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AVERTISSEMENT.        L  3  î  s  Vc 

lîvo 

V.  1 

Le  format  adopté  pour  cette  édition  étant  différent  de  celui  de 
l'édition  originale ,  les  préfaces ,  les  avertissemens  que  Ton  trouve  en 
tête  des  volumes  de  celle-ci,  ne  conviennent  plus  à  la  nôtre,  c'est 
pourquoi  nous  nous  bornerons  à  les  rapporter  en  note  1  ,  afin  de 
ne  rien  enlever  au  bel  ouvrage  dû  aux  savans  auteurs  de  YHistoire  de 
Languedoc.  Leur  second  volume  commence  au  règne  de  Louis  le 
Bègue  ;  le  nôtre  sous  celui  de  Dagobert.  Les  Additions,  les  Notes,  très 

4  Voici  l'Avertissement  que  D.  de  Vie  et  D.  Vaissete  ont  placé  en  tête  de  leur  second  volume  : 

«  Ce  volume  comprend  l'histoire  de  près  de  trois  siècles  :  il  commence  au  régne  de  Louis  le 
Bègue ,  époque  principale  de  l'hérédité  des  fiefs  de  dignité  dans  les  maisons  des  grands  vassaux , 
qui  usurpèrent  bien-tôt  après  les  droits  régaliens  :  il  finit  au  commencement  des  troubles,  que 
r hérésie  des  Albigeois  causa  dans  la  province,  ou  à  la  condamnation  de  ces  hérétiques,  dans  le 
concile  tenu  en  116».  à  Lombers  dans  le  diocèse  d'Albi. 

•  Mous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  faits  qui  font  la  matière  de  chacun  des  huit  livres  dont 
ce  roi  urne  est  composé  :  on  peut  avoir  recours  à  l'ouvrage  même.  Nous  nous  contenterons  de  dire 
en  gênerai ,  que  dans  un  tems  aussi  obscur  pour  notre  histoire ,  et  pour  celle  de  France ,  que  les 
X.  XI.  et  XII.  siècles,  nous  avons  cru  ne  devoir  rien  négliger.  Cest  ce  qui  nous  a  portex  à  employer 
certains  faits  qu'on  regardera  peut-être  comme  peu  importons ,  et  que  nous  aurions  obmis  dans 
d'autres  circonstances.  Nous  nous  sommes  attachez  principalement ,  soit  dans  l'histoire ,  soit  dans 
les  notes ,  à  faire  connoltre,  autant  qu'il  nous  a  été  possible ,  l'origine ,  la  succession,  la  généalogie 
et  les  actions  des  comtes,  des  vicomtes  et  des  autres  grands  vassaux  de  la  province;  sur  tout  de 
ceux  qui  ont  joui  des  droits  régaliens  :  matière ,  dont  la  plus  grande  partie  était  enveloppée  d'épaisses 
ténèbres  ;  que  nous  avons  lâché  de  dissiper  par  les  monumens  du  tems. 

>  La  méthode  que  nous  avons  suivie  dans  cette  recherche ,  où  nous  n'avons  admis  que  ce  que 
nous  avons  trouvé  appuyé  sur  les  titres,  et  sur  les  auteurs  anciens,  nous  a  engagez  à  rapporter 
la  plùpart  des  pièces  justificatives  sur  lesquelles  nous  nous  fondons.  Nous  donnons  aussi  plusieurs 
autres  actes  que  nous  avons  jugez  interessans  ;  en  particulier  ceux  qui  peuvent  servir  à  découvrir 
r  origine  et  la  généalogie  de  l'ancienne  noblesse  du  pays;  ce  qui  a  grossi  cette  partie  du  volume. 
Nous  sçavons  que  les  gens  de  lettres  estiment  ces  sortes  de  recueils  qui  ont  plusieurs  utilitez.  Ceux 
qui  cherchent  à  s'instruire  du  nobiliaire  de  Languedoc  ne  nous  désaprouveront  pas  ;  et  nous  pouvons 
avancer,  qu'il  y  a  peu  d'anciennes  maisons  originaires  du  pays  et  du  voisinage,  qui  ne  trouvent 
dans  les  preuves  de  ce  volume  leurs  premiers  ancêtres.  Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  faire 
mention  dans  le  corps  de  l'ouvrage  de  l'origine  de  la  plùpart  de  ces  maisons  ;  cela  nous  aurait 
menez  trop  loin,  et  eût  été  d'une  discussion  trop  difficile  :  nos  tables  y  suppléeront  en  quelque 
manière  ;  nous  y  avons  rangé  par  ordre  alphabétique  les  noms  des  anciennes  familles ,  et  mis  à  côté 
les  chiffres  des  pages ,  où  il  en  est  parlé. 

•  Nous  avons  tâché  d'éclaircir  dans  ce  volume,  comme  dans  le  précédent,  les  faits  douteux  ou 
obscurs ,  soit  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  lorsque  l'examen  n'était  pas  trop  long ,  soit  dans  les  notes , 
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nombreuses,  que  l'on  trouvera  à  la  fin  de  ce  tome,  prouveront  que 
nous  n'avons  rien  négligé  pour  ajouter  à  cette  histoire,  pour  éclaircir 
les  points  encore  controversés  ou  mal  éclaircis ,  et  pour  réfuter  les 
erreurs  qui  s'y  étaient  introduites.  La  publication  presque  entière  du 
Philomena,  jusqu'à  présent  inédit,  en  langue  Romane,  et  celle  du 
Charroy  de  Nismes,  qui  n'était  guère  connu  que  par  de  courts  extraits, 
ajoutera  peut-être  à  l'intérêt  toujours  croissant  de  ce  grand  travail 
historique,  qui  honorera  constamment  la  célèbre  congrégation  des 
Bénédictins  de  Saint-Maur. 

quand  le  sujet  demandoit  de  plus  amples  réflexions.  Nous  nous  sommes  peut-être  un  peu  trop 
étendus  sur  la  première  croisade  :  mais  comme  Raymond  de  9.  Gilles  comte  de  Toulouse  fat  un 
des  principaux  chefs  de  celte  célèbre  expédition ,  et  que  la  principale  noblesse  de  la  province  y 
prit  beaucoup  de  part ,  nous  avons  cru  ne  devoir  rien  passer  de  ce  qui  regarde  leurs  personnes 
et  leurs  exploits;  d'autant  plus  que  tous  nos  historiens  modernes  en  ont  parlé  fort  succinctement. 

•  On  nous  a  fait  remarquer  quelques  fautes  qui  nous  ont  échappé  dans  le  premier  volume ,  et  nous 
en  avons  observé  nous-mêmes  quelques  autres.  On  en  trouvera  aussi  sans  doute  dans  celui-ci  et 
dans  les  suivans  ;  car  nous  n'avons  garde  de  prétendre  donner  un  ouvrage  parfait.  On  sçait  assez 
combien  il  est  aisé  de  se  tromper  en  matière  de  faits ,  et  les  plus  gTands  historiens  ne  sont  pas 
exempts  de  ce  défaut  Nous  corrigerons  toutes  ces  fautes  dans  le  dernier  volume,  où  nous  mettrons 
des  additions  et  des  corrections  pour  tout  l'ouvrage.  L'histoire  eritique  de  la  Gaule  Narbonnoise , 
que  M.  de  Mandajors  a  donnée  depuis  peu ,  et  qui  mérite  avec  justice  l'éloge  des  sçavans ,  nous 
donnera  aussi  occasion  de  réformer  quelques  articles  de  nos  deux  premiers  livres,  et  d'ajouter 
quelques  observations.  Nous  ne  cherchons  que  la  vérité  :  c'est  dans  cette  vûe  que  nous  avons  relevé 
avec  liberté  les  fautes  de  ceux  qui  nous  ont  précèdes ,  sans  préjudice  de  l'estime  qui  est  dûe  à  leurs 
ouvrages. 

•  Nous  devons  joindre  à  ceux  à  qui  nous  sommes  redevables ,  !H.  le  marquis  de  Màiiaaîw-Porcei.f.ts  , 
seigneur  distingué  par  sa  politesse  et  son  goût  pour  l'histoire  elles  belles  lettres.  Il  a  recueilli  divers 
mémoires  dans  les  archives  de  S.  Gilles,  de  Beaucaire  et  des  environs  qu'il  a  eu  la  bonté  de  nous 
communiquer.  » 
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LIVRE  SEPTIÈME. 


i. 

Charibert  roi  de  Toulouse. 

/  Charibert  ou  Aribert  étoit  fils  de  1  Clo- 
<(atre  11.  et  de  la  reioe  Beretrude  sa  secoode 
épouse,  et  par  conséquent  puisné  de  Dagobert, 
qu'il  avoit  eu  de  la  première.  Charibert  pou- 
vait avoir  vingt  ans  dans  le  teins  de  la  mort 
du  roi  son  pere.  11  n'eut  d'abord  aucune  part 
à  sa  succession  contre  l'usage  ordinaire  de 
ce  tems-là ,  soit  que  Clotaire  n'eût  point  dis- 
posé de  ses  états  avant  sa  mort ,  ou  plutôt 
qaïl  eût  voulu  prévenir,  en  laissant  le 
roiaume  entier  à  son  fils  aîné,  les  suites 
fâcheuses  qu  a  voient  déjà  causé  dans  l'état, 
divers  partages  de  la  monarchie  Françoise 
•  son.  iv.  ). 

Dagobert  qui  possedoit  déjà  l'Austrasic  du 
'»ant  du  roi  Clotaire  son  pere,  se  mit  en 
armes 2  dès  qu'il  fut  décédé;  et,  suivi  de  ses 
»assaux  Auslrasiens,  il  s'avança  vers  la  Neus- 
irie  et  la  Bourgogne ,  où  il  avoit  déjà  envoie 
des  émissaires  pour  faire  déclarer  ces  roiau- 
mes  en  sa  faveur  (  an  629  ).  11  se  rendit 
d  abord  à  ltheims  et  de  là  à  Soissons  où  les 
e'eques  et  les  seigneurs  de  Bourgogne  l'al- 
krent  trouver  pour  se  soumettre  à  son  obéis- 
^nce  :  plusieurs  d'entre  ceux  de  Neustrie 

1 T  Val.  rer.  Franc  I.  18  p.  14.  cl  seqq.  et  vit. 
s  lUetnid.  n.  2.  loin.  2.  act.  SS.  Bened. 
1  »«deg.  c  86.  58.  et  «7.  Aim.  I.  4.  c.  17. 
il. 


en  firent  de  même  ;  en  sorte  qu'il  fut  reconuu 
par  une  grande  partie  des  peuples  pour 
monarque  de  toute  la  France,  malgré  les 
efforts  de  Charibert  son  frère  qui  preteodoit 
avoir  sa  part  à  la  succession  du  roi  Clotaire 
leur  pere. 

La  principale  ressource  de  Charibert  étoit 
dans  le  secours  de  son  oncle  Brunulfc  frère 
de  la  reine  sa  mere.  Ce  seigneur  avoit  déjà  1 
fait  voir  combien  les  intérêts  du  prince  son 
neveu  lui  étoieot  chers ,  lorsque  les  évéques 
et  les  principaux  seigneurs  du  roiaume  étant 
assemblez  à  Clichi  un  an  avant  la  mort  du 
roi  Clotaire,  et  les  gens  d'un  duc  Saxon 
nommé  Egyna  aiant  tué  Ermenarius  gou- 
verneur ou  grand-maltre  du  palais  de  ce 
jeune  prince,  il  se  mit  à  la  tête  d'une  nom- 
breuse armée  pour  venger  conjointement 
avec  lui  la  mort  de  cet  officier  :  tellement 
qu'il  fallut  toute  l'autorité  du  roi  pour 
pacifier  cette  querelle.  Nous  avons  lieu  de 
croire  que  Charibert  et  Brunulfc  se  retirè- 
rent, d'abord  après  la  mort  de  Clotaire,  aux 
extrémitez  du  roiaume  de  Neustrie  vers  le 
Toulousain  et  la  Garonne ,  qu'ils  s'emparè- 
rent de  ce  pays  et  y  fortifièrent  leur  parti; 
car  il  est  certain  2  que  Dagobert  ne  fut  pas 
d'abord  généralement  reconnu  des  Neustra- 
siens  (tom.  t.  page  593.  note  lxxvhi  ). 

»  Fredeg.  c.  58. 

2  Fredeg.  c.  86.  ei  seq 
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U  retraite  de  Charibcrt  du  côté  de  la 
Garonne  est  d'autant  plus  vraisemblable,  que 
selon  un  ancien  monument  rapporté  par  le 
cardinal  1  d'Aguirrc  dans  sa  collection  des 
conciles  d'Espagne ,  ce  prince  avoit  épousé 
Gisèle  fille  unique  d'Amant 2  duc  de  Gasco- 
gne, et  petile-flUc  de  Sercnus  duc  d'Aqui- 
taine. Charibcrt  profita  sans  doute  de  l'al- 
liance du  duc  son  beau-père  pour  se  ménager 
un  azile  auprès  de  lui  contre  les  desseins  am- 
bitieux du  roi  Dagobert,  son  beau-frère.  La 
suite  de  l'histoire  nous  donne  lieu  en  effet  de 
croire  que  le  duc  Amand  appuia  de  toutes 
ses  forces  ses  droits  et  ses  prétendons  sur  une 
partie  du  roiaume  de  France. 

Charibcrt  avoit  pris »  si  bien  ses  mesures, 
qu'il  étoit  en  état  de  se  faire  craindre  par  le 
roi  son  frère,  quand  celui-ci  aiant  trouvé 
moien  d'attirer  auprès  de  sa  personne  Bru- 
nulfe  oncle  et  principal  protecteur  de  ce 
prince,  le  fit  arrêter,  et  ensuite  assassiner 
en  Bourgogne  où  il  tenoit  alors  sa  cour. 
Charibcrt  privé  de  ce  secours,  commença 
à  perdre  courage,  eut  recours  à  la  négocia- 
tion pour  engager  le  roi  son  frère  à  lui  faire 
part  de  la  succession  de  leur  père,  et  proposa 
un  accommodement.  Dagobert  y  consentit, 
soit  par  compassion  pour  Charibcrt,  ainsi  que 
nos  historiens  veulent  le  faire  entendre ,  soit 
peut-être  par  crainte.  Enfin  ces  deux  princes 
convinrent  à  l'amiable,  et  conclurent  un 
traité  vers  la  fin  du  mois  d'Avril  de  l'année 
630.  environ  dix-huit  mois  après  la  mort  de 
Gotaire  (tom.  i.  note  lxxviii.  n.  5.  et 

SPfld.  ) 

Par  ce  traité  Dagobert  ceda,  de  l  avis  de 
son  conseil ,  à  Charibert  son  frère  une  partie 
du  *  roiaume  depuis  la  Loire  jusqu'aux  fron- 
tières d'Espagne ,  entr'autres  le  Toulousain, 
le  Querci,  l'Agcnois,  le  Perigord  et  la  Sain- 
tonge  avec  tout  le  pays  situé  entre  ces  pro- 
vinces et  les  Pyrénées,  c'est-à-dire  la  Novem- 
populanie  ou  Gascogne.  Moiennant  cette 
cession  capable  de  satisfaire  l'ambition  d'un 
simple  particulier,  mais  non  pas  celle  d'un 

1  ConcU.  Hisp.  p-  131.  et  seqq.  -  V.  Preuves. 

2  V.  Fredeg.  c  54.  et  78.  et  nol.  Ruin.  ibid. 

3  Fredeg-  c  56.  et  57. 
*  Fredeg  ibid. 
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prince  qui  prétendoit  avoir  droit  à  la  moitié 
du  roiaume,  Charibert  renonça  en  faveur 
de  Dagobert  à  la  succession  du  roi  Clotaire 
leur  pere,  et  promit  que  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût,  il  ne  pourroil  demander 
à  l'avenir  un  partage  plus  avantageux.  C'est 
ce  que  nous  apprennent  les  historiens  con- 
temporains au  sujet  de  la  part  qu'eut  Chari- 
bert au  roiaume  de  France.  Nous  pouvons 
ajouter  qu'il  obtint  de  plus  la  ville  d'Arles  et 
la  partie  de  la  Provence  qui  dépendoit  du 
roiaume  de  Neustrie,  et  peut-être  aussi  le 
Poitou  et  l'Angouraois;  ainsi  ce  prince  régna 
sur  toute  la  partie  du  même  roiaume  qui 
étoit  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées  (  tom.  i. 
note  lxxviii.  n.  17). 

Ce  traité  ne  fut  pas  plutôt  conclu,  que 
Charibert  se  rendit  à  Toulouse  où  il  fixa 
son  siège,  parce  que  cette  ville  était  la  prin- 
cipale des  pays  qui  lui  furent  cédez ,  et  la 
capitale  de  l'  Aquitaine  Neustrienue..  Ce  prince 
rétablit  ainsi  en  sa  personne  l'ancien  titre 
de  roi  de  Toulouse  que  les  rois  Visigots  des 
Gaules  avoient  pris  autrefois,  et  qui  ne 
subsistoit  plus  depuis  plus  de  cent  vingt  ans. 
Le  Toulousain  qui  fût  cédé  à  Charibert 
comprenoit  les  pays  qui  composent  aujour- 
d'hui la  province  ecclésiastique  de  Toulouse. 
Ce  prince  étendit  par  conséquent  sa  domi- 
nation sur  le  diocèse  de  cette  ville  et  sur 
ceux  de  Lombez ,  de  Rieux ,  de  Pamiers , 
de  Mirepoix,  de  S.  Papoul,  de  Lavaur  et 
de  Montanban.  L'autre  partie  du  Languedoc 
François,  sçavoir  l'Albigeois,  le  Gevaudan, 
le  Vêlai,  le  Vivarais,  et  le  pays  d'Usez  de- 
meura sous  l'obéissance  de  Dagobert. 

11  parolt  que  depuis  cet  accord  Charibert 
régna  paisiblement  et  qu'il  vécut  en  bonne 
intelligence  avec  son  frère.  La  reine  Gisèle 
son  épouse  lui  donna  plusieurs  enfans  qui 
naquirent  sans  doute  à  Toulouse ,  et  dont  nous 
parlerons  ailleurs.  Au  reste  nous  ne  voions 
pas  que  la  conduite  de  ce  prince  ait  été  aussi 
déréglée  et  aussi  scandaleuse  que  celle  de  soo 
frère  Dagobert  dont  les  1  historiens  nous  ont 
laissé  un  portrait  affreux. 

i  Fredeg.  c  60.  et  seqq. 
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II. 


Orléans  poor  y  tenir  Sigebert  son 
nevrusnr  les  font» 


r^lni-ei  racnoit  co  effet  une  viesi  débordée, 
qu'outre  trois  femmes  qu'il  gardoit  sous  le 
titre  d'épouses  légitimes,  il  entretenoit  encore 
plusieurs  concubines.  Il  eut  d'une  de  celles-ci 
un  Gis  dont  il  voulut  que  le  roi  de  Toulouse 
son  frère  fût  parrain.  C'est  pour  en  faire 
la  fonction,  que  ce  dernier  se  rendit  h  Orléans 
lien  désigné  pour  la  cérémonie  du  batéme 
du  jeune  prince,  que  Dagobert  fit  conduire 
dans  cette  Tille  par  Pépin  surnommé  l'Ancien 
ou  de  Landen  maire  du  palais  d'Austrasie. 
<>  ministre  qui  étoit  extrêmement  sage  et 
qui  du  vivant  du  feu  roi  dotai re  avoit  aidé 
Dagobert  de  ses  conseils  dans  le  gouvernement 
<ki  roiaume  d'Austrasie,  accepta  d'autant  plus 
volontiers  cette  commission,  qu'elle  lui  don- 
noit  occasion  de  s'éloigner  des  environs  de 
Paris  et  de  la  vue  des  désordres  de  ce  prince 
qui  y  tenait  alors  sa  cour.  Charibert  s'étant 
donc  rendu  à  Orléans ,  tint  le  jeune  prince 
sur  les  fonts  de  batéme  et  lui  donna  le  nom  de 
Sigebert  sous  lequel  nous  le  verrons  dans  la 


III. 

Gascons  rebelles  à  Charibort 

Après  cette  cérémonie  Charibert  reprit  la 
la  route 1  de  Toulouse  où  il  se  mit  en  état  bien- 
tôt après  de  marcher  contre  les  Gascons.  Ces 
peuples  à  qui  nos  rois  avoient  donné  des  ducs 
François  pour  les  gouverner  et  les  contenir 
dans  le  devoir,  étoient  trop  accoutumez  à  une 
vie  libre  et  indépendante,  aux  courses  et  au 
pillage,  pour  demeurer  long-tems  tranquilles. 
Impatiens  du  joug  que  les  rois  Teodebert  et 
Thierri  leur  avoient  imposé,  ils  s'étoient  ré- 
voltez depuis  quelque  tems ,  et  s'étoient  sous- 
traits à  l'obéissance  du  duc  Amand ,  qui  avoit 
'•té  envoié  pour  les  gouverner  à  la  place  de 
(îenîalis  son  prédécesseur.  Quoiqu'ils  eussent 
dé  domptez  en  dernier  lieu,  et  que  Pallade 
et  Senoc  son  fils  évéque  d'Eause,  fauteurs  do 
leur  révolte  eussent  été  punis,  ils  persistaient 

«  Fredeg.  c  54.  el  57  -  Aim.  I  4.  c  17 


cependant  dans  leur  révolte  et  ravagoient  im- 
punément tout  le  plat  pays  de  la  Novcmpopu- 
lanic  qui  étoit  du  domaine  de  Charibert.  Ce 
prince  résolu  de  réduire  ces  peuples  et  de 
les  empêcher  de  passer  les  limites  de  leurs 
demeures  en  deçà  des  Pyrénées,  assembla  une 
armée  et  marcha  contr'eux  la  troisième  an- 
née de  son  règne,  c'est-à-dire  vers  le  prin- 
tems  de  l'année  631.  Son  expédition  eut  un 
heureux  succès  :  il  soumit  entièrement  ces 
peuples  à  son  obéissance,  étendit  par  là  sa 
domination  jusqu'aux  frontières  d'Espagne , 
et  revint  victorieux  dans  Toulouse  sa  capitale 

(  TOM.  I.  FfOTB  LXXVm  ). 

» 

IV. 

Mon  de  Charibert  et  de  Chilperic  ton  fils  rois  de  Ton- 
Ce  roi  mourut 1  quelque  tems  après  vers  la 
fin  de  la  même  année  :  il  [étoit  encore  alors 
dans  la  troisième  de  son  règne ,  et  pouvoit 
être  âgé  d'environ  vingt-trois  ou  vingt-quatre 
ans.  Un  auteur  2  moderne  assûre,  on  nesçait 
sur  quel  fondement,  qu'il  décéda  à  Blaye  sur 
la  Gironde ,  et  que  son  corps  fut  inhumé  dans 
l'église  de  S.  Romain  de  la  même  ville.  On  ne 
scauroit  bien  juger  du  caractère  d'esprit  de  ce 
prince  sur  le  peu  de  connoissanec  que  les  his- 
toriens nous  donnent  de  ses  mœurs  cl  de  ses 
actions  ;  il  paroît  *  cependant  qu'il  n'étoit  ni 
si  mal  habile ,  ni  si  lent  et  si  paresseux  qu'on 
le  prétendoit,  pour  avoir  un  prétexte  de  l'ex- 
clure de  la  couronne.  Les  moiens  dont  il  »c 
servit  pour  engager  Dagobert  à  lui  faire  part 
de  la  succession  de  leur  perc,  et  la  guerre 
qu'il  entreprit  contre  les  Gascons  qu'il  dompta, 
font  assez  connottre  que  quoique  jeune,  il  ne 
manquoit  ni  de  courage  ni  conduite. 

Chilperic  son  fils  lui  succéda  4  dans  un  âge 
encore  fort  tendre,  et  (ut  reconnu  dans  le 
roiaume  de  Toulouse  ;  mais  il  mourut  peu  de 
tems  après.  Les  anciens  historiens  avouent 
que  suivant  le  bruit  public ,  Dagobert  le  fit 
mourir  pour  envahir  ses  états  et  pour  régner 

«  Fredcg.  ibid.  et  cap.  67.  tout  i.  n.  lzxviii.  fbid. 
3  Ilist  gênerai,  de  la  mais,  de  Fr  tom.  1  p.  f  o 
3  V.  Aim.  1.4.  c  17. 
«  Fredeg.  c.  67.  -  Aim.  1.  c  23. 
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seul  sur  toute  la  France*.  Ce  jeune  prince  qui 
n'avoit  environ  que  trois  ou  quatre  ans» 
mourut 1  en  effet  de  mort  violente,  et  il  éloit 
par  conséquent  fort  peu  en  état  de  se  précau- 
tionner contre  l'ambition  du  roi  son  oncle  et 
de  se  défendre  contre  ceux  qui  poo  voient 
attenter  sur  sa  vie. 

V, 

Dagobert  réunit  a  m  couronne  le  roi  a  a  me  de  Toulouse. 

Dagobert  eut  à  peine  appris  la  mort  du 
jeune  Chilperic ,  qu'il  Gt  partir  le  duc  Baronte 
pour  aller  s'emparer  de  tous  les  thrésors  que 
Charibert  avoit  laissez ,  et  prendre  possession 
en  son  nom  du  roiaume  de  Toulouse  et  de  la 
Gascogne  que  ce  prince  réunit  à  ses  autres 
états.  La  réunion  de  ce  roiaume,  dont  la  durée 
fut  fort  courte,  se  fit  sans  doute  d'autant  plus 
aisément,  que  personne,  à  ce  qu'il  parott, 
n'étoit  en  état  de  s'y  opposer  et  de  prendre  la 
défense  de  deux  autres  princes  que  Charibert 
avoit  laissez  en  mourant ,  suivant  un  monu- 
ment ancien  2  qui  a  tous  les  caractères  de 
vérité.  Ces  deux  jeunes  princes  dont  l'un  s'ap- 
pelloit  Boggis  et  l'autre  Bertrand,  dévoient 
être  pour  ainsi  dire  à  la  mammelle  dans  le  tems 
de  la  mort  du  roi  leur  pére  ;  en  sorte  que  s'ils 
eurent  le  bonheur  d'échapper  à  l'ambition  et 
à  la  fureur  de  Dagobert  leur  oncle ,  soupçonné 
avec  assez  de  fondement  d'avoir  fait  périr  leur 
frère  aîné,  ils  en  furent  apparemment  rede- 
vables ou  au  soin  que  prit  Arnaud  duc  de  Gas- 
cogne leur  aïeul  maternel  de  les  sauver,  ou 
à  la  compassion  que  le  roi  eut  de  la  tendresse 
de  leur  Age,  ou  peut-être  enfin  à  l'impuissance 
où  ils  étoienl  de  le  troubler  dans  la  possession 
du  roiaume  de  Toulouse,  dont  il  avoit  eu  soin 
de  s'emparer ,  et  où  il  s'étoit  déjà  fait  recon- 
nottre  incontinent  après  la  mort  de  Chilperic 
leur  frère  atnè.  Le  duc  3  Baronte  s'acquitta 
de  sa  commission  avec  succès  ;  et  après  s'être 
saisi  de  tous  les  thrésors  que  Charibert  avoit 
amassez  à  Toulouse ,  il  les  emporta  en  France 
sous  prétexte  de  vouloir  les  remettre  au  roi 

i  Preuves. 

a  Pr.  ibto.  et  not.  iv. 
s  Frète  ibid. 

*  r  Additions  et  Note*  du  Lhrre  vu ,  n*  1. 
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*on  maître  :  mais  il  en  détourna  une  grande 
partie  à  son  profit. 

VL 

Sainte  Enimie  abbrsse.  Saint  UerjeTèquedeGeTaudan. 

Quelques  auteurs  prétendent 1  que  sainte 
Enimie  éloit  sœur  de  ce  prince ,  et  cela  sur  la 
foi  des  actes  de  cette  sainte  sur  lesquels  on  ne 
peut  faire  aucun  fonds  2.  D'autres 3  croient 
qu'elle  étoit  sœur  de  Oovis  II.  fils  du  même 
Dagobert.  Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  généalogie, 
on  convient  qu'Enimie  se  retira  vers  ce 
tems-là  dans  les  montagnes  duGevaudan  vers 
la  source  de  la  rivière  de  Tarn,  qu'elle  vécut 
saintement  dans  sa  retraite ,  et  qu'elle  y  fit 
bâtir  un  monastère  double  pour  des  personnes 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Elle  gourverna  cette 
maison  sous  le  titre  dabbesse,  après  avoir  été 
bénite  par  saint  llare  ou  Uere  évêque  de  Ja- 
voux.  C'est  tout  ce  que  nous  avons  pû  re- 
cueillir de  plus  vraisemblable  dans  les  actes  de 
celte  sainte. 

Le  monastère  de  sainte  Enimie  *  subsiste 
encore  aujourd'hui  dans  le  Gevaudan,  non  pas 
sous  le  titre  d'abbaye,  mais  de  prieuré  conven- 
tuel de  l'ordre  de  S.  Benoit  :  il  dépend  de 
l'abbaye  de  S.  Chaffre  dans  le  Vêlai.  La  régu- 
larité, dont  il  ne  restoit  plus  aucune  trace 
dans  ce  monastère  au  x.  siècle,  y  fut  alors 
rétablie  par  les  soins  d'Etienne  évêque  de  Ge- 
vaudan. On  conserve  encore  aujourd'hui  dans 
ce  lieu  les  reliques  de  cette  sainte  dont  on 
célèbre  tous  les  ans  la  féte  dans  l'Albigeois  et 
dans  le  Gevaudan.  Quant  à  saint  Uere,  nous 
sçavons  seulement  qu'il  est  révéré  comme 
saint  par  les  peuples  de  ce  dernier  pays. 

VII. 

Suiotila  roi  des  VisigoU  déthroné.  Siwnand  mit  i  h 
place  avec  le  accours  de  Dagobert  et  des  Toulousain*. 

Dagobert  n'eut  pas  plùtôt  réuni  à  ses  états 
le  roiaume  de  Toulouse ,  qu'il  eut  occasion 4 
de  prendre  part  aux  troubles  qui  s'élevèrent 

i  LeCoiot  ad  snn.  628  n  11. 

î  Y  Mabill.  act.  SS.  Beued.  tom.  1  pref  p.  ui 

3  Mabill.  an  ano.  656.  o.  44. 

4  Y.  GalL  Christ  oov.  edit.  tom.  1.  p.  86.  et  111. 
»  Fredff .  c.  73. 
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alors  en  Espagne.  Nous  avons  déjà  remarqué 
que  Suintila  regnoit  sur  les  Yisigots  depuis 
l'an  621.  Ce  prince  fut  à  peine  monté  sur  le 
ihrôoe,  qu'il  continua  la  guerre  contre  les 
Impériaux,  les  vainquit  et  les  chassa  entière- 
ment d'Espagne.  Par  cette  victoire  et  la  sou- 
mission des  Gascons  qui  demeuraient  au-dela 
des  Pyrénées ,  et  qui  jusqu'alors  s'éloient  pres- 
que toujours  maintenus  dans  l'indépendance, 
il  régna  sur  toutes  les  Espagnes,  ce  qu'aucun 
de  ses  prédécesseurs  n'avoit  encore  fait.  Outre 
les  vertus  militaires  qui  forment  les  grands 
capitaines,  ce  roi  se  fit  distinguer  encore  par 
celles  qui  font  la  gloire  et  l'ornement  d'un 
grand  prince,  par  sa  prudence,  sa  libéralité, 
sa  magnificence ,  sa  clémence ,  son  intelligence 
dans  les  affaires,  son  amour  pour  la  justice, 
sa  douceur  et  sa  sagesse  dans  le  gouvernement; 
en  sorte  que  suivant  saint  Isidore  évoque  de 
Sevflle,  auteur  contemporain,  il  méritoit  au- 
tant -le  glorieux  titre  de  pere  des  pauvres, 
que  celui  de  prince  des  peuples.  Tel  est  le 
portrait  que  cet  historien  nous  a  laissé  de  ce 
roi  dans  sa  chronique  qu'il  a  conduite  jusqu'à 
la  cinquième  année  de  son  règne.  Mais  il  faut 
ou  qnc  ce  prélat  ait  été  bien  flatteur,  ce  que 
nous  ne  pouvons  nous  persuader,  ou  que 
dans  la  suite  Suintila  ait  changé  entièrement 
de  mœurs  et  de  conduite,  puisque  les  actes 
du  v.  concile  de  Tolède,  ausquels  ce  prélat 
eut  la  meilleure  part,  nous  le  dépeignent  sous 
des  couleurs  bien  différentes. 

Suintila  a  voit  associé  son  fils  Ritimer  au 
throne ,  et  avoit  donné  lieu  par  cette  démar- 
che aux  principaux  seigneurs  de  ses  états 
de  le  soupçonner  de  vouloir  rendre  la  cou- 
ronne héréditaire  dans  sa  famille,  et  les 
frustrer  par  là  de  l'espérance  d'y  parvenir 
a  leur  tour.  Ces  seigneurs  irritez  de  cette 
conduite ,  se  révoltèrent  ouvertement  contre 
ce  prince,  après  l'avoir  décrié  dans  l'esprit  des 
peuples,  et  avoir  excité  divers  troubles  dans 
ses  étals  (  tom.  i.  note  lxxix.  n.  2,  ).  Sisenand 
l'un  des  plus  distinguez  d'entr'eux  se  mit  à 
la  téte  des  conjurez  ;  mais  comme  il  n'étoit 
pas  assez  fort  pour  délhôncr  le  roi  sans  quel- 
que secours  étranger ,  il  en  fil  demander  au 
roi  Dagobert,  avec  promesse  de  lui  faire 
présent  d'un  précieux  et  magnifique  bassin 
dor  du  poids ,  à  ce  qu'on  prétend ,  de  cinq 


cents  livres ,  que  le  gênerai  Aèce  avoit  au- 
trefois donné  au  roi  Thorismond ,  et  qu'on 
conservoil  dans  le  thresor  des  rois  Visigots. 

Dagobert  se  laissa  gagner  d'autant  plus  ai- 
sément par  l'appât  d'un  si  riche  présent, 
qu'il  étoit  d'ailleurs  bien-aise  d'entretenir  les 
troubles  d'Espagne  et  d'en  devenir  l'arbitre , 
pour  affermir  par  là  la  paix  dans  ses  états. 
Jl  se  flattoit  que  si  Sisenand  ou  quelqu'autre 
d'entre  les  rebelles  se  rendoit  maître  du 
roiaume  d'Espagne  avec  le  secours  de  ses 
troupes  auxiliaires ,  il  serait  obligé  de  le 
ménager  par  reconnoissance ,  et  n'oserou 
rien  entreprendre  contre  lui  :  ces  raisons  le 
firent  résoudre  à  assister  ce  seigneur  Visi* 
got  de  toutes  ses  forces.  Dans  cette  vue*  il 
donna  ordre  aux  milices  de  Bourgogne  de 
se  tenir  prêtes  pour  passer  en  Espagne  ;  mais 
comme  le  besoin  du  secours  étoit  pressant, 
il  ordonna  en  attendant  à  Abundantius  et  à 
Vcnerandus  ses  généraux ,  dont  le  premier 
étoit  peut-être  duc  ou  gouverneur  de  Tou- 
louse, et  l'autre  de  quelque  ville  voisine, 
d'assembler  toutes  les  troupes  du  Toulousain, 
de  marcher  vers  les  passages  des  Pyrénées 
du  côté  de  l'Aragon,  et  d'aller  joindre  ensuite 
Sisenand  qui  les  attendoit  de  l'autre  coté  de 
ces  montagnes. 

Ce  rebelle  se  vit  à  peine  joint  et  soutenu 
par  les  Toulousains,  que  sans  attendre  les 
troupes  de  Bourgogne  dont  il  crut  pouvoir 
se  passer ,  il  s'avança  vers  Sarragosse ,  où  il 
entra  sans  obstacle,  fl  y  fut  reconnu  par 
les  peuples  et  par  les  principaux  seigneurs  Vi- 
sigots assemblez  en  cette  ville ,  qui  déthrô- 
nerent  Suintila  et  le  déclarèrent  indigne  1 
de  régner;  ce  qui  arriva  2  vers  la  fin  de 
l'année  631.  Ce  prince  abandonné  de  presque 
tous  ses  sujets,  fut  ainsi  obligé  de  descendre 
du  thrôue ,  après  l'avoir  occupé  pendant  dix 
ans.  On  lui  accorda  la  vie  de  même  qu'à  la 
reine  Théodore  son  épouse ,  à  ses  en  fans  et 
à  Geila  son  frère,  dont  les  mauvais  conseils 
furent  cause  de  son  malheur.  Nous  ignorons 
si  on  accorda  la  même  grâce  à  Ricimer  son 
fils  qu'il  avoit  pris  pour  collègue ,  et  si  ce- 
lui-ci n'étoit  pas  alors  déjà  décédé.  Suintila 

«  Coocil.  Tolet.  IV.  tom.  2.  concil  lii>p  p  *92 
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après  avoir  été  délhrôaé, vécut  depuis  comme 
un  simple  particulier,  et  ce  fut  inutilement 
que  son  frère ,  qui  se  révolu  ensuite  contre 
Sisenand,  fit  les  derniers  efforts  pour  le 
rétablir  sur  le  throne. 

Les  Toulousains  glorieux  d'avoir  contribué 
à  procurer  la  couronne  des  Visigots  à  Si- 
senand, s'en  retournèrent  chez  eux,  chargez 
des  présens  dont  ce  prince  crut  devoir  ré- 
compenser leurs  services.  Dagobert ,  à  qui 
il  étoit  redevable  de  son  élévation  sur  le 
throne,  l'envoia  sommer  quelque  temps  après 
par  le  duc  Amalgarius  et  le  gênerai  Vene- 
randus  qui  l'avoit  aidé  à  déthrôncr  son  pré- 
décesseur, de  lui  remettre  le  bassin  d'or 
qu'il  lui  avoit  promis.  Ce  prince  le  délivra 
en  effet  à  ces  députez  ;  mais  les  Visigots  ne 
pouvant  souffrir  la  perte  delà  pièce  la  plus 
précieuse  et  la  plus  riche  du  thrésor  de  leur 
couronne,  furent  les  attendre  sur  la  route, 
et  leur  enlevèrent  le  bassin,  bien  résolus 
de  ne  jamais  permettre  qu'il  passât  en  des 
mains  étrangères.  Dagobert  irrité  de  cet  en- 
lèvement ,  fit  d'abord  beaucoup  de  bruit  ; 
mais  enfin  il  se  contenta  de  la  somme  de 
deux  cent  mille  sols  d'or  que  Sisenand  lui 
donna  en  dédommagement  :  somme  alors 
très-considérable ,  qu'il  consacra  1  à  la  cons- 
truction de  l'église  et  du  monastère  de  saint 
Denys  en  France  qu'il  avoit  entreprise. 

VIII. 

IV.  Concile  de  Tolède.  Les  évoque»  de  la  Septiatauie  y 
assistent. 

Quelque  précaution  que  prit  Sisenand  pour 
s'assurer  la  couronne  qu'il  avoit  usurpée,  il 
ne  put  empêcher  qu'il  ne  s'élevât  diffère ns 
mouvemens  en  Espagne,  et  que  les  partisans 
de  Suintila  n'y  excitassent  divers  troubles  en 
faveur  de  ce  roi  déthrônè.  Geila  frère  de  ce 
prince  et  chef  des  conjurez  lui  auroit  in- 
failliblement remis  la  couronne  sur  la  tète, 
si  Sisenand  averti  de  ses  desseins,  ne  les  eût 
prévenus.  Ce  roi,  dans  la  vue  de  dissiper 
entièrement  tous  ces  mouvemens ,  et  de  s'af- 
fermir sur  le  throne ,  convoqua  la  troisième 
année  de  son  règne  un  concile  national  à 

'  Gcst.  Dapob.  f.  30 


Tolède  qui  fut  le  quatrième  de  cette  ville.  II 
se  tint 1  dans  l'église  de  sainte  Leocadie,  mar- 
tyre, et  commença  le  cinquième  de  Décembre 
de  l'an  671.  de  l'Ere  Espagnole,  ou  de  l'an 
633.  de  J.  C.  Les  évéques  d'Espagne  et  de 
la  Septimanie  se  rendirent  à  ce  concile; 
sçavoir  soixante-six  en  personne ,  et  sept  par 
procureur.  Saint  Isidore  évéque  de  Sevillc 
y  présida  en  qualité  de  plus  ancien*métro- 
politain ,  et  par  la  même  raison  Sclva  évéque 
de  Narbonne  y  occupa  la  seconde  place.  L'es 
autres  évéques  de  la  Septimanie  étoient  Pierre 
de  Beziers ,  Acatulus  dT51ne ,  Remessarius , 
ou  Nemessarius  de  Nismes ,  et  Anatolius  de 
Lodeve.  Genesius  de  Maguelonne ,  et  Solem- 
nius  de  Carcassonne  n'y  assistèrent  que  par 
leurs  vicaires t  et  envoierent  à  leur  place, 
le  premier,  Etienne,  et  l'autre  Donnellus, 
archidiacres  de  leurs  églises  :  personne  n'y 
assista  de  la  part  de  l'église  d'Agde  dont  le 
siège  étoit  apparemment  alors  vacant. 

Les  pères  de  ce  concile  s'étant  assemblez, 
dressèrent  soixante-quinze  canons  sur  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  H  parolt  par  le  dernier 
de  ces  canons  et  par  la  préface  du  concile , 
que  Sisenand  n'avoit  eu  d'autre  vuë  en  le 
convoquant,  que  de  s'assurer  la  couronne 
qu'il  craignoit  de  perdre  par  la  révolte  de  ses 
sujets.  Les  évéques  font  un  grand  éloge  de 
la  piété  de  ce  prince  qui  étoit  présent;  ce  qui 
est  assez  difficile  de  concilier  avec  lesmoiens2 
tyranniques  dont  il  se  servit  pour  parvenir 
au  throne.  Us  prononcèrent  l'excommuni- 
cation contre  tous  ceux  qui  ne  lui  seraient 
pas  fidèles ,  ou  qui  soulèveraient  les  peuples 
contre  lui ,  et  déclarèrent  en  même- temps 
qu'il  leur  appartenoit  d'élire  leurs  rois  con- 
jointement avec  les  principaux  de  la  nation. 
Us  firent  sans  doute  cette  déclaration  soit 
pour  confirmer  l'élection  de  Sisenand,  et 
faire  voir  qu'ils  avoient  eu  droit  de  déposer 
son  prédécesseur  ;  soit  pour  l'avertir  que  la 
couronne  n'étant  pas  héréditaire ,  ils  en  agi- 
raient de  même  à  son  égard ,  s'il  vouloit 
comme  lui  tenter  de  la  perpétuer  dans  sa 
famille. 

•  Aguirr.  lom.  2  concil  Hi«p  -  V  Baluz  minell. 
tom.  7.  p.  81.  olsfq. 
V.  Rod.  Toi.  chr.'n 
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Le  concile  exhorte  le  roi  à  gouverner  les 
peuples  avec  justice  et  modération ,  et  dé- 
clare excommuniez  ceux  de  ses  successeurs 
qui,  au  mépris  des  loix  du  roi  a  urne,  vexe- 
raient les  peuples,  et  voudraient  exercer 
un  pouvoir  arbitraire.  C'est  sans  doute  pour 
avoir  violé  ces  loix  que  le  même  concile 
déclara  Suinlila  incapable  de  régner ,  de 
mèmr  que  sa  femme,  son  frère  Gcila  et  ses 
en  fans ,  et  qu'il  les  sépara  de  sa  communion. 
11  ordonna  que  leurs  biens  seroient  con- 
fisquez ,  et  les  abandonna ,  par  rapport  à  leur 
subsistance ,  à  la  merci  de  Sisenand.  Ce  dé- 
cret émanoit  sans  doute  des  deux  puissances; 
car  la  plùpart  des  conciles  de  ce  temps-là , 
sur-tout  en  Espagne,  furent  mixtes,  c'est- 
à-dire  composés  du  clergé  et  de  la  noblesse  ; 
en  sorte  que  tout  ce  qu'on  trouve  statué  dans 
ces  assemblées,  qui  représentoient  les  Etats- 
Generaux  du  rotaume ,  sur  les  matières  qui 
ne  sont  pas  purement  spirituelles ,  doit  être 
attribué  au  corps  de  la  nation. 

Suint illa  qui  survécut  à  ce  concile  et  à 
ses  malheurs,  mourut  à  Tolède  A  de  mort 
naturelle  l'Ere  673.  ou  l'an  635.  de  J.  C.  11 
laissa  en  mourant  deux  enfans  mêles ,  dont 
l'un  s  appelloit  Sisenand ,  et  l'autre  Chindas- 
vinde  ;  car  pour  Ricimer  son  aîné ,  il  parott 
qu'il  étoit  déjà  mort ,  ou  du  moins  qu'il  lui 
survécut  peu  de  tems.  Quelques  modernes 
confondent  mal-à-propos  les  deux  premiers 
avec  deux  rois  Visigots  de  même  nom. 

IX. 

Rit  Mozarabe  introduit  dans  la  province. 

Outre  le  décret  pour  l'affermissement  de 
Sisenand  sur  le  thrône  d'Espagne  et  de  Sep- 
Umanie,  le  iv.  concile  de  Tolède  en  fit  quel- 
ques autres  qui  concernoient  cette  dernière 
province ,  appelléc  dans  les  actes  la  province 
des  Gaules ,  parce  qu'elle  étoit  alors  la  seule 
en  deçà  des  Pyrénées  qui  fût  sous  la  domi- 
nation des  Visigots.  Il  fut  ordonné  par  le 
second  canon ,  que  les  églises  de  cette  pro- 
vince observeraient  la  discipline  ecclésiastique 
de  celles  d'Espagne ,  sur-tout  pour  ce  qui 
regardoit  l'Office  divin  et  la  liturgie,  c'est- 

i  Luc.  Tud  et  Rod.  Tolet. 


OC.  LIV.  VII.  7 

à-dire ,  qu'elles  suivraient  le  rit ,  qu'on  ap- 
pella  dans  la  suite  Mozarabe ,  différent 1  de 
la  liturgie  Gallicane.  L'usage  de  ce  rit ,  que 
saint  Isidore,  l'un  des  principaux  évêques 
de  ce  concile ,  perfectionna,  se  conserve  en- 
core dans  une  des  chapelles  de  l'église  mé- 
tropolitaine de  Tolède,  depuis  l'introduction 
de  la  liturgie  Romaine  dans  toutes  les  églises 
d'Espagne. 

Le  même  concile  fit  divers  autres  canons 
pour  rendre  la  liturgie  uniforme  dans  toutes 
les  provinces  de  la  domination  des  Gots.  Il 
ordonna  5  que  dans  les  églises  de  la  Sept i ma- 
nie on  bénirait  le  cierge  paschal  et  la  lampe 
durant  l'office  de  la  nuit  de  Pâques  :  cérémo- 
nie dont  l'usage  avait  été  jusqu'alors  inconnu 
dans  cette  province.  Il  défendit 3  aux  mêmes 
églises  de  chanter  V Alléluia  le  premier  de 
Janvier,  parce  que  ce  jour  étoit  consacré  à  la 
pénitence  et  à  l'expiation  des  débauches  et  des 
excès  qui  se  commettoient  dans  ce  tems-là, 
et  qu'un  reste  de  superstition  payenne  avoit 
conservez  parmi  les  chrétiens.  11  parolt  qu'à 
l'abstinence  de  la  viande  qu'on  observoit  com- 
munément ce  même  jour,  plusieurs  ajoûtoient 
celle  du  vin. 

11  est  ordonné  *  par  un  autre  canon ,  que 
conformément  aux  anciens  décrets  des  Pères, 
le  concile  de  chaque  province  s'assemblerait  au 
moins  tous  les  ans  le  18.  du  mois  de  Mai  dans 
le  lieu  indiqué  par  le  métropolitain;  et  le 
concile  gênerai  de  l'Espagne  et  de  la  Gaule, 
lorsqu'il  s'agirait  de  la  foi  ou  d'une  cause  com- 
mune à  l'église.  La  tenuë  de  ces  conciles  est 
d'autant  plus  recommandée  par  ce  canon, 
qu'outre  qu'ils  servoient  infiniment  à  main- 
tenir la  discipline  ecclésiastique,  ils  étoient 
d'une  grande  ressource  au  peuple  contre  l'op- 
pression des  grands  :  car  les  seigneurs ,  les 
juges  et  les  magistrats  étoient  obligez  de  se 
trouver  à  ces  assemblées,  où  on  examinoit 
leur  conduite ,  et  où  on  recevoit  les  plaintes 
qu'on  formoit  contr  eux ,  de  même  que  con- 
tre les  évêques.  S'ils  refusoient  de  s'y  rendre , 
on  les  y  contraignoit  par  l'autorité  du  prince. 

i  Mab.  lilurg.  Gall.  1.  1.  c.  4 
i  Can.  9. 
3  Cari.  U 
i  Cm  5 
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Le  zele  indiscret  que  le  roi  Sisebut  avoit 
témoigné  pour  la  religion ,  donna  lieu  enCn 
a  un  autre  canon  1  par  lequel  on  abolit  la  loi 
de  ce  prince  qui  contraignoit  les  Juifs  d'em- 
brasser le  christianisme.  On  se  contenta  d'or- 
donner que  ceux  qui  auraient  reçu  le  batéme, 
seroient  tenus  de  vivre  conformément  à  leurs 
engagemens,  pour  empêcher  par  là  que  le 
saint  Nom  de  Dieu  ne  fût  blasphémé.  On 
ajouta  cependant  pour  faciliter  la  conversion 
des  autres,  qu'ils  seroient  exclus  de  toute 
sorte  d'emplois,  et  que  leurs  enfans  seroient 
élevez  dans  des  monastères  ou  chez  des  chré- 
tiens. 

X. 

Dagobc rt  donne  à  Sigebert  ton  fils  le  roiaume  d'Austrasie. 

Dans  le  tems  que  Sisenand  travailloit  à  s'af- 
fermir sur  le  thrône,  le  roi  Dagobert  parta- 
gea 2  le  sien  avec  son  fils  Sigebert,  qu'il  dé- 
clara et  fit  reconnoltre  roi  d'Austrasie  à  Melz 
la  onzième  année  de  son  règne.  Sigebert  fut  le 
troisième  de  ce  nom  qui  régna  en  Austrasie  : 
mais  comme  la  foiblesse  de  son  âge,  car  il 
n'a  voit  alors  que  trois  ans,  ne  lui  permetloil 
pas  de  gouverner  ses  étals  par  lui-même ,  le 
roi  son  pere  lui  donna  pour  ses  principaux 
conseillers  Chunibert  évêque  de  Cologne  et 
Adalgisclc  qu'il  fit  duc  du  palais  d'Austrasie. 
On  3  prétend  que  Dagobert  en  donnant  ce 
roiaume  à  son  fils,  en  excepta  les  provinces 
méridionales,  dont  l'Albigeois,  le  Gevaudan, 
le  Vêlai  elle  pays  d'Usez  faisoient  partie, 
qu'il  se  réserva  et  qu'il  gouverna  par  lui- 
même  jusqu'à  sa  mort,  à  1  exemple  de  CJotaire 
son  pere  qui  en  avoit  usé  de  même  à  son  égard 
(  634  ).  L'année  suivante  Dagobert  aiant  eu 
un  fils  qu'on  nomma  Clovis,  de  la  reine  Nan- 
tilde  son  épouse  légitime,  et  voulant  prévenir 
les  troubles  et  les  dissensions  que  pourrait 
faire  naître  après  sa  mort  la  succession  du 
roiaume  de  France  entre  ce  dernier  et  Sige- 
bert son  autre  fils  né  d'une  concubine,  il  dis- 
posa solemnelleraent  de  ses  états  de  la  manière 
qui  suit.  Il  destina  à  Sigebert  l' Austrasie  dans 
toute  son  ancienne  étendue,  et  déclara  Clovis 

i  Can.  57. 

'  Fredcg.  c.  73.  et  seqq. 

i  Pagi  Ad  mm.  «33.  n.  32  rl  638.  n.  11 . 
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héritier  présomptif  des  deux  couronnes  de 
Bourgogne  et  de  Neustrie.  Par  cette  disposi- 
tion la  partie  du  Languedoc  qui  appartenoit 
alors  aux  François,  devoit  être  partagée  entre 
ces  deux  princes. 

XI. 

Mort  de  Sisenand  Chinlila  son  successeur.  Y.  Concile 
de  Tolède. 

Le  roi  Sisenand  qui  occupoit  le  reste  de 
cette  province  mourut  sur  la  fin  de  l'année 
635.  ou  peut-être  seulement  au  commence- 
ment de  l'année  suivante  ,  car  Chintila  son 
successeur  ne  commença  de  régner  que  l'Ere 
674.  qui  revient  à  l'année  636.  Celui-ci  peu 
de  tems  après  son  élection,  fit  assembler  1  au 
mois  de  Juin  de  la  même  année  un  concile  à 
Tolède  qui  fut  le  v.  de  cette  ville  (  tom.  i.  note 
lxxix).  Il  ne  paraît  pas  qu  aucun  évêque  de  la 
Septimanie  y  ait  assisté,  et  c'est  mal-à-propos 
que  dans  les  éditions  de  ce  concile  on  a  inséré  la 
souscription  d'Elpidius  comme  évêque  de  Car- 
cassônnc,  puisqu'il  ne  l'étoit  pas  de  cette  ville, 
mais  de  Tarraçone  en  Espagne,  comme  on 
voit 2  par  un  ancien  manuscrit  et  par  la  sous- 
cription du  même  Elpidius  aux  conciles  de 
Tolède  tenus  dans  les  années  suivantes. 

Il  parait  par  les  canons  de  ce  concile  que 
le  dessein  de  Chinlila  en  le  convoquant  était 
moins  de  pourvoir  aux  besoins  de  l'église 
d'Espagne,  qu'à  sa  propre  sûreté  et  à  son  af- 
fermissement sur  le  thrône,  où  sa  révolte 
contre  Sisenand  son  prédécesseur  lavoit  peut- 
être  fait  monter.  On  voit  en  effet 5  par  les 
actes  de  ce  concile,  que  le  roiaume  des  Visi- 
gots était  alors  agité  de  divers  troubles,  et  que 
l'ambition  de  régner  y  exitoit  plusieurs  fac- 
tions. Les  évêques  déclarèrent  excommuniez 
tous  les  Gots ,  qui  n'étant  pas  d  une  ancienne 
noblesse,  briguoient  la  couronne,  et  formoient 
des  partis  pour  y  parvenir.  Us  approuvèrent  ♦ 
une  ordonnance  du  roi ,  qui  assista  en  per- 
sonne au  concile  avec  les  principaux  sei- 
gneurs de  sa  cour  el  les  officiers  de  son  palais, 
pour  célébrer  à  l'avenir  trois  jours  de  péni- 

•  Concil.  Tolet.  5.  loin.  2  roncil.  Hisp.  Aguir. 
a  Ibld.  p.  «07.  ft  <e<iq. 
»  Can.  3.  ibid. 
i  Can.  1 . 
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f  ence  au  mois  de  Fcrembre  pour  les  litanies , 
ce  qui  devait  être  observ  é  dans  tout  le  roiaume 
desVisigots,  et  par  conséquent  dans  laSepti- 
manic.  Ce  canon  fut  conflrmé  1  dans  le  con- 
cile suivant  de  Tolède. 

XII. 

PrétendaF  translation  dr«  reliques  de  S.  Satarnia  de 
TooJeose  à  l'abbaye  de  S.  Denya  en  France.  Mort  de 
Sadreguile  duc  d'Aquitaine. 

Dagobert,  à  qui  les  troubles  d'Espagne  alors 
très-fréquens  présentoient  une  occasion  favo- 
rable de  se  rendre  maître  de  la  Scplimanie, 
vécut  cependant  en  paix ,  à  ce  qu'il  parolt , 
avec  les  Visigots.  Ce  prince,  dont  l'humeur 
doit  fort  pacifique,  s'appliqua  à  embellir 
l'abbaye  de  S.  Denys,  qu'il  fonda  pour  ainsi 
dire  de  nouveau.  On  l'accuse  même  d'avoir 
dépouillé  les  autres  églises  pour  enrichir  cel- 
le-là, et  d'avoir  fait  enlever  de  Toulouse  le 
corps  de  S.  Saturnin  pour  le  mettre  dans  le 
thrésor  de  celle  abbaye. 

On  rapporte  en  effet  2,  sur  la  foi  des  an- 
ciennes chroniques  de  S.  Dcnys ,  que  le  duc 
Baronte  aiant  reçu  ordre  de  Dagobert,  après 
la  mort  du  roi  Charibert  son  frère,  de  se  ren- 
dre à  Toulouse  pour  se  saisir  des  thrésors  de 
re  prince,  ce  seigneur  enleva  en  même-tems 
les  reliques  de  S.  Saturnin ,  dans  le  dessein  de 
faire  sa  cour  à  Dagobert,  à  qui  il  les  présenta, 
et  que  ce  prince  les  donna  ensuite  à  l'église 
de  S.  Denys.  On  ajoûte  que  depuis  cet  enlè- 
vement les  Toulousains  furent  affligez  d'une 
stérilité  générale  qui  régna  parmi  les  femmes, 
et  parmi  les  animaux  du  pays;  et  pour  obtenir 
de  Dieu  la  cessation  de  ce  fléau ,  ils  envoierent 
la  xiv.  année  du  règne  de  Dagobert,  des  dépu- 
tez à  l'abbaye  de  S.  Denys  pour  demander  la 
rrstitolion  du  corps  de  leur  saint  patron,  avec 
offre  de  céder  en  échange  ceux  de  saint  Hi- 
laire  évêque  de  Gevaudan  et  de  saint  Romain 
de  Wave,  ce  qu aiant  obtenu  de  l'abbé  et  des 
religieux  ,  les  maux  dont  ils  étoient  affligez 
cessèrent  entièrement.  Mais  l'histoire  mo- 
derne 1  de  l'abbaye  de  S.  Denys  rejette  avec 
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raison  après  le  P.  le  Cointe,  celle  tradition 
comme  très-incertaine*.  Il  est  vrai  que  ce  mo- 
nastère prétend  posséder  encore  aujourd'hui 
les  reliques  de  S.  H  i  la  ire  évèquc  de  Gevau- 
dan, qu'on  appelle  communément  S.  Cheli 
pour  le  distinguer  de  saint  Ilcre  son  succes- 
seur ;  mais  ce  n'est  point  une  preuve  que  les 
Toulousains  les  aient  données  en  échange  du 
corps  de  S.  Saturnin.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  que  le  roi  Dagobert  combla  de  bienfaits 
le  monastère  de  S.  Denys. 

Ce  prince  donna  entr  autres  à  cette  abbaye 
les  biens  que  laissa  en  mourant  Sadregisilc 
duc  d'Aquitaine  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Suivant 1  quelques  anciens  historiens  ce  duc 
avoit  eu  le  malheur  d'encourir  la  disgrâce  de 
Dagobert  du  vivant  du  roi  Clotaire  son  père: 
mais  plusieurs  habiles  modernes  rejettent 
comme  fabuleuse  l'histoire  qu'on  raconte  à 
ce  sujet.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Sadregiside  recou- 
vra sans  doute  les  bonnes  grâces  de  ce  roi, 
puisqu'il  était  encore  duc  d'Aquitaine  la  xui. 
année  de  son  règne ,  c'est-à-dire  vers  l'an  635. 
qu  il  fut  tué,  on  ne  sçait  pourquoi.  Ses  enfans 
que  Dagobert  faisoil  élever  dans  son  palais, 
négligèrent  de  poursuivre  les  meurtriers.  Ce 
prince  en  fut  si  irrité,  que  pour  les  punir  de 
leur  négligence,  il  les  dépouilla  de  l'héritage 
de  leur  perc ,  qu'il  conGsqua  conformément 
aux  loix  Romaines,  et  dont  il  disposa  en  fa- 
veur de  l'abbaye  de  S.  Denys.  Dagobert  se 
conforma  sans  doute  à  l'usage  de  ces  loix  pour 
la  confiscation  des  biens  de  Sadregisilc ,  parce 
que  ce  duc  étoit  peut-être  de  race  Romaine , 
ou  plùtôl  parce  que  la  plupart  de  ces  biens 
étoient  situez  en  Aquitaine  ,  province  qui 
suivoil  l'usage  du  droit  Romain,  et  aux  ha- 
bitons de  laquelle  quelques-uns  de  nos  anciens 
historiens 2  donnent  le  nom  de  Romains.  Nous 
avons  déjà  remarqué  qu'il  parott  que  ce  duc 
étoit  gouverneur  de  la  partie  de  l'Aquitaine 
qui  dépendoit  du  roiaume  d'Austrasie. 

1  Gcrt.  Dagob.  c  6.  38.  et  33.  -  Aim.  1.  4.  c.  17. 
ci  28.  -  Pr.  p.  87.  et  89.  -  V.  Ton.  i.  n.  lxxviii.  n.  18. 

2  Contin.  Fredeg.  cap.  111. 

*  /'.  Additions  cl  Note»  du  Livre  mi  ,  n"  2. 
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XIII. 

RéTolte  d'Ain  and  duc  des  Gascons.  Le  duché  d'Aqui- 
taine ou  de  Toulouse  donné  en  fief  héréditaire  par 
Dagobcrt  à  Boggis  et  à  Bertrand  ses  neveux ,  fils  de 
Cbaribert. 

Dagobcrt  disposa  vers  le  même  temps  de 
l'autre  partie  de  l'Aquitaine  ou  des  états  qui 
avoient  appartenu  à  Charibert  son  frère  ,  en 
faveur  de  Boggis  et  de  Bertrand  ses  neveux  , 
fils  de  ce  roi  de  Toulouse  ;  car  il  parolt  que 
la  révolte  d'Amand  duc  des  Gascons  et  aïeul 
de  ces  deux  jeunes  princes ,  laquelle  arriva 
la  quatorzième  année  du  règne  de  Dagobert 
ou  en  636.  y  donna  occasion.  Nous  seavons 
en  effet 1  qu'Amand  aiant  alors  fait  révolter 
les  Gascons,  et  s  étant  mis  à  leur  téte,  Gt 
des  courses  dans  tout  le  roiaume  qui  avoit 
appartenu  au  roi  Charibert,  d'où  il  remporta 
un  riche  butin  ;  ce  qui  nous  donne  lieu  de 
croire  que  ce  duc  ne  prit  les  armes  que  pour 
venger  la  querelle  de  ses  petits-fils  et  soutenir 
leurs  droits  à  ce  roiaume  ou  à  la  succession 
de  leur  père.  Cette  révolte  donna  de  l'inquié- 
tude à  Dagobert.  Ce  prince  pour  y  remédier 
assembla  une  puissante  armée  composée  de 
toutes  les  milices  du  roiaume  de  Bourgogne , 
et  résolut  de  porter  la  guerre  dans  le  pays 
des  Gascons  pour  réduire  ces  peuples  à  leur 
devoir.  II  donna  le  principal  commandement 
de  ces  troupes  à  Chadoin  son  référendaire  , 
capitaine  expérimenté,  et  mit  sons  sesordres 
dix  autres  ducs  ou  généraux ,  dont  chacun 
commandoil  les  milices  de  son  département , 
scavoir  huit  François,  un  Romain  ou  ancien 
Gaulois,  et  un  Bourguignon  de  naissance, 
outre  un  duc  Saxon  et  plusieurs  comtes  qui 
ne  reconnoissoient  aucun  duc  ponr  supérieur 
(  note  iv.  n.  3.  et  seqq.  ). 

Chadoin  s'étant  mis  en  marche  avec  cette 
nombreuse  armée ,  s'avança  vers  le  pays  des 
Gascons,  et  alla  chercher  ces  peuples  jus- 
qu'aux pieds  des  Pyrénées,  d'où  ils  étoient 
descendus  pour  faire  téte  aux  troupes  Fran- 
«çofses.  Celles-ci  les  attaquèrent  aussitôt ,  les 
prirent  en  fuite  après  en  avoir  fait  un  grand 
carnage,  et  les  obligèrent  de  se  retirer  dans 
Jes  cavernes  de  leurs  montagnes  et  dans  les 

*  fredrg.  c.  78.  -  GcM.  Da&ob.  c.  30.  et  V2. 
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creux  des  rochers  où  ils  se  croioient  en  sû- 
reté contre  leurs  ennemis.  Mais  les  François 
les  aiant  vivement  poursuivis  jusques  dans 
les  défilez ,  en  tuèrent  encore  un  grand  nom- 
bre ,  firent  beaucoup  de  prisonniers,  pillèrent 
leurs  habitations,  et  y  mirent  le  feu.  Les  Gas- 
cons se  voiant  sans  ressource  et  forcez  de 
toutes  parts,  demandèrent  alors  la  paix  et 
eurent  recours  à  la  clémence  des  généraux 
François.  Ils  promirent  que  les  principaux 
d'entr  eux  viendraient  se  présenter  devant  le 
Roi  pour  lui  demander  pardon ,  qu'ils  se 
soumettraient  tous  à  son  obéfesanec ,  et  qu'ils 
accompliraient  fidèlement  tout  ce  qu'il  leur 
ordonnerait.  A  ces  conditions  ces  généraux 
firent  cesser  les  hostilitez  ,  et  levèrent  le 
camp.  C'est  ainsi  que  les  François  domptèrent 
ces  peuples  rebelles  sans  perdre  qu'un  seul 
duc  ou  gênerai  qui  fut  attaqué  par  sa  faute 
dans  la  vallée  de  Soûle ,  et  tué  avec  un 
grand  nombre  de  noblesse  qui  servoit  dans 
son  corps  d'armée. 

En  conséquence  de  leur  promesse ,  les  prin- 
cipaux seigneurs  Gascons ,  le  duc  Amand 
à  leur  tète  ,  se  rendirent  l'année  suivante 
(  an  637.  )  qui  étoit  la  xv.  du  règne  de  Da- 
gobert, à  Clichi  sur  Seine,  où  ce  prince  se 
trouvoit  alors  avec  sa  cour.  Ils  n'osèrent  ce- 
pendant paraître  en  sa  présence ,  et  se  réfu- 
gièrent aussitôt  dans  l'église  de  Saint  Denys 
qu'ils  regardoient  comme  un  azile  contre  la 
colère  du  roi.  Ce  prince  étant  arrivé  peu 
de  tems  après ,  leur  pardonna  et  reçut  le 
serment  de  fidélité  qu'ils  firent  à  sapersonne , 
à  ses  enfans  et  au  roiaume  des  François  :  ser- 
ment qu'ils  se  mirent  peu  en  peine  de  violer 
dans  la  suite.  Cela  fait,  Dagobcrt  leur  donna 
La  liberté  de  retourner  dans  leur  pays. 

Cesl  alors  que  nous  croions  que  ce  prince 
touché  de  compassion  pour  ses  deux  neveux 
Boggis  et  Bertrand ,  et  sollicité  sans  doute 
par  Amand  duc  des  Gascons ,  aïeul  de  ces 
deux  princes  ,  leur  donna  1  par  forme  d'ap- 
panage  et  à  titre  de  duché  héréditaire  le 
roiaume  de  Toulouse  (  note  iv.  ibid.  ) 
ou  la  partie  de  l'Aquitaine  qui  avoit  com- 
posé les  états  du  rai  Charibert  leur  pere. 
Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  de  l'étendue 

•  Preuves 


Digitized  by  Google 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  VII. 


11 


de  ce  1  roiaume  auquel  la  ville  de  Toulouse, 
qui  en  étoit  la  capitale ,  avoit  donné  son  nom. 
Elle  le  fut  aussi  du  duché  d'Aquitaine  possédé 
par  Boggis  et  Bertrand  et  par  leurs  descen- 
dais. Dagobert  donna  en  même  tems  à  ces 
princes  l'avoiierie 2  sur  tous  les  monastères  de 
ce  duché ,  à  condition  qu'ils  tiendraient  l'un 
et  l'antre  à  foi  et  hommage  de  la  couronne , 
et  qu'ils  paieroient  au  thrésor  roial  un  tribut 
Annuel  '  qu'il  leur  imposa.  Ces  deux  princes 
s'y  soumirent ,  ou  plutôt  le  duc  Amand  leur 
aïeul  à  leur  nom  ,  dans  l'impuissance  où  ils 
de  faire  valoir  leurs  prétentions,  et 
les  conditions  plus  favorables.  De- 
puis ce  tems-là  Boggis  et  Bertrand ,  et  les 
ducs  d'Aquitaine  issus  de  leur  branche ,  de- 
meurèrent sous  la  dépendance  de  Dagobert 
et  des  rois  de  Neustrie  ses  successeurs.  C'est 
là  le  premier  exemple  de  l'hérédité  des  ûefs 
dans  la  monarchie  Françoise  ,  ou  plutôt  d'un 
appanage  donné  aux  princes  de  la  maison 
roiale  :  appanage  4  qui  fut  possédé  héréditai- 
rement jusqu'à  la  On  de  la  première  race  , 
par  le  fameux  Eudes  et  par  les  autres  ducs 
d'Aquitaine  ses  successeurs,  qui  descendoient 
tous  de  Charibert  roi  de  Toulouse  et  frère  de 
I  Robert  C'est  par  là  que  ce  dernier  prince 
satisfit  enfin  la  passion  qu'il  avoit  toujours 
eue"  de  régner  seul  en  France,  et  qu'il  exécuta 
le  projet  que  le  roi  Clotairc  son  pere  parois- 
sott  avoir  formé  de  réunir  tout  le  roiaume 
sur  une  seule  tête ,  et  de  ne  plus  partager 
comme  auparavant  l'autorité  souveraine  ;  ce 
qui  avoit  été  la  source  de  beaucoup  de  trou- 
bles et  de  divisions. 

Nous  ignorons  si  Boggis  et  Bertrand  pos- 
sédèrent par  indivis  le  duché  d'Aquitaine  ou 
de  Toulouse  que  Dagobert  leur  avoit  cédé  , 
ou  si  chacun  d'eux  en  posséda  seulement  une 
partie.  Outre  5  ce  duché ,  ces  deux  princes 
furent  maîtres  de  plusieurs  terres  considérâ- 
mes ,  tant  en  Aquitaine  que  dans  la  Novem- 
populanie  et  le  diocèse  d'Arles,  que  Dagobert 
leur  relâcha  de  la  succession  de  leur  pere  , 
et  qui  passèrent  à  leurs  descendans.  Les  états 

«  V.  sopr.  n.  1.  ex  tom.  i.  n.  lxxviii.  n.  17. 
1  Preuve». 

iV.  Fredeg.  c.  1». 
»Preuv«rt  n.  iv 
'  Prtutcj. 


de  ces  deux  frères  devinrent  dans  la  suite 
plus  étendus  par  la  jonction  du  duché  de  Gas- 
cogne ,  auquel  ils  succédèrent  après  la  mort 
du  duc  Amand  leur  aïeul ,  qui  les  fit  ses  héri- 
tiers. Ainsi  ces  deux  princes  régnèrent  sur 
la  partie  du  roiaume  de  Neustrie  située  entre 
la  Loire  et  les  Pyrénées  ;  en  sorte  qu'à  la  re- 
serve de  l'Auvergne ,  du  Limousin,  du  Berri, 
du  Vêlai ,  du  Gevaudan ,  du  Houerguc  et  de 
l'Albigeois,  et  peut-être  du  Querci,  ils  éten- 
dirent leur  domination  sur  toute  l'Aquitaine 
et  la  Gascogne ,  sans  compter  le  Toulousain  , 
ancien  membre  de  la  Narbonnoise  première  , 
et  le  diocèse  d'Arles  avec  la  partie  de  la  Pro- 
vence qui  avoient  dépendu  du  môme  roiaume 

(  TOM.  I.  NOTE  LXXVIII.  U.  17  J. 

XIV. 

Le  Languedoc  Françoi*  partagé  enlre  Sigebcrt  III.  el 
Clot  is  II. 

Quoique  Dagobert  eût  exclu  ses  neveux 
du  droit  que  l'usage  jusqu'alors  observé  leur 
donnoit  de  succéder  à  une  partie  du  roiaume 
de  France,  dans  la  vuë  de  réunir  sur  la  téte 
d'un  seul  toute  la  monarchie,  il  partagea  ce- 
pendant lui  -  même  ses  états  entre  les  deux 
princes  ses  enfans.  Sigebcrt  111.  son  aîné 
lui  succéda  en  effet  après  sa  mort ,  arrivée 
vers  le  mois  de  Février  de  l'an  638.  dans 
tout  le  roiaume  d'Austrasie,  suivant  son  an- 
cienne étendue  ;  et  Clovis  II,  qui  étoit  le 
puisnè ,  régna  sur  ceux  de  Neustrie  et  de 
Bourgogne.  Par  là  Sigebcrt  étendit  sa  domi- 
nation sur  l'Albigeois,  le  Vêlai ,  le  Gevaudan 
et  le  pays  d'Lsez  qui  étoient  des  dépendances 
de  l'Auslrasic  ,  et  Clovis  fut  maître  du  Viva- 
rais ,  membre  du  roiaume  de  Bourgogne.  Ce 
dernier  eut  encore  la  suzeraineté  sur  le  Tou- 
lousain et  sur  tout  le  reste  de  l'Aquitaine 
Neustriennc  ,  possédée  alors  par  les  fils  de 
Charibert  roi  de  Toulouse. 

Dagobert  mourut  au  commencement  de  la 
seizième  année  de  son  règne  qu'on  doit  comp- 
ter, suivant  nos  plus  habiles  critiques,  de- 
puis la  fin  de  l'an  622.  que  le  roi  Clotairc 
son  pere  lui  donna  le  roiaume  d'Austrasie.  11 
faut  encore  1  observer  ,  pour  fixer  la  dire- 

•  V.  Valci  rcr.  Franc.  I.  20.  p.  139.  v.  nm  i.  not 
i  xxviii.  n.  15.  et  «*\. 
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nologie  du  règne  des  rois  Sigebcrt  III.  et  Clo- 
vis  II.  sesenfans,  que  plusienrsde  nos  his- 
toriens modernes  ont  fort  embrouillée,  que 
quoique  Dogobert  ne  soit  mort  qu'au  com- 
mencement de  l'an  C38.  la  plupart  des  auteurs 
contemporains  ne  comptent  cependant  les  an- 
nées du  règne  de  ces  deux  princes  que  depuis 
le  commencement  de  l'année  suivante ,  comme 
si  leur  pere  eût  vécu  pendant  toute  la  xvi. 
année  de  son  règne.  C'est  par  la  même  raison 
que  quelques  autres  anciens  auteurs ,  tel  que 
celui  de  la  vie  de  S.  Didier  évoque  de  Cahors, 
qui  comptent  les  années  du  règne  de  Sige- 
bcrt III.  depuis  que  le  roi  son  pere  lui  eut 
cédé  le  roiaume  d'Austrasie ,  ne  calculent 
que  depuis  le  commencement  de  l'an  634. 
quoique  Dagobcrt  eût  Tait  cette  cession  dès 
l'an  633. 

Sigeberl  et  Clovis  hors  d'étal  de  gouverner 
par  eux-mêmes,  à  cause  de  leur  trop  grande 
jeunesse,  se  virent  obligez  de  laisser  l'ad- 
ministration de  leurs  roiaumes  aux  maires 
•  du  palais  que  Dagobert  leur  pere  leur  avoit 
donnez.  Ces  ministres  abusèrent  de  la  mi- 
norité de  ces  princes  pour  augmenter  in- 
sensiblement les  prérogatives  et  l'autorité  de 
leurs  charges ,  autorité  que  leurs  successeurs 
portèrent  si  loin,  qu'enfin  elle  Ot  tomber 
sous  les  rognes  suivans,  celle  des  rois  leurs 
maîtres. 

XV. 

Le»  Gascons  s'étendent  dans  la  Novempopulanie  jus- 
qu'aux portes  de  Toulouse. 

On  croit  1  que  les  Gascons  impatiens  de 
se  voir  resserrez  dans  le  pays  dont  ils  s'étoicnl 
d'abord  emparez  en  dora  des  Pyrénées ,  s'éten- 
dirent ,  et  occupèrent  peu  de  temps  après  la 
mort  de  Dagobcrt ,  tout  le  reste  de  la  Novcm- 
populanic  entre  la  Garonne,  les  Pyrénées 
et  l'Océan ,  et  que  ce  fut  alors  qu'ils  don- 
nèrent leur  nom  a  cette  province  ;  mais 
l'époque  et  les  circonstances  de  cet  événe- 
ment ne  sont  pas  tout-à-fait  bien  connues: 
il  parott  seulement  que  ces  peuples  oecu- 
poient  déjà  toute  cette  province,  et  qu'ils 
s'étendoient  jusqu'aux  portes  de  Toulouse 

•  V.  Oihen.  nol.  Vase  I.  3.  c.  2.  -  Val.  rcr.  Franc. 
I  16  |»  Mi. 
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avant  la  fin  de  la  première  race  de  nos 
rois  *. 

XVI. 

Selva  évéque  de  Narbonne  préside  au  vi.  concile  de 
Tolrde. 

Chintila  roi  des  Visigols  voulant  affer- 
mir son  autorité ,  qui ,  à  ce  qu'il  parolt , 
étoit  encore  assez  chancelante ,  convoqua 
un  nouveau  1  concile  national  à  Tolède  au 
commencement  du  mois  de  Janvier  de  l'Ere 
676.  ou  de  l'an  638.  de  J.  C.  la  u.  de  son 
règne.  Selva  évéque  de  Narbonne  présida  à 
ce  concile,  qui  fut  le  vi.  de  Tolède,  en 
qualité  de  plus  ancien  métropolitain.  U  eut 
la  préséance  pour  cette  raison  sur  les  évoques 
de  Brague,  de  Tolède  et  de  Sé ville  qui  s'y 
trouvèrent  ;  ce  qui  détruit  la  prétendue  pri- 
matic  de  ces  églises  sur  celle  de  Narboune, 
et  fait  voir  qu'elles  ne  la  prélendoient  pas 
alors,  quoique  quelques  auteurs  aient  avancé 
le  contraire  sans  aucune  preuve.  Outre  la 
souscription  de  Selva ,  on  voit  encore  celles 
d'Atalocus  d'Elne  et  d'Analolius  de  Lodcve, 
les  seuls  évoques  de  la  Septimanie  qui ,  à  ce 
qu'il  parott ,  assistèrent  à  ce  concile. 

Les  pères  dressèrent  plusieurs  nouveaux 
canons,  et  renouvelleront  2  les  anciens,  tant 
pour  mettre  en  sûreté  la  personne  sacrée  des 
rois,  et  maintenir  les  peuples  dans  la  fidélité 
qu'ils  leur  dévoient ,  que  pour  étouffer  en- 
tièrement les  brigues  qu'on  faisoit  pendant 
la  vie  du  roi  régnant  en  faveur  de  celui 
qu'on  projettoit  d'élire  pour  son  successeur. 
Ces  canons  nous  font  juger  que  la  principale 
vùë  de  Chintila  ,  en  convoquant  ce  con- 
cile, avoit  été  de  pourvoir  à  ses  propres 
intérêts ,  et  de  se  prémunir  contre  les  dif- 
férentes factions  qui  pouvoient  s'être  élevées 
alors  en  Espagne.  En  effet  les  évêques  pro- 
mirent le  pardon  à  tous  ceux  qui  s'étant  enga- 
gez dans  de  semblables  brigues,  iroient  incon- 

C?  O  ' 

tinent  les  déclarer  au  roi.  On  pourvut  aussi 
à  la  sûreté  des  enfans  de  ce  prince  et  de  ses 
descendais ,  et  on  défendit  de  les  dépouiller 

«  Aguirr.  con.  cil.  Hisp.  tom.  2.  p.  512  etseqq. 
•2  Cm.  16.  cl  tt<\q.  Ibid. 

'  I'.  Addition.*  et  Noirs  du  t<irrc  vu,  n°  .1. 
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de  leurs  biens  et  de  leurs  diguilez.  Le  con- 
cile défendit  aussi  à  toute  sorte  de  personnes 
de  s'emparer  de  l'autorité  roiale  après  la 
mort  du  roi  et  avant  l'élection  libre  de  son 
successeur,  qui  devoit  être  tiré  d'entre  les 
principaux  seigneurs  de  la  nation  des  Gots  à 
l'exclusion  des  étrangers.  Le  renouvellement 
fréquent  de  pareils  canons  fait  assez  connottre 
qoe  l'esprit  de  brigue  et  de  faction  regnoit 
alors  extrêmement  en  Espagne.  Aussi  toute 
l'autorité  des  conciles  ne  suffit-elle  pas  pour 
arrêter  ces  désordres,  dont  les  suites  furent 
très-funestes  et  entraînèrent  enfin  la  destruc- 
lioo  du  roiaume  des  Visigots.  Les  évéques 
dans  le  troisième  canon  louent  beaucoup  les 
foins  du  roi  Chintila  pour  procurer  la  con- 
Tersion  des  Juifs,  et  son  attention  à  ne  souf- 
frir que  la  religion  catholique  dans  ses  états  : 
ils  ordonnent  ensuite  conjointement  avec  ce 
prince,  et  du  consentement  des  Grands  et  des 
personnes  illustres,  que  les  rois  à  leur  avène- 
ment à  la  couronne  feroient  serment  de  ne 
jamais  permettre  que  les  Juifs  abandonnassent 
la  religion  chrétienne  après  l'avoir  embrassée. 

XVIL 


M*nde  Chiniila  roi  de*  YisigoU  Tolca  wn  fiU  < 
tuccesteur  délhrôné  par  Chioduvinde. 


Chintfla  mourut  deux  ans  après  ce  con- 
cile dans  la  ville  de  Tolède  la  n.  année  1  du 
règne  de  Clovis  IL  c'est-à-dire  l'an  640.  Il 
avoit  régné  trois  ans  et  huit  mois,  et  avoit 
en  le  crédit,  avant  sa  mort ,  de  faire  élire 
Tolca  son  fils  pour  son  successeur  2  :  mais 
celui-ci  encore  fort  jeune ,  se  soutint  peu  de 
tems  sur  le  throne.  Chindasvinde,  l'un  des 
principaux  d'entre  les  Visigots,  profitant  de 
la  foiblesse  de  son  âge ,  résolut  de  lui  enlever 
la  couronne  malgré  les  peines  portées  par  les 
conciles,  envers  tous  ceux  qui  cabalcroient 
contre  le  prince  régnant.  Il  gagna  d'abord 
plusieurs  seigneurs  de  la  nation,  et  après 
s'être  servi  de  leur  crédit  pour  soulever  3  le 
peuple ,  il  déthrona  Tulca  et  se  fit  élire  à  sa 
place  le  2  Mai  de  l'an  642.  11  accorda  la  vie 

»  Fredcg.  c  32. 
i  Luc  Tttd.  chroD. 
JV.Pagiadaon.642.  n.  4. 


à  ce  jeune  prince ,  et  le  fit  tonsurer  pour  le 
mettre  par  là  hors  d'étal  de  remonter  jamais 
sur  le  throne. 

Chindasvinde  craignant  à  son  tour  un 
semblable  sort ,  tâcha  de  le  prévenir  par  des 
moiens  plus  sûrs  et  plus  efficaces  que  par  des 
décrets  de  concile  dont  il  venoit  lui-même 
de  mépriser  l'autorité  et  les  menaces.  Comme 
il  n'ignoroit  pas  que  sa  nation  naturellement 
remuante  ne  pou  voit  être  retenue  que  par 
la  crainte  et  par  la  rigueur,  et  que  l'am- 
bition de  régner  donneroit  lieu  aux  seigneurs 
Visigots  d'exciter  de  nouveaux  troubles ,  il 
prit  de  justes  mesures  pour  les  contenir.  Dans 
celle  vuë  il  fit  arrêter  et  mourir  successive- 
ment les  principaux  d'entre  les  Grands  du 
roiaume  qui  avoient  eu  pari  depuis  quarante 
ans  aux  funestes  révolutions  d'Espagne,  cl 
aux  différentes  conjurations  qu'ils  avoienl 
formées  contre  dix  à  onze  rois  ses  prédéces- 
seurs, et  qu'il  connoissoit  parfaitement  pour 
avoir  été  leur  complice  :  il  exila  les  autres  sei- 
gneurs qu'il  connoissoit  moins  coupables.  Il 
condamna  à  une  servitude  perpétuelle  les 
femmes  des  uns  et  des  autres ,  et  les  mil  au 
service  de  ses  créatures  et  de  ses  domesti- 
ques, ccqui  affligea  extrêmement  les  grandes 
familles  d'Espagne  cl  de  Septimanie.  Ou 
compte  que  ce  prince  ambitieux  fit  périr 
dans  celle  occasion  deux  cens  personnes  des 
plus  considérables  du  roiaume,  et  environ 
cinq  cens  autres  d'un  rang  inoins  distingué. 
Le  seul  soupçon  de  révolte  attirait  la  pros- 
cription ,  et  c  etoit  assez  d'être  déféré  pour 
être  regardé  comme  coupable.  Ce  fut  par 
cette  extrême  sévérité  que  ce  prince  rétablit 
la  paix  et  la  tranquillité  dans  ses  états, 
troublez  auparavant  par  l'ambition  des 
Grands. 

XVIII. 

concile  de  ToMe. 


Plusieurs  d'entre  les  seigneurs  Visigots, 
officiers,  prélats»  ecclésiastiques  et  autres 
personnes  de  cette  nation  qui  se  sentoient 
coupables,  ou  qui  sans  l'être  appréhendoient 
d'être  regardez  comme  tels ,  se  condamnè- 
rent à  un  exil  volontaire  pour  éviter  des 
peines  plus  rigoureuses,  abandonnèrent  leur 
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patrie  cl  se  retirèrent  chez  leurs  voisins.  La 
plupart  cherchèrent  un  azile  chez  les  Fran- 
çois sur  les  frontières  de  la  Seplimanie.  Ces 
transfuges  n'aiant  plus  rien  à  ménager  avec 
Chindasvinde,  eurent  soin  d'entretenir  des 
intelligences 1  avec  leurs  compatriotes,  qu'ils 
ne  cessèrent  d'exciter  à  secouer  le  joug  de  ce 
prince  ,  dans  l'espérance  qu'un  changement 
de  règne  leur  procureroit  leur  rappel  :  mais 
le  roi  attentif  à  toutes  leurs  démarches ,  as- 
sembla un  concile  à  Tolède  pour  sévir  con- 
tr'eux ,  sous  prétexte  de  travailler  à  réformer 
la  discipline  ecclésiastique. 

Ce  concile  ,  le  vu.  de  Tolède  ,  fut  tenu  2 
dans  cette  ville  au  mois  d'Octobre  de  l'année 
684.  de  l'Ere  Espagnole  ou  de  l'année  646. 
de  J.C.  la  v.  du  règne  de  Chindasvinde.  Au- 
cun évêque  de  la  Seplimanie  n'y  assista.  On 
dressa  plusieurs  canons  contre  ces  fugitifs  et 
contre  ceux  qui  de  quelque  manière  que  ce 
fût,  manqueroient  de  fidélité  envers  le  prince. 

XIX. 

Fondation  de  l'abbaye  el  de  la  tille  de  Castrée  en 

Albigeois. 

Sigcbert  111.  roi  d'Austrasie ,  dont  le  règne 
fut  plus  tranquille  que  celui  de  Chindasvinde , 
signala  sa  pieté  par  la  fondation  de  plusieurs 
monastères.  Celui  de  Castres  en  Albigeois, 
pays  soumis  à  ce  prince ,  fut  fondé  vers  l'an 
647.  La  tradition  de  ce  monastère  5  en  rap- 
porte l'origine  à  Robert ,  Anselin  et  Daniel, 
trois  personnages  de  condition ,  qui  dans  le 
dessein  de  se  donner  entièrement  à  Dieu , 
abandonnèrent  toutes  les  espérances  qu'ils 
pouvoient  avoir  dans  le  siècle.  Ces  trois  sei- 
gneurs choisirent  pour  leur  retraite  un  endroit 
solitaire  ,  voisin  de  la  rivière  d'Agout ,  qui , 
à  ce  qu'on  4  prétend ,  fut  appelle  Castra , 
c'est-à-dire  camp,  parce  qu'ils  y  renoncèrent 
à  la  milice  du  prince  pour  se  dévouer  à  celle 
du  Seigneur ,  et  qu'ils  s'y  dépouillèrent  de 
l'habit  militaire  pour  se  revêtir  du  monasti- 
que :  mais  cette  étyraologie  paroi t  peu  natu- 

i  Leg.  7.  de  Jodic.  et  Jodicau  cod.  Visig. 
a  Aguirr.  concil.  Hisp.  tora.  2. 
s  Spicil.  tom.  7.  p.  35&  et  seqq. 
4  Ibid. 


relie.  Os  commencèrent  par  bâtir  trois  cellules 
avec  du  gazon,  des  branches  d'arbre  et  des 
feuillages  ;  et  là  dégagez  de  tout  autre  soin , 
ils  vaquèrent  à  la  pénitence,  à  la  prière ,  au 
travail ,  et  aux  autres  exercices  de  la  règle 
de  S.  Benoit  dont  ils  faisoient  profession  *. 

La  réputation  de  sainteté  leur  attira  bien- 
tôt après  plusieurs  disciples  ,  qui  voulant 
imiter  leur  vie ,  se  joignirent  à  eux  jusqu'au 
nombre  de  vingt  -  neuf,  et  formèrent  une 
communauté  sous  la  discipline  de  Robert  leur 
premier  abbé.  Un  homme  riche  et  de  condi- 
tion nommé  Faustin  et  natif  de  la  ville  d'Albi , 
s'étant  ensuite  converti ,  se  retira  avec  ces 
nouveaux  solitaires,  embrassa  leur  genre  de 
vie ,  et  consacra  ses  richesses  à  la  construc- 
tion de  l'église  qui  fut  dédiée  sous  l'invocation 
de  S.  Benoît ,  et  c'est  peut-être  la  première 
du  roiaume  qui  ait  pris  pour  son  patron  ce 
saint  patriarche  des  moines  d'Occident.  Faus- 
tin se  distingua  si  fort  par  sa  vertu ,  que 
l'abbé  Robert  étant  mort,  il  mérita  d'être  élu 
à  sa  place.  Depuis  ce  tems-là  cette  abbaye 
devint  célèbre  ,  et  donna  lieu  à  la  construc- 
tion de  la  ville  de  même  nom,  qui  est  l'une 
des  plus  considérables  de  la  province.  Cette 
abbaye  lut  érigée  en  évêché  dans  le  xiv.  siè- 
cle par  le  pape  Jean  XXII.  comme  nous  le 
dirons  dans  la  suite. 

XX. 

Constance  évéqne  d'Albi. 

Constance ,  éveque  diocésain  du  nouveau 
monastère  de  Castres,  gouvernoit  alors  l'église 
d'Albi.  Ce  prélat,  qui  avoit  assisté  au  concile 
de  Reims,  tenu  l'an  625.  avoit  contracté  une 1 
étroite  amitié  avec  saint  Didier  évêque  de 
Cahors.  Ce  dernier  en  fait  un  grand  éloge , 
et  le  représente  comme  un  pasteur  respec- 
table autant  par  son  mérite  singulier,  que 
par  sa  fidélité  et  son  exactitude  à  remplir 
tous  ses  devoirs.  11  parolt  que  cet  évêque 
d'Albi  fut  2  obligé  de  taire  un  voiage  à  la 
cour  de  Sigcbert  111.  roi  d'Austrasie  son 

i  Desid.  epist.  67.  et  77.  tom.  1.  Ducta. 
a  Ibid. 

•  V.  Additions  et  Notes  do  Livre  vu,  nn  4. 
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souverain  :  mais  nous  en  ignorons  le  tems  et 
les  motifs,  de  même  que  les  autres  circons- 
tances de  sa  vie. 

XXI. 

SS.  Bénigne  et  Àgrete  évtqae»  da  VrUÎ. 

Nous  n'avons  rien  de  bien  certain  sur  saint 
Bénigne  évoque  du  Vejai ,  et  sur  S.  Agreve 
(  Agrippanus)  son  successeur,  qu'on  fait  con- 
temporains du  même  Constance  et  qui  étoient 
ses  comprovinciaux.  On  prétend 1  que  le  pre- 
mier, dont  on  honore  publiquement  la  mé- 
moire dans  l'église  du  Puy ,  fonda  en  596. 
rhopital  de  cette  ville  auprès  de  la  cathédrale  : 
mais  ce  Tait  n'est  appuié  que  sur  l'autorité  de 
quelques  monumens  fort  suspects  ;  et  il  y  a 
lieu  de  douter  si  l'église  et  la  ville  du  Puy 
exislotent  encore  au  vi.  siècle.  Ses  reliques 
sont  conservées  dans  l'église  de  saint  Vosy  de 
la  même  ville. 

La  légende  2  de  saint  Agreve  entre  dans 
nn  assez  grand  détail  des  actions  de  sa  vie. 
Elle  rapporte  entrautres  que  ce  prélat  aiant 
<ml  repris  la  conversion  des  peuples  de  son 
diocèse  ,  plongez  alors  dans  les  ténèbres  de 
l'idolâtrie  ou  infectez  des  erreurs  d'Arius  et 
d'Helvidius  ,  ils  le  firent  mourir  dans  un  en- 
droit du  Vivarais  appelle  Chinac,  situé  à  sept 
lieuës  du  Puy  sur  les  frontières  du  Vêlai , 
et  qni  prit  depuis  le  nom  du  Saint.  On  ajoùte 
que  Itulcide  son  successeur  transfera  ses  re- 
liques du  lieu  de  son  martyre  au  Puy  ,  où 
elles  furent  mises  dans  une  église  dédiée  sous 
son  invocation  ,  et  qui  a  été  autrefois  collé- 
giale :  mats  cette  légende  est  si  moderne , 
qu'on  n'y  scauroit  faire  aucun  fonds.  En  effet 
elle  donne  à  saint  Agreve  de  même  qu'à  Dul- 
cide  son  successeur  les  noms  d'évêques  d'Ants 
ou  du  Puy,  tandis  qu'il  parott  certain  que  la 
translation  de  l'évêché  du  Vêlai  dans  cette 
viOe  ne  fut  faite  que  vers  la  fin  du  rx.  siè- 
cle, {note  I  ).  11  est  faux  d'ailleurs  que 
ee  pays  fût  dans  les  ténèbres  du  paganisme 
ou  dans  les  erreurs  des  Ariens  et  des  Helvi- 
diens  au  milieu  du  vi.  Il  est  vrai  qu'on  pour- 
roit  croire  qu'il  y  avoit  encore  quelques  restes 

•  Gbsey  et  Ttaeod.  hi*l  du  Puy. 
i  Boll.  1.  Febr.  -  Le  Coint.  ad  aon.  682.  n.  67. 
h  seqq.  -  Y.  GaJL  Chrirt.  nouv.  ediL  tom.  2.  p.  691 
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d'Ariens  dans  la  Septimanie  voisine  du  Vê- 
lai ,  parce  que  cette  province  étoil  dans  ce 
tems-là  sous  la  domination  des  Visigots  :  mais 
depuis  soixante  ans  ces  peuples  setoient  en- 
tièrement convertis  à  la  foi  orthodoxe  ,  et 
les  rois  d'Espagne  ne  souffroient  alors  ni  ido- 
lâtres ni  hérétiques  dans  leurs  états  ;  on  a 
déjà  vu  le  zele  que  témoigna  le  roi  Chintila 
sur  ce  sujet. 

XXII. 

Chindasvinde  associe  son  fils  Rcceesvindfl  an  ihrAne 
d'Espagne. 

Chindasvinde  son  successeur  n'eut  pas  moins 
de  zele  pour  le  soutien  et  la  pureté  de  la  re- 
ligion catholique.  Ce  prince ,  après  avoir 
étouffé  tous  les  restes  de  rébellion  qui  avoient 
désolé  l'Espagne  avant  son  règne  ,  exécuta 
enfin  le  projet  qu'il  avoit  formé  de  rendre 
la  couronne  héréditaire  dans  sa  famille.  Dans 
cette  vuë 1  il  associa  son  fils  Reccesvinde  le 
42.  de  Janvier  de  l'an 2  649.  et  lui  abandonna 
toute  l'autorité ,  parce  qu'étant  déjà  avancé 
en  âge ,  il  étoit  résolu  de  ne  plus  se  mêler 
des  affaires  publiques  ,  et  de  passer  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  retraite  et  dans  l'exercice 
des  œuvres  de  pieté  ,  ce  qu'il  fit  en  effet  jus- 
qu'à sa  mort.  Son  épouse  sappelloit  Reciver- 
ge  Suivant  quelques  4  auteurs  Espagnols, 
Chindasvinde  eut  de  celte  reine  outre  Recces- 
vinde son  successeur  ,  les  ducs  Theofred  et 
Favila  dont  nous  parlerons  dans  la  suite.  Ces 
mêmes  auteurs  assùrcnt  que  ce  prince  obtint 
des  papes  en  laveur  de  l'église  de  Tolède  la 
primatie  sur  toutes  les  églises  d'Espagne  et 
de  la  Narbonnoise  :  mais  nous  aurons  bientôt 
occasion  de  détruire  ce  lait  et  de  faire  voir 
que  ces  historiens  se  sont  trompez  sur  cet 
article. 

XXIII. 

Médailles  de  Chindasvinde  frappées  à  Narbonne. 

L'association  que  Chindasvinde  fit  de  Rec- 
cesvinde son  fils  fut  moins  un  partage  de  son 
autorité  ,  qu'une  abdication  de  la  couronne 

•  Fredeg.  c  32. 

a  V.  Pagi  ad  ann.  649.  n.  J2.  et  653.  n.  2. 
3  Opusc.  B.  Kugen.  tom.  2.  pper.  Sirm.  p.  890. 
«  Luc.  Tud.  et  Rod.  Toi.  chron. 
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en  faveur  de  ce  prince  :  aussi  est-ce  depuis 
ce  lems-là  qu'on  compte  les  années  de  Rec- 
cesvinde 1  ;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire 
que  les  médailles  que  nous  avons  du  pre- 
mier ,  précèdent  cette  association.  Plusieurs 
de  ces  médailles  sont  de  la  fabrique  de  Nar- 
bonne  2,  et  prouvent  que  cette  ville  éloit 
regardée  comme  l'une  des  principales  des 
états  des  Visigols ,  car  elle  partageoit  avec 
peu  d'autres  le  privilège  de  battre  monnoie. 
II  nous  en  reste  aussi  plusieurs  autres  des 
derniers  rois  Visigots  frappées  dans  la  même 
ville.  Toutes  ces  médailles  sont  d'or  de  même 
que  la  plupart  de  celles  des  princes  de  la 
même  nation  ;  mais  elles  se  ressentent  de  la 
barbarie  du  siècle.  Elles  représentent  ordi- 
nairement la  tête  du  prince  dont  le  nom  est 
gravé  tout  autour.  On  voit  dans  le  revers 
la  même  chose  ou  une  croix  à  la  place  avec 
le  nom  de  la  ville  où  elles  ont  été  frappées, 
comme  celui  de  Narbona  avec  ces  deux  let- 
tres P.  S.  qui  signifient  Pius ,  ou  ce  dernier 
mot  tout  entier  3.  Les  rois  Visigots  se  don- 
noient  cette  qualité  à  l'exemple  des  empereurs 
Romains  dont  ils  aflectoient  de  prendre  les 
titres.  C'est  ce  qu'on  voit  encore  dans  plu- 
sieurs de  leurs  loix  ou  ordonnances  dans  les- 
quelles ils  prennent  les  surnoms  de  Flavius , 
de  Justus  ,  de  Victor ,  etc. 

On  voit  par  ces  médailles  que  c'est  au  tems 
des  Visigots  qu'il  faut  rapporter  l'origine  de 
la  terminaison  barbare  de  quelques  villes  de 
la  Septimanie  ,  comme  de  Narbonne  et  de 
Carcassonne  qui  sous  les  Romains  s'appel- 
loient  Narbo  et  Carcasso.  Le  géographe  4 
de  Ravennc ,  auteur  Got  qui  vivoit  à  peu 
près  dans  le  mêrae-tems,  rapporte  les  noms 
de  plusieurs  autres  villes  de  cette  province 
avec  une  terminaison  encore  plus  barbare , 
ce  qui  rend  inintelligibles  la  plupart  de  ces 
noms  ,  soit  dans  cet  auteur  ,  soit  dans  quel- 
ques autres  qui  vivoient  du  tems  de  la  do- 
mination des  Visigots  en  Espagne. 

*  Aguirr.  lom.  2.  Conci .  Hisp.  p.  538. 

*  Anloo.  AugusL  aoliq.  p.  36. 

s  V.  lom.  i.  Pr.  ajoutées .  pages  628 ,  629. 

*  Aon.  Ravenn. 


XXIV. 

Effort*  de  ChiDdMYiude  et  de  Recctsvinde  «on  fila  pour 
substituer  dans  leurs  élaU  les  loix  Visigotbiques  aux 

Chindasvinde  rendit  son  règne  très-recom- 
mandable  par  la  sagesse  de  son  gouverne- 
ment. Les  commencemens  durent  parottre 
cependant  extrêmement  durs  à  ses  sujets  , 
sur-tout  à  un  grand  nombre  de  seigneurs  de 
son  roiaume  ,  qu'il  crut  devoir  sacrifier  au 
repos  de  ses  états.  Ce  prince  s'appliqua  de- 
puis uniquement  à  rendre  les  peuples  heu- 
reux. Les  loix  qu'il  fit  publier ,  et  qu'on  voit 
encore  répandues  dans  le  code  Visigothique , 
y  contribuèrent  beaucoup.  Ce  fut  à  lui  et  à 
son  fils  Reccesvinde  que  les  Visigots  furent 
redevables  de  la  perfection  du  recueil  des 
loix  de  leur  code ,  auquel  ces  princes  en 
ajoùterent  plusieurs  qu'ils  tirèrent  pour  la 
plùpart  du  droit  Romain. 

Chindasvinde  persuadé  1  que  ce  code  ainsi 
perfectionné,  serait  désormais  suffisant  pour 
la  décision  de  toute  sorte  d'affaires,  défendit 
par  une  loi  célèbre  d'avoir  recours  dans  la 
suite  aux  loix  Romaines,  ou  à  celles  des  au- 
tres nations ,  et  ordonna  de  se  conformer  à 
l'avenir  au  code  Visigothique  ,  coaime  à  la 
seule  règle  qu'on  devoit  suivre  dans  les  juge- 
mens.  11  permit  cependant  et  conseilla  même 
l'étude  du  droit  Romain  et  des  loix  étrangè- 
res à  cause  de  l'utilité  qu'on  pouvoit  tirer 
de  leur  connoissance.  Il  n'est  pas  bien  cer- 
tain par  le  texte  de  cette  loi  ,  qu'elle  ne  re- 
garde que  les  seuls  Visigots ,  ou  que  ce  prince 
voulût  abroger  l'usage  des  loix  Romaines , 
dont  les  anciens  habitans  du  pays  qu'on  ap- 
peloit  Romains ,  s'étoient  servis  jusqu'alors  , 
afin  de  rendre  la  jurisprudence  uniforme  dans 
ses  états ,  et  de  substituer  par  rapport  à  ces 
derniers  peuples  le  code  de  sa  nation  à  celui 
des  empereurs  Romains.  11  paraît  seulement 
que  cette  loi  n'eut  pas  d'abord  son  exécution  ; 
ce  qui  nous  fait  conjecturer  que  si ,  comme 
il  y  a  lieu  de  le  croire ,  elle  regardoit  les  Ro- 
mains ou  anciens  habitans  du  pays,  accoutu- 
mez à  la  jurisprudence  Romaine  ,  ils  tirent 
difficulté  de  s'y  soumettre. 

«  Leg.  9.  de  Judic.  c.  Judicat.  cod.  Visig. 
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Nous  voions  en  effet  que  le  roi  Recces- 
vinde ordonna  1  à  tons  ses  sujets  de  s'en  tenir 
au  code  Visigolique,  après  lavoir  corrigé, 
augmenté  ,  et  fait  approuver  dans  une  as- 
semblée générale  de  la  nation  ,  composée , 
à  l'ordinaire  ,  des  prélats  et  des  principaux 
seigneurs  du  roiaume.  D  voulut  que  ce  code 
fût  observé  à  l'avenir  par  toutes  les  personnes 
et  tous  les  peuples  soumis  à  son  obéissance 
et  dans  toutes  les  provinces  de  sa  domination , 
à  commencer  le  21.  d'Octobre  de  la  seconde 
année  de  son  règne ,  c'est-à-dire  de  l'an  65o. 
de  J.  C.  car  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué, on  doit  compter  les  années  de  ce  prince  1 
dopais  que  son  pere  l'eut  associé  à  la  roiauté. 
Si  donc  cette  nouvelle  ordonnance  de  Recces- 
vinde nous  fait  voir  d'un  côté  que  celle  de 
son  pere  n'eut  pas  d'abord  son  exécution ,  elle 
prouve,  à  ce  qu'il  paroll,  de  l'autre,  que  le 
dessein  de  ces  deux  princes  étoit  de  rendre  la 
jurisprudence  uniforme  dans  tout  le  roiaume 
des  Visigols,  et  de  (aire  du  code  des  loix  de 
leur  nation  une  lot  générale  pour  tous  leurs 
sujets,  soit  Gols  ,  soit  Romains.  Rcccesvinde 
confirma  2  d'ailleurs  dans  la  suite  toutes  les 
loix  que  son  pere  a  voit  faites  depuis  la  se-  j 
coude  année  de  son  règne ,  et  ordonna  d  , 
toutes  les  personnes  et  à  tous  les  peuples  de  ! 
ses  états  de  s'y  conformer. 

Le  soin  que  prit  ce  prince  de  ne  former 
quun  seul  peuple  des  Gots  et  des  Romains 
el  de  confondre  ces  deux  nations ,  fait  voir 
encore  le  dessein  qu'il  avoit  de  faire  du  code 
de  sa  nation  une  loi  générale  pour  tout  son 
roiaume.  Ces  derniers  avoient  religieusement 
observé  jusqu'alors  les  loix  Romaines  qui 
dèfendoient  aux  sujets  de  l'empire  de  s'allier 
avec  les  peuples  barbares.  La  différence  de 
religion  qui  étoit  auparavant  entr'eux  et  les 
Gots ,  avoit  beaucoup  contribué  à  maintenir 
l'usage  de  ces  loix  ;  ce  qui  avoit  fait  que  ces 
deux  peuples,  quoique  soumis  à  un  même 
prince,  avoient  toujours  été  distinguez  en- 
tr'eux. Reccesvinde  voiant  que  la  conversion 
des  Visigols  à  la  foi  catholique  ne  metloit 
plus  d'obstacle  à  leur  alliance  avec  les  Ro- 
mains ,  et  résolu  d'unir  ces  peuples  pour 

'Leg.  l.et  10.  ibid. 
'Leg.  ».  ibid. 
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n'en  former  qu'un  seul ,  abrogea  '  les  an- 
ciennes loix  Romaines  qui  dèfendoient  les 
mariages  des  uns  avec  les  autres,  et  permit 
aux  Visigols  d'épouser  indilTeremment  des 
Romaines  et  aux  Golhes  d'épouser  des  Ro- 
mains. 

Ce  prince  malgré  tous  ses  soins  ne  put 
cependant  réussir  à  confondre  entièrement 
ces  deux  peuples  et  à  les  soumettre  à  une 
même  loi,  du  moins  dans  la  Seplimanie.  Us 
continuèrent  d'être  distinguez  dans  cette  pro- 
vince ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suile  ; 
el  après  qu'elle  eut  passé  sous  la  domination 
des  François ,  les  rois  de  cette  nation  main- 
tinrent les  anciens  habilans  du  pays  dans  le 
même  usage  du  droit  Romain  dans  lequel 
ceux  de  la  partie  du  Languedoc  qui  leur 
étoit  déjà  soumise ,  s'étoient  toujours  3  main- 
tenus. 

XXV. 

Gouvernement  de  Recet»vindV. 

Reccesvinde  flt  éclater  la  sagesse  de  son 
gouvernement  par  un  grand  nombre  de  loix , 
dont  il  augmenta  le  code  Visigolique,  et 
qui  marquent  son  amour  pour  la  justice  el 
pour  le  bien  public.  Ces  loix  nous  appren- 
nent 5  en  méme-temps  que  le  règne  de  ce 
prince  fut  troublé  par  différentes  factions  ; 
restes  dangereux  des  révoltes  passées ,  dont 
plusieurs  rois  avoient  été  la  victime ,  et  que 
Ghindasvinde  malgré  sa  sévérité  navoit  pù 
dissiper  entièrement.  Nous  voions  en  effet 
sous  le  règne  de  Reccesvinde  un  certain 
Froya  *  qui  pour  parvenir  à  délhroner  ce 
roi  et  à  se  faire  élire  à  sa  place ,  excita  de 
grands  troubles  en  Ëspagne;  ce  qui  favorisa 
les  nouvelles  courses  que  les  Gascons  firent 
alors  dans  ce  roiaume.  Reccesvinde  étouffa 
la  rébellion  de  Froya  par  la  mort  qu'il  fit 
souffrir  à  ce  tyran  ;  et  voulantensuite  gagner 
les  cœurs  de  ses  sujets,  il  fit  de  nouvelles  * 
ordonnances  par  lesquelles  en  donnant  de 
nouvelles  bornes  au  pouvoir  arbitraire  et 

»  Leg.  1.  de  dispos.  nupL  ibid. 

i  V.  Vit  S.  Prcj.  t.  2  act. SS.  Bencd.  n  II 

3  Leg.  7.  de  Judic.  et  Judicat.  ibid. 

«  Mab.  ad  ann.  660.  d.  9. 

&  Leg.  6.  7.  et  8.  de  Judic.  et  Judicat.  ibid. 
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trop  despotique  des  rois  de  sa  nation,  il 
s'imposa  à  lui-même  ainsi  qu'à  ses  succes- 
seurs, la  loi  de  ne  rien  lever  à  l'avenir  sur 
ses  sujets  que  de  leur  consentement ,  ou  qui 
ne  fût  offert  volontairement.  Ce  prince  régla 
en  mêmc-tems  les  devoirs  des  peuples  envers 
les  souverains,  afin  que  par  ce  juste  tem- 
pérament on  vit  régner  la  paix  et  la  tran- 
quillité dans  le  roiaume. 

XXVI. 

Huitième  et  neuvième  concile  de  Tolède. 

Telle  étoit  l'application  de  Reccesvinde  à 
policer  ses  états  quand  Chindasvinde  son  père 
mourut  le  premier  d'Octobre  de  l'année  653. 
la  quatre-ving-dixièmc  de  son  âge.  Son  zele 
pour  le  maintien  de  la  discipline  ecclésias- 
tique et  le  bien  de  ses  états  le  porta  alors  à 
convoquer  à  Tolède  au  mois  de  Décembre 
de  la  même  année,  et  la  cinquième  de  son 
règne,  un  concile  1  national  qui  dura  jus- 
qu'au mois  de  Février  suivant ,  et  qui  fut  le 
vm.  de  cette  ville.  Les  affaires  de  l'Eglise  et 
celles  du  gouvernement  firent  également  l'ob- 
jet de  cette  assemblée  composée,  suivant  l'usa- 
ge ,  des  prélats  et  des  Grands  du  roiaume.  On 
y  voit  en  effet,  avec  la  souscription  du  roi , 
celles  des  évêques ,  des  abbez  et  des  prin- 
cipaux seigneurs  laïques  de  la  nation.  George 
d'Agde  et  Sylvestre  de  Carcassonue  sont  les 
seuls  évêques  de  la  Septimanie  qui  souscrivi- 
rent à  ce  concile.  On  3  y  supprima ,  à  la  prière 
de  Reccesvinde ,  léseraient  que  les  rois  étoient 
obligez  de  faire  en  montant  sur  le  tbrone ,  de 
n'accorder  aucune  grâce  aux  rebelles  ni  à  ceux 
qui  auroient  conspiré  contre  la  vie  du  prince 
ou  contre  les  intérêts  de  l'état.  Le  concile 
laissa  les  uns  et  les  autres  à  la  clémence  du 
roi ,  et  lui  permit  de  leur  accorder  à  l'avenir 
le  pardon  de  leur  crime.  On  dressa  ensuite 
xm.  canons  tant  sur  la  discipline  ecclésias- 
tique, que  sur  le  gouvernement  et  les  af- 
faires de  l'état.  11  est  ordonné  par  l'un  de  ces 
canons  *  que  l'élection  des  rois  serait  libre , 
et  qu'elle  se  feroit  par  les  évêques  et  lesGrands 

i  Aguirr.  loin.  2.  concil.  Hisp  p.  538.  et  «eqq. 
a  Can.  2.  concil.  Toi.  &  ibid. 
a  Can  10  ibid. 
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du  roiaume  à  Tolède  ou  dans  dans  la  ville  où 
le  prédécesseur  de  celui  qui  de  voit  être  élû 
seroit  décédé  ;  que  le*  rois  scroient  encore  plus 
attentifsà  procurer  le  bien  de  leurs  sujets,  que 
le  leur  propre  ;  qu'ils  ne  feraient  aucune  exac- 
tion injuste  ;  que  les  héritiers  du  roi  défunt  ne 
succéderaient  qu'aux  seuls  biens  qu'il  pos- 
sedott  avant  son  élévation  sur  le  throne; 
le  reste  devant  appartenir  aux  rois  ses  suc- 
cesseurs ou  à  la  couronne  ;  et  qu'enfin  le  roi 
qui  seroit  élù  feroit  serment  d'abord  après 
son  élection  d'observer  ce  décret.  Reccesvinde 
le  confirma  avec  tous  les  autres  reglemens 
du  concile  par  une  loi  qui  fut  insérée  dans 
le  code  des  loïx  de  la  nation. 

Saint  Ildephonse ,  alors  abbé  d'Agali  en 
Espagne ,  assista  à  ce  concile.  Il  devint  en- 
suite archevêque  de  Tolède  et  mourut  sous 
le  règne  de  Reccesvinde ,  après  s'être  rendu 
également  célèbre  par  sa  sainteté  et  par  ses 
écrits,  et  surtout  par  le  traité  qu'il  composa , 
à  la  prière  1  de  Quirice  évêque  de  Barce- 
celonne,  pour  la  défense  de  la  virginité  per- 
pétuelle de  la  sainte  Vierge  contre  les  infidèles , 
c'est-à-dire ,  comme  l'explique  le  même  Qui- 
rice, contre  les  hérétiques  Jovinien  et  Hel- 
vidius  et  contre  les  Juifs  :  de  là  vient  que  ce 
traité  qui  nous  reste  est  divisé  en  trois 
parties.  Godescalc  évêque  du  Puy  l'apporta 
d'Espngne  en  France  au  x.  siècle  à  son 
retour  d'un  pèlerinage  qu'il  avoit  fait  à  saint 
Jacques  en  Galice.  C'est  donc  sans  fondement 
que  Roderic  7  de  Tolède  prétend  que  saint 
Ildephonse  écrivit  ce  traité  pour  réfuter 
Helvidius  et  Pelage ,  deux  nouveaux  héré- 
tiques qui,  suivant  cet  historien ,  passèrent 
des  Gaules  en  Espagne  sous  le  règne  de  Rec- 
cesvinde ,  et  infectèrent  ce  roiaume  de  leurs 
erreurs  sur  la  virginité  de  Marie  ;  et  que 
saint  Ildephonse  après  les  avoir  combattus 
par  ses  écrits,  les  obligea  de  sortir  d'Espagne , 
ce  qui  lui  mérita  le  titre  d'AncfiTe  de  la  foi 
dans  toute  C Espagne  et  la  Gaule  Gothique.  Le 
P.  Mariana  3  après  avoir  suivi  trop  aveu- 
glément Roderic  de  Tolède ,  ajoùte  que  cette 
nouvelle  secte  contre  laquellesaint  Ildephonse 

*  Acl.  SS.  Ord.  S.  Bcned.  sec.  2.  p.  519.  et  leqq. 

*  Rod.  Toi.  hist.  Hisp.  I.  2.  c.  22. 
3  Marian.  hist  Hisp.  I.  0.  c.  10. 
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écrivit  son  traité,  avoit  pris  naissance  dans  la 
Septimanie  ou  Gaule  Gothique,  et  que  les  deux 
chefe  qu'il  appelle  Pelage  et  Heiladius,  aiant 
passé  de  cette  province  en  Espagne,  y  renou- 
vellerent  les  erreurs  de  l'ancien  Helvidius 
touchant  la  virginité  de  la  Vierge  :  mais  il  est 
visible  que  cette  nouvelle  secte  est  pu- 
rement imaginaire ,  et  que  saint  Ildephonse 
n'écrivit  que  contre  les  anciens  ennemis  de 
la  Mcrc  de  Dieu. 

Deux  années  après  le  vm.  concile  de  To- 
lède ,  et  la  septième  de  son  règne  (  an  655.  ) , 
Reccesvinde  en  convoqua  un  autre  qui  fut 
le  ix.  de  cette  ville  :  aucun  évéque  de  la  Sep- 
timanie n'y 
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XXVII. 

Fin  de  S.  Didier  ou  S.  Geri  éreque  de  Cahor». 

On  prétend  1  que  Félix  à  qui  S.  Didier 
évéque  de  Cahors  adressa  2  une  lettre  que 
nous  avons  avec  la  réponse ,  étoit  alors  mé- 
tropolitain de  celte  province  ;  mais  il  parott 
certain  que  ce  Félix  étoit  évéque  de  Li- 
moges 3 ,  et  non  pas  de  Narbonne.  Car  quoique 
S.  Didier  fût  en  commerce  de  lettres  avec 
la  plupart  des  évèques  ses  voisins,  ce  n  et  oit 
cependant  qu'avec  ceux  de  la  domination 
Françoise,  et  il  ne  parolt  pas  qu'il  eût  aucune 
correspondance  avec  ceux  de  la  Septimanie 
soumise  aux  Visigots,  qu'on  regardoit  en 
France  comme  une  province  étrangère. 

Didier  gouvernoit  4  son  diocèse  avec  le  zele 


l'amour  de  la  vertu  par  ses  exemples  autant 
que  par  ses  discours;  enfln  suivant  l'auteur 
de  sa  vie  il  allioit  la  douceur  de  saint  Pierre 
avec  la  sévérité  de  saint  Paul.  Outre  les  biens 
considérables  dont  il  a  voit  hérité  de  sa  fa- 
mille, il  en  tenoit  plusieurs  autres  de  la 
libéralité  des  rois  Dagobcrt  et  Sigebert ,  soit 
dans  l'Albigeois  sa  patrie,  où  ses  propres 
terres  étoient  situées,  soit  dans  le  Querci  où 
il  en  avoit  d'ailleurs  acquis  quelques-unes 
par  son  ceconomie.  Il  consacr 
au  soulagement  des  pauvres  ou  à  la 
traction  et  à  la  décoration  des  églises,  et 
fonda  un  grand  nombre  de  paroisses  dans 
l'Albigeois  et  le  Querci ,  où  il  possedoit  plus 
de  quatre-vingts  terres  ou  villages. 

Dans  le  tems  qu'il  fut  èlù  évéque  de  Ca- 
hors, l'état  monastique  étoit  extrêmement 
déchù  dans  ce  diocèse.  Les  règles  de  S.  Benoit 
et  de  S.  Colomban ,  les  seules  alors  en  usage 
en  Occident,  y  étoient  presque  »  inconnues. 
11  rétablit  l'observance  par  ses  soins,  soit 
dans  les  monastères  qu'il  amplifia  ou  qu'il 
releva,  soit  dans  ceux  qu'il  fonda  de  nouveau 
dans  ce  pays. 

XXVIII. 

Origine  de  I  abbaye  de  Moiscc. 


Le  monastère  à  qui  il  fit  le  plus  de  bien  fut 
celui  de  S.  Pierre  de  Moissac  fondé  aupara- 
vant 3  par  saint  Amand  évéque  de  Mastriclt , 
qui  en  avoit  jetté  les  fondemens  sous  le  règne 
de  Clotaire  II.  ou  au  plus  tard  au  comrnen- 
et  la  piété  des  premiers  apôtres.  Son  unique  cernent  de  celui  de  Dagobcrt  son  fils  lorsque 
application  dès  qu'il  en  eut  pris  possession ,  j  celui-ci  le  relégua 3  en  Gascogne.  On  ne  peut 


fut  de  remplir  tous  les  devoirs  de  son  mi- 
nistère, de  se  faire  tout  à  tous  pour  les 
gagner  tous  à  J.  C.  d'être  le  pere  des  pauvres 
et  le  consolateur  des  affligez.  Sa  conversation, 
quoique  grave,  n'avoit  rien  de  gênant;  ses 
meubles  étoient  propres,  mais  sans  affecta- 
tion, sa  table  honnête  sans  superfluité  et 
sans  délicatesse.  Il  avoit  le  secret  de  se  faire 
également  aimer  des  ecclésiastiques  et  des 
séculiers  de  son  diocèse,  et  de  leur  inspirer 

>  CateL  mera.  p.  740. 

*  Desid.  epist  15.  et  2t. 

3  V.  le  CoinL  ad  aho.  640.  n.  31. 

*  S.  Desid.  ril.  tom.  1.  bibl.  Labb.  c.  9.  cl  seqq. 


en  effet  faire  remonter  plus  haut  l'origine 
de  cette  abbaye  qu'au  commencement  du  vu. 
siècle ,  et  c'est  mal-à-propos  que  quelques  au- 
teurs attribuent  sa  fondation  à  la  piété  du 
roi  Clovis.  Quelques  seigneurs  du  pays  y  con- 
tribuèrent avec  le  roi  qui  regnoit  alors  ;  mais 
c'est  proprement  aux  liberalitez  de  S.  Didier 
qu'elle  fut  redevable  de  sa  perfection.  Cette 
célèbre  abbaye,  dont  les  quatre  premiers 
abbez  sont  dans  le  catalogue  des  saints,  sub- 
siste encore  aujourd'hui;  mais  elle  est  sccn- 

•  Mab.  ad  «an-  632.  n.  33. 
«  Mab.  fbid.  -  Pr.  p.  91. 
s  Mab.  ad  aon.  099.  u.  8. 
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brisée  depuis  le  dernier  siècle.  Sa  situation 
dansleQuerci  sur  les  fronticrcsdu Toulousain 
vers  l'embouchure  du  Tarn  dans  la  Garonne 
nous  donnera  lieu  d'en  parler  souvent  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage,  d'autant  plus  que 
les  comtes  de  Toulouse  qui  l'étoient  en  mème- 
teros  du  Querci,  en  ont  été  les  avouez  ou 
abbez  laïques.  * 

Didier  signala  encore  sa  piété  par  le  réta- 
blissement 1  de  l'abbaye  de  saint  Amand  en 
Querci.  Ce  monastère  étoil  situé  à  sept  cens 
cinquante  pas  au  levant  de  la  ville  de  Cabors 
sur  la  droite  du  Lot.  Il  prit  dans  la  suite  le 
nom  de  S.  Didier,  parce  que  ce  saint  prélat 
fût  inhumé  dans  son  église.  Elle  subsiste  en- 
core à  présent  sous  le  nom  de  S.  Geri  qui 
est  celui  que  les  gens  du  pays  donnent  à  saint 
Didier  :  mais  le  monastère  est  entièrement 
détruit. 

XXIX. 

Teiumeot  de  S  Didier. 

Ce  prélat  n'oublia  pas  sa  ville  épiscopale  ; 
il  la  fit  ceindre  de  murailles  et  l'orna  de  di- 
vers édifices  publics.  11  fit  éclater  sur-tout  sa 
libéralité  envers  son  église  cathédrale,  à 
laquelle  il  ajouta  plusieurs  bàlimens  consi- 
dérables. 11  l'enrichit  d'une  grande  quantité 
d'argenterie ,  de  vases  sacrez  et  de  bijoux , 
disposa  d'une  grande  partie  de  ses  biens  en  sa 
faveur ,  et  le  prince  lui  accorda  le  lieu  de 
Cayrac  (  Caderense  )  à  sa  considération. 

Didier  déjà  avancé  en  âge ,  sentant  dimi- 
nuer ses  forces  de  jour  en  jour,  songea  à 
disposer  de  ses  biens  avant  sa  mort.  Il  fit  donc 
son  testament  la  xxv.  année  de  son  épiscopat, 
et  la  xvi.  du  règne  de  Sigebcrt  III.  roi  d'Aus- 
trasie  son  souverain ,  c'est-à-dire  7  l'an  654. 
de  J.  C.  Il  fit  héritière  son  église,  et  lui  laissa 
sa  vaisselle  d'or  et  d'argent,  ses  meubles,  ses 
bijoux  et  son  argent  monnoié ,  avec  plusieurs 
terres,  bourgs  ou  villages  qui  lui  apparte- 
noient  ;  sçavoir  dix  dans  le  Querci  et  vingt- 
un  ,  ou  selon  d'autres  3  vingt  quatre  dans 

t  VU.  S.  Desk).  ibid. 

*  V.  TOM.  1.  NOTE  LXXVIII  n.  i8. 

3  Le  Coinl.  ad  ann.  648.  n.  27. 

*  V.  Addition»  et  Note»  do  Livre  vu,  n«  5. 


GENERALE  [655] 

I  l'Albigeois,  outre  une  grande  maison  qu'il 
avoit  dans  la  ville  d'Albi  sa  patrie ,  à  la  charge 
d'avoir  soin  des  pauvres  et  de  pourvoir  à 
leur  entretien. 

XXX. 

Origine  de»  Tille»  de  Gaillac  e4  de  Lautrec  en  Albigeois. 

Toutes  ces  terres  ou  seigneuries  sont  énon- 
cées dans  le  testament  de  ce  saint  évéque  ; 
mais  la  plùpart  de  leurs  noms  ont  si  peu  de 
conformité  avec  les  noms  modernes,  qu'il  est 
très-difficile  d'en  connoltre  la  véritable  si- 
tuation, excepté  quelques-unes;  et  entr'autres 
Gaillac  et  Lautrec  dans  le  pays  d'Albigeois 
qu'il  légua  à  son  église. 

Il  y  eut  depuis  dans  la  première  un  mo- 
nastère sous  l'invocation  de  S.  Quentin  qui 
dépendoit  de  l'abbaye  de  Figeac  en  Querci  au 
commencement  du  ix.  siècle  ;  ce  qui  peut  nous 
faire  juger  que  l'église  de  Cahors  donna  peut- 
être  ce  lieu  à  cette  abbaye ,  connuë  ancien- 
nement sous  le  nom  de  Junant ,  ou  en  fit 
un  échange  avec  elle.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
monastère  de  Gaillac  dont  nous  parlerons 
ailleurs,  ne  dépendoit  plus  de  l'abbaye  de 
Figeac  dans  le  x.  siècle ,  et  portoit  alors  le 
nom  de  S.  Michel.  La  ville  de  Lautrec  ap- 
partient aujourd'hui  au  diocèse  de  Castres 
dont  elle  est  la  plus  considérable  après  la 
capitale ,  de  même  que  Gaillac  est  la  prin- 
cipale du  diocèse  d'Albi  après  cette  dernière. 
Lautrec  est  en  même-temps  le  chef-lieu  d'un 
ancien  vicomté  dont  nous  aurons  occasion  de 
parler  souvent  dans  la  suite. 

XXXI. 

Mort  de  saint  Didier. 

Didier  ne  borna  pas  ses  liberalitez  à  sa  seule 
église;  il  les  étendit  2  aux  autres  églises  et 
monastères  du  Querci  et  l'Albigeois,  ausquels 
il  légua  trente ,  ou  selon  un  historien  »  mo- 
derne, cinquante  terres  ou  villages.  Il  donna 
entr'autres  au  monastère  de  saint  Amand  le 
lieu  de  Marcillac  qui  devint  dans  la  suite  une 
abbaye  cousidcrable.  11  est  fait  mention  dans 

i  V.  note  xiv.  n.  7. 
a  Vit.  S.  Desid.  ibid. 
s  Le  CoioL  ibid. 
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le  même  testament  du  monastère  et  de  l'église 
de  saint  Eugène,  qui  est  sans  doute  le  même 
que  le  monastère  de  saint  Eugène  de  Vieux 
en  Albigeois  dont  on  a  parlé  ailleurs ,  et  qui 
par  conséquent  subsistoit  dans  ce  tcms-là. 
Didier ,  quelque  lems  après  avoir  fait  son 
,  résolut  de  faire  un  voiagc  en  Al- 
>  sa  patrie  pour  visiter  les  terres  qu'il 
avoit  dans  ce  pays ,  ce  qu'il  faisoit  de  lems 
en  lems.  Il  y  étoit  considère  comme  un  grand 
seigneur  ;  et  sa  vertu  et  ses  bienfaits  lui  atti- 
raient l'amour  et  le  respect  des  peuples  qui 
le  regardoient  comme  leur  père.  Constance 
alors  évéque  d'Albi ,  averti  du  dessein  qu'il 
avoit  d'entreprendre  ce  voiage  au  mois  de 
Novembre,  lui 1  écrivit  pour  l'inviter  à  passer 
le  Tarn.  Il  le  pressa  de  venir  célébrer  les  fûtes 
de  Noël  dans  sa  ville  ëpiscopalc  qu'il  appelle 
la  tille  { tïcitatula  vestra  A  Ibiga  )  de  ce  prélat , 
et  officier  le  jour  de  celle  solcmnité,  afio  de 
donner  au  peuple  d'Albi  la  consolation  de  rece- 
voir sa  bénédiction.  Constance  avoit  tant  de 
vénération  et  d'estime  pour  la  personne  de 
Didier ,  qu'il  attribué  au  mérite  de  ses  prières 
ma  heureux  retour  à  la  cour  d'Austrasie  où 
il  avoit  fait  depuis  peu  un  voiage. 

Nous  ignorons  la  réponse  de  l'évéque  de 
Cahors  à  celui  d'Albi  ;  nous  sçavons a  seule- 
ment que  le  premier  à  son  arrivée  dans  l'Al- 
bigeois  fut  obligé  de  s'arrêter  dans  un  lieu 
appelé  Wistrilingms ,  dont  une  dame  de  qua- 
lité nommée  Bobilane,  veuve  de  Severe 
et  fille  d'Agila  homme  de  conside- 
. ,  avoit  fait  donation  au  monastère  de 
saint  Amand  dans  le  Querci.  Didier  y  fut 
attaqué  de  la  fièvre  dont  il  mourut  le  15.  de 
Novembre,  la  xxvi.  année  de  son  épisropat , 
et  la  xvii.  du  règne  de  Sigebert  III.  roi  d'Aus- 
trasie, c'est-à-dire  l'an  655.  de  J.  C.  Il  étoit 
alors  »  environ  dans  la  60.  année  de  son  âge. 
Telle  fut  la  fin  de  l'un  des  plus  illustres  et 
des  plus  saints évéques  de  l'église  Gallicane, 
la  gloire  et  l'ornement  de  sa  patrie. 

Ses  domestiques  eurent  soin  de  transporter 
son  corps  sur  un  brancard  dans  le  Querci , 
accompagnez  dans  la  route  d'une  multitude 
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infinie  de  peuple.  A  leur  arrivée  à  Milhars 
(MUiacum)  en  Albigeois,  vers  les  Frontières 
du  Roiiergue  et  du  Querci ,  une  possédée  fut 
délivrée  par  l'intercession  du  saint  ;  le  peuple 
de  Cahors  vint  en  foule  au-devant  de  son 
corps,  témoignant  par  ses  larmes  et  ses 
gémissemens  la  vivacité  de  sa  douleur  sur  la 
perte  qu'il  venoit  de  faire  en  sa  personne , 
d'un  bon  pere  et  d'un  puissant  protecteur.  Son 
corps  fut  reçu  avec  pompe,  et  enfin  trans- 
porté au  monastère  de  saint  Amand  qu'il 
avoit  choisi  pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  Sa 
sainteté  éclata  par  un  grand  nombre  de  mi- 
racles que  Dieu  opéra  sur  son  tombeau  :  il 
fut  honoré  bientôt  après  d'un  culte  public. 
On  voit  encore  dans  l'Albigeois  deux  endroits 
qui  portent  le  nom  de  S.  Didier ,  ou  selon 
l'expression  vulgaire  du  pays ,  de  S.  Geri , 
l'un  situé  entre  les  villes  de  l'isle  et  de  Ra- 
bastens ,  et  l'autre  à  une  lieuë  au  levant  de 
la  ville  d'Albi.  WistrMnguis  où  il  décéda  est 
peut-être  l'un  ou  l'autre  de  ces  lieux.  Nous 
avons  déjà  dit  que  Didier  passoit  pour  un 
homme  très-éloquent.  On  ne  peut  en  effet 
disconvenir  qu'il  ne  fût  très-versé  pour  son 
siècle  dans  la  langue  Latine  :  on  peut  en  juger 
par  seize  lettres  qui  nous  restent 1  de  lui  avec 
quelques  autres  qui  lui  furent  écrites;  elles 
sont  des  preuves  de  ses  liaisons  avec  les  plus 
grands  personnages  de  son  tems,  et  des  mo- 
numens  précieux  pour  l'histoire  de  son  siècle. 

XXXII. 

Trouble*  de  l'Austraie  après  la  mort  de  Sigebert  III. 
Clovis  11.  son  frère  et  «on  rocceuoar.  Cloti»  M  OU 
c o  ^Jf1  r fi i c r ^  i\\ a 1 1  1a 


»  Desid  epi»l  77.  tom.  1.  Ducb. 

'Vit 8. Dcsid.  ibid. 

3  Ton.  |.  ÎCOTB  LXIVIII.  o.  18. 


Sigebert  III,  qui  en  qualité  de  roi  d'Aus- 
trasie étoit  maître  du  Quercy  et  de  l'Albigeois, 
ne  survécut  pas  long-tems  à  S.  Didier  :  il 
mourut  à  l'âge  de  vingt-six  ans  le  premier  de 
Février  de  l'année  suivante,  la  xvm.  de  son 
règne,  à  compter  depuis  le  mois  de  Janvier 
639.  ou  la  mort  du  roi  Dagobert  1.  et  la  xxin. 
en  Austrasie.  Ce  prince  quia  mérité  d'être  mis 
dans  le  catalogue  des  saints,  moins  occupé 
des  affaires  de  son  état,  que  des  exercices  de 


•  Canii  bel  antiq.  «lit.  lo  fol  tom.  1.  p.  M6. 
el  »cq«| 
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piété ,  laissa  prendre  aux  niaires  du  pilais 
une  aulorilé  qui  devint  funeste  à  ses  suc- 
cesseurs. 

Grimoald ,  qui  occupoit  alors  cette  charge 
en  Austrasie,  porta  son  ambition  après  la 
mort  de  Sigebert,  jusqu'à  tenter  de  mettre 
son  propre  61s  sur  le  thrône  de  ce  roiaume  au 
préjudice  du  jeune  Dagobert  fils  et  légitime 
successeur  de  ce  roi ,  encore  trop  jeune  pour 
régner  par  lui-même  (an  656.  tom.  i.)  (  notb 
lxxviii.  ibid.).  Ce  ministre  ambitieux  dans  la 
v  ùë  de  s'emparer  de  toute  l'autorité,  fit  couper 
les  cheveux  à  ce  jeune  prince  ;  et  après  l'avoir 
fait  passer  en  Irlande  où  il  le  confina  pour  le 
dérober  à  la  connoissance  de  ses  sujets ,  il  pu- 
blia aussitôt  qu'il  étoit  mort,  et  déclara  que 
suivant  les  dernières  dispositions  du  roi  Sige- 
bert, la  couronne  appartenoit  à  son  propre 
(ils,  à  qui  il  fit  prendre  le  nom  de  Childebert. 
La  plupart  des  seigneurs  d'Auslrasie  furent 
ou  assez  crédules  pour  ajouter  foi  à  la  fausse 
déclaration  de  Grimoald,  ou  assez  lâches  pour 
ne  pas  osers'opposer  à  son  usurpation  ;  ce  qui 
fit  qu'ils  reconnurent  d'abord  ce  nouveau  roi. 
Mais  Clovis  II.  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgo- 
gne ne  pouvant  souffrir  de  voir  passer  la  cou- 
ronne d'Austrasie  en  des  mains  étrangères , 
s'éleva  aussitôt  contre  Grimoald  et  Childebert 
son  fils,  prit  les  armes  contr'eux  ;  et  après 
s'être  saisi  de  la  personne  du  premier  et  lavoir 
fait  mourir,  ildéthrôna  l'autre,  et  devint  par- 
là  maître  de  toute  la  monarchie  Françoise.  Il 
en  jouit  peu  de  temps;  car  il  mourut  au  mois 
de  Novembre  de  la  même  année  656.  laxvm. 
de  son  règne.  Ce  prince  laissa  trois  jeunes  en- 
fans  mâles  sous  la  tutelle  de  la  reine  sainte 
Bathilde  son  épouse  et  d'Ebroin  maire  du  pa- 
lais de  Neustrie,  sçavoir  Clotaire  III.  l'alné  des 
trois  qui  fut  d'abord  reconnu  pour  unique 
monarque 1  des  François;  Childéric  qui  monta 
sur  le  thrône  d'Austrasie  quelques  années 
après,  et  Thierri.  Ainsi  tout  le  Languedoc 
François  appartint  d'abord  à  Clotaire.  C'est  là 
l'époque  du  commencement  du  haut  degré 
de  puissance  où  parvinrent  enfin  insensible- 
ment les  maires  du  palais. 

i  V.  Mab.  ad  ann.  686.  n.  4L  et  seqq 


GÉNÉRALE  [656J 
XXXIII. 

S  Eretnkcrt  évéque  de  TouIoum. 

Ce  fut  dans  les  premières  années  et  sous 
l'autorité  de  Clotaire  III.  que  saint  Erembert 1 
fut  élû  évéque  de  Toulouse.  Ce  prélat  na- 
tif du  territoire  de  Poissi  près  de  Paris,  avoit 
embrassé  la  vie  monastique  dans  le  monastère 
de  Fontenelle  sous  la  discipline  de  S.  Vandrille 
qui  en  étoit  abbé.  Quelque  soin  qu'il  prit  de 
se  dérober  à  la  connoissance  du  public ,  l'éclat 
de  sa  sainteté  le  découvrit.  Sa  réputation  s'étant 
répandue  jusqu'aux  extrémilezdu  roiaume,  le 
peuple  de  Toulouse  l'élut  pour  remplacer  son 
évéque ,  du  consentement  du  roi  Clotaire  et 
de  la  reine  Bathilde  sa  mère.  Après  son  élec- 
tion qui  fut  des  plus  canoniques,  il  mil  toute 
son  application  à  remplir  les  devoirs  de  son 
ministère  que  Dieu  honora  de  plusieurs  mi- 
racles. Mais  enfin  préférant  aux  sollicitudes 
de  lepiscopat,  les  exercices  du  cloître,  il 
retourna  dans  sa  chère  solitude  de  Fonte- 
nelle ,  où  il  mourut  déjà  avancé  en  âge  vers 
l'an  671. 

XXXIV. 

EUI  de  la  province.  Cbilderic  H.  roi  d'Awlrwie. 

Il  parolt  que  nonobstant  les  troubles  qui 
suivirent  la  mort  des  deux  frères,  les  rois  Si- 
gebert III.  et  Clovis  II.  la  province  jouit  d'une 
paix  profonde  sous  le  règne  de  Clotaire  III. 
roi  de  France  et  sous  celui  de  Reccesvindc 
roi  d'Espagne  qui  en  possedoient  chacun  une 
partie.  Ce  dernier  à  qui  on  donne  la  gloire 
d'avoir  été  le  prince  de  son  tems  le  plus  pa- 
cifique et  le  plus  attentif  à  maintenir  la  pu- 
reté de  la  discipline  dans  les  églises  de  ses 
états ,  convoqua  la  vm.  année  de  son  règne 
le  x.  concile  a  de  Tolède  auquel,  de  tous  les 
évéques  de  la  Septimanie  assista  le  seul  Ibi- 
tericus  dTslne. 

Quatre  ans  après  la  mort  de  Clovis  II. 3  la 
partie  de  la  province  qui  étoit  du  domaine 
des  François,  se  vit  partagée  de  nouveau 

■  Vit.  8.  Ercmb.  tom.  2.  act.  SS.  Bencd.  -  Boll- 
tom.  3.  Maii.  p.  389.  rt  jcqq. 
2  Aguirr.  eoncit.  Hfsp.  tom.  2. 
■i  M»h.  ibid.  ri  vit  S.  Bathlld 
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entre  deux  différons  princes  (an  660.  ).  Les 
Anslrasiens  ne  voulant  pas  dépendre  du  gou- 
vernement deNeuslrie,  et  souhaitant  avoir  un 
roi  particulier,  s'adressèrent  à  sainte  Bathilde 
revente  du  roiaume,  et  lui  demandèrent  pour 
roi  Childeric  son  second  fils;  cette  reine  le 
leur  accorda  de  l'avis  des  Grands  du  roiaume 
et  ce  prince  Tut  reconnu  1  en  Australie  après 
le  mois  de  Juillet  de  l'an  660.  Cependant 
comme  il  étoit  encore  Tort  jeune,  Wlfoalde 
maire  du  palais  gouverna  ses  états  sous  son 
nom  durant  son  bas  âge.  La  Neustrie  et  la 
Bourgogne  demeurèrent  sous  la  domination 
de  Qotaire  III.  Par  là  l'Albigeois ,  le  Gevau- 
dan,  le  Vêlai  et  le  pays  d'Usez  qui  faisoient 
partie  du  roiaume  d'Austrasie  passèrent  sous 
le  domaine  de  Childeric  II.  et  Clotaire  111. 
son  frère ,  continua  de  régner  sur  le  Toulou- 
sain et  le  Vivarais. 

XXXV. 

Vouer  de  saint  Eloi  et  de  saint  Amand  dans  la  province. 
Fondation  de  l'abbaye  de  Nant  par  ce  dernier.  E*è- 
qoes  d'Useï 

On  ne  vil  jamais  en  France  un  plus  grand 
nombre  de  prélats  recommandâmes  par  leur 
sainteté  que  dans  ce  siècle.  Saint  Amand  évê- 
que  de  Tongres  ou  de  Mastrick  apôtre  de  la 
Flandre ,  et  saint  Eloi  évèque  de  Noyon ,  fu- 
rent des  plus  célèbres.  Ce  dernier ,  à  l'occa- 
sion d'un  voiage  qu'il  Ut  en  Provence ,  passa a 
le  Rhône  et  vint  à  Usez  où  Aurelicn  évé- 
qne  de  cette  ville  le  reçut  avec  toutes  les 
marques  d'honneur  et  de  distinction  dues  à 
son  mérite  et  à  sa  piété.  Le  séjour  de  saint 
Eloi  dans  celte  ville  fut  marque  parles  mêmes 
merveilles  que  Dieu  operoit  par  son  ministère 
dans  le  reste  du  roiaume. 

On  croit  qu'Aurelien  eut  Mommole  pour 
successeur  immédiat  dans  l'évéché  d'Usez. 
Sous  l 'épiscopat 3  de  ce  dernier ,  et  pendant 
le  règne  de  Childeric  IL  roi  d'Austrasie,  saint 
Amand  évèque  de  Mastrick  fit  aussi  un  voiage 
dans  la  province ,  ou  du  moins  sur  les  con- 


'  Pagi  ad  ano.  686.  n.  30.  et  660.  n.  6.  et  seqq. 
2  Vit  S.  Elig.  1.  2.  c  il.  et  seqq. 
î  Vit  S.  Amand.  tom.  2.  act  Bened.  c.  19. 
m  *q.  -  V.  Mab.  ad  ann.  661  n  12  el  srq. 
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fins,  à  l'occasion  de  celui  qu'il  entreprit  pour 
la  seconde  fois  chez  les  Gascons  établis  en 
deçà  des  Pyrénées ,  afin  d'éclairer  ces  peuples 
des  lumières  de  la  foi  ;  car  la  plupart  étoienl 
encore  ou  ensevelis  dans  les  ténèbres  de  l'ido- 
lâtrie ou  livrez  à  la  superstition. 

Ce  saint  évèque  étoit  fils  '  deSerenus  duc 
d'Aquitaine  et  d'Amanlia,  el  par  conséquent 
oncle  de  Gisèle  épouse  d'Aribcrl  ou  Chari- 
berl  roi  de  Toulouse,  et  fort  proche  parent 
ou  allié  d 'Amand  duc  des  Gascons  pere  de  cette 
reine.  Avant  son  départ  pour  cette  mission 
il  demanda  à  Childeric  roi  d'Austrasie  un  en- 
droit de  son  domaine  dans  la  partie  d'Aqui- 
taine qui  dépendoit  de  ses  étals,  où  il  pût 
bâtir  un  monastère.  Ce  prince  ou  plùlôt  son 
conseil  lui  accorda  le  lieu  de  Nant  dans  le 
Iloucrgue.  Mommole,  évèque  dans  le  voisina- 
ge, soit  par  jalousie,  ou  par  un  faux  zele ,  s'op- 
posa autant  qu'il  put  à  l'exécution  du  dessein 
de  saint  Amand  :  il  porta  même  sa  témérité 
jusqu'à  envoier  des  émissaires  pour  lui  oler 
la  vie  s'il  n'abandonnait  son  entreprise  :  mais 
Dieu  qui  veille  à  la  garde  de  ses  élus ,  mit 
Amand  à  couvert  des  embûches  que  lui  dres- 
sèrent les  assassins,  et  ce  prélat  loin  de  les 
punir  de  leur  funeste  projet,  les  combla  de 
bienfaits.  Délivré  miraculeusement  de  leurs 
mains,  il  fit  bâtir  ensuite  sans  obstacle  le  mo- 
nastère de  Nant  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui sous  la  règle  de  S.  Benoit  dans  le  diocèse 
de  Vabres,  et  qui  est  situé  vers  les  montagnes 
des  Cevennes  sur  les  frontières  du  diocèse 
d'Alais,  ou  de  l'ancien  diocèse  de  Nismes. 

Le  nom  d'Ozindis  que  l'auteur  contempo- 
rain de  la  vie  de  saint  Amand  donne  au  siège 
épiscopal  de  Mommole,  fait  croire  à  d'habiles  2 
critiques,  que  celui-ci  étoit  évèque  d'Usez, 
n'y  aiant  aucune  ville  épiscopale  au  voisinage 
de  Nant»  dont  ce  nom ,  qui  est  sans  doute  cor- 
rompu dans  cet  endroit,  approche  davantage 
de  celui  d'Usez  (tom.  i.  kotelxvui.  n.  13.  ik.). 
Il  est  en  effet  fort  vraisemblable  que  le  diocèse 
d'Usez  s'étendait  alors  jusqu'aux  frontières 
du  Roùergue,  et  qu'il  comprenoiten  tout  ou 
en  partie  ce  qui  forme  aujourd'hui  le  dio- 
cèse d'Alais,  qui  fut  uni  ensuite  à  celui  de 


i  Boll.  6.  Febr.  p.  849  v.  note  lxxiiii 
•x  V  Mob.  et  EoJI.  thid 
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Nisraes.  11  est  vrai  que  d'autres  auteurs  1  as- 
surent que  vers  l'an  661.  le  siège  d'Usez  étoit 
rempli  par  un  nommé  Andocnus  ;  mais  ils 
n'en  donnent  aucune  preuve.  Il  parait  3  d'ail- 
leurs que  Mommole  qui  exerça  environ  le 
même-tems  tant  de  violences  dans  le  monas- 
tère deLcrins,  étoit  évêque  dTsez.  Ainsi  on 
ne  doit  pas  être  surpris  de  son  opposition  à 
l'exécution  du  pieux  dessejn  de  saint  Amand. 

XXXVI. 

Saint  Elan ,  ou  Alain  de  Lavaur. 

On  croit  que  ce  dernier  est  le  même  que 
Je  saint  qu'on  révère  dans  l'Eglise  de  Lavaur 
sous  le  nom  d'Elan  (  Alanus  ),  Alain  ou  Ala 
dans  le  langage  du  pays;  et  cela  sur  la  con- 
formité de  leurs  actes.  Il  est  1  visible  en  effet 
que  l'auteur  de  ceux  de  saint  Elan  n'a  fait  que 
copier 4  ceux  de  saint  Amand,  et  appliquer  à  la 
prétendue  fondation  du  monastère  de  Lavaur 
tout  ce  que  l'auteur  de  la  vie  de  ce  dernier  à 
rapporté  du  monastère  de  Nant.  Si  donc  ces 
deux  saints  sont  différons ,  on  peut  assùrer 
qu'on  ne  sçait  rien  de  certain  de  saint  Elan; 
et  c'est  mal-à-propos  qu'on  prétend  qu'il 
fonda  un  monastère  à  Lavaur  sous  le  règne 
de  Sigebert  roi  d'Austrasie  :  car  outre  que 
nous  ne  connoissons  pas  de  roi  de  ce  nom  qui 
ait  été  maître  du  Toulousain  où  Lavaur  est 
situé,  et  que  ce  pays  a  toujours  dépendu  de 
la  Neustrie,  nous  sçavons  d'ailleurs  que  ce 
monastère  est  beaucoup  moins  ancien,  n'aiant 
été  fondé  5  sous  le  titre  de  prieuré  conven- 
tuel dépendant  de  l'abbaye  de  S.  Pons  de  To- 
micres,  qu'à  la  fin  du  x.  siècle. 

XXXVII. 

Didon  évéque  d'Albi.  Incendie  de  cette  ville. 

Didon  évêque  d'Alby  et  contemporain  de 
saint  Amand  occupoit  «  ce  siège,  à  ce  qu'il 
paraît,  la  iv.  année  du  règne  de  ChHderic  II. 

i  Gall.  Christ,  tom.  1  -  Le  Coint.  ad  «on.  660.  n.  24. 
i  Vit.  S.  Ai&.  tom.  2.  act.  S.  Ben.  p.  660.  et  seq.  - 
V.  oot.  Mob.  ibid.  et  ad  ann.  661-  o.  18. 
3  V.  Mab.  ad  ann.  661.  n.  13. 

*  V.  Propr.  Vaurens. 

*  V.  Catel.  raem.  p.  321. 
«  Preuves. 
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en  Austrasie.  Sa  ville  cpiscopale  avoit  souf- 
fert depuis  peu  un  grand  incendie  qui  avoit 
vraisemblablement  consumé  la  bibliothèque 
de  son  église,  car  ce  prélat  donna  ordre  après 
cet  événement  à  un  de  ses  prêtres  appelle 
Perpetuus  de  transcrire  une  collection  de  ca- 
nons, ce  que  celui-ci  acheva  le  25  Juillet  <fe 
la  quatrième  année  du  règne  de  Childeric  (  an 
60 V  )  *.  Cette  date  est  une  preuve  que  les  pays 
méridionaux  de  l' Austrasie,  comme  l'Albi- 
geois ,  obéissaient  à  ce  prince ,  et  qu'il  regnoit 
paisiblement  sur  tout  ce  roiaume.  Il  n'est  pas 
fait  mention  1  de  Didon  évêque  d'Albi  dans 
l'auteur  de  l'ancienne  chronique  des  évêques 
de  celte  église  et  desabbez  de  Castres  :  maison 
n'en  doit  pas  être  surpris  puisque  cet  auteur 
omet 2  plusieurs  autres  évêques  de  la  même 
église  qui  lui  étoient  sans  doute  inconnus. 

XXXVIII. 

Childeric  II.  maître  de  toute  la  monarchie  après  la  mort 
de  CloUire  IIL 

Les  évêques  de  France  trouvoient  une  pro- 
tection particulière  en  la  personne  de  sainte 
Bathilde  alors  régente  du  roiaume  durant  la 
minorité  des  rois  Clotaire  et  Childeric  ses  eo- 
fans.  Aussitôt  que  ces  princes  furent  en  âge 
de  gouverner  par  eux-mêmes,  cette  reine 
suivit  son  penchant  naturel  pour  la  retraite , 
et  embrassa  la  vie  religieuse  au  monastère 
de  Chelles  qu'elle  avoit  déjà  fondé,  laissant 
l'administration  du  roiaume  de  Neustrie  à 
Ebroin  maire  du  palais  qui  sous  le  nom  de 
Clotaire  régna  en  maître  absolu  (  an  665  ). 

Ce  prince  étant  décédé  sans  eofans  dans 
la  xtv.  année  de  son  règne,  Ebroin  pour  se 
maintenir  dans  3  l'autorité  qu'il  avoit  déjà 
acquise,  n'omit  rien  pour  faire  passer,  à  l'ex- 
clusion de  Childeric  roi  d'Austrasie ,  la  cou- 
ronne de  Neustrie  sur  la  tête  du  jeune  Thierri 
frère  puisné  de  ce  prince ,  qui  jusqu'alors 
avoit  mené  une  vie  privée  sous  les  yeux  de 
la  reine  Bathilde  sa  mere  (an  670.  ).  Mais  les 
seigneurs  de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  qui 

»  Spicil.  tom.  7.  p.  336. 

a  y.  Gall,  Christ  nov.  ed.  tom.  1.  p.  7.  et  seqq 

s  V.  Mab  ad  ann.  672  n.  26.  et  seq. 

«  V.  Additions  et  Note»  du  Livre  vu,  n»  fi. 
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ne  pouvoient  supporter  les  manières  hau- 
taines de  re  ministre,  refusèrent  de  recon- 
nottre  Thierri  ;  et  de  l'avis  de  S.  Léger  é  vé- 
cue d'Autan  ils  appellerent  Childcric  qu'ils 
reconnurent  pour  roi  de  toute  la  monarchie. 
Ce  prince  soutenu  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  puissant  dans  le  roiaume,  fut  à  peine 
arrive  de  Metz  à  Paris,  que  Thierri  son  frère 
fat  dêthroné  et  renfermé  dans  l'abbaye  de 
S.  lïenys.  Ebroin  qui  l'avoit  élevé  sur  le 
thrine,  fut  en  méme-tems  'envoyé  en  exil 
l,in>  1  abbaye  de  Luxeiiil  en  Bourgogne,  trop 
heureux  encore  d'y  pouvoir  vivre  sous  l'habit 
religieux  dont  il  fut  revêtu.  Depuis  ce  tems- 
tà  le  Languedoc  François  qui  jusqu'alors  avoit 
été  partagé  entre  les  rois  d'Austrasie ,  de 
Neustrie  et  de  Bourgogne,  se  vit  sous  la  do- 
mination d'un  seul  souverain;  et  quoique 
bientôt  après  les  peuples  d'Austrasie  se  soient 
Husiraits  à  l'obéissance  de  Childeric  pour  se 
soumettre  à  celle  d'un  autre  prince  qu'ils  re- 
connurent pour  leur  roi,  il  ne  parolt  pas 
cependant  que  ceux  des  provinces  méridio- 
nales dépendantes  de  ce  roiaume  aient  suivi 
leur  exemple,  et  qu'ils  aient  obéi  à  d'autre 
quàCbiMeric. 

XXXIX. 

Sert  do  Languedoc  François  sou»  Dagobert  II.  roi 
d'Aualratie. 

Les  Austrasiens  souffrant  en  effet  très- 
impatiemment  de  se  voir  sous  le  gouverne- 
ment des  Neust riens  et  sous  la  domination 
d'un  maire  du  palais  qui,  contre  l'usage ,  ne 
fut  pas  de  leur  pays,  résolurent  de  se  donner 
on  roi  en  la  personne  de  Dagobert  IL  fils  de 
Hébert  III.  qu'ils  apprirent  être  encore  en 
vie  et  qu'ils  rapi>ellercnt  d'Irlande  ou  de  la 
Grande-Bretagne  où  Grimoald  l'avoit  éxilé. 
S.  Wilfrid  évéque  d'Yorc  favorisa  l'exécution 
de  leur  dessein,  et  fit  passer  la  mer  à  ce 
prince  qui  fut  reconnu  pour  roi  en  Aus- 
tralie. 

Itogobert  régna  dès-lors  sur  ce  royaume, 
°u  du  moins  sur  la  partie  située  des  deux 
<*tez  de  Rhin ,  dont  Childeric  le  laissa  paisible 
possesseur  à  la  considération  de  la  reine  Im- 
mere  de  ce  prince  et  sa  belle-mere  ; 
on  croit  qu'il  avoit  épousé  la  so?ur  de  Da- 


gobert. C'est  suivant  le  Pere  Mabillon  1  de- 
puis ce  tems-là,  c'est-à-dire  depuis  environ 
670.  qu'on  doit  compter  les  années  de  ce 
en  Austrasie  :  mais  cela  ne  regarde 
en  rien  le  Languedoc  Australien  qui  demeura 
toujours  1  soumis  à  Childeric  de  même  que 
les  provinces  méridionales  dépendantes  aupa- 
ravant de  ce  royaume ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit. 

XL. 

Mort  de  Reecestinde  roi  de*  VUigot».  Wamba  lui 
succède. 

Autant  que  le  Languedoc  François  fut 
exempt,  à  ce  qu'il  parait,  des  troubles  que 
causa  alors  en  France  le  fréquent  changement 
de  maître,  autant  la  partie  de  cette  province 
soùmiseaux  Visigots  se  vit  exposée  aux  suites 
funestes  des  révolutions  qui  arrivèrent 3  peu 
de  lems  après  la  mort  de  Reccesvinde,  prince 
également  pieux  et  pacifique.  Ce  roi  décéda 
le  premier  *  de  Septembre  de  l'année  672.  de 
J.  C.  la  xxiv.  de  son  règne,  dans  une  de  ses 
maisons  de  campagne  appellée  Gernicos,  si- 
tuée dans  le  diocèse  de  Salamanque.  Wamba 
l'un  des  principaux  seigneurs  Visigots  qui  se 
trouvoil  alors  à  la  cour,  partagea  la  douleur 
du  peuple  et  de  tous  les  autres  seigneurs  du 
roiaume  sur  la  grande  perte  qu'ils  venoient 
de  faire  en  la  personne  de  ce  prince,  et  assista 
aux  honneurs  funèbres  qu'on  lui  rendit  dans 
le  même  endroit. 

Wamba  étoit  issu  d'une  famille  des  plus 
distinguées  de  la  nation  des  Gots,  et  on  pré- 
tend qu'il  étoit  de  race  roiale  :  mais  ses  vertus 
plus  grandes  encore  que  sa  naissance  le  firent 
choisir  par  les  principaux  seigneurs  Visigots, 
assemblez  à  Gernicos  ou  Geriicos,  pour  rem- 
plir la  place  du  roi  Reccesvinde  le  jour  même 
de  la  mort  de  ce  prince.  Wamba  joignoit  en 
effet  à  une  grande  valeur  beaucoup  de  douceur 
et  de  modestie  ;  en  sorte  qu'il  fut  le  seul  mé- 
content de  son  élévation  au  throne.  Il  fit  les 
derniers  efforts  pour  ne  pas  se  charger  d'une 

i  Mab.  ibid. 

3  V.  Pagi  ad  ann.  674.  n.  15. 
s  Jul.  Toi.  hiat.  exped.  Varob.  tom.  1.  Duch.  p.  801. 
et  scq.  Bod.  Tolet.  I.  3.  Luc.  Tud.  ebron. 
<  Aguirr  chronot.  tom.  1.  concil.  H!  »  :«. 
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couronne donl  il  connoissoil  le  poids,  et  pour 
laquelle  il  son  toit  une  répugnance  extrême  : 
presse  enfin  par  les  vives  sollicitations  de  sa 
nation ,  il  donna ,  comme  malgré  lui ,  son  con- 
sentement ,  et  fut  sacré  à  Tolède  le  xix.  jour 
après  son  élection ,  par  les  mains  de  Quirice 
métropolitain  de  celte  église. 

XLI. 

Révolte  d'Hilderic  Comte  de  Nitmes  contre  Wamba 

Le  choix  de  ce  nouveau  roi  fut  également 
applaudi  par  tous  les  peuples  d'Espagne  et  par 
ceux  de  la  Septimanie  à  laquelle  un  ancien  1 
auteur  donne  le  nom  d'Espagne  Citerieure. 
Hilderic3  comte  ou  gouverneur  de  Nismes, 
homme  vain  et  ambitieux,  fut  le  seul  seigneur 
de  cette  province  qui  en  témoigna  du  chagrin. 
Flatté  de  l'espérance  qu'il  avoit  conçùë  de 
parvenir  au  throne,  il  fit  éclater  son  mécon- 
tentement ,  et  n'omit  rien  pour  entraîner  les 
peuples  de  son  gouvernement  dans  la  révolte 
qu'il  méditoit.  Comme  il  étoit  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  Gumildus  évéque  de  Maguelonne 
et  Reximir  ou  Ramire  abbé  d'un  monastère 
du  diocèse  de  Nismes,  il  ne  lui  fut  pas  difficile 
de  gagner  à  son  parti  ces  deux  personnages 
également  mercenaires  et  indisposez  contre 
le  nouveau  roi. 

Hilderic  avoit  déjà  rappelé,  de  l'avis  de  ces 
deux  prélats  et  de  sa  propre  autorité ,  dans 
son  gouvernement,  les  Juifs  non  convertis, 
malgré  les  décrets  des  précedens  conciles  de 
Tolède,  en  conséquence  desquels  ces  peuples 
avoienl  été  chassez  d'Espagne  et  de  la  Sep- 
timanie. Ce  comte  craignant  d'être  puni  de 
ce  rappel ,  prit  des  mesures  pour  se  soustraire 
à  l'obéissance  de  Wamba  et  se  dérober  à  la 
rigueur  de  sa  justice.  11  inspira  la  même 
crainte  à  Gumildus  et  à  Ramire ,  afin  de  les 
engager  de  plus  en  plus  dans  sa  révolte.  Pour 
rendre  son  parti  plus  puissant,  il  tenta  la  fidé- 
lité d'Aregius  évéque  de  Nismes,  à  qui  son 
caractère  et  ses  rares  vertus  donnoient  beau- 
coup d'autorité  sur  les  peuples  du  pays  ;  mais 
ce  prélat  inviolablement  attaché  à  son  prince 
légitime  et  par  religion  et  par  devoir,  rejetta 

i  Luc  Tud.  ihid. 
-  J.il.  Tnlrt.  ihid. 
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sa  proposition  avec  horreur.  Hilderic  outré 
de  ce  refus,  chassa  honteusement  Aregius  de 
son  siège ,  le  chargea  de  fers  et  l'éxila  ensuite 
dans  le  pays  des  François  avec  lesquels  il  en- 
tretenoit  des  liaisons.  Ce  comte  disposa  en 
même-tems  de  l'éveché  de  Nismes ,  comme  i  1 
eût  fait  de  son  propre  patrimoine;  et  sans 
garder  les  formalité*  et  les  règles  prescrites 
par  les  canons,  ni  attendre  Tordre  du  roi  et 
l'arrivée  du  métropolitain,  il  fit  élire  tumul- 
tuai rement  et  par  force  à  la  place  de  ce  prélat, 
l'abbé  Ramire  son  confident,  et  le  fit  sacrer 
par  deux  éveques  étrangers,  qui  étoient  appa- 
remment François  et  voisins  de  Nismes.  En 
effet  quoiqu'il  paroisse  par  l'histoire  de  cette 
révolte ,  que  les  rois  Childeric  et  Dagoberl 
qui  regnoient  alors  en  France ,  ne  la  favori- 
sèrent pas ,  du  moins  ouvertement ,  on  ne  peut 
cependant  douter  que  les  François  n'aient 
donné  du  secours  aux  rebelles.  Ce  furent 
sans  doute  les  gouverneurs  des  provinces  voi  - 
sines  de  la  Septimanie ,  qui  abusant  de  la  foi- 
blesse  du  gouvernement,  vivoient  alors  la 
plupart  dans  une  espèce  d'indépendance  ,  et 
faisoient  souvent  pour  leur  intérêt  particulier 
de*  entreprises  dont  ils  se  mettoient  peu  en 
peine  de  demander  l'agrément  de  la  cour. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte  de  Nismes, 
soutenu  de  cet  évéque  intrus  et  de  celui  de 
Maguelonne,  se  déclara  ouvertement  et  prit 
les  armes  contre  Wamba.  Ces  trois  chefs  des 
rebelles  s'étant  d'abord  assurez  de  tout  le  pays 
qui  est  entre  la  ville  de  Nismes  et  (  Mont  Ca- 
meli),  le  mont  du  chameau,  qui  est  peut-être 
le  même  que  celui  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  titres  1  de  l'abbaye  d'Aniane  sous  le 
nom  de  Mon»  Calmensis ,  et  qui  étoit  situé 
proche  del'Eraut  dans  la  partie  septentrionale 
du  diocèse  de  Maguelonne;  ils  firent  de  ce 
canton  comme  leur  place  d'armes  et  leur 
quartier  gênerai.  Regardant  ensuite  le  reste 
de  la  Septimanie  comme  un  pays  ennemi ,  ils 
y  firent  des  ravages  affreux,  pour  forcer  les 
peuples  qui  n'avoient  pasencore  pris  de  parti, 
d'entrer  dans  leur  révolte. 

i  PreuTe». 
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l.f  dac  Panl  arri?e  dans  la  S* ptimsnie ,  te  ftil  élire  roi 
à  Narbonne ,  «  t  se  joio(  aux  rebelles  de  cette  province 

Sur  l'avis  de  ces  troubles ,  Wamba  fit  partir 
eo  diligence  le  duc  Paul  avec  un  corps  d'ar- 
mée pour  aller  soumettre  ces  rebelles  et 
rétablir  la  tranquillité  dans  la  province  des 
Gaules.  Ce  duc  qui  passoil  pour  un  grand 
capitaine,  étoit,  suivant  quelques  1  auteurs, 
Grec  d'origine  et  allie  du  feu  roi  Reccesvinde  : 
enflé  de  sa  2  naissance,  et  emporté  par 


XLII.  t  croioit  encore  fort  éloigné.  Le  premier  soin 

de  ce  duc ,  après  s'être  emparé  de  cette  place , 
fut  d'y  établir  une  forte  garnison  et  d'en  faire 
garder  exactement  les  portes. 

Ce  gênerai  avoil  tenu  secrets  jusqu'alors, 
autant  qu'il  lui  avoit  été  possible ,  les  des- 
seins pernicieux  qu'il  médi toit  contre  son  roi  : 
mais  enfin  devenu  maître  de  Narbonne ,  il 
les  fit  éclater  et  ne  garda  plus  de  mesures. 
Il  fit  assembler  d'abord  tous  les  officiers  de 
son  armée,  et  s  étant  rendu  au  camp  suivi  de 
ses  principaux  confidens,  il  commença  par 
son  ambition ,  il  crut  en  se  voiant  à  la  tête  I  faire  des  reproches  sanglans  à  l'évêque  Ar- 
d'une  armée,  qu'il  pou  voit  impunément  tout  |  gebaud  d'avoir  voulu  lui  fermer  l'entrée  de 

sa  ville  épiscopale.  Levant  ensuite  publique- 
ment l'étendard  de  la  révolte ,  il  publia  hau- 
tement que  l'élection  de  Wamba  n'étoit  pas 
légitime,  que  ce  prince  étoit  indigne  d'oc- 
cuper le  thrrtne,  et  qu'il  ne  lui  obéïroit  jamais. 
Choisissez  donc,  conlinua-t-il ,  quelqu'un  d'en' 
tre  vous  qui  prenne  les  rênes  du  gouvernement , 
à  qui  tout  le  peuple  se  fasse  un  devoir  d'obéir, 
et  qui  montre  par  ses  actions  qu'il  mérite  véri- 
tablement de  régner.  Le  duc  Ranosinde  qui 
avoit  le  mot,  prenant  alors  la  parole,  dit 
province  et  un  autre  seigneur  nommé  Hil-  !  qu'il  ne  connoissoit  personne  plus  digne  du 


r.  H  oublia  la  fidélité  qu'il  de  voit  à  son  roi 
et  comme  son  sujet  et  comme  gênerai  de  ses 
troupes ,  et  forma  le  dessein  de  le  déthrôner 
et  d  usurper  sa  couronne.  Pour  mieux  réus- 
sir dans  cette  entreprise,  il  marcha  lentement; 
et  loin  de  se  presser  d'aller  punir  Hildcric  et 
ses  complices,  il  s'arrêta  d'abord  sous  divers 
prétextes  dans  laTarragonoise  ,  afin  d'y  con- 
certer les  moiens  d'exécuter  ses  projets  ambi- 
tieux. U  gagna  d'abord  à  son  parti  le  duc 
Ranosinde  gouverneur  de  cette  dernière 


de«nse ,  lesquels  de  concert  avec  lui  débau- 
chèrent les  soldats  de  son  armée  et  firent  de 
nouvelles  levées  sous  prétexte  d'avoir  besoin 
d'un  plus  grand  nombre  de  Troupes  pour  sou- 
mettre les  rebelles  de  la  Septimanie  (  an  673.  ). 


thrône,  ni  plus  capable  de  le  soutenir  que  le 
duc  Paul  leur  gênerai ,  et  après  avoir  ouvert 
son  avis,  il  lui  donna  sa  voix.  Paul  sans  se 
mettre  en  peine  de  recueillir  les  autres  suf- 
frages ,  déclara  aussitôt  qu'il  consentoit  à  son 


Ces  trois  généraux  après  avoir  concerté  leurs    élection ,  et  sans  autre  formalité,  il  éxigea  le 


projets,  marchèrent  vers  Narbonne  dans  le 
dessein  détablir  dans  cette  ville  le  siège  de 
leur  domination. 

Quelques  mesures  qu'eussent  pris  ces  re- 
belles pour  cacher  le  dessein  qu'ils  avoient 
snr  Narbonne,  Argebaud  évêque  de  cette 
ville  en  fut  averti.  Ce  prélat  également  res- 
pectable par  la  pureté  de  ses  mœurs ,  par 
son  attachement  pour  son  roi  et  son  amour  I  saint  martyr ,  une  riche  couronne  d'or ,  dont 


serment  de  fidélité  de  tous  lesassislans,  après 
avoir  violé  lui  même  celui  qu'il  avoil  prêté 
auparavant  au  roi  Wamba.  Cet  usurpateur 
joignant  après  cela  le  sacrilège  à  la  félonie , 
dépoiiiUa  les  églises  de  Narbonne  de  leurs 
thrésors  pour  avoir  de  quoi  se  soutenir  dans 
sa  révolte.  Il  enleva  entr'autres  de  celle  de 
S.  Félix,  où  reposoient 1  les  reliques  de  ce 


pour  son  peuple,  n'omit  rien  pour  traver- 
ser le  projet  des  rebelles  :  mais  soit  qu'il 
eût  été  trahi,  ou  qu'il  n'eût  pas  pris  les  me- 
sures convenables,  le  duc  Paul  aiant  ha  lé  sa 
marche  ,  arriva  à  Narbonne  avec  toute  son 
armée  dans  le  tems  que  cet  évêque  l'en 


'  Luc  Tud.  ibid.  Marian.i.  I.  ri.  t. 
:  Jul  Totrl.  ibid. 


12. 


le  roi  Reccarede  lui  avoit  autrefois  fait  pré- 
sent, et  dont  il  se  servit  pour  la  cérémonie 
de  son  couronnement ,  qui  se  fit  dans  la  même 
ville  où  il  prit  les  marques  de  la  dignité 
roialc. 

•  Greg.  Tur.  de  ptor.  mart.  I.  1.  c.  92. 
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XL1II. 

Révolte  de  la  Septimanie  et  d'une  partie  de  ta  Tarra- 
gonnoite  contre  Wamba. 

Ce  nouveau  roi  pour  s'affermir  sur  le 
throne,  se  ligua  ensuite  1  avec  les  rebelles 
deXistncs  ce  qui  ne  lui  fut  pas  difGcile.  Après 
avoir  attiré  à  son  parti  Hilderic,  Gumildus 
et  Rainire,  il  entraîna  dans  sa  rébellion,  de 
gré  ou  de  force,  tout  le  reste  de  la  Sept ima  nie, 
tandis  que  d'un  autre  côté  le  duc  Ranosinde 
son  conGdent  faisoit  soùlever  en  sa  faveur 
une  partie  de  la  Tarragonoise  dont  il  avoit  le 
gouvernement,  et  entr'autres  le  pays  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Catalogne.  Paul 
après  avoir  oblige  les  peuples  de  ces  deux 
provinces  de  lui  prêter  serment  de  Gdelité , 
voulant  s'assurer  de  leur  soùmission ,  prit  soin 
de  mettre  de  bonnes  garnisons  dans  les  places 
fortes  avec  des  gouverneurs  dont  il  connois- 
soit  le  dévoùement  à  sa  personne  et  à  ses  in- 
térêts. Ce  rebelle  pour  prévenir  la  vengeance 
de  Wamba,  avoit  suscité  à  ce  prince  de 
nouveaux  ennemis  capables  de  l'arrêter  en 
Espagne ,  et  de  l'empêcher  de  passer  les 
Pyrénées  pour  venir  punir  sa  rébellion.  Avant 
que  d'entrer  daus  la  Septimanie  et  de  faire 
révolter  son  armée ,  il  s'étoit  lié  secrètement 
avec  les  Gascons  Espagnols,  et  les  avoit  en- 
gagez à  prix  d'argent  à  faire  de  nouvelles 
courses  dans  le  plat  pays  des  provinces  d'Es- 
pagne, et  à  lui  fournir  des  troupesauxiliaires 
pour  l'aider  à  se  soutenir  contre  ses  ennemis. 
Outre  cette  ligue  il  en  Gl  une  autre  avec  les 
François,  c'est-à-dire  sans  doute,  comme 
nous  l'avons  déjà  observé ,  avec  les  gouver- 
neurs des  provinces  frontières.  Ces  peuples 
gagnez,  selon  les  apparences,  par  les  présens 
de  ce  rebelle,  lui  fournirent  un  secours  con- 
sidérable ,  et  favorisèrent  sa  révolte  ;  car  l'an- 
cien 3  historien  qui  rapporte  que  Paul  fut 
secouru  par  les  François,  assure  en  méme- 
tems  que  leur  roi  ne  prit  aucune  part  à  celte 
guerre,  et  qu'elle  n'altéra  en  rien  la  paix  qui 
regnoit  entre  les  deux  nations. 

«  Jul.  Tolet.  ibid. 

3  Jul.  Tolet.  ibid.  p.  82a  et  830. 
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XLIV. 

Wamba  marche  contre  le*  rebelle* ,  et  goûmel  la  Ca- 
talogne. 

Wamba  s'étoit  déjà  mis  en  marche  vers  la 
Biscaye  pour  arrêter  les  courses  des  Gas- 
cons, quand  Rapprit  la  révolte  de  Paul  et 
le  soulèvement  de  la  Septimanie  et  d'une 
partie  de  la  Tarragonnoise  en  sa  faveur,  ce 
qui  dut  arriver  vers  les  mois  d'Avril  ou  de 
Mai  de  l'an  673.  Sur  cet  avis,  ce  prince  as- 
sembla son  conseil  pour  délibérer  s'il  devoit 
marcher  d'abord  contre  les  rebelles ,  ou  s'il 
ne  seroit  pas  plus  expédient  de  retourner  du 
côté  de  Tolède  pour  y  lever  un  plus  grand 
nombre  de  troupes ,  et  se  mettre  par-là  en 
étal  de  réduire  plus  aisément  les  rebelles,  et 
soumettre  les  provinces  soulevées.  Les  opi- 
nions furent  partagées  :  mais  Wamba  aiant 
fait  voir  la  nécessité  de  marcher  incontinent 
contre  le  duc  Paul,  soit  pour  ne  pas  lui 
donner  le  tems  de  fortifier  son  parti ,  soit 
pour  prévenir  ses  nouvelles  entreprises,  l'avis 
de  ce  prince  prévalut  enfin.  On  sçavoit  en 
effet  que  ce  rebelle  cherchoil  l'occasion  d'en- 
trer en  Espagne ,  dans  le  dessein  d'y  étendre 
sa  domination  et  de  la  faire  déclarer  entière- 
ment en  sa  faveur.  Le  roi  pour  animer  ceux 
qui  étoient  d'un  avis  contraire ,  et  les  porter 
à  hâter  cette  expédition,  leur  représenta  en- 
tr'autres qu'il  serait  indigne  de  leur  courage 
de  craindre  ce  tyran,  quoique  soutenu  des 
Francs  et  des  Gaulois.  «  La  manière  de  com- 
»  battre  des  premiers,  leur  dit-il ,  ne  vous  est 
»  pas  inconnue.  Leur  torluë  ni  leurs  appro- 
)>  ches  n'ont  rien  qui  ne  soit  au-dessous  de 
»  vos  forces.  Quant  aux  Gaulois,  leur  valeur 
»  n'est  redoutable  que  quand  elle  est  secondée 
»  par  celle  des  Gots.  »  Wamba  résolut  ce- 
pendant de  continuer  l'expédition  qu'il  avoit 
déjà  commencée  contre  les  Gascons  :  il  entra 
dans  leur  pays,  et  après  l'avoir  ravagé,  et 
forcé  ces  peuples  à  lui  demander  la  paix  et 
à  lui  donner  des  otages,  il  partit  aussitôt  pour 
se  rendre  en  Catalogne  par  la  roule  de  Cala- 
horra  et  de  Huesca,  villes  d'Aragon.  Ce  prince 
s'élant  eusuite  avancé  vers  Aussonne,  au- 
jourd'hui Vich ,  en  Catalogne ,  il  arriva  enfin 
avec  son  armée  dans  le  pays  occupé  par  les 
rebelles.  Ses  soldats  y  portèrent  la  désolation, 
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y  mirent  le  feu  et  commirent  toutes  sortes 
d'excès  et  d'abominations.  Wamba  étoit  trop 
religieux  et  connoîssoit  trop  le  besoin  qu'il 
avoit  du  secours  du  ciel ,  pour  souffrir  im- 
punément de  pareils  désordres.  Il  fit  punir 
rigoureusement  les  coupables  ;  et  aiant  inti- 
midé ses  troupes  par  ces  exemples  de  sévérité , 
il  rétablit  parmi  elles  la  discipline  militaire 
qu'elles  observèrent  depuis  fort  exactement 

La  prise  des  villes  de  Barcelonne  et  de  Gi- 
ronne  suivit  de  près  cette  exécution  militaire. 
Wamba  se  saisit  dans  la  première  de  plusieurs 
chefs  de  rebelles.  On  lui  présenta  dans  l'autre 
nne  lettre  du  duc  Paul  écrite  à  Amateur  qui 
en  étoit  évéque,  dans  laquelle  ce  rebelle  mar- 
qooit  à  ce  prélat,  «  qu'il  a  voit  appris  les  pré- 
»  paralifs  du  roi ,  et  le  dessein  qu'il  avoit  de 
«  marcher  contre  lui  ;  mais  qu'il  l'exhortoit 
»  à  ne  pas  perdre  courage,  l'assurant  que  ce 
»  prince  n'en  viendrait  pas  à  l'exécution  : 
»  qu'il  lui  demandoit  seulement  de  vouloir 
»  reconnoltre  pour  son  souverain  celui  des 
»  deux  rois  qui  arriverait  le  premier  dans  sa 
»  ville  épiscopale.  »  Paul  fut  la  dupe  de  sa 
demande,  car  le  roi  Wamba  ayant  prévenu 
son  arrivée  à  Giron  ne,  fut  reçu  dans  cette 
ville. 

XLV. 

WibJm  s'empare  des  passages  de»  Pyrénéen ,  et  entre 
dans  la  S-plimanie.  Lettre  de  Paul  à  ce  prince. 


Ce  prince  après  la  prise  de  cette  place 
s'avança  vers  les  passages  des  montagnes  qui 
séparent  la  Gaule  d'avec  l'Espagne ,  où  étant 
arrivé  il  donna  deux  jours  de  reposé  ses  trou- 
pes, afin  de  les  mettre  en  état  de  soutenir 
les  fatigues  qu'elles  a  voient  à  essuyer  dans 
les  endroits  difficiles  qui  dévoient  se  rencon- 
trer sur  leur  route.  Il  reçut  en  même-tems  une 
lettre  que  Paul  eut  la  témérité  de  lui  écrire 
en  ces  termes  :  «  Au  nom  1  de  Dieu,  Flavius 
»  Paul  roi  souverain  des  parties  orientales , 
»  à  Wamba  roi  des  parties  méridionales  d'Es- 
»  pagne.  Faites  -  nous  sçavoir,  généreux  et 
»  brave  guerrier,  et  apprenez-nous,  seigneur 
»  qui  habitez  les  bois  et  les  rochers,  si  vous 
»  avez  déjà  surmonté  les  plus  rudes  sentiers 
»  et  les  défilez  des  montagnes;  si  comme  un 

«Duch.  ibid.  p.  .20 


»  lion  rugissant  vous  avez  traversé  les  plus 
»  épaisses  forêts,  et  les  bois  les  plus  sombres; 
»  si  vous  avez  surpassé  Inactivité  des  cerfs  et 
»  des  biches,  et  la  force  des  sangliers  cl  des 
»  ours  dans  votre  marche  ;  car  si  tout  a  réussi 
»  à  votre  gré ,  et  que  vous  vous  hâtiez  de 
»  venir  vers  nous  pour  nous  faire  entendre 
»  le  chant  du  rossignol ,  et  que  comme  un 
»  vaillant  capitaine  vous  soiez  résolu  de  nous 
))  combattre ,  vous  n'avez  qu'à  descendre  des 
»  montagnes  (  Clausuras  )  qui  nous  séparent 
»  vous  trouverez  un  athlète  {Apobumbeum) 
»  qui  vous  attend  dans  la  plaine,  et  avec  qui 
»  vous  pourrez  mesurer  votre  épée.  »  C'est  en 
ces  termes  extraordinaires  qu'étoit  conçùë  la 
lettre  du  duc  Paul  qui  étoit  lui-même  cet 
athlète.  Pour  toute  réponse  aux  rodomonta- 
des de  ce  rebelle ,  Wamba  se  mit  en  état  d'al- 
ler le  chercher  jusques  dans  le  centre  de  son 
prétendu  roiaume,  et  après  avoir  fait  rafraî- 
chir son  armée,  il  la  partagea  en  trois  corps, 
et  assigna  à  chacun  la  route  qu'il  devoit  tenir 
pour  entrer  dans  la  Septimanie. 

Ce  prince  fit  marcher  le  premier  du  coté  de 
Li  via ,  ville  capitale  de  Cerdagne ,  sur  les  rui- 
nes de  laquelle  1  on  a  bâti  depuis  le  château 
de  Puycerda.  S'il  faut  s'en  rapporter  à  Rode- 
ric  *  de  Tolède ,  ce  corps  marcha  sous  la  con- 
duite de  Didier  neveu  de  Wamba,  aupara- 
vant commandant  dans  la  Narbonnoise,  et  eut 
ordre  de  se  rendre  vers  Albi  et  Rhodez,  après 
avoir  passé  les  Pyrénées.  Ainsi ,  suivant  cet 
historien ,  ces  deux  villes  étoient  alors  sous 
l'obéissance  des  Visigots,  et  dévoient  avoir  se- 
coué le  joug  de  ce  roi  pour  se  joindre  aux 
rebelles  ;  ce  qui  paroll  absolument  faux 

(  NOTE  II.  ). 

Wamba  se  mit  à  la  tête 3  du  second  corps 
d'armée  qui  devoit  marcher  entre  les  deux 
autres  et  traverser  les  Pyrénées  depuis  l'ex- 
trémité du  pays  de  Vicb.  Le  troisième  eut 
ordre  de  prendre  sa  route  à  la  droite  par  le 
grand  chemin  qui  conduit  de  Catalogne  en 
Roussillon  le  long  de  la  côte.  Ce  dernier  corps 
suivant  le  même  Roderic,  devoit  se  rendre 
d'abord  à  Toulouse  et  de  là  à  Narbonne,  à 

>  Marc.  Hisp.  p.  59. 

a  Bod.  Tolet.  ibid.  c  4  5  et  il. 
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Reziers  et  à  Agile;  ce  qui  suppose  encore 
que  la  première  de  ces  villes  dépendent  alors 
des  Visigots  :  mais  il  paroit  également  faux 
que  Toulouse  fût  du  domaine  de  ces  peuples 
sous  le  règne  de  Wamba  (rroTE.  ibid.).  Ces 
trois  corps  d'armée  s'etant  mis  en  marche  en 
meme-tems ,  le  premier  qui  prit  la  route  de 
Cerdagne ,  emporta  d'abord  le  chAteau  de  Li- 
via,  malgré  la  résistance  d'Yacinthe  évéque 
d'Urgelet  du  gênerai  Araugisclequi  en  avoient 
entrepris  la  défense  au  nom  du  tyran  Paul , 
et  qui  ne  pouvant  plus  soutenir  les  efforts  des 
troupes  du  roi ,  se  virent  force*  de  se  rendre 
à  discrétion. 

Ce  prince  Ût  de  son  côté  un  détachement  de 
son  corps  d'armée  et  l'envoia  sous  la  conduite 
de  deux  vaillans  capitaines,  attaquer  le  fort 
appelé  les  Clausures  {Clausurœ)  qu'ils  em- 
portèrent d'emblée.  On  donnoit  en  gênerai  le 
nom  de  Clausures  1  à  tous  les  châteaux  bâtis 
sur  les  ports  ou  passages  des  Pyrénées ,  à  l'en- 
droit où  ces  montagnes  séparent  la  Gaule  de 
l'Espagne  ;  mais  on  le  donnoit  en  particulier 
à  un  château  très-fort,  bâti  proche  des  fa- 
meux trophées  de  Pompée  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs.  Ce  château  conserve  encore 
aujourd'hui  son  ancien  nom  et  s'appelle  le 
Port  de  Clusas:  c'est  le  môme  dont  le  détache- 
ment de  Wamba  se  rendit  maître.  Ranosinde 
duc  de  la  Tarragonnoise  connoissant  l'im- 
portance de  cette  place,  s'y  étoit  jetté  avec  le 
gênerai  Hildegise  pour  la  défendre  ;  mais  for- 
cez de  céder,  ils  se  rendirent  prisonniers  avec 
plusieursautres  chefs  des  rebellesqu'on  amena 
à  Wamba  les  mains  liées  derrière 'le  dos.  Un 
corps  de  François  que  Paul  avoit  envoié  au 
secours  de  ce  château ,  étant  arrivé  trop  tard, 
prit  le  parti  de  rebrousser  chemin  et  de  re- 
tourner à  Narbonne  où  il  apprit  à  ce  rebelle 
la  perte  de  ce  poste  important.  Le  duc  Witti- 
mir ,  autre  rebelle ,  chargé  de  la  défense  du 
château  de  Sardana  situé  dans  la  vallée  de 
Qiierol  en  Ccrdagne,  n'eut  pas  plùtôt  appris 
la  prise  de  celui  de  Clusas ,  qu'aiant  pris  l'épou- 
vante, il  n'attendit  pas  l'arrivée  des  troupes 
de  Wamba  qui  s'étoient  mises  en  marche  pour 
l'attaquer,  et  abandonna  son  poste  pour  se 
retirer  à  Narbonne  auprès  du  duc  Paul  qu'il 

•  Marc.  Hi«p.  p.  60.  et  «eqq. 


I  trouva  consterné  de  la  perte  de  toutes  ces 
places. 

Le  troisième  corps  d'armée  qui  avoit  pris 
sa  route  du  côté  de  la  mer,  ne  fut  pas  moins 
heureux  dans  ses  expéditions.  11  attaqua  et 
prit  d'abord  le  fort  d'Oltreras  (  Vulturaria.  ) 
situé  sur  le  chemin  de  Collioure ,  et  ensuite 
cette  dernière  place ,  où  deux  des  chefs  des 
rebelles  furent  pris  avec  leurs  femmes. 

Wamba  étant  descendu  «  ensuite  dans  la 
plaine  du  Roussillon ,  y  campa  avec  ses  trou- 
pes ,  et  s'arrêta  deux  jours  pour  attendre  la 
jonction  des  deux  autres  corps  d'armée  qui 
arrivèrent  après  avoir  terminé  leurs  expédi- 
tions. Ce  prince  distribua  alors  à  ses  soldaLs 
les  riches  dépouilles  qu'ils  avoient  rempor- 
tées des  châteaux  dont  ils  s'étoient  emparez, 
et  où  les  rebelles  avoient  retiré  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux  soit  en  meubles , 
soit  en  autres  effets. 

XLVL 

Siège  et  prise  de  Narbonne. 

Le  roi  animé  par  l'heureux  succès  de  ses 
armes,  se  mit  en  marche  à  la  tête  de  toutes 
ses  troupes.  11  en  détacha  peu  de  lems  après 
une  partie  sous  le  commandement  de  quatre 
ducs  ou  généraux  qui  eurent  ordre  de  pren- 
dre les  devants,  d'aller  investir  Narbonne  et 
de  commencer  le  siège  de  cette  ville.  Wamba 
fit  embarquer  le  reste  de  son  armée  sur  la 
flotte  qu'il  avoit  fait  équiper ,  dans  le  dessein 
d'attaquer  en  mème-lems  cette  place  et  les 
rebelles  de  la  Septimanie  par  mer  et  par 
terre. 

A  la  vûë  de  cet  appareil  de  guerre  et  sur 
l'avis  des  approches  de  ce  prince,  le  duc  Paul 
qui  jusqu'alors  s'étoit  tenu  enfermé  dans  l'en- 
ceinte des  murs  de  Narbonne,  abandonna 
aussitôt  cette  ville  et  se  retira  à  Nismes  ;  en 
sorte  que  ce  prétendu  athlète  qui  avoit  défié 
le  roi  à  la  descente  des  Pyrénées,  n'eut  pas 
le  courage  de  l'attendre  dans  une  place  des 
plus  fortes  et  des  mieux  munies.  Il  se  con- 
tenta de  pourvoir  à  la  défense  de  cette  ville 
par  une  forte  garnison ,  dont  il  confia  le  com- 
mandement au  duc  Writtimir.  Il  donna  en 

•  Jul.  Toi.  ibid. 
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méme-tems  à  ce  gênerai  pour  adjoints  Ra- 
mire  évéque  intrus  de  Nismes,  Argemoud 
«igneur  Visigot,  etGuItrician,  primicier,  di- 
gnité que  celui-ci  exerçoil  sans  doute  dans 
l'église  de  Narbonne.  Paul  emmena  avec  lui 
Àrgebaud  évéque  de  cette  ville ,  dont  la  fidé- 
lité loi  étoit  suspecte. 

Wittimir  se  disposa  à  une  vigoureuse  dé- 
fense; mais  il  se  vit  abandonné  bientôt  après 
de  Ramire  qui  prit  la  fuite ,  et  fut  ensuite  fait 
prisonnier  dans  le  territoire  de  Beziers.  Les 
troupes  de  Wamba  de  leur  côté  investirent 
la  ville  de  Narbonne,  et  sommèrent  Witti- 
mir de  la  remettre  à  son  légitime  souverain. 
Ce  duc  ne  répondit  que  par  des  injures  et  par 
des  menaces.  La  roi  fit  alors  assiéger  la  place 
dans  toutes  les  formes ,  et  jetler  une  prodi- 
gieuse quantité  de  flèches  sur  les  remparts 
pour  en  éloigner  les  assiégez.  Ceux-ci  répon- 
dirent à  leur  tour  par  une  multitude  de  traits 
qu'ils  lancèrent  sur  les  assiégeons.  Ces  der- 
niers redoublant  leurs  efforts  firent  jetter  de 
toutes  parts  une  grêle  de  pierres  par  leurs 
frondeurs;  en  sorte  qu'on  eût  dit  que  la  ville 
de  Narbonne  alloit  être  ensevelie  sous  ses 
ruines.  Les  assiégez  soutinrent  pourtant  le 
choc  avec  tant  de  bravoure,  que  l'avantage 
fui  égal  de  part  et  d'autre,  malgré  l'opiniâ- 
treté du  combat  qui  dura  depuis  la  cinquième 
heure  du  jour  jusqu'à  la  huitième,  c'est-à- 
dire  depuis  onze  heures  du  matin  jusqu'à  deux 
après  midi.  Enfin  les  assiegeans  ne  pouvant 
«offrir  plus  long-tems  la  longue  résistance 
dos  assiégez,  s'approchent  des  portes  de  la  ville, 
v  mettent  le  feu ,  et  malgré  les  flèches  et  les 
efforts  redoublez  des  rebelles,  montent  à 
'assaut,  escaladent  les  murailles,  et  se  ren- 
dent maîtres  de  la  place.  Le  duc  Wittimir 
frappé  de  voir  les  ennemis  dans  la  ville ,  court 
aussitôt  en  armes  dans  l'église,  y  chercher  un 
wle  derrière  l'autel  de  la  Vierge ,  et  menace 
de  percer  de  son  épée  ceux  qui  seraient  assez 
hardis  pour  oser  l'approcher  ;  mais  un  soldat 
«roi  le  poursuivoit,  peu  louché  de  ses  mena- 
as,  aiant  pris  une  table ,  lui  porta  un  si  rude 
"dp,  qu'il  l'abattit.  Ce  duc  fut  pris  ensuite, 
désarmé ,  garroté  et  fustigé  avec  les  autres  re- 
belles qui  furent  laits  prisonniers  avec  lui  dans 
Narbonne.  Wamba  après  avoir  soumis  cette 
V»H*,  y  fit  son  entrée. 


XLVIL 

Prise  de  Beiicrs,  Agde  el  3fague!onne. 

Ce  prince  se  mit  en  marche  quelque  tems 
après  pour  aller  assiéger  Beziers  et  Agde, 
deux  principales  villes  de  de  la  Septimanie 
dont  les  rebelles  s'éloient  emparez.  Wilesinde , 
ou  suivant  un  autre  historien  1  Vilesmond, 
évéque  dAgde  avoit  pris  la  défense  de  cette 
ville  conjointement  avec  son  frère,  appelle 
Wilesinde  comme  lui,  ou  Ranosinde  selon 
Luc  de  Tuy  2 ,  et  un  seigneur  nommé  Arau- 
giscle.  Ils  résistèrent 3  d'abord  avec  beaucoup 
d'opiniâtreté  :  mais  ils  se  virent  enfin  obligez 
de  se  rendre  et  de  se  mettre  à  la  merci  du  roi 
qui  les  Gt  prisonniers.  Tel  fut  le  sort  de  la 
ville  d'Agde,  et  tel  avoit  été  auparavant  celui 
de  Beziers. 

Il  ne  restoit  plus  à  Wamba  pour  achever 
de  soumettre  toute  la  Septimanie ,  que  d'assié- 
ger le  duc  Paul  dans  Nismes  où  il  s'étoit  ren- 
fermé, el  qu'à  s'emparer  de  Maguelonne, 
ville  située  auprès  de  la  côte  dans  une  isle  de 
l'étang  de  même  nom  qui  communique  avec 
la  mer.  Cette  dernière  place,  outre  l'avantage 
de  sa  situation ,  avoit  celui  d'être  munie  d'une 
bonne  garnison  sous  le  commandement  de 
Gumildus  son  évéque,  l'un  des  premiers  qui 
avec  le  comte  Hilderic  avoient  levé  l'étendart 
de  la  révolte.  Le  roi  voulant  soumettre  cette 
ville  avant  que  d'aller  forcer  dans  Nismes  les 
chefs  des  rebelles  qui  s'y  étoient  réfugiez,  fit 
approcher  la  flotte  dans  le  dessein  d'attaquer 
l'isle  de  Maguelonne  par  mer ,  tandis  qu'avec 
ses  troupes  il  en  ferait  le  siège  du  côté  qui 
communique  avec  la  terre  ferme.  Gumildus 
effrayé  des  approches  de  ce  prince,  ne  l'at- 
tendit pas,  et  abandonna  la  place  pour  se 
retirer  à  Nismes.  Elle  se  défendit  cependant 
durant  quelque  tems  :  mais  Wamba  en  poussa 
le  siège  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  obligea 
enfin  les  assiégez  de  se  rendre  à  discrétion. 

XLVI1I. 

Le  duc  Paul  assiégé  dan»  Niâmes. 

Ce  prince  se  mit  alors  en  état  d'aller  assiéger 
Nismes.  La  prise  de  cette  ville  paroissoit  d'au- 

i  Luc.  Tud.  ibid. 
i  Ibid. 

a  Jul  Tolet.  Ibid 
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tant  plus  diGcile ,  que  le  duc  Paul  et  les  prin- 
cipaux chefs  des  rebelles  qui  s'y  êtoienl  ren- 
fermez, y  avoient  rassemblé  toutes  leurs  for- 
ces, et  que  naiant  plus  de  ressource ,  ils  étoient 
dans  la  résolution  de  se  défendre  en  désespé- 
rez. La  place  ctoit  défendue* ,  outre  les  habitans 
et  les  rebelles ,  par  un  grand  nombre  de  Gau- 
lois et  de  Ftançois  que  Paul  et  les  autres 
conjurez  avoient  mis  dans  leurs  intérêts  et 
attirez  à  leur  secours.  Wamba  résolu  néan- 
moins de  la  forcer  à  se  rendre,  flt  d'abord  un 
détachement  de  trente  mille  hommes  d'élite 
dont  il  donna  le  commandement  à  quatre  ducs 
ou  généraux  avec  ordre  d'aller  l'investir  et 
d'en  commencer  le  siège.  Il  se  campa  avec  le 
reste  de  ses  troupes  à  quatre  ou  cinq  milles 
de  Nisraes  pour  couvrir  les  assiegeans,  et 
s'opposer  aux  François  en  cas  qu'ils  voulus- 
sent venir  au  secours  de  cette  ville ,  ainsi  que 
le  bruit  en  couroit. 

Le  détachement  de  l'armée  du  roi  aiant 
marché  toute  la  nuit,  arriva  devant  Nismes 
à  la  pointe  du  jour  le  dernier  du  mois  d'Août , 
et  commença  d'abord  par  établir  ses  quartiers. 
Les  assiégez  s'en  étant  apperçùs  et  voiant  que 
les  troupes  ennemies  n'étoient  pas  aussi  nom- 
breuses qu'ils  l'a  voient  crû ,  résolurent  d'abord 
de  sortir  de  la  place  et  d'aller  attaquer  les 
ennemis  en  rase  campagne.  Mais  craignant 
d'être  surpris  dans  quelque  embuscade,  ils 
n'osèrent  s'y  hazarder  ;  et  comptant  d'ailleurs 
de  recevoir  de  la  part  des  François  un  secours 
capable  de  faire  lever  le  siège ,  ils  se  conten- 
tèrent de  se  tenir  sur  la  défensive ,  et  de  com- 
battre de  dessus  les  remparts.  Les  assiegeans 
se  disposèrent  de  leur  coté  à  l'attaque.  Les 
trompettes  aiant  sonné  la  charge  des  le  lever 
du  soleil ,  ils  s'avancent  en  bon  ordre ,  et  s'ani- 
mant  par  des  cris  réitérez ,  ils  font  une  dé- 
charge d'une  prodigieuse  quantité  de  pierres, 
de  dards  et  de  flèches  pour  écarter  les  assiégez 
des  murailles  et  les  débusquer  de  leurs  postes. 
Ceux-ci  se  défendent  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur, font  pleuvoir  sur  les  ennemis  une 
grêle  de  toute  sorte  de  dards  et  les  obligent 
de  reculer.  Les  troupes  du  roi  reviennent  à 
la  charge  et  recommencent  l'attaque  avec  une 
nouvelle  fureur  :  mais  elles  sont  vivement 
repoussées.  On  combattit  ainsi  avec  un  égal 
acharnement  départ  et  d'autre  jusqu'à  la  nuit 
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qui  mit  Gn  au  combat ,  sans  qu'aucun  des  deux 
partis  pût  s'attribuer  la  victoire. 

Les  assiegeans  aiant  remarqué  pendant  l'ac- 
tion qu'ils  n'étoient  pas  en  assez  grand  nom- 
bre pour  attaquer  la  place ,  et  faire  front  en 
méme-tems  au  secours  que  les  assiégez  atten- 
daient à  tout  moment ,  envoierent  aussitôt 
demander  au  roi  un  nouveau  renfort.  Ce 
prince  ût  marcher  sur  le  champ  dix  mille 
hommesde  ses  meilleures  troupes  sous  la  con- 
duite du  duc  Wandemire,  qui  après  avoir 
marché  toute  la  nuit,  arriva  avant  le  jour 
au  camp  devant  Nismes  le  premier  de  Sep- 
tembre de  l'an  673.  Les  assiégez  qui  s'en 
apperçurent  bientôt,  en  furent  allarmez.  Le 
duc  Paul  voiant  arriver  ces  troupes  du  haut 
d'une  guérite,  commença  aussi  de  son  côté 
à  perdre  courage,  persuadé  que  Wamba 
étoit  venu  en  personne  avec  toute  son  ar- 
mée. 11  tâcha  cependant  de  ranimer  ses  sol- 
dats et  leur  parla  ainsi  au  rapport  de  l'his- 
torien contemporain  1  qui  nous  a  laissé  le 
récit  de  cette  guerre.  «  Je  reconnois ,  leur 
»  dit-il,  à  la  manière  dont  l'armée  ennemie 
»  est  rangée,  que  c'est  mon  concurrent  qui 
»  l'a  ainsi  disposée;  il  n'y  a  que  lui  qui  puisse 
»  l'avoir  mise  dans  cet  ordre  de  bataille.  Ne 
»  vous  découragez  pas  néanmoins  ;  ce  sont  là 
)>  toutes  les  forces  de  ces  Gots  orgueilleux, 
)>  qui  se  vantoient  avec  tant  de  témérité  de 
»  venir  nous  accabler.  Le  roi  y  est  lui-même, 
»  n'en  doutez  point,  suivi  de  toute  ses  trou- 
»  pes.  Tous  vos  ennemis  sont  donc  ici ,  et 
»  vous  n'avez  plus  personne  à  craindre.  11  est 
»  vrai  qu'ils  se  sont  rendus  autrefois  célèbres 
»  par  leur  valeur ,  et  qu'ils  se  sont  signalez 
»  en  diverses  rencontres,  soit  en  se  défendant 
»  eux-mêmes,  soit  en  attaquant  diverses  na- 
»  tions  dont  ils  ont  été  la  terreur  :  mais  ils 
»  ont  perdu  toute  leur  ancienne  bravoure  par 
»  le  défaut  d'exercice,  et  ils  n'ont  plus  main- 
»  tenant  aucune  connoissance  de  l'art  mili- 
»  taire.  Us  lâchent  le  pied  au  premier  choc , 
»  et  cherchent  incontinent  à  se  mettre  en  lieu 
))  de  sûreté,  parce  que  leur  courage  affoibli 
»  ne  leur  permet  pas  de  soutenir  l'effort  d'un 
»  combat.  Vous  éprouverez  la  vérité  de  ce  que 
»  j'avance,  des  que  vous  aurez  commencé 

■  Ju).  Toi.  ibkL 
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»  à  vous  battre  contr'eux.  »  Les  assurances 
de  Paul  n  empêchèrent  pas  quelques-uns  de 
ses  soldats  de  lui  représenter  qu'il  se  trora- 
poil,  que  le  roi  étoit  absent,  parce  qu'il 
ne  marchoit  jamais  sans  ses  enseignes.  Paul 
répliqua  qu'il  les  avoit  cachées  exprès,  pour 
donner  à  connoltre  à  ses  ennemis  qu'il  étoit 
encore  à  la  tète  d'un  corps  de  réserve  plus  fort 
que  toute  l'armée  qui  étoit  devant  Nismes, 
afin  d'être  en  état  de  renforcer  les  assiegeans; 
que  c'étoit  là  une  ruse  de  sa  part  pour  tâcher 
de  vaincre  parla  crainte  ceux  qu'il  ne  pou  voit 
espérer  d'assujettir  par  la  force. 

Ce  prétendu  roi  avoit  à  peine  achevé  sa 
harangue,  que  les  assiegeans  aiant  recom- 
mence l'attaque  avec  plus  de  vigueur  que  le 
jour  précèdent ,  firent  jetter  par  leurs  archers 
et  par  leurs  frondeurs  une  nuée  de  flèches  et 
do  pierres  sur  les  remparts  contre  les  assiégez  ; 
ceux-ci  leur  répondirent  de  leur  mieux  et  se 
défendirent  avec  beaucoup  de  valeur.  Cette 
action  qui  avoit  commencé  des  la  pointe  du 
jour,  durait  encore  à  la  cinquième  heure, 
r'est-à-dire  à  onze  heures  du  matin ,  lorsque 
les  assiegeans  raniment  leur  courage ,  redou- 
blent leurs  efforts,  écartent  enfin  des  murail- 
les les  ennemis  accablez  par  une  multitude  de 
traits  qui  tuèrent  et  blessèrent  ont r'au très  un 
grand  nombre  d'auxiliaires,  lesquels  avoient 
marché  au  secours  des  rebelles  :  ils  s'appro- 
chent des  portes,  y  mettent  le  feu,  sappent 
les  murailles ,  ou  y  font  des  ouvertures ,  en- 
trent dans  Nismes,  se  font  jour  à  travers  1q> 
ruesTépée  à  la  main,  renversent  tout  ce  qui 
se  présente ,  et  remplissent  celte  ville  d  hor- 
reur et  de  carnage.  Les  assiégez,  quoique 
consternez ,  s'efforcèrent  de  disputer  le  ter- 
rain pied  à  pied  et  vendirent  chèrement  leur 
vie;  mais  enfin  forcez  de  céder  au  nombre , 
Us  se  retirèrent  dam  let  Arène». 

On  appeloit  ainsi  alors  à  Nismes ,  de  même 
qu'aujourd'hui  l'amphiteatre  de  cette  ville 
bâti  par  les  Romains,  lequel  étant  ceint  de 
hautes  murailles  très-épaisses ,  formoit  une 
espèce  de  citadelle,  et  en  a  servi  long-tems  en 


la  suite.  Quelques-uns  des  rebelles  en  s'y  re- 
tirant furent  poursuivis  et  massacrez  par  les 
soldats  du  roi  qui  s'étoient  répandus  dans  la 
ville  pour  piller  :  mais  plusieurs  d'entre  ces 

IOMI  II. 


derniers  demeurèrent  sur  la  place.  Les  autres 
rebelles  renfermez  dans  le  château  des  Arènes 
ne  cessèrent  de  faire  des  sorties  sur  les  pil- 
lards qui  se  hazardereut  d'approcher  des  en- 
virons ,  et  ils  en  tuèrent  plusieurs. 

XLIX. 

Paul  abdique  la  roiauté. 

Paul  paroissoit  résolu  de  vouloir  se  dé- 
fendre dans  celte  forteresse  jusqu'à  la  dernière 
extrémité  :  mais  ceux  de  son  parti  occasion- 
nèrent bientôt  après  sa  ruine.  Plusieurs  dcritic 
les  citoiens  de  Nismes  qui  l'avoient  suivi  dans 
les  Arènes .  le  soupçonnèrent  aussi-bien  que 
les  soldats  venus  d'Espagne  avec  lui,  de  vou- 
loir faire  la  paix  avec  Wamba  à  leurs  dépens, 
et  d'avoir  dessein  de  les  livrer  à  ce  prince  pour 
sauver  leur  vie.  11  s'éleva  alors  une  sédition 
parmi  les  partisans  de  ce  nouveau  roi,  et 
sans  respect  pour  son  autorité  et  pour  sa  pré- 
sence, les  habitans  du  pays  font  main-basse 
sur  tous  ceux  qu'ils  croient  coupables  de  tra- 
hison. Ce  prétendu  roi  n'a  pas  même  le  crédit 
de  sauver  la  v  ie  à  un  de  ses  domestiques  qu'il 
voit  tomber  à  ses  pieds,  et  pour  lequel  il 
demandoit  grâce  avec  toute  l'humilité  d'un 
suppliant  ;  en  sorte  qu'il  n'est  plus  écouté ,  et 
que  ses  ordres  sont  méprisez  par  une  grande 
partie  de  ceux  qui  avoient  auparavant  entre- 
pris sa  défense  avec  le  plus  de  chaleur. 

La  ville  de  Nismes  offrait  alors  un  spectacle 
des  plus  affreux.  On  y  voioit  le  sang  ruisse- 
ler de  toutes  paris,  et  les  rues  et  les  maisons 
pleines  de  corps  morts,  de  mourants  ou  de 
blessez.  Paul  hors  d'état  de  faire  une  plus 
longue  résistance,  en  butte  à  la  contradiction 
de  ses  propres  troupes,  exposé  à  leurs  re- 
proches et  à  leurs  mépris,  insulté  même  par 
les  railleries  piquantes  de  ses  proches,  n'aiant 
plus  enfin  aucune  ressource,  prend  le  parti 
de  se  dépouiller  des  ornemens  roiaux ,  d'ab- 
diquer la  roiauté ,  et  de  se  démettre  publi- 
quement de  l'autorité  qu'il  avoit  usurpée  ;  ce 
qui  arriva  par  un  événement  singulier  le  l  r 
de  Septembre ,  jour  auquel  Wamba  étoit 
monté  sur  le  llirone,  un  an  auparavant. 

Le  lendemain  au  matiu  ce  rebelle  aiant 
assemblé  ses  principaux  complices ,  délibéra 
avec  eux  sur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre. 
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Il  fui  résolu  que  ne  leur  restant  plus  qu'à  se 
mettre  à  la  merci  du  roi ,  il  falloit  implorer 
sa  clémence.  Ils  députèrent  à  ce  prince  pour 
demander  grâce  en  leur  nom,  Àrgebaud 
évêque  de  Narbonne.  Ce  prélat  avoit  donné 
d'abord  des  marques  éclatantes  de  sa  fidélité 
envers  le  roi ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu: 
mais  il  falloit  qu'il  se  fût  enfin  laissé  séduire 
par  les  rebelles,  et  qu'il  eût  pris  part  à  leur 
rébellion  ;  car  suivant  l'auteur  qui  en  a  écrit 
l'histoire,  il  méritait  la  mort,  et  il  eut  besoin 
lui-même  de  la  grâce  de  Wamba.  Un  historien 1 
postérieur  assùre  cependant  que  les  rebelles 
l'a  voient  emmené  malgré  lui  de  Narbonne  à 
Nismes,  et  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  consentir 
à  leur  révolte. 

L. 

Argrba:id  évique  de  Narbonne  obtient  grâce  pour  let 
it  belles. 

Argebaud  *  connoissoit  toute  l'importance 
de  sa  commission  et  la  difficulté  de  la  remplir 
avec  succès,  crut  devoir  auparavant  intéresser 
le  Seigneur  dans  sa  cause.  II  eut  donc  recours 
à  lui  dans  le  sacrifice  delà  messe  qu'il  célébra 
solemnellement ,  et  partit  ensuite  revêtu  de 
ses  habits  pontificaux.  Environ  à  quatre  milles 
de  Nismes  il  rencontra  Wamba  qui  venoit  à 
la  tête  de  ses  troupes  dans  le  dessein  d'entrer 
triomphant  dans  cette  ville  et  d'achever  de 
soumettre  les  rebelles.  A  la  vùë  de  ce  prince, 
Argebaud  descend  aussitôt  de  cheval,  et  s'é- 
tanl  prosterné  à  terre,  il  lui  explique  le  sujet 
de  sa  députation ,  et  lui  demande  grâce  pour 
les  coupables.  Le  roi  qui  étoit  à  cheval  s'arrête 
et  lui  ordonne  de  se  lever.  Alors  l'évêquc  de 
Narbonne  prenant  la  parole,  dit,  les  larmes 
aux  yeux  :  «  Prince,  nous  avons  péché  contre 
»  le  ciel  et  contre  vous ,  et  notre  infidélité  à 
»  votre  égard  est  trop  grande,  pour  mériter 
»  votre  pardon  :  votre  piété  seule  peut  arrê- 
))  ter  le  glaive  meurtrier  qui  a  déjà  fait  périr 
»  tant  de  citoiens,  et  vous  porter  à  épargner 
»  les  restes  inforlunez  qui  lui  ont  échappé. 
»  Ordonnez  donc  à  vos  soldats  de  ne  plus  ré- 
»  pandre  de  sang ,  et  que  les  citoiens  par- 
»  donnent  aux  citoiens.  Le  nombre  de  ceux 

i  Rod.  Toi.  ibid.  c  8. 
i  Jul.  Toi.  ibid. 


»  d'entre  nous  qui  ont  évité  la  mort  n'est  pas 
»  grand  ;  usez  donc  de  clémence  à  leur  égard  ; 
m  car  si  vous  ne  nous  accordez  prompt  eroent 
»  le  pardon  que  nous  vous  demandons,  il  ne 
»  restera  pas  un  seul  habitant  dans  la  ville 
»  de  Nismes  pour  prendre  sa  défense  dans  la 
»  suite.  » 

Wamba  touché  du  discours  et  des  larmes 
de  ce  prélat,  répondit  en  ces  termes :«  Ras- 
»  sûrez- vous  sur  la  parole  que  je  vous  donne  : 
»  vaincu  par  la  force  de  vos  prières,  j'accorde 
»  la  vie  à  tous  ceux  en  faveur  desquels  vous 
»  vous  intéressez.  Je  ne  les  ferai  pas  mourir  : 
»  mais  je  vous  déclare  que  leur  crime  est 
»  trop  énorme ,  pour  le  laisser  entièrement 
»  impuni.  »  Sur  cette  réponse  Argebaud  fit 
de  nouvelles  instances  pour  obtenir  la  grâce 
entière  ;  mais  le  roi  lui  répondit  avec  indi- 
gnation. Vous  appartient-il  de  m'imposer  la 
loi,  et  n'est-ce  pas  assez  de  vous  avoir  fait 
grâce  de  la  vie  ?  Eh  bien,  ajoûta-t-il,  je  n'ac- 
corde qu'à  vous  seul  le  pardon  entier,  et  je  ne 
vous  promets  rien  pour  les  autres.  Cela  dit , 
Wamba  continua  sa  marche  vers  Nismes. 

LI. 

S  oamiuion  de  Nismes  et  des  rebelles. 

Ce  prince  qui  marchoit  avec  pompe  et 
comme  en  triomphe  au  milieu  de  ses  troupes, 
ordonna  cependant  de  faire  cesser  tout  acte 
d'hostilité  jusqu'à  son  arrivée  dans  la  ville. 
Lorsqu'il  fut  à  la  distance  d'une  stade  ou  de 
cent  vingt-cinq  pas ,  il  rangea  son  armée  en 
bataille  comme  s'il  eût  eu  dessein  de  donner 
l'assaut  au  château  des  Arènes  qui  lui  restoit 
à  soumettre.  Il  avoit  déjà  pris  la  précaution 
de  faire  marcher  un  corps  considérable  de 
troupes  vers  les  frontières  des  François,  du 
côté  de  la  mer  et  des  montagnes ,  pour  couper 
le  secours  que  les  rebelles  auroient  pù  recevoir 
de  la  part  de  ces  peuples ,  et  s'opposer  à  leur 
marche  s'ils  avoient  fait  quelque  mouvement. 
Il  donna  ordre  ensuite  à  quelques-uns  de  ses 
principaux  capitaines  d'aller  retirer  des  Arè- 
nes le  duc  Paul  et  ses  complices  que  la  crainte 
de  la  mort  avoit  fait  cacher  dans  les  caves  ou 
souterrains  de  cet  amphiteatre. 

Les  rebelles  furent  aussitôt  enlevez  du  lieu 
de  leur  retraite  :  on  arrêta  en  même-tems 
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un. grand  nombre  de  Gaulois  et  de  François 
qui  avoient  embrassé  leur  parti  et  étoient 
accourus  à  leur  défense.  On  se  saisit  de  tout 
le  butin  que  les  uns  et  les  autres  avoient  re- 
tiré dans  cette  forteresse ,  et  qui  étoit  très- 
Tous  ces  prisonniers  furent 
avec  leur  chef  devant  le  roi  qui 
les  reçut  au  milieu  de  son  armée.  La  sentence 1 
qui  fut  prononcée  contre  eux,  en  nomme  27. 
des  principaux ,  outre  le  duc  Paul ,  à  la  tète 
desquels  se  trouve  Gumildus  évéque  de  Ma- 
guelonne.  Leurs  noms  paroissent  Gots  pour 
la  plupart.  Il  n'est  point  fait  mention  d'flilderic 
comte  de  Nismes ,  le  premier  auteur  de  la 
révolte  ;  ce  qui  fait  que  nous  ignorons  son 
sort.  ()uant  au  djic  Paul  il  fut  conduit  à  pied 
entre  les  bataillons  rangez  de  côté  et  d'autre 
attentifs  à  ce  spectacle ,  et  présenté  au  roi , 
suivi  des  autres  prisonniers,  par  deux  offi- 
ciers généraux  à  cheval  qui  tenoient  chacun 
une  tresse  de  sa  chevelure.  A  la  vue  de  ce  chef 
des  rebelles ,  ce  prince  levant  les  mains  au 
ciel ,  s'écria  les  larmes  aux  yeux  :  Je  vous 
loué',  ô  Dieu,  roi  des  rois,  d'avoir  fait  tomber 
et  rebelle  orgueilleux  comme  un  homme  blessé 
à  mort,  et  d'avoir  terrassé  mes  ennemis  par  la 
force  de  votre  bras.  Paul  de  son  côté  ne  fut 
pas  plutôt  en  présence  du  roi ,  qu'il  se  pros- 
terna à  terre  et  délia  sa  ceinture.  Un  historien 2 
moderne  prétend  que  ce  chef  des  rebelles  se 
jugeant  indigne  des  honneurs  militaires,  il 
se  dépouilla  par-là  lui-même  de  ce  qui  en  étoit 
la  marqué.  On  voioit  la  consternation  et  1  e- 
tonnement  peints  sur  son  visage.  Le  change- 
ment subit  de  sa  fortune  et  l'incertitude  où 
il  étoit  de  son  sort  dévoient  produire  na- 
turellement cet  effet ,  puisque  la  veille  il 
l>ork>it  encore  les  marques  de  la  dignité 
roiale.  Tous  5  les  autres  prisonniers  s'étant 
aussi  prosternés  en  mètne-tems,  Wamba  leur 
adressant  la  parole  :  Quel  excès  d'extravagance 
et  d'ingratitude ,  leur  dit-il,  de  me  rendre, 
comme  vous  avez  fait  ,  le  mal  pour  le  bien! 
Je  ne  veux  pas ,  ajoùta-t-il ,  examiner  ici 
fénormité  de  vos  crimes;  allez  et  demeurez  aux 
arrêts  jusqu'à  ce  qu'on  prononce  votre  juge- 

>  JuL  Toi.  ibid.  p  833. 
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ment.  Je  vous  accorde  la  vie,  quoique  vous  ne 
la  méritiez  pas.  Après  cet  acte  de  clémence, 
ce  prince  donna  ordre  de  partager  ces  rebelles 
en  divers  quartiers  de  son  armée,  et  de  veiller 
soigneusement  à  leur  garde. 

lu. 

Wamba  renvoie  le*  pritonoirrs  François ,  et  fait  réparer 
la  ville  de  Niâmes. 

Wamba  eut  des  égards  particuliers  pour 
les  prisonniers  François  parmi  lesquels  se 
trouvoient  plusieurs  jeunes  seigneurs  que 
leurs  peres  avoient  envoie*  en  ôtage  au  duc 
Paul  comme  un  gage  de  la  promesse  qu'ils 
lui  avoient  faite  de  marcher  incontinent  à  son 
secours.  Ce  prince  ordonna  de  les  bien  traiter, 
de  même  que  ceux  de  la  nation  des  Saxons 
qui  étoient  avec  eux ,  et  qui  obéïssoient  à  un 
même  maître ,  c'est-à-dire  au  roi  d'Auslrasie. 
11  fit  plus  :  il  eut  la  générosité  de  les  renvoier 
dix-huit  jours  après,  sans  rançon  cl  comblez 
de  bienfaits ,  disant  qu'il  étoit  de  la  gloire  du 
vainqueur  d'user  de  clémence  à  l'égard  des 
vaincus. 

Ce  roi  touché  des  malheurs  et  de  la  désola- 
tion de  Nismcs,  douna  tous  ses  soins  à  l'entier 
rétablissement  de  celte  grande  ville.  Il  fit 
d'abord  retirer  et  inhumer  une  infinité  de 
cadavres ,  qui  infectoient  les  rues  ;  il  donna 
ordre  de  panser  les  blessez,  et  de  rendre  aux 
habitans  tout  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé  dans 
le  pillage  de  leurs  maisons.  Il  fit  ensuite  ré- 
parer les  brèches  ,  rétablir  les  murailles  et 
mettre  de  nouvelles  portes  à  la  place  de  celles 
qui  avoient  été  brûlées  ,  le  tout  aux  dépens 
du  thrésor  roial.  11  ordonna  en  même-tems  à 
tous  ses  soldats  d'apporter  tout  le  butin  qu'ils 
avoient  fait  sur  les  rebelles ,  en  fit  séparer 
l'argenterie  et  les  vases  sacrez  dont  le  duc 
Paul  avoit  dépouillé  les  églises  de  la  pro- 
vince, afin  de  s'en  servir  pour  se  soutenir 
dans  sa  révolte  ,  et  les  leur  fil  restituer.  Il 
fit  rendre  enlrautres  à  celle  de  saint  Félix 
martyr  la  couronne  d'or  que  ce  duc  en  avoit 
enlevée  ,  et  qui  lui  avoit  servi  pour  la  réré- 
monie  de  son  couronnement.  Un  auteur  Es- 
pagnol <  croit  que  cette  église  de  S.  Félix 

»  Rod.  Toi.  ibid.  c.  9 
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est  celle  de  Gironne  :  mais  il  paraît  plus 
vraisemblable  que  c'est  celle  de  Narbonne  où 
reposoient  '  les  reliques  de  ce  saint  martyr. 

LUI. 

Sentence  portée  contre  Paul  et  ses  complice  t. 

Trois  jours  3  après  la  prise  de  Nismes , 
c'est-à-dire  le  5.  de  Septembre  ,  Wamba  fit 
dresser  un  Ihrôneau  milieu  de  son  camp,  où 
environné  des  principaux  seigneurs  de  sa 
cour  et  des  officiers  de  son  palais ,  toutes 
les  troupes  sous  les  armes  ,  il  Gt  amener  en 
sa  présence  le  duc  Paul  qui  parut  chargé 
de  fers ,  accompagné  de  tous  ses  complices. 
A  son  arrivée  aux  pieds  du  thrône  ,  ce  chef 
de  rebelles  se  prosterna  ,  et  selon  l'ancien 
usage  il  présenta  ses  épaules  pour  servir  de 
marchepied  au  roi  Alors  ce  prince  prenant 
la  parole  :  «  Je  vous  somme  ,  dit  -  il ,  au 
»  nom  de  Dieu  tout-puissant ,  d'entrer  en 
))  jugement  avec  moi  dans  cette  assemblée 
»  composée  de  vos  frères  ,  et  de  déclarer  en 
»  leur  présence,  si  j  ai  jamais  rien  fait  contre 
»  vous  qui  ait  pu  vous  engager  à  vous  ré- 
»  voiler  contre  moi  et  à  vous  ériger  en  ty- 
»  ran.  «  Paul  répondit  tout  haut  :  «  Je  proteste 
»  devant  Dieu  que  loin  de  rn'avoir  fait  aucun 
»  mal ,  vous  m'avez  comblé  d'une  infinité  de 
»  biens  et  de  grâces  dont  j'étois  indigne  ;  et 
»  j'avoue  qne  tout  ce  que  j'ai  eu  la  témérité 
»  d'attenter  contre  vous  vient  de  l'esprit  de 
»  malice  dont  j'ai  eu  le  malheur  de  suivre 
»  les  suggestions.  »  Le  roi  aiant  fait  la  même 
demande  aux  autres  rebelles ,  ils  firent  tous 
la  même  réponse.  On  lut  ensuite  le  serment 
de  fidélité  qu'ils  avoienl  prêté  à  ce  prince 
d'abord  après  son  élection ,  et  celui  que  le 
duc  Paul  avoit  exigé  de  ses  complices ,  par 
lequel  ils  s'engageoient  de  porter  les  armes 
contre  Wamba  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eussent  dé- 
thrôné.  La  lecture  de  ces  actes  fut  suivie  de 
celle  des  canons  des  derniers  conciles  de  To- 
lède suivant  lesquels  Paul  et  ses  adhérens 
dévoient  être  condamnez  à  mort  et  leurs 
biens  confisquez  :  mais  l'assemblée  touchée 
de  compassion  envers  ces  malheureux,  et 

i  Greg  Tur  de  gtor.  mart.  1.  1.  c.  92. 
?  Jul.  Toi.  ibid.  p.  830.  833.  et  scq. 
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ne  voulant  pas  user  à  leur  égard  de  toute 
la  rigueur  de  ces  décrets  ,  les  remit  à  la  clé- 
mence du  roi  qui  ordonna  seulement  qu'on 
leur  arracherait  entièrement  les  cheveux ,  ce 
qui  étoit  alors  une  marque  d'infamie  ;  et  qu'en- 
suite on  les  enfermerait  dans  une  prison  pour 
le  reste  de  leurs  jours.  Un  ancien  •  historien 
ajoûte  que  le  rai  fit  de  plus  arracher  les  yeux 
à  Paul ,  principal  chef  de  la  rébellion.  Cest 
ainsi  que  ce  prince  termina  son  expédition 
contre  les  rebelles  de  la  Scptimanic. 

LIV. 

Les  cm  irons  de  Ikxiera  ravage*  par  les  Francoii  sous 
les  ordres  du  doc  Loup. 

Quelque  impatient  que  dût  être  Wamba  de 
retourner  à  Tolède  ,  le  bruit  qui  se  répandit 
que  les  François  méditoient  de  faire  bientôt 
une  irruption  dans  cette  province  ,  et  qu'ils 
avoient  dessein  de  lui  enlever  ses  prisonniers, 
lui  fit  juger  que  sa  présence  etoit  encore  né- 
cessaire dans  le  pays.  Il  différa  donc  son 
départ  ponr  attendre  les  suites  des  menaces 
de  ces  peuples  contre  lesquels ,  au  rapport 
des  historiens ,  il  souhaitoit  trouver  l'occa- 
sion d'en  venir  aux  mains  et  de  venger  sur 
eux  les  anciennes  querelles  de  sa  nation. 

Suivant  le  témoignage  de  Julien  3  évéque 
de  Tolède  et  auteur  contemporain ,  de  qui 
nous  tenons  l'histoire  de  la  révolte  du  duc 
Paul ,  Wamba  aurait  prévenu  le  dessein  des 
François ,  et  aurait  été  le  premier  à  leur 
déclarer  la  guerre ,  si  les  seigneurs  qui  com- 
posoient  son  conseil  ,  ne  l'eussent  détourné 
de  cette  entreprise ,  en  lui  faisant  entendre 
qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  troubler  la  paix 
qui  regnoit  alors  entre  les  deux  étals  ;  ce 
qui  prouve  que  ce  fut  sans  l'aveu  et  sans  le 
consentement  de  leur  souverain  que  quelques 
François  donnèrent  du  secours  au  duc  Paul , 
et  qu'ils  le  soutinrent  dans  sa  révolte. 

Wamba  après  avoir  demeuré  à  la  vue'  de 
Nismes  jusqu'au  quatrième  jour  depuis  la 
prise  de  cette  ville ,  voiant  que  les  François 
ne  faisoienl  aucun  mouvement ,  et  que  ses 
approches  avoient  jetté  la  terreur  dans  toutes 

•  Luc.  Tud.  chron. 
2  Jul.  Tolet.  ibid. 
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Jeurs  villes  voisines ,  étoit  résolu  de  décam- 
per, quand  il  fut  averti  qu'un  duc  ou  gênerai 
de  cette  nation  nommé  Loup  s'étoit  avancé 
jusques  dans  le  territoire  de  Beziers,  et  qu'il 
ravagcoit  ce  pays.  Ce  prince  partit  aussitôt 
avec  une  extrême  diligence  le  7.  de  Sep- 
tembre pour  aller  à  la  rencontre  de  ce  gênerai 
campé  à  Aspiran ,  lieu  voisin  de  la  rivière 
dEraut  entre  Pezenas  et  le  diocèse  de  Lo- 
deve  :  mais  dès  que  celui-ci  eut  appris  que 
le  roi  des  Visigots  venoit  à  lui ,  et  qu'il  avoit 
déjà  fait  un  détachement  pour  lui  courir  sus , 
il  décampa  et  s'enfuit  vers  les  montagnes  voi- 
sines avec  tant  de  précipitation  ,  que  pour 
faciliter  sa  retraite  il  fut  obligé  d'abandonner 
la  plus  grande  partie  des  équipages  de  son 
armée,  dont  les  Visigots  s'emparèrent ,  sans 
compter  un  grand  nombre  de  tratneurs  qu'ils 
firent  prisonniers. 
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LV. 

de  Wamba  en  Espagne. 

Wamba  n'aiant  plus  d'ennemis  à  combattre, 
s'avança  vers  Narbonne  où  il  entra  en  triom- 
phe et  où  il  séjourna  quelque  tems.  Il  s'ap- 
pliqua durant  son  séjour  à  rétablir  la  paix 
et  la  tranquillité  dans  la  Septimanie ,  que 
celte  guerre  civile  dont  elle  avoit  presque 
soutenu  tout  le  poids ,  avoit  extrêmement 
désolée.  Il  eut  soin  entr'autres  de  mettre  de 
bonnes  garnisons  dans  les  places  fortes  du 
pays  pour  s'opposer  aux  mouvemens  qui  au- 
raient pù  s'y  élever  de  nouveau ,  et  pour 
dissiper  tous  les  restes  de  la  rébellion.  11 
pourvut  cette  province  et  lesdiocèsesou  villes 
qui  la  composaient ,  de  nouveaux  gouver- 
neurs plus  humains  que  les  précédons ,  et 
choisit  des  personnes  propres  à  consoler  les 
peuples,  et  à  adoucir  par  la  douceur  de  leur 
conduite  les  maux  qu'ils  venoient  de  souffrir. 
Il  Gt  de  plus  chasser  de  la  province  tous  les 
Juifs  qu'HiluYric  comte  de  Nismes  avoit  rap- 
peliez ,  et  qui  avoient  été  ,  pour  ainsi  dire, 
la  source  de  tous  ses  malheurs. 

Ce  prince  après  avoir  ainsi  pourvu  au  gou- 
vernement de  la  Septimanie,  et  s'être  mis  en 
état  de  ne  rien  craindre  ni  de  la  part  de  ses 
sujets,  ni  de  celle  des  François  et  Gaulois  ses 
voisins ,  partit  de  Narbonne  à  la  tête  de  son 


armée  et  se  rendit  sur  les  frontières  de  ce 
diocèse  en  un  endroit  nommé  Canabac  que 
nous  croions  être  le  même  que  celui  qu'on 
appelle  aujourd'hui  les  Cabanes  de  Filou,  si- 
tué sur  les  frontières  du  Roussillon.  Wamba 
après  avoir  remercié  ses  troupes  de  leurs  ser- 
vices ,  les  congédia  dans  ce  même  lieu.  11  se 
rendit  ensuite  à  Elne  où  il  s'arrêta  deux  jours. 
Il  passa  les  Pyrénées  et  rentra  enfln  dans 
Tolède  sa  capitale  après  en  avoir  été  absent 
durant  six  mois  entiers. 

Ce  roi  entra  dans  cette  ville  avec  toute  la 
pompe  d'un  triomphe.  Il  étoit  précédé  de  Paul 
chargé  de  fers  et  de  tous  les  autres  rebelles 
qu'on  avoit  mis  sur  des  charriots  à  une  cer- 
taine distance  de  la  ville ,  et  qui  paroissoient 
à  découvert ,  la  tête  chauve ,  la  barbe  rase , 
nuds  pieds ,  et  revêtus  seulement  de  quelques 
peaux  comme  des  esclaves.  Paul  roarchoil  le 
premier  portant  une  couronne  de  cuir  qu'on 
avoit  mise  sur  sa  tête  par  dérision.  C'est  dans 
ce  triste  état  que  ce  famenx  rebelle  entra 
avec  ses  complices  dans  Tolède  à  la  vùë  d'un 
concours  inGni  de  peuple  que  la  curiosité  du 
spectacle  avoit  attiré.  Tous  ces  criminels , 
conformément  à  leur  sentence ,  furent  con- 
duits en  prison  pour  y  demeurer  le  reste  de 
leurs  jours  :  mais  le  roi  Ervige  successeur  de 
Wamba  leur  Gt  grâce ,  et  ils  furent  élargis  la 
îv.  année  de  sou  règne. 

LVI. 

Loi»  de  ce  prince  pour  la  milice.  Les  éveque*  et  autres 
ecclésiastiques  portent  les  armes. 

Ce  furent  sans  doute  ces  troubles  de  la 
Septimanie  qui  donnèrent  lieu  à  Wamba  de 
faire  publier  d'abord  après  son  retour  à  To- 
lède une  loi 1  datée  du  premier  de  Novembre. 
11  est  ordonné  par  cette  loi  à  tous  les  séculiers 
et  ecclésiastiques  de  se  trouver  en  armes  au 
secours  de  la  patrie  toutes  les  fois  qu'ils  se- 
roient  convoquez  par  les  comtes  ou  autres 
officiers  préposez  au  gouvernement  des  pro- 
vinces, et  lorsque  ces  derniers  auroient  be- 
soin d'eux ,  soit  pour  arrêter  les  émotions 
populaires  qui  pourroient  s'élever,  soit  pour 

>  Lcg.  8.  de  his  qui  ad  bellum  non  vadunt.  cod. 
VWp 
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repousser  les  ennemis  qui  voudroient  tenter 
quelque  irruption,  sous  peine  d'éxil ,  de  con- 
fiscation des  biens  et  autres  peines  suivant 
1  exigence  des  cas  contre  les  infracteurs.  Sui- 
vant cette  loi ,  tous  ceux  qui  se  trouvoient 
à  cent  milles  du  lieu  où  s  élevoit  le  trouble , 
étoient  obligez  de  s'y  rendre.  Le  roi  Ervige 
trouvant  cette  ordonnance  trop  rigoureuse , 
la  fit  modifier  au  xu.  concile  1  de  Tolède. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
et  par  d'autres  monumens  de  ce  tcms-là  , 
que  les  evéques  et  autres  ecclésiastiques  de 
la  domination  des  Visigots  étoient  dans  l'usage 
et  même  dans  l'obligation  de  porter  les  armes 
et  de  se  trouver  aux  sièges,  aux  batailles  et 
aux  autres  expéditions  militaires.  Cet  usage 
qu'on  observoit  aussi  parmi  les  François ,  et 
qui  fut  la  source  de  l'affaiblissement  de  la 
discipline  de  l'église  ,  étoit  inconnu  ,  ou  du 
moins  les  exemples  en  étoient  fort  rares  dans 
le  tems  que  les  Romains  ou  anciens  habitans 
du  pays  occupoient  seuls  les  dignitez  ecclé- 
siastiques :  mais  il  devint  fort  commun  depuis 
qu'on  eut  admis  les  peuples  barbares  dans  le 
clergé,  et  que  par  la  faveur  des  princes  qui 
a  voient  beaucoup  de  part  aux  élections  ,  ils 
eurent  obtenu  les  premières  places.  L'amour 
de  la  guerre,  passion  dominante  de  ces  peu- 
ples ,  l'emporta  sur  celui  de  la  paix  qui  fai- 
soit  le  caractère  des  anciens  évoques  Romains 
de  naissance  ,  plus  animez  de  l'esprit  évan- 
gelique  ;  en  sorte  que  l'on  vit  depuis  ce  tcms- 
là  plusieurs  prélats  tirez  de  ces  nations  bar- 
bares plus  attentifs  à  se  signaler  par  des  ex- 
ploits militaires  qu'à  édifier  par  des  vertus 
convenables  à  la  sainteté  de  leur  état.  Ce 
désordre  qui  commença  dans  le  vi.  siècle , 
ne  subsista  que  trop  long-tcms  dans  les  sui- 
vons au  grand  scandale  des  fidèles. 

LVI1. 

Mort  de  Childeric  roi  de  Neustrie  et  de  la  partie  do 
Languedoc  Au»traaien.  Ricard  éveque  d'Albi. 

Si  le  roi  Childeric  ne  favorisa  pas  ouver- 
tement les  rebelles  de  la  Sept  i  manie ,  et  ne 
profita  pas  de  cette  occasion  pour  tâcher  de 
se  rendre  maître  de  cette  province  ,  ce  fut 

•  Aguirr  torn.  2.  conctl.  nfcp.  p.  685.  otseq. 
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sans  doute  par  lâcheté  et  pour  ne  pas  trou- 
bler ses  plaisirs  ausquels  il  se  livroil  tout 
entier.  Ce  prince  se  précipita  en  eflet  dans 
toute  sorte  d'excès  ;  et  loin  de  suivre  les  sages 
avis  de  S.  Léger  évéque  d'Aulun  son  mi- 
nistre ,  il  l'envoia  en  exil  dans  le  monastère 
de  Luxeuil  en  Bourgogne ,  sur  le  soupçon 
mal  fondé  qu'il  conçut ,  que  ce  prélat  avoit 
conjuré  contre  sa  personne  avec  Hector,  pa- 
trice  ou  gouverneur  de  Marseille ,  qui  fut 
enveloppé  dans  la  même  disgrâce.  Childeric 
devint  enfin  la  victime  de  ses  déreglemens  ; 
car  il  fut  assassiné  par  un  seigneur  à  qui  il 
avoit  fait  un  affront  considérable.  Toute  la 
famille  de  ce  prince  éprouva  le  même  sort , 
à  la  réserve  du  jeune  Chilperic  son  fils  qui 
échappa  aux  assassins,  et  qui  régna  dans 
la  suite.  Childeric  H.  mourut  après  avoir 
régné  quatorze  ans ,  dix  1  dans  le  roiaume 
d'Austrasie  depuis  l'an  660.  jusqu'en  670.  et 
ensuite  près  de  quatre  2  dans  les  roiaumes 
de  Neustrie  et  de  Bourgogne  dont  il  avoit 
hérité  du  roi  Clotaire  III.  son  frère.  Sa  mort 
arriva  vers  le  mois  de  Septembre  3  de  l'an 
673. 

Sur  la  fin  de  son  règne  en  Neustrie  il  con- 
voqua *  un  concile  à  Bourdeaux ,  dont  la 
réformation  de  la  discipline  de  l'église  et  le 
rétablissement  de  la  tranquillité  dans  le  roiau- 
me furent  les  principaux  objets.  A  ce  concile 
qui  fut  tenu  sous  l'autorité  et  en  présence  du 
Duc  Loup ,  assistèrent  les  trois  métropoli- 
tains d'Aquitaine,  sçavoir  de  Bourges,  de 
Bourdeaux  et  d'Eause ,  avec  la  plupart  de 
leurs  comprovinciaux  ,  et  l'abbé  Onoaldus 
député  de  l'évéquc  d'Albi ,  le  seul  de  tout  le 
Languedoc  François  dont  on  trouve  la  sous- 
cription dans  ce  concile  ;  ce  qui  prouve  que 
le  pays  d'Albigeois ,  qui  anciennement  faisoit 
partie  du  roiaume  d'Austrasie ,  étoit  alors  du 
domaine  et  de  la  dépendance  de  Childeric 
roi  de  Neustrie ,  nonobstant  le  retour  de  Da- 
gobert  IL  d'Irlande  d'où  il  avoit  été  déjà 
rappollé  ,  et  son  élévation  sur  le  thrône.  Le 
reste  de  la  partie  méridionale  du  roiaume 

1  Mab.  ad  ann.  650.  n.  M. 

2  Vit.  S.  Vaning.  lom.  2.  aci.  SS.  Ben.  p.  974. 

3  V.  Pagi  ad  ann.  673.  n.  12. 
i  Preuve*. 
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demeura  aussi  sans  doute  sous  la  domination 
du  même  Childcric.  Nous  ignorons  le  nom 
de  lévêque  d'AIbi  qui  assista  par  procureur 
à  ce  concile  ;  mais  c'est ,  selon  les  apparen- 
ces, le  même  que  Ricard  ou  Richard  qui 
ocenpoit  1  déjà  ce  siège  Tan  673. ,  et  qui  suc- 
céda sans  doute  immédiatement  à  Didon  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention. 

LVIII. 

Gouverneur»  do  Languedoc  Françoi». 

Le  duc  Loup ,  par  les  soins  duquel  ce  con- 
cile fat  tenu  n'est  peut-être  pas  différent  du 
doc  de  même  nom  dont  il  est  parlé  dans  l'ex- 
pédition de  Wamba ,  qui ,  comme  il  y  a  lieu 
de  le  présumer ,  étoit  gouverneur  gênerai 
des  frontières  de  l'Aquitaine  vers  la  Sepli- 
maote,  c'est-à-dire  de  l'Aquitaine  Austra- 
Hennc  qui  comprenoit  le  Vêlai ,  le  Gevaudan 
et  l'Albigeois.  Le  Toulousain ,  la  Gascogne  et 
l'Aquitaine  occidentale  ou  Neustrienne  ap- 
partenoient  alors  à  Boggis  et  à  Bertrand  fils 
de  Charibcrt  roi  de  Toulouse ,  qui  possè- 
dent ce  pays  à  titre  de  duché  héréditaire 
sous  l'autorité  de  Childeric.  Quant  au  pays 
d'L'sez,  ancien  membre  du  roiaume  d'Aus- 
trasie  ,  nous  ignorons  s'il  dépendoil  encore 
du  gouvernement  de  Marseille  ou  de  Pro- 
vence ,  dont  le  patrice  Hector  étoit  pourvu 2 
avant  sa  disgrâce  qui  fut  suivie  de  sa  mort. 
Ce  gouverneur  eut  pour  successeur  un  noble 
Auvergnat  nommé  Bonit  3  qui  s'acquitta  de 
sa  charge  avec  beaucoup  d'intégrité  et  de  sa- 
gesse. 

LIX. 

ThimillI.  succède  à  Childcric  II.  son  frère.  Trouble» 
dans  le  Languedoc  Au»tra»ien. 

Ce  dernier  Tut  redevable  de  son  gouverne- 
ment au  roi  Tbicrri  III.  frère  et  successeur 
de  Childeric  IL  Ce  prince  qui  jusqu'alors  avoit 
demeuré  dans  le  monastère  de  S.  Denys ,  en 
sortit  aussitôt  après  la  mort  de  son  frère  pour 
remonter  sur  le  throne  de  Neustrie  et  de 
Bourgogne  ,  et  choisit  Lcudisius  ,  61s  d'Er- 

• 

1  SpiciL  tom.  7.  p.  336. 

1  Vit.  S.  Prarj.  lorn.  2.  acl.  SS.  Ben.  p.  644. 

>  Vii  S.  Bonit.  tom.  3.  ibid.  p.  90 


chinoald  maire  du  palais  de  Neustrie,  pour 
remplir  cette  importante  charge. 

Le  règne  de  Thicrri  ne  fut 1  pas  long-tems 
tranquille.  Ebroin  ancien  maire  du  palais  eut 
à  peine  appris,  l'élévation  de  ce  prince  sur  le 
throne,  qu'il  sortit  du  monastère  de  Luxeiïil, 
sous  prétexte  de  venir  à  son  secours,  mais 
en  effet  dans  la  vue'  d'être  rétabli  dans  son 
ancienne  dignité.  Dans  la  crainte  cependant 
de  trouver  un  rival  trop  puissant  en  la  per- 
sonne de  S.  Léger  qui  de  son  coté  étoit  sorti 
aussi  de  ce  monastère  pour  aller  joindre  le 
même  prince  ,  il  tourna  vers  l'Austrasie  et 
porta  le  trouble  dans  la  Champagne  et  les 
autres  provinces  de  ce  roiaume ,  où  après 
avoir  répandu  un  faux  bruit  de  la  mort  de 
Thierri ,  il  se  donna  toutes  sortes  de  mouve- 
mens  pour  faire  reconnoltre  à  sa  place  un 
prétendu  fils  de  Clotairc  III.  qu'il  produisoit 
et  qu'il  faisoit  appeller  Clovis. 

Les  peuples  de  cette  partie  du  roiaume 
d'Austrasic  donnèrent  dans  le  piège  ,  et  re- 
connurent d'autant  plus  volontiers  pour  leur 
roi  ce  prince  supposé  ,  que  quand  même  ils 
auraient  été  persuadez  de  la  fausseté  du 
bruit  de  la  mort  de  Thierri ,  ils  étoient  char- 
mez de  trouver  une  occasion  de  se  donner 
un  autre  roi  que  celui  de  Neustrie  ,  tant  ils 
souffraient  impatiemment  de  se  voir  sous  la 
dépendance  des  Neustrasiens.  Ce  nouveau  roi 
fut  donc  reconnu  sous  le  nom  de  Clovis  dans 
les  provinces  méridionales  d'Austrasic,  c'est- 
à-dire  ,  en  Champagne ,  dans  l'Auvergne  , 
le  Roiicrguc  ,  l'Albigeois  ,  le  Volai ,  le  Ge- 
vaudan ,  le  pays  d'Usez  et  la  Provence  qui 
avoient  appartenu  au  roi  Childeric  ;  car  Da- 
gobert  IL  ne  regnoitquc  dans  la  partie 
tentrionale  et  l'orientale  de  ce  roiaume.  I 
s 'étant  emparé  de  toute  l'autorité  sur  ces  pays 
sous  le  nom  du  prétendu  Clovis ,  donna  le 
gouvernement  ou  patriciat  de  Marseille  au 
duc  Adalric ,  et  fit  si  bien  par  ses  menées , 
qu'il  mit  le  désordre  et  la  confusion  dans  toute 
la  France  ;  tandis  que  les  gouverneurs  des 
provinces ,  au  lieu  d'employer  leur  autorité 
pour  le  maintien  de  la  paix  et  du  bon  ordre 
dans  leurs  départeroens ,  ne  firent  à  son 
exemple  qu'augmenter  les  troubles,  autant 

•  Vit.  S.  Leodeç.  r.  8  et  «cqq^. 
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par  leur  licence  ,  que  par  l'indépendance 
qu'ils  affectaient. 

LX. 

Le  Languedoc  Australien  soûmis  au  roi  Thierri. 

Ebroin  voiant  que  sa  fourberie  lui  avoit 
réussi ,  eutra  en  Bourgogne  où  il  flt  divers 
progrès.  11  se  rendit  maître  d'Aulun  ,  et  Ct 
prisonnier  le  saint  évêque  de  cette  fille  ; 
puis  s  étant  avancé  vers  Lyon  ,  il  en  forma 
le  siège  :  mais  il  fut  obligé  de  le  lever  bientôt 
après.  Cet  échec  et  la  découverte  qu'on  Gt  de 
son  imposture  ,  lui  firent  appréhender  d'é- 
chouer dans  l'exécution  de  son  entreprise ,  ce 
qui  l'obligea  de  prendre  le  parti  d'abandonner 
son  prétendu  roi  Clovis  et  de  faire  sa  paix 
avec  Thierri  qui  lui  donna  la  charge  de  maire 
de  son  palais.  Ce  ministre  ambitieux  s'em- 
para dès-lors  de  toute  l'autorité  sans  laisser 
à  ce  prince  que  le  vain  titre  de  roi ,  et  si- 
gnala son  gouvernement  par  les  emporte- 
mens  et  les  excès  ausquels  il  se  livra.  Il  exila 
ou  proscrivit  entr'autres  un  grand  nombre  1 
de  seigneurs  de  Neustrie  et  de  Bourgogne 
qui  l'avoient  traversé ,  et  dont  quelques-uns 
pour  éviter  de  devenir  la  victime  de  ses  pro- 
jets ambitieux  ,  et  se  mettre  à  l'abri  de  ses 
entreprises  ,  passèrent  la  Loire  et  se  retirè- 
rent à  la  cour  des  ducs  d'Aquitaine  et  de 
Gascogne. 

LXI. 

Niicïiu»  fait  oV»  biens  considérables  à  l'abbaye  de 
Moissac. 

Quelque  absolu  que  fût  alors  le  pouvoir 
des  maires  du  palais,  et  quelque  grande  que 
fût  l'autorité  qu'ils  usurpoient  sur  les  rois, 
ces  princes  conservoient  toujours  cependant 
les  dehors  de  la  leur  ;  tout  se  faisoit  sous 
leur  nom,  ct  l'on  continuoit  de  dater  les  actes 
et  les  diplômes  par  les  années  de  leur  règne. 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  un  acte 
de  l'abbaye  de  Moissac  daté  de  la  vui.  année 
du  règne  de  Thierri.  C'est  une  vente  que 
Nizezius  2  homme  de  condition  et  extrême- 
ment riche  lit  conjointement  avec  Ermen- 

i  Conlin.  Frcdcg.  c.  96. 

•i  Mab.  ad  ann.  682.  n  33.  ct  append.  eod.  tom. 
d  080.  cl  s.c<jq 
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trude  sa  femme  à  celle  abbaye  et  â  Leotadius 
qui  en  étoitabbé,  de  dix-huit  villages  situez , 
partie  dans  le  Toulousain ,  partie  dans  l'Age* 
nois;  et  de  deux  autres  dans  le  diocèse  d'Eause. 
Ce  seigneur  vendit  toutes  ces  terres  ou  villa- 
ges avec  leurs  églises ,  les  serfs  et  les  affran- 
chis destinez  pour  la  culture  des  terres  et 
toutes  leurs  autres  dépendances  pour  le  prix 
de  sept  cens  sols  d'or  et  quatre  habits  appré- 
ciez deux  cens  sols  ;  prix  qui  parolt  bien 
modique  pour  des  biens  si  considérables  :  mais 
il  parolt  que  celte  vente  étoit  simulée,  puis- 
que dans  la  même  charte  Nizezius  et  son 
épouse  disposent  de  cette  somme  en  faveur 
de  la  même  abbaye  pour  le  soulagement  de 
leurs  a  mes  après  leur  mort ,  et  ne  se  réser- 
vent que  la  disposition  de  cinq  villages  pour 
leurs  héritiers,  scavoir  trois  dans  le  Toulon- 
sain  ,  Pompejac  dans  l'A  génois  ,  et  un  cin- 
quième dans  le  pars  d'Eause.  La  plùpart  des 
noms  de  ces  lieux  nous  sont  aujourd'hui  in- 
connus :  on  voit  cependant  que  plusieurs 
étoient  situez  des  deux  cotez  et  au  voisinage 
de  la  Garonne  dans  le  diocèse  de  Toulouse  ; 
comme  Bezens ,  Gagnac  ,  Bauzelle  et  Seilh 
à  la  droite  de  cette  rivière. 

LXIL 

Effort»  de  Dagoberl  II.  pour  rentrer  en  possession  des 
provinces  méridionales  de  l'Austrasie. 

Quelques  auteurs  croient  que  Dagobert  11. 
qui  régna  d'abord  dans  la  partie  de  l'Austra- 
sie située  le  long  du  Rhin ,  et  qui  vécut  '  en 
paix  avec  Childeric  11.  ne  ménagea  pas  de 
même  le  roi  Thierri  111.  et  qu'il  prétendit 
dès  le  commencement  du  règne  de  ce  dernier 
prince  posséder  tout  le  roiaume  d'A  ustrasie , 
tel  qu'il  avoil  appartenu  à  Sigcbert  III.  son 
pere ,  et  régner  par  conséquent  sur  les  pro- 
vinces méridionales  de  ce  roiaume,  dont  pour 
des  raisons  particulières  il  a  voit  laissé  la  jouis- 
sance à  Childeric.  Cette  conjecture  parolt 
d'autant  plus  vraisemblable ,  qn'outre  que 
Wlfoade  maire  du  palais  d'Austrasie ,  étoit 
ennemi  juré  d'Ebroin  qui  gouvernait  la  Neus 
trie  sous  le  nom  de  Thierri ,  tous  les  Aus- 
t rasions  avoient  toujours  souhaité  de  se  voir 

»  Ilenscheo.  de  trib.  Dagob.  lib.  i. 
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indépcndans  du  gouvernement  de  Nenstrie; 
ainsi  les  peuples  de  la  partie  méridionale 
<1  Austrasie  qui  comprenoit  une  portion  du 
Unguedoc  ,  favorisèrent  sans  doute  les  pré- 
tention* de  Dagobert  II.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  ce  prince  voulant  se  maintenir 
sur  le  tfarône  ,  se  ligua  1  dès  le  commence- 
ment de  son  règne  avec  (irimoald  roi  des 
Lombards  ,  et  qu'A  dédara  ensuite  la  guerre 
à  Thierri  au  sujet  des  frontières  2  de  se» 
états  (  an  6T7  ).  Nous  ignorons  cependant  la 
rentable  étendue  de  ceux  de  ce  roi  d'Aus- 
trasie  avec  le  nom  des  pays  qui  furent  le 
sujet  ou  le  théâtre  de  cette  guerre  ;  car  les 
auteurs  du  tems  ne  nous  ont  rien  laissé  là- 
dessus  qui  puisse  donner  lieu  à  autre  chose 
qu'à  des  conjectures  fort  incertaines. 

LXIII. 

Trouble*  d'Aastrasit  aprt*  In  morl  de  Dagobert  II 

Dagobert  II.  lui-même  a  été  long  -  tems 
inconnu  à  nos  derniers  historiens  ;  et  ce  n'est 
que  depuis  peu  qu'un  son  vaut  3  critique  a 
fixé  l'époque  de  son  règne  avec  celle  de  sa 
mort.  Suivant  son  calcul ,  ce  prince  régna 
dix  ans  en  Austrasie,  à  compter  depuis  stn 
retour  d'Irlande  ,  et  mourut  vers  l'an  680. 
Un  auteur  postérieur  1  prétend  cependant 
qu'il  ne  commença  à  régner  qu'en  674.  et 
qu'il  mourut  en  678.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce 
roi  qui  peu  de  tems  après  sa  naissance  avoit 
éprouvé  les  revers  de  la  fortune  ,  en  devint 
le  jouet  sur  la  lin  de  ses  jours.  11  fut  la  vic- 
time de  l'ambition  des  Grands  de  son  état, 
qui  de  concert  avec  les  évéques  conjurèrent 
sa  perte ,  sons  prétexte  de  sa  mauvaise  con- 
duite dans  le  gouvernement ,  et  des  désordres 
du  roiauroe  qu'ils  regardoient  comme  des  sui- 
tes de  la  guerre  qu'il  avoit  entreprise  contre 
Thierri.  On  ne  doute  5  pas  qu'Ebroin ,  qui , 
avant  que  de  faire  sa  paix  avec  ce  dernier , 

•  Paul.  Diac.  de  gest.  Langob.  I.  5.  c.  32.  -  V.  Mab. 
ad  ann.  662.  r.  26.  ad  ann.  €80.  n.  2.  el  3. 

î  Vit.  S.  Salab.  o.  13.  tom.  2.  act  SS.  Bened  - 
Spicil.  tom.  1.  p.  801. 
}  Itab.  ibid. 

*  Pagi  ad  ann.  674.  n.  10.  et  »eqq  et  ad  ann.  678. 
»  11 

>Mab.  ibid 


s'étoit  fait  en  Austrasie  un  puissant  parti  qu'il 
avoit  eu  soin  de  ménager  ,  n'ait  été  l'auteur 
de  cette  conjuration,  et  qu'il  ne  se  soit  servi 
de  la  mauvaise  disposition  de  ces  seigneurs 
envers  leur  roi  pour  faire  assassiner  ce  prince 
et  lui  oter  la  vie.  On  lui  donne  plusieurs 
filles  et  un  fils  nommé  âigebert  qui  fut  tué 
avec  lui. 

La  mort  de  Dagobert  fut  suivie  peu  de 
tems  après  de  celle  de  Wlfoalde  son  maire 
du  palais  ;  mais  leur  perte  n'avança  pas  les 
affaires  de  Thierri.  Pépin1  dit  d'Ueristal  pere 
de  Charles  Martel ,  et  Martin  son  cousin-ger- 
main fils  de  deux  frères,  s'étant  rois  à  la  téte 
des  seigneurs  Austrasiens ,  déclarèrent  la 
guerre  à  ce  prince  ,  et  après  s'être  emparez 
de  toute  l'autorité  en  Austrasie  ,  refusèrent 
de  le  reconnoHrc  pour  leur  roi  .  quoique  ce 
roiaume  lui  fût  dévolu  par  le  décès  de  Dago- 
bert II.  sans  postérité.  La  haine  particulière 
de  ces  seigneurs  contre  Ebroin  ministre  de 
Thierri ,  eut  autant  de  part  à  leur  révolte , 
que  le  desir  de  se  voir  indépendans  des  Neus- 
t  riens  dont  ils  auraient  été  obligez  de  subir 
le  joug  ;  car  les  Austrasiens  eurent  toujours 
une  répugnance  extrême  d'obéir  à  des  princes 
qu'ils  regardoient  comme  étrangers  dès-lors 
qu'ils  ne  faisoient  pas  leur  résidence  dans  leur 
pa)S. 

Les  ducs  Pépin  et  Martin,  quoique  soutenus 
des  peuples  d'Austrasie ,  ne  furent  pas  cepen- 
dant heureux  dans  la  guerre  qu'ils  entrepri- 
rent contre  Thierri.  Us  perdirent  une  bataille 
considérable  où  Martin  fut  tué  par  la  trahison 
d'Ebroin  ,  el  dont  Pépin  eut  peine  à  se  sau- 
ver. Ce  dernier  aianl  depuis  rétabli  ses  affai- 
res et  réuni  en  sa  personne  toute  l'autorité 
par  le  décès  de  son  cousin  ,  gouverna  ce 
roiaume  durant  quelques  années  sous  le  litre 
de  Duc  d'Austrasie. 


Le 


LX1V. 

Auttrasien  demeure  tous  l'obéiasancc  de 
Thierri. 


Nous  ignorons  si  Pépin  étendit  son  pouvoir 
sur  toutes  les  provinces  de  ce  roiaume  tel 
qu'il  étoit  dans  ses  anciennes  limites.  Il  parait 

»  C«nlio.  Frjdeg.  c.  97 
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cependant  plus  vraisemblable  qu'il  ne  l'exerça 
que  dans  les  pays  situez  des  deux  cotez  du 
Rhin  ,  et  que  Thierri  régna  sur  l'Austrasie 
méridionale,  c'est-à-dire  sur  la  partie  de 
l'Aquitaine  et  du  Languedoc  qui  dèpendoit 
anciennement  de  *  ce  roiaume.  On  voit  en 
effet  que  ce  prince  confirma  1  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Mauzac  en  Auvergne  ,  ce  qu'il 
dut  faire  entre  l'année  680.  et  l'année  687. 
ou  la  suivante ,  et  par  conséquent  avant  que 
Pépin  eût  fait  sa  paix  avec  ce  prince ,  et  que 
tous  les  Austrasiens  l'eussent  enfln  reconnu  2 
pour  leur  roi.  C'est  dans  cet  intervalle  que 
celte  abbaye  fut  fondée  vers  3  l'an  680  ou 
681.  par  la  piété  de  Saint  Calmin  ,  ce  qui 
prouve  que  l'Auvergne  ,  ancien  membre  du 
roîaumc  d'Austrasie ,  demeura  sous  l'obéis- 
sance de  Thierri ,  et  nous  fait  conjecturer 
que  ce  pays  de  môme  que  l'Albigeois,  le  Gc- 
vaudan  ,  le  Vêlai  et  le  pays  d'Uzez  a  voient 
été  démembrez  de  ce  roiaume  du  tems  de 
Childeric  II.  pour  passer  sous  la  domination 
des  rois  de  Neuslrie  ou  do  Paris.  Il  parott 
d'ailleurs  par  les  annales  de  Fuldc,  que  Pépin 
n'exerça  son  autorité  que  sur  une  partie  de 
l'Austrasie. 

LXV. 

S.  Calmin  fondateur  de  l'abbaye  deCarmerî  ou  S  Cbaf- 
fre  en  Vêlai.  Saint  Eudes  premier  abbé  de  ce-  mo- 
nastère. 

Saint  Calmin  ,  ou  Calmiliug ,  dont  nous 
venons  de  parler  fonda  aussi  l'abbaye  de  Car- 
meri ,  aujourd'hui  S.  Chaffre  ou  le  Monastier 
S.  Chaffre  en  Vêlai.  Les  anciens  monumens 
qui  ra p| Marient  celte  fondation  sont  accom- 
pagnez de  tant  de  fables  et  d anachronisme», 
qu'ils  rendent  très-obscure  l'histoire  de  l'ori- 
gine de  ce  monastère  :  voici  ce  qu'on  peut  en 
tirer  de  plus  vraisemblable. 

Calmin  Auvergnat  de  naissance ,  de  famille 
sénatoriale ,  et  également  distingué  par  sa 
piété  et  ses  richesses ,  gouvernoil  »  la  pro- 

•  Gall.  Christ,  no*,  «dit.  loin.  2.  inslr.  p.  108.  c. 
i  Vales-  rer.  Franc.  I.  22.  p.  380. 

3  V.  Mab.  ad  ana.  681.  n.  16.  et  Jcq.  et  totn.  4. 
annal,  p.  852.  -  Le  Coint.  adann.  681.  n:  73. 

*  Mab.  ibid.  et  vit.  S  Theofr.  tom.  3.  act.  SS.  Ben. 
p.  476.  et  seq.  -  Labb.  biblioth.  tom.  2.  p.  684.  et 
seqq.  -  Gall.  Christ,  no?,  edit.  tom.  2  p.  762-  -  Chron. 
Calmiliac.  mss.  tom  3.  fragm.  Estien. 
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vince  d'Auvergne  sous  le  titre  de  duc,  quai* 
il  forma  le  dessein  vers  l'an  680.  de  faire  bâtir 
une  église  à  l'honneur  de  S.  Pierre  dans  une 
terre  qu'il  possedoil  en  Vêlai  ,  appeUée  le 
Villar.  11  faisoit  son  séjour  ordinaire  dans 
cette  terre ,  et  il  en  possedoil  plusieurs  autres 
dans  le  même  pays  ,  qui ,  à  ce  qu'il  paroi t, 
dèpendoit  de  son  duché  ou  gouvernement , 
le  même  sans  doute  que  l'Aquitaine  Austra- 
sienne.  Après  l'exécution  d'un  si  pieux  des- 
sein ,  il  Gt  construire  auprès  de  l'église  un 
monastère  qu'il  dota.  11  partit  ensuite  pour 
Rome  où  il  mil  cette  abbaye  sous  la  protec- 
tion de  Saint  Pierre.  A  son  retour  il  passa 
par  le  monastère  de  Lcrins  en  Provence ,  et 
pria  l'abbé  de  lui  donner  quelques-uns  de  ses 
religieux  pour  remplir  le  nouveau  monas- 
tère qu'il  avoit  fait  bâtir  en  Vêlai.  L'abbé 
lui  accorda  sa  demande  ,  et  lui  donna  en- 
tr'autres  un  de  ses  religieux  appellé  Eudes, 
qui  fut  le  premier  abbé  de  l'abbaye  de  Car- 
men (  Calmiltus  ).  ainsi  apellée  du  nom  de 
Calmin  ou  Calmilius  son  fondateur. 

Eudes  éloit  issu  d'une  famille  considérable 
d'Orange  et  avoit  été  archidiacre  de  S.  Paul 
Trois -Châteaux  avant  sa  retraite  à  Lerins. 
A  son  départ  pour  Carmeri ,  il  prit  avec  lui 
un  de  ses  neveux  nommé  Theofred  ou  Chaf- 
fre dans  le  langage  du  pays ,  fils  de  son  frère 
utérin ,  qui  se  rendit  ensuite  célèbre  par  la 
sainteté  de  sa  vie ,  et  donna  son  nom  à  cette 
abbaye.  S.  Mencléc  restaurateur  de  l'abbaye 
de  Menât  en  Auvergne  fut  aussi  un  des  dis- 
ciples du  saint  abbé  Eudes  dans  l'abbaye  de 
Carmeri.  Ce  dernier  monastère  ne  porte  au- 
jourd'hui que  le  nom  de  Monastier  S.  Chaf- 
fre ;  il  est  situé  environ  à  trois  lieues  au  sud- 
est  de  la  ville  du  Puy  sur  la  petile  rivière  de 
Coulanges ,  qui  prend  sa  source  à  la  mon- 
tagne de  Mezene.  11  a  toujours  été  Irès-con- 
siderable  et  subsiste  encore  sous  la  règle  de 
S.  Renotl.  Ses  abbez  ont  1  séance  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  du  Puy,  et  y  sont 
reçus  avec  beaucoup  de  cérémonie  lorsqu'ils 
se  présentent  pour  la  première  fois.  Ils  font 
alors  un  serment  de  garder  Gdelement  l'an- 
cienne union  fraternelle  qui  est  entre  leur 
monastère  et  le  chapitre  de  celte  église. 

>  V.  Gifley  hist.  du  Puy.  p.  168.  et  seqq. 
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L'abbaye  de  S.  Chaffre  a  sous  sa  dépendance 
plusieurs  prieurez  conventuels  dont  les  prin- 
cipaux sont  S.  Pierre  da  Puy  et  Chamaliere 
cd  Vêlai ,  sainte  Eniraie  et  Langogne  en  Ge- 
laudan,  Sevcrac  en  Roiicrgue ,  et  le  mo- 
nastère de  filles  de  S.  Pierre  de  Fraissinet 
voisin  de  S.  ChalTre.  Calmin  et  Namadic  sa 
frrame  forent  enterrez  dans  l'église  du  mo- 
nastère de  Mauzac  en  Auvergne  dont  ils 
forent  aussi  les  fondateurs ,  et  où  ils  sont 
honorez  comme  saints  ;  ce  qui  fait  voir  que 
la  France  malgré  la  corruption  des  mœurs 
qui  y  regnoit  alors  et  les  guerres  civiles 
dont  elle  étoit  désolée ,  ne  manquoit  pas  de 
personnes  de  piété. 

LXVI. 

Règlement  pour  le»  limite»  de  huit  diocèses  de  la  Sep- 
limanie. 

Si  le  roi  Wamba  eût  été  plus  ambitieux , 
ii  aurait  pù  profiter  des  conjonctures  favo- 
rables de  ces  guerres  pour  étendre  ses  fron- 
tières en  deçà  des  Pyrénées  ;  mais  sa  prin- 
cipale attention  fut  de  faire  régner  la  paix 
et  fleurir  la  religion  dans  ses  états ,  et  d'en- 
tretenir sur-tout  l'union 1  parmi  les  cvêques , 
que  de  continuelles  disputes  sur  les  limites 
de  leurs  diocèses  divisoient  souvent.  Pour 
obvier  à  cet  inconvenieut ,  il  fit  publier 
dans  un  concile  national  une  constitution 
qui  fixoit  les  bornes  de  chaque  évéché  : 
mais  les  auteurs  2  ne  sont  pas  tout-à-fait 
d'accord  sur  l'époque  de  ce  règlement.  On 
Toit  par  ce  statut ,  qui  nous  a  été  conservé, 
que  le  roiaume  d'Espagne  ou  des  Visigols 
étoit 3  divisé  alors  en  six  provinces  dont  la 
Xarbonnoisc étoit  la  dernière,  et  que  celle-ci 
comprenoit ,  outre  le  diocèse  de  Narbonne , 
ceux  de  Bezicrs  ,  d'Agde ,  de  Maguelonne , 
de  Nismcs,  de  Lodcve,  de  Carcassonne  et 
d'Elne.  Les  confins  de  chacun  de  ces  dio- 
cèses sont  marquez  dans  la  constitution  du 
roi  Wamba  :  mais  c'est  en  des  termes  si  bar- 
bares ou  si  corrompus ,  qu'on  ne  peut  en 

'  Luc  Tud.  chron.  -  Aguirr.  lom.  2.  coociL  Hi»p. 
P  66a  -  V.  le  Coiot.  ad  ano.  675.  o.  40.  et  te<i 
î  V.  Pagi  ad  ann.  675.  n.  2.  el  M-q 
1  Affuirr.  iWd  p.  306 
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tirer  aucun  secours  pour  la  connoissance 
des  anciennes  limites  de  la  Seplimanie. 

Quelques  autres  notices  1  des  évéchez 
d'Eàpagne  qu'on  rapporte  vers  la  fin  du  règne 
des  Visigols,  font  meution  de  Toulouse  et 
de  Collioure  en  Roussillon  ;  ce  qui  semble 
supposer  que  la  première  de  ces  deux  villes 
étoit  alors  sous  la  domination  de  ces  peu- 
ples ,  et  que  la  seconde  fut  honorée  d'un 
siège  épiscopal  :  mais  un  sçavant  historien  a 
démontré  »  que  Collioure  n'a  jamais  été 
évéché; et  on  n'a  d'ailleurs  aucune  preuve3 
que  Toulouse  ait  appartenu  aux  Gots  depuis 
la  conquête  qu'en  fit  le  roi  Clovis.  Ces  der- 
nières notices  sont  par  conséquent  peu  as- 
surées: elles  sont  en  effet  d'un  tems  fort 
postérieur  au  règne  des  Visigots. 

XLVII. 

Krvige  succeanour  de  Wamba 

Quoique  Wamba  régnât  depuis  huit  ans 
avec  beaucoup  de  douceur  et  de  modéra- 
tion, il  se  trouva  *  cependant  un  homme 
assez  perfide  pour  attenter  à  la  vie  de  ce 
prince  dans  l'espérance  de  régner  à  sa  place. 
Ce  fut  le  comte  Ervige,  Grec  d'origine, 
homme  de  naissance  et  de  crédit,  à  qui 
l'ambition  inspira  ce  pernicieux  dessein.  U 
crut  en  venir  à  bout  avec  le  secours  d'une 
flotte  de  Sarrasins  qu'il  lâcha  d'introduire  en 
Espagne  :  mais  le  succès  n'aiant  pas  répondu  à 
son  attente,  il  prit  le  parti  de  faire  donner 
secrètement  au  roi  un  breuvage  empoisonné 
qui  lit  tant  d'impression  sur  lui,  qu'on  crut 
qu'il  alloit  expirer.  L'évéque  de  Tolède  le 
votant  réduit  à  l'extrémité  et  sans  espérance 
de  retour,  lui  imposa  alors  à  son  insçû  la 
pénitence  publique,  c'est-à-dire  qu'il  le  re- 
vêtit de  l'habit  monastique  dont ,  suivant 
la  discipline  de  ce  siècle  ,  il  n'étoit  plus 
permis  de  se  dépouiller  après  l'avoir  reçu 
dans  ces  circonstances  ;  en  sorte  que  le  pé- 
nitent étoit  obligé  de  passer  le  reste  de  ses 

•  Aguirr.  ibid.  p.  300.  et  seqq 
i  Marc.  Hiap.  p.  84.  et  «eqq. 
3  Not.  n.  n.  4. 

*  Luc.  Tud.  chroo.  p.  68.  et  seq.  -  Rod  Toi.  I  3. 
«•.  12. 


Digitized  by  Google 


M  HISTOIRE 

jours  dans  la  retraite,  et  ne  pouvoît  plus 
rentrer  en  possession  d'aucune  dignité  sé- 
culière. Wamba  étant  heureusement  re- 
venu en  santé ,  fut  surpris  sans  doute  de  se 
trouver  engagé  sans  sa  participation  dans 
un  état  qu'il  n'avoit  pas  choisi  ;  mais  dans 
l'impossibilité  de  l'abandonner ,  il  prit  le 
parti  d'abdiquer  la  roiauté  et  d'en  faire  un 
sacrifice  volontaire.  11  se  retira  donc  dans 
un  monastère  après  avoir  désigné  pour  son 
successeur  Ervige  même ,  de  l'ambition 
duquel  il  étoit  la  victime.  A  la  faveur  de 
cette  fourberie,  ce  dernier  parvintau  thrône 
des  Visigots  ,  et  fut  élu  par  ces  peuples  au 
mois  d'Octobre  »  de  l'an  680. 

XLV1II. 

XII.  Concile  de  Tolède. 

Ce  nouveau  roi  dans  le  dessein  de  s'assurer 
la  couronne  ,  convoqua  à  Tolède ,  peu  de 
tems  après  son  élection  un  concile  qui  fut 
le  xii.  de  cette  ville  et  dont  l'ouverture  se 
fit  3  le  5  de  Janvier  de  l'an  681.  Quoique  ce 
concile  fût  national ,  il  ne  parott  pas  cepen- 
dant qu'aucun  évèque  de  la  Scptimanic  y  ait 
assisté.  Quinze  des  principaux  seigneurs 
Visigols  s'y  trouvèrent  et  y  souscrivirent 
avec  le  roi  ;  ce  qui  fait  voir  que  les  défini- 
tions qui  y  furent  faites  sur  les  affaires  de 
l'état ,  sur  l'abdication  de  Wamba ,  la  dis- 
pense du  serment  de  fidélité  prêté  par  les 
peuples  à  ce  prince,  et  l'élection  d'Ervige 
son  successeur ,  émanèrent  moins  de  la  puis- 
sance spirituelle  des  évéques  assemblez ,  que 
de  celle  de  toute  la  nation  en  corps  en  qui 
résidoil  le  droit 3  d'élire  un  roi  après  l'abdi- 
cation de  Wamba.  S'il  y  a  donc  quelque 
chose  de  répréhensible  dans  les  décrets  de  ce 
concile  ,  ce  n'est  que  dans  ceux  4  qui  au- 
torisent la  disciplina  de  ce  tems-là,  suivant 
laquelle  non  seulement  les  personnes  ordi- 
naires, mais  les  princes  mômes,  qui  se  trou- 
vant à  l'extrémité  avoient  reçu  soit  par  dé- 

>  Aguir.  chronol.  loin.  1.  concil.  Hisp.  p.  16.  et 
tom.  2.  p.  683. 
?  Aguir.  lom.  2.  ibid. 
<  Ibid.  p.  682.  et  ttq. 
«  Ibid.  can.  2. 
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votion  et  à  leur  demande,  soit  sans  leur 
consentement  ,  la  pénitence  publique  oa 
l'habit  monastique  1  qui  en  étoit  la  marque, 
ne  pouvoient  plus  retourner  dans  le  siècle 
et  se  trouvoient  dans  l'obligation  de  ratiûcr 
leur  engagement  après  avoir  recouvré  leur 
santé. 

Ce  concile  2  confirma  les  nouvelles  loix 
d'Ervige  contre  les  Juifs ,  suivant  lesquelles 1 
ces  peuples  n'étoienl  pas  absolument  bannis 
d'Espagne  ou  des  états  des  Gots,  mais  si 
gênez  pour  l'observation  de  leur  loi ,  qu'ils 
n'en  avoient  presque  plus  l'exercice  libre,  et 
que  leur  unique  ressource  étoit  de  se  con- 
vertir au  Christianisme.  Ce  même  concile 
conserva  le  droit  d'azile  * ,  et  fit  un  décret 
pour  l'entière  abolition  de  quelques  restes 
d'idolâtrie  qui  regnoient  encore  en  diverses 
provinces  du  roiaume. 

LX1X. 

Origine  de  la  prétendue  primatie  de  l'église  de  Tolède 
»ur  la  métropole  de  Narbonoe. 

Un  des  plus  célèbres  canons  de  ce  concile 
fut  celui  qui  fut  dressé  en  faveur  de  l'église 
de  Tolède  et  sur  lequel  cette  métropole 
fonde  le  droit  de  sa  pretenduë  primatie  sur 
toutes  les  églises  d'Espagne  et  de  la  Septima- 
nic ou  Gaule  Narbonnoisc.  Pour  l'intelli- 
gence de  cet  endroit  de  notre  histoire,  il 
faut  remarquer  5  que  les  rois  Visigots  s'é- 
toient  tellement  ingérez  dans  les  élections 
des  évêques  de  leurs  états ,  sur-tout  depuis 
la  conversion  du  roi  Reccaredc ,  que  non 
contons  de  les  approuver  comme  ils  faisoient 
auparavant ,  ils  s'étoient  emparez  insensible- 
I  ment  du  droit  de  nommer  aux  évêchez  va- 
cans  ;  en  sorte  qu'un  évêque  nommé  par  le 
roi  n'avoit  plus  besoin  pour  être  sacré  que 
de  la  seule  approbation  ou  confirmation  du 
concile  de  sa  province  :  mais  comme  ces 
assemblées  ne  se  tenoient  pas  régulièrement, 

•  Leg.  3.  de  incesl.  cod.  leg.  Visig. 

3  Concil.  Toi.  ibid.  can.  9. 

J  Til.  de  novell.  leg.  Jndcor.  cod.  Vtoig 

t  Concil.  Toi.  ibid.  can.  10.  et  11. 
i     s  V.  Aguirr.  tom.  2.  concil.  Hisp.  p-       ei  no1 
:  p.  692.  Marc,  de  prim.  p.  280.  et  seq.  p.  339.  et 
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il  armoit  sonvent  que  les  églises  demeu- 
roient  long-tems  vacantes  et  dépourvùës  de 
pasteurs. 

Pour  remédier  à  cet  inconvcoieot ,  les 
érèqnes  de  ce  concile  consentirent 1  que  sur 
la  nomination  du  roi,  lévêque  de  Tolède, 
dont  cette  ville  roiale  rendoit  le  siège  res- 
pectable, eût  à  leur  défaut  le  pouvoir  d'à  p- 
prouTer  et  de  sacrer  à  l'avenir  pour  toutes 
les  églises  d'Espagne  les  évéques  nommez  ; 
voulant  bien  pour  l'avantage  de  ces  mé- 
mos églises  déférer  à  ce  métropolitain  un 
droit  dévolu  à  leurs  assemblées,  sans  préju- 
dice pourtant  de  celui  du  métropolitain  do 
chaque  évéque  consacré ,  devant  lequel 
celui-ci  devoit  se  présenter  trois  mois  après 
son  sacre ,  pour  recevoir  de  lui  la  confirma- 
tion de  son  élection.  A  la  faveur  de  cette 
déférence  des  évéques  d'Espagne  à  l'égard 
de  celai  de  Tolède ,  S.  Julien  qui  occupoit 
alors  le  siège  de  cette  église ,  souscrivit  le 
premier  dans  ce  concile  et  avant  tous  les 
autres  métropolitains  contre  l'usage  pratiqué 
jusqu  alors  dans  tous  les  conciles  d'Espagne, 
où  le  plus  ancien  métropolitain  présidoit  et 
souscrivoit  le  premier.  Telle  est  l'origine  et 
le  fondement  de  la  primatie  de  l'église  de 
Tolède. 

Ces!  donc  mal-à-propos  que  quelques  his- 
toriens Espagnols  la  font  remonter  au  règne 
de  Chindasvinde ,  étant  certain  que  ce  m. 
concile  de  Tolède  est  le  premier  où  l'évéque 
de  cette  ville  ait  souscrit  par  privilège  avant 
tous  les  autres  métropolitains.  On  voit  enfin 
par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  la  pri- 
matie que  prétendent  les  évéques  de  Tolède , 
n'est  pas  une  prima  lie  de  jurisdiction,  mais 
d'honneur  *  et  de  déférence.  Nous  pouvons 
remarquer  d'ailleurs  qu'il  ne  paroi t  pas  même 
que  les  évéques  de  Narbonne  aient  jamais 
reconnu  cette  espèce  de  primatie;  car  il 
est  certain  que  depuis  ce  concile  jusqu'à  la 
fin  du  roiaume  des  Visigots ,  que  les  églises 
de  la  Septimanie  cessèrent  de  faire  corps 
avec  celle  d'Espagne ,  et  que  cette  primatie 
de  Tolède  fut  abolie ,  on  ne  trouve  aucun 


»  Coocil.  Toi.  ibid.  can.  6. 
«  V.  Marc.  ibid.  et  Tbotnau.  discipl.  part.  3.  1. 
fin.  12.  et  part.  4.1.  te.  14. 
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monument  qui  prouve  qu'un  évéque  de  Nar 
bonne  ait  cédé  à  un  évéque  de  Tolède  moins 
ancien  que  lui  dans  l'épiscopat.  Ainsi  quand 
plusieurs  siècles  après  sous  le  pontificat  d'Ur- 
bain il.  les  évéques  de  Tolède  voulurent 
réveiller  leurs  prétentions  surannées  sur 
l'église  de  Narbonne,  et  usurper  alors  sur 
elle  de  même  que  sur  toutes  les  églises  d'Es 
pagne  une  primatie  de  jurisdiction  qu'elle 
n'avoil  jamais  eue ,  ce  fut  avec  raison  1  que 
ces  églises ,  et  particulièrement  celle  de  Nar- 
bonne refusèrent  de  s'y  soumettre. 

LXX. 

XIII-  concile  de  Tolède.  Noms  des  évéques  de  la  Septi- 
manie qui  y  assistèrent. 

Le  xii.  concile  de  Tolède  fut  confirmé, 
sur*  tout  par  rapport  à  la  sûreté  do  l'élection 
du  roi  Ervige  ,  dans  un  concile  suivant  '  as- 
semblé dans  la  même  ville  au  commence- 
ment de  l'an  683.  Ce  prince  s'y  trouva  avec 
plus  grand  nombre  de  prélats  et  de  sei- 


gneurs que  dans  le  précèdent.  Les  uns  et  les 
autres  y  firent  de  concert  divers  reglemens 
pour  les  affai  res  temporelles  de  l'état ,  et  les 
premiers  y  dressèrent  en  particulier  plu- 
sieurs canons  pour  la  discipline  ecclésias- 
tique. Tous  les  évéques  de  la  Septimanie,  à 
la  réserve  de  celui  de  Nismes,  assistèrent  à 
ce  concile  ou  en  personne  ou  par  leurs 
députez.  Crescitanus  de  Beziers  et  Vincent 
de  Maguelonne  furent  les  seuls  qui  s'y  ren- 
dirent en  personne  ;  tous  les  autres  y  en- 
voierent  leurs  procureurs.  On  voit  par  les 
souscriptions  que  Pacat  abbé  y  hit  député 
par  Sunifred  de  Narbonne  métropolitain  de 
la  province,  (îisebert  diacre  par  Ansomond 
de  Lodeve  ,  Veremond  abbé  par  Clarus 
d'Elne ,  Citruin  abbé  par  Etienne  de  Carcas- 
sonne ,  et  Dexter  diacre  par  Prirnus  d'Agde  : 
Citruin  fut  élù  3  depuis  évéque  d'Albi  par  le 
clergé  et  le  peuple  do  celte  ville. 
On  prétend  *  que  ce  dernier  étoit  abbé  de 

(  Marc,  ibid  p.  253  et  seqq.  374.  389.  410.  etseq. 
i  Concil.  Tolet.  13.  tom.  2.  collect  Aguirr. 
3  Spicil.  tom.  7.  p.  339. 

*  Le  Coint.  «d  ann.  682.  n.  14.  22.  et  seqq.  ad  ann. 
682.  n.  14.  22.  et  seqq.  ad  ann.  h83.  n.  1. 
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Castres  en  Albigeois  ;  et  que  l'évêque  d'Usez 
envoia  un  député  de  son  église  à  ce  concile  ; 
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ce  qui  prouveroit  que  l'Uzege  et  l'Albigeois 
dépendoient  alors  du  roiaume  des  Visigots. 
OnajoûteencfTetqu'Ervige  s'étoit  rendu  maî- 
tre de  ces  deux  pays  de  même  que  du  Roiier- 
gue  durant  la  guerre  qu'il  a  voit  faite ,  à  ce 
qu'on  prétend,  aux  François  au  commence- 
ment de  son  règne  ;  mais  ces  faits  ne  sont 
appuyez  que  sur  des  conjectures  1  peu  so- 
lides; il  paroi  t  au  contraire  que  le  Roùergue, 
l'Albigeois  et  le  pays  d'Usez ,  de  même  que 
le  Toulousain  ,  demeurèrent  sous  la  domina- 
tion Françoise  pendant  tout  le  vu.  siècle. 

Sunifred  évêque  de  Narbonne  qui  n'as- 
sista que  par  procureur  à  ce  concile  de  To- 
lède ,  avoit  succédé  depuis  peu ,  à  ce  qu'il 
paroll,  à  Argebaud  dont  nous  avons  déjà 
parlé  au  sujet  de  la  révolte  du  duc  Paul. 
Nous  trouvons  un  bel  éloge  de  Sunifred 
dans  une  lettre  que  lui  écrivit  Idalus  évêque 
de  Barcelonne  :  ce  prélat  loue  sur-tout  sa 
vigilance  5  et  son  application  à  remplir  les 
devoirs  de  son  ministère.  Il  loi  envoia  en 
même-tems  l'ouvrage  de  S.  Julien  de  Tolède, 
intitulé  Prognosticon  futuri  sœculi,  que  Suni- 
fred lui  avoit  demandé  avec  beaucoup  d'em- 


Le  terme  d'heureuse  mémoire  (  Diva?  me- 
moriœ  )  dont  le  roi  Ervige  se  sert 3  en  par- 
lant de  Wamba  son  prédécesseur  dans  la 
harangue  qu'il  prononça  au  commencement 
du  xiii.  concile  de  Tolède,  nous  donne  lieu 
de  croire  que  ce  dernier  prince  étoit  alors 
déjà  mort  Mais  il  parott  qu'Ervige  ne  res- 
pecta gueres  sa  mémoire ,  puisqu'il  cassa 
plusieurs  de  ses  reglemens  dans  le  même 
concile  4 ,  et  qu'il  rétablit  dans  leurs  biens 
et  dans  leurs  dignilez  tous  les  rebelles  qui 
avoient  pris  les  armes  contre  ce  roi.  Ervige 
voulant  gagner  l'affection  des  peuples ,  leur5 
remit  les  arrérages  des  tributs  qui  lui  étoient 
dûs ,  soit  en  Espagne ,  soit  dans  la  Province 
des  Gaules  jusqu'à  la  première  année  de  son 


•  Not.  II. 

t  Aguir.  fbid.  tom.  2.  p.  537. 
s  Ibid.  p.  694. 

♦  C«n.  1.  ibid. 
:>Can  3. 


règne ,  et  fit  donner  main-levée  de  tous  les 
biens  qui  pouvoient  avoir  été  saisis  à  ce  sujet. 
Ce  prince  n'oublia  pas  sa  famille  ;  il  la  re- 
commanda au  concile  qui  la  prit  sous  sa 
protection  avec  la  reine  Liubigotone  sa 
femme ,  quand  il  viendroit  à  décéder.  L'as- 
semblée défendit 1  en  même-tems  aux  rei- 
nes veuves  de  convoler  en  secondes  noces, 
et  les  assujettit  à  une  perpétuelle  vkluité 
dans  la  vùë  sans  doute  de  prévenir  par  là 
les  brigues  des  Grands  qui  par  leur  mariage 
avec  une  reine  douairière  auroient  prétendu 
avoir  plus  de  droit  à  la  couronne. 


LXXI. 

Concile  leno  à  Narbonne  en 


dn  XIV.  de 


Les  évêques  de  ce  concile  étoient  à  peine 
partis  pour  retourner  dans  leurs  diocèses 
que  Pierre  notaire  de  l'église  de  Rome  et  dé- 
puté du  pape  Léon  II.  arriva  à  Tolède  avec 
la  définition  du  vi.  concile  gênerai  sur  les 
erreurs  des  Monothelites  dont  il  venoit  leur 
demander  la  confirmation.  Le  roi  voiantla 
difficulté  de  rassembler  ces  prélats  à  cause 
de  la  rigueur  de  la  saison  et  des  fatigues  d'un 
nouveau  voiage ,  leur  envoia  des  copies  des 
actes  de  ce  concile  pour  les  examiner  eu 
particulier  et  en  porter  ensuite  leur  juge- 
ment au  prochain  concile  qu'il  devoit  faire 
assembler  sur  ce  sujeL  Le  pape  Léon  étant 
mort  sur  ces  entrefaites,  Benoit  II.  son  suc- 
cesseur pressa  fort  la  tenuë  de  ce  nouveau 
concile  d'Espagne  vers  la  fin  de  l'été  de  Tan- 
née suivante  ;  mais  les  approches  des  l'hiver 
ne  permettant  pas  à  Ervige  de  convoquer 
alors  tous  les  évêques  de  sa  domination ,  il 
se  contenta  d'appeller  à  Tolède  ceux  de  la 
Carthaginoise  avec  les  députez  des  premie" 
sièges  ou  des  métropolitains ,  ce  qui  fui 
exécuté  le  14.  de  Novembre  de  l'an  684.  Er- 
vige prit  ce  tempérament  dans  la  vùë  de  feirt 
sçavoir  les  résolutions  de  ce  concile  par  j# 
grands  vicaires  ou  députez  des  métropolitains 
qui  s'y  trouvèrent ,  aux  conciles  de  cl 
province  qui  dévoient  se  tenir  ensui' 

i  Can.  4.  ei  9. 

a  Aguir.  ibid.  p.  711.  et  seq.  p.  717-  ei  seq- 
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de  rendre  par  là  les  sentimens  des  évcques 
d'Espagne  entièrement  uniformes  sur  celte 
matière. 

D  parolt  par  ce  que  nous  Tenons  de  dire , 
qu'on  dut  tenir  un  concile  provincial  dans 
la  Septimanie  après  le  retour  de  Jean  abbé 
et  de  VaWemar  diacre  que  Sunifred  métro- 
politain de  Narbonne  avoit  envoies  à  sa  place 
à  ce  xrv.  concile  de  Tolède.  Quoique  nous 
n'aions  pas  les  actes  de  celui  de  Narbonne 
qui  fut  tenu  en  coasequence,  nous  avons 
pourtant  lieu  de  croire  que  tout  s'y  passa 
conformément  à  celui  de  Tolède  où  la  défi- 
nition du  vi.  concile  gênerai  fut  reçue,  et 
ou  on  établit  avec  lui  la  distinction  des 
natures ,  des  deux  volontez  et  des  deux 
râlions  en  Jesus-Lhrist. 


XV. 


LXXII. 

Tolcde  coofoqué  par 
roi  Ervige 


Trois  ans  après ,  Ervige  étant  tombé  ma- 
lade, mourut 1  àTolede  le  15  de  Novembre  de 
fan  687.  après  avoir  abdiqué  la  couronne 
la  veille  de  sa  mort  en  faveur  d'Egica  à  qui 
il  avoit  donné  en  mariage  sa  fille  Cixilane. 
Il  avoit  choisi  ce  seigneur  pour  son  gendre 
préferablcmenl  à  tout  autre ,  soit  à  cause  de 
«on  mérite  personnel ,  soit  à  cause  de  sa  nais- 
sance ,  étant  proche  parent  du  feu  roi 
Wamba.  Le  choix  d'Èrvige  lut  confirmé 
par  toute  la  nation  ,  et  Egica  fut  sacré  so- 
le 2*.  de  Novembre  de  la 

année. 

Le  principal  soin  de  ce  nouveau  roi  après 
son  inauguration,  fut  de  convoquer  à  Toi  ode 
on  concile  national  2  qui  fut  le  xv.  de  cette 
ville ,  et  dont  l'ouverture  se  fit  au  mois  de 
Mai  de  l'an  688.  Quoiqu'il  soit  marqué  dans 
la  préface  que  tous  les  évéques  d'Espagne  et 
de  la  Gaule ,  c'est-à-dire  de  la  Septimanie  y 
assistèrent  ,  nous  ne  trouvons  cependant 
parmi  les  souscriptions ,  que  celles  de  Suni- 
fred de  Narbonne  et  de  Pacotase  de  Beziers 
de  cette  dernière  province.  Outre  la  sou- 

»  Luc.  Tud.  ei  Rod.  Toi.  chroii.  -  V.  Pagi  ad  ann. 
•87.  n.  7. 

2  Aguirr.  concil.  lli&p.  tom.  2.  p.  72t  elscqq. 


scription  de  61.  évéques  qui  se  rendirent 
en  personne  à  ce  concile ,  et  celles  des  dépu- 
tez de  cinq  évcques  absens ,  on  y  voit  en- 
core celles  de  neuf  abbez ,  d'un  archidiacre 
et  d'un  primicier,  qui  souscrivirent  avant 
ces  députez ,  et  de  dix-sept  comtes  Visigots 
ou  officiers  du  palais  du  roi.  Cette  assem- 
blée confirma  l'élection  d'Egica,  réforma 
quelques  loix  de  son  prédécesseur ,  et  prit  la 
défense  de  quelques  propositions  de  Julien 
évèque  de  Tolède  son  président  contre  la 
censure  qu'en  avoit  faite  le  pape  Benoit  II. 

LXXIll. 

Pcpio  d'IIérislal  dur  d'Austra»ie  eprea  a>oirfail  la  paix 
avec  Thierri  gouverne  tout  le  roiauroe. 

La  France  étoit  alors  agitée  par  les  divi- 
sions qui  regnoient  entre  les  Austrasiens  et 
les  Ncustriens.  Les  premiers  1  refusoient 
toujours  de  reconnaître  Thierri  pour  leur 
roi ,  et  ne  vouloienl  obéir  qu'à  Pépin  leur 
duc.  Celui-ci  non  content  de  vivre  dans  l'in- 
dépendance et  de  gouverner  l'A ustrasie  avec 
une  autorité  despotique ,  déclara  plusieurs 
fois  la  guerre  à  ce  prince,  ou  pour  mieux 
dire  aux  maires  du  palais  de  Neustrie  qui 
gouvernoient  sous  son  nom.  Cette  guerre 
eut  differens  succès  de  part  et  d'autre  et 
fut  quelquefois  suivie  de  la  paix  ;  mais  cette 
paix  n'étoit  pas  de  durée.  Enfin  Thierri  m. 
après  avoir  été  le  jouet  des  caprices  et  de 
l'ambition  d'Ebroin  et  des  autres  maires  du 
palais  qui  succédèrent  à  ce  ministre,  devint  si 
odieux  par  sa  mauvaise  conduite  à  ses  prin- 
cipaux sujets,  qu'ils  prirent  le  parti  de  se 
retirer  en  Austrasie ,  ce  qui  fournit  au  duc 
Pépin  un  nouveau  prétexte  de  recommencer 
la  guerre  contre  ce  prince. 

Les  deux  armées  se.  mirent  en  marche, 
et  s'étanl  rencontrées  au  village  de  Testri 
prés  de  la  rivière  de  Somme  et  de  S.  Quentin 
en  Picardie ,  elles  en  vinrent  à  un  sanglant 
combat  où  Thierri  eut  le  malheur  d'être  dé- 
fait avec  toutes  ses  troupes.  Après  cette  ba- 
taille qui  se  donna  Tan  2  687.  Pépin  alla  se 
présenter  devant  Paris ,  se  rendit  maître  de 

«  Conlin.  Fredcg.  c.  93.  ri  seqq. 
2  V.  Pagi  ad  aun.  65»7.  n.  8.  cl  seqq. 
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cette  ville  et  se  sanit  de  la  personne  de 
Thierri  ;  après  quoi  laissant  à  ce  prince  le 
vain  titre  de  Roi ,  il  s'empara  de  toute  l'au- 
torité, gouverna  désormais  en  maître  absolu 
les  trois  roiaumes  d'Auslrasie ,  de  Neustrie  et 
de  Bourgogne ,  et  fraya  par  là  à  ses  descen- 
dons le  chemin  au  throne ,  où  ils  eurent 
enfin  le  bonheur  de  parvenir. 

Pépin  prit  le  gouvernement  de  toute  la 
monarchie  sous  le  titre  de  prince  des  Fran- 
çois, et  s'efforça  d'en  soumettre  les  peuples  à 
son  obéïssancc.  Il  s'appropria  plus  particu- 
lièrement l'Austrasie  qu'il  regardent 1  comme 
son  patrimoine  ,  c'est-à-dire  les  parties 
orientale  et  septentrionale  de  ce  roiaume; 
car  les  méridionales ,  ou  la  partie  de  l'Aqui- 
taine qui  en  dépendoit,  et  qui  ancienne- 
ment comprenoit  entr'aulres  l'Albigeois ,  le 
Vêlai ,  le  Gevaudan  et  le  pays  d'Usez ,  passè- 
rent bientôt  en  d'autres  mains. 

LXX1V. 

Eudes  duc  d'Aquitaine  étend  sa  domination  sur  tous 
les  pays  François  situes  à  la  gauche  de  la  Loire  Pépin 
lui  déclare  la  guerre. 

La  bataillé  de  Testri  fut  l'époque  de  cette 
révolution  et  de  la  servitude  d«s  derniers 
rois  de  la  première  race  sous  Pépin  et  les 
autres  maires  du  palais  ses  successeurs.  Le 
pouvoir  excessif  de  ces  ministres  causa  en 
effet  divers  troubles  dans  le  roiaume  :  les 
peuples  2  et  les  ducs  ou  gouverneurs  des 
différentes  provinces ,  accoutumez  à  n'obéir 
qu'à  leurs  rois,  refusèrent  de  se  soumettre 
aux  maires  de  leur  palais  ,  qui  outre  qu'ils 
usoient  d'une  autorité  despotique ,  faisoient 
assez  connaître  d'ailleurs  quels  étoient  leurs 
desseins  ambitieux.  Plusieurs  d'entre  ces 
peuples  se  servirent  de  ce  prétexte  pour  se 
soustraire  à  l'obéissance  de  leurs  souverains. 
De  ce  nombre  furent  les  Aquitains  et  les 
Gascons ,  à  la  téte  desquels  éloit  alors  le  fa- 
meux Eudes  3  leur  duc  ou  prince  héréditaire 
qui  avoit  succédé  à  Boggis  son  perc  et  à 
Bertrand  son  oncle  dans  le  duché  de  Tou- 

i  Vales.  rer.  Franc!  1.  22.  p.  364. 
a  Erchamb.  ion».  1.  Duch.  p.  780  -  Annal.  Mat. 
tom.  3.  Du  Cbesn.  p.  266. 
3  Preuves,  v.  itotk  iv. 


I  louse  ou  de  l'Aquitaine  Neustrienne  et  dans 
celui  de  Gascogne,  et  qui  avoit  réuni  en  sa 
personne  tous  les  états  de  ces  deux  princes, 
ce  qu'il  faut  reprendre  de  plus  haut. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  qu'après  la 
mort  de  Charibert  roi  de  Toulouse  et  du 
jeune  Hilderic  son  fils  et  son  successeur ,  le 
roi  Dagobert  s'étoit  emparé  de  ce  roiaume, 
et  qu'il  l'avoit  donné  ensuite  en  appanage 
sous  le  titre  de  duché  héréditaire  mouvant 
de  la  couronne,  à  Boggis  et  à  Bertrand, 
frères  puisnez  d'Hilderic,  ses  neveux  ,  qui  le 
possédèrent  conjointement  avec  le  duché  de 
Gascogne.  Boggis  épousa  Ode ,  dame  d'une 
grande  naissance  et  originaire,  à  ce  qu'il 
parott ,  du  pays  de  Liège  en  Austrasie.  De- 
venue •  veuve  en  688.  par  le  décès  du  duc 
son  époux  ,  elle  prit  la  résolution  de  quitter 
l'Aquitaine  et  de  se  retirer  en  France  avec 
son  neveu  Hubert  fils  du  duc  Bertrand  et  de 
Pliighcrte  qu'on  prétend  avoir  été  sœur 
d'Ode ,  ce  qui  prouveroit  que  les  deux  sœurs 
avoienl  épousé  les  deux  frères.  Ode  et  Hu- 
bert étant  arrivez  à  la  cour  du  roi  Thierri  III. 
ce  prince  fit  un  accueil  très-gracieux  à 
ce  dernier  ;  et  pour  l'attacher  auprès  de  sa 
personne ,  il  lui  donna  la  charge  de  comte 
du  palais  qu'il  n'exerça  pas  long-tems.  Dé- 
goûté en  effet  bientôt  après  des  vanitez  du 
monde ,  il  renonça  à  toutes  les  espérances  du 
siècle  pour  se  donner  entièrement  à  Dieu.  Dans 
ce  dessein  il  céda  à  Eudes  son  plus  proche 
parent  toutes  ses  prétentions  sur  la  princi- 
pauté ou  duché  d'Aquitaine.  Hubert  «c  relira 
en  Austrasie  avec  Ode  sa  tante  pour  vivre 
sous  la  discipline  et  la  direction  de  saint 
I^ambert  évéque  de  Maslrick  qui  l'admit  à  la 
cléricature  et  qui  l'eut  pour  successeur  dans 
la  suite.  Il  transfera  son  siège  épiscopal  de 
Mastrick  à  Liège  où  il  mourut  l'an  727.  et 
fut  reconnu  pour  saint.  Son  corps  fut  porté 
quelque  tems  après  dans  une  abbaye  des 
Ardennes  qui  prit  depuis  son  nom. 

Sainte  Ode  qui  l'avoit  suivi  dans  sa  re- 
traite, passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la 
pratique  des  œuvres  de  piété  et  dans  un 

i  Anon.  de  convers.  S.  Hub.  apud  leCoint.  adann. 
688.  n.  34.  et  seqq.  ad  ann.  702.  n.  42.  etseqq.  ad 
ann.  711.  n.  9.  et  ad  ann.  727.  -  V.  Bailkt  3.  Nov. 
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continuel  exercice  des  vertus  chrétiennes. 
Elle  fonda  plusieurs  églises ,  et  entr  autres  la 
collégiale  d'Hamai  près  de  la  ville  d'Hui.  On 
assure  1  qu'elle  vécut  jusqu'en  l'an  711.  Elle 
laissa  par  testament  les  biens  qu'elle  possé- 
dait en  Austrasie  à  saint  Hubert  son  neveu , 
qui  les  emploia  à  la  construction  de  plu- 
sieurs églises  de  la  ville  de  Liège  où  Ode 
est  reconnue'  et  honorée  comme  sainte.  On 
prétend  qu  Hubert  avant  son  renoncement 
au  monde ,  setoit  marié  et  a  voit  eu  un  Gis 
nommé  Flodobert  qui  fut  son  successeur 
dans  l'épiscopat. 

Ccst  tout  ce  qu'on  peut  recueillir  de  plus 
certain  de  la  vie  de  ces  deux  saints  qui  ap- 


■. 


partiennent  à  la  famille  d'Eudes  duc  de  Tou-  se  soumettre  à  Pépin  et  de  reconnaître  son 
louse  ou  d'Aquitaine ,  et  par  conséquent  à    autorité  ;  Eudes  pouvoit  en  avoir  d'autres 


Le  pouvoir  excessif  que  s'arrogea  alors 
ce  ministre ,  servit  de  prétexte  à  Eudes  pour 
se  rendre  indépendant  et  étendre  sa  domi- 
nation sur  tout  le  reste  de  l'Aquitaine.  Ce 
duc  pénétrant  les  vues  de  Pépin ,  crut  sans 
doute  que  sa  naissance  lui  donnoit  droit  de 
prétendre  à  la  souveraineté  sur  une  partie  du 
roiauroe  plutôt  que  de  la  laisser  envahir  en- 
tièrement par  un  simple  seigneur  qui  navoit 
aucun  droit  à  la  couronne  ;  et  que  le  roi  légi- 
time étant  dépouillé  de  son  autorité  par  les 
entreprises  de  son  ministre ,  il  étoit  dispensé 
de  lui  obéir.  Un  de  nos  anciens  historiens 1 
prête  en  effet  ce  dernier  motif  aux  ducs  ou 
gouverneurs  de  province  qui  refusèrent  de 


notre  histoire.  Leurs  actes  quoiqu'interpolcz 
en  plusieurs  endroits,  confirment  '*  une  an- 
cienne charte  qui  nous  fait  connaître  l'ori- 
gine jusqu'ici  peu  connue  de  ce  duc.  Ces 
monumens  prouvent  qu'il  étoit  petit-fils  par 
Boggis  son  pere ,  de  Charibert  roi  de  Tou- 
louse ,  qu'Ode  sa  merc  étoit  déjà  veuve  en 


pris  de  son  extraction ,  comme  nous  venons 
de  le  dire.  Il  est  vrai  qu'il  parolt ,  suivant 
un  autre  ancien  historien  2 ,  que  les  Aqui- 
tains et  les  Gascons  ou  les  ducs  qui  les  gou- 
vernoient ,  avoient  déjà  profité  auparavant 
de  la  foiblcsse  du  gouvernement  pour  se 
mettre  en  liberté  :  mais  il  fait  entendre  en 


688  ;  qu'il  succéda  par  conséquent  dèvlors  à    raéme-tems,  ainsi  que  l'autre  historien ,  que 
1  c'est  principalement  depuis  la  bataille  de 

Tcstri ,  et  après  que  Pépin  se  fut  emparé  de 
l'autorité  roialc,  que  ces  peuples  et  plusieurs 
autres  secouèrent  avec  leurs  ducs  le  joug 
des  maires  du  palais.  Nous  voions  d'ailleurs 
que  les  rois  de  France  successeurs  de  Dago- 
bert  regnoient  encore  peu  de  tems  avant 
cette  bataille  sur  la  partie  de  l'Aquitaine  que 
ce  priuce  setoit  réservée ,  en  cédant  l'autre 
au  roi  Charibert  son  frère  :  et  comme  nous 
seavons  d'un  autre  côté  qu'Eudes  et  les  ducs 
d'Aquitaine  ses  descendais  ,  outre  cette  der- 
nière partie  qu'ils  tenoientde  leurs  ancêtres, 
possédèrent  encore  l'autre,  et  qu'ils  préten- 
dirent régner  en  souverains,  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'Eudes  ne  se  soit  emparé  de  cette 
portion  du  roiaume  peu  de  tems  après  la 
môme  bataille ,  et  que  ce  ne  soit  là  l'époque 
de  la  souveraineté  que  lui  et  ses  successeurs 
affectèrent  dans  la  suite  sur  toute  l'Aqui- 
taine. Par  là  ce  duc  régna  sur  toute  la  partie 
de  la  France  située  entre  la  Loire,  l'Océan, 


la  partie  des  duchez  d'Aquitaine  et  de  Gas 
cogne  possédée  par  le  duc  son  pere ,  qu'il 
réunit  sur  sa  tète  l'autre  partie  de  ces  duchez 
par  la  cession  volontaire  que  lui  en  fit  saint 
Hubert  son  cousin-germain ,  fils  et  héritier 
de  Bertrand  son  oncle  paternel ,  et  qu'enfin 
celui-ci  devoit  être  mort  aussi  vers  le  même 
tems.  Eudes  épousa  3  Valtrudc  fille  du  duc 
Valchigise ,  proche  parent  et  de  la  famille 
même  de  Pépin  d'Heristal  bisaïeul  de  Charles 
le  Chauve ,  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire 
que  Valchigise  étoit  frerc  ou  cousin-germain 
d'Anchigise  pere  du  même  Pépin.  Boggis  eut 
un  autre  fils  appelle  Imitarius  ;  mais  il  ne 
parolt  pas  que  celui-ci  ait  partagé  avec  son 
frère  les  états  de  leur  pere.  Telle  étoit  la  si- 
tuation d'Eudes  duc  de  l'Aquitaine  Neus- 
trienne  ou  de  Toulouse ,  quand  Pépin  d'He- 
ristal s'étant  emparé  de  toute  l'autorité  après 
la  bataille  de  Testri ,  prit  le  gouvernement  du 
roiaume  sous  le  titre  de  prince  des  François. 

>  Sigcb.  chroo. 

3  Preuves,  v.  notk  iv. 

1  Pr  ibid 


2  Annal.  Met.  ibid. 
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les  Pyrénées  et  la  Septimanie ,  et  ajouta  aux 
états  qu'il  posscdoit  déjà ,  le  Berri ,  l'Au- 
vergne ,  le  Limousin ,  le  Bourbonnois ,  le 
Roiiergue ,  l'Albigeois ,  le  Vêlai ,  le  Gcvau- 
dan  et  l'Uzege  ;  en  sorte  qu'il  étendit  sa  do- 
mination sur  tout  le  Languedoc  François ,  à 
la  resrve  du  Vivarais,  qui  étant  un  pays 
dépendant  du  roiaume  de  Bourgogne ,  de- 
meura soumis  au  gouvernement  de  Pépin 
avec  le  reste  de  ce  roiaume. 

Eudes  régna  1  aussi  sur  une  partie  de  la 
Provence,  et  en  particulier  sur  le  diocèse 
d'Arles  :  mais  comme  nous  sçavons  d'ailleurs 2 
que  ce  pays  avoit  fait  partie  du  roiaume 
de  Cbariberl,  ce  duc  le  posséda  sans  doute 
comme  le  patrimoine  de  ses  ancêtres  et  comme 
un  membre  dépendant  de  son  ancien  duché 
de  Toulouse.  Au  reste  nous  n'hésitons  pas  de 
donner  ce  dernier  titre  aux  états  possédez 
par  Eudes  et  ses  successeurs  ;  car  il  est  cer- 
tain que  cette  ville  fut  la  capitale  du  roiaume 
de  Charibert ,  et  elle  dut  l'être  par  consé- 
quent des  états  des  ducs  héréditaires  d'Aqui- 
taine descendons  de  ce  prince  qui  la  possédè- 
rent. Elle  éloit  d'ailleurs  la  plus  considérable 
de  leur  duché  ;  ce  qui  nous  engage  à  entrer 
dans  le  détail  de  tout  ce  qui  les  regarde  eux 
et  leur  famille. 

Le  refus  que  firent  en  même-tems  divers 
peuples  du  roiaume  de  rccoiinoltre  l'autorité 
de  Pépin ,  favorisa  extrêmement  Eudes  dans 
ses  entreprises.  Presque  toutes  les  nations 
de  la  Germanie  soumises  à  l'empire  Fran- 
çois avec  les  Bretons  des  Gaules,  de  même 
que  les  Aquitains  et  les  Gascons,  secouèrent 
comme  de  concert 3  le  joug  de  ce  maire  du 
palais  et  se  mirent  en  liberté  ;  en  sorte  que 
ce  ministre  fut  obligé  de  faire  successive- 
ment la  guerre  à  tous  ces  peuples  et  de  les 
attaquer  séparément  pour  les  réduire  à  l'obé- 
issance qu'il  croioit  lui  être  due.  Mais  la  plu- 
part de  ses  expéditions  n'eurent  pas  tout  le 
succès  qu'il  esperoit ,  et  il  n'exerça  propre- 
ment une  autorité  absolue  que  sur  les  pays 
situez  entre  la  Loire,  le  Rhin  et  l'Océan. 

«  Catel.  mero.  p.  524.  -  V.  Pagi  ad  ann.  716.  n.  10. 
et  seqq.  et  tom.  1.  note  lxxviii.  n.47. 
7  Preuves. 

3  Ercbamb.  et  annal.  Met.  îbid. 
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Ce  ministre  attaqua  Eudes  «  à  son  tour  et 
lui  déclara  la  guerre  :  mais  nous  en  ignorons 
le  tems  et  les  circonstances.  Nous  sçavons 
seulement  que  Pépin  après  avoir  passé  la 
Loire  avec  une  armée  entra  dans  le  Berri 
qui  étoit  du  domaine  de  ce  duc  ;  qu'il  s'é- 
tendit dans  ce  pays ,  et  que  quelques-uns  de 
ses  soldats  alant  mis  le  feu  à  une  maison 
qui  avoit  appartenu  à  saint  Outrille  évêque 
de  Bourges,  où  ce  saint  prélat  étoit  mort, 
ils  furent  punis  d'une  manière  qu'on  regarda 
comme  miraculeuse ,  ce  qui  donna  lieu  à  Pé- 
pin d'ordonner  à  ses  troupes  de  respecter 
désormais  les  maisons  et  les  terres  que  ce 
saint  évêque  avoit  possédées.  Il  est  vraisem- 
blable que  Pépin  se  rendit  maître  de  Bourges 
dans  cette  occasion  ;  car  l'ancien  auteur  qui 
rapporte  ce  fait ,  ajoute  qu'Eudes  fit  quelque 
tems  après  le  siège  de  celte  ville.  11  parott 
par  le  même  auteur  que  ce  duc  la  reprit ,  et 
qu'il  remit  tout  le  Berri  sous  son  obéissance , 
sur  lequel  il  régna  paisiblement  dans  la  suite 
de  m  ême  que  sur  le  reste  de  son  duché  :  d'où 
on  peut  conjecturer  que  la  guerre  de  Pépin 
en  Aquitaine  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  et 
que  ce  ministre  aiant  en  même-tems  un 
grand  nombre  d'ennemis  sur  les  bras,  prit 
le  parti  de  laisser  Eudes  paisible  possesseur 
de  ses  anciens  états  et  de  ses  nouvelles  con- 
quêtes. 

LXXV. 

Guerre  entre  les  François  et  les  Visigols  dans  la 
Seplimanie. 

On  doit  attribuer  sans  doute  à  ce  duc  d'A- 
quitaine et  à  ses  troupes  les  courses  que  les 
François  firent  dans  la  Septimanie  2  sous  le 
règne  d'Egica  roi  des  Visigols  entre  l'an  687. 
et  l'an  694.  Ces  courses  qu'on  pouvoit  regar- 
der comme  une  guerre  ouverte  ,  durèrent 
pendant  trois  ans  et  furent  apparemment  une 
suite  de  la  conquête  qu'Eudes  fil  alors  de 
l'Aquitaine  Austrasienne  située  sur  la  fron- 
tière des  états  des  Visigols.  Les  historiens 
nous  ont  laissé  ignorer  le  détail  de  cette 

t  Mirac.  S.  Austreg.  lib.  2.  bibl.  Labb.  tom.  2. 
p.  356.  tom.  l.  et  seqq. 

a  Concil.  Tolet.  1*.  tom.  2.  Ag.  p.  783.  -  Luc.  Tud. 
chron. 
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çaerre  dont  la  Septimanie  fut  le  théâtre  :  ils 
nous  apprennent  seulement  que  le  roi  Egica 
fat  obligé  d'envoter  une  armée  dans  celte 
province  pour  s'opposer  aux  entreprises  des 
François  ;  que  cette  guerre  dura  trois  cam- 
pagnes consécutives  ,  et  que  si  les  Visigots 
ne  lurent  pas  vainqueurs ,  ils  ne  furent  pas 
vaincus.  Ainsi  chacun  de  ces  peuples  de- 
meura apparemment  en  possession  des  pays 
qu'il  possedoit  dans  les  Gaules  de  ce  eoté-là. 

LXXVI. 

CIotû  III.  succède  à 


Si  Pépin  usurpa  l'autorité  roiale  et  gou- 
verna le  roiaume  avec  un  pouvoir  absolu, 
il  l'emploia  du  moins  pour  l'utilité  publique 
et  pour  le  bien  de  l'état.  C'est  ce  qui  parolt 
par  les  nouveaux  reglcmcns  qu'il  fit.  En  effet 
par  la  sagesse  de  sa  conduite,  son  habileté  et 
ses  soins ,  le  roiaume  changea  de  face  et  prit 
une  nouvelle  forme  sous  son  gouvernement , 
dans  lequel  il  se  maintint  après  la  mort  de 
Thierri.  III. 

Ce  prince  étant  décédé  environ  dans  la 
quarantième  année  de  son  âge ,  après  avoir 
porté  le  titre  de  roi  pendant  dix-sept  ans, 
Pépin  pour  continuer  de  régner  en  Neustrie  à 
l'ombre  d'une  autorité  légitime ,  fit  procla- 
mer roi  Clovis  III.  encore  enfant  et  (ils  atnédc 
Thierri  (an  691.).  Clovis  avoit  un  frère  appelle 
Childebert  qui  auroit  dû  partager  la  monar- 
chie avec  lui,  suivant  l'usage  observé  sous 
la  première  race  de  nos  rois  :  mais  ce  mi- 
nistre n'eut  garde  de  l'élever  alors  sur  le 
thrône ,  parce  que  depuis  Dagobert  I.  on  ne 
conooissoit  proprement  que  deux  roiaumes 
en  France  ;  celui  de  Xcustrie  joint  à  celui  de 
Bourgogne  où  il  Gt  reconnoltre  Clovis  ;  et 
celui  d'Austrasie  qu'il  '  regardoit  comme  son 
patrimoine ,  où  son  autorité  étoit  entière- 
ment affermie,  et  où  il  n'avoit  pas  besoin 
par  conséquent  du  nom  d'un  roi  titulaire 
pour  gouverner.  Clovis  étant  mort  quatre 
ans  après  sans  postérité,  Pépin  pour  se  main- 
tenir dans  le  pouvoir  qu'il  avoit  acquis  en 
Neustrie  sous  le  nom  des  princes  de  la  maison 

•  V.  Yal.  tw.  Franc.  I.  22.  p.  364 


roiale ,  jugea  à  propos  de  faire  monter  alors 
Childebert  sur  le  thrône  de  son  frère. 

LXXVII. 

La  Septimanie  désolée  par  la  contagion.  XVI.  concile 
de  Tolède.  Concile  de  Narbonne. 

Quoique  les  rois  Visigots  maîtres  de  la 
Septimanie  eussent  mieux  conservé  leur  au- 
torité que  les  rois  François ,  leur  règne  n'en 
étoit  pas  plus  tranquille  à  cause  des  brigues 
qui  prècedoient  leur  élection  et  des  troubles 
et  des  révoltes  dont  elle  étoit  ordinairement 
suivie.  Le  règne  d'Egica  n'en  fut  pas  exeml: 
il  s'éleva  contre  lui  une  conjuration  1  dont 
Sisbert  évéque  de  Tolède  étoit  le  chef,  et  qui 
faillit  à  lui  être  funeste.  Les  conjurez  2  avoient 
non-seulement  résolu  de  le  déthroncr ,  mais 
encore  de  lui  oter  la  vie.  Ce  prince  pour  pré- 
venir les  suites  de  cette  révolte ,  et  pourvoir 
en  méme-lcms  à  la  discipline  des  églises, 
convoqua  le  xvi.  concile  de  Tolède  au  mois 
de  Mai  de  l'année  693.  la  vi.  de  son  règne. 
Lesévéqucssy  rendirent  au  nombre  de  cin- 
quante-neuf en  personne  et  trois  par  procu- 
reur, sans  compter  les  abbez  et  les  princi- 
paux seigneurs  de  la  nation.  On  dressa  treize 
canons ,  par  l'un  desquels  Sisbert  fut  déposé 
de  son  siège  comme  rebelle ,  déclaré  excom- 
munié ,  avec  défense  de  lui  donner  la  com- 
munion qu'à  l'article  de  la  mort ,  à  moins 
que  le  roi  ne  lui  pardonnât  auparavant, 
condamné  à  un  éxil  perpétuel ,  et  dépouillé 
de  tous  ses  biens  qui  furent  confisquez  au 
profil  du  même  prince. 

La  désolation  où  se  trouvait  alors  la  Sep- 
timanie par  ta  contagion  dont  elle  étoit  ac- 
tuellement ai 


,  ne  permit  pas  aux  évè- 
ques  de  cette  province  de  se  rendre  à  ce 
concile.  On  y  voit  cependant  la  souscription 
d'Ervige  évéque  de  Beziers.  Les  évéques 
assemblez  à  Tolède  pour  suppléer  en  quelque 
manière  à  l'absence  de  ces  prélats,  et  faire 
que  leurs  définitions  fussent  reçues  univer- 
sellement dans  tout  le  roiaume,  leur  or- 
donnèrent de  s'assembler  en  particulier  à 

<  Aguirr.  concil.  Ilisp.  lom.  2.  p.  378.  et  seqq. 
a  Can.  9.  el  12.  ibid. 
3  Can  13.  ibid. 
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Narbonnc  avec  leur  métropolitain  après  la  fin 
du  môme  concile ,  d'examiner  tous  les  décrets 
qu'ils  veuoient  de  faire ,  et  d'y  souscrire.  Un 
historien  1  Espagnol  Tait  entendre  que  les 
évêques  assemblez  à  Tolède  ordonnèrent 
celte  souscription  à  ceux  de  la  Septimanie  à 
peine  d'être  excommuniez  et  d'être  privez 
dn  cinquième  de  leurs  biens  s'ils  y  inan- 
quoient  :  mais  cet  auteur  se  trompe  ;  les 
actes  décernent  seulement  ces  peines  contre 
les  infracteurs  des  décrets  du  concile. 

Parmi  ces  décrets,  plusieurs  regardent  la 
sûreté  de  la  personne  du  roi  et  de  sa  famille  ; 
l'abolition  des  rest<*s  d'idolâtrie  et  de  super- 
stition ,  etc.  Les  pères  confirmèrent  les  an- 
ciennes loix  contre  1rs  Juifs  et  les  nouvelles 
qu'Egica  avoit  fait  publier  pour  engager  ces 
peuples  à  se  convertir  à  la  foi.  ils  déclarèrent 
entr  autres  2  ceux  qui  avoient  embrassé  sin- 
cèrement le  christianisme  exemts  de  tous  les 
tributs  et  impôts  ausquels  ceux  qui  persévé- 
raient dans  le  Judaïsme  étoient  assujettis.  Le 
concile  ordonne  que  les  premiers  jouiraient 
des  mêmes  privilèges  que  les  chrétiens  ingé- 
nus ou  libres  ,  étant  juste ,  ajoùte-l-il ,  que 
ceux  qui  font  profession  de  la  foi  chrétienne 
soient  censez  nobles ,  et  qu'ils  soient  houorez 
devant  les  hommes  ;  ce  qui  nous  donne  lieu 
de  remarquer  que  les  personnes  libres  d'ori- 
gine étoient  réputées  nobles  parmi  les  Vi- 
sigots. 

LXXVUI. 

l)ix-s*plicme  concile  de  Tulcdc.  Les  Juif»  d'Espagne 
puni»  de  leur  réiollc. 

\a\  contagion  cessa  sans  doute  dans  la  Sep- 
timanie l'année  suivante ,  puisque  les  évêques 
de  celte  province  assistèrent  alors  au  xvu. 
concile  de  Tolède  ;  car  quoique  nous  n'aions 
plus  les  souscriptions  des  évêques  de  ce  con- 
cile ,  il  est  dit  dans  la  préface  que  ceux  de 
la  Gaule  ou  de  la  Septimanie  s'y  trouvèrent 
avec  ceux  d'Espagne.  Ce  concile  qui  fut  le 
dernier  tenu  en  Espagne  sous  les  rois  Visi- 
gots  dont  nous  aions  les  actes,  fut  assemblé 3 
au  mois  de  Novembre  de  l'an  732.  de  l'Ere 

■  Rod.  Toi.  I.  3.  c.  14. 
i  (  onoil.  Toi.  ibid.  eau.  2. 
i  Aguirr.  ibid.  p.  732  cl  seqq. 
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Espagnole  ou  de  Jules  César ,  c'est-à-dire 
l'an  694.  de  J.  C. 

Entre  les  différons  reglemens  qui  furent 
dressez,  l'un  des  plus  mémorables  regarde  » 
les  Juifs  qui  habiloient  l'Espagne  et  la  pro- 
vince des  Gaules  ou  Septimanie.  Ces  peuples 3 
pour  se  soustraire  à  la  sévérité  des  loix  qui 
avoient  été  faites  contr'eux  ,  setoient  fait 
baptiser  pour  la  plupart  et  avoient  embrassé 
extérieurement  le  christianisme:  mais  enfin 
las  d'un  joug  qu'ils  ne  s  étoient  imposez  que 
par  hypocrisie  ,  ils  avoient  repris  bientôt 
après  leurs  premiers  rils  et  leurs  anciennes 
cérémonies.  Non  contens  d'avoir  apostasie 
de  la  foi ,  ils  avoient  conspiré  depuis  peu 
contre  l'état  ,  et  setoient  associez  avec  les 
Juifs  transmarins  pour  exciter  une  révolu- 
tion dans  tous  les  roiaumes  chrétiens  dont  ils 
avoient  dessein  de  se  rendre  les  maîtres. 
Egica  aiant  eu  des  preuves  certaines  de  ce 
complot ,  les  communiqua  au  concile  et  de- 
manda aux  évêques ,  et  aux  seigneurs  assem- 
blez ,  la  punition  de  tous  les  Juifs  de  ses 
états ,  comme  étant  ou  coupables  d'apostasie 
ou  complices  de  cette  conjuration.  Il  pria 
l'assemblée  d'excepter  ceux  qui  habitoient  la 
province  des  Gaules  ou  Septimanie ,  cl  qui 
dépendoint  du  gouvernement  gênerai  (Duca- 
tus  )  de  ce  pays,  depuis  les  forts  qu'on  appelloit 
Clausures  (  ïntra  Clausuras  ) ,  qui  séparent 
la  Gaule  de  l'Espagne,  c'est-à-dire,  le  Rous- 
sillon  de  la  Catalogne ,  comme  nous  l'avons 
expliqué  ailleurs.  Ce  prince  demanda  cette 
exception  pour  aider  par-là  cette  province  à 
se  relever  des  dommages  qu'elle  avoit  souf- 
ferts ,  soit  par  les  incursions  d'une  nation 
étrangère ,  soit  par  les  ravages  de  la  conta- 
gion, et  afin  que  les  Juifs  qui  demeuraient 
dans  le  pays  secourussent  le  duc  qui  en  avoit 
le  gouvernement ,  et  contribuassent  au  réta- 
blissement de  la  province,  tant  par  les  tributs 
qu'ils  payoirnt  au  fisc ,  que  par  leurs  soins  et 
leur  industrie  ;  à  condition  cependant  qu'ils 
se  convertiraient  sincèrement  à  la  foi ,  qu'ils 
mèneraient  une  vie  véritablement  chré- 
tienne, et  que  s'ils  reprenoient  l'exercice  du 
Judaïsme,  ils  seraient  chassez  du  pays  et 

i  Can.  8.  ibid. 

1 1bid.  p.  753.  cl  787. 


Digitized  by  Google 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  Vil. 


53 


subiroient  la  peine  à  laquelle  tous  les  antres 
H  oient  condamnez. 

0  parott  que  rassemblée  accorda  au  roi  des 
Vtsigots  sa  demande  ;  car  dans  le  décret  1 
qu'elle  fit  contre  les  Juifs,  il  n'est  parlé  que 
de  ceux  qui  habitoient  dans  les  provinces  d'Es- 
pagne, au  lieu  que  dans  tous  les  autres  ca- 
nons de  ce  concile  la  province  des  Gaules  y 
est  nommément  comprise.  Il  fut  ordonné  par 
ce  décret  que  les  biens  des  Juifs  de  toutes  les 
provinces  d'Espagne  et  de  leur  postérité,  se- 
raient confisquez  au  profit  du  roi  ;  que  ces 
peuples  seraient  dispersez  et  condamnez  à  une 
perpétuelle  servitude  ;  que  le  roi  les  donne- 
rait pour  serfs  à  qui  il  jugerait  à  propos ,  et 
qu'ils  ne  pourraient  recouvrer  leur  liberté 
tandis  qu'ils  demeureraient  obstinez  dans  le 
Judaïsme  ;  que  ce  prince  qui  leur  avoit  per- 
mis d'avoir  des  serfs  chrétiens  pour  les  en- 
ïaper  à  se  convertir,  donnerait  à  quelques- 
uns  de  ces  serfs  une  partie  des  biens  de  leurs 
maîtres  avec  la  liberté ,  à  condition  qu'ils 
payeraient  au  fisc  le  même  tribut  dont  les 
Joifc  étoient  chargez  auparavant  ;  que  ceux 
à  qui  le  roi  aurait  donné  les  Juifs  pour  es- 
claves ,  ne  leur  permettraient  aucun  exercice 
de  Judaïsme  ;  et  qu'enfin  les  enfans  des  Juifs 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  auraient  atteint 
l'âge  de  sept  ans ,  n'auraient  aucun  commerce 
avec  leurs  parens  :  mais  que  leurs  maîtres 
auraient  soin  de  les  faire  élever  par  des  chré- 
tiens, et  de  les  marier  ensuite  avec  des  per- 
sonnes qui  professeraient  la  religion  chré- 
tienne. 

Ce  concile  fait  encore  mention  de  la  Sep- 
Ihnanie  ou  province  des  Gaules  dans  quelques- 
uns  de  ses  canons.  11  est  ordonné  aux  évéques 
de  cette  province  de  faire  au  commence- 
ment a  du  Carême  dans  toutes  leurs  églises  , 
ainsi  que  dans  celles  d'Espagne,  la  cérémonie 
de  fermer  et  sceller  de  leur  sceau  les  fonts 
baptismaux  et  de  les  laisser  ainsi  fermez  et 
scellez  jusqu'au  Jeudi  saint  ;  que  le  même 
jour  3  ils  feraient  celle  du  lavement  des  pieds 
de  leurs  ecclésiastiques,  et  les  prêtres  de  leurs 
inférieurs,  à  peine  d'être  privez  de  la  com- 

•  Can.  8.  ibid. 
2Gtn.  ± 
iCan.  3. 


munion  pendant  deux  mois  ;  et  qu'enfin  con- 
formément à  l'usage  des  églises  d'Espagne 
on  célébreroit  1  dans  là  même  province  cha- 
que mois  de  l'année  un  jour  de  litanies  ou  de 
pénitence  pour  les  nécessitez  publiques. 

LXXIX. 

Sainte  Sigolene  abhesw  de  Troclar  en  Albigcoic.  Baboti 
•on  frcre  gouverneur  du  mt  me  paya. 

L'usage  des  litanies  étoit  alors  également 
commun  aux  églises  de  France  et  d'Espagne. 
Cela  parott  par  la  vie  de  sainte  Sigolene  ab- 
besse  qui  vivoit,  à  ce  qu'on  a  prétend,  vers 
la  fin  de  ce  siècle ,  ou  sans  doute  auparavant, 
s'il  est  vrai  qu'elle  fût  petile-niéccde  S.  Fir- 
min  évêque  d'lTscz  et  sœur  ou  niéce  de  S.  Coé- 
ric  ou  Abbon  évêque  de  Metz ,  comme  on  3 
l'assure.  Quoiqu'il  en  soit,  Sigolene  naquit  à 
Albi  d'une  famille  noble  et  ancienne.  Elle 
avoit  *  deux  frères  l'un  nommé  Babon  qui  fui 
duc  ou  gouverneur  d'Albigeois,  et  l'autre  Si- 
givalde  qui,  à  ce  qu'on  5  croit,  fut  évêque 
de  Metz.  Chramsicc  son  pere  lui  donna  une 
éducation  chrétienne  ;  et  quoiqu'elle  fût  en- 
core fort  jeune,  il  la  maria  dans  son  pajs 
avec  un  seigneur  appellé  (iisulfe.  Elle  passa 
le  tems  de  son  mariage  daas  les  exercices  de 
piété  et  se  signala  sur-tout  par  sa  charité  en- 
vers les  pauvres.  Devenue  veuve  à  l'âge  de 
vingt-deux  ans,  elle  profita  de  sa  liberté  pour 
se  donner  entièrement  à  Dieu  avec  l'agrément 
de  son  pere  qui  le  lui  accorda  avec  peine , 
parce  qu'il  auroit  souhaité  la  voir  passer  à 
de  secondes  noces. 

L'évêque  d'Albi  la  consacra  diaconisse  ; 
mais  pressée  par  l'attrait  qu'elle  sentoit  pour 
la  retraite ,  elle  pria  son  pere  de  lui  faire  bâ- 
tir un  monastère  dans  une  de  ses  terres  ap- 
pellée  Troclar,  où  elle  se  renferma  avec  plu- 
sieurs vierges  d'une  naissance  distinguée  qui 
la  suivirent  et  embrassèrent  avec  elle  la  \ie 
monastique  sous  la  règle  sainte,  c'est-à-dire , 

1  Can.  6. 

2  Mab.  ad  ann.  £86.  n  KL 

3  V.  ci-dessus.  I.  H  n.  83.  I.  C.  n.  t>5. 

»  Vit.  S.  Sfcnl.  net.  S.S.  Iloncd.  tom.  4.  p.  310.  et 
M?qq.  tl  ann.  jMab.  ibid. 
i  Mali.  ibid. 
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comme  l'on  1  croit ,  sous  celle  de  saint  Benoit. 
Sigolenc  mérita  d'être  la  première  abbesse 
de  ce  nouveau  monastère.  Elle  menoit  une 
vie  si  austère ,  que  sans  une  grâce  particu- 
lière qui  la  soûtenoit ,  elle  aurait  succombé 
sous  la  rigeur  de  sa  pénitence.  Dieu  fît  con- 
noltre  sa  sainteté  par  divers  miracles  qu'il 
opéra  par  son  ministère ,  et  dont  Evantius  et 
Gisloalde  abbez  du  voisinage  furent  témoins. 

Après  avoir  édiOé  sa  communauté  pendant 
tout  le  temsde  son  gouvernement  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  religieuses ,  se  sen- 
tant près  son  terme,  elle  assembla  ses  filles 
et  les  exhorta  à  persévérer  dans  l'exercice  de 
la  pénitence,  à  vivre  dans  toute  la  sévérité  de  la 
règle,  et  à  s'efforcer  d'arriver  à  la  vie  éternel- 
le parla  voie  étroite  qui  est  la  seule  qui  )  con- 
duit. Le  sixième  jour  de  sa  maladie  l'évéquc 
Sigival  de  son  frerc  averti  du  danger  où  elle 
se  trouvoil ,  se  rendit  auprès  d'elle  pour  l'as- 
sister. Il  arriva  le  21.  de  Juillet  dans  le  tems 
qu'après  avoir  reçu  le  corps  et  le  sang  de  J.  C. 
au  milieu  de  sa  communauté,  elle  eut  en- 
tonné le  pseaume  tfiserere  met,  Deus.  Elle 
mourut  trois  jours  après.  L'odeur  que  répan- 
dit son  corps  dans  le  tems  que  selon  la  cou- 
tume on  voulut  faire  la  cérémonie  de  le  laver, 
fut  si  suave,  que  tout  le  monastère  en  fut 
embaumé.  On  l'inhuma  ensuite  dans  un  en- 
droit voisin  appellé  lïsle  (  Imula  ) ,  où  étoit 
le  cimetière  des  religieuses,  et  où  Chramsicc 
perc  de  Sigolenc  avoii  fait  bâtir  un  oratoire 
en  l'honneur  de  S.  Martin  avec  un  hospice 
pour  les  pèlerins.  Les  nouveaux  miracles  que 
Dieu  opéra  sur  son  tombeau  confirmèrent 
après  sa  mort  la  réputation  de  sainteté  qu'elle 
avoit  acquise  de  son  vivant.  L'auteur  contem- 
porain de  sa  vie  l'adressa  à  Aliphia  qui  avoit 
succédé  à  la  sainte ,  et  qui  fut  la  seconde  ab- 
besse de  Troclar. 

Cet  auteur  étoit  religieux  de  ce  monastère, 
qui,  selon  l'usage  alors  assez  ordinaire,  étoit 
double,  et  dont  la  principale  église  étoit  dé- 
diée sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 
Cette  abbaye  a  essuyé  différentes  révolutions 
et  ne  subsiste  plus  depuis  plusieurs  siècles.  • 
On  a  ignoré  jusqu'ici  sa  véritable  situation  : 
nous  l'apprenons  des  titres  de  l'abbaye  de 

i  Mab  ibid. 
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S.  Victor  de  Marseille,  à  laquelle  elle  fut 
unie  par  le  pape  Paschal  11.  au  commence- 
ment du  xii.  siècle,  et  dont  elle  dépendit  sous 
le  titre  de  prieuré  conventuel.  Le  monastère 
de  Troclar  avoit  pris  alors  le  nom  de  sainte 
Sigolene  de  la  Grave,  lieu  situé  sur  la  rive 
gauche  du  Tarn  entre  les  villes  d'Albi  et  de 
(îaillac,  à  deux  lieues  de  la  première  et  à 
une  lieuë  de  l'autre.  La  conventualité  s'y  con- 
serva jusques  vers  la  fin  du  xiv.  siècle  que 
le  pape  Urbain  V.  l'unit  au  collège  régulier 
de  S.  Germain  de  Montpellier  qu'il  fonda  pour 
des  religieux  de  la  même  abbaye  de  S.  Victor. 
Ce  collège  aianl  été  sécularisé  au  xvi.  siècle 
pour  former  le  chapitre  de  la  nouvelle  ca- 
thédrale de  Montpellier,  le  prieuré  de  sainte 
Sigolene  de  la  Grave ,  fut  annexé  au  grand 
archidiaconé  de  l'église  de  Montpellier  auquel 
il  est  encore  attaché. 

Les  reliques  de  sainte  Sigolene  ont  été  long- 
tems  conservées  à  Troclar  ou  la  Grave  jus- 
qu'à ce  qu'elles  furent  enfin  transférées  dans 
la  cathédrale  d'Albi  où  on  les  garde.  Cette 
sainte  est  reconnue  pour  une  des  patrones 
du  pays.  On  voit  dans  le  diocèse  d'Albi ,  de 
même  que  dans  ceux  du  voisinage,  plusieurs 
autres  églises  sous  son  invocation.  On  honore 
aussi  sa  mémoire  à  Metz  en  Lorraine  dans 
une  paroisse  de  son  nom.  Il  est  vrai  qu'on 
prétend  1  que  sainte  Sigolene  honorée  dans 
cette  ville  est  différente  de  1  abbesse  de  Tro- 
clar ,  parce  qu'il  est  certain  que  celle-ci  étoit 
veuve,  et  que  suivant  quelques  martyrologes 
l'autre  étoit  vierge  :  mais  les  auteurs  de  ces 
martyrologes  peuvent  s'être  trompez  et  avoir 
crû  que  sainte  Sigolenc  abbesse  n'avoit  pas 
été  mariée.  Le  culte  delà  dernière  peut  d'ail- 
leurs avoir  passé  en  Lorraine ,  s'il  est  vrai , 
suivant  les  monumens  2  de  l'église  de  Metz 
qu'elle  étoit  de  la  famille  de  S.  Gocric  ou  Ab- 
bon  évêque  de  cette  ville.  Enfin  nous  pou- 
vons ajouter  que  suivant  ses  actes  elle  avoit 
un  frère  appellé  Babon ,  et  une  autre  appellé 
Sigivaldc,  lequel  fut  évêque.  Or  les  monu- 
mens de  l'église  de  Metz  nous  apprennent  que 
Gramard  appelle  autrement  Babon,  fut  pero 

1  Boll.  lom.  5.  Jul.  p.  628.  et  s«qq. 

2  Meurissc.  1.  2.  p  86.  -  Du  Bouchet ,  on*,  de  U 
mais,  de  Fr.  p.  28.  Dominic.  Ansb.  rediv.  c.  7. 
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de  S.  Goëric  évèque  de  Metz ,  et  nous  sça- 
vons  qu'un  Sigivalde  fut  évéquc  1  de  la  même 
Tille  Ters  la  fin  du  vu.  siècle  ;  ce  qui  peut 
servir  à  confirmer  la  généalogie  de  sainte  Si- 
golene  dont  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs.  11 
faut  avouer  cependant  qu'il  y  a  delà  diffi- 
culté; car  l'auteur  contemporain  donne  le 
nom  de  Chramsice  au  pere  de  sainte  Si^olene, 
et  les  monumens  de  l'église  de  Metz  l'appel- 
lent Godîn.  11  peut  donc  y  avoir  eu  deux  sain- 
tes de  ce  nom,  quoique  peut-être  de  la  même 
famille,  l'une  honorée  en  Albigeois,  et  l'au- 
tre en  Lorraine. 

Si  les  actes  de  saint  Erard  qu'on  fait  évêque 
de  Ratishonne  dans  le  même  siècle,  et  frère 
de  saint  Hidulphe  archevêque  de  Trêves , 
étoient  aussi  autentiques  que  ceux  de  sainte 
Sigolene ,  nous  serions  plus  certains  de  sa  pa- 
trie sur  laquelle  on  est  partagé  ;  car  les  uns 
le  (ont  originaire  de  Narbonne  et  les  autres 
de  Bavière  :  mais  le  peu  de  certitude  2  des 
actes  de  ce  saint  ne  nous  permet  pas  de  nous 
étendre  davantage  sur  son  sujet 

LXXX. 

Egica  roi  des  Visigots  associe  au  thrône  .son  fils  Witliz*. 

Efrica  roi  des  Visigots  avoit  un  fils  de  la 
reine  Cixilanc  son  épouse,  appellé  Wittiza  à 
qui  il  vouloit  assûrer  la  couronne  après  sa 
mort.  Dans  cette  vùë  il  l'associa 9  au  trhone  la 
dixième  année  «  de  son  règne  ou  vers  la  fin 
de  l'an  696.  Suivant  deux  anciens  historiens 5 
d'Espagne  ce  roi  partagea  alors  ses  états' entre 
lui  et  son  fils  :  il  donna  à  celui-ci  la  Galice  ou 
l'ancien  roiaume  des  Sueves ,  et  se  réserva  le 
reste  de  la  monarchie  Gothique,  ce  qui  prou- 
veroit  que  Wittiza  ne  gouverna  que  la  Galice 
avant  la  mort  de  son  pere.  Il  parolt  6  cepen- 
dant que  ces  deux  princes  furent  également 
reconnus  pour  rois  dans  tout  le  roiaume  des 
Visigots  depuis  cette  association  :  on  voit  d'ail- 
leurs par  une  médaille  7  frappée  à  Narbonne 

>  G«n.  Christ,  tom.  3.  p.  711. 

*  Aci.  SS.  Ben.  tom.  4.  p.  470.  Boll.  H.  Januar. 
s  hid.  Pac.  p.  10. 

*  Y.  Aguirr.  chronol.  lom.  1.  concil.  Ilisp.  p.  16. 
s  Luc.  Tud.  1.  3.  -  Rod.  Toi.  I.  3.  c.  15.  et  seqq. 

*  hid.  Pac.  ibid. 

7  Aol  Aug.  aniiq.  p.  86. 


qu'ils  régnèrent  conjointement  sur  la  Seplima- 
nie.Gette  médaille  répresente  d'un  coté  les  têtes 
de  ces  deux  rois  séparées  par  une  croix  avec 
ces  mots  tout  autour. LDI.  NM.  EGICA.  RE. 
On  lit  au  milieu  du  revers  le  mot  Narbo  mar- 
qué par  cinq  lettres  Romaines  rangées  de  la 
manière  suivante  en  forme  de  croix: 

N 
BAO 
R 

Avec  cette  inscription  autour  : 
WITTIZAN.  R. 1 

Cinq  ans  après,  Egica  étant  mort  dans  un 
âge  décrépit ,  Wittiza  son  fils  lui  succéda  * 
dans  tousses  états,  et  fut  sacré  le  15.  du  mois 
de  Novembre  de  l'an  101.  Ce  dernier  donna 
d'abord  de  grandes  espérances  à  ses  peuples 
par  la  sagesse  de  son  gouvernement  :  mais  il 
changea  3  bientôt  de  conduite;  et  séduit  par 
les  flatteurs  ausquels  il  se  livra ,  il  se  préci- 
pita dans  toute  sorte  de  vices.  Non  content 
d  entraîner  ses  sujets  dans  ses  désordres  par 
son  mauvais  exemple ,  il  obligea  par  des  loix 
publiques  les  ecclésiastiques  de  ses  états  à  se 
marier ,  ce  qui  engagea  la  plùparl  dans  une 
vie  scandaleuse.  Wittiza  n'eut  pas  plus  d'é- 
gard pour  les  loix  de  l'état  que  pour  celles 
de  l'église  ;  il  rappella  dans  toutes  les  pro- 
vinces d'Espagne  les  Juifs  que  ses  prédéces- 
seurs en  avoient  bannis  et  leur  accorda  de 
grands  privilèges. 

Une  conduite  si  déréglée  fit  naître  plusieurs 
factions,  et  excita  un  grand  nombre  de  mé- 
contens  qui  résolurent  de  dethrôner  ce  roi. 
Comme  il  craignoit  que  le  duc  Theodefred , 
que  le  roi  Egica  son  pere  avoit  éxilé  à  Cor- 
douë,  et  qui  selon  quelques  historieus  4  éloil 
fils  du  roi  Reccesvindc ,  ou  selon  d'autres  s 
du  roi  Chtndasvinde ,  ne  lui  enlevât  la  cou- 
ronne ,  il  lui  fil  crever  les  yeux.  Il  auroit  fait 
subir  le  même  sort  à  Pelage  fils  de  Favila  duc 
de  Cantabrie  qu'il  avoit  déjà  fait  mourir ,  et 

•  V.  lom.  1.  page  629.  pl.  10. 

s  Aguirr.  chronol.  ibid.  -  l»id.  Pac.  p.  11. 

3  Isid.  Pac.  -  Luc.  Tud.  et  Rod.  Tolel.  ibid. 

»  Rod  Toi.  ibid. 

s  Luc  Tud.  ibid 
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neveu  par  son  perc  du  même  Theodefred ,  si 
pour  le  bonheur  de  l'Espagne  il  n'eût  échap- 
pé à  sa  colère.  On  ajoute  que  pour  prévenir 
les  entreprises  des  factieux  et  les  empêcher 
de  se  fortifier ,  il  eut  l'imprudence  de  faire 
raser  les  murailles  de  la  plupart  des  v  illes 
d'Espagne ,  ce  qui  facilita  bientôt  après  aux 
Sarasins  la  conquête  de  ce  roiaume  :  mais  un 
historien  1  moderne  d'Espagne  prétend  que 
ce  fait  est  entièrement  faux.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Williza ,  malgré  toutes  ses  précautions, 
fut  enOn  délhrôné. 

LXXXI. 

Boderic  «accède  à  Wittiza. 

Rodcric  ou  Rodrigue  qu'on  dit  fils  de  Theo- 
defred ,  pour  venger  l'injure  que  son  pere 
avoit  reçue:  de  ce  prince ,  forma  un  puissant 
parti  contre  lui.  11  attira  dans  ses  intérêts  le 
sénat  2  ,  c'est-à-dire  3  les  principaux  sei- 
gneurs et  officiers  de  la  nation  des  Visigots 
qui  l'élurent  pour  leur  roi  (  an  711.  ) ,  après 
quoi  il  s'empara  du  thrône  et  en  fit  descendre 
Wittiza ,  à  qui  il  fit  souffrir  le  même  sup- 
plice que  ce  prince  avoit  fait  souffrir  au 
duc  Theodefred  son  pere.  Wittiza  mourut 
ensuite  de  mort  naturelle,  après  un  règne 
de  quinze  ans ,  abandonné  de  tous  ses  sujets , 
et  haï  universellement  de  toute  l'Espagne. 
Les  historiens  Espagnols  sont  fort  partagez 
sur  l'époque  et  sur  les  eirconstances  de  ce 
célèbre  événement.  Quelques  anciens  *  et 
plusieurs  modernes  rapportent  l'élection  de 
Roderic  à  l'an  710.  de  J.  C.  Roderic  5  de 
Tolède,  suivi  de  plusieurs  autres  ,  prétend 
que  ce  prince  aiant  été  élu  l'Ere  749.  ou 
l'an  711.  de  J.  C.  il  régna  conjointement  avec 
Wittiza;  et  que  celui-ci  étant  mort  l'an  713. 
de  J.  C.  il  régna  ensuite  seul  pendant  une 
année  jusques  à  sa  défaite  et  à  sa  mort  par 
les  Sarasins  :  mais  cet  auteur  se  contredit , 
puisqu'il  avoue  plus  haut  que  Roderic  chassa 
entièrement  Wittiza  du  thrône  d'abord  après 

•  Ferrer,  ad  ann.  T06. 

i  nui  ibid. 

3  Luc.  Tnd.  ibid. 

4  V.  Ferez  dissert.  eccl.  p.  342.  Ferrer,  et  note 
m. 

*  Rod.  Toi.  ibid.  c.  17.  et  18. 


qu'il  eut  été  élù.  D'autres  1  enfin  ne  parlent 
de  l'élection  de  Roderic  qu'après  la  mort  de 
Wittiza ,  et  donnent  par-là  à  entendre  que 
ce  dernier  régna  paisiblement  jusqu'à  sa 
mort.  Ce  qu'il  j  a  de  certain  2 ,  sur  l'auto- 
rité d'Isidore  Pacensis  ou  de  Beja  auteur 
contemporain  ,  c'est  que  Roderic  s'empara 
du  thrône  des  Visigots ,  que  cela  arriva  au 
plutôt  vers  la  fin  de  l'an  711.  et  qu'il  ne  ré- 
gna en  tout  que  pendant  un  an. 

La  conduite  que  tint  ce  prince  ne  fut  ni 
plus  sage  3 ,  ni  plus  réglée  qu'avoit  été  celle 
de  son  prédécesseur.  II  abusa  tellement  de 
son  pouvoir,  qu'il  occasionna  enfin  l'entière 
ruine  du  roiaume  des  Visigots  par  les  Sara- 
sins qui  s'emparèrent  de  l'Espagne  cl  de  la 
Septimanic.  Nous  allons  rapporter  en  peu  de 
mots ,  sur  l'autorité  des  historiens  les  plus 
digne  de  foi ,  la  cause  de  cette  grande  révo- 
lution qui  fit  changer  de  maître  à  celte  der- 
nière province  ,  et  que  plusieurs  auteurs 
Espagnols  ont  enveloppée  de  beaucoup  de 
fables. 

LXXXII. 

Entrée  des  Sarazins  en  Espagne. 

Les  Sarasins  ou  Arabes  étoient  des  peu- 
ples d'Asie  dont  la  puissance  étoit  montée 
alors  presque  à  son  plus  haut  point.  Elle 
avoit  commencé  vers  l'an  608.  de  J.  C.  quand 
le  faux  prophète  Mahomet ,  Arabe  lui-même 
de  naissance ,  leur  donna  une  loi  qu'il  avoit 
fabriquée  à  sa  fantaisie.  Les  disciples  de  cet 
imposteur  qu'il  attira  d'abord  en  grand 
nombre  ,  prirent  le  nom  de  Musulmans , 
c'est-à-dire  de  croians  ou  sectateurs  de  la 
loi.  Quelques  Arabes  n'aiant  pas  voulu  se 
soumettre  à  la  doctrine  de  ce  faux  prophète, 
s'élevèrent  contre  lui  et  le  chassèrent  de  la 
Mecque  où  il  avoit  établi  sa  résidence  ;  ce 
qui  arriva  le  1G.  de  Juillet  de  l'an  622.  de 
J.  C.  époque  célèbre  pour  les  Mahometans 
qui  comptent  depuis  celle  fuite  ou  persécu- 
tion de  Mahomet  qu'ils  appellent  l'hcgire,  les 
années  de  l'ère  qui  leur  est  propre. 

Mahomet  après  avoir  été  chassé  de  la 

'  •  Luc.  Tud. 
i  Note  h.  n.  2. 

-■»  Sebasl.  Salam.  -  Ro  I.  Toi.  et  Luc.  Tud.  ibid. 
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Mecque,  se  relira  à  Mcdinc  dans:' -Arabie  où  il 
tha  sa  demeure ,  et  où  ses  sectateurs ,  dont 
le  nombre  augmentent  de  jour  en  jour ,  le 
reconnurent  pour  leur  maître,  pour  leur 
seigneur  et  pour  le  chef  de  leur  religion. 
De  là  ce  nouveau  priuce  et  ce  prétendu 
pontife  étendit  sa  domination  dans  toute  l'A- 
rabie qu'il  soùmit  par  la  force  de  ses  armes 
el  par  la  violence.  Ses  successeurs  prirent  le 
titre  de  Califes  avec  celui  de  d'Emir-al-mou- 
meniiu  dont  on  a  formé  en  Europe  le  nom 
de  Miramaroolin.  Les  courses  qu'ils  continue- 
nt de  faire  après  Mahomet  leur  prédéces- 
seur, furent  si  heureuses  et  leurs  conquêtes 
si  rapides ,  qu'ils  ruinèrent  ou  soumirent  en 
fort  peu  de  tems  l'empire  des  Perses ,  et  en- 
levèrent aux  empereurs  de  Constantinople 
la  Syrie  ,  l'Egypte  et  la  Palestine ,  ce  qui 
les  reudit  maîtres  des  villes  d'Antioche  ,  de 
Damas,  de  Jérusalem  et  d'Alexandrie. 

Les  Arabes  aiant  ensuite  pénétré  en  Afri- 
que l'an  6V7.  de  J.  C.  sous  leur  calife  Oth- 
raan ,  en  conquirent  une  grande  partie  sur 
les  Romains  ou  sur  les  Maures.  La  plupart 
de  ces  derniers  embrassèrent  la  secte  de 
leurs  vainqueurs  et  passèrent  ensuite  avec 
eux  d'Afrique  en  Espagne ,  ce  qui  fait  que 
nos  historiens  appellent  indifféremment  ces 
infidèles;  Maures,  Sarasins  ou  Arabes  :  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  abordèrent 
«or  les  cotes  d'Espagne  éloient  effectivement 
Maures  de  naissance.  On  les  nomma  aussi 
Agaréniens  (  Agareni)  ou  Ismaélites,  parce 
que  les  Arabes  prétendent  descendre  d'ismaël 
fils  d  Agar  servante  d'Abraham.  Les  califes 
de  ces  peuples ,  après  avoir  fait  de  grands 
progrès  de  côté  et  d'autre  ,  transférèrent 
leur  siège  de  Medùic  à  Damas  l'an  661.  de 
J.  C  et  gouvernèrent  leur  empire  par  des 
Emirs,  c'est-à-dire  des  lieulcnans  qu'il  en- 
voioient  dans  les  provinces. 

Tel  étoit  l'état  florissant  des  Sarasins  dans 
le  tems  que  Koderic  monta  sur  le  thrône  d  Es- 
pagne. Ces  inûdeles  avoient  déjà  tenté  de 
pénétrer  dans  ce  roiauroe  sous  le  règne  de 
Wamba  :  mais  ce  prince  les  avoit  repoussez 
et  rendu  leur  tentative  inutile.  Muza  lieute- 
nant du  calife  et  gouverneur  d'Afrique  aiant 
enlevé  depuis  à  Wittiza  une  partie  de  la  Mau- 
ritanie Tingitane  que  les  rois  Visigots  poise- 


doient ,  cherchoit  l'occasion  de  passer  de 
l'autre  côté  du  détroit  pour  y  étendre  ses 
conquêtes,  quand  le  comte  Julien  gouver- 
neur de  Ceuta  et  du  pays  que  les  Visigots 
avoient  conservé  au-delà  de  la  mer ,  mécon- 
tent du  roi  Roderic,  lui  en  présenta  une  trés- 
favorable. 

La  plupart  des  historiens  Espagnols  1  pré- 
tendent que  ce  seigneur ,  qu'ils  nous  repré- 
sentent comme  un  homme  courageux  et 
adroit ,  mais  entreprenant  et  vindicatif,  et 
qu'ils  font  proche  parent  du  roi  Wamba , 
piqué  contre  Roderic  de  ce  qu'il  avoit  abusé 
de  sa  fille ,  d'autres  disent  de  sa  femme  ,  ré- 
solut de  se  venger  de  ce  prince  en  appellant 
les  Sarasins  en  Espagne  :  mais  aucun  auteur 
contemporain  ne  dit  rien  du  sujet  de  mécon- 
tentement que  ce  comte  avoit  contre  le  roi  *. 
11  parott  seulement  qu'il  se  ligua  avec  les  Sa- 
rasins contre  lui  ,  qu'il  les  introduisit  en 

j  Espagne ,  el  qu'il  s'unit  pour  cela  avec  d'au- 
tres méconlens  ,  enlr'autres  avec  les  fils  du 
roi  Wittiza  que  Roderic  avoit  chassez  de  ses 
états ,  el  qu'on  nomme  diversement. 

Luc  de  Tuy  J  ajoùte  que  Julien  pour  mieux 
tromper  Roderic  et  réussir  plus  aisément 

^  dans  les  projets  qu'il  avoit  formez  contre  lui , 
feignit  d'être  extrêmement  attaché  à  ses  in- 
térêts ;  que  lui  aiant  fait  part  des  préparatifs 
des  Sarasins  el  des  François  contre  ses  états , 
il  lui  conseilla  d'envoier  sa  cavalerie  et  ses 
meilleures  troupes  dans  les  Gaules  el  en  Afri- 
que pour  résister  à  ses  ennemis  ;  et  lui  fit 
entendre  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  dans 
l'intérieur  de  l'Espagne  où  il  reguoit  en  sûreté; 
que  ce  prince  donna  dans  ce  piège  ;  et  que  les 
Sarasins  profilant  de  cette  diversion ,  firent  * 
une  descente  en  Espagne  ,  favorisez  par  ce 
comte  et  lesfilsde  Wittiza  :  circonstances  sur 
lesquelles  on  ne  sraurait  faire  beaucoup  de 
fonds  à  cause  du  silence  des  historiens  con- 
temporains. Ce  qui  paroll 3  certain ,  c'est  que 
Muza  lieutenant  en  Afrique  pour  l  lit  ou 
Walid  calife  des  Sarasins,  aiant  équipé  une 

i  Rod.  Toi  Luc.  Tiid.  clc. 
J  Luc.  Tud.  itiid.  p.  70. 
3  Isid.  l'ac.  p.  M.  et  seqq. 

*  /'.  Additif um  cl  i\ot<  »  du  Livre  tu,  n"  7. 
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flotte ,  l'cnvoia  débarquer  sur  les  cotes  d'Espa- 
gne vers  le  détroit,  au  mois  d'Octobre 1  ou  de 
Novembre  de  l'an  711.  sous  la  conduite  du 
gênerai  Tarif  ou  Tarik  et  de  plusieurs  autres 
capitaines  de  sa  nation  *  ;  que  les  Arabes 
s'assurèrent  d'abord  de  quelques  places  ma- 
ritimes ,  et  qu'ils  s'étendirent  ensuite  dans 
l'intérieur  de  l'Espagne  où  ils  portèrent  la 
désolation. 

LXXXI1I. 

Fin  du  roiaume  de*  VUigoU. 

Muza  informé  de  l'heureux  succès  de  cette 
tentative ,  passa  2  lui-même  la  mer  avec  une 
armée  formidable  ,  et  aiant  abordé  vers  le 
détroit  sans  trouver  aucune  résistance ,  il 
étendit  ses  conquêtes  jusqu'à  Tolède.  11  com- 
mit par-tout  des  ravages  affreux  par  la  tra- 
hison d'Oppa  fils  du  roi  Egica,  qu'on  prétend 
avoir  été  évéque  de  Scville  et  usurpateur 
du  siège  de  Tolède ,  qui  lui  livra  cette  dernière 
ville.  Ce  gênerai  Arabe  réussit  d'autant  plus 
aisément  dans  ses  entreprises ,  que  l'Espagne 
étoit  alors  livrée  à  des  divisions  intestines ,  et 
désolée  par  le  feu  de  la  guerre  civile  ;  car  un 
grand  nombre  de  seigneurs  Visigots  ,  soit 
qu'ils  fussent  d'intelligence  avec  les  Sarasins, 
soit  qu'ils  voulussent  se  venger  de  leur  roi 
Roderic ,  avoient  pris  les  armes  contre  ce 
prince.  A  la  faveur  de  ces  divisions,  les  in- 
fidèles continuèrent  la  conquête  du  roiaume 
des  Visigots,  et  s'étendirent  dans  toute  l'Espa- 
gne (  an  712.  ).  Tarik  commandoit  entr'autres 
un  grand  corps  d'armée  avec  lequel  il  déso- 
loit  la  Relique  ou  Andalousie  et  portoit  le  fer 
et  le  feu  dans  toute  cette  province. 

Roderic  après  avoir  assemblé  ses  forces, 
se  mit  en  marche  contre  ce  gênerai.  11  se  flal- 
toit  de  le  battre  avec  d'autant  plus  de  facilité , 
que  les  mécontens  aiant  fait  semblant  de  faire 
leur  paix  avec  lui ,  avoient  joint  leurs  troupes 
aux  siennes  pour  combattre  les  Sarasins.  Ce 
prince  s'étant  avancé  jusques  sur  les  bords  de 
la  petite  rivière  de  Guadalete  auprès 3  de  Xc- 

i  V.  note  il.  n.  2. 

a  Istd.  Pac.  ibid. 

3  V.  Ferrer,  ad  ann.  712. 

*  y.  Addition*  et  Note»  du  Livre  vu ,  n-  8. 


rez  de  la  Frétera  ,  y  rencontra  l'armée  de 
Tarik  à  qui  il  livra  bataille  un  jour  de  Di- 
manche 17.  de  Juillet  de  l'an  712.  «  *.  Il  fut 
bientôt  mis  en  fuite  par  la  trahison  d'une 
grande  partie  de  son  armée  qui  lâcha  le  pied 
et  prit  la  fuite.  H  en  coûta  cependant  la  vie  à 
la  plùpart  des  fuyards  que  les  Sarasins  tail- 
lèrent en  pièces  malgré  leur  trahison.  Isidore 
de  Beja  auteur  contemporain  assure  que  le 
roi  demeura  lui-même  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  et  qu'il  y  perdit  la  vie  avec  son  roiaume  ; 
ce  qui  fait  voir  le  peu  de  fonds  qu'il  y  a  à  faire 
sur  plusieurs  historiens  postérieurs  dont  les 
uns  prétendent  qu'il  se  sauva  et  qu'il  fut 
assassiné  quelque  teins  après  dans  sa  fuite  ; 
et  les  autres  qu'aiant  échappé  ,  il  trouva 
moien  de  se  réfugier  dans  la  Lusitanie  ou 
Portugal ,  où  s'étant  retiré  dans  un  her- 
mitage  pour  faire  pénitence,  il  vécut  encore 
long-tems  après,  inconnu  aux  hommes.  C'est 
ainsi  que  périt  ce  dernier  roi  des  Visigots 
après  une  année  de  règne ,  et  que  finit  le 
roiaume  de  ces  peuples  en  deçà  des  Alpes , 
après  avoir  duré  pendant  près  de  trois  cens 
ans ,  depuis  qu'ils  en  eurent  établi  le  siège 
à  Toulouse  l'an  419. 

11  fut  encore  plus  aisé  aux  Sarasins  après 
cette  mémorable  défaite  de  soumettre  le  reste 
du  roiaume  des  Visigots.  Muza  s'étendit  5  en 
effet  ensuite  de  tous  coter  sans  aucun  obs- 
tacle ,  et  conquit  avec  une  égale  facilité  l'Es- 
pagne Ultérieure  et  la  Citerieurc  jusqu'à 
Sarragosse  qu'il  prit ,  qu'il  livra  au  pillage  et 
au  glaive  de  ses  soldats ,  et  dont  il  emmena 
les  habitans  en  captivité.  11  traita  avec  une 
plus  grande  sévérité  plusieurs  autres  villes 
des  plus  considérables  d'Espagne  ;  car  il  les 
réduisit  en  cendres ,  après  avoir  fait  souffrir 
les  plus  cruels  tourmens  à  leurs  habitans. 
11  vouloil  par  cette  conduite  barbare  intimi- 
der celles  qui  éloient  en  état  de  lui  résister  ; 
et  de  fait  la  terreur  de  ses  armes  jet  ta  une 
si  grande  consternation  dans  tout  le  pays , 
que  ces  villes  offrirent  d'elles-mêmes  de  ca- 
pituler et  se  rendirent  par  composition  pour 

1  Note  ii.  lom.  2. 

2  Isid.  Pac  ibid. 

« 
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grands  maux.  La  plupart 
dp  leurs  habitans  ne  se  fiant  pas  cependant  à 
la  parole  des  Sarasins  ,  et  craignant  d'être 
«posez  i  leurs  mauvais  traJtcmens ,  prirent 
b  fuite  et  se  réfugièrent  dans  les  montagnes, 
où  malgré  la  disette  des  choses  les  plus  né- 
cessaires pour  leur  subsistance  ,  ils  défen- 
dirent le  reste  de  leur  liberté  au  péril  de  leur 
ne.  D  est  vraisemblable  que  plusieurs  se  re- 
tirèrent dans  la  Septimanie  où  les  Sarasins  ne 
portèrent  pas  sitôt  leurs  armes ,  sur-tout  s'il 
est  rrai ,  comme  l'assure  un  historien 1  Espa- 
gnol ,  que  les  François  aiant  déclaré  la  guerre 
aux  Visigots  dam  le  méme-tems ,  ils  leur 
lU'Tfot  beaucoup  de  monde,  et  défirent  cn- 
trautres  le  débris  de  leur  armée  d'Espagne 
qm  sétoit  réfugiée  dans  les  Gaules.  Par  là 
Mon  acheva  la  conquête  de  presque  toute 
l'Espagne  et  la  rendit  tributaire  en  moins  de 
quinze  mois ,  à  compter  depuis  que  le  gêne- 
rai Tarik  eut  débarqué  vers  le  détroit.  Ce 
(OQYerneur  Arabe  établit  ensuite  sa  rési- 
denc*  a  (  "ordouc,  qu'il  choisit  préfcrablemcnC 
i  tonte»  les  antres  villes  d'Espagne  pour  y  te- 
nir sa  cour  et  en  faire  la  capitale  des  états 
des  Sarasins  en  deçà  de  la  mer,  à  cause  de  sa 
bt\iuié  et  de  son  heureuse  situation.  Ces  in- 
fidèles s  emparèrent  quelques  années  après 
de  la  Septimanie  ,  ce  qui  causa  une  nouvelle 
rèrolntion  dans  celte  province  dont  nous 
ferons  le  récit,  quand  nous  aurons  parlé  des 
worsdes  peuples  du  pays  sous  le  règne  des 


LXXXIV. 

de  la  proiioM  M  tu  U  domination 


Après  que  ces  derniers  eurent  fixe  leur 
denture  dans  les  Gaules  et  qu'ils  eurent 
choisi  la  ville  de  Toulouse  pour  la  capitale 
*  leur  empire,  la  province  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Languedoc  fut  habitée 
pr divers  peuples  qui  avoient  leurs  mœurs, 
tair  langage,  leurs  loix  et  leurs  coutumes 
particulières.  Les  Visigots  qui  furent  les  pre- 
«wrsqui  s'y  établirent ,  en  occupèrent  d'a- 
bord la  partie  occidentale  d'où 

1  U  .  Tud  ibtd 


successivement  jusqu'au  Rhône.  Les  Bourgui- 
gnons y  furent  maîtres  du  Vivarais  ,  et  les 
François  enlevèrent  ensuite  aux  Visigots  une 
grande  partie  du  pays.  Depuis  ce  tems-là  les 
Romains  ou  Gaulois  d'origine ,  qui  faisoient 
la  plus  grande  partie  des  habitans,  vécurent 
sous  la  domination  de  l'un  ou  l'autre  de  ces 
trois  peuples  qui  les  maintinrent  dans  l'usage 
de  leurs  lois  et  l'exercice  de  leur  religion,  et 
dont  ils  demeurèrent  long-tems  distinguez.  Ils 
contractèrent  cependant  peu  à  peu  la  barbarie 
de  leurs  mœurs,  par  le  commerce  continuel 
qu'ils  étoient  obligez  d'avoir  avec  eux  ;  en 
sorte  que  peu  de  teras  après  l'établissement 
de  ces  differens  peuples  barbares  dans  la 
province ,  on  ne  reconnoissoit  presque  plus 
parmi  les  habitans  de  la  Narbonnoise  cette 
ancienne  politesse  dont  Pline  fait  un  si  bel 
éloge  ;  mais  elle  eut  cela  de  commun  avec 
toutes  les  autres  provinces  de  l'empire.  Outre 
tous  ces  peuples ,  la  province  fut  encore  ha- 
bitée pendant  ce  tems-là  par  un  grand  nombre 
de  Juifs,  et  par  plusieurs  Grecs  ou  Syriens 
que  le  commerce  y  attirait,  comme  nous 
l'avons  déjà  observé  ailleurs.  Ces  derniers  1 
jouissoienl  de  grands  privilèges  et  étoient 
gouvernez  par  des  officiers  de  leur  nation , 
qui  jugeoient  leurs  différends  suivant  leurs 
loix. 

LXXXV. 


Chacun  de  ces  peuples  parloil  son  langage 2 
particulier.  On  voit  en  effet  que  le  roi  Euric 
eut  besoin  d'un  interprète  3  pour  entendre 
saint  Epiphane  évéque  de  Pavie  et  Romain 
de  naissance  qui  lui  fut  envoie  en  ambassade 
par  l'empereur  Ncpos ,  et  pour  être  entendu 
lui-même  de  ce  prélat.  11  parait  que  la  langue 
Celtique  ou  Gauloise  étoit  encore  en  usage  * 
à  la  fin  du  v.  siècle  parmi  les  anciens  habitans 
du  pays  :  ceux-ci  parloienl  cependant  plus 
communément  alors  la  langue  Latine  qui 
leur  étoit  devenue  comme  naturelle  :  mais 
depuis  rétablissement  des  peuples  barbares 

•  Lib.  ii.  lit.  3.  cod.  Visigot. 

2  V.  Procop.  Vatidal.  I.  1.  rap.  2 

3  Ennod.  vil.  S.  Epipb.  p.  1668. 

*  Sid  .1  3.  <p  3. 
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au  milieu  d'eux,  on  vit  celte  dernière  langue 
perdre  peu  à  peu  de  sa  pureté  et  s'altérer 
par  le  commerce  que  ces  difTerens  peuples 
curent  ensemble.  I,a  cessation  des  études  et  la 
ruine  des  anciennes  écoles  ,  contribuèrent  • 
aussi  beaucoup  à  la  corruption  du  Latin  qu'on 
portait  dans  la  province  ;  en  sorte  que  du  mé- 
lange de  cette  langue  avec  celle  des  barbares 
et  du  commerce  de  ces  derniers  avec  les  Ro- 
mains ou  Gaulois  d'origine  qui  ne  firent  cnQn 
qu'un  seul  peuple ,  il  se  forma  enfin  une 
nouvelle  langue  qu'on  appella  Romaine ,  et 
qui  est  à  peu  près  la  même  qu'on  parle  encore 
aujourd'hui  dans  le  pa>s. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  mœurs  des 
Francs  et  des  Rourguignons  pendant  que  ces 
peuples  occupèrent  une  partie  de  la  province 
sous  le  règne  des  Visigots.  Outre  que  cette 
matière  est  assez  connue  d'ailleurs ,  elle  nous 
parolt  étrangère  à  notre  sujet.  Nous  nous  bor- 
nerons donc  à  donner  ici  une  idée  des  mœurs 
et  des  usages  de  ces  derniers ,  parce  qu'ils 
dominèrent  principalement  dans  la  province 
depuis  le  commencement  du  v.  siècle  jus- 
qu'au commencement  du  vu.  Les  Visigots 
furent  d'ailleurs  dislingue/  encore  long-tems 
après ,  des  anciens  Iiabilans  du  pays  avec  les-  ' 
quels  ils  ne  furent  confondus  que  vers  la 
tin  du  x.  siècle.  Nous  rapporterons  en  niéine- 
tems  ce  que  nous  sçavons  de  particulier  lou- 
chant les  mœurs  et  les  coutumes  de  ces  der- 
niers, pendant  qu'ils  furent  soumis  à  ces 
peuples  barbares ,  et  qu'ils  en  furent  séparez. 

LXXXM. 

Mœurs  particulières  de»  Visigots.  Loix,  justice,  gou- 
vcrn«meul. 

Sous  la  domination  des  dots,  la  Scptimanie, 
de  même  que  les  autres  provinces  de  la  mo- 
narchie Gothique  ,  avoit  pour  gouverneur 
gênerai  un  duc 2  ou  comte  du  premier  ordre  , 
qui  outre  le  maniement  des  a  (Ta  ires  publiques , 
avoit  le  commandement  des  troupes  et  la  prin- 
cipale autorité  dans  l'administration  de  la 

«  L.  8.  op.  2. 

3  Cassiod.  I.  7.  cp.  1.  -  Cod.  Visig.  lib.  2.  lit.  1.  Icg. 
17.  et  26.  etc. 


justice  civile  ou  criminelle.  Chaque  1  cité  ou 
diocèse  avoit  un  comte  du  second  ordre  pour 
gouverneur  particulier  sous  les  ordres  du 
duc  ou  gouverneur  gênerai  de  la  province. 
Ce  comte  avoit  sons  lui  un  ou  plusieurs  vi- 
guiers  ou  vicaires  (  Vicarié  cornât*},  et  sous  ces 
derniers  un  grand  nombre  d'antres  officiers 
subalternes  subordonnez  entr'eux.  Les  Fran- 
çois qui  habitoient  une  partie  de  la  province 
a  voient  *  à  peu  près  la  même  forme  de  gou- 
vernement. 

La  principale  fonction  des  comtes  s ,  des 
viguiers  et  des  autres  officiers  qui  leur  étoient 
subordonnez  dans  les  provinces  ,  étoit  de 
jo^er  les  différends  des  peuples  de  leur 
ressort.  I^es  magistrats  des  villes  municipales 
étoient  obligez  *  de  leur  obéir.  Il  faut  remar- 
quer cependant  que  chaque  peuple  devant 
être  jugé  suivant  ses  loix  et  ses  coutumes 
particulières  ,  les  Romains  étoient  jugez 
entr'eux  5  par  des  comtes  ou  juges  de  leur 
nation  :  mais  quand  le  procès  étoit 6  entre  un 
Romain  et  un  Goth  ,  le  comte  de  cette  der- 
nière nation  prenoit  alors  un  jurisconsulte 
Romain  pour  assesseur.  Cet  usage  subsista 
long-tems  dans  la  province  ;  car  nous  verrons 
ailleurs  qu'il  y  étoit  en  vigueur  dans  le  x. 
siècle,  et  que  chaque  nation  avoit  encore  alors 
ses  juges  particuliers  qui  étoient  obligez  de 
décider  les  dilTcrcnds  des  parties  suivant  la 
loi  qui  leur  étoit  propre. 

('eux  d'entre  '  ces  juges  qui  étoient  con- 
vaincus d'avoir  jugé  par  passion  ou  par  ma- 
lice ,  étoient  sévèrement  punis.  Quand  le  juge 
avoit  porté  un  pareil  jugement  ,  ou  qu'on 
avoit  lieu  de  craindre  qu'il  ne  le  portât  , 
l'évéque  diocésain  étoit  en  droit  d'évoquer 
l'affaire  à  son  tribunal  ;  et  après  avoir  ap- 
pelle ce  juge  et  pris  pour  assesseurs  quelques 
ecclésiastiques  ou  autres  personnes  capa- 
bles, il  la  terminoit  lui-même  avec  eux  ,  ou 

i  Cassiod.  ibid  cp.  2f>.  Cod.  Visig.  ibid.  leg.  23.  2<i 
et  31.  et  lit.  2.  Icg-  10.  clc. 

i  V.  le  Coint.  ad  udd.  395.  n.  12.  et  seqq. 

3  Cod.  Visig.  ibid.  lit.  1.  leg.  23.  et  26.  lit  2.  leg. 
7.  et  seq. 

<  Cassiod.  ibid.  ep.  27. 

s  Ibid.  cp.  3. 

e  Cod.  Visig.  ibid. 

7  Ibid.  lib.  2  lit.  1.  leg  20.21.  el  30 


Digitized  by  Google 


[712] 

réformoit  le  jugement  mal  rendu  ;  mais  alors 
l'évêque  éloil  obligé  d'envoier  sa  sentence 
au  roi  pour  en  obtenir  la  confirmation ,  si 
elle  étoit  juste  et  conforme  à  la  loi  ,  sinon 
elle  étoit  cassée.  Les  évêqucs  1  aidez  de  quel- 
ques assesseurs  qu'ils  choisissoieut  à  leur  gré, 
éloient  les  juges  naturels  des  pauvres  ;  ils 
tcrmtnoient  leurs  différends  ,  et  les  juges 
séculiers  étoient  obligez  d'exécuter  leurs  sen- 
tences. Il  étoit  défendu  1  sous  des  peines  très- 
severes  aux  juges ,  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces et  aux  officiers  du  fisc ,  de  vexer  les 
parties  et  d'en  rien  exiger ,  étant  suffisamment 
gagez  par  le  prince.  Il  étoit  permis  aux  parties 
et  aux  femmes  mêmes  de  plaider  elles-mêmes 
leurs  propres  causes  ;  excepté  aux  princes  et 
évéques  à  cause  de  leur  dignité. 

LXXXVII. 

Noble»,  »erf«,  etc. 
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libre  de  donner  le  reste  de  leurs  biens  aux 
églises  et  aux  pauvres  ,  et  même  lorsqu'ils 
n'a  voient  d'autres  biens  que  des  serfc  et  des 
terres ,  d'en  vendre  une  partie  pour  en  em- 
ploier  le  prix  à  des  œuvres  pies.  Au  reste  les 
loix  des  Visigots  qui  concernoient  les  serfs  et 
les  affranchis ,  étoient  assez  conformes  à  celles 
des  Romains. 

LXXXVUI. 

Mariages. 

Une  des  loix  les  plus  sévères  des  Visigots 
étoit  celle  1  qui  défendoit  les  alliances  des 
personnes  libres  avec  les  enclaves.  Les  condi- 
tions de  ceux  qui  se  marioient  dévoient  élrc 
proportionnées  ,  et  la  femme  41  moins  Agée 
que  le  mari.  lorsque  cette  dernière  condition 
manquoit  ,  il  étoit  permis  à  celui  des  deux 
qui  netoit  pas  content  ,  de  faire  causer  le 
mariage.  Quand  le  mariage  »  étoit  conclu  soit 


par  écrit  ou  en  présence  de  témoins,  et  qu'on 
Les  habitons  de  la  province  soit  Romains ,  I  «voit  donné  ou  reçu  des  arrhes  qui  consis- 


soît  Visigots,  soit  François  ou  étrangers, 
étoient  divisez  en  libres  et  en  esclaves.  Les 
premiers  étoient 3  tous  censez  nobles  ;  mais 
leur  noblesse  étoit  fort  relevée  par  les  dignité/ 
on  par  les  biens  qu'ils  possedoient.  Les  serfs 4 
ou  esclaves  étoient  distinguez  entr'eux  en 
fiscalins  ou  serfs  du  roi  et  serfs  des  particu- 
liers. Ceux-là  faisoient  valoir  les  terres  du 
domaine  du  prince  ;  ils  pouvoient  exercer 
certaines  charges  du  palais ,  et  porter  témoi- 
gnage en  justice  de  même  que  les  personnes 
libres  ,  ce  qui  netoit  pas  permis  aux  serfs 
ordinaires ,  ni  même  aux  affranchis ,  excepté 
dans  le  cas  d'adultère  ou  de  crime  de  léze- 
Majesté  ,  et  dans  quelques  autres  occasions. 
Les  serfs  fiscalins  jouissoient  de  plusieurs 
autres  privilèges  :  ils  pouvoient  avoir  des  serfs 
et  posséder  des  terres  :  mais  il  ne  leur  étoit 
pas  permis  d'en  disposer  ou  de  les  vendre ,  et 
de  donner  la  liberté  à  leurs  serfs  sans  la  per- 
mission du  prince ,  à  moins  que  ce  ne  fût  en 
faveur  d'autres  serfs  fiscalins.  Il  leur  étoit 

«  Leg.  29. 

2  Lit».  11  Ut  1.  -  Lib.  2.  lit.  3. 

3  Lib.  2.  lit.  1.  lib.  4.  lit.  2  leg.  1.  cl  2.  lib.  0.  Ut.  1. 
leg-  2. 

4  Lib.  2  tH.  3.  leg.  4.  Ut.  4.  leg.  4.  etc.  lib.  S.  Ut  7- 


toient  en  un  anneau  ,  il  netoit  plus  permis 
de  retirer  sa  parole. 

C'étoil  le  mari  lui-même  ou  ses  *  parens 
qui  fixoient  et  payoienl  la  dot  ou  plutôt  le 
doiiaire  de  la  femme  :  voici  les  règles  que  les 
Visigots  observoient  là-dessus.  Les  nobles, 
sçavoir  les  officiers  du  palais  et  de  la  cou- 
ronne ,  de  même  que  les  principaux  de  la  na- 
tion ,  riches  de  plus  de  dix  mille  sols  d'or ,  ne 
pouvoient  assigner  pour  dot  de  leur  femme 
que  le  dixième  de  leurs  biens  avec  vingt  es- 
claves ,  dix  de  chaque  sexe  ;  et  une  somme 
de  mille  sols  d'or  pour  les  meubles  et  les  ha- 
bits des  noces.  I,cs  autres  personnes  libres 
riches  de  moins  de  dix  mille  sols  d'or  ,  ne 
pouvoient  donner  que  le  dixième  de  leurs 
biens  tant  pour  la  dot  que  pour  les  autres 
dépenses  du  mariage.  Il  est  vrai  qu'on  laissoit 
au  gré  du  mari  d'augmenter  comme  il  jugeoit 
à  propos  la  dot  de  sa  femme  après  une  année 
de  mariage.  Une  5  fille  qui  se  mariott  sans  le 
consentement  de  son  perc  ou  de  sa  mère , 

i  Lib.  3.  Ut.  2. 

a  Ibid.  lit.  1.  leg.  4. 

3  Leg.  3. 

«  Leg.  5. 

&  Tit.  2.  leg.  8. 
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étoit  privée  de  leur  succession.  Les  enfans  1 
après  la  mort  de  leur  perc  demeuraient  sous 
la  puissance  de  leur  mère  ,  mais  seulement 
pendant  sa  viduité. 

Quand  la  femme  n'avoit  point  d enfans, 
elle  pouvoit  disposer  librement  de  sa  dot  ou 
douaire  :  si  elle  mouroit  ab  intestat,  ilappar- 
tenoit  au  mari  ou  à  ses  héritiers.  Le  roi  Chin- 
dasvinde  qui  Gt  cette  loi  la  troisième  année 
de  son  règne ,  permit  aux  femmes  de  donner 
à  leurs  maris  autant  de  bien  qu'elles  en  recc- 
voient  conformément  au  droit  Romain.  Les 
veuves  *  qui  se  rcmarioient  dans  l'année  du 
deuil  étoient  privées  de  la  moitié  de  leur  dot 
ou  douaire. 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  les  loir 
Romaines  défendoient  les  alliances  des  Ro- 
mains avec  les  peuples  barbares.  Cette  défense 
qui  subsista  long-tems  et  qui  empêcha  les 
Gots  de  s'allier  avec  les  Romains  ou  anciens 
habitans  de  la  province  ,  fut  levée  par  la  li- 
berté que  le  roi  Chindasvinde  donna  à  tous 
ses  sujets  de  différente  nation  de  se  marier  in- 
différemment les  uns  avec  les  autres,  pourvu 
que  le  mariage  fût  entre  personnes  libres , 
et  que  les  conditions  fussent  égales.  Suivant 
une  ancienne  loi 3  des  Visigots,  si  une  femme 
libre  avoit  commerce  avec  un  de  ses  esclaves, 
ou  si  elle  l'avoit  pris  pour  mari ,  ils  étoient 
fustigez  tous  les  deux  et  ensuite  brûlez.  La 
femme  ne  pouvoit  alors  éviter  la  mort  qu'en 
se  réfugiant  dans  une  église  ;  mais  elle  per- 
doit  la  liberté  avec  ses  biens  qui  demeuraient 
confisquez  au  profit  des  enfans  de  son  pre- 
mier mariage  si  elle  en  avoit  ,  ou  à  leur 
défaut  ,  des  plus  proches  parens  du  mari 
jusqu'au  troisième  degré  ,  et  au  défaut  de 
ceux-ci ,  au  profit  du  fisc. 

Quand  une  femme  libre  étoit  convaincue 
d'avoir  commis  un  adultère  avec  un  serf 
fiscalin  ou  étranger ,  ou  de  l'avoir  *  épousé , 
l'un  et  l'autre  étoient  condamnez  à  cent  coups 
de  fouet,  ce  qui  avoit  lieu  trois  fois  de  suite. 
A  la  quatrième  elle  devenoit  esclave  du 
maître  du  serf  qu'elle  avoit  épousé.  On  fai- 

i  Tit.  1.  lcg.  7. 
a  Lib.  3.  ULileg.  I. 
3  Lcg.  2. 
<  Leg.  3. 
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I  soit  subir  la  même  peine  aux  hommes  libres 
I  qui  épousoient  des  femmes  fiscalines ou  étran- 
gères. Quant  aux  mariages  1  entre  serfs  et 
affranchis,  les  loix  des  Visigots  differoient  peu 
sur  ce  sujet  des  loix  Romaines.  Parmi  les 
Visigots  les  mariages  2  entre  parens  étoient 
défendus  jusqu'au  sixième  degré  inclusive- 
ment :  les  cousins  germains  faisoient  le  troi- 
sième. Les  anciennes  loix  de  ces  peuples 
permettoient  le  divorce  ;  mais  le  roi  Chin- 
dasvinde défendit  aux  maris  de  répudier  leurs 
femmes  excepté  pour  cause  d'adultère  mani- 
feste. Les  femmes  pouvoient  à  leur  tour  se 
séparer  de  leurs  maris  et  en  épouser  d'autres 
quand  ils  les  prostituoient  malgré  elles ,  ou 
lorsqu'ils  étoient  convaincus  de  crimes  contre 
nature. 

LXXXIX. 

Punition  de  ('«dallere  ;  peints ,  tatellet ,  saccettioas  , 
asare,  «le 

Les  loix  des  Visigots  punissoient  3  sévè- 
rement l'adultère  dans  l'un  et  l'autre  sexe. 
Quand  c'étoit  le  mari  qui  étoit  offensé ,  les 
deux  coupables  devenoient  ses  esclaves ,  et 
il  avoit  la  liberté  de  se  venger  sur  eux  comme 
il  jugeoit  à  propos.  Si  celui  qui  étoit  prévenu 
d  adultère  n'a  voit  point  d  enfans  ,  ses  biens 
étoient  confisquez  au  profit  de  celui  qui  avoit 
reçu  l'affront.  La  femme  qui  commettoit  un 
adultère  avec  un  homme  marié,  devenoit  l'es- 
clave de  l'épouse  de  ce  dernier ,  et  la  victime 
de  la  vengeance  qu'elle  vouloit  exercer  sur 
elle.  11  étoit  permis  aux  maris ,  aux  peres  et 
aux  parens  de  tuer  impunément  leurs  fem- 
mes, leurs  filles  et  leurs  parentes,  de  même 
que  leurs  complices ,  quand  ils  les  surpre- 
noient  en  adultère  et  en  flagrant  délit.  Le 
crime  de  viol  étoit  puni  par  la  fustigation  et 
la  perte  de  la  liberté  dans  les  personnes  libres  ; 
les  esclaves  étoient  condamnez  au  feu.  lors- 
qu'on matière  d'injures ,  on  étoit  condamné  à 
une  amende  pécuniaire,  ceux  qui  n'a  voient 
pas  de  quoi  la  payer ,  en  étoient  quittes  pour 
être  fustigez  *  ,  ce  qui  n'etoit  pas  infamant 

>  Lib.  3.  tit.  3. 

2  Ibid.  lit  5.  et  6. 

3  Ibid.  tit.  4. 

<  Lib.  2.  tit  1.  etc. 
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{urna  tes  personnes  libres.  L'éxamen  ou 
preuve  par  l'eau  bouillante 1  éloit  en  usage  en 
certains  cas.  La  peine  du  Talion  2  avoit 
beo:ou  ne  pouvait  la  racheter  que  par  une 
amende  pécuniaire  proportionnée ,  et  réglée 
par  les  loix  suivant  la  nature  de  l'injure.  Les 
Vbigolssui voient  à  peu  près  la  jurisprudence 
Romaine  pour  les  tutelles  et  les 3  successions. 
Les  pères  et  mères  éloient  obligez  de  disposer 
de  leur  succession  en  faveur  de  leurs  enfans  ; 
ils  avoient  seulement  la  liberté  d'avantager 
ceux  qu'ils  vouloient  jusqu'à  la  concurrence 
de  h  troisième  partie  de  leurs  biens.  Au  dé- 
bat d'enfons ,  il  leur  étoit  libre  de  disposer  à 
leur  gré  de  leur  succession.  Les  ecclésiastiques 
et  les  religieux  étoient  également  habiles  à 
succéder.  Lorsqu'ils  n  avoient  point  de  pa- 
réos jusqu'au  septième  degré ,  et  qu'ils  mou- 
roient  ab  intestat ,  leurs  églises  ou  monastères 
héritoient  de  leurs  biens ,  ce  qui  contribua 
beaucoup  à  les  enrichir. 

Lasure  *  étoit  autorisée  par  les  loix  des 
Visigots  ,  et  il  étoit  permis  au  créancier 
d'exiger  du  débiteur  au  bout  d'un  an  le  hui- 
tième du  principal ,  si  c 'étoit  en  argent ,  et  le 
tiers  pour  toute  sorte  de  denrées  et  de  fruits. 

Telle  étoit  la  jurisprudence  des  Visigots. 
Nous  Terrons  dans  la  suite  qu'elle  fut  encore 
en  usage  priai  ces  peuples  dans  la  Scptima- 
nie  bog-tems  après  la  destruction  de  leur 
rotaume  par  les  Sarrasins.  Elle  a  toujours 
été  eu  vigueur  5  en  Espagne;  car  elle  lait  le 
fonds  principal  des  fueros  ou  coutumes  de  ce 
roiaume.  Celle  des  Romains  ou  anciens  ha- 
bitons de  la  province  étoit  comprise  dans 
le  code  Theodosien  suivant  le  Bréviaire  ou 
abrégé  d'Amen ,  dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs. Les  François  sui  voient  la  loi  Salique 
oo  le  code  de  leurs  loix ,  et  les  Bourguignons 
•Mitro  du  Vivarais  leur  loi  qu'on  appeloit 
^«ubete. 

'Lîb  e  ut.  1.  leg.  3. 

*  TlL  4. 1.  3. 

1  Ub.  4.  Ul  2.  et  3. 

♦Ub.3.  Ut.  5.  leg.  8.  et  9. 

1  Y.  Groi.  proleg.  in  hiiu  Gotb.  p  64. 
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XC. 

Le*  rois  Visigots  électifs.  Qnalilez  de  ces  peuples  ,  leurs 
lubilletnens ,  leurs  exercices. 

L'élection  des  rois  Visigots  se  faisoit  par  la 
nation  assemblée  et  représentée  par  les  pré- 
lats ,  les  ducs ,  les  comtes  et  les  officiers  de  la 
couronne  et  du  palais.  On  décidoit  dans  ces 
assemblées,  dont  il  nous  reste  plusieurs  actes 
sous  le  nom  ou  titre  de  conciles  de  Tolède , 
des  principales  affaires  de  l'état ,  outre  celles 
de  l'église  qui  étoient  traitées  séparément 
par  les  éveques.  L'élection  du  roi  étoit  d'abord 
suivie  du  serment 1  de  Gdelilé  que  tous  ses 
sujets  soit  Gots  ,  soit  Romains,  étoient  obligez 
de  lui  prêter.  On  envoioil  des  commissaires 
dans  les  provinces  pour  y  recevoir  ce  ser- 
ment. Les  officiers  du  palais  étoient  dans 
l'obligation  de  se  représenter  devant  le  roi 
dés  qu'il  étoit  élù  pour  le  reconnaître.  Ceux 
qui  manquoient  à  ces  devoirs  étoient  aban- 
donnez avec  leurs  biens  à  la  discrétion  du 
prince.  Nous  nous  dispensons  de  parler  ici  de 
la  maison  de  ces  rois  et  des  officiers  de  leur 
palais:  on  peut  s'en  instruire  au  long  dans  le 
sçavant  traité  que  le  cardinal  d'Aguirre  2 
nous  a  laissé  sur  ce  sujet ,  et  qu'il  a  inséré 
dans  le  second  volume  de  sa  collection  des 
conciles  d'Espagne. 

Les  Visigots  *,  et  leurs  rois  mêmes,  étoient 
ordinairement  vêtus  de  peaux  ou  fourrures 
qu'ils  préféraient  à  la  pourpre  et  à  la  soye.  Leur 
principal  exercice  étoit  celui  des  armes. 
Quelques  auteurs  louent  «  beaucoup  leur  va- 
leur :  mais  d'autres  5  nous  les  représentent 
comme  des  peuples  lâches  et  timides  sur-tout 
dans  la  mauvaise  fortune.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai ,  c'est  qu'on  ne  peut  disconvenir  qu'ils 
n'aient  remporté  un  grand  nombre  de  vic- 
toires et  porté  la  terreur  de  leurs  armes  dans 
presque  tout  l'empire. 

Suivant  le  portrait  que  quelques  historiens  6 
nous  ont  laissé  de  ces  peuples ,  ils  étoient 

i  Cod.  Visig  1.  2.  tit.  1.  leg.  34. 
s  Aguirr.  concil.  Hisp.  tom.  2.  p.  633.  et  seqq. 
s  Sîd.  carra.  7.  rers.  19.  et  349.  Prosp.  de  Provid. 
Claodian. 

4  Istd.  chron.  p.  731.  -  Jul.  Tolet.  hi*  Vamb. 

s  Salvian.  et  Sid. 

g  Procop.  Vandal.  1. 1,  c  2. 
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bien  faite,  forts,  robustes,  et  d'une  taille 
avantageuse  ;  ils  avoient  le  teint  fort  blanc  , 
la  chevelure  blonde  et  fort  longue.  Ils  ne 
manquoient  pas  de  génie ,  s'occupoienl  prin- 
cipalement de  la  guerre ,  et  étoient  également 
bons  cavaliers  et  bons  fantassins,  lisse  ren- 
dirent aussi  recommandâmes  sur  mer  ,  et  se 
piquèrent  d'avoir  des  forces  navales  sur-tout 
depuis  le  règne  de  Sisebut. 

XCI. 

G  uerre. 

Les  Visigots  étoient  tous  soldats  ;  quand  le 
roi  convoquoit 1  les  troupes  de  ses  provinces  , 
tous  ceux  qui  éloient  en  état  de  porter  les 
armes  étoient  obligez  de  se  trouver  au  ren- 
dez-vous ,  à  la  réserve  des  vieillards  ,  des 
en  fans,  et  des  malades.  Les  personnes  libres, 
les  affranchis  et  les  serfs  fiscalins  dévoient 
alors  s'armer  et  se  faire  suivre  par  la  dixième 
partie  de  leurs  serfs  ou  esclaves  ,  dont  la 
moitié  dévoient  être  armez  de  frondes  ,  et 
l'autre  de  cuirasses  ,  d'épées ,  d'arcs  et  de  ja- 
velots. Cette  obligation  ne  regardoit  d'abord 
que  les  Visigots  :  mais  elle  devint  commune 
dans  la  suite  aux  Romains  ou  anciens  habi- 
tans  du  pays  ,  qui  y  furent  également  assu- 
jettis par  une  loi  du  roi  Ervige.  Ceux  qui 
manquoient  de  se  trouver  au  rendez-vous  , 
s'ils  étoient  revêtus  des  principales  dignitez , 
comme  de  duc  ,  de  comte  et  de  gardinge , 
étoient  punis  par  la  confiscation  de  leurs 
biens  et  éxilez.  Tous  les  autres  étoient  con- 
damnez h  deux  cens  coups  de  fouet ,  à  avoir 
les  cheveux  entièrement  arrachez ,  et  à  une 
livre  d'or  d'amende.  Ceux  qui  n'avoient  pas 
de  quoi  la  payer  étoient  réduits  à  une  perpé- 
tuelle servitude.  Nous  avons  déjà  remarqué 
ailleurs  qu'en  certaines  occasions  les  ecclé- 
siastiques et  les  évéques  mêmes  étoient  obli- 
gez de  marcher  en  armes. 

Sur  les  ordres  que  les  serfs  fiscalins  por- 
toient  dans  les  provinces ,  toutes  ces  troupes 
se  mettoient  en  marche  sous  le  commande- 
ment des  ducs  et  des  comtes  leurs  gouver- 
neurs qui  avec  les  gardinges  ,  espèce  d'offi- 
ciers ,  faisoient  la  fonction  de  généraux 

i  Cod.  Visig.  lib.  9.  Ut  2  lcg.  1.  2  4  8.  et  9. 
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d'armée.  Usavoient  sous  leurs  ordres  les 
tyuphades ,  autre  espèce  d'officiers  inférieurs 
aux  comtes  ,  mais  supérieurs  aux  viguiers  , 
dont  la  fonction  étoit  d'administrer  aussi  la 
justice  dans  les  provinces  ;  les  milleniers  ,  les 
quingenieniers  ,  les  centeniers  et  les  dizeniers , 
dont  chacun  commandoit  dépendamment  les 
uns  des  autres  à  mille  ,  à  cinq  cens  ,  à  cent 
ou  à  dix  hommes  ;  ce  qui  formoit  dans  les 
provinces  et  dans  chaque  territoire  en  particu- 
lier une  milice  toujours  prête  à  marcher  1 
au  premier  ordre.  Il  parolt  que  chacun  de 
ces  officiers  avoit  une  espèce  de  jurisdiction 
sur  le  nombre  de  soldats  qui  étoient  sous  sa 
conduite.  Ces  troupes  ,  quand  elles  se  met- 
toient en  marche ,  recevoient  leur  solde  non 
en  argent ,  mais  en  provisions  ou  espèces, 
lorsqu'un  soldat  commettoit  quelque  vol ,  il 
étoit  tenu  à  la  restitution  du  quadruple  ,  ou 
on  lui  donnoit  cent  cinquante  coups  de  fouet , 
s'il  n  avoit  pas  de  quoi  payer  ;  ce  qui  étoit  ri- 
goureusement observé. 

XCII. 

Partage  des  terres  entre  les  Barbare»  et  les  ao<  iens 
ba bilans  de  la  province. 

Les  terres  dans  la  partie  de  la  province 
soumise  à  la  domination  des  7  Gots  étoient 
partagées  entre  ces  peuples  et  les  Romains 
ou  naturels  du  pays.  Il  y  a  apparence  que 
celles  de  l'autre  partie  de  la  province  qui 
appartenoit  aux  François ,  étoient  partagée* 
de  même.  Ce  partage  de  terres ,  du  moins 
entre  les  Visigots  et  les  Romains ,  tiroit  son 
origine  de  la  cession  que  les  empereurs 
avoient  faite  aux  premiers  de  divers  pays 
des  Gaules  pour  leur  demeure ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  ailleurs.  Les  Gots  pos- 
sedoient  les  deux  tiers  des  terres ,  et  les  na- 
turels du  pays  le  reste.  Ce  partage  fut  tou- 
jours religieusement  observé  et  exécuté  de 
bonne  foi  de  part  et  d'autre  ;  en  sorte  que  su 
quelque  Golh  étoit  convaincu  d'avoir  usurpé 
le  terrain  3  qui  appartenoit  au  Romain  ,  ou 
le  Romain  celui  qui  étoit  du  partage  du 

•  Lib.  2.  tit.  l.lcg.  26.1.  8.  lit.  l.leg.9. 
i  Lib.  10.  tit.  1.  leg .  8.  et  19. 
3  Ibid.  tit.  2.  leg.  1.  et  4. 
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Gotii ,  ces  deux  nations  étoient  obligées  de 
se  rendre  ce  que  lune  avoit  usurpé  sur 
l'autre  ;  excepté  dans  le  cas  de  prescription 
qui  etoit  de  cinquante  ans  pour  les  actions 
nulles.  Les  Visigots  observoient  pour  les  per- 
sonnelles la  prescription  de  trente  ans,  con- 
formément au  droit  Romain  :  on  pouvoit 
prescrire  contre  le  fisc  ,  et  il  n'y  avoit  que 
fussent  imprescriptibles. 


XCII1. 


Toutou 

Ces  derniers,  de  même  que  toutes  les  per- 
sonnes 1  privées,  étoient  sujets  aux  tributs; 
ainsi  il  n'y  avoit  que  ceux  qui  étoient  consti- 
tuez en  dignité  qui  en  fussent  exempts.  Les 
ducs ,  les  comtes  et  les  autres  officiers  des 
provinces  avoient  l'administration  des  finan- 
ces, chacun  dans  l'étcnduë  de  son  ressort ,  et  le 
soie  de  (aire  apporter  au  thrésor  roial  tous 
les  deniers  qui  en  provenoient  :  les  Fran- 
çois 5  en  faisoient  de  même.  Au  reste  on  ne 
poovoit  forcer  au  payement  des  impositions 
que  par  la  saisie 3  des  fonds  et  des  héritages. 

0  parolt  que  toutes  les  terres  étoient  alors 
possédées  en  franc-alleu  ;  les  loix  des  Visi- 
gots non  plus  que  celles  des  Romains  ne 
faisant  aucune  mention  ni  de  droit  féodal, 
ni  de  justice  seigneuriale.  11  semble  en  effet 
qoe  ce  droit  ne  fut  établi  que  sur  la  fin  de  la 
seconde  ou  au  commencement  delà  troisième 
race  de  nos  rois  ,  c'est-à-dire  depuis  le  x. 
siècle  seulement.  Il  n'étoit  permis  de  possé- 
der des  terres ,  qu'aux  seules  personnes  libres 
<nn  les  faisoient  valoir  et  cultiver  par  leurs 
serfs. 

XCIV. 


Le  domaine  du  prince  consistait  en  partie 
dans  le  tribut  qu'il  faisoit  lever  sur  chaque 
particulier ,  à  proportion  de  ses  facilitez. 
Noos  ignorons  la  manière  dont  ce  tribut  étoit 
iniposé  :  il  parott  seulement  «  que  les  rois  Visi- 

1  Ug.  4.  ibid.  -  ConcU.  Tolet.  13.  lom.  2.  Aguirr. 

'Grog.  Tur.hbLl.  10.  c.  21. 

1  Coutil.  Tolet  13.  ibid. 

«V.eod.  Visig.  Hb.  i.Ul.1.  leg.  6 


gots  n'éxigeoient  rien  sans  le  consentement 
des  peuples ,  et  qui  ne  leur  fût  offert  volon- 
tairement L'autre  partie  du  domaine  de  ces 
princes,  qui  étoit  la  plus  considérable  ,  con- 
sistait dans  les  terres  roiales  que  les  serfs  1 
fiscalins  faisoient  valoir ,  ou  qu'ils  prenoient 
à  bail  moiennant  une  certaine  redevance  an- 
nuelle ;  en  quoi  ils  étoient  plus  privilégiez 
que  les  serfs  communs  qui  ne  pouvoient  rien 
posséder ,  et  dont  tous  les  biens  appartenoient 
en  propre  à  leurs  maîtres.  Les  rois  Gots  ti- 
raient aussi  des  tributs  considérables  sur  les 
Juifs  établis  dans  leurs  états  et  des  profits  sur 
la  monnoie  :  ils  pouvoient  seuls  3  la  faire 
battre  ;  la  principale  étoit  le  sol  d'or.  On  cou- 
poit  la  main  droite  à  un  serf  qui  avoit  fait  de 
la  fausse  monnoie.  Les  personnes  libres  ou 
ingénus  convaincus  de  ce  crime  étoient  pu- 
nis par  la  confiscation  de  la  moitié  de  leurs 
biens ,  ou  par  la  perte  de  leur  liberté  s'ils 
n'avoient  rien. 

xcv. 

Religion,  a z, le*,  foiieraillea. 

Les  Visigots  avoient ,  à  ce  qu'il  paraît  de 
la  religion  et  de  la  piété,  et  témoignoient 
beaucoup  de  respect  pour  les  ministres  des 
autels  et  pour  les  choses  saintes  :  on  en  voit  des 
preuves  dans  plusieurs  loix  de  leur  code  et 
dans  les  actes  des  conciles  de  Tolède.  Ces 
peuples ,  même  avant  l'abjuration  de  F  A  na- 
nisme ,  étoient  très-assidus  à  fréquenter  leurs 
églises  qui  étoient  alors  distinguées  3  de  celles 
des  Catholiques.  Ils  regardèrent  toujours  ces 
saints  lieux  comme  des  aziles  ♦  pour  les  cri- 
minels ;  et  quand  ceux  qui  avoient  mérité  la 
mort  sy  réragioient ,  on  se  contentoit  de  les 
livrer  à  leurs  parties,  qui ,  à  la  vie  près ,  les 
punissaient  à  leur  gré.  Les  Visigots  mar- 
quoient  aussi  beaucoup  de  religion  envers 
leurs  morts  qu'ils  avoient  grand  soin  de 
faire  5  enterrer  avec  pompe  ,  revêtus  de 
leurs  habits  et  de  leurs  ornemens  les  plus 
précieux. 

1  ConciL  Tolet.  ibid. 

2  Cod.  Visig.  ]jb.  7.  lit.  6. 

i  Concil.  Aurel.  tom.  4.  concilior.  p.  11041. 

*  Cod.  Visig.  lib.  6.  lit.  S.  Irg.  16. 

s  Sid.  I.  3.  ep.  3.-0*1.  Vfeig.  lib.  11.  (ii.  2. 
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XCVI. 


Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  peuples 
barbares  qui  inondèrent  l'empire  d'Occident , 
furent  cause  de  la  décadence  des  lettres  et  de 
l'ignorance  générale  qu'on  vit  régner  par- 
tout depuis  ce  lems-là  en  Occident.  On  ne  vit 
plus  fleurir  en  effet  sous  la  domination  des 
Visigots  ces  écoles  qui  avoient  été  si  célèbres 
du  tems  des  empereurs  Romains ,  et  il  n'est 
plus  fait  mention  dans  les  auteurs  de  celles 
de  Narbonnc  et  de  Toulouse ,  où  s'etoient 
formez  tant  de  grands  personnages.  Le  peu 
d'amour  qu'on  avoit  alors  pour  les  belles- 
lettres  ,  passa  dans  les  cloîtres  des  cathédrales 
ou  dans  ceux  des  monastères.  Les  Visigots  ne 
bannirent  pas  cependant  tout-à-fait  l'étude 
de  la  jurisprudence  et  de  la  médecine.  L'é- 
tude des  loix  est  fort  recommandée  dans  le 
code  1  de  leurs  loix.  Une  même  personne 

•  Cod.  Vjs/g.  lib.  2.  lit.  i.  leg.  3. 


exerçoit 1  en  même-  tems  la  fonction  de  mé- 
decin et  celle  de  chirurgien  et  d'apotiquaire  , 
et  convenoit  d'un  certain  prix  avant  que 
d'entreprendre  la  cure  des  malades ,  qui  ne 
payoient  rien  qu'après  leur  guérison  ;  s'ils 
venoient  à  mourir  pendant  leur  maladie,  le 
médecin  perdoit  tout  son  salaire.  Lorsqu'il 
estropioit  quelqu'un  en  le  saignant ,  il  payoit 
cent  sols  d'or  d'amende,  si  c'étoit  une  per- 
sonne libre  ;  et  si  cette  même  personne  ve- 
noit  à  mourir  d'abord  après  la  saignée  ,  il 
perdoit  la  liberté,  et  étoit  livré  entre  les 
mains  des  parens  du  mort  pour  être  puni  à 
leur  gré.  Si  celui  qui  avoit  été  estropié  par 
la  saignée  ,  ou  qui  venoit  à  mourir  d'abord 
après,  étoit  serf,  le  médecin  en  étoit  quitte 
en  donnant  un  autre  serf  à  sa  place.  Tels 
étoient  les  usages  et  mœurs  des  Visigots 
dans  le  tems  que  les  Sarasins  envahirent  les 
états  de  ces  peuples  au-delà  et  en  deçà  des 
Pyrénées. 

•  Lib.H.til.  1. 
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i 

Fut  de  la  Septimanie  sur  la  fin  du  règne  de*  Visigott. 

Tandis  que  les  Sarasins  achevoient  la  con- 
quête de  l'Espagne  après  la  mort  du  roi  Ro- 
deric,  la  Septimanie  qui  en  faisoit  partie , 
étoit  dans  une  espèce  d'anarchie.  Cette  pro- 
vince demeura  dans  cet  état  jusqu'à  ce  qu'elle 
devint  enfin  à  son  tour  la  proie  des  ces  infi- 
dèles. Nous  n'avons  aucun  monument  qui 
nous  fasse  connoltrc  en  particulier  ce  qui  s'y 
passa  durant  tout  cet  intervalle  :  il  parolt 
seulement  qu'elle  demeura  toujours  sous 
l'obéissance  des  Gots,  et  que  plusieurs  d'entre 
ces  peuples  s'y  réfugièrent  d'Espagne  pour  se 
mettre  à  couvert  de  la  fureur  des  Maures. 
Peut-être  que  les  Visigots  qui  l'habitoient , 
avec  ceux  qui  pouvoient  y  être  venus  d'Es- 
pagne, élurent  un  chef  ou  prince  de  leur 
nation  pour  les  gouverner,  à  l'exemple  de 
ceux  qui  s  étant  retirez  dans  les  montagnes 
des  Asturies,  choisirent  Pelage  pour  leur 
commandant.  Nous  scavons  du  moins  que  la 
Septimanie  continua  d'être  administrée  par 
un  duc  et  des  comtes  delà  même  nation  *. 

II. 

Eut  de  la  partie  Françoise  du  Languedoc  dans  le  même 
tenu. 

Le  reste  du  pays  compris  aujourd'hui  dans 
le  Languedoc  étoit  sous  l'obéissance  d'Eudes 
duc  d'Aquitaine,  comme  nous!  avons  déjà  re- 
marqué, à  la  réserve  peut-être  du  Vivarais, 
qui  faisant  partie  du  roiaume  de  Bourgogne, 
de  voit  être  soumis  à  Childcbert  111.  roi  de 
France,  ou  plutôt  à  Pépin  d'Hcrislal  son  mi- 
nistre alors  maître  absolu  de  toute  la  monar- 
chie Françoise.  La  mort  de  ce  roi  qui  arriva 
l'an  711.  n'apporta  aucun  changement  à  la 

*  V.  Additions  et  Noteadu  Lirrc  vin ,  n»  1. 


fortune  de  Pépin.  Ce  maire  du  palais  se  main- 
tint dans  toute  son  autorité  au  nom  de  Dago- 
bert  fil*  de  Childebert ,  âgé  alors  seulement 
de  douze  ans ,  qu'il  fit  reconnoltre  pour  roi 
après  la  mort  de  son  pere,  et  qui  comme  lui 
n'en  porta  que  le  titre.  Pépin  s'étoit  tellement 
assuré  du  gouvernement  du  roiaume,  qu'il 
en  disposa  comme  de  son  patrimoine  en  fa- 
veur de  ses  enfans.  Il  avoit  épousé  en  pre- 
mières noces  Pleclrudc,  femme  également 
distinguée  par  sa  naissance  cl  par  son  esprit, 
et  en  avoit  eu  deux  fils,  nommez  Drogon  et 
Grimoald  qui  décédèrent  avant  lui,  après 
avoir  été  élevez,  l'un  à  la  dignité  de  duc  de 
Champagne ,  et  l'autre  à  celle  de  maire  du 
palais  des  royaumes  de  Neuslric  et  de  Bour- 
gogne. Pépin  aiant  répudié  dans  la  suite 
Plectrude ,  épousa  Alpaïde  dont  il  eut  Char- 
les Martel ,  le  seul  de  sa  famille  qui  fût  en 
état  d'administrer  le  roiaume  dans  le  temsde 
sa  mort ,  laquelle  arriva  au  mois  de  Décem- 
bre de  l'an  714.  après  avoir  gouverné  la 
France  pendant  vingt-huit  ans. 

On  assùre  1  que  Pépin  avant  que  de  mou- 
rir disposa  de  l'Austrasie,  qu'il  regardoit 
comme  son  patrimoine,  en  faveur  de  ce  der- 
nier, qu'il  désigna  maire  du  palais  du  roiaume 
de  Neuslric  Thcodald  son  petit-fils  et  fils  de 
Grimoald;  et  que  voiaut  ce  dernier  encore 
en  bas  âge,  il  le  mît  sous  la  tutelle  de  Char- 
les qui  devenoit  par  là  maître  absolu  de  toute 
la  monarchie.  Plectrude  qui  vivoil  encore 
étoit  trop  habile  pour  ne  pas  comprendre  que 
Thcodald  son  petit-fils  avoit  tout  à  craindre 
de  son  oncle ,  dont  elle  connoissoit  1  ambition. 
Dans  cette  vûë  elle  s'assura  de  la  personne  de 
Charles,  le  fit  conduire  en  prison  à  Cologne, 
s'empara  ensuite  de  toute  l'autorité  et  gou- 
verna tout  le  roiaume  au  nom  de  Theodald 
son  petit-fils  (an  715.). 

•  V.  Val.  rer  Franc.  I.  23.  d.  367.  H  403. 
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III. 

S.SiUin  MliffcToalow 

Quelques  auteurs  •  prétendent  que  Pépin 
d'Heristal  laissa  un  autre  Gis  appelle  Surin  , 
lequel  est  reconnu  pour  saint  :  mais  comme 
il  est  certain  qu'il  étoit  natif  de  Toulouse  ,  il 
n'y  a  aucune  apparence  qu'il  fût  de  la  famille 
de  ce  duc  d'Austrasic.  Silvin  2  étoit  cepen- 
dant d'une  naissance  très-distinguée.  Etant 
fort  jeune ,  pour  complaire  à  ses  parens  qui 
Touloienl  l'engager  dans  le  mariage ,  il  fiança 
une  personne  de  condition  :  mais  presse  par 
le  désir  d'embrasser  un  état  plus  parfait,  il 
abandonna  sa  fiancée,  sa  famille  et  la  ville 
de  Toulouse  sa  patrie ,  pour  entreprendre  di- 
vers pèlerinages.  Au  retour  de  celui  de  la 
Terre  sainte  il  alla  à  Rome  où  il  fut  sacré 
èvèque  légionnaire ,  dans  le  dessein  de  prê- 
cher la  foi  soit  dans  les  pays  où  elle  n'avoit 
pas  encore  été  annoncée,  soit  dans  ceux  où 
elle  n'étoit  pas  entièrement  établie.  Après  di- 
verses courses  apostoliques  il  se  retira  sur  la 
fin  de  ses  jours,  et  dans  une  extrême  vieil- 
lesse ,  dans  le  pays  des  Morins  ou  d'Artois  , 
où  il  avoit  des  terres  considérables,  et  d'où 
il  parolt  que  sa  famille  étoit  originaire  ;  ce 
qui  a  donné  sans  doute  occasion  à  quelques 
auteurs,  mais  sans  fondement ,  de  le  mettre 
dans  le  catalogue  des  éveques  de  Terouennc. 
11  continua  dans  le  lieu  de  sa  retraite  les  mômes 
exercices  de  pieté  et  de  pénitence  qu'il  avoit 
toujours  pratiquez ,  et  y  fit  bâtir  deux  églises. 
Ce  lieu  étoit  voisin  du  monastère  d'Auchi  ha- 
bité alors  par  des  filles.  Silvin  mourut  de  la 
mort  des  justes  le  17.  de  Février  vers  l'an  7 17. 
Les  religieux  de  S.  Riquier  se  rendirent  dans 
Tendrait  où  il  étoit  mort,  et  y  célébrèrent  ses 
obsèques;  Sicherdc  abbesse  d'Auchi,  pour 
honorer  le  lieu  de  sa  sépulture,  y  fit  ériger 
un  superbe  mausolée.  C'est  encore  mal-à-pro- 
pos que  quelques-uns  ont  mis  ce  saint  au  nom- 
bre des  éveques  de  Toulouse,  et  que  d'autres 
l'ont  confondu  avec  saint  Silvius  évèquc  de 
la  même  ville. 

i  Le  Coint.  ad  ann.  720.  n.  7. 

a  Act.  SS.  Ben.  ton».  3.  p.  294.  cl  seqq.  -  Boll.  13. 
Fcbr.  -  Caicl  roem.  p.  8*2.  et  seqq.  -  Mab.  ad  ann. 
70i.  n.  «• 


IV 


Ou  ries  Marld  «'empare  do  gooterneaieM  da  roiaume. 

Le  gouvernement  de  Pleclrude,  qui  rési- 
doit  en  Austrasie,  ne  fut  pas  de  longue  do- 
rée. Les  Neustriens  jaloux  des  A ust rasions  ne 
purent  souffrir  de  se  voir  gouvernez  par  une 
femme  au  nom  d'un  enfant  qui  n'etoit  pas 
leur  roi.  Ainsi  les  principaux  seigneurs  de 
Neustrie  prirent  ouvertement  les  armes  con- 
tre elle,  battirent  les  troupes  qu'elle  leur  op- 
posa pour  se  maintenir  dans  son  autorité,  et 
obligèrent  Theodald  son  petit-fils  de  prendre 
la  fuite.  Après  cette  victoire  les  Neustriens 
élurent  pour  maire  du  palais  de  Neustrie  un 
d'entr  eux  nommé  Rainfroi ,  qui  continua  la 
guerre  contre  les  Australiens  jusqu'à  ce  que 
le  roi  Dagobert  étant  mort  après  nn  règne  de 
quatre  ans  et  quelques  mois,  ils  suspendi- 
rent les  hostilitez  pour  se  donner  un  nouveau 
roi. 

Thierri  fils  de  ce  prince  devoit  naturelle- 
ment lui  succéder  :  mais  les  peuples  le  votant 
dans  un  âge  à  ne  pouvoir  leur  être  d'aucun 
secours,  dans  les  conjonctures  difficiles  où 
ils  se  trouvoient ,  tirèrent  le  prince  Daniel 1 
fils  de  Childeric  II.  roi  ifAustrasie ,  du  cloître, 
où  après  avoir  échappé  aux  assassins  de  son 
père,  il  s'étoit  caché  et  avoit  reçu  la  tonsure. 
(  an  716.  ).  Ce  prince  montant  sur  le  thrône 
quitta  le  nom  de  Daniel  et  prit  celui  de  Chil- 
peric.  Charles  fils  de  Pépin  dVeristal  aiant 
trouvé  le  secret  de  sortir  de  sa  prison  dans 
cet  intervalle ,  fut  aussitôt  reconnu  pour  duc 
ou  pour  mieux  dire  pour  souverain  d'Austra- 
sic par  les  peuples  de  ce  roiaume  dont  il  ré- 
tablit bientôt  les  affaires,  malgré  la  guerre 
que  le  roi  Chilperic  et  Rainfroi  son  maire  du 
palais  continuèrent  contre  lui. 


V. 


Eudes  reconnu  par  le  roi  Cbilprric  pour  «ourcratn  de 
<  l'Aquitaine  ou  ancien  roiat 


Cette  guerre  civile  ne  contribua  pas  peu  à 
affermir  l'autorité  d'Eudes  sur  toute  l'Aqui- 
taine et  la  Gascogne ,  et  sur  une  partie  du 
Languedoc  dont  il  étoit  déjà  en 

•  V.  Mab.  dipt.  I.  6.  p.  608. 
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Ce  duc  profita  1  de  ce  tcms  de  trouble  pour 
se  maintenir  dans  l'indépendance  et  régner 
en  souverain  sur  toute  cette  portion  du  roiau- 
roe  qui  est  entre  la  Loire,  l'Océan,  les  Py- 
rénées, la  Septiroanic  et  le  Rhône,  et  même 
au-delà  de  ce  fleuve;  car  on  datoit  alors  2  en 
Provence  les  chartes  par  les  années  de  son 
rrç  oe- 
il parolt  que  jusqu'alors  Eudes  n  avoit  pris 
aucune  part  à  la  guerre  qui  étoit  entre  les 
Neustrienset  les  Australiens,  et  que  content 
de  maintenir  la  paix  dans  ses  états,  il  n'avoit 
été  que  le  simple  spectateur  des  funestes  di- 
visions qui  désoloient  le  reste  de  la  France  : 
mais  il  eut  bientôt  après  occasion  d'entrer 
dans  cette  guerre ,  et  de  se  servir  de  la  con- 
joncture pour  être  autorisé  dans  la  souve- 
raineté qu'il  affcctoit  depuis  long-tems,  par 
celui  qui  pouvoit  seul  la  lui  disputer  :  voici 
comment. 

Chilperic  3  s'étant  ligué  avec  Ratbod  duc 
de  Frise  contre  Charles  Martel,  remporta 
d'abord  divers  avantages  sur  ce  duc  d'Aus- 
trasie  dont  il  mit  l'armée  en  fuite  et  ravagea 
ensuite  le  pays  jusqu'à  Cologne.  Charles  eut 
bientôt  après  sa  revanche  :  il  attaqua  et  bat- 
tit l'année  de  Chilperic  auprès  de  la  rivière 
d'Amblef  dans  l'Ardenne.  L'année  suivante  ce 
duc  voulant  continuer  ses  exploits  contre  les 
Neustriens,  s'avança  vers  Chilperic  et  Rain- 
froi  campez  à  Vinci  dans  le  Cambresis.  Les 
armées  étant  en  présence ,  il  proposa  un  ac- 
commodement et  demanda  la  paix  :  mais  Chil- 
peric refusa  de  l'écouter ,  et  on  en  vint  aux 
mains  le  Dimanche  21.  de  Mars  de  l'an  717. 
La  victoire  fut  long-tems  disputée  :  elle  se 
déclara  enfin  pour  Charles  qui  mit  l'armée 
Neustrienne  en  fuite  et  poursuivit  Chilperic 
et  son  maire  du  palais  jusqu'à  Paris.  Ce  duc 
retourna  ensuite  en  Austrasie ,  prit  la  ville 
de  Cologne  et  Plectrude  sa  belle-mère  qui  lui 
députait  toujours  l'autorité;  et  après  s'être 
emparé  de  tous  le  thrésorsde  Pépin  son  père 

i  V.  wotk  ir.  et  Val.  rcr.  Franc.  1. 23.  el  24.  p.  433. 
«446. 

>  Cal.  mena,  p.  524.  -  Pagi  ad  ann.  716.  n.  10. 

»  Coolin.  Fredeg.  c.  106.  et  seqq.  -  Annal.  Met. 
et  Fuld.  -  Annal.  Anian.  -  Preuves. 


qu'elle  avoit  enlevez,  il  se  fit  proclamer  une 
seconde  fois  duc  d'Austrasie.  Il  fit  aussi  re- 
connoltre  pour  roi  un  prince  de  la  race  roiale 
appelé  Clotaire ,  qu'on  prétend  1  être  fils  de 
Thicrri  III.  Un  historien  2  moderne  assùre 
que  Charles  éleva  ce  prince  sur  le  thrône 
d'Austrasie  :  mais  les  anciens  n'en  disent  rien, 
et  il  n'est  point  du  tout  vraisemblable  que  ce 
duc  qui  se  regardoit  comme  souverain  dans 
ce  roiaume  où  il  étoit  généralement  reconnu, 
ait  voulu  faire  revivre  le  titre  de  roi  d'Aus- 
trasie. Il  parolt  au  contraire  que  pour  mar- 
cher sur  les  traces  de  son  père,  et  s'emparer, 
à  son  exemple,  du  gouvernement  de  tout  le 
roiaume ,  il  crut  que  les  Neustriens  ne  se  sou- 
mettraient jamais  à  son  autorité,  à  moins 
qu'il  ne  l'établit  à  l'ombre  d'un  prince  légi- 
time, c'est-à-dire  d'un  roi  deNcustric;  et 
qu'étant  ennemi  de  Chilperic ,  qui  étoit  ca- 
pable de  gouverner  par  lui-même ,  ce  roi  ne 
lelaisseroit  jamais  paisible  possesseur  du  gou- 
vernement :  au  lieu  qu'en  lui  opposant  Clo- 
taire ,  il  pourrait  aisément  lui  enlever  la 
couronne  pour  la  faire  passer  sur  la  tête 
de  celui-ci ,  et  gouverner  par  là  toute  la  mo- 
narchie. 

Chilperic  et  Rainfroi  voiant  qu'ils  avoient 
en  tête  un  ennemi  si  dangereux ,  et  qu'il  leur 
étoit  impossible  de  se  soutenir  par  eux-mê- 
mes ,  s'adressèrent  alors  à  Eudes  duc  d'Aqui- 
taine pour  implorer  son  secours  contre  Char- 
les. Ils  lui  envoierent  des  ambassadeurs  et  le 
sollicitèrent  de  prendre  leur  défense  contre  la 
tyrannie  de  ce  duc ,  qui  non  content  de  régner 
en  Austrasie  en  maître  absolu,  vouloit  en- 
vahir le  reste  du  roiaume  et  y  exercer  un  pou- 
voir despotique  ;  ces  envoiez  représentèrent 
au  duc  d'Aquitaine  qu'il  étoit  également  de  son 
intérêt  de  donner  des  bornes  à  la  trop  grande 
puissance  de  Charles  dont  il  avoit  tout  à  crain- 
dre pour  lui-même.  Pour  réussir  plus  sûre- 
ment dans  cette  négociation,  Chilperic  env  oia 
par  les  mêmes  ambassadeurs  de  riches  pre- 
scris à  Eudes.  Un  historien  *  contemporain 
ajoùte  que  ce  roi  lui  donna  en  même-tems  le 
roiaume  (  Regnum  ) ,  terme  sur  l'intelligence 

>  V.  le  Coint.  ad  ann.  718.  n.  2. 

2  Daniel,  hist.  de  Fr  tom.  1.  p.  m. 

3  Contin.  Fredeg  c.  107.  -  V.  not.  Ruin.  ibid. 
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duquel  nos  historiens  1  modernes  sont  fort 
partagez ,  les  uns  prétendant  que  par  là  Chil- 
peric  reconnut  la  souveraineté  d'Eudes  sur 
toute  l'Aquitaine ,  et  qu'il  la  lui  confirma  ;  et 
les  autres  qu'il  ne  lui  envoia  qu'une  simple 
couronne.  Mais  l'interprétation  des  premiers 
parott  d'autant  mieux  fondée ,  que  nous  sça- 
vons  d'ailleurs  que  ce  duc  d'Aquitaine  avoit 
des  prétentions  sur  la  souveraineté  d'une  par- 
tie de  la  monarchie  Françoise  en  qualité  de 
pctit-GIs  de  Charibcrt  roi  de  Toulouse  :  ainsi 
Chilpcric  reconnut  sans  doute  son  droit,  et 
aima  mieux  lui  céder  l'autorité  souveraine 
sur  une  partie  de  la  France  que  ce  duc  pos- 
sedoit  déjà ,  dans  l'espérance  de  conserver 
l'autre  pour  lui-même,  que  de  voir  envahir 
tout  le  roiaume  par  une  famille  étrangère. 

VI. 

Débite  de  Chilperie  et  d'Eudes  par  Ourle*  Martel. 

Eudes  profila  2  en  habile  politique  d'une 
circonstance  si  favorable  qui  l'affcrmissoit 
d'une  manière  auten  tique  dans  la  souveraineté 
qu'il  afTectoit  depuis  long-tems.  Il  accepta 
les  présens  et  les  offres  de  Chilpcric,  et  se 
ligua  volontiers  avec  lui  contre  Charles  Mar- 
tel, dont  il  avoit  d'ailleurs  un  égal  intérêt 
d'empêcher  l'aggrandissement.  Après  avoir 
armé  de  toutes  ses  forces ,  et  rassemblé  tout 
ce  qu'il  put  d'Aquitains  et  de  Gascons  ses  su- 
jets ,  il  passa  la  Loire  au  printems  suivant , 
alla  à  Paris  joindre  Chilpcric  et  le  maire  du 
palais  Rainfroi  qui  l'y  attendoient,  et  marcha 
ensuite  avec  eux  contre  Charles.  Celui-ci  in- 
formé de  leurs  préparatifs,  s'étoit  mis  en 
campagne  de  son  côté  avec  toutes  ses  trou- 
pes, et  s'étoit  avancé  entre  Reims  et  Soissons 
(  an  718.  ).  Chilpcric  et  Eudes  qui  avoient 
tourné  du  même  côté  l'aiant  rencontré,  en 
furent  d'autant  plus  surpris,  qu'ils  ne  s'y 
attendoient  point.  Charles  ne  leur  donna  pas 
le  tems  de  se  reconnoltre  ;  il  les  attaqua  brus- 
quement, et  eut  bientôt  mis  leur  armée  en 
déroute  ;  en  sorte  que  le  roi  de  Neustric  et 

«  V.  kotk  iv.  n.  14. 

ï  Conlin.  Freg.-  Annal.  Met.  Fuld.  et  Anian.  ibid. 
-  Citron,  apud  Larnbcc  lom.  2.  p.  306. 


le  duc  d'Aquitaine  furent  obligez  de  chercher 
leur  salut  dans  la  fuite. 

VIL 

Chltperie  te  réfugie  en  Aquitaine. 

Ils  arrivèrent  à  Paris,  où  le  premier  soin  de 
Chilperic  fut  de  ramasser  à  la  hâte  tout  ce 
qu'il  put  de  ses  thrèsors,  de  passer  promte- 
ment  la  Seine,  et  d'aller  sous  la  conduite 
d'Eudes  se  réfugier  dans  les  états  de  ce  duc. 
Charles  les  poursulvoit  en  efTet  vivement;  et 
étant  arrivé  peu  de  temps  après  eux,  il  les 
poussa  jusqu'à  Orléans  où  ils  passèrent  la 
Loire,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  se  rendit 
maître  de  leur  personne.  Ce  duc  n'osa  cepen- 
dant les  poursuivre  plus  loin  :  il  se  contenta 
de  profiter  du  fruit  de  sa  victoire,  qui  fut  de 
s'emparer  du  gouvernement  des  roiaumes  de 
Neustric  et  de  Bourgogne  que  Chilperic  avoit 
été  obligé  d'abandonner;  ce  qui  joint  à  l'Aus- 
trasie  dont  il  étoit  déjà  en  possession,  le  rendit 
maître  absolu  de  tout  le  roiaume ,  à  la  ré- 
serve de  la  partie  située  à  la  gauche  de  la 
Loire  et  de  quelques  autres  provinces,  qui 
à  la  faveur  des  troubles,  avoient  secoué  le 
joug  de  l'autorité  roiale,  sous  prétexte  de  se 
délivrer  de  celle  des  maires  du  palais. 

Depuis  cette  mémorable  journée  Charles 
Martel  régna  véritablement  en  France ,  quoi- 
qu'il s'abstint  de  prendre  le  titre  de  roi  pour 
ménager 1  les  Neustriens  qui  auroient  obéi 
difficilement  à  un  prince  Austrasien  :  c'est 
pour  cette  raison  qu'il  avoit  élevé  Clotaire 
sur  le  thrône ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

VIII. 

Eude»  Tait  an  traité  d'alliance  avec  Charles  et  loi  livre 
le  roi  Chilpcric. 

Ce  roi  étant  mort  quelque  tems  après, 
Charles  qui  jusqu'alors  s'étoit  mis  peu  en 
peine  de  Chilpcric  et  l'a  voit  laissé  tranquille 
en  Aquitaine ,  croiant  avoir  besoin  de  lui 
pour  régner  en  son  nom  en  Keustrie ,  en- 
voia une  ambassade  solemnelle  à  Eudes  pour 
engager  ce  duc  à  le  lui  remettre  avec  les 
thrèsors  qu'il  avoit  emportez  (  an  719.  ).  Il 

i  V.  Vales.  rer.  Franc  1.  23.  p.  439. 
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lui  offrit  à  ce  prix  son  amitié  et  son  alliance  : 
mais  il  le  menaça  en  méme-tems  en  cas  de 
refus  de  passer  la  Loire  cl  de  mettre  tout 
son  pays  à  feu  et  à  sang.  Eudes,  soit  par 
crainte,  soit  par  foiblesse,  n'osa  refuser 
h  demande  de  Charles.  Il  livra  à  ses  eu- 
Totez  le  roi  Chilperic  avec  toutes  ses  ri- 
chesses, accepta  son  amitié  et  Gt  un  traité 1 
d'alliance  avec  lui  ;  ce  qui  nous  donne  lieu  de 
croire  que  ce  duc  d' Australie  reconnut  la 
souveraineté  d'Eudes ,  et  que  ce  fut  peut-être 
un  des  mol  ifs  qui  engagea  celui-ci  à  abandon- 
ner les  intérêts  du  roi  de  Neustric,  et  à  le 
tirrer  à  Charles.  Au  reste  ce  dernier  en  usa  2 
bien  à  l'égard  de  ce  roi.  Il  lui  donna 
les  marques  extérieures  de  respect 
dite  a  sa  dignité,  et  lui  procura  un  honnête 
entretien,  sans  lui  donner  cependant  aucune 
part  dans  le  gouvernement.  Eudes  avoil  en- 
core sans  doute  un  motif  très-pressant  de 
satisfaction  à  Charles  et  d'éviter  de 
!  ce  prince ,  dans  la  crainte 
où  il  étoit  d'éprcuver  en  méme-tems  celles 
des  Sarasins  qui  avoienl  déjà  fait  alors  quel- 
ques tentatives  sur  la  partie  de  la  Gaule  voi- 
sine de  ses  états ,  et  <pii  menacoient  de  l'en- 
vahir; ce  qu'il  faut  reprendre  de  plus  haut. 

IX. 

Effort*  des  Saraaina  pour  s'emparer  de  la  Septimanie 
ou  Gaule  Narbonooise. 

Le  gênerai 5  Muza  après  avoir  heureuse- 
ment terminé  vers  la  fin  de  l'an  712.  la  con- 
quête de  l'Espagne  en  moins  de  quinze  mois, 
et  établi  son  siège  à  Cordouë ,  fut  rappelle  peu 
de  tems  après  à  Damas  par  le  calife  Walid.  Il 
bissa  en  partant  son  fils  Abdclazis  pour  gou- 
verner à  sa  place,  et  se  rendit  ensuite  à  la 
cour  de  ce  prince,  à  qui  il  présenta  les  plus 
riches  dépouilles  de  sa  conquête,  et  en  par- 
ticulier un  grand  nombre  d'esclaves  des  plus 
luaJifiez  et  des  mieux  faits  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe.  Abdclazis  gouverna  l'Espapnc  pendant 
tais  ans  après  le  départ  de  son  pere,  et  régla 
le  tribut  que  dévoient  payer  les  peuples  soù- 

1  Coniin.  Fredeg.  Annal.  Fuld.  cl  Pr.  ibid. 

*  Annal.  Met.  ibid. 

:  bid.  Pac.  p.  12.  cl  M-qq. 


mis.  Il  prit  pour  épouse  la  reine  Egilone 
veuve  du  roi  Kodcric ,  et  pour  ses  concubines 
plusieurs  princesses  et  autres  personnes  de 
la  première  condition  de  la  nation  Gothique, 
dont  il  composa  sonserrail.  L'abus  qu'il  fil  de 
son  pouvoir,  fut  cause  de  sa  perte.  11  se  laissa 
séduire  par  l'ambition  de  la  reine  Egilone  qui 
lui  persuada  de  s'ériger  en  souverain  de  toute 
l'Espagne,  et  de  se  soustraire  à  l'obéissance 
du  calife.  Ses  desseins  furent  découverts  par 
le  gênerai  Ajub ,  qui  aiant  excité  contre  lui 
une  sédition  parmi  les  Arabes,  le  fit  assassi- 
ner dans  le  tems  qu'il  étoit  occupé  à  faire  sa 
prière.  Ajub  fut  élû  à  sa  place  pour  gouver- 
ner l'Espagne  en  attendant  l'arrivée  du  gêne- 
rai Alahor  qui  avoit  été  déjà  nommé  pour 
relever  Abdelazis  parle  calife  Zuleiman  suc- 
cesseur de  son  frère  Walid  mort 1  vers  le  com- 
mencement de  l'an  715. 

Alahor  7  arriva  en  Espagne  vers  la  fin  de 
la  même  année,  un  mois  après  lamortd'Ab- 
son  prédécesseur.  II  gouverna  ce 
pendant  près  de  trois  ans,  et  si- 
gnala son  administration  par  divers  actes  de 
sévérité  et  de  justice  autant  que  par  ses  ex- 
ploits militaires.  11  fit  restituer  entr'autres 
aux  chrétiens  du  pays  les  biens  que  les  Ara- 
bes avoient  usurpez  sur  eux,  et  mit  par  là 
les  premiers  en  état  de  payer  le  tribut  annuel 
auquel  ils  étoient  assujettis.  Il  punit  d'un  au- 
tre côté  par  des  supplices  rigoureux  plusieurs 
d'entre  les  Maures  ou  Sarasins,  pour  avoir 
détourné  à  leur  profit  une  partie  des  thrèsors 
et  des  autres  dépouilles  de  l'Espagne  qui  dé- 
voient appartenir  au  fisc,  et  entreprit  enfin 
de  soumettre  la  Septimanie  à  la  domination 
des  Arabes. 

Ces  infidèles  s'étoient  contentez  jusqu'alors 
d'étendre  et  d'affermir  leur  autorité  au-delà 
des  Pyrénées,  et  ils  n'a  voient  pas  encore 
pensé  à  porter  leurs  armes  en  deçà  de  ces 
montagnes.  Alahor  plus  hardi  que  les  autres 
gouverneurs  Sarasins  ses  prédécesseurs ,  en- 
treprit d'en  forcer  les  passages  ;  et  aiant  reçu 
ordre  du  calife  d'achever  la  conquête  de 
toutes  les  provinces  qui  avoient  fait  partie 
du  roiaume  des  Visigots ,  il  résolut  d'assu- 

1  V.  Pagi  ad  ann.  713.  n.  7. 

2  Isid.  Pac.  ibid. 
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jettir  la  Seplimanie  ou  Gaule  Narbonnoise 
comme  une  des  principales.  Dans  cette  vû# 
fl  assembla  •  une  nombreuse  armée,  s'avança 
vers  les  Pyrénées,  et  attaqua  cette  province: 
mais  il  paraît  que  malgré  les  divers  efforts 
qu'il  fit  pour  y  pénétrer,  pendant  prés  de  trois 
années  consécutives  que  dura  son  gouverne- 
ment, il  ne  put  réussir,  sans  doute  par  la 
vigoureuse  résistance  des  habitans  du  pays  ; 
en  sorte  qu'il  fut  contraint  d'abandonner  son 
entreprise  et  de  se  contenter  de  soumettre  à  la 
puissance  Mahometane  tout  le  pays  de  la  Tar- 
ragonnoise  situé  aux  environs  des  Pyrénées 
vers  l'Aragon  et  la  Catalogne ,  qui  n'a  voit  pas 
encore  subi  le  joug  des  infidèles ,  et  qu'il 
rendit  tributaire. 

X. 

Première  irruption  des  in  fi  de  les  dans  le»  Gaule». 

Zama  7  qui  lui  succéda  immédiatement  fut 
beaucoup  plus  heureux  :  il  entra  enfin  dans 
la  Seplimanie  et  l'assujettit  à  la  domination 
des  Sarasins.  Il  commença  d'exercer  le  gou- 
vernement d'Espagne  l'an  718.  et  à  ce  qu'il 
parait,  vers  le  mois  de  Juillet  *  sous  le  calife 
Omar  II.  qui  avoit  succédé  la  même  année  à 
Zuleiman  son  cousin-germain ,  et  avoit  pris 
pour  collègue  son  frère  lzid  ou  Jezid  auquel 
il  céda  toute  l'autorité  au  mois  de  Février  de 
l'an  720.  Zama ,  à  qui  nos  anciens  historiens 
donnent  quelquefois  le  titre  de  roi ,  de  même 
qu'aux  autres  gouverneurs  Sarasins  d'Espa- 
gne, quoiqu'ils  ne  fussent  que  do  simples  of- 
ficiers soumis  au  calife  de  Damas,  donna 
d'abord  tous  ses  soins  à  régler  la  police  et  le 
gouvernement  de  l'intérieur  de  l'Espagne.  Il 
fit  faire  un  dénombrement  gênerai  de  tous 
les  chrétiens  sujets  au  tribut,  et  songea  en- 
suite à  étendre  les  conquêtes  de  sa  nation. 

Dans  ce  dessein  il  se  mit  en  campagne  vers 
la  fin  4  de  l'an  719.  ou  la  neuvième  5  année 
depuis  Centrée  des  Sarasins  en  Espagne  , 
s'avança  vers  les  Pyrénées  et  tenta  le  passage 

»  V.  NOTE  m  n.  il. 

a  Istd.  Pac.  ibid.  -  Chroo.  Moiaa.  lom.  3.  Ihich. 
p.  137.  -  Anal.  Anian.  p.  10.  et  scq. 
3  V.  Pagi  ad  ann.  718.  n.  3.  720.  n.  2.  el  721.  n.  3. 
*  Notk  m. 
i  Aonal.  Anian.  ibid. 
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de  ces  montagnes  du  côté  du  Houssillon  ou 
du  diocèse d'Elne.  Le  succès  de  son  entreprise 
aiant  répondu  à  ses  souhaits ,  il  soumit  ce 
pays  qui  faisoit  partie  de  la  Septimanie.  Il 
vint  camper  ensuite  sous  les  murs  de  Nar- 
bonne  et  forma  le  siège  de  cette  importante 
place  qui  devoil  lui  faciliter  la  conquête  du 
reste  de  cette  province. 

XI. 

Comjoeie  de  Narboane  el  de  la  Seplimanie  par  le  gênerai 

Zama. 

Nous  ignorons  le  détail  de  ce  qui  se  passa 
à  ce  siège  ;  nous  sçavons  1  seulement  que 
Zama  se  rendit  le  maître  de  Narbonnc  vers 
la  fin  de  la  même  3  année  ou  au  commence- 
ment de  la  suivante,  qu'il  fit  passer  au  fil  de 
l'épéc  tous  les  habitans  qui  l'avoient  défenduë, 
et  qu'il  emmena  captifs  en  Espagne  les  fem- 
mes et  les  enfans,  dont  le  nombre  devoit 
être  d'autant  plus  grand,  que  cette  ville,  do 
même  que  le  reste  de  la  Gothie  ou  Seplima- 
nie ,  serv  oient  alors  d'azile  3  et  de  retraite  à 
une  infinité  de  Gots  que  la  dureté  des  gou- 
verneurs Arabes  avoit  obligez  de  sortir  d'Es- 
pagne pour  s'y  réfugier  (  an  720.  ). 

Cette  ville  étoil  trop  forte  et  trop  impor- 
tante ,  pour  que  le  gênerai  Zama  ne  prit  pas 
toutes  les  mesures  possibles  afin  de  s'en  assu- 
rer la  possession.  11  *  y  mit  en  garnison  l'élite 
de  ses  troupes  sous  le  commandement  d'un 
de  ses  généraux  appcllé  lbin-Aumar,  et 
s'avança  ensuite  dans  la  Septimanie  pour  con- 
tinuer 5  la  conquête  de  celte  province.  Les 
anciens  historiens  ne  disent  rien  des  circons- 
tances qui  accompagnèrent  celte  expédition. 
U  parait  certain  cependant,  suivant  le  té- 
moignage d'Isidore  de  Beja  auteur  contem- 
porain, que  les  Sarasins  soumirent  alors 
presque  toute  la  Gaule  Gothique ,  qui ,  ou- 
tre l'ancien  diocèse  de  Narbonne  dont  ceux 
d'Alet  el  de  S.  Pons  faisoient  alors  partie, 

1  Isid.  Pac.  et  Annal.  Moi»,  ibid.  -  Genras.  Tiiber, 
p.  940. 

2  V.  NOTK  II. 

3  V.  Ferrer,  ad  ann.  714.  n.  3. 

4  Marc  Ui»p.  app.  p.  SOU. 
&  Isid.  Pac.  ibid. 
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comprenoit  ceux  d'Elue,  de  Carcassonne, 
de  Beziers ,  d'Agde,  de  Magaeloone ,  de  Lo- 
dere  et  de  Nismes,  avec  celui  d'Alais  démem- 
bré de  ce  dernier  dans  la  suite. 


XII. 

I  an  gouvernement  de  la 


Isidore  ajoute  que  Zama  après  avoir  sou- 
mis cette  province  et  établi  une  forte  garni- 
son de  Sarasins  dans  Narbonne  pour  assurer 
sa  conquête ,  s'avança  vers  le  pays  des  Fran- 
çois, fit  la  guerre  à  ces  peuples  et  leur  livra 
dfters  combats  ;  ce  qui  prouve  que  ces  infi- 
dèles attaquèrent  alors  les  états  d'Eudes  duc 
d'Aquitaine  qui  confinoient  presque  de  toutes 
parts  arec  la  Gaule  Gothique  ou  Septimanie. 
Nous  verrons  bientôt  en  effet  qu'ils  s'étendi- 
rent jusqu'à  Toulouse,  et  qu'ils  assiégèrent 
cette  capitale  du  duché  d'Aquitaine.  Zama 
ne  fut  pas  plutôt  maître  de  la  Septimanie , 
qu'il  y  établit 1  le  même  gouvernement  que 
les  gouverneurs  Sarasins  d'Espagne  ses  pré- 
décesseurs avoient  déjà  introduit  dans  ce 
roiatune ,  c'est-à-dire  qu'il  régla  2  les  tributs 
que  les  chrétiens  dévoient  payer  au  thrésor 
roial,  et  qu'il  partagea  les  terres  du  pays  en- 
tre les  Arabes  ou  Sarasins  et  les  anciens  ha- 
bitans  à  qui  il  en  laissa  une  partie ,  et  appliqua 
l'autre  au  fisc,  ou  la  donna  à  ses  soldats. 

'^uant  à  la  religion,  les  califes  des  Sarasins 
conteus  de  voir  dominer  le  Mahometisme 
dans  le  pays  conquis,  laissèrent  aux  anciens 
habitai»  la  liberté  de  professer  le  Christia- 
nisme moiennant  un  tribut,  ainsi  que  les  Ma- 
hometans  en  usent  de  nos  jours  à  l'égard  des 
chrétiens  leurs  sujets  ;  en  sorte  que  Zama  et 
ses  successeurs  permirent  aux  anciens  peu- 
pies  d'Espagne  et  de  Septimanie  l'usage  de 
leurs  rits  et  de  leurs  cérémonies,  de  même 
que  celui  de  leurs  loix.  Nous  voions  en  effet 5 
que  sous  la  domination  de  ces  infidèles  les 
différends  des  Gots  furent  décidez  par  des 
juges  de  leur  nation ,  c'est-à-dire  par  des  com- 
tes dans  les  villes  considérables,  et  dans  les 

'  Rod.  Toleu  hitt.  Ârab.  c.  11. 

Uad.Pac.  ibkL 

JV.Mar.  Hisp  p.  227.  et  232. 


autres  par  des  vicaires  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui viguiers,  mais  toujours  cependant 
sous  les  ordres  et  l'autorité  des  gouverneurs 


C'est  de  ce  mélange  des  chrétiens  d'Espa- 
gne et  de  Septimanie  avec  les  Arabes  leurs 
vainqueurs  qu'on  prétend  1  qu'a  pris  son  ori- 
gine le  nom  Mozarabes  qu'on  donnoit  aux 
premiers,  parce  qu'ils  étoient  mêlez  avec  les 
autres  mixti  Arabes.  D'autres  ne  convien- 
nent pas  de  cette  étymologie,  et  la  tirent  *  de 
Muza  ou  Moyze  premier  gouverneur  Arabe 
d'Espagne ,  qui  accorda  le  libre  exercice  de 
leur  religion  aux  anciens  habitans  du  pays. 
11  sont  persuadez  qu'on  appella  ceux-ci  Muza- 
Arabes  du  nom  de  ce  gouverneur  et  de  celui 
de  sa  nation  dont  on  a  fait  depuis  celui  de 
Mozarabes.  Un  moderne  3  assure  enfin  qu'on 
nomma  d'abord  Mostarabes,  Mixti-Arabes  les 
Sarasins  qui  firent  la  conquête  de  l'Espagne, 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  véritablement  Ara- 
bes, mais  seulement  mêlez  avec  eux  et  soû- 


suite  aux  chrétiens  d'Espagne  et  de  Septima- 
nie ,  qui  leur  furent  soumis.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  étymologie,  l'ancienne  liturgie  Go- 
thique qui  fut  en  usage  en  Espagne  et  dans 
la  Septimanie  avant  et  après  l'irruption  des 
Sarasins,  prit  le  nom  de  rit  Mozarabe  depuis 
la  domination  de  ces  infidèles,  et  cette  litur- 
gie, qui  est  encore  4  en  usage  dans  quelques 
églises  d'Espagne,  a  conservé  ce  nom.  Telle 
fut  la  forme  du  gouvernement  que  Zama  éta- 
blit dans  la  Septimanie ,  où  les  anciens  habi- 
tans jouirent  du  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion pendant  tout  le  tems  qu'ils  furent  soumis 
aux  Sarasins.  Il  est  vrai  que  les  gouverneurs 
d'Espagne  successeurs  de  Zama  persécutèrent 
dans  la  suite  les  chrétiens  de  ce  roiaume  et 
leur  défendirent  l'exercice  de  leur  religion  ; 
mais  ce  ne  fut  que  long-tems  après  que  ces 
infidèles  eurent  perdu  ce  qu'ils  possedoient 
dans  les  Gaules. 


<  Pagi  ad  ano.  714.  n.  6.  et  scqcj. 
3  Marca  ibid. 

3  V.  le  Bran  disaert.  sur  les  cercm.  de  I  églisc  lom.  2. 
5.  dûsert. 

*  V.  Aguirr.  concil.  H»p.  tout.  3  p. 280. 
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7*  HISTOIRE 
XIII. 

Siège  et  bataille  de  Touloutc.  Défaite  de  Zama  gênerai 
des  Saraiins  par  ledac  Eadee. 

Nous  Tenons  de  dire  que  Zama  après  avoir 
fait  la  conquête  de  la  Seplimanie ,  attaqua 
les  états  d'Eudes  duc  d'Aquitaine.  Il  paroit 1 
qu'il  tourna  d'abord  du  côté  du  Rhône ,  et 
qu'il  n'omit  rien  pour  pénétrer  dans  le  pays 
situé  au-delà  de  cette  rivière  où  ce  duc  éten- 
doit  sa  domination  ;  mais  que  la  vigoureuse 
résistance  des  François  rendit  inutiles  tous 
les  efforts  des  Sarasins.  Un  de  nos  plus  ha- 
biles auteurs  2  conjecture  avec  assez  de  fon- 
dement que  le  secours  qu'Eudes  avoit  donné 
aux  Gots  ou  aux  habitans  de  la  Scptimanie 
contre  ces  infidèles,  fut  le  principal  motif 
de  la  guerre  que  Zama  entreprit  contre  ce 
prince.  Il  est  du  moins  certain  que  ce  gênerai 
Arabe  après  avoir  livré  divers  combats  s  aux 
François  et  les  avoir  harcelez  en  différentes 
rencontres,  s'avança  enfin  vers  Toulouse  ca- 
pitale de  l'Aquitaine  et  des  états  du  duc  Eu- 
des, et  qu'il  l'assiégea  en  721. 

Les  Sarasins  après  avoir  formé  la  circon- 
vallation  de  celte  grande  ville  et  fait  les  ap- 
proches ,  la  battirent  avec  toutes  les  machines 
de  guerre  qui  étoient  alors  en  usage.  Ils  em- 
ployèrent sur-tout  les  frondes  pour  écarter 
les  Toulousains  de  leurs  remparts  ;  mais 
tous  leurs  efforts  furent  rendus  inutiles  par 
la  vigoureuse  défense  des  assiégez.  C'est  tout 
ce  que  les  anciens  historiens  nous  apprennent 
de  ce  fameux  siège  dont 4  ils  ne  marquent 
pas  la  durée  ;  ils  ajoutent  qu'Eudes  duc  d'A- 
quitaine aiant  rassemblé  une  nombreuse  ar- 
mée ,  attaqua  les  Sarasins ,  leur  livra  bataille 
devant  la  même  ville  et  les  chassa  de  ses  états. 
Le  combat  fut  d'abord  très-vif  et  la  victoire 
balança  quelque  tems  entre  les  deux  armées  : 
mais  les  Chrétiens  aiant  fait  plier  enfin  les 
Mahometans ,  les  taillèrent  en  pièces  et  en 
firent  un  carnage  horrible.  Zama  demeura 
lui-même  sur  le  champ  de  bataille  ;  et  le 

i  V.  note  m.  n.  8.  et  seqq. 
3  Marc.  Hisp.  p.  229. 

3  Isid.  Pac.  et  Roder.  Tolot.  ibid.  Chron.  Mois*,  et 
Aaual.  Anian.  Preuves. 

*  v.  note  m.  -  Duch.  lom.  2.  p.  7. 
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reste  de  son  armée  s'étant  dissipé ,  la  ville  de 
Toulouse  fut  par  là  délivrée  du  siège  des 
infidèles ,  ce  qui  arriva 1  vers  le  mois  de  Mai 
de  l'an  721.  *  Anastase  2  Bibliothécaire  dit 
dans  la  vie  du  pape  Grégoire  IL  «  que  les 
»  Sarasins  dix  ans  après  avoir  conquis  l"Es- 
»  pagne,  firent  tous  leurs  efforts  l'année  sui- 
»  vante .  pour  passer  le  Rhône  et  s'emparer 
»  de  cette  partie  de  la  France  dont  le  duc 
<(  Eudes  étoit  alors  en  possession  ;  que  ce 
))  prince  d Aquitaine  (  car  c'est  ainsi  que  le 
«  nomme  cet  historien  )  aiant  assemblé  toutes 
)>  ses  forces ,  les  enveloppa ,  les  tailla  en  pie- 
»  ces  et  leur  tua  en  un  seul  jour  ,  selon  la 
)>  relation  qu'il  envoia  à  ce  pape,  trois  cents 
»  soixante-quinze  mille  hommes  sans  perdre 
)>  de  son  côté  que  quinze  cents  François  qui 
)>  demeurèrent  sur  la  place  »  Cet  historien 
ajoûte  qu'Eudes  fit  distribuer  à  ses  soldats 
avant  le  combat  de  petites  parcelles  de  trois 
éponges  bénites  que  le  même  pape  lui  avoit 
envoiées  depuis  peu ,  et  que  pas  un  de  ceux 
qui  s'en  trouvèrent  munis,  ne  fut  ni  blessé 
ni  tué.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  miracle ,  et 
du  prodigieux  nombre  de  Sarasins  qui ,  au 
rapport  d'Anastase,  furent  tuez  dans  celte 
action ,  nombre  que  nos  3  auteurs  modernes 
révoquent  en  doute  avec  fondement ,  il  pa- 
roit du  moins  que  cet  auteur  a  voulu  4  par- 
ler dans  cet  endroit  de  la  Victoire  complète 
d'Eudes  sur  les  Sarasins  devant  Toulouse 
l'an  721.  et  nullement ,  comme  quelques  au- 
teurs l'ont  crû ,  de  celle  de  Charles  Martel 
sur  ces  mêmes  infidèles  au  mois  d'Octobre  de 
l'an  732.  puisque  Grégoire  H.  étoit  mort 
alors  depuis  près  de  deux  ans. 

XIV. 

Thierri  de  Cbelle.  reconnu  poar  roi  de  France. 

Eudes  5  après  avoir  entièrement  défait 
l'armée  des  Sarasins ,  poursuivit  long-tems  les 

i  V.  note  ibid.  n.  9. 

i  Anast.  tom  1.  dov.  ed.  p.  167. 

3  Vales.  rer.  Franc  1.  24.  p.  490. 

4  V.  note  v.  n.  12. 
s  bid.  Pac.  ibid. 

*  /'.  Addition»  cl  Notes  du  Liyrc  vm,  n"  2. 


Digitized  by  Google 


;:2i] 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  VIII. 


15 


fuyard*.  H  y  a  apparence  qu'il  reprit  alors 
sur  ces  infidèles  une  partie  des  conquêtes 
qoïkavoientdejà  faites  dans  la  Scplimanie,  ou 
qallaida  les  habitans  de  cette  province  à  les 
chasser  de  quelques-unes  de  leurs  places  ;  car 
nous  Terrons  que  les  Sarasins  prirent  quel- 
qoes  années  après  les  villes  de  Carcassonne  et 
de  Sûmes;  ce  qui  fait  voir  que  si  Zama  leur 
ceoeral  les  avoit  conquises  ,  ils  durent  les 
perdre  depuis  leur  défaite  devant  Toulouse. 

[I  fut  d'autant  plus  aisé  à  Eudes  de  tirer 
avantage  de  sa  victoire  sur  les  Sarasins ,  qu'il 
était  alors  en  paix  avec  Charles  Martel.  Ce 
doc  d  Australie  pour  se  maintenir  dans  l'auto- 
rité dont  il  s'etoit  emparé  sur  tout  le  roiaume, 
rt  prévenir  la  révolte  des  peuples,  que  son 
pouToir  excessif  pouvoit  exciter,  éleva  sur  le 
thrftie  de  Neustric  d'abord  après  la  mort  de 
<  hilperic  décédé  à  Noyon  vers  la  fin  de  l'an 
721,  Thierri  IV.  du  nom ,  fils  de  Dagobert  III. 
Ce  prince  étoit  encore  enfant ,  et  pa 
qoent  peu  en  état  de  traverser  les 
ambitieux  que  ce  duc  des  François  avoit  de 
te  perpétuer  dans  le  gouvernement  de  la 
monarchie.  On  donna  à  ce  nouveau  roi  le 
«non  de  Thierri  de  Chelles,  parce  qu'il  avait 
été  élevé  dans  ce  monastère  qui  étoit  alors 
touble ,  ainsi  que  plusieurs  autres , 
l'usage  de  ce  tems-là. 

XV. 

Seconde  irruption  des  Sarasins  dans  les  Gaules. 


Le  reste  de  l'armée  des 
tant  dans  l'impuissance  de  faire  aucune  1 
entreprise  dans  les  Gaules  après  la  bataille  de 
Toulouse,  prit  le  parti  de  repasser  en  Es- 
pagne. Ces  infidèles  élurent  lepeneral  Abde- 
nme  pour  les  commander  à  la  place  de 
Zama  jusqu'à  l'arrivée  d'Ambiza  que  le  calife 
toi  avoit  déjà  nommé  pour  relever  ce  der- 
nier, dont  les  trois  années  de  gouvernement 
dévoient  bientôt  expirer.  Ambiza  arriva 2  en 
Espagne  un  mots  après  l'élection  d'Abde- 
rcme ,  c'est-à-dire  vers  le  mois  de  Juillet  de 
l'an  721.  et  gouverna  ce  roiaume  pendant 


'  Uid.  Pic.  p.  15.  et  seq.  -  Roder.  Tolet.  bisl.  Arab. 

ctl. 


quatre  ans  et  demi.  11  s'appliqua  à  réparer 
les  pertes  que  les  Sarasins  avoient  faites  dans 
les  Gaules  sous  son  prédécesseur,  n  y  envoia 
des  troupes  qui  agirent  séparément  sous  divers 
chefs ,  et  qui  attaquèrent  différentes  places 
sur  les  François ,  ce  qui  doit  s'entendre  sans 
doute  sur  Eudes  duc  d'Aquitaine  dont  les 
états  confinoient  avec  la  Scplimanie.  Les  ef- 
forts des  Sarasins  furent  inutiles  ;  ils  ne  pu- 
rent se  rendre  maîtres  d'aucune  de  ces  places  : 
ils  ne  cessèrent  cependant  de  les  harceler  et 
de  tâcher  de  les  surprendre ,  mais  toujours  à 
leur  désavantage ,  et  ils  furent  battus  par  les 
François  en  diverses  rencontres.  Ambiza 
voiant  le  mauvais  succès  de  cette  entre- 
prise ,  résolut  de  passer  lui-même  dans  les 
Gaules  (  an  725.  ).  Sous  prétexte  de  cette  ex- 
pédition ,  il  doubla  les  impots  ausquels  les 
chrétiens  étoient  assujettis ,  et  partit  ensuite 
à  la  tète  d'une  armée  formidable,  la  dernière 
année 1  de  son  gouvernement ,  cinq  ans  aprèg 
rentrée  des  Sarasins  dans  la  Gaule  Narbon- 
noise  ,  et  sous  le  règne  du  calife  Iscam  ou 
Hiscam  frère  et  successeur  d'Izid.  Ambiza 
après  avoir  traversé  les  Pyrénées ,  se  mit  en 
état  de  reprendre  les  places  que  Zama  avoit 
perdues  et  de  pousser  ensuite  plus  loin  ses 
conquêtes. 

XVI. 

Siège  et  prise  de  Carcassonne  par  Ambiza.  Ce  gênerai 


'tanin  n.  9. 


Carcassonne 1  fut  la  première  ville  que  ce 
gênerai  assiégea  ;  il  l'emporta  de  force  mal- 
gré l'avantage  de  sa  situation  et  la  vigoureuse 
défense  des  assiégez.  Ce  gênerai  étendit  en- 
suite ses  conquêtes  jusqu'à  Nismes,  moins 
par  force,  que  par  adresse  et  par  la  ruse 
dont  il  se  servit  dans  cette  occasion  ;  il  n'omit 
rien  pour  persuader  aux  habitans  du  pays  de 
se  soumettre  volontairement ,  à  l'exemple 
des  villes  d'Epagne  qui  s'étoient  rendues  de 
même  aux  Sarasins  à  leur  entrée  dans  ce 
roiaume.  U  ajoùta  sans  doute  que  la  Gaule 
Gothique  étant  une  ancienne  dépendance  de 
l'Espagne  qui  appartenoit  aux  Sarasins  par 

i  Annal.  Anian.  -  Preuves. 
3  Annal.  Anian.  ibid.  Isid.  Pac.  p.  16.  -  Rod.  Toi. 
hitt.  Arab.  c.  11.  p  160. 
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droit  de  conquête,  ils  ne  pouvoient  s'empê- 
cher de  reconnoHre  leur  domination  ;  qu'il 
étoit  de  leur  intérêt  d'accepter  les  offres 
avantageuses  qu'on  leur  faisoit ,  et  qu'il  valoit 
mieux  se  rendre  de  gré  que  de  force.  Les 
peuples  de  Septimanie,  plus  frappez  de  la 
crainte  d'éprouver  la  fureur  dont  ces  infi- 
dèles usoient  à  l'égard  des  villes  qu'ils  pre- 
noient  d'assaut ,  que  de  leurs  remontrances, 
se  voiant  d'ailleurs  hors  d'état  de  se  défendre, 
prirent  le  parti  de  se  soumettre  à  l'obéissance 
des  califes  et  de  remettre  leurs  places  à  ce 
gênerai ,  qui  voulant  s'assurer  de  leur  fidé- 
lité ,  se  fit  donner  des  otages  qu'il  envoia  à 
Barcelonne.  Ambiza  soumit  ainsi  tout  le  pays 
jusqu'à  Nismes. 

XVII. 

Faite  des  religieux  de  S.  Bannie  de  Nitmes.  S.  Romule 

Ce  fut  sans  doute  dans  cette  irruption  ou 
peut-être  dans  la  précédente  que  les  religieux 
de  l'ancienne  abbaye  de  S.  Bauzile  de  Nismes 
craignant  de  tomber  entre  les  mains  des  Sa- 
rasins,  prirent  la  fuite  et  se  retirèrent  à  Saissi 
(  Saxiacum)  1  es-Bois,  lieu  situé  en  Bourgogne 
dans  le  diocèse  d'Auxerre.  U  est  rapporté  en 
effet  dans  un  ancien  monument 1 ,  que  les  reli- 
gieux de  cette  abbaye  se  réfugièrent  dans  ce 
lieu  sous  la  conduite  de  S.  Romule  leur  abbé 
par  la  crainte  des  incursions  des  barbares  ; 
que  nos  rois  leur  en  firent  donation ,  et  que 
le  même  S.  Romule  y  fil  bâtir  une  église  sous 
l'invocation  de  S.  Bauzile ,  proche  de  laquelle 
il  s'établit  avec  ses  religieux.  Suivant  le  même 
monument,  cette  église  aiant  été  rétablie  Tan 
878.  par  l'abbé  Trutgaud,  quelques-uns  de  ses 
moines  allèrent  à  Nismes  et  obtinrent  de  l'ar- 
chevêque de  Narbonne  des  reliques  de  S.  Bau- 
zile leur  patron  et  de  S.  Paul  premier  évèque 
de  Narbonne  ;  ce  qui  nousdonnelieu  de  croire 
que  l'irruption  des  barbares  qui  obligea  les 
religieux  de  S.  Bauzile  d'aller  se  réfugier  dans 
le  diocèse  d'Auxerre,  regarde  plutôt  les  Sara- 
sins  que  les  Normans;  d'autant  plus  qu'il  ne 
parott  pas  que  ces  derniers  aient  jamais 
poussé  leurs  courses  jusqu'à  Nismes  ,  comme 
firent  les  autres.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'abbaye 

»  V.  le  Beuf  hbt.  d  Aui.  p.  283 


de  S.  Bauzile  de  Saissi,  qui  de  voit  son  origine 
à  celle  de  Nismes,  fut  brûlée  par  les  Normans 
l'an  910.  et  rétablie  peu  de  tems  après  par  Gau- 
din  évêque  d'Auxerre  qui  renferma  dans  une 
nouvelle  châsse  les  reliques  de  ce  saint.  Elle 
fut  unie  dans  la  suite  et  vers  le  commence- 
ment du  xi.  siècle  à  celle  de  S.  Germain  d'Au- 
xerre ,  de  qui  elle  dépendit  sous  le  litre  de 
prieuré  conventuel. 

XVIII. 

Raine  dn  mouMere  de  Psalmodi  par  1m  Sara  su». 

11  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  durant  la 
même  irruption  ou  dans  la  précédente  que  les 
Sarasinsdétruisirent  le  monastère  de  Psalmodi 
situé  à  quatre  lieues  au  midi  de  Nismes  ;  car  il 
est  certain  1  qu'il  fut  entièrement  ruiné  par 
ces  infidèles.  Cette  abbaye  ,  dont  le  tems  de 
la  fondation  nous  est  inconnu ,  étoit  située 
dans  une  isle  dont  la  mer  Méditerranée  bai- 
gnoit  autrefois  le  côté  méridional  et  qui  en 
est  à  présent  éloignée  de  six  milles;  en  sorte 
que  les  ruines  de  cet  ancien  monastère  sont 
aujourd'hui  au  voisinage  de  la  rivière  de  Vis- 
tre  au  milieu  des  marais  que  la  mer  y  a  for- 
mez en  se  retirant.  U  fut  rétabli  dans  la  suite, 
ou  sous  le  règne  de  Pépin ,  dans  le  temps  que 
ce  prince  se  rendit  maître  de  la  Septimanie  , 
ou  sous  celui  de  Charlemagne  :  il  subsistoit 
du  moins  en  l'an  788.  On  prétend  que  ce  der- 
nier prince  lui  soumit  le  monastère  de  S.  Sa- 
turnin de  Nodels  voisin  d'Aymargues  dans  le 
diocèse  de  Nismes,  et  qu'il  lui  donna  la  tour 
de  Matafere  où  est  aujourd'hui  la  ville  d'Ai- 
gues-Mortes.  Le  premier  abbé  qui  gouverna 
l'abbaye  de  Psalmodi  après  son  rétablisse- 
ment ,  fut  un  saint  prêtre  appellé  Corbilicn. 
Les  moines  se  sont  sécularisez  dans  la  suite 
sous  prétexte  du  mauvais  air  qui  règne  dans 
le  pays.  Leur  chapitre  fut  d'abord  transféré  à 
Aigues-Mortes  et  uni  sur  la  fin  du  dernier 
siècle  à  celui  de  la  collégiale  d'Alais  pour  for- 
mer ensemble  le  chapitre  de  la  cathédrale 
de  cette  dernière  ville.  L'église  de  Psalmodi 
subsiste  encore  de  même  qu'une  partie  du 

t  Mab.  ad  aon.  791.  not  15.  -  Chron.  Ucec.  apud 
Ca&cn. 
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dortoir  et  du  cloître.  Le  reste  fut  ruiné  dans 
le  xtl  siècle  par  la  fureur  des  Calvinistes. 

XIX. 

NonTeaax  ravages  des  Sarasins. 

L'ancien  auteur 1  qui  rapporte  cette  expé- 
dition d'Ambiza  dans  la  Septimanie,  et  qui 
assure  que  ce  gênerai  conquit  tout  le  pays 
depuis  Carcassonne  jusqu'à  Nismes  par  des 
voies  ét  paix  ,  ne  dit  pas  s'il  prit  celte  der- 
nicrc  ville.  11  parolt  cependant  très- vraisem- 
blable qu'elle  retomba  alors  sous  la  puissance 
des  Sarasins,  supposé  que  ces  inCdcles  l'eus- 
sent déjà  prise  sous  le  gênerai  Zama,  comme 
il  y  a  lieu  de  le  croire.  Les  Sarasins  ne  borne- 
rait pas  là  leurs  conquêtes  dans  les  Gaules 
durant  cette  2  campagne.  Ambiza  ou  plutôt 
un  détachement  de  son  armée  remonta  le 
long  du  Rhône  et  de  la  Saône,  entra  en  Bour- 
?orne,  pénétra  jusqu'à  Autun,  fit  le  siège  de 
cette  ville  et  la  prit  >  un  Mercredi  22  du  mois 
d'Août  de  l'an  725.  I*s  infidèles  l'abandonnè- 
rent ensuite  après  1  avoir  saccagée  et  ruinée, 
<  t  en  avoir  remporté  de  riches  dépouilles. 
C'est  à  cette  irruption  qu'il  faut  rapporter 4 
Ij  plupart  des  ravages  que  les  Sarasins  firent 
m  Bourgogne  à  la  droite  de  la  Saône  et  du 
libiïoeoû  ils  portèrent 5  le  fer  et  le  feu,  et  en 
[urtieulier  la  désolation  de  l'abbaye  de  Beze 
<îu  ils  ravagèrent  pour  la  troisième  fois  la 
"«w  année  qu'Us  dètruisireni  la  ville  <tA  u- 
iw.  11  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fût  alors  qu'ils 
«Moferent  la  ville  de  Sens  sous  l'épiscopat 6 
de  saint  Ebbon,  prélat  également  recomman- 
Jable  par  son  courage  et  sa  vertu,  qui  les 
obligea  de  se  retirer  après  avoir  fait  une  vi- 
pwense  sortie  sur  eux  et  les  avoir  battus. 

On  prétend  1  que  les  Sarasins  firent  encore 
«le  plus  grands  progrès  durant  cette  irruption; 
¥k  s'emparèrent  du  Rouërgue  et  de  l'Albi- 

1  Annal.  Anian.  Preuve». 
5  v-  non  ir.  n.  3.  cl  teqq. 
JAaml.  Anian.  Preuve». 
♦Note iv.  n.  9. 

'Chren.  Besucns.  loin.  i.  Spicil  p.  527. 

*  Dueh.  tom.  3.  p.  349.  vil.  S.  Ebb.  acL  SS.  Bcned. 

biparti. 

'  LeCoim.  ad  ann.  725.  n.  9.  et  23.  -  Pagi  ad  ann. 
n.  4.  etc. 


geois;  qu'ils  ravagèrent  le  Querci  et  le  Péri- 
gord;  qu'Eudesducd'Aquitaineàqui  tous  ces 
pays  appartenoient,  aiant  marché  à  leur  ren- 
contre ,  les  attaqua ,  leur  livra  une  seconde 
bataille  aussi  sanglante  que  la  première,  et 
les  défit  entièrement  ;  et  qu'enfin  il  reprit  sur 
eux  toute  la  partie  de  ses  états  dont  ils  s'étoient 
déjà  emparez.  Mais  tous  ces  faits  ne  sont  ap- 
puyez que  sur  des  conjectures  1  fort  incertai- 
nes :  et  il  parolt  qu'on  a  confondu  celte  nou- 
velle défaite  des  Sarasins  par  Eudes  avec 
celle  de  ces  infidèles  devant  Toulouse  par  le 
même  duc  cinq  ans  auparavant  Nous  n'avons 
en  effet  aucun  monument  qui  prouve  qu  Am- 
biza ou  les  Sarasins  aient  porté  leurs  armes 
en  Aquitaine  durant  Tannée  723.  et  s'il  est 
vrai  que  ces  infidèles  se  soient  jamais  ren- 
dus maîtres  de  l'Albigeois  et  du  Rouergue , 
ce  fut  sans  doute  durant  quelque  autre  irrup- 
tion. Il  est  cependant  assez  vraisemblable 
qu'Eudes  se  mit  en  état  d'arrêter  les  progrès 
d'Ambiza  qui  avoit  porté  la  guerre  sur  les  fron- 
tières de  ses  états  ou  dans  ses  états  mêmes  , 
supposé  que  les  villes  de  Carcassonne  et  de 
Nismes  fussent  alors  soumises  à  sa  domination, 
comme  on  peut  le  conjecturer.  Ce  duc  peut 
donc  avoir  marché  contre  ce  gênerai  Arabe 
et  l'avoir  battu;  car  nos  anciens  historiens  1 
font  entendre  qu'Ambiza  prit  la  route  de 
rEspagnc  d'abord  après  son  expédition  de 
Nismes ,  et  que  sa  marche  avoit  plutôt  l'air 
d'une  fuite  que  d'une  retraite  ;  ce  qui  fait  voir 
que  la  suite  de  son  entreprise  ne  répondit  pas 
aux  commencemens  :  mais  les  mêmes  histo- 
riens nous  en  ont  laissé  ignorer  les  circons- 
tances. 

XX. 

Retraite  cl  mon  d'Ambiia. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  qu'Ambiza J  aiant 
repris  la  roule  de  l'Espagne ,  mourut  en  che- 
min dans  la  cinquième  année  de  son  gouver- 
nement ou  vers  la  fin  de  l'an  725.  Avant  que 
d'expirer  il  substitua  par  provision  à  sa  place, 
en  attendant  que  le  calife  lui  eût  nommé  un 
successeur,  le  capitaine  llodera,  qui  après 

i  Note  iv.  n.  6. 

a  Isid.  Pac.  et  Annal.  Anian.  ibid. 
3  Isid.  Pac  p.  16. 
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sa  mort,  prit  le  commandement  de  l'armée  et 
la  ramena  dans  ses  quartiers  *. 

Jahic  successeur  d'Ambiza  arriva  peu  de 
temps  après  ,  et  prit  possession  du  gouver- 
nement de  l'Espagne  et  de  la  Septimanie  :  ce 
nouveau  1  gouverneur,  homme  ferme  et  ré- 
solu, fit  extrêmement  respecter  son  autorité. 
Plus  équitable  que  son  prédécesseur,  il  fit  ren- 
dre aux  chrétiens  plusieurs  choses  dont  ils 
avoient  été  dépouillez  par  les  Sarasins  contre 
la  foi  des  premiers  traitez  et  des  édits  de  paix. 
Deux  ans  et  demi  après  (an  728.  ) ,  c'est-à- 
dire  dans  la  troisième  année  du  gouverne- 
ment de  Jahic ,  le  gouverneur  d'Afrique  pour 
les  Sarasins  de  qui  dépendoit  3  le  gouverne- 
ment d'Espagne  ,  Penvoia  relever  par  Co- 
doyffa  **.  Celui-ci  n'entreprit  rien  de  consi- 
dérable, soit  parce  qu'il  étoit  naturellement 
inconstant,  soit  parce  que  son  gouverne- 
ment ne  dura  que  six  mois.  Celui  d'Otsman 
ou  Alluman  son  successeur,  qui  ne  gouverna 
que  quatre  mois,  aiant  été  encore  plus  court, 
les  Sarasins  demeurèrent  dans  l'inaction  pen- 
dant cet  intervalle  et  ne  tentèrent  de  nouvel- 
les entreprises  sur  les  Gaules  que  sous  le 
gouvernement  d'Alcnta ,  que  d'autres  3  ap- 
pellent Haittan,  successeur  d'Atluman. 

XXI. 

Troi»iéme  irruption  des  Sarasins  dans  les  Gaules.  Mar- 
tyre de  S.  ChaiTrc  abbé  de  Carme  ri  dam  le  Vêlai. 

Le  vénérable  Bede 4  auteur  contemporain 
fait  mention  sous  l'an  729.  d'une  nouvelle 
irruption  des  Sarasins  dans  les  Gaules  ;  mais 
il  n'en  rapporte  pas  les  circonstances.  Il  fait 
entendre 5  seulement  que  ces  infidèles  portè- 
rent alors  leurs  courses  dans  l'Aquitaine  ou 
dans  les  états  du  duc  Eudes  ,  et  qu'ils  commi- 
rent par  tout  des  ravages  affreux.  Cet  histo- 
rien ajoute  que  les  Sarasins  payèrent  bien 
cher  leurs  brigandages ,  et  qu'ils  furent  dé- 

i  lùà.  Pac.  et  Rod.  Toi.  ibid. 

?  V.  Pagi  ad  ann.  728.  n.  2. 

3  V.  Pagi  ad  ann.  729.  n.  3.  et  seqq. 

*  Bcd.  hisl.  I.  5.  c.  24.  -  V.  Pagi  ibid. 

*  Note  iv.  n.  7. 

*  V.  Additions  et  Notes  du  Livre  vm .  n»  3. 
*•  y.  Additions  et  Notes  du  Livre  vin,  n»4. 


ce  qui  pourrait  donner  lieu  de  croire 1  qu'Eu- 
des les  battit  durant  cette  irruption.  Bedeécri- 
voit  en  effet  son  histoire  en  731.  un  an  avant 
la  bataille  de  Poitiers  où  ces  infidèles  furent 
défaits  par  Charles  Martel ,  et  il  ne  peut  pas 
avoir  eu  en  vuë  cette  défaite  :  mais  d'autres 2 
prétendent  qu'il  a  ajouté  postérieurement 
cette  circonstance.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  pays 
les  plus  voisins  de  la  Septimanie  ,  tels  que 
le  Toulousain ,  F  Albigeois  ,  le  Gevaudan  et 
le  Vêlai  furent  sans  doute  exposez  alors  à  la 
fureur  de  ces  infidèles  ;  et  c'est  apparemment 
dans  le  teins  de  cette  irruption  qu'ils  firent 
mourir  S.  Chaffre, 

Ce  saint  appellé  Theotfredus  en  latin  et  par 
corruption  Chaffre  dans  le  langage  du  pays  , 
étoit  le  second  abbé  du  monastère  de  Carmeri 
(  CamiUaam  )  en  Vêlai ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ,  et  successeur  de  saint  Eudes  son  pa- 
rent qui  en  avoit  été  le  premier.  Suivant  l'au- 
teur 3  de  l'histoire  de  son  martyre  qui  a  vécu 
long-tems  après  lui ,  les  Sarasins  aiant  fait 
une  irruption  dans  le  Vêlai ,  il  n'eût  pas 
plutôt  été  informé  des  approches  de  ces  infi- 
dèles ,  qu'il  ordonna  à  tous  ses  religieux  de 
se  retirer  dans  les  montagnes  et  les  forets 
voisines ,  et  resta  seul  à  la  garde  du  Monas- 
tère sans  autres  armes  que  celles  de  la  prière. 
Les  Sarasins  étant  arrivez,  voulurent  d'abord 
le  forcer  de  leur  découvrir  le  lieu  de  la  re- 
traite de  ses  religieux  qui  avoient  emporté 
aves  eux  les  meilleurs  effets  de  la  maison  , 
ce  quaiant  refusé  ,  il  fut  roué  de  coups  par 
ces  infidèles.  Le  jour  suivant  le  saint  aiant 
reproché  à  un  de  leurs  ministres  l'impiété  de 
sa  religion  ,  celui-ci  le  renversa  sur  la  place 
d'un  coup  de  pierre  qui  le  blessa  à  mort  Ces 
barbares  s  étant  ensuite  retirez,  les  religieux 
retournèrent  à  Carmeri ,  et  aiant  trouvé  leur 
saint  abbé  dans  cette  triste  situation,  lui  don- 
nèrent tous  les  secours  possibles  ,  ce  qui  ne 
servit  qu'à  lui  prolonger  la  vie  de  quelques 
jours.  11  expira  le  19.  du  mois  d'Octobre.  La 
place  de  ce  saint  abbé,  qui  fut  depuis  honoré 


1  V.  Mab.  an  ann.  732.  n.  6. 

2  Pagi  ibid. 

3  Mab.  tom.  2.  act.  SS.  Bened.  p.  474.  et 
ann.  732.  n.  8. 


seq.  et  ad 


Digitized  by  Google 


[730] 

comme  martyr ,  fat  remplie  suivant  quel- 
ques auteurs  par  saint  Savinien  :  mais  d'au- 
tres 1  prétendent  que  ce  dernier  fut  abbé  de 
Menât  en  Auvergne. 

XXII. 

Enta  (ail  la  paix  avec  le*  Saraaios  et  a'allie  aiec  le 
gênerai  Mon  ma 


Noos  ignorons  si  les  Sarasîns  durant  cette 
irruption  étendirent  leurs  courses  bien  loin 
dans  l'Albigeois.  3  I^e  Chronographe  de  l'ab- 
baye de  Castres  parlant  de  Bertrand  qui  en 
étoH  abbé ,  et  qui  mourut  Tan  722.  âgé  décent 
àx  ans  sous  l'épiscopat  d'Hugues  évéque 
d'Abi,  aaroit  pù  nous  en  apprendre  quelque 
(hm  :  mais  il  garde  là-dessus  un  profond  si- 
lice. H  est  également  incertain  si  ces  infidè- 
les s'emparèrent  alors  de  Toulouse  ;  car  l'his- 
toire de  la  prise  de  cette  ville  par  les  Sarasins 
à  la  laveur  de  la  trahison  des  juifs  ,  rappor- 
tée1  dans  la  vie  de  S.  Theodard  archevêque 
de  Narboone ,  parolt  entièrement  fabuleuse. 
Noos  ne  sçavons  donc  de  cette  irruption  que 
ce  que  le  vénérable  Bede  en  rapporte  en  deux 
moi5 ,  et  sans  lui  elle  nous  seroit  entièrement 
inmnnoë.  Isidore  4  évéque  de  Reja ,  historien 
contemporain  qui  s'étend  sur  les  expéditions 
desSaraâns,  n'en  dit  rien  non  plus.  Il  nous  ap- 
[>m)d  qu  Alcuta  gouverneur  d'Espagne  aiant 
abusé  de  son  autorité  ,  fut  dépossédé  de  sa 
charge  au  bout  de  dix  mois  par  Mahomet 
commissaire  envoié  d'Afrique,  et  qu'Abde- 
rame  fut  mis  à  sa  place,  ce  qui  dut  arriver  5 
vers  le  commencement  de  Tan  730.  de  J.  C. 
Il  parolt  cependant  que  cet  historien  «  fait 
indirectement  mention  de  cette  nouvelle  en- 
treprise des  Sarasins  sur  les  Gaules  ;  car  il 
rapporte  qu'Eudes  duc  d'Aquitaine  fit  la  paix 
vers  ce  temps-la  avec  ces  infidèles  à  des  condi- 
tions qui  prouvent  l'extrémité  où  ce  duc  dé- 
çoit se  trouver,  et  les  maux  que  ces  peuples 
:  dans  ses  états.  Eudes  fit 
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en  effet  alors  un  traité  d'alliance  avec  un  gê- 
nerai Maure  appelle  Munuz  ou  Munuza  qui 
commandait  pour  les  Sarasins  sur  les  frontiè- 
res d'Espagne  et  des  Gaules,  c'est-à-dire 1 , 
suivant  un  moderne ,  dans  la  Catalogne  et  la 
Septimanie.  Ce  duc  pour  éviter  la  guerre  con- 
tre ces  infidèles  qui  menaçoient  d'envahir  ses 
états,  fut  obligé  d'acheter  cette  paix  et  ce 
traité  d'alliance  au  prix  de  sa  propre  fille , 
princesse  extrêmement  belle,  appcUée  a  Lam- 
pagic  par  quelques  auteurs,  qu'il  donna  en 
mariage  à  ce  Mahometan ,  sacrifiant  ainsi  la 
religion  à  la  politique. 


>  GaU.  Christ,  dot.  éd.  lom.  2.  p.  763 
iSpkil.  lom.  7.  p.  339. 
'Caïd,  met»,  p.  571.  et  scq. 
♦  bid.  Pac.  chron.  p.  17. 
s  V.  soie  v.  n  8. 
«  ttid  Pac.  page  18. 


V.  tom.  2.  note  n. 


XXIII. 

Ourles  Martel  déclare  la  guerre  à  Eadea- 

Outre  l'invasion  de  ses  états  qu'Eudes  ap- 
préhendoit  de  la  part  des  Sarasins ,  et  qu'il 
évita  par  le  traité  dont  nous  venons  de  parler, 
il  avoit  d'ailleurs  un  intérêt  particulier  de 
vivre  en  paix  avec  ces  peuples  et  de  se  ména- 
ger leur  protection  en  s'alliant  avec  eux  ;  car 
il  avoit  tout  à  craindre  de  l'ambition  de  Char- 
les Martel ,  et  il  eût  été  très-dangereux  pour 
lui  d'avoir  en  même-temps  ces  deux  puissans 
ennemis  sur  les  bras.  Eudes  avoit  fait  vérita- 
blement un  traité  avec  ce  dernier,  lorsqu'il  lui 
livra  Cbilperic  :  mais  il  lui  étoit  aisé  de  s'apper- 
cevoir  que  toutes  les  démarches  de  ce  prince 
des  François  ne  tendoient  qu'à  s'emparer  de 
toute  la  monarchie  pour  y  régner  en  souve- 
rain; et  que  s'il  l'avoit  épargné  jusqu'alors , 
et  laissé  jouir  paisiblement  de  la  souveraineté 
sur  l'Aquitaine ,  ce  n'étoit  que  pour  l'assujet- 
tir ensuite  plus  aisément,  après  avoir  soumis 
les  autres  provinces  qui  refusoient  de  se  sou- 
mettre à  son  autorité.  En  effet  Charles  *  après 
avoir  vaincu  Rainfroi  ancien  maire  du  palais, 
qui  à  la  tète  de  quelques  Neuslriens  défendoit 
encore  un  reste  de  liberté ,  dompté  les  Sa- 
xons, les  AUemans ,  les  Suabes  et  les  Bava- 
rois ,  et  les  avoir  assujettis  à  sa  domination  , 
ne  tarda  pas  long-temps  à  déclarer  la  guerre 
à  Eudes  dans  la  vue  sans  doute  de  l'obliger  à 
reconnoUrc  sa  supériorité  (an  731.  ). 

«  V.  Marc.  llwp.  p.  233.  et  seqq. 

i  G  est.  episc.  Anllaa.  lom.  1.  Bibl.  Labb  p.  420. 

3  Contin.  Fredeg.  c.  107.  et  seqq. 
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Les  auteurs 1  Austrasiens ,  les  seuls  qui  font 
mention  de  cette  guerre ,  mais  dont  nos  mo- 
dernes ne  peuvent  s'empêcher  de  reconnottre 
la  partialité ,  prétendent  que  le  duc  d'Aqui- 
taine en  fut  le  moteur,  et  qu'il  y  donna  occasion 
en  rompant  le  premier ,  le  traité  d'alliance 
qu'il  a  voit  conclu  avec  Charles  douze  ans  au- 
paravant Ils  rapportent  qu'Eudes  arma  secrè- 
tement contre  ce  prince  dans  le  dessein  de 
l'attaquer  ;  que  celui-ci  aiant  été  averti  de 
ses  préparatifs  par  des  émissaires  qu'il  avait  en 
Aquitaine  ,  il  se  mit  en  état  de  le  prévenir  ;  et 
qu'enfin  Eudes  aiant  été  défait  et  mis  en  fuite , 
il  appella  pour  se  venger  les  Sarasinsdans  les 
Gaules  :  mais  comme  ces  historiens  nous  en 
imposent  2  certainement  sur  ce  dernier  arti- 
cle, il  est  très-probable  qu'ils  en  font  de  même 
sur  l'autre ,  et  qu'ils  n'ont  imputé  à  ce  duc 
l'entréedes  Sarasinsdans  les  Gaules ,  que  pour 
justifier  la  conduite  de  Charles  à  son  égard, 
lorsqu'il  lui  déclara  la  guerre  contre  la  foi  du 
traité  qu'il  avoit  fait  avec  lui.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Us  conviennent  du  moins  que  Charles 
marcha  le  premier  contre  Eudes  ,  qu'il  passa 
la  Loire  par  deux  fois  dans  la  même  campa- 
gne ,  et  qu'après  l'avoir  mis  en  fuite,  il  ra- 
vagea sans  obstacles  toute  l'Aquitaine,  d'où 
il  remporta  un  butin  très-considérable. 


XXIV. 


Pour  comble  de  malheur,  la  paix  qu'Eudes 
se  flattoit  d'avoir  avec  les  Sarasins  fut  de  peu 
de  durée;  ce  qui  l'obligea  de  se  précautionner 
contre  ces  infidèles,  dont  les  états  confinoient 
avec  les  siens,  et  l'empêcha  de  prendre  des 
mesures  pour  se  venger  de  Charles.  On  dé- 
couvrit en  effet  alors  à  la  cour  de  Cordouë 
une  conspiration  que  Munuza  gouverneur  de 
Catalogne  et  de  Septimanie  avoit  formée,  et 
on  y  prk  la  résolution  de  punir  ce  gouver- 
neur ;  ce  qui  attira  enfin  les  armes  des  Sara- 
sins sur  le  duc  d'Aquitaine  son  beau-perc  et 
son  allié,  et  donna  occasion  à  une  nouvelle 
irruption  de  ces  infidèles  dans  les  Gaules. 

Munuza  étoit  Maure  ou  Africain  de  nais- 
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sanec.  Ce  gênerai 1  homme  courageux  et  dé- 
terminé ,  informé  des  maux  que  les  Arabes  ou 
Sarasins  faisoient  souffrir  en  Afrique  aux  Mau- 
res ses  compatriotes,  et  des  vexations  conti- 
nuelles que  leurs  gouverneurs  leur  suscitoient 
tous  les  jours,  avoit  résolu  depuis  long-tems, 
par  un  sentiment  plus  digne  d'un  chrétien  que 
d'un  Mahometan ,  de  les  délivrer  de  la  tyran- 
nie à  laquelle  ils  étoient  assujettis ,  et  de  les 
rétablir  dans  leur  ancienne  liberté. Dans  cette 
vùë  il  avoit  fait  la  paix  avec  Eudes  et  s'étoct 
allié  avec  lui ,  comptant  sans  doute  d'en  obte- 
nir du  secours  pour  l'exécution  de  ses  projets, 
et  de  se  ménager  une  retraite  dans  ses  états, 
en  cas  que  son  entreprise  vint  à  être  décou- 
verte ou  à  ne  pas  réussir.  Peut-être  même 
avoit-il  dessein  d'embrasser  le  christianisme 
après  avoir  secoué  le  joug  des  Arabes.  Mu- 
nuza avoit  déjà  pris  des 
pour  exécuter  ses  projets  contre  les  : 
d'Espagne,  et  il  étoit  déjà  sur  le  point  d'écla- 
ter, lorsqu'Abderame  gouverneur  gênerai  de 
ce  roiaume  ,  qui  tenoit  sa  cour  à  Cordouë  , 
découvrit  toute  la  conspiration.  Ce  gouver- 
neur d'Espagne  jugeant  de  la  grandeur  du 
péril  par  l'habileté  et  la  valeur  de  celui  qui 
a  voit  tramé  l'entreprise,  assembla  aussitôtles 
principaux  seigneurs  de  sa  cour  pour  délibé- 
rer avec  eux  sur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Il 
fut  conclu  d'un  commun  accord  qu'il  falloit 
apporter  un  promt  remède  à  un  mal  qui  pa- 
roissoit  extrême ,  et  prévenir  les  desseins  de 
Munuza  avant  qu'il  eût  le  tems  de  se  précau- 
tion ncr.  Là-dessus  Abderame  assembla  en  di- 
ligence autant  de  troupes  qu'il  lui  fut  possible . 
et  se  mit  en  marche  contre  ce  gênerai  qu'il 
esperoit  surprendre  (an  732.  ). 

Munuza  fut  surpris  en  effet  et  investi  dans 
le  tems  qu'il  y  pensoit  le  moins.  Incertain 
du  parti  qu'il  avoit  à  prendre ,  il  se  jetta 
avec  précipitation  dans  une  ville  du  pays  de 
Cerdagne  appellée  anciennemeut  JuUa  Li- 
via ,  près  des  5  ruines  de  laquelle  on  a  bâti 
depuis  la  forteresse  de  Puyccrda ,  et  résolut 
de  s'y  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
Abderame  J  satisfait  d'avoir  renfermé  son 


le*  Gaules. 


•  Contin.  Fredeg.  ibid.  -  Annat.  Mat  ad  ann.  731' 
2  V.  note  iv.  n.  21. 


1  Isid.  Pac.  p.  17  el  »eq. 

2  V.  Marc  Hisp.  p.  58.  et  seq. 

3  lsid.  Pac.  ibid. 
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ennemi ,  forma  aussitôt  le  siège  de  cette  place 
el  le  poussa  très-vivement.  Munuza  se  voiant 
aos  ressource ,  el  d'ailleurs  manquant  d'eau 
pour  étaocher  la  soif  dont  il  éloit  extrême- 
ment pressé  ,  trouva  le  moien  de  s'évader; 
mais  par  malheur  pour  lui ,  et  par  un  juste 
jugement  de  Dieu ,  qui  voulut  sans  doute 
Tenger  sur  sa  personne  tant  de  milliers  de 
chrétiens  qu'il  avoit  fait  périr  ,  il  ne  put  se 
dérober  à  la  poursuite  d  Abderame.  Il  erra 
d'jbord  dans  les  montagnes ,  dont  il  connois- 
soit  parfaitement  les  détours,  et  il  auroit 
fx-at-étre  échappé ,  si  le  désir  de  sauver  sa 
t,  Glledu  duc  d'Aquitaine ,  qu'il  aimoit 
mais  à  qui  la  délicatesse  de 
son  sexe  autant  que  l'âpreté  des  chemins  ne 
permeltoient  pas  de  marcher  aussi  vite  que 
loi,  ne  l'eût  obligé  de  retarder  sa  marche.  Ce 
retardement  donna  le  tems  aux  troupes  d"Ab- 
«krame  de  l'atteindre  et  de  l'envelopper.  Mu- 
nuza se  voiant  perdu ,  aima  mieux  se  donner 
toi-même  la  mort ,  que  de  tomber  entre  les 
mains  de  ses  ennemis  ;  il  se  précipita  du  haut 
duo  rocher  en  bas  et  se  tua.  L'historien  con- 
temporain remarque  que  ce  gênerai  Maure 
oèriloit  une  telle  fin  par  les  cruautez  qu'il 
mit  exercées  envers  les  chrétiens ,  et  en 
particulier  sur  un  évequc  appelle  Anambade 
qull  avoit  fait  brûler  tout  vif  au  siège  d'une 
place.  On  croit 1  que  ce  prélat  éloit  évêque 
d'une  ville  d'Aquitaine ,  et  que  Munuza  l'a- 
vait fait  périr  durant  la  guerre  qu'il  avoit 
eutreprise  contre  Eudes  avant  que  de  con- 
clure la  paix  avec  ce  duc.  Munuza  cul  à  peine 
«pire,  que  ceux  qui  l'avoicnt  poursuivi ,  se 
saisirent  de  son  corps ,  lui  coupèrent  la  téle 
et  I  apportèrent  à  Abderame.  Ils  lui  présentè- 
rent en  mème-tems  la  femme  de  ce  rebelle 
qu'Us  avoient  arrêtée ,  et  que  ce  gênerai  en- 
'oia  aussitôt  à  Damas ,  à  cause  de  sa  beauté , 
pour  entrer  dans  le  serrai!  du  calife.  Tel  fut  le 
sort  infortuné  de  cette  princesse  d'Aquitaine , 
«nie  funeste  d'un  mariage  où  l'intérêt  du 
duc  son  père  avoit  eu  sans  doute  plus  de  part 
que  son  inclination.  * 


1  Mire.  Hisp.  p.  234. 

*  F  Additions  et  Note»  do  Livre  vin ,  n»  5. 
loat  h. 


Abderame  1  animé  par  le  promt  et  heu- 
reux succès  de  celte  expédition  et  par  l'ar- 
deur que  ses  soldats  témoignoient  de  com- 
battre ,  se  voiant  d'ailleurs  au  voisinage  des 
Gaules ,  prit  la  résolution  d'y  porter  la  guerre 
dans  le  dessein  de  ravager  les  états  du  duc 
Eudes,  et  de  punir  par  là  ce  prince  des  liai- 
sons qu'il  avoit  eues  avec  les  rebelles.  Il  prit 
sa  roule  du  côté  de  Pampelunc  et  de  la  Na- 
varre, d'où  il  entra  dans  la  Gascogne  après 
avoir  passé  les  cols  des  Pyrénées  qui  séparent 
cette  province  de  l'Espagne. 

XXV. 

Défaite  d'Eudes  par  les  Sarasins. 

A  son  arrivée  il  porta  la  terreur  et  la 
désolation  dans  tout  le  pays,  qu'il  ravagea 
sans  obstacle.  U  s'approcha  ensuite  de  la  Ga- 
ronne ,  alla  mettre  le  siège  devant  Bour- 
deaux ,  l'emporta  de  force  et  livra  cette  ville 
au  pillage.  Cela  fait,  Abderame  passa  la  Dor- 
dogne  et  rencontra  Eudes  au-delà  de  cette 
rivière.  Ce  duc  sur  le  bruit  de  l'irruption  des 
Sarasins  avoit  rassemblé  à  la  hâte  le  plus  de 
troupes  qu'il  avoit  pù  pour  s'opposer  aux 
progrès  de  leurs  armes ,  et  n'aiant  pas  eu  le 
tems  de  secourir  la  Gascogne  ,  il  avoit  pris 
le  parti  d'attendre  Abderame  de  ce  coté- 
la  7  dans  le  dessein  de  l'attaquer  au  passage 
et  de  l'empêcher  du  moins  de  pénétrer  plus 
avant  daus  ses  états  :  mais  ses  efforts  furent 
inutiles  ;  car  aiant  livré  bataille  aux  Sara- 
sins, il  fut  battu  et  mis  en  fuite  après  avoir 
perdu  la  plus  grande  partie  de  son  armée, 
dont  les  infidèles  firent  un  carnage  horrible. 
Le  nombre  des  chrétiens  qui  furent  tuez 
dans  cette  sanglante  bataille  fut  si  grand, 
qu'au  rapport  d'Isidore  de  Beja,  historien  3 
contemporain ,  il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  ait 
pù  le  sçavoir. 

Eudes  fut  vivement  poursuivi  dans  sa  fuite 
par  l'armée  victorieuse  qui  ruina  ensuite  ou 
brûla  impunément  tout  ce  qu'elle  trouva  sur 
sa  route  ,  à  la  réserve  des  places  fortes  que 

•  Isid.  Pac.  p.  t8.  -  Gervai.  Tllber.  Annal.  Anian. 
Preuves.  -  Annal.  Met.  p.  270. 
i  Note  v.  n.  13. 
a  Isid.  Pac.  ibid. 
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leur  situation  avantageuse  mit  à  couvert  de 
la  fureur  des  soldats  Arabes.  Ce  duc  se  trou- 
vant sans  ressource  et  en  danger  de  perdre 
dans  peu  le  reste  de  ses  états  ou  d'en  voir 
l'entière  ruine,  prit  le  parti  d'implorer  la 
protection  de  Charles  Martel ,  et  d'aller  1 
trouver  ce  prince  pour  lui  'demander  du  se- 
cours contre  les  Sarasins  qui  menacoienl  d'en- 
vahir tout  le  roiaume  ,  et  contre  lesquels  il 
avoit  par  conséquent  um  égal  intérêt  de  pren- 
dre les  armes. 

XXVI. 

Bataille  de  Poitiers.  Défaite  de»  Saraains  par  Charles 

Martel. 

En  effet  ces  infidèles  après  avoir  ravagé  le 
Perigord,  la  Saintonge,  l'Angoumois  et  le 
Poitou ,  massacré  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens ,  pillé  et  brûlé  l'église  de  saint  Hilaire 
dans  les  faux  bourgs  de  Poitiers2 ,  étoient  sur 
le  point  de  pousser  leurs  ravages  jusqu'à 
Tours ,  ville  du  domaine  de  Charles  Martel , 
dans  l'espérance  de  s'enrichir  du  pillage  de  la 
célèbre  église  de  S.  Martin ,  lorsque  ce  prince 
oubliant  les  sujets  de  querelle  qu'il  avoit 
contre  Eudes ,  résolut  de  le  secourir  et  de 
faire  tous  ses  efforts  pour  traverser  les  des- 
seins des  infidèles.  11  forma  une  puissante 
armée  des  troupes  qu'il  leva  *  à  la  hâte  dans 
les  trois  roiaumes  de  Neustrie,  d'Austrasie  et 
de  Bourgogne  ;  et  après  avoir  passé  la  Loire , 
il  marcha  contre  Abderame ,  le  rencontra 
aux  environs 4  de  Poitiers ,  et  l'empêcha  de 
passer  outre. 

Les  deux  armées  5  demeurèrent  en  pré- 
sence dorant  sept  jours  sans  faire  aucun 
mouvement,  et  se  préparèrent  pendant  ce 
lems-là  au  combat  qui  devoit  décider  de  la 
destinée  de  toute  la  France.  L'action  s'enga- 
gea *  un  Samedi  du  mois  d'Octobre  de  l'an 
732.  Le  choc  fut  d'abord  très-violent  des  deux 

i  Annal  Anian  ibid. 

s  Contin.  Fredeg.  c.  108.  p.  675.  -  Anna).  Mat. 
p.  270. 
3  V.  mm     n.  10. 

«  Egin.  vit.  Car.  Mag.  -  Annal.  Anian.  ibid. 
s  Isid.  ibid. 

«  Annal.  Vel.  apod  Duch.  lom.  2.  p.  3.  et  7.  -  V. 
notb  v  .  n.  8. 
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cotez  ;  mais  enfin  la  victoire ,  après  avoir  ba- 
lancé quelque  tems ,  commença  à  se  déclarer 
en  faveur  de  Charles.  Les  soldats  du  Nord  1 , 
suivant  2  l'expression  d'un  auteur  contempo- 
rain ,  plus  forts ,  plus  robustes  et  mieux  dis- 
ciplinez que  ceux  du  Midi  l'emportèrent  ai- 
sément sur  ces  derniers  ;  en  sorte  qu'on  vit 
les  François  semblables  à  ces  murs  épais  dont 
les  pierres  sont  extrêmement  bien  liées  (  c'est 
la  comparaison  du  même  historien  )  combattre 
toujours  sans  pouvoir  être  jamais  ni  ébranlez 
ni  séparez  et  se  faire  jour  à  travers  les  ba- 
taillons Arabes  dont  ils  firent  un  carnage  af- 
freux. Abderame  gênerai  de  ces  infidèles 
aiant  été  tué  sur  la  place,  la  victoire  acheva 
de  se  déclarer  entièrement  en  faveur  de 
Charles.  Les  Sarasins  continuèrent  cepen- 
dant de  se  défendre  avec  beaucoup  d'achar- 
nement et  disputèrent  le  terrain  pied  à  pied  ; 
et  il  n'y  eut  que  la  nuit  qui  put  séparer  les 
coinbattans.  Chacun  se  retira  alors  dans  son 
camp,  mais  avec  une  contenance  bien  diffé- 
rente ;  les  François  l'épée  à  la  main ,  encore 
fumante  du  sang  de  leurs  ennemis  ;  et  ceux-ci 
honteux  de  leur  défaite ,  et  consternez  de  la 
perte  de  leur  gênerai. 

Les  Sarasins  se  voiant  extrêmement  affoi- 
blis  par  le  nombre  prodigieux  de  leurs  morts 
qui  étoient  demeurez  étendus  sur  le  champ 
de  bataille  ,  prirent  le  parti  de  décamper  a 
la  faveur  de  la  nuit.  Ils  laissèrent  en  parlant 
leurs  tentes  toutes  dressées  pour  dérober 
leur  fuite  aux  François.  Charles  ne  s'apper- 
çut  pas  en  effet  de  leur  retraite ,  cl  il  se  dis- 
posait le  jour  suivant  à  livrer  de  grand  matin 
un  nouveau  combat  à  ces  infidèles,  quand  il 
apprit  par  des  espions  qu'ils  s'étoient  retirez. 
Ce  prince  parut  d'autant  plus  mortifié  de 
leur  retraite ,  qu'il  se  flaltoit  de  remporter 
sur  eux  une  nouvelle  victoire.  Il  balança 
d'abord  s'il  devoit  les  poursuivre  ;  mais  dans 
la  crainte  qu'il  eut  de  quelque  feinte  ou  de 
quelque  embuscade  de  leur  part,  il  se  contenta 
de  piller  leur  camp ,  et  après  en  avoir  partagé 
les  dépouilles  à  ses  soldats,  il  décampa  et  re- 
passa la  Loire.  * 

1  V.  note  ibid.  n.  10. 

2  Isid.  Pac.  ibid. 

*  V.  Additions  et  Note»  du  Lirre  vin ,  n°  6. 
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Cet  le  récit  fidèle  qu'an  auteur  1  grave 
et  contemporain  nous  a  laissé  de  cette  fa- 
rot  use  journée.  Queltpies  auteurs  ajoùtent 
qo'Eodes  duc  d'Aquitaine  s'étant  joint  aux 
François ,  se  trouva  à  cette  action ,  et  qu'il  y 
fil  des  prodiges  de  valeur  :  mats  ce  fait  nous 
pardi  un  peu  douteux  2  ,  et  nous  croions 
qu'on  a  confondu  avec  cette  bataille  la  défaite 
des  Sarasins  devant  Toulouse  par  ce  duc. 
D'antres  historiens  accusent  Eudes  d'avoir 
appelle  les  Sarasins  en  France  dans  cette  oc- 
casion pour  s'en  servir  contre  Charles  Mar- 
tel «on  ennemi  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  et  font  par  là  retomber  sur  lui  tous  les 
taux  que  ces  infidèles  causèrent  alors  dans 
le  roiaume  :  mais  le  simple  récit  que  nous 
venons  de  faire ,  suffit  pour  détruire  cette  fa- 
ble ».  Nous  sçavons  d'ailleurs  que  les  anciens 
Annalistes  A  ust  rasiens ,  adulateurs  perpétuels 
des  ancêtres  de  Charlcmagne  ,  n'ont  rien 
omis  pour  rendre  ce  duc  odieux  à  la  posté- 
rité parte  qu  il  étoit  ennemi  de  Charles  Mar- 
tel et  de  sa  famille.  Peut-on  en  effet  se  per- 
suader qu'Eudes  ait  été  capable  de  travailler 
i  a  propre  ruine  pour  attirer  celle  de  son 
muerai  ? 

Plusieurs  circonstances  *  que  quelques  au- 


l'irruption  dont  nous  parlons ,  il  n'y  eut  que 
les  seuls  soldats  d'Abderame  qui  passèrent  en 
deçà  des  Pyrénées,  et  qu'ils  navoient  aucun 
dessein  de  s'établir  dans  les  Gaules,  mais  seu- 
lement d'en  piller  et  ravager  les  provinces. 

XXVII. 

Ravage  de»  Sarasins  dana  leur  retraite.  Vains  effort* 
d'Abdehnelec  successeur  d'Abderame  pour  rentrer 
dan»  les  Gantes. 

Apres  la  bataille  de  Poitiers,  le  reste  1  de 
l'année  des  Sarasins  reprit  la  route  des  Py- 
rénées par  le  Limousin,  le  Querci,  l'Albi- 
geois et  le  Toulousain.  Ces  infidèles  laissèrent 
dans  tous  ces  pays  de  tristes  marques  de  leur 
barbarie  et  portèrent  par-tout  la  désolation  ; 
et  si  le  monastère  de  Gueret  en  Limousin 
échappa  à  leur  fureur,  il  en  fut  uniquement 
redevable  aux  prières  de  saint  Pardulphe  qui 
en  étoit  abbé.  Ces  infidèles  se  retirèrent  ainsi 
la  Septimanie,  province  soumise  à  leur 
et  de  là  en  Espagne. 
Un  critique  »  moderne  prétend  que  les 
Sarasins  ne  furent  pas  long-tems  sans  tirer 
vengeance  de  leur  défaite  par  la  nouvelle  ir- 
ruption qu'ils  firent  l'année  suivante  dans  les 


tairs  rapportent  de  la  défaite  des  Sarasins  à  Gaules,  et  durant  laquelle  ils  désolèrent  toute 

la  bataille  de  Poitiers  ne  paraissent  pas  moins  la  Bourgogne.  Cet  auteur  ajoûte  que  ces  hos- 

fibuleuses;  entr  autres  *  celle  du  nombre  tilitex  obligèrent  Charles  Martel  de  se  rendre 

prodigieux  de  trois  cens  soixante-quinze  mille  !  en  diligence  dans  ce  roiaume  pour  appaiser 

de  ces  infidèles  qu'on  prétend  avoir  été  tuez  j  les  troubles  et  remédier  aux  maux  que  ces 

tians  cette  action ,  sur  l'autorité  de  Paul  Dia-  :  infidèles  y  avoient  causez  par  leurs  excur- 

cre*etd'Anastase  Bibliotécaire  qui  ont  con-  1  sions.  Nous  sçavons  en  eflet  que  l'année 

f  odu  cette  bataille  avec  celle  qu'Eudes  livra  d'après  la  bataille  de  Poitiers,  ce  prince  fit 

m  gênerai  Zama  devant  Toulouse  onze  ans  un  voiage  3  en  Bourgogne  pour  arrêter  le 

aoparaïaot.  Pour  rendre  cette  circonstance  :  cours  de  quelques  mou vemens  qui  s'y  étoient 

phi  vraisemblable,  on  ajoûte  qu'on  doit  com-  élevez;  mais  les  historiens  4  ne  marquent 

prendre  parmi  ce  grand  nombre  de  morts  les  I  aucune  irruption  des  Sarasins  ni  dans  ce 

^mmes,  les  enfans  et  les  esclaves  que  ces  1  pays  ni  dans  les  Gaules  sous  cette  année 

peuples  avoient  amenez  avec  eux  dans  la  vue"  (  an  733.  ). 


desétablir  dans  les  Gaules:  mais  un  de  nos 

7  a  tait  voir  que  dans 


1  Wd.  Pac.  chron. 

iNoriv.  n.  13. 

>V  wriiY.  „.  21. 

4  y.  non  v.  n.  9.  et  seqq. 

1  T.  VaJes.  rer.  Franc.  I.  24.  p.  489.  et  seq. 

*    ROTK  v.  n.  12. 

1  Taies,  ibid.  p.  483  et  seq. 


Ilestvraiqu'Abdelmclec* 
le 


d'Ab- 
de 


1  Lib  de  gest  S.  Pard.  loin.  3.  «et.  ord.  8.  Btn. 
p.  578.  Annal.  Anian.  ibid.  -  Rod.  Toi.  hist.  Arab 
c.  14. 

2  Pagi  ad  ann.  753.  n.  3. 

s  Conlio  Fredeg.  c.  109.  p.  875. 
4  V.  Non  v.  n.  9. 
»  Istd.  Pac.  p.  19. 
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l'Espagne  el  de  la  Gaule  Gothique,  flt  quel- 
ques efforts  pour  réparer  la  honle  de  la  dé- 
faite de  ce  gênerai,  et  qu'il  tenta  d'entrer 
dans  les  Gaules  pour  renouveller  la  guerre 
contre  les  François  ;  mais  tous  ses  projets 
furent  inutiles.  Abdclmelcc  étoit  un  homme 
violent  et  avare  qui  pendant  près  de  quatre 
années  d'administration  vexa  cruellement  les 
peuples  et  les  livra  à  l'avidité  des  juges  et  des 
officiers  des  provinces.  Sa  négligence  à  ven- 
ger sur  les  François  la  défaite  de  son  prédé- 
cesseur ,  lui  attira  des  reproches  très  vifs  de 
la  part  du  calife.  Sensible  à  ces  reproches,  il 
résolut  de  réparer  les  perles  que  sa  nation 
avoit  faites  dans  les  Gaules  ;  il  arma  puissa- 
ment,  partit  de  Cordoue*  à  la  tète  de  toutes 
ses  troupes  vers  l'an  734.  et  s'avança  vers  les 
cols  des  Pyrénées  qui  séparent 1  la  Navarre 
de  la  Gascogne  :  mais  il  fut  arrêté  au  passage 
par  une  petite  troupe  de  Chrétiens  qui  le  har- 
celèrent vivement  du  haut  des  montagnes  et 
des  rochers  où  ils  s'ètoient  rassemblez,  et  lui 
tuèrent  beaucoup  de  monde  en  différentes 
escarmouches:  ce  qui  l'obligea  d abandonner 
son  entreprise  et  de  retourner  honteusement 
sur  ses  pas. 

XXV1U. 

Mort  d'Eudes.  Son  fils  Hunold  lai  succède  dans  le  duché 
d'Aquitaine  et  le  Languedoc  François 

La  réconciliation  qui  se  flt  avant  la  bataille 
de  Poitiers  entre  Eudes  et  Charles  Martel  fut 
sans  doute  sincère  et  de  bonne  foi  ;  et  nous 
ne  voions  pas  qu'elle  ait  été  altérée  pendant 
le  reste  de  leur  vie.  Ce  dernier  étoit  alors 
trop  occupé  à  pacifier  les  troubles  de  Bour- 
gogne et  à  réduire  les  Frisons  par  les  armes , 
pour  songer  à  réveiller  ses  anciennes  que- 
relles contre  l'autre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Eudes 
mourut  3  en  paix  en  735.  et  à  ce  qu'il  parolt, 
dans  un  âge  assez  avancé.  Il  fut  inhumé  dans 
l'église  8  du  monastère  qu'il  avoit  fondé  avant 
sa  mort  de  concert  avec  Valtrudc  son  épouse, 
cousine  de  Charles  Martel ,  dans  l'isle  de  Hé , 
sur  les  côtes  du  pays  d'Aunis.  Ce  monastère 
fut  ruiné  dans  la  suite  par  les  Normans,  et  il 

>  V.  Pogi  ad  ann.  732.  n.  S. 

a  Annal.  Mat  p.  270.  Conlin.  Frtdeg.  ibid. 

a  Prouves. 
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ne  subsistoit  plus  l'an  845.  Eudes  laissa  eu 
mourant  trois  enfans  mâles  de  Valtrude  son 
épouse.  Hunold  l'alné  lui  succéda  dans  tous 
ses  états ,  lut  duc  d'Aquitaine  ou  de  Toulouse, 
et  étendit  par  conséquent  son  autorité  sur 
toute  la  partie  du  Languedoc  François  qui 
dépendoit  de  ce  duché,  et  qui  comprenoit  le 
Toulousain,  l'Albigeois,  le  Gevaudan  ,  le 
Vêlai  et  le  pays  dTsez.  Hunold  régna  aussi 
sur  toute  la  Gascogne,  et  sur  une  partie  de 
la  Provence  :  mais  les  Sarasinslui  enlevèrent 
bientôt  après  ce  dernier  pays  dont  Charles 
Martel  s'empara  ensuite  sur  ces  infidèles. 

Hatton  second  fils  d'Eudes  est  qualifié  duc 
d'Aquitaine  dans  un  ancien  monument  1 ,  ce 
qui  prouve  qu'il  posséda  une  partie  de  ce  du- 
ché conjointement  avec  son  frère.  On  pré- 
sume 2  que  le  Poitou  lui  échut  en  partage , 
et  il  parolt  en  effet  '  qu'il  faisoît  sa  résidence 
à  Poitiers.  On  pourrait  croire  aussi  qu'il  pos- 
séda le  Limousin,  car  nous  sçavons  *  qu'il 
Tut  inhumé  à  S.  Martial  de  Limoges.  Il  épousa 
Vandrade  descendante  et  plus  proche  héri- 
tière de  Sadregisilc  duc  d'Aquitaine,  Inquelle 
en  cette  qualité  lui  apporta  les  droits  qu'elle 
avoit  sur  plusieurs  terres  dans  le  Limousin , 
que  le  roi  Dagobert  avoit  confisquées  sur  les 
enfans  de  ce  duc,  et  qu'il  avoit  données  à 
l'abbaye  de  S.  Denys. 

Nous  ignorons  ce  qu'eut  en  partage  Remis- 
tan  frère  5  puisné  d'Hunold  et  d'Hatton  ,  et 
si  son  pere  lui  laissa  quelques  pays  de  l'Aqui- 
taine en  appannge.  Nous  avons  dit  ailleurs 
qu'Eudes  avoit  un  frère  appelé  Imitarius, 
qui,  à  ce  qu'il  parolt,  mourut  sans  postérité, 
et  lui  laissa  par  conséquent  les  droits  qu'il 
pouvoit  avoir  «  sur  une  partie  de  l'Aquitaine. 
Nous  avons  parlé  de  la  fille  de  ce  duc  qui 
épousa  le  gênerai  Munuza ,  et  qui  devoit  être 
alors  dans  le  serrai!  de  Damas  ou  Abderame 
l'avoit  envoiée. 

Eudes  fit  parler  de  lui  dans  son  tems  ;  mais 
il  n'a  pas  été  assez  bien  connu  dans  le  nôtre , 

i  ibid. 

a  V.  rer.  Franc.  I.  24.  p.  497. 
«  V.  Duch.  tom.  3.  p.  273. 
*  Preuves. 

s  Conlin.  Fredey.  c.  133. 
6  V.  Prouves. 
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ce  gai  rst  cause  sans  doute  que  nos  historiens 
modernes  ne  lui  ont  pas  rendu  la  justice  qu'il 
mérite.  On  ne  la  presque  regardé  jusqu'à 
ws  jours  qoe  comme  un  aventurier  qui  avoit 
profilé  des  troubles  du  roiaume  pour  s'em- 
parer de  toute  l'Aquitaine  :  mais  si  Ton  con- 
fier* son  extraction  roiale,  il  ne  paroltra 
pas  extraordinaire  qu'il  ait  prétendu  à  une 
partie  de  la  monarchie  et  qu'il  se  soit  opposé 
de  tontes  ses  forces  aux  entreprises  de  Char- 
les Martel  qui  vouloit  envahir  toute  la  France 
a  son  préjudice  et  de  la  famille  régnante.  On 
w doit  pas  être  surpris  non  plus  que  les  des- 
cendais de  l'un  et  de  l'autre  aient  vécu  en- 
trent dans  une  inimitié  perpétuelle.  De  là 
tient  sa  us  doute  que  les  historiens  A  ust rasions 
qui  sont  entièrement  dévouez  à  la  race  de 
: ,  et  qui  sont  presque  les  seuls 
,  restent  de  ce  tems-là ,  n'ont  rien  né- 
plijfè  pour  rendre  la  mémoire  d'Eudes  odieuse 
a  la  postérité  et  pour  le  rabaisser  de  même 
que  ses  successeurs.  0uoique  nous  ne  pré- 
tendions pas  justifier  toutes  ses  actions ,  on 
voit  cependant  par  ce  que  ces  historiens  ont 
laissé  échapper,  et  par  quelques  autres  mo- 
nomens  du  tems ,  que  ce  duc  fut  un  tres- 
rrand  prince ,  et  il  nous  paroltroit  sans  doute 
focore  plus  grand ,  s'il  avoit  eu  le  même  bon- 
heur que  Charles  Martel ,  et  autant  de  pané- 
z^ristes. 

XXIX. 

Gormde  Châtie*  Martel  contre  les  en  fans  d'Eade».  Sa 
psix  a?cc  etu. 

Charles  fut  à  peine  informé  de  la  mort  de 
et  duc  d'Aquitaine,  qu'il  assembla  1  les  prin- 
cipaux de  la  nation  pour  délibérer  sur  le 
parti  qu'il  falloit  prendre  dans  cette  conjonc- 
ture. Ce  ministre  qui  n  avoit  pù  jusqu'alors 
«Wiger  Eudes  à  reconnoîlre  que  son  duché 
relevoit  de  la  couronne,  et  l'assujettir  par 
conséquent  à  son  autorité ,  se  persuada  qu'il 
lui  serait  plus  aisé  de  réduire  llunold  et  ses 
frères  à  son  obéissance  sous  prétexte  de  les 
soumettre  à  celle  du  roi  ;  il  fit  donc  résoudre 
tous  le  conseil  qu'il  avoit  assemblé,  de  leur 
déclarer  la  guerre.  Dans  ce  dessein  il  passa  la 

1  Cootin.  Frcdcg  cl  Annal.  Mei.  ibid. 
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Loire  à  la  tête  de  ses  troupes,  et  s'étant 
avancé  sans  opposition  dans  le  pays,  il  mar- 
cha jusqu'à  la  Garonne  et  assiégea  Bourdeaux 
qu'il  emporta  avec  le  château  de  Blaye  ;  et 
après  avoir  soumis  les  environs  de  ces  deux 
places,  il  retourna  victorieux  en  France 
(an 736.  ). 

Ce  prince  pour  achever  de  soumettre  le 
reste  de  la  Gascogne,  sous  le  nom  de  laquelle 
plusieurs  de  nos  anciens  historiens  1  com- 
prennent tous  les  pays  situez  entre  la  Loire 
et  les  Pyrénées,  repassa  cette  rivière  la  cam- 
pagne 2  suivante.  Les  enfans  d'Eudes  qui 
étoient  demeurez  jusqucs-là  dans  l'inaction , 
et  qui,  soit  par  foiblcssc  ou  par  crainte  d'en 
venir  aux  mains  avec  un  capitaine  aussi  ex- 
périmenté et  aussi  redoutable  que  Charles  , 
n'a  voient  (ait  aucun  mouvement  contre  les 
François  l'année  précédente ,  se  mirent  en 
campagne  durant  celle-ci  et  parurent  à  la 
tête  d'un  corps  de  troupes  pour  résister  à  ce 
prince  ;  ils  lui  livrèrent  divers  combats  qui 
furent  sanglaos,  mais  dont  le  détail  nous  est 
inconnu.  Il  paroll  seulement,  au  rapport 
d'un  ancien  auteur  3 ,  que  celte  guerre  ne 
fut  pas  désavantageuse  aux  princes  Aquitains, 
excepté  au  duc  Hatton  1  qui,  selon  l'expres- 
sion assez  obscure  d'un  de  nos  historiens,  fut 
garroté  dans  une  action  ;  c'est-à-dire,  comme 
nous  croions  pouvoir  l'expliquer,  qu'il  y  fut 
fait  prisonnier  :  à  moiusqu'on  ne  veuille  dire 5 
qu'il  se  ligua  contre  Hunold  son  frère  avec 
Charles  MartcL  Nous  verrons  en  effet  dans 
la  suite  que  ses  descendons  furent  très-alla- 
chez  à  la  postérité  de  ce  maire  du  palais. 
Quoiqu'il  en  soit,  Charles  fut  obligé  d'en  ve 
nir  avec  Hunold  à  un  traité  de  paix,  par  le- 
quel il  consentit  que  ce  prince  demeurât  6 
paisible  possesseur  de  l'Aquitaine  sous  le  titre 
de  duc,  à  condition  (ce  qui  est  remarquable  ) 
qu'il  tiendrait  ses  états  à  foi  et  hommage  de  lui 
et  de  Carloman  et  de  Pépin  ses  enfans,  sans 
faire  la  moindre  mention  du  roi  Thierri;  ce 


t  Annal,  vel.  apud  Duch.  lom.  2.  p.  3.  4.  7.  cl  tt. 
i  V.  iwmt  iv.  n.  22. 

3  Ado.  in  chron.  p.  84.  lom.  10.  Cibl.  Pair 
*  Duch.  lom  2.  p.  3. 
s  V.  note  iv.  n.  8. 
«  Annal.  Mcl.  ibid. 
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qui  montre  à  quel  degré  de  puissance  Char- 
les Martel  étoit  parvenu  alors,  puisqu'il  ne 
gardoit  pas  même  les  bienséances  et  les  de- 
hors sous  lesquels  il  avoil  caché  son  ambition 
les  premières  années  de  son  gouvernement. 
Hunold  soit  par  crainte  ou  par  impuissance 
ratifia  ce  traité ,  cl  prêta  serment  de  fidélité  à 
Charles  Martel. 

XXX. 

Cinquième  irruption  de*  Sarasins  dans  les  Gaule*.  • 

Les  nouveaux  troubles  «mj  s'élevèrent  en 
Bourgogne,  et  qui  furent  suivis  d'une  irrup- 
tion des  Sarasins  dans  ce  roiaume,  dùrent 
être  un  des  motifs  qui  engagèrent  Charles  à 
accélérer  son  traité  de  paix  avec  le  duc  d'Aqui- 
taine. Quelques  auteurs  1  confondent  cette 
nouvelle  irruption  avec  celle  que  ces  infide- 
les  avoient  faite  en  Aquitaine  quatre  ans  au- 
paravant; mais  celle  dont  nous  allons  rap- 
porter le  sujet,  est  évidemment  différente. 

Jusif-Ibin-Abderame  *  *  gouvernoit  alors 
pour  les  Sarasins  la  Gaule  Gothique  ou  Nar 
bonnoise.  Ce  seigneur  Arabe  eut  à  peine  pris 
possession  de  son  gouvernement  vers  l'an  735. 
qu'il  résolut  de  se  signaler  par  quelque  ac- 
tion d'éclat,  et  de  rétablir  les  affaires  de  sa 
nation  dans  les  Gaules.  La  situation  où  se 
trouvoit  alors  la  Provence  lui  en  fournit  une 
occasion  favorable. 

Mauronte  duc  ou  gouverneur  d'une  partie 
de  cette  province  cherchant '  à  secouer  le 
joug  de  l'autorité  de  Charles  Martel ,  et  à  se 
rendre  indépendant,  s'étoit  ligué  secrètement 
avec  les  autres  gouverneurs  de  cette  partie 
du  roiaume  de  Bourgogne,  situé  entre  les 
Alpes,  le  Rhône  et  la  Méditerranée  depuis 
Lyon  jusqu'à  Marseille.  Tous  ces  seigneurs 
résolus  de  se  mettre  en  liberté  avoient  tramé 
un  complot  dans  l'espérance  que  Charles 
alors  occupé  de  différentes  guerres,  soit  con- 
tre les  peuples  de  la  Germanie  et  les  Aqui- 

»  V.  NOTB  v.  n.  9. 

i  Annal.  Anian.  Preuves.  -  Gcrvas.  Tilb.  p.  940. 

3  Coniin.  Fredeg.  c.  109.  p.  673.  677.  el  seq,  - 
Chron.  Fonlanel.  cap.  12.  tom.  3.  Spicil.  p.  2t6.  - 
Annal.  Met  p.  270. 

*  /'.  Additions  et  Notes  du  Litre  vin,  n»  7. 


tains,  soit  contre  les  Sarasins,  serait  hors 
d'état  de  traverser  leurs  entreprises.  Ils  étoient 
sur  le  point  d'éclater,  quand  ce  prince  sur  le 
soupçon  qu'il  eut  de  leurs  menées ,  entra  en 
Bourgogne  en  733.  à  la  tète  d'une  armée  et 
tâcha  de  rétablir  la  paix  et  la  tranquillité 
dans  le  pays.  11  eut  soin  de  pourvoir  à  sa  sû- 
reté, et  prit  des  mesures  pour  prévenir  les 
desseins  des  mal-intentkmnez  cl  des  rebelles. 
Il  donna  enlr'autres  le  gouvernement  des  pla- 
ces frontières,  et  en  particulier  celui  de  Lyon, 
à  des  personnes  dont  il  avoit  éprouvé  la  fidé- 
lité, et  partit  ensuite,  comptant  d'avoir  pa- 
cifie celte  province;  mais  ce  n'étoit  qu'en 
apparence. 

En  effet  Mauronte  et  ses  confederez  furent 
beaucoup  plus  circonspects  pendant  quelque 
tems,  mais  pou  pas  plus  Gdeles.  Résolus  de 
se  soustraire  à  quelque  prix  que  ce]  fût  à 
l'obéissance  de  Charles,  ils  formèrent  1  une 
ligue  secrète  avec  Jusif  gouverneur  de  la 
Septimanic  pour  les  Sarasins.  Ce  gênerai 
leur  promit  du  secours,  et  ils  lui  promirent 
à  leur  tour  de  l'introduire  au-delà  du  Rhône 
et  de  lui  livrer  certaines  places  fortes  du 
même  coté.  Les  Sarasins  acceptèrent  d'autant 
plus  volontiers  ces  offres ,  qu'ils  souhaitoicnl 
depuis  long-tems  de  s'établir  au-delà  de  ce 
fleuve,  et  d'en  avoir  le  passage  libre  pour 
étendre  ensuite  leurs  courses  à  leur  gré  dans 
tout  le  roiaume. 

Apres  la  mort  d'Eudes,  les  rebelles  de  Pro- 
vence et  de  Bourgogne  voiant  Charles  Martel 
occupé  à  la  guerre  qu'il  faisoit  en  Aquitaine 
aux  enfans  de  ce  prince ,  en  prirent  occasion 
de  lever  l'étendard  de  la  rébellion  :  mais 
Charles  aianl  terminé  en  diligence  ses  diffé- 
rends avec  Hunold  et  ses,  frères,  marcha 
promptement  contre  ces  rebelles,  soûrait  eu 
peu  de  tems  tout  le  pays  depuis  Lyon  jusqu'à 
Marseille  et  Arles  et  pourvut  de  nouveau  à 
sa  sûreté.  Cela  fait,  il  partit  pour  retourner 
en  France,  où  sur  l'avis  qu'il  eut  de  la  ré- 
volte des  Saxons,  il  se  mit  aussitôt  en  mar- 
che à  la  téle  de  son  armée  pour  aller  dompter 
ces  peuples. 

»  Contln.  Fredeg.  ibid.  -  Annal.  Fuld.  p.  33a  - 
Annal.  Met.  p.  27t.  -  Annal.  Anian.  ibid. 
a  Annal,  Met.  ibid. 
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XXXI. 


Prie  <f  Arlfi ,  d'Avignon ,  d'L'aci ,  de  Vivien  par  les 
Suuios.  Lear»  ravages  en  Provence  tl  d*u»  la  Boor- 

Manronle  el  les  antres  rebelles  que  la  pré- 
sence de  Charles  avoit  intimidez,  furent  à 
peine  informez  que  ce  prince  avoit  passé  le 
Rhin  pour  faire  la  guerre  aux  Saxons,  qu'ils 
reprirent  aussitôt  les  armes ,  et  en  exécution 
du  traité  secret  qu'ils  a  voient  fait  avec  les  Sa- 
rasins, ils  leur  livrèrent  la  ville  d'Avignon  1. 
D  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  les  introduisirent 
aussi  dans  celle  d'Arles,  car  ces  infidèles  y 
entrèrent 2  dans  le  méme-tems  ;  et  malgré  la 
soumission  volontaire  de  cette  ville  qui  se 
rendit  par  composition ,  ils  la  livrèrent  au 
pillage.  Les  Sarasins  s'emparèrent  d'autant 
plus  aisément  de  celte  place,  qu'aîant  été  du 
domaine  du  duc  Eudes,  les  successeurs  de  ce 
prince  qui  ne  s'attendoient  pas  à  cette  sur- 
prise, n'ètoient  pas  alors  en  état  d'en  prendre 
la  défense. 

Ces  peuples  eurent  à  peine  5  franchi  les 
barrières  du  Rhône ,  qu'il  portèrent  la  dé- 
solation dans  tous  les  pays  situez  des  deux 
cotez  de  ce  fleuve.  Les  villes  d'Uscz,  de  Vi- 
Tiers,  de  Valence,  de  Vienne,  de  Lyon  et 
plusieurs  autres,  éprouvèrent  ainsi  que  celles 
d Arles  et  d'Avignon ,  la  fureur  de  ces  infidè- 
les appeliez  Vandales  par  quelques  anciens 
historiens,  parce  que  la  plupart  d'entr'eux 
étaient  originaires  d'Afrique  où  ces  derniers 
peuples  s'étoient  anciennement  établis.  Pen- 
dant *  on  séjour  de  quatre  ans  que  les  Sara- 
sins firent  au-delà  du  Rhône,  ils  renouvellc- 
reol  tous  les  ans  leurs  courses  dans  la  province 
d'Arles,  et  portèrent  par-tout  le  fer  et  le  feu 
sons  la  conduite  de  Jusif  gouverneur  de  la 
^ptimanie,  mais  avec  tant  d'excès  et  de  fu- 
kot,  que  suivant  le  récit  d'un  ancien  auteur  5 
on  voioit  de  toutes  parts  des  églises  détruites, 
des  monastères  ruinez ,  des  villes  pillées,  des 
maisons  saccagées,  des  châteaux  démolis, 

1  CoiMin  Fredeg.  ibid. 
1  Annal.  Anian.  ibid. 
1  Ado.  coron.  Aooal.  Anian.  ibid. 
'  V.  sotb  v.  n.  16.  el  sen/]. 
Dotb.  ton».  3.  p.  319. 


et  un  nombre  infini  de  personnes  massacrées, 
sans  que  personne  osftt  s'opposer  au  cours  de 
tant  de  maux ,  ni  arrêter  la  fureur  des  bar- 
bares *. 

On  pourrait  entendre  de  cette  irruption 
des  Sarasins  au-delà  du  Rhône  sous  le  com- 
mandement de  Jusif  surnommé  Abderanic  , 
ce  que  Roderic  1  de  Tolède  raconte  du  gênerai 
Abderame  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Poitiers. 
Cet  historien  prétend  que  ce  dernier  élant 
occupé  au  siège  d'Arles,  défit  une  armée  do 
François  qui  mareboient  au  secours  de  cette 
place  :  mais  il  parait  certain  3  que  ce  gênerai 
ne  passa  jamais  le  Rhône,  et  qu'il  n'en  appro- 
cha pas  même.  Si  donc  les  François  furent 
battus  en  allant  secourir  la  ville  d'Arles  as- 
siégée par  un  gênerai  des  Sarasins  nommé 
Abderame ,  ce  fut  sans  doute  par  J usif- Abde- 
rame gouverneur  delà  Seplimanic  qui  porta 3 
ses.  armes  au-delà  du  Rhône;  et  Roderic  de 
Tolède  peut  aisément  avoir  confondu  l'un 
avec  l'autre.  Cet  historien  ajoùte  que  les  corps 
de  tous  les  chrétiens  tuez  dans  cette  occasion 
furent  jetiez  dans  le  Rhône  ou  inhumez  dans 
le  cimetière  d'Arles,  ou  l'on  voioit  encore  de 
son  tems  leurs  tombeaux.  11  en  reste  un  grand 
nombre  de  pierre  creusez  dans  le  roc  à  demie 
lieuë  de  cette  ville  près  de  l'abbaye  de  Mont- 
majour  :  mais  nous  n'oserions  assurer  qu'ils 
aient  été  construits  pour  les  chrétiens  qui  pé- 
rirent par  le  glaive  de  ces  infidèles.  C'est  sans 
doute  dans  cette  même  irruption ,  qui  dura 
quatre  années  de  suite,  que  ces  barbares  rui- 
nèrent le  monastère  de  Lerins  situé  dans  une 
isle  sur  les  côtes  de  Provence  où  ils  martyri- 
sèrent environ  cinq  cens  religieux.  On  peut 
rapporter  aussi  à  ce  tems-là  les  ravages  que 
les  Sarasins  commirent  dans  une  partie  de  la 
Bourgogne  à  la  gauche  du  Rhône  et  de  la 
Saône. 


1  Rod.  Toi.  hi»l  Arab.  c.  13. 

2  Notb  v.  n.  0. 

3  Annal.  Anian.  ibid. 


•  y.  Additious  et  Note»  du  Livre  nu,  n«  8. 
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XXXII. 

Charles  Martel  repousse  1rs  Sarasins ,  as*iege  et  prend 
Avignon. 

Charles  Martel  informé 1  des  désordres  que 
les  Sarasins  commettoient  au-delà  du  Rhône 
à  la  faveur  de  son  éloignement ,  et  de  la  guerre 
qu'il  faisoit  alors  aux  Saxons,  résolut  d'en 
arrêter  le  cours.  Il  assembla  avec  toute  la  di- 
ligence possible  une  armée  composée  de  Fran- 
çois, de  Bourguignons  et  des  autres  peuples 
de  sa  domination,  et  Tannée  suivante  dès  que 
la  saison  le  permit ,  il  se  mit  en  marche  pour 
aller  chasser  ces  inGdeles  des  villes  dont  ils 
s'étoienl  emparez  en  Provence.  H  détacha 
d'abord  le  duc  Childebrand  son  frère  avec 
quelques  autres  généraux  pour  investir  Avi- 
gnon dont  ces  peuples  «voient  fait  leur  prin- 
cipale place  d'armes.  Il  suivit  de  près  ce  déta- 
chement avec  le  reste  de  ses  troupes ,  et  à 
son  arrivée  il  assiégea  cette  ville  dans  toutes 
les  formes,  et  l'emporta  enfin  d'assaut.  Tous 
les  Sarasins  furent  passez  au  fil  de  l'épée,  et 
la  ville  livrée  au  pillage  et  ensuite  réduite  en 
cendres  pour  la  plus  grande  partie. 

XXXIII. 

Ce  priicp  passe  le  Rhône ,  entre  dans  la  Septimanie ,  et 
aaaiege  Narbonne. 

Après  la  prise  d'Avignon  Charles  passa  le 
Rhône  avec  toute  son  armée ,  et  entra  dans 
la  Gothic  ou  Septimanic  dont  les  Sarasins 
étoient  les  maîtres.  11  traversa  cette  province 
sans  que  personne  osât  se  présenter  ni  s'op- 
poser à  sa  marche ,  et  aiant  passé  comme  un 
éclair  au  milieu  des  diocèses  d'Uscz,  dcNismcs, 
de  Maguelonne,  d'Agdc  et  de  Bézicrs,  il  arriva 
devant  Narbonne ,  dont  il  forma  le  siège.  Ce 
prince  se  détermina  à  commencer  la  con- 
quête de  la  Septimanie  par  cette  place ,  parce 
quec'éloit  la  plus  forte  et  la  plus  considérable 
de  celles  que  les  Sarasins  possedoient  en  deçà 
des  Pyrénées,  et  qu'il  avoit  lieu  d'espérer  par 
cette  prise  de  chasser  entièrement  ces  infidèles 
des  Gaules  et  de  leur  en  fermer  l'entrée  pour 

»  Contin.  Fredeg.  c.  109.  p.  678.  et  teq.  -  Cbron. 
Fontanell.  c.  ».  -  Annal.  Anian.  Preuves. 
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jamais.  Athima  gênerai  des  ces  peuples  com- 
mandoit  alors  un  corps  de  troupes  aux  envi- 
rons :  mais  n'osant  attendre  l'arrivée  des  Fran- 
çois, ni  leur  tenir  tête,  il  se  jetta  dans  Nar- 
bonne pour  en  prendre  la  défense. 

Cette  ville  est  coupée  par  un  bras  de  la 
rivière  d'Aude  qui  va  se  jetter  dans  un  étang 
voisin ,  lequel  communique  avec  la  mer  au 
grau  de  la  Nouvelle  qu'on  nomme  aujourd'hui 
le  port  de  S.  Charles;  c'est  à  la  faveur  de  ce  ca- 
nal qu'on  peut  faire  entrer  les  plusgrosses  bar- 
ques jusqu'au  milieu  de  la  ville.  Charles  pour 
empêcher  les  Sarasins  de  recevoir  dusecours 
de  ce  côté-là,  fil  élever  des  fortifications  en 
forme  de  tète  de  bélier  sur  les  deux  bords  de 
celte  rivière ,  forma  la  circonvallation  et 
dressa  ses  machines  contre  la  place. 

XXXIV. 

Bataille  de  Berre  ou  de  Narbonne. 

Tandis  que  ce  prince  poussoit  vivement  ce 
siège ,  le  gênerai  Ocba  ou  Aucupa  qui  com- 
mandoit  alors  en  Espagne  pour  les  Sarasins 
averti  du  danger  où  se  trouvoil  la  ville  de 
Narbonne,  et  persuadé  que  la  conservation  de 
tout  ce  qu'ils  possedoient  dans  les  Gaules  dé- 
pendoit  de  celle  de  cette  place ,  résolut  de  la 
secourir.  Ce  gênerai 1  avoit  été  envoié  depuis 
peu  en  Espagne  pour  examiner  la  conduite 
d'Abdelmclec  gouverneur  de  ce  roiaume  ,  et 
l'aiant  trouvé  coupable  d'une  infinité  de  mal- 
versations ,  il  l'a  voit  fait  renfermer  dans  une 
étroite  prison ,  et  avoit  fait  punir  en  nxètne- 
teras  les  officiers  des  provinces  complices  de 
ses  injustices.  Il  avoit  pris  ensuite  les  rênes  du 
gouvernement  d'Espagne  ,  cl  s'étoil  signalé 
par  sa  sévérité  extrême  à  exiger  des  chrétiens 
dont  il  fil  faire  un  nouveau  dénombrement  , 
le  tribut  auquel  ils  étoient  assujettis;  par  son 
exactitude  à  faire  rendre  la  justice  cl  punir  les 
malfaiteurs ,  et  par  son  attention  à  faire  juger 
un  chacun  suivant  les  Ivix  particulières  de  sa 
nation  :  ce  qui  prouve  que  les  peuples  de  la 
Septimanie  se  maintinrent  dans  l'usage  de  leur 
jurisprudence  sous  le  gouvernement  des  Sa- 
rasins. 

i  I*id.  Pac.  p.  19. 
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Ocba  voulant  1  secourir  la  ville  de  Nar- 
bonne, fit  partir  incontinent  un  corps  de 


et  éviter  les  passa- 
des longs  et  dificiles  des  Pyrénées,  s'embarqua 
avec  ses  troupes,  et  arriva  au  port  delà  Nou- 
velle, d'où  il  se  flattoit  sans  doute  de  pouvoir 
remonter  la  rivière  d'Aude  :  mais  surpris  de 
trouver  ses  bords  également  bien  gardez  et 
fortifier  ,  il  prit  le  parti  de  débarquer  sur  la 
côte ,  et  de  conduire  ses  troupes  par  terre  au 
secours  de  la  place.  Charles  ne  lui  en  donna 
pas  te  teins;  sur  l'avis  qu'il  eut  de  son  arrivée , 
(celoit  un  Dimanche  )  il  laissa  une  partie  de 
son  armée  pour  continuer  le  siège,  se  mit  à 
b  téte  de  l'autre  et  marcha  contre  les  infidè- 
les. Il  les  trouva  campez  dans  une  vallée  des 
Cornières,  près  d'un  ancien  palais  que  les 
rois  Visigots  a  voient  Tait  bâtir  autrefois  et  qui 
portoil  le  nom  de  ce  pays.  Amoroz  s'étoit  posté 
avantageusement  auprès  de  la  petite  rivière 
de  Berre  entre  Ville-Salse  et  Sigean  à  demie 
Ikue  de  la  mer  et  à  sept  milles  au  midi  de 
Narbonne.  Charles  se  vit  à  peine  en  présence 
des  ennemis,  qu'il  les  attaqua  brusquement, 
et  sans  presque  leur  donner  le  tems  de  se  re- 
coonoHre.  Les  Sarasins  ,  quoique  surpris , 
soutinrent  avec  toute  la  valeur  possible  le 
premier  feu  des  troupes  Françoise*  ;  mais 
Charles  aiant  tué  de  sa  main  le  gênerai  Amo- 
roz, ces  infidèles  prennent  aussitôt  l'épouvante 
et  se  mettent  en  fuite.  Les  François  voiant 
leur  déroute,  les  poursuivent  vivement  et  en 
font  un  carnage  horrible.  Les  fuiards  cher- 
chent à  gagner  leurs  vaisseaux  et  se  jettent 
avec  précipation  dans  1  étang  voisin  pour  se 
nuver  à  la  nage  :  mais  les  François  s'empa- 
rent en  mème-temsde quelques  barques,  les 
suivent  dans  l'étang ,  et  en  font  périr  encore 
un  grand  nombre  à  coups  de  dards,  ou  les 
enfoncent  dans  l'eau  ;  en  sorte  qu'ils  furent 
presque  tous  tuez,  noyez,  ou  faits  prison- 
niers. Après  cette  victoire  Charles  revint  de- 
vant Narbonne,  triomphant  et  chargé  des 
dépouilles  des  infidèles. 

1  Omtîn.  Fredeg.  el  Annal.  Anian.  ibid.  -  Annal. 
P  271.  -  Annal.  Futd.  p.  «33.  -  Annal.  Vet 
ton  l  Doch.  p.  3.  -  Gervaf.  Tilb.  p.  940. 
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Charles  levé  le  »iege  de  Narboane ,  et  fait 

Rezier» ,  Agde ,  Maguelonne  et  Ni»roe». 

Ce  duc  ne  profita  pas  cependant  tout-à-fait 
de  sa  victoire  ;  il  s'ennuya  de  la  longueur  du 
siège  de  Narbonne  ;  et  soit  que  la  saison  fût 
déjà  avancée  ,  et  qu'on  fût  alors  au  mois 
d'Octobre  ,  comme  le  prétend  un  auteur  ' 
Espagnol,  ou  plutôt  que  la  résistance  opiniâtre 
du  gênerai  Athimaet  des  assiégez,  lui  fist  dé- 
sespérer de  pouvoir  réduire  sitôt  cette  place 
également  forte  et  bien  munie,  il  prit  le  parti 2 
de  décamper  et  de  retourner  en  France  où  ses 
affaires  l'appclloient.  11  se  contenta  de  laisser 
en  partant  quelques  troupes,  et  de  convertir 
le  siège  en  blocus  pour  réduire  cette  place , 
s'il  étoit  possible,  parla  famine.  Charles  reprit 
la  route  du  Rhône  et  s'empara  en  passant  de 
la  ville  de  Beziers  dont  il  fit  raser  les  murs  et 
brûler  les  faubourgs.  Il  en  usa  de  même  à 
l'égard  d'Agde,  et  fil  détruire  Maguelonne  de 
fond  en  comble.  Celte  dernière  ville  étoit  si- 
tuée dans  une  petite  isledont  nous  avons  parlé 
ailleurs ,  et  qui  servoitde  place  d'armes  aux 
Sarasins  par  la  commodité  de  son  port  et  la 
facilité  qu'ils  avoient  d'y  aborder  en  venant 
d'Espagne.  Ils  exerçoienl  de  là  impunément 
la  piraterie  et  infestoient  loule  la  côte  ,  ce 
qui  engagea  Charles ,  pour  leur  ôter  cet  azile, 
à  faire  raser  entièrement  cette  place.  L'évéque 
et  le  chapitre  se  retirèrent  alors  à  Substan- 
tion ,  lieu  du  diocèse  où  ils  firent  leur  rési- 
dence jusqu'au  rétablissement  de  la  ville  de 
Maguelonne  qui  se  fit  trois  cens  ans  après  : 
l'ancienne  cathédrale  subsiste  encore  en  en 
lier,  et  c'est  le  seul  monument  qui  reste  de 
cette  ville.  Il  y  a  dans  cette  islc  une  espèce  de 
port  qu'on  appelle  encore  à  présent  le  Port- 
Sarasin.  * 

Charles  traita  la  ville  de  Nismesavcc  moins 
de  rigueur.  11  se  contenta  d'en  faire  brûler 
les  portes  et  de  mettre  le  feu  aux  Arènes  , 
c'est-à-dire  à  l'ancien  amphithéâtre  des  Ro- 
mains qui  servoit  alors  de  forteresse  ,  et  que 


«  Ferrer,  ad  ann.  737. 
2  Conlin.  Fredcg.  Annal. 
V.  Pagi  ad  ann  737.  n.  10. 
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les  flammes  épargnèrent  ;  car  il  subsiste  en- 
core de  nos  jours  presque  dans  son  entier.  Ce 
prince  après  avoir  fait  le  dégât  dans  toute  la 
Gothie,  porté  la  désolation  dans  tout  ce  pays, 
et  en  avoir  fait  raser  toutes  les  forteresses  pour 
empêcher  les  infidèles  de  s'y  fortifier ,  obli- 
gea les  habitans  de  lui  donner  des  otages 
pour  s'assurer  de  leur  fidélité ,  et  retourna 
en  France  également  chargé  des  dépouilles  des 
Sarasins  et  de  celles  de  celte  infortunée  pro- 
vince qui  se  vit  alors  aussi  maltraitée  par  les 
chrétiens,  qu'elle  l'avoit  été  auparavant  par 
les  infidèles. 

XXXVI. 

fju  Sarasins  conservent  une  partie  de  la  Septimanie. 

Il  est  aisé  de  comprendre  par  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  ,  que  Charles  Martel  ra- 
vagea la  Septimanie  plutôt  qu'il  ne  la  soumit 
à  son  obéissance.  Il  est  certain  que  malgré  la 
précaution  qu'il  prit  d'emmener  avec  lui  les 
Otages  *  des  villes  principales ,  le  pays  ne  rc- 
connoissoit  plus  son  autorité  peu  de  lems 
après ,  soit  que  les  Sarasins  eussent  repris 
cette  province  d'abord  après  son  départ ,  ou 
que  les  peuples  du  pays  se  voiant  délivrez  de 
la  tyrannie  de  ces  infidèles,  se  fussent  mis  en 
liberté  ;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  faire  à  ce 
sujet  la  même  réflexion  qu'un  de  nos  plus 
sçavans  historiens  2  a  déjà  faite  h  l'occasion 
des  victoires  que  Charles  remporta  sur  les 
Saxons  ,  et  dont  par  trop  de  précipitation  il 
perdit  le  fruit  principal  qui  dcvoilèlrc  la  sou- 
mission des  peuples  et  des  provinces  où  il 
portoit  ses  armes.  Ce  fameux  capitaine  fondoit 
d'abord  comme  un  torrent  impétueux  dans 
les  pays  qu'il  vouloit  ou  conquérir  ou  remet- 
tre sous  son  obéissance ,  sans  que  rien  ne  fût 
capable  d'arrêter  la  rapidité  de  sa  course  : 
mais  content  de  gagner  des  batailles,  de  bat- 
tre ou  de  réduire  les  rebelles  ,  de  vaincre  ses 
ennemis,  de  mettre  les  provinces  à  feu  et  à 
sang,  et  de  se  charger  des  dépouilles  des  vil- 
les qu'il  avoit  ruinées ,  il  revenoit  ensuite 
avec  la  même  vitesse  sans  prendre  la  précau- 
tion d'assurer  ses  conquêtes  ou  par  la  réduc- 
tion des  places  fortes,  ou  par  de  bonnes  gar- 

i  Annal.  Anian.  ibid.  -  V.  Marc  Hwp.  p  230. 
9  Val.  rer.  Franc  1.  4.  p.  474. 
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nisons  dans  celles  dont  il  s'étoit  rendu  maître: 
ce  qui  faisait  que  ces  peuples  rebelles  conser- 
vant toujours  dans  leur  coeur  l'amour  de 
l'indépendance,  se  soûlevoient  à  la  première 
occasion ,  que  les  ennemis  chereboient  a  se 
venger  des  maux  qu'il  leur  avoit  faits,  et  que 
les  uns  et  les  autres  porloierit  à  leur  tour  la 
désolation  dans  les  provinces  du  roiaume , 
tondis  que  ce  prince  occupé  ailleurs  étoit  bon 
d'état  d'arrêter  leurs  entreprises. 

XXXVIL 

Koutelles  entreprises  de  ces  infidèles  dans  les  Giules. 

La  mort  du  roi  Thierry  IV.  qui  arriva  au 
mois  de  Septembre  1  de  l'an  737.  fut  sans 
doute  un  des  principaux  motifs  qui  engagè- 
rent Charles  Martel  à  abandonner  le  siège  de 
Narbonne  dont  la  conquête  lui  aurait  assuré 
celle  de  toute  la  Septimanie.  Ce  ministre  crai- 
gnant sans  doute  que  malgré  l'autorité  souve- 
raine dont  il  s'étoit  emparé,  il  n'arrivât  après 
la  mort  de  ce  roi  quelque  révolution  dans  le 
roiaume  pendant  son  absence,  jugea  à  propos 
de  se  rendre  en  diligence  à  la  cour ,  et  contint 
dans  le  devoir  par  sa  seule  présence  tous  ceux 
qui  auraient  eu  envie  de  remuer.  Voiant  enfui 
que  son  pouvoir  étoit  parfaitement  affermi , 
il  laissa  le  thrône  vacant ,  quoiqu'il  y  eût 
encore  des  princes  de  la  race  roialc  en  état  de 
le  remplir ,  et  il  régna  seul  le  reste  de  ses 
jours  sous  le  titre  de  duc  ou  prince  des  Fran- 
çois. 

Une  nouvelle  révolte  des  Saxons  l'aiant 
obligé  de  passer  le  Rhin  la  campagne  suivante 
(an  738.»,  les  Sarasins  profitèrent  de  son 
absence  pour  faire  de  nouvelles  entreprises 
dans  les  Gaules.  Ocba  2  gouverneur  d'Espa- 
gne pour  rétablir  les  affaires  dosa  nation  dans 
la  Septimanie  ,  partit  de  Cordouë  et  s'avança 
vers  cette  province  avec  une  armée  formida- 
ble :  mais  sur  l'avis  qu'il  reçut  à  Saragosse 
que  les  Maures  s'étoienl  révoltez  dans  toute 
l'Afrique  contre  les  Arabes  leurs  vainqueurs, 
et  qu'ils  avoient  remporté  divers  avantages 
sur  eux  ,  il  rebroussa  chemin  avec  toutes  ses 
forces,  retourna  à  Cordouë,  passa  ensuite  la 

•  V.  Pagi  ad  ann.  737. 

*  Isid.  Pac.  p.  19.  V.  Pagi  ad  ann  734.  n  8 
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mer  et  soùrait  enfin  les  rebelles  d'Afrique ,  ce 
qui  fit  échouer  ses  desseins  sur  la  France. 

Diverses  provinces  de  ce  roiaume  n'en  fu- 
rent pas  moins  exposées  aux  ravages  des 
infidèles  :  ceux  d'entr'eux  qui  s'étoient  can- 
tonnez au-delà  du  Rhône  firent  de  nouvelles 
courses  f  le  long  de  ce  fleuve  et  dans  toute  la 
province  d'Arles  sous  le  commandement  de 
Jnsif  dont  on  a  déjà  parlé,  et  qui ,  à  ce  qu'il 
parott ,  s'étoit  maintenu  dans  Arles  et  dans 
plusieurs  autres  villes  situées  dans  les  monta- 
gnes de  Provence  sous  la  protection  du  duc 
.Mauronte  son  allié  et  maître  de  tout  ce  pays 
jusqu'à  la  Méditerranée.  Ces  excursions  que 
les  Sarasins  renouvelleront  l'année  suivante 
(an  739.  ) ,  firent  enfin  résoudre  Charles  Mar- 
tel à  se  mettre  en  marche  pour  dompter  une 
bonne  fois  les  rebelles  de  Provence  et  pour 
chasser  entièrement  les  infidèles  de  ce  pays. 
Il  fit  prendre  les  devans  au  duc  Childchrand 
*>n  frère  et  à  la  plupart  des  autres  ducs  ou 
comtes  qui  servoient  dans  son  armée,  et  se 
rendit  bientôt  après  lui-même  à  Avignon  où 
éloit  le  rendez-vous  gênerai. 

XXXVIII. 

Les  Sara»in«  chaises  de  |a  Protenee  par  Cbarlw  Martel. 

Ce  prince  après  avoir  rassemblé  ses  troupes 
•ux  environs  de  cette  ville ,  marcha  contre 
Mauronte  et  les  Sarasins.  Pour  réduire  plus 
aisément  les  rebelles  qui  occupoient  toutes 
les  montagnes  jusqu'aux  frontières  d'Italie  où 
n^gnoit  alors  Luitprand  roi  des  Lombards ,  il 
engagea  ce  prince  à  venir  lui-même  en  per- 
sonne à  son  secours.  En  effet  tandis  que 
Charles  agissoil  du  côté  du  Rhône  et  le  long 
delà  côte  avec  l'armée  Françoise,  Luitprand 
attaqua  le  duc  Mauronte  dans  les  défilez 
des  montagnes  avec  toutes  ses  forces ,  le  mit 
en  fuite  et  le  poursuivit  jusques  dans  les  ca 
vernes  des  rochers  voisins  de  la  mer  où  il  lut 
obligé  de  se  cacher.  Enfin  les  Sarasins  n'osant 
se  mesurer  avec  les  François  et  les  Lombards, 
prirent  le  parti  de  repasser  le  Rhône.  L'heu- 
reux succès  de  cette  expédition  acquit  à 

1  Annal.  Mel.  p.  271.  Annal.  Anian.  ibid.  «Coniin  . 
Frvdeg.  c.  109.  -  Gervas.  Tilb.  p.  MO.  Chron.  Fon- 
WoHI.  c.  12  -  Paul  Dite,  de  g«t.  Lan*.  I.  6.  c.  51. 


Charles  toute  la  Provence  jusqu'à  Marseille  et 
au  pays  situé  le  long  de  la  mer  qu'il  soumit  à 
son  obéissance  ;  il  mit  fin  par  là  aux  ravages 
que  les  infidèles  a  voient  faits  pendant  quatre 
années  de  suite  dans  les  provinces  de  delà  le 
Rhône.  Il  parolt  qu'ils  n'osèrent  plus  rien 
entreprendre  dans  la  suite  au-delà  de  ce 
fleuve ,  et  qu'ils  ne  passèrent  plus  les  bornes 
des  pays  qu'ils  conservèrent  encore  dans  la 
Scptimanie ,  et  d'où  Charles  ne  se  mit  pas  en 
peine  de  les  chasser.  Leur  puissance  diminua 
d'ailleurs  de  jour  en  jour  par  les  divisions  et 
les  guerres  intestines  qui  s'élevèrent  parmi 
eux  en  Espagne,  et  qui  les  mirent  hors  d'état 
de  tenter  de  nouvelles  entreprises  dans  les 
antres  provinces  de  France. 

XXXIX. 

Ce  prince  partage  le  royanme  en  Ire  aaa  ea/ans.  Sort  «la 
Languedoc  Franco». 

Charles  Martel  de  son  côté  n'entreprit  plus 
aucune  guerre ,  et  jouit  paisiblement  le  reste 
de  ses  jours  du  fruit  de  ses  victoires.  Il  mit 
toute  son  application  à  maintenir  les  peuples 
dans  l'obéissance  ;  et  comme  il  craignoit 
qu'Hunold  duc  d'Aquitaine,  qu'il  avoit  forcé 
à  recoonoltre  sa  supériorité ,  ne  remuât ,  il 
lui  envoia  1  Lantfrcd  abbé  de  S.  Germain  des 
Prez,  avec  le  titre  honorable  de  son  ambassa- 
deur :  mais  dans  la  vérité  pour  épier  ses  dé- 
marches ,  et  lui  en  rendre  compte.  Ce  prince 
se  voiantprès  de  sa  fin  (an  741.)  disposa ,J  de  sa 
succession ,  de  l'avis  des  principaux  de  l'état, 
en  faveur  de  Carloman,  de  Pépin  et  de  Grip- 
pon  ses  enfens.  Il  avoit  eu  les  deux  premiers 
de  Chrotrude  sa  première  femme ,  et  le  troi- 
sième de  Sonichilde  qu'il  avoit  épousée  en 
secondes  noces.  Il  partagea  entreux  la 
monarchie  Françoise  qui  outre  les  pays  de 
la  Germanie  étoit  composée  des  roin urnes  de 
Neustrie,  d'Austrasie et  de  Bourgogne,  sans 
compter  les  provinces  de  Bretagne,  d'Aqui- 
taine, de  Gascogne,  de  Septimanie  et  de 
Provence  qui  n  appartenoient  alors  à  aucun 

«  Ahn.  1.  4.  c.  57.  el  5».  -  V.  Mab.  ad  aon.  740. 
n.  54. 

2Contin.  Fredeg.  c.  110.-  Annal.  Met.  p.  271. 
et  «eq. 
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de  ces  trois  roiaumes.  L'Austrasie  étoit  sé- 
parée de  la  Neustrie  par  les  pays  situez  aux 
environs  de  la  Meuse,  et  s etendoit  jusqu'au 
Rhin.  La  Neustrie  étoit  bornée  par  l'Océan ,  le 
pays  des  Bretons  et  par  la  Loire.  La  Bourgo- 
gne s'étendoit  des  deux  cotez  de  la  Saône  et 
du  Rhône  jusqu'à  la  Durance.  La  Bretagne 
qui  étoit  alors  moins  étendue*  qu'à  présent , 
ocrupoit  presque  toutes  les  côtes  de  ce  pays. 
L'Aquitaine  étoit  renfermée  entre  la  taire , 
l'Océan  et  la  Garonne,  et  s'étendoit  jusqu'aux 
frontières  de  la  Septimanie  ou  Gothie.  Cette 
dernière  province  comprenoit  toute  la  Nar- 
bonnoisc  première ,  à  la  réserve  du  Toulou- 
sain et  du  pajs  d'Usez  qui  fesoient  alors  par- 
tic  de  l'Aquitaine.  La  Gascogne  renfermait 
tous  les  pays  situez  entre  la  Garonne ,  les 
Pyrénées  et  l'Océan  ;  enfin  la  Provence  étoit 
bornée  par  le  Rhône,  la  Durance,  les  Alpes 
et  la  mer.  Telle  étoit  la  division  du  roiaume 
à  la  mort  de  Charles  Martel. 

Ce  prince  suivant  la  disposition  dont  nous 
venons  de  parler  ,  donna  la  Provence  d'où  il 
avoit  chassé  les  Sarasins  et  qui  lui  appartenoit 
par  le  droit  de  conquête ,  à  Pépin  son  second 
fils  avec  les  roiaumes  de  Neustrie  et  de  Bour- 
gogne ;  le  roiaume  d'Austrasie  avec  les  pro- 
vinces situées  au-delà  du  Rhin  qui  étoient 
d'une  grande  étendue  ,  échut  à  Carloman 
son  aîné,  et  Grippon  son  troisième  fils  eut 
pour  sa  part  quelques  pays  de  Neustrie  et 
d'Austrasie  dont  il  fut  dépouillé  peu  de  lems 
après  par  ses  frères.  Pépin  n'attendit  pas  la 
mort  de  son  perepourse  mettre  en  possession 
desétatsqui  lui  étoient  échus  ;  il  alla  jusqu'aux 
extrémité/  de  la  Bourgogne  pour  s'en  assurer. 

Dans  ce  partage  il  n'est  fait  aucune  mention 
de  la  Bretagne,  de  l'Aquitaine,  de  la  Gas- 
cogne et  de  la  Septimanie ,  parce  que  ces 
provinces  étoient  alors  occupées  par  différons 
princes,  et  qu'il  n'éloit  pas  au  pouvoir  de 
Charles  Martel  d'en  disposer.  Hunoid  possedoit 
en  effet  alors  le  duché  d'Aquitaine  qui  com- 
prenoit la  plus  grande  partie  du  Languedoc 
François  et  la  Gascogne.  La  Septimanie  étoit 
entre  les  mains  des  Sarasins  ou  de  quelques 
comtes  Gots  qui  s  étoient  mis  en  liberté  ;  en 
sorte  que  de  tous  les  pays  qui  composent  au- 
jourd'hui le  (.anguedoc,  le  Yivarais  fut  le  seul 
dont  Charles  Martel  disposa.  Ce  pays  faisoit 
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partie  du  roiaume  de  Bourgogne ,  et  passa 
par  conséquent  sous  l'obéissance  de  Pépin. 

XL. 

Alfonse  abbé  de  Castres  el  conseiller  de  Charles  Martel. 

Un  ancien  monument  où  il  est  fait  mention 
d'Alfonseabbé  de  Castres,  pourrait  cependant 
nous  donner  lieu  de  conjecturer  que  l'Albi- 
geois faisoit  partie  du  domaine  de  Charles 
Martel  ;  car  il  y  est  dit 1  que  ce  duc  en  consi- 
dération de  ce  prélat ,  épargna  les  biens  de 
son  abbaye,  et  qu'il  n'enrichit  personne  des 
dépouilles  de  ce  monastère  ;  ménagement 
dont  il  n'usa  pas ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  à  l'é- 
gard d'un  grand  nombre  d'autres  églises.  Mais 
ce  prince  peut  a  voir  épargné  les  biens  de  l'ab- 
baye de  Castres  dans  le  tems  qu'étant  en 
guerre  avec  le  duc  Eudes,  il  ravagea  l'Aqui- 
taine et  pénétra  jusqu'aux  extrémitez  de  cette 
province.  C'est  sans  doute  durant  cette  guerre 
que  Charles  Martel  fit  connoissance  avec  Al- 
fonse abbé  de  Castres,  et  que  par  estime  et 
par  amitié  pour  lui ,  il  ne  toucha  pas  aux  ter- 
res de  son  monastère. 

Alfonse  gouverna  l'abbaye  de  Castres  de- 
puis l'an  734.  qu'il  succéda  immédiatement  à 
Bertrand.  11  entra  si  avant  dans  la  confiance 
de  Charles  Martel,  que  ce  prince  l'honora 
d'une  place  dans  son  conseil.  Charles  éprouva 
souvent  la  sagesse  de  ses  avis  :  mais  sur-tout 
lorsque  son  mal  aiant  augmenté  considéra- 
blement à  Kiersi  sur  Oise,  et  se  voiant  sur 
le  point  de  mourir,  il  le  pria  de  vouloir  bien 
l'aider  à  faire  une  mort  chrétienne.  Alfonse 
ne  l'abandonna  pas  dans  cette  occasion  :  H 
l'exhorta  par  des  discours  pieux  et  édifians 
à  faire  un  bon  usage  du  peu  de  tems  qui  lui 
restoit  à  vivre.  I<a  mort  de  ce  prince  arriva 
le  22.  d'Octobre  de  Tan  741.  après  avoir  gou- 
verné le  roiaume  avec  beaucoup  de  sagesse 
et  avoir  donné  des  marques  de  sa  valeur  pen- 
dant près  de  vingt-cinq  ans  dans  toutes  les 
guerres  qu'il  eut  à  soutenir.  Ses  fréquentes 
victoires  lui  acquirent ,  à  ce  qu'on  prétend  , 
le  surnom  de  Martel  que  les  historiens  pos- 
térieurs lui  ont  donné. 

t  Spicil.  tom.  7.  p.  339. 
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XLI. 


Carloman  et  Pépin  déclarent  la  guerre  à  lfunold  duc 

d'Aquitaine. 

Les  enfans  de  Charles  Martel  se  6renl  la 
guerre  d'abord  après  la  mort  de  leur  pere. 
Carloman  et  Pépin  se  liguèrent  contre  Grip- 
poo  leur  cadet,  le  dépouillèrent  des  états 
qu'il  avoit  eus  en  partage,  et  l'envoierent 
prisonnier  dans  uu  château  du  pavs  des  Ar- 
dennes.  Ces  deux  princes  eurent  à  peine  ter- 
miné cette  guerre,  qu'ils  se  virent  obligez 
d'en  soutenir  d'autres  bien  plus  considérables. 
Plusieurs  peuples  tant  en  delà  qu'en  deçà  du 
Rhin ,  ou  pour  mieux  dire  leurs  ducs  que 
Charles  a  voit  eu  tant  de  peine  à  réduire  de 
son  vivant,  informez  de  sa  mort,  refusèrent 
de  rendre  à  ses  enfans  l'obéïssancc  à  laquelle 
ce  ministre  ne  les  avoit  assujettis  que  par  la 
forte  de  ses  armes;  et  comptant  que  Carlo- 
man et  Pépin  étoient  peu  en  état  de  se  faire 
craindre,  ils  se  mirent  en  liberté  et  vécurent 
dans  l'indépendance.  Les  Aquitains  1  et  les 
Gascons  furent  les  premiers  qui  refusèrent  de 
se  soumettre  à  leur  autorité  ;  et  quoique  le 
duc  Hunold  qui  regnoit  sur  ces  peuples,  eût 
juré  à  ces  princes  de  leur  être  fidèle ,  il  se 
crut  dispensé  d'un  serment  que  Charles  Mar- 
tel leur  pere  lui  avoit  en  quelque  manière 
arraché  les  armes  à  la  main.  Il  est  vrai  qu'il 
n'osa  remuer  pendant  les  dernières  années  de 
la  vie  de  ce  prince ,  et  qu'il  dissimula  la  con- 
duite que  tenoit  à  sa  cour  l'abbé  de  S.  Ger- 
main des  Prez  qui  résidoit  auprès  de  lui  en 
qualité  d'ambassadeur  :  mais  des  qu'il  eut  ap- 
pris la  mort  de  Charles,  il  fit  renfermer  ce 
prélat  dans  une  étroite  prison ,  et  se  mit  peu 
en  peine  d'irriter  par  cette  démarche  les  en- 
fans  de  ce  prince  qu'il  refusa  ouvertement 
de  reconnoltre  pour  ses  supérieurs. 

Pépin  et  Carloman  voulant  de  leur  coté  se 
maintenir  dans  l'autorité  que  leur  pere  leur 
avoit  transmise  se  mirent  en  état  de  se  faire 
obéir.  Us  assemblèrent  une  armée  et  déclarè- 
rent la  guerre  à  Hunold  (an  7V2.  ).  Après 
avoir  passé  la  Loire  à  Orléans  ils  entrèrent 


•  Contin.  Frcdcg.  c.  11.  p.  682.  et  seq.  -  Annal. 
Vet-apud  Ducb.  lom.  2.  p.  11.  Egin.  Annal,  p.  233. 
-  Anoal.  Met.  et  Fuld.  Aim.  I.  4.  c  59. 


dans  le  Bcrri  qu'ils  ravagèrent  de  toutes  parts, 
et  brûlèrent  les  fauxbourgs  de  Bourges.  Le 
duc  d'Aquitaine  pour  arrêter  leurs  progrès , 
se  mit  en  campagne  et  marcha  à  leur  ren- 
contre :  mais  ces  princes  l'aiant  attaqué  le 
mirent  bientôt  en  fuite.  Ils  le  poursuivirent 
si  vivement,  que  pour  se  mettre  à  l'abri  de 
leurs  armes ,  il  fut  obligé  de  passer  la  Garonne 
et  de  se  réfugier  en  Gascogne.  Carloman  et 
Pépin  après  avoir  ravagé  le  Bcrri  et  battu 
Us  Romains ,  { c'est  ainsi  qu'un  de  nos  auciens 
historiens  1  appelle  les  Aquitains  pour  les  dis- 
tinguer des  François,  )  entrèrent  dans  la 
partie  de  la  Touratnc  située  à  la  gauche 
de  la  Loire  qui  ètoit  du  domaine  d  Hunold. 
Ils  assiégèrent  le  château  de  Loches  sur  la 
rivière  d'Indre,  le  prirent  et  le  ruinèrent 
entièrement  après  l'avoir  pillé  et  fait  pri- 
sonniers tous  les  habitans.  Ces  princes  bornè- 
rent là  leurs  conquêtes,  et  contens  de  quel- 
ques courses  qu'ils  firent  ensuite  dans  le 
Poitou,  ils  repassèrent  la  Loire  durant  l'au- 
tomne sur  l'avis  qu'ils  reçurent  de  la  révolte 
des  Allemans  contre  lesquels  ces  deux  frères 
qui  vivoient  alors  dans  une  parfaite  union  , 
se  mirent  en  marche.  Avant  leur  départ 
d'Aquitaine  ils  partagèrent  entr'eux  les  étals 
dont  ils  avoienl  dépouillé  Grippon  leur  frerc 
qu'ils  tenoient  toujours  prisonnier;  en  sorte 
que  Carloman  demeura  maître  de  tout  le 
roiaume  d'Austrasie  et  des  provinces  situées 
au-delà  du  Hhin. 

XLII. 

Childeric  dernier  roi  de  ta  première  race.  Ligne  diiunold 
avec  le  duc  de  Bavière  contre  Carloman  et  Pépin. 

Pépin  qui  avoit  pour  sa  part  les  deux  roiau- 
mes  de  Ncustrie  et  de  Bourgogne  gouvernez 
depuis  long-tems  par  un  seul  roi ,  craignant 
d'exciter  quelque  révolution  s'il  s'érigeoit  si- 
tôt en  souverain,  prit  le  parti,  à  l'exemple 
de  ses  ancêtres,  de  régner  à  l'ombre  de  l'au- 
torité roiale  ;  ce  qui  l'engagea  après  cinq  ans 
d'interrègne  à  faire  reconnoltre  3  pour  roi  de 
ces  deux  roiaumes  Childeric  III.  fils  3  du  roi 
Chilperic  II.  Celte  démarche  ne  rendit  pas  les 

>  Contin.  Fredcg.  ibid. 

a  V.  Pagi  ad  ann.  742.  n.  10.  el  seq. 
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divers  peuples  rebelles  du  roiaume  plus  sou- 
mis à  Pépin  et  à  Carloman  :  plusieurs  d'en- 
tr'eux  s'unirent  ensemble  pour  être  plus  en 
état  de  leur  résister.  Hunold 1  duc  d'Aquitaine 
se  ligua  entr  autres  avec  Odilon  duc  de  Ba- 
vière ,  qui  malgré  son  mariage  avec  Chil- 
trude  sœur  de  Carloman  et  de  Pépin ,  refusa 


et  entraîna  dans  sa  désobéissance  les  Saxons 
et  les  Allemans  ;  ce  qui  fit  une  diversion  fa- 
vorable pour  les  Aquitains. 

Les  deux  princes  des  François  voiant  tant 
de  peuples  liguez  pour  se  soustraire  à  leur 
autorité,  résolurent  de  les  attaquer  séparé* 
ment  afin  de  les  soumettre  avec  plus  de  faci- 
lité. Ils  commencèrent  par  Odilon  leur  beau- 
frere  ;  et  après  avoir  passé  le  Rhin  (  an  7i3.  ) , 
ils  entrèrent  dans  les  états  de  ce  duc ,  le  dé- 
firent et  le  mirent  en  fuite.  Hunold  son  fidèle 
allié  se  mit  aussitôt  en  campagne  pour  faire 
diversion  en  sa  faveur,  et  aiant  passé  la 
Loire,  il  attaqua  les  provinces  de  Neustrie, 
où  il  fit  le  dégât,  et  s'empara  de  la  ville  de 
Chartres  où  Q  mit  le  feu  et  qu'il  abandonna 
au  pillage. 

XLIII. 

Suite  de  la  guerre  de  Carloman  et  Pépin  contre  Hunold. 
lit  font  la  paix  avec  ce  doc. 

Carloman  et  Pépin  se  séparèrent  après 
avoir  terminé  l'expédition  de  Bavière  en  cin- 
quante-deux jours  :  le  dernier  revint  en 
Neustrie,  et  l'autre  continua  la  guerre  con- 
tre les  peuples  liguez  de  la  Germanie.  Carlo- 
man attaqua  les  Saxons  la  campagne  suivante 
et  les  dompta ,  tandis  que  Pépin  son  frère 
agissoit  de  son  côté  contre  les  Allemans  qu'il 
soumit  enfin.  Il  ne  restoit  plus  à  ces  deux 
princes  qu'à  subjuguer  les  Aquitains  et  les 
Gascons  qui  persistoient  dans  leurs  désobéis- 
sance :  ils  s'unirent  pour  cette  expédition 
(an  744.  );  cl  aiant  rassemblé  toutes  leurs 
forces  au  printems  de  l'an  7i5.  ils  passèrent 
la  Loire  et  marchèrent  contre  Hunold.  Ce 
duc  effrayé  de  leurs  préparatifs,  et  ne  se 
trouvant  pas  assez  fort  pour  leur  résister , 
prit  2  alors  le  parti  de  leur  demander  la  paix 

i  Contin.  Fredeg.  ibid.  683.  -  Annal.  Met.  ibid. 
*  Contin.  Fredeg.  c.  114.  pag.  BM.  Annal.  Met. 
p.  273.  Aim.  I  4.c  W. 


par  une  ambassade  solemnelle  qu'il  leur 
voia  et  qu'il  accompagna  de  riches 
Les  deux  princes  écoutèrent  les 
de  ces  ambassadeurs  et  en  vinrent  enfin  à 
un  traité  avec  le  duc  d'Aquitaine  qui  leur 
prêta  serment  de  fidélité,  et  promit  de  leur 
obéir  comme  leur  vassal.  Hunold  leur  donna 
en  méme-tems  des  otages  pour  gage  de  sa 
promesse,  et  fit  élargir  Lanirred  abbé  de 
S.  Germain  des  Prez ,  que  Charles  Martel  lui 
avoit  envoié  en  ambassade,  et  qu'il  détenoit 
dans  une  étroite  prison  depuis  trois  ans  et 
demi.  Après  la  conclusion  de  ce  traité  Carlo- 
man et  Pépin  repassèrent  la  Loire  et  laissè- 
rent ce  duc  paisible  possesseur  de  ses  états. 

XLIV. 

Hunold  fait  creter  les  yeux  à  son  frère  Hatton ,  abdique 
«on  duché  en  faveur  de  Waifre  ton  fils,  et  te  fait  moine 
dans  l'i»le  de  Ré. 

Les  historiens  qui  parlent  de  cette  paix  et 
des  guerres  d'Aquitaine  qui  la  précédèrent , 
gardent  un  profond  silence  au  sujet  d'Hatton 
frère  d'HunoId ,  qui ,  comme  on  l'a  déjà  vu , 
possedoit  une  partie  de  ce  duché ,  et  que  les 
enfans  de  Charles  Martel  avoient  par  consé- 
quent un  égal  intérêt  de  soumettre.  Ceci 
prouve,  ce  semble,  qu'Hatton  avoit  déjà  re- 
connu la  supériorité  de  ces  princes  dés  la 
mort  de  Charles  Martel  leur  pere,  qu'il  leur 
demeura  toujours  fidèle,  et  qu'il  ne  prit  au- 
cune part  à  la  querelle  de  son  frère.  Nous 
verrons  1  en  effet  dans  la  suite  que  les  suc- 
cesseurs de  Charles  Martel  favorisèrent  toù- 
jours  les  descendans  d'Hatton  à  cause  de  leur 
fidélité.  D'ailleurs  la  conduite  que  tint  Hu- 
nold envers  ce  dernier  peut  servir  à  confir- 
mer notre  conjecture. 

Peu  de  tems  après  2  que  ce  duc  eut  fait  sa 
paix  avec  Carloman  et  Pépin,  il  engagea 
Hatton  qui  ètoit  à  Poitiers,  de  venir  à  sa 
cour,  et  lui  promit  avec  serment  qu'il  ne  lui 
ferait  aucun  mal.  Hatton  comptant  sur  la 
promesse  solemnelle  de  son  frère ,  se  mit  en 
chemin  et  l'alla  trouver  :  mais  il  fut  à  peine 
arrivé,  qu'Hunold  sans  aucun  égard  aux 
liens  du  sang  et  à  la  religion  du  serment,  se 
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saisit  de  sa  personne,  lui  fit  crever  les  yeux, 
et  i  enfenna  dans  une  étroite  prison.  Hunold 
abdiqua  quelques  jours  après  sa  couronne 
ducale,  se  revêtit  de  l'habit  monastique  dans 
le  monastère  de  l'isle  de  Ré  sur  la  cote  du 
parsd'Aunis,  et  laissa  sa  principauté  d'Aqui- 
taine à  Waifre  son  fils.  C'est  ainsi  que  l'an- 
naliste de  Metz,  auteur  Austrasien  rapporte 
les  circonstances  de  l'abdication  et  de  la  re- 
traite d'Hunold. 

Un  autre  auteur  1  prétend  que  ce  duc  aiant 
résolu  de  se  retirer  dans  un  monastère  et 
d  abandoner  ses  états  à  Waifre  son  fils,  jeune 
prince,  grand,  robuste,  bien  fait,  et  qui 
awt  hérité  de  la  haine  de  son  père  contre  h 
nn',c'est-a-dire,  comme  il  s'explique,  contre 
Pipio,  auquel  il  esperoit  que  Waifre  ne  ces- 
woit  de  faire  la  guerre ,  se  disposa  à  son 
changement  d  état  par  la  rigueur  dont  il  usa 
a  l'égard  <1  Hatton,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
disputât  à  son  fils  le  duché  d'Aquitaine,  et 
qu'il  n'excitât  des  troubles  dans  ses  états.  Mais 
0  est  facile  de  s'appercevoir  de  la  partialité 
extrême  de  cet  auteur  envers  la  famille  de 
Charles  Martel ,  et  de  sa  haine  contre  celle 
i Eudes;  et  on  peut  conclure  aisément,  avec 
on  critique  5  moderne,  du  récit  de  l'annaliste 
de  Metz  auteur  non  suspect ,  que  le  véritable 
motif  qui  engagea  Hunold  à  abdiquer  la  cou- 
ronne en  faveur  de  son  fils  et  de  se  retirer 
dans  le  cloître,  fut  d'expier  par  la  pénitence 
le  crime  qu'il  a  voit  commis  contre  son  frère. 
Heureux ,  s'il  eût  persévéré  dans  ce  nouveau 
îf  nre  de  vie ,  s'il  n'eût  pas  regardé  derrière 
lai  après  avoir  rois  ka  main  à  la  ebarruë , 
pour  nous  servir  de  l'expression  de  l'Evan- 
gile. Au  reste  le  monastère  de  l'isle  de  lté 
dans  lequel  Hunold  embrassa  la  profession 
monastique,  et  où  il  vécut  pendant  vingt- 
trois  années  de  suite,  est  le  même  que  le  duc 
Eodes  son  père  avoit  fondé  sous  l'invocation 
de  la  Vierge,  conjointement  avec  VaJtrude 
soo  épouse,  et  où  ils  furent  inhumez. 

On  peut  inférer  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  qu'Hunold  ne  se  porta  à  l'extrémité 
dont  il  usa  envers  Hatton  son  frère,  que  par 
h  défiance  où  H  était  de  sa  conduite ,  et  des 

1  ha»  8.  Berthar.  loin.  2.  Duch.  p.  185. 
'LeCoint.  ad  aon.  769.  o.  14. 


liaisons  qu'il  le  soupçonnoit  d'avoir  prises 
avec  les  enfans  de  Charles  Martel;  et  que 
dans  la  crainte  qu'appuyé  de  leur  secours,  il 
ne  le  dépouillât  enfin  de  ses  états  et  ne  lui 
enlevât  tout  le  duché  d'Aquitaine,  il  le  dé- 
pouilla lui-même  des  pays  qu'il  possedoit. 
Nous  verrons  en  efTct  dans  la  suite  que  Wai- 
fre successeur  d'Hunold  régna  sur  toute 
l'Aquitaine  et  la  Gascogne,  c'est-à-dire  sur 
toute  la  partie  du  roiaume  située  entre  la 
Loire,  l'Océan,  les  Pyrénées  et  la  Septimanie. 

l^s  historiens  ne  font  plus  mention  d 'Hat- 
ton ,  ce  qui  nous  donne  lieu  de  conjecturer 
qu'il  mourut  bientôt  après ,  et  peut-être  du 
supplice  que  son  frère  lui  avoit  fait  souffrir. 
11  laissa  plusieurs  enfans  de  Vandrade  son 
épouse  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  L'atné 
qui  s'appelloit  Loup,  fut  dans  la  suite  duc 
de  Gascogne ,  et  donna  en  mariage  à  Wfaifre 1 
sa  fille  unique  nommée  Adèle,  ce  qui  prouve 
la  réunion  de  ces  deux  branches  de  la  maison 
d'Aquitaine.  Hatton  laissa  deux  autres  fils 3 
appeliez  Artalgarius  et  Iclerius.  Cbarlemagne 
fit  celui-là  comte  des  Marches  de  Gascogne , 
et  donna  à  l'autre  le  comté  ou  gouvernement 
d'Auvergne.  Le  nom  de  Loup  fils  aîné  d'Hat- 
lon  pourrait  nous  faire  croire  que  Vandrade 
épouse  de  ce  dernier  étoit  fille  du  duc  Loup 
qui  commandoit  en  Aquitaine  sur  les  fron- 
tières de  la  Septimanie  du  tems  de  Wamba  roi 
des  Visigots,  et  qui  fit  une  irruption  dans  le 
diocèse  de  Beziers.  Nous  avons  déjà  dit 
qu'Hatton  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de  S. 
Martial  de  Limoges.  Ses  ossemens  furent 
transférez  dans  la  suite  dans  celle  d'Alahon, 
fondée  par  ses  descendans  sur  les  frontières 
d'Espagne  et  de  Gascogne.  Nous  ignorons  le 
nom  de  l'épouse  d'Hunold ,  de  même  que 
celui  de  ses  deux  filles  dont  nous  aurons  oc- 
casion de  parler  ailleurs. 

XLV. 

Pépin  gouverne  teul  en  France   Retraite  de  Grippon 
•on  frère  en  Aquitaine  auprès  de  Waifre. 

Deux  ans  après  la  retraite  de  ce  duc,  Car- 
loman  dégoûté  de  la  vie  tumultueuse  de  la 

i  Preuve*,  ibid. 
s  V.  ifOTK  iv.  n.  9. 
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cour,  résolut  de  l'abandonner  pour  se  retirer 
dans  un  monastère.  H  alla  d'abord  en  péléri- 
naçe  à  Rome,  d'où  il  passa  au  Mont-Cassin. 
C'est  dans  cette  célèbre  abbaye  que  par  un 
généreux  mépris  des  grandeurs  du  monde , 
il  embrassa  la  vie  monastique  dont  il  prati- 
qua les  exercices  les  plus  humilians.  Ce  prince 
avant  son  départ  de  France  laissa  le  gouver- 
nement de  ses  états  à  Pépin  son  frère,  et  lui 
recommanda  le  soin  de  l'éducation  de  ses 
enfans  qui  étoient  encore  en  bas  âge  :  celui- 
ci  dans  la  crainte  que  ces  princes  ne  vinssent 
lui  demander  un  jour  la  succession  de  leur 
pere ,  les  Gt  raser  et  enfermer  en  divers  mo- 
nastères (  an  747.  ).  Par  cette  démarche  il 
régna  seul  sous  le  titre  de  duc  ou  de  prince 
des  François.  Il  laissa  cependant  encore  à 
Childeric  pour  quelque  tems  le  vain  titre 
de  roi  de  France. 

Pépin  devenu  maître  de  tout  le  roiaume, 
traita  plus  humainement  son  frère  Grippon  ; 
il  le  fit  élargir  de  sa  prison  de  Neufchatel 
dans  les  Ardennes ,  l'appella  auprès  de  lui , 
et  lui  donna  un  appanage  honnête.  Mais  ce 
dernier  qui  ne  pouvoit  oublier  les  mauvais 
traitemens  qu'il  avoit  reçûs ,  et  qui  prétendoit 
partager  le  roiaume ,  s'échappa  de  la  cour , 
passa  le  Rhin,  fit  révolter  les  Saxons,  se  mit 
à  leur  téte ,  et  obligea  Pépin  de  porter  la 
guerre  chez  ces  peuples  qu'il  soùmit.  Grippon 
se  voiant  sans  ressource  par  le  mauvais  succès 
de  cette  révolte ,  tenta  d'en  exciter  une  autre 
en  Raviere  qui  ne  réussit  pas  mieux  que  la 
précédente.  Enfin  ce  prince  ne  pouvant  plus 
tenir  contre  les  armes  de  son  frère  qui  le 
poursuivent  par-tout ,  prit  le  parti  de  recourir 
à  sa  clémence.  Pépin  en  usa  généreusement 
à  sou  égard.  Non  content  de  lui  pardonner, 
il  lui  assigna  la  ville  du  Mans  pour  sa  demeu- 
re ,  et  l'établit  duc  sur  douze  comtez  de  la 
Neustrie;  mais  soit  que  Grippon  ne  fût  pas 
encore  satisfait  de  cet  appanage ,  soit  qu'il 
appréhendât  que  Pépin  lui  manquât  de  pa- 
role et  le  fist  enfermer  une  seconde  fois  ,  il 
abandonna  la  Neustrie  et  alla  chercher  un 
azile  en  Aquitaine  1  chez  le  duc  Waifre  qui 
le  reçut  fort  volontiers.  Pépin  envoia  l'année 
suivante  (  an  750.  )  des  ambassadeurs  à  ce  duc 

•  Annal.  Egin.  p.  234.  -  Annal.  Met.  p.  278. 
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pour  le  prier  de  lui  remettre  son  frère  ;  ce 
que  celui-ci  refusa  de  faire  avec  beaucoup 
de  hauteur. 

XLV1. 

Pépin  prend  le  titre  de  roi.  Il  entreprend  de  sonmeUre  la 
Septimanie  et  de  chasser  les  Sarasins  des  Gaules. 

Pépin  dissimula  d'abord  ce  refus,  et  différa 
à  en  tirer  vengeance.  Il  éloit  alors  occupé 
à  chercher  les  moiens  de  faire  réussir  le  projet 
qu'il  méditoit  depuis  long-temps  de  se  faire 
déclarer  roi  des  François  et  d'en  prendre  le 
titre  après  en  avoir  eu  pendant  long-tems 
toute  l'autorité.  11  en  vint  enfin  à  bout,  et  U 
eut  la  gloire  de  voir  toute  la  nation  concou- 
rir à  son  élection ,  à  la  réserve  des  Aquitains, 
qui,  à  ce  qu'il  paraît,  n'y  eurent  aucune 
part.  11  rat  proclamé  à  Soissons  et  sacré  par 
S.  Boniface  archevêque  de  Mayence  au  com- 
mencement du  mois  de  Mars  1  de  l'an  752. 
au  préjudice  de  Childeric  dernier  roi  de  la 
première  race.  Ce  prince  que  la  nation  dé- 
posa dans  la  même  assemblée,  étoit  alors 
dans  la  dixième  année  de  son  règne.  U  fut 
rasé  et  ensuite  envoié  au  monastère  de  S. 
Berlin  où  il  prit  l'habit  monastique,  et  où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours. 

Un  des  premiers  soins  de  Pépin  après  son 
couronnement  fut  de  chasser  entièrement  les 
Sarasins  des  Gaules,  et  d'empêcher  par  là 
ces  infidèles  de  tenter  à  leur  gré  de  nouvelles 
excursions  dans  ses  états,  et  de  porter  la 
désolation  par  tout  le  roiaume  qu'ils  avoient 
déjà  mis  plus  d'une  fois  à  deux  doigts  de  sa 
perte  ;  ce  qu'ils  seraient  en  état  de  recom- 
mencer tandis  qu'ils  posséderaient  quelque 
chose  en  deçà  des  Pyrénées.  L'occasion  d'exé- 
cuter ce  dessein  lui  parut  d'autant  plus  favo- 
rable, que  les  états  des  califes  et  sur -tout 
l'Espagne  étoient  alors  extrêmement  affoiblis 
par  les  guerres  civiles  et  les  différents  trou- 
bles arrivez  depuis  quelques  années  parmi 
les  Arabes.  Nous  allons  rapporter  en  peu  de 
mots  l'origine  et  la  suite  de  ces  révolutions 
qui  influèrent  beaucoup  sur  le  sort  de  la  Sep- 
timanie. 

»  V.  Pagi  ad  ann.  732.  u.  t.  et  scq. 
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Nous  avons  déjà  dit  que  la  dureté  excessive 
avec  laquelle  les  Arabes  traitoient  les  Maures 
leurs  sujets,  engagea  ceux-ci  à  chercher  à 
secouer  leur  joug;  et  que  ceux  d'Afrique 
s'étant  révoltez  vers  l'an  738.  Ocba  1  gouver- 
neur gênerai  d'Espagne  avoil  été  obligé  de 
pisser  la  mer  pour  agir  contre  eux  et  d'a- 
bandonner l'irruption  qu'il  projettoit  de  faire 
alors  en  deçà  des  Pyrénées.  Ce  gênerai  revint 
triomphant  à  Cordouë  sa  capitale  vers  l'an 
7W.  après  avoir  soumis  les  rebelles  et  ter- 
miné heureusement  cette  expédition  :  mais 
il  ne  demeura  pas  long-tcms  tranquille.  Les 
Maures  d'Espagne  ,  à  l'exemple  de  ceux  d'A- 
friqae,  se  soulevèrent,  le  destituèrent  de  son 
gouvernement  l'an  742.  tirèrent  Abdelmclec 
son  prédécesseur  de  la  prison  où  il  l'avoit 
enfermé,  et  rétablirent  ce  dernier  dans  son 
ancienne  dignité. 


et  s'étant  mis  en  armes ,  ils  se  partagent  en 
trois  corps  :  l'un  marche  vers  Tolède,  et 
l'assiège  ;  l'autre  prend  sa  route  vers  Cordouë 
pour  se  saisir  de  la  personne  d'Abdclmelec, 
ci  le  troisième  accourt  au  bord  de  la  mer 
pour  favoriser  le  passage  des  Africains.  Le 
gouverneur  d'Espagne,  quoiqu'environné  de 
tant  d'ennemis,  ne  se  déconcerta  pas  :  après 
avoir  ramassé  autant  de  troupes  qu'il  lui  fut 
possible,  il  les  partagea  aussi  en  trois  corps. 
Il  donna  le  commandement  du  premier  à  son 
fils  Humeia  qui  s'avança  vers  Tolède ,  et  défit 
entièrement  les  Maures  qui  en  avoient  en- 
trepris le  siège.  Le  gênerai  Arabe  Almançor 
avec  le  second  corps  attaqua  ceux  qui  avoient 
tourné  du  côté  de  Cordouë,  et  les  battit  :  mais 
il  lui  en  coûta  beaucoup  de  monde  et  sa  pro- 
pre vie.  Abdelmclec  marcha  de  son  côté  avec 
le  troisième  corps  vers  la  mer  et  mit  en  dé- 
route les  Maures  qui  s  etoient  avancez  pour 
favoriser  le  passage  de  leurs  compatriotes 
d'Afrique.  Belgi  trouva  moien  cependant 
d'entrer  en  Espagne  ;  et  après  s'être  rendu 


Les  excès  ausquels  le  calife  Iscam  s'aban-  ■  maître  de  Cordouë,  il  fit  souffrir  à  Abdclme- 


donna,  le  rendirent  d'un  autre  côté  si  odieux 
pannises  sujets,  qu'ils  se  révoltèrent  en  môme- 
tems  contre  lui  presque  de  toutes  parts.  Les 
Maures  d'Afrique  sur-tout  reprirent  les  armes 
et  secouèrent  le  joug  des  Arabes.  Iscam  pour 
soumettre  ces  rebelles  fit  marcher  contr'eux 
Qm>  armée  de  cent  mille  hommes  sous  la  con- 
duite du  gênerai  Cultus  :  mais  elle  fut  entiè- 
rement défaite  par  les  Maures  qui  en  tuèrent 
une  grande  partie ,  et  obligèrent  l'autre  de 
chercher  son  salut  dans  la  fuite.  Le  gênerai 
Belgi,  qui  étoit  à  la  tête  des  rebelles3,  s'é- 
tant rendu  à  Ccuta ,  tenta  ensuite  de  passer 
d'Afrique  en  Espagne  :  mais  Abdelmclec  lui 
en  refusa  l'entrée  et  «  opposa  à  sa  descente. 
Quelques  auteurs 3  expliquent  différemment 
le  texte  d'Isidore  de  Beja  fort  obscur  en  cet 
endroit  comme  en  plusieurs  autres ,  et  pré- 
tendent que  Belgi  étoit  à  la  tête  du  débris  de 
farinée  Arabe  qui  venoit  d'être  défaite.  Quoi- 
qu'il en  soit ,  les  Maures  d'Espagne  prirent 
alors  le  parti  de  leurs  compatriotes  d'Afrique, 

1  l«d  Pac.  p.  19.  et  seqq. 

1 V.  Rod.  Toi.  hist.  Arab.  c.  16. 

5  V.  Ferrer,  ad  ann.  741.  et  seqq. 


lec  un  supplice  des  plus  rigoureux ,  et  le  fit 
mourir.  Ilumcia  fils  de  ce  gouverneur  sou- 
tint son  parti  après  sa  mort  avec  le  secours  1 
d'Abderame  gouverneur  de  Narbonne,  et  fit 
une  cruelle  guerre  à  Belgi.  Abderame  passa 
au-delà  des  Pyrénées  avec  un  corps  considé- 
rable de  troupes  parmi  lesquelles  il  y  a  voit 
un  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  furent 
obligez  de  servir  les  infidèles  dans  l'une  et 
l'autre  des  deux  armées,  durant  tout  le  tems 
des  guerres  civiles  qui  s'élevèrent  parmi  eux. 

Tandis  que  l'Espagne  3  étoit  en  proie  à  ces 
divisions  intestines,  le  calife  Iscam  mourut 
au  mois  de  Février 3  de  l'an  7»3.  après  un 
règne  de  vingt  ans.  Walid  11.  fils  d'Izid  son 
prédécesseur  lui  succéda,  et  envoia  l'année 
suivante  le  gênerai  Abulcatar  pour  prendre 
le  gouvernement  de  l'Espagne  et  pacifier  ce 
roiaume  *.  Ce  nouveau  gouverneur  n'omit 
rien  pour  mettre  fin  aux  guerres  civiles  qui 

1  Anon.  Andal.  apud  Ferrer,  ad  ann.  743. 

2  I»id.  Pac.  ibid. 

3  V.  Pagiadann.  742.  n.  3.  ett 


*  /'.  Additions  et  Note»  d«  Livre  vin,  n"  1 1. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


dcsoloicnt  ce  pays  :  mais  les  révolutions  qui 
arrivèrent  bientôt  après  à  Damas,  et  les  nou- 
veaux troubles  qui  selevcrent  en  Espagne, 
dont  il  fut  la  victime ,  ne  lui  permirent  pas 
d'achever  ce  qu'il  a  voit  heureusement  com- 
mencé. En  effet  le  calife  Walid  11.  tut  dé- 
t  hrôné  et  tué  par  les  factieux  au  mois  d'Avril 1 
de  l'an  744.  lzid  III.  son  (ils  et  son  successeur 
ne  régna  que  cinq  mois  et  eut  à  se  soutenir 
contre  Marva  qui  excita  une  révolte  contre 
lui.  Ce  chef  des  rebelles  continua  la  guerre 
contre  Ibrahim  frère  et  successeur  de  ce  ca- 
life, le  massacra  dans  son  propre  palais  après 
un  règne  de  deux  mois  et  quelques  jours,  et 
occupa  sa  place. 

Le  règne  de  Marva  qui  monta  sur  le  thrône 
des  Sarazins  à  la  fin  de  l'an  744.  ne  Ait  pas 
plus  tranquille  que  celui  de  ses  prédécesseurs. 
Il  eut  en  tète  des  ennemis  dangereux ,  et  en- 
tr'autres  Soliman  neveu  du  calife  Ibrahim 
qui  lui  firent  une  guerre  continuelle  jusqu'à 
ce  qu'ils  l'eurent  dèlbrôné.  Outre  les  divi- 
sions intestines  dont  l'Espagne  et  la  Scptima- 
nie  continuèrent  d'être  agitées  pendant  le 
gouvernement  de  ce  calife,  ces  provinces 
furent  affligées 2  en  particulier  de  la  famine; 
ce  qui  augmenta  leur  désolation.  Abulcatar 
qui  en  avoit  l'administration  éprouva  le  même 
sort  que  ses  prédécesseurs.  I^es  Arabes  se  sou- 
levèrent contre  lui  vers  la  fin  de  l'an  746.  3 
le  défirent  entièrement  dans  une  embuscade , 
lui  ôterent  la  vie,  et  mirent  «i  sa  place  de  leur 
propre  autorité  le  gênerai  Toba  capitaine 
expérimenté.  Celui-ci  étant  mort  un  an  après, 
Juzif  ou  Juceph-lbin-Abderamc,  le  même  * 
que  le  gênerai  de  ce  nom  qui  avoit  gouverné 
auparavant  la  Septimanie,  fut  nommé  pour 
lui  succéder  vers  la  fin  de  l'an  747  *.  Ce  nou- 
veau gouverneur  déjà  fort  avancé  en  âge, 
étoit  un  homme  vif,  courageux  et  emporté, 
mais  qui  d'ailleurs  ne  manquoit  pas  de  con- 
duite. Les  Arabes  tentèrent  d'exciter  de  non- 
veaux  troubles  en  Espagne  sous  son  gouver- 


i  Ad  ann.  743.  n.  19. 
îl8id.Pacibki.-AnotL 

3  V.  Pagi  ad  ann.  747.  n.  34. 

4  Annal.  Anian.  ibid. 
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nement  ;  il  les  défit,  en  tua  un  grand  nombre 
et  rétablit  pour  un  tems  la  tranquillité  dans 
ce  roiaume.  Plus  équitable  que  ses  prédéces- 
seurs qui  éxigeoient  des  chrétiens  le  tribut 
pour  ceux  d'entr'eux  qui  avoient  péri  durant 
les  guerres  civiles,  et  dont  le  nombre  étoit 
fort  considérable,  il  fit  faire  un  nouveau 
dénombrement ,  et  rayer  des  registres  publics 
le  nom  de  tous  ceux  qui  avoient  été  tuez 
pendant  les  troubles.  Juzif  gouverna  l'Espagne 
plus  long-tems  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs. 
11  parolt  1  que  ce  fut  avec  une  autorité  des- 
potique et  indépendante  des  califes.  La  guerre 
civile  que  Marva  eut  à  soutenir  en  Orient 
pendant  son  règne  qui  fut  de  cinq  ans,  ne  lui 
permeltoit  gueres  en  effet  de  se  mêler  des 
affaires  d'Occident.  Ce  prince  fut  enfin  chassé 
de  son  palais  et  mis  en  fuite  vers  la  fin  de 
l'an  749.  par  Abdalla  premier  calife  de  la  fa- 
mille des  Abassides  qui  s'empara  du  thrône. 
Abdalla  détacha  en  même  temps  contre  lui 
son  oncle  Zalin  qui  le  poursuivit  long-tems, 
l'atteignit  enfin  vers  le  Nil  en 750.  et  lui  livra 
bataille;  elle  dura  trois  jours  consécutifs. 
Marva  fut  entièrement  défait  le  troisième 
jour  et  tué  pendant  l'action ,  où  il  périt  une 
infinité  de  Sarasins.  Ce  calife  fut  le  dernier 
de  la  famille  des  Ommiades  *. 

XLVIIL 

Les  Gots  ou  ancien»  habitans  de  la  Septimanie  s'affran- 
chissent du  joug  des  Saraains  el  se  mettent  en  liberté. 

Telle  étoit  la  situation  des  affaires  de  ces 
infidèles  en  Espagne  et  dans  la  Septimanie , 
quand  Pépin,  après  son  élévation  sur  le 
thrône ,  entreprit  de  les  chasser  des  Gaules 
et  de  se  rendre  maître  de  ce  qu'il  leur  restoit 
encore  en  deçà  des  Pyrénées.  Il  suivit  en  cela 
l'exemple  d'Alfonsc  le  Catholique  roi  des  Gots 
ou  Espagnols  réfugiez  dans  les  montagnes  des 
Asturies ,  qui  profitant  de  ces  heureuses  con- 
jonctures ,  avoit  déclaré  la  guerre  aux  infi- 
dèles, et  les  avoit  chassez  depuis  peu  de  toute 
la  Galice. 

•  Annal.  Anian.  ibid.  -  V.  Ferrer,  ad  ann.  748 
et  731. 
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.Vous  avons  lieu  de  croire  que  les  Gots  ou 
les  Chrétiens  de  la  Septimanie ,  à  l'exemple 
de  ceux  des  Asturies,  firent  tous  leurs  efforts 


et  que  la  plûpart  se  mirent  en  liberté 
les  divers  troubles  d'Espagne  dont  nous  Te- 
nons de  parler.  Cette  entreprise  leur  étoit 
dauUnt  plus  facile,  qu'ils  étoient  fort  éloi- 
gne* de  Cordouë,  siège  des  gouverneurs 
d'Espagne,  et  le  principal  théâtre  de  ces 
révolutions.  Nous  lisons  en  effet  dans  les 
anciennes  annales  de  Moissac  et  d'Aniane 1 , 


il  pouvoît  espérer  d'en  fermer  pour  toujours 
Centrée  aux  Sarasins,  aux  courses  desquels 
ils  ètoient  fort  exposez.  Nous  sçavons  en  effet 
que  ce  prince  fit  alors  une  excursion  »  jusqu'à 
Narbonnc  où  il  fit  le  dégât  ;  et  il  parott  d'ail- 
leurs qu'il  eut  à  combattre  contre  les  Visi- 
gots,  dont  il  tua  3  un  grand  nombre  dans  une 
occasion;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire 
qu'il  vouloit  assujettir  ces  peuples  et  qu'ils 
s'opposèrent  à  ses  entreprises.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Anscmond  et  les  autres  seigneurs  de  la 
Septimanie  aimèrent  mieux  vivre  sous  la 


écrites  par  nn  auteur  contemporain,  que  dans  dépondancede  Pepinquesouscellede  Waifre, 
le  teins  de  l'élévation  de  Pépin  sur  le  thrône,    et  offrirent 3  au  premier,  dont  ils  pouvaient 


un  seigneur  Goth  nommé  Ansemond  étoit 
maître  des  villes  de  Nismes,  de  Maguelonne, 
(TAgde  et  de  Beziers  dont  il  avoit  formé  un 
petit  état;  soit  que  les  peuples  du  pays  l'eus- 
sent élu  pour  leur  chef  ou  gouverneur ,  soit 
qu'il  se  fût  ingéré  de  lui-même  dans  ce  gou- 
Terneroent  Ce  seigneur  de  concert  avec  les 
«1res  comtes  ou  gouverneurs  particuliers  du 
pajsaroitsans  doute  chassé  les  Sarasins  de 
tontes  ces  villes,  ainsi  que  firent  alors  plu- 
sieurs antres  seigneurs  Gots  d'Espagne  qui 
par  leurs  conquêtes  sur  les  Maures  donnèrent 
lieu  à  rétablissement  de  plusieurs  principau- 
té! en  ce  roiaume.  Ansemond  pouvoit  d'ail- 
leurss'étre  emparé  très-aisément  de  ces  places 
que  Charles  Martel  avoit  déjà  fait  démanteler: 
mais  il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  les  Sara- 
sins qui  étoient  toujours  maîtres  de  Narbonne 
ville  forte  et  bien  munie ,  ne  les  reprissent 
sur  lui  avec  la  même  facilité  ;  ce  qui  le  fit 
rendre  à  prendre  des  mesures  pour  s'em- 
pêcher de  retomber  avec  les  peuples  du  pays 
sous  la  domination  des  infidèles. 

XL1X. 

tn*tnoad  comte  Goth  traite  «rec  Pépin  et  lui  lirre  1* 
plûpart  des  villes  de  la  Septimanie. 

n  parolt  que  Waifre  duc  d'Aquitaine  avoit 
des  vues  sur  la  Septimanie ,  et  qu'il  fil  quel- 
les efforts  vers  le  même-tems  pour  la  soû- 
metlre  à  sa  domination.  Cette  province  étoit 
d'autant  plus  à  sa  bienséance,  qu'elle  étoit 
limitrophe  de  ses  états,  et  que  par  sa  conquête 

1  Preuves,  note  vi. 


espérer  une  plus  puissante  protection  contre 
les  Sarasins  leurs  voisins,  de  lui  livrer  les 
places  dont  ils  étoient  en  possession. 

Pépin  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  profiter 
de  cette  occasion  d'unir  la  Septimanie  à  la 
couronne  de  France.  Il  partit  aussitôt ,  et  à 
son  arrivée  dans  cette  province  Ansemond  et 
les  autres  comtes  Gots  lui  livrèrent  les  villes 
elles  pays  de  Nismes,  d'Agde,  de  Beziers  et 
de  Maguelonne,  dont  ce  nouveau  roi  prit 
possession.  U  paroit  que  ce  prince  maintint 
ces  seigneurs,  et  en  particulier  Ansemond 
dans  leurs  gouvernemens.  Nous  en  avons  une 
preuve  en  la  personne  du  père  *  de  S.  Benoit 
abbé  d'Aniane,  qui  étoit  alors  comte  de  Ma- 
guelonne, et  qui  après  avoir  livré  cette  ville 
à  Pépin  et  s'être  soumis  à  son  obéissance,  fut 
conservé  par  ce  prince  dans  son  comté.  Nous 
ignorons  le  nom  de  ce  seigneur,  qui  signala 
dans  la  suite  sa  fidélité  envers  Pépin,  et  lui 
rendit  des  services  considérables. 

Ce  roi  acquit  ainsi  une  grande  partie  de  la 
Septimanie  par  la  soumission  volontaire  des 
peuples  du  pays  qui  le  reçurent  sans  doute 
dans  leurs  villes ,  aux  mêmes  conditions  que 
les  Gots  de  Narbonnc  dont  nous  parlerons 
ailleurs.  Ce  prince  dans  la  vûë  d'enlever 
aux  Sarasins  ce  qu'ils  possedoient  en  deçà 
des  Pyrénées,  s'approcha  de  Narbonne.  Il 
fit  d'abord  le  dégât  dans  tous  les  environs, 

■  Annal.  Anian.  Preuves. 

2  Contio.  Fredeg.  c.  424.  p.  903. 

3  Annal.  Anian.  ibid.  -  Gcrvas.  TUb.  p.  940.  -  V. 
Marc.  Hisp.  p.  239. 

*  VIL  8.  Bened.  Anian.  arc.  4.  part.  1.  art.  SS. 
Pened.  p.  194. 
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et  entreprit  ensuite  le  siège  de  cette  Tille  une 
des  plus  fortes  des  Gaules  et  la  principale.de 
ces  inâdeles  eu  deçà  de  ces  montagnes,  dont 
la  conquête  lui  devoit  assurer  tout  le  reste  de 
la  province. 

L. 

Siège  de  Net-bonne  per  Pépin. 

Les  Sarasins  connoissant  combien  il  leur 
importoit  de  conserver  cette  place  ,  dont  la 
possession  leur  assùroit  de  leur  côté  l'entrée 
libre  des  Gaules,  n'avoient  rien  omis  pour  la 
mettre  en  état  de  soutenir  un  long  siège  et  de 
faire  une  vigoureuse  défense.  Aussi  rendirent- 
ils  inutiles  tous  les  efforts  de  Pépin  qui  après 
avoir  demeuré  long-tems  à  la  battre ,  et  em- 
ploié  toute  sorte  de  moiens  pour  s'en  rendre 
maître,  désespérant  de  réussir,  prit  le  parti 
de  décamper.  Ce  prince  laissa  cependant  un 
corps  de  troupes  aux  environs,  tant  pour  har- 
celer la  garnison  et  bloquer  la  place  dans 
l'espérance  de  la  réduire  enfin  par  famine , 
que  pour  empêcher  les  Sarasins  de  rien  entre- 
prendre contre  la  partie  de  la  Seplimanie  qui 
venoit  de  se  soumettre. 

LI. 

Pépin  après  le  levée  do  aiege  de  Narbonoe ,  fait  la 
goerre  à  Waifre. 

Le  dessein  qu'avoit  Pépin  de  porter  inces- 
samment la  guerre  en  Aquitaine ,  fut  sans 
doute  un  des  motifs  qui  l'engagèrent  à  lever 
le  siège  de  Narbonnc ,  dont  la  longueur  auroit 
retardé  l'exécution  de  ses  projets.  Ce  roi  avoil 
résolu  d'aller  punir  le  duc  Waifre  de  la  re- 
traite qu'il  avoit  donnée  dans  ses  états  à 
Grippon  spn  frère,  du  relus  qu'il  avoit  fait 
de  le  remettre  aux  ambassadeurs  qu'il  lui 
avoit  envoiez  pour  le  lui  demander,  et  sur- 
tout de  son  obstination  à  ne  pas  vouloir  rc- 
connoltre  sa  souveraineté  conformément  au 
serment  de  fidélité  qu'Uunold  lui  avoit  prêté 
autrefois  et  à  Charles  Martel  sonpere.  Pépin 1 
se  mit  donc  en  marche  contre  ce  duc,  et 
comme  le  Toulousain  et  l'Albigeois  furent,  à 
ce  qu'il  parolt ,  les  premiers  pays  soumis  à 
Waifre  que  ce  prince  rencontra  sur  sa  route 

i  Aonnt.  Anitn  ibid. 
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en  venant  de  Narbonnc ,  ils  furent  sans  doute 
les  premiers  livrez  au  pillage  de  l'armée  Fran- 
çoise. Nous  ignorons  du  reste  le  succès  de  cette 
expédition  ;  il  parolt  seulement  que  Waifre 
n'osant  se  mesurer  avec  Pépin,  prit  le  parti  de 
se  renfermer  dans  ses  places  fortes ,  et  que 
Grippon  se  mit  de  son  coté  en  lieu  de  sûreté , 
jusqu'à  ce  que  le  roi  eût  quitté  l'Aquitaine. 
Ce  prince  ne  demeura  pas  long-tems ,  ce  sem- 
ble, dans  ce  pays  :  la  révolte 1  des  Saxons 
l'obligea  la  campagne  suivante  de  passer  le 
Rhin  à  la  tête  de  son  armée  pour  aller  remet- 
tre ces  peuples  sous  son  obéissance. 

Grippon  prévoiant  cependant  qu'il  s'expo- 
soit  par  son  séjour  dans  l'Aquitaine  à  tomber 
tôt  ou  tard  entre  les  mains  de  Pépin  son 
frère,  profita  de  son  absence  pour  abandon- 
ner ce  pays  et  se  réfugier  dans  un  autre  où 
il  fut  plus  à  l'abri  des  entreprises  de  ce  prince 
(an  7$3.).  11  prit  la  route  d'Italie  dans  la 
vue  de  se  retirer  chez  les  Lombards.  Pépin 
le  prévint  et  donna  de  si  bons  ordres,  que 
ce  prince  fut  arrêté  dans  la  vallée  de  Mau- 
rienné  au  passage  des  Alpes ,  par  quelques 
comtes  du  roiaume  de  Bourgogne  qui  s'étant 
mis  à  sa  poursuite,  le  tuèrent  dans  un  rude 
combat. 

LIL 

Suite  do  blocus  de  Narbonnc.  Mort  do  comte  Ansemond. 

Le  soin  que  prit  Pépin  de  protéger  le  pape 
Etienne  et  de  le  soutenir  contre  Astolphe  roi 
des  Lombards  qui  le  persécutait,  et  les  diffé- 
rentes expéditions  qu'il  entreprit  à  son  occa- 
sion dans  l'Italie,  ne  lui  permirent  pas  de 
reprendre  le  siège  de  Narbonnc  dont  la  con- 
quête devoit  lui  procurer  celle  du  reste  de  la 
Seplimanie.  Nous  avons  déjà  remarqué  que 
ce  prince  avant  son  départ  de  cette  ville  avoit 
laissé  des  troupes  pour  la  bloquer  et  en  harce- 
ler la  garnison.  Ansemond  seigneur  Goth  qui 
avoit  livré  à  Pépin  une  partie  de  cette  pro- 
vince, et  qui  étoit  un  des  principaux  généraux 
que  ce  prince  avoit  laissez  pour  l'attaque  de 
cette  place,  fidèle  à  son  nouveau  souverain,  fit 
les  derniers  efforts  pour  l'acquérir  aux  Fran- 
çois :  mais  2  aiant  eu  le  malheur  de  tomber 

•  Conlin.  Fredeg.  c.  118.  -  Annal.  Met.  ibid. 
2  Cbron.  Ucec  apud  Casen.  franc,  al.  p.  285.  et 
jeqq.  v.  note  vi.  n.  2. 
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dans  les  pièges  que  lui  avoit  tendus  un  de 
ses  propres  domestiques  nommé  Ennenma- 
rid,  il  fat  tué  misérablement  devant  une  des 
portes  de  la  ville,  dans  le  tems  sans  doute 
qaïl  étoit  occupé  à  repousser  les  Sarasins 
dam  quelqu'une  de  leurs  sorties. 

LUI. 

Sédition  dans  Niâmes.  Pépin  envoie  dan*  celte  ville  uo 
comte  François. 

Gione,  épouse  de  ce  comte,  eut  bientôt 
après  le  même  1  sort.  Ce  seigneur,  qui ,  à  ce 
qu'A  parolt ,  faisoit  sa  résidence  ordinaire  à 
Nismes,  l'avoit  laissée  dans  celte  ville  dans 
le  tous  qu'il  suivit  l'armée  de  Pépin  pour  le 
siège  de  Narbonne.  Il  est  assez  vraisemblable 
que  les  autres  seigneurs  Gots  jaloux  de  l'hon- 
neur et  de  l'autorité  qu'Ansemond  s'étoit  ac- 
quis aoprês  de  ce  prince  par  le  service  qu'il 
loi  avoit  rendu  de  lui  livrer  une  grande  partie 
de  la  Septimanie,  conjurèrent  dès-lors  la 
ruine  de  sa  famille ,  et  résolurent  de  se  sous- 
traire à  la  domination  des  François.  Nous 
savons  du  moins  qu'il  s'éleva  une  sédition 
considérable  parmi  les  citoiens  de  Nismes , 
que  la  femme  de  ce  comte  en  fut  la  victime, 
et  qu'elle  y  perdit  la  vie.  Au  reste  il  ne  parolt 
pas  que  cette  sédition  ait  eu  d'autres  suites. 
Noos  voions  en  effet  que  Pépin  continua  d'en 
être  le  maître,  et  qu'il  en  donna  quelque 
lenis  après  le  gouvernement  au  comte  Ra- 
duJpiie  avec  celui  de  la  ville  d'Usez  que  les 
Gots,  à  ce  qu'on  3  prétend ,  possedoieot  au- 
paravant; ce  qui  prouveroil  que  les  habita ns 
di  sez  s'étoienl  mis  en  liberté  à  l'exemple  de 
oui  des  villes  voisines;  et  que  s'étant  sous- 
traits à  l'obéissance  des  ducs  d'Aquitaine  leurs 
anciens  maîtres,  ou  peut-être  des  Sarasins 
qui  pouvoienl  s'être  emparez  de  leur  ville  sur 
ces  derniers,  ils  s'étoient  soumis  volontaire- 
ment à  Pépin  dans  le  mème-tems  que  ceux 
de  Sismes.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  donne  à 
RadoJphe  le  premier  rang  parmi  les  comtes 
François  de  cette  dernière  ville. 

'  Coron.  Ucec.  ibid.  -  V.  note  ibid. 
'Son  ibid. 


LIV. 

Abdrrame  premier  roi  des  Saïasin»  d'Espagne.  LeaGott 
livrent  la  ville  de  Narbonne  a  Pépin. 

Les  divisions 1  intestines  qui  se  renouv al- 
lèrent en  Espagne  parmi  les  Sarasins  assurè- 
rent à  Pépin  la  possession  des  places  qu'il 
avoit  déjà  acquises  dans  la  Septimanie,  et  lui 
facilitèrent  l'acquisition  du  reste  de  cette  pro- 
vince sur  ces  infidèles.  En  effet  peu  de  tems 
après  que.  le  calife  Abugtafar  Almançor  eut 
succédé  à  son  frère  Abdalla,  mort  au  mois  de 
Juin  de  l'an  754.  il  arriva  une  révolution  en 
Espagne  qui  causa  une  nouvelle  guerre  civile 
entre  les  Arabes  de  ce  roiaume.  Voici  à  quelle 
occasion. 

Abderame  descendant  du  calife  Moavia  et 
petit-Gls  du  calife  Iscam,  de  la  race  des  Om- 
niiadcs,  s'étoit  réfugié  en  Afrique  aprèsavoir 
échappé  au  massacre  de  sa  famille  qu'Abdalla 
avoit  fait  périr.  11  apprit  que  les  Sarasins 
d'Espagne  étoient  fort  méconlens  de  Juzif 
leur  gouverneur  qui  les  tratloit  avec  beau- 
coup de  dureté;  ce  qui  lui  fit  prendre  la 
résolution  de  former  un  parti  dans  ce  roiau- 
me dans  le  dessein  de  s'en  emparer ,  et  de 
rétablir  par  ce  moien  la  couronne  des  Sara- 
sins dans  sa  famille.  Il  envoia  des  émissaires 
qui  sondèrent  les  esprits,  et  en  trouvèrent 
un  grand  nombre  disposez  à  se  déclarer  en 
sa  faveur.  Sur  cet  avis  il  passa  la  mer,  arriva 
en  Espagne  au  mois  de  Septembre  de  l'an  755. 
et  se  mit  à  la  téte  de  plusieurs  Arabes  qui 
embrassèrent  ouvertement  son  parti. 

Juzif  étoit  alors  occupé  à  dissiper  une  ré- 
volte qui  s'étoit  élevée  à  Saragosse,  dont  il 
punit  les  coupables  avec  tant  de  rigueur  qu'il 
indisposa  encore  davantage  les  Sarasins  contre 
lui.  Ce  gouverneur  s'altendoil  si  peu  à  la  con- 
juration qui  venoit  d'éclater,  qu'il  étoit  ré- 
solu de  sortir  de  son  gouvernement  et  de 
porter  la  guerre  dans  le  pays  des  Chrétiens  ; 
ce  qui  nous  fait  conjecturer  qu'il  avoit  des- 
sein d'entrer  dans  la  Septimanie ,  tant  pour 
délivrer  la  ville  de  Narbonne  des  armes  des 
François,  que  pour  reprendre  sur  eux  les 
pays  qu'ils  avoient  acquis  depuis  quelques 

•  Rod.  Toi.  hiîH.  Arab.  c.  i8.  -  V.  Pagi  ad  aon. 

73*.  n.  M  et  VÔG.  n.  6.  et  seqq. 
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années  dans  cette  province.  Juzif  averti  de 
la  descente  d'Abderame,  fut  obligé  de  changer 
de  système  et  de  se  mettre  en  état  de  défense 
contre  un  rival  si  dangereux  :  mais  il  ne  put 
empêcher  que  le  parti  de  ce  chef  des  conjurez 
ne  grossit  de  jour  en  jour. 

Abderame  soumit  en  effet  en  peu  de  tems 
une  grande  partie  de  l'Andalousie  où  il  fut 
proclamé  roi  et  souverain  d'Espagne  le  15. 
de  Mars  1  de  l'an  756.  Juzif  marcha  contre 
lui  au  printems  de  la  même  année,  et  les  ar- 
mées étoient  en  présence,  lorsqu'on  fit  quel- 
ques propositions  d'accommodement:  les  deux 
compétiteurs  n'aiant  pû  convenir,  ils  en 
vinrent  à  une  sanglante  bataille  le  20.  de 
Mai,  dans  laquelle  Juzif  fut  défait,  mis  en 
fuite  et  obligé  de  se  réfugier  à  Tolède.  Ce 
gênerai  soutint  encore  néanmoins  son  parti 
pendant  trois  ans,  et  fit  durant  ce  tems-làla 
guerre  à  son  concurrent.  11  lut  assiégé  et 
pris  dans  Grenade  par  Abderame ,  des  mains 
duquel  il  trouva  moien  de  s'évader.  11  se  re- 
tira alors  à  Mcrida  où  il  tacha  de  ranimer 
son  parti  :  mais  il  fut  encore  mis  en  fuite  et 
contraint  de  se  réfugier  à  Tolède  où  ses  pro- 
pres partisans  le  firent  mourir.  Par  sa  mort 
(  an  759. )  Abderame  devint  paisible  posses- 
seur de  toute  l'Espagne,  sur  laquelle  il  régna 
avec  une  autorité  absolue ,  quoique  pourtant 
sous  le  simple  titre  d'Emir  dont  ses  succes- 
seurs se  contentèrent ,  à  son  exemple ,  jus- 
qu'au x.  siècle  qu'ils  prirent  celui  de  calife. 
Depuis  ce  tcms-là  l'empire  des  Arabes  de- 
meura partagé  en  trois  monarchies  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre;  sçavoir  de  Syrie, 
d'Afrique  et  d'Espagne  *. 

Ces  guerres  civiles  et  quelques  nouveaux 
troubles  qui  s'élevèrent  ensuite  en  Espagne  , 
et  qui  obligèrent  le  roi  Abderame  à  employer 
les  premières  années  de  son  règne  à  pacifier 
le  dedans  de  ce  roiaume,  empêchèrent  les 
Sarasins  de  songer  à  rétablir  leurs  affaires 
dans  la  Septimanic  et  à  délivrer  Narbonne 
des  mains  des  François  qui  bloquoient  tou- 
jours cette  place.  11  paroll 2  même  qu'ils  en 

«  V.  Ferrer,  ad  ann.  756. 
i  Note  v. 

*  y.  Additions  et  Nota  du  Livre  vm ,  n»  14. 
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avoient  repris  le  siège  depuis  trois  ans  :  mais 
tous  leurs  efforts  avoient  été  jusqu'alors 
inutiles. 

Ces  peuples  après  sept  ans  de  blocus  ou  de 
siège  étoient  en  effet  aussi  peu  avancez  que 
le  premier  1  jour.  Ils  désesperoient  même  de 
prendre  cette  ville ,  quand  faisant  attention 
que  la  plus  grande  partie  des  habitans,  alors 
très-nombreux,  étoient  Gots,  et  que  faisant 
profession  du  Christianisme,  ils  souffraient 
sans  doute  impatiemment  le  joug  des  Sara- 
sins, ils  ménagèrent  avec  eux  des  intelli- 
gences secrètes,  et  leur  promirent  solem- 
nellemenl  avec  serment  de  les  maintenir  dans 
l'usage  de  leurs  Uàx  et  de  leurs  coutumes  , 
s'ils  vouloient  leur  livrer  la  place,  ce  qu'ils 
pouvoient  faire  fort  aisément.  A  ces  conditions» 
les  Gots  aiant  pris  les  armes,  se  rendirent 
maîtres  de  Narbounc,  après  avoir  égorgé  la 
garnison  et  fait  main  basse  sur  tous  les  Sara- 
sins qui  se  trouvoient  dedans  ;  ensuite  con- 
formément à  leur  traité ,  ils  livrèrent  la  place 
en  759.  aux  troupes  du  roi  Pépin.  C'est  ainsi 
que  cette  ville  fut  délivrée  du  joug  des  infi- 
dèles qui  l'a  voient  possédée  pendant  quarante 
années  de  suite,  et  qu'elle  vint  enfin  au  pou- 
voir des  François. 

LV. 

Le  resle  4v  la  Septimanie  w  soùaet  au  François  à  des 

conditions  honorables. 

Depuis  la  conquête  de  cette  importante 
place,  il  fut  aisé  à  ces  peuples  de  se  rendre 
maîtres  du  reste  de  la  Septimanie.  Nous  ne 
doutons  pas  qu'ils  ne  soient  entrez  bientôt 
après  dansCarcassonne  et  Lodeve,  les  seules 
d'entre  les  citez  de  cette  province  avec  celle 
d'Elue  dont  les  historiens  ne  font  pas  men- 
tion ;  à  moins 2  que  les  deux  premières  ne  se 
fussent  déjà  soumises  à  Pépin  lorsqu'Anse- 
raond  et  les  autres  gouverneurs  du  pays  re- 
connurent la  souveraineté  de  ce  prince ,  ou 
qu'elles  ne  fussent  alors  entre  les  mains  de 
Waifre  duc  d'Aquitaine.  Ce  dernier  pouvoit 
les  avoir  enlevées  aux  Sarasins  durant  les 
guerres  civiles  d'Espagne,  ou  peut-être  elles 

i  Annal.  Anian.  Preuves.  -Gervaj.  Tilber.  p.  W0  - 
Annal.  Met.  p.  275.  -  V.  note  ibid. 

a  V.  NOTE  VI. 


Digitized  by  Google 


759]  DE  LANGUEI 

sVloif  nt  soumises  volonlairemcnl  à  son  obéis- 
sance. Quant  à  celle  d'Elne,  elle  1  suivit  de 
prés  l'exemple  de  Narbonne  avec  tout  le 
Koussillon  et  le  Conflaut  Ainsi  Pépin  eut  la 
gloire  d'unir  la  Septimanic  à  la  couronne ,  et 
de  la  délivrer  entièrement  de  la  domination 
des  Sarasins.  Ce  prince  fut  le  premier  roi 
François  qui  régna  sur  tout  ce  pays;  car 
quoique  les  rois  de  la  première  race ,  et  en 
dernier  lieu  Charles  Martel  après  eux,  en 
rasent  acquis  une  partie,  leur  acquisition 
naroit  été  que  passagère,  par  rapport  à  la 
plupart  des  villes  qui  étoient  retombées  peu 
de  terns  après  sous  la  domination  de  leurs  an- 
ciens maîtres.  Ce  n'est  donc  pas  par  droit  de 
conquête  que  cette  province  a  été  unie  à  la 
couronne  de  France,  mais  par  un  traité  so- 
leninel  suivant  lequel  lesGots  qui  l'occupaient 
ea  vertu  de  la  cession  des  empereurs  Ro- 
mains, la  cédèrent  à  leur  tour  aux  François 
qu'ils  appelleront  à  leur  secours  pour  éviter 
la  domination  des  infidèles  *. 

L'acquisition  que  Pépin  Gt  de  la  Septimanic 
«I  le  premier  titre  de  la  propriété  et  du  do- 
maine de  nos  rois  sur  cette  province  qui  fait 
aujourd'hui  la  plus  grande  partie  du  langue- 
doc.  C'est  en  mème-terns  le  principal  fonde- 
ment des  libériez  et  des  privilèges  du  pays 
établis  sur  des  traitez  11  solcmnels  :  privilèges 
dans  lesquels  nos  rois  ont  bien  voulu  le  main- 
tenir jusqu'à  présent,  pour  récompenser  au- 
tant la  soumission  volontaire  de  ses  peuples, 
que  leur  constante  fidélité.  Au  reste  on  doit 
entendre  par  les  Gois  qui  traitèrent  avec  les 
François  pour  les  introduire  dans  Narbonne, 
rtqni  reconnurent  Pépin  pour  leur  maître 
et  pour  souverain  de  la  Septimanic,  non  seu- 
lement les  Gots  d'origine ,  mais  aussi  les  Bo- 
mùu  ou  anciens  habitans  du  pays.  Nous 
foions  en  effet  que  les  écrivains  de  ec  tems- 
b,  comprennent  indifféremment  sous  le  nom 
çeoeral  de  Gots,  tous  les  habitans  de  cette 
province  pour  les  distinguer  des  Sarasins  avec 
ksqucls  ils  vi  voient ,  de  même  que  des  Fran- 

>  V.  Marc.  Hisp.  p.  240. 

Unoal.  Aniaii.  cl  Gerva*.  Tilb.  ibid.  V.  Marc, 
p  339. 

1  y  Addition» et  Note» du  Livre  nu,  n»  15. 
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cois ,  des  Gascons ,  des  Aquitains  et  des  peu- 
ples des  autres  provinces  voisines.  C'est  par 
la  même  raison  qu'on  donnoit  le  nom  de 
Gothie  à  la  Septimanic ,  et  celui  de  Gots  à 
tous  les  Chrétieus  d'Espagne,  soit  qu'ils  fus- 
sent Romains  ou  Visigols  d'origine ,  par  op- 
position aux  Arabes  ou  Mahometans  qui  do- 
mi  noient  dans  ce  roiaume.  Il  est  d'ailleurs 
certain  que  dans  ce  siècle  et  encore  dans  les 
suivans,  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Ro- 
mains ou  Gaulois  d'extraction  qui  habitoient 
la  Septimanie  et  qui  étoient  distinguez  des 
Gots,  avec  lesquels  ils  étoient  cependant  con- 
fondus par  rapport  aux  peuples  des  autres 
provinces  de  France.  Cette  distinction  se 
prouve  par  divers  mooumens ,  et  en  particu- 
lier par  leurs  noms,  mais  sur-tout  parce  que 
les  uns  et  les  autres  se  conservèrent  dans 
l'usage  des  loix  qui  leur  étoient  propres , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  suite.  11  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  douter  que  le  roi  Pépin  en 
confirmant  les  Gots  de  la  Septimanie  dam 
l'usage  de  leurs  loix,  nait  également  eu  en 
vûë  les  loix  Romaines  comme  les  loix  Gothi- 
ques ;  car  si  nous  trouvons  que  ces  dernières 
furent  en  vigueur  long-tems  après  dans  cette 
province  par  rapport  aux  Gots  naturels ,  nous 
voions  en  inéme-lems  que  les  Romains  ou 
anciens  habitans  du  pays  se  maintinrent  dans 
l'usage  du  droit  Romain,  et  qu'ils  se  gouver- 
nèrent suivant  l'abrégé  du  code  Thcodosicn 
sous  la  domination  de  Charlcmagnc,  qui  con- 
firma 1  l'usage  de  ce  code  avec  son  commen- 
taire attribué  à  Anien  la  vingtième  année  de 
son  règne.  Aiusi  lorsque  les  François  pour 
entrer  dans  Narbonne  promirent  solemnelle- 
ment  aux  Gots  de  les  conserver  dans  l'usage 
de  leurs  loix ,  cela  doit  s'entendre  autant  des 
Romains  ou  anciens  habitans  du  pays,  que 
des  véritables  Gots  d'origine.  On  doit  présu- 
mer qu'Ansemond  avoit  livré  sept  ans  aupa- 
ravant  à  Pépin  les  pays  de  Nismes,  de  Ma- 
guelonne,  de  Reziers  et  d'Agde  aux  mOmes 
conditions. 

«  Prsef.  cod.  Tlieod 
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LVI. 


Libéralité  de  Pépin  en  faveur  de  la  métropole  de  Nar- 
bonnc  cl  des  antres  églises  de  I  j  Septimanie. 

La  principale  attention  de  Pépin  après  la 
soumission  de  la  Septimanie  fut  de  protéger 
les  Chrétiens  du  pays  et  de  leur  rendre  l'an- 
cienne liberté  dont  ils  avoient  été  privez  sous 
In  domination  des  infidèles.  Ce  prince  signala 
sur-tout  sa  pieté  à  l'égard  des  églises  de  cette 
province  désolée  par  les  Sarasins,  et  en  par- 
ticulier de  celle  de  Narbonne,  à  laquelle  il 
donna  1  la  moitié  de  cette  ville  avec  les  tours 
et  leurs  dépendances  au  dedans  et  au  dehors  , 
et  la  moitié  des  droits  domaniaux  que  le  comte 
de  la  même  ville  éxigeoit  pour  le  Roi  dans  tout 
le  diocèse.  Il  parolt  que  ce  prince  donna  aussi 
le  tiers  des  mêmes  droits  aux  autres  églises 
de  la  Septimanie  tant  dans  la  ville  épiscopale 
que  dans  le  reste  du  diocèse.  Nous  verrons 
en  effet  ailleurs  que  ces  églises  jouirent  3 
dans  la  suite  du  tiers  du  droit  appellé  Telo- 
neum,  imposition  domaniale,  et  du  tiers  des 
pâturages  dans  l'étendue  de  chaque  diocèse 
ou  comté. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  nous  donne 
occasion  de  remarquer  que  Pépin  après  s'être 
rendu  maître  de  la  Septimanie  établit  des 
comtes  ou  gouverneurs  dans  les  principales 
villes  de  cette  province,  ou  pour  mieux  dire 
qu'il  y  laissa  ceux  qui  étoient  déjà  établis  de- 
puis le  règne  s  des  Gots.  On  attribue'  *  à  ce 
même  prince  le  rétablissement  de  l'abbaye  de 
Lunas  ou  Joncels,  située  dans  le  diocèse  de 
Beziers,  qui,  à  ce  qu'on  prétend,  avoit  été 
ruinée  par  les  Sarasins,  et  la  fondation  de 
celle  de  Soreze  dans  l'ancien  diocèse  de  Tou- 
louse ;  nous  parlerons  ailleurs  de  ces  deux 
abbayes. 

LVII. 

Soùmission  des  villes  de  Barcelonnc  et  de  Gironne  à 
Prpin. 

La  soùmission  de  la  ville  de  Narbonne  à 
Pépin  eut  des  suites  heureuses  pour  ce  prince 


2.  p.  1482. -Marc 
1104. 1392.  et  1519 


qui  peu  de  tems  après  étendit  sa  domination 
au-delà  des  Pyrénées.  Le  duc  Solinoan  ou 
Zuleiman  gouverneur  pour  les  Sarasins  du 
pays  qu'on  appella  1  depuis  la  marche  d'Es- 
pagne ou  Catalogne,  et  commandant  parti- 
culier des  deux  principales  villes  de  cette 
province,  Barcelonne  et  Gironne,  reconnut 
sa  souveraineté,  se  rendit  son  vassal  et  se 
mit  sous  sa  protection ,  sans  doute  pour  se 
soustraire  à  robéïssancc  d'Abderamc  nouveau 
roi  des  Maures  d'Espagne  dont  il  devoit  être 
ennemi.  On  prétend  2  en  effet  qu'il  étoit  pro- 
che parent  du  gênerai  Juztf  que  ce  roi  ve- 
noit  de  déposséder  du  gouvernement  de  ce 
roiaume  ;  nous  voions  d'ailleurs  que  ce  pays 
demeura  encore  long-teros  après  entre  les 
mains  des  Sarasins,  et  que  les  villes  de  Bar- 
celonne et  de  Gironne  ne  reçurent  garnison 
Françoise  et  ne  furent  entièrement  unies  à  la 
couronne  de  France  que  sous  l'empire  de 
Charleroagne. 

LVI1I. 

Ce  prince  déclare  la  guerre  à  Waifre  due  d'Aquitain 


2  V.  append.  Capituler. 
Hisp.  p.  357. 
s  Vit.  S.  Renei  Anian. 
«  Append.  Capitol,  ibid  p. 


Pour  être  maître  de  tous  les  pays  qui 
posent  aujourd'hui  le  Languedoc ,  il  ne  res- 
toit  à  Pépin  qu'à  réduire  le  duc  Waifre  qui 
possedoil  une  partie  considérable  de  cette 
province,  et  entr autres  la  ville  de  Tou- 
louse capitale  de  son  duché ,  et  à  l'obliger 
de  se  reconnaître  vassal  de  la  couronne. 
Ce  duc  8  à  (  exemple  d'Eudes  son  ayeul  et 
d'Hunold  son  perc ,  prétendoit  gouverner  en 
I  souverain,  et  refusoit  toujours  de  se  sou- 
mettre à  ce  roi.  Il  avait  d'ailleurs  envahi 
depuis  peu  les  biens  de  plusieurs  églises  de 
France,  situez  en  Aquitaine,  et  fait  des 
courses  sur  les  frontières  de  la  Septimanie 
sans  se  mettre  en  peine  de  réparer  les  dom- 
mages qu'il  avoit  causez  dans  cette  province. 
Ce  sont  là,  suivant  les  historiens  dévouez  à 
la  famille  de  Pépin ,  les  principaux  motifs 
de  la  cruelle  et  sanglante  guerre  que  ce 
prince  entreprit  contre  le  duc  d'Aquitaine, 
et  qu'il  continua  neuf  années  de  suite  jusqu'à 

■  Annal.  Met.  p.  275.  -  V.  Marc.  Hisp.  p.  240. 
a  V.  Ferrer,  ad  ann.  739. 

3  Coutin.  Frede*.  c.  124.  et  125.  -  Annal.  Met. 
p  278.  -  Annal.  Egin.  p.  236.  -  Annal.  Loisel.  p.  26. 
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ce  qu'il  l'eût  entièrement  dépouillé  de  ses 
piab.  Noos  ferons  le  récit  de  ce  célèbre  évé- 
nement sur  l'autorité  de  ces  historiens ,  les 
seuls  gui  soient  entrez  là-dessus  dans  quelque 
détail  :  mais  la  vivacité  avec  laquelle  ce  roi 
agit  contre  Waifre,  quelque  satisfaction  que 
cetai-d  lui  offrit,  pourrait  faire  soupçon- 
ner que  le  véritable  dessein  de  Pépin  dans 
cette  guerre  fut  d'abattre  entièrement  la 
puissance  de  ce  duc,  et  de  le  mettre  hors 
détat  de  lui  disputer  la  couronne ,  ou  après 
toi  à  sa  postérité.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  roi 
mm  des  ambassadeurs  à  Waifre,  soit  pour 
le  porter  à  réparer  le  tort  qu'il  faisoit  aux 
églises  de  France  et  les  dommages  qu'il  avoit 
«osez  aux  peuples  de  Gothie ,  soit  pour  de- 
mander qu'il  lui  remit  plusieurs  de  ses  sujets 
rebelles  qui  s'étoient  réfugiez  en  Aquitaine, 
el  qu'il  avait  mis  sous  sa  protection.  Waifre 
envoia  1  de  son  côté  en  ambassade  à  Pépin 
Fiiandin  comte  d'Auvergne  et  Bertellanus 
éteque  de  Bourges  pour  justiGer  sa  con- 
duite; mais  on  prétend  que  ces  envoie*  par- 
lèrent au  roi  avec  tant  de  hauteur ,  qu'il 
en  fut  irrité  au  dernier  point.  La  flerté 
arec  laquelle  le  duc  d'Aquitaine  reçut  les 
Mhasadeurs  François,  et  le  peu  d'égard 
qull  eut  aux  remontrances  de  Pépin  furent 
rl  ailleurs  pour  ce  prince  un  prétexte  plus 
que  suffisant  pour  le  déterminer  à  tirer  ven- 
geance de  ce  mépris.  Cependant  avant  que 
désengager  dans  cette  entreprise,  il  con- 
cilia les  principaux  du  roiaume  dans  une 
assemblée  générale  de  la  nation  qu'il  convo- 
qua [an 760.)  et  où  la  guerre  d'Aquitaine  fut 
conclue.  Cela  fait ,  Pépin  assembla  son  ar- 
mée, passa  la  Loire  à  Mesve  dans  le  diocèse 
d'Auxerre,  entra  dans  le  Berri  ,  pénétra  jus- 
que* dans  l'Auvergne ,  et  porta  par-tout  le 
fer  et  le  feu. 

LIX. 

Waifre  demande  la  paix  à  Pfpin ,  et  l'obtient. 

Ce  prince  après  avoir  ravagé  ensuite  toute 
»  partie  de  la  Tourainc  située  à  la  gauche 
delà  Loire,  et  dépendante  du  duché  d'Aqui- 
bine,  alla  camper  à  Doué  en  Anjou;  il  se 
disposait  à  marcher  vers  le  Poitou  pour  y 

'V.f.ootin.  FrwJeg.c.  123. 


faire  le  même  dégât,  quand  Waifre  frappé 
de  la  désolation  de  ses  états,  et  n'osant  se 
mettre  en  campagne,  prit  le  parti  de  lui 
demander  la  paix  par  deux  seigneurs  nom- 
mez Adotbert  et  Dadin  qu'il  lui  envoia  en 
ambassade.  Le  roi  consentit  à  la  demande  de 
ces  envoiez  à  condition  que  le  duc  d'Aqui- 
taine leur  maître  satisferait  sur  tous  les 
griefs  dont  ils'étoitplaintàlui  par  ses  ambas- 
sadeurs ,  et  qu'il  ferait  cette  satisfaction  dans 
un  plaid  {Placitum)  ou  assemblée  générale 
de  ses  états.  Waifre  promit  tout  ce  qu'on 
voulut,  et  jura  d'exécuter  ponctuellement 
tout  ce  que  Pépin  demandoit  de  lui.  Pour 
pape  de  sa  parole  il  donna  à  ce  prince  en 
otage  Artalgarius  et  Icterius  deux  des  pre- 
miers seigneurs  d'Aquitaine  et  ses  cousins 
germains  »,  qui  s'attachèrent  depuis  à  la  fa- 
mille de  Pépin. 

LX. 

Waifre  rompt  la  paii  aTec  Pépin  et  fait  dos  course»  sur 

de  France. 


Le  duc  d'Aquitaine  ne  (il  la  paix  avec  le 
roi  Pépin,  que  par  force  et  pour  éviter  l'en- 
tière ruine  de  ses  états  ;  c'est  pourquoi  il  se 
mil  peu  en  peine  de  restituer ,  conformément 
à  ses  promesses ,  les  biens  qu'il  avoit  usurpez 
sur  les  églises  de  France  et  d'exécuter  les 
autres  articles  de  son  traité.  Il 2  songea  au 
contraire  à  user  de  représailles,  et  donna 
ordre  à  tous  les  comtes  ou  gouverneurs  par- 
ticuliers de  ses  provinces  d'assembler  les  trou- 
pes de  leur  département  et  de  venir  le  join- 
dre. S'étant  mis  ensuite  à  la  tétc  de  son 
armée,  il  en  donna  le  commandement  sous 
ses  ordres  à  Chunibert  comte  de  Berri,  et 
à  Blandin  comte  d'Auvergne  ;  et  dans  le  tems 
que  Pépin  tenoit  l'assemblée  du  champ  de 
Mai  à  Duren  dans  le  pays  de  Julliers,  il  passa 
la  Loire ,  pénétra  dans  la  Bourgogne,  porta 
le  fer  et  le  feu  dans  tout  le  diocèse  d'Autun, 
poussa  ses  courses  jurqu'à  Châlons  sur  Saône 
dont  il  brûla  les  Fauxbourgs,  et  réduisit  en 
cendres  un  château  ou  maison  de  plaisance 

i  Preuves.  -  Note  iv.  n.  0.  -  V.  Regin.  apud  Pislor. 
tom.  1.  d.  124. 

a  Annal.  Met.  et  Egin.  ibid.  -  Conlin.  Fredeg. 
e.  125.  p.  604.  Annal,  vet  tom.  2.  Duch.  p.  13.  et  28. 
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de  Pépin  appelle  Melci.  Enfla  après  avoir 
fait  dans  tous  ces  pays  les  mêmes  ravages 
que  ce  prince  avoit  faits  dans  l'Aquitaine, 
il  repassa  la  Loire  chargé  d'un  butin  très- 
considérable. 

LXI. 

IVpin  mntrs  ea  Aquitaine,  cl  s'empare  de  l'Autergnc. 

Pépin  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  l'équi- 
pée de  Waifre,  qu'il  résolut  de  ne  plus  épar- 
gner ce  duc ,  sur  les  promesses  duquel  Û  ne 
pouvait  compter ,  et  de  lui  faire  une  guerre 
implacable  :  il  se  mit  en  marche  accompagné 
des  princes  ses  enfans,  et  après  avoir  passé 
la  Loire  du  côté  de  Ncvers ,  il  alla  assiéger 
le  château  de  Bourbon  près  de  la  rivière 
d'Allier,  à  qui  on  a  donné  depuis  le  sur- 
nom d' A  rchambaud  :  il  s'en  empara  aisément 
et  le  brûla  après  en  avoir  fait  la  garnison 
prisonnière  de  guerre.  Ce  prince  s'avança 
ensuite  jusqu'à  Clermont  et  ravagea  tous  les 
pays  qu'il  rencontra  sur  sa  route.  Clermont 
n'éloit  alors  qu'un  château  situé  sur  une 
montagne  voisine  de  l'ancienne  ville  d'Au- 
vergne capitale  du  pays ,  laquelle  a  pris  de- 
puis le  nom  de  ce  château.  Pépin  s'en  étant 
rendu  maître  y  flt  mettre  le  feu  qui  fit  périr 
en  méme-tems  une  grande  partie  des  habi- 
tans  tant  hommes  que  femmes  et  enfans.  La 
prise  de  Clermont  fut  suivie  de  celle  de  la  ville 
d'Auvergne  et  de  la  plupart  des  forteresses 
du  pays  dont  ce  prince  s'empara  de  force  ou 
par  composition.  Ses  troupes  étoient  occu- 
pées à  cette  expédition  lorsque  Blandin  comte 
d'Auvergne  et  général  du  duc  Waifre,  se 
présenta  enfin  à  la  tête  d'une  armée  de 
Gascons  pour  s'opposer  au  progrès  de  leurs 
armes ,  et  leur  livra  bataille.  Ce  comte  fut 
entièrement  défait ,  pris  prisonnier  avec  une 
partie  de  ses  troupes,  et  conduit  à  Pépin 
pieds  et  poings  liez  :  le  reste  de  l'armée 
d'Aquitaine  demeura  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

Le  nom  de  Gascons  que  les  historiens 
donnent  aux  soldats  qui  servoient  dans  l'ar- 
mée du  comte  Blandin  nous  donne  lieu 
de  remarquer  ici  que  les  historiens  contem- 
porains donnent  indifféremment  ce  nom  aux 
Aquitains  et  aux  peuples  qui  habitent  entre 
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la  Garonne  et  les  Pyrénées,  parce  que  les 
uns  et  les  autres  étoient  alors  soumis  au 
même  prince.  Ils  les  distinguent  cependant 
quelquefois,  et  nous  verrons  dans  la  suite 
que  les  Gascons  proprement  dits  servirent 
dans  l'armée  de  Waifre  leur  duc  Pépin  après 
avoir  défait  le  général  Blandin ,  ravagea 
toute  l'Auvergne  et  passa  dans  le  Limousin 
qu'il  traita  avec  la  même  rigueur.  11  n'é- 
tendit cependant  ses  courses  que  jusqu'à 
Limoges,  parce  que  la  saison  étoit  déjà  avan- 
cée ;  ce  qui  l'engagea  à  reprendre  le  chemin 
de  France  chargé  des  dépouilles  des  Aquitains 
et  suivi  d'un  grand  nombre  de  prisonniers. 

LX1I. 

Pépin  soûrael  de  notrreaa  le  Berri,  qu'il  réunit  à  U 
couronne ,  et  prend  le  château  de  TboQar*. 

Ce  roi  résolu  de  pousser  à  bout  le  duc 
Waifre  et  de  le  dépouiller  de  tous  ses  états, 
repassa  la  Loire  l'année  suivante  dès  que  la 
saison  le  permit,  accompagné  de  Charles  et 
de  Carloman  ses  enfans.  U  entra  1  d'abord 
dans  le  Berri ,  fil  le  dégât  aux  environs  de 
Bourges,  et  après  s'être  emparé  des  châ- 
teaux voisins ,  il  assiégea  cette  ville  qui  étoit 
très-forte  et  défendue  par  Chunibert  comte 
du  pays  à  la  tète  d'une  nombreuse  garnison. 
Pépin  connaissant  l'importance  de  cette  place, 
dont  la  possession  pouvait  lui  faciliter  la  con- 
quête du  reste  de  l'Aquitaine ,  ne  négligea 
rien  pour  s'en  rendre  maître  (  an  762.  ).  11 
fit  élever  des  retranchemens  tout  autour  et 
distribua  si  bien  ses  quartiers,  que  les  as- 
siégez ne  pouvoient  ni  sortir  ni  recevoir 
aucun  secours.  U  la  battit  ensuite  avec  les 
machines  qui  étoient  alors  en  usage,  et  après 
avoir  fait  une  brèche  suffisante,  malgré  la 
vigoureuse  résistance  des  assiégez ,  dont  plu- 
sieurs furent  tuez  ou  blessez  en  diverses 
rencontres,  il  l'emporta  d'assaut. 

Le  roi  Pépin  et  le  duc  Charles  Martel  son 
père ,  s'étoient  contentez  jusqu'alors  dans  les 
diverses  guerres  qu'ils  avoient  entrepris  con- 
tre les  ducs  d'Aquitaine  de  faire  des  excur- 
sions dans  les  états  de  ces  princes,  cl  d'y 

•  Contin.  Frcdejr.  c.  128.  p.  693.  -  Annal.  Met.  et 
Ëgio.  ibid.  -  Annal,  vet.  apud  Duch  tora.  2.  p.  8. 
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porter  la  désolation ,  sans  se  mettre  en  peine 
de  les  conquérir.  Pépin  entièrement  affermi 
sur  le  thrône  des  François,  changea  de  con- 
duite. U  voioit  avec  peine  une  partie  consi- 
dérable du  roiaume  entre  les  mains  d'une 
famille  qui  prélendoit  à  la  souveraineté,  qui 
refusoit  de  reconnottre  la  sienne,  et  qui 
étant  très-puissante,  pourroit  tôt  ou  tard  lui 
disputer  la  couronne  ou  à  ses  descendant 
Ces  vues  rengagèrent  sans  doute  à  s'emparer 
de  toutes  les  villes  d'Aquitaine ,  et  à  dépouiller 
Waifre  de  tous  ses  états. 

11  commença  par  celle  de  Bourges  qu'il 
mit 1  à  son  domaine  par  droit  de  conquête, 
et  dont  il  fit  réparer  les  fortifications.  U  en 
donna  le  gouvernement  à  un  comte  dont  il 
conooissoit  le  dévouement  et  la  fidélité,  et  y 
mit  3  une  forte  garnison  composée  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  considérable  et  de  plus 
brave  parmi  la  noblesse  Françoise.  Four 
?agner  cependant  l'affection  des  Aquitaius 
qu'il  avoit  dessein  de  soumettre  à  sa  domina- 
tion ,  il  traita  avec  humanité  les  habitans  de 
cette  rille,  et  donna  même  aux  soldats  de  la 
garnison  quilavoientdefenduë,  la  liberté  de 
retourner  chez  eux.  U  n'en  usa  pas  tout-a- 
fait  de  même  à  l'égard  de  Chunibert  comte 
de  Berri  et  des  autres  seigneurs  Aquitains  qui 
avoient  contribué  à  la  défense  de  la  place. 
Il  exigea  d'eux  le  serment  de  fidélité  et  les 
t!t  passer  en  France  avec  leurs  familles  dans 
le  dessein  de  les  y  établir  et  de  prévenir  par 
là  la  révolte  que  leur  attachement  pour  leur 
prince,  autant  que  le  chagrin  de  se  voir  des- 
tituez de  leurs  charges ,  auraient  pù  leur 

i  n>  i  m  r  t.  r. 

Pépin  après  s'être  rendu  maître  de  Bour- 
ges ,  se  mit  en  marche  pour  aller  faire  le 
siège  du  château  de  Thoûars  l'une  des  plus 
fortes  places  d'Aquitaine ,  situé  sur  les  fron- 
tières du  Poitou  et  de  l'Anjou.  Il  le  prit  en 
fort  peu  de  tems,  le  réduisit  en  cendres,  et 
termina  par  là  sa  campagne.  Il  partit  ensuite 
pour  retourner  en  France  charge  de  dépouil- 
les, et  suivi  du  comte  et  de  la  garnison  qui 
a%  oient  défendu  ce  château ,  et  qu'il  fit  passer 
dans  ses  états. 

i  Contio.  Fredeg.  ibid. 

?  TransL  S.  Genul.  act.  SS.  ord.  S.  Ben.  saec.  4. 
part  2  p.  220.  -  Contio.  Frtdcg  ibid. 
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LXIII. 

Waifre  livre  bataille  à  Pépin.  Défaite  du  premier. 

L'année  suivante  (  an  763.  ) 1  Pépin  après 
avoir  tenu  l'assemblée  du  champ  de  Mai  dans 
la  ville  de  Nevers,  passa  la  Loire  avec  toutes 
ses  troupes.  U  traversa  ensuite  le  Bourbon- 
no  is  et  l'Auvergne,  s'avança  jusqu'à  Cahors, 
d'où  il  étendit  ses  courses  jusqu'à  Limoges, 
et  marcha  enfin  vers  Issoudun  en  Berri.  Ce 
prince  porta  le  fer  et  le  feu  dans  tous  ces 
pays  et  les  désola  entièrement.  Les  temples 
sacrez  ne  furent  pas  plus  épargnez  que  les 
lieux  profanes,  et  la  plupart  des  monastères 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  furent  détruits  ou 
brûlez;  les  palais  ou  maisons  de  campagne 
(Villas publions)  du  duc  d'Aquitaine  situez  en 
divers  endroits,  réduits  en  cendres;  les  vi- 
gnes et  les  champs  ravagez  ;  rien  en  un  mot, 
à  l'exception  des  places  fortes,  ne  fut  à  l'abri 
de  la  fureur  du  soldat  ;  le  seul  récit  que  les 
anciens  historiens  nous  ont  laissé  de  tous  ces 
malheurs,  fait  frémir.  I,cs  François  s'étant 
campez  au  voisinage  d'issoudun,  Waifre  qui 
jusqu'alors  parolt  avoir  demeuré  dans  l'inac- 
tion, se  présenta  pour  leur  livrer  bataille. 

L'armée  de  ce  duc  étoit  composée  d'un 
grand  nombre  d'Aquitains  et  de  Gascons  qui 
habitent,  dit  un  ancien  historien  2,  au-delà 
de  la  Garonne;  ce  qui  confirme  ce  que  nous 
avons  déjà  remarqué  louchant  la  distinction 
de  ces  peuples.  Le  duc  d'Aquitaine  à  la  tête  de 
ses  troupes  attaqua  d'abord  celles  de  Pépin  : 
la  victoire  ne  balança  pas  long-tems.  Les 
Gascons  plièrent  au  premier  choc  et  prirent 
la  fuite  suivant  leur  coutume ,  ajoùle  le  même 
historieu  *  ;  ce  qui  causa  la  déroule  générale 
de  l'armée  d'Aquitaine  dont  une  partie  fut 
taillée  en  pièces.  Pépin  se  mit  à  la  poursuite 
de  l'autre  et  la  mena  battant  jusqu'à  la  nuit; 
en  sorte  que  Waifre  se  sauva  à  peine  avec 
le  peu  de  troupes  qui  lui  restoient.  On  trouva 
parmi  les  morts,  du  côté  de  ce  duc,  Blandin 
comte  d'Auvergne  que  Pépin  a>oil  fait  em- 
mener en  France  deux  ans  auparavant ,  et 

i  Contin.  Fredeg.  c.  130.  p.  698.  -  Annal.  Me*,  rt 
Egin.  ibid.  non  vu. 
a  Contin.  Fredeg.  ibid. 

*  y.  Addition»  et  Note»  du  Livre  vm,  n"  16. 
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qui  aiant  trouvé  moien  de  s'échapper ,  étoit 
retourné  en  Aquitaine  au  secours  du  duc  son 
ancien  maître.  Après  cette  victoire  qui  fut 
des  plus  complètes,  Pépin  reprit  la  route  de 
la  Loire  qu'il  passa  à  Digoin  dans  le  Charo- 
lois,  et  retourna  victorieux  en  France  par  le 
pays  d'Autun. 

LXIV. 

Waifre  demande  la  paix  à  Pépin  qui  la  lai  refuse. 

Waifre  se  voiant  sans  espérance  de  rentrer 
par  la  voie  des  armes  en  possession  des  pays 
qu'il  venoit  de  perdre,  et  ne  pouvant  plus 
soûtenir  la  guerre  contre  Pépin ,  sans  s'expo- 
ser à  perdre  tôt  ou  tard  le  reste  de  ses  états, 
eut  recours  à  la  négociation;  et  par  une 
ambassade  qu'il  envoia  à  ce  prince ,  il  lui  fit 
demander  pardon  pour  le  passé ,  avec  pro- 
messe ,  s'il  vonloit  lui  rendre  Bourges  et  les 
autres  villes  de  ses  états  dont  il  s'étoit  empa- 
ré, de  lui  payer  exactement  le  tribut,  et  de 
lui  faire  les  présens  que  les  rois  de  France  ses 
prédécesseurs  avoient  coutume  de  recevoir  tous 
les  ans  de  l'Aquitaine.  Pépin  dont  le  dessein 
étoit  d'achever  la  conquête  de  cette  partie  du 
roiaume ,  répondit  aux  ambassadeurs  qu'il 
ne  pouvoil  accepter  les  offres  du  duc  leur 
maître  sans  la  participation  et  l'avis  des  prin- 
cipaux de  la  nation  qu'il  assembla ,  et  qui 
entrèrent  tous  dans  ses  vûès;  après  quoi  les 
ambassadeurs  du  duc  d'Aquitaine  furent  ren- 
voiez  avec  mépris ,  et  leur  demande  rejettée 
avec  beaucoup  de  hauteur. 

LXV. 

Ligue  de  Waifre  avec  Tassillon  doc  de  Bavière. 

II  est  à  présumer  que  Waifre  voiant  ses 
affaires  en  très-mauvais  état ,  et  voulant  se 
procurer  une  diversion ,  avoit  fait  solliciter 
secrètement  Tassillon  duc  de  Bavière  de  se- 
couer l'autorité  de  Pépin ,  et  de  s'unir  en- 
semble contre  ce  prince  à  l'exemple  de  leurs 
pères  les  ducs  Odilon  et  Huuold  qui  s  etoient 
liguez  autrefois  contre  lui.  Il  étoit  en  effet 
d'autant  plus  aisé  à  Waifre  de  négocier  avec 
le  duc  de  Bavière ,  que  ce  dernier  avoit  servi 1 

i  Annal.  Met.  rl  Egin.  ibid. 
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jusqu'alors  en  Aquitaine  dans  l'armée  du  roi 
Pépin  son  oncle.  Quoi  qu'il  en  soit,  Tassillon 
aiant  disparu  sur  la  Gn  de  la  dernière  cam- 
pagne sous  prétexte  de  maladie ,  et  s'étant 
retiré  dans  ses  états  sans  avoir  pris  congé  de 
IN'pin ,  déclara  publiquement  à  son  arrivée 
la  résolution  qu'il  avoit  prise  de  ne  plus 
paroltrc  à  la  cour  de  France.  Pépin  jugeant 
par  cette  déclaration  que  le  dessein  de  ce 
duc  étoit  de  se  soustraire  à  son  obéissance 
et  de  violer  le  serment  de  fidélité  qu'il 
lui  avoit  prêté,  délibéra  sur  celte  démarche 
et  sur  la  continuation  de  la  guerre  d'Aqui- 
taine dans  l'assemblée  du  champ  de  Mai  qu'il 
tint  à  Worroes  l'an  »  764.  Le  résultat  fut 
d'attendre  le  parti  que  prendroit  Tassillon  et 
de  ne  rien  entreprendre  de  cette  campagne 
ni  en  Bavière  ni  en  Aquitaine  pour  être  en 
état  d'agir  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  pro- 
vinces selon  les  évenemens.  La  rigueur  de 
l'hiver  qui  avoit  désolé  toutes  les  campagnes 
et  dont  les  suites  furent  très-fâcheuses ,  en- 
gagea peut-être  aussi  Pépin  à  prendre  ce  par- 
ti. Le  froid  fut  en  effet  excessif,  et  la  gelée 
qui  dura  3  sans  interruption  depuis  le  14.  de 
Décembre  de  l'an  763.  jusqu'au  16.  d'Avril 
suivant,  fut  si  forte,  qu'elle  fit  périr  non 
seulement  tous  les  oliviers  et  les  figuiers, 
mais  aussi  tous  les  autres  arbres  ;  ce  qui 
causa  une  cruelle  famine  le  reste  de  l'année. 
Les  suites  funestes  de  cette  calamité  publique 
ne  contribuèrent  pas  peu  sans  doute  à  dé- 
tourner Pépin  de  continuer  la  guerre  d'Aqui- 
taine, province  d'ailleurs  assez  désolée  par 
les  ravages  qu'il  y  avoit  causez. 

LXVI. 

Mauvais  succès  de  diverses  entreprises  de  Waifre.  Sa 
défaite  près  de  JSarbonne. 

Waifre  profitant  de  l'inaction  où  demeura 
ce  prince  et  dans  laquelle  il  continua  encore 
l'année  suivante ,  sans  doute  par  les  mêmes 
motifs,  chercha  l'occasion  de  se  venger  sur 
lui  de  la  désolation  de  ses  étals,  et  le  voiant 
trop  éloigné  de  la  Septimanie  pour  être  à 

•  V.  NOTK  VII. 

a  Annal.  Met.  ibid.  -  Annal.  Anian.  Preuve». 
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portée  d>  la  secourir,  il  résolut  de  porter  ses 
armes  dans  cette  province. 

Depuis  l'acquisition  que  Pépin  avoit  faite 1 
de  ec  pays,  il  étoit  obligé  d'entretenir  une 
forte  garnison  dans  Narbonnc ,  place  très- 
importante  et  voisine  des  états  des  Sarasins 
contre  lesquels  il  avoit  sujet  de  se  tenir  en 
farde.  Le  duc  d'Aquitaine  instruit  que  ce 
prioce  avoit  fait  partir  de  nouvelles  troupes 
oq  pour  renforcer  celles  qui  étoient  dans 
cette  ville  et  sur  cette  frontière,  ou  pour  les 
relever,  résolut  de  leur  couper  chemin  et  de 
les  attaquer  dans  une  embuscade  (  an  765.  ). 
Cette  entreprise  lui  étoit  d'autant  plus  aisée, 
que  le  Toulousain  et  l'Albigeois,  qui  faisoieot 
partie  de  ses  états,  s'étendoient  jusqu'au  dio- 
cèse de  Narbonne ,  et  même  jusqu'à  la  fron- 
tière d'Espagne.  Ce  duc  chargea  de  cette 
expédition  le  comte  Mancion  son  proche  pa- 
rent, et  lui  donna  pour  adjoints  quelques 
autres  comtes,  du  nombre  desquels  étoient 
apparemment  ceux  du  Toulousain ,  de  l'Ai- 
bigeoès  et  du  Gevaudan  compris  dans  T Aqui- 
taine et  voisins  de  la  Septimanie.  Ces  généraux 
s'avancèrent  vers  Narbonne  à  la  tête  des  mi- 
lices de  leurs  gouveruemens  et  d'un  grand 
nombre  de  Gascons,  et  aiant  rencontré  peu 
de  teins  après  les  comtes  Australd  et  Galeman 
«rai  axrc  leurs  pairs,  c'est-à-dire  plusieurs 
antres  comtes  ou  généraux ,  s'étoient  mis  en 
marche  avec  les  troupes  Françoise»  pour  re- 
tourner dans  leurs  quartiers ,  ils  fondirent 
brosqaement  sur  eux.  Le  combat  fut  sanglant 
et  opiniâtre  et  d'abord  assez  égal  :  mais  enGn 
les  François  redoublant  leurs  efforts ,  firent 
plier  le  comte  Mancion  qui  fut  tué  dans  l'ac- 
tion arec  tous  ses  pairs  (Vniversos pares  suos). 
Les  Gascons  prirent  alors  la  fuite,  abandon- 
nèrent leurs  chevaux  et  leurs  équipages ,  et 
Ucbereut  de  gagner  les  montagnes  voisines  ; 
mais  très-peu  échappèrent  à  la  poursuite  des 
taincpieurs,  qui  chargez  des  dépouilles  des 
Aqnilains  et  des  Gascons,  continuèrent  en- 
wite  tranquillement  leur  marche.  Le  comte 
de  Maguelonne  qui  vivoit  alors  et  dont  nous 
ignorons  le  nom,  fut  sans  doute  un  de  ceux 
cette  occasion  signalèrent  lcurfidé- 
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lité  envers  le  roi  Pépin.  Nous  sçavons  en  effet 
qu'il  combattit  les  Gascons  1  qui  s'étoient 
avancez  jusques  sur  les  frontières  de  la  Sep- 
timanie pour  faire  le  dégât  dans  cette  pro- 
vince ,  et  qu'il  les  battit  si  bien  que  peu  d'en- 
tr'eux  sauvèrent  leur  vie  par  la  fuite.  Ce 
comte,  Golh  de  naissance,  se  rendit  recom- 
mandable  par  sa  valeur  et  par  les  services 
importans  qu'il  rendit  à  Pépin  ;  mais  il  le 
devint  encore  davantage  par  la  naissance  qu'il 
donna  au  célèbre  Benoit  d' A  nia  ne  dont  nous 
parlerons  dans  la  suite. 

Waifre 3  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  une 
autre  expédition  qu'il  tenta  la  même  année 
du  coté  de  la  Bourgogne  et  du  Lyonnois,  et 
dont  il  chargea  le  comte  Chilping  qu'il  avoit 
nommé  gouverneur  d'Auvergne  après  la 
mort  de  Blandtn.  Ce  gênerai  après  avoir 
rassemblé  autant  de  troupes  qu'il  avoit  pû  , 
et  avoir  passé  la  Loire,  se  disposoit  à  ravager 
ces  provinces,  quand  Adalard  comte  de  Châ- 
lons  sur  Saône 3  joint  à  Australd  et  à  quelques 
autres  comtes,  averti  de  son  dessein,  l'atta- 
qua près  de  ce  fleuve.  L'action  fut  d'abord 
vive  et  meurtrière  des  deux  côtez  :  mais  Chil- 
ping aiant  été  tué ,  la  victoire  se  déclara  aus- 
sitôt en  faveur  des  François  qui  taillèrent  en 
pièces  une  partie  des  troupes  d'Aquitaine. 
L'autre  fut  mise  en  fuite  et  tâcha  de  se  sau- 
ver à  la  faveur  des  marais  et  des  forêts  qui 
étoient  dans  le  voisinage.  Outre  cet  échec  le 
duc  d'Aquitaine  eut  encore  le  malheur  de 
perdre  un  troisième  corps  de  troupes  qu'il 
avoit  envoié  sous  la  conduite  d'Amanugue 
comte  de  Poitou  pour  ravager  la  Touraine.  Ce 
comte  avoit  déjà  pénétré  dans  ce  pays  où  il 
avoit  commencé  à  y  faire  le  dégât ,  quand  il 
fut  attaqué  par  les  vassaux  de  Wlfard  abbé 
de  S.  Martin  de  Tours  qui  le  défirent,  et  le 
laissèrent  sur  la  place  avec  la  plupart  de  ses 
troupes. 

LXVIL 

Rcmisun  se  déclare  contre  le  duc  Waifre  son  neveu. 

Pour  comble  de  malheur ,  Waifre  eut  le 
chagrin  de  voir  Remistan  son  oncle  paternel, 

1  Vil.  S.  Bcned.  AoLsn  p.  194. 

2  Contin.  Fredeg.  c.  128.  el  scq.  p.  697.  cl  «eqq.  - 
Annal.  Met.  p.  279. 

3  V.  NOTE  vu.  n.  5. 
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abandonner  son  parti  et  sa  jetter  dans  celui 
de  Pépin  que  ce  seigneur  alla  joindre  en 
France,  et  à  qui  il  prêta  serment  de  fidélité 
aussi-bien  qu'à  ses  enfans.  Le  roi  pour  s'atta- 
cher ce  nouveau  vassal  le  combla  de  caresses 
et  de  bienfaits.  Il  lui  donna  entr'autres  en  bé- 
néfice le  château  d'Argentan  dans  le  Berri 
qu'il  avoit  fait  rebâtir  et  fortifier  avec  la  moi- 
tié du  même  pays  depuis  la  Loire  jusques  au 
Cher,  à  la  charge  de  défendre  ce  canton  con- 
tre les  entreprises  du  duc  d'Aquitaine  son 
neveu. 

LXVIII. 

Ce  dernier  Tait  démanteler  la  plùpsrl  de  m»§  places.  P?pin 
«'en  empare  et  aoûmet  une  partie  da  l'Aquitaine  avec 

la  Gar-ogne. 


Ce  dernier  par  une  imprudence  qu'on  ne 
peut  comprendre,  fit  alors  une  démarche  qui 
dans  la  suite  fut  la  cause  de  son  entière  ruine. 
Voîant  que  ses  places  les  plus  fortes ,  telles 
que  Bourges,  Thoùars  et  Clermont ,  n'a  voient 
pu  tenir  contre  les  troupes  de  Pépin,  et  se 
persuadant  que  s'il  ne  lui  en  restoit  aucune 
de  fortifiée,  il  enpécheroit  par  là  les  François 
de  s'établir  dans  le  reste  de  ses  états,  il  prit 
le  parti  de  faire  abattre  les  murs  et  les  tours 
de  presque  toutes  ses  villes,  et  en  particulier 
de  Poitiers,  de  Limoges,  de  Saintes,  de  Peri- 
gueux  et  d'Angoulême,  sans  faire  réflexion 
que  par  cette  conduite  il  se  mettoit  lui-même 
hors  de  ressource,  et  se  livrait  pour  ainsi 
dire  à  la  merci  de  Pépin  (  an  766.  ). 

Sur  l'avis  de  cette  démarche  1 ,  ce  roi  pres- 
que assuré  de  la  conquête  de  toute  l'Aqui- 
taine, ordonna  à  ses  troupes  de  se  rendre  à 
Orléans  où  il  alla  aussi  lui-même  tenir  l'as- 
semblée du  champ  de  Mai.  Pépin  après  avoir 
reçu  dans  cette  diète,  suivant  l'usage,  les 
présens  des  grands  et  des  peuples,  passa  la 
Loire,  et  entra  dans  l'Aquitaine  avec  une 
armée  formidable,  qui  à  son  ordinaire  fit  des 
ravages  affreux  dans  tout  le  pays.  Il  s'empara 
ensuite  d'autant  plus  aisément  des  principales 
places  de  ce  duché ,  qu'il  les  trouva  déman- 
telées, et  par  conséquent  hors  d'état  de  lui 


i  Contin.  Fredeg.  c.  131.  p.  «99.  et  seqq. 
Met.  ibid.  -  Annal.  Egin.  p.  237.  -  Annal,  vet.  lom.  2 
Ducb.  p.  4.  cl  27. 


PS6] 

résister.  11  s'avança  d'abord  vers  le  Limousin 
où  il  reçut  la  soùmiasion  de  Limoges,  et  d'où 
sans  trouver  aucun  obstacle  dans  sa  route ,  il 
poussa  jusqu'à  Agen.  Les  principaux  sei- 
gneurs d'Aquitaine  se  voîant  hors  d'état  de 
s'opposer  aux  progrez  de  ses  armes,  vinrent 
le  trouver  dans  cette  dernière  ville  pour  se 
soumettre  et  lui  prêter  serment  de  fidélité. 
Les  Gascons  étonnez  de  la  rapidité  des  con- 
quêtes et  des  victoires  de  ce  prince ,  et  crai- 
gnant pour  leur  pays  le  triste  sort  de  celui 
d'Aquitaine,  prirent  aussi  le  parti  de  lui  en- 
voier  des  députez  dans  la  même  ville  pour 
lui  faire  leurs  soumissions.  Pépin  traversa 
ensuite  et  soumit  une  grande  partie  de  l'Aqui- 
taine ;  et  aiant  repris  avec  son  armée  la  route 
de  France  par  le  Perigord  et  l'Angoumois,  il 
reçut  les  hommages  des  peuples  de  ce  pays , 
et  s'en  retourna  chargé  d'un  riche  butin  et 
des  dépouilles  d'une  infinité  de  malheureux. 
Plus  prudent  que  le  duc  d'Aquitaine ,  il  eut 
avant  son  départ  la  précaution  de  faire  rele- 
ver les  murs  et  reparer  les  fortifications  des 
places  qui  s'étoient  soumises  et  d'y  mettre  de 
bonnes  garnisons.  Il  fit  de  plus  ajoùter  de 
nouvelles  fortifications  à  Argentan  et  à 
Bourges. 

LXIX. 


se  rond  maître  du  Toulousain,  de  1* Albigeois ,  du 
Getandan  et  du  RoOergue. 


Dans  le  tems  que  ce  prince  faisoit  des  con- 
quêtes si  rapides  dans  l'Aquitaine,  Waifre 
qui  se  voioit  hors  d'état  de  se  mettre  en  cam- 
pagne pour  les  arrêter,  se  tenoit  renfermé 
dans  quelques  châteaux  situez  dans  les  mon- 
tagnes d'Auvergne  ou  dans  le  Querci  qui 
étoient  encore  sous  son  obé  issance ,  de  même 
que  le  Toulousain,  l'Albigeois,  le  Rouergue 
et  le  Gevaudan ,  et  peut  être  aussi  le  Vêlai  : 
mais  tous  ces  pays  étoient  pour  lui  une  foi  b  le 
ressource  contre  les  armes  du  roi  qui  étoient 
beaucoup  supérieures  aux  siennes. 

Pépin  qui  n'avoit  rien  tant  à  cceur  que  de 
terminer  bientôt  cette  guerre,  n'attendit  pas 
la  fin  de  l'hiver  pour  se  mettre  en  campa- 
gne. Il  eut  à  peine  passé  les  fêtes  de  Noël  à 
Samouci  1  proche  de  Laon,  que  malgré  la 

\  Annal.  Met.  et  Egin.  ibid.  -  Annal.  Anian.  Preitv. 
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rigueur  de  ia  saison,  il  se  mijcn  marche  et 
rentra  en  Aquitaine.  Comme  les  pays  qui  lui 
resloient  à  soumettre  étaient  situez  sur  les 
frontières  de  la  Septimanie  ou  Golhie,  il  prit 
b routede  cette  province  où  il  entra  du  côté  du 
KIWtoe  (an  767.  )  après  avoir  cdtoié  cette  ri- 
Tiprc  depuis  Lyon  et  traversé  le  roicume  de 
Bourgogne.  Ce  roi  se  rendit  ensuite  à  Nar- 
bonne,  et  bientôt  après  il  marcha  droit  à 
Toulouse  capitale  du  duché  d'Aquitaine.  Cette 
rille  se  rendit  sans  coup  ferir  et  se  soumit 
rolontairemenl  à  ce  prince ,  de  même  que  le 
reste  du  Toulousain  qui  s'étendoit  alors  depuis 
les  montagnes  des  Pyrénées  et  les  confins  du 
diocèse  d'Urgel  en  Espagne  jusqu'à  l'embou- 
chure du  Tarn  dans  la  Garonne. 

La  conquête  de  ce  pays  fut  suivie  de  celle 
de  f Albigeois,  du  Roiiergue  et  du  Gevaudan 
qui  ne  firent  aucune  résistance  et  se  sou- 
mirent volontairement  Pour  ce  çui  est  du 
Vêlai  dont  les  historiens  ne  disent  rien,  il  y 
>  ipparence  que  ce  pays  s'étoit  déjà  soumis 
dans  le  même-tems  que  l'Auvergne;  ainsi  de 
tout  le  duché  d'Aquitaine  il  ne  resta  plus  à 
Waifre  que  quelques  châteaux  dispersez  de 
côté  et  d'autre,  et  situez  sur  des  montagnes 
et  des  rochers  presque  inaccessibles.  C'est 
dans  ces  forts  que  ce  duc  se  tenoit  renfermé 
sans  oser  ni  agir  ni  se  montrer.  Nous  appre- 
nons d'un  ancien  monument 1  qu'après  celte 
expédition  le  roi  Pépin  se  rendit  au  monas- 
tère de  saint  Antonin  en  Roiiergue  sur  les 
frontières  de  l'Albigeois  pour  remercier  Dieu 
de  la  prospérité  de  ses  armes  ;  et  que  pour  té- 
moigner sa  reconnoissance  envers  ce  S.  mar- 
tyr son  protecteur,  il  donna  alors  plusieurs 
biens  à  ce  monastère  par  une  charte  datée  du 
dernier  de  Mars  la  xvi.  année  de  son  règne  ; 
<*qni  convient  avec  l'époque  de  cette  expé- 
dition. H  «t  vrai  a  qu'il  est  fait  mention  dans 
ertte  charte  de  quelques  faits  qui  paraissent 
dooteax  :  mais  comme  ce  n'est  qu'une  notice 
d'un  ancien  diplôme ,  fort  postérieure  à  sa 
date ,  celle-ci  peut  être  vraie  sans  que  tout  ce 
que  la  charte  contient  soit  également  authen- 
tique. 

Par  celte  conquête  la  ville  de  Toulouse  fut 

1  Preoves. 

3  V  lom.  1.  note  xxxii.  n.  5. 


unie  pour  la  seconde  fois  à  la  couronne ,  après 
en  avoir  été  séparée  pendant  près  de  cent 
trente  ans  ou  environ,  depuis  que  Dagobcrt 
l'eut  cédée  l'an  630.  à  Charibert  son  frère 
avec  une  partie  de  l'Aquitaine  à  titre  de 
roiaume  dont  elle  fut  la  capitale.  Ce  roiaume 
aiant  été  éteint  après  la  mort  de  Charibert , 
Dagobert  donna  quelque  tems  après  cette 
même  ville  aux  enfans  de  ce  prince  avec  le 
reste  des  états  de  leur  pere  pour  les  posséder 
héréditairement  en  titre  de  duché,  à  la  charge 
de  l'hommage  et  sous  la  dépendance  de  la 
couronne.  Par  là  Toulouse  vint  au  pouvoir 
d'Eudes  duc  d'Aquitaine  descendant  de  Cha- 
ribert ,  et  passa  à  Waifre  son  petit-fils,  sur 
qui  Pépin  s'en  rendit  maître.  Pour  ce  qui  est 
de  l'Albigeois,  du  Gevaudan  et  du  Vêlai ,  ces 
pays  qui  faisoient  autrefois  partie  du  roiaume 
d'Austrasie ,  n'avoient  été  unis  au  duché  hé- 
réditaire d'Aquitaine  que  vers  la  fin  du  vu. 
siècle  qu'Eudes  se  les  appropria ,  comme  nous 
l'avons  expliqué  ailleurs.  C'est  ici  le  second 
titre  de  propriété  de  nos  rois  sur  tous  ces  pays 
qui  font  aujourd'hui  partie  du  Languedoc. 
Le  roi  Clovis  après  leur  soumission  volontaire 
les  avoit  unis  à  la  couronne  dans  le  tems  de 
ses  conquêtes  sur  les  Visigots,  et  Pépin  en 
les  réunissant  au  roiaume  de  France,  ne  fit 
que  rentrer  dans  les  droits  de  ce  prince  son 
prédécesseur. 

Quoique  ces  divers  pays  fussent  d'une 
grande  étendue,  leur  conquête  ne  coûta  ce- 
pendant que  trois  mois  à  Pépin,  et  cela  pen- 
dant l'hiver;  ce  qui  prouve  qu'ils  se  soumirent 
d'eux-mêmes,  et  que  les  villes  ouvrirent  leurs 
portes  à  ce  prince.  Ces  pays  renferment  au- 
jourd'hui quatorze  diocèses,  dont  huit  com- 
posoient  l'ancien  Toulousain,  sçavoir  ceux  de 
Toulouse,  Montauban,  Lavaur,  S.  Papou! , 
Mirepoix,  Pamiers,  Ricux,  elLombez.  L'Al- 
bigeois comprenoit  ceux  d'Albi  et  de  Castres  , 
et  le  Roiiergue  ceux  de  Rhodez  et  de  Vabres. 
Le  Gevaudan  et  le  Vêlai  ne  forment  à  présent 
chacun ,  de  même  qu'alors ,  qu'un  seul  dio- 
cèse. Par  là  tous  les  pays  qui  composent  au- 
jourd'hui le  Languedoc  furent  entièrement 
soumis  à  l'empire  François,  et  réunis  pour  la 
première  fois  depuis  l'empereur  Honoré 
la  domination  d'un  seul  et  même  prince. 
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LXX. 

Continuation  de  la  guerre  de  Pépin  contre  Waifre. 


[767] 


Après  une  expédition  si  heureuse,  Pépin 
revint  en  France  par  la  même  route  qu'il 
avoit  tcnuë  pour  entrer  en  Septimanie.  11 
s'arrêta  en  passant  à  Vienne  sur  le  Rhône 
pour  y  célébrer  la  fête  de  Pâques  qui  cette 
année  tomboit  le  19.  du  mois  d'Avril.  Après 
son  arrivée  dans  cette  ville ,  voiant  ses  trou- 
pes également  fatiguées  de  leur  marche  et  de 
l'expédition  qu'elles  venoient  de  faire  dans 
une  saison  peu  propre  à  tenir  la  campagne , 
il  les  envoia  en  quartier  de  raffralchissemcnt 
11  remit  au  mois  d'Août  suivant  la  conquête 
du  reste  de  l'Aquitaine  et  des  forts  où  Waifre 
s'était  renfermé.  Comme 1  ce  roi  devoit  tenir 
alors  à  Bourges  rassemblée  générale  du  champ 
de  Mai,  que  son  expédition  l'avoit  obligé  de 
différer,  il  assigna  à  ses  troupes  les  environs 
de  cette  ville  pour  leur  quartier  gênerai ,  et 
leur  donna  ordre  de  s'y  trouver  dans  le  tems 
de  la  diète.  Il  s'y  rendit  lui-même  au  tems 
marqué  ainsi  que  la  reine  Bertrade  son  épouse 
avec  laquelle  il  logea  dans  le  nouveau  palais 
qu'il  venoit  de  faire  construire  dans  cette  ville. 
L'assemblée  Unie,  ce  prince  laissa  la  reine  à 
Bourges  avec  une  partie  de  sa  cour ,  et  se  mit 
en  marche  accompagné  du  reste  des  seigneurs 
du  roiaume  pour  tâcher  de  se  rendre  maître 
de  la  personne  de  Waifre  et  de  terminer  en- 
cette  guerre. 

LXXI. 


le  parti  de  Pépin,  et  se  déclare 
en  fareur  de  Waifre  son  neveu. 


Ce  duc  que  la  crainte  tenoit  caché ,  et  qui 
pour  dérober  à  ses  ennemis  le  véritable  lieu 
de  sa  demeure  passoit  successivement  dans  les 
divers  châteaux  qui  lui  restaient ,  ranima  son 
courage  abattu  par  tant  de  pertes,  en  voiant 
son  oncle  Remistan  venir  à  son  secours.  Ce 
seigneur  honteux  d'avoir  abandonne  son  parti 
pour  prendre  celui  de  Pépin ,  et  d'avoir  ainsi 
contribué  à  la  ruine  de  sa  propre  famille , 
quitta  le  Berri  où  il  commandoit  sous  les  or- 

•  Contin.  Fredcg.  c.  132.  et  seq.  p.  700.  -  Annal. 
Met.  et  Bgin.  i»>id. 


dres  du  roi ,  vint  se  jetter  aux  pieds  de  son 
neveu,  lui  demanda  grâce,  et  lui  offrit  ses 
services.  Le  duc  d'Aquitaine  qui  se  trouvoit 
alors  dans  une  extrême  nécessité ,  accepta 
volontiers  ses  ofJfres  ,  et  non  content  de  lui 
pardonner  le  passé,  il  le  chargea  du  comman- 
dement de  ses  troupes,  et  du  soin  d'agir  con- 
tre Pépin  et  les  François. 

Remistau  Gdele  à  ses  nouveaux  engage- 
mens ,  se  mit  à  la  tête  de  toutes  les  milices 
qu'il  put  ramasser  dans  l'Aquitaine  et  harcela 
les  garnisons  que  Pépin  avoit  mises  en  diffé- 
rentes villes  de  ce  duché.  Il  attaqua  les  Fran- 
çois ,  et  après  les  avoir  battus  en  différentes 
occasions,  il  Gt  des  courses  dans  le  Berri  et 
le  Limousin  qu'il  désola.  Il  jetta  par  tout 
une  si  grande  terreur ,  que  les  laboureurs 
et  les  vignerons  n'osant  se  hasarder  d'aller  à 
leur  travail ,  les  champs  et  les  vignes  demeu- 
rèrent sans  culture. 

Pépin  s'étant  mis  de  son  côté  en  marche 
après  sa  diète  de  Bourges,  s'avança  dans  l'A- 
quitaine et  chercha  long-tems ,  mais  toujours 
sans  succès ,  à  se  rendre  maître  de  la  personne 
de  Waifre.  Ce  duc  sçut  si  bien  dérober  ses 
marches ,  que  le  roi  voiant  qu'il  ne  pouvoit 
le  surprendre,  prit  le  parti  de  terminer  la 
campagne  par  le  siège  de  quelques-uns  des 
forts  ou  châteaux  qui  tenoient  encore  le  parti 
de  leur  duc.  La  plupart  étaient  de  difficile 
accès  et  situez  sur  des  rochers  escarpe*  ou 
dans  les  défilez  des  montagnes.  Quoique  leur 
attaque  fût  très-malaisée ,  Pépin  les  assiégea 
cependant  et  se  rendit  maître  de  ceux  de  Sco- 
raille  et  de  Pcy russe  dans  la  haute  Auvergne, 
et  de  celui  de  Turenne  dans  le  Limousin  sur 
les  frontières  du  Querci.  Enfin  ce  roi  après 
avoir  couru  toute  l'Aquitaine  jusqu'à  la  Ga- 
ronne, et  tenté  inutilement  de  surprendre  le 
duc,  voiant  que  la  saison  était  déjà  avancée, 
décampa  et  reprit  le  chemin  de  Bourges  où  il 
passa  l'hiver  avec  la  reine  son  épouse,  et 
d'où  il  envoia  son  armée  hiverner  en  Bour- 
gogne. 

LXX1I. 

RemiaUn  pria  et  pendu. 

Pépin  impatient  de  terminer  entièrement 
celte  guerre  par  la  prise  de  Waifre,  et  d'assu- 
rer par  là  toutes  ses  conquêtes,  fit  sortir  ses 
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troupes  de  leurs  quartiers  à  la  mi-Février1  de 
l'année  suivante,  se  mit  en  campagne  peu  de 
lems  après,  et  prit  la  roule  de  Saintonge.  Ce 
prince  votant  la  difficulté  de  se  saisir  à  force 
«iTertc  de  la  personne  du  duc  d'Aquitaine  et 
de  celle  de  Remislan  son  oncle ,  détacha  une 
partie  de  ses  troupes  sous  la  conduite  de  Chuni- 
bort  comte  de  Berri  et  des  comtes  Herroenald, 
Berenger  et  Childerade,  avec  ordre  d'observer 
tous  les  mouvemens  de  Remislan,  et  de  ne 
rien  omettre  de  leur  coté  pour  le  faire  tom- 
ber dans  quelque  piège  ,  tandis  que  du  sien 
ilmarchera.it  à  la  découverte  et  à  la  poursuite 
deWaifrc  (an  766.).  Ces  quatre  comtes  s'ac- 
quittèrent de  leur  commission  avec  succès  : 
ils  surprirent  bientôt  après  Remislan  dans 
une  embuscade ,  et  l'aiant  lié  et  garroté,  ils 
l'amenèrent  avec  son  épouse  au  roi  Pépin  qui 
se  trouvoit  alors  dans  la  ville  de  Saintes.  Ce 
seigneur  fut  jugé  et  puni  sur  le  champ  comme 
criminel  de  léze-Majesté;  et  le  roi  voulant  ajou- 
ter l'ignominie  au  supplice,  ordonna  à  Chu- 
Dibert  et  à  Ghiselar  comtes  de  Berri  de  le  faire 
pendre  comme  le  dernier  des  malheureux  ;  ce 
qui  fut  exécuté  sans  autre  formalité.  L'un  de 
ces  deux  coratesdevoit  avoir  succédé  à  Remis- 
tan  dans  la  partie  du  gouvernement  du  Berri 
qui  avoit  été  détachée  de  l'autre  en  sa  faveur. 
D  y  a  lieu  de  présumer  que  Pépin  plus  humain 
à  l'égard  de  l'épouse  de  ce  prince  Aquitain, 
rai  accorda  la  vie.  Nous  savons  du  moins  qu'il 
usa  de  clémence  envers  la  mère ,  la  sœur 
elles  nièces  de  Waifre  qu'on  prit  et  qu'on  lui 
présenta  en  méme-tems ,  qu'il  se  contenta  de 
s'assurer  de  leurs  personnes,  et  qu'il  ordonna 
de  les  traiter  avec  honneur. 

LXX1II. 

Le»  Gascon*  te  «oùraetlenl  i  Pépin. 

Après  cette  exécution  Pépin  s'avança  jus- 
qu'à la  Garonne  à  un  endroit  que  nos  histo- 
riens appellent  Manié*,  dans  le  dessein  appa- 
remment de  passer  celle  rivière  et  d'aller 
soumettre  les  Gascons  :  mais  ces  peuples  in- 
formez de  sa  marche  ,  n'attendirent  pas  son 

i  Gootio.  Fredeg.  c.  134.  et  seq.  p.  70t.  et  seq.  - 
Août.  Met.  et  Egin.  ibid.  -  Vct.  AnnaL  apad.  Ducb. 
tan.  2.  p.  4.  8.  et  13. 
ton  il. 


arrivée  dans  leur  pays  :  ils  lui  envoierent  une 
députation  solcmnelle  qui  le  rencontra  au 
même  codroit.  Les  députez  lui  jurèrent  une 
fidélité  inviolable  aussi-bien  qu'à  Charles  et  à 
Carloman  ses  enfans,  et  lui  donnèrent  des 
otages  pour  gage  de  leur  parole.  Plusieurs 
seigneurs  et  peuples  d'Aquitaine  qui  êloient 
encore  attachez  au  parti  de  leur  duc ,  furent 
aussi  joindre  le  roi  au  même  endroit ,  le  re- 
connurent pour  leur  souverain ,  et  en  cette 
qualité  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité.  Les 
historiens  mettent  au  nombre  de  ces  seigneurs 
Aquitains  Kbervicou  Hervicqui  lui  présenta 
une  autre  sœur,  de  Waifre  qui  étoil  peut-être 
son  épouse.  Pépin  reçut  les  soumissions  de 
ces  peuples  et  de  ces  seigneurs  avec  de  grands 
témoignages  de  bonté  et  de  bienveillance , 
après  quoi  voiant  qu'il  ne  pou  voit  surprendre 
le  duc  d'Aquitaine  qui  erroit  alors  dans  la  fo- 
rêt de  Ver  en  Perigord ,  et  se  déroboit  à  tou- 
tes ses  recherches,  il  laissa  à  ses  troupes  le 
soin  de  le  poursuivre,  et  partit  pour  aller  cé- 
lébrer la  fête  de  Pâques  au  palais  de  Sels  sur 
les  bords  de  la  Loire,  où  l'attendoit  la  reine 
son  épouse  qui  s'y  éloit  déjà  rendue. 

♦ 

LXXIV. 

Ambassade  du  calife  d'Orient  à  Pépin  pour  l'engager  à 
faire  la  guerre  aux  Sara«ins  d'Ecpagne. 

Outre  le  motif  de  pieté  et  de  religion  qui 
portoit  Pépin  à  interrompre  le  cours  de  ses 
affaires,  pour  célébrer  en  repos  les  solem- 
nitez  de  Noël  et  de  Pâques,  il  avoit  encore 
alors  une  raison  particulière  de  se  rendre  in- 
cessamment à  Sels,  où  il  avoit  donné  rendez- 
vous  aux  ambassadeurs  que  le  calife  1  d'O- 
rient lui  envoioit  chargez  de  riches  et  magni- 
fiques présens.  Ces  ministres  étoient  arrivez 
à  Marseille  dans  le  tems  que  ce  prince  se 
préparait  pour  sa  dernière  expédition  d'Aqui- 
taine et  avoient  passé  l'hiver  à  Metz  où  Pépin 
qui  ne  vouloit  pas  interrompre  ses  exploits  , 
les  avoit  fait  conduire  avec  de  grandes  mar- 
ques d'honneur  cl  de  distinction.  Il  parait  par 
le  récit  qu'un  ancien  2  historien  nous  a  laissé 
de  cette  ambassade,  qu'il  se  tramoil  depuis 

i  V.  Ferrer,  bist.  d'Espag.  sur  l'ann.  765. 
i  Conlin.  Fredeg.  ibid. 
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quelque  tems  une  uégociation  entre  le  roi  et 
le  calife  ;  mais  cet  historien  nous  en  laisse 
ignorer  le  sujet.  Il  est  cependant  assez  vrai- 
semblable que  ce  dernier  informé  de  la  répu- 
tation et  des  victoires  de  Pépin,  dans  le  des- 
sein de  rétablir  son  autorité  en  Kspagne, 
vouloit  l'engager  à  porter  ses  armes  dans  ce 
roiaume  et  déclarer  la  guerre  à  Abderamc 
qui  avoit  usurpé  ce  roiaume,  et  qui  refusoit 
de  le  reconnottre  pour  son  souverain.  Quoi 
qu  il  en  soit ,  il  est  certain  que  cette  négocia- 
tion étoit  commencée  depuis  long-tems ,  puis- 
que les  ambassadeurs  du  calife  arrivèrent  en 
France  avec  ceux  que  Pépin  ïui  avoit  envoiez 
trois'ans  auparavant. 

Quelques  auteurs  1  prétendent  que  cette 
négociation  se  passa  entièrement  entre  Pépin 
et  Abderame  roi  de  Cordoiic ,  parce  que  ce 
dernier  avoit  pris  le  titre  d'Emir  ou  d'Ami- 
ramomeni,  litre  sous  lequel  est  désigné  le 
prince  qui  envoioit  des  ambassadeurs  en 
France  :  mais  on  scait  que  ce  titre  de  dignité 
étoit  commun 2  aux  trois  califes  ou  rois  des 
Sarasins,  qui  étoient  indépendans  les  uns  des 
autres  depuis  que  la  vaste  monarchie  de  ces 
infidèles  fut  partagée  en  trois  roiaumes  vers 
Tan  356.  et  que  chacun  de  ces  princes  prit 
depuis  le  titre  d'Emir  ou  ù'Amirammnem. 
D'ailleurs  si  cette  affaire  n'eût  été  négociée 
que  de  France  en  Espagne  et  d'Espagne  en 
France ,  il  n'est  pas  croiable  que  les  envoiez 
de  Pépin  eussent  emploié  trois  ans  entiers 
dans  leur  voiage ,  qu'ils  eussent  été  débarquer 
avec  les  ambassadeurs  Arabes  au  port  de 
Marseille,  et  qu'Us  se  fussent  rembarquez  au 
même  port ,  puisqu'il  leur  étoit  très-aisé  de 
passer  par  le  Koussillon  ou  de  se  mettre  en 
mer  dans  quelque  port  de  la  Seplimanie,  du 
domaine  de  Pépin. 

LXXV. 

Mort  de  Waifre.  Fin  de  U  guerre  d'Aquitaine. 

Ce  roi  après  avoir  passé  les  fêtes  de  Pâques 
à  Sels,  partit  de  ce  palais  avec  peu  de  monde 
et  arriva  à  Saintes  avec  tant  de  diligence  », 

■  Sigeb.  chron.  -  Pagi  ad  ann.  768.  n.  3. 

i  y.  Blarc.  Hfep.  p.  238. 

3  Coniin.  Frcdrg  Anal.  Met.  et  Egin.  ibid. 
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que  le  duc  d'Aquitaine  qui  ne  s'attendoit  à 
rien  moins ,  et  qui  durant  son  absence  s'ètoît 
mis  un  peu  au  large ,  craignant  d'être  sur- 
pris, prit  de  nouvelles  précautions  et  retourna 
dans  sa  retraite  :  mais  Pépin  qui  avoit  juré  la 
perte  de  ce  duc  à  quelque  prix  que  ce  fût,  ren- 
dit toutes  ses  précautions  inutiles.  Le  roi  fut 
à  peine  arrivé  à  Saintes ,  qu'il  en  partit  après 
y  avoir  laissé  la  reine  son  épouse ,  et  s'avança 
vers  le  Perigord  dans  le  dessein  d'y  surprendre 
Waifre  qui  s'y  étoit  retiré.  Pour  réussir  dans 
son  entreprise ,  il  Gt  quatre  détachemens  de 
ses  troupes  sous  la  conduite  de  divers  chefs  à 
qui  il  ordonna  de  battre  la  campagne  pour 
tâcher  de  se  saisir  de  la  personne  de  ce  duc. 
Pépin  avoit  déjà  pris  d'un  autre  coté  des  me- 
sures plus  assurées  pour  ne  pas  le  manquer. 
U  avoit  gagné  quelques-uns  des  domestiques 
du  même  duc  ou  des  gens  de  sa  suite ,  qui 
promirent  de  s'en  défaire.  Ces  malheureux  1 
trop  exacts  à  s'acquitter  de  leurs  promesses, 
l'assassinèrent  dans  le  Perigord  la  nuit  du 
deuxième  de  Juin  de  l'an  768.  et  ce  fut  appa- 
remment dans  son  lit.  C'est  ainsi  que  Waifre  3 
tomba  enfin  dans  les  pièges  de  Pépin ,  au 
rapport  d'un  auteur  contemporain,  partisan 
de  ce  roi ,  qui  avoué  que  de  son  tems  il  étoit 
publiquement  accusé  d'avoir  été  l'auteur  de 
cet  assassinat.  Suivant  une  ancienne  chroni- 
que 3  Waifre  périt  par  la  trahison  d'un  nom- 
mé Waratton  qui  fut  sans  doute  son  principal 
meurtrier.  La  chronique 4  de  S.  Denys  ajoute 
que  parmi  les  dépouilles  de  ce  duc.  Pépin 
enleva  après  sa  mort  des  brasselets  d'or,  gar- 
nis de  pierreries  dont  Waifre  avoit  coutume 
de  se  parer  les  jours  des  grandes  fêtes;  que 
le  roi  en  fit  présent  à  cette  abbaye  où  il  les 
Gt  attacher  comme  un  monument  éternel  de 
sa  victoire  ,  et  qu'on  les  appel  loi  l  les  poires 
de  Waifre.  On  attribué 5  à  ce  duc  d'Aquitaine 
la  fondation  du  monastère  de  S.  Sauveur  ou 
de  S.  Martial  de  Limoges  où  quelques  princes 

i  Annal,  vcl.  tom.  2.  Ducb.  p.  13.  -  Chron.  S.  Gall. 
tom.  t.  miscell.  Baluz.  p.  414.  -  Chron.  Sanct.  Dyon. 

a  Cootin.  Frcdcg.  ibid.  -  V.  Ado.  in  chron.  p.  80& 
tom.  16.  biblioth.  Patr. 

3Latnbcc.  bibl.  loin.  2.  p.  371. 

*  V.  CatcL  mera.  p.  53». 

s  Ibid. 
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de  sa  famille  forent  »  inhumez.  Sa  mort  mit 
fia  à  la  cruelle  et  sanglante  guerre  que  Pépin 
lui  fatsoit  depuis  neuf  ans ,  à  laquelle  la  re- 
traite de  Grippon  son  frère  dans  les  états  de 
ce  duc  a  voit  donné  la  première  occasion. 

On  prétend  2  que  le  corps  de  Waifre  fat 
apporté  auprès  de  Bourdeaux  et  inhumé  dans 
ira  lieu  marécageux  qu'on  croit  être  le  même 
où  est  aujourd'hui  la  chartreuse  de  cette  vil- 
le *.  Waifre  fut  le  dernier  duc  héréditaire 
d'Aquitaine  de  la  famille  d'Eudes  qui  descen- 
dit de  la  première  race  de  nos  rois.  Nous 
n  entreprenons  pas  de  faire  ici  l'apologie  de 
ce  duc  infortuné;  nous  nous  contentons  de 
remarquer  que  si  Pépin  le  Gt  assassiner, 
comme  le  témoignage  du  Continuateur  de 
Fredegaire,  ne  permet  guercs  d'en  douter, 
c'est  une  tache  qui  ternit  beaucoup  les  gran- 
des qualitez  de  ce  premier  de  nos  rois  de  la 
seconde  race;  il  parolt  du  moins  qu'on  ne 

infinis  que  ses 
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Pépin  1  réunit  à  la  couronne  toute  l'Aquitaine 
et  la  Gascogne  :  mais  il  n'eut  pas  le  teins  de 
pourvoir  au  gouvernement  de  ces  provinces. 

LXXV1. 

Partage  du  roiaume  entre  Charte*  et  Cartomao  après  h 

mort  du  roi  Pépin  leur  pere.  Loup  duc  de  Gascogne. 


troupes  causèrent  durant  cet  intervalle  dans 
toute  l'Aquitaine ,  et  qu'il  aurait  pù  épargner 
aux  peuples  de  cette  province  en  se  saisissant 
d'abord  des  places  fortes ,  comme  il  Gt  dans 
la  suite  ;  il  parolt  enfin  que  ce  roi  témoigna 
trop  d'ardeur  à  poursuivre  la  ruine  et  la  mort 
d'un  prince  qui  lui  offrait  toutes  sortes  de 
soumissions,  et  qui  lui  demandoit  la  paix  à 
quelques  conditions  qu'il  eût  voulu  lui  pres- 
crire. <  xHinne  nous  ne  connoissons  le  duc 
Waifre  que  par  quelques  traits  que  nous  ont 
laissez  les  historiens  Austrasiens,  partisans 
de  Cbarlcmagne ,  et  ennemis  de  ce  duc  et 
de  sa  famille,  nous  ne  sçaurions  donner  ici 
une  juste  idée  de  son  caractère  ;  quelques-uns 
d'entre  ces  mêmes 3  historiens  sont  cependant 
obligez  de  convenir  qu'il  avoît  de  la  bravoure 
et  delà  capacité.  Ce  duc  laissa  en  mourant  4 
on  fils  appelle  Ixwp,  qu'il  avoit  eu  de  la  du- 
idele  sa  femme  :  nous  en  parlerons 
Après  cette  importante  conquête, 

»  Preuves. 

*  Cal.  fbid.  et  le  CoinU  ad  ann.  768.  n.  7.  -  Dupleix. 
htfL 

3Tom.  2.Ducfa.  p.  183. 


'  y.  Addition*  et  Note*  dn  Livre  tiii  ,  n»  17. 


Ce  prince  survécut  en  effet  peu  de  lems 
à  la  mort  de  Waifre,  Dès  qu'on  lui  en  eut 
annoncé  la  nouvelle,  il  alla  joindre  la  reine 
son  épouse  à  Saintes  où  il  fut  aussitôt  attaqué 
d'une  maladie  dont  il  ne  put  obtenir  la  gué- 
rison  ni  au  tombeau  de  S.  Martin  de  Tours 
où  il  se  fit  transporter,  ni  dans  l'église  de  S. 
Denys  qu'il  alla  visiter.  II  mourut  *  dans  cette 
dernière  abbaye  le  24.  de  Septembre  de  l'an 
768.  cent  jours  après  la  mort  du  duc  d'Aqui- 
taine. 

Jl  partagea  ses  états  avant  sa  mort ,  de  l'avis 
des  principaux  seigneurs  du  roiaume,  à  ses 
deux  fils  Charles  et  Carlomajh Celui-ci  »  eut 
en  partage  la  Bourgogne,  la  Provence,  la 
Gothfe  ou  Seplimanie,  l'Alsace  et  l'Allema- 
gne, qui  n'étoit  alors  qu'une  partie  de  l'an- 
cienne Germanie.  L'autre  eut  pour  le  sien  le 
roiaume  d'Austrasie,  et  sans  doute  aussi  * 
celui  de  Neustrie  avec  les  autres  provinces 
de  la  Germanie  dont  nos  historiens  ne  font 
aucune  mention;  sans  quoi  le  partage  n'eut 
pas  été  aussi  égal  qu'ils  l'assurent. 

L'Aquitaine  dont  Pépin  venoit  de  faire  la 
conquête,  fat  d'abord  partagée  également 
entre  les  deux  frères  ;  maison  ignore  le  pays 
qui  échut  précisément  à  chacun  des  deux  : 
on  peut  conjecturer  cependant  que  Pépin 
suivit  l'ancienne  division  de  cette  partie  de 
la  monarchie ,  et  qu'il  donna  les  pays  qui 
avoient  dépendu  autrefois  du  roiaume  d'Aus- 
trasie à  Carloman,  et  à  Charles  ceux  qui 
avoient  été  de  la  Neustrie.  Au  reste  ce  par- 
tage de  l'Aquitaine  entre  ces  deux  princes 
ne  subsista  pas  long-teras,  puisque  le  dernier 
la  posséda  bientôt  après  toute  entière  *,  soit 

i  Ibid. 

*  Annal.  Anian.  Preuves. 

3  Conlin.  Fredeg.  c.  136.  p.  703. 

♦  V.  le  Colnt.  ad  ann.  768.  n.  31.  ad  ann.  760.  n  1 
5  Annal.  Egin.  p.  237. 
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que  scion  le  sentiment  de  quelques  auteurs 
il  y  ait  eu  entr'eux  un  nouveau  partage  de 
tout  le  roiaume,  soit  que  le  premier  aitsubs- 
sisté  à  quelque  changement  près,  comme  il 
parott  plus  1  vraisemblable  ;  et  queCarloman 
ait  fait  un  échange  de  sa  portion  de  l'Aqui- 
taine avec  Charles  son  frère  qui  de  son  côté 
loi  céda  une  partie  de  l'Austrasie.  Nous  voions 
en  effet 2  que  le  premier  dans  le  tems  de  sa 
mort  ctoit  maître  d'une  partie  de  ce  dernier 
roiaume.  On  voit  par  ce  qu'on  vient  de  rap- 
porter que  tout  ce  qui  est  compris  aujour- 
d'hui dans  la  province  de  Languedoc  fut 
partagé  entre  ces  deux  princes ,  que  la  Sep- 
Umanie  et  le  Vivarais  échurent  à  Carloman, 
et  que  Charles  régna  sur  le  Toulousain, 
l'Albigeois,  le  Gevaudan  elle  Vêlai. 

Ces  deux  rois  parti reut  d'abord  après  la 
mort  de  Pépin  leur  perc  pour  aller  prendre 
possession  de  leurs  états,  et  s'y  faire  recon- 
noltre  par  les  Grands  et  les  peuples.  Ils  se 
firent  couronner  tous  les  deux  le  même  jour, 
Charles  à  Noyon  et  Carloman  à  Soissons  ;  ce 
fut  un  3  Dimanche  neuvième  du  mois  d'Oc- 
tobre, quinze  jours  après  la  mort  de  Pcpm. 

Un  des  premiers  soins  de  Charles  après  la 
cérémonie  de  son  couronnement  fut  de  pour- 
voir au  gouvernement  de  l'Aquitaine ,  cl  de 
pacifier  entièrement  celte  province  ;  ce  qu'une 
mort  précipitée  n'avoit  pû  permettre  à  Pcpm 
depuis  qu'il  en  avoit  fait  la  conquête.  11  ne 
parolt  pas  que  Charles  ait  nommé  alors  un 
duc  ou  gouverneur  gênerai  pour  l'adminis- 
trer, et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  laissa  le 
gouvernement  de  chaque  pays  entre  les  mains 
des  comtes  ou  gouverneurs  particuliers  qui 
étoient  déjà  en  place  :  mais  nous  sçavons 4 
qu'il  donna  un  duc  à  la  Gascogne.  Ce  prince 
choisit  pour  remplir  cette  dignité ,  Loup  pe- 
tit-fils d'Eudes  duc  d'Aquitaine,  beau-pere  et 
cousin-germain  de  Waifre,  qui,  à  ce  qu'il 
parolt,  avoit  toujours  été  fidèle  à  Pépin ,  et 
qui  étoil  fils  d'Hatton  à  qui  son  frere  Hunold 
avoit  fait  crever  les  yeux.  Charles  lui  donna 
ce  duché  en  bénéfice,  c'est-à-dire,  pour  le 


.i  V.  le  Coint  ad  ann.  768.  n,  30.  et  seqq. 
2  M«b.  ad  ann.  771.  n.  38. 
s  V.  Pngi  ad  ann.  768.  n.  6.  . 
4  Preuves. 


posséder  à  titre  de  fief  mouvant  de  la  cou- 
ronne. 

Loup  avoit  deux  frères  puisnez,  Artalpa- 
rius  et  Icterius  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 
Waifre  les  avoit  donnez  en  Otage  à  Pépin  en 
160.  lorsqu'il  se  soumit  à  ce  prince  :  mais  il 
n'en  est  plus  parlé  durant  lout  le  resle  de  la 
guerre  d'Aquitaine  ;  ce  qui  nous  donne  lieu 
de  croire  que  ce  duc  aiant  pris  les  armes 
bientôt  après  contre  le  roi,  et  violé  le  traité 
qu'il  avoit  fait  avec  lui ,  ces  deux  princes 
Aquitains  demeurèrent  depuis  en  France 
jusqu'à  la  réunion  de  l'Aquitaine  à  la  cou- 
ronne, et  qu'ils  se  soumirent  à  Pépin.  Nous 
voions  en  effet  que  Charlcmagne,  pour  ré- 
compenser leur  fidélité,  fitle  premier 1 ,  comte 
des  Marches  de  Gascogne ,  et  éleva  l'autre 
dans  la  suite  à  la  dignité  de  comte  d'Auver- 
gne; et  qu'il  donna  à  l'un  et  à  l'autre  divers 
domaines  au-delà  de  la  Garonne.  Loup  leur 
frere  après  avoir  été  pourvu  du  gouverne- 
ment ou  duché  de  Gascogne  prêta  serment 
de  fidélité  à  Charles ,  cl  fil  voir  par  la  con- 
duite qu'il  garda  envers  ce  prince  qu'il  lui 
étoit  inviolablement  attaché. 

LXXVIL 

Hunold  ancien  duc  d'Aquitaine  tort  du  elottre  et  prend 
le*  armes. 

Charles  et  Carloman  ne  vécurent  pas  long- 
lems  en  bonne  intelligence.  Le  dernier  mé- 
content de  son  partage ,  ne  trouva  que  trop 
de  flatteurs  à  sa  cour  qui  fomentèrent  l'ai- 
greur qu'il  avoit  concùë  à  cctlc  occasion 
contre  son  frere.  Leur  division  éclata  sur-tout 
dans  une  rencontre  qui  aurait  dù ,  ce  semble, 
les  unir  plus  étroitement.  Ce  fut  durant  les 
nouveaux  mouvemens  qui  s'élevèrent  en 
Aquitaine  après  la  mort  de  Pépin.  Le  duc 
Hunold  *  qui  depuis  l'an  745.  s'étoit  retiré 
dans  le  monastère  de  l'isle  de  Ré ,  touché  sans 
cloute  de  la  désolation  de  sa  famille  et  de  la 
mort  funeste  de  Waifre  son  fils ,  se  crut  en 
droit  de  sortir  de  son  cloître  pour  en  tirer 

i  Preuves. 

i  Annal  vct.  Francor.  loin.  2.  Dnch.  p.  13.  27.  80. 
70.  186.  -  Vit.  Caroli  Mag.  p.  »5.  -  Annal.  Egin. 
p.  237.  -  Annal.  Met.  p.  279.  -  Preuves. 
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>  engeance.  La  désunion  naissante  entre  les 
deux  rois,  leur  jeunesse,  et  plus  encore 
l'ancien  attachement  des  Aquitains  à  sa  fa- 
mille avec  le  désir  qu'il  connoissoit  en  eux  de 
s'affranchir  du  nouveau  joug  des  François 
qui  leur  avoienl  causé  tant  de  maux ,  déter- 
minèrent ce  prince,  quoique  déjà  Tort  âgé, 
à  quitter  sa  solitude  avec  l'habit  monastique 
pour  endosser  la  cuirasse,  et  se  mettre  à  la 
téte  de  ses  anciens  sujets ,  dans  le  dessein  de 
rétablir  dans  sa  maison  la  principauté  d'Aqui- 
taine dont  il  la  croioit  injustement  dépouillée. 
11  assembla  pour  cela  des  troupes  de  tous  les 
cotez  et  se  fit  reconnoltre  pour  légitime  sou- 
verain de  l'Aquitaine. 

Un  changement  si  inopiné  de  la  part  des 
Aquitains  allarma  les  deux  rois  François,  et 
engagea  d'abord  Charles  en  qualité  d'atné  à 
prendre  promptement  des  mesures  pour 
étouffer  ces  troubles  dans  leur  naissance.  Ce 
prince  après  avoir  célébré  les  fêtes  de  Pâques 
(  an  769.  )  dans  la  Neustrie ,  passa  la  Loire 
à  la  tête  de  son  armée,  et  fit  avertir  Carloman 
son  frère  de  venir  le  joindre  avec  ses  troupes 
pour  agir  de  concert  contre  leur  ennemi 
commun.  Carloman  l'alla  trouver  effective- 
ment dans  le  Poitou  :  mais  ils  furent  à  peine 
joints  dans  un  endroit  appellé  Duos  dives, 
que  leur  mésintelligence  augmenta  jusqu'au 
point  d'en  venir  presqu'aux  mains  l'un  con- 
tre l'autre  ;  leur  querelle  aboutit  enfin  à  se 
séparer.  Carloman  rebroussa  chemin  avec  ses 
troupes  sans  vouloir  aider  le  roi  son  frère 
dans  cette  expédition  dont  il  lui  laissa  toute 
la  gloire. 

LXXVIII. 

Chsrlemagoe  se  Miiil  de  la  personne  d'Ilunold,  et 
soQinel  Loup  duc  de  Gascogne. 

Nonobstant  la  retraite  de  Carloman ,  Char- 
les continua  sa  marche  et  alla  chercher  Hu- 
nold.  Il  se  rendit  d'abord  à  Angouléme ,  où 
après  avoir  fourni  son  armée  de  toute  sorte 
d'outils  et  d'instrumens  propres  au  dessein 
qu'il  meditoit ,  il  poursuivit  cet  ancien  duc 
d'Aquitaine,  l'obligea  de  prendre  la  fuite,  de 
passer  la  Garonne  et  d'aller  avec  son  épouse 
qu'il  avoit  reprise,  et  le  reste  de  sa  famille, 
chercher  un  azile  au-delà  de  ce  fleuve  chez 
Loup  duc  ou  prince  de  Gascogne  son  neveu. 


Charles  à  qui  la  postérité  a  justement  donné 
le  nom  de  Charles-Magne  que  nous  lui  avons 
déjà  donné  par  avance ,  étant  arrivé  sur  les 
bords  de  la  Dordognc,  à  quelques  lieues  de 
son  embouchure  dans  la  Garonne ,  s'arrêta. 
Il  envoia  de  là  des  ambassadeurs  au  duc  Loup 
pour  lui  rappeller  le  souvenir  du  serment  de 
fidélité  qu'il  lui  avoit  prêté ,  et  le  sommer  en 
conséquence  de  lui  livrer  Hunold ,  sous  pei- 
ne, en  cas  de  refus,  d'entrer  en  son  duché, 
d'y  porter  la  désolation ,  et  de  l'en  dépouiller. 
Loup  intimidé  par  ces  menaces ,  dont  l'exé- 
cution paroissoit  prochaine,  et  hors  d'état  de 
résister  aux  forces  de  Charlemagne ,  prit  le 
parti  de  se  soumettre.  Il  accompagna  lui- 
même  les  ambassadeurs  de  ce  prince ,  lui 
amena  Hunold  avec  l'épouse  de  ce  duc  qu'il 
remit  entre  ses  mains,  et  lui  renouvella  son 
serment  de  fidélité. 

Charlemagne  après  avoir  reçû  les  soumis- 
sions du  duc  Loup ,  et  s'être  assuré  de  la  per- 
sonne d'Hunold,  fit  bâtir  le  château  de  Fronsac 
sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne  pour  tenir 
les  Aquitains  dans  le  devoir  et  les  empêcher 
de  tenter  de  nouvelles  entreprises  :  c'est  à  la 
construction  de  cette  forteresse  qu'il  employa 
les  ouvriers  et  les  instrument  qu'il  avoit  ras- 
semblez à  Angouléme.  Cela  fait  il  retourna 
en  France  après  avoir  pacifié  l'Aquitaine. 
Carloman  son-  frère  étant  mort  deux  ans 
après  au  mois  de  Décembre  de  l'an  771.  il 
s'empara  de  ses  états  au  préjudice  desenfans 
de  ce  prince  qui  dévoient  naturellement  lui 
succéder.  La  reine  leur  mere  craignant  que 
l'ambition  de  régner  seul  n'engageât  encore 
Charlemagne  à  attenter  à  leur  vie,  les  em- 
mena avec  elle  en  Italie  à  la  cour  de  Didier 
roi  des  Lombards  chez  lequel  elle  se  réfugia. 
Par  ce  moien  la  province  de  Languedoc  de- 
meura pour  la  seconde  fois  réunie  sous  la 
domination  d'un  seul  prince  François. 

LXXIX. 

Hunold  passe  les  Alpes  el  se  relire  en  Lombardie  où  il  c  si 
tué.  Loup  II.  son  arriere  petil-lils  duc  de  Gascogne. 

Il  est  incertain  si  Charles  après  s'être  saisi 
de  la  personne  d'Ilunold,  l'emmena  en  Fran- 
ce, ou  s'il  l'obligea  de  rentrer  dans  son  mo- 
nastère. Nous  sçavons  seulement  que  ce 
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duc 1  deux  ans  après  être  tombé  au  pouvoir  de  ! 
ce  roi ,  passa  en  Italie  sous  prétexte  d'aller 
Unir  ses  jours  à  Rome  dans  la  profession  mo- 
nastique qu'il  avoit  embrassée.  Charlemagne 
favorisa  peut-être  son  évasion  pour  se  délivrer 
d'un  ennemi  extrêmement  remuant ,  et  des 
entreprises  duquel  il  avoit  beaucoup  à  crain- 
dre. Hunold  ne  Gt  pas  un  long  séjour  dans 
Rome  ;  il  en  partit  bientôt  après  et  se  retira 
auprès  de  Didier,  alors  ennemi  de  Charle- 
magne ,  dans  le  dessein  sans  doute  de  susciter 
à  ce  dernier  de  nouvelles  affaires  et  de  fo- 
menter la  division  qui  étoit  entre  |ui  et  le  roi 
des  Lombards.  Didier  conservoit  dans  son 
cœur  un  vif  ressentiment  de  la  protection  que 
Charles  et  Pépin  son  pere  avoient  accordée 
aux  papes  dans  les  différends  que  lui  et  ses 
prédécesseurs  avoient  eus  avec  eux  ;  mais 
sur-tout  de  l'affront  que  le  premier  lui  avoit 
fait  de  lui  renvoyer  ignominieusement  sa  fille 
après  l'avoir  épousée.  Didier  étoit  d'ailleurs 
vivement  sollicité  par  la  veuve  de  Carloman 
et  par  divers  seigneurs  partisans  de  cette 
princesse  qui  s'étoient  retirez  à  sa  cour  avec 
elle ,  de  prendre  la  défense  des  enfans  de  ce 
roi  contre  Cbariemagne  qui  les  avoit  dépouil- 
lez de  leurs  états. 

Le  roi  des  Lombards,  animé  par  ces  diffé- 
rera motifs,  se  déclara  ennemi  de  Cbariema- 
gne et  protecteur  de  ces  jeunes  princes  (  an 
772.  )  :  il  sollicita  le  pape  Adrien  I.  de  les 
couronner.  Sur  le  re(us  de  ce  pontife  il  lui 
déclara  la  guerre  pour  le  forcer  à  faire  cette 
démarche;  en  sorte  qu'Adrien  ne  pouvant 
avoir  la  paix  avec  Didier,  fut  obligé  d'avoir 
recours  a  la  protection  de  Cbariemagne.  Ce 
roi  la  lui  accorda  volontiers ,  et  aiant  assem- 
blé une  armée,  il  entra  en  Italie  ( an  773.  ), 
et  renferma  enfin  le  roi  des  Lombards  dans 
Pavie  sa  capitale  où  il  l'assiégea  avec  Hunold 
qui  étoit  à  sa  suite.  Charles  après  avoir  com- 
mencé lui-même  l'attaque  de  cette  place, 
partagea  son  armée,  dont  il  laissa  une  partie 
pour  continuer  le  siège ,  et  soumit  avec  l'au- 
tre toute  la  Lombardie.  Il  revint  devant  Pavie 
après  la  fêle  de  Pâques  et  poussa  vivement 
les  travaux  (  an  774.  ).  La  situation  avan- 

•  AnnM.  bibiioth.  «pud  Doch.  ton».  2.  p.  208.  - 
Si|tcb.  chron.  p.  90 


tageuse  de  cette  ville  autant  que  la  force  de 
sa  garnison  firent  durer  ce  siège  pendant 
six  mois.  Il  adroit  continué  bien  plus  long- 
tems,  malgré  les  efforts  des  François,  sans 
la  mortalité  qui  survint  dans  la  place  et  qui 
fit  périr  la  plus  grande  partie  des  habitans. 
Dans  cette  extrémité,  ceux-ci  se  voyant  sans 
ressource ,  ennuyez  d'ailleurs  de  la  longueur 
et  des  fatigues  du  siège ,  songèrent  à  capituler. 
Hunold ,  qui  voulut  sans  doute  les  en  dé- 
tourner, périt  misérablement  durant  ce  siège 
sous  une  grêle  de  pierres  dont  il  fut  assommé 
par  le  peuple  de  celte  ville  qui  se  soumit 
enfin  à  Cbariemagne.  Ce  prince  s'élant  rendu 
maître  de  Pavie,  revint  en  France,  suivi  du 
roi  Didier  son  prisonnier,  après  avoir  ter- 
miné heureusement  cette  expédition,  et  ajoute 
au  titre  de  roi  des  François  celui  de  roi  des 
Lombards. 

La  mort  d  Hunold  prévint  les  troubles  que 
ce  vieux  duc  d'Aquitaine  soutenu  du  roi  des 
Lombards  auroit  pù  encore  susciter  dans  ce 
duché,  pour  tâcher  de  rétablir  dans  le  patri- 
moine de  ses  ancêtres  Loup  fils  de  Waifre , 
et  son  arricre-pelit-fils.  Loup  1  étoit  petit-fils 
d'un  autre  côté  par  Adèle  sa  merc  de  ce  Loup 
à  qui  Charlemagne  avoit  donné  le  duché  de 
Gascogne  en  bénéfice  après  la  confiscation  des 
états  de  Waifre,  comme  nous  l'avons  dit  ail- 
leurs. Loup  pere  d'Adèle  étant  mort  quelques 
années  après  sans  laisser  d'autres  enfans  que 
cette  duchesse ,  à  qui  par  conséquent  toute 
la  succession  de  son  pere  devoit  appartenir 
ou  à  sa  postérité,  le  jeune  Loup  prétendit 
lui  succéder  dans  le  duché  de  Gascogne,  dont 
il  se  mit  en  effet  en  possession.  Charlemagne 
en  considération  de  la  fidélité  du  duc  de 
Gascogne  aycul  de  ce  prince ,  et  dans  l'espé- 
rance que  son  petit-fils  lui  serait  également 
fidèle ,  lui  en  accorda  l'investiture  et  reçut 
son  2  serment  :  mais  ce  nouveau  duc  des 
Gascons  viola  bientôt  après  sa  promesse  dans 
le  temps  que  ce  roi  après  avoir  porté  ses 
armes  au-delà  des  Pyrénées,  repassa  ces 
montagnes. 

i  Preuves. 
ï  Preuves. 
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LXXX. 


Le»  troupes  de  la  Septimanie  servent  dan»  l'expéilition  do 
Charlemagne  au-delà  des  Pyrénées 

Charlemagne  après  a  voir  dompté  les  Saxons, 
peuples  extrêmement  remuans,  tenoit  l'as- 
semblée du  champ  de  Mai  à  Paderborn  dans 
la  Wcstphalie  pour  y  recevoir  leur  serment 
de  fidélité,  quand  1  Ibin-AIarabi  gouverneur 
de  Saragosse  pour  les  Sarasins  *,  suivi  de 
quelques  seigneurs  de  la  même  nation,  ar- 
riva à  cette  dicte  pour  demander  à  ce  prince 
son  secours  et  sa  protection  contre  l'émir 
Abderamc  (  an  777.  ).  Parmi  ces  seigneurs,  qui 
éloient  tous  5  ou  parens  ou  amis  de  Juzif , 
que  cet  émir  avoit  dépouillé  du  gouverne- 
ment d'Espagne ,  éloient  entr  autres  deux  fils 
de  ce  gouverneur,  dont  l'un  nommé  Alarvis 
étoit  gendre  d'Alarabi.  Ils  n'avoient  cessé  de- 
puis la  mort  de  Juzif  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  secouer  le  joug  de  la  domination  d'Ab- 
derame  et  pour  se  venger  sur  lui  de  la  mort 
de  Juzif.  C'est  par  ce  motif  que  Salinoan  ou 
Zuleiman  parent  de  celui-ci  et  gouverneur 
des  villes  de  Barcelonnc  et  de  Gironne  s'étoit 
donné  à  la  France  l'an  759.  et  qu'il  s'étoit  mis 
sous  la  protection  de  Pépin.  Ibin-Alarabi  de 
concert  avec  quelques  autres  seigneurs  Ara- 
bes du  coté  des  Pyrénées  vers  l'Aragon  et  la 
Catalogne,  avoit  tenté  d'en  faire  de  même  : 
mais  Abderame  sur  l'avis  de  leur  dessein 
s'étant  aussitôt  mis  en  marche,  les  avoit  for- 
cés de  se  soumettre.  Ces  seigneurs  dissimulè- 
rent pendant  quelque  tems  ;  ils  s'adressèrent 
enfin  à  Charlemagne  dont  ils  connoissoienl 
la  puissance  et  la  valeur  ;  et  après  l'avoir  re- 
connu pour  leur  souverain  à  la  diète  de  Pa- 
derborn, ils  le  prièrent  de  vouloir  passer 
au-delà  des  Pyrénées  pour  les  aider  à  se  sous- 
traire à  l'obéissance  du  roi  de  Cordouë,  avec 
promesse  de  lui  faciliter  l'entrée  et  la  con- 
quête de  l'Espagne. 

i  Egtn.  «nool.  p.  240.  •  Monach.  Engol.  p.  72.  - 
Annal.  Loiscl.  p.  31. 

i  Marc.  Hisp.  p.  216.  -  Ferrer,  ad  ann.  739.  et  762 
et  seqq. 

*  F.  Additions  cl  Note»  du  Livre  vin,  n"  18. 
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Charles  charmé  de  trouver  1  l'occasion 
d'étendre  sa  domination  et  de  signaler  en 
même-tems  sa  pieté  en  délivrant  les  Chrétiens 
d'Espagne  du  joug  des  infidèles,  écouta  favo- 
rablement la  proposition  de  ces  seigneurs 
Arabes,  et  se  rendit  volontiers  à  leurs  prières. 
Il  assembla  une  puissante  armée ,  et  prenant 
au  printems  de  l'année  suivante  la  route  des 
Pyrénées,  il  s'avança  jusqu'au  palais  de  Cas- 
senetiil  dans  l'Agenois  qu'il  avoit  assigné  pour 
le  rendez-vous  de  toutes  ses  troupes,  et  où  il 
célébra  la  fête  de  Pâques  avec  la  reine  Hilde- 
garde  son  épouse.  La  situation  de  ce  palais  , 
autrefois  du  domaine  des  ducs  d'Aquitaine  , 
dont  Charles  avoit  fait  une  maison  roiale , 
étoit  des  plus  agréables.  Il  étoit  bâti 2  sur  la 
rive  droite  du  Lot  près  d'un  lieu  où  est  au- 
jourd'huî  Villeneuve  d'Agen  entre  cette  ville 
et  l'endroit  où  on  a  bâti  depuis  le  monastère 
de  sainte  Liurade  (  an  778.  ). 

Ce  prince  après  avoir  célébré  la  fête  de 
Pâques  *,  et  laissé  la  reine  son  épouse  dans 
ce  palais,  partit  pour  son  expédition  d'Espa- 
gne. II  partagea  son  armée  en  deux  corps  et 
leur  fit  prendre  des  routes  différentes.  11  fit 
marcher  le  premier  composé  de  milices  levées 
dans  les  roiaumes  d' Austrasie ,  de  Bourgogne , 
et  de  Lombardie ,  et  les  provinces  de  Bavière, 
de  Provence  et  de  Gothic ,  par  le  Toulousain , 
la  Septimanie  et  le  Koussillon.  Il  se  mit  à  la 
tête  de  l'autre  formé  des  troupes  levées  dans 
le  reste  de  ses  états,  et  prit  la  roule  de  la 
Gascogne  et  de  la  Navarre  par  où  il  entra  en 
Espagne  malgré  les  Sarasins,  qui  aiant  voulu 
lui  disputer  le  passage,  furent  battus  dans 
une  bataille  qui  se  donna  un  3  jour  de  Di- 
manche **.  Après  cette  victoire  il  assiégea 
Pampelunc,  et  la  reddition  de  cette  place  im- 
portante fut  suivie  de  l'hommage  que  vint 
lui  rendre  Abilaurus***  gouverneur  Sarasin 


i  Anna),  vet.  Francor.  tom.  2.  Duch.  p.  9.  21.  et 
seq.  31.  et  33.  -  Egln.  Annal  ibid.  -  Annal.  Futd. 
p.  536.  -  Annal.  Mol.  p.  2S2.  -  Astron.  vit.  Lud.  Pli. 

a  V.  Diplomal.  I.  4.  p.  209. 

s  Annal.  Anian.  Preuves. 


*  y.  Additions  et  Notes  du  Livre  vm ,  n. 
**  y.  Additions  et  Notes  du  Livre  vin ,  n»  20. 
/  .  Additions  et  Notes  du  Livre  vm,  n"  21. 
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dHuesca,  deJacca.1  et  de  quelques  autres 
places  d'Aragon  qui  le  reconnurent  pour  leur 
souverain. 

Charles  s  étant  ensuite  approché  de  l'Ebrc, 
passa  à  gué  cette  rivière,  et  s'avança  jusqu'à 
Saragosse  qu'il  assiégea.  C'est  là  qu'il  fut  joint 
par  le  corps  d'armée  qui  conformément  à  ses 
ordres  a  voit  passé  par  la  Septimanie  et  par  le 
Roussillon ,  et  qui  dans  sa  route  a  voit  reçu  les 
hommages  du  gouverneur  Sarasin  des  villes 
de  Barcclonnc  et  de  Giron  ne,  et  de  tout  le 
pays  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Ca- 
talogne, lequel  se  soumit  de  nouveau  aux 
François. 

Ces  infidèles  assiégez  dans  Saragosse  ne 
soutinrent  pas  long-lems  l'attaque  de  Charte-, 
magne  :  ils  se  rendirent  à  ce  prince  et  reçu- 
rent avec  soumission  Ibin-Alarabi  qu'il  leur 
donna  pour  gouverneur.  Ce  roi  ctoit  sur  le 
point  de  pousser  plus  avant  ses  conquêtes  ; 
et  déjà  toute  l'Espagne  trembloit  au  bruit  de 
ses  armes,  quand  sur  l'avis  que  les  Saxons 
avoient  proGté  de  son  éloignement  pour  se 
révolter ,  il  se  vit  obligé  de  repasser  les  monts 
pour  aller  dompter  ces  peuples.  Avant  que  de 
partir  de  Saragosse  d'où  il  enleva  de  grandes 
richesses,  il  s'assura  de  la  fidélité  d'Ibin-Ala- 
rabi  et  des  autres  gouverneurs  Arabes  qui 
s'étoient  soumis  à  son  obéissance,  et  leur  fit 
donner  des  otages  qu'il  emmena  avec  lui.  II 
conGa  à  ces  mêmes  gouverneurs  la  garde  de 
toutes  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  en  Es- 
pagne ;  et  ce  ne  fut  que  quelques  années  après 
qu'il  établit  des  comtes  François  dans  une 
partie  de  ce  pays.  Ce  prince  après  avoir  sou- 
mis toute  la  partie  de  l'Espagne  située  entre 
les  Pyrénées  et  la  rivière  d'Ebre,  reprit  la 
même  route  qu'il  avoit  tenue  en  venant  de 
France  ;  et  à  son  passage  par  Pampelune,  pour 
se  conserver  l'entrée  libre  de  cette  ville,  il 
en  fit  raser  les  murailles. 

LXXXI. 

Défaite  d'un*  partie  des  troupe*  de  Charleniagqe  à 
Roncevaux. 

Charlemagne  dont  les  armes  avoient  tou- 
jours été  jusqu'alors  très-heureuses,  reçut  à 

i  Y  Marc  Hisp  p.  2t7. 
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|  son  retour  un  échec  auquel  il  fut  extrêmement 
sensible.  Il  fut  1  attaqué  par  une  troupe  de 
Gascons  montagnards  à  la  tête  desquels  s'étoit 
mis  Loup  leur  duc  fils  de  Waifre,  à  qui  ce 
prince  avoit  laissé  la  libre  possession  de  ce 
duché ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Le  désir 
de  se  venger  des  maux  que  la  famille  de  Char 
les  avoit  faits  à  la  sienne  et  de  rentrer  dans 
l'héritage  de  ses  pères ,  fut  sans  doute  le  prin- 
cipal motif  de  l'entreprise  de  Loup.  Ce  duc 
n'osant  attaquer  l'armée  Françoise  à  force 
ouverte ,  prit  le  parti  de  la  surprendre  à  son 
retour  d'Espagne  et  au  passage  des  défilez 
des  montagnes  ;  ce  qui  lui  étoit  d'autant  plus 
aisé  que  Charles  ne  s'altendoit  à  rien  moins 
qu'à  cette  attaque.  Loup  qui  connoissoit  par- 
faitement les  routes  du  pays,  se  mit  en  em- 
buscade sur  les  hauteurs  qui  dominent  des 
deux  cotez  la  vallée  de  Roncevaux  située  sur 
les  frontières  de  la  Navarre  et  de  la  France , 
par  où  l'armée  de  Charles  devoil  passer ,  cl 
prit  grand  soin  de  se  dérober  à  la  v  ue  de  ce 
prince  à  la  faveur  des  forêts  qui  le  couvraient. 
Ce  duc  qui  n'étoit  fort  que  par  l'avantage  des 
lieux ,  laissa  d'abord  passer  l'avant-garde  de 
l'armée  Françoise  conduite  par  le  roi  :  mais 
comme  celte  vallée  est  fort  étroite ,  et  qu'il 
falloit  beaucoup  de  lems  pour  faire  défiler 
toutes  les  troupes,  le  soleil  étoil  déjà  couché 
quand  l'arriere-garde,  où  étoient  tous  les 
équipages,  vint  à  passer.  Loup  sortant  alors 
de  sa  retraite,  fondit  avec  ses  Gascons  sur  ce 
corps  d'armée,  l'enveloppa  et  le  mit  en  dé- 
sordre. Les  François  quoique  surpris  se  défen- 
dirent cependant  avec  toute  la  valeur  possible, 
et  firent  les  derniers  efforts  pour  résister  à 
ces  montagnards;  mais  comme  ils  étoient 
pesamment  armez  et  obligez  de  combattre 
sur  un  terrain  très-désavantageux ,  les  Gas- 
cons armez  à  la  légère ,  et  qui  se  battoient 
dans  un  pays  dont  ils  connoissoient  toutes  les 
routes ,  les  défirent  entièrement  et  laissèrent 
entr'autres  sur  la  place  les  généraux  Eghart 
grand-maître  d'hôtel  du  roi ,  Anselme  comte 
j  du  palais,  et  Rolland  gouverneur  de  la  côte 
'  de  Bretagne  qui  commandoient  celle  arrierc- 
1  garde.  Après  cette  action,  les  Gascons  s'étant 
,  emparez  sans  obstacle  de  tout  le  bagage  de 
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l'armée  Françoise ,  se  dispersèrent  dans  les 
montagnes  à  la  faveur  de  la  nuit  sans  qu'on 
put  être  informé  des  lieux  de  leur  retraite. 

Charles  étoit  déjà  bien  avancé  quand  il  ap- 
prit celte  défaite  :  il  en  eut  plus  de  chagrin 
qull  n'avoit  en  de  satisfaction  des  victoires 
qu'il  venoit  de  remporter  en  Espagne  *.  Il 
fut  sur-tout  extrêmement  piqué  de  la  perfidie 
de  Loup  dont  il  résolut  de  faire  un  exemple. 
II  donna  de  si  bons  ordres  que  ce  duc  fut 1 
prise!  pendu  aussitôt  iguominicusemcnL  Char- 
les confisqua  sur  lui  le  duché  de  Gascogne. 
Ce  prince  usa  cependant  de  clémence  envers 
Adalaric  fils  de  ce  duc,  qui  étant  encore  fort 
jeune  n'avoit  pas  eu  sans  doute  part  à  la  ré- 
volte de  son  père  :  il  lui  donna  en  fief  pour 
son  entretien  la  partie  de  ce  duché  la  plus 
voisiuc  des  Pyrénées,  enlr'autres,  comme  on 
Terra  ailleurs,  la  Bigorre,  le  Bearn  et  la 
basse  Navarre ,  et  établit  des  comtes  François 
pour  le  gouvernement  du  reste  de  cette  pro- 
vince. 

LXXXIL 

Naissante  de  Louis  le  Débonnaire.  Charles  destine  à  ce 
prince  le  roianme  d'Aquitaine ,  où  il  établit  de  nou- 
veaux comtes. 

Le  roi  rejoignit  à  Casseneiiil  en  Agcnois  la 
reine  Hildegarde  son  épouse  qui  y  étoit  heu- 
reusement accouchée  de  deux  jumeaux  pen- 
dant son  absence,  ta  premier  qui  mourut 
deux  ans  après  fut  nommé  Lolhaire 3 ,  et  l'au- 
tre Louis  **.  Charles  dans  le  dessein  de  rétablir 
le  roiaume  d'Aquitaine  ou  de  Toulouse,  le 
destina  pour  ce  dernier.  Plusieurs  motifs  por- 
tèrent ce  prince  au  rétablissement  de  ce 
roiaume,  et  à  en  confier  l'administration  à 
un  de  ses  fils.  L'un  des  principaux  fut  que  se 
voiant  obligé  de  résider  sur  les  frontières  de  la 
Germanie  à  cause  des  fréquentes  révoltes  des 
Saxons ,  il  ne  pouvoit  veiller  également  par 
lui-même  au  gouvernement  de  toutes  les  pro- 
vinces de  ses  états.  11  vouloit  d'ailleurs  affer- 

•  Preuve». 

2  Astron.  vit.  Lud  Pii  p.  287.  el  wq.  -  Paul.  Diac. 
*  Ep«.  Met.  Adrev.  Mirac.  S.  Ben.  I.  i.  c.  18. 

*  y.  Additions  et  Notes  du  Livre  vin  ,  n"  22. 
*•  /'.  Additions  et  Notes  du  Livre  vm,  n*>  21 


mir  son  autorité  dans  les  pays  situez  à  la  gau- 
che de  la  Loire  qui  avoient  été  réunis  depuis 
peu  à  la  couronne,  et  où  il  restoit  encore  quel- 
que semence  de  rébellion.  Enfin  les  Aquitains 
accoutumez  depuis  Iong-tcms  à  n'obéir  qu'à 
un  prince  de  leur  nation  ,  soufTroient  impa- 
tiemment le  nouveau  joug  de  la  domination 
Françoise  :  et  il  y  avoit  lieu  d'espérer  qu'aiant 
un  roi  particulier  ,  ils  se  soumettraient  plus 
volontiers. 

En  attendant  que  le  jeune  Louis  pût  aller 
résider  en  Aquitaine ,  le  roi  Charlemagne  son 
pere  pourvut  au  gouvernement  du  pays. 
Dans  cette  vue*  avant  que  de  le  quitter  pour 
marcher  contre  les  Saxons  rebelles ,  et  après 
avoir  tâché  de  se  concilier  les  évêques  Aqui- 
tains par  toutes  sortes  de  marques  d'estime 
et  de  bienveillance,  il  donna  les  corniez  ou 
gouvernemens  des  villes  et  diocèses  à  des 
seigneurs  François  dont  il  connoissoit  la 
probité,  et  dont  les  services  passez  étoient 
de  sûrs  garants  de  leur  fidélité  pour  l'ave- 
nir. D'une  quinzaine  de  comtez  ou  gouver- 
nemens particuliers  compris  alors  dans  les 
deux  Aquitaines  avec  le  Toulousain  qui  en 
faisoit  partie ,  nous  en  connoissons  neuf  où 
Charles  établit  alors  de  nouveaux  comtes. 
Humbcrl  à  qui  Sturbius  succéda  bientôt 
après ,  eut  le  Berri  ;  Abbon  le  Poitou  ;  Wid- 
balde  le  Perigord  ;  Ictcrius  l'Auvergne  ;  Siguin 
le  Bourdelois;  Roger  le  Limousin;  Chorson 
le  Toulousain;  Aimon  l'Albigeois,  et  Bullus 
le  Vêlai.  Ces  trois  derniers  pajs  font  aujour- 
d'hui partie  du  Languedoc.  Les  six  autres 
comtez  ou  pays  particuliers  de  l'Aquitaine , 
sçavoir ,  le  Koùergue ,  le  Querci ,  l'Agenois , 
l'Angoumois,  la  Saintonge  et  le  Gevaudan  ue 
sont  pas  nommez,  soit  que  l'historien  les  ait 
omis,  ou  plutôt  que  Charlemagne  en  ait  laissé 
l'administration  à  ceux  qui  en  étoient  déjà 
pourvus ,  et  dont  il  connoissoit  sans  doute 
la  fidélité.  Au  reste  c'est  mal  à  propos  que 
quelques  modernes  ont  rapporté  à  cette  épo- 
que le  premier  établissement  des  comtes  en 
Aquitaine,  puisqu'il  y  en  avoit  déjà  plusieurs 
siècles  auparavant.  Charlemagne  ne  fit  là-des- 
sus aucune  nouvelle  institution  ;  il  mit  seule- 
ment des  comtes  affidez  à  la  place  de  ceux 
dont  la  fidélité  lui  étoit  suspecte ,  ou  dont  les 
emplois  étoient  peut-être  vacans. 
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LXXXIIL 

Duché  de  Toulon»  ou  d'Aquitaine. 

Parmi  les  comtes  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  le  même  historien  1  ne  donne  le  titre  de 
duc  qu'au  seul  Chorson  gouverneur  de  Tou- 
louse. C'est  sans  doute  à  cause  de  la  dignité 
de  cette  ville  qui  fut  la  capitale  du  nouveau 
roiaume  d'Aquitaine  érigé  par  Charlemagne  , 
comme  elle  l'avoit  été  autrefois  de  celui  des 
Visigots,  et  en  dernier  lieu  des  états  du  roi 
Charibcrt  et  des  ducs  héréditairesd'Aquitaine 
descendans  de  ce  prince.  Il  paroît 1  que  ce  fut 
en  vertu  de  cette  prérogative  que  les  comtes 
de  Toulouse  prirent  le  titre  de  duc  sous  la  se- 
conde race  de  nos  rois,  et  qu'ils  exercèrent  une 
autorité  supérieure  sur  tous  les  autres  comtes 
du  roiaume.  Nous  voions  en  effet  que  les  suc- 
cesseurs de  Chorson  furent  les  seuls  entre  tous 
ces  comtes  qui  portèrent  le  titre  de  duc  jus- 
qu'au règne  de  Charles  le  Chauve  que  ce 
roiaume  fut  partagé ,  et  qu'avant  et  après  le 
règne  de  ce  prince  les  titres  de  comte  ou  de 
duc  de  Toulouse  et  d'Aquitaine  marquoicnl  la 
même  dignité.  Nous  avons  déjà  ditqu'Ictcrius, 
que  Charlemagne  fit  comte  d'Auvergne ,  étoit 
petit-fils  du  fameux  Eudes  duc  d'Aquitaine 
par  Halton  second  fils  de  ce  dernier ,  et  qu'il 
paroît  que  ce  roi  voulut  par  là  récompenser 
la  fidélité  et  l'attachement  de  ce  seigneur  en- 
vers sa  famille. 

LXXXIV. 

Vassaux  et  âbbei  François  établis  en  Aquitaine. 

Outre  les  comtes  que  Charles  établit  en 
Aquitaine ,  il  assigna  »  dans  cette  province 
plusieurs  terres  vacantes  ou  confisquées  ,  à 
divers  seigneurs  recommandantes  par  leurs 
services  et  par  leur  fidélité ,  qui  devinrent 
par  là  ses  vassaux.  Ils  étoient  obligez  en  cette 
qualité  au  service  militaire ,  et  leur  fonction 
principale  étoit  de  garder  les  frontières , 
d'avoir  l'administration  des  maisons  roiales  ou 
des  terres  qui  apparlenoient  au  domaine,  et 
qui  faisoient  alors  la  partie  la  plus  considera- 

<  Astron.  p.  288. 
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ble  des  revenus  du  prince.  On  appelloit  ces 
vassaux  Vaisi  Dominici ,  parce  qu'ils  rele- 
voient  immédiatement  du  roi. 

Comme  les  abbez ,  qui  étoient  alors  régu- 
liers, a  voient  part  au  gouvernement,  et  qu'ils 
avoient  droit  d'assister  avec  les  évèques  aux 
assemblées  ,  soit  provinciales,  soit  générales 
qui  se  tenoient  pour  les  affaires  de  l'état,  Char- 
les prit  également  soin  de  s'assurer  de  la  flde- 
lité  de  ceux  d'Aquitaine,  et  de  les  faire  élire 
autant  qu'il  put  de  la  nation  Françoise.  Telles 
furent  les  mesures  que  prit  ce  prince  pour 
bien  policer  l'Aquitaine  qu'il  avoit  résolu  de 
donner  à  titre  de  roiaume  au  jeune  Louis  sou 
fils. 

LXXXV. 

Gouvernement  de  la  Septimanio. 

Il  parolt  que  Charles  ne  fit  aucun  change- 
ment dans  la  Septimanie,  ctqu'ily  maintint  le 
même  gouvernement  que  son  perc  y  avoit  éta- 
bli. Ce  prince  comptant  sans  doute  sur  la  fidé- 
lité des  comtes  ou  gouverneurs  particuliers 
de  chaque  diocèse  de  cette  province ,  n'en 
mit  pas  d'autres  en  leur  place  comme  en  Aqui- 
taine ,  quoique  ceux  qui  1  étoient  ne  fussent 
pas  François,  maisGotsou  bien  Romains  d'o- 
rigine. 

LXXXVI. 

Commencement  de  S.  Benoit  d'Antane. 

Nous  en  avons  un  exemple  en  la  personne 
du  comte  de  Maguelonne  qui  vivoil  alors,  et 
qui  fut  pere  de  Benoit  fondateur  et  premier 
abbé  du  monastère  d'Aniane,  restaurateur  de 
l'ordre  monastique ,  et  l'un  des  plus  saints  per- 
sonnages de  l'église  de  France.  On  ignore  le 
nom  de  ce  comte  de  Maguelonne  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ailleurs;  c'est  sans  fondement 
qu'un  1  moderne  prétend  qu'il  s'appelloil  Ai- 
gulphe  :  on  sçail  seulement  qu'il  étoit  un  des 
principaux  seigneurs  Visigols  de  la  Septima- 
nie, qu'il  reconnut  des  premiers  l'autorité  de 
Pépin  ,  et  que  ce  prince  pour  récompenser 
ses  services  et  sa  fidélité,  après  l'avoir  main- 
tenu dans  son  gouvernement,  le  combla  d'hon- 
neurs et  de  bienfaits. 

«  Gar.  Scr.  pra-s.  Mag.  p.  40. 
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Benoit 1  néquit  l'an  751.  uo  an  avant  que 
le  diocèse  de  Maguelonne  vint  au  pouvoir  des 
François.  Il  reçut  au  baptême 2  le  nom  de 
Wittiza  ,  qui  étoit  fort  commun  parmi  les 
Visigots  :  mais  ce  nom  paraissant  rude  à  la 
prononciation ,  il  prit  ensuite  celui  de  Benoit, 
à  l'exemple  de  plusieurs  illustres  personnages 
de  son  siècle  qui  changèrent 3  leurs  noms  bar- 
bares avec  des  noms  Romains;  c'est  ainsi  que 
Radbert  prit  celui  de  Paschase,  Loup  celui  de 
Serrât,  Alcwin  celui  de  Flaccus,  et  sans  aller 
plus  loin,  Smaragde  disciple  de  S.  Benoît  et 
auteur  de  sa  vie  celui  d'Ardon;  sur  quoi  on 
doit  observer  que  le  nom  emprunté  precedoil 
toujours  le  nom  propre  lorsqu'on  les  joignoit 
ensemble.  Wittiza  que  nous  appellerons  désor- 
mais Benoit,  fut  envoié  étant  encore  fort  jeune 
à  la  cour  du  roi  Pépin  pour  être  élevé  parmi 
les  pages  de  la  reine.  Ce  jeune  seigneur  gagna 
tellement  la  bienveillance  et  l'estime  de  celte 
princesse ,  qu'elle  l'éleva  à  la  charge  4  de  son 
échanson.  Il  passa  ensuite  de  la  cour  à  l'armée 
où  ilservit  avec  distinction  les  dernières  années 
du  règne  de  Pépin ,  et  les  premières  de  celui 
de  Charlemagne  ;  mais  les  dignitez  dont  il  fut 
honoré,  loin  de  l'attacher  au  monde,  ne  ser- 
virent qu'à  lui  en  faire  connoltre  la  vanité  et  le 
danger  :  il  les  regarda  avec  mépris ,  et  pressé 
do  désir  de  servir  Dieu,  il  résolut  de  quitter  le 
commerce  des  hommes  et  de  se  retirer  dans  la 
solitude.  Avant  que  de  faire  cette  démarche 
il  crut  devoir  s'éprouver  lui-même.  Dans  cette 
Tùë  il  passa  trois  années  entières  dans  la  pra- 
tique des  vertus  les  plus  austères.  Après  cette 
épreuve,  incertain  et  irrésolu  sur  le  genre  de 
vie  qu'il  devoit  choisir ,  il  formoit  le  dessein 
tantôt  de  voiager  travesti  en  pèlerin,  tantôt 
daller  s'occuper  à  la  campagne  à  la  garde  des 
troupeaux  ,  ou  d'apprendre  quelque  art  mé- 
<  unique  pour  soulager  les  pauvres  du  fruit 
de  son  travail ,  lorsqu'un  accident  imprévu 
le  tira  de  son  irrésolution  et  de  sa  perplexité, 
et  l'arracha  tout-à-fail  au  monde.  Voici  com- 
ment. 

1  Vit  S.  Bened.  Anian.  act.  SS.  Bencd.  sic.  4 
part,  i.  p.  194.  ttseqq. 
*  Annal.  Anian.  Preuves-  et  teq. 
>  Mab.  ad  ann.  758.  n.  7. 
«  Vil.  S  Bfned.  Anian.  ibid. 


Il  servoit  actuellement  dans  l'armée  de 
Charlcmagne.au  siège  de  Pavic  l'an  774.  quand 
son  frère  qui  faisoit  la  campagne  avec  lui , 
voulant  traverser  une  rivière  qu'on  croit  être 
le  Tesin ,  fut  emporté  par  la  rapidité  des  flots. 
Benoît  frappé  du  péril  où  étoit  son  frère , 
sans  réfléchir  à  celui  où  il  alloit  s'exposer  lui- 
même  ,  se  jette  avec  son  cheval  jusqu'au  mi- 
lieu du  fleuve ,  pousse  vers  lui  à  la  nage,  lui 
donne  la  main  et  le  tire  cnOn  du  danger  où  il 
étoit  de  périr.  Ce  jeune  seigneur  réfléchissant 
alors  sur  cet  accident ,  Gt  vœu  d'abandonner 
le  métier  de  la  guerre,  se  retira  de  l'armée  , 
et  alla  joindre  son  pere  .sans  pourtant  lui  dé- 
couvrir son  dessein.  Il  consulta  d'abord  un 
pieux  solitaire  du  voisinage  nommé  Widmar, 
qui  étoit  aveugle ,  mais  dont  l'esprit  étoit  très- 
éclairé ,  et  concerta  avec  lui  les  moiens  d'exé- 
cuter son  dessein.  Benoit  partit  ensuite  de  la 
Septimanie  et  feignit  de  prendre  la  route 
d'Aix-la-Chapelle  où  la  cour  étoit  alors  (  an 
780.).  Il  s'arrêta  en  Bourgogne  au  monastère 
de  S.  Seine  dans  le  diocèse  de  Langres  à  cinq 
lieues  de  Dijon  ,  où  après  avoir  renvoié  ses 
équipages  et  ses  domestiques ,  il  se  consacra 
au  seigneur,  et  embrassa  la  vie  monastique. 

LXXXVÏI. 

Fondation  de  l'abbaye  d'Aniane. 

La  vie  austère  que  Benoît  mena  dans  cette 
maison  paroi t  roi  tincroiable  si  elle  n'étoit  at- 
testée par  un  de  ses  disciples,  auteur  grave, 
qui  a  écrit  sa  vie.  Au  milieu  de  ses  grandes 
austeritez ,  Dieu  ne  laissa  pas  Benoît  sans  con- 
solation. 11  le  favorisa  entr'autres  du  don  des 
larmes  et  de  l'intelligence  des  saintes  écritu- 
res ,  mais  sur-tout  du  don  de  la  parole  dont 
il  se  servit  utilement  pour  la  conversion  ou 
la  sanctification  de  plusieurs  personnes.  11  fut 
fait  cellerier  de  ce  monastère  et  signala  dans 
cet  emploi  sa  charité  tant  par  le  soin  qu'il 
prit  des  enfans  qu'on  élevoit  dans  le  monas- 
tère suivant  l'ancien  usage  de  l'Ordre,  que 
par  son  attention  à  soulager  les  pauvres  et  à 
exercer  l'hospitalité.  L'éclat  de  ses  vertus  lui 
attira  l'amour  et  le  respect  des  personnes  du 
dehors  et  du  dedans  ;  en  sorte  que  l'abbé  de 
S.  Seine  (  tant  venu  à  mourir,  les  religieux 
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de  ce  monastère  jetterent  d'abord  les  yeux 
sur  lui  pour  remplir  sa  place.  Ce  dessein 
alarma  la  modestie  de  Benoit,  et  comme  il 
prévoioit  d'ailleurs  la  difficulté  de  leur  per- 
suader les  pratiques  austères  de  la  reforme  , 
il  prit  le  parti  de  la  fuite,  et  se  retira  secrè- 
tement dans  sa  patrie. 

Il  fixa  d'abord  sa  demeure  environ  à  deux 
lieues  de  la  rivière  d'Eraut  dans  une  vallée 
étroite  du  diocèse  de  Maguelonnc,  traversée 
par  le  ruisseau  d'Aniane,  laquelle  étoit  du 
domaine  de  sa  famille.  11  bâtit  dans  ce  lieu  un 
monastère  peu  considérable  proche  d'une 
église  de  S.  Saturnin.  Il  ne  fut  pas  long-tems 
dans  sa  retraite  sans  avoir  des  disciples.  Le 
solitaire  Widmar  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
vint  le  joindre  avec  quelques  autres  qui  vé- 
curent avec  lui  dans  une  extrême  pauvreté 
et  dans  une  mortification  étonnante.  Il  fut 
soutenu  dans  ce  genre  de  vie  par  1  étroite  liai- 
son qu'il  eut  soin  d'entretenir  avec  trois  so- 
litaires qui  vivoient  alors  dans  la  Septimanie 
en  réputation  d'une  haute  pieté.  Le  premier 
s'appeloit  Attilio,  le  second  Nebridius,  elle 
troisième  Anian.  Ces  trois  personnages  pro- 
fessoient  la  vie  religieuse  sans  être  pourtant 
fort  instruits  de  la  discipline  régulière  ;  mais 
leur  vertu  suppléoit  à  ce  défaut.  Benoit  pro- 
fita souvent  des  avis  et  des  lumières  du  pre- 
mier qui  étoit  son  plus  proche  voisin.  Il  alloit 
le  consulter  toutes  les  fois  qu'il  se  sentoit 
agité  de  quelque  peine  intérieure  ou  de  quel- 
que doute  sur  sa  conduite. 

La  réputation  de  la  sai  ntelé  de  Benoit  s'étant 
répandue  dans  la  province  et  aux  environs  , 
elle  lui  attira  de  nouveaux  disciples  :  mais  la 
plùpart  rebutez  par  l'austérité  de  sa  pénitence, 
n'osèrent  tenter  delà  pratiquer;  d'autres  plus 
courageux  et  plus  fidèles  à  leur  vocation, 
embrassèrent  avec  joie  son  genre  de  vie  ;  et 
c'est  avec  eux  que  Benoit  jelta  les  fondemens 
d'une  des  plus  célèbres  abbayes  de  France 
qu'il  fit  bâtir  à  quelque  distante  de  son  pre- 
mier monastère  dans  un  lieu  plus  spacieux 
et  plus  commode  sur  le  même  ruisseau 
d'Aniane ,  dont  cette  abbaye  a  pris  le  nom. 
Ce  monastère  fut  détruit  par  les  Calvinistes 
dans  le  xvi.  siècle  :  il  a  été  rebâti  depuis  dans 
une  campagne  des  plus  belles  et  des  plus  rian- 
tes de  Ungucdoc  à  demie  lieue  de  Cignac  et 


de  la  rivière  d'Eraut,  et  à  cinq  de  Montpel- 
lier. * 

Benoit  fonda  1  son  nouveau  monastère 
d'Aniane  l'an  782.  la  quatorzième  année  du 
règne  de  Charlemagnc,  qui  confirma  par  an 
diplôme  cette  fondation.  Il  fil  bâtir  alors  une 
église  magnifique  qui  fut  d'abord  dédiée  sous 
l'invocation  de  la  Vierge ,  et  qui  prit  depuis 
le  nom  du  Sauveur  son  principal  patron.  Be- 
noit rassembla  dans  ce  monastère  jusqu'à 
trois  cens  moines,  qui  l'enrichirent  beaucoup 
par  les  donations  qu'ils  y  firent  d'une  partie 
de  leurs  biens  en  se  consacrant  au  seigneur. 
L'auteur  de  la  vie  de  ce  saint  abbé  remarque 
qu'il  ne  voulut  jamais  recevoir  les  esclaves 
ou  serfs  qu'on  voulut  donner  à  son  abbaye  et 
qui  faisoient  alors  une  partie  considérable 
des  biens;  il  vouloit  au  contraire  qu'on  leur 
accordât  la  liberté. 

A  l'exemple  de  Benoit  plusieurs  princes  et 
seigneurs  firent  bâtir 2  divers  monastères  dans 
la  Septimanie  et  dans  les  provinces  voisines. 
Pépin,  Charlemagnc  et  Louis  le  Débonnaire 
en  firent  rétablir  plusieurs  qui  avoient  été 
détruits  par  les  Sarasins,  et  en  fondèrent  un 
grand  nombre  d'autres.  Ces  princes  favorisè- 
rent d'autant  plus  volontiers 3  ces  élablissc- 
mens,  qu'outre  qu'ils  étoient  des  aziles  sûrs 
pour  la  pieté  et  la  religion,  l'état  y  trouvoit 
son  avantage  par  les  écoles  publiques  qu'on 
tenoit  alors  dans  les  principales  abbayes ,  où 
on  apprenoil  également  aux  peuples  l'obéis- 
sance qu'ils  doivent  à  Dieu  et  celle  qu'ils  sont 
obligez  de  rendre  à  leur  souverain.  La  plù- 
part de  ces  monastères  regardoient  *  Benoit 
d'Aniane  comme  leur  protecteur  et  leur  res- 
taurateur. Les  religieux  l'aimoicnt  et  le  res- 
pectoient  comme  leur  pere,  et  il  l'étoit  en 
effet  par  les  soins  continuels  qu'il  se  donnoit 
de  pourvoir  à  leurs  besoins  spirituels  et  tem- 
porels, et  de  les  protéger  auprès  du  prince 
et  des  seigneurs  de  la  cour  qui  l'honoroient 
de  leur  bienveillance;  en  sorte  que  l'ab- 

1  Anna).  Anian  Preuve». 

2  Annol.  Anian.  ibid.  -  Chron.  l'ecc.  p.  286. 

3  V.  Marc.  llisp.  p.  263.  cl  scq. 
«  Vit.  S.  Bencd.  ibid. 

•  V.  Addition»  cl  Notes  du  Livre  vm,  ir  24. 
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baye  d'Aniane  devint  sous  son  gouverne- 
ment comme  le  chef  de  presque  tous  les  mo- 
nastères du  pay  s  et  des  provinces  voisines  sur 
lesquels  ce  saint  abbé  étendoit  également  sa 
sollicitude  et  sa  vigilance. 

LXXXVIII. 

Fondation  d«  abhajes  de  S.  Tiberi ,  de  la  Grasse  et  de 
plusieurs  autres  de  la  province. 

L'abbaye  d'Aniane  n'est  qu'à  six  lieues  de 
celle  de  S.  Tiberi,  ce  qui  nous  donne  lieu 
de  croire  qu'Altilio,  que  Benoit  alloit  souvent 
consulter,  est  le  même  que  l'abbé  de  ce  nom 
qui  fonda  ce  dernier  monastère,  et  qui  le 
gouvernoît  sous  le  règne  de  Charlemagne 
AttUio  n'en  fut  peut-être  que  le  restaurateur  ; 
car  il  est  vraisemblable  qu'il  subsistoit  aupa- 
ravant ,  et  qu'il  pouvoit  avoir  été  détruit  par 
les  Sarasinsqui  ruinèrent  comme  nous  l'avons 
vu  ailleurs,  la  plupart  des  anciens  manasteres 
de  la  Septimanie.  Nous  sçavons  en  effet  que 
le  lieu  où  ce  monastère  est  situé  étoit  déjà 
célèbre  long-lems  auparavant  par  le  martyre 
et  le  tombeau  des  SS.  Tiberi ,  Modeste  et  Flo- 
renlie ,  qui  a  voient  souffert  sous  les  empe- 
reurs payées.  Ce  lieu  se  nommoit  autrefois 
Cestero ,  et  il  en  est  fait  mention  dans  les  an- 
riens  itinéraires,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit.  11  prit  son  nom  dans  la  suite  du  premier 
de  ces  saints  martyrs.  C'est  aujourd'hui  une 
petite  ville  du  diocèse  d'Agde ,  située  sur  la 
petite  rivière  de  Tongue  prés  du  lieu  où  elle 
se  jette  dans  l'Eraut,  dans  une  des  plus  belles 
campagnes  de  Languedoc. 

Nébridius  dont  il  est  parlé  dans  la  vie  de 
S.  Benoit  d'Aniane,  avoit  déjà  jetté  les  fon- 
demens  de  l'abbaye  de  la  Grasse  qui  lui  doit 
son  origine.  11  2  s'èloit  retiré  avec  quelques 
compagnons  sur  les  limites  des  diocèses  de 
Narbonne  et  de  Carcassonne,  dans  un  vallon 
désert  arrosé  de  la  petite  rivière  d'Orbieu,  et 
environné  de  rochers  escarpez  qui  le  rendent 
presque  inaccessible.  11  obtint  ce  lieu ,  appelle 
alors  Novalias ,  de  la  libéralité  de  quelques 
seigneurs  du  voisinage,  y  fonda  un  monas- 
tère qu'il  gouverna  en  qualité  d'abbé,  et  y 

i  V.  Mab.  ad  ano.  777.  n.  77. 
a  V.  ILib.  ad  ano.  778.  n.  86. 
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fit  construire  quelque  tems  après  une  église 
sous  l'invocation  de  la  Sainte  Vierge.  Char- 
lemagne confirma  en  sa  faveur  toutes  les  do- 
nations qui  lui  avoient  été  faites  par  un  di- 
plôme daté  de  Compieg ne  au  mois  de  Janvier , 
la  xi.  année  de  son  règne,  et  combla  dans  la 
suite  ce  monastère  de  nouveaux  bienfaits  ;  ce 
qui  fait  regarder  ce  prince  comme  son  prin- 
cipal fondateur.  Telle  est  l'origine  de  l'abbaye 
de  la  Grasse  (  Creusa  ),  l'une  des  plus  consi 
derables  de  France.  On  l'appela  pendant  fort 
long-lems  Notre  Dame  d'Orbieu  (  Orobio  ),  du 
nom  de  la  petite  rivière  sur  laquelle  elle  est 
située.  11  paraît  par  ce  que  nous  venons  de 
dire,  qu'elle  subsistoit  déjà  l'an  779.  et  que  sa 
fondation  est  antérieure  de  deux  ans  à  celle 
d'Aniane.  Ellp  a  donné  lieu  à  la  construction 
d'une  petite  ville  située  dans  le  même  vallon , 
qui  est  une  des  trois  diocésaines  de  Carcas- 
sonne *. 

Nébridius  son  premier  abbé  fut  élù  depuis 
archevêque  de  Narbonne.  Cette  abbaye  a 
donné  plusieurs  autres  prélats  à  diverses  égli- 
ses de  France  dont  nous  parlerons  dans  la 
suite.  Elle  devint  très-puissante  sur-tout  par 
les  donations  que  firent  plusieurs  seigneurs 
du  pays  en  y  consacrant  à  Dieu  leurs  en  fans; 
ce  qui  a  été  la  principale  1  source  des  biens 
considérables  dont  elle  a  joui  autrefois;  car 
l'usage  étoit  anciennement  que  ceux  qui  em- 
brassoient  la  profession  monastique  donnoient 
une  partie  de  leur  bien  au  monastère  où  ils 
se  reliraient  Ces  donations  éloient  non  seu- 
lement permises,  mais  encore  autorisées  par 
les  loix  2. 

Anian  l'un  des  trois  personnages  avec  qui 
Benoit  avoit  contracté  une  étroite  amitié, 
(Ut  le  premier  abbé  de  Caunes  dans  le  diocèse 
de  Narbonne.  Nous  parlerons  ailleurs  de  cet 
abbé  qui ,  de  même  que  Nébridius  et  Attilion , 
éloient  fort  connus  de  Theodulfc  3  évéque 
d'Orléans.  Ce  prélat  en  parle  avec  éloge  dans 
un  poème  qu'il  adressa  à  Benoit  d'Aniane. 
Il  fait  mention  dans  le  même  ouvrage  de 

«  Mab.  ibid.  n.  87. 

*  Capilular.  lom.  1.  p.  393.  etc. 
3  Tbeodulf.  cann.  I.lc.6. 

•  V.  Additions  et  Note»  du  Lirre  yiii,  va  25. 
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plusieurs  autres  abbez  qui  gouvernoient  di- 
vers monastères  de  la  Septimanie,  et  entr'au- 
tres  de  Nampius,  d'Attala  et  d'Olemoud  *. 

LXXXIX. 

Abbayes  de  saint  Hilaireel  de  S.  Polyctrpe. 

Nampius  1  étoit  abbé  dans  le  diocèse  de 
Carcassonne ,  d'un  monastère  qui  avoit  été 
fondé  sous  le  nom  de  S.  Saturnin  martyr  »  et 
qui  prit  dans  la  suite  celui  de  saint  Hilaire 
évèquc  de  cette  ville  qui  y  avoit  été  inhumé. 
Cette  abbaye  subsiste  encore  aujourd'hui  sur 
la  rivière  de  Lauquet  (Leuats  )  à  une  lieuëde 
l'Aude,  et  à  deux  ou  environ  au  midi  de  Car- 
cassonne sur  les  frontières  du  Rasez.  Cet  abbé 
qui  la  gouverna  sous  le  règne  de  Charlema- 
gne, et  qu'on  a  confondu 2  avec  un  abbé  de 
même  nom  qui  vivoit  sous  celui  de  Charles 
le  Gros,  obtint  »  du  premier  des  lettres  de 
protection  et  de  sauve-garde,  confirmâmes 
de  tous  les  biens  de  sa  maison.  Les  successeurs 
de  cet  abbé  en  obtinrent  depuis  de  pareilles , 
des  princes  qui  régnèrent  dans  la  Scptimanie 
après  cet  empereur. 

Attala  étoit  ou  l'abbé <  de  la  Grasse  de  ce 
nom,  successeur  deNebridius,  ou  Attala  abbé5 
de  S.  Polycarpc  qui  vivoient  l'un  et  l'autre 
sous  le  règne  de  Charlemagne.  Ce  dernier 
abbé  étoit  un  seigneur  originaire  d'Espagne  , 
qui  ne  pouvant  se  résoudre  à  vivre  parmi  les 
Sarasins,  se  retira  dans  les  Gaules  et  s'établit 
dans  le  Rasez  avec  ses  serfs  et  ses  affranchis 
qu'il  avoit  amenez  avec  lui.  Sa  pieté  lui  ins- 
pira de  faire  rebâtir  plusieurs  églises  que  ces 
infidèles  avoient  détruites  dans  le  tems  qu'ils 
étoient  maîtres  de  ce  pays.  Il  fixa  sa  demeure 
dans  un  lieu  où  il  fonda  et  bâtit  un  monastère 
sous  l'invocation  de  S.  Polycarpc  martyr. 
Charlemagne  confirma  cette  fondation  :  il  lui 
permit  de  défricher  tout  le  terrain  inculte  qui 
étoit  aux  environs  de  ce  nouveau  monastère , 

i  V.  Mab.  ad  ann.  780.  n.  7. 803.  n.  19.  817.  n.  64. 

a  Mab.  ibid.  V.  ejusd.  corr.  min.  iu  diplom. 

3  Capilul.  tom.  2.  p.  1102  1409.  1429. 1462. 

<  V.  Preuves. 

s  Mab.  ad  ann.  780.  o.  6. 
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et  lui  en  fit  donation  ;  ce  que  Charles  le  Chau\  e 
confirma  dans  la  suite.  C'est  ainsi  que  fut 
fondée  l'abbaye  de  S.  Polycarpc  située  dans  le 
diocèse  de  Narbonne  où  on  a  établi  depuis 
peu  un  austère  réforme. 

XC. 

Abbaye  de  Montolieo. 

Enfin  Olemond  dont  il  est  parlé  dans  le 
même  poème  de  Theodul  fe ,  est  le  fondateur  « 
et  le  premier  abbé  du  monastère  de  Mooto- 
lieu  au  diocèse  de  Carcassonne  dédié  en  1  hon- 
neur de  saint  Jean-Baptiste.  Ce  monastère 
étoit  situé  auprès  d'un  château  appelle  an- 
ciennement Castrum  Mallasti ,  dont  il  prit  le 
nom  ;  on  lui  donna  depuis  celui  de  Montolieu 
à  cause  des  collines  voisines  où  on  commence 
à  voir  des  oliviers.  La  situation  de  cette  ab- 
baye est  dans  un  fonds  ou  vallée  appellée 
dans  les  anciens  titres  Vallis  SiguerU,  au- 
dessous  de  la  petite  ville  de  Monlotieu,  l'une 
des  trois  diocésaines  de  Carcassonne,  qui  loi 
doit  son  origine.  Cette  abbaye  est  peu  éloi- 
gnée de  la  Montagne  Noire  et  des  frontières 
du  diocèse  de  Lavaur  ou  de  l'ancien  pays 
Toulousain.  Elle  est  environnée  des  deux 
ruisseaux  ou  petites  rivières  d'Alzau  et  de 
Dure ,  qui  venant  à  se  joindre  en  cet  endroit, 
forment  une  presqu  îsle.  Olemond  trouva  5 
d'abord  beaucoup  d'opposition  à  la  construc- 
tion de  ce  monastère  de  la  part  de  quelques 
personnes  puissantes  du  voisinage  ;  mais  pro- 
tégé par  Charlemagne,  personne  n'osa  plus 
l'inquietter.  Les  successeurs  »  de  ce  prince 
accordèrent  aussi  leur  protection  à  ce  mo- 
nastère *. 

On  peut  rapporter  environ  au  méme-tems 
l'origine  de  plusieurs  autres  abbayes  de  la 
Septimanie  et  de  l'Aquitaine  dont  nous  parle- 
rons plus  bas,  et  qui  se  ressentirent  de  la  li- 
béralité et  de  la  protection  de  Charlemagne 
et  de  Louis  le  Débonnaire. 

•  Preuves, 
a  Preuves. 

3  Capitol,  ibid.  p.  1428. 1461. 1517. 1536 

•  y.  Additions  et  Notes  du  Livre  vin,  u«  27. 
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Louis  couronné  roi  d'AqniUio«oa  de  Toulouse.  Etendue1 
de  ce  nouveau  roi* unie. 

Ce  dernier  n'avoit  pas  encore  atteint  l'âge 1 
de  trois  ans,  quand  Charlemagne  son  père 
le  faire  reconnoltre  roi  d'Aquitaine  , 
U  l'a  voit  de.à  projetté,  le  prit  avec  lui 
dans  le  voiagc  qu'il  fit  en  781.  à  Rome,  où  il  le 
fil  couronner  par  le  pape  Adrien  I.  après  les 
fêtes  de  Pâques  qu'il  célébra  dans  cette  ville. 

Le  roiaume  d'Aquitaine  ou  de  Toulouse 
dont  Charlemagne  disposa  en  faveur  de  ce 
jeune  prince ,  eut  plus  d'étendue'  qu'il  n'en 
avoit  eu  d'abord  sous  les  Visigols  et  ensuite 
sous  le  roi  Charibert.  Outre  l'Aquitaine  pro- 
pre ou  les  deux  provinces  ecclésiastiques  de 
Bourges  et  de  Bourdeaux,  le  Toulousain  et 
la  Novempopulanie  ou  Gascogne ,  il  s'étendit 
sur  la  Septimanie  ou  Gothie ,  et  sur  les  con- 
quêtes que  Charlemagne  avoit  faites  en  Es- 
pagne sur  les  Sarasins  entre  l'Ebre  et  les 
Pyrénées  (  an  781.  ).  Ce  dernier  pays  à  qui  on 
donna  dans  la  suite  le  nom  de  Marche  d'Es- 
pagne, fut  divisé  en  Marche  de  Gothie  ou  de 
Septimanie  et  Marche  de  Gascogne  :  la  pre- 
mière renfermoit  presque  toute  la  Catalogne  ; 
H  l'autre  la  partie  de  l'Aragon  et  de  la  Na- 
varre située  à  la  gauche  de  l'Ebre.  Ce  pays 
éloit  alors  au  pouvoir  de  divers  seigneurs  ou 
gouverneurs  Sarasins  qui  avoient  reconnu  la 
souveraineté  de  la  France,  mais  dont  l'émir 
qui  regnoit  en  Espagne  avoit  remis  la  plupart 
mus  son  obéissance.  Charlemagne  et  Louis 
son  flls  prirent  ensuite  plusieurs  places  de 
cette  frontière,  en  chassèrent  entièrement 
les  infidèles,  et  les  firent  gouverner  par  des 
comtes  François.  Les  autres  demeurèrent  entre 
les  mains  de  leurs  gouverneurs  Mahometans 
qui  tantôt ,  suivant  leurs  intérêts,  se  reconnu- 
rent vassaux  de  nos  rois  et  tantôt  refusèrent 
de  se  soumettre  à  leur  autorité.  On  voit  par 
ce  que  nous  venons  de  dire  que  le  nouveau 
roiaume  d'Aquitaine  fut  borné  par  la  Loire, 
rEbre,  le  Rhône  et  les  deux  mers,  d'où  il 
estaisé  de  juger  de  son  étenduë.  Tous  les 
pays  compris  aujourd'hui  dans  la  province 

•  Annal,  ret.  Franco*,  tom.  2.  Ducb  p.  32.  Aslron. 
P  288 
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de  Languedoc,  à  la  réserve  du  Vivarais 
qui  dépendit  toujours  du  roiaume  de  Bour- 
gogne, en  firent  partie,  et  la  villede  Tou- 
louse en  fut  la  capitale  ou  le  siège  prin- 
cipal. C'est  ce  qui  nous  engagera  à  entrer 
dans  le  détail  des  différentes  révolutions  ar- 
rivées dans  ce  roiaume  durant  le  tems  qu'il  a 
subsisté,  après  que  nous  aurons  donné  ici  par 
avance,  et  en  peu  de  mots,  une  idéesuccinte 
de  son  gouvernement  *. 

XCII. 

GouTfrncment  de  l'Aquitaine  sous  le  roi  Louis  te  Dé- 
bonnaire et  «es  fuccesaeur».  Les  duc*  et  les  comte* 

et  de. 


Nous  avons  déjà  dit  que  Charlemagne  éta- 
blit dans  la  plùpart  des  villes  d'Aquitaine  des 
comtes  ou  gouverneurs ,  ce  qui  a  donné  lieu 
à  quelques  auteurs  d'en  rapporter  l'institution 
à  ce  prince  :  mais  leur  origine  est  beaucoup 
plus  ancienne,  comme  nous  l'avons  prouvé  1 
ailleurs.  U  est  fait  mention  en  effet  dans  le 
code  Theodosien  des  comtes  qui  avoient  Vad- 
tninistration  des  provinces  ;  et  nous  sçavons 
qu'avant  la  décadence  de  l'empire  les  citez  ou 
diocèses  étoient  gouvernez  par  des  comtes  qui 
joignoient  à  l'administration  politique  le  com- 
mandement des  troupes.  Tels  étoient  le  comte 
de  Marseille  dont  5  Sidoine  Apollinaire  fait 
mention  dans  le  tems  que  cette  ville  étoit 
encore  sous  la  domination  des  Romains  vers 
la  fin  du  v.  siècle  ;  et  le  comte  Agrippin  qui 
livra  en  462.  la  ville  de  Narbonne  aux  Visi- 
gols au  nom  de  l'empereur  Severe. 

Nous  avons  aussi  observé  ailleurs  que  les 
peuples  barbares  qui  s'établirent  en  diffé- 
rentes portions  de  l'empire,  y  conservèrent 
la  même  forme  de  gouvernement  qu'ils  y 
trouvèrent,  et  qu'ils  firent  gouverner  les  pro- 
vinces par  des  ducs  ou  gouverneurs  géné- 
raux ,  et  chaque  cité  ou  diocèse  par  des  com- 
tes ou  gouverneurs  particuliers  subordonnez 
aux  ducs.  Nous  l'avons  prouvé  en  particulier 
des  Visigols,  et  il  est  certain  3  que  les  Fran- 

i  V.  tom.  1. 1.  3.  D.  60. 

a  Sid.  Ap.  1.  7.  ep.  2. 

3  V.  Valafrid  Strah  de  reb.  eedw.  c.  31. 

•  V.  Additions  cl  Note*  du  Livre  vin,  vfl  28. 
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çois  se  conformèrent  an  même  usage.  Les 
uns  et  les  autres  furent  d'abord  destituables 
au  gré  du  prince  de  qui  ils  tenoient  leur  au- 

|  torité  :  mais  ils  se  rendirent  héréditaires  et 
ensuite  maîtres  absolus  de  leurs  comtez  ou 
gouverneraens  avant  la  fin  de  la  seconde  race 

_de  nos  rois. 

Entre  1  tous  les  gouverneurs  des  divers 
pays  ou  diocèses  renfermez  dans  le  nouveau 
roiaume  d'Aquitaine  «  les  comtes  de  Toulouse 
Jurent  les  seuls  sous  le  règne  de  Charlemagne. 
et  de  Louis  le  Débonnaire ,  qui  prirent  lejitre 
de  duc,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué; 
ce  qui  prouve  qu'ils  exercèrent  pendant  ce 
tems-là  une  autorité  supérieure  à  celle  des 
autres  comtes  sur  tout  ce  roiaume;  il  faut 
en  excepter  cependant,  à  ce  qu'il  parott,  la 
Gascogne  qui  étoit  alors  gouvernée  par  des 
ducs  particuliers.  Ainsi  lorsque  Louis  le  Dé- 
bonnaire parvint  au  throne  d'Aquitaine,  ce 
roiaume  fut  partagé  en  deux  duchez  ougou- 
vernemens  généraux  ;  sçavoir  celui  de  Tou- 
louse ou  d'Aquitaine ,  qui  comprenoit  les 
trois  anciennes  provinces  ecclésiastiques  de 
Bourges ,  de  Bourdeaux  et  de  Narbonne , 
avec  la  Marche  d'Espagne;  et  celui  de  Gas- 
cogne, qui  renfermoit  la  province  d'Eause  ou 
d'Auch. 

H  s'ensuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire , 
que  tous  les  pays  compris  aujourd'hui  dans  la 
province  de  Languedoc ,  renfermoient  alors 
autant  de  comtez  ou  gouvernemens  parti- 
culiers que  de  diocèses.  Ces  corniez  étoient 
au  nombre  de  treize ,  sçavoir  ceux  d'Albi- 
geois ,  de  Vêlai  et  de  Gevaudan  qui  étoient 
soumis  à  la  métropole  de  Bourges,  et  fai- 
soient  partie  de  l'Aquitaine  proprement  dite. 
Ceux  de  Narbonne,  de  Carcassonne ,  de  Be- 
ziers ,  d'Agde ,  de  Lodcvc ,  de  Maguelonne  , 
de  Nismcs  ,  de  Toulouse  et  d'Usez  qui ,  avec 
le  diocèse  d*Elnc  et  la  Marche  d'Espagne , 
formoient  la  province  ecclésiastique  de  Nar- 
bonne ;  et  enfin  celui  de  Vivarais  qui  depen- 
doit  du  roiaume  de  Bourgogne  et  de  la  mé- 
tropole de  Vienne,  et  étoit  situé  hors  des 
limites  du  roiaume  d'Aquitaine.  Quelques- 
uns  des  grands  diocèses  furent  partagez  dans 
la  suite  en  plusieurs  comtez  ou  gouveroc- 

»  V.  note  vin.  o.  2.  cl  seqq. 
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mens.  Sous  le  règne 1  de  Charlemagne  un 
même  seigneur  ne  gouvernoit  qu'un  seul 
comté  ou  diocèse.  Le  duc  ou  gouverneur  gê- 
nerai d'une  province  possedoit  en  mème- 
tems  le  comté  ou  gouvernement  particulier 
de  la  capitale  ;  ainsi  Toulouse  étoit  duché  et 
comté  tout  ensemble ,  et  on  donnoil  indiffé- 
remment le  titre  de  duc  et  de  comte  à  ses 
gouverneurs. 

XCI1L 

Administration  de  la  justice. 

Chaque  comte  ou  gouverneur  particulier 
avoit  dans  l'étendue*  de  son  comté  le  comman- 
dement des  troupes,  l'intendance  des  finances 
du  prince,  et  l'administration  de  la  justieequ'il 
rendoit  ou  par  lui-même 5,  ou  par  des  officiers 
qui  lui  étoient  subordonnés  ;  ce  qui  demandoit 
de  lui  l'intelligence  et  l'élude  des  loix.  1  Les 
comtes  étoient  choisis  parmi  les  personnes 
les  plus  distinguées  de  l'état ,  et  on  leur  don- 
noil le  titre  d'illustres  * ,  titre  dont  nos  anciens 
rois  se  tenoient  eux-mêmes  honorez.  Les 
comtes  étoient  obligez  de  tenir  leurs  plaids 
(  Placitum.  )  ou  audiences  publiques  dans  le 
lieu  destiné  pour  cela.  Us  dévoient  être  à 
jeùn  5  durant  cette  fonction.  Us  connoissoient 
également  des  affaires  civiles  et  criminelles  • 
dans  toute  l'étendue  de  leur  comté,  et  étoient 
chargez  de  veiller  en  particulier  sur  les  cao- 
ses  7  des  veuves ,  des  orphelins  et  des  pau- 
vres, et  sur  celles  qui  interessoient  l'église. 

Us  a  voient  pour  assesseurs  dans  les  audien- 
ces des  ministres  ou  juges  inférieurs ,  qu'on 
appelloit  en  gênerai  juniorcs  • ,  pour  les  dis- 
tinguer de  ceux  qui  étoient  revêtus  des  prin- 
cipales dignilcz ,  qu'on  nommoit  semons  ; 
d'où  le  terme  François  de  seigneur*  pris  son 
origine.  Ces  ministres  subalternes  des  comtes 
étoient  les  vicaires  ,  lescenteniers,  les  éche- 
vins ,  etc.  Les  vicaires,  en  Latin  tirant,  d'où 

t  Vit.  Car.  Magn.  p.  112.  tom.  2.  Duch. 

*  Capitular.  edil,  Baluz.  tom.  1.  p.  353. 
3  Ibtd.  p.  634. 

*  V.  formul.  Marculph  ibid. 
5  Capitul.  ibid.  p.  842. 
«  P.  603. 
i  P.  353. 
8  P.  370. 
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oo  a  formé  dans  la  suite  le  nom  de  viguier 
qui  est  encore  en  usage  dans  la  province  , 
étoient  les  lieutenans  des  comtes  (Scabini). 
Chaque  comté  étoit  divisé  en  vigueries  ou 
ricairies,  et  celles-ci  enmtftiriM/cequi  for- 
moit  divers  districts  particuliers. 

XCÏV. 

Vicaire*  de»  comtes  on  Tigoiers.  Centeniers. 

Parmi  les  vicaires  1  des  comtes  il  y  en  avoit 
on  principal  qui  étoit  comme  son  lieutenant 
gênerai ,  et  qu'on  appella  d'abord  Vidame , 
nct-dnminus,  et  ensuite  vicomte,  vice-cornet. 
Ce  vicaire  tenoit  la  place  du  comte  dans  toute 
l'étenduë  du  comté.  Les  autres  vicaires  élen- 
doient  leur  juridiction  chacun  sur  une  partie 
du  comté  ou  diocèse.  On  donna  aussi  quelque- 
fois à  ceux-ci  dans  la  suite  le  nom  de  vicomte. 
Ces  vicaires  avoient  sous  eux  un  certain  nom- 
bre do  centeniers,  dont  l'autorité  setendoitsur 
une  portion  de  la  viguerie,  qu'on  nommoit 
centurie,  ministeriat5,  minisUrium,  ou  ai&se, 
c'est-à-dire  district.  Il  en  est  fait  mention  dans 
les  anciennes  chartes ,  où  lorsqu'on  vouloit 
désigner  la  situation  particulière  de  quelque 
tien ,  on  disoit  qu'il  étoit  situé  dans  un  tel 
comté,  dans  une  telle  viguerie ,  et  dans  un  tel 
mùtisteriai  ou  aissc. 

XCV. 

Leur  jariidiction. 

Les  3  viguiers  et  les  centeniers  tenoient 
leurs  plaids  et  décidoient  chacun  dans  son 
ressort  les  affaires  de  moindre  conséquence. 
Ils  dévoient  être  instruits  des  lois  du  pays 
où  ils  rendoient  la  justice.  Ils  jugeoient  sans 
assesseurs  *.  Les  affaires  les  plus  considéra- 
bles 5 ,  telles  que  les  causes  criminelles  ou  qui 
regardaient  l'état  des  personnes,  étoient  por- 
tées immédiatement  à  la  cour  ou  tribunal  du 
comte,  où  les  viguiers  et  les  centeniers  lui 

i  V.  doL  Bing.  in  Marculph.  lom.  2.  Capil.  p.  954.  - 
Marc  Hisp.  p.  384. 

*  Capital,  tom.  1.  p.  492. 
»  Ibid.p.  353.  et  «71. 

*  P.  816. 

s  P.  473.  769  781.842.  883. 
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servoient  d'assesseurs.  Ces  derniers  à  qui  on 
donnoil  le  titre  de  Nobile*  viri 1 ,  avoient  la 
préséance  sur  les  autres  juges  dont  nous 
allons  parler. 

XCVL 

Ecbevins  et  autres  juges. 

On  nommoit 2  ceux-ci  échevinsScaotm,  ou 
Scabinei  dans  les  pays  situez  à  la  droite  de  la 
Loire ,  et  simplement  juges 3  dans  les  provin- 
ces situées  au  midi  du  roiaume,  tellequc  celle 
de  Languedoc.  Ces  juges  ou  échevins  étoient 
une  espèce  de  magistrats  municipaux  dont  il 
devoit  y  avoir  un  certain  nombre  dans  chaque 
comté.  Il  parott  même  qu'il  y  en  avoit  dans 
chaque  ville  considérable  *.  Ils  étoient  comme 
les  conseillers  du  comte ,  et  dévoient  se  trou- 
ver avec  lui  au  nombre  de  sept s  dans  tous 
les  plaids  ou  audiences;  ce  qui  leur  faisoit 
donner  le  titre  d'Aides  des  comtes,  AdjiUores 
comitum.  Ces  derniers  ne  pou  voient  pronon- 
cer aucun  jugement  que  conjointement  avec 
eux  ,  ce  qui  mettoit  ces  officiers  dans  l'obli- 
gation d'être  instruits  des  loix.  Ils  étoient 
amovibles  6  ou  destituables  de  même  que  les 
vicaires  et  les  centeniers  quand  ils  étoient 
convaincus  d'avoir  prevariqué  et  de  n'avoir 
pas  bien  rempli  leurs  devoirs  :  alors  on  en 
choisissoit  d'autres  dans  une  assemblée  publi- 
que où  le  peuple  7  donnoit  son  suffrage.  Le 
roi  seul  avoit  le  pouvoir  de  destituer  les  com- 
tes. Ces  derniers,  ainsi  que  les  tnissi  domxnici 
dont  nous  allons  parler,  avoient  droit  de  dé- 
poser les  juges  jnferieurs,  quand  ils  le  méri- 
toient ,  et  de  présider  à  l'élection  de  ceux 
qu'on  mettoit  à  leur  place. 

Dans  les  provinces  habitées  par  divers  peu- 
ples soùmis  à  différentes  loix ,  comme  dans  le 
I^inguedoc ,  les  juges  dévoient  seavoir 8  la  ju- 
risprudence de  chacun  de  ces  peuples,  ou  pour 
mieux  dire  ,  il  devoit  y  avoir  dans  les  plaids 

1  P.  876. 

2  P.  353  394.  465 

iMab.  diplom.  p.  396.  501.  513  531.  -  Cbron. 
bet.  tom.  1.  Spicileg.  p.  504. 
*  Mab.  ibid.  p.  543. 

6  Capitul.  ibid.  Mab.  ibid.  p.  541.  et  543. 
«Capilul.  ibid.  p.  400.  et  426. 

7  P.  467  et  665. 
s  P.  400.  426. 
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nu  assemblées  des  juges  particuliers  pour 
chaque  loi  ;  sçavoir  de  la  loi  Saliquc  pour  les 
François,  delà  loi  Romaine  pour  les  Romains 
ou  anciens  habitons  du  pays ,  et  enfln  de  la 
loi  Gothique  pour  les  Gols;  en  sorte  que  quand 
les  parties  se  présenloient  à  l'audience ,  on 
commençoil  par  leur  demander  quelle  étoit 
leur  loi ,  pour  y  conformer  les  décisions  et  les 
jugemens. 

Outre  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  et 
qui  dévoient  assister  aux  plaids  en  qualité  de 
juges  avec  le  comte ,  celui-ci  appelloit  trois 
fois1  l'année  toutes  les  personnes  libres  de  son 
comté  dont  il  devoit  y  avoir  toujours  un  cer- 
tain nombre,  soit  pour  servir  de  témoins  * , 
(  sur  la  déposition  desquels  on  terminoit  som- 
mairement presque  toutes  les  affaires)  soit 
pour  donner  leurs  avis  sur  certaines  causes. 
Il  parolt  par  les  anciens  plaids 3  qui  nous  res- 
tent, qu'on  donnoit  à  ces  personnes  le  titre 
de  bons  hommes,  boni  homines.  On  donne 
encore  aujourd'hui  celui  de  prud'hommes  dans 
plusieurs  endroits  de  la  province  à  ceux  qui 
assistent  aux  assemblées  municipales. 

XCVH. 

Viihot  du  roi.  Pairs  ou  Barons. 

L'évêquc ,  les  abbez  et  les  vassaux  du  roi  , 
qu'on  nommoit  Va$s\ i  j?omtruW,étoient  obi  igez 1 
de  se  trouver  dans  chaque  diocèse  ou  comté 
aux  plaids  ou  assemblées  du  comte,  et  de  l'ai- 
der dans  l'administration  de  la  justice.  Cette 
obligation  de  la  pari  des  vassaux  étoit  fondée 
sur  la  nature  de  leur  bénéfice ,  c'est-à-dire  des 
terres  qu'ils  tenoient  du  prince  ,  et  dont  ils 
a  voient  la  jouissance  ou  l'usufruit.  Ils  éloient 
outre  cela  assujettis  à  veiller  à  la  garde  des  5 
frontières  et  au  service  militaire.  Os  terres 
étant  dans  la  suite  devenues  héréditaires,  on 
leur  donna  le  nom  de  fief,  feudum ,  à  cause 
de  la  foi  et  hommage  que  les  possesseurs 
étoient  obligez  de  rendre.  Les  vassaux  immé- 
diats du  roi  étoient  ses  premiers  sujets,  et  leur 

i  P.  353.  818.  788. 
3  P.  671. 

i  Mab.  diplom.  p.  896  Ml. 

*  Capitul.  tom.  1.  p.  635. 

5  P.  775  Y.  Marc.  Uisp.  p.  255.  ot  scq. 


bénéfice  ou  fief  les  rendoit  pairs  en  dignité. 
Ce  sont  les  mêmes  à  qui  dans  la  suite  on  donna 
le  titre  de  Barons ,  terme  générique  qui  signi- 
fie dans  son  origine  homme,  homo,  ou  vassal 
d'où  dérive  celui  d'hommage.  Ce  n'est  que  long- 
tems  après  qu'on  s'est  servi  du  terme  de  Baron 
pour  désigner  une  dignité  inférieure  à  celles 
de  duc ,  de  marquis  ,  de  comte  et  de  vi- 
comte. 

Les  vassaux  du  roi  assistoient  en  personne 
aux  plaids.  Les  évèques  et  les  abbez  y  en- 
voioient  ordinairement  des  députez  qu'on  ap- 
pelloit Vidâmes  ,  vice-domini ,  ou  avouez  , 
advocati.  Les 1  abbesses  avoient  aussi  droit  d'v 
députer.  Les  comtes  2  appelaient  encore  à 
ces  assemblées  leurs  propres  vassaux  Yassi 
comitum,  dont  la  fonction  était  de  les  assis- 
ter dans  les  plaids  en  considération  du  bénéfice 
ou  fief  qu'ils  tenoient  d'eux. 

XCVI11. 

Miui  Dominki  J  ou  ftoYoici  du  prince.  MnUum.  Assem- 
blées générales. 

On  donnoit  le  nom  de  Mallum  3  ou  Mal- 
lum publicum  à  l'endroit  où  se  tenoient  les 
grandes  assemblées  ;  c  etoit  une  maison  com- 
mune destinée  à  cet  usage.  Le  comte  étoit  en 
droit  de  tenir  à  son  choix  les  petits  4  plaids 
ou  audiences  ordinaires  dans  toute  sorte  de 
lieux  de  son  ressort ,  excepté  dans  les  églises 
et  dans  leur  vestibule.  11  étoit  également 
maître  d'en  fixer  le  jour,  pourvu  que  ce  ne  fût 
pas  un  Dimanche.  Le  Mallum  étoit  destiné 
pour  les  assemblées  générales  que  le  comte 
de\oil  tenir  au  moins  deux  ou  trois  5  fois 
l'année ,  et  pour  l'ordinaire  en  été  et  en  au- 
tomne. 

Outre  les  assemblées  de  chaque  comté  t  on 
en  tenoil  de  lems  en  tems  de  toute  unc_pro- 
vince.  Les  envoiez  ou  commissaires  du  prince 
appeliez  missi  dominici,  y  p?ésidoient._Lcs 
évèques,  les  abbez,  les  vidâmes  des  abbesses , 
les  vassaux  immédiats  ou  Vassi  Dominici^et 

•  Capilul.  lom.  p.  611. 
ï  P.  463.  76i. 

3  P.  603. 

*  P.  253. 

s  P.  192.  353. 
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les  avocats  du  roi  qui  se  trouvoient  dans  tonte 
l'étendue  du  pays  soùmis  à  la  jurisdîction  de 
de  ces  commissaires,  dévoient  s'y  rendre  de 
même  que  les  comtes,  les  vicaires  ou  vicom- 
tes, les  centeniers  et  trois  ou  quatre  échevins 
ou  autres  juges  qu'on  choisissait  parmi  les 
plus  notables  de  chaque  comté. 

Les  envoiez  ou  commissaires  du  prince 
étaient 1  des  personnes  constituées  en  dignité 
ecclésiastique  ou  séculière.  Le  roi  les  choisis- 
soit  dans  l'assemblée  générale  de  la  nation 
qtfon  tenoit  tous  les  ans ,  et  les  envoioit  en- 
suite dans  les  provinces.  Leur  fonction  étoit 
de  reformer ,  conformément  aux  2  instruc- 
tions qu'ils  recevoient  avant  leur  départ ,  les 3 
abus  qui  se  commettoient  dans  l'administra- 
tion de  la  justice,  de  punir  la  négligence  des 
juçes  tant  ecclésiastiques  que  séculiers ,  sup- 
pléer à  leur  défaut  et  juger  les  procès  qu'ils 
n'avoient  pu  terminer ,  recevoir  les  plaintes 
des  particuliers ,  visiter  les  *  monastères , 
soutenir  les  pauvres  contre  l'oppression  des 
Grands ,  rechercher  les  droits  5  roiaux , 
et  rendre  enfin  eux-mêmes  la  justice  dans 
les  assemblées  générales  qu'ils  avoient  soin 
de  convoquer,  et  qu'on  appelloit  Conven- 
ir*, de  même  que  les  anciennes  assemblées 
que  les  proconsuls  Romains  tenoient  dans  les 
provinces  de  la  République  ou  de  l'empire , 
et  avec  lesquelles  elles  avoient  beaucoup  de 
rapport. 

Ces  envoies ,  Mùsi,  étoient  pris  parmi  les 
évéques  7 ,  les  abbez ,  les  comtes  du  palais  ou 
des  provinces  et  les  vassaux  immédiats.  Ils 
étoient  ordinairement  deux ,  l'un  ecclésiasti- 
que, et  l'autre  séculier,  et  quelquefois  en 
plus  grand  nombre  ;  mais  il  y  avoit  toujours 
«tant  d'ecclésiastiques  que  de  séculiers.  Ils 8 
parcouroient  tous  les  différera  comtez  de  la 
province  où  ils  étoient  envoiez.  On  appelloit 
\ 9 ,  le  pays  soùmis  à  leur  jurisdic- 


'  Ibid.  loin.  I.  p.  640.  et  seq  loin.  2.  66.  68.  etc. 

Ubid.  tom.  1.  p.  641. 

>  Ibid.  et  p.  416.  463. 460.  618 

♦  P  536  726. 
*P.498. 

•  P.  641. 

'  Ibid.  ton.  1.  p.  640.  et  wq.  tom.  2.  p  66.  68.  etc. 
»  Ibid.  tom.  1.  p.  618.  6S8. 
•P.  451.  497.  etc. 


tion,  lequel  oomprenoit  une 
provinces  ecclésiastiques,  et  quelquefois 
moins,  mais  toujours  un  certain  nombre  de 
comtés  ou  diocèses. 

Les  mêmes  commissaires  étoient  défrayez  « 
aux  dépens  du  fisc ,  et  tous  ceux  qui  tenoient 
du  roi  quelque  terre  en  bénéfice  ou  fief 
étoient  obligez  *  de  les  héberger  gratis.  Ils 
dévoient  tenir  leurs  plaids  ou  assemblées  gé- 
nérales dans  les  quatre  saisons  *  de  Tannée 
sçavoir  dans  les  mots  de  Janvier,  d'Avril,  de 
Juillet  et  d'Octobre,  et  dans  des  lieux  diffé- 
rais, pour  laisser  aux  comtes  la  liberté  de 
tenir  les  leurs  dans  les  autres  mois  de  l'an- 
née. Les  envoiez  appelaient  à  leurs  assem- 
blées tous  les  comtes  du  voisinage  :  mais  ils 
ne  tenoient  *  jamais  le  Mallum  dans  le  dis- 
trict ou  département  d'un  comte  occupé  dans 
une  autre  province  aux  mêmes  fonctions 
denvoié  ou  de  commissaire;  on  attendoit 
alors  son  retour.  Les  autres  comtes,  de  même 
que  les  évéques  et  les  abbez,  étoient  tenus 
de  se  rendre  en  personne  à  l'assemblée,  et  ne 
vouvoient  s'en  dispenser  que  pour  cause  de 
maladie,  ou  de  l'agrément  du  roi.  Bans  ces 
cas  ils  envoioient  des  députez  à  leur  place; 
en  sorte  que  ces  assemblées  étoient  comme 
les  états  généraux  de  chaque  province.  On  y 
promulguoit  les  capitulaires  ou  nouvelles 
ordonnances  de  nos  rois;  et  après 5  que  les 
missi  ou  commissaires  avoient  pris  les  avis 
des  évéques,  des  abbez,  des  comtes  et  des 
échevins  ou  des  juges,  et  que  chacun  avoit 
donné  son  consentement ,  ils  en  ordonnoient 
l'enregistrement. 

Us  avoient  soin  dans  ces  assemblées  de  pour- 
voir* aux  places  vacantes  déjuge,  déchevin 
d'avocat  et  de  notaire,  et  de  destituer  de  leurs 
charges  ceux  d'entre  ces  officiers  qui  le  mé- 
ritoient  pour  leurs  fautes.  Ils  '  connoissoient 
seuls,  ainsi  que  les  comtes,  des  affaires  cri- 
minelles et  de  celles  qui  concernoient  l'état  des 
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personnes.  Ils  notifioient 1  aux  comtes  du 
pays  de  tenir  leurs  plaids  dans  le  tems  mar- 
qué ,  de  rendre  la  justice  et  de  punir  les 
malfaiteurs.  Le  Mallutn  ou  les  plaids  va- 
quoient  3  généralement  depuis  le  commen- 
cement du  Carême  jusqu'après  l'octave  de 
Pâques.  Pendant  cet  intervalle  les  juges  ne 
pouvoient  rendre  aucun  jugement  sur  les 
affaires,  que  par  voie  d'arbitrage.  11  arrivoit 
par  là  que  l'assemblée  générale  que  les  en- 
voi ez  du  roi  étoient  obligez  de  tenir  au  mois 
d'Avril,  étoit  quelquefois  différée  au  mois  * 
de  Mai,  suivant  que  la  féte  de  Pâques  étoit 
plus  ou  moins  avancée.  L'assemblée  qui  se 
tenoit  après  cette  solemnité  étoit  la  plus  cé- 
lèbre de  toutes.  Vers  le  même- tems,  c'est-à- 
dire  an  commencement  du  mois  de  Mai,  les 
rois  d'Aquitaine  tenoient  la  diète  ou  assem- 
blée générale  de  leur  roiaume,  à  laquelle 
toutes  les  personnes  constituées  en  diguilé 
étoient  obligées  de  se  rendre  pour  y  délibérer 
sur  les  affaires  de  l'état.  Sous  le  règne  de 
Louis  le  Débonnaire  ces  diètes  ou  assemblées 
étoient  ordinairement  indiquées 4  à  Toulouse, 
capitale  des  états  de  ce  prince  ou  du  roiaume 
d'Aquitaine. 

On  décidoit 5  dans  les  assemblées  provin- 
ciales toutes  les  affaires  qui  de  leur  nature 
n'étoieiit  pas  réservées  au  jugement  du  prince 
et  de  son  conseil ,  qui  en  renvoioit  quelque- 
fois la  décision  sur  les  lieux  aux  commissaires 
ou  envoiez.  Les  sentences  de  ces  derniers , 
de  même  que  celles  des  comtes,  étoient  ' 
sans  appel ,  et  il  n'étoit  permis  d'avoir  recours 
au  roi  dans  les  affaires  de  leur 
qu'en  cas  de  déni  de  justice. 

i  p  499. 

s  Ton».  2.  ibid.  p.  66. 
a  Tom.  1.  ibid.  p.  641. 
*  Astron.  vit  Lud.  Pii. 
»  Capital,  loin.  1.  p.  641. 
«  P.  668.  et  seqq- 


Le  roi  »  avec  son  conseil  étoit  le  juge  or- 
dinaire des  causes  des  évêques,  des  comtes 
et  des  vassaux  immédiats  ;  les  envoiez  ou 
commissaires  n'avoient  que  le  pouvoir  de  les 
terminer  à  l'amiable.  Louis  le  Débonnaire  2 
étant  roi  d'Aquitaine,  rendoit  lui-même  la 
justice,  assisté  des  prélats  et  des  grands  de 
ses  états. 

Tel  fut  le  gouvernement  de  la  province  en 
particulier  et  du  roiaume  d'Aquitaine  en  gê- 
nerai sous  la  seconde  race  de  nos  rots  jusqu'au 
tems  que  les  comtes  après  avoir  rendu  leurs 
comtez  héréditaires  dans  leurs  familles ,  s'é- 
rigèrent en  souverains  vers  la  fin  de  la  même 
race.  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  que  ces  comtes  ne  furent  d'abord 
que  de  simples  gouverneurs  dont  les  princi- 
pales fonctions  étoient  d'administrer  la  jus- 
tice ,  d'avoir  soin  des  finances,  de  faire  lever 
les  tributs 3  et  les  deniers  publics  par  leurs 
vicaires  ou  autres  ministres  subalternes, 
d'avoir  inspection  sur  les  forêts  roiales  *,  et 
enfin  de  convoquer  et  de  commander  5  la 
milice  de  leur  comté.  Ils  la  faisoient  armer 
et  marcher  sous  leurs  enseignes ,  et  punis- 
soienl  d'une  amende  les  absens.  Us  tenoient 
registre  de  toutes  les  personnes  libres  de 
leur  ressort ,  assujetties  au  service  militaire 
à  proportion  de  leurs  biens.  Nous  avons  crû 
devoir  entrer  par  avance  dans  ce  détail  pour 
l'intelligence  de  plusieurs  évenemens  du  rè- 
gne de  Louis  le  Débonnaire  en  Aquitaine  ; 
nous  nous  réservons  de  parler  ailleurs  des 
mœurs  et  des  usages  particuliers  des  peuples 
de  la  province  sous  la  seconde  race  de  nos 
rois. 

•  P.  467.  Y.  Biguon.  noL  io  Marcalpb.  ibid.  tom  2. 
p.  909. 
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i. 

Louis  I«  Débonnaire  prend  possession  d»  roiaume  d'A- 
quitaine. Toulouse  capitale  de  ceroiauroc. 

Cbarleroagne  après  avoir  fait  couronner 
à  Rome  roi  d'Aquitaine  Louis  son  fils^  par 
le  pape  Adrien  I.  reprit  la  route  de  France, 
etenjsûaAcc  jeune  prince  dans  ses  états  pour 
en  prendre  possession ,  et  y  établir  sa  de- 
meure :  mais  comme  il  n'étoit  pas  encore  en 
âge  de  gouverner  par  lui-même,  le  roi  son 
pere  eut  soin  de  lui  choisir  des  ministres  éga- 
lement capables  de  veiller  sur  son  éducation 
et  d'administrer  les  affaires  publiques  de  sou 
roiaume.  Le  principal  de  ses  conseillers ,  qui 
étoit  l'un  des  seigneurs  de  la  cour  le  plus  sage 
et  le  plus  accompli,  se  nommoit  Arnold.  C'est 1 
là  l'époque  du  commencement  du  règne  de 
Louis  en  Aquitaine. 

Ce  jeune  prince,  âgé  alors  seulement  de 
trois  ans ,  fut  porté  dans  un  berceau  depuis 
Rome  jusqu'à  Orléans.  A  son  arrivée  dans 
cette  dernière  ville ,  où  il  devoit  passer  la 
Loire  pour  se  rendre  dans  ses  états ,  il  Ait 
habillé  et  armé  d'une  manière  convenable  à 
son  âge.  On  lui  fil  taire  ensuite  à  cheval  le 
reste  du  voiage  pour  donner  à  ses  sujets  la 
satisfaction  de  le  voir.  11  parolt  qu'il  fit  pen- 
dant les  premières  années  de  son  règne,  son 
séjour  ordinaire  en  différents  palais  ou  mai- 
sons roiales d'Aquitaine,  d'où  il  tiroitle  prin- 
cipal revenu  de  son  domaine.  Les  quatre 
principales  étoient  9  Doué  (  Tkeotuadum  ) , 
en  Anjou ,  à  quinze 4  milles  de  la  Loire  et  à 
la  gauche  de  celte  rivière  *  ;  Casseneùil  dans 
l  Agenois  sur  les  frontières  du  Querci  cl  du 
l'Agenois  où  Louis  étoit  né ,  et  Ebreùil  en 

i  Àstrou.  p  288. 

ï  Mab  ad  aon.  783.  n.  39. 

i  Astron.  p.  289. 

♦  V.dipl.  p.  245.  269.  282.330. 
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Auvergne  sur  la  rivière  de  Sioule  à  dix  lieues 
au  nord  de  Clermont  où  on  fonda  depuis  un 
monastère.  Nous  n'avons  aucune  connoissance 
certaine  de  la  situation  du  quatrième  palais 
appelle  Andiacum;  on  croit 1  cependant  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  qu'il  etoit  situé 
dans  la  Saintonge.  Ces  maisons  avoient  outre 
la  beauté  de  la  situation ,  les  agrémens  de 
la  campagne  et  le  voisinage  de  grandes  fo- 
rêts pour  la  commodité  de  la  chasse.  Elles 
fournissoient  d'ailleurs  abondamment  à  la 
subsistance  de  toute  la  maison  du  prince  pen- 
dant son  séjour. 

Louis  avoit  encore  un  palais  2  dans  Tou- 
louse où  il  tenoit 3  ordinairement  la  diète  ou 
rassembléegenerale  d'Aquitaine.  Il  s'y  rendoit 
au  prinlems  et  y  faisoit  sa  demeure  jusqu'à 
l'ouverture  de  la  campagne  *  ;  sans  doute 
parce  que  cette  ville  étoit  la  capitale  de  son 
roiaume  ,  comme  elle  l'a  voit  été  auparavant 
de  celui  des  Visigots  et  des  états  de  Charibert 
frère  du  roi  Dagobert  I.  C'est  en  effet  la  seule 
ville  où  nous  voionsque  Louis  ait  fait  sa  de- 
meure hors  le  tems  qu'il  passoit  ou  à  la  cam- 
pagne ouà  la  guerre.  Toulouse  avoit  d'ailleurs 
plusieurs  avantages  qui  pouvoient  y  attacher 
ce  prince ,  et  entr  autres  sa  situation  dans  le 
centre  de  ses  états  et  son  voisinage  des  fron- 
tières d'Espagne  où  il  fit  pendant  long-tems 
la  guerre  contre  les  Sarasins. 

II. 

Jugement  d'un  différend  entée  Daniel  arcbettque  et 
Milon  comte  de  Narbonne. 

Quoique  Louis  régnât  souverainement  en 
Aquitaine ,  il  parolt  cependant  que  le  roi 

»  Ibid.  p.  330. 

2  Acl.  SS.  Bencd.  sa-c.  4.  part.  1.  p.  90.  V.  Dipl. 
p.  330. 
a  Astron.  ibid. 
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son  pcrc  conserva  toùjours  la  principale 
autorité  dans  ce  roiaume.  Cela  se  voit  en  par- 
ticulier par  un  plaid  ou  assemblée  solemnelle 
tenue  à  Narbonnc  le  3.  de  Juin  de  la  xrv. 
année  du  règne  deCharles 1 ,  c'est-à-dire  de  l'an 
782.  Quatre  commissaires  (  Missi)  qu'il  avoit 
envoiez  dans  la  Septimanie  pour  administrer 
la  justice  dans_cette  province ,  présidèrent 
à  cette  assemblée.  Ils  éloienl  assistez  de  deux 
vassaux  immédiats ,  de  six  autres  juges  et 
d  une  quinzaine  de  personnes  de  considéra- 
tion du  pays  dont  les  noms  sont  Romains  ou 
Gots  d'origine.  Tous  ces  juges  s'assemblèrent 
pour  décider  un  différend  qui  étoil  entre 
Daniel  archevêque  et  Milon  comte  de  Nar- 
bonne,  et  dont  Charlcmagne  leur  avoitsans 
doute  renvoié  la  décision  sur  les  lieux.  Voici 
de  quoi  il  s'agissoit. 

I>aniel,  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  avoit  suc- 
cédé à  Aribcrt,  occupoil  le  siège  de  Narbon- 
nc  (note  xiv  ),  du  moins  depuis  l'an  769.  qu'il 
se  trouva  avec  quelques  autres  évéques  de 
France  à  un  concile  2  tenu  à  Rome  ;  ce  qui 
fait  voir  l'erreur  »  de  ceux  qui  appuiez  uni- 
quement sur  une  chronique  très-peu  exacte  , 
prétendent  qu'il  succéda  à  Nebridius  qu'ils 
mettent  en  773.  et  qui  n'est  pas  différent  de 
son  successeur  de  même  nom.  Ce  prélat  pour 
satisfaire  sa  dévotion  ,  avoit  entrepris  depuis 
quelque  lems  le  pèlerinage  de  Jérusalem 4 , 
et  avoit  commis  avant  son  départ  le  soin 
des  affaires  de  son  église  à  un  procureur  ou 
avoué  nommé  Arluin.  Milon  comte  de  Nar- 
bonne  profita  de  la  longue  absence  de  Daniel 
pour  envahir  les  terres  de  son  église.  Il  les 
demanda  au  roi  Charlcmagne  comme  vacan- 
tes ,  et  ce  prince  les  lui  accorda  en  bénéfice. 
Arluin  chargé  du  soin  de  soutenir  les  droits 
de  l'église  de  Narbonnc ,  qui  tirait  son  prin- 
cipal revenu  des  terres  que  Milon  avoit 
usurpées ,  porta  ses  plaintes  à  rassemblée 
générale  dont  nous  venons  de  parler ,  et 
cita  le  comte  d'y  comparaître.  Celui-ci  se 
présenta  pour  plaider  sa  cause  ;  et  sur  la 
demande  que  lui  firent  les  juges  de  produire 


•  Preuves. 
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*  Pr  ibfd  V.  feid.  mem.  p.  742. 


les  titres  de  possession  des  biens  qu'on  lui 
disputoit  ou  des  témoins  équivalcns ,  il  ré- 
pondit et  avoua  de  bonne  foi  qu'il  n'avoit 
d'autre  titre  à  présenter  que  la  donation  que 
le  roi  lui  en  avoit  faite.  Arluin  soutint  alors 
que  Milon  avoit  usurpé  ces  biens,  et  s'of- 
frit (Arramivit)  de  prouver  qu'ils  étoient  du 
domaine  de  l'église  de  Narbonnc,  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Il  produisit  quelques  jours  après 
dnuze  témoins  irréprochables  qui  certifièrent 
avec  serment  dans  l'église  de  sainte  Marie 
de  Narbonnc,  que  ces  terres  avoient  toù- 
jours appartenu  à  l'église  de  cette  ville  ,  et 
que  Daniel  son  archevêque  en  avoit  été  pai- 
sible possesseur.  Sur  cette  déposition,  ras- 
semblée aiant  jugé  le  difTerend  en  faveur  du 
prélat ,  Milon  renonça  de  bonne  grâce  à  ses 
prétentions  ,  restitua  les  biens  usurpez  ,  et 
souscrivit  môme  le  jugement  rendu  contre 
lui.  &s  terres  ou  villages,  au  nombre  de 
plus  de  cinquante ,  sont  énoncez  dans  la 
sentence,  et  on  voit  par  leurs  noms  qu'ils 
étoient  situez  la  plupart  dans  le  diocèse  de 
Narbonnc ,  qui  comprenoit  alors  ceux  d'AIet 
et  de  S.  Pons.  Ces  villages  appartenoient  tant 
à  l'église  métropolitaine  des  SS.  Jusl  et  Pas- 
teur qu'à  celles  de  S.  Paul  et  de  S.  Etienne 
de  Narbonne. 

111. 

Monantere  de  S.  Paul  el  de  sainte  Marie  de  Narbonne. 

L'église  de  S.  Paul  qui  étoit  alors  située  au 
dehors  de  cette  ville ,  se  trouve  aujourd'hui 
dans  son  enceinte.  C'étoit  un  ancien  monas- 
tère '  ou  abbaye  qui  subsistoit  au  commen- 
cement du  ix.  siècle  et  vraisemblablement 
sous  le  règne  des  Visigots  :  il  a  été  chanpè 
depuis  long-tems  en  collégiale  séculière.  On 
y  conserve  les  reliques  de  S.  Paul ,  premier 
évêque  de  Narbonnc  *.  L'église  de  sainte 
Marie  dont  il  est  parlé  dans  le  même  monu- 
ment, est  aussi  un  ancien  monastère  qui  n'est 
plus  à  présent  qu'un  prieuré  conventuel  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  S.  Victor  de  Marseille. 
On  l'appelle  YAmourguicr  [Monachia),  c'est- 
à-dire,  Monastère  y  parce  que  le  terme  de 

»  Preuves. 

•  /   Addition»  et  >otc»  du  Livre  tx  .  n«  3. 
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Mourgui  dans  le  langage  du  pays  signifie 
Moine  *.  La  plupart  des  lieux  ou  villages  dont 
il  est  fait  mention  dans  cet  acte  ont  conservé 
leur  ancien  nom  :  l'un  des  principaux  est 
Quillan  qui  est  aujourd'hui  une  petite  ville 
du  diocèse  d'Alet. 

IV. 

Milon  I.  comte  François  do  Narbonne 

Milon  est  le  premier  comte  François  de 
Narbonne  que  nous  connoissions.  Il  parolt 
par  le  jugement  qui  fut  prononcé  contre  lui , 
qu'il  devoit  avoir  été  élevé  à  cette  dignité, 
du  moins  quelques  années  auparavant  :  il 
ne  1  la  possedoit  plus  en  791.  que  Magnarins 
lui  avoit  succédé.  11  contribua  2  beaucoup  à 
la  fondation  de  l'abbaye  de  Caunes,  dont 
après  Charlemagne  il  est  regardé  comme  le 
principal  fondateur.  On  voit  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  combien  se  trompent  ceux 
qui  mettent  durant  cet  intervalle  au  nombre 
des  comtes  ou  gouverneurs  particuliers  de 
Narbonne ,  Aymeric  prétendu  perc  de  S. 
(iuillaume  fondateur  3  de  l'abbaye  de  Gello- 
ne ,  et  Chorson  comte  ou  duc  de  Toulouse , 
qui  ne  possédèrent  jamais  ce*  comté. 


V. 


Charlemagne  appelle  à  m  cour  le  roi  d'Aquitaine  son  fila. 

Les  anciens  historiens  ne  nous  apprennent 
rien  de  ce  qui  se  passa  en  Aquitaine  pen- 
dant les  quatre  premières  années  du  règne 
de  Louis  le  Débonnaire.  Ils  rapportent 4  qu'en 
785.  Charlemagne ,  occupé  alors  de  la  guerre 
contre  les  Saxons,  fit  appeller  à  sa  cour  ce 
jeune  prince  pour  y  passer  l'hiver.  Il  vouloit 
s'instruire  par  lui-même  du  progrès  de  son 
éducation,  réformer  en  lui  ce  qu'il  trouve- 
roit  de  défectueux,  et  empêcher  qu'étant 
élevé  dans  un  pays  étranger ,  il  ne  prit  de 
mauvaises  impressions  dans  un  âge  ou  I  on 
en  est  très-susceptible. 

•  Preuves. 

s  Capital,  lom.  2  p.  1527. 
3  V.  notb  Tin.  n.  6.  et  seqq. 

•  Aslron.  p.  288 
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Louis,  ou  plùtùl  son  conseil,  donna  ordre 
avant  son  départ  aux  comtes  ou  gouverneurs 
qui  commandoient  sur  la  frontière,  et  qu'on 
appelloit  Marquis,  de  veiller  pendant  son 
absence  à  la  garde  du  pays  pour  prévenir  les 
surprises  t'es  Sarasins,  les  seuls  ennemis  qu'on 
eût  alors  à  craindre  de  ce  côté-là.  Cela  fait, 
ce  jeune  prince  monta  à  cheval,  à  l'exercice 
duquel  il  commenroit  à  se  former,  quoiqu'il 
n'eût  encore  que  sept  ans.  Il  arriva  ainsi  à 
Paderborn  où  Charlemagne  le  reçut  avec 
toute  la  joie  et  la  tendresse  d'un  perc.  Ce 
jeune  roi  parut  devant  lui  habillé  à  la  manière 
d'Aquitaine ,  avec  une  espèce  de  pourpoint 
parfaitement  rond  sur  une  chemise  dont  les 
manches  éloient  fort  larges ,  de  grandes 
brayes,  de  petites  bottines  où  il  y  avoit  des 
éperons,  et  un  javelot  à  la  main.  11  étoit 
accompagné  d'une  troupe  déjeunes  seigneurs 
Aquitains  vêtus  et  équippez  de  même.  Char- 
lemagne fui  charmé  de  voir  Louis  dans  cet 
équipage  ;  il  le  retint  auprès  de  lui  jusqu'à 
ce  que  sur  l'avis  qu'il  reçut  des  mouvemens 
qui  s  etoienl  élevez  depuis  son  départ  sur  les 
frontières  d'Espagne,  il  le  renvoiaen  Aqui- 
taine sur  la  fin  de  l'automne. 

VI. 

Louia  étend  lea  frontiereade  aea  étale  dana  la  Marcha 
d'Eapagne. 

Les  guerres  de  la  Germanie  n'aiant  pas 
permis  a  Charlemagne  d'affermir  sa  domina- 
tion au-delà  des  Pyrénées,  Abderame  avoit 
profité  de  cette  diversion  pour  remettre  sous 1 
son  obéissance  la  plupart  des  places  que  les 
François  avoient  conquises  entre  ces  monta- 
gnes et  la  rivière  d'Elire  ;  ce  qu'il  avoit  fait 
avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  Charles  n'a- 
voit  mis  aucune  garnison  Françoise  dans  ces 
places,  et  qu'il  en  avoit  laissé  le  gouvernement 
à  divers  seigneurs  Arabes,  comme  nous  l'avons 
déjà  observé.  Charles  pour  rétablir  son  au- 
torité sur  cette  frontière,  ordonna  5  aux 
comtes  ou  marquis  qui  y  commandoient, 
d'assiéger  la  ville  de  Gironne  dont  le  gou- 

i  V.  Ferrer,  adann.  781. 

aChron.  Moiw.  p.  139.  -  V.  Marc.  Ui»p.  p.  230 
et  seqq.  p.  342.  cl  seq. 
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verneur  appelle  Mahomet  étoit  un  de  ceux 
qui  après  avoir  reconnu  sa  souveraineté, 
en  avoit  secoué  le  joug  Les  François  entre- 
prirent le  siège  de  cette  place  :  mais  tous 
leurs  efforts  eussent  été  inutiles,  si  les  Chré- 
tiens qui  y  étoient  en  grand  nombre,  ne  la 
leur  eussent  livrée.  Après  la  prise  de  Gironne 
Charles  en  chassa  entièrement  les  Sarasins, 
et  y  mit  un  comte  François  pour  la  gouver- 
ner. Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  prit  aussi  alors 
sur  ces  infidèles  Urgel  et  Ausonne  ;  car  nous 
voions  que  ces  deux  villes  étoient  soumises 
peu  de  tems  après  à  la  domination  Françoise. 
C'est  là  l'époque  1  de  l'établissement  des  com- 
tes François  sur  cette  frontière  qu'on  appella 
depuis  Marche  d'Espagne  ou  de  Gothie.  On 
lui  donna  ce  dernier  nom  à  cause  de  son  voi- 
sinage de  la  Septimanie  nommée  aussi  Go- 
thie,  avec  laquelle  elle  fut  unie  dans  la  suite 
et  ne  Gt  qu'un  seul  gouvernement,  comme 
nous  le  verrons  ailleurs.  Ce  pays  à  la  vérité 
avoit  reconnu  auparavant  la  souveraineté 
de  nos  rois  ;  mais  comme  le  gouvernement 
etoit  demeuré  jusqu'alors  entre  les  mains  de 
divers  seigneurs  Sarasins,  ceux-ci  avoieot 
été  ou  subjuguez  par  Abderame,  ou  s'étoient 
mis  en  liberté. 

VII. 

Origine  des  comtri  de  Raaes  et  de  Fenodillede». 

Charlemagne  et  le  roj  Louis  son  (ils  établi- 
rent le  même  gouvernement  dans  les  autres 
villes  de  ce  pays  dont  ils  se  rendirent  maîtres 
dans  la  suite ,  c'est-à-dire  qu'après  en  avoir 
chassé  les  Sarasins,  ils  y  mirent  des  troupes 
Françoiscs.  11  y  eut  cependant  quelques  gou- 
verneurs Arabes  qui  continuèrent  de  recon- 
nût ire  la  souveraineté  de  nos  rois  ;  mais  ce 
ne  fut  la  plupart  du  tems  que  pour  se  rendre 
indépendans,  et  s'affranchir ,  à  la  faveur  de 
la  protection  de  ces  princes,  du  joug  des 
émirs  qui  regnoient  en  Espagne.  On  croit  2 
que  Charlemagne  partagea  verslemémc-tems 
les  diocèses  de  cette  frontière  en  plusieurs 
comtez  ou  gouvernemens  particuliers ,  afin 
de  veiller  plus  facilement  à  la  garde  du  pays  ; 

>  V.  Marc.  IIi»pan.  p.  253.  el  seqq.  et  Ferrer,  ad 
ann.  783. 

•i  V  Mute.  Ili>|»  ibid 


GÉNÉRALE  [785] 

au  lieu  que  suivant  la  police  jusqu'alors  eo 
usage  dans  le  roiaume  ,  un  diocèse  ne  com- 
posoit  qu'un  comté  ou  gouvernement  parti- 
culier. 

C'est  aussi  sans  doute  par  la  même  raison 
que  ce  prince  divisa  en  plusieurs  comtez 
quelques  diocèses  de  la  Septimanie ,  voisins 
de  cette  frontière  ;  on  en  usa  de  même  dans 
la  suite  à  l'égard  des  diocèses  du  roiaume  les 
plus  étendus.  Les  anciens  monumens  1  nous 
apprennent  que  dès  la  fin  du  vin.  siècle  et 
au  commencement  du  ix.  le  diocèse  d'Elne 
étoit  partagé  en  deux  comtez,  de  Roussillon 
et  de  Conflans ,  et  que  les  comtez  de  Rasez 
et  de  Fenoiiilledes  qui  furent  démembrez 
de  celui  de  Narbonne  ou  de  l'ancien  diocèse  de 
cette  ville,  subsistoient  alors.  L'ancien  comté 
de  Rasez  (Redensis)  tiroit  son  nom  d'un  châ- 
teau du  pays  appellé  Redas ,  lequel  ne  subsiste 
plus.  Il  setendoit  sur  tout  ce  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  le  Rasez  ou  offrcialilé  de 
Limoux  qui  dépend  pour  le  spirituel  du  dio- 
cèse de  Narbonne.  ;  et  sur  une  partie  de  celui 
d'Alet  dont  le  reste  étoit  compris  dans  le 
comté  ou  pays  de  Fenoiiilledes  *.  Comme  les 
anciens  corniez  a  voient  la  même  étendue*  que 
les  diocèses,  il  arriva  dans  la  suite  qu'on 
donna  quelquefois  le  nom  de  diocèse  4  à  plu- 
sieurs de  ces  nouveaux  comtez  démembrez 
des  anciens  ;  c'est  peut-être  ce  qui  donna  lieu 
aux  archevêques  de  Narbonne  de  se  dire  ar- 
chevêques de  Narbonne  et  de  Rasez.  Il  est 
pourtant  plus  vraisemblable  que  ce  fut  à 
cause  que  le  Rasez  demeura  uni  au  roiaume 
d'Aquitaine  après  que  le  comté  de  Narbonne 
en  eut  été  démembré  en  817.  avec  la  plus 
grande  partie  de  la  Septimanie,  comme  on 
le  verra  ailleurs ,  et  parce  que  le  diocèse  de 
Narbonne  demeura  partagé  depuis  ce  tems-Iâ 
pour  le  temporel  entre  deux  gouvernemens 
différons.  Cette  distinction  dure  encore  de 
nos  jours.  Les  archevêques  de  Narbonne 
tiennent  actuellement  un  officiai  ou  vice-gé- 
rant à  Limoux  capitale  du  Rasez  pour  le  ju- 
gement des  affaires  ecclésiastiques  de  ce  pays 

•  V.  Marc.  Hup.  p.  86.  234.  343.  -  Balui  nol.  in 
Capitul.  tom.  2.  p.  1118. 

i  V.  Marc  Hfap.  p.  234.  et  seqq. 
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qui  pour  le  temporel  fait  an  diocèse  particu- 
lier. Il  est  joint  pour  les  contributions  et  la 
dépotation  aux  Etats  avec  celui  d'AleL 

VII  ï. 

Qtorsoo  duc  de  Toulouse  marche  contre  Ira  Gascons 
rebelles.  Il  est  pris  par  ces  peuples. 

Les  troubles  qui  s'élevèrent  quelque  tems 
après  dans  l'intérieur  de  l'Aquitaine ,  retar- 
dèrent sans  doute  le  progrès  des  armes  Fran- 
çofses  contre  les  Sarasins  sur  les  frontières 
de  ce  roiaume.  Nous  avons  dit  que  Charlc- 
après  avoir  puni  la  révolte  de  lx>up 
Gascons  qui  a  voit  défait  son  arrière- 
garde  dans  la  vallée  de  Roncevaux ,  touché 
de  compassion  pour  le  jeune  Adalarîc  fils  de 
ce  duc,  loi  laissa  une  partie  de  la  Gascogne 
à  titre  de  duché.  Adalaric  n'en  fnt  pas  plus 
reconnoîssant.  11  fut  1  à  peine  en  âge  de  por- 
ter les  armes,  que  soit  pour  venger  la  que- 
relle de  ses  ancêtres  dépouillez  du  duché 
d'Aquitaine  par  la  famille  de  Charlemagne, 
soit  pour  quelqu'autre  motif  que  nous  igno- 
rons, il  se  mit  à  la  tête  de  ses  sujets  et  commit 
diverses  hostililez.  Chorson  duc  de  Toulouse 
se  mit  en  campagne  pour  les  arrêter;  mais 
il  eut  le  malheur  d'être  pris  par  ce  duc.  Celui- 
ci  lui  offrit  sa  délivrance-  à  des  conditions 
qu'un  homme  d'honneur  et  un  sujet  fidèle  à 
son  [prince  auroit  rejettées;  Chorson  qui 
souhaitait  de  se  voir  en  liberté ,  les  accepta 
pourtant  ;  et  joignant  la  lâcheté  à  la  félonie, 
il  promit  au  duc  de  Gascogne  de  ne  jamais 
porter  les  armes  contre  lui ,  non  pas  même 
par  ordre  du  roi  son  maître;  et  qu'en  cas 
que  ce  prince  le  lui  commandât ,  il  refuse- 
roit  d'obéir. 

IX. 

Adjlirir  duc  dr  Gascogne",  jugé  el  absous  darn  une  dielc 
d'Aquitain?  tenue  dans  la  Seplimanie. 

Louis  ou  plutôt  le  conseil  qui  avoit  en 
son  nom  l'administration  de  l'Aquitaine,  ré- 
solut de  punir  sévèrement  Adalaric  de  sa 
félonie.  Dans  cette  vue  ce  duc  fut  cité  à 
l'assemblée  générale  de  ce  roiaume  que  Louis 
convoqua  exprès  dans  un  lieu  de  la  Sepli- 

>  AMron  p.  288.  -  Chron  de  S.  Dcnjs. 


mante  que  nos  anciens  historiens  nomment 
la  mort  des  Gots  ,  Mon  Gothorum  ,  mais 
dont  ils  ont  négligé  de  marquer  la  situation. 
Adalaric  qui  se  sentoit  coupable ,  et  qui  craf- 
gnoit  de  subir  un  jugement  digne  de  ses  ac- 
tions ,  s'excusa  de  comparaître ,  à  moins  que 
pour  la  sûreté  de  sa  personne  on  ne  lui  don- 
nât des  otages ,  avec  offre  d'en  donner  de 
son  côté  pour  gage  de  sa  parole.  Louis  fut 
obligé  d'accepter  cette  condition ,  et  les  ôtages 
aiant  été  livrez  de  part  et  d'autre ,  le  duc  de 
Gascogne  parut  (an  788.  )  à  l'assemblée ,  où  il 
tâcha  dejustifier  sa  conduite.  La  craintequ'eut 
la  dicte  d'Aquitaine  que  les  Gascons  ses  su- 
jets ne  fissent  mourir  les  ôtages  qu'on  lui 
avoit  donnez ,  le  sauva ,  et  il  fut  renvoié 
absous.  Ce  duc  après  s'être  tiré  de  ce  mauvais 
pas,  retourna  en  Gascogne  non  seulement 
sans  avoir  subi  aucune  peine,  mais  encore 
chargé  de  présens  que  lui  fit  le  roi  d'Aquitaine. 
Il  reprit  ensuite  ses  ôtages  et  rendit  c< 
avoit  reçus ,  et  demeura  ainsi  paisible 
seur  de  son  duché. 

X. 


Eiii  d'Adalaric  et  destitution  de 


à  la  dicte  de 


Charlemagne  qui,  comme  nous  avons  déjà 
remarqué  ,  seloit  réservé  la  principale 
autorité  dans  le  roiaume  d'Aquitaine,  mé- 
content du  jugement  d'Adalaric ,  résolut  de 
soumettre  l'affaire  de  ce  duc  à  un  nouvel 
examen ,  et  d'y  faire  juger  en  même-tems 
celle  de  Chorson  duc  de  Toulouse  qui  n'etoit 
gueres  moins  coupable.  Il  appclla  auprès  de 
lui  dans  la  Germanie  1  pendant  Tété  de  l'an- 
née suivante ,  le  roi  Louis  son  fils.  Ce  jeune 
roi  se  mit  en  marche  avec  un  simple  équi- 
page de  voiageur,  et  arriva  (an  789.  )  à  Wor- 
mes  où  il  attendit  le  retour  de  son  pere 
occupé  alors  à  la  guerre  contre  les  Saxons. 
Charlemagne  retint  ce  prince  à  sa  cour  pen- 
dant tout  l'hiver  qu'il  passa  dans  la  même 
ville.  II  y  assembla  au  printems  suivant  (  an 
790.  )  la  diète  générale  de  la  nation ,  et  y  fit 
citer  Adalaric  pour  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. Ce  duc  comparut  avec  d'autant  moins 
de  répugnance  devant  les  deux  rois ,  qu'il 

«  .Note  viii.  n.  6. 
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étoit  persuadé  qu'ils  confirmeroient  son  ab- 
solution. La  dicte  lui  donna  une  entière 
liberté  de  parler  et  de  dire  tout  ce  qu'il  vou- 
lut pour  sa  justification;  mais  n'aiant  pù 
répondre  à  tous  les  chefs  d'accusation  qu'on 
forma  contre  lui,  il  fut  proscrit  et  con- 
damné à  un  éxil  perpétuel. 

XI. 

Guillaume  nommé  duc  de  Toulouse  ou  d'AquiUine  *  1* 
place  de  Chorson. 

L'assemblée  de  Wormcs  1  examina  ensuite 
la  conduite  de  Chorson  duc  de  Toulouse , 
qui  aiant  été  trouvé  coupable,  fut  destitué 
de  son  gouvernement  en  punition  de  sa  lâ- 
cheté et  de  sa  félonie.  Guillaume  fut  nommé 
en  môme-tems  à  sa  place.  C'est  tout  ce  que 
l'historien  contemporain  de  Louis  le  Débon- 
naire nous  apprend  des  circonstances  de  la 
déposition  de  Chorson ,  qu'un  moderne  2  , 
sur  l'autorité  d'une  pièce  visiblement  sup- 
posée ,  prétend  avoir  été  encore  en  place  six 
ou  sept  ans  après  *. 

Guillaume  duc  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine 
dont  nous  venons  de  parler  est  le  même  2 
que  celui  que  sa  sainteté  éminente  autant 
que  sa  valeur  cl  ses  exploits  contre  les  Sa- 
rasins  ont  rendu  si  célèbre  dans  la  postérité. 
Nous  avons  divers  romans  qui  ont  couru 
sous  son  nom ,  sçavoir  le  connétable  Guillaume 
au  Court-nez,  le  charroi  de  Nismes,  le  moi- 
nage  de  Guillaume,  etc.  Ces  ouvrages  ont 
célébré  ses  vertus  militaires  et  ont  débile 
bien  des  fables  sur  son  compte ,  que  plu- 
sieurs modernes  ont  adoptées  avec  trop  de 
facilité  :  mais  nous  n'avons  pas  besoin  de  re- 
courir à  des  monumens  si  suspects  pour  être 
instruits  de  ses  actions ,  tandis  que  nous  en 
avons  plusieurs  autres  beaucoup  plus  solides, 
sur  lesquels  nous  nous  fonderons  unique- 
ment dans  ce  que  nous  avons  à  rapporter  de 
lui  **. 

<  A»tron.  ibid. 

'i  Notb  ibid.  ii.  6. 

3  Note  ibid.  n.  7  cl  seqq. 

*  /'.  Additions  ri  Noie*  du  Livre  ix.  ir  f». 
**  /  .  Addition»  et  NoU-s  du  Litre  iv  ir  7. 
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Guillaume  1  naquit  sous  le  règne  de  Pépin. 
Il  étoit  Gis  du  comte  Theodoric  et  d' Aida  ne. 
Son  père  étoit  proche  parent 3  et  de  la  race 
même  de  ce  prince;  mais  nous  ignorons  le 
degré  de  leur  parenté,  et  ce  n'esl  que  par 
conjecture  qu'un  moderne  3  prétend  que 
Pépin  le  Bref  étoit  oncle  paternel  de  Theo- 
doric père  de  Guillaume.  D'autres  4  croient 
qu'Aldane  merc  de  ce  dernier  étoit  fille  de 
Charles  Martel,  et  que  de  là  vient  la  parenté 
du  duc  Guillaume  avec  Charlemagne;  mais 
outre  que  ce  sentiment  est  destitué  de  preu- 
ves ,  un  historien  (  De  stirpe  regali.  Theg. 
ibid.  V.  le  Coint.  ad  ann.  782.  n.  11  )  con- 
temporain de  Bernard,  fils  de  ce  duc,  fait 
entendre  que  cette  parenté  venoit  du  côté 
paternel. 

Theodoric,  pere  de  Guillaume,  que  d'au- 
tres appellent  mal-à-propos  Aymeric,  servit 
utilement  Charlemagne  dans  ses  guerres 
contre  les  Saxons  s,  durant  lesquelles  il  eut 
le  malheur  d'être  défait  l'an  793.  11  parolt  6 
qu'il  avoit  un  duché  ou  gouvernement  gê- 
nerai au-delà  du  Rhin  :  mais  nous  n'avons  7 
aucune  preuve  qu'il  ait  été  duc  de  Septi- 
manie ,  comte ,  et  encore  moins  vicomte  de 
Narbonne,  comme  quelques  modernes  l'ont 
avancé  sans  aucune  autorité  solide. 

Theodoric6 et  Aldane  son  épouse  se  ren- 
dirent encore  plus  recommanda bles  par  leur 
pieté  que  par  leur  naissance  :  ils  donnèrent 
à  Guillaume  leur  fils  une  éducation  chré- 
tienne. Charlemagne  le  prit  à  sa  cour  dans 
le  tems  qu'il  étoit  encore  fort  jeune,  et  l'ho- 
nora successivement  de  la  charge  de  comte 
du  palais  et  de  capitaine  de  la  première  co- 
horte de  sa  garde.  La  bravoure  cl  la  dexté- 
rité de  ce  jeune  seigneur,  autant  que  sa  bonne 
mine ,  sa  taille  avantageuse  et  son  corps  ro- 
buste, propre  à  soutenir  les  fatigues  de  la 

»  Vil.  S.  Guill.  acl.  SS.  Beocd.  sec.  4. part.  1.  p.  76. 
ei  seqq. 

2  Egin.  Annal,  p.  242.  et  seqq.  -  Theg.  p.  28t. 

3  Le  Coinl  ad  ann.  791.  n.  3. 

i  Lab.  lab.  gencal.  p.  99.  424.  et  seqq. 
s  Egin.  annal,  ibid.  et  p.  246.  el  seq.  -  V.  le  Coiot. 
ibid.  et  ad  annal.  793.  n.  5. 
c  Poet.  Su.  p.  136. 
i  Note  ibid. 
«  Vit.  S.  Guill  ibid. 
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t  honneurs  mi- 
litaires ,  et  la  sagesse  de  sa  conduite  jointe 
a  une  grande  capacité  dans  les  affaires  lui 
méritèrent  les  principales  places  dans  le  con- 
seil du  roi  qui  lui  confia  diverses  commissions 


L'auteur  de  la  vie  de  Guillaume  prétend 
que  les  Sarasins  avoient  Tait  une  irruption 
dans  la  Septimanie  et  les  provinces  voisines, 
qu'ils  les  ravageoient  impunément ,  qu'ils  y 
avoient  pris  plusieurs  places,  fait  mourir  un 
grand  nombre  de  Chrétiens,  et  en  avoient 
emmené  un  plus  grand  nombre  en  captivité, 
quand  Charlemagne  voulant  repousser  ces 
infidèles  au-delà  des  Pyrénées,  choisit  ce 
seigneur,  de  lavis  unanime  de  son  conseil , 
pour  cette  glorieuse  expédition  ;  et  que  pour 
iui  faire  plus  d'honneur,  il  l'investit  alors  du 
duché  de  toute  l'Aquitaine.  Cet  auteur  ajoute 
que  Guillaume  étant  parti  de  la  cour ,  prit 
un  corps  de  troupes  d'élite ,  se  rendit  d'abord 
dans  la  Septimanie,  qu'il  passa  ensuite  le 
Rhône ,  et  alla  mettre  le  siège  devant  Orange 
qu'occupoit  alors  Thibaud  roi  des  Sarasins; 
que  s  étant  rendu  maître  de  cette  ville  après 
diters  combats ,  il  l'unit  à  son  domaine  ;  et 
qu'enfin  après  avoir  continué  la  guerre  con- 
tre ces  infidèles  durant  plusieurs  années, 
et  remporté  sur  eux  un  grand  nombre  de 
victoires ,  il  les  chassa  entièrement  de  toutes 
les  provinces  dont  on  lui  avait  confié  le 
gouvernement  :  mais  ce  récit,  dont  l'auteur, 
d'ailleurs  respectable,  ne  vivoit  1  que  plus 
de  deux  cens  ans  après ,  parolt  presqu'en- 
tierement  fabuleux. 

L'histoire  de  cette  prétendue'  expédition  du 
duc  Guillaume  est  en  effet  opposée  à  ce  que 
nous  ont  laissé  des  actions  de  sa  vie  les  au- 
teurs contemporains  ;  car  quoiqu'il  soit  cer- 
tain que  Charlemagne  le  fit  duc  de  Toulouse 
ou  d'Aquitaine  2  après  la  destitution  de  Chor- 
son ,  on  sçait  cependant  sur  le  témoignage 
dun  historien  3  du  tems,  que  ce  fut  dans 
des  circonstances  différentes.  Quelle  appa- 
rence y  a-t-il  d'ailleurs  que  dans  le  tems  que 
ce  prince  et  le  roi  Louis  son  fils  tonoient 

•  V.  Boil.  28.  Ma»,  p.  811. 
?  Attron.  ibid.  sot.  viii.  ibîd. 
i  Aslron.  ibid. 


les  Sarasins  resserrez  au-delà  des  Pyrénées, 
et  qu'ils  remportoient  sur  eux  de  fréquentes 
victoires ,  ces  infidèles  aient  fait  une  ir- 
ruption assez  considérable  pour  se  rendre 
maîtres  de  la  Septimanie,  d'une  partie  de 
l'Aquitaine  et  de  la  Provence,  et  qu'ils  y 
aient  fixé  leur  demeure,  sans  qu'aucun  de 
nos  anciens  historiens  en  ait  fait  mention  ? 
Il  est  vrai  qu'au  rapport  d'Eginhard,  les 
Maures  ou  Sarasins  d'Espagne  tentèrent  quel- 
quefois d'infester  les  cotes  de  la  Narbonnoise 
ou  du  Languedoc  et  de  la  Provence  sous  le 
règne  de  Charlemagne  :  mais  cet  auteur  nous 
apprend  en  méme-tems  que  ce  prince  pré- 
vint toutes  leurs  entreprises,  et  qu'il  les  rendit 
inutiles  par  le  soin  qu'il  eut  de  munir  les 
côtes  de  bonnes  troupes  :  en  sorte  que  sous 
son  règne  ils  n'osèrent  rien  entreprendre  de 
considérable  de  ce  côte-là. Nous  sça  vons  de  plus 
que  ces  infidèles  firent  une  tentalivedu  côté  de 
Narbonne  quelques  années  après  et  que  Guil- 
laume leur  livra  bataille  :  mais  outre  que 
l'armée  de  ce  duc  fut  défaite,  il  ne  parolt 
pas  que  dans  cette  occasion  ni  dans  aucune 
autre  sous  le  règne  de  Charlemagne,  ils 
aient  poussé  plus  loin  leurs  excursions  dans 
les  Gaules.  On  doit  donc  mettre  au  rang  des 
fables  le  prétendu  siège  d'Orange  sur  Thi- 
baud roi  des  Sarasins ,  inconnu  à  tous  les 
anciens  historiens,  et  bien  plus  encore  l'u- 
nion de  cette  ville  au  domaine  particulier  de 
Guillaume  contre  l'usage  des  fiefs  établi  alors 
en  France.  Au  reste  il  peut  se  faire  que  ces 
infidèles  en  exerçant  leur  piraterie  sur  les 
côtes  de  la  Narbonnoise  sous  le  gouverne- 
ment de  Guillaume ,  aient  fait  des  courses 
jusqu'à  Orange  par  les  embouchures  du 
Rhône ,  et  que  ce  duc  les  ait  repoussez  et 
chassez  du  pays.  Cet  événement  aura  pû 
fournir  la  matière  aux  auteurs  du  Roman 
de  Guillaume  au  Court-nez  et  de  la  préten- 
due! histoire  du  siège  d'Orange  par  ce  sei- 
gneur, qu'ils  auront  ornée  de  toutes  les 
circonstances  fabuleuses  qu'ils  ont  imaginées. 
C'est  de  celte  fable  si  célèbre  parmi  nos 
vieux  Romanciers  que  quelques  modernes 
peu  versez  dans  la  critique  ont  voulu  tirer 
j  l'origine  des  armes  des  seigneurs  ou  princes 

•  Egin.  vit.  Car.  Ma?  p.  100 
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d'Orange,  qui  étoient  un  cornet  de  chasse, 
par  allusion  au  surnom  de  Cort-nez  que  ces 
mêmes  romanciers  donnent  à  Guillaume  *. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  parolt  que  la  première 
expédition  que  ce  duc  entreprit  après  sa 
nomination  au  duché  de  Toulouse,  fut  la 
guerre  qu'il  Gt  aux  Gascons  rebelles. 

XII. 

Ces  peuples  qui  avoient  occasionné  par 
leur  révolte  la  destitution  de  Chorson  et  l'élé- 
vation de  Guillaume  à  ce  gouvernement , 
n'eurent 1  pas  plutôt  appris  ce  qui  venoit  de 
se  passer  à  la  diète  de  Wormes ,  où  leur  duc 
Adalaric,  auquel  ils  étoient  fort  attachez  , 
avoitété  proscrit,  qu'ils  reprirent  les  armes. 
Guillaume  qui  en  qualité  de  duc  de  Toulouse 
avoit  la  principale  autorité  dans  le  roiaume 
d'Aquitaine  sous  le  roi  Louis  le  Débonnaire  , 
se  mit  aussitôt  de  son  côté  en  état  de  répri- 
mer leurs  entreprises  ;  et  ayant  assemblé  les 
troupes  de  son  gouvernement,  il  marcha 
vers  leurs  pays ,  et  réussit  en6n  à  mettre  la 
paix  parmi  eux  autant  par  son  habileté  que 
par  sa  valeur  :  c'est  tout  ce  que  les  anciens 
historiens  nous  apprennent  des  circonstances 
de  cette  expédition  :  ils  ajoùtent  seulement 
que  Guillaume  trouva  les  Gascons  extrême- 
ment irritez  de  la  proscription  de  leur  duc  ; 
et  comme  il  emploia  la  négociation  pour  pa- 
cifier les  esprits ,  nous  avons  lieu  de  croire 
qu'une  des  conditions  de  la  paix  fut  qu 'Ada- 
laric seroit  rétabli  dans  le  duché  de  Gascogne. 
Nous  verrons  en  effet  dans  la  suite  que  ce  duc 
fut  rappellé  de  son  éxil ,  et  qu'il  rentra  dans 
la  possession  de  ses  états. 

XIII. 

Première  diète  ou  «tremblée  générale  tennfi  à  Toulouse 
«ou  Louis  le  Débonnaire  roi  d'Aquitaine. 

Louis  après  la  diète  de  Wormes  se  rendit 
à  Toulouse  où  il  convoqua  2  celle  de  son 

'  Astron.  p.  288. 
i  Aslron.  ibid. 

•  Y  Addition»  et  !Noles  du  Livre  ix  ,  n"  8. 
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|  roiaume  d'Aquitaine.  Les  députez  de  divers 
gouverneurs  Sarasins  de  la  frontière  d'Espa- 
gne, et  entr'aulres  ceux  du  duc  Abilaurus 
gouverneur  d'Huesca  en  Aragon,  s'y  présen- 
tèrent, tant  pour  demander  la  paix  à  ce 
prince,  et  prévenir  par  de  riches  présens 
qu'ils  lui  offrirent  le  sort  des  autres  gouver- 
neurs de  leur  nation,  sur  lesquels  0  avoit 
pris  Gironne  avec  quelques  autres  places 
voisines,  que  pour  lui  renouvcller  le  serment 
de  fidélité  qu'ils  avoient  prêté  auparavant  au 
roi  Charlemagne  son  pere.  Louis  reçut  ces 
députez  avec  honneur  et  les  congédia  de 
même ,  après  qu'ils  eurent  fait  leurs  soùmis- 
sions  en  pleine  dicte  et  offert  leurs  présens 
qui  étoient  une  espèce  de  tribut.  On  ne  doute 
l>as 1  que  Zade  gouverneur  de  Barcelonne  ne 
fût  du  nombre  des  seigneurs  Sarasins  qui 
envoyèrent  alors  des  députez  à  Louis. 

XIV. 

Première  campagne  de  Louia  dans  la  Germanie. 

Ce  prince  à  qui  la  tendresse  de  son  âge 
n  avoit  pas  encore  permis  de  paroltre  à  la  tête 
des  armées,  n'a  voit  qu'environ  douze  à  treize 
ans ,  quand  le  roi  son  pere  voulant  3  l'accou- 
tumer de  bonne  heure  aux  fatigues  de  la 
guerre,  lui  manda  de  venir  le  joindre  avec 
les  miliees  de  son  roiaume ,  pour  partager 
avec  lui  la  gloire  d'une  expédition  qu'il 
méditoit  contre  les  Huns  ou  Avares,  peu- 
ples dont  le  pays  fait  aujourd'hui  partie  du 
roiaume  de  Hongrie.  Louis  se  mil  aussitôt 
en  marche  (  an  791.  ) ,  joignit  Charlemagne 
au  palais  d'Ingelheim  dans  la  Germanie,  et 
l'accompagna  ensuite  jusqu'à  Ratisbonne.  A 
son  arrivée  dans  cette  ville  le  roi  son  pere  fit 
la  cérémonie  de  lui  donner  la  ceinture  mili- 
taire, et  le  mena  ensuite  avec  lui  contre  les 
Avares  :  mais  craignant  que  la  fatigue  d'une 
campagne  entière  n'altérât  la  santé  de  ce 
jeune  prince,  il  le  renvoia  bientôt,  et  lui 
ordonna  d'attendre  son  retour  auprès  de  la 
reine  Fastrade. 

i  Marc  Hisp.  p.  270. 
a  Aslron.  p.  289. 


Digitized  by  Google 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  IX. 


XV. 

Coacile  de  Narbonne  contre  Félix  dUrgel.  L'é»êche  de 

Pendant  l'absence  de  Louis,  les  évèques  de 
la  Septimanie  et  des  provinces  voisines  se 
rendirent  à  Narbonne  pour  y  tenir  un  concile, 
dont  le  principal  sujet  fut  la  condamnation 
d'une  hérésie  qui  avoit  déjà  fait  du  progrès 
en  Espagne,  et  qui  se  gltssoit  insensiblement 
dans  la  Septimanie.  Une  dispute  qui  s'étoit 
élevée  depuis  quelques  années  entre  deux 
prêtres  de  Cordouë  sur  la  filiation  de  J.  C.  y 
avoit  donné  occasion.  Elipand  archevêque  de 
Tolède  aiant  pris  connoissance  de  cette  dis- 
pute, écrivit  d'abord  à  Félix  évêque  d'Urgel 
pour  lequel  il  avoit  une  estime  particulière , 
et  le  consulta  pour  sçavoir  s'il  fallait  regarder 
J.  C.  en  tant  qu'homme ,  ou  comme  fils  adoptif 
ou  comme  fils  naturel  de  Dieu.  Félix  répon- 
dit que  selon  la  nature  humaine  J.  C.  n'étoit 
que  le  fils  adoptif  de  Dieu,  et  renouvella  par 
la  l'erreur  de  Nestorius  qui  admettoit  deux 
personnes  en  J.  C.  Sur  cette  réponse  Elipand 
qui  la  crut  très-orthodoxe,  répandit  cette 
erreur  en  plusieurs  endroits  d'Espagne.  Félix 
de  son  côté  l'enseigna  aussi  tant  dans  la  Mar- 
che d'Espagne  que  dans  la  Septimanie  1  qui 
en  étoit  voisine,  et  se  donna  toute  sorte  de 
raouvemenspour  augmenter  le  nombre  de  ses 
sectateurs;  ce  qui  fit  un  fort  grand  éclat  dans 
le  pays,  et  engagea  le  pape  Adrien  L  à  écrire 
aux  évèques  d'Espagne  pour  les  exhorter  à 
se  tenir  en  garde  contre  les  erreurs  de  ces 
deux  prélats,  que  plusieurs  habiles  person- 
nages réfutèrent  en  même-tems. 

Depuis  la  ruine  de  la  ville  de  Tarragonne 
par  les  Sarasins,  les  églises  dépendantes  de 
cette  ancienne  métropole  avoient  passé ,  selon 
la  discipline  de  ces  siècles,  sous  la  jurisdiction 
des  métropolitains  les  plus  voisins,  en  sorte 
que  l'église  d'Urgel  étoit  alors  soumise  au  mé- 
tropolitain de  Narbonne  avec  les  autres  de 
cette  partie  de  la  Tarragoonoise  dont  les  Fran- 
çois avoient  fait  la  conquête  sur  les  infidèles. 
Comme  l'erreur,  suivant  les  SS.  canons,  doit 
être  condamnée  dans  les  lieux  où  elle  prend 
naissance,  Daniel  alors  métropolitain  de  Nar- 

<  Jooas  Aurel.  tom.  14.  biblioth.  Pair.  p.  168. 


bonne  à  qui  le  pape  Adrien  I.  avoit  déjà  écrit 
là-dessus,  résolut  de  l'étouffer  dans  son  ber- 
ceau, et  de  la  condamner  dans  un  concile 
qu'il  assembla  pour  cela  1  dans  sa  ville  épis- 
copale  avec  la  permission  du  roi ,  et  auquel 
assistèrent  plusieurs  évèques  des  provinces 
voisines. 

Ce  concile  se  tint  dans  l'église  métropoli- 
taine des  SS.  Just  et  Pasteur,  au  mois  de  Juin 
de  la  xxiu.  année  du  règne  deCharlemagne, 
c'est-à-dire  l'an  791/;  car  quoique  le  fragment 
qui  nous  reste  soit  daté  de  l'an  788.  on  est 
persuadé  3  cependant  que  cette  date  a  été 
ajoûtée,  parce  qu  elle  ne  s'accorde  pas  avec 
la  xxin.  année  du  règne  de  ce  prince,  et 
qu'on  lui  donne  d'ailleurs  mal-à-propos  le 
titre  d'empereur  ;  ce  qui  fait  que  quelques 
critiques  »  doutent  de  l'authenticité  de  ce  frag- 
ment, et  prétendent  que  les  souscriptions  des 
évèques,  et  en  particulier  celle  de  Félix 
d'Urgel  qu'on  y  voit,  sont  supposées:  mais 
cela  parolt  très-difficile  à  croire.  On  trouve 
parmi  ces  souscriptions  les  noms  de  vingt-six 
évèques  de  diverses  provinces  et  ceux  des 
procureurs  de  deux  évèques  absens.  Daniel 
archevêque  de  Narbonne  présida  à  ce  concile 
en  présence  d'Elipand  archevêque  d'Arles; 
ce  qui  prouve  que  ce  dernier  se  mettoit  alors 
peu  en  peine  de  faire  valoir  sur  Narbonne 
son  prétendu  droit  de  primatie,  et  que  ses 
prédécesseurs  y  avoient  sans  doute  renoncé. 
Les  évèques  de  la  Septimanie,  dont  les  noms 
de  plusieurs  paraissent  Gots,  s'y  trouvèrent 
au  nombre  de  six ,  sçavoir  Harmond  ou  Ari- 
mond  d'Usez,  Hispicio  de  Carcassonnc,  Wit- 
tering  de  Nismes,  Just  d'Agde,  Wenedurius 
d'Elne,  et  Jehan  de  Maguclonne.  Wlfagarius 
de  Beziers  y  envoia  Ricimcr  à  sa  place.  On 
n'y  trouve  ni  le  nom  de  l'évéque  de  Lodcvc, 
ni  d'aucun  député  de  sa  part  ;  ce  qui  nous 
tait  conjecturer  qnc  le  siège  de  cette  église 
étoit  alors  vacant. 

Arrichus  de  Toulouse  assista  à  ce  concile  *  : 

»  Preuves. 

a  V.  Le  Coint.  ad  ann.  791.  n.  11.  et  leqq.  -  Fleurj. 
tom.  9.  p.  888. 
»  V.  Pagi  ad  ann.  788.  n.  11. 

*  y.  Addition»  et  Note»  du  Liyrc  ix ,  n*  9. 
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mais  nous  ignorons  si  son  église,  qui  après 
la  soumission  de  cette  ville  au  roi  Clovisavoil 
passé  sous  la  jurisdiclion  du  métropolitain  de 
Bourges,  éloit  retournée  sous  celle  de  l'ar- 
chevêque de  Narbonne  depuis  l'union  de  la 
Septimanie  à  la  couronne  sous  le  roi  Pépin  , 
ce  qui  est  assez  vraisemblable.  Nous  voions 1 
en  effet  que  dès  leix.  siècle  et  au  commence- 
ment du  x.  l'é  véque  de  Toulouse  étoit  compris 
dans  l'étendue  de  la  province  ecclésiastique 
de  Narbonne,  et  qu'il  étoit  par  conséquent 
soûmis  à  la  jurisdiclion  du  métropolitain  de 
cette  ville.  Arrichus  ou  Arricius  étoit  évéque 
de  Toulouse  au  moins  depuis  l'an  785.  2  qu'il 
souscrivit  à  l'acte  de  fondation  de  l'abbaye  de 
Charroux.  Parmi  les  autres  évèques  qui  as- 
sistèrent à  ce  concile,  Félix  d'Urgel,  quoi- 
qn'accusé,  y  prit  séance.  On  y  trouve  aussi 
la  souscription  d'Adaulphe  de  Gironne  et  de 
Servus-Dci  de  Barcelonne;  car  quoique  cette 
dernière  ville  ne  fût  pas  encore  au  pouvoir 
des  François,  elle  reconnoissoit  cependant  la 
souveraineté  de  Charlemagne  depuis  que  le 
duc  Sarasin  qui  en  avoit  le  gouvernement 
s'étoit  soumis  à  ce  prince.  Ces  trots  derniers 
évéques  éloient  alors  de  la  province  ecclé- 
siastique de  Narbonne  pour  les  raisons  que 
nous  avons  déjà  dites.  Les  autres  étoient  des 
provinces  de  Vienne ,  d'Arles,  d'Aix,  d'Em- 
brun, de  Bourdeaux  et  d'Eause.  Il  ne  s'y 
trouva  en  personne  que  les  métropolitains  de 
Narbonne  et  d'Arles.  Charlemagne  y  envoia 
un  commissaire ,  M  issus ,  nommé  Didier , 
pour  y  assister  en  son  nom  et  maintenir  le  bon 
ordre  cl  la  police  extérieure. 

L'affaire  de  Félix  évéque  d'Urgel,  qui  fai- 
soit  le  sujet  principal  de  ce  concile ,  fut  sans 
doute  agitée  la  première  :  mais  comme  nous 
n'avons  pas  les  actes  de  ce  concile ,  nous 
ignorons  le  jugement  qui  fut  rendu  au  sujet 
de  ce  prélat.  Sa  souscription  parott  dans  un 
acte  dont  nous  allons  parler  bientôt  :  il  est 
cependant  vraisemblable  que  son  erreur  3  fut 
proscrite  ;  mais  s'il  l'abjura  dans  celte  occasion, 
ce  ne  fut  pas  pour  long-tems  :  il  la  soutint 

1  Concil.  tom.  9.  p.  295.  -  Gall.  Christ,  lom.  1. 
p.  676.  et  seqq. 

2  V.  Mab.  ad  ann.  785.  n.  48. 

3  V  Marc  llisp.p.  3». 
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dans  la  suite  avec  beaucoup  d'opiniâtreté , 
ce  qui  lui  attira  plusieurs  condamnations 
consécutives. 

Nous  observerons  ici  que  si  Félix  fat  con- 
damné dans  cette  assemblée,  comme  il  y  a 
lieu  de  le  croire,  ce  fut  le  premier  jugement 
qui  fat  prononcé  contre  lui ,  et  que  quoique 
les  évéques  ses  comprovinciaux  fussent  peut- 
être  en  nombre  suffisant  pour  le  juger ,  et 
condamner  ses  erreurs  déjà  proscrites  par 
le  concile  gênerai  d'Ephese ,  cependant  dans 
cette  occasion  Daniel  archevêque  de  Nar- 
bonne son  métropolitain  crut  devoir  assem- 
bler de  l'agrément  de  Charlemagne  les  évé- 
ques du  roiaume  d'Aquitaine  et  des  provinces 
d'au-delà  du  Rhône,  parce  que  suivant  les 
canons  1  des  conciles  de  Tolède  reçus  dans 
la  Gaule  Narbonnoise ,  et  l'usage  de  l'église 
de  France ,  lorsqu'il  s'agit  de  la  foi ,  ou 
qu'une  cause  interesse  plusieurs  églises  ,  ou 
enfin  qu'elle  excite  de  grandes  disputes ,  on 
doit  tenir  alors  un  concile  gênerai  de  plu- 
sieurs provinces  pour  en  prendre  connois- 
sance.  Nous  verrons  dans  la  suite  que  Ne- 
bridius  successeur  de  Daniel  eut  le  bonheur 
de  ramener  enfin  cet  évéque  d'Urgel  à  la  foi 
catholique,  et  d'étouffer  entièrement  dans 
deux  conciles  qu'il  tint  sur  ce  sujet  dans  sa 
province,  toutes  les  semences  de  l'erreur  de 
ce  prélat. 

XVI. 

Limites  du  diocèse  de  Narbonne.  Arnicas  comte  de 
M  »  gu donne. 

De  toutes  les  décisions  de  ce  concile  de 
Narbonne  il  ne  nous  reste  que  celle  qui  con- 
cerne l'étendue  de  la  jurisdiclion  diocésaine 
de  l'archevêque  de  cette  ville.  Elle  fut  don- 
née au  sujet  2  d'un  différend  qui  étoit  entre 
cet  archevêque  et  quelques  prélats  ses  voisins 
sur  les  limites  de  leurs  diocèses.  Weneduriu.s 
évéque  d'Elne  prétendoit  étendre  les  siennes 
sur  une  partie  du  Kasez  ,  et  apparemment 3 
sur  la  vallée  de  Capsir  qui  s'étend  vers  les 

i  Concil.  Toi.  4.  can.  3.  concil.  8.  can.  4.  -  V.  Marc* 
de  Concord.  lib  6.  c  20.  et  seqq.  -  Thomas*,  discipl. 
part.  1.12.  c.  37.  pari.  2.  L  2.  c.  62.  et  64. 

a  Pre tires. 

3  V.  Marc.  Hisp.  p.  86.  et  seqq 
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frontières  du  Conflant  et  du  Roussillon  :  cette 
vallée  est  aujourd'hui  du  diocèse  d'AIct. 
Wlfagarius  évéque  de  Beziers  empietoit  de 
son  côté  sur  Daniel  une  partie  du  diocèse  de 
Narbonne  aux  environs  de  la  rivière  d'Orb  ; 
ce  qui  formoit  une  contestation  considérable 
entre  ces  prélats.  Ils  l'avoient  déjà  plaidée 
devant  Charlemagne ,  qui  après  une  longue 
discussion ,  en  avoit  renvoie  l'examen  sur 
les  lieux  pour  être  ensuite  jugée  dans  le 
concile. 

Daniel  pour  prouver  la  possession  légitime 
on  il  étoit  du  pays  qu'on  lui  disputoit ,  pro- 
duisit le  témoignage  des  évéques  d'Agde  et 
de  Nismes  et  celui  d'Amicus  comte  de  Ma- 
guelonne ,  qui  attestèrent  que  tout  le  pays  de 
Rasez  étoit  du  diocèse  de  cet  archevêque,  et 
que  ce  diocèse  s  etendoit  du  coté  de  la  rivière 
d'Orb  aussi  loin  que  le  comté  de  Narbonne. 
Sur  ce  témoignage  les  évéques  de  Beziers  et 
dTIne  furent  déboutez  de  leurs  prétentions, 
et  Daniel  maintenu  dans  la  possession  des 
pays  contestez.  On  voit  par  ce  jugement  qu'on 
distinguoil  dès-lors  le  pays  de  Rasez  du  comté 
de  Narbonne  ;  ce  qui  confirme  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  de  la  séparation  de  ces  deux 
comtez.  Ce  jugement  fut  peut-être  un  des  mo- 
tifs qui  engagèrent  les  successeurs  de  Daniel 
à  se  dire  également 1  archevêques  de  Nar- 
fanne  et  de  Rasex. 

Au  reste  c'est  le  seul  monument  que  nous 
connotssions  qui  fasse  mention  d'Amicus 
comte  de  Maguelonne.  Un  moderne  *  avance 
qu'il  étoit  'fils  d'un  autre  comte  du  même  pays 
appelle  Aigulphe,  qu'il  donne  pour  père  à 
S.  Benoît d'Aniane,  et  ajoùte  qu'Amicus  avoit 
une  sœur  appellée  Osmonde  :  mais  il  n'en 
apporte  aucune  preuve.  Il  est  vrai  que  le 
perc  de  S.  Benoit  d'Aniane  étoit  comte  de 
Maguelonne,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  : 
mais  nous  ignorons  également  s'il  s'appelloit 
Aipulphe  et  s'il  fut  pere  d'Amicus,  qui  lui 
avoit  succédé  sans  doute  immédiatement. 
Leurs  successeurs  après  s'être  rendus  hérédi- 
taires, prirent  le  titre  de  comtes  de  Melgueil 
ou  Mauguio,  petite  ville  du  diocèse. 

>  V.  apprnd  concil.  Narbon.  Baluz.  p.  69. 
'Gariel.  idée  gencr.de  Moiitpcll.  pari.  1.  p  113- 
part.  2.  p.  3.  Ser.  pracsul.  Magal.  p.  46. 
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XVII. 

Le  diocèse  d'Auaonne  on  de  Vie  aoùmia  immédiatement 
à  l'areheTcque  de  Narbonne. 

Les  évéques  du  concile  de  Narbonne  déci- 
dèrent aussi  que  l'archevêque  de  cette  ville 
conserveroit 1  sa  jurisdiction  immédiate  sur  la 
ville  et  le  diocèse  d'Ausonnc  dans  la  Marche 
d'Espagne.  Pour  l'intelligence  de  cette  déci- 
sion ,  il  faut  remarquer  qu'au  commence- 
ment de  ce  siècle,  les  Sarasins  s'étant  rendus 
maîtres  de  la  Tarragonnoise  ,  avoient  non 
seulement  détruit  la  ville  métropolitaine  de 
Tarragonne,  mais  encore  plusieurs  autres  vil- 
les épiscopales  du  pays,  et  entr'aulrcs  celle 
d'Ausonne,  sur  les  ruines  de  laquelle  on 
bâtit  depuis  la  ville  de  Vie  en  Catalogne. 
Après  que  le  roi  Pépin  eut  étendu  sa  domina- 
tion jusqu'au-delà  des  Pyrénées,  le  clergé  et 
les  habitans  d'Ausonne  se  voiant  privez  de 
métropolitain  et  d'évèque ,  prirent  le  parti 
de  se  soumettre  à  l'archevêque  de  Narbonne 
qui  les  prit  sous  sa  jurisdiction  immédiate  , 
jusqu'à  ce  que  dans  des  tems  plus  favorables  il 
pût  leur  donner  un  évéque  particulier  pour 
les  gouverner.  Les  peuples  de  ce  diocèse  sen- 
sibles au  soin  que  le  prédécesseur  de  Daniel 
avoit  pris  de  leur  conduite  ,  et  aux  peines 
qu'il  s'étoit  données  d'étouffer  dans  leur  pays 
les  semences  d'une  hérésie  naissante ,  étoient 
tellement  attachez  à  ce  dernier  ,  qu'ils  n'en 
vouloient  point  reconnoltre  d'autre  pour  leur 
évéque  :  mais  parce  que  d'un  coté  celte  juris- 
diction n'étoit  pas  conforme  à  la  discipline  de 
l'église,  cl  que  de  l'autre  le  voisinage  des 
Sarasins  et  leurs  courses  fréquentes  ne  per- 
mettoient  pas  d'espérer  sitôt  le  rétablissement 
de  cet  évêcné.  Daniel  s'adressa  au  concile 
pour  être  autorisé  dans  le  gouvernement  im- 
médiat de  l'église  d'Ausonne.  Les  évéques  lui 
accordèrent  d'autant  plus  volontiers  sa  de- 
mande ,  que  le  refus  qu'ils  en  auroienl  pù 
faire  aurait  beaucoup  affligé  le  peuple  de  ce 
diocèse  déjà  assez  consterné  des  maux  que  les 
Sarasins  lui  faisoient  souffrir.  C'est  ainsi  que 
l'archevêque  de  Narbonne  fut  maintenu  dans 
le  gouvernement  immédiat  de  cet  évêché 

i  Preuves. 
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jusqu'à  son  rétablissement  qui  n'arriva  que 
long-tems  après. 

XV11I. 


Prinulie  prétendue  par  les  archevêques  de  Bourges  sur 
l'église  de  Narbonne. 

On  prétend  que  l'archevêque  de  Narbonne 
étoit  alors  soùmis  à  la  primatie  de  Bourges  , 
érigée ,  à  ce  qu'on  ajoute ,  par  Charlemagne , 
lorsqu'il  rétablit  le  roiaume  d'Aquitaine  en 
781.  On  dit  que  ce  prince  soumit  au  métropo- 
litain de  Bourges ,  comme  primat ,  toutes 
les  provinces  de  ce  roiaume ,  et  par  consé- 
quent la  Narbonnoise  première  qui  en  faisoit 
partie ,  et  que  c'est  là  l'origine  de  la  primatie 
de  Bourges  :  mais  ce  n'est  qu'une  pure  suppo- 
sition qui  n'est  appuyée  sur  aucun  fondement 
solide  *.  11  parolt  à  la  vérité  qu'à  la  faveur  de 
fausses  décrétâtes  les  archevêques  de  Bourges 
voulurent  s'ériger  en  primats  après  le  milieu 
du  ix.  siècle  et  assujettir  à  leur  jurisdiction 
toutes  les  provinces  d'Aquitaine.  11  semble 
même  qu'ils  tentèrent  en  môme-temps  leur  au- 
torité sur  la  métropole  de  Narbonne;  mais  il 
ne  parolt  pas  qu'ils  aient  réussi  ;  et  en  effet  la 
province  Narbonnoise  oulre  qu'elle  avoit  tou- 
jours été  distinguée  de  l'Aquitaine,  ne  faisoit 
plus  alors  partie  du  roiaume  de  ce  nom  dont 
elle  fut  séparée  l'an  817.  comme  nous  le  ver- 
rons plus  bas  ,  et  par  conséquent  long-tems 
avant  l'origine  de  la  prétendue  primatie  de 
Bourges. 

XIX. 

Abbaye  de  S.  Saturnin  de  Toulouse. 

Ceux  3  qui  attribuent  à  Charlemagne  la 
fondation  du  monastère  de  S.  Sernin  ou  Sa- 
turnin de  Toulouse  ,  aujourd'hui  l'une  des 
plus  célèbres  collégiales  du  roiaume,  ne  sont 
gueres  mieux  fondez.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  de  plus  vraisemblable  au  sujet  de 
l'origine  de  cet  ancien  monastère ,  c'est  qu'il 
étoit  déjà  fondé  ,  à  ce  qu'il  parolt ,  long- 
tems  avant  Charlemagne ,  ainsi  que  nous 
l'avons  insinué  ailleurs  ;  qu'il  fut  peut-être 
ruiné  par  les  Sarasins  durant  le  fameux  siège 

»  Note  ix. 

aCalel.  comt.  p.  166.  et  soqq. 
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que  ces  inûdeles  mirent  devant  Toulouse  en 
721.  car  il  étoit  situé  anciennement  dans  les 
fauxbourgs  de  cette  ville  *  ;  et  que  si  quel- 
qu'un de  nos  rois  de  la  seconde  race  le  fonda 
ou  le  rétablit ,  ce  dut  être  Pépin  1.  roi  d'A- 
quitaine plutôt  que  Charlemagne.  En  effet 
le  concile  d'Aix-la-Chapelle  tenu  en  817.  et 
où  il  est  fait  mention  de  tous  les  monas- 
tères fondez  ou  rétablis  par  la  famille  de  ce 
prince ,  n'en  dit  rien  ,  non  plus  que  le  cata- 
logue des  abbayes  fondées  ou  rétablies  par 
Louis  le  Débonnaire  depuis  l'an  781.  jusqu'à 
l'an  814.  et  nous  verrons  que  celle  de  S.  Ser- 
nin subsistait  certainement  au  commence- 
ment du  règne  de  Charles  le  Chauve.  Noos 
avons  parlé  ailleurs  de  l'église  de  cette  abbaye 
qui  fut  peut-être  aussi  détruite  par  les  Sara- 
sins. L'un  et  l'autre  furent  ruinez  et  rebâtis 
dans  le  xi.  siècle.  Le  monastère  passa  alors 
aux  Chanoines  Réguliers  qui  furent  séculari- 
sez dans  la  suite.  L'église  s'est  maintenue  jus- 
qu'à nos  jours  dans  l'usage  conforme  à 
l'ancienne  discipline  de  ne 


Abbaye  de 


XX. 

Magnarius  conte  de  Narbonne» , 
delfilon. 


Peu  de  tems  après  la  tenuë  du  concile  de 
Narbonne  ou  au  mois  de  Décembre  de  l'an 
791.  Magnarius  1  comte  de  cette  ville  fixa 
les  limites  du  lieu  ou  village  de  Caunes  ap- 
pellé  anciennement  Bufintis.  Voici  à  quelle 
occasion.  L'abbé  Anian ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  au  sujet  de  S.  Benoit  d'Aniane , 
avec  qui  il  étoit  lié  d'une  étroite  amitié ,  avoit 
fondé  3  depuis  quelques  années  deux  monas- 
tères dans  le  diocèse  de  Narbonne  qu'il  gou- 
vernoit  conjointement.  L'un  étoit  situé  au 
même  lieu  de  Caunes  sur  la  petite  rivière  ou 
ruisseau  d'Argendouble,  qui  après  avoir  coulé 
dans  les  montagnes  voisines  que  les  carrières 
de  marbre  rendent  célèbres,  va  se  jetter 
dans  l'Aude  à  cinq  lieues  de  sa  source.  Il 

f  Preuves. 

2  V.  NOTE  X. 

•  F.  Additions  H  Notes  du  Livre  ix ,  n*  10. 
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est  fait  mention  de  ee  monastère  dans  les  an- 
ciens titres  1  sons  le  nom  de  S.  Jean  in  Exto~ 
rio  ou  Exequariensis.  Un  abbé  nommé  *  Da- 
niel ,  après  avoir  bâti  un  autre  monastère 
dans  le  même  endroit  sons  le  nom  des  apôtres 
S.  Pierre  et  S.  Paul ,  en  abandonna  bientôt 
après  la  conduite  et  en  fit  donation  à  Anian 
qui  l'unit  à  celui  qu'il  avoit  déjà  fondé  ;  ce 
que  Charlcmagne  confirma  par  un  diplôme. 
Milon  comte  de  Narbonne  voulant  ajoùter  à 
cette  fondation ,  donna  ensuite  à  Anian  et  à 
son  monastère  le  lieu  de  Caunes,  et  obtint  de 
ce  prince  la  confirmation  de  ce  don.  C'étoit 3 
rasage ,  lorsque  les  églises  a  voient  acquis  des 
terres  ou  des  villages,  d'en  faire  fixer  les 
limites ,  soit  par  le  comte  du  pays,  soit  par 
les  commissaires  du  prince  appeliez  misri  do- 
minici.  Conformément  à  cet  usage  Magnarius 
comte  de  Narbonne  et  successeur  de  Milon 
prescrivit  celles  du  lieu  de  Caunes  dans  un 
plaid  ou  assemblée  qu'il  tint,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, pour  cela. 

Ce  lieu  s'est  aggrandi  depuis ,  et  c'est  au- 
jourd'hui une  petite  ville  du  diocèse  de  Nar- 
bonne. Charlemagnc  4  confirma  de  nouveau 
en  794.  la  donation  que  Milon  avoit  faite  au 
monastère  de  ("aunes  du  lieu  de  ce  nom ,  que 
ce  comte  tenoit  sans  doute  en  bénéfice  de  ce 
prince.  Telle  est  l'origine  de  l'abbaye  de 
Caunes  qui  subsiste  encore  au  diocèse  de 
Narbonne  sous  l'invocation  des  apôtres  S. 
Pierre  et  S.  Paul.  Elle  est  située  vers  les 
frontières  des  diocèses  de  Carcassonne  et  de 
Castres  dans  le  pays  de  Mincrvois  qui  fait 
partie  de  l'ancien  Narbonnois.  Un  auteur  s 
attribue  sa  fondation  à  Milon  même  :  mais  il 
paraît  certain  par  ce  que  nous  venons  de  dire» 
que  ce  comte  n'en  fut  que  le  bienfaiteur ,  et 
qu'elle  doit  sa  première  origine  aux  abbez 
Anian  et  Daniel.  Ce  dernier  est  peut-être  le 
morne  que  l'archevêque  de  Narbonne  de  ce 
nom  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  aiant 
été  élu  à  cet  archevêché,  aura  abandonné  à 
Anian  le  gouvernement  de  l'abbaye  de  S.  Pier- 
re et  S.  Paul  de  Caunes  qu'il  avoit  fondée. 

'  Preuve». 
?  Dipl.  p.  645. 
»  V.  Preuves. 
*  Preuve». 

s  Balui.  nou  in  Capilul.  p.  H00. 
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XXI. 

Abbaye  de  S.  Laurent  de  Vernosoubre. 

L'autre  monastère  bâti  par  Anian  dans  le 
diocèse  de  Narbonne  s'appelloit  S.  Laurent  in 
Olibegio.  On  croit 1  qu'il  étoit  situé  versCilou 
sur  la  même  rivière  d'Argendoublc  à  une 
lieuë  ou  environ  au  nord  de  Caunes  :  mais 
il  est  vraisemblable  qu'il  n'est  poiut  dilTerent 
de  celui  de  S.  Laurent  de  Vernosoubre  (  Vcr- 
naduprense)  qui  subsistoit  à  la  fin  du  ix.  siè- 
cle ,  sur  un  ruisseau  de  même  nom  aujour- 
d'hui dans  le  diocèse  de  S.  Pons ,  et  autrefois 
dans  celui  de  Narbonne.  On  prétend  que  ce 
dernier  monastère  est  le  même  que  celui  de 
S.  Chignan  qui  subsiste  encore  dans  le  dio- 
cèse de  S.  Pons  sur  le  même  ruisseau  :  mais 
il  parait  -  qu'ils  étoient  différons ,  qu'ils  fu- 
rent seulement  unis  et  gouvernez  par  un 
même  abbé  vers  Tan  899.  et  qu  enfin  ils  tic 
formèrent  qu'un  seul  monastère  sous  le  titre 
de  S.  Laurent  et  de  S.  Agnan ,  ou  par  cor- 
ruption Chignan  ,  éveque  d'Orléans.  Le  nom 
de  ce  saint ,  et  celui  d'Anian  fondateur  du 
monastère  de  S.  Laurent ,  sont  cause  peut- 
être  qu'on  a  confondu  ces  deux  abbayes. 

XXII. 

Monastère  de  S  Laurent  de  Cabrer,  mm. 

Celle  de  S.  Laurent  de  Vernosoubre  doit 
être  encore  distinguée  3  d'une  autre  dédiée 
sous  l'invocation  du  même  saint ,  située  aussi 
dans  le  diocèse  de  Narbonne.  La  dernière 
étoit  à  huit  lieues  de  l'autre ,  dans  un  endroit 
appelle  Cabrcrcsses  à  quatre  lieuës  au  sud- 
ouest  de  Narbonne  sur  la  rivière  de  Nielle 
(  Xigella  )  vers  le  Tcrmcnois  et  les  frontières 
du  diocèse  de  Carcassonne.  Elle  subsistoit 
sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  et  fut 
unie  depuis  à  l'église  de  Narbonne.  Ce  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'un  prieuré  dépendant  de 
l'abbaye  de  la  Grasse. 

1  Note  ibid. 

2  Mots  ibid. 

*  V.  JCOTE  X. 
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X  XIII. 


Comté  tic  .Narbonne. 


Ce  que  nous  venons  de  dire  fait  voir  évi- 
demment l'erreur  de  ceux  1  qui  prétendent 
que  Guillaume  au  Court-nez  étoit  alors  comte 
de  Narbonne.  Il  parolt  à  la  vérité  que  ce  sei- 
gneur en  qualité  de  duc  de  Toulouse  ou  d'A- 
quitaine avoit  une  autorité  supérieure  dans 
ce  comté  de  même  que  dans  tous  les  autres 
qui  coroposoient  leroiaume  d'Aquitaine  :  mais 
il  est  certain  2  qu'il  ne  posséda  jamais  le  comté 
particulier  de  Narbonne ,  occupé  de  son  tems 
par  Mîlon,  ensuite  par  Magnarius  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  et  par  Sturmion  dont  nous 
parlerons  bientôt.  On  prétend  aussi  que  Guil- 
laume étoit  en  méme-tems  duc  de  Septimanie 
ou  de  Gothie ,  ce  qui  est  également  faux  ; 
car  nous  verrons  plus  bas ,  que  cette  pro- 
vince ne  fut  administrée  par  des  ducs  ou 
gouverneurs  généraux  que  long-tems  après 
la  mort  de  ce  duc  et  lorsqu'elle  fut  séparée 
du  roiaume  d'Aquitaine.  Il  étendoit cependant 
son  autorité  sur  la  Septimanie  comme  faisant 
partie  de  son  duché  d'Aquitaine ,  et  il  la  dé- 
fendit contre  les  Sarasins  qui  entreprirent  d'y 
faire  une  nouvelle  irruption. 


NoUTfaUV 


XXIV. 

s  des  Sarasins.  Départ  de 
pour  l'Italie. 


Ces  infidèles  voiant  Charlemagnc  conti- 
nuellement occupé  de  la  guerre  contre  les 
Saxons  et  les  autres  peuples  de  la  Germanie, 
firent  dessein  de  profiter  de  son  éloignement 
pour  se  dédommager  des  pertes  qu'ils  avoient 
déjà  faîtes  au-delà  des  Pyrénées,  et  de  porter 
leurs  armes  en  deçà  de  ces  montagnes.  Ils 
prirent  le  tems  que  Louis  étoit  absent  de  ses 
états  avec  ses  meilleures  troupes.  Ce  jeune 
prince  après  avoir  passé  l'hiver  avec  la  reine 
Fastrade,  eut  ordre  3  du  roi  son  pere,  la 
campagne  suivante  (  an  792.  ),  de  retourner 
en  Aquitaine,  d'y  lever  des  troupes  et  de 
marcher  ensuite  à  leur  tète  au  secours  de 

«  Marca  Bearn.  Besse.  Narbonn.  p.  83.  et  scq. 

a  V.  NOTE  VIII. 
s  Aslron.  p.  28D 


Pépin  son  frère  roi  d'Italie  contre  les 
v  en  tins  qui  s'étoient  révoltez.  Louis  n'arriva 
cependant  que  vers  l'automne  dans  ses  états 
où  il  assembla  son  armée;  et  après  avoir 
pourvu  à  leur  gouvernement,  il  se  mit  en 
marche  bientôt  après,  passa  le  Rhône,  tra- 
versa le  Mont-Ccnis ,  et  joignit  enfin  le  roi 
Pépin  son  frère  à  Ravenne  où  il  célébra  avec 
lui  la  fête  de  Noël  de  l'an  792.  Ces  deux 
princes  poursuivirent  ensuite  leur  route 
malgré  la  rigueur  de  la  saison  ;  et  après  avoir 
dompté  les  rebelles ,  ils  allèrent  trouver 
Charlemagne  leur  pere  en  Raviere  à  la  fin 
de  l'hiver  (an 793.  ).  Ils  hâtèrent  leur  marche 
sur  l'avis  de  la  conjuration  de  Pépin  leur 
frerc  naturel ,  fils  iflmiltrude ,  qui  avoit  déjà 
éclaté ,  et  qui  fut  presqu'aussitôt  punie  que 
découverte.  Louis  passa  le  reste  de  l'été, 
l'automne  et  l'hiver  suivant  auprès  de  son 
pere. 

XXV. 

Défaite  des  Sarasins  pré*  de  Barcelonne.  Chartemagn» 
donne  des  terres  en  franc-alleu  dans  le  diocèse  de  Nar- 
bonne à  un  seigneur  nommé  Jean  Sturmion  comte  de 
Narbonne. 

Pendant  son  absence  les  Sarasins  tentèrent 
une  entreprise  sur  la  Septimanie.  Les  états  ' 
de  ces  infidèles  en  Espagne  avoient  été  agi- 
tez auparavant  de  divers  troubles.  Abderamc 
leur  roi  étoit  mort  depuis  quelques  années 
après  un  règne  de  trente-trois  ans  et  quel- 
ques mois.  Ses  enfans  se  disputèrent  la  cou- 
ronne de  leur  pere.  Issem  l'un  d'entr  eux 
l'emporta  sur  tous  les  autres,  et  s'empara  de 
tout  le  roiaume  d'Espagne.  Il  parolt  que  ce 
prince  fit  la  guerre  à  Zade  gouverneur  de 
Barcelonne  qui ,  comme  on  le  croit 3,  avoit 
pris  contre  lui  le  parti  de  ses  frères ,  et  que 
ce  gouverneur  appclla  à  son  secours  les  Fran- 
çois dont  il  avoit  reconnu  la  souveraineté. 
C'est  sans  doute  durant  cette  guerre  qu'un 
officier  François  nommé  Jean ,  et  apparem- 
ment marquis  ou  comte  sur  celte  frontière , 
se  distingua  dans  une  bataille 3  qui  fut  donnée 
contre  les  Sarasins  dans  un  endroit  appellé 
ad  Pontes  au  voisinage  de  Rarcelonnc.  Ce 

>  Annal.  Mois*,  p.  141. 

a  V.  Ferrer,  ad  ann.  790.  n  I. 

•»  i  reuves- 
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seigneur  enleva  aux  ennemis  de  riches  dé- 
pouilles, et  entrant  res  nn  beau  cheval  avec 
une  cuirasse  (  Brunia  )  des  mieux  travaillées , 
et  une  épéc  des  Indes  dont  le  fourreau  étoit 
garni  d'argent ,  qu'il  présenta  au  roi  Louis 
à  son  retour  en  Aquitaine  et  avant  son  dé- 
part pour  l'Italie. 

Pour  récompense  de  cette  belle  action  , 
Jean  demanda  un  endroit  inculte  appelé  Fon- 
tes, ou  Fonjoncousc,  situe  dans  le  pays  des 
Cornières  au  diocèse  de  Narbonne.  Louis  le 
loi  accorda  et  donna  ordre  1  au  comte  Stur- 
mion  de  le  laisser  paisible  possesseur  de  cette 
terre,  sans  l'assujettir  à  aucun  cens.  11  donna 
en  même-temsdes  lettres  de  recommandation 
à  ce  seigneur  auprès  du  roi  son  pere  à  qui  il 
Fenvoia  pour  demander  la  confirmation  de  sa 
donation.  Charlemagnc  la  raliGa  et  donna 
celte  terre  à  Jean  pour  la  défricher  et  la  pos- 
séderai tonte  propriété,  lui  et  toute  sa  pos- 
térité, libre  et  exempte  de  tcut  cens  et  de 


XXVI. 


toute  sorte  de  servitude,  à  la  réserve  du 
serment  de  fidélité.  Les  lettres  de  ce  prince 
sont  datées  d'Aix-la-Chapelle  au  mois  de  Mars 
la  xxv.  année  de  son  règne  ou  l'an  193.  de 
J.  C.  Elles  furent  confirmées  par  ses  succes- 
seurs en  faveur  des  héritiers  de  Jean  qui  fu- 
rent maintenus  dans  le  droit  de  posséder 
héréditairement  cette  terre.  Cette  possession 
estappellée  Aprisio  * ,  terme  qui  signifie 3  une 
espèce  d'aleu  possédé  héréditairement  en  toute 
liberté,  et  sur  lequel  le  roi  n  avoit  d'autre 
droit  que  celui  que  lui  donnoit  sa  souverai- 
neté, et  le  vassal  d'autre  servitude  que  celle 
de  l'hommage  ;  ce  qui  étoit  bien  différent  des 
fiefs  ou  bénéfices  qui  étoient  alors  en  usage , 
et  qu'on  ne  donnoit  qu'à  vie  et  sous  certaines 
charges.  Il  paraît  par  ce  que  nous  venons  de 
dire  ou  que  Magnarius  comte  de  Narbonne 
étoit  déjà  décédé,  ou  qu'il  avoit  été  pourvu 
de quelqu autre  gouvernement,  puisqu'on  ne 
peut  pas  douter  que  Sturmion  ne  fût  alors 
comte  de  cette  ville. 


«  Preuves. 
i  Preuves. 

»  V.  Caaen.  franc-al.  I.  i.  c.  1C. 
c.  11. 
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Irruption  de»  Sarasîn»  dans  U  Sept  i  manie.  Bataille 
d'Orbien  ou  de  Villedaigne. 

Issem  après  avoir  vaincu  ses  frères  et  sou- 
mis toute  l'Espagne  à  sa  domination,  résolut 
de  porter  ses  armes  en  deçà  des  Pyrénées  et 
et  de  ravager  les  Gaules  U  n'eut  pas  plutôt 
reçù  avis  du  départ  de  Louis  à  la  tète  des 
troupes  d'Aquitaine  pour  l'Italie,  qu'il  fit 
marcher  '  une  armée  sous  le  commandement 
du  gênerai  Abdelmelcc,  avec  ordre  d'entrer 
dans  la  Septimanie.  Ce  gênerai  après  s'être 
mis  en  campagne,  ravagea  d'abord  la  Cata- 
logne ou  Marche  d'Espagne  soumise  aux 
François,  après  quoi  aiant  passé  les  monta- 
gnes, il  marcha  vers  Narbonne  dont  il  brûla 
les  fauxbourgs,  désola  tous  les  environs,  et 
emmena  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Abdelmelcc  étoit  dans  le  dessein  de  traiter  de 
même  toute  la  province  et  d'y  porter  le  fer 
et  le  feu  :  il  avoit  déjà  pris  la  route  de  Car- 
cassonne  quand  il  rencontra  au  passage  de 
la  rivière  d'Orbieu  le  duc  Guillaume  campé 
de  l'autre  coté  en  ordre  de  bataille.  Ce  duc 
sur  le  bruit  de  la  marche  des  infidèles,  avoit 
ramassé  à  la  hâte  les  troupes  de  son  gouver- 
nement, et  avoit  été  joint  par  les  comtes  ou 
marquis  qui  commandoient  sur  la  frontière  , 
lesquels  après  avoir  tenté  inutilement  d'ar- 
rêter les  progrès  des  armes  des  Sarasins, 
s'étoient  battus  en  retraite.  Le  duc  et  Abdel- 
melcc ne  furent  pas  long-tems  en  présence 
sans  en  venir  aux  mains.  Guillaume  donna 
le  signal  et  attaqua  le  premier  les  infidèles 
qui  soutinrent  le  choc  avec  beaucoup  de  va- 
leur, et  repoussèrent  les  François.  Ceux-ci 
se  défendirent  pendant  quelque  tems,  mais 
ils  furent  enfin  taillez  en  pièces  et  leurs  gé- 
néraux obligez  de  prendre  la  fuite.  Guillaume 
fut  le  seul  qui  tint  ferme  ;  quoiqu  abandonné 
des  comtes  ou  officiers  et  de  presque  toutes 
ses  troupes,  il  soutint  tous  les  efforts  des  in- 
fidèles et  abattit  à  ses  pieds  un  de  leurs  géné- 
raux. Ce  duc  fit  dans  cette  occasion  des  pro- 
diges de  valeur  :  mais  accablé  parle  nombre , 

«  Efrin.  Annal,  p.  247.  -  Annal.  Fnld.  p.  - 
Annal.  Moiss.  p.  141.  -  Chrnn.  S.  Gall.  p.  107.  - 
Gervas.  Tilbcr.  p.  VIO.  et  seq. 
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et  se  trouvant  presque  seul  au  milieu  des 
ennemis,  il  se  relira  heureusement  avec 
ce  qui  lui  restoit  de  troupes  après  avoir  fait 
acheter  bien  chèrement  aux  Sarasinsle  champ 
de  bataille  dont  ils  demeurèrent  les  maîtres. 

Quelques  géographes  placent  dans  leurs 
cartes  le  lieu  où  cette  bataille  se  donna,  aux 
environs  de  la  Grasse  sur  les  bords  del'Orbieu. 
Cette  rivière  qui  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  du  diocèse  de  Narbonnc  les  plus 
voisines  de  celles  des  Pyrénées ,  passe  en  effet 
sous  les  murs  de  cette  abbaye  et  se  jette  dans 
l'Aude  après  un  cours  d'environ  dix  lieuës 
du  pays:  mais  nous  croions  qu'il  est  plus 
vraisemblable  que  cette  action  se  passa  vers 
la  vallée  de  Villedaigne  {  Vallis  Aquilanica  ) 
située  sur  la  route  ordinaire  de  Narbonne  à 
Carcassonnc  et  traversée  par  l'Orbieu;  le 
chemin  du  coté  de  la  Grasse  étant  plus  long 
et  plus  difficile  à  cause  des  fréquentes  mon- 
tagnes dont  il  est  coupé.  Les  historiens  contens 
de  nous  marquer  que  cette  bataille  se  donna 
l'an  793.  de  J.  C.  ont  omis  de  nous  apprendre 
le  jour  et  le  mois. 

XXVII. 

Les  Sarasins  repassent  les  Pyrénées,  snitis  d'un  grand 
nombre  de  prisonniers. 

Les  Sarasins  ne  tirèrent  pas  grand  avan- 
tage de  leur  victoire  ;  ils  se  retirèrent  pres- 
qu'aussitôt  après  au-delà  des  Pyrénées,  soit 
qu'affaiblis  par  la  pertequ'ils  venoient  de  faire 
dans  le  combat ,  ils  se  vissent  hors  d'état  de 
continuer  leur  entreprise  ,  soit  que  leurs 
compatriotes  aiant  été  défaits  dans  le  méme- 
tems  1  en  Espagne  par  le  roi  Alphonse,  ils  se 
trouvassent  dans  la  nécessité  d'aller  prompte- 
raent  leur  donner  du  secours.  Ils  se  conten- 
tèrent d'emporter  de  la  Seplimanic  tout  le 
butin  qu'ils  y  avoient  fait,  et  d'emmener  avec 
eux  un  très-grand  nombre  de  prisonniers  que 
l'émir  Issem  fit  servir  de  manœuvres  à  la 
superbe  mosquée  qu'Abderame  son  pere  avoit 
fait  commencer  à  Cordouë.  Un  historien  1 
Espagnol  rapporte  que  les  Sarasins  se  rendi- 
rent maîtres  de  Giron  ne  et  de  Narbonne  du- 

i  V.  le  Coinl.  ad  ann.  793.  p.  492. 
i  Roder.  To!et  hist.  Arab.  c.  20. 


rant  celle  irruption  ;  que  par  une  loi  très-dure 
Issem  obligea  les  habitans  de  Narbonne  de 
transporter  de  la  terre  depuis  cette  ville  jus- 
qu'à Cordouè  pour  cet  édifice  ;  que  ce  prince 
eut  pour  sa  part  des  dépouilles  de  la  Septi- 
manie,  quarante-cinq  mille  morabatins  d'or, 
espèce  de  monnoie  à  peu  près  de  la  valeur 
des  pistolles  d'Espagne ,  et  qu'enfin  cette, 
somme  ne  faisoit  que  la  cinquième  partie  de 
tout  le  butin  :  circonstances  qui  paroissent 
également  fabuleuses,  et  qu'un  de  nos  meil- 
leurs historiens  1  a  solidement  réfutées  *. 

Il  est  certain 2  en  effet  que  les  François  ne 
perdirent  pas  un  pouce  de  terre  durant  cette 
excursion  des  Sarasins,  et  que  ces  infidèles 
ne  leur  enlevèrent  alors  aucune  de  leurs  pla- 
ces fortes  ni  en  deçà  nî  au-delà  des  Pyrénées, 
"quoi  qu'en  dise  un  historien  moderne  3 ,  qui 
prétend  que  dans  cette  occasion  les  Sarasins 
surprirent  Rarcelonne  sur  les  François  :  mais 
cette  ville  n'appartenoit  pas  alors  à  ces  peu- 
ples; elle  demeura  toujours  au  pouvoir  des 
infidèles  jusqu'à  la  conquête  qu'en  fit  quel- 
ques années  après  Louis  roi  d'Aquitaine.  Il 
est  vrai  que  ses  gouverneurs  pour  se  main- 
tenir dans  l'indépendance,  reconnoissoient 
tantût  la  domination  des  émirs  de  Cordouë, 
tantôt  c?lle  des  roi  de  France ,  et  que  Zade 
qui  avoit  le  gouvernement  de  cette  place  se 
soumit  peut-être  alors  à  Issem;  les  anciens 
historiens  n'en  disent  rien ,  et  il  est  certain 
que  ce  gouverneur  Arabe  en  fut  toujours  le 
maître  jusques  vers  l'an  801. 

On  ne  doit  pas  faire  plus  de  fonds  sur  une 
inscription  4  qu'on  lit  dans  la  chapelle  de 
sainte  Croix  située  près  de  l'abbaye  de  Mont- 
majour  en  Provence  à  demi  lieue  d'Arles , 
par  laquelle  on  prétend  5  prouver  que  les  Sa- 
rasins après  avoir  couru  la  Septimanie  et 
passé  le  Rhône,  se  rendirent  alors  maîtres 
de  celle  ville  d'où  ils  furent  ensuite  chassez 
par  Charlcmagnc  ;  car  cette  inscription  est 

i  Marc,  tlisp.  p.  280. 

a  V.  Pagt  ad  ann.  793.  n.  2. 

s  Daniel,  hist.  de  Franc,  tom.  t.  p.  480 

«  Duch.  lom.  3.  p.  149. 

*  V.  Ilaroti.  ad  ann.  793. 

*  Y.  Additions  et  Notes  du  Livre  ix,  n»  11. 
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moderne 1  et  contraire  à  tons  les  monuracns 
du  teins. 

■  Les  actions  de  valeur  que  flt  Guillaume  du- 
rant la  bataille  d'Orbieu  ont  donné  sans  doute 
l'origine  aux  fables  de  nos  vieux  Romanciers 
au  sujet  de  ce  duc ,  de  même  que  l'affaire  de 
Roncevaux  au  roman  du  fameux  Rolland, 
l  ue  ancienne  chronique  2  rapporte  ce  com- 
bat de  Guillaume  contre  les  Sarasins  à  Tan 
791.  ce  qui  a  fait  croire  sans  doute  à  un  de 
nos  historiens  3  que  ce  duc  se  battit  aussi  con- 
tre ces  infidèles  dans  la  Septimanic  durant 
cette  même  année  ;  mais  il  est  évident  *  que 
le  combat  dont  cette  chronique  parle  sous  l'an 
791.  et  toutes  les  autres  sous  l'an  793.  n'est 
qu'une  seule  et  même  action. 

XXVIII. 

LaStptimanie  dénolw  par  la  famine.  Charité  de  saint 
Benoît  d'Aniane  pour  les  pauvres. 

Cette  province  outre  le  fléau  de  la  guerre 
dont  elle  fut  affligée  pendant  cette  dernière 
année,  éprouva  5  en  même-terosavec  le  reste 
du  roiaume  toute  la  rigueur  d'une  cruelle  fa- 
mine qui  Gt  périr  beaucoup  de  monde,  et 
obligea  de  permettre  l'usage  de  la  viande  du- 
rant le  Carême.  Benoit  abbé  d'Aniane  «  si- 
gnala alors  sa  charité  envers  les  pauvres  qui 
Tinrent  à  lui  de  toutes  parts  dans  l'espérance 
de  trouver  en  lui  une  ressource  dans  leurs 
misères,  et  qui  se  logèrent  dans  des  cabanes 
qu'ils  construisirent  autour  du  monastère. 
Ils  ne  furent  pas  trompez  dans  leur  attente: 
ce  saint  abbé  leur  distribua  toutes  ses  provi- 
sions, et  ne  réserva  que  ce  qu'il  jugea  abso- 
lument nécessaire  pour  la  subsistance  de  sa 
communauté ,  à  quoi  il  eut  même  recours 
deut  ou  trois  fois.  Enfin  il  fit  tant  par  sa  sage 
(économie,  qu'il  pourvut  jusqu'à  la  récolte 
aux  besoins  d'une  infinité  de  malheureux. 
Ses  religieux ,  qui  étoient  alors  au  nombre  de 

1  V.  le  Coint.  ad  ann.  703.  n.  10.  p.  493.  -  P«gi  ad 
«a  793.  n.  4. 
>  Annal.  Hepidan.  p.  472. 
»Mab.  not.  in  act.  SS.  Ben.  ssc  4.  part.  1  p.  75. 
♦Y.  Marc.  Hisp.  p.  279. 
'Annal.  Mois»,  p.  141. 

•  Vit.  S.  Ben.  An.  act.  SS,  Ben.  ibid.  p.  197 .  cl 
««H  -  V.  Mab.  ad  ann.  782.  u  28.  et  *eqq. 
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trois  cens,  secondèrent  sa  charité  et  concou- 
rurent avec  lui  à  sauver  la  vie  à  une  troupe 
de  misérables  que  la  famine  auroit  infaillible- 
ment fait  périr. 

XXIX. 


Abbaye  d'Aniane.  Progrès  de  sa  réforme. 

L'abbaye  d'Aniane  étoit  alors  dans  sa  splen- 
deur. Sa  principale  église ,  dédiée  au  Sauveur 
du  moode,  étoit  d'une  grandeur  propor- 
tionnée à  celle  des  autres  batimens  qui  pou- 
voient  loger  commodément  mille  personnes. 
Les  ducs  et  les  comtes  du  pays  et  des  autres 
provinces  de  France  touchez  de  la  sainteté 
de  Benoit  et  de  la  régularité  de  ses  religieux , 
contribuèrent  libéralement,  à  l'exemple  de 
Charlemagne ,  à  la  décoration  de  cette  église. 
Elle  possedoit  outre  un  grand  nombre  de 
riches  et  précieux  ornemens,  diverses  reli- 
ques, et  entr'autres  un  reliquaire  d'or  où 
étoit  enchâssé  un  morceau  de  la  vraie  Croix , 
qui  avoit  appartenu  à  un  empereur  de  Cons- 
tantinople,  une  autre  partie  du  même  bois 
sacré  et  une  sainte  épine  enchâssez  de  même. 
Outre  cette  église  qui  étoit  la  principale,  il 
y  en  avoit  une  autre  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge ,  dont  l'entrée ,  ainsi  que  celle 
de  la  première ,  étoit  interdite  aux  personnes 
du  sexe  pour  lesquelles  on  avoit  bâti  deux 
oratoires  particuliers.  En  un  mot  ce  monas- 
tère étoit  devenu  si  célèbre,  qu'il  passoit 
alors  pour  le  premier  ou  pour  le  chef  de 
tous  ceux  de  France  par  l'exacte  observance 
et  la  vie  austère  de  ses  religieux. 

Pour  les  soutenir  dans  cette  régularité ,  le 
saint  abbé  qui  les  gouvernoit,  composa  la 
concorde  des  règles  qu'il  rapporte  toutes  à 
celle  du  patriarche  saint  Benoit  son  patron  ; 
ouvrage  excellent  et  digne  de  son  auteur.  Be- 
noit d'Aniane  voulut  par  la  mettre  sous  les 
yeux  de  ses  religieux  de  quoi  s'édifier  e  t  s'ins- 
truire en  lisant  les  exemples  elles  préceptes 
des  anciens  instituteurs  de  la  vie  monastique. 
U  s'appliqua  aussi  à  leur  faire  apprendre 
toutes  les  sciences  qu'il  crut  ou  nécessaires 
ou  utiles  à  leur  état,  et  il  assembla  dans 
cette  vue  une  nombreuse  bibliothèque.  Ses 
soins  furent  si  heureux,  que  plusieurs  re- 
ligieux de  son  abbaye  méritèrent,  et  par 
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leur  pielé  et  par  leur  sçavoir,  d'être  élevez 
à  la  dignité  épiscopale.  Benoit  attentif  aux 
besoins  de  l'église,  Gt  aussi  élever  et  instruire 
dans  son  monastère  un  nombre  de  clercs  sé- 
culiers à  qui  il  donna  d'habiles  maîtres.  Ce 
saint  abbé  à  qui  Dieu  avoit  accordé  le  don 
de  la  parole ,  s'exerçoit  de  son  côté  tantôt 
à  la  prédication  tantôt  aux  travaux  les  plus 
durs  et  les  plus  pénibles,  entr  autres  à  ceux 
de  la  campagne ,  et  tâchait  d'animer  ses  frè- 
res, autant  par  ses  exemples  que  par  ses 
paroles,  à  la  pratique  des  vertus  les  plus 
austères.  Telle  étoit  la  vie  de  Benoit  d'Anianc 
et  de  ses  religieux  dont  les  habits  étoient 
blancs,  le  scapulaire  et  la  coule  noirs.  La 
puissante  protection  que  Charlcmagne  et 
Louis  le  débonnaire  son  fils  lui  accordèrent 
contribua  beaucoup  au  progrès  de  la  réforme 
qu'il  introduisit  dans  la  plûpart  des  mo- 
nastères de  France. 

XXX. 

Benoit  assiste  avec  d'autres  abbei  de  la  Scptimanie  au 
concile  de  Francfort. 

Le  zèle  de  ces  deux  grands  princes  ne 
contribua  pas  moins  au  maintien  de  la  pu- 
reté de  la  foi  et  de  la  discipline  ecclésias- 
tique. C'est  dans  cette  vuë  que  Charlemagne, 
de  l'avis  du  pape ,  convoqua  à  Francfort 
pendant  l'été  de  l'an  794.  un  concile  dont 
le  culte  des  images  et  l'hérésie  de  Félix 
d'Urgel  sur  la  filiation  de  J.  C.  firent  le  sujet 
principal.  Félix  avoit  abjuré  son  hérésie  à 
Rome  en  présence  du  pape  Adrien  I.  Mais 
à  son  retour  dans  sa  ville  épiscopale  1 ,  il 
avoit  repris  ses  erreurs ,  et  continué  de  les 
répandre  malgré  les  soins  d'Alcuin  et  de 
Paulin  évoque  d'AquUée  qui  écrivirent  contre 
lui. 

Son  obstination  le  fit  déférer  au  concile 
de  Francfort ,  auquel  assistèrent  les  évéques 
de  presque  toute  l'église  Latine,  avec  un 
grand  nombre  dabbez  et  plusieurs  ecclésias- 
tiques du  second  ordre  tant  séculiers  que 
réguliers,  que  ce  prince  y  appella.  Benoît 
d'Ariane  s'y  rendit  avec  plusieurs  de  ses  re- 

«  Annal  Aniaa.  Preuves.  -  V.  Marc.  Hisp.  p.  268 
et  »eq. 
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ligieux,  et  entre  autres  Ardon  son  disciple 
surnommé  Smaragdc,  personnage  également 
distingué  par  sa  pieté  et  son  profond  sçavoir , 
à  qui  nous  sommes  redevables  de  la  vie  de 
ce  saint  abbé.  Anian  abbé  de  Cannes  s'y 
trouva  aussi  1  avec  trois  de  ses  religieux  et 
obtint  alors  de  Charlemagne  le  20.de  Juillet  la 
confirmation  de  tontes  les  donations  faites  i 
ses  deux  monastères  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  et  entr  autres  du  lieu  de  Caunes  donné 
par  Milon  comte  de  Narbonne.  L'hérésie  de 
Félix  d'Urgel  et  d'Klipand  de  Tolède  fnt  con- 
damnée par  le  premier  canon  du  concile. 
Charlemagne  en  envoia  les  actes  aux  évéques 
d'Espagne  qu'il  exhorta  d'y  souscrire,  avec 
promesse  s'ils  le  faisoient,  de  les  secourir 
contre  les  Sarasins,  et  de  les  affranchir  du 
joug  de  ces  infidèles ,  sous  lequel  ils  gémis- 
soient  depuis  long-tems. 

XXXI. 

Louis  roi  d'Aquitaine  règle  ses  Gnances  et  son  domaine, 
îl  abolit  les  i  m  pots. 

Il  parolt  que  Louis  roi  d'Aquitaine  assista 
au  concile  de  Francfort  avec  Charlemagne 
son  pere ,  puisqu'il  célébra  avec  lui  2  dans 
ce  lieu  la  féte  de  Pâques  de  la  même  an- 
née, et  qu'il  ne  retourna  dans  ses  états  qu'au 
printems  de  l'année  suivante.  Quelque  teras 
avant  son  départ  (  an  795.  ) ,  Charlemagne 
lui  demanda  d'où  venoit  qu'avec  un  domaine 
aussi  considérable  que  celui  de  toute  l'Aqui- 
taine ,  ses  équipages  répondoient  si  peu  à  sa 
dignité,  et  qu'il  étoit  obligé  d'emprunter  toutes 
les  fois  qu'il  devoit  lui  faire  quelque  présent. 
Louis  lui  répondit  ingenuement  que  c'étoit 
la  faute  des  intendans  de  son  domaine  qui 
s'étoient  emparez  d'une  partie  de  ses  terres 
ou  qui  en  négligeoient  le  soin.  Charlemagne 
résolut  dès-lors  de  rémedierà  ces  abus;  mais 
pour  ne  pas  aigrir  les  esprits  des  Aquitains  ,  et 
surtout  des  Grands  qui  en  étoient  déjà  en 
possession  il  ne  voulut  pas  d'abord  les  leur 
ôler  d'autorité  ;  il  se  contenta  d'envoier  pour 
commissaires  sur  les  lieux  (âftisot)  Willibert 
qui  fut  depuis  archevêque  de  Rouen ,  et  le 

i  PteuTe*. 

'  Aslron.  j».  289. 
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comte  Richard  qui  par  leur  attention  et  leur 
prudence  firent  revenir  au  domaine  du  roi 
d'Aquitaine  tous  les  biens  qui  avoient  été 
usurpez. 

Louis  régla  ensuite  sa  dépense  sur  son 
rerenu ,  de  l'avis  de  Meginarius  qui  fut  aussi 
depuis  archevêque  de  Rouen ,  homme  sage 
et  prudent  que  Charlemagne  lui  avoit  donné 
pour  ministre  à  la  place  d'Arnold  qui  étoit 
apparemment  décédé.  Par  cette  ceconomie  ce 
prince  trouva  dans  les  quatre  principales 
maisons  roiales  de  ses  états,  où  il  passoit  al- 
ternativement l'hiver ,  de  quoi  fournir  à  la 
dépense  de  toute  sa  maison,  et  dans  le  reste 
de  son  domaine  de  quoi  payer  ses  troupes; 
ce  qui  le  mit  en  état  d'abolir  le  tribut  mi- 
litaire appelé  foderum  qu'il  faisoit  lever  au- 
paravant sur  le  peuple,  et  qu'on  payoit  en 
espèces.  11  eut  en  cela  plus  d'égard  à  la  mi- 
sère des  peuples  qu'à  l'avidité  des  gens  de 
guerre  qu'il  aima  mieux  stipendier  de  son 
épargne  que  de  permettre  que  les  paysans 
ou  autres  gens  de  la  campagne  fussent  vexez* 

XXXII. 

Abolition  du  tribal  qu'on  leroit  dans  TAlbigeou. 

Les  peuples  d'Albigeois,  suivant  les  an- 
ciens historiens  1 ,  furent  ceux  de  toute  l'A- 
quitaine qui  profitèrent  davantage  de  la 
suppression  de  ce  subside,  à  cause  de  la 
grande  quantité  d'espèces  en  bled  et  en  vin 
qu'on  exigeoit  d'eux  tous  les  ans ,  par  rap- 
port à  la  fertilité  du  pays.  Charlemagne 
charmé  de  la  sage  conduite  du  roi  son  fils , 
et  du  progrès  qu'il  faisoit  dans  l'art  de  gou- 
verner ,  supprima  à  son  exemple  le  môme 
tribut  dans  tout  le  reste  du  roiauine,  et 
remédia  à  divers  autres  abus. 

XXXIII. 

Louis  entreprend  la  guerre  contre  les  Sarasius. 

L'année  suivante  Louis  retourna  2  auprès 
du  roi  son  pere  et  demeura  avec  lui  pen- 
dant toute  la  campagne.  Il  semble  3  cepen- 

»  Aslran.lbid. 

îChron.  Moi»,  p.  142.  -  Theodulf.  carm.  t.  I.  3. 
p.  1062.  eigscqq. 
>  V.  Marc.  Hisp.  p.  280 


I  dant  qu'avant  son  départ  d'Aquitaine  pour 
la  Germanie,  Charlemagne  l'envoia  la  même 
année  avec  le  prince  Charles  son  frère  sur 
les  frontières  d'Espagne  pour  avoir  leur  re- 
vanche sur  les  Sarasins  du  dégât  que  ces  in- 
fidèles avoient  fait  trois  ans  auparavant  dans 
la  Seplimanie.  11  est  du  moins  certain  que 
l'armée  Françoise  traita  alors  leurs  frontières 
comme  ils  avoient  traité  cette  province ,  et 
cela  d'autant  plus  aisément  que  la  guerre 
civile  et  les  divisions  qui  suivirent  la  mort 
d'Issem  roi  de  Cordouë  meltoient  les  infi- 
dèles hors  d'état  de  s'y  opposer.  Après  cette 
excursion  Louis  et  Charles  allèrent  joindre 
le  roi  leur  pere  à  Aix-la-Chapelle ,  et  y  pas- 
sèrent l'hiver  avec  lui  (  an  796.  ). 

On  croit  •  que  dans  cette  expédition  Louis 
fit  promettre  à  Zade  gouverneur  de  Barce- 
lonne,  qui  malgré  ses  anciennes  promesses 
affectoit  de  vivre  dans  l'indépendance,  d'al- 
ler se  présenter  incessamment  devant  le  roi 
Charlemagne  et  de  lui  renouveler  son  serment 
de  fidélité.  Nous  sçavons  en  effet  que  ce 
seigneur  se  rendit  2  au  commencement  de 
l'été  suivant  auprès  de  ce  prince  à  Aix-la 
Chapelle,  et  qu'il  se  soumit  à  son  autorité 
(  an  797.  )  ;  mais  Zade ,  à  l'exemple  des  au- 
tres gouverneurs  Sarasins  de  cette  frontière , 
ne  reconnoissoit  la  souveraineté  des  François, 
qu'autant  que  ses  intérêts  le  demandoient, 
et  il  faisoit  également  hommage  aux  rois 
Maures  d'Espagne  suivant  les  diverses  cir- 
constances des  tems  et  des  affaires,  dans  la 
vùë  de  se  maintenir  par  cette  alternative  dans 
la  paisible  possession  de  son  gouvernement 
S'il  faut  s'en  rapporter  à  une  épitaphe  1  de 
1  abbaye  de  Castres,  Zade  avoit  un  neveu 
nommé  Beru  qui  fut  converti  à  la  foi  par  les 
soins  d'Elizachard  prieur  de  cette  abbaye,  et 
qui  y  fut  inhumé  l'an  800.  mais  ce  monument 
nous  parolt  un  peu  suspect.  * 

Charles  *  après  avoir  reçu  l'hommage  du 
gouverneur  de  Barcelonne  ,  fit  partir  Louis 

i  Marc.  Hisp  ibid. 
s  Egin.  annal,  p.  248. 

3  Bord.  Castres  I.  2.  p.  4.  Martcn.  roy.  lilt.  tom.  1. 
part.  2.  p.  10. 

*  Egin.  annal  p.  248.  et  seq 

*  V.  Additions  et  Note*  du  Livre  ix  ,  «•*  12. 
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son  fils  pour  aller  assiéger  Huesea  sur  la 
frontière  d'Espagne ,  dont  le  gouverneur  lui 
refusoit  l'obéissance  que  son  prédécesseur  lui 
avoit  jurée.  Nous  ignorons  si  ce  prince  entre- 
prit effectivement  ce  siège  ;  nous  sçavons 
seulement  qu'il  fit  la  guerre  aux  Sarasins 
sur  cette  frontière,  qua  la  fin  delà  campagne 
il  retourna  dans  la  Germanie,  et  qu'il  joignit 
Charlemagne  au  nouvel  Heristal ,  palais  situé 
sur  le  Weser.  (Je  roi  le  rappel  la  auprès  de 
lui ,  sans  doute  pour  conférer  ensemble  sur 
une  occasion  favorable  qui  se  présentoit  de 
fomenter  la  guerre  civile  d'Espagne.  Àbdalla 
frère  de  l'émir  Isscm ,  après  lui  avoir  disputé 
la  couronne ,  avoit  été  forcé  de  la  lui  céder 
et  de  se  retirer  en  Afrique  :  mais  il  n'eut  pas 
plutôt  appris  sa.  mort ,  qu'il  tâcha  de  rani- 
mer son  parti  en  Espagne,  et  de  faire  valoir 
ses  droits  sur  ce  roiaume.  Pour  réussir  plus 
sûrement ,  il  résolut  de  s'allier  avec  les  Fran- 
çois ,  et  vint  en  personne  *  trouver  Charle- 
magne à  Aix-la-Chapelle  pour  implorer  sa 
protection.  Ce  roi  la  lui  accorda  fort  volon- 
tiers :  il  chargea  en  raémc-tems  le  roi  d'A- 
quitaine son  fils  qu'il  renvoia  dans  ses  états 
à  la  fin  de  la  même  année  ou  au  com men- 
aient de  la  suivante  (an  798.) ,  de  conduire 
ce  prince  Sarasin  jusques  sur  les  frontières 
d'Espagne  et  de  favoriser  son  parti.  Alxlalla 
d'abord  après  son  arrivée  au-delà  des  Pyré- 
nées, se  mit  en  armes,  fit  la  guerre  2  à 
Alhacan  fils  d'Issem  que  les  Sarasins  a  voient 
reconnu  pour  leur  roi ,  et  lui  enleva  la  ville 
de  Valence  ;  ce  qui  fit  une  diversion  très- 
favorable  pour  Louis  qui  avoit  dessein  de 
continuer  la  guerre  contre  ces  infidèles. 

XXXIV. 

Seconde  dicte  d'Aquitaine  tenue  à  TouIouac. 

Ce  roi ,  peu  de  tems  après  son  retour  en 
Aquitaine ,  tint  3  à  Toulouse  la  diète  ou 
assemblée  générale  de  ses  étals,  durant  la- 
quelle il  donna  audience  aux  ambassadeurs 
d'AIfonse  roi  de  Galice  et  des  Asluries ,  qui 

1  Egin.  ibid.  -  Annal.  Berlin,  p.  103. 

2  Rod.  Toi.  hist  Arab.  c.  22. 

a  Astron.  p.  289.  -  V.  le  Coinl.  ad  ann.  798.  n.  39. 
el  >c<| 


obligé  de  soutenir  une  guerre  continuelle 
contre  les  Sarasins ,  lui  envoioit  de  riches 
présens  pour  l'engager  à  lui  accorder  la 
continuation  de  son  amitié  et  la  confirmation 
de  leur  alliance.  Louis  recul  ces  envoiez 
avec  distinction  ;  il  écouta  aussi  favorable- 
ment dans  cette  assemblée  les  députez  que 
le  duc  Bahaluc  qui  commandoit  en  Espagne 
pour  les  Sarasins  sur  les  frontières  d'Aqui- 
taine ,  et  à  ce  qu'on  croit 1 ,  du  côté  d'Hucsca , 
lui  envoia  en  mètne-temsavec  divers  presens 
pour  lui  demander  la  paix  *. 

XXXV. 

Loui*  épouse  Ermengarde  à  Toulouse. 

Ce  prince ,  Agé  de  vingt  ans ,  consulta , 
de  l'avis  de  son  conseil ,  le  roi  son  pere  sur 
le  dessein  qu'il  avoit  formé  d'épouser  avec 
son  agrément  Ermengarde  3  fille  du  duc  Ingc- 
ramne,  issue'  d'une  des  familles  les  plus  con- 
sidérables et  les  plus  nobles  du  roiaume ,  et 
petite  nièce  du  fameux  Crodegangeévéque  de 
Metz.  Louis  ayant  obtenu  le  consentement 
de  Charlemagne  pour  son  mariage  avec 
Ermengarde  ,  l'épousa  peu  de  tems  après  la 
dicte  de  Toulouse  ,  el  il  célébra  ses  noces ,  à 
ce  qu'il  parolt ,  dans  la  même  ville, 

XXXVI. 

L  pourvoit  à  la  sûreté  des  frontières  <T  Espagne. 

I>a  soumission  que  Bahaluc  venoit  de  lui 
rendre  nous  donne  lieu  de  croire  que  ce 
prince  n'exécuta  pas  l'ordre  qu'il  avoit  reçù 
d'assiéger  la  ville  d'Huesca,  dont  on  prétend 
que  ce  gênerai  Sarasin  étoit  gouverneur  :  il 
parolt  en  effet  que  Louis  demeura  dans  l'i- 
naction sur  la  frontière  d'E§pagne  pendant 
toute  cette  année.  Il  pourvut  cependant  à  la 
sûreté  des  places  qu'il  avoit  conquises  dans 
ce  pays,  et  fit  relever  les  maisons  d'Ausonnc , 
de  Cardonne  et  de  quelques  autres  villes  ou 
châteaux  de  celle  frontière  qui  avoient  été 

1  Marc  Hisp.  p.  28t. 

2  Astron.  ibid.  V.  Tbeg.  p.  276. 

*      Additions  et  Note*  du  litre  i*  ,  n«  13. 
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détruits  et  abandonnez.  11  les  peupla  de  nou- 
veau, en  donna  le  gouvernement  au  comte 
Borrcl ,  les  fit  fortifier  cl  y  établit  de  bonnes 
garnisons.  L'historien  1  qui  rapporte  ce  fait, 
ajoute  que  ces  places  étoient  situées  sur  les 
frontières  d'Aquitaine  ;  ce  qui  prouve  que 
la  Marche  d'Espagne  ainsi  que  la  Septimanic 
faisoient  alors  partie  de  ce  roiaume.  Ausonne 
que  Louis  fit  rebâtir  n'est  connue  aujourd'hui 
que  sous  le  nom  de  Vie,  c'est-à-dire  v  illage  (  Vi- 
ens). On  donna  2  ce  surnom  aux  vijles  de  la 
Marche  d'Espagne  détruites  par  les  Sarasins, 
et  rétablies  dans  la  suite,  parce  qu'elles 
oetoienl  plus  si  grandes quïlles  avoienl  été, 
et  qu'elles  ressembloient  plutôt  à  des  villages 
qu'à  des  villes.  Celle  d  Ausonne  n'a  retenu 
que  ce  surnom,  et  c'est  aujourd'hui  une  ville 
episcopale  de  Catalogne  qui  étoit  soumise 
alors  avec  son  diocèse  à  la  jurisdiclion  immé- 
diate des  archevêques  de  Narbonne. 

XXXVII. 

Zele  ^e  Benoit  d'Aniane  contre  l'hérésie  de  Félix  d'trgel. 

Ces  prélats  s'élevèrent  avec  force  contre 
les  erreurs  de  Félix  d'Urgel  qui  avoient  fait 
beaucoup  do  progrès ,  tant  dans  la  Marche 
d'Espagne,  que  dans  la  Seplimanie.  Plusieurs 
abbez  de  ce  dernier  pays  secondèrent  leur 
zele  :  mais  sur-tout  Benoit  d'Aniane  3  qui 
animé  par  le  célèbre  Alcuin  avec  lequel  il 
aToit  contracté  une  étroite  amitié  au  concile 
de  Francfort ,  emploia  utilement  le  don  de 
la  parole  qu'il  avoit  reçu  ,  et  confondit  soit 
par  ses  discours,  soit  par  ses  disputes  les  sec- 
tateurs de  Félix;  en  sorte  que  par  ses  soins 
D  préserva  non  seulement  ses  religieux,  mais 
qu'il  ramena  encore  à  la  foi  catholique  plu- 
sieurs personnes  de  considération ,  et  des 
mémo  de  la  province  qui  les  favo- 
Alcuin  qui  avoit  été  chargé  parti- 
culièrement de  réfuter  cet  hérétique,  tâcha  4 
de  soutenir  le  zele  des  abbez  et  des  religieux 
de  la  Seplimanie  ou  Gothie  par  une  lettre 
qui!  leur  adressa ,  dans  laquelle  il  leur  four- 


z  Y.  Marc.  Hisp.  p.  29. 
>  Vit.  S.  Bened.  Anian.  p.  108. 
Raluz.  miKclI.  tom.  1.  p.  377. 


nit  des  armes  pour  combattre  l'erreur  en 
attendant  qu'il  leur  en  envoiât  une  réfuta- 
tion complète.  Ce  célèbre  auteur  fait  mention 
dans  celte  lettre  d'un  autre  ouvrage  sur  le 
même  sujet ,  qu'il  leur  avoit  déjà  envoié  par 
la  voie  de  Benoit  abbé  d'Aniane,  et  qu'il 
avoit  composé  exprès  pour  les  fortifier  dans 
la  foi. 

Alcuin  1  parle  ailleurs  d'une  autre  erreur 
qui  s'éloil  glissée  parmi  les  laïques  de  la 
Seplimanie  :  ils  croioient  qu'il  suffisoit  de 
confesser  ses  péchez  à  Dieu  seul ,  et  que 
parconsequent  la  confession  auriculaire  étoit 
inutile.  Ce  seavant  homme  réfute  solidement 
celte  opinion  erronée.  Nous  apprenons  par 
une  autre  de  ses  lettres  2  qu'il  avoit  de  gran- 
des liaisons  avec  les  abbez  et  les  moines  de 
la  même  province ,  et  qu'il  prenoit  beaucoup 
de  part  à  leurs  peines  et  à  leurs  disgrâces. 
Il  tâcha  de  les  consoler  entraulres  d'une 
grande  affliction  qu'ils  avoient  ressentie  , 
mais  qu'il  ne  spécifie  point  ;  peut-être  étoil- 
ce  la  désolation  des  monastères  du  pays  durant 
l'irruption  des  Sarasins  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

XXXVIII. 

Lcydrade  arche» t que  de  Ljon  et  Theodulfe  éfèque  d'Or- 
léans envoie»  ou  commis»*  ire»  dan*  la  Narbouuoisr. 

Charlemagnc  qui  secondoit  le  zele  d'Alcuin 
pour  la  religion  ,  n'avoit  pas  moins  d'atten- 
tion pour  faire  fleurir  la  justice;  il  prenoit 
sur-tout  un  soin  particulier  de  n  envoier  pour 
juges  ou  commissaires  dans  les  provinces  que 
des  personnes  d'un  mérite  distingué  et  d'une 
intégrité  reconnue.  Tels  étoient  Leydradc 
archevêque  de  Ljon  et  Theodulfe  évêque 
d'Orléans  que  ce  prince  commit  pour  rendre 
la  justice  dans  la  Septimanic  en  798.  et  à  qui 
il  joignit  sans  doule,  suivant  l'usage,  deux 
comtes  ou  deux  adjoints  séculiers  dont  nous 
ignorons  les  noms.  Theodulfe  3  nous  a  con- 
servé la  mémoire  de  cette  commission  dans 
un  de  ses  pot'mes  où  il  exhorte  les  autres 
juges  ou  envoiez  (Missos  dominicas)  ses  col- 
lègues à  rendre  exactement  la  justice ,  et 

>  Atc.  cp.  71.  in  edil.  Duch. 
?  Ep.  99.  ibid. 

3  Tbeod.  Parrn.  p.  1029.  et  *eqq. 
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fait  par  occasion  la  récit  du  voiage  qu'il  en- 
treprit sur  ce  sujet  avec  Leydrade  son  associé. 
Leur  jurisdiction  s'étencloit  dans  toute  l'au- 
cienne  Narbonnoisc ,  à  la  réserve  du  Toulou- 
sain dont  Theodulfe  fait  cependant  mention  1 
en  passant,  et  qu'il  place  dans  l'Aquitaine. 
Ces  commissaires  partirent  de  Lyon ,  et  après 
avoir  parcouru  les  villes  situées  à  la  gauche 
du  Rhône ,  ils  entrèrent  dans  la  Gothie  et 
passèrent  à  Niâmes  ,  ville  ,  dit  Theodulfe  , 
également  considérable  et  spacieuse,  d'où 
après  avoir  marché  entre  Mapuelonne  et  Subs- 
tantlon ,  laissant  la  ville  d'Agde  sur  la  gau- 
che ,  Os  se  rendirent  à  Bezicrs ,  et  de  là  à 
Narbonne.  L'évéque  d  Orléans  fait  l'éloge  de 
cette  dernière  ville  qu'il  met  au-dessus  a  de 
celle  d'Arles.  Il  se  louë  extrêmement  de  l'ac- 
cueil que  lui  firent  les  habitans  qu'il  appelle 
ses  parens  {  Consanguineos  ).  Ce  .prélat  alla 
de  cette  ville  avec  ses  collègues  à  Carcassonne, 
et  de  cette  dernière  à  celle  de  Rasez  {  Redœ  ) 
qui  a  donné  son  nom  à  une  portion  du  diocèse 
de  Narbonne ,  mais  qui  ne  subsiste  plus  à 
présent.  De  la  ville  de  Rasez  les  envoiez  re- 
tournèrent à  Narbonne  où  ils  tinrent  le  plaid 
(  Placitum)  ou  assemblée  générale  de  la 
province ,  à  laquelle  se  trouvèrent  un  très- 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  de  séculiers. 
L'assemblée  finie  ,  les  commissaires  prirent 
la  route  de  Provence,  et  terminèrent  leur 
commission  à  Cavaillon.  Telle  est  la  relation 
que  Theodulfe  nous  a  laissée  de  son  voiage*. 


XXXIX. 


d'oiseaux  dans  le 


Combat  singulier  entre  deux  troupes 
territoire  de  Toulouse 


Nous  avons  déjà  dit  que  ce  prélat  fait  men- 
tion de  Toulouse  dans  ce  poème  ,  quoique 
cette  ville  ne  fût  pas  comprise  dans  l'étenduë 
de  sa  commission.  11  en  parle  encore  ailleurs 3 
à  l'occasion  d'un  combat  fort  singulier  donné 
à  l'extrémité  du  Toulousain  sur  les  frontières 
du  Querci ,  entre  deux  troupes  d'oiseaux, 

i  Ibid.  vers.  116. 
i  Ver*.  147.  cl  seqq. 

3  Theod.  ibid  I.  4.  carm.  7.  p.  108a  et  seqq. 
•  V.  Additions  et  Note»  du  litre  i»,  n»  1*. 


dont  voici  le  récit  tel  que  ce  poète  nous  l'a 
laissé.  Un  nombre  presqu'infini  d'oiseaux  de 
toute  espèce,  dont  les  uns  venoient  du  Midi 
et  les  autres  du  Nord,  se  rendirent  en  mème- 
tems  autour  d'un  champ  environné  d'arbres, 
et  là  après  s'être  rangez  en  bataille  ainsi 
que  deux  armées  ennemies,  ils  s'envoierent 
de  part  et  d'autre  plusieurs  messages  comme 
s'ils  eussent  voulu  entrer  en  négociation  et 
tenter  quelque  traité  avant  que  d'en  venir 
au  combat.  Enfin  après  divers  mouvemens , 
ces  deux  troupes  en  vinrent  à  une  action 
générale  :  le  signal  n'en  fut  pas  plutôt  donné , 
qu'ils  fondirent  les  uns  sur  les  autres  avec 
une  rapidité ,  une  fureur  et  un  acharnement 
si  grands  ,  que  le  récit  en  parolt  incroiable. 
Le  combat,  où  chacun  se  servit  des  ailes  , 
du  bec  et  des  griffes,  comme  d'autant  d'ar- 
mes offensives  et  défensives ,  fut  également 
long ,  cruel  et  sanglant  ;  il  dura  six  jours 
entiers  et  ne  cessa  que  faute  de  combattans 
qui  demeurèrent  presque  tous  sur  le  champ 
de  bataille.  Quelques-uns  seulement  d'entre 
ceux  qui  étoient  venus  du  Nord ,  se  sauvè- 
rent par  la  même  route  qu'ils  étoient  venus. 
La  curiosité  d'un  spectacle  si  extraordinaire 
attira  une  infinité  de  personnes  sur  le  lieu, 
et  Mancion  alors  éveque  de  Toulouse  y  fit 
un  voiage  exprès.  Les  peuples  du  voisinage 
qui  étoient  accourus,  profilèrent  de  la  dé- 
pouille ;  ils  choisirent  parmi  ces  oiseaux  ceux 
qu'ils  crurent  bons  à  manger ,  et  en  chargè- 
rent plusieurs  charriots*. 

XL. 


de  Narbonne.  Conciles  d'Crgel 
contre  Félix. 


Leydrade  archevêque  de  Lyon  peu  de  tems 
après  avoir  terminé  sa  commission  dans  la 
Seplimanie,  reçut  ordre  de  Charlemagne  de 
se  rendre  à  Urgel  et  d'y  tenir  1  un  concile 
conjointement  avec  Nebridius  archevêque  de 
Narbonne,  pour  tâcher  par  des  voies  de 
douceur  de  ramener  Félix  qui ,  quoique  con- 

t  Aie.  1. 1.  contra  Elip.  p.  926.  et  seqq.  -V.  Marc. 
Hisp.  p.  270.  et  seq.  -  Le  CoinL  ad  ann.  799.  n.  30. 

*  l\  Addition*  et  Notes  du  Livre  ix,  vfi  15. 
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damné  par  divers  conciles,  persistoit  toujours 
dans  ses  erreurs  :  les  évêques  et  les  abbez  de 
la  Septimanie ,  et  entr'autres  Benoit  d'Aniane 
se  rendirent  à  ce  concile.  Félix  y  aiant  été 
convaincu  d'hérésie ,  promit  de  l'abjurer  de- 
vant Charlemagne,  et  d'aller  trouver  ce 
prince  à  Aix-la-Chapelle  (  an  799.  ).  U  exé- 
cuta sa  promesse,  retracta  ses  erreurs,  fit 
sa  profession  de  foi  et  consentit  à  sa  déposi- 
tion; après  laquelle  il  se  retira  à  Lyon  où  il 
mourut  quelque  tems  après.  Pour  achever 
d'étouffer  les  restes  de  l'hérésie  que  ce  prélat 
avoit  répandue  dans  la  Septimanie  et  dans 
la  Marche  d'Espagne,  Leydrade,  Nebridius 
et  Benoit  tinrent  nn  second  concile  à  Urgel, 
où  se  trouvèrent  les  évéques  et  les  abbez  de 
Gothie. 

Nebridius  ou  Nefridius  homme  également 
respectable  par  sa  capacité 1  et  son  exactitude 
à  remplir  tous  les  devoirs  de  son  ministère , 
avoil  succédé  depuis  peu  à  Daniel  archevê- 
que de  Narbonne.  On  3  ne  doute  pas  qu'il 
ne  soit  le  même  que  Nebridius  premier  abbé 
de  la  Grasse  au  diocèse  de  Carcassonne  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  On  prétend  même 
qull  conserva  pendant  son  épiscopat  l'admi- 
nistration de  cette  abbaye  :  mais  cette  pré- 
tention n'est  fondée  que  sur  l'autorité  de  la 
date  très -défectueuse  9  d'un  diplôme  de 
Charlemagne.  11  est  certain  en  effet 4  qu'At- 
tela étoit  abbé  de  ce  monastère  sous  le  règne 
de  ce  prince  dans  le  même-tems  que  Nebri- 
dius étoit  sur  le  siège  de  Narbonne.  Ce  der- 
nier, qui  l'occupa  long-lems,  fut  lié  d'une 
amitié  particulière  avec  Agobard  archevêque 
de  Lyon  successeur  de  Leydrade  5  qui  le 
respecloit  comme  son  pere  et  le  regardoit 
comme  une  des  fermes  colonnes  de  l'Eglise; 
cest  ainsi  qu'il  l'appelle  dans  une  lettre  qu'il 
loi  écrivit  pour  le  porter  par  son  exemple  à 
défendre  à  ses  diocésains  tout  commerce  ou 
société  avec  les  Juifs  à  cause  des  inconve- 
niens  qui  en  provenoient.  Nebridius,  suivant 


i  Agob.  ep.  tom.  1.  p.  102. 

:  CateL  mem.  p.  745.  -  Baluz.  not.  in  Agob.  p.  43. 

'  V.  Ifab.  ad  ann.  806.  n.  49. 

*  Preare*.  -  V.  Ifab.  ad  ann.  817.  n.  64. 

i  Agob.  ibkJ. 


une  ancienne  chronique  ' ,  ordonna  pendant 
son  épiscopat  Sigipert  évêque  dTsez.  C'est 
sur  le  fondement  de  cette  chronique  très-peu 
exacte,  que  quelques  auteurs 5  prétendent  que 
le  prédécesseur  de  Daniel  s'appelloil  Nimbri- 
sius,  qu'ils  distinguent  de  notre  Nebridius. 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  ces  auteurs 
se  trompent ,  et  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  seul  Nim- 
brisius  ou  Nebridius  successeur  de  Daniel  qui 
ait  été  archevêque  de  Narbonne. 

XLL 

Nouveaux  bienfailt  de  Charlemagne  en  faveur  de  Bcouit 
d'Aniane. 

Peu  de  tems  après  la  tenuë  du  dernier  con- 
cile d'Urgel,  Benoit  d'Aniane  alla  à  la  cour 
de  Charlemagne,  pour  lui  rendre  compte 
sans  doute  de  ce  qui  s'y  étoit  passé.  Ce  prince 
qui  l'honoroit  de  son  estime ,  confirma  à  sa 
considération  par  un  diplôme  daté  3  d'Aix- 
la-Chapelle  au  mois  de  Juin  de  la  même  an- 
née, son  monastère  dans  la  possession  de 
plusieurs  terres  incultes  du  domaine,  et  en- 
tr'autres du  lieu  de  Juvîgnac  appelle  ancien- 
nement Fontagricole ,  où  Benott  avec  ses 
religieux  avoit  bâti  sur  la  rivière  de  Lcro  un 
petit  monastère  ou  prieuré  à  qui  ils  avoient 
donné  le  nom  de  Celleneuve.  Ces  deux  lieux 
situez  environ  à  une  lieue  au  couchant  de 
Montpellier  portent  encore  leur  ancien  nom. 
U  rivière  qui  en  est  voisine  s'appelle  aujour- 
d'hui la  Mousson.  Charlemagne  accorda  en 
même  tems  à  l'abbaye  d'Aniane  la  posses- 
sion d'un  terrain  inculte  appelle  Porcarias , 
donné  à  Benoit  par  les  comtes  et  les  fidèles 
du  voisinage,  et  situé  entre  l'étang  et  la  mer, 
ou  dans  la  prcsquisle  de  Cette.  U  confirma 
à  cette  abbaye  la  possession  d'un  autre  petit 
monastère  bâti  par  les  soins  du  même  abbé , 
et  appelle  Asogrado  ou  Sograde  dont  Ley- 
drade archevêque  de  Lyon  avoit  fixé  les  li- 
mites ainsi  que  celles  des  autres  lieux  dont 
nous  venons  de  parler,  par  des  croix  do 
marbre  qu'il  avoit  fait  planter  dans  le  tems 


i  Chron.  Ucec.  apud.  Casen.  franc,  ail  p.  286. 
sGall.  Christ,  tom.  1.  -  Le  Coint.  ad  ann. 
n.  42.  ad  ann.  806.  n.  81. 
s  Preuves. 
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qu'il  exerçoit  sa  commission  dans  la  province 
conjointement  avec  Theodulfe. 

XLII. 

Louis  MM  co  Germanie  à  la  lèle  de  tes  troupet  d'Aqui- 
taine. Illocus  de  Barcelonnc. 

Le  roi  d'Aquitaine  et  oit  alors  dans  la  Ger- 
manie où  Charlemagnc  l'a  voit  appi'llé  depuis 
le  commencement  du  printemps  1  avec  une 
partie  de  ses  troupes.  Ce  prince  après  avoir 
joint  le  roi  son  pere  à  Aix-la-Chapelle,  assista 
avec  lui  à  la  diète  générale  du  roiaume  tenue 
à  Fremesheim  sur  le  Bhin,  l'accompagna  en. 
suite  dans  son  expédition  contre  les  Saxons  t 
et  ne  retourna  en  Aquitaine  qu'après  la  Saint 
Martin.  Les  comtes  qui  commandoient  sur 
la  frontière  d'Espagne  agirent  pendant  son 
absence  contre  les  Sarasins.  Ils  délivrèrent 
entr'autres  2  de  la  piraterie  de  ces  infidèles 
les  isles  Baléares  ou  de  Majorque  et  de  Mi- 
norque  dont  ils  prirent  possession  en  son  nom. 
Ils  formèrent  3  en  même  tems ,  à  ce  qu'il 
parolt,  le  blocus  de  Barcelonnc,  dans  le 
dessein  d'assiéger  ensuite  celte  ville.  Azam 
gouverneur  Maure  d'Uuesca  reconnut  aussi 
sur  la  fin  de  la  même  année  la  souveraineté 
de  Charlemagne  ;  et  pour  marque  de  sa  sou- 
mission, il  envoia  à  ce  prince  les  clefs  de 
celte  ville  qu'il  accompagna  du  tribut  ordi- 
naire sous  le  nom  de  présent  *. 

XL1II. 

Entrevue  de  Charlemagne  et  de  Louis  k  Tours. 

Ce  roi  après  avoir  presqu'entierement  sou- 
mis les  divers  peuples  de  la  Germanie,  réso- 
lut de  profiter  du  repos  que  lui  donnoit  la 
prospérité  de  ses  armes  pour  visiter  le  dedans 
de  son  roiaume ,  dont  les  guerres  du  dehors 
l'a  voient  tenu  éloigné  jusqu'alors.  Il  com- 
mença au  printems  suivant  (  an  800.  )  par 
les  cotes  de  la  Picardie,  et  après  avoir  célé- 
bré la  fôte  de  Pâques  au  monastère  de  S.  Bi- 


2  Astrcn.  p. 

3  Egin.  annal,  p. 

*  Vil.  Car.  Mag.  tom.  2.Duch.  p.  79.  -  mon  xi. 

*  V-  Addition*  et  Notes  du  Livre  tx  ,  n.  16 
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quier  ou  de  Centule,  il  s'avança  jusqu'à 
Boiien.  Le  roi  Louis  son  fils  qui  étoit  alors  à 
Casseneiiil  en  Agenois,  l'cnvoia  prier  de  vou- 
loir se  détourner  de  sa  route,  et  de  venir  le 
voir  dans  ce  palais  où  il  se  disposoit  à  le  re- 
cevoir :  mais  Charles  que  l'envoie  de  ce  prince 
rencontra  à  Boiien,  s'excusa  de  faire  ce 
voiage.  Pour  satisfaire  cependant  le  désir  de. 
son  fils,  il  chargea  ce  député  de  lui  dire  qu'il 
l'attendroit  à  Tours.  Louis  se  rendit  dans 
cette  ville ,  et  fut  reçu  avec  toute  la  distinc- 
tion et  la  tendresse  qu'il  pou  voit  souhaiter. 
Il  accompagna  ensuite  le  roi  son  pere  en 
France,  et  revint  quelque  tems  après  dans 
ses  états.  Le  voiage  que  Charles  méditoit  de 
faire  alors  en  Italie  pour  punir  les  Beneven- 
tins  nouvellement  révoltez  ,  l'empêcha  d'en- 
treprendre celui  d'Aquitaine.  Il  se  mit  en  état 
de  passer  les  Alpes,  et  avant  son  départ  il  fit 
avertir  Louis  de  se  disposer  pour  l'accompa- 
gner dans  cette  expédition  :  mais  aiant  changé 
depuis  de  sentiment ,  il  lui  ordonna  de  de- 
meurer dans  ses  états.  Charles  entra  en  Italie 
et  arriva  à  Borne  où  il  reçut  la  couronne 
impériale  le  jour  de  Noël  de  l'an  800. 

XLIV. 

Prise  et  ruine  de  Lerida  dans  ta  Marche  d'Espagne  par 

le  roi  d'Aquitaine. 

Louis  ne  demeura  pas  oisif  pendant  l'ab- 
sence du  roi  son  pere.  11  se  rendit  •  d'abord 
à  Toulouse  où  il  tint  sans  doute  la  diète  d'A- 
quitaine. 11  marcha  ensuite  à  la  tète  de  son 
armée  pour  aller  continuer  la  guerre  contre 
les  Sarasins  sur  les  frontières  d'Espagne  et 
mettre  à  profit  les  divisions  intestines  qui 
regnoient  toujours  parmi  ces  infidèles.  A  son 
approche  de  Barcelonnc,  Zadc  gouverneur 
de  cette  viUc  sortit  pour  aller  au-devant  de 
lui  et  le  reconnaître  pour  son  seigneur,  dans 
l'espérance  sans  doute  par  cette  marque  de 
soumission  de  détourner  ses  armes  et  de  de- 
meurer paisible  possesseur  de  son  gouverne- 
ment. Mais  Louis  éprouva  bientôt  après 
l'infidélité  de  ce  seigneur  qui  lui  refusa  de 
le  laisser  entrer  dans  Barcelonnc  Ce  prince 
qui  ne  se  sentoit  peut-être  pas  assez  fort  pour 

«  Astron.  p.  200.  -  t.  note  xi. 
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rntreprendre  le  siège  de  celle  place,  jugea 
à  propos  de  dissimuler  pour  quelque  tems, 
et  tournant  ses  armes  d'un  autre  côté ,  il  passa 
la  riTiere  de  Lobregat  (  Bubncatus  )  qui  sé- 
parait les  terres  de  France  d'avec  celles  d'Es- 
pagne, et  alla  assiéger  Lerida,  ville  située 
sur  la  Segre. 

Le  roi  d'Aquitaine  se  rendit  maître  de  cette 
Tille  et  la  détruisit.  Il  Gt  aussi  démolir  divers 
châteaux  ou  forteresses  des  environs  dont  il 
s'empara.  Après  cette  expédition  il  reprit  la 
route  de  ses  états,  remonta  le  long  de  la  ri- 
vière de  Cinca ,  se  rendit  auprès  d'Huesca 
en  Aragon ,  et  Gt  le  dégât  aux  environs  de 
cette  ville,  dont  Azam  qui  en  étoit gouver- 
neur, avoit  refusé  peut-être  de  lui  ouvrir 
les  portes ,  nonobstant  le  serment  de  fidélité 
qu'il  avoit  prêté  à  Charlemagne  l'année  pré- 


XLV. 

Sarasin  de  Barcelonne  est  fait  prison- 
nier à  Narbonne. 


XLV1. 


Louis  après  avoir  passé  l'hiver  en  Aqui- 
taine, résolut  au  printeros  1  suivant  d'aller 
assiéger  2  Barcelonne ,  et  de  punir  l'affront 
que  Zadc  gouverneur  de  celte  ville  lui  avoit 
fait  l'année  précédente  de  lui  en  refuser  l'en- 
trée. Zade  informé  du  dessein  de  ce  prince , 
pour  le  détourner  de  l'exécution ,  suivit  le 
conseil  d'un  de  ses  confidens  qui  gagné ,  à 
ce  qu'on  croit,  par  Louis,  le  trahit  et  l'en- 
gagea à  sortir  de  la  place  et  d'aller  se  jetter 
aux  pieds  de  ce  roi,  dans  l'espérance  d'ob- 
tenir aisément  sa  grâce  :  mais  il  fut  à  peine 
arrivé  à  IVarbonne,  qu'il  fut  reconnu,  ar- 
rêté et  amené  ensuite  à  Louis  (  an  801.  ). 
Ce  prince  le  fit  conduire  à  l'empereur  son 
père  qui  le  destitua  de  son  gouvernement, 
et  le  condamna  à  un  éxil  perpétuel.  Les  Sa- 
rasins  de  Barcelonne  sur  l'avis  de  la  déten- 
tion de  leur  gouverneur ,  élûrent  alors  à  sa 
place  Hamar  ou  Hamur  son  proche  parent , 
et  se  préparèrent  à  une  vigoureuse  défense 
en  cas  que  Louis  voulût  tenter  le  siège  de 
celte  ville. 


»  V.  SOTK  XI . 

'  iiiron.  p.  290.  -  Egin.  adann.  801. 


Troisième  dicte  ou  assemblé?  générale  d'Aquitaine  tenu* 
à  Toulouse.  Punition  i 


Ce  prince  avant  que  désengager  dans  cette 
entreprise ,  convoqua  à  Toulouse  la  dietc  de 
ses  états 1  d'Aquitaine,  où  entr'autres  affaires 
importantes,  on  agita  celle  d'une  nouvelle 
révolte  des  Gascons.  Nous  avons  déjà  dit 
qu'après  l'action  de  Ronce  vaux  et  la  révolte 
de  Loup  duc  de  ces  peuples,  Charlemagne 
avoit  laissé  2  à  Adalaric  Gis  de  ce  dernier , 
à  titre  de  fief  héréditaire,  une  partie  de  son 
duché.  Ce  prince  confia  le  gouvernement  du 
reste  de  ce  pays  à  des  comtes  particuliers 
amovibles  comme  les  gouverneurs  desautres 
comtez  du  roiaume.  Charlemagne  donna  en- 
tr'autres le  comté  de  Fezenzac  à  Burgundion 
qu'on  croit 3  Gascon  d'origine.  Ce  comte  étant 
mort,  Louis  mit  à  sa  place  le  comte  Liu- 
tard.  Cette  nomination  déplut  aux  Gascons; 
et  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  duc  Adalaric, 
qui  après  avoir  été  proscrit  à  la  diète  de 
Wormes  en  790.  avoit  été  rétabli  ,  à  ce  qu'il 
parolt ,  dans  son  duché  de  Gascogne ,  tâcha 
de  profiter  de  leur  mécontentement  pour 
réunir  ce  comté  à  l'ancien  domaine  de  ses 
ancêtres.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Gascons  se 
révoltèrent  contre  Liutard,  coururent  sur 
lui  et  tuèrent  une  partie  de  ses  gens  :  ils 
se  saisirent  des  autres  et  les  brûlèrent  tous 
vifs.  Louis  ne  croiant  pas  devoir  laisser  un 
tel  attentat  impuni,  fit  citer  à  rassemblée 
de  Toulouse  les  principaux  des  rebelles,  qui 
craignant  la  juste  punition  de  leurs  crimes  , 
firent  d'abord  quelque  difficulté  d'y  compa- 
rollre.  Ils  s'y  rendirent  cependant  à  la  fin , 
et  furent  entendus  :  mais  n'aiant  pù  se  jus- 
tifier ,  ils  fureut  condamnez  à  la  mort.  Plu- 
sieurs d'entr'eux  subirent  la  peine  du  talion, 
et  furent  brûlez  vifs. 

XLVII. 

Siège  et  prise  de  Barcelonne  par  Louis  roi  d'Aquitaine. 

Louis  proposa  à  la  même  assemblée  le 
dessein  qu'il  avoit  d'aller  faire  le  siège  de 

«  Aslron.  ibid.  v.  iîotk  xi. 

2  Preuves. 

3  V.  Marc  Bcarn.  129. 
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Barcelonnc  ,  pour  lequel  il  avoit  déjà  fait  de 
grands  préparatifs  ;  ce  qui  fut  généralement 
applaudi.  Ce  prince  1  partit  de  Toulouse  d'à. 
bord  après  la  fin  de  la  diète  et  se  mit  à  la  léte 
d'une  puissante  armée  composée  d'Aquitains , 
de  Gascons,  de  Gots,  de  Bourguignons,  de 
Provençaux  et  de  Bretons.  Il  partagea  ses 
troupes  en  trois  corps  :  le  premier  eut  ordre  de 
marcher  sous  la  conduite  de  Rostaing  comte 
de  Gironnc  qu'il  chargea  du  siège  de  la  place. 
Il  envoia  le  second  corps  au-delà  de  Barce- 
lonnc pour  soutenir  l'attaque ,  et  empêcher 
les  essiegez  de  recevoir  du  secours  du  côte 
d'Espagne.  Ce  corps  étoit  commandé  par  Guil- 
laume duc  de  Toulouse  2 ,  premier  porte- 
enseigne  de  la  couronne ,  lequel  avait  sous 
ses  ordres  le  comte  Ademar  et  plusieurs  au- 
tres seigneurs  de  marque.  Louis  à  la  téte  du 
troisième  corps  alla  camper  dans  le  Roussil- 
lon  pour  être  à  portée  de  secourir  les  deux 
autres  scion  le  besoin. 

Rostaing  eut  à  peine  investi  Barcelonne, 
que  les  assiégez  envoierent  en  diligence  à 
Cordouëdemandcr  du  secours  au  roi  Alhacan, 
qui  après  avoir  heureusement  terminé  la 
guerre  qu'AbdalIa  et  Zuleiman  ses  oncles 3 
lui  avoient  suscitée ,  regnoit  alors  paisible- 
ment sur  les  Maures  d'Espagne.  Ce  prince 
fit  aussitôt  marcher  une  armée  qui  s'avança 
au  secours  de  celte  ville  :  mais  les  généraux 
Sarasins  aiant  eu  avis  4  à  leur  arrivée  à  Sar- 
ra  gosse  qu'un  corps  de  troupes  étoit  prêt  à 
leur  disputer  le  passage,  ils  levèrent  aus- 
sitôt le  piquet  ;  et  n'osant  hasarder  un  com- 
bat, tournèrent  leurs  armes  du  côté  des 
Asluries,  pour  se  dédommager  sur  les  terres 
des  Chrétiens  des  frais  de  leur  armement.  Le 
roi  Alphonse  averti  de  leur  marche,  tomba 
sur  eux  dans  le  tems  qu'ils  y  pensoient  le 
moins,  les  défit  entièrement  et  les  tailla  en 
pièces. 

Le  duc  Guillaume  qui  commandoit  l'armée 
d'observation ,  voianl  que  les  Sarasins  avoient 
pris  la  fuite,  et  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre 

«  Àstfon.  ibid.  Annal.  Moiss.  p.  144.  -  Gerva*. 
Tilber.  p  M. 
s  Note  xi. 

3  Bod.  ToJcl.  hisl.  Arab.  c  22. 

4  Aslron.  cl  Annal.  Moiss.  ibid. 
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de  leur  part,  alla  joindre  le  corps  d'armée 
occupé  au  siège  de  Barcelonnc.  Les  troupes 
Françoises  redoublèrent  alors  leurs  efforts, 
et  gardèrent  si  exactement  les  lignes  de  cir- 
convallation ,  que  les  assiégez  aiant  consumé 
tous  leurs  vivres ,  et  n'en  pouvant  recevoir 
du  dehors ,  ils  furent  obligez ,  pour  ne  pas 
mourir  de  faim ,  d'avoir  recours  aux  alimens 
les  plus  vils ,  et  jusqu'à  manger  du  cuir. 
Plusieurs  d'entr'eux,  dévorés  par  la  faim, 
et  préférant  la  mort  à  une  vie  misérable,  se 
précipitèrent  du  haut  des  murs.  Malgré  cette 
affreuse  extrémité,  les  Sarasins  loin  de  ral- 
lentir  leur  courage,  continuèrent  à  se  dé- 
fendre avec  beaucoup  d'opiniâtreté,  dans 
l'espérance  que  la  rigueur  de  l'hiver  obli- 
gerait enfin  les  assiegeans  à  abandonner  leur 
entreprise  :  l'événement  ne  répondit  (>as  à 
leur  attente.  Les  François  résolus  de  con- 
tinuer leurs  attaques  jusqu'à  la  réduction  de 
la  place,  firent  des  barraques  autour  de 
leur  camp,  pour  s'y  loger  pendant  cette 
saison ,  ce  qui  déconcerta  les  assiégez. 

Les  généraux  François  voiant  enfin  que 
la  place  ne  pouvoit  pas  tarder  à  se  rendre, 
en  donnèrent  avis  au  roi  d'Aquitaine  tou- 
jours campé  dans  le  Roussillon,  afin  qu'il 
eût  la  gloire  d'une  si  importante  conquête. 
Ce  prince  partit  aussitôt  et  arriva  au  camp 
devant  Barcelonnc  avec  son  corps  d'armée  : 
mais  ce  ne  fut  que  six  semaines  1  après  que 
celte  ville  fut  enfin  obligée  de  capituler. 
Les  Sarasins  qui  composoient  la  garnison, 
livrèrent  à  Louis ,  Hamur  leur  gouverneur 
et  rendirent  la  ville  à  ce  prince ,  à  condition 
qu'il  leur  accorderoit  la  liberté  de  se  retirer 
où  bon  leur  semblcroit.  La  capitulation  con- 
clue ,  les  troupes  Françoises  se  saisirent  des 
portes  de  Barcelonne ,  où  Louis  différa  d'en- 
trer pour  le  faire  d'une  manière  digne  de 
sa  pieté.  Il  y  fit  son  entrée  quelque  temps 
après  en  procession ,  à  la  tête  de  son  armée 
précédée  du  clergé,  qui  chantoit  des  hym- 
nes et  des  cantiques  spirituels  depuis  le  camp 
jusqu'à  l'église  de  la  sainte  Croix ,  où  ce 
prince  offrit  un  sacrifice  d'actions  de  grâces 
pour  la  prospérité  de  ses  armes.  Cela  fait ,  il 
confia  le  gouvernement  de  cette  ville  au 

i  Note  xi. 
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,  et  y  mit  une  nombreuse  gar- 
nison composée  uniquement  de  Gots ,  c'est- 
à-dire  des  peuples  de  la  Septimanie  et  de  la 
Marche  d'Espagne.  C'est  ainsi  que  cette  im- 
portante place,  que  les  Sarasins  a  Toi  en  t  pos- 
sédée pendant  quatre-ving-dix  années  de 
suite,  vint  enfin  au  pouvoir  des  François 
après  un  siège  de  sept  mois  à  compter  depuis 
que  Louis  l'a  voit  Tait  investir,  et  de  près  de 
deux  ans  1  depuis  qu  elle  avoit  été  bloquée 
par  son  ordre.  Il  est  vrai  que  les  gouverneurs 
Maures  avotent  auparavant  reconnu  quel- 
quefois la  souveraineté  des  rois  de  France, 
et  qu'ils  s'étoient  déclarez  leurs  vassaux; 
mais  ce  n'étoit  que  pour  se  maintenir  sous 
leur  protection  dans  l'indépendance  des  émirs 
ou  rois  deCordouë;  en  sorte  qu'ils  regloient 
leur  soumission  sur  leurs  intérêts.  Mais  depuis 
que  Louis  le  Débonnaire  eut  conquis  cette 
Tille,  elle  demeura  toûjours  soumise  à  la 
de  France ,  et  nos  rois  y  furent 
pour  souverains  sans  interruption 
règne  de  S.  Louis ,  comme  nous  le 
Terrons  dans  la  suite. 

Après  cette  heureuse  expédition  Ix>uis  re- 
tourna en  Aquitaine  oû  il  passa  le  reste  de 
l'hiver.  11  avoit  déjà  décampé  quand  il  ap- 
prit que  Charlemagne  craignant  pour  lui  la 
longueur  du  siège  de  Barcelonne ,  et  voulant 
en  accélérer  la  prise ,  lui  envoioit  un  ren- 
fort considérable  sous  la  conduite  du  roi 
Charles  son  fils.  Sur  cet  avis  Louis  dépécha 
un  exprès  à  son  frère  qui  le  rencontra  à 
Ljon,  pour  le  remercier  de  son  secours  et 
hri  apprendre  la  prise  de  cette  ville  ;  ainsi 
Charles  rebroussa  chemin  et  alla  rejoindre 
Fempereur  son  père.  11  parott  que  Louis  sus- 
pendit pour  quelque  teins  la  guerre  contre 
les  Sarasins  et  qu'il  passa  les  deux  années 
suivantes  dans  ses  états  sans  se  mettre  en 
eampagne. 

XLVHI. 


du 


Usage  de  dÏTerses  loii. 


Ce  prince  profita  de  ce  repos  pour  s'appli- 
quer avec  plus  de  soin  aux  affaires  du  gou- 

«  Non  xi.  n.  6.  cl  wqq. 

•  /'.  Addition»  rt  Not«  du  Livrr  ix  ,  n«  17. 


159 

et  seconder  les  intentions  de 
l'empereur  son  pere  qui  envoia  alors 1  dans 
toutes  les  provinces  du  roiaume  divers  com- 
missaires (  Missos)  pour  rendre  la  justice,  ré- 
former les  abus,  et  protéger  les  éghscs,  les 
veuves,  les  orphelins  et  les  pauvres  contre 
l'oppression  des  Grands  fan  802.  ).  Charlema- 
gne choisit  pour  cette  importante  fonction 
parmi  les  ecclésiastiques ,  des  archevêques  , 
des  évéques  ou  des  abbez  ;  et  parmi  les  sécu- 
liers des  ducs  ou  des  comtes,  et  ne  jugea  pas 
à  propos  de  charger  de  cette  commission  les 
plus  pauvres  d'entre  ses  vassaux,  de  crainte 
qu'ils  ne  se  laissassent  corrompre  par  des 
présens.  Il  convoqua  ensuite  au  mois  d'Oc- 
tobre de  la  même  année  un  concile  à  Aix-la- 
Chapelle,  de  tout  le  clergé  séculier  et  régulier 
de  ses  états.  Les  évéques  et  les  ecclésiastiques 
du  second  ordre  s'assemblèrent  séparément 
des  abbez  et  des  religieux.  Les  premiers  dres- 
sèrent des  canons  pour  l'exacte  observation 
de  la  discipline  de  l'église ,  et  les  autres  des 
constitutions  pour  celle  de  la  règle  de  S.  Be- 
noit ,  la  seule  qui  dans  ce  tcms-là  fût  en  usage 
en  France  parmi  les  personnes  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe.  Ce  fut  alors  que  Charlemagne 
introduisit  dans  le  roiaume  la  liturgie  Ro- 
maine à  la  place  du  rit  Gallican. 

Ce  prince  convoqua  aussi  dans  le  même 
palais  les  ducs  et  les  comtes  ou  les  principaux 
seigneurs  du  roiaume  conjointement  avec  les 
députez  du  peuple  (  Et  reliquumpopulum  chris- 
tianum  )  et  d'habiles  jurisconsultes  pour  tra- 
vailler de  concert  à  la  réformation  de  la  jus- 
lice.  11  fit  lire,  corriger  et  rédiger  par  écrit , 
en  pleine  assemblée,  le  texte  des  diverses 
loix  qui  étoient  en  usage  en  France,  et  or- 
donna que  chacun  seroit  jugé  conformément 
à  sa  loi.  Il  défendit  sur-tout  aux  juges  de  re- 
cevoir aucun  présent,  et  leur  ordonna  de 
rendre  également  la  justice  aux  pauvres  et 
aux  riches.  Après  la  fin 2  de  l'assemblée  il 
exigea  généralement  de  tous  ceux  qui  y 
a  voient  assisté,  tant  ecclésiastiques  que  sécu- 
liers le  serment  de  fidélité  dont  la  formule 
étoit  à  peu  près  la  même  que  celle  que  nous 


1  Annal.  Mois»,  p.  141. 

2  Chron.  dr  S  Den.  -  V.  le  Coini.  ad 
u.  19. 
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voions  en  usage  dans  les  siècles  postérieurs 
pour  les  vassaux  à  l'égard  de  leurs  seigneurs. 

XLIV. 

Louis  ta  en  Germanie  pour  la  fin  de  la  guerre  de  Sa*e. 

■ 

Nous  ignorons  si  le  roi  d'Aquitaine  assista 
à  celte  assemblée.  Nous  scavons  seulement 1 
que  deux  ans  après  (  an  804.  )  l'empereur  son 
perc,  voulant  mettre  fin  à  la  guerre  de  Saxe 
qui  duroit  depuis  trente-trois  ans,  lui  or- 
donna de  venir  le  joindre  dans  la  Germanie, 
pour  l'aider  à  subjuger  entièrement  les  Saxons. 
Louis  se  mit  aussitôt  en  marche  à  la  tôle  de 
son  armée;  mais  il  eut  à  peine  passé  le  Rhin, 
qu'il  reçut  ordre  de  s'arrêter,  parce  que 
l'empereur  avoit  terminé  la  guerre  de  Saxe , 
et  qu'il  n'avoit  plus  besoin  de  son  secours.  Ce 
prince  retourna  dans  ses  états  où  il  passa  l'hi- 
ver, et  où  il  jotîit  du  fruit  de  la  paix  qui  re- 
gnoit  sur  les  frontières  d'Espagne. 

L. 

Guillaume  duc  de  Toulouse  fonde  l'abbaye  de  Gcllone 
ou  de  S.  Guillcm  du  Drserl. 

Louis  étoit  principalement  redevable  de 
cette  paix  à  la  valeur  et  à  la  conduite  de  Guil- 
laume duc  de  Toulouse  qui ,  depuis  la  prise 
de  Barcclonne,  veilla  avec  soin  à  la  garde 
de  cette  frontière,  tint  les  Sara  si  os  resserrez 
au-delà  de  leurs  limites  a ,  et  les  empêcha  de 
rien  entreprendre.  Ce  duc  que  sa  vertu 
rendoit  encore  plus  recommandable  que 
ses  exploits,  étoit  exact  jusqu'au  scrupule 
à  remplir  les  devoirs  de  sa  charge.  Il  faisoit 
observer  les  loix ,  rendoit  lui-même  la  justice , 
et  avoit  un  soin  particulier  de  pourvoir  aux 
besoins  des  pauvres,  et  de  protéger  les  veuves 
et  les  orphelins  dont  il  étoit  le  défenseur 
contre  l'oppression  des  Grands;  ce  qui  lui 
attirail  l'estime  et  l'affection  de  toute  sorte  de 
personnes.  Les  monastères,  et  sur-tout  ceux 
qui  avoient  été  ou  fondez  ou  rétablis  par 
Charlemagne,  se  ressentirent  de  sa  proteelion 
et  de  sa  libéralité.  Il  aimoit  tendrement  les 

*  Aftron.  p.  290  v.  notk  xi. 
2  Vit.  S.  Guill.  ait.  SS.  Bcncd.  wc.  4.  part.  1.  p.  T.f. 
et  »eqq. 
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religieux,  parce  qu'il  étoit  extrêmement  re- 
ligieux lui-même.  Pour  laisser  à  la  postérité 
un  monument  de  son  affection  envers  eux  , 
il  résolut  de  fonder  un  nouveau  monastère  : 
dans  cette  vûë  il  chercha  un  lieu  écarté  et 
propre  à  la  vie  contemplative.  Les  montagnes 
du  diocèse  de  Lodcve  lui  parurent  très  favo- 
rables à  son  dessein.  Il  s'y  rendit;  et  après 
avoir  pénétré  dans  la  gorge  d'une  de  ces  mon- 
tagnes longue  et  étroite,  au  milieu  de  laquelle 
l'Eraut  se  précipite,  il  la  parcourut  du  Midi 
au  Nord  et  trouva  enfin  entre  des  rochers  af- 
freux une  petite  plaine  coupée  par  un  ruis- 
seau d'eau  vive  qui  se  jette  dans  cette  rivière, 
couverte  de  quelques  arbres  qui  lui  don- 
noient  une  agréable  fraîcheur,  ce  qui  avoit 
sans  doute  fait  donner  à  celte  vallée  le  nom 
de  Gellonc. 

Guillaume  trouvant  cet  endroit  conforme 
à  ses  souhaits,  fit  mettre  aussitôt  la  main  à 
l'œuvre,  et  commença  le  bâtiment  du  nou- 
veau monastère  avec  les  ouvriers  qu'il  avoit 
amenez  exprès.  11  prit  lui-même  le  cordeau, 
planta  les  piquets,  et  traça  dans  cette  petite 
éteuduë  de  terrain  les  lieux  réguliers  et  les 
officines  conformément  à  la  règle  de  S.  Be- 
noit. Son  premier  soin  fut  ensuite  de  faire 
travailler  à  la  construction  de  l'église  qu'il 
fit  paver  de  marbre  et  dédier  au  Sauveur. 
Telle  est  l'origine  de  l'abbaye  de  Gellone  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui  dans  le  même  en- 
droit depuis  plusieurs  siècles,  avec  l'église 
bâtie  par  le  duc  Guillaume.  On  lui  a  donné 
le  nom  de  saint  Guillem  du  Désert,  à  cause 
de  son  fondateur  et  de  sa  situation  solitaire. 
On  a  bâti  dans  la  suite  tout  autour  de  son 
enceinte  des  maisons  qui  forment  une  petite 
ville  composée  de  deux  paroisses  *. 

LI. 

Les  deux  saurs  du  duc  Guillaume  cmbrassrnl  la  via 
religieuse.  Généalogie  de  la  famille  de  ce  duc. 

Tandis  qu'on  élevoit  les  fondemens  de  ce 
monastère,  Guillaume  chercha  dans  ceux  des 
environs,  des  religieux  pour  l'habiter.  Celui 
d'Aniane  situé  dans  la  plaine  à  quatre  milles 
du  désert  de  Gellonc  lui  en  fournit,  et  Benoit 

*  y.  Additions  et  Note»  du  Livre  ix,  n«>  18, 
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qui  on  étoit  abbé,  voulut  bien  se  charger  de 
la  conduite 1  de  cette  nouvelle  maison ,  sans 
pourtant  abandonner  le  gouvernement  de  la 
sienne.  Les  bàlimens  de  l'abbaye  de  Gellone 
étant  achevez,  Guillaume  la  dota  d'une  ma- 
nière également  digne  de  sa  pieté  et  de  ses 
richesses.  Il  lui  assigna  par  une  charte  plu- 
sieurs terres  dans  les  diocèses  de  Lodeve ,  de 
Maguclonne,  d'Albi  et  de  Rodez,  et  par  une 
antre  charte  il  la  mit  sous  la  dépendance  de 
celle  d'Aniane,  et  la  discipline  de  Benoit  abbé 
de  cette  dernière.  Ces  deux  chartes  sont 
datées  du  Dimanche  15.  de  Décembre  la 
xxxiv.  année  du  règne  de  Charleniagnc  et 
la  iv.  de  son  empire ,  c'est-à-dire  de  l'an 
80i.  ce  qui  nous  fait  comprendre  qu'on  ne 
comptait  le  règne  de  ce  prince  dans  la  Sep- 
timanie  que  depuis  la  mort  de  Carloman  son 
frère  à  qui  celte  province  étoit  échue"  en 
partage. 

Cest  par  ces  anciens  monumens  et  non  par 
des  romans  fabuleux  que  nous  apprenons  la 
véritable  généalogie  de  Guillaume  duc  de 
Toulouse  ou  d'Aquitaine.  Suivant  *  ces  deux 
rbartes  il  étoit  fils  de  Theodoric  et  d'Aldane 
qui  ètoient  déjà  décédez.  Il  avoit  trois  frères, 
sçavoir  Theudoin,  Adalelme  et  Theoderic , 
et  deux  soeurs  Albane  et  Berthe;  il  avoit 
épousé  deux  femmes,  Cunegonde  et  Guit- 
burge  dont  il  avoit  eu  une  fille  nommée  He- 
limbruch  et  plusieurs  enfans  maies,  sçavoir 
Bernard,  Witcnarius  et  Gaucelme;  il  avoit 
outre  cela  un  neveu  ou  petit-fils  (  Nepos  )  ap- 
pelle Bertran. 

Les  deux  sœurs  de  Guillaume  3,  qui 
navoient  pas  voulu  s'engager  dans  le  mariage 
et  faisoient  profession  de  pieté,  lui  demandè- 
rent avec  instance  de  vouloir  les  consacrer  au 
Seigneur  dans  quelque  endroit  voisin  de  l'ab- 
baye de  Gellone  qu'il  venoit  de  fonder.  Ce 
duc  pour  seconder  leurs  vœux ,  leur  fit  bâtir 
une  maison  à  vingt  pas  du  monastère  dans 
Fendroit  où  est  aujourd'hui  la  paroisse  de 
S.  Barthelemi,  où  elles  embrassèrent  la  vie 
religieuse.  Leur  exemple  leur  attira  bientôt 
des  compagnes,  dont  elles  formèrent  une 

1  VH.  S.  Guffl.  ibid.  p.  808.  -  Preuve* 

2  Prenne».  -  wotb  viii.  n.  7.  et  seqq. 
»  Vit.  &Gui1L  iMd.  n.  11. 

TOMB  II. 


communauté  1  qui  se  perpétua  dans  la  suite. 
L'abbé  de  Gellone  recevoit  la  profession  de 
ces  religieuses,  dont  la  maison  subsistoit  en- 
core dans  le  xni.  siècle  sous  le  pontificat  de 
dément  IV.  Ces  deux  sœurs  moururent  à 
Gellone  après  s'être  sanctifiées  par  la  prati- 
que de  toutes  les  vertus  religieuses  et  les  exer- 
cices d'une  vie  laborieuse  et  pénitente.  On 
voit  encore  leur  tombeau  dans  l'église  de  l'ab- 
baye à  la  Chapelle  de  Notre-Dame  où  il  e«t 
élevé  et  posé  sur  quatre  piliers.  C'est  de  ces 
deux  dignes  sœurs  qu'a  tiré  sans  doute  son 
nom  un  lieu  du  diocèse  de  Lodeve  situé  à  une 
lieue"  de  Gellone ,  appellé  le  Pech  des  deux 
Vierge» ,  soit  qu'il  fist  partie  de  leur  patri- 
moine, ou  qu'elles  l'aient  peut-être  habité 
avant  que  de  se  retirer  à  Gellone. 

Le  duc  Guillaume  eut  encore  *  un  autre 
fils  nommé  Herbert ,  à  qui  l'empereur  Lotbaire 
fit  arracher  les  yeux,  et  une  fille  religieuse 
nommée  Herberge,  que  ce  prince  fit  jetter 
dans  la  Saône,  et  qui  peut-être  n'est  pas  dif- 
férente d'Helimbruch  dont  nous  avons  fait 
mention.  Le  comte  Wala  frère  de  saint  Ada- 
lard  abbé  de  Corbic,  épousa  3  une  fille  de  ce 
même  duc  qui  étoit  peut-être  la  même  qu'He- 
limbruch  ou  Herberge.  Outre  tous  ces  enfans 
on  donne  *  à  Guillaume  une  fille  nommée 
Berthe  femme  de  Pépin  roi  d'Aquitaine ,  et 
un  autre  fils  de  son  nom.  On  croit  cependant 
que  ce  dernier  n'est  point  différent  de  Gau- 
celme dont  nous  avons  déjà  parlé. 

LU. 

Etabliraient  de  la  réforme  d'Aniane  en  dirrr»  monas- 
tère» de  France. 

Benoit  abbé  d'Aniane  lié  depuis  long- 
tems  d'amitié  avec  ce  duc  ,  lui  fut  très-utile 
par  ses  conseils ,  soit  pour  la  fondation  5  du 
monastère  de  Gellone ,  soit  pour  la  conduite 
de  sa  vie.  Il  parolt  en  effet  que  Guillaume  se 
reliroit  de  tems  en  tems  à  Aniane  ;  et  nous 

1  V.  M«b.  ad  ano.  804.  n.  33. 

2  Astron.  p.  307. 

a  Vit.  Val.  1.  2.  c.  8. 

*  V.  Lab.  lab.  geneal.  p.  23.  et  427.  -  Not.  Mab. 
in  vit.  S  Gail).  p.  71. 
s  Preuves.  -  Vit.  S.  Bened.  Anian.  p.  207.  et  «eq. 
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ne  doutons  pas  que  ce  ne  soit  de  lui  qu'a 
voulu  parler  Theodulfe  1  dans  un  de  ses  poë- 
mes  qu'il  adressa  à  Benoit,  et  où  il  (ait men- 
tion d'un  seigneur  de  considération  qui  avoit 
embrassé  une  nouvelle  milice ,  et  qui  éloit 
logé  alors  dans  l'appartement  des  hôtes  de 
cette  abbaye.  Ce  prélat  avoit  eu  occasion  de 
connotlre  l'abbé  d'Ànianc  et  de  lier  avec  lui 
une  sincère  amitié  dans  le  voiage  qu'il  avoit 
fait  trois  ans  auparavant  dans  la  Septimanie 
en  qualité  d'envoié  ou  de  commissaire  de 
Charlemagnc. 

Theodulfe  dans  le  dessein  de  rétablir  l'an- 
cien monastère  de  Mici  ou  8.  Mesmin  dans 
son  diocèse ,  pria  Benoit  de  lui  donner  quel- 
ques-uns de  ses  religieux.  Cet  abbé  lui  en 
accorda  deux  ;  mais  le  prélat  ne  trouvant  pas 
ce  nombre  suffisant ,  le  supplia  de  vouloir 
l'augmenter  ;  ce  qui  fait  le  sujet  de  ce  poème. 

A  l'exemple  de  Theodulfe,  plusieurs  au- 
tres évêques  demandèrent  des  religieux  à 
l'abbé  d'Aniane  pour  réformer  les  monastères 
de  leurs  diocèses ,  et  cnlr'aulres  Lcydrade 
archevêque  de  Lyon  qui  rétablit  celui  de 
l'Islc-Barbe  situé  près  de  sa  ville  métropoli- 
taine. L'abbaye  d'Aniane  devint  par  là  comme 
la  mère  d'un  grand  nombre  de  monastères 
ou  nouvellement  fondez ,  ou  anciennement 
établis ,  qui  embrassèrent  sa  réforme  ;  ce  qui 
fit  regarder  Benoit  comme  le  restaurateur  de 
la  discipline  monastique,  non  seulement  2 
dans  la  Septimanie  et  les  provinces  voisines , 
mais  encore  dans  tout  le  reste  de  la  France , 
et  comme  le  supérieur  gênerai  de  tous  ces 
monastères.  Il  en  prit  la  protection  dans  tou- 
tes les  occasions  avec  d'autant  plus  de  succès, 
qu'il  avoit  un  très-grand  crédit  auprès  de 
touis  roi  d'Aquitaine  et  de  la  reine  Ermen- 
garde  son  épouse. 

La  faveur  de  Benoit  à  la  cour  d'Aquitaine 
lui  attira  des  envieux  qui  le  représentèrent 
à  Charlemagnc  comme  un  homme  qui  abu- 
soit  de  la  confiance  du  roi  son  fils.  Ce  faux 
rapport  l'obligea  de  faire  un  voiage  à  Aix- 
la-Chapelle  où  l'empereur  tenoit  alors  sa 
cour.  11  ne  lui  fut  pas  difficile  de  dissiper 
cette  calomnie  et  de  se  justifier  auprès  d'un 

i  Ttaeod.  I.  2.  cann.  «.  p.  1088.  vers.  508.  et  scq. 
2Yii.S.Bened.  Àoiwi.  ibid. 
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prince  aussi  équitable  que  Charlemagnc,  dont 
l'accès  étoil  libre  à  tout  le  monde.  Cet  empe- 
reur le  reçut  contre  l'attente  de  ses  ennemis 
avec  sa  bonté  ordinaire;  et  pour  lui  mar- 
quer le  respect  qu'il  avoit  pour  sa  vertu  ,  il 
voulut  lui  verser  lui-même  à  boire,  après 
quoi  il  le  renvoia  dans  son  monastère  comblé 
d'honneurs  et  de  bienfaits. 

LUI. 

Kffquet  et  abbei  illustre*  de  la  Septimanie.  Louis  roi 
d'Aquitaine  fonde  ou  rétablit  divers  monastère*. 

Theodulfe  1  fait  mention  dans  ce  poème 
dont  nous  venons  de  parler ,  de  plusieurs 
évêques  ctabbez  delà  Septimanie  contempo- 
rains de  Benoit  et  célèbres  par  leur  pieté , 
avec  lesquels  il  avoit  lié  une  étroite  amitié 
durant  le  séjour  qu'il  avoit  fait  dans  cette 
province.  L'un  des  principaux  est  Nebridius 
alors  archevêque  de  Narbonne  ;  les  autres 
sont  les  évêques  Attala,  Clarin ,  Teulfredos, 
et  Lantila,  dont  il  ne  marque  pas  le  siège. 
11  parle  ensuite  des  abbez  Theodulfe  et  Donat 
qui  ne  nous  sont  connus  que  par  cet  ou- 
vrage *.  Quant  aux  abbez  Atilion ,  Nampius, 
Attala,  Olemond  et  Anian  dont  le  même  pré- 
lat fait  aussi  mention  avec  éloge,  nous  en 
avons  déjà  parlé  ailleurs  à  l'occasion  de  di- 
vers monastères  de  la  Septimanie  qu'ils  gou- 
vernèrent. 

Louis  roi  d'Aquitaine  favorisa  2  beaucoup 
ces  abbez  et  l'état  monastique  en  gênerai. 
Lorsqu'il  prit  par  lui-même  le  gouvernement 
de  ses  états,  la  licence  et  le  dérèglement  des 
mœurs,  suite  des  guerres  précédentes,  a  voient 
déjà  fait  de  grands  progrès  parmi  le  clergé 
séculier  et  régulier.  Ce  prince  prit  un  soin 
particulier  d'arrêter  le  cours  de  ces  desordres, 
et  Dieu  bénit  tellement  son  zele ,  qu'il  eut  la 
consolation  de  voir  renaître  dans  l'église  d'A- 
quitaine la  pieté ,  la  pureté  des  mœurs „ 
l'amour  des  divines  écritures  et  l'étude  des 
belles  lettres.  11  étoit  lui-même  un  modèle 
de  vertu,  et  au  rapport  de  l'historien  de  sa 

i  Tbeod.  1.  2.  carm.  6.  ibid. 
*  Astron.  p.  293. 
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vie  il  avoit  pins  l'Air  d'an  religieux  que  d'an 
prince  séculier,  tant  il  étoit  modeste  dans  ses 
habits,  circonspect  dans  ses  discours  ,•  sage 
et  modéré  dans  toute  sa  conduite.  Comme  il 
airooit  beaucoup  l'état  monastique ,  il  en  sui- 
vit les  pratiques  autant  que  sa  condition  le 
hn  permettoit.  Il  l'auroit  même  embrassé  à 
l'exemple  de  Carloman  son  oncle ,  si  l'empe- 
renr  son  pere  ne  l'en  eût  détourné ,  ou  pour 
mieux  dire ,  si  le  Seigneur  n'eût  voulu  mon- 
trer en  sa  personne  qu'on  peut  allier  la  pieté 
avec  la  majesté  roiale. 

Louis  ne  pouvant  entièrement  satisfaire  son 
penchant  pour  l'état  religieux,  tâcha  du  moins 
par  sa  protection  de  le  rendre  florissant.  Il 
fonda  ou  rétablit  vingt-six  monastères  dans 
son  roiaume.  De  ce  nombre  furent  ceux  de 
S.  ChafTre  et  de  Moissac  dans  l'Aquitaine  ; 
ceux  d'Aniane,  de  Gellone,  de  S.  Laurent 
et  de  Caunes  dans  la  Sep ti manie,  et  ceux  de 
Fera ,  A'UUra  et  de  Yalade  dans  le  Toulou- 
sain. Nous  ignorons  la  véritable  situation  des 
trois  derniers.  Les  évéques  et  les  comtes , 
à  l'exemple  de  ce  religieux  prince,  fondèrent 
ou  rétablirent  sous  son  règne  divers  autres 
monastères  dans  leurs  diocèses  ou  comtez. 
Celui  de  Donzcre  situé  hors  des  limites  du 
roiaume  d'Aquitaine  et  au-delà  du  Rhône , 
fut  un  de  ceux  qui  durent  leur  rétablissement 
a  la  pieté  de  Louis.  Ce  monastère  qui  étoit 
dans  le  diocèse  de  S.  Paul-Trois-Châteaux 
à  une  lieuë  de  la  même  rivière,  fut  uni  ' 
depuis  à  l'église  de  Viviers  sous  l'empereur 
Lothaîre;  il  est  encore  aujourd'hui  du  domaine 
des  évéques  de  cette  ville  qui  s'en  disent 
princes. 

LIV. 

Abbaye  de  Crut».  S.  Jouerand  confesseur. 

L'abbaye  de  Cruas  fut  fondée  à  peu  près 
vers  le  roême-tems  dans  le  diocèse  de  Vi- 
viers ,  compris  alors  dans  le  roiaume  de 
Bourgogne ,  par  Eribert  2  pere  dTïlpodo- 
rius  comte  de  Vivarais.  Cette  abbaye  qui  n'è- 
toit  auparavant  qu'un  terrain  inculte  et 
désert  ,  et  qui  faisoit  partie  du  domaine  du 
prince ,  est  située  près  du  Rhône  le  long  d'une 

1  Mab  ad  ann.  803.  n.  21. 
3  Preuves. 


chaîne  de  collines  qui  régnent  sur  la  rive 
droite  de  celte  rivière  depuis  Lyon  jusqu'au 
saint  Esprit,  à  trois  lieues  au  nord  de  la  ville 
de  Viviers.  Louis  le  Débonnaire  devenu  em- 
pereur confirma  la  fondation  de  |ce  monas- 
tère dont  la  Vierge  et  S.  Josserand  confesseur 
sont  les  principaux  patrons.  Ce  dernier 1  étoit 
religieux  de  cette  maison  ;  mais  on  ignore 
le  tems  où  il  a  vécu.  Ses  reliques  de  même 
que  celles  de  S.  Torquat  évéque  de  S.  Paul- 
Trois-Châteaux  qu'on  conservoit  dans  l'église 
de  cette  abbaye  furent  brûlées  dans  le  xvi. 
siècle  par  les  Calvinistes. 

LV. 

Cbarlemagne  partage  ses  éuu  entre  se*  en  fans.  La  Sep- 
timanie  demeure  unie  a  l'Aquitaine. 

Louis  étoit  occupé  au  gouvernement  et  à 
la  police  de  l'Aquitaine ,  quand  sur  la  fin  de 
l'année  805.  il  fut  appellé  2  par  Charlemagne 
son  pere  à  Thionville  de  môme  que  Pépin 
roi  d'Italie  son  frère.  L'empereur  voulant 
prévenir  les  divisions  que  le  partage  de  ses 
états  pourroit  foire  naître  après  sa  mort  parmi 
sesenfans,  tint  au  commencement  de  l'année 
suivante  (an  805.)  une  assemblée  générale 
où  il  régla  ce  partage.  On  en  dressa  par  son 
ordre  un  acte  authentique  qui  fut  souscrit 
par  tous  ceux  qui  composoient  rassemblée. 

Suivant  cet  acte  3  Charles,  rainé  des  trois 
fils  de  Charlemagne,  devoit  avoir  après  la 
mort  de  cet  empereur  les  roiaumes  de  Neus- 
trieet  d'Austrasieavec  une  partie  de  la  Bour- 
gogne et  de  la  Germanie  (an  806.).  L'Italie  fut 
destinée  pour  Pépin  avec  l'autre  partie  de  la 
Germanie.  Charlemagne  réserva  tout  le  reste 
de  la  monarchie  pour  Louis ,  et  par  con- 
séquent le  roiaume  d'Aquitaine  en  entier 
et  tel  qu'il  le  possêdoit  déjà  avec  l'autre 
partie  du  roiaume  de  Bourgogne  depuis  Ne- 
vers  et  Châlons  sur  Saône  jusqu'en  Pro- 
vence et  à  la  mer  Méditerranée.  Selon  cette 
disposition,  la  portion  de  Louis  devoit  être 
bornée  par  la  Loire  et  par  une  ligne  depuis 

t  V.  Boll.  1.  Febr.  p.  93. 
3  Annal.  Egin.  p.  253. 

3  Dtich.  tom.  2.  p.  83.  et  seqq  -  Capitul  tom.  1 
p.  439.  et  seqq 
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Nevers  jusqu'au  mont  Jura ,  et  ensuite  par  les 
Alpes,  la  Méditerranée,  la  rivière  d'Ebre  en 
Espagne  et  l'Océan  ;  ce  qui  comprenoit  toute 
l'Aquitaine  dont  on  retrancha  la  partie  de  la 
Touraine  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  la  Gascogne ,  et  la  Septimanie ou  Go- 
thie.  On  prétend 1  que  cette  particule  disjonc- 
tive  ou  doit  avoir  ici  la  même  force  qu'une 
conjonction ,  et  qu'ainsi  il  s'agit  de  deux  pro- 
vinces différentes  ;  en  sorte  que  par  la  Gothie 
on  doit  entendre  seulement  la  Marche  d'Es- 
pagne ou  la  partie  de  la  Catalogne  soumise 
alors  aux  François ,  parce  que  ce  nom  étoit 
affecté  à  cette  province ,  quoiqu'on  l'élcndit 
quelquefois  à  la  Septimanie.  Mais  il  parolt 
certain  7  que  les  noms  de  Septimanie  et  de 
Gothie  ne  désignent  dans  cet  endroit  qu'une 
même  province,  composée  alors  d'une  grande 
partie  de  la  Narbonnoise  I ,  appellée  propre- 
ment Septimanie,  et  d'une  portion  de  la  Ta- 
ragonnoise. 

Charlcmagnc  ordonna  par  cet  acte  de  par- 
tage que  si  quelqu'un  des  trois  princes  ses 
enfans  venoit  à  mourir  sans  successeur  mâle 
de  sa  lignée ,  les  deux  autres  partageraient 
ensemble  ses  états;  et  qu'ainsi  si  Louis  déce- 
doit,  Pépin  aurait  outre  sa  portion,  l'Aqui- 
aine  propre  et  la  Gascogne ,  et  Charles  le 
reste  du  roiaume  d'Aquitaine,  entr'autres  la 
Septimanie  proprement  dite  et  la  Marche 
d'Espagne  ;  mais  que  si  quelqu'un  des  trois 
laissoit  en  mourant  un  fils  que  les  peuples 
voulussent  reconnaître  pour  leur  roi ,  ses  deux 
oncles  le  laisseraient  alors  paisible  possesseur 
des  états  de  son  père.  Charlemagne  se  réserva 
sa  vie  durant  la  principale  autorité  sur  les 
pays  qu'il  partagea  à  ses  enfans ,  avec  la  li- 
berté de  faire  à  l'avenir  dans  ce  partage  les 
changemens  qu'il  jugerait  à  propos.  Après 
cette  assemblée  ce  prince  congédia 3  Louis  et 
Pépin,  et  se  mit  en  marche  pour  Nimegue 
où  il  passa  le  Carême  et  célébra  la  fête  de 
Pâques. 

Louis  à  son  retour  en  Aquitaine  reçut  les 
soumissions  des  peuples  de  Pampelune  et  de 
la  Navarre  qui  les  années  précédentes  s'é- 

i  Marc.  Hisp.  p.  270.  ci  »eq. 
a  Non  ▼ni.  n.  42.  et  icqq. 
3  Annal-  Egio  ibiJ. 
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toient  soustraits  à  sa  domination  pour  passer 
sous  celle  des  Sarasins.  Nous  ignorons  si  la 
soumission  de  ces  peuples  fut  volontaire,  ou 
si  ce  prince  les  y  obligea  par  la  force  de  ses 
armes.  Du  reste  il  parolt  qu'il  suspendit  pour 
quelque  tems  la  guerre  sur  les  frontières 
d'Espagne,  et  qu'il  ne  fit  aucune  expédition 
dans  ce  pays  jusqu'au  siège  de  Tortose  qu'il 
n'entreprit  que  trois  ans  après. 

I 

LV1. 

Guillaume  duc  de  Toulouse  embrasse  l'état  monastique 
dm*  ion  abbaye  de  Gellone.  Mort  de  ce  duc. 

11  y  a  lieu  de  croire  que  Guillaume  duc 
de  Toulouse  se  trouva  à  la  diète  ou  assemblée 
de  Thionville  avec  les  autres  comtes  du 
roiaume  d'Aquitaine.  Nous  sçavons  en  effet 
que  l'empereur  l'appella 1  vers  ce  mêroe-tems 
auprès  de  lui  pour  des  affaires  importantes. 
Guillaume  entreprit  d'autant  plus  volontiers 
ce  voiage ,  qu'outre  qu'il  lui  procurait  la 
satisfaction  de  revoir  sa  patrie  et  ses  parens 
après  une  longue  absence ,  il  pou  voit  sans 
crainte  s'éloigner  de  son  gouvernement ,  les 
Sarasins  étant  alors  hors  d'état  de  rien 
treprendre  sur  la  frontière.  Ce  duc  fut 
cueilli  très-gracieusement  par  Charlemagne. 
Après  avoir  passé  quelque  tems  à  la  cour  de 
ce  prince ,  il  prit  un  jour  la  liberté  de  lui 
ouvrir  son  cœur  et  de  lui  communiquer  le 
dessein  qu'il  avoit  formé  de  quitter  le  monde 
et  de  se  retirer  dans  le  monastère  de  Gellone 
pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  les 
exercices  de  la  vie  monastique.  L'empereur 
qui  faisoit  un  cas  particulier  de  ce  seigneur, 
et  qui  le  regardoit  comme  l'un  des  plus  fer- 
mes appuis  de  l'état ,  tant  par  les  services 
qu'il  avoit  déjà  rendus,  que  par  ceux  qu'il 
étoit  capable  de  rendre  dans  la  suite ,  fit  d'a- 
bord difficulté  de  consentir  à  l'exécution  de 
son  dessein  :  mais  enfin  persuadé  qu'il  venoit 
de  Dieu,  il  y  acquiesça,  et  lui  donna  à  son 
départ,  outre  de  riches  présens,  plusieurs 
reliques  considérables  pour  le  monastère  de 
Gellone,  entr'autres  une  portion  de  la  vraie 
Croix  que  le  patriarche  de  Jérusalem  lui 

<  Vit.  S.  GuiQ.  act.  SS.  ord.  8.  Bened.  me.  4.  part. 
1.  d.  13.  et  leq. 
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avoit  envoiées  depuis  pcn.  Guillaume  après 
avoir  obtenu  l'agrément  de  ce  prince  et  sur- 
monté les  oppositions  de  ses  parens  et  de  ses 
amis  qui  traversoient  également  son  dessein» 
<e  mit  en  voiage  après  s'y  être  disposé  par 
des  aumônes  considérables  et  donné  la  liberté 
à  plusieurs  de  ses  serfs.  11  passa  par  l'Auver- 
gne dont  les  peuples  étoient  soumis  1  à  son 
gouvernement;  et  s'élant  rendu  à  Brioude, 
il  y  donna  une  marque  éclatante  de  son  re- 
noncement au  monde  dans  l'église  du  célèbre 
martyr  S.  Julien,  qui  comme  lui  avoit  été 
homme  de  guerre.  11  se  prosterna  devant  son 
tombeau,  y  fit  sa  prière;  et  après  y  avoir 
déposé  sa  cuirasse  et  son  bouclier,  qu'il  y 
offrit  arec  plusieurs  autres  présens ,  il  alla 
dans  k  vestibule  de  l'église  et  y  pendit  son 
arc  armé  d'une  grande  flèche,  son  carquois 
etson  épèe  ;  cérémonie  fort  usitée  dans  son 
aède. 

Guillaume  avoitjusqu'alorsvoiagé  en  grand 
seigneur;  mais  depuis  qu'il  eut  fait  à  Dieu 
un  sacrifice  volontaire  de  ses  armes,  il  mar- 
cha en  pèlerin,  et  arriva  enfin  en  cet  équi- 
pée an  diocèse  de  Lodeve.  A  son  entrée  dans 
ce  pays  il  se  mit  nuds  pieds,  se  revêtit  d'un 
rince,  et  portant  dans  ses  mains  le  précieux 
morceau  de  la  vraie  Croix  dont  l'empereur 
hn  avoit  tait  présent,  il  continua  son  chemin 
vers  le  lieu  de  sa  retraite.  L'abbé  et  les  reli- 
gieux de  Gellone  avertis  de  son  approche, 
«lièrent  en  procession  au-devant  de  lui  ;  ce 
qui  fit  souffrir  sa  modestie;  ils  le  conduisi- 
rent ainsi  au  monastère  où  il  fût  revêtu  de 
I  habit  religieux  le  jour  de  S.  Pierre  2  29.  de 
Juin  de  l'an  806. 

Guillaume  eut  à  peine  embrassé  ce  nouveau 
genre  de  vie,  qu'il  effaça  également  de  son 
esprit  et  son  cœur  tout  ce  qu'il  avoit  été  dans 
le  monde,  et  ne  se  regarda  plus  que  comme 
le  dernier  de  ses  frères.  Il  devint  bientôt  un 
modèle  de  régularité  et  de  vertu  par  son 
exactitude  dans  la  pratique  de  la  règle,  par 
m  humilité  et  sa  pénitence,  et  l'exercice  des 
offices  les  plus  bas  et  les  plus  humilians  ;  en 
wte  qu'on  peut  dire  qu'il  fit  plus  de  bien  à 

1  Vit  S.  Guill.  ibid.  n.  20. 

2  Ibid.  et  AnoaL  Aoian.  Preuve*.  -  Vit.  S.  Bened. 
Anaa.-  Artroo.lbid.  p  208 


sa  maison  par  son  exemple  et  la  réputation  de 
ses  grandes  vertus,  que  par  ses  magnifiques 
présens  et  les  terres  considérables  qu'il  lui 
donna.  11  eut  soin  d'en  faire  achever  les  ba- 
timens,  en  quoi  il  fut  secondé  par  les  libéra  - 
liiez  de  ses  deux  fils  Bernard  et  Gaucelme 
et  des  autres  comtes  du  voisinage.  Le  chemin 
qui  conduisoit  à  Gellone,  situé  d'un  coté 
entre  des  rochers  fort  escarpez ,  et  la  rivière 
d'Eraut  de  l'autre,  étant  également  étroit  et 
raboteux,  Guillaume  entreprit  avec  les  au- 
tres religieux  d'en  tailler  un  nouveau  dans 
le  roc.  11  en  vint  heureusement  à  bout ,  et 
le  rendit  praticable  l'espace  d'une  petite 
lieuë  après  des  travaux  immenses;  et  par 
l'élévation  qu'il  lui  donna ,  il  le  mit  à  cou- 
vert des  inondations  ordinaires  de  la  rivière. 
Il  s'appliqua  aussi  à  cultiver  les  environs  du 
monastère  autant  que  la  nature  du  terroir 
et  la  situation  d'un  lieu  plein  de  rochers  pou- 
voit  le  permettre.  En  un  mot  il  n'est  point 
de  travail  pénible  et  abject  qu'il  n'entreprit 
pour  mortifier  son  corps  et  humilier  son  es- 
prit, A  cette  vie  laborieuse  et  pénitente  qu'il 
continua  pendant  six  ou  sept  ans,  il  joignit 
un  parfait  mépris  des  biens  présens  et  passa- 
gers ,  et  un  désir  ardent  des  biens  futurs  et 
éternels.  Guillaume  mourut  dans  ces  pieux 
sentimens  au  milieu  de  ses  frères  1  le  28.  de 
Mai  de  l'année  812.  ou  de  la  suivante.  C'est 
ainsi  que  finit  ses  jours  ce  grand  personnage , 
plus  illustre  encore  par  l'éclat  de  sa  vertu  et 
de  sa  sainteté ,  que  par  celui  de  sa  haute  nais- 
sance ,  de  ses  dignités  et  de  ses  exploits  mi- 
litaires. Il  fut  d'abord  inhumé  2  à  la  droite 
du  grand  autel  de  l'église  de  Gellone  du  côté 
de  l'épltre  où  on  voit  encore  aujourd'hui  son 
caveau ,  sur  lequel  le  culte  public  qu'on  lui 
rendit  bientôt  après,  donna  lieu  d'ériger  un 
autel  en  son  honneur.  Cet  autel  fut  consacré 
au  xi.  siècle,  et  on  y  exposa  dans  le  suivant 
ses  reliques  renfermées  dans  un  cercueil  ou 
châsse  de  plomb.  Les  religieux  voulant  dé- 
rober ce  précieux  thrésor  à  la  fureur  des  Cal- 
vinistes, qui  en  1568  se  rendirent  maîtres  de 
leur  abbaye ,  le  cachèrent  alors  secrete- 

i  vu.  s.  GuiU. 

îMab.  ibid.  et  ad  ann.  812.  n  5  -  V  Doit  28 
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ment  sous  le  grand  autel  où  il  fut  trouvé  en 
1679.  Il  parolt  par  la  grandeur  d'un  bras  de 
ce  saint  qu'on  conserve  dans  ce  monastère 
dans  une  châsse  particulière  qu'il  devoit  être 
d'une  taille  extraordinaire.  L'abbaye  de  Gel- 
lone  n'est  connuë  depuis  Iong-tems  que  sous 
le  nom  de  S.  Guillem  du  Désert  ;  nom  que 
son  fondateur  et  sa  situation  lui  ont  fait  don- 
ner, ainsi  que  nous  l  avons  déjà  remarqué  *. 

LV11. 

Diplôme  de  Louis  donné  à  Toulon*)  en  favenr  de  l'abbaye 
de  Gellone. 

Le  roi  d'Aquitaine  et  Charlemagne  son 
père  ressentirent  également  la  perte  qu'ils 
fai soient  d'un  gênerai  des  plus  sages  et  des 
plus  expérimentez  par  la  retraite  de  ce  duc. 
Le  premier,  qui  lui  avoit  toujours  donné  des 
marques  particulières  de  son  estime  et  de  sa 
bienveillance,  confirma  1  à  sa  demande  tou- 
tes les  donations  que  lui  ou  d'autres  avoient 
faites  au  monastère  de  Gellone.  Guillaume 
étoit  profez  et  avoit  déjà,  comme  porte  la 
charte  de  Louis,  préféré  l'humilité  et  la  pau- 
vreté de  J.  C.  aux  charges  les  plus  brillantes 
du  palais  de  Charlemagne  et  aux  plus  grandes 
richesses,  quand  il  demanda  cette  confirma- 
tion. Le  roi  d'Aquitaine  pour  témoigner  le 
cas  qu'il  faisoit  de  ce  comte  à  cause  de  son  atta- 
chement et  de  sa  fidélité  inviolables ,  augmenta 
considérablement  les  biens  du  monastère  de 
Gellone  par  la  donation  qu'il  lui  fit  en  méme- 
tems  de  plusieurs  terres  situées  tant  dans  le 
diocèse  de  Lodevc  que  dans  celui  de  Beziers. 
11  lui  donna  entr'autres  dans  ce  dernier  un 
domaine  appelle  Miliacus,  avec  le  lieu  et 
l'église  de  S.  Pargoire  et  deux  villages  dont 
le  comte  Gotxebne  son  envoié  ou  commissaire 
avoit  marqué  les  limites  avec  des  croix  gravées 
sur  (a  pierre.  Cette  charte  de  Louis  est  datée 
de  Toulouse  le  28.  de  Décembre,  la  xxvii. 
année  de  son  règne  en  Aquitaine  et  la  vin.  de 
l'empire  de  Charlemagne,  c'est-à-dire  de  l'an 
807.  de  J.  C.  ce  qui  fait  voir  que  Louis  ne 
comptoit  les  années  de  son  règne  en  Aqui- 

*  Preuves. 

*  V.  Additions  et  Note»  do  Livre  ix ,  n»  20. 
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taine  que  depuis  la  féte  de  Pâques  de  l'an  731 . 
qu'il  fut  couronné  roi  à  Rome;  et  que  ce 
prince  passoit  quelquefois  l'hiver  à  Toulouse, 
outre  le  séjour  qu'il  y  faisoit  ordinairement 
dans  la  belle  saison  pour  la  tenuë  de  l'assem- 
blée générale  du  roiaume  d'Aquitaine. 

LVIII. 

Jnliofred  parent  de  Charlemagne  ahbé  de  Gellone* 

Suivant  ce  diplôme  Jnliofred,  qui  comme 
nous  l'apprenons  1  d'ailleurs ,  étoit  proche 
parent  de  Charlemagne,  gouvernoit  alors  en 
qualité  d'abbé  le  monastère  de  Gellone,  si- 
tué dans  le  domaine  de  Louis  au-dessous  du 
château  de  Verdun,  dont  on  voit  encore  les 
ruines  sur  la  cime  d'un  rocher  escarpé  qui 
domine  la  vallée  de  Gellone  ;  ce  qui  prouve 
que  Benoit  abbé  d'Aniane  qui  avoit  la  prin- 
cipale autorité  sur  ce  monastère,  le  faisoit 
gouverner  par  un  abbé  particulier.  Benoît 
en  usoit  de  même  à  l'égard  des  autres  mo- 
nastères de  sa  réforme,  sur  lesquels  il  s'étoit 
réservé  seulement  une  inspection  générale. 
Après  sa  mort  la  plùpart  de  ces  monastères 
reprirent  leur  ancienne  indépendance  ;  celui 
de  Gellone  demeura  toujours  soumis  à  l'ab- 
baye d'Aniane  jusqu'au  xi.  siècle  qu'il  se  mit 
en  liberté  sous  le  pontificat  d'Urbain  II.  L'ab- 
baye de  Gellone  est  à  présent  immédiate  au 
S.  Siège  et  exerce  sa  jurisdictionsurles  deux 
paroisses  de  S.  Barthelemi  et  de  S.  Laurent 
qui  sont  dans  la  ville  de  S.  Guillem ,  et  sur 
un  hermitage  qui  subsiste  au  milieu  des  ro- 
chers depuis  le  xiv.  siècle. 

L1X. 

Le  comte  Gouelme  commissaire  de  Loui»  dan»  la  Sep- 
li  manie. 

Le  comte  Gotzelmc  commissaire  ou  en- 
voié du  roi  Louis  dans  la  Septimanie,  dont 
la  même  charte  fait  mention,  n'est  pas  sans 
doute  différent  de  Gaucelme  fils  du  duc  Guil- 
laume dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  exerça 
sa  commission  l'an  807.  dans  cette  province  3 , 

•  Preuves. 

7  Chron.  Fonlan.  tom.  3.  Spicil.  p.  235.  -  V.  Mab. 
»d  ana.  823.  n.  51. 
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et  peut-être  aussi  dans  le  Toulousain.  11  pa- 
raît qu'il  étoit  alors  gouverneur  ou  comte  de 
Roussillon;  car  nous  trouvons  quelques  an- 
nées après  un  comte  de  ce  pays  appellé  tan- 
tôt Gaucelme 1 ,  tantôt  Gaucelin ,  ce  qui  est 
apparemment  une  erreur  de  copiste.  Ce 
comte  de  Roussillon  vivoit  encore  en  830. 
Nous  avons  lieu  de  croire  que  Bernard  frère 
de  Gaucelme ,  et  qui  parott  avoir  été  son  aîné , 
étoit  aussi  pourvu  alors  de  quelque  comté  ou 
gouvernement  dans  la  Seplimanie,  bu  plutôt 
dans  la  Marche  d'Espagne  ;  car  suivant  l'au- 
teur de  la  vie  de  S.  Benoit  d'Aniane  et  celui 
qui  a  écrit  celle  de  S.  Guillaume  2 ,  les  fils  de 
ce  duc  qui  lui  avaient  mcctdi  dans  ses  com- 
tex,  l'aidèrent  après  sa  retraite  à  achever  les 
batimeus  du  monastère  de  Gellone;  d'où  il 
est  aisé  d'inférer  que  Bernard  avoit  obtenu 
quelque  gouvernement  ou  comté  particu- 
lier avant  la  mort  du  duc  Guillaume  son 
père,  lequel  suivant  la  police  3  usitée  sous  le 
règne  de  Charlemagne  pouvoit  posséder  plu- 
sieurs comtez  sur  les  frontières,  mais  non 
pas  dans  l'intérieur  du  roiaume.  Si  donc  les 
enfans  de  Guillaume  lui  succédèrent  immé- 
diatement dans  ses  gouvernemens,  ce  dut 
être  dans  quelque  comté  particulier  de  la 
frontière;  car  pour  le  comté  ou  duché  de 
Toulouse  il  passa  en  d'autres  mains  4 ,  et  il 
est  certain  que  si  Bernard 5  parvint  jamais 
à  cette  dignité,  ce  ne  fût  que  bien  avant  sous 
l'empire  de  Louis  le  Débonnaire.  Bernard  ne 
put  d'ailleurs  avoir  été  pourvu  du  duché  de 
Seplimanie  du  vivant  de  Guillaume,  puisque, 
ce  pays  faîsoit  alors  partie  du  duché  de  Tou- 
louse ou  gouvernement  gênerai <f  Aquitaine, 
dont  il  ne  fut  séparé  qu'en  817  «.  Nous  igno- 
rons de  quelle  dignité  furent  revêtus  les  au- 
tres fils  du  duc  Guillaume.  0  parott  seulement 
que  l'un  d'entreux  nommé  Heribert  étoit  en 
811.  àla  suite  de  Louis  roi  7  d'Aquitaine  au 
siège  de  Tortose  et  sans  doute  avec  quelque 
marque  d'honneur  et  de  distinction. 

i  Marc  Hiip.  p.  349.  36a  775.  783. 
a  Act.  SS.  Bcoed.  ibid.  p.  83.  cl  208. 
J  V.  ifOTB  vin.  n  2. 

*  Non  ibid.  n.  12.  et  «qq. 

*  Ibid.  D-  18.  etseq- 
«  Ibid.  n.  15.  et  seqq 
i  Astroo.  p.  292 


LX. 

Raymond  duc  d'Aquitaine,  tucceuenr  de  Guillaume. 
AJtbaje  de  Lombei 

Nous  ne  sommes  gueres  mieux  instruits 
sur  le  successeur  immédiat  de  Guillaume 
dans  le  duché  d'Aquitaine  ou  de  Toulouse  ; 
nous  trouvons  1  cependant  que  Raymond  sur- 
nommé Rafinel  prend  le  titre  de  duc  d'Aqui- 
taine vers  l'an  810  5.  Or  nous  avons  déjà 
remarqué  que  le  titre  de  duc  d'Aquitaine  et 
de  Toulouse  étoient  alors  3  synonimes.  11  est 
fait  mention  de  ce  Raymond  dans  une  charte 
datée  de  Beziers  le  Jeudi  21.  de  Mars  sous  le 
règne  de  l'empereur  Charlemagne  et  de  Louis 
roi  d'Aquitaine.  Par  cette  charte  Raymond 
donne  à  l'abbaye  de  S.  Tiberi  le  lieu  de  tom- 
bez situé  dans  le  Toulousain  et  le  fief  de  Pos- 
quieres  avec  l'église  de  Notre-Dame  dans  la 
Seplimanie  et  le  comté  de  Nismes. 

Cette  donation  donna  lieu  *  aux  religieux 
de  S.  Tiberi  de  fonder  dans  la  suite  un  mo- 
nastère à  Lombez  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  auprès  duquel  on  voioit  un  oratoire 
où  reposoient  les  reliques  de  S.  Majan  con- 
fesseur. Ce  monastère  qui  passa  dans  le  xti. 
siècle  des  Bénédictins  aux  Chanoines  régu- 
liers, a  donné  l'origine  à  la  ville  de  Lombez 
située  sur  la  petite  rivière  de  Save.  Elle  a 
été  autrefois  la  principale  de  l'archidiaconé 
du  pays  de  Savez  dans  l'ancien  diocèse  de 
Toulouse ,  ainsi  appellé  de  cette  rivière  qui 
l'arrose.  L'abbaye  fut  démembrée  de  ce  dio- 
cèse, et  érigée  en  évéché  au  xiv.  siècle  par 
le  pape  Jean  XXII.  Elle  a  été  depuis  sécula- 
risée. Les  reliques  de  S.  Majan  furent  trans- 
férées de  l'oratoire  dont  nous  venons  de  parler 
au  monastère  de  Villemagne  dans  le  diocèse 
de  Beziers.  Posquieres  n'est  point  différent 
du  lieu  de  Vauvert  dans  le  diocèse  de  Nismes 
qui  a  titre  de  baronîe  et  a  été  long-tems  du 
nombre  de  celles  qui  entrent  aux  Etats  de 
Languedoc. 

i  Mab.  ad  ann.  793.  a.  24. 
3  Non  vin.  n.  12. 
s  V.  ibid.  n.  2. 
*  Mab.  ibid. 
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LXI. 

Cixilane  vidante  ou  vicomte  de  Narboane. 

Quelques  auteurs  prétendeut 1  que  le  duc 
Guillaume  fondateur  de  l'abbaye  de  Gellone 
et  Bernard  son  flls  furent  comtes  particuliers 
de  Narbonne;  mais  ils  se  trompent  L'opinion 
de  Calel  2  qui  fait  le  môme  Guillaume  vi- 
comte de  cette  ville  après  Aymeri  son  pré- 
tendu père,  est  encore  plus  insoutenable.  I/ail* 
leurs 3  le  titre  de  vicomte  ne  fut  en  usage  en 
France  que  vers  la  fin  de  l'empire  de  Louis  le 
Débonnaire.  Ceux  qui  tenoient  leur  place 
dans  les  comtez  ou  diocèses  ne  prenoient  au- 
paravant que  le  titre  de  viguier  (Vicarim, 
Vice-dominus  )  ou  de  vidame. 

Le  premier  que  nous  connoissions  sous  ce 
dernier  titre  dans  le  diocèse  ou  comté  de 
Narbonne,  est  Cixilane  qui  présida  4  l'an  802. 
à  un  plaid  ou  jugement  dans  lequel  on  adju- 
gea à  Anian  abbé  de  Caunes  le  payement  de 
certains  droits  dûs  à  ce  monastère  pour  une 
terre  qu'il  avoit  donnée  à  précaire.  Nous 
parlerons  ailleurs  des  autres  vicaires  ou  vi- 
comtes de  Narbonne,  successeurs  de  Cixilane , 
dont  la  suite  ne  nous  est  bien  connuë  que 
depuis  le  x.  siècle  que  cette  dignité  devint 
héréditaire.  Au  reste  on  doit  mettre  au  rang 
des  fables  ou  des  contes  faits  à  plaisir  ce 
qu'un  auteur 5  rapporte  d'un  prétendu  Henri 
qu'il  dit  avoir  été  établi  vicomte  de  Narbonne 
par  Charlemagnc  après  que  ce  prince  eut 
assiégé  et  pris  celte  ville  sur  les  Sarasins. 

LXII. 

Loaît  levé  le  »iege  de  Toriose. 

Louis  roi  d'Aquitaine  après  avoir  vécu  en 
paix,  à  ce  qu'il  paraît,  avec  ces  inOdeles 
pendant  quelques  années,  recommença  la 
guerre  contr'eux  en  809.  et  c'est  apparem- 
ment pour  conférer  avec  lui  sur  ce  sujet  que 
l'empereur  son  père  le  fit  venir  à  Aix-la-Cha- 
pelle au  commencement  de  la  même  année 6. 

•  V.  NOTE  VIII.  n.  7.  Cl  Sfqq. 
a  Calel.  mem.  p.  567. 
»  V.  noti  iv.  o.  17. 

*  Preuves. 

i  Marincus.  rer.  Hisp.  1. 9.  c.  1 
«  Notk  XI.  n.  10.  ri  5cqq. 
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Louis  après  avoir  célébré  dans  ce  palais  la 
féte  de  la  Purification  1  avec  ce  prince  et 
avoir  reçu  ses  ordres,  revint  dans  ses  états, 
où  il  passa  le  Carême.  Il  se  mit  en  campagne 
au  commencement  du  printems  (  an  809.  )  , 
et  se  rendit  d'abord  à  Barcelonne  :  de  là  p 
après  avoir  passé  la  rivière  de  l.ohregat, 
il  entra  dans  le  pays  des  Sarasins,  marcha 
versTaragonne,  fit  prisonniers  tous  les  Ara- 
bes qu'il  y  trouva ,  mit  les  autres  en  fuite  , 
fit  le  dégât  dans  tout  le  pays,  ruina  ou  ré- 
duisit en  cendres  plusieurs  places  ou  châteaux 
dont  il  s'étoit  emparé,  et  s'avança  enfin  vers 
Tortose,  ville  située  sur  la  rive  gauche  do 
l'Ebrc  vers  son  embouchure  dans  la  mer. 

Ce  prince  étant  arrivé  à  Sainte  Colombe  au 
voisinage  de  Tortose,  partagea  ses  troupes 
en  deux  corps.  11  alla  lui-même  avec  le  gros* 
de  l'armée  assiéger  cette  place  et  fit  un  dé- 
tachement du  reste  sous  le  commandement 
des  comtes  Isembard  et  Ademar,  de  Bera 
comte  de  Barcelonne  et  de  Borrel  comte  d' A  ti- 
sonne ,  avec  ordre  d'aller  passer  l'Eure  vers  sa 
source  le  plus  secrètement  qu'ils  pourraient , 
et  de  tâcher  de  surprendre  ensuite  les  infi- 
dèles ou  du  moins  de  jetter  la  terreur  dans 
leur  pays.  Ces  généraux  conformément  à  ces 
ordres  s'étant  mis  en  marche,  s'avancèrent 
pendant  la  nuit,  et  se  cachèrent  pendant  lo 
jour  dans  des  forêts.  Us  arrivèrent  enfin  le 
sixième  jour  au  confluent  de  la  Cinca  et  de 
l'Ebre ,  firent  le  lendemain  passer  à  la  nag<; 
ces  deux  rivières  à  leurs  troupes,  coururent 
le  pays  ennemi  ,  et  le  ravagèrent  de  tous  cô- 
tei  jusqu'à  Villarubea,  où  ils  surprirent  les 
Maures  et  firent  un  butin  très-considerable. 
Sur  l'avis  de  cette  excursion,  les  infidèles 
s'assemblèrent  de  toutes  parts,  et  après  avoir 
formé  une  armée  considérable,  ils  allèrent 
se  poster  sur  les  hauteurs  qui  environnent 
la  vallée  d'I  banne  par  où  les  François  dé- 
voient passer  à  leur  retour  et  où  ils  espe- 
roient  les  défaire,  ce  qui  étoit  fort  aisé  en 
faisant  seulement  rouler  sur  eux  les  pierres 
delà  montagne.  Ceux-ci  aiant  pris  cependant 
uue  autre  route,  et  les  Maures  se  persuadant 
qu'ils  ne  se  détournoient  que  par  crainte,  cou- 

i  Atiron.  p.  291.  -  Egin.  annal,  p.  2S&  et  *eq.  - 
.Monach.  Enynl.  vit.  Car  Map  p.  84.  et  «q. 
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rnreot  alors  sur  eux  et  attaquèrent  leur  ar- 
riere-garde  ;  mais  les  François  aiant  mis  leur 
botin  en  lien  de  sûreté,  firent  volte  lace  et 
soutinrent  le  choc  des  Sarasins  avec  tant  de 
bravoore,  qu'ils  les  obligèrent  à  prendre  la 
fuite,  après  en  avoir  tué  une  grande  partie. 
Cela  (ait,  ce  détachement  se  retira  sain  et 
sauf  et  en  bon  ordre,  sans  avoir  rien  perdu 
do  butin  qu'il  avoit  fait,  et  joignit  le  roi 
d'Aquitaine  devant  Tortose  le  vingtième  jour 
depuis  son  départ  du  camp  de  ce  prince. 
Louis  prévoient  cependant  que  le  siège  de 
celte  place  également  forte  et  bien  défendue 
pourrait  traîner  en  longueur,  informé  d'ail- 
leurs que  les  Sarasins  se  rassembloient  de 
toutes  paris  pour  marcher  à  son  secours,  ré- 
solut de  l'abandonner:  et  content  d'avoir  fait 
le  dégât  dans  toute  la  campagne ,  il  prit  la 
route  d'Aquitaine  après  avoir  demeuré  un 
mois  entier  devant  Tortose. 

LXIII. 

tmcrm  gouverneur  de  Saragosw  et  d'fluesca  refuse 
l'obeisaance  à  Loais. 

Un  autre  corps  de  troupes  Françoises  agis- 
swleuroéme-tems  dans  les  montagnes  d'Ara- 
ton  contre  Amoroz  gouverneur  Sara  si  n  de 
>ara?osse  et  d'Huesca  qui  refusoit  à  Louis 
l'obéissance  que  ses  prédécesseurs  avoient  si 
«Mirent  promise  à  Charlemagne  son  pere  *. 
Ces  troupes  étoient  sous  le  commandement 
du  comte  Auréole  l'un  des  descendans  1  de 
telix  Auréole  comte  ou  gouverneur  de  Peri- 
çord,  qui  avoit  épousé  Principia  dont  il  avoit 
Cybar.  Ce  gênerai  fit  bâtir  plusieurs 
aux  environs  de  ces  deux  places , 
dont  il  resserra  par  là  les  garnisons;  mais 
ftant  mort  sur  la  fin  de  l'année ,  Amoroz  se 
mit  incontinent  en  campagne,  s'empara  de 
tous  les  forts  que  les  François  avoient  cons- 
truits, et  continua  de  vivre  dans  l'indépen- 
faxx.  Pour  prévenir  cependant  le  ressenti- 
rent de  Charlemagne,  il  lui  fit  dire  qu'il  le 
reconnottroit  volontiers  pour  son  souverain, 

»  MooKh.  Engol.  ibid.  p.  88.  -  Y.  Adem.  eab.  Lab. 
M>L  lom.  1  p.  171. 

'  Y  Addttoos  et  Note,  du  Livre  n  ,  n«  2t. 


s'il  vouloit  le  laisser  paisible  possesseur  de 
ces  deux  villes.  Là-dessus  l'empereur  envoia 
des  personnes  de  confiance  sur  la  frontière 
pour  conférer  avec  lui  (  an  810.  )  :  mais  ce 
gênerai  Maure  qui  n'agissoit  pas  sans  doute 
de  bonne  foi ,  traîna  la  conférence  en  lon- 
gueur sous  divers  prétextes.  Il  demanda  en- 
tr'aulres  que  les  marquis  qui  commandoient 
sur  cette  frontière  y  fussent  présens;  ce  qui 
obligea  les  envoiez  à  demander  de  nouvelles 
instructions  à  Charlemagne.  Ces  difficultés  et 
diverses  autres  affaires  qui  survinrent  firent 
entièrement  échouer  cette  négociation. 

LXIV. 

Entreprises  des  Norman»  ou  autre*  pirates  sur  les  côtes 
de  la  Septimanie. 

Louis  avoit  résolu  d'aller  reprendre  le  siège 
de  Tortose  la  campagne  suivante  ;  mais  l'em- 
pereur son  pere  le  détourna  1  de  cette  entre- 
prise pour  l'emploier  à  quelque  chose  de  plus 
pressé.  Les  Normands  peuples  du  Nord ,  que 
leur  piraterie  rendit  si  célèbres  dans  la  suite , 
commençoient  déjà  d'infester  les  cotes  de 
France  et  de  se  répandre  dans  le  pays  par 
l'embouchure  des  rivières  qui  se  jettent  dans 
la  mer.  Charlemagne  pour  arrêter  leurs  ex- 
cursions fit  construire  et  armer  sur  toutes 


les  rivières  un  nombre  de  vaisseaux  et  char- 
gea le  roi  d'Aquitaine  son  fils  de  ce  soin  sur 
la  Garonne  et  le  Rhône  et  les  autres  rivières 
de  ses  états  ;  ce  qui  empêcha  ce  prince  de 
continuer  par  lui-même  la  guerre  contre  les 
Sarasins  sur  les  frontières  d'Espagne. 

11  n'est  pas  aisé  de  comprendre  comment 
les  Normans,  qui  étoient  des  peuples  du 
Nord ,  pouvoient  alors  infester  les  pays  situer 
le  long  du  Rhône  ;  nous  croirions  volontiers 
que  les  vaisseaux  que  Charlemagne  fit  cons- 
truire et  armer  sur  ce  fleuve,  étoient  plùtôt 
pour  arrêter  les  pirateries  des  Sarasins  que 
celles  des  Normans,  à  qui  ils  ressemWoient 
beaucoup  en  ce  qu'ils  infestoient  les  cotes  de 
la  Méditerranée  comme  ceux-ci  couroient 
celles  de  l'Océan.  11  paroi l  cepeudant  que  les 
Normans  étendirent  alors  leurs  courses  jus- 
ques  sur  les  côtes  de  la  Septimanie,  s'il  faut 

•  Astron.  p.  2y'J 
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ajouter  foi  à  un  des  historiens  1  de  Charle- 
magne. Cet  auteur  rapporte  que  ce  prince 
étant  un  jour  inopinément  arrive  dans  une 
ville  maritime  de  la  Gaule  Narbounoise,  ses 
courtisans  apperçurent  en  mer  pendant  son 
dîner  quelques  vaisseaux  étrangers.  Les  uns 
soùtenoient  que  c'étoient  des  vaisseaux  mar- 
chands d'Afrique,  et  les  autres  que  c'étoient 
des  négocians  Juifs  ou  Anglois,  quand  Char- 
lemagne  aiant  considéré  la  structure  et  l'agi- 
lité de  ces  vaisseaux ,  dit  qu'ils  étoient  plutôt 
remplis  d'ennemis  que  chargez  de  marchan- 
dises. Un  chacun  accourut  alors  sur  le  rivage 
pour  s'opposer  au  débarquement  de  cette 
flotte;  mais  les  Normands  comprenant  que 
ce  prince  étoit  sur  les  lieux ,  prirent  aussitôt 
le  large  avec  tant  de  vitesse,  qu'ils  disparu- 
rent presque  en  un  instant.  Le  même  historien 
ajoùte  que  Charlemagne  s'étant  levé  de  table 
etvoiant  la  manœuvre  des  Normans  d'une  fe- 
nêtre dont  la  vue*  donnoit  vers  le  Levant , 
jetta  de  profonds  soupirs  et  versa  des  larmes 
sur  les  maux  qu'il  prévit  que  ces  pirates  fe- 
roient  un  jour  à  la  France  *. 


XLV. 


Le 


•or  les  froolieres  d'Es- 
pagne en  l'absence  de  Louis. 


Louis  ne  pouvant  donc  continuer  lui-même 
la  guerre  contre  les  Sarasins,  chargea  de  ce 
soin  le  comte  Ingobert  que  l'empereur  son 
perclui  avoit  envoie  à  ce  dessein.  Ce  gênerai 5 
après  avoir  conduit  à  Barcelonne  l'armée 
Françoise,  résolut  de  surprendre  les  enne- 
mis qui  étoient  campez  au-delà  de  l'Ëbre 
sous  les  ordres  d'Abaïdun  duc  ou  gouverneur 
de  Tortose.  11  fit  pour  ce  sujet  construire  des 
batteaux  portatifs  qui  se  démontoient  en 
quatre  pièces,  dont  chacune  pouvoit  être 
traînée  par  deux  mulets  ou  deux  chevaux. 
II  fit  ensuite  provision  de  clous  et  de  toutes 
les  choses  nécessaires  pour  joindre  et  calfater 
promtement  toutes  ces  pièces  ensemble  :  cela 
fait  il  détacha  pour  expédition  un  corps  de 

»  Monach.  S.  GaU.  vit  Car.  Mag.  I.  2.  c.  22.  p.  130. 
2  Astron.  ibid. 

•  y.  Additions  et  Notes  du  Livre  ix ,  n»  21 


troupes  sous  la  conduite  des  comtes  Ade- 
mar  et  Bera ,  et  leur  ordonna  de,  remonter  le 
long  de  l'Ebre  au-dessus  du  camp  des  Sara- 
sins, de  passer  ensuite  cette  rivière  et  d'atta- 
quer les  infidèles.  Il  s'avança  en  même-tems 
vers  Tortose  avec  le  gros  de  l'armée.  Ces  deux 
généraux  dont  le  dernier  étoit  comte  ou 
gouverneur  de  Barcelonne,  et  l'autre  de  quel- 
que ville  de  la  Septimanie ,  comme  nous  le 
verrons  ailleurs,  dérobèrent  si  bien  leur 
marche,  qu'ils  arrivèrent  le  troisième  jour 
sur  le  bord  de  l'Ebre  et  le  traversèrent  le  len- 
demain sans  aucune  opposition  sur  les  bat- 
teaux qu'ils  avoient  préparez.  Cependant 
comme  ils  furent  obligez  de  faire  passer  les 
chevaux  à  la  nage,  un  Maure  qui  se  baignoit 
dans  ce  fleuve  s'étant  apperçù  qu'il  entratnoit 
delà  fiente  de  cheval,  alla  en  donner  avis 
au  gênerai  Abaïdun  qui  envoia  aussitôt  à  la 
découverte.  Les  espions  aiant  rapporté  qu'ils 
avoient  vu  paroltre  l'armée  Françoise,  la 
terreur  se  répandit  alors  dans  le  camp  des 
Sarasins  qui  prirent  la  fuite  et  se  débandè- 
rent d'un  côté  et  d'autre,  après  avoir  aban- 
donné leurs  tentes  et  leurs  équipages. 

Abaïdun  honteux  de  la  lâcheté  de  ses  trou- 
pes, fit  tous  ses  efforts  pour  les  rallier  ;  ce 
qu'aiant  heureusement  exécuté,  il  parut  le 
lendemain  à  la  tête  de  son  armée ,  et  présenta 
bataille  aux  François  qui  ne  demandoîent  pas 
mieux  que  de  combattre.  L'action  fut  très-vive 
et  dura  jusqu'à  la  nuit;  elle  fut  cependant 
très-funeste  aux  Sarasins  qui  demeurèrent  la 
plupart  sur  le  champ  de  bataille.  Les  François 
victorieux  revinrent  ensuite  joindre  le  comte 
Ingobert  au  camp  devant  Tortose,  et  pressè- 
rent l'attaque  de  cette  place  :  mais  la  gar- 
nison se  défendit  avec  tant  d'opiniâtreté,  que 
ce  gênerai  fatigué  de  la  longueur  du  siège  , 
l'abandonna  pour  se  retirer  en  Aquitaine. 

LXVI. 

Nouveau  siège  de  Torlose.  Prise  de  celte  ville  par  le  roi 
d'Aquitaine. 

La  perte  que  les  Sarasins  firent  durant 
celte  campagne  engagea  Abulaz  leur  roi  à 
demander  la  paix  à  Charlemagne  par  rentre- 
mise  du  comte  Henri  qu'il  avoit  fait  prison- 
nier et  qu'il  ren  voia  à  ce  prince  sans  rançon. 
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L'empereur  écouta  favorablement  les  propo- 
sitions de  ce  comte;  et  aiant  reçu  des ambas- 
sxiears  delà  part  de  l'émir,  il  conclut  la  paix 
aiec  eux  à  Aix-la-Chapelle  au  mois  d'Octo- 
bre de  l'an  810.  Cette  paix  ne  fut  pas  de 
dorée;  les  Sarasins  renouvelleront  1  leurs 
hostilitez  peu  de  teins  après  et  firent  de  nou- 
velles courses  dans  la  Corse  ;  ce  qui  fit  que 
le  feu  de  la  guerre  se  ralluma  de  part  et 
«fautrc. 

Louis 3  se  mit  en  état  la  campagne  suivante 
(1  aller  assiéger  en  personne  la  ville  de  Tor- 
tosedans  la  résolution  d'emporter  cette  place 
a  quelque  prix  que  ce  fat.  Ce  prince  après 
avoir  reçu  de  France  un  renfort  considérable 
qu'il  joignit  à  ses  propres  troupes,  se  mit 
en  marche  (  an  811.  ).  Herbert  que  nous 
avions  être  le  fils  de  Guillaume  duc  de  Tou- 
louse ou  d'Aquitaine  de  ce  nom,  Liutard 
comte  de  Fezensac  et  le  comte  Iscmbard 
avoieot  le  principal  commandement  de  l'ar- 
mée. Louis  d'abord  après  son  arrivée  devant 
Tortosc  l'assiégea  et  pressa  si  vivement  le 
siège,  qu  aiant  fait  des  brèches  considérables 
à  force  de  béliers,  de  mangonneaux  et  d'au- 
tres machines  de  guerre,  les  Sarasins  furent 
obligez  de  se  rendre  le  quarantième  jour. 
Ce  prince  apporta  lui-même  les  clefs  de  cette 
importante  place  à  l'empereur  son  père  *. 

LXVH. 

Lmu  «pris  la  diele  d'Aquitaine  soûmet  1m  Gascons 
mmiellement  révolte*. 

Ce  roi  après  son  retour  en  Aquitaine ,  où 
il  passa  l'hiver  (  an  812.  ) ,  assembla 3  la  dicte 
de  son  roiaume  pour  y  délibérer  des  moiens 
de  soumettre  les  Gascons  qui  faisoicnt  divers 
mou  remens  et  qui  songeoient 4  aune  nouvelle 
révolte.  Ces  peuples  y  étoient  excitez  par 
Adalaric  leur  duc,  qui  après  avoir  été  exilé 
et  proscrit  l'an  790.  à  la  diète  de  Wormes  , 
a  voit,  à  ce  qu'il  parolt,  obtenu  sa  grâce  de 

1  Egin.  annal,  p.  236.  -  Annal.  Loisel.  p.  47.  et 
W.  -  Mooacb.  EngoJ.  p.  83. 
»  Astron.  p.  292  -  v.  notb  xi.  n.  10.  et  seqq. 

*  Non  xi.  n.  16. 

*  Astron.  p.  292.  Preuves. 

'  y  Addition,  et  Note»  du  Livre  ix,  n»  23. 
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Charlemagne  et  du  roi  d'Aquitaine  son  fils,  et 
étoit  rentré  dans  la  possession  de  son  duché. 
Cette  révolte  étoit  sur  le  point  d'éclater,  lors- 
que Louis,  qui  en  fut  exactement  informé  , 
résolut  de  la  punir  et  de  marcher  contre  les 
Gascons  avec  toutes  ses  forces.  Ce  prince 
proposa  son  dessein  à  la  diète  d'Aquitaine 
qu'il  tenoit  actuellement,  et  où  il  fut  géné- 
ralement applaudi;  l'assemblée  finie,  il  se 
mit  en  marche  à  la  tête  de  son  armée  et  ar- 
riva à  Dax  sur  la  frontière  du  pays  de  ces 
peuples.  U  suivit  d'abord  son  penchant  natu- 
rel pour  la  paix  ,  et  tâcha  de  gagner  les  re- 
belles par  la  voie  de  la  douceur  avant  que 
d'avoir  recours  à  celle  des  armes.  Il  fit  ap- 
peller  dans  cette  ville  les  principaux  d'entre 
les  conjurez  dans  le  dessein  de  leur  pardon- 
ner ;  mais  sur  le  refus  qu'ils  firent  de  l'aller 
joindre  et  de  se  soumettre,  il  se  mil  alors  en 
campagne  ,  s'avança  dans  le  pays,  où  il  ra- 
vagea tous  les  biens  des  rebelles  et  détruisit 
leurs  habitations  ;  ce  qui  les  obligea  enfin  de 
recourir  à  sa  démence  et  de  lui  demander 
pardon. 

Ce  prince  après  avoir  pardonné  aux  Gas- 
cons, comptant  d'avoir  pacifié  ces  peuples  , 
profita  de  cette  occasion  pour  aller  à  Pampe- 
lune  où  des  affaires  importantes  qu'il  avoit  à 
régler  demandoient  sa  présence.  11  repassa 
bientôt  après  les  montagnes  ;  et  pour  éviter  le 
sort  de  Charlemagne  son  perc  au  passage  de 
Roncevaux ,  il  prit  des  mesures  et  se  tint  sur 
ses  gardes.  Nonobstant  toutes  ses  précautions, 
il  fut  attaqué  dans  les  défilez  par  le  duc  Ada- 
laric qui  s'étoit  mis  en  embuscade  et  qui 
tomba  brusquement  sur  lui.  Les  troupes 
Françaises  qui  a  voient  prévû  cette  trahison» 
firent  ferme  et  se  défendirent  avec  tant  de 
valeur ,  qu'elles  mirent  les  Gascons  en  fuite 
après  en  avoir  tué  une  partie.  Adalaric  avec 
Centule  son  second  fils  furent  du  nombre  do 
ceux  qui  périrent  dans  le  combat;  ou  plutôt, 
suivant  un  ancien  historien  4 ,  il  parolt  que 
ce  duc  fut  pris  et  pendu  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Cet  exemple  de  sévérité  jetta  une  si 
grande  terreur  parmi  tous  les  rebelles,  qu'ils 
allèrent  trouver  Louis  et  se  soumirent  à  lui. 
Ce  prince  leur  pardonna  de  nouveau  :  mais 

•  Astron.  ibid. 
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craignant  encore  quelque  trahison  de  leur 
part ,  il  se  fit  donner  en  otage  les  enfans  des 
principaux  du  pays  jusqu'à  ce  qu'il  eût  en- 
tièrement passé  les  défilez  ;  après  quoi  il  con- 
tinua sa  marche,  et  arriva  en  Aquitaine  avec 
toutes  ses  troupes. 

Ce  roi  usa  de  clémence  envers  Scimin  fils 
aîné  d'Adalaric  et  envers  Loup  Centulle  petit- 
fils  de  ce  duc ,  et  fils  de  Centulle,  qui  avoit 
été  tué  dans  le  combat.  Louis  leur  accorda 
la  succession  d'Adalaric  ou  le  duché  de  Gas- 
cogne qu'ils  partagèrent  entr'eux,  et  qui 
comprenoit  entr'autres  tout  le  pays  situé  en- 
tre la  rivière  d'Adour  et  les  Pyrénées.  Nous 
verrons  dans  la  suite  que  cet  acte  de  géné- 
rosité de  la  part  de  ce  prince  ne  rendit  ces 
deux  seigneurs  ni  plus  soumis  ni  plus  fidèles. 

LXVIIl. 

Levée  du  ziege  d'Iluezca  par  lu  Fraucoiz.  Trêve  conclus 
a>ec  lesSarasins. 

Tandis  que  Louis  travaillât  d'un  coté  à 
soumettre  les  Gascons,  ses  troupes agissoient 
de  l'autre  sur  les  frontières  d'Espagne  1  contre 
le  gênerai  Amoroz  gouverneur  pour  les  Sa- 
rasins,  des  villes  de  Saragosse  et  d' Huesca*. 
Ce  gênerai  reconnoissoit  alternativement  et 
suivant  que  ses  intérêts  le  demandoient , 
tantôt  la  souveraineté  des  rois  de  France  , 
tantôt  celle  des  émirs  de  Cordouë ,  dans  la 
vue*  de  se  maintenir  par  là  dans  l'indépen- 
dance sous  la  protection  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre de  ces  deux  puissances.  Abulaz  roi  des 
Sarasins  d'Espagne ,  mécontent  de  cette  con- 
duite, avoit  fait  marcher  contre  lui  l'année 
précédente  son  fils  Abderame  à  la  tête  d'un 
corps  d'armée  qui  lui  avoit  enlevé  Saragosse, 
et  l'a  voit  obligé  de  se  renfermer  dans  Huesca. 
Le  roi  d'Aquitaine  également  irrité  de  son 
infidélité,  et  de  ce  qu'après  avoir  promis  de 
se  soumettre  à  l'empereur  son  perc,  il  se 
mettoit  peu  en  peine  d'effectuer  sa  promesse, 
envoia  pour  le  réduire  le  comte  Heribert , 
qui  faisoit  à  sa  cour  la  fonction  (ÏEnvoié 

»  Attron.  p.  292.  et  seq.  -  Annal.  Loisel.  p  16. 
ci  seq. 

*  V.  Addition»  et  Noies  du  Livre  ix,  n»  24. 


(  Missus  )  de  Charlemagne ,  et  qui  est  peut- 
être  le  même  que  le  fils  du  duc  Guillaume  de 
ce  nom  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce  comte 
marcha  contre  Amoroz  à  la  tête  de  l'armée 
d'Aquitaine  et  assiégea  ce  gênerai  dans  Hu- 
esca :  mais  il  en  négligea  si  fort  le  siège,  et 
eut  si  peu  d'attention  sur  ses  troupes ,  que 
plusieurs  jeunes  seigneurs  de  son  armée  qui 
s'étoient  avancez  témérairement  jusques  sous 
les  murs  de  la  place,  faillirent  à  périr  pour 
avoir  d'abord  insulté  les  assiégez  par  des 
railleries  piquantes,  et  tiré  ensuite  sur  eux. 
Ceux-ci  voiant  ces  jeunes  gens  en  petit  nom- 
bre et  hors  d'état  d'être  secourus ,  firent  alors 
une  vigoureuse  sortie.  L'attaque  et  la  défense 
furent  très-vives,  et  après  une  perte  pres- 
que égale,  chacun  se  retira.  Enfin  Heribert 
désespérant  de  pouvoir  se  rendre  maître 
d  Huesca,  prit  le  parti  de  décamper  à  la  fin 
de  l'automne ,  après  avoir  fait  le  dégât  aux 
environs  de  cette  ville.  Il  alla  joindre  le  roi 
Louis  qui  étoit  alors  occupé  à  la  chasse.  Quel- 
que tems  après  Abulaz  1  demanda  la  paix  à 
Charlemagne.  Le  mauvais  succès  de  la  flotte 
qu'il  avoit  envoiée  celte  année  dans  les  mers 
d'Italie  pour  ravager  les  isles  de  Corse  et  de 
Sardaigne ,  l'engagea  sans  doute  à  faire  cette 
démarche.  Charlemagne  lui  accorda  une  trêve 
de  trois  ans. 

LXIX. 

Privilège*  accordez  aux  Etpagnol»  réfugiez  dana  la 
Septimanie  et  la  Marche  d'Espagne. 

Cet  empereur  avoit  député  2  quelque  tems 
auparavant  des  envoiez  (  Missos  )  ou  com- 
missaires pour  administrer  la  justice  dans 
les  provinces  du  roiaume  d'Aquitaine  et  ré- 
former les  abus.  Nous  ignorons  les  noms  des 
seigneurs  séculiers  qui  furent  chargez  de 
cette  commission;  nous  sçavons  seulement 
que  Jean  archcvêtnic  d'Arles  3  et  Nebridius 
archevêque  de  Narbonne  leur  furent  associez. 
Ces  deux  prélats  avoient  ordre  en  mème-letns 
de  se  rendre  à  la  cour  du  roi  d'Aquitaine 


«  Vit.  Car.  Mag.  Incert.  auct.  p.  66.  et  86. 
Motss.  p.  146. 
*  Preuve?. 

3  Preuve*.  Concil.  Arelat  vi.  tom.  7.  cooeil.  pag 
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pour  assister  ce  prince  dans  la  décision  d'une 
affaire  importante  qne  l'empereur  son  père 
loi  a  voit  renvoièe. 

n  s'agissoit  de  prononcer  sur  les  plaintes 
d?  plusieurs  Espagnols  ou  Gots  d  origine  qui, 
pour  se  mettre  à  couvert  de  la  tyrannie  des 
inGdeles ,  s'étoient  retirez  depuis  long-tems 
sur  la  terres  de  France ,  soit  dans  la  marche 
d'E'pajrne ,  soit  dans  la  Septimanie.  Ces  étran- 
gers, à  qui  Charlemagne  avoit  donné  diver- 
ses terres  incultes  de  son  domaine  dans  les- 
quelles ils  s'étoient  établis  et  qu'ils  avoienl 
défrichées,  demandoient  justice  contre  plu- 
sieurs particuliers  leurs  voisins  qui  sous  divers 
prétextes  s'en  étoient  emparez  au  préjudice 
du  fisc  à  qui  elles  appartenoient  originaire- 
ment, et  contre  les  vexations  qu'ils  souf- 
fraient de  la  part  des  comtes  ou  marquis  qui 
commandoient  dans  ce  pays,  et  qui  vouloient 
les  assujettir  à  payer  le  tribut  et  le  cens  pour 
ces  mêmes  terres,  quoiqu'elles  leur  eussent 
été  données  libres  et  exemptes  de  toutes  char- 
ges. Ces  Espagnols  a  voient  d'abord  porté  leurs 
plaintes  à  l'empereur  qui  avoit  renvoié  la 
décision  de  cette  affaire  sur  les  lieux  au  roi 
d'Aquitaine  son  fils  sur  le  rapport  que  devoit 
loi  en  faire  Jean  archevêque  d'Arles  ton  1 
rnroiV.  Charlemagne  avoit  ordonné  en  même- 
tems  aux  comtes  ou  gouverneurs  des  diocèses 
ou  ces  réfugiez  fesoient  leur  demeure ,  de  se 
rmdre  auprès  de  ce  prince  pour  être  pré- 
sens au  jugement  qu'il  devoit  rendre ,  et  re- 
cevoir ses  ordres  sur  la  manière  dont  ils  de- 
voientsecomporter  envers  eux  ;  avec  défense, 
en  attendant ,  d'en  éxiger  ni  cens  ni  tribut , 
d  avec  ordre  de  leur  restituer  tout  ce  qu'ils 
te  aroient  forcez  de  payer. 

LXX. 

<*M«  de  Septimanie.  Fondation  de  l'abbaye  d'Alet 
par  le  comte  Bera. 

Qiarlemagne  avoit  adressé  cette  ordon- 
nance à  huit  comtes  3  du  pays,  sçavoir  à 
Bera,  Gaucelme,  Gisclafred,  Odilon,  Er- 
mengarius ,  Ademar,  Laibulfc  et  Erlin.  Nous 
aTooj  déjà  dit  que  le  premier  étoit  comte  de 

1  V.  le  Coint.  adann.  SIS.  n.  5. 
'Preuve.. 
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Rarcelonne ,  et  le  second  du  Roussillon.  Nous 
trouvons  dans  le  même-temg  un  Ermengarius 
comte  d'Empurias  1  ville  capitale  d'un  ancien 
diocèse  uni  alors  à  celui  de  Giron  ne,  et  un 
Odilon  comte  de  Bezalu  2.  Les  comte*  des 
autres  quatre  nous  sont  inconnus;  il  parott 
cependant  qu'ils  faisoient  partie  de  la  Septi- 
manie ou  de  la  Marche  d'Espagne,  les  seules 
provinces  de  France  où  les  Espagnols  s'étoient 
réfugiez. 

En  effet  suivant  deux  chartes  3  postérieu- 
res de  Louis  le  Débonnaire,  ce  prince  après 
avoir  confirmé  la  nouvelle  ordonnance  qu'il 
donna  à  celte  occasion  sur  la  manière  dont  il 
vouloit  que  les  comtes  traitassent  les  Espa- 
gnols qui  s'étoient  réfugiez  dans  leurs  comtez 
ou  gouvernemens,  commanda  qu'on  en  list 
huit  copies  ou  exemplaires,  dont  l'un  seroit 
déposé  aux  archives  de  son  palais ,  et  les  sept 
autres  dans  celles  des  villes  capitales  des  dio- 
cèses où  ces  Espagnols  étoient  établis  ;  sçavoir 
à  Narbonne,  Carcassonne ,  Bcziers,  Elne  ou 
Roussillon  ,  Empurias ,  Barcelonne  et  Gi- 
ronne.  Si  à  ces  sept  comtez  on  ajoùte  celui 
de  Bezalu,  qui  appartenoit  au  diocèse  de  Gi- 
ronne  et  où  l'exemplaire  de  la  ville  épiscopale 
suflisoit,  on  trouvera  les  huit  comtez  dont 
les  comtes  sont  énoncez  dans  la  charte  de 
Charlemagne.  De  là  on  doit  conclure  qu' Ade- 
mar, Gisclafred,  Laibulfe  et  Erlin  étoient 
comtes  de  Narbonne,  de  Carcassonne,  de 
Bcziers  et  de  Gironne ,  sans  que  nous  puissions 
déterminer  de  quelle  de  ces  villes  chacun 
d'eux  avoit  le  gouvernement.  Nous  conjec- 
turons cependant  que  Laibulfe  étoit  comte  de 
Narbonne ,  parce  qu'il  parott  que  la  fonction 
des  comtes  étoit  de  fixer  les  limites  des  biens 
qui  appartenoient  aux  monastères  dans  l  éten- 
duë  de  leur  comté,  et  que  nous  sçavons 
qu'un  comte  nommé 4  Leibulfe ,  envoié  de 
Louis  le  Débonnaire ,  détermina  avant  l'an 
822.  les  bornes  d'un  lieu  appellé  Ad-iigna  , 
qui  appartenoit  à  l'abbaye  d'Aniane  dans  le 
diocèse  du  comté  de  Narbonne.  Par  la  môme 

«  figin.  mm!,  p.  258. 

*  Marc.  Hisp.  p.  318. 

3  Duch.  ton.  2.  p.  321.  et  seqq.  -  Capital,  totn.  1. 
p.  350.  et  seqq. 

*  Preuve». 
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raison  Gisclafrcd  devoit  avoir  succédé  an 
comte  Dellon  son  père  dans  le  duché  de  Car- 
cassonne,  puisqu'ils  fixèrent  1  les  limites  du 
lieu  de  Flexus  dans  ce  dernier  diocèse  sous 
le  règne  de  Charlemagne.  Ce  lieu  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  S.  Coùat  (  5.  Cucuphati  ) , 
appartenoit  à  l'abbaye  de  la  Grasse,  et  il  en 
dépend  encore  sous  le  titre  de  prieuré.  Quant 
à  Ademar ,  qui  suivant  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  devoit  être  comte  de  Beziers  ou  de 
Gironne,  il  étoit  fort  considéré  du  roi  d'Aqui- 
taine. Il  suivoit  ordinairement  ce  prince  dans 
ses  expéditions  sur  la  frontière  d'Espagne  , 
et  tenoit  un  rang  distingué  dans  son  armée. 

Bera  comte  de  Barcclonne  dont  nous  ve- 
nons de  parler  est 2  peut-être  le  même  que 
le  comte  de  ce  nom  qui  de  concert 1  avec  la 
comtesse  Romille  son  épouse  fonda  l'abbaye 
de  Notre-Dame  d'Alet  vers  l'an  813.  Bera 
soumit  par  une  charte  ce  nouveau  monas- 
tère à  l'église  de  S.  Pierre  de  Rome,  au  pape 
Léon  et  à  ses  successeurs ,  à  condition  que  ce 
dernier  envoieroit  des  reliques  pour  la  dédi- 
cace de  l'église  de  cette  abbaye,  et  qu'il  la 
prendrait  sous  sa  protection  spéciale.  Ce 
comte  en  reconnoissance  de  cette  protection 
chargea  le  monastère  d'Alet  de  payer  tous 
les  trois  ans  une  livre  d'argent  à  l'église  de 
Rome.  Telle  est  l'origine  de  cette  ancienne 
abbaye  située  sur  la  rivière  d'Aude  dans  le 
pays  de  Rasez  et  dans  l'ancien  diocèse  de 
Narbonne  à  quatre  lieues  au  midi  de  Car- 
cassonne:  elle  fut  érigée  en  éveché  au  xiv. 
siècle.  Bera  fait  mention  dans  cette  charte 
du  comte  Guillaume  son  père  décédé  depuis 
peu  ;  ce  qui  nous  fait  conjecturer  *  que  ce 
dernier  est  peut-être  le  même  que  Guillaume 
duc  de  Toulouse  et  fondateur  de  Gellone, 
et  que  Bera  étoit  son  fils  du  premier  lit  *. 

LXXI. 

Testament  de  Dadila  ligueur  d«n«  le  diocèse  de  Nismos. 

On  pourroit  mettre  au  nombre  de  ceux 
qui  gouvernoient  alors  quelque  comté  de  la 

1  Preuves. 

2  Note  xh. 

3  Preuves. 

4  Note  ibid. 

*  V.  Addition*  et  Noies  do  Livre  «,  n»  2x 


Septimanie  Dadila ,  homme  de  distinction  qui 
faisoit  son  séjour  ordinaire ,  à  ce  qu'il  parott , 
aux  environs  de  Nismes,  et  qui  dans  le  tes- 
tament 1  qu'il  fit  la  dernière  année  du  règne 
de  l'empereur  Charlemagne  fit  des  donations 
considérables  aux  abbayes  de  Psalmodi ,  d'A- 
niane  et  de  Conques.  Ce  seigneur  extrême- 
ment riche,  possedoit  plusieurs  terres  en 
divers  pays,  et  en  particulier  dans  les  diocè- 
ses de  Nismes,  d'Ùsez  et  de  Maguelonne, 
dans  le  Roiiergue,  le  Gevaudan  et  le  Vêlai. 
Il  parott  qu'il  étoit  originaire  de  ce  dernier 
pays,  qu'il  étoit  en  faveur  auprès  de  Char- 
lemagne, et  qu'il  a  voit  reçu  de  cet  empereur 
de  riches  présens  en  vaisselle  d'or  et  d  argent 
Dadila  fait  mention  dans  son  testament  de 
Grégoire  son  pere ,  de  deux  de  ses  filles ,  dont 
l'une  qui  décéda  sans  enfans,  et  des  biens  de 
laquelle  il  avoit  hérité,  se  nommoit  Dodane, 
et  l'autre  Paulete;  et  enfin  d'une  nièce  ou 
petite-fille.  Ce  testament  est  souscrit  par  di- 
vers témoins,  et  entr "autres  par  un  évêque 
appelé  Jean ,  qui  l'éloit  peut-être  de  Nismes 
ou  de  quelque  ville  voisine.  Ermengardo 
veuve  de  Dadila  fit  son  testament  deux  ans 1 
après  en  faveur  de  la  même  abbaye  de  Psal- 
modi et  de  Theodemir  qui  la  gouvernoit  alors. 

LXXII. 

Theodemir  abbé  de  Pulmodi.  Origine  de  la  Tille  <f  Aj- 


On  croit 1  que  celui-ci  est  l'abbé  de  ce  nom 
à  qui  Claude  prêtre  Espagnol  et  depuis  évê- 
que de  Turin,  dédia  ses  commentaires  sur  la 
Genèse,  l'Exode  et  le  Levitique,  et  dont  Jo- 
nas 4  évêque  d'Orléans  loué  la  régularité,  la 
pieté ,  le  zelc  et  l'érudition ,  connuë ,  dit-il , 
de  toute  la  France.  L'abbé  Theodemir,  quoi- 
que lié  d'amitié  avec  Claude,  entreprit  de  le 
réfuter,  parce  qu'il  n'étoit  pas  exact  sur  le 
dogme  ni  dans  ses  discours,  ni  dans  ses  écrits, 
et  qu'il  avançoit  entr  autres,  diverses  erreurs 

'  Preuves. 

2  Dipl.  p.  615. 

3  Mab.  ad  ann.  815.  n.  33.  et  seq.  ad  an.  824.  n.  6. 
et  seq.  et  Analect.  tom.  1.  p  30.  -  V.  le  CotnL  ad 
ann.  828.  n.  54. 

*  Jonas.  Aurel.  lib.  1.  contr.  Claud.  tom.  14.  bîbl ioth 
Pair. 
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Saône,  et  que  les  décrets  ou  canons  de  tous 
ces  divers  conciles  seraient 1  confirmez  dans 
une  assemblée  générale.  En  conséquence  de 
ces  ordres,  les  évéques  de  la  Seplimanie  et 
ceux  des  provinces  situées  le  long  du  Rhône 
se  rendirent  à  Arles  et  y  tinrent  un  concile 
dont  l'ouverture  se  fit  le  10.  de  May  de  l'an 
813.  Les  évéques  d'Aquitaine  se  trouvèrent 
au  concile  de  Tours  qui  fut  tenu  en  méme- 
lems.  Les  actes  de  tous  ces  conciles  furent 


sur  le  culte  des  images  et  des  saintes  reliques. 
Il  lui  écrivit  dans  la  vûë  de  le  ramener,  une 
lettre  pleine  de  douceur  et  de  charité.  Claude 
lui  répondit  en  des  termes  pleins  de  fiel  et  d'a- 
mertume; ce  qui  n'empêcha  pas  Theodcmir 
de  lui  répliquer  et  de  réfuter  de  nouveau  ses 
erreurs  par  une  seconde  lettre  dont  il  nous 
reste  un  fragment  que  le  même  Jonas  1  nous 
a  conservé.  Nous  y  apprenons  que  Theodcmir 
avoit  cent  quarante  religieux  sous  sa  con- 
duite; ce  qui  nous  fait  connoltre  quelle  devoit    approuvez  dans  l'assemblée  qui  fut  tenue  à 


tire  alors  la  réputation  de  l'abbaye  de  Psal- 
modi.  Cet  abbé  mourut  vers  l'an  825.  il  parott 
qu  il  étoit  Got  d'origine. 

Un  seigneur  natif  du  diocèse  de  Nismes,  ap- 
pelé Braidingus,  fit  donation  dans  le  même 
lems  de  plusieurs  biens  considérables  3  à 
cette  abbaye  et  à  celle  d'Aniane  ;  il  donna 
enlr  autres  à  la  dernière ,  en  considération  de 
Benoit  qui  en  étoit  abbé,  plusieurs  terres  si- 
tuées dans  les  diocèses  de  Nismes ,  d  Usez ,  de 
Maguelonne  et  dans  le  Gevaudan ,  par  une 
charte  qui  fait  mention  d'Aymargues  (  Arma- 
Mtmca  )  situé  le  long  de  la  côte  {Inlittoraria). 
Cest  le  monument  le  plus  ancien  que  nous 
ayons  de  cette  ville  ,  une  des  principales  du 
diocèse  de  Nismes. 

LXXIII. 

Conciles  d'Arles  et  de  Tour».  Les  év^aes  de  la  province 

y 


Jean  archevêque  d'Arles,  et  Nebridius  ar- 
chevêque de Narbonne,  Envoyez,  [Missi ),  de 
Charlemagne  dans  la  Seplimanie  après  avoir 
rempli  leur  commission ,  se  rendirent 3  à  Ar- 
les peur  y  présider  un  concile.  Ce  prince  ex- 
trêmement zélé  pour  la  réformation  du  clergé 
et  le  maintien  de  la  discipline  ecclésiastique, 
avoU  ordonné  que  conformément  au  règle- 
ment fait  dans  une  assemblée  générale  tenuë 
auparavant  à  Aix-la-Chapelle ,  tous  les  évé- 
ques de  ses  états  se  partageraient  et  s'assem- 
bleroient  les  uns  à  Arles  et  les  autres  à 
Mayence,  à  Tours,  à  Reims  et  à  Chalons  sur 


ibid.  1.  3.  p.  190. 

annal,  tom.  2.  ad  ann.  813.  n.  13.  et  p.  718. 


a  CoariL  Mm.  7.  p.  1233.  et  aeqq.  -  Egin.  annal. 


Aix-la-Chapelle  au  mois  de  septembre  sui- 
vant. 

LXXIV. 


à  l'empire  par  Charlem 
trail  de  ce  prince. 


Louis  roi  d'Aquitaine  fut  appcllé  quelque 
tems  après  dans  ce  palais  par  Charlemagne 
son  père.  Cet  empereur  2  avoit  perdu  depuis 
deux  ans  ses  deux  fils  Charles  roi  de  Neustric 
l'aîné  de  tous,  et  Pépin  roi  d'Italie;  en  sorte 
que  de  tous  ses  descendant  légitimes  il  ne  lui 
restoit  plus  que  Louis  en  état  de  succéder  à 
l'empire,  Charles  étant  mort  sans  enfans,  et 
Pépin  n'aiant  laissé  qu'un  fils  en  bas  âge  ap- 
pcllé Bernard  qui  lui  avoit  succédé  dans  le 
roiaume  d'Italie.  Dans  ces  circonstances  Char- 
lemagne jet  ta  les  yeux  sur  le  roi  d'Aquitaine 
pour  disposer  de  l'empire,  avant  sa  mort, 
en  faveur  de  ce  prince.  11  étoit  porté  d'au- 
tant plus  volontiers  a  le  choisir,  qu'il  avoit 
pour  lui  une  tendresse  particulière.  Louis  la 
méritoit  par  ses  exellentes  qualitez  de  corps 
et  d'esprit  Suivant  le  portrait  qu'un  auteur 3 
contemporain  nous  en  a  laissé,  ce  roi  étoit 
d'une  taille  assez  médiocre;  il  avoit  les  yeux 
grands  et  vifs,  le  visage  riant  et  gracieux  , 
le  nez  long  et  droit ,  les  lèvres  ni  trop  épais- 
ncs  ni  trop  déliées.  11  faisait  le  bonheur  et 
les  délices  des  peuples  d'Aquitaine  par  la  sa- 
gesse de  sa  conduite  et  la  douceur  de  son 
gouvernement;  il  avoit  sur-tout  un  si  grand 
amour  pour  la  justice ,  que  non  content  de 
la  faire  rendre  exactement  à  toute  sorte  de 
personnes ,  il  se  faisoit  un  devoir  de  1  admi- 


•  Chron.  Moiss.  p.  146 
i  Astitm.  p.  293.  et  seq. 
s  Thfg.  c.  19. 
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nistrer  lui-môme  trois  fois  la  semaine,  ce  qui 
met  (oit  ses  sujets  à  couvert  des  vexations  et 
des  injustices  qu'on  n'éprouve  que  trop  sou- 
vent de  la  part  des  juges  dans  les  états  dont 
la  police  est  négligée. 

Charlemagne  étoit  dans  ces  favorables  dis- 
positions à  l'égard  du  roi  d'Aquitaine  son  fils , 
quand  celui-ci  lui  envoia  Gerric  officier  de 
son  palais  pour  négocier  quelques  affaires  à 
sa  cour.  Les  Grands  de  France  et  de  Germa- 
nie voiant  cet  envoié  sur  son  départ ,  le  près* 
serent  d'engager  le  roi  son  maître  à  se  rendre 
incessamment  auprès  de  l'empereur,  tant 
pour  le  soulager  dans  sa  vieillesse,  que  pour 
le  consoler  de  la  perte  de  tous  ses  autres  en- 
fans.  Gerric  communiqua  sa  commission  à 
Louis  qui  prit  l'avis  de  son  conseil  sur  ce  qu'il 
avoit  à  faire  là-dessus.  Presque  tous  ses  con- 
seillers le  pressèrent  également  d'entrepren- 
dre ce  voiage;  mais  il  fut  d'un  sentiment 
opposé.  11  résolut  d'attendre  les  ordres  de  son 
pere ,  et  de  ne  pas  lui  donner  lieu  de  le  soup- 
çonner d'ambition  s'il  alloit  le  trouver  à  son 
insçu.  Char! orna ^ ne  ne  difTcra  paslong-tems 
à  le  mander.  Cet  empereur  sentant  ses  forces 
diminuer  de  jour  en  jour,  et  voulant  régler 
avant  sa  mort  les  affaires  de  l'état,  lui  or- 
donna de  venir  le  trouver  à  Aix-la-Chapelle. 
Louis  avant  son  départ  d'Aquitaine  fit  la  paix  ' 
ou  plutôt  une  trêve  de  deux  ou  trois  ans 
avec  les  Sarasins  qui  aiant  rompu  celle  qu'ils 
avoient  concluë  l'année  précédente  avec  l'em- 
pereur, a  voient  exercé  de  nouvelles  pirate- 
ries dans  l'isle  de  Corse.  11  leur  en  avoit  coûté 
cher  :  Ermengarius  comte  cTAmpurias  les 
aiant  surpris  en  mer  à  leur  retour ,  leur  avoit 
enlevé  huit  vaisseaux,  et  avoit  délivré  un 
grand  nombre  de  Chrétiens  qu'ils  emroe- 
noienten  captivité. 

Louis  après  avoir  réglé  les  affaires  du 
roiaume  d'Aquitaine,  se  rendit  à  Aix-la-Cha- 
pelle. Il  y  passa  le  reste  de  l'été,  et  assista  à 
la  diète  générale  que  l'empereur  son  père 
tint  dans  ce  palais  au  mois  de  Septembre  de 
la  même  année.  Ce  prince  l'associa  à  l'empire 
pendant  cette  diète  2 ,  et  il  reçut  la  couronne 
impériale  un  jour  de  Dimanche  du  même 

i  Egin.  annal,  p.  259. 

a  Chron.  Moi»,  p.  146.  -  Theg .  p.  276 


mois  de  Septembre  en  présence  de  toute  ras- 
semblée composée  suivant  l'usage ,  des  évê- 
ques,  des  abbez,  des  ducs,  des  comtes  et  des 
lieutenans  de  ces  derniers,  qu'un  auteur  con- 
temporain appelle. 1  loco-positi ,  parce  que  le 
titre  de  vicomte  qui  signifie  le  même  emploi 
n'étoit  pas  encore  alors  usité. 

LXXV. 

* 

Mort  de  Charlenugnc.  Loui»  cou  fil-  qnillc  le  téjoar 
d'Aquitaine,  et  prend  le  gouvernement  de  l'empire. 

Après  cette  auguste  cérémonie,  Louis  re- 
vint dans  ses  états  au  mois  de  Novembre  sui- 
vant dans  le  dessein  d'y  passer  l'hiver.  Char- 
lemagne  de  son  coté  se  sentant  affoiblir  de 
plus  en  plus,  et  voiant  que  son  terme  appro- 
choit,  régla  toutes  ses  a ffaires  domestiques. 
Il  avoit  fait 2  trois  ans  auparavant  une  espèce 
de  testament,  suivant  lequel  il  disposoit  en 
partie  de  ses  meubles,  de  son  argent  monnoié 
et  de  ses  bijoux  en  faveur  des  églises  de  ses 
états.  Il  nomme  vingt  et  une  métropolitaines 
dans  cet  acte,  parmi  lesquelles  celles  de  Nar- 
bonne,  d'Aix  et  d'Eause  ne  sont  pas  compri- 
ses sans  qu'on  en  sçache  la  véritable  raison. 
Quelques  modernes  prétendent  à  la  vérité  que 
c'est  parce  qu  elles  étoient  soumises  à  quel- 
qu'une des  autres  métropoles,  cl  Us  assurent 
que  celle  de  Narbonue  dépendoil  alors  de 
celle  de  Bourges  :  mais  ce  sentiment  qu'Us 
ont  avancé  sans  lavoir  assez  examiné ,  n'est 
appuyé  *  sur  aucune  preuve  solide. 

Le  pressentiment  que  l'empereur  avoit  de 
sa  mort  prochaine  ne  parut  que  trop  bien 
fondé.  Il  ne  survécut  qu'environ  quatre  mois 
à  la  cérémonie  de  l'association  de  son  fils  à 
l'empire.  Ce  prince  qui  fut  l'un  des  plus 
grands  et  des  plus  puissans  de  ceux  qui  ont 
occupé  le  throne  des  François,  décéda  le  28. 
de  Janvier  de  l'an  814. 

Louis  tenoit *  rassemblée  générale  d'Aqui- 
taine dans  sa  maison  roiale  de  Doué  en  Anjou , 
lorsqu'il  apprit  au  commencement  du  mois 
de  Février  la  mort  de  l'empereur  son  pere  : 

« 

•  Tbcg.  ibid. 

?  Capital,  lom.  I.  p.  487. 

*  Note  IX. 

»  Àslron.  p.  294  et  «eqq.  -  Kg  in.  annal,  p.  230 
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il  partit  cinq  jours  après  pour  Aix-la-Cha- 
pelle où  il  arriva  dans  un  mois.  Il  lot  reconnu 
de  nouveau  pour  empereur  et  successeur  de 
Charlemagnc  dans  une  diète  générale  de  l'em- 
pire qu'il  tint  dans  ce  palais  et  dans  laquelle 
il  recul  le  serment  de  fidélité  des  députez  de 
toutes  les  provinces.  Sa  première  attention 
fat  d'envoyer  ensuite  dans  tout  le  roiaume 
divers  commissaires  (  Missos  )  tant  pour  exer- 
cer la  justice  que  pour  réformer  les  abus. 
Bernard,  son  neveu,  roi  d'Italie,  se  trouva  à 
cette  assemblée,  reconnut 1  sa  supériorité  sur 
hri  en  qualité  de  chef  de  la  famille  roialc ,  et 
lui  prêta  serment  de  fidélité. 

LXXVI. 

Pépin  I"  roi  d'Aquitaine.  U  déclare  la  gaerre  an 
Sarasin*. 

Vers  la  fin  de  la  mémo  année 2  Louis  en- 
Toja  Pépin  son  second  fils  en  Aquitaine,  sans 
doute  pour  prendre  possession  de  ce  roiaume 
dont  il  lui  donuajîès-lors,  à  ce  qu'il  parolt , 
le  gouvernement  aux  mêmes  conditions  qu'il 
l'avoit  reçu  de  Charlcmagne  son  pere;  car 
quoique  Pépin  n'ait  été  reconnu  solemnelle- 
ment  pour  Roi  d'Aquitaine  que  trois  ans  après 
durant  la  diète  d'Aix-la-Chapeile  de  l'an  817. 
on  sçait 3  cependant  qu'il  comptoit  communé- 
ment les  années  de  son  repue  depuis  l'an  814. 
ou  le  commencement  de  815.  au  plus  tard  , 
une  année  après  la  première  de  l'empire  de 
Louis  son  pere.  Ce  dernier  se  hâta  selon  les 
apparences,  de  donner  un  nouveau  roi  à 
l'Aquitaine  à  cause  de  la  rupture  de  la  trêve 
qu'il  avoit  concluë  4  pour  trois  ans  avec  les 
Sarasins  et  dont  ces  infidèles  demandèrent  le 
renouvellement  pour  trois  autres;  ce  que  ce 
prince  leur  refusa.  La  guerre  se  ralluma  sur 
la  frontière  d'Espagne  où  les  François  firent 
quelques  expéditions,  dont  le  détail  nous  est 
inconnu.  11  est  parlé,  ce  semble,  de  cette 
guerre  dans  un  éloge  de  Grimoald  5  alors 
abbé  de  (Castres  en  Albigeois;  il  y  est  marqué 
qu'elle  fut  suivie  de  la  peste  et  de  la  famine 
qui  désolèrent  tout  le  pays. 

•  Theg.  c  12.  -  V.  Non  xr.  n.  3.  et  4. 

?  Asiroo.  etBgin.  ibW.-V.  Pagiadann.814.  n  29. 

3  Appeod.  Capital,  toro.  2.  p.  1428. 1431.  -  Preuves. 

«  Asiroo.  ibid.  -  Annal.  Egin.  p.  260 

»  Spicileg.  Ion.  7.  p.  339. 


LXXVII. 

Louis  appelle  auprès  de  lui  Beooil  abbé  d'Aniane ,  H 
confirme  les  pmilcges  des  églises  de  la  province. 

Ixmissc  vit  à  peine  élevé  à  l'empire,  qu'il 
confirma  les  privilèges  1  que  ses  prédéces- 
seurs avoient  accordez  aux  églises  de  son 
roiaume.  Il  signa  de  sa  main  tous  les  nouveaux 
diplômes.  Un  des  premiers  »  fut  celui  qu'il 
accorda  à  l'abbaye  d'Aniane,  à  la  considéra- 
tion de  Benoît  abbé  de  ce  monastère,  que  cet 
empereur  honoroit  de  sa  protection  et  de  sa 
bienveillance,  et  avoit  déjà  appelle  auprès  de 
lui  à  Aix-Ia  Chapelle  peu  de  tems  après  son 
arrivée  dans  ce  palais.  Quoique  Benoit  eût 
fondé  cette  abbaye  dans  son  propre  fonds , 
Charlcmagne  et  Louis  le  Débonnaire  son  fils 
s'en  regardoient  cependant  comme  les  prin- 
cipaux fondateurs,  tant  par  la  donation  que 
cet  abbé  en  avoit  faite  au  premier,  que  par 
les  bienfaits  dont  ces  deux  princes  la  comblè- 
rent ,  et  la  protection  spéciale  qu'ils  lui  ac- 
cordèrent. Louis  confirma  la  charte  de  l'em- 
pereur son  pere  en  faveur  de  ce  monastère  le 
îk.  du  mois  d'Avril  de  l'an  814.  Quelques 
jours  après  il  en  donna  une  nouvelle  pour 
exempter  de  tout  droit  de  douane,  de  pas- 
sage ,  de  péage ,  etc.  les  personnes  et  les  biens 
du  même  monastère  dans  toute  la  Scptima- 
nie,  la  Provence,  la  Bourgogne,  et  le  reste 
du  roiaume. 

Ce  prince  pour  donner  une  nouvelle  mar- 
que de  sa  considération  3  pour  Benott  d'A- 
niane, le  retint  pour  toujours  auprès  de  lui 
dans  le  dessein  de  se  servir  de  ses  conseils 
dans  le  gouvernement  de  l'empire,  comme 
il  avoit  déjà  fait  dans  le  roiaume  d'Aquitaine. 
Ce  saint  abbé  à  son  départ  d'Aniane  pour  Aix- 
la-Chapelle  4 ,  confia  le  soin  de  ce  monastère 
à  Smaragde  ou  Ardon  l'un  de  ses  disciples  , 
sans  en  quitter  pourtant  le  titre  d'abbé.  Nous 
trouvons  en  effet  qu'il  le  prenoit  encore  le 
22.  du  mois  de  Février  de  l'année  suivante  , 
quoiqu'il  fût  alors  à  Aix-la-Chapelle  auprès 
de  Louis,  de  qui  il  obtint  '  le  même  jour  la 

1  Theg.  c  40.  et  13. 

2  Preuves. 

3  Vil.  S.  Bcocd.  Anian.  n.  47.  cl  seqq. 

4  Preuves. 
*  Preuves. 
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confirmation  de  tous  les  échanges  que  son  | 
abbaye  avoit  faits.  Benoit  se  démit  cnûn  de 
cette  abbaye ,  et  il  parott  qu'il  n'en  étoit  plus 
abbé  le  21.  du  mois  de  Mai  de  l'an  815.  car 
l'empereur  accorda  alors  à  Senegilde  1  abbé 
d'Aniane  la  possession  d'un  monastère  appellé 
Giscneuve,  qui  avoit  été  fondé  autrefois  sous 
l'invocation  de  la  Vierge  par  le  comte  Guil- 
laume sur  la  rivière  de  Cezc  (Ciccr  )  au  pays 
d'Usez  près  le  château  nommé  PlanUiutn. 
Guillaume  après  avoir  fondé  ce  monastère , 
en  avoit  fait  donation  à  Charlemagnc;  et 
comme  il  n'étoit  pas  dans  une  situation  com- 
mode, il  avoit  été  transféré  depuis  dans  un 
lieu  voisin  nommé  Goudargnes  (  Gordanicœ) 
sur  la  même  rivière.  Ce  prieuré  dépend  en- 
core aujourd'hui  de  l'abbaye  d'Aniane.  Il  ne 
reste  plus  de  vestige  du  château  de  Plani- 
tium,  non  plus  que  de  celui  de  Montcalm  au 
voisinage  duquel,  suivant  ce  diplôme,  l'ab- 
baye d'Aniane  étoit  située. 

Benoit  après  s'être  demis  du  gouvernement 
de  ce  monastère,  fut  élù  abbé  de  Maurs- 
munster  2  en  Alsace  où  il  introduisit  sa  ré- 
forme :  mais  Louis  qui  aimoit  à  le  voir  sou- 
vent ,  le  trouvant  encore  trop  éloigné  de  la 
cour,  lui  fit  bâtir,  pour  l'approcher  davan- 
tage de  sa  personne,  un  monastère  à  six 
milles  d'Aix-la-Chapelle  dans  un  endroit  ap- 
pellé Inde ,  dans  lequel  il  mil  trente  religieux. 

Ce  prince  accorda  sa  protection  aux  autres 
abbayes  de  la  province;  et  en  particulier  à 
celle  de  la  tirasse  dont  Attala  étoit  alors  3 
abbé.  Il  confirma  les  privilèges  que  cette  ab- 
baye avoit  obtenus  de  Charlemagnc ,  et  lui 
assura  entrautres  la  possession  de  trois  petits 
monastères  ou  prieurez  de  sa  dépendance , 
sçavoir  de  S.  Cucufat  de  Flexus ,  aujourd'hui 
S.  Coiiat  sur  la  rivière  d'Aude  au  diocèse  de 
Carca&sonne,  de  S.  Pierre  de  Cabrespinedans 
le  Minerbois  sur  la  petite  rivière  de  Clamou 
vers  les  frontières  du  même  diocèse  et  de  ce- 
lui de  Narbonne,  et  enfin  du  monastère  de 
la  Palme  sur  les  bords  de  l'étang  de  même 
nom  vers  la  mer,  situé  dans  ce  dernier  dio- 

i  Act.  SS.  Bened.  mpc.  4.  part.  1.  p.  221. -Y.  Mab. 
ad  .inn.  815.  n.  36. 
i  Vil.  S.  Ben.  Anian.  ibid. 
»  Preuves. 
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cèse.  La  Palme  est  aujourd'hui  un  des  vingt- 
quatre  lieux  du  diocèse  de  Narbonne  qui  en- 
trent par  tour  aux  états  de  la  province. 

L'empereur  confirma  1  le  28.  de  Novembre 
de  la  première  année  de  son  empire  en  faveur 
de  l'église  de  Niâmes  dédiée  sous  révocation 
de  la  sainte  Vierge,  et  de  S.  Bausile,  et  à  la 
demande  de  Chrétien  son  évèque ,  un  diplôme 
de  Charlcmagne  qui  avoit  pris  cette  église 
sous  sa  protection ,  de  même  que  deux  cel- 
les ou  petits  monastères  du  diocèse ,  sçavoir 
S.  Etienne  de  Tornac  et  S.  Pierre  dans  la 
vallée  Flavienne.  Le  premier  qui  appartient 
au  nouveau  diocèse  d'Alais  est  aujourd'hui 
un  prieuré  conventuel  dépendant  de  l'abbaye 
de  Cluni.  Le  nom  de  l'antre  nous  fait  conjec- 
turer qu'il  n'étoit  pas  éloigné  de  l'abbaye  de 
S.  Gilles  située  dans  la  même  vallée.  Un  mots 
après  J  Louis  le  Débonnaire  confirma  en  fa- 
veur de  Nefridbiusou  Nefridius  archevêque  de 
Narbonne ,  qui  se  trouvoil  alors  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  les  privilèges  de  son  église,  et  ceux  du 
monastère  de  S.  Paul  situé  hors  des  murs  de 
Narbonne. 

Le  12.  de  Juin  de  l'année  suivante  (an  815.) 
le  même  prince  accorda  un  pareil  diplôme  à 
l'église  de  Viviers  »  à  la  sollicitation  de  Tho- 
mas qui  en  étoit  évèque.  Le  titre  dèvéque 
d'Albe  ou  de  Viviers,  qui  est  donné  à  ce  pré- 
lat dans  ce  diplôme,  nous  fait  comprendre 
que  son  siège ,  quoique  transféré  depuis  long- 
tems  à  Viviers,  conservoit  encore  le  nom 
d'Albe,  ancienne  capitale  du  pays  où  il  avoit 
été  d'abord  établi.  Quelques  années  après  Si- 
semond  évéque  de  Lodeve  4  obtint  de  Louis 
un  semblable  privilège. 

Les  abbez  Olemond  5  de  Montolieu,  Mo- 
nellus  de  saint  Hilaire  et  Theodemir  de  Psal- 
modi  obtinrent  pour  leurs  abbayes  la  mémo 
grâce  de  cet  empereur ,  avec  la  liberté  aux 
religieux  de  leurs  monastères  d'élire  leurs  ab- 
bez ,  conformément  à  la  règle  de  S.  Benoit 
Suivant  ces  chartes  le  monastère  ou  prieuré 

i  Preuve*, 
a  Preuves. 

3  Columb.  Viv.  p.  198.  et  seqq. 

4  Piaula  v.  Lod.  p  29. 

&  Preuves.  -  Baluz.  append.  Capital,  tom.  2.  p.  H08 
et  »eqq.  -  Mab.  ad  aan.  815.  0.  35.  et  seq. 


Digitized  by  Google 


[M*]  DE  LANGi: 

de  S.  Martin  de  Laropi  dans  le  diocèse  de  Car- 
cassonne  sur  les  frontières  du  Toulousain, 
dépendoit  de  l'abbaye  de  Monlolieu  ;  ceux 
de  Garelian  et  de  S.  Martin  étoient  soumis  à 
celle  de  saint  Hilaire. 

LXXYI1I. 

Droeteran  abbé  de  saint  CbafTre. 

Dructeran  1  abbé  de  S.  ChafTre  dans  le 
Vêlai,  vivoit  alors.  11  étoit  lié  d'amitié  a?ec 
Claude  prêtre  Espagnol  et  depuis  évéque  de 
Tarin  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui 
«Toit  sans  doute  fait  connoissance  avec  lui 
durant  son  séjour  en  Aquitaine  dans  le  tems 
que  Louis  gouvernoit  ce  roiaume.  Leur  amitié 
étoit  d'autant  plus  forte,  qu'elle  étoit  fondée 
sur  la  conformité  de  leurs  inclinations  et 
qu'ils  s'appliquoient  également  l'an  et  l'autre 
avec  beaucoup  d'ardeur  à  l'étude  des  saintes 
écritures.  Gaude  qui  n'avoit  pas  encore  di- 
vulgué ses  erreurs,  dédia  à  Dructeran  son 
commentaire  sur  l'épltre  de  saint  Paul  aux 
Galates. 

LXXIX. 

Louis  confirma  les  privilèges  de»  Espagnol*  réfugies 
dans  la  Septimanie. 

loe  des  chartes  les  plus  célèbres  que  Louis 
le  Débonnaire  donna  les  premières  années 
de  son  empire,  fut  celle  2  qu'il  accorda  en 
faveur  de  ces  Espagnols  que  l'amour  de  la 
religion  et  la  tyrannie  des  Sarasins  avoient 
obligez  de  se  retirer,  tant  dans  la  Septimanie, 
que  dans  cette  partie  de  la  Marche  d'Espagne 
quicomprenoit  lescomtez  de  Barcelonne,  de 
GiroDne  et  d'Ampurias ,  et  que  les  divers  éve- 
nemeosde  la  guerre  avoient  rendue  presque 
déserte.  Louis  pour  assurer  l'état  et  la  liberté 
de  ces  réfugiez,  donna  une  ordonnance  datée 
du  premier  de  Janvier  de  l'an  815.  et  l'adressa 
à  tous  ses  sujets  d'Aquitaine ,  de  Septimanie, 
de  Provence  et  d'Espagne.  Il  déclare  d'abord 
qu'A  prend  ces  étrangers  sous  sa  protection, 
que  son  intention  est  qu'ils  soient  traitez 
comme  ses  autres  sujets  de  condition  libre, 

'  Ifab.  ibid. 

'Capital,  tom.  i.  p.  549.  et  seq.  cl  Duch.  tom.  2. 
321.- V.  Marc  Hisp.  p.  297.  et  «cqq. 
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et  tenus  seulement  comme  eux  au  service 
militaire  quand  ils  y  seroient  appeliez  par  le 
comte  qui  commandoit  dans  le  pays;  car 
alors  l'usage  étoit  que  les  personnes  libres 
qui  tenoient  quelque  terre  du  Roi,  étoient 
obligées  de  le  servir  à  leurs  dépens  dans  ses 
armées  pendant  trots  mois  à  compter  du  jour 
de  leur  arrivée  sur  la  frontière  ou  dans  le 
pays  où  on  fesait  la  guerre.  Ce  terme  expiré , 
le  roi  étoit  obligé  de  les  congédier  ou  de  les 
soldoyers'il  les  retenoit  plus  long-tems.  Cest 
là  l'origine  des  services  militaires  dont  l'usage 
subsista  long-tems  en  France,  et  ausqueis 
chaque  feudataire  étoit  assujetti  suivant  la 
nature  de  son  fief,  ainsi  que  nous  verrons 
dans  la  suite. 

L'empereur  ordonne  en  méme-tems  que 
ces  Espagnols  seroient  soumis  aux  ordres  des 
comtes  du  pays  pour  le  service  militaire  ou 
la  garde  qu'on  devoit  faire  sur  la  frontière  , 
et  qu'ils  seroient  obligez  de  fournir,  outre  le 
logement  et  la  nourriture  qu'on  appelloit 
Parata,  les  voilures  nécessaires  à  ses  «i- 
voiez  (  Mùsis  )  et  à  ceux  de  son  fils  Pépin 
dans  les  voiages  qu'ils  feroient  pour  exécuter 
leur  commission  dans  le  pays,  de  même 
qu'aux  ambassadeurs  qui  passeroient  d'Espa- 
gne en  France.  A  cela  près,  ce  prince  les  dé- 
clare entièrement  exemts  de  tout  cens,  de 
tout  tribut  et  de  toute  autre  charge  pour  les 
terres  du  domaine  qui  leur  avoient  été  don- 
nées pour  les  posséder  héréditairement  :  en 
cela  differens  des  autres  vassaux  de  la  cou- 
ronne qui  ne  possedoient  alors  leurs  fiefs  ou 
bénéfice*  que  pendant  leur  vie  *. 

Louis  ordonne  ensuite  que  ces  réfugiez  se- 
roient tenus  de  comparoltre  devaut  les  comtes 
qui  gouvernoient  le  pays,  quand  ils  seroient 
citez  à  leur  tribunal,  et  de  subir  leur  juge- 
ment sur  les  affaires  les  plus  considérables 
soit  civiles,  soit  criminelles.  11  leur  laisse  la 
liberté  de  décider  entr'enx  celles  de  moindre 
conséquence,  comme  ils  faisoient  auparavant, 
c'est-à-dire  qu'il  leur  permet,  ainsi  qu'on  » 
l'interprète,  de  choisir  des  juges  parmi  eux 
pour  la  décision  de  ces  sortes  d'affaires,  sauf 

i  Marc.  ibid. 

•  V.  Additions  et  Note» do  Livre  tx,  n»  26. 
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l'appel.  Il  leur  donne  droit  et  jurisdiclion  sur 
leurs  propres  serfs  ou  vassaux,  excepté  dans 
les  matières  criminelles  dont  la  décision  étoit 
réservée  à  la  justice  du  comte.  11  est  marqué 
que  ces  serfs  ou  vassaux  avoient  la  liberté 
d'abandonner  les  terres  qu'ils  s'éloîent  char- 
gez de  cultiver,  et  de  s'établir  ailleurs,  et 
qu'alors  les  Espagnols  qui  les  leur  avoient 
données  à  défricher,  reutroicnl  dans  leurs 
domaines  et  pouvoient  les  donner  à  d'autres. 

11  est  porté  enfin  par  le  dernier  article  de 
cette  ordonnance  que  les  présens  que  ces 
étrangers  pourraient  faire  aux  comtes  ou 
gouverneurs  du  pays  ne  pourraient  tirer  à 
conséquence,  et  défend  à  ces  derniers  de  rien 
exiger  d'eux  au-delà  de  ce  qui  a  été  déjà  dit. 
Il  permet  cependant  aux  premiers  de  se  ren- 
dre vassaux  des  mêmes  comtes  en  prenant 
d'eux  des  terres  en  bénéfice,  et  veut  qu'ils 
soient  alors  assujettis  à  leur  égard  aux  mêmes 
devoirs  que  les  autres  vassaux  des  comtes. 

Pour  faciliter  l'exécution  de  cette  ordon- 
nance ,  l'empereur  voulut  qu'on  en  mit  un 
exemplaire  dans  les  archives  de  son  palais 
afin  d'y  avoir  recours  en  cas  de  contestation, 
et  trois  autres  dans  chacun  des  diocèses  où  les 
Espagnols  réfugiez  étoient  établis,  sçavoir 
l'un  entre  les  mains  de  l'évêque,  l'autre  entre 
celles  du  comte ,  et  le  troisième  aux  Espa- 
gnols mêmes.  On  croit 1  que  Jean  à  qui  Char- 
lemagne  2  avoit  donné  le  lieu  de  Fontez  ou 
de  Fonjoncouse  dans  le  diocèse  de  Narbonnc, 
et  en  faveur  duquel  Louis  confirma  cette  3 
donation  le  jour  de  la  publication  de  son  or- 
donnance ,  étoit  un  de  ces  réfugiez  que  ses 
compatriotes  avoient  député  à  la  cour  pour 
solliciter  ce  rescrit.  Nous  verrons  ailleurs 
que  les  terres  d'Aspiran  et  d'Alignan ,  au  dio- 
cèse de  Beziers,  étoient  alors  possédées  par 
ces  réfugiez.  Ils  occupèrent  aussi  dans  le 
même  diocèse ,  sous  le  règne  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, la  terre  de  S.  Jean  d'Aurelia  que 
ce  prince  leur  avoit  donnée,  et  dans  laquelle 
dix-neuf  d'entr'eux  *  fondèrent  une  paroisse 
sous  l'invocation  de  saint  Yves. 

i  Raluz.  not.  in  Capilul.  lom.  2.  p.  1080. 
3  Preuve*. 
3  Preuves. 

*  G  ail.  Christ,  toi».  2.  p.  411. 
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lattis  fut  obligé  d'interpréter  cette  ordon- 
nance par  une  autre  datée  du  10.  de  Février 
de  l'année  suivante  (  an  816.  )  pour  le  sujet 
qui  suit  '.  Quand  Charlemagnc  donna  à  ces 
étrangers  des  terres  incultes  de  son  domaine 
à  défricher  après  leur  entrée  en  France,  les 
principaux  d'entr'eux  qu'ils  avoient  députez 
à  la  cour  pour  solliciter  la  confirmation  de 
celte  concession,  s'étoient  saisis  des  originaux 
et  s'en  servoient  pour  opprimer  les  plus  foi- 
bles  qu'ils  vouloient  assujettir,  ou  sur  lesquels 
ils  envahi&soient  les  terres  qu'ils  avoient  eu 
la  peine  de  cultiver,  quoique  conformément 
aux  ordres  du  prince  ils  dussent  être  tous 
pairs  et  indépendans  les  uns  des  autres.  Louis 
averti  de  cet  abus,  y  remédia  par  cette  nou- 
velle ordonnance.  U  remit  les  choses  dans 
leur  premier  état ,  et  maintint  les  uns  et  les 
autres  de  ces  réfugiez  dans  la  possession  hé- 
réditaire des  terres  qu'ils  avoient  obtenues  du 
fisc,  sans  autre  obligation  que  celle  du  ser- 
vice militaire  portée  par  la  première  ordon- 
nance et  proportionnée  à  l'étendue  de  leur 
domaine.  Cet  empereur  eut  soin  outre  cela 
de  leur  assurer  la  possession  des  terres  incul- 
tes qu'ils  avoient  prises  des  comtes  ou  autres 
vassaux  du  Koi  et  qu'ils  avaient  défrichées , 
mais  dont  ces  derniers  prctendoicnl  pouvoir 
les  dépouiller  à  leur  gré.  11  ordonna  que  ces 
Espagnols  les  posséderaient  de  la  même  ma- 
nière qu'ils  possedoient  celles  qu'ils  tenoient 
immédiatement  de  la  couronne  ou  du  fisc  , 
c'est-à-dire  héréditairement,  sauf  le  service 
accoutumé  qu'ils  dévoient  aux  seigneurs  dont 
ils  s'étoient  rendus  vassaux.  Louis  ordonna 
de  plus  que  les  Espagnols  qui  viendraient 
dans  la  suite  se  réfugier  dans  le  pays  y  joui- 
raient des  mêmes  privilèges  que  leurs  com- 
patriotes qui  y  étoient  déjà  établis,  et  qu'outre 
l'exemplaire  de  celte  nouvelle  ordonnance 
qui  devoit  être  déposé  dans  les  archives  de 
son  palais ,  on  en  mettrait  d'autres  dans  les 
villes  de  Narbonne,  de  Carcassonne,  de  Itous- 
sillon  ou  d'Elnc,  d'Ampurias,  deBarcelonne, 
de  Gironnc  et  de  Beziers  ;  ce  qui  prouve  que 
ces  Espagnols  réfugiez  possedoient  des  biens 
daus  tous  ces  diocèses. 

•  Doch.  lom.  2.  p.  322.  Capital,  toro.  1.  p.  569. 
et  leqq.  -  V.  Marca  Ubid. 


Digitized  by  Google 


[817] 


DE  LANGUEDOC  L1V.  IX. 


LSI 


LXXX. 


Pmi  avec  le»  Sarasins.  Nouvelle  révolte  de 
ponie. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  feu  de  la  guerre 
sëtoit  rallumé  sur  celle  frontière  depuis  la 
mort  de  Charlemagne.  L'expédition  que  Pé- 
pia '  y  avoit  entreprise  l'année  précédente  , 
et  qu'A  continua  celle-ci ,  obligea  sans  doute 
les  Sarasins  à  faire  de  nouvelles  instances 
pour  la  paix.  Le  roi  Abderame  fils  d'Abu- 
laz  *  qui  regnoit  alors  sur  ces  infidèles,  la  fil 
solliciter  long-tems  par  ses  ambassadeurs  au- 
près de  Louis,  et  l'obtint  enfin  de  ce  prince. 

Celte  paix  donna  à  Pépin  le  tems  de  domp- 
ter les  Gascons  qui  s'étoient  engagez  dans  une 
révolte.  On  a  déjà  vù  qu'après  la 
mce  que  Louis  avoit  Urée  de  la  der- 
nière rébellion  de  ces  peuples  sur  la  personne 
d'Adalaric  qui  en  étoit  le  chef,  ce  prince  avoit 
eu  la  générosité  de  partager 2  les  états  de  ce 
duc  entre  Scimin  3  ou  Siguin  son  fils  aîné 
et  Loup  Centulle  neveu  de  ce  dernier  et  petit- 
Bis  d'Adalaric  Scimin  héritier  de  l'ambition  * 
el  de  la  fierté  de  ses  ancêtres,  n'en  fut  ni  plus 
reconnoissant  ni  plus  fidèle.  Il  fut  à  peine 
averti  de  la  mort  de  Charlemagne  et  de  l'èloi- 
goemcnl  de  Louis,  qu'il  s'abandonna  à  son 
penchant  naturel ,  trancha  du  souverain ,  et 
par  sa  mauvaise  conduite  autant  que  par  le 
dérèglement  de  ses  mœurs,  il  s'attira  l'indigna- 
tion de  Louis  qui  le  dépouilla  de  ses  états.  Les 
Gascons,  qui  étoient  extrêmement  attachez  à 
sa  personne ,  irritez  de  sa  proscription ,  pri- 
rent les  armes  en  sa  faveur  et  firent  les  der- 
niers efforts  pour  le  soutenir  dans  son  duché  ; 
ce  qui  obligea  l'empereur  de  faire  marcher 
des  troupes  l'an  81C.  pour  soumettre  ces  peu- 
ples, apparemment  sous  les  ordres  de  Pépin 
roi  d'Aquitaine  son  fils.  Nous  verrons 5  en 
effet  ailleurs  que  celui-ci  agit  contre  ces  re- 
befles  durant  le  cours  de  celte  guerre.  Les 

'  Egin.  Annal,  p.  260.  -  Astron.  p.  300. 
'  PreuTes. 

3  V.  Oihen.  noliL  p.  235. 

*  E^in  et  Astron.  ibid.  -  Preuves, 
s  Asiron.  ibid 

*  /  .  Addition,  et  Xoic,  <lu  Livre  ix,  .  •  27 


François  firent  cette  première  expédition  avec 
succès 1  :  Scimin  fut  tué  sur  la  place  dans  une 
action.  La  mort  de  ce  duc  de  Gascogne  n'ar- 
rêta pas  les  rebelles  ;  ils  élurent  à  sa  place 
et  mirent  à  leur  tète  Garsimire  son  fils  qui 
continua  la  guerre ,  ainsi  que  nous  le  verrons 
dans  la  suite. 

LXXXI. 


ée  générale  ou  concile  d'Aix-la-Chapelle  Ré- 
forme el  «Uktal  pour  le*  monastère*. 


Louis  ne  s'occupoit  pas  moins  à  la  police 
du  roiaume  et  à  la  réforme  du  clergé  sécu- 
lier et  régulier,  qu'à  contenir  les  peuples 
dans  le  devoir.  C'est  dans  cette  vue  qu'il  con- 
voqua à  Aix-la-Chapelle  une  célèbre  assem- 
blée au  mois  de  Juillet  de  l'an  817.  où  l'on 
tAcha  d'introduire  5  une  règle  uniforme 
parmi  les  chanoines  et  parmi  une  nouvelle 
espèce  de  religieuses  à  qui  on  donna  le  nom 
de  Clianoinc&es.  Les  abbez  et  les  religieux 
qui  se  trouvèrent  à  ce  concile  convinrent 
entr'eux  d'un  autre  coté  de  certaines  cons- 
titutions pour  rendre  uniforme  la  pratique 
de  la  règle  de  S.  Benoit  la  seule  alors  en  usage 
parmi  eux  dans  tous  les  monastères  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe. 

Benoit  d'Anianc  que  IxHiis  3  avoit  éta- 
bli comme  chef  et  gênerai  de  tous  ceux  du 
roiaume ,  fut  le  principal  promoteur  des  re- 
glemens  qu'on  dressa  sur  ce  sujet  dans  celte 
assemblée,  et  après  qu'elle  eut  fini,  il  fut 
chargé  par  ce  prince,  avec  plusieurs  autres 
religieux  également  pieux  et  éclairez,  du 
soin  de  les  faire  observer  par-tout. 

Outre  ces  reglemcns,  on  dressa  *  dans  la 
même  assemblée  un  état  des  monastères  qui 
par  leur  fondation  étoient  assujettis  à  cer- 
tains devoirs  envers  le  Roi.  On  les  divisa  en 
trois  classes.  \jà  première  en  comprenoit  qua- 
torze, qui  étoient  obligez  de  faire  des  pré- 
sens à  l'empereur  et  de  lui  fournir  pour  la 
milice  un  certain  nombre  de  soldats.  La  se- 
conde classe  étoit  composée  de  seize  qui  ne 

>  Chron.  Moîm.  p.  147. 

*  Astron.  p.  208.  -  Capilul.  loto.  1.  p.  553.  et  aeqq. 
579.  el  seqq.  -  V.  Mab.  adann.  817.  o.  t. 

3  Vît.  Bened.  Anian.  n.  50.  et  seq.  -  V.  la  Coinl.  ad. 
ann.  814  n.72. 

♦  Capilul.  d  Mab.  ilml. 
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dévoient  que  dos  présens  à  ce  prince.  Ceux 
de  la  troisième  au  nombre  de  cinquante-qua- 
tre ne  dévoient  ni  presens  ni  soldats ,  mais 
seulement  des  prières  pour  l'empereur,  pour 
sa  famille  et  pou  r  les  besoins  de  l'état. 

Lxxxir. 

Monastère»  de  la  province. 

Parmi  ces  derniers  monastères  il  est  fait 
mention  de  dix-neuf  qui  étoient  situez  dans 
l'étendue  du  Languedoc,  tel  qu'il  est  aujour- 
d'hui. Il  n'y  en  a  aucun  de  cette  province  qui 
soit  compris  dans  les  deux  autres  classes. 
On  1  croit  que  Louis  les  a  voit  exemtez  de 
toutes  charges ,  tant  en  considération  de  Be- 
noit abbé  d'Aniane ,  que  pour  les  aider  à  se 
relever  des  maux  qu'ils  avoient  soufferts  dans 
les  différentes  révolutions  arrivées  dans  le 
pays.  Ces  dix-neuf  monastères  sont  ceux  de 
Cruas  dans  le  Vivarais,  pays  qui  fa i soit 
partie  de  l'ancien  roiaume  de  Bourgogne  ;  de 
S.  Gilles,  Psalmodi,  Aniane,  S.  Tiberi,  Vil- 
lemajjne,  S.  Pierre  de  Lunas  ou  Jonccls, 
sainte  Marie  de  Cabricres,  Caunes,  S.  Lau- 
rent, sainte  Eugénie,  le  château  de  Mallast 
ou  Montolieu,  sainte  Marie  d'Orbicu  ou  la 
Grasse,  saint  Hilaire  et  Valespir  ou  Arles 
dans  la  Seplimanic,  de  S.  Papoul,  Soreze , 
le  Mas  d'Azil  et  Venerque  *  dans  le  Toulou- 
sain, pays  qu'on  distingue  ici  de  la  Sepli- 
manie et  de  l'Aquitaine. 

Outre  ces  dix-neuf  monastères  nommez 
dans  ce  statut,  il  y  en  avoit  encore  alors 
plusieurs  autres  dans  le  Languedoc  qui  sont 
obmis,  tels  que  ceux  de  Gellone  ou  de  S.  Guil- 
lem  du  Désert ,  de  S.  Polycarpe,  de  S.  Paul 
de  Narbonne,  de  Castres,  de  S.  Chaffre  en 
Vêlai ,  etc.  On  ignore  2  pourquoi  il  n'est  pas 
fait  mention  de  ceux-ci  dans  ce  statut  ;  nous 
sommes  persuadez  que  c'est  parce  qu'il  s'agis- 
soit  seulement  de  dresser  un  état  ou  dénom- 
brement des  monastères  fondez  ou  rétablis 
par  les  princes  de  la  maison  .régnante,  ou  de 
ceux  qui  après  avoir  été  fondez  ou  rétablis 

i  V.  Baluz.  not.  in  Capital.  Ion»,  p.  1092 
9  V.  Mob.  ad  ann.  817.  n.  64. 

*  l\  Additions  et  Note*  du  Livre  ix  ,  n»  28. 
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par  d'autres,  avoient  été  mis  par  les  fonda- 
teurs sous  la  protection  spéciale  de  quelqu'un 
de  ces  princes,  et  leur  avoient  été  donnez 
de  quelque  manière;  ce  qui  faisoit  regarder  » 
ces  monastères  comme  de  fondation  roiale. 
Tel  étoit  par  exemple  celui  d'Aniane  fondé 
d'abord  aux  dépens  et  sur  les  fonds  de  Benoit, 
dont  Charlemagne  se  regarda  cependant 
comme  fondateur  depuis  la  donation  que  cet 
abbé  lui  en  avoit  faite.  Comme  donc  les  fon- 
dateurs avoient  un  droit  spécial*  sur  les  mo- 
nastères qu'ils  avoient  édifiez,  et  qu'en  les 
fondant  ils  étoient  maîtres  de  leur  imposer 
les  charges  et  les  devoirs  qu'ils  jugeoient  à 
propos,  Louis  le  Débonnaire  qui  avoit  réuni 
en  sa  personne  tous  les  droits  des  princes  de 
la  seconde  race  ses  prédécesseurs,  fit  dres- 
ser un  état  au  concile  d'Aix-la-Chapelle  des 
devoirs  ausquels  étoient  assujettis  dès  leur 
origine  les  monastères  qui  avoient  été  fondez 
ou  rétablis ,  soit  par  lui-même ,  soit  par  les 
rois  de  sa  famille.  De  là  vient  sans  doute  quo 
ce  prince  ne  fait  aucune  mention  dans  ce 
statut  des  monastères  d'Italie,  quoique  plu- 
sieurs dussent  leur  fondation  ou  leur  réta- 
blissement à  Pépin  ou  à  Charlemagne  ;  car 
Bernard  son  neveu  qui  étoit  maître  de  ce 
roiaume,  jouissoit  des  droits  régaliens,  et 
par  conséquent  de  ceux  qui  étoient  attachez 
à  la  qualité  de  fondateur  dans  les  monastères 
de  fondation  roiale  situez  dans  l'étendue  de 
ses  états. 

LXXXIII. 

Loi  Romaine.  Elpodorm»  comte  de  Vivien. 

Louis  étendoit  sa  protection  sur  tous  ces 
monastères;  mais  il  favorisoit  particulière- 
ment celui  4'Aniane  en  faveur  duquel  étant 
àCompiegue  le  15.  d'Octobre  de  l'année  pré- 
cédente, il  accorda  un  nouveau  diplôme  3  à 
la  recommandation  de  Benoit  son  ancien 
abbé.  Par  celle  charte  ce  prince  donna  pou- 
voir aux  avouez  ou  agens  de  l'abbaye  d'A- 
niane d'agir  dans  tous  les  tribunaux  pour 
les  intérêts  de  ce  monastère,  et  en  particu- 
lier contre  les  serfs  fugitifs  qui  lui  apparle- 

«  V.  Marc.  Hisp.  p.  94.  et  seq. 

2  V.  Baluz.  ibid. 

3  Preuves. 
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noient,  avec  défense ,  conformément  à  la  loi 
Romaine 1 ,  d'admettre  en  faveur  de  ces  serfs 
la  prescription  de  trente  ans. 

Elpodorius  comte  2  de  Vivarais  se  trouva 
à  rassemblée  d'Aix-la-Chapelle,  où  il  obtint 
une  charte  de  l'empereur  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Cruas,  qu'Eribert  son  pore  avoit 
déjà  fondée  sur  le  domaine  du  Roi.  Par  cette 
charte  Louis  prend  ce  monastère  sous  sa  pro- 
tection spéciale,  comme  si  effectivement  il 
eo  eàt  été  le  véritable  fondateur,  et  qu'il 
l'eût  doté  de  ses  aumônes  (  De  sua  eleemosina  ). 
H  assure  en  roême-tems  aux  religieux  la  li- 
berté d'élire  leurs  abbez. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'origine  de  ce 
dernier  monastère  et  de  plusieurs  autres  situez 
dans  la  province  de  Languedoc  et  compris 
dans  le  statut  d'Aix-la-Chapelle.  Les  autres 
dont  il  est  fait  mention  dans  ce  monument  et 
dont  nous  n'avons  rien  dit,  sont  ceux  de  Vil- 
leiuagnc,  de  Jonccls,  de  Cabrieres,  de  sainte 
Eugénie  et  de  Valespir  dans  la  Septimanie  , 
de  S.  Papou! ,  de  Soreze,  du  Mas  d'Azil  et 
de  Venerque  dans  le  Toulousain. 

LXXX1V. 

Abbaye  de  Villemagoe ,  de  JonceU  et  de  Soitic. 

L'abbaye  de  Villcmagne  subsiste  encore  de 
nos  jours.  Elle  est  située  sur  les  contins  du 
diocèse  de  Beziersdont  elle  fait  partie,  et  de 
celai  de  Castres,  au  voisinage  d'une  petite 
rfrierc  ou  ruisseau  appelle  Mare,  à  cinq 
lieues  de  Beziers  vers  le  nord  et  dans  les 
montagnes  de  ce  diocèse.  Le  statut  dressé  au 
concile  d'Aix-la-Chapelle  dont  nous  venons 
de  parler ,  est  le  plus  ancien  monument  que 
nous  connoissions  qui  en  fasse  mention  ;  on 
assure  que  le  lieu  où  elle  est  bâtie  s'appelloit 
anciennement  Cogne.  Son  église  fut  depuis 
dédiée  sous  l'invocation  de  8.  Majan  confes- 
seur après  qu'on  y  eut  transféré  à  la  fin  du 
ix.  siècle  les  reliques  de  ce  Saint  qui  repo- 
soient  auparavant  dans  un  oratoire  voisin 
de  Lombez  sur  la  Save  dans  le  diocèse  de 
Toulouse.  Quelques  auteurs  3  confondent 

1  Lcg  1.  cod.  de  servis  fugit. 
5  Preuves. 

3  U  Coini.  ad  ann.  817.  n.  310. 
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celte  abbaye  avec  celle  de  Val  magne  à  cause 
de  l'affinité  des  noms;  elles  sont  pourtant  de 
différent  ordre  et  de  différent  diocèse.  La 
première  est  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  et  l'au- 
tre de  celui  de  Cisteaux  et  dans  le  diocèse 
d'Agdc  *. 

On  prétend  que 1  l'abbaye  de  Joncels  sub- 
sistoit  avant  le  règne  de  Pcpin  le  Bref,  qu'elle 
fut  détruite  par  les  Sarasins ,  et  que  ce 
prince  la  rétablit.  Elle  étoit  anciennement 
connu*»  sous  le  nom  de  S.  Pierre  de  Lunas. 
Elle  est  dans  les  montagnes  du  diocèse  de 
Bezierssur  les  frontières  du  Rouergue  et  du 
diocèse  de  Lodcve,  à  deux  lieues  de  celle 
dernière  ville  du  côté  du  nord-ouest  et  en- 
viron à  huit  de  Beziers  vers  le  nord  de 
cette  ville. 

Il  n'est  pas  aisé  de  marquer  l'époque  précise 
de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Soreze.  Elle 
éprouva ,  à  ce  qu'on  prétend  3 ,  les  mêmes 
révolutions  que  celle  de  Joncels  ;  et  s'il  faut 
ajouter  foi  à  quelques  mémoires  3 ,  peu  au- 
thentiques au  jugement  des  meilleurs  criti- 
ques ,  elle  fut  détruite  par  les  Sarasins  et 
rétablie  par  le  zde  et  la  pieté  de  Pépin  le 
Bret  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'elle 
subsistoit  au  commencement  du  neuvième 
siècle.  Elle  est  située  sur  la  petite  rivière  de 
Sor  dont  elle  a  pris  son  nom ,  à  l'entrée  do 
la  plaine  de  Rcvel ,  l'une  des  plus  vastes,  des 
plus  belles  et  des  plus  cultivées  du  roiaume , 
au  pied  de  la  montagne  Noire  qui  fait  partie 
de  la  chaîne  *  des  Ce  venues,  et  à  cinq  grandes 
lieues  de  Lavaur  du  coté  du  midi.  On  pré- 
tend qu'elle  portoit  autrefois  le  nom  de  No- 
tre-Dame de  la  Sanhe  ou  de  la  paix.  Elle 
est  encore  aujourd'hui  sous  le  patronage  de 
la  Vierge.  La  ville  à  qui  elle  a  donné  l'o- 
rigine ,  est  petite ,  mais  très-agréable.  C'est 
une  des  cinq  principales  du  diocèse  de  La- 
vaur. 

i  Baluz.  not.  io  Capital,  tom.  2.  p.  1009.  et  append. 
Ibid.p.  1303  et  1519. 
i  Capital.  îbid.  p  1104.  et  1301. 

3  Y.  Mab.  ad  ann.  817.  n  65. 

4  V.  Catel.  mem.  p  358. 

*  1'.  Additions  et  ><>lc*  du  Line  u  .  n"  i9. 
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LXXXV. 

Abbayes  de  Cubirrrs ,  de  sainte  Eugénie  et  de  Valespir. 

Les  auteurs  sont  partagez  sur  la  situation 
d'un  ancien  monastère  dont  il  est  parlé  dans 
le  statut  d'Aix-la-Chapelle  sous  le  nom  de 
sancttr  Malice  Cepruriensis.  I„es  uns  1  pré- 
tendent que  c'est  le  lieu  de  Cabrieres  au 
diocèse  de  Rcziers ,  et  d'autres  »  l'ancienne 
abbaye  de  notre-Dame  de  Cubieres  dans  le 
pays  de  Rasez  et  le  diocèse  de  Narbonne. 
Ce  dernier  monastère  étoit  situé  près  du 
château  de  Piurre-Pertuse  vers  les  frontiè- 
res du  pays  de  Fcnoiiillcdes  ;  il  fut  uni  sous 
Charles  le  Simple  à  l'église  de  Narbonne. 
Nous  croions  le  sentiment  de  ces  derniers 
d'autant  mieux  fondé,  que  nous  n'avons  au- 
cun monument  qui  prouve  qu'il  y  ait  jamais 
ru  de  monastère  à  Cabrieres. 

Le  monastère  de  sainte  Eugénie  3  situé 
dans  un  des  fauxbourgs  de  la  ville  de  Nar- 
bonne ,  subsistait  encore  à  la  fin  du  m. 
siècle  qu'il  fut  uni  à  l'abbaye  de  Fontfroide 
de  l'ordre  d» -s  Cisteaux  dans  le  même  diocèse. 

L'abbaye  de  Valespir  ainsi  appelléc 4  à  cause 
de  sa  situation  dans  une  vallée  de  ce  nom , 
qui  fait  partie  du  Roussillon  et  du  diocèse 
d'Elnc  ou  de  Perpignan  ,  fut  fondée  à  la  Gn 
du  vu.  siècle  par  Castellan  son  premier  abbé. 
Elle  prit  dans  la  suite  le  nom  de  Notre- 
Dame  d'Arles  (Arulensia)  qu'elle  porte  co- 
con; aujourd'hui. 

LXXXVI. 

Abbayes  de  S.  Pjpoul ,  du  Ma»  d'Azil  et  de  Vrnerque. 
S.  R unique  martyr. 

Le  tems  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  S. 
Papoul  qu'on  attribué'  à  Charlemagne ,  nous 
est  inconnu.  Elle  fut  érigée  en  evéché  dans 
le  xiv  siècle.  Son  chapitre  de  même  que 
ceux  des  autres  abbayes  dont  le  pape  Jean 
XXII.  fil  des  sièges  épiscopaux,  continua 
d'être  régulier,  et  ce  ne  fut  que  long-tems 
après  qu'il  fut  sécularisé,  La  ville  qui  doit 

•  Mob.  ad  aiiu.  817.  n.  64. 
■i  Baluz.  in  Capitul.  ton».  2.  p.  1102.  el  appeod. 
concil.  Narb.  p.  76. 
i  Mab.  ibid. 

-  Mab.  ad  anu.  796.  n.  36. 
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son  origine  à  cette  abbaye  faisott  autrefois 
partie  de  l'ancien  diocèse  de  Toulouse  dont 
celui  de  S.  Papoul  est  uo  démembrement. 

L'origine  de  l'abbaye  du  Mas  d'Azil  ne 
nous  est  gueres  mieux  connue  que  eelle  de 
S.  Papoul.  Ce  que  nous  sçavons  de  certain  , 
c'est  que  ce  monastère ,  dont  l'église  étoit 
dédiée  sous  l'invocation  de  saint  Etienne  >  , 
subsistait  sous  l'empire  de  Charlemagne  ,  et 
que  2  du  tems  de  Louis  le.  Débonnaire  ,  un 
seigneur  appellé  Kbolalus,  de  concert  avec 
sa  famille  ,  fit  donation  à  Asnarius  abbé  du 
Mas  d'Azil  et  successeur  de  Calastus ,  d'un 
lieu  nommé  Sylva  agra  et  de  l'église  de  S. 
Pierre  où  reposoient  les  reliques  de  S.  Rus- 
tique martyr.  Ce  lieu  étoit  situé  dans  le 
comté  de  Toulouse  sur  un  petit  ruisseau  ap- 
pellé Jcrles ,  voisin  de  la  Garonne.  C'est 
sans  doute  le  même  où  il  y  a  une  église  ou 
paroisse  de  S.  Rustique ,  à  une  lieuë  de  ce 
fleuve  au  voisinage  de  la  baronnie  de  Cas- 
tclnau  (TEstretcfonts.  11  parolt  que  S.  Rus- 
tique que  nous  venons  de  nommer  est  le 
même  que  l'éveque  de  Cahorsdc  ce  nom 
que  les  habitans  de  cette  ville  firent  mourir 
sous  le  règne  de  Dagobert  I.  L'abbaye  du 
Mas  d'Azil  subsiste  encore  aujourd'hui  dans 
le  pays  de  Foix  sur  la  petite  rivière  de  la 
Rize  au  diocèse  de  Rieux  à  quatre  lieues 
du  côté  du  levant  de  Pamiers ,  et  dans  l'é- 
tendue de  l'ancien  diocèse  de  Toulouse. 

\jc  monastère  de  S.  Pierre  de  Venerquc 
était  situé  dans  le  diocèse  de  Toulouse  à 
quatre  lieues  de  cette  ville  vers  le  midi  et 
sur  la  rivière  d'Ariege.  11  fut  uni  dans  la 
suite  à  l'abbaye  de  S.  Pons  de  Tomieres  *. 

LXXXVII. 

Abbaye  de  Gaillac.  Monastère  de  filles  auprès  d'Andtue. 

Le  statut  d'Aix-la-Chapelle  fait  mention 
de  treize  monastères  d'Aquitaine ,  parmi 
lesquels  ceux  de  Moissac  et  de  saint  Anto- 
nin  sont  situez  sur  les  frontières  de  Lan- 
guedoc ,  le  premier  sur  les  conGns  du  Querci, 
et  le  second  sur  ceux  du  Rouérgue.  Ce  dernier 

<  Mab.  ibid.  n.  66. 
2  Preuves. 

'  f  Addition»  «  t  Xotculu  Livre  i*  ,  u«  3U. 
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monastère  qui  n'a  plus  titre  d'abbaye  a  passé  do- 
pais ktag-tems  entre  les  mains  des  Chanoines 
Réguliers  ;  l'autre  est  à  présent  sécularisé. 

11  y  a  lieu  de  croire  que  l'abbaye  de 
Figeac  en  Querci  qu'on  convient  être  de 
fondation  roiale ,  n'étoit  pas  alors  encore 
fondée,  puisqu'il  n'en  est  fait  aucune  men- 
tion dans  le  statut  dont  nous  venons  de 
parler.  Ce  fut ,  à  ce  qu'il  parott  1 ,  Pépin  I. 
roi  <T Aquitaine  qui  la  rétablit  ou  la  fonda 
peu  de  tems  après.  Suivant  une  ancienne 
charte  de  ce  prince  il  fonda  vers  le  méme- 
tems  le  monastère  de  S.  Quentin  de  Gaillac 
qu'il  soùmit(  à  Figeac.  Le  premier  monas- 
tère est  sans  doute  le  même  que  celui  de 
Gaillac  en  Albigeois  qui  subsistoit  au  x.  siè- 
cle sous  le  nom  de  S.  Michel ,  et  qui  fut 
doté  en  972.  2  par  Raymond  comte  de  Tou- 
louse et  d'Albi  qu'on  regarde  comme  son  fon- 
dateur. Il  passa  dans  la  suite  sous  la  dépen- 
dance de  l'abbaye  de  la  Chaise- Dieu  qui  le 
reforma  et  à  laquelle  il  fut  soumis  jusques 
vers  le  milieu  du  xvi.  siècle  qu'il  fut  sécu- 
larisé. Au  reste  il  est  faux  que  la  manse 
abbatiale  de  Gaillac  soit  unie  au  collège 
des  Jésuites  de  Toulouse ,  comme  l'avance 
mal-à-propos  le  dictionnaire  historique.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  de  la  ville  de  Gaillac 
qui  subsistoit  déjà  dès  le  vu.  siècle. 

U  parott  par  le  dénombrement  fait  à  Aix- 
la-Chapelle  ,  que  les  monastères  d'hommes 
seloient  extrêmement  multipliez  dans  la  pro- 
vince depuis  le  règne  de  Pépin  le  Bref. 
Ceux  qui  furent  fondez  pour  des  filles  nous 
sont  moins  connus.  11  y  en  avoil  un  3  au 
commencement  du  ix.  siècle  dans  le  diocèse 
de  Nismes  proche  du  château  d'Anduse. 
Aussindc  qui  en  étoit  alors  abbessc ,  fit  do- 
nation dun  village  à  l'abbaye  d'Aniane.  La 
charte  de  cette  donation  est  le  plus  ancien 
monument  que  nous  ayons  sur  Andusc  qui 
est  aujourd'hui  une  ville  du  diocèse  d'Alais , 
que  ses  anciens  seigneurs ,  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  souvent  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage,  ont  rendue  fort  célèbre.  * 

1  Note  xit. 
^Notk  ibicL 

*  y.  Additions  et  Note»  du  Livre  i  x,  n»  31. 
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Louis  partage  ses  états  entre  se»  enfaas ,  et  fait  couronner 
Pépin  I.  roi  d'Aquitaine.  La*  Septimanie  érigée  en 
duché  et  séparée  de  ce  roiaume. 

L'empereur  Louis  le  Débonnaire  associa  1 
à  l'empire  Lothaire  son  fils  atné  durant  la 
diète  d'Aix-la-Chapelle  dont  nous  venons  de 
parler.  Cette  cérémonie  se  fit  le  30.  de  juil- 
let après  trois  jours  de  jeûne.  11  fit  couron- 
ner en  mème-lems  roi  d'Aquitaine  Pépin 
son  second  fils  en  faveur  duquel  il  avoit  déjà 
disposé  de  ce  roiaume  depuis  quelques  an- 
nées ;  et  Louis  son  troisième  fils ,  roi  de 
Bavière.  Après  avoir  partagé  toute  la  mo- 
narchie entre  ces  trois  princes ,  il  en  fit 
dresser  un  acte  solemncl  qui  fut  souscrit 
par  tous  les  Grands  du  roiaume  qui  com- 
posoient  l'assemblée,  et  qui  en  promirent 
l'exécution  par  serment  Ce  prince  qui  re- 
gardoit  le  pape  comme  un  des  principaux 
membres  de  l'empire  ,  lui  envoia  demander 
ensuite  à  Rome  son  approbation  3 ,  et  quatre* 
ans  après  il  fit  ratifier  et  confirmer  cet  acte 
de  partage  dans  une  diète  générale  qu'il 
tint  3  à  Nimegue. 

Par  ce  partage  rapporté  dans  les  4  capi- 
tula ires,  Pépin  eut  pour  lui  l'Aquitaine  pro- 
prement dite ,  la  Gascogne ,  toute  la  Mar- 
che de  Toulouse  et  quatre  comtez,  sçavoir 
celui  de  Carcassonnc  dans  la  Septimanie ,  et 
ceux  d  Autun  ,  d'Avalon  et  de  Ncvcrs  dans 
le  roiaume  de  Bourgogne.  La  Bavière  et  une 
partie  de  la  Germanie  vers  le  levant  échù- 
rent  à  Louis.  L'empereur  réserva  le  reste 
de  la  monarchie  Françoise  pour  Lothaire  son 
fils  atné  qui  devoit  lui  succéder  à  l'empire. 
Par  là  ce  dernier  devoit  régner  après  la 
mort  de  son  pere  sur  la  Septimanie  et  le 
Y  i  va  rais  ;  et  le  reste  du  pays  compris  aujour- 
d'hui dans  le  Languedoc  ,  appartint  dès  lors 
à  Pépin  roi  d'Aquitaine.  U  n'est  pas  fait  men- 
tion dans  cet  acte  de  partage  du  roiaume 
d'Italie,  parce  qu'il  étoit  alors  possédé  par 

1  Annal.  Egin.  p.  26t.  -  Chron.  Mois*,  p.  147.  - 
V.  Baluz.  not.  in  Capitul. 

2  Agob.  epist.  de  divis.  imper,  tom.  2.  Ducli.  p.  330. 

3  Egin.  ibid.  p.  26 f. 

*  Capitul.  tom.  1.  p.  573. 
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Bernard  neveu  de  Louis  le  Débonnaire  ; 
mais  ce  dernier  en  qualité  de  chef  de  la  fa- 
mille roiale  avoil  sur  ce  roiaume  une  autorité 
supérieure.  Ce  fut  par  celte  raison  '  qu'il  or- 
donna dans  l'acte  de  partage  dont  nous  par- 
lons ,  que  les  rois  Pépin  et  Louis  repartie roienl 
après  sa  mort  l'empereur  Lothaire  leur  frère 
alnè comme  leur  supérieur  ou  leur  suzerain , 
qu'ils  vivraient  avec  lui  dans  une  parfaite 
union ,  et  qu'ils  n'entreprendraient  rien  sans 
son  avis  et  son  consentement. 

Par  un  autre  article  2  de  ce  partage  l'em- 
pereur défend  à  tous  les  vassaux  du  roiaume 
de  tenir  après  sa  mort  des  bénéfices  ou  fiefs 
que  d'un  seul  des  princes  ses  enfans ,  pour 
prévenir  par  là  les  divisions  que  l'usage  con- 
traire pourrait  faire  naître  ;  mais  il  leur 
permet  en  méme-tems  de  posséder  par-tout 
ailleurs  ou  dans  les  étais  des  autres  princes 
leurs  biens  propres  et  héréditaires ,  chacun 
suivant  sa  loi  ;  ce  qui  fait  voir  qu'ils  n'e- 
toient  point  obligez  de  faire  hommage  à  per- 
sonne pour  ces  biens.  Ce  prince  permit  de 
plus  à  tout  homme  libre  et  sans  seigneur  de 
se  rendre  vassal  de  celui  des  trois  princesses 
enfans  qu'il  voudrait  choisir  ;  preuve  cer- 
taine que  le  franc-alleu  étoit  alors  en  usage 
en  France. 

Cet  acte  de  partage  qu'un  3  de  nos  criti- 
ques prétend  être  supposé  sans  aucune  raison 
solide,  nous  donne  l'époque  de  la  séparation 
de  la  Septimanie ,  du  roiaume  d'Aquitaine  et 
du  duché  ou  gouvernement  gênerai  de  Tou- 
louse dont  elle  avoit  été  dépendante  depuis 
l'an  781.  Cette  province  fut  érigée,  après 
cette  séparation ,  en  duché  ou  gouvernement 
gênerai.  On  nomma  d'abord  ses  gouverneurs 
ducs  de  Sept  i ma  nie  et  ensuite  marquis  de 
Golhie,  ce  qui  signifioit  la  même  chose.  Ce 
gouvernement ,  à  qui  on  donna  quelquefois 
le  titre  de  roiaume ,  s'étendit  depuis  ce  tems- 
là  sur  la  Septimanie  propre  en  deçà  des  I 
Pyrénées  et  la  Marche  d'Espagne  au-delà 
de  ces  montagnes;  ce  qui  subsista  jusqu'en 
865.  4  que  ces  deux  prov  inces  furent  desu- 

«  Note  xv.  n.  3.  et  4. 
t  Capitul.  ibtd.  n.  9.  p.  870. 

3  NOTK  XV. 

*  V.  kote  vin.  n  il.  et  soqq  n.  31.  cl  seqq. 
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nies  pour  faire  chacune  un  gouvernement 
gênera)  séparé.  La  première  dont  le  diocèse 
ou  comté  de  Carcassonne ,  qui  demeura  uni 
au  roiaume  d'Aquitaine  ,  ne  dépendit  plus  , 
comprenoit  huit  diocèses ,  sçavoir  ceux  de 
Narbonne ,  d'Elne  ou  Roussillon ,  de  Beziers, 
d'Agde ,  de  Lodeve  ,  de  Maguelonne  ,  de 
Nismes  et  d'Csez.  Ce  dernier  en  fut  séparé 
après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire ,  pour 
être  uni  aux  états  de  l'empereur  Lothaire. 
Ces  huit  diocèses  formoient  autant  de  corn- 
iez ou  gouverne  mens  particuliers  de  même 
nom ,  et  de  plus  ceux  de  Fenouillcdcs  et  de 
Rasez  démembrez  du  diocèse  ou  ancien  comté 
de  Narbonne ,  et  celui  de  Confient  du  diocèse 
d'Elne*.  Le  comté  de  Rasez  fut  ensuite  séparé 
de  la  Septimanie  et  uni ,  de  même  que  celui 
de  Carcassonne ,  à  la  Marche  ou  marquisat 
de  Toulouse  qui  dépendoit  du  roiaume  d'A- 
quitaine. 

I^a  Marche  d'Kspapne  renfermoit  les  qua- 
tre diocèses  de  Barcelonne ,  de  Gironne  , 
d'Crgcl  et  d'Ausonne.  Celui-ci  navoit  pas 
alors  d'évéque  particulier ,  et  étoit  sous  la 
jurisdiction  immédiate  de  l'archevêque  de 
Narbonne ,  métropolitain  de  ces  deux  pro- 
vinces, comme  nous  l'avons  déjà  remarqué 
ailleurs.  Ces  quatre  diocèses  1  formoient 
alors  dix  ou  douze  comtez  ou  gouverne- 
mens  particuliers.  Les  principaux  ètoient 
celui  de  Barcelonne ,  ceux  de  Gironne ,  de 
Bezalu,  d'Ampurias  ou  de  Lampourdan  com- 
pris dans  le  diocèse  de  Gironne ,  ceux  dUr- 
gcl ,  de  Cerdagne  et  de  Palhas  dans  le 
diocèse  d'Urgel ,  celui  d'Ausonne ,  etc.  La 
Marche  d'Espagne  s'étendoit  encore  sur  les 
frontières  de  Gascogne ,  et  comprenoit  en- 
tr'autres  les  comtez  de  Ribagorca  et  de  Jacca 
qui  font  aujourd'hui  partie  de  l'Aragon  : 
mais  il  paraît  que  ce  dernier  pays  demeura 
soumis  au  roiaume  d'Aquitaine,  et  qu'il  fut 
I  administré  par  un  gouverneur  gênerai  indé- 
pendant qui  prenoit  la  qualité  de  marquis 3 
de  Gascogne. 

Barcelonne  fut  la  capitale  du  nouveau  du- 
ché de  Septimanie  ou  marquisat  de  Gothie 

•  V.  NOTE  xv.  n.  11. 
•i  V.  Marc,  llitp.  p.  253. 
s  Preuves. 
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dont  les  ducs  ou  gouverneurs  généraux  1 
furent  certainement  dans  la  suite  les  mômes 
que  les  comtes  ou  gou?erneurs  particuliers 
de  cette  ville  ,  jusqu'à  la  désunion  de  la 
Golhie  ou  Septimanie  propre  d'avec  la  Mar- 
che d'Espagne  ;  ce  qui  nous  donne  lieu  de 
croire  que  Bera  que  Louis  le  Débonnaire 
aroit  pourvu  du  comté  de  Barcclonne  en 
.SOI.  après  la  conquête  de  celte  ville  sur 
les  Sarasins ,  fut  le  premier  duc  de  Sep- 
timanie depuis  la  nouvelle  érection  de  ce 
tlufhé. 

Quant  à  la  Marche  de  Toulouse ,  dont  il 
est  fait  mention  dans  le  même  acte  de  par- 
tage ,  elle  continua  de  faire  partie  du  roiaume 
<f  Aquitaine  dont  cette  ville  fut  toujours  re- 
gardée comme  la  capitale.  Ce  pays  est  ce- 
pendant distingué  de  l'Aquitaine  propre  dans 
cet  acte ,  de  môme  que  dans  tous  les  autres 
de  l'assemblée  d'Aix-la-Chapelle,  et  il  en 
est  (ait  mention  comme  d'une  province  par- 
ticulière. La  Marche  de  Toulouse  s  ctendoit 
fort  loin  du  côté  des  Pyrénées  et  compre- 
noit  tout  l'ancien  diocèse  de  Toulouse  qui 
par  la  séparation  de  la  Septimanie  d'avec 
l'Aquitaine  devint  frontière  de  ce  roiaume  ; 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Marche  7. 
Il  paraît  que  le  comté  de  Carcassonnc  qui 
fat  démembré  de  la  Septimanie  dans  le 
mèroe-tems ,  fut  dès-lors  uni  à  cette  Mar- 
che ou  Marquisat  de  Toulouse,  et  que  le 
pays  ou  comté  de  Rasez  qui  s'étendoit 
jusques  sur  les  frontières  d'Espagne,  fut 
aussi  ensuite  de  sa  dépendance.  De  là  vient 
<ans  doute  que  les  comtes  de  Toulouse  pri- 
rent durant  le  îx.  siècle ,  conjointement  avec 
le  titre  de  duc ,  ceux  de  marquis  et  de 
comte.  On  verra  dans  la  suite  la  preuve  de 
tout  ce  que  nous  venons  d'avancer. 


LXXX1X. 

in  marche  contre  le»  Gascon»  rebelles. 


Peu  de  tems  après  l'assemblée  d'Aix-la- 
Chapelle  3  l'empereur  envoia  le  roi  Pépin  son 
fils  en  Aquitaine  pour  s'y  faire  reconnoltre 

»  V.  siOTE  vin.  o.  14.  et  seqq. 
t  V.  sote  iv.  n.  11. 
3  Astroo.  p  298. 


par  les  peuples.  La  révolte  des  Gascons  qui 
n'étoit  pas  encore  appaisée ,  fut  aussi ,  à  ce 
qu'il  parait ,  un  des  motifs  qui  firent  hâ- 
ter le  départ  de  ce  prince  pour  ses  états. 
Le  duc  Garsimire  que  ces  peuples  avoient 
choisi  pour  leur  chef  après  la  mort  du  duc 
Siguin  ou  Scimin  son  pere ,  se  tenoit  en 
effet  toujours  en  armes ,  sans  qu'il  paroisse 
que  les  François  se  soient  mis  en  état  de 
punir  sa  rébellion  et  celle  de  ses  sujets  pen- 
dant l'année  817.  Pépin  4  se  mit  en  campa- 
gne et  entra  en  Gascogne  au  commence- 
ment de  la  suivante  pour  ranger  les  rebel- 
les à  leur  devoir.  Le  succès  des  armes  de 
ce  prince  fut  si  heureux ,  que  dès  la  seconde 
du  gouvernement  de  Garsimire ,  ce 


anne< 


duc  fut  défait  et  tué  dans  une  action  avec 
la  plùpart  de  ses  troupes  (  an  818.  ).  La  paix 
que  cet  avantage  devoit ,  se  semble,  procu- 
rer à  cette  province ,  fut  retardée  par  les 
nouveaux  troubles  qu'excita  Loup  Ccnlulle 
duc  ou  comte  d'une  autre  partie  du  pays , 
peu  de  tems  après  la  défaite  de  Garsimire 
son  cousin-germain. 

XC. 

Défaite  de  Loup  Centulle  duc  des  Gascon»  par  Derenger 
duc  de  Toulouse. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  Loup  Cen- 
tulle éloit  petit-fils  par  Centulle  son  pere  , 
d'Adalaric  duc  de  Gascogne  sur  lequel  ce  du- 
ché avoit  été  confisqué  en  812.  après  sa  rébel- 
lion et  sa  mort ,  cl  que  Louis  le  Débonnaire 
touché  de  compassion  envers  Scimin  fils  de 
ce  duc,  et  Loup  Centulle  son  petit-fils  leur 
avoit  donné  une  partie  de  ce  duché  qu'ils 
avoient  partagé  entr'eux.  Ce  dernier ,  loin  de 
se  montrer  reconnoissant  pour  un  bienfait 
si  signalé ,  n'obmit  rien  2  après  la  mort  de 
Garsimire  pour  ranimer  et  soutenir  sa  ré- 
volte. Berengcr  comte  ou  duc  de  Toulouse 
et  Warin  comte  d'Auvergne  curent  ordre 
aussitôt  de  se  mettre  en  marche  contre  les 
rebelles.  Ces  deux  généraux  furent  à  peine 

i  Chroo.  Mois»,  pag.  147.  et  seqq.  -  Egin.  annaL 
pag.  260. 

«  Preuves.  -  Egin.  annal,  p.  262.  et  srq.  -  Vlron. 
p.  300.  -  Annal.  Fuld.  p.  «43. 
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arrivez  en  Gascogne,  que  Loup  Centulle  eut 
la  témérité  de  les  défier  et  de  leur  présenter 
la  bataille  (an  819.  )  :  ils  l'acceptèrent.  Loup 
fut  entièrement  défait  et  obligé  de  chercher 
son  salut  dans  la  fuite ,  après  avoir  perdu 
son  frère  Gersand  et  la  meilleure  partie  de 
ses  troupes.  Pour  comble  de  malheur  il  fut 
pris  et  conduit  devant  l'empereur  qui  le  fil 
ensuite  comparaître  dans  une  assemblée  où 
les  comtes  Bcrengcr  et  Warin  se  portèrent 
4  pour  ses  accusateurs.  Il  tâcha  de  se  défen- 
dre ;  mais  n'aiant  pù  justifier  sa  conduite , 
il  fut  dépouillé  de  ses  états  et  éxilé.  La  pros- 
cription de  ce  duc  n'empêcha  pas  les  Gas- 
cons d'exciter  peu  de  tems  après  de  nouveaux 
troubles.  Le  roi  Pépin  qui  avoit  à  cœur  la 
pacification  de  cette  portion  de  ses  états,  se 
rendit  alors  en  personne  dans  la  Gascogne 
par  ordre  de  l'empereur  son  pere,  réduisit 
bientôt  les  rebelles  à  leur  devoir  ,  et  mit 
si  bon  ordre  au  gouvernement  du  pays , 
qu'on  ne  vit  plus  s'y  élever  dans  la  suite 
aucune  nouvelle  révolte. 

XCI. 

N'ourdie  érection  de  la  Gascogne  en  duché  sous  la  dé- 
pendance du  roiaume  d'Aquitaine. 

Les  enfans  du  duc  Garsimirc  s'étant  reti- 
rez 1  après  la  mort  de  leur  pere  au-delà 
des  Pyrénées  du  côté  d'Aragon,  les  peuples 
du  pays  qui  après  avoir  secoué  le  joug  des 
Sarasins ,  vivoient  libres  et  indépendans , 
les  élurent  pour  leurs  chefs.  Ces  seigneurs 
cédèrent  les  droits  qu'ils  avoient  sur  une 
partie  du  duché  héréditaire  de  Gascogne  a 
deux  de  leurs  cousins  fils  de  Loup  Centulle  , 
le  même  qui  avoit  été  proscrit  pour  crime 
de  félonie.  L'un  se  nommoit  Donat  Loup  et 
l'autre  Centulupus  ou  Centulphc.  Quoiqu'il 
paroisse  que  ces  derniers  fussent  alors  fort 
jeunes ,  et  qu'ils  n'eussent  pris  par  consé- 
quent aucune  part  à  la  révolte  de  leur 
pere ,  ils  furent  cependant  privez  de  la 
succession  à  ses  états.  L'empereur  leur  ac- 
corda seulement  par  grâce  les  pays  et  les 
biens  que  leurs  cousins  fils  de  Garsimirc 
leur  avoient  cédez  et  dont  il  confirma  en 

i  Preuves. 


leur  faveur  la  donation  qu'ils  leur  en  avoient 
faite  ;  en  sorte  que  le  premier  eut  en  par- 
tage le  comté  de  Bigorrc  ,  et  l'autre  celui 
de  Bearn.  C'est  tout  ce  qu'ils  purent  recueil- 
lir du  débris  des  duchez  d'Aquitaine  cl  de 
Gascogne  que  leurs  ancêtres  avoient  possé- 
dez héréditairement  depuis  Charibert  roi  de 
Toulouse  chef  de  leur  branche. 

Le  duché  de  Gascogne  fut  ainsi  ôté  pour 
toujours  à  la  postérité  du  fameux  Eudes  duc 
d'Aquitaine  et  réuni. de  nouveau  au  domaine 
de  la  couronne.  Ce  pays  fut  mis  alors  sous  le 
gouvernement  d'un  duc  amovible  ainsi  que 
l'éloicnt  les  autres  gouverneurs  de  province. 
L'empereur  donna  cette  dignité  1  à  un  de 
ses  parens  nommé  Totilo  qui  fut,  de  même 
que  ses  successeurs,  comte  particulier  de 
Bourdeaux  ,  jusqu'à  ce  que  les  Gascons 
s'étant  remis  long-tems  après  dans  leur  an- 
cienne liberté ,  élùrcnt  des  ducs  héréditaires 
de  leur  nation ,  differens  des  comtes  de  Bour- 
deaux. Dans  la  suite  ce  dernier  comté  2  passa 
dans  leur  maison;  puis  au  u.  siècle  dans 
celle  des  comtes  de  Poitiers  ducs  d'Aquitaine 
conjointement  avec  le  duché  de  Gascogne. 
Quant  à  Donat  Loup  et  à  Ccntulphe  son 
frère ,  leur  fidélité  tant  envers  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  qu'envers  Charles  le  Chauve  son 
successeur,  mérita  à  leurs  descendansla  pai- 
sible possession  des  pays  de  Bigorrc  et  de 
Bearn. 

XC11. 

Extraction  de  Berenger  duc  de  Toulouse. 

U  y  a  lieu  de  croire  3  que  le  duc  Berenger , 
dont  nous  venons  de  parler,  étoit  pourvu  du 
gouvernement  ou  duché  de  Toulouse  depuis 
quelques  années.  Ce  duc  étoit  fils  de  Hugues 
comte  de  Tours  4  que  Charlemagne  avoit  s 
euvoié  en  ambassade  à  Constanlinoplc  l'an 
811.  et  proche  parent  de  Louis  le  Débon- 
naire ;  mais  quelqu illustre  qu'il  fût  par  sa 
naissance ,  il  l'étoit  encore  beaucoup  plus  par 
sa  sagesse  6,  sa  fidélité  et  sa  bonne  conduite. 

•  Preuves.  V.  Marca  Bearn.  1.  3.  p.  191. 
3  Note  vm.  n.  114. 

i  Note  ibid.  n.  13.  17.  et  seq. 

*  .Note  vm.  n.  0. 

»  Egin.  aiin.il.  p.  2$7. 
«  Theg.  r.  58. 
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\ ornement  d'Aquitaine  ou  de  Toulouse,  l'un 
des  principaux  du  roiaume,  quoiqu'il  fût 
alors  moins  considérable  qu'auparavant ,  par 
le  retranchement  de  la  Scptimanic  et  de  la 
Marche  d'Espagne,  pays  qui  en  furent  dé- 
membrez en  817.  Il  paroit 1  que  les  ducs  de 
Toulouse  conservèrent  leur  autorité  sur  toute 
l'Aquitaine  propre  et  le  comté  ou  marquisat 
de  Toulouse,  d'où  dépendoit  le  comté  de  Car- 
cassonne  ;  en  sorte  que  le  roiaume  de  Pepiu 
comprenoit  deux  duchez  ou  gouvernemens 
généraux,  celui  de  Gascogne  qui  s'étendoit 
dans  l'ancienne  Novempopulanie  et  comté  de 
Rourdcaux ,  et  celui  de  Toulouse  ou  d'Aqui- 
taine qui  comprenoit  la  province  ecclésiasti- 
que de  Bourges  avec  la  plus  grande  partie  de 
celle  de  Bourdeaux ,  et  une  portion  de  l'an- 
cienne Nar  bon  noise.  Le  reste  de  cette  der- 
nière province  demeura  avec  l'autre  partie 
de  la  monarchie  sous  l'autorité  immédiate  de 
Louis  le  Débonnaire  et  de  Lothaire  son  Gis 
aloé,  qui  devoit  lui  succéder  après  sa  mort 
dans  toutes  ces  provinces. 

XC1II. 

Wlfârius  comte  d'Albigeois  fondateur  de  l'abbaji*  de  1kl- 
kccUe.  Mon«*ii  re  d'Arle»  uni  à  l'abbaye  d' Ariane. 

Louis  après  être  parvenu  à  l'empire  6t  son 
principal  séjour  au  palais  d'Aix-la-Chapelle 
où  il  se  plaisoit  beaucoup ,  et  où  Benoit  an- 
cien abbé  d' A  nia  ne  qu'il  honorait  de  sa  pro- 
tection ,  et  qu'il  a  voit  appelle  dans  le  voisinage, 
avoît  occasion  de  lui  rendre  de  fréquentes 
visites.  Quoique  ce  saint  abbé  n'eût  plus  le 
gouvernement  immédiat  de  cette  abbaye ,  il 
veilloit  cependant  également  à  ses  intérêts; 
ce  qui  l'engagea  à  demander  un  diplôme  à 
l'empereur  pour  confirmer  la  fondation  d'un 
monastère  qui  avoil  été  bâti  depuis  quelques 
années  sous  la  dépendance  de  celui  d' A  nia  ne. 

Ce  nouveau  monastère  2  avoit  été  fondé 
par  Wlfârius  comte  d'Albigeois,  seigneur 
recommandante  par  sa  naissance  et  ses  ri- 
chesses ,  et  encore  plus  par  sa  pieté.  Ce  comte 
était  lié  d'une  étroite  amitié  avec  Benoit  ;  et 

'  Non  ibid. 

2  PrruTc».  -  Vil.  S.  Ben.  Anian.  p.  210. 220.  rt  soq 


comme  il  n'avoit  point  de  proches  parons , 
il  résolut  d'emploier  une  partie  de  ses  grands 
biens  à  de  bonnes  œuvres.  Dans  ce  dessein 
il  donna  à  Benoit  et  à  son  abbaye  d'Anianc 
une  terre  située  sur  la  rivière  d'Agout  et  les 
confins  des  diocèses  d'Albi  et  de  Narhonnc 
pour  y  bâtir  un  monastère.  Le  saint  abbé  et 
ses  religieux  exécutèrent  fidèlement  la  vo- 
lonté du  comte.  Ils  firent  élever  les  batimens 
de  ce  nouveau  monastère  à  qui  on  donna  le 
nom  de  Belle-celle  et  dont  1  église  fut  dédiée 
sous  l'invocation  du  patriarche  S.  Benoit  et 
de  plusieurs  autres  saints,  et  le  pourvurent 
de  toutes  les  choses  nécessaires.  Benoit  y  cn- 
voia  ensuite  douze  religieux  avec  un  abbé 
pour  le  gouverner  sous  l'autorité  de  celui 
d'Anianc.  II  ordonna  en  même-tems,  du  con- 
sentement de  Georges  qu'il  venoit  de  choisir 
pour  son  successeur  dans  cette  dernière  ab- 
baye, et  de  Nebridius  archevêque  de  Pïar- 
bonne  son  ami  particulier  et  de  plusieurs 
autres  personnes  de  pieté,  que  l'abbé  de  Belle- 
celle  serait  toujours  tiré  d'entre  les  religieux 
de  cette  maison  tant  qu'il  y  en  aurait  quel- 
qu'un digne  de  cette  place  ;  que  s'il  ne  s'en 
trouvoit  pas,  on  le  tirerait  d'Aniane;  et  que 
l'abbé  de  ce  monastère  aurait  droit  d'inspec- 
tion et  de  correction  sur  celui  de  Belle-celle, 
quand  il  y  aurait  quelque  chose  à  réformer, 
et  non  autrement.  Benoit  pour  donner  plus 
de  poids  et  d'autorité  à  ce  règlement,  en 
demanda  la  confirmation  à  l'empereur  qui  la 
lui  accorda  par  un  diplôme  daté  d'Aix-la- 
Chapelle  le  9.  du  mois  de  Mars  la  vi.  année 
de  son  empire,  c'est-à-dire  l'an  819.  Ce  prince 
par  ce  diplôme  prend  ce  monastère  sous  sa 
protection  spéciale,  et  veut  qu'il  jouisse  des 
mêmes  immunitez  qu'il  avoit  accordées  à 
celui  d'Anianc. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
que  la  fondation  de  l'abbaye  de  Belle-celle 
devoit  être  achevée  l'an  Hik.  lorsque  Benoit 
étant  rappellé  en  France  par  l'empereur,  fit 
élire  Georges  pour  son  successeur  dans  celle 
d'Aniane,  et  que  par  conséquent  Wlfârius 
comte  d'Albigeois ,  qui  avoit  donné  à  cette 
dernière  abbaye  le  fonds  pour  construire 
celle  de  Belle-celle ,  devoit  gouverner  ce 
pays  sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire  en 
Aquitaine.  C'est  tout  ce  que  nous  sçavons  de 
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ce  comte  qui  vraisemblablement  avoit  suc- 
cédé immédiatement  à  Aimon  à  qui  Charte- 
magne  avoit  donné  le  comté  d'Albigeois  en 
en  778.  L'abbaye  de  Bellc-cellc  devint  célè- 
bre dans  la  suite  par  la  régularité  et  le  nom- 
bre des  religieux  qui  l'habitèrent.  11  parolt  1 
qu'elle  devoit  être  située  aux  environs  de  la 
ville  de  Castelnau  de  Brassac,  au  diocèse  de 
Castres  qui  a  été  démembré  de  celui  d'Albi. 
Nous  ne  connoissons  pas  d'autre  monument 
qui  fasse  mention  de  ce  monastère  dont  il 
ne  reste  depuis  long-tems  aucun  vestige  ;  et 
nous  ignorons  absolument  l'époque  et  les  cir- 
constances de  sa  décadence.  Quelques  auteurs 
le  confondent 2  mal-à-propos  avec  celui  de 
Caseneuve  dans  le  diocèse  d'Lsez ,  qui  éloit 
aussi  sous  la  dépendance  d'Aniane. 

Peu  de  lems  après  l'empereur  soumit 3  à 
cette  dernière  abbaye  le  monastère  de  S.  Mar- 
tin qu'il  avoit  fonde  "hors  des  murs  de  la  ville 
d'Arles,  et  lui  donna  plusieurs  biens  situez 
dans  les  diocèses  d'Orange  et  d'Avignon,  cn- 
tr'autres  une  terre  de  son  domaine  qui  avoit 
appartenu  autrefois  à  ce  monastère  et  qui 
consistoiten  quarante  maisons  ou  habitations. 

XC1V. 

Robert  comte  et  Argemire  évèque  de  Maguelonne. 

Dans  un  diplôme  4  du  même  empereur , 
daté  du  15.  de  Mars  la  vi.  année  de  son  em- 
pire ,  il  est  fait  mention  de  Robert  comte  de 
Maguclonne  qui  devoit  être  alors  décédé  de- 
puis peu.  Ce  comte  avoit  obtenu  autrefois  de 
ce  prince  en  bénéfice  le  lieu  de  Villeneuve  qui 
étoit  auparavant  du  domaine  de  la  cathédrale 
de  S.  Pierre  de  Maguelonne.  Louis  informé 
que  ce  lieu  avoit  appartenu  à  cette  église  , 
le  lui  rendit  après  la  mort  de  Robert  en  la 
personne  d'Argemire  qui  en  étoit  alors  évé- 
que.  Ce  prince  par  une  autre  charte  prit  les 
biens  de  l'église  de  Maguelonne  sous  sa  pro- 
tection spéciale. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire 

i  Vit.  S.  Ben.  ibid. 

?  Le  Coint.  ad  ann.  809  n-  92.  lie nscheo ,  etc. 
3  Preuves. 

«  Preuves.  -  V.  Gariel.  Scr.  Prœf.  Magal.  p.  52. 
et  seqq. 
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qu'Argemirc  était  déjà  évèque  de  Maguelonne 
au  mois  de  Mars  de  l'an  819.  Quant  aux.  cir- 
constances de  son  élection,  suivant  un  mo- 
derne 1 ,  Kicuin  son  prédécesseur ,  dont  nous 
n'avons3  rien  de  bien  certain,  étant  mort 
l'an  818.  Bernard  duc  de  Scptimanic  voulut 
mettre  à  sa  place  Fulbodus  homme  également 
riche  et  ambitieux  ;  mais  le  clergé  et  le  peu- 
ple aiant  élù  Fredolus,  personnage  illustre 
par  sa  naissance,  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire pour  terminer  la  dispute  des  deux  com- 
pétiteurs, nomma  de  sa  propre  autorité  Ar- 
gemire qui  faisoit  alors  auprès  de  lui  la 
fonction  d'envoié ,  et  le  fit  partir  pour  aller 
r prendre  possession  de  cette  église.  Ce  nouvel 
évèque  fut  également  bien  reçu  du  clergé  et 
du  peuple ,  malgré  le  duc  de  Sepljmanic  jjuj 
s'opposa  à  son  installation .  et  qui  par  res- 
sentiment ravagea  les  terres  de  l'église  de 
Maguclonne,  et  commit  plusieurs  excès  dans 
le  pays.  Mais  tous  ces  faits  sont  avancez  sans 
preuve  3  :  ils  sont  même  contraires  à  la  vé- 
rité de  l'histoire;  car  il  parott  certain  que 
Bernard  ne  fut  duc  de  Scplimanie,  qu'après 
que  Bera  son  prédécesseur  dans  le  comté  de 
Barcelonne  eut  été  proscrit ,  ce  qui  n'arriva 
que  l'an  820.  et  qu'il  lui  succéda  en  même- 
tems  dans  ces  deux  dignitez. 

XCV. 

Proscription  de  Bera  comte  de  Barcelonne.  Bernard  fiU 
du  duc  Guillaume  lui  succède  dans  ses  dignités. 

Bera  étoit  un  seigneur  qui  par  sa  naissance 
et  ses  services ,  avoit  mérité  les  bonnes  grâ- 
ces de  Louis  le  Débonnaire.  Ce  prince  étant 
roi  d'Aquitaine,  lui  avait  confié  en  801.  le 
comté  ou  gouvernement  de  Barcelonne  après 
avoir  enlevé  cette  importante  place  aux  Sa- 
rasins.  Bera  continua  de  servir  dans  la  Mar- 
che d'Espagne  où  il  suivit  Louis  durant  ses 
diverses  expéditions  contre  ces  infidèles.  Il 
parolt  qu'il  obtint  alors  de  ce  prince  en  ré- 
compense de  ses  exploits,  divers  bénéfices  ou 
fiefs  qu'il  possedoit 4  dans  la  Scplimanie,  et 

1  Gariel.  ibid.  p.  81. 

2  V.  Verdal.  episc.  Magal.  tom.  1.  bibl.  Lab.  p  794. 

3  V.  Verdal.  ibid.  p.  795.  note  viii.  n.  15.  cl  seqq. 
*  Preuve*.  V.  Balui.  noi.  in  Capuul.  p.  1280. 
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qu'il  fat  élevé  en  817.  à  la  dignité  de  duc  I 
de  celle  province ,  ainsi  que  nous  l'avons  | 
déjà  dit.  11  fut  accusé  1  de  félonie  par  un 
comlc  ou  seigneur  de  son  voisinage  appel  lé 
Sanila  à  la  diète  que  l'empereur  tenoit  à 
Ah-la-Chapelle  au  mois  de  Janvier  de  l'an 
820.  Tous  les  deux  aiant  comparu ,  Sanila 
qui  n'avoit  ni  preuves  par  écrit  ni  témoins 
à  produire,  présenta  le  duel  à  Bera  qu'il  fut 
obligé  d'accepter ,  conformément  à  leur  loi , 
parce  qu'ils  étoient  l'un  et  l'autre  Gots  de 
naissance  a.  Le  combat  se  fll  à  cheval,  et 
le  comte  de  Barcelonne  fut  vaincu.  U  devoit 
être  déclaré  par  conséquent  coupable  dn 
crime  de  léze-Majeslé,  et  condamné  à  la 
mort  :  mais  l'empereur  touché  de  son  mal- 
heur, lui  accorda  la  vie,  et  se  contenta  après 
l'avoir  dépouillé  de  ses  dignitez ,  de  l'envoier 
en  éxil  à  Rouen.  Bernard  fils  de  S.  Guillaume 
doc  de  Toulouse  lui  succéda  dans  le  comté 
de  Barcelonne  et,  à  ce  qu'il  parott,  dans 
le  duché  de  Septimanie  dont  il  n'est  en  effet 3 
qualifié  duc  que  quelques  années  après.  L'au- 
teurcontemporain  qui  parle  de  la  proscription 
de  liera  ne  dit  point  si  ce  comte  étoit  en  effet 
coupable  de  félonie ,  et  ne  rapporte  aucune 
circonstance  de  son  crime.  11  parott  cepen- 
dant qu'il  fut  soupçonné  d'entretenir  des  in- 
teluçeoces  avec  les  Sarasins  d'Espagne,  et 
d'avoir  voulu  se  rendre  indépendant  dans  son 
franernement  par  le  secours  de  ces  infi- 
dèles. 

Pende  temps  après  cette  proscription  *, 
'empereur  rompit  la  paix  avec  les  Sarasins , 
<*  la  guerre  se  ralluma  dans  la  Marche  d'Es- 
f«?ne.  Elle  continua  l'année  suivante  que 
l«  comtes  François  qui  commandoient  sur 
cette  frontière  eurent  ordre  de  se  mettre  de 
bonne  heure  en  campagne  et  d'aller  faire  le 
drjrat  dans  le  pays  ennemi.  C'est  tout  ce  que 
nous  sçavons  de  cette  guerre  à  laquelle  les 
inlelhgeoces  que  Bera  pouvoit  avoir  prati- 
quées avec  les  infidèles ,  et  dont  on  voulut 
prévenir  les  suites,  donnèrent  peut-être  oc- 
casion. 

1  Kgio.  annaL  p.  263.  et  scq.  -  Aslron.  p.  301.  - 
Annal.  Fuld.  p.  543. 
5  Aslron.  ibid.  t.  nots  xii.  n.  8. 
1  Note  vin.  n.  14.  et  »cqq. 
*  Egin.  et  Astron.  ibid. 
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Oliba  comte  de  Carcassonne.  Bcrcngor  comte  dn  Vêlai. 
Arnaud  comte  de  Bexiers.  Agilbcrt  vidame  ou  vicomte 
de  Narbonne. 

Divers  monumens  de  ce  tems-là  nous  font 
connoltre  quelques  comtes  de  la  province.  Il 
est  fait  mention  1  dans  une  charte  datée  de  la 
vu.  année  de  l'empire  de  Louis  le  Débonnaire, 
du  comte  Oliba  qui  conjointement  avecElmc- 
trude  son  épouse  prit  en  engagement  pour 
vingt-deux  ans ,  d'Adalaric  abbé  et  des  reli- 
gieux de  la  Grasse ,  un  domaine  appelé  Fava- 
rias,  situé  dans  le  Val  de  d'Aiguë  et  le  diocèse 
de  Carcassonne.  Oliba  en  avoit  fait  donation 
auparavant  à  cette  abbaye.  La  charte  est  sous- 
crite par  ce  comte  cl  Elmelrudc  son  épouse 
et  par  Arnulfe  et  Louis  qui  étoient  peut-être 
leurs  enfans.  Nous  ne  douions  pas ,J  qu'Oliba 
n'ait  été  comte  de  Carcassonne  :  la  charte 
dont  il  s'agit,  et  quelques  autres  monumens 
dont  nous  parlerons  dans  la  suite,  semblent 
le  prouver.  Nous  voions 3  d'ailleurs  que  vers 
la  tin  du  règne  de  Charles  le  Chauve,  il  y 
avoit  certainement  un  comte  de  Carcassonne 
de  ce  nom,  qui  était,  à  ce  qu'il  parolt,  son 
petit-fils.  Un  historien  moderne  «  met  encore 
un  autre  Oliba  comte  de  Carcassonne  sous 
le  règne  de  Charles  le  simple  :  mais  il  con- 
fond ce  comte  avec  le  mari  d'EImetrudc  dont 
nous  venons  de  parler.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  ce  dernier  est  le  même  que  le  comte 
Oliba  dont  il  est  fait  mention  dans  une 
charte  5  de  Pépin  I.  roi  d'Aquitaine  de  l'an 
838.  en  faveur  de  l'abbaye  de  la  Grasse ,  et 
qui  avait  été  auparavant  envoie  de  Louis  le 
Débonnaire  dans  la  Septimanie  conjointement 
avec  Helisachar.  Celui-ci  est  sans  doute  le 
même  que  le  chancelier  de  France  de  ce  nom 
qui  fût  abbé  de  S.  Riquier.  Ces  deux  com- 
missaires réglèrent  les  limites  de  quelques 
dépendances  de  la  même  abbaye. 

Berenger  comte  de  Vêlai ,  dont  il  esl  parlé 
dans  une  6  charte  de  Pépin  II.  roi  d'Aqui- 

i  Preuve*. 

i  V.  note  vin.  n.  101.  et  suiv. 
s  Preuves. 

4  Mab.  ad  auu.  890.  n.  53. 
s  Preuves. 
6  Preuves. 
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tainc,  vivoit  vers  le  méme-tems.  Ce  comle 
qui,  à  ce  qu'il  parott,  avoit  rétabli  l'abbaye 
de  S.  Chaffre  dans  Iç  même  pays ,  en  Gt  do- 
nation à  Louis  le  Débonnaire.  Ce  prince  la 
remit  ensuite  libre  et  indépendante  à  Badon 
qui  en  étoît  abbé. 

Nous  avons  dejà-remarqué  à  l'occasion  de 
Cixilanc  vidame  {Vice-dominus.  V.  Marc. 
Hisp.  p.  779.  et  seq.  )  de  Narbonne ,  que  ce 
titre  répondoit  ordinairement  sous  la  seconde 
race  de  nos  rois  à  celui  de  vicomte  ;  ce  qui 
dura  jusques  vers  la  Gn  du  règne  de  Ixuiis 
le  Débonnaire  que  ce  dernier  titre  fut  en 
usage.  11  est  fait  mention  1  dans  un  ancien 
monument  date  de  la  vin.  année  de  l'empire 
de  ce  prince ,  d'un  autre  vidame  de  ce  pays 
nommé  Agilbert ,  qui  adjugea  dans  un  plaid 
(  an  821.)  à  Jean  abbé ,  et  au  monastère  de 
Caunes  certains  biens  qu'on  leur  disputoit , 
et  qui  étoient  situez  dans  l'isle  de  I,ec  au  ter- 
ritoire de  Narbonne  entre  la  mer  et  les  étangs. 
Ce  vidame  admit  la  preuve  par  témoins ,  qui 
firent  leur  serment  a  Narbonne  dans  l'église 
de  S.  Julien  martyr ,  conformément  à  l'usage 
de  ces  siècles  qui  étoit  de  jurer  devant  ou 
sur  les  reliques  des  saints. 

EnGn  une  charte  2  de  Louis  le  Débonnaire 
datée  du  mois  d'Août  de  la  ne.  année  de  son 
empire  ou  de  l'an  822.  fait  mention  d'un  Ar- 
naud comte  qui  devoit  avoir  été  gouverneur 
du  diocèse  de  Beziers.  Ce  comle  avoit  fait 
donation  à  Benoit  abbé  et  au  monastère  d'A- 
riane du  lieu  de  Ccncian  et  de  quelques  au- 
tres biens  situez  dans  ce  diocèse,  qui  a  voient 
appartenu  au  domaine  de  la  couronne  et  qui 
y  furent  réunis  après  son  décès  par  les  en- 
voiez  du  prince.  Benoit  en  fut  informé  et 
eut  recours  à  l'empereur ,  qui  conGrma  l'ab- 
baye d'Aniane  dans  la  possession  de  ces  ter- 
res; ce  qui  prouve  que  le  comte  Arnaud  étoit 
déjà  décédé  dans  le  tems  que  cette  charte  fut 
donnée. 

«  Preuve*. 
2  Preuve». 
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Mort  de  S.  Benoît  d'Aniane.  Saint  Ardon  on  Smaragdr 

son  disciple  Subi  lis  évique  de  Maguelonne 

Le  soin  que  prenoit  Benoit 1  de  s'employer 
pour  les  pauvres  et  les  affligez ,  mais  sur-tout 
pour  les  ecclésiastiques,  dont  il  étoit  le  prin- 
cipal soutien  auprès  de  l'empereur ,  l'enga- 
geoit  à  faire  de  fréquens  voiages  à  Aix-la- 
Chapelle  à  la  cour  de  ce  prince.  Ce  saint  ahbe 
y  étoit  actuellement  pour  des  affaires  de  cette 
nature  quand  il  fut  attaqué  de  la  fièvre  uo 
Jeudi  septième  de  Février  de  l'an  821.  Son 
âge  déjà  avancé  et  son  corps  affoibli  par  les 
austeritez  lui  faisant  comprendre  que  son 
terme  n'éloit  pas  éloigné ,  il  se  fit  d'abord 
transporter  à  l'hospice  que  le  monastère 
d'Inde,  dont  il  étoit  abbé ,  avoit  fait  cons- 
truire à  Aix-la-Chapelle.  L'empereur  qui  lai- 
moit  comme  son  pere,  et  qui  le  regardoit 
comme  son  meilleur  conseil ,  et  tous  les  sei- 
gneurs de  la  cour  qui  respectoient  sa  vertu, 
craignirent  également  de  le  perdre,  et  l'al- 
lerent  visiter  en  foule.  Comme  il  témoigna 
qu'il  souhaitoit  mourir  au  milieu  de  ses  frè- 
res, Louis  le  Gt  transportera  Inde  éloigne 
de  six  milles  d'Aix-la-Chapelle.  L'abbé  Heli- 
sachard  alors  chancelier  de  France  et  son 
intime  ami  l'accompagna  dans  ce  monastère 
et  ne  le  quitta  point  pendant  tout  le  tems  de 
sa  maladie. 

Le  premier  soin  de  Benoit  après  son  ar- 
rivée à  Inde  fut  dappeller  auprès  de  lui  toute 
la  communauté,  qu'il  exhorta  par  un  discours 
pathétique  à  persévérer  dans  l'amour  de  la 
vertu  et  dans  l'exacte  pratique  de  la  règle. 
Il  avoua  dans  son  discours  que  depuis  qua- 
rante-huit ans  qu'il  étoit  religieux,  il  n'a  voit 
jamais  mangé  sans  mêler  son  pain  avec  «es 
larmes.  Ce  pieux  abbé  voulant  ensuite  pro- 
fiter des  derniers  momens  qui  lui  restoient 
pour  affermir  la  réforme  qu'il  avoit  établie, 
écriv  it  une  lettre  commune  aux  religieux  des 
douze  monastères  qui  le  reconnoissoient  pour 
leur  premier  supérieur,  et  les  exhorta  à  ne 
jamais  abandonner  la  vieausterequ'ils  avoîent 
embrassée.  Il  écrivit  aussi  à  l'empereur ,  à 

»  Vil.  S.  Bened.  p.  214.  et  «eq. -  V.  Mab.  ad  ann. 
821.  n.  6.  et  seqq.  -  Le  Coim  ad  ann.  821. 
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l'abbé  et  aox  religieux  d'Aniane ,  et  à  Ne-  I 
bridius  archevêque  de  Narbonne  son  intime 
ami.  Ces  deux  dernières  lettres  nous  restent 
encore.  Dans  celle  qu'il  adressa  à  Ncbridius, 
Benoit  se  recommande  à  ses  prières  et  à  celles 
dtson  monastère,  qui  est  sans  doute  celui  de 
la  Grasse  dont  ce  prélat  avoit  été  abbé  avant 
que  d'être  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Narbonne.  Il  le  prie  ensuite  de  protéger  les 
religieux  d'Aniane  et  de  veiller  sur  leur  con- 
dnite. 

Le  saint  abbé  dans  la  lettre  qu'il  écrivît 
à  ces  derniers ,  les  met  sous  la  protection  de 
l'abbé  Helisacbar  chancelier  de  France  son 
ami.  II  les  exhorte  à  vivre  toujours  dans  une 
exacte  régularité ,  dans  l'union  et  dans  la 
charité  ;  à  regarder  comme  leurs  frères  tous 
les  religieux  d'Aniane  qu'il  avoit  emmenez 
arec  lui  ou  qu'il  avoit  envoiez  dans  d'autres 
mooastercs  :  mais  surtout  ceux  de  l'abbaye 
dinde,  et  à  secourir,  autant  qu'ils  pour- 
raient, Modarius  alors  abbé  de  S.  Tiberi.  En- 
fin Benoit  sentant  diminuer  ses  forces,  se 
mit  en  prières,  et  rendit  son  ame  à  Dieu  égé 
de  soixante-dix  ans,  l'onzième  jour  de  Fé- 
vrier, et  le  cinquième  de  sa  maladie,  en 
prononçant  ces  paroles  du  prophète  Roi  : 
SagncuT  traitez  cotre  serviteur  selon  votre 
miséricorde.  Ardon  ou  Smaragde  auteur  de 
sa  fie  et  son  disciple ,  assùre  que  dans  le 
tems  qu'il  expira ,  Stabilis  évéque  de  Ma- 
gaelonne  quoiqu 'éloigné  de  plus  de  deux  cens 
lieues,  eut  révélation  de  sa  mort;  ce  qui 
prouve  qu'Argcmirc  prédécesseur  de  ce  prélat 
était  alors  décédé. 

Les  religieux  d'Inde  ensevelirent  Benoit 
leur  abbé  le  lendemain  de  sa  mort ,  et  mi- 
rent son  corps  trois  jours  après  dans  un 
cercueil  de  pierre  que  l'empereur  lui  avoit 
mit  préparer.  Outre  le  soin  de  ses  funérail- 
les, ils  prirent  encore  celui  de  faire  con- 
noltre  ses  vertus  dans  une  relation  de  sa 
mort ,  qu'ils  adressèrent  à  tous  les  monas- 
tères de  France.  Ils  en  écrivirent  une  par- 
ticulière à  Ardon  ou  Smaragde  religieux 
d'Aniane  dont  nous  venons  de  parler ,  et 
dont  cette  abbaye  honore  7  la  sainteté  par 

«  P*al  118. 

i  Aci.  SS.  Beoed.  ibid.  p.  589.  et  seq 
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un  culte  public.  Telle  fut  la  fin  édifiante 
de  Benoit  d'Aniane,  l'un  des  plus  saints  per- 
sonnages de  l'église  de  France,  dont  l'em- 
pereur Louis  le  Débonnaire  respecta  toujours 
la  vertu ,  et  dont  les  grands  hommes  1  du 
siècle  de  Charlemagne ,  comme  Alcuin ,  Theo- 
dulfe  évéque  d'Orléans,  Leidrade  archevê- 
que de  Lyon  et  un  grand  nombre  d'autres 
recherchèrent  l'amitié.  Il  eut  la  gloire  d'être 
le  réformateur  et  le  plus  ferme  appui  de 
l'état  monastique  en  France ,  et  d'être  après 
le  saint  patriarche  dont  il  portoit  le  nom , 
une  des  plus  grandes  lumières  et  un  des 
plus  illustres  ornemens  de  son  Ordre.  Il 
rétablit  de  son  vivant  dans  un  grand  nom- 
bre de  monastères  la  discipline  régulière  que 
le  malheur  des  tems  avoit  extrêmement  af-  ' 
foiblie ,  et  donna  occasion  après  sa  mort 
aux  réformes  qui  furent  introduites  dans  la 
suite,  enlr'autres  à  celle  de  Cluni.  Nous 
sçavons  en  efTet  que  saint  Odon  3  abbé  de 
ce  monastère  se  servit  pour  rétablir  l'ob- 
servance régulière  ,  des  ouvrages  d'un  abbé 
appelle  Heuticius  ;  nom  qui ,  selon  la  pro- 
nonciation ,  est  le  même  que  celui  de  Witiza 
que  portoit  Benoît.  Il  est  d'ailleurs  certain 
que  les  Us  et  coutumes  que  ce  dernier  dressa 
pour  les  monastères  de  sa  dépendance  ,  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  Cluni.  On  ne  peut 
donc  lui  refuser  la  gloire  d'être  le  premier 
auteur  de  la  réforme  que  ce  célèbre  monas- 
tère établit  depuis  dans  une  infinité  d'autres 
en  différentes  parties  de  l'Europe. 

11  nous  reste  plusieurs  autres  ouvrages  de 
ce  saint  abbé  qu'on  doit  regarder  comme 
autant  de  monumens  de  sa  pieté  et  de  son 
érudition.  Les  principaux  sont  sa  Concorde 
des  règles  et  son  traité  de  la  manière  de 
bien  vivre  tiré  des  écrits  des  saints  Pères  , 
et  dédié  à  l'empereur  Charlemagne  ou  Louis 
le  Débonnaire.  Il  composa  aussi  plusieurs 
opuscules  Ibeologiques  ou  ascétiques  dont  la 
plùpart  ont  été  inserez  dans  différentes  col- 
lections ;  sa  sainteté  fut  reconnue  et  honorée 
d'un  culte  public  dans  plusieurs  églises  et 
monastères  du  roiaume  peu  de  tems  après 
sa  mort. 

>  Ibid.  p.  208. 

îVU.8.  Od.  1.  lp.23.el  seq. 
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LeliM  de  l'empereur  Louti  le  Débonnaire  aux  religieux 
d'Aniane  Trocteainde  abbé  de  ce  monastère. 

Nebridias  archevêque  de  Narbonne  exé- 
cuta fidèlement  les  dernières  volontez  de 
Benoit,  et  prit,  comme  il  le  lui  a  voit  re- 
commandé 1 ,  l'abbaye  d'Aniane  sous  sa  pro- 
tection. George  successeur  de  ce  saint  abbé 
dans  ce  monastère  étant  mort  à  la  fln  de  la 
même  année  ou  au  commencement  de  la 
suivante,  il  présida  conjointement  avec  Ago- 
bard  archevêque  de  Lyon  à  l'élection  d'un 
nouvel  abbé.  Tructesinde  religieux  de  la 
maison  aiant  été  élù  d'un  consentement 
unanime ,  Agobard  partit  ensuite  et  en  in- 
forma l'empereur  qui  approuva  l'élection. 
Ce  prince  écrivit  alors  (an  822.)  au  nouvel 
abbé ,  aux  religieux  d'Ariane  et  à  ceux 
de  Gellone  ou  de  S.  Guillem  ,  une  lettre 
commune  dans  laquelle  il  leur  donne  de 
grands  témoignages  de  son  affection  et  de 
sa  bienveillance,  et  fait  voir  combien  le  sou- 
venir de  Benoit  lui  étoit  précieux.  11  exhorte 
Tructesinde  à  se  conduire  avec  modération 
et  avec  sagesse ,  et  ses  religieux  à  garder 
l'observance  régulière ,  et  à  entretenir  l'u- 
nion fraternelle  ;  il  leur  promet  sa  protec- 
tion impériale,  et  confirme  pour  l'avenir  la 
liberté  qu'ils  avoient  d'élire  leur  abbé.  Comme 
cette  lettre  étoit  adressée  aux  religieux  d'A- 
niane et  de  Gellone  ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  ceux  de  ce  dernier  monastère  concou- 
roient  à  l'élection  des  abbez  d'Aniane  dont 
ils  dépendoient  alors. 

Tructesinde  se  rendit  bientôt  après  à  Aix- 
la-Chapelle  à  la  cour  de  l'empereur  où  il 
obtint  de  ce  prince  2  ,  le  19.  du  mois  de 
Mars  la  ix.  année  de  son  empire ,  un  di- 
plôme en  faveur  de  son  monastère,  dont 
les  officiers  du  roi  violaient  souvent  l'im- 
munité et  méprisoient  la  sauve-garde,  sous 
prétexte  que  celte  immunité  devoit  se  bor- 
ner aux  seules  églises  et  à  la  clôture  ré- 
gulière ,  et  ne  regardoil  pas  ses  dépendances. 
Louis  déclare  que  ce  privilège  devoit  s'étendre 
sans  distinction  sur  toutes  les  personnes  et 

»  Preuve». 
2  Preuve». 
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les  biens  de  l'abbaye  d'Aniane  de  quelque 
nature  qu'ils  fussent ,  et  que  les  infracteurs 
seraient  punis  mitant  la  loi  du  pays.  11  veut 
que  cette  ordonnance  soit  exécutée  dans 
toute  l'étendue  de  la  Septimanie ,  de  la  Pro- 
vence et  de  l'Aquitaine  où  ces  biens  étoient 
situez.  La  distinction  que  fait  ce  diplôme 
de  la  Septimanie  d'avec  l'Aquitaine  est  une 
nouvelle  preuve  que  cette  première  province 
avoit  été  séparée  du  roiaume  d'Aquitaine  par 
le  partage  de  l'an  817. 

Le  jour  suivant  l'empereur  accorda  un 
autre  diplôme  1  au  même  abbé  pour  con- 
firmer l'abbaye  d'Aniane  dans  la  possession 
de  tous  ses  biens  et  de  ses  dépendances  que 
ce  prince  déclare  exemts  de  toutes  charges , 
et  en  particulier  le  fief  de  Celte  dans  le  pays 
ou  comté  d'Agde,  les  Salines  situées  dans  le 
comté  de  Narbonne  à  l'endroit  appelle  Ad- 
signa  ,  dont  le  comte  Leibulfe  son  envoié 
(Misstu)  avoit  marqué  autrefois  les  bornes , 
le  monastère  de  S.  Martin  d'Arles ,  etc. 
Louis  ordonne  eu  méme-tems  que  le  mo- 
nastère de  Gellone  demeurera  toujours  sou- 
mis à  celui  d'Aniane.  11  est  vraisemblable 
que  le  lieu  appellé  Ad-signa,  dont  nous 
venons  de  parler,  est  le  même  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Sigean  dans  le  diocèse  de  Nar- 
bonne sur  la  côte  de  la  mer  au  voisinage 
d'un  étang  de  même  nom.  Nous  avons  parlé 
ailleurs  du  comte  Leibulfe  qui ,  à  ce  qu'il 
parait ,  étoit  comte  de  Narbonne  en  812. 
Nous  aurons  occasion  de  parler  d'un  comte 
d'Arles  de  ce  nom  qui  est  peut-être  le 
même  que  le  précèdent ,  et  qui  peut  avoir 
passé  successivement  du  comté  de  Narbonne 
à  celui  d'Arles.  Le  comte  particulier  de 
cette  dernière  ville  étoit  en  méme-tems  duc  2 
de  Provence. 

L'empereur  confirma  au  mois  d'Août  sui- 
vant en  faveur  du  même  Tructesinde  abbé 
d'Aniane  la  donation  du  lieu  de  Cencian 
qu'Arnaud  comte  de  Beziers  avoit  faite  à  ce 
monastère. 

i  Preuve». 

i  Y.  annal.  Dénia,  p.  201.  -  Annal.  Met.  p.  302. 
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ivelle  contre  ta  Saraain». 
de  Pépin  L  roi  d'Aquitaine. 

Ce  prince  tcnoit  alors  la  diète  de  la  nation 
au  palais  d'Attigni  sur  la  rivière  d'Aisne  1 , 

00  il  apprit  le  progrès  des  armes  des  com- 
tes de  la  Marche  d'Espagne,  qui  après  avoir 
passé  la  Segre,  avoient  pénétré  dans  le  pays 
des  Sarasins,  qu'on  appelloit  Espagne  Inté- 
rieure ,  y  avoient  fait  le  dégât ,  mis  le  feu 
à  plusieurs  villes  ou  lieux  du  pays ,  et  s'é- 
toient  enfin  retirez  chargez  d'un  riche  bu- 
tin. Un  de  nos  historiens  modernes  2  ajoùte 
que  les  François  entreprirent  cette  excur- 
sion pour  user  de  représailles  contre  ces 
infidèles ,  qui  ,  à  ce  qu'il  prétend ,  avoient 
repris  Barcelonne  :  mais  il  ne  parolt  pas  que 
ces  derniers  aient  fait  aucune  tentative  pour 
se  rendre  maîtres  de  cette  place  qui  demeura 3 
sous  la  domination  Françoise  sans  interrup- 
tion depuis  la  conquête  que  Louis  en  avoit 
laite  en  801. 

Pépin  roi  d'Aquitaine  assista  à  la  diète « 
d'Attigni.  L'empereur  son  pere ,  avant  que 
de  le  renvoier  dans  ses  états  ,  lui  fit  épou- 
ser Ingeltrude  fiUc  de  Theodebcrt  ou  Thict- 
bert  comte  de  Madrie  en  Neustrie.  Quelques 
ewcalogistes  prétendent  que  ce  comte  étoit 
pere  d'Odon  ou  Eudes  comte  d'Orléans  et 
<ta  comte  Robert  le  Fort  5  dont  l'auguste 
maison  roiale  de  France,  aujourd'hui  re- 
stante ,  tire  son  origine.  Pépin  après  la  cé- 
lébration de  ses  nôces  partit  pour  l'Aquitaine 
à  la  fin  de  cette  assemblée. 

Noos  ignorons  la  suite  et  le  succès  des  ex- 
péditions des  François  durant  la  guerre  que 

1  empereur  avoit  rcnouvellée  sur  la  frontière 
d  Espagne  contre  les  Sarasins  jusques  à  l'an 
824.  que  les  comtes  Ebles  et  Asnarius  6,  qui , 
à  ce  qu'il  parolt ,  commandoient  en  Gasco- 
gne ,  passèrent  les  Pyrénées  à  la  tête  d'un 
Krand  corps  de  troupes  ;  ils  s'avancèrent  jus- 

1  Egin.  annal,  p.  265.  -  Astron.  p.  302. 
î  Dan.  hisL  de  Fr.  loin.  1.  p.  581. 
3  T.  Marc.  Hisp.  p.  307. 
*  Egin.  et  Astron.  ibid.  -  Annal.  Berlin,  p.  179. 
i  V.  Mab.  ad  ann.  829.  n.  33.  -  Transi.  S.  Geoulph. 
«cl  SS.  Bened.  tac  3.  part  2. 226 
«  Egin.  annaL  p.  288.  -  Astron.  p.  303. 


qu'à  Pampelune  pour  agir  contre  les  Sarasins 
qui  avoient  repris  cette  place,  ou  plutôt  con- 
tre les  naturels  du  pays ,  qui  d'intelligence 
avec  ces  infidèles,  la  leur  avoient  livrée,  et 
avoient  secoué  le  joug  des  François.  Ces  deux 
généraux  revenoient  triomphans  de  cette  ex- 
pédition ,  quand  ils  se  virent  tout  à  coup 
attaquez  dans  les  défilez  par  un  gros  de  Mon- 
tagnards ou  Gascons  qui ,  selon  leur  cou- 
tume, s'étant  mis  en  embuscade,  tombèrent 
sur  eux ,  et  les  défirent  entièrement.  Presque 
toute  l'armée  Françoise  fut  taillée  en  pièces, 
et  les  deux  comtes  demeurèrent  prisonniers. 
Les  Gascons  envoierent  Ebles  à  Cordouë  et 
le  livrèrent  au  roi  des  Sarasins  :  mais  ils 
donnèrent  la  liberté  à  Asnarius ,  parce  qu'il 
étoit  leur  parent  ou  leur  proche  allié.  Il 
parolt  en  cITet  1  par  un  ancien  monument 
que  ce  comte  avoit  donné  sa  fille  en  mariage 
à  Wandrille  comte  des  Marches  d'Espagne , 
qui  descendoit  du  fameux  Eudes  duc  d'A- 
quitaine ,  et  par  lui  des  ducs  héréditaires 
de  Gascogne  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 
Asnarius  avoit  été  établi  *  comte  de  Jacca 
en  Aragon  depuis  la  prise  de  cette  place  sur 
les  Sarasins.  Nous  verrons  ailleurs  qu'aiant 
rendu  dans  la  suite  sa  fidélité  suspecte ,  il 
fut  privé  de  ses  dignilez. 


C. 


Le  roi  Pépin  marche  contre  le*  Bretons  révoltes.  Mariage 
de  Bernard  duc  de  Scptîmanie. 

Dans  le  tems  de  l'expédition  dont  nous 
venons  de  parler ,  Pépin  étoit  retourné  auprès 
de  l'empereur  son  pere,  qui  dans  une  dielc 
qu'il  tint  à  Compiegne,  résolut  de  faire  la 
guerre  aux  Bretons  >,  qui  s'étoient  révoltez. 
Mais  l'extrême  disette  de  vivresqu'on  souffrait 
alors  en  France ,  l'obligea  de  différer  cette 
entreprise  jusqu'au  commencement  de  l'au- 
tomne qu'il  se  mit  en  marche.  A  son  arrivée 
à  Rennes  il  partagea  son  armée  en  trois  corps. 
Il  prit  le  commandement  du  premier,  et  mit 
à  la  tête  des  deux  autres  les  rois  d'Aquitaine 
et  de  Bavière  ses  fils  ;  celte  expédition  ne 

1  Preuves. 

2  Y.  Oihen.  not.  p.  361.  et  seq. 

3  Egin.  annal,  p.  2fl8. 
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dura  que  quarante  jours  :  elle  fut  fatale  aux 
Bretons,  dont  le  pays  fut  entièrement  désolé, 
et  qui  se  virent  obligez  de  se  soumettre  et  de 
donner  des  otages.  L'empereur  partit  ensuite 
pour  Rouen,  où  il  alla  joindre  l'impératrice 
Judith  qu'il  avoit  épousée  cinq  ans  aupara- 
vant ,  un  an  après  le  décès  d'Ermengarde  sa 
première  épouse. 

Nous  ayons  lieu  de  croire  que  Bernard  duc 
de  Seplimanie  fut  emploié  à  l'expédition  de 
la  Bretagne;  il  est  du  moins  certain  qu'il  étoil 
à  la  suite  de  l'empereur  le  premier  de  Juillet 
de  cette  année  ;  car  il  épousa  alors  '  à  Aix- 
la-Chapelle  Dodane,  qui  quoique  d'une  haute 
naissance,  n'étoit  point 2  Cependant ,  comme 
on  la  crû,  sœur  de  ce  prince. 

Cl. 

Echange  du  lien  d'Argenee  entre  te  comte  Leibulfe  et 
régltie  d'Arlea. 

L'empereur  confirma  le  3.  de  Janvier  de 
l'année  suivante  à  Aix-la-Chapelle  où  il  étoit 
déjà  retourné ,  un  échange  fait  entre  Nothon 
archevêque  et  Lcibulfe  comte  d'Arles.  Ce 
dernier  3  lui  avoit  fait  demander  par  Hilduin 
a rchi chapelain  ou  grand  aumônier  et  abbé 
de  S.  Denys ,  la  permission  d'échanger  des 
terres  qu'il  possedoit  en  bénéfice  dans  le  dio- 
cèse d'Arles  contre  d'autres  que  Nothon  et  son 
clergé  lui  offraient  dans  le  môme  pays.  Louis 
aiant  accordé  celte  permission  (  an  825.  )  l'ar- 
chevêque convint  avec  le  comte,  et  lui  céda 
au  nom  de  son  église  plusieurs  terres  situées 
dans  une  isle  du  Rhône  au  voisinage  d'Arles, 
qui  est  sans  doute  la  même  que  la  Camargue. 
Leibulfe  céda  de  sa  part  divers  biens  qu'il 
possedoit  à  la  droite  de  ce  fleuve  du  côté  de 
la  Scptimanie  dans  le  même  diocèse ,  en- 
tr'autres  le  lieu  d'Argence  avec  l'église  et  trois 
autels.  C'est  de  cet  échange  que  tire  son  ori- 
gine, à  ce  qu'il  paraît,  la  seigneurie  qu'eut 
autrefois  l'église  d'Arles  sur  la  ville  de  Beau- 
cairc  et  sur  le  lietid'Argence  en  Languedoc. 

i  Manual.  Dodao.  acl.  SS.  Bened.  «wee.  4.  part.  4. 

p.  780 
i  V.  Marc.  Hisp.  p.  349 
3  Preuves. 
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CIL 

Aorelios  évêque  d'Ugez.  Fondation  de  l'abbave  de 
S.  Chignan. 

Cet  acte  d'échange,  que  l'empereur  con- 
firma par  un  diplôme,  nous  donne  lieu  de 
remarquer  que  les  séculiers  possedoient 
alors  des  églises ,  et  qu'ils  en  disposoient  à 
leur  gré.  Cet  usage  est  encore  prouvé  par 
une  charte  1  datée  dix-huit  mois  auparavant, 
par  laquelle  Reynald  frère  d'Aurelius  évêque 
d'Usez  donne  de  concert  avec  sa  femme  Agil- 
burge  à  l'église  cathédrale  de  saint  Theodorit 
de  cette  ville  diverses  terres  qui  leur  appar- 
tenoient  en  propre  dans  les  corniez  d'Agée  et 
d'Usés  ;  ce  qui  fait  voir  que  ce  dernier  diocèse 
formoit  alors  un  comté  particulier,  quoique 
nous  n'ayons  aucune  connoissance  certaine 
de  ses  comtes  ou  gouverneurs  sous  la  seconde 
race  de  nos  rois.  Reynald  donne  entr'autre» 
à  la  cathédrale  de  S.  Theodorit  l'église  de 
S.  Martin  de  Caux  dans  le  comté  d'Agde  avec 
les  dixmes.  La  qualité  qu'il  prend  de  frère 
de  l 'évêque  d'Usez ,  et  les  grands  biens  qu'il 
possedoit  dans  ce  diocèse  et  dans  celui  d'Agde , 
pourraient  nous  faire  conjecturer  qu'il  étoit 
comte  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  pays. 
Au  reste  le  comte  Leibulfe  et  Odde  sa  femme 
donnèrent 3  dans  la  suite  les  biens  qu'ilsa  voient 
reçus  en  échange  de  l'église  d'Arles  aux  mo- 
nastères de  Lerins  et  d'Aniane. 

Durand  diacre  et  notaire  qui  expédia  et 
souscrivit  le  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire 
dont  nous  venons  de  parler,  est  peut-être  le 
même  que  l'abbé  de  ce  nom  qui  fonda  vers 
le  méme-tems  l'abbaye  de  S.  Chignan  située 
dans  l'ancien  diocèse  de  Narbonne,  et  aujour- 
d'hui dans  celui  de  S.  Pons.  Ce  dernier 1  fonda 
ce  monastère  dans  un  lieu  appelle  Holotian 
dans  le  pays  et  sur  la  rivière  de  Vernozoubre 
au  diocèse  de  Narbonne ,  qu'il  avoit  obtenu 
de  la  libéralité  de  Louis  le  Débonnaire.  11  fit 
dédier  l'église  sous  l'invocation  de  S.  Aman 
évêque  d'Orléans ,  le  pourvut  de  toutes  les 
choses  nécessaires,  lui  donna  pour  abbé  un 

•  Preuves. 

i  V.  Mab.  acL  SS.  Bened.  sa*  4.  part.  1.  p.  224.  et 
ad  ann.  328.  n.  22.  -  Preuves. 

3  Preuves.  -  Mab.  ad  ann.  826.  rt.  77. 
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nommé Woïca ,  en  fit  ensuite  donation  à  l'em- 
pereur, et  supplia  ce  prince  de  vjouloir  le 
mettre  sous  la  même  sauve-garde  qu'il  ac- 
cordoit  aux  monastères  de  fondation  roiale. 
Louis  accepta  la  donation  et  confirma  la  fon- 
dation de  cette  abbaye  par  un  diplôme  daté 
deKiersi  sur  Oise,  le  premier  du  mois  d'Août 
de  l'an  826.  Par  celle  charte  qui  fut  expédiée 
au  nom  des  empereurs  Louis  et  Lothaire  son 
fils,  ces  deux  princes  déclarent  ce  monastère 
exempt  de  toutes  charges ,  et  assurent  aux 
religieux  la  liberté  de  l'élection  des  abbez. 
Le  nom  de  Lothaire  joint  à  celui  de  Louis  le 
Débonnaire  dans  cette  charte,  de  même  que 
dans  quelques  autres  pour  des  lieux  de  la 
Septimanie ,  est  une  nouvelle  preuve  que 
cette  province  étoil  alors  séparée  du  roiaume 
d'Aquitaine,  et  qu'elle  n'étoit  point  du  par- 
tage de  Pépin,  mais  plutôt  de  celui  de  Lo- 
thaire à  qui  elle  étoit  destinée  après  la  mort 
de  l'empereur  son  père. 

L'abbaye  de  saint  Anian  ou  de  S.  Cbignan , 
selon  le  langage  du  pays ,  subsiste  encore  de 
nos  jours.  Elle  est  située  dans  un  agréable  val- 
k>D  près  d'une  petite  ville  de  même  nom  qui 
est  une  des  plus  considérables  du  diocèse  de 
S.  Pons  et  qui  lui  doit  son  origine.  Cette  ab- 
baye est  entre  les  villes  de  S.  Pons  et  de  Nar- 
bonne,  à  cinq  lieues  de  celle-ci  cl  à  deux 
de  l'autre.  Nous  1  avons  parlé  ailleurs  de  l'ab- 
baye de  S.  Laurent  située  dans  le  voisinage  , 
qui  lui  fut  unie  dans  la  suite,  et  avec  la- 
quelle quelques-uns  la  confondent  mal  à- 


S.  Fitwloalil 


On  pourrait  rapporter  au  méme-tems  la 
fondation  du  monastère  de  la  Canourgue  dans 
le  Gevaudan ,  si  nous  pouvions  nous  appuyer 
sur  l'autorité  des  actes  de  S.  Frodoald  évêque 
de  ce  pays.  On  prétend  2  que  ce  prélat  vivoit 
sous  l'empire  de  Louis  le  Débonnaire,  qu'il 
retira  par  sa  prédication  une  partie  de  ses 
diocésains  des  superstitions  payennes  dans 

'  V.  NOTE  X. 

3  Saoss.  supplem.  Martyrol.  Gall.  -  V.  le  Coint.  ad 
<>o.  831.  d.  36.  el  Gall.  Cbrisi.  nov.  ed.  tom.  1.  p.  88. 


lesquelles  ils  étoient  plongez  ;  et  qu'aiant  été 
assassiné  et  tué  le  &.  de  Septembre  par  une 
troupe  de  scélérats ,  dont  un  de  ses  neveux 
étoit  le  chef,  il  fut  inhumé  dans  une  église 
voisine  du  château  de  la  Canourgue,  et  trans- 
féré peu  de  tems  après  dans  un  monastère  de 
l'ordre  de  S.  Benoit  qui  fut  fondé  dans  le 
même  lieu.  Ce  monastère  dédié  sous  le  nom 
de  S.  Martin  dépendit  depuis  de  1  abbaye  de 
S.  Victor  de  Marseille  à  laquelle  il  est  encore 
soûmis  sous  le  titre  de  prieuré  conventuel. 

CIV. 

Révolte  d'Alun  cl  d'une  partie  de  la  Marche  d'Espagu» 

L'empereur  aiant  eu  avis  qu'il  s'élevoit 
quelques  môuvemens  sur  la  frontière  d'Es- 
pagne, et  que  les  Sarasins  méditoient  de  faire 
une  irruption  dans  cette  province  et  dans  la 
Septimanie ,  convoqua  à  Aix-la-Chapelle  1 
au  commencement  de  l'an  826.  une  diète  à 
laquelle  il  appella  le  roi  d'Aquitaine  son  fils 
avec  les  principaux  seigneurs  de  ce  roiaume 
et  les  comtes  ou  marquis  préposez  à  la  garde 
de  la  Marche  d'Espagne,  pour  délibérer  sur 
les  moiens  de  prévenir  les  préparatifs  des  in- 
fidèles. Après  l'assemblée  Pépin  eut  ordre  de 
l'empereur  son  pere  de  retourner  dans  ses 
états  où  il  passa  l'été  pour  être  plus  à  portée 
de  veiller  sur  cette  frontière. 

On  soupçonnoit  quelques  seigneurs  du 
pays  d'avoir  des  intelligences  avec  les  Sara- 
sins. Le  principal  étoit  un  Goth  2  nommé 
Aïzon  natif  de  la  Marche  d'Espagne  ou  de  la 
Septimanie,  qu'on  croit  3  avoir  eu  part  à  la 
conjuration  qui  avoit  fait  proscrire  six  ans 
auparavant  Bera  comte  de  Barcelonne.  L'em- 
pereur pour  l'empêcher  de  remuer ,  l'avoit 
fait  venir  dans  son  palais  d'Aix-la-Chapelle 
où  il  faisoit  observer  toutes  ses  démarches  : 
mais  ce  seigneur  craignant  sans  doute  qu'on 
n'eût  découvert  ses  intrigues,  trouva  moien 
de  s'évader;  il  disparut  tout  à  coup  peu  de 
tems  après  la  diète  d'Aix-la-Chapelle  et  lors- 
qu'on y  pensoil  le  moins  :  il  arriva  à  grandes 
journées  à  Ausonne  dans  la  Marche  d'Espa- 


i  Egin.  annal,  p. 269.  etscqq. 
»  Annal.  Futd.  p.  545. 
3  V.  Marc.  Uisp.  p.  308. 
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gnc,  cl  se  rendit  maître  de  celte  ville  par 
surprise.  Il  attaqua  ensuite,  prit  et  rasa  une 
ville  voisine  appellée  Roda, qu'un  historien1 
moderne  confond  avec  celle  de  Roses  sur  la 
côte,  et  se  mit  en  état  de  tenir  la  campagne. 

CV. 

Homard  «lue  de  Septimanie  s'oppose  aux  progrex 
d'AHon 

Sur  les  premiersavis  de  la  défection  d'Aïzon, 
les  comtes  qui  commandoient  sur  cette  fron- 
tière, après  avoir  rassemble  tout  ce  qu'ils 
purent  de  troupes ,  se  mirent  en  marche 
pour  le  combattre  ;  mais  ce  rebelle  se  trou- 
vant beaucoup  plus  fort ,  leur  tint  tête ,  et 
emporta  malgré  eux  divers  châteaux  du  pays, 
qu'il  fit  fortifier,  el  dont  il  donna  la  garde 
à  des  personnes  qui  lui  èloient  affidees.  Comme 
il  prëvoioit  cependant  qu'il  succombe  roi  l  tôt 
ou  tard ,  s'il  n'etoil  puissamment  secouru,  il 
dépêcha  en  diligence  son  frerc  à  Cordouë 
pour  engager  Abderame  roi  des  Sarasins  à 
lui  envoicr  un  renfort.  Ce  prince  Gt  marcher 
aussitôt  un  grand  corps  de  troupes  vers  la 
Marche  d'Espagne  avec  ordre  de  se  joindre 
aux  rebelles. 

L'empereur  étoit  au-delà  du  Rhin  lorsqu'il 
apprit  la  fuite  et  la  révolte  d'Aïzon.  Il  ré- 
solut d'y  remédier;  mais  sous  prétexte  de 
prendre  des  mesures  plus  sûres,  il  difTera  à 
délibérer  là-dessus  jusqu'à  la  prochaine  diète 
d'Ingclheim  qui  devoit  se  tenir  au  mois  d'Oc- 
tobre ;  ce  qui  donna  le  tems  à  ce  rebelle  de 
se  fortifier  et  de  recevoir  le  secours  qu'An- 
derame  lui  envoia.  11  fut  résolu  à  cette  diète 
qu'en  attendant  qu'on  pùt  faire  marcher  des 
troupes  vers  la  Marche  d'Espagne  pour  ré- 
duire les  rebelles ,  on  tenteroit  de  les  gagner 
par  la  voie  de  la  douceur.  On  fit  partir  dans 
cette  vue'  l'abbé  Helisachar,  chancelier  de 
France,  avec  les  comtes  Hildebrand  et  Donat; 
mais  tous  les  soins  de  ces  envoiez  pour  ra- 
mener les  factieux  furent  inutiles.  Aïzon  re- 
fusa de  les  écouter.  Ce  rebelle  qui  avoit  été 
joint  par  l'armée  Sarasinc ,  redoubla  au  con- 
traire les  hostilitez.  11  harcela  sans  cesse 
Hernard  duc  de  Septimanie  et  comte  de  Bar- 

»  Dan.  hist.  de  Fr.  tom.  1.  p.  «92. 
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celonne ,  qui  avec  les  aut  res  comtes  dn  pays 
s 'étoit  mis  en  état  d'arrêter  le  progrès  de  ses 
armes  ;  ses  forces  étant  beaucoup  supérieures 
aux  leurs,  il  remporta  divers  avantages  sur 
eux  ,  et  prit  encore  quelques  châteaux  du 
pays  malgré  tous  leurs  efforts. 

Aïzon  étoit  d'autant  plus  fier,  qu'il  avoit 
été  joint  par  Willemond  fils  du  comte  Bera 
qui  entraîna  avec  lui  plusieurs  seigneurs  de 
la  Septimanie  ou  de  la  Marche  d'Espagne  , 
mécontens  sans  doute  de  la  proscription  de 
son  père  ou  complices  de  sa  conspiration.  Il 
paroll  en  effet  par  une  ancienne  1  charte 
qu'Etilius  autre  fils  de  ce  comte  et  plusieurs 
seigneurs  du  diocèse  de  Carcassonne  s'unirent 
aux  rebelles,  et  s'attirèrent  par  cette  démar- 
che la  confiscation  des  terres  qu'ils  possedoient 
dans  ce  diocèse  et  dans  le  reste  de  la  Gotbic. 
Les  conjurez  profitant  de  leur  supériorité, 
n  epargnoient  dans  leurs  courses  ni  le  sacré 
ni  le  profane ,  et  portoient  partout  le  fer  et 
le  feu  ;  en  sorte  que  les  envoiez  de  l'empe- 
reur trouvèrent  à  leur  arrivée  sur  la  fron- 
tière la  Cerdagne  avec  tout  le  pays  de  Vallès 
qui  faisoit  partie  du  diocèse  de  Barcelonne, 
entièrement  ruinez  par  leurs  courses. 

Helisachar  et  ses  collègues  désespéra  ni  de 
pouvoir  réduire  Aïzon  par  des  voies  de  dou- 
ceur, tirent  tous  leurs  efforts  pour  arrêter 
du  moins  le  progrès  de  sa  rébellion.  Us  ga- 
gnèrent d'abord  les  Gots  et  les  Espagnols  du 
pays  qui  èloient  demeurez  fidèles,  mais  qui 
étoient  sur  le  point  de  se  déclarer  pour  ce 
seigneur.  U  les  engagèrent  même  à  prendre 
les  armes  contre  lui ,  et  en  aiant  formé  un 
corps  assez  considérable,  ils  se  joignirent  au 
duc  Bernard  (an  827.  ) ,  et  tâchèrent  de  tenir 
les  rebelles  en  respect  jusqu'à  l'arrivée  de 
l'armée  Françoise  à  qui  l'empereur  ordonna 
enfin  de  se  mettre  en  marche. 

CV1. 

Les  corn  les  Hugues  et  Malfred  marchent  mus  le»  ordre» 
du  roi  Pépin  au  secours  de  Bernard  contre  lea  rebelles 
Je  la  Marene  d'Espagne. 

Aïzon  informé  de  ces  ordres,  prit  de  sou 
côté  des  mesures  pour  être  en  état  de  résister 

•  Preuve*. -V.  Baluz.  nor  in  Cnpil.  «m.  2.  p.  1286 . 
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à  cette  armée  II  se  rendit  en  diligence  à  Cor- 
doué  et  obtint  do  roi  Abderame  un  nouveau 
renfort  de  ses  meilleures  troupes,  parmi  les- 
quelles il  y  avoit  une  partie  de  sa  garde.  Ce 
prince  donna  le  commandement  de  ce  corps 
d'armée  à  Aburoarvan  son  proche  parent. 
Aïzon  appuyé  d'un  si  puissant  secours,  s'a- 
vança  à  grandes  journées  vers  la  Marche  d'Es- 
pagne, passa  l'Ehro,* pénétra  dans  le  pays 
soumis  aux  François,  ravagea  sans  obsta- 
cle et  avant  l'arrivée  de  l'armée  Françoise, 
les  environs  de  Barcelonne  et  de  Gironne, 
s'empara  de  toutes  les  places  qui  neloient 
pas  fortifiées,  y  mit  le  feu,  porta  par-tout 
la  désolation ,  et  se  retira  tranquillement  à 
Saragosse  chargé  de  butin  et  suivi  d'un  grand 
nombre  de  prisonniers.  On  crut  avoir  ea  des 
présages  de  tous  ces  malheurs  dans  plusieurs 
phénomènes  qui  avoient  paru  dans  le  ciel 
dorant  la  nuit ,  où  l'on  avoit  prétendu  voir 
a  la  faveur  d'une  lumière  qui  sembloit  teinte 
de  sang  et  qui  brilloit  dans  l'air ,  deux  ar- 
mées qui  se  bat toient  l'une  contre  l'autre. 

Pépin  roi  d'Aquitaine  1  auroit  prévenu 
peut-être  la  désolation  de  la  Marche  d'Es- 
pagne, s'il  avoit  marché  plùtôt  au  secours 
<ta  doc  Bernard  qui  n'étoit  pas  en  état  lui 
seul  de  tenir  tête  aux  rebelles  et  aux  Sara- 
hbs  unis  ensemble.  L'empereur  avoit  donné 
ordre  à  ce  prince,  qui  avoit  passé  l'hiver  2 
dans  ses  états,  de  se  mettre  à  la  téte  de 
toutes  les  troupes  d'Aquitaine  et  de  marcher 
au  prinlems  contre  Aïzon ,  pour  tâcher  de 
rompre  ses  desseins.  Comme  Pépin  étoit  en- 
core jeune,  l'empereur  son  père  lui  avoit 
envoie  en  mème-tems  deux  généraux  de  ré- 
putation pour  le  diriger  dans  ses  entreprises; 
sçaïoir  le  comte  Hugues  beau-pere  de  l'em- 
pereur Lothaire ,  et  Matfred  comte  d'Orléans 
l'un  de  ses  principaux  ministres  *  et  son  con- 
fiant. Ces  deux  généraux,  soit  qu'ils  ne 
fussent  pas  amis  du  duc  de  Septimanie ,  et 
<ni  ils  fassent  bien-aises  de  le  laisser  dans  l'em- 
barras, ou  plutôt,  comme  les  historiens  le 
font  entendre,  qu'ils  craignissent  d'en  venir 

1  Efin.  et  Astron.  ibtd. 

5  V.  le  Coini.  ad  ano.  827.  n.  70.  -  Mab.  ad  ann. 
W.  a.  10.  et  seqq. 
*  V.  Agob.  episi.  p.  207. 


aux  mains  avec  les  ennemis,  retardèrent  la 
marche  de  l'armée  et  s'avancèrent  fort  len- 
tement au  secours  de  ce  duc  qui  les  attendoil 
avec  impatience  ;  en  sorte  qu'ils  n'arrivèrent 
sur  la  frontière  d'Espagne  qu'après  qu  Aïzon 
eut  fait  dans  ce  pays  tous  les  ravages  dont 
nous  venons  de  parler,  et  qu'il  se  fut  mis 
en  sûreté  au-delà  de  la  Segre  et  de  l'Ebre. 
Le  duc  Bernard  indigné  de  la  conduite  de 
ces  deux  généraux  et  touché  de  voir  une 
grande  partie  de  son  gouvernement  ravagée 
par  leur  faute,  en  porta  ses  plaintes  à  la  cour 
et  les  accusa  de  lâcheté  auprès  de  l'empereur. 
Les  deux  comtes  en  furent  extrêmement  pi- 
quez ,  et  conçurent  dès-lors  une  haine  im- 
placable contre  lui  ;  ce  qui  fut  la  source  de 
tous  les  troubles  qui  arrivèrent  depuis  dans 
l'état  et  qui  le  mirent  à  deux  doigts  de  sa 
perte. 

CVH. 

Agilis  abbé  de  la  Gratte. 

Pépin  arriva  enfin  dans  la  Marche  d'Es- 
pagne avec  l'armée  d'Aquitaine.  II  étoit  campé 
le  28.  du  mois 1  d'Août  à  Ausonne  qu'Aïzon 
avoit  sans  doute  abandonnée.  Il  accorda  alors 
à  Agilis  abbé  de  la  Grasse  et  à  Oliba  comte 
de  Carcassonne ,  qui  servoit  selon  les  appa- 
rences parmi  ses  troupes,  la  conGrmation 
d'une  donation  que  ce  dernier  avoit  faite  de 
quelques  terres  à  ce  monastère.  On  voit  par 
là  que  le  comté  de  Carcassonne  faisoit  partie 
du  roiaume  d'Aquitaine,  et  qu'il  ne  dépen- 
doit  plus  de  la  Septimanie  qui  en  avoit  été 
séparée  en  817. 

CV1II. 


Les  frrntraut  Hugues  cl  Matfred  destitues  de  leur»  char- 
ges à  cause  de  leur  lâcheté.  Fin  de  la  guerre  dans  la 
Marche  d'Espagne. 

L'empereur  tenoit  actuellement  à  Coropie- 
gne  la  diète  du  roiaume  au  commencement 
du  mois  de  Septembre ,  lorsqu'il  apprit  que 
la  Marche  d  Espagne  venoit  d'être  désolée 
par  la  négligence  des  comtes  Hugues  et  Mat- 
fred. Il  en  témoigna 2  beaucoup  de  chagrin , 


i  Preuve*. 

3  Egin.  annal.  -  A»tron. 
S.  Bencd.  I  l  e.  20. 


ibid.  -  Adrcvsl  rairac. 


Digitized  by  Google 


200 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


et  résolut  de  les  punir  suivant  toute  la  ri- 
gueur des  loix.  En  attendant  qu'il  fût  mieux 
instruit  de  leur  conduite ,  pour  les  juger  avec 
connoissance  de  cause ,  il  les  rappella  et  pour- 
vut à  la  sûreté  de  cette  frontière ,  où  il  cn- 
voia  de  nouveaux  secours.  Il  fit  ensuite  citer 
les  deux  comtes  à  rassemblée  générale  qu'il 
convoqua  à  Aix»la-Chapelle  au  mois  de  Fé- 
vrier suivant.  Hugues  et  Matfred  aiant  com- 
paru ,  furent  convaincus  d'avoir  retardé  par 
leur  négligence  et  leur  lâcheté  1  la  marche 
de  l'armée  Françoise.  I*  diète  les  condamna 
à  être  dépouillez  de  leurs  dignitez  et  de  leurs 
gouvernemens ,  et  elle  leur  eût  fait  souffrir 
la  mort,  si  l'empereur  par  bonté  ne  leur  eût 
accordé  la  vie. 

Ce  prince  sur  l  avis  qu'il  eut  au  mois  de 
Juin  suivant  (an  828.  ) ,  pendant  la  dietc  qu'il 
tenoit  au-delà  du  Rhin ,  des  préparatifs  des 
Sarasins  pour  une  nouvelle  entreprise  sur  la 
Marche  d'Espagne,  Gt  incontinent  partir  Lo- 
thaire  et  Pépin  ses  enfans  à  la  tête  d'une 
puissante  armée  pour  aller  au  secours  de  cette 
frontière  et  prévenir  les  desseins  des  infidèles. 
Lothairc  se  mit  en  marche  le  premier,  et 
en  attendant  des  nouvelles  de  ce  pays,  il 
s'arrêta  quelques  jours  à  Lyon ,  où  Pépin  le 
joignit  bientôt  après.  Os  ne  continuèrent  pas 
cependant  leur  marche ,  sur  l'avis  qu'ils  re- 
çurent que  quoique  les  Sarasins  eussent  as- 
semblé une  armée  formidable ,  ils  n'osoient 
pourtant  se  mettre  en  campagne  ni  faire 
aucun  mouvement.  Lothairc  reprit  alors  la 
route  d'Aix-la-Chapelle ,  et  Pépin  celle  d'A- 
quitaine. C'est  ainsi  que  se  termina  celte 
guerre,  excitée  par  la  révolte  d'Aïzon  dont 
nous  ignorons  le  sort.  On  conjecture a  qu'il  se 
maintint  sous  la  protection  des  Sarasins  dans 
la  possession  de  quelques  châteaux  de  cette 
frontière  situez  dans  les  comtez  d'Ausonne, 
de  Manrese  et  de  Berga ,  parce  que  ces  pla- 
ces ne  furent  reprises  sur  ces  inDdeles  que 
soixante  ans  après. 

■  Adre».  ibid. 
;Marc.  Hfep.  p.  31 J. 


CIX. 

Confirmation  des  privilège*  des  abba\es  de  Mcnlolieucl 
de  MÎot  llilaire  par  le  roi  Pépin. 

Pépin  après  son  retour  en  Aquitaine  se 
rendît  à  l'abbaye  de  S.  Martial  de  Limoges 
où  Willafred  abbé  de  Mallasl  ou  Montolieu , 
au  diocèse  de  Carcassonne ,  fut  le  joindre 
pour  lui  demander 1  la  confirmation  de  la 
fondation  de  son  monastère.  Ce  prince  lui 
accorda  sa  demande  avec  la  liberté  aux  reli- 
gieux d'élire  leurs  abbez;  il  les  confirma  dans 
la  possession  de  tous  leurs  biens,  et  leur  fit 
donation  de  deux  villages  voisins  de  l'abbave, 

rj  »  * 

dont  l'un  appellé  Ville-Seguier  (  Villa-Sigua- 
rii  )  lui  donna  son  nom  dans  la  suite.  Cette 
charte  qui  est  datée  de  la  x  v.  année  *  de  rem- 
pire  de  Louis  le  Débonnaire,  et  de  la  xiv.  du 
règne  de  Pépin,  fait  voir,  ainsi  que  plusieurs 
autres,  que  ce  dernier  prince  regnoit  en 
Aquitaine  depuis  l'an  81&.  et  que  le  comté 
ou  diocèse  de  Carcassonne  lui  étoit  soumis. 
Pépin  accorda  3  vers  le  même-tems  un  pareil 
diplôme  à  Léonin  abbé  du  monastère  de  saint 
Htlaire  dans  le  même  diocèse  avec  la  liberté 
aux  religieux  d'élire  leurs  abbez. 

CX. 

Troubles  du  roiaurae  excitez  par  le*  contes  Hugues  ei 
Malfred  en  haine  de  Bernard  duc  de  Seplimanie. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  plaintes 
de  Bernard  duc  de  Septimanic  contre  la  con- 
duite des  comtes  Hugues  et  Matfred,  furent 
une  des  sources  des  brouilleries  qui  divisè- 
rent l'état.  La  proscription  de  ces  deux  com- 
tes donna  lieu  en  effet  aux  divers  troubles 
qui  la  suivirent.  La  part  qu'y  prirent  Pépin 
roi  d'Aquitaine  ou  de  Toulouse ,  et  Bernard 
duc  de  Septimanie ,  nous  engage  à  en  rappor- 
ter ici  le  commencement  et  la  fin. 

Ixrais  le  Débonnaire  *  un  an  après  avoir 
épousé  l'impératrice  Judith  sa  seconde  femme, 
en  eut  un  fils  qui  fut  nommé  Charles,  et  à 
qui  les  historiens  ont  donné  le  surnom  de 

i  Append.  Capital,  loin.  2.  p.  1428.  et  seq. 
a  V.  Mab.  ad  ann.  828.  n.  2. 
'  Append.  Capital,  ibid. 
i  Nilh.  I  I  p  360 
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Chauve  pour  le  distinguer  des  antres  princes 
de  même  nom.  Celle  impératrice,  femme 
paiement  intrigante  et  ambitieuse,  voiant 
arec  peine  que  son  flls  nétoit  point  compris 
dans  le  portage  que  l'empereur  avoit  fait  de 
tous  ses  états  en  817.  en  faveur  des  trois  fils 
qu'il  avoit  eus  d'Ermcnparde  sa  première 
épouse ,  emploia  toute  son  adresse  et  l'as- 
reodant  que  sa  beauté  et  ses  charmes  lui 
avoient  acquis  sur  son  esprit,  pour  lui  per- 
suader qu'il  étoit  de  la  justice  de  faire  entrer 
Charles  dans  le  partage  de  sa  succession.  Elle 
fit  si  bien  par  ses  caresses  et  par  ses  pressan- 
tes sollicitations,  que  l'empereur  consentit 
enfin  à  disposer  d'une  portion  de  ses  étals 
en  laveur  de  ce  jeune  prince. 

La  grande  difficulté  était  d'obtenir  le  con- 
sentement des  trois  autres  fils  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, qui  fondez  sur  le  partage  solemnel 
déjà  fait  et  autorisé  par  l'assemblée  générale 
de  la  nation,  ne  paroissoienl  pas  d'humeur  à 
toaioir  rien  relécher  de  leurs  prétentions. 
I-  impératrice  gagna  d'abord  par  ses  intrigues 
Lothaire,  à  qui  en  qualité  d'alné,  la  plus 
grande  partie  du  roiaume  étoit  destinée ,  et 
qui  par  conséquent  était  plus  intéressé  que 
les  deux  autres  à  maintenir  l'ancien  partage. 
Ce  prince  consentit  ou  du  moins  parut  con- 
sentir à  un  nouveau  en  faveur  du  jeune 
Charles  son  frère  :  mais  Pépin  et  Louis,  que 
cette  princesse  tâcha  de  gagner  aussi ,  évi- 
tèrent ses  pièges,  et  se  contentèrent,  pour 
ne  pas  choquer  l'empereur  leur  père ,  de 
prendre  le  parti  de  dissimuler,  bien  résolus 
cependant  de  ne  point  donner  leur  consen- 
tement à  la  nouvelle  disposition  qu'il  vouloit 
foire  de  ses  états. 

I^s  choses  étoient  ainsi  disposées,  quand 
les  deux  comtes  Hugues  et  Matfred  au  déses- 
poir de  se  voir  proscrits,  et  voulant  chagri- 
ner l'empereur ,  agirent  auprès  1  de  Lothai- 
re, sur  l'esprit  duquel  le  premier,  qui  étoit 
son  beau-pere,  avoit  tout  pouvoir,  pour  l'en- 
gager à  se  détacher  de  Judith  et  à  révoquer 
son  consentement  pour  un  nouveau  partage 
du  roiaume,  à  quoi  ils  réussirent  d'autant 
plus  aisément,  que  ce  prince  se  repentoit 
déjà  de  l'avoir  donné.  Cependant  avant  que 
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d'éclater,  ils  résolurent  de  concert  d'attirer 
à  leur  parti  le  plus  grand  nombre  de  seigneurs 
tant  ecclésiastiques  que  séculiers  qu'il  serait 
possible;  et  pour  avoir  un  prétexte  de  s'unir 
avec  eux,  on  convint  qu'il  falloil  demander 
la  réformation  des  abus,  qui,  à  ce  qu'ils 
prétendoient ,  regnoient  alors  dans  l'état.  Ces 
deux  comtes  trou  voient  par  ce  moien  une 
occasion  de  se  venger  de  Bernard  duc  de 
Seplimanie  qu'ils  accusaient  d'envahir  •  les 
biens  ecclésiastiques  et  séculiers,  et  d'oppri- 
mer les  peuples  de  son  gouvernement. 

Hugues  et  Matfred  se  donnèrent  toute  sorte 
de  mouvemens  pour  grossir  le  parti  de  Lo- 
thaire sous  prétexte  du  bien  public.  Ils  atti- 
rèrent entr'autres  Wala  abbé  2  de  Corbie, 
dont  le  suffrage  était  capable  de  faire  beau- 
coup d'impression  sur  l'esprit  des  Grands  et 
du  peuple,  parce  qu'outre  la  réputation  de 
probité  que  lui  donnoit  sa  vertu  générale- 
ment reconnuë,  il  étoit  proche  parent  de 
l'empereur  et  avoit  beaucoup  d'accès  auprès 
de  lui.  Ils  firent  si  bien ,  qu'après  avoir  sur- 
pris la  religion  de  cet  abbé  par  l'exposé  qu'ils 
lui  firent  des  abus  qui  regnoient  dans  l'église 
et  dans  l'état,  ils  l'engagèrent  enfin  à  en  de- 
mander la  réformation.  Plusieurs  autres  pré- 
lats et  seigneurs  qu'ils  avoient  gagnez ,  firent 
aussi  de  grandes  plaintes  sur  ces  prétendus 
désordres,  dans  la  dicte  3  que  l'empereur  tint 
à  Aix-la-Chapelle  sur  la  fin  de  l'an  828.  en 
sorte  que  ce  prince  qui  avoit  la  conscience 
extrêmement  délicate,  avoua  qu'il  s'étoit 
I  glissé  divers  abus  dans  le  roiaume  par  sa  né- 
gligence. Pour  y  remédier  il  fit  dresser  divers 
capitulaires  dans  cette  diète,  envoia  des  com- 
missaires (  Mis&os  )  et  ordonna  que  pour  le 
rétablissement  de  la  discipline  ecclésiastique 
on  tiendrait  en  méme-tems ,  l'année  suivan- 
te, dans  quatre  différentes  villes  de  ses  états, 
quatre  conciles  auxquels  tous  les  évéques  du 
roiaume,  qui  se  partageraient,  seraient  tenus 
d'assister. 

•  vu.  Vol.  t.  2.  n.  is.  810. 
2  lbid.  p.  491.  et  Kq. 

J  Capilul.  ton.  1.  p.  68*.  et  seqq.  p.  660.  et  seqq.  - 
Egin.  annal,  p.  272. 
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CXI. 

Concile  de  Toulouse. 

Os  quatre  villes  étoient  Toulouse,  Mayen- 
ce,  Paris  et  Lyon.  Quatre  métropolitains  avec 
leurs  comprovinciaux  eurent  ordre  de  se 
trouver  au  concile  de  Toulouse  (  an  829.  ) , 
sçavoir  Nothon,  Barthelemi,  Adalelme  et 
Agiulphe.  Leurs  sièges  ne  sont  pas  nommez 
dans  l'acte  de  convocation  ;  mais  ils  nous  sont 
connus  d'ailleurs.  Nothon  étoit  archevêque 
d'Arles,  Barthelemi  de  Narbonne,  et  Agiulphe 
de  Bourges  :  on  prétend  qu' Adalelme  éloit 
métropolitain  de  Bourdcaux.  Il  nous  parott 
plus  probable  1  qu'il  l'éloit  d'Eause  ou  de  la 
Novempopulanie.  Nous  trouvonsdansle  même 
acte  de  convocation  une  preuve  que  la  pré- 
tendue primatic  de  l'église  de  Bourges  n'étoit 
pas  encore  alors  3  établie  ;  car  Agiulphe  y 
est  nommé  le  dernier  des  quatre  métropoli- 
tains. Barthelemi  devoit  avoir  succédé  depuis 
peu  à  Nebridius  :  il  fut  lié  comme  lui  d'une 
étroite  amitié  avec  Agobard  archevêque  de 
Lyon.  Tous  les  évêques  des  pays  qui  compo- 
sent aujourd'hui  le  Unguedoc  se  trouvèrent 
ou  durent  se  trouver  au  concile  de  Toulouse, 
à  la  réserve  de  l'évêque  de  Viviers  qui  dut 
assister  à  celui  de  Lyon  avec  les  évéques  de 
la  Viennoise  dont  il  dépendoit.  Il  ne  nous 
reste  de  tous  ces  conciles  que  les  actes  de 
celui  de  Paris. 

CXII. 

Bernard  doc  de  Septimanie  appelle  à  la  cour  est  crée 
premier  ministre  et  grand  chambellan. 

Les  reglemcns  qui  furent  faits  alors  pour 
la  réformation  de  la  discipline  ecclésiastique, 
non  plus  que  les  soins  des  envoiez  ou  com- 
missaires de  l'empereur  dans  les  provinces 
pour  celle  de  l'état,  ne  calmèrent  pas  les  es- 
prits des  factieux  4  qui  avoient  d'autres  vues 
que  le  bien  public.  Enfin  ils  publièrent  hau- 
tement qu'ils  ne  pouvoient  consentir  au  nou- 
veau partage  que  l'empereur  se  proposoit  de 
faire  en  faveur  du  jeune  Charles  sans  violer 

•  Notb  ix.  n.  8. 

2  V.  notb  ibid. 

3  Agob.  epist.  p.  197. 

4  Attron.  p.  30fi. 


le  serment  solemnel  qu'ils  avoient  fait  avec 
tous  les  Grands  du  roiaume  de  maintenir 
celui  de  l'an  817.  Us  ajoutaient  que  l'empe- 
reur n'avoit  pù  sans  injustice  former  le  des- 
sein de  ce  nouveau  partage ,  et  qu'il  avoit 
été  séduit  par  les  artifices  de  l'impératrice. 
Ce  prince  informé  que  Lothaire  son  fils  aîné 
étoit  le  moteur  secret  de  toutes  ces  intrigues, 
et  qu'il  avoit  des  liaisons  très-étroites  avec 
les  conjurez,  l'éloigna  de  la  cour,  et  lui  or- 
donna de  se  retirer  dans  ses  états  d'Italie.  Il 
appella  1  en  méme-tems  auprès  de  sa  per- 
sonne Bernard  duc  de  Septimanic  pour  se 
servir  de  ses  conseils,  et  l'opposer  aux  comtes 
Hugues  et  Matfred  qu'il  sçavoit  n'être  pas  de 
ses  amis  ;  il  le  déclara  son  premier  ministre, 
son  camericr  ou  grand  chambellan,  et  pro- 
tecteur du  jeune  prince  Charles.  Judith  eut 
beaucoup  de  part  à  ce  choix.  Elle  avoit  be- 
soin d'une  personne  qui  eût  et  assez  d'autorité 
pour  dissiper  les  desseins  des  factieux,  et 
assez  de  reconnoissance  pour  épouser  ses  in- 
térêts et  ceux  de  son  fils.  Bernard  éloit  l'hom- 
me qui  lui  convenoit  le  mieux  pour  cela  ;  car 
outre  qu'il  étoit  filleul  de  l'empereur  et  très- 
distingué  par  sa  haute  naissance  autant  que 
par  ses  emplois  et  ses  services ,  il  étoit  d'ail- 
leurs ennemi  déclaré  des  comtes  Hugues  et 
Matfred,  principaux  chefs  des  con fédérez. 
Ceux-ci  déjà  indisposez  contre  lui  parce  qu'il 
étoit  la  principale  cause  de  leur  proscription, 
furent  d'autant  plus  outrez  de  son  élévation, 
qu'il  sembloit  qu'on  ne  les  avoit  dépouillez 
de  leurs  dignitez ,  que  pour  l'en  revêtir.  Car 
Matfred  occupoit  auparavant  la  place  de  pre- 
mier ministre,  et  le  comté  d'Orléans  qu'il 
possedoit ,  avoit  été  donné  à  Odon  cousin  de 
ce  duc,  et  sans  doute  à  sa  recommandation. 

CXIII. 

Effort*  de*  faclieui  pour  décrier  la  conduite  de  BcrnaH 
et  l'éloigner  de  la  cour. 

L'empereur  après  avoir  éloigné  de  sa  cour 
son  fils  Ix>thaire ,  crut  avoir  arrêté  par  ce 
coup  d'éclat  tous  les  mouvemens  des  fac- 
lieux,  presse  donc  Ires-vivemeni  parlim- 

i  Antron.  ibid.  -  Exin.  annal,  p.  272.  -  Tbeg.  c  26 
Nilh.  I.  1.  p.  3«0.  -  VU.  Val.  1.  2.  n.  7.  p.  496. 
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peratricc  son  épouse ,  il  tint  une  diète  à 
Wormes  au  mots  d'Août ,  dans  laquelle ,  de 
lifts  de  Bernard  son  nouveau  ministre,  il 
donna  atteinte  à  l'ancien  partage  de  ses  étals, 
el  disposa  en  faveur  de  Charles  son  lils  du 
roiaume  d'Allemagne  qu'il  forma  de  quelques 
provinces  de  Bourgogne  et  de  Germanie  qui 
dévoient  tomber  dans  le  lot  de  Lothaire. 

L'empereur  aiant  ensuite  passé  le  Rhin , 
*  rendit  au  palais  de  Tribut.  Il  y  étoit  à 
la  fin  du  mois  1  de  Septembre,  et  y  confirma 
en  faveur  d'un  de  ses  vassaux,  nommé 
Sonifred,  la  donation  que  Cbarlemagne  avoit 
faite  à  Borrcl  son  pere  du  lieu  de  Foncou- 
verte  au  diocèse  de  Narbonne.  Il  parott  que 
ce  dernier  est  le  même  que  Borrel  à  qui 
Louis  le  Débonnaire  avoit  donné  le  comté 
(fAusonne  dans  la  Marche  d'Espagne  en 
m  el  que  Sunifred  son  fils  n'est  point 
différent  du  comte  d'L'rgel  de  ce  nom  qui 
vivoil  alors,  et  qui,  à  ce  qu'il  parott 2,  fut 
ensuite  marquis  de  Gothie.  La  charte  de 
cette  confirmation  est  datée  de  laxvi.  année 
dt  l'empire  de  Louis  et  de  la  viij.  du  règne 
de  Lothaire  en  Italie  ;  ce  qui  fait  voir  que 
Louis  avoit  déjà  ôlé  à  ce  dernier  le  titre 
d'Auguste  et  d'empereur  qu'il  lui.  donnoit 
auparavant  dans  ses  diplômes  3  d'où  les  fac- 
tieux prirent  occasion  de  former  de  nouvel- 
le plaintes  contre  l'empereur,  et  de  l'accuser 
(finjustice  envers  ce  prince. 

Les  conjurez  firent  d'un  autre  coté  tous 
tous  efforts  pour  décrier  le  ministère  du  duc 
deSeptimanie  parmi  le  peuple,  et  ses  mœurs 
d-ii»  l'esprit  des  gens  de  bien.  Ils  commen- 
cèrent par  semer  de  mauvais  bruits  sur  ses 
liaisons  avec  l'impératrice ,  qui  aiant 4  par 
m  dignité  la  principale  intendance  de  la  gar- 
derobe  du  prince  et  des  pensions  militaires, 
etoit  obligée  d'être  en  relation  avec  le  duc 
qui  en  qualité  de  grand  chambellan  remplis- 
sait les  mêmes  fonctions  sous  ses  ordres.  Un  5 
de  nos  modernes  ajoute  aux  fonctions  de 
ïrand  chambellan  celle  de  pourvoir  sous 


1  Prfut». 

'  V  kot«  Tin.  n.  34. 
]  Agob.  epttL  fleb.  tom.  2.  Dach.  p.  330. 
*  Hiocn.  de  ord.  palat.  c.  22.  tom.  2.  p.  209. 
'  Daniel.  bi$4.  de  Franc,  tom.  I.  p.  602. 


l'autorité  de  la  reine  à  la  solde  et  aux  vi- 
vres des  gens  de  guerre  :  mais  il  parott 
que  ce  détail  appartenoit  1  plutôt  au  séné- 
chal et  au  grand  boulillier  dont  la  fonction 
étoit  de  livrer  en  espèces  le  pain,  le  vin  et 
le  fourrage  aux  troupes,  de  même  que  celle 
de  connétable  étoit  de  leur  fournir  les  che- 
vaux et  les  équipages.  Une  autre  fonction 
du  chambellan  étoit  de  recevoir  les  présens 
des  ambassadeurs  et  de  préparer  ceux  que  le 
prince  de  voit  leur  donner. 

Bernard  anima  encore  beaucoup  contre 
lui  les  factieux  par  le  soin  qu'il  prit  au 
commencement  de  son  ministère,  d'éloigner 
du  palais  leurs  partisans  qu'il  fit  dépouiller 
de  leurs  charges  pour  en  revêtir  des  person- 
nes qui  lui  étoient  attachées.  Leur  haine  et 
leur  fureur  allèrent  si  loin ,  que  non  con- 
tens  de  noircir  sa  réputation  avec  celle  de 
l'impératrice,  ils  l'accusèrent  de  félonie,  de 
concussion,  de  sacrilège  et  même  de  magie, 
et  d'avoir  usé  de  prestige  pour  fasciner  l'em- 
pereur. Ils  mirent  enfin  sur  son  compte  tous 
les  désordres  de  l'état ,  et  le  firent  auteur 
des  dissentions  qui  éclatèrent  bientôt  après 
dans  la  famille  roiale. 

Les  confédéré*  après  avoir  noirci  ce  duc 
dans  l'esprit  du  peuple ,  naturellement  porté 
à  croire  le  mal ,  tâchèrent  de  le  diffamer 
auprès  des  personnes  de  l'état  les  plus  res- 
pectables soit  par  leur  mérite  ,  soit  par  leurs 
digniter,  dans  la  vue"  que  les  aiant  une 
fois  prévenues  ,  il  leur  seroit  ensuite  très- 
aisé  d'en  imposer  à  tous  les  autres.  Us  tâ- 
chèrent sur-tout  de  gagner  les  prélats  les 
plus  accréditez  :  plusieurs  se  laissèrent  sé- 
duire par  leurs  artifices ,  entr'autres  l'abbé 
Wala  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui 
avant  que  d'embrasser  l'état  monastique, 
avoit  épousé  la  sœur  de  Bernard. 

Cet  abbé  persuadé  que  les  désordres  dont 
les  mécontens  lui  avoient  fait  le  récit  avec 
des  circonstances  qui  leur  donnoient  un  air 
de  vérité ,  regnoient  effectivement  dans  la 
cour ,  se  crut  obligé  de  sortir  de  sa  retraite 
se  rendre  auprès  de  l'empereur  ;  et 


t  Binon,  ibid.  c  23.  -  V.  Marc.  Hîsp.  p.  312. 
a  Vit.  Val.  ibid.  p.  4*8.  et  aeqq.  -  Tbeg.  c.  3Û.  - 
Asiron.  ibid. 
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profitant  de  la  liberté  que  loi  donnoient  sa 
naissance,  son  crédit  et  son  zele  ,  il  Ini  ex- 
posa sans  ménagement  les  bruits  scandaleux 
qu'on  répandoit  sur  la  conduite  de  l'impéra- 
trice son  épouse.  Il  parla  avec  la  même  force 
aux  Grands  de  la  cour,  et  leur  donna  des  avis 
qu'ils  n  auraient  peut-être  pas  reçus  volon- 
tiers de  tout  autre.  Enfin  s'adressant  à  Ber- 
nard qu'on  faisoit  auteur  de  tous  ces  désor- 
dres, il  le  prit  en  particulier,  et  après  lui 
avoir  rappelle  la  tendresse  et  la  reconnois- 
sance  qu'il  conservoit  pour  la  mémoire  du  duc 
Guillaume  son  beau-pere  qui  l'avoit  élevé  dès 
son  enfance  comme  son  propre  Gis ,  il  lui 
reprocha  les  crimes  dont  on  l'accusoit  avec 
toute  la  vivacité  et  le  zele  que  l'intérêt  de  la 
religion  et  de  l'état,  leur  ancienne  amitié  et 
leur  commune  alliance,  furent  capables  de 
lui  inspirer.  Bernard  qui  se  sentoit  sans  doute 
innocent ,  ne  fit  aucun  cas  de  ses  remontran- 
ces, et  soutint  que  toutes  les  accusations  qu'on 
formoit  contre  lui  étoient  une  pure  calomnie. 
Wala  persuadé  du  contraire  ,  voiant  l'inu- 
tilité de  ses  soins ,  reprit  la  route  de  Corbie 
pénétré  de  douleur,  suivant  l'auteur  de  sa 
vie  ,  d'avoir  trouvé  des  gens  endurcis  qui 
n'avoient  pas  voulu  profiter  de  ses  sages 
conseils. 

Peu  de  tems  après  son  retour  dans  ce 
monastère ,  il  fut  rejoint  par  un  grand  nom- 
bre de  seigneurs  mécontens  qui  avoient  été 
gagnez  par  les  factieux ,  et  qui  concertèrent 
ensemble  les  mesures  qu'ils  dévoient  prendre 
contre  le  duc  de  Septimanie  dont  ils  avoient 
juré  la  perte  sous  prétexte  du  bien  public. 
Us  convinrent  d'abord  d'envoicr  1  des  émis- 
saires aux  trois  premiers  fils  de  l'empereur 
afin  de  les  obliger  à  se  déclarer  ouvertement 
contre  lui.  Pour  les  envenimer  encore  davan- 
tage contre  Bernard  ,  ils  leur  firent  enten- 
dre que  ce  duc  avoit  engagé  l'empereur  à 
faire  le  nouveau  partage  ;  que  non  content 
des  crimes  dont  il  étoil  déjà  coupable ,  on 
avoil  découvert  depuis  peu  un  complot  qu'il 
avoit  formé  pour  les  faire  périr  tous  trois 
par  des  prestiges  et  des  enckantemens  dia- 
boliques ,  de  même  que  les  seigneurs  de  la 
cour  qui  lui  étoient  les  plus  opposez  ;  qu'il 

t  Vit.  Val.  ibid.  n.  8.  et  seqq 


en  vouloit  même  à  la  vie  de  l'empereur  pour 
s'emparer  ensuite  du  throne  et  régner  avec 
l'impératrice  Judith  qu'il  avoit  dessein  d'é- 
pouser. Us  assuraient  enfin  1 ,  qu'en  cas  qu'il 
ne  pût  exécuter  ces  projets,  il  avoit  pris 
des  mesures  pour  se  retirer  dans  la  Septi- 
manie ou  en  Espagne ,  dans  l'espérance  de 
faire  révolter  ces  provinces  en  sa  faveur  et 
de  s'y  maintenir  dans  l'indépendance. 

Ce  prétendu  complot  de  la  part  de  Ber- 
nard, inventé  par  les  mécontens,  entre  les- 
quels il  y  avoit  des  personnes  d'un  grand 
poids ,  et  débité  avec  toutes  les  circonstan- 
ces et  avec  une  hardiesse  capable  d'impo- 
ser ,  fit  impression  sur  le  peuple.  On  se 
persuada  qu'il  n'éloit  pas  possible  que  ce  duc 
étant  aussi  méchant  qu'on  le  faisoit,  il  eût 
pù  acquérir  le  crédit  infini  qu'il  avoit  sur 
l'esprit  de  l'empereur  sans  avoir  eu  recours 
à  quelque  prestige  ou  secret  diabolique. 
Chacun  se  crut  donc  en  droit  de  prendre  les 
armes  pour  la  défense  de  ce  prince  contre 
les  entreprises  du  tyran  ;  c'est  le  nom  que 
les  conjurez  donnoient  à  Bernard. 

CX1V. 

Bévolte  de  Pépin  et  de  les  den*  frère*  contre  l'empereur 
leur  pore.  Le  duc  Bernard  banni  de  la  cour  ae  retire 
dans  son  gouvernement. 

Tandis  que  les  mécontens  pressoient  vi- 
vement les  trois  premiers  fils  de  l'empereur 
de  venir  se  mettre  à  leur  tête ,  ce  prince  te- 
noit  à  Aix-la-Chapelle  au  commencement  de 
l'année  830.  la  diète  générale  2  du  roiaume , 
où  de  l'avis  du  duc  de  Septimanie  il  résolut 
de  porter  la  guerre  dans  le  pays  des  Bretons 
qui  s'étoient  nouvellement  révoltez.  11  manda 
le  roi  de  Bavière  son  fils  avec  toutes  ses 
troupes  pour  cette  expédition ,  se  mit  en 
marche  après  l'arrivée  de  ce  prince  le  pre- 
mier jour  de  Carême  avec  l'impératrice  Ju- 
dith et  le  duc  Bernard  ,  et  prit  sa  route  par 
les  provinces  maritimes  du  roiaume.  11  eut 
à  peine  marché  quelques  jours ,  que  la  plu- 
part de  ses  soldats  débauchez  par  les  êmis- 

«  Preuves. 

i  Annal.  Berlin,  p.  196.  et  seq.  -  Astron.  p.  306  - 
Annal  Met.  -  Vit.  Val.  ibid.  n.  9. 
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aires  des  mécontens,  refusèrent  de  le  suivre 
plus  loin ,  et  se  débandèrent  sous  prétexte 
de  la  difficulté  des  chemins ,  mais  dans  la 
vérité  pour  passer  au  camp  des  factieux. 
Ceux-ci  s'étoient  déjà  assemblez  en  armes  et 
avoieot  établi  leur  quartier  gênerai  à  Paris 
ou  Lothaire  et  Pépin  dévoient  les  joindre 
jttc  leurs  troupes ,  et  délibérer  avec  eux 
des  Doiens  de  porter  l'empereur  à  se  défaire 
de  Judith  et  de  Bernard.  Pépin  y  arriva 
le  premier  avec  toutes  les  forces  d'Aqui- 
taine. Ce  prince  avoit  hâté  sa  marche ,  parce 
que  les  conjurez  lui  avoient  persuadé  que 
l'expédition  de  l'empereur  contre  les  Bre- 
tons n'éloit  qu'une  feinte  dont  Bernard  se 
servoit,  pour  cacher  le  dessein  qu'il  avoit  de 
se  rendre  dans  ses  états  afin  de  le  faire  périr 
arec  l'empereur  son  père.  Pépin  séduit  par 
les  artifices  des  mécontens  publioil  en  effet 
par-tout  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que 
pour  délivrer  son  père  de  la  tyrannie  de 
ce  duc ,  et  tirer  vengeance  de  l'ignomi- 
nie que  son  commerce  criminel  avec  l'im- 
pératrice Judith  taisoit  rejaillir  sur  toute 
la  famille  roiale.  Ce  roi  commença  à  se  ven- 
ger de  Bernard  lorsqu'il  passa  à  Orléans , 
où  il  dépouilla  du  comté  ou  gouvernement 
de  celte  ville  Odon  parent  de  ce  duc,  et  le 
rendit  à  Matfred  un  des  principaux  conjurez 
qui  l'avoit  possédé  auparavant 

Peu  de  terris  après ,  Louis  roi  de  Bavière 1 
liant  trouvé  moîen  de  s'échapper  du  camp 
de  l'empereur ,  alla  joindre  à  Paris  le  roi 
d'Aquitaine  son  frère  et  les  factieux.  A  son 
arriTée  il  confirma  tous  les  mauvais  bruits 
qu'on  avoit  répandus  contre  Judith  et  Ber- 
nard ;  et  comme  il  venoit  de  la  cour  et  qu'il 
se  vaatoit  d'être  parfaitement  instruit  de  tou- 
tes ces  intrigues ,  les  conjurez  firent  valoir 
extrêmement  son  témoignage  pour  justifier 
leur  conduite  auprès  du  public.  Leur  parti 
étant  extrêmement  grossi,  soit  par  la  jonction 
&  la  plupart  des  troupes  de  la  couronne  qui 
aroient  déserté  le  camp  de  l'empereur ,  soit 
par  celles  des  deux  rois  Pépin  et  Louis , 
3»  résolurent  avec  ces  princes  de  périr  plu- 
tôt que  de  souffrir  que  Bernard  demeurât 
plus  long-tems  à  la  cour  et  à  la  tête  des 

»  VU.  ?«|.  ibid.  p.  500 


Ils  convinrent  d'emploier  toute  sorte 
de  moiens  pour  l'en  éloigner  aussi  bien  que 
tous  ses  partisans  et  ses  complices ,  par  où 
ils  faisoient  entendre  qu'ils  en  vouloient  au- 
tant à  l'impératrice  qu'au  duc  même.  Les 
deux  rois  marchèrent  ensuite  à  la  rencontre 
de  l'armée  de  l'empereur. 

Ce  prince  étoit  alors  à  Saint  Orner  1 ,  d'qù 
il  devoit  partir  incessamment  pour  se  rendre, 
en  côtoiant  la  mer ,  à  Rennes  où  il  avoit  con- 
voqué la  dicte  générale  du  roiaume.  Sur  l'avis 
qu'il  cul  de  la  résolution  des  conjurez  et  des 
princes  ses  fils,  il  changea  de  dessein  et  s'a- 
vança vers  Compiegne.  Cependant  comme  il 
n'ignoroil  pas  que  son  extrême  complaisance 
pour  Judith  son  épouse ,  et  le  trop  grand 
crédit  qu'il  avoit  donné  au  duc  Bernard  son 
ministre  servoient  de  prétexte  aux  séditieux , 
il  prit  le  parti  de  les  éloigner  l'un  et  l'autre 
d'auprès  de  sa  personne  dans  l'espérance  de 
rompre  par  cette  démarche  les  desseins  des 
rebelles.  L'impératrice  partit  pour  l'abbaye 
de  filles  de  Sainte  Marie  de  Laon  ,  et  Ber- 
nard se  retira  à  Barcelonne  2  capitale  de 
son  gouvernement  ou  duché  de  Septimanie. 
L'empereur  vint  ensuite  camper  à  Compie- 
gne à  trois  licuës  de  Verberic ,  où  les  rois 
d'Aquitaine  et  de  Bavière  s'étoient  postez. 


CXV. 
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Ces  princes  ne  furent  pas  plutôt  avertis  de 
la  retraite  de  l'impératrice  ,  qu'ils  détachè- 
rent les  comtes  Warin  et  Lambert  3  pour 
l'enlever  ;  ce  que  ceux-ci  aianl  fait  ils  l'ame- 
nèrent au  camp  des  conjurez ,  où  les  deux 
rois  l'engagèrent  à  force  de  menaces  et  de 
tourmens  d'aller  trouver  l'empereur  pour 
lui  persuader  d'abdiquer  l'empire  et  de  se 
retirer  dans  un  monastère  pour  y  faire  pé- 
nitence :  ils  lui  firent  promettre  d'en  faire 
autant  de  son  coté.  Judith  fut  conduite  sous 
bonne  escorte  au  camp  de  son  époux ,  à  qui 
elle  demanda  de  parler  en  particulier.  Elle 


i  Astron.  et  Annal.  Met.  ibid. 
*  Annal  Bert.  et  Nilh.  ibid. 
3  Astron.  p  307. 


Nilh.  1. 1.  p.  300. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


[830] 


commença  par  lui  déclarer  le  parti  qu'elle 
étoit  obligée  de  prendre  de  s'enfermer  dans 
un  cloître  pour  le  reste  de  ses  jours ,  à  quoi 
ce  prince  crut  devoir  consentir  pour  lui  sau- 
ver la  vie.  Mais  sur  la  proposition  qu'elle 
lui  fit  ensuite  d'en  faire  autant  lui-même, 
il  répondit  que  cette  démarche  demandoit 
du  tems  pour  y  réfléchir,  et  qu'il  vouloit 
en  délibérer  dans  une  assemblée  de  la  nation. 
Cette  princesse  fut  ramenée  dans  le  camp 
des  deux  rois  qui  l'envoierent  en  éxil  dans 
le  monastère  de  Sainte  Radegonde  de  Poitiers. 
Conrad  et  Raoul  frères  naturels  1  de  l'em- 
pereur ,  dont  les  mécontens  s'étoient  saisis , 
furent  rasez  en  même-tems  et  confinez  dans 
les  monastères  d'Aquitaine  à  la  garde  de 
Pépin. 

Ce  prince  et  le  roi  de  Bavière  son  frère 
accompagnez  des  seigneurs  de  leur  parti  2 , 
entrWres  de  Jessé  évèque  d'Amiens ,  d'Hil- 
duin  archichapelain  ou  grand  aumônier  et 
abbé  de  S.  Denys,  de  Wala  abbé  de  Corbie 
et  des  deux  comtes  Hugues  et  Matfred  au- 
teurs de  toutes  ces  brouilleries,  se  rendirent 
ensuite  à  Compiegne  où  ils  tinrent  rassem- 
blée que  l'empereur  avoit  proposée  et  à  la- 
quelle ce  prince  se  trouva.  Les  avis  tendoient 
à  le  déthroner  :  mais  le  roi  de  Bavière  plus 
respectueux  ou  plus  timide  ,  empêcha  qu'on 
n'en  vint  à  cette  extrémité.  On  se  contenta 
donc  de  lui  interdire  l'administration  des  af- 
faires jusqu'à  l'arrivée  de  Lolhaire  3 ,  après 
lui  avoir  fait  promettre  tout  ce  qu'on  vou- 
lut ,  et  lui  avoir  fait  avouer  ses  prétendues 
fautes  dans  le  gouvernement. 

Lothaire  quoique  vivement  pressé  par  les 
conjurez  de  venir  incessamment  en  France 
avec  les  troupes  de  son  roiaume  d'Italie , 
n'arriva  cependant  à  Compiegne  4  qu'après 
les  fêtes  de  Pâques.  A  son  arrivée  il  tint 
une  nouvelle  assemblée  dans  ce  palais  où 
l'on  proposa  de  rechef  le  dessein  de  détrhôner 
l'empereur.  Cetoit  l'avis  de  la  plupart  des 
factieux.  Lothaire  n'aiant  pu  se  résoudre  à 
un  si  grand  coup  d'éclat ,  se  contenta  de 

1  Nith.  L  1.  p.  300. 

2  Theg.  c.  36. 

3  Annal.  Berlin,  p.  187. 

«  Artron.  cl  armai.  Berlin,  ibid. 


s'assurer  de  la  personne  de  son  pere ,  et 
de  confirmer  tout  ce  qni  avoit  été  résolu 
à  son  sujet.  Apres  lui  avoir  donc  laissé  le 
vain  titre  d'empereur ,  il  en  fil  lui-même 
toutes  les  fonctions  et  prit  le  gouvernement 
de  l'empire. 

Lothaire  auroit  fort  souhaité  de  pouvoir 
exercer  sa  vengeance  sur  Bernard  ;  mais  ce 
duc  s'étant  déjà  mis  à  l'abri  de  ses  entre- 
prises ,  il  fit  tomber  sa  colère  sur  ses  pareils 
et  ses  amis,  n  traita  entr'autres  cruellement 
le  comte  Heribert  son  frère ,  qu'il  fit  juger 
et  condamner  dans  la  même  diète ,  et  à  qui 
il  fit  arracher  les  yeux  malgré  les  prières 
et  les  instances  de  l'empereur  qui  demandoit 
grâce  pour  lui.  Lothaire  l'envoia  ensuite  en 
éxil  dans  ses  états  d'Italie.  Il  relégua  aussi 
Odon  comte  d'Orléans  et  cousin  de  Bernard, 
après  l'avoir  fait  ignominieusement  dégra- 
der, et  l'avoir  dépouillé  de  ses  dignitez.  On 
prétend  1 ,  mais  sans  aucune  preuve  bien 
certaine,  que  le  même  Odon  ou  Eudes  étoit 
fils  de  Theodebert  comte  de  Madrie  ;  dans  ce 
cas-là  il  auroit  été  beau-pere  de  Pépin  roi 
d'Aquitaine  qui  avoit  épousé  sa  fille. 

CXV1. 

Pépin  roi  d'Aquitaine ,  et  Looie  roi  de  Bavière  délivrent 
l'empereur  dea  mains  de  LoUtaire  leur  frère. 

Après  la  diète  de  Compiegne  les  rois  d'A- 
quitaine et  de  Bavière  se  séparèrent  de  Lo- 
thaire leur  frère ,  et  le  laissèrent  maître  de 
la  personne  de  l'empereur.  Lothaire  le  tint 2 
à  Compiegne  le  reste  de  l'été  dans  un  honteux 
esclavage  ;  il  lui  permit  seulement  par  grâce 
la  compagnie  de  quelques  moines,  dans  la 
vuë  qu'ils  lui  persuaderoient  d'embrasser  l'é- 
tat monastique  ,  pour  lequel  il  avoit  eu  au- 
trefois une  forte  inclination  :  mais  ces  reli- 
gieux irritez  des  mauvais  traitemens  et  des 
indignitez  de  Lothaire  à  l'égard  d'un  pere  si 
pieux ,  loin  d'entrer  dans  ses  desseins  ,  sol- 
licitèrent au  contraire  l'empereur  de  repren- 
dre le  gouvernement  de  l'empire ,  et  s'offri- 

•  V.  le  Coint.  ad  ano.  829.  n.  182.  Mab.  ad  ann. 
829.  n.  23. 
a  NUh.  ibid. 
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rent  même  de  l'aider  à  recouvrer  sa  liberté. 
Louis  accepta  volontiers  leurs  offres ,  et 
doucha  secrètement  un  d'entr'eux  nommé 
Gombaut  aux  rois  d'Aquitaine  et  de  Bavière, 
pour  négocier  auprès  d'eux  sa  délivrance , 
avec  promesse,  s'ils  vouloienl  la  lui  procu- 
rer, d'augmenter  la  portion  du  roiaume  qu'il 
leuravoit  destinée.  Ces  deux  princes  touchez 
de  repentir  d'en  avoir  usé  si  indignement  à  l'é- 
gard de  leur  pere,  jaloux  d'ailleurs  de  voir 
leur  atné  s'emparer  de  toute  l'autorité ,  pro- 
mirent de  secourir  l'empereur  de  toutes  leurs 
forces ,  et  d'emploier  toute  sorte  de  moiens 
pour  le  rétablir  sur  le  thrône. 

Suivant  l'usage  de  ce  tcms-là  1 ,  le  roi  tc- 
noit  tous  les  ans  deux  diètes  ou  assemblées 
générales  de  la  nation,  l'une  au  commen- 
cement de  l'année  et  avant  le  Carême  pour 
les  affaires  de  l'état  et  des  provinces ,  et 
pour  les  préparatifs  de  la  campagne,  si  on 
étoit  en  guerre  ;  l'autre  pendant  l'automne 
pour  recevoir  les  dons  gratuits  que  les  Grands 
du  roiaume  avoient  coutume  d'offrir  alors , 
et  régler  les  affaires  après  la  campagne.  Ou- 
tre ces  deux  assemblées  on  en  tenoit  quelque- 
fois d'extraordinaires  suivant  les  besoins  de 
l'elat.  A  l'approche  de  celle  d'automne  2 ,  les 
factieux  n'obmirent  rien  pour  la  faire  tenir 
dans  le  coeur  du  roiaume,  parce  qu'ils  y  éloient 
plus  puissans  qu'ailleurs;  mais  l'empereur  à 
qui  il  importoit  beaucoup  qu'elle  se  tint  sur  les 
frontières  de  la  Germanie ,  où  les  Grands  et 
les  peuples  lui  étoient  encore  très-attachez , 
Gt  si  bien  par  ses  menées  secrètes ,  qu'enfin 
les  mécontens  consentirent  qu'elle  se  tien- 
droit  à  Nimegue  où  il  l'indiqua.  Prévoiant 
cependant  qu'ils  tàchcroicnt  d'être  les  plus 
forts ,  il  leur  défendit  d'y  venir  avec  un  cor- 
tège trop  nombreux ,  et  empêcha  en  même- 
tems  les  pricipaux  de  s'y  rendre ,  comme  le 
comte  Lambert  qu'il  renvoia  dans  son  gou- 
vernement sur  les  frontières  de  Bretagne , 
et  l'abbé  Helisachar  chancelier,  à  qui  il  or- 
donna de  se  retirer  en  province  pour  y 
administrer  la  justice.  Ce  coup  d'autorité 
commença  à  déconcerter  les  conjurez. 

•  Hinctn.  de  ord.  palat.  -  V.  Astron.  vit.  Lud.  Pii. 
Annal.  Berlin,  etc. 
'  A*ron.  p.  307. 
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Les  seigneurs  de  la  Germanie 1  et  plusieurs 
autres  de  France  d'en  deçà  du  Rhin  se  ren- 
dirent en  foule  à  Nimegue ,  où  l'on  fit  l'ou- 
verture de  la  dicte  le  premier  d'Octobre.  Le 
roi  de  Bavière  qui  s'y  trouva  des  premiers, 
se  déclara  d'abord  en  faveur  de  son  pere,  qui 
se  voianl  appuyé  d'un  coté  par  ce  prince,  et 
de  l'autre  par  un  grand  nombre  de  seigneurs 
qui  avoient  formé  un  camp  particulier,  fit 
un  nouveau  coup  d'éclat  qui  acheva  de  dé- 
concerter les  factieux.  Il  éxila  l'abbé  Hilduin 
pour  être  venu  malgré  les  défenses  avec  une 
suite  trop  nombreuse ,  et  ordonna  en  même- 
tems  à  l'abbé  Wala  de  se  retirer  dans  son 
monastère.  Les  mécontens  étourdis  de  cette 
fermeté ,  accourent  en  foule  à  la  tente  de 
Lothaire  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'ils 
ont  à  prendre  et  passent  la  nuit  dans  son 
camp  sans  prendre  aucune  résolution  :  les 
uns  vouloient  qu'on  attaquât  les  troupes  Ger- 
maniques qui  s'étoient  ouvertement  déclarées 
pour  l'empereur,  et  les  autres  étoient  d'avis 
que  Lothaire  se  retirât  sans  rien  entrepren- 
dre. Ils  étoient  encore  le  matin  dans  cette 
irrésolution ,  quand  l'empereur  qui  eo  fut 
informé,  mit  fin  à  leurs  disputes.  Il  fit  dire 
à  Lothaire  de  se  défier  de  leurs  ennemis 
communs,  et  lui  ordonna  de  venir  incessam- 
ment le  joindre,  avec  promesse  de  le  recevoir 
avec  toute  la  tendresse  d'un  pere.  Lothaire 
obéit  malgré  le  sentiment  contraire  de  ses 
partisans.  L'empereur  après  lui  avoir  repro- 
ché d'une  manière  vive,  mais  paternelle,  sa 
mauvaise  conduite,  et  s'être  assuré  de  sa 
fidélité  par  un  nouveau  serment,  lui  par- 
donna enfin  et  lui  rendit  son  amitié.  Le  peu- 
ple qui  ignoroit  ce  qni  se  passoit  dans  l'inté- 
rieur du  palais,  et  qui  étoit  partagé,  entre 
ces  deux  princes,  étoit  agité  de  divers  mou- 
vement On  étoit  même  sur  le  point  d'en 
venir  aux  mains  de  part  et  d'autre ,  quand 
l'empereur  suivi  de  Lothaire  aiant  paru  et 
déclaré  publiquement  ce  qui  verioit  do  se 
passer,  le  tumulte  s'appaisa.  L'empereur  or- 
donna alors  d'arrêter  les  principaux  auteurs 
de  la  sédition  et  de  la  révolte  pour  les  faire 
juger  ensuite  suivant  la  rigueur  des  loix  dans 

i  Àslron.  et  annal.  Berlin,  ibid.  •  Tbeg.  c.  38. 
p.  281. 
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une  assemblée  générale  qu'il  indiqua  à  Aix- 
la-Chapelle. 

Les  prélats  et  les  seigneurs  qui  se  trou- 
v  oient  à  celle  de  Nimegue  déclarèrent  que 
l'injustice  et  la  violence  seules  a  voient  eu 
part  à  tout  ce  qui  avoit  été  attenté  contre 
l'impératrice  Judith,  et  ordonnèrent  que 
cette  princesse  se  representeroit  à  la  diele 
suivante,  pour  y  être  jugée  dans  les  formes 
sur  tous  les  chefs  d'accusation  formez  con- 
tr'elle.  Après  l'assemblée  l'empereur  accom- 
pagné de  Lothaire  se  rendit  à  Aix-la-Cha- 
pelle dans  le  dessein  d'y  passer  l'hiver.  11 
envoia  ensuite  1  le  roi  Charles  son  fils  en 
Aquitaine  avec  Drogon  éveque  de  Metz  son 
frère  naturel,  pour  ramener  l'impératrice 
qu'il  ne  voulut  pas  néanmoins  reprendre  jus- 
qu'à ce  qu'elle  se  fût  pleinement  justifiée. 

Judith  comparut  le  jour  de  la  Purification 
(an  831.  )  à  la  dietc  d'Aix-la-Chapelle,  et  sur 
la  demande 2  qu'elle  fil  d'être  reçuëà  prouver 
son  innocence,  toute  l'assemblée  s'écria,  et 
demanda  s'il  y  avoit  quelqu'un  qui  voulût  se 
porter  pour  son  accusateur.  Personne  ne 
s 'étant  présenté ,  elle  fut  admise  à  se  justifier 
par  serment  suivant  les  loix  des  François. 
Cela  fait,  l'empereur  la  reprit  et  la  traita 
comme  son  épouse.  Ce  prince  fil  procéder 
ensuite  au  jugement  des  factieux  La  diele 
les  aiant  trouvez  coupables  du  crime  de  lèze- 
Majesté,  les  condamna  tous  à  la  mort.  L'em- 
pereur usa  cependant  à  leur  égard  de  sa  clé- 
mence ordinaire  ;  il  leur  accorda  la  vie ,  et 
se  contenta  de  faire  déposer  de  leurs  sièges 
les  éveques  et  les  abbez,  de  dépouiller  les 
séculiers  de  leurs  charges  et  de  leurs  digni- 
lez,  de  confisquer  lcm.  biens,  et  d'envoier 
les  uns  et  les  autres  en  éxil  en  divers  mo- 
nastères. Ce  jugement  fut  rendu  en  présence 
et  du  consentement  des  trois  princes  Lo- 
thaire, Pépin  et  Louis  fils  de  l'empereur, 
lequel  fidèle  à  la  parole  qu'il  avoit  donnée 
aux  deux  derniers ,  augmenta  leur  partage *  : 

i  Annal.  Met.  p.  299.  -  Aslron.  et  annal.  Berlin, 
ibid. 

a  Annal.  Bert.  p.  187. 

3  Annal.  Berlin,  ibid.  -  Aslron.  p.  308.  -  Nithar. 
1.  1.  p.  360. 

4  Nilh.  ibid. 
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nous  ignorons  le  nom  des  provinces  qu'il 
ajouta  alors  à  celles  dont  ils  joùissoient  déjà. 
Quant  à  Lothaire  son  fils  atné,  il  borna  toutes 
ses  prétentions  au  seul  roiaume  d'Italie ,  où 
il  lui  permit  de  se  retirer  >  avec  défense  de 
rien  entreprendre  sans  sa  participation.  Tout 
étant  ainsi  réglé ,  l'empereur  congédia  l'as- 
semblée, el  les  trois  princes  ses  fils  se  reti- 
rèrent chacun  dans  ses  états.  Il  donna  peu 
de  tems  après  1  de  nouvelles  marques  de  sa 
clémence  envers  la  plupart  des  séditieux.  Il 
les  rappella  de  leur  éxil ,  leur  fit  rendre  les 
biens  confisquez ,  et  accorda  la  liberté  à  ceux 
d  enlr'eux  qui  avoient  été  condamnez  à  être 
rasez  el  à  embrasser  la  vie  monastique,  ou 
de  persévérer  dans  cet  état ,  ou  de  retourner 
dans  le  siècle. 

CXVII. 

Retour  de  Bernard  doc  de  Seplimanie  à  la  cour.  Il  t'unit 
arec  le  roi  Pépin  mécontent  de  l'empereur. 

Il  ne  parolt  pas  que  Bernard  duc  de  Sep- 
ti  manie  se  soit  trouvé  dans  aucune  des  diètes 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  se  tenoit  sans 
doute  dans  ce  tems-là  dans  son  gouverne- 
ment ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  crut,  autant  pour 
sa  propre  réputation  que  pour  celle  de  1  im- 
pératrice, devoir  se  purger  à  son  tour  des 
crimes  dont  on  le  croyoit  coupable.  Dans 
cette  vuë  3  il  se  présenta  à  la  diète  que  l'em- 
pereur tenoit  à  Thionvillc  durant  l'automne, 
el  demanda  d'y  être  reçu  à  prouver  son  in- 
nocence. 11  offrit  d'abord  le  duel ,  suivant  les 
loix  des  Francs,  à  quiconque  voudroit  se 
porter  pour  son  accusateur  :  mais  personne 
ne  l'aiant  accepté,  il  fut  déclaré  innocent  par 
rassemblée ,  après  s'être  purgé  par  serment 
scion  l'usage. 

Lothaire  roi  d'Italie  et  Louis  roi  de  Bavière 
assistèrent  à  celle  diele.  Pépin  roi  d'Aqui- 
taine s'excusa  de  s'y  rendre  sous  divers  pré- 
textes, quoiqu'il  eût  reçu  des  ordres  réitérer 
de  l'empereur  son  père.  Ce  prince  ne  pou- 
vant enfin  se  dispenser  d'obéYr  à  de  nouveaux 
ordres ,  arriva  peu  de  jours  avant  les  fêtes 
de  Noël  à  Aix-la-Chapelle  où  la  cour  étoit 

i  Aslron.  ibid. 

»  Aslron.  p.  308  -  Annal.  Berlin,  p.  187.  -Thcgan. 
e.  38 
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alors.  Sa  désobéissance  lui  allira  un  accueil 
peu  gracieux  de  la  pari  de  l'empereur  qui 
lui  ordonna  de  demeurer  auprès  de  sa  per- 
sonne, et  lui  défendit  de  s  absenter  sans  son 
congé;  ce  qui  fut  regardé  comme  une  espèce 
d'arrêt  :  mais  Pépin  n'eut  pas  plutôt  passé 
les  fêtes  dans  ce  palais,  qu'il  s'évada  secrète- 
ment et  partit  la  nuit  du  jour  des  Innocens, 
pour  se  rendre  en  Aquitaine  à  l'insçù  et  con- 
tre la  volonté  de  l'empereur ,  accompagné  de 
quelques  seigneurs  qui  lui  étoient  le  plus 
attachez. 

On  croit  que  la  défiance  que  l'abbé  Wala  ', 
exilé  dans  l'isJe  de  Nermoutier  sur  les  fron- 
tières d'Aquitaine,  lui  avoil  donnée  de  l'em- 
pereur, fut  un  des  principaux  motifs  de  son 
relardement  à  se  rendre  auprès  de  lui  et  de 
son  évasion.  Pépin  étoit  d'ailleurs  mécontent 
de  même  que  le  roi  de  Bavière  son  frère,  de 
ce  que  nonobstant  leur  réconciliation  avec 
l'empereur 1  et  les  soins  qu'ils  a  voient  pris  pour 
le  mettre  en  liberté ,  il  ne  leur  donnoit  au- 
cune part  dans  les  affaires,  tandis  que 3  Gom- 
baud  moine  de  S.  Medard  de  Soissons,  qui  à 
la  vérité  avoit  contribué  aussi  à  la  délivrance 
de  ce  prince,  avoit  toute  sa  confiance.  Ce 
moine  étoit  en  effet  devenu  son  principal 
ministre,  et  avoit  tout  pouvoir  sur  son  es- 
prit D'un  autre  coté  Bernard  duc  de  Septi- 
maniequi  après  avoir  été  déclaré  innocent, 
se Oattoil  de  rentrer  dans  le  ministère,  cha- 
grin de  se  voir  obligé  de  céder  à  Gombaud, 
forma  des  liaisons  secrètes  avec  Pépin,  et 
lAeha  de  l'entretenir  dans  son  mécontente- 
ment. 

CXVIII. 

RéTolte  des  rois  d'Aquitaine  et  de  Bavière . 

L'empereur  irrité  de  l'évasion  du  roi  d'A- 
quitaine ,  et  voulant  <  en  prévenir  les  suites, 
résolut,  de  l'avis  de  son  conseil,  de  convo- 
quer une  diète  à  Orléans ,  pour  y  délibérer 
des  moiens  de  ramener  ce  prince  à  son  de- 
voir. Il  appella  à  cette  assemblée  ses  deux 
fils  Lolhaire  et  Louis  :  mais  ce  dernier  de 

«  Vit.  Val.  L  X.  n.  13. 
}  NUh.  1.  1.  p.  361. 

î  V.  Mab.  not.  in  vit.  Val.  n.  10.  p.  811. 
*  Annal.  Berlin,  p.  188.  -  Thcg.  c.  3». 
ion  it. 


concert  avec  Pépin  prenoil  déjà  des  mesurés 
pour  exciter  de  nouveaux  troubles.  Il  avoit 
formé  le  dessein  de  s'emparer  du  roiaume 
d'Allemagne  destiné  à  Charles  par  le  nouveau 
partage,  de  pénétrer  ensuite  en  France,  et 
enfin  de  lever  de  nouveau,  conjointement 
avec  Pépin ,  l'étendard  de  la  révolte.  L'em- 
pereur informé  du  procédé  du  roi  de  Bavière, 
tint  à  Mayence  pendant  le  mois  d'Avril  (  an 
832.  )  la  dietc  qu'il  avoit  résolu  de  convoquer 
à  Orléans  ;  et  aiant  rassemblé  son  armée ,  il 
se  mit  en  marche  contre  ce  prince  campé  au 
voisinage  de  Wormes. 

Louis  séduit  par  les  mauvais  conseils  et  les 
vaines  promesses  du  comte  Matfred ,  et  de 
quelques  autres  rebelles  à  qui  l'empereur  par 
un  excès  de  bonté  avoit  pardonné,  se  flattoit 
qu'il  u'auroit  pas  plutôt  pris  les  armes,  que 
les  peuples  d'Austrasie  et  de  Saxe  se  décla- 
reroient  en  sa  faveur ,  et  qu'il  lui  serait  aisé 
de  débaucher  les  troupes  de  son  père  à  la 
faveur  des  intelligences  secrètes  qu'il  entre- 
tenoit  avec  quelques  seigneurs  qui  servoient 
dans  l'armée  impériale.  Le  succès  n'aiant  pas 
répondu  à  son  attente,  et  votant  qu'aucun 
soldat  n'osoit  se  déclarer  pour  lui ,  il  prit  le 
parti  de  se  retirer  dans  ses  états  de  Bavière 
après  avoir  abandonné  son  camp,  dont  la 
plupart  des  troupes  passèrent  dans  celui  de 
l'empereur  à  qui  elles  prêtèrent  un  nouveau 
serment  de  fidélité. 

Après  la  fuite  du  roi  de  Bavière,  l'em- 
pereur continua  sa  marche  vers  Ausbourg, 
où,  â  son  arrivée  au  mois  de  Mai,  il  manda 
ce  prince ,  qui  n'osant  désobéir ,  se  rendit  1 
auprès  de  lui.  L'empereur  son  pere  lui  par- 
donna après  qu'il  tut  avoué  sa  faute  et  sa 
mauvaise  conduite,  et  promis  d'être  plus 
fidèle  à  l'avenir.  Louis  le  Débonnaire  partit 
ensuite  pour  Mayence  où  Lothaire 3  qui  vint 
au-devant  de  lui  tâcha  de  s'excuser  au  sujet 
des  soupçons  qu'on  avoit  conçus  de  sa  fidé- 
lité et  de  ses  liaisons  avec  les  rois  ses  deux 
frères. 

«  Annal.  Fuld. 
i  Theg.  c.  40. 
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LVinpereur  fait  grâce  a  Pépin,  et  dépouille  Bernard  du 
duché  do  Septimanie. 

L'empereur  convoqua  au  mois  de  Septem- 
bre suivant,  une  diète  à  Orléans,  où  il  fit 
appel  1er  Pépin  dont  la  conduite  lui  êtoit  tou- 
jours suspecte  '.  Ce  prince,  à  l'exemple  du 
roi  de  Bavière  son  frère,  s  êtoit  livré  à  cer- 
taines personnes  qui  abusant  de  sa  ronfiancc 
le  détournoient  de  l'obéissance  qu'il  devoit 
à  son  père.  Son  principal  conseiller  étoit 
Bernard  duc  de  Septimanie  ,  qui  mécontent 
de  la  cour,  dont  il  s'éloit  retiré ,  lui  inspirait 
des  senlimens  de  révolte.  Pépin  qui  se  sen- 
toit  trop  coupable  pour  oser  se  présenter  à 
la  dicte  d'Orléans,  fit  semblant  de  vouloir 
8'y  rendre;  mais  au  lieu  d'obéir  il  courut 
d'un  côté  et  d'autre.  L'empereur  irrité  de  sa 
conduite  partit  d'abord  après  la  diète,  pour 
aller  le  chercher  en  Aquitaine ,  et  s'avança 
jusqu'au  palais  de  Joac  {Jocundiacum)  voi- 
sin de  Limoges.  Pépin  voiant  qu'il  ne  pouvoit 
échapper  aux  poursuites  de  son  père,  alla 
se  jetter  à  ses  pieds  et  lui  demanda  pardon. 
L'empereur  toujours  bon  et  tendre  à  l'égard 
de  ses  en  fans  le  lui  accorda ,  après  lui  avoir 
représenté  ses  égaremens  dans  une  assemblée 
qu'il  tint  dans  ce  palais.  Pour  s'assurer  ce- 
pendant de  la  personne  de  ce  prince  et  de 
sa  fidélité,  il  lui  ordonna  de  se  rendre  à 
Trêves  avec  la  reine  son  épouse  et  ses  en- 
fans,  et  lui  défendit  d'en  sortir  jusqu'à  nou- 
vel ordre  ,  et  qu'il  donnât  des  témoignages 
sûrs  de  sa  soumission  et  de  sa  meilleure 
conduite. 

Le  duc  de  Septimanie  fut  traité  beaucoup 
plus  sévèrement  dans  cette  assemblée  ;  il  y 
fut  accusé  de  félonie,  et  d'avoir  inspiré  à 
Pépin  l'esprit  de  révolte  et  de  désobéissance  ; 
mais  le  délateur  n'aiant  pas  osé  soutenir  l'ac- 
cusation ni  offrir  le  duel  selon  les  loix ,  ce 
duc  ne  fut  pas  jugé  dans  toute  la  rigueur. 
L'empereur  se  contenta  de  le  priver  de  ses 
dignitez  {Bonoribu$),  c'est-à-dire  apparem- 
ment de  la  charge  de  grand  chambellan  ou 
de  celles  qu'il  occupoit  dans  le  palais ,  et  du 

i  Astron.  p.  306.  «t  seq.  Annal.  Berlin,  ibid.  Vil. 
Val.  n.  16. 
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gouvernement  de  Septimanie  dans  lequel  il 
fut  rétabli  dans  la  suite.  Gauzelme  comte  ou 
marquis  de  Roussillon  •  son  frère  partagea 
sans  doute  sa  disgrâce;  car  l'empereur  en- 
voia  a  dans  la  Septimanie  et  la  Marche  d'Es- 
pagne des  commissaires ,  du  nombre  desquels 
étoit  Angesise  abbé  de  Fontcnelle  ou  de 
S.  Vandrille ,  pour  informer  de  sa  conduite. 
Comme  ce  comte  qui  étoit  encore  en  place 
l'an  830.  3  n'étoit  plus  trois  ans  après  dans 
le  pays ,  nous  avons  lieu  de  croire  que  ces 
commissaires ,  dont  on  relevé  beaucoup  l'in- 
tégrité et  la  justice,  l'aiant  trouvé  coupable, 
le  dépouillèrent  de  son  gouvernement  dans 
le  méme-tems  que  Bernard  son  frère  fut 
privé  du  sien. 

cxx. 

Berenger  duc  de  Toulouse.  Origine  des  vicomte»  du 

Nous  ne  doutons  pas  *  que  Berenger  duc  de 
Toulouse  n'ait  succédé  alors  à  Bernard  dans 
le  duché  de  Septimanie,  soit  que  ce  duché 
ait  été  réuni ,  à  la  dicte  de  Joac ,  à  celui  de 
Toulouse  ou  d'Aquitaine  que  Berenger  pos- 
sedoit  déjà ,  ou  que  ce  duc  n'ait  été  nommé 
que  par  provision  à  la  place  de  Bernard.  II  y 
a  lieu  de  croire  que  cette  nomination  fit  le 
sujet  des  disputes  qui  s'élevèrent  dans  la  suite 
entre  ces  deux  seigneurs.  Nous  sçavons  d'ail- 
leurs que  Berenger  fut  le  principal  des  com- 
missaires qui  furent  envoiez  dans  la  Septi- 
manie après  cette  dicte ,  pour  administrer  la 
justice  dans  cette  province  et  réformer  les 
abus  qui  s'y  étoient  glissez  par  la  négligence 
de  Bernard.  Berenger  tint  un  plaid  s  à  Elne 
avec  ses  collègues  et  y  fit  restituer  à  Baby- 
las  abbé  d'Arles  en  Roussillon ,  suivant  la  loi 
des  Visigot* ,  les  biens  qui  avoient  été  usur- 
pez sur  son  monastère. 

I,e  titre  de  vicomte  qui  est  donné  dans  ce 
plaid  ou  assemblée  à  Adefonse ,  collègue  de 
Berenger,  nous  donne  lieu  de  remarquer 

•  V.  ci-dessus,  n.  59. 

2  Chron.  Fonlan.  Spicil.  loin.  3.  p.  235.  -  V.  Mab. 
ad  ann.  823.  n  5.  et  833.  n.  14. 

3  Marc.  II  Up  p.  349. 

*  V.  note  vin.  n.  14.  cl  seqq. 
i  Marc  Hisp.  p.  350.  el  769. 
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que 1  c'est  le  premier  monument  que  nous 
connaissions  où  ce  titre  soit  emploie.  On 
commença  donc  dès-lors  à  nommer  vicomtes 
In  lieulenans  des  comtes,  qu'on  appelloit 
auparavant  Viguiers  (  VicarU),  et  qu'un  an- 
cien auteur  "*  appelle  loco-positi.  Le  titre  de 
vicomte  qui  fut  d'abord  en  usage,  à  ce  qu'il 
parott,  dans  les  provinces  voisines  des  Py- 
rénées, comme  la  Septimanic,  la  Gascogne 
et  la  Marche  d'Espagne ,  devint  insensible- 
ment plus  commun  »,  et  on  s'en  servoit  or- 
dinairement sur  la  fin  du  règne  de  Charles 
le  Chauve  dans  tout  le  roiaume  pour  dési- 
gner les  lieulenans  des  comtes. 


CXX1. 

ÎM  ôté  à  Pépin  et 
son  frerc. 


à  Charlea 


11  paroit  que  Louis  le  Débonnaire  étoit 
encore  le  4.  d'Octobre  au  palais  de  Joac  en 
LimoQsin,  par  une  charte  de  ce  prince  datée 
<ta  même  jour  4  du  lieu  de  Juvenciacum  , 
par  laquelle  il  donne  le  village  de  Fontaines 
dans  le  diocèse  de  Toulouse ,  dépendant  de 
son  domaine ,  à  un  de  ses  vassaux  nommé 
Adalbert  ;  avec  permission  de  le  posséder  en 
propriété  et  d'en  disposer  comme  il  le  ju- 
gerait à  propos.  Cette  charte  prouve  que  ce 
prince  exerçoit  alors  l'autorité  roiale  dans  le 
roiaume  d'Aquitaine.  11  en  dépouilla  5  en 
effet  vers  le  même-tems  Pépin  son  fils  en 
punition  du  refus  qu'il  avoit  fait  de  se  ren- 
dre à  Trêves.  Ce  prince  après  avoir  fait 
semblant  d'obéir,  et  pris  la  route  de  Doué 
en  Anjou ,  accompagne  de  l'escorte  qu'il  lui 
avoit  donnée  pour  s'assurer  de  sa  personne, 
s'était  fait  enlever  la  nuit  par  ses  propres 
domestiques,  et  il  étoit  demeuré  dans  ses 
états  où  il  erroil  comme  auparavant. 

L'empereur  irrité  de  la  conduite  6  de  Pé- 
pin ,  prolongea  son  séjour  dans  l'Aquitaine 
au-delà  du  terme  qu'il  s'étoit  prescrit  ;  et 

»  V.  kotb  it.  n.  17. 
2  Tfaeg.  c.  13. 

)  Y.  Capital,  tom.  2.  p.  28.  et  179. 
*  Preuves. 

»  Ailron.  p.  309.  -  Annal.  Berlin,  ibid.  -  Thcg. 
c  41. 

s  Asiron.  ibid.  -  Nith.  1. 1.  p.  381. 


après  l'avoir  dépouillé  de  son  roiaume ,  il  le 
donna  à  Charles  son  quatrième  fils  dont  il 
reçut  le  serment  de  fidélité  avec  celui  des 
principaux  seigneurs  du  pays.  Il  tenta  ce- 
pendant encore  de  ramener  Pépin  à  son 
devoir ,  et  convoqua  pour  cela  une  nouvelle 
assemblée  en  Aquitaine  pour  le  jour  de  Saint 
Martin  à  laquelle  il  le  fit  appcller;  mais  ce 
prince  toujours  rebelle  et  obstiné ,  non  con- 
tent de  refuser  de  s'y  rendre,  harcela  à  la 
tête  de  ses  troupes  celles  de  son  pere  ;  ce 
qui  joint  à  des  plu  y  os  continuelles  qui  tom- 
bèrent pendant  l'automne ,  et  qui  furent 
suivies  d'un  froid  extrêmement  vif  et  rigou- 
reux ,  obligea  enfin  l'empereur  de  décamper 
et  de  congédier  son  armée.  Il  se  rendit 
d'abord  au  palais  de  Rcst  en  Anjou,  situé 
sur  les  bords  1  de  la  Loire,  et  de  là  au  Mans, 
d'où  après  avoir  célébré  les  fêles  de  Noël 2, 
il  partit  au  commencement  de  Tannée  sui- 
vante pour  Aix-la-Chapelle. 

CXXIL 

Ligue  de  Lothaire ,  de  Pépin  et  de  Louis  pour  délbrôner 
l'empereur  leur  pere. 

La  révolte  de  Pépin  entraîna  bientôt  après 
celle  de  ses  deux  frères  Lothaire  et  Louis. 
Ces  trois  princes  tramèrent  pendant  l'hiver 
une  ligue  contre  l'empereur  leur  pere  ».  Le 
dessein  qu'ils  lui  attribuoient  de  vouloir 
les  déshériter  contre  la  foi  du  serment  so- 
lemnel  qu'il  avoit  fait  en  817.  et  qu'il  avoit 
confirmé  ensuite  au  sujet  du  partage  de 
ses  états,  fut  le  principal  prétexte  de  leur 
révolte.  Pépin  piqué  de  se  voir  dépossédé 
de  ses  états,  commença  à  lever  l'étendard, 
et  engagea  le  roi  de  Bavière  son  frère 
à  mettre  Lothaire  leur  atné  dans  leurs  in- 
térêts, en  le  flattant  de  le  laisser  paisible 
possesseur  de  l'autorité  impériale.  Us  tâchè- 
rent ensuite  de  soùlever  les  peuples  ;  et  après 
avoir  rappellé  les  séditieux  de  leur  éxil, 
et  délivré  de  prison  ceux  que  leur  conduite 
passée  y  avoit  fait  renfermer,  enlr autres 
le  comte  Matfrcd  qu'ils  mireut  à  la  tête  de 

1  V.  Yales.  nol.  Gai). 

2  Annal.  Berlin,  ibid. 

3  Astron.  p.  309.  Nithar.  ibid.  Annal.  Bert.  p.  m. 
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leurs  partisans ,  ils  prirent  les  armes  de  part 
et  d'autre.  L'empereur  avcrli  de  leurs  dé- 
marches ,  assembla  de  son  côte  une  armée , 
se  rendit  à  Wormes  au  commencement  du 
Carême ,  et  se  mit  en  marche  pour  aller  à 
la  rencontre  de  ses  enfans  rebelles.  Ceux-ci 
à  la  tête  de  leurs  troupes  setoient  déjà  joints 
dans  l'Alsace  entre  Strasbourg  1  et  Basle  au- 
près de  Colmar ,  dans  un  lieu  appelle  alors 
Rotfelth  (qui  veut  dire  champ-rouge)  situé 
entre  Brisach  et  la  rivière  d'Ell.  Ce  qui  se 
passa  dans  cet  endroit  donna  occasion  de 
1  nppeller  depuis  le  champ  de  mensonge  ou 
Lugenfeld,  aujourd'hui  Rotleube.  Lothaire 
pour  donner  plus  de  poids  et  d'autorité  à 
ses  projets ,  avoit  eu  l'adresse  de  mettre  le 
pape  Gcgoire  IV.  dans  ses  intérêts  et  de  l'en- 
gager à  le  suivre  avec  toute  la  cour  Romaine, 
sous  prétexte  de  vouloir  le  faire  médiateur 
de  la  paix  dans  la  famille  roialc. 

L'empereur  étant  arrivé  avec  son  armée 
en  présence  de  celle  de  ses  fils,  tenta  d'abord 
à  son  ordinaire  la  voie  de  la  douceur.  11  leur 
envoia  des  députez  pour  tâcher  de  les  ra- 
mener et  les  porter  à  recourir  à  sa  clémence  ; 
mais  toutes  ses  démarches  furent  inutiles.  Il 
envoia  d'autres  députez  au  pape  pour  se 
plaindre  de  ce  qu'après  son  arrivée  il  n'étoit 
pas  venu  le  trouver ,  et  qu'il  protegeoit  ses 
enfans  rebelles.  Les  évêques  qui  sïnteres- 
soient  pour  l'empereur ,  et  qui  se  trouvoient 
dans  son  camp ,  s'étoient  déjà  déclarez  contre 
ce  pontife;  et  sur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu 
qu'il  vouloit  les  excommunier  »  et  l'empereur 
môme  s'il  refusait  sa  médiation  et  ne  ren- 
doit  pas  justice  à  Lothaire ,  ils  lui  firent  dire 
d'un  commun  accord  que  s'il  venoit  pour  les 
excommunier,  il  s'en  rctourneroit  excommu- 
nié lui-même  ,  puisqu'il  s'arrogeoit  une  auto- 
rité que  les  canons  ne  lui  donnoient  pas ,  et 
qu'ils  pourroicnl  bien  le  déposer  »  pour  le  pu- 
nir d  être  venu  sans  avoir  été  appelle.  Les  dé- 
putez 4  que  l'empereur  avoit  envoiez  au  camp 
des  princes ,  leur  présentèrent  un  mémoire 

■  V.  Mab.  ad  ann.  833.  n.  8.  et  append.  totn.  2. 
p.  739. 
•i  A«tron  ibid. 

3  Vit.  Val  ibid.  n.  16. 

4  Ibid.  n.  17. 


dont  ils  éloient  chargez  et  qui  contenoil  six 
articles ,  dans  lesquels  ils  les  exhortoit  de 
reconnoltre  leur  faute,  et  de  se  souvenir 
qu'étant  ses  enfans  et  ses  vassaux ,  ils  lui 
dévoient  la  soumission  et  la  fidélité  ;  il  ajou- 
tait que  c'étoit  mal-à-propos  qu'ils  se  van- 
toient  d'avoir  pour  eux  l'autorité  du  Siège 
Apostolique  ;  qu'il  s'étoit  toujours  fait  gloire 
de  le  protéger ,  et  qu'il  n  ignorait  pas  qu'ils 
empechoient  le  pape  de  venir  conférer  avec 
lui  dans  son  camp.  Enfin  ils  se  plaignoit  sur- 
tout de  la  conduite  de  Lothaire  qu'il  accu- 
soit  d'avoir  débauché  ses  deux  frères ,  et  de 
les  avoir  engagez  dans  sa  révolte  aussi-bien 
que  les  vassaux  de  l'empire. 

La  réponse  des  princes  à  ce  mémoire  fut 
en  apparence  très-respectueuse ,  mais  dans 
le  fonds  fort  vive.  Non  contens  de  justifier 
leur  conduite ,  ils  se  plaignoient  à  leur  tour 
de  ce  que  sans  aucune  faute  de  leur  part 
l'empereur  leur  pere  les  avoit  déshéritez,  à 
l'instigation  de  certaines  personnes  dont  il 
suivoit  trop  facilement  les  mauvais  conseils; 
ils  témoignoient  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  do 
rétablir  la  paix  dans  la  famille  roiale  en  con- 
servant l'ancien  partage  :  mais  le  nouveau 
étoil  trop  favorable  à  l'impératrice  Judith, 
et  cette  princesse  avoit  trop  d'ascendant  sur 
l'esprit  de  l'empereur  pour  souffrir  qu'il  le 
révoquât  au  préjudice  de  Charles  son  fils, 
qui  par  là  auroit  été  privé  de  la  portion  du 
roiaume  qui  lui  avoit  été  donnée.  Ainsi  tou- 
tes ces  négociations  furent  inutiles. 

Les  deux  armées  n'attendaient 1  que  le  si- 
gnal pour  en  venir  aux  mains,  quand  l'em- 
pereur fut  averti  de  l'arrivée  du  Pape  Gré- 
goire IV ,  dans  son  camp.  Ce  prince  après 
l'avoir  reçu  d'abord  assez  froidement,  le  con- 
duisit dans  sa  tente ,  où  leur  conférence  ne 
fut  pas  longue.  Grégoire  fit  cependant  quel- 
que séjour  dans  le  camp  impérial  où  il  re- 
noua les  négociations ,  et  sçut  si  bien  s'insi- 
nuer dans  l'esprit  de  l'empereur ,  qu'il  lui 
persuada  de  le  prendre  pour  arbitre  de  ses 
différends  avec  les  princes  ses  enfans ,  et  c'est 
en  cette  qualité  qu'il  retourna  au  camp  de 
Lothaire.  D'autres  historiens 2  assùrcnt  néan- 

«  Vit.  Val.  et  A«tron.  ibid. 
2  Theg.  c.  42. 
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moins  que  le  pape  se  relira  bientôt  sans  avoir 
pù  rien  gagner  sur  l'esprit  do  l'empereur, 
qui  crut  ne  pouvoir  accepter  avec  honneur 
les  conditions  de  paix  qu  il  lui  proposoit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  1  quelles 
trois  princes,  profitant  du  tems  de  la  confé- 
rence du  pape  avec  leur  père ,  'gagnèrent 
dans  cet  intervalle  parleurs  émissaires  la  plu- 
part des  seigneurs  qui  étoient  dans  son  camp, 
et  les  engagèrent ,  soit  par  présens,  soit  par 
promesses,  à  l'abandonner  et  à  passer  dans 
le  leur.  Cette  désertion  s'exécuta  pendant  la 
nuit  qui  suivit  l'entrevue'  de  l'empereur  avec 
le  pape  ;  en  sorte  que  le  lendemain  ce  prince 
se  trouva  presque  seul ,  à  la  réserve  de  quel- 
ques prélats  et  de  quelques  seigneurs  qui  lui 
forent  constamment  fidèles,  et  à  qui,  pour 
leur  sauver  la  vie ,  il  conseilla  ou  de  se  re- 
tirer dans  le  camp  de  Lothaire,  ou  de  pren- 
dre la  fuite.  Quelques-uns  préférèrent  ce  der- 
nier parti. 

Les  soldats  de  l'armée  des  princes  faisoient 
mine  de  vouloir  aller  enlever  Louis  le  Dé- 
bonnaire dans  son  camp ,  quand  cet  empe- 
reur se  trouvant  presque  seul  et  sans  res- 
source ,  envoia  prier  ses  enfans  de  vouloir 
du  moins  lui  épargner  la  confusion  de  se  voir 
insulté  par  la  soldatesque.  Les  princes  lui  fi- 
rent sçavoir  que  s'il  voulait  se  rendre  dans 
leur  camp,  ils  iraient  à  sa  rencontre  et  le 
recevroient  avec  tous  les  honneurs  et  toutes 
les  marques  de  respect  et  de  distinction  qui  lui 
étoient  dues.  Là-dessus  l'empereur  se  mit  en 
marche ,  et  alla  se  livrer  entre  les  mains  de 
ses  fils  rebelles  le  trentième  de  Juin ,  féte  de 
la  Commémoration  de  S.  Paul.  A  son  appro- 
che les  trois  princes  descendirent  de  cheval 
et  s'avancèrent  pour  le  saluer.  L'empereur 
les  embrassa,  leur  parla  quelque  tems,  et 
leur  rappella  entr  autres  le  souvenir  de  la 
parole  qu'ils  lui  avoient  donnée  au  sujet  de 
l'impératrice  et  du  jeune  Charles  leur  frère. 
Es  lui  promirent  tout  ce  qu'il  voulut  et  n'exe- 
cuterent  rien  ;  ils  le  conduisirent  de  même 
que  ce  jeune  prince  à  la  tente  de  Lothaire,  et 
emmenèrent  en  mèrac-tems  Judith  dans  celle 
du  roi  de  Bavière.  Us  oublièrent  bientôt  après 

«  Asiron.  et  annal.  B.  ibid.  -  Vit.  Val.  n  18.  -Theg. 
c  43. 


leur  promesse ,  et  envoierent  cette  princesse 
en  exil  à  Tortone  dans  la  Lombardie. 

CXXI11. 

Lothaire  fait  déclarer  l'empire  vacant ,  en  prend  le  gou- 
vernement ,  et  fait  un  nouveau  partage  du  roiauma 
avec  »es  drus  frerc*. 

Après  que  l'empereur  se  fut  livré  entre 
les  mains  de  ses  enfans  rebelles,  Ixrthaire 
assembla  un  conseil  tumultuaire  dans  lequel 
l'empire  aiant  été  déclaré  vacant,  il  fut  sup- 
plié de  vouloir  l'accepter ,  ce  qu'il  agréa  fort 
volontiers.  Les  trois  princes  procédèrent  en- 
suite à  un  nouveau  partage  de  toute  la  mo- 
narchie, et  reçurent  le  serment  de  fidélité 
de  ceux  qui  en  conséquence  de  ce  partage 
dévoient  devenir  leurs  sujets,  et  qui  se  trou- 
vèrent présens;  après  quoi  ils  se  séparèrent* 
Pépin  prit  la  route  d'Aquitaine,  Louis  celle 
de  Bavière ,  et  le  pape  honteux  d'avoir  prêté 
son  autorité  et  son  ministère  à  tout  ce  qui  ve- 
nait de  se  passer  sous  ses  yeux ,  repassa  les 
Monts.  Lothaire  se  mit  de  son  côté  en  mar- 
che vers  la  France  avec  l'empereur  son  père 
qu'il  faisoit  conduire  comme  un  criminel  sous 
bonne  et  sûre  garde ,  aussi-bien  que  le  jeune 
prince  Charles  son  frère. 

A  son  arrivée  à  Soissons,  il  y  fit  enfermer  » 
le  premier  dans  le  monastère  de  S.  Medard , 
où  il  le  fit  garder  à  vùë,  avec  défense  de  lui 
parler,  et  envoia  le  second  dans  l'Abbaye  de 
Prom  au  diocèse  de  Trêves.  Pour  s'affermir 
ensuite  sur  le  thrône  impérial  et  se  faire  au- 
toriser par  la  nation  dans  l'usurpation  qu'il 
en  avoit  faite,  il  convoqua  le  premier  d'Oc- 
tobre une  diète  générale  à  Compiegne  où  il 
amena  l'empereur  pour  le  faire  servir  à  ses 
desseins  ambitieux.  11  éxigea  d'abord  dans 
cette  assemblée  un  nouveau  serment  de  fidé- 
lité des  prélats  et  des  seigneurs  qui  la  com- 
posoient ,  parce  qu'il  en  soupeonnoit  plusieurs 
d'être  dévouez  à  son  père.  Il  y  en  avoit  en  ef- 
fet un  grand  nombre  qui  étoient  portez  pour 
ce  prince  ;  mais  la  crainte  les  empêcha  de  se 
déclarer  ouvertement  pour  lui. 

i  Asiron.  Annal. Berlin,  et  Theg. ibid.  Aci.  exaiuior. 
Lud.  Pii.  tom.  2.  Pueh.  p.  331.  rt  seq  p  33(1»  H  mnj. 
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Barthelemi  archevêque  de  Narbonne,  et  plusieurs  autres 
éttqne*  de  la  Septimanie  se  déclareut  en  faveur  de 
Lui  ha  ire.  L'empereur  ac  soumet  a  la  pénitence  pu- 
blique. 

Lothnirc  qui  n'avoit  rien  tant  à  cœur  que 
de  s'assurer  l'empire  dont  il  s'étoit  mis  en 
possession,  a  voit  Tait  tous  ses  efforts  pour 
faire  inspirer  à  son  père  1  pendant  qu'il  étoit 
renfermé  à  S.  Medard ,  le  dessein  d'embras- 
ser la  vie  monastique  ;  mais  n'aiant  pù  réus- 
sir, il  résolut  de  le  faire  soumettre  à  la  pé- 
nitence publique ,  pour  lui  oter  par  là  toute 
espérance  de  remonter  jamais  sur  le  thrône, 
parce  que,  suivant  les  canons,  ceux  qui 
avoient  été  soumis  à  cette  pénitence,  ne  pou- 
voient  plus  porter  les  armes  ni  se  mêler  des 
affaires  publiques.  Lothaire  en  Gl  faire  la  pro- 
position à  la  diète  de  Compiegne  par  lesévé- 
ques  de  son  parti,  dont  les  principaux 2  étoient 
Ebles  de  Reims,  homme  violent  et  emporté, 
Agobard  de  Ljon,  Bernard  de  Vienne,  et 
Barthelemi  3  de  Narbonne.  Louis  le  Débon- 
naire fut  donc  accusé  en  pleine  assemblée  de 
divers  crimes  par  les  prélats  du  parti  de  Lo- 
thaire qui  demandèrent  que  ce  prince  fût  con 
damné  à  les  expier  par  la  pénitence  publique. 
Quelque  injuste  que  fut  cette  demande ,  elle 
passa  a  la  pluralité  des  voix.  L'empereur  dans 
la  crainte  de  s'attirer  par  sa  résistance  un  trai- 
tement encore  plus  injurieux,  fut  obligé  de 
s'avouer  coupable  des  crimes  qu'on  lui  im- 
putoit ,  et  d'acquiescer  a  sa  sentence  ;  après 
quoi  il  fut  ramené  à  S.  Medard  de  Soissons, 
où  il  déposa  ses  armes,  et  reçut  le  ci  lice  avec 
l'habit  de  pénitent ,  des  mains  des  évéques , 
en  présence  de  toute  l'assemblée  et  devant 
les  reliques  des  saints.  Cela  fait  il  fut  ren- 
fermé de  nouveau  dans  ce  monastère ,  et  Lo- 
thaire prit  de  nouvelles  précautions  pour 
l'empêcher  d'avoir  aucun  commerce  avec 
personne.  Cette  dicte  finit  à  la  S.  Martin. 

Nous  avons  lieu  4  de  croire  qu'Etienne 
é>  éque  de  Bcziers  et  Teugrin  évéque  d'Albe 

1  V.  Mob.  adann.  833.  ».  10. 

2  Flod.  hisu  Rom.  I.  2.  c.  20. 
a  Note  XV J. 

«  Notk  ibtd. 


ou  de  Viviers  y  assistèrent  avec  Barthelemi 
archevêque  de  Narbonne  ,  et  qu'ils  furent 
complices  de  l'injuste  déposition  de  Louis  le 
Débonnaire.  Cela  paroîl  par  leurs  souscrip- 
tions 1  qu'on  trouve  parmi  celles  de  plusieurs 
autres  prélats  qui  signèrent  un  diplôme  qu'Al- 
dric  archevêque  de  Sens  fit  autoriser  peu  de 
tenis  avant  ou  après  cette  assemblée ,  par  les  . 
évéques  qui  reconnoissoient  Lothaire  pour 
seul  empereur.  Ce  diplôme  cooeernoit  l'ab- 
baye de  S.  Rémi  de  Sens,  que  cet  archevêque 
avoit  transférée  à  Vareilles,  lieu  situé  à  huit 
milles  de  la  même  ville.  Selon  les  apparences 
ces  évéques  s'assemblèrent  sur  ce  sujet,  ou 
en  allant  à  la  dicte  de  Compiegne,  ou  à  leur 
retour. 

cxxv. 

Rétablissement  de  Louia  le  Débonnaire  s«r  le  tbrone  par 
le  secours  de  Pépin  et  de  Bernard. 

Quelques  jours  après  cette  diète  Lothaire 
partit  pour  le  palais  d'Aix-la-Chapelle,  où  il 
arriva  le  29.  de  Novembre.  Comme  il  avoit 
dessein  d'y  passer  l'hiver,  il  emmena  2  avec 
lui  l'empereur  son  père,  parce  qu'il  se  défioit 
de  lui  :  mais  il  ne  jouit  pas  long-tcms  de  rem- 
pire  ,  où  l'injustice  et  la  violence  l'avoient 
élevé,  tas  rois  Pépin  et  Louis  ses  frères  fu- 
rent à  peine  informez  de  la  déposition  igno- 
minieuse de  leur  pere,  que  touchez  d'un 
repentir  sincère  d'y  avoir  contribué  par  leur 
conduite  passée ,  ils  résolurent  de  le  délivrer 
des  mains  de  leur  aîné,  qui  sans  leur  parti- 
cipation s'étoit  emparé  de  toute  l'autorité , 
et  de  donner  des  bornes  à  son  ambition. 

D'un  autre  côté  la  plûpart  des  prélats  qui 
s 'étoient  trouvez  à  la  dicte  de  Compiegne ,  et 
qui  soit  par  foiblesse ,  soit  par  crainte  ou  par 
séduction ,  avoient  été  complices  de  la  dépo- 
sition de  l'empereur ,  honteux  de  leur  con- 
duite ,  et  touchez  de  la  manière  indigne  dont 
ce  bon  prince  étoit  traité ,  témoignèrent  pu- 
bliquement leur  repentir.  Les  peuples  en 
murmuroieut  d'ailleurs  hautement;  ce  qui 
donna  lieu  à  plusieurs  assemblées  secrètes  de 
seigneurs  en  Germanie,  en  Aquitaine  et  en 


1  Spicileg.  tom.  2.  p.  570. 

2  Astroo.  p.  310. -Annal. 
1.  J.-Thcg.  c.  tt.etseqrt. 
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Bourgogne ,  où  l'on  délibéra  des  moiens  de 
tirer  ce  prince  des  mains  de  Lolhaire. 

Le  duc  Bernard ,  qui  après  avoir  été  dé- 
pouillé de  ses  dignitcz ,  s  ctoit  retiré  en  Bour- 
gogne où  il  avoit  plusieurs  terres,  soit  par 
générosité  et  par  justice,  soit  par  aversion 
pour  Lolhaire,  ou  enûn  dans  l'espérance 
d'être  rétabli  dans  ses  charges ,  se  joignit  au 
comte  Warin,  l'un  des  plus  considérables 
seigneurs  de  Bourgogne,  et  travailla  de  con- 
cert avec  lui  à  gagner  au  parti  de  l'empereur 
les  peuples  de  ce  roiaume.  Dans  ce  dessein 
ils  en  parcoururent  les  provinces,  formèrent 
une  ligue  en  sa  faveur ,  et  la  tirent  jurer  à 
un  grand  nombre  de  personnes.  Louis  roi  de 
Bavière  envoiadeson  côté  au  roi  d'Aquitaine 
son  frère  des  gens  de  confiance  pour  conve- 
nir avec  lui  sur  ce  qu'ils  avoienl  à  faire  pour 
procurer  la  liberté  à  leur  père  et  son  réta- 
blissement sur  le  thrône  :  le  roi  de  Bavière 
s'avança  ensuite  à  la  tète  de  son  armée  jus- 
qu'à Francfort  ;  d'où  il  envoia  prier  Lolhaire 
de  traiter  l'empereur  avec  plus  d'humanité 
et  de  ménagement.  Ses  remontrances  n'aiant 
eu  aucun  effet ,  il  s'approcha  (  an  834.  )  avec 
ses  troupes  d'Aix-la-Chapelle,  tandis  que 
Pépin  son  frerc  se  disposoit  à  se  mettre  en 
marche  avec  les  siennes  pour  se  rendre  de  ce 
côté-là.  Lolhaire  averti  des  desseins  de  ses 
frères,  flt  aussitôt  venir  le  jeune  prince  Char- 
les de  l'abbaye  de  Prom,  et  l'emmena  avec 
l'empereur.  Il  se  rendit  d'abord  à  Compiegne, 
d'où  il  partit  pour  Paris,  dans  la  persuasion 
que  la  noblesse  du  pays  lui  étoit  plus  dévoilée 
que  par-tout  ailleurs,  et  dans  l'attente  de  la 
jonction  de  ses  vassaux  et  de  ses  troupes  à 
qui  il  avoit  donné  ordre  de  se  rassembler. 

A  son  arrivée  au  voisinage  de  cette  ville  il 
apprit  que  les  comtes  Eggcbard  et  Guillaume 
grand-êcuycr ,  joints  à  plusieurs  autres  sei- 
gneurs ,  avoient  résolu  de  l'attaquer  et  de 
lui  enlever  l'empereur  :  mais  ce  dernier 
prince ,  toujours  porté  à  la  paix ,  détourna 
ces  comtes  de  leur  dessein ,  et  leur  fit  dire 
de  ne  rien  précipiter.  Dans  le  même  tems 
Lolhaire  apprit  que  le  roi  Pépin  son  frerc 
étoit  déjà  à  l'autre  rive  de  la  Seine  avec  tou- 
tes les  forces  d'Aquitaine  ;  mais  il  se  rassura 
parce  qu'il  avoit  pris  la  précaution  de  faire 
enfoncer  les  barques  qui  étoient  sur  cette 


rivière ,  et  qu'une  inondation  extraordinaire 
qui  avoit  emporté  tous  les  ponts,  empéchoit 
les  Aquitains  de  la  passer. 

D'un  autre  côté  Bernard  et  Warin  arrivè- 
rent au  commencement  du  Carême  avec  les 
troupes  de  Bourgogne  jusqu'aux  bords  de  la 
Marne.  Le  froid,  qui  étoit  encore  fort  rigou- 
reux ,  les  obligea  de  s'arrêter  à  Bonnœil 
{Bongilo).  Quelques  jours  après,  sçavoirle 
Samedi  de  la  première  semaine  de  Carême , 
26.  de  Février ,  ces  deux  seigneurs  députè- 
rent à  Lot  lui  ire  l'abbé  Bebald  et  le  comte 
Gaucclrae  frère  du  premier  pour  lui  deman- 
der la  liberté  de  l'empereur ,  avec  ordre  de 
lui  déclarer  que  s'il  le  remeltoit  de  bon  gré 
entre  leurs  mains,  ils  se  faisoient  forts  de 
faire  sa  paix  et  d'obtenir  sa  grâce  pour  le 
passé;  que  si  au  contraire  il  s'obstinait  à 
vouloir  le  retenir,  ils  se  verraient  enfin 
obligez  malgré  eux  d'user  de  force  pour  dé- 
livrer ce  prince.  Lolhaire  répondit  aux  dé- 
putez ,  «  qu'il  étoit  plus  sensible  que  tout 
»  autre  à  tout  ce  qui  regardoit  l'empereur 
»  son  pere  ;  que  les  seigneurs  qui  les  en- 
»  voioient,  ne  dévoient  pas  lui  faire  un  crime 
»  de  s'être  assùré  de  sa  personne,  puisqu'ils 
»  avoient  été  les  premiers  à  le  trahir  et  à  le 
»  livrer  entre  ses  mains  ;  et  que  d'ailleurs  ils 
»  n'ignoroient  pas  qu'il  avoit  été  canonique- 
»  ment  déposé  par  le  jugement  des  évoques  ;  » 
ce  qui  prouve  que  Bernard  duc  de  Seplirna- 
nie  avoit  contribué  à  la  déposition  de  ce 
prince  ;  faute  qu'il  répara  bientôt  après.  Lo- 
lhaire ajoûla  que  la  dèpulation  n'étoit  pas 
assez  nombreuse  pour  pouvoir  traiter  d'une 
affaire  si  importante,  et  qu'on  eût  à  lui  cn- 
voier  encore  deux  abbez  et  deux  comtes, 
mais  sur-tout  Odon  comte  d'Orléans,  et  pa- 
rent de  Bernard.  Le  but  de  ce  prince  étoit 
d'amuser  ces  généraux  et  de  gagner  du  tems 
pour  se  retirer  et  se  mettre  à  couvert  tant 
de  l'armée  de  Germanie  qui  a  va  nç  oit  à 
grandes  journées  sous  la  conduite  du  roi  de 
Bavière,  que  des  troupes  d'Aquitaine  et 
de  Bourgogne  dont  il  craignait  d'être  enve- 
loppé. Après  avoir  en  effet  laissé  l'empereur 
son  pere  cl  le  jeune  prince  Charles  son  frère 
dans  l'abbaye  de  S.  Denys,  il  en  partit  le 
dernier  de  Février,  accompagné  seulement 
de  quelques  seigneurs  qui  voulurent  bien 
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suivre  sa  fortune;  il  se  retira  en  Bourgogne 
et  arriva  à  Vienno  sur  le  Rhône ,  où  il  tâcha 
de  se  soutenir ,  et  où  il  assembla  des  troupes 
de  toutes  parts.  Il  parolt  que  Rarthelemi  1 
archevêque  de  Narbonne,  fidèle  partisan  de 
Lothaire  et  Salomon  évéque  d'Elne  furent 
du  nombre  de  ceux  qui  suivirent  ce  prince 
dans  sa  retraite.  Il  donna  une  charte  2  le  7. 
d'Avril  de  la  même  année  en  faveur  de  l'église 
de  ce  dernier  prélat  qui  étoit  à  sa  suite.  Elle 
est  datée  de  Clunac  qui  est  peut-être  Cluni  en 
Rourgogne. 

Lothaire  se  fut  à  peine  retiré ,  que  les 
seigneurs  qui  étoient  restez  à  saint  Denys 
avec  l'empereur,  furent  d'avis  que  ce  prince 
reprit  incessamment  les  marques  de  sa  di- 
gnité; mais  Louis  le  Débonnaire  jogea  à 
propos  de  différer  cette  cérémonie  jusqu'au 
lendemain,  jour  de  Dimanche  premier  de 
Mars  que  les  évêques  s  étant  assemblez  dans 
l'église,  lui  rendirent  ses  armes  avec  les  or- 
nemens  roiaux. 

CXXVI. 

Pépin  rétabli  dans  le  roiaume  d' Aquitaine,  cl  Bernard 
<lans  le  duché  de  Seplimanie. 

L'empereur  ne  jugea  pas  à  propos  de  pour- 
suivre Lothaire  contre  l'avis  de  ses  courti- 
sans. Il  partit  pour  ISanteiiil ,  et  se  rendit 
ensuite  à  Kiersi  sur  la  rivière  d'Oise ,  où  il 
fut  joint  par  les  rois  Pépin  et  Louis  ses  fils , 
qu'il  reçut  avee  de  grands  sentimens  de  ten- 
dresse et  de  reconnoissanee.  Il  fit  le  même 
acciieil  aux  seigneurs  de  leur  suite ,  et  sur- 
tout à  ceux  de  l'armée  de  Bourgogne.  11  tint 
avec  eux  dans  ce  dernier  palais,  à  la  mi- 
Carême,  une  dietc  dans  laquelle  Pépin  fat 
rétabli  dans  son  roiaume  d'Aquitaine  dont 
il  avoit  été  dépouille  environ  dix-huit  mois 
auparavant.  L'empereur  rétablit  en  roême- 
tems  dans  leurs  dignilez  ou  gouvernemens 
divers  seigneurs  qui  se  trouvèrent  à  celte 
dicte,  et  qui  avoient  contribué  à  sa  délivran- 
ce. Entre  ces  seigneurs,  les  uns  avoient  été 
punis  par  l'empereur  pour  leur  mauvaise 
conduite ,  et  les  autres  avoient  été  proscrits 
par  Lothaire  ;  ce  qui  nous  fait  conjecturer 

i  Ftod.  bist.  Rem.  I.  2.  c  20. 
a  Marc.  Hisp.  p.  776.  cl  seq. 


que  Bernard,  qui  étoit  du  nombre,  rentra 
dès-lors  dans  son  gouvernement  de  Septima- 
nie  dont  il  avoit  été  dépouillé  à  la  dietc  de 
Joac.  11  étoit  en  effet  en  possession  de  ce  du- 
ché peu  de  tems  après. 

L'empereur  après  avoir  congédié 1  la  diète 
de  Kiersi ,  permit  à  Pépin  de  retourner  dans 
ses  états  d'Aquitaine  et  d'en  reprendre  le 
gouvernement  11  partit  ensuite  pour  Aix-la- 
Chapelle  accompagné  du  roi  de  Bavière  et 
du  prince  Charles  ses  enfans.  L'impératrice 
Judith  arriva  quelque  tems  après  dans  ce  pa- 
lais. Elle  avoit  été  délivrée  de  sa  prison  de 
Tortone  des  qu'on  eut  appris  en  Italie  le 
rétablissement  de  l'empereur.  Ce  prince  re- 
fusa cependant  de  la  reprendre  pour  son 
épouse  jusqu'à  ce  qu'elle  se  fut  purgée  de 
nouveau  des  crimes  dont  elle  étoit  accusée. 
Enfin  Louis  le  Débonnaire  donna  de  nouvelles 
marques  de  sa  clémence  par  l'amnistie  gé- 
nérale qu'il  accorda  à  tous  les  peuples  qui 
avoient  eu  quelque  part  à  la  révolte. 

CXXVII. 

Lothaire  fait  périr  Gaucetme  frere  de  Bernard ,  el  Ger- 
berpe  *a  sœur. 

Lothaire  n 'étoit  pas  si  affaibli  qu'il  n'eût 
encore  un  grand  nombre  de  partisans.  Mal- 
fred  auparavant  comte  d'Orléans,  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  et  Lambert  comte  d'Anjou, 
qui  commandoit 2  sur  les  Marches  de  Breta- 
gne, étoient  des  principaux.  Ces  deux  sei- 
gneurs, quoique  divisez  entr'eux  pour  des 
intérêts  particuliers ,  s étoient  unis  en  faveur 
de  Lothaire ,  çt  faisoient  les  derniers  efforts 
pour  ranimer  le  parti  de  ce  prince  dans  la 
Ncuslrie  à  la  droite  de  la  Loire  où  ils  por- 
taient la  désolation.  D'un  autre  côté  le  comte 
Odon  joint  à  plusieurs  autres  seigneurs  dé- 
vouez à  l'empereur,  se  mit  en  campagne 
entre  la  Loire  et  la  Seine  pour  arrêter  les 
courses  de  ces  deux  généraux  et  leur  livrer 
bataille.  Les  deux  armées  s'etant  enfin  ren- 
contrées, elles  en  vinrent  aux  mains.  Celle 
de  l'empereur,  quoique  plus  nombreuse, 

1  Astron.  ibid.  -  Tbeg.  c.  49.  Annal.  Bcrtiti.  p.  190. 
-  Nitb.  1. 1.  p  361. 

2  Astron.  AnnaJ.  Bert.  tl  Nilh.  ibid.  -  Tbeg.  c.  52. 
el  wq.  -  Adrcvald.  mirac.  S  Ben.  1.1.  c.  20.  etteqq. 
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rut  le  malheur  d'être  battuë  par  la  négli- 
gence et  la  mésintelligence  des  chefs.  Odon 
comte  d'Orléans,  Guillaume  son  frère  comte 
de  Mois,  Gui  comte  du  Maine,  et  plusieurs 
autres  seigneurs  de  marque  demeurèrent  sur 
la  place  avec  la  plus  grande  partie  de  leurs 
troupes  du  côté  des  Impériaux.  Les  comtes 
Matfred  et  Lambert  ne  profitèrent  pas  cepen- 
dant de  leur  victoire  :  l'empereur  demeura 
toujours  maître  du  pays.  Les  deux  comtes 
craignant  que  ce  prince  ne  marchât  con- 
tr'eux  avec  toutes  ses  forces,  et  qu'il  ne  les 
enveloppât ,  sollicitèrent  fortement  Lothaire 
de  venir  à  leur  secours. 

Ce  prince  décampa  alors  de  Vienne  ,  et 
s'avança  à  la  tête  de  ses  troupes  jusqu'à  Châ- 
lon-sur-Saône  qui  lui  ferma  ses  portes.  Les 
principaux  seigneurs  de  Bourgogne  du  parti 
de  l'empereur,  enlr'autres  Warin  probable- 
ment comte  de  Mâcon,  Gaucelme  frère  du 
duc  Bernard  et  le  comte  Sanila  Goth  de  na- 
tion, le  même  sans  doute  qui  accusa  Bera 
comte  de  Barcelonnc  et  qui  fut  cause  de  sa 
proscription ,  s  etoient  jettez  dans  cette  ville 
et  l'avoient  fait  fortifier  à  la  hâte,  pour  tâ- 
cher de  retarder  la  marche  de  Lothaire  ;  en 
sorte  que  ce  prince  fut  obligé  d'en  faire  le  siè- 
ge. Il  l'emporta  en  trois  jours,  ou  selon  d'au- 
tres en  cinq,  et  la  livra  à  toute  la  fureur 
du  soldat  qu'il  ne  put  empêcher  de  mettre 
le  feu  aux  quatre  coins.  Lothaire  fit  ensuite 
couper  la  tête  aux  comtes  Gaucelme  et  Sa- 
nila et  à  un  troisième  seigneur  nommé  Ma- 
dalelme.  11  fit  grâce  à  Warin ,  et  à  plusieurs 
autres  qui  pour  sauver  leur  vie,  eurent  la 
lâcheté  d'embrasser  son  parti ,  de  lui  prêter 
arment  et  fidélité  et  de  marcher  à  sa  suite. 
Uthaire  non  content  d'avoir  exercé  sa  ven- 
geance sur  le  frere  et  les  amis  du  duc  de  Sep- 
limanie,  fit  prendre  Gerberge  sa  sœur  qui 
se  trouvoit  alors  à  Châlon  où  elle  vivoit  dans 
la  retraite  et  la  pieté  (  Sanctimonialis  )  ;  et 
I  aiant  fait  renfermer  dans  un  tonneau  comme 
une  sorcière  et  un  empoisonneuse ,  il  la  fit 
précipiter  dans  la  Saône  où  elle  périt.  Suivant 
quelques  modernes 1  elle  avoit  d'abord  épousé 
le  comte  Wala,  et  embrassé  ensuite  la  pro- 
fession religieuse  dans  le  tems  que  ce  comte 

•  Din.  bisl.  de  Fr.  ton».  1.  p.  63* 
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prit  de  son  côté  l'habit  monastique  dans  l'ab- 
baye de  Corbie  :  mais  il  n'est  guères  probable 
que  Lothaire  eût  voulu  traiter  avec  tant  d'in- 
humanité l'épouse  de  Wala  son  confident 
qui  lui  étoil  entièrement  dévoué,  et  qui  avoit 
épousé  ses  intérêts  avec  tant  de  chaleur. 

L'empereur  étoil  alors  à  Langres  où  il  s'é- 
toit  rendu  pour  y  tenir  une  diète  à  la  mi- 
Août,  où  le  roi  de  Bavière  son  fils  l'avoit 
joint  avec  ses  troupes.  Ces  deux  princes  in- 
formez de  la  marche  de  Lothaire,  qui  s'avança 
jusqu'à  Orléans  après  la  prise  de  Chàlon,  se 
mirent  de  leur  côté  en  campagne  et  poursui- 
virent ce  prince.  Ils  l'atteignirent  enfin  dans 
le  Maine  où  il  s'etoit  joint  avec  les  comtes  Mat- 
fred et  Lambert.  Les  deux  armées  etoient 
en  présence  quand  l'empereur  toujours  porté 
à  la  clémence,  envoia  des  députez  à  Lothaire 
pour  l'engager  à  entrer  en  négociation  ;  mais 
ce  prince  toujours  inflexible,  après  avoir 
fait  durer  les  conférences  pendant  trois  jours , 
refusa  d'accepter  la  paix ,  et  porta  la  témé- 
rité jusqu'à  menacer  les  envoiez  de  l'empe- 
reur. 

CXXVIII. 

Berenger  doc  de  Toulouse  négocie  ta  réconciliation  de 
Lothaire  avec  l'empereur. 

Lothaire  n'avoit  prolongé  cette  négociation 
que  dans  l'espérance  dont  il  se  flattoit  de  dé- 
baucher pendant  ce  tems-là  les  troupes  de 
son  perc  ;  mais  voiaut  l'inutilité  de  ses  intri- 
gues, il  prit  le  parti  de  décamper  la  quatrième 
nuit  et  de  s'avancer  du  côté  de  Blois.  L'em- 
pereur et  le  roi  de  Bavière  le  suivirent  de 
près  et  le  joignirent  sur  les  bords  de  la  Loire 
près  du  château  de  Blois  où  Pépin  roi  d'A- 
quitaine les  vint  trouver  peu  de  tems  après 
avec  toutes  ses  forces,  suivi  de  Berenger  duc 
de  Toulouse  proche  parent  de  l'empereur,  à 
qui  sa  probité  et  sa  conduite  avoicnl  fait  don- 
ner le  surnom  de  Sage.  Lothairc  feignit  d'a- 
bord de  vouloir  attaquer  l'armée  Impériale  ; 
mais  il  n'osa  l'entreprendre.  L'empereur  pour 
tâcher  encore  de  faire  rentrer  ce  prince  dans 
son  devoir,  lui  envoia  trôis  personnages  de 
sou  camp  qu'il  choisit 1  comme  les  plus  pro- 
pres à  lui  inspirer  la  soumission,  scavoir 

i  Theg  c  M.  cl  >e«jq. 
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Badarade  évêquedePaderbornetles  ducsGcb- 
behard et  Berenger.  Badarade  parla  le  premier; 
et  emploiant  dans  cette  occasion  l'autorité  que 
lui  donnoit  son  caractère,  il  ordonna  de  la 
part  de  Dieu  à  Lot  ha  ire  de  ne  plus  écouter 
les  mauvais  conseils  de  ceux  qui  l'a  voient  sé- 
duit jusqu'alors  ;  Gebbchard  et  Berenger  pre- 
nant ensuite  la  parole,  lui  commandèrent  au 
nom  de  l'empereur  son  pere  de  se  soumettre  et 
de  l'aller  joindre.  Lolhaire  frappe  et  comme 
interdit  de  leur  discours,  leur  demanda  du 
tems  pour  réfléchir  en  parliculicr  sur  ce  qu'il 
avoit  à  faire  :  mais  ils  se  furent  à  peine  reti- 
rez ,  qu'il  les  flt  rappeler  pour  les  consulter 
eux-mêmes  sur  le  parli  qu'il  avait  à  pren- 
dre. Nous  n'en  connoissons  point  d'autres, 
répondirent-ils,  que  celui  de  vous  aller  jetter 
aux  pieds  de  l'empereur  qui  est  déjà  tout  dis- 
posé à  vous  pardonner.  Lolhaire  suivit  leur 
avis  et  se  rendit  incontinent  à  la  tente  de  son 
pere  dressée  au  milieu  du  camp,  et  environ- 
née des  troupes  attentives  à  ce  spectacle. 
Louis  le  Débonnaire  étoit  assis  entre  les  rois 
Pépin  et  Louis  qui  se  tenoient  debout ,  de 
même  que  tous  les  seigneurs  de  la  cour.  l-o- 
thairc  entra  accompagné  des  comtes  Hugues 
son  beau-père  et  Matfred  et  de  plusieurs  au- 
tres seigneurs  rebelles  ses  partisans.  Il  se  jetta 
arec  eux  aux  pieds  de  l'empereur  qui  leur 
ordonna  de  se  lever  ;  après  quoi  ils  avouèrent 
leur  crime ,  et  lui  demandèrent  pardon.  L'em- 
pereur 1  fit  alors  à  I-othaire  une  vive  correc- 
tion; et  après  lui  avoir  dit  qu'il  vouloit  bien 
par  grâce  ne  pas  lui  ôter  le  roiaume  d'Italie, 
il  lui  ordonna  de  s'y  retirer  incessamment  et 
de  ne  pas  en  sortir  sans  sa  permission.  11  éxi- 
gea  ensuite  de  lui  un  nouveau  serment  de 
fidélité.  L'empereur  pardonna  en  même-tems 
aux  partisans  de  ce  prince,  et  les  rétablit 
même  dans  leurs  biens ,  après  avoir  reçu  de 
leur  part  un  pareil  serment.  Cela  fait ,  il  con- 
gédia rassemblée,  et  Lothaire,  Pépin  et  Louis 
partirent  pour  leurs  états.  C'est  ainsi  que  se 
fit  cette  réconciliation  à  laquelle  Berenger 
duc  de  Toulouse  eut  autant  de  part  par  ses 
sages  conseils,  que  Bernard  duc  de  Septima- 
nie  en  avoit  eu  par  ses  exploits  au  rétablisse- 
ment de  l'empereur  sur  le  thrône. 

i  Aslron.  p.  312.  -  Theg.  ibid. 


CXXIX. 

Nouveaux  mouvement  de»  Saraains.  Autoioc  vicomte 
de  lieziers  prend  les  arme»  contre  eux. 

Le  silence  des  historiens  sur  ce  dernier  1 
dans  le  récit  qu'ils  nous  ont  laissé  de  cette 
réconciliation ,  nous  donne  lieu  de  croire  qu'il 
étoit  alors  occupé  à  la  défense  des  frontières 
d'Espagne  contre  lesSarasinsà  qui  les  troubles 
de  l'étal  avoient  donné  occasion  de  tenter  de 
nouvelles  entreprises.  Amarvan  2  gouverneur 
de  Saragosse  pour  ces  infidèles  s'étoit  emparé 
d'une  partie  du  diocèse  d'iïrgel  d'où  le  comte 
VVandrillcqui  commandoit  sur  cette  frontière 
du  coté  de  Gascogne,  l'avoit  enfin  repoussé 
après  avoir  repris  le  pays  que  les  Sarasins 
avoient  conquis  dans  ce  diocèse ,  enlr'autres 
le  territoire  d'Alahon.  Ce  comte  qui  suivant 
un  ancien  monument  3  descendoit  d'Hatton 
fils  puisné  du  fameux  Eudes  duc  d'Aqui- 
taine ,  pour  laisser  à  la  postérité  un  monu- 
ment de  sa  victoire ,  fonda  dans  ce  pays  un 
monastère  vers  l'an  834.  conjointement  avec 
Marie  son  épouse  fille  d'Asnarius  comte  de 
Jacca ,  et  le  dota ,  du  consentement  de  quatre 
de  ses  fils  qui  y  consacrèrent  de  leur  côté  les 
dépouilles  qu'ils  avoient  remportées  sur  les 
infidèles.  Il  en  fit  dédier  ensuite  l'église  par 
Sisebut  évéque  diocésain ,  de  l'agrément  de 
Barthelemi  archevêque  de  Narbonne  métro- 
politain de  la  province  *.  Les  quatre  fils  de 
Wandrille  qui  contribuèrent  à  cette  fonda- 
tion, étoient  Bernard,  Aton,  Antoine  et  As- 
narius.  Le  premier  succéda  à  son  pere  dans 
le  comté  des  Marches  de  Gascogne.  Aton  fut 
fait  comte  de  Pailhas  au  diocèse  d'Urgel ,  An- 
toine vicomte  de  Beziers ,  et  Asnarius  vicomte 
de  Souvigni  et  de  Soûle  sur  les  frontières  de 
la  Navarre.  Ils  étoient  déjà  mariez  dans  le 
tems  de  la  fondation  du  monastère  d'Alahon. 
Antoine  est  le  premier  vicomte  de  Beziers 
que  nous  connoissions  ;  il  épousa  une  dame 
appellée  Adoyre  :  il  vivoit  encore  l'an  845. 
I^i  conformité  des  noms  de  ses  deux  frères 

'  Heni.trd. 

2  Preuves. 

3  Preuves.  -  V.  XOTK  IV. 

*  /•'.  Addition»  et  .Note»  du  Livre  ix,  ar  33. 
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cxxx. 

I  abbé  d'Aniane  envoie  au  roi  Pépin ,  pour  l'en- 
pajçtr  à  restituer  les  biens  usnrpez  sur  l'église  d'Aqui- 


L'empereur  après  sa  réconciliation  avec 
Lothaire  et  son  entier  rétablissement  sur  le 
throne  1 ,  s'appliqua  à  remédier  aux  abus  qui 
H'loient  glissez  dans  l'état  à  la  faveur  des 
(roubles.  Dans  cette  vue  il  convoqua  au  pa- 
lais d'Atligui  une  diète  qui  se  tint  à  la  féte 
do  S.  Martin.  On  y  nomma  des  commissaires 
Missos  )  pour  aller  rétablir  le  bon  ordre 
dans  les  provinces ,  et  faire  cesser  les  cour- 
ses et  les  pilleries  d'un  nombre  ioflni  de 
brigands  qui  les  désoloient.  Sur  les  plain- 
tes qu'on  fit  à  l'assemblée  contre  Pépin 
roi  d'Aquitaine  de  ce  qu'il  avoit  envahi  lui- 
même  ou  permis  à  ses  vassaux  d'envahir 
plusieurs  biens  ecclésiastiques  de  ses  étals , 
lempereur  lui  envoia  en  particulier  Ermold 
oq  Ennenald 2  abbé  d'Aniane  pour  le  presser 
de  les  faire  restituer  incessamment  aux  égli- 
ses d'Aquitaine  qui  en  avoient  été  dépouil- 
lées. 

Cette  dicte  fut  suivie  d'une  autre  que  l'em- 
pereur convoqua  à  Thion ville  au  commen- 
cement s  de  l'année  suivante  {an  835.  ),  et 
qui  dura  jusqu'au  Carême.  Les  évêques  exa- 
minèrent dans  cette  dernière  assemblée  la 
conduite  de  leurs  collègues  partisans  de  Lo- 
thaire, qui  avoient  le  plus  contribué  à  la 
déposition  de  l'empereur.  Ebles  archevêque 
de  Reiras  le  plus  coupable  de  tous  y  fut  jugé 
et  déposé  de  son  siège.  Les  archevêques  Ago- 
bard  de  Lyon  et  Bernard  de  Vienne  n'aiant 
pas  comparu  après  avoir  été  citez,  furent 
condamnez  par  contumace  et  leurs  églises 
déclarées  vacantes.  Il  se  trouva  à  cette  as- 
semblée huit  archevêques  *  et  trente-cinq 


«  Astron.  p.  302. 
'  V.  Mab.  ad  ann.  834.  n.  22. 
s  Astron.  ibid.  -  Theg.  c.  86.  el  seqq. 
Rem.  I.  %  c.  20. 
»  V.  le  Coînt.  ad  ann.  831.  n.  9.  et  IV. 
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évêques,  parmi  lesquels  nous  voions  les  noms 
de  Christian  de  Nismes  et  de  Sisebut  d'Ur- 
gel.  La  diète  finie ,  les  prélats  et  les  seigneurs 
qui  y  avoient  assisté ,  se  rendirent  à  Metz , 
où  l'empereur  se  fit  couronner  de  nouveau 
le  premier  Dimanche  de  Carême. 

CXXXI. 

La  Scptimanio  otée  à  Lothaire  et  donuée  à  Charles  le 
Chaufe  par  un  nouveau  partage. 

C'est  1  à  cette  même  dicte  qu'il  faut  rap- 
porter un  nouveau  partage  que  Louis  le 
Débonnaire  fit  de  ses  étals  entre  les  princes 
ses  enfans  après  son  rétablissement  sur  le 
throne,  quoique  d'autres  *  prétendent  qu'il  est 
postérieur  de  deux  ans.  Ce  prince  pour  pu- 
nir Lothaire  de  sa  rébellion ,  ne  lui  laissa 
par  cette  nouvelle  disposition 3  que  le  roiaume 
d'Italie,  et  le  priva  de  toutes  les  autres  pro- 
vinces qu'il  lui  avoit  destinées  par  le  par- 
tage de  l'an  817.  Voulant  en  mème-tems 
récompenser  les  soins  que  Pépin  et  Louis 
s'étoient  donnez  pour  l'aider  à  remonter  sur 
le  throne ,  il  augmenta  leur  portion  confor- 
mément à  la  promesse  qu'il  leur  en  avoit 
faite.  Il  donna  au  premier  outre  le  roiaume 
d'Aquitaine ,  qu'il  possedoit  déjà ,  la  partie 
de  celui  de  Ncustrie  située  entre  la  Loire 
et  la  Somme  ,  avec  une  portion  du  roiaume 
de  Bourgogne.  11  disposa  en  faveur  de  Louis, 
de  la  Bavière,  du  reste  de  la  Ncustrie  et 
d'une  partie  de  l'Austrasic  el  de  la  Ger- 
manie ,  et  destina  à  Charles  son  quatrième 
fils  le  reste  de  la  monarchie  qui  comprenoit 
le  roiaume  d'Allemagne  dont  il  avoit  déjà 
disposé  en  sa  faveur,  l'autre  partie  de  l'Aus- 
trasie  et  de  la  Bourgogne,  la  Provence,  et 
la  Gothie  ou  Septimanie  avec  ses  Marches. 
L'empereur  se  réserva  sa  vie  durant  l'au- 
torité sur  tous  ces  roiaumes  et  ces  provinces  ; 
et  pour  ne  pas  exciter  la  jalousie  parmi  ses 
enfans,  il  ne  voulut  pas  désigner  celui  d'en- 
tr'cux  qui  devoit  lui  succéder  à  l'empire. 
Il  se  réserva  aussi  en  mème-tems  le  pouvoir 

t  Le  Coiiit.  ibid-  n.  26.  et  seqq.  31.  et  seqq.  - 
V.  notb  xvii.  n.  2. 

2  Baluz.  not.  Capitul.  tom.  2.  p.  1117.  et  tcq. 

3  Capitul.  lom.  p.  685.  et  Nota  nv. 
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d'augmenter  ou  de  diminuer  la  portion  d'un 
chacun,  comme  il  le  jugerait  à  propos,  et 
suivant  qu'ils  se  comporteraient  à  son  égard, 
pouvoir  dont  il  usa  bientôt  après. 

CXXXII. 

Différend  entre  les  ducs  Berenger  et  Bernard  «a  sujet  du 
duché  de  Srplimauîe.  Mort  du  premier.  L'autre  lui 
succède  dans  le  duc  hé  de  Toulouse. 

La  Septimanie  dont  la  Marche  d'Espagne 
faisoit  '  partie ,  et  qui  fut  ôtèc  à  Lothaire 
par  ce  nouveau  partage,  lui  avoit  été  des- 
tinée par  celui  de  817.  Ce  prince  s'en  rc- 
gardoit  déjà  en  effet  comme  le  souverain 
présomptif  ;  et  c'est  sans  doute  la  raison  pour 
laquelle  quelques  évéques  du  pays  l'avoicnt 
reconnu  pour  leur  seigneur  dans  le  tems 
des  troubles  précedens  :  mais  cette  province 
étant  échùè*  à  Charles  par  le  nouveau  par- 
tage, celui-ci  la  posséda  depuis  jusqu'à  sa 
mort ,  malgré  les  efforts  de  Lothaire  pour 
la  remettre  sous  son  obéissance. 

L'empereur  convoqua  une  nouvelle  dietc  à 
Cremieu  (  Stramiacum  )  dans  le  Lyonnois  au 
mois  de  Juin  suivant 2 ,  où  Pépin  roi  d'Aqui- 
taine et  Louis  roi  de  Bavière  se  trouvèrent.  11 
s'y  rendit  un  grand  nombre  de  députez  de  la 
Septimanie  ou  Gothie  pour  demander  la  dé- 
cision d'un  différend  3  qui  troubloit  depuis 
quelque  tems  le  repos  de  cette  province. 
Nous  avons  déjà  dit  que  Bernard  après  avoir 
été  dépouillé  de  ce  duché  ou  gouvernement 
à  l'assemblée  de  Joac  en  832.  avoit  été  ré- 
tabli dans  cette  dignité  par  l'empereur  dix- 
huit  mois  après,  en  reconnoissance  des  soins 
qu'il  s'étoit  donnez  pour  l'aider  à  remonter 
sur  le  thrône.  Berenger  duc  de  Toulouse 
qui  avoit  été  pourvu  *  du  même  gouverne- 
ment durant  le  proscription  de  Bernard,  eut 
de  la  peine  à  le  lui  céder  ;  ce  qui  fit  naître 
entre  ces  deux  seigneurs  une  dispute  qui 
partagea  la  province  et  la  cour.  Tous  les 
deux  avoient  l'honneur  d'appartenir  à  l'em- 

1  V  Baluz.  not.  in  Capilul.  tom.  2.  p.  1118. 

2  Note  xvii.  n.  3.  et  seqq. 

3  Theg.  c  57.  et  seqq.  -  Aonal.  Bert.  p.  191.  - 
Astron.  p.  315. 
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pereur  et  avoient  contribué  à  son  rétablis- 
sement sur  le  thrône;  mais  Berenger  avoit 
sur  son  compétiteur  l'avantage  d'être  plus 
aimé  que  lui  des  enfans  de  ce  prince  et  des 
peuples  de  la  Septimanie  qu'il  avoit  sçû  ga- 
gner par  la  sagesse  de  sa  conduite  et  ses 
excellentes  qualités. 

Comme  Bernard  avoit  de  son  coté  ses  créa- 
tures dans  le  pays ,  il  s'y  forma  deux  partis 
dont  chacun  députa  à  cette  dicte  pour  sou- 
tenir le  droit  de  celui  dont  il  avoit  épousé 
les  intérêts.  Le  parti  de  Berenger ,  qui  étoit 
le  plus  fort,  l'aurait  emporté  sans  doute, 
si  un  accident  imprévu  n'eût  terminé  la  dis- 
pute avant  la  décision  de  l'assemblée.  En 
effet  ce  duc  étant  parti  pour  se  rendre  à 
Cremieu,  mourut  subitement  en  chemin.  Sa 
mort,  dont  l'empereur  et  les  rois  ses  en- 
fans  témoignèrent  beaucoup  de  regret ,  laissa 
Bernard ,  son  compétiteur,  paisible  possesseur 
du  duché  ou  gouvernement  de  Septimanie. 
Cependant  comme  les  députez  de  cette  pro- 
vince, partisans  de  Berenger,  s'étoient  plaints 
à  la  diète  de  la  mauvaise  conduite  du  pre- 
mier et  des  désordres  qui  s'étoient  glissez 
dans  le  pays  durant  son  gouvernement ,  l'em- 
pereur nomma  des  commissaires  pour  aller 
sur  les  lieux  rétablir  l'ordre  et  la  tranquillité, 
et  pourvoir  en  même-teras  à  la  sûreté  des 
frontières  du  pays,  tant  du  coté  de  Pro- 
vence que  d'Espagne.  La  diète  finie ,  l'em- 
pereur congédia  les  rois  Pépin  et  Louis  qui 
prirent  la  route  de  leurs  états.  Il  se  rendit 
lui-même  à  Aix-la-Chapelle  dans  le  dessein 
de  passer  ensuite  en  Frise  où  sa  présence 
étoit  nécessaire  pour  arrêter  les  excursions 
continuelles  que  les  Normands  faisoient  de 
ce  côté-là.  Le  nom  du  successeur  immédiat 
de  Berenger  dans  le  duché  de  Toulouse  nous 
est  inconnu  :  nous  avons  seulement  1  lieu 
de  croire  que  Bernard  son  compétiteur  ob- 
tint ce  gouvernement  ou  alors  ou  du  moins 
dans  la  suite ,  et  qu'il  le  joignit  à  celui  de 
Septimanie. 

i  Notk  lbi<l  n.  18.  et  seqq. 
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CXXXIU. 


AroOei  de  l'abbajc  d'Aniane.  Willafrcd  abbé  de  Mon- 
loliea.  Oliba  comte  de  Carcassonne. 

La  diele  de  Cremiea  qui  avoit  commencé 1 
au  plus  tard  à  la  Tête  de  saint  Jean-Baptiste , 
n'étoit  pas  encore  finie  le  21.  de  Juillet, 
comme  il  parolt  par  une  charte  2  qu'Ermcnald 
abbé  d'Aniane ,  qui  s'y  trouva ,  obtint  de  l'em- 
pereur pour  la  confirmation  de  Maurin  un  des 
vassaux  de  ce  prince  pour  avoué  ou  défen- 
seur de  son  monastère.  Ces  avouez ,  dont  ce 
diplôme  nous  apprend  les  fonctions ,  étoient 
des  seigneurs  séculiers  à  qui  les  princes  ou 
fondateurs  confiaient  la  défense  et  le  soin 
des  affaires  des  monastères.  Les  personnes 
les  plus  qualifiées  s'en  faisoient  honneur ,  et 
les  religieux ,  pour  marque  de  leur  recon- 
noissance,  leur  assignoient  une  portion  de 
leox  manse  :  mais  comme  on  abuse  des  meil- 
leures choses,  il  arriva  que  ces  défenseurs 
des  églises  et  des  monastères  devinrent  en- 
suite les  usurpateurs  de  leurs  biens.  C'est  là 
l'origine  des  Abbez  laïques  ou  chevaliers  que 
nous  trouvons  dans  certaines  abbayes,  et  en- 
tr'autres  dans  celle  de  Moissac,  dont  les 
comtes  de  Toulouse  se  disoicnl  abbez ,  ainsi 
que  nous  verrons  dans  la  suite.  Ces  avouez 
en  avoient  d'autres  sous  eux  qui  étoient 
chargez  des  affaires  de  moindre  importance, 
et  qui  étoient  comme  les  procureurs  des  mo- 
nastères ;  nous  en  avons  un  exemple  3  dans 
ce  même  teras  pour  l'abbaye  d'Aniane. 

Pépin  roi  d'Aquitaine  après  son  retour  dans 
ses  états ,  où  il  passa  l'hiver ,  alla  au  palais 
de  Doué  en  Anjou,  situé  à  la  gauche  de  la 
Loire.  Willafred  abbé  de  MtUlasl  ou  de 
Montolieu  au  diocèse  de  Carcassonne,  vint 
l'y  trouver  4 ,  et  le  pria ,  du  consentement 
dOIiba  comte  de  Carcassonne  ,  de  vouloir 
confirmer  son  monastère  dans  la  possession  de 
la  terre  de  Magmanac  dans  le  pays  Tou- 
sar  la  petite  rivière  de  Fiscau ,  dont 
envoii  du  comte  Guillaume ,  avoit 
réglé  les  limites.  Ce  prince  lui 


G«*t.  episc.  Ccnom.  c.  68.  tora.  3.  misccll.  Balui. 
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|  accorda  sa  demande,  et  fit  expédier  pour  cela 
une  charte  datée  du  premier  de  Novembre , 
dans  laquelle  il  prend  le  monastère  de  Mon- 
tolieu  sous  sa  protection.  11  parolt  par  cet 
acte  que  c'étoit  moins  une  grâce  que  Pépin 
accorda  à  ce  monastère ,  qu'une  restitution 
qu'il  lui  fit  de  cette  terre ,  dont  il  s'éloit  au- 
paravant emparé  ;  et  qu'il  exécutait  en  cela 
les  décrets  de  rassemblée  de  Thionville  pour 
la  restitution  des  biens  usurpez  sur  les  égli- 
ses et  les  monastères  d'Aquitaine.  Ce  diplôme 
fait  voir  d'un  autre  côté  que  le  comté  de 
Carcassonne ,  qui  avoit  été  séparé  de  la  Sep- 
timanie  par  le  partage  de  l'an  817.  dépen- 
doit  toùjours  du  roiaume  d'Aquitaine  ;  et  que 
quoiqu'il  eût  été  uni  des-lors  au  marquisat 
de  Toulouse  ,  comme  nous  le  prouverons  ail- 
leurs 1 ,  il  étoit  cependant  gouverné  par  un 
comte  particulier.  Le  comte  Guillaume  dont 
il  est  fait  mention  dans  ce  diplôme ,  est  sans 
doute  le  même  que  le  fondateur  de  l'abbaye 
de  Gellonc  ;  ce  qui  prouve  qu'il  avoit  dans 
le  Toulousain  une  autorité  supérieure  à  celle 
des  comtes ,  puisque  c'est  en  son  nom  que 
ses  envoies  (  Missi  )  y  avoient  exercé  leurs 
fonctions. 

CX  XX IV. 

Pépin  restitue*  les  biens  usurpes  sur  les  églises  de  son 
roiaume.  Abbaye  de  saint  Martin  deCauquene. 

L'impératrice  Judith 2  s'appercevant  que  la 
santé  de  l'empereur  s'affaiblissait ,  et  crai- 
gnant qu'après  la  mort  de  ce  prince ,  son  fils 
Charles  se  trouvât  sans  appui  et  à  la  merci 
de  ses  frères  également  intéressez  à  l'exclure 
de  la  succession  au  roiaume ,  mit  tout  en 
œuvre  pour  gagner  Lothaire  à  son  parti. 
Dans  cette  vue ,  elle  fit  tant  par  ses  me- 
nées auprès  de  l'empereur  ,  que  l'aianl  dé- 
terminé à  rendre  ses  bonnes  grâces  a  ce  prince 
et  à  le  rétablir  dans  ses  premières  dignitez , 
elle  l'engagea  à  lui  envoier  divers  messages 
pour  négocier  leur  réconciliation.  Cette  né- 
gociation qui  avoit  déjà  commencé  3  pen- 
dant la  diète  de  Crcmicu ,  continua  le  reste 
de  l'année ,  et  l'empereur  fit  partir  de  nou- 

»  Notk  xv.  n.  11 

2  AMron.  p.  313.  et  s«qq. 

■i  The  g.  c.  37. 
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veaux  ambassadeurs1  après  les  fêtes  de  Noël, 
avec  ordre  de  presser  Lothaire  d'envoier  de 
sa  part  quelques-uns  de  ses  conseillers  avec 
lesquels  il  pût  conclure  une  paix  solide  (  an 
837.). 

En  attendant  l'arrivée  des  envoiez  de  Lo- 
thaire, l'empereur  tint  une  diète  5  à  Aix-la- 
Chapelle3  à  la  fête  de  la  Purification.  Les  évè- 
quesquis'y  trouvèrent,  dressèrent  un  écrit 
divise  en  trois  livres ,  dont  le  but  étoil  de 
porter  le  roi  Pépin ,  tant  par  1  autorité  des 
divines  écritures  ,  que  par  celles  des  saints 
Pères  à  restituer  les  biens  que  lui  et  les  sei- 
gneurs de  son  roiaume  avoient  usurpés  sur 
l'église  d'Aquitaine.  L'empereur  lui  aiant  en- 
joint de  son  côté  de  foire  cette  restitution , 
ce  prince  qui  lenoit  4  vers  le  mème-tems 
la  diète  générale  d'Aquitaine ,  promit  enfin5 
de  faire  rendre  aux  églises  et  aux  monastè- 
res les  biens  qui  leur  avoient  été  enlevez. 
L'empereur  ordonna  la  même  restitution  dans 
la  Septimanie  où  il  envoia  6  des  commissai- 
res pour  la  faire  exécuter.  C'est  ce  qui  parolt 
par  un  jugement  donné  par  le  comte  Ful- 
coald  le  17.  du  mois  d'Août  de  la  xxui  année 
de  l'empire  de  ce  prince  ou  de  l'an  836.  de  J.  C. 
Ce  commissaire  fit  rendre  à  David ,  abbé  de 
S.  Martin  de  Cauquene  ou  Cauchenne  sur 
les  bords  de  la  mer,  les  biens  qu'on  avoit 
usurpez  sur  son  monastère  dans  les  lieux  de 
S.  Marcel ,  de  Maximian  le  bas ,  et  de  Maxi- 
mian  le  haut  dans  le  Mincrvois. 

C'est  le  plus  ancien  monument  qne  nous 
ayons  de  cette  abbaye  située  dans  une  pres- 
qu'isle  de  même  nom,  entre  l'étang  de  Bages 
ou  de  Sigean ,  celui  de  Gruissan ,  la  rivière 
d'Aude  cl  la  mer,  à  deux  lieues  de  Narbonne 
vers  le  midi.  Ce  monastère  est  différent  de 
ceux  de  S.  Martin  de  Lenis  et  de  S.  Martin  de 
Monlredon  qui  étaient  aussi  dans  le  diocèse 
de  cette  ville ,  et  dont  nous  parlerons  ailleurs. 
11  n'étoit  plus  en  844. 1  qu'un  prieuré  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  S.  Laurent  de  Cabre- 

'  Annal.  Bert.  p.  101. 

'i  Concil.  tom.  7.  -  Astron.  p.  315. 

s  Note  xvii.  n.  3. 

4  Act.  SS.  Ben.  mpc.  4.  part.  2.  p.  545.  et  scq. 

h  V.  Mab.  ad  ann.  837.  n.  68. 

«  Archiv.  de  ïarch.  de  Narb. 

7  Marc.  Hisp.  p.  31.  38.  355.  419.  et  961 


resses  sur  la  rivière  de  Nieslc  dans  le  même 
diocèse  ,  qui  (ut  unie  dans  la  suite  à  l'église 
de  Narbonne.  Les  archevêques  de  cette  ville 
donnèrent  au  commencement  du  xi  siècle 
l'église  de  sainte  Marie  de  Cauchenne  à  l'ab- 
baye de  Cuxa  en  Roussillon.  Le  cardinal  de 
Joyeuse  archevêque  de  Narbonne  fil  cons- 
truire en  1614.  sur  un  rocher  élevé  de  cette 
prcsqu'islc  une  église  ou  chapelle  sous  le  nom 
de  Sainte  Lucie,  avec  un  monastère  ou  quel- 
ques hermilages  pour  des  religieux  de  l'ordre 
de  S.  Basile  :  mais  cette  fondation  n'a  pas  eu 
son  effet.  Le  nom  de  Sainte  Lucie  est  demeuré 
depuis  ce  tems-là  à  la  presqu'isle  de  Cau- 
chenne ,  qui  anciennement  étoit  une  isle  : 
mais  pour  resserrer  les  eaux  de  l'Aude  vers 
son  embouchure  dans  l'étang,  on  y  a  cons- 
truit une  levée  par  laquelle  elle  communi- 
que avec  la  terre  ferme. 

CXXXV. 

Lothaire  ce  réconcilie  et  se  brouill»*  ensuite  de  nouveau 
a»ec  l'empereur.  Troubles  d'Aquitaine. 

Les  envoiez  de  Lothaire  1  arrivèrent  à 
Thionvillc  pendant  une  nouvelle  diète  que 
l'empereur  y  avoit  convoquée  après  Pâ- 
ques 2.  L'abbé  Wala  qui  étoit  le  principal , 
après  avoir  fait  les  excuses  de  Lothaire , 
qu'une  maladie  avoit  empêché  de  se  ren- 
dre en  personne  auprès  de  son  père ,  con- 
clut heureusement  la  paix  entre  ces  princes, 
et  fit  la  sienne  propre.  Judith  lui  pardonna 
d'autant  plus  volontiers  le  passé ,  qu'elle  es- 
pérait se  servir  utilement  de  lui  pour  l'exé- 
cution de  ses  desseins ,  à  cause  du  grand 
crédit  qu'il  avoit  acquis  sur  l'esprit  de  Lo- 
thaire. L'empereur  comptant  de  son  coté  sur 
la  sincérité  du  retour  de  ce  prince ,  témoi- 
gna beaucoup  d'empressement  de  le  revoir , 
et  se  persuadant  que  sa  maladie  n'aurait  pas 
des  suites,  il  lui  envoia  dire  de  venir  le  join- 
dre à  Wormesoùil  convoqua  une  diète  pour 
la  mi-Seplembre  ;  mais  Lothaire  aiant  été 
attaqué  de  nouveau  de  la  fièvre,  ne  put  don- 
ner celte  satisfaction  à  l'empereur  son  perc. 

i  Theg.  append.  tom.  2.  Lambec  p.  391.  -  Astron. 
p.  313.  Annal.  Berlin,  p.  191.  et  seqq, 
i  Note  xvii.  n.  8. 
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Les  rois  d'Aquitaine  et  de  Bavière  accom- 
pagnèrent l'empereur  à  Wormes  suivis  de 
toules  leurs  troupes.  Les  troubles  qui  s'éle- 
vèrent en  Aquitaine  durant  l'absence  de  Pé- 
pin ,  l'obligèrent  sans  doute  d'y  retourner 
bientôt  après  pour  tâcher  de  les  appaiser  par 
m  présence  ;  car  la  mort  tragique  d'Asnarius 
ronile  de  la  Gascogne  citerieurc  1 ,  que  ce 
prince  a  voit  depuis  quelque  tems  dépouillé  de 
celle  dignité  en  punition  de  sa  félonie ,  donna 
lieu  à  son  frère  Sanche  Sancion  de  s'empa- 
rer de  ce  gouvernement ,  et  d'y  exciter  la 
révolte,  il  parolt  que  le  premier  est  le  même 
qu'Asnarius  dont  nous  avons  parlé  ailleurs, 
et  qui  fut  battu  3  par  les  Gascons  à  son  re- 
tour dePampelune,  avec  le  comte  Ebles,  au 
passage  des  Pyrénées. 

L'empereur  pour  témoigner  à  Lothaire  la 
Mocerité  de  son  retour  à  son  égard,  rétablit 
dans  leurs  sièges  1  Agobard  archevêque  de 
Lvon  et  les  autres  éveques,  partisans  de  ce 
prince,  qui  en  a  voient  été  dépossédez;  mais 
les  nouvelles  brouilleriez  qui  s'élevèrent  peu 
de  tems  après  entre  ces  deux  princes,  cm- 
pfrherent  l'effet  de  leur  réconciliation  ;  en 
sorte  que  l'empereur  voiant  que  les  disposi- 
tions de  Lothaire  netoienl  pas  sincères,  ré- 
solut de  passer  en  Italie  après  la  dietc  qu'il 
tint  à  Thîonville  au  commencement  du  mois 
de  Mai  de  Tannée  suivante  (an  837.) ,  pour 
le  Caire  rentrer  dans  son  devoir.  Il  avoit  déjà 
mandé  les  rois  d'Aquitaine  et  de  Bavière  ses 
fils  pour  l'accompagner  dans  son  voiage  , 
quand ,  sur  l'avis  des  irruptions  fréquentes 
des  Normans  sur  les  côtes  du  nord  de  la 
France,  il  se  vit  obligé  d'abandonner  ce  des- 
sein et  de  se  rendre  à  Nimegue  * ,  pour  être 
à  portée  de  réprimer  les  courses  de  ces  pi- 
rates. Lothaire  de  son  côté,  loin  d'obéir 
aux  ordres  réitérez  que  ce  prince  lui  avoit 
donnez  de  restituer  les  biens  qu'il  avoit  usur- 
pez sur  diverses  églises  de  ses  états ,  et  en 
particulier  sur  celle  de  Rome,  fit  arrêter 
les  ambassadeurs  qu'il  envoioit  au  pape,  et 

•  Annal.  Berlin,  ibid. 

*  Aslron.  p.  303. 

1  Ado.  chron.  tom.  16.  Bibl.  Pair.  p.  809.  -  Aslron. 
«  Aonal.  Berlin,  ibid. 
'  Theg  appeud.  ibid.  -  Annal.  Berlin,  ibid. 
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fortifier  les  Alpes  pour  lui  défendre  l'entrée 
de  l'Italie  en  cas  qu'il  en  entreprit  le  voiage; 
ce  qui  ne  servit  qu'à  augmenter  leur  division 
et  leur  mésintelligence. 

CXXXVL 

Nouvelles  grâces  Je  l'empereur  en  faveur  de  l'abbaye 
d'Aniane.  Agambaldu»  et  Fulcoad  se*  enrotrz  dans  la 
Sepli  manie. 

Les  courses  des  Normans  et  une  nouvelle 
révolte  des  Bretons  aiant  oblige  l'empereur 
à  demeurer  en  deçà  des  Alpes,  ci4  prince 
passa  l'automne  à  Aix-la-Chapelle.  Il  éloit 
dans  ce  1  palais  le  dix-neutiéme  du  mois 
d'Octobre,  qu'il  accorda  à  Ermenald  abbé  d'A- 
niane la  confirmation  de  la  donation  qu'il 
avoit  faite  à  ce  monastère  du  village  de  Caus- 
senas  (  Curcionale) ,  au  diocèse  de  Lodeve  dans 
le  tems  qu'il  n'étoit  encore  que  roi  d'Aqui- 
taine. Deux  jours  après  2  il  confirma  cette 
abbaye  dans  la  possession  de  tous  les  biens 
dont  elle  jouissoit,  et  dont  il  avoit  donné  lui- 
même  une  grande  partie  :  il  lui  soumit  pour 
toujours  celle  de  Gellone.  Il  est  fait  mention 
dans  cette  dernière  charte  de  quelques  pâ- 
turages situez  sur  les  confins  du  Houergue 
et  du  diocèse  de  Nismes  dans  les  montagnes 
des  Ccvennes  auxquelles  l'empereur  donne 
le  nom  gênerai  d'Alpes.  I^es  limites  de  ces 
pâturages  avoient  été  réglées  par  Ragambal- 
dus  et  le  comte  Fulcoald  envoiez  de  ce  prince. 
Nous  remarquons  ceci ,  parce  qu'il  parolt 3 
que  ce  dernier  est  le  môme  que  Fulguald , 
tige  des  comtes  héréditaires  de  Toulouse. 

CXXXVII. 

L'empereur  augmente  le  partage  de  Charles  le  ChauTe. 

L'impératrice  Judith  voiant  toutes  ses  me- 
sures rompues  par  la  nouvelle  désobéissance 
de  Lothaire  à  qui  elle  vouloit  faire  autoriser 
le  nouveau  partage  qui  avoit  été  fait  en  fa- 
veur de  Charles  le  Chauve  son  fils,  engagea* 

t  Preuves. 
2  Preuves. 

s  V.  notk  xx  n.  16. 

4  Nith.  1. 1.  p.  361.  -  Annal.  Berlin,  p.  192.  -  Aslron. 
p.  316.  -  note  XVII. 
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l'empereur  à  tenir  pendant  l'hiver  une  diète 
à  Aix-la-Chapelle,  et  à  Taire  approuver  ce 
partage  par  les  rois  d'Aquitaine  et  de  Bavière 
que  ce  prince  y  appella.  Pépin  ne  se  rendit 
pas  à  celte  diète  ;  il  se  contenta  d'y  envoier 
des  députez  qui  n'osèrent  s'opposer ,  non  plus 
que  le  roi  de  Bavière  qui  étoit  présent ,  à  la 
nouvelle  disposition  que  l'empereur  y  Gt  en 
faveur  du  jeune  Charles  dont  il  augmenta  con- 
sidérablement la  portion.  Il  lui  donna  en  effet, 
outre  la  partie  du  roiaume  qu'il  lui  avoit  des- 
tinée par  le  partage  de  Thionville  de  Tan 
835.  la  plùpart  des  provinces  dont  il  avoit 
augmenté  alors  la  portion  de  ses  deux  frères 
Pépin  et  Louis ,  enlr'autres  toute  la  partie 
de  la  Ncustrie  située  entre  la  Meuse  et  la 
Seine  :  les  pays  situez  entre  cette  dernière 
rivière  et  la  Somme ,  a  voient  été  donnez  à 
Pépin  par  le  môme  partage.  La  diète  d'Aix- 
la-Chapelle  aiant  approuvé  cette  nouvelle 
disposition ,  Charles  reçut  le  serment  de  fidé- 
lité de  tous  ceux  qui  par  là  devenoient  ses 
vassaux  ,  et  qui  s*y  trouvèrent  présens. 

Le  roi  de  Bavière  ne  demeura  pas  long- 
tems  sans  témoigner  son  mécontentement  de 
ce  nouveau  partage.  Il  fut  à  peine  de  retour 
dans  ses  états ,  qu'il  envoie  demander  à  Lo- 
thaire  un  lieu  où  ils  pussent  conférer  ensemble 
et  délibérer  des  moiens  de  forcer  l'empereur 
à  révoquer  cette  disposition  qui  leur  étoit 
également  injurieuse  et  préjudiciable.  L'en- 
trevue! de  ces  deux  princes  se  fit  à  la  mi- 
Carémc  1  de  l'an  838.  dans  les  vallées  du 
Trcntin  ;  mais  soit  par  crainte  ,  soit  par  res- 
pect ,  tous  leurs  projets  se  terminèrent  à 
prendre  le  parti  de  dissimuler,  en  attendant 
une  occasion  favorable  de  faire  éclater  leur 
mécontentement  et  de  faire  valoir  leurs 
droits. 

Le  résultat  de  leur  conférence  2  ne  fut  pas 
cependant  si  secret  que  l'empereur  n'en  fût 
informé.  Ce  prince  pour  prévenir  leurs  en- 
treprises ,  manda  aussitôt  toutes  ses  troupes , 
et  leur  ordonna  de  se  rendre  auprès  de  sa 
personne  pour  être  en  état  de  s'opposer  à  la 
ligue  de  ses  deux  fils.  Il  fit  dire  en  méme- 

i  Annal.  Berlin,  p.  103.  -  Annal.  Fuld.  p.  546  - 
V.  kotk  xvii.  n.  9. 
i  Annal  Berlin  ibid. 
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après  les  fêtes  de  Piques.  Ce  prince  obéit  et 
tâcha  de  s'excuser  sur  la  conférence  qu'il 
avoit  eue  avec  Lothaire  ;  mais  il  le  fit  d'une 
manière  si  peu  respectueuse ,  que  l'empereur 
son  père  en  prit  occasion  de  le  dépouiller  de 
la  France  orientale  dont  il  avoit  agrandi  ses 
états  par  le  partage  de  Thionville.  Ce  pays 
setendoit  en  deçà  et  en  delà  du  Htrin,  et 
comprenoit  l'Alsace  ,  la  Saxe ,  la  Thnrioge , 
avec  une  partie  de  fAustrasie  et  de  l'Alle- 
magne. Ceci  se  passa  dans  une  assembler 
que  l'empereur  tint  au  mois  de  Juin  à  Ni- 
megue ,  après  laquelle  il  en  convoqua  une 
autre  à  Kiersi  sur  Oise  pour  le  mois  de  Sep- 
tembre •  suivant. 

CXXXV1I1. 

Pépin  l'unit  tvec  l'empereur  ton  pere.  Ourle  de  ce  priocr 
en  faveur  de  l'abbaye  de  la  Grasse.  Mort  d'Olifc»  I 
comte  de  Carcaaaoane. 

Un  de  nos  historiens  modernes  »  prétend 
que  Pépin  se  trouva  avec  ses  deux  frères  à 
la  conférence  du  Trentin  ;  mais  les  anciens 
historiens  3  ne  parlent  que  de  Lothaire  roi 
d'Italie  et  de  Louis  roi  de  Bavière.  11  paroit 
au  contraire  que  Pépin ,  quoique  sans  doute 
aussi  mécontent  que  ses  frères  de  la  nonvelle 
disposition  de  l'empereur  en  faveur  de  Char- 
les ,  garda  des  mesures  et  n'en  têmoif iw 
aucun  ressentiment ,  du  moins  au-dehors. 
L'impératrice  Judith  cherchant  de  son  coté 
pour  son  fils  la  protection  de  quelqu'un  des 
frères  de  ce  prince ,  et  votant  qu'elle  n'avoit 
pù  obtenir  celle  de  Lothaire ,  fil  tous  ses 
efforts  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  Pé- 
pin, et  elle  y  réussit. 

Ce  roi  qui  fut  mandé  par  l'empereur ,  ainsi 
que  Louis  son  frère  à  la  diète  de  Kiersi,  se 
mit  en  devoir  de  s'y  rendre.  Il  étoit  alors  eo 
Touraine  *  où  il  accorda  avant  son  départ  à 
Agila  abbé  de  la  Grasse  la  confirmation  J 
des  privilèges  que  l'empereur  son  pere  avoil 

•  Notb  ibid. 

2  Daniel,  tom.  1.  p.  640. 
»  Notb  ibid. 

♦  Mab.  ad  ann.  83«.  n.  1. 

*  Preuves. 
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accordez  à  cette  abbaye,  entr'autres  la  pos- 
session libre  des  biens  qui  lui  appartenoient 
dans  le  voisinage,  et  dont  l'abbé  Helisachar 
et  le  comte  Oliba ,  envoiez,  (Missi  ) ,  du  prince 
avoient  marqué  les  limites;  du  prieuré  de 
S.Cucufat  de  Flexus,  aujourd'hui  S.  Coiiat 
sur  la  rivière  d'Aude  et  les  confins  des  dio- 
cèses de  Carcassonne  et  de  Narbonnc ,  dont 
les  bornes  avoient  été  réglées  par  le  comte 
Dellon  et  Gisclafred  son  fils  ;  des  biens  que 
les  Espagnols  réfugiez  dans  le  pays,  avoient 
donnez  au  même  monastère,  et  qui  faisoient 
partie  de  ceux  qui  avoient  été  accordez  à 
ces  étrangers,  et  qu'on  appelloit  Aprision, 
ele  Pépin  se  réserva  à  lui-même  ou  aux  com- 
tes Je  son  palais  la  connoissance  des  affaires 
de  cette  abbaye,  et  accorda  aux  religieux  la 
liberté  d'élire  leur  abbé  conformément  à  la 
règle  de  S.  Benott.  Cette  charte  qui  fut  don- 
née dans  le  lieu  de  S.  Martin  en  Campagne 
[  In  Campania  ) ,  petit  pays  1  de  la  Touraine 
atoé  à  la  gauche  de  la  Loire ,  est  datée  du 
3.  de  Septembre  la  xxv.  année  du  règne  de 
{empereur  Louis  le  Débonnaire,  et  la  xxiv. 
décelai  de  Pépin,  indiction  I.  ce  qui  confirme 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  ailleurs,  que  ce 
dernier  comploit  les  années  de  son  règne 
>!•  puis  la  fin  de  la  première  de  l'empire  de 
Louis  le  Débonnaire  son  pere  ;  et  que  le  comté 
de  Carcassonne,  d'où  dépendoit  l'abbaye  de 
la  Grasse,  faisoit  partie  de  ses  états. 

Oliba  comte  de  Carcassonne ,  dont  il  est 
fait  mention  dans  le  même  diplôme,  étoit 
déjà  décédé  dès  le  mois  de  Mai  *  de  l'année 
précédente,  comme  l'on  voit  par  un  accord 
que  Richilde  sa  veuve  fit  alors  avec  Agi  la 
abbé  de  la  Grasse  au  sujet  d'un  alleu  ou 
tore  appellée  Favars ,  située  dans  le  dio- 
cèse de  Carcassonne,  que  ce  comte,  conjoin- 
tement avec  Elmetrude  sa  première  femme , 
avoit  prise  à  précaire  de  celte  abbaye  dix- 
*?pt  ans  auparavant ,  et  dont  Richilde  renou- 
Tella  le  bail  pour  le  terme  de  vingt  autres. 
Nous  ignorons  les  noms  du  prédécesseur  et 
du  successeur  immédiats  d'Oliba  dans  le  comté 
de  Carcassonne.  Nous  verrons  dans  la  suite 
Ters  la  fin  du  règne  de  Charles  le  Chauve 

'  Preuves. 
IWU  II. 


il  y  avoit  nn  autre  comte  de  Carcassonne  de 
même  nom  ;  ce  qui  nous  fait  conjecturer  » 
que  celui-ci  descendoit  de  l'autre.  Nous 
avons  déjà  dit  ailleurs  qu'il  parott  que  le 
comte  Dellon  et  son  fils  Gisclafred,  dont 
il  est  parlé  dans  la  charte  du  roi  Pepin 
avoient  possédé  successivement  ce  comté 
avant  Oliba  I. 

CXXX1X. 

Ourle»  le  Chauve  déclare  toi  de  toute  U  Neualrie  à  la 
diète  de  Kierai.  BarlheJemi  archevêque  de  Narbonne 
et  Etienne  étfque  de  Betien  réeoociliei  avec  Tern- 


Pepin  étant  arrivé  à  la  diète  de  Kiersi,  qui 
commença  à  la  mi-Septembre,  l'empereur 
lui  fil 2  toute  sorte  de  caresses  pour  l'engager 
à  prendre  les  intérêts  du  jeune  Charles.  Le 
roi  d'Aquitaine  gagné  par  ces  marques  d'a- 
mitié, autant  que  par  les  intrigues  et  l'a- 
dresse de  Judith,  promit  non  seulement  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  ce  jeune 
prince,  et  d'être  son  protecteur  à  l'avenir, 
mais  il  consentit  encore ,  à  son  propre  pré- 
judice, que  l'empereur  augmentât  alors  la 
portion  de  ce  prince,  et  qu'il  lui  donnât  le 
duché  du  Maine,  ou  la  partie  de  la  Ncustrie 
située  entre  la  Loire  et  la  Seine.  Tout  ce  pays 
avoit  été  destiné  en  effet  à  Pepin  par  le  par- 
tage de  Thion ville  de  l'an  835.  de  même  que 
la  partie  de  la  Ncustrie  située  entre  la  Seine 
et  la  Somme  que  l'empereur  lui  avoit  ôtée 
pour  la  donner  à  Charles  à  la  dicte  précé- 
dente d'Aix-la-Chapelle.  Louis  le  Débonnaire 
fit  ensuite  la  cérémonie  de  donner  la  ceinture 
militaire  à  ce  jeune  prince,  âgé  alors  de 
quatorze  ans  ;  et  lui  aiant  mis  en  méme-tems 
la  couronne  sur  la  tête,  il  le  fit 

rcconnollrc 

publiquement  pour  roi  de  toule  la  Ncustrie 
par  les  vassaux  de  ce  roiaume  qui  se  trou- 
vèrent présens  à  la  dietc,  et  qui  lui  prêtèrent 
serment  de  fidélité. 

Barlhelemi 3  archevêque  de  Narbonne  et 
Etienne  évêque  de  Beziers  assistèrent  à  cette 
dicte,  de  même  qu'Agobard  archevêque  de 

t  Y.  mot*  vin.  n.  1<M.  et  seqq. 
aNith.  1.  1.  362. -Annal.  Berlin.  ibld.-Ajtron 
p.  316. 

3  Gesl.  Aldrlc.  ep.  Ce  nom.  c,  50.  V.  le  Coint.  ad 
ann.  837.  n.  37.  et  seqq. 
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Lyon  et  Bernard  archevêque  de  Vienne  ;  ce 
qui  prouve  que  les  deux  premiers,  qui  au- 
paravant a  voient  pris  parti  en  faveur  de 
Lotbairc  contre  l'empereur,  étoient  rentrez 
dans  les  bonnes  grâces  de  ce  dernier ,  et  que 
les  deux  autres  a  voient  été  rétablis  dans 
leurs  sièges.  On  a  prétendu  1  qu'Etienne, 
dont  nous  venons  de  parler ,  n'éloit  pasévè- 
que  de  Rezicrs,  mais  archevêque  de  Bourges  : 
la  présence  d'Agiulphc  archevêque  de  cette 
dernière  ville  à  la  même  dietc  prouve  le  con- 
traire. 

CXL. 

Plainte»  contre  Bernard  duc  de  Seplimanie.  Contmit- 
t aire»  nommez  pour  la  réforroalion  de  cette  province. 

Entre  les  mesures  qu'on  prit  dans  cette 
assemblée  sur  plusieurs  affaires  importantes, 
on  résolut  7  de  pacifier  les  troubles  dont  la 
Seplimanie  continuoit  d'être  agitée,  malgré 
les  soins  qu'on  s'étoit  déjà  donnez  à  la  dietc 
de  Creraieu  pour  les  appatscr  et  rétablir  la 
paix  dans  cette  province.  Le  duc  Bernard  qui 
en  avoit  le  gouvernement ,  avoit  profité,  à 
l'exemple  de  plusieurs  autres  seigneurs  du 
roiaunie,  des  divisions  qui  regnoienl  dans 
l'état  pour  envahir  les  biens  ecclésiastiques. 
On  accusoit  d'un  autre  côté  ses  officiers  de 
s'être  emparez  de  ceux  des  particuliers  et  de 
vexer  impitoyablement  les  peuples.  La  no- 
blesse du  pays  ne  pouvant  supporter  plus 
long-tems  ces  désordres,  se  ligua  contre  Ber- 
nard et  envoia  desdéputez  à  la  dicte  de  Kiersi, 
pour  se  plaindre  à  l'empereur  de  la  conduite 
et  des  entreprises  de  ce  duc ,  et  le  supplier 
de  vouloir  les  prendre  sous  sa  protection.  Us 
demandèrent  en  méme-tems  des  commissaires 
capables  par  leur  équité ,  leur  prudence  et 
leur  autorité,  de  réformer  les  abus  qui  s'é- 
loienl  glissez  dans  le  pays ,  d'y  rétablir  la  paix 
et  de  faire  rentrer  dans  la  possession  de  leurs 
biens  ceux  qui  en  a  voient  été  injustement 
dépouillez.  Us  demandèrent  sur-tout  d'être 
maintenus  dans  l'usage  de  leurs  anciennes 
loix{Avitam  ex*  legem  conservarent  ),  qui 
comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs,  ne 
differoicut  pas  des  loix  Romaines,  ou  de  l'a- 

1  NOTK  XVI. 

i  Aslron.  ibid. 
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bregé  du  code  Theodosien  pour  les  anciens 
peuples  du  pays ,  et  du  code  des  loix  Visigo- 
liques  pour  les  Visigots. 

L'empereur  touché  de  ces  plaintes  nomma , 
à  la  prière  de  la  noblesse  de  la  Seplima- 
nie, pour  commissaires  dans  cette  province, 
ceux  que  les  députez  proposèrent  eux-mêmes, 
et  en  qui  ils  avoient  une  entière  confiance, 
sçavoir  Adrevalde  moine  et  abbé  de  Flavigni 
en  Bourgogne  et  les  comtes  Boni  face  et  Do- 
nat ,  personnages  également  respectables  pjr 
leur  mérite  et  leurs  emplois.  L'empereur 
s'étoit  servi  du  premier  »  l'année  précédente 
pour  la  négociation  d'une  affaire  importante 
auprès  du  pape  Grégoire  IV.  Le  second  s'étoit 
également  distingué  dans  l'exercice  a  des  ar- 
mes et  de  la  justice ,  pendant  qu'il  éloit  gou- 
verneur de  l'tsle  de  Corse  quelques  années 
auparavant  :  il  avoit  donné  la  chasse  aux 
corsaires  qui  infestoient  les  côtes  de  l'Italie , 
et  avoit  porté  ensuite  la  guerre  dans  le  cœur 
de  l'Afrique.  Enfin  le  comte  Donat  étoit  d'au- 
tant plus  agréable  aux  peuples  de  la  Sepli- 
manie ,  qu'ils  avoient  été  témoins  onze  ans 
auparavant  de  son  habileté  à  manier  les  es- 
prits, dans  le  tems  qu'il  fut  envoié  dans  la 
province  pour  y  appaiser  les  troubles  que  la 
révolte  d'Aïzon  y  avoit  excitez.  Ainsi  on  a 
tout  lieu  de  croire  que  ces  envoiez  s'acquittè- 
rent de  leur  commission  avec  succès  et  au 
gré  de  la  noblesse  et  du  peuple  de  la  Septi- 
manic. 

CXLI. 

Mort  de  Pépin  I.  roi  d'Aquitaine. 

Après  rassemblée  de  Kiersi 3 ,  l'empereur 
prit  la  route  d'Aix-la-Chapelle.  Charles  le 
Chauve  son  fils  s'en  alla  dans  le  duché  du 
Maine  pour  prendre  possession  de  celte  por- 
tion de  ses  états,  et  Pépin  retourna  en  Aqui- 
taine. Celui-ci  peu  de  tems  après  son  retour 
dans  ses  états ,  mourut  à  Poitiers  4  le  13.  de 
Décembre  de  la  même  année  838.  et  fut  in- 
humé dans  l'église  du  monastère  de  Sainte 

1  Aslron.  p.  316. 

2  Egin.  annal,  p.  272.  -  Attron.  p.  301. 

3  Nitn  Astron.  et  Aonal.  Berlin,  ibid. 

*  Annal.  Berlin,  pag.  193. -kote  xtii.  n.  8  et 
seqq. 
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Radcgoodc  1  de  la  même  ville.  On  prétend 
qu'une  comète,  qui  avoit  paru  quelque  tems 
auparavant 2 ,  avoit  présagé  sa  mort  11  laissa 
quatre  enfans  de  la  reine  Engelberge  1  qu'il 
avoit  épousée  l'an  822.  sçavoir  deux  fils  et 
deux  611es.  Ceux-là ,  dont  l'aîné  se  nom- 
moit  Pépin  comme  lui ,  et  l'autre  Charles , 
ëtoient  alors  encore  jeunes.  Le  premier  lui 
socfoda  quelque  tems  après  dans  une  partie 
do  roiaume  d'Aquitaine  dont  il  ne  fut  pas 
long-tems  paisible  possesseur  :  l'autre  après 
avoir  été  obligé  d'embrasser  la  clericature  et 
avoir  été  relégué  dans  l'abbaye  de  Corbic  , 
devint  enfin  archevêque  de  Mayence  et  mou- 
rut en  863.  Ses  deux  filles  étoient  sans  doute 
les  aînées  ;  car  lune  avoit  déjà  épousé  4  Gé- 
rard comte  d'Auvergne ,  et  l'autre  Ratharius 
ou  Raticr  comte  de  Limoges,  dans  le  tems  de 
sa  mort.  Un  de  nos  généalogistes 5  prétend 
que  la  première  se  nommoit  Berte,  et  que  le 
comte  Gérard  son  époux  est  le  même  que 
Gérard ,  qu'il  appelle  de  Roussillon  ,  duc  de 
Provence  et  comte  de  Berri  sur  la  fin  du 
règne  de  Charles  le  Chauve  :  mais  cet  au- 
teur se  trompe;  car  il  est  certain  que  Gérard 
comte  d'Auvergne  et  gendre  de  Pépin  fut 
tué  «  à  la  bataille  de  Fontenai  en  841.  On 
ignore  le  nom  de  l'autre  fille  de  ce  roi.  Le 
même  auteur  lui  fait  épouser,  sur  l'autorité  du 
P.  le  Cointe,  tin  prétendu  comte  nommé  Aisi- 
Uce  ou  bien  Ithier  comte  d'Angouléme ,  ce 
dont  il  n'y  a  aucune  preuve.  Il  est  certain  au 
contraire  qu'elle  7  épousa  Ratier  comte  de 
Limoges ,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
Enfin  s'il  faut  en  croire  le  môme  auteur ,  En- 
gelberge épouse  de  Pépin  mourut  en  838.  et 
rat  inhumée  comme  lui  dans  l'église  de  Sainte 
Radegonde  de  Poitiers  ;  ce  qu'il  avance  sans 
rapporter  aucune  autorité. 

Suivant  le  même  généalogiste  Louis  le  Dé- 
bonnaire aiant  destiné  Pépin  à  l'étal  ecclesias- 
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»  Adem.  Cab.  p.  160.  -  Chron.  ms*.  Bernard.  Guid. 
i  Astron.  p.  316. 

1  Tranilal.  S.  Genul.  act.  SS.  Bened.  sec.  4.  part.  2. 
p.  m. 

>  Aitroa.  p.  317.  -  Adem.  Cab.  p.  161. 
s  Hist.  gen.  de  la  mai*,  de  Fr.  edit.  1726.  tom.  1. 
p.  44. 
*  Adem.  Cab.  ibid. 
1  Aâircm.  et  Adem.  Cab.  ibid. 


tique  dans  le  tems  qu'il  étoit  encore  jeune  , 
avoit  dessein  de  le  mettre  sous  la  conduite  de 
Drogon  évéque  de  Metz,  lorsque  Lothaire 
s'opposa  à  ce  dessein  ,  l'arracha  en  quelque 
manière  de  ses  mains ,  et  empêcha  qu'on  ne 
le  lonsurat ,  parce  qu'il  étoit  parfaitement 
bien  fait  :  mais  cette  circonstance  1  que  cet 
auteur  a  tirée  de  l'annaliste  2  de  Metz  ,  re- 
garde Pépin  IL  roi  d'Aquitaine ,  et  non  pas 
Pépin  I.  Pour  ce  qui  est  des  mœurs  de  celui- 
ci  ,  il  parolt  qu'on  n'a  gueres  d'autre  repro- 
che à  lui  faire  ,  que  d'avoir  pris  part  à  In 
rébellion  de  ses  frères  contre  l'empereur  leur 
pere.  On  peut  dire  cependant  que  s'il  eut  le 
malheur  de  se  laisser  séduire  et  de  suivre  en 
cela  de  mauvais  conseils ,  il  fut  moins  cou- 
pable que  les  autres  :  il  lâcha  de  réparer  su 
faute  avant  sa  mort ,  demeura  étroitement 
uni  les  dernières  années  de  sa  vie  avec  ce 
prince ,  et  mourut  enfin  dans  ses  bonnes  grâ- 
ces. On  l'accuse  d'avoir  usurpé  dans  ses  états 
les  biens  de  l'église  ,  et  d'avoir  souffert  que 
ses  vassaux  en  fissent  de  même.  S'il  fut  peu 
scrupuleux  sur  cet  article  pendant  les  trou- 
bles du  roiaume  qui  arrivèrent  de  son  tems , 
il  répara  ce  mal  lorsque  la  paix  fut  rétablie 
dans  la  famille  impériale  ;  il  restitua  non 
seulement  tout  ce  qui  avoit  été  usurpé ,  mais 
il  fit  encore  des  donations  considérables  aux 
églises  de  son  roiaume ,  dans  lequel  il  dota 
ou  fonda  même  de  nouveaux  monastères  s. 
Ses  états  étoient  bornez  par  la  Loire  depuis 
la  Somme  jusqu'à  son  embouchure  dans  la 
mer,  par  l'Océan  ,  les  Pyrénées  et  la  Sep- 
timanie.  Ainsi  la  partie  de  l'Anjou  et  de  la 
Touraine  qui  est  à  la  gauche  de  la  Loire ,  lui 
étoit  soumise 4.  On  peut  juger  par  là  de  l'éten- 
due' de  son  roiaume  :  il  comprenoit  les  trots 
anciennes  provinces  d'Aquitaine,  et  par  con- 
séquent l'Albigeois,  le  Vêlai  et  le  Gevaudan, 
qui  font  aujourd'hui  partie  du  Languedoc. 
Pépin  possedoit  encore  dans  cette  province 
une  portion  considérable  def  la  Narbonuotse 
première,  sçavoir  le  Toulousain  qui  cora- 


i  Note  xivi.  n.  17. 

2  Annal.  Met.  ad  ann.  831.  p.  304.  -  V.  Annal  Lu 
Sax.  Eccard.  tom.  1.  p.  191. 

3  Adem.  Cab  p.  160. 

4  V.  Mab.  ad  ann.  838.  n.  1. 
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pose  aujourd'hui  une  province  ecclésiastique 
toute  entière  et  les  comtez  de  Carcassonnc 
et  de  Rasez  qui  Turent  détachez  de  la  Sepli- 
manie ,  et  demeurèrent  unis  au  roiauroe 
d'Aquitaine,  comme  nous  l'ayons  dit  ailleurs. 


[838] 

La  mort  de  Pépin  fut  suivie  de  divers  trou- 
bles qui  agitèrent  ce  roiaume  pendant  une 
longue  suite  d'années,  et  qui  s'étendirent  dans 
la  Septimanie  ;  ce  que  nous  verrons  dans  le 
livre  suivant 
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L'empereur  marche  pour  punir  la  rébellion  du  roi  de 
tarière  «on  fils.  Prmkpa  des  Juifa  de  la  Septimanie . 

L'empereur  Louis  le  Débonnaire  après  la 
mort  de  Pépin  I.  roi  d'Aquitaine  son  fils,  ne 
jugea  pas  à  propos  de  déclarer  si  les  enfans 
de  ce  prince  succederoient  '  aux  états  de 
leur  pere.  11  se  contenta  d'appeller  à  sa  cour 
le  jeune  Pépin  pour  le  faire  élever  sous  ses 
yeux,  et  renvoia  à  une  dietc  à  faire  con- 
Dollre  ses  intentions  là-dessus  :  mais  les  nou- 
veaux troubles  que  Louis  roi  de  Bavière 
excita  bieutôt  après  dans  le  roiaume ,  ne  lui 
permirent  pas  de  la  tenir  alors. 

Ce  roi  n'eut  pas  plutôt  appris  que  l'em- 
pereur son  pere,  non  content  de  l'avoir 
déjà  dépouille  de  la  France  Orientale ,  avoit 
disposé  de  ce  pays  à  la  diète  de  Kiersi  2  en 
faveur  du  jeune  Charles  son  frère  >  qu'il  se 
souleva  ouvertement  contre  lui,  prit  les  ar- 
mes et  se  mit  en  état  de  s'assurer  les  pro- 
vinces dont  il  se  croioit  injustement  dépos- 
sède, n  s'avança  à  la  tête  de  son  armée 
jusqu'à  Francfort  où  il  arriva  le  27.  de  No- 
vembre de  l'an  838.  L'empereur  de  son  coté 
se  mit  en  marche  pour  arrêter  les  entre- 
prises de  ce  prince  ;  et  ayant  pris  sa  route 
vers  Mayence  où  il  célébra  les  fêtes  de  Noël, 
il  passa  le  Rhin  après  l'Epiphanie,  dans  le 
dessein  d'aller  le  forcer  à  abandonner  la 
maison  roiale  de  Francfort  dont  il  seloit 
tmparé,  après  avoir  refusé  d'écouter  les 
propositions  de  paix  qu'il  lui  avoit  fait  faire. 
Les  deux  armées  furent  à  peine  en  présence , 
que  le  roi  de  Bavière,  se  voianl  abandonné 
de  ses  troupes  qui  désertèrent  son  camp  pour 
passer  dans  celui  de  l'empereur ,  prit  le  parti 

1  Adetnar  C.ab.  p.  160. 

}NHh.  I.  1.  p.  362.  et  seq.  -  Atlron.  fbid.  Annal. 
"«<■•  p.  193.  *l  wq.  -  Annal.  Fuld.  p.  547. 


de  décamper  et  de  se  retirer.  Son  pere  ne 
se  mit  pas  en  peine  de  le  poursuivre,  et 
s'arrêta  à  Francfort. 

L'empereur  étoit  encore  dans  ce  palais  le 
22.  du  mois  de  Février,  quand  l'abbé  Hu- 
gues son  frere  naturel  et  son  chancelier  lui 
demanda  sa  protection  pour  quelques  Juifo 
de  la  Septimanie  qu'on  troubloit  dans  la  pos- 
session des  biens  qu'ils  avoient  la  liberté  de 
posséder  héréditairement.  Ce  prince  les  con- 
firma dans  ce  privilège  4,  et  leur  permit, 
conformément  aux  lettres  qu'il  en  avoit  fait 
expédier  auparavant ,  de  disposer  à  leur  gré 
de  leurs  immeubles. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  Louis  le 
Débonnaire  ne  fut  pas  le  premier  de  nos  rois 
qui  permit  aux  Juifs  de  posséder  des  biens 
ruraux.  11  parott  que  Pépin  le  Bref  2  vou- 
lant ménager  ces  peuples  qui  étoient  en  grand 
nombre  dans  la  Septimanie ,  leur  accorda  le 
même  privilège  après  la  soumission  de  cette 
province,  et  que  les  rois  Charlemagne  et 
Carloman  ses  enfans  le  confirmèrent  dans 
la  suite.  Cela  parolt  par  une  réponse  du  pape 
Etienne  à  une  lettre  d'Aribert  archevêque  de 
Narbonnc  qui  lui  avoit  écrit  pour  se  plaindre 
de  ce  que  les  rois  de  France  par  quelques- 
unes  de  leurs  chartes  avoient  accordé  aux 
Juifs  de  sa  province  la  liberté  de  posséder 
héréditairement  des  biens  allodiaux  jusques 
dans  les  villes  et  les  faux  bourgs  ;  ce  qui  don- 
noit  occasion  aux  Chrétiens  d'avoir  commerce 
avec  eux ,  de  se  mettre  à  leur  service ,  et 
de  cultiver  leurs  champs  et  leurs  vignes,  au 
scandale  de  la  religion.  11  nous  reste  3  un 
fragment  de  celte  réponse  dont  nous  croions 
pouvoir  fixer  1  époque  4  à  la  On  de  l'année 
7G8.  ou  au  commencement  de  la  suivante; 

i  Preuves. 

?  Nots  xiu.  -  Calel.  mem.  p.  771- 
3  Calel.  ibid.  -  Concil.  tom.  9.  p  478. 
*  Note  ibid. 
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d'où  il  paroil  quelle  est  du  pape  Etienne  IV. 
et  qu'Aribcrt  cloit  alors  archevêque  de  Nar- 
bonne.  Ce  dernier  mourut,  à  ce  qu'il  pa- 
roit ,  bientôt  après ,  puisque  Daniel  lui  avoit 
succédé  en  7C9.  Le  pape  par  cette  lettre , 
adressée  à  ce  prélat  et  aux  puissances  de 
la  Scplimanie  et  de  l'Espagne ,  vouloit  sans 
doute  les  engager  à  demander  la  révocation 
des  privilèges  des  Juifs;  et  c'est  apparem- 
ment à  cause  des  inconveniens  qui  en  pro- 
venoient,  qu'A  goba rd  1  archevêque  de  Lyon 
écrivit  à  Nebridius  archevêque  de  Narbonne 
vers  le  commencement  de  l'empire  de  Louis 
le  r>ébonnaire ,  pour  l'exhorter  à  porter  ses 
diocésains  à  n'avoir  aucun  commerce  avec 
ces  peuples.  Malgré  les  plaintes  de  ces  pré- 
lats, les  Juifs  jouissaient  encore  de  ces  pri- 
vilèges vers  la  fin  du  règne  de  cet  empe- 
reur ,  comme  on  Fa  déjà  dit.  Nous  verrons 
ailleurs  qu'ils  ne  les  avoient  plus  sous  celui 
de  Charles  le  Simple  au  commencement 
du  x.  siècle,  et  que  les  terres  qu'ils  pos- 
sedoient  dans  le  diocèse  de  Narbonnc  avoient 
été  alors  confisquées  sur  eux ,  et  données  à 
l'église  de  cette  ville. 


IL 


Réconciliation  (ie  l'empereur  avec  im  fil»  Loi  ha  ire  Le 
roi  au  roc  d'Aquitaine  donné  à  Charle»  le  Chauve. 

L'impératrice  Judith  voiant  ses  projets 
rompus  par  la  mort  du  roi  Pépin ,  et  crai- 
gnant que  l'empereur,  dont  l'esprit  et  le 
corps  s'affoiblissoient  de  jour  en  jour ,  venant 
à  mourir,  son  fils  Charles  ne  fût  dépouillé 
par  ses  frères  de  la  portion  du  roiaume  qui 
lui  avoit  été  donnée,  le  détermina  2  à  s'ap- 
procher des  frontières  d'Italie  pour  traiter 
avec  le  roi  Lothaire  son  fils  et  renouer  avec 
lui  ses  premières  négociations,  dans  l'espé- 
rance de  mettre  ce  prince  dans  ses  intérêts. 
Louis  le  Débonnaire  partit  effectivement  de 
Francfort  pendant  le  Carême ,  et  s'arrêta  en 
chemin  à  Bregentz  pour  y  célébrer  la  fête 
de  Pâques.  Judith  I'avoit  engagé  a  promettre 
a  Lothaire,  s'il  vouloit  prendre  le  jeune 


•  Agob.  episl.  U>m.  1.  p.  102. 
2  Annal.  Berlin,  ibld.  cl  p.  m  et  seqq.  -  Xtth. 
Aslron  et  Annal.  Fuld.  ibid. 


Charles  sous  sa  protection ,  de  partager 
tr'cux  deux  toutes  les  provinces  de  la  domi- 
nation Françoise,  à  la  réserve  de  la  Bavière 
qu'on  laisseroit  à  Louis. 

Lothaire  qui  souffrait  impatiemment  de  se 
voir  dépouillé  d'une  partie  des  états  qui  lui 
avoient  été  destinez ,  et  qui  cherchoit  l'oc- 
casion de  regagner  les  bonnes  grâces  de  l'em- 
pereur ,  touché  de  ces  offres  avantageuses, 
promit  tout  ce  qu'on  voulut  L'empereur  ré- 
solut donc  de  faire  un  nouveau  partage  dans 
une  dicte  qu'il  convoqua  à  Wormes,  et  où 
il  se  rendit  le  30.  de  Mai  :  il  reçut  Lothaire 
à  cette  diète  après  l'y  avoir  fait  appel  1er. 
Celui-ci  se  jetta  à  ses  pieds,  et  lui  demanda 
pardon  de  sa  conduite  passée  :  l'empereur  le 
loi  accorda ,  à  condition  qu'il  nentrepren- 
droit  rien  à  l'avenir  sans  sa  participation  et 
au  préjudice  du  jeune  Charles;  ce  que  Lo- 
thaire aiant  promis  de  nouveau ,  ils  réglè- 
rent le  partage  de  la  manière  qu'il  avoit  été 
projetlé. 

L'empereur  fit  deux  lots  à  peu  près  égaux 
de  tous  ses  états,  dont  il  donna  le  choix  à  Lo- 
thaire :  ce  prince  prit  pour  lui  la  France 
orientale,  le  roiaume  d'Italie,  nue  partie  de 
celui  de  Bourgogne,  tout  celui  d'Austrasie 
et  toute  la  Germanie ,  à  la  réserve  de  la  Ba- 
vière qu'on  laissa  à  Louis.  Le  roi  Charles  eut 
pour  sa  part  le  reste  des  provinces  soumises 
à  la  domination  Françoise  ;  sçavoir  les  deux 
roiaumes  de  Neustric  et  d'Aquitaine,  sept  corn- 
iez du  roiaume  de  Bourgogne  situez  le  long 
du  Rhône  et  de  la  Saône;  la  Provence  bornée 
par  les  Alpes,  le  Rhône  et  la  mer  Méditerra- 
née, et  la  Septimanie  avec  ses  Marches  ;  ce 
lot  comprenoit  toute  la  partie  occidentale  du 
roiaume,  et  celui  de  Lothaire  toute  la  partie 
orientale.  Suivant  ce  partage  tous  les  pays 
qui  composent  aujourd'hui  la  province  de 
Languedoc ,  lurent  du  domaine  de  Charles  le 
Chauve,  à  l'exclusion  des  enfans  de  Pépin 
roi  d'Aquitaine  qui  se  virent  privez  par  là  de 
la  succession  aux  états  de  leur  père. 

Après  cette  diète,  qui  finit  au  commence- 
ment de  Juillet,  tathaire  reprit  le  chemin 
d'Italie  du  consentement  de  son  pere ,  à  qui 
il  promit,  par  un  nouveau  serment,  un  atta- 
chement inviolable  à  ses  intérêts  et  à  ceux  du 
roi  Charles.  Leni|>crcur  prévoiant  ensuite 
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que  le  roi  de  Bavière  serait  infailliblement 
mécontent  d'un  partage  on  ses  intérêts  a  voient 
été  si  peu  ménagez,  défendit  à  ce  prince  de 
sortir  de  ses  étals  ^ans  sa  permission ,  avec 
menace  en  cas  de  désobéissance,  de  marcher 
<(»nire  loi  avec  toutes  ses  forces.  Louis  le 
Débonnaire  avoit  projette  en  effet  de  se  ren- 
dre à  Augsbourg  au  commencement  de  Sep- 
tembre pour  être  à  portée  de  contenir  ce 
prince  dans  le  devoir  ;  mais  celui-ci  profitant 
des  troubles  qui  s'élevèrent  en  même-tems 
en  Aquitaine,  et  qui  obligèrent  l'empereur 
de  se  mettre  en  marche  pour  les  appaiser, 
se  mit  peu  en  peine  de  ces  menaces ,  et  Gt 
bientôt  après  éclater  son  ressentiment. 

II L 

Ptpin  D.  couronné  et  reconnu  roi  d'Aquitaine  par  une 
partie  de»  seigneur*  de  ce  roiaume. 

En  effet  quelques  seigneurs  Aquitains  atta- 
chez aux  intérêts  des  enfans  du  roi  Pépin, 
on  pour  mieux  dire  aux  leurs  propres,  pre- 
nant par  tout  ce  qui  se  tramoit  entre  l'em- 
pereur et  Lothaire ,  que  ces  princes  seraient 
infailliblement  exclus  de  la  couronne  d'Aqui- 
taine, prirent  des  mesures  pour  la  lenr  assu- 
rer. Ils  proclamèrent  peu  de  teins  avant  ras- 
semblée de  YVormes,  Pépin  l'aîné  des  deux 
pour  leur  roi,  sans  attendre  les  ordres  de 
l'empereur  et  contre  ses  intentions.  Emenon 
romte  de  Poitiers  qui  étoit  à  la  léte  des  par- 
lions de  ce  jeune  prince,  se  mit  en  campa- 
gne, après  l'a  voir  fait  couronner,  pour  tâcher 
de  fortifier  son  parti ,  et  d'engager  les  peuples 
«  le  reconnaître  *. 

L'empereur  reçut  les  premiers  avis  de  ces 
troubles  vers  la  Gn  de  la  diele  de  Wormes. 
ta  prince  pour  être  plus  à  portée  de  les  pa- 
cifier, en  indiqua  une  autre  à  Châlon  sur 
^aône  pour  le  mois  de  Septembre  suivant. 
En  attendant  il  partit  pour  Cruzzcnncb ,  et 
se  rendit  ensuite  dans  la  forêt  des  Ardcnnes. 
H  y  étoit  actuellement  occupé  1  à  la  chasse , 
quand  Ebroin  évêque  de  Poitiers,  et  député 
des  seigneurs  d'Aquitaine  qui  étoient  demeu- 

1  Astruo  p.  317. 

*  /■'.  Additions  rt  Note»  du  Livre  \  .  n"  I. 


rés  fidèles,  arriva  pour  lui  rendre  compte  de  la 
situation  présente  des  affaires  de  ce  roiaume. 
Ce  prélat  l'assura  de  la  fidélité  des  principaux 
du  pays,  et  entr'autres  de  liera rd  comte  d'Au- 
vergne, et  de  Hatharius  comte  de  Limousin, 
tous  les  deux  gendres  du  feu  roi  Pcpin,  dont 
l'exemple  avoit  beaucoup  contribué  à  conte- 
nir dans  le  devoir  la  plus  grande  partie  de  la 
noblesse  d'Aquitaine.  Il  représenta  cependant 
à  l'empereur,  que  quoique  la  meilleure  partie 
de  ce  rokiumc  lui  fut  demeurée  fidèle,  il  im- 
portait cependant  beaucoup  de  ne  pas  donner 
aux  partisans  du  jeune  Pépin  le  tems  de  se 
fortifier  ;  qoe  le  salut  du  pays  dépendoil  de 
la  diligence  qu'on  apporteroit  è  prévenir  les 
suites  fâcheuses  de  ces  troubles  naissans,  cl 
qu'il  n'y  avoit  que  sa  présence  qui  pût  y  ré- 
tablir la  tranquillité  et  la  paix. 

L'empereur  répondit  à  Ebroin  qu'on  ne  de- 
voit  l'accuser  ni  de  cruauté  ni  d'injustice , 
s'il  n'a  voit  pas  placé  le  jeune  Pépin  sur  le 
thronc  de  son  pere  ;  qu'en  cela  il  n  avoit  cher- 
ché que  l'avantage  de  ce  prince ,  incapable 
par  sa  trop  grande  jeunesse  de  gouverner  un 
peuple  dont  la  légèreté  et  l'amour  de  la  nou- 
veauté faisoient  le  principal  caractère;  qu'il 
sçavoil  par  expérience  que  le  grand  défaut 
des  Aquitains ,  parmi  lesquels  il  avoit  été  éle- 
vé, étoit  de  ne  pouvoir  souffrir  le  comman- 
dement des  étrangers,  parce  qu'ils  vouloient 
gouverner  eux-mêmes  et  dominer  sur  l'esprit 
de  leurs  princes  ;  que  dans  cette  vuë  ils  avoient 
autrefois  fait  sortir  d'Aquitaine  les  seigneurs 
François  à  qui  on  avoit  confié  l'éducation  du 
roi  Pépin,  et  qu'ils  en  avoient  usé  de  même 
à  son  égard  dans  le  tems  que  Charlcmagne  son 
pere  l'avoit  envoié  encore  enfant  dans  ce 
pays  ;  que  s  étant  ainsi  rendus  maîtres  de  l'es- 
prit de  son  fils ,  ils  lui  avoient  inspiré  leur 
légèreté  et  leur  inconstance,  ce  qui  avoit  été 
la  source  d'une  infinité  de  maux  dont  les  trou- 
bles présens  étoient  les  tristes  suites  ;  que 
toutes  ces  raisons  l'engageoient  à  différer  l'é- 
lévation du  jeune  Vepin  sur  le  thronc  d'Aqui- 
taine; qu'il  vouloil  auparavant  corriger  ce 
qu'il  y  avoit  de  défectueux  dans  son  éducation, 
et  le  mettre  par  là  en  état  d'être  utile  à  lui- 
même  et  aux  peu  pics  qu'il  gouvernerait  dans 
la  suite.  Ces  motifs  pourraient  justifier  la  con- 
duite tic  Louis  le  IV'bounaire  a  J  égard  des 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


entons  du  roi  d'Aquitaine  ses  petits-fils,  si  on 
n'avoil  lieu  de  soupçonner  l'impératrice  Ju- 
dith son  épouse  de  les  lui  avoir  inspirez,  afin 
d'avoir  un  prétexte  d'aggrandir  le  roi  Charles 
son  fils  au  préjudice  de  ces  jeunes  princes. 

IV. 

L'empereur  se  rend  en  Aquitaine,  et  y  fait  reconnaître 
pour  roi  son  fils  Charles  le  Chauve. 

L'empereur  donna  des  marques  particuliè- 
res de  bienveillance  à  l'évèque  de  Poitiers  ;  et 
après  lavoir  assuré  qu'il  se  rendroit  inces- 
samment en  Aquitaine  pour  appaiser  les  trou- 
bles qui  s'y  étoienl  élevez ,  et  l'avoir  chargé 
d'avertir  de  sa  part  les  seigneurs  du  pays  de 
se  trouver  à  la  prochaine  diète  de  Châlon 
sur  Saône ,  il  le  congédia.  Celte  assemblée , 
à  laquelle  ce  prince  se  rendit  au  jour  marqué, 
fut  à  peine  finie ,  qu'il  se  mit  en  marche  vers 
la  Loire  à  la  tète  de  son  armée,  accompagné 
de  l'impératrice  Judith  et  du  roi  Charles  son 
fils.  A  son  arrivée  à  trois  milles  1  ou  une 
licuë  de  Clermont  en  Auvergne ,  il  s'arrêta 
pour  recevoir  les  soumissions  des  peuples  et 
des  seigneurs  d'une  partie  de  l'Aquitaine  qui 
l'atlendoient  dans  cet  endroit.  11  les  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté  et  les  engagea  à  prêter 
serment  de  fidélité  au  jeune  Charles  leur 
nouveau  roi  ,  qu'ils  avoient  déjà  reconnu 
sept  ans  auparavant,  lorsque  Pépin  avoit  été 
dépoiiillé  du  roiaume  d'Aquitaine.  L'empe- 
reur aiant  ordonné  ensuite  à  l'impératrice 
et  à  Charles  d'aller  l'attendre  à  Poitiers,  il 
continua  sa  marche  vers  le  château  de  Car- 
iât occupé  par  les  partisans  du  jeune  Pépin, 
dans  le  dessein  d'en  former  le  siège. 

Ce  château  situé  sur  les  frontières  de  l'Au- 
vergne et  du  Boûcrgue,  est  environné  de 
tous  cotez  de  rochers  escarpez ,  et  ne  com- 
munique avec  la  campagne  que  par  un  sen- 
tier; ce  qui  le  rendoit  alors  extrêmement 
fort  et  presqu'imprenable.  Malgré  cela  l'em- 
pereur l'attaqua  et  força  les  assiégez  de  se 
rendre  à  discrétion.  Ce  prince  usa  cependant 
de  sa  clémence  ordinaire  à  leur  égard  ;  et 
4'onlent  de  leur  soumission ,  il  leur  accorda 
la  vieL  et  les  maintint  dans  la  possession  de 
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leurs  biens.  Après  la  prise  de  ce  château , 
l'empereur  marcha  vers  celui  de  Turenne 
situé  sur  les  frontières  du  Limousin  et  du 
Querci ,  qui  avoit  servi  autrefois  de  retraite 
et  de  place  d'armes  au  fameux  Waifrc  duc 
d'Aquitaine.  Quoique  sa  situation  ne  fût  gueres 
moins  avantageuse  que  celle  de  Cariât,  les 
partisans  de  Pépin  n'osèrent  cependant  l'y 
attendre  ;  ils  se  dispersèrent  d'un  côté  et  d'au- 
tre avant  son  arrivée,  ce  qui  lui  en  facilita 
la  conquête.  Il  termina  la  campagne  par  la 
prise  de  ce  château  à  cause  des  approches  de 
l'hiver;  mais  sur-tout  parce  que  l'intempérie 
de  l'automne  aiant  causé  beaucoup  de  fièvres 
parmi  ses  troupes,  une  partie  avoit  péri,  et 
l'autre  étoit  encore  languissante.  Ce  prince 
prit  la  route  de  Poitiers  où  il  se  retira  avec 
le  débris  de  son  armée;  et  aiant  fait  quelques 
prisonniers  en  chemin ,  il  les  fit  juger  dans 
toute  la  rigueur  des  loix. 

L'empereur  séjourna  pendant  quelque  tems 
dans  cette  ville  pour  appaiser  les  troubles  du 
roiaume  d'Aquitaine.  11  proscrivit  les  chefs  de 
la  rébellion,  dont  les  principaux  étoienl  Eme- 
noo  comte  de  Poitiers  1  et  Bernard  son  frère. 
Il  dépouilla  le  premier  de  son  comté ,  et  en 
disposa  en  faveur  de  Hainulphe  fils  de  Gérard 
comte  d'Auvergne  :  celui-ci  avoit  un  frère 
nommé  Guillaume.  Il  parott  3  que  tous  ces 
seigneurs  étoicntde  la  famille  de  S.Guillaume 
duc  de  Toulouse,  fondateur  deGellone,  et 
par  conséquent  parents  de  Bernard  duc  de 
Sepliroanie.  Bernard  frère  d'Emenon  est  la 
tige  des  comtes  de  Poitiers  qui  devinrent  en- 
suite ducs  d'Aquitaine.  Ces  deux  seigneurs 
avoient  un  frère  nommé  Turpion ,  à  qui  l'em- 
pereur donna  en  même- tems s  le  comté  d'An- 
goùlême;  ce  qui  prouve  que  ce  dernier  n'a- 
voil pas  eu  pari  à  la  révolte  de  ses  deux  frères. 
L'alné  se  relira  auprès  de  lui  et  le  cadet  chez 
lteynald  comte  d'Herbauges  son  proche  pa- 
rent 4.  L'empereur  nomma  encore  de  nou- 
veaux comtes 5  à  Bourdeaux ,  à  Limoges  et 
à  Saintes,  soit  que  leurs  prédécesseurs  fussent 
alors  décédez,  ou  plutôt  qu'ils  eussent  été 

i  Adam.  Cab.  p.  KiO. 

a  Notk  vm.  n.  92.  cl  îeqij. 

3  Adem.  ïbid. 
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proscrits  pour  avoir  pris  le  parti  du  jeune 
Pépin. 

V. 

Mort  de  Louis  le  Débonnaire. 

Toutes  ces  affaires  obligèrent  l'empereur 
de  faire  un  long  séjour  à  Poitiers,  où  il  cé- 
lébra la  fête  de  Noël  »  et  celle  delà  Purification. 
Il  étoit  encore  dans  cette  ville  au  commence- 
ment du  Carême ,  quand  il  apprit  les  mou- 
vemeos  qui  s'étoienl  élevez  dans  la  Germanie , 
et  que  le  roi  de  Bavière  son  Gis  après  avoir 
prèles  armes,  faisoit  tousses  efforts  pour  faire 
révolter  cette  partie  de  l'empire  François. 
Cette  nouvelle  affligea  extrêmement  l'empe- 
reur et  ne  contribua  pas  peu  à  affoiblir  sa 
santé  déjà  altérée  par  l'Age  et  les  infirmilez. 
Il  eut  sur-tout  une  peine  extrême  de  se  voir 
oblige  d'entreprendre  un  voiage  pendant  ce 
«aint  tems  qu'il  avoit  coutume  de  passer  dans 
les  exercices  de  la  prière  et  de  la  pénitence. 
Sa  présence  étant  cependant  absolument  né- 
cessaire au-delà  du  Rhin  pour  appaiser  les 
troubles  qui  s'y  étoienl  élevez,  il  se  mit  en 
marche  avant  que  d'avoir  entièrement  paciûé 
ceux  d'Aquitaine  ;  et  laissant  ce  soin  à  I  im- 
pératrice et  à  Charles  son  flls,  il  emmena  avec 
lai  le  jeune  Pépin  sous  prétexte  de  le  faire 
élever  sous  ses  yeux.  Il  célébra  la  fôte  de 
toques  à  Aix-la-Chapelle,  passa  ensuite  le 
Rhin  et  entra  dans  la  Thuringe.  Le  roi  de 
Bavière  qui  étoit  campé  dans  ce  pays,  se  dé- 
fiant de  la  fidélité  de  ses  troupes,  déjà  ébran- 
lées par  le  respect  qu  elles  avoient  pour  l'em- 
pereur, prit  alors  le  parti  de  se  retirer  dans 
ses  états.  L'empereur  ne  croiant  pas  devoir 
le  poursuivre ,  résolut  seulement  de  le  faire 
juger  comme  rebelle  dans  une  dicte  générale 
qu'il  convoqua  sur  ce  sujet  à  Wormes  pour 
le  premier  de  Juillet  suivant ,  et  à  laquelle 
il  manda  Lothairc  son  aîné.  Il  s'étoit  déjà 
mis  en  marche  pour  s'y  rendre,  quand  acca- 
Né  par  ses  infirraitez  et  sentant  son  mai 
augmenter,  il  se  vit  contraint  de  s'arrêter 
i  «ns  une  isle  du  Rhin  située  au-dessous  de 
Maycncc  vis-à-vis  le  palais  d'Ingclheim.  Il 


'  Ami.  Berlin,  p.  197.  Nilb.  I.  1.  p.  363.  et  seq 
p.3l. -Annal.  Fuld.p  517. 


mourut  en  cet  endroit  le  20.  de  Juin  '  de 
l'année  840.  dans  la  soixante-quatrième  de 
son  âge ,  après  avoir  fait  par  sa  bonté  et  son 
amour  pour  la  justice  les  délices  et  le  bonheur 
de  ses  peuples.  Un  ancien  historien  lui  donne 
xxxvii.  ans  de  règne  en  Aquitaine  ou  dans 
le  roiaume  de  Toulouse,  qu'on  peut  compter 
depuis  l'an  778.  que  Charlcmagne  son  pere 
lui  destina  ce  roiaume  aussitôt  après  sa  nais- 
sance ,  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince  en  714. 
ou  depuis  l'an  781.  qu'il  en  reçut  la  couronne 
à  Rome,  jusqu'en  817.  qu'il  fit  couronner 
roi  d'Aquitaine  Pépin  son  second  fils.  Il  en- 
voia  avant  sa  mort  la  couronne,  le  sceptre, 
l'épée  et  les  autres  ornemens  impériaux  à  son 
fils  Lothairc ,  à  condition  qu'il  executeroit 
fidèlement  la  promesse  qu'il  avoit  faite  à  l'im- 
pératrice Judith  et  à  Charles  son  fils,  de 
maintenir  ce  dernier  dans  la  paisible  pos- 
session de  la  partie  du  roiaume  qu'il  lui 
avoit  donnée  en  partage. 

VI. 

Lothairc  déclare  empereur.  Ligue  de  ce  prince  avec  Pé- 
pin IL  roi  d'Aquitaine  contre  Louis  de  Bavière  el 
Charles  le  Chauve. 

Lothairc  n'eut  pas  plutôt  appris  le  décès  2 
de  l'empereur  son  perc,  qu'il  résolut  d'envahir 
tout  l'empire.  Il  dépêcha  des  courriers  dans 
toutes  les  provinces  pour  tâcher  de  se  faire 
reconnoltre  seul  et  unique  maître ,  el  déclara 
en  mérae-tems  qu'il  conservoit  chacun  dans 
ses  emplois,  avec  promesse  d'en  donner  de 
plus  considérables  à  ceux  qui  s'attacheroient 
plus  fortement  à  son  parti.  11  ordonna  aux 
seigneurs  qui  lui  étoient  suspects,  de  lui  prê- 
ter serment  de  fidélité,  el  à  tous  les  vassaux 
de  l'empire  de  se  rendre  incessamment  auprès 
de  sa  personne.  Il  différa  cependant  de  passer 
les  Alpes  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  informé  du 
succès  de  ses  ordres  ;  el  sur  l'avis  qu'il  reçut 
par  le  retour  de  ses  courriers,  que  la  plupart 
des  seigneurs,  soit  par  crainte,  soit  par  espé- 
rance, se  déclaraient  en  sa  faveur,  et  que 
plusieurs  s'étoient  même  mis  en  marche  dans 
le  dessein  de  le  joindre,  il  partil  d'Italie  pour 

•  Astron.  p  320 

3  Nilh.  I.  2  p.  361.  cl  seqq. 
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Ce  prince  prévoiant  cependant  que  les  rois 
Louis  et  Charles  ses  deux  frères  ne  manque- 
raient pas  de  traverser  ses  projets,  résolut 
de  les  réduire  ou  par  force  ou  par  artiGce.  11 
se  mit  d'abord  en  état  d'attaquer  le  roi  de 
Bavière  à  qui  il  déclara  la  guerre  ;  et  voulant 
amuser  Charles  pendant  ce  tems-là ,  il  lui  cn- 
voia  des  ambassadeurs  pour  l'assurer  qu'il 
vouloil  exécuter  Gdelement  le  traité  du  par- 
tage qui  avoît  été  réglé  a  la  dicte  de  Wormes, 
et  le  laisser  paisible  possesseur  de  ses  étals, 
mais  qu'il  le  prioit  de  discontinuer  la  guerre 
qu'il  avoit  entreprise  contre  le  jeune  Pépin 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  conféré  ensemble 
sur  les  prétentions  de  ce  dernier.  Lothaire 
se  mit  ensuite  en  marche  contre  le  roi  de  Ba- 
vière ,  qui  mécontent  1  du  partage  de  Wor- 
mes, dans  lequel  il  prétendoit  être  extrême- 
ment Iézé ,  s'étoit  déjà  emparé  des  provinces 
de  la  Germanie  qui  avoient  été  destinées  à  ce 
prince  par  le  même  partage.  Les  deux  armées 
se  rencontrèrent  à  Francfort  2  :  elles  étoient 
sur  le  point  d'en  venir  aux  mains ,  lorsque 
Lothaire  incertain  du  succès  du  combat ,  Gt 
proposer  uue  conférence  à  Louis  avec  lequel 
il  convint  enfin  d'une  trêve  jusqu'à  l'onzième 
de  Novembre  suivant ,  qu'ils  décideraient  leurs 
différends  au  même  endroit,  ou  par  la  voie 
de  la  négociation  ou  par  celle  des  armes.  Lo- 
thaire se  flattant  d'avoir  meilleur  marché  du 
roi  Charles  le  Chauve,  tourna  ensuite  ses  ar- 
mes contre  lui  dans  le  dessein  d'envahir  ses 
étals,  nonobstant  la  parole  qu'il  lui  avoit  don- 
née de  ne  pas  le  troubler. 

VIL 

Bernard  duc  de  Srptitnanic  négocie  la  paix  entre  le  roi 
Charles  cl  le  jeune  Pépin.  Wariu  duc  de  Toulouse  ou 
d'Aquilainc  pour  le  roi  Charles ,  et  Bernard  pour 
Pépin. 

Charles  éloil  alors  à  Bourges  où  il  avoit 
convoqué  l'assemblée  d'Aquitaine  pour  con- 
clure un  accommodement  avec  Pépin,  et  pour 
se  mettre  par-là  en  état  de  s'opposer  plus  aisé- 


i  Annal.  Fuld.  p  oil 
'i  >iih.  ibid 
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meut  aux  entreprises  de  Lothaire.  Il  attendoit 

avec  impatience  l'arrivée  de  ce  jeune  prince 
que  ses  partisans  1 ,  qui  avoient  entamé  cette 
négociation,  s'étoient  engagez  par  serment 
d'amener  à  rassemblée  ;  mais  ils  ditTeroicnt 
«ous  divers  prétextes  l'exécution  de  leur  pro- 
messe ,  parce  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  éloi- 
gner les  armes  de  Charles  le  Chauve  jusqu'à 
ce  que  Pépin  pût  recevoir  du  secours  de  Lo- 
thaire dont  il  étoit  soutenu.  L'un  des  princi- 
paux qui  s'emploia  à  négocier  la  paix  entre 
Pépin  et  Charles ,  fut  Bernard  2  duc  de  Scp- 
limanie  qui  étoit  étroitement  Hé  avec  le  pre- 
mier, lis  s'étoient  promis  par  serment  de  ne 
faire  aucun  accord  ni  traité  l'un  sans  l'au- 
tre. Tous  les  Seigneurs  Aquitains,  partisans 
de  Pépin ,  s'étoient  liez  avec  lui  par  le  même 
serment. 

Bernard  devoit  avoir  épousé  les  intérêts  de 
ce  jeune  prince  avec  d'autant  plusde  chaleur, 
qu'il  avoit  eu  des  liaisons  très-étroites  avec 
le  roi  son  perc  :  il  étoit  d'ailleurs  redevable 
à  ce  dernier,  à  ce  qu'il  parolt 3,  du  duché 
de  Toulouse',  ou  d'Aquitaine,  auquel  il  l'avoit 
nommé ,  ce  semble ,  après  la  mort  du  duc 
Berenger;  mais  comme  il  étoit  également  su- 
jet de  Charles  le  Chauve  à  cause  du  duché 
de  Septimanie  qu'il  tenoit  de  lui ,  il  garda 
d'abord  des  mesures.  De  là  vient  sans  doute 
que  voulant  se  ménager  avec  celui-ci,  il  fit 
semblant  de  s'entremettre  pour  négocier  la 
paix  entre  lui  et  Pépin.  Bernard  ne  put  ce- 
pendant si  bien  cacher  ses  menées  secrètes  et 
son  union  avec  Pépin ,  que  Charles  n'en  fût 
informé  ;  ce  qui  engagea  ce  dernier ,  qui  le 
soupçonnoit  d'infidélité,  à  nommer  de  son 
côté  *  au  duché  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine, 
Warin  seigneur  Bourguignon  qui  lui  étoit 
entièrement  dévoué  ;  en  sorte  que  depuis 
ce  tems-là  ce  duché  ou  gouvernement ,  qui 
comprenoit  auparavant  toute  l'Aquitaine  avec 
le  comté  particulier  de  Toulouse ,  demeura 
partagé  5  entre  les  partisans  de  Pépin  et  ceux 
de  Charles  le  Chauve,  et  que  le  duc  de  Tou- 


i  Niih.  ibid. 

i  Nith.  ibid.  p.  360. 

3  Note  viii.  n.  18.  cl  »eqq. 

i  Ibid.  n.  21.24.  et  swj. 

■•■  Ibid.  n.  78.  et  >cqq. 
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loose  ou  cT Aquitaine  nommé  par  l'un  et  Tau. 
ire  de  ces  deux  princes  n'administra  plus 
qu  uoe  partie  de  ce  roiaume.  11  parott  que 
Pépin  étoit  alors  maître  de  Toulouse  et  des 
pjs  les  plus  voisins  de  la  Seplimanie ,  et 
Charles  le  Chauve  du  reste  de  l'Aquitaine. 

VIIL 

Guerre  entre  Charte»  et  Pépin. 

Les  approches  de  Lothairc  1  rompirent 
loutre  les  négociations  entre  les  deux  compé- 
titeurs à  ce  roiaume.  Pépin  qui  se  sentoit 
appuyé  de  ce  prince,  ne  voulut  plus  entendre 
parler  d'accommodement,  et  Charles  se  vit 
obligé  de  son  coté  à  se  mettre  en  étal  de  dé- 
fense. Celui-ci  envoia  d'abord  des  ambassa- 
deurs à  Lothairc  pour  lui  rappeller  le  souvenir 
<lu  serment  qu'il  lui  avoit  fait  de  le  laisser 
paisible  possesseur  de  la  partie  du  roiaume 
qui  loi  étoit  échûë  :  il  lui  promit,  s'il  vouloit 
titre  en  paix ,  d'avoir  pour  lui  toute  sorte 
d'égards,  de  lui  être  toujours  Gdelc,  et  de  le 
respecter  comme  son  aîné  et  son  parrain. 
Lothairc  qui  ne  cherchoit  qu'à  l'amuser  et  à 
le  surprendre,  répondit  qu'il  lui  feroit  sçavoir 
«s  intentions,  et  continua  cependant  sa  mar- 
che. Sor  cette  réponse,  Charles  partit  de 
Bourges  et  se  rendit  en  toute  diligence  à  Kiersj 
sur  la  rivière  d'Oise  où  plusieurs  seigneurs 
du  pays  furent  le  joindre  pour  le  secourir. 
L«  autres  qui  a  voient  été  prévenus  et  débau- 
rhei  par  son  atné,  l'abandonnèrent  et  refu- 
sèrent de  le  reconnaître. 

Charles  fut  à  peine  arrivé  à  Kiersi ,  qu'il 
apprit  que  Pépin  s  étant  mis  en  campagne 
pour  favoriser  Lothairc  ,  s'approchoit  de 
Bourges  dans  le  dessein  de  s'en  emparer  et 
d'enlever  l'impératrice  Judith  qu'il  y  avoit 
laissée.  Sur  cet  avis,  après  avoir  pourvu  à  la 
sûreté  de  ses  frontières ,  il  partit  en  diligence 
et  arriva  à  tems  à  Bourges  pour  mettre  l'im- 
pératrice sa  merc  à  couvert  des  entreprises 
de  ce  prince.  11  attaqua  ensuite  son  armée 
et  la  mit  en  fuite.  Celte  action  se  passa  au  com- 
mencement du  mois  d'Aoùl;  car  il  en  est  fait 
mention  à  ce  qu'il  parolt ,  dans  une  lettre  de 

1  Nilh.  ibitl.  p.  3(M.  Cl  seqq 


Loup  abbé  de  Ferrieres  1  écrite  dans  ce  tems- 
là.  Charles  dans  le  dessein  de  retourner  en 
France,  pourvut  avant  son  départ  à  la  sû- 
reté de  l'Aquitaine  ,  et  flt  inarcher  divers 
corps  de  troupes  qu'il  dispersa  en  divers  en- 
droits de  ce  roiaume.  II  en  mit  un  à  Clcr- 
mont  sous  le  commandement  de  Modoin 
évéque  d'Autun ,  et  d'Autbert  comte  d'A va- 
Ion  en  Bourgogne  ;  un  autre  à  Limoges  sous 
les  ordres  de  Gérard  comte  d'Auvergne ,  qui 
quoique  beau-frere  du  jeune  Pépin  ,  avoit 
pris  néanmoins  le  parti  de  Charles  ;  et  un 
troisième  à  Angouléme  sous  la  conduite  de 
Raynald  comte  d'Herbauges. 

IX. 

Traité  provisionnel  entre  Lolhaire  et  Charles  le  Chauve. 
L'Aquitaine  et  la  Septimanie  demeurent  au  dernier. 

Sur  ces  entrefaites  Lolhaire  ,  après  avoir 
passé  la  Meuse  qui  séparait  ses  états  d'avec 
ceux  qui  étoient  du  partage  de  Charles  ,  s'a- 
vança sans  aucune  opposition  2  jusqu'à  la 
Seine  où  la  plùpart  des  seigneurs  du  pays  se 
soumirent  volontairement.  Il  passa  ensuite 
celte  rivière  et  s'approcha  de  Chartres  '  à  la 
léte  de  son  armée,  tandis  que  ses  émissaires 
soumet loienl  à  sa  domination  ou  par  me- 
naces ou  par  caresses  tous  les  pays  situez 
entre  la  Seine  et  la  Loire.  Ce  prince  étoit 
résolu  de  pousser  plus  avant  ses  conquêtes 
et  d'entrer  en  Aquitaine  pour  se  joindre  à 
Pépin,  quand  il  apprit  que  Charles  marchoit 
contre  lui.  Celui-ci  après  avoir  battu  et  mis 
en  fuite  le  jeune  Pépin,  s'étoil  en  effet  avancé 
vers  la  France  avec  l'impératrice  sa  mere 
qu'il  vouloit  mettre  en  lieu  de  sûreté.  Il  comp- 
te h  d'arriver  à  Kiersi  le  24.  du  mois  d'Août; 
mais  informé  du  progrès  des  armes  de  Lo- 
lhaire et  du  dessein  qu'il  avoit  d'entrer  en 
Aquitaine ,  il  s'arrêta  cl  assembla  son  conseil 
pour  délibérer  sur  les  mesures  qu'il  avoit  à 
prendre  dans  ces  circonstances.  L'avis  de  tous 
les  seigneurs  du  conseil  aiant  clé  de  mourir 

»  Lup.  Ferrar.  ep.  28. 
i  Nith.  ibid. 

3  II  y  a  Carcntamen  chitatem  dans  Nithord  .  ce 
qui  ne  signifie  rien  ;  mais  en  lisant  Carnutenam ,  te 
sens  est  intelligible ,  et  en  effet  les  copistes  de  cet  his- 
torien peuvent  avoir  oisomcnl  écrit  caren  pour  carnu. 
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les  armes  à  la  main  pour  la  défense  de  leur 
roi  légitime ,  et  daller  incessamment  à  l'en- 
nemi ,  il  continua  sa  marche  et  joignit  enfin 
son  aîné. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  aux  en- 
virons d'Orléans  et  campèrent  à  six  lieues 
l'une  de  l'autre.  Lothaire  qui  n'avoit  nulle  en- 
vie d'en  venir  aux  mains ,  et  qui  ne  cher- 
choit  qu'à  amuser  le  roi  son  frère  pour  avoir 
le  teins  de  débaucher  ses  troupes,  et  éviter 
par-là  le  risque  d'une  bataille,  lui  fit  faire 
d'abord  des  propositions  de  paix.  Mais  ne 
pouvant  engager  les  troupes  de  ce  prince 
dans  ses  intérêts,  comme  il  s'en  étoit  flatté, 
en  attendant  une  autre  occasion  d'emploier 
utilement  l'artifice ,  il  offrit  à  Charles  de  le 
laisser  paisible  possesseur  de  l'Aquitaine ,  de 
la  Seplimanie,  delà  Provence  et  de  dix  com- 
tez  entre  la  Loire  et  la  Seine,  jusqu'à  la  dé- 
cision de  leurs  différends  dans  une  assem- 
blée qu'ils  tiendroient  à  Atligni  sur  la  rivière 
d'Aisne  le  8.  du  mois  de  Mai  de  l'année  sui- 
vante ,  à  condition  qu'il  ne  sortirait  pas  de 
ces  provinces  avant  ce  tems-là.  Quelque  du 
res  que  fussent  ces  conditions ,  Charles  les 
accepta  de  l'avis  de  son  conseil  qui  ne  crut 
pas  qu'il  dut  s'exposer  à  perdre  la  vie  et  ses 
états  dans  un  combat  dont  le  sort  étoit  d'au- 
tant plus  incertain  pour  lui ,  que  son  armée 
étoit  beaucoup  moins  forte  que  celle  de  son 
frère.  Comme  lothaire  n'avoit  fait  ce  traité 
provisionnel  que  pour  gagner  du  tems,  et 
tourner  plus  librement  ses  armes  contre  le 
roi  de  Bavière,  il  se  mit  peu  en  peine  de 
l'exécuter  ;  si  bien  que  loin  de  laisser  Char- 
les en  possession  des  provinces  qu'il  lui  avoit 
cédées ,  il  y  envoia  des  émissaires  pour  en 
débaucher  les  peuples  et  les  faire  déclarer  en 
sa  faveur.  11  s'avança  lui-même  jusqu'en  Pro- 
vence pour  aller  au-devant  de  plusieurs  sei- 
gneurs du  pays  qu'il  avoit  gagnez ,  et  qui  dé- 
voient se  soumettre  à  sa  domination. 

X. 

Bernard  duc  de  Seplimanie  encourt  la  disgrâce  de 
Charles. 

Charles  1  après  avoir  conclu  le  traité  dont 
nous  venons  de  parler ,  se  rendit  à  Orléans 

i  Nilh.  ibid  p  306.  rt  M»q. 


où  il  reçut  quelques  troupes  de  Bourgogne 
que  lui  amenèrent  les  comtes  Theotbaldc  et 
Warin ,  et  où  Bernard  duc  de  Seplimanie 
avoit  ordre  de  venir  le  joindre  avec  celles  de 
son  gouvernement.  Ce  dernier  avoit  fait  sem- 
blant d'obéir  et  s'étoit  mis  en  marche  ;  mais 
il  s'excusa  de  se  joindre  à  ce  prince,  qui 
s'étoit  avancé  jusqu'à  Nevcrs  pour  le  rece- 
voir ,  sous  prétexte  des  engagemens  qu'il 
avoit  pris  avec  Pépin.  II  offrit  seulement  d'al- 
ler trouver  celui-ci ,  et  de  le  porter ,  aussi- 
bien  que  tous  ses  partisans ,  à  se  soûmettre 
et  à  faire  leur  paix  ,  avec  promesse,  s'il  ne 
pou  voit  réussir,  de  se  dégager  du  serment 
qu'il  lui  avoit  fait,  de  venir  trouver  Charles 
au  bout  de  quinze  jours  et  de  le  reconnoltrc 
pour  son  seigneur.  Ce  double  engagement  de 
Bernard  envers  les  deux  rois  confirme  ce 
que  nous  avons  déjà  dit ,  que  ce  duc  étoit 
vassal  de  Pépin  pour  le  duché  de  Toulouse 
ou  gouvernement  d'Aquitaine,  et  de  Charles 
pour  celui  de  Septimanic. 

Ce  dernier  comptant  sur  la  parole  du  duc 
de  Septimanic,  s'avança  jusqu'à  Bourges  où 
il  croioit  le  recevoir  au  jour  marqué,  qui 
toni boit  1  au  commencement  de  l'an  841. 
Bernard  arriva  en  effet  dans  cette  ville;  mais 
il  n'amena  ni  Pépin  ni  aucun  des  partisans 
de  ce  prince  ;  il  refusa  même  5  de  rcconnoltre 
Charles  pour  son  seigneur,  comme  il  1  avoit 
promis.  Ce  roi  extrêmement  irrité  contre  le 
duc ,  résolut  de  profiter  de  cette  occasion , 
qui  lui  parut  très-favorable ,  pour  le  punir 
tant  de  son  infidélité  passée  envers  l'empe- 
reur son  pere ,  que  de  sa  mauvaise  conduite 
à  son  égard  :  il  se  mit  d'abord  en  état  de  l'at- 
taquer et  de  s'assurer  de  sa  personne.  Le  duc 
de  Seplimanie  fut  averti  un  peu  lard  des  des- 
seins de  Charles  ;  il  eut  cependant  le  lems 
de  s'évader  quoiqu'avec  peine  des  mains  de  ce 
prince  qui  l'avoil  déjà  invesli ,  et  qui  tua  ou 
blessa  une.  parlic  de  ses  gens,  fit  les  autres 
prisonniers  et  livra  tous  ses  équipages  au 
pillage. 

i  V.  leCoint.  od.  ano.  841.  n.  10. 
i  Nilh.  ibid. 
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XI. 

H  se  réconcilie  arec  ce  prince ,  el  travaille  à  le  réunir 
o\ec  Pépin. 

Bernard  délivré  d'un  si  grand  péril ,  fut 
dans  la  suite  beaucoup  plus  circonspect  et 
plus  attentif  sur  ses  démarches.  Dans  la  vue 
de  se  conserver  le  gouvernement  de  Sep- 
timanie  qu'il  craignoit  de  perdre,  après  avoir 
encouru  la  disgrâce  de  Charles ,  il  tâcha  de 
se  réconcilier  avec  ce  roi.  11  lui  fit  deman- 
der quelque  tems  après  son  amitié ,  sans 
abandonner  toutefois  les  intérêts  de  Pépin 
qu'il  favorisa  toujours  secrètement  Charles 
qui  avoit  dessein  de  se  servir  de  lui  pour  né- 
gocier sa  paix  avec  ce  prince,  lui  permit  de 
venir  le  trouver  à  Bourges  où  Bernard  qui 
1  alla  joindre,  tâcha  de  l'adoucir  par  de  gran- 
des protestations  de  ûdelité  qu'il  prétcndoit 
n'avoir  jamais  violée  à  son  égard.  Ce  duc  l'as- 
sura qu'il  lui  en  auroit  donné  des  marques  , 
s'il  lui  avoit  été  libre,  dans  le  tems  qu'il  avoit 
eu  le  malheur  de  lui  déplaire,  et  que  malgré 
les  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  reçus  de 
sa  part ,  il  épouserait  ses  intérêts  avec  cha- 
leur dans  toutes  les  occasions ,  et  lui  serait 
toujours  fidèle  ;  qu'il  pouvoit  compter  sur  sa 
parole,  et  qu'il  étoit  prêt  à  se  battre  en 
champ  clos  contre  quiconque  oserait  soute- 
nir qu'il  eût  jamais  manqué  à  ce  qu'il  lui 
devoit.  Quelque  persuadé  que  fût  Charles  du 
peu  de  sincérité  des  protestations  de  Bernard, 
il  feignit  néanmoins  d'y  ajoùter  foi,  dans  le 
besoin'qu'il  avoit  de  son  puissant  crédit  pour 
engager  Pépin  à  se  soumettre  et  à  se  déta- 
cher de  la  ligue  que  ce  jeune  prince  avoit 
faite  avec  Lothairedont  il  avoit  tout  à  crain- 
dre. Dans  cette  vue'  il  rendit  non  seulement 
son  amitié  à  Bernard,  mais  il  le  combla  en- 
core de  grâces  et  de  bienfaits ,  et  le  fit  partir 
sur  le  champ  pour  aller  négocier  avec  Pépin 
et  ses  partisans  la  paix  dont  il  s  et  oit  offert 
d'être  le  médiateur. 

XII. 

Bataille  de  Fontenai.  Wariu  doc  de  Toulouae  tait  pen- 
cher la  victoire  du  côté  de  Cfaarlea.  Fuite  de  Lothaire 
et  de  Prpin. 

Charles  voiant  que  JeJ  tems  de  l'ouverture 
de  la  dicte  d'Altigni  approchoit ,  assembla  son 


conseil  pour  délibérer  sur  la  conduite  qu'il 
devoit  tenir  dans  la  conjoncture  des  affaires. 
Il  fut  conclu  qu'en  cas  que  Lothaire  refusât 
de  lui  rendre  justice  par  les  voies  de  dou- 
ceur, il  aurait  recours  à  celles  des  armes. 
Cela  fait ,  ce  prince  se  mit  en  marche  à  la 
tête  de  son  armée,  suivi  de  l'impératrice  sa 
mere,  escortée  par  une  partie  des  troupes 
d'Aquitaine  ;  il  ordonna  à  tous  les  Aquitains 
qui  avoient  pris  son  parti  ,  de  venir  le  join- 
dre sous  la  conduite  de  Warin ,  et  fit  assem- 
bler de  toutes  parts  les  troupes  du  reste  de 
ses  états  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles. 
Bernard  se  mit  de  son  coté  à  la  tète  de  celles 
de  son  gouvernement  ;  mais  ce  duc  toujours 
attentif  à  se  ménager  entre  ce  roi  et  Pépin , 
retarda  exprès  sa  marche ,  et  s'arrêta  en 
Aquitaine  dans  le  dessei  n  de  prendre  son  parti 
suivant  l'événement. 

Charles  à  son  arrivée  auprès  de  la  Seine 
trouva  que  les  troupes  de  Lothaire,  après 
avoir  rompu  les  ponts  et  retiré  ou  coulé  à 
fond  tous  les  bateaux  ,  occupoient  l'autre 
bord  pour  lui  disputer  le  passage.  Voianl 
d'ailleurs  qu'il  ne  pouvoit  passer  cette  rivière 
à  gué,  à  cause  d'une  inondation  qui  l'avoil 
extrêmement  grossie,  il  prit  le  parti  de  des- 
cendre jusqu'à  Rouen  où  se  tant  emparé  de 
quelques  vaisseaux  marchands,  il  la  passa 
enfin  heureusement  et  mit  en  fuite  un  corps 
d'année  qui  en  gardoit  le  passage  de  ce  côté- 
là.  Ce  roi  se  rendit  ensuite  à  S.  Denys  où  sur 
l'avis  que  les  troupes  qui  tenoient  le  parti  de 
Lothaire ,  s'étoient  mises  en  marche  pour  al- 
ler tomber  sur  celles  que  Theobalde ,  le  duc 
Warin  et  plusieurs  autres  seigneurs  lui  ame- 
noient,  il  repassa  promptement  la  Seine. 
Après  avoir  marché  toute  la  nuit,  il  arriva 
enfin  au  confluent  de  cette  rivière  et  du 
Loing  entre  Melun  et  Montereau-fault- Yonne 
où  il  joignit  Warin ,  et  d'où  il  marcha  en- 
suite vers  Sens,  dans  l'espérance  de  surpren- 
dre l'armée  de  Lothaire  campée  dans  une 
forêt  voisine  :  mais  sur  l'avis  de  son  appro- 
che, elle  prit  aussitôt  la  fuite.  Charles  n'aiant 
pù  la  poursuivre  à  cause  de  l'extrême  fatigue 
de  ses  troupes,  se  rendit  le  Vendredi-Saint  à 
Troyes  où  il  célébra  la  fêle  de  Pâques. 

Lothaire  1  qui  faisoit  alors  la  guerre  en 

>  Niih.  ibid  Annal.  Fuld  p.  518. 
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personne  à  Louis  au-delà  du  Rhin  et  le  pous- 
soit  vivement,  aiant  appris  que  Charles  a  voit 
passé  la  Seine ,  partit  incontinent  pour  tour- 
ner ses  armes  contre  lui ,  sous  prétexte  qu'a- 
vant l'assemblée  d'Attigni  et  sans  sa  partici- 
pation il  avoit  passé  les  bornes  qui  lui  a  voient 
été  prescrites.  Charles  se  plaignoil  de  son 
côté  de  ce  que  Lothairc  avoit  enfreint  le 
traité  provisionnel  qu'ils  avoient  fait  ensem- 
ble ,  et  entr  autres  de  ce  qu'il  avoit  attaqué 
le  roi  de  Bavière.  Pour  ne  pas  manquer  ce- 
pendant à  sa  parole,  il  se  rendit  à  Altigni  le 
6.  de  Mai ,  veille  du  jour  marqué  pour  l'ou- 
verture de  l'assemblée.  11  y  attendit  vaine- 
ment durant  quatre  jours  l'arrivée  de  Lo- 
thaire.  Celui-ci  pour  l'amuser  se  contenta  de 
lui  envoier  faire  de  nouvelles  propositions  : 
mais  Charles  les  rejetta,  sur  l'avis  qu'il  reçut 
au  môme  endroit ,  que  le  roi  de  Bavière  son 
frère  s'étoit  mis  en  marche  et  devoit  venir  le 
joindre  incessamment. 

Dans  l'attente  de  ce  secours,  ce  prince 
partit  d'Attigni  pour  aller  à  Châlon  sur  Saône 
au-devant  de  l'impératrice  sa  merc  qui  s'a- 
vançoit  avec  les  troupes  d'Aquitaine.  A  son 
arrivée  dans  cette  ville  il  apprit  que  Ixmis 
aiant  rencontré  Adalbert  duc  de  Metz  ou 
d'Austrasie  qui  lui  disputait  le  passage,  avoit 
laissé  ce  gênerai  sur  la  place ,  et  taillé  son 
armée  en  pièces  dans  une  bataille  qu'il  lui 
avoit  livrée  le  13.  de  Mai  ;  qu'il  avoit  passé 
le  Rhin,  et  qu'il  marchoit  vers  lui  à  grandes 
journées.  Ces  deux  princes  se  joignirent  en- 
fin malgré  les  efforts  de  Lothaire,  et  lui 
envoierent  aussitôt  des  députez  pour  le  sup- 
plier instamment  de  ne  pas  les  troubler  dans 
la  possession  des  états  que  l'empereur  leur 
père  leur  avoit  laissez ,  et  d'accorder  la  paix 
au  roiaume  ;  avec  offre  de  lui  céder ,  pour 
obtenir  son  amitié,  tout  ce  qu'ils  avoient 
dans  leur  armée,  à  la  réserve  des  armes  et 
des  chevaux. 

Lothairc  insensible  à  ces  propositions,  leur 
fit  dire  qu'il  étoit  résolu  de  décider  par  les 
armes  le  différend  qu'il  avoit  avec  eux ,  et 
se  mit  en  marche  pour  aller  au-devant  du 
secours  que  Pépin  lui  amenoit  d'Aquitaine. 
Charles  et  Louis  se  voiant  alors  forcez  d'en 
venir  aux  mains,  s'avancèrent  vers  lui  et 
le  joignirent  auprès  d'Auxerre.  Les  deux 
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armées  campèrent  d'abord  en  présence; 
mais  Lothaire  n'osant  s'exposer  à  un  com- 
bat avant  l'arrivée  de  Pépin,  s'éloigna  peu 
de  tems  après,  de  trois  lieues  du  camp  de 
ses  frères  :  ceux-ci  le  suivirent  avec  une 
partie  de  leurs  troupes,  et  lui  envoierent 
faire  des  plaintes  de  ce  qu'il  ne  vouloit  ni 
combattre  ni  faire  la  paix.  Lothaire  qui  ne 
cherchoit  qu'à  les  amuser  jusqu'à  sa  jonction 
avec  Pépin ,  répondit  qu'il  leur  ferait  sçavoir 
ses  intentions,  et  marcha  cependant  en  même- 
tems  pour  s'emparer  de  Fontenai  *,  poste 
avantageux  dans  le  diocèse  d'Auxerre.  Les 
deux  princes  ses  frères  avertis  de  son  des- 
sein, se  hâtèrent  de  le  prévenir;  et  aiant  fait 
marcher  toutes  leurs  troupes,  se  rendirent 
maîtres  d'un  village  appelle  Tauriac,  voisin 
de  Fontenai.  Ils  étoient  prêts  le  lendemain 
23.  de  Juin  à  en  venir  aux  mains,  lorsqu'ils 
résolurent  de  faire  auparavant  une  nouvelle 
tentative  pour  obtenir  la  paix  de  Lothaire 
aux  mêmes  conditions  qu'ils  lui  avoient  déjà 
proposées.  Ils  lui  envoierent  dire  que  s'il  vou- 
loit  les  accepter ,  ils  lui  céderaient ,  outre  sa 
portion ,  quelques  pays  aux  environs  du  Rhin 
et  de  la  forêt  des  Ardennes,  s'il  n'aimort 
mieux  en  venir  avec  eux  à  un  nouveau  par- 
tage de  tout  le  roiaume. 

Lothaire  que  Pépin  n'a  voit  pas  encore 
joint,  demanda  du  temps  pour  délibérer  sur 
ces  uouvelles  propositions.  On  convint  enfin 
d'une  trêve  de  deux  jours;  mais  le  lendemain 
féte  de  S.  Jean-Baptiste ,  Pépin  étant  aimé 
avec  ses  troupes ,  il  changea  de  sentiment  et 
ne  voulut  plus  entendre  parler  de  paix  ni 
d'accommodement.  Sur  cela ,  les  deux  rois 
après  avoir  rangé  leur  armée  en  bataille  le 
25.  du  même  mois  à  la  pointe  du  jour,  et 
s'être  emparez  d'une  colline  qui  dominait  sur 
le  camp  de  Lothaire,  l'attendirent  de  pied 
ferme  jusqu'à  neuf  heures  du  matin  que  la 
trêve  devoit  expirer.  Ce  dernier  de  son  coté 
se  mit  en  mouvement  à  la  même  heure; 
après  quoi  le  combat  s'engagea.  Lothaire  te 
commença  par  l'attaque  des  troupes  de  Ger- 
manie commandées  par  le  roi  de  Bavière  et 
postées  dans  un  endroit  appcllé  Brittas.  11  les 
enfonça  d'abord  et  en  fit  un  si  grand  carnage, 

*  V.  Addition»  et  Notw  da  Litre  x,  «-  1 
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qu'il  se  croyoit  déjà  victorieux ,  quand  Wa- 
rin  duc  de  Toulouse  1  élaot  Tenu  en  dili- 
gence à  leur  secours  avec  les  Toulousains  ou 
Aquitains  et  les  Provençaux  qu'il  coroman- 
doit ,  rétablit  le  combat ,*  battit  Lothaire  et 
l'obligea  de  reculer. 

Dans  ce  mème-tems  7  Charles  le  Chauve 
mit  en  déroute ,  après  un  combat  fort  opi- 
niâtre, une  autre  partie  de  l'armée  de  ce 
prince  avec  laquelle  il  éfoit  aux  prises  dans 
on  endroit  nommé  Fagit.  Les  comtes  Adha- 
lard  et  Nithard  aiant  défait  de  leur  côté  le 
reste  des  troupes  de  ce  roi  et  celles  de  Pépin 
dans  un  lieu  appelle  Solemnat  malgré  leur 
vigoureuse  résistance,  la  victoire  se  déclara 
entièrement  pour  les  deux  rois;  en  sorte  que 
Lothaire  et  Pépin  se  virent  obligez  de  cher- 
cher leur  salut  dans  la  fuite ,  après  une  perte 
des  plus  considérables.  Cette  mémorable  ba- 
taille qui  se  donna  un  samedi  25.  de  Juin  de 
l'an  841. 3  et  non  pas  de  l'an  842.  comme 
quelques  modernes  (  Dan.  hist.  de  Fr.  etc.  ) 
l'ont  avancé  sans  fondement ,  fut  extrême- 
ment sanglante  et  également  fatale  à  toute 
la  noblesse  du  roiaume  dont  une  grande  par- 
tie y  périt.  L'état  en  fut  si  affoibli,  que  les 
princes  François  se  trouvèrent  presque  hors 
d'état  de  s'opposer  aux  fréquentes  irruptions 
que  les  Normans  firent  depuis  dans  tout  le 
roiaume.  Gérard  comte  d'Auvergne 4  et  Ra- 
tharius  comte  de  Limousin,  gendres  de  Pé- 
pin I.  roi  d'Aquitaine,  furent  du  nombre  des 
principaux  seigneurs  qui  périrent  dans  cette 
occasion  du  coté  des  deux  rois  vainqueurs. 
La  dignité  du  premier  fut  donnée  à  un  de 
ses  frères  nommé  Guillaume,  et  celle  du  se- 
cond à  un  comte  appelle  Raimond.  Apres 
l'action  s,  Ixmis  et  Charles  touchez  de  voir 
sur  la  place  un  si  grand  nombre  de  François, 
firent  sonner  la  retraite,  et  défendirent  de 
poursuivre  les  fuiards.  Le  lendemain  jour  de 
dimanche  ils  demeurèrent  sur  le  champ  de 
bataille  pour  faire  enterrer  les  morts  des 

1  Adem.  cab.  p.  161.  -  Transi.  S.  Genulph.  «et  SS. 
Bened.  sec.  à  part.  2.  p.  228.  Duch.  loin.  3.  p.  460. 
et  Bibl.  Flor.  tom.  2.  p.  37.  Chron.  S.  Mai.  p.  200. 

2  Nith.  ibid. 

3  Y.  le  Coinl.  et  Pag.  ad  ann.  811. 

♦  Annal.  Met.  p.  301.  -  Adem.  ibid. 

*  Nilh.  I  3.  p.  371.  et  seqq. 


deux  partis,  et  ordonnèrent  trois  jours  de 
jeûne ,  tant  en  action  de  grâces  de  leur  vic- 
toire que  pour  l'expiation  de  leurs  péchez  et 
de  ceux  qui  avoient  péri  dans  le  combat. 

XIII. 

Conduite  de  Bernard  avant  et  après  la  bataille  de  Fon- 
tenai.  Elefant  évèque  d'L'aei. 

Bernard  duc  de  Scplimanie  qui  s'éloit 
avancé  à  la  tète  des  milices  de  son  gouver- 
nement jusqu'à  trois  lieues  de  Fontenai ,  ne 
se  trouva  pas  à  l'action  ;  il  se  contenta  d'en 
être  spectateur  et  de  se  tenir  neutre  entre 
les  deux  partis ,  comptant  de  se  maintenir 
par-là  dans  le  gouvernement  de  Toulouse  ou 
d'Aquitaine  et  dans  celui  de  Septimanic.  Ce 
soigneur  1  à  son  départ  de  cette  dernière 
province  avoit  laissé  Dodane  son  épouse  à 
Usez  où  elle  accoucha  pendant  son  absence 
d'un  second  fils  le  22.  du  mois  de  Mars.  Ber- 
nard en  fut  informé  en  Aquitaine  où  il  s'étoit 
arrêté  exprès,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué. Il  avoit  emmené  avec  lui  Guillaume 
son  aîné ,  jeune  seigneur  de  bonne  mine  et 
de  grande  espérance,  âgé  alors  d'environ 
seize  ans  ;  car  il  étoit  né  le  29.  de  Novembre 
de  l'an  826.  Bernard  n'eut  pas  plutôt  appris 
la  naissance  de  son  second  fils ,  pendant  son 
séjour  en  Aquitaine ,  que  sans  attendre  qu'il 
fût  baptisé,  il  ordonna  aussitôt  de  le  faire 
venir  auprès  de  lui ,  et  chargea  Elefant  évo- 
que d'Usez  de  le  conduire.  Selon  un  autre 
historien  2 ,  cet  enfant  du  duc  Bernard  fut 
nommé  comme  son  perc.  Nous  aurons  occa- 
sion d'en  parler  souvent  dans  le  cours  de  cette 
histoire.  L'évéque  d'Usez  alla  joindre  en 
Aquitaine  le  duc  de  Septimanie  accompagné 
de  plusieurs  seigneurs  du  pays  qui  marchè- 
rent pour  servir  avec  lui  sous  les  enseignes 
de  ce  duc  ;  car  les  divisions  qui  regnoient 
alors  dans  la  famille  roiale ,  parlageoient  3 
presque  tous  les  éveques  de  France.  Plu- 
sieurs d'entr  eux  servirent  dans  l'armée  à  la 
suite  du  prince  dont  ils  avoient  épousé  la 
querelle. 

■  Dodan.  Manual.  act.  SS.  Bcned.  sec.  4.  part.  1. 
p.  750. 

i  Annal.  Bertin.  p.  221.  -  V.  note  vin.  n.  53. 
3  Xivb  ibid. 
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Bernard  après  avoir  été  speclateur  de  la 
bataille  de  Footcnai  ,  voianl  que  la  vic- 
toire s'étoit  déclarée  en  faveur  de  Charles, 
lui  envoia  incontinent  Guillaume  son  fils, 
pour  lui  renouveller  les  assurances  de  sa 
fidélité  et  lui  offrir  ses  services  auprès  du 
jeune  Pcpin ,  avec  promesse  de  l'engager  à 
se  soumettre  à  son  obéissance  avec  ses  par- 
tisans. 11  chargea  en  méme-tems  ce  jeune 
seigneur  de  demander  pour  lui-même  à  ce 
prince  l'investiture  de  plusieurs  fiefs  qu'il 
possetloit  en  Bourgogne,  et  en  cas  qu'il  la 
lui  accordât ,  de  lui  en  faire  hommage ,  et 
de  le  reconnoltre  pour  son  seigneur.  Char- 
les accepta  les  offres  de  Bernard ,  et  après 
avoir  accordé  à  Guillaume  sa  demande  et 
reçu  son  serment,  il  les  fit  partir  l'un  et 
l'antre  en  diligence  pour  aller  négocier  la 
soumission  de  Pépin  et  de  ses  adhérens.  Cela 
fait,  il  se  sépara  de  Louis,  qui  prit  sa  route 
vers  le  Rhin.  Il  marcha  vers  l'Aquitaine  avec 
l'impératrice  sa  mère,  dans  la  vue  ou  d'y 
conclure  la  paix  avec  Pépin,  ou  d'y  dissiper 
les  restes  de  la  faction  de  ce  prince  qui, 
nonobstant  sa  défaite  à  Fontenai,  étoit  en- 
core en  état  de  se  faire  craindre  par  son 
union  avec  Lothaire. 

XIV. 

Nourelle  guerre  entre  Charles  cl  Pcpin. 

Pépin  qui  s'étoit  retiré ,  après  la  bataille  de 
Fontenai ,  dans  la  partie  de  l'Aquitaine  sou- 
mise à  son  obéissance,  témoigna  d'abord 
n'être  pas  éloigné  d'un  accommodement.  11  le 
refusa  cependant  bientôt  après,  sous  divers 
prétextes  dont  il  se  servit ,  soit  que  Bernard 
qui  l'alla  joindre  eût  agi  de  bonne  foi  auprès 
de  lui  pour  le  porter  à  la  paix ,  et  à  se  soù- 
roettre  an  roi  Charles  son  oncle ,  soit  plu- 
tôt qu'il  l'en  eût  dissuadé  sous  main ,  comme 
la  suite  le  fait  assez  comprendre.  Ce  duc 
n'aiant  pû  réussir  dans  cette  négociation, 
s'excusa  du  mieux  qu'il  put  auprès  de  Char- 
les ,  qui  voiant  qu'il  ne  pou  voit  rien  gagner 
par  la  douceur,  résolut  de  réduire  Pépin 
par  la  force  ;  mais  n'aiant  pas  assez  de  trou- 
pes, et  se  voiant  obligé  d'aller  en  France  où 
ses  affaires  l'appelloicnt,  il  repassa  la  Ivoire 
sans  avoir  pû  rien  entreprendre  de  consi- 
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derable  en  Aquitaine  :  il  engagea  seulement 
quelques  seigneurs  du  pays  à  embrasser  son 
parti  et  à  se  détacher  de  celui  de  son  con- 
current. 

Charles  devant  s'aboucher  à  Langres  le 
premier  de  Septembre  avec  le  roi  de  Bavière 
son  frère  et  son  allié ,  s  avançoit  vers  cette 
ville,  lorsque  ce  dernier  lui  donna  avis  à 
Rheims  que  Lothaire  après  avoir  assemblé 
une  nouvelle  armée,  le  pressoil  vivement 
dans  la  Germanie,  et  qu'il  ne  pouvoit  se 
trouver  au  rendez-vous.  La-dessus  il  se  mit 
en  état  de  marcher  à  son  secours.  Lothaire 
qui  en  fut  informé ,  manda  incontinent  à 
Pépin  de  venir  le  joindre  avec  toutes  ses 
forces;  et  laissant  là  le  roi  de  Bavière  ,  il 
prit  la  route  de  France  pour  tourner  ses 
armes  contre  Charles.  Celui-ci  instruit  de  son 
dessein ,  lui  envoia  faire  alors  de  nouvelles 
propositions  de  paix ,  et  s'approcha  cepen- 
dant de  Paris,  tant  pour  y  attendre  l'arrivée 
du  roi  de  Bavière  qu'il  avoit  mandé,  que 
celle  de  tous  ses  vassaux  à  qui  il  avoit  donné 
le  même  rendez-vous.  Lothaire  s'avança  de 
son  côté  jusqu'à  S.  Denys  où  il  se  disposoit 
à  passer  la  Seine  pour  aller  attaquer  Char- 
les; mais  une  inondation  extraordinaire  qui 
survint  l'en  aiant  empêché ,  il  lui  fit  offrir  la 
paix,  avec  promesse  de  le  laisser  paisible  pos- 
sesseur de  toute  la  partie  occidentale  da 
roiaume  depuis  la  Seine,  à  la  réserve  de  la 
Provence  et  de  la  Septimanie ,  à  condition 
qu'il  se  détacherait  du  roi  de  Bavière  et  qu'il 
abandonnerait  les  intérêts  de  ce  prince  ;  pro- 
mettant de  son  côté  d'abandonner  ceux  de 
Pcpin ,  et  de  renoncer  au  serment  qu'il  avoit 
fait  de  le  soûtenir. 

Charles  répondit,  qu'il  ne  pouvoit  avec 
honneur  rompre  l'alliance  qu'un  intérêt  com- 
mun lui  avoit  fait  contracter  avec  le  roi  de 
Bavière  son  frère,  ni  consentir  à  abandonner 
les  vassaux  qui  habitoient  entre  la  Seine  et 
la  Meuse ,  et  dont  il  avoit  reçù  le  serment 
de  fidélité;  que  l'empereur  son  père  avant 
sa  mort  aiant  disposé  de  ce  dernier  pays  en 
sa  faveur,  il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  le 
céder  ;  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  à  cause 
des  approches  de  l'hiver,  c  etoit  de  conve- 
nir que  chacun  garderait  par  provision  les 
états  dont  il  étoit  actuellement  en  possession, 
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jusqu'au  priotems  prochain  qu'ils  tiondroient 
âne  diète  pour  terminer  leurs  différends  à 
l'amiable  ;  et  que  s'ils  ne  pouvoient  s'accor- 
der, ils  les  décideroient  ensuite  par  la  voie 
des  armes.  Lothaire  après  avoir  rejette  ces 
propositions,  partit  de  S.  Denis  et  marcha 
Ters  Sens  pour  aller  au-devant  du  jeune  Pé- 
pin qui  lui  amenoit  un  secours  considérable 
d'Aquitains.  Ces  deux  princes  après  leur 
jonction  tournèrent  vers  le  Maine  1  où  ils 
portèrent  la  désolation;  mais  sur  l'avis  que 
le  roi  de  Bavière  vcnoit  à  grandes  journées 
avec  son  armée  au  secours  du  roi  Charles, 
Lothaire  prit  le  parti  d'abandonner  ce  pays 
et  de  se  retirer  à  Aix-la-Chapelle  où  il  passa 
le  resle  de  l'hiver.  Pépin  de  son  côté 
la  Loire  et  retourna  en  Aquitaine. 

XV. 

Lahâire  mis  en  faite  par  Louis  et  Charles.  Les  denx 
derniers  partagent  entr'eux  tout  le  roiaunie. 

Pendant  ce  teans-là  Charles ,  après  avoir 
célébré  la  fête  de  Noël  à  Chalon  sur  Marne, 
saTança  vers  le  Rhin  à  la  rencontre  de  Louis. 
Ces  deux  princes  après  s'être  joints  à  Stras- 
bourg2  le  14.  de  Février  de  l'année  suivante 
•  an  &i-2.  ),  promirent  par  un  nouveau  ser- 
ment de  s'entr'aider  contre  les  entreprises 
de  Lothaire.  Ce  renouvellement  de  ligue  se 
fil  avec  beaucoup  de  solemnité  ;  chacun  ha- 
rangua ses  troupes  dans  la  langue  des  peu- 
ples de  sa  domination ,  Charles  en  langage 
Romain,  et  Louis  en  Tudesque.  Chacun  écri- 
ai ensuite  et  signa  l'acte  de  ce  serment,  le 
premier  en  Tudesque  et  l'autre  en  langue 
Romaine.  On  peut  remarquer  dans  ces  deux 
actes  rapportez  par  un  historien  3  contem- 
porain, que  la  langue  qu'on  appelioit  Jfo- 
"urine ,  est  presque  la  même  que  celle  que 
parlent  encore  aujourd'hui  les  peuples  de 
Provence,  de  Languedoc  et  de  Gascogne,  et 
qu  elle  a  beaucoup  moins  de  rapport  avec  la 
Françoise  *. 

•  Silh.  ibid.  Annal.  Berlin,  p.  198. 

Ubid. 

»Nith.  ibid. 

'  r.  Additions  cl  Notes  du  Litre  x ,  n«  3. 
il. 


Après  celte  cérémonie,  les  deux  rois  se 
rendirent  à  Wormes,  et  envoierent  des  am- 
bassadeurs à  Lothaire  pour  le  presser  de 
consentir  à  la  paix.  En  attendant  leur  re- 
tour et  l'arrivée  de  Carloman  (ils  du  roi  de 
Bavière,  qui  amenoit  un  renfort,  ces  deux 
princes  pour  se  donner  de  nouvelles  mar- 
ques d'amitié,  s'exercèrent  aux  joûtes  et  aux 
tournois  ,  monument  le  plus  ancien  que 
nous  connoissions  de  ces  sortes  d'exercices 
qui  devinrent  depuis  si  communs  parmi  la 
noblesse  Françoise.  Carloman  étant  enfin  ar- 
rivé ,  de  même  que  les  ambassadeurs  que  les 
deux  rois  a  voient  envoiez  à  Lothaire ,  sur  le 
refus  que  fit  celui-ci  d'écouter  aucune  pro- 
position ,  ils  se  mirent  en  marche,  résolus 
de  le  combattre  et  arrivèrent  jusqu'aux  bords 
de  la  Meuse  sans  trouver  le  moindre  obs- 
tacle. Lothaire  qui  se  voioit  hors  d'étal  de 
leur  résister ,  et  qui  d'ailleurs  a  voit  été  aban- 
donné par  une  grande  partie  de  son  armée , 
avoit  déjà  quitté  ce  pays  et  étoit  parti  le  16. 
de  Mars 1  pour  se  retirer  du  côté  du  Rhône 
avec  le  peu  de  troupes  qui  voulurent  le  suivre. 

Les  deux  rois  devenus  maîtres  absolus 
d'une  grande  partie  du  roiaume  2  par  la  re- 
traite de  ce  prince,  se  rendirent  à  Aix-la- 
Chapelle  où  ils  firent  choix  de  douze  sei- 
gneurs des  plus  intelligens  pour  foire  le 
partage  de  tous  les  états  François.  Ces  dé- 
putez y  travaillèrent  incontinent  et  furent 
moins  attentifs  à  faire  les  portions  égales, 
qu'à  foire  qu'elles  fussent  à  la  bienséance 
de  chacun  des  deux  princes.  Toute  la  partie 
occidentale  du  roiaume  depuis  la  Meuse  échut 
à  Charles,  et  le  reste  à  Louis. 

XVI. 

Partage  provisionnel  entre  les  princes  François,  a  l'ex- 
clusion de  Pépin.  Charles  demenre  maître  de  l'Aqui- 
taine et  de  la  Septimanie. 

Lothaire  pendant  ce  tcms-là  lâchoit  de 
ranimer  son  parti  du  coté  de  Lyon  et  du 
Rhône  ;  mais  ce  fut  inutilement.  Enfin  dé- 
sespérant de  pouvoir  soumettre  ses  frères 
par  la  voie  des  armes,  il  s'avança  jusqu'à 

•  Annal.  Fuld.  et  Berlin,  ibid. 
i  Nilh  I  1  p.  376.  et  seqq.  -  Annal.  Fuld.  il»U 
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Mâcon  et  lear  envoia  des  ambassadeurs  pour 
leur  faire  de  nouvelles  propositions  de  paix. 
Après  s'être  excuse  sur  sa  conduite  passée  » 
il  leur  fit  dire  que  si  par  déférence  à  la  di- 
gnité impériale ,  ils  vouloient  lui  céder  quel- 
que chose  au-delà  du  tiers  de  la  monarchie, 
il  leur  abandonnerait  tout  le  reste ,  s'ils  n'ai- 
moient  mieux  en  venir  à  un  partage  égal  de 
toute  la  monarchie ,  à  la  réserve  desroiaumes 
de  Lombardie,  d'Aquitaine  et  de  Bavière, 
dont  chacun  d'eux  conserverait  celui  qui 
lui  étoit  échù  en  partage.  Il  ajoùta  que  cha- 
cun gouvernerait  ses  états  indépendamment 
l'un  de  l'autre  sans  préjudice  de  l'amitié  et 
de  l'union  fraternelle.  Lothaire  renonçpit  par 
là  à  la  principale  de  ses  prétentions,  qui  étoit 
de  dominer  en  qualité  de  chef  de  la  famille 
roiale  sur  toute  la  monarchie  Françoise ,  sui- 
vant les  vues  qu'avoient  euës  autrefois  Char- 
lemagnc 1  et  Louis  le  Débonnaire. 

Louis  et  Charles  étoient  aux  environs  de 
Chalon  sur  Saône  ,  lorsqu'ils  reçurent  les 
ambassadeurs  de  Lothaire.  Ils  acceptèrent 
leurs  propositions,  et  convinrent  avec  eux 
de  lui  donner  pour  son  tiers  du  roiaume, 
outre  l'Italie  dont  il  étoit  déjà  en  possession, 
tous  les  pays  situez  entre  le  Rhin  et  les  Alpes 
d'un  côté,  et  de  l'autre  entre  la  Meuse?,  la 
Saône  et  le  Rhône  depuis  Lyon  jusqu'à  l'em- 
bouchure de  ce  fleuve  dans  la  mer;  et  que 
s'il  n'étoit  pas  content  de  ce  partage,  ils  re- 
meltroient  encore  la  décision  de  ses  préten- 
tions à  une  nouvelle  bataille.  La  conférence 
finie ,  les  deux  rois  lui  envoierent  leurs  am- 
bassadeurs pour  lui  faire  part  de  leurs  réso- 
lutions. Lothaire  leur  témoigna  qu'il  n'étoit 
pas  tout  à-fait  content  de  la  portion  qu'on  lui 
offrait,  et  qu'il  souhaitoit  encore  quelque 
chose  de  plus;  ce  qui  fit  que  ces  ministres 
se  chargèrent  sans  aucun  ordre  de  la  part 
de  leurs  maîtres ,  d'y  faire  ajouter  encore 
quelques  pays  à  la  gauche  de  la  Meuse  et 
vers  les  Ardennes.  Ils  convinrent  en  même- 
tems  avec  ce  prince  qu'on  s'en  tiendrait  à  ce 
partage  provisionnel ,  jusqu'à  ce  qu'on  pût 
en  faire  un  nouveau  qui  fût  parfaitement  égal, 
et  dans  lequel  les  roiauraes  d'Italie,  d'Aqui- 
taine et  de  Bavière  ne  seroienl  pas  compris, 

«  V.  note  iv.  a.  4. 


ainsi  qu'on  en  étoit  déjà  convenu,  et  qu'enfin 
Lothaire  en  qualité  d'aîné  auroit  le  choix  des 
trois  lots. 

Charles  et  Louis  n'osèrent  désavouer  les 
nouvelles  offres  que  leurs  ambassadeurs 
avoient  faites  à  Lothaire.  Ils  convinrent  donc 
de  s'aboucher  avec  ce  prince  le  15.  de  Juin 
dans  une  isle  de  la  Saône  voisine  de  Mâcon. 
Chacun  des  trois  princes  s'y  étant  rendu  au 
jour  marqué,  accompagné  d'un  nombre  égal 
de  personnes,  ils  jurèrent  entr'eux  une  amitié 
sincère  et  une  paix  constante,  et  conclurent 
qu'ils  s'en  tiendraient  par  provision  au  par- 
tage qu'ils  venoient  d'ébaucher,  en  attendant 
que  quarante  députez,  que  chacun  nomma 
de  son  côté,  s'assemblassent  à  Metz  le  premier 
d'Octobre  pour  y  partager  le  roiaume  en  trois 
portions  entièrement  égales  dont  Lothaire  au- 
roit le  choix.  Ils  convinrent  encore  que  jus- 
qu'à ce  tems-là  aucun  des  trois  freres  ne  pas- 
serait les  bornes  des  états  qui  lui  étoient 
échus  par  le  traité  provisionnel.  Suivant  ce 
traité  Charles  devoit  être  maître  de  tous  les 
pays  situez  au  couchant  de  la  Meuse,  de  la 
Saône  et  du  Rhône,  et  Louis  de  tous  les  états 
François  situez  au-delà  du  Rhin. 

XVII. 

Nouvelle  gaerre  entre  Charles  et  Pépin.  Défaite  de  ce 
dernier.  Egfrid  comte  de  Tonlouae. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que 
l'Aquitaine  étoit  destinée  à  Charles  à  l'exclu- 
sion de  Pépin  dont  il  n'est  rien  dit  dans  oc 
traité,  et  que  Lothaire  avoit  abandonné  les 
intérêts  de  ce  prince.  Aussi  Charles  d'abord 
après  son  entrevue  avec  ses  frères,  prit  la 
route  de  ce  roiaume  dont  ils  l'a  voient  reconnu 
pour  unique  souverain,  dans  le  dessein  d'en 
chasser  Pépin.  Celui-ci  se  mit  en  état  de  dé- 
fense, et  se  présenta  devant  son  compétiteur  ; 
mais  aiant  été  battu  et  mis  en  fuite,  il  Tut 
obligé  de  se  cacher  pour  se  dérober  à  la  pour- 
suite de  ses  ennemis;  en  sorte  que  Charles 
ne  pouvant  se  rendre  maître  de  sa  personne, 
et  étant  obligé  de  repasser  la  Loire  pour  as- 
sister à  la  conférence  dont  il  étoit  convenu 
avec  ses  freres,  se  contenta  de  donner  ordre 
au  duc  Warin  et  à  plusieurs  autres  seigneurs 
qui  lui  étoient  afûdez,  de  veiller  à  la  garde 


Digitized  by  Google 


DE  LANGUEDOC.  L1V.  X. 


243 


du  pays  et  d'être  attentifs  sur  les  démarches 
de  ce  prince. 

IVpio  ne  toit  pas  cependant  si  abandonné, 
qu'il  n'eût  encore  un  grand  nombre  de  par- 
tisans en  Aquitaine.  Plusieurs  d'entr  eux  s'é- 
tani  mis  en  armes,  coururent  la  campagne 
et  dressèrent  une  embuscade  à  Egfrid  comte 
de  Toulouse,  qui  commandoit  un  corps  de 
troupes  pour  le  roi  Charles.  Ce  comte  échappa 
Don  seulement  à  leurs  embûches ,  mais  les 
aiant  surpris  lui-même ,  il  en  tua  une  partie 
et  emmena  les  autres  prisonniers.  La  qualité 
de  comte  de  Toulouse  qui  est  donnée  à  Eg- 
frid par  un  auteur  contemporain  1 ,  nous 
fut  conjecturer  2  que  ce  seigneur  n'étoit  que 
comte  particulier  de  celte  ville  ou  plutôt  lieu- 
tenant de  Warin  qui  étoit  dans  le  méme-lems 
duc  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine  au  nom  de 
Charles. 

XVIII. 

lis  princes  François  prolongent  la  trêve ,  cl  s'en  tiennent 
«a  traité  provisionnel. 

Le  tenu  de  la  conférence 3  indiquée  à  Metz 
pour  le  premier  d'Octobre  n'étant  pas  éloigné, 
ce  prince  partit  d'Aquitaine  pour  s'approcher 
de  cette  ville.  A  son  arrivée  à  Wormes  il 
joignit  le  roi  de  Germanie  son  frère  :  aiant 
appri»  tous  les  deux  que  Lothaire  se  tenoit  à 
Thionvffle,  ville  voisine  de  Metz,  ils  lui  fi- 
rent dire  qu'U  eût  à  s'éloigner  à  cause  que  sa 
proximité  du  lieu  de  la  conférence  pou  voit 
•  mpifther  les  commissaires  de  donner  libre- 
iwnt  leurs  suffrages,  au  sujet  du  partage 
qu'ils  dévoient  régler  en  leur  absence.  On 
convint  enfin  de  transférer  l'assemblée  à  Co- 


tiogt  se  rendirent  le  19.  d'Octobre.  Le  refus 
1«e  6rent  les  députez  de  Charles  de  rien  dé- 
cider à  cause  du  peu  de  connoissance  qu'ils 
dwiieut  avoir  de  la  situation  des  pays  qui  dé- 
voient entrer  en  partage,  rendit  la  conférence 
iwtik.  Les  approches  de  l'hiver,  la  désola- 
tion du  roiaume  causée  par  une  famine  génè- 
re, et  U  complaisance  qu'on  eut  de  donner 
<to  toms  à  ces  derniers  députez  pour  s'ins- 

1  >"nh.  ibid.  p.  378. 

5V-  hotk  vin.  n.  2t.  et  seqq. 

îSilb.ibid. 


traire  de  ce  qu'ils  disoient  ignorer,  firent 
prendre  aux  trois  princes  le  parti  de  conve- 
nir d'une  trêve,  et  de  renvoier  le  partage  à 
une  autre  assemblée  qu'ils  indiquèrent  à  Ver- 
dun pour  le  25.  de  Juin  de  l'année  suivante 
H  fut  arrêté  qu'en  attendant  ils  s'en  tien- 
draient au  partage  provisionnel  qu'on  avoit 
déjà  fait.  Chacun  se  retira  donc  dans  ses  états  : 
Charles  se  rendit  à  Kiersi  sur  Oise  où  il  épousa 
la  reine  Ërmentrude  le  H.  de  Décembre  de 
la  même  année  842. 

XIX. 

Charles  n'est  pas  généralement  reconnu  dans  ta  Sep- 
limanie.  Dodane  épouse  de  Bernard  duc  de  Septi- 
manie. 

Ce  prince  partit  ensuite  pour  S.  Quentin 
où  U  célébra  la  fête  de  Noe'I.  Avant  son  dé- 
part ,  il  accorda  la  veille  de  cette  solcmnitc 
à  un  de  ses  *  vassaux  nommé  Mitonna  pro- 
priété et  la  disposition  libre  de  quelques  fiefs 
dans  le  pays  de  Pierre-Pertuse  et  de  Fenoùil- 
ledes  au  diocèse  de  Narbonne  ;  preuve  qu'il 
étoit  alors  possesseur  de  la  Septimanie.  Il 
parolt  cependant  par  d'autres  monumens  2 
qu'il  n'y  étoit  pas  généralement  reconnu  non 
plus  qu'en  Aquitaine,  sans  doute  par  les  in- 
trigues secrètes  de  Bernard,  qui  outre  qu'il 
étoit  toujours  attaché  3  à  Pépin,  travaiUoit  à 
se  rendre  indépendant  dans  son  duché  ou 
gouvernement  de  Septimanie. 

Nous  voions  en  effet  qu'en  842.  on  ne  da- 
tait les  chartes  dans  plusieurs  endroits  de  celle 
province  et  de  la  Marche  d'Espagne  que  de- 
puis la  mort  de  Louis  le  Débonnaire ,  sans 
aucune  mention  du  prince  régnant.  C'est  ce 
qu'on  voit  dans  quelques  actes  4  passez  au 
mois  d'Août  dans  le  diocèse  de  Gironnc.  Un 
autre  5  du  diocèse  de  Beziers  passé  au  nom 
des  exécuteurs  testamentaires  d'un  seigneur 
du  pays  appel  lé  Teulbert,  est  daté  du  23.  Dé- 
cembre de  la  même  année,  la  m.  année  après 
la  mort  de  Louis  le  Débonnaire  ,  et  après  qu'il 


i  Preuves. 

s  Baluz.  hist.  Tuld.  p.  314.  et  seq. 
3  Anna).  Bertin.  p.  200. 
*  Marc.  Hisp.  p.  779.  et  scqcj. 
s  Preuve*. 
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eut  transmis  son  autorUi  à  Lothaire  son  fils. 
Suivant  une  ancienne  chronique  1  dont  l'au- 
teur écrivoit  dans  la  Seplimanie,  Lothaire 
régna  deux  ans  dans  cette  province  après  la 
mort  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  son 
père.  On  trouve  enfin  une  nouvelle  preuve 
de  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  le  manuel 2 
de  Dodane  femme  de  Bernard  duc  de  Sepli- 
manie, commencé  à  Usez  le  dernier  jour  de 
Novembre  de  l'an  8il.  et  achevé  dans  la  même 
ville  le  2.  de  Février  de  l'année  suivante,  la 
il.  année  après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire, 
nous  le  règne  du  prince  que  Dieu  avoit  donné 
pour  gouverner.  11  est  vrai  que  dans  cet  ou- 
vrage cette  dame 3  exhorte  son  fils  Guillaume 
a  demeurer  fidèle  et  inviolablement  attaché 
au  roi  Charles,  qui  reçut  ce  jeune  seigneur 
pour  son  vassal  après  la  bataille  de  Fonlenai  ; 
mais  elle  garde  un  profond  silence  sur  la 
conduite  du  duc  de  Seplimanie  son  époux. 
Au  reste  ce  manuel,  composé  de  soixante- 
trois  chapitres,  est  un  illustre  monument  de 
la  pieté  de  Dodane ,  de  sa  tendresse  pour  ses 
enfans,  et  du  soin  qu'elle  prenoil  de  leur 
éducation  :  elle  y  donne  par-tout  d'excellen- 
tes leçons  à  Guillaume  son  fils  aîné. 

XX. 

Harlhelemi  archeTèque  de  Narbonnc  déposé.  Ikrarius 
lai  succède  Faut  miracles  operei  dans  l'église  de 
•ainl  FinaiD  d  Uari. 

La  sévérité  dont  Charles  usa  après  la  mort 
de  l'empereur  sou  [pore  envers  Barthelemi 
archevêque  de  Narbonne,  nous  fait  encore 
comprendre  qu'il  ne  fut  pas  d'abord  généra- 
lement reconnu  dans  la  Seplimanie.  On  a 
déjà  vù  que  ce  prélat ,  durant  les  funestes  di- 
visions qui  a  voient  désolé  le  roiaume  pendant 
les  dernières  années  du  rogne  de  Louis  le 
Débonnaire,  s'éloit  ouvertement  déclaré  en 
faveur  de  Lothaire  contre  ce  prince,  avec  le- 
quel il  se  réconcilia  toutefois  dans  la  suite. 
Charles  après  la  mort  de  cet  empereur ,  et  la 
victoire  qu'il  avoit  remportée  à  Fontenai, 
devenu  plus  redoutable  et  plus  en  état  de 

1  Ibid.  p.  20. 

2  Act  SS.  Ben.  t*e.  4.  part.  1.  p.  737. 
8  Ibid.  p.  750.  731.  et  tcq. 


punir  ceux  qui  lui  a  voient  été  contraires,  fit 
déposer  Barthelemi  ;  ce  qui  montre  que  ce 
prélat  n'étoit  pas  de  ses  amis,  et  qu'il  s'etoit 
déclaré  de  nouveau  contre  lui  en  faveur  de 
Lothaire. 

Florus  1  diacre  de  l'église  de  Lyon  qui 
parle  de  la  déposition  de  Barthelemi,  et  qui 
fait  l'éloge  de  ce  prélat ,  donne  à  entendre  que 
Charles  le  Chauve  le  chassa  de  son  siège  de 
sa  propre  autorité ,  et  qu'il  ne  fut  pas  déposé 
canoniquement  11  ajoute  en  méme-terns  que 
le  peuple  du  diocèse  de  Narbonne  en  fut  très- 
aflligé  *.  Cette  déposition  dut  arriver  avant 
la  fin  de  l'an  8U.  puisque  Berarius 2  succes- 
seur de  Barthelemi  se  trouva  alors  à  Kiersi 
à  la  célébration  des  noces  de  ce  prince.  Bar- 
I  thelemi  se  croiant  dépossédé  injustement  de 
son  siège ,  alla  à  Rome  *  au  commencement 
de  l'an  844.  pour  obtenir  du  pape  son  réta- 
blissement. Il  y  rencontra  Ebles  archevêque 
de  Reims ,  qu'une  semblable  cause  y  avoit 
attiré.  Ils  s'adressèrent  tous  les  deux  au  pape 
Serge  II.  qui  venoit  d'être  élu ,  et  lui  deman- 
dèrent le  Pallium;  mais  soit  que  ce  pontife 
eût  été  prévenu  contr'eux ,  ou  plutôt  qu'il 
craignit  d'offenser  le  roi  Charles  le  Chauve , 
il  refusa  non  seulement  leur  demande  ;  mais 
il  les  réduisit  même  à  la  communion  laïque. 

La  conduite  du  Pape  à  l'égard  de  Barthe- 
lemi ne  diminua  pas  l'estime  que  plusieurs 
personnes  de  pieté  et  de  considération  avoienl 
pour  lui.  Amolon 4  archevêque  de  Lyon ,  son 
ami  particulier  parle  de  lui  enlr'autrcs  arec 
éloge  dans  une  de  ses  lettres  postérieures  à 
sa  déposition  ,  et  fait  mention  du  zele  qu'il 
témoigna  dans  le  tems  qu'il  étoit  en  place , 
pour  maintenir  dans  sa  pureté  la  discipline 
des  églises  de  sa  province.  Suivant  cette  let- 
tre ,  Barthelemi  avoit  aboli  les  superstitions 
qui  s'étoient  glissées  à  Usez  sur  le  tombeau 
de  S.  Firmin  où  un  grand  nombre  d'energu- 

•  Flor.  carra,  de  div.  imp.  apud.  Mab.  analec.  «L 
io-fol.  p.  413. 

*  Preuve». 

3  Anast.  vit.  Serg.  II.  p.  172.  edit.  Reg.  et  Ducli. 
tom.  2  p.  3»&. 

*  Agob.  oper.  tom.  2.  p.  15».  cl  seqq  cl  p.  1*S. 

•  V.  Addition»  et  Notes  du  Livre  * ,  n"  4. 
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menés  se  jouaient  de  la  pieté  et  de  la  crédu- 
lité des  peuples ,  et  les  fasci  noient  par  de 
faux  miracles  ou  des  prestiges. 

XXI. 

Premier  uege  de  Toulouse  par  Charles  le  CbauTe.  Femu 
i  ruiale  sur  la  Garonne. 


Quoique  Charles  par  le  traité  provisionnel 
qu'il  avoit  fait  avec  I.othaire ,  dût  régner 
sur  toute  l'Aquitaine,  Pépin  soutenu  par  le 
parti  qu'il  avoit  dans  ce  roiaume ,  nelaissoit 
pascependant  de  lui  en  disputer  la  possession. 
O  dernier  étoit  d'autant  plus  en  état  de  faire 
valoir  ses  droits,  qu'il  possedoit,  à  ce  qu'il 
paroU ,  une  grande  partie  du  pays ,  entr'au- 
tres  la  ville  de  Toulouse  qui  en  étoit  la  ca- 
pitale. Comme  il  importent  beaucoup  à  Char 


d'Aquitaine.  Le  palais  ou  château  de  Ferrus 
d'où  elles  sont  datées,  est  sans  doute  le  même 
que  Castel-Ferrus ,  village  situé  sur  la  ri\e 
gauche  de  la  Garonne  à  une  lieuë  de  CasK  l- 
Sarasin  dans  le  diocèse  de  Montauban  qui  fai- 
soit  alors  partie  de  celui  de  Toulouse.  La 
situation  de  ce  pays  est  des  plus  belles  et 
des  plus  propres  pour  une  maison  roiaîe  *. 

Charles  étoit  déjà  campé  devant  Toulouse 
le  13.  du  mois  1  de  Mai  de  la  même  année  'l 
8-V3.  ainsi  qu'il  parott  par  une  charte  qu'il 
accorda  alors  en  faveur  d'Elic  abbé  de  la 
Grasse  au  diocèse  de  Carcassonne  et  de  son 
monastère.  Suivant  cette  charte  et  plusieurs 
autres  données  par  ce  prince  durant  le  siège 
de  Toulouse,  il  avoit  son  logement  dans  le 
monastère  de  9.  Saturnin  situé  alors  hors  la 
ville.  II  accorda  le  lendemain  deux  autres 


les  de  ne  pas  donner  à  son  concurrent  le  tems    diplômes  semblables  ;  l'un  à  Eleazar  abbé  de 


de  se  fortifier,  il  partit  de  France  1  l'année 
suivante  (an  843.)  d'abord  après  la  féte  de 
lEpipbanie ,  et  arriva  en  Aquitaine  avec  la 
rrinc  son  épouse  dans  le  dessein  d'y  passer 
le  reste  de  l'hiver.  11  perdit  quelque  tems 
après,  l'impératrice  Judith  sa  merc  qui  dé- 
céda à  Tours  au  mois  d'Avril  et  qui  fut  inhu- 
mée dans  l'église  de  S.  Martin.  Ce  prince 
après  avoir  parcouru  les  divers  pays  d'Aqui- 
taine pour  tâcher  de  les  soumettre  à  sa  domi- 
nation ,  s'avança  vers  Toulouse 2  dans  le  des- 
sein d'en  former  le  siège.  Il  étoit  déjà  au 
voisinage  de  cette  ville  à  la  fin  du  mois 
d'Avril ,  comme  il  paraît  par  deux  chartes  3 
qu'il  donna  alors  en  faveur  de  quelques-uns 
de  ses  vassaux  de  la  Septimanic.  Par  l'une  il 
confirma  dans  la  possession  de  Mezc  et  de  la 
Tour  au  diocèse  d'Agde  les  descendans  des 
Espagnols  qui  s'étoient  retirez  dans  cette  pro- 
vince :  il  maintint  par  l'autre  un  nommé 
Hiklcric  dans  la  jouissance  d'une  maison  et 
d'une  église  à  Cesseras  dans  le  Minervois  et  le 
diocèse  de  Narbonne.  Ces  deux  chartes  sont 
datées  du  palais  de  Fcrrus  ,  l'une  du  29.  et 
l'autre  du  30.  d'Avril ,  indiction  VI.  la  iv. 
mnée  du  règne  de  Charles  qu'on  doit  com- 
mencer en  839.  4  lorsqu'il  fut  couronné  roi 

'  Nith,  I.  4.  p  380.  -  Annal  Berlin,  p.  200. 
•  Note  xviii. 
3  Preuves. 
»  Note  ibid. 


S.  Pierre  de  Cubieres  dans  le  Rasez  au  dio- 
cèse de  Narbonne ,  par  lequel  il  prit  celte 
abbaye  sous  sa  protection  spéciale  3,  comme 
si  elle  eût  été  de  fondation  roialc  ;  et  l'autre 
à  Centulle  abbé  de  S.  Polycarpe  dans  le  même 
diocèse.  Berarius 4  archevêque  de  Narbonne 
obtint  aussi  le  31.  du  même  mois  une  charte 
par  laquelle  ce  prince  donne  à  son  église  le 
village  de  Cesseras ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ;  et  par  un  autre  diplôme  daté  du  20.  du 
mois  suivant,  il  accorde  à  cette  église  la  con- 
Grmation  de  tous  ses  biens. 

XXII. 

Capilulaire  en  faveur  de*  ecclésiastique*  4e  la  Sep- 
limanie. 

Cest  sans  doute  au  mème-lems  6  qu'il  faut 
rapporter  la  diète  que  Charles  tint  dans  le 
monastère  de  S.  Saturnin  de  Toulouse  ,  dans 
laquelle  on  dressa  un  capitulaire  7  en  faveur 
des  ecclésiastiques  de  la  Septimanie  qui  se 
plaignoient  des  vexations  des  évéques.  En 

i  Preuves, 
s  Notb  ibid. 

3  Preuves. 

4  Mab.  ad  ann.  780.  n.  S. 
s  Preuves. 

«  V.  note  xviii.  ibid. 

i  Capilul.  tom.  2.  p.  22.  et  seqq. 

*  y.  Additions  et  Noies  du  Livre  x ,  ir  f». 
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attendant  que  cette  ordonnance  pût  être  con- 
firmée dans  un  concile,  où  les  griefs  de  ces 
ecclésiastiques  dévoient  être  examinez  ,  on 
régla  les  procurations  et  les  rétributions  que 
les  évèqucs  pouvoient  exiger  d  eux.  Ce  capi- 
tula irr  est  daté  du  monastère  de  S.  Saturnin 
près  de  Toulouse  au  mois  de  Juin  ,  indiction 
VI.  la  tr.  année  du  règne  de  Chariet  ;  ce  qui 
nous  donne  lieu  de  croire  que  c'est  à  la  même 
dicte  qu'on  doit  rapporter  la  charte  par  la- 
quelle ce  prince  confirma  les  privilèges  1 
que  ses  prédécesseurs  avoient  accordez  aux 
Espagnols  réfugiez  dans  la  Marche  d'Espa- 
gne ;  car  elle  est  de  la  même  date  que  le  ca- 
pilulaire ,  avec  cette  seule  différence  que 
celui-ci  est  daté  du  mois  de  Juin  en 
rai ,  et  l'autre  du  onzième  du  même 

XXIII. 


Départ  du  roi  Charles  le  < 
de  U  Daurade.  A  rein» 
Albigeois. 


Monattere 
»ur  le  Tarn  en 


On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que 
le  roi  Charles  le  Chauve  fut  devant  Toulouse 
du  moins  depuis  le  13.  de  Mai  de  l'an  843 
jusqu'au  20.  de  Juin  suivant  :  mais  nous  n'a- 
vons aucun  témoignage  certain  qui  prouve 
que  ce  prince  ait  pris  alors  cette  ville  ;  il  y 
a  au  contraire  sujet  de  croire  2  qu'il  en  leva 
le  siège  ,  pressé  qu'il  éloit  de  se  rendre  en 
France  pour  assister  à  l'assemblée  de  Verdun 
où  on  devoit  régler  le  partage  du  roiaume 
entre  lui  et  ses  frères ,  comme  ils  en  étoient 
convenus.  A  son  retour  il  prit  la  route  de 
l'Albigeois  et  passa  par  Aveins 3  maison  roiale 
située  sur  la  rivière  du  Tarn  *.  Samuel  évêque 
de  Toulouse  ,  qui  étoit  sans  doute  à  la  suite 
de  ce  prince ,  obtint  de  lui  dans  cet  endroit 
une  charte  qui  confirme  son  église ,  de  même 
que  les  monastères  de  sainte  Marie  et  de 
S.  Saturnin,  dans  la  possession  de  leurs  biens. 
Le  premier  de  ces  deux  monastères,  situé 
dans  Toulouse,  subsiste  encore  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Daurade. 

i  Ibid.  p.  26.  et  seqq. 
•i  Note  ibid. 
s  Preuves. 

*  V.  Additions  et  iNolca  du  Livre  x ,  n°  6. 


Nous  avons  parlé 
il  est  fait  mention  dans  le  ti.  siècle  :  il  fut 
depuis  soumis  à  Tordre  de  Cluni  sous  la  dé- 
pendance de  l'abbaye  de  Moissac  et  le  titre 
de  prieuré  conventuel.  Nous  avons  parle  aussi 
ailleurs  de  l'abbaye  de  S.  Sernin. 

XXIV. 

Partage  dm  roiaume  entre  le*  ni*  de  Loui*  le  Drbonnairt 
Le  Yitarau  el  le  diocèse  d  ite*  Mùnrà  a  Luinairc; 
le  mie  de  la  Septimanie  avec  i' Aquitaine  à 


Charles  le  Chauve  arriva  à  Attigni  le  5. 
de  Juillet  1  ,  et  en  partit  au  mois  d'Août 
suivant  pour  l'assemblée  de  Verdun  où  ses 
deux  frères  se  trouvèrent ,  et  où  de  concert 
avec  lui  ils  partagèrent  entr'eux  toute  la 
monarchie ,  à  l'exclusion  de  Pépin  dont  Lo- 
t  ha  ire  a  voit  abandonné  les  intérêts.  Par  ce 
fameux  partage  -  Louis  eot  pour  lui  toute  la 
Germanie  avec  quelques  villes  en  deçà  du 
Rhin ,  et  Lothaire  outre  le  roiaume  d'Italie , 
les  pays  situez  en  France  entre  ce  fleuve  et 
les  Alpes  d'un  coté ,  et  l'Escaut ,  la  Meuse ,  la 
Saône  et  le  Rhône  jusqu'à  la  mer  Méditerra- 
née de  l'autre,  avec  plusieurs  comtez  situez  en 
deçà  de  cette  dernière  rivière  ;  entr  autres  le 
Vivarais  *  et  le  diocèse  d'Usez,  Le  reste  du 
roiaume,  qui  comprenoit  toute  la  partie  oc- 
cidentale ,  échut  à  Charles  le  Chauve  qui 
par  là  devint  maître  de  la  Neustrie ,  de  l'A- 
quitaine, d'une  partie  de  la  Bourgogne  ,  de 
la  Septimanie  et  la  Marche  d'Espagne.  Ce 
prince  réunit  ensuite  à  sa  portion  une  partie 
de  la  succession  de  Lothaire;  et  en  particu- 
lier le  Vivarais  «  et  le  diocèse  d'Usez,  ainsi 
que  nous  le  verrons  ailleurs. 

Le  partage  fait,  chacun  des  trois  princes 
jura  de  l'observer.  Charles  se  rendit  ensuite 
à  Gerraigni  5  au  diocèse  d'Orléans ,  où  plu- 
sieurs évêques  s'assemblèrent  6  pour  réfor- 

1  V.  le  Coint.  ad  ann.  843.  n.  il.  et  note  étui, 
d.  3. 

2  Annal.  Berlin,  p.  200.  -  Annal.  Fuld.  p.  548. 

3  CapiluL  tom.  2.  p.  224.  -  Duch.  tom.  2.  p.  454. 
et  seq. 

*  Capit.  et  Duch.  ibid. 
s  Duch.  tom.  2.  p.  386. 

c  Mab.  act.  SS.  Ben.  s*c.  4.  part.  2.  p.  249.  et  *eqq 
cl  ad  ann.  843.  n.  Ti. 
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mer  les  abds  qui  à  la  faveur  des  troubles 
précédera  s  etoicnt  glissez  dans  l'Eglise.  La 
souscription  de  IS'olhon  archevêque  d'Arles 
parmi  celles  de  ces  prélats  a  donné  lieu  à 
un  de  nos  historiens  modernes 1  de  croire  que 
ce  diocèse  éloit  du  partage  de  Charles  le 
Chauve  ;  mais  il  est  certain  que  toute  la  Pro- 
vence échut  à  Lolhaire.  Nous  voions  d'ail- 
leurs que  les  archevêques  de  Vienne  et  de 
Besançon ,  qui  étoient  certainement  sujets 
de  ce  dernier  prince ,  se  trouvèrent  à  ce 
concile. 

XXV. 


Fin  du  gouvernement  de  "Warin 
d'Aquitaine. 


ou 


Les  nouvelles  incursions  des  Normans  sur 
les  cotes  de  Bretagne  et  d'Aquitaine  * ,  et  la 
révolte  des  Bretons  qui  avoient  précédé ,  obli- 
gèrent Charles  de  s'approcher  pendant  l'au- 
tomne, des  frontières  de  Bretagne  pour  être 
à  portée  de  remédier  à  ces  troubles.  Ce  prince 
passa  au  commencement  de  Septembre  9  de 
Rennes  à  Coulai  nés  dans  le  Maine  où  il  tint 
une  diète  dans  laquelle  on  dressa  un  capitu- 
lais ♦  pour  la  réformation  de  l'état  qui  en 
avoit  un  extrême  besoin.  Par  cette  ordonnance 
le  roi  maintint  chaque  peuple  dans  l'usage 
do  ses  loix.  Les  reglemens  de  cette  assemblée 
furent  approuvez  par  les  évêques  et  les  sei- 
gneurs qui  s'y  trouvèrent  ;  entr  ant  res  par 
le  duc  Warin ,  le  seul  nommé  dans  les  actes  ; 
c'est  sans  doute  le  même  à  qui  Charles 
avoit  donné  auparavant  le  duché  de  Tou- 
louse ou  d'Aquitaine.  Il  n'est  plus  fait  men- 
tion de  lui ,  ce  qui  nous  donne  lieu  de  con- 
jecturer qu'il  mourut  peu  de  tems  après  *.  11 
ne  faut  pas  le  confondre  5  avec  un  seigneur 
de  même  nom  qui  étoit  comte  d'Auvergne  en 
819.  qui  vivoit  encore  en  b24.  et  dont  la 

6 


i  Le  Coint.  ad  ann.  841.  n.  41. 
?  Duch.  ibid. 

>  Append.  Capitol,  ton.  2.  p.  1411. 
«  Capital,  ton».  2.  p.  2.  et  *cq. 

*  Note  tiii.  d.  02.  et  seqq. 

*  V  Mab.  ad  ann.  823.  n.  3. 

*  V.  Additions  et  Notes  du  Livre  x ,  n°  7 . 


XXVI. 


Second  siège  de  Toulouse  par  Charles  le  Chauve.  Suni- 
fred  nommé  marquis  de  Golhie  à  la  place  de  Bernard 

Charles  dans  le  dessein  d'entreprendre  de 
nouveau  le  siège  de  Toulouse ,  dont  la  prise 
devoit  lui  assurer  l'entière  possession  du 
roiaume  d'Aquitaine ,  se  disposa  pendant  l'hi- 
ver à  cette  expédition.  0  se  rendit  en  Tou- 
raine  à  la  fin  de  l'année ,  et  se  présenta  de- 
vant cette  ville  au  printems  suivant.  11  y 
étoit  déjà  arrivé  1  des  le  11.  de  Mai,  et 
avoit  mis  son  quartier  au  monastère  de  Saint- 
Saturnin.  Nous  connoissons  la  durée  de  ce 
siège  par  diverses  chartes  que  ce  prince  ac- 
corda alors  2  tant  en  faveur  des  églises  que 
des  particuliers  de  la  Septimanie  et  de  la 
Marche  d'Espagne  :  elles  sont  datées  du  mo- 
nastère de  S.  Saturnin  près  de  Toulouse.  Ce 
prince  ajoute  dans  quelques-unes,  lorsque 
nous  assiégions  Toulouse  *. 

L'une  de  ces  chartes ,  datée  du  1 1.  de  Mai 
(an  844.),  fut  accordée  en  faveur  de  Dom- 
nule  abbé  de  S.  Pierre  de  Besalu  au  diocèse 
de  Gironne.  Suivant  une  autre,  datée  du  19. 
du  même  mois,  Charles  3  après  avoir  fait 
examiner  par  Nolhon  archevêque  d'Arles, 
Klmerad  comte  du  palais,  le  marquis  Suni- 
fred  et  le  comte  Soniarius  les  plaintes  des 
descendans  des  Espagnols  qui  seloient  ré- 
fugiez dans  le  diocèse  de  Bezicrs  sous  le 
règne  de  Charlcmagne ,  et  à  qui  on  dispuloil 
la  possession  et  la  succession  héréditaire  des 
lieux  d' Aspiran  et  d'Alignan  dans  ce  diocèse; 
et  après  avoir  ouï  le  rapport  des  commissai- 
res, les  maintint  dans  les  terres  qu'ils  avoient 
défrichées,  et  confirma  leurs  privilèges.  11 
accorda  un  pareil  diplôme  le  5.  de  Juin  sui- 
vant à  Theofrid  l'un  des  descendans  de  ces 
Espagnols ,  et  fils  de  Jean  à  qui  Charlcmagne 
avoit  accordé  le  lieu  de  Fonjoncouse  au  dio- 
cèse de  Narbonne.  Le  même  jour  il  donna 
un  autre  diplôme  en  faveur  du  monastère 
de  Sainte  Grate  au  diocèse  d'Urgcl. 

1  Append.  Capit.  tom.  2.  p.  1447.  et  seq. 

2  Ibid.  n.  1444-1453.  -  Preuves.  -  Mab.  ad  ann. 
844.  p.  4. 

3  Preuves. 

*  V.  Additions  et  Notes  du  Livre  *,  nn  8. 


Digitized  by  Google 


2i8  HISTOIRE 

/  Le  marquis  Sunifrcd  dont  nous  venons 
de  parler,  étoit  alors  1 ,  à  ce  qu'on  prétend , 
gouverneur  de  la  Scptimanie  sous  le  litre  de 
marquis  de  Gothic ,  ce  qui  est  assez  vrai- 
semblable. Il  devoit  avoir  déjà  succédé  par 
conséquent  dans  ce  gouvernement,  au  duc 
Bernard ,  et  en  avoit  été  peut-être  pourvu 
depuis  la  révolte  de  ce  seigneur  contre  Char- 
les le  Chauve,  ou  du  moins  depuis  sa  mort 
qui  arriva  avant  le  mois  de  Juillet  de  la  même 
année  2.  Nous  croions  que  Sunifred  est  le 
même  que  le  comte  d'Urgel  de  ce  nom  qui 
vivoit  en  819.  »  et  qui  ne  parolt  pas  diffé- 
rent de  Sunifred  flls  du  comte  Borrel ,  à 
qui  Louis  le  Débonnaire  donna  en  829.  4  le 
lieu  de  Fontcouvertc  dans  la  Septimanie. 
Borrel  est  aussi  vraisemblablement  le  même 
que  le  comte  d'Ausonne  de  ce  nom  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs.  Nous  croions  que 
c'est  de  ce  Sunifred  que  les  comtes  hérédi- 
taires de  Barcelonne  tirent  leur  origine ,  et 
qu'il  étoit  proche  parent 5  et  de  la  famille  de 
Bernard  duc  de  Septimanie.  Le  comte  Soni- 
arius,  dont  il  est  fait  mention  dans  cette 
charte ,  étoit  comte  de  Bezalu  ou  d'Empurias 
dans  la  Marche  d'Espagne  :  il  lut  ensuite 
comte  de  Roussillon  *,  et  Gt  du  bien  au  mo- 
nastère de  Riodazari  dans  le  diocèse  de  Gi- 
ronne  dépendant  de  l'abbaye  de  la  Grasse./ 
David  1  abbé  du  monastère  de  S.  Laurem 
sur  la  rivière  de  Nieslc  dans  le  diocèse  de 
Narbonnc,  obtint  de  Charles  le  Chauve  un 
autre  diplôme  daté  du  camp  devant  Toulouse 
le  20.  du  mois  de  Mai  de  la  même  année. 
Ce  roi  en  accorda  de  semblables  8  vers  le 
même  tems  à  Hilderic  abbé  de  Caunes,  et  à 
Adalbert  abbé  de  Castres  9  en  faveur  de  leurs 
abbayes.  Le  onzième  de  Juin  suivant  il  con- 
firma à  la  demande  de  Gondcmar  10  évêque 

•  Notk  vin.  n.  32.  et  îeqq. 

2  .Note  ibid.  n.  22. 

3  V.  Marc.  Hisp.  p.  346.  et  seq.  335.  761.  7C6.  - 
Append.  Capitul.  tom.  2.  p.  1548. 

»  Preuves. 

s  V.  note  vin.  n.  48.  et  seq. 

e  Marc.  Hisp.  p.  780-785.  -  Preuve». 

^  Append.  -  Capilul.  p.  1451.  et  seq. 

«  Ibid.  p.  1452.  et  seqq. 

'J  Spicfl.  tom.  7.  p.  340. 

»o  Append.  Capitul.  p.  1*18.  et  seqq.  1450.  cl  seqq. 


GÉNÉRALE  [8H] 

de  Gironnc  les  privilèges  de  cette  église ,  et 
le  25.  du  même  mois  ceux  du  monastère  de 
Sainte  Marie  d'Arles  au  diocèse  d'Elue  en  fa- 
veur de  l'abbé  Reccesvinde.  Suivant  tous  ces 
diplômes  datez  de  Vinâiclion  vij.  et  de  la  iv. 
année  de  Charles ,  ce  prince  fut  occupé  au 
siège  de  Toulouse ,  du  moins  depuis  l'onzième 
de  Mai  jusques  vers  la  fin  de  Juin 1  de  lan8  Vi. 

XXV1L 

Mort  trafique  de  Bernard  duc  de  Septimanie.  Guil- 
laume son  fils  due  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine. 

Il  y  a  lieu  de  croire  2  que  Pépin  emploia 
Bernard  duc  de  Septimanie  à  la  défense  de 
cette  ville  contre  Charles  le  Chauve ,  et  que 
ce  seigneur  mourut  pendant  le  siège.  Nous 
sçavons  du  moins  qu'il  fut  condamné  et  mis 
à  mort  dans  la  même  année,  et  à  ce  qu'il 
parolt ,  avant  le  mois  de  Juin ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué.  L'annaliste  de  S.  Ber- 
lin 3  rapporte  que  ce  duc ,  qui  depuis  lon»- 
tems  méditoit  de  grands  desseins,  entrau- 
tres de  secouer  le  joug  de  l'autorité  roiale, 
pour  se  rendre  indépendant  dans  son  gou- 
vernement,  fut  jugé  dans  une  diète  que 
Charles  le  Chauve  convoqua  en  Aquitaine 
on  8W.  qu'il  fut  condamné  par  rassemblée 
comme  coupable  du  crime  de  léze-Majesté , 
cl  qu'il  subit  le  dernier  supplice.  Quelques 
autres  anciens  annalistes  4  prétendent  que  ce 
prince  le  tua  lui-mime  dans  le  tems  que  ce 
duc  s'y  attetidoit  le  moins  (Incautum  et  nikil 
mali  ab  eo  suspicantem  vecidit  )  ;  circons- 
tance confirmée  par  un  fragment 5  qu'on  as- 
sûre  tiré  d'une  vieille  chronique  composée 
par  un  historien  nommé  Odo  Ariberti.  Cet 
auteur  quel  qu'il  puisse  être ,  entre  dans  un 
assez  grand  détail  sur  la  mort  de  Bernard 
qu'il  qualiGc  comte  de  Toulouse  et  de  Barce- 
lonne. Suivant  le  récit  qu'il  en  fait ,  ce  sei- 
gneur aiant  conclu  sa  paix  avec  le  roi  Char- 
les, et  l'aiant  signée  séparément  l'un  et  l'autre 
avec  le  sang  précieux  de  J.  C.  pour  la  rendre 
plus  inviolable ,  le  premier  se  rendit  ensuite 

■  V.  NOTE  XVIll. 

2  Note  viii.  n.  22. 

3  Annal.  Berlin,  p.  200.  et  221. 

*  Annal.  Met.  p.  302.  -  Annal.  Fuld.  p.  540. 
i  Preuves.  -  V.  note  viii.  n.  20. 
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à  Toulouse  et  alla  faire  ses  soumissions  au 
roi  dans  le  monastère  de  S.  Saturnin:  ce  prince 
qui  étoit  sur  son  Ihrône ,  se  leva  pour  l'em- 
tnais  tandis  qu'il  le  soùlenoit  de  la 
gauche ,  il  lui  enfonça  de  la  droite  le 
dans  le  flanc.  Charles  étant  ensuite 
descendu  tout  ensanglanté  de  son  thrône, 
mit  le  pied  sur  le  corps  du  duc  en  disant  : 
Malheur  à  toi  qui  as  osé  souiller  le  Ut  de 
mon  pere  et  de  ton  seigneur  !  Cet  historien 
ajoùte  que  les  traits  de  ressemblance  qu'on 
remarquoil  entre  Bernard  et  ce  prince, 
prouvoient  en  effet  le  commerce  criminel 
de  ce  duc  avec  l'impératrice  Judith.  Bernard 
demeura  deux  jours  sans  sépulture  devant 
);i  porte  du  monastère  de  S.  Scrnin  ,  jusqu'à 
ce  que  Samuel  évéque  de  Toulouse  profitant 
de  l'absence  de  Charles  occupé  alors  à  la 
chasse  dans  la  forêt  de  Basiege,  le  flt  inhu- 
mer à  son  insçû  le  troisième  jour  avec  beau- 
coup de  pompe  et  en  présence  d'un  concours 
extraordinaire  de  peuple.  Ce  prélat  fit  met- 
tre sur  son  tombeau  une  épitaphe  en  langue 
Romance  que  le  même  auteur  rapporte  et 
qu'on  peut  voir  dans  nos  preuves.  Le  roi 
extrêmement  piqué  contre  Samuel  des  hon- 
neurs qu'il  avoit  fait  rendre  à  Bernard ,  le 
fit  citer  par  trois  fois  devant  le  viguicr  roial. 
\jt  prélat  refusa  de  comparoltre  et  demanda 
au  roi  d'être  renvoié  au  jugement  des  évô- 
ques  ses  collègues.  Ce  prince  n'aiant  pas 
voulu  écouter  sa  demande,  il  fut  contraint 
de  répondre  devant  cet  officier,  qui  sur  son 
aveu  le  condamna  à  cinq  cens  sols  Toulou- 
sains d'amende,  et  fit  détruire  en  sa  présence 
le  tombeau  qu'il  avoit  fait  ériger  à  Bernard. 
Samuel  et  les  autres  évéques  des  Gaules  in- 
dignez d'une  sentence  si  contraire  aux  droits 
de  Tépiscopat ,  en  demandèrent  la  cassation 
à  Charles  dans  l'assemblée  de  Chavignon  qui 
se  tint  quelques  mois  après  ;  mais  ce  prince 
tint  ferme,  et  déclara  qu'il  ne  permeltroil 
jamais  que  les  évéques  fussent  exemts  de  la 
jurisdiction  roiale  ou  séculière,  en  ce  qui 
concerne  les  droits  régaliens  et  les  loix  du 
roiaume  ;  que  c'en  étoit  une  très-ancienne  de 
ne  pas  inhumer  avec  des  prières  publiques 
ceux  qui  avoient  été  mis  à  mort  pour  crime, 
et  de  ne  pas  mettre  des  épitaphes  sur  leurs 
tombeaux. 


Ce  sont  là  les  circonstances  de  la  mort  de 
Bernard  rappportées  par  Odo  Ariberti  que 
quelques-uns  ds  nos  plus  habiles  modernes 
n'ont  pas  fait  difficulté  d'admettre  comme 
vraies  et  tirées  d'un  auteur  contemporain. 
Il  nous  parolt 1  cependant  qu'il  y  en  a  quel- 
ques-unes qu'on  peut  révoquer  en  doute, 
d'autant  plus  que  nous  avons  lieu  de  croire 
que  cet  écrivain  n'est  pas  si  ancien  qu'on  le 
fait ,  et  qu'il  a  ajoùté  beaucoup  du  sien  à 
ce  que  les  historiens  du  tems  nous  ont  laissé 
de  la  condamnation  de  Bernard.  Il  est  tou- 
tefois assez  vraisemblable  que  ce  duc  fut 
condamné  dans  une  dicte  que  le  roi  Char- 
les le  Chauve  peut  avoir  tenue  au  monastère 
de  S.  Saturnin  de  Toulouse  dans  le  tems  qu'il 
faisoit  le  siège  de  cette  ville  en  844.  et  que 
ce  prince  aiant  feint  de  vouloir  faire  la  paix, 
avec  lui ,  trouva  moien  de  l'attirer  dans  son 
camp,  et  le  fit  ensuite  condamner  à  perdre 
la  tête  pour  crime  de  félonie ,  ou  le  tua  de 
sa  propre  main ,  comme  quelques  anciens 
historiens  le  font  entendre.  Il  est  encore 
très-croiable  que  ce  seigneur  défendit  d'a- 
bord Toulouse  contre  Charles  le  Chauve  du- 
rant ce  siège;  car  il  parolt  a  qu'il  avoit  le 
duché  ou  gouvernement  gênerai  de  la  partie 
de  l'Aquitaine  soumise  à  Pépin,  dont  nous 
sçavons  d'ailleurs  qu'il  avoit  épousé  les  in- 
térêts avec  beaucoup  de  chaleur*. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  Bernard 
fit  une  fin  tragique.  Ce  fameux  duc  de  Septi- 
manie,  encore  plus  célèbre  par  le  grand  rôle 
qu'il  joiia  à  la  cour  de  l'empereur  Ixwiis  le  Dé- 
bonnaire, que  par  sa  naissance  et  les  premiè- 
res dignitez  de  l'état  qu'il  occupa,  périt  ainsi 
misérablement  après  avoir  éprouvé  diverses 
fois  les  revers  de  la  fortune.  La  faveur  dont  ce 
prince  l'honora  pendant  un  tems,  lui  suscita 
un  grand  nombre  d'envieux,  qui  après  avoir 
noirci  sa  réputation ,  mirent  tout  en  œuvre 
pour  le  perdre,  et  réussirent  enfin  à  l'éloi- 
gner de  la  cour.  Il  est  vrai  que  sur  la  peiu- 
turc  que  la  plupart  des  anciens  historiens 
nous  ont  laissé  de  ses  mœurs  et  de  sa  conduite , 

1  V.  notk  ibid. 

2  Note  ibid.  n.  18.  et  seqq. 

*  y.  Addition*  et  Notes  du  Livre  x.  ir  !>. 
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il  mûri  (oit  la  haine  publique;  mais  il  parait 
qu'il  y  a  de  la  partialité  dans  ces  auteurs,  et 
que  Bernard  leur  auroit  peut  être  paru  moins 
méchaut,  s'il  eût  été  d'abord  moins  ennemi 
de  Lothaire  et  de  Charles  le  Chauve,  dont  ces 
historiens  prennent  le  parti  avec  chaleur. 
Nous  ne  sçaurions  disconvenir  cependant ,  sur 
les  monumens  qui  nous  restent ,  que  ce  duc 
n'ait  été  extrêmement  remuant,  ambitieux, 
avare  et  dissimulé.  Pour  ce  qui  est  de  son 
commerce  scandaleux  avec  l'impératrice  Ju- 
dith ,  qui  est  le  crime  capital  que  les  auteurs 
lui  imputent,  nous  croions  l'avoir  assez  jus- 
tifié là-dessus  par  le  simple  récit  de  ce  qui  se 
passa  à  la  cour  partagée  en  différentes  factions 
sous  son  ministère  ;  et  en  effet  nos  plus  ha- 
biles modernes  sont  persuadez  que  ses  enne- 
mis lui  supposèrent  ce  crime  pour  avoir  un 
prétexte  de  le  rendre  odieux  à  l'empereur  qui 
lui  a  voit  donné  toute  sa  confiance,  et  pour 
lui  faire  ôter  l'administration  des  affaires. 

Bernard  laissa  à  sa  mort  deux  enfans  mâ- 
les qu'il  avoit  eus  de  Dodane  son  épouse , 
Guillaume  et  Bernard.  Le  premier  âgé  alors 
d'environ  dix-neuf  ans,  lui  succéda ,  à  ce  qu'il 
parolt 1 ,  dans  le  duché  de  Toulouse  ou  d'A- 
quitaine, auquel  le  jeune  Pépin,  dont  il  avoit 
épousé  les  intérêts  comme  son  père,  le  nom- 
ma vraisemblablement  alors  ou  du  moins  peu 
de  teins  après.  On  prétend  même  2  qu'il  dé- 
fendit dans  cette  occasion  la  ville  de  Toulouse 
au  nom  de  ce  prince  contre  Charles  le  Chauve; 
sur  quoi  nous  n'avons  rien  de  certain.  L'autre 
fils  de  Bernard  qui  n'avoil  que  trois  ans,  de- 
vint 3  dans  la  suite  comte  d'Auvergne  et  mar- 
quis de  Gothie,  ce  qui  fit  passer  ce  dernier 
gouvernement  à  la  postérité  de  ce  duc.  On 
donne  encore  4  à  celui-ci  une  fille  nommée 
Rogelindc,  laquelle  épousa  Wlgrin  comte 
d'Angouléme. 

XXVIII. 


Le  duché  do  Septimanie  n'a  plus  que  le  titre  de 

quisat. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Sunifred  suc- 
céda à  Bernard  dans  le  duché  de  Septimanie 

1  V.  notk  ibid.  n.  20.  el  srq. 

2  Le  Coinl  nd  nnn.  8H.  n.  39. 

■i  Notk  ibid.  ».  33.  i$9.  66.  cl  H*qq. 
Ibid  II.  26.  et  seqq. 


sous  le  titre  de  marquis  de  Gothie  ;  et  en  effet 
depuis  la  mort  du  dernier,  ce  gouvernement 
gênerai  n'eut  plus  que  le  titre  de  marquisat. 
Quelques  modernes  1  prétendent  que  Charles 
le  Chauve  sépara  alors  la  Septimanie  propre 
d'avec  la  Marche  d'Espagne,  et  qu'il  en  fit 
deux  marquisats  ou  gouvernemens  généraux 
dont  il  donna  le  premier  au  même  Sunifred 
et  l'autre  au  comte  Soniarius;  mais  outre 
qu'ils  confondent  ici  Sunifred  avec  Humfrid 
qui  ne  fut  marquis  de  Gothie  que  long-tems 
après,  il  est  certain  d'ailleurs  2  que  la  sépa- 
ration de  ces  deux  provinces  ou  leur  érection 
en  deux  gouvernemens  indépendans  ne  fut 
faite  qu'en  895.  el  qu'elles  demeurèrent  sou- 
mises au  même  gouverneur  jusqu'à  ce  tems-là. 
Si  donc  Charles  le  Chauve  pourvut  Sunifred 
de  ce  marquisat,  comme  il  est  vraisemblable  *, 
soit  avant  la  mort  de  Bernard  auquel  il  peut 
l'avoir  oté  à  cause  de  sa  rébellion ,  soit  après 
que  ce  duc  eut  souffert  le  dernier  supplice , 
il  dut  le  lui  donner  en  son  entier,  et  comme 
il  avoit  été  possédé  par  son  prédécesseur. 
Nous  verrons  en  effet  dans  la  suite  que  les 
marquis  de  Gothie  successeurs  de  Sunifred 
gouvernèrent  en  même  teins  jusqu'en  863. 
et  la  Septimanie  propre  et  la  Marche  d'Es- 
pagne. 

XXIX. 

Charte»  1ère  le  siep  de  Tout  use.  Défaite 
troupe»  qui  inarchoil  au  seeoura  de  ce 

Il  parott  que  Charles  le  Chauve  ne  se  rendit 
pas  maître  de  Toulouse  « ,  et  que  les  pertes 
considérables  qu'il  fit  alors  l'obligèrent  d'en 
lever  le  siège  une  seconde  fois.  Il  altendoit  * 
de  France  un  corps  d'armée  composé  d'un 
grand  nombre  de  noblesse  et  de  plusieurs 
prélats  pour  l'aider  à  soumettre  cette  place, 
quand  le  jeune  Pépin  en  étant  informe,  mar- 
cha au-devant  de  ce  renfort  pour  l'empêcher 
de  se  joindre  à  son  ennemi.  Ce  prince  l'aiant 

1  Le  Coint.  ad  ann.  844.  n.  41.  -  Besse  Narb.  p.  120. 

et  seq. 

2  V.  note  vin.  n.  42.  cl  scq. 

3  Ibid.  n.  31.  et  seqq. 
*  Xote  xvin.  n.  7. 

s  Annal.  Mel.  p.  302.  -  Annal.  Fuld.  p  SW.  - 
Annal.  Berlin,  p.  201. 
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rencontré  dans  lAngoùroois  le  7.  de  Juin , 
l'attaqua  brusquement  et  le  déOt  entièrement 
sans  presque  lui  donner  le  tems  de  se  recon- 
nollre.  La  plupart  demeurèrent  sur  la  place, 
et  le  reste  fut  fait  prisonnier  de  guerre ,  à  la 
réserve  d'un  petit  nombre  qui  chercha  son 
salut  dans  la  fuite.  Les  plus  distinguez  d'en* 
tre  les  seigneurs  du  parti  de  Charles  qui  pé- 
rirent dans  celle  action,  furent  l'abbé  Hu- 
gues son  oncle,  fils  naturel  de  Charlemagne, 
Ricboth  abbé  de  S.  Kiquier  petit-fils  de  cet  em- 
pereur par  une  de  ses  filles ,  le  comle  Kavan 
porte-enseigne  de  la  couronne ,  le  comte  Ec- 
kard  et  plusieurs  autres  personnages  de  dis- 
tinction. Ebroin  évoque  de  Poitiers,  Kegcna- 
rius  évoque  d'Amiens,  Loup  abbé  de  Ferrieres, 
les  deux  fils  du  comte  Eckard  avec  plusieurs 
comtes  et  seigneurs  furent  du  nombre  des 
prisonniers.  Pépin  les  relâcha  pour  la  plupart 
peu  de  tems  après,  content  de  leurs  dépouil- 
les qu'il  garda ,  et  du  serment  qu'il  éxigea 
d'eux  de  ne  plus  servir  contre  lui.  L'abbé 1 
de  Ferrieres  fut  redevable  de  sa  liberté  à  Tur- 
pion  comte  d  Angouléme  qui  étoit  dans  les  in- 
térêts de  Pépin. 

XXX. 


Défaite  d'un  second  corps  de  troupe»  de 
voisinage  de  Lataur. 


au 


Charles  eut  encore  un  autre  échec  durant 
le  siège  de  Toulouse.  Vn  seigneur  nommé 
Hugues  s'étant  avancé  par  son  ordre  vers 
une  forêt  voisine  de  Lavaur  pour  dissiper  un 
renfort  qui  marchoil  au  secours  des  assiégez, 
eut  d'abord  quelque  avantage  ;  mais  les  enne- 
mis aiant  tenu  ferme,  il  fut  entièrement  dé- 
fait. On  trouve  dans  un  fragment  3  de  la 
chronique  du  même  Odo  Âribetii,  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  un  plus  grand  détail  de  ce 
combat.  Suivant  cet  auteur  Charles  détacha 
de  son  camp  devant  Toulouse  quinze  cens 
chevaux  et  cinq  mille  hommes  de  pied  pour 
aller  faire  le  dégât  vers  la  forêt  de  Lavaur 
et  le  pays  d'Albigeois.  Ce  détachement  avoit 
déjà  porté  la  désolation  dans  tout  ce  pays ,  et 
fait  un  grand  nombre  de  prisonniers  dont  il 

»  Lup.  Ferrar.  qii«t.  01. 

s  Spicil.  toro.  7.  p.  310 

*  Apud  Bore!.  Cattres  p.  W. 


avoit  fait  pendre  la  plupart ,  quand  il  fut  ren- 
contré à  son  retour  par  Galdoin  ou  Baldoin 
évoque  d'Albi.  Ce  prélat  qui  s  étoit  mis  en 
armes  avec  un  seigneur  des  environs  de  Cas- 
tres, surprit  ce  corps  1  au  passage  del'Agout 
au  gué  de  (îuitalens,  le  défit  entièrement  et 
en  fit  périr  une  partie  par  le  fer  ou  par  le 
feu  ;  et  pour  user  de  représailles,  il  fit  pen- 
dre tous  les  autres  sur  le  lieu  même  :  circons- 
tances qui  nous  paroisseiit  fort  incertaines. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  les  mauvais  succès  des 
troupes  de  Charles  nous  font  comprendre 
que  ce  prince  fut  contraint  de  lever  le  siège 
de  Toulouse.  Fj»  paix  qu'il  fut  obligé  de  faire 
bientôt  après  avec  Pépin ,  à  qui  il  céda  une 
grande  partie  de  l'Aquitaine,  et  en  particu- 
lier Toulouse  capitale  de  ce  roiaume,  et  le 
siège  qu'il  mil  pour  la  troisième  fois  devant 
cette  ville  quelques  aunées  après,  nous  en 
fournissent  une  nouvelle  preuve. 

XXXI. 

Nouvelle  négociation  de  pain  entre  Cbarle*  et  Pépin. 
Courses  de»  Norman»  jusqu'à  Toulouse. 

Charles  étoit  déjà  de  retour  en  France  2 
de  son  expédition  de  Toulouse,  avant  la  fin 
de  Septembre  :  il  se  rendit  s  au  mois  d'Octo- 
bre suivant  à  Thionville  pour  y  joindre  ses 
deux  frères  Lothaire  et  Louis  que  le  désir 
de  cimenter  de  plus  en  plus  leur  amitié  et  de 
rémedier  aux  désordres  causés  dans  l'état 
par  les  guerres  civiles,  y  attira  pour  tenir 
une  dicte  générale.  Ces  trois  princes  tra- 
vaillèrent de  concert  à  pacifier  le  roiaume  : 
dans  cette  vue  ils  envoierent  des  ambassadeurs 
en  Aquitaine  à  Pépin ,  el  en  Bretagne  au  duc 
Nomenoi  qui  étoient  encore  en  armes,  pour 
les  porter  à  se  soûmettre  à  Charles,  avec 
menace  en  cas  de  refus  de  s'unir  ensemble 
pour  leur  déclarer  la  guerre.  11  est  assez 
vraisemblable  que  Pépin  avoit  engagé  le  duc 
des  Bretons  à  se  révolter  pour  faire  diversion 
en  sa  faveur,  et  à  porter  ses  armes  dans  le 
Maine  où  il  avoit  exercé  diverses  hostilitez. 
D'un  autre  coté  les  N'ormans  avoient  fait  de 

1  Note  vin.  n.  20Î. 

2  Chron.  Centul.  tom.  2.  Spicilc?.  in-fol.  p.  WS- 

3  Annal.  Berlin,  p.  201. 
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nouvelles  incursions  sur  les  côtes  d'Aquitaine, 
et  étant  remontez  ensuite  par  l'embouchure 
de  la  Garonne,  a  voient  [poussé  leurs  courses 
jusqu'à  Toulouse  * ,  ce  qui  nous  fait  conjec- 
turer que  Pépin  les  avoit  appeliez  à  son  se- 
cours contre  Charles  :  nous  sçavons  du  moins 
qu'il  se  ligua  depuis  avec  eux.  11  parott  que 
ce  prince  favorisa  dans  le  môme  dessein  la 
révolte  de  Folcrade,  comte  d'Arles  et  duc  de 
Provence  qui  prit  les  armes  peu  de  tems  après 
pour  se  rendre  maître  de  ce  gouvernement. 

XXXII. 

Antoine  ticomte  do  Beziers.  Fondation  des  ahbaje*  de 
Lezat  y  du  Mas-Garnier  et  de  Peyrissas. 

La  dicte  de  Thionville  terminée,  Charles 
revint  dans  ses  états  où  il  attendit  le  succès 
de  l'ambassade  qu'on  avoit  envoiée  à  Pépin. 
Il  étoit  au  commencement  de  l'année  suivante 
(an8V5.)  au  palais  de  Compiegnc1,  où  il  con- 
firma le  21.  de  Janvier  la  fondation  du  mo- 
nastère d'Alahon  au  diocèse  d'L'rpel  en  faveur 
d'Obbonius  qui  en  étoit  abbé,  à  la  demande 
de  Berarius  archevêque  de  Narbonne,  mé- 
tropolitain de  ce  pays.  Ce  prince  accorda  en 
méme-tems  des  privilèges  considérables  à  ce 
monastère,  fondé  par  Wandrillc  comte  des 
Marches  de  Gascogne ,  et  pere  d'Antoine  alors 
vicomte  de  Beziers  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs. 

Cette  époque  peut  servir  à  fixer  celle  de 
la  fondation  de  I  abbaye  de  I^zat  dans  le 
diocèse  de  Rieux ,  et  anciennement  dans  celui 
de  Toulouse,  qu'on  attribue  3  à  un  Antoine 
vicomte  de  Beziers  vers  le  milieu  du  ix.  siè- 
cle ,  ce  qui  fait  voir  que  c'est  le  même  que  le 
vicomte  précèdent.  Le  P.  Mabillon  3  après 
avoir  d'abord  adopté  cette  époque,  quoiqu'il 
attribué  la  fondation  de  Lezat  à  un  Alton 
vicomte  de  Beziers,  la  recule  cependant  *  dans 
la  suite  jusques  vers  le  milieu  du  x.  siècle  : 
mais  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  qu'elle 

1  Preuves. 

2  f-atcl.  mem.  p.  030.  -  Gall.  Ghrisl.  lom.  1.  p.  5(M. 
-  Le  Coint.  ad  ann.  840.  ti  80. 

•i  Mab.  ad  ann.  8i0.  n.  2X 

*  Ad  ann.  «MO.  n  IX 

*  /    Addition»  <  t  Noirs  du  I.imt      n  10. 


appartient  à  Antoine  vicomte  de  Beziers  fils 
du  comte  Wandrille ,  c'est  que  nous  sçavons 
d'ailleurs  qu'un  Asnarius  1  vicomte,  étant  de 
retour  d'un  voiage  de  Rome,  et  aiant  fondé 
l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Peyrissas  qu'il 
soumit  «i  Lezat,  prit  l'habit  religieux  dans 
ce  dernier  monastère,  et  fut  ensuite  un  de 
ses  premiers  7  abbez.  Or  nous  avons  déjà  vû 
qu'Antoine  vicomte  de  Beziers  avoit  un  frère 
appel  lé  Asnarius  qui  fut  vicomte  de  Souvigni 
cl  de  Soûle  ;  ce  qui  nous  fait  croire  que  co 
dernier  est  le  même  qui  fonda  l'abbaye  de 
Peyrissas  (  Patricianum  ). 

On  prétend  3  que  celle  de  S.  Pierre  de  la 
Court  ou  du  Mas-Garnier,  dans  le  diocèse  de 
Toulouse,  fut  fondée  par  un  vicomte  et  une 
vicomtesse  de  Beziers,  dans  le  méme-tems  que 
celle  de  Lezat.  Le  P.  Mabillon  qui  ne  met 
cette  fondation  qu'au  milieu  du  x.  siècle 
donne  le  nom  d'Aton-Renolt  au  vicomte  et 
celui  d'Amélie  à  la  vicomtesse  :  mais  il  est 
constant  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
si  l'abbaye  du  Mas-Garnier  a  été  fondée  par 
le  vicomte  de  Beziers  qui  a  fondé  celle  de 
Lezat ,  il  faut  que  l'une  et  l'autre  doivent  leur 
fondation  à  Antoine  vicomte  de  cette  ville 
dans  le  milieu  du  ix.  siècle.  L'épouse  de  ce- 
lui-ci s'appelloit *  Adoyrc,  cl  on  a  peut-être 
confondu  son  nom  avec  celui  d'Amélie.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  la  fondation  de  ces  deux  ab- 
bayes et  de  leurs  fondateurs  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  ailleurs,  elles  subsistent 
encore  l'une  et  l'autre.  Celle  du  Mas-Garnier 
est  située  à  la  gauche  de  la  Garonne  à  cinq 
lieues  de  Toulouse  vers  le  nord-ouest ,  dans 
la  judicature  de  Verdun.  L'autre  qui  est  unie 
depuis  long-tems  à  l'ordre  de  Cluni,  est  dans 
le  pays  de  Foix  sur  la  petite  rivière  de  Leze, 
qui  lui  a  donné  sou  nom ,  entre  celles  d'Ariege 
cl  de  Garonne ,  à  cinq  lieues  de  Toulouse  du 
côté  du  midi.  Elle  fut  d'abord  dédiée  sous 
l'invocation  des  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul  : 
elle  mit  ensuite  parmi  ses  patrons  saint  An- 
toine dont  elle  prétend  posséder  les  reliques 
depuis  le  x.  siècle.  Quant  au  monastère  de 

i  Ad  ann.  *MU  n.  22. 
a  V  Gall.  Christ,  ibid. 
t  V.  Mal),  ad  ann  tMO  u  IX 

■»  Preuves. 
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Peyrissas  qui  avoit  encore  titre  d'abbaye  1 
et  qui  étoil  soumis  à  Lezat  dans  le  xi.  siècle, 
il  ne  subsiste  plus,  et  n'a  présentement  que 
le  litre  de  prieuré  simple.  Ce  lieu  est  situé 
dans  le  comte  et  diocèse  de  Comminges  sur 
Ire  frontières  de  celui  de  Lombcz.  C'est  mal- 
à-propos  qu'un  moderne  2  prétend  qu'il  dé- 
pend de  ce  dernier  diocèse. 

XXXIII. 

Charles  fait  m  paix  avre  Pépin ,  ri  lui  cède  la  plat 
grande  partie  de  l'Aquitaine. 

Les  ambassadeurs  des  rois  François  auprès 
de  Pépin  aiant  engagé  ce  prince  3  à  faire  la 
paii  avec  le  roi  Charles  son  oncle,  celui-ci 
s'aboucha  avec  lui  au  commencement  de  Juin 
de  l'an  845.  dans  le  voisinage  de  l'abbaye  do 
S.  Benoit  sur  Loire ,  au  retour  de  son  expé- 
dition contre  les  Bretons.  Ces  deux  princes 
avoient  un  égal  intérêt  de  s'accorder,  tant 
parce  que  la  famine  qui  désoloil  alors  l'A- 
quitaine, ne  leur  permeltoit  pas  de  continuer 
la  guerre ,  que  parce  qu'ils  ctoient  l'un  et 
l'autre  en  état  de  la  faire  durer  long-tems. 
Ils  convinrent  donc  d'un  traité  par  lequel 
Charles  céda  à  l'epin  tout  le  roiaume  d'Aqui- 
taine, excepté  le  Poitou,  la  Saintonge  et 
l'Angoumois  qu'il  se.  réserva.  Pépin  de  son 
coté  promit  de  l'honorer  comme  son  oncle  et 
de  le  servir  comme  son  seigneur;  il  lui  prêta 
«□suite  serment  de  fidélité  et  prit  de  lui  en 
fief  la  partie  du  roiaume  d'Aquitaine  qui  ve- 
nait de  lui  être  cédée ,  et  sur  laquelle  Charles 
le  Chauve  se  conserva  la  suzeraineté.  Le 
traité  conclu,  ce  dernier  témoigna  toute 
sorte  d'amitié  et  de  bienveillance  à  Pépin  son 
neveu  qui  reprit  la  route  de  ses  états,  après 
avoir  reçu  le  serment  de  fidélité  de  tous  les 
seigneurs  d'Aquitaine,  qui  avoient  pris  le 
parti  de  son  compétiteur,  et  qui  par  le  traité 
de  paix  dont  nous  venons  de  parler,  dévoient 
Être  ses  vassaux.  Pépin  II.  devint  ainsi  maître 
de  ce  roiaume,  dont  il  n avoit  pû  encore  ob- 
tenir la  paisible  possession  depuis  la  mort  du 


XXXIV. 


>  Mab  ad  «un.  1026.  n.  93. 
î  Ad  ann.  949.  n.  22. 

3  Annal.  Berlin,  p.  201.  et  scq.  -  V.  Mab.  ad  ann. 
W*.  n.  22. 


Partage  du  Languedoc  entre  les  enfans  de  Louis  le 
Débonnaire. 

En  vertu  de  ce  traité  et  de  celui  que  Charles 
avoit  conclu  deux  ans  auparavant  avec  ses 
deux  frères ,  tous  les  pays  compris  à  présent 
dans  le  Languedoc,  se  trouvèrent  partagez 
entre  ce  prince,  Lothairc  empereur  et  roi 
d'Italie  et  Pépin  leur  neveu.  Le  second  régna 
sur  tout  le  Vivarais,  le  diocèse  dT'sez  et  la 
partie  de  ceux  de  Valence ,  de  Vienne ,  d'A- 
vignon et  d'Arles,  située  à  la  droite  du 
Rhône.  Le  jeune  Pépin  fut  maître,  sous  la 
souveraineté  de  Charles  le  Chauve  son  oncle, 
de  toute  la  partie  de  cette  province  qui  dé- 
pendoit  du  roiaume  d'Aquitaine,  et  quicom- 
prenoit  l'Albigeois  ou  les  deux  diocèses  d'Albi 
et  de  Castres,  le  Vêlai  et  le  Gevaudan  dans 
l'Aquitaine  propre ,  la  ville  et  tout  l'ancien 
diocèse  de  Toulouse,  celui  de  Carcassonne 
et  le  pays  de  Rasez  dans  la  Narbonnoisc  pre- 
mière. Charles  le  Chauve  occupa  le  reste  du 
Languedoc,  c'est-à-dire  la  Septimanie  qui 
comprenoil  l'ancien  diocèse  de  Narbonne  (  à 
la  réserve  du  pays  de  Rasez  )  les  diocèses  de 
Bezicrs,  d'Agde,  de  Lodcve,  de  Maguelonne 
ou  de  Montpellier,  et  l'ancien  diocèse  de 
Nismes.  On  voit  par  là  que  Pépin  possedoit 
la  meilleure  partie  de  cette  province. 

XXXV. 

Pépin  paisible  possesseur  de  l'Aquitaine.  Paix  de  Char- 
les le  Chauve  avec  les  Sarasins. 

Ce  prince  '  après  le  traité  de  S.  Benoit  sur 
Loire,  se  rendit  au  palais  de  Castillon  dans 
le  Perigord  sur  la  rive  droite  de  la  Dordo- 
gne ,  où  il  confirma  par  une  charte  le  26.  de 
Juin  2,  à  la  prière  de  Rangarius  abbé  de 
Moissac ,  les  privilèges  de  cette  abbaye  d'où 
dépendoil  alors  le  monastère  de  Marsillac  en 
Qucrcy ,  qui  devint  indépendant  dans  la  suite. 
Ce  diplôme  est  le  premier  de  Pépin  II.  que 
nous  connoissions.  Ce  roi  en  accorda  un  pa- 
reil à  la  fin  de  la  même  année  à  Gauthier  3 
abbé  de  S.  Chaffrc  dans  le  Vêlai,  et  confirma 


•  Pépin  II. 
i  Preuves. 
3  Preuves.  - 


V.  le  Coint.  ad  tnn.  840.  n.  90.  el  seqq. 
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tontes  les  chartes  que  Louis  le  Débonnaire  et 
Charles  le  Chauve  avoient  données  en  faveur 
de  ce  mouaslere. 

Ce  dernier  prince  avoit  alors  plusieurs  en- 
nemis sur  les  bras;  ce  qui  l'avoit  engage 
sans  doute  à  se  hâter  de  conclure  la  paix  avec 
Pépin ,  soit  pour  l'empêcher  de  s'unir  avec 
eux ,  soit  pour  être  plus  en  état  de  leur  ré- 
sister. Les  Sarasins  profilant  des  divisions  et 
de  l'aribiblissemcnt  du  roiaume  avoient 
recommencé  la  guerre  sur  les  frontières  de 
la  Septimanie.  Les  Bretons  révoltez  refu- 
soient  de  reconnoltre  son  autorité*  malirré 
ses  divers  efforts  pour  les  soumettre.  Ces 
peuples  soutenus  par  Lambert,  marquis  de 
Nantes  qui  s'étoit  joint  à  eux ,  avoient  battu 
ses  troupes  en  différentes  occasions,  dans 
l'une  desquelles  Raynald  comte  d'Hcrbauges, 
qui  commandoit  sur  cette  frontière  à  la  place 
de  ce  marquis ,  avoit  eu  le  malheur  de  périr. 
Charles  avoit  été  battu  lui-même  peu  de 
tems  avant  sa  paix  avec  Pépin  s,  et  avoit 
perdu  deux  de  ses  plus  braves  généraux, 
Bernard  frère  d'Emenon  ancien  comte  de 
Poitiers,  et  Hervé  fils  de  Raynald  comte 
d'Herbauges ,  cousin  de  ce  dernier ,  qui 
avoient  été  tuez  en  combattant  contre,  Lam- 
bert et  les  Bretons;  enfin  les  Normans  dé- 
soloient  depuis  quelque  tems  les  cotes  d'Aqui- 
taine. 

Ces  pirates  après  avoir  remonté  la  Garonne 
jusqu'à  Toulouse  l'année  précédente,  et  avoir 
ravagé  les  environs  de  cette  ville,  setoient 
embarquez  dans  le  dessein  d'aller  faire  des 
courses  sur  les  côtes  de  la  Galice.  Ils  étoient 
revenus  en  France  au  commencement  de 
l'année  et  avant  le  traité  de  paix  *  de  S.  Be- 
noit sur  Loire,  et  avoient  fait  une  irruption 
jusqu'à  Paris  en  remontant  la  Seine  depuis 
son  embouchure  ;  en  sorte  que  Charles  n'aiant 
pas  des  forces  suffisantes  à  leur  opposer ,  ne 
les  avoit  éloignez  de  cette  ville  qu'à  force 
d'argent  Le  traité  que  ce  prince  fit  avec 
Pépin  le  mit  en  état  de  réprimer  leurs  cour- 

i  Annal.  Berlin,  p.  202. 

s  Chron.  Andeg.  lorn.  2.  Duch.  p.  386.  -  Adem. 
Cab.  p.  161.  -  Annal.  Fuld.  p.  519. 
s  Y.  Mab.  ad  ann.  845.  n.  22. 
4  V.  Mab.  ibid.  n.  20.  et  seq. 
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ses,  d'assurer  les  frontières  du  côté  d'Espa- 
gne contre  les  entreprises  des  Sarasins,  avec 
lesquels  il  fit  la  paix  quelque  tems  après ,  et 
de  soumettre  les  Bretons. 

XXXVI. 

Partage  de  l'Aquitaine  en  deui  ducbei  ou  goaveraemeas 

généraux. 

Par  ce  traité  la  division  de  l'Aquitaine  en 
deux  duchez  ou  gouvernemens  généraux  fut 
entièrement  consommée  :  elle  avoit  déjà 
commencé  après  la  mort  de  Louis  le  Débon- 
naire, comme  nous  l'avons  remarqué  ail- 
leurs ;  en  sorte  que  les  ducs  de  Toulouse , 
qui  avoient  auparavant  une  autorité  supé- 
rieure dans  tout  ce  roiaume,  ne  l'exercèrent 
plus  dans  la  suite  que  sur  une  partie .  et  d'a- 
bord sur  celle  qui  demeura  à  Pépin.  Charles 
fit  gouverner  de  son  côté  les  pays  qu'il  s'étoit 
réservez  par  un  duc  ou  gouverneur  gênerai 
indépendant.  Il  parolt 2  qull  donna  le  gou- 
vernement de  ces  pays  à  Rainulfe  1.  comte 
de  Poitiers;  c'est  en  effet  depuis  ce  tems-Ià 
seulement  que  ce  seigneur  prit  le  titre  de 
duc  qui  passa  à  ses  successeurs.  Quant  au  du- 
ché de  Toulouse ,  nous  avons  lieu  de  croire  3 
que  Pépin  en  disposa  après  le  traité  de  S. 
Benoit  sur  Loire ,  s'il  ne  l'avoit  déjà  fait  au- 
paravant, en  faveur  de  Guillaume  fils  de 
Bernard  duc  de  Septimanie ,  qui  lui  étoit  en- 
enticrement  dévoué.  Les  comtes  de  Toulouse 
successeurs  de  Guillaume  continuèrent  de 
prendre  le  titre  de  ducs  ou  de  princes  d'A- 
quitaine jusques  vers  la  fin  du  x.  siècle  qu'Us 
cessèrent  de  le  porter.  Ils  conservèrent  ce- 
pendant leur  autorité  sur  une  grande  partie 
du  pays  :  mais  il  n'y  eut  plus  depuis  que  les 
comtes  de  Poitiers  qui  s'attribuèrent  ce  titre. 

XXXVII. 

Fin  dea  troublea  de  la  Pmence  dont  le  Yivaraia  et  le 

diocète  d'Uaea  dépendoienl. 

La  pacification  de  l'Aquitaine  fut  suivie  de 
celle  de  la  Provence  *  dont  les  rebelles  se 

«  Noti  vm.  n.  2t.  25. 75.  et  seqq. 

2  Ibid.  n.  78.  cl  »eqq. 

3  Ibid.  n.  26.  et  seqq. 

4  Annal.  Berlin,  p.  201 .  cl  seq.  -  Annal.  Fuld.  p.  549. 
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soùmirent  à  Lothaire.  Nous  avons  déjà  dit    défait  avec  ses  troupes  et  de  demeurer  leur 


que  Folcrade  comte  d'Arles  et  duc  ou  gouver- 
neur gênerai  de  ce  pays  au  nom  de  ce  prince, 
s'étoil  révolté  contre  lui  dans  le  dessein  de  se 
rendre  indépendant  et  de  gouverner  en  sou- 
verain. Ce  duc  avoit  si  bien  prisses  mesures, 
quaiant  entraîné  dans  sa  révolte  les  comtes 
elles  peuples  du  pays,  on  n'y  reconnoissoit 
plus  l'autorité  de  Lot  ha  ire.  Ce  prince  vou- 
lant remettre  celte  portion  de  ses  états  dans 
le  devoir  ,  s'y  rendit  en  personne  à  la  fin  de 
l'an  845.  et  fut  assez  heureux  pour  soumettre 
la  plupart  des  rebelles ,  et  pacifier  entière- 
ment les  troubles  qui  s'étoient  élevez.  11  pa- 
rolt  que  le  Vivarais ,  le  diocèse  d'Usez  et  les 
autres  pays  de  Languedoc  situez  le  long  du 
Rhône  et  soumis  à  Lothaire,  faisoienl  partie 
du  duché  ou  gouvernement  de  Provence  ;  et 
qu'ainsi  les  comtes  et  les  peuples  de  ces  pays 
étoieut  du  nombre  de  ceux  qui  s'étoient  ré- 
voltez contre  ce  prince  à  la  persuasion  de 
Folcrade  leur  gouverneur. 

XXXVIII. 

Famine  et  mortalité  en  Aquitaine.  Prise  de  Saintes  par 
kt  No. 


La  famine  et  la  mortalité  dont  les  provinces 
du  roiaume  furent  affligées  l'année  suivante 
(an  846.  ),  empêchèrent  les  peuples  «  de  goû- 
ter les  fruits  de  la  paix.  Pour  comble  de  mal- 
heur, ils  se  virent  exposez  à  la  rage  d'un  nom- 
bre presque  infini  de  loups  affamez,  qui  s  étant 
dispersez  dans  les  campagnes ,  dévoraient 
tousceux  qu'ils  rencontraient.  Une  troupe  de 
plus  de  trois  cens  rangez  comme  en  ordre  de 
bataille  traversèrent  l'Aquitaine,  malgré  tout 
ce  qu'on  put  leur  opposer  pour  les  arrêter. 
D'un  autre  côté  les  Normans  aiant  recom- 
mencé leurs  courses  sur  les  côtes  de  ce 
roiaume1,  firent  une  descente  entre  Bour- 
deaux  et  Saintes,  et  s'emparèrent  de  cette 
dernière  ville  qui  étoit  du  domaine  de  Char- 
les le  Chauve.  Siguin  *  surnommé  Mostdla- 
mnu ,  duc  de  Gascogne  et  comte  particulier 
de  ces  deux  villes,  s'opposa  à  ces  pirates; 
il  eut  le  malheur  d'être  entièrement 


>  AnnaL  Bert.  ibid. 

*  Aden.  Cab.  p  161.  -  Lup.  Fcrrar.  cptsl.  31. 


prisonnier.  Les  Normans  le  firent  mourir 
peu  de  tems  après  et  abandonnèrent  enfin  la 
ville  de  Saintes,  après  l'avoir  livrée  au  pillage 
et  à  toute  la  fureur  du  soldat  et  y  avoir  mis 
le  feu. 

XXXIX. 

Efforts  de  Chartes  le  Chante  pour  soustraire  l'Aqui- 
taine à  l'obéissance  de  Pépin. 

Le  peu  de  mouvemens  que  Pépin  se  donna 
pour  donner  du  secours  aux  Aquitains  con- 
tre les  incursions  de  ces  pirates ,  firent  1 
beaucoup  de  mécontens  daus  ses  états  ;  tan- 
dis que  Charles  le  Chauve  son  oncle  travailla 
sous  main  à  lui  débaucher  ses  sujets,  à  cause 
qu'il  prétendoit  que  ce  prince  contre  la  foi 
du  traité  de  S.  Benoit  sur  Loire  refusoit  de 
reconnollre  sa  souveraineté  sur  l'Aquitaine, 
et  qu'il  s'y  attribuoit  une  autorité  despotique. 
Mais  Charles  qui  n'avoit  fait  sa  paix  avec 
Pépin  que  pour  l'amuser  et  avoir  le  tems 
de  fortifier  son  parti  dans  ce  roiaume ,  ne 
cherchoit  qu'un  prétexte  plausible  de  l'en 
dépouiller  entièrement.  Dans  ce  dessein,  il 
envoia  des  émissaires  en  Aquitaine  pour  sol- 
liciter les  peuples  à  rentrer  sous  son  obéis- 
sance ,  en  leur  faisant  entendre  que  Pépin 
étoit  également  incapable  de  les  gouverner 
et  de  les  défendre  contre  les  Normans.  Char- 
les gagna  enfin  si  bien  les  Aquitains  par  ses 
menées,  que  ces  peuples  étoient  sur  le  point  de 
se  soustraire  à  la  domination  de  Pépin,  quand 
ce  dernier  informé  de  leurs  desseins ,  tâcha 
de  les  ramener  à  son  parti.  On  a  lieu  de 
croire  qu'il  réussit  ;  car  nous  voions  2  par 
diverses  chartes  de  cette  même  année,  qu'il 
demeura  paisible  possesseur  de  la  partie  de 
l'Aquitaine  qui  lui  avoit  été  cédée,  quoiqu'il 
paroisse  par  quelques  autres  3 ,  datées  du  rè- 
gne de  Charles  le  Chauve,  que  ce  dernier 
étoit  reconnu  pour  roi  dans  ce  pays ,  soit  à 
cause  de  la  souveraineté  qu'il  s'y  étoit  ré- 
servée, soit  parce  qu'il  avoit  encore  un  grand 


i  Lup.  Fer.  ibid. 

*  Besly  rois  d'Aquit.  p.  28.  -  Gall.  Christ,  nor.  ed. 
ton».  2.  instr.  p.  119. 

s  Mab.  ad  ann.  816.  o.  43. 
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nombre  de  partisans  qui  le  regardoienl  comme 
leur  unique  souverain. 

Charles  fit  voir  bientôt  après  qu'il  se  re- 
gardent comme  le  seul  et  unique  mallre  de 
toute  l'Aquitaine ,  et  qu'il  ne  tenoil  aucun 
compte  de  la  cession  qu'il  aroit  faite  de  ce 
roiaume  à  Pépin  son  neveu.  Cela  parut  prin- 
cipalement dans  l'entrevue*  1  qu'il  eut  vers 
la  fin  du  mois  de  Février  de  l'an  8V7.  à  Mer- 
sen  ou  Marsne  sur  la  Meuse  dans  le  pays 
de  Liège ,  avec  l'empereur  Lothaire  et  Louis 
roi  de  Germanie  ses  frères.  Ces  trois  prin- 
ces après  avoir  renouvellé  leur  ligue ,  cl 
s'être  promis  de  s'aider  mutuellement  contre 
leurs  ennemis  communs ,  envoierent  des  am- 
bassadeurs aux  Bretons  et  aux  Normanspour 
les  porter  à  faire  la  paix  avec  Charles  qui  les 
engagea  en  mème-tems  à  prendre  ses  intérêts 
contre  Pépin.  Ils  firent  proposer  à  celui-ci  de 
se  contenter  de  quelques  comtez  dans  l'Aqui- 
taine pour  toutes  ses  prétentions  ,  en  atten- 
dant qu'on  pùt  les  régler  dans  une  dicte  qu'ils 
indiquèrent  à  Paris  après  la  fête  de  saint  Jean, 
et  à  laquelle  ils  l'invitèrent;  ce  qui  fait  voir 
qu'ils  rrgardoient  Charles  comme  le  vérita- 
ble maître  de  tout  ce  roiaume  ,  et  qu'ils 
n'a  voient  aucun  égard  au  traité  de  S.  Benoît 
sur  Loire  :  en  effet  ils  ne  donnent  pas  le 
titre  de  roi  à  Pépin  dans  les  actes  de  rassem- 
blée de  Mersen  :  ils  se  contentent  de  l'ap- 
peller  simplement  leur  neveu. 

Après  cette  assemblée ,  où  on  dressa  quel- 
ques capitulaires  pour  la  réformation  du 
roiaume ,  Charles  2  se  rendit  au  palais  d'At- 
tigni  où  il  confirma  le  27.  de  Mai ,  un  de 
ses  vassaux  nommé  Adefonse  et  Gomesinde 
et  Duran  ,  neveux  de  ce  dernier ,  dans  la 
possession  des  biens  qu'ils  avoient  à  Lesi- 
gnan,  à  Caumont  et  à  S.  Candide  dans  le 
diocèse  de  Narbonnc,  et  qu'ils  tenoient  des 
Espagnols  réfugiez  leurs  ancêtres  à  qui  Char- 
lcmagne  les  avoit  donnez  en  Aprision  On 
conjecture  qu'Adefonsc  est  le  même  que  le 
vicomte  de  Roussillon  de  ce  nom  qui  vivoît 
l'an  832. 

i  Capitul  tom.  2.  p.  Il  cl  seq. 

'i  Marc-  Hiîp.  p.  382  »  l  «•eq. 

3  Baluz.  Marc  Hisp.  p. -336.  et  769. 
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XL. 

Dicte  ou  assemblrfl  générale  d'Aquitaine.  Origine  de  la 
ville  de  Ca»iel-Sara»in. 

Les  historiens  nous  laissent  ignorer  l'ac- 
cueil que  fit  Pépin  aux  envoiez  des  princes 
ses  oncles ,  et  la  manière  dont  il  reçut  la 
proposition  qu'ils  lui  firent  de  se  désister  de 
ses  prétentions  sur  l'Aquitaine,  et  de  se  con- 
tenter pour  son  appanage  de  quelques  com- 
tez dans  ce  roiaume.  Nous  sçavons  seule- 
ment qu'il  s'en  regarda  toujours  comme  sou- 
verain. Il  tint  en  effet  au  mois  de  Mai  de 
la  même  année  8V7.  la  dietc  ou  assemblée 
générale  d'Aquitaine  à  Florigni ,  maison 
roiale  située  sur  la  rivière  de  Cher ,  où  il 
confirma  1  les  privilèges  de  l'abbaye  de  S. 
Florent  dcGlonne  onde  Sauraur  en  Anjou; 
ce  qui  prouve  que  ce  prince  possedoit  la 
partie  de  ce  pays  et  de  la  Touraine  située 
à  la  gauche  de  la  taire ,  et  que  ce  fleuve 
bornoit  ses  états  de  ce  côté-là. 

Il  semble  toutefois  que  ce  prince  n'étoit 
pas  alors  généralement  reconnu  dans  ses  états. 
En  effet  par  un  acte  2  daté  de  la  vij  année 
de  Lothaire  ou  de  l'an  847.  un  seigneur  ap- 
pellé  Astanova  donne  à  l'abbaye  de  Moissac 
le  château  de  Cerruc ium  situé  sur  la  Garonne 
dans  le  Toulousain  et  la  viguerie  de  Garonne , 
qui  lui  avoit  été  donnée  par  le  roi  Pépin  son 
seigneur,  pour  y  fonder  un  monastère  sous  le 
nom  de  Bonncval.  Ce  monument,  le  plus 
ancien  que  nous  connoissions  qui  fasse  men- 
tion de  Castcl-Sarasin ,  nous  donne  la  véri- 
table étymologie  du  nom  de  cette  ville  ,  et 
fait  voir  que  c'est  mal-à-propos  qu'on  le  fait 
dériver  des  Sarasins  à  qui  on  en  attribué  la 
fondation;  elle  est  aujourd'hui  la  principale 
de  la  partie  du  diocèse  de  Montauban  qui 
dépend  du  Languedoc  :  il  y  a  encore  un 
prieuré  soumis  à  l'abbaye  de  Moissac.  * 

1  Mab.  ad  ann.  847.  d.  51. 

2  Preuve».  -  Y.  Mab.  ad  ann.  972.  d.  86. 

*  y.  Addition»  et  Note»  do  LiTre  x,  n«  11. 
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XLI. 


Pépin  dépouillé  du  roiaume  d'Aquitaine  par  Charles  le 
Chaste  ton  oncle.  Prise  de  Bordeaux  par  le»  Nor- 


Pepin  refusa  sans  doute  l'appanage  peu 
considérable  que  ses  oncles  lui  offroient ,  et 
ne  Toulut  pas  entrer  là-dessus  en  composi- 
tion avec  eux,  puisque  la  diète  de  Paris  où 
on  devoit  régler  ses  prétentions,  ne  se  tint 
pas.  D'un  autre  coté  Charles  qui  ne  cherchoit 
qu'un  prétexte  ou  une  occasion  d'envahir 
toute  l'Aquitaine  t  se  mit  en  état  de  dépos- 
séder ce  prince  des  pays  qu'il  lui  avoit  cédez  ; 
ce  qu'il  pouvoit  entreprendre  d'autant  plus 
aisément ,  qu'il  venoit 1  de  faire  la  paix  avec 
les  Sarasins,  et  qu'il  avoit  remporté  divers 
avantages  sur  les  Bretons. 

Les  nouvelles  incursions  des  Normans  en 
Aquitaine ,  lui  fournirent  bientôt  le  moien 
de  reprendre  ce  roiaume.  Ces  pirates  s'éten- 
dirent d'abord  dans  le  Poitou ,  la  Saintonge 
et  l'Angoumois  qui  étoient  de  son  domaine , 
et  y  portèrent  le  fer  et  le  feu.  Ils  ravagèrent 
ensuite  les  pays  soumis  à  Pépin ,  pénétrèrent 
dans  le  Limousin  et  tournèrent  ensuite  du 
coté  de  Bourdeaux  dont  ils  formèrent  le  siège. 
Il  ne  parolt  pas  que  Pépin  se  soit  donné  aucun 
mouvement  pour  marcher  au  secours  de 
cette  ville  et  arrêter  les  courses  de  ces  peu- 
ples. Charles  plus  vigilant  se  mit  en  campa- 
gne pendant  le  Carême  sous  prétexte  de  mar- 
cher contre  eux  ;  et  s'étant  avancé  vers  la 
Dordogne,  il  les  déûl  sur  les  bords  de  cette 
rivière,  et  leur  enleva  neuf  vaisseaux.  Ce 
prince  se  rendit  ensuite  à  Limoges  où  il  tint 
avant  Pâques  3  l'assemblée  générale  d'Aqui- 
taine, témoignant  par  ces  actes  d'autorité  dans 
un  roiaume  qu'il  avoit  déjà  cédé  par  un  traité 
solemnel ,  le  peu  de  cas  qu'il  faisoit  de  cette 


La  victoire  que  ce  prince  avoit  remportée 
sur  les  Normans  ne  les  empêcha  pas  de  se 
rendre  maîtres  de  Bourdeaux.  Ils  s'en  empa- 
rèrent pendant  la  nuit  à  la  faveur  des  Juifs 
avec  qui  ils  étoient  d'intelligence,  et  y  firent 

i  Annal.  Berlin,  p.  202.  Chron.  Foolao.  ton.  2. 
Duch.  p.  338.  -  Adem.  Cab.  p.  161. 
3  Adem.  Cab.  ibid. 

TONS  II. 


prisonnier  le  duc  Guillaume  qui  avoit  dé- 
fendu celte  place.  On  croit 1  que  ce  dernier 
est  le  même  que  le  fils  de  TOernard  duc  de 
Septimanie  à  qui  Pépin  avoit  donné  le  duché 
de  Toulouse  ou  d'Aquitaine ,  et  qui  en  cette 
qualité  pouvoit  s'intéresser  à  la  défense  de 
Bourdeaux.  Comme  nous  voions  cependant 
que  le  fils  du  duc  de  Septimanie  travailla 
quelque  tems  après  à  faire  révolter  la  Mar- 
che d'Espagne  contre  le  roi  Charles  le  Chauve, 
et  que  d'ailleurs  cette  ville  3  dépendoit  alors 
du  duché  ou  gouvernement  gênerai  de  Gas- 
cogne dont  elleétoit  la  capitale,  il  nous  parolt 
plus  vraisemblable  que  Guillaume  qui  dans 
cette  occasion  fut  fait  prisonnier  par  les  Nor- 
mans, est  différent  du  fils  aîné  du  duc  Bernard. 
Le  premier  devoit  avoir  succédé  à  Siguin 
duc  de  Gascogne  et  comte  particulier  de 
Bourdeaux  que  ces  pirates  avoient  fait  mou- 
rir deux  ans  auparavant.  Les  Normans  J 
après  la  prise  de  cette  ville  la  mirent  au  pil- 
lage et  l'abandonnèrent  ensuite.  Us  s'étendi- 
rent alors  dans  le  Médoc ,  passèrent  dans  le 
Perigord  dont  ils  prirent  et  saccagèrent  la 
capitale ,  et  remontèrent  enfin  sur  leur  flotte , 
sans  avoir  trouvé  le  moindre  obstacle  dans 


XLI1. 

Charles  le  Chauve  éla  roi  d'Aquitaine. 

La  négligence  de  Pépin  à  défendre  ses  états 
contre  les  entreprises  de  ces  pirates ,  acheva 
d'indisposer  contre  lui  ses  sujets ,  méconlens 
d'ailleurs  de  son  gouvernement  et  de  son  peu 
d'attention  *  à  rétablir  la  discipline  tant  ec- 
clésiastique que  militaire ,  et  à  réprimer  la 
licence  des  mœurs.  Ce  prince  qui  étoit  au 
commencement  de  l'année  dans  le  Berri ,  et 
qui  fit  donation  5  alors  à  l'église  de  Bourges 
de  plusieurs  biens  situez  dans  le  Limousin , 
se  mil  peu  en  peine  ,  à  ce  qu'il  parolt ,  du 
murmure  de  ses  peuples  ,  ce  qui  acheva  de 
les  gagner  au  parti  de  Charles  le  Chauve  qui 

1  Mab.  ad  ann.  848.  n.  62. 

2  Chron.  Fontanell.  p.  389. 

3  Chron.  Norm.  loin.  2  Duch,  p.  626.  -  Annal.  Bertin . 
p.  203. 

<  Capilul.  lom.  2.  p.  61. 

»  Gall.  Christ,  nor.  ed.  tora.  2.  instr.  p.  3.  et  seq. 
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profita  de  leur  mécontentement  pour  remet- 
tre l'Aquitaine  sous  son  obéissance.  La  plu- 
part 1  des  seigneurs  ecclésiastiques  et  sécu- 
liers du  pays  l'allerent  trouver  à  Orléans 
pour  le  supplier  de  les  prendre  sous  sa  pro- 
tection et  lui  offrir  la  couronne  de  ce  roiaume. 
Charles  ne  se  fit  pas  beaucoup  prier;  et  après 
avoir  accepté  les  offres  des  Aquitains  qui  l'é- 
lurent pour  leur  roi;  il  se  fit  sacrer  solem- 
uL'llcment  dans  la  même  ville,  et  ajouta  dans 
la  suite  le  titre  de  roi  d'Aquitaine  qu'il  re- 
prit,  à  celui  de  roi  de  France ,  comme  il 
parolt 2  par  quelques-uns  de  ses  diplômes. 

XLI1I. 

Pépin  »'unit  m<*  les  Sarasins  par  l'entremise  de  Guil- 
i  duc  de  Toulouse. 
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Pépin  chercha  de  son  coté  à  se  maintenir 
sur  le  thrône  qu'il  avoit  hérité  de  son  perc 
e l  dont  le  roi  Charles  le  Chauve  son  oncle , 
qui  le  lui  avoit  cédé,  vouloit  le  déposséder  en- 
tièrement. Voiant  qu'il  n  avoit  aucun  secours 
à  espérer  de  la  part  des  autres  rois  François 
ses  oncles  qui  lui  étoient  opposez,  il  eut  re- 
cours aux  étrangers.  11  envoia  3  Guillaume 
duc  de  Toulouse  en  Espagne  pour  y  négocier 
une  ligue  avec  les  Sarasins ,  les  engager  à 
rompre  la  paix  avec  Charles  et  à  attaquer  la 
Scplimanie.  Il  chargea  ce  duc  de  travailler 
en  mème-tems  à  faire  soulever  celle  province, 
et  de  ne  rien  oublier  pour  s'en  rendre  maître. 
Pépin  ordonna  d'un  autre  rdlé  à  Sanche-San- 
cion  comte  de  Gascogne  de  venir  incessam- 
ment le  joindre  à  la  tète  de  ses  troupes ,  et 
fil  dire  à  Charles  son  frère  4 ,  que  Lothaire 
retenoit  auprès  de  lui ,  de  s'échapper  et  de 
venir  à  son  secours.  Il  y  a  lieu  de  croire  aussi 
que  pour  donner  de  l'occupation  à  Charles  le 
Chauve  ,  il  fomenta  la  révolte  des  Bretons 
qui  éloient  toujours  en  armes,  et  qu'il  se  li- 
gua avec  eux. 

1  Annal.  Berlin,  ibid. 

2  Besly.  Rois  de  Guien.  p.  3t.  et  «cq.-Marten  coUecL 
noviss.  tom.  p.  119. 

3  Fpht.  Eulog.  loin.  2  l>iich.  p  399 
«  Annal.  Etrlin.  p.  20V 


XLIV. 


Dagbert  évèque  cl  Apollonius  comte  d'Agde. 

Le  dernier  après  la  cérémonie  de  son  nou- 
veau sacre,  partit  d'Orléans  et  entra  en  Aqui- 
taine dans  le  dessein  de  soumettre  ce  roiaume 
à  sa  domination.  Il  étoit  en  Auvergne  le  23. 
de  Juillet  1  de  l'an  848.  mais  nous  ignorons  le 
succès  de  son  expédition.  Nous  sçavons  seule- 
ment qu'il  retourna  bientôt  en  France ,  et 
qu'il  étoit  au  palais  de  Kiersi  le  onzième  du 
mois  d'Août  suivant,  comme  il  parolt  par  un 
diplôme  2  qu'il  accorda  alors  à  la  demande 
d'Apollonius  comte  d'Agde.  Nous  avons  déjà 
remarqué  ailleurs  que  les  rois  ses  prédéces- 
seurs avoient  donné  aux  églises  cathédrales 
de  la  Scptimanie  le  tiers  des  droits  doma- 
niaux du  comté  où  elles  étoient  situées.  Celle 
d'Agde  en  aiant  été  dépouillée  par  les  gens 
du  domaine  ,  Apollonius  s'emploia  auprès  de 
Charles  pour  en  obtenir  la  restitution  :  ce 
prince  raccorda  par  la  charte  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  à  Dagbert  évèque  de  la  même 
ville.  Ce  prélat  n'est  pas  différent  de  l'évéque 
d'Agde  de  ce  nom  ,  qu'un  de  nos  critiques 1 
modernes  fait  vivre  sous  le  règne  de  Charle- 
magne.  Charles  le  Chauve  avoit  beaucoup  de 
considération  pour  Apollonius.  Il  donna  * 
vers  le  méme-tems  à  Deodat  vassal  dece.  comle 
et  à  sa  recommandation  quelques  biens  du 
domaine  situez  dans  les  pays  d'Agde  et  de 
Substantion.  Apollonius  est  le  premier  comte 
François  de  la  ville  cl  du  diocèse  d'Agde  que 
nous  connoissions  :  il  vivoit  encore  en  872. 
qu'il  fit 5  donation  d'une  maison  qu'il  possedort 
dans  Agde  à  l'église  de  cette  ville  et  à  Dagbert 
son  évèque. 

XLV. 

Prise  de  B*  redonne  et  d'Amporia*  par  le  duc  Guillaume 
Charles  frère  de  Pépin  fait  ] 


Guillaume  6  duc  ou  comte  de  Toulouse  après 
avoir  reçu  les  ordres  de  Pépin ,  partit  in- 

i  Mab.  ad  ann.  848.  n.  65. 

a  Preuves. 

»  Le  Coint.  ad  ann.  777.  n  13. 
*  Preuves, 
lbid. 

c  Annal.  Berlin,  p.  204.  -  Epist.  Eulo?  ibid  - 
Chron.  Fontaocll.  p  389. 
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continent  pour  l'Espagne  ,  passa  au-delà  des 
Pyrénées ,  et  obtint  aisément  d'Abderame  roi 
des  Sarasins  le  secours  qu'il  avoit  été  chargé 
de  solliciter  auprès  de  lui.  Il  s'avança  ensuite 
à  la  téte  d'un  corpsde  ces  inGdcles ,  entra  dans 
la  Marche  d'Espagne ,  et  surprit  sur  Aledran 
gouverneur  particulier  de  Barcelonne  et  mar- 
quis de  Gothie,  cette  ville  et  celle  d'Ampu- 
rias.  Aledran  1  devoit  avoir  succédé  depuis 
peu  dans  le  marquisat  de  Gothie  à  Sunifred 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Guillaume 
s'empara  do  ces  deux  villes  les  plus  fortes  du 
pays  sur  la  fin  de  l'année  848.  ou  plutôt  au 
printems  de  l'année  suivante.  Ce  seigneur  fit 
ensuite  tous  ses  efforts  pour  assujettir  le  reste 
de  cette  province ,  dans  laquelle  il  commit 
des  désordres  affreux. 

D'un  autre  côté  le  jeune  Charles  s'étant 
évadé  de  la  cour  de  Lothaire  avec  quelques 
seigneurs  qui  voulurent  le  suivre ,  se  mit  en 
marche  au  mois  de  Mars  de  l'an  849.  pour 
venir  en  Aquitaine  au  secours  de  Pépin  son 
frère;  mais  il  eut  le  malheur  de  tomber 
dans  une  embuscade  que  Vivien  comte  du 
Maine  2  lui  avoit  dressée.  Ce  comte  l'aiant 
fait  prisonnier  avec  toute  sa  suite ,  l'amena 
à  Charles  le  Chauve  qui  lui  accorda  la  vie. 
11  méritoit  de  la  perdre,  au  sentiment  d'un 
historien  3  contemporain  partisan  de  Char- 
les ,  à  cause  de  sa  double  infidélité  envers 
ce  prince  et  comme  son  neveu  et  comme  son 
filleul.  Le  roi  après  lui  avoir  pardonné ,  or- 
donna de  le  conduire  à  Chartres  où  il  avoit 
convoqué  au  mois  de  Juin  la  diète  générale 
du  roiaume.  Ce  jeune  prince  s'étant  rendu 
dans  l'église,  monta  au  jubé  après  la  messe 
solcmnelle,  et  déclara  hautement  en  présence 
de  toute  l'assemblée  qu'il  voulait  embrasser 
l'état  ecclésiastique,  qu'il  s'y  déterminoit  de 
lui-même  sans  aucune  contrainte.  Les  évê- 
ques  qui  étoient  présens  lui  donnèrent  en- 
suite la  tonsure.  Le  roi  son  oncle  qui  lui 
avoit  sans  doute  inspiré  ce  dessein ,  l'envoia 
aussitôt  dans  l'abbaye  de  Corbic  où  il  de- 
meura quelque  tems ,  et  où  il  reçut  le  dia- 
conat. 11  s'évada  depuis  de  ce  monastère ,  et 
devint  enfin  archevêque  de  Mayence. 

•  V.  note  «  n.  3S. 

s  V.  Balux.  not.  in  Lop.  Ferrer. 

3  Annal.  Berlin,  ibid. 
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XL  VI. 

Siège  el  prite  de  Toulouw  par  T.harle»  leChaim  Fre- 
delon comte  de  crue  rillc. 

Le  même  historien  '  fait  entendre  que 
Charles  le  Chauve  étoit  déjà  rentré  en  Aqui- 
taine au  commencement  de  l'année,  et  qu'il 
continua  la  guerre  contre  Pépin.  Nous  sça- 
vons  2  d'ailleurs  qu'il  étoit  dans  le  Poitou  le 
8.  de  Juin  d'où  il  se  rendit  sans  doute  à  la 
diele  de  Chartres.  Ce  prince  voulant  assujet- 
tir entièrement  ce  roiaume,  se  mil  d'abord 
après  l'assemblée 3  à  la  téte  de  son  armée , 
et  aiant  passé  la  Loire  ,  s'avança  vers  le  Li 
mousin  et  soumit  tout  le  pays  des  environs. 
A  son  arrivée  à  Limoges  il  reçut  les  soumis- 
sions de  la  plùpart  des  seigneurs  Aquitains  qui 
étoient  venus  à  sa  rencontre.  Il  prit  ensuite 
la  route  de  Toulouse,  et  fit  prendre  les  de- 
vants à  une  partie  de  ses  troupes  qu'il  déta- 
cha pour  en  commencer  le  siège. 

11  importait  extrêmement  à  Charles  de  se 
rendre  mattre  de  cette  capitale  d'Aquitaine 
dont  la  conquête  devoit  lui  assurer  celle  de 
tout  le  reste  de  ce  roiaume;  aussi  fit-il  les 
derniers  efforts  pour  s'en  emparer.  Nous 
avons  dit  que  Guillaume,  fils  aîné  de  Ber- 
nard duc  de  Septimanie,  avoit  la  principale 
autorité  dans  cette  ville  en  qualité  de  duc 
de  Toulouse  ou  d'Aquitaine.  Il  parolt  *  que  ce 
seigneur,  qui  étoit  alors  occupé  à  s'emparer 
de  la  Gothie  et  de  la  Marche  d'Espagne ,  et 
à  faire  diversion  de  ce  côté-là  en  faveur  de 
Pépin ,  avoit  laissé  à  son  départ  le  gouverne- 
ment de  cette  ville  aux  soins  de  Fredelon  , 
soit  que  celui-ci  fût  aussi  comte  ou  gouver- 
neur particulier  de  Toulouse,  ou  seulement 
lieutenant  de  ce  duc.  Il  est  du  moins  certain 
que  Fredelon,  qui  étoit  vraisemblablement 
comte  de  Rouërguc,  commandoit  alors  dans 
cette  ville ,  et  qu'il  la  défendit  contre  Char- 
les le  Chauve. 

Ce  roi  à  son  arrivée  commença  par  distri- 
buer les  divers  quartiers  de  l'attaque.  Il  don- 
na entr'autres  celui  de  la  porte  Narbonnoise 
où  étoit  l'ancien  palais  des  rois  Visigots,  el  à 

i  ibid. 

3  Mab.  ad  ann.  849.  n.  77. 

3  Chron.  Fontancll.  ri  Annal  Btrt.  ibid 

1  V.  note  vin.  n.  20. 
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présent  celui  de  la  justice*  ,  à  Hcribert  abbé 
de  Fontenelle  ou  de  S.  Wandrillc  qui  servoit 
a  la  tête  des  vassaux  de  son  abbaye  et  à  un 
seigneur  nommé  Odon.  Ce  fut  à  la  valeur  et 
à  la  bonne  conduite  du  premier  que  Charles 
fut  redevable  de  la  prise  de  Toulouse  :  voici 
comme  la  chose  se  passa.  Les  vassaux  de 
l'abbaye  de  S.  Wandrillc  aiant  ramassé  une 
grande  quantité  de  matière  combustible, 
l'appliquèrent  à  cette  porte  et  y  mirent  le 
feu  qui  en  consomma  la  plus  grande  partie 
malgré  les  efforts  des  assiégez  ;  en  sorte  qu'il 
étoit  aisé  de  donner  l'assaut  par  cette  ouver- 
ture. Fredclon  qui  en  fut  alarmé ,  demanda 
le  lendemain  à  capituler,  se  rendit  à  dis- 
crétion et  se  soumit  à  Charles  le  Chauve.  Ce 
prince  après  avoir  reçu  son  serment  de  fidé- 
lité ,  fit  son  entrée  dans  Toulouse,  et  lui  en 
rendit  le  gouvernement  ;  ce  qui  nous  fait 
comprendre  que  ce  seigneur  voiant  le  parti 
de  Pépin  extrêmement  affaibli ,  et  voulant 
se  faire  un  mérite  auprès  de  Charles,  livra 
à  celui-ci  cette  capitale  de  l'Aquitaine  qu'il 
aurolt  pù  défendre  peut  être  plus  long-tems. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  comte  parvint  ainsi 
au  comté  de  Toulouse,  auquel,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  ailleurs,  le  duché 
d'Aquitaine  étoit  attaché.  Fredclon  et  ses  suc- 
cesseurs prirent  en  effet  le  titre  de  duc.  La 
conquête  de  Toulouse  que  Charles  le  Chauve 
avoit  tentée  inutilement  jusqu'alors ,  lui  fa- 
cilita celle  du  reste  de  l'Aquitaine  qu'il  enleva 
à  Pépin.  Celui-ci  pour  se  dérober  à  sa  pour- 
suite se  vit  alors  dans  la  nécessité  d'errer 
d'un  côté  et  d'autre ,  et  de  s'unir  avec  les  en- 
nemis de  l'état  pour  tâcher  par  leur  secours 
de  remonter  sur  le  thrône. 

XLVII. 

Ftilguald  lige  des  comtes  héréditaires  de  Toulouse. 

Pépin  1  dut  être  d'autant  plus  sensible  à 
l'infidélité  de  Fredclon ,  qu'il  l'avoit  honoré 
auparavant  de  sa  confiance,  et  qu'outre  le 
gouvernement  de  la  capitale  de  ses  états 
qu'il  lui  avoit  donné,  il  l'avoit  préféré  à  tous 

«  V.  mot*  vin.  n.  29. 

*  V.  Additions  et  Note»  do  livre  x,  #>  11 
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les  autres  seigneurs  d'Aquitaine  pour  une 
commission  importante  •  dont  il  l'avoit  char- 
gé. L'église  de  Reims,  une  des  plus  considé- 
rables de  France ,  possedoit  depuis  long-tems 
de  grands  biens  en  divers  pays  de  l'Aquitaine. 
Hincmar  qui  la  gouvernoit  alors ,  voiant  Pé- 
pin paisible  possesseur  de  ce  roiaume,  l'avoit 
prié  lui-même,  et  fait  prier  instamment  par 
Charles  le  Chauve,  de  prendre  ces  biens  sous 
sa  protection  ;  ce  qui  avoit  engagé  ce  prince 
pour  se  ménager  les  bonnes  grâces  du  roi 
son  oncle  à  donner  au  comte  Fredclon  l'in- 
tendance des  terres  de  cette  église  situées  en 
Auvergne,  en  Limousin  et  en  Poitou.  On 
voit  par  là  que  ce  seigneur  étoit  attaché  de- 
puis long-tems  aux  intérêts  de  Pépin  ;  ce  qui 
détruit  le  sentiment  d'un  de  nos  historiens 2 
modernes  qui  prétend  qu'il  avoit  été  nommé 
comte  de  Toulouse  dés  l'an  844.  par  Charles 
le  Chauve  ;  mais  outre  qu'il  parott  que  le 
dernier  ne  se  rendit  pas  alors  maître  de  cette 
ville ,  il  est  constant  d'ailleurs  que  Fredelon 
n'en  eut  le  gouvernement  au  nom  de  ce 
prince  que  depuis  l'an  849.  qu'il  se  soumit 
à  son  obéissance ,  après  avoir  abandonné  le 
parti  de  Pépin. 

Fredelon  étoit  d'une  naissance  très-distin- 
guée, comme  on  le  voit  par  le  titre  d'homme 
illustre  que  lui  donne  un  ancien  8  auteur  :  il 
étoit  fils 4  de  Fulguald  et  de  Senegonde,  et 
nous  ne  doutons  pas  que  le  premier  ne  soit 
le  même 5  que  le  comte  Fulguald  ou  Fulcoald 
qui  sous  l'empire  de  Louis  le  Débonnaire 
avoit  exercé  la  fonction  d'envoii  sur  les  con- 
fins du  diocèse  de  Nismcs  et  du  Roùergue.  kl 
parott  d'ailleurs  que  Fredelon  étoit  originaire 
de  ce  dernier  pays  où  sa  famille  possedoit  de 
grands  biens ,  et  dont  vraisemblablement  il 
fut  comte.  Cette  conjecture  nous  paraît  d'au- 
tant mieux  fondée,  que  cous  voions  que  le 
comté  de  Roùergue  fut  possédé  dans  la  suite 
par  ses  descendans  ;  or  comme  l'hérédité  des 
dignilez  commença  sous  le  règne  de  Louis  le 

i  Frod.  hirt.  Rem.  I.  3.  c.  20.  -  V.  Domioki.  de 
libert  allod.  c  11.  n.  12 
>  Le  CoinL  ad  ann.  844.  o.  83. 
3  Frod.  ibid. 
<  Preuves. 

s  V.  wti  xx.  n.  1«. 
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Débonnaire,  et  qu'elle  fut  entièrement  éta-  I 
blie  sous  celui  de  Charles  le  Chauve,  ainsi 
que  nous  le  voions  en  la  personne  du  même 
Fredelon  qui  transmit  le  comté  de  Toulouse 
à  ses  proches,  nous  avons  lieu  de  croire  qu'il 
leur  transmit  aussi  celui  de  Roiiergue.  En 
effet  ce  comte  avoit  un  frère  nommé  Ray- 
mond qui  lui  succéda  dans  le  comté  de  Tou- 
louse, et  à  qui  Charles  le  Chauve  donna ,  à 
ce  qu'il  parolt ,  le  comté  de  Querci  après  la 
prise  de  cette  ville,  ou  du  moins  peu  de  tems 
après.  La  postérité  de  Raymond  posséda  hé- 
réditairement ces  trois  '  comtez  et  plusieurs 
autres  pays  tant  dans  l'Aquitaine  que  dans  la 
Septimanie  et  la  Provence  jusques  vers  la 
fin  du  nu.  siècle  ;  car  c'est  de  lui  que  des- 
cendent les  comtes» héréditaires  de  Toulouse 
qui  ont  possédé  la  plus  grande  partie  du  Lan- 
guedoc jusqu'à  sa  réunion  à  la  couronne. 

XLVIII. 

Ourle*  le  Chauve  ta  dans  la  Septimanie. 

Charles  le  Chauve  après  s'être  rendu  maî- 
tre de  Toulouse  et  de  presque  toute  l'Aqui- 
taine, s'avança  vers  la  Septimanie  dans  le 
dessein  d'appaiser  les  troubles  qu'y  excitoit 
le  doc  Guillaume  toujours  maître  de  Ba rec- 
torale capitale  2  de  cette  province.  Charles 
étant  arrivé  à  Narbonne,  y  confirma  le  7. 
d'Octobre  Theofred  son  vassal  dans  la  pos- 
session de  plusieurs  terres  situées  dans  le 
diocèse  de  cette  ville  et  dans  le  reste  de  la 
Septimanie  ;  entr'autres  du  lieu  de  Fonjon- 
«ouse  dont  il  avoit  hérité  de  ses  ancêtres. 
Theofred  tiroit  son  origine  de  ces  Espagnols 
réfugiez  à  qui  Charlemagne  avoit  donné  di- 
verses terres  du  domaine  à  défricher  dans 
le  pays.  Charles  le  Chauve  fit  quelque  séjour 
dans  Narbonne ,  et  il  y  étoit  encore  le  n.  * 
d'Octobre.  Il  ne  parait  pas  qu'il  ait  été  plus 
avant  dans  la  Septimanie  :  le  duc  Guillaume 
en  occupoit  alors  une  partie  qu'il  avait  fait 
révolter  en  faveur  de  Pépin.  Nous  scavons  4 
seulement  que  Charles  après  avoir  réglé  les 

'  Non  XX. 
2  Preuves. 

'Mark  collect  ampliu.  lom.  1.  p.  1».  ttieq. 
*  Annal.  Berlin,  ibid. 


a  fia  ires  de  celte  province  et  pourvu  à  sa  sû- 
reté ,  en  partit  pour  retourner  en  France. 

XLIX  . 

Ce  prince  pasie  par  Albi  à  son  retour  en  France.  Abbaya 
de  S.  Volusien  de  Fois. 

Ce  prince  prit  la  route  de  l'Albigeois.  En 
passant  par  Albi  il  y  accorda  le  18.  d'Octo- 
bre 1  un  diplôme  à  Etienne  son  vassal  par 
lequel  il  lui  donna  la  propriété  de  plusieurs 
fiefs  situez  dans  le  diocèse  de  Narbonne,  sça- 
voir  les  lieux  de  Villerouge,  Vedeillan  et 
Ancheran.  Il  en  donna  dans  la  même  ville  un 
autre  en  faveur  du  monastère  de  S.  Tiberi 
auquel  il  soumit 2  celui  de  S.  Yolusien  mar- 
tyr, situé  sur  la  rivière  d'Ariege  au  pays  de 
Savez  dans  l'ancien  diocèse  de  Toulouse ,  et 
aujourd'hui  dans  celui  de  Pamiers.  Ce  der- 
nier monastère  qui  subsiste  encore  dans  la 
ville  de  Foix  capitale  du  comté  ou  pays  de 
même  nom ,  et  qui  appartient  aux  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  sainte  Gene- 
viève, avoit  été  fondé  long-tems  auparavant, 
à  ce  qu'il  parolt,  à  l'occasion  des  reliques 
qu'on  y  conservoit  de  S.  Volusien  évéque  de 
Tours  martyrisé  dans  ce  pays  au  v.  siècle 
par  les  Visigots  :  mais  il  avoit  été  peut-être 
ruiné  par  les  Sarasins.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Charles  le  Chauve  l'unit  à  l'abbaye  de  S.  Ti- 
beri qui  prit  soin  de  le  rétablir.  Cest  à  la 
dixième  année  du  règne  de  ce  prince,  et  non 
pas  de  Charlemagne,  comme  l'a  crû  un  de 
nos  plus  célèbres  »  historiens,  qu'il  faut  rap- 
porter cette  union. 

L. 

Pépin  reconnu  de  nouveau  par  les  Aquitain*.  Prise  da 
Toulouse  par  les  Norman*. 

Charles  le  Chauve  arriva  à  Bourges  au  mois 
de  Décembre  et  se  rendit *  ensuite  en  France 
au  commencement  de  l'année  suivante  (  an 
850.  ).  Pépin  qui  jusqu'alors  s'étoit  tenu  caché 
en  Aquitaine,  profitant  de  1  eloignement  de 
ce  roi,  tâcha  de  ranimer  son  parti ,  et  fit  si 

1  Preuves. 

2  Ibid. 

3  Mob.  ad  inc.  777.  n.  77. 
<  Cbron.  Fontan.  ibid. 
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bien  par  ses  menées,  qu'il  engagea  les  Aqui- 
tains, peuples  naturellement  légers  et  in- 
constans,  à  le  reconnaître  derechef  pour 
leur  roi ,  malgré  le  nouveau  serment  qu'ils 
venoient  de  prêter  à  son  compétiteur.  C'est 
peut-être  aussi  à  la  sollicitation  de  Pépin  que 
les  Normans  avec  qui  nous  scavons  que  ce 
prince  se  ligua,  firent  une  nouvelle  entre- 
prise sur  la  ville  de  Toulouse  qu'ils  prirent 
enfln  et  qu'ils  livrèrent  vers  le  mème-tems 1 
au  pillage.  Ces  pirates  qui  cherchoient  moins 
à  s'établir  dans  les  villes  qu'ils  prenoient, 
qu'à  s'enrichir  de  leurs  dépouilles,  l'abandon- 
nèrent bientôt  après  :  comme  il  parotl  qu'ils 
en  avoient  entrepris  le  siège  en  faveur  de 
Pépin,  peut-être  lalivrerent-ils  à  ce  prince  *. 

LI. 

Le  duc  Guillaume  est  arrêté  priMnaier  et  exécuté  à 
mort. 

Le  duc  Guillaume  qui  durant  le  séjour 
de  Charles  dans  la  Scptimanie,  s'étoit  tenu 
renfermé  dans  Barcelonne ,  n'eut  pas  plutôt 
appris  le  départ  de  ce  prince,  qu'il  fit  de 
nouvelles 2  tentatives  sur  cette  province  en 
faveur  de  Pépin.  Il  résolut  entr'autres  de  s'as- 
surer de  la  personne  d  Aledran  et  d'Isebard 
qui  commandoit  dans  le  pays  au  nom  de 
Charles ,  dans  l'espérance  que  la  prise  de  ces 
deux  généraux  lui  faciliterait  l'exécution  de 
ses  projets.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  pre- 
mier étoit  marquis  de  Gothie  et  comte  ou 
gouverneur  particulier  de  Barcelonne  avant 
que  Guillaume  ne  lui  eût  enlevé  cette  place. 
L'autre  qui  étoit  fils  de  Warin ,  le  même  sans 
doute  que  le  duc  de  Toulouse  de  ce  nom 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  avoit  obtenu 
vraisemblablement  de  Charles  quelque  comté 
ou  gouvernement  particulier  de  la  Septima- 
nic  ou  de  la  Marche  d'Kspagnc  après  que  ce 
prince  eut  cédé  à  Pépin  la  ville  de  Toulouse 
avec  la  plus  grande  partie  de  l'Aquitaine, 
(îuillaume  voulant  donc  se  rendre  maître  de 
la  personne  de  ces  deux  seigneurs ,  usa  d'un 

<  Note  iix. 

•i  Chron.  Fonlan.  cl  Annal.  Berlin,  ibk). 

•  /  .  Additions  «•!  N7.fr*  «lu  Livre  x  .  \v  I  V 
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stratagème  qui  lui  réussit.  Il  leur  fit  scavoir 
qu'U  étoit  résolu  de  (aire  sa  paix,  et  qu'il 
serait  bien-aise  de  la  traiter  avec  eux,  s'ils 
vouloient  venir  le  trouver  à  Barcelonne. 
Aledran  et  Isebard  comptant  trop  facilement 
sur  la  bonne  foi  du  duc,  se  rendirent  dans 
cette  ville  pour  conférer  avec  lui  ;  mais  il 
les  fit  arrêter  aussitôt  et  les  retint  prison- 
niers. Guillaume  se  mit  ensuite  cri  campagne 
pour  soumettre  le  reste  du  pays.  S  étant 
avancé,  il  rencontra  un  corps  de  troupes  en- 
nemies, et  lui  livra  bataille.  L'action  fut  d'a- 
bord très-vive  ;  mais  enfin  ce  duc  aiant  été 
entièrement  défait  et  mis  en  fuite,  il  fut 
obligé  de  se  renfermer  dans  Barcelonne. 

Guillaume  qui  se  flattoit  de  trouver  un 
azile  assuré  dans  cette  ville  dont  il  étoit  le 
maître ,  trouva  que  son  absence  y  avoit 
fait  changer  les  affaires  de  face.  Aledran  son 
prisonnier  avoit  gagné  dans  cette  intervalle 
une  partie  des  habitans  et  de  la  garnison 
composée  de  Gots  ou  de  peuples  du  pays.  Il 
leur  avoit  fait  si  bien  comprendre  les  tristes 
suites  de  leur  révolte,  que  touchez  de  re- 
pentir ,  il  avoient  promis  de  rentrer  dans  le 
devoir  et  de  secouer  le  joug  de  la  tyrannie 
de  Guillaume.  En  effet  ce  duc  fut  à  peine 
rentré  dans  Barcelonne ,  que  les  conjurez 
tournant  leurs  armes  contre  lui,  Aledran 
l'arrêta  lui-même  prisonnier  et  le  fit  mettre 
aux  fers.  Ce  marquis  aiant  aussitôt  fait  ins- 
truire son  procès,  le  fit  exécuter  à  mort 
comme  rebelle  et  criminel  de  léze-Majesté. 
Cet  événement  arriva  entre  le  mois  de  Fé- 
vrier 1  et  le  mois  de  Juin  de  l'an  850.  Ainsi 
périt  à  la  fleur  de  son  Age  Guillaume  petit- 
fils  du  saint  fondateur  de  Gellone  de  même 
nom.  Ce  jeune  seigneur  qui  navoit  encore 
que  vingt-quatre  ans ,  ne  manquoit  ni  de  va- 
leur ni  de  conduite  ;  il  marc  boit  déjà  sur  les 
traces  de  son  ayeul ,  et  il  étoit  digne  d'un 
meilleur  sort  ;  mais  son  attachement  au  parti 
du  jeune  Pépin  le  précipita  dans  les  mêmes 
malheurs  qu'a  voit  éprouvez  Bernard  de  Scp- 
timanie son  pere ,  et  le  conduisit  à  une  fin 
également  funeste. 

Il  ne  parott  pas  que  ce  seigneur  ail  été 
marié,  ou  du  moins  qu'il  ait  laissé  aucune 

i  Chron  Foulsti.  ilml. 
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postérité.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  a  voit  un 
frère  nommé  Bernard,  alors  âgé  de  neuf 
ans ,  et  une  sœur  qui  épousa  depuis  Wul- 
grin  comte  d'Angoulcme.  Nous  ne  sçavons 
pas  si  Pépin  nomma  quelqu'un  au  duché  de 
Toulouse  ou  d'Aquitaine  après  la  mort  de 
Guillaume  qui  posséda  vraisemblablement  ce 
gouvernement  au  nom  de  ce  prince  depuis 
la  mort  du  duc  Bernard  son  père  ;  car  pour 
le  duché  ou  marquisat  de  Gothie ,  il  n'en  fut 
jamais  pourvu ,  à  ce  qu'il  parolt ,  quoi  qu'en 
dise  un  auteur  moderne.  11  n'est  en  effet 
nullement  vraisemblable  que  Charles  1  le 
Chauve,  à  qui  cette  province  appartenoit, 
en  eût  voulu  confier  le  gouvernement  à  ce 
soigneur ,  qui  outre  qu'il  étoit  fils  du  duc 
Bernard  qu'il  avoit  fait  mourir  pour  crime 
de  félonie ,  étoit  d'ailleurs  attaché  comme  lui 
anx  intérêts  du  jeune  Pépin  son  ennemi.  11 
est  vrai  que  Guillaume  s'empara  d'une  partie 
de  la  Marche  d'Espagne  qui  faisoit  partie  du 
gouvernement  gênerai  de  Septimanie  ;  mais 
ce  fut  par  surprise  et  par  usurpation. 

LU. 

Descente  et  défaite  des  Sarasins  rera  l'embouchure  du 
Rbooe.  Confirmation  des  prix ilege.de  l'église  de  Vi- 
fiers. 

La  ligue  que  ce  duc  avoit  formée  avec  les 
Sarasins  pourroit  nous  faire  conjecturer  qu'il 
les  engagea  à  faire  diversion  en  faveur  de 
lVpin  et  à  porter  leurs  armes  sur  les  côtes 
de  la  Septimanie  et  de  la  Provence,  tandis 
qa'il  travailloit  à  soutenir  le  parti  de  ce  prince 
du  coté  des  Pyrénées.  Ces  infidèles  «  aiant 
en  effet  remonté  en  850.  par  l'embouchure 
du  Rhône ,  firent  une  descente  dans  les  pays 
situez  des  deux  cotez  de  ce  fleuve  et  les  ra- 
vagèrent jusqu'au  voisinage  d'Arles  sans 
trouver  la  moindre  opposition.  Ils  ne  por- 
tèrent pas  cependant  fort  loin  l'impunité  de 
leurs  courses;  ils  furent  à  peine  rembarquez, 
que  les  venls  contraires  et  les  courans  qui 
sont  frequens  dans  le  golphe  de  Lyon  les 
aiant  forcez  d'éclioùcr  sur  la  côte,  les  peu- 
ples du  pays  les  attaquèrent  et  les  défirent 
entièrement. 

«  Note  viii.  n.  28 
2  Annal.  Berlin  p.  20*. 


L'empereur  Lothaire  à  qui  appartenoient 
les  deux  cotez  du  Rhône,  occupé  alors  sur 
le  Rhin  à  réprimer  les  courses  des  Normans, 
étoit  trop  éloigné  pour  pouvoir  secourir  à 
tems  les  peuples  de  Provence  contre  les  en- 
treprises des  Sarasins.  Après  cette  expédition 
ce  prince  se  rendit  au  palais  de  Gondreville 
dans  le  voisinage  de  Toul  où  il  confirma  ' 
le  18.  du  mois  d'Octobre  les  privilèges  de 
l'église  d'Albe  ou  de  Viviers  en  faveur  de 
Celse  évêque  de  cette  ville  qu'il  maintint  en- 
tr'autres  dans  la  possession  de  l'abbaye  de 
Donzcre  située  à  la  gauche  du  Rhône. 

LUI. 

Nouvelle*  entreprises  de  ces  infidèles  sur  la  Se ptinunia. 

La  Marche  d'Espagne  fut  exposée  vers  le 
méme-temps  aux  courses  des  Sarasins.  Le 
gênerai  Muza  2  après  s'être  révolté  contre 
l'émir  Abderamc ,  l'avoit  dépouillé  d'une 
grande  partie  de  ses  états,  entr autres  des 
villes  de  Tolède,  de  Saragosse  et  d'Huesca, 
il  avoit  pris  le  titre  de  roi ,  et  gouvernoit 
les  pays  qu'il  avoit  conquis  avec  une  autorité 
absolue.  Ce  nouveau  roi  des  Sarasins  en  Es- 
pagne aiant  assuré  ses  conquêtes  contre  les 
entreprises  de  l'émir,  résolut  de  faire  la 
guerre  aux  François ,  et  d'étendre  sa  domi- 
nation dans  les  étals  que  ces  peuples  posse- 
doient  au  delà  des  Pyrénées,  et  qui  faisoient 
partie  du  gouvernement  de  Septimanie.  Muza 
se  mit  en  campagne  et  ravagea  les  pays  d'iîr- 
gel  et  de  Ribagorce,  malgré  les  efforts  que 
firent  pour  arrêter  ses  courses  les  comtes 
Sancion  et  Eprcnion  qui  commandoient  sur 
cette  frontière  et  quïl  fit  prisouniers.  Ce 
prince  aurait  poussé  plus  loin  ses  conquêtes, 
si  Charles  le  Chauve  n'eût  acheté  de  lui  la 
paix  par  de  riches  présens  qui  procurèrent 
la  liberté  aux  deux  comtes.  Ordonius  qui 
regnoit  alors  sur  les  Chrétiens  d'Espagne, 
vengea  dans  la  suite  les  François  par  la  vic- 
toire qu'il  remporta  sur  ce  priuce  infidèle 
à  qui  il  enleva  une  partie  de  ses  conquêtes 
et  les  présens  qu'il  avoit  reçus  du  roi  Charles. 

»  Colurab  Vivar.  p.  200 

i  SebaM.  Solam.  p.  5*.  et  «cq  V.  Marc  itep  p.  324. 
et  »eq. 
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L1V. 

S.  Sanlio*  natif  d'AIbi,  martyr  S.  Lapin  confesseur. 

La  victoire d'Ordonius  sur  les  Sarasins  con- 
tribua sans  doute  à  animer  encore  davantage 
le  roi  Abderame  contre  les  chrétiens  de  ces 
états  :  il  les  persécuta  et  en  Gt  martyriser  un 
grand  nombre ,  entr  autres  un  jeune  homme 
nommé  Santius  1  natif  de  la  ville  d'AIbi  en 
Aquitaine.  Ce  généreux  confesseur  avoit  été 
fait  prisonnier  pendant  quelqu'une  des  excur- 
sions des  infidèles  dans  la  Marche  d'Espagne 
(  an  851.  ) ,  et  avoit  été  emmené  captif  à  Cor- 
doué  où  Abderame  lui  avoit  donné  la  liberté 
avec  une  place  parmi  ses  gardes.  Durant  son 
séjour  à  la  cour  de  Cordouè  il  eut  des  liaisons 
très  étroites  avec  le  célèbre  saint  Euloge  mar- 
tyr qui  lui  fut  d'un  grand  secours  pour  le 
soutenir  dans  la  foi.  Abderame  aiant  voulu 
l'engager  à  embrasser  leMahometismc,  San- 
tius tut  également  insensible  à  ses  menaces 
et  à  ses  caresses.  Ce  roi  lassé  enfin  de  sa 
constance ,  le  condamna  à  être  empalé  :  sup- 
plice qu'il  lui  fit  souffrir,  parce  qu'étant 
à  son  service ,  il  étoit  regardé  comme  cri- 
minel de  léze-Majesté.  Ce  martyr  expira 
dans  ce  tourment  un  Vendredi  5.  de  Juin  de 
Fan  851. 

Au  rapport  du  même  Euloge  qui  nous  a 
laissé  l'histoire  de  son  martyre ,  ce  saint  étoit 
natif  d'Albe  dans  la  Gaule  Chevelue  (Gallia 
Comata  ) ,  ce  qui  ne  peut  s'entendre  de  Vi- 
viers capitale  du  Vivarais ,  comme  quelques 
auteurs  2  le  prétendent.  Il  est  vrai  que  sui- 
vant les  roonumens  de  ce  tems-là  on  don- 
noit 3  quelquefois  à  celte  ville  le  nom  d'Albe 
ancienne  capitale  du  pays  des  Ifelvicns  qui 
ne  subsistoit  plus  alors  :  mais  le  Vivarais  ne 
fut  jamais  compris  dans  la  Gaule  Chevelue'  : 
il  apparlenoit  à  la  Narbonnoise  ou  Gaule 
Braccata.  C'est  donc  de  la  ville  d'AIbi  en 
Aquitaine,  qui  faisoit  anciennement  partie 
de  la  Gaule  Chevelue ,  que  saint  Euloge  a 
>oulu  parler. 

»  Euïog.  memor  I.  2.  c.  3.  -  V.  Boll.  tom.  1.  Junii 
p  506.  et  seq. 
*  Boll.  ibid. 
3  Colomb,  ibid. 
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Il  paroU  1  que  S.  Lupin  confesseur ,  dont 
le  diocèse  de  Carcassonne  honore  la  mé- 
moire, vivoit  vers  le  même-tems  ;  on  ne 
sçait  rien  de  certain  des  circonstances  de  sa 
vie.  On  prétend  qu'il  fut  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  cette  ville  ;  et  qu'on  y  conserve 
encore  ses  reliques  dans  une  châsse  -dont 
on  fit  l'ouverture  au  commencement  du  der- 
nier siècle.  On  y  trouva  un  écrit  qu'on  rap- 
porte à  l'an  851.  dans  lequel  il  étoit  fait 
mention  de  Liviula  évèque  de  Carcassonne  et 
d'un  comte  nommé  Louis  EHganius  qu'on  as- 
sure avoir  été  comte  de  la  même  ville.  Il  seroit 
à  souhaiter  que  l'auteur  qui  fait  mention  de 
cette  découverte  nous  eût  donné  dans  son  ou- 
vrage cet  ancien  monument  11  auroit  dissipé 
nos  doutes  sur  les  noms  de  l'évèque  et  du 
comté  qui  paraissent  altérez,  et  nous  auroit 
peut-être  appris  le  tems  où  vivoit  S.  Lupin  *. 
Au  reste  nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  est 
vraisemblable  2  qu*Oliba  L  du  nom  comte 
de  Carcassonne  eut  un  fils  appelle  Louis  qui 
peut  lui  avoir  succédé  dans  celte  dignité,  et 
qui  est  sans  doute  le  même  dont  il  est  parlé 
dans  ce  monument;  ce  qui  peut  servir  à 
confirmer  son  époque. 

LV. 

Charles  le  Chauve  reconnu  de  nouveau  par  les  Aquitain*. 
Pépin  fait  prisonnier  et  enfermé  dans  le  monastère 
de  saint  M  «lard  de  Soissonv 

Pépin  *  aiant  été  reconnu  derechef  par  les 
Aquitains  ,  fut  abandonné  bientôt  après  de 
ces  peuples  inconstans  el  légers  qui  se  remi- 
rent sous  l'obéissance  de  Charles  le  Chauve 
son  compétiteur.  La  sévérité  dont  le  pre- 
mier usa  envers  ceux  qui  s'étoient  déclarer 
auparavant  contre  lui ,  et  le  peu  de  soin 
qu'il  eut  de  se  concilier  les  esprits  ,  furent 
cause  de  cette  nouvelle  révolution.  Sanche 
ou  Sancion  comte  ou  marquis  de  Gascogne 
qui  avoit  été  un  de  ses  plus  zêlez  parti- 
sans, fut  le  premier  qui  l'abandonna.  Il  prit 

*  Catel.  mem.  p.  100».  -  De  Vie  Carcass.  p.  80  - 
Y.  Boll.  ibid. 

i  Y.  note  vih.  n.  104. 

3  Annal.  Berlin'  p.  208.  -  Annal.  Met. 

*  V.  Additions  et  Notes  du  Livre  x ,  n«  14. 
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méiQG  des  mesures  pour  s'assùrer  de  sa  per- 
sonne ;  et  lui  aiant  dressé  des  embûches ,  il 
l'arrêta  enfin  prisonnier.  H  négocia  ensuite 
sa  paix  avec  Charles  le  Chauve  aux  dépens 
de  la  liberté  de  ce  prince  qu'il  offrit  de  lui 
livrer.  Charles  accepta  volontiers  1  l'offre  du 
comte ,  et  sciant  avancé  en  Aquitaine  au 
mois  de  Septembre  de  l'an  852.  il  reçut  Pépin 
et  l'amena  au  monastère  de  S.  Medard  2  de 
Soissons.  Là ,  de  l'avis  des  évoques  et  des 
seigneurs  qui  étoient  à  sa  suite ,  il  le  fit  re- 
vêtir malgré  lui  de  l'habit  monastique ,  elle 
laissa  sous  bonne  et  sûre  garde. 

LV1. 

La  guerre  que  les  Sarasins  continuèrent 
dans  la  Marche  d'Espagne  auroit  pù  faire  une 
diversion  favorable  à  Pépin ,  si  ce  prince  au 
lieu  d'aigrir  ses  sujets  par  sa  conduite  avoit 
eu  soin  de  se  les  attacher.  Abderamc  3  roi 
de  Cordoue*  envoia  en  effet  un  corps  de  trou- 
pes sur  cette  frontière  où  elles  assiégèrent 
fiarcelonne  et  s'en  emparèrent  à  la  faveur 
des  Juifs  qui  la  leur  livrèrent.  Les  infidèles 
l'abandonnèrent  bientôt:  mais  ce  ne  fut  qu'a- 
près l'avoir  traitée  avec  la  dernière  rigueur , 
et  passé  la  plupart  des  habilans  au  fil  de 
lepée.  La  mort  d" Abderamc ,  qui  suivit  de 
près,  ne  leur  permit  pas  sans  doute  de  s'y 
maintenir  et  de  pousser  plus  loin  leurs  con- 
quêtes, ce  qui  donna  lieu  aux  François, 
qui  n'avoient  osé  s'opposer  à  leurs  courses  , 
de  rentrer  dans  la  possession  de  cette  place. 

LVI1. 

Udalric  on  Adalaric  successeur  d'Aledran  dans  le  mar- 
quisat de  Gothie.  Alaric  et  Francon  vidâmes  ou  vicom- 
tes dans  le  diocèse  de  Narbonne. 

Nous  ne  sçavons  pas  si  Aledran  marquis 
de  Gothie  et  comte  ou  gouverneur  particu- 
lier de  Barcelonne  défendit  cette  ville  contre 
les  Sarasins  :  il  parolt  cependant  qu'il  fut 
tué  dans  cette  occasion  ;  car  nous  avons  lieu 

•  V.  Pagi  «d  ann.  W2. 

1  Coocil.  Sue»,  totn.  2.  Capilul.  p.  51. 

3  Annal.  Berlin,  ibid. 
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de  croire  1  qu'Udalric  ou  Odalric  lui  avoit 
déjà  succédé  dans  ce  marquisat  ou  gouver- 
nement gênerai ,  le  10.  du  mois  de  Septem- 
bre de  l'an  852.  Ce  dernier  tint  alors  un  plaid 
gênerai  2  à  Crespian  dans  le  diocèse  de  Nar- 
bonne.  Il  avoit  pour  assesseurs  trois  barons 
ou  vassaux  du  Roi  (  Vassi  dominici) ,  deux 
Vidâmes,  ou  vicomtes  (  Vice  domini ),  Alaric 
et  Francon ,  six  juges  ou  jurisconsultes ,  un 
Saion,  officier  qui  suivant  les  loix  Gothiques 
faisoit  la  fonction  d'huissier  ou  d'appariteur , 
et  enfin  sept  à  huit  personnes  des  plus  con- 
sidérables du  pays.  On  jugea  dans  cette  as- 
semblée un  différend  qui  étoit  entre  Ramne 
procureur  de  Gondisalvc  abbé  de  Caunes ,  et 
un  nommé  Odilon  qui  avoit  usurpé  divers 
biens  indépendans  de  ce  monastère  situez  au 
territoire  de  Ventalon  dans  le  diocèse  de 
Narbonne.  L'usurpateur  fut  condamné  à  les 
restituer  conformément  à  la  loi  des  Visigots  à 
laquelle  il  étoit  soumis.  Il  ne  défendoit  en 
effet  son  usurpation  que  parce  qu'il  prélen- 
doil  avoir  défriché  ces  biens  et  les  avoir  reçus 
en  ajnision  ;  ce  qui  prouve  qu'il  descendoit 
de  ces  Gotsou  Espagnols  réfugiez  à  qui  Char- 
lemagnc  avoit  accordé  diverses  terres  incul- 
tes dans  la  Septimanic.  On  voit  par  ce  plaid 
que  les  loix  Visigothiques  étoient  encore  alors 
en  usage  dans  cette  province. 

Au  reste  Udalric  étoit  peut-être  parent 
d' Adalaric  ou  Alaric ,  comte  de  Gironne  en 
843.  Ce  dernier  qui  avoit  épousé  Rotrude  fille 
du  comte  Bera ,  fondateur  de  l'abbaye  d'Alet, 
étoit  déjà  mort  au  mois  d'Octobre  de  l'an  8H. 
Udalric,  marquis  de  Gothie,  pouvoil  être  en 
mème-tems  comte  particulier  de  Narbonne  ; 
car  suivant  l'usage  établi  alors ,  un  même 
seigneur  pouvoit  posséder  plusieurs  comtez. 
Quant  aux  deux  vidâmes  Alaric  et  Francon 
dont  il  est  fait  mention  dans  ce  jugement , 
nous  avons  déjà  observé  que  ce  titre  répon- 
doit  ordinairement  à  celui  de  vicomte;  ce  qui 
nous  fait  croire  qu'ils  étoient  lieutenans  du 
comte  de  Narbonne.  Nous  verrons  dans  la 
suite  que  ce  comté  fut  divisé  en  deux  vi- 
comlez ,  sçavoir  en  celui  de  Narbonne  pour  le 
pays  bas,  et  en  celui  de  Minervois  pour  le  haut. 

• 

i  Note  viii.  n.  36. 
»  Preuvei. 


2C6 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


[853] 


LVIII. 

Raymond  1.  comte  de  Toulouse,  de  Boaerguc  et  de 
Querci ,  successeur  de  Frrdrloa  mw  frère. 

Fredelon  comte  et  duc  de  Toulouse  devoit 
être  décédé  dans  le  tems  de  rassemblée  de 
Crcspian  ,  puisque  Raymond  son  frère  lui 
avoil  succédé  des  l'an  852.  indiction  rt.  sui- 
vant le  témoignage  4  d'un  ancien  auteur  qui 
dit,  qu'Aymar  abbé  de  Figeac  mourut  la  même 
année  sous  le  gouvernement  de  Raymond  L 
comte  de  Toulouse.  Cet  auteur  ajoùte  que 
Raymond  est  le  premier  comte  de  Toulouse 
qui  ait  fait  hommage  aux  abbczde  Figeac  ;  ce 
qui  prouve  3  qu'il  possedoit  en  méme-temsle 
comté  de  Querci  où  cette  abbaje  est  située  et 
dont  il  fut  pourrù ,  à  ce  qu'il  paraît  en  849. 
par  Charles  le  Chauve.  Il  fut  le  premier  qui 
réunit  en  sa  personne  les  comtez  de  Toulouse 
et  de  Rouergue  avec  celui  de  Querci,  qui 
passèrent  à  ses  successeurs ,  et  sur  lesquels  il 
domina  d'ailleurs  en  qualité  de  duc  de  Tou- 
louse ou  d'une  partie  de  l'Aquitaine.  Au  reste 
l'hommage  que  Raymond  I.  rendit  à  l'abbé  de 
Figeac  est  une  preuve  qu'il  étoit  avoué  ou 
abbé  laïque  de  ce  monastère.  Nous  verrons 
dans  la  suite  que  ses  successeurs  y  conservè- 
rent le  même  droit  de  même  que  sur  celui  de 
Moissac  situé  aussi  en  Querci. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  Frcdelon  mourut 
sans  laisser  aucun  enfant  mâle,  puisque  Ray- 
mond son  frère  lui  succéda  immédiatement 
dans  ses  dignitez.  Il  eut  vraisemblablement 
)  une  Gllc  nommée  Udalgardc  qui  épousa  un 
;  seigneur  de  Rouergue  nommé  Rertrand ,  et 
'  dont  il  est  fait  mention 3  dans  un  acte  de  l'an 
877.  Elle  se  dit  fille  de  Fredelon  et  aVOde  dans 
cet  acte  par  lequel  elle  rétablit ,  conjointe- 
ment avec  son  époux  ,  l'ancienne  abbaye  de 
Nant  en  Rouergue  sous  la  dépendance  de 
celle  de  Vabres  fondée  par  Raymond  frerc 
de  Fredelon.  Nous  sçavons  d'ailleurs  que  ces 
comtes  possedoient  des  biens  considérables 
dans  ce  pays'dont  il  semble  qu'ils  étoient  origi- 
naires ;  ainsi  Ode  mere  d'Udalgarde  peut  avoir 
été  épouse  de  Fredelon  comte  de  Toulouse, 

•  Baluz.  tnisccll.  lom.  2  p  208 
i  No  ru  xx. 
s  Preuves. 


L1X. 

Tentative  de  Pépin  pour  l'échapper  de  ta  prison. 

Charles  le  Chauve  n'avoit  pas  tellement 
gaçné  les  Aquitains  à  son  parti ,  que  Pépin 
n'en  eût  encore  plusieurs  attachez  au  sien. 
C'est  sans  doute  dans  l'espérance  de  remonter 
sur  le  thronc  d'Aquitaine  par  leur  secours , 
que  ce  dernier  tenta  de  s'échapper  du  mo- 
nastère de  S.  Médard  de  Soissons  où  il  éloil 
détenu  prisonnier  par  ordre  du  roi  son  oncle. 
Pour  exécuter  son  dessein  il  gagna  •  deux  re- 
ligieux de  ce  monastère  qui  ménagèrent  si 
bien  les  choses  ,  qu'il  étoit  sur  le  point  de 
s'évader  quand  leur  complot  fut  découvert. 
Charles  se  rendit  alors  à  S.  Médard  où  il  Gt 
garder  Pépin  plus  étroitement  :  voulant  en- 
suite faire  juger  canoniquement  les  deux  reli- 
gieux accusésd'avoir  voulu  favoriser  son  éva- 
sion ,  il  convoqua  au  mois  d'Avril  de  l'an  853. 
un  cooeile  dans  le  même  monastère  où  les 
évêques  des  quatre  provinces  de  Reims ,  de 
Sens ,  de  Rouen ,  et  de  Tours  se  rendirent  et 
procédèrent  contr'eux.  Us  furent  envoiez  en 
éxil  après  avoir  été  dégradez  de  la  prêtrise, 
et  publiquement  désavouez  par  la  commu- 
nauté de  S.  Médard  qui  n'avoit  aucune  part 
à  leur  projet.  Cela  fait ,  Charles  éxigea  de 
Pépin  un  nouveau  serment  de  fidélité  et  une 
promesse  solcmnelle  de  vivre  dans  l'éxacte 
observance  de  la  règle  et  dans  la  profession 
monastique  qu'il  a  voit  embrassée. 

LX. 

Les  Aquitain*  rebelle»  à  Charles  le  Chauve  demandeoi 
au  roi  de  Germanie  Louis  son  fils  pour  leur  roi. 

Après  le  concile  de  Soissons ,  Charles  alla 
au  palais  de  Kiersi ,  et  ensuite  à  celui  de 
Pontion  dans  le  Pcrthois.  11  accorda  2  dans 
ce  dernier  le  21.  de  Juin  à  Arnoul  abbé  d'A- 
niane  la  confirmation  des  privilèges  de  son 
abbaye  et  de  toutes  les  donations  qui  lui 
a  voient  été  faites.  11  se  rendit  de  là  à  Ver- 
beric  où  il  assembla  un  nouveau  concile.  Vers 

i  Annal.  Berlin  p.  206.  -  Concil.  Suewioo.  ton.  2 
Capital,  p  51. 
î  Preuve». 
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la  fin  de  Tannée  il  envoia  1  des  commissaires 
dans  les  diverses  provinces  du  roiaume.  Celles 
d'Aquitaine  2  étoient  alors  sur  le  point  de  se 
soustraire  à  sa  domination.  Les  peuples  de  ce 
roiaume  soit  par  un  effet  de  leur  légèreté 
naturelle ,  soit  à  cause  de  la  dureté  de  son 
gouvernement  dont  ils  se  plaignoient  haute- 
ment ,  avoient  résolu  de  remettre  Pépin  sur 
le  thrône  ;  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  quand 
ce  dernier  avoit  médité  son  évasion,  il  étoit 
informé  de  leurs  favorables  dispositions  à  son 
égard.  Les  Aquitains  voiant  que  ce  prince 
avoit  manqué  son  coup ,  et  qu'il  étoit  étroi- 
tement resserré  dans  l'abbaye  de  S.  Medard  , 
prirent  le  parti  de  se  donner  un  autre  roi  à 
sa  place  plutôt  que  d'obéir  à  Charles.  Comme 
ils  sça  voient  que  celui-ci  étoit  alors  brouillé 
avec  Louis  roi  de  Germanie  son  frère ,  ils 
s  adressèrent  à  ce  dernier  par  leurs  députez 
pour  le  supplier  de  les  prendre  sous  sa  pro- 
tection et  de  vouloir  accepter  la  couronne  d'A- 
quitaine qu'ils  lui  offraient  ou  pour  lui  même, 
<>u  pour  Louis  son  61s  aîné. 

Les  Aquitains  pour  engager  ce  prince  à 
leur  accorder  leur  demande,  lui  représen- 
tèrent d'une  manière  fort  vive  l'extrême  du- 
reté de  Charles  à  leur  égard,  et  ajoutèrent 
qu'ils  souffroient  si  impatiemment  son  gou- 
vernement que  s'ils  ne  trouvoient  pas  dans 
les  princes  de  la  famille  roiale  le  secours 
qu'ils  en  esperoient  pour  se  soustraire  à  son 
obéissance,  ils  se  verraient  obligez  malgré 
eux  d'avoir  recours  aux  puissances  étrangè- 
res, et  à  leur  défaut  aux  ennemis  même  du 
nom  Chrétien  ;  faisant  entendre  par  là  qu'ils 
s'uniraient  plutôt  aux  Sarasins  et  aux  Nor- 
mans,  que  de  vivre  plus  long-tems  sous  sa 
domination.  Pour  gage  de  leur  Gdelité  ils 
offrirent  au  roi  de  Germanie  de  lui  donner  en 
étage  quelques-uns  des  principaux  seigneurs 
d'entreux. 

LXI. 

Louis  fils  du  roi  do  Germanie  va  prendre  la  couronne 
d'Aquitaine. 

Ce  prince  ébloui  de  ces  offres  avantageu- 
ses, ne  se  fit  pas  prier  long-tems.  Il  accorda 

■  Capitul.  loin.  2.  p.  60. 

*  Annal.  B»rliii  p.  207.  -  AnnaJ.  Fuld  p.  oS2.  - 
Capitul.  iom.  2.  p.  73.  cl  seq 


Louis  son  fils  aîné  à  ces  députez  qui  l'amenè- 
rent avec  eux  dans  le  dessein  de  le  faire  cou- 
ronner roi  d'Aquitaine  (  an  854.  )  ;  mais  ce 
jeune  prince  eut  à  peine  passé  la  Loire,  qu'il 
vit  évanouir  les  espérances  dont  ils  l'avoient 
flatté  avant  son  départ.  Ils  lui  avoient  fait 
entendre  que  dés  qu'il  paraîtrait,  tous  les 
peuples  se  déclareraient  en  sa  faveur;  ce  qui 
n'arriva  pourtant  pas.  En  effet ,  soit  que  les 
Aquitains  craignissent  Charles,  ou  qu'ils  es- 
pérassent que  Pépin  venant  enfin  à  rompre 
ses  fers  se  mettrait  à  leur  téte,  personne  ne 
se  présenta ,  à  la  réserve  des  parens  d'un  sei- 
gneur nommé  Gausbcrt  qui  étoit  comme  l'ame 
de  toute  l'intrigue.  Us  furent  les  seuls  qui 
vinrent  au-devant  de  ce  nouveau  roi  :  les 
autres  ne  s'empressèrent  pas  de  le  reconnol- 
tre,  quoiqu'ils  fussent  toujours  mécontens  de 
Charles  le  Chauve,  et  qu'ils  persistassent  dans 
leur  rébellion  contre  ce  prince. 

Celui-ci  piqué  de  la  conduite  du  roi  de  Ger- 
manie son  frère,  résolut  de  chasser  d'Aqui- 
taine le  jeune  Louis  son  neveu  et  de  punir 
la  révolte  des  peuples  de  ce  roiaume.  Dans 
celte  vue  il  passa  la  Loire  pendant  le  Carême, 
et  tâcha  de  remettre  le  pays  sous  son  obéis- 
sance ;  mais  les  ravages  affreux  qu'il  y  com- 
mit sans  épargner  ni  le  sacré  ni  le  profane , 
ne  servirent  qu'à  irriter  de  plus  en  plus  con- 
tre lui  les  esprits  des  Aquitains  ;  en  sorte 
qu'étant  toujours  également  indisposez  à  son 
égard ,  il  fut  obligé  d'en  emmener  un  grand 
nombre  en  France  pour  s'assurer  de  leur 
fidélité. 

LXII. 

Pcpin  échappé  de  m  priton  rentre  dans  ce  roiaume, 
d'où  Charles  le  Chauve  chasse  le  jeune  Louis  son  ne- 
veu. Origine  de  la  ville  de  Lintoux. 

L'empereur  Lothaire  prévoiant  les  suites 
funestes  de  la  division  de  ses  deux  frères  et 
de  la  guerre  d'Aquitaine  qu'elle  avoit  fait 
naître ,  n'omit  rien  pour  les  réconcilier.  Ces 
négociations  obligèrent  Charles  à  suspendre 
ses  hostilitez  contre  les  Aquitains  ;  il  repassa 
la  Loire  d'abord  après  Pâques  ot  se  rendit 
dans  le  mois  de  Juin  au  palais  d'Alligni  où 
l'empereur  l'aiant  joint,  ils  envoicrent  de 
concert  des  ambassadeurs  au  roi  de  Germa  nio 
leur  frère  pour  régler  avec  lui  les  conditions 
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de  paix  dont  Us  étoient  convenus,  et  l'en- 
gager à  rappeller  incessamment  d'Aquitaine 
Louis  son  Gis  aîné. 

Sur  ces  entrefaites  Pépin  se  flattant  de 
pouvoir  profiter  des  troubles  de  ce  roîaume, 
tenta  une  seconde  fois  de  surprendre  la  vigi- 
lance de  ses  gardes  ;  et  plus  heureux  que  la 
première,  il  s'évada  du  monastère  de  S.  Me- 
dard  dans  le  méme-tems  que  Charles  son 
frère  s'échappa  de  celui  de  Corbie.  Il  s'appro- 
cha de  la  Loire;  et  il  eut  à  peine  passé  celte 
rivière ,  qu'une  partie  des  Aquitains  se  dé- 
clarèrent pour  lui  et  le  reconnurent  de  nou- 
veau pour  leur  roi.  Ce  prince  se  mit  à  leur 
tête,  et  courut  toute  l'Aquitaine  dont  trois 
princes  se  disputèrent  alors  la  couronne. 

Sur  la  vis  de  cette  révolution  Charles  ré- 
solut de  retourner  dans  ce  roiaume  pour  en 
chasser  ses  deux  compétiteurs.  Il  s'avança 
vers  la  Loire,  et  arriva  au  palais  de  Germigni 
dans  l'Orleanois  vers  la  lin  du  mois  de  Juil- 
let. 11  parolt  qu'lidalric  marquis  de  Gothie 
étoil  à  sa  suite ,  puisque  peu  de  jours  aupa- 
ravant ce  prince  accorda  1  à  sa  recommanda- 
tion quelques  fiefs  situez  dans  le  diocèse 
d'Elne  à  deux  seigneurs  Gols  de  nation  et  fils 
d'Adefonse,  le  même  sans  doute  que  nous 
avons  déjà  vù  vicomte  de  Roussillon.  Richo- 
racr  abbé  2  de  Mallast  ou  de  Monlolicu  au 
diocèse  de  Carcassonne  qui  se  trouvoit  aussi 
alors  à  sa  suite,  obtint  de  lui  la  confirma- 
tion des  privilèges  de  son  abbaye  par  une 
charte  datée  du  30.  de  Juillet  et  du  même 
palais.  On  doit  rapportera  peu  près  au  méme- 
tems  un  autre  diplôme 3  de  Charles  le  Chauve 
en  faveur  d'Ana  abbé  de  saint  Uilaire  au 
diocèse  de  Carcassonne ,  dans  lequel  il  est  fait 
mention  de  Limoux  aujourd'hui  ville  capitale 
du  pays  de  Rasez.  Ce  diplôme  est  le  plus 
ancien  monument  que  nous  connoissions,  où 
il  soit  fait  mention  de  ce  lieu. 

Charles  4  après  avoir  passé  la  Loire ,  eut 
deux  ennemis  à  combattre ,  Pépin  et  Louis 
fils  du  roi  de  Germanie  ses  neveux  :  chacun 
avoit  ses  partisans  en  Aquitaine.  11  attaqua 

t  Pleures. 

i  Capilul  tom.  2.  p.  1461.  cl  seqq. 
*  Ibid. 

4  Annal,  fenio.  et  Fuld.  ibid. 


d'abord  le  dernier  comme  le  plus  faible  et  le 
moins  en  état  de  lui  résister.  Ce  prince  n'a- 
voit  pas  encore  abandonné  ses  prétentions  sur 
le  roiaume  d'Aquitaine  où  il  étoit  toujours 
demeuré  malgré  Jes  projets  de  paix  qui 
avoient  été  proposez  entre  le  roi  son  père  et 
Charles  le  Chauve  :  mais  il  étoit  peu  secouru 
des  Aquitains  mécontens,  dont  la  plupart 
s'étoient  jeltez  dans  le  parti  de  Pépin.  Charles 
l'obligea  enfin  de  prendre  la  fuite  et  de  re- 
passer la  Loire  pendant  l'automne  pour  se 
retirer  en  Germanie,  après  un  règne  de  peu 
de  durée. 

LXIII. 

Diplôme  de  Charles  le  Chante  en  faveur  de  l'abbaye  da 
la  Grasse.  Foulques  envoié  dans  la  Septimanie.  Paj» 
de  Minerve. 

Nous  ignorons  si  Charles  tourna  ensuite 
ses  armes  contre  Pépin  ;  nous  sçavons  seule- 
ment qu'il  retourna  en  France  quelque  tems 
après,  et  qu'il  étoit  à  la  fin  de  Juin  de  l'an- 
née suivante  au  palais  d'Attigni.  C'est  ce  qu'on 
voit  par  un  diplôme  1  qu'il  accorda  alors  à 
Suniarius  abbé  de  la  Grasse ,  par  lequel  il 
confirma  ce  monastère  dans  la  possession  de 
ses  biens  et  de  ses  privilèges.  Ce  diplôme 
nous  donne  la  connoissanec  d'un  commissaire 
ou  envfrié  appelle  Foulques,  dont  le  départe- 
ment s'élendoit  dans  la  Septimanie.  11  nous 
apprend  aussi  que  Suniarius  comte  dans  la 
Marche  d'Espagne  et  Richilde  veuve  d'Oliba 
comte  de  Carcassonne ,  firent  des  biens  con- 
sidérables à  la  même  abbaye.  H  y  est  fait 
mention  du  Miner  vois  comme  d'un  pays  par- 
ticulier qui  comprenoit  la  partie  Septentrio- 
nale du  diocèse  de  Narbonnc. 

LX1V. 

Mort  de  l'empereur  Lolbaire.  Le  Vivarais  et  le  pays 
d'Useï  soûmis  à  Charles  son  troisième  fils  roi  de  Pro- 

La  guerre  de  Charles  le  Chauve  en  Aqui- 
taine contre  Louis  son  neveu  avoit  relardé  2 
la  conclusion  de  la  paix  entre  lui  et  le  roi  de 
Germanie.  Une  fièvre  lente  qui  survint  à 

«  Preuves. 
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l'empereur  Lothaire  leur  frère  fil  hâter  leur 
réconciliation.  Ce  dernier»  dont  la  santé  dé- 
périssoit  de  jour  en  jour,  éloit  déjà  près  de 
a  Go,  quand  se  trouvant  le  6.  de  Septembre 
de  l'an  855.  à  Remiremont ,  il  confirma  1 
par  on  diplôme  les  privilèges  de  l'abbaye  de 
Cniasdansle  Vivarais  à  la  demande  d'Ulie- 
baud  qui  en  éloit  abbé  et  à  la  recommanda- 
lion  de  Roland  archevêque  d'Arles  qui  éloit 
à  sa  suite.  L'empereur  Lothaire  sciant  ensuite 
rendu  à  l'abbaye  de  Prom  dans  les  Ardenncs, 
et  se  sentant  près  de  son  terme,  se  fit  revêtir 
de  l'habit  monastique,  et  mourut  le  28.  2  du 
même  mois. 

Pour  prévenir  les  guerres  et  les  divisions 
qui  pouvoient  nallrc  entre  ses  enfans  au  su- 
jet de  sa  succession,  il  partagea  entr'eux  ses 
étals  avant  que  de  mourir.  11  laissa  à  Louis, 
qu'il  avoit  déjà  associé  à  l'empire ,  le  roiaume 
«J'Ilalie.  Les  pays  situez  en  deçà  des  Alpes 
échurent  à  Lothaire  et  à  Charles  puisnez  de 
buis.  Le  premier  eut  pour  sa  part  les  pro- 
vinces voisines  du  Rhin.  Elles  prirent  son 
nom  :  on  les  appella  le  roiaume  de  Lothaire, 
et  ensuite  par  corruption  la  Lorraine.  Le  se- 
cond régna  sur  les  provinces  méridionales  et 
les  plus  voisines  des  Alpes  et  de  la  mer  Mé- 
diterrannée  ;  on  nomma  ce  pays  le  roiaume 
de  Provence.  11  comprenoit  les  corniez  situez 
des  deux  cotez  du  Rhône,  entrautres  le  Vi- 
varais et  le  diocèse  d  Usez. 

LXV. 

hwealioa  des  relique*  de  midi  Andeol  martyr  dan»  le 
Vivarais. 

Sous  le  règne  de  l'empereur  Lothaire,  ou 
peu  de  tems  après  sa  mort,  on  découvrit  à 
Gmlibut 3,  lieu  du  Vivarais  sur  le  bord  occi- 
dental du  Rhône,  les  reliques  de  saint  An- 
deol qui,  comme  nous  l'avons  dît  ailleurs, 
y  fut  martyrisé  pour  la  foi  sous  les  empe- 
reurs payens.  Ce  lieu  situé  à  deux  lieues  du 
Pool-Saint-Esprit  vers  le  nord,  porte  depuis 
ce  tems-là  le  nom  de  ce  généreux  martyr 

1  PreuTcs. 

5  Annal.  Berlin,  ibid. 

3  Chron.  apud.  Ducta.  lom.  2.  p.  402,  -  Ado.  chron. 
P  809 
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son  patron.  C'est  à  présent  une  des  villes  les 
plus  considérables  du  Vivarais  où  les  évéques 
de  Viviers  font  leur  résidence  ordinaire. 
Quelques  auteurs  1  rapportent  que  les  habi- 
tans  de  Gentibus  pour  dérober  les  ossemens 
de  leur  saint  patron  à  la  fureur  des  Vandales 
dans  le  teros  de  leur  irruption  dans  les  Gau- 
les au  v.  siècle,  les  avoient  cachés  en  Pro- 
vence auprès  de  la  Durance,  el  que  c'est 
dans  cet  endroit  qu'ils  furenl  découverts 
sous  l'empire  de  Lothaire  :  mais  cette  relation 
parolt  moins  authentique  el  moins  assurée 
que  l'autre. 

LXVI. 

Pcpin  abandonné  des  Aquitains  Chnrles  fila  de  Charles 
le  Chauve  reconnu  roi  d'Aquitaine. 

La  réconciliation  de  Charles  le  Chauve  avec 
le  roi  de  Germanie  son  frère  ,  qui  se  fit  en- 
fin, rendit  le  premier  plus  redoutable  aux 
Aquitains.  Ces  3  peuples  soit  par  crainte  d'é- 
prouver tôt  ou  tard  le  ressentiment  de  ce 
prince  contre  leur  révolte,  soit  par  légèreté  ou 
pour  de  nouveaux  sujets  de  mécontentement 
contre  Pépin ,  prirent  le  parti  de  l'abandon- 
ner et  de  se  remettre  sous  l'obérssance  de  son 
compétiteur.  Comme  ils  étoient  cependant 
dans  l'usage  d'avoir  un  roi  qui  leur  fût  parti- 
culier et  qu'ils  étoient  fort  jaloux  de  ce  droit, 
ils  chargèrent  les  députez  qu'ils  envoierent  à 
Charles  le  Chauve  pour  l'assurer  de  leur  sou- 
mission ,  de  le  supplier  de  leur  donner  son 
fils  Charles  pour  les  gouverner.  Ces  députez 
obtinrent  facilement  leur  demande  et  accom- 
pagnèrent ce  jeune  prince  jusqu'à  Limoges 
où  il  fut  sacré  et  couronné  roi  d'Aquitaine  à 
la  mi-Octobre.  Le  commencement  de  son  rè- 
gne fut  très-heureux ,  ses  troupes  remportè- 
rent une  victoire  signalée  contre  les  Normara, 
qui  après  avoir  remonté  par  l'embouchure  de 
de  la  Loire ,  étoient  entrez  dans  le  Poitou , 
et  avoient  tenté  une  entreprise  sur  la  ville  de 
Poitiers.  La  défaite  de  ces  pirates  fut  si  com- 
plète, qu'à  peine  trois  cens  dent  r  eux  se  sau- 
vèrent par  la  fuite  et  regagnèrent  leurs  vais- 
seaux. Pépin  les  avoit  peut-être  appeliez  a 
son  secours  pour  se  soutenir  sur  le  throne  ; 

•  V.  Colum.  Vivar.  p.  202. 
a  Annal.  Berlin.  ibid. 
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nous  sçavons  du  moins  qu'il  s'unit  arec  eux 
bientôt  après. 

LXVII. 

Pépin  reconna  et  abandonné  derechef  par  les  Aquitains. 
Ligue  de  ces  peuples  arec  les  François  contre  Charles 
le  Chauve. 

La  suite  du  règne  du  jeune  Charles  ne  ré- 
pondit pas  à  des  commence  me  «s  si  heureux. 
Ce  prince  après  avoir  été  d'abord  reconnu  1 
dans  presque  toute  l'Aquitaine,  ne  fut  pas 
long-tems  sans  éprouver  l'inconstance  de  ses 
sujets.  Ils  l'eurent  à  peine  placé  sur  le  thrône , 
que  voianl  la  faiblesse  de  son  âge  3  qui  le 
rendoit  incapable  de  les  soutenir  par  lui-même 
contre  les  incursions  journalières  des  Nor- 
mans,  ils  prirent  le  parti  de  rappeller  Pépin. 
Mais  comme  la  démarche  de  ses  peuples  étoit 
moins  un  effet  de  leur  affection  envers  ce  prin- 
ce, que  de  leur  légèreté,  ils  l'abandonnèrent  de 
nouveau;  en  sorte  qu'également  mécontens 
et  de  lui  et  du  jeune  Charles  son  cousin ,  ils 
ne  voulurent  reconnaître  ni  l'un  ni  l'autre. 
Ils  se  liguèrent  avec  les  François  à  qui  le  gou- 
vernement de  Charles  le  Chauve  étoit  fort 
odieux,  et  qui  se  plaignoient  de  leur  coté  de 
la  négligence  de  ce  roi  à  les  mettre  à  couvert 
des  fréquentes  incursions  des  Nonnans.  La 
plupart  des  Grands  du  roiaume  loin  d'étouffer, 
comme  ils  l'auroient  pù,  le  murmure  des 
peuples,  le  favorisèrent  dans  la  vue  de  pro- 
profiter des  troubles  de  l'état  pour  rendre 
leurs  dignilez  héréditaires.  Les  Aquitains  et 
les  François  aiant  formé  le  complot  de  se- 
couer le  joug  de  Charles  le  Chauve,  envoie- 
rent  des  députez  au  roi  de  Germanie  pour  le 
supplier  de  les  mettre  sous  sa  protection,  et 
de  venir  se  joindre  à  eux  en  France  pour  les 
délivrer  de  la  domination  de  ce  prince.  (  an 
856.). 

Charles  informé  de  ces  démarches,  et  crai- 
gnant qu'elles  n'aboutissent  enfin  à  le  déthrô- 
ner,  n'omit  rien  pour  gagner  l'affection 
des  peuples  et  les  ramener  à  leur  devoir.  Dans 
ce  dessein  il  tint  à  Kiersi  le  7.  de  Juillet 3  une 
dicte  où  se  trouvèrent  les  évéques  et  les  sei- 

3  V.  Mab.  ad  ami.  83G.  n.  10.  et  seq. 

4  Annal.  Berlin,  p.  208. 

s  Capitul.  tom.  2.  p  79  et  seqq 
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gneurs  qui  lui  étoient  demeuré  fidèles,  et  où 
Rodolphe  son  oncle  et  frère  de  l'impératrice 
Judith  fit  quelques  propositions  de  paix  de  la 
part  des  mécontens.  Charles  en  accepta  volon- 
tiers les  conditions;  et  les  aiant  réduites  en 
forme  d'édit,  il  les  fit  publier  en  France  et  eu 
Aquitaine,  espérant  par  là  d'appaiser  le  mur- 
mure des  peuples.  Ce  prince  promettoit  de 
corriger  ce  qu'on  trouvoit  de  défectueux  dans 
son  gouvernement,  et  de  satisfaire  à  tous  les 
griefs  qu'on  formoit  contre  lui. 

LXVIII. 

Les  Aquitains  se  soumettent  à  ce  dernier  prince ,  et  re- 
roi  8mmde  f     ^  rl<*P0 

Il  Uni  une  nouvelle  diète  à  Vcrberie  le  26. 
du  même  mois,  persuadé  que  le  pardon  qu'il 
venoit  d'accorder  par  son  édit  aux  conjurez, 
et  l'assurance  qu'il  leur  donnoit  d'un  gouver- 
nement plus  doux  pour  l'avenir,  porterait 
sans  doute  les  principaux  d'entr'eux  à  se  ren- 
dre à  cette  assemblée  et  à  se  soumettre  :  mais 
il  se  trompa.  La  plupart  se  défièrent 1  de  ses 
promesses  et  refusèrent  de  s'y  trouver.  Ce 
prince  espérant  toujours  de  les  gagner ,  les 
invita  à  une  autre  assemblée  qu'il  tint  à  Bai- 
sieu.  Les  factieux  persistant  dans  leur  défian- 
ce, s'excusèrent  de  s'y  rendre  sous  prétexte 
qu'ils  altendoient  l'arrivée  du  roi  de  Germa- 
nie, et  qu'ils  ne  pouvoient  rien  conclure  sans 
sa  participation.  Charles  le  Chauve  craignant 
alors  la  jouction  de  ce  prince  avec  eux ,  ré- 
solut de  gagner  leurs  chefs  à  quelque  prix 
que  ce  fût.  11  les  invita  de  se  rendre  à  une  troi- 
sième diète  qu'il  tint  à  Neauûe  le  premier  de 
Septembre;  mais  ils  s'excusèrent  encore  sur 
l'absence  de  la  plupart  de  leurs  pain  sans  le 
consentement  desquels  ils  déclarèrent  qu'ils  ne 
pouvoient  rien  terminer.  Enfin  voiant  que  le 
roi  de  Germanie ,  sur  lequel  ils  fondoient  leurs 
espérances ,  ne  venoit  pas ,  et  que  la  guerre 
que  ce  prince  avoit  à  soutenir  contre  les  Es- 
clavons,  ne  lui  permettoit  pas  de  passer  le 
Rhin ,  ils  se  rendirent  à  une  quatrième  dicte 
que  Charles  avoit  assemblée  à  Chartres  le  on- 
zième du  mois  d'Octobre  et  firent  leur  paix 

«  Capitul.  ibid.  p.  83.  et  seqq.  Annal.  Berlin.  ibW. 
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aiec  loi.  Les  Aquitains  qui  ne  sétoient  dé- 
clarez en  faveur  de  Pépin  que  pour  se  sous- 
traire à  sa  domination,  retourneront  alors 
sous  son  obéissance,  et  lui  demandèrent  de 
nouveau  Charles  son  fils  pour  leur  roi  ;  ce 
quaiant  obtenu ils  ramenèrent  jee  jeune 
prince  avec  eux  en  Aquitaine. 

LX1X. 

I)i|>lomr>  accordes  à  l'église  de  Narbonne  par  Charles  le 
Chauve  à  la  prière  d'Udalric  marquis  de  Golhie. 

11  parait  qu'Udalric  marquis  de  Gothie  n'é- 
(oit  pas  du  nombre  des  seigneurs  mèconlens 
qui  se  liguèrent  contre  Charles  le  Chauve , 
et  qu'il  demeura  inviolablement  attaché  au 
parti  de  ce  prince  durant  les  troubles  dont 
nous  venons  de  parler.  11  étoit  en  effet  au 
commencement  de  l'année  à  la  suite  de  ce 
roi  qui  accorda  1  alors  à  sa  recommandation 
deux  chartes  en  faveur  de  l'église  de  Narbonne 
et  de  Fredold  ou  Fredald ,  successeur  de  Bc- 
rarius ,  qui  en  étoit  archevêque.  EUcs  sont  da- 
tées du  palais  de  Kiersi  le  15.  de  Février  in- 
àiciion  iv.  ta  xvij.  année  du  règne  de  Charles 
qu'il  faut  compter  2  depuis  la  fin  de  l'an  839. 
qu'il  fut  reconnu  roi  d'Aquitaine.  Par  ces 
«liplomes  ce  prince  accorde  à  l'église  de  Nar- 
bonne et  de  Razex  plusieurs  terres  situées  dans 
le  diocèse  de  cette  métropole  entr  autres  le 
lieu  de  Cazouls  près  de  la  rivière  tfOrb ,  au- 
jourd'hui dans  le  diocèse  de  Bezicrs  ;  quelques 
biens  à  Venlenac  et  à  S.  Saturnin ,  etc.  Udal- 
ric  qui  sollicita  ce  diplôme ,  se  qualifie 3  mar- 
qua et  comte  ;  ce  qui  prouve  qu'outre  le  mar- 
quisat de  Gothie,  il  possedoit  encore  quelque 
comté  particulier,  et  vraisemblablement  ceux 
de  Barcelonne  et  de  Narbonne. 

LXX. 

Charles  roi  de  Provence ,  paisible  possesseur  de  ses  étals. 

Si  la  Septimanie  fut  tranquille  au  milieu 
des  troubles  qui  agiloient  alors  le  roiaume,  les 
pays  du  Languedoc  qui  faisoient  partie  du 

•  Preuves.  -  V.  Capitul  tom.  2.  p  1272.  et  nppend. 
p  1460. 
?  Nom  xiv. 
>  Ibid. 
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roiaume  de  Provence,  et  qui  otoient  du  do- 
maine des  enfans  de  l'empereur  Lothaire,  ne 
jouirent  pas  du  même  avantage.  Nous  avons 
dit  que  suivant  le  partage  que  cet  empereur 
avoit  fait  de  ses  états  avant  sa  mort,  la  Pro- 
vence avec  le  Vivarais  et  le  diocèse  d'Usez 
dévoient  échoir  à  Charles  son  troisième  fils  : 
mais  Louis  1  empereur  et  roi  d'Italie  frère  de 
ce  dernier,  mécontent  de  cette  disposition, 
prétendit  que  l'Italie  lui  appartenant  de  droit 
par  la  donation  que  l'empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire son  aveul  lui  en  avoit  faite,  il  de- 
voit  posséder  ce  roiaume  par  préciput,  et 
partager  ensuite  avec  ses  frères  les  autres 
états  de  leur  père  situez  en  deçà  des  Alpes. 
Louis  tâcha  en  effet  de  s'emparer  de  ces  pro- 
vinces; mais  voiant  ses  efforts  inutiles,  il  con- 
vint avec  ses  deux  frères  d'une  conférence 
qu'ils  tinrent  à  Orbe  vers  le  lac  de  Genève. 
Ces  trois  princes  ne  pouvant  terminer  leurs 
différends  à  l'amiable,  furent  sur  le  point  d'en 
venir  aux  mains  et  de  décider  leur  querelle 
par  la  voie  des  armes.  Lothaire  voulait  sa- 
crifier Charles  à  son  ambition  et  le  forcer  à 
embrasser  l'état  ecclésiastique  dans  le  dessein 
de  n'entrer  en  partage  qu'avec  Louis  :  mais 
Charles  soutenu  de  plusieurs  seigneurs  du 
pays  qui  se  déclarèrent  en  sa  faveur ,  s'étant 
échappé  des  mains  de  ses  deux  alnez,  ceux-ci 
consentirent  enfin  de  le  laisser  paisible  pos- 
sesseur de  la  Provence  et  du  duché  de  Lyon. 

LXXI. 

Pépin  se  ligne  avec  les  N'onnans  et  ranime  son  parti. 

Quoique  les  Aquitains  eussent  fait  leur  paix 
avec  Charles  le  Chauve ,  cependant  comme 
ils  n'avoient  reconnu  de  nouveau  Charles  son 
fils  pour  leur  roi  qu'au  défaut  du  roi  de  Ger- 
manie 2  qui  se  trouvoit  alors  hors  d'état  de 
les  secourir,  ils  altendoicnt  une  occasion  de 
se  soulever  derechef  et  de  se  déclarer  pour  ce 
dernier  prince.  Les  François  se  trouvant  dans 
la  même  disposition,  firent  prévenir  les  Aqui- 
tains et  leur  proposèrent  une  nouvelle  ligue 
contre  Charles  le  Chauve.  Ces  deux  peuples 
s'unirent  de  nouveau,  cl  plusieurs  d'entre  les 

i  Annal.  Bcrt.  p  208.  cl  seq. 
i  lbid.  p.  209. 
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Aquitains  aiant  levé  l'étendart  de  la  révolte, 
abandonnèrent  le  parti  du  jeune  roi  Charles 
et  se  joignirent  à  celui  de  Pépin  qui  conlinuoit 
de  se  maintenir  en  Aquitaine  à  la  tète  de  ses 
partisans. 

Ce  dernier  prince  qui  n'avoit  déjà  que  trop 
éprouvé  l'inconstance  de  ces  peuples,  et  qui 
ne  comptoit  plus  sur  leur  attachement  pas- 
sager, avoit  eu  déjà  recours  à  un  appui 
étranger.  Il  s'étoit  ligué  avec  les  Normans 
dont  il  avoit  imploré  le  secours  pour  se  sou- 
tenir sur  le  thrônc  :  mais  cette  ligue  ne  ser- 
vit qu'à  augmenter  la  désolation  de  l'Aqui- 
taine. En  effet  Pépin  s 'étant  mis  en  campagne 
à  la  tète  de  ces  pirates ,  soutenu  des  Aquitains 
de  son  parti  et  de  plusieurs  seigneurs  Fran- 
çois mécontens  qui  le  joignirent,  Gt  des 
ravages  affreux  dans  plusieurs  provinces,  et 
en  particulier  dans  le  Poitou  dont  il  livra  la 
capitale  au  pillage.  Au  milieu  de  ces  nou- 
veaux troubles  Charles  Gl  tous  ses  efforts  pour 
contenir  ses  sujets  dans  la  soumission  ;  et 
pour  mieux  s'en  assurer,  il  tint 1  à  Kicrsi  le 
21.  de  Mars  de  l'année  suivante  (an  858.) 
une  assemblée  où  il  exigea  des  prélats  et 
des  seigneurs  qui  s'y  trouvèrent ,  un  nouveau 
serment  de  Gdelité. 

Lxxir. 

Humfrid  marquis  de  Gothie  et  comte  de  Btrcelonne  suc- 
ceueoj-  d'Udâlric.  Guerin  vicomte  de  Bexiers. 

On  trouve  parmi  ces  derniers  la  souscrip- 
tion d'Humfrid  et  d'Uldaric.  On  croit  2  que 
celui-ci  est  le  même  que  le  marquis  de  Gothie 
dont  nous  avons  déjà  parlé  :  si  cela  est  ainsi , 
il  ne  possedoit  pas  ce  marquisat,  alors  oc- 
cupé par  Humfrid,  comme  il  est  rapporté 
dans  l'histoire  de  la  translation  des  reliques 
des  SS.  George  et  Aurelius,  d'Espagne  en 
l'abbaye  de  S.  Germain  des  Prez.  Cette  his- 
toire écrite  par  un  auteur  contemporain 
nous  fournit  en  méme-tems  diverses  parti- 
cularitez  qui  nous  intéressent. 

Les  religieux  de  S.  Germain  des  Prez  in- 
formez 3  que  le  tombeau  de  S.  Vincent  leur 

»  Capital,  loin.  2  p.  09  et  $eq. 
a  Battu.  Dot.  in  tapitul.  p.  1267. 
t  Transtat.  SS.  Georg.  etc.  1. 1  ad.  SS.  Beoed.  sec. 
4  part.  2  p.  46.  et  îeqq 
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patron  étoit  négligé  et  comme  enseveli  sous 
les  ruines  de  la  ville  de  Valence  en  Espagne, 
où  ce  saint  avoit  souffert  le  martyre ,  et  qui 
étoit  alors  sous  la  domination  des  Sarasins, 
députèrent  deux  d'entr'eux ,  sçavoir  Usoard 
auteur  du  martyrologe  qui  porte  son  nom , 
et  un  autre,  elles  envoierent  en  Espagne, 
munis  des  lettres  de  Charles  le  Chauve,  avec 
ordre  de  chercher  et  d'enlever  des  mains  des 
inGdeles  les  ossemens  de  ce  glorieux  martyr. 
Ces  deux  députez  partirent  au  commence- 
ment de  l'année  858.  la  xviij.  du  règne  de 
Charles.  Ils  prirent  leur  route  par  la  Bour- 
gogne et  s'arrêtèrent  à  Beaune  où  ils  com- 
muniquèrent leur  projet  à  Humfrid  marquis 
de  Gothie  dont  le  gouvernement  s'étendoit 
{Illis  tune  in  partit) us  prineipantem)  jusques 
sur  les  frontières  d'Espagne,  occupée  par 
les  Sarasins.  Ce  seigneur  qui  résidoit  alors 
en  Bourgogne  où  il  avoit  des  terres,  ap- 
prouva leur  dessein ,  et  promit  de  le  favo- 
riser de  tout  son  pouvoir.  Après  les  avoir 
instruits  des  moiens  qu'ils  dévoient  prendre 
pour  réussir  et  éviter  les  dangers  qu'ils 
avoient  à  courir  dans  leur  voiage,  il  leur 
donna  des  lettres  de  recommandation  pour 
son  gouvernement  avec  un  de  ses  domesti- 
ques pour  les  accompagner  et  les  guider  dans 
la  route. 

A  leur  arrivée  à  Viviers  on  les  assura  qu'ils 
alloient  chercher  inutilement  en  Espagne  le 
corps  de  S.  Vincent ,  puisqu'il  avoit  été  déjà 
transféré  dans  la  ville  de  Benevent.  WalLi- 
frid  évéque  d  Usez  chez  qui  ils  passèrent , 
leur  dit  la  même  chose;  mais  les  deux  voia- 
geurs  sans  se  rebuter  de  ce  bruit ,  dont  nous 
verrons  la  fausseté  dans  la  suite ,  continuè- 
rent leur  route  et  se  rendirent  à  Barcelonne. 
A  leur  arrivée  dans  cette  ville,  leur  premier 
soin  fut  d'aller  trouver  Sunifred  qui  en  étoit 
vicomte  et  qui  y  commandoit  en  l'absence 
d  Humfrid.  Ils  lui  exposèrent  le  sujet  de 
leur  voiage,  lui  demandèrent  son  conseil, 
et  lui  communiquèrent  la  résolution  qu'ils 
avoient  prise  dans  l'impossibilité  de  rapporter 
d'Espagne  le  corps  de  S.  Vincent ,  d'y  aller 
chercher  d'autres  reliques. 

Sunifred  pour  les  détourner  d'un  voiage 
si  périlleux ,  leur  fit  le  récit  de  la  violente 
persécution  qu'Abderame  roi  des  Sarasins 
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avoit  suscitée  contre  les  Chrétiens  de  ce 
roiaume,  et  dont  la  mémoire  étoit  encore 
récente.  Usoard  et  son  compagnon  loin  de 
se  décourager  à  la  vue  des  dangers  que  le 
vicomte  de  Barcelonne  leur  faisoit  appré- 
hender de  la  part  des  Sarasins,  se  confir- 
mèrent au  contraire  de  plus  en  plus  dans  le 
dessein  de  continuer  leur  voiage.  Ils  résolu- 
rent de  se  rendre  à  Cordouë  qui  avoit  été 
le  théâtre  de  la  persécution ,  dans  l'espé- 
rance d'y  trouver  des  reliques  de  quelques- 
uns  des  Chrétiens  qui  venoient  de  souffrir 
le  martyre.  Enfin  le  vicomte  et  Ataulphc 
évéque  de  Barcelonne  à  qui  ils  communi- 
quèrent aussi  leur  dessein  ,  voiant  qu'ils 
étoient  résolus  de  l'exécuter,  leur  indiquè- 
rent à  Cordouë  un  Chrétien  de  leurs  amis 
dont  ils  connoissoient  la  pieté ,  et  qui  les 
logerait  non  seulement  avec  plaisir,  mais 
qui  favoriserait  même  leurs  recherches.  Ds 
écrivirent  au  marquis  Humfrid  pour  le  prier 
denvoier  des  lettres  de  recommandation  pour 
ces  deux  religieux  auprès  d' Abdiluvar  gou- 
verneur Sarasin  de  Saragosse  avec  qui  il 
étoit  lié  d'amitié  ;  et  dont  la  protection  pou- 
voit  faciliter  leur  voiage. 

Abdiluvar  pour  marquer  à  Humfrid  le  cas 
qu'il  faisoit  de  sa  recommandation ,  reçut 
fort  gracieusement  Usuard  et  son  compa- 
gnon ,  et  les  fit  conduire  sûrement  jusqu'à 
Cordouë ,  où  après  un  séjour  de  près  de  deux 
mois  ils  obtinrent  enfin  des  Chrétiens  du  pays 
et  de  Saiil  évéque  de  cette  ville  les  reliques 
des  SS.  George,  Aurelius  et  Natalie  qui  y 
avoient  été  martyrisez  pour  la  foi  pendant  la 
persécution  d' A  Dde  rame.  Cela  fait,  ils  parti- 
rent la  veille  de  l'Ascension,  onzième  de 
Mai,  et  repassèrent  à  Saragosse  où  ils  ne 
manquèrent  pas  de  remercier  de  sa  protection 
et  de  ses  bons  offices  Abdiluvar  gouverneur 
de  cette  ville ,  qui  après  les  avoir  chargez 
de  ses  complimens  pour  Humfrid,  leur  fit 
donner  des  passeports  pour  tous  les  gouver- 
neurs Sarasins  des  places  qu'ils  rencontre- 
raient sur  la  route  jusqu'à  Barcelonne. 

Usuard  et  son  compagnon  passèrent  deux 
jours  dans  cette  dernière  ville.  Ils  partirent 
ensuite  pour  Narbonne ,  d'où  après  avoir  vi- 
sité le  tombeau  et  l'église  de  S.  Paul  située 
alors  hors  des  murs,  ils  se  rendirent  à  Be- 
Toin  u. 


ziers ,  où  ils  déposèrent  les  sacrez  ossemens 
dans  l'oratoire  de  Notre-Dame.  Gerin  vicomte 
de  cette  ville,  ami  et  proche  parent  des  deux 
religieux ,  les  logea  chez*  lui  pendant  un 
mois.  Ce  vicomte  que  l'ancien  historien 1  ap- 
pelle aussi  le  premier  de  la  ville  (  Civitatis 
primate  ) ,  avoit  un  échanson  nommé  Brictius 
qui  étant  paralysé  et  aiant  le  corps  tout  cou- 
vert d'ulcères  depuis  près  de  deux  ans,  eut 
recours  à  la  protection  des  SS.  martyrs  et 
fut  guéri  par  leur  intercession.  Gerin  lui- 
même  accablé  de  douleurs ,  obtint  sa  gué- 
rison  par  leurs  mérites ,  ce  qui  l'engagea  en 
reconnaissance  à  se  joindre  aux  deux  reli- 
gieux et  à  accompagner  les  reliques  dessaints 
jusques  dans  le  Vivarais.  Usuard  et  son  as- 
socié se  détournèrent  de  leur  chemin  et 
passèrent  exprès  dans  ce  pays  pour  satisfaire 
leur  dévotion  envers  saint  Andeol  martyr  et 
visiter  l'endroit  où  on  avoit  depuis  peu  expose 
ses  reliques  à  la  vénération  des  fidèles.  De 
là  ils  se  rendirent  à  Argili,  en  Bourgogne, 
près  de  Beaune,  où  Humfrid  marquis  de 
Gothie  se  trouvoit  encore,  et  où  ils  le  re- 
mercièrent de  la  protection  qu'il  leur  avoit 
accordée.  Ce  seigneur  qui  étoit  fort  pieux , 
après  avoir  écouté  avec  plaisir  le  récit  et  le 
succès  de  leur  voiage ,  les  renvoia  chargez 
de  présens. 

Telle  est  la  relation  qu'Aimoin  religieux 
de  S.  Germain  des  Brez ,  auteur  contempo- 
rain et  confrère  d  Usuard ,  nous  a  laissé  de  la 
translation  de  ces  reliques.  Elle  nous  donne 
lieu  de  remarquer  1°  Qu'Humfrid  étoit  déjà 
pourvû  du  marquisat  de  Gothie  dans  le  tems 
que  les  deux  religieux  de  cette  abbaye  fu- 
rent le  trouver  à  Beaune  avant  leur  départ 
pour  l'Espagne,  et  par  conséquent  du  moins 
dès  le  commencement  de  l'an  858.  puisqu'ils 
se  mirent  en  chemin  à  leur  retour  de  Cor- 
douë le  onze  de  Mai  après  un  séjour  d'en- 
viron deux  mois  dans  celte  ville;  ainsi  nous 
ne  doutons  pas  que  le  marquis  Humfrid  qui 
conjointement  avec  plusieurs  autres  sei- 
gneurs du  roiaume  prêta  un  nouveau  ser- 
ment de  fidélité  au  roi  Charles  le  Chauve 
le  21.  de  Mars  delà  même  année  à  la  diète 
de  Kiersi ,  ne  soit  le  même  que  nôtre  mar- 


i  Hiitor  transi,  ibid.  I.  2. 
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quis  de  Gothie.  2*.  Que  ce  marquisat  ou 
gouvernement  gênerai,  outre  la  Septimanie 
propre,  comprenoit  encore  alors  la  Marche 
d'Espagne,  etqu'Humfridpossedoitcnroéme- 
tems'le  comté  particulier  de  Barcelonne. 
3\  Que  ce  seigneur  occupoîl  vraisemblable- 
ment ces  dignitez  depuis  l'année  précédente, 
puisqu'en  1  qualité  de  marquis  de  Gothie  il 
avait  déjà  fait  la  paix  et  conclu  une  ligue 
avec  Abdiluvarduc  ou  gouverneur  de  Sara- 
gosse  pour  les  Sarasins  à  l'arrivée  des  deux 
religieux  de  S.  Germain  des  Prcz  à  Barce- 
lonne. Or  Humfrid  demeura  en  Bourgogne 
pendant  les  six  premiers  mois  de  l'an  858. 
il  devoit  donc  avoir  été  auparavant  dans  la 
Marche  d'Espagne  pour  y  conclure  la  paix 
avec  les  inGdeles,  et  avoir  succédé  à  Udalric 
dans  le  marquisat  de  Gothie  dès  l'an  857. 
4*  Qu'Antoine  vicomte  de  Beziers  dont  nous 
avons  fait  mention  ailleurs ,  devoit  être  dé- 
cédé en  858.  puisque  Gerin  étoit  alors  pourvu 
de  cette  vicomté. 

Quant  à  la  personne  d'Humfrid ,  nous  don- 
nons *  ailleurs  les  raisons  que  nous  avons  de 
conjecturer  qu'il  appartenoit  à  la  famille  'de 
S.  Guillaume  duc  de  Toulouse  et  fondateur 
de  Gellone,  et  qu'il  étoit  proche  parent  d'Eg- 
frid  comte  de  cette  ville  en  842.  et  de  Wifred 
ou  Acfred  comte  de  Bourges  sous  Louis 
le  Débonnaire.  Comme  ces  noms  paroissent 
les  mêmes,  Humfrid  n'est  pas  sans  doute 
différent  de  Wifred  comte  de  Bezalu  qui  vi- 
voit  3  en  850.  Charles  le  Chauve  au  parti 
duquel  il  demeura  toujours  attaché  dans  le 
tems  que  la  plùpart  des  seigneurs  du  roiaume 
l'abandonnèrent ,  et  qu'il  se  vit  à  la  veille  de 
perdre  sa  couronne ,  lui  avoit  donné  appa- 
remment le  gouvernement  de  Gothie  en  ré- 
compense de  sa  fidélité. 

LXXI1I. 

Paix  entre  Ourlet  le  Chauve  et  Pépin. 

Ce  prince  «  dans  le  dessein  de  chasser  les 
Normans  de  llslc  d'Oisel  à  l'embouchure  de 

i  Ibid.  I.  1.  n.  6. 

i  Note  ▼ni-  n.  37.  et  seqq. 

3  PreuTes. 

4  Annal.  Berlin,  p.  210.  -  Annal.  Fuld.  p.  584. 
et  scq. 
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la  Seine  où  ils  s'étoient  établis ,  et  d'où  ils 
portaient  la  désolation  dans  toute  la  France  . 
assembla  un  grand  nombre  de  batteaux.  D 
étoit  actuellement  occupé  à  cette  expédition, 
et  il  tenoit  ces  pirates  assiégez  dans  cette  isle 
au  mois  de  Juillet  de  l'an  858.  quand  Charles 
son  fils  roi  d'Aquitaine  vint  le  joindre  accom- 
pagné des  troupes  de  ses  états  qu'il  amenort  à 
son  secours.  Ce  jeune  prince  étoit  suivi  de 
Pépin  qui  avoit  enfin  écouté  les  propositions 
de  paix  que  Charles  le  Chauve  lui  avoit  fait 
offrir  et  qui  venoit  pour  la  conclure.  Ces 
deux  princes  convinrent  des  articles,  dont 
le  principal  fut  que  Pepiu  posséderait  un 
certain  nombre  de  comtez  et  d'abbayes  dans 
l'Aquitaine.  Les  historiens  n'entrent  pas  dans 
un  plus  grand  détail  au  sujet  de  cette  paix , 
et  ne  marquent  pas  si  Pépin  conserva  le  titre 
de  Roi  et  l'autorité  souveraine  dans  tes  pays 
qui  lui  furent  cédez  ;  ce  qui  est  certain , 
c'est  que  cette  paix  ne  fut  pas  de  durée. 

LXXIV. 

Louis  roi  de  Germanie  appellé  en  deçà  do  Rhin  par  le» 
mécootens  de  France  et  d'Aqu  ilaine. 

Le  roi  Lothaire  fils  de  l'empereur  de  ce 
nom ,  dont  l'intérêt  étoit  de  ménager  Charles 
le  Chauve  son  oncle,  marcha  à  son  secours , 
et  alla  le  joindre  au  mois  d'Août  devant  l'isle 
d'Oisel.  Il  avoit  besoin  de  sa  protection  con- 
tre les  entreprises  de  l'empereur  Louis  son 
frère  au  préjudice  duquel  il  avoit  fait  depuis 
peu  un  traité  avec  Charles  roi  de  Provence 
leur  cadet ,  par  lequel  il  lui  avoit  cédé  les 
diocèses  de  Bellai  et  de  Tarantaise ,  à  condi- 
tion que  s'il  venoit  à  mourir  sans  enfans ,  il 
lui  succéderait  dans  tous  ses  états.  Lothaire 
avoit  refusé  l'alliance  du  roi  de  Germanie  qui 
avoit  voulu  l'attirer  dans  son  parti  contre 
Charles  le  Chauve ,  à  cause  de  ses  liaisons  avec 
l'empereur  son  frère.  11  se  déclara  donc  ou- 
vertement pour  Charles  contre  ces  deux 
princes. 

D'un  autre  côté  le  roi  de  Germanie  qui 
cherchoit  depuis  long-tems  l'occasion  de  dé- 
posséder Charles  de  ses  états,  se  disposoit 
alors  à  y  faire  une  irruption ,  à  la  sollicita- 
tion des  mécontens  de  Ncustrieet  d'Aquitaine» 
avec  lesquels  il  cutretenoit  depuis  cinq  ans 
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des  intelligences  secrètes.  Ce  prince  se  mil 
donc  en  marche  à  la  tète  de  ses  troupes ,  et 
aiant  passé  le  Rhin,  H  entra  en  France  et  ar- 
riva le  premier  de  Septembre  à  la  maison 
roiale  de  Pont  ion,  située  dans  le  Pertois,  où 
il  fat  joint  par  une  grande  partie  de  ceux  qui 
ravoient  appelle.  Il  s'avança  ensuite  jusqu'à 
Orléans  où  le  reste  des  conjurez ,  après  avoir 
entraîné  les  Bretons  dans  leur  révolte  ,  et 
chassé  du  Maine  le  jeune  Louis  Gis  aîné  de 
•  Charles  le  Chauve ,  furent  le  trouver  ;  en 
sorte  qu'il  ne  resta  à  ce  dernier,  alors  occupé 
au  siège  de  l'isle  d'Oisel,  que  les  seigneurs 
qui  étoient  dans  son  camp.  La  plupart  même 
d'entr'eux  l'abandonnèrent  sur  l'avis  des  ap- 
proches du  roi  de  Germanie ,  et  allèrent  join- 
dre celui-ci. 

Charles  effrayé  d'une  révolution  si  subite, 
abandonna  le  siège  de  cette  isle  ;  et  aiant  dé- 
campé sur  la  fin  du  même  mois ,  il  alla  avec 
tout  ce  qui  lui  restoit  de  troupes  ,  à  la  ren- 
contre du  roi  de  Germanie  son  frère  qui  sur 
l'avis  de  sa  marche  n'avança  pas  plus  loin  et 
retourna  même  sur  ses  pas.  Charles  l'atteignit 
le  9.  de  Novembre  à  Briennc  au-delà  deCha- 
lons-sur-Marne  où  il  reçut  quelques  secours 
de  Bourgogne.  Les  deux  armées  demeurèrent 
trois  jours  en  présence ,  pendant  lesquels  on 
négocia  inutilement  la  paix.  Le  12.  de  ce 
mois  les  deux  rois  étoient  sur  le  point  d'en 
renir  aux  mains,  quand  Charles  se  voiant 
trahi  par  ses  troupes  qui  passèrent  de  son 
camp  dans  celui  de  son  frère  ,  se  vit  forcé 
de  quitter  la  partie ,  et  de  se  retirer  en  Bour- 
gogne ,  après  avoir  abandonné  le  reste  de  ses 
états  à  la  discrétion  de  son  ennemi. 

LXXV. 

Charles  le  Chauve  chasse  le  roi  de  Germanie  de  ses  élats  , 
et  accorde  diverses  grâces  à  Hamrrid  marquis  de  Golhie. 

Le  roi  deGcrmanie  passa  l'hiveren  France  ; 
et  comptant  un  peu  trop  sur  la  fidélité  des 
peuples  qu'il  venoit  de  soùmettre ,  il  congé- 
dia ses  troupes.  Charles  proGta  de  la  faute  de 
ce  prince  pour  rentrer  dans  la  possession  de 
ses  états  dont  il  étoit  sur  le  point  de  se  voir 
dépouillé.  Il  ménagea1  si  bien  pendant  l'hiver 

t  Annal,  flert.  p.  210.  -  Annal.  Fuld.  p.  550. 


les  esprits  de  ses  anciens  sujets ,  que  s  étant 
mis  en  campagne  au  Carême  de  l'année  sui- 
vante, il  rentra  en  France,  et  obligea  le  roi 
son  frère  dépourvù  de  troupes ,  de  prendre 
la  fuite  à  son  tour,  de  repasser  le  Rhin  et 
d'abandonner  la  France  avec  plus  de  dili- 
gence qu'il  ne  l'avait  conquise.  11  ne  tint  1 
même  qu'à  lui  de  le  faire  prisonnier. 

Charles  usa  avec  modération  de  sa  victoire. 
Il  fit  grâce  à  tous  ceux  de  ses  sujets  qui 
avoient  pris  parti  contre  lui ,  sans  pourtant 2 
les  rétablir  dans  leurs  dignitez ,  ce  qui  prouve 
qu'Humfrid  marquis  de  Gothic  n'eut  aucune 
part  à  la  révolte  ,  puisqu'il  jouissoit  alors  de 
son  gouververnement.  Ce  prince  accorda 
même  diverses  grâces  à  la  recommandation 
de  ce  seigneur,  et  donna  entr'autres  le  lieu 
de  Mejan  3  dans  le  diocèse  de  Beziers  à  l'ab- 
baye de  S.  Tiberi,  dont  Adrevald  étoit  abbé, 
par  une  charte  datée  du  palais  de  Pontion 
la  xix.  année  de  son  règne.  S  étant  ensuite 
rendu  à  Attigni  à  la  fin 4  de  Juin  (an  859 ) , 
il  donna  deux  diplômes  dans  ce  palais  à  la 
demande  du  même  marquis  de  Gothie ,  par 
l'un  desquels  il  accorda  en  propriété  le  20. 
de  ce  mois  à  un  de  ses  vassaux  nommé  Isam- 
bert  les  lieux  de  Ribaute  et  de  Zebezan  dans 
le  Narbonnois;  et  par  l'autre,  dix  jours  après, 
le  lieu  de  Donos  avec  quelques  fiefs  dans  le 
même  pays  à  un  autre  de  ses  vassaux  appelle 
Gomesinde. 

LXXVI. 


noavean  d'Aquitaine ,  se  retire  chez  les 
Brctgni. 


Ce  prince  étoit  alors  de  retour  du  concile 
de  Savonieres  5  prés  de  Toul ,  où  les  évêques 
de  douze  provinces  de  France  s'étoienl  as- 
semblés pour  délibérer  des  moiens  d'appaiser 
les  troublesqui  agiloient  leroiaume.  Lothaire 
roi  de  Lorraine  et  Charles  roi  de  Provence 
s'étoient  trouvez  à  celte  assemblée  et  avoient 
formé  une  ligue  avec  lui  contre  Louis  roi  de 
Germanie  :  mais  ce  lût  inutilement  que  ce 

i  Art,  SS.  Ben.  hbc  4.  part  2.  p.  53. 
t  Annal.  Bert.  et  Fuld.  ibîd. 
3  Preuves. 
♦  Preuves. 

s  Annal.  Berlin,  et  Fuld.  ibid. 
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concile  et  quelques  autres  qui  a  voient  été  te- 
nus auparavant ,  tentèrent  la  réunion  de  ces 
deux  princes.  Charles  le  Chauve  eut  à  la  vé- 
rité une  conférence  avec  le  roi  de  Germanie , 
son  frère  dans  une  islc  du  Hhin  au  voisinage 
dcCoblentz;  mais  le  refus  qu'il  Gt  de  rétablir 
dans  leurs  dignitez  ceux  d  entre  les  seigneurs 
de  son  roiaume  qui  avoient  pris  parti  contre 
lui ,  en  empêcha  la  conclusion.  Ces  deux 
rois  convinrent  seulement  de  remettre  la  dé- 
cision de  leurs  différends  à  une  nouvelle  en- 
trevûë  qu'ils  indiquèrent  pour  l'automne  pro- 
chain dans  un  endroit  voisin  de  Basle.  Cette 
nouvelle  conférence  ne  se  tint  pas,  et  leur 
mésintelligence  continua. 

Durant  cet  intervalle  Charles  voiant  qu'il 
n'avoit  rien  à  craindre  du  roi  de  Germanie , 
rompit  la  paix  qu'il  avoil  conclue  l'année 
précédente  avec  Pépin  son  neveu ,  ce  qui  peut 
nous  faire  conjecturer  que  dans  le  tems  qu'il 
l'avoit  faite ,  il  n'avoit  eu  d'autre  dessein  que 
de  l'empêcher  de  s'unir  contre  lui  avec  ce 
prince.  En  effet  celui-ci  fut  à  peine  sorti  de 
France,  que  Charles  mit  tout  en  œuvre  pour 
déposséder  Pépin  des  pays  qu'il  lui  avoit  cédez 
en  Aquitaine ,  cl  Gt  si  bien  par  ses  menées, 
qu'il  lui  débaucha  la  plupart  de  ceux  d'entre 
les  Aquitains  qui  conservoient  encore  quel- 
que attachement  pour  lui.  Pépin  abandonné 
de»  siens ,  eut  recours  alors  à  la  protection 
des  Bretons  et  de  quelques  seigneurs  de  Neus- 
trie  qui  persisloient  dans  leur  révolte  contre 
Charles  le  Chauve  et  se  ligua  avec  eux. 

LXXVII. 

Les  Normans  descendent  sur  les  côte»  de  la  Septimanic  , 
prennent  Narbonne  et  plaiieura  autres  places. 

A  la  faveur  de  la  mésintelligence  qui  re- 
gnoit  parmi  les  princes  François ,  les  Nor- 
mans 1  portèrent  leurs  ravages  jusqu'aux 
environs  d'Amiens  et  de  Noyon ,  et  les  éten- 
dirent vers  le  Rhône  et  les  côtes  de  la  Septi- 
manic où  ils  Grcntdes  maux  infinis.  Ces  pira- 
tes après  avoir  équipé  une  flotte  et  passé  le 
détroit ,  coururent  les  rivages  d'Espagne  et 

i  Annal.  Dert.  p.  211.  et  seq.  -  Scbasl.  Salam.  V. 
Marc.  Il  «p.  p  327.  et  seq.  -  Mab.  annal,  tom.  3. 
p.  073.  et  act.  SS.  Dened.  mpc.  4.  part.  1.  p.  536. 
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d'Afrique ,  et  abordèrent  enfin  sur  la  cote  du 
Roussillon  où  ils  portèrent  le  fer  et  le  feu, 
et  ruinèrent  plusieurs  villes,  entr'autres  cel- 
lesd'Elne  et  de  Rutcino  avec  l'abbaye  d'Arles*. 
Ce  fut  sans  doute  alors  qu'ils  s'emparèrent  de 
Narbonne ,  qui  au  rapport  d'un  ancien  1 
auteur,  a  été  prise  par  les  Normans  **.  Il» 
passèrent  ensuite  sur  les  autres  côtes  de  la 
Septimanie  ;  el  aiant  remonté  le  long  dm 
Rhône,  ils  s'arrêtèrent  (an  859,)  dans  llsle 
de  la  Camargue  ,  d'où  ils  continuèrent  leurs 
courses  des  deux  côtez  de  ce  fleuve  jusqu'à 
Valence.  Ils  abandonnèrent  cette  islc  l'année 
suivante  fan  860.)  pour  aller  infester  les  côtes 
d'Italie ,  d'où  ils  s'étendirent  jusques  dans  la 
Grèce.  Il  parolt  que  Gérard  duc  de  Provence 
qui  commandoit  dans  cette  province  pour  le 
roi  Charles  Gis  de  l'empereur  Lothaire,  prit 3 
les  armes  contre  ces  pirates,  et  qu'il  les  obli- 
gea de  se  retirer  et  d'abandonner  les  environs 
du  Rhône. 

LXXVIII. 

Hamfrid  marquis  de  Gothie  souscrit  la  paix  des  princes 
François  faite  à  Coblenti. 

Les  princes  François  s'appercevanl  enfin 
que  leur  division  favorisoit  les  entreprises 
continueUes  des  Normans,  convinrent  d'un 
traité  de  paix  3  dans  une  conférence  qu'ils 
eurent  à  Coblentz  au  mois  de  Juin  de  l'an 
800.  et  où  les  rois  Charles  le  Chauve  et  Louis 
de  Germanie  furent  les  seuls  qui  se  trouvè- 
rent :  ils  souscrivirent  le  traité  au  nom  de 
Louis  empereur  et  roi  d'Italie  et  de  Charles 
roi  de  Provence  leurs  neveux.  Plusieurs  pré- 
lats et  seigneurs  du  roiaume,  enlr'autres 
Humfrid ,  le  même  sans  doute  que  le  mar- 
quis de  Gothie  de  ce  nom ,  souscrivirent  en- 
suite. Un  des  articles  fut  que  Charles  le 
Chauve  feroit  grâce  à  tous  ceux  de  ses  su- 
jets qui  avoient  pris  contre  lui  le  parti  du 
roi  de  Germanie,  et  qu'il  les  remettroit  en 

i  Labb.  Bibl.  tom.  2.  p.  608.  -  V.  note  xix. 
i  Lup.  Ferrar.  ep.  124.  -  V.  Mab.  ad  ann.  860.  a.  75- 
3  Anual.  Berlin,  p.  212.  -  V.  Capital,  tom.  2.  p.  138. 
et  seq. 

*  V.  Additions  et  Notes  du  Livre  x,  n.  15. 
"  r.  Additions  et  Notes  du  Litre  *,  n«  16. 
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possession  de»  biens  qu'il  avoit  confisquez  sur 
«m,  ce  qu'il  exécuta.  Il  se  réserva  pourtant 
la  liberté  de  disposer  à  son  gré  des  terres 
qu'ils  tenoient  de  sa  libéralité  et  des  charges 
ou  dignitez  dont  ils  étoient  revêtus.  Après  la 
conclusion  de  ce  traité  qui  fut  écrit  et  lù  en 
lanpue  Romaine  et  en  langue  Tudesque, 
Charles  envola  des  commissaires  dans  toutes 
les  provinces  du  roiaume  pour  y  rétablir 
l'ordre  et  la  tranquillité  que  les  précédentes 
révolutions  a  voient  fort  altérez. 

LXXIX. 

Coacile  de  Thusi.  Divorce  d'F.lienne  comte  d'Auvergne 
el  de  la  fille  de  Raymond  cornlc  de  Toulouse 

Cette  paix  fut  suivie  d'un  concile  qui  se 
tint 1  à  Thusi  dans  le  diocèse  de  Toul  aux 
mots  d'Octobre  ét  de  Novembre  suivans,  et 
où  se  trouvèrent  les  évéques  de  quatorze 
provinces  avec  douze  métropolitains  en  per- 
sonne, entr 'autres  ceux  de  Bourges  et  de 
Bourdeaux.  Fredol  archevêque  de  Narbonnc 
y  assista  aussi  accompagné  de  cinq  évéques 
ses  comprovinciaux,  sça voir  Eurusde  Car- 
rassonne,  Audessinde  d'Elne,  et  Agbert 
d'Agde  dans  la  Septimanie ,  Adaulphe  de  Rar- 
celoone  et  Wisade  d'Urgel  dans  la  Marche 
d'Espagne.  Hardouin  de  Vêlai  fut  le  seul  des 
évéques  de  la  partie  d'Aquitaine ,  comprise 
aujourd'hui  dans  le  Languedoc ,  qui  se  trouva 
à  cette  assemblée.  Les  abus  qui  s'étoient 
glissez  dans  1  église,  et  en  particulier  le  di- 
Torcc  d'Etienne  2  comte  d'Auvergne  et  de  la 
fille  de  Raymond  comte  de  Toulouse  firent 
le  sujet  principal  do  concile. 

Nous  sommes  redevables  du  détail  de  celte 
dernière  affaire  à  Hincmar  3  archevêque  de 
Reims  qui  étoit  présent  :  voici  ce  qu'il  en 
dit.  Raymond  avoit  une  fille  qu'il  donna  en  ma- 
riage au  comte  Etienue.  Celui-ci  après  l'avoir 
fiancée  refusa  de  l'épouser  sous  prétexte  qu'il 
avoit  eu  commerce  auparavant  avec  une  des 
proches  parentes  de  cette  dame.  Raymond 

»  Concil.  iom.  8.  p.  702.  e  t  seqq. 

'  Ibld.  -  Ep.  66.  Nicol.  1.  p.  468.  et  1937.  tom.  8. 

concil.  ibid. 

*  Hincm.  opf  r.  tom.  2.  p.  647.  et  s«qq.  -  Concil. 
ibid  p  716.  et  wqq. 
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piqué  de  ce  refus,  n'omit  rien  avec  toute  sa 
parenté  pour  l'obliger  à  exécuter  sa  pro- 
messe; mais  ce  fut  inutilement.  Etienne  per- 
sista dans  sa  résolution,  de  l'avis  de  son  con- 
fesseur qu'il  disoit  avoir  consulté,  jusqu'à  ce 
que  dans  le  tems  des  troubles  qui  s'élevèrent 
dans  l'état ,  se  voiant  malheureusement  en- 
veloppé dans  la  disgrâce  du  roi ,  il  fut  cité 
par  Raymond  à  deux  assemblées  où  il  évita 
de  comparaître.  Craignant  enfin  le  crédit  de 
ce  seigneur  et  de  ses  parens,  il  consentit  pour 
sauver  sa  vie  d'épouser  sa  fiancée  :  il  la  dota 
et  la  reconnut  publiquement  pour  son  épou- 
se, sans  vouloir  cependant  consommer  le 
mariage ,  ce  qui  engagea  Raymond  à  le  tra- 
duire au  concile  de  Thusi  où  il  porta  cette 
affaire. 

Quoique  suivant  les  règles  ce  ne  fût  pas 
à  ce  dernier  à  former  sa  plainte ,  mats  à  sa 
fille  à  qui  il  pouvoit  seulement  donner 
conseil ,  cependant  les  pères  du  concile  jugè- 
rent à  propos  de  la  recevoir,  tant  à  cause 
de  l'éclat  que  faisoit  celte  affaire  depuis  trois 
ans,  et  du  scandale  qu'elle  causoit  dans  l'é- 
glise, que  parce  que  les  parties  étant  d'une 
très-haute  naissance,  il  pouvoit  en  naître 
des  troubles  dans  l'état.  Etienne  qui  se  trou- 
voit  alors  à  la  suite  du  roi ,  fut  donc  cité  ;  et 
après  avoir  comparu ,  il  demanda  d'être  en- 
tendu en  particulier  devant  les  évéques  à  qui 
il  exposa  les  raisons  que  nous  avons  déjà  rap- 
portées, et  qui  l'empéchoient  de  consommer 
le  mariage.  Il  offrit  en  même-tems  de  faire 
preuve  de  la  vérité  des  faits  qu'il  avaneoit , 
et  se  soumit  à  la  décision  du  concile. 

Les  percs  aiant  délibéré  sur  son  exposé , 
ordonnèrent  que  les  évéques  des  deux  pro- 
vinces de  Bourges  et  de  Bourdeaux  s'assem- 
bleroient  avec  les  seigneurs  du  pays  ;  ceux-là 
pour  juger  définitivement  celte  grande  affai- 
re, et  ceux-ci  pour  tâcher  de  pacifier  les 
esprits  des  parties  et  les  empêcher  d'en  venir 
aux  mains,  à  quoi  Etienne  consentit.  Hinc- 
mar archevêque  de  Reims  fut  chargé  ensuite 
de  dresser  une  instruction  qui  pût  servir  de 
règle  aux  évéques  d'Aquitaine  pour  le  juge- 
ment de  celte  affaire.  C'est  dans  cette  ins- 
truction que  ce  prélat  rappportc  ce  diffé- 
rend de  la  manière  que  nous  venons  de 
le  raconter.  Il  déclare  au  nom  de  l'assem- 
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bloc,  sur  l'autorité  des  divines  écritures,  des 
Percs  et  des  SS.  canons,  que  le  concile  d'A- 
quitaine deroit  dissoudre  le  mariage  après 
avoir  constaté  la  vérité  des  faits  et  appris  de 
la  011c  même  assistée  de  Raymond  son  père , 
qu'il  n'avoit  pas  été  encore  consommé;  que 
dans  ce  cas-là  Etienne  devoit  perdre  la  dot 
qu'il  lui  avoit  donnée,  et  expier  par  une 
severc  pénitence  le  crime  qu'il  avoit  commis 
avec  la  personne  dont  nous  avons  déjà  parlé  et 
dont  on  le  dispensa  de  déclarer  le  nom.  Hinc- 
mar  exhorte  cnOn  les  prélats  et  les  seigneurs 
Aquitains  à  prévenir  par  leur  autorité  et  leur 
sagesse  les  suites  fâcheuses  que  pouvoit  avoir 
la  dissolution  de  ce  mariage,  et  à  travailler 
à  mettre  la  paix  entre  les  deux  familles. 

Les  deux  comtes  de  Toulouse  et  d'Auver- 
gne ne  sont  désignez  dans  la  lettre  ou  ins- 
truction d'Hincmar  que  par  les  noms  de  Ray- 
mond et  d'Etienne,  et  ce  prélat  ne  donne 
qu'au  premier  la  qualité  de  comte  :  mais 
nous  trouvons  dans  une  épltre  du  pape  Nico- 
las I.  qui  a  du  rapport  à  ce  différend,  qu'E- 
tienne étoit  comte  d'Auvergne.  Il  parolt  cer- 
tain d'ailleurs  que  Raymond  est  le  même  que 
Raymond  I.  comte  de  Toulouse  qui  vivoit 
alors,  et  qui  est  le  seul 1  comte  de  ce  nom 
que  nous  trouvions  en  ce  tems-là  dans  le 
roiaume  d'Aquitaine.  11  est  vrai  qu'un  auteur 
moderne  2  prétend  qu'il  s'agit  ici  de  Raymond 
comte  de  Limoges  qu'il  fait  vivre  jusqu'en 
023.  mais  comme  nous  n'avons  aucun  monu- 
ment qui  prouve  que  celui-ci ,  qui  fut  pourvu 
de  ce  comté  en  841.  vécût  alors,  et  qu'il 
parolt  au  contraire  qu'il  étoit  déjà  décédé  3 
la  huitième  année  du  règne  de  Charles  le 
Chauve,  on  ne  peut  douter  que  l'affaire  du 
divorce  dont  il  est  ici  question  ne  regarde  la 
fille  de  Raymond  comte  de  Toulouse  ;  car 
quoique  cette  ville  fut  soumise  alors  pour  le 
spirituel  à  la  métropole  de  Narbonne,  ce- 
pendant cette  affaire  devoit  être  renvoiée  au 
jugement  définitif  des  évéques  d'Aquitaine, 
parce  qu'ils  étoient  les  juges  naturels  du 
comte  d'Auvergne  qui  étoit  l'accusé.  On  peut 
ajoùter  que  Raymond,  outre  le  comté  de 

1  Notr  ix.  n.  1.  et  seqq. 

2  Jusiel.  Auverg.  p.  6. 

a  Baluz.  hist.  Tutel.  p.  9. 


Toulouse,  possedoiten  mème-tems  ceux  de 
Querci,  et  de  Roùergue  qui  dépendoicnl  de 
la  métropole  de  Bourges,  et  que  la  décision 
de  cette  affaire  fut  portée,  à  proprement 
parler ,  à  la  diète  générale  du  roiaume  d'A- 
quitaine dont  le  comté  ou  diocèse  de  Tou- 
louse faisoit  partie. 

Quoiqu'Etienne  se  fût  soumis  au  concile 
dcThusi,  il  parolt  cependant  qu'il  fit  diffi- 
culté de  se  rendre  à  celui  d'Aquitaine  où  son 
affaire  devoit  être  jugée.  C'est  ce  qu'on  voit 
par  une  lettre  très-forte  que  le  pape  Nico- 
las 1  I.  lu\  écrivit  pour  l'obliger  à  comparol- 
tre  à  ce  concile  devant  les  légats  qui  dévoient 
s'y  trouver.  On  voit  par  la  même  lettre  que 
ce  comte  étoit  accusé  d'avoir  chassé  l'évêque 
de  Clermont  de  son  siège ,  et  d'avoir  mis  un 
intrus  à  sa  place.  Nous  ignorons  si  ce  concile 
cassa  son  mariage  ou  s'il  l'approuva.  Au  reste 
ce  comte  d'Auvergne,  fils  d'un  seigneur  ap- 
pellé  Hugues,  est  le  même  qui  fut  tué 2  en 
864.  dans  un  combat  contre  les  Normans. 

LXXX.  ' 

Pépin ,  tontenn  des  Breton» ,  fait  une  tentative  sur 
l'Aquitaine. 

La  paix  dont  la  France  joiiissoit  depuis  le 
traité  de  Coblentz  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Le  roi  3  Lothaire  à  qui  des  amours 
étrangères  avoient  donné  une  très-grande 
aversion  pour  la  reine  son  épouse ,  en  vint 
bientôt  après  à  une  rupture  avec  Charles  le 
Chauve  qui  avoit  pris  les  intérêts  de  celle 
princesse;  il  se  ligua  même  contre  lui  avec 
Louis  de  Germanie.  Cette  nouvelle  division 
entre  les  rois  François  donna  lieu  à  Pépin 
de  ranimer  son  parti  en  Aquitaine.  Ce  prince 
qui  s'éloil  vu  obligé  de  quitter  ce  roiaume 
pour  se  réfugier  chez  les  Bretons  rebelles , 
s'étant  mis  à  leur  tête,  fit  diverses  excursions 
dans  les  pays  voisins  de  la  Bretagne  ;  ce  qui 
obligea  enfin  Charles  le  Chauve  à  marcher 
en  personne  pour  arrêter  ces  mouvemens  ; 
mais  il  eut  le  malheur  d'être  défait  par  ces 

>  Nicol.  I.  ep.  56.  totn.  8.  concil.  p.  466.  V.  p.  139. 
et  seq. 
3  Annal.  Berlin,  p.  218. 
3  Annal.  Bertin.  p.  2«2.  -  Annal  Met.  p.  303. 
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peuples  qui  1  attaquèrent  sur  leurs  frontières. 
La  victoire  des  Bretons  fut  très-favorable  à 
Pépin  pour  qui  l'alliance  de  ces  peuples  étoit 
ou  appui  d'autant  plus  puissant,  qu'ils  avoieut 
pour  chef  le  comte  Robert  surnommé  le  Fort» 
fameux  capitaine  et  tige  de  nos  rois  de  la 
troisième  race,  lequel  s'étoit  ligué  avec  eux 
depuis  quelque  tems  contre  Charles  le  Chauve. 
Ce  roi  voulant  ôter  celte  ressource  à  Pépin ,  et 
dompter  en  même- tems  les  Bretons ,  trouva 
moieu  d'attirer  ce  seigneur  à  son  service  en 
lui  donnant  dans  une  diète  qu'il  tint  à  Com- 
piegne  en  861.  le  gouvernement  ou  duché 
de  tout  le  pays  situé  entre  la  Loire  et  la  Sei- 
ne, avec  le  commandement  des  troupes  sur 
les  Marches  de  Bretagne  contre  les  rebelles 
de  cette  province.  Il  parolt  que  cette  dietc 
s'assembla  au  mois  de  Mai  de  la  même  année, 
puisque  Charles  étoit  alors  à  Compiegne  où 
il  accorda  1  en  propriété ,  par  une  charte , 
plusieurs  fiefs  dans  le  diocèse  de  Narbonne  à 
un  de  ses  vassaux  nommé  Âdroarius.  Ce  di- 
plôme fait  mention  de  Peirefitte  situé  entre 
les  pays  de  Rasez  et  de  Narbonne. 

LXXXI. 

Entreprise  de  Charte»  le  Chauve  «or  le  roiaame  de 

Proveoce. 

Après  la  diète  de  Compiegne  Charles  le 
Chauve,  qui  ne  cberchoit  qu'à  étendre  ses 
états,  résolut  de  s'emparer  de  ceux  de  Charles 
roi  de  Provence  son  neveu  et  de  profiter  de 
la  disposition  des  Provençaux  mécontens  de 
la  négligence  de  ce  prince  à  les  secourir  con- 
tre les  Normans  qui  venoient  de  faire  une  ir- 
ruption dans  le  pays.  D  crut  cette  occasion 
d'autant  plus  favorable  à  ses  desseins,  que 
ces  peuples  paraissoient  vouloir  se  soumettre 
à  sa  domination.  Il  se  mit  donc  en  marche 
sous  prétexte  d'aller  les  aider  à  réprimer  les 
entreprises  des  Normans,  mais  dans  la  vérité 
pour  envahir  les  états  de  son  neveu.  Il  s'étoit 
déjà  avancé  jusqu'à  Mâcon  :  mais  sur  l'avis 
que  Gérard  duc  de  Provence  et  tuteur  de  ce 
prince  s'étoit  mis  en  état  de  s'opposer  à  ses 
entreprises,  il  n'osa  pousser  plus  loin,  et  prit 

«  Preuves. 

2  Annal  Berlin,  p.  213. 
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I  le  parti  de  retourner  en  France  où  les  nou- 
|  veUcs  excursions  des  Normans  demandoient 
sa  présence. 

LXXXII. 

Fondation  de  l'abbaye  de  Vabres  en  Rotirrgur  par  Ray- 
mond L  comte  de  Toulouse.  Bertheiz  *on  <'-pou»e  ei 
leurs  enfans. 

Ces  infidèles  avoient  déjà  dépeuplé  alors 
par  leurs  courses  toutes  les  côtes  de  la 
France,  et  leurs  ravages  sur  celles  d'Aquitaine 
avoient  obligé  entr  autres  la  plùpart  des  reli- 
gieux des  pays  voisins  d'abandonner  leurs 
monastères ,  de  prendre  la  fuite  et  d'aller 
chercher  une  azile  contre  leur  fureur.  Adal- 
gisc  1  abbé  de  Palnat  ou  Palmat  dans  le  Pe- 
rigord ,  pour  l'éviter  et  préveni  r  la  désolation 
de  son  monastère,  résolut  de  se  retirer  avec 
ses  religieux  dans  un  pays  moins  exposé  à 
leurs  courses.  Raymond  comte  de  Toulouse 
qui  connaissoit  déjà  le  mérite  et  la  vertu  de 
cet  abbé,  informé  de  sa  résolution ,  lui  offrit 
une  retraite  dans  ses  terres,  et  de  lui  fonder 
un  nouveau  monastère.  Cet  abbé  après  avoir 
accepté  volontiers  une  offre  si  généreuse,  se 
rendit  à  Toulouse  ;  et  dans  une  assemblée  que 
Raymond  y  convoqua  et  à  laquelle  présida 
Helizachar  évèque  de  cette  ville,  il  fut  con- 
clu que  ce  monastère  serait  fondé  à  Vabres, 
lieu  situé  dans  le  Rouergue  sur  la  petite  ri- 
vière de  Dourdon  vers  les  frontières  de  l'Al- 
bigeois et  dans  le  domaine  du  comte. 

Adalgise  partit  aussitôt  de  Toulouse  pour 
aller  prendre  possession  de  ce  lieu  où  il  cons- 
truisit 2  une  église  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  de  S.  Pierre,  de  S-  Denys  et 
de  plusieurs  autres  saints.  Peu  de  tems  après 
un  ecclésiastique  du  pays  nommé  Rodland , 
filleul ,  et  clerc  ou  chapelain  du  comte  Ray- 
mond ,  fit  une  donation  considérable  à  ce  nou- 
veau monastère,  y  embrassa  l'état  religieux3, 
et  en  fut  enGn  abbé  après  Adalgise.  Outre  ce 
disciple,  cet  abbé  en  eut  un  autre  *  en  la 
personne  de  George  auparavant  religieux  de 
Conques  dans  le  même  pays  qui  se  mit  sous 

•  Preuves. 

2  Ibid. 

3  Ibid. 
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sa  conduite  et  devint  enfin  évéque  de  Lodeve 
où  il  est  honoré  comme  saint. 

Raymond  qui  avoit  extrêmement  à  coeur  le 
monastère  de  Vabres,  partit  pour  la  cour  et 
obtint  une  charte  du  roi  Charles  le  Chauve 
qui  confirma  cette  fondation  et  le  prit  sous 
sa  sauvegarde  et  sa  protection  spéciales.  La 
charte  1  est  datée  de  Paris  du  19.  de  Juillet 
la  TTtv.  année  du  règne  de  Charles ,  indic- 
tion x.  ce  qui  prouve  que  ce  prince  comptoit 
quelquefois  les  années  de  son  règne  depuis 
l'assemblée  de  Kicrsi  où  il  fut  couronné  roi 
de  Neustric  l'an  838.  comme  nous  lavons 
déjà  remarqué.  Ce  roi  pour  contribuer  en 
quelque  chose  à  la  fondation  de  ce  nouveau 
monastère,  donna  à  Raymond  quarante  livres 
pesant  d'argent  (an  862.).  Le  comte  à  son  re- 
tour de  la  cour  le  dota  par  une  charte  du 
3.  de  Novembre  de  la  moroc  année ,  conjoin- 
tement avec  Rertheiz  son  épouse,  et  lui  donna 
diverses  terres  qu'il  avait  dans  le  Roùerguc 
avec  plusieurs  serfs  pour  les  cultiver  :  preuve 
qu'il  devoit  être  originaire  du  pays,  puisqu'il 
y  possedoit  tant  de  biens  patrimoniaux.  Ray- 
mond fit  cette  donation  pour  le  salut  de  son 
ame,  pour  celui  de  Fulguald  son  perc  t  de  Se- 
negonde  sa  mere  et  de  Fredelon  son  frère  ger- 
main, afin  que  comme  ils  avoirnt  été  étroitement 
unis,  leur  aumône  pût  ttre  commune  et  éga- 
lement utile  à  tous.  Raymond  et  Rertheiz  son 
épouse  mettent  ensuite  l'abbaye  de  Vabres 
:  après  leur  mort  sous  la  protection  de  leurs 
I  fils  Rernard,  Fulguald  et  Odon  qui  souscri- 
virent la  charte.  Le  litre  de  comte  que  Rer- 
nard prend  dans  sa  souscription ,  nous  fait 
croire  qu'il  avoit  déjà  succédé  à  son  perc, 
du  consentement  de  Charles  le  Chauve,  ou 
dans  le  comté  de  Roiicrguc  ou  dans  celui  de 
Querci.  Raymond  avoit  un  quatrième  fils  2 
;  nommé  Aribert  ou  Airbert  qu'il  dévoua  fort 
'  jeune  au  Seigneur  dans  cette  abbaye,  et  qui 
en  prenant  l'habit  religieux ,  changea  son 
nom  avec  celui  de  Denott.  Cette  charte  fut 
encore  souscrite  par  Hellzachar  évéque  de 
Rodez ,  par  Regon  vicomte  ou  dans  le  Roiicr- 
guc ou  dans  le  Toulousain ,  et  par  plusieurs 
autres  personnes  de  considération.  Telle  est 

i  Preuves. 

ï  Preuve*.  -  Y.  notr  xx.  ».  1.  cl  seqq. 
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l'origine  de  l'abbaye  de  Vabres  qui  nous  fait 
connoltre  en  même  tems  celle  des  premiers 
comtes  héréditaires  de  Toulouse  ses  fonda- 
teurs. Ce  monastère  fut  soumis  depuis  à  celui 
de  S.  Victor  de  Marseille,  et  enfin  érigé  en 
évéebé  par  le  pape  Jean  XXII.  au  commen- 
cement du  xiv.  siècle.  Le  chapitre  de  même 
que  ceux  des  autres  abbayes  qui  furent  éri- 
gées en  cathédrales  par  ce  pape,  demeura 
régulier,  et  ce  n'est  que  depuis  l'an  1561. 
qu'il  a  été  sécularisé. 

LXXXIIL 

Révolte  de  Charles  roi  d'Aquitaine  contre  Charles  la 
Chauve  son  pore. 

La  fuite  de  Pépin  chez  les  Bretons  n'em- 
pêcha pas  qu'il  ne  s'élevât  des  nouveaux  trou- 
bles en  Aquitaine  :  voici  comment,  Charles  le 
Chauve  avoit  deux  fils  qui  se  révoltèrent 
contre  lui.  Louis  1  qui  étoit  l'aîné  se  ligua 
avec  Pépin  et  les  Bretons  ;  mais  aiant  été  dé- 
fait bientôt  après  par  Robert  le  Fort  et  rais 
en  fuite ,  il  fut  obligé  d'avoir  recours  â  la 
clémence  de  son  pere.  Charles  roi  d'Aquitaine 
le  puisné,  séduit  par  quelques  seigneurs  du 
pays  entrautres  par  Etienne  comte  d'Auver- 
gne et  Egfrid,  le  même  vraisemblablement 
que  le  comte  2  de  Bourges  de  ce  nom ,  suivit 
son  frère  dans  sa  révolte  ;  mais  il  fut  très- 
lent  à  le  suivre  dans  sa  soumission.  Ce  jeune 
prince  qui  n'a  voit  pas  encore  atteint  l'âge  de 
quinze  ans,  épousa  contre  la  volonté  de  son 
perc,  et  par  le  conseil  de  quelques-uns  de 
ses  courtisans,  la  veuve  du  comte  Humbert. 
Le  roi  touché  de  sa  jeunesse,  n'omit  rien  pour 
le  ramener  à  son  devoir,  et  voulut  bieu  en- 
trer en  conférence  avec  lui  à  M  eh  un  sur  Loire, 
où  il  lui  promit  le  pardon  du  passé  avec  toute 
sorte  de  sùretez  pour  l'avenir ,  s'il  vouloit  dé- 
sormais régler  sa  conduite  sur  ses  conseils  ; 
mais  ces  offres  ne  firent  aucune  impression 
sur  l'esprit  indocile  de  ce  jeune  prince  qui 
retourna  dans  ses  états  aussi  peu  disposé 
qu'auparavant  â  se  soumettre. 

«  Annal.  Berlin,  p.  213.  etreq 
*  V  ibid.  p.  22t. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Digitized  by  Google 


[8S2J 


DE  LANGUEDOC.  L1V.  X. 


281 


LXXXIV. 


Plaid  tenu  i  Narbonne  parles  envoies  d'Uumfrid  mar- 
quis de  Golhie. 

Outre  ces  chagrins  domestiques ,  Charles 
le  Chauve  en  avoit  encore  d'autres  que  lui 
causoient  les  incursions  continuelles  des  Nor- 
mans  qui  désoloient  ses  états  et  le  lenoient 
sans  cesse  alerte,  ce  qui  engageoitla  plùpart 
des  seigneurs  à  ne  pas  s'éloigner  d'auprès  de 
sa  personne  :  nous  avons  lieu  de  croire 
qu'Humfrid  marquis  de  Gothie  étoit  du  nom- 
bre. Il  parolt  en  effet  qu'il  étoit  alors  absent  de 
sou  gouvernement ,  par  un  plaid  1  que  deux 
de  ses  lieutenans ou  envoiez  (Missi) ,  Lambert 
et  Adaulphe  tinrent  en  son  nom  à  Narbonne 
sur  la  fin  de  l'an  862.  On  ordonna  entr'autres 
dans  cette  assemblée  la  restitution  que  Richi- 
mir  abbé  de  Mallast  ou  Montolieu  au  diocèse 
de  Carcassonne  demandoit  du  lieu  de  Stacian 
au  diocèse  de  Narbonne,  qui  avoit  été  usurpé 
sur  son  monastère.  Le  jugement  fut  rendu 
suivant  la  loi  des  V  fagots  qui  étoit  apparem- 
ment celle  du  défenseur.  11  fut  execulé  au 
bout  de  quinze  jours,  après  que  le  procureur 
de  l'abbé  de  Montolieu  eut  prouvé  l'usurpa- 
tion dans  un  autre  plaid  tenu  à  Pegan ,  au- 
jourd'hui Cabestan  dans  le  Narbonnois.  Dans 
Facte  qui  nous  reste  au  sujet  de  ce  jugement, 
le  marquis  Humfrid  est  nommé  Ananfred; 
mais  ces  deux  noms  sont  2  les  mêmes.  11  pa- 
rolt que  ce  plaid,  tenu  par  les  ordres  et  sous 
l'autorité  de  ce  marquis ,  qu'il  étoit  en  même 
tems  comte  particulier  de  Narbonne.  C'est  du 
moins  une  preuve  que  la  Septimanie  étoit  en- 
core alors  unie  à  la  Marche  d'Espagne,  et  que 
ces  deux  provinces  ne  formoient  qu'un  seul 
gouvernement  gênerai,  car  nous  sçavons  d'ail- 
leurs qu'Humfrid  étendoit  son  autorité  sur  la 
dernière  où  il  possedoit  le  comté  particulier  de 
Barcelonne. 

LXXXV. 

Charte  de  Charlea  roi  de  Provence  en  faveur  de  l'église 
df  Viiicr*.  Gérard  duc  on  gouverneur  gênerai  de  ce 
roisurae. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  Vivarais  et 
le  diocèse  d'Usez  faisoient  alors  partie  du 

1  l'rruves. 

i  V.Jlab  ad  ann.  862.  n.  108. 


roiaume  de  Provence  possédé  par  Charles 
fils  de  l'empereur  Lothaire  et  neveu  de  Char- 
les le  Chauve.  Nous  en  avons  en  particulier 
une  preuve  pour  le  Vivarais  dans  une  charte 
que  ce  prince  accorda  à  l'église  de  Viviers 
à  la  prière  de  Gérard  personnage  le  plus 
distingué  de  ses  états  à  qui  il  en  avoit  confié 
le  gouvernement  sous  le  titre  de  duc  de 
Provence  :  il  l'appelle  dans  plusieurs  de  ses 
chartes 1  son  pere  nourricier  et  son  mattre  à 
cause  du  soin  qu'il  avoit  eu  de  son  éducation. 
Charles  donna  à  l'église  de  Viviers ,  dont  ce 
duc  lui  avoit  représenté  la  pauvreté,  et  à 
Bcrnon  qui  en  étoit  alors  évéque ,  une  isle 
du  Rhône  qui  étoit  de  son  domaine  et  qui 
dépendoit  du  comté  de  Vivarais.  La  charte 
est  datée  de  la  vij.  année  du  règne  de  ce 
prince ,  c'est-à-dire  de  l'an  862.  de  J.  C.  car 
il  comptoit  quelquefois  les  années  de  son 
règne  depuis  la  conférence  de  l'an  856.  où 
ses  deux  frères  lui  avoient  cédé  le  roiaume 
de  Provence  qu'ils  lui  disputoient  ;  il  y  en  a 
plusieurs  autres  2  exemples.  11  comptoit  ce- 
pendant plus  ordinairement  le  tems  de  son 
règne  depuis  la  mort  de  l'empereur  Lothaire 
son  pere  arrivée  le  28.  de  Septembre  de 
l'an  855. 

Gérard  dans  la  charte  dont  nous  venons 
de  parler  ne  prend  que  le  simple  titre  de 
comte  :  mais  nous  trouvons  dans  plusieurs 
monumens  3  qu'il  se  qualifioit  duc  ;  ce  qui 
marque  sa  supériorité  sur  tous  les  autres 
comtes  du  roiaume  de  Provence,  et  par 
conséquent  sur  ceux  du  Vivarais  et  du  pays 
d'Usez  qui  en  dépendoient.  On  peut  tirer  une 
nouvelle  preuve  de  la  prééminence  de  Gé- 
rard ,  de  4  l'acte  d'une  assemblée  ou  diète 
de  ce  roiaume  où  il  est  nommé  le  premier 
entre  douze  comtes  qui  y  assistèrent.  Ce  sei- 
gneur n'eut  qu'une  fille  de  Bcrthe 5  son  épouse, 
dame  aussi  distinguée  par  sa  pieté  que  par 
sa  naissance.  Ils  consacrèrent  l'un  et  l'autre 
une  partie  des  biens  très-considcrables  qu'ils 


■  Preuves.  -  Spicil.  tom.  12.  p.  120.  etc. 

2  Spicil.  ibid.  p.  123  -  Mob.  ad  ann.  861.  n.  87. 

3  V.  Mab.  ad  ann.  867.  n.  76. 
«  Capitul.  tom.  2.  p.  H68. 

s  Lup.  Ferrar.  cp.  22.  -V.  Mab.  ad  ann  867.  n.  73. 
cl  seq. 
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posscdoient ,  à  la  construction  de  deux  mo- 
nastères qu'Us  fondèrent  dans  les  états  de 
Charles  roi  de  Provence.  Un  ancien  marty- 
rologe donne  à  Gérard  le  surnom  de  Rous- 
sillon  *;  mais  c'est,  à  ce  qu'il  parolt,  sans 
fondement ,  puisque  l'usage  des  surnoms  ne 
fut  introduit  que  long-tems  après. 

LXXXVI. 

Le  Vit»  rai  g  et  le  diocèse  d'Uaei  fourni*  au  roi  Lothaire 
par  la  mort  de  Charlei  roi  de  Protenee. 

Charles  roi  de  Provence  mourut  sans  pos- 
térité au  commencement  de  l'an  863.  d'une 
attaque  d'épilepsie  1  à  laquelle  il  étoit  sujet  : 
il  fut  inhumé  dans  l'église  de  S.  Pierre  de 
Lyon,  célèbre  monastère  de  Allés.  Ses  deux 
frères  Louis  empereur  et  roi  d'Italie,  et  Lo- 
thaire roi  de  Lorraine  se  rendirent  en  Pro- 
vence d'abord  après  sa  mort  pour  s'emparer 
de  sa  succession ,  et  tâcher  de  gagner  à  l'envi 
les  peuples  du  pays.  Ces  deux  princes  pa- 
roissoient  disposez  à  vouloir  vider  leur  que- 
relle par  la  voie  des  armes ,  quand  quelques 
seigneurs  de  ce  roiaume  s'étant  rendus  mé- 
diateurs, les  firent  convenir  enfin  de  renvoier 
la  décision  de  leur  différend  à  un  autre  tems. 
Ils  quittèrent  donc  la  Provence ,  et  Lothaire 
repassa  par  Lyon  au  mois  de  Mai  2  de  l'an 
863.  Ces  deux  princes  partagèrent  depuis  ce 
roiaume  à  l'amiable.  Lothaire  eut  entr'aulres 
pour  sa  part,  Le  Lyonnois,  le  Viennois,  le 
Vivarais  3  et  le  pays  A  lliez.  Nous  voions  4 
par  le  partage  qui  fut  fait  de  la  succession 
de  ce  prince  après  sa  mort  et  par  diverses 
chartes ,  que  tous  ces  pays  furent  sous  sa 
domination.  Lothaire  donna  à  Rostaing  ar- 
chevêque d'Arles  l'administration  de  l'abbaye 
de  Cruas  dans  le  Vivarais.  Un  de  nos  mo- 
dernes 5  qui  a  ignoré,  ce  semble,  le  règne 
de  ce  prince  sur  une  partie  du  roiaume  de 
Provence,  se  trompe  lorsqu'il  avance  que  ce 
fut  le  roi  Charles  son  frère. 

•  Ado.  chron.  p.  809.  -  Annal.  Berlin,  p.  215. 
i  Y.  ipab.  ad  ann.  863.  n.  1. 

3  V.  notb  i.  tom.  2. 
«  Capital,  tom.  2.  p.  224. 
6Columb.  Viw.p.20l. 

*  V ,  Additions  et  Note*  du  Livre  x ,  n°  17. 
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Origine  de  la  Tille  de  Toornon. 

♦ 

Lothaire  confirma  1  la  donation  que  l'e 
percur  son  pere  et  le  roi  Charles  son  frère 
avoient  déjà  faite  à  l'église  de  Lyon ,  du  Heu 
de  Tournon ,  à  présent  une  des  principales 
villes  du  Vivarais,  située  sur  le  penchant 
d'une  colline  qui  aboutit  à  la  rive  droite  du 
Rhône.  C'est  le  plus  ancien  monument  que 
nous  ayons  de  cette  ville  ;  car  nous  n'avons 
garde  d'adopter  la  conjecture  de  ceux  2  qui 
prétendent  que  c'est  le  château  de  Tauredu- 
num  dont  il  est  parlé  dans  Grégoire  de 
Tours 3 ,  puisque  ce  dernier  étoit  situé  dans 
le  Wallais  «. 

LXXXVIII. 

Proscription  «THurofrid  marqaia  de  Gothie  pour  s'être 
emparé  de  Toulouse  sur  Raymond  comle  de  cette 
Tille. 

Si  la  partie  orientale  de  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  Languedoc  fut  agitée  par 
les  troubles  qu'excitèrent  les  prétentions  de 
Louis  et  de  Lothaire  au  roiaume  de  Provence 
ou  à  la  succession  de  Charles  leur  frère  1 
l'occidentale  ne  le  fut  pas  moins  par  l'entre- 
prise que  fit  5  dans  le  même  tems  Humfrid 
marquis  de  Gothie  sur  la  ville  de  Toulouse  ; 
ce  qui  occasionna  sa  proscription.  Nous  igno- 
rons le  véritable  motif  qui  engagea  ce  sei- 
gneur à  faire  celte  démarche.  S'il  étoit  ce- 
pendant permis  de  donner  quelque  chose 
aux  conjectures,  nous  croirions  volontiers 
qu'il  étoit  de  la  famille  6  de  S.  Guillaume  duc 
de  Toulouse  ou  d'Aquitaine  et  fondateur  de 
l'abbaye  de  Gellone  dont  le  fils  et  le  petit- 
fils  avoient  possédé  ce  duché.  Or  comme 
c'etoil  alors  l'usage  que  les  dignitez  passassent 
aux  plus  proches  parons  ,  Humfrid  peut 
avoir  eu  quelque  droit  sur  le  même  duché 
et  s'en  être  servi  comme  d'un  prétexte  plau- 
sible pour  en  déposséder  la  famille  du  comte 

i  Spicil.  tom.  12  p.  123.  et  129. 
i  Corneill.  dict.  geogr. 
3  Greg.  Tur.  I.  4.  c.  31. 
<  V  Ruin.  in  Greg.  Tur.  ibid. 
s  Annal.  Bert.  p.  216.  et  ! 
«  V.  note  vin.  d.  40. 
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à  qui  il  avoit  été  donné  en  8i9. 
Peut-être  aussi  qu'Humfrid  avoit  été  gagné 
par  Pepîn  ou  par  Charles  qui  prétendoient 
au  roiauroe  d'Aquitaine  dont  Toulouse  étoit 
la  capitale  ;  car  le  dernier  étoit  toujours  re- 
belle à  Charles  le  Chauve  son  pere,  et  l'autre 
n'avoit  abandonné  que  par  force  ses  préten- 
tions sur  ce  roiaume.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Humfrid  après  avoir  ménagé  des  intelligen- 
ces secrètes  dans  Toulouse ,  se  rendit  maître 
de  cette  ville  et  en  chassa  le  comte  Raymond 
à  l'insçû  et  contre  la  volonté  du  roi  Charles 
le  Chauve.  L'historien 1  contemporain  ajoùte 
que  les  Toulousains  accoutumez  à  se  sous- 
train  à  l'obéïssance  de  leurs  comtes  {Qui  co- 
nritibus  suis  eandem  civitatem  supplantare  sunt 
soliti  ) ,  favorisèrent  ce  marquis  dans  l'exé- 
cution de  son  entreprise  et  l'aidèrent  à  chas- 
ser le  comte  Raymond  de  leur  ville;  ce  qui 
nous  donne  lieu  de  croire  qu'ils  en  avoient 
déjà  usé  de  même  à  l'égard  de  quelques 
aulres  comtes  de  Toulouse.  Nous  n'avons  ce- 
pendant sur  cela  aucun  monument ,  à  moins 
que  cet  auteur  n'ait  voulu  faire  entendre  que 
Bernard  duc  de  Seplimanie  et  Guillaume  son 
fils  qui  furent  l'un  et  l'autre  dépouillez  de 
leurs  dignilez  par  Charles  le  Chauve ,  furent 
trahis  par  les  Toulousains,  qui  les  chassè- 
rent peut-être  de  leur  ville  où  la  livrèrent 
à  ce  prince. 

Charles  le  Chauve,  averti  de  l'équipée  du 
marquis  de  Gothie,  en  fut  si  irrité  qu'il  le 
déclara  aussitôt  déchu  de  ses  digmtez,  et  le 
traita  comme  rebelle  et  criminel  de  léze- 
majesté.  11  confirma  dans  une  dicte  qu'il  tint 
à  Verberie  sur  la  fin  du  mois  d'Octobre  de 
la  même  année,  la  paix  qu'il  avoit  déjà  faite 
avec  les Sarasins,  et  mit  par  là  Humfrid  hors 
d'état  de  se  liguer  avec  ces  infidèles  voisins 
de  son  gouvernement.  Ce  seigneur  persista 
néanmoins  dans  sa  révolte  :  elle  étoit  d'au- 
tant plus  à  craindre  qu'il  pou  voit  favoriser 
à  son  gré  ou  la  rébellion  du  jeune  Charles 
ou  le  parti  de  Pépin. 


LXXXIX. 


Pépin  ligné  av«  les  Norman*,  fait  des 
l'Aquitaine.  Charles  roi  d'Aquitaine  se  *oùroet  à  son 
pere. 

Ce  dernier  après  avoir  perdu  l'appui  des 
Bretons  par  la  paix  que  Charles  le  Chauve 
avoit  faite  enfin  avec  ces  peuples,  setoit 1 
joint  aux  Normans  dans  l'espérance  de  re- 
monter par  leur  secours  sur  le  thrône  d'A- 
quitaine. D  entra  en  effet  avec  eux  dans  ce 
roiaume ,  porta  ses  courses  jusqu'à  Poitiers 
et  obligea  les  habitons  de  se  racheter  du  pil- 
lage, après  avoir  mis  le  feu  à  l'église  de 
saint  Hilaire  située  dans  un  des  faux-bourgs. 

Charles  le  Chauve  pour  remédier  aux  trou- 
bles d'Aquitaine ,  résolut  de  commencer  par 
soumettre  le  roi  Charles  son  fils  qui  étoit 
soutenu  de  la  plùpart  des  seigneurs  du  pays. 
Il  assembla  toutes  ses  forces  et  se  mit  en 
marche  contre  lui  d'abord  après  la  dicte  de 
Verberie.  Ce  jeune  prince  craignant  la  colère 
de  son  pere,  ne  lui  donna  pas  le  tems  de 
passer  la  Loire.  Il  alla  au-devant  de  lui  et 
le  joignit  à  Ncvers  où  il  fit  ses  soumissions  et 
implora  sa  clémence.  Le  roi  touché  de  la 
démarche  de  son  (ils,  lui  pardonna  après 
avoir  exigé  de  lui  un  nouveau  serment  de 
fidélité  de  même  que  de  tous  les  seigneurs 
Aquitains  qui  étoient  à  sa  suite  ;  et  pour  lui 
ôter  toute  occasion  de  tenter  à  l'avenir  de 
pareilles  entreprises,  il  lui  ordonna  de  de- 
meurer auprès  de  sa  personne. 

XC. 

Translation  des  reliques  de  S.  Vincent  i  l'abbaye  de 
Castres  en  Albigeois. 

11  ne  restoit  à  Charles  le  Chauve  pour  pa- 
cifier l'Aquitaine,  qu'à  dompter  le  jeune 
Pépin  dont  la  jonction  avec  les  Normans  ré- 
pandoit  la  terrreur  dans  tout  ce  roiaume. 
Ces  pirates  sous  sa  conduite  étendirent  leurs 
courses  jusqu'à  Toulouse  et  en  formèrent  le 
siège.  Aimoin  auteur  contemporain  et  reli- 
gieux de  S.  Germain  des  Prez  fait  mention 
de  ce  siège  dans  l'histoire  de  la  translation 
des  reliques  de  S.  Vincent  martyr,  d'Espagne 
à  l'abbaye  de  Castres  en  Albigeois  :  ouvrage 

«  Annal  Berlin,  ibid. 
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qu'il  composa  à  la  prîcre  de  Bcrnon  abbé 
et  des  religieux  de  ce  monastère. 

L'an  855.  1  Hildebert  moine  de  l'abbaye  de 
Conques  en  Rouërgue  se  sentit  inspiré  d'aller 
à  Valence  en  Espagne  dans  le  dessein  d'y  en- 
lever les  reliques  de  S.  Vincent  martyr.  II 
prit  pour  compagnon  de  voiage  un  de  ses 
confrères  nommé  Audalde.  L'un  et  l'autre 
étant  tombez  malades  dans  la  route ,  ce  der- 
nier continua  seul  le  voiage  et  arriva  enfin  à 
Valence  où  il  eut  le  bonheur  de  découvrir  les 
reliques  du  saint  martyr.  Il  les  emporta  et 
étant  arrivé  à  Saragossc  ,  Senieur  évéque 
de  cette  ville  s'en  saisit  sans  scavoir  que  ce 
fût  le  corps  de  S.  Vincent.  Audalde  dépouillé 
de  ce  thrésor,  retourna  à  sou  monastère  où 
il  fit  à  ses  confrères  le  récit  de  son  voiage 
et  du  malheur  qui  lui  étoit  arrivé  en  chemin  : 
mais  bien  loin  de  vouloir  ajoûter  foi  à  son 
témoignage  ,  ils  le  traitèrent  d'imposteur. 
Ce  religieux  piqué  des  railleries  de  ses  con- 
frères ,  pria  son  abbé  de  lui  permettre  de 
passer  dans  un  autre  monastère,  ce  qu'aianl 
obtenu ,  Gilbert  abbé  de  S.  Benott  de  Castres 
et  successeur 2  d'Hclisachar  le  reçut  dans  le 
sien.  Cet  abbé  et  ses  religieux  plus  attentifs 
que  ceux  de  Conques  à  la  relation  qu'Au- 
dalde  leur  fil  du  succès  de  son  voiage  d'Es- 
pagne et  de  l'accident  qu'il  lui  étoit  arrivé 
à  Saragosse  ,  résolurent  de  ne  rien  omettre 
pour  retirer  les  reliques  de  S.  Vincent  des 
mains  de  l'évéque  de  cette  ville.  Huit  ans 
et  demi  après,  ou  l'an  863.  s'étant  ménagés  les 
bonnes  grâces  de  Salomon  comte  de  Cerda- 
gne  dans  la  Marche  d'Espagne  qui  vi  voit  alors 
en  bonne  intelligence  avec  les  Sarasins,  ils 
lui  communiquèrent  leur  dessein  et  le  sup- 
plièrent de  vouloir  par  sa  protection  et  son 
crédit  en  favoriser  l'exécution. 

Le  comte  entra  volontiers  dans  leur  pro- 
jet; et  à  la  faveur  de  la  paix  qui  regnoitdans 
ce  tems  là  entre  les  Maures  et  les  François  , 
il  fit  un  voiage  à  la  cour  de  Cordouc*.  Il  s'y 
plaignit  au  roi  des  Sarasins  de  ce  que  l'évé- 
que de  Saragosse  avoit  arrêté  de  sa  propre 

«  Hist.  transi.  S.  Vinc.  act.  SS.  Bcned.  s*c.  4.  part  1. 
p.  643.  et  seq.  -  V.  Till.  hlrt.  eccl.  tom.  S.  p.  227.  et 
Mob.  ad  ann.  865.  n.  93. 

'i  V.  Spicil.  lom.  7.  p.  340. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  [863] 

autorité  le  corps  d'un  de  ses  proches  parens 
nommé  Suniarius  qu'il  faisoit  transporter 
d'Espagne  en  France ,  et  lui  demanda  un 
ordre  pour  Abdalla  gouverneur  de  cette  ville 
afin  d'obliger  ce  prélat  à  le  lui  remettre.  Sa- 
lomon aiant  obtenu  sa  demande  à  la  faveur 
de  quelques  présens  qu'il  distribua  à  propos 
à  la  cour  de  Cordouë ,  se  rendit  à  Saragosse 
où  il  fit  avertir  les  religieux  de  Castres  d'en- 
voier  quelques-uns d'entr'eux  dans  cette  ville. 
Abdalla  gagné  par  les  présens  qu'ils  lui  firent, 
exécuta  fidèlement  les  ordres  du  roi ,  et  leur 
fil  remettre  par  l'évéque  Senieur  le  précieux 
dépôt  dont  il  s'étoit  saisi.  Les  religieux  de 
Castres  le  transportèrent  ensuite  dans  leur 
monastère ,  suivis  du  comte  Salomon  qui  vou- 
lut les  accompagner.  Au  rapport  d'Aimoin , 
Dieu  opéra  divers  miracles  dans  la  route  par 
l'intercession  de  S.  Vincent ,  et  entr'aulres  à 
Livia  *  lieu  voisin  de  Carcassonne  et  dans 
une  église  de  cette  ville  qui  subsistoit  alors 
sous  l'invocation  de  ce  saint  martyr. 

Suivant  l'usage  alors  presque  généralement 
observé ,  l'entrée  des  églises  des  monastères 
étoit  interdite  aux  femmes  :  il  leur  étoit  seu- 
lement permis  de  faire  leurs  prières  dans  des 
oratoires  qu'on  avoit  coutume  de  construire 
hors  la  clôture  régulière.  Les  religieux  de 
Castres  pour  satisfaire  la  pieté  du  peuple  en- 
vers S.  Vincent ,  déposèrent  ses  reliques  dans 
la  chapelle  de  Notre-Dame  voisine  du  monas- 
tère, en  attendant  qu'on  eût  bâti  une  église 
sous  l'invocation  du  saint  dont  l'entrée  fût 
libre  aux  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 
Tous  les  peuples  des  environs  contribuèrent 
à  l'cnvi  à  ce  bâtiment,  et  s'empressèrent  d'al- 
ler à  Castres  visiter  les  reliques  du  saint  ;  ce 
qui  rendit  ce  lieu  extrêmement  célèbre.  He- 
lisachar  évéque  de  Toulouse  accompagné  de 
son  clergé  et  d'une  partie  de  son  peuple,  y 
alla  cnlr'autres  en  pélérinage;  et  pour  témoi- 
gner son  respect  envers  Vincent,  il  descendit 
de  cheval  à  neuf  milles  du  monastère ,  et  fit 
le  reste  du  chemin  pieds  nuds. 

*      Additions  et  Note»  do  Livre  x,  n"  16V 
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Toulouse  à  la  tète  des  Norman».  Lo?ée 
du 


[86i] 


Pépin  a&sieg* 


Les  religieux  de  Castres  possédaient  depuis 
peu  ce  précieux  thresor ,  lorsque  les  nou- 
velles courses  des  Normans  les  obligèrent  de 
le  transporter  dans  un  lieu  de  sûreté  pour  le 
dérober  à  leur  fureur.  Ces  piratesqui  s'éloient 
étendus  alors  jusqu'aux  extrémitez  de  l'Aqui- 
taine, avoient  jette  une  si  grande  terreur, 
dans  touteeroiaume,  que  Charles  1  le  Chauve 
étant  à  Nevers  au  commencement  de  Tan  86V. 
ordonna  à  tous  les  peuples  du  pays  de  s'armer 
et  de  leur  donner  la  chasse  :  mais  tous  les 
efforts  des  Aquitains  furent  inutiles  ,  et  les 
Normans  se  répandirent  à  leur  gré  en  diver- 
ses provinces  d'Aquitaine.  Ces  infidèles  après 
avoir  débarqué  sur  les  côtes  de  la  Sainton^e 
et  du  Bourdelois,  défirent  entièrement  Ar- 
naud duc  de  Gascogne  fils  d'Aimon  comte  de 
Perigord,  et  successeur  de  Sancion  son  oncle 
dans  ce  duché  ,  qui  voulut  s'opposer  à  leur 
descente.  Us  coururent  ensuite  impunément 
ces  pays,  passèrent  dans  le  Limousin  où  ils 
mirent  le  feu  au  monastère  de  Solignac ,  pé- 
nétrèrent a  jusqu'à  Clermont  et  jetterent  par 
tout  l'épouvante.  Etienne  comte  d'Auvergne 
qui  voulut  se  présenter  devant  eux  pour  ar- 
rêter leurs  courses,  fut  battu  et  tué  dans  un 
combat  qu'ils  lui  livrèrent  ;  en  sorte  qu'après 
avoir  ravagé  sans  obstacle  toutes  ces  provin- 
ces, ils  regagnèrent  tranquillement  leur  flotte, 
chargez  des  dépouilles  des  Aquitains. 

Pépin  3  qui  s'étoit  misa  leur  tète,  et  qui 
par  leur  secours  se  flattoit  de  remonter  sur 
le  thrône,  leur  persuada  ensuite  d'aller  as- 
siéger Toulouse.  Dans  cette  vùë  ces  pirates 
après  avoir  équipé  une  nouvelle  flotte ,  re- 
montèrent la  Garonne  sous  la  conduite  de  ce 
prince ,  investirent  cette  capitale  d'Aquitaine 
et  en  poussèrent  le  siège  avec  beaucoup  de 
vigueur.  Mais  enfin  rebutez  de  la  défense 
opiniâtre  des  assiégez  ,  ils  l'abandonnèrent 


•  Annal.  Berlin,  p.  218.  Transi.  Faust,  ton*.  2. 
Duch.  p.  400. 
a  Annal.  Berlin,  ibid.  •  Cbron.  S.  Hat.  p.  198. 
a  Aim.  Transi.  S.  Vinc.  ibid.  p.  680.  et  768. 
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quelque  tems  après ,  et  se  contentèrent  de 
faire  le  dégât  dans  toute  la  campagne  *. 

XCU. 

Etmengaud  comte  d'Albi.  Eglise  de  saint  Vincent  de 
Castres. 

La  frayeur  que  causa  dans  tous  les  pays 
voisins  de  Toulouse  l'approche  des  Normans, 
obligea  une  grande  partie  des  peuples  a  pren- 
dre la  fuite,  et  à  chercher  ailleurs  un  azile 
contre  leur  fureur.  Les  religieux  de  Castres 
abandonnèrent  enlr'autres  leur  monastère ,  et 
emportèrent  avec  eux  les  reliques  de  S.  Vin- 
cent. Nous  ne  scavons  pas  bien  le  lieu  de  leur 
retraite  :  il  pareil  cependant  qu'ils  se  réfu- 
gièrent à  Valderiez  lieu  dépendant  de  leur 
abbaye  et  situé  en  Albigeois  à  la  droite  du 
Tarn  vers  les  frontières  du  Rouergue  ;  un 
fait  rapporté  par  le  môme  Aimoin  1  nous 
donne  lieu  de  le  croire.  Suivant  cet  historien, 
Ermengaud  comte  d'Albi  après  avoir  rassem- 
blé les  milices  de  son  gouvernement,  les 
distribua  en  differens  quartiers  pour  veiller 
à  la  défense  du  pays,  et  établit  en  particu- 
lier une  nombreuse  garnison  à  Valderiez.  Les 
religieux  de  Castres  craignant  les  entrepri- 
ses de  ces  troupes,  curent  recours  à  la  pro- 
tection du  comte  qui  la  leur  accorda  fort  vo- 
lontiers, et  défendit  à  ses  soldats  de  leur  faire 
aucun  mal.  Cet  événement  arriva,  à  ce  qu'il 
pareil ,  dans  le  tems  que  les  Normans  fai- 
soient  le  siège  de  Toulouse  :  ainsi  nous  ne 
doutons  pas  que  les  religieux  de  Castres  ne 
se  soient  alors  retirez  avec  le  corps  de  S. 
Vincent  dans  le  même  lieu. 

La  ville  de  Toulouse  heureusement  délivrée 
de  ces  brigans  ,  les  religieux  retournèrent  à 
Castres ,  cl  remirent  le  corps  du  S.  martyr 
dans  l'oratoire  de  Notre-Dame,  d'où  ils  le 
transportèrent  quelque  tems  après  dans  l'église 
de  l'abbaye.  Il  y  demeura  jusqu'après  le  règne 
de  Charles  le  Chauve  qu'il  fut  transféré  dans 
la  nouvelle  église  de  son  nom  qui  venoit  d'ê- 
tre achevée.  Louis 2  le  Bègue  contribua  beau- 

i  Aim.  ibid.  p.  651. 

a  V.  Borel.  Castres,  p.  8. 12.  et  seqq. 

*  V.  Additions  et  Notes  du  Litre  x ,  n»  19. 
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coup  par  ses  libéralités  à  la  construction  de 
cette  église  :  l'abbé  et  les  religieux  de  Cas- 
tres la  donnèrent  dans  le  xm.  siècle  à  l'ordre 
de  S.  Dominique.  Les  reliques  de  S.  Vincent 
y  ont  été  conservées  jusqu'aux  révolutions 
qui  arrivèrent  à  Castres  pendant  les  guerres 
de  la  religion.  Les  Calvinistes  les  dispersè- 
rent alors  de  part  et  d'autre  ;  en  sorte  qu'on 
n'en  a  pu  recueillir  depuis  que  quelques 
fragmens.  L'abbaye  de  S.  Germain  des  Prez 
conserve  une  partie  de  la  mâchoire  qui  lui 
fût  donnée  '  en  1215\  par  l'abbé  et  les  reli- 
gieux de  Castres,  à  la  prière  de  Louis  fils  de 
Philippe  Auguste  et  de  Simon  comte  de  Mou- 
fort  seigneur  de  cette  ville. 

XCIII. 

Humfrid  abandonne  Toulouse  et  le  marquisat  de 

Golhie. 

Humfrid  marquis  de  Gothie,  qui,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué,  s'étoit  emparé 
de  Toulouse  avant  que  Pépin  soutenu  des 
Normans  en  eût  entrepris  le  siège  a ,  la  dé- 
fendit sans  doute  contr'eux  ,*  car  il  paroll 
qu'il  en  étoit  encore  en  possession.  11  est  vrai 
que  Charles  le  Chauve  après  l'avoir  dépouillé 
de  ses  dignitez  au  commencement  de  l'année, 
envoia  des  commissaires  (Missos)  pour  se 
saisir  de  cette  ville  et  de  la  Septimanie;  mais 
ils  se  virent  obligez  de  se  retirer  sans  avoir 
rien  fait ,  soit  que  les  peuples  du  pays  se  fus- 
sent déclarez  pour  ce  seigneur,  et  qu'ils  eus- 
sent pris  les  armes  en  sa  faveur,  ou  plutôt 
que  l'irruption  des  Normans  et  le  siège  qu'ils 
avoient  mis  devant  Toulouse  les  eussent  em- 
pêché d'exécuter  leurs  ordres  ;  en  sorte 
qu'Humfrïd  malgré  sa  proscription  se  main- 
tint toujours  en  possession  de  cette  ville  de 
même  que  du  marquisat  de  Gothie.  Cepen- 
dant dans  la  crainte  de  se  voir  forcé  enfin 
par  le  roi  à  abandonner  le  pays  et  d'être  puni 
de  sa  révolte ,  il  prit  la  route  d'Italie  et  alla 
chercher  un  azile  auprès  de  l'empereur.  Il 
partit  donc  de  Toulouse,  passa  en  Provence, 
et  traversa  les  Alpes,  après  quoi  les  anciens 
historiens  ne  font  plus  mention  de  lui.  Char- 

i  Act.  ibid.  p  644.  653.  et  seqq 
i  Annal  Bert  p.  218.  et  221. 


les  le  Chauve  envoia  alors  de  nouveaux  com- 
missaires pour  se  saisir  de  Toulouse  et  de 
toutes  les  places  de  la  Gothie ,  ce  qui  fit  que 
le  comte  Raymond  rentra  dans  la  paisible 
possession  de  celte  capitale  de  son  gouver- 
nant. Le  roi  ne  pourvut  cependant,  à  ce  qu'il 
parott ,  au  marquisat  de  Gothie  que  l'année 
suivante. 

XCIV. 

Pépin  pris  et  conduit  i  la  dieCe  de  Pistes  où  il  est  con- 
damné à  une  prison  perpétuelle.  Mort  de  ce  prince. 

Ce  prince 1  se  rendit  au  palais  de  Pistes  sur 
la  Seine  et  dans  le  diocèse  de  Rouen  où  il 
tint  une  dicte  au  mois  de  Juin  pour  prendre 
des  mesures  contre  les  nouvelles  excursions 
des  Normans.  On  lui  amena  3  alors  Pépin 
qui  avoil  été  fait  prisonnier  :  voici  comment. 
Ce  prince  après  la  levée  du  siège  de  Toulouse 
s  étant  avancé  vers  les  côtes  de  l'Océan  à  la 
tête  des  Normans  ses  alliez,  Rainulfe  comte 
de  Poitou  et  duc  d'Aquitaine  qui  vouloit 
s'assurer  de  sa  personne ,  lui  tendit  un  piège. 
Il  lui  fit  dire  qu'il  étoit  résolu  d'embrasser 
son  parti,  et  de  se  déclarer  en  sa  faveur  avec 
plusieurs  autres  seigneurs  ;  mais  qu'il  sou- 
hait oit  avoir  auparavant  une  conférence  avec 
lui  pour  délibérer  des  moiens  de  le  rétablir 
sur  le  thrône  d'Aquitaine.  Pépin  comptant 
trop  facilement  sur  la  foi  de  Rainulfe,  le  fut 
trouver;  mais  ce  comte  l'arrêta  aussitôt  et 
l'amena  à  l'assemblée  de  Pistes. 

Charles  le  Chauve  charmé  d'avoir  ce  dan- 
gereux ennemi  en  son  pouvoir ,  le  fit  com- 
paraître devant  les  prélats  et  les  seigneurs  de 
l'assemblée  qui  le  condamnèrent  à  la  mort 
comme  apostat  et  traître  à  la  patrie.  H  avoit 
en  effet  abandonné  la  profession  monastique, 
et  causé  une  infinité  de  maux  dans  le  roiaume 
par  sa  ligue  avec  les  Normans  ennemis  do 
l'état.  Un  historien  3  moderne  ajoute  qu'il 
avoit  même  renoncé  à  la  religion  chrétienne 
pour  embrasser  le  paganisme  :  mais  Hinc- 
mar  «  qui  nous  a  laissé  le  détail  de  tous  les 

t  Charles  le  Chaurc. 

2  Annal.  Berlin,  pag.  221.  Alm.  act.  ibid.  -  Ado. 
chron.  p.  810.  -  Hincm.  opusc.  p.  829. 

3  Dan.  hist  de  Fr.  p.  740.  tom.  1. 
«  Hinc.  ibid. 
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citefs  d'accusation  qu'on  forma  contre  ce 
prince ,  ne  lui  impute  pas  ce  crime. 

Pépin  se  \oiant  sans  ressource ,  témoigna 
on  extrême  regret  de  ses  fautes,  et  demanda 
en  grâce  qu'il  lui  fut  permis  de  les  expier 
par  la  pénitence ,  et  de  reprendre  l'habit  mo- 
nastique qu'il  avoit  quitté.  Le  roi  qui  envou- 
loil  moins  à  sa  vie  qu'à  ses  droits  sur  le 
roiaume  d'Aquitaine  ausquels  il  renonçoit, 
porta  aisément  l'assemblée  à  lui  accorder  sa 
demande.  Hincmar  fut  consulté  sur  la  péni- 
tence qu'on  de  voit  lui  imposer  :  il  répondit 
qu'il  falloit  exhorter  ce  prince  à  faire  d'abord 
une  confession  générale,  mais  secrète,  de  ses 
pèchei;  qu'il  devoit  confesser  ensuite  publi- 
quement dans  l'église  et  en  pleine  assemblée 
les  crimes  qu'il  avoit  commis,  et  qui  suivant 
les  canons  étoient  soumis  à  la  pénitence  pu- 
blique, sur-tout  son  apostasie  et  sa  ligue 
avec  les  infidèles  ou  les  Normans  ;  qu'après 
cette  confession  les  évéques  lui  imposeraient 
la  pénitence,  le  réconcilieraient  à  l'église, 
et  lui  donneraient  la  tonsure  cléricale  et 
l'habit  monastique  ;  qu'il  promettrait  solen- 
nellement dépasser  le  reste  de  ses  jours  dans 
le  cloître,  et  qu'on  l'admettrait  ensuite  à  la 
communion.  Ce  prélat  ajouta  qu'après  sa  ré- 
conciliation on  devoit  le  traiter  avec  douceur 
et  avec  charité,  et  se  contenter  de  le  mettre 
sous  bonne  garde  entre  les  mains  des  moines 
ses  confrères,  ou  de  quelques  chanoines  qui 
veilleraient  sur  sa  conduite,  qui  le  porte- 
roient  par  leur  exemple  et  par  leurs  discours 
à  la  pieté  et  à  expier  ses  crimes  par  la  pé- 
nitence, et  qui  l'empêcheraient  enûn  de  s'en- 
fuir une  seconde  fois. 

L'avis  d'Hincmar  fut  suivi  en  tout,  et  Pé- 
pin après  avoir  exécuté  ce  que  nous  venons 
de  rapporter,  fut  conduit  à  Scnlis,  et  enfer- 
mé dans  une  étroite  prison.  Le  silence  de 
nos  anciens  historiens  pourrait  faire  croire 
ou  qu'il  mourut  bientôt  après,  ou  qu'il  per- 
sévéra jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  dans  l'état 
monastique  qu'on  l'avoit  forcé  d'embrasser 
de  nouveau.  Il  parolt  cependant ,  sur  l'auto- 
rité de  l'annaliste  1  de  Metz,  qu'il  fit  une  fin 
malheureuse ,  d'où  on  peut  conjecturer  qu'il 
s'évada  de  nouveau  de  sa  prison.  Nous  avons 

t  Annal.  Met.  ad  ann.  831. 
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déjà  dit  que  suivant  cet  auteur,  Pépin  I.  roi 
d'Aquitaine  son  pere  l'avoit  destiné  à  l'état 
ecclésiastique  dans  le  teins  qu'il  étoit  encore 
enfant,  et  qu'il  vouloit  le  faire  tonsurer  et  le 
mettre  ensuite  sous  la  conduite  de  Dragon 
évéque  de  Metz  son  oncle  ;  mais  que  Lothaire 
son  ïrcre  l'en  avoit  empêché ,  parce  que  ce 
jeune  prince  étoit  très-bienfait.  Cet  historien 
ajoùte  1  que  Pépin  I.  lui  laissa  le  roiaume 
d'Aquitaine  ;  mais  que  les  désordres  ausquels 
il  s'abandonna  nuit  et  jour ,  furent  regardez 
comme  un  châtiment  dont  Dieu  le  punit  pour 
n'avoir  pas  suivi  sa  vocation,  et  qu'enlr au- 
tres ses  excès  de  bouche  lui  afToiblirent  tel- 
lement l'esprit,  qu'il  devint  maniaque  et 
périt  miserablêment. 

XCV. 

Hoonoie  de  Xarbonne. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  manière  dont  Pé- 
pin II.  mourut,  Charles  après  avoir  terminé 
l'affaire  de  ce  prince  dans  la  diète  des  Pistes 
et  reçu  les  dons  ordinaires  des  provinces  2, 
fit  dresser  un  capitulaire  divisé  en  trente- 
sept  articles.  On  y  désigna  neuf  villes,  outre 
le  palais  roial ,  pour  la  fabrique  de  la  mon- 
noie  dans  tout  le  roiaume.  La  ville  de  Nar- 
bonne  qui  avoit  déjà  joui  de  ce  privilège  sous 
l'empire  des  Romains  et  le  règne  des  Gots, 
fut  de  ce  nombre.  Par  un  autre  article  de  ce 
capitulaire  3  le  roi  confirma  ceux  des  peu- 
ples qui  suivoient  les  loi x  Romaines ,  dans 
l'usage  où  ils  étoient  de  s'en  servir  *. 

XCVI. 

Kntrrprisc  do  Bernard  fil*  du  duc  de  Scpliinanie  de  ce 
nom  contre  le  roi  Charles  le  Chauve  cl  let  coiïHpa  Ro- 
bert le  Fort  et  Rainulfe. 

H  est 4  fait  mention  d'un  seigneur  appellè 
Bernard  parmi  ceux  qui  assistèrent  à  l'assem- 

•  V.  NOTE  xyii.  n.  17. 

a  Annal.  Berlin,  ibid.  -  Capilul  totn.  2.  p.  173. 
et  seqq. 
J  Art  24. 

4  Annal.  Berlin,  ibid. 

*  y.  Addition*  et  Note»  dn  Livre  x,  20. 
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bléc  de  Pistes.  C'est  le  même  1  que  le  fils  de 
Bernard  duc  de  Septiraanie  dont  nous  avons 
déjà  parle ,  qui  étoit  âgé  alors  de  vingt-quatre 
ans,  et  qui  devint  ensuite  comte  d'Auvergne 
et  marquis  de  Gothie.  Il  paraît  que  le  roi  ne 
lui  avoit  pas  imputé  la  rébellion  de  son  père, 
qu'il  l'avoil  laissé  paisible  possesseur  des  biens 
de  ses  ancêtres,  et  qu'il  lui  avoit  même  donné 
quelque  comté  ou  gouvernement  particulier 
dès  qu'il  avoit  été  en  âge  de  le  posséder.  Ce 
seigneur  peu  sensible  à  ces  bienfaits ,  et  selon 
les  apparences  dans  le  dessein  de  tirer  ven- 
geance de  la  mort  tragique  que  ce  prince 
avoit  fait  souffrir  au  duc  son  pere  et  à  Guil- 
laume son  frère ,  conspira  contre  lui.  Il  lui 
demanda  la  permission  de  quitter  la  diète 
avant  la  conclusion ,  sous  prétexte  de  quel- 
ques affaires  extrêmement  pressées  qui  l'ap- 
pelloient ailleurs;  cequ'aiant  obtenu,  il  partit 
accompagné  de  ses  gens  :  mais  au  lieu  de 
continuer  son  voiage,  il  se  cacha  la  nuit  sui- 
vante dans  une  forêt  voisine  de  Pistes  où  il 
se  mit  en  embuscade  pour  surprendre  le  roi 
lorsqu'il  irait  à  la  chasse,  et  attenter  en 
même-tems  à  la  vie  de  Robert  le  Fort  comte 
d'Anjou  et  duc  du  pays  d'outre  Seine  et  de 
Rainulfe  comte  de  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine 
ses  ennemis,  qui  avoient  peut-être  contribué 
à  la  mort  du  duc  de  Septimanie  son  pere. 
Ce  seigneur  ne  put  pas  tenir  son  complot  si 
secret,  que  le  roi  n'en  fût  informé.  Ce  prince 
envoia  sur  le  champ  des  gens  pour  se  saisir 
de  sa  personne  :  mais  ce  seigneur  trouva 
moien  de  s'évader  et  de  se  dérober  à  leur 
poursuite.  Charles  lui  fit  faire  son  procès  par 
la  dietc  de  Pistes  qui  le  condamna  à  perdre 
ses  honneurs  ou  ses  dignitez  dont  il  disposa 
en  faveur  de  Robert  le  Fort ,  à  la  vie  duquel 
ce  seigneur  avoit  voulu  attenter.  Tel  est  le 
récit  que  nous  a  laissé  de  cette  entreprise 
un  historien  2  contemporain. 

On  peut  entendre  par  le  terme  d'honneurs 
(Honores)  dont  cet  auteur  se  sert,  et  dont 
Bernard  fut  dépouillé,  ou  les  flefs  que  sa  fa- 
mille possedoil  en  Bourgogne,  ou  plutôt 
quelque  comté  ou  gouvernement  qu'il  tenoit 
de  la  libéralité  du  roi;  car  nous  sçavons 

i  Y.  notb  vin.  n.  55.  et  Mab.  ad  ana.  864.  a.  13. 
i  Annal.  Berlin,  ibid. 
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d'ailleurs 1  qu'il  avoit  dès-lors  le  titre  de  com- 
te, puisque  c'est  le  même  que  Bernard  comte 
d'Auvergne,  pere  de  Guillaume  surnommé 
le  Pieux,  fondateur  de  l'abbaye  de  Cluni. 
Comme  il  ne  fut  cependant  comte  d'Auvergne 
que  long-tems  après  la  dicte  de  Pistes,  on 
pourrait  conjecturer  que  le  comté  dont  il  fut 
privé  par  cette  assemblée,  étoit  celui  d  Autan, 
sur  ce  que  nous  trouvons  que  deux  ans  après 
il  s'en  empara  sur  le  comte  Robert  le  Fort 
qui  avoit  profilé  de  ses  dépouilles.  On  pour- 
rait croire  aussi  que  Bernard  fut  dépouillé 
du  marquisat  de  Golhie  ou  duché  de  Septi- 
manie possédé  autrefois  par  son  pere,  dont  il 
avoit  été  peut-être  pourvu  après  la  révolte 
d'Humfrid.  Nous  voions  en  effet  que  Charles 
le  Chauve  disposa  de  ce  dernier  gouverne- 
ment l'année  suivante.  Bernard  pourrait  donc 
l'avoir  occupé  depuis  la  proscription  d'Hum- 
frid jusqu'à  la  diète  de  Pistes ,  et  Robert  le 
Fort  qui  fut  revêtu  de  ses  dignitei ,  peut  en 
avoir  été  pourvu  alors  et  s'en  être  demis  l'an- 
née suivante  lorsque  le  roi  le  donna  à  un 
autre  seigneur  nommé  Bernard.  Bernard  fils 
du  duc  de  Septimanie  de  ce  nom ,  obtint  aussi 
dans  la  suite  le  marquisat  de  Gothic  et  le 
transmit  à  Guillaume  le  Pieux  son  fils,  comme 
nous  le  verrons  ailleurs  :  il  avoit  vraisem- 
blablement 2  épousé  dès  -  lors  Ermcngarde 
mère  de  ce  dernier. 

XCVII. 

Mort  de  Raymond  L  da  nom  comte  de  Toulouse.  Ber- 
nard son  fils  lui  succède. 

Il  ne  parolt  pas  que  Raymond  comte  de 
'  Toulouse  ait  assisté  à  la  dicte  de  Pistes  :  peut- 
être  éloit-il  alors  décédé  (  an  865  ).  11  mourut 
du  moins  avant  Pâques  de  l'année  suivante  ; 
car  Bernard  son  fils  3  prend  vers  le  même- 
tems  le  titre  de  comte  et  de  marquis  de  Tou- 
louse dans  une  charte  par  laquelle  il  donne 
au  monastère  de  Vabrcs,  conjointement  avec 
Bertheiz  sa  mere,  plusieurs  terres  situées  en 
Rouergue  :  Bernard  posséda  «  aussi  ce  dernier 

•  Note  viii.  n.  01. 
i  Ibid. 

a  Preuves. 

*  Non  ix. 
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comté  et  celui  de  Qucrci  qui  étoient  depuis 
long-tems  dans  sa  famille.  Les  seigneurs  rc- 
gardoient  alors  ces  dignitez  comme  hérédi- 
taires, et  ils  en  possedoient  plusieurs  contre 
l'ancien  usage.  Nous  en  avons  un  exemple  en 
la  personne  de  Robert  le  Fort  qui  1  après 
avoir  été  comte  ou  marquis  d'Anjou  et  duc 
du  pays  d'outre-Seinc ,  c'est-à-dire  d'une  par- 
tie de  la  Ncustric,  devint  depuis  et  en  mêrhe- 
tems  comte  d'Auxerre ,  de  Nevcrs  et  d'Autun- 
La  donation  de  Bernard  comte  de  Toulouse 
dont  nous  venons  de  parler,  est  datée  du  Sa- 
medi-saint et  de  la  xxv.  année  du  règne  de 
Charles  le  Chauve,  c'est-à-dire  de  l'an  865.  de 
J.  C  11  la  fit  pour  le  salut  de  son  ame ,  et 
pour  le  repos  de  celle  de  feu  Raymond  son 
pere.  Ce  comte  la  souscrivit  après  Bertheiz 
sa  mere  qui  prend  le  litre  de  comtesse.  11  se 
donne  dans  cette  souscription  celui  de  comte 
ou  de  duc,  parce  qu'il  étoit  2  effectivement 
duc  d'Aquitaine,  comme  les  autres  comtes  de 
Toulouse  ses  prédécesseurs.  Il  transmit  ce 
titre  à  ses  descendans.  Begon  vicomte ,  lo 
même  sans  doute  qui  avoit  déjà  souscrit  la 
charte  de  fondation  du  monastère  de  Vabres, 
signa  cette  donation. 

XCVIll. 

Bernard  II.  marquis  de  Gothie. 

Charles  le  Chauve  disposa  enfin  du  marqui- 
sat ou  gouvernement  de  Gothie ,  vacant  de- 
puis la  révolte  d'Humfrid,  si  tant  est  que  Ber- 
nard fils  du  duc  de  Septimanie  de  ce  nom ,  et 
après  lui  Robert  le  Fort  n'en  eussent  pas  été 
pourvus  par  ce  prince ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit.  Charles 3  se  trouvant  donc  à  Sauvoi 
au  diocèse  de  Laon  après  Pâques  de  Tan  865. 
donna  une  partie  de  ce  gouvernement  à  Ber- 
nard fils  d'un  autre  Bernard  et  d'une  fille  de 
Roricon  comte  du  Maine  appelléc  Blichildc  * 
ou  Belichilde.  Il  pourvut  en  même  tems  Ro- 
bert le  Fort  des  comtez  d'Auxerre  et  de  Ne- 
vers  en  dédommagement  du  marquisat  d'An- 
jou dont  ce  seigneur  s 'étoit  démis  en  faveur 

i  Annal.  Bcrt  p.  224.  cl  227. 

î  V.  XOTK  VIII. 

*  Annal.  Berlin,  p.  223.  el  «eq. 

*  Non  viii.  n.  M.  36.  et  seqq. 
iomk  H. 


du  prince  Louis  son  fils  atné,  el  peut-être 
aussi  du  marquisat  de  Gothie  dont  il  venoit 
de  gratifier  Bernard  fils  de  Belichilde.  Ce  der-\ 
nier,  que  nos  anciens  historiens  distinguent! 
toujours  de  Bernard  comte  de  Toulouse  et  dej 
Bernard  comte  d'Auvergne,  fils  du  duc  de! 
Septimanie  de  même  nom  qui  vivoient  en 
même-tems,  mais  que  quelques  modernes  L 
confondent,  étoit 2  fils  de  Bernard  frère  d'E-' 
menon  comte  de  Poitiers  dont  nous  avons \ 
parlé  ailleurs.  Sa  mere  Blichildc  eut  plusieurs  \ 
frères ,  entr  autres  Goslin  abbé  de  S.  Germain  \ 
des  Prez  et  de  S.  Denys ,  chancelier  de  France,  \ 
et  enfin  évéque  de  Paris.  Nous  l'appellerons 
dans  la  suite  Bernard  II.  pour  le  distinguer 
des  autres  ducs  de  Septimanie  ou  marquis  de 
Gothie  de  même  nom.  Quelques  nouveaux 
historiens  8  ont  confondu  son  pere  avec  celui 
de  Bernard  comte  d'Auvergne  et  ensuite  mar- 
quis de  Gothie,  à  cause  de  la  conformité  des 
noms  :  mais  les  anciens  auteurs  et  les  monu- 
raens  du  tems  les  distinguent  fort  bien. 

XCIX. 

Séparation  du  marquisat  de  Gothie  d'«\ec  la  Marche 
d'Espagne. 

Nous  avons  dit  que  Charles  le  Chauve  ne 
donna  à  Bernard  II.  qu'une  partie  de  ce  mar- 
quisat possédé  auparavant  en  entier  *  par 
Humfrid.  Ce  prince  sépara  en  effet  alors  la 
Septimanie  proprement  dite  ou  la  Narbon- 
noisc  première  d'avec  la  Marche  d'Espagne , 
et  en  fit  deux  marquisats  ou  gouvernemens 
généraux.  Ces  deux  provinces  continuèrent 
cependant  encore  long-tems  après  d'être  unies 
pour  l'ecclésiastique  sous  la  jurisdiction  du 
métropolitain  de  Narbonne.  Elles  avoient  été 
jointes  pour  le  civil  depuis  l'an  817.  et  n'a- 
voient  composé  qu'un  seul  et  même  gouver- 
nement également  considérable  par  son  éten- 
duë  ,  l'importance  de  sa  situation  sur  les 
frontières  du  roiaume ,  et  son  éloignement 
de  la  cour  ;  ce  qui  faisoit  qu'il  étoit  fort  re- 
cherché. Mais  comme  plusieurs  de  ses  gou- 

t  Ibld.  n.  81. 
1 1btd.  n.  54.  50.  et  seqq 
3  Ibid.  n.  38.  et  seqq. 
*  Ibid.  n.  42  et  seq. 
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Ycrneurs  avoicnl  abusé  de  leur  autorité  pour 
se  rendre  indépendans,  et  qu'ils  éloîent  en 
état  de  se  faire  craindre  en  se  liguant  avec 
les  Sarasins,  ce  qui  fut  sans  doute  un  dos 
motifs  qui  engagèrent  Charles  le  Chauve  à  le 
partager  en  deux.  Le  premier,  qui  conserva 
le  nom  du  Golhic  et  dont  Bernard  11.  fut 
pourvu,  comprit  tout  ce  qui  en  dépendoit 
auparavant  en  deçà  des  1  Pyrénées;  et  l'autre 
sous  le  nom  de  marquisat  de  Darcelonnc  ou 
d'Espagne,  s'étendit  sur  tout  ce  qui  éloit  au- 
delà  de  ces  montagnes. 

C 

Elenduë  da  marquisat  de  Golhie  après  m  séparation  dp 
la  Marche  d'Espagne.  Comte»  de  Ronstillon. 

Les  ducs  de  Septimanie  ou  marquis  de  Go- 
thic  furent  d'abord  comtes  particuliers  de 
Rarcclonne  capitale  de  ce  gouvernement  gê- 
nerai, ainsi  qu'on  l'a  dej;i  remarqué.  On  les 
trouve  en  effet  souvent  désignez  sous  le  seul 
titre  de  comtes  ou  ducs  de  Rarcclonne,  de 
même  que  les  ducs  d'Aquitaine  sous  celui  de 
comtes  ou  ducs  de  Toulouse.  II  est  vraisem- 
blable que  depuis  la  séparation  de  la  Golhie 
en  deux  marquisats  ou  gouvernemens,  ceux 
qui  administrèrent  celui  de  la  Septimanie 
propre ,  furent  en  mème-tems  comtes  particu- 
liers de  Narbonne ,  de  même  que  les  gouver- 
neurs de  la  Marche  d'Espagne ,  le  furent  en- 
core de  Barcelonne.  Wifred  a  surnommé  le 
Velu ,  est  le  plus  ancien  d'entre  ces  derniers 
dont  nous  aions  une  connoissanec  certaine  de- 
puis cette  séparation.  Il  succéda  3  peut-être 
dans  cette  dignité  à  Salomon  que  nous  voions 
comte  de  Cerdagnc  en  863.  et  de  Roussillon 
on  869.  à  moins  qu'il  n'en  ait  été  pourvu 
dans  le  même-tems  que  Bernard  II.  le  fut  du 
marquisat  de  Golhie.  11  parolt  en  effet  que 
Wifred  possedoit  déjà  le  comté  de  Barcelonne 
eu  8*3.  huit  ans  après  la  séparation  des  deux 
marquisats,  et  il  en  éloit  revêtu  certainement 
avant  l'an  888.  C'est  de  lui  que  descendent 
les  comtes  héréditaires  de  Barcelonne,  qui, 
comme  nous  le  conjecturons,  sorloient  d'une 

i  Capitul.  loin.  2.  p  235. 

?  V.  (  npilul.  ihid.  -  Note  viii.  ibid.  et  u.  44.  et  seq. 
3  Not v.  ibid.  n.  46. 
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même  tige  avec  Hurofrid  marquis  de  Golhie 
cl  avec  Bernard  duc  de  Septimanie  *. 

Le  gouvernement  ou  marquisat  de  Golhie 
que  Charles  le  Chauve  donna  à  Bernard  II. 
fut  donc  borné  à  la  Septimanie  proprement 
dite,  ou  à  une  partie  de  la  Narbonnoise  pre- 
mière, «avoir  aux  diocèses  de  Narbonne, 
de  S.  Pons  et  d'Alet  qui  alors  n'en  formoient 
qu'un  seul;  à  ceux  de  Bezicrs,  d'Agde,  de 
Lodeve ,  de  Maguelonne  à  présent  de  Mont- 
pellier ,  de  Nismes  dont  celui  d'Alais  a  été  dé- 
membré, et  enfin  au  Roussillon  1  ou  diocèse 
d'Elne  situé  en  deçà  des  Pyrénées,  et  qui  a 
toujours  été  de  la  dépendance  de  la  métropole 
de  Narbonne.  Le  reste  de  la  Narbonnoise  pre- 
mière étoit  soumis  alors  à  d'autres  gouver- 
uemens;  le  Toulousain,  le  diocèse  de  Carcas- 
sonne  et  le  Rasez  composaient  le  marquisat 
de  Toulouse  et  faisoient  partie  du  roiaume 
d'Aquitaine.  Le  diocèse  d'LTscz  qui  avoit  été 
séparé  de  la  Septimanie  en  843.  étoit  com- 
pris dans  le  roiaume  et  le  duché  de  Pro- 
vence. 

Le  diocèse  d'Elne  éloit  gouverné  de  même 
que  les  autres  de  Septimanie  par  des  comtes 
particuliers.  Nous  avons  déjà  vu  que  Gauce- 
lin  ou  Gaucclme  que  l'empereur  Lolhaire  Gt 
périr  en  834.  étoit  comte  de  Roussillon.  Bera 
qui  parolt  avoir  élé  son  successeur  en  846. 
étoit  vraisemblablement  petit  fils  2  ou  parent 
du  comte  de  Barcelonne  de  ce  nom.  Sunia- 
riusdont  il  est  fait  mention  dans  une  charte  1 
de  Charles  le  Chauve  qu'on  rapporte  â  l'an 
850.  étoit  alors  vraisemblablement  comte  de 
Roussillon.  Salomon  étoit  revêtu  de  celle  di- 
gnité en  869.  Enfin  Miron  frère  de  Wifred 
le  Velu  comte  de  Barcelonne ,  qui  possedoit 
le  comté  de  Roussillon  en  874.  le  rendit  hé- 
réditaire. Il  passade  sesdescendans,  vers  la 
fin  du  xii.  siècle ,  dans  la  branche  des  comtes 
de  Barcelonne  qui  l'unirent  à  leur  domaine. 
Les  uns  cl  les  autres  reconnurent  toujours  la 
souveraineté  de  nos  rois  jusques  vers  le  mi- 
lieu du  xiu.  siècle. 

i  V.  Marc  Hisp.  p.  758.  794.  Capital,  loin  2. 
p.  1488. 
t  Note  xi. 

3  Marc.  Hisp.  p.  785. 

*  V.  Addition»  cl  Ngte»  da  Lirre  x,  n»  21. 
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Outre  le  comté  de  Roussillon,  on  met 1  en- 
core dans  le  diocèse  d'EInc  ceux  de  Gonflent 
et  de  Valespir  dont  les  comtes  ou  gouverneurs 
dévoient  être  soumis  aux  marquis  de  Gothie; 
car  ces  pays  faisoienl  partie  de  la  Septimanic 
proprement  dite.  Nous  n'avons  cependant 
aucune  preuve  bien  certaine  que  le  Valespir 
ait  jamais  porté  le  titre  de  comte.  II  paroll 
au  contraire  que  ce  pays  a  toujours  Tait  par- 
tie du  comté  de  Roussillon.  Celui  de  Gonflent 
fut  uni ,  ce  semble ,  à  ce  dernier  par  le  décès 
du  comte  Radulphe  ou  Raoul  frère  du  comte 
Miron  dont  nous  venons  de  parler,  ou  du 
moins  ses  successeurs  l'acquirent  dans  la 
suite,  et  étendirent  par  là  leur  autorité  sur 
tout  le  diocèse  d'EInc  *.  Le  marquisat  de  Go- 
thie étoit  donc  borné  de  ce  côté-là  par  les 
Pyrénées.  Au  reste  nous  voions  par  les  char- 
tes 3  de  ce  tcms-là  qu'on  donnoit  alors  à  la 
Septimanie  ou  Gothie  le  titre  de  roiaume 
par  la  raison  sans  doute  que  cette  province 
avoil  été  autrefois  le  siège  des  rois  Visigols , 
et  qu'elle  comprenoit  leur  plus  ancien  do- 
maine en  deçà  des  Alpes. 

Cl. 

Mort  de  Charles  roi  d'Aquitaine. 

Charles  le  Chauve  après  avoir  disposé  du 
marquisat  de  Gothie  en  faveur  de  Bernard  II. 
lenvoia  aussitôt  dans  ce  gouvernement.  11 
se  rendit  lui-même  au  palais  de  Verneuil 
sur  Oise  où  il  reçut  »  une  députation  des 
principaux  prélats  et  seigneurs  d'Aquitaine 
pour  lui  demander  de  permettre  que  le  roi 
Charles  son  61s,  qu'il  tenoit  toujours  auprès 
de  sa  personne ,  reprit  le  gouvernement  de 
ce  roiaume.  Charles  se  rendit  enfin  à  leurs 
instances,  permit  à  ce  prince  de  reprendre 
le  titre  de  roi,  et  le  fit  partir  avec  eux, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  guéri  des  bles- 
sures qu'il  a  voit  reçues  dans  l'occasion  sui- 
vante. Ce  jeune  prince  étant  à  Compicgne, 
résolut  uu  soir  qu'il  revenoit  fort  tard  de  la 

«  Mare.  Hbp.  p.  232. 

i  CapituL  tom.  p.  1118.  1528. 

*  Annal.  Bert.  p.  218. 223.  -  Regin.  chroa. 

*  V  Addition!  et  Note»  du  Livre  x,  »•  22. 


chasse ,  d'éprouver  si  deux  jeunes  seigneurs 
de  sa  cour  nommez  Alboin  et  Bctton  étoient 
aussi  braves  et  aussi  intrépides  qu'on  le  di- 
soit,  et  fut  se  cacher  dans  la  forêt  de  Cuisse. 
Alboin  étant  arrivé  peu  de  tems  après,  le 
prince  courut  sur  lui  comme  s'il  eût  voulu 
le  désarmer.  Le  premier  ne  sçachanl  pas 
que  c'étoit  le  roi  d'Aquitaine ,  et  croiant  que 
l'attaque  étoit  sérieuse ,  tire  son  épéc  et  lui 
en  donne  un  si  rude  coup  sur  la  téte,  qu'il 
le  renverse  do  cheval  et  lo  blesse  depuis  la 
temple  gauche  jusqu'à  la  mâchoire  droite  ; 
en  sorte  qu'on  voioit  presque  la  cervelle; 
il  lui  porta  ensuite  plusieurs  autres  coups 
jusqu'à  ce  qu'aiant  enfin  reconnu  le  prince, 
il  prit  aussitôt  la  fuite. 

Peu  de  lems  après  le  retour  du  jeune 
Charles  dans  ses  états,  les  Aquitains  batti- 
tirent  1  les  Norraans ,  qui  après  avoir  mis  le 
feu  à  la  ville  de  Poitiers,  s  étoient  établis 
sur  la  Charente  :  mais  il  ne  joiiit  pas  long- 
tems  du  fruit  de  cette  victoire.  11  mourut 
du  coup  qu'il  avoit  reçu  à  la  téte  et  dont 
il  n'avoit  jamais  pù  guérir,  le  29.  de  Dé- 
cembre de  l'an  866.  après  un  règne  de  onze 
ans  moins  quinze  jours.  Le  prince  Carloman 
son  frère  prit  soin  de  ses  funérailles  et  le 
fit  inhumer  dans  l'abbaye  de  S.  Sulpicc  de 
Bourges. 

CIL 

Louis  le  Bègue  roi  d'Aquitaine.  Plaid  tenu  à  Narbonno 
par  Bernard  II.  marquis  de  Gothie. 

Charles  le  Chauve  d'abord  après  a  la  mort 
de  ce  prince  disposa  du  roiaume  d'Aquitaine 
en  faveur  de  Louis  son  fils  al  né  qu'il  fit  en- 
suite couronner  à  la  mi -Carême  de  l'année 
suivante  dans  une  maison  roiale  située  sur 
la  Loire  et  appellée  Bellut  Pauliacus.  Louis 
surnommé  le  Bègue  y  fut  reconnu  solen- 
nellement pour  roi  d'Aquitaine  par  les  sei- 
gneurs de  ce  roiaume  que  le  roi  son  pere 
y  avoit  convoquez.  Charles  lui  forma  en 
même-tems  sa  maison  et  en  choisit  les  offi- 
ciers parmi  ceux  de  son  palais. 

Bernard  IL  marquis  de  Gothie  après  s'être 


>  Annal.  Berlin,  p.  224. 
i  Annal.  Berlin,  p.  227. 
n.  57. 
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rendu  dans  sou  gouvernement ,  tint  au  1  mots 
de  Juin  de  l'an  867.  un  plaid  à  Narbonne 
où  il  eut  pour  assesseurs  deux  barons  ou 
vassaux  du  roi  et  plusieurs  autres  juges.  Bo- 
nesinde  abbé  de  Cesseron  ou  S.  Tiberi ,  y 
porta  ses  plaintes  contre  un  seigneur  nommé 
Alton  qui  avoit  usurpé  sur  son  abbaye  le 
monastère  de  S.  Volusien  que  Charles  le 
Chauve  avoit  soumis,  et  le  lieu  de  Majan 
au  diocèse  de  Bezicrs  dont  ce  prince  avoit 
fait  donation  à  la  même  abbaye  à  la  prière 
d'Humfrid  marquis  de  Gothie.  Cet  abbé  plaida 
lui-même  sa  cause  devant  l'assemblée ,  et 
aiant  prouvé  l'usurpation  d'Alton  par  les  ti- 
tres de  donation  qu'il  produisit,  il  rentra 
dans  la  possession  des  biens  usurpez.  L# 
jugement  qui  fut  exécuté  par  un  baron  et 
divers  autres  juges  ou  commissaires  pris  de 
l'assemblée,  est  daté  du  13.  de  Juin,  in~ 
diction  xio.  la  xxx.  année  du  règne  de  Char- 
les ;  ce  qui  prouve  qu'on  comptoit  quelquefois 
dans  la  Septimanic  les  années  du  règne  de 
ce  prince  depuis  les  premiers  mois  de  l'an 
838.  qu'il  fut  déclaré  roi  de  Neustrie  à  la 
dicte  d'Aix-la-Chapelle. 

On  conjecture  a  qu'Alton  dont  il  est  fait 
mention  dans  ce  jugement,  étoit  alors  vi- 
comte de  Bcziers.  La  conformité  de  son  nom 
avec  celui  de  plusieurs  vicomles  héréditaires 
de  la  même  ville  qui  possédèrent  cette  vi- 
comté  après  lui ,  semble  confirmer  cette 
conjecture.  On  peut  l'appuyer  d'ailleurs  sur 
ce  qu'Antoine  vicomte  de  Bezicrs  au  com- 
mencement du  règne  de  Charles  le  Chauve, 
avoit  un  frère  3  appelle  Alton  qui  fut  comte 
de  Pailhas  dans  la  Marche  d'Espagne.  Ce- 
pendant comme  il  parolt  que  les  vicomtez 
n'étoient  pas  alors  héréditaires ,  cl  qu'elles 
le  devinrent  plus  tard  que  les  corniez,  il 
peut  se  faire  qu'Alton  dont  nous  parlons 
étoit  vicomte  dans  le  Toulousain  où  étoit 
situé  le  monastère  de  S.  Volusien  dont  il 
s'étoit  emparé ,  ou  que  c'est  le  même  que 
le  comte  de  Ta  il  bas  que  nous  venons  de 
nommer.  Aussi  voions-nous  que  la  famille  de 
ce  dernier  possedoit  *  plusieurs  terres  ou 

1  Preuves. 

2  Mab  ad  ann  867  n.  88. 

3  Prouve». 
*  Preuves. 
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fiefs  en  Gascogne  vers  les  frontières  d'Es- 
pagne et  du  diocèse  de  Toulouse. 

cm. 

IWnard  marquis  de  Gothie  ,  Bernard  marquis  de  Too- 
lonae ,  et  no  aulre  marquis  de  ce  nom ,  se  trouvent  à 
la  diète  de  Pistres. 

Quoique  Charles  le  Chauve  eût  fait  cou- 
ronner roi  d'Aquitaine  Louis  son  fils  atné, 
il  s'étoit  réservé  cependant  le  gouvernement 
de  ce  roiaume.  11  disposa  en  effet 1  à  la  fin 
de  l'an  867.  en  faveur  d'un  seigneur  nommé 
E^frid  du  comté  de  Bourges  qu'il  ôta  en 
méme-tems  à  Gérard.  Cette  nomination  causa 
une  cruelle  guerre  entre  les  deux  compé- 
titeurs. Egfrid  quoiqu  appuyé  de  l'autorité 
du  roi  ne  put  jamais  venir  à  bout  de  dépos- 
séder son  concurrent  qui  s'étant  mis  en 
armes  de  son  côté,  l'assiégea  au  commen- 
cement de  l'année  suivante  (  an  868.  )  dans 
une  maison  où  il  s'étoit  fortifié.  Les  gens  de 
Gérard  voiant  qu'ils  ne  pou  voient  forcer  Eg- 
frid ,  qui  se  défendoit  avec  beaucoup  de  va- 
leur ,  mirent  le  feu  à  la  maison ,  l'obligèrent 
à  prendre  la  fuite ,  se  saisirent  de  sa  per- 
sonne et  lui  coupèrent  la  tète. 

Charles  étoit  au  palais  de  Bellus  Paulia- 
cus  sur  les  bords  de  la  Loire ,  lorsqu'il  apprit 
cet  attentat  11  se  mit  aussitôt  en  marche 
dans  la  résolution  de  le  punir,  et  entra  dans 
le  Berri  qu'il  mil  à  feu  cl  à  sang  ;  il  ne  put 
cependant  en  chasser  Gérard  qui  se  maintint 
malgré  lui  dans  le  comté  ou  gouvernement 
du  pays.  On  prétend  que  ce  dernier  est  le 
même  que  Gérard  alors  duc  de  Provence. 
Pour  ce  qui  est  d  Egfrid  ou  Acfrcd  son  com- 
pétiteur, il  parolt  *  qu'il  étoil  de  la  même 
famille  que  Wifrcd  comte  de  Bourges  sous 
le  règne  de  Louis  le  Débonnaire ,  avec  lequel 
quelques  modernes  le  confondent  ;  il  est  vrai- 
semblable qu'il  étoit  proche  parent  d'Hum- 
frid marquis  de  Gothie ,  et  qu'il  étoit  comme 
lui  de  la  race  de  S.  Guillaume  duc  de  Tou- 
louse et  fondateur  de  Gellone. 

Charles  3  convoqua  ensuite  à  la  mi-Août 

>  Annal.  Berl.  p.  229.  et  seq. 
2  V.  note  vin.  n.  23.  37.  et  seq. 
a  Annal.  Bénin  p.  233, 
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une  dicte  an  palais  de  Pistes  dans  le  diocèse 
de  Rouen,  tant  pour  y  recevoir  les  dons 
gratuits  que  ses  sujets  avoient  coutume  de  lui 
présenter  tous  les  ans ,  que  pour  délibérer 
sortes  mesures  qu'il  y  avoità  prendre  contre 
les  Normans  qui  continuoient  à  ravager  le 
roiaome ,  désolé  d'ailleurs  piir  la  mortalité 
qu'y  causok  en  raemc-lems  une  famine  gêne- 
ra lo,  surtout 1  en  Aquitaine.  Ce  prince  acceùil- 
lit 1  très-gracieusement  à  leur  arrivée  à  cette 
dirte  Bernard  marquis  de  Toulouse ,  Bernard 


Bernard  dont  on  ne  dit  pas  le  marquisat. 
Nous  ne  doutons  pas  que  ce  dernier  ne  soit 
le  même  que  Bernard  fils  du  duc  de  Sepli- 
mante  de  ce  nom,  qui  quatre  ans  aupara- 
vant avoit  été  disgracié  et  dépouillé  de  ses 
dignité*  à  une  autre  diète  de  Pistes.  Il  étoit 
sans  doute  rentré  dans  les  bonnes  grâces  de 
Charles  depuis  la  mort  de  Robert  le  Fort  et 
de  Rainulfe  comte  de  Poitiers  ses  enne- 
mis, qui  avoient  été  tuez  *  en  866.  dans 
on  combat  contre  les  Normans.  Comme  le 
roi  priva  leurs  enfans  de  leurs  dignitez , 
nous  «  avons  lieu  de  croire  que  Bernard  fut 
rétabli  dans  le  comté  d'Autun  dont  il  semble 
qu'il  avoit  été  dépouillé  à  la  première  diète 
de  Pistes  et  dont  Robert  le  Fort,  qui  avoit 
profité  de  ses  dépouilles,  avoit  été  pourvu 
dans  le  méme-tems.  C'est  sans  doute  ce  comté 
qui  lui  donnoit  le  titre  de  marquis  à  cause 
de  sa  situation  sur  les  frontières  du  roiaume 
de  Bourgogne  ;  car  quoique  nous  sçachions 
qu'il  eut  celui  d'Auvergne  qui ,  étant  situé 
sur  les  frontières  de  l'Aquitaine ,  pouvoit  lui 
donner  aussi  le  titre  de  marquis,  il  paroll 
«'«■pendant  qu'il  ne  fut  revêtu  de  cette  der- 
nière dignité  <ru  après  l'an  860.  Il  fut  aussi 
pourvu  du  marquisat  de  Gothie  :  mais  cela, 
arriva  beaucoup  plus  tard. 

L annaliste  de  S.  Berlin  5  pour  marquer  le 
cas  que  Charles  le  Chauve  faisoit  des  trois 
marquis  nommez  Bernard  dont  nous  venons 
•le  parler,  rapporte  que  ce  prince  s'étant 

1  Mab.  ad  aon.  868.  n.  86. 

3  Annal.  Berlin,  ibid. 

>  Ibid.  p.  236.  et  230.  -  Annal.  Met.  p.  309.  cl  seq 
*  V  notk  vu.  n.  60.  et  seqq. 

4  Annal.  Berlin,  p.  23t.etieq. 


rendu  au  commencement  de  Tannée  suivante 
(an  869.  )  à  Cosne  sur  les  bords  de  la  Loire 
et  dans  le  diocèse  d'Auxerre,  où  quelques 
seigneurs  Aquitains  furent  le  joindre,  s'en 
retourna  fort  chagrin  de  ce  qu'ils  n'étoient 
pas  venus  à  sa  rencontre  comme  il  l'avoit 
espéré.  11  vouloit  sans  doute  conférer  avec 
eux  sur  la  triste  situation  où  les  courses  des 
Normans  réduisoient  le  roiaume  ;  ce  qui 
l'obligea ,  pour  se  mettre  en  état  de  les  re- 
pousser à  imposer  des  subsides  extraordinai- 
res :  mais  au  lieu  de  tourner  ses  armes  contre 
ces  pirates,  il  ne  songea  qu'à  se  rendre  maî- 
tre des  états  du  roi  Lothaire  son  neveu. 

CIV. 

Charles  le  Cbaùie  s'empare  d'une  partie  des  était  de 
Lothaire  après  la  nort  de  ce  roi.  Loais  empereur  et 
roi  d'Italie  reconnu  dans  le  Vivarais  et  le  diocèse 
d'Usés. 

Ce  dernier  prince  1  étant  mort  misérable- 
ment à  Plaisance  en  Italie  le  6.  du  mois  d'Août 
de  l'an  869.  sans  postérité  légitime,  et  Louis 
empereur  et  roi  d'Italie  son  frère  unique  qui 
de  voit  naturellement  lui  succéder,  étant  oc- 
cupé alors  contre  les  Sarasinsqui  désolaient  ses 
états  du  coté  de  Benevent,  Charles  le  Chauve 
profita  de  son  embarras.  Il  se  rendit  d'abord  à 
Metz,  s'y  fit  couronner  roi  de  cette  portion  de 
la  monarchie,  et  s'empara  des  provinces  si- 
tuées du  côté  du  Rhin.  11  comptait 2  que  les  pays 
méridionaux  du  roiaume  de  Lothaire,  dont 
le  Vivarais  et  le  pays  d'Usez  faisoient  partie , 
se  soùmeUroicnt  aussi  à  son  obéissance  :  mais 
il  fut  trompé  dans  son  attente.  En  effet  s'é- 
tant rendu  vers  la  féte  de  S.  Martin  au  palais 
rie  Gondrevillc  dans  le  diocèse  de  Toul  dans 
l'espérance  que  les  peuples  de  Provence  et 
de  la  haute  Bourgogne  lui  envoieroient  des 
députez  pour  lui  faire  leurs  soumissions , 
personne  ne  parut  de  leur  part.  Le  duc  Gé- 
rard qui  commandoit  dans  ces  provinces,  s'é- 
toit  déclaré  pour  l'empereur,  et  les  avoit 
gagnées  au  parti  de  ce  prince. 

Il  fut  d'autant  plus  aisé  à  l'empereur  de 
s'assurer  des  pays  situez  lè  long  du  Rhône, 
qu'il  étoit  déjà  maître  d'une  partie  de  la  Pro- 

1  Lothaire. 

2  Annal.  Berlin  p.  238.  et  teq 
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vence  qui  loi  éloit  échue  de  la  succession  du 
roi  Charles  son  frère.  U  |*>sscdoit  eotr'aatres 
le  diocèse  d'Arles,  comme  il  parolt  par  la 
donation  qu'il  fit  de  l'abbaye  de  S.  Cesaire  à 
Rotland  archevêque  de  celle  ville.  Celle  do- 
nation Tut  Tatalc  à  ce  prélat  ;  car  aiant  fait 
bâtir  un  fort  dans  l'isJe  de  Camargue,  dépen- 
dante du  même  monastère,  pour  arrêter  les 
courses  des  Sarasins,  ces  infidèles  qui  remon- 
tèrent en  869.  le  long  du  Rhône,  dont  ils  ra- 
vagèrent les  deux  cotez ,  le  firent  prisonnier, 
et  il  mourut  entre  leurs  mains  le  19.  de  Sep- 
tembre de  la  même  année. 

La  protection  que  le  pape  Adrien  II.  ac- 
corda à  l'empereur,  contribua  aussi  à  le 
maintenir  dans  la  possession  d'une  partie  des 
états  du  roi  Lothaire  son  frère.  Ce  pontife 
prit  hautement  son  parti  contre  Charles  le 
Chauve  à  qui  il  envoia  des  légats  pour  lui  re- 
présenter l'injustice  de  son  procédé  et  le  sol- 
liciter d'abandonner  à  ce  prince  seul  et  légi- 
time héritier  de  Lothaire,  les  provinces  dont 
11  s'étoit  saisi  sur  lui  :  mais  Charles  fut  moins 
touché  de  ces  remontrances ,  que  de  celles 
que  lui  fil  faire  au  commencement  de  l'année 
suivante  (an  870.  )  le  roi  de  Germanie,  qui 
voulant  avoir  sa  part  de  la  succession  de  Lo- 
thaire ,  le  menaça  de  lui  déclarer  la  guerre ,  s'il 
ne  sortoit  incessamment  des  pays  dont  il  s'é- 
toit emparé,  et  dont  il  lui  fil  proposer  le  par- 
tage. Charles  pour  ne  pas  s'attirer  les  armes 
de  son  frère,  convint  avec  ses  envoiez  de  par- 
tager avec  lui  ce  roiaume,  et  d'avoir  tous  les 
deux  une  conférence  sur  ce  sujet.  En  atten- 
dant il  s'éloigna  du  Rhin  et  se  rendit  à  Com- 
piegne. 

CV. 

t'.harlra  confirme  la  fondation  de  l'abbaye  de  Yabres,  à 
la  prière  de  Bernard  comle  de  Toulouse.  Ce  dernier 
n'empare  dea  biena  de  l'égliae  de  Reinu  ailuei  en  Aqui- 
taine. 

11  parolt  '  que  Bernard  comte  de  Toulouse 
étoil  alors  à  la  suite  de  Charles.  Il  se  trouvoit 
du  moins  à  sa  cour  le  22.  de  Juin  de  la  même 
année ,  lorsque  ce  prince  lui  accorda  au  pa- 
lais de  Marienval  prés  de  Compiegne,  une 
charte  pour  confirmer  la  fondation  du  mo- 

•  Preuves.  -V.  Mtb.  adann.  870.  n.  4. 


nasterede  Vabres  faite  par  le  comte  Raymond 
son  père.  Le  roi  ordonna  par  ce  diplôme,  à 
la  demande  de  Bernard ,  que  Rotland  quiavoit 
été  auparavant  clerc  ou  chapelain  du  même 
Raymond ,  et  qui  ensuite  avoit  pris  l'habit  re- 
ligieux, en  auroit  le  gouvernement ,  c'est-à- 
dire,  qu'il  en  serait  abbé  pendant  sa  vie, 
et  qu'après  sa  mort  Benoit  frère  du  comte 
Bernard  lui  succéderait. 

Ce  seigneur  fut  moins  attentif  à  conserver 
les  autres  églises  dans  la  possession  de  leurs 
biens.  U  usurpa  entr  autres  1  sans  scrupule 
ceux  que  l'église  de  Reims  possedoit  en  Aqui- 
taine, tant  dans  le  Poitou  que  dans  le  Limou- 
sin et  l'Auvergne,  et  que  S.  Remi  lui  avoit 
léguez.  Hincmar  archevêque  de  cette  ville  en 
avoit  d'abord  confié  l'administration  au  comte 
Fredelon  oncle  de  Bernard,  et  ensuite  à  ce 
dernier  :  ils  étoient  tous  les  deux  ses  proches 
parens.  Celui-ci  demanda  d'abord  à  Hincmar 
qu'il  lui  cédât  ces  terres  à  litre  de  précaire 
au  nom  de  son  église,  avec  promesse  d'en 
payer  exactement  la  rente  :  mais  sur  le  refus 
que  fit  ce  prélat  de  lui  accorder  sa  demande, 
sous  prétexte  que  S.  Remi  avoit  défendu  dans 
son  testament  d'aliéner  ces  biens,  il  s'en  em- 
para de  sa  propre  autorité,  en  disposa  comme 
de  son  patrimoine,  et  les  donna  en  bénéfice  à 
ses  vassaux.  Hincmar  irrité  de  cette  entre- 
prise, ôla  alors  à  Bernard  l'administration 
de  ces  terres  qu'il  donna  à  Bernard  comle 
d'Auvergne.  Il  écrivit  en  roème-tems  à  Ber- 
nard comle  de  Rouen  (  Rodomensis.  )  pour  le 
supplier  d'engager  par  son  crédit  le  comte  de 
Toulouse  à  rendre  les  biens  qu'il  avoit  usur- 
pez. Dans  une  lettre  extrêmement  vive  qu'il 
adressa  à  ce  dernier,  il  le  conjure  au  nom  de 
J.  C.  de  discontinuer  son  usurpation  et  les 
vexations  dont  il  usoit  envers  les  serfs  de  l'é- 
glise de  Reims.  U  le  prie  de  permettre  que  Ber- 
nard comle  d'Auvergne,  qu'il  avoit  nommé 
défenseur  des  biens  de  son  église  en  Aqui- 
trine,  en  prenne  l'administration,  et  le  me- 
nace en  cas  de  refus  de  l'excommunier  so- 
lemnellement  dans  une  assemblée  d  evêques 
de  France  et  d'Aquitaine;  il  termine  sa  lettre 

i  Flod.  hiji.  Rom.  1.  3.  c.  20. 24.  et  26. 
3  V.  Duch.  lom.  2.  p.  13.  27.  186.  594.  et  Vnlc». 
not.  Gall. 
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par  des  passages  tirez  des  canons  et  des  Pères 
contre  les  usurpateurs  des  biens  ecclésias- 
tiques :  mais  le  comte  de  Toulouse  ne  fit  au- 
cun cas  ni  de  cesauloritez  ni  de  ces  menaces. 
Ce  seigneur  étoit  de  retour  en  Aquitaine  au 
mots  d'Août  de  l'an  870.  car  il  tint  alors  1  un 
plaid  dans  le  Querci,  où  il  jugea  une  a  (Taire 
que  Gairulfe  abbé  de  Beaulieu  sur  les  fron- 
tières de  ce  pays  et  du  Limousin  avoit  portée 
devant  lui. 

CVI. 

Diplômes  de  Charles  le  Chante  en  faveur  de  l'abbaye  de 
1*  Grawe  et  d'Oiiba  comte  de  Carcaaaonne. 

Charles  le  Chauve  se  rendit  de  Compiegne 
à  Attigni  sur  la  rivière  d'Aisne.  Il  accorda  dans 
ce  dernier  palais  le  28.  de  Juin  de  la  môme 
année  un  diplôme  *  à  Sumïred  abbé  de  la 
Grasse  pour  confirmer  ce  monastère  dans  la 
l>ossession  de  ses  biens,  entr'autres  du  prieuré 
ou  cette  des  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul  situé 
dans  l'isle  de  Lec  au  diocèse  de  Narbonne dont 
Humfrid  marquis  de  Gothic  avoit  autrefois 
fait  un  échange  avec  Fredold  archevêque  de 
Narbonne,  et  qui  étoit  venu  ensuite  au  pou- 
voir de  cette  abbaye. 

Charles  alla  ensuite  au  palais  de  Pontion 
où  il  accorda  par  une  charte 3  du  20.  de  Juil- 
let suivant  au  comte  Oliba  plusieurs  fiefs  tant 
dans  le  pays  deCarcassonne  que  dans  le  comté 
de  Rasez  ,  pour  le»  posséder  en  propriété , 
avec  pouvoir  d' en  disposer  comme  de  ses  autres 
biens.  Plusieurs  autres  concessions  semblables 
de  ce  prince  nous  donnent  lieu  de  remarquer 
que  les  terres  du  domaine  qui  du  tems  de 
Charlemagne  n'étoient  données  qu'en  bénéfice, 
c'est-à-dire  à  vie ,  étoient  alors  possédées  hé- 
réditairement par  les  vassaux  ;  ce  qui  prouve 
que  l'hérédité  des  Gefs  fut  établie  long-tcms 
avant  le  règne  de  Charles  le  Simple,  et  à  peu 
près  en  même-tems  que  celle  des  grandes  di 
gnitez.  M  est  fait  mention  dans  ce  diplôme 
de  la  viguerie  d'Alsonne  et  du  pays  de  Cabar-  • 
dez  qui  faisoient  partie  du  comté  de  Carcas- 
sonne. 

Oliba  dont  nous  venons  de  parler  étoit 

»  Preum.  -  V.  won  xx. 
■i  Preuves. 

3  Ibid. 


comte  de  Carcassonne ,  et  vivoil  encore  sept 
ans  après,  comme  nous  l'apprenons  d'une 
autre  charte  ».  Nous  parlerons  ailleurs  de  lui 
de  même  que  du  comte  Acfredson  frère  avec 
lequel  il  possedoit ,  à  ce  qu'il  parolt ,  par  in- 
divis les  comtez  de  Carcassonne  et  de  Rasez 
sous  l'autorité  2  des  comtes  de  Toulouse  qui 
en  qualité  de  marquis  en  étoient  suzerains. 

CVII. 

Partage  du  roiaume  de  Lolbaire  entre  Cbarlei  le  Chauve 
et  Louis  roi  de  Germanie.  Le  Vivaraiset  le  dincése 
d'LVz  «oùraia  au  premier.  Boson  succède  à  Gérard 
duc  de  Provence. 

Charles  le  Chauve 3  et  Louis  roi  de  Germa- 
nie son  frère  étant  convenus  enfin  du  lieu 
de  la  conférence  pour  partager  entr'eux  le 
roiaume  de  Lothaire,  ils  s'abouchèrent  le  8. 
d'Août  sur  la  Meuse  au  voisinage  de  Mastrick 
où  ils  Orent  ce  partage  à  l'exclusion  de  l'em- 
pereur leur  neveu.  Les  pays  4  situez  le  long 
du  Rhin  échurent  à  Louis,  et  Charles  eut 
pour  sa  part  la  partie  occidentale  du  même 
roiaume  dont  il  s'éloit  déjà  emparé  avec  les 
comtez  situez  le  long  du  Rhône;  entr'autres 
le  Lyonnois,  le  Viennois,  le  Vivarais  et  le 
diocèse  d'Usez  qui  s'étoient  soumis  à  l'empe- 
reur. 

Ce  dernier  5  voiant  que  ses  deux  oncles 
agissoient  de  concert  pour  le  déposséder  en- 
tièrement de  la  succession  de  son  frère,  en- 
gagea de  nouveau  le  pape  Adrien  IL  à  inter- 
poser son  autorité  pour  lui  conserver  cette 
partie  de  la  monarchie.  Le  pape  épousa  ses 
intérêts  avec  beaucoup  de  chaleur,  écrivit 
aux  comtes  et  au\  seigneurs  du  roiaume  de 
Lothaire  pour  les  exhorter  à  demeurer  fidèles 
à  ce  prince,  et  défendit  aux  évôqucs  d'en  or- 
donner d'autres  dans  les  sièges  vacans  que 
ceux  que  le  même  prince  auroil  nommez  ou 
approuvez  :  mais  ni  les  uns  ni  les  autres 
n'eurent  aucun  égard  à  ses  ordres.  11  envoia 
avec  aussi  peu  de  succès  des  légats  aux 

*  Ibid. 

2  V.  NOTB  XT.  D.  11. 

3  Annal.  Bert.  p.  239.  et  seqq. 

*  Capilul.  tom.  2.  p.  222.  et  scq. 

*  Annal  Berlin,  p.  241.  Flod.  hist.  Rem.  I.  3. 
c  18.  -  Hug.  Flirio.  tom.  1.  bibl.  Lab.  p.  121. 
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rois  de  France  et  de  Germanie  pour  les  enga- 
ger à  abandonner  à  l'empereur  les  états  de 
Lotliaire.  Charles  loin  de  déférer  à  ces  re- 
montrances, se  rendit  à  Lyon  durant  l'au- 
tomuc  pour  soùmettre  les  pays  situez  le  long 
du  Rhône  qui  lui  étoient  échùs  par  le  partage 
dont  nous  avons  parlé,  et  s'avança  vers  Vienne 
qu'il  assiégea. 

Le  duc  Gérard  qui  commandoit  dans  le 
pays  au  nom  de  l'empereur,  et  qui  avoit  re- 
tenu les  peuples  sousl'obèïssance  de  ce  prince, 
s'étoit  renfermé  dans  un  château  du  voisi- 
nage, et  avoit  conGé  la  défense  de  celte  ville 
à  la  duchesse  Berte  son  épouse.  Cette  dame 
résista  aux  attaques  de  Charles  avec  beau- 
coup de  valeur,  et  lit  durer  le  siège  bien 
plus  long-tems  qu'il  ne  croioit.  Le  roi  rava- 
gea pendant  ce  tems-là  tous  les  pays  des  en- 
virons :  mais  désespérant  de  prendre  la  place 
de  force ,  il  fit  solliciter  les  habitans  et  la 
garnison  de  se  rendre,  et  en  gagna  une  par- 
tie. Berte  qui  en  fut  avertie ,  se  voiant  sur 
le  point  d'être  abandonnée  de  ses  troupes ,  le 
fil  sçavoir  au  duc  son  époux  qui  se  rendit 
aussitôt  au  camp  des  assiegeans  où  il  convint 
delà  capitulation.  Le  duc  s'engagea  de  remet- 
Ire  au  roi  la  ville  de  Vienne  avec  toutes  les 
autres  places  fortes  du  pays ,  et  donna  des 
otages  pour  gage  de  sa  parole.  Il  obtint  la 
liberté  de  se  retirer  où  il  voudrait  avec  son 
épouse  et  ses  effets.  Cela  fait ,  Charles  entra 
dans  Vienne  la  veille  de  Noël ,  et  se  rendit 
maître  ,  en  vertu  de  la  capitulation  ,  du  Vi- 
varais,  du  diocèse  d'Usez,  et  des  autres  pays 
du  roiaume  de  Lothaire  situez  le  long  du 
Rhône  ,  et  y  envoia  aussitôt  des  commissai- 
res pour  en  prendre  possession  en  son  nom. 
Ce  prince  donna  en  même  tems  le  duché  ou 
gouvernement  de  Vienne  et  des  pays  voisins 
à  Boson  dont  il  avoit  épousé  la  sœur  nommée 
Richilde  après  la  mort  de  la  reine  Ermen- 
trude  sa  première  épouse.  Gérard  et  Berthe 
se  retirèrent  en  Bourgogne  où  ils  a  voient 
des  biens  considérables ,  et  où  ils  fixèrent 
Jcur  demeure  (an  871.). 


[872] 

CVIIL 

Les  corniez  de  Carcawonne  et  de  Rasez  aoùmis  a  Ber- 
nard comte  de  Toulouse  Autorité  de  ce  comte. 

L'empereur  aurait  bien  voulu  1  faire  valoir 
par  les  armes  ses  droits  sur  la  succession  diï 
roi  Lothaire  son  frerc  :  mais  la  guerre  qu'il 
avoit  à  soutenir  alors  contre  les  Bencventins 
qui  setoient  révoltez ,  ne  le  lui  permettant 
pas,  il  eut  encore  recours  à  la  voie  de  la  négo- 
ciation. 11  fit  partir' l'impératrice  Engelberge 
son  épouse  et  l'envoia  aux  deux  rois  ses  oncles 
pour  les  engager  à  lui  rendre  les  pays  dut 
roiaume  de  Lothaire  dont  ils  s  etoient  empa- 
rez. Cette  princesse  s'aboucha  d'abord  à  Trente 
avec  le  roi  de  Germanie ,  et  conclut  un  traité 
par  lequel  ce  prince,  dans  l'espérance  de  suc- 
céder à  l'empereur  qui  n'a  voit  point  d'enfans 
mâles ,  se  ligua  avec  lui  contre  Charles  le 
Chauve,  cl  lui  rendit  la  partie  du  roiaume  de 
Lothaire  qu'il  avoit  eu  en  partage.  Le  der- 
nier s'avança  de  son  côté  vers  les  Alpes  après 
Pâques  de  Tan  872.  pour  conférer  avec  l'im- 
pératrice; mais  aiant  été  informé  de  ses  liai- 
sons avec  le  roi  de  Germanie ,  il  en  prit  om- 
brage et  refusa  d'entreren  conférence.  Il  reprit 
la  route  de  France,  et  se  rendit  au  palais  de 
Sauvoi  auprès  de  Laon  où  il  régla  les  affai- 
res d'Aquitaine ,  et  où  les  principaux  sei- 
gneurs du  roiaume  se  trouvèrent ,  entr'au- 
tres  les  trois  Bernard  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Bernard  comte  de  Toulouse,  l'un  des  trois, 
prêta  ajors  serment  à  ce  prince  qui  lui  accorda 
les  villes  de  Carcassonne  et  de  Rasez.  Ces 
termes  ,  qui  sont  de  l'annaliste  de  S.  Berlin , 
pourroient  donner  lieu  de  croire,  comme 
quelques  modernes  1  l'interprètent,  que  ce 
seigneur  obtint  du  roi  les  corniez  ougouver- 
nemens  particuliers  de  ces  deux  pays  :  mais 
il  ne  s'agit 3  ici  que  d'une  autorité  supérieure 
que  ce  prince  lui  donna  sur  ces  deux  corniez 
comme  dépendants  du  marquisat  de  Toulouse 
auquel  ils  a  voient  été  unis  en  817.  Nous 
sçavons  en  effet  quOJiba  étoit  comte  de  Car- 
cassonne et  de  R*sez  dans  le  roéme-tems ,  et 

>  Annal.  Berlin,  p.  24.  et  scq. 

i  Calel.  mcm.  p.  621.  -  Maroa  Bcarn.  p  693 

s  V.  NOTB  xv.  n.  11 
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reconnu  pour  tel  par  Charles  le  Chauve.  11 
paroll  d'ailleurs  par  des  monumensdont  nous 
parlerons  dans  la  suite ,  que  Fredelon ,  oncle 
et  prédécesseur  de  Bernard,  étendoit  son  au- 
torité sur  le  comté  de  Carcassonne  dans  le 
tems  que  ce  pays  étoit  gouverné  par  un  comte 
particulier.  11  faut  donc  qu'Oliba  ait  refusé 
de  reconnoltre  la  suzeraineté  des  comtes  de 
Toulouse ,  et  que  Bernard  ait  eu  recours  à 
l'autorité  de  Charles  pour  conserver  sa  préé- 
minence sur  ces  deux  comtez,  à  moins  que 
ce  prince  ne  les  eût  alors  réunis  au  marquisat 
de  Toulouse.  11  pou  voit  les  en  avoir  séparez 
en  865.  pour  les  rejoindre  à  la  Gothic  ou  Sep* 
lima  nie  dont  ils  dépendoient  anciennement , 
et  pour  aggrandir  d'un  côté  ce  gouverne- 
ment gênerai  en  dédommagement  de  la  Mar- 
che d'Espagne  qu'il  en  sépara  en  même-tems» 
et  qu'il  érigea  en  gouvernement  indépendant. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
qu'on  ne  doit  pas  confondre  les  titres  de  duc , 
de  marquis  et  de  comte  que  se  donnoienl 1  alors 
les  comtes  de  Toulouse;  et  qu'outre  le  comté 
ou  gouvernement  particulier  de  cette  ville, 
ils  a  voient  une  autorité  supérieure  en  qualité 
de  marquis  sur  une  partie  de  la  Narbonnoise 
première.  Celle  de  duc  leur  donnoit  la  même 
autorité  sur  une  portion  de  l'Aquitaine  où  ils 
possedoient  d'ailleurs ,  dans  ce  tems-là ,  les 
comtez  particuliers  de  Roùergue  et  de  Querci. 
Bernard  2  prend  entr'autres  la  qualité  de 
comte  y  de  duc  et  de  marquis  dans  une  charte 3 
qu'il  donna  le  21.  de  Juillet  de  l'an  871.  en 
faveur  de  Frugellus  abbé  d'Alahon  dans  le 
diocèse  d'Urgel  el  le  comté  de  Palhas  vers  ies 
frontières  du  diocèse  de  Toulouse ,  par  la- 
quelle il  prend  ce  monastère  et  ses  dépendan- 
ces sous  sa  sauve-garde ,  et  en  confirme  les 
privilèges  au  nom  et  sous  l'autorité  du  roi 
Charles  son  seigneur  (  Senioris  met  ).  Cette 
charte ,  dont  le  slile  est  le  même  que  celui 
des  diplômes  de  nos  rois  de  la  seconde  race 
en  faveur  des  églises ,  peut  faire  juger  jus- 
qu'à quel  degré  les  ducs  ou  gouverneurs  des 
provinces  a  voient  déjà  porté  alors  leur  au- 
torité. 


C1X. 


i  Preuves. 

-i  Marc  Hi>p  p.  339. 
-■»  Preuves. 


V.  Mab.  ad  ann.  871.  n.  28 


Louis  le  Bègue  roi  d'Aquitaine  prend  le 
de  ce  roiaume. 


Nous  avons  déjà  dit  que  Charles  le  Chauve 
régla  à  Sauvoi  les  affaires  d'Aquitaine.  Ce 
prince  1  qui  avait  retenu  jusqu'alors  auprès 
de  sa  personne  le  roi  Louis  le  Bègue  son  Qls , 
dont  la  conduite  lui  étoit  toujours  un  peu 
suspecte  ,  résolut  enOn  de  l'envoier  dans  ce 
roiaume,  et  de  lui  en  conGer  l'administration. 
Pour  l'empêcher  cependant  de  rien  entre- 
prendre de  contraire  à  son  devoir ,  et  ob- 
server toutes  ses  démarches,  il  lui  donna 
pour  ministre  une  personne  de  conflanec  sur 
laquelle  il  pouvoit  se  reposer  entièrement. 
11  choisit  pour  cette  importante  fonction  le 
duc  Boson  son  beau-frerc  qu'il  créa  cham- 
bellan el  maître  des  huissiers  {  Hostiarioium 
magister)  de  ce  prince,  et  le  revêtit  en  même- 
temps  des  dignités  de  Gérard  comte  de  Bour- 
ges. Si  ce  dernier  est  le  même ,  comme  quel- 
ques auteurs  modernes  le  prétendent ,  que  le 
duc  de  Provence  de  ce  nom  dont  on  a  déjà 
parlé  ailleurs,  ce  qui  est  assez  vraisemblable, 
Boson  profita  de  toute  sa  dépouille  ;  car  il  lui 
avoit  succédé  dans  le  duché  de  Provence. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Charles  fit  partir  aussitôt  le 
roi  d'Aquitaine  son  fils  sous  la  conduite  de 
Boson  pour  aller  prendre  le  gouvernement  de 
ses  états,  et  le  fit  accompagner  par  Bernard 
marquis  de  Gothie,  Bernard  fils  du  duc  dcSep- 
timanie  de  ce  nom,  alors  comte  d'Auvergne,  et 
Bernard  comte  de  Toulouse  qu'il  renvoia  dans 
celte  ville.  11  s'étoit  sans  doute  servi  du  con- 
seil de  ces  trois  seigneurs  ,  qu'il  honoroil  de 
sa  confiance ,  et  qui  se  trouvoient  ensemble 
à  Sauvoi ,  pour  régler  les  affaires  d'Aqui- 
taine. 

Charles  prit  ensuite  la  route  de  Bourgogne 
où  il  alla  apposer  quelques  troubles  qui  s'y 
étoient  élevez  à  l'occasion  d'un  différend  en- 
tre les  gens  de  Bernard  fils  de  Bernard  et 
Bernard  surnommé  le  Veau  (  Vitellus  ).  Celui-ci 
aiantété  tué  durant  cette  dispute,  le  roi  dis- 
posa de  ses  dignitez  en  faveur  de  l'autre  qui 
ne  parott  pas  différent  de  Bernard  comte 
d'Auvergne  et  fils  de  Bernard  duc  de  Septi- 

<  Annal.  Berlin,  p.  243.  cl  wq. 
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manie  ;  nous  ignorons  de  quelles  dignitez 
il  fut  alors  revêtu  à  la  place  de  son  adver- 
saire. 

CX. 

PUid  lenn  à  Minerve  dan»  le  dioeè*e  de  Xarboone.  Mort 
de  Fredold  arcbevfqae  de  cette  tille. 

Il  parolt  que  Bernard  marquis  de  Gothic 
retourna  à  la  cour  l'année  suivante,  et  qu'il 
étoit  absent  de  son  gouvernement  lorsque 
Salomon  envoié  (Missus)ei  ses  collègues  tin- 
rent un  plaid  1  le  23.  d'Avril  de  l'an  873.  de- 
vant le  château  de  Minerve  dans  le  diocèse 
de  Narbonne.  Le  procureur  de  Daniel  abbé 
de  Caunes  produisit  des  témoins  devant  l'as- 
semblée pour  attester  que  Fredold  archevê- 
que de  Narbonne ,  mort  depuis  peu ,  avoit 
contracté  une  dette  en  faveur  de  ce  monas- 
tère et  de  l'abbé  Egica  prédécesseur  de  Da- 
niel. 11  est  dit  que  les  témoins  comparurent 
dans  letents  marqué  ,  c'est-à-dire  2  avant  les 
six  mois  expirez  depuis  la  mort  de  Fredold  ; 
ce  qui  prouve  que  ce  prélat  étoit  encore  en 
vie  en  872. 

Nous  remarquons  d'autant  plus  volontiers 
cette  époque ,  qu'elle  fait  voir  évidemment  » 
la  fausseté  d'une  prétendue  lettre  du  pape 
Nicolas  I.  à  Sigebodc  archevêque  de  Nar- 
bonne dont  on  se  sert  pour  prouver  la  pri- 
matic  des  archevêques  de  Bourges  sur  ceux 
Narbonne.  Il  esl  certain  en  effet  que  ce  pape 
qui  mourut  en 867.  ne  peut  avoir  écrit  à  Si- 
gebode ,  puisque  celui-ci  succéda  au  plutôt  à 
Fredold  vers  la  fin  de  l'an  872.  Nous  sça- 
vons  «  d'ailleurs  que  ce  dernier  étoit  encore 
en  vie  en  871. 

CXI. 

Sigebode  succède  à  Fredold.  Origine  d'Oliba  comte  de 
CarcatMitne.  Fredariut  vicomte  de  celte  ville.  Abbaye 
de  S.  Jacques  de  Jocou. 

Le  même  Sigebodc  consacra 5  le  17  du  mois 
de  Septembre ,  et  vraisemblablement  6  en 

»  Preuve». 

a  V.  Daluz.  Marc.  Hisp.  p.  360. 

3  V.  NOTK  IX 

*  Spkil.  lotn.  8.  p.  349.  -  V.  Mab.  ad  aun.  871. 
h.  27. 
s  Preuves. 

15  V.  note  viii.  n.  101.  et  seqq. 


GÉNÉRALE  [873] 

873.  l'église  de  Notre-Dame  de  Formignera 
dans  le  comté  de  Rasez,  que  les  comtes  Wi- 
fred  et  Miron  son  frère  et  les  comtes  Oliba  et 
Agfred  son  frère  arment  fait  bâtir  pour  le 
salut  de  leurs  ames  et  de  leurs  parents,  lis  en 
avoient  ensuite  fait  donation  au  monastère  de 
S.  Jacques  et  à  Aulfaric  qui  en  étoit  abbé. 
Celui-ci  se  joignit  à  eux  pour  prier  l'arche- 
vêque Sigebodc  de  faire  la  cérémonie  de  la 
consécration. 

Le  monument  d'où  nous  avons  tiré  ce  quo 
nous  venons  de  rapporter  nous  donne  lieu  de 
faire  ici  quelques  remarques.  1°.  Que  le  Cap- 
cirdont  Formrguera  est  le  chef-lieu ,  et  qui 
dépend  aujourd'hui  du  Roussillon  pour  le  tem- 
porel et  du  diocèse  d'Alel  pour  le  spirituel , 
faisoit  anciennement  partie  du  comté  et  pavs 
de  Rasez.  2».  Que  le  comte  Oliba  dont  il  est 
fait  mention  dans  cet  acte,  n'étant  point  dif- 
férent du  comte  de  Carcassonne  de  ce  nom 
qui  vivoit  dans  le  même-tems,  lui  ou  ses  pro- 
ches pareils  étoient  comtes  de  Rasez.  Nous 
croirions  volontiers  qu'il  possedoit  ce  comté 
par  indivis  de  même  que  celui  de  Carcas- 
sonne avec  le  comte  Agfred  qui  est  qualifié 
ailleurs  comte  de  Carcassonne ,  et  qui  posse- 
doit plusieurs  terres  dans  le  Rasez ,  ainsi  que 
nous  le  verrons  dans  la  suite.  Nous  avons 
d'autres  exemples  de  cet  usage  dans  ce  siècle , 
et  nous  voions  1  que  les  deux  frères  Bencion  ; 
et  Gauzbert  étoient  en  même-tems  comtes  de 
Roussillon  en  915.  3°.  Cet  acte  confirme  nos 
conjectures  2  sur  la  descendance  commune 
des  comtes  héréditaires  de  Barcelonne  et  des 
premiers  comtes  héréditaires  de  Carcassonne. 
Car  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  les  comtes 
Wifred  et  Miron  qui  firent  cette  fondation 
conjointement  avec  les  comtes  Oliba  et  Ac- 
fred  pour  eux  et  pour  leurs  parens,  ne  soient 
les  mômes  que  Wifred  le  Velu  comte  de  Bar- 
celonne et  marquis  delà  Marche  d'Espagne, 
et  Miron  comte  de  Roussillon  son  frère  qui 
vivoient  vers  ce  lems-là ,  et  de  qui  descen- 
dent les  comtes  héréditaires  de  Barcelonne  et 
de  Roussillon  *.  Oliba  et  Agfred  son  frère 

•  Marc.  Hisp.  p.  383.  et  840. 
s  V.  note  nu.  ibid. 

*  y.t  Additions  cl  Note»  An  Livre  x,  n»  23. 
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comtes  de  Carcassonne  descendoient  1  vrai- 
semblablement d'Oliba  I.  comte  du  même  pays 
sous  Louis  le  Débonnaire.  Nous  parlerons  ail- 
leurs  de  Bencion  qui ,  à  ce  qu'il  paraît,  étoit 
61s  dOliba  IL  et  qui  lui  succéda  dans  les 
coin  tei  do  Carcassonne  et  de  Rasez.  Il  est 
marqué  dans  une  3  charte  de  l'an  918.  que 
Frcdarius  étoit  vicomte  de  Carcassonne  du 
teins  du  même  Oliba  :  c'est  le  premier  vi- 
comte de  cette  ville  dont  nous  aioos  connois- 


L'abbaye  de  S.  Jacques  dont  nous  venons  de 
parier  est  la  même  que  celle  de  S.  Jacques  de 
Joucou  (  De  Jocundo  )  qui  subsistoit  par  con- 
séquent au  ix.  siècle;  elle  étoit  située  sur  le 
ruisseau  de  Kebenti  au  milieu  du  pays  de 
Sault  qui  faisoit  partie  du  comté  de  Basez. 
Elle  a  3  été  sous  la  règle  de  S.  Benoit  jusqu'à 
lan  1317.  que  le  pape  Jean  XXII.  l'unit  à  la 
collégiale  de  S.  Paul  de  Fenoiïilledes.  L'église 
de  Notre-Dame  de  Formiguera  dans  le  Capcir 
étoit  une  prévôté  qui  dependoit  encore  de 
cette  abbaye  au  xi  siècle. 

Miron  comte  de  Roussillon  et  frère  de  Wi- 
fred  le  Velu  comte  de  Barcelonne  présida  4 
an  mois  de  Mars  de  l'an  874.  à  un  plaid  qui  se 
tint  à  Vernet ,  lieu  situé  dans  la  vallée  de 
Confient  en  Roussillon  *.  Suivant  cet  acte  ce 
seigneur  étoit  flls  du  comte  Sunifred,  le 
même  sans  doute  5  qui  fut  marquis  de  Gothie 
au  commencement  du  règne  de  Charles  le 
Chauve.  L'assemblée  jugea  suivant  les  loix 
V ingothiques ,  de  la  condition  d'une  per- 
sonne que  le  procureur  de  ce  comte  prélen- 
doit  être  serf.  Nous  trouvons  plusieurs  autres 
jngemens  rendus  pendant  ce  siècle  et  les  sui- 
vaos,  tant  dans  la  Septimanie  que  dans  la 
Marche  d'Espagne  conformément  à  ces  loix. 
L'usage  en  étoit  alors  plus  commun  dans 
ces  deux  provinces  que  celui  des  loix  Ro- 
maines et  des  Saliques,  parce  que  le  nom- 
bre des  Visigots  d'origine  y  excedoit  celui 


1  Ibid. 

2  Prnivw. 

ï  Archiv.  de  Tarch.  de  Narb. 

1  Marc.  Hi«p.  p.  360.  796.  etseqq. 

*  Note  ibid.  n.  50. 

*  V.  Additions  et  Notes  dn  Livre  x  ,  n»  1\. 


des  Romains  et  des  François  ;  ce  qui  est  aisé 
de  voir  par  les  noms  qui  et  oient  alors  en  usage, 
qui  distinguoient  chaque  peuple  et  dont  la 
plupart  sont  Gothiques. 

CXII. 

Prieuré  de  Godet  en  Vêlai.  Concile  de  la  province  de 
Narbonne. 

Sigebode  archevêque  de  Narbonne  sous- 
crivit une  charte  par  laquelle  les  évêques  de 
la  province  de  Lyon  assemblez  à  Chalons-sur- 
Saone  1  l'an  875.  confirmèrent  l'abbaye  de 
Tournus  dans  la  possession  de  ces  biens  ;  en- 
tr'autres  du  prieuré  de  Godet  dans  le  Vêlai. 
Cet  acte  fut  souscrit  aussi  par  un  grand  nom- 
bre d'évêques  de  diverses  autres  provinces , 
parmi  lesquels  nous  trouvons  les  noms  de 
Gui  de  Vêlai  et  d'Aganulfe  de  Gevaudan 
dans  l'Aquitaine  première  ;  de  Gilbert  de 
Nismes  ,  d'Abbon  de  Maguclonne  ,  d'Alaric 
de  Beziers,  dans  la  Gothie  ou  Septimanie  ;  do 
Frodoïn  de  Barcelonne  et  de  Theotarius  de 
Gironne  dans  la  Marche  d'Espagne,  l'un  et 
l'autre  soumis  à  la  métropole  de  Narbonne  ; 
et  enfin  d'Etherius  dTAlbe  ou  de  Viviers  dans 
la  province  Viennoise. 

Le  pape  Jean  VIII.  écrivit  2  au  mémo 
Sigebode  une  lettre  dont  nous  ignorons  la 
date  ;  voici  à  quel  sujet.  Un  prêtre  de  la  pro- 
vince de  Narbonne  aianl  excité  une  émeute, 
un  de  ceux  qui  se  trouvèrent  présens  se  sai- 
sit de  lui ,  l'éleva  en  l'air,  et  le  jetta  avec 
tant  de  force  contre  son  propre  frère  ,  que 
celui-ci  en  fut  écrasé.  Les  évêques  de  la  pro- 
vince ne  sçachant  comment  se  conduire  dans 
cette  affaire ,  se  contentèrent  de  suspendre  le 
prêtre  de  ses  fonctious ,  et  en  renvoierent 
le  jugement  définitif  à  Jean  VIII.  Ce  pape 
s'excusa  de  la  juger  sur  ce  qu'il  n'en  étoit  pas 
encore  suffisamment  instruit.  11  chargea  en 
même-tems  Sigebode  de  l'examiner  avec  I  e- 
vêque  diocésain  et  six  autres  du  voisinage ,  et 
de  la  terminer  avec  ses  confrères,  c'est-à-dire 
dans  un  concile  provincial.  Nous  avons  une 
autre  lettre  3  de  Jean  VIII.  à  Aganulfe  évêque 

•  Concil.  tom.  9.  p.  275.  et  seqq. 

2  Concil.  ibid.  p.  237. 

3  Ibid  p.  101. 
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de  Gevaudan.  On  lui  en  attribue  1  une  troi- 
sième à  Raymond  évêque  de  Toulouse  dans 
laquelle  il  confirme  les  privilèges  de  cette 
église  et  des  monastères  de  S.  Sernin  et  de 
sainte  Marie  ou  de  la  Daurade  :  mais  nous 
ferons  voir  ailleurs  que  cette  dernière  lettre 
est  d'un  autre  pape  de  ce  nom. 

CX1II. 

Mort  de  Bernard  comte  de  Toulon**.  Odon  ou  Eudes  son 
frère  lui  succède. 

La  mort  de  l'empereur  Louis  IL  qui  arriva 
au  mois  d'Août  de  l'an  2  875.  rendit  Charles 
le  Chauve  légitime  et  paisible  possesseur  de 
la  |M)rtion  du  roiaume  de  Lothaire  dont  il  s'è- 
toit  déjà  saisi,  et  par  conséquent  du  Vivarais 
et  du  diocèse  d'Usez  qui  en  faisoient  partie  ; 
car  ce  prince  étant  mort  sans  enfans  mâles  , 
sa  succession  devoit  appartenir  aux  rois  de 
France  et  de  Germanie  ses  deux  oncles  cl  ses 
plus  proches  héritiers.  Le  premier  songea 
aussitôt  à  la  recueillir  entièrement  au  préju- 
dice de  son  frère  ,  et  se  hâta  de  se  rendre  en 
Italie  pour  se  faire  couronner  empereur  par 
le  pape  qu'il  a  voit  mis  dans  ses  intérêts.  Char- 
les manda  les  principaux  de  ses  vassaux  pour 
l'accompagner.  Bernard  comte  de  Toulouse 
ne  fut  pas  sans  doute  de  ce  nombre  :  il  parott 
qu'il  mourut  pendant  ce  voiage  et  entre  3  les 
mois  d'Août  et  de  Décembre  de  l'an  875. 

Noussçavonsen  effet  qu'il  étoiten  vie  peu 
de  tems  avant  le  départ  de  Charles  le  Chauve 
pour  l'Italie.  C'est  ce  que  l'on  voit  par  une  4 
nouvelle  lettre  qu'Hincmar  archevêque  de 
Reims  lui  écrivit ,  dans  laquelle  il  lui  fait  des 
instances  très-vives  pour  l'obliger  à  restituer 
à  son  église  les  biens  qu'il  avoit  usurpez  sur 
elle  en  Aquitaine.  Il  le  menace,  s'il  persiste 
dans  son  usurpation ,  de  l'excommunier  dans 
un  concile  d'evêques  de  France  et  d'Aquitaine, 
etl'averlit  qu'il  avoit  déjà  envoie  des  députez  à 
Rome  pour  solliciter  le  pape  de  l'excommunier 
de  son  côté  dans  un  autre  concile ,  de  môme 
que  tous  ceux  qui  envahissoient  comme  lui 

•  Catcl.  mera.  p.  883. 

2  Annal.  Bertln.  p.  247. 

3  V.  NOTK  XXI. 

<  Flod.  hist.  Rom.  I.  3.  c.  26. 
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les  biens  ecclésiastiques,  et  qu'il  envoioit  pour 
cela  de  nouveaux  députez  qui  dévoient  partir 
avec  l'empereur.  Ceci  fait  voir  qu'Hincmar 
écrivit  cette  dernière  lettre  dans  le  tems  que 
Charles  le  Chauve  se  disposoit  pour  son  pre- 
mier voiage  de  Rome,  puisque  Bernard  comte 
de  Toulouse  étoit  déjà  mort  à  la  fin  de  l'an 
875.  et  avant  le  second  voiage  que  ce  prince 
fit  en  Italie. 

C'est  ce  qui  parott  entr'autres  par  une  do- 
nation 1  que  Richard  et  Rotrude  sa  femme  fi- 
rent au  monastère  de  Vabres  et  à  Bernard  qui 
en  étoit  abbé ,  au  mois  de  Décembre,  de  plu- 
sieurs terres  situées  en  Rotierguc  pour  l  ame 
de  Fredelon  leur  seigneur  et  celles  de  Raymond 
et  Bernard  qui  avoient  été  ducs  et  marquis.  Cette 
charte  est  datée  de  la  xxxv.  année  de  Charles 
roi  de  France  et  d'Aquitaine ,  et  devroil  être 
par  conséquent  de  l'an  87i.  mais  comme  sui- 
vant la  lettre  d  Hincmar  dont  nous  venons 
de  parler ,  Bernard  comte  de  Toulouse  étoit 
encore  en  vie  dans  le  tems  que  Charles  entre- 
prit son  voiage  d'Italie  pour  s'y  faire  couron- 
ner empereur  ,  il  s'ensuit  qu'on  n'a  compté 
dans  cette  charte  la  xxxv.  année  du  règne  de 
ce  prince  que  depuis  la  bataille  de  Fontenai 
ou  l'an  841.  Aussi  voions-nous  qu'avant  cette 
bataille  on  datoit  quelquefois  en  Aquitaine 
par  les  années  du  règne  de  Ix>thaire  frère  de 
Charles  le  Chauve ,  ainsi  que  nous  lavons 
déjà  remarqué.  Enfin  Odon  ou  Eudes  qui 
succéda  immédiatement  à  son  frère  Bernard 
dans  le  comté  de  Toulouse  et  ses  autres  digni- 
tez ,  les  occupoit  déjà  dès  l'an  876.  2  ce  qui 
confirme  l'époque  de  la  mort  de  ce  dernier. 

Suivant  une  autre  lettre  5  d'iiincmar,  Ber- 
nard mourut  d'une  mort  funeste  en  punition 
de  ce  qu'il  avoit  usurpé  les  biens  de  l'église  de 
Reims.  Ce  prélat  s'en  explique  en  termes  ex- 
près dans  celte  lettre  adressée  à  Adalgarius 
évêque  d'Autun  qu'il  prie  de  vouloir  prendre 
l'administration  de  ces  biens  conjointement 
avec  Agilmar  évèque  de  Clermont.  Il  l'avoit 
ôléeà  Bernard  comte  d'Auvergne,  comme  on 
le  voit  par  une  autre  de  ses  lettres  à  un  abbé 
du  même  pays.  La  lettre  d  ilincraar  à  1  eveque 

•  Preuves. 

2  Note  xii. 

3  Flod.  ibid.  ç.  24. 
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d'Autan  est  postérieure  an  concile  de  Troyes 
de  l'an  878.  car  il  marque  qu'il  lui  envoie  une 
copie  de  l'anal  Mme  dont  les  pères  de  ce  con- 
cile avoient  frappé  les  usurpateurs  des  biens 


CX IV. 

du  roiaume  au  roi  d'A- 
quitaine ion  OU  pendant  «on  absence.  Il  est  reconnu 
empereur- 
Charles  le  Chauve  prit  la  route  d'Italie  le 
premier  de  Septembre,  et  1  confia  avant  son 
départ  le  gouvernement  du  roiaume  pendant 
$od absence  au  roi  d'Aquitaine  son  fils;  il  le 
chargea  en  particulier  de  veiller  à  la  garde 
des  frontières  du  côté  du  Rhin  contre  les  en- 
treprises du  roi  de  Germanie  qui  fit  tout  son 
possible  pour  s'opposer  à  l'aggrandissemeut 
de  son  frère.  Ce  roi  passa  en  deçà  de  ce  fleuve 
et  lâcha  de  s'emparer  de  la  France  tandis  que 
les  princes  ses  enfans  travailloient  au-delà 
des  Alpes  à  s'assurer  du  roiaume  d'Italie  : 
mais  leurs  efforts  furent  inutiles.  Charles  fut 
couronné  et  généralement  reconnu  empe- 
reur à  Rome  le  jour  de  Noël  de  l'an  875.  Il 
tint  ensuite  à  Pavie  une  diète  du  roiaume 
d'Italie  au  mois  de  Février  de  l'année  sui- 
vante ,  et  y  fut  confirmé  dans  la  possession 
de  l'empire.  Enfin  après  avoir  laissé  le  gouver- 
nement de  l'Italie  à  Boson  son  beau- frère  qu'il 
fit  couronner  duc ,  et  qui  épousa  bientôt  après 
Ermengarde  fille  unique  de  l'empereur  Louis 
son  neveu,  il  revint  en  France. 

Peu  de  tems  après  son  arrivée  en  deçà  des 
Alpes,  il  convoqua  le  30.  de  Juin  (an  876.) 
la  diète  du  roiaume  au  palais  de  Pootion,  où 
se  trouvèrent  la  plùpart  des  prélats  et  des 
seigneurs  de  France  qui  confirmèrent  son 
élévation  à  l'empire.  Du  nombre  des  premiers 
furent  les  évéques  Agcnulfe  de  Gevaudan, 
Gui  de  Vêlai ,  et  Loup  d'Albi  en  Aquitaine  ; 
vEtherius  de  Viviers  dans  la  Viennoise,  et 
Theotarius  de  Gironne  dans  la  Marche  d'Es- 
pagne, comme  il  paraît  par  leurs  souscrip- 
tious.  On  n'en  voit  aucune  des  évéques  de  la 
Septimanie,  quoiqu'il  soit  marqué  dans  les 
actes 2  qu'il  y  en  avoit  de  France  ou  d'Austra- 


>  Annal  Bertin.  p.  247.  et  seqq.  -  Capital,  tom.  2. 
P-  327.  et  tcq. 
*  Capital,  ibid.  p.  299.  et  seq. 


sie,  de  Neustrie ,  de  Bourgogne,  d'Aquitaine , 
de  Septimanie  et  de  Provence,  ce  qui  prouve 
que  les  états  de  Charles  le  Chauve  en  deçà 
des  Alpes  étoient  alors  divisez  en  six  par- 
ties ou  roiaumes.  Cette  diète  finit  le  lk.  de 
Juillet. 

II  ne  restoit  à  ce  prince  pour  régner  sur 
toute  la  monarchie  Françoise,  possédée  au- 
trefois en  entier  par  Charlemagne  son  ayeul 
et  Louis  le  Débonnaire  son  pere,  qu'à  se  ren- 
dre maître  des  états  de  Louis  roi  de  Germanie 
son  frerc  ;  et  c'est  ce  qu'il  entreprit 1  après  la 
mort  de  ce  roi  arrivée  le  28.  du  mois  d'Août 
de  la  même  année.  Ce  dernier  laissa  trois  Gis, 
Carloman,  Louis  et  Charles  qui  dévoient  par- 
tager sa  succession,  et  dont  les  deux  derniers 
dévoient  succéder  à  la  portion  du  roiaume  de 
Lothaire  qui  lui  étoit  échue.  Charles  le  Chauve 
ne  leur  donna  pas  le  tems  d'en  prendre  posses- 
sion :  il  s'avança  à  la  tête  de  cinquante  raille 
hommes  dans  le  dessein  de  s'assùrer  de  cette 
partie  de  la  monarchie  en  qualité  de  succes- 
seur de  l'empereur  Louis  II.  son  neveu.  Sur 
l'avis  de  sa  marche,  Louis  roi  de  la  France 
orientale,  et  second  fils  du  roi  de  Germanie, 
se  mit  en  état  de  lui  résister  et  s'approcha  du 
Rhin.  Il  lui  envoia  en  même-tems  des  ambas- 
sadeurs pour  le  prier  de  lui  laisser  et  au  roi 
Charles  son  frère  la  paisible  possession  de  ce 
pays  :  mais  n'aiant  pu  rien  gagner  sur  l'es- 
prit de  ce  prince,  il  passa  ce  neuve  du  côté 
d'Andernach.  Charles  le  voiant  en  état  de  se 
défendre ,  chercha  alors  à  l'amuser,  et  feignit 
de  vouloir  accepter  les  propositions  de  paix 
qu'il  lui  avoit  fait  offrir  :  mais  s  étant  avancé 
il  l'attaqua  brusquement  la  nuit  du  7.  au  8. 
d'Octobre.  Louis ,  quoique  surpris  au  milieu 
des  ténèbres,  se  défendit  pourtant  avec  tant 
de  valeur  qu'il  mil  l'armée  de  l'empereur  son 
oncle  en  fuite  après  en  avoir  taillé  en  pièces 
une  bonne  partie  cl  lait  un  grand  nombre  de 
prisonniers  parmi  lesquels  se  trouvèrent  plu- 
sieurs seigneurs  de  distinction  qu'il  renvoia2 
généreusement  sans  rançon  au  commence- 
ment de  l'année  suivante.  Un  comte  appelle 
Bernard  fut  de  ce  nombre  :  mais  nous  igno- 

>  Annal.  Bertin.  p  250.  -  Annal.  Fuld.  p.  869.  - 
Annal.  Met.  p.  316.  et  seq. 
i  Annal.  Fuld.  p.  570. 
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rons  si  c'étoit  le  marquis  de  Golhie  ou  le 
comte  d'Auvergne  de  ce  nom. 

CXV. 

Plaid  tenu  par  Yenroti  de  Bernard  marquis  de  Golhie. 
Chartes  de  l'empereur  Charles  le  Chauve  en  faveur 
de  l'abbaye  de  la  tirasse  et  d'Oliba  comte  de  Car- 


Rous  avons  lieu  de  croire  que  le  premier 
avoit  accompagné  Charles  le  Chauve  dans  son 
voiage  d'Italie  ;  car  il  parolt  qu'il  étoit  absent 
de.  son  gouvernement ,  lorsque  Isimber  son 
envoie  (  Misto)  tint  un  plaid  1  gênerai  dans  le 
Roussillon  au  mois  de  Décembre  de  l'an  875. 
On  adjugea  dans  cette  assemblée  à  Audes- 
sinde  évéque  d'Elne  quelques  terres  que  le 
comte  du  pays  avoit  usurpées  sur  son  église. 
On  voit  par  là  que  Bernard  devoit  avoir  une 
autorité  supérieure  dans  le  Roussillon ,  et  que 
ce  pays  fesoit  partie  du  marquisat  ou  gouver- 
nement gênerai  detîothie,  puisque  Miron  en 
possedoit  alors  le  comté  ou  gouvernement 
particulier. 

L'empereur  après  sa  défaite  à  Andcrnach 
se  relira  du  coté  de  la  Meuse ,  et  se  rendit  au 
palais  â'Elidione  au  voisinage  de  Maslrick  où 
il  accorda  2  un  diplôme  le  25.  d'Octobre  en 
faveur  du  monastère  de  la  Grasse  et  de  Suni- 
fred  qui  en  étoit  abbé.  Il  tint 3  quelque  tems 
après  unedietc  générale  à  Reims,  où  du  con- 
sentement des  Grands  du  roiaume  il  disposa 
de  tous  ses  états  en  faveur  du  roi  d'Aquitaine 
son  fils.  Hincmar  rapporte  *  que  Bernard 
comtcd'Amergne  n'assista  pas  à  celte  diète, 
ce  qui  pourrait  faire  conjecturer  que  c'est  le 
même  qui  avoit  été  fait  prisonnier  à  la  bataille 
d'Andernach. 

Ce  comte  n'assista  pas  non  plus  à  une  nou- 
velle dietc  que  Charles  le  Chauve  convoqua 
à  Kicrsi  au  mois  de  Juin  de  l'année  suivante , 
dans  le  dessein  de  régler  les  affaires  du 
roiaume  avant  son  départ  pour  l'Italie ,  où  le 
pape  le  pressoit  de  venir  incessamment  le  dé- 
livrer de  l'oppression  desSarasins.  L'empereur 

i  Capital  append  totn  2.  p.  1406.  ctseq. 
a  Preuves.  -  V.  Mab.  ad  ann.  876.  n.  70. 
3  Capital,  tom.  2.  p.  261.  -  Hincm.  epist.  ad  Lud. 
II.  c  7.  tom.  2.  Duch.  p.  *76. 
*  Hincm.  ibid 


étoit  déjà  arrivé  dans  ce  palais  le  onze  de  Juin 
(an  877.  ),  lorsqu'à  la  prière  de  Frotaire  ar- 
chevêque de  Bourges  il  donna  1  par  un  di- 
plôme à  Oliba  comte  de  Carcassonne  ptusicors 
alleus  situez  en  divers  corniez  de  la  Golhie. 
Ces  biens  a  voient  été  confisquez  pour  crime 
de  félonie  sur  Elilîus  fils  de  Bera ,  sur  Freda- 
rius  et  son  épouse  Dcufiane,  et  sur  Hostolitus 
et  ses  frères.  On  croit 2  que  le  premier  étoit 
fils  de  Bera  comte  de  Barcelonne  proscrit 
en  820.  Il  paroU  que  Fredarius  n'est  point 
différent  du  vicomte  de  Carcassonne  de  ce 
nom  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  étoit 
contemporain  d'Oliba  II.  comte  de  cette  ville. 
Si  cela  est,  il  faut  que  la  révolte  de  ce  vi- 
comte ,  d'Hostolitus  et  de  ses  frères  ses  com- 
plices, ait  été  postérieure  à  celle  (TEtilius  qui 
vivoil  long-tems  auparavant ,  et  qui  se  joi- 
gnît, à  ce  qu'il  parolt,  au  rebelle  Aïzon 
contre  l'empereur  Louis  le  Débonnaire. 

CX  VI. 

L'hérédité  des  dignités  et  des  fiefs  autorisée  à  1*  diète 


L'assemblée  de  Kiersi  commença 3  le  14.  de 
Juin  et  finit  le  premier  de  Juillet.  On  y  dressa 
divers  capitulaires  pour  le  gouvernement  du 
roiaume  dont  l'empereur,  qui  devoit  partir 
bientôt  pour  l'Italie ,  confia  le  soin  à  Louis 
roi  d'Aquitaine  son  (ils  pendant  son  absence. 
On  y  régla  aussi  le  tribut  qu'on  devoit  lever 
sur  le  clergé  et  sur  le  peuple  des  anciens  étals 
de  Chartes  le  Chauve ,  et  dont  la  somme  monta 
à  cinq  mille  livres  pesant  d'argent 

Ce  prince  confirma  1  dans  la  même  diète 
l'hérédité  des  grandes  dignitez  et  des  fiefs  qui 
avoit  déjà  commencé.  Il  y  déclara  u  que  si  un 
»  comte,  dont  le  fils  serait  à  sa  suite,  venoil 
»  à  mourir  durant  son  voiage  ,  le  roi  son  fils 
»  avec  son  conseil  feroient  administrer  par 
»  provision  le  comté  vacant ,  par  les  plus 
»  proches  parens  du  défunt  et  par  l'évéque 
»  diocésain ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  informé  de 
»  la  mort  du  comte  :  afin  de  disposer  du  comté 


«  Preuves. 

2  Baluz.  nol.  in  Capital,  p.  1286. 
s  Capital,  tom.  2-  p.  230.  et  seqq. 
p.  251.  et  seq. 
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»  en  faveur  du  fils  :  que  si  celui-ci  était  en  bas 
»  âge ,  il  auroil  l'administration  provision- 
»  nelle  du  comté  conjointement  avec  l'évèque 
»  diocésain  et  les  officiers  du  pays  jusqu'à  ce 
»  qu'il  l'eût  nommé  aux  dignitez  de  son  pere  ; 
»  et  qu'enfin  si  le  comte  n'a > oit  point  do  fils, 
»  le  roi  d'Aquitaine  feroi légalement  adminis- 
)>  trer  le  comté  vacant  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût 
»  disposé  lui-même  ;  et  qu'alors  celui  qui  en 
»  aurait  eu  l'administration  ne  devoit  pas  se 
»  plaindre  s'il  la  donnoit  à  qui  il  jugerait  à  pro- 
»  pos.  Il  ajoùta  qu'il  en  agirait  de  même  à 
»  l'égard  de  ses  vassaux ,  et  ordonna  aux  évê- 
»  ques,  aux  abbez  et  aux  comtes  d'en  user 
»  ainsi  envers  les  leurs;  »  ce  qui  fait  voir  que 
l'hérédité  des  dignitez  et  des  fiels  Tut  autorisée 
par  une  loi  générale.  Charles  promit  en 
méme-tems  de  conserver  tous  ses  vassaux 
dans  leurs  dignitez.  11  nomma  1  un  certain 
nombre  des  principaux  seigneurs  de  France 
pour  servir  de  conseillers  au  roi  son  fils ,  pen- 
dant son  absence ,  dans  le  gouvernement  du 
roiaume  ;  et  comme  s'il  eût  eu  un  secret  pres- 
sentiment de  sa  mort ,  il  les  déclara  ses  exé- 
cuteurs testamentaires.  Bernard  comte  d'Au- 
vergne, quoiqu'absent  de  la  diète,  fut  de  ce 


CXVII. 

Charte*  de  Charles  le  Chauve  en  faveur  de  l'abbaye  de 
•aint  Cbaffre  et  de  l'église  de  Viviers. 

L'empereur  aiant  tout  disposé  pour  son  dé- 
part, prit  3  la  route  d'Italie.  Il  passa  à  Mon- 
treuil  (  Monasteriolum  )  sur  Saône  ,  où  il 
accorda  le  premier  d'Août  à  Bostaing  abbé 
de  S.  Chaffre  dans  le  Vêlai  une  charte  3 
par  laquelle  il  rétablit  ce  monastère  dans 
son  ancienne  liberté.  Il  l'avoit  soumis  l'année 
précédente  à  l'administration  de  Gui  évêque 
de  Vêlai  par  une  charte  que  ce  prélat  avoit 
obtenue  sur  un  faux  exposé.  Charles  se  rendit 
ensuite  à  Besançon  où  il  accorda  le  onze  du 
même  mois  un  diplôme  *  en  faveur  de  l'église 

•  Ibid.  p.  264.  llincm.  ibid. 
3  Annal  Berlin,  ibid. 

>  Gall.  Christ,  nov.  ed.  tom.  2.  p.  221.  253.  cl  seq. 
-  DipL  p.  546.  et  seq 

*  Columb.  Vivar.  p.  203.  et  seq.  -  Gall  Christ, 
tom.  3.  p.  1177.  et  seq. 


de  Viviers  et  d'Eucher  son  évoque  qu'il  con- 
firma dans  la  possession  de  ses  biens  et  de  ses 
privilèges;  enlr  autres  do  1  abbaye  de  Donzere 
située  de  l'autre  côté  du  Khône.  Ce  prince 
donna  ce  diplôme  à  la  prière  de  Boson  son 
bcau-frerc  qui  en  qualité  de  duc  de  Provence 
avoit  la  principale  autorité  dans  le  Vivarais 
et  le  diocèse  d  l  sez. 

CXVIII. 

Conjuration  de  Bernard  marquis  dcGolhie  avec  plusieurs 
autres  Grands  du  roiaume  contre  Charles  le  Chauve. 
Mort  de  cet  empereur.  Fin  du  roiaume  d'Aquitaine. 

Charles  le  Chauve  1  passa  enfin  les  Alpes  : 
mais  il  ne  fit  pas  un  long  séjour  en  Italie.  Il 
apprit  à  Pavic  que  Carloman  roi  de  Bavière 
voulant  faire  valoir  ses  prétentions  sur  celle 
partie  de  la  monarchie ,  s'avançoit  à  la  tête 
d'une  nombreuse  armée  pour  le  combattre. 
L'empereur  ne  se  sentant  pas  assez  fort  pour 
lui  résister,  prit  le  parti  de  rebrousser  chemin 
et  de  se  retirer  dans  la  vallée  de  Mauriennc  en 
attendant  l'arrivée  d'un  renfort  considérable 
qui  devoit  venir  le  joindre.  Entre  les  géné- 
raux qui  avaient  le  commandement  des  trou- 
pes qui  composoienlcc  corps  d'armée,  étoient 
Boson  duc  de  Provence ,  Bernard  comte  d'Au- 
vergne, et  Bernard  marquis  deGothie  chacun 
à  la  tête  des  milices  de  son  gouvernement  : 
mais  ces  seigneurs  loin  de  se  rendre  au  camp 
del'empereur,  formèrent  de  concert  avec  plu- 
sieurs autres  des  principaux  du  roiaume ,  une 
conjuration  contre  lui. 

Ce  prince  informé  du  complot  et  n'aiant 
aucun  secours  à  attendre,  désespéra  de  pou- 
voir résister  au  roi  Carloman.  Il  se  mit  assitôt 
en  marche  pour  repasser  les  monts,  et  fut 
surpris  de  la  fièvre  dans  sa  route.  Son  méde- 
cin, qui  étoit  peut-être  gagné  par  les  conju- 
rez ,  lui  donna  une  potion  empoisonnée  dont 
il  mourut  en  deçà  du  mont  Cenis  onze  jours 
après  l'avoir  prise  et  le  6.  d'Octobre  de  l'an 
877.  Le  roi  Louis  son  fils  unique,  qu'on  a  de- 
puis surnommé  le  Bègue  à  cause  de  la  diffi- 
culté qu'il  avoit  à  s'énoncer,  lui  succéda  dans 
tous  ses  états,  et  réunit  en  sa  personne  l'A- 
quitaine ou  le  roiaume  de  Toulouse  qu'il  pos* 

i  Annal.  Sert.  p.  252. 
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scdoîl  déjà  au  reste  de  la  France.  Par  là  ce 
roiaame  gouverné  par  des  princes  particuliers 
depuis  que  Charlemagne  l'avoit  érigé  de  nou- 
veau en  778.  en  faveur  de  Louis  le  Débon- 
naire son  (ils,  fut  confondu  avec  le  reste  de 
la  monarchie,  quoique  les  successeurs  de 
Charles  le  Chauve  aient  joint  quelquefois 
dans  la  suite  au  titre  de  roi  de  France 
celui  de  roi  d'Aquitaine.  Nous  nous  ar- 
rêterons pour  terminer  ce  livre ,  à  cette 
époque  qui  est  en  mème-tems  celle  de  l'hé- 
rédité des  fiefs  et  des  grandes  dignilez.  Les 
ducs  et  les  comtes  acquirent  une  nouvelle 
autorité  dans  leurs  gouvernemeus,  et  ils  la 
portèrent  si  loin  peu  de  tems  après,  qu'ils 
se  rendirent  enfin  presque  indépendans  dans 
les  provinces  et  les  diocèses  où  ils  usurpè- 
rent les  droits  régaliens.  Nous  traiterons  cette 
matière  par  rapport  à  la  province  dans  le  vo- 
lume suivant,  après  avoir  donné  ici  une  idée 
surcinte  des  moeurs  des  peuples  et  des  usages 
du  pays  sous  la  seconde  race  de  nos  rois  et 
avant  cette  usurpation. 

CXIX. 

Loii  de«  peuples  de  la  province  khi*  la  seconde  race. 

La  Septimanie  et  les  autres  pays  compris 
aujourd'hui  dans  le  Languedoc  furent  habi- 
tez sous  la  seconde  race  de  nos  rois  par  les 
Romains  ou  anciens  habitans,  les  Cols  et 
les  François.  Il  est  fait  mention  de  ces  trois 
peuples  comme  distinguez  entr'eux  en  di- 
vers endroits  des  capitulaires  »  et  des  an- 
ciens auteurs.  Aussi  conservercnt-ils  pen- 
dant tout  ce  tems-là  leurs  loix  et  leurs  cou- 
tumes particulières.  Nous  ne  parlons  pas  des 
Juifs  qui  étoient  établis  en  plusieurs  endroits 
du  pays,  parce  qu'ils  étoient  regardez  comme 
un  peuple  étranger. 

La  plupart  des  habitans  de  la  Septimanie 
étoient  Gots  d'origine;  ainsi  la  loi  Gothique 
y  étoit  plus  en  usage  que  la  loi  Romaine. 
Celle-ci  étoit  plus  commune  dans  la  partie 
du  tanguedoc  qui  dépendoil  du  roiaume 

i  Capitul.  tom.  1.  p.  309.  401.  «06.  520.  542.  600. 
983  tom.  2.  p.  188  etc.  -  V.  Forroul.  Marculph. 
tom.  2.  Capitul.  p.  380.  466.  467.  -  Aslron.  p.  301. 
lion.  San-Gall.  vit.  Car.  Mag.  p.  121.  etc. 


d'Aquitaine,  parce  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  habitans  étoient  Romains  ou  Gaulois 
de  naissance.  La  loi  Salique  étoit  moins  usitée 
dans  tout  le  pays  et  moins  connue  que  les 
deux  autres,  à  cause  que  les  François  y 
étoient  en  petit  nombre,  et  qu'ils  s'y  étoient 
établis,  sur-tout  dans  la  Septimanie,  plu> 
tard  que  dans  le  reste  des  Gaules.  De  là  «  ient 
sans  doute  qu'on  ne  donnoit  alors  le  nom  de 
France  qu'aux  pavs  situez  entre  la  Loire, 
l'Océan  et  le  Rhin.  L'hérédité  des  fiefs  et 
l'usurpation  des  droits  régaliens  par  les 
grands  vassaux  de  la  couronne  aiant  causé 
un  grand  changement  dans  le  gouverne- 
ment ,  ces  trois  peuples  se  confondirent 
enfin  et  n'en  formèrent  qu'un  seul.  On  vit 
alors  la  loi  Romaine,  appelléedans  les  capi- 
tulaires 1  In  reine  et  la  maitresse  de  toutes  les 
loir,  prévaloir  et  être  la  seule  en  vigueur 
dans  les  provinces  méridionales  du  roiaume, 
où  la  plus  grande  partie  des  habitans  étoient 
Gaulois  ou  Romains  d'origine.  Elle  y  fut  de- 
puis généralement  observ  ée ,  à  quelques  cou- 
tumes près  qui  s'introduisirent ,  sur-tout  par 
rapport  aux  fiefs,  inconnus  au  droit  Romain 
et  à  celui  des  Visigots.  Par  là  cette  loi  qui 
avoit  été  *  d'abord  la  seule  du  Languedoc, 
et  dont  l'usage  s'y  étoit  toujours  maintenu  1 
tant  sous  la  domination  des  Visigots  que  des 
Francs ,  y  prit  le  dessus  sur  toutes  les  au- 
tres ,  et  devint  enfin  la  loi  générale  du  pays 
sous  la  troisième  race  de  nos  rois;  ce  que 
nous  verrons  ailleurs  avec  plus  d'étendue. 

CXX. 

Langue  Romaine  en  usage  dan*  la  pitmnce. 

Nous  avons  déjà  prouvé  par  des  monu- 
mens  ♦  du  milieu  de  ix.  siècle  que  les  anciens 
peuples  des  Gaules  parloient  alors  une  langue 
qu'on  appclloit  Romaine ,  tandis  que  les  Fran- 
çois se  sen  oient  encore  de  la  Tudesque.  Noos 
avons  remarqué  en  même-tems  que  la  pre- 

i  Capitul.  tom.  1.  p.  f 226. 

a  V.  Domio.  de  lib.  allod.  cil. 

sCommonit.  Alar.  tom.  1.  cod.  Theod. -Capitul- 
tom.  1.  p.  1226.  tom.  2.  p.  188. 193.  etc.  -  V.  Domin 
ibid.  et  Casen.  frauc-al. 

4  Y.  Nithard.  L  3.  p.  374. 1  4.  p.  383. 
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miere  differoit  fort  peu  de  celle  qu'on  parle 
aujourd'hui  daim  la  Provence,  le  Languedoc  et 
une  partie  de  l'Aquitaine  :  preuve  que  cette 
langue,  qui  est  une  corruption  du  Latin,  se 
forma  d'abord  dans  ces  provinces,  où  les  ha- 
bitons étoient  en  effet  pour  la  plùpart  Gaulois 
ou  Hoinains  d'origine.  De  là  vient  sans  doute 
que  les  auteurs  1  du  tems  donnent  à  ces  pays 
le  nom  de  Romanie  ,  de  Gaule  Romianc  ou  de 


On  peut  encore  prouver  Y\ 
de  ces  deux  Jaugues  en  France  au  ix.  siècle 
par  le  concile  *  de  Tours  de  l'an  813.  où  il 
est  ordonné  aux  évéques  de  faire  leurs  home- 
lies  dans  l'une  et  l'autre  de  ces  langues  pour 
se  taire  entendre  des  differens  peuples  du 
pays.  La  premicre ,  appelléc  Romaine  rustique 
par  ce  concile ,  devint  dans  la  suite  particu- 
lière aux  provinces  méridionales  du  roiaume, 
et  c'est  la  seule  qui  y  fut  en  usage  depuis  que 
les  Francs  et  les  autres  peuples  barbares  s'è- 
tant  mêlez  et  confondus  avec  les  anciens  ha- 
bitons, ne  formèrent  plus  avec  eux  qu'un 
seul  peuple  D'un  autre  côté  il  se  forma  par 
ce  mélange  une  nouvelle  langue  dans  les  pro- 
vinces septentrionales  de  la  monarchie;  et 
comme  les  François  y  étoient  en  plus  grand 
nombre  que  les  Gaulois  ou  Romains,  on  l'ap- 
pella  Langue  Françoise.  Elle  se  ressentit  d'a- 
bord de  la  barbarie  de  son  origine  :  mais  elle 
se  perfectionna  peu  à  peu  ;  et  après  avoir 
exclu  en  France  l'usage  de  la  Tudesque,  elle 
a  prévalu  cnûn  et  est  devenue  la  langue  gé- 
nérale de  tout  le  roiaume ,  sans  préjudice 
pourtant  de  la  langue  Romaine  qui  s'est  tou- 
jours perpétuée  dans  les  pays  méridionaux. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
que  la  langue  Romaine  est  bien  plus  an- 
cienne que  la  Françoise  :  nous  avons  en  effet 
des  monumens  de  la  première  dès  le  îx.  siè- 
cle; au  lieu  que  le  plus  ancien  que  nous  con- 
notssioos  de  l'autre ,  est  une  traduction  des 
homélies  de  S.  Bernard  qui  ne  remonte  pas 
par  conséquent  au-dessus  du  xii.  La  diffé- 
rence de  ces  deux  idiomes  donna  lieu  à  nos 
rois  vers  la  Gn  du  xm.  siècle  de  diviser  le 

»  Fortun.  !.  6.  e.  4.  -  Luilpr.  I.  t.  c.  G  Chron 
f  rrdeg.  Coolm.  Kcgio,  ad  ann.  93V. 
2  Coocil.  ton».  7.  p.  1263. 
n. 


roiaume  en  deux  parties  distinguées  par  la 
langue  qui  étoit  en  usage  dans  chacune;  sça- 
voir  en  Langue  d'Oui  ou  langue  Françoise, 
lingua  GalUca,  et  en  Langue  d'Oc ,  Ungua  Oe- 
citana*  parce  qu'on  disoit  oui  dans  la  pre- 
mière et,  oc  dans  l'autre.  C'est  de  là*  que  le 
nom  4e  Lungutdoc,  qui  fut  ensuite  restreint 
à  n<Hre  province,  tjre  son  origine.  Au  reste 
malgré  la  barbarie  qui  regnoit  dans  ce  pays 
sous  la  seconde  race»  on  n'iguoroitpas  le  La- 
tin, puisque  tous  les  actes  étoient  alors  ré- 
digea en  cette  langue;  elle  étoit  même  fami- 
lière aux  personnes  du  sexe,  comme  on  peut 
1q  voir  par  le  manuel  1  composé  à  Useï  par 
Dodane  épouse  de  Bernard  duc  de  Sepli ma- 
nie, décrit  avec  assez  de  pureté  et  d'élégance 
pour  ce  siècle. 

CXX1, 

L««  personne»  diiisce*  en  libres  H  en  eacUres. 

Les  peuples  de  la  province  ainsi  que  ceux 
du  reste  des  Gaules  étoient  2  ou  libres  ou 
serfs.  Les  premiers  pouvoient  seuls  posséder 
des  biens  en  alleu,  c'est-à-dire,  selon  la  signi- 
fication du  terme,  succéder  héréditairement 
à  leurs  proches.  Les  alleus  étoient  exemtsde 
toutes  charges  et  redevances;  ce  qui  subsiste 
encore  dans  le  Languedoc  et  tire  son  origine 
do  droit  Romain  qu'on  y  a  toujours  observé', 
suivant  lequel ,  de  même  que  suivant  les  loix 
des  Visigots,  toutes  les  terres  sont  censées  li- 
bres. Plusieurs  furent  ensuite  assujetties  à 
divers  devoirs  seigneuriaux  depuis  l'usage  des 
fiefs  qni  commença  dans  le  pays  vers  la  fin 
du  ix.  siècle. 

CXX1L 

Domaine  du  prince  dans  la  province.  Aprition.  Subside*. 

Le  domaine  du  prince  sous  la  seconde  race 
consistoil  principalement  en  plusieurs3  terres 
accompagnées  de  palais  où  nos  rois  demeu- 
raient alternativement.  La  plùpart  de  celles 
qui  étoient  situées  à  la  gauche  de  la  Loire 
avoient  appartenu  originairement  aux  dues 
héréditaires  d'Aquitaine  de  la  race  d'Eudes, 

1  Act.  SS  Ben.  sarc.  4.  pari.  I. 

2  Capital,  loin.  1.  p.  399.  et  mmj. 

3  Ibid.  p.  460.  310.  -  Asiron.  p.  '2X9. 
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et  en  remonta n(  pins  haut  aox  rois  Visigots 
qui  les  avoient  acquises  en  vertu  du  partage 
des  terres  qui  avoit  été  fait  entre  ces  peuples 
et  les  anciens  habitans  du  pays.  Nos  rois  fai- 
soient  valoir  ces  biens  par  des  serfs  fiscalins, 
ou  les  donnoient  en  fief  à  leurs  vassaux.  Les 
premiers  payoient  tantôt  un  cens 1  réel ,  tan- 
tôt un  cens  personnel ,  et  étoient  soumis  à 
l'autorité  des  commissaires  (  Missis  )  qu'on 
envoioit  dans  les  provinces ,  et  qui  étoient 
chargez  du  soin  de  veiller  à  la  régie  cl  à 
l'administration  de  ces  maisons  roialcs. 

Les  terres  bennes  ou  vacantes  faisoienl 
aussi  partie  du  domaine.  Nous  avons  déjà  vû 
que  Charlcmagnc  en  donna  plusieurs  à  dé- 
fricher dans  la  Septimanrc  à  divers  Espagnols 
qui  se  réfugièrent  dans  cette  province,  et 
qu'il  leur  accorda  le  privilège  de  les  posséder 
héréditairement  et  avec  exemption  de  cens  ou 
de  rente  ;  ainsi  ces  biens  ne  différaient  pres- 
que de  l'aile  qu'en  ce  que  les  héritiers  étoient 
obligez  de  demander  au  prince  la  couûrma- 
tion  de  leur  possession.  Us  n  étoient  cepen- 
dant ni  bénéfice  ou  fief  ni  alleu ,  et  pour  les 
distinguer  on  les  appelloit  aprisio  et  apri- 
siones  :  terme  dont  on  peut  voir  la  signifi- 
cation et  I'étymologic  dans  les 2  auteurs. 

Les  antres  parties  du  domaine  du  prince 
consistaient  J  dans  certains  droits  que  les 
comtes  faisoienl  lever  dans  chaque  comté 
ou  diocèse ,  et  qu'on  éxigeoit  dans  les  ports, 
dans  les  marchez,  sur  les  grands  chemins,  au 
passage  des  ponts  et  des  rivières,  etc.  que 
le  domaine  étoil  chargé 4  en  revanche  d'en- 
tretenir. Les  ducs,  les  comtes  et  les  commis- 
saires ou  envoiez  du  roi  dans  les  provinces 
étoient  obligez  d'y  donner  toute  leur  atten-  ] 
lion.  Ils  se  déchargeoient  ordinairement  sur 
les  viguiers  et  autres  officiers  subalternes  des 
moindres  réparations  ;  mais  ils  veilloient  eux- 
mêmes  sur  celles  qui  étoient  plus  considé- 
rables ,  sur-tout  lorsqu'on  entreprenoit  de 
nouveaux  ouvrages.  On  peut  voir  dans  les 
capitulaires  et  les  diverses  chartes  de  nos 
rois  de  la  seconde  race  1  enumération  de  ces 


i  Capilul.  ibid.  p.  428. 

s  Cawn.  cl  Doroinic.  ibid. 

s  Capilul.  loin.  1.  p.  426.  432.  626.  etc. 

*  Mon.  S.  Gall.  fit.  Car.  Mag.  loin.  2.  Duch.  p.  119. 
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sortes  de  droits  qu'on  comprenoit  sous  le  nom 
gênerai  de  teloneum.  Nous  avons  remarque 
ailleurs  que  Pépin  le  Bref  voulant  relever  les 
églises  cathédrales  de  la  Septimanie  et  de 
la  Marche  d'Espagne  de  la  pauvreté  où  l'op- 
pression des  Sarasins  les  avoit  réduites ,  leur 
donna  le  tiers  de  ces  droits,  et  la  moitié  à  la 
métropole  de  Narbonne.  On  peut  mettre  en- 
core au  nombre  des  droits  domaniaux  les 
profits  sur  la  monnoic  que  le  roi  seul  avoit 1 
droit  de  faire  battre  dans  toute  l'étendue  du 
roiaume. 

Quant  aux  subsides,  les  ordinaires  consis- 
taient dans  les  dons  gratuits  que  les  Grands 
et  les  peuples  avoient  coutume  *  d  offrir  tons 
les  ans  au  roi  dans  la  diète  ou  assemblée  gé- 
nérale de  l'automne.  Louis  le  Débonnaire  étant 
roi  d'Aquitaine  abolit 3  un  subside  extraordi- 
naire appellé  Foderum  qu'on  levoit  dans  ses 
états  pour  la  milice,  ainsi  que  nous  l'avons 
rapporte.  Charles  le  Chauve  sur  la  fin  de  son 
règne  ordonna  une  imposition  *  extraordi- 
naire dans  tous  ses  états  pour  soutenir  la 
guerre  contré  les  Normans.  Nous  ignorons 
si  elle  fut  levée ,  parce  que  ce  prince  mourut 
peu  de  tems  après,  et  qu'il  s'éleva  divers 
troubles  dans  le  roiaume,  dont  elle  fut  peut- 
être  la  cause. 

CXXI1I. 

Btxt/icN ,  ûef»,  franc-alleu. 

Les  bénéfices  étoient  des  terres  du  fisc  ou 
du  domaine  que  nos  premiers  rois  de  la  se- 
conde race  donnoient  à  vie  a  des  seigneurs 
qu'on  appelloit  à  cause  de  cela  vassaux  du  roi 
(  Vassi  dominici).  Ils  étoient  obligez  à  l'hom- 
mage et  au  service  militaire,  et  tenus  à  rai- 
son de  leur  bénéfice  de  loger  et  de  défrayer 
les  commissaires  ou  envoiez  du  prince  à  leur 
passage ,  et  de  leur  fournir  des  voitures.  Les 
terres  du  domaine  furent  quelquefois  données 
puur  être  possédées  héréditairement  sous 
l'empire  de  Louis  le  Débonnaire  :  mais  les 
exemples  en  sont  rares  avant  le  règne  de 
Charles  le  Chauve  qui  rendit  enfin  ces  bene- 


>  Capilul.  loin.  1.  p.  636. 

»  Ilincm.  de  ord.  palal  c.  30.  cl  36. 

3  Astroti  p.  289. 

*  Annal.  Berlin,  p.  231.  -  Capital,  tom.  2.  p.  257. 
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fices  héréditaires.  Les  bénéfices  (Soient  donc  I 
l'oppose 1  de  l'alleu  qui  de  sa  nature  êloil  pos- 
sédé héréditairement  avec  exemption  de 
toutes  charges  :  mais  depuis  que  les  premiers 
furent  héréditaires,  on  les  mit  au  rang  des 
biens  allodiaux  ,  et  on  leur  donna  le  nom  gê- 
nerai d'alleu  sous  lequel  on  comprit 3  toute 
sorte  de  biens  possédez  héréditairement.  Pour 
distinguer  cependant  les  bénéfices  devenus 
héréditaires  d'avec  les  véritables  alleus,  on 
donna  *  plus  communément  aux  premiers  le 
nom  de  fief,  feudum  ;  on  les  appella  aussi  alleu- 
feval  4 ,  et  on  donna  aux  autres  le  nom  de 
franc-alleu. 

Divers  monumens  de  la  seconde  race  prou- 
vent que  les  vassaux  de  la  couronne  te- 
ndent alors  du  roi  des  églises  en  bénéfice  ou 
en  fief.  Les  différentes  guerres  que  Charles 
Martel  avoit  eu  à  soutenir  lavoient  engagé 
à  s'emparer*  de  ces  églises,  et  il  les  avoit  en- 
suite données  en  bénéfice  avec  les  dixmes  et 
lcsoblationsaux  seigneurs  qui  ser voient  dans 
ses  armées;  ce  qui  les  fit  passer  à  leurs  suc- 
cesseurs après  que  les  bénéfices  furent  deve- 
nus héréditaires.  Les  désordres  qui  arrivèrent 
dans  l'état  depuis  la  mort  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire donnèrent  encore  lieu  aux  grands 
vassaux  de  s'emparer  de  plusieurs  biens 
ecclésiastiques.  Ils  les  transmirent  à  leurs 
descendons ,  malgré  les  canons  de  divers 
conciles  qui  leur  ordonnoient  de  les  resti- 
tuer. 

CXXIV. 

Privilèges  de»  peronae»  libres.  Noblesse.  Senic* 
miliuire. 

Quoique  les  personnes  4  libres  ne  dussent 
à  personne  ni  hommage,  ni  cens,  ni  service, 
comme  vassaux  ou  à  raison  des  alleus  qu'ils 
possedoient,  ils  dévoient  cependant  ">  le  ser- 
ment de  fidélité  à  leur  souverain  comme  su- 
jets. Cest  pourquoi  ils  ne  pouvoient  tenir 

i  V.  Capitul.  ion».  1.  p.  460.  490.  etc. 
a  Casen.  franc-a.ll.  c.  10. 
*  V.  Domink.  de  Ub.  allod.  c.  15. 
«  Marc.  Hisp.  p.  418. 

i  V.  Pagi  ad  ann.  719.  n.  8  "11.  n.  21.  -  Capital, 
tom  2.  p.  257. 
a  Capital,  tom.  2.  p.  260.  264.  400.  539. 
'  lbid.  tom.  J.  p.  500. 673-  tom.  2  p.  71.  230.  etc. 


que  d'un  seul  prince  les  bénéfices  qui  les 
rendoient  hommes  ou  vassaux  ;  au  lieu  qu'ils 
pouvoient  1  posséder  des  alleus  en  divers 
roraumes  et  sous  différentes  dominations  sans 
être  obligés  de  prêter  serment  de  fidélité 
qu'au  prince  dans  les  états  duquel  ils  avoient 
fixé  leur  demeure.  Aussi  y  a> oit-il  «  diffé- 
rentes formules  pour  l'hommage  et  le  ser- 
ment de  fidélité.  Celle  de  l'hommage  qui  est 
rapportée  dans  les  capitulaires ,  est  la  même 
que  celle  dont  les  vassaux  se  sont  servis  de- 
puis à  l'égard  de  leurs  seigneurs. 

Il  parott  que  sous  la  seconde  race  comme 
sous  la  première,  les  nobles  n 'étoient  pas  dis- 
tinguez des  personnes  libres.  Nous  voions  en 
effet  que  tout  homme  3  libre  ètoit  alors  as- 
sujetti au  service  militaire,  et  obligé  de  servir 
en  personne,  ou  du  moins  de  contribuer  à 
l'entretien  des  troupes  à  proportion  de  ses 
facilitez,  sur-tout  lorsqu'il  sagissoil  du  salut 
ou  de  la  défense  de  la  patrie.  Ceux  qui  te- 
noient  quelque  bénéfice  du  prince  y  étoient 
plus  étroitement  obligez,  et  ils  le  perdoient 
lorsqu'ils  manquoient  de  se  trouver  en  ar- 
mes au  lieu  indiqué  pour  l'assemblée  des 
troupes  ou  à  l'oH  ;  au  lieu  que  les  autres  n'é- 
toient  punis  alors  que  par  une  simple  taxe 
qu'on  appelloit  heriban,  d'où  on  a  formé  le 
terme  d'arriere-ban.  Les  hommes  libres  qui 
possedoient  des  terres  en  bénéfice  de  quelque 
seigneur,  marchoient  sous  ses  enseignes.  Tous 
les  autres  suivoient  celles  du  comte  qui  com- 
roandoit  dans  le  pays  où  ils  avoient  établi  leur 
demeure. 

La  noblesse  Françoise  tire  donc  son  ori- 
gine de  l'exercice  des  armes;  et  comme  les 
anciens  François  étoient  tous  libres  et  tous 
soldats,  ils  dévoient  être  par  conséquent  tous 
nobles.  Il  est  vrai  qu'on  regardoit  plus  par- 
ticulièrement comme  nobles,  sous  la  seconde 
race,  les  ducs,  les  comtes,  les  officiers  du 
palais  et  ceux  qui  étoient  revêtus  des  pre- 
mières charges  et  dignitez  de  l'étal  à  qui  on 
donnoit  le  titre  d'illustre  ;  ce  qui  peut  mar- 

i  lbid.  tom.  1.  p.  443.  576.  687. 
9  Capitul.  tom.  2.  p.  225.  et  seq.  -  Domiuic.  ibid. 
c.  11. 

S  Capitul.  tom.  1.  p.  489.  et  feq.  p.  492.  ci  «eqq. 
j  p  OtO  tom.  2.  p.  186  et  seqq  264.  325.  tic. 
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quer  la  haute  noblesse.  On  dislinguoil  en- 
core parmi  les  nobles  les  vassaux  immé- 
diats du  roi  ou  vassi  damtnici ,  les  officiers 
subordonnez 1  aux  comtes,  et  les  vassaux  de 
ces  derniers. 

L'hérédité  des  fiefs  aianl  attaché  dans  la 
suite  plus  particulièrement  les  familles  qui 
les  possedoient  à  l'exercice  des  armes,  et  ces 
familles  étant  les  seules  qui  furent  enfin  as- 
sujetties au  service  militaire,  on  distingua 
les  nobles,  dans  l'idée  que  nous  en  avons  au- 
jourd'hui ,  des  personnes  libres  :  distinction 
qui  devint  encore  plus  nécessaire  depuis 
l'abolition  de  la  servitude  en  France  qui 
commença  au  xm.  siècle,  à  cause  que  le 
nombre  des  personnes  libres  égaloit  alors 
celui  des  citoiens. 

cxxv. 

I>ni»inn  de  la  proiince  ra  duebtt  ,  eomtrz  ,  vicom- 
lu ,  Wf .  Jtwlici*»  s^iffnrnrialrs. 

Chaque  province  ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  observé,  étoit  alors  gouvernée  par  un 
duc  dont  l'autorité  s'élendoit  2  sur  un  certain 
nombre  de  comtez  ou  diocèses.  Ceux-ci  a  voient 
des  gouverneurs  particuliers  appeliez  comtes 
ou  pain  ;  car  on  donnoil 3  ce  dernier  nom  à 
tous  ceux  qui  étoient  dans  un  égal  degré  de 
dignité.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  fonction 
des  uns  et  des  autres,  de  celle  des  officiers 
qui  leur  étoient  surbordonnez ,  et  de  la  ma- 
nière dont  ils  administraient  la  justice.  Les 
comtes  la  rendirent  toujours  par  eux-mêmes 
jusqu'à  ce  que  s'étant  emparés  des  droits  réga- 
liens ,  ils  crurent  qu'il  étoit  de  leur  dignité  de 
se  décharger  de  ce  soin  sur  leurs  vicaires  ou 
vtguiers  qui  l'administrèrent  en  leur  nom 
chacun  dans  l'étendue*  de  son  ressort. 

Nous  avons  aussi  observé  que  les  comtez 
étoient  divisez  en  vigueries  et  les  vigueries 
subdivisées  en  centuries  ;  qu'anciennement 
l'étendue  des  comtez  égaloit  celle  des  diocèses, 
et  qu'enfin  on  partagea  les  plus  étendus  de 

1  Ibid.  lom.  l  p.  876.971. 

2  Walafr.  Strab.  de  reb.  ceci.  c.  31.  Bib.  Pair, 
p.  108.  -  Dipl.  |>.  035.  -  Capitul.  lom.  1.  p.  103. 
et  seq. 

3  Capitul.  lom.  1.  p.  810.  lom.  2.  p.  40.  etc. 
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ceux-ci  en  plusieurs  corniez.  A  la  mort  de 
Charles  le  Chauve,  il  y  en  a  voit  quinze  dans 
les  pays  qui  composent  aujourd'hui  le  Lan- 
guedoc :  ils  dépendoientde  differens  dnchez 
ou  gouvememens  généraux.  Ceux  de  Vivien 
ei  dlisex  avec  la  partie  de  ceux  de  Vienne , 
de.  Valence ,  d'Avignon  et  d'Arles  située  à  la 
droite  du  Rhône ,  dépendoient  du  duché  de 
Provence  et  étoient  situez  dans  la  partie  du 
roiaume  de  Lothaire  qui  étoit  échue  à  Charles 
le  Chauve.  Sept  autres  comtez ,  sçavoir  ceux 
de  Narborme ,  de  Fcnoiiilledes,  de  Beziers , 
d'Agde,  de  Lodeve ,  de  Maguelonne  et  de 
Nismes  étoient  compris  dans  le  duché  de 
Seplimanic  ou  marquisat  de  GotWc ,  au- 
quel on  donnoit  aussi  ielitre  de  roiaume.  Le 
comté  de  Toulouse ,  et  depuis  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  ceux  de  Carcassonne  et  de  Rasez 
dépendoient  du  roiaume  d'Aquilaine,  et  com- 
posoient  le  marquisat  de  Toulouse.  Enfin  eeux 
d'Albigeois,  deVclai  et  de  Gcvaudan  appar- 
tenoient  aussi  au  roiaume  d'Aquitaine  et 
étoient  soumis  aux  comtes  de  Toulouse  qui 
en  qualité  de  ducs  d'Aquitaine  y  avoient  une 
autorité  supérieure,  de  même  que  sur  plu- 
sieurs autres  pays  de  ce  roiaume. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l'origine  et 
des  fonctions  des  vicomtes  qui  étoient  les 
lieutenans  généraux  des  comtes.  U  y  en  avoit 
un  ou  plusieurs  dans  chaque  comte  suivant 
son  étendue  :  mais  comme  ce  ne  fut  d'abord 
qu'un  •  titre  personnel ,  ils  n'y  ajoutèrent 
ordinairement  les  noms  des  villes  ,  des  châ- 
teaux ou  des  pays  où  ils  exerçoient  leur 
jurisdiction ,  ou  qui  dépendoient  de  leur  do-' 
maine ,  que  lorsqu'à  l'exemple  des  comtes  ils 
eurent  usurpé  les  droits  régaliens  et  rendu 
leurs  dignitez  héréditaires,  ce  qui  n'arriva 
pas  sitôt;  ainsi  nous  ne  sçaurions  entrer  dans 
le  détail  de  ceux  de  chaque  comté  de  la  pro- 
vince. Nous  dirons  seulement  ici  par  avance 
j  que  les  vicomtes  qui  rendirent  leur  dignitez 
j  héréditaires  dans  le  Languedoc  furent  dans  la 
j  Seplimanic  ceux  de  Narbonne ,  de  Minerve 
dans  le  diocèse  de  Narbonne ,  de  Nismes , 
de  Beziers  et  d'Agde  ;  en  Aquitaine ,  de  Tou- 
louse, dcGimoez  dans  le  diocèse  de  Toulouse, 
d  Albi ,  de  Lautrec  dans  le  diocèse  d'Albi ,  de 

i  Y.  Batuz.  bist.  Tuld.  p.  17. 
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Polignac  dans  le  Vêlai  et  de  Grezes  dans  le 
Gevaudari.  Noos  ne  parlons  pas  des  vicom- 
tes de  Carcassonne  et  dé  Rasez  /  parce  qu'ils 
forent  originairement  comtes  et  qu'ils  ne  de- 
vinrent vicomtes  qu'après  avoir  aliéné  ces 
comtez  en  faveur  des  comtes  de  Barcelonoe, 
ce  que  nous  développerons  ailleurs  avec  l'ori- 
gine et  la  suite  de  tous  ceux  q>ic  nous  venons 
dénommer. 

L'établissement  des  seigneuries  particuliè- 
res suivit  de  près  l'hérédité  des  fiefs.  Les  plus 
considcrables  de  la  province  furent  celles 
dlsez,  Montpellier,  Lunel,  lislc  en  Jour- 
dain ,  Alais  h  Sauve ,  Anduse ,  Sommieres , 
etc.  On  doit  rapporter  1  origine  de  la  plupart 
à  1  ïnféodation  qu'en  firent  à  leurs  vassaux  les 
ducs  et  les  comtes  après  qu'ils  eurent  usurpe 
les  droits  régaliens. 

i 

cxxvi. 

*        ■  •  4 

*    f  JuriftNttfon'âeAtc^mitr». 

Les. uns  et  les  autres  s'-altribuerqnt  la,  ju- 
ridiction dans  l'étendu^  de  lcuçs  courte?  ou 
de  leurs  fiefs;  ce  qui  donna  lieu.à  cette,  niul- 
litudc  de  justices  particulières»  de  djCfercns 
tribunaux  jet  de  leurs  officiers. ,  inconnus  au- 
paravant en  France  ;  car  avant  cette  usurpa- 
tion on  ne  connoissoit  d'autres  juges  dans 
tout  le  roiaume  que  ceux  qui  administraient 
la  justice  au  nom  du  roi  ;  sçayoir  ses  mpoiex 
dans  les  provinces ,  et,  les  comtes  et  ses  offi- 
ciers subalternes  dans  les  corniez  ou  diocèses. 
H  est  vrai  qu'il  paroll 1  que.  nos  rois  de  la  se- 
conde race  accordèrent  une ,  espèce  de  juris- 
diction  sur  leurs  vassaux  aux  Espagnols  ré- 
fugiezqui  s'étoient  établis  dans  la  Septimanie  : 
mais  ce  n'étoit  proprement  qu'une  basse  jus- 
tice ,  ou  justice  féodale  qui  se  râjUusoit  à 
peu  de  chose.  ; 

CXXVII. 


L'hérédité  des  duchez  et  des  comtez  s'éta- 
blit peu  à  peu  et  comme  par  degrez.  Charles 
magne  et  Louis  le  Débonnaire  accorderont 
souvent  aux  en  fans  les  dignitez  de  leurs  pères. 

«  V.  ci-d««us.  lit.  9.  n.  7». 


Charles  le  Chauve  suivit 1  cet  usage  :  les  di- 
vers troubles  dont  le  roiaume  fut  agité  après 
la  mort  de  J'cmpereur  son  perc ,  l'engagèrent 
à  ménagcrexlrômenicnt  les  seigneurs  à  cause 
du  besoin  qu'il  avoit  de  leur  secours  pour 
se  maintenir  sur  le  thrône.  Ceux-ci  profitè- 
rent de  leur  côté  de  cette  occasion  pour  per- 
pétuer les  dignitez  dans  leurs  familles,  en 
sorte  qu'à  la'  fin  du  règne  de  ce  prince  c'étoit 
déjà  un  usage  autorisé  que  les  fils  succédas- 
sent à  leurs  pères  dans  les  duchez  et  les 
comtez,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu. 

Les  seigneurs  regardèrent  depuisces  digni- 
tez comme  leur 2  patrimoine,  et  non  contons 
de  tes  transmettre  à  leurs  descendant,  ils  pro- 
fitèrent des  troubles  et  de  la  foiblessc  du  gou- 
vernement qui  continuèrent  dans  le  roiaume 
pour  s'emparer  du  domaine  et  des  droits  réga- 
liens dans  leurs  comtez  ou  gouvernement 
Cette  usurpation  ne  se  fit  pas  tout  à  coup  ; 
elle  ne  commença  proprement  que  sous  Char- 
les le  Simple;  et  après  avoir  reçu  divers  ac- 
ccoissemens,  allé  étoit  déjà  à  son  dernier  point 
lorsque  Hugues  Capet  monta  sur  le  thrône. 
11  foui  donc  distinguer  son  époque  de  celle  de 
l'hérédité  des  fiefs  et  des  dignitez  que  quol- 
.quesHins  confondent.  I^s  ducs  et  les  comtes 
parvinrent  ainsi  à  ce  suprême  degré  d'auto- 
rité que  nous  leur  voions  dans  la  suite.  De  là 
vient  que  les  diplômes  de  nos  rois  de  la  se- 
conde race  en  faveur  des  églises  ou  des  par- 
ticuliers', sont  communs  jusqu'au  règne  de 
Charles  le  Simple  ,  et  beaucoup  plus  rares 
depuis  Ja  mort  de  ce  prince ,  jusques  bien 
avant  dans  la  troisième  race.  Nous  n'en  tron- 
vons  presque  pas  en  effet  pour  le  Languedoc 
depuis  le  règne  de  Lothaire  successeur  de 
Louis  d'Outremer  jusqu'à  celui  de  Louis  le 
Gros  au  xn.  siècle,  dans  l'intervalle  de  plus 
de  cent  soixante  ans. 

Quelques  auteurs 3  prétendent  que  les  ter- 
mes par  la  grâce  de  Dieu  (Cornes  gratta  Dei 
ou  divina  annuente  gratta.  )  dont  les  comtes 
usoient  quelquefois  avant  le  règne  de  Charles 
le  Chauve ,  étoient  une  marque  de  leur  sou- 
veraineté et  de  leur  indépendance.  Dans  ce 

•  V.  annal.  Met.  p.  310. 

s  V.  dipl  p.  «35. 

a  V.  Caicl.  Gomtw  p  73 
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sentiment  on  poarroit  dire  que  les  comtes  de 
Toulouse  éloient  indépendans  et  joûissoient 
desdroits  régaliens  sous  le  règne  de  ce  prince , 
puisque  nous  voions  »  Raymond  1.  Bernard  et 
Odon  ses  fils  et  ses  successeurs  s'en  servir  alors 
dans  leurs  actes  :  mais  ces  termes  ne  marquent 
rien  moins  que  la  souveraineté  dans  ceux 
qui  lesrniploioient  dans  ce  tcms-la ,  puisqu'ils 
ne  l'a  voient  pas  encore  usurpée.  Nous  voions 
en  effet  Guillaume  2  comte  ou  duc  de  Tou- 
louse et  fondateur  de  l'abbaye  de  Gellone  se 
dire  aussi  comte  par  la  grâce  de  Dieu  sous  le 
règne  de  Charlcmagnc,  de  même  que  Warin* 
comte  d'Auvergne  en  869.  quoique  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  fût  ui  souverain  ni  indépendant , 
et  que  même  le  comté  de  ce  dernier  n'ait 
point  passé  à  sa  postérité.  Le  titre  de  duc  ou 
de  comte  par  la  grâce  de  Dieu  que  prenoicnl 
ces  seigneurs  est  donc  moins  une  preuve  de 
leur  indépendance  qu'une  marque  de  leur 
pieté.  Il  est  vrai  que  les  grands  vassaux 
de  la  couronne  après  qu'ils  se  furent  empa- 
rez des  droits  régaliens,  se  qualifièrent  com- 
munément ducs  ,  comtes ,  ou  vicomtes  par  la 
grâce  de  Dieu  ;  ce  qui  pouvoit  désigner  leur 
autorité  presque  souveraine.  Aussi  le  roi 
Charles  VU.  défendit-il  aux  comtes  de  Foi  x  et 
d'Armagnac  de  se  servir  de  ces  termes  :  mais 
ces  tems  postérieurs  ne  prouvent  rien  pour 
les  siècles  plus  reculez. 

Avant  que  les  dignitez  ne  fussent  hérédi- 
taires ,  les  ducs  et  les  comtes  ne  prenoient 
ordinairement  dans  leurs  chartes  que  la  sim- 
ple qualité  de  duc  ou  de  comte ,  sans  ajouter 
le  nom  de  la  province  ou  du  diocèse  qu'ils 
gouvernoient.  Nos  rois  de  la  seconde  race 
dans  leurs  diplômes  cl  les  auteurs  contempo- 
rains dans  leurs  ouvrages  en  usoient  de  même 
et  ne  leur  donnoient  le  plus  souvent  que  leur 
nom  de  baptême  auquel  ils  joignoient  seule- 
ment celui  de  duc  ou  de  comte  en  gênerai. 
Mais  depuis  que  ces  seigneurs  eurent  fixé 
l'hérédité  de  leurs  dignitez  dans  leurs  famil- 
les ,  et  qu'ils  se  furent  emparez  de  presque 
toute  l'autorité  souveraine  ,  ils  ajoutèrent 
communément  au  titre  de  duc  ou  de  comte 

«  Preuves,  loin.  2.  ad  ann.  884.  Gatel.  ibid.  p.  69-73. 

2  Act.  SS.  Bened.  wrc.  4.  pari.  1.  p.  88. 

3  Baluz.  Auver.  tom.  2.  p  8. 
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le  nom  de  leur  duché  ou  comté.  Lorsqu'ils 
possedotent  plusieurs  de  ces  dignitez ,  ils  se 
contenaient  pour  l'ordinaire  de  prendre  le 
titre  de  la  plus  considérable  et  qui  leur  don- 
noit  plus  de  relief.  Les  comtes  prenoient  aussi 
quelquefois  le  titre  de  Consul,  et  les  vicomtes 
celui  Vice-Consul  :  ■  termes  qui  signifioienl 
alors  la  même  chose  que  ceux  de  comte  et  de 
vicomte.  Leurs  épouses  prirent  assez  tard  la 
qualité  de  comtesse  et  de  vicomtesse ,  et  les 
exemples  en  sont  rares  1  avant  le  temps  de 
l'usurpation  des  droits  régaliens ,  c'est-à-dire 
avant  le  règne  du  roi  Charles  le  Simple. 

CXXVIIL 

Ville»  nanicipale». 

Cette  usurpation  acheva  d'opprimer  la  li- 
berté des  villes  municipales  qui  pouvoient 
conserver  encore  quelque  reste  de  celle  dont 
elles  a  voient  joui  sous  les  Romains.  11  paroi  t 
que  la  forme  de  leur  gouvernement  avoit  été 
déjà  altérée  tant  soUs  les  rois  Vbigots  que 
sous  nos  rois  des  deux  premières  races,  puis- 
que ces  princes  les  faisoient  gouverner  par 
des  comtes  et  autres  officiers  subalternes, 
qui  outre  l'administration  de  Injustice,  a  voient 
le  soin  do  la  police.  Nous  trouvons  cependant 
sous  la  seconde  race  quelque  trace  de  magis- 
trats municipaux  en  divers  endroits  des  capi- 
tulaires  et  dans  les  chartes  où  il  est  fait  men- 
tion des  échevins  (  Scabini.  tom.  2.  Capitul. 
p.  177.  232.  et  seqq.  -  V.  not.  Sirm.  Und. 
p.  790.  ) ,  quoiqu'à  dire  le  vrai ,  ce  fussent  pro- 
prement des  juges  obligez  de  se  trouver  aux 
assises  avec  les  comtes  à  qui  ils  servoient 
d'assesseurs  dans  l'administration  de  la  jus- 
tice. Mais  depuis  que  les  premiers  se  furent 
rendus  maîtres  absolus  de' leurs  gouverne- 
mens,  nous  ne  trouvons  presque  plus  aucun 
vestige  des  anciennes  prérogatives  des  villes 
municipales  ,  et  il  parolt  que  quoique  les 
peuples  des  principales  villes  aient  toujours 
conservé  la  liberté ,  ils  furent  du  reste  en- 
tièrement assujettis  au  gouvernement  despo- 
tique des  comtes  héréditaires  on  de  leurs 
officiers,  jusqu'à  ce  que  ces  seigneurs  les 

i  V.  dipl.  P  220. 
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rétablirent  enfin  dans  leurs  premiers  privi- 
lèges, et  leur  accordèrent  des  magistrats  mu- 
Dicipaux  avec  plusieurs  autres  prérogatives; 
ce  que  nous  développerons  ailleurs  avec  plus 
d'étendue  *. 

CXXIX. 


Vie  civile ,  études ,  etc. 


de  la 


Nousconnoissons  fort  peu  les 
lie  civile  qui  étoient  particuliers  aux  habi- 
Uns  de  Languedoc  sous  nos  rois  de  la  seconde 
race  :  nous  scavons  seulement  en  gênerai 
que  do  teins  de  Charlemagne  les  Gaulois  ou 
anciens  habitai»  du  pays  distinguez  des 
François  par  le  nom  de  Romains ,  portoient 1 
des  sayes  ou  des  casaques  rayées  qui  res- 
srmbloient  assez  à  celles  de  nos  hoquetons. 
C'est  à  peu  près  sous  cette  forme  d'habille- 
ment que  le  jeune  Louis  le  Débonnaire  ac- 
pagné  de  plusieurs  seigneurs  Aquitains  de 
son  âge,  parut  à  la  cour  du  roi  Charlema- 
goeson  pere. 

Personne  n'ignore  que  ce  fut  sous  le  règne 
et  par.  les  soins  de  ce  dernier  prince  que  les 

•  Mon.  S.  GalL  vit.  Car.  p.  121. 

«  . 

*  y.  Additions  et  Notes  du  livre  x.  n*  26. 


sciences  et  les  belles  lettres  fleurirent  dans 
le  roiaume.  On  les  professoit  publiquement 
dans  les  cloîtres  des  cathédrales  et  des  mo- 
nastères; entr'autres  dans  la  fameuse  abbaye 
d'Aniane  1  dans  la  Septimanie.  Il  parolt  d'ail- 
leurs par  les  actes  de  la  vie  d'un  saint 2  d'Au- 
vergne ,  qu'on  professoit  publiquement  le 
code  Theodosicn  et  le  droit  Romain  au  com- 
mencement du  vin.  siècle.  Mais  les  guerres 
civiles,  les  courses  fréquentes  des  Sarasins  et 
des  Normans,  et  divers  autres  malheurs  dont 
le  roiaume  fut  affligé  après  la  mort  de  Louis 
le  Débonnaire,  interrompirent  le  cours  et  le 
progrès  des  études  ;  en  sorte  que  dans  la 
suite  l'ignorance  aiant  pris  le  dessus,  on  vil 
peu  de  gens  versez  dans  les  lettres  et  la  bar- 
barie régner  presque  généralement,  sur-tout 
depuis  que  les  grands  seigneurs  plus  atten- 
tifs à  se  maintenir  dans  leur  autorité  et  dans 
la  jouissance  des  droits  régaliens  qu'ils  a  voient 
usurpez,  qu'à  favoriser  les  sciences  et  les 
beaux  arts  ,  ne  s'appliquèrent  presque  plus 
qu'à  l'exercice  des  armes  ou  de  la  chasse  et  à 
des  guerres  particulières ,  comme  nous  le 
verrons  dans  le  cours  de  cette  histoire. 


i  Vil.  S.  Ben.  Anian.  «rc.  4.  Bened.  part.  1.  p. 
et  204. 

'  s  Act.  83.  Bened.  *œc  3.  part.  1  p.  90. 


FIN  DO  LIVUR  DIXIEME. 


Digitized  by 


LIVRE  ONZIEME. 


t. 

U>ui»  !t*  Bègue  ,  roi  d'Aquiuiuc  ,  succède  à  (Charles  le 
CbauTt  ho  père.  Sa  conduite  euvm  Dcrnard  marquis 
4eGolhic«t  les  aulrrs  conjurez. 

Locis  te  Bègue  apprit  en  Artois  la  mort 
de  l'empereur  Charles  le  Chauve  son  père, 
qui  avant  son  départ  pour  l'Italie,  lui  avoit 
laissé  le  gouvernement  du  royaume.  Comme 
U  conjuration  que  venoient  de  former  quel- 
ques-uns des  principaux  seigneurs,  entr  au- 
tres Bernard  marquis  de  Gothie ,  et  Bernard 
comte  d'Auvergne,  lui  faisoit  appréhender 
de  n'être  pas  généralement  reconnu  pour  son 
successeur,  et  qu'il  vouloit  s'attacher  ceux 
qui  étoient  demeurés  Gdeles,  il  disposa  en 
leur  faveur  de  divers  Gefs  et  de  plusieurs  di- 
gnités vacantes.  Cette  conduite  fut  une  nou- 
ille source  de  mécontentement  pour  les 
««jurez ,  qui  se  plaignirent  hautement  de 
cette  disposition  faite  au  préjudice  des  héri- 
tiers de  ceux  qui  les  avoient  occupées  aupa- 
vaaL  Ils  prétendirent  que  ce  prince  avoit 
manifestement  contrevenu  en  cela  aux  ar- 
ticles que  Charles  le  Chauve  avoit  solennel- 
lement promis  d'observer  dans  l'assemblée 
de  Kiersi  peu  de  tehis  avant  son  départ  pour 
l  Italie,  et  ils  refusèrent  sous  ce  prétexte  de 
recoanoltre  le  roi  son  fils,  et  de  lui  obéir. 

Louis  fut  informé  de  ce  refus  à  Com- 
piegne 2  où  il  s'étoit  rendu;  il  apprit  en 
même  tems  que  l'impératrice  Richilde  sa 
belle  mère,  et  sœur  du  duc  Bozon,  étoit 
«1  intelligence  avec  les  conjurez  qui  s'étoient 
avancés  jusqu'à  Avenai  en  Champagne,  après 
avoir  ravagé  diverses  provinces  dans  leur 
marche.  Dans  cette  extrémité,  il  écrivit 1  à 
Hincmar,  archevêque  de  Reims,  pour  lui 

•  Annal.  Berlin,  p.  252. 

7  V.  Mab.  ad  ann.  878.  n.  20. 

1  Hincmar.  oper.  lom.  2.  p.  17U.  et  seq. 


demander  conseil.  Ce  prélat  1  lui  répondit 
par  une  longue  lettre,  dans  laquelle  il  lui 
conseille  d  envoyer  incessamment  des  députez 
au  duc  Bozon,  à  Bernard  comte  d'Auvergne , 
à  Bernard  marquis  de  Gothie  et  aux  autres 
conjurez,  pour  leur  proposer  de  choisir  un 
lieu  commode  pour  une  diète  générale ,  où 
on  tâcherait  de  les  satisfaire  sur  leurs  griefs, 
et  où  l'on  prendoit  des  moyens  convenables 
pour  pacifier  le  royaume,  et  faire  observer 
exactement  les  articles  qui  avoient  été  arrê- 
tez dans  l'assemblée  de  Kiersi. 

Hincmar  écrivit  2  en  même  tems  à  l'abbé 
Goslin  chancelier  de  France,  l'un  des  chefs 
de  la  révolte  et  oncle  de  Bernard  marquis 
de  Gothie ,  pour  l'exhorter  à  sereconnoltrc , 
cl  à  faire  rentrer  ce  seigneur  dans  son  de- 
voir, aussi-bien  que  Gosfrid  comte  du  Maine 
son  frère,  qui  étoit  aussi  du  nombre  des  con- 
jurez :  mais  tous  les  soins  qu'il  se  donna  au- 
près de  Goslin  furent 3  inutiles.  11  parolt  qu'il 
fut  plus  heureux  à  l'égard  d'une  partie  des 
rebelles,  qui  s'étant  assemblez  en  un  lieu 
appelle  Mont  de  Vitmar,  envoyèrent  faire 
des  propositions  de  paix  à  Louis.  Ce  prince  les 
écouta  volontiers,  et  après  quelques  négocia- 
tions, la  plupart  prirent  le  parti  de  se  rendre 
à  Compiegne  avec  l'impératrice  Richilde,  qui 
remit  au  roi  les ornemens  royaux  avec  l'acte 
par  lequel  l'empereur  Charles  le  Chauve  son 
pere  avoit  disposé  avant  sa  mort  de  tous  ses 
états  en  sa  faveur.  Louis  ayant  promis  ensuite 
solemnellement  à  tous  les  grands  du  royaume 
tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  de  les  main- 
tenir dans  leurs  honneurs,  dignités,  et  pri- 
vilèges, fut  couronné  dans  le  même  palais 
de  Compiegne  le  8.  du  mois  de  Décembre  de 
l'an  877.  par  Hincmar  archevêque  de  Reims. 

•  Ducb.  tom.  2.  p.  475.  ri  *eq. 

3  Frod.  I.  3  c.  2* 

3  Annal.  Berlin,  p.  258 
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Ce  prince  devint  par-là  paisible  possesseur 
de  tout  le  royaume,  et  fit  en  même  tenus  la 
paix  1  avec  Louis  roi  de  Germanie  son  cou- 
vin  ,  auprès  duquel  il  tâcha  d'excuser  la  con- 
duite que  l'empereur  Charles  le  Chauve  avoit 
tenue  à  son  égard.  , 

Bernard  comte  d'Auvergne  fut  du  nombre 
des  conjurez  qui  se  réconcilièrent  avec  le  roi 
Louis  le  Bègue  :  il  obtint  non  seulement  le 
pardon  de  ce  prince,  mais  il  eut  encore  dans 
la  suite  beaucoup  de  part  dans  sa  faveur. 
Quant  à  Bernard  11.  marquis  de  Gothie  il 
persista  dans  sa  révolte  avec  quelques  autres 
seigneurs,  ce  qui  causa  sa  ruine:  il  s'empara 
au  commencement  de  l'année  suivante  (an 
878.  )  de  Bourges  ;  voici ,  à  ce  qu'il  nous  pa- 
rolt,  sous  quel  prétexte. 

IL 

et  s'empare  de  la  ville  de  Bourges. 

On  a  observé  ailleurs  2  que  sous  l'empire 
de  Louis  le  Débonnaire,  la  ville  et  le  diocèse 
de  Bourges  étoient  gouvernez  par  un  comte 
nommé  Wifred  ,  nom  qui  parolt  être  le 
même  que  ceux  d'Egfrid  et  d'Humfrid.  Ce 
comté  passa  dans  la  suite  sur  la  tète  d'un 
seigneur  appelle  Gérard  3,  qui  en  étoit  pai- 
sible possesseur  *  en  867.  quand  Egfrid  abbé 
séculier  de  saint  Hilairede  Poitiers,  qui  vrai- 
semblablement descendoit  du  même  Wifred 
dont  nous  venons  de  parler,  l'obtint  de 
Charles  le  Chauve  à  force  de  presens,  sans 
qu'il  paroisse  que  Gérard  eût  rien  fait  qui 
méritât  d'en  être  dépossédé.  L'année  suivante 5 
Egfrid  voulant  prendre  possession  de  ce 
comté,  s'avança  dans  le  pays  :  mais  Gérard 
qui  n'étoit  pas  d'humeur  de  lui  céder,  se*  mit 
en  campagne,  l'obligea  de  se  renfermer  dans 
un  château  où  il  l'assiégea  ;  et  dans  l'impossi- 
bilité de  le  forcer  à  se  rendre,  il  prit  le  parti 
de  mettre  le  feu  au  château,  ce  qui  obligea 
Egfrid  à  l'abandonner.  Les  gens  de  Gérard 

i  Annal.  Fuld.  p.  871. 

*  Note  tiii.  n.  15. 

3  Annal.  Berlin,  p.  229.  cl  scq. 

*  Note  ibid. 

5  Annal-  Berlin,  p.  230 


s'étant  alors  saisis  de  sa  personne,  lui  coupè- 
rent la  tête  qu'ils  jetterent  dans  le  feu  avec 
le  tronc  Charles  le  Chauve  informe  de  cet 
attentat,  parut  vouloir  en  tirer  vengeauce, 
et  il  alla  pour  cela  dans  le  Berri;  mais  il  re- 
vint bientôt  sans  avoir  puni  Gérard,  qui 
demeura  1  paisible  possesseur  du  comté  de 
Bourges  jusqu'à  l'an  872.  que  ce  prince  en 
disposa  en  faveur  du  duc  Bozon  son  beau- 
frere,  soit  que  Gérard  fût  déjà  décédé,  ou 
que  plus  vraisemblablement  il  soit  le  même 
que  le  duc  de  Provence  de  ce  nom ,  qui  Tan- 
née précédente  avoit  été  dépouillé  des  digni- 
tés dont  il  étoit  revêtu. 

Comme  les  comtez  étoient  alors  déjà  héré- 
ditaires, Bernard  marquis  de  Gothie  avoit 
des  prétentions  sur  celui  de  Bourges  par  la 
raison  qu'il  étoit  »,  à  ce  qu'il  parott,  de  la 
famille  d'Egfrid  que  les  gens  de  Gérard 
avoient  fait  mourir.  Mais  ses  liaisons  avec 
Bozon  l'un  des  conjurés  contre  Charles  le 
Chauve,  l'empêchèrent  sans  doute  de  faire 
valoir  ses  droits  sur  ce  comté,  jusquà  ce 
qu'enfin  ce  dernier  ayant  fait  sa  paix  avec 
Louis  le  Bègue ,  il  ne  garda  plus  de  ménage- 
ment avec  lui.  Il  est  certain  en  effet  que 
Bernard  se  saisit  de  Bourges,  peu  de  tems 
après  la  paix  de  Bozon  et  d'une  partie  des 
rebelles,  et  que  pour  grossir  son  parti  il  3 
engagea  dans  sa  révolte  Emenon  son  frère , 
Gosfrid  comte  du  Maine  son  oncle  maternel  * , 
et  les  fils  de  ce  comte.  Il  défendit 5  l'entrée  de  la 
ville  de  Bourges  à  Frotaire ,  qui  en  étoit  alors 
archevêque  après  l'avoir  été  successivement 
de  Bourdeaux  et  évêque  de  Poitiers.  Il  usurpa 
les  biens  de  l'église  de  Bourges,  exigea  de 
ses  vassaux  un  serment  de  fidélité  contraire 
à  celui  qu'il  devoit  lui-même  à  son  roi,  com- 
mit divers  ravages  dans  le  Berri ,  et  entraîna 
enfin  dans  sa  révolte  la  Septimanie,  où  il 
parott  qu'on  6  ne  reconnotssoit  pas  encore 
Louis  le  Bègue  la  seconde  année  du  règne  de 
ce  prince. 

•  Annal.  Berlin.  -  p.  243.  Ibid.  p.  241. 
2  Note  vu. 

'  Annal.  Berlin,  p.  254. 

♦  Note  ibid.  p.  58. 

»  Johan.  VIII.  ep.  104.  «W-el  120.  lom.  1.  conciL- 

Frod.hisl-  Bem.  I.  3.  c.  24. 
«  V.  .\OTE  11*.  n.  1. 
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III. 


IcTCKtiw  des  reliques  de  S.  Bausile  ft  Ni* 
!  de  celte  ville. 


Do  Berri ,  Bernard  passa  1  on  Bourgogne 
accompagné  de  l'abbé  Goslin  son  oncle,  et  ils 
arrivèrent  à  Saissi-Ies-Bois  dans  le  diocèse 
(TAuxerre  2.  Saint  Romulc  abbé  de  S.  Bau- 
sile de  Nismes,  qui  gouvernoit  une  commu- 
niait' de  80.  religieux  s'etoit  réfugié  dans 
cri  endroit  avec  une  partie  de  ?es  religieux, 
au  commencement  du  VIII.  siècle,,  ou  même 
a  ce  qu'il  parott  dans  un  tems  beaucoup  plus 
rfculé,  pour  éviter  les  courses  des  barbares 
qui  ravrgeoient  la  Scptimanie,  et  il  y  ovoit 
fondé  un  monastère.  Trutgaud  abbé  de  Saissi 
s:n  successeur,  venoit  d'en  faire  réparer  et 
agrandir  l'église,  lorsque  Bernard  prince  de 
Go/Aie  et  l'abbé  Goslin  y  arrivèrent.  Il  pria 
instamment  avec  ses  religieux  le  premier, 
de  vouloir  leur  accorder  une  partie  des  re- 
liques de  saint  Bausile  leur  patron,  qu'on 
cooservoit  à  Nismes,  lieu  de  son  martyre. 
Homard  charmé  de  pouvoir  leur  faire  ce 
pla>ir,  qui  ne  lui  coutoit  pas  beaucoup,  le 
leur  promit;  et  étant  parti  peu  de  tems  après 
pour  la  Gothie,  deux  religieux  députés  par 
Tabbé  et  la  communauté  de  Saissi  le  suivirent 
dans  celte  province. 

Bernard  à  son  arrivée  à  Narbonne ,  qui  en 
cloil  la  capitale ,  présenta  à  l'archevêque  Si- 
jpbcdc  les  deux  religieux  de  Saissi,  et  lui 
communiqua  le  sujet  de  leur  voyage.  Ce 
prrlal  également  recommandable  par  sa  pic- 
l<\  son  zele,  et  son  autorité ,  les  accueillit 
trw-bien ,  cl  promit  de  les  favoriser  en  tout. 
H  résolut  dans  ce  dessein  d'aller  à  Nismes  ; 
nais  nue  maladie  qui  lui  survint  l'en  ayant 
mipccbé,  il  y  envoya  à  sa  place  Theodard 
»a  archidiacre  qui  fut  ensuite  son  succes- 
*'"r,  et  qu'il  fit  accompagner  par  les  deux 
^ligieux ,  après  leur  avoir  donné  des  reli- 
ques de  saint  Paul ,  premier  évêque  de  Nar- 
tonne,  et  de  saint  Amand  évêque.  Bernard 
yenvoja  de  son  coté  et  en  son  nom,  un  sei- 
gneur ou  prince  appelé  Ursus.  A  leur  arrivée, 
ib  trouvèrent  la  ville  de  Nismes  dans  le  trou- 

1  Preuve-. 

'V-L!v  v:„  .,.  1T  cl  rrr  msibtd. 


ble  et  l'agitation  :  le  bruit  qui  s'étoit  déjà  ré- 
pandu parmi  les  habitans  du  diocèse,  qu'on 
venoit  pour  enlever  le  corps  de  leur  saint  pa- 
tron ,  lesavoit  obligés  à  s'armer,  résolus  de  s'y 
opposer  de  toutes  leurs  forces. 

Cela  n'empêcha  pas  que  Gilbert  évêque  de 
Nismes,  Wifred  évêque  dTsez,  plusieurs 
autres  évêques  et  un  grand  nombre  d'abbés 
de  la  province  qui  s'étoient  assemblez  dans 
cette  ville  par  ordre  de  Sigebode,  ne  tissent 
fouiller  pour  déterrer  ces  reliques.  On  les 
trouva  enfin  renfermées  dans  un 
plomb,  que  l'abbé  S.  Romule  avoit  fait 
fouir  dans  la  terre ,  sous  une  des  murailles 
de  l'église,  lorsqu'il  avoit  été  obligé  d'aban- 
donner le  pays.  Les  évêques  qui  étoient  pré- 
sens, charmés  d'avoir  trouvé  un  si  précieux 
trésor  qui  depuis  avoit  toujours  demeuré 
caché,  entonnèrent  alors  le  Te  Deum,  le- 
quel fut  chanté  par  cinq  cents  ecclésiastiques 
qui  étoient  accourus  de  toutes  parts.  C'est 
ainsi  que  les  précieuses  reliques  de  saint 
Bausile,  martyr  de  Nismes,  furent  décou- 
vertes le  H.  d'Avril  de  l'an  878.  Nous  tenons 
celte  relation  d'un  auteur  contemporain , 
qui  l'avoit  apprise  des  ecclésiastiques  même* 
qui  y  avoient  assisté  :  aussi  n'y  trouve-t-on 
rien  qui  ne  s'accorde  parfaitement  avec  les 
monumens  du  tems.  Cet  auteur  ajoùte,  que 
les  évêques  qui  se  trouvèrent  alors  à  Nismes, 
donnèrent  une  partie  considérable  de  ces 
reliques  aux  deux  religieux  de  Saissi  qui 
avoient  donné  occasion  à  leur  invention. 

Le  prince  Crsus  nommé  par  le  marquis  de 
Gothie  pour  assister  en  son  nom  à  cette  cé- 
rémonie, étoit  peut-être  vicomte  de  Nismes  : 
si  cela  est ,  il  devoit  avoir  succédé  à  Bertrand 
qui  1  possedoit  cette  vicomté  depuis  neuf 
mois,  la  première  année  que  Charles  le  Chauve 
fut  reconnu  empereur,  c'est-à-dire  en  876.  et 
qui  tint  alors  un  plaid  dans  le  château  des 
Arènes  où  il  fut  assisté  de  deux  vicaires  ou 
viguiers,  Gisalfred  et  Gautier,  et  de  plusieurs 
autres  juges  :  on  remit  dans  ce  plaid  Gilbert 
évêque  de  Nismes  en  possession  du  lieu  de 
Bisac  dans  la  Vaunage  qu'on  avoit  usurpé 
sur  son  église. 

L'auteur  anonyme  de  l'histoire  de  la  trans- 

i  Note  xix  n.  2 
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lalion  des  reliques  de  S.  Bausile,  remarque 
que  cette  découverte  fut  avantageuse  à  la 
Golhic  alors  menacée  de  très-grands  maux  ; 
qu'outre  les  miracles  que  Dieu  opéra  au 
tombeau  du  saint  martyr,  on  recueillit  une 
abondante  moisson  dans  la  province;  que 
ses  peuples  furent  plus  dévots  et  plus  reli- 
gieux; et  qu'enfin  le  prince  Bernard  en  usa 
à  leur  égard  avec  plus  de  clémence  et  de  mo- 
dération :  termes  qui  joints  à  un  autre  en- 
droit où  il  dit  que  ce  marquis  marchait 
comme  un  roi  (  Vt  rex  ibat  )  dans  son  gou- 
vernement, font  assez  entendre  et  l'indé- 
pendance qu'il  affectoit ,  et  la  révolte  dans 
laquelle  presque  toute  sa  famille  étoif  entrée. 
En  effet  Emenon  son  frère  s'étant  joint  1 
à  Hugues  fils  naturel  du  feu  roi  Lolhaire, 
ils  coururent  ensemble  le  pays  qu'on  appel- 
ait alors  le  royaume  de  Lothairc,  et  y  com- 
mirent une  infini  té  dexcùs.  Emenon  se  saisit 3 
quelque  tems  après  de  la  ville  d'Evreux 
dont  il  ravagea  les  environs,  et  s'empara 
des  biens  ecclésiastiques  en  diverses  pro- 
vinces. 

IV. 

Miron  comte  de  RouMÎllon ,  et  Lindoin  vicomte  de  Nir- 
bonno  ravagent  la  Scptimanie. 

La  (îothic  ou  Septimanic  dont  Bernard 
létoit  gouverneur,  fut  3  exposée  d'un  autre 
côté  aux  brigandages  de  Miron  comte  de 
Roussillon ,  et  d'Humfrid  son  frère  qui  aban- 
donna le  cloître  où  il  avoit  embrasse  la  pro- 
fession monastique  et  reçu  le  diaconat.  Ces 
deux  seigneurs  s'emparèrent,  soit  par  adresse, 
soit  par  force,  de  toutes  les  places  fortes: 
il  en  chassèrent  la  plupart  des  ministres  des 
autels,  leur  substituèrent  des  personnes  in- 
dignes ,  et  disposèrent  à  leur  gré  de  tous  les 
bénéfices  ecclésiastiques.  Lindoin  vicomte  de 
Narbonne  qui  s'étoit  associé  avec  eux,  no 
causa  gueres  moins  de  maux  dans  le  diocèse 
de  cette  ville  :  il  bannit  les  curez  et  les  prê- 
tres de  leurs  églises  ;  et  usant  d'un  pouvoir 
despotique  ,  il  donna  leurs  bénéfices  aux 
créatures  de  Miron.  Pour  comble  de  mal- 

•  Johan.  VIII.  op.  23. 

'*  Annal.  Berlin,  p.  234.  V.  Gvntin  Aim  I.  3.  c.  36. 
»  Jol.at.  VIII.  op.  102. 
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heur,  les  officiers  de  Bernard  marquis  de 
Gothie ,  sous  prétexte  de  s'opposer  aux  en- 
treprises de  ce  comte  et  de  ses  complices, 
achevèrent  d'un  autre  côté  de  ruiner  le  pays; 
en  sorte  que  la  province  fut  réduite  dans  la 
dernière  désolation. 

V. 

Louis  le  Bègue  marche  contre  Emenon  et  Gosfrid  comte 
du  Maine,  l'un  frère  cl  l'autre  oucle  du  marquis  «Jr 
Golhir. 

•  '   .  ■ 

Tous  ces  maux  étoient  les  tristes  suites  de 
la  faiblesse  du  gouvernement  et  de  l'ambi- 
tion des  grands  du  royaume ,  qui  ne  eber- 
choient  qu'à  se  rendre  absolus  dans  leurs 
gouvernemens ,  cl  qui  s'emparoient  sans 
scrupule  des  biens  consacrés  aux  autels  par 
la  pieté  des  fidèles.  Le  roi  Louis  le  Begae  ' 
naturellement  pacifique,  se  Urouvoit  d'ail- 
leurs peu  en  état  de  réprimer  ces  désordres 
au  commencement  d'un  règne  agité  encore 
des  divers  troubles  qui  avoient  précédé.  11 
tacha  cependant  d'y  apporter  quelque  re- 
mède, se  mil  en  campagne  aussitôt  après 
Pâques,  et  passa  la  Seine  tant  pour  s'oppo- 
ser aux  nouvelles  courses  des  Normands, 
que  pour  arrêter  les  entreprises  d  Emenon, 
de  Gosfrid  comte  du  Maine  et  des  Gis  de  ce 
dernier,  tous  2  proches  parens  et  principaux 
associés  de  Bernard  II.  marqnis  de  Gothie. 
Mais  il  tomba  malade  à  son  arrivée  à  Tours  : 
il  trouva  cependant  moyen  de  soumettre 
Gosfrid  et  ses  fils,  en  les  laissant  paisibles 
possesseurs  des  biens  qu'ils  avoient  usurpez 
sur  la  succession  du  feu  le  comte  Odon. 

.  VI. 

Arrivée  du  pape  Jean  VIII.  à  Arles  ;  décision  d'un  diffe- 
rend  qui  cloit  entre  l'cvèquo  de  Niâmes  et  Pabbé  de 
S.  Gilles. 

Louis  apprit  à  Tours  l'arrivée  du  pape 
Jean  VIII.  en  France,  où  il  venoit  chercher 
un  azile  contre  la  fureur  de  plusieurs  tyrans, 
qui  depuis  la  mort  de  Charles  le  Chauve, 
désoloient  l'Italie.  Ce  pontife  arriva  par  mer 
à  Arles  le  onzième  du  mois  de  May  de  l'ao 

i  Annal.  Berlin,  p.  234. 
•i  V  koti  vin.  n.  37.  et  seq. 
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m.  'jour  de  la  Pentecôte  :  il  donna  avis  de 
«oo  armée  à  Bozon  doc  de  Provence  qui 
rommandoit  dans  le  pays.  Ce  duc  l'alla  join- 
dre aussi-tôt  avec  la  Duchesse  Ermcngarde 
soo  époose,  et  lui  fit  tous  les  honneurs  dit» 
a  sa  dignité  :  divers  prélats  des  provinces 
tonnes  allèrent  aussi  joindre  le  pape  à  Arles 
durant  le  séjour  qu'il  fit  dans  cette  ville, 
rntrantres  Léon  3  abbé  de  saint  Gilles.  Cet 
abbé  lni  porta  ses  plaintes  contre  Gilbert 
évéque  de  Nismes,  qui  sans  aucun  égard 
pour  les  privilèges  de  son  monastère  soumis 
immédiatement  au  S.  siège,  s'en  étoit  rendu 
maître,  et  avoit  surpris  des  lettres  du  roi  et 
du  pape  Nicolas  I.  pour  se  maintenir  dans 
son  usurpation.  Léon  produisit  les  titres  qui 
éxemtoient  l'abbaye  de  saint  Gilles  de  la  ju- 
nsdiclion  des  évèques  de  Nismes,  et  Jean 
VIII.  pour  juger  cette  affaire  avec  matu- 
rité, assembla  les  évéques  qui  étoient  à  sa 
suite  et  ceux  du  voisinage,  entr'autres  Ictè- 
re» évéque  de  Viviers,  avec  les  juriscon- 
sultes du  pays.  Cette  assemblée  ayant  oui  les 
défenses  de  Gilbert,  et  examiné  ses  préten- 
tions, décida  que  le  monastère  de  saint  Gilles 
étoit  soumis  au  pape ,  qui  y  envoya  Deusdet 
duc  de  Ravenne  pour  en  prendre  possession 
co  son  nom-  L'évéque  de  Nismes  parut  ac- 
quiescer à  cette  décision;  mais  le  pape  fut 
a  peine  sorti  de  France,  qu'il  envahit  de 
nouveau  l'abbaye  de  saint  Gilles,  en  chassa 
te  moines,  et  se  saisit  de  leurs  biens.  Jean 
VIII.  averti  de  cette  entreprise,  en  témoigna 
de  l'indignation,  et  écrivit 3  sur  cela  au  mois 
de  Juin  de  l'année  suivante  à  Rostaing  arche- 
^que  d'Arles,  à  Sigebode  archevêque  de 
forbonne,  et  à  Robert  archevêque  d'Aix.  11 
tar  ordonna  d'assembler  un  concile  pour 
"Niger  Gilbert  à  remettre  les  choses  dans 
leur  premier  état,  et  à  laisser  les  moines  de 
S-  Ailles  dans  la  paisible  possession  de  leur 
monastère  ;  cl  en  cas  de  refus  de  sa  part ,  de 
k  déposer  de  son  siège ,  et  même  de  l'ex- 
communier. Nous  ignorons  les  suites  de  celte 

1  Mab.  ad  ann.  878.  n.  2.  -  Annal.  Berlin,  ibid.  - 
Wun.  vin.  ep.  112. 

■  Balui.  Minell.  tom.  7.  p.  349.  -  V.  Boll.  Conat. 
*  «ulog.  pontif.  part.  1.  p.  140  et  seq. 

3Jooan.  Vin.  ep.  ibid. 


affaire  :  il  parolt  cependant  que  Gilbert 
évéque  de  Nismes  restitua  les  biens  usurpez, 
et  qu'il  laissa  jouir  en  paix  l'abbaye  de  S.  Gilles 
de  ses  anciens  privilèges.  Ce  prélat  avoit 1 
succédé  à  Isnard  qui  vivoit  sous  le  pontificat 
de  Nicolas  1.  et  qui  obtint  de  ce  pape,  à  ce 
qu'on  2  prétend ,  la  confirmation  de  la  charte 
par  laquelle  l'empereur  Louis  le  3  Débon- 
naire avoit  soumis  l'abbaye  de  S.  Gilles, 
avec  celle  de  Tornac,  à  l'église  de  Nismes. 
On  4  ajoute  que  le  roi  Carloman  donna  à 
Gilbert  celle  de  Psalmodi. 

Un  moderne  5  prétend  qu'Abbon,  évé- 
que de  Maguelonne ,  alla  joindre  le  pape 
Jean  VIII.  à  Arles ,  et  le  pria  de  venir  à 
Montpellier  pour  y  consacrer  l'église  de 
Notre-Dame  des  Tables  ;  mais  ce  feirest  avancé 
sans  preuve ,  et  il  n'y  eu  a  aucune  que  cette 
ville ,  et  encore  moins  l'église  de  Notre- 
Dame  ,  subsistassent  dans  ce  tems-là. 

VII. 

Lettre  du  papà  Miron  comte  de  Roussillon  et  à  Hum- 
frid  son  frère  ,  »ar  les  violence»  qu'ils  avaient  exercenu 
dans  la  Septimanîe. 

Ce  fut  sans  doute  durant  le  séjour  que  le 
pape  Jean  VIII.  fit  à  Arles  ,  qu'informé  des 
violences  que  Miron  comte  de  Roussillon, 
Hum  frid  son  frère  et  Lindoin  vicomte  de  Nar- 
bonne  exerçoient  dans  laSeptiroanie,  il  écri- 
vit une  lettre 6  qui  nous  reste ,  dans  laquelle 
il  menace  le  premier  de  l'excommunier  s'il 
ne  répare  incessamment  les  maux  qu'il  avoit 
causés  ,  et  lui  ordonne  de  se  rendre  à  Lyon 
pour  se  présenter  ensuite  au  concile  gênerai 
qu'il  avoit  dessein  de  tenir,  et  y  rendre  compte 
de  sa  conduite.  Quant  à  Humfrid ,  il  lui  en- 
joint de  rentrer  au  plutôt  dans  son  monas- 
tère pour  y  expier  par  la  pénitence  ses  fautes 
passées ,  à  moins  que  sûr  de  son  innocence, 
il  ne  voulût  se  trouver  au  concile  pour  s'y 
purger  des  crimes  dont  il  étoit  accusé.  Il  lui 

«  Xotk  xviii.  n.  1. 

2  Preuves. 

3  Preuves. 
*  Preuves. 

s  Gariel.  ser.  pris.  Mag.  p.  89.  2.  ed. 
«  Joban  VIII.  ep.  102.  ibid. 
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déclare  enfin  qu'en  cas  de  désobéissance ,  il 
ne  pouvoU  s'empêcher  de  l'excommunier. 

VIII. 

Concile  de  Trcjre*  ;  plusieurs  é>cque*  de  la  province 
»'y  trouvent 

Le  pape  se  rendit  quelque  lems  après  à 
Lyon  1  où  il  écrivit  au  roi  Louis  le  Bègue 
encore  malade  à  Tours,  pour  le  prier  de  lui 
assigner  une  ville  où  i£;  pussent  conférer 
ensemble.  Le  roi  le  fit  prier  de  se  rendre  à 
Troyes  où  il  esperoit  l'aller  joindre  dans  peu. 
Alors  Jean  VIII.  convoqua  dans  cette  ville» 
pour  le  premier  d'Août,  un  concile  national 
de  tout  le  Royaume.  U  y  imita  les  rois  de 
Germanie,  dans  le  dessein  d'obtenir  leur  pro- 
tection avec  celle  de  I>ouisle  Bègue  contre  les 
factieux  d'Italie  ,  et  de  porter  ces  princes  à 
conclure  entre  eux  une  bonne  paix  qui  pût  les 
mettre  en  état  de  remédier  à  un  grand  nom- 
bre d'autres  maux  qui  affligeoient  l'église,  et 
en  particulier  celle  de  Franco. 

IX. 

Bernard  II.  marquis  de  Gothie  cité  au  con<  ile  de  Troyes, 

Dans  sa  route  depuis  Lyon  jusqu'à  Troyes, 
le  pape  invita  au  concile  les  divers  éveques 
des  Gaules.  Les  lettres  3  qu'il  écrivit  sur  ce 
sujet  à  Sigebode  métropolitain  de  la  pro- 
vince de  Narbonne  ,  sont  datées  de  I^angres 
du  2.  de  Juin.  Cet  archevêque  se  rendit  à 
Troyes  accompagné  de  quatre  éveques  de  sa 
province,  sçavoir  de  Walefrid  d'Usé* ,  Ala- 
ric  de  Beziers  (  //  est  appellé  mal-àrpropos 
Marie,  dans  l'édition  du  P.  Labbe  ) ,  Abbon  de 
de  Maguelonne  ,  dans  la  Septimanic,  et  Fro* 
doin  de  Barcelonne  dans  la  Marche  d'Espagne. 
Ce  dernier  obtint  durant  ce  concile  du  roi 
Louis  le  Bègue,  un  diplôme 3  qui  le  confirme 
dans  la  possession  des  biens  de  son  église , 
entr'autres  de  la  troisième  partie  des  droits 
domaniaux  du  comté  de  Barcelonne,  dont 
Bernard  II.  marquis  de  Gothie  lui  avoit  pro- 

>  Annal.  Bertin.  ibid. 
t»  Johan.  VIII.  ep.  98. 
3  Capitul.  app.  tom.  2.  p.  1502.  et  «q. 
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curé  une  autre  confirmation  du  roi  Charles 
le  Chauve.  Louis  accorda  aussi  alors*  à  Sige- 
bode  archevêque  de  Narbonne  ,  l'union  de 
quelques  bénéfices  à  son  église  réduite  à  une 
extrême  pauvreté  ,  sans  doute  par  1rs  vexa- 
tions du  comte  Miron  et  ses  complices. 

Jean  VIII.  appella  aussi  au  concile  de  Tro 
yes,  par  une  lettre1  du  10.  de  Juin,  Frotaire 
archevêque  de  Bourges  et  les  éveques  de  sa 
province  :  Frotaire  dans  sa  réponse ,  lui  porta 
ses  plaintes  contre  les  violences  que  Bernard 
marquis  de  Gothie  exerçoit  sur  son  église,  et 
de  ce  qu'il  l'empéchoit  d'entrer  dans  sa  ville 
métropolitaine.  Le  pape  écrivit  une  seconde 
lettre  >  à  ce  prélat  dans  laquelle  après  lui 
avoir  témoigné  combien  il  désapprouvait  U 
conduite  du  marquis,  il  l'exhorte  à  se  rendre 
incessamment  à  Troyes.  Il  écrivit *  en  même 
tems  une  lettre  paternelle  à  Bernard  pour 
l'engager  à  réparer  les  maux  qu'il  avoit  faits 
à  Frotaire  et  a  l'église  de  Bourges  ,  dont  il 
déclare  qu'il  ne  peut  se  dispenser  de  prendre 
la  défense. 

Ce  marquis  tacha  d'excuser  sa  conduite . 
et  répondit 5  au  pape  qu'il  ne  s'étoit  empare 
de  la  ville  de  Bourges  ,  que  pour  prévenir  le 
dessein  qu'a  voit  Frotaire  de  la  livrer  aux  en- 
nemis du  roi  ;  mais  ce  n'étoil  qu'un  vain  pré- 
texte; et  le  pape  persuadé  de  l'innocence  de 
l'archevêque  qui  offrit  de  se  justifier  là-des- 
sus ,  écrivit  une  seconde  fois  à  Bernard, 
pour  le  sommer  de  se  rendre  au  concile  de 
Troyes  avec  Gérard  son  vicomte  et  ses  autres 
complices,  et  y  être  jugé  tant  par  l'autorité 
dés  canons  et  des  loix  civiles  ,  que  par  celle 
du  roi  qui  devoits'y  rendre  incessamment. 

La  maladie  «  de  ce  prince  l'empêcha  de  se 
trouver  à  Troyes  à  l'ouverture  du  concile 
qui  se  fit  le  11.  du  mois  d'Août;  il  n'y  ar- 
riva 'que  le  premier  de  Septembre  accom- 
pagné de  Frotaire  archevêque  de  Bourses 
Après  son  arrivée  on  agita  •  l'affaire  du  mar- 

i  Nalui.  condl.  Narb.  app.  p.  69. 
a  Johan  VIII  ep.  99. 
3  Ep.  104. 

*  Ep.  ÎO*. 
s  Ep.  115.  ibid. 

*  Concit.  lom.  9»  p.  3A7. 
i  Annal.  Berlin,  p.  254. 

*  Note  mu  n,  54. 
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quia  de  Gothie  ,  qui  refusa  de  comparaître , 
quoique  cité  deux  fois  par  le  pape ,  et  une 
fois  par  te  roi  ».  On  prononça 3  contre  lui  une 
sentence  d'excommunication ,  comme  atteint 
et  convaincu  d'avoir  usurpé  les  biens  de  di- 
verses églises  ,  et  en  particulier  de  celle  de 
Hourges ,  d'en  avoir  chassé  l'archevêque  Fro- 
taire,  et  d'être  rebelle  au  roi.  Son  frère 
Kmenon  s,  et  Hugues  Gis  naturel  du  feu  roi 
Lothaire  furent  menacés  du  mémeanathême, 
si  dans  l'espace  de  trente  jours  ils  nediscon- 
tiouoient  leurs  brigandages,  et  nescsoùmet- 
toient  au  roi. 

X. 

.Soûmi.**ion  de  Miroo  conte  de  RooMillon ,  et  de  Lin* 
doin  vicomte  de  Narbonne. 

Dr  a  lieu  de  eroire  que  Miron  comte 
de  Roussillon  ,  Humfrid  son  frère,  et  Lin- 
doin  vicomte  de  Narbonnc ,  Grcnt  des  réfle- 
xions salutaires  sur  la  lettre  qu'ils  a  voient 
reçue  du  pape ,  et  qu'ils  tinrent  une  conduite 
plus  sage  :  car  il  ne  parolt  pas  qu'ils  ayent 
été  ni  excommuniez  ni  même  menacez  d'ex- 
communication par  le  concile.  Nous  voyons 
au  contraire  que  Miron  conserva  4  encore 
long-tems  après  le  comté  de  Roussillon ,  et 
qu'il  accorda  sa  protection  l'année  suivante 
aux  religieux  d'Exalade  dans  le  même  pays , 
qui  furent  obligés  de  se  transférer  à  Cuxa  où 
ils  s'établirent ,  à  cause  d'une  inondation  ex- 
traordinaire qui  avoit  renversé  leur  monas- 
tère *.  Au  reste  Lindoin  est  le  plus  ancien 
vicomte  de  Narbonne  que  nous  connoissions. 

XI. 

Le  concile  de  Troyet  ajoûle  au  code  dea  loix  dea  Viaigota, 
une  loi  centre  lea  aacrilegee. 

C'est  apparemment  à  l'occasion  des  usurpa- 
tions des  biens  ecclésiastiques  de  la  Septi- 
manie,  soit  par  ce  vicomte,  soit  par  le  comte 
Miron  et  ses  associés ,  que  le  concile  de 

»  Job.  VIII.  episl.  120. 
3  lbid  ep.  112. 

*  Epiai.  «23.  ibid. 

*  V.  Marc  llisp  p.  803  810.  812.  etc. 

*  V.  Addition»  et  Note»  du  Livre  xi,  n°  1. 


Troyes  fit  un  décret 1  contre  ces  sortes  d'usur- 
pateurs ,  et  en  particulier  contre  ceux  de 
cette  province.  Comme  elle  étoit  alors  a  ha- 
bitée par  un  grand  nombre  de  Gots  naturels, 
que  dans  le  code  desloix  de  cette  nation  il  n'y 
avoit  aucune  peine  statuée  contre  les  ravis- 
seurs des  biens  de  l'église  ;  et  qu'enfin  il  étoit 
défendu  aux  juges  par  une  loi  du  même  code, 
de  rien  décider  qui  ne  fût  autorisé  par  les 
loix ,  il  arrivoit  que  les  sacrilèges  jouissoient 
impunément  du  fruit  de  ltur  crime.  Sigebode 
archevêque  de  Narbonne  touché  des  suites 
funestes  d'une  telle  impunité ,  s'adressa  au 
pape  avec  les  évêques  de  sa  province  ;  et  ayant 
présenté  au  concile  le  code  des  loix  Visigothi- 
ques,  il  demanda  qu'on  décernât  quelque  peine 
contre  les  usurpateurs  des  biens  ecclésiasti- 
ques ,  et  que  le  décret  que  le  concile  feroit 
là-dessus  fût  inséré  dans  le  même  code.  L'as- 
semblée composée,  à  ce  qu'il  parolt  des  deux 
puissances,  écouta  favorablement  la  demande 
des  évêques  de  la  Septimanie  ,  et  fit  une  loi 
pour  la  punition  des  usurpateurs  des  biens  de 
l'église,  dont  on  ordonna  l'observation  dans 
toutes  les  provinces  où  les  loix  des  Visigots 
étoient  en  vigueur.  Cette  loi  fut  prise  de  celle 
du  droit  Romain  qui  condamne  les  sacrilèges 
à  cinq  livres  pesant  d'or  d'amende  :  mais  on 
n'en  suivit  pas  toute  la  rigueur,  et  on  la  mo- 
déra ,  conformément  à  une  constitution  de 
l'empereur  Charlemagge ,  qui  réduit  cette 
amende  à  trente  livres  pesant  d'argent  fin, 
vingt  sols  d'argent  faisant  une  livre,  en  sorte 
que  dix  sols  d'argent  pesoient  alors  un  marc. 
Le  concile  fit  ajoùtcr  en  même  tems  au  code 
des  loix  Visigothiquescc  décret,  qui  fut  adressé 
par  le  pape  «  aux  évêques ,  aux  comtes , 
»  aux  vicomtes,  aux  cenleniers ,  et  à  tous  les 
»  juges  des  deux  provinces  d'Espagne  et  de 
»  Gothie.  »  La  première  de  ces  deux  provinces 
comprenoit  la  Marche  d'Espagne  ou  Catalogne 
au-delà  des  Pyrénées,  et  l'autre  la  Septimanie 
ou  province  ecclésiastique  de  Narbonne  en- 
deça  de  ces  montagnes ,  ce  qui  prouve  qu'elles 
faisoient  alors  deux  gouvernemens  séparés 
quoiqu'elles  fussent  comprises  toutes  les  deux 
en  gênerai  dans  ce  qu'on  appelloit  le  royaume 

•  Concil.  ton».  0.  p.  308.  cl  seqq. 
2  Ibib.  p.  314. 
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d'Espagne,  de  Seplimanie  ou  de  Gothic, 
comme  nous  le  verrons  bientôt. 

XII. 

Différend  de  Willafred  èrtqoe  dTtes  arec  Rotfrid  èrê- 
que  d'Arignoo. 

Willafred  évéque  1  d'Usez  porta  ses  plain- 
tes au  concile  de  Troyes  contre  Rotfrid  évô- 
que  d'Avignon ,  qui  prétendoit  étendre  sa  ju- 
ridiction sur  quelques  lieux  de  sou  diocèse; 
mais  l'absence  du  dernier  fut  cause  que  le 
pape  renvoya  le  jugement  de  celte  affaire  au 
concile  des  deux  provinces  d'Arles  et  de  Nar- 
bonne,  qu'il  ordonna  de  tenir  sur  ce  sujet 
Pour  abréger  le  travail  des  évoques  de  ces 
deux  provinces,  il  leur  envoya  les  autorités 
des  pères  et  des  conciles  qui  dévoient  servir 
à  la  décision  de  ce  différend. 

XIII. 

Bernard  comte  d  AuTergne  succède  à  Bernard  II.  dans 
le  marquisat  de  Gothie. 

Le  7.  de  Septembre  Jean  VIII. 2  flt  la  cé- 
rémonie de  couronner  à  Troyes  le  roi  Louis 
le  Bègue.  Trois  jours  après,  c'est-à-dire  le 
jour  de  la  clôture  du  concile;  le  roi  fut  visi- 
ter le  pape,  et  le  lendemain  ce  prince  célé- 
bra chez  le  duc  Bozon  les  noces  de  Carloman 
son  flls  avec  la  fille  que  ce  duc  avoit  eue 
d'un  premier  lit 3.  Alors  Louis  le  Reguc  dis- 
posa, de  l'avis  des  principaux  seigneurs  de 
la  cour,  des  charges  et  dignités  que  Rernard 
JI.  marquis  de  Gothic  excommunié  par  le 
concile ,  laissoit  vacantes  par  sa  rébellion.  11 
Jes  partagea  *  entre  Thierri  grand  chambel- 
lan ,  Bernard  comte  d'Auvergne,  et  quelques 
autres  seigneurs  qui  les  avaient  briguées  se- 
crètement, et  pour  lesquelles  ils  lui  prêtèrent 
serment  de  fidélité. 

Bernard  eomte  d'Auvergne  eut 5  pour  sa 
part  le  marquisat  de  Gothic,  et  fut  le  troi- 
sième de  son  nom  qui  le  posséda.  Il  rentra 

i  Joh  VIII.  cp.  122.  coticil.  ibid.  p.  318. 
■i  Annal.  Berlin,  p.  200. 

3  V.  NOTE  XXI.  II.  18. 

4  Annal.  Berlin,  ibid. 

5  V.  notk  vin.  n.52.  cl  soqq  63.  cl  seqq.  -  Marca. 
Bcarn.  p.  087.  et  C9i. 
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par  là  dans  le  patrimoine  de  ses  ancêtres; 
car  il  étoit  fils  du  fameux  Bernard  duc  de 
Seplimanie,  que  le  roi  Charles  le  Chauve 
fit  mourir  en  844.  Bernard  m.  étoit  né  à 
Usez  à  la  fin  de  l'an  8W).  et  avoit  par  consé- 
quent 38.  ans  lorsqu'il  fut  pourvu  du  mar- 
quisat de  Gothie.  11  le  garda  le  reste  de  ses 
jours  avec  le  comté  d'Auvergne,  et  les  trans- 
mit à  Guillaume  le  Pieux  duc  d'Aquitaine 
son  fils.  Quant  aux  antres  dignités  de  Bernard 
II.  marquis  de  Gothie,  comme  nous  trouvons 
que  Thierri  grand  chambellan  1  possedoit  le 
comté  d'Autun  l'année  suivante ,  cela  nous 
donne  lieu  de  croire  qu'il  eut  celle  dignité 
des  dépouilles  de  Bernard  II.  car  nous  ver- 
rons que  ce  dernier  qui  persista  dans  sa  ré- 
volte, avoit  quelque  autorité  sur  cette  ville; 
qu'il  se  jelta  dedans,  et  tâcha  de  s'y  mainte- 
nir après  sa  proscription.  Il  paroît  d'ailleurs 
que  Bernard  IL  et  Bernard  III.  marquis  de 
Gothic  étoient  de  la  même  2  maison  ;  que  ce 
dernier  avoit  possédé  autrefois  le  comté  d'Au- 
tun ,  et  qu'il  s'en  étoit  démis  en  faveur  de 
l'autre  lorqu'il  fût  promu  lui-même  vers  l'an 
869.  au  comté  d'Auvergne.  Ainsi  quoique 
les  descendans  en  ligne  directe  de  S.  Guil- 
laume de  Gcllone  ayeul  de  Bernard  111. 
eussent  été  dépouillés  du  duché  de  Scptima- 
nic  ou  marquisat  de  Gothic,  ce  gouvernement 
étoit  demeuré  cependant  dans  sa  famille  en 
la  personne  des  successeurs  de  Bernard  1. 
duc  de  Seplimanie  ses  parens  collatéraux. 

Enfin  Bernard  IL  marquis  de  Gothie  fut 
dépouillé  aussi  sans  doute  en  même  teins  du 
duché  d'Aquitaine  et  du  comté  de  Poitiers 
qu'il  possedoit  »,  à  ce  qu'il  paraît,  depuis  la 
mort  de  Rainulfe  I.  son  cousin  arrivée  en 
867.  mais  nous  ignorons  en  faveur  de  qui  le 
roi  Louis  le  Bègue  en  disposa.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  Bozon  frère  de  Hichilde  veuve 
de  Charles  le  Chauve  fut  duc  d'Aquitaine. 
Si  cela  étoit  bien  prouvé,  nous  croirions  vo- 
lontiers qu'il  eut,  des  dépouilles  de  Bernard 
II.  marquis  de  Gothic ,  cette  dignité  avec  le 
comté  de  Poitiers.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est 
que  Rainulfe  II.  fils  de  ce  dernier,  et  tige  des 

i  Annal.  Berlin  p  2X8. 

s  V.  notk  vu.  -  El  ibid  I.  10.  n.  103. 

3  V.  note  ibid.  n.  81.  cl  85. 
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ducs  héréditaires  d'Aquitaine ,  possedoit  ce 
duché  avec  le  comté  de  Poitiers  en  887.  ce 
qui  (ait  voir  que  s'il  ne  succéda  pas  immédia- 
tement dans  l'un  et  dans  l'autre  à  Bernard 
li.  marquis  de  Gotbie  son  pere,  à  quoi  il  y 
a  beaucoup  d'apparence,  il  les  obtint  peut- 
elre  vers  l'an  880.  des  rois  Louis  et  Carloman 
fils  de  Louis  le  Bègue,  après  que  le  duc  Bo» 
zon  qui  les  possedoit,  se  fut  révolté  contre 
ces  princes,  et  eut  usurpé  le  royaume  de 
iTo>cncc 

XIV. 

(  mon  du  comté  d'Albigrois  ou  domaine  de*  comles  .de 
Toulouse. 

Au  reste,  le  duché  d'Aquitaine  dont  les  com- 
tes de  Poitiers  furent  pourvus  ne  comprenoit 
qu'une  partie  de  cette  ancienne  province  : 
l'autre  dépendoit  du  duché  de  Toulouse  , 
possédé  alors  par  Eudes  qui  augmenta  con- 
sidérablement son  autorité  dans  le  pays ,  en 
unissant  vers  le  même  tems  à  son  domaine 
le  comté  particulier  d'Albigeois.  Nous  n'avons 
pas  à  la  vérité  de  preuve  certaine  et  de  l'é- 
poque, et  des  circonstances  de  cette  union  : 
mais  nous  ne  doutons  pas  que  Garsinde, 
femme  du  même  Eudes  comte  de  Toulouse , 
ne  fût  fille  et  héritière  d'Ermengaud  comte 
d'Albi  qui  vivoit  en  864.  et  que  le  premier 
n'ait  acquis  l'Albigeois  par  ce  mariage,  soit 
a  cause  des  droits  de  Garsinde  sa  femme, 
ear  nous  voyons  que  les  filles  sucecdoient 1 
déjà  à  leurs  porcs  dans  les  comtés  dés  la  fin 
du  IX.  siècle,  soit  plutôt  par  la  disposition 
de  nos  rois,  qui  faute  de  descendans  mâles 
d'Ermengaud  comte  d'Albi ,  auront  donné  ce 
romté  à  Eudes  ou  à  Raymond  sou  fils.  Voici 
sur  quoi  nous  fondons  nos  conjectures  là- 
dessus  :  1«  H  est  certain  que  l'Albigeois  ap- 
partenoit  a  la  maison  des  comtes  de  Toulouse, 
du  moins  dès  le  commencement  du  X.  siècle, 
et  qu'il  étoil  alors  possédé  par  Raymond  du 
vivant  d'Eudes  comte  de  Toulouse  son  pere, 
comme  nous  le  prouverons  ailleurs.  2°  On 
voit  en  978.  un  Raymond  comte  d'Albi,  et 
rien  ne  nous  oblige  de  le  distinguer  du  fils 
d'Eudes,  puisque  celui-ci  pouvoit  avoir  alors 
aviron  18.  à  20.  ans,  et  être  en  état  de  pos- 

1  V.  Bélux.  Ann.  lom.  1.  p.  6. 
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seder  un  comté  particulier.  3*  Enfin  nous  1 
voyons  qu'Eudes  comte  de  Toulouse  eut  un  fils 
appelé  Ermengaud  comme  le  comte  d'Albi  qui 
vivoit  en  864.  Ainsi  Garsinde  femme  d'Eudes 
aura  été  fille  de  ce  dernier.  Quoiqu'il  en  soit 
nous  trouvons  un  Raymond  comte  d'Albi, 
qui  tint  un  plaid  *  au  mois  d'Août  de  l'an  878. 
dans  cette  ville,  ci  y  jugea  un  différend  que 
Carissime  abbessede  Si  Saturnin  de  Rodez, 
et  une  de  ses  religieuses  appellée  Fulcrade, 
avoient  au  sujet  d'une  succession  qu'elles  dé- 
voient recueillir  de  leurs  parons  et  dont  les 
biens  étoient  situez  dans  l'Albigeois ,  ce  qui 
prouve  que  la  profession  religieuse  n'empé- 
chbit  pas  alors  de  succéder. 

XV. 

Accord  du  roi  Loaii  le  Bègue  avec  le  roi  de  Germanie  : 
le  premier  demeure  maître  du  Vivarais,  du  diocèse 
dUaei ,  et  des  deux  cotei  do  Rhône. 

Après  le  concile  de  Troyes,  le  roi  Louis  le 
Bègue  se  rendit  le  premier  de  Novembre  à 
Foron 3  près  de  Mastrick,  où  il  eut  une  con- 
férence avec  Louis  roi  de  Germanie  son  cou- 
sin. Ces  deux  princes  convinrent  de  s'en  te- 
nir par  rapport  au  roiaume  de  Lothaire ,  au 
partage  que  leurs  percs  en  avoient  déjà  fait; 
en  sorte  que  suivant  cet  accord,  les  deux 
côtez  du  Rhône  depuis  Lyon  jusqu'à  la  mer, 
et  par  conséquent  le  Vivants  et  le  diocèse  d'V- 
sez,  demeurèrent  au  premier:  mais  comme 
la  partie  du  même  royaume  qui  a  voit  ap- 
partenu à  Louis  II.  empereur  et  roi  d'Italie , 
u'avoil  pas  été  partagée  entre  Charles  le 
Chauve  et  le  roi  de  Germanie  son  frère,  à 
cause  des  différends  qui  étoient  survenus 
entre  eux ,  il  fut  conclu  entre  les  deux  rois, 
que  chacun  demeureroit  possesseur  de  ce 
qu'il  leuoit  actuellement  de  cette  portion, 
jusqu'au  sixième  du  mois  de  Février  suivant, 
qu'ils  convinrent  de  s'assembler  avec  les  deux 
autres  princes  de  Germante,  pour  convenir 
tous  quatre  d'une  paix  solide  et  durable , 
et  procéder  au  partage  du  royaume  d'Italie, 
quavoit  possédé  le  même  empereur  Louis 

.....  » 

•  V.  NOTB  XXIX.  n.  16. 
•*  Preurp». 

:  Annal.  Berlin,  p.  256.  et  teqq. 
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II.  Les  deux  rois  de  France  et  de  Germanie 
se  séparèrent  ensuite  ,  après  s'être  donnés 
des  marques  d  une  amitié  très-étroite.  L'u- 
nion entre  les  deux  rois  subsista  après  leur 
entrevue;  ce  qui  paroit  entr'autres  par  la 
lettre  que  le  roi  de  Germanie  écrivit  a  celui 
de  France,  à  qui  il  donne  le  titre  de  roi  des 
Gaules,  d'Aquitaine  et  d'Espagne.  Ce  dernier 
royaume  est  le  même  qu'on  nommoit  plus 
communément  Royaume  de  Septinumie,  dont 
on  a  déjà  parlé. 

XVI. 

Bernard  II.  ancien  marqoit  de  Golhie  peraitle  dan*  M 
retollc.  Mort  du  roi  Looi»  le  Bègue.  Bernard  IL  mar- 
qoia  d«  Golbie  luleur  du  roi  Louis  III. 

Si  rassemblée  projettée  entre  les  trois 
princes  de  Germanie  et  le  roi  Louis  le  Bè- 
gue eut  pû  se  tenir ,  ils  seroient  sans  doute 
convenus  d'une  paix  solide  dont  le  roiaume 
avoil  alors  un  extrême  besoin ,  surtout  pour 
appaiser  les  troubles  domestiques  qui  n'é- 
toient  pas  encore  entièrement  assoupis.  Ber- 
nard 1  ancien  marquis  de  Gothie,  après  avoir 
été  excommunié  et  proscrit  à  Troyes ,  s'étoit 
cantonné  dans  le  comté  d'Autun,  d'où  il 
mcltoit  tout  le  pays  à  contribution.  Louis  le 
Bègue  résolu  de  le  réduire,  partit  du  palais 
de  Pontion  au  commencement  du  mois  de 
Février  de  l'an  819.  mais  sa  mauvaise  santé 
l'obligea  de  s'arrêter  à  Troyes.  Pour  ne  pas 
laisser  cependant  la  révolte  de  Bernard  im- 
punie ,  il  fit  marcher  toute  son  armée  sous 
les  ordres  de  Ixrais  son  fils  aîné,  de  Bernard 
comte  d'Auvergne  et  nouveau  marquis  de 
Gothie,  d'Hugues  l'abbé  duc  ou  marquis 
d'Outre-Seine,  de  Bozon  duc  de  Provence, 
et  de  Thierri  grand  chambellan  à  qui  il  avoit 
donné  le  comté  d'Autun.  Le  roi  donna  dans 
cette  occasion  une  marque  de  l'estime  qu'il 
faisoit  de  Bernard  comte  d'Auvergne  en  lui 
confiant  le  gouvernement  et  la  tutelle  de 
Louis  son  fils  aîné  ;  il  prit  ensuite  la  route 
de  Compiegne,  où  son  mal  ayant  empiré, 
et  se  voyant  près  de  sa  fin,  il  envoya  les 
ornemens  royaux  à  ce  jeune  prince ,  avec 
ordre  aux  généraux  de  l'armée  de  Bourgogne 

i  Annal.  Berlin,  p.  258.  et  seqq.  -  Annal.  Met. 
p.  317. 
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de  le  foire  couronner ,  dès  qu'ils  aurotwtt 
appris  la  nouvelle  de  sa  mort,  qni  arriva 
le  vendredi-saint  dixième  du  mois  d'Avril  de 
l'an  879.  Louis  le  Bègue  laissa  un  antre  Ris 
nommé  Carlomau,  d'Ansgarde  sa  première 
femme,  fille  du  comte  Ardoiiin.  Il  l'avoit 
épousée  contre  la  volonté  du  roi  Charles  Ir 
Chauve  son  père ,  et  avoit  été  obligé  de  la 
répudier  par  son  ordre.  Il  se  maria  ensuite 
à  Adélaïde ,  qui  dans  le  temps  de  sa  mon 
étoit  enceinte  d'un  prince  qui  fut  nommé 
Charles  et  surnommé  le  Simple. 

XVII. 

Ikrnard  II.  ancien  marqua  d«  Gothie  ckaïaé  d'Autun 
Cooronnement  de  Looi»  et  Carloman ,  Gb  dn  roi  Looi» 
e  Bogue. 

L'armée  de  Bourgogne  étoit  occupée  à  re- 
mettre le  comté  d'Autun  sous  l'obéissance 
du  roi  Louis  le  Bègue,  lorani'on  apprit  la 
nouvelle  de  sa  mort.  Les  généraux  s'étaient 
alors  déjà  rendus  maîtres,  à  ce  qu'il  paroit, 
de  cette  ville ,  et  en  avoient  chassé  Bernard. 
11  s'éleva  aussitôt  1  au  sujet  de  ce  comté, 
un  différend  entre  le  duc  Bozon  et  Thierri 
grand  chambellan.  Leur  querelle  fut  enfin 
terminée  par  l'entremise  de  l'abbé  Hugues, 
qui  adjugea  le  comté  d'Autun  à  Bozon,  le- 
quel en  échange  donna  à  Thierri  les  abbayes 
du  pays  dont  il  s'étoit  emparé. 

Les  grands  du  royaume  qui  étoient  dans 
l'armée  avec  le  jeune  Louis,  indiquèrent 
aussitôt  une  diète  à  Meaux  pour  le  couron- 
nement de  ce  prince ,  et  se  pressèrent  d'au- 
tant plus  de  la  tenir,  que  l'abbé  Goslin 
oncle  de  Bernard  IL  ancien  marquis  de  Go- 
thie ,  et  quelques  autres  mécontens  ou  re- 
belles ,  excitoient  de  nouveaux  troubles.  Ces 
derniers ,  après  avoir  tenu  une  autre  assem- 
blée a  Oeil ,  où  ils  offrirent  la  couronne  à 
Louis  roi  de  Germanie ,  appelleront  ce  prince 
qui  passa  bientôt  après  le  Rhin,  et  entra 
dans  le  royaume  à  la  tète  d'une  puissante 
armée.  Les  seigneurs  attachez  aux  fils  de 
Louis  le  Bègue ,  dont  Bernard  111.  marquis 
de  Gothie  et  comte  d'Auvergne  étoit  le  pria- 
cipal,  se  virent  alors  forcez,  pour  éloigner 

i  Annal.  Berlin,  ibid. 
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ce  roi ,  de  lai  foire  des  propositions  de  paix  , 
et  de  lai  céder  la  partie 1  du  roiaume  de  Lo- 
tbaire  située  le  long  de  l'Escaut  et  de  la 
Meuse,  qui  étoit  échue  à  Charles  le  Chauve 
par  le  partage  qu'il  avoit  fait  de  ce  roiaume 
aîcc  le  roi  de  Germanie  son  frère.  A  ces 
conditions ,  le  jeune  roi  de  Germanie  re- 
passa le  Khin ,  laissa  tout  le  reste  du  roiaume 
aux  enfans de  Louis  le  Bègue,  et  abandonna 
les  factieux.  Louis-  et  Carloman  son  frère 
sétaol  délivrés  par  là  d'un  ennemi  dange- 
reux à  des  conditions  désavantageuses  à  la 
vérité,  mais  nécessaires,  se  firent  couron- 
ner ensuite  dans  l'abbaye  de  Fcrricres. 

XVIII. 

Le  doc  Boxon  te  fait  couronner  roi  de  Protence  et  rogne 
ror  le  Viraraii  et  le  pays  d'Utes. 

n  parott  que  Bozon  duc  de  Provence,  et 
beau-pere  du  rot  Carloman  se  trouva  à  cette 
cérémonie.  Il  se  montra  du  moins  fort  at- 
taché *  aux  intérêts  de  ce  prince  et  du  roi 
Louis  son  frère,  et  il  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à  engager  le  roi  de 
Germanie  à  sortir  du  roiaume,  et  à  faire 
sa  paix  avec  eux.  Mais  il  se  laissa  bien-tôt 
séduire  par  Rrmengarde  sa  femme,  fille  uni- 
que de  l'empereur  Louis  II.  qu'il  a  voit  en- 
levée pour  l'épouser,  après  avoir  fait  périr  * 
par  le  poison  la  première. 

Cette  princesse  également  fiere  et  ambi- 
tieuse, se  voyant  réduite  par  ce  mariage  au 
simple  titre  de  duchesse ,  elle  qui  étoit  fille 
d'un  empereur  d'Occident ,  et  avoit  été  pro- 
mise autrefois  à  celui  .d'Orient 4 ,  résolut  a 
quelque  prix  que  ce  fût  de  devenir  reine. 
Dans  cette  vue,  elle  persuada  à  Bozon  son 
époux  de  s'emparer  de  l'autorité  souveraine , 
et  de  »  faire  reconnoltre  roi  de  Provence, 
pays  dont  il  lenoit  le  gouvernement  au  nom 
des  rois  Louis  et  Carloman  :  Bozon  entra 
d'autant  plus  volontiers  dans  ce  projet,  qu'il 
*  flatta  de  le  (aire  réussir  aisément  11  étoit 
assuré  de  l  a fTection  des  peuples  du  pays  qu'il 

1  V.  sont  xxn.  n.  10. 

'  Annal.  Bénin,  ibid.  -  Regfn.  ehron.  nd  ann.  879. 
3  Annal.  FnW.  p.  571. 
*  AnnaL  Berlin,  ibid. 
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avait  sçû  gagner  par  la  sagesse  de  sa  con- 
duite ,  et  la  douceur  de  son  gouvernement. 
Le  roiaume  étoit  agité  au-dedans  de  divers 
troubles  causés  par  les  factions  des  mécon- 
tens ,  et  exposé  au  dehors  aux  courses  des 
Normans.  La  jeunesse  des  deux  rois  Louis 
et  Carloman ,  mettoit  ces  princes  peu  en  état 
de  se  faire  craindre.  Il  comploit  sur  le  crédit 
de  l'impératrice  sa  belle  mère,  veuve  de 
l'empereur  Louis  IL  et  sur  celui  de  l'impé- 
ratrice sa  samr,  veuve  de  l'empereur  Char- 
les le  Chauve  :  enfin  il  avait  mis  le  pape 
Jean  VIII.  dans  ses  intérêts.  Bozon  animé 
par  toutes  ces  circonstances  qui  lui  parurent 
extrêmement  favorables ,  résolut  de  s'ériger 
en  souverain  «  dans  toute  la  partie  méridio- 
nale de  l'ancien  royaume  de  Lothairc.  Il  fit 
d'abord  courir  des  bruits  désavantageux  * 
aux  deux  rois ,  et  rendit  leur  naissance  sus- 
pecte sous  prétexte  que  Louis  le  Bègue  qui 
avoit  épousé  leur  mere  contre  le  gré  de 
Charles  le  Chauve  son  pere ,  avoit  été  obligé 
de  la  répudier.  Il  tâcha  ensuite  de  gagner  , 
soit  par  caresses,  soit  par  promesses,  les 
évéques  et  les  seigneurs  du  pays  et  intimida 
par  des  menaces  ceux  qui  étoient  en  état  de 
lui  résister.  S'étant  ainsi  assuré  des  suffra- 
ges ,  il  convoqua  une  assemblée  à  Man taille, 
lieu  situé  à  demi-lieue  du  bord  oriental  dû 
Kbône,  entre  Vienne  et  Valence,  et  s'y  fit 
élire  et  couronner  roi  de  Provence  le  15  du 
mois  d'Octobre  de  l'an  879.  Les  évéques  pri- 
rent pour  prétexte  de  cette  élection ,  qu'ils 
n'avoient  personne  pour  les  gouverner  ou 
pour  défendre  le  pays,  depuis  la  mort  de 
Louis  le  Bègue.  Ils  étoient  au  nombre  de  23. 
entre  lesquels  H  y  avoit  cinq  métropoli- 
tains. yKtberius  de  Viviers ,  et  Walefrid  dTf- 
sez,  dont  les  diocèses  faisoient  partie  du 
duché  de  Provence ,  et  de  l'ancien  royaume 
de  Lotbaire,  furent  de  ce  nombre.  Il  y  en 
a  qui  prétendent  sur  l'autorité  des  souscrip- 
tions des  évéques  à  l'acte  de  l'élection  de 
Bozon,  que  Richard  évoque  d'Agde se  trouva 
à  cette  assemblée,  ce  qui  prouverait  que 
Bozon  étendit  sa  domination  bien  avant  dans 

•  Regin  ibid. 

i  Annal.  Berlin,  et  Regin.  ibid.  -  Concil  ton.  ». 
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le  Languedoc  :  mais  il  est  évident  '  que  c'est 
une  faute  de  copiste,  et  que  Richard  éloit 
évéque  d'Apt  en  Provence,  et  non  pas  d'Agde 
en  Languedoc.  , 

Suivant  ces  souscriptions ,  Bozon  fut  re- 
connu pour  roi  dans  tous  les  pais  2  situés 
entre  le  Rhône  et  les  Alpes,  depuis  Lyon 
jusqu'à  la  nier ,  c'est-à-dire ,  dans  la  Provence 
propre,  le  Dauphiuc,  et  la  Savoye;  et  de 
plus  dans  le  Lyonnois  et  là  Franche-Comté 
qui  appartenoil  à  la  haute  Bourgogne  Cisju- 
rane ,  et  dans  les  diocèses  de  Mâcon  et  de 
Chalons  sur  Saône,  qui  dépendoient  de  la 
basse;  dans  quelques  diocèses  de  la  Bour- 
gogne Transjurane,  et  cnûn  dans  toute  la 
partie  orientale  du  Languedoc,  sçavoir  dans 
les  diocèses  de  Y  m  ers  et  d  Usez ,  et  dans  la 
partie  de  ceux  de  Vienne,  de  Valence ,  d'Avi- 
gnon et  d'Arles,  qui  est  en-deça  du  Rhône. 

Ce  nouveau  roi  fut  à  peine  couronné» 
qu'il  se  montra  dans  les  diverses  provinces 
qui  vcnoicnl  de  se  soumettre  à  son  empire, 
et  y  exerça  divers  actes  de  souveraineté.  Il9 
accorda  diverses  grâces  aux  églises  de  son 
royaume ,  et  confirma  entr'autres  *  en  faveur 
de  Rostaing  archevêque  d'Arles ,  les  chartes 
par  lesquelles  l'empereur  Lothaire,  et  le  roi 
Lothaire son  Ois,  $e$  prédecesêeurt ,  avoient 
soumis  à  son  église  l'abbaye  de  Cruas,  située 
auprès  du  Rlionc ,  dans  le  comté  de  Viviers. 
On  croit 5  que  les  religieux  de  ce  monastère, 
pour  se  soutenir  contre  les  entreprises  des 
évoques  du  pays,  avoient  demandé  eux-mê- 
mes à  ces  princes  de  leur  donner  les  arche- 
vêques d'Arles  pour  protecteurs.  Rostaing  ou 
Hoslaign  fut  promu  à  l'archevêché 6  de  celte 
ville  en  817.  Il  avoit  été  auparavant  reli- 
gieux ,  et  ensuite  abbé  d'Aniane  an  diocèse 
de  Maguelonne.  Il  conserva  néanmoins  long- 
temps après ,  celte  abbaye  avec  le  prieuré 
dje  Goudargucs  au  diocèse  d'Usez  qui  en  dé- 
pendoit  Le  pape  Jean  VUL  l'établit  son 
vicaire  dans  les  Gaules,  e}  le  chargea  de 

I  V.  NOTE  XXII.  n.  11. 

*  Ibid. 

3  V.  Mab.  adann.  879.  d.  22 
«  Preuve*. 

*  Colurab.  Vivar.  p.  201. 

*  Util.  chr.  nor.  ed.  lom.  1.  p.  847.  ei  «eq.  -  Preuve»- 
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diverses  «xtfttfnissions  imporlautes  :  il  mou- 
rut, à  ce  qu'on  prétend,  en  913. 

XIX. 

Louî»  el  Carloman  partagent  le  royaume.  Le  Lau|ue<W 
é>h«R  an  dernier 

Tous  les  princes  François  également  ir- 
ritez de  l'usurpation  de  Boron  ,  résolurent 
d'un  commun  accord  de  lui  faire  la  guerre. 
Les  deux  frères  Louis  et  Carloman  s'abouchè- 
rent 1  d'abord  sur  la  fin  de  l'année  à  Orbe 
dans  la  Bourgogne  Transjuraue  avec  Charles 
le  Gras  roi  d'Italie ,  qui  leur  céda  alors ,  a 
ce  qu'il  parolt .  ? ,  ses  droits  sur  le  roiaume 
de  Lothaire  ,  en  échange  des  prétentions 
qu'ils  avoient  sur  la  Lombardie.  Louis  roi  de 
Germanie ,  appellé  de  nouveau  par  les  roé- 
contens  de  France ,  s'avança  de  son  côté  an 
.  commencement  de  J'année  suivante  jusqu'à 
Hibeinontsur  la  rivière  d'Oy  se,  dans  l'espé- 
rance de  pouvoir  envahir  le  roiaume  :  mais 
désespérant  du  succès  de  son  entreprise ,  il 
fit  bientôt  après  sa  paix  avec  les  rois  de 
France  ses  cousins,  et  convint  avec  eux  d'avoir 
le  mois  de  Juin  suivant  (an  880.  )  au  palais 
de  Gondreville,  une  entrevue  où  Charles  le 
Grasse  trouverait,  tant  pour  traiter  plus  am- 
plement des  articles  de  la  paix,  que  pour  se 
liguer  contre  leurs  ennemis. 

Après  la  conclusion  de  cette  paix ,  Louis  et 
Carloman  s'appliquèrent  à  remédier  aux  dé- 
sordres du  roiaume ,  et  à  réprimer  les  cour- 
ses des  Normans.  Ils  se  rendirent  à  Amiens 1 
au  mois  de  Mars,  et  là  ils  convinrent  du  par- 
tage de  la  monarchie ,  par  l'avis  de  leurs 
principaux  vassaux.  Tout  ce  qui  dépendoit 
de  l'ancien  royaume  d' A  ustrasie  ou  de  France 
en  deçà  de  la  Meuse  échût  à  Louis ,  avec  le 
royaume  de  Neustrie  et  ses  marches.  Carlo- 
man eut  pour  sa  part  les  royaumes  de  Bour- 
gogne et  d'Aquitaine ,  avec  Us  marches  qui 
dépendoient  de  ce  dernier ,  scavoir  le  mar- 
quisat de  Toulouse,  la  Septimanie  et  la  Mar- 
che d'Espagne ,  et  enfin  toute  la  parue  du 

i  Annal.  Berlin,  ibid. 
*  V.  notb  xxii.  n.  11. 

s  Annal  Bert.  p.  25».  -  Cbroo.  Florinc  apod.  Dut*- 
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rojaarae  de  Lothaire  dont  le  duc  Boznn 
sèïoit  emparé,  et  dont  ils  résolurent  de  les 
déposséder. 

XX. 

Louis  H  Carloman  déclarent  la  guerre  à  Boion  :  Ber- 
nard IL  ancien  marquu  de  GoihJe  fait  priaoïuiier  à 
Maçon 

Les  deux  rois  ayant  reçu  en  conséquence 
de  ce  partage  le  serment  de  fidélité  des  sei- 
gneurs qui  étoient  présens ,  et  qui  devenoient 
par  là  leurs  vassaux ,  se  rendirent  à  Compie- 
gne ,  ou  ils  célébrèrent  la  Tète  de  Pâques  ; 
ils  prirent  en  suite  la  route  de  Reims  et  de 
< Mons sur  Marne,  et  se  rendirent  à  Gon- 
dreviile  pour  la  conférence  dont  ils  étoient 
convenus  avec  le  roi  de  Germanie.  Ce  der- 
nier ne  pouvant  s'y  trouver,  y  envoya  ses 
plénipotentiaires,  qui  de  concert  avec  Char- 
les le  Gras  qui  y  assista  ,  convinrent  sans 
doute  des  articles  d'une  paix  durable  :  nous 
en  ignorons  les  conditions.  Un  historien  mo- 
derne 1  en  rapporte  quelques-unes.  Mais  on 
sçak  seulement  qu'ils  résolurent3  de  joindre 
leorsarmes  contre  leurs  ennemis  communs, 
scavoir  contre  Hugues  fils  naturel  du  feu  roi 
Lothaire  qui  vouloit  s'emparer  sur  le  roi  de 
Germanie  de  la  partie  superieuredu  royaume 
de  Lothaire,  et  contre  Bozon,  qui  en  avoit 
mvàhi  l'inférieure  sur  Louis  et  Carloman. 
Charles  le  Gras  ayant  été  obligé  cependant 
de  partir  pour  l'Italie  ,  il  n'y  eut  que  ces 
deux  derniers  princes  qui  se  mirent  à  la  téte 
de  l'armée  3  -du  roi  de  Germanie  qui  étoit 
Prèle  A  marcher  ,  et  avec  laquelle  ils  atta- 
quèrent et  déOrent  Hugues  le  Bâtard.  Ayant 
ensuite  assemblé  leurs  propres  troupes,  qu'ils 
joignirent  à  celles  de  Germanie ,  ils  se  rendi- 
rent à  Troyes  au  mois  de  Juillet ,  et  y  atten- 
dirent le  retour  de  Charles  le  Gras  qui  avoit 
promis  de  venir  les  trouver  pour  agir  tous 
ensemble  contre  Bozon. 

La  première  place  qu'ils  attaquèrent  sur  cet 
usurpateur ,  fut  celle  de  Mâcon  ,  défendue 
par  un  seigneur  nommé  Bernard.  11  parott 
que  ce  dernier  est  le  même  que  Bernard  II. 

1  Daniel  hitt.  tom.  I.  p.  839. 
»  Annal.  Berlin,  ibfd. 

1  Aima!.  Berlin  p.  MO.  -  Annal  FufcL  p.  «73. 


marquis  de  Gothie,  qui  après  avoir  été  chassé 
d'Autun  l'année  précédente ,  se  joignit  selon 
toutes  les  apparences  avec  Bozon  ,  favorisa 
sa  révolte,  et  obtint  de  lui  le  comté  de  Mà- 
con  dépendant  du  nouveau  royaume  de  Pro- 
vence. Louis  et  Carloman  ayant  enfin  forcé 
cette  ville  à  se  rendre  à  composition,  y  arrê- 
tèrent prisonnier  le  comte  Bernard ,  et  puni- 
rent sans  doute  sa  révolte  par  le  dernier  sup- 
plice. Il  n'est  plus  parlé,  du  moins  depuis  ce 
tems-la ,  de  Bernard  II.  ancien  marquis  de 
Gothie.  Ce  prince  «  laissa  plusieurs  fils ,  en- 
tr'autres  Rainulfc  II.  qui  dans  la  suite  fut  duc 
d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers.  Apres  la 
prise  de  Mâcon  ,  les  deux  rois  disposèrent  du 
comté  de  cette  villeeu  faveur  d'un  autre  comte 
nommé  Bernard  et  surnommé  Planteveluè , 
que  quelques  auteurs  confondent  mal-à-pro- 
pos 2  avec  Bernard  III.  marquis  de  Gothie  et 
comte  d'Auvergne. 

XXI. 

Siège  de  Vienne. 

* 

Charles  le  »  Gras ,  fidellc  à  sa  parole ,  ar- 
riva d'Italie  et  joignit  les  deux  rois  ses  cou- 
sins dans  le  tems  qu'ils  venoient  de  soumettre 
la  ville  de  Mâcon.  Ils  marchèrent  ensuite 
tous  trois  ensemble  contre  Bozon',  qui  ayànt 
déjà  passé  le  Khonc  fafsoit  mine  de  vouloir 
leur  tenir  tète  ;  mais  à  leur  approche  il  re- 
passa bientôt  ce  fleuve,  et  alla  se  jetter  dans 
Vienne.  Ne  se  croyant  pas  encore  en  sûreté 
dans  cette  ville ,  dont  les  princes.  François 
roenaçoient  de  faire  le  siège ,  il  se  retira 
dans  les  montagnes  et  abandonna  la  dérense 
de  la  place  à  la  princesse  Ermengardc  sa 
femme  ,  avec  la  meilleure  partie  de  ses  trou- 
pes. Les  princes  François  s'étant  cependant 
approchez  de  Vienne  en  formèrent  aussitôt  le 
siège,  et  le  continuèrent  assez  long-tems  jus- 
qu'à ce  que  Charles  le  Gras  voyant  qu'il  tral- 
noit  en  longueur ,  tant  par  la  vigoureuse  dé- 
fense des  assiégés,  que  parce  que  la  place  éloit 
très-bien  pourvue,  il  en  laissa  la  continuation 
aux  deux  frères,  et  repassa  en  Italie  où  Use 

»  V.  *otk  vin.  n.  8t.  el  »eqq. 

1 Ibid  n.  68.  et  seq. 
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le  jour  de  Noël  de 
départ  il  fit  un  traité  avec  Louis  et  Carloman 
dont  nous  ignorons  les  circonstances;  On  a 
lieu  cependant  de  conjecturer  qu'il  leur  céda 
de  nouveau  ses  prétentions  sur  le  royaume 
de  Lothairc  pour  celles  qu'ils  avoient  sur 
celui  d'Italie  ;  ce  qu'on  peut  appuyer  sur  ce 
que  ce  prince  demeura  depuis  paisible  posses- 
seur 1  de  ce  dernier  royaume,  du  consen- 
tement des  deux  rois  de  France  ;  et  sur  la 
promesse  qu'il  leur  fit  avec  serment  de  leur 
rendre,  après  la  mort  du  roi  de  Germanie 
son  frère ,  la  partie  supérieure  du  royaume 
de  Lothairc  que  le  roi  Louis  le  Bègue  avoit 
été  obligé  de  lui  céder. 

Louis  et  Carlo  ma  u  poursuivirent  le  siège  de 
Vienne  après  le  départ  de  Charles,  pendant 
le  reste  do  l'année ,  et  travaillèrent  en  même 
tems  à  soumettre  les  rebelles  de  Provence. 
Louis  fut  obligé  de  le  quitter  au  commence- 
ment de  l'année  suivante  (an  881.  )  pour  al- 
ler repousser  les  Norraans  qui  faisoient  de 
nouvelles  courses  dans  ses  états.  Carloman  le 
continua  pendant  quelque  tems;  mais  il  fut 
obligé,  à  ce  qu'il  parolt,  d'en  laisser  le  soin 
à  ses  généraux  pour  aller  en  France  au  se- 
cours du  roi  son  frère  contre  les  Normans. 
On  voit  en  effet  par  divers  diplômes 7  que 
ce  prince  n'étoit  plus  devant  Vienne  depuis 
le  mois  de  Mai  jusqu'à  celui  d'Août  de  la  UL 
année  de  son  règne ,  ou  de  l'an  881. 

XXII. 

Diplômes  do  Carloman  en  faveur  de  dfreraea  église*  de 
la  protinee.  Gnistrimtre  comte  de  Carcaaaonne. 

Par  l'un  de  ces  diplômes ,  ce  prince  de  l  avis 
de  son  conseil ,  confirma  en  faveur  d'Altale 
abbé  de  saint  Polycarpe  dans  le  Rasez  et  le 
diocèse  de  Narbonne  9 ,  les  privilèges  accor- 
dés à  cette  abbaye  par  Charles  le  Chauve  , 
avec  toutes  les  donations  que  le  comte  Aus- 
tritnire  avoit  faites  à  ce  monastère,  soit  dans 
le  Roussiilon  ,  soit  dans  le  comté  de  Carcas- 
sonne.  Ce  comte  est  sans  doute  le  même  que 

•  Annal.  Met.  p.  318. 

i  V.  Mab.  ad  atm.  880.  n.  35.  td  ma.  881.  n.  37. 
l  Preuve». 


quunj 

ce  qui  nous  porte  à  croire  qu'il  avoit  été 
comte  de  Carcassonne  ou  de  Roussiilon  ;  mais 
nous  ignorons  en  quel  tems.  Carloman  or- 
donna 2  que  les  hommes  libres  qui  demeu- 
roient  dans  les  limites  du  monastère  de  S. 
Polycarpe  ,  fixées  auparavant  par  le  comte 
Bernard  et  un  autre  commissaire  ,  et  qui  y 
possedoient  des  terres  que  le  fisc  leur  a  voit 
données  à  défricher,  ne  fussent  sujets  qu'aux 
services  des  hommes  libres,  de  crainte  ,  dit  la 
charte ,  que  leur  liberté  ou  leur  noblesse  ne  fût 
avilie*  11  voulut  de  plus  qu'il  leur  fût  permis 
de  disposer  librement  des  biens  qu'ils  tenoient 
du  fisc ,  soit  en  faveur  de  quelqu'un  rfen- 
tr'eux ,  soit  en  faveur  du  monastère  de  S.  Po- 
lycarpe. Ce  prince  accorda  enfin  aux  reli- 
gieux de  cette  maison  la  liberté  d'élire  leur 
abbé  conformément  à  la  règle  de  S.  Benoit. 
La  charte  est  datée  de  Pier refile,  lieu  3  dont 
on  met  la  situation  aux  environs  de  Paris, 
le  18.  du  mois  de  Mai,  la  III.  année  de  son 


Carloman  étoit  le  fc.  di 
vanl  à  Pauliac  4 ,  qui  est  peut-être  le 
que  le  lieu  de  5  Pouitlé  au  diocèse  d'Anxerre, 
ou  celui  de  Pauliac  dans  le  Berri  ;  il  y  accorda 
à  la  sollicitation  de  l'abbé  Hugues  un  autre 
diplôme  en  faveur  de  Sigebode  archevêque  de 
Narbonne  et  de  Rasez  qui  étoit  à  sa  suite,  et 
confirma  à  cette  église  diverses  grâces  quelle 
avoit  obtenues  de  Louis  le  Bègue.  Elle  étoit 
alors  réduite  à  une  extrême  indigence ,  soit 
parles  ravages  que  Miron  comte  de  Roussiilon 
et  Lindoin  vicomte  de Narbonne  avoient  cau- 
sés dans  le  pays ,  soit  par  l'usurpation  d'une 
grande  partie  de  ses  biens.  Sigebode  avoit  eu 
recours  à  la  projection  du  roi  Louis  le  Bègue , 
qui  pendant  le  concile  tenu  à  Troyesl'au  878. 
avoit  donné  quelque  t/eneficce  ou  fiefs  à  son 
église,  pour  la  relever.  Carloman  confirma 
celte  donation ,  et  unit  aux  églises  de  SS. 
Just  et  Pasteur ,  et  de  S.  Paul  de  Narbonne 
également  soumises  à  l'archevêque ,  l'abbaye 


1  Spicil.  tora.  8.  p.  335. 

2  Preuves. 

3  V.  Mob.  ad  ann.  881.  ibid. 
■*  Preuves. 

*  Mab.  ibid. 
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de  S.  Laurent  située  sur  la  rivière  de  Nielle, 
(  MgeUa  ),  à  condition  que  les  archevêques  de 
Narbonoe  y  entretiendraient  une  commu- 
nauté de  religieux  et  pourvoiraient  à,  leurs 
besoins  :  ainsi  ces  '  sortes  d'unions  se  faisoient 
aJors  par  la  seule  autorité  royale ,  et  ne  don- 
ooirat  proprement  aux.  éYèques  que  l'admi- 
nistration des  biens  temporels  des  abbayes 
unies  à  leurs  églises,  en  sorte  que  la  commu- 
nauté gouvernée  par  un  abbé  subsisloit  tou- 
jours dans  les  monastères  unis.  Carloman 
donna  aussi  a  l'église  de  Nar bonne ,  ou  plutôt 
il  U  confirma  dans  la  possession  de  la  moitié 
des  salines ,  du  Telonée  >  des  naufrages ,  et 
autres  droits  domaniaux,  des  comtez  de  Nar- 
bonne  et  de  Basez  ,  à  quoi  il  ajouta  plusieurs 
>illages,  entr  autres  celui  de  Limoux  qui 
est  devenu  depuis  la  capitale  du  Rasez  ,  et 
une  des  plus  considérables  de  la  province. 
Enûn  ce  prince  donna  à  l'église  de  Narbonne 
tout  ce  que  le  fisc  avoit  droit  d'exiger  des  Es- 
pagnols réfugiez  qui  demeuraient  dans  les 
lieux, de  la  dépendance  de  cette  église,  et 
confirma  à  celle  de  S.  Paul  les  biens  qu'elle 
avoit  eus  autrefois  dans  le  comté  de  Beziers , 
et  dont  le  comte  s'étoit  emparé. 

XXIII. 

Raynard  vicomte  de  Baicrs. 

00  apprend  par  quelques  autres  diplômes 
de  Carloman  qu'il  étoit  le  18.  du  mois  de 
Juillet  de  la  même  année  à  Choisi ,  {Caucia- 
rum),  lieu  qu'on  2  dit  situé  au  voisinage  de 
Cooipieguc ,  et  le  29.  du  mois  d'Octobre  sui- 
vant dans  un  endroit  appellé  la  Coste.  Il  fit 
expédier  une  charte  dans  ce  dernier  palais  3 , 
»  la  recommandation  de  Wal  fard  abbé  de  Fla- 
vigni  son  chancelier  ,  en  faveur  d'un  de  ses 
vassaux  nommé  Raynard  qui  servoit  alors 
dans  ses  armées  ,  et  à  qui  il  donna  en  pro- 
priété les  villages  d' Aspira n  et  d'Alignan  dans 
le  diocèse  de  Beziers ,  avec  plusieurs  autres 
domaines ,  en  récompense  de  ses  services.  Ce 
Raynard  descendoit  sans  doute  d'Uderic  et  de 
ces  autres  Espagnols  réfugiez  dans  la  Septi- 

«  Balui.  noL  in  cooeil.  prov.  Narb.  p.  et  seq. 

1  Mab.  ad  aua.  880.  n.  33. 
:  Preuvei. 


manie ,  à  qui  Charles  le  Chauve  '  avoit  con- 
firmé la  propriété  des  mêmes  terres  que  Char- 
Iemagne  avoit  donoées  à  défricher 2  à  leurs 
ancêtres.  Nous  trouvons  en  897.  un  vicomte 
de  Beziers  appellé  Raynard ,  et  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'il  ne  soil  le  même  que  celui  dont 
il*  est  parlé  dans  la  charte  de  Carloman. 

Le  lieu  de  la  4  ioste  d'où  elle  est  datée  est 
peut-être  un  village  de  ce  nom  au  diocèse  de 
Vienne ,  et  en  deçà  du  Rhône,  ce  qui  pour- 
roit  foire  croire  que  le  roi  Carloman  ne  fit 
pas  le  volage  de  France  ,  qu'il  ne  s'éloigna 
pas  beaucoup  de  cette  ville ,  et  qu'il  se  con- 
tenta de  parcourir  les  provinces  voisines,  soit 
pour  soumettre  les  pays  que  Bozon  avoit 
usurpez,  soit  pour  régler  les  affaires  de  la 
Septimanie  et  de  la  Marche  d'Espagne.  Nous 
trouvons  en  effet  dans  ces  provinces  les  lieux 
de  Pierrefite  ,  Caussi ,  Pauliac,  etc.  qui  sont 
peut-être  les  mêmes  d'où  il  a  daté  les  diplômes 
dont  nous  venons  de  parler. 

XXIV. 

Suite  do  ii«ge  de  Vienne.  Carlenian  succède  en  roi 
Loou  III.  aon  frere. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  ce 
prince  avoit  déjà  repris  le  siège  de  Vienne 
dès  le  mois  d'Août  de  Tan  882.  et  qu'il  le 
poussoit  vivement  lorsqu'il  recul  la  nouvelle 
de  la  mort  du  roi  tauis  III.  son  frere ,  qui 
après  avoir  remporté  dans  le  Viracu  une  iu- 
signe  victoire  sur  les  Norroans ,  et  signalé  sa 
valeur  3  dans  celte  occasion ,  mourut  le  4. 
d'Août  de  la  même  année  d'une  rupture  cau- 
sée par  les  efforts  extraordinaires  qu'il  avoit 
faits  durant  l'action.  Sa  mort  avoit  été  pré- 
cédée au  commencement  de  l'année ,  de  celle 
de  Louis  roi  de  Germanie  son  cousin;  ce 
qui  aurait  pù  lui  faciliter  la  conquête  de  toute 
la  partie  du  roiaume  de  Lothaire  qu'il  lui 
avoit  cédée  pouruntems,  et  comme  en  es- 
pèce d'engagagemenl ,  {Ad  locarium)  s'il 
avoit  voulu  l'entreprendre ,  car  les  peuples 
du  pays  s'offraient  alors  de  le  rcconnoltre 

«  Preuve». 

2  Preuves. 

3  Hanuir.  I.  3.  c.  20.  -  V.  Mab.  ad  an.  881.  u  41.- 
Annal  Bcrt.  p.  420. 
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pour  leur  souverain.  Ma»  comme  par  le  traité 
que  lui  et  Carloman  son  Trere  avoient  con- 
clu devant  la  ville  de  Vienne  avec  Charles  le 
liras,  ce  dernier  s'étoit  solemnellement  en- 
gagé de  leur  remettre  après  la  mort  du  roi 
de  Germanie  son  frère ,  cette  partie  du 
royaume  de  Lolhaire  ;  Louis  n'a  voit  pas  cru 
devoir  acquiescer  à  la  demande  des  Lorrains 
sans  la  participation  de  Charles ,  dans  l'espé- 
rance que  ce  prince  exécnteroit  ses  promes- 
ses. Ainsi  il  se  contenta  de  donner  sa  protec- 
tion à  ces  peuples  contre  les  incursions  des 
Normans. 

XXV. 
PriMfeVienK. 

(Carloman  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort 1 
du  roi  l.ouis  son  frère  qu'il  partit  de  Vienne 
pour  aller  recueillir  sa  succession  et  se  met- 
tre en  état  de  tenir  téte  à  ces  pirates  qui  con- 
tinuoient  leurs  courses.  Il  chargea  le  duc 
Richard  frerc  de  Bozon  du  soin  de  continuer 
le  siège  ;  et  étant  arrivé  en  France  il  se  fit 
couronner 2  de  nouveau  à  Kiersi  le  5.  de  Sep- 
tembre. Il  marcha  ensuite  contre  les  Normans, 
et  il  étoit  actuellement  occupé  à  les  repousser 
lorsqu'il  apprit  enfin  que  la  ville  de  Vienne, 
après  une  défense  opiniâtre  de  près  de  deux 
ans ,  s'étoit  enfin  rendue  dans  le  même  mois 
de  Septembre  au  Duc  Richard.  Ce  dernier 
emmena  prisonnière  dans  son  comté  cTAutun, 
la  princesse  Ermengarde  sa  belle  sœur  qui 
a  voit  défendu  la  place  avec  une  valeur  au 
dessus  de  son  sexe  ,  et  une  fille  qu'elle  avoit 
eue  dc'*Bozon. 

Carloman  fut  obligé  d'interrompre  ses  con- 
quêtes contre  cet  usurpateur  ,  soit  par  la 
guerre  qu'il  avoit  à  soutenir  contre  les  Nor- 
mans, soit  de  crainte  que  l'empereur  *  Char- 
les le  Gras  ne  format  quelque  entreprise  sur 
ses  états.  Il  y  eut  en  effet  du  refroidissement 
entre  ces  deux  princes  ,  et  le  dernier  ayant 
repassé  les  monts  pour  se  mettre  en  possession 
de  la  succession  du  roi  de  Germanie  son  frère, 
/  int  une  diète  à  Wormes  le  premier  de  No- 
vembre, durant  laquelle  Hugues  l'abbé,  suivi 

•  A  un  ni  Berlin,  ibi.l. 
t  V.  Mut»,  «un.  882  ti.  01. 
•t  Annal.  Berlin,  ibid. 


de  plusieurs  autres  seigneurs,  vint  le  som- 
mer de  la  part  de  Carloman  ,  de  lui  rendre, 
conformément  à  ses  promesses  ,  la  partie 
du  royaume  de  Lolhaire  qui  avoit  été  cédée 
au  feu  roi  de  Germanie  son  frère.  Mais  Char- 
les qui  n "étoit  nullement  disposé  à  faire  cette 
restitution,  évita  de  donner  une  réponse  p<> 
sitive  aux  ambassadeurs  François.  Il  paroH 
même  qu'il  exereoit  alors  quelque  autorité 
dans  le  royaume*  :  il  est  du  moins  certain 
qu'en  ce  tcrns-Ia  ,  on  y  datoit  quelquefois  les 
actes  par  les  années  de  son  règne  ,  comme 
nous  le  verrons  bientôt ,  ou  seulement  1 
depuis  la  mort  dV  Louis  le  Bègue  ;  ce  qui 
pourroit  donner  lieu  de  douter  si  Carloman 
fut  généralement  reconnu.  Il  est  cependant 
plus  vraisemblable  qu'on  ne  datoit  ainsi  en 
France  les  chartes ,  du  règne  de  l'empereur 
Charles  le  Gras ,  qu'à  cause  de  sa  qualité  de 
premier  prince  de  la  famille  royale,  et  parce 
qu'on  le  regardoit  comme  tuteur  2  ou  protec- 
teur du  jeune  roi  Carloman.  l*armi  ces  char- 
tes on  en  voit  une  *  de  Bernard  comte  par  h 
grâce  de  Dieu  et  d'Erroengarde  sa  femme  : 
datée  de  la  VU.  année  de  Charles  roi  de$  Fran- 
çois et  des  Lombards;  ainsi  elle  doit  être  de 
l'an  883.  Bernard  et  Ermengarde  donnent 
par  cet  acte  à  l'abbaye  de  Conques  * ,  située 
sur  les  frontières  du  Roucrgue  et  de  l'Auver- 
gne ,  le  village  àeBautone  dépendant  de  la 
viguerie  de  Scverac  en  Rouergue ,  qu'il  te 
noit  héréditairement  A  t  ses  ancêtres.  Ce  comte 
est  sans  doute  le  même  que  Bernard  IU. 
marquis  de  Golhie  et  comte  d'Auvergne  qui 
vivoit  alors  et  dont  la  femme  s'appclloit  Er- 
mengarde ;  nous  sçavons  d'ailleurs  que  S. 
Guillaume  fondateur  de  Gcllone  son  ayeul, 
et  Bernard  duc  de  Septhuanie  son  père,  pos- 
sedoient  diverses  terres  en  propriété  dans 
1  Aquitaine  et  la  Septimanic. 

•  V.  Capital  tom.  2.  p.  151  S. 

•i  llincm.  epist.  lom.  3.  Ducb.  p.  454. 
3  Preuves. 

•  /'.  Additions  «4  *otrs  du  Livre  xi,  n»  2. 
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XXVI. 


Plaid  Umu  à  Careas*onne.  Willeraod  évêque,  tx  Sicfred 
vicomte  de  celte  ville. 

Enfin  nous  avons  1  an  plaid  tenu  à  Carcas- 
sonne  au  mois  de  Février  la  III.  année  de 
f  empire  de  Charles  ,  c'est-à-dire  en  883.  en 
présence  de  Wjllerand  évèque  de  cette  ville, 
du  comte  Acfred ,  du  vicomte  Sicfred ,  de 
deux  abbez  et  de  plusieurs  autres  juges.  On 
v  cassa  ,  du  consentement  des  parties ,  un 
échange  qui  avoit  été  fait  quelque  tems  aupa- 
ravant entre  Castellan  abbé  de  S.  H  i  la  ire  et 
ses  religieux  d'un  coté,  et  un  seigneur  du 
pays  appelle  Ermenards ,  de  l'autre  ;  Reca- 
mond  étoit  alors  abbé  de  S.  Hilaire,  On  doit 
mettre  Sicfred  au  nombre  des  vicomtes  de 
Carcassonne  ;  et  il  devoit  avoir  succédé  dans 
cette  vicomté  à  Fredarius  qui  la  possedoit 
vers  l'an  873 

XXVII. 

Acfred  et  Bencion  comtes  de  Carcassonne  et  de  Raies. 

Quant  à  Acfred,  nous  sçavons  qu'il  étoit 
comte  de  Carcassonne  et  frerc  d'Oliba  H. 
iTec  lequel  il  possedoit  par  indivis 3  ce  comté 
le  même  que  celui  de  Rasez ,  et  à  ce  qu'il 
parott  dès  l'an  873.  On  croit *  qu'il  descendoit 
de  Wifred  ou  Acfred  comte  de  Bourges  qui 
vivoit  sous  l'empire  de  Louis  le  Débonnaire. 
On  peut 5  aussi  conjecturer  qu'il  étoit  de  la 
même  famille  que  S.  Guillaume  duc  de  Tou- 
louse et  fondateur  de  l'abbaye  de  Gellone  ,  et 
qu'il  étoit  par  conséquent  parent ,  quoique 
dans  un  degré  éloigné,  de  Bernard  III.  mar- 
quis de  Gothie  et  comte  d'Auvergne  dont  il 
épousa  une  fille  nommée  Adelindc.  On  ajoute 
qu'il  fut  comte  de  Bourges  6 ,  et  quelques 
modernes  ont  cru  qu'il  fut  comte  d'Auvergne 
et  même  duc  d'Aquitaine  :  mais  tout  cela  est 
avancé  sans  aucun  fondement.  Il  étoit  sans 
doute  putné  d'Oliba  son  frère,  puisqu'il  n'est 
plus  tait  mention  de  ce  dernier  après  l'an  877. 

•  Preuves. 

2  V.  I.  x.  n.  110. 

3  V.  kotb  tiii.  n.  101.  el  »cq. 

*  V.  BaltiL  Anv.  tom.  1.  p.  14.  et  seq. 
1  V.  note  ibid. 

«  Y  Fal-iz  ibid.  p.  13.  et  seq 


et  que  nous  sçavons  qu'Acfred  vécût  jusques 
vers  l'an  906.  Il  parott  qu'Oliba  '  laissa  deux 
fils  dont  l'aîné  appellé  Bencion  lui  succéda 
dans  sa  portion  des  comtés  de  Carcassonne  et 
de  Rasez.  Nous  en  parlerons  ailleurs ,  de 
même  que  des  enfans  d' Acfred.  Comme  ces 
deux  comtés  dépendoient  du  marquisat  de 
Toulouse,  Acfred  devoit  être  soumis  à  la  suze- 
raineté d'Eudes  ou  Odon  alors  comte  de  Tou- 
louse. 

XXVIII. 

Donation  de  Bertbcii  mère  d'Eudes  comte  de  Toulouse 
en  faveur  de  l'abbaye  dé  Vabres.  G  a  r»  in  de  épouse  de 


Il  est  fait  mention  de  ce  dernier  dans  une 
donation  a  que  fit  à  l'abbaye  de  Vabres  en 
Rouergue,  la  comtesse  Berthe  ou  Bertheiz  sa 
mère  veuve  de  Raymond  comte  de  Toulouse 
fondateur  de  ce  monastère,  au  mois  d'Avril  de 
l'an  883.  la  première  année  de  la  monarchie  de 
Carloman,  qu'on  doit  compter  depuis  la  mort 
du  roi  Louis  III.  son  frère.  Bertheiz  donne  à 
l'abbaye  de  Vabres  plusieurs  biens  situez  dans 
les  vicairies  de  Camarez  et  de  Brusque  en 
Rouergue ,  et  il  parott  par-là  qu'elle  en  étoit 
originaire.  Elle  fit  celte  donation  pour  le  re- 
pos de  Rémi  son  perc  et  d'Arsinde  sa  mere  , 
de  Raymond  son  époux  et  de  Bernard  son 
fils  qui  ètoient  alors  décédez ,  et  pour  dimi- 
nuer les  péchez  d'Odon  et  de  Benoit  ses  autres 
/ils.  Elle  en  avoit  un3  quatrième  nommé  Ful- 
guald  ,  et  c'est  peut-être  le  même  que  Ful- 
guad  qu'on  trouve  souscrit  au  bas  de  cette 
charte  avec  plusieurs  personnes  de  considé- 
ration ;  entrautres  Bcrnon  évêque  de  Tou- 
louse qui  ne  parott  pas  différent  de  Bernard 
évêque  de  la  même  ville  dont  nous  parlerons 
bien-tôt.  Airbert  ou  Arbert  qui  avoit  été 
nommé  Benoit,  et  dont  on  voit  aussi  la  sous- 
cription ,  étoit  fils  de  Raymond  et  de  Ber- 
theiz; il  avoit  pris  sans  doute  ce  dernier  nom 
quand  son  père  l'offrit  encore  fort  jeune  à 
l'abbaye  de  Vabres  pour  y  être  religieux. 

II  est  encore  fait  mention  du  même  Arbert 
dans  une  donation  que  Frotaire  4  archevê- 

i  V.  note  ibid. 
t  Preuves 
3  Preuves, 
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que  do  Bourges  IU  vers  l'an  huit  crus  soixante 
et  seize  à  l'abbaye  de  Beaulieu  dans  le  bas 
Limousin  du  lieu  d'Orbessac  dans  le  même 
pays  ,  qu'il  avait  acquis  du  comte  (Mon  ou 
Eudes.  Ce  prélat  (ait  celte  donation  pour 
l'orne  de  Raymond  et  de  ses  fils  Bernard ,  Eu- 
des et  Airbert ,  dont  il  y  a  lieu  de  croire  ou  il 
étoil  parent ,  et  qui  ne  sont  pas  1  différons 
de  Raymond  comte  de  Toulouse ,  et  de  ses 
Gis  Bernard  et  Eudes  lesquels  possédèrent 
successivement  le  comté  de  Toulouse ,  avec 
celui  2  de  Querci ,  et  étendirent  par-là  leur 
domination  jusqurs  dans  le  bas  Limousin  où 
l'abbaye  de  Beaulieu  est  située.  Au  reste  le 
même  Eudes  prend  le  titre  de  comte  par  la 
grâce  de  Dieu  dans  l'acte  de  vente  qu'il  *  avoit 
faite  peu  de  terns  auparavant,  du  même  lieu 
d'Orbcssac  conjointement  avec  sa  femme 
Garsinde ,  et  avec  le  contentement  de  son 
frère  Aribert ,  à  l'archevêque  Frotaire.  L'acte 
est  souscrit  par  deux  comtes,  Garsiasct  Guil- 
laume qui  étoient  peut  être  parens de  cette 
comtesse. 

XXIX. 

Union  du  comté  de  Raseï  à  celui  de  Carcaatonoe. 

On  vient  de  dire  qu'Acfred  comte  de  Car- 
eassonne  l'étoit  4  aussi  du  Rasez ,  c'est  ce 
qui  paraît  entr'autres  par  une  charte  du  rot 
Carloman  datée  de  Compiegne  au  commence- 
ment de  Fan  884. 5  suivant  laquelle  ce  prince, 
de  Vam  et  en  présence  du  comte  Acfred , 
donne  à  Sigebodc  archevêque  de  Narbonne  et 
à  son  église,  quelques  fiefs  du  comté  de  Ra- 
sez ,  en  particulier  le  lieu  de  Trapes  que  le 
roi  Charles  le  Chauve  avoit  donné  autrefois 
à  un  de  ses  vassaux  nommé  Hfldcric ,  sur 
lequel  ils  avoient  été  confisquez  dans  la  suite 
et  unis  au  domaine.  Charles  le  Chauve  avoit 
disposé  en  faveur  de  ce  dernier  en  8W.  6  de 
divers  domaines  du  Miner  vois.  Nous  ignorons 
la  raison  pour  laquelle  il  en  fut  dépossédé, 

I  V.  NOTES  xx.  el  XXI. 
i  Note  xx.  ibid. 
3  Ton.  i.  Preuves. 

*  Preuves. 

*  Preuves. 
«*  Preuve». 


a  moins  qu'il  n'ait  été  engage  dans  la  révolte 
de  Bernard  11.  marquis  de  Golhie. 

XXX. 

OrloHwa  fait  us  vojage  i  Narbonne  Mort  de  ce  prioc* 

pris  part  à  celte  révolte  que  Carloman  fit  uo 
voyage  à  Narbonne  :  mais  l'ancienne  chro- 
nique 1  qui  fait  mention  de  cet  événement 
n'en  dit  ni  l'époque  ni  les  circonstances.  Tout 
ce  que  nous  sçavons ,  c'est  que  les  continuel- 
les entreprises  des  Normans  l'obligèrent  de 
passer  les  dernières  années  de  son  règne  du 
coté  de  France,  et  qu'il  fut  enfin  contraint 
d'acheter  la  paix  de  ces  pirates  à  prix  <f  ar- 
gent. Sans  cet  obstacle  ce  prince,  qui  ne 
mauquoil  ni  de  capacité  ni  de  talens ,  aurait 
achevé  sans  doute  de  reprendre  le  royaume 
de  Provence  sur  Rozon  ;  mais  à  peine  eut-il 
fait  la  paix  avec  les  Normans  qu'ayant  été 
dangereusement  blessé  à  la  chasse  en  pour- 
suivant un  sanglier,  il  mourut  de  sa  blessure 
le  6.  dn  mois  de  Décembre  de  l'an  88i.  sans 
laisser  aucune  postérité l.  Charles  son  frère  né 
du  second  lit ,  et  qui  n'avoit  pas  encore  qua- 
tre ans  accomplis ,  devoit  naturellement  lui 
succéder.  Mais  le  besoin  extrême  où  étott 
alors  le  royaume  d'un  prince  capable  de  s'op- 
poser aux  entreprises  continuelles  des  Nor- 
mans, et  qui  pùl  gouverner  par  lui-même, 
le  fit  exclure  du  thronc  pour  un  teins.  Les 
grands  jetteront  la  vue  sur  l'empereur  Char- 
les le  Gras,  comme  étant  le  seul  de  la  maison 
royale  qui  fût  d'un  âge  avancé  ;  et  ils  le  pres- 
sèrent tant  de  venir  prendre  la  couronne  de 
France ,  qu'il  accepta  leurs  offres ,  et  fut  re- 
connu de  toute  la  monarchie,  fer  là  sa  do- 
mination se  trouva  presqu  aussi  étendue  (pie 
l'a  voit  été  celle  de  Charlemagne.  11  paraît 
cependant  qu'il  ne  fut  pas  d'abord  reconnu 
dans  la  Gothic ,  et  on  voit  une  charte  de 
l'abbaye  d'Arles  en  RoussiUon  ,  datée  de  la 
manière  suivante.  Cette  vente  a  3  été  faite  le 
22.  de  Mai ,  la  seconde  année  depuis  la  mort 

•  Preuve». 

•t  V.  Mab.  ad  ann.  884.  n.  84.  et  seq. 
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du  m  Carioman ,  J.  C.  régnant ,  et  dan»  l'atr 
tente  Sun  roi. 

XXXI. 


XI. 
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S.  Tbeohrd  archevêque  de  Narbonne.  Efêqaea  de  la 
province. 

L'élection  de  ce  prince  n'empêcha  pas  les 
Normans  d'entreprendre  de  nouvelles  cour- 
ses; et  les  Sarasins,  qui  jusqu'alors  avoient 
été ,  h  ce  qu'il  parolt ,  assez  tranquilles,  réso- 
lurent d'attaquer  de  leur  coté  les  frontières 
<to  royaume  du  coté  d'Espagne.  Il  est  fait 
mention  du  dessein  de  ces  inGdel les  dans  la  vie 
de  S.  Tbeodard  archevêque  de  Narbonne  , 
éiû  après  la  mort  de  Sigebode  son  prédeces- 
sear,  au  mois  d'Août  de  l'an  885. 1  II  est  vrai 
que  l'auteur  de  sa  vie  parolt  assez  moderne  2, 
et  qu'il  a  inséré  dans  sa  narration  plusieurs 
feiUapocriphcs  ou  du  moins  très-douteux  :  il 
deroit  avoir  vu  cependant  une  ancienne  vie 
de  ce  prélat ,  car  il  rapporte  quelques  traits 
conformes  aux  monumensdu  tems,  ainsi  nous 
le  suivrons  ,  à  l'exemple  des  plus  habiles 
critiques  qui  ont  parlé  de  S.  Theodard  , 
en  tout  ce  qui 1  n'a  rien  de  contraire  à  la 
»  eriie. 

Theodard ,  qu'on  nomme  Audard  dans  le 
langage  du  pays,  nâquit  vers  le  milieu  du  IX. 
siècle  dans  l'ancien  diocèse  de  Toulouse ,  qui 
était  alors  compris  dans  l'Aquitaine.  Ses  pa- 
rons distinguez  par  leur  noblesse  ,  faisoient 
leur  demeure  dans  une  terre  située  vers  les 
frontières  du  Querci ,  dans  l'endroit  où  l'on 
a  bàudepuis  la  villede Montauban.  Il  répon- 
dit parfaitement  par  la  pureté  de  ses  moeurs 
au  soin  qu'ils  prirent  de  son  éducation.  L'au- 
teur de  sa  vie  rapporte  que  les  Juifs  s'étant 
prosentez  au  roi  Carioman  pour  le  supplier 
de  les  mettre  à  l'abri  de  quelques  avanies  que 
leur  faisoît  tous  les  ans  l'évêquede  Toulouse 
nommé  Bernard ,  avec  le  clergé  et  le  peuple 
de  cette  ville,  ce  prince  ordonna  à  Sigebode 
archevêque  de  Narbonne  d'assembler  sur  ce 


1  Vil.  S.  Theod.  CaleL  mem.  p.  750.  et  seqq.  - 
Bolland.  1.  Maii.  p.  141.  et  seqq.  -  Baluz.  Marc.  Hisp. 
P  3M.  et  seq. 

5  Nom  xxiii. 

5  Bolland.  ibid.  p.  308.  et  s*q. 
billet.  1.  Mai  p.  29. 


sujet  un  concile  à  Toulouse ,  pour  y  écouter 
leurs  plaintes  et  leur  rendre  justice.  Il  ajoute 
que  Theodard  s'étant  présenté  à  l'assemblée 
justifia  pleinement  les  Toulousains ,  et  con- 
fondit les  Juifs  sur  tous  leurs  prétendus  griefs. 
Mais  cette  histoire  qui  est  rapportée  plus  au 
long  par  le  même  auteur,  parolt  1  faite  à 
plaisir ,  elle  est  du  moins  fabuleuse  dans  la 
plupart  des  circonstances.  L'auteur  ajoùte 
que  Sigebode  retournant  dans  son  diocèse 
après  le  concile,  amena  avec  lui  Theodard , 
qui  s'attira  l'amitié  du  prélat  et  l'estime  des 
habilans  de  Narbonne  par  la  sainteté  de  sa  vie 
et  lasagessede  sa  conduite;  en  sorte  qu'après 
avoir  reçu  le  diaconat  et  la  prêtrise  on  son- 
geoità  l'élever  sur  le  premier  siège  épiscopal 
qui  viendroit  à  vaquer  dans  la  province,  lors- 
qu'il fut  élu  archevêque  de  Narbonne  de  la 
manière  qui  suit 

Sigebode  étant  mort ,  Willerand  évêque  de 
Carcassonne  et  Agilbert  évoque  de  Beziers 
qui  faisoit  en  même  tems  les  fonctions  de 
commissaires  du  roi ,  se  rendirent  à  Nar- 
bonne comme  les  plus  voisins,  soit  pour  pren- 
dre soin  de  cette  église  vacante,  soit  pour 
présider  à  l'élection  d'un  nouvel  archevêque. 
Étant  arrivez  dans  la  cathédrale  pour  cette 
cérémonie ,  Tbeodard  fut  aussi-tôt  élu  parle 
suffrage  unanime  du  clergé  et  du  peuple , 
qui  se  réunirent  à  lui  donner  cette  marque  de 
leur  estime.  Lesévêques  de  Carcassonne  et  de 
Beziers  consentirent  en  même  tems  à  ce 
choix ,  tant  en  leur  nom  qu'en  celui  du  clergé 
et  du  peuple  de  leurs  diocèses.  Ils  souscrivi- 
rent à  l'acte  qui  en  fut  dressé,  et  qui  fut  aussi 
souscrit  par  quatrearchidtaercs  et  cinq  abbez. 
Les  deux  évêques  écrivirent  ensuite  à  leurs 
comprovinciaux  pour  leur  faire  part  de  l'élec- 
tion de  2  Theodard  ,  et  les  inviter  à  la  céré- 
monie de  son  sacre.  Tous  les  évêques  de  la 
province  applaudirent  au  choix  qu'on  veuoit 
de  faire  *■  mais  il  n'y  eut  que  le  seul  Ausindc 
d'Elue ,  qui  s'étant  rendu  à  Narbonne ,  sacra 
le  nouvel  archevêque  avec  Willerand  de  Car- 
cassonne et  Agilbert  de  Beziers ,  ce  qui  fut 
fait  un  Dimanche  15.  du  mois  d'Août  de  Van 
885.  ou  de  V ère  923.  indiction  III. 


1  V.  lioUand.  ibid. 

2  Vit.  S.  Theod.  n.  23.  et  24.  Boll.  p.  148. 
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Macairc  de  Lodeve ,  Asaèl  d'Useï ,  Ingobert 
d'Urgcl  et  Theolarius  de  Gironne  ,  s'cxcuse- 
renl  de  se  trouver  à  cette  cérémonie,  parce 
qu'ils  étoient  actuellement  malades;  Frodotn 
de  Barcelonne  ne  voulut  pas  abandonner  sa 
ville  cpiscopale  à  cause  que  les  Sarasins  se 
dispusoicnt  alors  à  faire  une  irruption  dans 
le  pays  ;  Bozon  d'Agdc  ne  put  d'un  autre 
coté  so  rendre  à  Narbonne,  parce  que  divers 
brigands  ou  mauvais  garnemens  couraient  son 
diocèse,  et  Bernard  de  Toulouse  étoil  absent 
de  son  église.  Enfin  celle  de  Nismes  vaquoit 
alors  si  nous  en  croyons  l'auteur  de  la  vie  de 
S.  Theodard  ;  mais  il  paraît  qu'il  se  trompe, 
car  nous 1  voyons  que  Gilbert  en  étoit  évéque 
avant  et  après  l'an  885.  à  moins  qu'il  n'y  ait 
eu  deux  évoques  de  Nismes  de  ce  nom  à  la 
fin  du  IX.  siècle,  de  quoi  il  n'y  a  aucune 
preuve.  Le  même  auteur  ne  dit  rien  de  ré- 
voque de  Maguelonne,  ce  qui  fait  présumer 
à  quelques  critiques  2  que  cette  église  étoit 
alors  vacante  :  mais  outre  qu'il  manque 
quelque  chose  dans  cet  endroit  de  la  vie  de 
S.  Theodard ,  nous  apprenons  d'ailleurs  3 
qu'Abbon  évéque  de  Maguelonne  siegeott 
en  878.  et  en  *  887.  On  peut  voir  par  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  que  la  pro- 
vince ecclésiastique  de  Narbonne  étoit  alors 
composée  de  douze  villes  épiscopales  outre 
la  métropole,  et  que  de  ce  nombre  il  y  en 
avoit  trois  dans  la  Marche  d'Espagne,  sça- 
voir  celles  de  Barcelonne,  de  Gironne  et 
d'Urgcl  ;  les  autres  appartenoient  à  la  Sep- 
timanicou  marquisat  deGothie. 

XXXII. 

Réubli»semenl  <to  l'«T«ché  d'Ausonne  dan»  [a  Marche 

d'Espagne. 

Il  y  avoit  un  quatrième  diocèse  dans  la 
Marche  d'Espagne,  c'étoit  celui  d'Ausonne, 
qui  ayant  été  ravagé  par  les  Sarrasins  lors- 
qu'ils s'empareront  de  l'Espagne  au  commen- 
cement du  VIII.  siècle  5 ,  étoit  demeuré  de- 

•  V.  kotr  xxxix.  n.  i.  elseqq 
i  Boll.  ibid. 

3  V.  ci-desiu».  n.  xxix. 

4  Baluz  contil.  Narb.  p.  4.  -  Y.  notb  xxiii. 

J  Marc.  Hi*p.  370.  et  seqq.  -  Baluz.  MUcetl.  tom.  7. 
p.  3t.  et  seqq. 
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puis  sans  évoque  et  soumis  à  l'autorité  im- 
médiate des  archevêques  de  Narbonne.  Les 
infidelles  ayant  été  chassez  de  la  Marche 
d'Espagne  par  les  armes  de  Pépin  et  de 
Charlemagne,  on  fit  une  tentative  pour  ré- 
tablir cet  évôcbé,  vers  la  fin  du  même  siècle  ; 
mais  les  circonstances  n'étant  pas  favora- 
bles, et  les  Sarrasins  ayant  envahi  de  nou- 
veau le  diocèse  d'Ausonne  dans  le  teins  de 
hr  révolte  d  Aison ,  ce  pays  demeura  toujours 
sans  évéque  et  sous  la  domination  des  Infi- 
delles, jusqu'à  ce  que  Wifred  le  Velu  comte 
de  Barcelonne  et  marquis  ou  gouverneur  gê- 
nerai de  la  Marche  d'Espagne ,  et  ses  frères 
Miron  comte  de  Roussi  lion  et  Rodulpbe  ou 
Raoul  comte  de  Confiant ,  les  en  chassèrent 
entièrement.  Le  premier,  de  qui  le  diocèse 
ou  comté  d'Ausonne  dépendoit  pour  le  tem- 
porel ,  le  repeupla  alors  de  Chrétiens,  et 
songea  à  rétablir  le  siège  éptscopal.  En  at- 
tendant qu'il  pût  exécuter  ce  dessein  il  pria 
Sigebode,  archevêque  de  Narbonne,  de  con- 
tinuer de  gouverner  ce  diocèse  conjointe- 
ment avec  les  évêques  voisins.  Enfin  ce  comte 
après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  la  fron- 
tière, et  mis  la  Marche  d'Espagne  à  couvert 
des  entreprises  des  Infidelles  qui  mèdiloient 
d'y  faire  une  nouvelle  irruption  dans  le  teins 
de  l'élection  de  l'archevêque  Theodard ,  s'a- 
dressa l'année  suivante  (an  886.  )  à  ce  prélat 
et  le  pria ,  du  consentement  du  clergé  et  du 
peuple  d'Ausonne,  de  leur  donner  un  évo- 
que. Ce  dernier  lui  accorda  volontiers  sa 
demande  :  il  sacra  Godemar  pour  nouvel 
évéque  d'Ausonne ,  et  le  chargea  cependant 
et  ses  successeurs,  pour  marque  de  l'an- 
cienne dépendance  de  son  église  de  celle  de 
Narbonne ,  de  payer  tous  les  ans  à  celle-ci 
une  livre  d'argent  de  redevance. 

XXXIII. 

Mort  de  Bernard  UL  marquit  d«  GoUneet  conte  d'Au- 
vergne. Guillaume  le  Pieux  ton  fil»  lui  tucwde. 

Les  courses  continuelles  des  Normans  ne 
permirent  pas  à  l'empereur  Charles  le  Gras 
de  marcher  en  personne  contre  Bozon  roi 
de  Provence  pour  tâcher  de  le  dépouiller  des 
provinces  de  la  monarchie  qu'il  avoit  usur- 
pées :  mais  il  parolt  qu'il  donna  cette  connu  is- 
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sion  à  Bernard  III.  marquis  de  Gothie  et 
comte  d'Auvergne ,  qui  mourut  en  effet  en 
faisant  la  guerre  à  ce  prince  ,  au  nom  et  par 
les  ordres  de  Charles.  C'est  ce  que  nous  infé- 
rons des  paroles  suivantes  d'une  charte 1  de 
ce  dernier  datée  du  palais  d'Attigni  le  18.  du 
mois  d'Août  de  l'an  886.  Charles  dit  dans 
relie  charte  ,  que  faisant  attention  aux  mar- 
ques de  valeur  et  de  fidélité  que  feu  Bernard 
comte  et  marquis  avoit  données  à  son  service  en 
*  opposant  aux  ennemis  de  l'état,  et  en  parti- 
culier au  tyran  Bozon  et  à  ses  partisans,  et 
m  exposant  sa  vie  (fans  un  combat  contre  ces 
rebelles,  où  il  avoit  été  tué,  il  accorde  à  la 
recommandation  de  Guillaume  comte  et  mar- 
sm  (ils  du  même  Bernard,  qui  étoit  alors  à 
sa  cour,  que  l'abbaye  de  saint  Pierre  d'Iseure 
dans  le  comté  d'Autun ,  et  le  prieuré  de  saint 
Reverien,  dans  celui  de  Nevers,  fussent  à 
l'avenir  sous  la  dépendance  de  l'évéque  de 
Nevers  et  de  ses  successeurs. 

On  voit  par  là  1°.  que  Charles  le  Gras  con- 
tinua la  guerre  que  Carloman  avoit  entre- 
prise contre  Bozon,  et  on  a  lieu  de  croire 2 
qu'il  reprit  sur  lui  une  partie  du  royaume  de 
Provence;  car  nous  voyons  3  qu'il  régna  à 
Lyon,  et  dans  les  pays  situez  le  long  du 
Rhône,  en  qualité  de  successeur  du  roi  Louis 
le  Bègue  au  royaume  de  Lothaire.  2°.  Que 
Guillaume  surnommé  le  Pieux  succéda  im- 
médiatement à  Bernard  son  père  dans  le 
comté  d'Auvergne  et  le  marquisat  de  Gothie; 
<ar  il  est  qualifié  comte  et  marquis  *  comme 
lui  dans  la  charte  de  Charles  le  Gras,  et  il 
est  certain  qu'ils  possédèrent  l'un  et  l'autre 
ce  marquisat.  2°.  Enfin,  que  Bernard  III. 
marquis  de  Gothie  étoit  déjà  mort  au  mois 
<f  Août  de  l'an  886. 11  parolt  qu'il  vivoit  encore 
au  mois  de  Mai  de  l'année  précédente,  car 
nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  soit  le  même 
que  le  très-illustre  marquis  Bernard,  à  la 
prière  duquel  Charles  le  Gras  confirma  5 

1  Mabill.  dipl.  p.  «54.  el  ad  «on.  886.  n.  7.  et  scq.  - 
Mm.  An*,  tom.  2.  p.  4.  -  V.  Bealy.  Poil.  p.  196. 

cl  -<«J. 

*Not«  txu.  n.  13.  et  scq. 
8  Balur  Mise.  tom.  2.  p.  130. 
*V.  rotxtiii.  n.  66.  etseq. 
Balui.  Mwc.  ibid. 
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alors  les  privilèges  de  l'église  de  Lyon,  et  on 
vient  de  voir  en  effet  qu'il  faisoit  la  guerre 
à  Bozon  du  côté  du  Rhône  vers  le  même 
tems.  Bernard  III.  marquis  de  Gothie  mourut 
donc  âgé  de  ans ,  étant  né  à  Usez  vers  la 
fin  de  l'an  840.  comme  on  l'a  remarqué  ail- 
leurs. On  assure  1  qu'il  avoit  épousé  Lieu- 
degarde  en  premières  nôces,  et  qu'Ermen- 
garde  ne  fut  que  sa  seconde  femme;  mais  2 
on  le  confond  avec  un  autre  Bernard  comte 
d'Auvergne ,  mari  de  la  première.  On  ajoute 3 
que  la  même  Ermengarde  étoit  fille  de  Warin 
ou  Guarin  comte  d'Auvergne.  Il  parolt 4  plus 
vraisemblable  qu'elle  n'étoil  que  sa  sœur. 
Il  cul  plusieurs  fils  de  cette  comtesse  qui 
fonda  l'Abbaye  de  Blesle  5  en  Auvergne, 
entre  autres  Warin  ou  Guarin ,  qu'on  pré- 
tend avoir  été  comte  *  d'Auvergne,  du  vi- 
vant ou  après  la  mort  de  son  pere  :  mais  il 
est  certain  qu'on  l'a  confondu  avec  le  comte 
Warin  dont  on  vient  de  parler. 

Bernard  III.  eut  à  la  vérité  un  fils  de  ce 
nom  qui  mourut  fort  jeune  long-tems  avant 
lui ,  mais  qui  ne  posséda  jamais  le  comté  d'Au- 
vergne. Il  parolt  7  qu'il  eut  un  second  fils 
appelle  Guillaume  qui  mourut  aussi  dans  sa 
jeunesse  ;  il  en  eut  enfin  un  troisième,  nommé 
Guillaume,  et  surnommé  le  Pieux.  Ce  der- 
nier lui  succéda  dans  le  marquisat  de  Gothie 
et  le  comté  d'Auvergne,  mais  non  pas  dans 
les  comtez  de  Bourges  et  de  Mâcon,  et  le 
marquisat  de  Nevers,  comme  on  l'a  avancé  : 
car  il  n'y  a  ■  aucune  preuve  que  ni  l'un  ni 
l'autre  ayent  jamais  possédé  ses  dignités.  En- 
fin Bernard  III.  marquis  de  Gothie  eut  deux 
filles,  dont  l'une  nommée  Ave  9  fut  abbesse 
après  avoir  été  mariée;  et  c'est  la  même  qui 
donna  à  Guillaume  le  Pieux  son  frère  le  lieu 
de  Cluui,  où  il  fonda  dans  la  suite  la  célèbre 
abbaye  de  ce  nom  :  l'autre  qui  s'appelloit 

i  Bal».  Auverg.  tom.  1.  p.  4.  et  seq. 
a  V.  ihotb  vin.  n.  61. 
3  Baiuz.  ibid. 

•  Non  ibid.  n.  61.  et  seq. 

s  V.  Mab.  ad  ann.  910.  n.  61 

•  Note  ibid.  n.  64. 
'Ibid. 

•  Note  ibid.  n.  68.  et  seqq.  70.  et  seqq. 

•  V.  Mabil.  Art.  SS.  Ord.  S.  Ben.  sstc.  4.  part.  1. 

i.  78. 


Digitized  by  Google 


W  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

A  <M  in  de ,  épousa  Acfred  «mite  de  Carcas- 

XXXIV. 


Trajulrtioa  du  siège  épiaeopal  de  Velay  iauê  la  «lie 
du  Puj.  Origine  des  vicomtes  de  Polignac 

On  donne  quelques  autres  frères  à  Guil- 
laume  le  Pieux ,  entr'autres  Norbert  évèque 
de  Velay,  qui  fut  élu ,  dit-on 1 ,  vers  l'an  880. 
mats  on  n'apporte  aucune  preuve  de  l'extrac- 
tion de  ce  prélat  U  paraît  du  moins  certain 
qu'il 2  transféra  au  Puy  ou  à  Anis,  le  siège 
épiscopal  de  Velay  qui  a  voit  été  jusqu'alors 
dans  la  ville  de  S.  Paulhan,  la  même  que 
Panam  ftuessium  ou  Cititcu  Vetula,  capi- 
tale du  pajs.  Voici  le  sujet  de  cette  transla- 
tion. Après  la  mort  "  de  Gui  I.  évéque  de 
Velay,  le  clergé  de  cette  église  se  partagea 
sur  ic  choix  de  son  successeur;  une  partie 
donna  son  suffrage  à  Norbert,  et  l'autre  à 
Vital  abbé  et  frère  du  vicomte  de  Polignac; 
chacun  des  conlcndans  fit  valoir  son  droit  : 
mais  comme  le  dernier  étoit  soutenu  de  l'au- 
torité que  le  vicomte  son  frère  avoit  dans  le 
pays,  l'autre,  quoique  mieux  fondé,  prit 
le  parti  d'en  venir  à  un  accommodement. 
Norbert  céda  donc  au  vicomte  la  ville  épis- 
copale  appelléc  alors  Vetula,  et  depuis  saint 
Paulhan;  et  étant  par  là  demeuré  paisible 
possesseur  de  l'évéché,  il  transféra  sa  rési- 
dence à  la  ville  d'Anis  ou  du  Puy ,  où  le  siège 
épiscopal  du  Velay  a  toujours  été  depuis,  et 
qui  devint  ainsi  la  capitale  du  pays.  Norbert 
y  transfera  aussi  les  reliques  de  saint  George 
premier  évéque  de  Velay ,  et  celles  de  saint 
Marcelltn  ses  prédécesseurs.  Quant  à  la  ville 
de  saint  Paulhan,  les  vicomtes  de  Polignac 
l'unirent  dès-lors  à  leur  domaine. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  est  fondé 
sur  d'anciens  4  monumens  :  ainsi  il  ne  faut 
pas  chercher  avant  le  neuvième  siècle  la 
fondation  de  l'église  cathédrale  du  Puy,  de- 
venue si  célèbre  dans  les  siècles  suivans. 
Ola  prouve  aussi  que  les  vicomtes  de  Velay 
se  qualifioient  dans  ce  tcms-là  vicomtes  de 

•  Ibid.  p.  709.  -  Gall.  Christ,  nov.  ed.  lom.  a  p.  CM 

1  NOTE  I. 

3  Act  SS  et  Gall.  S8.  et  Gall.  Chr.  ibid 

*  Note  ibid. 


Polignac ,  à  cause  que  ce  château  étoit  le 
chef  lieu  de  leur  domaine,  et  qu'Us  y  faisoictit 
leur  résidence  ordinaire.  On  voit  >  cependant 
que  les  successeurs  du  frère  de  Vital,  ou  les 
vicomtes  de  Velay ,  ne  prirent  que  le  simple 
litre  de  vicomtes,  comme  ceux  des  autres 
provinces,  jusques  vers  la  fin  du  XI.  siècle, 
que  la  plupart  d'entr'eux  fixèrent  leur  di- 
nar celle  du  chef-lieu  de  leur 


Au  reste  le  vicomte  de 
venons  de  parler,  et  dont  nous  ignorons  le 
nom,  parolt  être  le  même  qu'Armand  >i 
comte  dans  le  Velay,  qui  suivant  une  an- 
cienne chronique  *  eut  un  fils  de  même 
nom  ,  lequel  donna  difTerens  biens  vers  l'an 
900.  à  l'abbaye  deTournus  en  Bourgogne, 
entr'autres  régime  de  sm$U  Georges  de  la  6H 
vieille  (  Vetula!  citritatû  ) ,  ou  de  saint  Paulban  ; 
ce  qui  confirme  la  cession  dont  nous  venons 
de  parler,  laquelle  donna  lieu  à  la  trans- 
lation du  siège  épiscopal  au  Puy.  Btienne 
successeur  des  deux  vicomtes  Armand  I.  et 
Armand  II.  et  Belesinde  sa  femme,  confir- 
mèrent »  cette  donation  vers  l'an  980.  Et 
comme  les  vicomtes  de  Polignac,  qui  ri- 
v oient  dans  le  onzième  siècle,  portoient  les 
noms  d'Armand  et  d'Etienne»  c'est  une  preu- 
ve, ce  semble,  de  leur  descendance  com- 
mune. Cette  vicomte  subsiste  encore  aujour- 
d'hui dans  la  province,  et  c'est  un  des  plus 
anciens  fiefs  de  dignité  qui  s'y  soit  conserve 
Cehri  qui  en  est  revêtu  tient  le  second  rang 
parmi  les  barons  qui  assistent  au*  états  gé- 
néraux delà  province  de  Languedoc 

XXXV. 

Seha  usurpe  le  siège  épiscopal  d'Urgel  ,  et  Psutorilf 
métropolitaine  dans  la  .Marche  d'Espagne  »or  Tirtfc- 
Teo^ne  de  N  a  r  bonne. 

Thcodard  archevêque  de  Narbonne 4  étant 
allé  à  Rome  peu  de  tems  après  son  sacre  pour 
y  recevoir  le  Pallium  des  mains  du  pape 
Etienne  VL  le  bruit  se 


«  Nom  xxxi. 

t  Falco.  Chron.  Tornod.  p.  20. 
s  Falco.  ibid.  p.  25. 
4  Vit.  S.  Tbeod.  Boll.  1. 
p.  2ft5.  et  *eq. 
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absence,  qu'Ingobert  évèque  dTrgel,  son 
suffragant,  qui  devoit  être  aussi  absent  da 
pars  et  qui  l'avoit  peut-être  accompagné, 
éioit  mort  Ces  circonstances  parurent  fa- 
vorables à  l'ambition  d'un  clerc  appel  lé  Sel  va, 
descendant  de  ces  Espagnols  qui  sous  le 
rcçoe  de  Charlemagne  s'étoient  établis  dans 
la  Septiroanie  et  la  Marche  d'Espagne.  Cet 
ecclésiastique  soutenu  du  crédit  et  de  l'auto* 
rite  de  Suniarius  comte  d'Urgel ,  forma  le 
dessein  de  s'emparer  de  ce  siège,  de  s'ériger 
en  métropolitain  de  toute  la  Marche  d'Es- 
pagne, qui  depuis  l'entrée  des  Sarasins 
dépendoit  de  la  métropole  de  Narbonne,  et 
de  faire  revivre  en  sa  personne  les  anciens 
droits  de  l'église  de  Tarragone  :  désespérant 
toutes  fois  de  trouver  dans  la  province  des 

vues,  il  partit  en  diligence  pour  la  Novem- 
populanîe  ou  Gascogne,  et  s'y  fit  sacrer  évé- 
que  d'Urgel  par  deux  évèques  de  cette  pro- 
>ince.  11  apprit  peu  de  tems après  qu'lngobert 
moit  encore;  cette  nouvelle  le  surprit, 
mais  elle  ne  le  rebuta  pas,  et  résolu  de  sou- 
tenir  sa  démarche,  il  le  chassa  de  son  église 
«toc  le  secours  du  comte  Suniarius;  et  après 
s'être  intrus  dans  son  siège ,  il  prétendit  exer- 
cer tes  fonctions  de  métropolitain  de  la  Mar- 
che d'Ks pagne. 

la  mort 1  de  Theotarius  évéquedeGironne 
limée  •  après  le  premier  de  Novembre  de 
l'an  886.  ou  vers  le  commencement  de  l'an- 
née suivante,  lui  en  fournit  l'occasion.  Le 
clergé  et  le  peuple  ayant  élu  canoniquement 
Servus-Dei ,  qui  fut  sacré  par  Tbeodard  ar- 
chevêque de  Narbonne  et  métropolitain  de 
h  Marche  d'Espagne ,  Selva  entreprit  de  son 
coté  de  donner  de  sa  propre  autorité  un  au- 
tre évèque  à  Gironnc.  11  trouva  moyen  de 
gagner  Frodoin  évèque  de  Barcclonne  et 
Godemar  nouvel  évèque  d'Ausonne  ou  de 
Vie,  et  sacra  avec  eux  un  certain 3  Hermen- 
mire.  Theodard  justement  offensé  d'une  pa- 
reille entreprise,  en  porta  ses  plaintes  au 
pape  Etienne,  et  le  supplia  de  vouloir  l'aider 
à  la  reprimer. 


DE  LANGUEDOC  L1V.  XI. 
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Premier  Concile  de  Port  dans  la  Septimanie. 


»  ?U.  S.  Tbeod.  ibid.  p. 
p  366.  et  seqq.  note  m. 
'  Mire.  Hi»p.  p.  854. 


151.  et  wq.  -  Marc.  Hisp 


Quoique  la  réponse  que  nous  avons  de  ce 
pape  1  soit  généralement  reconnue  pour  une 
pièce  supposée ,  il  parolt  cependant  qu'elle  a 
été  fabriquée  sur  une  lettre  véritable  ;  et  on 
a  lieu  de  présumer,  par  ce  que  nous  seavons 
de  la  suite  de  cette  affaire ,  qu'Etienne  manda 
h  Tbeodard  d'assembler  le  concile  des  évè- 
ques de  sa  province,  et  des  autres  les  plus 
voisines,  pour  déposer  les  deux  intrus,  et 
punir  les  évèques  de  Barcclonne  et  de  Gi- 
ronnc qui  a  voient  ordonné  Hermenmire.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  la  réponse  du  pape ,  il  parolt 
du  moins  que  Theodard  assembla  un  concile 
le  17.  de  Novembre  de  l'an  887.  2  à  Port , 
lieu  situé  sur  les  frontières  des  diocèses  de 
Maguelonne  et  de  Nismes.  Il  est  vrai  que  les 
actes  de  ce  Concile  rapportez  dans  la  vie  de 
saint  Theodard  3  passent  également  pour  sup- 
posez ,  mais  ils  nous  paraissent  vrais  pour  le 
fonds,  et  seulement  interpolez  dans  quelques 
circonstances;  en  effet,  l'auteur  marque  les 
noms  de  tous  les  évèques  qui  assistèrent  à  ce 
Concile  de  Port,  et  qui  siegeoient  véritable- 
ment alors,  ce  qu'il  n'auroit  pû  deviner.  Ces 
prélats  étoient  Theodard  archevêque  de  Nar- 
bonne, et  onze  évèques  de  sa  province, 
sçavoir,  Gilbert  de  Nismes,  Willeran  de 
Carcassonne  ,  Ameiius  d'Usez ,  Abbon  de 
Maguelonne,  Bozon  d'Agde,  Agilbert  de 
Beiiers,  Rkulphc  d'Elne,  Bernard  de  Tou- 
louse et  Macaire  de  Lodeve  dans  la  Septi- 
manie; Ingobert  d'Urgel  dont  Selva  a  voit 
usurpé  le  siège ,  et  Servus-Dei  nouvel  évè- 
que de  Gironnc  dans  la  Marche  d'Espagne. 
Godemar  d'Ausonne  l'un  des  consecrateurs 
d'Hermenmire  s'y  trouva  aussi,  avec  plu- 
sieurs autres  évèques  des  provinces  voi- 
sines, entr'autres  les  archevêques  d'Arles, 
d'Aix,  et  d'Embrun,  et  Eloi  évèque  d'Albi, 
de  la  province  de  Bourges  ou  première 
Aquitaine. 

•  S.  Tbeod.  vît  ibid.  p.  152.  -  Concil.  tom,  9.  p.  374. 
et  seqq.  -  Labb.  bibliol.  tom.  1.  p.  802.  et  seqq.  -  Marc. 
Ilisp  p.  369.  813.  et  «cqq. 

i  V.  NOTE  XXIII. 

>  Vit.  S.  Thcod.  ibid.  p.  141.  151.  et  154. 
Hisp.  p.  369. 
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Les  mêmes  actes  ajoùtenl  que  Selva ,  Her- 
menmirc  et  Frodoin  de  Barcelonnc  furent 
citez  au  concile,  mais  qu'ils  refusèrent  de 
comparaître ,  et  qu'après  ce  refus  logobert 
d'Urgel  et  Scrvus-Dci  de  Gironne  portèrent 
leurs  plaintes  contre  les  deux  premiers  pour 
avoir  usurpé  leurs  sièges.;  queGodemar  d'Au- 
sonne  avoua  publiquement  la  faute  qu'il  avoit 
faite  de  consacrer  Hermenmirc,  qu'il  en  de- 
manda pardon  au  concile,  et  qu'il  s'excusa  sur 
ce  que  Suniarius  comte  d'Urgel  l'avoil  forcé  de 
la  commettre;  que  le  concile  lui  pardonna, 
à  condition  qu'il  ne  communiquerait  plus 
avec  les  intrus;  et  qu'on  déclara  ceux-ci 
excommuniez,  s'ils  ne  rentraient  dans  leur 
devoir  avant  le  Carême  suivant,  et  s'ils  ne 
faisoient  avant  ce  tems-là  une  satisfaction 
convenable  à  l'archevêque  Theodard.  Enfin 
il  est  dit  dans  ces  actes,  que  ce  dernier,  par 
ménagement  pour  le  comte  Suoiarius,  ne 
voulut  pas  permettre  qu'il  fût  compris  dans 
la  sentence  d'excommunication  ,  comme  il 
le  mériloit;  et  qu'on  se  contenta  de  lui  en- 
voyer Godcmar  évêque  d'Ausonne,  pour 
l'informer  des  égards  qu'avoit  eu  pour  lui  le 
concile,  dans  l'espérance  qu'il  rentrerait  en 
lui-même ,  qu'il  réparerait  le  scandale  qu'il 
avoit  causé,  et  qu'il  reconnollroil  l'autorité 
de  l'église  métropolitaine  de  Narbonne. 

Suniarius  répondit  très-bien  à  la  condes- 
cendance et  aux  égards  que  le  concile  eut 
pour  lui ,  et  ayant  consulté  les  seigneurs  et 
les  peuples  de  son  comté ,  il  reconnut  sa 
faute,  et  demanda  une  conférence  i  Theo- 
dard. Ce  prélat  accompagné  de  plusieurs 
autres  évêques,  se  rendit  à  UrgeJ.  Aussi-tôt 
après  leur  arrivée ,  le  comte  obligea  les  deux 
intrus,  Selva  et  Hermenuiire,  et  Frodoin  de 
Barcelonnc  de  comparaître  devant  les  pré- 
lats, qui  s  étant  assemblés  dans  l'Eglise  de 
Notre-Dame  d'Urgel,  Qrent  apporter,  en  pré- 
sence des  plus  notables  du  pays ,  les  canons 
et  les  décrets  des  conciles  qui  ordonnoient 
la  déposition  des  évêques  qui  recevoient  l'or- 
dination sans  le  consentement  de  leurs  mé- 
tropolitains :  on  en  fit  la  lecture ,  et  on  dé- 
chira ensuite  les  habits  pontificaux  dont 
Selva  et  Hcrmenmire  éloient  revêtus  :  on 
cassa  leurs  crasses  sur  leurs  têtes,  et  on  leur 
arracha  l'anneau  pastoral  des  doigts,  confor- 


mément à  l'usage  de  l'église  Komaine 1 ,  et 
enfin  on  les  priva  ignominieusement  de  la 
clericature.  Quant  a  Frodoin  de  Barcelonne, 
il  demanda  pardon  de  sa  faute  à  genoux ,  en 
chemise  et  nuds  pieds,  ce  qui  fil  qu'on  le  lui 
accorda. 

Tels  furent  les  deux  conciles  de  Port  et 
d'Urgel,  qui  durent  se  tenir  à  peu  de  dis- 
tance 2  l'un  de  l'autre,  et  dont  les  actes  pa- 
raissent à  la  vérité  supposez  ,  mais  pris 
cependant  sur  d'autres  plus  anciens,  au  senti- 
ment d'un  habile  3  critique,  qui  en  rapporte 
le  précis  à  peu  près  de  la  mfnie  manière  : 
nous  avons  seulement  redressé  quelques  faits, 
tant  sur  des  monumens  plus  authentiques  et 
plus  certains,  que  sur  ce  qui  nous  a  paru 
de  plus  vrai-semblable.  Au  reste  le  lien  de 
Port  où  l'on  tint  le  premier,  étoit  alors ,  à  ce 
qu'on  prétend  4 ,  une  ville  considérable  dn 
diocèse  de  Nismes,  composée  de  deux  pa- 
roisses dépendantes  de  l'abbaye  de  Psalmodi, 
l'une  sons  l'invocation  de  la  Vierge,  et  l'autre 
sous  celle  de  S.  Pierre.  Ce  lieu  étoit  situé  sur 
la  côte  de  l'étang  de  Mauguio  ou  de  Melgueil, 
vers  l'embouchure  du  Yidourle  dans  cet 
étang ,  qui  communique  avec  la  mer  :  il  ti- 
rait son  nom  d'un  port  qu'on  y  avoit  pratiqué. 
11  n'en  reste  aujourd'hui  d'autre  vestige  que 
l'église  de  Notre-Dame  d'Aspor,  située  dans  lf 
même  endroit  sur  les  frontières  des  diocèses 
de  Montpellier  et  de  Nismes,  et  à  deux  milles 
au  midi  de  LuneJ  vers  la  mer ,  et  dans  le  ter* 
ritoire  de  cette  ville.  L'église  de  saint  Pierre 
est  comprise  à  présent  dans  le  territoire  de 


XXXVII. 

Etêqucs  d'Albi. 

Si  l'on  en  croit  les  actes  do  la  translation 
des  reliques  de  S.  Antonin  martyr,  dans  une 
nouvelle  église  de  l'abbaye  de  Fredelas  ou 
Pamiers,  Theodard  archevêque  de  Narbonne, 
et  plusieurs  évêques  de  sa  province,  se  trou- 
vèrent à  cette  cérémonie ,  qui  se  fit ,  dit-on . 

'  V.  Marc.  Hi»p  p.  307.  et  seqq. 

a  V.  NOTE  XXIII. 

3  Balui.  Marc.  Hisp.  ibid. 
»  Gall  Christ,  lom.  3.  p.  77». 
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au  mois  de  Juin  de  Tan  887.  mais  comme  ces 
actes  paroisscDt 1  entièrement  fabuleux ,  nous 
oe  nous  y  arrêterons  pas  davantage.  Nous 
nous  contenterons  de  remarquer  qu'on  met 
au  nombre  dos  évêques  qui  se  trouvèrent  à 
cette  translation  Folcrad  d'Albi ,  ce  qui  ne 
peut  être,  puisqu'on  vient  de  voir  qu'EIoi 
occupoit  cet  évéché  dans  le  même  tems. 
D'autres  2  mettent  alors  sur  ce  siège  Adole 
oas,  qui  souscrivit,  dit-on,  en  887.  à  une 
charte 3  de  Frotaire  archevêque  de  Bourges, 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Beaulieu  en  Limou- 
sin. Cette  charte  4  est  de  l'an  876.  d'où  il 
s'ensuit  seulement  qu'Adolenus  étoit  évéïjue 
d'Albi  cette  dernière  année  ;  on  doit  le  dis- 
tinguer 5  par  conséquent  d'un  autre  évoque 
d'Albi  de  même  nom  qui  vivoit  en  891.  Ce 
dernier  eut  pour  successeur  Godolric,  qui 
reçut 6  en  920.  une  donation  considérable  en 
faveur  de  sa  cathédrale. 

XXXVIII. 

Morl  de  Bozon  roi  de  Provence. 

Bozon  roi  de  Provence  profitant  cependant 
des  troubles  que  les  Normans  causoient  dans 
le  royaume,  reprit  enfin  la  ville  de  Vienne, 
et  la  partie  de  ses  états  que  Carloman  lui 
avoit  enlevée.  Il  jouissoH  actuellement  de 
tous  les  pays  qu'il  avoit  usurpés,  lorsqu'il 
mourut  au  commencement  de  l'an  1  887.  à 
Vienne,  où  il  fut  inhumé.  Ermengardc  sa 
femme  l'avoit  rejoint  alors,  soit  quelle  se 
fut  échappée  des  mains  de  Richard  duc  de 
Bourgogne ,  qui  l'avoit  emmené  prisonnière 
après  la  prise  de  Vienne,  soit  que  ce  duc  l'eût 
remise  de  lui-même  à  Bozon  son  frère.  Quel- 
ques modernes  *  ont  avancé  sans  preuves , 
que  Charles  le  G  ras  le  reconnut  de  son  vivant 
pour  roi  de  Provence,  et  reçut  de  lui  l'hom- 
mage de  ce  royaume  ;  mais  il  paraît  au  con- 

i  Non  xxiv. 

•  Mabill.  ad  ann.  887.  n.  21.  -  Gall.  Christ,  nov.  ed. 
lom.  1.  p.  7. 

JV  (om  1.  p.  130. 

*  V.  MOTS  XXI.  Cl  NOTK  XXVIII. 

*Non  xxvm.  ibid. 

6  Preuves. 

7  Note  xxii.  n.  15.  et  wqq. 
»  Note  ibid  n  13.  et  wqq. 

TOMK  n. 


traire,  par  le  témoignage  d'un  historien 
contemporain  1 ,  «  que  non-seulement  Louis 
n  et  Carloman  firent  la  guerre  à  Bozon  pen- 
»  dant  toute  leur  vie ,  et  qu'ils  employe- 
»  rent  contre  lui  leurs  meilleurs  généraux , 
»  enlr'autres  l'abbé  Hugues  l'un  des  capi- 
»  laines  de  son  siècle  le  plus  expérimenté, 
»  mais  encore  que  leurs  successeurs  sur  le 
»  thrône  de  France  le  regardèrent  t  où  jours 
»  comme  un  usurpateur,  et  le  poursuivirent 
»  comme  tel  pendant  tout  le  tems  qu'il  vê- 
»  eut  :  »  ce  qui  doit  s'entendre  principale- 
ment de  l'empereur  Charles  le  Gras,  bail- 
leurs suivant  l'épitaphc  de  Bozon,  qu'on 
voit,  dit-on  2,  dans  l'église  cathédrale  de 
saint  Maurice  de  Vienne,  où  il  fut  inhumé, 
il  fit  la  guerre  pendant  toute  sa  vie  contre 
plusieurs  rois  :  enfin  l'historien  que  nous 
venons  de  citer,  ajoûte  que  Bozon  étoit  si 
habile  et  si  rusé ,  que  les  princesses  ennemis 
tentèrent  toujours  inutilement,  ou  de  se 
saisir  de  sa  personne,  ou  de  le  faire  tomber 
dans  quelque  piège;  et  que  les  seigneurs  qui 
l'avoient  suivi  dans  sa  révolte  lui  lurent 
toujours  si  constamment  attachez,  que  mal- 
gré leur  proscription ,  et  la  confiscation  de 
leurs  biens  dont  ils  furent  punis,  ils  n'aban- 
donnèrent jamais  son  parti ,  non  plus  que 
ses  soldats. 

XXXIX. 

Louis  fils  de  Boaon  obtient  le  duebé  de  Provence  Mort 
de  Charles  le  Gras. 

Bozon  en  mourant  laissa  d'Ermengarde  sa 
seconde  femme,  fille  de  l'empereur  Louis  11. 
un  fils  nommé  Louis ,  et  une  fille  appelle© 
Ingelberge  qui  épousa  3  dans  la  suite  Guil- 
laume surnommé  le  Pieux,  duc  d'Aquitaine, 
marquis  de  Gothic  et  comte  d'Auvergne.  Quel- 
ques auteurs  4  prétendent  que  cette  princesse 
est  la  même  que  la  fille  de  Bozon  qui  fut  ac- 
cordée en  mariage  en  878.  au  roi  Carloman  ; 
que  ce  mariage  n'eut  pas  son  effet  à  cause 
de  la  révolte  de  Bozon ,  et  qu'elle  n'épousa 
qu'après  l'an  886.  Guillaume  le  Pieux.  Ainsi 

•  Regio.  aon.  879.  p.  08. 

7  Castrucei.  hist.  d'Avignon,  ton.  2.  L  1.  p.  18. 
s  V.  Mobill.  act.  SS.  Bened.  tora.  5.  p.  78.  et  81. 

*  Ralux.  Auterg.  lom.  1.  p.  12. 
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Ingelbergc  aiiroit  été  811c  de  la  première 
femme  de  Bozon,  que  ce  prince  fit  mourir 
pour  épouser  Ermengarde  en  876.  mais  il 
parott  au  contraire,  qu'elle  étoit  fille  de  cette 
dernière;  car  outre  qu'il  n'y  a  aucune  preuve 
qu'elle  soit  la  même  que  la  fille  de  Bozon  qui 
ne  fut  pas  simplement  promise  en  mariage 
à  Carloroan  en  878.  mais  qui  l'épousa  »  vé- 
ritablement alors;  nous  sçavons  que  la  mère 
d'Ermcngarde  s'appelloit  Ingelbergc  2,  nom 
qui  aura  passé  à  sa  petite  fille,  femme  de 
Guillaume  le  Pieux. 

Louis,  qui  par  sa  merc descendait  de  l'Em- 
pereur Charlemagnc,  et  qui  par  conséquent 
étoit  parent  de  Charles  le  Gras,  alla  après  la 
mort  de  Bozon  son  pere  trouver  ce  dernier 
prince  au  palais  de  Kircheim  sur  le  Rhin 
en  Alsace,  où  il  étoit  alors,  dans  l'espérance 
d'en  être  reçu  favorablement,  et  d'obtenir 
sa  protection.  Son  attente  ne  fut  pas  tout-à- 
fait  vaine ,  Charles  s  lui  fit  un  accueil  gra- 
cieux, et  alla  même  à  sa  rencontre;  il  le 
reconnut  ensuite  pour  son  fils  adoptif  et  pour 
son  vassal,  c'est-à-dire  qu'il  l'investit  sans 
doute  4  du  duché  de  Provence,  pour  le  tenir 
sous  l'hommage  de  la  couronne  et  l'obéissance 
légitime,  ainsi  que  Bozon  son  pere  l'avoit 
possède  avant  son  usurpation.  Louis  ne  fut 
en  effet  élu  roi  de  Provence  que  trois  ans 
après,  et  Charles  le  Gras  se  regarda  tout  le 
tems  de  sa  vie  comme  le  véritable  souverain 
de  ce  royaume,  dont  les  pays  d'LJsez  et  de 
Vivarais  fa i soient  partie.  C'est  ce  qui  parolt 
entrautres  par  un  diplôme  de  ce  prince  daté 
du  même  palais  de  Kircheim ,  et  donné  vers 
le  même  tems  pour  l'union  du  monastère  de 
Donzere  s  dépendant  de  son  domaine ,  et  situé 
sur  le  Rhône  dans  le  royaume  de  Provence  et 
le  comté  de  saint  Paul-trois-Châteaux ,  à  l'ab- 
baye de  Tournus  au  diocèse  de  Mâcon.  De- 
puis ce  tems-là  6  le  monastère  de  Donzere, 
qui  avoit  été  uni  auparavant  à  l'église  de 
Viviers,  devint  un  simple  prieuré  soumis  à 

i  Annal  Berlin,  p.  286. 
a  Y.  Ange  bist.  gen.  loin.  1.  p.  60. 
s  Annal.  FuW.  p.  6*77.  -  Herm.  ConL  chron.  ad 
ann.  8H7. 

*  V.  nottb  xxit.  n.  19.  et  seq. 
&  Chifflet.  Tournus  p.  239. 
a  Ibid.  p.  cvi. 
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l'abbaye  de  Tournus.  Il  subsista  dans  cet 
état  jusqu'en  1374.  qu'il  fut  réuni  •  à  l  évèché 
de  Viviers.  Au  reste  il  est  faux  que  le  lieu  de 
Donzere  ait  jamais  dépendu  pour  le  spirituel 
de  ce  dernier  diocèse,  comme  un  moderne  2 
parolt  l'avoir  crû. 

ïja  plupart  des  seigneurs  et  des  peuples  de 
Germanie  mécontens  du  gouvernement  de 
Charles  le  Gras ,  et  de  sa  nonchalance  à  re- 
pousser les  courses  des  Normans,  cabalcrent 
secrètement  contre  lui  Enfin  dans  le  tems- 
que  ce  prince  lenoit  une  dietc  au  palais  de 
Tribur  au-delà  du  Rhin,  le  jour  de  saint 
Martin,  onzième  de ;Novembre  de  l'an  887. 
Arnool  son  neveu,  et  fils  naturel  de  Carto- 
man  roi  de  Bavière ,  se  mit  à  la  tête  des  con- 
jurez ,  et  agit  avec  tant  de  bonheur,  qu'il  se 
fit  élire  roi  de  Germanie  à  sa  place.  Charles 
le  Gras  se  donna  quelques  mouvemens'  pour 
se  maintenir  sur  le  thrône,  mais  il  se  vit 
bientôt  après  généralement  abandonné  de 
tous  ses  sujets,  et  il  survécut  peu  de  tems  à 
son  malheur.  C'est  ainsi  que  finit  le  règne  de 
ce  prince,  qui  avoit  réuni  en  sa  personne 
toute  la  monarchie  Françoise.  Nos  historiens 
modernes  n'ont  pas  daigné  le  compter  parmi 
nos  rois  du  nom  de  Charles,  quoiqu'il  ait 
été  véritablement  roi  de  France. 

XL. 

Eudes  élû  roi  par  une  partie  des  François. 

Dans  le  tems  que  les  peuples  de  Germanie 
mécontens  de  la  conduite  de  Charles  le  Gras , 
élurent  un  nouveau  roi  à  sa  place ,  les  Fran- 
çois qui  ne  l'étoient  pas  moins,  songèrent  à 
s'en  donner  un  plus  capable  de  les  gouver- 
ner. Us  se  confirmèrent  dans  cette  résolution 
lorsqu'ils  eurent  appris  la  mort  de  ce  prince, 
qui  arriva  au  commencement  de  Janvier  de 
l'année  suivante  (an  888).  Us  auraient  dû 
naturellement  jetter  les  yeux  sur  Charles, 
fils  posthume  et  seul  descendant  de  Louis  le 
Bègue;  mais  la  foi  blesse  de  son  âge  d'un 
côté,  et  de  l'autre  le  besoin  extrême  où  étoit 
alors  la  France  d'un  capitaine  qui  fût  en 

i  ChifOet.  p.  cv. 
3  Ibid. 

3  Annal.  Fuld  et  Herm.  Cont.  ibid. 
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état  de  la  défendre  contre  l'invasion  des 
Normans  qui  y  faisoient  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrez,  déterminèrent  les  prin- 
cipaux seigneurs  et  les  peuples  des  trois 
royaumes  de  France  ou  d'Austrasie,  de  Ncus- 
trie,  cl  de  Bourgogne  à  prendre  un  étranger, 
et  leur  firent  oublier  en  cette  occasion  ce 
qu'ils  dévoient  au  sang  de  Charlemagne.  Us 
s'assemblèrent  donc,  et  ils  élurent  pour  leur 
roi  à  l'exclusion  1  du  jeune  Charles,  Eudes 
comte  de  Paris ,  Ois  du  fameux  Robert  le 
Fort,  qui  a  voit  signalé  depuis  peu  sa  valeur 
à  la  défense  de  cette  ville  contre  les  Normans. 
Quelques  Historiens  ajoùtent  que  ce  prince 
n'accepta  que  malgré  lui  la  couronne  de 
France;  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  qu'où  ignore 
également  le  jour  précis  et  le  lieu  de  sou  élec- 
tion ,  quoiqu'on  prétende  qu'elle  fut  faite  à 
Compiegne,  et  qu'il  y  fut  couronné  par 
Waulier  archevêque  de  Sens. 

Suivant  d'autres  historiens  ,  dont  les  plus 
anciens  2  sont  du  onzième  siècle,  Eudes  ne 
fut  élu  pour  régner  en  France  qu'au  nom  du 
jeune  Charles ,  à  qui,  dit-on,  Louis  le  Bègue 
l'avoit  donné  pour  tuteur  ;  mais  le  règne  de 
Louis  etdeCarloman  qui  succédèrent  immé- 
diatement au  môme  Louis  le  Bègue  leur  pore, 
et  ensuite  celui  de  Charles  le  (îras  ,  à  l'exclu- 
sion de  Charles  le  Simple,  enfin  le  silence  des 
historiens  contemporains  3  sur  une  circons- 
tance aussi  remarquable ,  prouvent  assez 
qu'Eudes  fut  élu  pour  régner  par  lui-même , 
et  non  *  comme  tuteur  de  ce  dernier  ;  ce  que 
la  suite  confirme  d'une  manière  à  ne  souffrir 
aucune  difficulté. 

XLI. 

Rainulfell.  comte  de  Poitiers  élû  roi  d'Aquitaine 

Tous  les  François  ne  réunirent  pas  cepen- 
dant leurs  suffrages  en  faveur  d'Eudes  ;  plu- 
sieurs d'enlr'eux  se  déclarèrent  pour  d'au- 
tres seigneurs  qui  devinrent  ses  concurrens , 

1  V  Pagi.  Ad  ann.  888.  n.  3  el  seq. 
■i  Hug  Flavtn.  (oin.  i.  bibl.  Labb.  p.  123.  -  Chron. 
apud  Duch.  tom.  2  p.  336  380  rte 

*  Abb©  de  bell.  Paris,  lib.  2.  p.  520.  -  Regin  ad 
»nn.  888.  p.  M.  Annal.  Mel.  p.  32*.  -  Annal.  Fuld. 
P  378.  -  Flo  I  hist.  Rem.  I.  4. 

♦  V  Pagi  ihid. 
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et  se  mirent  eh  étal  de  lui  dispufcrla  cou- 
ronne. 1  Un  des  principaux  1  fut  Gui  duc  de  ( 


Spolete,  qui  descendoit  par  les  femmes  de 
Jempereur*  Charlemaguc ,  el  qui  se  fit  cou-  / 
ronner  roi  de  France  à  Home  dès  qu'il  eut  ' 
appris  la  mort  de  Charles  le  Gras.  Ce  prince 
avoil  un  puissant  parti  dans  le  royaume,  à  la 
téte  duquel  éloit  Foulques  archevêque  de 
Reims.  D'un  autre  côté  Rodolphe  ou  Raoul , 
fils  de  Conrad  comte  de  Paris ,  s'empara  de 
la  Bourgogne  Transjurane,  et  s'en  fil  couron- 
ner roi  par  quelques  évêques  qu'il  assembla  à 
saint  Maurice  en  Wallais.  Enfin  Eudes  eut  un 
troisième  compétiteur  en  la  personne  de  Rai- 
nulfc  H.  comte  de  Poitiers,  el  duc  d'Aqui- 
taine ,  qui  étoit ,  à  ce  qu'il  parolt  a ,  de  la 
race  de  Charlemagne,  et  fils  de  Bernard  II. 
marquis  de  Gothie.  Ce  Duc  3  voyant  qu'Eudes 
n'avoil  été  élù  roi  que  par  les  peuples  d'une 
partie  de  la  monarchie,  el  qu'il  n'étendoit 
encore  sa  domination  que  jusqu'à  la  Loire , 
résolut  d'envahir  l'autre  partie  située  entre 
ce  fleuve  el  les  Pyrénées  ,  c'est-à-dire  toute 
l'Aquitaine ,  la  Septiraanie  ,  et  la  Marche 
d'Espagne  ;  et  il  se  fit  proclamer  en  effel  roi 
d'Aquitaine. 

XLU. 

Kude»  fait  la  guerre  à  Rainalfe. 

Eudes  n'en  fut  pas  plutôt  informé  qu'il  vint 
dans  le  pays  ;  et  s'étant  assuré  de  la 4  ville  de 
Poitiers  ,  il  en  donna  le  comté  à  Robert  son 
frère.  Adhemar  5  ou  Aymar  ,  fils  d'Emenon 
autrefois  comte  de  Poitiers,  qui  en  avoit  été 
dépouillé  par  l'empereur  Louis  le  Débonnaire, 
disputa  alors  ce  comté  à  Robert  ;  prétendant 
sans  doute  qu'Eudes  devoil  l'avoir  préféré 
pour  celle  dignité,  tant  à  cause  qu'il  étoit 
son  allié  ,  que  parce  qu'il  étoit  de  la  race  do 
Rainulfe ,  el  qu'enfin  <*  son  pere  l'avoit  pos- 
sédé. Résolu  de  soutenir  ses  droits ,  il  se  mit 
en  campagne  ;  el  s'étant  approché  pendan'  la 

«  Luilpr.  I.  1.  c  6.  -  Hierro.  conir  lora.  3.  CanU. 
edit.  in-fol.  -  Regin.  Chron. 
s  V.  notb  vin.  n.  81.  et  seqq. 
3  Herman.  contr.  ibid. 
»  Abb.  de  bell  Pari».  I.  2.  p.  820.  et  322. 
*  V.  note  vin.  n-  86.  et 
fi  V  sont  ibid  n  91. 
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nuit  de  l'armée  d'Eudes  ,  il  l'attaqua  et  la 

mit  en  désordre  ;  mais  celui-ci  eut  le  lende- 
main sa  revanche.  U  parott  cependant  qu'Eu- 
des fut  obligé  de  laisser  Adhemar  paisible 
possesseur 1  du  comté  de  Poitiers,  et  qu'après 
avoir  soumis  seulement  une  partie  de  l'Aqui- 
taine, il  repassa  bientôt  la  Loire  pour  retour- 
ner en  France,  où  ses  affaires TappelloienL 

XLIII. 

La  Sep» i manie  et  U  Marche  d'K*papne  rt-fuvnl  de  re- 
connoltre  Endos  poor  roi 

Aux  approches  de  ce  prince ,  Rai  nul  Te 
s'étoit  retiré  sans  doute  en  Auvergne ,  auprès 
de  Guillaume  le  Pieux  comte  de  ce  pays  et 
marquis  de  Gotbie ,  son  proche  parent,  qui, 
à  ce  qu'il  parott ,  favorisa  ses  démarches 
ambitieuses.  Eudes  ne  fut  pas  en  effet  sitôt 
reconnu  dans  celte  partie  de  l'Aquitaine,  non 
plus  que  dans  la  Gothie  ou  Septimanie ,  et  la 
Marche  d'Espagne.  C'est  ce  qui  parott  à  l'é- 
gard de  cette  dernière  province  ,  dans  une 
donation  2  que  Wilfred  le  Velu ,  comte  ou 
marquis  de  Barcelonne,  et  les  comtes  Suoi- 
fred  ,  Hodulfe,  et  Miron,  firent  à  Sunifred 
abbé,  et  au  monastère  delà  Grasse  du  lieu  de 
Pradesdans  le  comté  de  Gonflant ,  pour  l'aine 
de  leurpere  Sunifred,  et  de  leur  mere  Ermes- 
sinde  au  mois  de  Mai,  Vannée  de  la  mort  de 
l'empereur  Charles ,  dans  ï  attente  <f  un  nou- 
veau roi  (  Rege  expectante  ).  Eudes  n'étoit  pas 
encore  reconnu  alors  dans  la  Marche  d'Espa- 
gne. Au  reste  cette  charte  sert  beaucoup  *  à 
éclaircir  l'origine  des  comtes  héréditaires  de 
Barcelonne;  car  elle  nous  apprend  que  Ro- 
dulfe  ou  Raoul  et  Miron,  l'un  comte  de  Con- 
fiant et  l'autre  de  Roussillon,  étoient  frères 
de  Wifred  le  Velu  comte  de  Barcelonne,  et 
fils ,  tous  les  trois ,  de  Sunifred. 

On  pourrait  cependant  rapporter  la  date 
dont  on  vient  de  parler  au  mois  de  Mai  de 
l'an  878.  dans  le  teins  de  la  révolte  de  Ber- 
nard II.  marquis  de  Gothie;  car  outre  que 
nous  apprenons  4  d'ailleurs  que  Louis  le 

• 

»  Abbo.  ibid. 
a  Preuves. 

J  Y.  note  vin.  n.  44.  etteq. 
*  V.  non  xxxix.  et  §eq. 


Bègue  n'étoit  pas  encore  alors  reconnu  dans 
cette  province ,  il  semble  que  Wifred  le  Velu 
comte  de  Barcelonne  ètoitdejà  soumis  à  l'au- 
torité d'Eudes  au  mois  d'Avril  de  l'an  888. 
puisque  l'acte  de  fondation  quïl  fit  alors  de 
concert  avec  Gudinilde  sa  femme,  de  l'abbaye 
de  sainte  Marie  de  Riupoll  dans  le  diocèse 
d'.Vusonne  1 ,  est  daté  de  la  première  année  du 
règne  du  roi  Eudes  *.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne 
pouvons  pas  douter  par  d'autres  monumens. 
que  du  moins  une  partie  des  seigneurs  et  des 
peuples  de  la  Marche  d'Espagne  et  de  la 
Septimanie,  n'ayent  d'abord  fait  difficulté 
de  se  soumettre  à  ce  prince.  C'est  ce  qu'on 
voit  entr'autres  dans  l'acte  de  vente  que  fit 
Servus-Dei  éveque  de  Gironne,  d'un  village 
du  diocèse  d'Agde ,  qu'il  tenoit  héréditaire- 
ment d  Agilbert  son  pere,  et  d'AdeUrude  sa 
mere,  à  Agilbert  éveque  de  Beners,  le  15. 
Décembre  de  Tan  888.  sous  te  règne  de  J.  C. 
et  en  attendant  que  par  sa  grâce  il  donne  un 
roi.  On  peut  ajouter  à  cela  l'acte  2  de  la  déd  i- 
cacede  l'église  du  monastère  de  saint  Etienne 
de  Bagnols  dans  le  comté  de  Besalu  ,  dont  le 
même  éveque  de  Gironne  fit  la  cérémonie  , 
et  qui  est  daté  du  premier  de  Mars  de  la  se- 
conde année  après  la  mort  de  t 'empereur  Char- 
les ,  notre  Seigneur  J.  C.  régnant  ,  en  atten- 
dant un  roi  de  sa  main  libérale-  11  parolt  donc 
que  Guillaume  comte  d'Auvergne  et  marquis 
de  Gotbie  ou  de  Septimanie,  refusa  d'abord 
de reconnottre le  roi  Eudes  pour  roi,  et  qu'il 
s'attacha  au  parti  de  Rainulfe  II.  diic  d'Aqui- 
taine son  parent,  et  compétiteur  de  ce  prince. 
Nous  verrons  dans  la  suite  qu'Eudes  fut  oblige 
quelque  tems  après  de  marcher  contre  Guil- 
laume, et  de  lui  faire  la  guerre. 

XLIV. 

Chartes  do  roi  Eudes  en  (sieur  de  l'église  de  Narbooac1 
et  de  l'abbaye  de  Monlolieo. 

Nous  apprenons  toutefois  que  les  diocèses 
de  Carcassonne  et  de  Narbonne  étoient  déjà 
soumis  à  Eudes  dès  le  mois  de  Juin  de  l'an  888. 

•  Marc.  Hisa.  p.  817.  n.  1.  -  Ibid.  377.  et  820 
3  Ibid.  p.  822. 

*  /'  Additions  et  Note»  du  Livre  *i ,  o«  X. 
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Cari.4  ce  prince  1  étant  dans  l'abbaye  de  saint 
Maximin  ou  Mesmin  de  Micy  dans  l'Orlean- 
nois ,  au  commcncenicnt  de  ce  mois ,  y  con- 
firma alors  les  privilèges  du  monastère  de 
Monlolteudans  le  diocèse  deCarcassonne ,  en 
faveur  d'Ugobert  qui  en  étoit  alors  abbé. 
2°.  Theodard  archevêque  de  Narbonne  étant 
à  Orléans  le  24.  de  Juin  de  la  même  année  à 
la  cour  d'Eudes ,  ce  prince  confirma  *  à  sa 
prière  le  rétablissement  delévèché  d'Ausonne 
ou  de  Vie  ,  dans  la  Marche  d'Espagne  sou- 
mise à  sa  métropole,  avec  la  donation  que  le 
comte  du  pays  a  voit  fait  à  cet  évêché,  des 
droits  royaux  de  la  ville  de  Manrese.  Eudes 
fixa  en  même  tems  les  limites  du  nouveau 
diocèse  d'Ausonne ,  et  donna  à  Godcmar  qui 
en  étoit  évéque,  et  à  ses  successeurs,  la  troi- 
sième partie  des  droits  de  son  domaine  dans 
l'étendue  de  cet  évêché;  ce  qu'il  fit  sans  doute 
à  l'exemple  de  Pcpin  et  de  Charlemagne , 
qui  ayant  délivré  les  églises  de  la  Septimanie 
et  de  la  Marche  d'Espagne  de  la  tyrannie  des 
Sarasins,  leur  donnèrent,  pour  les  rétablir, 
le  tiers  des  droits  domaniaux  des  comtez  où 
elles  étoient  situées ,  et  la  moitié  à  la  métro- 
politaine ;  enfin  le  roi  Eudes  étoit  reconnu 
dans  le  domaine  d'Eudes  comte  de  Toulouse, 
dès  le  mois  de  Mai  de  la  première  année 
de  son  règne,  comme  on  voit  par  une  do- 
nation '  faite  alors  à  l'abbaye  de  Vabres  en 
Rouergue  *. 

Nous  remarquerons  ici  par  occasion  que 
les  <teux  chartes  du  roi  Eudes  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  et  quelques  autres  sembla- 
bles 4 ,  sont  datées  de  la  seconde  année  de 
son  règne ,  quoiqu'il  paroisse  qu'elles  sont 
certainement  de  l'an  888.  ce  qui  pourroit 
donner  lieu  de  croire  qu'il  avoit  déjà  été  élù 
au  commencement  de  l'année  précédente, 
quelques  mois  après  que  Charles  le  Gras  ayant 
(ait  uri  traité  honteux  à  la  nation  avec  les 
Normans,  pour  les  obliger  à  lever  le  siège  de 

•  Appead.  Capkular.  n.  122.  p.  1517. 

*  Marc  HUp.  p.  819.  et  seq. 
3  Preuves. 

*  V.  Appead.  Capital,  a.  121.  p.  1515.  et  seq.  - 
Dipl.  p.  536. 

•  V.  Additions  et  Notes  da  Livre  xt,  n«  4. 


Paris,  s'en  alla  du  coté  du  Rhin  pour  ne  re- 
venir plus  en  France.  Eudes  aura  daté  d'abord 
ses  chartes  de  cette  époque,  jusqu'à  ce 
qu'ayant  été  enfin  reconnu  par  Arnoul  roi  de 
Germanie ,  il  aura  compté  les  années  de  son 
règne  depuis  la  mort  de  Charles  le  Gras 
On  pourroit  appuyer  cette  conjecture  sur 
l'autorité  d'un  ancien  auteur ,  qui  prétend 
qu'Eudes  se  fit  reconnoHre  pour  roi  en  Aqui- 
taine et  couronner  à  Limoges  plus  d'un  an 
avant  la  mort  de  Charles  le  Gras,  et  son  élec- 
tion par  les  François  ;  qu'il  fit  frapper  alors 
dans  celte  ville  de  la  monnoye  à  son  coin  , 
après  a  voir  fait  effacer  l'empreinte  de  Charles, 
et  que  dans  le  même  tems  il  partagea  le  Li- 
mousin en  plusieurs  vicomtez.  Enfin  on  pour- 
roit ajoûter  qu'Eudes  dut  être  couronné  en 
France  l'an  887.  car  il  est  marqué  dans  une 
chronique  2  du  tems  que  Wautier  archevê- 
que de  Sens  le  sacra  la  même  année  qu'il  fut 
élù.  Or  l'élection  de  ce  prélat  tombe  au  mois3 
d'Avril  de  l'an  887.  11  est  vrai  que  l'on  pré- 
tend *  que  les  diplômes  dont  on  vient  de  par- 
ler sont  de  l'an  889.  et  qu'il  y  a  erreur  et 
dans  l'indiction ,  et  dans  l'année  de  l'incarna- 
tion ;  mais  on  ne  sçauroit  dire  que  la  charte 
qu'Eudes  donna  à  Orléans  le  24.  Juin ,  soit 
de  l'an  889.  puisqu'il  est  constant 4  qu'il  étoit 
le  même  jour  de  cette  année  à  Montfaucon  où 
«défit  les  Normans. 

XLV. 

Kode*  reconnu  Pir  Arnoul  roi  de  Germanie.  Charte  de 
ce  prince  en  faveur  de  l'abbaye  de  saint  Polvcarpe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Eudes  fut  obligé  d'in- 
terrompre son  expédition  en  Aquitaine,  soit 
pour  marcher  contre  ces  peuples  qui  faisoient 
le  siège  de  Meaux  dont  ils  se  rendirent  enfin 
les  maîtres,  soit  pour  se  mettre  en  état  de  ré- 
sister à  Gui  duc 6  de  Spolcte,  qui  ayant  passé 
les  Alpes,  s'avança  jusqu'à  Metz,  après  avoir 
envahi  une  grande  partie  de  l'ancien  royaume 

i  Adem.  Cab.  p.  163 

*  Ducb.  ton».  2.  p.  637.  -  Spicileg.  tom.  2.  p.  733. 
s  Mab.  ad  ann.  887.  n.  2. 
<  Ad  ann.  889.  n.  39. 

»  V.  ThuUer.  dissert,  sur  la  mouv  de  Bret.  p  27. 
«  Luitpr.  J.  1.  c.  6. 
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de  Lolhairc.  Ce  duc  étoil  sur  le  point  d'entrer 
danscequ'on  appclloilalorsla  France  Romaine, 
dans  le  dessein  de  s'emparer  du  thrône;  mais 
ayant  aliéné  les  cœurs  des  François  par  sa 
mauvaise  conduite,  et  voyant  d'ailleurs  en  la  j 
personne  d'Eudes  un  dangereux  concurrent, 
il  prit  le  parti  d'abandonner  les  Gaules  et  de 
retourner  en  Italie,  dont  il  disputa  la  cou- 
ronne «i  Berenger  duc  de  Frioul. 

Eudes  eut  un  adversaire  plus  1  redoutable 
en  la  personne  d'Arnoul  roi  de  Germanie , 
qui,  quoique  bâtard,  avoil  sur  lui  l'avantage 
de  descendre,  par  les  mâles,  de  Charlemagne. 
Ce  prince  ayant  été  informé  du  choix  que  les 
François  avoient  fait  du  comte  Eudes  pour 
leur  roi ,  partit  de  Ralisbonnc ,  et  s'avança 
jusques  sur  la  frontière  du  royaume ,  dans 
la  résolution  d'y  entrer  et  de  le  soumettre.  Il 
s'arrêta  quelque  tems  à  Wormc* ,  où  il  tint 
unediele,  à  laquelle  il  fil  citer  pudes,  qui 
s'y  rendit  en  effet ,  et  qui  fit  tant  par  ses 
soumissions,  que  ce  prince  consentit  enfin  à 
le  laisser  paisible  possesseur  du  royaume  de 
France.  Arnoulet  Eudes  s  étant  séparez  bons 
amis,  le  premier  marcha  vers  l'Alsace  contre 
Rodolphe  roi  de  la  Bourgogne  Transjuranc, 
qui  se  soumit  et  le  reconnut  pour  son  souve- 
rain à  l'exemple  d'Eudes.  Celui-ci  de  son  coté 
étant  de  retour  en  France ,  alla  se  camper 
pendant  l'automne  sous  les  murs  de  Paris, 
pour  empêcher  les  Normans  de  tenter  de 
nouveau  le  siège  de  cette  ville  comme  ils  me- 
naçoienl  do  le  faire. 

Eudes  se  rendit  ensuite  dans  le  Char  train 
et  l'Orleanois  pour  les  mettre  à  couvert  '*  des 
incursions  de  ces  pirates.  Il  étoil  encore  dans 
le  dernier  pay  s  au  mois  de  Juin  de  l'année 
suivante  (an  889.),  quand  l'évéquc  Ermen- 
mire,  et  le  comte  f>oniarius  le  prièrent 3  de 
prendre  sous  sa  protection  l'abbaye  de  saint 
Poly  carpe  dans  le  Rasez ,  dont  Arnulphc 
étoil  abbé.  Ce  prince  leur  accorda  leur  de- 
mande et  mil  sous  sa  sauvegarde  les  biens 
qui  dépendoienl  de  ce  monastère,  tant  dans 


1  Annal.  Fuld.  p.  3"78.-Herm.  (  onlr.  ibid.-Cbran. 
de  Norm  prsl.  lom  2.  Dueh.  p.  529. 

2  Mab.  ad  ami.  889.  n.  39.  -  Annal.  Mel.  cl  Rcgio. 
ad  a  un.  889. 

s  Preuves. 


les  comtez  de  Rasez,  de  Carcassonne  et  d'Elne, 
cl  le  pays  de  Pierrc-pcrtuse  en  deçà  des  Py- 
rénées, que  dans  le  comté  d'Empurias,  et 
le  pays  de  Pierre-lalc  au-delà  de  ces  mon- 
tagnes, avec  les  domaines  que  celte  abbaye 
lenoil  de  la  libéralité  du  comte  Gastrimire. 
Levèque  Ermenmire  et  le  comte  Soniarius 
qui  sollicitèrent  ce  diplôme  paroissent  ks 
mêmes,  l'un  que  le  faux  évéque  qui  avoil 
usurpé  le  siège  épiscopal  d'Ausonncou  de  Vie, 
et  l'autre  que  Soniarius,  ouSuniarius,  comte 
d'I'rgcl  protecteur  de  Sclva ,  prétendu  évéque 
de  celte  dernière  ville ,  qui  avoil  ordonné  Er- 
menmire. 

XLVI. 

Eudes  bat  1rs  Norman*  arec  le  secours  des  Aquitains 

Les  Normans  malgré  toutes  les  précautions 
d'Eudes  entreprirent  de  nouveau  le  siège  de 
Paris,  ce  qui  engagea  ce  prince  à  rassembler 
toutes  ses  forces  pour  aller  les  combattre,  et 
les  obliger  à  se  retirer.  Dans  ce  dessein  1 , 
ayant  été  joint  par  les  milices  de  France, 
de  Bourgogne  et  d'Aquitaine,  il  attaqua  ces 
brigans ,  et  les  défit  entièrement  à  Mont  fau- 
con le  jour  de  saint  Jean-Baptiste  de  l'an 
889.  2  Dix -neuf  mille  dentr'eux  restèrent 
sur  la  place  à  cette  journée ,  ce  qui  n'em- 
pecha  pas  leurs  compatriotes  de  se  répandre 
encore  dans  le  royaume.  Il  parolt  qu'ils  firent 
vers  ce  tems-Ià  une  nouvelle  irruption  dans 
l'Aquitaine,  et  qu'Eudes  pour  se  mettre  en 
état  de  leur  résister ,  appella  à  son  secours 
Rodolphe  roi  de  la  Bourgogne  Transjuranc . 
qui,  suivant  un  ancien  *  historien,  les  battit 
dans  le  Limousin.  Malgré  tant  de  pertes,  les 
Normans  s'établirent 4  alors  dans  une  partie 
de  la  Neustrie,  où  il  fixèrent  leur  principale 
demeure ,  et  qui  prit  ensuite  leur  nom. 

«  Abbo.  p.  521.  -  Annal.  Mel.  p.  324.  -  Cbn>n. 
Norm.  tom.  2.  Durh.  p  529. 
i  V.  Thuiller.  ibid. 

3  Adem.  Cab.  p.  103.  V.  Balux.  hisl.  Tutel.  p.  23. 
*  Chroo.  Norm.  el  Adcra.  Cab.  ibid. 
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Plaid  tenu  à  Nismi-s  Itaimond  comte  cl  Allidulfe  vicomte 
de  celle  ville.  Nouveau!  diplômes  d'Eudes  en  faveur 
des  églises  de  U  Septimanie. 

Les  évoques  et  les  soigneurs  de  la  province 
ne  se  contentèrent  pas  de  se  soumettre  à 
Eudes  :  plusieurs  denlr'cux  s'empressèrent 
de  lui  aller  faire  leur  cour,  et  eurent  recours 
à  son  autorité  dans  leurs  affaires  particuliè- 
res. C'est  ce  que  fit  entr'autres  Gilbert  évê- 
que  1  de  Nismcs,  qui  alla  trouver  ce  prince 
l'année  suivante,  lorsqu'il  étoit  à  la  chasse 
dans  la  forêt  de  Cuisse,  et  lui  porta  ses  plain- 
tes contre  un  seigneur  appelle  Genesins,  qui 
sans  aucune  forme  de  procez,  s  étoit  emparé 
(tu  domaine  de  son  église.  Le  roi  écoula  le 
prélat,  et  se  tournant  vers  Raimond  comte 
de  Nismes  qui  étoit  présent,  il  lui  demanda 
devant  plusieurs  évoques  et  seigneurs,  pour- 
quoi il  avoit  souffert  cette  usurpation.  «  Ge- 
»  nesius  ma  remis  vos  ordres,  répondit  le 
»  comte ,  pour  lui  donner  l'investiture  de 
»  cette  terre  ;  »  mais  les  courtisans  tirent 
difficulté  de  l'en  croire,  ce  qui  porta  le  roi 
à  ordonner  par  un  diplôme  à  Itaimond ,  de 
se  rendre  incessamment  à  Nismes  pour  s'in- 
former de  la  vérité  du  fait,  et  rendre  jus- 
tice à  qui  il  appartiendrait.  Le  comte  obéit, 
et  à  son  arrivée  dans  le  pays  (  l'an  890.  ),  l'é- 
vôque  lui  ajant  remis  ses  litres  de  propriété, 
il  Gt  citer  Genesius  devant  son  tribunal  ;  et 
sur  le  refus  que  ce  dernier,  sous  divers  pré- 
textes, fit  de  comparaître,  il  commanda  à 
Allidulfe  son  vicomte  de  se  transporter  sur 
les  lieux,  et  d'y  rendre  justice  à  l'évêquc, 
conformément  aux  ordres  du  roi.  Allidulfe 
se  rendit  aussi-tôt  dans  La  Vaunagc,  où  étoit 
le  domaine  usurpé  sur  l'église  de  Nismes;  et 
là  ayant  convoqué  les  principaux  du  pays, 
tant  ecclésiastiques  que  séculiers  au  nombre 
de  plus  de  deux  cens ,  il  les  somma  de  lui 
dire  ce  qu'ils  sça voient  sur  celte  affaire.  Les 
plus  nobles  furent  interrogez  les  premiers , 
et  ensuite  les  autres;  et  tous  portèrent  té- 
moignage en  faveur  de  l'église  de  Nismes. 
Quatorze  d'cnlr'eux  ayant  été  nommez  en- 
suite pour  se  rendre  dans  la  cathédrale  de 


cette  ville,  y  furent  interrogez  de  nouveau 
par  le  vicomte;  et  sur  leur  déposition  uni- 
forme, qu'ils  confirmèrent  par  serment ,  il 
remit  l'évoque  Gilbert  en  possession  du  do- 
maine qu'on  avoit  usurpé  sur  son  éplise. 
L'acte  qui  en  fut  dressé  est  daté  d'un  Jeudi 
du  mois  d'Avril  de  la  troisième  année  du  rè- 
gne du  roi  Eudes. 

Nous  sommes  entrez  d'autant  plus  volon- 
tiers dans  le  détail  de  cet  acte,  qu'il  nous 
apprend  quelle  étoit  alors  la  forme  de  pro- 
céder, et  avec  quelle  simplicité  on  agissoit 
dans  les  affaires.  Au  reste  la  Vaunage  {Vallis 
Anagia)  dont  il  est  fait  mention  dans  le  même 
monument ,  compose  un  petit  pays  du  diocèse 
de  Nismes,  cl  comprend  une  assez  longue 
vallée  arrosée  par  le  ruisseau  de  Rhoni  qui 
se  jette  dans  le  Vistre.  Quant  à  Raimond 
comte  de  Nismes,  nous  le  croyons  le  même 
que  Raimond  IL  fils  d'Eudes  comte  de  Tou- 
louse ;  il  est  vrai  qu'il  ne  succéda  que  long- 
tems  après  à  son  pere  dans  ce  dernier  comté, 
mais  rien  n'empêche  qu'il  n'ait  joui  de  celui 
de  Nismes  de  son  vivant,  et  qu'il  ne  Tait  ac- 
quis ou  de  la  libéralité  du  roi  Eudes,  ou  par 
succession.  Nous  voyons  d'ailleurs  dix-huit 
ans  1  après  un  Raymond  comte  de  Nismes, 
et  que  ce  comté  étoit  dans  la  maison  des. 
comtes  de  Toulouse  avant  le  milieu  du  X. 
siècle.  Enfin  Allidulfe  vicomte  de  Nismes , 
avoit  succédé  à  Bertrand  qui  occupoit  cette 
vicomté  en  876. 

Le  roi  Eudes  fit  expédier  la  même  année 
trois  autres  diplômes  en  faveur  des  églises  de 
la  province  ;  il  accorde  par  le  premier  3  du 
30.  Janvier,  à  Sunifred  abbé  de  la  Grasse, 
la  confirmation  des  privilèges  de  son  abbaye 
qu'il  met  sous  sa  protection;  par  le  second  3 
daté  d'Orléans  le  26.  de  Juin  suivant,  il  con- 
firma à  la  sollicitation  d'Askericus  évêquo  de 
Paris,  à  Tkeodard  archevêque  de  la  première 
Narbonnoise  et  de  l'église  de  Rasez,  qui  se 
trou  voit  alors  à  la  cour,  une  charte  du  roi 
Carloman  donnée  en  faveur  de  celle  église , 
et  en  particulier  le  droit  de  jouir  de  la  moi- 
tié des  droits  domaniaux  dans  les  corniez  de 

•  Preuves, 
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Narbonne,  et  de  Raies  :  enfio  le  troisième 
est  daté  1  de  Sentis  le  21.  Novembre.  Eudes 
maintient  par  ce  dernier  Andegarius  abbé  de 
Joncels,  au  diocèse  de  Beziers,  dans  la  jouis- 
sance des  privilèges  de  son  abbaye,  et  con- 
firme les  religieux  dans  la  liberté  d'élire  leurs 
abbez. 

XLVIII. 

Louis  fût  de  Bozon  élû  roi  de  Provence, 

Les  courses  que  les  Normans  portoient  quel- 
quefois jusques  dans  les  extrémitez  de  la 
France ,  servirent  de  prétexte  aux  évéques 
et  aux  seigneurs  du  royaume  de  Provence 
pour  se  donner  un  nouveau  roi.  On  a  déjà 
vù  qu'après  la  mort  de  Bozon  roi  de  Pro- 
vence, Louis  son  flls  étoit  allé  trouver  l'em- 
pereur Charles  le  Gras  qui  I'avoit  adopté  pour 
son  fils  et  reconnu  pour  son  vassal ,  en  lui 
donnant ,  à  ce  qu'il  parolt ,  l'investiture  du 
duché  de  Provence  ».  La  reine  Errai' n  garde, 
mere  de  Louis,  qui  gouvernoit  sous  son  nom 
à  cause  de  sa  jeunesse ,  peu  contente  de  cette 
dignité ,  résolut  de  le  mettre  sur  le  throne  : 
dans  ce  dessein  elle  envoya  Bernoin  arche- 
vêque de  Vienne  à  Rome,  pour  s'assurer  de 
la  protection  du  pape  Etienne ,  tandis  qu'au 
mois  de  Mai  de  l'an  890.  elle  fit  un  voyage 
à  la  Cour  d'Ârnoul  roi  de  Germanie ,  à  qui 
elle  fit  des  présens  magnifiques ,  pour  l'en- 
gager a  consentir  à  l'exécution  de  ses  projets. 
Ce  prince  n'y  fut  pas  insensible;  et  après 
avoir  fait  un  trés-bon  accueil  à  Ermcngarde, 
il  fit  accompagner  cette  princesse  à  son  re- 
tour par  un  évèque  et  un  comte ,  qu'il  nomma 
sans  doute  pour  autoriser  en  son  nom  l'élec- 
tion de  Louis. 

Elle  se  fit  peu  de  temps  après  dans  une 
assemblée  qui  fut  composée  des  évèqucs  et 
des  principaux  seigneurs ,  et  qu'on  tint  a 
Valence  sur  le  Rhône,  en  890.  avant  3  le 
mois  de  Juillet.  Aurelien  archevêque  de 
Lyon ,  qui  avoit  été  précepteur  *  du  jeune 

i  Baluz.  append.  Capitul.  n.  124.  p.  1510.  el  seq. 

•t  Concil.  Valent,  tom.  9.  Concil.  p.  424.  et  seq.  - 
Annal  Fuld.  p.  079.  -  Baluz.  Miscell.  tom.  2.  p.  152. 
et  so*|.  -  Act.  SS.  Ben.  sac.  V.  p.  71. 

3  Baluz.  ibid.  p.  156.  et  seq. 
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prince,  y  présida;  et  les  métropolitains 
d'Arles,  d'Embrun  et  de  Vienne  y  assistèrent 
Ce  dernier  y  fit  le  rapport  de  son  ambas- 
sade à  Rome  :  il  dit  qu'il  avoit  représenté 
au  pape  Etienne  les  maux  que  souffrait  la 
Provence,  qui  étoit  sans  roi  et  sans  prince 
depuis  la  mort  de  Charles  le  Gras,  et  où  il 
n'y  avoit  personne  en  état  dappaiser  les  di- 
visions et  les  troubles  qui  s'y  élcvoienl  tous 
les  jours ,  et  de  protéger  les  peuples  contre 
les  incursions ,  soit  des  Normans  qui  mena- 
çaient le  pays  d'une  irruption ,  soit  des  Sar- 
rasins qui  y  étoient  déjà  entrez ,  et  qui  le 
ravageoient;  que  le  pontife  touché  de  la 
triste  situation  de  la  province ,  avoit  écrit  à 
tous  les  évéques  pour  les  exhorter  à  élire 
unanimement  pour  leur  roi  le  jeune  Louis , 
fils  de  Bozon,  et  petit-fils  par  sa  mere  de 
l'empereur  Louis  IL  Après  le  rapport  de 
l'archevêque  de  Vienne ,  les  prélats  de  ras- 
semblée, gagnez  sans  doute  par  les  intrigues 
de  la  reine  Ermengarde ,  consentirent  tous 
à  l'élection  de  Louis ,  et  ne  firent  aucune 
attention  à  sa  jeunesse,  qui  ne  permettoit 
pas  d'attendre  de  lui  les  services  dont  ils  se 
flattoient.  Ils  tâchèrent  de  s'excuser  sur  cet 
article ,  en  déclarant  qu'ils  se  déterminoient 
à  l'élever  sur  le  throne,  tant  parles  espé- 
rances que  son  éducation  et  son  bon  naturel 
leur  faisoient  concevoir  de  son  gouverne- 
ment, que  parce  qu'ils  comptoient  que  les 
principaux  seigneurs  du  pays ,  mais  surtout 
le  duc  Richard  son  oncle  1  et  son  tuteur, 
et  la  reine  Ermengarde sa  mere,  l'aideraient 
de  leurs  conseils.  C'est  ainsi  que  ce  jeune 
prince  fut  élû  à  Valence,  et  couronné  roi 
de  Provence. 

Comme  nous  n'avons  plus  les  souscriptions 
des  évéques  qui  assistèrent  à  cette  assemblée, 
nous  ignorons  si  ceux  de  Viviers  et  d'Usé* , 
dont  les  diocèses  faisaient  partie  du  royaume 
de  Provence  dans  le  tems  que  Bozon  s'en 
empara,  souscrivirent  à  l'élection  de  Louis.  Il 
parolt  au  moins  que  ce  prince  regnoit  quel- 
ques années  après  sur  les  pays  situez  des  deux 
cotez  2  du  Rhône  ;  mais  il  n'est  pas  bien  cer- 
tain si  toute  la  partie  de  ce  royaume,  située 

<  V.  Ilngon.  Fia?.  Chron.  p.  122. 
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à  la  droite  de  ce  fleuve  dans  le  Languedoc , 
lai  Tut  d'abord  entièrement  soumise  ;  car  sui- 
vant une  donation  1  faite  deux  ans  après  à 
Rostaing  évoque  de  Viviers,  et  à  son  église,  le 
roi  Eudes  étoit  alors  reconnu  dans  ce  diocèse  : 
ce  qu'on  peut  confirmer  par  d'autres  mo- 
numens  2 ,  et  en  particulier  par  l'autorité 
de  (iodefroi  de  Vitcrbc  »,  qui  rapporte  que 
le  roi  Eudes  aussitôt  après  son  élection  dé- 
clara la  guerre  à  Bozon ,  qui  lui  céda  le 
Vivarais  et  le  Lyonnois.  H  est  vrai  que  ce 
dernier  prince  étoit  déjà  mort  avant  l'élec- 
tion de  l'autre  :  mais  l'historien  peut  s'être 
trompé,  et  avoir  pris  Bozon,  pour  Louis 
son  fils.  On  pourrait  donc  croire  qu'Eudes 
étendit  d'abord  sa  domination  sur  le  Viva- 
rais ,  et  les  autres  pays  du  royaume  de  Pro- 
vence situez  à  la  droite  du  Rhôue,  et  que 
Louis  les  soumit  depuis  à  son  empire  à  la 
faveur  des  troubles  qui  s'élevèrent  après  le 
couronnement  de  Charles  le  Simple.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  sçavons  que  Louis,  à 
l'exemple  du  roi  Bozon  son  pere ,  établit  à  4 
Vienne  le  siège  de  son  royaume ,  et  qu'il 
étoit  maître 5  du  Vivarais  et  du  diocèse  d'User 
lorsqu'il  reçut  la  couronne  impériale  en  901. 

XLIX. 

Excoriions  des  Normans  car  les  cote*  de  la  Méditerranée. 

La  crainte  qu  avoient  les  Provençaux  d'une 
irruption  de  la  part  des  Normans,  n'étoit 
pas  tout-à-fait  sans  fondement;  car  on  as- 
sure 6  qu'ils  étendirent  leurs  courses  l'année 
suivante  (  an  891.  ) ,  jusques  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée,  et  remontèrent  le  long  du 
Rhône,  ce  qui  exposa  la  Septimanie  à  de 
nouveaux  ravages  de  la  part  de  ces  pirates  : 
ils  avoient  déjà  fait  une  autre  irruption  dans 
cette  province  en  859.  durant  laquelle  ils 
avoient  pillé  7  les  villes  d'Arles  et  de  Nismes. 
Eudes  touché  de  tous  ces  désordres  égale- 

«  Preuve*. 

i  V.  Columb.  Vivar.  p.  206. 

3  Godefr.  Viterb.  c.  19.  tom  3.  Pistor.  p.  633. 

«  T.  Mab.  ad  ano.  890.  n.  47. 
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ment  préjudiciables  au  royaume  et  à  la  dis- 
cipline ecclésiastique,  ordonna  «  pour  le  ré- 
tablissement de  la  dernière  la  tenue  d'un 
concile  à  Meun  sur  Loire ,  où  se  trouvèrent 
Theodard  archevêque  de  Narbonne,  avec 
Agilbert  de  Beziers,  et  Servus-Dei  de  Gironne 
ses  comprovinciaux ,  et  Adolenus  évêque 
d'Albi  de  la  province  ecclésiastique  de  Bour- 
ges. 

Eudes  n'étoit  pas  encore  alors  si  affermi 
sur  le  thrône ,  qu'il  n'eût  beaucoup  à  craindre 
de  la  part  de  divers  seigneurs,  ou  raécontens 
de  son  gouvernement ,  ou  attachez  à  la  race 
de  Charlemagnc.  11  se  forma  entr  autres  en 
892.  une  conjuration  qui  don  »a  occasion  au 
jeune  Charles,  fils  de  Louis  le  Bègue,  de 
recouvrer  du  moins  une  portion  du  patrimoine 
de  ses  ancêtres.  Comme  Guillaume  le  Pieux , 
marquis  de  Gothie ,  eut  avec  sa  famille  beau- 
coup de  part  à  cette  révolution ,  nous  en- 
trerons là-dessus  dans  quelque  détail. 

L. 

Eudes  porte  la  guerre  eu  Aquitaine  contre  Guillaume  le 
Pieux  comte  d'Auvergne  et  marquis  de  Gothie ,  et 
quelque*  autres  seigneurs. 

Rainulfe  duc  d'Aquitaine  se  voiant  dé' 
pouillé  du  comté  de  Poitiers  par  le  roi  Eudes, 
qui  en  avoit  laissé  la  possession  à  Aymar  on 
Ademar,  résolut  2  de  s'en  emparer  par  la 
force,  et  d'en  déposséder  ce  dernier.  Il  se 
ligua  pour  cela  avec  Guillaume  le  Pieux  son 
parent  et  son  protecteur,  et  implora  le  se- 
cours des  Normans.  On  prétend  3  que  pour 
l'obtenir  plus  sûrement  il  épousa  une  fille  de 
Rollon  l'un  de  leurs  principaux  capitaines. 
Ademar,  pour  se  maintenir  dans  la  posses- 
sion du  comté  de  Poitiers,  s'unit  de  son  côté 
avec  les  comtes  d'Angouléme  et  de  Peri- 
gueux.  11  avoit  un  frère  appelle  Adalelme, 
qui  s'étoit  distingué  4  avec  lui  à  la  défense 
de  Paris  contre  les  Normans,  et  qui  avoit 
un  fils  nommé  Waltharius,  qualifié  alors  du 
titre  de  comte.  Celui-ci,  soit  quïl  eût  été 

>  Chron.  S.  Pet.  Viv.  tom.  2.  Spicil.  p.  734.  V. 
Coocil.  tom.  9. 

2  Adem.  Cab.  p.  193.  -  Chron.  Mallelac 

3  Besly.  Poil.  p.  199. 
*  V.  note  vin.  n.  91. 
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gagné  par  Rainulfe  II.  <  soit  qu'il  se  fût  lié 
avec  plusieurs  prélats  et  seigneurs,  qui  mé- 
contens  du  gouvernement  du  roi  Eudes, 
avoient  déjà  secrètement  formé  un  parti 
contre  ce  prince  en  faveur  du  jeune  Charles, 
se  révolta  le  premier  au  mois  de  Juillet  de 
Tan  892.  et  se  saisit  de  la  ville  de  Laon. 
Eudes  n'en  fut  pas  plutôt  informé,  qu'il  mar- 
cha vers  celle  ville ,  la  remit  sous  son  obéis- 
sance, et  fit  trancher  la  tête  à  Waltharius, 
qui  éloit  son  petit  3  neveu,  ou  du  moins  son 
proche  parent;  mais  la  révolte  avoit  déjà 
passé  en  Aquitaine ,  où  les  principaux  sei- 
gneurs s'étoient  mis  en  armes. 

îjc  duc  Rainulfe ,  Gauzbert  son  frère ,  et 
l'abbé  Ebles  étoient  à  la  téte  des  rebelles  de 
cette  province.  Le  dernier  étoit 1  à  ce  qu'il 
parolt,  oncle  paternel  des  deux  autres,  et 
setoil  signalé  aussi  à  la  défense  de  Paris  contre 
les  Normans.  Comme  c  'éloit  un  seigneur  éga- 
lement recommanda hle  par  sa  naissance,  et 
par  son  propre  mérite,  le  roi  Eudes  à  son 
avènement  à  la  couronne  fit  tout  son  possible 
pour  se  l'attacher.  11  le  maintint  dans  la 
possession  des  abbayes  de  saint  Hilaire  de 
Poitiers,  de  saint  l)cnys,  et  de  saint  Germain 
des  Prez ,  et  le  nomma  chancelier  de  France  : 
mais  les  intérêts  de  sa  propre  famille,  l'em- 
portèrent sans  doute  auprès  de  lui ,  sur  la 
fidélité  qu'il  avoit  promise  à  ce  prince.  Ab- 
bon  4  auteur  contemporain ,  met  encore  au 
nombre  des  seigneurs  Aquitains ,  qui  dans 
celle  occasion  se  soulevèrent  contre  Eudes, 
Guillaume  comte  d'Auvergne ,  et  marquis  de 
Gothie  qui  fut  suivi  sans  doute  de  plusieurs 
autres ,  puisque  selon  le  même  historien ,  il 
parolt  que  presque  toute  l'Aquitaine  se  ré- 
volta alors. 

Eudes  avoit  déjà  repris  la  ville  de  Laon 
sur  le  comte  Waltharius  lorsqu'il  apprit  c^tte 
révolution.  Il  partit  incontinent,  et  s'élant 
avancé 5  vers  le  Poitou ,  il  se  joignit  à  Ademar 
comte  de  ce  pays ,  et  ennemi  de  Rainulfe. 
Il  fit  d'abord  le  dégât  dans  les  terres  des  re- 

i  V.  Mab.  ad  ami.  892.  n.  68. 

1  IN'OTK  VIII. 

3  Note  ibid.  n.  82.  et  seqq. 

<  Àbbo.  de  bell.  Pari».  L  2.  p.  522. 

i  Abbo.  ibid. 
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belles  sans  vouloir  entreprendre  le  siège 
d'aucune  place  forte.  Il  passa  de  là  dans  le 
Limousin ,  et  ensuite  en  Auvergne ,  où  il 
se  campa  auprès  des  conjurez,  à  la  tète  des- 
quels éloit  Guillaume  comte  d'Auvergne  et 
marquis  de  Gothie.  Les  deux  armées  qui 
netoienl  séparées  que  par  une  rivière  ,  de- 
meurèrent en  présence,  et  Eudes  n'osa  tenter 
le  passage.  11  se  contenta  de  déclarer  criminel 
de  leze-majeslé  le  comte  Guillaume*,  et  de  le 
dépouiller  de  ses  dignilez,  enlr'autres  du 
comté  d'Auvergne ,  dont  il  disposa  en  faveur 
d'Hugues,  qui  avoit  été  auparavant  comte 
de  Bourges  '. 

Celui-ci 2  voulant  se  mettre  en  possession 
de  l'Auvergne,  s'avança  dans  le  pays  accom- 
pagné de  deux  vaillans  capitaines ,  le  comte 
Roger  son  neveu,  et  Etienne.  Guillaume  de 
son  côté  connoissant  son  dessein  marcha  à  sa 
rencontre,  et  leurs  troupes  en  vinrent  bien- 
tôt aux  mains.  Le  combat  fut  d'abord  très- 
vif  :  Roger  et  Etienne  jcltoienl  la  terreur 
dans  le  camp  de  Guillaume  qui  avoit  déjà 
perdu  cent  de  ses  meilleurs  soldats,  lorsque 
ce  prince  ayant  rencontré  Hugues,  qui  avoit 
fait  à  peu  près  une  égale  perle,  ils  en  vinrent 
tous  les  deux  à  un  combat  singulier.  Guil- 
laume porta  un  si  rude  coup  de  lance  à  Tau- 
Ire  qu'il  le  désarçoona  et  le  fil  tomber  à  terre. 
Hugues  se  voyant  sans  ressource  eut  recours 
à  la  clémence  de  son  vainqueur.  Guillaume 
se  laissant  emporter  à  l'ardeur  du  combat , 
écoula  moins  alors  son  inclinalion  naturelle, 
que  son  ressentiment  particulier.  Il  répondit 
à  Hugues  que  c'éloit  trop  tard  qu'il  deman- 
doit  quartier,  lui  enfonça  en  même  tems  la 
lance  dans  la  poitrine  et  le  laissa  mort  sur 
la  place.  Celte  action  fit  plier  aussi-tôt  le 
reste  des  ennemis  de  Guillaume,  et  lui  assura 
la  victoire,  dont  le  principal  fruit  fut  la  pai- 
sible possession  de  ses  dignilez.  Mats  revenu 
depuis  à  lui-même,  et  honteux  d'avoir  porté 
trop  loin  son  ressentiment  contre  Hugues, 
il  témoigna  du  regret  de  n'avoir  pas  accordé 
la  vie  à  ce  seigneur,  quoique  son  ennemi. 

•  V.  NOTE  VIII.  o.  73. 
i  Abb  ibid. 
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LI. 

Charles  le  Simple  reconnu  roi  de  France.  Eudes  quitte 
l'Aquitaine  et  marche  contre  lui.  ( 

Eudes  étoit  occupé  de  celte  guerre,  cl  fai- 
soit  tous  ses  efforts  pour  remettre  1  l'Aqui- 
taine sous  son  obéissance ,  quand  il  apprit  la 
conjuration  de  plusieurs  «seigneurs  François. 
Foulques  archevêque  de  Reims,  qui  étoit  à 
leur  tête  3,  entretenoit  des  liaisons  très-étroi- 
tes avec  les  fils  de  Gosfred  ,  l'un  des  princi- 
paux rebelles  Aquitains;  et  avec  le  comte 
Egfrid  ou  Acfred,  qui  paraît  le  même  que  le 
comte  de  Carcassonne  de  ce  nom ,  beau-frere 
de  Guillaume  le  Pieux.  Le  dessein  des  conju- 
rez étoit  de  détrôner  Eudes,  et  de  mettre  à 
sa  place  le  jeune  Charles,  qui  étant  alors 
â>é  d'environ  quatorze  ans  se  trouvoit  en 
état  de  gouverner  par  lui-même  avec  le  con- 
seil des  grands  du  royaume  ;  ensorte  que  par 
là  toraboit  entièrement  le  spécieux  prétexte 
Jool  Eudes  s'étoit  servi  pour  exclure  ce  prince 
de  la  succession  à  la  couronne. 

Ces  mouvemens  donnèrent  de  l'inquiétude 
au  premier,  qui  s'allarma  bien  plus  quand  il 
fut  informé  que  l'archevêque  Foulques  avoit 
couronné  l'autre  à  Reims  sur  la  fin  de  Jan- 
vier 1  de  l'an  893.  Eudes  résolut  aussi-tôt  de 
passer  en  France,  et  se  pressa  d'appaiser  les 
troubles  d'Aquitaine ,  soit  par  la  voyc  des  ar- 
mes, soit  par  celle  de  la  négociation.  Il  écri- 
vit en  même  temsà  Arnoul  roi  de  Germanie, 
qu'il  avoit  eu  la  précaution  de  mettre  dans 
ses  intérêts,  pour  se  plaindre  de  la  conduite 
de  l'archevêque  de  Reims,  et  des  autres  con- 
jurez de  France,  qui  à  son  préjudice  venoient 
d'élever  le  jeune  Charles  sur  le  thrône.  Cette 
lettre  eut  l'effet  qu'il  en  atlendoit.  Arnoul 
écrivit  aussi-tôt  à  ce  prélat,  pour  lui  témoi- 
gner le  mécontentement  qu'il  avoit  de  sa  dé- 
marche. Foulques  répondit 4  à  ce  prince,  et 
ni  son  apologie.  11  insiste  principalement  sur 
l'abus  qu'Eudes  faisoit  de  son  autorité ,  et  sur 
l'injustice  qu'on  avoit  faite  à  Charles  de  l'ex- 
clure de  la  couronne  de  France  dont  il  de- 

1  Abb.  ibid.  Regio.  chr.  -  Ann.  Met.  p,  328. 

'  Hod.  hist.  Rem  L  4.  c.  2.  3.  4. 5. 

1  Mab  ad  ann.  862.  n  38.  et  894.  o.  16. 

1  Nod  ibid.  c.  S. 


voit  hériter  par  sa  naissance,  comme  Arnoul 
avoit  hérité  lui-même  par  un  droit  semblable 
de  celle  de  Germanie.  Il  l'exhorte  ensuite  vi- 
vement à  prendre  la  défense  de  ce  jeune 
prince  son  parent  ,  s'il  vouloil  assurer  la 
succession  de  son  royaume  à  ses  en  fans,  et 
ôlcr  à  des  étrangers  le  prétexte  de  l'envahir. 

Eudes  après  avoir  engagé  Arnoul  à  se 
déclarer  en  sa  faveur,  se  hâta  de  terminer 
les  affaires  d'Aquitaine.  11  se  rendit  à  Poi- 
tiers 1 ,  où  il  fil ,  à  ce  qu'il  parolt ,  un  traité 
avec  Rainulfc  II.  l'abbé  Ebles,  et  le  comte 
Guillaume.  On  voit  du  moins  par  la  suite 
que  Rainulfc  fut  rétabli  dans  le  comté  de 
Poitiers,  Eblesdans  sesdignitez,etque  Guil- 
laume demeura  paisible  possesseur  du  mar- 
quisat de  Gothie  et  du  comté  d'Auvergne. 
Eudes  2  accompagné  du  comte  Robert  son 
frère,  prit  ensuite  la  roule  de  France,  et 
marcha  à  la  rencontre  du  roi  Charles ,  qui 
s'étoit  mis  en  armes  à  la  tête  de  son  parti  ; 
mais  ce  jeune  prince  se  voyant  trop  foible 
pour  résister  à  son  compétiteur,  se  retira 
dans  la  Germanie  auprès  du  roi  Arnoul  son 
cousin ,  qu'il  alla  trouver  à  Wormes ,  où  ce 
dernier  tenoil  une  dicte  au  mois  de  Juillet. 
Charles  implora  son  secours  et  sa  protection 
contre  Eudes,  et  il  fit  tant,  soit  par  ses  pre- 
sens,  soit  par  sa  soumission,  qu'enfin  Arnoul 
lui  promit  l'un  et  l'autre ,  et  ordonna  aux 
évêques  et  aux  comtes  des  pays  situez  le  long 
de  la  Meuse,  de  se  mettre  en  armes  et  de 
s'assembler  en  corps  d'armée.  Il  en  donna  le 
commandement  à  Zuenlibold  son  fils  naturel, 
avec  ordre  de  marcher  contre  Eudes.  Ces 
troupt  s  se  mirent  aussi-tôt  en  mouvement , 
et  s'avancèrent  jusqu'à  la  rivière  d'Aisne; 
mais  sur  la  nouvelle  de  l'approche  d'Eudes, 
elles  se  débandèrent,  et  abandonnèrent  le 
roi  Charles  à  la  merci  de  son  concurrent  ; 
ce  qui  obligea  ce  jeune  prince,  pour  ne  pas 
tomber  entre  le*  mains  de  ses  ennemis,  à 
chercher  son  salut  dans  la  fuite.  11  se  retira 
en  Bourgogne ,  et  il  n'y  tut  long-tems  sans 
reprendre  les  armes.  U  rentra  en  France, 
et  fit  la  guerre  aux  partisans  du  roi  Eudes, 
qui  se  tenoit  du  côté  de  Paris  pour  mettre 

1  Adera.  Cab.  p.  163  -  (Ibron.  MaJIeac.  p.  20. 
?  Regin.  Chron.  -  Annal.  Met.  ibid.  -  Abbo.  ibid. 
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mans.  Ainsi  le  roya 
désolé  et  par  les 
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en  Aquitamc.  Soumission  de  ce 
orne ,  et  de  la  Septimanie  au  n 


Il  parolt  qoe  cette  guerre  contioaoit  tou- 
jours  dans  l'Aquitaine,  et  que  tous  les  rebel- 
les du  pays  n'avoient  pas  encore  mis  les  armes 
bas.  L'abbé  Ebles  qui  assiegeoit  entr'autres 
un  château,  qu'on  prétend  '  être  celui  de 
firillac  en  Poitou ,  y  fut  tué  d'un  coup  de 
pierre  2  le  10.  jour  d'Octobre  de  l'an  893. 
Nous  ignorons  si  cet  abbé,  meilleur  soldat, 
que  bon  ecclésiastique,  avoit  entrepris  ce 
siège  ou  pour  ou  contre  le  reste  des  rebelles 
d'Aquitaine.  Il  parolt  cependant  assez  vrai- 
semblable qu'il  avoit  pris  les  armes  pour  re- 
mettre le  duc  Rainulfe  IL  son  neveu ,  dans 
la  possession  du  comté  de  Poitou  dans  lequel 
Eudes  l'a  voit  rétabli ,  et  que  le  comte  Ademar 
faisoit  difficulté  de  lui  remettre.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  même  Rainulfe  ne  survécut  pas 
loug-tems  à  son  oncle.  Le  roi  Eudes  lorsqu'il 
eut  fait  sa  paix  avec  lui  avant  son  départ 
d'Aquitaine,  se  doutant  apparemment  de  la 
sincérité  de  sa  réconciliation ,  et  voulant 
s'assurer  de  sa. personne ,  lui  persuada  de  le 
suivre,  et  le  fit  empoisonner  quelque  tems 
après  Rainulfe  avant  que  d'expirer  fit  ap- 
peler le  comte  Gcraud  son  parent  et  son  ami, 
qui  se  trou  voit  alors  à  la  cour,  et  lui  recom- 
manda le  jeune  Ebles  son  fils ,  qu'il  avoit  eu 
d'une  concubine.  Sa  mort  arriva  en 4  893. 
après  le  15.  du  mois  d'Octobre. 

Eudes  après  s'être  défait  de  ce  duc,  fit  venir 
Ademar  et  lui  donna  le  comté  de  Poitiers. 
D'un  autre  côté  le  comte  Geraud  fidèle  à  sa 
promesse,  emmena  secrètement  le  jeune  Ebles 
en  Aquitaine,  auprès  de  Guillaume  comte 

•  Labbe.  lab.  geneal  p.  380. 

2  Regin.  ibid.  •  Annal.  Met  p.  328.  -  Y.  Mab  ad 
•no.  892.  n.  69. 

»  Adem.  Cab.  p.  163.  -  Coron.  Mallcac.  p.  201.  - 
Bcsly.  PoiL  p.  203. 

♦  V.  Non  vin.  n.  85. 


d'Auvergne  ,  et  marquis  de  Gothie  ,  leur 
t,  qui  prit  soin  de  son 


tion.  Il  parolt  qu'Eudes  disposa  quelque 
après  en  faveur  du  même  Guillaume  du 
duché  d'Aquitaine,  dont  Rainulfe  avoit  été 
revêtu,  soit  pour  le  gagner  a  son  parti, 
soit  pour  l'empêcher  de  tirer  vengeance  de 
la  mort  de  ce  dernier.  On  pourroit  croire 
aussi  que  Guillaume  qui  étoit  de  b 
race  que  Rainulfe,  s'empara  de  ce 
après  sa  mort  comme  d'un  bien  héréditaire, 
et  qu'Eudes  n'osant  blâmer  son  entreprise, 
lui  en  confirma  la  possession  :  car  1°.  C'est 
seulement  depuis  ce  tcms-là  que  Guillaume 
le  Pieux  comte  d'Auvergne  prit  le  litre  de 
duc  d'Aquitaine.  2".  Il  fut  depuis  en  bonne 
intelligence  avec  le  roi  Eudes,  qu'il  appelle 1 
ton  seigneur,  long-tems  après  la  mort  de  ce 
prince,  et  du  vivant  de  Charles  le  Simple. 
3".  Enfin  nous  voyons  que  le  roi  Eudes  régna 
toujours  depuis  paisiblement  sur  toute  l'Aqui- 
taine, la  Septimanie,  et  la  Marche  d'Espagne, 
et  que  ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  que  Charles 
le  Simple  fut  recoi 
Nous  inférons  de  tout  < 
le  comte  Guillaume  dans  la  possession  de  ses 
dignitez. 

LUI. 

Mort  de  S.  Theodard  archevêque  de  Narbouoe.  Fonda- 
tion de  l'abbaye  de  Mootauriol ,  aujourd'hui 


Au  milieu  des  troubles  que  causoit  dans  le 
royaume  la  guerre  civile,  la  Septimanie  eut 
le  malheur  de  perdre  l'un  de  ses  principaux 
ornemens  en  la  personne  de  Theodard  arche- 
vêque de  Narboone.  L'amour  que  ce  saint 
prélat  *  avoit  pour  l'église  et  pour  son  trou- 
peau, le  rendit  également  attentif  à  procurer 
l'avantage  de  l'un  et  de  l'autre.  Son  reJe  pour 
la  beauté  de  la  maison  du  Seigneur,  parut 
sur-tout  par  le  soin  qu'il  prit  d'élever  dans 
sa  cathédrale  un  autel  de  marbre  blanc,  sou- 
tenu de  colomnes  de  la  même  matière,  i  la 
place  d'un  autre  que  les  Sarasins  avoient  dé- 
truit dans  le  tems  qu'ils  s'étoient  rendus  maî- 
tres de  Narbonne.  Après  y  avoir  fait  travailler 

1  V.  Balm.  Àuvcrg.  totn.  2.  p.  11.  etseq. 
*  Vit.  S.  Tbeodar.  BoJI.  1.  Maii.  p.  180.  et  ttq 
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depuis  son  élévation  à  lepiseopat,  fl  en  6t 
la  dédicace  le  3.  du  mois  d'Octobre  de  Fan 
890.  la  cinquième  année  de  son  épiscopat,  et 
la  troisième  du  règne  d'Eudes,  indiction  VIII. 
Il  fit  élever  auprès  un  throne  épiscopal  de 
marbre. 

Theodard  ne  se  rendit  pas  moins  recom- 
mandable  par  sa  charité ,  dont  il  donna  des 
marques  éclatantes  en  deux  occasions;  la 
première  ,  lorsque  les  Sarasins  d'Espagne 
qui  faîsoient  de  fréquentes  incursions  sur 
les  cotes  de  la  Septimanie,  eurent  emmené 
en  captivité  un  grand  nombre  de  ses  diocé- 
sains; et  l'autre  dans  le  tems  que  le  pays 
souffrait  une  cruelle  famine  depuis  trois  ans. 
Après  a^oir  employé  d'abord  tous  les  reve- 
nus de  son  évéebé ,  et  les  biens  de  son  propre 
patrimoine ,  il  vendit  jusqu'aux  vases  sacrez 
de  son  église,  tant  pour  racheter  les  captifs, 
que  pour  soulager  une  infinité  de  misérables 
qui  mouraient  de  faim.  Il  dédommagea  dans 
la  suite  son  église,  à  laquelle  il  fit  divers 
presens ,  et  qu'il  enrichit  de  précieux  reli- 
quaires. 

Ce  saint 1  prélat  fut  attaqué  au  milieu  de 
ses  travaux  apostoliques,  d'une  fièvre  qui  le 
mina  insensiblement  pendant  les  trois  derniè- 
res années  de  sa  vie,  jusqu'à  ce  qu'enfin  vou- 
lant éprouver  si  l'air  natal  ne  pourrait  pas 
contribuer  à  rétablir  sa  santé,  il  se  fit  trans- 
porter à  Montauriol ,  où  ses  ancêtres  a  voit  fait 
bâtir  un  monastère  sous  l'invocation  de  saint 
Martin ,  évéque  de  Tours.  II  fut  à  peine  ar- 
rivé dans  ce  lieu ,  situé  sur  les  frontières  du 
Toulousain  et  du  Querci ,  à  l'endroit  où  le 
ruisseau  de  Tescou  qui  sépare  ces  deux  pays 
se  jette  dans  le  Tarn ,  que  sentant  son  mal 
augmenter,  et  qu'il  approchoil  de  son  terme, 
il  se  fit  administrer  les  derniers  sacremens 
par  l'abbé  et  les  religieux ,  et  mourut  enfin 
au  milieu  d'eux  le  premier  de  Mai  de  l'an  893. 
Il  fut  inhumé  dans  le  même  lieu,  et  le  con- 
cours extraordinaire  de  peuple  qui  accourut 
au  bruit  de  sa  mort ,  pour  assister  à  ses  funé- 
railles, fut  une  marque  bien  sensible  de  la 
réputation  de  sainteté  qu'il  s'éloit  acquise. 
Son  corps  fut  d'abord  déposé  dans  un  cer- 
cueil de  pierre  près  de  l'autel,  d'où  il  fut  tiré 

•  Ibid.  p.  155.  cl  srq. 


dans  la  suite 1  pour  être  mis  dans  une  chAsso 
d'argent,  et  exposé  à  la  vénération  des  fi- 
dèles. Les  miracles  continuels  que  Dieu  opéra 
à  son  tombeau,  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
accélérer  sa  canonisation ,  et  il  étoit  déjà  re- 
connu pour  saint  au  milieu  3  du  dixième 
siècle.  Le  monastère  de  saint  Martin  où  il  étoit 
inhumé  avoit  déjà  pris  alors  son  nom ,  ou 
celui  de  saint  Audard,  qui  est  le  même.  Il 
prit  dans  la  suite  celui  de  Montauban,  après 
qu'Alfonse  Jourdain  comte  de  Toulouse  eût 
fondé  cette  \illc  en  11 V4.  auprès  de  laquelle 
il  étoit  situe.  Le  pape  Jean  XXII.  l'érigca  en 
cathédrale  au  commencement  du  XIV.  siècle, 
et  il  fut  détruit  au  XVI.  par  les  Calvinistes 
qui  pillèrent  la  chasse  du  saint,  et  dispersè- 
rent ses  ossemens.  On  prétend  '  qu'un  pieux 
ecclésiastique  trouva  moyen  d'en  recueillir 
une  partie ,  qu'on  conserve  encore  dans  l'é- 
glise de  Montauban.  Celle  de  Narbonne  en 
possède  une  petite  portion. 

Au  reste,  l'historien  de  l'église  «  de  Mon- 
tauban se  trompe  visiblement,  lorsqu'il 
avance  que  l'abbaye  de  saint  Martin  ou  de 
saint  Theodard  fût  fondée  au  VIII.  siècle 
sous  le  règne  de  Pépin  le  Bref,  par  des  re- 
ligieux de  celle  de  la  Chaise-Dieu  en  Au- 
vergne ,  puisque  cette  dernière  ne  com- 
mença que  vers  la  fin  du  XI.  Nous  n'avons 
donc  rien  de  certain  touchant  l'origine  de 
1  abbaye  de  Montauban,  que  quelques  tra- 
ditions fabuleuses  rapportées  par  le  même 
auteur,  et  qui  ne  méritent  aucune  créance  *. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  cette  abbaye 
subsisloit  déjà  à  la  fin  du  IX.  siècle,  et 
qu'elle  fut  soumise  dans  la  suite  à  celle  de  la 
Chaise-Dieu  qui  la  réforma.  Cette  dépen- 
dance a  duré  jusqu'à  l'érection  en  cathédrale 
du  monastère  de  Montauban ,  qui  fut  enfin 
sécularisé  en  1526. 

*  V.  Le  Brei.  hirt.  de  Montant»,  p.  42.  et  wiv. 

*  Preuve*. 

3  Le  Brct  ibid. 

4  Le  Bret.  ibid.  p.  37.  et  seqq. 

*  V.  Additions  et  Note»  da  Livre  xi ,  n"  5. 
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Translation  de»  reliques  de  S.  M»j«n  à  l'abbaye  de 
Villemagne. 

On  assure  que  vers  la  On  de  l'cpiscopat  de 
sainl  Theodard  ,  et  sous  celui  d'Agilbcrt 
évéque  de  Reziers,  deux  religieux  de  l'ab- 
baye de  Villemagne  dans  ce  dernier  diocèse, 
allèrent ,  sous  prétexte  de  dévotion  1 ,  dans 
un  lieu  de  l'ancien  Toulousain ,  situe  près 
de  la  ville  de  Lombez,  à  la  gauche  de  la  Ga- 
ronne ,  où  Ton  conservoit  les  reliques  de 
saint  Majan  confesseur;  qu après  avoir  fait 
quelque  séjour  en  ce  lieu ,  ils  enlevèrent  se- 
crètement ces  reliques,  et  les  transportèrent 
dans  leur  abbaye ,  qui  à  ce  qu'ajoute  l'his- 
torien de  cette  translation  2 ,  changea  alors 
son  nom  de  Cogne  en  celui  de  Villemagne , 
qu'il  fait  dériver  de  Villa  Maiani  ;  mais  cet 
auteur  se  trompe  en  cela,  puisqu'il  est  cer- 
tain que  ce  monastère  subsistoit  déjà  sous  le 
nom  de  Villemagne,  dès  le  commencement 
du  neuvième  siècle,  comme  on  peut  voir 
par  le  catalogue  des  monastères  dressé  au 
concile  d'Aix-la-Chapelle  l'an  817.  Il  est  vrai 
cependant  que  l'abbaye  de  Villemagne  s'ap- 
pelloit 3  anciennement  Cogne.  On  la  nomma 
Villemagne  Y  Argenture,  parce  qu'il  y  avoil 
autrefois  des  mines  d'argent  dans  les  mon- 
tagnes du  voisinage.  Saint  Majan  fut  son 
principal  patron  depuis  celle  4  translation. 

LV. 

Pai»  eulre  Eudes  et  Charles  le  Simple.  Partage  du  royau- 
me entre  ces  déni  princes.  Sort  de  la  province. 

Charles  à  qui  la  postérité  a  donné  le  sur- 
nom de  Simple,  à  cause  de  son  peu  de  capa- 
cité pour  le  gouvernement,  continuoit  ce- 
pendant de  disputer  la  couronne  de  France 
à  Eudes;  mais  ne  se  sentant  pas  assez  fort 
pour  l'emporter  sur  ce  dangereux  concur- 
rent ,  il  étoit  enfin  résolu  d'appeller  les 
Normans  à  son  secours,  et  de  se  liguer  avec 

»  Preuve».  -  V.  Mab.  act.  SS.  Bencd.  mpcuI.  4.  part. 
2  p.  590.  et  seq. 

2  Preuves. 

3  Preuves  aon.  1158. 

<  Y.  Fahiï.  nol.  in  Capitul  tom.  p.  I0f>9. 
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eux ,  quand  Foulques  archevêque  de  Reims, 
son  principal  partisan,  averti  de  ce  dessein1, 
fit  tous  ses  efforts  pour  l'eu  détourner. 
Charles  étoit  réduit  à  celle  extrémité ,  parer 
qu'il  ne  pou  voit  plus  comler  sur  Arnoul  roi 
de  Germanie,  qu'Eudes  avoit  trouvé  moyen 
de  remettre  dans  ses  intérêts.  Ce  dernier 
ayant  été  obligé  d'aller  en  Aquitaine  { an 
895.  )  pour  achever  de  pacifier  le  pays,  l'ar- 
chevêque de  Reims  négocia  si  heureusement 
pendant  son  absence ,  auprès  de  Zuenlibold 
roi  de  Lorraine,  el  fils  naturel  d'Arnoul, 
qu'il  le  gagna  au  parti  de  Charles,  et  l'enga- 
gea de  s'armer  en  faveur  de  ce  prince.  Zucn- 
tibold  entreprit  le  siège  de  Laon.  Eudes  n'en 
fut  pas  plutôt  informé ,  qu'ayant  repassé  la 
Loire  il  vint  au  secours  de  la  place,  et  obli- 
gea le  roi  de  Lorraine  à  se  retirer.  A  la 
faveur  de  ces  troubles  les  Normans  coa- 
rurent  toute  5  l'Aquitaine  et  la  mirent  au 
pillage. 

11  n'y  avoit  que  la  paix  entre  les  deux  pré- 
tendans  au  throne,  qui  pùl  faire  espérer  la 
fin  de  ces  malheurs.  Charles  et  Eudes  s'ac- 
cordèrent 3  enfin  par  l'entremise  de  l'arche- 
vêque de  Reims,  et  firent  un  trailé,  suivant 
lequel  ils  partagèrent  enlr'eux  la  monar- 
chie. Les  pays  situez  entre  la  Seine,  l'Océan, 
les  Pyrénées,  l'Espagne,  et  la  Mediterranc.  . 
échurent  au  dernier,  qui  en  étoit  déjà  le 
maître,  et  qui  en  demeura  par  là  paisible 
possesseur,  à  condition  néanmoins  de  tenir 
de  Charles  cette  portion  du  royaume ,  el  de 
le  reconnoltre  pour  son  seigneur.  Celui-ri 
eut  pour  sa  part  les  pays  situez  entre  la 
Seine  et  le  Rhin ,  ce  qui  fait  voir  qu'il  pré- 
tcndoil  que  le  royaume  de  Lothaire  devoil 
lui  appartenir,  quoique  Zuenlibold  l'occupât 
alors.  Celte  paix  entre  les  deux  rois  fui  con- 
clue vers  le  milieu  de  l'an 4  89G.  Eudes  con- 
tinua ainsi  de  régner  sur  l'Aquitaine,  la 
Scptimanie  ,  et  la  Marche  d'Espagne  jus- 
qu'à sa  mort.  On  a  en  effel  une  médaille  4 

>  Flod.  hisl.  Rem.  I.  4.  p.  608. 
3  Duch.  lom.  4.  p.  53. 

3  Theod.  ibid.  I.  4.  c.  4.  p.  595.  et  seq.  -  Ducb. 
lom  3.  p.  356.  -  V  Marc.  Hisp.  p.  374. 

<  NOTK  XXT. 

>  V.  Dan.  hitt.  de  Fr  p  862. 
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que  la  ville  de  Toulouse  fil  frapper  en  sou 
honneur  *. 

LVI. 

Abbaye  de  Montredon  dans  la  Septimanîe. 

Ce  prince  exécuta  fidcllemcnt  l'article  de 
ce  traité,  suivant  lequel  il  devoit  reconnoltre 
Charles  le  Simple  pour  son  seigneur;  c'est 
ce  qui  parolt  entr'autres  par  un  de  ses  di- 
plômes 1 ,  suivant  lequel  il  maintint  pour  le 
bien  de  ion  aine,  et  au  nom  du  roi  Charles 
son  seigneur  {In  elemosynam  domini  et  senio- 
ris  nostri  Caroli)  le  monastère  de  Montredon 
dans  la  Septimanic ,  dans  la  pos<e  sion  de  ses 
biens  situez  dans  les  pays  de  Giron  ne,  de 
Rasez,  et  de  Carcassonoe,  et  confirma  les 
chartes  que  les  rois  ses  prédécesseurs  a  v  oient 
accordées  en  sa  faveur.  Ce  diplôme  qui  est 
sans  date,  est  donc  postérieur  à  la  paix  conclue 
entre  les  deux  rois.  Teneric  éloil  alors  abbé 
de  Montredon,  et  il  avoil  fait  un  voyage  ex- 
près à  la  cour,  pour  représenter  à  Eudes  la 
pauvreté  et  le  mauvais  état  de  ce  monastère, 
dont  on  ignore  la  véritable  situation  ;  il  étoit 
vrai-semblablement  dans  le  diocèse  de  Nar- 
bonne,  où  Ton  voit  un  lieu  de  ce  nom. 

LVII. 

Diplôme  de  Louis  roi  de  Provence  en  faveur  de  l'église 
d'Usoz. 

Durant  la  division  qui  régna  entre  Eudes 
et  Charles  le  Simple,  Louis  roi  de  Provence 
étendit  sa  domination  sur  la  partie  de  ce 
royaume  située  à  la  droite  du  Rhône,  si  tant 
est  qu'il  ne  l'eût  déjà  fait  aussi-tôt  après  son 
couronnement.  Il  est  du  moins  certain  qu'il 
étoit  maître  de  ce  pays  à  la  fin  de  l'an  896. 
puisqu'Amelius  évêque  d'L'sez  le  regardoit 
alors  comme  son  souverain.  Ce  prélat 2  fut 
le  trouver  en  effet  à  Orange,  pour  le  prier 
de  faire  restituer  à  son  église  plusieurs  biens 
qu'on  avoil  usurpez ,  et  de  la  confirmer  dans 
la  possession  de  ceux  dont  elle  jouissoil  ac- 
tuellement. Ixmis  lui  accorda  toutes  ses  de- 

•  Mabill  Annal,  ton».  3.  p.  301.  n.  694. 
ï  Preuves. 

*  /'.  Additions  cl  Note»  du  Livre  Xf ,  n»  6. 


mandes ,  et  lui  donna  de  plus ,  en  considé- 
ration de  sa  fidélité  et  de  ses  services ,  de 
même  qu'à  ses  successeurs,  et  à  sa  cathédrale 
de  saint  Theodorile  martyr,  l'église  de  saint 
Bausilc  située  au  voisinage  d'Csez  vers  le 
Septentrion ,  que  saint  Firmin  évêque  de 
cette  ville  avoit  fait  construire,  et  dans  la* 
quelle  il  avoit  été  inhumé;  celle  des  saints 
Julien  martyr,  André  apôtre,  et  Basilissc 
vierge ,  bâtie  au  milieu  de  la  ville  par  les 
soins  du  même  prélat;  celles  des  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  que  S.  Fcrreol 
aussi  évêque  d'Usez  avoit  fait  édifier  près  de 
cette  ville  du  côté  du  septentrion,  et  dans 
laquelle  il  avoit  son  tombeau;  et  quelques 
autres  églises  ou  domaines.  II  parolt  par  un 
diplôme  1  du  roi  Louis  le  Jeune,  que  ces 
trois  églises  appartenoient  à  autant  de  mo- 
nastères, ainsi  celui  que  saint  Fcrreol  avoit 
fait  bâtir  à  Usez  au  milieu  du  sixième  siècle, 
subsistoit  encore  au  milieu  du  douzième. 

LV1IL 

Arauste  archevêque  de  Narbonne.  Comté  de  Minervoia. 

A rn uste  archevêque  de  Narbonne ,  obtint 
de  son  côté  en  896.  une  bulle  du  pape  Etienne , 
successeur  de  Formose ,  pour  la  confirma- 
tion des  privilèges  de  son  église.  Ce  prélat 
avoit  succédé  immédiatement ,  à  ce  qu'il  pa- 
rolt 2 ,  à  saint  Theodard,  quoique  les  preuves 
les  plus  anciennes,  que  nous  ayons  de  son 
épiscopat ,  ne  soient  que  de  cette  année  ; 
car  il  est  faux  s  qu'il  ail  tenu  un  concile  à 
Jonquieres  en  894.  dans  le  diocèse  de  Mague- 
lonne  ,  comme  l'ont  crû  quelques  auteurs. 
La  bulle  du  pape  Etienne  dont  on  vient  de 
parler,  et  qu'on  peut  voir  en  différentes  col- 
lections i ,  est  datée  de  Rome  le  20  du  mois 
d'Août,  indiction  xiv.  la  première  année  après 
le  couronnement  d'A  rnoul  empereur ,  ce  qui 
revient  à  l'an  896.  Le  pape  confirme  en  fa- 
veur d'Arnuste ,  qu'il  qualifie  archevêque  du 

<  Preuves  ann  1156. 

2  V.  NOTK  XIII. 

s  V.  Baliiz.  nol.  in  comil.  Narb.  p.  4.  et  seq. 

*  Catcl.  mem.  p.  772.  -  Gall  Christ,  tom.  1.  p  371.  - 
Lab.  Bibl.  tom  1.  p.  304.  Concfl.  lotn.  9.  p.  476. 
et  seqq. 
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premier  siège  de  la  sainte  église  de  iïarbonne, 
les  privilèges  de  celte  église ,  de  celle  de  saint 
Paul  de  la  même  ville  ,  el  du  monastère  de 
saint  Laurent  qui  dépendoit  de  la  première, 
el  leur  accorde  la  possession  des  biens  qu'elles 
tenoient  de  la  libéralité  des  empereurs  et  des 
rois  dans  les  corniez  de  Narbonne ,  de  Rasez , 
de  Mincrvois,  d'Ausonne,  de  Beziers,  et  de 
Nismes.  Le  pape  ajoùte  que  lorsque  le  siège 
de  Narbonne  viendrait  à  vacquer,  les  suc- 
cesseurs d' Arnuste  seraient  tirez  du  clergé  de 
cette  église ,  s'il  s'y  trou  voit  quelqu'un  digne 
d'être  élù  ;  et  que  dans  la  vacance  des  aulres 
églises  de  la  province ,  l'archevêque  de  Nar- 
bonne ,  qui  présiderait  à  l'élection  des  nou- 
veaux évêques ,  pourrait  proposer  quelqu'un 
de  son  clergé,  en  cas  que  dans  celle  qui  vac- 
qucroil  il  ne  se  trouvât  aucun  sujet  capable  de 
remplir  le  siège  épiscopal. 

Nous  trouvons  ici  le  litre  de  comté  donné 
au  Mincrvois ,  pays  compris  alors  dans  le 
diocèse  de  Narbonne,  et  aujourd'hui  pour  la 
plus  grande  partie  dans  celui  de  S.  Pons.  On 
pourrait  conclure  de  là  que  ce  même  pays 
étoit  gouverné  au  neuvième  siècle  par  un 
comte  particulier,  el  qu'il  avoit  été  détaché 
de  l'ancien  comté  de  Narbonne ,  en  même 
tems  que  ceux  de  Rasez  et  de  Fenouilledes , 
qui  faisoient  partie  du  diocèse  de  cette  ville. 
Nous  ne  connoissons  cependant  aucun  comte 
de  Mincrvois,  mais  seulement  des  vicomtes  de 
ce  pays ,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite. 

L1X. 

Second  concile  de  Port 

L'année  suivante  (an  897.  ),  le  19.  d'Avril, 
Arnuste  archevêque  de  Narbonne  convoqua 
un  concile  à  Porl 1 ,  sur  les  frontières  des 
diocèses  de  Nismes  et  de  Magucloonc.  Sept 
évêques  de  sa  province)  assistèrent  ;  sçavoir, 
Willcran  de  Carcassonne,  Agilbcrt  de  Bc- 
ziers,  Amelius  d'Usez,  Bozon  d'Agde,  Age- 
lard  de  Nismes,  Servus-Dei  de  (iironne,  el 
Abbon  de  Maguclonne  ,  avec  deux  abbez  , 
Frôla  de  saint-Laurent  de  Vernozoubre  ,  et 
Witlard  de  saint  Julien  ,  el  l'envoyé  de  Du- 

#  Baluz.  concil.  Gall.  Narb.  p.  I  cl  scq.  -  Concil. 
tom.  9.  p  478.  et  seq 


rand  abbé  de  sainte  Marie.  Ce  dernier  mo- 
nastère n'est  pas  différent  1  de  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  la  Crasse.  Le  premier ,  qu'on 
confond  2  mal-à-propos  avec  celui  de  saint 
Laurent  sur  la  rivière  de  Nieslc  au  diocèse 
de  Narbonne,  étoit  situé  ou  voisinage  1  de 
celui  de  saint  Chignao ,  avec  lequel  il  fut  uni 
peu  de  tems  après  :  enfin  le  second  paraît  le 
même  que  celui  de  saint  Julien  d'Usez  dont  on 
a  déjà  parlé. 

Outre  ces  prélats,  un  grand  nombre  d'ec- 
clésiastiques du  second  ordre ,  et  plusieurs  sei- 
gneurs de  la  province  se  trouvèrent  au  con- 
cile de  Port  ;  ensorte  qu'on  peut  le  regarder 
comme  une  assemblée  mixte  composée  des 
principaux  membres  des  deux  ordres,  pour 
traiter  également  des  matières  ecclésiastiques 
et  politiques.  Ce  concile  adjugea  à  un  prêtre 
nommé  Adelbert,  l'église  de  saint  Jean-Bap- 
tiste de  Cocone  au  diocèse  de  Maguelonne , 
dont  Abbon  sou  évêque  lavoit  dépouillé.  Il 
est  fait  mention  dans  ce  jugement ,  d'un  évê- 
que nommé  Maldoinar  qui  selon  toutes  les 
apparences  étoit  le  prédécesseur  d*  Abbon. 
Celui-ci  souscrivit  le  premier  à  celte  dé- 
cision ,  à  laquelle  il  consentit ,  et  après  lui 
Arnuste  de  Narbonne ,  Servus-Dei  de  Gi- 
ronne,  Tructarius  de  Beziers,  etc.  La  sous- 
cription de  ce  dernier  fait  naître  une  *  diffi- 
culté ,  sur  ce  que  suivant  les  actes  du  cou- 
cile  ,  Agilbcrt  évêque  de  Beziers  y  assista  en 
personne  ;  mais  comme  il  est  constant  d'ail- 
leurs que  Tructanus  occupoit  déjà  le  siège 
épiscopal  de  cette  ville  dès  le  mois  de  Juillet 
de  la  même  année ,  il  faut  qu'Agilbert  son 
prédécesseur  soit  mort  et  qu'il  ait  succédé , 
ou  du  moins  qu'il  ait  été  élù,  durant  la  tenue 
du  concile. 

LX. 

Union  des  vicomlei  «le  Bcxien  el  d'Apdc 

Tructarius,  que  d'autres  appellent  Fruc- 
tuarius,  évêque  de  Beziers,  fit  en  effet  un 

i  V.  Mab.  ad  ann.  897.  n.  15.  el  Battu,  ibid.  noi 
p.  3. 
?  fialui.  ibib. 

3  V.  NOTK  X. 

4  V.  not.  Labb.  coneil.  loin.  9.  p.  480.  -  lialuz. 
noi.  Ibid. 
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,  échange 1  avec  ll.iin.nrd  ou  Reginald,  vicomte 
,  du  comté  de  Beziers ,  et  Dide  sa  femme  ,  le 
\  samedi  16.  Juillet  de  Van  897.  indiction  xv. 
f  Ce  Rainard  n'est  pas  différent  du  seigneur 
de  ce  nom  qui  servit  au  siège  de  Vienne 
l'an  881.  2  sous  le  roi  Carloman ,  et  à  qui 
ce  prince  confirma  alors  la  possession  des 
terres  d'Aspiran  et  d'Alignan  dans  le  dio- 
cèse de  Beziers ,  qu'il  tenoil  des  Espagnols 
réfugiez  dans  la  Seplimanie,  ses  ancêtres. 
Comme  ces  terres  étoient  à  la  bienséance  de 
l'église  de  Beziers ,  le  vicomte  Rainard  et 
Dide  sa  femme  les  donnèrent  en  échange  à 
l'évéque  Tructarius,  à  l'exception  d'une  par- 
tie dont  ils  avoient  déjà  disposé  en  faveur 
d'un  certain  Walcheron ,  et  qui  fut  nommée 
pour  cela  la  terre  de  Walcheron.  On  prétend3 
que  c'est  aujourd'hui  le  lieu  de  Ville-nouvelle. 
L'évéque  de  Beziers  donna  à  Rainard  en  con- 
tr'échange  ,  du  consentement  de  ses  chanoi- 
nes ,  et  au  nom  de  son  église,  le  village  de 
Tavels  en  deçà  du  Rhône  avec  la  somme  de 

Cet  acte  est  souscrit  après  le  vicomte  et 
Dide  son  épouse ,  par  Arsindc  et  par  Bozon. 
Ce  dernier  se  qualifie  vicomte  de  Beziers  et 
d'Agde  dans  un  titre 4  postérieur  de  six  mois, 
Jce  qui  fait  voir  que  Rainard  décéda  dans  l'in- 
tervalle de  ces  deux  actes.  11  parolt  5  qu'il 
n'eut  qu'une  fille  nommée  Adélaïde,  qui  hé- 
rita de  lui  de  la  vicomté  de  Beziers;  qu'elle 
jëpousa  le  même  Bozon  vicomte  d'Agde  ,  qui 
junit  par  là  ces  deux  vicomtez  à  son  domaine, 
[et  qu'enfin  celui-ci  étoit  fils  d'Arsindc  ,  qui 
souscrivit  avant  lui  à  l'échange  dont  on  vient 
/de  parler.  L'acte  où  Bozon  6  est  qualifié  vL 
/  comte  de  Beziers  et  d'Agde  est  une  enquête 
\  qui  fut  faite  le  Ifc.  Décembre  de  l'an  897.  au 
j  sujet  d'un  différend  que  l'évéque  Tructarius, 
et  un  certain  Amalric  avoient  à  l'occasion  de 
cet  échange.  Bozon  possedoit  '  la  vicomté  de 
Beziers  les  années  X.  XI.  et  XXII.  du  règne 
de  Charles  le  Simple  depuis  la  mort  d'Eudes  ; 

•  Preuves. 

2  V.  ci-dessus,  n.  mu. 

3  V.  Gall.  Christ,  tom.  2.  p.  410. 

«  Preuves.  -  V.  Andoq.  Bel.  p.  43. 

•  V.  NOTE  XLI. 

•  Preuves  ibid. 

"  Archiv.  de  l'église  de  Beziers. 
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c'est-à-dire  qu'il  en  jouit  du  moins  jusqu'en 
920.  Quant  à  Tructarius ,  il  mourut  sans 
doute  peu  de  tems  après  son  échange  ;  car 
Malfred  1  lui  avoit  déjà  succédé  au  mois  d'Oc- 
tobre de  l'année  suivante.  U  est  à  remarquer 
que  cet  acte,  quoique  daté  du  16  de  Juillet  de 
l'an  897.  n'est  cependant  que  de  la  IX.  année 
du  règne  du  roi  Eudes,  ce  qui  confirme  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs,  que  ce  prince  ne 
tfu  pas  généralement  reconnu  dans  la  Sepli- 
manie aussi-loi  après  son  élection  ;  car  on  au- 
roildù  compter  alors  la  dixième  année  de  son 
règne ,  qui  fut  la  dernière  de  sa  vie. 

LXI. 

Mort  du  roi  Eudes.  Charles  le  Simple  lui  succède  dans 
un*  portion  du  royaume. 

Ce  prince  mourut  2  en  effet  au  commence- 
ment du  mois  de  Janvier  de  l'an  898.  Si  l'on 
en  croit  un  auteur  3  qui  a  écrit  dans  le  com- 
mencement du  XI.  siècle ,  il  laissa  un  fils 
nommé  Arnoul ,  qui  lui  succéda  dans  la  par- 
tie de  la  France  que  Charles  lui  avoit  cédée  , 
et  qui  mourut  peu  de  tems  après.  On 4  donne 
aussi  à  Eudes  une  fille  appellée  Oda,  laquelle 
épousa  Zucntibold  roi  de  Lorraine ,  et  dont 
les  généalogistes  de  la  maison  de  France  ont 
omis  de  faire  mention.  Au  reste  un  célèbre 
critique  5  se  trompe,  l  orsqu'il  dit  qu'Hugues 
le  Grand ,  père  d'Hugues  Capet ,  étoit  fils  du 
roi  Eudes.  Hugues  le  Grand  étoit  certaine- 
ment fils  de  Robert  frère  du  roi  Eudes. 

Après  la  mort  de  ce  dernier,  les  princi- 
paux seigneurs  du  royaume  s'étant  assemblez 
à  Reims ,  reconnurent  de  nouveau  Charles 
le  Simple  pour  leur  roi ,  et  Foulques  arche- 
vêque de  cette  ville  l'y  couronna  pour  la 
seconde  fois.  Cet  événement  qui  rendit  ce 
prince  maître  de  près  des  deux  tiers  du 
royaume,  c'est-à-dire  de  toutes  les  provinces 
situées  à  la  gauche  de  la  Loire,  où  il  n  avoit 
pas  encore  régné,  fut  si  mémorable  pour 
lui,  qu'il  en  data  la  plupart  des  chartes  qu'il 

»  Andoq.  ibid.  p.  48. 

s  Annal.  Met  p.  329. 

3Aden.Cab.  p.  161 

*  V.  Mab.  ad.  ann.  897.  n.  13. 

spagiadann.  888.  n.  1. 
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donna  dans  la  suite.  Cest  aussi  à  la  1  même 
époque,  ou  à  la  mort  d'Eudes,  qu'il  faut 
rapporter  la  date  de  tous  les  actes  de  l'Aqui- 
taine, de  la  Septimanic,  et  de  la  Marche 
d'Espagne  dans  lesquels  le  règne  de  Charles 
le  Simple  est  marqué. 

LX1I. 

Guillaume  le  Pieux  marquis  de  Gothie  recouooft  Char- 
les le  Simple. 

Ce  prince  ne  fut  pas  même  généralement 
reconnu  dans  ces  provinces  d'abord  après 
la  mort  d'Eudes  ;  car  nous  avons  un  titre  2 
de  l'abbaye  de  Montolieu ,  au  diocèse  de  Car- 
cassonne,  daté  du  22.  de  Février,  la  première 
année  après  la  mort  du  roi  Eudes,  J.  C.  ré- 
gnant ,  et  dans  f  attente  d'unroi;  et  Guillaume 
le  Pieux ,  duc  d'Aquitaine,  marquis  de  Go- 
thie et  comte  d'Auvergne,  date  3  une  de  ses 
chartes,  du  mois  de  Mai  de  l'année  de  la 
mort  d'Eudes  roi  des  François  et  des  Aqui- 
tains. 

Guillaume  prend  dans  cet  acte  les  titres 
de  duc,  de  comte,  et  de  marquis,  ce  qui 
prouve  qu'il  possedoil  alors  le  Duché  d'Aqui- 
taine, dont  il  étoit  par  conséquent  redevable 
au  roi  Eudes,  qu'il  appelle  aussi  son  seigneur 
dans  plusieurs  autres  *  chartes  postérieures. 
Il  étoit  en  même  tems  abbé  séculier  de  saint 
Julien  de  Brioude,  comme  il  parolt  par  di- 
vers monumens  5;  abus  alors  assez  commun 
qui  s'éloit  introduit  sous  le  règne  de  Charles 
le  Chauve ,  et  qui  continua  dans  le  siècle 
suivant ,  où  les  abbayes  les  plus  considérables 
du  royaume  furent  occupées  par  des  seigneurs 
séculiers,  ce  qui affoiblit  extrêmement  la  dis- 
cipline régulière.  Nous  apprenons  cependant 
par  une  charte  6  de  Guillaume  le  Pieux,  datée 
du  mois  d'Août,  la  première  année  du  règne 
de  Charles  roi  des  François  et  des  Aquitains, 
qu'il  reconnût  bientôt  après  ce  prince,  et 
nous  sçavous  d'ailleurs  que  s'étanl  rendu 
l'année  suivante  à  sa  cour,  Charles  accorda 
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alors  à  sa  recommandation  1  un  diplôme  en 
faveur  de  l'abbaye  d'Aurillac 


i  Marc.  Hisp.  p.  374.  etseq. 
i  Preuves. 

3  Balui.  Auverg.  tom,  p- 10. 

4  Ibid.  p.  9.  et  seq. 
slbid.  p.  11.  elscqq. 
•  Ibid.  p.  10. 


NOTE  XXXVIII.  n.  5. 


LXIII. 

Abbaye  de  S.  H aritn  de  Les  dans  le  pays  de  Fenouilledes. 

Si  Charles  ne  fut  pas  si-tôt  reconnu  dans 
une  partie  de  la  Seplimanie,  le  reste  se  sou- 
mit du  moins  à  son  autorité  dès  la  mort  du 
roi  Eudes.  C'est  ce  qui  parolt  entr'autres  par 
une  donation  2  faite  au  mois  de  Mars,  la  pre- 
mière année  du  règne  du  premier,  c'est-à- 
dire  deux  mois  après  la  mort  de  l'autre ,  au 
monastère  de  Saint  Martin  dans  le  pays  de 
Fenouilledes,  et  à  Basile  son  abbé.  Cest  le 
plus  ancien  monument  que  nous  connois- 
sions  de  cette  abbaye ,  qu'on  appelloit  saint 
Martin  de  Lex  (De  Lenis),  et  qui  subsistoit 
sans  doute  long-tems  auparavant  :  elle  étoit 
située  3  dans  la  partie  de  l'ancien  diocèse  de 
Narbonne,  qui  compose  aujourd'hui  celui 
d'Alet,  près  de  la  rivière  d'Aude,  dans  un 
vallon  nommé  Valcarne ,  à  une  demie-lieue 
de  Quillan.  Elle  (ut  florissante  pendant  le 
IX.  siècle,  et  dans  les  suivans;  mais  enfin, 
les  seigneurs  séculiers  ayant  envahi  ses  biens, 
elle  tomba  peu  à  peu  par  là  dans  le  relâche- 
ment. Bernard  comte  de  Besalu  et  de  Fe- 
nouilledes, la  donna  4  en  1070.  à  celle  de 
saint  Pons  de  Tomieres  pour  la  réformer,  et 
elle  n'eut  plus  depuis  que  le  titre  de  prieuré 
conventuel  :  on  y  voyoit  encore  des  religieux 
au  XVI.  siècle  avant  les  guerres  des  Reli- 
gionnaires,  qui  la  ruinèrent  de  fond  en  com- 
ble. Les  anciens  5  monumens  mettent  au 
nombre  de  ses  abbez,  Arnaud  qui  avoit  suc- 
cédé à  Basile  la  XXX.  année  du  règne  de 
Charles  le  Simple;  Seguier  qui  la  gouverneit 
la  IV.  du  roi  Lolhaire,  et  Raoul  qui  vivait 
la  VIII.  du  règne  de  ce  dernier  prince. 

«  V.  Mab.  ad  ano.  899.  n.  24. 
3  Preuve». 

3  Preuves. 

4  Preuves. 

s  Archives  de  l'archev.  de  Narbonne. 
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Qurtrs  de  Charles  le  Simple  en  faveur  des  églincsde  U 


DE  LANGUEDOC.  L1V.  XI. 

ce  dernier 


Charles  le  Simple  après  son  nouveau  cou- 
ronnement à  Reims,  résolut  de  conquérir  1 
le  royaume  de  Lothaire ,  dont  ses  deux 
frères  Louis  ctCartoman  a  voient  été  injuste- 
ment dépouillez.  Dans  ce  dessein  il  déclara  la 
guerre  à  Zuentibold  qui  le  poswdoit,  et  qui 
se  mit  en  état  de  défense.  Les  deux  armées 
étant  en  présence,  n'attendoient  plus  que  le 
signal  pour  en  venir  aux  mains,  quand  en- 
lin  les  deux  rois  convinrent  d'un  traité  de 
paix  dont  nous  ignorons  les  articles. 

On  auroit  sujet  de  croire  que  Charles 
tourna  ensuite  ses  armes  contre  Louis  roi 
de  Provence ,  s'il  éloit  constant  que  deux 
diplômes  2  qui  nous  restent  du  premier,  et 
qui  sont  datez  de  Vienne  le  premier  de  No- 
vembre de  l'an  898.  eussent  été  donnez  à 
Vienne  en  Dauphiné,  plutôt  que  dans  quel- 
que palais  royal  ou  maison  de  campagne  de 
même  nom  3.  Par  l'un  de  ces  diplômes4, 
Charles  confirme  en  faveur  d'Arnuste,  ar- 
chevêque de  Narbonnc  ,  l'église  de  cette 
ville  dans  la  jouissance  de  ses  privilèges,  et 
des  domaines  qu'elle  avoit  reçus  des  rois  ses 
prédécesseurs;  il  lui  donne  l'abbaye  de  Cu- 
bieres  dans  le  comté  de  Hasez,  le  fief  de  Ju- 
liçnacdans  le  comté  de  Substantion,  et  un 
filage  situé  dans  le  territoire  du  château  de 
Sauve  dans  le  comté  de  Nismes,  pour  en 
<  mpioycr  les  revenus  à  la  réparation  de  l'é- 
glise cathédrale ,  et  des  autres  églises  de  Nar- 
honne  qui  tomboient  en  ruine.  Cette  charte 
nous  donne  lieu  de  remarquer  1°.  que  le 
comté  de  Maguelonne  avoit  pris  alors  le 
nom  de  Subsiantion  ,  lieu  où  les  évéques  et 
les  comtes  du  pays  avoient  établi  leur  de- 
meure depuis  la  ruine  de  la  ville  de  Mague- 
lonne. Les  premiers  conservèrent  cependant 
toujours  leur  ancien  titre  :  les  autres  se  qua- 
lifièrent indifféremment  comtes  de  Subsian- 
tion, et  de  Melgueil  ou  Mauguio  :  ils  prirent 

1  Regin.  chron.  Annal.  Met.  p.  336. 
s  Preuves.  Marc.  Hisp.  p.  830.  et  seq. 
3  V.  Viles,  not.  Gall.  p.  608.  ei  seq. 
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d'un  château  qui  étoit  le 
chef-lieu  de  leur  domaine.  2°.  Que  c'est  ici 
le  plus  ancien  monument  de  notre  connois- 
sance,  où  il  soit  fait  mention  de  la  petite  ville 
de  Sauve  dans  les  Ccvennes,  autrefois  de 
l'ancien  diocèse  de  Nismes,  et  aujourd'hui 
de  celui  d' A  lais.  Au  reste  il  parolt  qu'il  y  a 
quelque  chose  à  corriger  dans  la  dale  de  ce 
diplôme,  qui  est  du  premier  de  Novembre 
indiction  I.  la  VI.  année  du  règne  de  Charles , 
et  la  II.  depuis  qu'il  avoit  succédé  à  Eudes  ; 
car  l'indiction  et  l'année  du  règne  prouvent 
qu'il  appartient  à  l'an  898.  Or  Charles  n  e- 
toit  alors  que  dans  la  première  année  de  son 
règne  depuis  la  mort  d'Eudes. 

L'autre  charte  datée  de  Vienne,  regarde  1 
l'église  d'Elne  ou  de  Boussillon,  et  Riculfe 
son  évêque ,  à  qui  Charles  donna ,  à  la  prière 
de  la  reine  Adélaïde  sa  mere ,  pour  la  répa- 
ration de  la  cathédrale  de  cette  ville,  et  des 
autres  églises  du  diocèse ,  quelques  bénéfices 
ecclésiastiques,  et  la  moitié  des  droits  doma- 
niaux du  comté  de  Boussillon.  Ces  deux  di- 
plômes sont  datez  de  l'indiction  première ,  ce 
qui  prouve  que  nos  rois  n'employoient  pas 
toujours  l'indiction  Grecque  au  IX.  siècle. 

Ces  actes  prouvent  aussi  que  Charles  le 
Simple  regnoit  alors  sur  la  Septiraanie  et  la 
Marche  d'Espagne;  ce  qu'on  voit  encore  par 
une  donation  3  faite  à  l'abbay  e  de  Cuxa ,  dans 
le  diocèse  d'Elne ,  la  première  année  du  règne 
de  ce  prince,  de  plusieurs  terres  et  églises 
situées  dans  la  vallée  de  Confiant,  par  la 
comtesse  Ermessindc,  les  comtes  Rodulfeet 
Miron,  et  la  comtesse  Quixilo,  qui  y  sous- 
crivirent avec  le  comte  Wifrcd.  Ce  dernier 
est  3  le  même  que  Wifred  le  Velu,  comte  de 
Barcelonne  frère  de  ltodulfe  comte  de  Con- 
fiant ,  et  de  Miron  comte  de  Roussillon  *.  Ils 
éloient  tous  trois  fils  d*Ermessinde,  qui  est 
peut-être  la  même  qui  fit  cette  donation. 
Quant  à  la  comtesse  Quixilo,  elle  étoit 
femme  sans  doute  de  l'un  de  ces  deux  der- 


i  Marc  Hisp.  p.  830.  et  seq. 
i  Marc.  Hisp.  p.  376.  et  831. 
3  V.  note  vin.  n.  47.  et  seq. 


*  y. 


et  Note»  du  Livre  xi,  n»  7. 
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LXV.  LXVI. 


Différend  du  nconile  A  ton  avec  l'ablwje  de  Montolieu. 

On  voit  enfin  que  le  roi  Charles  le  Simple 
étoit  reconnu  dans  le  Languedoc  au  mois  de 
Décembre  de  l'an  898.  par  un  plaid  1  qui  fut 
tenu  alors  à  Alsonne  dans  le  diocèse  de  Car- 
cassonne,  sur  les  frontières  de  l'ancien  Tou- 
lousain, et  qui  est  daté  de  la  première  année 
du  règne  de  ce  prince.  Rainulfe  abbé  du  châ- 
teau de  Mallast  ou  de  Mon  toi  im ,  se  plaignit 
devant  l'assemblée ,  de  ce  que  Aton  viguier 
ou  vicomte  d'Eudes  comte  et  marquis  de  Tou- 
louse, avoit  envahi  sur  son  monastère  les 
terres  d'un  village  appellé  Magnanac.  Aton 
qui  prétendoit  que  ces  terres  dépeodoient 
d'un  lieu  voisin  nommé  Ramesinde,  qui  étoil 
de  son  domaine,  convint  d'envoyer  Oliba 
son  viguier  sur  les  lieux ,  pour  faire  des  in- 
formations; après  lesquelles  l'abbé  ayant 
prouvé  en  présence  de  plus  de  vingt  juges 
assemblez  sur  ce  sujet ,  que  les  mêmes  terres 
appartenoient  à  son  monastère ,  suivant  les 
chartes  des  rois  Pépin  et  Charles,  un  juge- 
ment rendu  par  le  comte  Fredelon ,  et  une 
enquête  faite  auparavant  devant  Rodegille 
viguier,  l'abbaye  de  Montolieu  fut  maintenue 
dans  la  possession  de  ce  domaine.  Un  célè- 
bre 5  auteur  qui  fait  mention  de  ce  jugement, 
le  rapporte  aux  premières  années  de  Charles 
le  Chauve;  mais  il  s'est  trompé,  car  il  est 
constant  qu'Eudes  comte  de  Toulouse  qui  vi- 
voil alors,  ne  posséda  ce  comté  que  long-tems 
après  le  commencement  du  règne  de  ce 
prime.  Il  paraît  qu'A  ton  vicaire  du  comte 
Eudes,  éloit  fils  d'un  autre  seigneur  de  même 
nom  3 ,  vicomte  dans  le  Toulousain  en  867  ; 
que  ce  dernier,  outre  Aton  II.  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  lequel  fut  probablement  la 
tige  des  comtes  héréditaires  de  Toulouse,  de 
Milhnud  en  Rouergue,  et  de  Gevaudan,  eut 
un  autre  fils  nommé  Rernard ,  qui  a  donné 
l'origine  aux  vicomtes  dAlbi,  dcNismes,  et 
de  Lautrcc 

•  Preuves. 

?  Mabill.  ad  ann.  840.  n.  26. 

3  V.  NOTES  XLI.  et  LUI. 


Nomeam  diplômes  de  Charles  le  Simple  en  fiteur  dei 

église*,  ou  de  difer*  9**ipoeur*  do  S^ptimtnie 

Charles  le  Simple  et  le  roi  Zuentibold  con- 
firmèrent 1  l'année  suivante  le  traité  qu'ils 
avotent  déjà  conclu.  Charles  étoit  alors  aux 
environs  de  Reims  dans  le  palais  de  Tunmt 
ou  Torn ,  que  quelques-uns  ont  pris  pour 
Turin  en  Piémont ,  mais  dont  la  véritable 
situation  étoit  sur  la  rivière  7  d'Aisne,  à  Ion- 
droit  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Tour,  m 
du  moins  sur  la  'Sare.Ce  prince  donna  dans 
ce  palais  divers  diplômes  en  faveurdes  églises 
et  des  particuliers  de  la  Septimanie  et  de  la 
Marche  d'Espagne,  depuis  le 29.  de  Mai,  jus- 
qu'au H.  Juin,  Indiction  II.  la  VII.  tmk 
de  son  règne,  et  ta  II.  depuis  fa  $uccemm 
aux  états  du  roi  Eudes  ;  ce  qui  convient  par- 
faitement à  l'an  899. 

Servus-Dei  évéque  de  Gironne  «,  y  obtint 
la  confirmation  des  privilèges  de  son  église, 
et  Durand  *  abbé  de  Notre-Dame  tTOrbitu  ou 
de  la  Grasse,  qui  se  trou  voit  alors  à  la  cour, 
celle  de  tous  les  domaines  que  son  abbaye  po*- 
sedoit  dans  les  pays  de  Carcassonne,  Nir- 
bonne,  Confiant  et  Rasez,  et  dans  les  antres 
provinces.  Il  est  fait  mention,  entre  ces  do- 
maines, de  l'église  de  saint  Pierre  et  saint 
Paul  dans  l'isle  de  Lac ,  au  territoire  de  Xar- 
bonne,  que  le  comte  Wifred  avoit  échangée 
avec  Fredol  archevêque  de  cette  ville,  et  de 
deux  autres  églises  situées  dans  le  Rasez  et  le 
pays  de  Pierre-Pertuse,  que  le  comie  Ohbc 
de  bonne  mémoire,  avoit  données  à  la  menie 
abbaye. 

Arnuste  archevêque  de  JS'arbonne  et  de  Ra- 
sez, qui  se  trou  voit  alors  à  la  cour  de  Charly 
le  Simple ,  obtint  de  ce  prince  deux  diplômes  ' 
datez  du  même  palais  le  6.  de  Juin.  L'un  qui 
est  adressé  à  tous  les  marquis,  comtes,  ducs, 
viguiers,  juges,  etc.  regarde  les  immunitei 
des  ecclésiastiques  de  la  province  de  Nar- 
bonne,  sur  lesquels  ces  ofuciers  faisoient  di- 

i  Annal  Met 

a  MabiD.  ann  899  n.  24.  ann.  897.  a.  15, 
3  Marc.  Hifp.  p.  375. 
♦  Ibid.  p.  8».  et  seqq. 
&  PreuTes. 
«  PreuTes. 
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verses  exactions,  et  qu'ils  contraignaient  de 
servir  de  caution ,  de  comparollre  aux  tribu- 
naux séculiers ,  d'assister  aux  plaids,  etc.  Le 
roi  défend  de  vexer  ces  ecclésiastiques,  et 
ordonne  que  désormais  leurs  affaires  seraient 
jugées  par  les  évêques,  conformément  aux 
canons.  L'autre  charte  1  est  particulière  à  l'é- 
glise de  Narbonnc,  que  Charles  sur  les  re- 
présentations du  même  Arnuste,  et  à  la 
prière  de  la  reine  Adélaïde  sa  mere,  confirma 
dans  ses  anciens  domaines,  et  dans  ceux  que 
l'archevêque  Sigebode  avoit  obtenus  des  rois 
Louis  son  père ,  et  Carloman  son  frère ,  ses 
prédécesseurs.  Ces  derniers  domaines  consis- 
taient entr'autres  dans  l'abbaye  de  saint  Lau- 
rent sur  la  rivière  de  Niesle,  que  Carloman 2 
avoit  unie  à  l'église  de  Narbonne.  Charles 
conGrma  3 cette  union,  à  la  charge  que  l'ar- 
chevèque  entretiendrait  une  communauté  de 
religieux  dans  ce  monastère,  et  fournirait  à 
leur  subsistance.  Il  unit  aussi  à  la  même 
église  l'abbaye  de  Cubieres  dans  le  comté  de 
Rasez,  et  celle  de  Bagnols  dans  celui  de  Be- 
salu,  et  lui  donna  «  toutes  les  terres,  maisons, 
»  vignes,  et  autres  biens  fonds  que  les  juifs 
»  possedoient  dans  le  comté  de  Narbonne,  et 
»  dont  on  avoit  accoutumé  de  payer  la  dixmc, 
»  de  quelque  manière  qu'ils  en  eussent  fait 
»  l'acquisition  :  »  ce  qui  nous  donne  lieu  de 
remarquer  que  les  Juifs  de  la  Septimanie  ne 
jouissoient  plus  alors,  comme  sous  le  règne 
de  Louis  le  Débonnaire,  du  privilège  de  pou- 
voir posséder  des  immeubles.  Au  reste  on 
voit  par  ce  diplôme,  que  l'église  de  Narbonne 
éloit  toujours  réduite  à  une  grande  pauvreté  ; 
que  la  cathédrale  et  les  autres  églises  de  la 
ville  menaroient  une  prochaine  ruine,  et  que 
le  comte  de  Beziers  possedoit  les  biens  qu'il 
avoit  usurpez  sur  l'église  de  saint  Paul ,  de 
même  que  sous  le  règne  de  Louis  le  Bègue  et 
de  Carloman  qui  en  a  voient  ordonné  la  resti- 
tution ,  et  uni  divers  bénéfices  à  l'église  de 
Narbonne  pour  la  réparation  de  la  cathédrale 
et  des  autres  églises  :  preuve  de  la  faiblesse 
du  gouvernement  ;  et  que  nonobstant  tous  les 
bienfaits  que  les  églises  recevoient  alors  de 

1  Preuves. 
7  Preuves. 
s  Preuves. 
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nos  rois,  elles  n'en  étoient  pas  plus  riches  ;  ce 
qui  provenoit  sans  doute,  de  l'autorité  que 
les  grands  vassaux,  qui  a  voient  usurpé  les 
biens  ecclésiastiques,  s'étoienl  arrogée. 

Charles  accorda  le  même  jour  un  troisième 
diplôme  à  1  la  recommandation  d'Arnuste 
archevêque  de  Narbonne,  en  faveur  de  l'é- 
glise de  Roussillon  (  Rossillionensis) ,  dédiée 
sous  l'invocation  de  sainte  Eulalie.  Ce  prince 
permet  à  Riculfe  son  évéque  de  faire  des  ac- 
quisitions dans  tout  son  royaume  de  Gothie 
ou  d'Espagne,  et  donne  la  moitié  des  droits 
domaniaux  dans  toute  l'étendue  des  pays  de 
Roussillon  et  de  Confiant  qui  formoient  le 
diocèse  de  ce  prélat,  et  enfin  tout  ce  que  le 
fisc  étoit  en  droit  d'exiger  des  Espagnols  ré- 
fugiez ,  appeliez  Hostolenset,  qui  habitoient 
sur  les  terres  de  cette  église.  On  voit  par  là 
que  la  Septimanie  ou  Gothie  portoit  encore 
alors  le  titre  de  royaume,  et  que  la  ville 
d'Elne  s'appelloit  Roussillon  comme  le  pays , 
dont  elle  étoit  capitale.  Il  est  fait  mention 
dans  cette  charte  des  terres  que  le  comte 
Miron  avoit  données  à  la  même  église. 

Charles  en  donna  une  quatrième  le  6.  de 
Juin  2  dans  le  même  palais  de  Torn,  pour 
confirmer  dans  ses  privilèges  l'abbaye  de 
S.  Agnan  confesseur,  et  de  S.  Laurent  mar- 
tyr, située  dans  le  lieu  d'Olocian,  au  diocèse 
de  Narbonne,  et  dont  Bcra  étoit  abbé.  Celte 
abbaye  n'est  pas  différente  de  celle  de  saint 
Chignan ,  qui  appartient  aujourd'hui  au  dio- 
cèse de  saint  Pons,  et  à  laquelle  on  avoit  uni 
depuis  peu  celle  de  saint  taurent  de  Vcrno- 
zoubre,  située  dans  le  voisinage. 

Enfin  Charles  étoit  encore  au  palais  de 
Torn  le  IV.  de  Juin.  Il  y  donna  alors  un  di- 
plôme 3  par  l'entremise  de  la  reine  Adélaïde 
sa  mere,  et  à  la  demande  d'Arnuste  arche- 
vêque de  Narbonne ,  pour  confirmer  un  de 
ses  vassaux  nommé  Etienne,  et  Aune  sa 
femme,  dans  la  possession  d'un  grand  nom- 
bre de  terres,  et  de  plusieurs  églises  situées 
dans  les  pays  cl  comtez  de  Narbonne,  de 
Roussillon ,  d'Empurias  et  de  Minervois ,  avec 

1  Marc.  Hisp.  p.  831.  clseq. 

2  Spictl.  torn.  13.  p.  263.  el  utq.  -  V.  Mob.  ad  ann. 
807.  n.  13. 

3  M  arien.  Anecd.  torn.  1.  p.  58. 
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le  privilège  de  les  posséder  héréditairement 
en  alleu  et  en  toute  liberté.  Etienne  descen- 
doit  sans  doute  de  quelqu'un  de  ces  Espagnols 
réfugiez  dans  la  Scptimanie,  en  faveur  des- 
quels Charlcmagnc  et  Louis  le  Débonnaire 
accordèrent  en  hérédité  diverses  terres  in- 
culles  du  domaine  de  cette  province. 

Lxvn. 

Guillaume  le  Pieui  marquis  de  Gotbic  fait  ua  voyage  à 
la  cour. 

Guillaume  le  Pieux  comte  d'Auvergne, 
marquis  de  Gothie ,  et  duc  d'Aquitaine ,  solli- 
cita 1  en  même  tems  auprès  de  Charles  un 
diplôme  en  faveur  de  l'abbaye  d'Aurillac, 
fondée  quelques  années  auparavant  par  saint 
Geraud ,  qui ,  à  ce  qu'il  parolt  7 ,  étoit  son  pa- 
rent ,  et  avec  lequel  il  avoit  du  moins  des  liai- 
sons très-étroites.  Geraud  étoit  d'une  3  nais- 
sance très-illustre  ;  et  avoit  été  élevé  dans  sa 
jeunesse  sous  les  yeux  de  Bernard  comte 
d'Auvergne ,  qui  dans  le  tems  de  sa  mort  lui 
recommanda  le  même  Guillaume  son  fils 
alors  encore  jeune.  Geraud  vécut  toujours 
dans  une  grande  union  avec  ce  dernier,  qu'il 
regardoit  comme  son  01s;  il  y  eut  cependant 
une  occasion  où  ils  faillirent  à  se  brouiller  : 
la  voici. 

Suivant  l'usage  établi  à  la  On  du  IX.  siè- 
cle S  les  ducs  et  les  comtes,  qui  à  la  faveur  des 
troubles  du  royaume,  s'ètoient  érigés  en  sou- 
verains des  pays  dont  auparavant  ils  n'étaient 
que  simples  gouverneurs,  tâchoient  par  toutes 
sortes  de  moyensde  s'assujettir  les  vassaux  im- 
médiat s  du  roi,  ctlesobligcoient  à  se  soumet- 
tre à  leur  propre  suzeraineté.  Guillaume  se 
conformant  à  cet  usage,  n'omit  rien  pour 
engager  Geraud  qui  étoit  seigneur  ou  comte 
d'Aurillac  à  se  déclarer  son  vassal;  mais 
celui-ci,  quelque  dévoué  qu'il  fût  à  ce  duc, 
n'y  voulut  jamais  consentir,  ce  qui  causa 
quelque  refroidissement  entr'eux.  Tout  ce  que 
Guillaume  put  obtenir,  fut  que  Geraud  con- 

•  Jlab.  ad  ann.  800.  et  act.  SS.  Beo.  tom.  8.  p.  8. 
a  V.  notk  vin.  n.  05.  et  seq. 

3  S.  Odo  vit.  S.  (icrald  p.  67.  et  seq. 

•  Ibid.  I.  1.  c.  32.  et  seq.  p.  81.  et  seq.  V.  not. 
Cbesu. 
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sentit  que  Rainald  son  neveu ,  et  un  grand 
nombre  de  gentilshommes  qui  reievoient  de 
lui,  reconnussent  ce  prince  pour  leur  sei- 
gneur. Rainald  étoit  OIsd'Avigerne,  sœur  de 
Geraud 1 ,  et  frère  de  Benoit  vicomte  de  Tou- 
louse dont  nous  parlerons  ailleurs. 

Saint  Geraud  et  le  duc  Guillaume  vécu- 
rent depuis  en  très-bonne  intelligence,  et  le 
premier  servit  sous  les  enseignes  de  l'autre, 
qui  pour  marque  de  la  considération  qu'il 
faisoit  de  sa  personne,  lui  offrit 2  sa  sœur  en 
mariage.  Ermengarde,  mère  de  Guillaume, 
souhaltoit  extrêmement  cette  alliance;  mais 
l'amour  que  Geraud  avoit  pour  le  célibat  la 
lui  Gt  refuser,  et  il  s'adonna  entièrement  aux 
œuvres  de  pieté.  L'attachement  qu'il  avoit 
pour  les  intérêts  de  Guillaume  le  Pieux ,  et 
du  jeune  Ebles  Ois  de  Rainulfe  II.  comte  de 
Poitiers  l'obligea  cependant  de  prendre  les 
armes  5  contre  Ademar ,  à  qui  le  roi  Eudes 
avoit  donné  ce  comté,  et  qui  soutenu  d'A- 
dalelmc  son  frère ,  lui  déclara  la  guerre.  Ge- 
raud la  soutint  avec  succès  par  une  protec- 
tion toute  visible  du  ciel  ;  mais  il  se  vit  à  peine 
délivré  de  ses  ennemis,  que  son  unique  soin 
fut  de  s'exercer  dans  la  pratique  des  vertus, 
et  d'afTermir  la  fondation  du  monastère  d'Au- 
rillac qu'il  avoit  bâti  dans  son  propre  fonds. 
Il  y  mit  des  religieux  tirez  de  l'abbaye  de 
Vabres  en  Rouergue,  et  Guillaume  le  Pieux 
obtint  en  sa'  faveur  du  roi  Charles  le  Simple, 
le  diplôme  qui  a  donné  lieu  à  cette  digres- 
sion. 

LXVIII. 

Irruption  de*  Sarasins.  Louis  roi  de  ProTeuce  passe  en 
Italie  oû  il  esl  couronné  empereur. 

Ce  duc  alla  peut-être  h  la  cour  pour  sollici- 
ter du  secours  contre  les  Sarasins,  qui  au  rap- 
port d'un  ancien  historien  4 ,  firent  en  899. 
une  irruption  dans  les  Gaules,  et  qui  durent 
par  conséquent  pénétrer  dans  la  Gothie  dont 
Guillaume  possedoit  le  marquisat  ;  à  moins 
que  cet  auteur  ait  voulu  parler  seulement  de 

•  ibid.  I.  2.  p.  100. 

s  Ibid.  Adcm.  Cab.  p.  163.  et  seq. 

3  Vit.  S.  Gerald.  p.  83.  et  seq.  -  V.  not.  Chesn. 
p.  33.  ibid. 

*  Hug.  Flavig.  ebron.  loin.  1.  bibl.  Labb.  p  124. 
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quelques  courses  des  infidelles  qui  s'étoient 
cantonnez  dans  les  montagnes  de  Provence , 
et  qui  pendant  l'absence  de  Louis  roi  de  1 
Provence,  peuvent  avoir  fait  de  nouvelles 
entreprises  entre  le  Rhône  et  les  Alpes.  Ce 
prince  passa  en  effet  en  Italie  vers  le  prin- 
tems  2  de  l'an  899.  après  la  mort  de  l'empe- 
reur Lambert ,  qui  disputoit  le  royaume  de 
Lombardie  à  Berenger.  Il  y  Tut  appelle  par 
les  ennemis  du  dernier ,  dont  le  principal 
étoit  Adelbert  marquis  dTvrée  son  propre 
gendre.  Louis  accepta  d'autant  plus  volontiers 
l'offre  qu'on  lui  fit  de  la  couronne  de  Lom- 
bardie ,  qu'il  préteudoit  y  avoir  droit  par  sa 
mère,  fille  de  l'empereur  Louis  IL  mais  il 
eat  à  peine  passé  les  Alpes ,  que  Berenger 
ayant  marché  à  sa  rencontre  à  la  tète  d  une 
armée  supérieure  à  la  sienne,  il  n'osa  l'atta- 
qoer  et  s'estima  heureux  d'obtenir,  par  un 
traité  qu'ils  conclurent  ensemble ,  la  liberté 
de  retourner  en  Provence,  après  s'être  en- 
gagé par  serment  à  ne  plus  remettre  le  pied 
dans  l'Italie ,  et  avoir  renoncé  pour  toujours 
au  throne  de  Lombardie. 

Cet  événement  ne  rendit  pas  les  ennemis 
de  Berenger  plus  soumis.  Ils  songèrent  alors 
à  offrir  le  royaume  de  Lombardie  à  Arnold 
empereur  et  roi  de  Germanie  ;  mats  celui-ci 
étant  mort 3  à  la  On  de  l'an  899.  et  Louis  son 
fils  et  son  successeur  âgé  seulement  de  sept 
ans,  se  trouvant  hors  d'état  de  les  soutenir, 
ils  «  appelleront  de  nouveau  Louis  roi  de 
Provence.  Adelbert  marquis  de  Toscane, 
landes  plus  puissans  princes  d'Italie,  étoit 
alors  mécontent  de  Berenger ,  ce  qui  fit  qu'il 
promit  à  Louis  de  l'aider  de  toutes  ses  forces. 
Sur  cette  promesse,  ce  dernier  malgré  son 
*nnent ,  repassa  les  monts  au  printems  5  de 
l'an  900.  suivi  d'une  armée  bien  plus  nom- 
breuse que  celle  qu'il  avoit  amenée  dans  sa 
première  expédition.  Ses  armes  furent  aussi 
pins  heureuses  :  d'abord  il  se  rendit  maître 
d'une  partie  de  la  Lombardie ,  et  força  enfin 
Berenger  à  abandonner  Pavic  qui  en  étoit  la 

1  Lnitpr.  1.  2.  c  10.  el  seq.  -  Chron  Farfen.  c.  137.  - 
8e&io.  chron. 
-  Noti  XXV. 

1  AdmL  Met  p.  330.  -  Annal.  Fuld.  p.  581 
*  Luitpr.  et  Regin.  ibid. 
'Jiort  ibiU 


capitale.  11  lit  ensuite  un  voyage  à  Rome,  où 
il  fut  couronné  empereur  au  mois  de  Février 
de  l'année  1  suivante  (an  901.)  par  le  pape 
Benoit  IV. 

IxMiis  après  son  couronnement  retourna  à 
Pavie,  et  coutinua  la  guerre  contre  Beren- 
ger, qu'il  obligea  à  se  retirer  en  Bavière  vers 
la  fin  de  l'automne  de  l'an  901.  L'année  sui- 
vante (an  902.  )  au  mois  de  Juillet ,  ce  dernier 
ayant  appris  que  l'autre  étoit  alors  brouillé 
avec  Adelbert  marquis  de  Toscane,  repassa 
les  Alpes,  s'avança  secrètement  à  la  faveur 
de  la  nuit  vers  la  ville  de  Vérone  où  Louis 
étoit  alors,  et  ayant  gagné  les  sentinelles,  il 
se  saisit  de  sa  personne.  11  lui  accorda  cepen- 
dant la  vie  avec  la  liberté,  mais  il  lui  fit 
crever  les  yeux ,  et  le  renvoya  ensuite  en 
Provence.  Louis,  forcé  d'abandonner  la  Lom- 
bardie, après  un  règne  de  trois  ans,  et  d'en 
laisser  la  couronne  à  son  concurrent,  vint 
j  établir  sa  résidence  à  Vienne  sur  le  Rhône. 
Il  conserva  le  titre  d'empereur  avec  le 
royaume  de  Provence  le  reste  de  sa  vie ,  qui 
fut  beaucoup  plus  longue  2  que  divers  mo- 
dernes ne  l'ont  cru.  Il  parolt  môme  qu'il  fut 
reconnu  empereur  dans  Rome  jusqu'en  916. 
que  Berenger  trouva  moyen  de  s'y  faire  don- 
ner la  couronne  impériale  par  le  pape.  Louis 
de  retour  de  ses  états  en  deçà  des  Alpes, 
gouverna  par  ses  ministres  le  royaume  de 
Provence,  qui  comprenoit,  comme  on  l'a 
déjà  remarqué,  la  partie  orientale  du  Langue- 
doc, c'est-à-dire  les  diocèses  de  Viviers  3  et 
d'Usez,  avec  la  partie  de  ceux  de  Vienne, 
de  Valence,  d'Avignon  et  d'Arles,  située  en 
deçà  du  Rhône.  Les  entreprises  continuelles 
des  Normans  dans  les  provinces  situées  au 
nord  du  royaume,  ne  permirent  pas  sans 
doute  à  Charles  le  Simple  de  faire  valoir  ses 
droits  sur  cette  ancienne  partie  de  la  monar- 
chie, ni  d'inquiéter  Louis. 

LX1X. 

Concile  d'Asillan  au  diocèse  do  Narbonne. 

Quoique  la  Provence  de  la  Septimanic  fus- 
sent sous  la  domination  de  differens  princes, 

»  Note  xxv. 
■i  Ibid. 
i  Ibid. 
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ces  provinces  ne  laissoient  pas  néanmoins 
de  communiquer  entr'elles.  C'est  ce  qu'on 
voit  en  particulier  dans  le  concile  qui  fut 
tenu  dans 1  leglise  de  saint  Etienne  d'Attilian 
au  diocèse  de  Narbonne  le  13.  de  Juin  de  Tan 
902.  la  IV.  année  du  règne  de  Charles  après 
la  mort  d'Eudes,  et  auquel  Rostaing  arche- 
vêque d'Arles,  et  les  autres  êvéques  de  Pro- 
vence assistèrent.  Le  lieu  d'Attilian,  où  ce 
concile  Tut  tenu,  n'est  pas  sans  doute  diffé- 
rent de  la  petite  ville  d'Azille  ou  Asillan, 
située  sur  les  frontières  des  diocèses  de  Nar- 
bonne et  de  saint  Pons.  Arnuste  Archevêque 
de  Narbonne  présida  au  concile,  auquel  les 
évêques  de  Gothie  et  d'Espagne  ses  com pro- 
vinciaux se  trouvèrent ,  ce  qui  confirme  ce 
que  nous  avons  remarqué  ailleurs,  sçavoir 
que  depuis  sa  séparation  de  la  Septimanie 
d'avec  la  Marche  d'Espagne,  le  nom  de  Go- 
thie, commun  à  ces  deux  provinces  lors- 
qu'elles ne  fonnoient  qu'un  même  gouverne- 
ment ,  fut  restreint  à  la  première. 

Le  concile  d'Attilian  jugea  un  différend 
qui  étoit  entre  Tetbaldus  prêtre  titré ,  c'est-à- 
dire  curé  de  sainte  Marie  de  Vie ,  autrement 
de  Quarante  au  diocèse  de  Narbonne,  et  un 
diacre  appelle  Theodoric  qui  vouloit  assujet- 
tir cette  église  pour  les  dix  mes,  les  prémices 
et  les  oblations,  à  celle  de  sainte  Eulalie  de 
Cruzi.  Tetbaldus  pour  prouver  l'indépendance 
de  l'église  de  Quarante,  envoya  un  homme  à 
la  Cathédrale  de  Narbonne  pour  y  subir  en 
son  nom,  ce  qu'on  appelloit  alors  {Examen 
judicii  )  l'examen  du  jugement ,  qui  se  fai- 
soit  par  l'épreuve  du  feu  ou  de  l'eau  froide. 
Arnuste  archevêque  de  Narbonne,  à  qui, 
suivant  les  actes,  appartenoit  l'inspection  sur 
les  églises  de  son  diocèse,  et  qui  avait  la 
principale  autorité  dans  le  concile  t  y  ayant 
rendu  témoignage  que  cet  homme  étoit  sorti 
sain  et  sauf  de  cette  épreuve,  les  évêques 
décidèrent  en  faveur  de  Tetbaldus,  et  décla- 
rèrent l'église  de  Notre-Dame  de  Quarante 
indépendante  de]  celle  de  Cruzi.  Celle-ci  est 
aujourd'hui  du  diocèse  de  saint  Pons.  L'autre 
qui  appartient  à  celui  de  Narbonne,  fut  éri- 
gée depuis  en  abbaye,  et  habitée  par  des 
chanoines  réguliers. 

»  Preuves. 
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De  tous  les  évêques  qui  assistèrent  au  con- 
cile d'Attilian,  nous  n'avons  que  les  souscrip- 
tions d'Arnuste  archevêque  de  Narbonne, 
et  de  quatre  évêques  qui  ne  marquent  pas 
leurs  sièges;  sçavoir,  Scrvus-Dei,  Riculfe, 
Nantigise,  et  Agambert;  mais  excepté  l'évê- 
ché  de  ce  dernier,  les  trois  autres  nous  sont 
connus  d'ailleurs.  Nantigise ,  etoit  évêque 
d'Urgel,  Servus-Dei  de  Gironne,  et  Riculfe 
d'Elne  ou  de  Roussillon.  Ce  dernier  avoit  fait 
un  voyage  à  Rome  1  au  mois  d'Octobre  de 
l'an  897.  et  avoit  obtenu  de  Romain ,  qui  sie- 
geoit  alors  sur  la  chaire  de  saint  Pierre ,  la 
confirmation  des  donations  faites  à  son  église, 
entr autres  par  Miron  comte  de  Roussillon. 


/ 


L^LX. 

Comtes  do  Roussillon. 


Ce  comte  vivoit  encore  au  mois  de  Juillet 
de  la  IV.  année  de  Charles  le  Simple,  ou  de 
Tan  901.  et  rendit  3  alors  un  jugement  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Cuxa.  Comme  il  n'est 
plus  parlé  de  lui  dans  la  suite ,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  mourut  peu  de  tems  après.  Quoi 
qu'il  paroisse  que  les  comtes  de  Roussillon 
ses  successeurs  fussent  de  sa  famille,  qui 
étoit  la  même  que  celle  des  comtes  de  Barce- 
lonne,  nous  ne  connoissons  pas  bien  cepen- 
dant leur  descendance.  Nous  trouvons  d'abord 
un  comte  nommé  Radulphe  ou  Raoul,  qui 
de  »  concert  avec  Ralinde  son  épouse,  donna 
la  VI.  année  du  règne  de  Charles  le  Simple , 
ou  l'an  904.  à  l'abbaye  de  la  Grasse,  le  lieu 
de  Padillan  dans  le  Roussillon.  Nous  ne  dou- 
tons pas  qu'il  ne  fût  comte  de  ce  pays,  et 
peut-être  est-il  le  même  que  Raoul  comte  de 
Confiant  qui  aura  succédé  à  son  frerc  Miron, 
dans  le  comté  de  Roussillon.  On  voit  par  la 
même  donation  du  comte  Raoul ,  qu'il  avoit 
alors  un  fils  nommé  Oliba.  Nous  ignorons  si 
celui-ci  lui  succéda  dans  ses  dignitez.  On 
trouve  4  ensuite  Bencion  et  Gausfred ,  frères 
d'Almeradc  évêque  d'Elne,  qui  possedoient 
le  Roussillon  par  indivis  en  916.  Le  premier 


<  Marc  Hisp.  p.  833.  et  scq. 
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mourut  vers  le  môme  tems,  et  à  ce  qu'il  pa- 
raît, sans  postérité;  car  Gausfred  son  frère,  qui 
lui  survécut  long-tems ,  jouit  du  comté  de 
Roussillon  en  entier.  On  1  conjecture  qu'ils 
étoient  Gis  du  comte  Suniarius,  et  d'Ermcn- 
garde  dont  le  même  Gausbert  fait  mention 
dans  une  charte  3  de  l'an  930.  On  peut  encore 
conjecturer  qu'ils  étoient  proches  paréos  des 
comtes  de  Carcassonne  et  de  Rasez  qui  vi- 
voient  alors,  et  parmi  lesquels  on  trouve  les 
noms  d'Oliba  et  de  Bencion. 

LXXI. 

Alliance  de  l'empereur  Louis  l'Aveugle  avec  Guillaume 
le  Pieux. 

L'alliance  que  Guillaume  le  Pieux  duc  d'A- 
quitaine, marquis  de  Gothie  et  comte  d'Au- 
vergne, avoit  contractée  avec  l'empereur 
Louis  l'Aveugle,  dont  il  avoit  épousé  la  sœur 
nommée  Ingelberge ,  contribua  sans  doute 
beaucoup  à  affermir  le  dernier  sur  le  thrôue 
de  Provence,  et  à  maintenir  l'autre  dans  l'au- 
torité qu'il  s'étoit  acquise  par  ses  dignitez, 
sur  une  grande  partie  du  royaume.  L'union 
qui  étoit  entr'eux  parolt  en  particulier  par 
un  diplôme  que  Louis  étant *  à  Vienne  sur  le 
Rhône  au  mois  de  Novembre  de  l'an  902.  peu 
de  tems  après  son  retour  en  Italie ,  accorda 
à  la  prière  de  Guillaume  duc  et  marquis,  en 
faveur  de  Bernard  et  Teutbert  ses  vassaux , 
à  qui  il  donna  l'abbaye  d'Ambierle  dans  le 
Forez ,  à  la  droite  du  Rhône.  Le  royaume  de 
Provence  s'étendoit  donc  alors  jusques  dans 
ce  pays.  Quant  à  l'époque  du  mariage  de 
Guillaume  le  Pieux  avec  Ingelberge  sœur  de 
Louis,  on  5  convient  qu'il  ne  se  fit  qu'après 
l'an  886.  et  sans  doute  même  plusieurs  an- 
nées après,  puisqu'il  parolt  certain  6  que 
cette  princesse  étoit  fille  d'Ermengarde  se- 
conde femme  de  Bozon  roi  de  Provence, 
que  ce  prince  n'épousa  qu'en  876.  Aussi  n'a- 
vons-nous 7  aucun  monument  qui  prouve 

t  Ibid.  p.  383. 
^  Preuves. 

3  V.  note  vni.  n.  109.  et  seq. 

♦  Mnbil.  ad  ann.  902.  n.  13. 
s  Baluz.  Auv.  tom.  1.  p.  12. 
«  V.  ci-dessus,  n.  xwix. 

•  Baluz.  ibid.  tom  2.  p  10. 


que  Guillaume  le  Pieux  et  Ingelberge  ayent 
été  mariez  avant  l'an  898. 

Louis  frère  de  cette  princesse,  fit  un  voyage 
à  1  Lyon  au  mois  de  Septembre  de  l'an  903. 
et  y  donna ,  à  la  recommandation  du  comte 
Teutbert,  dont  on  vient  de  parler,  à  Ame- 
lius  évèquc  d'Usez  son  vassal,  le  lieu  de  Fre- 
tus,  et  l'église  de  saint  Remi  dans  le  comté 
d'Avignon  :  nouvelle  preuve  que  Louis  l'A- 
veugle étendoit  sa  domination  à  la  droite  du 
Rhône.  Il  parolt  d'ailleurs  2  que  ce  princo 
étoit  maître  du  Vivarais.  On  voit  par  là  que 
ce  pays,  et  celui  d'Uscz  étoient  alors  frontiè- 
res du  royaume  de  Seplimanic. 

LXXI1. 

Royaume  de  Septimaoie, 

Il  est  fait  mention  de  ce  dernier  royaume 
dans  une  charte  du  roi  Charles  3  le  Simple  du 
23.  de  Juin  de  l'an  904.  par  laquelle  ce  prince, 
à  la  recommandation  de  Robert,  frerc  du 
roi  Eudes,  donne  en  propriété  à  un  de  ses 
vassaux  nommé  Theodose,  tant  pour  lui  que 
pour  sa  postérité,  plusieurs  terres  qui  appar» 
tenoient  au  fisc  dans  le  pays  de  Narbonne, 
et  dans  le  comté  de  Roussillon  et  de  Bezalu, 
avec  la  liberté  de  faire  des  acquisitions  dans 
tout  son  royaume  de  Gothie  ou  de  Septimanie , 
sans  être  assujetti  à  aucun  service.  Charles  sou- 
met en  même  tems  tous  ceux  qui  faisoient 
leur  demeure  dans  ces  terres,  aux  mêmes 
corvées  et  obligations  à  l'égard  de  Theodose 
et  de  ses  successeurs ,  auxquelles  les  Espa- 
gnols réfugiez,  ou  autres  vassaux,  étoient 
assujettis  envers  les  comtes  du  pays.  Un  pri- 
vilège si  singulier  4  prouve  que  ce  seigneur, 
dont  on  ne  connolt  pas  l'origine,  étoit  un 
personnage  de  considération. 

Celte  charte  prouve  aussi  que  le  royaume 
de  Gothie,  ou  de  Septimanie  dont  il  est  parlé 
dans  divers  aulres  monumens5  du  X.  siècle, 
s'étendoit  en  deçà  cl  en  delà  des  Pyrénées, 
et  qu'il  comprenoit  non-seulement  la  Sepli- 

•  Preuves. 

2  Preuves. 

3  Capital,  tom.  2  p  1525.  cl  seq 

*  V.  .Marc.  Ilisp.  p.  377. 
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manie  propre,  ou  partie  du  I^an^ucdoc  avec 
le  Roussillon ,  mais  encore  la  Marche  d'Es- 
pagne ou  Catalogne,  contre  le  sentiment  d'un 
moderne  1  qui  parolt  soutenir  que  le  seul 
diocèse  dlTrgeI,  dans  la  Marche  d'Espagne, 
étoit  compris  dans  ce  royaume.  Au  reste  la 
charte  dont  on  vient  de  parler  est  datée  de 
Vienne ,  ce  qui  pourroit  peut-être  faire  croire 
que  Charles  le  Simple  s 'étoit  avancé  alors  du 
côté  du  Rhône  pour  faire  la  guerre  à  Louis 
roi  de  Provence.  Mais  outre  que  nous  trou- 
vons en  Champagne  un  2  palais  appelle  Vienne 
où  Charles  aura  été  plus  vraisemblablement, 
les  entreprises  continuelles  que  les  Normans 
faisoient  en  ce  tems-Ià  dans  l'intérieur  du 
royaume,  ne  permet loient  guéres  à  ce  prince 
de  s'engager  dans  une  pareille  expédition. 

LXXIIL 

Rétablissement  de  ïabbajc  de  Sortie. 


/m! 


LXXIV. 


On  croit  que  ces  pirates  détruisirent  vers 
le  même  tems  le  monastère  de  sainte  Marie 
de  Soreze  dans  le  Toulousain.  On  sçait 3  du 
moins  que  l'église  de  ce  monastère  ayant  été 

consumée  par  le  feu,  Walefride  qui  en  étoit  /Mort  d'Acfrwl  coaue  de  Ça«"«»«  «  * 

...       .    '         ...  ..       ,  .  aucces&eur*  dans  ce»  conitri 

abbe,  et  ses  religieux,  vendirent  pour  la 


réparer,  la  cinquième  année  du  règne  de 
Charles  le  Simple  en  Aquitaine,  ou  vers  l'an 
903.  le  lieu  et  prieuré  de  Saramon  (Cella 
Medulfi)  sur  la  Gimone  au  diocèse  d'Auch, 
avec  ses  dépendances,  situées  tant  dans  le 
même  diocèse,  que  dans  le  pays  de  Savez, 
portion  de  l'ancien  Toulousain.  Ils  aliénèrent 
ce  prieuré ,  qui  avoit  été  soumis  à  leur  ab- 
baye sous  le  règne  de  l'empereur  Louis  le 
Débonnaire,  pour  le  prix  de  mille  sols,  en  fa- 
veur de  Garcias  comte  et  marquis  de  Gasco- 
gne, à  qui  ils  en  cédèrent  seulement  la  jouis- 
sance pendant  sa  vie,  à  condition  qu'après  sa 
mort  il  leur  reviendroit.  Il  s'y  déterminè- 
rent d'autant  plus  volontiers,  qu'ils  étoient 
troublez  dans  la  possession  de  ce  monastère 
et  de  son  domaine  par  les  seigneurs  du  voi 

'  Boluz.  not.  in  roncil.  Narb.  p.  6.  et  seqij. 
V.  Valw.  uoi.  ff»all. 

s  Mab.  ad  ann.  840.  n.  63.  cl  004.  n.  20.  -  Gall. 
r.tirist.  nov.  «1.  tnm.  1.  p.  1016.  cl  seqq.  cl  Inslr. 
p.  ITO.  cl  sii|i|. 


sinage  qui  avoient  envahi  ses  biens,  et  qui 
en  maltraitoient  les  religieux.  Cet  acte  de 
vente  est  souscrit  par  Armand  évèque,  le 
même  sans  doute  que  l'évèquc  de  Toulouse 
de  ce  nom  qui  vivoit  alors ,  et  dans  le  diocèse 
duquel  étoit  située  l'abbaye  de  Soreze. 

Les  successeurs  du  comte  Garcias  se  mi- 
rent peu  en  peine  de  restituer  à  l'abbaye  de 
Soreze  le  lieu  de  Saramon  ,  comme  ils  y 
étoient  obligez  :  ils  le  gardèrent  jusques  vers 
le  commencement  du  neuvième  siècle,  qu'O- 
don  fils  et  successeur  d'Arnaud  comte  «TAs- 
tarac,  et  de  la  comtesse  Atalase,  y  fonda 
un  monastère  sous  l'invocation  de  saint  Pierre. 
Raymond  abbé  de  Soreze  et  ses  religieux, 
renouvelleront  alors  leurs  plaintes  au  sujet 
de  cette  usurpation ,  ce  qui  engagea  enfin 
Sanche  comte  d'Astarac,  sa  femme,  et  leurs 
fils  Guillaume  et  Arnaud,  à  le  leur  restituer. 
Depuis  ce  tems-là  le  monastère  de  Saramon 
fut  soumis  à  celui  de  Soreze ,  dont  l'abbé  fut 
tiré  indifféremment  de  l'un  ou  de  l'autre  *. 


Acfred  I.  comte  de  Garcassonne  et  de  Ra- 
sez, et  beau  frère  de  Guillaume  le  Pieux 
comte  d'Auvergne,  marquis  de  Gothie  et  doc 
d'Aquitaine,  mourut  vers  la  fin  de  l'an  905. 
ou  au  commencement  de  l'année  suivante 
C'est  ce  qui  parolt 1  par  la  délivrance  que  fi- 
rent le  19.  Février  de  l'an  906.  Adclinde  sa 
veuve,  et  sœur  du  même  Guillaume,  Alde- 
brand  abbé,  et  les  autres  exécuteurs  testa- 
mentaires de  ce  comte,  à  Rainulfe  abbé  du 
château  de  Mallast,  ou  de  Monlolieu  au  dio- 
cèse de  Carcassonne,  du  lieu  et  de  l'église  de 
saint  Martin,  situez  près  de  la  montagne  de 
Bassera  dans  le  comté  de  Rasez,  et  de  quel- 
ques autres  domaines  qu'Acfred  avoit  léguez 
à  ce  monastère  par  sa  dernière  disposition. 

L'acte  est  souscrit  par  Acfred  fils  de  ce 
comte ,  qui  avoit  deux  autres  fils  d'Adelinde 

•  Preuves. 

*  /'  Addition»  cl  .Noies  du  Livre  xi,  n»  8. 
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sa  femme,  Bernard  et  Guillaume.  Il  paraît 1 
qu'aucun  d'eux  uc  lui  succéda  dans  les  comtez 
deCarcassonneet  de  Rasez,  qu'ils  les  abandon- 
nèrent entièrement  aux  Dis  d'Oliba  II.  leur 
oncle  paternel ,  qui  avoit  possède  autrefois 
ces  deux  corniez  par  indivis  avec  Acfred  leur 
pere,  et  qu'ils  se  retirèrent  auprès  de  Guil- 
laume le  Pieux  leur  oncle  maternel.  Guil- 
laume et  Acfred  succédèrent  l'un  après  l'autre 
dans  la  suite  à  ce  dernier  ;  d'où  l'on  doit  in- 
férer que  Bernard  leur  frère,  qui  est  d'ail- 
leurs nommé  le  premier  des  trois  dans  les 
anciens  monumens 2  étoit  l'alné ,  et  qu'il  mou- 
rut avant  Acfred  son  pere,  ou  du  moins  avant 
Guillaume  le  Pieux  son  oncle;  car  ses  deux 
frères  succédèrent  immédiatement  l'un  après 
l'autre  à  celui-ci ,  sans  qu'il  soit  fait  aucune 
mention  de  lui.  Les  comtes  de  Carcassonnc 
et  de  Rasez  demeurèrent  donc  entièrement 
après  la  mort  d' Acfred  I.  mari  d'Adelinde ,  à 
ses  neveux  Bencion  et  Acfred,  qui  a  voient 
déjà  succédé  3  dans  une  portion  de  ces  deux 
corniez,  à  Oliba  II.  leur  pere,  frère  du  même 
Acfred  I.  Ce  dernier  laissa  4  aussi  par  son 
testament  à  l'abbaye  de  la  Grasse  differens 
biens  situez  dans  le  Rasez. 

LXXV. 

Concile»  do  Barcelonne  et  de  S.  Tiberi. 


DE  LANGUEDOC.  L1V.  XL 


Rainulfe  abbé  de  Montolieu ,  ou  Bozon  5 
son  successeur  immédiat,  se Irouverentsans 
douleau  concile  de  la  province  de  Narbonne6 
qui  fut  tenu  en  900.  dans  l'église  calhedrale 
de  sainle  Croix  de  Barcelonne,  puisque  sui- 
vant les  actes,  les  abbez  de  la  province  assis- 
tèrent à  ce  concile,  auquel  Arnuste  métro- 
politain de  la  Scptimanie  et  de  la  Marche 
d'Espagne  présida.  Les  évèques  qui  s'y  trou- 
vèrent avec  lui  furent  Servus-lîei  de  Gironnc, 
Nantigise  dl'rgel,  Idalcharius  d'Ausonne ,  et 
Theudericus  ou  Thierri  de  Barcelonne,  dans 
le  marquisat  d'Espagne ,  Raimond  de  Cavail- 


»  V.  note  vin.  n.  108. 
■i  Labbe  Me»lang.  p.  510.  -  Baluz.  Auv. 
I>  21 

3  V.  notk  viii.d  105.  et  mj. 
■*  Preuves. 

Preuves. 
«  Ibid. 
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Ion  dans  la  Viennoise,  et  Aquin  dont  on  ignore 
le  siège.  Un  grand  nombre  d'ecclésiastiques 
du  second  ordre  tant  séculiers  que  réguliers 
s'y  rendirent,  avec  les  laïques  les  plus  quali- 
fiez du  pays,  entr'autres  Wifred  H.  comte 
de  Barcelonne,  et  marquis  d'Espagne,  que 
les  actes  qualifient  Prince,  et  qui  avoit  suc- 
cédé 1  depuis  peu  à  Wifred  I.  son  pere  dit 
le  Velu. 

Ce  concile  fut  tenu  principalement  pour 
régler  la  discipline  ecclésiastique.  Idalcha- 
rius évêque  d'Ausonne  ,  dont  l'évéché  avoit 
été  rétabli  depuis  quelques  années  par  l'ar- 
chevêque Theodard  ,  à  la  charge  de  payer 
tous  les  ans  une  livre  d'argent  à  l'église  de 
Narbonne,  s'en  plaignit,  prétendant  que  cela 
étoit  également  contraire  à  l'esprit  de  l'évan- 
gile et  aux  saints  canons  ,  qui  n'exigent  des 
évèques  à  l'égard  de  leur  métropolitain  , 
qu'une  simple  soumission  ou  obéissance  cano- 
nique ,  et  demanda  d'être  déchargé  de  cette 
8ujettion  féodale.  Les  pères  du  concile  com- 
mençoient  à  délibérer  sur  la  demande  de  ce 
prélat ,  quand  Arnuste  son  métropolitain 
ayant  pris  la  parole  ,  convint  de  bonne  foi 
qu'il  avoit  raison  de  se  plaindre  ;  il  déclara 
pour  se  justifier,  qu'il  n'avoit  fait  quesuivre, 
mais  imprudemment ,  ce  que  son  prédéces- 
seur avoit  établi  ;  il  demanda  cependant  qu'on 
différât  la  décision  de  cette  affaire  ,  jusqu'au 
prochain  concile  plenierde  la  province ,  où  il 
y  eût  le  nombre  parfait  de  douze  èvéques,  qui 
statueraient  alors  là-dessus  ce  qui  fteroit  Uplus 
convenable  suivant  l'inspiration  divine  :  on  lui 
accorda  sa  demande. 

Il  ne  nous  reste  plus  rien  autre  chose  de  ce 
concile  ,  que  la  requête  qu'Hemmc  abbesse 
de  S.  Jean-Baptiste  au  diocèse  d'Ausonne  fit 
présenter  aux  évèques  par  ses  députez ,  pour 
demander  la  confirmation  de  son  monastère 
dans  la  |>ossession  de  ses  biens.  Si  l'on  peut 
ajouter  foi  à  l'épitaphe 2  de  Servus-Dei  évêque 
de  Gironne ,  ce  prélat  mourut  le  18  d'Août 
de  l'an  906.  ainsi  ce  concile  auquel  il  assista, 
dut  se  tenir  quelques  mois  auparavant. 

En  conséquence  de  ce  qui  avoit J  été 

•  V.  note  vin.  n.  4?$.  cl  seqq 
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rèlé  pour  la  décision  de  l'affaire  d'Idalcharius 
évéquc  d'Ausonne,  tous  les  évéques  de  la 
province  de  Nar bonne  ,  au  nombre  de  qua- 
torze, s'assemblèrent  Tannée  suivante  (an 
907.  )  dans  l'église  du  monastère  de  saint  Ti- 
beri  au  diocèse  d'Agdc.  Ils  déchargèrent  en- 
tièrement l'église  d'Ausonne  de  la  redevance 
dont  on  a  déjà  parlé.  Arnusle  leur  métropoli- 
tain qui  présida  à  ce  nouveau  concile,  y 
consentit ,  et  renonça  publiquement ,  tant 
pour  lui  que  pour  ses  successeurs,  à  ses  pré- 
tentions sur  cette  église,  à  peine  d'encourir 
ranalhétne  qui  fut  prononcé  par  les  évéques. 
Comme  ce  concile  éloil  plus  nombreux  et  plus 
solemnel  que  n'avoîl  été  celui  de  Barcelonne, 
Homme  abbesse  de  saint  Jean ,  au  diocèse 
d'Ausonne,  y  fit  solliciter  de  nouveau  la  con- 
firmation qu'elle  avoit  demandée  dans  le  pré- 
cèdent :  elle  l'obtint  par  un  acte  authentique 
qui  fut  souscrit  par  les  quatre  évéques  de  la 
Marche  d'Espague. 

LXXVI. 

Evéques  de  la  Province. 

Nous  apprenons  par  ces  actes  les  noms  de 
tous  les  évèques  qui  composoient  alors  la 
province  ecclésiastique  de  Narbonne.  Sept 
d'entr'eux  avoient  leurs  diocèses  dans  l'éten- 
due du  marquisat  de  Gothie  ou  de  Scplimanie, 
sçavoir ,  Arnuste  métropolitain  de  la  pro- 
vince ,  qualifié  dans  les  actes  évéque  de  la 
cité  de  la  première  Narbonnoise  ;  Aglard  ou 
Agelard  de  Nismes,  qui  avoit  succédé  1  du 
moins  depuis  l'an  897.  à  Gilbert ,  Riculfc 
d'Elue,  Rainald  ou  Keginald  de  Beziers, 
Gontarius  de  Maguelonne  ,  Autgarius  de  Lo- 
deve,  et  Gérard  d'Agde.  11  y  en  avoit  un  hui- 
tième qui  dépendoil  pour  le  temporel  du 
royaume  de  Provence,  c'étoit  Amelius  d'Csez 
alors  le  plus  ancien  de  la  province  ;  et  deux 
autres,  Armand  de  Toulouse  ,  et  Gimera  de 
Carcassonnc ,  dont  les  diocèses  formoicnl , 
avec  le  comté  de  Rasez,  le  marquisat  de  Tou- 
louse -.  Gimera  dont  un  auteur  moderne  a  fait 
quatre  évéques  de  Carcassonnc,  avoit  suc- 
cédé depuis  l'an  902.  à  Villcran  son  préde- 

»  Note  ixxviii.  n  3 
•i  .Noi  r  xxx m. 
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Enfin  Theudericus  de  Barcelonne, 
Nantigise  d  l'rgel ,  ldalcharius  d'Ausonne , 
et  Servus-Dci,  ou  bien  Guigues  de  Gironne , 
avoient  leurs  diocèses  au-delà  des  Pyrénées 
dans  la  Marche  d'Espagne,  province  soumise 
à  la  domination  Françoise. 

Guigues  éveque  de  Gironne ,  dont  on  voit 
la  souscription  à  la  fin  des  actes  de  ce  concile, 
ne  la  donna ,  à  ce  qu'il  parolt ,  que  quelque 
tems après;  car  outre  qu'il  est  fait  mention  de 
Servus-Dei  dans  les  actes  mêmes  ,  il  ne  fut 
inthronisé  1  que  le  20.  de  Novembre  de  l'an 
908.  Arnuste  archevêque  de  Narbonne  son 
métropolitain,  assisté  des  évèques  de  Barce- 
lonne et  d'L'rgel ,  fit  cette  cérémonie  en  pré- 
sence de  Wifred,  qui  est  qualifié  très-grand 
prince  dans  l'acte  de  l'élection  de  ce  prélat , 
à  laquelle  il  eut  beaucoup  de  part  :  preuve 
que  Wifred  jouissoit  alors  des  droits  régaliens. 
Aussi  voit-on  qu'il  donna  trois  ans  2  après  par 
son  testament  à  l'église  d'Ausonne  la  troisième 
partie  de  la  monnaye ,  qu'il  déclare  pourtant 
tenir  de  la  libéralité  du  roi. 


/ 


LXXVIL 

Comtes  d«  Carcâssonnect  de  Rasrz 


Il  est  marqué  dans  le  même  acte  que  les 
évèques  de  la  Gothie  avoient  élù  Guigues por 
ordre  du  roi  Charles  le  Simple,  qui  continua 
d'accorder  sa  protection  aux  églises  de  la  pro- 
vince. Ce  prince  donna  en  effet  une  charte 1  le 
3.  de  Novembre  de  l'an  908.  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  la  Grasse,  et  de  Witiza  son  abbé ,  qui 
se  trouvoit  alors  à  la  cour.  Charles  confirma  ce 
monastère  dans  toutes  ses  anciennes  posses- 
sions ,  et  dans  les  nouvelles  acquisitions  fai- 
tes depuis  un  autre  diplôme  qu'il  avoit  donné 
en  sa  faveur  neuf  ans  auparavant.  Entre  ces 
domaines  il  est  fait  mention  de  l'église  desaint 
Etienne  dans  le  Val  de  Dagnc  (  In  valle  Aqui- 
taniœ  ) ,  au  pays  de  Carcassonne  ,  donnée  à 
l'abbaye  de  la  Grasse  par  le  comte  Bencion  de 
bonne  mémoire,  pour  en  jouir  de  la  même  ma- 
nière que  Vatoit  possédée  le  comte  Ohba  :  d'où 
il  s'ensuit  1°.  que  Bencion  avoit  succédé  dans 

i  Preuves. 

i  Marc.  Ilisp  p.  839. 
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le  comté  de  Carcassonne  à  Oliba  II.  dont  nous 
supposons,  avec  beaucoup  de  vrai-semblance, 
qu'il  étoit  fils 1  ,  et  à  qui  le  roi  Charles  le 
Chauve  avoit  donné  2  en  870.  la  même  église 
de  saint  Etienne.  2°.  Que  Bencion  étoit  déjà 
décédé  en  908.  Acfred  II.  qui  étoit  certaine- 
ment Gis  d'Oliba ,  succéda  au  même  Bencion 
dans  les  comtez  de  Carcassonne  et  de  Rasez  , 
comme  nous  le  Terrons  ailleurs.  y* 

LXXVIH. 

Concile  de  Jonquieres. 

La  plupart  des  évêques  de  la  province  se 
trouvèrent  le  3.  Mai  de  Tannée  suivante  (  an 
909.  )  à  un  nouveau  concile ,  qu'Arnustc  ar- 
chevêque de  Narbonne ,  leur  métropolitain , 
assembla  dans  l'église  de  saint  Vincent  dcJon- 
qoieres ,  située  dans  le  diocèse  de  Mague- 
lonne ,  et  le  royaume  de  Septimanie  ;  et  c'est 
sans  doute  le  même  concile  que  quelques 
auteurs  »  prétendent ,  sans  fondement,  avoir 
été  assemblé  la  même  année  à  Beziers.  Huit 4 
évoques  de  la  province  s'y  trouvèrent  avec 
leur  métropolitain,  sçavoir  Ameliusd'Usez , 
Gimera  de  Carcassonne,  Reginald  de  Beziers , 
Autgarius  de  Lodevc,  Gérard  d'Agde ,  Gonta- 
rius  de  Maguelonne,  Cunibert  de  Nismes ,  et 
Nantigise  d'Urgel.  Benoit  de  Frejus ,  et  Re- 
ginald de  Cavaillon  s'y  trouvèrent  aussi ,  et 
comme  nous  voyons  qu'ils  assistèrent  à  di- 
vers autres  conciles  tenus  dans  la  Septimanie, 
nous  inferons  de  là  qu'ils  éloient  originai- 
res de  cette  province.  11  est  assez  vrai-sem- 
blable que  le  dernier  étoit  parent  de  Reginald 
ou  Raynald  vicomte  de  Beziers ,  qui  possé- 
dait des  terres  du  côté  d'Avignon.  Quant  à 
Cunibert  de  Nismes ,  il  n'est  pas  différent  5 
dHugbert  qui  futévêque  de  cette  ville  depuis 
l'an  909.  jusqu'en  927. 

Le  concile  de  Jonquieres  leva  l'excommu- 
nication «  que  le  comte  Suniarius  ,  les  autres 
comtes  ses  fils  ,  leurs  femmes  et  leurs  vassaux 

*  V.  note  vin.  n.  105.  cl  *eq. 
5  V.  tom.  1.  preuves.  122. 
'Gall.Cbr.  tom.  1.  p.  371. 

*  Preuve*. 

*  Notk  XXXYIII. 
«  Preuves. 
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avoient  encourue.  Nous  ignorons  également 
le  sujet  de  celte  censure,  et  celui  de  cette  ab- 
solution ;  il  parolt  seulement  que  Suniarius 
et  ses  fils  avoient  été  excommuniez  depuis 
quelque  tems  par  les  évêques  de  la  province 
de  Narbonne.  On  conjecture  1  que  Suniarius 
est  le  comte  d'Urgel  de  ce  nom ,  qui  plus  de 
vingt  ans  auparavant  avoit  favorisé  l'intru- 
sion de  Selva  dans  le  siège  épiscopal  de  cette 
ville;  mais  bien  loin  que  le  comte  d'Urgel  ait 
été  alors  excommunié  nous  voyons  que  le 
concile  de  Port  qui  fut  assemblé  à  l'occasion 
de  cette  intrusion  ,  le  ménagea  extrêmement, 
et  que  les  évêques  ne  voulant  pas  l'excommu- 
nier ,  l'engagèrent  par  des  voyes  de  douceur 
à  abandonner  le  parti  de  l'intrus.  On  ajoute  a 
que  le  comte  Suniarius  qui  fut  absous  par  le 
concile  de  Jonquieres,  étoit  fils  de  Wifred  le 
Velu  comte  de  Barcelonne,  et  qu'il  fut  le  pre- 
mier comte  héréditaire  d'Urgel;  ce  qui  prouve 
encore  qu'il  n'est  pas  le  même  qu'on  prétend 
avoir  été  excommunié  au  concile  de  Port 
tenu  vers  l'an  887.  puisque  Suniarius  fils  de 
Wifred  le  Velu ,  ne  fut 3  comte  d'Urgel  qu'a- 
près la  mort  de  son  pere  ,  arrivée  après  l'an 
90 1 . 11  n'y  a  donc  aucune  preuve  que  le  comte 
Suniarius  dont  il  est  parlé  dans  le  concile  de 
Jonquieres,  ait  été  comte  d'Urgel,  et  il  pour- 
roit  bien  être  le  même  que  Suniarius  comte 
de  Houssillon  dont  on  a  déjà  parlé ,  et  à  qui 
ses  deux  4  fils  Bencion  et  Gausbert  avoient 
déjà  succédé  dans  ce  comté  dès  l'an  915. 

LXXIX. 

Nouvelles  courses  des  Sarasins.  DilTcreas  entre  Ray- 
fils  d'Eudes  comte  de  Toulouse ,  et 
celte  ville. 


Il  est  fait  mention  d'un  comte  Raymond 
dans  une  charte  que  le  roi  Charles  le  Simple 
accorda  à  sa  recommandation  le  5.  de  Juin  de 
l'an  909.  en  5  faveur  de  Ragembald  abbé  de 
Psalmodi  au  diocèse  de  Nismes,  et  de  son 


«  Daluz.  not  in  cooeil.  Narb.  p.  4.  et  seqq.  -  Cossart. 
in  tom.  ix.  concil.  p.  519.  et  seqq. 
s  Baluz.  not.  ibid.  p.  8. 

3  Gest.  comit.  Barc  in  Marc  Hisp.  p.  540. 

4  V.  Marc.  Hisp.  p.  383  et  385- 
s  Preuves. 
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monastère,  que  ce  prince  confirma  dans  ses 
privilèges  ,  entr  autres  dans  la  possession  de 
l'abbaye  de  Joncels  au  diocèse  de  Beziers  qui 
en  dépendoit  alors.  Il  parolt  par  ce  diplôme 
que  les  Sarasins  a  voient  Tait  depuis  peu  une 
descente  sur  les  cotes  de  la  province,  qu'ils 
avoient  détruit  l'abbaye  de  Psalmodi ,  et  que 
les  religieux  s'étant  refusiez  au  lieu  de  Cor- 
neillau,  y  avoient  bâti  des  chapelles,  et  quel- 
ques cellules  que  ces  infldelles  avoient  ruinées 
dans  une  seconde  descente  ;  c'est  là ,  ce  sem- 
ble ,  le  véritable  sens  de  ce  monument,  qu'un 
célèbre  auteur  1  a  interprété  différemment , 
supposant  que  ce  fût  le  monastère  de  Joncels 
qui  avoit  été  détruit  par  les  Sarasins.  Quant 
au  comte  Raymond,  à  la  recommandation 
duquel  le  roi  Charles  le  Simple  accorda  ce  di- 
plôme ,  nous  avons  observé  ailleurs  qu'il  pa- 
rolt le  même  que  le  comte  Raymond  fils 
d'Eudes  comte  de  Toulouse ,  dont  il  est  parlé 
dans  la  vie  de  saint  Geraud  comte  d'Aurillac, 
fondateur  de  l'abbaye  de  ce  nom  ;  voici  à 
quelle  occasion. 

Le  comte  Raymond  ayant  eu  quelque  dif- 
férend dont  on  ne  marque  pas  le  sujet, 
avec  Benoit 2  vicomte  de  Toulouse  neveu  de 
saint  Geraud  par  sa  mère  Avigcrne,  il  le 
surprit  par  artifice  (Dolo),  s'assùra  de  sa 
personne,  et  le  retint  en  prison.  Reginalri 
ou  Rainald  frère  de  Benoît  voulant  le  re- 
tirer des  mains  de  ce  prince,  alla  s'offrir 
à  lui  en  otage,  et  obtint  enfin  au  prix  de 
sa  propre  liberté  celle  de  son  frère.  Le  comte 
Geraud  leur  oncle ,  informé  de  la  générosité 
de  Reginald  son  neveu,  n'omit  rien  auprès 
de  Raymond  pour  obtenir  sa  délivrance,  et 
il  lui  envoya  l'abbé  Rodulfe  pour  la  négo- 
cier; mais  la  négociation  traînant  en  lon- 
gueur ,  et  Geraud  voyant  qu'après  sept  mois 
de  délai ,  le  comte  différait  sous  divers  pré- 
textes de  lui  accorder  sa  demande,  et  qu'il 
s'efforcoit  même  de  se  saisir  de  nouveau  de 
la  personne  de  Benoit  ;  ennuyé  enfin  de  l'inu- 
tilité de  ses  démarelies,  il  prit  le  parti,  avec 
Avigcrne  sa  sœur ,  de  recourir  à  Dieu  qui 
écouta  leur  prière.  Raymond  crut  une  nuit 
le  voir  en  songe,  lui  annoncer  divers  mal- 

t  Mabil.  ad.  ann.  900.  n.  88. 

9  Vil.  S.  Gerald.  I.  2.  c.  28.  et  seqq. 


heurs  s'il  ne  délivrait  pas  incessamment  son 
neveu  ;  et  il  fut  tellement  frappé  de  cette 
vision,  quil  envoya  incontinent  rappellcr 
l'abbé  Rodulfe  qui  s'étoit  déjà  mis  en  chemin 
pour  s'en  retourner ,  lui  remit  le  prisonnier, 
et  le  pria  de  lui  obtenir  le  pardon  et  les 
bonnes  grâces  de  Geraud. 

S.  Odon  abbé  de  Cluni,  qui  rapporte 
toutes  ces  circonstances  dans  la  vie  de  ce 
dernier,  ne  dit  pas  le  nom  du  comté  pos- 
sédé par  Raymond  ;  mais  il  le  fait  assez 
entendre  en  disant  que  ce  comte  étoit  fils 
d'Eudes  :  car  celui-ci  n'est  pas  différent  du 
comte  de  Toulouse  de  ce  nom  qui  vivoit 
alors.  Bailleurs  saint  Odon  marque  expres- 
sément que  Benoit ,  que  le  comte  Raymond 
fit  prisonnier,  étoit  vicomte  de. la  même 
ville;  et  il  ajoute  1  enfin  que  saint  Geraud, 
après  sa  réconciliation  avec  le  comte  Ray- 
mond, étant  convenu  d'une  entrevue  avec 
lui ,  passa  dans  ce  dessein  la  rivière  d'A- 
veiron ,  qui  sépare  le  Rouergue  de  l'Albi- 
geois. Leur  conférence  se  tint  donc  dans  ces 
pays ,  ou  dans  quelqu  autre  du  domaine  d'Eu- 
des  comte  de  Toulouse ,  et  Raymond  dont 
nous  venons  de  parler ,  étoit  fils  par  consé- 
quent de  ce  dernier.  Cet  événement  nous 
donne  lieu  de  faire  encore  ici  quelques  autres 
observ  a  (ions.  1°.  Le  différend  du  comte  Rav- 

• 

mondavec  Benoit  vicomte  de  Toulouse,  dont 
saint  Odon  ne  marque  pas  l'époque ,  doit  être 
postérieur  à  l'an  894.  et  antérieur  à  l'an  909. 
par  la  raison  que  le  monastère  d'Aurillac  qui 
subsistait  alors,  ne  fut  fondé  qu'en  89i.  et 
que  saint  Geraud  décéda  le  13.  d'Octobre  de 
l'an  909.  2°  Comme  il  est  certain  qu'Eudes 
comte  de  Toulouse  vivoit  encore  2  eu  918. 
Raymond  son  fils  étant  qualifié  comte  avant 
l'an  909.  devoil  par  conséquent  être  pourvu 
de  quelque  comté  particulier  long-tems  avant 
sa  mort  ;  ainsi  le  même  Raymond ,  qui  pou- 
voit  être  né  vers  l'an  860.  ne  doit  pas  être 
différent  de  Raymond  comte  d'Albi  en  878. 
et  de  Raymond  comte  de  Nismes  en  890.  et 
909.  puisque  ces  deux  corniez  étoient  cer- 
tainement dans  sa  maison  avant  le  milieu  du 
X.  siècle.  3\  Benoit  est  le  premier  vicomte 

>  Ibid.  p.  100 
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de  Toulouse  dont  nom  ayons  une  connaissance 
certaine.  11  est  vrai  qu'on  trouve  auparavant 
quelques  vicomtes  qui  paraissent  avoir  exercé 
fonction  dans  le  comté  de  Toulouse, 
nous  ne  voyons  pas  cependant  qu'ils  se 
soient  qualifiez  vicomtes  de  cette  ville.  4°  Nous 
ne  connaissons  pas  bien  l'origine  et  la  pos- 
térité de  Benplt,  et  nous  n'avons  que  des 
conjectures  1  à  donner  là-dessus.  Tout  ce 
qu'on  sçait,  c'est  qu'il  dcvoit  être  d'une  fa- 
mille distinguée,  puisque  sa  mère  étoit  sœur 
de  saint  Geraud ,  dont  la  naissance  étoit  des 
plus  illustres.  Nous  parlerons  en  son  lieu 
oVs  autres  vicomtes  de  Toulouse  ses  succes- 
seurs. 5°.  Enfin  ce  vicomte  étoit  sans  doute 
décédé  en  909.  Car  saint  Geraud  son  oncle 
n'en  fait  aucune  mention  dans  son  testa- 
ment 2  daté  du  mois  de  Septembre  la  xvii. 
armée  de  l'empire  de  Charles ,  et  il  ne  parle 
que  de  Rainald  son  autre  neveu ,  qu'il  fait 
son  héritier  conjointement  avec  le  monas- 
tère d'Aurillac 

LXXX. 

Guillaume  le  Pieux  fonde  l'abbaye  de  Cluni. 

n  y  a  lieu  de  croire  qu'Eudes  comte  de 
Toulouse,  qui  vivoit  en  909.  est  le  môme 
<rae  le  comte  de  ce  nom  qui  souscrivit  s  à 
la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Cluni 
bile  par  Guillaume  le  Pieux  duc  d'Aquitaine 
et  marquis  de  Gothie  le  3.  de  Septembre  de 
l'an  910.  Nous  prouverons  4  en  effet  dans 
la  suite  qu'il  devoit  y  avoir  une  grande  liai- 
son entre  ces  deux  princes. 

Le  duc  Guillaume  fonda  ce  célèbre  mo- 
nastère, de  concert  avec  sa  femme  Engel- 
berge,  dans  une  terre  qu'il  avoit  acquise 
<fAve  sa  sœur.  Il  partit  pour  Rome  peu  de 
twns  après ,  le  mit  sous  l'autorité  immédiate 
do  saint  Siège,  offrit  pour  cela  douze  écus 
(for  au  pape,  et  ordonna  que  l'abbaye  de 
Cluni  payeroit  une  redevance  annuelle  de  la 
même  somme  à  l'église  romaine.  Il  voulut 


1  V.  NOTES  xli.  et  Xtlll. 

3  V.  Duchesoe  dol  in  vît.  S.  Gerald.  p.  34.  et  seq. 

>  Act  SS.  Beoed.  sec  ».  p.  80.  -  Balux.  Auv.  lom. 
1 P- 11.  et  seq.  -  Adem.  Cab.  p.  163.  et  seq.  -  Ordcr. 
Vital.  I.  13  p.  862. 
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enfin  que  les  religieux  qui  dévoient  habiter 
ce  monastère  fussent  soumis  à  la  discipline 
de  l'abbé  Bernon ,  qui  gouvernoit  alors  celui 
de  Baume  au  diocèse  de  Besançon ,  et  qu'ils 
suivissent  sa  réforme.  C'éloit  la  même  1  que 
saint  Benoit  d'Aniane  avoit  introduite  autre- 
fois dans  cette  dernière  abbaye  ;  ce  qui  prouve 
que  celle  de  Cluni  fut  redevable  de  son  ob- 
servance régulière  qui  lui  acquit  une  si 
grande  réputation,  et  qui  s'étendit  dans 
toute  l'Europe ,  à  ce  saint  abbé  et  au  mo- 
nastère d'Aniane.  Guillaume  se  qualifie  dans 
cet  acte  de  fondation  comte  et  duc  par  la 
grâce  de  Dieu ,  et  dans  d'autres ,  comte  1 T 
consul  palatin  et  marquis. 

LXXXI. 

Maieul  vicomte  de  Narbonne.  Alberic  son  fils  comte  de 
Màcon. 

On  prétend  que  3  Raculfc  comte  de  Mâ- 
con ,  contemporain  de  Guillaume  le  Pieux 
étoit  son  frère;  mais  cela  n'est  fondé  que 
sur  une  fausse  4  supposition,  sçavoir  que 
Bernard  Plante-Velue  comte  de  cette  ville, 
est  le  même  que  Bernard  comte  d'Auvergne 
perc  de  Guillaume.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
c'est  que  Raculfc  n'eut  qu'une 5  fille  nommée 
Ecolane  ou  Attalane,  qui  hérita  du  comté 
de  Mâcon,  et  qui  épousa  Alberic  fils  de 
Maieul  vicomte  de  Narbonne. 

Il  est  fait  mention  de  ce  dernier  dans 
une  donation  qu'Arnuste  archevêque  de  Nar- 
bonne fit  «  le  15.  de  Juin  de  l'an  911.  à  l'é- 
glise de  S.  Pau!  fondée  dans  le  lieu  appcllè 
Albolasproche  de  la  ville  ,  et  au-delà  du  pont, 
de  deux  églises  situées  à  Bisan ,  qu'il  avoit 
acquises  de  Walchanus  et  du  vicomte  Alberic 
son  frère,  fils  du  vicomte  Maieul  et  de  Ray- 
monde  sa  femme.  Nous  inférons  de  là  1°.  que 
Maieul  vicomte  de  Narbonne  étoit  alors  déjà 
décédé  :  il  avoit  sans  doute  succédé  immédia 
tement  dans  cette  vicouité  à  Lindoin ,  qui  vi- 


t  V.  Liv.  ix.  n.  97.  -  Mab  ad  ann.  909.  n 

s  Act.  SS.  ibid.  p.  32. 

s  Baluz.  Auverg.  lom  1.  p.  4.  et  seqq. 

«  V.  note  vin.  n.  68. 

*  Baluz.  ibid.  et  tora.  2.  p.  4.  et  seqq. 
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Toit  en  878.  2°  Qu'il  eut  du  moins  deux  fils 
de  sa  femme  Raymonde.  3°.  Que  Walcharius 
était  la'lné  :  il  parott  que  c'est  de  celui-ci 
que  descendent  les  vicomtes  de  Narbonne 
dont  nous  parlerons  ailleurs.  b°.  Qu'Alberic 
partagea  alors  cette  vicomté  avec  son  frère, 
mais  qu'il  renonça  à  sa  portion  après  son  ma- 
riage avec  la  comtesse  de  Maçon ,  puisqu'il 
s'établit  alors  dans  cette  ville,  et  que  nous  ne 
voyons  pas  que  lui  ou  sa  postérité  ayent  rien 
possédé  dans  la  suite  dans  le  Narbonnais.  5°. 
Que  ce  mariage  est  postérieur  à  l'an  911. 
qu'AIberic  étoit  encore  à  Narbonne.  Il  dut 
cependant  épouser  Ecolane  bientôt  après;  car 
on  voit  dans  un  acte  1  de  l'an  930.  où  il  se 
qualifie  comte  de  Mâcon ,  qu'il  avoit  alors 
deux  fils,  Leotaldet  Uumbert,  dont  le  pre- 
mier prenoit  aussi  la  qualité  de  comte.  6°.  En- 
fin que  les  vicomtez  étoient  déjà  héréditaires 
au  commencement  du  IX.  siècle.  Alberic 
comte  de  Mâcon  vivoit  encore  2  en  937. 
Lcotald  son  fils  qui  lui  avoit  déjà  succédé  dans 
ce  comté  dès  l'an  942.  avoit  alors  épousé 
Bcrthc  en  seconde  noces  après  la  mort  d'Er- 
mengarde  sa  première  femme  ,  et  il  eut 
un  fils  nommé  Alberic.  Celui-ci  prenoit  le 
titre  de  vicomte  en  951.  du  vivant  de  Leotald 
son  père ,  et  d'Humberl  son  oncle ,  et  il 
mourut  sans  doute  avant  eux.  Nous  sçavons 
du  moins  qu'après  la  mort  du  premier  le 
comté  de  Mâcon  passa  dans  une  autre  fa- 
mille. Cest  ainsi  que  finit  cette  branche  des 
vicomtes  de  Narbonne*. 

Au  reste  la  charte  d'Arnustc ,  archevêque 
de  cette  ville,  est  datée  de  Van  911.  et  de  la 
XII.  année  du  règne  de  Charles  le  Simple  ,  ce 
qui  confirme  ce  que  nous  avons 3  déjà  dit,  que 
ce  prince  ne  fut  pas  d'abord  généralement  re- 
connu dans  l'Aquitaine  et  la  Septimanie  après 
la  mort  du  roi  Eudes,  puisqu'on  n'y  comptoit 
souvent  les  années  de  son  règne  que.  depuis 
l'an  900.  ce  qu'on  peut  prouver 4  par  d'autres 
exemples. 

•  Balaz.  loin.  2.  ibid. 
3  Baluz.  ibid. 

3  V.  ci-dessus,  n.  lxi. 

4  V.  note  xxti.  -  Pagi  ad  ann.  912.  n.  0. 

*  V.  Additions  et  Noie*  du  Livre  x\ ,  n°  9. 


GÉNÉRALE  [911] 
LXXXII. 

Concile  de  Fonteooverte. 

Arnuste  assembla  la  même  année  le  concile 
de  sa  province  dans  l'église  de  saint  Julien  de 
Fontcouverte  1 ,  lieu  de  son  diocèse  situé  à 
quatre  lieues  au  couchant  de  Narbonne,  en- 
tre les  rivières  d'Aude  et  d'Orbieu,  à  deux 
lieues  de  cette  dernière.  Huit  évèqucs  ses  suf- 
fragans  s'y  trouvèrent ,  sçavoir ,  ceux  d'Ur- 
gel ,  de  Carcassonne ,  de  Toulouse ,  de  Bar- 
celonne ,  de  Gironnc,  et  d'Agdc ,  les  mêmes 
qui  quatre  ans  auparavant  a  voient  assisté  au 
concile  de  saint  Tiberi  ;  et  de  plus  Theodoric 
de  Lodeve ,  qui  dans  l'intervalle  des  deux 
conciles  avoit  succédé  à  Autgarius,  ctAdulfe 
ouAgilulfedePailbas.  Benoit  évoque  de  Fre- 
jus  s'y  trouva  aussi  avec  Aikard  envoyé  d'Idal- 
charius  évéque  d'Ausonne  ou  de  Vie ,  et  Sa- 
varic  abbé  de  saint  Paul  de  Narbonne.  Le 
principal  sujet  de  cette  assemblée  fut  un  dif- 
férend qui  s'étoit  élevé  entre  1  evêque  d'Urgel 
et  celui  de  Pailhas.  Ce  dernier  s'était  fait  or- 
donner depuis  ving  ttrois  ans  évéque  pour  tout 
le  comté  de  Pailhas,  dépendant  auparavant  du 
diocèse  d'Urgel.  Nantigise  évéquede celte  der- 
nière ville  demanda  au  concile  de  rentrer  dans 
la  possession  de  cette  portion  de  son  diocèse , 
et  rassemblée  lui  accorda  sa  demande,  à  con- 
dition cependant  que  cette  réunion  n'aurait 
lieu  qu'après  la  mort  ou  la  démission  volon- 
taire d'Adulfe,  à  qui  on  promet  par  grâce 
de  jouir  pendant  sa  vie  de  l'évèché  de  Pai- 
lhas. 

L'époque  de  l'épiscopat  de  ce  dernier  mar- 
quée dans  les  actes ,  nous  fait  conjecturer 
que  le  siège  épiscopal  de  Pailhas  avoit  été 
érigé  par  Selva  ce  feux  évéque  d'Urgel ,  qui 
se  prétendant  premier  métropolitain  de  la 
Taragonoise  vers  l'an  886.  aura  entrepris 
pour  multiplier  sessuffragans,  de  rétablir  les 
anciens  sièges  de  cette  province  qui  a  voient 
été  détruits  par  les  Sarasins,  ou  d'en  ériger 
de  nouveaux  ,  et  aura  ainsi  démembré  une 
partie  de  son  diocèse.  Il  parolt  cependant  que 
l'évèché  de  Pailhas  ne  fut  pas  supprimé  après 
la  mort  d'Adulfe ,  car  il  subsisloit  encore  au 
milieu  du  X.  siècle.  Savaric  abbé  de  saint 

«  Marc,  lliip.  p.  379.  ei  seqq. 
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Paul  de  Narbonne  souscrivit  au  concile  de 
Fontcouverte  au  nom  d'Armand  éveque  de 
Toulouse  qui  éloit  présent ,  ce  qui  donne 
lieu  de  croire 1  que  ce  dernier  étoit  ou  aveu- 
gle ,  ou  malade  dans  le  tems  de  la  clôture  du 
concile.  On  y  voit  aussi  la  souscription  de 
Bernard  évêque  de  Beziers ,  mais  elle  doit 
être  postérieure. 

LXXXUI. 

Assassinat  d'Arnuito  archevêque  de  Narbonne.  Trou- 
ble* au  sujet  de  l'élection  d'Agio  son  successeur. 

Arnuste,  archevêque  de  Narbonne,  ayant 
entrepris  quelque  tems  après  un  voyage  au- 
delà  des  Pyrénées,  fut  cruellement  assassiné 
en  chemin  ;  ce  qui  arriva  avant  le  mois  de 
Juin  de  l'année  suivante.  Nous  apprenons  les 
circonstances  de  cet  assassinat  par  une  lettre 
que  les  évoques  de  la  province  de  Narbonne 
écrivirent3  au  pape  Anastase  III.  tant  pour  lui 
en  porter  leurs  plaintes,  que  pour  lui  donner 
avis  de  l'élection  du  successeur  d'Arnuste. 
Suivant  cette  lettre  ce  prélat  étoit  en  route 
pour  se  rendre  au  concile  de  sa  province  qui 
devoit  se  tenir  dans  la  Marche  d'Espagne ,  et 
apparemment  à  Barcelonne,  quand  ses  enne- 
mis qui  le  guettoient ,  l'ayant  rencontré ,  se 
jetterent  sur  lui ,  lui  crevèrent  les  yeux ,  lui 
arrachèrent  la  langue  et  ce  que  la  pudeur 
défend  de  nommer  ,  et  l'assommèrent  enfin 
à  coups  de  bâton  (an  912. ).  Reginald  éveque 
de  Beziers,  et  Nantigisc  d'Urgel  qui  passèrent 
ensuite  au  même  endroit  pour  aller  au  con- 
cile ,  l'ayant  trouvé  dans  celle  triste  situa- 
tion ,  lâchèrent  inutilement  de  lui  donner  du 
secours  :  Arnuste  mourut  entre  leurs  mains. 

Le  clergé  et  le  peuple  de  Narbonne  avertis 
de  la  mort  tragique  de  ce  prélat ,  s'assemblè- 
rent aussi-tôt  pour  poursuivre  la  punition 
des  coupables ,  et  procéder  à  l'élection  d'un 
nouvel  archevêque.  Us  y  invitèrent  par  une 
lettre  circulaire  les  évêques  de  la  province  , 
avec  Rostaing  archevêque  d'Arles,  et  ses  suf- 
fragans ,  suivant  un  ancien  usage  4  qu'une 

>  Marca.  Hisp.  ibid. 

*  Preuves.  -  V.  note  xxvii. 

3  Calel.  roem.  p.  774.  et  seqq. 

*  V.  Marc,  concord  I.  5.  c.  10.  n.  4. 

to«i  ii. 


étroite  liaison  avoit  établi  entre  les  évêques  des 
deux  provinces,  lesquels  s'appelloient  mutuel- 
lement ,  et  sur  tout  les  métropolitains ,  dans 
toutes  lesaffaires  importantes.  Rostaing  se  mit 
en  chemin  pour  se  rendre  à  Narbonne  ;  mais 
étant  arrivé  à  Agdc,  il  s'y  arrêta  avec  Ame- 
lius  évêque  d'Usez ,  l'un  et  l'autre  sujets  de 
Louis  l'Aveugle  roi  de  Provence;  et  là  ces 
deux  prélats ,  sans  vouloir  passer  outre ,  ni 
se  joindre  aux  évêques  de  la  province,  nom- 
mèrent de  leur  autorité  Gérard ,  neveu  du 
dernier,  pour  archevêque  de  Narbonne.  Les 
autres  évêques  vivement  offensez  d'une  en- 
treprise si  peu  conforme  aux  canons,  s'assem- 
blèrent de  leur  côté  à  Narbonne ,  et  élurent 
dans  toutes  les  formes  canoniques  Agius  ou 
Agio  abbé  de  Vabres  en  Roucrgue,  religieux 
d'un  mérite  distingué ,  et  d'une  probité  re- 
connue. Gérard  n'omit  rien  pour  soutenir  son 
élection ,  quoique  nulle  de  plein  droit  ;  et 
comme  il  avoit  du  crédit,  il  fit  tous  ses  efforts 
pour  s'emparer  du  siège  de  Narbonne ,  et  s'as- 
surer du  temporel.  Les  évêques  de  la  pro- 
vince s'opposèrent  avec  force  de  leur  côté  à 
son  usurpation,  et  eurent  recours  à  l'autorité 
du  pape  Anastase  III.  Ils  le  prient  par  leur 
lettre  de  casser  l'élection  de  l'intrus,  el  d'eu* 
voyer  le pallium  à  Agio  qui  avoit  été  canoni- 
quement  élù ,  et  qui  ne  pou  voit  aller  à  Rome 
pour  le  recevoir  lui-même,  à  cause  des  dan- 
gers des  chemins,  cl  des  courses  ordinaires 
des  Normans  el  des  Sarasins. 

Ces  prélats  envoyèrent  leur  lettre  par  des 
députez ,  qui  sur  l'avis  qu'ils  curent  de  la 
mort  d'Anastase ,  arrivée  vers  la  mi-Octo- 
bre de  l'an  913.  retournèrent  sur  leurs  pas 
pour  attendre  l'élection  d'un  nouveau  pape. 
Jean  X.  ayant  été  élù  vers  la  fin  du  mois 
d'Avril  de  l'an  914.  Gérard  1  dans  le  dessein 
de  le  prévenir  en  sa  faveur ,  se  rendit  à 
Rome  au  commencement  de  son  pontificat , 
lui  exposa ,  comme  il  jugea  à  propos ,  les 
circonstances  de  son  élection ,  et  lui  demanda 
\c  pallium.  Ce  pontife  n'eut  garde  de  le  lui 
accorder ,  quoiqu'il  ignorai  son  intrusion  , 
ellui  dit  d'attendre  jusqu'à  cequ  tl  fût  pleine- 
ment instruit  de  ce  qui  s  étoit  passé.  Gérard 
croyant  avec  raison  que  cet  examen  ne  lui 

•  Preuves. 
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scroit  pas  favorable  ,  prit  le  parti  de  retour- 
ner dans  sa  province  ,  et  voulant  persuader 
le  public  que  son  élection  avoit  été  confirmée 
à  Rome ,  il  fabriqua  de  fausses  lettres  apos- 
toliques ,  et  s'empara  sous  ce  prétexte ,  à 
main  armée,  du  siège  épiscopal  de  Narbonne. 
Agio,  archevêque  légitime,  obligé  de  céder 
aux  violences  de  cet  intrus ,  se  mit  alors  en 
chemin  pour  aller  à  Rome ,  et  y  faire  connot* 
tre  au  pape  la  canonicitède  son  élection.  Gé- 
rard n'en  fut  pas  plutôt  averti  qu'il  fit  courir 
après  lui ,  le  fit  arrêter,  et  le  renferma  daus 
une  étroite  prison. 

Les  évêques  de  la  province  indignez  d'un 
tel  procédé ,  en  portèrent  aussi-tôt  leurs 
plaintes  à  Jean  X.  par  '  une  lettre  commune 
écrite  au  nom  de  onze  d'entr'eux ,  sçavoir  de 
Reginald  de  Beziers ,  Armand  de  Toulouse , 
Riculfe  d'Elne,  Gimera  de  Carcassonne,  Gé- 
rard d'Agde,  Tcudcric  dcLodcvc,  et  Hubert 
de  Nismcs  dans  la  Sept i ma  nie  ;  de  Gui  de  Gi- 
ronne,  Teuderic  de  Barcelonne,  George  d'Au- 
sonne ,  et  Rodolphe  d'Urgel  dans  la  Marche 
d'Espagne.  11  n'est  fait  aucune  mention  dans 
cette  lettre ,  ni  d'Amclius  d'Uscz ,  ni  de  Gon- 
tariusdcMaguclonnc  :  le  premier  avoit  pris 
le  parti  de  Gérard,  et  l'autre  s'étoit  peut-être 
déclaré  aussi  en  sa  faveur,  ou  étoit  déjà  mort. 
Jean  X.  ayant  reçu  la  lettre  de  ces  prélats, 
leur  répondit  par  un  archevêque  nommé  Ei- 
minus  qui  leur  remit  en  même  tems  des  let- 
tres apostoliques ,  par  lesquelles  le  pape  rc. 
connolt  Gérard  pour  un  faussaire  et  un  intrus, 
déclare  son  élection  nulle,  approuve  celle 
d'Agio ,  et  accorde  à  ce  dernier  le  pallium 
que  le  même  Eiminus  lui  apporta  de  sa  part. 
Agio  demeura  ainsi  paisible  possesseur  de  l'ar- 
che?êché  de  Narbonne  ,  et  l'occupa  pendant 
plusieurs  années ,  quoi-qu'en  dise  un  mo- 
derne * ,  qui  sans  aucun  fondement ,  ne  le  fait 
siéger  que  trois  mois.  II  assista  en  effet  en  915. 
au  concile  de  3  Châlons-sur-Saônc ,  avec  Ei- 
minus archevêque  de  Besançon ,  qui  est  sans 
doute  le  même  que  le  pape  Jean  X.  chargea 
de  sa  réponse  aux  onze  évêques  de  la  province. 
Noussravons  *  d'ailleurs  qu'Agio  fut  archevê- 

«  Preuves. 

2  Andoque  Bczicrs.  p.  49. 

3  Concil.  ton».  9.  p.  679. 

4  Catcl.  coml.  p.  83.  et  seqq. 


que  de  Narbonne  jusques  vers  l'an  927.  qu'il 
mourut,  du  reste  nous  apprenons  d'une  1  an- 
tre lettre  que  Jean  X.  écrivit  à  ce  prélat ,  à 
Austerius  archevêque  de  Lyon  *  et  aux  été- 
ques  leurs  suffragans ,  de  la  Septimanie,  de 
l'Espagne ,  et  de  la  Bourgogne ,  que  ce  pape 
excommunia  Gérard,  qui  malgré  l'anathéme 
continua  de  se  dire  archevêque  de  Narbonne. 

LXXXIV. 

Courses  des  Sa  rat  in  s  et  des  Norman*  sur  le»  fremirr*-» 
de  la  province.  Pais  de  Charles  le  Simple  avec  les 


C'est  avec  raison  que  les  évêques  de  la  pro- 
vince se  plaignent  dans  leur  lettre  au  papr 
Anastase  111.  des  incursions  des  Sarasins  et 
des  Normans,  mais  sur-tout  des  premiers 5 
qui  s'etoient  cantonnez  dans  les  montagnes  de 
Provence ,  et  qui  faisoieut  tous  les  jours  de 
grands  ravages  dans  les  pays  voisins.  Les  au- 
tres ayant  pris  de  nouvelles  forces  depuis  la 
mort  du  roi  Eudes  continuoienl  de  porter 
la  terreur  dans  presque  tout  le  royaume  sous 
la  conduite  d'un  de  leurs  chefe  appelle  Rollon. 
Ils  remontèrent  dans  le  même  tems  par  l'em- 
bouchure des  principales  rivières,  et  en  par- 
ticulier de  la  Seine ,  de  la  Loire  ,  de  la  Ga- 
ronne, de  la  Ikinlugne  dont  ils  désolèrent  les 
environs.  Ceux  qui  entrèrent  par  la  Garonne 
s'avancèrent  jusqu'à  Cassenetiil  ancien  palais 
de  nos  rois  situé  sur  les  frontières  de  l'Agc- 
nois,  du  Querci  cl  du  Toulousain,  et  le  rui- 
nèrent entièrement.  Ils  passèrent  ensuite  en 
Auvergne  où  ils  pillèrent  la  ville  de  Cler- 
mont.  Ils  étendirent  sans  doute  leurs  courses 
jusques  vers  la  Septimanie  et  la  Provence , 
puisque  les  évêques  de  ces  provinces  n'osoient 
pas  se  mettre  en  chemin  de  crainte  de  tom- 
ber entre  leurs  mains.  Enfin  ces  pirates  cau- 
sèrent une  si  grande  désolation  dans  toute  la 
France ,  que  le  roi  Charles  le  Simple  se  vit 
obligé,  pour  faire  cesser  leurs  incursions, 
de  céder  en  fief  en  911.  au  même  Rollon ,  une 
partie  delà  Neustrie,  qui  prit  depuis  le  nom 
de  Normandie ,  de  celui  de  ces  peuples.  Rol- 
lon ayant  embrassé  l'année  suivante  la  reli- 


•  V.  wotk  xxviii.  n.  S. 

*  Duch.  lom.  3  p.  336.  et  seqq.  p.  450. 
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gioo  chrétienne ,  les  Normans  devinrent  de- 
puis plus  paisibles ,  et  les  différentes  côtes  du 
royaume  ne  furent  plus  si  exposées  à  leurs  ex- 
cursions et  à  leurs  ravages. 

Cette  paix  donna  à  Charles  le  tems  de  res- 
pirer, et  de  se  mettre  en  état  de  faire  valoir 
ses  droits  sur  l'ancien  royaume  de  Lothaire , 
qui  lui  étoit  d'ailleurs  dévolu  par  la  mort  du 
jeune  Louis  roi  de  Germanie ,  le  dernier  de  la 
race  de  Charlcmagne  au-delà  du  Rhin ,  décédé 
sans  postérité  l'an  911.  Charles  devoit  lui 
succéder  par  droit  de  sang  dans  tous  ses  étals, 
mais  les  peuples  de  Germanie  appelleront  un 
étranger,  et  reconnurent  pour  leur  roi  Con- 
rad duc  de  Franconic.  Les  Lorrains  plus  équi- 
tables se  soumirent  à  Charles,  ce  qui  lui 
donna  occasion  de  prendre  possession  de  cette 
ancienne  partie  de  la  monarchie  Françoise , 
et  de  dater  ses  chartes  de  cet  événement. 

■ 

LXXXV. 

Looi»  l'Areugle  paisible  pouetseur  du  royaume  de  Pro- 
vence Hugues  duc  de  Provence.  Union  de»  ab- 
kjw  d'Ariane ,  de  Cruaaet  deGoudargue»  a  l'église 
a'Arle». 

Le  royaume  de  Provence,  comme  membre 
de  l'ancien  royaume  de  Lothaire,  devoit  aussi 
naturellement  appartenir  à  Charles,  et  ce 
prince  auroit  sans  doute  fait  valoir  ses  droits 
sur  ce  pays  ,  sans  les  nouvelles  brouillcries 
qui  s'élevèrent  dans  le  royaume ,  à  la  faveur 
desquelles  Louis  l'Aveugle  se  maintint  dans 
la  paisible  possession  des  deux  côtez  du  Rhône, 
depuis  Lyon  jusqu'à  l'embouchure  de  ce 
Oeuve  dans  la  mer.  On  voit  en  effet  par  une 
charte 1  de  ce  dernier  donnée  en  912.  en  fa- 
veur de  Fulcherius  évéque  d'Avignon ,  qu'il 
re^ ooit  alors  sur  la  partie  du  diocèse  de  cette 
ville  qui  dépend  du  Languedoc.  Louis  donna 
cette  charte  à  la  prière  d'Hugues  duc  et 
comte,  de  Bozon  son  frère,  et  de  Ma  nasses 
archevêque ,  ce  qui  prouve  que  le  premier 
exerçoit  alors  l'autorité  ducale  dans  le  royau- 
me de  Provence ,  c'est-à-dire,  qu'il  en  avoit 
le  gouvernement  gênerai  sous  Louis ,  qui  le 

»  Gall.  Christ,  not.  edit  lorn.  1.  in&lr.  p.  13».  - 
V.  soie  xxvi.  n.  11. 
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qualifie  ailleurs  »  son  parent,  son  duc  et  son 
marquis. 

Hugues  étoit  fils  de  Thibaut  2  qu'on  pré- 
tend avoir  été  comte  d'Arles,  et  de  Berthc 
fille  naturelle  du  roi  Lothaire;  ainsi  il  étoit 
parent  de  Louis  l'A  veugle  petit  neveu  de  ce  der- 
nier par  sa  mère  Ermcngardc.  11  eut  toute  la 
confiance  de  Louis ,  qui  se  reposa  entièrement 
sur  lui  du  gouvernement  de  Provence ,  dont 
on  prétend  3  qu'il  lui  donna  le  duché  lorsqu'il 
passa  en  Italie  ;  mais  ce  fait  est  avancé  sans 
preuve.  Louis  appelle  son  parent  le  comte  Bo- 
zon frère  d'Hugues  eu  diverses 4  chartes ,  de 
même  que  Manassés  archevêque  d'Arles,  qui 
étoit  leur  neveu ,  non  pas  par  un  frère , 
comme  quelques-uns  5  l'on  crû,  mais  par 
une  sœur  8  nommée  Teutbcrge  ou  Tiherge , 
ainsi  que  Luitprand  7  auteur  contemporain 
le  fait  assez  entendre.  Manassés  eut  aussi 
beaucoup  de  part  à  la  confiance  de  Louis 
l'Aveugle ,  qui  lui  donna  ou  confirma  ■  le 
port  et  la  monnoye  d'Arles  ,  les  abbayes  d'A- 
niane ,  de  sainte  Marie  de  Goudargues  et  de 
Cruas,  et  divers  autres  domaines  que  le  roi 
Bozon  son  père  avoit  accordez  à  Rostaing 
prédécesseur  de  ce  prélat.  Manassés  et  ses 
successeurs  jouirent  pendant  long-tems  des 
deux  dernières  abbayes  situées  dans  les  diocè- 
ses de  Viviers  etd'Usez,  qui  dépendoient  alors 
du  royaume  de  Provence.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  de  celle  d'Aniane ,  qui  n'étoit  point 
soumise  à  la  domination  de  Louis ,  et  dont 
ce  prince  ne  disposa  9  sans  doute  en  fav  eur  de 
l'église  d'Arles,  que  parce  que  Rostaing  pré- 
décesseur de  Manassés  l'avoit  possédée  aupa- 
ravant avec  son  archevêché.  La  charte  est 
datée  de  Vienne  le  /.  de  Février,  la  XX.  an- 
née de  Louis  empereur,  ce  qui  peut  également 
se  rapporter  à  l'an  910.  et  à  l'an  920.  suivant 
la  différente  manière  de  compter  le  com- 

i  Columb.  Valent  p.  251. 

i  Y.  Bouche  hist.  de  Prov.  totn.  1.  p.  936.  -  Ange 
hist.  gênerai,  lom.  1.  p.  41.  ei  st-q 

3  Bouche  ibid.  p.  792. 

4  V.  Pagiadann.  900.  n.  16.  911.  o.  6.  92C.  ri.  2. 
s  Gall.  Chrirt.  ibid.  p.  648. 
«  V.  Ange  ibid. 

7  Luilpr.  I.  4.  c  3. 

8  Gall.  Cbr.  ibid.  instr.  p  9a. 

9  V.notk  xiv i.  n.  13. 
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mencement  du  règne  de  ce  prince,  ou  depuis 
l'an  890.  qu'il  fut  élu  roi  de  Provence  ,  ou  de 
l'an  901.  qu'il  fut  couronné  empereur;  car 
Manassés  siegeoit  '  à  Arles  dans  ces  deux 
années. 

On  cile  quelques  2  monumens ,  suivant 
lesquels  Florent  évéque  d'Avignon  ,  obtint 
un  diplôme  du  roi  Charles  le  Simple  en  fa- 
veur de  son  église  ,  et  eut  recours  en  921.  à 
la  protection  de  ce  prince  contre  les  entre- 
prises du  comte  dVsez,  qui  a  voit  construit 
une  forteresse ,  d'où  il  causoit  des  dommages 
considérables  au  temporel  de  la  même  église  ; 
ce  qui  prouverait  que  Louis  l'Aveugle  recon- 
noissoit  Charles  pour  son  suzerain  ,  et  que 
ce  dernier  exerça  son  autorité  sur  le  royaume 
de  Provence  ;  mais  il  faut  avouer  que  ces 
monumens  sont  très-suspects  :  il  est  faux 
d'ailleurs  que  Florent  3  ait  occupé  le  siège 
episcopal  d'Avignon  sous  le  règne  de  Charles 
le  Simple. 

LXXXVI. 

Guillaume  le  Pieui  fonde  diter»  monastères 

On  voit  l'union  qui  éloil  entre  Guillaume 
le  Pieux  duc  d'Aquitaine  et  marquis  de  Go- 
thie,  et  Louis  l'Aveugle  son  beau-frere,  dans 
l'acte  4  de  fondation  que  fit  le  premier  du 
prieuré  de  Mainsac  en  Auvergne  au  mois 
de  Mai  de  l'an  913.  pour  le  feu  roi  Eudes 
son  seigneur,  F  empereur  Louis ,  et  Engelberge 
son  épouse  sœur  de  ce  dernier  prince.  Guil- 
laume fonda 5  au«si  avec  Engelberge  sa  femme 
au  mois  de  Novembre  de  la  XIX.  année  du 
règne  de  Charles  moi  des  François  et  des  Aqui- 
tains, ou  de  l'an  916.  le  monastère  deSou- 
cillanges  en  Auvergne,  pour  le  repos  de  Ber- 
nard son  pere ,  d'Ermengarde  sa  merc  ,  du 
roi  Eudes  son  seigneur,  de  ses  frères ,  d'Adc- 
linde  sa  soeur ,  et  des  enfans  de  celle-ci ,  qui 
sont  sans  doute  les  mêmes  que  Guillaume  et 
Acfred  qui  souscrivirent  à  celte  fondation. 
Guillaume  le  Pieux  dans  tous  ces  actes  prend 

i  V.  note.  ibid.  n.  2. 

*  V.  Gall.  Chr.  nov.  edit.  lom.  1.  p  800. 

3  V.  note  xxvi.  n.  11. 

4  AcU  SS.  Bened  satc.  4.  part.  2.  p.  234.  -  V.  Mab. 
ad  ann.  912.  n.  77. 

&  Dipl.  n.  124.  p.  839.  -  Labb.  mes!  p  303 


la  qualité  de  comte ,  de  prince,  ou  de  marquis 
par  la  grâce  de  Dieu. 

C'est  de  lui  dont  il  est  fait  mention  dans 
une  charte  1  par  laquelle  le  roi  Charles  le 
Simple  accorda  2  vers  l'an  916.  à  la  recom- 
mandation de  Roger  archevêque  de  Trêves 
et  de  Guillaume  son  grand  marquis  ,  à  l'évê- 
que  Erifons  son  vassal  habitant  de  Narbonne, 
cl  à  quelques  ecclésiastiques  qui  desservotent 
avec  lui  l'église  de  saint  Quintin  de  cette 
ville,  divers  domaines  qui  auparavant  avoient 
appartenu  aux  Juifs.  Erifons  dont  il  est  parlé 
dans  celte  charte  étoit 5  évéque  de  Vindasque 
ou  de  Carpentras  dans  la  Viennoise,  et  non 
pas  archevêque  de  Narbonne,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  crû.  On  ignore  le  molif  qui 
l'avoit  porté  à  quitter  son  siège  pour  s'établir 
dans  cette  ville,  qui  étoit  vrai-semblablement 
sa  patrie.  11  étoit  encore  dans  le  pays  en  917. 
et  il  assista  alors  à  la  4  dédicace  de  l'église  ca- 
thédrale de  sainte  Eulalie  d'EIne,  avec  les 
évêques  Guiraera  de  Carcassonnc ,  et  Gui 
de  Gironne. 

LXXXV1I. 

Comte*  de  Roussi  lion 

Almerade  Evéque  d'EIne  qui  avoit  invité 
ces  prélats  à  cette  cérémonie,  avoit  succédé 
depuis  le  premier  Septembre  5  de  l'an  916.  à 
Riculfc  son  prédécesseur  qui  fit  son  testa- 
ment «  à  la  fin  du  mois  de  Décembre  de  l'an 
915.  Almerade  étoit  frère  de  Bencion  et  de 
Gausbert  comtes  de  Roussillon.  Le  premier  fit 
une  donation  à  l'église  d'EIne  le  i.  du  mois 
de  Mars 7  de  l'an  917.  et  avoit  épousé  Godlane. 
Il  ne  survécut  pas  long-tcms  à  cette  dona- 
tion ,  puisqu'il  étoit  déjà  décédé  dans  le  tems 
delà  dédicace  •  dont  on  vient  de  parler,  et 
dont  l'acte  est  daté  du  premier  de  Septembre 
la  XVIII.  année  du  règne  du  tris-glorieux 
Charles  roi  des  François  et  des  Gots.  Cette 


«  Preuves. 

i  Note  xxix.  n.  10. 
3  Marc.  Hisp  p.  H40. 

♦  Marc  llbp.  ibid. 

*  Note  xxtii. 

«  Baluz.  Append.  Regin.  p.  626.  et  seq. 
1  Marc.  Hisp  p  841. 
8  I».  340.  ibid. 
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date  1  ne  prend  le  commencement  du  règne  I  été  ouies,  on  ordonna  que  l'abbé ,  qui ,  quoi 


de  Charles  le  Simple  dans  la  Golhic  ou  Septi- 
mam'e  que  depuis  l'an  900.  nouvelle  preuve 
que  ce  prince  ne  fut  généralement  reconnu 
dans  la  province  que  depuis  cette  é|M>quc. 
Gausbert  recueillit  la  succession  de  son  frère, 
et  transmit  le  comté  de  Koussillon  à  ses  des- 
cendais. 

LXXXVIII. 

Plaid  tenu  à  Al  mu  ne.  DilTcrcnt  peuple»  de  la  province. 
Leurs  différente*  Loix. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'Eudes  comte  de 
Toulouse  vivoit  encore  en  918.  c'est  ce  qui 
parolt  par  un  plaid  7  tenu  le  16.  de  Juin  de 
cette  année  à  Alsonne  dans  le  diocèse  de 
Carcassonnc  ,  par  Armand  évéque  de  Tou- 
louse, assisté  de  vénérable  homme  Bernard 
envoyé  et  acocat  de  Raymond  comte  et  mar- 
quis de  la  ville  de  Toulouse  ,  du  consentement 
du  comte  Eudes  sonpere  ,  et  de  plusieurs  ab- 
bez ,  prêtres ,  juges  ,  échevins  et  officiers 
(  Kryimburgos  ) ,  tant  Gots  que  Romains  ,  et 
Saliensm  François.  Les  noms  de  tous  ces 
juges  sont  rapportez  dans  l'acte  :  il  y  en  avoit 
huit  Romains,  dont  trois  éloient  religieux  , 
quatre  ilôts  ,  et  huit  Salicns  ou  Français,  ce 
qui  formoit  en  tout  le  nombre  de  vingt  as- 
sesseurs ,  outre  dix-sept  autres  notables  ap- 
peliez Bons-hommes  (  Boni  homines  ) ,  qui  se 
trouvèrent  à  l'assemblée  suivant  l'usage  ;  et 
enfin  un  Sajon ,  terme  usité  chez  les  Visigote, 
pour  signifier  un  appariteur  ou  huissier. 
Tous  ces  juges  prirent  séance  un  Samedi  au 
château  d'Alsonne,  pour  le  mail  public  ou 
1  audience.  Bernard  vicaire  du  comte  de  Tou- 


que présent ,  parloit  par  le  ministère  de  son 
avocat ,  prouveroit  que  son  monastère  pos- 
sedoit  cette,  terre  en  toute  liberté,  sans  être 
assujetti  à  aucun  service,  ce  qu'il  fit  quel- 
ques jours  après.  11  produisit  l'acte  d'acquisi- 
tion avec  le  jugement  rendu  en  conséquence 
à  Carcassonnc  par  le  comte  Oliba,  le  vi- 
comte Fredarius ,  et  divers  autres  juges, 
deux  chartes  données  par  le  roi  Charles  en 
faveur  1  des  abbés  Ugbert  et  Arnoul  ses  pré- 
décesseurs. Sur  ces  preuves,  Bernard  viguier 
et  député  de  Raymond  comte  de  Toulouse  fut 
débouté  de  sa  demande  par  un  jugement  so- 
lemnel ,  prononcé  par  Armand  évéque  de 
Toulouse  président  de  celte  assemblée,  le 
même  jour  16.  de  JuinlaA'X/.  année  du  rè- 
gne de  Charles. 

Ce  monument  très-important  pour  notre 
histoire ,  prouve  1°.  Qu'Eudes  comte  de  Tou- 
louse se  démit  de  ce  comté  avant  sa  mort  en 
faveur  de  Raymond  son  Gis,  puisque  ce  der- 
nier est  qualifié  de  son  vivant  comte  de  Tou- 
louse et  marquis.  2°.  Que  les  ducs  et  les  com- 
tes non  contens  de  regarder  leurs  dignités 
comme  un  bien  héréditaire,  a  voient  extrê- 
mement étendu  leur  autorité  sous  le  règne 
de  Charles  le  Simple,  jusqu'à  s'attribuer  le 
domaine  du  prince;  car  c'est  au  nom  du 
même  Raymond  comte  de  Toulouse ,  que 
Bernard  son  vicaire  prétendoit  que  le  lieu 
d'Alsau  dépendoit  du  domaine  de  ce  comte, 
parce  qu'il  avoit  été  un  bénéfice  royal.  3°.  Que 
les  comtes  de  Toulouse  avoient  la  suzeraineté 
sur  les  corniez  de  Carcassonnc  et  de  Rasez , 
comme  mou  vans  du  marquisat  de  Toulouse , 
louse  y  demanda  par  son  avocat ,  que  le  I  ainsi  que  nous  lavons  remarqué  2  ailleurs. 


heu  de  Villefedose ,  autrement  dit  Âlsau ,  si- 
tué dans  le  territoire  d'Alsonne,  et  possédé 
par  le  monastère  du  château  de  Mallast  ou  de 
Montolieu  au  diocèse  de  Carcassonnc,  fût  dé- 
claré un\  bénéfice  sujet  aux  services  que  les 
Espagnols  réfugiez ,  et  établis  dans  la  Septi- 
manie ,  étoient  tenus  de  rendre  pour  leurs 
aprisions,  et  non  pas,  ainsi  que  le  prétendoit 


On  voit  ici  en  effet  un  évéque  de  Toulouse , 
et  le  vicaire  du  comte  de  cette  ville  présider 
à  un  plaid  tenu  dans  le  diocèse  de  Carcas- 
sonnc par  l'autorité  du  même  comte  ,  tandis 
que  ce  diocèse  étoit  gouverné  par  un  comte 
particulier.  Raymond  II.  devoil  être  donc 
suzerain  de  ce  dernier  en  qualité  de  marquis 
de  Toulouse ,  titre  qu'il  se  donne  ;  car  il  n'he- 


Alphonse  abbé  de  ce  monastère,  un  alleu  I  rita  du  marquisat  deGothic  que  par  la  mort 
exempt  de  toutes  charges.  Les  parties  ayant    de  Guillaume  lePieux  qui  vivoit  encore  alors. 


»  V.  »otb  xxvii.  ibid. 
1  Preuves. 


i  V.  CaphuUr.  loin.  2.  p.  1517.  et  ieq. 
a  V.  note  xv.  a.  11. 
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4°.  Que  sous  le  règne  de  Charles  le  Simple,  la 
province  étoit  encore  habitée  par  differens 
peuples  distinguez  entr'eui, sçavoir  les  Ro- 
mains, les  Gots  et  les  François  ;  que  chacun 
deux  avoit  conservé  ses  loix  et  ses  propres 
juges  ;  et  que  dans  les  assemblées  générales 
les  Romains  tenoient  le  premier  rang ,  sans 
doute  parce  que  la  loi  Romaine  étoit  la  plus 
noble  et  la  plus  ancienne  dans  le  pays,  et  à 
cause  des  anciens  habitans  qu'on  appelloit 
Romains  et  qui  faisoient  le  plus  grand  nom- 
bre. 5°.  Enfin  que  la  forme  des  plaids  et  la 
manière  de  rendre  la  justice  ,  établie  eu 
France  depuis  le  commencement  de  la  se- 
conde race  par  l'autorité  des  capitulaires, 
étoient  encore  régulièrement  observées  dans 
la  province  en  918.  malgré  les  troubles  du 
royaume,  qui  y  avoient  occasionné  plusieurs 


LXXXIX. 

Mort  d'Eudes  comte  do  Toulon».  Raymond  cl  Ermen- 
gaud  ses  fils  lui  succèdent 

Eudes  comte  de  Toulouse  devoit  être  alors 
fort  Agé,  puisqu'il  avoit  succédé  à  Bernard 
son  frère  dès  l'an  875.  et  que  dès  ce  tcms-là 
il  étoit  marié  avec  la  comtesse  »  Garsinde.  Ce 
fut  sans  doute  ce  qui  le  porta  à  se  démettre 
avant  sa  mort  du  comté  de  Toulouse  en  fa- 
veur de  Raymond  11.  son  fils.  Aussi  ne  pa- 
roit-il  pas  qu'il  ait  vécu  après  l'an  918.  11 
laissa  deux  3  fils ,  Raymond  et  Ermengaud 
qui  partagèrent  sa  suc  ession ,  et  qui  formè- 
rent deux  branches.  Le  premier  lui  succéda 
dans  le  comté  de  Toulouse  ,  et  l'autre  dans 
celui  de  Rouerguc ,  et  ils  possédèrent  par  in- 
divis le  reste  du  domaine  de  leur  maison , 
entr'autres  les  comtez  d'Albigeois ,  et  de 
QuercL  Ils  jouirent  aussi  en  commun  ,  après 
la  mort  de  Guillaume  le  Pieux  ,  du  marqui- 
sat de  Gothic  ;  mais  nous  ignorons 3  s'ils  lui 
succédèrent  immédiatement  dans  ce  marqui- 
sat,  et  s'il  n'échût  pas  auparavant  à  Eudes 
leur  pere ,  qui  peut  avoit  survécu  à  ce  prince, 
et  lui  avoir  succédé  par  conséquent  dans  cette 
dignité. 

•  Preuves. 

2  V.  note  xxix.  n.  14.  et  scq. 

s  V.  NOTE  XXVIII.  n  8. 


Guillaume  vivoit  encore  au  mots  de  Sep- 
tembre de  l'an  917.  comme  il  parott  par  ' 
sa  souscription  à  la  fondation  de  l'abbaye  de 
iJOurg-JMcu  en  item,  ci  par  une  donation 
qu'il  fit  à  ce  monastère.  Comme  Engelbcrge 
sa  femme  souscrivit  aussi  à  cette  donation , 
qui  est  sans  date/il  faut  qu'elle  soit  anté- 
rieure à  l'acte  de  fondation  de  l'abbaye  de 
Bourg-Dieu  ,  dont  on  pourrait  avoit  com- 
mencé la  construction  quelque  tems  aupara- 
vant ;  car  il  paroHque  cette  princesse  étoit  déjà 
décedée  au  mois  de  Janvier  917.  suivant  un 
acte  par  lequel  Guillaume  le  pieux  son  mari , 
le  comte  Roger ,  et  ses  autres  exécuteurs  tes- 
tamentaires '  délivrèrent  alors  à  i  abbaye  de 
Cluni  le  lieu  des  Romans  dans  le  Lyonnais, 
qu'elle  avoit  donné  auparavant  à  ce  monas- 
tère, pour  le  salut  du  comte  Guillaume  m 
époux,  et  de  r  empereur  Louis  son  frère. 

XC 

Mort  de  Guillaume  le  Pieux  duc  d'Aquitaine,  marquis 
de  Golhie  et  comte  d'Auvergne. 


Pieux  ne  survécut  pas  lonç- 
temsà  Engelbcrge  sa  femme,  et  il  mourut4 
le  G.  de  Juillet  de  l'an  918.  ou  au  plus  tard  de 
l'année  suivante.  On  lui  donne  un  fils  nommé 
liozon  décédé  avant  lui.  11  est  certain  du  : 
moins  que  Guillaume  mourut  sans  postérité , 
et  que  sa  succession  passa  pour  la  plus  grande 
partie  à  ses  deux  neveux  ,  Guillaume  et  Ac- 
fred,  fils  de  sa  sœur  Adelinde  et  d'Acfred 
comte  de  Carcassonne.  Le  premier  étoit,  ce 
semble5,  alors  comte  de  Vêlai ,  et  l'autre, 
comte  de  Gevaudan.  Guillaume  fut  surnommé 
le  Jeune,  pour  le  distinguer  6  de  son  oncle  , 
ce  qui  n'a  pas  empêché  plusieurs  modernes 
de  les  confondre.  Il  prenoit 1  la  qualité  de 
comte  du  vivant  de  Guillaume  le  Pieux  à  qui 
il  succéda  après  sa,  mort  dans  le  duché  d'A- 

1  V.  Mabill.  ad  ann.  917.  n.  12. 

2  Labb.  Rlfecell.  p.  811.  et  seq. 

3  Eleemotinarii.  Act.  SS.  Bened.  s*c  5.  p.  81.  - 
V.  Mab.  ad  ann.  918.  n.  28. 

»  V.  note  xxviii.  n.  7. 

5  V.  NOTES  XXXVIII.  et  XT.VII. 

«  Act.  SS.  ihid.  p.  77.  81.  90.  -  Labb.  ibid.  p.  313. 
pt  hihlioih.  ibid. 

i  V  Baluz.  Auvcrgn.  tom.  2.  p.  17.  et  teq. 
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quilaine  et  le  comté  d'Auvergne ,  à  qui  il  avoit 
succédé  1  auparavant  dans  la  dignité  d'abbé 
séculier  de  Brioude.  11  s'empara 2  peu  detems 
après  de  Bourges;  ce  qui  a  sans  doute  donné 
lieu  à  quelques  auteurs  de  croire  qu'il  suc- 
céda aussi  à  Guillaume  le  Pieux  dans  le  comté 
particulier  de  cette  ville;  mais  il  n'y  a  au- 
cune preuve 3  certaine  que  de  dernier  ait  ja- 
mais été  comte  de  Bourges,  et  qu'il  ait  eu 
dans  le  Berri  d'autre  autorité  que  celle  que 
lui  donnoit  sa  dignité  de  duc  d'une  partie  de 
l'Aquitaine,  suivant  laquelle  il  étoit  supérieur 
à  tous  les  comtes  du  pays  4 ,  qui  le  regar- 
doient  comme  leur  seigneur.  Guillaume  le 
Pieux  exerça  cette  môme  autorité  sur  le  Li- 
mousin ;  car  il  est  sans  doute  le  même  que  le 
comte  Guillaume,  à  la  prière  duquel  le  roi 
Charles  5  4e  Simple  donna  en  905.  à  l'abbaye 
de  saint  Denys  le  lieu  de  Patri  situé  non  pas 
dans  le  paysdeLimouxcn  I^anguedoc,  comme 
le  prétend  un  historien 6  moderne,  mais  dans 
celui  de  Limousin ,  ainsi  qu'il  est  évident  par 
la  charte  7  même.  Au  reste  Guillaume  le 
Pieux  fit  pendant  sa  vie  son  séjour  ordinaire 

•  Ibid. 

a  Annal.  Mascfac.  bibl.  Lab.  tom.  2  p.  733. 
3  V.  note  vi ii.  n.  73. 

♦  V.  Act.  SS.  ibid.  p.  84.  -  Labb.  miscell.  p.  511. 
s|fab.adann.903.  p.  322. 

«  Ibid. 

»  V  KOTl  VU.  D.  71. 


en  Auvergne 1  dont  il  étoit  comte  particulier, 
à  cause  de  sa  situation  au  milieu  du  duché 
d'Aquitaine  cl  du  marquisat  deGothic,  pro- 
vinces qui  lui  étoient  également  soumises.  ^ 

XCl. 

Union  du  marquisat  de  Gothie  an  domaine  dci  comiei 
de  Toulouse. 

Quant  à  ce  marquisatdont  Guillaume  avoit 
hérité  de  Bernard  son  pere,  il  passa  après  2 
sa  mort  dans  la  maison  des  comtes  de  Tou- 
louse ,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  remarqué  ;  mais 
nous  ignorons  si  ce  fut  ou  par  droit  de  sang , 
car  il  est  certain  que  les  dignités  étoient  alors 
héréditaires ,  ou  par  la  disposition  de  Charles 
le  Simple,  au  parti  duquel  ces  comtes  demeu- 
rèrent toujours  inviolablement  attachez.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  que  depuis  le  decez 
de  Guillaume  le  Pieux,  le  marquisat  de  Go- 
thie appartint  à  la  maison  des  comtes  de  Tou- 
louse, qui  par  là  augmenta  considérablement 
son  autorité  dans  la  province  ;  ensorte  qu'à 
la  Gn  du  règne  de  Charles  le  Simple  il  n'y 
avoit  aucun  des  grands  vassaux  de  la  cou- 
ronne qui  ne  lui  codât,  soit  pour  la  dignité, 
soit  pour  l'étendue  du  domaine. 

<  Act.  SS  83.  ibid.  p.  80.  -  Capitul.  Append  p.  1522. 
1527.  -  Baluz.  Aur.  tom.  2.  p.  9.  et  seq. 
a  Note  xxviii. 
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NOTE  I. 

Epoque  de  la  translation  du  siège  épiscopal  da  Vêlai  dans 
la  ville  du  Puy. 

I.  C'estune  opinion  commune 1  que  saint  Evode 
èvéque  du  Vêlai ,  appellé  vulgairement  S.  Vosy , 
transféra  le  siège  épiscopal  du  pays  dans  la  ville 
d'Anis  ou  du  Puy.  La  plùpart  de  ceux  *  qui  sui- 
rent  ce  sentiment,  font  vivre  ce  prélat  dès  le 
m.  siècle  ;  mais  ce  n'est  que  sur  des  traditions 
fabuleuses  qui  ne  méritent  aucune  attention. 

II  paraît  constant,  et  les  plus  habiles  critiques6 
en  conviennent ,  que  du  tems  de  Grégoire  de 
Tours,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  vi.  siècle  le  siège 
épiscopal  du  Vêlai  n  étoit  pas  encore  transféré  au 
Puy,  puisque  cet  ancien  historien  *  faisant  men- 
tion du  lieu  d'Anis  ou  du  Puy,  le  dislingue  du 
siège  d'Aurele  qu'il  appelle  évêque  de  la  ville.de 
Vêlai.  Vdlavœ  urbts  episcopu*. 

II.  S'il  étott  vrai ,  comme  quelques-uns 5  l'a- 
vancent ,  que  l'ancienne  Fellava  et  Anicium  ou 
le  Puy  fussent  la  môme  ville,  cela  leveroit  toutes 
les  difficultés  :  mais  le  P.  Mabillon  •  a  démontré 
que  la  ville  de  Fellaoa  est  l'ancien  liuwsium  de 
Ptolomée ,  lequel  prit  ensuite  le  nom  de  VH- 
toee  à  l'exemple  des  autres  villes  des  Gaules  qui 
empruntèrent  les  noms  des  peuples  dont  elles 
étaient  capitales  ;  que  Vellava  fut  appellée  cf- 
vila*  VttxUa  après  que  le  siège  épiscopal  qui 
y  étoit  établi  eut  ététransféré  à  Anis;  et  qu'enfin 
c'est  la  même  qui  est  connue  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  S.  Paulban  sur  les  frontières  de  l'Auver- 

'  V.  Gall.  Cbr.  nov.  ed.  tom.  2.  p.  689. 
'  Gtwey.  1.  1. 1. 14.  -  Tbeod.  1.  1.  c.  10 
J  Vale*.  not.  Gall.  p.  «90. 

*  Greg.  Tur.  10.  c.  25. 

*  BoU.  1 .  Fohr.  p.  204. 

«  Act.  SS.  Ben.  s*c  4.  pari.  1.  p.  7M. 


gne  et  du  Vêlai.  Puisqu'il  est  hors  de  doute  que. 
ces  deux  villes  sont  très-differcnles ,  et  que  le 
siège  épiscopal  a  d'abord  été  établi  dans  la  pre- 
mière, il  faut  chercher  l'époque  de  sa  translation 
de  l'une  à  l'autre. 

III.  Pour  ce  qui  est  de  la  tradition  de  l'église 
du  Puy  dont  nous  venons  déparier,  elle  n'est 
d'aucune  autorité ,  n'étant  appuyée  que  sur  des 
légendes  très-modernes  et  contraires  aux  anciens 
monumens.  En  effet  suivant  les  souscriptions  des 
évèques  de  Vêlai  en  divers  conciles,  de  même 
que  dans  tous  les  actes  qui  précèdent  le  x.  siècle , 
il  n'est  fait  mention  nulle  part  d'Anis  comme  aiant 
le  siège  épiscopal  du  Vêlai.  Tous  les  évèques  se 
qualifient  au  contraire  avant  ce  tems-là  VaUavo- 
rum  ou  VaUavaunus  episcopm.  La  ville  de  f  af- 
fala étant  donc  différente  de  celle  du  Puy,  comme 
nous  l'avons  dit,  il  s'ensuit  que  dans  tout  ce  tems- 
là  ces  évèques  prenoient  le  titre  du  pays  en  gê- 
nerai ou  plùlot  de  la  capitale,  la  même  que  le 
lieu  de  8.  Paulban. 

IV.  Le  plus  ancien  monument 1  qui  fasse  men- 
tion de  la  ville  d'Anis  comme  siège  épiscopal  du 
Vêlai,  c'est  le  testament  d'Herveus  évèque  d'Au- 
lun  de  l'an  919.  souscrit  par  Adalard  évèque 
à' Anis.  Les  successeurs  de  ce  prélat  prirent  * 
dans  la  suite  le  titre  d'évèques  d'Anis  ou  du  Vê- 
lai, AniciensiS8€U  Fallavensis,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
ils  se  bornèrent  à  celui  d'Aniciensis  episcopus. 

V.  Dans  les  souscriptions  5  des  conciles  de 
Tuisy  et  de  Soissons  en  860.  et  866.  Harduin  n'a 
que  le  seul  titre  de  Vallavensis  episcopus  ;  de 
même  que  Gui  son  successeur ,  tant  dans  les 
souscriptions  des  conciles  de  Chàlons  et  de  Pon- 
tion  en  878.  et  876.  que  dans  un  diplôme  »  de 

•  Spicil.  tom.  8.  p.  15. 

2  Gall.  Chr.  nov.  ed.  tom.  2.  instr.  col.  221.  et  seq. 

3  Concil.  tom.  8.  et  9. 

*  Gall.  Chr.  ibid.  et  p.  693. 
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Charles  le  Chauve  daté  de  celle  dernière  année 
et  dans  un  acle  de  l'an  877.  C'est  donc  entre  877. 
et  919,  qu'il  faut  chercher  l'époque  de  la  transla- 
tion de  î'évéché  du  Vêlai  dans  la  ville  du  Puy.  Il 
parolt  qu'on  doit  attribuer  cette  translation  à  Nort- 
bert  évéque  vers  l'an  885.  voici  les  raisons  qui 
nous  le  persuadent. 

VI.  Ce  prélat 1  qu'on  prétend  être  le  fils  de 
Bernard  comte  d'Auvergne ,  fut  élu  après  la 
mort  de  Gui  1.  son  prédécesseur  par  une  partie 
du  clergé  ,  tandis  que  l'autre  élut  Vital  frère  du 
vicomte  de  Polignac.  Chacun  des  deux  conlcndans 
prélendoit  faire  valoir  son  droit,  el  le  vicomte 
éloit  en  état  de  soutenir  son  frère  contre  Nort- 
bert,  quand  par  un  accord  qu'ils  firent  ensemble , 
ce  dernier  demeura  seul  évéque  ,  à  condition 
qu'il  cederoit  la  ville  de  saint  Panlltan  ou  de 
Vêlai ,  à  Vital  ou  plùtot  au  vicomte  son  frère ,  ce 
qui  fut  exécuté.  Depuis  ce  tems-là  cette  ville  ap- 
partint aux  vicomtes  de  Polignac,  et  Nortbcrt 
transfera  alors  de  /  allant  au  Puy  les  reliques  des 
SS.  George  et  Marcellin  premiers  évèques  du 
pays.  C'est  donc  là  l'époque  de  la  translation  de 
Tévêché  dans  la  ville  du  Puy  ;  car  il  est  certain 
que  lorsque  Norlbcrt  céda  son  ancienne  ville  épis- 
copalc  aux  vicomtes  de  Polignac ,  les  corps  des 
premiers  évéques  du  pays  y  reposoient  encore  ; 
preuve  que  ce  prélat  et  ses  prédécesseurs  y 
avoient  fait  jusqu'alors  leur  résidence ,  et  que 
Nortbert  l'établit  au  Puy  où  il  transfera  ces 
saintes  reliques.  Aussi  voions-nous  que  depuis 
ce  tems-là  seulement  ses  successeurs  prirent  le 
titre  d* évéques  d'Anis  ou  le  joignirent  à  l'ancien. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  est  ap- 
puyé sur  d'anciens  monumens  autentiques ,  et  en 
particulier  sur  une  relation  *  que  laissa  en  1428. 
Guillaume  de  .Chalancon  évéque  du  Puy  qui  avoit 
vu  les  actes  originaux  de  la  translation  de  ces  re- 
liques ,  et  qui  fit  alors  la  cérémonie  d'ouvrir  la 
chasse  de  S.  George  premier  évéque  du  Vêlai. 
Quant  à  la  ville  du  Puy ,  son  nom  n'est  pas  connu 
avant  le  xu.  siècle  :  mais  il  est  certain  d'ailleurs 
que  c'est  la  même  que  celle  tiAnis. 

NOTE  II. 

Si  les  Visigott  prirent  quelques  places  sur  les  Françoi» 
à  U  fin  du  vu.  siècle. 

I.  Si  nous  en  croions  Roderic  5  de  Tolède ,  au- 
teur du  xiii.  siècle ,  les  villes  d'AIbi ,  de  Rodex  et 

»  Mab.  ibid.  Gall.  Christ,  ibid.  p.  693. 
'      *  V.  Gall.  Christ,  ibid. 

3  Rod.  Toi.  I.  l.c.  4.5.  et  13 
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de  Toulouse  appartenoienl  aux  Visigots  lorsque  le 
roi  Wamba  entra  dans  la  Seplimanie  pour  y  pu- 
nir la  rébellion  du  duc  Paul.  Il  met1  les  deux  pre- 
mières au  nombre  de  celles  qui  s'éloient  révol- 
tées contre  ce  prince ,  et  il  assure  que  Wamba 
ordonna  qu'on  les  réparât  à  son  départ  de  Nar- 
bonne  :  mab  cet  auteur  se  trompe  certainement. 

Il  est  constant  d'abord  que  la  ville  d'AIbi  étoil 
du  domaine  des  François  dans  le  lems  de  la  mort 
de  S.  Didier  évéque  de  Cahors  l'an  655.  et  du 
concile  de  Bourdcaux  tenu  sous  le  règne  du  roi 
Chilperic  II.  vers  l'an  673.  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs.  Elle  appartenoit  donc  encore  à  ces  peu- 
ples après  la  révolte  du  duc  Paul  et  sous  le  règne 
de  Wamba. 

II.  Il  est  également  certain  que  la  ville  de  Rodei 
étoit  sous  *  la  domination  Françoise  au  milieu  du 
vu  siècle.  Il  est  vrai  que  depuis  ce  tems-là  il  ne 
reste  aucun  monument  qui  nous  apprenne  préci- 
sément quel  prince  en  éloit  le  maître  :  mais  outre 
qu'aucun  historien  ne  nous  dit  pas  qu'elle  ait  éle 
reprise  par  les  Visigots ,  si  elle  leur  avoit  été  sou- 
mise dans  le  tems  delà  révolte  du  duc  Paul  ,  elle 
seroit  comprise  comme  celle  d'AIbi ,  dans  la  no- 
lice  5  des  évècbcz  de  la  monarchie  Gothique  dres- 
sée sous  le  règne  de  Wamba  ,  peu  après  la  puni- 
lion  de  cette  révolte.  Il  n'est  parle  dans  cette  no- 
tice ni  de  l'une  ni  de  l'autre  de  ces  deux  villes  :  par 
conséquent  elles  étoient  alors  soumises  aux  Fran- 
çois ,  et  il  est  évident  que  Roderic  s' est  trompé , 
quoiqu'il  n'ait  pas  confondu ,  comme  l'a  crû  Mr  de 
Valois  *  ,  Rodes  avec  le  pays  de  Cerdagne ,  Ceri- 
taitia ,  et  Albi  avec  le  château  de  Livia  ;  car 
l'historien  Espagnol  distingue  fort  bien  daus  le 
même  endroit  tous  ces  differens  lieux. 

III.  Quanta  la  raison  qu'apporte  le  P.  le  Coinlc* 
pour  prouver  que  la  ville  d'AIbi  appartenoit  am 
Visigots ,  du  moins  en  683.  parce  que  Citruia 
abbé  souscrivit  au  xm.  concile  de  Tolède,  elle 
n'est  d'aucun  poids  ;  car  c'est  en  vain  que  cet 
annaliste  prétend  que  Cilruin  étoit  abbé  au  dio- 
cèse d'AIbi  :  il  n'y  a  aucune  preuve  qu'il  ail  ja- 
mais gouverné  ce  monastère. 

1°.  L'ancienne  chronique 6  des  évéques  d'AIbi 
et  des  abbex  de  Castres  que  le  P.  le  Cointe,  et 
ceux  qui  ont  crû  comme  lui  que  Cilruin  a  clé 
abbé  de  ce  monastère,  citent  en  leur  faveur , 
n'en  dit  rien.  Cilruin  y  est  nommé  à  la  vérité 

iC.  H 

?  Gall.  Christ,  nov.  ed.  lom.  1.  p.  20  f 
3  Conc  Hisp.  tom.  1.  p.  306. 
*  Vales.  rer.  Franc.  I.  21.  27a. 
s  Le  Coinl.  ad  ano.  681.  n.  20.  el  26. 
«  Spicil.  tom.  7.  356. 
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parmi  les  évéqoes  d'AIbi  sous  l'an  692.  anno 
m.  Gtruinw  episcopabat  :  mais  il  ne  s'ensuit 
pas  de  là  qu'il  eùl  été  auparavant  abbé  de  Cas- 
Ire*.  On  peut  prouver  au  contraire  par  cette  chro- 
nique qu'il  ne  parvint  jamais  à  cette  dernière 
dignité;  l'ancien  auteur  qui  a  écrit  l'histoire  des 
abbez  de  Castres  ne  le  met  pas  du  nombre,  ce 
qu'il  n'auroitpas  oublié. 

2°.  Il  est  vrai  qu'on  lisoit  autrefois  six  vers  * 
en  l'honneur  de  Cilruin  sur  la  façade  de  l'église 
de  Castres,  et  qu'ils  étaient  mêle*  parmi  plusieurs 
autres  à  la  louange  des  anciens  abbez  de  ce  mo- 
nastère; mais  ces  vers  ne  disent  pas  que  Cilruin 
ait  été  abbé  de  Castres  :  il  est  marqué  seulement 
qu'il  fut  élù  évèque  d'AIbi  après  avoir  assisté  au 
concile  de  Toledeen  qualité  de  député  del'évèque 
deCarcassonne.  D'ailleurs  ces  éloges  étoient  écrits  * 
de  suite  sur  la  même  façade,  les  noms  des  abbez 
y  étoient  marquez  sous  des  chiffres  differens  selon 
leur  rang  et  leur  antiquité,  et  on  n'y  voioit  aucun 
chiffre  ou  numéro  pour  Cilruin  dont  l'éloge  étoit 
placé  entre  ceux  de  Faustin  II.  etde  Bertrand  III. 
abbei  du  monastère  :  preuve  que  Citruin  ne  fut 
jamais  revêtu  de  cette  dignité;  qu'on  n'avoit  mis 
son  éloge  en  cet  endroit  que  parce  qu'il  étoit  évè- 
que diocésain  et  sans  doute  bienfaiteur  du  mo- 
nastère et  contemporain  de  ces  deux  abbez.  S'il 
eût  été  lui-même  abbé  de  Castres,  non-seule- 
ment on  n  auroit  pas  oublié  de  lui  en  donner  le 
titre  ainsi  qu'aux  autres,  mais  il  auroit  eu  son 
chiffre  comme  eux. 

On  ne  doit  donc  faire  aucun  fonds  sur  la  pré- 
tendue épitaphe  de  Citruin  évèque  d'AIbi  dans 
laquelle  il  est  qualiûé  abbé  de  Castres  et  qu'on 
prétend  avoir  été  trouvée  dans  les  ruines  de  cette 
ancienne  abbaye  ;  car  outre  qu'elle  peut  élre  d'un 
auteur  moderne  5  qui  aura  crû  faussement  que  ce 
prélat  avoit  été  abbé  de  Castres ,  il  n'est  pas  croia- 
ble  qu'il  ait  été  inhume  dans  celte  abbaye  plùlêt 
que  dans  sa  ville  episcopale,  à  moins  qu'on  n'en  ait 
d'autres  preuves.  Enfin  c'est  Bessc  qui  prétend 
avoir  déterré  celle  épilaphe,  et  cet  auteur  est  as- 
sez suspect  en  fait  d'anciens  monumens.  Si  Citruin 
n'a  pas  été  abbé  de  Castres,  on  ne  peut  conclure 
de  sa  souscription  au  xm.  concile  de  Tolède  que 
la  ville  d'AIbi  fût  alors  sous  la  domination  des 
Visigots. 

Il  est  très-vraisemblable  que  ce  personnage 
étoit  abbé  dans  le  diocèse  de  Carcassonnc  dans 
le  tems  de  ce  concile ,  puisqu'il  y  fut  député  par 
révéque  de  celte  ville  ;  car  c'eût  été  contre  l'u- 

>  Ibid.  p.  339. 
3  V.  Spicil.  ibid. 

1  GaD.  Chr.  nov.  cd.  toro.  t.  p.  6. 


sage  de  ces  siècles  qu'un  évèque  qui  ne  pouvoit 
se  rendre  à  un  concile,  y  députât  en  son  nom  un 
étranger  ou  une  personne  qui  n'étoit  pas  de  son 
clergé.  Il  demeure  constant  par  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  qu'il  n'y  a  aucune  preuve  que  les 
villes  de  Rodez  el  d'AIbi  fussent  du  domaine  des 
Visigots  dans  le  vu.  siècle. 

IV.  Il  en  est  de  même  de  Toulouse  ;  car  quoi- 
que Roderic  de  Tolède  prétende  qu'en  ce  tems-là 
elle  étoit  sous  l'obéissance  de  ces  peuples ,  et 
qu'elle  soit  comprise  dans  quelques  notices  des 
églises  d'Espagne  données  par  le  cardinal  d'A- 
guirre ,  ces  autoritez  ne  sont  d'aucun  poids.  Il 
est  certain  que  cette  ville  appartenait  aux  Fran- 
çois l'an  630.  sous  le  règne  de  Dagobert  et  vers 
l'an  670.  sous  l'épiscopat  de  saint  Erembert  ; 
qu'elle  étoit  possédée  à  la  fin  du  vu.  siècle  et  au 
commencement  du  vin.  par  Eudes  duc  d'Aquitai- 
ne ;  et  que  nous  n'avons  aucun  ancien  monu- 
ment qui  prouve  qu'elle  ait  été  prise  par  les  Vi- 
sigots sur  les  François  dans  cet  intervalle. 

V.  Le  P.  le  Cointe  1  ajoûle  la  ville  d'L'sez  aux 
conquêtes  des  Visigots  sur  les  François  vers  la 
fin  du  vu.  siècle.  Il  n'en  donne  d'autre  preuve 
que  la  souscription  de  l'abbé  Léopard  au  nom  de 
Polcntin  évèque  à.' V tique  (  Uticetisis  )  en  683. 
au  xm.  concile  de  Tolède  ,  supposant  que  c'est 
de  la  ville  d'L'sez  dont  il  est  parlé  dans  cet  en- 
droit. Mais  rien  n'est  moins  certain;  car  il  y  avoit 
pour  lors  1  dans  la  Betique  en  Espagne  une  ville 
du  nom  d'UUquc  qui  est  sans  difficulté  celle  dont 
Polcntin  étoit  évèque.  Il  est  vrai  qu'elle  n'est  pas 
comprise  dans  la  notice  des  évèchez  d'Espagne 
dressée  sous  le  roi  Wamba;  mais  on  connolt  par 
les  souscriptions  des  conciles  de  Tolède ,  qu'il  y 
avoit  plus  d' évèchez  en  Espagne  qu'on  n'en  com- 
pte dans  cette  notice ,  soit  qu'ils  aient  été  obmis 
ou  qu'ils  n'aient  été  érigez  que  dans  la  suite.  Il 
faut  convenir  cependant  que  la  ville  d'Usez  dans 
la  Naf  bon  noise  est  appellée  3  Vtica  el  son  évèque 
episcopu»  Vticensis  dans  quelques  monumens  : 
mais  ils  sont  fort  postérieurs  au  vu.  siècle  ;  et 
dans  tous  ceux  qui  le  précèdent  elle  a  toujours  le 
nom  A'Vcecia. 

On  ne  sçauroit  donc  s'appuyer  sur  le  senti- 
ment du  P.  Pagi  *  qui  croit,  après  le  P.  le  Cointe, 
que  suivant  les  souscriptions  du  xm.  concile  de 
Tolède,  les  villes  d'AIbi  et  d'Usez  appartenoient 
alors  aux  Visigots.  Si  ces  peuples  les  avoicnl  en- 
levées aux  François  dans  le  vu.  siècle ,  les  auteurs 

•  Le  Coinl.  ad  ann.  682.  n.  14.  et  scq. 

2  V.  Baudr.  Leiic.  Geog. 

3  Y.  Val.  nol.  GalL  p.  61  f. 

4  Pagi.  ad  ann.  683.  n.  15. 
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Gotsou  Espagnols  qui  écrivoient  dans  ce  tems-là , 
et  qni  étoient  si  attentifs  à  relever  la  gloire  de 
leurs  princes  et  de  leur  nation  ,  n'auroient  pas 
manqué  de  l'observer. 

NOTE  III. 

Epoque  de  rentrée  det  Sarasins  dans  la  Stptimanie  ou 
la  Narbooooise. 

I.  L'époque  de  Ventrée  des  Sarasins  dans  celte 
province  ou  dans  les  Gaules ,  et  de  la  prise  de 
Narbonne  par  ces  infidèles ,  dépend  de  celle  de 
leur  entrée  en  Espagne  ;  car  suivant  la  chroni- 
que *  de  Moissac  ils  passèrent  en  deçà  des  Pyré- 
nées la  neuvième  année  après  avoir  débarqué  en 
Espagne. 

Les  historiens  sont  fort  partagez  sur  cette  der- 
nière époque.  La  plupart  la  fixent  à  l'an  71b.  de 
J.  C.  mais  plusieurs  critiques  modernes  ont  fait 
voir  que  cette  date  est  également*  contraire  à  la 
vérité  de  l'histoire  et  aux  monumens  du  tems. 
Ils  sont  cependant  encore  partagez  entr'eux. 

II.  Le  marquis  de  Mondejar  sçavant  Espagnol , 
suivi  par  le  P.  Pagi  *  a  fixé  après  l'abbé  de  Lon- 
gueruë  l'époque  de  l'entrée  des  Sarasins  en  Es- 
pagne à  l'an  710.  de  J.  C.  et  la  défaite  du  roi 
Roderic  à  la  bataille  de  Guadalete  au  mois  de 
Juillet  de  l'année  suivante.  D'un  autre  côté,  D. 
Joseph  Perez ,  Bénédictin  Espagnol  et  professeur 
dans  l'Université  de  Salamanquc,  prétend  5  dans 
une  sçavante  dissertation  que  la  première  irrup- 
tion des  Sarasins  sur  les  côtes  d'Espagne  arriva 
l'an  711.  de  J.  C.  après  le  19.  d'Octobre ,  et  que 
la  bataille  de  Guadalete  se  donna  le  17.  de  Juil- 
let de  l'année  suivante.  Comme  ce  professeur  a 
réfuté  *  d'une  manière  qui  parolt  sans  réplique 
le  système  du  marquis  de  Mondcjar  touchant  le 
calcul  de  l'Ere  Espagnole  ;  système  dont  ce  mar- 
quis se  servoil  pour  fixer  l'entrée  des  Sarasins  en 
Espagne  à  l'an  710.  nous  croions  devoir  nous  ar- 
rêter à  son  sentiment  comme  à  celui  qui  parolt 
appuyé  sur  des  fondemens  plus  solides. 

III.  L'époque  de  l'entrée  des  Sarasins  en  Espa- 
gne étant  fixée  à  l'an  711.  il  est  aisé  de  déter- 
miner celle  de  leur  premier  passage  des  Pyré- 
nées et  du  siegede  Narbonne  qu'ils  firent  ensuite, 
puisque  suivant  les  annales 8  de  Moissac  et  d'A- 
niane  cet  événement  arriva  la  neuvième  année 

i  Cbron.  Moiss.  tom.  3.  Duch.  p.  137. 
i  Pagi  ad  ann.  710.  cl  seq. 
3  Percz  dissert,  eccles.  p.  319.  et  seqq. 
*  lbid.  p.  356.  et  seq. 

s  Annal  Moiss.  ibid.  -  Annal.  Anian  Pr.  p.  15. 
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d'après ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué. 
Sema  4  rex  Saracenorum  nom  anno  postquam 
Spaniam  ingressi  sunt  Narbonam  obsident ,  etc. 
Cette  neuvième  année  commença  donc  le  19. 
d'Octobre  de  l'an  719.  et  finit  au  même  jour  de 
l'an  710. 

i>.  >ous  pouvons  encore  n\er  puis  preci>e- 
ment  l'époque  du  siège  de  Narbonne  par  les  Sa- 
rasins ,  puisqu'il  est  constant  que  ces  infidèles 
étoient  déjà  maîtres  de  cette  ville  au  mois  de 
Février  de  cette  dernière  année.  Nous  en  avons 
la  preuve  dans  une  charte  *  qui  regarde  la  même 
ville  et  dans  laquelle  il  est  fait  mention  du  règne 
du  calipbe  Omar.  Tempore  quod  regnavit  Au- 
tnar ,  Ibin-Avmar  régente  \arbone.  Or  il  s'agit 
ici  du  caliphe  Omar  IL  car  c'est  le  seul  qui  ait  pù 
régner  sur  le  pays  conquis  par  les  Sarasins  dans 
les  Gaules,  ces  infidèles  n'aiant  pas  encore  passe 
en  Espagne  sous  le  règne  d'Omar  I.  Omar  U. 
commença  de  régner  l'an  717.  et  mourut  5  an 
mois  de  Février  de  l'an  720.  les  Sarasins  doivent 
par  conséquent  avoir  assiégé  et  pris  la  ville  de 
Narbonne  entre  le  19.  du  mois  d'Octobre  de  l'an 

719.  et  le  mois  de  Fév  rier  de  l'an  730.  puisque  ce 
prince  étoit  maître  de  cette  ville  dans  le  tems  de 
sa  mort. 

V.  Il  est  vrai  que  l'annaliste  de  Moissac  parolt 
combattre  notre  calcul  lorsqu'il  dit  que  les  Sara- 
sins dans  le  troisième  mois  après  avoir  pris  Nar- 
bonne, assiégèrent  Toulouse  et  furent  battus  de- 
vant cette  place  par  Eudes.  Et  in  ipso  anno  m 
mense  tertio  ad  obsidendum  Tolosam  per- 
gunt,  etc.  Or  nos  anciens  annalistes  *  rapportent 
la  défaite  des  Sarasins  par  ce  duc  devant  celle 
dernière  ville  à  Tan  731.  Ces  infidèles  ne  peu- 
vent donc  avoir  pris  Narbonne  qu'en  791 .  et  non 
vers  le  mois  de  Février  de  l'an  730.  Mais  outre 
qu'il  est  constant  que  les  Sarasins  étoient  déjà 
maîtres  de  Narbonne  cette  dernière  année, 
comme  il  est  prouvé  par  la  charte  que  nous 
avons  déjà  citée ,  on  ne  lit  pas  d'ailleurs  dans  les 
annales  d'Anianc 5,  qui  sont  les  mêmes  que  cel- 
les de  Moissac,  in  ipso  anno,  mais  seulement  in 
mense  tertio,  au  troisième  mois;  ce  qui  peut 
être  entendu  d'une  année  différente  de  celle  où 
les  Sarasins  assiégèrent  Narbonne.  Ces  infidèles 
peuvent  donc  avoir  pris  cette  ville  en  719.  on  en 

720.  et  avoir  fait  le  siège  de  Toulouse  dans  le 
troisième  mois  de  l'an  721. 

t  lbid. 

?  Marc.  Hisp.  oppend.  p.  802. 
3  V.  Pagi  ad  anu.  720.  n.  1. 
*  Ducb.  tom.  2.  p.  3.  et  7. 
5  Pr.  ibid. 
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VI.  On  peut  même  conserver  la  leçon  des  an- 
nales de  Moissac  en  supposant  que  les  Sarasins 
assiégèrent  Toulouse  au  mois  de  Mars  ou  de  Mai 
de  l'an  720.  c'est-à-dire  le  troisième  mois  de 
l'innée  commencée  ou  en  Janvier  ou  en  Mars ,  et 
qu'ils  ne  furent  défaits  devant  cette  ville  par  Eu- 
des qu'en  721.  en  sorte  que  le  siège  auroit  duré 
nn  an  ou  près  d'un  an.  L'annaliste  de  Moissac 
paroit  d'ailleurs  faire  durer  ce  siège  pendant 
tout  ce  tems-là,  puisqu'il  dit  que  Carcassonne  fut 
pris  par  Ambtza  gênerai  des  Sarasins  cinq  ans 
après  le  siège  de  Toulouse  et  la  défaite  de  ces 
infidèles  devant  celle  ville.  Or  suivant  Isidore 1 
de  Beja,  Ambiza  n'entra  dans  les  Gaules  que  peu 
de  tems  avant  sa  mort  qui  arriva  l'Ere  763.  ou 
I  an  728.  de  J.  C.  II  semble  par  conséquent  que 
le  siège  de  Toulouse  commença  en  750.  puisque 
relui  de  Carcassonne ,  qui  fut  fait  cinq  an»  après, 
ne  fut  entrepris  qu'en  725. 

VII.  Il  est  cependant  beaucoup  plus  vraisem- 
blable que  les  Sarasins  ne  commencèrent  le  siège 
de  Toulouse  que  Van  721.  car  suivant  Isidore  de 
Beja 1  auteur  contemporain ,  ces  infidèles  après 
avoir  pris  Narbonne,  firent  diverses  expéditions 
contre  les  François  et  étendirent  leurs  conquêtes 
dan9  la  Gaule  Gothique  ou  Septimanie  avant  que 
d'assiéger  Toulouse;  ce  qui  prouve  qu'il  dut  y 
avoir  un  assez  long  intervalle  entre  le  siège  de 
ces  deux  villes.  D'ailleurs  Paul  Diacre  »  ne  met 
l'entrée  des  Sarasins  m  Aquitaine,  c'est-à-dire 
dans  les  états  du  duc  Eudes  dont  Toulouse  étoit 
la  capitale,  que  dix  ans  après  leur  passage 
d'\friqne  en  Espagne ,  ce  qui  revient  à  l'an  72t. 
suivant  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut.  Il  est 
vrai  que  cet  historien  confond  dans  le  même  en- 
droit la  défaite  des  Sarasins  devant  Toulouse 
avec  la  bataille  que  Charles  Martel  leur  livra 
trdie  ans  après. 

VIII.  Anaslasc  *  le  Bibliothécaire  qui  confond 
également  ces  deux  actions ,  dit  que  les  Sarasins 
tentèrent  le  passage  du  Rhône  la  onzième  année 
après  leur  entrée  en  Espagne.  Si  on  pouvoit  s'ap- 
puyer sur  cet  auteur  ,  les  infidèles  auroient  fait 
cette  tentative,  suivant  notre  calcul,  pendant 
l'année  722.  ou  du  moins  à  la  fin  de  la  précéden- 
te, et  par  conséquent  après  leur  défaite  devant 
Toulouse,  ce  qui  ne  parolt  pas  possible. 

IX.  Il  est  aisé  en  effet  de  faire  voir  que  les  Sa- 
rasins n'entreprirent  rien  dans  les  Gaules  pen- 
dant toute  l'année  722.  et  de  fixer  en  mème-tems 

•  bld.  Pac.  p.  10. 
?  lbid  p.  t5 

3  Paul.  Diac.  de  gest.  Lnngob.  I.  0.  c.  46. 

*  Anaslas.  vil.  Greg.  II. 


d'une  manière  précise  l'époque  de  la  levée  du 
siège  de  Toulouse  par  ces  infidèles,  et  de  leur 
défaite  devant  cette  ville.  Il  est  certain  que  Zama 
leur  gênerai  et  gouverneur  d'Espagne  fut  tué 
dans  l'action  :  or  par  la  supputation  des  années 
de  son  gouvernement  et  de  celui  de  ses  succes- 
seurs;, sa  mort  dut  arriver  vers  le  mois  de  Mai  de 
l'an  721.  1°.  Suivant  Isidore  1  de  Beja  Alahor 
gouverneur  d'Espagne  fut  relevé  l'Ere  756.  ou 
l'an  718.  par  le  gênerai  Zama.  Ce  dernier  gou- 
verna l'Espagne  jusqu'à  sa  mort  pendant  près  de 
trois  ans  ;  ce  qui  nous  donne  l'époque  certaine 
de  sa  défaite  devant  Toulouse  en  721.  2*.  Am- 
biza 1  succéda  à  Zama  dans  le  gouvernement 
d'Espagne  un  mois  après  la  mort  de  celui-ci.  II 
gouverna  pendant  quatre  ans  et  demi,  et  mou- 
rut l'Ere  763.  ou  l'an  723.  de  J.  C.  par  consé- 
quent il  dut  succéder  à  Zama  au  plus  tard  au 
mois  de  Juillet  de  l'an  721.  Ce  dernier  aura  donc 
été  défait  devant  Toulouse  vers  le  mois  de  Mai  de 
la  même  année,  et  aura  élé  pourvu  du  gou- 
vernement d'Espagne  vers  le  mots  de  Juillet  de 
l'an  718. 

On  doit  conclure  de  ce  que  nous  venons  do 
dire,  que  Zama  n'a  pu  entreprendre  de  passer 
le  Rhône  la  onzième  année  après  rentrée  des 
Sarasins  en  Espagne,  puisque  cette  année  ne 
commence  qu'au  19.  d'Octobre  de  l'an  721.  et 
qu'elle  est  postérieure  à  sa  mort.  Ainsi  si  Anas- 
tasc  le  Bibliothécaire  a  voulu  parler  de  ce  gêne- 
rai Arabe,  comme  il  y  a  apparence,  il  n'aura 
pas  bien  calculé,  à  moins  qu'il  n'ait  voulu  dire 
que  les  Sarasins  tentèrent  de  passer  le  Rhône  la 
onzième  année  depuis  leur  premier  débarque- 
ment sur  les  côtes  d'Espagne.  Nous  croions  donc 
que  ces  infidèles  passèrent  les  Pyrénées  vers  le 
mois  d'Octobre  de  l'an  719.  qu'ils  prirent  Nar- 
bonne bientôt  après;  qu'ils  s'étendirent  ensuite 
dans  la  Septimanie  ;  et  qu'après  avoir  livré  dif- 
ferens  combats  aux  François  ou  plutôt  aux  trou* 
pes  du  duc  Eudes  qui  regnoit  alors  en  Aquitaine 
et  vers  le  Rhône,  ils  s'efforcèrent  de  passer  ce 
fleuve  en  720.  qu'enfin  aiant  assiégé  Toulouse, 
ce  prince  les  délit  devant  cette  ville  vers  le  mois 
de  Mai  de  Tan  721. 

X.  On  voit  par  là  que  c'est  sans  fondement  que 
plusieurs  modernes,  et  cnlr'autres  le  P.  Pagi 1 
rapportent  à  la  même  année  ou  à  l'an  721 .  toutes 
les  expéditions  de  Zama  dans  les  Gaules.  Ce  qui 
a  trompé  ce  critique,  c'est  1°.  qu'il  n'a  compté 
la  neuvième  année  dont  parle  l'annaliste  de 

«  Isid.  Pac.  p.  1 1.  et  seq. 
3  lbid. 

3  Pagi  adann.  72t. 
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Moissac  que  depuis  l'an  71*.  et  après  que  les 
Sarasinssc  furent  entièrement  rendus  maîtres 
de  l'Espagne;  au  lieu  qu'on  doit  la  compter  de- 
puis leur  entrée  et  leur  premier  débarquement 
sur  les  côte»  de  ce  roiaume ,  ainsi  que  l'anna- 
liste de  Moissac  le  dit  expressément.  Par  consé- 
quent suivant  le  P.  Pagi  même ,  Zama  doit  avoir 
pris  Narbonne  en  719.  car  le  marquis  de  Monde- 
jar  dont  il  suit  le  calcul ,  fixe  cette  première  en- 
trée à  l'an  710.  2°  Le  P.  Pagi  s'est  trompé  aussi 
sans  doute  parce  qu'il  aura  crû,  sur  l'autorité  de 
l'annaliste  de  Moissac ,  que  tous  les  exploits  de 
Zama  dans  les  Gaules  se  passèrent  dans  l'espace 
de  trois  mois;  mais  nous  avons  fait  voir  qu'il  y 
eut  au  moins  dix-huit  mois  d'intervalle  depuis  la 
prise  de  Narbonne  par  ce  gênerai  jusqu'à  sa 
défaite  devant  Toulouse. 

XI.  Ferreras 1  prétend  qu'Alahor  prédécesseur 
de  Zama  conquit  toute  la  Seplimanie  ou  Gaule 
Narbonnoise  l'an  718.  cl  que  Narbonne  avec  les 
autres  villes  de  cette  province  furent  subjuguées 
par  ce  capitaine  :  il  se  sert  de  l'autorité  d'Isi- 
dore *  de  Beja  pour  prouver  celte  conquête  : 
mais  cet  ancien  auteur  ne  dit  pas  qu'Alahor  se 
soit  rendu  maître  de  la  Gaule  Narbonnoise,  il  dit 
seulement  qu'il  tâcha  de  la  conquérir  pendant  les 

trois  années  de  son  gouvernement  Alahor  

debellando  atque  pacificando  pene  per  très  an- 
nos  Gallium  Narbonensem  petit ,  etc.  Isidore  se 
seroit  contredit  lui-même,  puisqu'il  dit  plus  bas 
que  ce  fut  le  gênerai  Zama  qui  lit  la  conquête  de 
celte  province.  Postremo  IVarbonensem  Gallium 
mam  facit ,  etc.  ce  qui  est  conforme  à  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  et  à  l'autorité  des  historiens 
François.  Ferreras  5  ne  se  trompe  pas  moins  en 
supposant  qu'Alahor  étoit  encore  gouverneur 
d'Espagne  pour  les  Sarasins  en  719.  Il  est  cer- 
tain qu'il  dut  finir  son  administration  en  718.  car, 
suivant  le  même  Isidore,  Abdelazis  commença  à 
gouverner  l'Espagne  l'Ere  750.  ou  l'an  712.  et 
fut  tué  après  trois  années  de  gouvernement, 
c'est-à-dire  en  715.  ou  l'Ere  753.  comme  le 
marque  expressément  le  même  historien.  Or 
Alahor  qui  lui  succéda  la  même  année,  ne  gou- 
verna pas  trois  ans  entiers  :  par  conséquent  il 
dut  finir  son  gouvernement  en  718.  et  Zama  son 
successeur  immédiat  dut  prendre  alors  l'admi- 
nistration de  l'Espagne. 

•  Ferrer,  atl  ann.  718. 
v 1sid.  Pac.  p.  14. 
3  Ferrer,  ad  ann.  719. 


L'HISTOIRE 


NOTE  IV. 

Sur  Eodea  doc  d'Aquitaine. 

I.  Les  historiens  modernes  sont  fort  partagez 
sur  l'origine  du  fameux  Eudes  duc  d'Aquitaine. 
Quelques  auteurs  Espagnols  ont  voulu  le  faire 
Goth  ou  Espagnol  de  naissance  :  mais  nos  plus 
habiles  critiques  1  rejettent  avec  raison  celle 
origine  comme  fabuleuse,  et  conviennent  en  gê- 
nerai qu'il  étoit  François  ou  Aquitain  ;  ils  ne  sont 
pas  d'accord  cependant  entr'eux  sur  le  oom  de 
son  pere ,  et  la  plùpart  le  font  passer  pour  un 
avanturier. 

Il  n'y  a  plus  lieu  de  douter  de  sa  véritable  extrae- 
lion ,  si  on  peut  admettre  pour  vraie  une  ebartede 
Charles  le  Chauve  donnée  l'an  845.  en  faveur  du 
monastère  d'Alahon  au  diocèse  dlrgei,  et  rap- 
portée par  le  cardinal  d'Aguirrc  «  dans  sa  collec- 
tion des  conciles  d'Espagne.  Ce  diplôme  qoenous 
donnons  dans  nos  preuves  * ,  et  dans  lequel  on 
voit  dans  le  dernier  détail  toute  la  généalogie  dr 
ce  duc  ,  est  d'une  très-grande  conséquence  poor 
l'intelligence  de  plusieurs  faits  qui  regardent 
l'histoire  de  la  monarchie  pendant  deux  siècle* 
très-obscurs.  Nous  entrerons  d'autant  plus  volon- 
tiers dans  l'examen  de  son  authenticité,  qu'Eu- 
des et  les  ducs  d'Aquitaine  de  sa  famille  ont  ré- 
gné sur  une  grande  partie  du  Languedoc,  et  que 
Toulouse  éloit  la  capitale  de  leurs  états. 

II.  Nous  ne  trouvons  d'abord  rien  dans  «lie 
charte ,  soit  dans  le  style ,  soit  dans  les  fait* 
qu'elle  rapporte ,  soit  enfin  dans  sa  dale  qui 
puisse  la  faire  soupçonner  de  supposition.  Nom 
voions  au  contraire  qu'elle  est  conformesur  tous 
ces  articles  aux  autres  diplômes  de  la  seconde 
race;  que  les  faits  qui  y  sont  énonces,  s'accor- 
dent avec  les  monumens  les  plus  aulhenuqoe* 
de  notre  histoire  ;  ce  que  nous  allons  tacher  de 
développer  après  avoir  remarqué  qu'elle  paroit 
indiquée  dans  une  autre  *  de  Bernard  duc  m 
comte  de  Toulouse  de  l'an  871. 

Pour  mieux  entrer  dans  la  discussion  de  cette 
matière,  nous  avons  cru  devoir  donner  ici  une 
laide  généalogique  de  la  race  d'Eudes  tirée  de  la 
charte  même,  et  comparer  ensuite  les  faits  quelle 
rapporte  avec  ce  que  nous  sçavons  de  la  famille 
de  ce  duc  et  les  autres  monumens  du  teins.  On 


•  V.  Oih.  not.  p.  194.  366.  cl  394.  -  Altewrr.  m 
Aquîl.  1.  7.  c.  7.  -  Vales.  rtr.  Franc.  L  24.  p.  479. 

i  Concil.  Hisp.  lom.  3.  p.  131.  clseqq. 
3  Preuves. 

*  Preuves. 
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GENEALOGIE  D'EUDES,  DUC  D'AQUITAINE,  SUIVANT  LA  CHARTE  DALAON 


'  Dacobert  I.  roi  de/  Ildebic  roi  de  Ton-  /  Eudes  duc  d'Aqui- 


Clotaibe  II 
roi  de  tout» 
la  monarchii 
Fra  nçoi  <n>. 
Mort  en  (VIS. 


France. 

638. 


Mort  en 


B 


qu  i  laine 
Gisèle  fille 


Liiaripert  roi  de 
Toulouse  ou  d'A- 
épousa 
et  hé- 
ritière d'Amand 
duc  de  Gascogne 
et  d'Amanlia,  et 
pelite-fiile  de  Se- 
renu»  due  d'Aqui 


ou  d'Aqui 
après  sono- 


re ,  fut  lue 
jeune  en  631. 


Jouse  ou  d'Aqui-  laine  et  de  Gasco- 
gne :  épousa  Val- 
trude  fille  du  duc 
WalachiseouWal- 
cbisige  de  la  fa- 
Boccis  duc  d'A-  mille  de  Charles  I 
quitaine  et  de  Gas-  Chauve.  Il  fonda 
cogne  conjointe-  lavée  sa  femme  le 
ment  avec  son  frère  I  monastère  de  l'isle 
Bertrand.  Epousa  \  de  Ré  où  il  fut  en- 
Ode  d'un*  famille  J  terré.  Mort  en  "35 
d'Austram ,  mou-  [  Imitabitjs. 
rut  en  688. 


'  HuKOLn  duc  d'A- 
quiUine.  Mort  en  1 

774. 


a  t  ni 


Hatton  duc  d'A- 
qui taine  enterré  à 


Waipbe  duc  d'A- 
quitaine , 
Adèle  sa 
Pépin   confisqua  A 
sur  lui  le  duché 
d'Aquitaine.  Tué 
en  768- 


taine.  Il 
\en  631 


IIrktrahd  duc  d'A- 1 
quitaine  et  de  Gas- 
cogne conjointe- 
ment aTec  son  frère 
Boggis.  Epouta  ! 
Phtgbertesatur d'O- 
de femme  de   son  , 


Saikt  Hubert  tra- 
que de  M attrieh  et 
de  Liège  en  727.  re- 
nonça à  tes  préten- 
tinns  sur  l'Aqui- 


taine et  Gascogne 


Loup  II.  duc  de  Gasco- 
gne s'emparadeceduchf 
après  Tan  769.  en  vertu 
des  droits  d'Adèle  sa 
mere.  Il  se  révolta  contre 
Charlemagne.  et  attaqua 
t'arriere-garde  de  son 
armée  dans  la  vallée  de 
Ronce veaui,  fut  pris  et 
pendu  en  778.  et  son  du- 
ché de  Gascogne  fut  coo- 
fisqué- 


! Adèle  fille  unique  : 
épousa  Waifre  duc  d'A- 
quitaine son  cousin. 


Wandrioisilb  ,  ou 
Wandrille  parent  de 
Charles  le  Chauve,  des- 
cendant du  duc  Boggis 
par  les  cadets ,  se  preten- 
doit  héritier  d'Eudes  à 
cause  des  confiscations 
faites  sur  Waifre  et  sur 
Loup  II.  Louis  le  Dé- 
bonnaire l'établit  comte 
des  Marches  de  Gasco- 
gne 
avec 
fille 

de  Jacca  ,  le  monastère 
d'Alaon  au  diocèse  d'Ur- 
gel  où  il  fut  '"te'**  '* 

avec  ses  enfans  toutes 
le*  dépoailles  qu'ils 
a  voient  remportées  sur 
lesSarasitis  et  sur  A  ma  r- 
van  duc  de  Sa  ra  gosse 
pour  la  fondation  de  ce 
— ,  etc. 


frère.  Il  était  déjà  [  son 


SUMUIUS. 

Après  la  ré- 
volte   et    la  j 
mort  de  son 
pere ,  Louis  le 
iKlionnaire 
lui  pardonna , 
et  partagea  la  | 
partie  de  la 
Gascogne  quc| 
son  pere  avoit 
possedée,entre 
lui  et  son  ne- 
veu LoupCeu- 
tulle.  S'élanl 
révolté  de  nou- 
veau, ilfuttué 
durant  sa  ré- 
bellion en  816. 


en  foreur  d'Eudes 


Martial  de  Li- 1 
moges.  Ses  ©sse- 
mvn*  apporte*  au  | 
monastère  d'A- 
laon l'an  835. (Loup  I.  due  de 
Epousa  Vaudra-  1  Gascogne  lit  hom- 
de  descendante  et  /  mage  i  Charle-  C 


plus  proche  héri 
litre  de  Sad régl- 
ai le  duc  d'Aqui- 
taine. Hunold  son 
frère  lui  fit  arra- 
cher Us  yeux  en 
745. 

Rcmislan  mort  en 

767. 

Lampagie  épouse 
du  gênerai  JUu- 


magne  en  769. 

AbTALUABIU» 

comte  des  Mai 


Adalaric.  Char- 
lemagne lui  ac- 
corda par  grâce 
une  partie  de  la 
Gascogne  en  778. 
fut  proscrit  l'an 
790.  et  ensuite  ré- 
tabli. Il  se  révolta 
avec  ses  deux  fils 
contre  Louis  le 
Débonnaire ,  fut 
tué  dans  le  com- 
bat avec  Cenlulle 
son  fils  puisné  en 
812 


Berhabd 
des  Marches  de 
Gascogne  en  845. 
mari  de  Theude. 


IIattor  comte  de 
Paillas  en  845- 
mari  d'Eyseline. 


Garsuurb      éla  f  Les 
comte    ou    duc  i  Garsimire 
d'une  partie  de  la  )  sent  en 
Gascogne  après 
la  mort  de  son 
pere.  Tué  en  818. 
Louis  le  Débon- 
naire investitalors 
Tolilo  du 
de  Gascogne. 


Ses  ossemens  «p-  li 
portes  au  monas- 
tère d'Alaon  en 

835 


Icterius  fait  com- 
te d'Auvergne par 


778. 

de 
pas- 
Ara  k  on 
après  l'an  819. 
où  ils  sont  cou- 
ronnes avant  l'an 
845. 


Certulle,  luéf  Loup  -  Cebti  li  b 
avec  son  pere)  créé    comte  de 


en  812. 


uarcnt-.H  ni"  uaMii- 
II  fonda  l'an  835.  (  Abto 
Marie  sa  femme ,  j  te  de 
d'Asinarius  comte  8-tr>. 


AnTorsE  vicom- 
Beziers  en 
mari  d'A- 
doyre. 


Asinabjos  vicom- 
te de  Louvigni  et 
de  Soûle  en  845. 
chef  de  la  branche 
des  vicomtes  de 
Soûle,  épousa  Ger- 
berge  fille  du  duc 


i  Gascogne  en  par- 
Itie  en  812.  par 
Louis  le  Débon- 
naire après  la 
mort  de  son  pere. 
Il  se  révolta  avec 
Garsimire  son 
cousin ,  ses  états 
furent  confisquez . 
et  il  fut  proscrit 
en  819. 

Gersand  tué  en 

819 


Dow  at  -  Loup 
comte  de  Bigorre 
après  que  ses 
tusins  dont  il 
l  hérita  en  partie , 
eurent  passé  en 
I  Espagne  ;  ce  qui 
Tut  confirmé  par 
|  Louis  le  Débon- 
naire. Il  vivoil 
|en  845. 

Certulphe  com- 
te de  Bearn,après 
la  fuite  do  ses 
cousins  en  Ara- 
gon dont  il  hérita 
en  partie,  épousa 
Auria. 


'  Cemtbphe 
I  vicomte  de 

Bea  rasons  la 
I  lutelle  de  sa 

merr-  en  84ri. 


«d'A- 

4  On  a  mis  an  caractère  Italique  las  failt  ou  époques  que  l'on  sçait  d'ailleurs ,  el  dont  11  n'est  pas  fait  mention  dans  la 
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rerra  par  leur  comparaison  qu'il  n'y  a  rien  dans 
ta  charte  qui  nesoit  conforme ,  ou  du  moins  qui 
soit  contraire  à  ces  moniunens. 

m.  Le  fait  le  plus  important  dont  il  est  fait 
mention  dans  la  charte,  est  que  Charibert  roi  de 
Toulouse  et  fils  de  Clotaire  n.  eut  trois  fils  qui 
lui  survécurent.  Jusqu'ici  nous  ne  connoissions 
que  le  seul  llderic  ou  Childeric  :  mais  quoique 
nos  anciens  historiens  4  ne  nomment  que  ce  der- 
nier, ils  n'excluent  pas  les  autres.  Ils  (ont  enten- 
dre que  Dagobert  fit  périr  ce  jeune  prince  dans 
le  dessein  de  s'emparer  du  roiaume  de  Toulouse; 
et  la  charte  parle  également  de  la  mort  violente 
dllderic.  On  pourroit  demander  cependant  :  si 
Dagobert  poussé  par  son  ambition  fut  l'auteur  de 
la  mort  de  celui-ci ,  pourquoi  ne  fit-il  pas  aussi 
mourir  ses  frères  qui  avoient  droit  comme  lui  au 
roiaume  de  leur  pere?  Mats  Amand  duc  des  Gas- 
cons ayeul  de  ces  jeunes  princes  peut  les  avoir 
mis  a  l'abri  de  ses  entreprises  ;  ou  bien  ce  roi , 
qui  en  vouloit  moins  à  leur  vie  qu'à  leurs  états 
dont  il  s'empara  aussitôt  après  la  mort  d'IIderic, 
les  voiant  par  là  hors  d'état  de  rien  entrepren- 
dre, eut  compassion  de  leur  jeunesse,  et  les 
laissa  en  paix. 

IV.  Le  récit  que  Fredegaire  *  fait  de  la  révolte 
d' Amand  duc  des  Gascons  sous  la  xmi.  et  la  xv. 
année  de  Dagobert ,  peut  servir  à  confirmer  ce 
que  la  charte  rapporte  de  Boggis  et  de  Bertrand 
frères  d'IIderic  et  fils  de  Charibert  roi  de  Tou- 
louse :  car  ce  duc ,  qui  suivant  la  même  charte 
étoit  leur  ayeul  maternel ,  aiant  fait  révolter  ces 
peuples,  porte  ses  courses  »  l'an  636.  dans  tout 
fandtn  roiaume  de  Charibert;  ce  qu'il  entre- 
prit sans  doute  en  faveur  de  ces  princes  ses  pe- 
tits-fils qu'il  voioit  exclus  de  la  succession  de  leur 
pere.  n  est  rapporté  d'ailleurs  *  dans  une  an- 
cienne chronique  que  Dagobert  dans  cette  occa- 
sion prit  et  fil  entièrement  démolir  la  ville  de 
Poitiers  pour  avoir  embrassé  le  parti  des  Gascons 
rebelles;  et  nous  avons  vu 3  que  le  Poitou  avoit 
été  du  domaine  de  Charibert. 

V.  Suivant  Fredegaire  et  nos  autres  anciens 
annalistes ,  Dagobert  pardonna  l'an  637.  à  Amand 
et  aux  Gascons  après  qu'Us  lui  eurent  prêté  ser- 
ment de  fidélité.  Ce  fut  sans  doute  alors  que  ce 
roi  céda  à  Boggis  et  à  Bertrand  ses  neveux  le 
roiaume  de  leur  pere  et  de  leur  frère  à  titre  de 
duché  héréditaire,  ainsi  qu'il  est  rapporté  dans 


1  Fredeg.  c  «7.  -  Gesl.  Dagob.  c.  25. 

2  Fredeg.  c.  78. 
Mbid. 

*  V.  Alteserr.  rer.  Aquit.  1.  7.  c.  4. 
s  V  Note  78.  n.  17. 
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la  charte  ;  et  que  content  de  la  souveraineté  qu'il 
conserva  sur  tous  les  pays  qui  composoienl  ce 
roiaume,  il  se  relâcha  de  ses  autres  prétentions, 
soit  par  grâce  et  par  compassion  pour  les  jeunes 
princes  Aquitains,  ou  plutôt  en  vertu  d'un  traité 
qu'il  peut  avoir  fait  dans  le  même  tems  avec 
Amand  duc  de  Gascognéleur  ayeul  et  leur  tuteur, 
lequel  n'avoit,  ce  semble,  pris  les  armes  que 
pour  soutenir  leurs  droits.  Il  parolt  qu'outre 
l'hommage ,  Dagobert  se  réserva  un  tribut  an- 
nuel sur  le  duché  d'Aquitaine  ou  de  Toulouse  en 
le  cédant  à  ses  neveux.  Fredegaire*  fait  du  moins 
mention  de  l'un  et  de  l'autre  au  sujet  de  Waifre 
arrière  petit-fils  de  l'un  de  ces  princes  et  succes- 
seur de  tous  les  deux  dans  le  duché  d'Aquitaine. 

Ce  que  la  charte  dit  de  Sadregisile  duc  d'Aqui- 
taine ,  est  rapporté  de  la  même  manière  par  nos 
anciens  historiens  *.  On  voit  de  part  et  d'autre  les 
mêmes  noms  des  terres  qui  après  la  mort  de  ce 
duc  furent  confisquées  sur  ses  enfans  et  dont  le 
roi  Dagobert  disposa  en  faveur  de  l'abbaye  de 
S.  Denys.  Serenus  duc  d'Aquitaine  et  Amantia 
son  épouse  ayeux  de  Gisèle  femme  de  Charibert 
roi  de  Toulouse ,  dont  il  est  fait  mention  dans  la 
charte  d'Alaon ,  nous  sont  connus  d'ailleurs  par 
la  vie 5  de  saint  Amand  évèque  de  Mastrick  leur 
fils ,  écrite  par  Baudemont  son  disciple.  Le  tems 
où  ce  saint,  qui  étoit  oncle  de  Gisèle,  a  vécu, 
s'accorde  avec  la  charte. 

VI.  Boggis  et  Bertrand  ducs  d'Aquitaine  nous 
sont  aussi  connus  par  d'autres  monumens.  11  est 
fait  mention  du  premier  dans  l'ancien  auteur  qui 
a  fait  l'histoire  de  la  conversion  de  saint  Hubert4 
et  dans  la  chronique  de Sigebert,  suivant  laquelle 
il  mourut  en  688  9.  Ils  parlent  encore  d'Otto  sa 
veuve  et  tante  de  saint  Hubert.  Ce  dernier  8,  se- 
lon l'auteur  de  sa  vie,  qu'on  prétend  avoir  été 
son  disciple,  étoit  fils  de  Bertrand  duc  d'Aqui- 
taine. Tout  cela  convient  très-bien  avec  la  charte. 
La  parenté  de  saint  Hubert  avec  Eudes  fils  de 
Boggis  est  prouvée  par  le  même  historien  7  de  la 
conversion  de  ce  saint  qui  rapporte  qu'il  renonça 
vers  l'an  688.  à  la  principauté  d'Aquitaine  en 
faveur  d'Eudes  son  frère  puisné.  Il  est  vrai  que 
cet  auteur  se  trompe  sur  le  degré  de  parenté  qui 


i  Fredeg.  c.  130. 

«  Gest.  Dagob.  c.  35.  tom.  I.  Duch.  p.  581. 
s  Boll.  «.  Febr.  p.  849. 

«  V.  Duch.  lom.  1.  p.  678.  et  seqq.  -  Le  Coint.  ad 
ann.  688.  n.  34.  et  seq.  et  ad  ann.  711.  n.  9. 
&  Le  Coini.  ibid. 

«  Sur.  3.  Nov.  -  V.  le  Coint.  ad  ann.  701.  n.  42.  cl 
seqq.  et  Alteserr.  rer.  Aquit.  1.  7.  c.  6. 
i  Le  Coint.  ibid.  n.  44. 
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étoit  entre  l'un  et  l'autre  :  mais  son  texte  peut 
avoir  été  corrompu,  et  on  convient  *  qu'il  y  a  des 
fautes  dans  col  auteur ,  quoique  très-ancien  et 
très-respectable.  L'année  de  la  mort  d<-  saint 
Hubert  qui  arriva  l'an  747.  est  d'ailleurs  con- 
forme à  la  chronologie  des  divers  degrez  de  pa- 
renté énoncez  dans  la  charte. 

VII.  Tout  ce  qu'elle  nous  apprend  des  guerres 
et  des  révolu  lions  arrivées  en  Aquitaine  du  tems 
d'Eudes,  d'IIunold  son  fils,  et  de  W'aifre  son 
petit-fils ,  s'accorde  très-bien  avec  les  auteurs 
contemporains.  Nos  généalogistes  *  de  la  maison 
de  France  font  mention  de  Walachise  issu  de  la 
race  de  Pépin,  et  de  Valtrude  sa  femme  :  or  sui- 
vant la  charte  Valtrude  épouse  d'Eudes  et  fille  du 
même  W  alachise  étoit  proche  parente  et  de  la 
race  de  Charles  le  Chauve.  On  pourroil  fixer  ce 
degré  de  parenté ,  si  on  pouvoit  s'en  rapporter  à 
ces  généalogistes  qui  font  Walachise  fils  de  saint 
Arnoul  et  frère  d'Anchigise,  perc  de  Pépin  d'He- 
ristal  :  mais  ils  se  trompent  ;  saint  Arnoul  n'eut  * 
que  deux  lils,  Clodulfe  et  Anchisige.  Rien  n' em- 
pêche cependant  que  W  alachise  n'ait  été  fils  de 
Clodulfe  ou  de  quelqu'autre  de  la  race  de  Pépin. 

VIII.  Il  est  aisé  de  trouver  une  parfaite  confor- 
mité entre  ce  qui  est  rapporté  d'un  côté  dans  la 
charte,  et  de  l'autre  dans  nos  anciens  historiens  * 
au  sujet  de  la  fidélité  de  Loup  I.  duc  de  Gasco- 
gne fils  d'Hatlon  et  petit-fils  d'Eudes,  envers 
Charlemagne.  Ce  fut  sans  doute  une  suite  de  la 
conduite  5  que  tint  Hatton  son  père  à  l'égard  de 
Charles  Martel,  auquel  il  paroit  qu'il  demeura 
toujours  fidèle.  Il  semble  même  qu'il  se  ligua 
avec  ce  prince  contre  Hunold  son  frère.  C'est  le 
sens  qu'on  peut  donner  à  un  de  nos  anciens  an- 
nalistes 6 ,  qui  après  avoir  rapporté  que  Charles 
Martel  fit  la  guerre  à  Hunold  eu  735.  Karlus  w- 
va&it  Vascontam ,  dit  sous  l'année  suivante  : 
llatto  ligatus  est.  D'autres  7  l'entendent  d'une 
autre  manière,  et  croient  que  Charles  fil  Hatton 
prisonnier.  Si  cela  est ,  ce  prince  peut  lui  avoir 
donné  la  liberté  peu  de  tems  après,  et  l  avoir 
engagé  à  se  déclarer  en  sa  faveur  contre  Hunold. 

IX.  Eginard  8  nous  fait  connoltre  la  qualité 

i  V.  le  Long.  Bibl.  n.  3430.  -  GaJL  Christ,  nov  éd. 
tom.  3.  p.  828 

a  V.  Sainte  Marthe  gcncal.  lom.  1.  Du  Bouchei.ctc. 

s  V.  Mab.  act.  SS.  Ben.  tom.  2.  p.  533.  et  ad  ann. 
629.  n.  13  Geneal.  de  la  Mais,  de  Fr.  loin.  1  p.  22. 

4  V.  Egin.  Annal.  Met.  etc. 

s  V.  Duch.  lom.  2.  p.  133.  et  Annal.  Me*,  loin.  3. 
ibid.  p.  273. 

0  Duch.  tom.  2.  p.  3. 

1  V.  Allcscrr.  rer.  Aqust  I.  7.  c.  0.  p  138. 
•  Egiu.  tom  2.  Duch.  p.  236. 


d'Artalgarius  et  d'Icterius  dont  il  est  parlé  dans 
cette  charte ,  lorsqu'il  dit  que  Waifre  les  donna 
en  otage  à  Pépin  comme  les  principaux  seigneurs 
d'Aquitaine.  Suivant  ce  diplôme  confirmé  par 
Reginon 1 ,  le  premier  étoit  fils  d'Hatlon,  et  par 
conséquent  cousin  germain  de  Waifre.  11  est  très- 
vraisemblable  qu'lcterius  étoit  frère  d'Artalga- 
rius; car  quoique  la  charte  ne  lui  donne  que  le  1 
titre  VJvunculut  par  rapport  à  Wandrille  fils  de  \ 
ce  dernier,  il  paroit  cependant  qu'il  étoit  son  i 
oncle  paternel.  Et  en  effet,  suivant  le  style  des 
auteurs  de  ce  siècle,  le  terme  d'Jvunculut  si- 
gnifie égalementoncle  paternel  et  maternel.  Nous 
en  avons  la  preuve,  sans  sortir  delà  race  d'Eudes 
dans  le  Continuateur  de  Fredegaire *  qui  assure 
que  Remistan  étoit  fils  de  ce  duc ,  et  qui  ne  lui 
donne  3  cependant  que  la  qualité  d'Avunculvs  à 
l'égard  de  Waifre.  Icterius  est  qualifié  dans  la 
charte  comte  d'Auvergne;  ce  qui  fait  voir  que 
c'est  le  même  que  Charlemagne  créa  comte  de 
ce  pays  en  778.  suivant  nos  anciens  historiens. 

X.  L'affaire  de  Roncevaux  est  racontée  dans  la 
charte  de  la  même  manière  que  dans  les  annales 
d'Eginard  *  et  dans  nos  plus  anciens  auteurs, 
ainsi  que  la  révolte  d'Adalaric  5  duc  des  Gas- 
cons; celle  de  Siguinus  ou  Sciminus  6  son  suc- 
cesseur 7 ,  et  enfin  celles  de  Garsimire  8  et  de 
Loup  Cenlullc  ducs  ou  comtes  de  Gascogne.  Il 
est  fait  mention  dans  les  anciens  monumens  *, 
de  même  que  dans  la  charte ,  de  Donat  Loup 
comte  de  Bigorre ,  de  Totilo  qui  fut  créé  duc 
de  Gascogne  après  la  révolte  de  Loup-Cen- 
tulle  et  de  Garsimire,  de  Berarius  archevêque  de 
Narbonne ,  etc.  Tout  s'accorde  avec  la  plus  exacte 
chronologie. 

XI.  Enfin  nous  trouvons  une  preuve  des  faits 
énoncez  dans  cette  charte  dans  le  témoignage  de 
l'Astronome  10  »  auteur  de  la  vie  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, qui  faisant  mention  sous  l'an  823. 
d'une  course  que  firent  les  comtes  Ebles  et  As- 
narius  jusqu'à  Pampelune,  dit  qu'ils  furent  atta- 
quez à  leur  retour  par  les  Gascons ,  et  ajoute 
que  ces  peuples  pardonnèrent  au  dernier ,  parce 

<  Kcgto.  ad  ann.  700. 

2  Contio.  Fredeg.  c.  133. 

3  Ibid.  c.  128. 

«  Duch.  lom.  1.  p.  240. 

6  Ibid.  p.  288. 

«  Duch.  ibid.  p.  100.  297.  707. 

7  Oiben.  nolil.  Vase,  p  235. 

s  Annal.  Mois»,  lom.  3.  Duch.  p.  147.  Annal.  Egin. 
tom.  2.  ibid.  p.  202,  -  Aslron.  p  300. 

9  V.  Marc.  Beam.  p.  19!.  cl  802.  -  Calel.  mm 
p.  740  cl  747. 

«o  Astron.  p.  303. 
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qu'il  étoit  leur  allié  par  le  sang  :  Tanquam  qui  | 
eos  affinitate  sanguinis  tangeret.  Or  nous  voions 
par  la  charte  que  Wandrille  comte  des  Marches 
de  Gascogne  et  issu  de  la  famille  d'Eudes  et  des 
autres  ducs  héréditaires  de  Gascogne,  avoit 
épousé  la  fille  d'un  comte  appellé  Asnarius,  qui 
est  sans  doute  le  même  que  celui  dont  il  s'agit 
dans  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire. 

La  conformité  des  faits  énoncez  dans  la  charte 
d'Alaon  avec  ce  que  nous  avons  de  plus  authen- 
tique dans  nos  anciens  historiens ,  fait  naître  une 
réflexion  fort  naturelle,  savoir  que  cette  pièce 
ne  sçauroit  être  l'ouvrage  d'un  imposteur,  puis- 
que la  plùparl  de  ces  historiens  n'avoit  pas  encore 
paru  dans  le  tems  que ,  suivant  l'objection ,  elle 
auroit  dû  être  fabriquée. 

XII.  Si  des  faits  particuliers  contenus  dans  ce 
diplôme  nous  passons  aux  preuves  générales ,  on 
se  persuadera  aisément  de  son  authenticité.  La 
succession  héréditaire  parmi  les  ducs  d'Aquitaine 
de  la  famille  d'Eudes  qui  y  est  établie ,  est  éga- 
lement reconnue  par  tous  nos  historiens  anciens 
et  modernes.  Or  cette  hérédité  jusqu'alors  in- 
connue en  France  par  rapport  aux  duchez ,  fut 
cependant  autorisée  en  la  personne  d'Eudes  et 
de  ses  descendons  par  nos  rois,  et  par  Pépin 
même  le  plus  grand  ennemi  de  la  famille  de  ce 
duc  ;  car  ce  prince ,  ni  Charles  Martel  son  pere , 
n'entreprirent  pas  la  guerre  contre  Eudes  et  ses  I 
successeurs,  parce  qu'ils  possedoient héréditaire- 
ment le  duché  d'Aquitaine;  ce  qu'ils  auraient  dû 
faire,  si  ces  ducs  eussent  été  des  usurpateurs  : 
mais  uniquement  parce  qu'ils  refusoient  de  re- 
conooilre  leur  suzeraineté ,  et  qu'Us  préten- 
doieot  régner  en  souverains  sur  toute  l'Aqui- 
taine. 

XIII.  D'ailleurs  la  qualité  de  princes  et  même 
de  rois  d'Aquitaine  donnée  a  Eudes  et  à  ceux 
de  sa  famille  par  presque  tous  les  anciens  histo- 
riens 1  tant  nationaux  qu'étrangers,  est  d'un 
très-grand  poids  pour  assùrer  la  généalogie  de 
ce  duc  rapportée  dans  la  charte;  car,  comme 
l'a  remarqué  un  de  nos  plus  célèbres  historiens  *, 
on  donnoit  bien  pour  lors  quelquefois  la  qua- 
lité de  prince  aux  grands  seigneurs;  mais  on 
ne  joignoit  jamais  cette  qualité  avec  le  nom  de 


■  Panl.  Diac  I.  6.  c.  46.  -  Anast.  vit.  Greg.  IL  - 
Gerv.  TUb.  p.  940.  -  Fredeg.  c.  118.  124.  1».  - 
Annal.  Mots*,  tom.  3.  Duch.  p.  137.  -  Lab.  toon.  S. 
Bibl.  p.  336.  -  Capitul.  tom.  2.  p  109.  -  Annal.  Met. 
p.  373.  -  Mirac.  S.  Maximin.  abb.  c  3.  Act.  SS- 
Bened.  sec.  1.  -  Ibid.  s*c  4.  part.  1.  p.  219.  -  Duch- 
tom.  2.  p.  70.  287.  tom.  3.  p.  280. 

»  Vales.  rer.  Franc  1. 18.  p  34. 


la  province  dont  ils  avaient  le  gouvernement. 
Ainsi  dès  qu'on  voit  Eudes,  Hunold  ,  Waifre, 
Loup ,  etc.  qualifiez  princes  d'Aquitaine  ou  de 
Gascogne ,  c'est  une  marque  qu'on  reconnois- 
soit  en  eux  une  origine  et  une  autorité  différentes 
de  celles  des  autres  gouverneurs  de  province. 
On  leur  a  non  seulement  donné  le  titre  de  Roi  : 
mais  on  datoil 4  même  quelquefois  les  chartes 
par  les  années  de  leur  règne ,  sans  énoncer  celui 
du  roi  de  France  ;  ce  qui  est  sans  exemple  pour 
les  autres  ducs  ou  simples  gouverneurs  de  pro- 
vince durant  le  vu.  siècle. 

XIV.  On  peut  ajouter  que  par  cette  charte  on 
explique  très-bien  un  endroit  du  Continuateur 
de  Fredegaire 9 ,  dont  l'interprétation  a  partagé 
nos  modernes.  Voici  les  termes  de  cet  historien  : 
Chilpericus  itaque  et  Raganfredus  legationetn 
ad  Eudonem  ducem  dirignnt,  auxilium  postu- 
lantes rogant ,  recoin  et  tnunera  tradunt.  On 
dispute  sur  la  signification  du  mot  regnum.  Les 
uns ,  comme  le  P.  le  Cointe ,  prétendent  que  le 
roi  Chilperic  et  Rainfroi  maire  du  palais  de  ce 
prince  n'envoierent  qu'un  simple  présent  à  Eu- 
des pour  obtenir  de  lui  du  secours  ;  scavoir  une 
couronne  magnifique,  mais  sans  aucune  attri- 
bution ou  reconnaissance  de  souveraineté.  Les 
autres  avec  Mr  de  Valois  5  sont  persuadez  que 
Chilperic  reconnut  en  cela  la  souverainte  abso- 
lue d'Eudes  sur  le  duché  d'Aquitaine,  et  son  in- 
dépendance :  mais  la  vérité  de  la  charte  d'Alaon 
une  fois  reconnue,  elle  confirme  sans  réplique 
l'explication  de  ce  dernier  auteur.  Il  est  certain 
en  effet,  suivant  la  décision  de  l'académie  *  des 
belles  lettres,  consultée  sur  cet  endroit  du  Con- 
tinuateur de  Fredegaire,  que  le  mot  regnum 
peut  signifier  dans  cet  endroit  une  Indépendance 
et  une  souveraineté  reconnuë  par  Chilperic ,  et 
que  c'est  non  seulement  par  le  langage  ordinaire 
de  l'historien,  mais  encore  par  rapport  au  tems 
où  il  a  écrit,  au  sujet  dont  il  traite ,  aux  autres 
vérités  historiques  déjà  reconnues,  et  au  con- 
cours de  toutes  les  circonstances,  qu'on  doit  fixer 
la  signification  de  ce  terme  à  ce  sens  plutôt  qu'à 
un  autre.  Or  la  charte  d'Alaon  détermine  toutes 
ces  circonstances ,  et  confirme  merveilleusement 
l'interprétation  de  Mr  de  Valois,  qui  parolt  d'ail- 
eurs  appuyée  du  suffrage  de  l'illustre  académi- 
cien (M.  l'abbé  de  Vertot)  qui  consulta  ses  con  - 

•  Vit.  S.  Par.  tom.  3.  act  SS.  Ben.  p.  876.  et  378.  - 
Catcl.  mem.  p.  324.  -  Pagi  ad  ann.  716.  iu  11.  - 
Capitul.  tom.  2.  p.  1392. 

a  Fredeg.  c.  107.  p.  674. 
Vales.  rer.  Franc.  1. 23.  p.  424. 

*  Hist.  de  l'Acad.  de*  lnsrr.  tom.  1.  p.  162.  «  §eqq. 
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frères  sur  ce  terme,  et  qui  ajoûta  de  nouvelles 
raisons  pour  fortifier  le  sentiment  de  1  historien 
moderne.  Il  est  très- naturel  que  Cbilperic  se 
voiant  à  la  merci  de  Charles  Martel ,  dont  l'ambi- 
tion lui  était  assex  connue ,  ait  eu  recours  à  un 
prince  de  son  sang  tel  que  le  duc  Eudes ,  pour 
se  soutenir  sur  le  Uirône  contre  les  entreprises 
d'une  famille  étrangère,  et  qu'il  lui  ait  cédé  la 
souveraineté  que  Dagobert  s'étoit  réservée  sur 
l'Aquitaine  en  donnant  ce  duché  en  appanage 
aux  prédécesseurs  de  ce  duc ,  après  les  avoir  dé- 
pouillez de  l'indépendance  qu'ils  dévoient  avoir 
naturellement  par  droit  de  succession  au*  états 
de  leur  pere.  Ainsi  la  charte  d'Aiaon  explique  et 
autorise  le  passage  du  continuateur  de  Frede- 
gaire,  cl  le  passage  de  cet  historien  confirme  la 
vérité  de  la  charte. 

XV.  Toutes  ces  raisons  ne  nous  permettent  pas 
de  douter  de  l'authenticité  de  ce  monument,  et 
nous  ne  voions  pas  par  quel  endroit  on  pourrait 
le  soupçonner  de  supposition.  11  est  vrai  que  le 
P.  Mabillou  de  qui  il  a  été  connu ,  et  qui  en  a  fait 
usage  dans  un  endroit  *  de  ses  annales ,  semble 
douter  de  son  authenticité  :  Porro  hoc  prœeep- 
tum ,  dit-il ,  quale  lypis  rulgatutn  est  ex  archivo 
Vrgelitano ,  non  omnino  yenuinutn  ,  sed  vetuti 
qmddam  générale  insirumentum  est  ,  quod 
Otto  VrgelUanux  episcopus  ineunte  tœculo  un- 
riecimo  renovari  cura  vit.  Mais  ses  soupçons  ne 
tombent  pas  sur  la  charte  même ,  ils  ne  regar- 
dent que  la  copie  qui  en  a  été  faite  au  xi.  siècle, 
et  sur  laquelle  elle  a  été  imprimée.  Il  y  a  en  effet 
quelques  fautes  de  copiste,  comme  il  est  aisé  de 
s'en  appercevoir. 

Du  reste  il  parolt  que  cet  habile  critique  se 
trompe  lorsqu'il  dit  que  ce  n'étoit  là  qu'un  ins- 
trument gênerai  et  non  une  pièce  particulière. 
Il  est  bien  vrai  que  la  charte  de  Charles  le  Chauve 
faisoit  partie  de  l'instrument  gênerai  ou  recueil 
des  pièces  qui  regardoient  le  monastère  d'Aiaon, 
et  qu'Othon  évèquc  d'i  rgel  fit  dresser  dans  le 
xi.  siècle,  parce  que  ce  monastère  étoit  alors 
uni  à  son  église  ;  mais  ce  n'étoit  que  la  première 
pièce  du  recueil  suivie  de  onze  autres  qu'on  peut 
voir  dans  la  collection  du  cardinal  d'Aguirre, 
lesquelles  contiennent  la  confirmation  des  dona- 
tions faites  à  ce  monastère  par  ses  fondateurs. 
Or  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité  de 
ces  autres  pièces,  et  elles  supposent  toutes  la 
première  ;  ce  qui  est  une  nouvelle  preuve  de  son 
authenticité. 

XVI.  D.  Jean  Ferreras  *  historien  d'Espagne  et 

i  Mab  ad  ann.  835.  n.  33. 

•t  Ferrer,  hist.  de  Bspan.  tom.  4.  ann.  832.  p.  Ifi7. 


le  seul  que  nous  scarifions  qui  avec  le  P.  Manil- 
lon ait  parlé  de  cette  charte  après  le  cardinal 
d'Aguirre ,  prétend  qu'elle  souffre  beaucoup  de 
difficulté*.  11  n'en  propose  cependant  aucune , 
et  tandis  que  nous  les  ignorerons,  nous  croirons 
être  en  droit  d'en  supposer  la  vérité  après  le  té- 
moignage favorable  de  ce  cardinal 4  qui  nous  l'a 
donnée  comme  vraie.  Elle  est  appuyée  d'ailleurs 
du  suffrage  de  Yépes,  et  du  célèbre  Prudent  de 
Sandoval  évèque  de  Pampelune  qui  en  avoient 
des  copies  qu'on  a  trouvées  parmi  leurs  papiers. 
On  croit  qu'Us  les  avoient  Urées  de  l'histoire  ma- 
nuscrite de  Catalogne  composée  par  François 
Compte  avant  la  fin  du  xvi.  siècle  et  conservée 
dans  la  bibliothèque  du  marquis  de  Lie  ne  où  celte 
pièce  se  trouve  transcrite.  Plusieurs  autres  sça- 
vans  •  Espagnols  modernes  ne  font  pas  diffi- 
culté de  l'admettre  comme  véritable,  quoique 
contraire  à  leurs  anciens  préjugez. 

XVII.  On  objectera  peut-être  que  cette  charte 
fait  mention  des  vicomtes  de  Bearn,  de  Beriers, 
etc.  et  que  ce  titre  de  dignité  parolt  beaucoup 
plus  moderne  :  mais  selon  Mr  de  Marca  5  il  étoit 
déjà  en  usage  dans  les  provinces  de  France  fron- 
tières d  Kspagne  dès  le  règne  de  Louis  le  Débon- 
naire. Il  est  fait  mention  en  effet  en  831.  dans 
une  ancienne  charte  d'un  Adefonsu*  *  vicomte 
dans  le  Roussillon ,  et  en  843.  deux  ans  avant 
celle  d' Alaon,  dans  les  titres  de  l'église  de  Gironne, 
d'un  Ansemond  5  qui  prend  indifféremment  la 
qualité  de  vidame  et  celle  de  vicomte;  ce  qui 
nous  donne  lieu  de  remarquer  que  ces  deux  ter- 
mes signifioient  alors  la  même  chose. 

Il  faut  avoûer  cependant  qu'il  ne  parolt  pas 
que  le  titre  de  vicomte  ait  été  en  usage  avant 
l'empire  de  Louis  le  Débonnaire,  et  qu'il  ne  de- 
vint commun  dans  tout  le  roiaume  que  vers  la  fin 6 
de  celui  de  Charles  le  Chauve.  Il  est  vrai  que  le 
P.  le  Cointe  7  rapporte  un  diplôme  de  l'an  790. 
qu'il  prétend  avoir  été  donné  par  Cbarlemagne, 
et  où  le  terme  de  vicomte  est  emploié  :  mais 
il  est  évident  que  cette  charte  est  du  règne 
de  Charles  le  Chauve ,  tant  par  l'intitulé  et  le 
nom  du  notaire  *  que  par  le  lieu  de  la  date 
qui  est  Reims;  car  nous  sçavons  que  Chariema- 


•  V.  Aguir.  tom.  3.  concil.  Hisp.  p.  137-  et  seqq. 
'  Aguir.  ibid. 

3  Marra  Bearn.  p.  201.  el263. 

*  Marc  Hisp.  p.  249. 
»  Ibid.  p.  779.  ei  «eq. 

«  V.  Marc.  Bearn.  p.  259.  -Capitul.  tom.  2.  p.  2S 
179. 

'  Le  f.oint.  ad  ann.  790.  n.  2. 
»  V.  Mab.  dipl.  p.  76. 
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gne  demeura  1  dans  la  Germanie  pendant  tout 
l'an  790. 

On  trouve  aussi  le  titre  de  vicomte  dans  deux 
diplômes  attribuez  à  Charlemagne.  L'un  a  été 
donné  par  le  P.  Mabillon  *  dans  sa  diplomatique, 
et  il  le  rapporte  à  Tan  805.  mais  nous  ferons  voir 
ailleurs  qu'il  est  de  Charles  le  Gras.  L'autre  qui 
est  sans  date  a  été  inséré  dans  la  vie  5  de  S.  Be- 
noit d'Aniane,  et  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  ne 
soit  de  Charlemagne  :  mais  comme  ce  n'est  pas 
une  charte  originale ,  les  copistes  peuvent  y  avoir 
ajouté  le  mot  vicecomilibm  qui  s'y  trouve ,  ou 
Tavoir  substitué  à  celui  de  vicarii* ,  qui  signifioit 
la  même  chose  avant  que  le  premier  fût  en  usage. 
Revenons  à  la  charte  d'Alaon. 

XVUL  On  pourrait  encore  supposer  avec  quel- 
ques généalogistes  de  la  maison  de  France, 
que  le  doc  Walachise  pere  deValtrude,  dont  il 
est  fait  mention  dans  ce  diplôme,  étant  pere  de 
S.  Wandrille  abbé  de  Fontenelle  ne  au  plus  tard 
Fan  601  4 ,  Eudes  duc  d'Aquitaine  qui  naquit  au 
plutôt  vers  l'an  680.  ne  peut  avoir  épousé  la 
sœur  de  cet  abbé  :  mais  quoique  cela  ne  soit  pas 
impossible ,  il  est  d'ailleurs  très-incertain ,  pour 
ne  pas  dire  faux ,  que  S.  Wandrille  fût  (ils  de 
Walachise.  L'auteur  contemporain  qui  nous  a 
donné  la  vie  de  ce  saint  n'en  dit  rien ,  et  on  ne 
trouve  ce  fait  que  dans  la  seconde  vie  du  saint 
qui  a  été  interpolée  8  et  qui  a  été  écrite  fort  pos- 
térieurement à  la  première.  L'auteur  de  cette  se- 
conde vie,  de  même  que  celui  de  la  chronique 
de  Fontenelle ,  pour  donner  une  origine  illustre 
à  S.  Wandrille,  lui  ont  supposé  Walachise  pour 
pere ,  ce  qui  n'est  pas  possible  suivant  leur  pro- 
pre calcul  ;  du  reste  nous  ne  nions  pas  que  le 
doc  Walachise  n'ait  pu  être  parent  de  S.  Wan- 
drille. 

XIX.  Prévenons  toutes  les  autres  objections 
qu'on  pourroit  former  contre  la  charte  d'Alaon. 
Peut-être  la  regardera -t-on  comme  suspecte , 
parce  qu'elle  nous  vient  de  la  part  des  Espagnols 
dont  la  critique  en  fait  d'anciens  monumens  n'est 
pas  toujours  assez  éxacte.  On  pourra  ajouter  qu'il 
n'est  pas  vraisemblable  que  Mr  de  Marca  qui 
avoit  fait  tant  de  recherches  des  anciens  titres  de 
la  province  de  Catalogne ,  ait  ignoré  celui-ci , 
s'il  avoit  subsisté  de  son  tems ,  et  qu'il  n'est  pas 
possible  que  quelqu'un  de  nos  anciens  historiens 
n'eût  fait  mention  de  la  jwsterité  de  Charibert 

>  Egio.  annal,  etc. 
*Dip|.p.503. 

»  Act.  SS.  Ben.  sec.  4.  part.  1.  p.  202 

*  V.  Baillet.  22.  Juill 

1 V.  Mab.  tom.  2.  act.  SS  Ben  p  333 


roi  de  Toulouse  et  de  l'origine  d'Eudes  duc  d'A- 
quitaine ,  si  elles  étoient  telles  qu'on  les  trouve 
dans  ce  monument. 

11  est  aisé  de  répondre  à  toutes  ces  difficulté!. 
1°.  Quoique  nous  aions  quelques  pièces  suppo- 
sées données  par  des  auteurs  Espagnols ,  on  ne 
sçauroit  cependant  soupçonner  celle-ci  de  faux 
tant  par  rapport  à  l'habileté  et  à  la  bonne  foi  des 
scavans  1  d'Espagne  dont  la  réputation  est  hors 
d'atteinte ,  qui  reconnoissent  la  vérité  de  ce  di- 
plôme, que  parce  qu'il  nous  vient  d'un  pays  où 
une  infinité  d'autres  *  anciennes  chartes  généra- 
lement reconnues  pour  vraies ,  se  sont  conser- 
vées. D'ailleurs  celte  raison  générale  est  très-foi- 
ble  à  moins  qu'il  n'y  en  ail  quelque  particulière  à 
opposer.  2°.  11  n'est  pas  extraordinaire  que  Mr  de 
Marca  n'ait  pas  eu  connoissanec  de  ce  diplôme  ; 
car  outre  que  ce  sçavant  prélat  n'a  pas  vù  tous 
les  titres  de  Catalogne,  celui  d'Alaon  n'étoit  plus 
dans  les  archives  de  la  cathédrale  d'Urgel  lors- 
qu'il fit  sa  recherche.  Il  avoit  passé  *  alors  dans 
les  mains  de  François  Compte  qui  l'avoil  emploie 
dans  son  histoire  manuscrite  de  Catalogne.  3°.  Le 
silence  des  anciens  auteurs  sur  l'origine  d'Eudes 
pourroit  être  de  quelque  poids,  si  la  disette  pres- 
que générale  où  nous  sommes  d'historiens  du 
teins  pendant  le  vu.  siècle  et  depuis  Grégoire  de 
Tours  jusqu'à  la  seconde  race ,  ne  nous  faisoil  re- 
gretter la  perte  de  presque  tous  nos  anciens  mo- 
numens pendant  cet  intervalle.  Combien  de  cho- 
ses encore  plus  intéressantes  n'ignorons-nous 
pas  sur  nos  derniers  rois  de  la  première  race ,  et 
combien  de  tems  n'avons-uous  pas  été  sans  con- 
noitre  Dagobert  II.  roi  d'Austrasic  qui  cependant 
a  régné  plusieurs  années?  Combien  d'autres  faits 
importans  ensevelis  dans  l'oubli  jusqu'à  nos  jours, 
et  qu'on  n'a  découverts  que  depuis  soixante  ans 
ou  environ  ? 

Enfin  on  opposera  peut-être  qu'il  n'est  pas 
croiable  que  Boggis,  Bertrand ,  Eudes  et  les  ducs 
d'Aquitaine  leurs  successeurs  aient  pû  descendre 
de  Charibert  roi  de  Toulouse,  puisqu'on  ne  trouve 
aucun  de  leurs  noms  dans  la  généalogie  de  la 
première  race  de  nos  rois,  contre  l'usage  de 
cette  famille ,  suivant  lequel ,  les  noms  se  perpe- 
tuoient  tant  dans  la  ligne  directe  que  dans  les  col- 
latérales. Cette  objection  nous  paroit  très-foible  ; 
car  quoique  nous  convenions  de  l'usage ,  il  n'é- 
toit pas  cependant  si  constant  qu'il  n'y  ait  plu- 
sieurs exemples  du  contraire.  Nous  sçavons  que 
Theodcbalde  fds  dcTIuerri  I.  roi  d'Austrasic,  Gon- 

i  V.  Aguirr.  concil.  Hisp.  ibtd. 
s  Y.  Marc  Hisp.  append. 
s  Aguirr.  p.  137.  ibid. 
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thicr  et  Cliramnc  (ils  de  Clolaire  1.  Samson  fils 
de  Chilperic  I.  Daniel  fils  de  Childeric  11.  etc,  sont 
les  seuls  de  la  première  race  qui  aient  porté  ces 
noms.  Or  suivant  l'objection  tous  ces  princes  ne 
devroient  pas  appartenir  a  la  famille  roiale.  Cela 
ne  prouve  donc  rien  conlre  nous ,  et  les  noms 
des  parens  maternels  peuvent  également  avoir 
passé  a  leurs  descendans,  comme  ceux  des  pa- 
rens paternels. 

XX.  La  vérité  de  la  charte  d'Alaon  une  fois 
établie ,  celle  pièce  nous  lire  d'une  infinité  d'em- 
barras qui  ont  occupé  la  plupart  de  nos  moderne» 
au  sujet  d'Eudes  duc  d'Aquitaine,  et  nous  donne 
lieu  de  connoilre  les  motifs  qui  peuvent  l'avoir 
engagé  et  ses  successeurs  aussi  à  se  mettre  dans 
l'indépendance.  Eudes  aura  donc  d'abord  suc- 
cédé a  Boggis  son  père  et  à  Bertrand  son  oncle 
dans  le  duché  de  l'Aquitaine  Ncustrasienne  qui 
comprenoit  le  roiaume  de  Toulouse  tel  que  le  roi 
Cbariberl  son  ayeul  l'avoit  possédé  :  ce  qui  prouve 
que  cette  ville  fut  la  capitale  de  ses  états;  car 
quoique  les  anciens  auteurs  ne  lui  donnent  et  à 
ses  successeurs  que  le  titre  de  ducs  d'Aquitaine , 
ils  éloient  cependant  véritablement  ducs  de  Tou- 
louse. Nous  voions  en  effet  que  ces  mêmes  auteurs 
qualifient  indifféremment  Charibert 1  son  ayeul 
tantôt  roi  de  Toulouse,  tantôt  roi  d'Aquitaine. 
Eudes  aura  ensuite  profité  des  troubles  qui  arri- 
vèrent en  France  après  la  bataille  de  Textri  dans 
le  tems  que  les  Maires  du  palais  commencèrent 
d'usurper  l'autorité  roiale.  Sous  prétexte  de  se 
mettre  dans  l'indépendance  de  ces  ministres,  il 
aura  étendu  son  autorité  dans  le  reste  de  l'Aqui- 
taine ou  dans  la  portion  de  celte  province  qui 
jusqu'alors  avoit  fait  partie  de  TAustrasie.  Lui  et 
ses  successeurs  auront  fait  valoir  leurs  droits  et 
leurs  prétentions  à  la  couronne  d'Aquitaine  con- 
tre la  nouvelle  famille  régnante  avant  et  après 
l'élection  de  Pépin ,  à  laquelle  il  ne  paroit  pas 
que  les  Aquitains  aient  concouru ,  quoiqu'ils  fis- 
sent pourtant  plus  du  tiers  du  roiaume.  Les  des- 
cendans d'Eudes  auront  crû  être  d'autant  mieux 
fondez  à  soutenir  leurs  droits  conlre  les  préten- 
tions de  Pépin  le  Bref,  que  ce  duc  avoit  été  re- 
connu pour  souverain  *  par  le  roi  Chilperic  qui 
seul  pouvoit  lui  disputer  la  souveraineté ,  etc. 

XXI.  Plusieurs  de  nos  anciens  historiens  accu- 
sent Eudes  d'avoir  introduit  Abderame  et  les  Sa- 
rasins  dans  les  Gaules,  et  d'avoir  parla  donné 
lieu  à  la  désolation  et  aux  ravages  que  ces  infi- 

<  V.  Fredejr  chron.  c  î»7.  -  Gcst.  Dagob.  c.  16.  - 
Vit.  S.  Rk'trud.  Doll.  tom.  3.  Moii.  p.  82.  -  Àira.  1.  4. 

c.ao. 

a  Cont.  Frcdeg.  c  107.  p.  673. 


deles  causèrent  pour  lors  dans  presque  tout  le 
roiaume.  Quoique  nos  plus  habiles  modernes  1 
aient  justifié  ce  prince  là-dessus,  cependant 
comme  un  de  nos  derniers  historiens  *  semble 
avoir  adopté  celte  fable ,  nous  croions  devoir  la 
réfuter  de  nouveau.  On  prétend  donc  qu'Eudes 
appella  les  Sarasins  à  son  secours  Tan  731.  contre 
Charles  Martel  qui  lui  faisoit  alors  la  guerre,  et 
qu'il  se  ligua  avec  eux  contre  ce  prince  :  mais 
Isidore  de  Beja  5 ,  le  seul  historien  qui  raconte 
avec  quelque  détail  ce  qui  occasionna  cette  ir- 
ruption ,  ne  dit  rien  d'une  circonstance  si  remar- 
quable. 

Le  récit  de  cet  historien ,  dont  l'autorité  doit 
avoir  d'autant  plus  de  poids  qu'il  étoit  contem- 
porain et  Espagnol ,  et  par  conséquent  à  portée 
d'être  instruit  de  ce  qui  se  p assoit  alors,  fait 
comprendre  au  contraire  l'absurdité  de  celte 
fable.  Selon  cet  auteur ,  Abderame  ne  partit  de 
Cordouêpour  son  expédition  de  l'an  739.  que  dans 
le  dessein  d'aller  punir  dans  la  Cerdagne  la  ré- 
volte de  Munuza  allié  d'Eudes.  1^  gênerai  Arabe 
après  avoir  terminé  cette  expédition  plùtôt  qu'il 
n' avoit  cru ,  ne  se  détermina  ensuite  à  passer  les 
Pyrénées  et  à  venir  dans  les  Gaules  que  pour  oc- 
cuper ses  troupes.  11  entra  d'abord  en  Gascogne 
qui  étoit  sous  la  domination  d'Eudes.  Il  mil  toute 
cette  province  à  feu  et  à  sang  :  ensuite  il  assiégea . 
prit  et  pilla  Bourdeaux  qui  étoit  également  du 
domaine  de  ce  duc.  Il  lui  uvra  bataille,  le  défit 
entièrement  et  ravagea  enfin  le  reste  de  ses  pro- 
vinces. Tous  ces  actes  d'hostilité  de  la  part  des 
Sarasins  prouvent-ils  qu'Eudes  les  ait  appeliez  à 
son  secours ,  et  ne  faudroit-il  pas  qu'il  eût  bien 
mal  connu  ses  propres  intérêts  pour  leur  donner 
lieu ,  en  les  introduisant  dans  ses  états ,  de  les  rui- 
ner et  d'y  mettre  tout  en  combustion?  11  n'y  a  que 
les  auteurs  \ustrasiens\  partisanstropdéclarezdc 
la  famille  de  Pépin ,  qui  aient  pù  inventer  une 
telle  chimère  pour  rendre  odieux  le  plus  grand 
ennemi  de  Charles  Martel.  Aussi  l'auteur  *  des 
annales  de  Moissac  ou  d'Aniane  qui  étoit  Aqui- 
tain et  presque  contemporain ,  ne  ditril  rien  d'une 
pareille  circonstance. 

11  est  vrai  qu'on  ne  sçauroil  excuser  Eudes  d'a- 
voir donné  sa  fille  en  mariage  au  gênerai  Munuza 
Maure  ou  Sarasin  de  naissance  et  Mahoinetan  de 

i  Catel.  mem.  p.  826.  -  Vales.  rer.  Franc.  L  24. 
p.  48».  Marc.  Hisp.  1.  3.  c.  3.  -  Mab.  ad  ann.  732.  n.  8. 
Pagi  ad  ann.  732.  n.  2. 

i  Dan.  bist.  de  Fr.  (om.  1.  p.  89.  et  seq. 

s  Istd.  Pac  chron.  p.  18. 

*  V.  le  Coint.  ad  ann.  732.  n.  47. 

s  Preuve». 
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religion  :  mais  il  fut  forcé  en  quelque  manière  de 
contracter  cette  alliance.  Il  arrêta  1  par  là  pour 
un  tems  les  courses  des  Sarasins  dans  ses  états  et 
les  éloigna  du  roiaume.  S'il  acheta  donc  la  paix 
de  ces  infidèles  au  prix  de  sa  propre  fllle,  qui  en 
fat  la  victime ,  on  peut  blâmer  sa  lâcheté  :  mais 
on  ne  sçauroit  l'accuser  d'avoir  trahi  sa  patrie. 
Apres  tout ,  combien  de  sang ,  combien  de  rava- 
ges n'épargna-t-il  pas  par  cette  alliance,  honteuse 
à  la  vérité ,  mais  d'où  dépendoit  en  quelque  sorte 
le  salut  de  ses  états?  S'il  eut  tant  de  peine  à  le 
défendre  contre  les  entreprises  de  Charles  Mar- 
tel ,  pouvoit-il  manquer  de  succomber ,  si  les  Sa- 
rasins l'avoient  attaqué  dans  le  même  tems  ?  En- 
fin on  peut  dire  que  si  Munuza  gendre  de  ce  duc 
n'eût  pas  été  rebelle,  ou  s'il  avoilété  plus  heu- 
reux dans  l'exécution  de  ses  projets ,  plusieurs 
provinces  de  France  auroient  été  à  l'abri  des 
maux  et  des  ravages  que  les  infidèles  leur  firent 
éprouver  dans  cette  occasion. 

XXII.  Eudes  dut  mourir  au  commencement  de 
l'an  735.  puisque  suivant  le  Continuateur  de  Fre- 
degaire  * ,  Charles  Martel  après  avoir  appris  la 
nouvelle  de  sa  mort ,  résolut  cette  même  année 
dans  une  assemblée  de  la  nation,  qui  parolt 
avoir  clé  celle  du  champ  de  Mars,  de  faire  la 
guerre  aux  enfans  de  ce  duc.  Charles  vint  alors 
jusqu'à  Bourdeaux  et  à  Blaye  qu'il  assiégea  et 
qu'il  prit  Cette  guerre  dura  deux  ans  suivant 
nos  anciens  annalistes  5 ,  et  nous  scavons  qu'elle 
fol  terminée  par  la  paix ,  laquelle  doit  apparte- 
nir par  conséquent  à  l'an  736.  D'ailleurs  le  même 
Continuateur ,  qui  finit  sa  chronique  à  l'an  735. 
et  qui  rapporte  tout  ce  qui  se  passa  pendant  ce 
lems-là ,  n'en  dit  rien.  On  doit  conclure  de  ce  que 
nous  venons  de  dire,  1°.  Que  l'annaliste  de  Metz 
qui  rapporte  sous  la  seule  année  735.  les  deux 
expéditions  de  Charles  Martel  contre  les  fils  d'Eu- 
des et  la  paix  qu'il  conclut  avec  eux,  se  trompe. 
2°.  Qu'on  ne  doit  ajouter  aucune  foi  aux  chroni- 
ques de  Reginon  et  de  Sigebert  suivant  lesquelles 
Charles  aianl  déclaré  la  guerre  à  Eudes,  entra  en 
Gascogne,  défit  ce  duc  et  le  tua ,  à  ce  qu'ils  pré- 
tendent, dans  une  bataille. 

XXIII.  Nous  ne  croions  pas  devoir  réfuter  ici 
l'opinion  de  quelques  auteurs ,  entr'autres  d'An- 
toine d'Hauteserre  *,  qui  soutiennent  sur  l'au- 
torité de  la  chronique  de  Sigebert,  que  Waifrc 
duc  d'Aquitaine  étoil  fds  d'Eudes  et  frère  puisné 
d'Hunold.  Car  outre  qu'il  est  certain  par  l'anna- 

•  Isid.  P*c  ibid. 

'  Fredeg.  c  109.  p.  675.  et  seq. 

*DUch.  loin.  2.  p.  3.  7.  et  II. 

4  Alteserr.  rer.  Aquit.  I.  7,  c.  ».  et  H . 


liste  de  Metz  1  et  les  autres  anciens  monument 
qu'Hunold  étoit  pere  de  Waifre ,  tous  les  moder- 
nes conviennent  aujourd'hui  de  la  vérité  de  ce 
fait. 


NOTE  V. 

Epoque  des  di vente*  irruptions  des  Sarasins  dtns  les 
Gaules  sous  le  gouvernement  de  Charles  Martel.  Cir- 
constances de  quelques-unes  de  ce»  irruptions. 

I.  Rien  n'est  si  difficile  que  de  fixer  précisé- 
ment l'époque  des  différentes  irruptions  que  les 
Sarasins  firent  dans  les  Gaules  du  tems  de  Char- 
les Martel.  L'embarras  de  nos  meilleurs  criliques 
et  le  partage  où  il  sont  là-dessus  en  est  une 
bonne  preuve.  Nous  croions  qu'il  faut  reconnoitre 
cinq  principales  excursions  de  ces  infidèles  dans 
les  diverses  provinces  du  roiaume  depuis  l'an 
719.  jusqu'à  l'an  739.  Nous  allons  tâcher  de  dé- 
velopper chacune  de  ces  époques. 

II.  Nous  avons  déjà  parlé  *  de  la  première 
qui  doit  être  rapportée  aux  années  719.  720.  et 
741.  et  qui  se  termina  par  la  défaite  du  gênerai 
Zama  devant  Toulouse. 

III.  La  seconde  expédition  ou  irruption  des 
Sarasins  dans  les  Gaules  arriva  cinq  ans  après  ; 
car  nous  apprenons  3  des  annales  de  Moissac 
ou  d'Aniane  qu'Ambiza  gênerai  de  ces  infidèles 
assiégea  Carcassonne  la  cinouicme  année  après 
cette  défaite.  Ce  fut  par  conséquent  en  725.  puis- 
que la  bataille  de  Toulouse  où  Zama  fut  tué  se 
donna  l'an  721.  et  que  l'an  725.  finissoit  la  qua- 
trième et  commençoit  la  cinquième  année  après 
cette  bataille.  D'ailleurs  nos  anciens  annalistes 
parlent  d'une  nouvelle  irruption  des  Sarasins  * 
sous  l'an  725.  après  avoir  déjà  fait  mention  de 
celle  de  721.  L'auteur  des  annales  d'Aniane  s 
rapporte  dans  un  autre  endroit  que  ces  infidèles 
prirent  la  ville  d'Autun  un  Mercredi  du  mois 
d'Aoîlt  de  fan  725.  ce  qui  convient  avec  la  plus 
éxaetc  chronologie,  et  fait  voir  qu'ils  firent  le 
siège  de  Carcassonne ,  et  qu'ils  prirent  Autun 
dans  la  même  année. 

I  \ .  Il  parolt  cependant 6  par  les  mêmes  anna- 
les que  ces  deux  évenemens  durent  arriver  en 
diverses  années  ;  car  elles  font  mention  du  siège 
de  Carcassonne  dans  un  endroit  différent  de  celui 

i  Duch.  loin.  3.  p.  273.  V.  tom.  2.  p.  18».  et  seq. 

*  Note  3. 

3  V.  Preuves. 

*  Ducb.  tom.  2.  p.  3.  (l  7. 
'•>  Preuve». 

*  lbid. 


Digitized  by  Google 


392 


NOTES  SLR  L'HISTOIRE 


où  il  est  parlé  de  la  prise  d  Autun.  Il  est  dit  d'ail- 
leurs dans  le  premier,  qu'Ambiza  après  avoir 
pris  les  villes  de  Carcassonne  et  de  Nismes ,  re- 
passa les  Pyrénées  et  se  retira  en  Espagne  ;  per 
fuyant  dilapsus  abscessit.  Ce  gênerai  ne  peut 
donc  avoir  pris  Autun  au  mois  d'Août  de  la  même 
année.  Mais  Ambiza  après  la  prise  de  Nismes  et 
son  retour  en  Espagne  peut  être  revenu  en  France 
aux  mois  de  Juillet  et  d'Août  et  avoir  assiégé 
Autun  ;  ou  plutôt  il  peut  avoir  fait  un  détache- 
ment de  son  armée  pour  aller  assiéger  cette  ville. 
Que  si  l'annaliste  d'Aniane  sépare  ces  deux  éve- 
nemens ,  ou  pour  mieux  dire  s'il  en  est  fait  men- 
tion en  deux  endroits  differens,  c'est  qu'ai  au t 
entrepris  dans  le  premier  de  parler  de  la  con- 
quête de  l'Espagne  et  de  la  Septimanie,  qui  en 
etoit  une  dépendance,  par  les  Sarasins,  il  a  rap- 
porté de  suite  ce  qui  regarde  cette  dernière  pro- 
vince. 

V.  n  est  donc  certain  que  les  Sarasins  prirent 
Autun  en  725.  et  c'est  sans  doute  de  celte  seule 
expédition  dans  les  Gaules  que  quelques  anciens 
annalistes *  ont  voulu  parler  lorsqu'ils  ont  dit  que 
ces  infidèles  vinrent  pour  la  première  fois  en  725. 
Saraceni  venenint  primitus  ;  car  ces  auteurs  ne 
peuvent  par  là  avoir  eu  en  vue  le  premier  pas- 
sage des  Sarasins  en  deçà  des  Pyrénées,  puis- 
qu'ils attestent  que  l'an  721.  le  duc  Eudes  les 
chassa  de  l'Aquitaine  ou  de  ses  états  (de  terra 
sua).  Ils  ont  donc  voulu  dire  que  Fan  725.  ces 
infidèles  vinrent  pour  la  première  fois  dans  les 
pays  qui  éloient  soumis  au  roi  Thierri  IV.  et  gou- 
verne! par  Charles  Martel ,  c'est-à-dire  en  France; 
par  où  ils  donnent  à  entendre  que  ce  prince  ne 
regnoit  pas  alors  sur  l'Aquitaine ,  et  que  cette 
provinre  qui  appartenoit  à  Eudes  n'étoit  pas  cen- 
sée en  ce  tems-là  faire  partie  du  roiaume  de 
France. 

VI.  Si  nous  en  croions  les  PP.  le  Cointe *  et 
Pagi ,  les  Sarasins  soùmirent  l'an  725.  l'Albigeois, 
le  Querci ,  le  Koûergue  et  une  grande  partie  du 
reste  de  l'Aquitaine  ;  mais  ils  n'ont  que  des  con- 
jectures fort  incertaines  à  nous  donner  là-dessus 
II  parolt  au  contraire  que  ces  pays  furent  alors  à 
l'abri  des  incursions  des  infidèles ,  puisque,  sui- 
vant l'annaliste  d'Aniane ,  Ambiza  après  la  prise 
de  Carcassonne  tourna  vers  le  Rhône ,  et  c'est  sans 
doute  de  ce  côté-là  qu'il  pénétra  en  Bourgogne. 
Ces  mêmes  critiques  ne  sont  pas  mieux  fondez 
lorsqu'ils  avancent  qu'Eudes  livra  alors  bataille 
aux  Sarasins ,  et  qu'il  les  défit  de  nouveau.  Il  est 

•  I>uch  ibid. 

■i  Le  Coiiu.  ad  nnn.  723.  n  8.  et  seq  -  Pagi  adann. 
715.  n.  H. 


vrai  qu'ils  se  servent  de  l'autorité  de  Paul  Diacre 
et  d'Anastase  le  Bibliothécaire*  pour  prouver 
celte  seconde  défaite  dans  cette  même  année  . 
mais  il  parolt  que  ce  que  rapportent  ces  dm 
anciens  écrivains  regarde  la  bataille  de  Toulouse 
où  les  Sarasins  furent  entièrement  défaits  par 
Eudes.  Si  cependant  ce  duc  leur  livra  bataille 
dans  cette  occasion  ,  elle  dut  se  donner  plutôt  du 
coté  du  Rhône  au  retour  de  lenr  irruption  en 
Bourgogne ,  ou  bien  après  la  prise  de  Nismes , 
qu'en  Aquitaine  ;  puisque  ces  infidèles  aiant  pris 
Carcassonne ,  tournèrent  *  vers  ce  fleuve  sekm 
l'annaliste  de  Moissac ,  et  non  du  côté  d'Aquitaine 
où  il  n'y  a  aucune  preuve  qu'ils  aient  pénétré 
alors.  Ce  qui  a  trompé  sans  doute  le  P.  le  Cointe 
et  l'a  obligé  à  placer  cette  préteoduë  action  da<* 
le  Querci  ou  dans  le  Perigord ,  c'est  qu'il  s  cri 
qu'Eudes  ne  possedoitrien  aux  environs  duRhùne; 
mais  outre  le  diocèse  d't'sez  dont  il  s'étoit  em- 
paré depuis  long- teins,  selon  W  de  Valois1,  il 
y  occupoit  encore  le  diocèse  d'Arles,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  prouvé  :  ce  qui  fait  voir  qu'il 
avoit  un  égal  intérêt  de  disputer  le  passage  de 
cette  rivière  aux  Sarasins.  Soit  donc  que  ce  doc 
les  ait  battus  dans  cette  occasion ,  avant  ou  après 
leur  entrée  en  Bourgogne  où  ils  passèrent  cet- 
tain  ement  celte  année     il  ne  par  oit  pas  qu'ils 
aient  rien  entrepris  alors  en  Aquitaine  ;  et  quoi- 
que nos  anciens  annalistes  rapportent  sous  celle 
année  que  les  Sarasins  entrèrent  pour  la  pre- 
mière 5  fois  en  France,  ce  n'est  pas  une  consé- 
quence qu'ils  aient  alors  ravagé  l'Aquilaine . 
comme  le  prétend  le  P.  le  Cointe. 

VII.  Le  vénérable  Bede  «  fait  meation  sou> 
l'an  729.  d'une  irruption  des  Sarasins  dans  les 
Gaules  ;  d'autres 7  la  rapportent  à  l'an  728.  mai» 
ils  se  trompent 8.  Comme  cet  historien  écrivoit 
dans  ce  tems-là,  on  ne  scauroit  révoquer  son 
autorité  en  doute.  C'est  donc  la  troisième  irrup- 
tion des  infidèles  en  deçà  des  Pyrénées  :  mais 
nous  en  ignorons  le  détail  ;  il  y  a  seulement  lieu 
de  croire  que  ce  fut  alors  qu'ils  coururent  l'Aqui- 
taine ,  et  qu'ils  ravagèrent  les  frontières  de  cette 
province  du  côté  de  la  Septimanie ,  comme  le 
Vêlai ,  le  Gevaudan ,  le  Rouergue,  etc.  car  Bede 


<  V.  le  Coint.  Ibid.  n.  16.  et  seqq. 
2  Anastas.  vit.  Greg.  II. 
*  Vales.  rer.  Franc.  1. 24.  p.  446.  et  479. 
«  Annal.  Anian  Pr.p.  16. 
s  Duch.  torn.  2.  p  3. 
6  Bed.  hist  I.  5.  c.  24. 
t  Vales.  rer.  Franc.  I.  4.  p.  491.  -  V.  Mab. 
72».  n.  5. 
«  V  Pagi.  ad  ann.  729.  n,  5. 
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ajoôle  qu'ils  forent  battus  peu  de  tems  après 
dans  la  même  province.  Or  si  cela  doit  s'enten- 
dre de  la  bataille  de  Poitiers,  ainsi  que  le  prétend 
le  P.  Pagi ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'ils 
n'aient  couru  et  ravagé  l'Aquitaine  ou  les  étais 
d'Eudes  en  7919.  Nous  sçavons  d'ailleurs  que  ce 
duc  *  acheta  bientôt  après  la  paix  de  ces  infidè- 
les par  le  mariage  de  sa  fille  avec  le  gênerai  Mu- 
nuia.  L'inaction  où  demeurèrent  les  Sarasins 
jusqu'en  733.  fut  le  fruit  de  cette  paix;  et  c'est 
sans  aucune  autorité  que'Ie'P.  le  Cointe  9  rap- 
porte sous  l'an  731.  le  ravage  de  la  Bourgogne 
par  ces  infidèles. 

VIII.  La  quatrième  et  la  plus  fameuse  irruption 
des  Sarasins  en  deçà  des  Pyrénées  fut  celle  qu'ils 
entreprirent  en  732.  sous  la  conduite  d'Abde- 
rame.  Presque  tous  nos  modernes  conviennent  de 
celte  époque ,  et  elle  n'a  rien  de  contraire  à  la 
chronologie  marquée  dans  Isidore  de  Beja ,  quoi- 
qu'il disent  *  le  P.  le  Cointe  et  Mr  de  Marca ,  qui 
prétendent  que  suivant  cet  historien  la  bataille 
de  Poitiers  où  ce  gênerai  Arabe  fut  tué ,  dut  se 
donner  l'an  734.  Il  parolt  au  contraire ,  si  l'on 
examine  le  texte  d'Isidore ,  qu'  Abderame  dut  finir 
ses  jours  en  733.  Cet  historien  *  lui  donne  trots 
années  de  gouvernement  jusqu'à  sa  défaite  et  a 
sa  mort  qui  arrivèrent  au  mois  d'Octobre.  Or 
suivant  le  calcul  de  ce  même  historien ,  ces  trois 
années  peuvent  être  comptées  depuis  le  commen- 
cement de  Tan  730.  ce  qu'il  est  aisé  de  supputer 
parle  tems  du  gouvernement  qu'il  donne  à  cha- 
cun des  prédécesseurs  de  ce  gouverneur  d'Es- 
pace. 

Nous  avons  déjà  montré  *  que  Zama  succéda  à 
Alahoren  718.  et  qu'il  fut  tué  devant  Toulouse 
vers  le  mois  de  Mai  de  l'an  721.  qu'Ambiza,  qui 
prit  la  place  du  premier  un  mois  après,  mourut 
I  Ere  763.  ou  1'  an  72Î».  après  avoir  administre 
1  Espagne  pendant  quatre  ans  et  demi.  Jahic  suc- 
cesseur immédiat  d'Ambiia  gouverna,  suivant 
Isidore  6 ,  près  de  trois  ans ,  ou  comme  l'explique 
Roderic 7  de  Tolède,  deux  ans  et  demi.  Il  fut  donc 
relevé  au  plus  tard  vers  le  milieu  de  l'an  728.  • 
par  Codoyffa  son  successeur  immédiat.  Ce  der- 
nier après  six  mois  »  de  gouvernement  eut  pour 

1  Isid.  Pac.  p.  18. 

7  Le  Coi  ni.  ad  ann.  731.  n.  1. 

3  Le  Coint.  ann.  732.  n.  71.  -  Marc.  Hisp.  p.  233. 

<  Isid.  Pac  p.  17. 

5  Noie  3.  n.  0. 

•  Isid.  Pac.  p.  15.  et  46. 

TRod.Tol.  bisL  Arab.  cil. 

»  Wd.  P«c.  p.  17.  -  V.  Pagi  ad  ann.  728.  n.  2. 

»  bid.  ibid. 


successeur  pendant  quatre  mois  Attuman,  qui 
par  conséquent  ne  gouverna  les  états  des  Sara- 
sins en  Espagne  que  jusques  vers  la  fin  du  mois 
d'Avril  de  l'an  729.  Or  Alcuta  successeur  d' Attu- 
man et  prédécesseur  immédiat  d' Abderame  ne 
fut  en  place  que  pendant  *  dix  mois.  Ce  dernier 
aura  donc  été  nommé  gouverneur  d'Espagne  en 

730.  suivant  Isidore,  et  au  plus  tard  au  mois  de 
Mars  de  la  même  *  année. 

On  devroit  même  rapporter  la  défaite  et  la 
mort  de  ce  gênerai  à  l'an  731 .  si  on  vouloit  suivre 
scrupuleusement  l'autorité  d'Isidore  de  Beja  ;  car 
si  cet  auteur  parle  sous  cette  année  du  commen- 
cement du  gouvernement  d' Abderame  en  Espa- 
gne, il  parle  aussi  en  môme -tems  de  la  fin  et  par 
conséquent  de  sa  défaite  et  de  sa  mort  à  la  ba- 
taille de  Poitiers.  Il  lui  donne  cependant  dans  le 
même  endroit  trois  années  d'administration;  ce 
qui  fait  voir  que  cet  historien  a  rapporté  sous  une 
même  époque  tout  ce  qui  regarde  ce  gouverneur 
d'Espagne  ;  sçavoir  sous  l'an  731.  tems  auquel  la 
révolte  du  gênerai  Munuza  lui  donna  occasion  de 
se  mettre  en  armes  et  de  venir  l'année  suivante 
dans  les  Gaules  où  il  mourut.  D'ailleurs  Isidore 
fait  mention  d' Abderame  sous  l'Ere  767.  ou  l'an 
729.  de  J.  C.  au  sujet  de  la  déposition  d' Alcuta 
son  prédécesseur.  Il  est  vrai  qu'il  ne  parle  d'Ab- 
delmelec  successeur  d" Abderame  que  sous  l'an 
734.  de  J.  C  mais  comme  il  donne  à  celui-là 
quatre  années  de  gouvernement,  et  qu'il  lui  fait 
succéder  Aucupa  en  737.  il  faut  par  conséquent 
qu'Abdelmelec  ait  commencé  de  gouverner  avant 
l'an  734.  et  vers  les  premiers  mois  de  l'an  733. 
ce  qui  convient  parfaitement  avec  l'époque  de  la 
mort  d' Abderame  tué  en  Octobre  de  l'an  732.  car 
il  dut  s'écouler  quelques  mois  avant  que  le  calife 
ne  le  remplaçât. 

IX.  Si  nos  modernes  sont  d'accord  sur  l'époque 
de  la  défaite  du  gênerai  Abderame  auprès  de 
Poitiers,  ils  ne  le  sont  pas  de  même  sur  les  cir- 
constances de  son  irruption  dans  les  Gaules.  Le 
P.  le  Cointe  5  suivi  de  quelques  autres ,  trompez 
par  Roderic  de  Tolède*,  la  fait  commencer  en 

731.  11  prétend  qu' Abderame  vainquit  alors  les 
François  auprès  du  Rhône  ;  qu'il  ravagea  ensuite 
tout  le  roiaume  de  Bourgogne  des  deux  côtez  de 
ce  fleuve  ;  que  l'année  suivante  ■  il  agit  avec  deux 
corps  d'armée,  scavoir  vers  le  Rhône  et  la  Bour- 
gogne par  ses  lieuteoans,  et  en  personne  dans 

i  Ibid. 

s  Ferrer,  hist.  d'Bsp.  lom.  4.  p.  46. 

s  Le  Coint.  ad  ann.  731.  n.  1. 

4  Rod.  Toi.  hist.  Arab.  c  13. 

i  Le  Coint.  ad  ann  732.  n.  21  et  48. 
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l'Aquitaine  où  il  fut  défait  par  Charles  Martel.  Le 
P.  Daniel 1  assùre  d'un  autre  côté  qu'Jbderame 
aiant  passé  Us  Pyrénées ,  partagea  ses  troupes  ; 
qu'une  partie  courut  la  Bourgogne  et  la  Pro- 
vence ,  et  se  saisit  d'Arles  où  les  François  reçu- 
rent un  grand  échec  ;  que  ce  gênerai  traversa 
toute  la  nouvelle  Gascogne ,  prit  avec  son  corps 
d'armée  Bourdeaux ,  passa  la  Garonne  et  la 
Dordogne ,  et  défit  Eudes  campé  au-delà  de 
celle  rivière;  qu'aprh  avoir  réiini  toutes  ses 
forces  ,  il  continua  sa  marche  par  la  Saintonge 
et  le  Perhjord  ;  qu'il  prit  Poitiers ,  pilla  et  brida 
plusieurs  petites  villes  ,  et  s'empara  de  la  plu- 
part de  celtes  du  Rhône  et  de  la  Saône  ;  qu'il 
vint  ensuite  jusqu'à  Sens  qu'il  assiégea ,  et  qu'il 
ne  put  prendre;  qu'il  marcha  enfin  vers  Tours , 
et  qu'il  rencontra  Charles  Martel  entre  cette 
ville  et  Poitiers  où  se  donna  la  bataille.  Mais  la 
plupart  de  ces  circonstances  paroissent  fabu- 
leuses. 

1°.  Il  est  faux  qu'Abderame  ait  pris  Poitiers  : 
Mr  de  Valois  *  qui  l' avoit  cru  d'abord ,  s'est  re- 
tracté dans  Y  Errata  de  son  troisième  volume. 
Ce  gênerai  ne  s'empara  que  des  fauxbourgs  de 
cette  ville  où  étoit  l'église  de  saint  Hilaire  à  la- 
quelle il  mil  le  feu.  2°.  Ni  Abderamc ,  ni  ses  lieu- 
tenans  ne  coururent 3  pas  la  Bourgogne  et  n'as- 
siégèrent pas  la  ville  de  Sens  en  731.  ou  en  732. 
La  seule  narration  d'Isidore  *  de  Béja ,  auteur 
contemporain  ,  suffit  pour  démontrer  l'impossi- 
bilité de  ces  prétendues  courses  des  Sarasins  dans 
cette  occasion.  Suivant  *  cet  historien  ce  gênerai 
ne  passa  qu'une  seule  fois  les  Pyrénées  ,  et 
n'alla  6  alors  que  dans  la  Gascogne  et  l'Aquitaine 
où  il  fut  défait  cl  lué.  D'ailleurs  Isidore  non  plus 
que  le  Continuateur  de  Fredcgairc 7  et  l'auteur 
des  annales  d'Aniane  ou  de  Moissac  qui  parlent 
assez  au  long  de  l'expédition  d* Abderamc ,  ne 
disent  rien  ni  de  la  prise  de  Poitiers,  ni  du  siège 
de  Sens  par  ce  gênerai.  Us  parlent  encore  moins 
du  ravage  de  la  Bourgogne  et  des  pays  situez  aux 
environs  du  Rhône  par  les  infidèles  durant  cette 
irruption.  11  est  vrai  que  le  chronographe  »  de 
Beze  place  la  désolation  de  celte  abbaye  par  les 
Sarasins  en  731.  mais  il  dit  en  même -tems  que 
cet  événement  arriva  la  même  année  que  les  in- 

i  Dan.  taist  de  Fr.  tom.  i.  p.  362.  et  seq. 
i  V.  Vales.  erraat.  ad  lib.  24.  rer.  Franc,  p.  486. 

3  V.  Val.  ibid.  p.  491. 

4  Isid.  Pac  p.  17  cl  18. 
i  Ibid. 

«  V.  Marc.  Hîsp  p.  238. 
7  V.  Conlin.  Fredeg.  c.  107.  et  seq. 
»  Spicil.  tom.  1.  p.  827. 


fidèles  ruinèrent  la  ville  d'Autun.  Or  il  est  certain 
par  les'annales  d'Aniane  qu'ils  prirent  cette  ville 
l'an  728.  ce  qui  fait  voir  qu'ils  entrèrent  alors  en 
Bourgogne,  cl  qu'on  doit  rapporter  a  celte  épo- 
que la  plùpart  des  ravages  qu'ils  firent  à  la  droite 
de  la  Saône  et  du  Rhône ,  et  que  plusieurs  de  nos 
modernes  mettent  en  731. 

X.  Le  P.  Daniel 1  trompé  par  Roderic  de  Tolède 
ou  par  Mariana  ,  qu'il  a  suivis  trop  aveuglément, 
nous  donne  encore  plusieurs  circonstances  de  la 
défaite  d'Abdcrame  qui  ne  sont  pas  plus  certai- 
nes. Il  dit  «  que  Charles  Martel  avoit  rassemblé 
»  une  armée  composée  non  seulement  des  trou- 
»  pes  d'en  deçà  du  Rhin  :  mais  encore  de  ses  sn- 

•  jets  de  la  Germanie  ;  sujets ,  dit— il ,  qu'on  n'ap- 

*  pelloit  jamais  que  dans  les  pressantes  nécessite! 
»  de  l'état.  Il  compare  la  taille  gigantesque  de 
»  ces  Germains  avec  la  petitesse  des  Arabes.  » 
Mais  si  cet  historien  avoit  eu  recours  à  l'original 
d'où  Roderic  a  pris  ce  fait  qu'il  a  mal  entendu , 
c'est-à-dire  à  la  chronique  d'Isidore  de  Beja ,  il 
auroil  vu  que  ce  dernier  ne  nous  dit  rien  des 
soldats  Germains  qu'il  prétend  avoir  été  appelle! 
par  Charles  Martel  dans  cette  occasion  ;  et  qulsi- 
dorc  ne  fait  qu'opposer  la  valeur  et  la  force  des 
peuples  du  Nord ,  c'est-à-dire  des  François  à  la 
foiblesse  et  à  la  petite  taille  de  ceux  du  Midi  on 
des  Arabes.  Alque  dum  acriter  dimicant ,  dit 
cet  auteur  3 ,  génies  septentrionales  in  ictu  oculi 
ut  paries  immobiles  permanentes...  Arabes  gla- 
dio  enecant ,  etc.  Il  s'agit  ici  non  pas  des  troupes 
Germaniques ,  mais  de  toutes  8  celles  dont  l'ar- 
mée de  Charles  Martel  étoit  composée,  et  à  qui 
Isidore  dans  le  même  endroit  donne  le  nom  de 
Gens  Austriœ  ou  d'JTuropeiwe* ,  par  opposition 
aux  Asiatiques  ou  Arabes  et  aux  Afriquains  on 
Maures  qui  formoient  l'armée  d'Abderame.  On 
n'oseroil  dire  qu'il  n'y  avoil  que  des  Germain» 
dans  celle  de  Charles  :  Roderic  n'a  donc  pas  en- 
tendu son  original  dont  il  rapporte  plusieurs 
phrases  entières,  et  il  a  entraîné  dans  son  erreur 
ceux  qui  se  sont  contentez  de  le  copier ,  au  lien 
d'avoir  recours  à  la  source.  Comment  dans  une 
irruption  si  subite,  à  laquelle  Charles  Martel  ne 
s'attendoit  pas ,  et  qu'il  ne  6e  mit  '  en  état  de 
repousser  qu'après  qu'Eudes  eut  été  défait  auprès 
de  la  Dordogne  et  qu'il  l'eut  prié  de  le  secourir, 
ce  prince  auroit-il  pù  faire  passer  le  Rhin  et  ap- 
peler du  fond  de  la  Germanie  des  troupes  étran- 
gères pour  venir  combattre  auprès  de  Poitiers 

1  Dan.  ibid.  p.  363. 

2  Isid.  Pac.  p.  18. 

3  V.  Val.  rcr.  Franc.  I.  24.  p.  487. 

i  hid.  ibid. 
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cuntre  une  armée  qui  s'étoit  répandue  tout  à 
coup  en  France?  Ne  scait-on  pas  d'ailleurs  que 
pour  Iprs  les  nations  Germaniques  refusoient  de 
reconnoltre  l'autorité  de  Charles  et  d'obéir  à  ses 
ordres  ?  Mais  ce  qui  met  la  méprise  de  Roderic 
de  Tolède  dans  tout  son  jour ,  c'est  que  l'auteur 
contemporain 4  de  la  vie  de  saint  Eucber  évèque 
d'Orléans  parlant  de  cette  même  irruption  des 
Sarasins  (  lesquels  selon  lui  ne  pénétrèrent  alors 
qu'en  Aquitaine ,  )  dit  que  dès  que  Charles  en  fut 
averti ,  il  assembla  promptcment  une  armée  de 
François  et  de  Bourguignons  pour  aller  à  leur 
rencontre,  et  qu'il  remporta  sur  eux  une  mé- 
morable victoire.  Inierea  gens  nefanda  Ismaë- 
litarum  ex  propriis  cubiculis  egressa  ad  de- 
popularuiam  provinciam  Aqlitamiam  ingressa  , 
immfnenti  perieulo  sui  exercilus  cunctam  vas- 
tonssupeUectilem ,  datâtes  vel  casteUa  nititur 
erçuqmre.  Audiens  hœc  Carolus  princeps  col- 
Uclit  gentibus  llurgundionum  Francorumque 
obviant  Mis ,  etc.  On  voit  par  ce  passage  que 
l'armée  de  Charles  n'étoit  composée  que  de 
François  et  de  Bourguignons  sans  aucun  mélange 
de  Germains. 

XI.  Nous  n'ignorons  pas  que  les  PP.  le  Cointe  * 
et  Pagi,  après  les  Bollandistes ,  prétendent  que 
1  auteur  de  la  vie  de  saint  Eucber  parle  dans  cet 
endroit  de  la  défaite  des  Sarasins  par  Charles 
Martel  auprès  de  Narbonne  l'an  737.  et  non  de 
la  bataille  de  Poitiers,  parce ,  disent-ils ,  que  le 
saint,  suivant  l'auteur  de  sa  vie ,  fut  exilé  la  xvi. 
année  de  son  épiscopat ,  et  qu'il  avoit  été  élû  par 
l'autorité  de  Charles  Martel  :  or,  continuent-ils, 
ai  saint  Eucber  fut  exilé  en  739.  après  la  bataille 
te  Poitiers ,  il  devoit  avoir  été  élû  en  716.  mais 
Maries  Martel  n'avoit  alors  aucun  pouvoir  dans 
le  roiaume  de  Neuslrie.  Son  élection  étant  donc 
postérieure  à  l'an  716.  son  exil  doit  être  arrivé 
iong-iems  après  l'an  731 11  est  aisé  de  répondre 
à  cette  objection. 

i°.  Saint  Eucber  peut  avoir  été  élû  par  le  cré- 
dit de  Charles  Martel  peu  de  teins  après  le  mois 
de  Mars  de  l'an  717.  que  ce  maire  du  palais  se 
rendit  maître  de  la  Neuslrie  5  après  la  bataille 
de  Vinci.  Suivant  ce  calcul  il  pouvoit  être  dans 
la  x>i.  année  de  son  épiscopat  au  mois  d'Octobre 
de  l'an  73*.  Il  est  vrai  que  le  roi  Chilperic  rentra 
quelque  tems  après  dans  la  possession  d'une  par- 
te de  ses  états,  et  que  Charles  ne  l'en  dépouilla 

>  BoB.  20.  Febr.  p.  218.  -  Mab.  sec.  3.  Ben.  part.  1. 

p.  393. 

5  Le  Coinl.  ad  ann.  737.  n.  31.  et  aeq.  Pagi  ad  ann. 
T3I.  n.  10.  elwqq.-Boll.  ibid. 
»  Annal.  Met.  ad  non.  717. 


entierement  que  l'année  suivante  :  mais  il  est 
constant ,  selon  l'annaliste  de  Metz ,  que  ce  maire 
du  palais  poursuivit  Chilperic  jusqu'à  Paris  après 
la  bataille  de  Vinci ,  et  qu'alors  il  se  rendit  maî- 
tre de  la  Neuslrie  cunctaque  regione  %Ua  su- 
bacta ,  etc.  ce  qui  suffit  pour  qu'il  ait  pù  con- 
tribuer en  ce  tems -là  à  l'élection  de  saint 
Eucher. 

2°.  On  peut  supposer  que  ce  prélat  ne  fut  élû 
qu'en  718.  peu  de  tems  après  la  fuite  du  roi 
Chilperic  en  Aquitaine  et  l'entière  soumission  de 
la  Neuslrie  à  Charles  ;  et  qu'il  ne  fut  éxilé  qu'en 
733.  quelques  mois  après  la  bataille  de  Poitiers  : 
car  l'auteur  de  sa  vie  ne  dit  pas  qu'il  ail  été  éxilé 
d'abord  après  celte  bataille  qui  se  donna  au  mois 
d'Octobre.  Nous  gravons  en  effet  que  l'auteur  4 
des  annales  du  monastère  de  S.  Tron  ,  où  saint 
Eucher  fut  inhumé,  assure  qu'il  ne  fut  envoié  en 
exil  qu'en  733. 

3°.  Le  P.  Mabillon  *  qui  a  vû  les  mêmes  dif- 
ficultés ,  soutient  après  Mr  de  Valois  s  que  saint 
Eucher  fut  éxilé  en  732.  quoiqu'il  ne  mette  son 
élection  que  vers  l'an  720. 11  fait  voir  que  c'est  là 
le  véritable  sens  de  l'auteur  de  sa  vie ,  selon  le- 
lequel  ce  prélat  mourut  la  vi.  année  de  son  éxil  : 
or  s'il  n'avoit  été  relégué  qu'en  737.  après  la  ba- 
taille de  Narbonne ,  il  auroil  survécu  long- tems 
à  Charles  Martel ,  et  les  enfans  de  ce  prince  l'au- 
roient  infailliblement  rétabli  dans  son  évéebé; 
on  sçait  cependant  qu'il  mourut  éxilé.  Sa  mort 
dut  donc  précéder  l'an  7ftl.  et  son  éxil  l'an  737. 
c'est  le  raisonnement  de  D.  Mabillon. 

4°.  Enfin  ceux  qui  prétendent  que  saint  Eucber 
ne  fut  éxilé  qu'en  737.  après  la  bataille  de  Nar- 
bonne sont  obligez  de  dire  que  l'auteur  de  sa  vie 
a  voulu  désigner  la  Narbonnoise  par  le  mol  Aqui- 
taniam  :  mais  il  est  sans  exemple  qu'on  ait  ainsi 
confondu  dans  ce  tems-là  ces  deux  provinces  ; 
au  lieu  qu'en  supposant  que  cel  auteur  veut  par- 
ler des  ravages  que  les  Sarasins  commirent  dans 
l'Aquitaine  propre  avant  la  bataille  de  Poitiers  , 
tout  s'accorde  parfaitement. 

XII.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  discuter 
les  autres  circonstances  de  la  bataille  de  Poitiers 
rapportées  par  quelques  modernes ,  comme  la 
perte  prodigieuse  qu'ils  attribuent  aux  Sarasins 
dans  celte  occasion  de  trois  cens  soixante-quinze 
mille  hommes  des  leurs  tuez  sur  la  place ,  tandis 
qu'ils  prétendent  que  les  François  ne  perdirent 
que  quinze  cens  soldats  :  ce  qui  n'est  appuyé  que 

i  Boll.  ibid  p.  210.  et  aeq. 

s  Mab.  act.  SS.  Ben.  ibid.  p.  397.  -  Ad  ann.  532. 
n.  13  ad  ann.  "38.  n.  4t. 
3  Valrs.  rer.  Franc.  I.  21.  p.  *88. 
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sur  l'autorité  de  Paul  Diacre  *  et  d'Anastase  le 
Bibliothécaire * ,  laquelle  ne  peut  s'appliquer  à 
la  victoire  de  Charles  Martel  sur  ces  infidèles  à  ia 
bataille  de  Poitiers.  Le  témoignage  de  ces  deux 
historiens  est  à  peu  près  le  même  :  or  selon 
Anastase ,  qui  ne  dit  rien  de  Charles  Martel ,  Eu- 
des envoîa  la  relation  de  la  défaite  des  Sarasins 
au  pape  Grégoire  II.  qui  mourut  au  mois  de  Fé- 
vrier de  Tan  73t.  Cet  auteur  ne  put  donc  avoir 
voulu  parler  de  la  bataille  de  Poitiers  donnée  au 
mois  d'Octobre  de  l'année  suivante.  Aussi  nos 
plus  habiles  critiques  *  sont  obligez  de  supposer 
une  bataille  antérieure  à  celle-là,  où  ib  préten- 
dent que  ce  duc  lit  un  si  horrible  carnage  des 
infidèles  ;  ce  qui  doit  s'entendre  sans  doute  de 
leur  défaite  devant  Toulouse  qui  est  le  seul  échec 
qu'ils  aient  souffert  de  la  part  d'Eudes  dont  les 
anciens  historiens  fassent  mention.  Mr  de  Valois  * 
révoque  en  doute  avec  raison  un  si  prodigieux 
nombre  de  morts. 

XIII.  Il  n'est  pas  bien  certain  si  Eudes  se  trouva 
en  personne  à  la  bataille  de  Poitiers.  Il  est  vrai 
que  Paul  Diacre 3  prétend  que  les  Sarasins  furent 
entièrement  défaits  par  Charles  Martel  et  ce  duc 
qui  s'étoient  joints  :  mais  il  parolt ,  comme  nous 
l  avons  déjà  dit,  que  cet  historien  confond  la  ba- 
taille de  Toulouse  avec  celle  de  Poitiers  ;  ainsi  on 
ne  sçauroit  s'appuyer  sur  son  témoignage  ni  sur 
celui  des  historiens  postérieurs  qui  avancent  le 
même  fait ,  et  qui  l'ont  sans  doute  pris  de  lui.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'Isidore  de  Beja  au- 
teur contemporain  n'en  dit  rien.  Il  semble  d'ail- 
leurs qu'Eudes  aiant  été  deja  entièrement  défait 
par  les  infidèles,  il  n'étoit  gueres  en  état  de  leur 
tenir  tête. 

Suivant  M' de  Marca  • ,  ce  duc  perdit  durant 
cette  irruption  deux  batailles  consécutives ,  l'une 
aux  bords  de  la  Garonne  et  l'autre  en  deçà  ou  à 
la  droite  de  la  Dordogne,  ce  qu'on  peut  fonder 
d'un  coté  sur  l'annaliste  d'Aniane  1  qui  met  la 
défaite  d'Eudes  sur  les  bords  de  la  Garonne ,  et 
de  l'autre  sur  Isidore  *  de  Beja  suivant  lequel  ce 
duc  fut  battu  auprès  de  la  Dordogne.  Il  peut  donc 
se  faire  que  les  Sarasins  lui  aient  livré  deux  com- 
bats différons ,  à  moins  que  ces  infidèles  ne  l'aient 

>  Paul.  Diac.  hist.  1. 6.  c.  46. 
2  Anastas.  vit.  Greg.  IL 

*  Le  Coinl.  ad  ann.  725.  n.  16.  et  seqq.  ad  ano. 
731  n.  68.  -  Pagi  ad  ann.  725.  n.  4. 

*  Valc*.  rer.  Franc.  1.  24.  p.  490.  et  5eq. 
s  Paul.  Diac.  ibid. 

«  Marc.  Hisp.  p.  235. 

'  Pr.  p  16. 

»  Isld.  Pac  p.  18. 


attaqué  entre  ces  deux  rivières,  ce  qui  pourroit 
peut-être  concilier  les  deux  historiens.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  si  Eudes  fut  défait  deux  fois  par  Abde- 
rame ,  il  ne  le  fut  jamais  par  ce  gênerai  du  côté 
d'Arles,  comme  Roderic  de  Tolède  l'avance  * 
mal-à-propos. 

XIV.  Cesl  à  cette  irruption  qu'il  faut  rappor- 
ter la  désolation  de  la  Gascogne  et  de  presque 
toute  r Aquitaine  par  les  Sarasins,  qui  s'étoient 
étendus  avant  leur  défaite  depuis  les  Pyrénées 
jusqu'au-delà  de  Poitiers ,  et  qui  à  leur  retour 
aiant  pris  le  chemin  de  la  Septirnanie  ,  durent 
passer  par  le  limousin ,  le  Querci ,  le  Rouergue, 
l'Albigeois  et  le  Toulousain  pour  arriver  dans 
cette  province. 

XV.  Le  P.  Pagi  *  suppose  que  ces  infidèles  firent 
une  nouvelle  irruption  en  France  l'an  735.  Il 
donne  pour  garant  de  ce  fait  le  Continuateur* 
de  Fredegatre  qui  rapporte  à  la  vérité  que  Char- 
les Martel  se  rendit  alors  en  Bourgogne  pour  pa- 
cifier les  troubles  qui  s'y  étoient  élevez ,  mais  qui 
ne  parle  pas  des  Sarasins.  n  parolt  que  ce  prince 
n'entreprit  ce  voiage  que  pour  étouffer  les  se- 
mences de  révolte  qui  commençoient  déjà  à  se 
former  dans  ce  roiaume  et  en  Provence ,  où  le 
duc  Mauronle  et  quelques  autres  gouverneurs 
méditoient  de  se  soustraire  à  son  autorité  pour 
se  rendre  indépendant.  Il  est  vrai  que  cette  ré- 
volte qui  éclata  quelques  années  après  donna  lies 
dans  la  suite  aux  Sarasins  avec  lesquels  les  rebel- 
les se  liguèrent,  de  passer  le  Rhône  et  de  s'éta- 
blir au-delà  de  ce  fleuve  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en 
736  ». 

XVI.  Ce  fut  cette  même  année  que  ces  infidel.s 
se  rendirent  maîtres  »  de  la  ville  d'Arles  après 
avoir  été  appeliez  par  le  même  Mauronte  gou- 
verneur d'une  partie  de  la  Provence  qui  s'ètnit 
révolté  de  nouveau.  Ce  duc  avec  quelques  autres 
gouverneurs  du  roiaume  de  Bourgogne  qui  cru- 
rent ne  pouvoir  se  soutenir  dans  leurs  entrepri- 
ses qu'en  s'unissant  avec  les  Sarasins,  les  appel- 
leront 4  à  leur  secours ,  leur  livrèrent  Avignon , 
et  les  introduisirent  au-delà  du  Rhône.  Ces  bar- 
bares s'étendirent  alors  dans  toute  la  province 
d'Arles  où  Us  causèrent  des  maux  infinis  pendant 
quatre  années  consécutives  7  que  durèrent  leurs 
courses  de  ce  côté-là.  Ainsi  c'est  principalement 
à  celte  époque  qu'il  faut  rapporter  la  désolation 

i  V.  Vales.  et  Marc  Hisp.  ibid. 
?  Pagi  ad  ann.  733.  u.  1. 
3  Cont.  Fred.  c.  109.  p.  765. 
«  Annal.  Anian.  p.  16.  et  seq. 
s  Ibid. 

«  Coint.  Fred.  ibid.  p.  677.  et  676 
i  P.  ibid. 
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de  la  Profcnce  et  des  autres  pays  situe»  au-delà 
du  Rhône  etde  la  Saône  '. 

XVII.  La  cinquième  irruption  des  Sarasins  en 
France  commença  donc  en  736. 1  et  continua  les 
années  suivantes  :  Charles  Martel  étant  venu  au 
secours  des  provinces  désolées ,  chassa  ces  infidè- 
les en  737.  d'une  partie  de  la  Provence ,  et  les 
poursuivit  jusqu'à  Narbonne  où  il  les  défit  auprès 
de  cette  ville.  Tandis  que  ce  prince  étoit  occupé 
l'an  738.  a  des  guerres  étrangères,  Mauronte  qui 
étoit  encore  maître  de  toutes  les  montagnes  de 
Provence  avec  lesSarasins  ses  alliez,  se  révolta 
de  nouveau,  et  ces  infidèles  recommencèrent 
leurs  excursions  jusqu'à  ce  que  Charles  Martel , 
secouru  de  Luitprand  roi  des  Lombards ,  soumit 
le  premier  et  chassa  entièrement  les  autres  des 
provinces  situées  le  long  du  Rhône ,  en  739.  De- 
puis ce  tems-là  les  Sarasins  ne  tentèrent  plus  au- 
cune excursion  en  France,  du  moins  pendant  la 
vie  de  Charles  Martel. 

NOTE  VI. 

Epoque  de  l'union  de  la  Septimanie  ou  Nirbonnoise 
première  à  la  Couronne. 

I.  La  Septimanie  renfermoit  huit  diocèses  lors- 
que les  Sarasins  s'en  emparèrent  sur  les  Visigots 
vers  le  commencement  du  vm.  siècle  ;  sçavoir 
ceux  de  Narbonne ,  ville  métropole  de  la  pro- 
vince, de  Beiiers,  Nismes,  Agde,  Lodeve,  Ma- 
guelonne ,  Carcassonne  et  Elne.  Ces  huit  diocèses 
ou  cites  avec  ceux  de  Toulouse  et  d'Usez  compo- 
soient  tonte  la  Narbonnoise  I.  Les  deux  derniers 
avoient  alors  passé  depuis  long-tems  sous  la  do- 
mination Françoise ,  et  y  étoient  encore ,  le  pre- 
mier depuis  l'an  508.  et  l'autre  depuis  l'an  333. 
Celui  de  Lodeve  après  avoir  appartenu  aux  Fran- 
çois avoit  été  repris  par  les  Visigots  ses  anciens 
maîtres  vers  la  fin  du  vi.  siècle;  les  sept  autres 
avoient  toujours  dépendu  jusqu'alors  de  la  mo- 
narchie Gothique. 

II.  Suivant  la  çhronique  d'Usez  donnée  par 
Caseneuve,  les  Visigots  dévoient  avoir  repris 
cette  ville  au  milieu  du  vm.  siècle,  puisque  les 
François  s'en  éloient  déjà  alors  emparez  sur  ces 
peuples  *.  Anno  Domini  dcclvi.  dit  cette  chro- 
nique ,  inirante  mense  Aprilis  in  Nemauso  ae 
Vcessiajam  redaetis  sub  Francorum  dominio , 
cessante  dominio  Gothorum ,  intravit  cornes 
Raduldu*  prout  reperitwr  in  archMs  S.  Theo- 

•  V.  Val.  rer.  Franc.  I.  24.  p.  000.  et  seq. 

*  V.  le  Coinl.  ad  ann.  7?6.  n.  22. 
i  Casen.  franc-ail.  p  2S5.  ei  »eq. 
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deriti  Vticensis.  Si  ce  fait  est  bien  certain ,  il  faut 
que  les  Visigots  qui  habiloient  la  partie  orientale 
de  la  Septimanie  après  s'être  soustraits  à  la  tyran- 
nie des  Sarasins  vers  l'an  758.  aient  pris  Usez  ou 
sur  ces  infidèles  qui  pouvoient  s'en  être  emparez, 
ou  sur  les  enfans  d'Eudes  duc  d'Aquitaine  :  car 
au  jugement  d'un  habile  critique 1 ,  cette  ville  fut 
du  domaine  de  ce  duc ,  qui  dut  s'en  rendre  maître 
lorsqu'il  envahit  l'Aquitaine  Australienne  dont 
elle  faisoit  partie.  Dans  celte  supposition ,  Anse- 
mond  seigneur  Goth  qui  se  soumit  à  Pépin  le 
Bref  en  732.  avec  Nismes  et  les  autres  ville*  du 
voisinage ,  dut  aussi  livrer  celle  d'Usez  à  ce  prince; 
qui  la  réunit  par  là  au  domaine  de  la  couronne. 

Il  faut  avouer  cependant  qu'on  ne  sçauroit 
faire  beaucoup  de  fonds  sur  cette  chronique  qui 
est  du  moins  fort  erronée  sur  la  chronologie.  Elle 
ne  consiste  qu'en  dix  à  douze  articles  que  son 
auteur  a  recueillis,  ou  des  anciens  titres  de  la 
cathédrale  d'Usez,  ou  des  annales  d'Ariane ,  qu'il 
a  transcrits  de  suite  dans  un  ancien  manuscrit, 
et  dont  il  rapporte  la  plùpart  sous  une  fausse 
date,  fl  dit  dans  le  premier  tiré  des  annales  d'A- 
niane,  qu'Ansemond  (qu'il  appelle  Misemond) 
livra  en  7«3.  Nismes ,  Agde ,  Bexiers  et  Mague- 
lonne  ait  roi  Pépin.  Or  selon  ces  annales  cet  évé- 
nement arriva  en  752.  •  d'ailleurs  Pépin  n' étoit  pas 
encore  roi  en  743.  Il  est  fait  mention  dans  le  *•  et 
sous  l'an  755.  du  comte  Guillaume  fondateur  de 
l'abbaye  de  Gellone,  et  on  ajoute  que  la  même 
année  S.  Benoit  fonda  celle  d' Aniane  ;  mais  il  est 
certain  que  ces  deux  faits  sont  fort  postérieurs. 
On  fait  dans  le  8*  article  Nebridius  archevêque 
de  Narbonne  en  773.  tandis  que  nous  sçavons 
qu'il  ne  remplit  ce  siège  que  long-tems  après. 
Tout  cela  fait  savoir  que  si  l'auteur  de  cette  chro- 
nique a  puisé  dans  de  bonnes  sources  les  faits 
qu'il  rapporte,  on  ne  sçauroit  du  moins  compter 
sur  sa  chronologie ,  et  que  c'est  mal  à-propos  que 
quelques-uns  de  nos  modernes,  et  enlr  autres  le 
P.  le  Cointc  se  sont  appuyez  sur  un  fondement  si 
peu  solide. 

III.  Nous  venons  de  dire  que  suivant  les  anna- 
les d' Aniane ,  les  villes  de  Nismes ,  Bexiers ,  Agde 
et  Maguelonne  se  soumirent  en  752.  à  Pépin.  Ce 
prince  les  unit  alors  pour  la  première  fois  au 
domaine  de  la  couronne.  L'annaliste  1  de  Metz 
confirme  cette  époque;  car  selon  cet  auteur , 
Pépin  conduisit  une  armée  dans  la  Golhic  en  732. 
forma  le  siège  de  Narbonne ,  et  se  rendit  maître 
de  cette  ville  au  bout  de  trois  ans.  11  parott  que 

i  Val.  rer.  Franc.  I.  23  p.  433. 

a  V.  Preuves. 

3  Annal.  Met.  p.  279. 
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NOTES  SUR  L'HISTOIRE 


l'annaliste  d'Aniane  convient  avec  celui  de  Metz  I 
de  l'époque  de  ce  siège  par  Pépin  ,  puisqu'après 
avoir  rapporté  que  les  villes  de  Nisraes,  d'Agde , 
etc.  se  soumirent  à  ce  prince  en  782.  il  ajoute 
sous  la  même  année  :  Ex  eo  die  Franci  Narbo- 
nam  infestant  :  mais  il  n'est  pas  d'accord  avec 
cet  auteur  sur  celle  de  la  reddition  de  cette  place 
qu'il  met  en  789.  Nous  avons  crû  devoir  préfé- 
rer son  autorité  à  celle  de  l'Annaliste  de  Metz , 
tant  parce  qu'il  est  plus  ancien  que  parce  qu'é- 
crivant dans  le  pays ,  il  devoit  être  mieux  in- 
formé. Ce  qu'il  dit  de  la  prise  de  Nar bonne  par 
les  François  est  d'ailleurs  confirmé  par  Gervais 
de  Tilberi 1  ou  le  maréchal  d'Arles  :  auteur  qui 
n'a  écrit  à  la  vérité  qu'au  xn.  siècle  ou  au  com- 
mencement du  un.  mais  qui  étoil  parfaitement 
instruit  de  ce  quis'étoit  passé  dans  la  province  au 
voisinage  de  laquelle  il  fit  un  long  séjour  ;  et  qui 
enfin ,  au  jugement  de  nos  meilleurs  critiques ,  a 
pris  dans  de  bonnes  sources  *  ce  qu'il  rapporte 
touchant  les  Sarasins  et  la  prise  de  Nar  bon  ne  par 
les  François  sur  ces  infidèles.. 

IV.  La  soumission  de  cette  capitale  fut  suivie 
de  celle  du  reste  de  la  Seplimanie  *  et  de  l'union 
de  toute  cette  province  à  la  couronne ,  qui  par  la 
tomba  enfin  pour  la  première  fois  sous  la  domi- 
nation Françoise.  Si  donc  les  villes  de  Carcas- 
sonne  et  de  Lodeve  étoient  encore  alors  sous  l'o- 
béissance des  Gots  ou  sons  celle  des  Sarasins,  ce 
que  nous  ignorons ,  elles  durent  se  rendre  aux 
François  en  méme-tems,  à  moins  que  les  ducs 
d'Aquitaine  ne  s'en  fussent  emparez.  Dans  ce  der- 
nier cas  ces  deux  villes  n'auront  été  unies  à  la  cou- 
ronne pour  la  première  fois  que  huit  à  neuf  ans 
après,  lorsque  Pépin  eut  achevé  de  soûmetlre 
tous  les  pays  possédez  par  Waifre  petit-fils  et 
successeur  d'Eudes  duc  d'Aquitaine. 


NOTE  VII. 

Restitution  d'une  transposition  dans  le  continuateur  de 
Fredegaire.  Epoque  de  la  bataille  qui  se  donna  entre 
Pépin  et  Waifre. 

I.  L'Exactitude  sur  la  chronologie  est  si  néces- 
saire pour  ne  pas  se  tromper  dans  la  narration  des 
faits  historiques ,  qu'on  ne  saurait  la  négliger  sans 
tomber  dans  des  fautes  considérables.  Nous  en  I 
avons  un  exemple  dans  plusieurs  de  nos  modernes, 
qui  dans  ce  qu'ils  rapportent  touchant  la  guerre 
d'Aquitaine  entre  Pépin  et  Waifre ,  ont  renversé 

i  fierv.  Tilb.  p.  940. 

i  V.  Valcs.  rcr.  Franc.  1.  21.  p.  30S. 

i  V.  Annal.  Met.  et  Gervns.  Tilb.  ibid. 


l'ordre  des  faits  pour  n'avoir  pas  pris  garde  à  la 
transposition  d'un  chapitre  dans  le  quatrième 
Continuateur  de  la  chronique  de  Fredegaire  ;  ce 
qui  leur  a  fait  inventer ,  pour  lier  les  faits,  plu- 
sieurs circonstances  contraires  à  la  vérité  de 
l'histoire.  Ce  chapitre  est  le  130.  de  cette  con- 
tinuation dans  l'édition  de  Dom  Ruinarl  *  ;  il  doit 
être  placé  immédiatement  après  le  Chapitre  1 26. 
avec  ces  trois  lignes  qui  le  précèdent  et  qui  ter- 
minent le  Chapitre  129.  Iterum  eo  anno  cum 
omni  exereitu  suo  prœdictus  rex  Pipptnus  ad 
sedem  propriam  revenus  est. 

11.  La  preuve  que  nous  donnons  de  cette  trans- 
position est  que  suivant  l'ordre  des  faits  rap- 
portés dans  le  texte  du  Continuateur  de  Frede- 
gaire tel  qu'il  est  imprimé ,  tout  le  chapitre  130. 
devrait  appartenir  à  l'année  76b*.  que  D.  Ruinart 
a  aussi  marquée  à  la  marge.  Or  il  est  constant 
que  les  expéditions  attribuées  à  Pépin  dans  ce 
chapitre  se  passèrent  en  763.  et  que  ce  prince 
demeura  dans  l'inaction  et  ne  sortit  pas  de  ses 
étals  pendant  tout  l'an  765.  ainsi  quo  l'attestent 
tous  nos  autres  *  anciens  historiens  ,  entr' autres 
Eginard  et  l' annaliste  de  Metz. 

Suivant  ce  qui  est  rapporté  dans  ce  chapitre. 
Pépin  s'étanl  rendu  a  Neversy  tint  l'assemblée  du 
champ  de  Mai  ;  il  passa  dans  la  suite  la  Loire , 
entra  dans  le  Limousin  et  rencontra  enfin  le  duc 
Waifre  qui  lui  présenta  la  bataille  et  qui  fut 
entièrement  défait.  On  voit  au  contraire  dans 
les  mêmes  historiens  que  l'an  76».  Pépin  tint  5 
l'assemblée  du  champ  de  Mai  à  Attigni  sur  Aisne 
et  non  pas  à  Nevcrs;  que  la  seule  fois  qu'il  la 
tint  dans  cette  ville  pendant  la  guerre  d'Aqui- 
taine contre  Waifre ,  ce  fut 4  en  763.  et  qu'aussi- 
tôt après aiant  passé  dans  l'Aquitaine,  il  s'avança 
jusqu'à  Cahors,  pénétra  jusqu'à  Limoges  ,  etc. 
Par  conséquent  tout  ce  qui  est  contenu  dans  le 
chapitre  130.  de  la  continuation  de  Fredegaire 
aiant  suivi  immédiatement  l'assemblée  de  Nevers, 
doit  être  rapporté  à  l'an  763.  et  ce  dut  être  dan* 
la  même 5  année  que  Waifre  aiant  présenté  la  ba- 
taille à  Pépin ,  fut  battu  par  ce  prince,  comme 
il  est  dit  dans  le  même  endroit  du  Continuateur 
de  Fredegaire.  Il  s'ensuit  de  ce  que  nous  venons 
de  dire  que  ce  ne  fut  pas  en  766.  que  ce  duc  fit 
pour  reparer  ses  pertes  ce  qu'il  n'avoit  pas  encore 
osé  faire  depuis  le  commencement  de  la  guerre 

i  Conlin.  Fredcg.  p.  698. 

*  Duch  lom.  2.  p.  15.  27.  136.  -  Egin.  ibid.  A  nnal 
Met.  p.  278.  tom.  3.  ibid. 
3  Egin.  et  Annal.  Met.  ibid.  ibid. 
t  Ibid. 

iConl.  Frcdeg.  c.  130. 
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en  présentant  la  bataille  à  Pépin ,  comme  le  dit 
un  de  nos  historiens  modernes 4 ,  puisque  cette 
bataille  se  donna  trois  ans  auparavant. 

III.  Nous  pouvons  ajouter  une  autre  preuve 
après  laquelle  on  ne  scauroit  douter  que  tout  le 
chapitre  130.  de  la  continuation  de  Fredegaire 
n'appartienne  à  Fan  7G3.  et  qu'il  ne  doive  par 
conséquent  suivre  immédiatement  le  chapitre  146. 
et  précéder  le  127.  11  est  dit  dans  ce  chapitre  130. 
que  Blandin  comte  d'Auvergne  fut  tué  dans  le 
combat  que  Waifre  livra  à  Pépin.  Nous  voions  ce- 
pendant *  dans  le  chapitre  128.  lequel ,  comme 
on  le. suppose  ,  contient  les  faits  arrivez  en  764. 
qu'alors  Blandin  n'étoit  plus  comte  d'Auvergne , 
et  que  Chilping  lui  avoit  déjà  succédé.  Par  consé- 
quent le  chapitre  130.  ne  scauroit  convenir  à  l'an 
765.  et  doit  précéder  le  128.  nous  savons  d'ailleurs 
que  Blandin  fut  comte  5  d'Auvergne  depuis  le 
commencement  de  cette  guerre  ou  Tan  761.  jus- 
qu'à sa  mort. 

IV.  U  nous  reste  à  prouver  que  les  trois  lignes 
qui  précèdent  le  chapitre  130  et  qui  terminent  le 
129*,  appartiennent  au  126.  elles  sont  en  effet  une 
répétition  de  la  conclusion  de  ce  dernier  ;  et  si 
on  devoil  les  rapporter  à  l'an  76».  suivant  la 
chronologie  du  P.  Ruinart,  elles  contiendroient 
une  fausseté,  sçavoir  que  cette  même  année  Pé- 
pin après  avoir  fait  la  guerre  hors  de  ses  états  , 
retourna  en  France  ;  puisque  selon  nos  ancien- 
nes annales ,  et  entr'aulres  celles  d'Eginard  et  de 
Metz,  ce  prince  ne  fil  aucune  guerre  et  ne  sortit 
point  de  France  pendant  les  année  764.  et  765. 
Ainsi  tous  les  chapitres  127.  128.  et  129.  de  la 
continuation  do  Fredegaire  appartiennent,  au 
moins  depuis  la  dixième  »  ligne  du  127.  à  l'an 
765.  ce  qui  est  conforme  à  l'annaliste  de  Metz  qui 
rapporte  les  faits  contenus  dans  ces  chapitre  sous 
cette  dernière  année. 

Y.  Nous  remarquerons  en  passant  que  le  P. 
Daniel  5  se  trompe  lorsqu'il  dit  que  le  comte 
Adalard ,  qui  délit  Chilping  comte  d'Auvergne , 
eommandoit  dans  CavaiUon  pour  Pépin.  Cet 
historien  a  pris  CavaiUon  pour  Chalons  sur  Saône. 
On  lit  dansfannalislc  de  Metx  6  Adalardus  cornes 
Cabillonemis  qui  est  le  vrai  nom  de  Chalons  sur 
Saône.  Pour  faire  Adalard  comte  de  CavaiUon ,  il 
faudrait  qu'il  y  eût  dans  le  texte  du  Continuateur 
de  Fredegaire  6  Cabellicensis  ;  mais  il  y  a 

*  Dan.  hist.  de  Fr.  loin.  1.  p.  416. 

*  Contin.  Fredeg.  ibid.  p.  697. 
3  Ibid.  p.  694. 

«  Ibid.  p.  696. 

*  Daniel,  ibid.  p.  414. 

«  Ann.  Met.  Duch.  tom.  3.  p.  279. 
'  Contin.  Fredeg.  c.  128. 


Cavalonensis  qui  est  une  corruption  1  de  Cabil- 
lonensis. 


NOTE  VIII. 

Suite  des  ducs  de  Toulouse,  d'Aquitaine  et  de  Septi- 
mam'e  ;  des  marquis  de  Gotbie  ;  des  comte»  de  Tou- 
louse ,  de  Narbonne  ,  de  Ba redonne  ,  de  Careasson- 
ne ,  etc.  durant  la  seconde  race. 

I.  Quoique  cette  matière  ait  été  deja  traitée  avec 
assez  d'étenduë  par  plusieurs  sçavans  écrivain» 
modernes ,  elle  souffre  encore  cependant  tant  de 
difficulté»,  que  nous  croions  devoir  la  discuter 
de  nouveau.  Nous  nous  sommes  détermine!  d'au- 
tadt  plus  volontiers  à  cette  entreprise ,  que  les  di- 
vers monumens  qui  ont  paru  depuis ,  ou  que  nous 
avons  découverts  nous  ouvrent  une  carrière  pres- 
que toute  nouvelle. 

II.  Avant  que  de  nous  engager  dans  celle  dis- 
cussion, nous  ferons  ici  quelques  observations 
préliminaires  ,  1°.  Sous  les  deux  premières  ra- 
ces de  nos  rois  le  litre  de  duc  désignoit  ordinai- 
rement *  un  gouverneur  de  province  et  celui  de 
comte  un  gouverneur  de  diocèse  ;  en  sorte  que 
les  duesavoient  plusieurs  comtez  ou  diocèses  dans 
leur  département  ou  sous  leur  autorité,  et  que 
les  comtes  étendoient  seulement  la  leur  sur  tout  un 
diocèse.  On  voioit  cependant  quelques  *  comtes 
qui  avoient  une  autorité  indépendante  dans  leur 
comté  ou  gouvernement.  Enfin  depuis  le  règne  de 
Charlemagne  on  donna  à  plusieurs  comtes  le  titre 
de  marquis,  parce  que  leurs  comtez  ou  gouver- 
nement étoient  situez  sur  les  marches  ou  fron- 
tières des  divers  royaumes  ou  provinces  quicom- 
posoientla  monarchie. 

2°.  Les  ducs  ou  gouverneurs  généraux  sont 
désignés  indifféremment  dans  les  auteurs  du  tems 
par  le  nom  de  la  province  même  dont  ils  avoient 
le  gouvernement  ou  par  celui  de  la  ville  capitale 
dont  ils  étoient  en  mème-tems  gouverneurs  par- 
ticuliers. Par  exemple ,  Adalbert  qui  vivoit  sous 
le  règne  de  Charles  le  Chauve,  est  qualifié  par 
Milliard  *  tantôt  duc  d'Austrasie,  tantôt  comte 
de  Metz  ,  parce  que  cette  ville  éloil  capitale  du 
duché  ou  gouvernement  d'Austrasie ,  et  qu'outre 
ce  duché,  Adalbert  possedoit  encore  le  comté 
particulier  de  Metz  :  ou ,  pour  mieux  dire ,  c'étoit 

«  V.  chron.  Moiss.  lora.  3.  Duch.  p.  148.  -  Valei. 
not.  Gall.  p.  110. 

i  V.  Volafrid.  Strab.  de  reb.  eccles.  c.  31.  tom.  lit. 
Bibl.  Pair.  -  Greg.  Tvr.  I.  8.  c.  18.  I.  9.  c.  7.  -  Egio, 
ad  ann.  748. 

3  Fredeg.  c.  87. 

<  Nilh.  tom.  2.  Duch.  p.  367.  cl  358. 
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ce  comté  même  qui  lui  doonoit  une  autorité  su- 
périeure 1  sur  toute  l'Austrasie.  Les  historiens 
contemporains  appellent  de  mèmeFolcrad  qui  vt- 
voit  alors ,  tantôt  duc  d'Arles  et  tantôt  due  de 
Provence,  parce  qu'il  étoit  comte  particulier  de 
celte  ville  capitale  du  duché  ou  gouvernement 
gênerai  de  Provence.  Ainsi  par  la  même  raison 
Bernard  fils  de  S.  Guillaume  fondateur  de  Gellone 
est  nommé  par  les  historiens  *  du  tems ,  tantôt 
duc  de  Septimanie,  et  tantôt  duc  ou  comte  de 
Ra  redonne  :  preuve  que  cette  ville  étoit  alors 
capitale  du  duché  ou  gouvernement  gênerai  de 
Septimanie.  On  donnoil  donc  indifféremment  le 
titre  de  duc  ou  de  comte  aux  gouverneurs  géné- 
raux de  province  :  ils  ne  sont  même  désignez 
très- souvent  que  sous  Tune  ou  l'autre  de  ces 
qualité»  jointe  à  leur  nom  de  baptême ,  sans  ex- 
primer la  province  ou  la  ville  dont  ils  a  voient  le 
gouvernement 

3°.  Les  grands  diocèses  du  roiaume ,  particu- 
lièrement ceux  qui  étoient  situez  sur  les  frontiè- 
res ,  et  qui  sous  Charlemagne  ne  formoient  en- 
core qu'un  seul  comté ,  commencèrent  d'être 
partagés  en  plusieurs ,  vers  la  fin  du  règne  de  ce 
prince.  Ceux  qui  avoient  moins  d'étenduë  conti- 
nuèrent cependant  de  ne  former  qu'un  seul  comté 
ou  gouvernement  particulier. 

h°  Charlemagne*  ne  donna  jamais  a  une  même 
personne  qu'un  seul  comté  ou  gouvernement  par- 
ticulier dans  l'intérieur  du  royaume.  S'il  se  re- 
lâcha de  cette  maxime,  ce  ne  fut  qu'à  l'égard 
des  provinces  frontières  où  il  donna  quelquefois 
à  un  même  seigneur  plusieurs  corniez  ou  gou- 
vernemens  particuliers.  11  parolt  que  Louis  le 
Débonnaire  n'observa  pas  toujours  régulièrement 
cet  usage  :  il  est  du  moins  certain  que  sous  le 
règne  de  Charles  le  Chauve  il  étoit  permis  à  un 
même  seigneur  de  posséder  plusieurs  comtez  ou 
gouvernemens  particuliers  dans  l'intérieur  du 
roiaume ,  et  que  les  exemples  en  sont  fréquens. 

8°.  Les  comtes  particuliers  des  villes  métropo- 
litaines prises  suivant  l'ordre  ecclésiastique,  n'a- 
voient  par  ce  titre  *  aucune  autorité  ou  préémi- 
nence sur  les  autres  comtes  de  leur  province,  à 
moins  que  leur  ville  ne  fût  d'ailleurs  capitale  de 
quelque  roiaume  ou  gouvernement  gênerai.  Nous 
ne  voions  pas  en  effet  que  les  comtes  particuliers 
de  Sens,  de  Trêves,  de  Lyon,  de  Bourges ,  etc. 
fussent  en  même  tems  ducs  ou  gouverneurs  gé- 
néraux, de  France,  d'Austrasic,  de  Bourgogne 


ou  d'Aquitaine;  au  lieu  que  nous  trouvons  que 
les  comtes  particuliers  de  Paris,  de  Metz,  de 
Toulouse,  de  Poitiers,  etc.  joignoient  à  cette  di- 
gnité celle  des  ducs  de  France,  d'Austrasic, 
d'Aquitaine,  etc.  La  raison  en  est,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  que  ces  dernières  villes  étoient 
capitales  de  divers  roiaumes  ou  gouvernement 
généraux.  Le  seul  droit  attaché  a  la  dignité  des 
comtes  particuliers  des  villes  métropolitaines 
étoit  (Tenvoier  aux  autres  comtes  des  villes  de  la 
province  ecclésiastique  dont  ils  dépendoient,  an 
exemplaire  des  nouveaux  capitulaires  ou  ordon- 
nances de  nos  rois  qui  leur  étoient  adressez  dans 
ce  dessein. 

6°.  Quoique  sous  les  règnes  de  Charlemagne  <■( 
de  Louis  le  Débonnaire  les  dignitez  de  duc  et  de 
comte  ne  fussent  pas  encore  héréditaires ,  cepen- 
aani  tes  princes  pour  récompenser  le  même 
pères,  honoroient  souvent  leurs  enfans  des  mêmes 
charges  qu'ils  avoient  occupées.  Cet  usage  fat 
plus  généralement  observé  sous  Charles  le  Chauve 
qui  se  fit  une  loi  *  de  laisser  aux  enfans  les  di- 
gnitez de  leurs  pères ,  ou  à  leur  défaut ,  aux  plus 
proches  parens.  Il  avoit  tellement  prévalu  avant 
celte  loi ,  que  l'annaliste  *  de  S.  Bertin ,  auteur 
contemporain ,  remarque  sous  Tan  867.  comme 
une  chose  singulière  que  les  enfans  de  Robert  le 
Fort  et  ceux  de  Raînulfe  comte  de  Poitiers  eus- 
sent été  privez  des  dignitez  de  leurs  pères.  Cest 
aussi  au  règne  de  ce  prince  qu'il  faut  rapporter 5 
le  commencement  de  l'hérédité  des  bénéfices  ou 
fiefs. 

7°.  Il  est  aisé  de  remarquer  que  sous  la  se- 
conde race  et  bien  avant  dans  la  troisième ,  les 
noms  se  perpétuoient  dans  les  familles.  Cet  usage 
peut  servir  à  connoltrc  la  descendance  el  la  suc- 
cession de  divers  comtes;  surtout  lorsqu'il  se 
trouve  appuyé  d'autres  circonstances.  Examinons 
présentement  la  suite  des  ducs  ou  comtes  de  Tou- 
louse sous  la  seconde  race. 

S-  L 

Ducs  et  comtes  de  Toulouse.  Duché  d'Aquitaine. 

III.  Toulouse  après  avoir  été  ville  roiale  sous 
les  Visigots  qui  y  avoient  établi  le  siège  de  leur 
empire,  et  qui  en  avoient  fait  la  capitale  de  leurs 
états  tant  en  deçà  qu'au-delà  des  Pyrénées ,  de- 
vint ville  ducale  dès  qu'elle  eut  passé  sous  la  do- 
mination des  François  au  commencement  du  vi. 
siècle.  Il  est  fait  mention  dans  les  anciens  tosto- 


i  Annal.  Met.  ad  ann.  845.  -  Annal.  Berlin,  p  201. 

i  V.  Annal.  Fuld.  et  Met.  ad  ann.  814.  i  Captlul.  tom.  2,  p.  263.  269.  et  seqq. 

3  Mon.  San.  Gall  vit.  Car.  Ma*,  p.  112.  i  Annal.  Bertin.  p.  230. 

4  V.  le  Coint.  ad  ann.  778.  n  8.  3  V.  Pr  p.  W.  96  97.  et  seq.j. 
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rieu  de  Launcbode,  de  Didier,  d'Austrovalde , 
«le.  ducs  de  Toulouse  sous  les  successeurs  de 
Cloris  ;  ce  qui  prouve  suivant  les  principes  que 
nous  avons  établis ,  que  comme  cette  ville  fut 
censée  de  r  Aquitaine  depuis  que  ce  prince  l'eut 
enlevée  aux  Visigots ,  elle  fut  en  même  tems  ca- 
pitale d'un  gouvernement  gênerai  qui  compre- 
noit  une  partie  de  ce  pays. 

Ce  gouvernement  devoit  s'étendre  dans  la  par- 
tie occidentale  de  l'Aquitaine  ;  car  après  la  mort 
de  Clovis  celte  portion  du  roiaume  fut  partagée 
entre  les  princes  ses  enfans,  et  à  ce  qu'il  parait 
entre  Childcbcrt  roi  de  Paris  ou  de  Neustric  et 
Tliierri  roi  de  Metz  ou  d'Austrasie.  Or  comme  il 
est  certain  que  ce  dernier  posséda  la  partie  orien- 
tale de  l'Aquitaine  qu'il  avoit  soùmise  après  la 
bataille  de  Vouglé,  il  s'ensuit  que  l'occidentale 
devoit  dépendre  du  roiaume  de  Paris  ou  de  Neus- 
Irie  ;  ce  qui  nous  a  donné  occasion  de  diviser 
l'Aquitaine  en  Neustrienne  et  Austrasienne.  La 
première  après  la  mort  de  Cbaribert  roi  de  Paris 
à  qui  elle  avoit  appartenu  aianl  été  partagée  en- 
tre ses  trois  frères ,  chacun  fit  gouverner  les  pays 
qui  lui  échùrent  par  un  duc 1  ou  gouverneur  gê- 
nerai ,  et  Toulouse  continua  d'être  capitale  d'un 
duché  ou  gouvernement  gênerai  jusqu'au  règne 
de  dolairc  II.  qui  recueillit  tous  les  états  qui 
composoient  la  monarchie  Françoise ,  et  disposa 
du  roiaume  d'Austrasie  en  632.  en  faveur  de 
Dagoberlson  fils  ainé.  Celui-ci  se  .réserva  la  par- 
tie de  l'Aquitaine  qui  dépendoit  de  ee  roiaume ,  et 
f  cda  le  reste  au  roi  Cbaribert  son  frerc  qui  établit 
son  siège  à  Toulouse  :  preuve  que  cette  ville 
étoit  regardée  comme  la  capitale  de  l'Aquitaine 
Neustrienne.  Elle  redevint  ducale  bientôt  après 
par  la  cession  que  le  même  Dagobert  fit  aux  en- 
fan»  de  Cbaribert  ses  neveux  des  états  de  leur 
pere  en  titre  de  duché  héréditaire ,  ainsi  que  nous 
f  avons  expliqué  ailleurs.  L'union  qu'Eudes  petit- 
fik  de  Cbaribert  fit  à  son  domaine,  de  l'Aqui- 
taine Austrasienne,  donna  un  nouvel  éclat  a  la 
ville  de  Toulouse  :  elle  fut  la  capitale  de  tous 
ses  états ,  ce  qui  continua  sous  Hunold  et  Waifre 
ses  successeurs  jusques  vers  la  fin  vni.  siècle. 

IV.  Waifre  aiant  été  vaincu  et  entièrement 
dépouillé  de  son  duché  par  Pépin  le  Bref ,  Char- 
lemagne  fils  et  successeur  de  ce  dernier  érigea 
l'Aquitaine  en  roiaume,  peu  de  tems  après  sa 
réunion  à  la  couronne.  Ce  roiaume  fut  d'abord 
possédé  par  Louis  le  Débonnaire  qui ,  à  ce  qu'il 
parolt ,  établit  son  siège  à  Toulouse.  Car  nous 
seavons  que  ce  prince  y  avoit  un  palais  *  et  qu'il 

«  Greg.  T.  1. 6.  c.  12. 1.  8.  c  16.  et  4».  I.  9.  c.  7.  etc. 
a  Act.  SS.  Bened.  sac  4.  part.  1.  p.  90.  Y.  diplom 
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y  tenoit  '  ordinairement  rassemblée  ou  la  diète 
de  ses  étals  :  nous  voions  d'ailleurs  *  que  cette 
ville  conserva  toujours  le  titre  de  ville  ducale , 
et  que  ce  fut  la  seule  de  toute  l'Aquitaine  qui  en 
fut  honorée  ;  ce  qui  fait  voir  sa  prééminence  sur 
toutes  les  autres  villes  de  ce  roiaume,  et  que 
les  ducs  de  Toulouse  avoient  une  autorité  supé- 
rieure à  celle  de  tous  les  comtes  des  diflerens 
pays  qui  le  composoient,  c'est-à-dire  qu'ils  en 
avoient  le  gouvernement  gênerai. 

CHORSON. 

V.  Le  premier  qui  fut  honoré  du  litre  de  duc 
de  Toxdouse  sous  la  seconde  race  de  nos  rois ,  fut 
Chorson  ou  Torsin  que  Charlemagnc  éleva  à  cette 
dignité  lorsqu'il  régla  le  gouvernement  d'Aqui- 
taine en  778.  et  qu'il  établit  des  comtes  François 
dans  les  principales  villes  de  ce  roiaume.  C'est  le 
seul  entre  tous  ces  comtes  à  qui  l'auteur  contem- 
porain 5  de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire,  qui 
rapporte  cette  nomination ,  donne  le  tilre  de  duc. 
Chorson  avoit  donc  une  autorité  supérieure  sur 
tout  ce  pays.  Aussi  voions- nous  que  les  litres  de 
duc  de  Toulouse  et  d'Aquitaine  étoient  alors  sy- 
nonimes.  Nous  en  avons  une  preuve  entr'autres 
en  la  personne  de  Guillaume  à  qui  le  même  his- 
torien* donne  le  titre  de  duc  de  Toulouse,  et 
que  l'auteur  5  de  sa  vie  appelle  duc  de  toute 
l'Aquitaine  ;  ce  qui  nous  donne  l'origine  certaine 
des  ducs  d'Aquitaine  qui  d'abord  ne  furent  pas 
differens  des  comtes  particuliers  de  Toulouse , 
parce  que ,  comme  nous  l  avons  déjà  dit ,  cette 
ville  étoil  la  capitale  de  ce  roiaume.  Au  reste 
ceux  qui  étoient  pourvus  de  ces  dignitez  sous  le 
règne  de  Charlemagnc  ne  les  possedoienl  qu'a 
vie  et  pouvoienl  en  être  dépossédez  lorsqu'ils 
avoient  commis  quelque  faute  considérable. 

VI.  C'est  ce  qui  arriva  à  Chorson  6.  On  rap- 
porte communément  sa  destitution  à  l'an  789. 
mais  nous  croions  avec  le  P.  le  Cointc  7  qu'elle 
arriva  en  790.  Il,  est  certain  en  effet  qu'il  ne  fut 
dépossédé  8  du  duché  de  Toulouse  qu'après 
l'éxil  d'Adalaric  duc  de  Gascogne,  et  que  celui-ci 
ne  fut  éxilé  qu'à  la  diète  ou  assemblée  générale 
que  Charlemagnc  tint  à  Wormcs  au  printems  9 

•  Aslron.  p.  288 

2  Ibid. 

3  Ibid. 

4  Ibid. 

s  Vit.  S.  GtiHI.  art.  ibid.  p.  74.  -  Y.  Mab.  ibid.  p.  71. 
6  Astron.  ibid. 

î  LeCoinl.  ad.  ann.  789.  n.  176.  ad  ann.  790.  n.  8. 
s  Astron.  ibid. 

»  Egin.  annal  p.  246.Chron.  Moiss.  p.  139. 
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de  l'an  790.  Le  P.  le  Coin  te  se  trompe  cependant, 
quand  il  avance  que  Louis  qui  y  assista ,  n'alla 
trouver  son  perc  que  pendant  l'été  de  l'an  790. 
puisqu'il  est  constant  1  qu'il  avoil  passé  l'hyver 
précèdent  avec  lui,  et  qu'il  retourna  en  Aqui- 
taine immédiatement  après  cette  diète  pour  te- 
nir celle  de  ses  états  à  Toulouse. 

Bessc 1  nous  a  donné  un  titre  de  l'an  796.  dans 
lequel  il  est  Tait  mention  de  Torsin  ou  Chorson 
prince  de  Toulouse  et  de  \nr bonne  :  l'époque 
certaine  de  la  destitution  de  ce  comte  prouveroil 
toute  seule  la  fausseté  de  ce  titre,  quand  il  ne 
porleroit  5  pas  d'ailleurs  des  marques  évidentes 
de  supposition.  C'est  ce|xnulant  sur  un  fonde- 
ment si  peu  assuré  que  cet  auteur  *  met  ce  sei- 
gneur au  nombre  des  comtes  particuliers  de  Nar- 
bonne  :  mais  nous  verrons  plus  bas  que  ce  comte 
étoit  alors  occupé  par  d'autres.  D'ailleurs  la  po- 
lice du  roiaume  ne  pcrmetloil  pas  sous  le  règne 
de  Charlemagne ,  qu'un  même  seigneur  possé- 
dât deux  corniez  ou  gouvernemens  particuliers 
daus  l'intérieur  du  roiaume,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué. 

Il  est  vrai  qu'il  pareil  que  Chorson  en  qualité 
de  duc  de  Toulouse  avoil  une  autorité  supérieure 
sur  le  comté  de  Narbonnc ,  sur  le  reste  de  la 
Septimanie  et  sur  la  marche  d'Espagne,  qui  dé- 
pendoienl  alors  du  roiaume  d'Aquitaine;  car  ce 
seigneur  est  le  seul  que  nous  trouvons  honoré 
du  titre  de  duc  entre  tous  les  comtes  de  ce 
roiaume.  Il  est  rapporté  d'ailleurs  dans  une  an- 
cienne chronique  citée  par  Catel  9 ,  que  Charle- 
magne  rétablit  ce  comte  de.  Toulouse  dans  le 
gouvernement  de  lïourdeaux,  de  Narbonne  et  de 
la  province  que  ses  prédécesseurs  avaient  possé- 
dée auparavant  :  Comitem  Tolosœ  preeposuit 
Torsinum ,  eut  Burdigalam ,  Xarbonam  et  pro- 
vinciaux à  suis  prœdecessoribus ,  licet  infidelibus 
posses&am  restituit  ;  d'où  l'on  doit  conclure  sui- 
vant les  autres  circonstances  et  l'explication  d' Au- 
digier  6 ,  que  ce  prince  lui  donna  le  duché  ou 
gouvernement  gênerai  d'Aquitaine.  Cet  auteur 
prétend  même  prouver  par  là  que  Chorson  des- 
cendoit  d'Eudes  duc  de  ce  pays.  Il  lui  donne  pour 
pere  le  comle  Mancion  proche  parent  et  de  la 
race  de  W'aifre  petit-fils  et  successeur  de  ce  duc. 
Il  ajoute  que  le  terme  dinfidelibus  doit  s'enlen- 

i  Egin.  cl  Astron.  ibid. 
*  Hessc  Narb.  p.  433. 

3  V.  le  Coini.  ad  ann.  782.  n.  13.  cl  ad  ann.  790. 
ii.  8.  et  seq. 

4  Bc>se  ibid.  p.  80. 

5  Catel.  lomt.  p  42. 

c  Audig.  orig.  dt»  Fran.  loin.  2.  p.  211. 
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dre  dans  cet  endroit  de  la  révolte  de  ces  durs 
contre  les  ancêtres  de  Charlemagne ,  ce  qui  prou- 
veroil que  le  duché  d'Aquitaine  possédé  par  Eu- 
des et  ses  successeurs,  rentra  dans  sa  famille  eo 
la  personne  de  Chorson  :  mais  ce  ne  sont  que  des 
conjectures  dont  le  fondement  ne  parott  pas  bien 
solide. 

S.  GUILLAUME  1.  du  mm. 

VIL  Quoi  qu'il  en  soit,  si  Charlemagne  rendit 
le  duché  d'Aquitaine  a  la  postérité  d'Eudes  en  la 
personne  de  Chorson,  il  le  lui  ôlacn  790.  par  U 
proscription  de  ce  seigneur  à  la  place  duquel  il 
nomma  alors  Guillaume  au  duché  de  Toutous* 
ou  comme  t'explique  le  P.  Mabillon  * ,  au  duché 
d'Aquitaine.  On  ne  convient  pas  si  ce  dernier  est 
le  même  que  le  Saint  de  ce  nom  qui  fonda  l'ab- 
baye de  Gellone  au  diocèse  de  Lodeve.  Catel ,  et 
après  lui  les  PP.  Labbe  3  et  Mabillon  4  et  presque 
tous  nos  historiens  ou  généalogistes  soutiennent 
l'affirmative.  Mr  de  Marca  *  prétend  au  contraire 
que  Saint  Guillaume  fondateur  de  Gellone  fut  seu- 
lement comle  de  Narbonne  ou  duc  de  Seplimanie; 
mais  il  no  s'appuye  que  sur  le  roman  de  Guil- 
laume au  Court-nez  qui  fait  ce  seigneur  comle  ou 
marquis  de  Marbonne.  Ce  scavant  prélat  conclut 
de  là  qu'il  ne  peut  avoir  été  en  mème-tems  comte 
de  Toulouse  ,  puisque  suivant  l'usage  alors  ob- 
servé dans  le  roiaume,  une  même  personne  ne 
pouvoit  posséder  deux  corniez  de  deux  citez  qui 
étoient  assises  en  diverses  province*. 

Nous  convenons  de  cet  usage  ;  mais  il  est  aisé 
de  l'opposer  à  Mr  de  Marca;  car  comme  ce  roman 
n'est  d'aucune  autorité,  cl  qu'il  est  certain  d'ail- 
leurs par  des  monumens  6  incontestables  que  le 
comté  de  Narbonne  fut  occupé  du  vivant  de  Guil- 
laume au  Court-nez  par  d'autres  seigneurs ,  sça- 
voir  par  Milon,  Magnarius  et  Sturmion  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs  7  et  qui  se  succédèrent  à  la 
fin  du  viu.  siècle,  il  s'ensuit  que  Guillaume  n'a 
pas  été  comte  particulier  de  cette  ville,  et  que 
c'est  le  même  qui  fut  nommé  au  duché  ou  comte 
de  Toulouse  par  Charlemagne.  Guillaume  aiant 
donc  été  comte  particulier  de  Toulouse ,  il  ne  peut 
l'avoir  été  en  mème-tems  de  Narbonne  suivant  le 
principe  admis  par  Mr  de  Marca. 

D'ailleurs  l'auteur  •  de  la  vie  de  S.  Guillaume 

t  Astron.  p.  288. 

2  Mab.  adaoo.  804.  n.  32. 

3  Lab.  tabl.  gcn.  p.  48*. 

*  Mab.  ibid.  etc. 

s  Marca  Bcarn.  p.  683.  cl  seq 

•  Preuve». 

»  Ad.  SS.  ibid.  p.  74. 

«  V.  Mab  act.  SS.  Bcu.  wc.  4.  part,  f .  p.  70. 
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fondateur  de  Gellone  le  qualifie  duc  de  toute  l'A- 
quitaine, et  non  duc  en  Aquitaine,  Provence  et 
Languedoc,  comme  le  suppose  Mr  de  Marca  après 
Catet.  L'auteur  de  cette  vie  qui  est  grave  et  an- 
cien, et  dont  Ordericus1  Fitalis  parle  avec  éloge 
au  xu.  siècle  ne  dit  pas  un  mot  qui  puisse  faire 
croire  que  Guillaume  ail  été  comte  de  Narbonne. 
Il  doit  être  préféré  sans  doute  au  roman  de  Guil- 
laume, quoi  qu'en  dise  Mr  de  Marca  qui  fait  peu 
de  cas  de  son  témoignage,  parce  qu'il  prétend 
qu'il  n'est  pas  beaucoup  ancien  :  mais  il  l'est  pour 
le  moins  autant  que  l'autre.  Or  Toulouse  étant  la 
capitale  du  roiaume  d'Aquitaine,  et  ses  gouver- 
neurs aiant  le  titre  de  duc,  ils  dévoient  avoir  une 
autorité  supérieure  à  celle  de  tous  les  simples 
comtes  ou  gouverneurs  particuliers  des  diiïercns 
pays  qui  le  composoient ,  et  S.  Guillaume  étoilvé- 
ritablement  duc  d'Aquitaine.  L'auteur  de  sa  vie  et 
Ordericus  Fitalis  ,  ont  eu  donc  raison  de  lui  don- 
ner ce  titre,  qui ,  comme  nous  le  prouverons  en- 
core ailleurs  par  d'autres  témoignages,  signifioit 
alors  la  même  chose  que  celui  de  duc  ou  comte  de 
Toulouse. 

VIII.  S.  Guillaume  avoit  aussi  par  ce  titre  une 
autorité  supérieure  sur  le  comté  particulier  de 
Narbonne  el  sur  toute  la  Septimanie,  parce  que 
ces  pays  faisaient  alors  partie  du  roiaume  d'Aqui- 
taine de  même  que  la  Marche  d'Espagne.  Aussi 
voions-nous  par  le  témoignage  des  auteurs  con- 
temporains qu'il  commanda  non  seulement  dans 
l'Aquitaine  propre  et  la  Gascogne,  mais  encore 
dans  les  autres  provinces,  c'est-à-dire  dans  tous 
les  états  de  Louis  le  Débonnaire ,  non  en  qualité 
de  duc  de  Septimanie,  puisque  ce  duché  n'éloit 
pas  encore  alors  érigé,  et  qu'il  ne  le  fut  *  qu'en 
817.  après  avoir  été  séparé  du  roiaume  d'Aqui- 
taine, mais  comme  duc  de  Toulouse;  en  sorte 
que  l'étenduë  de  l'autorité  des  ducs  de  celte  capi- 
tale d'Aquitaine  étoit  alors  proportionnée  à  celle 
du  même  roiaume.  11  faut  cependant  en  excep- 
ter.  à  ce  qu'il  parolt,  la  Gascogne,  qui  quoique 
dépendante  du  roiaume  d'Aquitaine,  fut  admi- 
nistrée par  des  ducs  ou  gouverneurs  généraux 
indépendans. 

Il  est  surprenant  qu'un  aussi  habile  critique 
que  Mr  de  Marca  ait  voulu  préférer  l'autorité  d'un 
roman  à  celle  d'un  historien  beaucoup  plus  an- 
cien, qui  quoiqu'il  ail  rapporté  quelques  faits 
qui  paroissent  incertains,  est  appuyé  cependant 
pour  la  plupart  des  autres  tant  sur  le  témoignage 
des  auteurs  du  tems ,  que  des  monumens  les  plus 
authentiques;  au  lieu  que  ce  roman  n'est  qu'un 

»  Orat.  Vital.  I.  6. 
i  V.  Noie  94 


tissu  de  fables *  inventées  au  plutôt  dans  le  xi. 
siècle ,  plus  de  trois  cens  ans  après  la  mort  de 
Guillaume.  Pour  s'en  convaincre  il  n'y  a  qu'à 
comparer  la  généalogie  de  Guillaume  rapportée 
par  l'auteur  du  roman  avec  celle  que  nous  trou- 
vons dans  les  actes  originaux  et  les  historiens 
contemporains.  Suivant  le  premier  * ,  ce  duc  qu'il 
fait  natif  de  Narbonne,  étoit  fil*  d'Aymeri  et 
d'Ermengarde  fille  d'un  prétendu  Boni  face  roi 
de  Pavie;  il  avoit  pour  frère  Bernard  de  Bre- 
bant  ;  de  ses  quatre  soeurs ,  l'une  appellèe  Blan- 
cheftfur  épousa  Louis  le  Débonnaire ,  etc.  Nous 
émettons  plusieurs  autres  rêveries  semblables 
qu'il  snffiroil  de  rapporter  pour  en  faire  sentir  le 
faux  et  le  ridicule.  D'un  autre  côté  les  monumens 
du  tems  nous  apprennent  que  Guillaume  fonda- 
teur de  Gellone  étoit  fils  de  Theodoricet  d'Aldane, 
qu'il  n'avoit  que  deux  sœurs,  etc.  en  sorte  qu'on 
ne  voit  rien  dans  les  anciens  monumens  qui 
puisse  convenir  avec  la  généalogie  fabuleuse  du 
roman.  Aussi  tous  nos  plus  habiles  généalogistes 
n'en  font- ils  aucun  cas  :  mais  puisqu'on  ne  sçau- 
roit  s'appuyer  sur  une  si  foible  autorité  pour  con- 
noltre  l'origine  de  Guillaume ,  nous  ne  compre- 
nons pas  comment  Mr  de  Marca  el  quelques  au- 
tres 3  après  lui  s'en  servent  pour  admettre ,  sans 
autre  preuve,  un  Ayineri  au  nombre  des  comtes 
de  Narbonne. 

IX.  Ce  qui  les  a  peut-être  fait  donner  dans  celte 
erreur,  c'est  que  suivant  le  roman  auquel  ils  ont 
ajoûté  foi  trop  aisément,  Guillaume  étant  né  à 
Narbonne  d'un  pere  qui  étoit  d'une  naissance  il- 
lustre, ils  auront  crû  qu'il  étoit  comte  de  celte 
ville  :  mais  il  est  certain  que  Guillaume  étoit  natif 
et  originaire  de  France ,  comme  le  témoigne  l'au- 
teur de  sa  vie  *  en  parlant  du  voiage  qu'il  fit  à  la 
cour  de  Charlemagnc  avant  que  de  se  retirer  à 
Gellone  :  Causa  extitit  ut  ipse ,  dit  cet  auteur,.... 

Franciam  accitus  natale  solum  patriique 

consulatm  immo  sut  hereditatem  reviseret ,  etc. 
C'en  est  assez  pour  faire  connoitre  que  le  roman 
de  Guillaume  au  Court-nez  est  une  pure  fable 
qui  ne  mérite  aucune  attention;  les  noms  de 
famille  qui  y  sont  emploies  font  d'ailleurs  assez 
connoitre  que  l'auteur  ne  vivoit  au  plutôt  qu'à  la 
fin  du  xi.  siècle. 

X.  On  ne  doit  pas  faire  plus  de  fonds  sur  l'au- 
torité du  faux  Turpin  el  de  l'historien  Philomcla 
qui  font  comte  de  Narbonne  le  prétendu  Aymeri 
pere  de  Guillaume  au  Court-nez.  Les  fables  ridi- 

t  V.  Order.  Vital,  ibid 

2  V.  Caiel.  coml.  p.  50.  et  seq.  mem.  p.  567  et  seq. 

3  Marca  Bearn.  ibid.  p.  680. 

4  Vît.  S.  Guil.  act.  ibid.  p.  78. 
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eules  de  ces  deux  romans  sont  aujourd'hui  trop 
décriées  pour  pouvoir  être  apportées  sérieuse- 
ment en  preuve  d'un  fait  historique.  Ainsi  le  P. 
le  Coinle  qui  admet 1  un  Aymeri  comte  de  Nar- 
bonne  sous  le  règne  de  Charlemagnc  différent  du 
pere  de  Guillaume,  ne  doit  pas  être  écouté, 
puisqu'il  n'a  d'autre  garand  que  ces  auteurs  fa- 
buleux ;  il  convient  *  d'ailleurs  que  Thcodoric  , 
le  vrai  perc  de  Guillaume,  ne  fut  jamais  comte 
de  Narbonnc  Ce  prétendu  Aymeri  est  donc  un 
nom  supposé;  et  à  moins  qu'on  ne  donne  d'au- 
tres preuves  appuyées  sur  des  monumens  plus 
solides,  il  doit  être  rejetté  du  nombre  des  comtes 
de  Narbonnc,  d'autant  plus  que  nous  avons  déjà 
prouvé  que  ce  comté  étoil  occupé  par  d'autres, 
dans  le  tems  où  ce  prétendu  seigneur  auroil  dû 
en  être  revêtu. 

Au  reste  nous  sommes  surpris  qu'un  auteur 
aussi  judicieux  3  que  Catel ,  après  avoir  avoué 
que  les  romans  dont  nous  venons  de  parler  ne 
contiennent  que  des  fables,  s'appuye  cependant 
sur  leur  autorité  pour  nous  donner  Aymeri  et 
son  prétendu  fils  Guillaume  au  Court-nez  pour 
les  deux  premiers  vicomtes  dcNarbonne.  On  pou- 
voil  laisser  passer  lout  au  plus  de  pareils  contes 
au  siècle  de  Nicole  Gilles  qui  les  a  adoptez  et 
dont  il  rapporte  le  témoignage  :  mais  dans  des 
tems  plus  éclairez,  il  faut  des  preuves  plus  soli- 
des. Noussçavons  *  d'ailleurs  qu'il  n'y  a* eu  des 
vicomtes  en  France  que  bien  avant  sous  l'empire 
de  Louis  le  Débonnaire. 

XI.  S.  Guillaume  fut  duc  ou  comte  de  Tou- 
louse depuis  l'an  790.  jusqu'en  800.  qu'il  em- 
brassa l'état  monastique  dans  l'abbaye  de  Gel- 
lone  qu'il  avoit  fondée.  H  laissa  une  nombreuse 
postérité.  Comme  nous  aurons  occasion  d'en  par- 
ler souvent  dans  le  cours  de  cette  note,  que  le 
duché  de  Septimanie  dont  Bernard  son  fils  fui 
revêtu  passa  à  ses  descendans  sous  le  titre  de 
marquisat  de  Gothie,  et  qu'eux  ou  leurs  proches 
possédèrent  dans  la  suite,  à  ce  qu'il  paroit,  le 
duché  ou  comté  de  Toulouse  et  divers  autres 
comtez  de  la  province,  nous  avons  crû  devoir 
donner  ici  leur  généalogie  ;  elle  servira  à  donner 
une  idée  plus  nette  de  plusieurs  faits  que  nous 
serons  obligez  de  discuter.  Nous  y  avons  distingué 
ce  qui  est  prouvé  par  les  anciens  monumens 
d'avec  ce  qui  n'est  pas  lout-à-fait  si  certain ,  ou 
qui  n'est  fondé  que  sur  des  conjectures  que  nous 
avons  formées  et  que  nous  développerons. 

1  Le  CoinL  ad  ann.  778.  n.  8.  et  ad  aon.  782.  n.  H. 

2  Ibid. 

3  Cal.  mem.  p.  303.  el  seq. 

4  Note  iv.  n.  17. 


L'HISTOIRE 

RAIMOND  RAPHTNEL. 

XII.  Nous  ignorons  le  nom  de  celui  qui  succéda 
immédiatement  à  Guillaume  dans  le  comté  on  du- 
ché de  Toulouse.  On  pourrait  croire  que  ce  fut 
un  seigneur  appellé  Kaimond  Raphinel  qui  sous 
l'empire  de  Charlemagnc  prend  le  titre  de  duc 
d'Aquitaine  dans  une  charte  1  dont  on  peut  filer 
la  date  à  l'an  810.  Or  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  les  ducs  d'Aquitaine  n'étoient  pas  alors  dif- 
ferens  des  ducs  ou  des  comtes  de  Toulouse.  Cette 
date  est  telle  :  Actum  opurf  Bitterrentem  civita- 
tem  in  menseMartio  xu.  cal.  Aprilis  snb  (tria  v. 
régnante  domno  nostro  Ludovico  et  anno  xxi. 
imperii  serenissimi  imperatoris  Caroli ,  ce  qui 
ne  sçauroit  s'accorder  :  mais  en  lisant  onno  x. 
au  lieu  de  xxi.  tout  convient  avec  l'an  810.  11  est 
vrai  que  le  P.  Mabillon  *  rapporte  cette  date  à 
l'an  795.  à  cause  de  la  lettre  dominicale  F.  Mais 
comme  cette  date  est  de  l'empire  de  Charlema- 
gne ,  et  non  de  son  règne  en  France  ou  en  Italie , 
ainsi  que  le  suppose  cet  auteur,  elle  doit  être 
postérieure  à  l'an  800.  et  il  est  plus  naturel  de  la 
rapporter  à  l'an  810.  avec  lequel  la  même  lettre 
dominicale  s'accorde.  D'ailleurs  cet  habile  histo- 
rien se  trompe  en  croiant  pouvoir  allier  l'année 
793.  avec  la  xxi*  du  règne  de  Charlemagne  en  Ita- 
lie; car  selon  lui  s  ce  règne  commença  dès  le 
mois  de  Mai  de  l'an  77ft.  par  conséquent  le  31. 
de  Mars  de  l'an  793.  ce  prince  n'étoit  encore  que 
dans  la  xix.  année  de  son  règne  en  Italie,  et  non 
dans  la  xxi.  Comme  on  ne  peut  donc  accorder 
celte  année  avec  l'an  793.  et  qu'il  s'est  glissé  sans 
doute  quelque  faute  dans  ce  diplôme  qui  ne  pa- 
raît qu'une  copie  interpolée,  nouscroions  sans 
avoir  égard  aux  années  du  règne,  qu'il  faut  né- 
cessairement abandonner ,  que  cette  date  doit 
être  rapportée  4  l'an  810.  d'autant  plus  que 
S.  Guillaume  posséda  le  duché  d'Aquitaine  ou  de 
Toulouse  jusqu'à  l'an  806.  Raymond  Raphinel 
peut  donc  lui  avoir  succédé  dans  cette  dignité. 

BERENGER. 

XIII.  Le  premier  comte  ou  duc  de  Toulouse  . 
après  Guillaume ,  dont  nous  aions  une  connois-  \ 
sance  certaine ,  c'est  Bcrenger  qui  étoit  parent 
de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  et  qui  étoil 
déjà  revêtu  de  cette  dignité  en  819.  Les  annales  J 
d'Eginard  *  el  l'Astronome 5  ne  lui  donnent  que 

i  V.  Mab.  ad  ann.  793.  n.  24. 

i  Mab.  ibid. 

3  Ad  ann.  774.  n.  48. 

♦  Egin.  annal,  p.  262. 

»  Aslron.  p.  300. 
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quitaine et  comle 
d'Auvergne  après 
son  frère  ,  mort 
sans  enfans  vers 
l'an  957. 

G  m. ut  cas  Tiff* 
(i'£itoup«i ,  comte 
de  Poitiers  cl 
d'Auvergne ,  due 
d'Aquitaine  de- 
puis l'an  987.  De 
lui  descendent 
les  eomlee  héré- 
ditaires de  Poi  • 
tiers ,  ducs  d'A- 
quitaine jusqu'à 
Eleonor  épouse 
du  roi  Louis  le 
l  Jeune. 


I  On. 


i  avec  des  points  tes  filiations  dont  on  n'a  pas  une  preuve  certaine. 
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le  titre  de  comte  :  mais  il  a  celui  de  duc  dans  The- 
gan  1  auteur  contemporain;  ce  qui  montre  qu'il 
avoit,  comme  ses  prédécesseurs,  une  autorité 
supérieure  à  celle  des  comtes  dans  le  roiaume 
d'Aquitaine.  Il  est  vrai  qu'elle  fut  moins  étendue* 
depuis  que  la  Septimanie  et  la  Marche  d'Espagne 
qui  avoient  dépendu  de  ce  roiaume  depuis  Tan 
781.  en  eurent  été  séparées  en  817.  pour  former 
un  duché  ou  gouvernement  gênerai  indépendant 

XIV.  Nous  voions  en  effet  que  Bernard  fils  de 
S.  Guillaume  fondateur  de  Gellone,  qui  fut 
pourvu  de  ce  duché  du  vivant  de  Berenger ,  éten- 
doil  son  autorité  sur  ces  deux  provinces  ;  car  il 
est  qualifié  indifféremment  *  par  les  auteurs  con- 
temporains duc  ou  comte  de  Barcelonne,  comte 
de  la  Marche  d'Espagne  et  duc  de  Septimanie. 
Les  ducs  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine  perdirent 
donc  par  cette  séparation  une  partie  considéra- 
ble de  leur  gouvernement  qui  ne  s'étendit  plus 
que  sur  l'Aquitaine  propre  et  sur  la  portion  de 
la  Narbonnoise  qui  demeura  unie  au  roiaume 
d'Aquitaine  et  qui  comprenoit  le  Toulousain  avec 
les  comtes  de  Carcassonne  et  de  Raset,  comme 
nous  le  prouverons  3  ailleurs.  11  est  vrai  que  Be- 
renger posséda  dans  la  suite  le  duché  ou  gouver- 
nement de  Septimanie  conjointement  avec  celui 
de  Toulouse  ou  d'Aquitaine,  et  qu'il  parolt 
qu'après  sa  mort  Bernard  duc  de  Septimanie  lui 
succéda  dans  celui  de  Toulouse.  Mais  si  l'un  et 
l'autre  de  ces  seigneurs  possédèrent  ces  deux 
duchez  depuis  l'an  817.  ou  après  la  séparation  de 
la  Septimanie  du  roiaume  d'Aquitaine ,  et  rentrè- 
rent par  là  dans  la  même  autorité  dont  les  ducs 
de  Toulouse  leurs  prédécesseurs  avoient  joûi  sur 
toutes  ces  provinces ,  ils  ne  les  possédèrent  que 
comme  deux  duchez  ou  gouvernemens  généraux 
séparez  et  indépendans. 

XV.  Il  est  toutefois  assez  vraisemblable  que  la 
dépendance  où  avoient  été  la  Septimanie  et  la 
Marche  d'Espagne  du  duché  de  Toulouse  avant 
cette  séparation ,  fut  un  des  motifs  qui  engagè- 
rent Berenger  à  remettre  *  ces  deux  provinces 
sous  son  autorité  après  que  Bernard  eut  été 
dépouillé  de  leur  gouvernement  en  852.  Sans 
doute  il  se  crut  d'autant  mieux  fondé  à  faire  celte 
réQnion ,  que  Pépin  I.  roi  d'Aquitaine  avoit  été 
aussi  dépossédé  5  alors  de  ce  roiaume ,  et  qu'ainsi 
le  partage  de  l'an  817.  qui  séparoil  la  Septimanie 
de  l'Aquitaine  ne  subsistoit  plus.  Enfin  il  portolt 

«  Thejç.  cap.  34.  et  87.  p.  284.  et  seq. 
*  Egin.  annal,  p.  271.  -  Nitb.  1.  1.  p.  3C0.  -  Annal. 
BerL  et  Fuld.  etc. 
3  Noie  v. 

«  Aslron.  p.  309.  el  315.  -  V.  ci-dessus  liv.  0.  n.  120. 
&  Aslron.  p.  309. 


que  Berenger  éloit  déjà  duc  de  Toulouse  dans  le 
tems  de  cette  séparation ,  et  qu'elle  avoit  été  faite 
par  conséquent  à  son  préjudice  ;  ce  qui  nous  fait 
conjecturer  qu'il  ne  fut  peut-être  pas  nécessaire 
que  Louis  le  Débonnaire  le  nommât  en  852.  au 
duché  de  Septimanie,  comme  l'a  cru,  le  P. 
Labbe  1 ,  pour  faire  valoir  ses  prétentions  sur  ce 
duché.  Il  lui  suffisoit  qu'il  fût  alors  vacant,  et 
qu'il  eût  auparavant  fait  partie  de  celui  de  Tou- 
louse qu'il  occupoit  actuellement.  Aussi  voions- 
nous  que  même  après  que  Bernard  eut  été  réta- 
bli dans  ses  dignité*,  Berenger  *  lui  disputa  toû- 
jours  le  duché  ou  gouvernement  de  Septimanie , 
el  qu'il  porta  celte  affaire  à  la  diète  de  Cremieux 
de  l'an  852.  ou  il  l'auroit  emporté  selon  toutes  les 
apparences  sur  son  concurrent,  s'il  ne  fût  mort 
dans  le  mème-tems  ;  ce  qui  mit  fin  à  la  dispute. 
Bernard  demeura  non  seulement  par  là  paisible 
possesseur  du  duché  de  Septimanie;  mais  il  suc- 
céda encore  à  Berenger  dans  celui  de  Toulouse. 

BERNARD  I. 

XVI.  Nous  n'avons  à  la  vérité  aucune  autorité 
bien  précise  dans  les  historiens  du  tems  sur  ce 
dernier  article  :  mais  il  y  a  d'ailleurs  de  fortes 
présomptions  et  diverses  autres  preuves  qui  ne 
permettent  guercs  de  douter  que  Bernard  n'ait 
été  investi  du  duché  de  Toulouse  après  la  mort 
de  Berenger.  Que  s'il  n'y  fut  pas  nommé  en  806. 
après  son  père ,  c'est  qu'il  éloit  alors  sans  doute 
trop  jeune,  et  en  effet  il  ne  fut  pourvû  du  duché 
de  Septimanie  qu'en  820.  C'est  ce  qui  est  aisé  à 
prouver  par  le  principe  que  nous  avons  déjà 
établi ,  et  qui  est  appuyé  du  témoignage  de  tous 
les  auteurs  et  de  tous  les  monumens  du  tems  ; 
sçavoir  que  les  titres  de  comte  de  Barcelonne  el 
de  duc  de  Septimanie  ont  toujours  signifié  la 
même  dignité ,  depuis  l'érection  de  ce  duché  jus- 
qu'à la  séparation  de  la  Septimanie  propre  d'avec 
la  Marche  d'Espagne.  Or  il  est  certain  que  Ber- 
nard ne  succéda  au  plûtôt  qu'en  820.  au  comté 
de  Barcelonne ,  puisque  Bera  *  son  prédécesseur 
ne  fut  proscrit  et  dépouillé  de  ce  comlé  que  cette 
année.  11  n'aura  été  par  conséquent  duc  de  Sep- 
timanie que  depuis  ce  tems-là.  Aussi  ne  voions- 
nous  pas  qu'aucun  ancien  historien  lui  ait  donné 
l'un  ou  l'autre  de  ces  titres  avant  l'an  820.  Il  s'en- 
suit de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  Bera 
doit  avoir  élé  duc  de  Septimanie  depuis  l'an  817. 
jusqu'à  sa  proscription,  puisqu'il  est  certain  d'un 
côté  que  cette  province  fut  érigée  celte  année  en 

i  Lab.  lab.  pcn.  p.  480. 
?  Aslron.  p.  315. 
3  Egin.  p.  262. 
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duché  oo  gouvernement  indépendant  de  celui 
d'Aquitaine  ;  et  que  de  l'autre,  les  titres  de  duc 
de  Septimanie  et  de  comte  de  Barcelonne  furent 
synonimes  depuis  cetems-là. 

XVII.  S'il  falloit  cependant  s'en  rapporter  à 
Gariel  *  auteur  de  l'histoire  des  évéques  de  Ma- 
guelonne ,  le  duché  de  Septimanie  et  le  comté  de 
Barcelonne  dévoient  être  séparex  en  818.  dans 
le  teins  de  l'élection  d'Argcmire  évêque  de  Ma- 
guelonne  dont  il  raconte  l'histoire;  puisqu'il  pré- 
tend que  Bernard  étoit  alors  duc  de  Septimanie  , 
et  que  Bcra  comte  de  Barcelonne  vivoit  dans 
ce  tcms-là.  Mais  ce  n'est  qu'une  pure  supposi- 
tion ;  et  tout  ce  que  cet  auteur  rapporte  tou- 
chant la  prétendu^  élection  d'Argcmire  est  en- 
tièrement fabuleux.  En  effet  Arnaud  de  Yerdale 
évéque  de  Maguelonne  ,  qui  a  écrit  au  xiv. 
siècle  l'histoire  de  ses  prédécesseurs ,  garde  un 
profond  silence  là-dessus  *  ;  et  Aimoin  ,  que 
Gariel  se  contente  de  citer  sur  cela  en  gênerai , 
n'en  dit  pas  un  mot.  Il  suffit  d'ailleurs  de  re- 
marquer que  cet  auteur  fait  5  Bernard  duc  de 
Septimanie,  Espagnol  de  naissance,  pour  se  per- 
suader qu'il  nous  donne  une  histoire  fabriquée  à 
plaisir.  Nous  ne  disconvenons  pas  cependant 
avec  lui  que  les  peuples  de  la  Septimanie  n'aient 
porté  des  plaintes  contre  Bernard  de  ce  qu'il 
avoit  envahi  les  biens  ecclésiastiques  et  séculiers 
de  la  province  ;  mais  ce  ne  fut*  qu'à  la  diète  de 
Kiersi  de  l'an  858.  et  par  conséquent  long-tems 
après  l'an  818.  Enfin  l'ancien  historien  qui  fait 
mention  de  ces  plaintes  ne  dit  pas  un  mot  d'Ar- 
gcmire ,  et  elles  n'ont  aucun  rapport  avec  les 
prétendues  circonstances  de  l'élection  de  ce  pré- 
lat à  révéché  de  Maguelonne. 

XVIII.  Pour  revenir  à  Bernard  ,  il  parott  cer- 
tain ,  comme  nous  l'avons  deja  dit ,  qu'il  succéda 
en  855.  à  Berenger  dans  le  duché  ou  comté  de 
Toulouse.  Catcl  »,  et  après  lui  nos  meilleurs  cri- 
tiques ,  comme  Baluxe ,  les  PP.  Labbe ,  le  Cointe , 
Mabillon  ,  Pagi,  Ange,  etc.  n'en  doutent  point. 
Nous  ne  connoissons  que  Mr  de  Marca  6  qui  ait 
dit  le  contraire;  car  La  Faille7  qui  avoit  d'abord 
adopté  le  sentiment  de  ce  prélat ,  paroll  s'être 

i  Gariel.  Ser.  pnesul.  Mag.  p.  51.  cl  seq. 
i  Verdal.  loin.  1  Bibl.  Lab.  p.  793. 
3  Gar  ibid. 
*  Astron.  p.  316. 

&  Cal.  comt.  p.  54.  -  Balui.  Marc.  Hisp.  -  Lab.  lab. 
gcn.  p.  431.  -  Le  Coint.  ad  ann.  835.  n.  80.  -  Mab. 
ad  ann.  806.  n.  48.  -  Pagi  ad  ann.  844.  n.  9.  -  Hist. 
gen.  de  la  ma»,  de  Fr.  loto.  1.  p.  C$0. 

s  Marca  Bearn.  p.  686.  et  693. 

t  La  Faill.  annal,  de  Toul.  loin  1.  p.  58  et  seq. 
ndd  p.  8. 
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retracté  dans  ses  additions  au  Ier.  volume  des  an- 
nales de  Toulouse.  Aussi  est-il  très- vraisembla- 
ble qu'après  la  mort  de  Berenger ,  Bernard  se 
servit  du  crédit  qu'il  avoit  à  la  cour  pour  remet- 
tre dans  sa  famille  et  réunir  en  sa  personne  le 
gouvernement  gênerai  d'Aquitaine  et  celui  de 
Septimanie,  possédez  auparavant  sous  le  seul 
titre  de  duché  de  Toulouse  par  le  duc  Guillaume 
son  père.  Les  étroites  liaisons  qu'il  avoit  déjà 
formées  avec  Pépin  I.  roi  d'Aquitaine,  qui  dis- 
posa sans  doute  de  cette  dignité  en  sa  faveur  du 
consentement  de  l'empereur  son  pere,  peuvent 
encore  nous  le  faire  croire;  il  y  a  d'ailleurs  d'au- 
tres preuves  qui  nous  le  persuadent. 

XIX.  Nous  en  avons  une  completle ,  si  on  peut 
ajouter  foi  à  un  fragment  historique  qui  a  été 
donné  *  par  Pierre  Borel  comme  tiré  d'une  an- 
cienne chronique  dont  Mr  Baluxe  atteste  avoir  vu 
le  manuscrit.  Bernard  y  est  qualifié  expressé- 
ment comte  de  Toulouse ,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  nos  preuves  ».  n  faut  avouer  cependant 
que  quelque  autorité  qu'ait  voulu  donner  5  le  cé- 
lèbre Mr  Baluxe  à  ce  fragment ,  il  nous  paroit 
un  peu  suspect.  L'auteur  y  prend  le  titre  d'Orfo 
Ariberti  et  entre  dans  un  fort  grand  détail  des 
circonstances  de  la  mort  de  Bernard  qu'il  pré- 
tend avoir  été  tué  à  Toulouse  par  Charles  le 
Chauve  même.  La  Faille  4  qui  a  rapporté  aussi 
ce  fragment  dans  ses  annales  de  Toulouse ,  en  a 
donné  en  mème-tems  la  critique.  Il  avoué  que  le 
respect  qu'il  avoit  pour  les  décisions  de  Mr  Ba- 
luxe ,  faisoit  qu'il  ne  le  rejettoit  pas  entièrement 
Aux  raisons  de  supposition  que  cet  annaliste  a 
données  de  ce  fragment ,  et  qu'on  peut  voir  dans 
son  ouvrage  ,  nous  ajoùterons  que  le  terme  de 
Vicarius  regitut  qui  y  est  emploié,  et  les  cinq  cens 
sols  Touloîisains  d'amende  que  Samuel  évéque 
de  Toulouse,  fut  obligé  de  payer  pour  avoir  fait 
inhumer  Bernard,  sont  d'un  écrivain  fort  poste - 
rieur  au  ix.  siècle  ;  et  que  les  prétendus  carac- 
tères en  chiffre  dont  Odo  Aribrrti  dit  s'être  servi 
pour  écrire  les  circonstances  de  la  mort  de  Ber- 
nard ,  et  qui  ne  paraissent  pas  cependant  dans 
son  ouvrage  ,  ressentent  la  fable.  Quoi  qu'il  en 
soit,  si  c'est  là  le  fragment  d'une  chronique  écrite 
du  tems,  comme  le  croit 8  Mr  Baluxe  ,  elle  doit 
avoir  été  interpolée  dans  la  suite ,  non-seulc- 
ment  dans  l'épitaphe  de  Bernard  qui  y  a  été  vi- 
siblement ajoutée  de  l'aveu  même  de  cet  auteur , 
mais  encore  dans  quelques  autres  endroits. 

1  Borel.  Castres  p.  1.  et  orig.  Gaul.  p.  421. 

2  Preuves. 

s  Balux.  not.  in  Agob.  -  Marc.  Hisp.  p.  353.  et  seq. 
*  La  Faill.  addil.  ibid. 
»  V.  La  Faill.  ibid. 
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XX.  Nous  avons  lieu  de  soupçonner  d'autant 
plus  cette  chronique  d'avoir  été  interpolée ,  pour 
ne  pas  dire  d'être  entièrement  supposée ,  qu'un 
autre  fragment  que  le  même  Borel 1  en  a  donné 
nous  confirme  dans  nos  soupçons.  Ce  dernier 
fragment  qui  paroit  être  la  suite  de  l'autre  est 
conçu  en  ces  termes  :  Interea  Carolus  rex  in 
sylvam  Faurensemet  pagum  Albiensem  illi  ad- 
jacenlemmittit  mille  quingentos  equiteset  quin- 
que  millia  peditum ,  qui  casas ,  mansos ,  villas , 
vppida  mulla  et  aliquas  curtes  fundilus  everte- 
runt ,  et  sine  delectu  viros  et  fœminas  trucida- 
runt;  captivos  tanquam  perduelles  patibulo 
af/ixerunt;  et  dum  magna  strage  reditumpa- 
rabant ,  et  Baldoinus  episcopus  Albiensis  junc- 
lis  copiis  cum  Alphonso  Vabresio  ,  seniore 
Mandcburgico  Castrensi  Montanorum ,  in  Car- 
lovienses  vagantes  et  incautos  irruperunt  et  in 
transitu  vadi  Morini  fluminis  Acuti ,  atl  inter- 
necionem  deleverunt  ;  ita  ut  pene  omnes  aut 
ferro  aut  fluvio  aut  suspendioperierint;  et  exinde 
vadum  Morrnum  novam  accepit  denomina- 
Uonem ,  et  hodie  in  memoriam  suspensionis 
nostrorum  vocatur  Vadum  Talionis.  Ex  Ma- 
nuscripto  Odonis  Ariberti  anno  844. 

Nous  convenons  que  suivant  la  chronique  de 
Castres ,  imprimée  dans  le  7°  volume  du  Spici- 
lege,  Baudoin  étoit  évoque  d'Albi  en  844.  mais 
qui  est  cet  Alphonse  de  Vabres  seigneur  Mande- 
burgique  des  montagnes  de  Castre»  dont  Odo 
Ariberti  fait  mention  dans  la  sienne  ,  et  n'est-il 
pas  évident  que  c'est  un  nom  supposé  ?  On  sçait 
que  les  noms  propres  et  les  titres  de  seigneuries 
étoient  inconnus  sous  le  règne  de  Charles  le 
Chauve.  Nous  ne  disons  rien  du  mot  Carlovienses 
qui  ne  l'est  pas  moins ,  sans  parler  de  l'étymolo- 
gie  du  lieu  de  Guilalens  que  Borel  a  voulu  faire 
dériver,  sur  l'autorité  de  cette  chronique,  de  ces 
deux  termes  gué  et  talion  ,  ce  qui  est  une  pure 
chimère  ;  car  ce  lieu  se  nomme  dans  les  anciens 
monumens  Guitalenciœ.  Nous  sçavons  d'ailleurs 
que  Borel  qui  a  donné  les  fragmens  de  cette  chro- 
nique, n'avoit  pas  beaucoup  de  critique,  et  qu'il 
a  adopté  fort  légèrement  bien  des  fables  dans  ses 
antiquités  de  Castres ,  sur  l'autorité  de  mémoires 
peu  (idoles  et  de  monumens  suspects.  C'est  ce  qui 
fait  que  nous  n'avons  osé  faire  usage  des  diver- 
ses épitaphes  ou  autres  monumens  qu'il  rap- 
porte ,  eldont  plusieurs  nous  ont  paru  contraires 
à  la  vérité  de  l'histoire  *. 

•  Borel.  Castres.  12  p.  99. 

*  V.  Additions  et  Remarques  sur  le*  Noie»  de 
V  Histoire  de  Languedoc,  n"  1. 


Pour  revenir  à  Odo  Ariberti,  dont  le  nom  qui 
est  moderne ,  ne  convient  point  au  siècle  de 
Charles  le  Chauve  ni  même  au  suivant ,  cet  au- 
teur peut  avoir  composé  sa  chronique  sur  une 
plus  ancienne ,  ou  en  avoir  pris  le  fonds  dans 
quelque  auteur  contemporain;  car  il  faut  avouer 
d'un  autre  côté  que  nous  trouvons  plusieurs  cho- 
ses dans  sa  narration  par  rapport  aux  personnes, 
aux  lieux  et  aux  circonstances  de  la  mort  de 
Bernard  qui  sont  conformes  aux  monumens  du 
tems.  L'annaliste  1  de  Metz  semble  assurer,  par 
exemple,  que  Charlcsle  Chauve  tua  de  sa  propre 
main  ce  duc  dans  le  teins  qu'il  ne  pensoit  à  rien 
moins  qu'à  périr  par  la  main  de  ce  prince.  Karo- 
lus  Bernadum  Barcilonensem  ducem  incaulum 
et  nihil  mali  ab  eo  susirfcantem  occidit.  Nous  sça- 
vons encore  que  Samuel  évèque  de  Toulouse  vi- 
voil  en  844.  L'autorilé  de  cet  écrivain,  quel  qu'il 
soit ,  jointe  à  ce  que  nous  sçavons  d'ailleurs  , 
suffit  donc  pour  nous  persuader  que  Bernard  fut 
duc  de  Toulouse  depuis  la  mort  de  Berenger  , 
soit  qu'il  ait  uni  alors  le  comté  particulier  de 
Toulouse  à  celui  de  Barcclonnc  qu'il  possedoil 
déjà ,  contre  l'usage  observé  sous  l'empire  de 
Charlemagne ,  soit  qu'il  ait  seulement  ajouté  à 
sa  dignité  de  duc  de  Scptimanie  celle  de  duc  ou 
gouverneur  gênerai  du  roiaume  de  Toulouse  ou 
d'Aquitaine  sans  avoir  été  comte  particulier  de 
cette  dernière  ville.  Nous  sçavons  enfin  qu'il  avoit 
assex  d'ambition  pour  aspirera  ces  grandes  digni- 
té*, et  assez  d'intrigue  et  de  crédit  pour  les  obtenir. 

XXI.  On  pourrait  objecter  que  Bernard  duc 
de  Septimanie  ne  peut  avoir  été  duc  ou  comte  de 
Toulouse  après  la  mort  de  Berenger,  puisque 
Warin  et  Egfrid  *  possedoient  cette  dignité  vers 
l'an  842.  et  de  son  vivant.  Mais  comme  il  est  cer- 
tain que  ces  seigneurs  lenoienl  le  parti  de  Charles 
le  Chauve,  et  Bernard  celui  de  Pépin  son  compé- 
titeur au  roiaume  d'Aquitaine,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  premier  de  ces  deux  princes  donna  le  du- 
ché de  Toulouse  ou  gouvernement  général  d'Aqui- 
taine à  Warin  après  la  mort  de  l'empereur  Louis 
le  Débonnaire ,  et  que  Bernard  conserva  la  même 
dignité  au  nom  de  l'autre  ,  avec  lequel  il  étoit 
fort  lié.  Pour  ce  qui  est  d'Egfrid  ,  il  est  qualifié 
seulement  comte  de  Toulouse  dans  le  tems  que 
Warin  est  appellé  duc  de  la  même  ville.  Ainsi  il 
est  fort  vrai-semblable  qu'il  étoit  surbordonné  à 
ce  dernier,  et  qu'il  n'en  étoit  que  gouverneur 
particulier  sous  ses  ordres.  Ceci  est  confirmé  par 
la  conduite  que  tint  Bernard  à  l'égard  de  Charles, 
le  Chauve  après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire  ; 

i  Aonal.  Mot  p.  302. 
î  Nilh.  I.  t.  p.  378. 
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car  quoiqu'il  eût  affecté  de  demeurer  neutre  en- 
tre ce  prince  et  Pépin  son  concurrent ,  U  se  dé- 
clara cependant  entièrement  pour  le  dernier 
après  la  bataille  de  Fontcnai  donnée  au  mois  de 
Juin  de  l'an  84 1 ,  ce  qui  porta  enfin  Charles  à  le 
faire  mourir  trois  ans  après  comme  criminel  de 
lèze-majesté. 

XXII.  Nous  sçavons  en  gênerai  que  ce  duc  fut 
mis  à  mort  en  844.  1 11  parolt  que  ce  fut  avant  le 
mois  de  Juin  de  la  même  année  ;  car  on  voit  une 
charte  *  de  Charles  le  Chauve  donnée  au  siège  de 
Toulouse  le  xi  du  même  mois  de  Tan  844.  dans 
laquelle  il  est  parlé  de  certains  biens  situez  dans 
la  Marche  d'Espagne  que  feu  Bernard  comte 
(Quondam  Bernardus  cornes)  avoit usurpez  sur 
ieglisc  de  Gironne.  Or  comme  nous  ne  connoissons 
d'autre  Bernard  qui  ail  exercé  avant  ce  tems-là 
quelque  autorité  dans  cette  marche,  et  que  nous 
sçavons  d'ailleurs  que  ce  duc  fut  accusé  *  d'avoir 
envahi  les  biens  des  églises  de  son  gouvernement, 
nous  ne  douions  point  qu'il  ne  soit  le  même  ;dont 
il  est  fait  mention  dans  celle  charte;  ce  qui  prouve 
qu'il  étoit  déjà  mort  dans  le  tems  de  sa  date.  U 
paroll  même  qu'il  l'étoit  déjà  dès  le  mois  de  Mai 
de  la  même  année  par  ce  que  nous  dirons  plus 
bas  *  touchant  Sunifred  son  successeur  dans  son 
gouvernement. 

EGFRID  ou  ACFRED. 

XXIII.  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter que  Bernard  peut  avoir  été  duc  de  Tou- 
louse en  84 1  et  842.  quoique  Warin  eût  alors  le 
même  titre ,  et  qu'Egfrid  fût  aussi  qualifié  comte 
de  la  même  ville  en  842.  car  il  est  certain  que  les 
deux  derniers  étoient  attachez  au  parti  de  Charles 
le  Chauve ,  quoique  quelques  modernes  9  fassent 
Ejifrid  partisan  de  Pépin  pour  n'avoir  6  pas  bien 
compris  le  texte  de  INilhard  7.  D'autres 8  préten- 
dent qu'Egfrid  n'a  jamais  été  comte  de  Toulouse , 
et  qu'il  faut  substituer  à  son  nom  celui  de  Ber- 
nard dans  le  texte  de  cet  historien  qui  lui  donne 
ce  titre  ;  mais  comme  cette  conjecture  n'est  ap- 
puyée d'aucune  autorité  ,  nous  ne  sçaurions  l'a- 
dopter. Egfrid  aura  donc  élé  véritablement  comte 

i  Annal.  Berlin,  p.  200. 

i  Gipitular.  append.  lom.  1.  p.  1  Y30.  cl  seq. 

a  Vita  Volai.  I.  2.  n.  7.  cl  15.  -  Aslron.  p.  316. 

*  N.  33. 

*  La  Faill.  abrégé,  p.  60.  -  Mcm.  de  Trcv.  Deccm. 
1727.  p.  2176. 

0  V.  Labb.  lab.  gencal.  p.  433  cl  486. 

1  Nith.  I.  4.  p.  378. 

«  Le  Coinl.  ad  ami.  Ul  n.  18.  cl  ad  ann.  844. 
n.  38. 


de  Toulouse ,  et  il  en  aura  possédé  le  gouverne- 
ment particulier  sous  l'autorité  de  Warin  qualifié 
en  même-tems  duc  de  cette  ville. 

On  prétend  qu'Egfrid  est  le  même  que  Wifred 
comte  de  Bourges  qui  vivoit  sous  le  règne  de 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire ,  et  qu'Acfred 
comte  de  Carcassonne  à  la  fin  du  a.  siècle.  C'est 
ce  qu'assûrent  en  particulier  les  journalistes  1  de 
Trévoux  qui  nous  ont  donné  depuis  peu  la  suite 
de  la  vie  du  même  comte  Egfrid,  qu'ils  disent 
avoir  tracée  d'après  les  historiens  et  monument 
anciens.  Mais  il  est  évident  qu'Us  confondent 
trois  ou  quatre  comtes  de  même  nom  ,  comme 
nous  allons  le  faire  voir  en  examinant  ce  qu'ils 
avancent  là -dessus  :  cela  nous  écarte  d'autant 
moins  de  notre  sujet,  qu'ils  prétendent  que  ce  sei- 
gneur qu'ils  font  mourir  en  867.  étoit  comte  de 
Toulouse. 

«  Acfred ,  disent  ces  écrivains ,  (  nous  conve- 
»  nons  avec  eux  que  les  noms  d' Acfred ,  de  Wi- 

>  fred  et  d'Egfrid  sont  les  mêmes,  )  étoit  encore 

>  jeune  lorsqu'il  fut  comte  de  Bourges  et  qu'il 
»  épousa  en  premières  noces  la  comtesse  <)da 
»  issue  comme  lui  du  sang  roial.  Pour  s'attirer 

>  la  bénédiction  du  ciel  au  commencement  de  son 

•  mariage  et  de  l'administration  de  sa  comté , 

•  il  fonda  en  828.  le  monastère  de  saint  Genou. 
»  Il  eut  de  sa  première  épouse ,  la  princesse 

■  Agane ,  et  profita  de  la  paix  conclue  en  834. 

•  entre  Logis  le  Débonnaire  et  ses  enfans  pour 
»  marier  sa  fille  avec  le  prince  Bobert  qui  sortoit 

>  aussi  de  la  race  de  nos  rois.  Le  même  comte  ou 
»  duc  de  la  première  Aquitaine  fut  toujours  cons- 

>  tamment  attaché  dans  les  guerres  civiles  au 

>  parti  de  Pépin  roi  d'Aquitaine ,  lequel  après  la 

•  mort  de  Berenger  lui  donna  en  837.  la  comté 

>  de  Toulouse  qui  dépendoit  de  ses  états.  U  se 
»  déclara  dans  la  suite  pour  le  jeune  Pépin  fils 
»  du  roi  son  bienfaiteur,  contre  Charles  le  Chauve 

>  à  qui  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  donna 
»  le  roiaume  de  ce  jeune  prince.  Il  se  retrancha 
»  sur  les  montagnes ,  et  s'y  maintint  contre  les 
»  forces  impériales  jusqu'en  l'année  840.  que 

>  Louis  le  Débonnaire  mourut.  U  fut  dépouillé  de 

■  sa  comté  de  Bourges  par  Charles  le  Chauve 

■  qui  s'élanl  rendu  maître  de  presque  toute  I  A- 

•  quitainc ,  mil  à  sa  place  le  comte  Gérard  :  il 

•  se  trouva  en  841.  avec  Emenon  et  les  autres 

•  partisans  du  jeune  Pépin  à  la  fameuse  bataille 

•  de  Fontenai ,  el  en  843.  il  défit  dans  une  embus- 

•  cade  un  corps  de  troupes  que  Charles  le  Chauve 

>  avoit  envoiées  pour  le  surprendre.  U  continua 
»  l'année  suivante  à  combattre  pour  le  jeune 

«  Mcm.  de  Trev.  Dec.  i727.  p.  2174.  et  icqq. 
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»  Pépin  qui  fit  la  paix  en  848.  avec  Charles  le 
»  Chauve. 

>  Acfired  après  la  mort  de  sa  première  épouse 
»  n'aiant  au  plus  que  cinquante-deux  ans,  parolt 

•  avoir  épousé  vers  l'an  860.  Adelinde  fille  de 
»  Bernard  comte  d'Auvergne ,  nièce  de  Ranulfe  , 
»  duc  de  la  seconde  Aquitaine  ,  et  sœur  de  Guil- 

•  laurae  le  Pieux  ,  comte  et  duc  de  la  première 
»  Aquitaine  et  comte  d'Auvergne.  La  comtesse 

•  Adelinde  étoit  fort  jeune ,  et  survëquit  long- 
»  teins  à  son  mari.  On  voit  par  le  testament  qu'elle 
»  fait  à  sa  mort  arrivée  l'an  906.  qu'Acfred  laissa 
.  d'elle  trois  cnfans  ,  Guillaume  II.  qui  fut  duc 

>  d'Aquitaine  et  mourut  sans  postérité.  Acfred  II. 

•  aussi  duc  d'Aquitaine  ,  entre  lequel  et  son 
»  pere,  faute  de  faire  attention  à  la  suite  de 

>  l'histoire  et  de  la  chronologie  ,  on  a  uial-â- 
»  propos  inséré  un  autre  Acfred  ;  de  sorte  qu'on 

•  a  fait  deux  degrex  généalogiques  où  il  n'y  en  a 
»  qu'un  ;  et  que  du  même  Acfred  II.  mort  sans 
»  postérité ,  on  en  a  fait  deux  personnes.  Le  troi- 

•  siéroe  fils  d' Acfred  I.  fut  Bernard  II.  comte  d' Au- 
»  vergue. 

»  Acfred  resta  fidèle  à  Pépin  jusqu'en  l'année 

•  864.  que  ce  prince  fut  arrêté  et  enfermé  à  Sen- 

•  lis  dans  une  étroite  prison.  Alors  Acfred  qui 
»  pour  le  service  de  son  Roi  avoit  auparavant  en- 
»  gagé  Louis  fils  de  Charles  le  Chauve  à  se  décla- 

•  rer  contre  son  pere  ,  se  voiant  sans  aucune 
»  ressource ,  prit  le  parti  de  mettre  bas  les  armes. 

•  Il  alla  se  rendre  près  de  Robert  le  Fort  qui  le 
»  présenta  la  même  année  864.  à  Charles  le  Chauve 

•  et  lui  obtint  sa  grâce  et  la  bienveillance  de  Char- 

•  les.  Depuis  ce  tems  Acfred  tâcha  de  mériter  de 
»  plus  en  plus  les  bonnes  grâces  du  roi  qui  lui 
«donna  l'abbaye  de  saint  Hilaire de  Poitiers,  et 
»  trois  ans  après  lui  rendit  sa  comté  de  Bourges  ; 
»  mais  le  comte  Gérard  qui  en  étoit  en  possession 
»  ne  voulant  pas  la  lui  céder ,  on  combattit  de 
»  part  et  d'autre.  Acfred  eut  le  malheur  Tannée 

•  suivante  868.  d'être  vaincu  et  de  perdre  la  vie 

•  dans  cette  guerre.  Charles  le  Chauve  vint  en 

•  Berri  pour  venger  sa  mort ,  y  fit  de  terribles 

•  dégâts ,  et  fut  obligé  de  s'en  retourner  sans 
»  avoir  pù  chasser  Gérard  de  sa  comté  qui  revint 

•  dans  la  suite  aux  enfans  d' Acfred.  C'est  ce  que 
»  nous  apprenons  d' Acfred  dans  les  histoires  de 

•  la  translation  de  S.  Genou  et  de  la  vie  de  S. 

•  Jacques ,  dans  les  livres  de  Nithard ,  dans  les 

•  annales  de  S.  Berlin  et  dans  les  divers  monu- 

•  mens.  > 

F.xaminons  présentement,  suivant  ces  monu- 
mens ,  les  circonstances  de  la  vie  du  comte  Acfred, 
après  avoir  remarqué  que  les  Journalistes  de  Tré- 
voux ne  l'ont  composée  que  pour  la  mellrc  en  pa- 
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rallele  avec  celles  de  Robert  gendre  du  même 
comte  et  de  Robert  le  Fort  qu'ils  prétendent  être 
petit-fils  de  ce  dernier  par  Agane  sa  fille,  épouse 
de  l'autre;  et  s'en  servir  pour  prouver  que  les 
uns  et  les  autres  1  étoienl  de  la  race  de  Pépin 
et  de  Charlemagne. 

1°.  Nous  convenons  d'abord  qu'Egfrid  ou  Ac- 
fred comte  de  Bourges  qui  l'an  828.  fonda  l'ab- 
baye de  S.  Genou  conjointement  avec  son  épouse 
Odu  étoit  de  la  race  roiale  de  Pépin  et  de  Charle- 
magne ;  qu'il  eut  de  son  mariage  avec  cette  dame 
une  fille  appellée  Agane ,  laquelle  épousa  un  sei- 
gneur de  la  même  race  que  les  uns  font  comte  de 
M  ad  rie,  et  les  Journalistes  comte  de  Sesseau  en 
Berri.  Les  auteurs  *  qui  ont  écrit  la  translation  des 
reliques  de  S.  Genou  et  la  vie  de  8.  Jacques  l'IIer- 
mite  ne  nous  permettent  pas  d'en  douter  :  mais 
nous  ignorons  si  ce  comte  Egfrid  étoit  jeune  ou 
vieux  lorsqu'il  fut  comte  de  Bourges  et  qu'il  fonda 
en  828.  le  monastère  de  S.  Genou  ,  et  fil  fit  cette 
fondation  pour  s'attirer  la  bénédiction  du  ciel 
au  commencement  de  son  mariage  et  de  l'ad- 
ministration de  sa  comté.  Il  parolt  au  contraire 
par  ce  que  disent  les  Journalistes,  qu'en  828. 
Acfred  étoit  marié  depuis  long-tems ,  puisqu'ils 
prétendent  qu'a  donna  sa  fille  Agane  en  ma- 
riage Van  834.  à  Robert  comte  de  Sesseau;  à 
moins  qu'ils  ne  veuillent  qu' Agane  ait  été  mariée 
à  l'âge  de  six  ans.  De  plus  ce  que  nous  allons  dire 
touchant  l'époque  de  la  mort  d' Acfred  prouve , 
ce  semble ,  qu'en  828.  il  devoit  être  dans  un  âge 
assez  avancé. 

2°.  Il  paroit  certain  que  ce  comte  de  Bourges 
n'eut  point  d'autre  femme  qu'Oda.  Ainsi  il  ne 
l'épousa  point  en  premières  noces.  L'auteur  de 
la  translation  des  reliques  de  S.  Genou  qui  parle 
de  la  mort  de  tous  les  deux,  ne  dit  rien  du  se- 
cond mariage  d' Acfred ,  et  il  le  fait  mourir  avec 
son  épouse  Ode  à  peu  près  en  méme-lems.  D'ail- 
leurs cet  auteur  fixe  l'époque  de  leur  mort  environ 
à  l'an  838.  et  on  ne  scauroit  différer  celle  d' Ac- 
fred après  l'an  846.  par  conséquent  il  n'a  pù 
épouser  vers  l'an  860.  à  l'âge  de  cinquante-deux 
ans  Adelinde  sœur  de  Guillaume  le  Pieux, 
comte  d'Auvergne. 

3°.  Venons  aux  preuves  de  l'époque  de  la  mort 
de  ce  comte  de  Bourges;  cet  article  est  d'autant 
plus  essentiel ,  qu'il  fait  voir  d'abord  que  la  vie 
de  ce  seigneur  composée  par  les  Journalistes  n'est 
qu'un  vrai  roman  ,  et  qu'ils  l'ont  confondu  avec 
un  autre  comte  de  Bourges  de  même  nom  tué 
l'an  868.  et  avec  un  troisième  Acfred  comte  de 

•  Mcm.  de  Trcv.  ibîd.  p.  2174. 
a  Act.  SS.  Bcncd.  mdc.  4.  part.  2. 
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Carcassonne  mort  vers  Tan  906.  L'auteur  de  la 
translation  des  reliques  de  S.  Genou  ,  après  avoir 
emploié  quelques  pages  à  rapporter  l'histoire  de 
la  fondation  de  l'abbaye  de  même  nom  ,  parlant 
de  la  mort  d'Acfred  et  d'Ode ,  dit  1  positivement 
qu'ils  moururent  peu  de  tems  avant  Pépin  1.  roi 
d'Aquitaine,  qui  décéda  certainement  l'an  838. 
Hi  fUlelissimi  con juges  postquam  à  terres- 
tri  domo  non  manufactam  œternam  in  cœlis 
promeruisse  digne  credendt  sunt  :  circa  quod 
tempus  domnus  etiam  Pippfnus  Aquitaniœ  rex, 
biennio  ante  patris  mi  obitum ,  ultimam  vitœ 
sortilus  diem ,  Pictavis  apud  sanctam  Rade- 
yundem  sepultusest.  Domnus  veto  Ludovicus... 
«nno  ab  incarnatione  Domini  octingenteshno 
quadragesimo  féliciter  obiit.  On  voit  par  le  récit 
historique  et  la  chronologie  de  cet  écrivain ,  que 
la  mort  du  comte  Acfred  et  d'Ode  son  épouse  pré- 
céda celles  de  Pépin  roi  d'Aquitaine  et  de  l'em- 
pereur Louis  le  Débonnaire.  Cette  époque  a  paru 
si  certaine  au  P.  Mabillon ,  qu'il  n'a  pas  fait  dif- 
ficulté *  de  rapporter  la  mort  de  ce  comte  et  celle 
de  son  épouse ,  immédiatement  après  la  date  d'une 
charte  du  même  Pépin  donnée  la  xxiv.  année  de 
son  règne  ou  l'an  838.  pour  confirmer  la  fonda- 
tion qu'ils  avoient  faite  de  l'abbaye  de  S.  Genou. 
Sub  idem  tempus  decessere  Vicfredus  et  Oda ,  etc. 
Enfin  suivant  le  même  historien  de  la  translation 
des  reliques  de  S.  Genou  ,  Acfred  et  son  épouse 
avoient  déjà  fait  leur  testament  »  et  disposé  de 
leurs  biens  dans  le  tems  de  cette  fondation. 

4°.  On  peut  encore  prouver  que  la  mort  d'Ac- 
fred doit  avoir  précédé  l'an  8*6.  par  l'auteur  de 
la  vie  dcS.  Jacques  l'Hcrmilc  *  qui  aiant  rapporté 
que  ce  solitaire  alla  trouver  le  prince  Robert ,  se 
sert  de  ces  termes  en  parlant  d'Agane  son  épouse, 
Agana  ex  pâtre  VMchfrido  comité  qiomux  Bi- 
turicensi  ;  car  le  mot  quondam  prouve  qu' Ac- 
fred éloit  alors  déjà  mort  suivant  le  style  ordi- 
naire des  chartes  et  des  auteurs  du  moien  âge. 
Or  les  Journalistes  conviennent  que  S.  Jacques 
alla  trouver  Robert  l'an  846.  et  ce  fut  même  plu- 
tôt suivant  le  P.  Mabillon  qui  rapporte  cet  événe- 
ment 9  sous  l'an  84t.  Il  est  donc  ccrlain  qu' Acfred 
comte  de  Bourges  et  fondateur  de  l'abbaye  de 
S.  Genou  ne  scauroit  être  le  même  qu'Egfrid 
comte  de  Toulouse  en  844.  comme  les  Journa- 
listes l'assurent  positivement.  Quant  à  la  qualité 
de  duc  de  la  première  Aquitaine  que  ces  auteurs 

<  Art.  SS.  Ben.  ibid  p.  228. 
alab.adann.  828.  u.  12. 

3  Act.  SS.  ibid.  p.  226.  et  227. 

<  Ibid.  p.  151. 

Mab  ad  snn.  8il.  n.  40. 


L'HISTOIRE 

lui  donnent  libéralement,  on  n'a  aucune  preuve 
qu'il  l'ait  prise. 

3°.  Les  mêmes  monumens  ne  nous  apprennent 
rien  touchant  l'époque  du  mariage  d'Agane  fille 
d'Acfred  avec  Robert  comte  de  Madrie  que  les 
Journalistes  rapportent  de  leur  chef  à  l'an  834. 
et  immédiatement  après  la  pair  concluë  entre 
Louis  le  Débonnaire  et  ses  enfans.  On  n'a  non 
plus  aucune  preuve  que  Pépin  I.  roi  d'Aquitaine 
ait  donné  au  même  Acfred  en  837.  la  comté  de 
Toulouse  après  la  mort  de  Berenger  qui  décéda 
en  833.  et  non  en  837. 

6°.  L'époque  de  la  mort  d'Acfred  I.  comte  de 
Bourges  arrivée  certainement  en  838.  fait  voir  le 
faux  de  tout  ce  que  les  Journalistes  avancent  au 
sujet  de  ce  comte  qu'ils  font  partisan  du  jeune 
Pépin  roi  d'Aquitaine.  Il  est  vrai ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué,  que  quelques  modem» 
prétendent  par  un  passage  mal  entendu  de  l'his- 
toire de  Nithard,  qu'Egfrid  comte  de  Toulouse 
en  842.  éloit  attaché  au  parti  de  ce  prince  :  mais 
le  P.  Labbe  *  a  fait  voir  qu'on  n'a  pas  bien  compris 
ce  passage,  et  qu'il  prouve  au  contraire  qu'Eg- 
frid comte  de  Toulouse  fut  toûjours  partisan  de 
Charles  le  Chauve  compétiteur  de  Pépin.  Voici  le 
texte  de  Nithard  comme  il  est  ponctué  dans  l'édi- 
tion de  Duchesne  :  ponctuation  *  qui  est  cause  de 
l'erreur.  Insuper  Egfridtis  cornes  Tolosœ  è  Pip- 
pini  sociis ,  qui  ad  se  perdendum  missi  fuerant, 
quosdam  in  insidiis  cepit ,  quosdam  strarit.  Il 
n'y  a  qu'à  ôter  la  virgule  qui  est  après  sociis  et  la 
mettre  après  Tolosœ ,  et  le  passage  sera  clair;  au 
lieu  qu'il  est  embarrassé  de  la  manière  qu'on  le 
lit.  Il  prouve  qu'Egfrid  défit  les  troupes  que  Pé- 
pin avoit  envoiées  pour  le  faire  périr. 

7°.  Nous  n'avons  aucune  preuve  qu'un  Egfrid 
comte  de  Bourges  ou  de  Toulouse  se  soit  retran- 
ché sur  les  montagnes  et  se  soit  maintenu  en 
faveur  du  jeune  Pépin  contre  les  troupes  Impé- 
riale» jusqu'à  l'an  840.  ni  que  le  roi  Charles  le 
Chauve  l'ait  dépouillé  de  la  comté  de  Bourges 
pour  la  donner  au  comte  Gérard.  Nous  scavons* 
au  contraire  que  ce  prince  en  dépouilla  ce  der- 
nier pour  en  revêtir  un  Acfrid  ou  Acfred.  Il  ne 
parolt  pas  non  plus  qu'aucun  seigneur  de  ce  nom 
se  soit  trouvé  à  la  bataille  de  Fonlenai  en  Ml. 
et  encore  moins  qu'il  fût  du  nombre  des  partisans 
du  jeune  Pépin.  Pour  ce  qui  est  de  l'embuscade 
de  l'an  843.  ou  plutôt  de  l'an  842.  nous  venons  de 
voir  qu'Egfrid  délit  dans  cette  occasion  un  corps 


i  Lab.  lab.  gen.  p.  435. 
i  Nilh.  1.  4.  378. 
x  Annal.  Bcrt.  p.  22V 
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de  troupes  que  Pépin,  et  non  pas  Charles  le 
Chauve,  avoit  envoiées  pour  le  surprendre. 

8*.  Cet  endroit  de  Nithard  est  le  seul  monument 
que  nous  aions  d' Egfrid  comte  de  Toulouse ,  et  il 
n'en  est  plus  parlé  depuis  ni  dans  cet  historien , 
ni  dans  aucun  autre.  Ainsi  c'est  sans  aucune  au- 
torité que  les  Journalistes  disent  qu'il  continua 
l'année  suivante  à  combattre  pour  le  jeune  Pé- 
pin ;  et  si  Robert  le  Fort  faisoit  alors  la  guerre  ou 
les  années  suivantes  en  faveur  de  ce  prince ,  ce 
ne  fut  pas  sans  doute  à  l'exemple  d' Acfred. 

9°.  Nous  avons  déjà  prouvé  qu'Acfred  1.  comte 
de  Bourges  mourut  l'an  838.  ainsi  il  ne  sçauroit 
avoir  épousé  vers  l'an  860.  et  à  l'âge  de  cin- 
quante -  deux  ans  Adelinde  fille  de  Bernard 
comte  d'Auvergne,  nièce  de  Ranulfe  duc  de  la 
seconde  Aquitaine  et  sœur  de  Guillaume  le  Pieux 
comte  et  duc  de  la  première  Aquitaine  et  comte 
d'Auvergne.  C'est  un  autre  Acfred  qui  épousa 
cette  dame,  et  qui,  comme  nous  le  prouverons 
plus  bas,  étoit  comte  de  Carcassonne.  On  verra 
aussi  qu'elle  n'étoit  point  nièce  de  Ranulfe  duc 
d'Aquitaine.  Les  Journalistes  avouent  que  l'an 
860.  Adelinde  étoit  fort  jeune ,  et  ils  prétendent 
qu'elle  survéquit  long-tems  à  son  mari.  Pour  ce 
qui  est  de  son  âge,  il  est  certain  qu'il  devoit  être 
alors  fort  tendre,  supposé  même  qu'elle  fût  déjà 
au  monde  ;  car  nous  prouverons  aussi  que  Ber- 
nard comte  d'Auvergne  son  perc  ne  nàquit 
que  l'an  841.  Il  est  vrai  qu'elle  survéquit  au 
comte  Acfred  son  mari  :  mais  nous  ne  sçavons 
pas  si  ce  fut  long-tems;  car  on  n'en  a  aucune 
preuve. 

10*.  Suivant  les  Journalistes  on  voit  par  le  tes- 
tament qu' Adelinde  fit  à  sa  mort  l'an  906. 
qu'Acfred  laissa  d'elle  trois  enfans,  Guillaume 
II.  qui  fut  duc  d'Aquitaine  et  mourut  sans 
postérité  ;\  Acfred  II.  aussi  duc  d'Aquitaine , 
entré^lequel  et  son  pere,  faute  de  faire  atten- 
tion à  la  suite  de  l'histoire  et  de  la  chronologie, 
on  a  mal-à-propos  inséré  tin  autre  Acfred  ;  de 
sorte  qu'on  a  fait  deux  degrez  généalogiques  où 
il  n'y  en  a  qu'un  ;  et  du  même  Acfred  II.  mort 
tans  postérité,  on  en  a  fait  deux  personnes.  Le 
troisième  fils  d' Acfred  fut  Bernard  II.  comte 
d'Auvergne.  Nous  ne  connoissons  d'autre  testa- 
ment de  la  comtesse  Adelinde  que  l'exécution 
qu'elle  lit  l'an  906.  de  celui  d' Acfred  son  mari 
mort  depuis  peu ,  et  c'est  sans  doute  cet  acte 
dont  veulent  parler  ces  écrivains.  Or  dans  ce 
titre  qui  a  été  donné  par  le  P.  Mabillon  1  et  par 
Mr  Baluze,  il  n'est  fait  mention  que  d'un  Acfred 

■  Mab.  annal,  loin.  3.  p.  696.  •  Baluz.  Auverg. 
tom.  2  p.  1  1. 


fils  d'un  autre  Acfred  qui  l'a  signé,  et  qui  étoit 
sans  doute  fils  du  testateur  :  mais  il  n'y  est  pas 
dit  un  mot  ni  de  Guillaume  ni  de  Bernard.  Ceci 
fait  voir  qu'Acfred  mari  d' Adelinde,  mort  vers 
l'an  906.  ne  sçauroit  être  le  même  qu'Acfred 
comte  de  Bourges  en  828.  Nous  sçavons  d'ailleurs 
que  le  premier  vivoit 1  certainement  en  883.  et 
884.  et  les  Journalistes  avouent  que  l'autre  mou- 
rut en  868.  Ce  n'est  donc  pas  mal-à-propos 
qu'on  a  inséré  un  autre  Acfred  entre  Acfred  II. 
duc  d'Aquitaine  et  Acfred  1.  comte  de  Bourges 
que  ces  auteurs  prétendent  être  son  pere  et  ceux 
qui  l'ont  dit,  ont  fait  attention  à  la  suitede  l'his- 
toire et  de  la  chronologie.  Par  conséquent  on 
doit  faire  deux  degrez  généalogiques  au  lieu 
d'un ,  supposé  qu'Acfred  II.  duc  d'Aquitaine 
mort  après  l'an  927.  descendit  en  ligne  directe 
d' Acfred  comte  de  Bourges  mort  en  838.  à  quoi 
il  n'y  a  cependant  aucune  apparence;  car  il  pa- 
rolt  que  ce  dernier  ne  laissa  qu'une  fille  unique, 
quoique  vraisemblablement  ils  fussent  l'un  et 
l'autre  de  la  même  race. 

11°.  Les  annales  de  S.  Bertin  font  mention 
d  Egfrid  qui  avoit  engagé  un  des  fds  de  Charles 
le  Chauve  à  se  déclarer  contre  le  roi  son  pere , 
mais  elles  ne  disent  pas,  comme  ajoutent  les 
Journalistes,  qu' Egfrid  ou  Acfred  ait  fait  cette 
démarche  pour  le  service  de  son  roi  (Pépin  II.) 
Ces  auteurs  prétendent  d'ailleurs  qu'il  s'agit  ici 
de  Louis  (ils  de  Charles  le  Chauve  :  mais  c'est  de 
Charles  roi  d'Aquitaine  et  fils  de  ce  dernier  dont 
il  est  parlé  dans  cet  endroit,  et  non  de  Louis  : 
filium 1  et  œquivocum  régis  ab  obedientia  pa- 
tenta subtraxerat.  Ainsi  nous  ignorons  si  cet 
Acfred ,  que  les  Journalistes  confondent  avec  le 
comte  de  Bourges  de  ce  nom  qui  vivoit  en  828. 
étoit  partisan  de  Pépin  11.  et  s'il  l'avoit  été  jus- 
qu'alors, c'est-à-dire  jusqu'à  l'an  864.  Ces  au- 
teurs ajoutent  qu' Acfred  se  voiant  alors  sans 
aucune  ressource ,  prit  le  parti  de  mettre  bas  les 
armes ,  et  qu'il  alla  se  rendre  près  de  Robert  le 
Fort  qui  le  présenta  la  métne  année  864.  à  Char- 
les le  Chauve  et  lui  obtint  sa  grâce.  Il  est  bon  de 
rapporter  là-dessus  le  texte  même  de  l'annaliste 
de  S.  Bertin.  Egfridus 5  o;uf  transactis  tempo- 
ribus  cum  Stephano  filium  et  œquivocum  régis 
ab  obedientia  paterna  subtraxerat ,  à  Hoberlo 
capitur ,  et  régi  in  eodem  ptacito  prœsentatur  : 
cui  rex  deprecatione  ipsius  Rodberti  cœterorutn- 
que  suorum  fidtlium  quod  in  eum  commiserat 
perdonavit.  On  peut  juger  par  ce  passage  si 

i  Baluz.  ibid.  p.  13  eiseq. 
t  Annal.  Bertin.  p.  22i. 

3  Ibid. 
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Kgfrid  se  rendit  de  lui-même  prés  de  Robert,  ou 
plùtdt  si  ce  dernier  ne  le  fit  pas  prisonnier  pour 
le  présenter  au  rot  à  rassemblée  de  Pistes.  Les 
Journalistes  prétendent  qu'Acfred  étoit  ayeul 
maternel  de  Robert  le  Fort  :  l'annaliste  de 
S.  Bertin  n'auroit  pas  manqué  de  l'observer  dans 
une  pareille  circonstance. 

19".  Enfin  ces  écrivains  avancent  qu'Acfred 
après  avoir  obtenu  la  grâce  cl  la  bienveillance 
de  Charles  le  Chauve,  tâcha  depuis  de  mériter 
de  plus  en  plus  les  bonnes  grâces  de  ce  prince 
qui  lui  donna  l'abbaye  (ta  saint  Ilitaire  de  Poi- 
tiers, et  trois  ans  après ,  c'est-à-dire  l'an  867. 
lui  rendit  sa  comté  de  Bourges  :  mais  il  est  cons- 
tant par  les  annales  de  S.  Bertin  1  que  lorsque 
Rainulfe  I.  comte  de  Poitiers  mourut  l'an  867.  il 
possedoit  cette  abbaye.  11  est  vrai  qu'Egfrîd  s'en 
mit  en  possesion  après  la  mort  de  ce  comte  ;  mais 
il  paroit  qu'il  s'en  empara  de  sa  propre  autorité, 
et  que  ce  ne  fut  qu'à  force  de  présens  qu'il  ob- 
tint enfin  du  roi  Charles  le  Chauve  la  liberté  de 
la  posséder.  C'est  par  la  même  voie  qu'il  obtint 
le  comté  de  Bourges  qui  lui  fut  donné ,  mais  non 
pas  rendu.  Carotus...  ab  Acfrido  abbatiam 
S.  Nilarii  habente....  sicut  quidam  dixerunt , 
exenia  non  modica  sustipiens....  comitatum 
Bituricum....  à  Gerardo  comité  abstulit  etprœ- 
fato  Acfrido  dédit. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
qu'Acfred  comte  de  Bourges  en  828.  est  différent 
d'Acfred  comte  de  Toulouse  en  842.  et  non  en 
843.  que  ce  dernier  est  peut  être  le  même  que 
celui  qui  fut  établi  comte  de  Bourges  en  867. 
mais  qu'il  n'y  a  rien  de  certain  là-dessus,  qu'enfin 
Acfred  comte  de  Carcassonne  et  mari  d'Ade- 
linde  sœur  de  Guillaume  le  Pieux,  comte  d'Au- 
vergne, est  duTerent  des  précedens,  quoique  les 
auteurs  des  mémoires  de  Trévoux  n'aient  fait 
qu'un  seul  comte  de  ces  trois  ou  quatre.  11  est 
cependant  vraisemblable  qu'ils  étoient  de  la 
même  race;  mais  s'ils  étoient  parens,  ce  n'étoit 
qu'en  ligne  collatérale,  comme  nous  verrons 
plus  bas  où  nous  proposerons  les  conjectures  qui 
peuvent  faire  croire  qu'ils  étoient  tous  de  la  race 
de  S.  Guillaume  dur  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine 
et  fondateur  de  F  abbaye  de  Gellone. 

Quant  à  la  postérité  d'Acfred  I.  comte  de  Bour- 
ges ,  nous  sçavons  seulement  qu'il  laissa  une  fille, 
et  l'ancien  auteur  de  l'histoire  de  la  translation 
des  reliques  de  S.  Genou  ,  témoigne  qu'il  igno- 
roit  si  ce  comte  eut  d'autres  enfans.  Quibus  alii 9 
prœter  filiam  fuerint-ne  liberiparumeomperi- 

■  Ibid.  p.  220.  22V.  el  seq, 
?  An.  SS.  Rciird.  ibid.  p.  226. 
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mus.  Si  le  même  Acfred  eût  épousé  Addinde  en 
secondes  noces  vers  l'an  860.  et  en  eût  eu  des 
enfans,  cet  auteur  qui  écrivoit  long-tems  après 
ne  Fauroit  pas  ignoré.  Ainsi  Agane  épouse  de 
Robert  comte  de  Madrie  étoit  fille  unique  d'Acfred 
comte  de  Bourges. 

Du  reste  il  est  très-incertain  si  Robert  mari 
d' Agane  fut  pere  de  Robert  le  Fort,  quoi  qu'en 
disent  les  Journalistes  de  Trévoux.  On  ne  peut 
former  là-dessus  qu'une  légère  conjecture,  en 
supposant  que  le  pere  de  Robert  le  Fort  s'appel- 
loit  Robert  :  mais  on  n'a  aucune  preuve  qu'il  fût 
fils  d'un  seigneur  de  ce  nom  ;  et  la  charte  que  ces 
auteurs 1  citent  ne  le  dit  pas.  C'est  ce  qu'atteste 
le  P.  Mabillon  *  témoin  non  suspect  :  il  n'y  a  qu'à 
copier  ses  propres  paroles.  Ad  huncannum  897. 
revocanda  videtur  charta  Rotberti  comitis,  et 
abbatis  S.  Martini  Turonensis....  Hujus  vero 
pênes  Deum  meriti  participent  mit  esse  Domi- 
num  et  seniorem  ac  Germanum  suum  Odonem 
regem  ,  neenon  et  Dominum  genitorem  suum 
Rotbertum  gloriosum  dum  vixit  in  terris  comitem 
et  cjusdem  loci  abbatem.  Pont  quœ  verba  non- 
nuUi  recenttores ,  qui  Rotberti  cognomento  For- 
Us  ,  palrem  Rotbsrlum  Madriacensem  comitem 
esse  çolunt ,  hœc  addunt  :  Adelaidem  quoque 
genitrieem  et  Robcrtum  comitem  avum  nostrum, 
quœ  verba  in  pancharta  nigra  Martiniana  dé- 
suni. Similem  interpolationem  initio  libriprhni 
Ahnoini de  miraculis  S.  Benedicti  observavimus. 
Aimoin  est  si  éloigné  de  donner  pour  pere  à 
Robert  le  Fort,  Robert  comte  de  Madrie,  qu'il 
dit  nettement  que  le  premier  étoit  d'origine 
Saxone.  Supererant  3  autem  duo  filii  Roberli 
comitis  Andegavorum  qui  fuit  Saxonici  generis 
vir.  Revenons  à  Warin  duc  de  Toulouse  ou 
d'Aquitaine  et  contemporain  d'Egfrid  comte  de 
la  même  ville. 

WARIN. 

XXIV.  On  donnoit  à  Warin  le  titre  de  duc*  de 
Toulouse  dès  le  mois  de  Juin  de  l'an  841.  qu'il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Fontenai  où  il  combattit 
pour  Charles  le  Chauve  contre  Pépin  à  la  tête  des 
Toulousains  el  des  Provençaux.  Nithard  6  en 
parlant  de  lui,  'lit  sous  l'an  842.  que  le  premier 
de  ces  deux  princes  lui  confia  le  gouvernement 


1  Mon.  de  Trev.  ibid.  p.  2182. 

2  Mab.  ad  ann.  897.  u.  16. 
s  Aim.  1.  3.  c  41. 

♦  Vil.  S.  Genulpb.  Bibl.  Flor.  lom.  2  p.  37.  et  Duch. 
lom.  3.  p.  460.  -  V.  Adem.  chron.  loin.  2.  Bibl  Lab. 
p.  101 .  -  Chr.  S.  Max.  ibid  p.  200. 

s  Nilh  1.  4.  p.  378. 
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de  l'Aquitaine  ou  le  soin  d'y  commander  pendant 
son  absence;  ce  qui  fait  voir  que  le  duché  de 
Toulouse  étoit  alors  la  même  chose  que  le  gou- 
vernement gênerai  de  l'Aquitaine ,  et  confirme 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  là-dessus.  Au  reste 
nous  ne  doutons  pas  que  Charles  le  Chauve  n'eût 
nommé  Warin  au  duché  de  Toulouse  aussitôt 
après  la  mort  de  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire, c'est-à-dire  en  840.  pour  l'opposer  au  duc 
Bernard  dont  la  fidélité  lui  fut  toujours  suspecte. 
Cesl  tout  ce  que  nous  sçavons  de  ce  duc  de  Tou- 
louse qui  survécut  sans  doute  au  même  Bernard  : 
mais  nous  ignorons  le  tems  de  sa  mort  Nous 
parlerons  encore  de  lui  dans  la  suite ,  et  nous 
examinerons  s'il  est  le  même  que  le  comte  d'Au- 
vergne de  ce  nom  qui  vivoit  en  819. 

XXV.  Il  paroit  qu'il  conserva  le  duché  de  Tou- 
louse ou  gouvernement  d'Aquitaine  jusqu'à  l'an 
845.  que  Charles  le  Chauve  aiant  fait  sa  paix 
avec  le  jeune  Pépin ,  lui  céda  *  par  le  traité  de 
S.  Benoit  sur  Loire  tout  le  roiaume  d'Aquitaine 
à  l'exception  du  Poitou ,  de  la  Sainlonge  et  de 
l'Angoumois  qu'il  se  réserva.  Warin  et  Egfrid 
n'eurent  plus  depuis  aucune  autorité  dans  la 
ville  de  Toulouse  qui  demeura  à  Pépin.  Ce  prince 
en  donna  le  duché  ou  gouvernement  à  un  autre 
avec  celui  du  reste  de  l'Aquitaine  dont  il  devint 
paisible  possesseur  par  le  même  traité,  ce  qui 
donna  occasion  à  la  division  de  ce  roiaume  en 
deux  duchez,  comme  nous  le  dirons  plus  bas. 

GUILLAUME  IL 

XXVI.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Pépin  disposa 
alors  de  ce  duché  en  faveur  de  Guillaume  fils 
aîné  de  Bernard  duc  de  Seplimanie,  s'il  ne  l'avoit 
déjà  fait  en  844.  aussitôt  après  la  mort  du  der- 
nier ;  tant  à  cause  que  ce  seigneur  avoit  épousé  * 
ses  intérêts  à  l'exemple  de  son  père,  que  parce 
que  nous  sçavons  d'ailleurs  qu'il  y  eut  vers  le 
méme-tems  un  Guillaume  duc  ou  comte  de  Tou- 
louse. C'est  ce  qui  parott  par  Ademar  *  de  Cha- 
banois  ou  de  Chabanes  qui  rapporte  que  Wlgrin 
comte  d'Angoulème  épousa  une  sœur  de  Guil- 
laume le  Toulousain.  On  convient  que  ce  Guil- 
laume étoit  comte  de  Toulouse,  et  qu'il  vivoit 
vers  le  milieu  du  ix.  siècle;  mais  on  est  partage 
sur  son  extraction.  Les  uns  après  Catel  *  et  le  P. 

i  Annal.  Berlin,  p.  201. 

a  V.  le  Coint.  ad  ann.  844.  n.  39.  -  Dan.  hist  de 
Fr.  ton),  1.  p.  676.  678.  693. 

»  Ademar.  Caban,  tom.  2.  Bibl.  Labb.  p.  163.  et 
eom.  2.  Ducb.  p.  632.  et  seq. 

4  Catel.  corot.  p.  62.  -  Le  Coint  ibid.  -  V.  Lab.  tab. 
geo.  p.  429.  487.  et  seq. 


le  Coin  te  croient  que  c'est  le  même  que  le  fils 
aîné  de  Bernard  duc  de  Septimanie;  les  autres 
avec  Mr  de  Marca  *  sont  persuadez  qu'il  est  dif- 
férent. Comme  il  paroit  constant  que  Guillaume 
fils  de  Bernard  fut  un  des  plus  zelez  partisans 
du  jeune  Pépin ,  et  qu'il  est  certain  s  d'ailleurs 
qu'il  prit  les  armes  contre  Charles  le  Chauve 
compétiteur  de  ce  prince  après  qu'ils  eurent 
rompu  la  paix  qu'Us  avoient  conclus,  ce  qui  ar- 
riva bientôt  après,  nous  ne  douions  pas  que  Pé- 
pin ne  l'ait  nommé  au  duché  de  Toulouse  ou 
d'Aquitaine  possédé  auparavant  par  le  pere  et 
l'ayeul  de  ce  seigneur,  dont  le  premier  s'étoit 
sacrifié  pour  ses  intérêts  et  avoit  subi  le  dernier 
supplice  parce  qu'il  avoit  embrassé  son  parti. 

XXVII.  Il  faut  avouer  toutefois  qu'on  peut  ré- 
voquer en  doute  une  circonstance  qu'ajoute  Ade- 
mar8, scavoir  que  Wlgrin  s'empara  du  comté 
d'Agenois  pour  les  droits  de  son  épouse  sœur  de 
Guillaume  :  Àginnum  quoque  urbem  habebat  „ 
quam  assument  vindicavit  propter  sororem 
Villelmi  Tolosani  quam  in  matrûnonium  acce- 
perat  ;  ce  qui  est  contre  l'usage  des  fiefs  observé 
sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve  :  car  quoi- 
que les  comtez  fussent  déjà  alors  héréditaires,  Q 
ne  paroit  pas  que  les  femmes  succédassent  à  ces 
dignitez.  Nous  ne  voions  pas  d'ailleurs  que  le 
comté  d'Agenois  ait  été  alors  dans  la  maison  des 
comtes  de  Toulouse.  On  ne  peut  donc  faire  que 
peu  de  fonds  sur  une  pareille  circonstance ,  quoi- 
que quelques  auteurs  postérieurs  *  aient  suivi  en 
cela  cet  historien  qui  ne  vivoit  qu'au  commence- 
ment du  xi.  siècle. 

XXVI II.  Mr  de  Marca  8  prétend  que  Guillaume 
fils  de  Bernard  fut  duc  de  Septimanie  ou  mar- 
quis de  Gothie ,  et  qu'il  succéda  immédiatement 
à  son  pere  dans  cette  dignité  ;  mais  il  n'en  donne 
aucune  preuve.  Il  est  vrai  que  ce  seigneur  s'em- 
para •  en  848.  des  villes  d'Empurias  et  de  Barce- 
lonne  sur  Aledran  qui  en  étoit  gouverneur  et  de 
la  Marche  d'Espagne  ;  mais  ce  n'est  pas  une  con- 
séquence que  Charles  le  Chauve,  qui  fut  toujours 
le  maître  de  la  Septimanie  et  de  cette  frontière 
depuis  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire  son  pere  , 
lui  en  ait  confié  le  gouvernement  en  844.  Quelle 
apparence  que  ce  prince  eût  disposé  de  cette  di- 
gnité en  faveur  du  fils  de  celui  qu'il  venoit  de 
faire  mourir  pour  son  attachement  au  parti  de 

•  Marca  Bearn,  p.  p.  693. 

7  Annal.  Berlin,  p.  203.  et  seq.  -  Chron.  Fontan. 
p.  388.  -  Epist.  Bulog.  tom.  2.  Ducb.  p.  399. 
s  Adem.  ibid. 

4  H»t.  Pontifie.  Engol.  p.  232. 
s  Marc  ibid.  p.  G86. 

9  Annal.  Berlin,  et  ebrao.  Fontanell.  ibid. 
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Pépin ,  et  qui  étoit  lui-même  un  des  plus  zelez 
partisans  de  ce  prince?  11  est  donc  beaucoup 
plus  vraisemblable  que  ce  dernier  nomma  Guil- 
laume en  844.  après  la  mort  de  Bernard  au  duché 
de  Toulouse  ou  gouvernement  des  pays  de  l'Aqui- 
taine qui  lui  étoient  soumis;  ou  du  moins  en  845. 
lorsqu'il  eut  obtenu  la  plus  grande  partie  de  ce 
roiaume  par  un  traité  solemnel.  Comme  Charles 
le  Chauve  rompit 1  ce  traité  peu  de  lents  après , 
et  que  les  Aquitains  le  reconnurent  de  nouveau 
pour  leur  roi  en  8*8.  ce  fut  alors  que  Guillaume» 
sans  doute  pour  se  maintenir  dans  son  gouver- 
nement, alla  dans  la  Marche  d'Espagne,  s'unit 
avec  les  Sarasins  et  s'empara  de  Barcelonne;  et 
non  en  858.  ainsi  que  le  suppose  Mr  de  Marca  *. 
Si  donc  ce  seigneur  ,  qui  fut  tué  au  commence- 
ment de  Tan  850.  a  été  duc  de  Septimanie  ou 
marquis  de  Gothie ,  ce  n'aura  été  que  par  usur- 
pation peu  de  tems  avant  sa  mort  et  non  pas  dès 
Tan  m. 

FREDELON  ET  SES  SUCCESSEURS. 

XXIX.  Le  siège  que  Charles  le  Chauve  fut 
obligé  de  mettre  devant  Toulouse  en  849.  peut 
encore  fortifier  notre  conjecture  et  nous  faire 
croire  que  Guillaume  étoit  alors  duc  ou  principal 
gouverneur  de  cette  ville  au  nom  de  Pépin.  Car 
il  parolt  que  Fredelon  qui  la  défendit  contre 
Charles,  n'en  avoit  pas  le  gouvernement  en  titre, 
et  qu'il  n'étoit  que  le  lieutenant  de  Guillaume  ; 
ou  du  moins  qu'à  l'exemple  d'Egfrid ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  il  n'en  étoit  alors  que  simple 
comte  ou  gouverneur  particulier  sous  l'autorité 
de  ce  duc ,  occupé  dans  le  mème-tems  à  faire 
révolter  la  Marche  d'Espagne  contre  ce  prince. 
C'est  ce  que  nous  avons  lieu  d'inférer  des  ter- 
mes de  la  chronique  de  Fontenelle  8  qui  nous  ap- 
prend le  détail  de  ce  siège ,  et  qui  ne  donne  à 
Fredelon  que  le  nom  de  gardien  de  Toulouse , 
Custos  xtrbis. 

XXX.  Charles  le  Chauve  aiant  pris  alors  cette 
ville  qu'il  conserva  dans  la  suite,  en  rendit  le 
gouvernement  *  au  même  Fredelon  qui  l'avoit 
défendué  contre  lui.  Ce  seigneur  fut  depuis  ce 
tems-là  comte  de  Toulouse  ;  et  comme  lui  et  ses 
successeurs  prirent 3  le  titre  de  due  conjointe- 
ment avec  ceux  de  comte  et  de  marquis,  et  quel- 
quefois même  de  due  ou  de  prince  d'Aquitaine, 
t'est  une  preuve  qu'ils  conservèrent  dans  ee 

i  AnnaL  Berlin,  ibid. 
»  Marc.  ibid.  p.  634 
S  Cbron.  Fonlan.  ibid. 
4  Ibid. 

»  Preuves.  -  V.  Cal.  ComL  p.  69. 70. 74. 77.  elc. 


L'HISTOIRE 

roiaume  la  même  autorité  que  leurs  prédéces- 
seurs y  avoieut  exercée,  et  que  la  ville  de  Tou- 
louse continua  d'être  capitale  d'une  province  ou 
gouvernement  gênerai.  Il  fut  moins  étendu  à  la 
vérité  depuis  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire , 
qu'il  ne  l'avoit  été  sous  le  règne  de  ce  prince  et 
de  Charlemagne  à  cause  de  la  division  de  l'Aqui- 
taine en  deux  duchez  ou  gouvernemens  qui  se  fit 
alors ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas. 

De  Fredelon ,  ou  plutôt  de  son  frère  Raymond  I. 
qui  lui  succéda  immédiatement  dans  le  comté 
de  Toulouse,  descendent  les  comtes  hérédi- 
taires de  cette  ville  jusqu'au  dernier  Raymond 
qui  mourut  au  milieu  duxm.  siècle.  Leur  succes- 
sion est  assez  connuë  et  ne  souffre  aucune  diffi- 
culté jusques  vers  le  milieu  du  x.  mais  elle  est 
très-obscure  et  très-embarrassée  depuis  ce  tems-là 
jusqu'au  milieu  du  xi.  Nous  tacherons  de  l'éclair- 
cir  dans  une  note  de  l'un  des  volumes  suivans.  Ve- 
nons présentement  à  la  suite  des  ducs  de  Septima- 
nie ou  marquis  de  Gothie  sous  la  seconde  race. 

$.  II. 

Ducs  de  Septimanie  ou.  marquis  de  Gothie  comte»  d« 
Barcelonne  *. 

BERA. 

XXXI.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  duché  de  Sep- 
timanie fut  érigé  vers  l'an  817.  par  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire  dans  le  tems  qu'il  démembra 
cette  province  du  roiaume  d'Aquitaine;  que  ce  gou- 
vernement gênerai  fut  composé  de  la  Septimanie 
propre  et  de  la  Marche  d'Espagne  ;  et  que  Barce- 
lonne en  fut  la  capitale.  Nous  avons  dit  aussi  que 
les  comtes  particuliers  de  celte  ville  furent  ea 
mème-tems  ducs  de  Septimanie;  que  ces  deux 
dignitez  furent  jointes  ensemble  jusqu'à  l'an  865. 
et  qu'ainsi  Bera ,  qui  étoit  comte  de  Barcelonne 
dans  le  tems  de  l'érection  de  ce  duché,  le  posséda 
et  en  fut  le  premier  duc  jusqu'à  sa  proscription 
arrivée  eu  830. 

BERNARD  I.  BERENGER.  SUMFRED. 

Bernard  fils  de  S.  Guillaume  fondateur  de  Gel- 
lone  lui  succéda  cette  même  année  et  posséda 
paisiblement  ce  gouvernement  jusqu'en  832.  qu'il 
en  fut  dépouillé  à  la  diète  de  Joac  en  Limousin. 
Rererfger  duc  de  Toulouse  fut  alors  mis  à  sa 
place  ;  et  quoique  Bernard  fût  rentré  en  grâce 
deux  ans  après ,  et  qu'il  eût  été  rétabli  dans  ses 
dignitez,  il  lui  disputa  cependant  le  duché  de 

*  V.  Additions  et  Remarques  sur  les  Nota  de 
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Septimanie.  Mais  le  premier  étant  décédé  en  83». 
Bernard  le  posséda  ensuite  jusqu'en  8M.  qu'il  fut 
exécuté  à  mort  par  ordre  de  Charles  le  Chauve. 
Comme  la  Septimanie  appartenoit  à  ce  prince ,  il 
disposa  alors,  ce  semble,  du  gouvernement  de 
cette  province  en  faveur  d'un  seigneur  appellé 
Sunifred  qui  le  posséda  sous  le  titre  de  marquisat 
de  Gothie  ;  car  depuis  la  mort  de  Bernard  tous 
ses  successeurs  ne  prirent  plus  que  la  qualité  de 
marquis. 

XXXII.  Besse 4  et  le  P.  le  Cointe  après  lui  pré- 
tendent que  le  comté  de  Barcelonne  ou  Marche 
d'Espagne  et  le  marquisat  de  Golhie  ou  Septima- 
nie furent  séparez  aussitôt  après  la  mort  de  Ber- 
nard pour  former  deux  gouvernemens  differens , 
dont  le  dernier  fut  donné,  disent-ils,  à  Sunifred, 
et  l'autre  à  Soniarius.  Mais  la  charte  de  Charles 
le  Chauve  sur  laquelle  le  P.  le  Cointe  s'appuye 
pour  prouver  cette  séparation ,  n'en  dit  rien ,  et 
c'est  par  une  supposition  manifeste  qu'il  ajoùle 
de  lui-même  le  nom  de  Gothie  au  titre  de  mar- 
quis qui  est  donné  simplement  à  Sunifred,  et 
celui  de  Barcelonne  à  la  qualité  de  comte  qu'on 
donne  en  gênerai  à  Soniarius  dans  cette  charte. 
Nous  scavons  d'ailleurs  *  qu'en  858.  la  Septimanie 
propre  et  la  Marche  d'Espagne  ou  le  comté  de 
Barcelonne  ne  composoient 5  encore  qu'un  même 
gouvernement  occupé  alors  par  Humfrid. 

XXXIII.  Nous  ne  disconvenons  pas  cependant 
que  Sunifred  n'ait  succédé  immédiatement  à  Ber- 
nard dans  le  duché  de  Septimanie  ou  marquisat 
de  Gothie;  mais  nous  sommes  persuadez  que  ce 
gouvernement  avoit  alors  la  même  étendue  que 
sous  ce  dernier,  par  la  raison  que  nous  avons 
déjà  dite.  Il  parolt  en  effet  par  la  charte  dont 
nous  venons  de  parler ,  que  le  marquis  Sunifred 
étendoit  son  autorité  sur  la  Septimanie.  Il  devoit 
donc  avoir  déjà  succédé  à  Bernard  ;  ce  qui  prouve 
que  si  celui-ci  conserva  ce  duché  jusqu'à  sa 
mort,  il  dut  décéder  avant  la  date  de  cette  charte 
qui  est  du  8e  du  mois  de  Mai  de  l'an  844. 

XXXIV.  U  est  fait  mention  dans  une  autre  charte 
datée  de  l'an  829.  4  d'un  seigneur  nommé  Suni- 
fred qui  étoit  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces 
de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  et  auquel  ce 
prince  donna  alors  le  lieu  de  Fontcouverte  dans  la 
Septimanie  :  nous  conjecturons  que  c'est  le  même 
que  notre  marquis  de  Gothie.  U  est  rapporté  dans 
ce  diplôme  que  ce  seigneur  étoit  fils  de  Borrel  , 

«  Besse  Narb.  p.  110.  et  teqq.  -  Le  Coint.  ad  ana. 
844.  n.  41. 

2  Capitular.  append.  lom.  2.  p.  1444. 

3  Act.  SS  Ben.  soc.  4.  pari.  2.  p.  46.  cl  teqq. 
*  Preuvei. 


lequel  possedoit  de  grands  biens  dans  le  même 
pays.  Nous  trouvonsun  comte  appellé  Borrel  à  qui 
Louis  le  Débonnaire 1  alors  roi  d'Aquitaine  donna 
en  798.  le  comté  ou  gouvernement  d'Ausonne,  de 
Cardonnc  cl  de  plusieurs  autres  places  de  la  Mar- 
chcd'Espugne  qu'il  avoit  fait  rétablir.  Ce  comte  est 
vraisemblablement  le  même  que  le  pere  de  Suni- 
fred. Nous  verrons  bientôt  que  le  pere  de  Wifred 
le  F  élu,  lige  des  comtes  héréditaires  de  Barce- 
lonne, s'appelloit  aussi  Sunifred  :  comme  les 
tems conviennent  parfaitement,  que  nous  scavons 
d'ailleurs  que  sous  Charles  le  Chauve  les  dignitez 
étoient  déjà  héréditaires  ou  qu'elles  passoient  aux 
plus  proches ,  et  qu'enfin  il  est  certain  que  les 
mêmes  noms  se  perpétuèrent  dans  la  famille  des 
comtes  de  Barcelonne ,  nous  avons  lieu  de  croire 
que  tous  ces  seigneurs  étoient  de  la  même  race , 
et  qu'ils  étoient  proches  parens  de  S.  Guillaume 
fondateur  de  Gellone  qui  avoit  eu  le  gouverne- 
ment gênerai  de  tout  ce  pays.  Ainsi  si  Charles  le 
Chauve  priva  Guillaume  fils  de  Bernard  duc  de 
Septimanie  de  la  succession  à  ce  duché,  il  parolt 
qu'il  le  conserva  dans  sa  famille  en  Ja  personne 
de  Sunifred. 

XXXV.  Au  reste  c'est  par  une  erreur  manifeste 
que  Besse  *  a  confondu  Sunifred  marquis  de  Go- 
thie, dont  nous  venons  de  parler ,  avec  Humfrid 
revêtu  de  la  même  dignité  et  du  comté  particu- 
lier de  Barcelonne  l'an  858.  *  puisque  nous  trou- 
vons entr'eux  deux  autres  marquis  de  Gothie  es 
comtes  de  Barcelonne. 

ALEDRAN. 

Le  premier  est  Aledran  qui  commandoit  sur 
cette  frontière  en  8&9.  *  et  qu'une  ancienne  chro- 
nique 9  qualifle  Custos  Barcinonœ  et  limitis  His- 
panici.  Aledran  étoit  donc  alors  gouverneur  de 
Barcelonne  et  de  la  Marche  d'Espagne:  or, 
comme  la  Septimanie  propre  fut  unie  avec  la 
Marche  d'Espagne  el  le  comté  particulier  de  Bar- 
celonne, et  qu'ils  ne  formèrent  ensemble  jusqu'en 
l'année  865.  qu'un  même  gouvernement  gênerai , 
il  faut  qu' Aledran  ait  été  marquis  de  Gothie  et 
qu'il  ait  également  étendu  son  autorité  et  sur  la 
Septimanie  propre  et  sur  la  Marche  d'Espagne  ; 
il  aura  donc  succédé  à  Sunifred  sans  que  nous  en 
sçachions  précisément  le  tems.  Nous  ignorons 
aussi  l'origine  de  ce  seigneur;  cependant  comme 

»  Attron.  p.  289.  et  seq.  p.  293 

2  Besse  ibid. 

3  Acl.  SS.  Bened.  ibid. 

4  Annal.  Bertin  p.  204. 

i  Chron.  Fontanell.  p.  388. 
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il  paroit  que  le  duché  de  SepUmanie  ou  marquisat 
de  Gothie  fut  toujours  dans  la  famille  de  S.  Guil- 
laume fondateur  de  Gellone,  jusqu'au  commence- 
ment du  x.  siècle ,  on  pourroit  conjecturer  qu'A- 
ledran  étoit  fils  de  Theodoric  ou  de  quelqu'un  des 
autres  frères  de  ce  duc  ,  et  que  les  deux  1  frère 
Theodoric  et  Aledran  qui  aidèrent  Tan  886.  le 
comte  Eudes  à  défendre  Paris  contre  les  Normans, 
descendaient  de  lui. 

LDALRIC 

XXXVI.  L'autre  marquis  de  Gothie  qui  se  trouve 
'  entre  Sunifred  et  Humfrid ,  est  l'dalric  ou  Odal- 

ric  quioccupoil  *  déjà  ce  marquisat  vers  l'an  852. 
Nous  voions  en  843. 5  un  Adalaric  comte  de  Gi- 
ronne,  d'Empurias  et  de  Pierralatte  dans  la  Mar- 
che d'Espagne,  lequel  épousa  Rotrude  fille  du 
comte  Bera  fondateur  de  l'abbaye  d'Alet ,  et  il 
était  peut-être  parent  de  notre  marquis  Odalric. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  dernier  possedoil *  encore 
le  marquisat  de  Gothie  au  mois  de  Février  de  l'an 
856.  et  il  est  certain  qu'il  exerçoit  une  autorité 
supérieure  dans  le  diocèse  de  Narbonnc  et  le 
Roussillon ,  et  par  conséquent  sur  la  Gothie  pro- 
pre ou  SepUmanie. 

HUMFRID. 

XXXVII.  Humfrid  qui  avoit  deja  succédé  8  a 
L'dalric  dans  le  marquisat  de  Gothie  au  commen- 
cement de  l'an  858.  fut  proscrit  et  dépouillé  6  de 
ses  dignilez  en  864.  pour  s'être  emparé  de  son 
autorité  privée,  Tannée  précédente  ,  de  la  ville 
de  Toulouse.  Il  est  certain  qu'il  étoit  alors  comte 
particulier  de  Barcelonne  et  gouverneur 7  de  la 
SepUmanie  et  de  la  Marche  d'Espagne  sous  le 
Utrc  de  Marquis  de  Gothie  :  mais  après  sa  pros- 
cription, ces  deux  provinces  furent  séparées  et 
partagées  en  deux  marquisats  ou  gouvernemens 
généraux ,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

XXXVUI.  Les  auteurs  Catalans  et  Espagnols 
ont  débité  bien  de  fables  au  sujet  d'Humfrid , 
que  Besse  *  a  adoptées  ,  tandis  qu'il  révoque  en 
doute  l'entreprise  de  ce  marquis  sur  la  ville  de 
Toulouse.  11  n'a  pas  sans  doute  pris  garde  que  ce 
fait  est  attesté  par  l'auteur  contemporain  des  an- 

i  Abbo.  de  bel),  urb.  Paris.  L  2.  p.  518. 
-  Preuve*. 

3  Marc.  Hisp.  p.  779.  et  seq.  p.  837.  -  V.  Note  Ut. 

D.  6. 

4  Preuves 

5  Act.  SS.  Bcncd.  ibid. 

e  Annal.  Berlin,  p.  210.  218.  222.  el  seq. 
i  Ait.  ibid. 

«  Besse  Narb.  ibid.  cl  p.  129. 
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nales  *  de  S.  Berlin  ;  ce  qui  joint  à  quelques  au 
très  circonstances  ,  nous  donne  lieu  de  croire 
qu'il  étoit  de  la  même  famille  que  saint  Guil- 
laume duc  de  Toulouse  et  fondateur  de  Gellooe, 
sur  quoi  nous  allons  donner  nos  conjectures. 

XXXIX.  Nous  supposons  d'abord  comme  tne 
chose  dont  on  convient  *  et  qu'il  est  très-aisé  de 
prouver,  que  les  noms  d'Humfrid ,  Egfrid,  Wt- 
fred  ,  Guifred  ,  Aguifred  ,  Ananfred  et  Acfred 
sont  les  mêmes,  ainsi  que  ceux1  d'Alphonse,  Ade- 
phonse,  Ildefons,  Anfous,  Amphos,  Ampbnius, 
Anfossus,  et  que  ce  ne  sont  que  différentes  termi- 
naisons d'un  même  nom.  Les  noms  d'Humfrid  et 
de  Wifred  étant  donc  les  mêmes ,  et  étant  certain 
d'ailleurs  que  dans  le  ix.  siècle  et  les  suivans  les 
noms  se  perpétuoient  dans  les  familles,  nous  ne 
doutons  pas  qu'Humfrid  marquis  de  Gothie  ne 
fût  de  la  race  de  Wifred  comte  de  Bourges  sons 
Louis  le  Débonnaire.  Or  il  est  certain  que  ce 
dernier  étoit  du  sang  (  Regali  proêapia  erorto) 
de  Charlemagne  *,  et  nous  avons  déjà  remarque 
que  S.  Guillaume  fondateur  de  Gellone  étoit  pro- 
che parent  de  ce  prince,  et  qu'ils  avoient  une 
lige  commune.  Enfin  nous  voions  qu'Humfrid 
marquis  de  Gothie  possedoit  de  grands  biens  en 
Bourgogne  8 ,  et  que  le  duc  Bernard  •  fils  de  S. 
Guillaume  de  Gellone  avoit  plusieurs  terres  dam 
ce  pays. 

XL.  Par  la  on  peut  expliquer  la  raison  pour 
laquelle  Humfrid  s'empara  l'an  863.  de  la  ville 
de  Toulouse  sur  le  comte  Raimond  I.  du  nom 
Comme  les  dignitex  étoient  alors  héréditaires, on 
que  du  moins  elles  ne  sort  oient  pas  ordinaire- 
ment d'une  même  maison  ,  ce  seigneur  aura 
voulu  par  cette  entreprise  remettre  dans  la  sienne 
le  duché  ou  comté  de  Toulouse  dont  Charles  le 
Chauve  avoit  disposé  en  faveur  d'une  autre  fa- 
mille ,  et  qui  avoit  été  possédé  successivement 
par  S.  Guillaume,  par  Bernard  son  fils  et  Guil- 
laume son  petit-fils.  On  pourroit  ajouter  qu'Hum- 
frid avoit  possédé  vraisemblablement  ce  comte, 
et  qu'il  est  peut-être  le  même  qu' Acfred  outy- 
frid  comte  de  Toulouse  en  842.  et  partisan  de 
Charles  le  Chauve;  que  ce  prince  aiant  fait  II 
paix  avec  Pépin  trois  ans  après ,  et  lui  aiant  cède 
la  ville  de  Toulouse  avec  une  grande  partie  de 

i  Annal.  Berlin,  p.  216.  et  seqq. 

*  V.  Mab.  ad  ano.  861.  n.  10».  -  Hem.  de  Trev.  de» 
c  1727.  p.  2266. 

3  V.  Calel.  Cotnle.  p.  584. 

«  Translai.  S.  Genulph.  acl.  SS.  Bened.  sa*  *  P»rt 
2.  p.  223  el  apud.  Ducli.  tom.  3.  p.  433.  ViL  S 
Erem.  acl.  SS.  ibid.  p.  151. 

s  Acl.  SS.  ibid.  p.  47.  el  51. 

«  Nith.  I.  3.  p.  371. 
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l'Aquitaine ,  il  peut  avoir  donné  alors  à  Humfrid 
pour  le  dédommager  de  la  perte  de  ce  gourer- 
aient ,  quelque  comté  particulier  dans  la  Mar- 
che d'Espagne,  et  enfin  le  marquisat  de  Gothie. 
Nous  trouvons 1  en  effet  un  Wifred  comte  de  Gi- 
ronne  et  de  Besalu  en  850.  et  rien  n'empêche  de 
croire  que  celui-ci  ne  soit  le  même  qu'Humfrid 
marquis  de  Gothie,  puisqu'il  portoit  le  même 


XU.  Quoi  qu'U  en  soit;de  ces  conjectures,  il 
est  du  moins  certain  que  ce  marquis  fut  proscrit 
l'an  864. 1  et  que  le  roi  Charles  le  Chauve  le  priva 
de  ses  dignitex  à  cause  de  son  entreprise  sur  la 
ville  de  Toulouse.  Ce  prince  disposa  l'année  sui- 
vante du  marquisat  de  Gothie  et  le  partagea  en 
deux  gouvernemens  généraux  dont  l'un  fut  com- 
posé des  pays  situez  en  deçà  des  Pyrénées,  et 
laotre  de  la  Marche  d'Espagne.  11  parott  que 
Charles  le  Chauve  conserva  l'un  et  l'autre  dans  la 
famille  de  S.  Guillaume  de  Gellone  ou  dans  celle 
d'Humfrid.  On  prétend  *  même  que  Wifred  le 
F élu ,  comte  de  Barcelonne  et  marquis  d'Espagne 
qui  succéda  au  dernier  dans  cette  dignité ,  étoit 
son  fds  :  mais  nous  ferons  bientôt  voir  le  contraire. 
Si  donc  Humfrid  laissa  des  enfans ,  ce  que  nous 
ignorons ,  ils  ne  succédèrent  pas  à  ses  dignitei. 
On  pourroit  conjecturer  qu'Egfrid  ou  Àcfred  qui 
hit  abbé  séculier  de  saint  Hilaire  de  Poitiers,  et  à 
qui  le  roi  Charles  le  Chauve  donna  Tan  867.  *  le 
comté  de  Bourges,  étoit  fils  de  ce  marquis ,  et 
qu'aianl  été  privé  d'abord  des  dignitex  de  son 
pere ,  il  rentra  depuis  en  grâce  auprès  de  ce 


§.  HI. 

Epoque  de  la  séparation  delà  Marche  d'Espagne  et  da 
marquisat  de  Gothie.  Origine  de  Wifred  le  Velu  suc- 
cesseur d'Humfrid  dans  le  comté  de  Ba  redonne  ou  mar- 
quisat d'Espagne ,  et  lige  des  comtes  héréditaires  de 
ceue  tille. 

XUI.  la  marche  d'Espagne  et  la  Septimanie 
propre  après  avoir  été  unies  en  817.  pour  ne 
faire  qu'un  seul  duché  ou  gouvernement  gêne- 
rai ,  furent  séparées  en  865.  et  composèrent  de- 
puis-ce tems-là  deux  marquisats differens.  Mr.  de 
Marca  5  prétend  que  cette  séparation  se  fit  en  849. 
mais  comme  il  est  constant  par  l'histoire  de  la 
translation  6  des  reliques  de  SS.  George,  Aurele 

*  Preuves.  -  Marc,  ilisp.  p.  783. 

*  Annal.  Berlin.  îbid. 

3  V.  Besse  Narb.  p.  128.  et  seq. 

*  Annal.  Berlin,  p.  22.  et  seq. 

*  Marc.  Hisp.  p.  329.  et  seq. 

*  Act.  SS.  Bened.  sec.  4.  part.  2.  p.  46.  et  seqq. 
il. 
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et  Nathalie,  écrite  par  un  auteur  contemporain 
qu'en  868.  Humfrid  marquis  de  Gothie  et  comte 
de  Barcelonne,  étendoitalors  égalementson  auto- 
rité sur  la  Septimanie  propreet  sur  la  Marche  d  Es- 
pagne ,  ilfautque  cette  séparation  soit  postérieure 
à  celle  année.  L'époque  en  est  d'ailleurs  marquée 
par  l'annaliste  de  S.  BerUn  *  qui  après  avoir  rap- 
porté sous  l'an  864.  qu'Humfrid  marquis  de  Go- 
thie fut  proscrit  et  dépouillé  de  ses  dignitex  dit 
sous  l'année  suivante  que  le  roi  Charles  le  Chàuve 
donna  alors  à  Bernard  une  partie  de  ce  marqui- 
sat ,  partent  ipsius  Marchiœ  illi  commit  lit  •  ce 
qui  marque  un  véritable  partage  et  un  démembre- 
ment du  gouvernement  d'Humfrfd.  M' de  Marca  » 
convient  que  ces  termes  doivent  s'entendre  ou  de 
la  séparation  de  la  Marche  d'Espagne  d'avec  la 
Septimanie,  ou  du  démembrement  qui  fut  fait  des 
comtex  de  Carcassonne  et  de  Rasez  d'avec  celte 
dernièreprovince;  mais  il  est  persuadé  quele  texte 
de  l'annaliste  de  S.  Berlin  doit  être  entendu  de  ce 
dernier  démembrement.  Comme  nous  faisons  voir 
ailleurs  5  que  les  comtex  de  Carcassonne  el  de 
Rasex  furent  séparez  de  la  Septimanie  ou  Gothie 
dès  l'an  817.  et  qu'ils  continuèrent  d'être  unis  au 
roiaume  d'Aquitaine,  on  doit  conclure  selon  Mr 
de  Marca  même  ,  que  le  partage  que  le  roi  Char- 
les le  Chauve  fit  en  866.  du  marquisat  de  Gothie 
et  qui  est  marqué  dans  l'annaliste  de  S.  Berlin  i 
regarde  la  séparation  de  la  Marche  d'Espagne 
d'avec  la  Seplimanie  ;  d'autant  plus  que  nous 
ayons  déjà  fait  voir  que  ce  seigneur  étendoit  en 
858.  son  autorité  sur  ces  deux  provinces,  et  qu'il 
en  étoit  gouverneur  gênerai. 

XLIH.  Nous  ajouterons  à  cela  qu'en  861.  *  la 
Marche  d'Espagne  étoit  encore  comprise  sous  le 
nom  gênerai  de  Septimanie ,  au  lieu  qu'après 
l'an  86».  ces  deux  provinces  furent  toujours  dis- 
tinguées par  des  noms  differens.  C'est  ce  qui  pa- 
rolt  par  plusieurs  monumens  qui  prouvent  que  le 
nom  de  Gothie  ou  de  Septimanie  fut  restrainl  de- 
puis ce  tems-là  à  la  partie  de  la  Narbonnoise  I.  qui 
portoit  le  nom  de  Septimanie ,  et  que  la  Marotte 
d'Espagne  fut  toujours  appellée  dans  la  suite  * 
Espagne,  Espagne  Citerieure ,  Marche  d'Espa- 
gne, et  enfin  comté  ou  Marche  de  Barcelonne  t 
et  connue  seulement  sous  ces  noms;  au  lieu  qu'au- 
paravant elle  étoit  comprise  sous  le  nom  gênerai 
de  Septimanie,  de  Gothie  ou  de  duché  de  Barce- 
lonne. C'est  ainsi  que  ces  deux  provinces  sont  dis- 

•  Annal.  Berlin,  p.  218.  221.  cl  222. 
a  Marc.  Hisp  p.  330. 

3  V.  Note  94. 

*  Capitul.  lom.  2.  append.  p  1482. 

5  Y.  Marc.  Hisp.  p.  338.  401. 1123.  -  Preuve». 

27 


Digitized  by  Google 


kiS  NOTES  SUR 

linguées  dans  un  décret  *  du  concile  de  Troyes 
de  l'an  878.  judicibus  in  Hispania  et  Gothiapao- 
vincus ,  etc.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  par 
le  nom  d'Espagne  on  ne  doit  pas  entendre  seule- 
ment ici,  comme  l'a  crû  Mr  Baluze  * ,  la  partie  de 
ce  roiaume  située  au  delà  de  cette  rivière  de  Lo- 
bregat  et  soumise  aux  François  (supposé  même 
que  ces  peuples  étendissent  alors  leur  domina- 
tion au-delà  de  celle  rivière ,  ce  qui  n'est  pas 
bien  certain)  mais  encore  tous  les  pays  situez  en- 
tre cette  même  rivière  et  les  Pyrénées,  puisque 
tout  ce  qui  appartenoit  aux  François  au-delà  de 
ces  montagnes  dépendoit  d'une  même  province  et 
a  toujours  fait  partie  du  même  gouvernement. 
Cette  distinction  est  encore  confirmée  par  un  di- 
plôme 1  du  roi  Charles  le  Simple  de  l'an  899.  par 
lequel  ce  prince  accorde  à  Riculfe  évèque  d'Elne 
la  liberté  d'acheter  des  biens-fonds  dans  son 
roiaume  de  Gothieet  d'Espagne,  in  regno  nos- 
tro  Golhicœ  stVe  Hispaniœ;  car  la  particule  sive 
a  dans  cet  endroit  la  même  force  que  la  conjonc- 
tive et  ;  ce  qui  est  expliqué  dans  les  actes  du  con- 
cile tenu  à  Attilian  au  diocèse  *  de  Narbonne  l'an 
902.  par  les  évèques  de  Gothie  et  d'Espagne  : 
pays  quicomposoient  alors  la  province  ecclésias- 
tique de  Narbonne  et  ne  formoient  auparavant 
qu'un  seul  gouvernement  gênerai  auquel  divers 
anciens  monumens  donnent  le  titre  de  roiaume 5. 
Chacune  de  ces  deux  provinces  gouvernées  au- 
paravant conjointement  par  Humfrid  comte  de 
Barcelonne  et  marquis  de  Gothie  furent  donc  ad- 
ministrées désormais  séparément;  l'une  par  Ber- 
nard qui  lui  succéda  dans  le  marquisat  de  Gothie 
ou  Septimanie  propre ,  et  l'autre  par  Wifred  le 
l'élu  qui  fut  pourvu  du  comté  de  Barcelonne  et 
du  gouvernement  ou  marquisat  de  la  Marche 
d'Espagne.  Comme  il  parolt  que  l'un  et  l'autre  de 
ces  seigneurs  étoient  parens  d' Humfrid  ,  et  que 
Charles  le  Chauve  conserva  ses  dignitez  dans  sa 
famille ,  qui  étoil  la  même ,  comme  nous  le  con- 
jecturons ,  que  celle  de  S.  Guillaume  de  Gellonc , 
<  ela  nous  engage  à  discuter  leur  origine  jusqu'ici 
assez  obscure.  Nous  commencerons  par  celle  de 
Wifred  le  Velu. 

XLIV.  11  est  très-vraisemblable  que  ce  seigneur 
succéda  immédiatement  à  Humfrid  dans  le  comté 
de  Barcelonne  et  le  marquisat  d'Espagne,  ou  du 
moins  qu'il  obtint  ce  gouvernement  peu  d'années 
après  la  proscription  ;de  ce  marquis ,  puisqu'il 

i  Concil.  lom.  9.  p.  314. 

i  Baluz.  noi.  in  Capitulai-,  lom.  2.  p.  1187. 

s  Marc.  Ilitp  p.  832. 

♦  Prcuvr*. 

i  V.  Baluz.  not.  in  Capilul.  lom.  2  p.  1I0S 
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vivoit  sous  l'épiscopat  de  Fredold  arehevéque  de 
Narbonne,  lequel  mourut  vers  la  fin  de  l'an  872. 
Nous  trouvons  4  en  effet  un  Wifred  comte  ou 
marquis  qui  fit  un  échange  de  quelques  biens 
avec  ce  prélat  de  qui  il  reçut  l'église  dcSS.  Pierre 
et  Paul  située  dans  l'isle  de  Lac  ou  de  Lec  au  ter- 
ritoire de  Narbonne ,  dont  le  même  Wifred  fit  en- 
suite donation  à  l'abbaye  de  la  Grasse.  Or  il  parolt 
que  ce  seigneur  est  le  même  que  Wifred  le  Velu  i 
comte  de  Barcelonne,  puisque  celui-ci  fut  bien- 
faiteur de  ce  monastère  et  qu'il  lui  donna  divers 
fiefs  dans  le.  comté  de  Gironne  sous  te  règne  du 
roi  Eudes.  Nous  sçavons  *  enfin  que  les  comtes 
Wifred  et  Miron  frères  vivoient  au  commence- 
ment de  l'épiscopat  de  Sigebode  archevêque  de 
Narbonne  et  successeur  immédiat  de  Fredold  sous 
le  règne  de  Charles  le  Chauve,  c'est-à-dire  vers 
l'an  873.  Or  nous  verrons  plus  bas  que  Miron 
comte  de  Roussillon  à  la  fin  du  re.  siècle ,  étoit 
frère  de  Wifred  le  Velu  comte  de  Barcelonne. 

XLV.  Le  plus  ancien  auteur  qui  ait  parié  de 
l'origine  de  ce  dernier  est  celui  qui  a  écrit  •  les 
gestes  des  comtes  de  Barcelonne  à  la  fin  du  xm. 
siècle,  et  qui  quoique  fabuleux  dans  les  commen- 
cemens  de  son  ouvrage  au  sentiment  des  meil- 
leurs critiques  *  ,  ne  dit  rien  cependant  dans 
la  suite  qui  ne  soit  conforme  à  la  vérité  de  l'his- 
toire et  aux  monumens  les  plus  authentiques.  • 

•  Wifred  le  Velu  comte 8  de  Barcelonne  étoit  fils, 
»  dit  cet  auteur ,  d'un  autre  Wifred  comte  de  la 
»  même  ville  et  originaire  du  château  d'Arrian 

•  dans  le  Confiant  ou  le  Roussillon.  Le  dernier 

•  étant  un  jour  allé  à  Narbonne  avec  son  fils  de 

•  même  nom  pour  y  saluer  les  envoiez  du  Roi ,  il 
»  s'éleva  tout  à  coup  une  émeute  parmi  les  sol- 

•  dats  dont  l'un  qui  étoit  François  de  nation,  prit 

>  ce  seigneur  et  le  traîna  par  la  barbe.  Wifred 
»  indigné  de  cette  insulte ,  tira  son  épée  et  tua  le 

>  soldat;  mais  en  mémc-lems  il  fut  arrêté  lui— 
»  même  prisonnier.  On  le  conduisoit  au  roi  lors- 

>  que  ses  conducteurs s'étant  apperçùsqu'il  eber- 

•  choit  à  s'échapper ,  lui  coupèrent  la  gorge 
»  auprès  du  Puy  sainte  Marie.  Le  jeune  Wifred 

>  son  fils  fut  ensuite  présenté  au  roi  qui  appre- 

•  nant  les  circonstances  de  la  mort  funeste  de  son 

•  pere,  en  témoigna  publiquement  du  chagrin, 
■  et  la  crainte  qu'il  avoil  que  celte  affaire  n'eût 

•  defàcheusessuites  pour  les  François.  Ce  prince 

•  Preuve». 

*  Preuves. 

>  Gesl.  comil  Barcin.  Marc  Hisp.  p.  539.  et  *cqq. 
«  V.  Balnz.  praf.  Marc,  Hbp.  et  p.  800.  -  Pelr.  de 
Marc.  ibid.  p.  331.  elseq.  Casen.  Catel.  Franc,  ebap.  5. 
»  Gest.  comil.  Barcin.  ibid. 
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•  ctmna  au  comte  de  Flandres  l'éducation  du 
»  jeune  Wifred  qui  débaucha  la  fille  de  ce  comte. 
»  La  raere  instruite  de  cet  accident,  tint  la  chose 
»  secrète  pour  sauver  l'honneur  de  sa  fille,  et  fit 

•  jurer  à  ce  seigneur  qu'il  l'épouseroit  solemnel- 
»  lemenl  s'il  pouvoit  parvenir  un  jour  à  la  dignité 
»  de  son  pere  et  entrer  dans  la  possession  du 
»  comté  de  Barcelonne.  Wifred  après  avoir  pro- 
»  mis  tout  ce  qu'on  voulut,  se  revêtit  d'un  habit 

•  de  pauvre  que  la  comtesse  de  Flandres  lui  donna, 

•  et  s'étant  mis  en  chemin  sous  la  conduite  d'une 
»  vieille  femme ,  3  arriva  aux  environs  de  Barce- 

•  Ionne  et  fut  reconnu  nonobstant  le  mauvais  équi- 
»  page  où  il  étoit,  par  la  comtesse  sa  mere ,  parce 

•  qu'il  étoit  velu  presque  par  tout  le  corps.  S'é- 

•  tant  ensuite  fait  connoltre  aux  principaux  du 
»  pays ,  ceux-ci  le  reconnurent  pour  leur  comte 

•  et  pour  leur  seigneur.  Il  tua  enfin  de  sa  pro- 
»  pre  main  le  comte  Salomon ,  François  (  Gal- 
»  lieu»)  de  nation,  4  qui  le  roi  avoit  donné  le 
»  comté  de  Barcelonne  après  la  mort  de  Wifred  I. 

•  Wifred  le  Velu  fils  de  ce  dernier  régna  par  là 

•  paisiblement  sur  tout  le  comté  de  Barcelonne 

•  depuis  Narbonne  jusqu'en  Espagne.  Il  n'oublia 
»  pas  d'envoier  chercher  la  fille  du  comte  de 
»  Flandres  qu'il  épousa  suivant  sa  promesse;  et 

•  dont  les  parens  lui  obtinrent  les  bonnes  grâces 
>  du  roi;  lequel  lui  accorda  le  domaine  du  comté 

•  de  Barcelonne  en  hérédité  pour  lui  et  pour  ses 

•  successeurs  après  qu'il  eut  chassé  les  Sarasins 

•  de  la  Marche  d'Espagne  où  ces  infidèles  avoient 

•  fait  beaucoup  de  progrès.  Ce  comte  fonda  en- 

•  suite  le  monastère  de  Riupollen  888.  etc.  •. 
XL VI.  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  fables  dans 

tout '  ce  récit  adopté  par  la  plûpart  des  auteurs 
Espagnols  qui  ont  même  enchéri  par-dessus, 
nous  avons  voulu  cependant  le  rapporter  en  en- 
tier ,  parce  que  les  histoires  les  plus  apocriphes 
sont  fondées  quelquefois  sur  des  veritez ,  et  qu'il 
parolt  que  ceHe-ci  n'est  point  destituée  de  tout 
fondement  11  est  certain  en  effet,  1°.  qu'il  y  a  eu 
un  comte  ou  marquis  Wifred  qui  a  fondé  9  en  888. 
l'abbaye  de  Riupoll  en  Catalogne ,  et  qui  est  mort 
an  commencement  du  x.  siècle.  2°.  11  est  très- 
vraisemblable  *  que  lui  ou  ses  ancêtres  tiroient 
leur  origine  du  château  d'Arrian,  dans  le  Rous- 
sillon ,  et  qu'ils  y  avoient  fait  anciennement  leur 
résidence ,  puisqu'il  est  certain  qu'il  leur  avoit 
appartenu  ;  car  les  comtes  de  Barcelonne  descen- 
dais de  Wifred  donnèrent  cette  terre  à  l'abbaye 
de  Cuxa  en  Roussillon  au  commencement  du  x. 


i  V.  Marc.  Hisp.  p.  332. 
1 1bid.  p.  382.  817.  et  seq 
s  P.  394  et  400. 
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siècle  *  :  nous  scavons  d'ailleurs  qu'ils  posse- 
doient  *  plusieurs  autres  terres  ou  fiefs  dans  ce 
pays.  3°.  Il  est  fort  probable  que  Wifred  le  Velu, 
succéda  dans  le  comté  de  Barcelonne  à  un  autre 
seigneur  appellé  Wifred  ou  Humfrid ,  (  nous  avons 
déjà  remarqué  que  c'est  le  même  nom  )  soit  im- 
médiatement après  que  ce  dernier  eut  été  proscrit 
et  que  le  roi  Charles  le  Chauve  eut  disposé  de  ses 
dignité*  en  868.  soit  médiatement  après  la  mort 
de  Salomon  que  nous  scavons  avoir  été  comte  de 
Cerdagnel'on  863.  5  et  qui  parolt  avoir  commandé 
dans  la  Marche  d'Espagne  en  869.  *  Ainsi  Charles 
le  Chauve  aura  donné  le  comté  de  Barcelonne 
après  la  révolte  d'Humfrid  à  Salomon  comte  de 
Cerdagne;  et  après  la  mort  de  celui -ci  il  aura  in- 
vesti de  cette  dignité  Wifred  le  Velu ,  neveu  ou 
proche  parent  d'Humfrid  ou  Wifred ,  mais  non 
pas  son  fils,  comme  nous  verrons  bientôt.  4».  Nous 
scavons  5  que  le  roi  Charles  le  Chauve  après  la 
révolte  d'Humfrid  marquis  de  Gothie  envoi  a  par 
deux  fois  des  commissaires  dans  cette  province  et 
à  Toulouse  pour  s'en  saisir  sur  ce  seigneur  et  les 
remettre  sous  sa  main  ;  et  que  la  seconde  fois 
Humfrid ,  pour  prévenir  les  suites  funestes  qu'il 
avoit  à  craindre  de  sa  désobéissance ,  prit  la  fuite 
par  la  route  d'Italie.  Ce  marquis  peut  donc  avoir 
été  tué  dans  cette  occasion  par  les  officiers  du 
roi  du  côté  du  Puy  en  Vêlai.  C'est  ce  qui  peut 
avoir  donné  sujet  à  la  relation  fabuleuse  que  fait 
l'historien  des  comtes  de  Barcelonne ,  de  la  ma- 
nière dont  Wifred  le  Velu  fut  élevé  à  la  cour  ou 
auprès  d'un  comte  de  Flandres  dont  il  peut  avoir 
épousé  la  fille  sans  que  nous  soions  obligez  d'ajou- 
ter foi  à  toutes  les  circonstances  romanesques  de 
son  mariage. 

XLVII.  Nous  venons  de  dire  que  Wifred  le  Velu 
n'étoit  point  fils  de  Wifred  L  ou  d'Humfrid,  fon- 
dez sur  un  ancien  titre6  de  l'abbaye  de  la  Grasse 
au  diocèse  de  Carcassonne  qui  parolt  nous  donner 
la  véritable  origine  de  ce  comte  de  Barcelonne. 
Cette  pièce  est  datée  de  la  première  année  après 
la  mort  de  l'empereur  Charles  le  Gras  ou  de  l'an 
888.  Elle  est  donnée  au  nom  de  Sescnande,  de 
Sunifred  et  des  comtes  Wifred,  Raoul  ou  Radulfe 
et  Miron,  lesquels  font  tous  ensemble  une  dona- 
tion à  ce  monastère  pour  le  soulagement  {Prop- 
ter  remedium)  de  Sunifred  leur  pere  et  d'Er- 


i  P.  848. 

^  Capitol,  tom.  2  append.  p.  1622. 
3  Ad.  SS.  Bencd.  sw.  4.  part.  1.  p.  647. 
*  Marc  Hisp.  p.  338.  -  V.  Capltul.  tom.  2.  append. 
lit.  t». 

5  Annal.  Bcrt.  p.  216.  218.  221. 
«  Preuves. 
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memnde  leur  mere.  Le  comte  Wifred  dont  il  s'a- 
git ici  ne  paroit  point  différent  de  Wifred  le  Velu 
comte  de  Barcelonne  qui  vivoit  l'an  888.  et  qui 
avoit  en  effet  plusieurs  *  frères  dont  l'un  *  fonda 
ou  rétablit  l'abbaye  d'Arles  en  Roussillon.  Mr  Ba- 
luze  qui  en  a  donné  la  preuve,  ignore  le  nom  de 
ce  frère  de  Wifred  le  F  élu  ;  mais  il  n'y  a  pas  lieu 
de  douter  que  ce  ne  soit  le  même  que  Miron  comte 
de  Roussillon  qui  vécut  du  moins  »  depuis  Tan  874. 
jusqu'en  90t.  et  que  noussçavons  *  d'ailleurs  avoir 
fait  beaucoup  de  bien  a  l'abbaye  de  Cuxa  dans  le 
même  pays.  'Or  Miron  étant  d'un  côté  fils  de  Su- 
nifred  et  frère  de  Wifred  le  Velu ,  et  de  l'autre 
étant  certain  qu'il  étoit  comte  de  Roussillon  dans 
le  teins  du  rétablissement  de  l'abbaye  d'Arles 
dans  le  même  pays ,  c'est  à  lui  qu'on  doit  attri- 
buer ce  rétablissement. 

Il  est  fait  aussi  mention  des  trois  comtes  W  ifred, 
Radulfe  et  Miron  dans  une  autre  charte  5  de  l'an 
898.  donnée  en  faveur  de  l'abbaye  de  Cuxa  en  Rous- 
sillon dans  laquelle  le  comte  Wifred  ou  Guifred 
souscrivit  (sans  doute  comme  l'alné)  avant  les 
deux  autres.  Celte  dernière  charte  parle  d'une 
comtesse  Ermessinde  qui  vivoit  alors  et  qui  selon 
les  apparences  n'étoit  pas  la  même  que  la  mere 
de  ces  trois  comtes,  puisque  la  charte  de  la 
Grasse  donnée  dix  ans  auparavant  parle  de  cette 
dame  d'une  manière  a  faire  croire  qu'elle  étoit 
déjà  morte  :  mais  comme  cela  n'est  pas  bien  clair, 
nous  ne  sçaurions  dire  si  la  comtesse  Ermessinde 
dont  il  est  fait  mention  dans  le  diplôme  de  Cuxa , 
étoit  la  mere  ou  la  sœur  aînée  de  ces  trois  comtes, 
ou  plùlôt  la  femme  de  quelqu'un  d'entr'eux. 
Quant  à  la  comtesse  Quixilo  qui  est  nommée  dans 
la  même  charte,  M'  Baluze  •  conjecture  qu'elle 
étoit  femme  du  comte  Miron,  et  il  croit  très- 
vraisemblablement  que  Rodolphe  étoit  comte  de 
Confiant  au  pays  de  Roussillon.  Nous  avons  déjà 
fait  mention  d'une  autre  charte  donnée  vers  l'an 
873.  qui  porte  encore  que  les  comtes  W  ifred  et 
Miron  étoient  frères. 

XLVIU.  Tout  ceci  est  confirmé 7  par  la  suite  de 
la  généalogie  de  Wifred  le  Velu  comte  de  Bar- 
celonne donnée  par  l'auteur  des  gestes  »  des 
comtes  de  cette  ville ,  et  est  conforme  aux  titres 


>  Concil.  Berlin,  ann.  906.  loin.  7.  miscell.  Baluz. 
p.  51. 

2  Marc.  Hisp.  p.  400.  et  891. 
a  Ibid.  p  360.  363.  796  831.  835. 
4  P.  363.  801.  803.  etseq. 
s  P.  831. 

«  Marc.  IIUp.  ibid.  p.  370. 
7  P.  196. 

»  P.  640.  el  seqq.  p.  836.  et  seqq. 
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les  plus  authentiques.  Oo  voit  par  ces  monument 
que  Wifred  le  Velu  comte  de  Barcelonne  eut  plu- 
sieurs enfans  ;  qu'il  fut  pere  d'un  autre  Wifred  et 
de  Miron  qui  lui  succédèrent  l'un  après  l'autre 
dans  le  même  comté,  et  de  Raoul  ou  Radulfe  moine 
de  Riupoll  ;  que  Miron  comte  de  Barcelonne ,  son 
fils ,  fut  pere  de  Sunifred  comte  de  Barcelonne  et 
de  Miron  évêque  de  Gironne ,  etc.  Les  noms  de 
Sunifred ,  de  Radulfe,  de  Miron,  etc.  se  perpé- 
tuèrent donc  dans  la  famille  des  comtes  de  Bar- 
celonne, de  même  que  celui  de  Wifred ,  Guifred 
ou  Humfrid  dans  celle  des  comtes  héréditaires  de 
Roussillon  descendans  de  Miron,  ce  qui  sert  à 
confirmer  que  Wifred  le  Velu  comte  de  Barce- 
lonne étoit  fils  du  comte  ou  du  marquis  Sunifred , 
puisque  suivant  l'usage  observé  assez  communé- 
ment dans  ce  siècle,  Sunifred  son  fils  s'appeiloit 
comme  son  pere.  Miron  comte  de  Roussillon  et 
Wifred  le  Velu  avoîent  un  frère *  appelle  Hum- 
frid ;  ce  qui  peut  servir  à  prouver  leur  parenté 
avec  le  marquis  de  Gothie  de  ce  nom.  Wifred  le 
Velu  futayeul  d  Oliba  surnommé  Cabretta  comte 
de  Cerdagne  el  de  Besalu,  comme  Sunifred  son 
aîné  le  fut  de  Barcelonne.  Oliba  avoit  épousé  Br- 
mengarde,  ce  qu'on  seail  par  deux  chartes  que 
M' Baluze  a  données  a  la  fin  *  des  capitulai  rcs , 
mais  dont  l'une  doit  être  rapportée  à  Tan  988.  et 
l'autre  à  l'an  89*.  et  non  pas  à  l'an  888.  el  a  l'an 
895.  comme  cet  auteur  le  suppose  ;  car  dans  l'une 
il  est  fait  mention  de  la  première  année  du 
roi  lingue*,  et  dans  la  seconde  de  la  seizième 
année  du  règne  du  même  prince;  ce  que  nous 
avons  crû  devoir  remarquer  en  passant. 

XL IX.  Au  reste  les  auteurs  Catalans  se  sont 
trompes  en  rapportant  l'époque  de  la  mort  de 
W  ifred  le  Velu  à  l'année  91  a.  »  ou  aux  deux  pré- 
cédentes ;  Terreur  vient  de  ce  qu'ils  l'ont  con- 
fondu avec  Wifred  III.  comte  de  Barcelonne  son 
fils.  Il  est  aisé  de  le  prouver,  puisque  Wifred  le 
Velu  n'a  pas  vécu  jusqu'à  l'an  907.  ce  qui  paroit 
par  une  charte  du  mois  de  Février  de  cette  année 
dans  laquelle  le  comte  Miron  son  fils  parle  de  lui 
comme  étant  déjà  mort.  Et  nuper*  àquotidam 
progenitore  meo  donUno  Guifredo  illustrimma 
marchione ,  etc.  Mr  Baluze  s'est  trompé  encore  en 
donnant  dans  ce  tems-là  à  Miron  le  titre  de  comte 
de  Barcelonne  ;  car  il  est  certain  qu'il  ne  le  fut 
qu'après  la  mort  de  Wifred  son  frère  qui  suc- 
céda dans  ce  comté  à  Wifred  le  Velu  son  pere  ». 

i  Concil.  tom.  9.  p.  82. 

>  CapituL  appcncl.  tom.  2  p.  1513.  et  1522. 

>  V.  Marc  Hfop.  p.  382. 
<  Ibid.  p.  838. 

s  Martcn.  tbes.  anecd  tom.  1  p  61. 
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L'inthrônisation  de  Guigues  évôque  de  Gironne 
datée  du  20.  Novembre  de  l'an  908.  fut  autorisée 
par  le  marquis  Wifred.  Extitit  quoqueinibiprin- 
ceps  maximus  marchio  Vifredus,  etc.  Ce  der- 
nier devoit  être  le  fils  de  Wifred  le  Velu ,  puis- 
que son  pere  était  alors  déjà  mort  et  il  devoit 
avoir  succédé  au  titre  de  prince  et  de  mar- 
quis que  les  actes  du  concile  de  Barcelonne 
de  l'an  906.  donnent  à  l'un  et  à  l'autre  sans  au- 
tre addition  ,  de  même  que  l'acte  dont  il  s'agit 
11  paraît  d'ailleurs  que  le  dernier  autorisa  par  sa 
présence  ce  concile  de  Barcelonne;  ce  qui  prouve 
son  autorité  dans  cette  ville.  Il  est  parlé  en  effet 
dans  les  actes  1  du  même  concile  du  marquis 
Vifred  qui  avoit  rétabli  l'évéque  d'Ausonne , 
comme  d'un  seigneur  différent  du  marquis  Wi- 
fred qui  autorisa  ce  concile.  Le  premier,  qui  est 
le  même  que  Wifred  le  Velu ,  étoit  donc  mort 
avant  l'an  906.  mais  il  étoit  encore  en  vie  en  001 . 
puisqu'il  se  dit  »  mari  de  Widinilde  dans  une 
charte  de  cette  année  comme  dans  une  autre1  de 
l'an  889.  et  nous  avons  déjà  vû  qu'il  vivoit  encore 
en  898. 

L.  Wifred  fils  de  ce  dernier  ne  survécut  pas 
long-tems  à  son  pere.  11  fut  empoisonné  *  et  il 
étoit  déjà  mort  au  mois  de  Décembre  de  la  xrv. 
année  8  de  Charles  le  Simple.  Mr  Baluze  rap- 
porte cette  xiv.  année,  à  Tan  911.  parce  qu'on 
ne  doit  compter  les  années  de  ce  prince  dans  la 
Marche  d'Espagne  et  à  la  gauche  de  la  Loire  que 
depuis  la  mort  d'Eudes;  mais  comme  il  parott  que 
dans  ces  provinces  on  a  compté  0  aussi  quelque- 
fois les  années  du  règne  de  ce  prince  d'une  épo- 
que encore  postérieure ,  c'est-à-dire  depuis  l'an 
900.  cela  a  donné  peut-élre  occasion  aux  divers 
auteurs  citez  '  par  Mr  Baluze,  lesquels  confon- 
dent ce  seigneur  avec  Wifred  le  Velu  son  pere  , 
de  fixer  sa  mort  à  l'année  91  (t.  ou  à  la  suivante, 
ce  que  Mr  Baluze  n'a  pas  assez  compris.  Wifred  II. 
comte  de  Barcelonne,  à  qui  Miron  son  frère  suc- 
céda, mourut  donc  au  plus  tard  en  914. 

LL  Pour  ce  qui  est  du  comte  Sunifred  ou  Senio- 
fred  pere  de  Wifred  le  Velu  comte  de  Barcelonne, 
de  Radulfe  comte  de  Gonflant  et  de  Miron  comte 
de  Roussillon ,  nous  ne  sçaurions  marquer  préci- 
sément la  dignité  dont  il  fut  revêtu.  Nous  trouvons 
deux  seigneurs  de  ce  nom  dans  la  Marche  d'Espa- 

t  Baluz.  nriscell.  tom.  7.  p.  81.  et  teqq. 
*Marc.  Hfcp.p.836. 

3  Ibid.  p.  817. 

4  P.  840. 
*  P.  83». 

«  Note  6.  tom.  2. 

î  V.Marc  Bisp.p.  382.  et  840. 


gne  au  ix.  siècle  dont  l'un  qui  fut  marquis  de  Go- 
thie  et  comte  de  Barcelonne  l'an  841.  succéda 
clans  ces  dignitez  à  Bernard  duc  de  Septimanie, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit.  L'autreétoit  vicomte 
de  Barcelonne  l'an  858.  sous  l'autorité  d'Hum- 
frid  marquis  de  Gothie  :  l'un  ou  l'autre  fut  sans 
doute  le  pere  des  trois  comtes  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Il  parott  plus  vraisemblable  que 
ce  fut  Sunifred  marquis  de  Gothie;  car  selon  les 
apparences  le  roi  Charles  le  Chauve  prit  le  suc- 
cesseur de  Bernard  au  duché  de  Septimanie  ou 
marquisat  de  Gothie  dans  la  famille  de  ce  duc. 
Or  ii  parolt  que  Sunifred  pere  de  Wifred  le  Velu 
comte  de  Barcelonne  étoit  proche  parent  d'Hum- 
frid  marquis  de  Gothie,  s'il  n'étoil  son  frère  aine, 
et  que  ce  dernier  étoit  de  la  race  de  S.  Guillaume 
fondateur  de  Gellone ,  comme  nous  l'avons  deja 
observe.  Reprenons  la  suite  de  nos  marquis  de 
dothie  ,  et  tâchons  de  développer  l'origine  de 
Bernard  successeur  d'Humfrid  dans  une  partie  du 
marquisat  de  Gothie ,  c'est-à-dire  dans  le  gou- 
vernement de  la  Septimanie  propre. 

S-  iv. 

Suite  des  marquis  de  Golhie  depuis  la  séparation  de  cite 
province  d'avec  le  comté  de  Barcelonne  et  lu  Marche 
d'Espagne. 

BERNARD  II. 

LU.  Les  annales  de  S.  Berlin 1  qui  nous  appren- 
nent la  proscription  d'Humfrid  nous  apprennent 
aussi  que  le  roi  Charles  le  Chauve  disposa 
l'an  868.  d'une  partie  de  sa  dépouille  ou  du  mar- 
quisat de  Gothie  en  faveur  de  Bernard  fils  d'un 
autre  Bernard  et  de  la  fille  du  comte  Roricon. 
Besly  9  et  Baluze  après  lui  prétendent  que  le 
dernier  Bernard  que  nous  venons  de  nommer  fut 
comte  de  Poitiers  et  ayeul  paternel  de  Guillaume 
le  Pieux  duc  d'Aquitaine  :  mais  ils  se  trompent 
csrtainement,  ce  qui  nous  engage  à  traiter  ici 
de  la  véritable  origine  de  ce  duc.  Cette  matière 
est  d'autant  moins  éloignée  de  notre  sujet,  que 
Guillaume  fut  marquis  de  Gothie  de  même  que 
Bernard  comte  d'Auvergne  son  pere  qu'on  a 
confondu  mal-à-propos  avec  Bernard  successeur 
immédiat  d'Humfrid  dans  le  même  marquisat. 

LUI.  U  est  hors  de  dispute  que  Guillaume  le 
Pieux  étoit  fils  de  Bernard  comte  d'Auvergne  et 
d'Ermengarde  8 ,  et  que  ce  dernier  étoit  fils  d'un 
autre  Bernard  4  :  mais  il  n'est  rien  moins  que 

i  Annal.  Berlin,  p.  222.  et  seq. 
?  Kcsly  ann.  des  comtes  de  Poil.  p.  13.  -  Baluz. 
Auverg.  tom.  1.  p.  4. 
3  Baluz.  ibid.  p.  7.  et  tom.  2.  p.  11. 
»  V.  ibid.  tom.  2.  p.  3. 
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certain  que  Bernard  ayeul  de  Guillaume  le  Pieux 
ait  été  comte  de  Poitiers  et  mari  de  Bilichilde 
ou  Blichilde,  comme  l'assùrent  Bcsly,  le  P.  Lah~ 
be  *  et  M*  Baluze;  car  Bernard  fils  de  Bernard 
et  de  Blichilde  que  nous  appellerons  Bernard  II. 
fut  nommé  marquis  de  Golliie  Tan  865.  après 
Humfrid,  et  Bernard  comte  d'Auvergne  pere  de 
Guillaume  le  Pieux  ne  parvint  à  ce  marquisat 
que  l'an  878.  *  après  que  Bernard  II.  en  eut  été 
dépouille  au  concile  de  Troycs.  Ainsi  ce  ne  peut 
être  la  môme  personne.  Développons  encore 
d'une  manière  plus  claire  tout  ce  que  la  ressem- 
blance et  l'équivoque  des  noms  ont  causé  de  con- 
fusion dans  ces  généalogies. 

UV.  Bernard  fils  d'un'autre  Bernard  et  de 
Blichilde  fille  du  comte  Roricon  nommé  au  mar- 
quisat de  Golliie  en  865.  8  après  la  proscription 
d'Humfrid,  est  le  même  11  contre  lequel  le  con- 
cile de  Troyes  5  dêH'an  878.  rendit  une  sentence 
d'excommunication ,  et  que  le  roi  priva  de  cette 
dignité  pour  la  donner  à  un  autre  Bernard.  Or 
ce  dernier  n'est  pas  différent  de  Bernard  pere  de 
Guillaume  le  Pieux.  Par  conséquent  celui-ci  n'é- 
toit  pas  petit- fils  de  Bernard  prétendu  comte  de 
Poitiers  et  de  Blichilde. 

LV.  Ces  faits  appuyez  sur  des  preuves  certai- 
nes une  fois  supposez ,  examinons  à  présent  d'où 
pouvoit  descendre  Bernard  comte  d'Auvergne  et 
marquis  de  Gotbie  pere  de  Guillaume  le  Pieux. 
11  est  fait  mention  sous  l'an  864.  dans  les  annales 
de  S.  Berlin  *  d'un  Bernard  fils  de  Bernard  que 
Charles  le  Chauve  avait  fait  mourir  pour  crime 
de  rébellion  par  le  jugement  des  François.  Voici 
les  paroles  de  cet  historien  qu'il  est  bon  de  rap- 
porter. Bernardus  Bernardi  quondam  tyranni 
carne  et  moribus  filius  licentià  régis  acceptâ  de 
eodem  placito  ( Pistensi)  quasi  ad  honores  suos 
porrecturus  super  noctem  annata  manu  regre- 
ditur,  et  in  sylva  se  oeculens ,  ut  quidam  dice- 
bant,  regem ,  qui  patrem  suum  Fkancorux  Ju- 
dicio  7  oecidi  jusserat ,  et  ut  quidam  dicebant , 
Rodbertum  et  Hamnulfum  régi  fidèles  maltais 
oecidere ,  locum  et  horam  expectat.  Quod  régi 
innotuit ,  et  mittens  qui  eum  caperent  et  ad 
prœsentiam  illius  adducerent,  fuga  sibi  consu- 
luit,  unde  judicio  suorum  fideUum  honores 

«  Lab.  tab.  gen.  p.  383.  et  seq. 

2  Annal.  Berlin,  p.  256. 

3  Annal.  Berlin,  p.  222.  et  scq. 

♦  V.  Besly  Poit.  p.  12.  et  13. 

*  Concil.  lom.  9.  p.  83  Jet  «eqq.  p.  89.  -  Annal. 
Berlin,  p.  236.  -  Dnch.  lom.  3.  p.  888.  890.  ot  891. 

s  Annal.  Bcrtin.  p.  221. 
»  V.  ibid.  p.  200. 
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quos  ex  dederat  rex,  recepit,  et  Rodberto  fideti 
suo  donavit.  On  voit  manifestement,  et  nos  meil- 
leurs 1  critiques  en  conviennent ,  qu'il  s'agit  ici 
du  second  fils  de  Bernard  duc  de  Septimanie  qui 
nàquit  à  Usez  à  la  fin  de  l'an  840.  qui  n'étoil  *  pas 
encore  baptisé  en  84  t.  lorsque  Dodane  sa  mère 
écrivit  son  manuel ,  et  qui  fut  appelle  Bernard 
comme  son  pere.  Ainsi  ce  seigneur  pouvoit  avoir 
vingt-quatre  ans  en  864.  Or  nous  avons  déjà 
prouvé  d'un  côté  que  Bernard  comte  d'Auvergne 
et  pere  de  Guillaume  le  Pieux  étoit  fils  d'un  Ber- 
nard différent  du  mari  de  Blichilde;  et  nous 
voions  de  l'autre  non  seulement  les  mêmes  noms 
perpétuez  dans  les  descendans  suivant  l'usage 
du  siècle ,  mais  encore  que  Bernard  comte  d'Au- 
vergne et  Guillaume  le  Pieux  son  fils  furent  re- 
vêtus successivement  de  la  dignité  de  marquis  de 
Gothie,  possédée  auparavant  sous  le  titre  de  du- 
ché de  Septimanie  par  Bernard  fils  de  S.  Guil- 
laume fondateur  de  Gcllone,  comme  nous  le 
prouverons  bientôt  :  et  cela  sous  le  règne  de 
Charles  le  Chauve  qui  s'étoit  fait  une  loi  de  con- 
server les  dignitez  dans  les  familles.  Il  parolt 
donc  que  Bernard  qui  fut  proserit  à  la  diète  de 
Pistes  et  qui  étoit  certainement  fils  de  Bernard 
duc  de  Septimanie,  n'est  pas  différent  de  Bernard 
comte  d'Auvergne,  pere  de  Guillaume  le  Pieux. 
On  peut  ajouter  que  Bernard  duc  de  Septimanie 
avoit  plusieurs  terres  ou  fiefs  en  Bourgogne  dont 
il  fit  demander  8  la  confirmation  ou  l'investiture 
à  Charles  le  Chauve  Tan  841.  par  Guillaume 
son  fils  ainé  ;  et  que  Bernard  comte  d'Auvergne 
et  Guillaume  le  Pieux  son  fils  possedoient  aussi 
de  grands  biens  *  dans  la  même  province. 

LVI.  Venons  présentement  à  la  généalogie  de 
Bernard  II.  marquis  de  Gothie  :  on  a  déjà  vu 
qu'il  étoit  fils  d'un  autre  seigneur  appelle  Ber- 
nard et  de  Blichilde  fille  du  comte  Roricon.  Besly  5 
assùre  que  celte  dame  épousa  un  comte  de  Poi- 
tiers nommé  Bernard  qui  fut  tué  en  844.  en 
combattant  contre  Lambert  comte  de  Nantes  : 
mais  il  se  trompe,  Bernard  mari  de  Blichilde  ne 
fut  jamais  comte  de  Poitiers,  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  peu.  Nous  trouvons  seulement  qu'Emenon  6 
comte  de  celte  ville  et  son  frère  Bernard  encou- 
rurent en  839.  la  disgrâce  de  l'empereur  Louis  le 
Débonnaire ,  et  que  le  même  Bernard  s'étant 

i  V.  Mob.  ad  ann.  864.  n.  13.  Casen.  Calcl.  Franc, 
cb.  3.  n.  9.  p.  46.  Lab.  lab.  gen.  p.  428.  etc. 
i  V.  acl.  SS.  Ben.  sac.  4.  part  1.  p.  750. 
>  Nilh.  I.  3.  p.  371. 
*  ftaluz.  Auver.  Preuves. 
•'•  Bcsly  Poil.  p.  12 

«  Adcm.  Cab.  p.  160.  et  seq.  -Chron.  S.  Max.  p.  197. 
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retiré  alors  auprès  de  Raynald  comte  d'Herbau- 
ges  son  parent,  il  fut  tue  en  844.  dans  un  com- 
bat contre  Lambert  comte  de  Nantes.  Or  nous 
sçavons  1  d'ailleurs  que  Bernard  11.  marquis  de 
Gothie,  fils  de  Blichilde  et  d'un  seigneur  appelle 
Bernard ,  avoit  un  frère  nommé  Emcnon  qui  se 
révolta  avec  lui  contre  Charles  le  Chauve  et 
Louis  le  Bègue.  Ainsi  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter 
que  Bernard  mari  de  Blichilde  et  pere  de  Ber- 
nard II.  marquis  de  Gothie  ne  soit  le  même  que 
Bernard  frère  d'Emenon  comte  de  Poitiers  en 
859.  Besly  pour  avoir  ignoré  que  ce  dernier  avoit 
été  comte  de  cette  ville ,  et  qu'il  avoit  un  frère 
appelle  Bernard  qui  est  le  même  que  le  mari  de 
Blichilde,  a  confondu  celui-ci  avec  le  pere  de 
Bernard  comte  d'Auvergne ,  et  par  conséquent 
ce  même  comte  avec  Bernard  II.  marquis  de 
Gothie ,  contre  l'autorité  des  historiens  du  tems 
qui  les  distinguent  très-bien  *.  11  a  jetté  par  là 
et  par  diverses  autres  erreurs  dans  lesquelles  il 
est  tombé  et  que  nous  relèverons  dans  la  suite , 
une  étrange  confusion  dans  la  généalogie  des 
premiers  comtes  de  Poitiers ,  et  a  entraîné  tous 
ceux  qui  ont  écrit  après  lui  sur  cette  matière , 
sans  se  donner  la  peine  de  l'examiner. 

Il  est  vrai  que  le  manuscrit 5  de  la  chronique 
d'Ademar  de  Chabanes,  dont  Besly  s'est  servi, 
qualifie  comte  de  Poitiers  Bernard  tué  en  844. 
«n  combattant  contre  Lambert  comte  de  Nantes  ; 
mais  c'est  une  faute  qu'on  ne  trouve  •  point 
dans  tous  les  autres  manuscrits  de  cette  chro- 
nique. D'ailleurs  ce  seigneur  ne  sçauroit  avoir 
possède  le  comté  de  Poitiers,  puisque  son  frère 
Emeaon  en  aiant  été  dépouillé  l'an  839.  Rainul- 
phe  I.  qui  succéda 5  immédiatement  à  ce  dernier, 
et  qui  conserva  toute  sa  vie  cette  dignité,  ne 
décéda  qu'en  866.  vingt-deux  ans  après  la  mort 
<lu  même  Bernard.  Enfin  les  annales  6  de  S.  Ber- 
tin  ne  donnent  pas  le  titre  de  comte  à  Bernard 
mari  de  Blichilde,  au  lieu  qu'elles  donnent  ce 
titre  à  Roricon  pere  de  cette  dame  :  Bernardum 
ex  quodam  Bertiardo  et  filia  Rorigonis  comilis 
natum  in  Gothiam  mitiens,  partent  ipsius 
marchiœ  illi  commit  til.  On  ne  doit  par  consé- 
quent avoir  aucun  égard  à  la  même  faute  qui  s'est 
glissée  dans  la  chronique  de  S.  Maixanl  7  dont 
l'auteur  vivoit  au  xu.  siècle  et  plus  de  cent  ans 

<  CodcIL  tom.  9.  p.  83.  et  seqq. 

2  V.  AnnaL  Berlin,  p.  206. 

3  V.  Besly  ibid.  p.  177. 

<  Y.  Lab.  bibl.  p.  151. 161. 

*  Annal.  Berlin,  p.  226.  -  Adem.  Cab.  p.  162. 

«  Annal.  Berlin.  222.  el  seq. 

»  Cbron  S.  Max.  lama.  2.  bibl.  Lab.  p.  197. 


après  Ademar  de  Chabanes.  Ce  qui  a  donné  occa- 
sion à  cette  erreur,  c'est  qu'Emenon  frère  de 
Bernard  fut  comte  de  Poitiers ,  et  que  nous  trou- 
vons 4  un  comte  appelle  Bernard  qui  étoit  peut- 
être  leur  pere ,  lequel  possedoit ,  à  ce  qu'il  paroil, 
ce  comté  l'an  815.  car  son  envoié  rendit  la  justice 
à  Poitiers  le  Mercredi  20.  de  Juin ,  la  seconde 
année  de  Louis  empereur ,  ce  qui  s'accorde  très- 
bien  avec  cette  année  :  mais  ce  Bernard  est  diffé- 
rent du  frère  d'Emenon.  Du  reste  nous  donne- 
rons plus  bas  les  conjectures  qui  nous  font  croire 
que  ces  deux  seigneurs  étoient  de  la  même  fa- 
mille que  S.  Guillaume  duc  de  Toulouse  ou  d'Aqui- 
taine, fondateur  de  l'abbaye  de  Gellone.  Telle  est 
l'origine  paternelle  de  Bernard  11.  marquis  de 
Gothie. 

LVII.  Quant  à  son  origine  maternelle ,  voici  ce 
que  les  monumens  du  tems  nous  en  apprennent. 
Bernard  11.  étoit  petit-fils  par  Blichilde  sa  mère  , 
comme  on  l'a  déjà  dit,  du  comte  Roricon  que 
Mr  Baluxe  *  et  le  P.  Mabillon  font  comte  de  Tours  : 
mais  il  paraît  que  ces  deux  célèbres  auteurs  se 
sont  trompez,  ou  plutôt  que  le  premier  a  induit 
l'autre  en  erreur  ;  car  si  on  examine  attentive- 
ment les  gestes5  desévèques du  Mans,  on  con- 
clura aisément  que  Roricon  devoit  être  comte  du 
Maine.  C'est  le  même  qui  *  avec  son  épouse  Bli- 
childe rétablit  l'an  824.  l'abbaye  de  S.  Maur  des 
Fossez.  Ils  vivoient  encore  l'un  et  l'autre  en  839. 
Le  comte  Roricon  étoit  déjà  mort  l'an  841.  et 
Blichilde  sa  veuve  aiant  pris  l'habit  religieux ,  fut 
ensuite  abbesse.  Roricon  dans  une  charte  fait s 
mention  de  Goslin  et  d'Adellrude  ses  pere  et  mere, 
de  Gauzbert  son  frerc  moine  de  S.  Maur  des  Fos- 
sez, et  de  Gauslin  son  fils  moine  de  S.  Maur  sur 
Loire.  Ce  dernier  est  le  même  que  Goslin  abbé  de 
S.  Germain  des  Prcz ,  et  ensuite  abbé  de  S.  De- 
nys  et  chancelier  de  France ,  lequel  étoit  oncle 
de  Bernard  H.  marquis  de  Gothie,  comme  nous 
l'apprenons  6  par  une  lettre  qu'Hincmar  arche- 
vêque de  Reims  lui  écrivit  à  la  fin  de  l'an  877. 
pour  le  détourner  de  prendre  parti  contre  Louis 
le  Bègue,  el  pour  l'engager  à  ramener  à  leur 
devoir  Bernard  son  neveu  et  Gosfrid  son  frère 
qui  s'étoient  révoltez.  Nous  sçavons  d'ailleurs  que 

•  Besly  ibid.  p.  176. 

i  Baluï.  lom.  3.  miscell.  in  indice.  -  M  ah.  ad  ann 
824.  n.  62. 

3  Acia  Aldric.  Ceoom.  epi».  tom.  3.  miscsl.  Batax. 
<  Mab.  ibid.  el  ad  ann.  841.  n.  36.  -  GesU  Aldric. 
ibid.  p.  6. 
s  Mab.  ibid. 

«  Flodoar.  hbt.  Rem.  I.  3.  c.  24.  -V.  Mab.  ad  ann 
871.  n  23. 


Digitized  by  Google 


424 


NOTES  SUR  LUISTOIftE 


Bernard  II.  marquis  de  Gotbie  fut  du  nombre 
des  seigneurs  1  qui  se  révoltèrent  contre  Charles 
le  Chauve  peu  de  tems  avant  la  mort  de  ce  prince, 
et  qu'il  persista  dans  sa  révolte  sous  Louis  le 
Bègue;  au  lieu  que  Bernard  comte  d'Auvergne 
qui  étoit  aussi  du  nombre  des  rebelles,  se  sou- 
mit *  avant  le  couronnement  de  ce  dernier  prince. 
La  lettre  d'Hincmar  dont  nous  venons  de  parler 
doit  être  rapportée  à  la  fin  de  Tan  877.  peu  de 
tems  après  le  couronnement  de  Louis  Te  Bègue , 
et  non  à  l'an  879.  et  au  règne  de  Louis  et  de 
Carloinan,  comme  quelques-uns  5  le  conjectu- 
rent ,  parce  qu'llincmar  n'y  parle  que  d'un  roi 
et  non  pas  de  deux.  Gosfrid  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  la  même  lettre  n'est  pas  différent  de 
Gausfrid  comte  du  Maine  qui  possédait  déjà  ce 
comté  dès  Tan  874.  et  dont  il  est  parlé  4  dans  une 
charte  de  la  même  année  ainsi  que  de  l'abbé 
Goslin  son  frère  :  nous  apprenons  des  annales 
de  S.  Berlin  5  qu'il  se  révolu  avec  ses  enfans 
contre  Charles  le  Chauve,  et  qu'ils  furent  égale- 
ment rebelles  à  Louis  le  Bègue.  L'abbé  Goslin  et 
Gosfrid  comte  du  Maine  son  frère  étoient  donc 
fils  de  Roricon  et  oncles  de  Bernard  II.  marquis 
de  Gothie.  11  est  fait  mention  dans  Ses  mêmes  an- 
nales sous  l'an  866.  d'un  comte  Roricon  qui  fut 
tué  6  alors  en  combattant  avec  son  frère  le  comte 


Gosfrid  contre  les  Normands.  Nous  ne  doutons 
pas  que  ce  dernier  ne  soit  le  même  que  notre 
comte  du  Maine;  ce  qui  fait  voir  que  Roricon  I. 
doit  avoir  eu  de  son  épouse  Btiehilde ,  Roricon  H. 
qui  lui  succéda  sans  doute  dans  le  comté  du 
Maine,  et  Gausfrid  successeur  de  ce  dernier  en 
866.  dans  le  même  comté. 

LYIII.  Il  reste  une  difficulté  à  résoudre,  c'est 
que  suivant  l'annaliste  de  S.  Bertin ,  Louis  abbé 
de  S.  Benys  et  chancelier  de  France  mort  en  867. 
étoit 1  frère  de  Goslin  abbé  de  S.  Germain  des 
Prêt  qui  succéda  à  ses  dignitez.  Or  il  est  certain 
par  le  même  Annaliste  *  que  Louis  abbé  de  S.  De- 
nj  s  étoit  fils  de  Rotrude  fille  aînée  de  Charlema- 
gne.  Ainsi  si  l'abbé  Goslin  a  eu  la  même  mère 
que  Louis,  il  ne  sçauroit  être  fils  du  comte  Ro- 
ricon et  de  Blichilde  :  mais  ces  deux  frères  peu- 
vent avoir  eu  différentes  mères.  Nos  généalogistes 
conviennent  que  Roricon  eut  Louis  abbé  de 
S.  Benys  de  Rotrude  fille  de  Cbarlemagne  qu'il 
épousa  clandestinement  et  qui  mourut  en  s  810. 
Rien  n'empêche  donc  qu'après  sa  mort  il  ait 
épousé  Blichilde  en  secondes  noces,  et  qu'il  en 
ait  eu  les  comtes  Roricon  et  Gosfrid,  l'abbé  Gos- 
lin et  plusieurs  autres  enfans,  comme  il  est  aisé 
de  le  voir  dans  la  généalogie  suivante  qui  l'expli- 
quera encore  mieux. 


y 


Goslin  mari  d'Adeltrude. 


Roricon  I.  comte  du  Maine,  Gaasbcrl  moine  de  S.  Ma  n  r 

épousa  f  '.  Rotrude  tille  do  des  Fosaex,  et  ensuite  abbé 

Cbarlemagne.  2».  Blichilde.  de  S.  Maur  im 

Il  mourut  ven  Tan  811  ten  Tan  845. 


Premier  lit. 


Second  lit. 


— » 


Louis  abbé  de  saint 
I)eny  s  et  chancelier  de 
France,  mourut  l'an 

867. 


Roricon  IL  comte 
du  .Maine  tué  en  cora- 
ba  t  tant  contre  les  Nor- 
mans  en  866. 


(îosfrid  comte  du 
Mnine  se  révolu  en 
877.  et878. 


Goslin  moine  et  ab- 
bé de  S.  Maur  sur 
Loire  en  845.  succes- 
sivement abbé  de  8. 
Germain  des  Prei  et 
de  S.  Denys,  chan- 
celier de  France  et 
e*èque  de  Paria,  1 


Blichilde  épouse  de 
Bernard  frère  d'F 


Bernard  IL  mar- 
quis de  Gothie  de— 
{todillé  de  ses  dignités 
en  878.  an 
I  rovea. 


UX.  Il  paroit  que  Bernard  II.  marquis  de  Go- 
thie fut  pourvu  du  comté  de  Poitiers  en  867. 
après  la  mort  de  Rainulphe  I.  comme  nous  le 
dirons  plus  bas,  où  nous  parlerons  des  ducs  hé- 


|  rédilaires  d'Aquitaine  ses 
comté ,  dont  il  y  a  lieu  de 


•  Annal,  p.  231.  25-1.  236.  238. 
tom.  2. 476. 

i  Annal  Berlin,  p.  238. 

3  V.  Mab.  ad  aon.  870.  n.  23. 

♦  Ad  ann.  874.  n.  33. 

s  Annal.  Berlin,  p.  234.  et  238. 
«  P  22t. 


llinem.  apud. 


successeurs  dans  ce 
y  a  lieu  de  croire  qu!il  a  été  la 
tige.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  fut  proscrit 
et  dépouillé  de  ses  dignitez  en  878.  que  Bernard 
comte  d'Auvergne  lui  succéda  alors  dans  le  mar- 
quisat de  Gothie,  et  qu'enfin  ce  dernier  est  le 


Mab.  ad 


i  Annal.  Sert,  ad  ann.  858.  p.  StO.-Y. 
ann.  850.  o.  8.  858.  u.  33.  870.  n.  23. 
i  Annal.  Bert.  p.  227. 
3  Annal.  Met  p  293. 
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même  que  Bernard  fils  puisné  du  duc  de  Septima- 
nie  de  ce  nom. 

BERNARD  m. 

LX.  Gomme  Bernard  comte  d'Auvergne  fut  le 
troisième  de  son  nom  qui  posséda  le  marquisat 
de  Gothie  ou  gouvernement  de  Septimanie,  nous 
l'appellerons  Bernard  III.  11  n'occupa  le  comté 
d'Auvergne  qu'après  Tan  870.  et  non  pas  aupa- 
ravant Mr  Baluze1  qui  l'a  confondu'avec  un  autre 
comte  d'Auvergne  de  môme  nom  son  prédéces- 
seur, prétend  qu'il  épousa  Liudgarde  en  pre- 
mières noces ,  et  qu'Ermengarde  mère  de  Guil- 
laume le  Pieux  ne  fut  que  sa  seconde  épouse.  Il 
ajoute  que  cette  dernière  étoit  fille  de  Warin  ou 
Guerin  comte  d'Auvergne  en  819.  mort  vers  l'an 
856.  et  qu'enfin  Warin  fils  de  Bernard  et  d'Er- 
raengarde  et  frère  aîné  de  Guillaume  le  Pieux 
après  avoir  succédé  à  Etienne  dans  le  comté 
d'Auvergne,  posséda  cette  dignité  du  moins  de- 
puis l'an  868.  jusqu'au  commencement  du  roi 
Eudes.  La  discussion  de  tous  ces  faits  nous  engage 
à  rapporter  ici  la  succession  des  comtes  d'Auver- 
gne pendant  le  neuvième  siècle.  Nous  I'appuye- 
rons  uniquement  sur  les  anciens  historiens  et  les 
monumens  du  tems. 

LXI.  Nous  trouvons  d'abord  un  Warin  *  comte 
d'Auvergne  qui  en  819.  agit  de  concert  avec  Be- 
renger  comte  de  Toulouse  contre  les  Gascons 
révoltez.  Gérard  *  qui  lui  avoit  déjà  succédé  dans 
ce  comté  en  839.  fut  tué  à  la  bataille  de  Fontenai 
l'an  8*1.  Guillaume  succéda  *  la  même  année  à  ce 
dernier ,  et  il  parott  qu'il  étoit  son  frère.  Besly  8 
sur  l'autorité  d'une  chronique  mss.  prétend 
qu'Hervé  fils  de  Rainald  comte  d'Herbauges  étoit 
comte  d'Auvergne  lorsqu'il  fut  tué  en  844.  ce  qui 
prouverait  qu'il  avoit  succédé  à  Guillaume  dans 
ce  comté  :  mais  comme  la  chronique  6  d'Ademar 
de  Chabanes  et  celle  de  Maillesais  ne  donnent  pas 
à  Hervé  la  qualité  de  comte  d'Auvergne,  il  est 
fort  incertain  s'il  occupa  jamais  ce  comté,  le  P. 
Labbe  7  croit  qu'il  n'y  a  aucune  apparence.  Quoi 
qu'A  en  soit,  nous  trouvons  ensuite  un  Bernard 
mari  de  Liudgarde  comte  d'Auvergne  pendant  les 
années  »  8*6.  849.  et  857.  Ce  même  Bernard  étoit 

«  Bal.  Auvcrgn.  tom.  1.  p.  4.  et  seqq. 
a  Egin.  annal  p.  262. 

3  Àdem.  Cab.  tom.  2.  Bibl.  Labb.  p.  160.  et  161. 

•  Ibid. 

*  Besly  Poit.  p.  177. 

6  Adem.  Cab.  p.  161.  et  197.  -  Lab.  Ibid.  p.  97 
1  Lab.  (ab.  gen.  p.  382. 

a  GalL  Cbr.  nov.  ed.  tom.  2.  p.  471.  -  Baluz.  Auver. 
Preuves.  -  Mab.  dipl.  p.  630. 


décédé  avant  l'an  869.  selon  une  charte 1  de  cette 
année  où  il  est  appelléguondamBemardua  co- 
rnes. Il  parait  qu'il  mourut  vers  l'an  858.  car  nous 
voions  cette  dernière  année  et  en  862.  un  Guil- 
laume comte  d'Auvergne  9  qui  étoit  en  mème- 
tems  abbé  séculier  ou ,  comme  on  disoit  alors , 
abbé  chevalier  de  Brioude.  En  86*.  EUenne  5 
comte  d'Auvergne  qui  occupoit  ce  comté  depuis 
quelque  tems,  fut  tué  en  combattant  contre  les 
Normans.  Warin  successeur  de  ce  dernier  posse- 
doit  ce  comté  *  en  868.  et  869. 

11  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
1°.  Que  Bernard  comte  d'Auvergne  et  mari  de 
Liudgarde  est  différent  de  Bernard  comte  du 
même  pays  et  mari  d'Ermengarde,  puisque  ce 
dernier  ne  posséda  cette  dignité  qu'après  l'an 
870.  et  que  l'autre  qui  en  étoit  déjà  pourvû  dès 
l'an  8*6.  étoit  déjà  décédé  avant  l'an  869.  2°.  Que 
le  même  Bernard  mari  d'Ermengarde  et  pere  de 
Guillaume  le  Pieux ,  ne  peut  avoir  été  pourvû 
du  comté  d'Auvergne  qu'après  cette  dernière 
année  ;  car  ce  comté  étoit  occupé  les  précédentes 
par  Warin  et  ses  prédécesseurs.  3°.  Que  celui-ci 
ne  peut  être  le  même  que  Warin  fils  de  Bernard 
et  d'Ermengarde,  puisqu'il  aurait  été  comte 
d'Auvergne  avant  son  pere ,  ce  qui  n'est  pas  na- 
turel. D'ailleurs  les  titres  8  qui  sont  rapportez  ou 
citez  par  Mr  Baluze ,  et  qui  peuvent  servir  à  prou- 
ver que  Bernard  et  Ermengarde  eurent  un  fils 
appellé  Warin  ou  Guerin,  ne  donnent  pas  à  ce 
dernier  la  qualité  de  comte  ;  preuve  qu'il  mourut 
jeune  et  qu'il  ne  parvint  jamais  à  cette  dignité. 
Tous  les  autres  6  monumens  où  il  est  fait  mention 
d'un  Warin  comte  d'Auvergne  regardent  le  pré- 
décesseur de  Bernard.  Enfin  suivant  le  système 
de Mr  Baluze,  Bernard  mari  d'Ermengarde  n'au- 
rait jamais  possédé  le  comté  d'Auvergne ,  puisque 
de  son  aveu  Warin  son  fils  l'occupa  depuis  l'an 
868.  jusqu'au  commencement  du  roi  Eudes  ou  à 
l'an  888.  Or  il  est  certain,  et  cet  historien  en 
convient,  que  Bernard  mari  d'Ermengarde  mou- 
rut au  plus  tard  en  886.  Comme  il  est  qualifié 
comte  d'Auvergne  dans  les  auteurs  contempo- 
rains, du  moins  depuis  l'an  876.  jusqu'à  sa  mort, 
il  succéda  par  conséquent  dans  ce  comté  à  Wa- 
rin ,  et  ce  dernier ,  dont  on  ne  trouve  aucun  mo- 
nument qui  le  qualifie  comte  d'Auvergne  après 
l'an  869.  ne  peut  avoir  été  son  fils. 

1  Baluz.  ibid.  p.  8. 

2  Gall  Cbr.  ibid. 

3  Annal.  BerUn.  p.  218.  Chr.  S.  Max.  p.  198.  -  V.  ep. 
66.  Nicol.  1.  tom.  8.  concil.  p.  466. 

4  Baluz.  Auver.  Preuves. 

s  P.  14. 19.  et  21.  -  Mab.  ad  ann.  910.  n.  61. 
«  Bal.  ibid.  p.  7  et  seqq. 
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LXII.  Quant  à  ce  qu'avance  Mr  Baluze  qu' Er- 
mengarde épouse  de  Bernard  comte  d'Auvergne 
étoit  fille  de  Warin  comte  du  même  pays  en  819. 
il  n'en  donne  aucune  preuve.  Tout  ce  qu'on  peut 
faire,  c'est  de  conjecturer  que  Warin  I.  et  Wa- 
rin II.  du  nom  comtes  d'Auvergne  étoient  parens 
de  celte  comtesse ,  parce  qu'elle  eut  un  (ils  de 
même  nom  :  mats  nous  ignorons  leur  degré  de 
parenté. 

LXIII.  Il  est  également  vraisemblable  que  ces 
deux  comtes  d'Auvergne  de  même  nom  étoient 
de  la  même  famille  aussi-bien  que  Warin  duc  de 
Toulouse  en  843.  dont  nous  avons  déjà  parlé  et 
qui  parott  différent  de  l'un  et  de  l'autre.  Si  celui- 
ci  étoit  le  môme  que  Warin  comte  d'Auvergne 
en  819.  il  auroit  conservé  cette  dignité.  Or  depuis 
l'an  819.  jusqu'en  842.  nous  trouvons  ce  comté 
rempli  par  Gérard  qui  fut  tué  à  la  bataille  de 
Fontenai  en  841.  et  par  Guillaume  successeur  de 
ce  dernier.  Warin  duc  de  Toulouse  ne  peut  non 
plus  être  le  même  que  Warin  II.  comte  d'Auver- 
gne qui  vivoit  en  868.  et  869.  puisque  depuis  l'un 
jusqu'à  l'autre  nous  trouvons  quatre  seigneurs 
qui  se  sont  succédez  immédiatement  dans  ce 
comté.  H  y  a  lieu  de  croire 4  que  Warin  II.  étoit 
fils  de  Bernard  son  prédécesseur  et  mari  de 
Liudgarde. 

LXIV.  Mr  Baluze  *  prétend  sur  l'autorité  de 
Ducliesne  dans  son  histoire  *  de  la  maison  de 
Vergy,  que  Warin  on  Guerin  comte  d'Auvergne 
en  819.  ne  mourut  que  l'an  856.  mais  le  comté 
d'Auvergne  étant  occupé  dès  l'an  839.  par  Gé- 
rard ,  Warin  devoit  être  mort  auparavant.  Ces 
deux  célèbres  auteurs  ont  été  trompez  sans  doute 
sur  la  ressemblance  des  noms,  et  il  parolt  qu'ils 
ont  confondu  Warin  I.  du  nom  comte  d'Auvergne 
avec  Warin  ou  Guerin  comte  ou  marquis  de  Ma- 
çon en  830.  4  et  en  856.  lequel  mourut  sous  le 
règne  de  Charles  le  Chauve,  et  avec  un  autre 
Warin  qui  étoit 8  aussi  comte  de  Màcon  et  qui 
vivoit  encore  sous  le  règne  de  Louis  le  Bègue.  De 
là  vient  sans  doute  que  Mr  Baluze  fait  vivre  Wa- 
rin II.  comte  d'Auvergne  jusqu'au  commence- 
ment du  règne  du  roi  Eudes ,  sans  prendre  garde 
qu'il  rapporte  6  des  titres  qui  prouvent  qu'en  876. 
et  883.  Bernard  occupoit  cette  dignité ,  et  que 
Guillaume  le  Pieux  son  fils  lui  avoit  déjà  succédé 
dès  l'an  886.  7  Ainsi  si  Warin  11.  eût  été  comte 

t  Y.  Baluz.  ibid.  tom.  2.  p.  8. 
i  Tom.  1.  p.  8. 
5  Duch.  Vergy.  p.  25. 
*  Duch.  ibid.  Preuves. 

Ibid.  p.  7. 
«  Palm.  Auvcr.  Preuves. 
i  Ibid.  p.  4. 


L'HISTOIRE 

d'Auvergne  depuis  l'an  868.  jusqu'à  l'an  888.  il  y 
auroit  eu  deux  comtes  d'Auvergne  en  nième- 
tems  contre  l'usage  de  ce  tems-là. 

I/erreur  vient  de  ce  qu'il  fait i  comte  d'Auver- 
gne Warin  fds  de  Bernard  et  d'Ermengarde  et 
frère  de  Guillaume  le  Pieux.  11  est  vrai 1  que  le 
même  Bernard  eut  un  fils  appelle  Warin  ;  mais  il 
n'y  a  aucune  preuve  que  celui-ci  ait  jamais  été 
comte  d'Auvergne  :  il  parolt  au  contraire  qu'il 
mourut  jeune  et  avant  son  père  dont  il  étoit  le  fil» 
aîné  ;  car  outre  que  Guillaume  le  Pieux  succéda 5 
immédiatement  à  Bernard  son  père,  il  est  nommé 
après  Warin  dans  la  plùparl  des  actes  4  où  il  est 
fait  mention  de  l'un  et  de  l'autre.  Il  n'est  pas  donc 
nécessaire  d'effacer  le  mot  defunetorum ,  comme 
le  prétend  Mr  Baluze 3 ,  dans  l'endroit  de  la  charte 
de  fondation  de  l'abbaye  de  Blesle  où  il  est  dit  que 
la  comtesse  Ermengarde  mere  de  Guillaume  le 
Pieux  fit 6  celte  fondation  pro  animabu»  filiorum 
8uorum  defl'kctorum  ,  ffarini  sdlicet  et  Wil- 
lelmi;  puisque  si  cette  dame  fonda  ce  monastère 
du  vivant  de  Bernard  comte  d'Auvergne  son 
époux,  comme  il  y  a  apparence,  elle  peut  fort 
bien  avoir  fait  mention  de  son  fils  Warin  déjà 
mort  et  d'un  autre  de  ses  fils  appelle  Guillaume , 
mort  aussi  et  différent  de  Guillaume  le  Pieux. 
Nous  voions  en  effet  que  ce  dernier  témoigne  7 
qu'il  avoit  eu  plusieurs  frères,  dans  la  charte  7 
de  fondation  du  monastère  de  Soucillanges,  da- 
tée de  l'an  916.  El  pro  absolutione  animarum 
fratrum  meorum.  Rien  n'empêche  qu'il  en  ait  eu 
un  de  son  nom. 

LXV.  Quoique  Bernard  mari  d'Ermengarde 
n'ait  possédé  le  comté  d'Auvergne  qu'après  l'an 
869.  on  lui  donnoit  cependant  la  qualité  de  comte 
long-tems  auparavant,  sans  que  nous  connois- 
sions  en  particulier  le  pays  où  le  diocèse  dans 
lequel  il  exerçoit  son  autorité.  Il  est  qualifié 
comte  dans  un  échange  8  qu'il  fit  au  mois  de  Jan- 
vier de  l'an  864.  conjointement  avec  Ermengarde 
son  épouse.  Il  prend  la  même  qualité9  avec  celle 
d'abbé  séculier  de  S.  Julien  de  Brioude  en  860. 
et  868.  et  il  est  sans  doute  le  même  que  Bernard 
comte  par  la  grâce  de  Dieu  dont  il  est  fait  mention 
dans  une  charte 10  de  l'église  de  Brioude  datée  du 

1  Tom.  1.  p.  5. 

2  Tom.  2.  Preuves. 

3  Ibid.  p.  4. 
♦  P.  5.  et  14. 

s  Tom.  1.  p.  8. 

«  V.  Mab.  ad  ann.  910.  n.  61. 
7  Dipl.  p.  559. 

s  Capitul.  tom.  2.  p.  1483.  -  Bal.  Auver.  Preuve*. 
9  Gai).  Chr.  ncv.  ed.  tom.  2.  p.  471.  et  seq. 
•o  Capitul.  ibid.  p.  1474. 
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mois  de  Mai  la  vi.  année  du  règne  de  Charles  roi 
d'aquitaine  /iU  de  Cliarles  roi  des  François;  ce 
qui  revient  à  l'an  861. 

Tout  cela  prouve  1°.  Que  Bernard  possedoit 
déjà  quelque  comté  avant  que  d'être  proscrit  à 
la  diète  de  Pistes  vers  le  milieu  de  l'an  864. 
î°.  Que  Charles  le  Chauve  lui  rendit  dans  la  suite 
ses  bonnes  grâces ,  et  au  plus  tard  dès  l'an  866.  aus- 
sitôt après  la  mort  de  Robert  le  Fortet  de  Rainulfe  I. 
comte  de  Poitiers  ses  ennemis.  3°.  Que  ce  prince 
le  rétablit  ajors  dans  le  comté  dont  il  l'avoit  dé- 
pouillé à  la  dicte  de  Pistes ,  ou  qu'il  lui  en  donna 
quclqu'autre.  a0.  Qu'il  disposa  en  sa  faveur  après 
l'an  869.  de  celui  d'Auvergne  possédé  certaine- 
ment par  Bernard,  du  moins  depuis  l'an  876. 
jusqu'à  sa  mort. 

LXVI.  Louis  le  Bègue  lui  donna  le  marquisat 
de  Gothie  en  878.  après  la  proscription  de  Ber- 
nard II.  fils  de  Blichilde,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit  C'est  ce  qu'atteste  l'Annaliste  de  S.  Ber- 
tin  en  ces  termes  :  Ludovicus  rex  dispertitus 
t$t  honores  Bernardi  Gothiœ  tnarchionis  per 
Theudoricum  Camerarium  et  Bernardum  comi- 
tm  Aixernicum ,  etc.  On  voit  par  là  que  Thierri 
chambellan  et  Bernard  comte  d'Auvergne  parta- 
gèrent les  dépouilles  de  Bernard  II.  marquis  de 
Gothie.  Or  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ce  der- 
nier gouvernement  ne  soit  écbù  à  Bernard  ;  car 
outre  que  Thierri  eut  pour  sa  part  de  ces  dé- 
pouilles le  comté  d'Autun  9  où  Bernard  II.  mar- 
quis de  Gothie  se  fortifia  après  avoir  été  proscrit, 
nous  sçavons  d'ailleurs  que  Guillaume  le  Pieux 
posséda  le  marquisat  de  Gothie  dont  il  devoit  avoir 
hérité  de  son  pere ,  comme  il  hérita  de  lui  du 
comté  d'Auvergne.  Jean  disciple  de  saint  Odon 
abbé  de  Cluni,  auteur  contemporain,  nous  ap- 
prend en  effet  que  Guillaume  le  Pieux  duc  d'Aqui- 
taine et  comte  d'Auvergne  étoit  en  méme-temps 
marquis  de  Gothie.  GuiUelmum  3  robustissimum 
romdm  qui  eo  tempore  Aquitanianx  Gltiamque 
m  jure  tenebat. 

LXV1I.  11  est  surprenant  après  cela  que  Mr  Ba- 
laie qui  a  fait  de  si  grandes  recherches  sur  la 
famille  de  Guillaume  le  Pieux ,  ne  se  soit  pas  ap- 
perçu  que  ce  duc  et  Bernard  son  pere  avoient  été 
marquis  de  Gothie.  Duchesnc  *  l'avoit  reconnu 
avant  lui  dans  ses  notes  sur  la  vie  de  S.  Geraud 
fAurillac.  Il  faut  avouer  cependant  que  ce  der- 
nier confond  en  cet  endroit  Bernard  comte  d'Au- 
vergne avec  Bernard  duc  de  SepUmanie  décédé 

1  Annal.  Berlin,  p.  256. 
'  Ibid.  p.  258.  -  V.  Duch.  Vergy.  p  28 
3  Vit  S.  Odon.  1. 1.  acL  SS.  Ben.  «c.  5.  152. 
1  Duch.  Bibl.  Clunlac.  p.  32. 


l'an  8A4.  et  Guillaume  le  Pieux  avec  Guillaume 
fils  du  dernier  Bernard.  Mr  de  Marca 1  ne  fait  pas 
non  plus  difficulté  d'admettre  Bernard  comte 
d'Auvergne  et  Guillaume  le  Pieux  son  fils  au  nom- 
bre des  marquis  de  Gothie  sur  l'autorité  de  l'An- 
naliste de  S.  Bcrtin  et  de  l'auteur  de  la  vie  de 
saint  Odon  qui  s'expliquent  mutuellement.  Il  est 
vrai  que  le  P.  9  Labbe  prétend  qu'on  peut  jus- 
tement débattre  la  qualité  de  marquis  de  Go- 
thie à  Guillaume  le  Pieux ,  fondée,  dit-il,  sur 
un  passage  mal  assuré  de  Jean  l'Italien  auteur 
de  la  vie  de  saint  Odon;  mais  il  aurait  dû  faire 
voir  en  quoi  ce  passage  est  mal  assuré. 

LXVIII.  Si  nous  en  croions  Mr  Baluzc  8 ,  Ber- 
nard comte  d'Auvergne  et  pere  de  Guillaume  le 
Pieux  est  le  même  que  Bernard  surnommé  Ptan- 
teveluë  (  Plantapilosa) ,  à  qui  le  roi  Carloman 
donna  l'investiture  de  la  comté  de  Màcon  en 
l'année  d  c  c  c.  lxxxiv.  Mais  d'abord  Bernard 
Planteveluë  fut  pourvu  4  du  comté  de  Màcon  en 
880.  et  non  pas  en  884.  et  il  n'est  rien  moins  que 
certain  que  ce  soit  le  même  que  Bernard  comte 
d'Auvergne  et  pere  de  Guillaume  le  Pieux.  L'an- 
naliste de  S.  Berlin  qui  rapporte  ce  fait  a  soin 
par  tout s  où  il  parle  de  Bernard  comte  d'Auver- 
gne, de  le  désigner  par  ce  titre;  ce  qui  fait  voir 
qu'il  le  distingue  de  Bernard  Planteveluë ,  et  que 
ce  sont  deux  seigneurs  dilTerens.  Mr  Baluze  les  a 
confondus  selon  les  apparences,  parce  qu'il  sça- 
voit  que  Guillaume  le  Pieux  fils  de  Bernard  comte 
d'Auvergne  possedoit  des  terres  dans  le  comté  de 
Màcon  où  il  fonda  l'abbaye  de  Cluni  :  mais  ce 
n'est  pas  une  conséquence  que  Bernard  comte 
d'Auvergne  ait  été  aussi  comte  de  Màcon.  Guil- 
laume le  Pieux  possedoit  sans  doute  ces  terres  du 
chef  de  Bernard  duc  de  Septimanie  son  ayeul  qui 
avoit  plusieurs  fiefs  en  Bourgogne,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  remarqué. 

LXIX.  Cette  confusion  est  cause  que  Mr  Baluic 
attribué  à  Bernard  comte  d'Auvergne  des  enfans 
d'un  premier  mariage  qu'il  prétend  que  ce  sei- 
gneur contracta  avec  Liudgarde,  et  d'où  sortit, 
dit-il ,  Raculfe  comte  de  Màcon  :  mais  comme 
nous  avons  déjà  fait  voir  que  le  mariage  de  Ber- 
nard pere  de  Guillaume  le  Pieux  avec  Liud- 
garde est  sans  aucun  fondement,  il  s'ensuit  que  . 
Raculfe  fils  de  Bernard  comte  de  Màcon  n'é-  \ 
toit  pas  frère  de  Guillaume  le  Pieux.  Et  en  effet  » 
suivant  les  preuves  rapportées  par  Mr  Baluze 6 

>  Marca  Bearn.  p.  687.  et  694. 

2  Lab.  tab.  gen.  p.  489. 

3  Bal.  Auv.  tom.  1.  p.  4. 
*  Annal.  Berlin,  p.  260. 
s  Ibid.  p.  250.  258.  clc 
6  Bal.  Auv.  Preuve*. 
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même ,  Bernard  Plantevelui  fut  comte  de  Mâcon 
pendant  sept  ans  :  or  comme  il  ne  fut  investi  de 
ce  comté  qu'après  le  mois  de  Juillet  de  l'an  880. 4 
il  ne  dut  mourir  par  conséquent  que  l'an  887. 
Mats  il  est  constant,  et  Mr  Baluze  *  en  convient , 
que  Bernard  comte  d'Auvergne  et  pere  de  Guil- 
laume le  Pieux  étoit  déjà  mort  au  mois  d'Août 
de  l'an  886.  ainsi  il  est  évident  que  Bernard  Plan- 
teveluë  est  différent  de  Bernard  comte  d'Auver- 
gne. D'ailleurs  Mr  Baluze  3  convient  qu'il  n'est 
fait  aucune  mention  de  Raculfedans  les  diverses 
chartes  que  nous  avons,  et  dans  lesquelles  il 
est  parlé,  dit-il ,  dans  un  grand  détail  des  des- 
cendans  et  des  proches  du  même  Bernard  comte 
d'Auvergne. 

LXX.  Nous  avons  déjà  dit  que  ce  dernier  mou- 
rut en  886.  Il  est  certain  qu'il  étoit  décédé  dès  le 
18.  du  mois  de  Juillet  de  la  même  année  ,  et 
que  Guillaume  son  fils  lui  avoit  alors  succédé , 
comme  il  est  porté  dans  une  '  charte  de  l'empe- 
reur Charles  le  Gras.  L'auteur  5  de  la  nouvelle 
histoire  généalogique  des  anciens  pairs  de  France 
prétend  que  Bernard  fut  tué  en  881.  dans  un 
combat  donné  en  Auvergne  durant  le  siège  de 
Vienne ,  et  non  en  886.  comme  Baluze  l'a  écrit  : 
mais  il  n'en  apporte  aucune  preuve.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  que  Bernard  comte  d'Auver- 
gne et  Ermengarde  son  épouse  vivoient 6  encore 
en  883.  Ce  comte  ne  parolt  pas  d'ailleurs  diffèrent 
du  marquis  Bernard  dont  il  est  fait  mention 
comme  vivant ,  dans  une  charte  7  de  l'empereur 
Charles  le  Gras  du  mois  de  Juin  de  l'an  883. 
Ainsi  l'époque  de  sa  mort  doit  être  rapportée  au 
plutôt  à  la  fin  de  cette  année. 

GUILLAUME  LE  PIEUX. 

LXX1.  Guillaume  le  Pieux  son  fils  lui  succéda 
dans  le  comté  d'Auvergne  et  dans  le  marquisat  de 
Gotliie.  Nous  avons  déjà  prouvé ,  par  le  témoi- 
gnage de  Jean  disciple  de  S.  Odon  et  auteur  con- 
temporain, que  Guillaume  posséda  ce  marquisat. 
On  peut  le  prouver  encore  par  une  charte  8  de 
Charles  le  Simple  suivant  laquelle  ce  prince  donne 
à  un  évèque  appelle  Erifons  les  biens  possédez 
auparavant  par  les  Juifs  aux  environs  de  Nar- 
bonne  à  la  prière  de  Guillaume  son  grand  mar- 

t  Annal.  Berlin,  ibid. 

2  Baluz.  Auverg.  tom.  1.  p.  9. 

3  Ibid.  p.  15. 

4  Baluz.  ibid  lom.  2.  p.  4. 

s  llist.  gen.  de  la  mais,  de  Fr.  tom.  2.  p.  511. 
fi  Bal.  Auv.  Preuve*. 

7  Bal.  miscell.  lom.  2.  p.  150. 

8  Caiel  mem.  p.  77. 
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quis  ;  ce  qui  montre  que  ce  seigneur  étendoit  son 
autorité  dans  la  Gotliie.  Cette  charte  est  datée  de 
la  xxxii.  année  du  règne  de  Charles  le  Simple 
dans  l'édition  de  Catel,  et  paroit  par  conséquent 
postérieure  à  la  mort  de  Guillaume  le  Pieux  ar- 
rivée l'an  918.  ou  au  plus  tard  l'an  919.  Nous  fe- 
rons voir  ailleurs4  que  cette  date  doit  être  rec- 
tifiée ,  et  que  ce  diplôme  est  antérieur  à  Fan  9Î0 
Il  peut  donc  regarder  Guillaume  le  Pieux. 

Il  est  encore  parlé  d'un  comte  appeUé  Guil- 
laume dans  une  autre  charte  de  Charles  le  Simple 
de  l'an  905.  par  laquelle  ce  prince  accorde  i 
l'abbaye  de  S.  Denys  le  lieu  de  Patriarehum  tu 
pago  Limosino;  ce  qui  devant  s'entendre  suivant 
le  P.  Mabillon  * ,  de  Limous  au  diocèse  de  Nar- 
bonne,  pourrait  confirmer  que  Guillaume  le 
Pieux  étendoit  son  autorité  dans  la  Gothie  ou 
Septimanie;  mais  il  est  évident,  comme  Ta  re- 
marqué Doublet*  qui  a  donné  cette  charte,  qu'il 
s'agit  ici  du  lieu  de  Patri  dans  le  Limousin.  D'ail- 
leurs il  n'y  a  jamais  eu  dans  le  Languedoc  de  pays 
appelle  Limosinuspagus.  Limous  a  toujours  fait 
partie  du  Rasez ,  dont  cette  ville  est  aujourd'hui  U 
capitale. 

LXXII.  Mr  Baluze  *  prétend  que  Guillaume  U 
Pieux  hérita  de  Bernard  son  pere  du  marquisat 
de  Nevers  :  mais  il  n'y  a  aucune  preuve  qu'au- 
cun de  ces  deux  seigneurs  ail  jamais  possédé  ce 
marquisat  non  plus  que  celui  de  Mâcon  :  la  charte 
de  l'empereur  Charles  le  Gras  que  cet  historien 
cite  là-dessus  ne  le  dit  pas.  Il  est  vrai  qu'elle 
leur  donne  la  qualité  de  comte  et  de  marquis . 
et  que  ce  prince  confirme,  à  la  recommandation 
de  Guillaume,  la  cathédrale  de  Nevers ,  dans  la 
possession  de  deux  églises ,  dont  l'une  étoit  située 
dans  le  comté  d'Autun  ,  et  l'autre  dans  celui 
de  Nevers  ;  mais  comme  il  est  certain  que  Ber- 
nard ou  Guillaume  le  Pieux  son  fils  furent  com- 
tes d'Auvergne  et  marquis ;de  Gothie,  cela  suffit 
pour  justifier  le  titre  de  comte  et  de  marqué 
qui  leur  est  donné  conjointement  dans  ce  monu- 
ment. 

LXXIII.  Mr  Baluze  »  soutient  encore  après  Besly 
que  Guillaume  le  Pieux  fut  comte  de  Bourges, 
fondé  sur  ces  vers  d'Abbon  dans  son  histoire  du 
siège  de  Paris  par  les  Normans. 

Inde  LemoTicai  «  adieas  (Odo  rex  )  Arreraieaquc  arva  , 
l'ravalidaa  Willelmi  acica  acenm  tidet  bott» , 

•  Tom.  2.  noie  7. 
2ltfab.adann.905.  n.  29. 
3  Dobl.  p.  912. 

*  Balui.  Auverg.  tom.  1.  p.  9. 
i  Ibid.  et  p.  10. 

6  Abbo.  lib.  10  lom.  2.  Duch  p.  522 
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DE 

Mi  eongrcssuraa  fluvial  medio  prohibe ret 
Perdidit  ergosuos  illic  Willelmus  honores, 
Ilogoni  régnante  datos  qui  Biluricensis 
Princeps  extiterat  consul  ;  quare  fuil  actum 
Hoc  inler  geminos  comités  i  m  ma  ne  duel  lum 
Millesopt-r  cenlum  dcflpTrrat  incliltm  archos 

Si  ces  mots  qui  BituHcensis  princeps  extiterat, 
doivent  se  rapporter  à  Guillaume ,  on  ne  peut 
pas  disconvenir  qu'il  n'ait  été  comte  de  Bourges 
avant  sa  révolte  contre  le  roi  Eudes  ;  mais  il  doit 
s'ensuivre  aussi  qu'il  ne  l'étoit  plus  lorsqu'il  se 
révolta  :  extiterat.  Ainsi  ce  prince  n'a  pû  le  dé- 
pouiller alors  du  comté  de  Bourges ,  comme  le 
prétendent  ces  auteurs ,  pour  disposer  de  cette 
dignité  en  faveur  du  comte  Hugues.  Cestdoncdu 
comté  d'Auvergne,  possédé  alors  par  Guillaume , 
dont  le  roi  Eudes  l'aura  dépouillé  pour  en  revêtir 
Hugues,  ainsi  que  l'a  entendu  le  P.  Mabillon1, 
et  non  pas  du  comté  de  Bourges.  Mais  il  n'est  pas 
certain  que  ces  mots  qui  Bituricensiê  princeps 
extiterat  doivent  se  rapporter  à  Guillaume  :  ils 
conviennent  plus  naturellement  à  Hugues  qui  est 
nommé  le  dernier.  Dans  ce  sens  qui  nous  pa- 
roit  le  plus  naturel,  il  ne  reste  aucune  preuve 
que  Guillaume  le  Pieux  ait  été  comte  de  Bour- 
ges ;  car  ce  qu'ajoute  BP  Baluze  que  l'acte  de  la 
fondation  de  l'abbaye  de  Cluni  par  ce  comte  est 
daté  de  cette  ville ,  est  une  preuve  trop  foible.  Si 
Guillaume  le  Pfritr  eûtété  comte  de  Bourges  dans 
le  tems  de  ses  démêle/,  avec  le  comte  Hugues ,  il 
seroit  demeuré  paisible  possesseur  de  ce  comté 
par  la  mort  de  ce  compétiteur  et  par  sa  réconci- 
liation arec  le  roi  Eudes  qui  suivit  de  près ,  de 
même  qu'il  demeura  en  possession  du  comté 
d'Auvergne  et  de  ses  autres  dignitez  :  mais  nous 
n'avons  aucun  monument  qui  fasse  mention  d'un 
Guillaume  comte  de  Bourges  dans  ce  tcms-là. 
Enfin  Mr  Baluze  *  se  contredit  lui-même ,  puisqu'il 
prétend  qu'Acfred  bcau-frerc  du  même  Guil- 
laume étoit  alors  comte  de  Bourges.  Comme  Guil- 
laume fils  d'Acfred  comte  de  Carcassonne  et  ne- 
veu de  Guillaume  le  Pieux  s'empara B  du  comté 
de  Bourges  Tan  919.  et  qu'il  le  posséda  *  dans  la 
suite ,  cela  a  peut-être  donné  occasion  à  quelques 
auteurs ,  qui  ont  confondu  l'oncle  avec  le  neveu , 
de  dire  que  Guillaume  le  Pieux  avoit  été  comte  de 
Bourges. 

LXXIV.  11  est  donc  seulement  certain  que  Guil- 
laume le  Pieux  fut  comte  d'Auvergne  et  marquis 

i  Mab.  ad  ann.  892.  n.  70. 
a  Baluz.  ibid.  p.  16.  et  18. 
3  Chr.  Masc.  bibl.  Labb.  tom.  2.  p.  733. 
«  Frod  ebron.  ad  ann.  924. 
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de  Gothic  ;  il  fut  encore  duc  d'Aquitaine  dont  il 
prit  le  titre  depuis  la  mort  de  Rainulfe  II.  jusqu'à 
la  sienne  arrivée  vers  Tan  918.  après  laquelle  le 
marquisat  de  Gothie  passa  aux  comtes  de  Tou- 
louse qui  se  qualifiaient  aussi  ducs  d'Aquitaine , 
et  qui  étendirent  par  là  leur  autorité  sur  pres- 
que tous  les  pays  qui  composent  aujourd'hui  le 
Languedoc.  Nous  discuterons  dans  une  note  de  l'un 
des  volumes  suivans  l'époque  de  celte  union ,  et 
nous  en  examinerons  en  même -temps  les  raisons 
avec  la  suite  des  marquis  de  Gothie  de  la  maison 
de  Toulouse  jusqu'à  Raymond  de  S.  Gilles,  qui  le 
premier ,  au  lieu  de  ce  titre  prit  vers  la  fin  du  xi. 
siècle,  celui  de  duc  de  Narbonne ,  lequel  passa  à 
ses  successeurs.  Comme  cette  matière  est  très- 
obscure  et  pleine  de  difficultez,  nous  avons  crû 
devoir  la  renvoier  à  une  discussion  particulière. 
Nous  nous  contenterons  d'ajoùter  ici  quelques 
réflexions  sur  le  titre  de  duc  d'Aquitaine  que 
prenoit  Guillaume  le  Pieux,  et  sur  la  division 
de  ce  roiaume  en  deux  duebez  ou  gouvernement 
généraux. 

S-  v. 

Division  de  l'Aquitaine  en  deux  duchés.  Comtes  de  Poi- 
tiers ou  d'Auvergne  ducs  d'une  partie  de  l'Aquitaine 
depuis  celte  division  jusqu'à  Guillaume  le  Pleut. 

LXXV.  Nous  avons  déjà  vù  que  sous  le  règne 
des  empereurs  Charlemagne  et  Louis  le  Débon- 
naire les  comtes  de  Toulouse  étoient  ducs  ou  gou- 
verneurs généraux  de  tout  le  roiaume  d'Aqui- 
taine, à  l'exception  de  la  Gascogne  qui  avoit  ses 
ducs  particuliers,  et  que  les  titres  de  duc  de  Tou- 
louse et  de  duc  d'Aquitaine  étoient  alors  synonî- 
mes.  Le  duché  ou  gouvernement  d'Aquitaine  fut 
partagé  entre  les  comtes  de  Toulouse  et  ceux  de 
Poitiers  peu  de  tems  après  la  mort  de  Louis  le 
Débonnaire.  Voici  comment  Pépin  I.  roi  d'Aqui- 
taine étant  mort  l'an  838.  et  ses  deux  fils  Pépin 
et  Charles  aiant  été  privez  de  la  succession  à  ses 
états  par  Louis  le  Débonnaire  leur  ayeul,  cet 
empereur  disposa  de  ce  roiaume  en  faveur  de 
Charles  le  Chauve  son  quatrième  fils  :  mais  com- 
me 1  le  jeune  Pépin  avait  son  parti  dans  ce  pays,, 
Emenon  comte  de  Poitiers  qui  en  étoit  le  chef  le 
fit  proclamer ,  et  ce  jeune  prince  fut  reconnu  par 
une  partie  des  Aquitains. 

LXXVI.  Pépin  II.  Ucba  de  se  maintenir  sur  le 
thrône,  et  Louis  le  Débonnaire  son  ayeul  étant 
mort  Tan  840.  il  fit  tous  ses  efforts  pour  augmen- 
ter son  parti.  II  fut  favorisé  enlr'autres  par  le 
fameux  Bernard  duc  de  Septimanie  qui  avoit 
épousé  les  intérêts  du  roi  Pépin  I.  son  pere ,  et 

•  Adcm  Cab.  tom.  2.  Bibl.  Lab.  p.  1C0 
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qui  étant  en  méme-tems  duc  de  Toulouse  ou 
d'Aquitaine,  pouvait  lui  être  d'un  grand  secours. 
Ce  duc  affecta  d'abord  à  la  vérité  de  paraître 
neutre  entre  les  deux  compétiteurs  au  roiaume 
d'Aquitaine;  mais  on  vit  bientôt  qu'il  étoit  tout- 
à-fait  dévoué  à  Pépin  dont  il  soutint  enfin  ouver- 
tement les  intérêts  ;  ce  qui  fut  la  principale  cause 
de  la  mort  ignominieuse  que  Charles  le  Chauve 
lui  fit  souffrir  en  8**. 

LXXVII.  Comme  Bernard  étoit  pourvu  du  du- 
ché de  Toulouse,  ce  prince,  à  qui  sa  fidélité 
avoit  toujours  été  suspecte ,  crut  devoir  nommer 
a  cette  dignité ,  après  la  mort  de  l'empereur  son 
père,  un  seigneur  qui  lui  fût  entièrement  atta- 
ché. Il  donna 4  en  effet  T administration  du  roiaume 
d'Aquitaine  à  Warin  qui  est  qualifié  duc  de  Tou- 
louse ou  d'Aquitaine  en  841.  et  en  8to.  du  vi- 
vant de  Bernard,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 
Ainsi  on  vit  alors  deux  ducs  de  Toulouse  ou  d'A- 
quitaine dont  l'un  étoit  partisan  de  Pépin  II.  et 
l'autre  de  Charles  le  Chauve  son  concurrent; 
ce  qui  occasionna  le  premier  partage  de  l'Aqui- 
taine en  deux  duchez. 

LXXVIII.  Ces  deux  princes  en  vinrent  enfin  à 
un  traité 1  l'an  845.  suivant  lequel  tout  le  roiaume 
d'Aquitaine  demeura  à  Pépin ,  à  l'exception  du 
Poitou ,  de  la  Saintonge  et  de  l'Angoumois  que 
Charles  se  réserva.  Chacun  fit  ensuite  gouverner 
les  pays  qui  lui  échurent  par  un  duc  ou  gouver- 
neur gênerai ,  ce  qui  confirma  la  division  de  ce 
roiaume  en  deux  duchez,  laquelle  subsista  tou- 
jours depuis,  quoique  Charles  le  Chauve  eût  re- 
pris sur  Pépin  les  pays  qu'il  lui  avoit  cédez  ;  car 
les  comtes  de  Toulouse,  ville  capitale  des  états 
de  ce  dernier,  continuèrent  de  prendre  le  titre 
de  duc ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  ; 
et  les  comtes  de  Poitiers ,  ville  principale  de  la 
partie  que  Charles  s' étoit  réservée,  commencè- 
rent seulement  dès-lors  à  se  qualifier  ducs  d'A- 
quitaine, aussi  voions-nous  qu'il  y  avoit  plusieurs 
ducs  dans  ce  pays  en  889.  comme  il  paroil  par 
une  épttre  3  du  pape  Nicolas  I.  de  cette  année  , 
adressée  aux  ducs  d'Aquitaine ,  ad  duces  Aqui- 
taniœ. 

RAINULFE  I. 

COMTE  DE  POITIERS  ET  DIX  D'AQUITAINE. 

LXXIX.  Rainulfe  I.  comte  de  Poitiers  depuis 
l  an  839.  jusqu'en  866.  est  en  effet  le  premier 
comte  de  cette  ville  auquel  les  anciens  monu- 

•  V.  Nilh.  1.  4.  p.  378. 

2  Annal.  Berlin,  p.  201.  et  scq. 

a  Y.  Besly  Poil.  p.  iW. 


mens  *  donnent  le  litre  de  duc  tfÂquiiant. 
Besly  1  suivi  en  dernier  lieu  par  le  P.  Ange  ' . 
prétend  qu'il  fut  institué  premier  duc  de  Guùnu 
par  Charles  le  Chauve  en  854.  lorsque  et  priter 
fut  oint  et  couronné  roi  de  Guienne,  enlavMt 
de  Limoges  le  6.  de  juin  de  la  même  annèt  lise 
contente  de  citer  en  gênerai  Aymar  oa  la  chro- 
nique d'Ademar  de  Chabanes  pour  preuve  de 
cette  institution  :  mais  cet  auteur  n'en  dit  riea, 
non  plus  que  la  chronique  de  Maillesab  et  le  ca- 
talogue des  abbei  de  S.  Martial  citée  par  le  P. 
Ange.  Ademar  suivi  par  les  autres,  rapporte  seu- 
lement *  que  le  roi  Charles  se  fit  couronner  r» 
à  Limoges  la  quinzième  année  après  la  baUàilt 
de  Fontenai.  En  quoi  il  s'est  trompé  grossière- 
ment, comme  le  père  Labbe 5  l'a  remarqué,  puis- 
que ce  fut  Charles  fils  puisné  de  ce  prince  qui 
fut  couronné  roi  d'Aquitaine  à  limoges,  soirut 
l'annaliste  de  S.  Berlin  *  auteur  contemporain,  el 
non  pas  Charles  le  Chauve  lui-même.  D'ailleur» 
cet  événement  arriva  en  855.  et  non  en  854.  Si 
donc  ce  dernier  prince  institua  duc  d'Aquitaine 
Rainulfe  I.  du  nom  comte  de  Poitiers,  ce  futplas 
vraisemblablement  en  845.  après  le  traité  de  S. 
Benoit  sur  Loire ,  par  lequel  il  se  réserra  le  Poi- 
tou, l'Angoumois  et  la  Saintonge.  11  lui  iom 
sans  doute  alors  le  duché  ou  gouvernement  gêne- 
rai de  cette  partie  de  l'Aquitaine,  tant  à  cause  de 
son  attachement  à  ses  intérêts  (car  Louis  le  Débon- 
naire l'avoil  établi  comte  de  Poitiers  en  839.  après 
avoir  dépouillé  de  cette  dignité  Bmenoo  partisu 
de  Pépin,)  que  parce  qu'il  étoit,  a  ce  qu'il  pa- 
rait ,  de  la  famille  et  proche  parent  de  S.  Guil- 
laume duc  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine ,  comme 
nous  le  dirons  bientôt.  Or  comme  les  desceodans 
en  ligne  directe  de  ce  dernier  smvoienl  alors  le 
parti  du  jeune  Pépin  au  nom  duquel  Guillaume 
II.  fils  de  Bernard  duc  de  Seplimanie  possédait 
le  duché  de  Toulouse,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
Charles  le  Cliauve ,  qui  étoit  dans  l'usage  de 
conserver  les  dignitez  dans  les  familles,  trans- 
féra alors  dans  la  ligne  collatérale  le  duché  de 
la  partie  de  l'Aquitaine  qui  demeura  sous  sa  do- 
mination. 

IXXX.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sçavonscer- 

•  Annal.  MeU  ad  ann.  867.  p.  309.  -  Regin.  ^ 
ann.  -  Sigeb.  ad  ann.  866.  -  Chron.  MaUeac  p.  1» 
-  V.  Besly  Poit.  p.  187.  et  seqq.  -  Allewer.  rer.  Aqait- 
1.  8  c  14. 

i  Besly  ibid.  p.  15.  et  srq. 
3  11  Ut.  gen.  tom.  2.  p.  512. 

*  Adem.  Cab.  p.  162.  -  V.  Labb.  bibl.  tom.  2  P 
et  271. 

s  Lab.  ibid.  p.  162. 
«  Annal.  Berlin,  p.  208. 
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tainement ,  sur  te  témoignage  d'Ademar  de  Cha- 
banes  *,  que  Rainulfe  I.  comte  de  Poitiers  étoit 
fils  de  Gérard  comte  d'Auvergne.  En  quoi  l'on 
voit  combien  nos  généalogistes  modernes ,  trom- 
pe» par  Besly  qu'ils  ont  suivi  trop  aveuglément , 
s'égarent,  lorsqu'ils  assùrent  sans  preuve  qu'il 
étoit  fils  de  Bernard  et  de  Blichilde  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  et  qu'ils  le  font  frère  aîné  de 
Bernard  comte  d'Auvergne  pere  de  Guillaume 
U  Pieux.  Ces  auteurs  ne  se  trompent  pas  moins 
lorsqu'ils  lui  donnent  pour  fils  Rainulfe  II.  comte 
de  Poitiers  et  ses  frères.  11  est  vrai  que  Rai- 
nulfe I.  laissa  des  enfans ,  qui  selon  l'annaliste  * 
de  S.  Bertin  furent  privez  de  la  sucsion  aux 
dignités  de  leur  pere  après  que  celui-ci  eut  été 
tné  en  866.  ou  selon  d'autre 8  en  867.  dans  un 
combat  contre  les  Normands  :  mais  il  est  certain 
que  Rainulfe  II.  n'était  pas  son  fils,  quoiqu'il 
fût  son  proche  parent.  La  charte  que  Besly 
rapporte  *  pour  prouver  cette  filiation  dit  tout  le 
rontraire.  Suivant  cette  charte  les  chanoines  de 
S.  Martin  de  Tours  donnent  à  Rainulfe  comte  d'A- 
quitaine et  à  Ebles  son  fils  du  consentement  de 
Robert  leur  abbé  le  lieu  de  Douzi  (Dodacum 
rillam).  dans  le  Poitou  pour  le  tenir  par  précaire 
pendant  leur  vie ,  sous  une  certaine  redevance. 
Or  cette  charte  qui  est  sans  date  est  certainement 
postérieure  à  la  mort  de  Rainulfe  I.  arrivée  en 
866.  et  est  par  conséquent  de  Rainulfe  U.  ce  qu'il 
est  aisé  de  prouver. 

I*.  L'abbé  Robert  dont  elle  fait  mention  ne 
peut  être  que  Robert  frère  du  roi  Eudes  qui  ne 
posséda 5  l'abbaye  de  S.  Martin  qu'après  l'an  888. 
2*.  II  est  faut ,  comme  nous  le  prouverons  plus 
bas,  qu'Ebles  I.  du  nom  fut  fils  de  Rainulfe  I. 
mais  nous  sçavons  certainement  que  Rainulfe  II, 
fut  pere  d'Ebles  II.  C'est  donc  de  ces  deux  der- 
niers dont  il  s'agit  ici.  3°.  Cet  acte  est  relatif  à 
un  autre  de  l'an  892.  •  où  il  est  parlé  d'Ebles 
fils  de  Rainulfe  en  ces  termes  :  Ebolus  jwenili 
atate  adhue  florens;  ces  deux  actes  regardent 
donc  les  mêmes  personnes.  Or  en  899.  Ebles  I. 
étoit  alors  avancé  en  âge ,  et  il  est  d'ailleurs  fait 
mention  de  lui  dans  les  deux  titres  en  tierce  per- 
sonne; ce  qui  prouve  qu'ils  regardent  l'un  et 
I  autre  Ebles  II.  et  Rainulfe  U.  son  pere.  4°.  Il  est 
parlé  aussi  en  tierce  personne  dans  les  deux  char- 
tes de  Rainulfe  1.  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

•  Adem.  Cab.  p.  160. 

2  Annal.  Berlin,  p.  226.  et  230. 
:  Aonal.  Met.  p.  309. 

*  Besly.  p.  202.  et  seqq. 

»  V.  ftlab.  ad  ano.  887.  n.  18.  et  ad  ann.  897. 
n  18.  etc. 
«  Besly  ibid.  p.  209  et  îeqq. 
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5°.  Enfin  Robert  abbé,  Fulrad  doyen  et  Bernon 
thrésorier  de  S.  Martin  de  Tours  sont  nommez , 
et  stipulent  également  dans  les  deux  chartes: 
elles  sont  donc  à  peu  près  du  même  tenu;  et  l'une 
étant  de  Pan  892.  l'autre  ne  scauroit  être  anté- 
rieure à  la  mort  de  Rainulfe  I.  ou  a  l'an  866. 
tems  auquel  les  dignitez  de  S.  Martin  de  Tours 
étoient  occupées  par  d'autres. 

Il  est  donc  évident  que  la  charte  citée  par  Besly 
regarde  Rainulfe  H.  comte  de  Poitiers  :  or  il 
est  marqué  dans  cette  charte  comme  dans  celle 
de  892.  que  ce  comte  n' étoit  que  parent  de  Rai- 
nulfe I.  In 1  recompensatione  tanti  meriti ,  di- 
sent dans  la  première  les  chanoines  de  saint  Mar- 
tin en  parlant  du  comte  Rainulfe  pere  d'Ebles , 
partibus  S.  Martini  ac  fratrum  contraderet , 
per  sérient  chartarum  a  Ramnulfo  ejus  consak- 
cirarco  impetratutn,etc.  Ebles  II.  parlant  en  892. 
de  Rainulfe  son  pere  dans  la  seconde,  au  sujet  du 
même  lieu  de  Douzi ,  se  sert  de  ces  termes  :  Per  * 
auctoritatem  cartarum  à  genitore  meo  Ram- 
nulfo  datis  suis  pretiis  acquisitum  k  Raicwlfo 
ejus  PHoraïQuo,  etc.  11  s'agit  donc  dans  ces  deux 
chartes  du  même  aleu  acquis  par  Rainulfe  II.  de 
Rainulfe  I.  son  proche  parent  :  consanguineo . 
Par  conséquent  ce  dernier  n'étoit  pas  son  pere. 

LXXXI.  Besly  8  met  Ebles  I.  au  nombre  des  com- 
tes de  Poitiers  ;  mais  les  titres  qu'il  rapporte  ne 
prouvent  nullement  que  ce  seigneur  ait  jamais 
possédé  le  comté  de  cette  ville,  et  l'acte  dont 
nous  venons  *  de  parler  regarde  certainement 
Ebles  II.  fils  de  Rainulfe  II.  Cet  auteur  convient s 
d'ailleurs  que  depuis  la  mort  de  Rainulfe  I.  ou 
l'an  867.  jusqu'à  l'an  888.  que  Rainulfe  II,  prit 
le  titre  de  roi  d'Aquitaine  et  se  révolta  contre  le 
roi  Eudes,  nous  n'avons  d'autre  mémoire  sur  les 
comtes  de  Poitiers,  qu'une  seule  chronique  qui 
qualifie  de  comte  de  Poitiers  le  comte  Bernard 
d'Auvergne  frère  de  Ranulfe.  Il  ajoute  que  le 
même  Bernard  prit  la  tutelle  de  ses  neveux  fils 
de  ce  dernier ,  lesquels  pour  leur  bas  âge  ne  fu- 
rent incontinent  confirmez  aux  états  et  hon- 
neurs de  leur  pere;  en  quoi  il  a  été  suivi  par  tous 
nos  généalogistes.  Si  cet  historien  avoit  rapporté 
les  paroles  de  cette  chronique ,  nous  pourrions 
juger  s'il  y  a  eu  effectivement  un  seigneur  nommé 
Bernard  qui  ait  succédé  à  Rainulfe  I.  dans  le 
comté  de  Poitiers,  et  si  c'est  le  même  que  Ber- 
nard comte  d'Auvergne  pere  de  Guillaume  /• 

« 

•  Ibid.  p  202.  et  seqq. 
i  P.  210. 

3  P.  200. 

*  Ibid.  p.  201.  et  seqq. 
i  1»  21. 
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NOTES  SI  R  L'HISTOIRE 


Amiste»  Goxliani  erat  primas  suprr  omiM* 

Haie  «rat  Ebolusque  nepo» ,  mavortitu  abba ,  eit. 

Comme  nous  sçavons  d'ailleurs  que  cet  abbé  et 
Bernard  II.  marquis  de  Gotbie  étoient  de  la  mai- 
son des  comtes  de  Poitiers ,  Us  dévoient  être  frè- 
res. Bernard  II.  dut  être  par  conséquent  père  de 
Rainulfe  II.  car  on  convient  '  que  l'abbé 
mourut  sans  postérité. 

•  Annal.  Berlin,  p.  230. 
2  V.  sup.  n.  58. 
s  V.  Mab.  adann.  880.  n.  t. 

♦  Abbo.  de  bell.  Paris  1.  p.  502.  505.  etc. 
s  V.  hist.  geo.  des  P.  dé  Fr.  loin.  2.  p.  512. 


Pieux ,  comme  Besly  le  prétend  :  mais  nous  pou- 
vons assurer  hardiment  que  le  même  Bernard 
comte  d'Auvergne  n'éloit  pas  frère  de  Rainulfe  I. 
comte  de  Poitiers,  puisque  nous  avons  vù  dan 
coté  que  celui-ci  étoit  fils  de  Gérard  comte  d'Au- 
vergne, et  que  de  l'autre  nous  avons  montré  que  I 
Bernard  pere  de  Guillaume  le  Pieux  étoit  fils  de 
Bernard  duc  de  Septimanie.  S'il  y  a  eu  donc 
un  Bernard  comte  de  Poitiers  entre  l'an  867.  et 
l'an  888.  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  soit  le 
même  que  Bernard  D.  marquis  de  Gothie  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ;  car  comme  l'annaliste  * 
de  S.  Berlin  nous  apprend  que  Charles  le  Chauve 
priva  les  enfans  de  Rainulfe  I.  de  la  succession 
aui  dignilez  de  leur  perc,  il  est  d  autant  plu* 
vraisemblable  que  ce  prince  remit  alors  le  comté 
de  Poitiers  dans  la  famille  d'Emenou  qui  en  avoit 
été  dépouillé  en  839.  et  qu'il  en  investit  Bernard 
II.  marquis  de  Gothie  neveu  de  ce  dernier ,  que 
nous  sçavons  que  le  même  Bernard  fut  pere  de 
de  Rainulfe  II.  comte  de  Poitiers,  duquel  descen- 
dent, comme  l'on  en  convient,  tes  comtes  héré- 
ditaires de  cette,  ville. 

RAINULFE  II. 
corn:  de  poitiers  et  dix  d'aqittactc 

LXXXII.  Cest  ce  qu'il  est  aisé  de  prouver  par 
l'origine  de  l'abbé  Ebtes  que  Besly  appelle  Ebles  1. 
et  qui  étoit  certainement  oncle  ou  plutôt  grand 
oncle  paternel  d'Ebtes  U.  fils  de  Rainulfe  II.  On  a 
déjà  vu  1  que  Bernard  IL  marquis  de  Gothie  étoit 
neveu  par  sa  mère  Blichilde  de  l'abbé  Goslin  mort 
évèque  de  Paris  »  en  886.  Or  l'abbé  Ebtes  ou 
Kbles  I.  étoit  aussi  neveu  du  même  Goslin  sui- 
vant le  témoignage  d'Abbon  *  auteur  contempo- 
rain dans  son  poème  sur  le  siège  de  Paris  par  les 


illic 


IAW1II.  Nous  n'ignorons  pas  que  selon  Be*l*  ' 
suivi  par  nos  généalogistes.  Ebles  I.  étoit  frère 
de  Kainulfe  U.  comte  de  Poitier>  et  de  Gauiberî  : 

auteur  contemporain  parlant  de  la  révolte  de  ces 
trois  seigneurs  contre  te  roi  Eudes,  dit  à  te  vérité 
que  Kainulfe  II.  et  Gauxbert  étoient  frères ,  ma- 
il  ne  te  dit  pas  de  Tabbé  Ebtes,  ce  qu'a  B  avait 
pa>  oublie.  Posl  hœc  ftdo  rex  m  Aouilatuam 
proficiscitur  contra  Hatnnolpfrum  et  fratrem 
ejm  Gosbertum  ,  Ebulonem  abbatem  de  sancto 
Dionyéo  et  altos  nonnulioê ,  etc.  Sur  quoi  fl  faut 
remarquer  qu'on  voit  ici  te  frère  de  Kainulfe  0. 
porter  te  nom  de  Gausbert ,  de  même  que  1  onde 
paternel  de  l'abbé  Goslin.  Or  ce  dernier  étant  on- 
cle d'Ebtes  et  de  Bernard  U.  marquis  de  Gothie  . 
on  peut  confirmer  par  là  ce  que  nous  venons  de 
dire  touchant  la  descendance  de  Rainulfe  II.  de 
ce  dernier. 

LXXXIV.  On  pourrait  objecter  qu  Ebtes  0. 
comte  de  Poitiers  et  fils  de  Rainulfe  IL  faisant 
mention  dans  la  charte  de  Tan  891  d  Ebles  L  et 
de  Gausbert ,  il  les  appelle  ses  oncles  et  les  met 
dans  un  égal  degré  de  parenté ,  pro  retnedio 
animœ  genitohs  mei  Ramnulphi ,  cujus  ratioms 


berti  et  Eboli;  et  conclure  de  là  que  Gauxbert  et 
Ebles  dévoient  être  frères  de  Kainulfe  II.  mais  le 
mot  avunculus  peut  s'entendre  également  du 
grand  oncle  et  de  l'oncle  ;  ainsi  te  jeune  Ebtes 
pouvoit  donner  ce  nom  commun  à  Ebles  I.  et  à 
Gausbert,  quoique  I  un  fut  son  grand  oncle,  et 
l'autre  son  oncle  seulement. 

LXXXV.  Nous  ne  scavon^  pas  si  Bernard  U.  mar- 
quis de  Gothie  prit  te  titre  de  duc  d'Aquitaine  à 
l'exemple  de  Rainulfe  I.  comte  de  Poitiers  son 
prédécesseur  dans  ce  comté  :  mais  nous  avons 
déjà  vu  que  Rainulfe  II.  comte  de  Poitiers 
successeur  est  qualifié  comte  d'Aquita 
un  ancien  titre  ;  et  comme  nous  sçavons  d'à 
qu'il  usurpa  l'autorité  souveraine  dans  ce  pav  s  , 
lorsqu  Eudes  eut  été  élevé  sur  te  thrùne ,  nous  ne 
doutons  pas  qu'il  n'ait  été  revêtu  auparavant  de 
la  dignité  ducale.  Il  est  incertain  s'il  succéda  im- 
médiatement en  878.  à  Bernard  II.  marquis  de 
Gothie  son  père  dans  te  comté  de  Poitiers ,  après 
que  ce  dernier  eut  été  proscrit  au  concile  de 
Troyes;  nous  sçavons  seulement  qu'il  possédoit 
cette  dignité  dumoins  en  887. 

Belsy  prétend  5  que  Gérard  comte  de  Bourses  . 
Boson  son  successeur  et  le  roi  Eudes  avant  sou 


•  Besly  p.  26. 
3  Regino  ad  ani 
3  Besly.  p.  21.  et  h^h 
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élévation  sur  le  Ih rône,  furent  pourvûs  du  duché 
de  Guienne ,  et  que  Boson  succéda  à  Gérard 
dans  cette  dignité  en  871.  mais  il  n'en  apporte 
aucune  preuve,  et  le  Continuateur  d'Aimoin  qu'il 
die  par  rapport  aux  deux  derniers  n'en  dit  rien. 

Quant  au  roi  Eudes,  il  est  vrai  qu'Ademarde 
Chabanes  et  l'auteur  de  la  vie  de  S.  Genou,  abbé 
de  Stradc,  le  qualifient  duc  d'Aquitaine  avant  son 
élévation  sur  le  thrône  :  mais  il  n'y  a  qu'à  rap- 
porter leurs  propres  paroles  pour  voir  le  peu  de 
fonds  qu'il  y  a  à  faire  sur  leur  témoignage.  Ai 4 
vero ,  dit  ce  dernier ,  Ludovico  decedente  Balbo, 
filins  ejus  Karolus  cognomine  Minor  pont  eum 
regnavit,  contra  quem  Franci  conjurantes, 
eum  de  regno  expulerunt ,  et  Odonem  AquUaniœ 
ducem  pro  eo  regnare  constituerunt ,  qui  nec 
integris  etiam  in  regno  duobus  substitit  anniê, 
eut  fUius  successif  Arnulfus  in  ipso  pene  initio 
regni  mi  jam  stmiçivus ,  etc.  Ademar  1  qui 
s'exprime  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes , 
ajoute  :  Uic  Odo  fuit  filius  Raimondi  comilis  Le- 
morfccnsis ,  etc.  passages  qui  contiennent  autant 
«Terreurs  que  de  mots. 

Le  roi  Eudes  fit  mourir  Rainulfell.  dont  la  fidé- 
lité lui  était  suspecte.  Nos 8  généalogistes  préten- 
dent que  ce  dernier  était  déjà  décédé  au  mois 
d'Octobre  de  l'an  891  suivant  la  charte  du  jeune 
Ebles  son  fils  que  nous  avons  citée  et  dont  la  date 
est  ainsi  conçue  :  Actum  *  Piclavis...  anno  in- 
carnations 892.  indiciione  îx.  die  x.  mensis 
Octobris  régnante  domno  Odone  rege  anno  m 
mais  il  est  certain  que  llainulfe  II.  ne  mourut 
qu'après  le  15  d'Octobre  de  l'an  895.  En  voici 
les  preuves. 

1».  L'année  de  l'incarnation  a  été  ajoutée  à  cette 
charte  :  elle  doit  appartenir  au  10.  d'Octobre  de 
l'année  89t.  et  non  de  la  suivante ,  puisqu'elle  est 
datée  de  l' indiction  ix.  et  de  la  m.  année  du  règne 
du  roi  Eudes.  Or  suivant  les  annales9  de  Reginon 
et  de  Metz ,  Rainulfe  IL  était  encore  en  vie  au 
mois  de  Juillet  de  Tan  892.  ce  qui  fait  voir  l'er- 
reur de  la  chronique  de  S.  Maixcnl 6  qui  rapporte 
la  mort  de  ce  seigneur  à  l'an  890. 

2°.  Nous  sçavons 7  qu'incontinent  après  la  mort 
violente  de  Rainulfe  IL  le  jeune  Ebles  son  fils  se 

i  Vit.  S.  Gentil.  I.  2.  c  il.  Bibl.  Flor.  loin.  2.  p  42. 
et  Hq. 
a  Adem.  Cab.  p.  263. 

s  Lab.  tabl.  gen.  p.  386.  -  Hist.  gen.  des  P.  de  Fr. 
tom.  2.  p.  513. 
*  Besly.  p  211. 

s  Regin.  ad  ann.  882.  -  Annal.  Met.  p.  327. 

«  Cbr.  S.  Max.  tom.  2.  bibl.  Lab.  p.  100. 

i  Adem.  Cab.  p.  163.  -  Chron.  Malleac.  p.  201. 

TOME  II. 


réfugia  en  Auvergne  auprès  de  Guillaume  le  Pieux 
son  parent  (Or  ce  jeune  seigneur  étoit  encore  à 
la  cour  et  auprès  du  roi  Eudes  le  15.  d'Octobre 
de  l'an  893.  comme  il  paroit  par  une  charte  1 
datée  du  même  jour,  suivant  laquelle  ce  prince 
lui  donna  quelques  fiefs  dans  la  Touraine. 

3°.  Il  est  certain  que  Rainulfe  IL  étoit  encore 
en  vie  Tan  895.  puisqu'il  se  réconcilia  seulement 
cette  année  *  avec  le  roi  Eudes  qui  le  fit  mourir 
quelque  temps  après.  Il  est  vrai  que  le  jeune 
Ebles  est  qualifié  comte  dans  la  charte  de  892. 
et  qu'il  paroit  avoir  contracté  en  son  nom  et  sans 
être  autorisé  par  son  pere  ;  mais  cela  ne  prouve 
nullement  que  son  pere  dût  alors  être  mort , 
comme  on  le  prétend  3.  Tout  ce  qu'on  peut  inférer 
de  là,  c'est  que  comme  cette  charte  *  est  datée  de 
Poitiers  et  que  Rainulfe  II.  étoit  encore  alors  K 
rebelle  à  Eudes ,  il  pouvoit  avoir  confié  le  comté 
ou  gouvernement  particulier  de  cette  ville  au  jeune 
Ebles  son  fils.  Nous  sçavons  6  d'ailleurs  que  le  rot 
Eudes  disposa  du  comté  de  Poitiers  aussitôt  après 
la  mort  de  Rainulfe  IL  en  faveur  d' Ademar,  et 
que  le  jeune  Ebles  qui  étoit  alors  dans  cette  ville, 
se  retira  incontinent  en  Auvergne  où  il  demeura 
plusieurs  années  avant  que  de  la  recouvrer  : 
preuve  que  Rainulfe  IL  étoit  encore  en  vie  dans 
le  temps  de  cette  charte.  Que  si  le  jeune  Ebles 
contracta  en  son  nom ,  c'est  qu'il  étoit  sans  doute 
émancipé.  Enfin  il  est  certain  7  que  l'abbé  Ebles 
ne  mourut  que  le  10.  d'Octobre  de  l'an  893.  ainsi 
on  ne  sçauroil  conclure  9  de  ce  que  le  jeune 
Ebles  fait  don  dans  cette  charte  à  l'église  de 
S.  Martin  de  Tours  pour  y  prier  Dieu  pour  lui, 
pour  l'âme  de  Ranulfe  son  pere  et  de  ses  oncles 
Gausbert  et  Ebles  qu'ils  étoient  morts  alors; 
car  outre  que  suivant  l'usage  on  faisoit  ces  do- 
nations pour  l'aine  des  vivans  comme  pour  celle 
des  morts ,  on  devroit  en  conclure  que  le  jeune 
Ebles  était  mort  aussi,  puisqu'il  fait  cette  dona- 
tion pour  son  ame ,  pro  rétribution  animât  9 
meœ. 

LXXXYL  Ademar  à  qui  le  roi  Eudes  donna  le 
comté  de  Poitiers  en  893.  après  la  mort  de  Rai- 
nulfe II.  étoit  fils  «  d'Emenon  qui  avoit  été  dé- 

i  Besly.  p.  211.  et  seq. 

î  Regin.  ad  ann.  803.  -  Annal  Met.  p.  328. 

»  Hist.  gen.  ibid. 

«  Besly.  p.  211. 

s  Annal.  Met.  ibid. 

e  Adem.  Cab.  p.  163. 

»  Regin.  et  annal.  Met.  ibid.  -  Y  Mab.  ad  ann.  812 

n.  6. 
»  Hist.  gen.  ibid. 
0  Besly.  ibid.  p.  200. 
io  Adem.  ibid. 
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l>ossédé  de  celte  dignité  en  839.  Par  là  le  comté 
de  Poitiers  rentra  dans  cette  branche,  car  nous 
avons  déjà  observé  qu'Emenon  pere  d'Ademar 
cloit  frère  de  Bernard  ayeul  de  Rainulfe  II.  Le  roi 
Eudes  s'en  tint  donc  à  l'usage  déjà  établi  de  con- 
server les  dignitez  dans  les  familles. 

GUILLAUME  LE  PIEUX, 

COMTE  DACVERCXE  ET  DIX  D'AQUITAIXE. 

LXXXVI1.  Ademar  ne  succéda  pas  cependant 
au  duché  d  une  partie  de  l'Aquitaine  possédée 
par  Rainulfe  II.  Cette  dignité  fut  conservée  véri- 
tablement dans  sa  famille  ;  mais  elle  passa  sur  la 
tête  de  Guillaume  le  Pieux  marquis  de  Golhie  et 
comte  d'Auvergne  qui  se  qualifia  duc  d'Aquitaine 
après  l'an  893.  et  depuis  la  mort  de  Rainulfe  II. 
mais  non  pas  auparavant.  Guillaume  prit  ce  titre 
ou  parce  qu'il  prélendoit  lui  appartenir  en  qualité 
de  descendant  en  ligne  directe  et  plus  proche 
héritier  de  S.  Guillaume  fondateur  de  Gellone 
son  bisayeul ,  de  Bernard  son  ayeul ,  et  de  Guil- 
laume son  oncle  successivement  ducs  de  Toulouse 
ou  d'Aquitaine  ;  ou  parce  que  le  roi  Eudes  qui 
avoit  alors  fait  la  paix  avec  lui  et  qui  avoil  in- 
térêt de  le  ménager ,  le  lui  défera  après  la  mort 
de  Rainulfe  II.  Ainsi  le  duché  d'Aquitaine  dont  le 
roi  Charles  le  Chauve  avoit  dépouillé  la  branche 
aînée  pour  le  transférer  dans  la  ligne  collatérale 
en  la  personne  de  Rainulfe  I.  comte  de  Poitiers, 
rentra  par  là  dans  la  première.  Guillaume  le 
Pieux  étant  mort  sans  enfans ,  ce  duché  passa 
dans  une  autre  branche ,  qui  aianl  également 
manqué,  il  revint  dans  celles  des  comtes  de 
Poitiers  ;  en  sorte  que  celte  dignité  demeura  tou- 
jours dans  la  même  famille,  du  moins  depuis 
le  milieu  du  ix.  siècle  jusqu'au  milieu  du  xji. 
C'est  ce  que  nous  allons  tâcher  de  développer  en 
faisant  voir  l'union  de  toutes  ces  branches. 

LXXXV1II.  II  paroll  certain  par  les  preuves  que 
nous  avons  déjà  rapportées ,  que  Guillaume  le 
Pieux  descendoit  en  ligne  directe  de  S.  Guil- 
laume de  Gellone,  et  nous  scavons  d'ailleurs  qu'il 
étoit  consanguin ,  c'est-à-dire  de  la  même  fa- 
mille que  le  jeune  Ebles  fils  de  Rainulfe  11.  d'où 
il  s'ensuit  que  celui-ci  étant  également  consan- 
yuin  de  Rainulfe  I.  comte  de  Poitiers  et  duc  d'A- 
quitaine, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vû,  tous 
ces  seigneurs  dévoient  être  de  la  même  race. 

LXXX1X.  Il  est  fait  mention  dans  divers  1  au- 
teurs de  la  parenté  qu'il  y  avait  entre  Rainulfe  II. 

>  Fragm.  hùtor.  apud  Martcn.  anecd.  tom  3. 
p.  llll.-Chron.  apud.  Lab.  bibl.  tom.  2.  p.  750.- 
Besly  p.  190. 


et  Guillaume  le  Pieux.  Satnmamque  habuit  ami- 
cftiam ,  dît  Ademar  de  Chabanes 1 ,  (  Ramnulfut) 
cumpropinquo  suo  ft  iUelmo  comité  Auvernit, 
ou  comme  s'exprime  la  chronique  *  de  Maitle- 
sais  :  qui  Ranulfus  consanguineu*  erat  H'ilMml 
nobilissimi  comiti»  Arvernorum.  Il  est  rapporté 
dans  l'un  et  dans  l'autre  que  Rainulfe  se  voiant 
mourir  par  le  poison  qu'on  lui  avoit  donné ,  re- 
commanda son  fils  Ebles  à  S.  Géraud  fondateur 
de  l'abbaye  d'Aurillac  qui  l'emmena  secrètement 
en  Auvergne  auprès  de  Guillaume  le  Pieux ,  lequel 
en  qualité  de  parent  de  ce  jeune  seigneur,  prit 
soin  de  son  éducation.  Regressusque  5  à  palatio 
sa nctut Geraldus ,  clam  subductum  fUium  Ram- 
nulfi  à  Pictavis ,  ff  'illelmo  duci  Aquitaniœ  co- 
miti  Arvernis  credidit  nutriendum ,  eut  con- 
êanguineu»  erat. 

XC.  Nous  avons  plusieurs  raisons  qui  ne  nous 
permettent  pas  de  douter  qu' Ademar  à  qui  le 
roi  Eudes  rendit  le  comté  de  Poitiers,  possédé 
auparavant  par  son  pere  Emenon,  ne  fût  delà 
même  famille  que  le  jeune  Ebles  fils  de  Rainulfe  n. 
et  de  la  race  de  S.  Guillaume  de  Gellone  bisayeul 
de  Guillaume  le  Pieux.  Nous  nous  fondons  t*.  sur 
l'usage  constamment  observé  sous  le  règne  du 
roi  Eudes  de  conserver  les  dignitez  dans  les  mêmes 
familles.  2°.  Sur  la  conformité  des  noms.  Nous 
sçavons  d'un  côté  que  S.  Guillaume  fondateur  de 
Gellone  avait  un  frère  appellé  Adalelme  * ,  et  nous 
trouvons  de  l'autre  qu' Ademar  avait  aussi  un 
frère  8  de  même  nom.  Ainsi  Adalelme  frère  de 
S.  Guillaume  de  Gellone  fut  vraisemblablement 
ayeul  d'Ademar  et  d'Adadelme  fils  dTEmenon* 
comte  de  Poitiers.  Nous  votons  encore  que  ce  der- 
nier avoit  un  frère  appellé  Bernard  7  comme  le 
fils  de  S.  Guillaume  de  Gellone.  3°.  Sur  ce  que  le 
jeune  Ebles  dans  la  charte  *  de  Tan  891.  ou  de 
l'an  893.  dont  on  a  déjà  parlé ,  fait  mention  du 
même  Ademar  qu'il  appelle  son  parent  Pet  tn- 
crementa  chartarum  abAdalardo  fUioEdedonis 
noslro  propinquo  obtinuit  palermeus ,  où  il  faut 
lire  sans  doute ,  ab  Ademaro  filio  Emenonis. 
4°.  Nous  scavons  enfin  qu' Ademar  prélendoit  que 
le  comté  de  Poitiers  lui  appartenoit  comme  étant 
plus  proche  héritier  d'Emenon  son  père  qui  en 

•  Adetn.  Cab.  p.  163. 

>  Chr.  Mail.  p.  101.  -V.  Marten.  ten.  col.  ampli», 
loin.  S.  p.  1160. 
s  Adem.  Cab.  ibid. 

•  Preuves. 

»  S.  Odv.  vit.  S.  Gcrald.  p.  84.  ibid.  Cluniac 
«  Adem.  Cab.  p.  162.  et  *eq. 
1 1bid.  p.  160 

•  Betly.  p.  210. 
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iTOit  été  dépoùillé  Tan  839.  ce  qui  lui  attira  l'ini- 
mitié de  Rainulfe  n.  et  do  jeune  Ebles  son  fils, 
comme  le  remarque  une  ancienne  chronique 4  : 
Hamnulfus  quoque  Pictavensis  et  Ademarus 
fUus  Emenonis  inimici  erant  pro  urbe  Pietatis 
qwm  Ademarus  conabatur  sibi  vindicari  pro 
pâtre  suo  Emenone.  Toutes  ces  raisons  confir- 
ment ,  ce  semble ,  ce  que  nous  avons  déjà  avancé , 
sçavoir  que  Bernard  mari  de  Blichiide  et  frère 
dEmenon  comte  de  Poitiers  fut  ayeul  paternel 
de  Rainulfe  II.  comte  de  la  même  ville  et  duc 
d'Aquitaine ,  et  que  tous  ces  seigneurs  descen- 
doient  de  la  même  tige. 

XCI.  Il  est  fait  mention  des  deux  frères  Ademar 
et  Adalclme  en  plusieurs  endroits  du  poème  d'Ab- 
bon  *  sur  le  siège  de  Paris  par  les  Normans.  Cet 
auteur  rapporte  »  qu'Adalelme  était  neveu  (JVe- 
pos)  du  roi  Eudes:  Ducbesne  a  ajouté  ces  mots 
a  la  marge  :  Adalelmus  nepos  ex  sorore  Odonis; 
ce  qui  prouverait  qu'une  fille  de  Robert  le  Port 
avait  épousé  Emenon  comte  de  Poitiers  père  de 
ces  deux  seigneurs.  Cependant  Reginon  4  sous 
fan  893.  explique  différemment  la  parenté  qui 
étoit  entre  le  roi  Eudes  et  Adalelme.  11  dit  que 
le  dernier  étoit  oncle  de  ce  prince,  quoiqu'il 
assùre  en  même  temps  que  le  comte  Waltharius 
fils  du  même  Adalelme  étoit  neveu  d'Eudes: 
Waltharius  cornes  nepos  Otthonis  régis ,  filius 
sdlieet  avunculi  ejus  Adalelmi  ;  ce  que  nous  ne 
comprenons  pas,  à  moins  qu'on  ne  doive  lire 
nrpolis  ejus  ou  sororis  ejus  au  lieu  d'avunculi. 
Car  si  Adalelme  étoit  neveu  du  roi  Eudes  par 
la  sœur  de  ce  prince,  Waltharius  aura  été  petit- 
neveu  de  ce  dernier ,  ce  qui  pourrait  concilier 
Abbon  avec  Reginon,  tous  les  deux  auteurs  con- 
temporains. Le  dernier  peut  donc  avoir  donné 
la  qualité  de  neveu,  nepos,  à  Waltharius  à  l'é- 
gard du  roi  Eudes,  quoiqu'il  fût  son  petit-neveu  : 
car  si  la  leçon  de  Reginon  subsiste,  Waltharius 
n'aura  été  que  cousin -germain  de  ce  prince. 
Quoiqu'il  en  soit ,  il  est  dumoins  certain  qu' Ade- 
mar comte  de  Poitiers  frère  d' Adalelme  étoit 
parent  du  roi  Eudes;  ce  qu' Abbon  »  assùre  po- 


Consul  Ademarus  regi  copalttus  eidem 


XCU.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  Raynald 
1  Adem.  p.  163. 

a  Abbo.  debell.  urb.  Paris,  p.  509.  516.  521.  et  seq. 

i  lbid.  p  509 

*  Rcgin.  chr.  p.  68 

»  Abbo.  ibid.  p.  522. 


comte  d'Herbauges  {Herbaliciensis)  doit  entrer 
aussi  dans  la  généalogie  de  S.  Guillaume  de  Gel- 
lone;  car  outre  que  Bernard  mari  de  Blichiide 
et  frère  d'Emenon  comte  de  Poitiers  se  retira  * 
auprès  de  lui  après  sa  disgrâce  arrivée  en  839. 
il  est  rapporté  d'ailleurs  dans  un  ancien  histo- 
rien *  que  Rainulfe  I.  comte  de  Poitiers  et  Rainon 
comte  d'Herbauges  son  parent  (  Consanguineus 
ejus)  combattirent  en  852.  contre  les  Normans. 
Or  il  parait 5  que  le  même  Rainon  était  fils  de  Ray- 
nald et  frère  puisné  d'Hervé  qui  étoit  certainement 
fils  de  ce  dernier  et  qui  mourut  en  843.  Raynald 
était  peut-être  frère  de  Gérard  comte  d'Auver- 
gne ]>ere  de  Rainulfe  I.  comte  de  Poitiers ,  et  ils 
pouvoient  être  fils  l'un  et  l'autre  de  quelqu'un 
des  frères  de  S.  Guillaume  duc  de  Toulouse  et 
fondateur  de  Gellone. 

XCin.  Nous  n'ignorons  pas  que  Besly  *  et  tous 
nos  modernes  rapportent  d'une  manière  diffé- 
rente la  généalogie  de  Raynald  comte  d'Herbauges 
qu'ils  font  ayeul  paternel  du  même  Rainulfe  I. 
par  Bernard  son  fils  puisné  :  mais  comme  il  est 
certain  5  que  Rainulfe  I.  était  fils  de  Gérard  comte 
d'Auvergne  et  non  de  Bernard  prétendu  fils  de 
Raynald  comte  d'Herbauges;  et  n'y  aiant  d'ail- 
leurs aucune  preuve  que  ce  dernier  ait  eu  un 
fils  appelé  Bernard ,  tout  le  système  de  ces  au- 
teurs qui  se  sont  copiez  les  uns  les  autres,  tombe 
entièrement.  Besly  prétend  6  encore  que  Rainon 
comte  d'Herbauges,  qu'il  appelle  Raimon,  étoit 
petit-fils  de  Raynald  par  Hervé  fils  aîné  de  ce 
dernier  ;  mais  on  ne  se, ait  pas  si  Hervé  fut  marié 
et  s'il  laissa  aucune  postérité.  Rainon  devait  être 
plutôt  fils  de  Raynald  qui  laissa  plusieurs 7  en- 
fans,  et  à  qui  il  succéda  immédiatement  dans  la 
comté  d'Herbauges. 

XCIV.  Nous  venons  de  dire  qu'il  n'y  a  aucune 
preuve  que  Raynald  comte  d'Herbauges  ait  eu 
un  fils  appellé  Bernard.  Besly  qui  l'a  crû  a  été 
trompé  par  un  manuscrit  fautif  de  la  chronique 
d' Ademar  de  Chabancs  8  où  il  est  dit  qu'Hervé 
et  Bernard  qui  moururent  l'an  844.  dans  un 
combat  contre  les  Normans,  étoient  fils  de  Ray- 
nald comte  d'Herbauges;  mais  dans  l'édition 


»  Adem.  p.  160. 

*  Ibid.  p.  162.  -  Chr.  S.  Max.  p.  106. 
S  AureTakL  L  1.  mlrac.  S.  Ben.  c.  33.  - 

p.  161. 

*  Besly  PoiL  Lab.  tab.  geo.  p.  384.  et  »eq. 
Auterg.  geneal.  -  UisL  gen.  des  P.  de  Fr 
p.  510.  et  scq. 

s  Adem.  ibid.  p.  160 
s  Besly  ibid.  p.  13. 
'  Adrevald  ibid. 
»  Beîly.  ibid.  p.  1«9. 
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correcte  que  le  P.  Labbe  nous  a  donnée  de  cet 
auteur  1  sur  plusieurs  manuscrits,  il  est  rap- 
porté seulement  qu'Hervé  était  fils  de  Raynald  ; 
et  en  effet  les  chroniques  *  postérieures  à  celle 
d' Ademar ,  lesquelles  l'ont  copié ,  donnent  au  seul 
Hervé  la  qualité  de  fils  de  Raynald.  Une  semblable 
faute  s'est  glissée  dans  l'édition  de  la  vie  de  Louis 
le  Débonnaire  par  l'Astronome,  dont  Besly  s'est 5 
servi ,  au  sujet  de  Gérard  comte  d'Auvergne 
pere  de  Rainulfe  I.  et  gendre  du  roi  Pépin.  On 
lit  dans  l'édition  de  Besly  Reginardus  cornes  et 
gêner  quondam  Pippini;  au  lieu  qu'il  faut  lire  4 
avec  Ducbesne:  Reginardus  cornes,  Gerardus 
itidem  cornes  et  gêner  quondam  Pippini,  etc. 
ce  qui  fait  un  sens  différent. 

XCV.  Il  parait  encore  que  S.  Geraud ,  fonda- 
teur de  l'abbaye  d'Aurillac,  descendait  de  Gérard 
comte  d'Auvergne  et  père  de  Rainulfe  1.  et  qu'il 
étoit  par  conséquent  de  la  famille  de  S.  Guil- 
laume de  Gellone.  Nous  scavons  qu'il  étoit  fort 
lié  d'amitié  8  avec  Guillaume  le  Pieux  et  avec 
Rainulfe  II.  comte  de  Poitiers,  et  que  ce  dernier 
lui  recommanda  en  mourant  son  fils  Ebles.  S.  Ge- 
raud d'une  famille  très-illustre  étoit  fils  8  d'un 
autre  comte  appellé  Geraud  ou  Gérard  comme 
lui  et  d'Adcitrude,  et  il  étoit  petit-fils  '  de  Ma- 
tliilde  fille  de  Pépin  I.  roi  d'Aquitaine.  Or  nous 
avons  déjà  vu  que  Gérard  comte  d'Auvergne  et 
pere  de  Rainulfe  I.  comte  de  Poitiers  épousa  une 
fille  de  ce  prince.  Ainsi  S.  Geraud  étoit  vraisem- 
blablement petit-fils  de  Gérard  comte  d'Auver- 
gne, qui  devait  avoir  eu  Rainulfe  I.  comte  de 
Poitiers  d'un  autre  lit;  car  nous  sçavons  d'un 
côté  que  celui-ci  obtint  ce  comté  en  839.  et  que 
de  l'autre  Pépin  I.  ne  s'élant  marié  qu'en  82:1 
il  ne  put  avoir  eu  une  fille  nubile  que  long-temps 
après. 

XCVI.  Geraud  ou  Gérard  pere  de  S.  Geraud 
d'Aurillac  est  sans  doute  le  même  que  Gérard 
comte  de  Limousin  dont  il  est  fait  8  mention  dans 
le  cartulaire  de  l'église  de  Limoges  et  qui  vivoil 
la  vin.  année  du  règne  de  Charles  le  Chauve. 
Ce  qui  nous  porte  à  le  croire,  c'est  qu'il  parait 
que  Gérard  comte  d'Auvergne  qui  fut  tué  l'an 
841.  à  la  bataille  de  Fontenai  étoit  parent  9  de 

i  Adem.  cdil.  Lab.  p.  161. 
a  Chroo.  Malleac.  p.  197.  Chroa.  Thuan.  apud 
Besly.  p.  16». 
3  Besly  ibid.  p.  169. 
«  Duch.  tom.  ±  p.  317. 
s  S.  Oda  vit.  S.  Gerald.  p.  67.  83. 99.  100. 
«  Ibid.  p.  67. 

i  Act.  SS.  Bened-  «rc.  S.  p.  6. 
s>  Balux.  hist.  Tutel.  p.  2. 
•  Ad«m.  Cab.  p.  161. 


Ratharius  comte  du  Limousin  qui  Ait  tué  aussi 
dans  la  même  action.  Or  comme  nous  sçavons 
que  le  successeur  de  ce  dernier  s'appelloit  Gé- 
rard ,  et  que  c' étoit  déjà  l'usage  sous  le  règne 
de  Charles  le  Chauve  de  conserver  les  dignités 
dans  les  familles,  il  est  assez  vraisemblable  que 
Gérard  comte  du  Limousin  étoit  fils  du  comte 
d'Auvergne  de  même  nom. 

XCVII.  On  peut  confirmer  ce  que  nous  venons 
de  dire  touchant  la  descendance  commune  des 
comtes  de  Poitiers  et  de  Guillaume  le  Pieux  comte 
d'Auvergne ,  par  un  endroit  de  Guillaume  1  de 
Malmesbury  que  Besly  *  n'a  scu  comprendre. 
L'historien  Anglois  rapporte  que  louis  duc  ou 
prince  d'Aquitaine  qui  épousa  au  commencement 
du  x.  siècle  une  fille  d'Edouard  I.  roi  d'Angle- 
terre, étoit  de  la  race  de  Charlemagne.  Mais 
comme  on  ne  connolt  aucun  prince  de  la  famille 
des  comtes  de  Poitiers  ducs  d'Aquitaine  qui  portât 
alors  le  nom  de  Louis,  Besly  est  persuadé  que 
cet  auteur  a  voulu  parler  d'Ebles  comte  de  Poitiers 
et  duc  d'Aquitaine  dont  le  nom  peut  avoir  été 
altéré  par  les  copistes,  et  qui  épousa  en  effet 
Adèle  fille  d'Edouard  I.  roi  d'Angleterre.  Or  S. 
Guillaume  de  Gellone  étant  de  la  race  de  Char- 
lemagne *,  il  s'ensuit  qu'Ebles  comte  de  Poitiers 
qui  étoit  de  la  même  race  devoit  avoir  une  des- 
cendance commune  avec  Guillaume  le  Pieux  ar- 
riere-petit-fils  de  S.  Guillaume  de  Gellone.  Aussi 
le  roi  Lolhaire  parlant  du  même  Ebles  dans  une 
charte  de  l'an  962.  l'appeUe-t-U  *  son  cousin. 

XCV  III.  Un  généalogiste  moderne  donne  une 
interprétation  différente  5  aux  paroles  de  Guil- 
laume de  Malmesbury  :  il  prétend  que  Louis 
prince  d'Aquitaine,  dont  cet  historien  fait  men- 
tion, est  le  même  que  Louis  l'Aveugle  fils  deBo- 
son  roi  de  Provence.  Il  appuyé  son  sentiment  sur 
ce  que,  suivant Chorier ,  les  écrivains  de  ce  tems- 
là  confondent  souvent  l'Aquitaine  avec  la  Pro- 
vence, et  sur  ce  que  Louis  l'Aveugle  étoit  fils 
de  Boson  qui  avoit  été  comte  de  Bourges  en  Aqui- 
taine. 

Mais  i°.  quand  il  seroit  vrai  que  Louis  l'Aveu- 
gle eût  épousé  une  fille  d'Edouard  I.  roi  d'Angle- 
terre, ce  qui  n'est  fondé  que  sur  les  conjectures 
très-incertaines  de  Chorier  il  ne  s'ensuit  nul- 
lement que  la  fille  d'Edouard  dont  parle  Guil- 
laume de  Malmesbury,  ait  été  son  épouse,  puisque 

i  Guill.  Malbesb.  hist.  I.  2.  c.  6.  p.  28. 

*  Basly  Poil.  p.  40. 

3  V.  Theg.  c  36.  p.  281. 

*  Gall  Christ,  nov.  ed.  tom.  2.  instr.  p.  361. 

s  Hist.  gen.  de  la  mais,  de  Fr.  etc.  tem.  1.  p.  61. 

*  Chorier.  Datif,  p.  716. 
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nous  sçavons  * ,  et  que  ce  même  généalogiste 
en  convient1,  qu'Ebles  épousa  une  des  fille*  de 
ce  roi  du  troisième  lit.  Or  Chorier  prétend  que 
cette  fille  d'Edouard  du  troisième  lit  est  la  même 
que  la  femme  de  Louis  l'Aveugle.  D'ailleurs  le 
sens  de  Guillaume  de  Malmesbury  n'est  pas, 
comme  l'explique  Chorier,  que  le  prince  d'Aqui- 
taine qui  épousa  la  fille  du  roi  d'Angleterre,  ne 
fût  de  la  race  de  Charlemagne  que  par  les  femmes, 
Tertiam...  sortitus  est  Ludovicus  Aquitanorum 
princeps  de  génère  Caroli  Magni  superstes;  ce 
qui  marque  plutôt,  à  ce  qu'il  parait,  une  des- 
cendance par  mâles.  Si  le  prince  dT  Aquitaine 
gendre  d'Edouard  ne  descendoit  de  la  race  de 
Charlemagne  que  par  les  femmes ,  il  n'y  avoit  rien 
là  de  fort  extraordinaire  et  qui  ne  fut  commun 
à  plusieurs  familles  du  roiaume. 

5°.  C'est  avec  raison  que  Besly  »  croît  ou  que 
le  nom  de  Louis  a  été  substitué  par  les  copistes 
à  celui  d'Ebles,  Ebolus ,  dans  le  texte  de  Guil- 
laume de  Malmesbury ,  on  qu'ils  ont  corrompu 
ce  nom.  11  leur  a  été  en  effet  plus  aisé  de  l'estro- 
pier et  de  prendre  l'un  pour  l'autre ,  qu'il  ne  l'a 
été  à  Guillaume  de  Malmesbury  et  à  Ingulplie  qui 
dit  la  même  chose ,  d'ignorer  si  Louis  l'Aveugle 
étoit  roi  d'Aquitaine  ou  de  Provence ,  et  de  se 
tromper  sur  le  nom  de  la  principauté  de  celui 
qui  épousa  la  fille  d'Edouard.  Il  est  vrai  que 
Chorier  prétend  que  les  auteurs  du  temps  ont 
confondu  la  Provence  avec  l'Aquitaine  :  mais  il 
n'en  apporte  d'autre  témoignage  que  celui  de 
Léon  d'Oslie  *  qui  parlant  d'Hugues  comte  de 
Provence ,  lequel  vivoit  dans  un  temps  fort  éloi- 
gné du  sien ,  l'appelle  comte  d'Aquitaine  ;  sur 
quoi  cet  auteur  s'est  trompé  certainement  U  fau- 
droit  faire  voir  que  les  historiens  Anglois  du  xn. 
siècle  ont  véritablement  confondu  la  Provence 
avec  l'Aquitaine  qui  devoit  alors  leur  être  fort 
connus ,  ce  que  Chorier  ne  fait  pas.  Pour  ce  qui 
est  de  Boson  pere  de  Louis  V Aveugle ,  il  est  vrai 
qu'il  fut  comte  de  Bourges  :  mais  on  scait  que  ce 
comté  ne  passa  pas  à  son  fils,  et  qu'il  en  jouit 
lui-même  très-peu  de  tems  à  cause  de  sa  révolte 
qui  suivit  de  près  ;  en  sorte  que  ni  lui  ni  son  fils 
Louis  ne  possédèrent]  plus  rien  depuis  en  Aqui- 
taine. 

XQX.  Nous  pouvons  appuyer  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  touchant  la  descendance  commune 
de  Guillaume  le  Pieux  comte  d'Auvergne  et  d'E- 
bles comte  de  Poitiers,  sur  ce  que  saint  Guil- 

i  V.  Besly.  p.  49.  228.  et  seq. 

i  Hist.  geneal.  ibid.  tom.  2.  p.  313. 

3  Besly  ibid. 

♦  Léo  Onicns.  chroo.  Ca»in.  n.  817. 


laume  de  Gellone  eut  plusieurs 1  frères  qui ,  à  ce 
qu'il  parolt  eurent  des  enfans.  Ce  duc  fait  men- 
tion dans  son  testament  en  l'an  80».  de  son  ne- 
veu Bertrand,  et  nepote  meo  Bertranno.  Or 
celni-ci  devoit  être  fils  d'un  des  frères  de  Guil- 
laume ,  puisque  Bernard  son  fils  aîné  ne  se  ma- 
ria 1  qu'en  825.  et  que  ses  deux  sœurs  uniques  * 
moururent  vierges.  U  ne  parolt  pas  d'ailleurs  que 
ce  duc  eût  alors  quelqu'une  de  ses  filles  mariée. 
Reprenons  la  suite  des  ducs  d'Aquitaine  depuis 
Guillaume  te  «eux. 

S-  VI. 

Sukedea  dues  d'une  partie  de  l'AqeiUine  depuis  Guil- 
laume  U  Pieux.  Comtes  do  Caxcassoniieel  du  KaMi 

GUILLAUME  IL 
coma  d'aitverckb  et  duc  d'aqutahe,  fils  d'ac- 

FREO  COMTE  DE  CAaCASSOJÎUt. 

ACFRED 

duc  d'aquitains  ,  rasas  de  Guillaume  n. 

C  Guillaume  le  Pieux  étant  mort  sans  enfans 
Tan  *  918.  ses  deux  neveux  Guillaume  et  Acfred 
fils  de  sa  sœur  Adelinde  lui  succédèrent  l'un  après 
l'autre  dans  le  duché  *  d'Aquitaine ,  non  pas 
tant  parce  qu'ils  étaient  ses  plus  proches  parens, 
et  qu'ils  devaient  lui  succéder  naturellement, 
que  parce  qu'ils  étaient,  ce  semble,  comme  lui 
de  la  race  de  S.  Guillaume  de  Gellone  duc  de 
Toulouse  ou  d'Aquitaine  :  voici  les  raisons  qui 
nous  le  persuadent. 

CI.  1*.  Ces  deux  frères  étaient  fils  d' Acfred 
comte  de  Carcassonne,  qui  à  ce  qu'il  parolt  6, 
et  au  sentiment  de  plusieurs  de  nos  critiques , 
descendoit  de  Wifrcd  ou  Acfred  comte  de  Bour- 
ges en  828.  Or  nous  avons  déjà  vu  que  ce  der- 
nier étoit  de  la  famille  de  Charlemagne  de  même 
que  S.  Guillaume  fondateur  de  Gellone.  2°.  Sui- 
vant l'acte  7  de  consécration  de  l'église  de  For- 
miguera  dans  le  Capcir,  le  comte  Acfred  étoit 
frerc  du  comte  Oliba ,  et  cet  Acfred  doit  être  le 
même  que  l'époux  d'Adelinde  sœur  de  Guillaume 
le  Pieux ,  puisqu'il  étendoit  son  autorité  sur  les 
comtes  de  Carcassonne  et  de  Rasez ,  et  que  les 

•  Preuves.  -  Acl.  SS.  Ben.  taec.  4.  pari.  1.  p.  88. 
et  scq. 

•i  Dodan.  raaoual.  act.  SS.  ibid.  p.  710. 

3  Act.  ibid.  p.  72.  et  77. 

«  Chron.  Malleac.  p.  201. 

s  V.  Balui.  Auverg.  tom- 1.  p.  20.  et  «eqq. 

•  Ibid.  p.  15.  et  seq. 
t  Preuves. 
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tems  y  conviennent  Or  U  est  fait  mention  en 
mème-lems  dans  cet  acte  des  deux  frères  les 
comtes  Wifred  et  Miron  qui  avoienl  fait  bâtir 
cette  église,  conjointement  avec  les  deux  autres, 
pour  eux  et  pour  leurs  parent  ;  d'où  on  doit 
conclure  que  ces  quatre  comtes  avoient  une 
descendance  commune.  Ainsi  Wifred  le  Velu  et 
Miron  comte  de  Roussillon ,  qui  sont  ces  deux 
frères ,  étant  de  la  race  de  S.  Guillaume  fondateur 
de  Geltone,  comme  nous  l  avons  déjà  vû,  il 
s'ensuit  que  les  deux  comtes  Oliba  et  Acfred  en 
étoient  aussi. 

CH.  Cet  acte  prouve  qu' Acfred  beau-frere  de 
Guillaume  le  Pieux  avoit  déjà  le  titre  de  comte 
vers  Tan  873.  et  c'est  à  peu  près  à  cette  année 
qu'il  faut  le  rapporter  ;  car  il  est  certain  qu'on 
ne  scauroit  faire  aucun  usage  de  sa  date  telle 
qu'on  la  lit  1  dans  la  copie  qui  a  été  tirée  des 
archives  de  l'église  de  Narbonne  où  l'original 
ne  se  trouve  plus,  puisqu'elle  est  fautive  pour 
l'année  de  l'incarnation  et  celle  du  règne  de 
Charles  le  Chauve  qui  ont  été  sans  doute  altérées 
dans  cette  copie ,  et  qui  ne  peuvent  s'accorder 
entr'clles  ni  avec  l'indiction.  Tout  ce  qu'on  en 
peut  conclure  de  certain ,  c'est  que  Sigebode 
archevêque  de  Narbonne  aiant  fait  la  consécra- 
tion de  l'église  de  Formiguera  suivant  cet  acte 
le  xxi.  de  Septembre  indiction  vi.  sous  le  règne 
du  roi  Charles  le  Chauve,  cet  événement  dut 
arriver  entre  l'an  872.  que  ce  prélat  succéda  à 
Fredold  son  prédécesseur  et  l'an  875.  que  Charles 
le  Chauve  prit  le  titre  d'empereur.  Ainsi  comme 
rindiclion  vi.  supputée  depuis  le  mois  de  Janvier 
convient  avec  Tan  873.  cette  consécration  dut  se 
faire  le  il.  de  Septembre  de  la  même  année. 

OU.  Acfred  mari  d'Adelinde  étoit  donc  déjà 
comte  dès  Tan  873.  et  il  est  certain  d'ailleurs 
qu'il  fut  comte  de  Carcassonne  ou  de  Rasez,  du 
moins  depuis  l'an  883.  jusques  vers  l'an  906. 
Mais  comme  nous  voions  d'ailleurs  qu'Oliba  son 
frère  prenoit 1  encore  le  titre  de  comte  de  Car- 
cassonne l'an  877.  cela  nous  donne  lieu  de  croire 
ou  que  l'un  étoit  comte  de  Carcassonne  et  l'autre 
de  Rasez,  corniez  qui  demeurèrent  toujours 
réunis  dans  la  même  famille  en  la  personne  de 
leurs  successeurs;  ou  plutôt  qu'ils  possédèrent 
ces  deux  comtez  par  indivis ,  de  quoi  il  y  a  d'au- 
tres exemples. 

QV.  Nous  trouvons  >  un  autre  comte  de  Car- 
cassonne appelle  Oliba  qui  vivoit  Tan  8*0.  et 
l'an  833.  et  qui  étoit  déjà  décédé  en  837.  ce  qui 

«  Preuve». 
*  Preuves. 
j  Preuves. 


nous  donne  lieu  de  conjecturer  qu'il  étoit  pere 
ou  plutôt  ayeul  d'Oliba  II.  et  d' Acfred;  car  nous 
voions  qu'il  est  fait  mention  dans  un  ancien  mo- 
nument 1  d'un  Louis  comte  de  Carcassonne  vers 
le  milieu  du  ix.  siècle ,  et  qui ,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, étoit  fils  d'Oliba  1.  comte  de  la  même  ville. 
Nousscavons  du  moins  qu'en  810.  *  un  seigneur 
appellé  Louis  signa  un  acte  après  Oliba  I.  et  avant 
Eluietrude  épouse  de  ce  dernier;  ce  qui  nous 
donne  lieu  de  croire  qu'il  étoit  leur  fils.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  si  Acfred  mari  d'Adelinde  étoit  de 
la  morne  famille  que  Wifred  le  Velu  comte  de 
Barcelonne,  ainsi  qu'il  est  très- vraisemblable, 
et  s'il  descendoit  d'Oliba  1.  comte  de  Carcassonne, 
ce  dernier  pouvoit  être  frère  de  Sunifred  marquis 
de  Gotliie  pere  du  même  Wifred  le  Velu. 

CV.  Charles  le  Simple  par  un  diplôme  du  3*  de 
Novembre  de  l'an  908.  confirme  »  l'abbaye  de 
la  Grasse  dans  la  possession  de  l'église  de  saint 
Etienne  dans  le  Carcassez  conformément  à  la 
donation  que  le  comte  Bencion  de  bonne  mé- 
moire lui  en  avoit  faite ,  et  de  la  même  manière 
que  le  comte  (Hiba  avoit  possédé  cette  église. 
Nous  scavons  d'ailleurs  que  le  roi  Charles  le 
Chauve  l' avoit  donnée  au  comte  Oliba  *  II.  Tan 
870.  Nous  concluons  de  là,  1°.  Que  le  comte 
Bencion  vivoit  après  899.  puisque  l'église  de  saint 
Etienne  n'appartenoil  pas  encore  alors  à  l'abbaye 
de  la  Grasse;  car  il  n'en  est  rien  dit  dans  une 
autre  charte  *  du  même  prince  datée  de  celle 
dernière  année ,  dans  laquelle  on  trouve  1  ènn- 
meration  des  biens  qui  appartenoient  à  ce  mo- 
nastère. 3°.  Que  le  même  comte  Bencion  devoit 
être  mort  au  mois  de  Novembre  de  Tan  9ûs. 
puisque  Charles  le  Simple  dans  la  charte  de 
cette  année  l'appelle  de  bonne  mémoire.  3°.  Enfin 
qu'il  devoit  être  fils  d'Oliba  11.  et  lui  avoir  suc- 
cédé dans  les  comtez  de  Carcassonne  et  de  Rases; 
puisqu'il  possedoit  les  mêmes  biens  que  ce  der- 
nier qui  laissa  certainement  des  enfans. 

CV1.  C'est  ce  qui  paroit  par  un  autre  monu- 
ment 6  de  l'abbaye  de  Montolieu  au  diocèse  de 
Carcassonne  de  l'an  918.  lequel  contient  une 
donation  faite  alors  à  ce  monastère  par  un  comte 
appellé  Acfred  qui  se  dit  fils  d 'Oliba.  Nous  croioœ 
donc  qu'Oliba  II.  fut  pere  de  Bencion ,  et  »jue 
celui-ci  étant  mort  sans  postérité,  son  frère 
Acfred  II.  lui  succéda  avant  l'an  908.  Au  reste 

•  De  Yic  Carras,  p.  10. 
2  Preuves. 

»  Preuves. 

*  Preuves. 
»  Preuves. 
«  Preuves. 
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ce  comte  Bencion  est  différent  du  comte  de  même 
nom  qui  possedoit  par  indivis 1  avec  Gauzbertson 
frère  le  comté  de  Roussillon  au  commencement 
du  x.  siècle;  car  le  dernier  Bencion  vivoit  en- 
core Tan  915.  »  et  il  est  certain  que  le  comte 
de  Carcassonne  de  ce  nom  étoit  déjà  mort  en  908. 
Cette  conformité  de  noms  peut  servir  cependant 
à  confirmer  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  la 
descendance  commune  de  ces  comtes.  Nous 
ignorons  si  Acfred  II.  comte  de  Carcassonne  et 
fils  d'Oliba  II.  laissa  des  enfans;  et  si  Arnaud 
que  nous  trouvons  avoir  possédé  ce  comté  avec 
celui  de  Rases  vers  Tan  9W.  et  duquel  descen- 
dent les  autres  comtes  héréditaires  de  ces  deux 
pays ,  étoit  de  sa  famille.  L'hérédité  des  dignitez 
qui  étoit  alors  établie  peut  seulement  donner  lieu 
de  croire  que  ces  derniers  éloient  tous  de  la 
même  race  que  les  autres. 

CVU.  On  peut  confirmer  la  descendance  com- 
mune des  Acfred  comtes  de  Carcassonne  et 
d'Acfred  comte  de  Bourges  sous  Louis  le  Débon»- 
naire  et  leur  parenté  avec  les  comtes  de  Poitiers 
ducs  d'Aquitaine,  parce  que  nous  voions  que 
l'abbaye  de  saint  Hilairc  de  Poitiers ,  fut  possédée 
comme  héréditairement 8  au  ix.  siècle  par  quel- 
qu'un de  leur  famille.  Rainulfe  1.  comte  de  Poi- 
tiers et  duc  d'Aquitaine  jouissait  *  de  cette  ab- 
baye l'an  867.  lorsqu'il  mourut,  et  le  comte 
tgfrid  ou  Acfred  s'en  empara  5  après  sa  mort 
comme  d'un  bien  appartenant  à  sa  maison.  Ce 
dernier  aiant  été  tué  un  an  après,  Charte»  le 
Chauve  disposa  «  de  l'abbaye  de  saint  Hilaire  en 
faveur  de  Frétai rc  archevêque  de  Bourdeaux, 
et  l'ôta ,  comme  rapporte  on  ancien  historien , 
aux  fils  de  Rainulfe  I.  et  non  pas  aux  enfans 
de  Robert  le  Fort,  ainsi  que  le  veulent  quelques 
modernes 7.  Les  parens  de  Rainulfe  h  rentrèrent 
bientôt  après  dans  la  possession  de  cette  abbaye; 
car  l'abbé  Ebles  la  posséda  jusqu'à  l'an  893.  qu'il 
mourut  :  le  roi  Eudes  la  donna  alors  à  Acfred 
évéque  de  Poitiers  qui  parolt  avoir  été  de  la 
même  famille,  et  cette  abbaye  demeura 8  toujours 
depuis  dans  la  maison  des  comtes  de  Poitiers 
ducs  d'Aquitaine. 

CVII1.  Il  ne  parolt  pas  que  Guillaume  et  Acfred 


»  Marc,  llisp.  p.  383.  840.  el  seqq. 
a  Ibid. 

>  V.  Gall.  Christ,  nov.  ed.  lom.  2.  p.  1220.  et  seq. 
*  Annal.  Berlin,  p.  216. 
»  Ibid.  p.  229. 
«  P.  230. 

'  Mab.  ad  ann.  808.  n.  88.  -  Gall.  Christ,  ibid. 
p.  30.  et  1225. 
»  V.  Gall.  Christ,  ibid.  p.  1226. 


fils  d'Acfred  el  d'Adelinde  aient  succédé  à  leurs 
pere  dans  les  corniez  de  Carcassonne  ou  de  Ra- 
sez :  ils  en  abandonnèrent  sans  doute  la  posses- 
sion à  leurs  cousins  Bencion  et  Acfred  pour  se 
retirer  en  Auvergne  auprès  de  Guillaume  le  Pieux 
leur  oncle  dans  l'espérance  de  recueillir  sa  suc- 
cession. Guillaume  succéda  en  effet  à  ce  duc, 
qui  mourut  sans  enfans,  tant  dans  le  duché  d'A- 
quitaine que  dans  le  comté  d'Auvergne.  11  décéda 
en  927.  suivant  la  chronique  1  de  Frodoard. 
M.  Baluxe  1  ajoute,  on  ne  sçait  sur  quelle  auto- 
rité ,  que  ce  fut  le  16.  de  Décembre  de  la  même 
année;  mais  cela  n'est  pas  possible,  puisque 
suivant  deux  titres  rapportez  par  cet  auteur  B, 
Acfred  son  frère  qui  lui  succéda  après  sa  mort 
dans  le  duché  d'Aquitaine  étoit  déjà  revêtu  de 
cette  dignité  le  11.  d'Octobre  de  l'an  927.  Il  faut 
donc  ou  que  Mr  Baluze  se  trompe  sur  le  jour  de 
la  mort  de  Guillaume  II.  ou  si  ce  duc  est  mort 
effectivement  le  16.  de  Décembre,  que  ce  soit 
en  926.  ce  qu'on  peut  appuyer  sur  la  chronique 
de  Massay  *  qui  rapporte  sa  mort  sous  cette 
année. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Acfred  son  frère  lui  sur- 
vécut sans  doute  fort  peu  :  nous  ne  trouvons  du 
moins  aucune  preuve  qu'il  ait  vécu  après  l'an 
927.  Mr  Baluze  3  prétend  qu'il  y  a  un  titre  de 
cette  année  dans  lequel  il  prend  la  qualité  de 
comte  d'Auvergne  et  d'abbé  de  Brioude ,  comme 
son  oncle  Guillaume  le  Pieux  et  Guillaume  son 
frère Vavoient  aussi  été;  ce  qui  prouveroit  qu' Ac- 
fred succéda  à  son  frère  dans  le  comté  d'Auver- 
gne ,  comme  il  est  certain  qu'il  lui  succéda  dans 
le  duché  o? Aquitaine.  Mais  ce  seigneur  n'est  pas 
qualifié  comte  d'Auvergne  dans  le  titre  6  cité  par 
Mr  Baluxe  ni  dans  aucun  autre.  On  peut  inférer 
seulement  de  cet  acte  daté  du  il.  d'Octobre  de 
l'an  926.  el  par  conséquent  du  vivant  de  Guil- 
laume son  frère,  qu'il  possedoit  alors  les  comtex 
de  Brioude  et  de  Gevaudan.  D'ailleurs  Ademar 
de  Chabanes  '  assùre  positivement  qu* après  la 
mort  de  ce  dernier,  Charles  le  Simple  donna  à 
Ebles  le  comté  d'Auvergne.  Mr  Baluze  8  ajoute 
qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  prince  s'en  re- 
pentit, et  qu'il  révoqua  le  don  qu'il  avoit  fait 
à  Ebles;  car  Acfred  se  maintint  dans  la  pos- 


•  Ducb.  tom.  2.  p.  697. 

i  Bal.  Auv.  lom.  1.  p.  21. 

3  Ibid.  tom.  2.  p.  10.  el  seq. 

i  Lab.  bibl.  tom.  2  p.  733. 

s  Bal.  Auv.  lom.  1.  p.  22 

«  Ibid.  tom.  2.  p.  19.  cl  seqq. 

i  Adcro.  Cab.  Cbron.  Mail.  p.  202. 

•  Bal.  ibid.  tom.  1.  p.  23. 
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session  de  lu  comté  il  Auveryn*  cl  de  In  duché 
d'Aquitaine  jusqu'à  son  décès.  Mais  il  n'y  a 
aucune  apparence  que  ce  prince ,  qui  ne  peut 
avoir  fait  ce  don  qu'en  917.  lorsqu'il  eut  été  dé- 
livré de  prison,  s'en  soit  repenti,  puisqu'il  y 
fut  rerais  bientôt  après,  et  que  Raoul  son  com- 
pétiteur étoit  ennemi  d'Acfred;  et  on  a  déjà  dit 
qu'il  n'y  a  aucune  preuve  que  ce  duc  se  soit 
maintenu  dans  la  possession  du  comté  «TAu- 

EBLES 

comts  de  romans  et  dix  d'aqcitabe. 

CTX.  Guillaume  II.  et  Acfred  son  frère  étant 
morts  sans  postérité,  Ebles  comte  de  Poitiers 
leur  succéda  dans  le  duché  d'Aquitaine  qui  de- 
meura depuis  dans  sa  famille  et  qui  avoit  été 
possédé  auparavant  par  Rainulfe  11.  son  père. 
Quelques  annalistes  du  xn.  etxm.  siècles  (Marien. 
coll.  ampli**,  t.  3.  p.  1147,  et  1167.)  préten- 
dent qu' Ebles  succéda  immédiatement  dans  cette 
«lignite  à  Guillaume  le  Pieux  et  comme  son  plus 
proche  héritier  :  mats  ils  se  trompent,  du  moins 
pour  le  premier  article.  Ebles  1  étoit  né  d'une 
concubine;  et  il  est  certain  qu'il  ne  fut  surnommé 
Manzer  *,  qui  veut  *  dire  bâtard,  que  parce 
qu'il  étoit  né  d'un  mariage  illégitime,  quoi  qu'en 
dise  le  P.  Labbc  *  suivi  par  te  P.  Ange  * ,  qui 
prétend  qu'il  étoit  fils  d'Adélaïde  fille  du  roi  Louis 
le  Bègue ,  laquelle  avoit  épousé  selon  lui  Rai- 
nulfe II.  comte  de  Poitiers  :  mais  ce  mariage  est 
avancé  sans  preuve  ;  il  parolt  cependant  que 
Rainulfe  II.  eut  •  une  épouse  légitime  dont  il 
n'eut  point  d'enfans. 

CX.  Quoiqu'Ebles  ne  fût  que  bâtard ,  cepen- 
dant comme  il  étoit  fils  unique  de  Rainulfe  II.  0 
prétendit  lui  succéder  dans  le  comté  de  Poitiers 
dont  il  s'empara  en  90i.  7  sur  Ademaf  son  com- 
pétiteur ,  et  dans  la  possession  duquel  il  fut  con- 
firmé *  après  la  mort  de  ce  dernier ,  par  le  roi 
Charles  le  Simple  à  qui  il  avoit  rendu  des  servi- 
ces 9  considérables.  Nous  ne  trouvons  à  la  vérité 
aucun  titre  où  il  prenne  la  qualité  de  duc  d'A- 
quitaine :  mais  il  est  certain  par  les  anciens  bis- 

»  Adem,  p.  163. 

2  Ibîd.  p.  165. 

3  V.  Gofrid.  Yotient.  p.  328.  lom.  2.  bibl.  Lab.  - 
Marca  Bearn.  p.  205. 

«  Lab.  tab.  geo.  p.  30.  et  386. 

»  IIUL  gen.  lom.  1.  p.  33.  lom  2.  g.  811. 

6  Adem.  p.  163. 

1  Cbron.  Mail.  ibid. 

•  Adem.  Cab.  p.  16*. 

0  V.  Lab.  bibl.  lom  1.  p.  32» 
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toriens 1  et  par  divers  monumens  do  s.  siècle 
postérieurs  â  sa  mort  arrivée  vers  l'an  935.  qu'il 
parvint  k  cette  dignité.  Le  roi  Lothaire  pariant 
d'Adèle  sa  veuve ,  s'exprime  en  ces  termes  :  Con- 
sobrini  ducisque  potenti**imi  Ebloni*  eonjux 
illuxtris  À  delà;  ce  qui  fait  voir  que  le  P.  Ange  * 
a  eu  tort  de  lui  refuser  le  titre  de  due  d'Aqui- 
taine et  de  traiter  d'erreur  le  sentiment  de  Be>J» 
qui  croit  que  Guillaume  son  fils  hérita  de  loi  de 
ce  duché.  Or  il  ne  parvint  â  cette  dignité  que 
sur  la  fin  de  ses  jours  et  après  la  mort  d'Arfml 
neveu  de  Guillaume  le  Pieux,  puiMpxen  *  9*6. 
et  les  années  précédentes' il  ne  portoil  encore  que 
le  simple  titre  de  comte. 

GUILLAUME  TÈTE-D  ÉTOUPES , 

COUTE  DE  POITIERS  ET  DLC  D'AQCtTARB  ,  ET  »E* 
SUCCESSEURS. 

Ebles  fut  perc  de  Guillaume  Tète-d'FAoupes, 
comte  de  Poitiers  que  le  roi  Louis  d'Outremer 
confirma  >  dans  la  possession  du  duché  d'Aqui- 
taine. Du  même  Guillaume  descendent  les  autres 
comtes  de  Poitiers  ducs  héréditaires  d'Aquitaine 
dont  la  famille  après  avoir  subsisté  jusques  vers 
le  milieu  du  xu.  siècle  finit  en  la  personne  <fE- 
leonor  héritier  de  ce  duché. 

CXI.  Le  roi  Louis  d'Outremer  donna  *  aussi  a 
Guillaume  Téte-d'Etoupes  les  corniez  de  Poitou, 
de  Limousin,  de  Vêlai  et  d'Auvergne,  ou  le  con- 

tiers  n'étendoient  alors  r  autorité  ducale  que  sur 
une  partie  de  l'Aquitaine  ;  car  les  comtes  de  Tou- 
louse qui  exerçoient  dans  ce  lems-lâ  la  même 
autorité  sur  une  autre  partie  de  cette  province, 
continuèrent  de  se  qualifier  de  leur  coté  dites  ou 
prince*  d'Aquitaine  jusques  vers  la  fin  du  x.  siè- 
cle. Ceux-ci  possedoient  entr'autres  le  Querci , 
F  Albigeois  et  le  Rouergue  qui  avoient  toujours 
fait  partie  de  l'Aquitaine  propre,  outre  le  mar- 
quisat et  comté  de  Toulouse ,  compris  ancien- 
nement dans  ce  roiaume. 

CXIL 11  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
1».  Que  c'est  avec  raison  que  les  comtes  de  Tou- 
louse prirent  anciennement  le  titre  de  ducs  d'A- 
quitaine dont  ils  étoient  en  possession  long-teni> 
avant  que  les  comtes  de  Poitiers  ne  se  l'attribuas- 

i  Y.  Bcsly  Poit  p.  244.  et  251.-Chroo.  S.  Mm 
p.  202.  Marteo.  ibid.  -  Chr.  Rotem.  lom  1.  bibL  Lab. 
p.  363. 

a  Gall.  Cbr.  nor.  ed.  ton».  2.  in  tir.  p.  361. 
s  HisL  geo.  tom.  2.  p.  513.  et  teq. 

*  Bcsly  ibid.  p.  218.  et  seqq.  * 
i  Adem.  Cab.  Cbron  Mallcac.  p.  202. 

•  Ibid. 
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sent  ;  que  s'ils  paraissent  l'avoir  abandonné  au 
xi.  siècle,  ce  ne  fut  que  pour  y  substituer  ceiu 
de  ducs  de  Narbonne ,  et  qu'ainsi  ils  ont  toujours 
joui  de  l'autorité  ducale.  S0.  Que  c'est  sans  fon- 
dement qu'un  généalogiste  4  moderne  a  avancé 
que  Charles  le  Chauve  supprima  le  roiaume 
d'Aquitaine  érigé  par  Charlemagne,  et  qu'il  y 
établit  des  dues  à  vie.  Car  outre  qu'il  est  certain 
que  Louis  le  Bègue  ctoit  actuellement  roi  d'Aqui- 
taine lorsque  Charles  le  Chauve  son  pere  mourut» 
et  que  la  suppression  de  ce  roiaume  par  ce  der- 
nier n'a  aucun  fondement,  nous  avons  vû  d'ail- 
leurs qu'il  y  eut  toujours  des  ducs  en  Aquitaine 
depuis  Charlemagne.  3°.  Que  Guillaume  le  Pieux 
comte  d'Auvergne  et  les  comtes  de  Poitiers  ne 
prirent  le  titre  de  ducs  d'Aquitaine ,  que  parce 
qu'ils  descendoient  de  S.  Guillaume  fondateur  de 
Gellone,  et  duc  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine ,  qu'ils 
appartenoient  à  sa  famille ,  et  qu'ils  regardoient 
ce  duché  comme  héréditaire. 

H  est  vrai  que  s'il  en  faut  croire  quelques  mo- 
dernes ,  Guillaume  le  Pieux  ne  prit  le  titre  de 
duc  d'Aquitaine,  que  parce  que  l'Auvergne,  dont 
il  possédoit  le  comté  ou  gouvernement,  est  qua- 
lifié duché  dans  quelque  monumens,  sçavoirdans 
un  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire  *  de  l'an  8*25. 
et  dans  une  charte  de  l'an  869.  5  Mais  on  voit 
asseï  par  la  suite  et  le  sens  de  ces  monumens , 
que  le  mot  ducatus  y  est  pris  pour  un  pays  ou 
un  gouvernement  particulier  :  situm  in  ducatu 
Arvemico  ;  optinente  dueaturn  ipsius  regionis 
W orino ,  etc.  Aussi  voions-nous  qu'entre  ceux 
qui  ont  possédé  ce  comté  sous  la  seconde  race  et 
dont  nous  avons  une  assez  longue  suite,  Guil- 
laume le  Pieux  et  Guillaume  son  neveu  sont  les 
«cuis  qui  aient  pris  ou  à  qui  on  ait  donné  le  titre 
de  duc.  D'ailleurs  comme  il  est  certain  qu'il  y 
eut  quelques  comtes  d'Auvergne  qui  furent  ducs 
de  l'Aquitaine  Austrasienne  ou  orientale  sous  la 
première  race ,  le  terme  de  duché  peut  être  de- 
meuré &  ce  pays  pendant  la  seconde;  c'est  ainsi 
que  le  Poitou  est  appellé  duché  dans  quelques  ti- 
tres postérieurs  au  ix.  siècle ,  parce  que  ces 
comtes  étoient  ducs  d'une  partie  de  l'Aquitaine. 

1  Uni.  gen.  de*  P.  de  Fr.  lom.  2.  p.  510. 

2  Mab.  ad  ann.  825.  o.  70. 

1  Juste!.  Auverg.  p.  0.  et  preuves,  p.  11.  Balui. 
Aut.  preuves,  p.  8. 


NOTE  IX. 

Si  Im  archevêque*  de  Narbonne  ont  été 


à  la 


I.  Suivant  M.  de  Marca  4  le  roi  Charlemagne 
établit  la  primâtie  de  Bourges,  lorsqu'il  érigea 
l'Aquitaine  en  roiaume.  Il  soù tient  que  ce  prince 
donna  une  égale  étendue"  à  l'un  et  à  l'autre ,  et 
que  comme  la  Septimanie  ou  province  ecclésias- 
tique de  Narbonne  fit  alors  partie  de  ce  roiaume, 
les  archevêques  de  Bourges  prétendirent  dès  ce 
tems-là  qu'elle  devoit  être  soumise  à  leur  juris- 
diction.  Il  ajoute  enfin  que  Charlemagne  institua 
cette  primâtie  par  des  vues  de  politique  pour 
accoutumer  insensiblement  au  joug  François  les 
Aquitains  soumis  auparavant  à  une  domination 
étrangère,  soit  par  le  moien  des  fréquentes  as- 
semblées du  clergé  d'Aquitaine  qui  devoit  se  tenir 
à  Bourges  ville  voisine  de  France,  soit  parce  qu'on 
y  devoit  porter  par  appel  toutes  les  affaires  ec- 
clésiastiques des  differens  diocèses  qui  étoient 
compris  dans  le  roiaume  d'Aquitaine. 

II.  La  principale  autorité  sur  laquelle  cet  illus- 
tre prélat  se  fonde  pour  prouver  l'institution  de 
cette  primâtie  est  celle  d'Adrevald  *  moine  de 
Fleuri ,  qui  parlant  des  ravages  causez  par  les 
Normans  dans  l'Aquitaine  bien  avant  dans  le  ix. 
siècle  donne  à  la  ville  de  Bourges  le  titre  de 
capitale  de  cette  province.  Hais  il  ne  s'ensuit  nul- 
lement de  là  que  la  prétendue  primâtie  de  Bour- 
ges sur  Narbonne  ait  commencé  dès  le  règne 
de  Charlemagne;  et  quand  il  serait  vrai  que  la 
première  de  ces  deux  villes  eût  été  capitale  de 
l'Aquitaine  pour  le  civil,  vers  la  fin  du  ix.  siècle 
lorsqu'Adrevald  écrirait,  ce  n'est  pas  une  con- 
séquence que  le  métropolitain  de  Bourges  ait  dû 
prétendre  la  primâtie  sur  la  Septimanie  qui  dans 
ce  tems-là  ne  fesoit  plus  partie  du  roiaume  d'A- 
quitaine *.  11  paraît  d'ailleurs  par  le  titre  de  ca- 
pitale que  cet  auteur  donne  à  la  ville  de  Bourges, 
qu'il  entend  seulement  qu'elle  étoit  métropole  de 
la  première  province  ecclésiastique  d'Aquitaine, 
ce  qu'on  ne  dispute  pas.  Cet  argument  ne  prouve 
donc  rien  contre  la  Narbonnoise  I.  province  tou- 
jours distincte  et  séparée  de  l'Aquitaine,  du  moins 
pour  le  spirituel,  comme  Mr  de  Marca  en  convient 
lui-même. 

III.  Ce  prélat  nous  fournit  encore  des  armes 


i  Marc  de  Ptfan.  p.  14*.  et  seq. 
t  Adem.  mirac.  S  Ben.  I  1.  c.  33.  lom.  i.  bibU 
Klor.  p.  65 
3  V.  Noie  9t. 
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centre  lui  en  avouant  dans  le  même  endroit 1 
que  la  primatie  de  Bourges  n'étoit  pas  encore 
établie  en  786.  ce  qu'il  prouve  fort  bien.  Elle  n'a 
donc  pas  été  instituée  dans  le  tems  de  l'érection 
du  roiaume  d'Aquitaine  par  Char  le  magne. 

IV.  Les  principes  établis  par  Mr  de  Marca  *  nous 
conduisent  a  la  véritable  origine  de  cette  pri- 
matie ,  et  il  ne  faut  pas  la  chercher  ailleurs  que 
dans  les  fausses  décrétai»  d'Isidore  Mercator. 
Or  comme  elles  ne  furent  *  reçues  au  plutôt  en 
France  que  vers  le  milieu  du  ix.  siècle  du  tems 
d'Hincmar  archevêque  de  Reims,  il  s'ensuit  que 
iaSeptimanie  ne  dépendant  plus  alors  du  roiaume 
d'Aquitaine ,  les  archevêques  de  Bourges  n'ont 
pû  avoir  aucune  raison  solide  pour  étendre  leur 
jurisdiction  sur  cette  province ,  quand  même  leur 
ville  aurait  été  dans  ce  tems-là  capitale  du  même 
roiaume  pour  le  civil;  de  quoi  il  n'y  a  aucune 
preuve.  Il  parolt  au  contraire,  comme  on  l'a  déjà 
vù ,  que  la  ville  de  Toulouse  fut  toujours  le  prin- 
cipal siège  des  rois  d'Aquitaine. 

V.  Ce  qui  fait  voir  évidemment  que  les  arche- 
vêques de  Bourges  n'ont  jamais  prétendu  avoir 
une  autorité  primatiale  que  depuis  les  fausses 
décrétâtes ,  c'est  qu'on  ne  sçauroit  produire  au- 
cun monument  antérieur  qui  favorise  leurs  pré- 
tentions. Le  seul  qu'on  cite  par  rapport  a  la 
province  de  Narbonne ,  est  un  article  d'un  épltre 
du  pape  Nicolas  I.  4  où  il  est  parlé  des  plaintes 
que  lui  avoit  faites  Sigebode  archevêque  de  Nar- 
bonne contre  les  entreprises  de  Raoul  archevêque 
de  Bourges  qui  vouloit  exercer  dans  sa  province 
une  autorité  patriarchale  ;  mais  cet  article  est 
visiblement  supposé  et  fabriqué  long-tems  après  : 
il  y  en  a  deux  preuves  certaines.  La  première , 
qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  les  anciens  manus- 
crits B  des  lettres  de  Nicolas  1.  L'autre ,  que  Si- 
gebode ne  fut  archevêque  de  Narbonne  que 
plusieurs  années  après  la  mort  de  ce  pape  ar- 
rivée en  867.  puisque  Fredold  son  prédécesseur 
étoit  encore  en  place  l'an  87  i.  6  et  même  en  873. 

Ces  raisons  ont  engagé  nos  plus  habiles  cri- 
tiques ,  enlr'autres  le  P.  Sirmond  7 ,  Mr  Baluze 
et  le  P.  Mabillon,  à  regarder  cet  article  de  la 
lettre  du  pape  Nicolas  I.  comme  faux  et  supposé. 
11  aura  été  fabriqué  sans  doute  par  quelque  par- 


■  Marc  Primai,  ibid. 

2  Ibid. 

3  Y.  ConsL  epbt  S.  P.  pref.  tom.  1.  p.  cxxxviu. 
«  Concil.  loin.  8.  p.  305. 

s  Strm.  conc.  Gall.  tom.  3.  p.  683.  et  seq. 
«  Spicil.  tom.  8.  p.  348.  et  teq. 
7  Sirm.  ibid.  -  Bal.  Marc.  Hi»p.  p.  360.  -  Mab.  ad 
aon.  871.  n  27.  adann.  873.  o.  48. 


tisan  du  prétendu  patriarebat  de  Bourges  ,  et 
aura  été  ensuite  inséré  dans  le  décret  d'Yves  1 
de  Chartres  et  dans  celui  de  Gratien  où  il  se 
trouve.  11  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'un  aussi  habile 
critique  que  Mr  de  Marca  ne  se  soit  pas  apperçû 
de  cette  supposition ,  lui  qui  a  si  bien  défendu 
d'ailleurs  le  droit  des  anciens  métropolitains  con- 
tre les  entreprises  et  la  nouvelle  jurisdiction  des 
primats. 

VI.  On  pourrait  peut-être  opposer  le  témoi- 
gnage de  Theodulfe  *,  qui  dans  un  poème  qu'il 
adresse  à  Agiulphe  archevêque  de  Bourges  pré- 
décesseur de  Raoul ,  se  sert  de  ces  termes  : 

El  palriarchali  prim»  prelalui  honora 
Srdis,  et  aima  patram  est  «ubdiu  torb*  tibi. 

Mais  il  est  aisé  de  voir  que  Theodulphe  parle  ici 
seulement  de  l'autorité  métropolitaine  d' Agiul- 
phe qui  étant  archevêque  du  premier  siège  d'A- 
quitaine ,  avoit  sous  lui  plusieurs  suffragans ,  ce 
qu'on  ne  conteste  pas.  Mais  de  ce  que  Theodulphe 
a  emploié  dans  un  poème  le  mot  patriarchali  au 
lieu  A'archieptocopali  ou  metropoliiano  dont  la 
quantité  ne  sçauroit  convenir  aux  vers  hexamè- 
tres et  pentamètres,  on  veuille  conclure  que 
dans  ce  tems-là  les  archevêques  de  Bourges  éten- 
doient  leur  jurisdiction  primatiale  non  seulement 
sur  toute  l'ancienne  Aquitaine  ;  mais  encore  sur 
la  Narbonnoise  I.  province  étrangère  et  séparée, 
on  n'en  voit  pas  la  conséquence.  11  est  cependant 
très-vraisemblable  que  ces  vers  mal  entendus 
sont  la  principale  source  du  prétendu  patriar- 
ebat de  Bourges. 

VU.  On  doit  en  dire  de  même  du  titre  de  pa- 
triarche donné  au  vu.  siècle  par  S.  Didier  évo- 
que de  Cahors  dans  une  de  ses  lettres  *  à  Sulpice 
évôque  de  Bourges  son  métropolitain.  Comme  le 
nom  d'archevêque  n'étoit  pas  encore  alors  en 
usage,  Didier  *  s'est  servi  de  celui  de  patriarche 
qui  dans  son  sens  répond  à  celui  d'évèque  du 
premier  siège  de  la  province,  primœ  .serti*  an- 
Ustitem,  comme  il  s'exprime  lui-même  dans  celle 
lettre.  Mais  ce  qui  prouve  évidemment  qu'on  ne 
sçauroit  faire  aucun  usage  de  l'autorité  de  Theo- 
dulphe et  des  lettres  de  S.  Didier  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  en  faveur  de  la  prétendue  pri- 
matie de  Bourges,  c'est  que  d'ilauleserre  5  l'un 

*  Vvo.  part.  S-  c  56.  -  G  rat.  cap.  cooqoeslus ,  q.  9. 

*  Theodulf.  carra.  I.  4.  n.  4.  vêts.  377.  p.  1084. 

3  Drsid.  epïsl.  12. 

*  Basnage  pref.  in  episL  Desid.  tom.  1.  lect  ant. 

Canis.  p.  633. 
i  Ahetcrr.  rrr.  Aquit.  1.  4.  c.  4. 1  8.  c.  2. 


Digitized  by  Google 


de  ses  plus  lelez  défenseurs  n'en  fait  aucun  cas, 
qu'il  convient  qu'à  la  mort  de  Cbarlemagne  l'é- 
glise de  Bourges  n'étoit  encore  que  simple  mé- 
tropolitaine, et  qu'il  donne  pour  principal  fonde- 
ment a  sa  primatie  la  lettre  de  Nicolas  1.  dont 
nous  avons  déjà  montré  la  fausseté  ;  d'où  il  s'en- 
suit que  cette  primatie  n'est  appuyée  sur  aucun 
fondement  solide. 

VIII.  Le  P.  le  Cointe  1  qui  parolt  favoriser  le 
système  de  Mr  de  Marca  9  sur  la  dépendance  de 
Narbonne  de  la  primatie  de  Bourges  dès  le  règne 
de  Charlcinagne,  se  sert  après  ce  prélat,  pour 
appuyer  son  sentiment,  du  testament  de  cet 
empereur  de  l'an  811.  II  prétend  que  comme  il 
n'est  point  parlé  des  métropoles  de  Narbonne , 
d'Eause  et  d'Aix  dans  rénumération  8  de  toutes 
celles  des  Gaules  ausquelles  ce  prince  veut  qu'on 
distribue  une  partie  de  ses  bijoux ,  on  doit  dis- 
tinguer deux  sortes  de  métropoles;  les  unes  qu'il 
appelle  Autocephale»,  qui  s'étoient  maintenues 
dans  toute  leur  autorité ,  et  dont  quelques-unes 
comme  Bourges  et  Arles  l'avoient  même  étendue 
sur  d'autres.  Il  appelle  les  autres  :  métropole» 
du  »econd  ordre  (Imminutœ  auctoritaUê.)  ou 
d'une  autorité  subordonnée ,  parce  qu'elles  dé- 
pendoient  de  quelqu'autre  métropolitain;  mais 
tout  ce  système  se  détruit  aisément 

1°.  C'est  vouloir  deviner  pourquoi  ces  trois 
métropoles  sont  obmises  dans  le  testament  de 
Cbarlemagne  et  une  pure  pétition  de  principe  ; 
il  n'y  a  qu'à  nier  que  la  raison  pour  laquelle  ces 
églises  ne  sont  pas  comprises  dans  cet  acte,  est, 
parce  qu'elles  étoîent  soumises  à  d'autres,  et  on 
ne  pourra  donner  aucune  preuve  de  cette  soû- 
misssion. 

2°.  Les  archevêques  de  Bourges  avoient  cer- 
tainement moins  de  droit  sur  la  province  de 
Narbonne  que  sur  celle  de  Bourdeaux ,  puisque 
cette  dernière  avoit  toujours  été  de  la  province 
.  civile  d'Aquitaine,  et  avoit  fait  même  ancienne- 
ment partie  de  la  province  ecclésiastique  de 
Bourges  ;  au  lieu  que  Narbonne  étoit  la  plus  an- 
cienne métropole  de  la  Narbonnoise ,  qui  avoit 
toujours  fait  un  corps  séparé  dans  les  Gaules. 
Cependant  la  métropole  de  Bourdeaux,  quide- 
voit  être  dépendante  suivant  le  principe  du  P.  le 
Cointe,  est  nommée  dans  le  testament  de  Cbarle- 
magne ,  tandis  que  celle  de  Narbonne  est  obmise. 

3°.  Nous  avons  des  preuves  que  sous  les  règnes 
de  Cbarlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire ,  Nar- 
bonne étoit  métropole  indépendante  et  du  nom- 

•  Le  Coin  t.  ad  aon.  811.  o.  8. 

*  Marca  Bearn.  I  1.  c.  29. 

3  Capitul.  tom.  I.  p.  487. 
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bre  de  celtes  que  le  P.  le  Cointe  appelle  Autoce- 
phales.  Daniel  archevêque  de  Narbonne  présida 1 
au  concile  qui  fut  tenu  dans  celte  ville  l'an  791 . 
en  présence  d'Elipand  archevêque  d'Arles.  Or  ce 
dernier  étoit  archevêque  autocephale  de  l'aveu  du 
P.  le  Cointe;  Daniel  qui  avoit  la  préséance  sur  lui 
devoit  l'être  aussi  à  plus  furie  raison. 

4°.  Si  lorsque  Cbarlemagne  ordonna  l'an  813. 
qu'on  tiendrait  en  mème-temscinq  conciles  dans 
différentes  villes  du  roiaume,  Narbonne  n'eût 
été  que  métropole  du  second  ordre ,  soumise  à 
celle  de  Bourges  ;  et  si  toute  la  dépendance  des 
métropoles  du  second  ordre consisistoit  à  se  trou- 
ver aux  conciles  des  principales  métropoles, 
comme  l'avance  Mr  de  Marca  * ,  les  évoques  de 
la  Narbonnoise  I.  auroient  dû  se  rendre  alors  au 
concile  ou  assista  l'archevêque  de  Bourges.  Ce- 
pendant de  l'aveu  du  P,  le  Cointe  8 ,  ce  dernier 
prélat  se  trouva  avec  les  évoques  de  sa  province 
au  concile  de  Tours ,  tandis  que  ceux  de  la  Nar- 
bonnoise I.  ou  de  la  Septimanie  assistèrent  à  ce- 
lui d'Arles. 

5°.  Par  la  même  raison  lorsqu'en  829.  Louis  le 
Débonnaire  ordonna  *  la  convocation  de  quatre 
conciles  dans  les  Gaules,  ce  prince  ne  devoit 
pas  nommer  l' archevêque  de  Narbonne  parmi  les 
quatre  métropolitains  qui  dévoient  se  trouver  à 
celui  de  Toulouse ,  puisque  ce  prélat  suivant  le 
système  de  Mr  de  Marca  et  du  P.  le  Cointe  devoit 
suivre  de  droit  le  métropolitain  de  Bourges  son 
supérieur.  Mais  non  seulement  Louis  ordonna 
nommément  à  Barthelcmi  archevêque  de  Nar- 
bonne d'assister  au  concile  de  Toulouse ,  mais 
encore  Agiulfe  archevêque  de  Bourges  qui  de- 
voit s'y  trouver  aussi ,  n'est  nommé  qu'après  lui  et 
après  Adalelme  d'Eause  qui  n'étoit  encore  que 
métropolitain  du  second  ordre  suivant  le  P.  le 
Cointe.  Quelle  étoit  donc  alors  la  prétenduë  pri- 
matie de  Bourges,  puisque  son  archevêque  avoit 
le  dernier  rang  parmi  les  métropolitains  qui  as- 
sistèrent à  ce  concile  t 

Nous  venons  de  dire  qu' Adalelme  étoit  arche- 
vêque d'Eause ,  quoique  les  derniers  éditeurs  du 
Gailia  ChrUtiana  5  prétendent  qu'il  rétoit  de 
Bourdeaux  ;  ce  qui  est  indiffèrent  pour  la  ques- 
tion présente.  Cependant  comme  nous  ne  con- 
naissons le  siège  de  ces  quatre  métropolitains  que 
par  les  monumens  qui  nous  restent ,  et  que  le 
siège  de  Bourdeaux  se  trouve  rempli  vers  ce 


i  Concil.  tom.  7.  p  964. 
?  Morca  Bearn.  ibid. 
3  LeCoint.  ad  ton.  813.  n.  3.  rt  33. 
*  Concil.  tom.  7.  p.  15V2. 
s  Gall.  Cbr.  nov.  ed.  tuai.  -V  p.  71 
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teras-là  par  Sieharius  qui  siegeoit  sous  Louis  le 
Débonnaire ,  il  nous  a  paru  plus  vraisemblable 
qu'Adalelme  qui  n'est  pas  connu  d'ailleurs ,  de- 
voit  être  plùtôt  métropolitain  delaNovcmpopula- 
nie  que  de  la  seconde  Aquitaine. 

IX.  Le  testament  de  Charlemagne  fait  mention 
des  métropoles  de  Tarenlaise  et  d'Embrun ,  et  il 
ne  dit  rien  de  celle  d'Aix.  Le  P.  le  Coin  te  *  con- 
clut de  là  que  les  deux  premières  étoient  du  pre- 
mier ordre  ou  autocephalea ,  et  que  la  dernière 
éloit  soumise  à  celle  d'Arles.  Le  8*  canon  *  du 
concile  de  Francfort  de  l'an  794.  confirme  ce- 
pendant la  décision  des  anciens  papes  touchant 
la  soumission  de  quatre  évéchex ,  du  nombre  des- 
quels éloit  celui  de  Tarentaise ,  à  la  métropole 
de  Vienne  ;  ce  qui  fait  voir  que  quoique  l'église 
de  Tarentaise  fût  déjà  alors  devenuë  métropole , 
elle  relevoit  néanmoins  toujours  de  celle  de 
Vienne.  Ainsi  selon  les  principes  du  P.  le  Coin  te, 
elle  ne  pouvoit  être  comprise  dans  le  testament 
de  Charlemagne.  Il  est  vrai  que  ce  concile  ne  vou- 
lut pas  prononcer  en  particulier ,  au  préjudice  de 
l'archevêque  de  Vienne ,  sur  la  requête  du  mé- 
tropolitain de  Tarentaise  qui  demandoit  d'avoir 
une  autorité  indépendante  sur  les  évèques  de  sa 
province ,  et  qu'il  renvoia  au  pape  la  décision  de 
cette  demande  ;  mais  le  jugement  du  souverain 
pontife  fut  favorable  aux  droits  de  l'église  de 
Vienne.  C'est  ce  qui  parolt  par  une  épttre  de 
Léon  111.  à  Volferius  de  Vienne,  laquelle  a  tous 
les  caractères  de  vérité.  Le  P.  le  Cointe  la  rejette 
*ans  autre  raison  que  parce  qu'elle  est  contraire 
au  système  qu'il  a  inventé  sur  la  différence  des 
métropoles  dans  le  siècle  de  Charlemagne.  Mais 
comme  ce  système  n'est  appuyé  d'ailleurs  d'au- 
cune preuve ,  et  qu'il  est  détruit  par  les  monu- 
mens  que  nous  venons  de  rapporter ,  il  faut  que 
ce  soit  pour  toute  autre  raison  que  nous  ignorons, 
que  les  trois  métropoles  de  Narbonne  ,  d'Eause 
et  d'Aix  aient  été  obmises  dans  le  testament  de  ce 
prince. 

Le  P.  le  Cointe3  se  sert  encore  du  témoignage 
d'Hincmar  archevêque  de  Reims  qui  écrivant  aux 
archevêques  de  Bourges  et  de  Bourdeaux ,  les  ap- 
pelle les  évèques  des  premiers  sièges  du  roiaume 
d'Aquitaine.  Mais,  1°.  cette  épltre  détruit  la  pré- 
tendue primatie  de  la  métropole  de  Bourges  sur 
toute  l'Aquitaine,  puisqu'elle  met  celle  de  Bour- 
deaux de  niveau  avec  elle.  2°.  La  Septimanie  ou 
province  de  Narbonnc  du  vivant  d'Hincmar  étoil 
séparée  depuis  long- te  ms  du  roiaume  d'Aqui- 

i  Le  Coint.  ibid.  el  ad  ann.  794.  n.  48.  et  »eqq . 
-Concil  tom.  7.  p.  1030. 
3  Le  Coint.  ad  ann.  81t.  n  8. 


laine.  Ainsi  l'archevêque  de  Bourges  pouvoit  èlre 
alors  évêque  d'un  des  premiers  sièges  de  ce 
roiaume ,  sans  que  la  métropole  de  Narbonne  fût 
soumise  à  sa  primatie. 

X.  Mr  Baluzc 1  suit  un  système  opposé  à  celui  de 
Mr  de  Marca  et  du  P.  le  Cointe  touchant  l'obmts- 
sion  des  métropoles  de  Narbonne ,  d'Eause  et 
d'Aix  dans  le  testament  de  Charlemagne.  Il  nie  , 
par  rapport  à  la  première,  que  ce  soit  à  cause  de 
sa  dépendance  de  celle  de  Bourges ,  et  prouve 
fort  bien  qu'elle  a  toujours  été  indépendante  de 
cette  dernière  qui  n'a  point  prétendu  exercer  sa 
primatie  sur  elle  ni  pendant  le  règne  de  ce  prince 
ni  sous  celui  de  Louis  le  Débonnaire.  11  avoué  ce- 
pendant qu'il  ignore  la  raison  qui  Ta  fait  oublier 
dans  cet  acte ,  et  soutient  enfin  que  les  deux  au- 
tres n'ont  été  obmises  que  parce  qu'elles  ne  sub- 
sistoient  plus  alors;  en  quoi  il  se  trompe. 

Il  prétend  que  celle  d'Eause  avoit  été  éteinte 
après  la  destruction  de  cette  ville  par  les  Vanda- 
les ;  que  depuis  ce  tems-la  les  évèques  de  la  No- 
vempopulanie  étoient  demeurer  sans  métropoli- 
tain ,  et  avoient  été  soumis  à  celui  de  Bourdeaux , 
ville,  ajoute- t-il ,  nommée  capitale  de  la  JVofvm- 
populanie  dans  la  chronique  de  Fontcnelle.  Mais 
Mr  Baluze  n'a  pas  assez  examiné  ce  qu'il  avance 
ici  ;  car  soit  que  la  ville  d'Eause  ait  été  détruite 
par  les  Vandales  ou  non ,  il  est  certain  qu'elle 
subsistoît  au  vi.  et  au  vu.  siècle ,  et  que  nous 
avons  une  suite  *  des  métropolitains  d'£««v 
pendant  tout  ce  tems-là.  Rien  n'empêche  donc 
qu'il  n'y  eût  un  archevêque  dans  le  teins  du  tes- 
tament de  Charlemagne.  Nous  sçavons *  d'ailleurs 
que  cette  ville  fut  ruinée  par  les  Normans  au  u. 
siècle  long-tems  après  la  mort  de  ce  prince  ;  elle 
pouvoit  donc  avoir  alors  un  évêque.  Aussi  voions- 
nous  que  l'église  d'Auch  ne  devint  métropoli- 
taine qu'après  la  ruine  de  celle  d'Eause  parles 
Normans.  Pour  ce  qui  est  du  témoignage  pris  de 
la  chronique  de  Fonlenclle ,  nous  convenons  que 
dans  le  teins  qu'elle  a  été  écrite ,  Bourdeaux  étoil 
capitale  du  duché  de  Gascogne  ;  mais  l'auteur 
n'en  parle  que  par  rapport  au  civil. 

Mr  Baluze  •  prétend  prouver  qu'il  n'y  avoit 
point  d'évèque  à  Aix  dans  le  lems  du  testament 
de  Charlemagne ,  1°.  Parce  qu'on  n'en  ronnoit  au- 
cun depuis  l'an  896.  jusqu'à  l'an  866.  il  avoué 
cependant  qu'il  y  en  avoit  un  en  848.  mais  si 
cette  raison  doit  avoir  lieu  ,  il  faudra  dire  que 
les  sièges  episcopaux  ont  été  supprimez  autant  de 

i  Bfllnz.  not.  in  Capilul.  tom.  3  p.  1071.  et  seq 
i  V.  (iall.  Christ,  nov.  ed.  tom.  1. 
i  Ibid. 
<  Bal  ibid. 
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fois  que  nous  trouTons  des  lacunes  dans  le  cata- 
logue de  leurs  évèques.  3°.  Suivant  cet  auteur 
l'église  d'Ail  demanda  de  rentrer  dans  les  droits 
de  métropole  au  concile  de  Francfort  de  Tan  79». 
ce  qui  fait  voir,  dit-il,  quelle  étoit  alors  sans 
évéque  :  nous  concluons  au  contraire  par  cette 
demande  qu'elle  devoit  en  avoir  4  un.  Or  si  cet 
évéque  obtint  ce  qu'il  demandoit ,  il  étoit  donc 
métropolitain  en  811.  dans  le  tems  du  testament 
de  Charlcmagne  ;  et  s'il  ne  l'obtint  pas ,  les  évè- 
ques d'Embrun  et  de  Tarentaise ,  qui  avoient  fait 
avec  lui  la  même  demande  à  ce  concile ,  ne  du- 
rent pas  l'obtenir ,  puisqu'ils  étoient  dans  le  même 
cas.  Cependant  les  églises  de  ces  derniers  sont 
nommées  parmi  les  métropoles  dans  ce  testa- 
ment ;  ce  qui  montre  qu'on  ignore  la  véritable 
raison  de  l'omission  de  celle  d'Aix  et  de  deux 


NOTE  X. 

Origine  des  abbajes  de  Caune*  et  de  S.  Chignan. 

1.  Il  est  certain*  que  l'an  794.  Anian  abbé 
gouvernoit  dans  le  diocèse  de  Narbonne  deux  mo- 
nastères qu'il  avoit  fondez,  dont  l'on  portoitle  nom 
de  S.  Jean  fn  Extorio ,  l'autre  celui  de  S.  Lau- 
rent in  OUbegio.  Nous  connoissons  la  situation  du 
premier  par  une  charte  *  de  l'an  791.  ou  il  est 
appellé  S.  Johanni»  Exeqvariensfs ,  et  où  il  est 
dit  qu'Aman  l'avoit  construit  dans  le  lieu  de  Can- 
nes sur  la  rivière  d'Argendouble.  Comme  nous 
scavons  *  d'ailleurs  que  l'abbé  Daniel  avoit  donné 
au  même  Anian  le  monastère  de  SS.  Pierre  et 
Paul  de  Caunes  qu'il  avoit  fait  bâtir ,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  que  ces  deux  monastères  n'aient 
été  unis  dans  la  suite ,  et  qu'ils  n'aient  donné  l'o- 
rigine à  l'abbaye  de  S.  Pierre  de  Caunes  qui  sub- 
siste encore  dans  le  diocèse  de  Narbonne.  Il  pa- 
rott  seulement  que  le  monastère  de  S.  Jean  et 
relui  de  S.  Pierre  de  Caunes  étoient  encore  dis- 
tinguez 5  l'an  791.  quoique  gouvernez  par  Anian  ; 
ce  qui  prouve  que  Daniel  lui  avoit  cédé  dès-lors 
le  gouvernement  du  dernier.  Il  parott  d'un  autre 
coté  que  ces  deux  abbayes  étoient  tout-à-fait 
réQnîes  et  qu'elles  ne  formoient  qu'un  seul  mo- 
nastère sous  le  nom  de  S.  Pierre  de  Caunes  en 
817.  et  en  821.  car  it  n'est  fait  mention  •  que  d'un 

*  V.  Gell.  Christ,  nov.  ed.  torn.  1.  p.  302.  et  seq. 
i  Preuves.  -  Diplom.  p.  503.  et  seq. 

3  Preuves  ibid. 
<  Dipl.  p.  843. 

*  Preuves,  ibid. 

*  V.  Mab.  ad  ann.  817.  n.  «4.  ad  ann  821.  n  12. 


seul  monastère  de  Caunes  au  concile  d'Aix-la- 
Chapelle  en  817. 

II.  Il  n'est  pas  si  aisé  de  déterminer  la  situation 
du  monastère  de  S.  Laurent  in  OUbegio.  Le  P. 
Nabiilon  dans  sa  Diplomatique 1  prétend  que  c'est 
le  même  qu'on  appella  dans  la  suite  S.  Laurent 
de  Vernosoubre ,  Vemuduprensit ,  d'une  petite 
rivière  de  même  nom ,  lequel  subsistoit  *  en  897. 
et  qu'il  n'est  point  différent  de  l'abbaye  de  S. 
Chignan.  Mais  cela  n'est  pas  possible,  puisque  le 
monastère  de  S.  Laurent  in  OUbegio  subsistoit  déjà 
l'an  3  79».  et  que  celui  de  S.  Chignan  ne  fut  cer- 
tainement fondé  qu'en  826.  comme  le  P.  Mabillon 
l'a  prouvé  lui-même  dans  ses  annales.  4  Aussi  ce 
sçavant  religieux  retracte-il  dans  cet  ouvrage 
ce  qu'il  avoit  dit  dans  la  Diplomatique,  et  pré- 
tend que  le  monastère  de  S.  Laurent  in  OUbegio 
étoit  situé  à  Citou 8  lieu  situé  environ  à  une  lieuë 
de  Caunes  vers  le  nord  sur  la  rivière  d'Argen- 
double ;  de  quoi  il  ne  donne  aucune  preuve. 

Rien  ne  nous  empêche  donc  de  croire  que  le 
monastère  de  S.  Laurent  in  OUbegio  ne  soit  le 
même  que  celui  de  S.  Laurent  de  Vernosoubre  : 
mais  dans  ce  cas-là,  ce  dernier  doit  avoir  été  dif- 
férent de  celui  de  S.  Chignan ,  du  moins  dans  son 
origine.  On  peut  confirmer  cette  différence  en  ce 
qu'il  est  fait  mention  du  monastère  de  Verno- 
soubre dans  le  concile  de  Port  de  l'an  897.  •  sous 
le  simple  nom  de  S.  Laurentii  Fernaduprensis 
et  de  l'abbé  Frôla  qui  le  gouvernoit  alors;  tandis 
que  celui  de  S.  Chignan  est  désigné  deux  ans  après 
sous  le  nom  de  Monasterium 7  S.  Aniani  confet- 
soris  et  S.  Laurentii  marlyris  dans  un  diplôme 
de  Charles  le  Simple ,  dans  lequel  il  est  fait  men- 
tion de  Bera  qui  en  étoit  alors  abbé.  Or  c'est  la 
première  fois  qu'on  trouve  dans  les  monumens  le 
nom  deS.  Laurent  joint  à  celui  de  S.  Chignan  pour 
désigner  ce  dernier  monastère  ;  ce  qui  nous  fait 
conjecturer  que  ces  deux  abbayes  différentes  dans 
leur  origine ,  furent  unies  vers  l'an  898.  après  la 
mort  de  FroTa  abbé  de  la  première,  n  paraît  ce- 
pendant qu'elles  étoient  encore  séparées  en  899. 
quoique  soumises  à  un  même  abbé  ;  car  on  lit 
ces  mots  à  leur  sujet  dans  la  charte  •  de  Charles 
le  Simple ,  quod  siti  sunt  in  territorio  Narbo- 
nense.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  suivant  ce  que 

1  Diplom. 

2  V.  Baluz.  concil.  Narb.  p.  2. 
s  Preuves,  ibid. 

«  Annal.  Bened.  tom.  2.  ad  ann.  820.  n.  77.  et 
p.  724.  et  seqq. 
s  Mab.  ad  ann.  780.  n.  8. 
a  Baluz.  ibid. 
i  Spicil.  tom.  13.  p.  203. 
s  Ibid. 
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nous  venons  de  dire  ,  qu'on  aura  confondu  d'au- 

Vernosoubre  oa  in  Olibegio  avec  celui  de  8.  Cbi- 
bnan  ou  Agnan  ,  qu'on  aura  pris  le  saint  évèque 
d'Orléans  patron  de  ce  dernier  pour  Anian  abbé 
et  fondateur  de  l'autre  ;  et  que  ces  deux  abbayes 
étoient  d'ailleurs  situées  sur  la  rivière  de  Verno- 
soubre  ou  voisinage  Tune  de  l'autre  et  dans  le 
même  diocèse. 

III.  Mr  Baluze *  distingue ,  a  ce  qu'il  parott  le 
monastère  de  S.  Laurent  de  Vernosoubre  de  ce- 
lui de  S.  Chignan  ;  il  se  trompe  cependant  quand 
il  prétend  que  le  premier  fut  uni  à  l'église  de 
Narbonne  sous  le  règne  de  Louis  le  Bègue.  C'est 
celui  de  S.  Laurent  sur  la  rivière  de  Nielle,  et 
non  pas  sur  celle  dé  Vernosoubre  qui  fut  uni  alors 
a  cette  église  ,  comme  cet  auteur*  nous  en  four- 
nit lui-même  la  preuve. 


NOTE  XL 

Si  Guillaume  premier  porU-ttuetgnt  qui  m  trouva  «a 
»ie(re  de  B» redonne  e«l  le  même  que  S.  Guillaume  duc 
de  Toulouse.  Epoque  du  airge  de  celle  place  par  Louis 
le  Débonnaire  ,  et  dea  eipedition»  de  ce  prince  dans  la 
Marche  d'Eapagne  jusqu'à  l'an  814. 

I.  L'auteur  de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire , 
connu  sous  le  nom  de  l'Astronome  * ,  parlant  du 
siège  de  Barcelonne  par  Louis  le  Débonnaire 
roi  d'Aquitaine,  met  parmi  les  généraux  qui 
s'y  trouvèrent,  Guillaume  premier  porte-ensei- 
gne (Primus  siynifer).  On  est  en  peine  de  sça- 
voir  si  ce  seigneur  est  le  même  que  le  duc  de 
Toulouse  de  ce  nom  fondateur  de  l'abbaye  de 
Gellone.  Le  P.  le  Cointe  4  suivi  du  P.  Pagi  *  lient 
pour  l'affirmative ,  et  le  P.  Mabillon  6  pour  la 
négative.  La  conciliation  de  ces  célèbres  anna- 
listes dépend  de  la  fixation  de  l'époque  du  siège 
de  Barcelonne.  Le  P.  le  Cointe  la  met  en  807. 
et  prétend  6  en  mème-tems  que  S.  Guillaume  ne 
prit  l'habit  religieux  qu'en  808.  mais  nous  ne 
pouvons  pas  douter  que  ce  comte  ne  se  soit  re- 
tiré a  Gellone  l'an  806.  Outre  les  preuves  que  le 
P.  Mabillon  en  a  données ,  nous  pouvons  y  ajouter 


i  Baluz.  not.  in  concil.  Narb.  p.  & 
1 1bid.  p.  18.  et  seq.  et  addeod.  p.  68.  et  74.  -  Capitul. 
append.  tom.  2.  p.  1491. 

3  Aftroo.  p.  290. 

4  Le  Coint  ad.  ann.  807.  o.  4. 
s  Pagi  ad  ann.  801.  a.  10. 

«  M  bd.  ad  an.  806.  n.  48. 
7  Le  Coint.  ibid. 


encore  le  témoignage  des  annales  de  l'abbave 

d'Ariane »  qui  rassurent  positivement 

Comme  le  P.  Mabillon  ne  tait  difficulté  d'ad- 
mettre Guillaume  premier  porte-enseign* ,  et 
S.  Guillaume  fondateur  de  Gellone  pour  la  même 
personne,  que  parce  qu'il  a  bien  voulu  supposer 
après  le  P.  le  Cointe  et  sans  examiner  se»  rai- 
sons ,  que  le  siège  de  Barcelonne  arriva  l'an  807. 
Toutes  les  difficulté  s'évanouissent  si  nous  fai- 
sons voir  que  le  dernier  se  trompe  dans  sa  chro- 
nologie, et  qu'on  doit  rapporter  ce  siège  a  l'an 
801.  ou  au  plus  tard  a  l'an  809. 

II.  La  première  source  de  l'erreur  vient  de  ce 
que  l'Astronome  n'aiant  pas  marqué  dans  son 
ouvrage  r époque  des  faits ,  les  éditeurs  qui  ont 
voulu  la  fixer  à  la  marge  de  cet  historien ,  comme 
on  voit  dans  l'édition  de  Duchesne ,  se  sont  trom- 
pez. En  effet  cette  chronologie  marginale,  du 
moins  jusqu'à  l'an  8U.  est  contraire  à  celle  des 
annales  d  Eginard  et  de  tous  les  autres  anciens 
annalistes  qui  rapportent  les  mêmes  faits  sous 
une  époque  différente  qui  est  la  véritable ,  comme 
Mr  de  Marca 1  et  le  P.  Pagi  l'ont  fait  voir.  Le  P.  le 
Cointe  avoué  »  lui-même  qu'on  ne  doit  taire  au- 
cun fonds  sur  la  première. 

III.  Aussi  ce  critique  *  sans  s'embarrasser  de 
cette  chronologie  marginale  donne-t-fl  l'époque 
qu'il  lui  plaît  aux  faits  rapportez  par  l'Astronome. 
Il  prétend  seulement  que  tout  y  est  marqué  de 
suite  et  suivant  l'ordre  chronologique  ;  en  quoi 
il  se  trompe ,  et  c'est  ce  qui  en  particulier  Ta 
induit  en  erreur  au  sujet  de  r  époque  du  siège  de 
Barcelonne. 

IV.  Suivant  la  narration  de  l'Astronome  5 . 
Louis  le  Débonnaire  ne  prit  cette  ville  qu'environ 
deux  ans  après  le  volage  que  Charlemagne  son 
père  fit  sur  les  cotes  de  France,  à  Rouen,  à 
Tours ,  etc.  Or  Charlemagne ,  selon  le  même  his- 
torien ,  n'entreprit  ce  voiage  qu'un  an  après  avoir 
terminé  la  guerre  de  Saxe ,  laquelle  finit  en  80t. 
Par  conséquent  la  prise  de  Barcelonne  doit  être 
postérieure  de  trois  ans  à  la  fin  de  la  guerre  de 
Saxe  et  appartenir  à  l'an  807.  Tel  est  le  raison- 
nement du  P.  le  Cointe.  D'un  autre  coté  comme 
Eginard  •  et  nos  autres  anciens  annalistes  rap- 
portent le  voiage  de  Charlemagne  sur  les  côtes 
de  l'Océan ,  à  Tours  et  à  Rouen  sous  fan  800. 
ce  critique 7  est  obligé  de  supposer  que  ce  prince 

i  Annal.  Anian.  Preuves 

3  Marc.  Ilisp.  p.  28t.  Pagi  ad  ann.  801.  n.  12 
s  Le  Coint.  ad  ann.  804.  n.  9.  tom.  6. 

4  Ad  ann.  807.  n.  4.  et  seqq. 
»  Astron.  p  290 

•  Rgio.  p.  211. 

*  V.  le  Coint.  ad  ann.  800.  n.  89. 
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fit  deux  fois  ce  voiage ,  scavoir  cette  dernière 
année;  et  Tan  808.  Mais  il  est  évident  que  ce 
n'est  qu'un  seul  et  même  voiage  ;  car  Sui- 
Tant  l'Astronome  1  et  tous  les  autres  anciens  his- 
toriens, Charlemagne  ne  parcourut  qu'une  seule 
fois  le  dedans  du  roiaume  depuis  l'an  799.  jus- 
qu'à sa  mort,  et  ils  rapportent  tous  les  mêmes 
circonstances  de  ce  voiage.  2°.  Par  les  années 
marquées  à  la  marge  de  l'Astronome ,  ce  voiage 
derroit  appartenir  à  l'an  80).  et  il  ne  peut  être 
rapporté  à  l'an  805.  puisqu'il  est  certain  par  cet 
historien  même  que  Charlemagne  le  commença 
à  la  fin  de  l'hiver  et  qu'il  le  continua  au  printems. 
OrEginard  atteste  que  ce  prince  demeura 1  à  Aix- 
la-Chapelle  en  805.  depuis  le  commencement  de 
r année  jusqu'au  mois  de  Juillet  Le  voiage  de 
Charlemagne  sur  les  côtes  de  l'Océan  rapporté 
par  l'Astronome  n'est  donc  pas  diffèrent  de  celui 
que  ce  prince  entreprit  en  800.  comme  W  de 
Marca  *  en  convient;  ce  qui  prouve  que  les  faits 
de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire  ne  sont  pas 
marquez  de  suite  dans  l'ouvrage  de  cet  historien , 
et  à  mesure  qu'ils  sont  arrivez  et  qu'ils  sont  rap- 
portez confusément  *  et  sans  ordre,  du  moins 
jusqu'en  81».  ainsi  que  le  P.  Pagi  l'a  fait  voir  ; 
ou  que  si  l'Astronome  a  suivi  l'ordre  des  faits , 
comme  le  prétend  le  P.  le  Cointe ,  il  faut  qu'il 
y  ait  une  transposition  dans  le  texte  de  cet  au- 
teur. 

Cette  transposition  peut  venir  originairement 
de  la  faute  des  copistes;  c'est  pourquoi  nous  avons 
rectifié  et  rangé  la  suite  de  ces  faits  dans  le  texte 
de  cet  historien ,  conformément  aux  époques  cer- 
taines que  nous  en  avons  dans  les  annales  d'E- 
ginard,  et  dans  les  autres  anciens  annalistes  de 
la  manière  suivante. 

V.  Hieme  (799.)  5  transacta  m(sit  ad  iltum  pa- 
terrex,  ut  ad  se  contra  Saxones  euntem ,  eutn 
populo ,  quo  posset ,  veniret.  Qui  irt  non  dif- 
férent ad  eutn ,  Aquasgrani  venit  :  et  cum  ipso 
ad  Fremersheim ,  ubi  plaeitum  générale  habuit , 
super  ripant  Reni  perrexit.  In  Saxonia  eutn 
pâtre  usque  ad  missam  S.  Martini  perduravit. 
Inde  à  Saxonia  cum  pâtre  exiit ,  et  in  Aqui- 
ktniam  magna  hyemis  exacta  parte  concessit. 

Hjeme  (800.)  •  porro  tramaeta  Carolus  impe- 
rator  tempus  opportunum  nactuê,  utpote  ab 

»  Astron.  p.  290. 
«  Egta.  annal,  p.  353. 
s  Marca  Iltsp.  ibid. 
<  V.  Pagi  ad  ann.  801.  n.  12. 
s  Astron.  ed.  Duchesne.  tom.  2.  p.  290.  kg.  1. 
et  seqq. 
a  Ibid.  1  30.  et  seqq. 


externis  quiescens  bellis,  eœpit  circumire  loca 
sui  regni  mari  contigua.  Quod  dum  Ludovicus 
rex  comperisset  Rothotnagutn  missolegato  Ha- 
detnaro ,  petiit  eum  in  Aquilaniam  dirertere,  et 
regnum  quod  sibi  dederat  invisere ,  et  ad  loeum 
qui  Cassinogilus  vocatur  venire.  Cujus  petitto- 
nem  pater  honorabiiiter  suscepit  et  fdio  gratta» 
eçit;  petita  tamen  negavit  et  ut  sibi  Turonum 
occurreret  mandavit.  Quo  fllius  veniens  gratu- 
labunde  nhnis  ab  eo  susceptus,  et  in  Franciam 
redeuntem  vernum  usque  prosecutus  est.  A  quo 
digrediens  in  Aquitantam  régressas  est.  Succe- 
dente  *  vero  œstate,  Rex  Carolus  ad  eum  misit 
mandons  ut  secum  in  Italiam  profleisceretur  ; 
sed  mutato  concilio  jussus  est  domi  manere. 

Rege  autetn  Rotnam  pergente  ,  ibidemque  in- 
fulas  imperatorias  suscipiente ,  rex  Ludovicus 
Totosam  abitt  iterum ,  atque  inde  inHitpaniam 
contendit.  Oui  Barzinnonas  appropinquanti 
Zaddo  dux  ejusdem  cMtatis  tamquam  subjec- 
tus  occurrit ,  nec  tamen  civilatem  dedidit; 
quam  tronsgrediens  rex  et  Hilerdœ  superve- 
nietvs  subegit  Ulam  atque  subvertit....  con- 
sumpta.  Quibus  expletis  imminente  jam  hyeme 
ad  propria  rediit. 

Mstate  (801.)  *  hanc  sequente  Zaddo  dux  Bar  ■ 
dnonensis  su  a  sus  estàquodam  sibi,  ut  putabat, 
amico,  Narbonam  usque  procedere.  Qui  com- 
prehensus,  Ludovico  régi  est  adductus ,  et  patri 
Carolo  itidem  perductus.  Ipso  tempore  Ludo- 
vicus rex  coacto  populo  regni  sui  Tolosas ,  de 
his  quœ  agenda  videbantur  tractans  delibera- 

bat.  Burgundione  namque  mortuo ,  etc  

igni  conflagrarent.  Hisperactis  succe  dente  tem- 
pore visum  est  Régi  et  consiliariis  ejus  ut  ad 

Barcinonam  oppugnandam  ire  deberent  

erant  autem  ibi  Willelmus  primus  signifer  

cogitantes  quod  Franci  hyemis  asperitate  à  ci- 
vitatis  cohiberentur  obsidione....  quum  enim 
longa  fessam  obsidione  nostri  tenerent  urbem.. 
Regem  vocant...  Venit  ergo  ad  exercitum  suum 
urbem  vaUantem ,  atque  indesinenti  oppugna- 
tione  sex  hebdotnadibus  perduravit ,  et  tandem 
superata  victori  manus  dédit....  Porro  post 

hœc...  hyemandi  gratia  ad  propria  rediit  

est  reversus. 

Redeunte($01.)*  porro  tempore  œstivo  impe- 
rotor  gloriosissimus  Carolus  Saxoniam  petiit , 
mandons  filio  ut  et  ipse  tanquamin  eadem  terra 
hiematurus ,  se  subsequeretur.  Quod  ipse  agere 
festinans  ad  Neusciam  venit....  Finito  tandem 

•  Ibid.  lig.  6.  et  seqq. 

*  Ibid.  lig.  37.  et  seqq.  et  p.  31. 
a  P.  290.  lig  17.  et  seqr 
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«t  ferun* ,  frfointa  trfum  annorum  tempus  oc- 
cupant ,  LurfoWcuj  rex  4  paire  dtfiit^ui  in  re- 
gnum  propn'uw  <ul  hiberna  setecum  suis  col- 

legit. 

Rege  (809.)  4  porro  Iu<to«^o  m  Aquitania  ki- 
bernum  agente  tempus,  pater  Rex  eum  nwndarit 
rentre  ad  suum  coUoquium  Aquisgrani  in  pu- 
rificatione  sanctœ  Mariœ  genitricU  Dd.  Cuioe- 
curens  et  qwnuqucplacuit  eum  eo  commorans 
Quadragesimœ  tempore  rtdiit.  Ai  succèdent* 
œ&tate,  attn  quanto  visum  est  ei  bellico  appa- 
ratu  in  Hitpaniam  proficiscitur ,  profectutque 
per  Bareinonam  et  ven  t'eus  Tarraconam ,  etc. 

On  voit  par  là  que  les  deux  seules  transposi- 
sitions  qui  se  trouvent  manifestement  dans  cet 
endroit  de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire  étant 
remises  à  leur  place ,  tous  les  faits  se  suivent  et 
sont  conformes  à  la  chronologie  de  tous  les  au- 
tres historiens  du  tems. 

VI  Cela  posé ,  rien  ne  nous  empêche  de  rap- 
porter la  prise  de  Barcelonne  par  Louis  le  Dé- 
bonnaire à  Tan  801.  avec  Eginard,  tons  les  autres 
anciens  »  annalistes  et  nos  meilleurs  *  critiques; 
et  quoique  l'auteur  de  la  chronique  de  Moissac  * 
parle  de  cette  prise  sous  Tan  803.  on  peut  le 
concilier  avec  les  autres  en  supposant  qu'il  n'en 
parle  dans  cet  endroit  que  comme  d  une  chose 
passée  depuis  quelque  tems.  En  effet  après  avoir 
dit  un  mot  de  Charlemagne  et  remarqué  que 
durant  Tan  803.  il  n'y  eut  aucune  guerre ,  il 
vient  ensuite  au  siège  et  à  la  prise  de  Barcelonne; 
mais  sans  rien  marquer  de  positif  sur  son  époque , 
il  dit  seulement  que  cette  ville  fut  prise  sous  le 
règne  d'Abulas ,  régnante  in  Bispania  Abuias , 
lequel  monta  sur  le  throne  en  795.  5  et  régna 
fort  long-temps.  On  peut  donc  rapporter  eo  801. 
le  siège  de  Barcelonne  dont  parle  le  chronogra- 
phe  de  Moissac  sous  l'an  803. 

Il  est  vrai  qu'il  n'est  pas  d'accord  avec  Egi- 
nard touchant  la  durée  de  ce  siège ,  et  qu'il 
assure  que  celte  ville  fut  prise  par  Louis  le  Dé- 
bonnaire après  sept  mois  d'attaque  ;  au  lieu  que 
1  autre  la  fait  durer  deux  ans  :  mais  ces  bisto- 

supposant  que  Louis  fit  investir  Barcelonnne  par 
ses  troupes  en  799.  qu'elles  la  bloquèrent  jusqu'en 
801.  et  que  ce  prince  Taianl  attaquée  dans  les 

«  P.  291.  lig.  30.  et  seqq. 

i  Egin.  ibid.  -  V.  chrome  apud  Marc.  Hifp  p  738. 
Preuves. 

3  V.  Pajri  ad  ann.  801.  n.  10.  et  12. 

♦  Chr.  MoUs.  p.  144.  et  »eq. 

s  V.  Roder  Toi.  bi*.  Arab.  c  2± 


pace  de  sept  mois.  Aussi  est-il  certain  4  que 
Louis  ne  peut  pas  avoir  continué  en  personne  le 
siège  de  Barcelonne  pendant  deux  ans  ;  puisque 
ce  prince  servit  en  Saxe  en  799.  et  ne  revint 
en  Aquitaine  qu'après  la  S.  Martin  ;  et  que  l'an 
800.  il  alla  joindre  son  pere  à  Tours.  Il  aura 
donc  envoie  seulement  des  troupes  dès  l'an  799. 
pour  bloquer  la  ville  de  Barcelonne  en  attendant 
qu'il  pût  l'assiéger  lui-même  dans  toutes  les 
formes ,  ce  qu'il  n'aura  fait  qu'après  l'assemblée 
générale  du  roi  a  urne  d'Aquitaine  qu'il  tinta  Tou- 
louse au  commencement  de  Tan  801.  et  e'e»4 
seulement  depuis  cette  dernière  époque  que  le 
chronographe  de  Moissac  aura  compté  le  tems 
du  siège,  qu" Eginard  aura  calculé  d'un  autre 
coté  depuis  la  première. 

VII.  On  pourrait  trouver  encore  un  autre  moien 
de  concilier  ces  deux  historiens  en  supposant  que 
la  place  ne  fut  investie  que  l'an  801.  et  qu'elle 
se  rendit  en  803.  après  deux  ans  de  siège,  ce 
qui  nous  obligeroit  de  dire  qu'Eginard  a  rap- 
porté l'époque  de  la  prise  de  Barcelonne  sou* 
l'année  où  elle  avoit  commencé  d'être  attaquée. 
Mais  le  texte  de  cet  auteur  est  trop  clair  pour 
pouvoir  souffrir  une  telle  interprétation  :  ainsi 
nous  ne  faisons  pas  difficulté  de  rapporter  avec 
plusieurs  de  nos  historiens  modernes  *  la  prise 
de  Barcelonne  à  l'an  801.  Mais  quand  même  elle 

I  ne  serait  arrivée  que  l'an  803.  il  sera  toujours 
|  vrai  qu'elle  a  précédé  l'entrée  de  S.  Guillaume 
dans  le  cloître,  et  que  le  P.  le  Cointe  n'a  aucune 
raison  de  placer  cette  prise  sous  Tan  807.  On 
voit  par  là  en  méme-tems  que  c'est  nial-à-propo* 
que  quelques-uns  multiplient  5  les  sièges  et  les 
prises  de  Barcelonne  sous  Louis  le  Débonnaire, 
de  même  que  le  P.  le  Cointe  a  multiplié  sans 
nécessité  la  prise  *  de  Zade  gouverneur  de  cette 
ville. 

VIII.  Sur  ces  raisons  nous  ne  doutons  pas  avec 
plusieurs  de  nos  historiens  s  que  S.  Guillaume 
fondateur  de  GeDone  ne  se  soit  trouvé  au  siège 
de  cette  place,  et  qu'il  ne  soit  le  même  que  le 
premier  porte-enseigne  de  la  couronne  qui  com- 
manda un  corps  d'armée  dans  cette  occasion. 


i  Egin.  ibid.- Astron.  p.  290.-  T.  le  CoinL  ad  ann 
799.  n.  24. 

*  Y.  Marc  Hisp.  p.  284.  et  aeq.  -  Papi  ibid. 

S  Cordera.  bisL  de  Fr.  ton.  1.  p  492.  601.  605 
606.  610.  et  ieq. 

«  V.  le  CoioL  ad  ann.  807.  n.  30  ad  aun  SOT, 
n.  68.  el  seqq. 

*  Cordem.  ibid.  p.  611.  -  Le  Coint.  ibid  P*gi  ad 
ann.  801  n.  10,  -  Lab.  Ubi.  gen.  p.  421. 
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Nous  sçavons  d'ailleurs  que  ce  duc  exerça  les 
premières  charges  de  l'état  :  Pelente  dômno 
GuiUHmo  monacho  qui  in  aula  genitoris  nostri 
Caroli  Augusli  cornes  extilit  ciarissimits ,  dit 
Louis  le  Débonnaire  dans  une  charte  1  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Gellone ,  ou  comme  s'exprime 
l'auteur  '  contemporain  de  la  vie  de  S.  Benoit 
d'Aniane  :  Guiltelmw  cornes  qui  in  aula  impe- 
ratoris  prœ  cunclis  erat  clarior.  Enfin  un  ancien 
martyrologe  de  l'abbaye  de  Gellone  le  qualifie 
comte  Palatin  5  et  suivant  l'auteur  de  sa  vie  *  il 
fui  capitaine  de  la  première  cohorte ,  duxprimœ 
cohortis.  Nous  sçavons  d'ailleurs 5  qu'après  avoir 
fait  long-temps  la  guerre  aux  Sarasins,  il  ne 
songea  à  se  retirer  dans  le  cloître  que  lorsqu'il 
eut  entièrement  délivré  la  Sepumanie  de  la 
crainte  de  ces  infidèles,  dont  les  courses  dans 
cette  province  ne  cessèrent  entièrement  qu'après 
la  prise  de  Barcclonne.  Il  parott  donc  certain  que 
ce  seigneur  se  trouva  au  siège  de  cette  place. 

IX.  L'époque  de  la  retraite  de  ce  duc  arrivée 
en  806.  fait  voir  d'un  autre  côté  contre  le  P.  le 
Cointe  que  le  siège  de  Barcelonne  est  antérieur 
à  cette  année.  Il  est  constant  en  effet  que  saint 
Guillaume  éloit  déjà  profez  de  Gellone  à  la  fin 
de  l'an  807.  ce  qui  paroit  par  une  charte  6  que 
Louis  roi  d'Aquitaine  donna  alors  en  sa  faveur. 
Le  P.  le  Cointe  7  pour  éluder  celte  autorité  ré- 
forme à  sa  fantaisie  la  date  de  cette  charte  qu'il 
rapporte  à  l'an  809.  sous  prétexte  que  l'indic- 
Uon  x.  ne  convient  pas  à  l'an  807.  ce  qui  est 
vrai  :  mais  elle  ne  convient  pas  non  plus  à  l'an 
809.  il  n'y  a  qu'à  lire  indiclion  xv.  au  lieu  de  x. 
et  tout  s'accorde  parfaitement.  Aussi  est-il  plus 
aisé  de  croire  que  le  copiste  a  omis  un  v.  après 
le  x.  que  de  supposer  avec  le  P.  le  Cointe  qu'il 
faut  lire  indiclion  h.  ce  qui  l'oblige  d'ailleurs  à 
renverser  toutes  les  autres  notes  chronologiques 
qui  s'accordent  très-bien  avec  1  indictiou  xv.  ou 
avec  la  i. 

X.  S'il  y  a  de  la  difficulté  à  fixer  l'époque  de 
la  prise  de  Barcelonne,  il  n'y  en  a  pas  moins  à 
déterminer  celle  des  autres  évenemens  qui  sont 
rapportez  par  l'Astronome  jusqu'à  l'an  814.  cn- 
Ir'autres  la  prise  de  Tortose  par  Louis  le  Dé- 
bonnaire. Suivant  la  chronologie  marginale 


•  Preuves. 

i  Act.  SS.  Beoed.  sec.  4.  part.  1.  p.  207. 
3  Ibid.  p.  71. 

*  Ibid.  vit.  S.  Guill.  p.  74.  et  seqq. 
s  Ibid. 

«  Pr.  ibid.  V.  Mab.  vit.  S.  Gaill  ibid.  p  90.  et  ad 
ann  807.  n.  6. 
'  Le  Coint.  ad  ann.  824  n.  8. 
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ajoutée  à  l'ouvrage  de  cet  auteur  ,  les  François 
dorent  se  rendre  maîtres  de  cette  ville  en  808.  « 
mais  nous  avons  crû  devoir  en  fixer  l'époque  à 
l'an  811.  En  voici  les  raisons,  1°.  Selon  l'Astro- 
nome, Louis  ne  prit  Tortose  que  la  seconde 
campagne  après  avoir  levé  le  siège  de  cette  ville. 
Or  les  annales  d'Eginard  1  et  les  autres  histo- 
riens du  teins  nous  apprennent  que  ce  prince 
le  leva  en  809.  par  conséquent  il  ne  prit  celte 
place  qu'eu  811.  2°.  Un  ancien  historien  5  de 
Charleniagne  assure  que  lorsque  Louis  leva  le 
siège  de  Tortose  l'an  809.  il  avoit  été  un  mois 
entier  devant  cette  place.  Or  ce  prince  demeura 
à  peu  près  le  mème-tems ,  suivant  l'Astronome  *t 
lorsqu'il  l'assiégea  pour  la  première  fois,  et  qu'il 
fut  obligé  d'en  abandonner  le  siège ,  deux  ans 
avant  que  de  la  soumettre.  C'est  donc  sous  la 
même  époque,  c'est-à-dire  sous  l'an  809.  qu'il 
faut  placer  ce  qui  est  rapporté  de  la  levée  du 
siège  de  Tortose  et  dans  les  historiens  de  Charle- 
magne  et  dans  celui  de  Louis  le  Débonnaire; 
et  comme  ce  dernier  prince  s'en  empara  deux 
ans  après ,  ce  dut  être  en  811.  On  doit  conclure 
de  là  que  c'est  sans  aucun  fondement  que  la 
plûparl  de  nos  historiens  modernes,  trompez 
par  la  fausse  chronologie  marginale  ajoutée  à 
l'ouvrage  de  l'Astronome ,  multiplient  les  sièges 
cl  la  prise  de  cette  ville,  et  qu'ils  se  contredisent 
les  uns  les  autres. 

XI.  M.  de  Marca  5  qui  n'a  avec  raison  aucun 
égard  à  cette  chronologie  marginale,  après  avoir 
fixé  la  prise  de  Barcelonne  à  l'an  801.  rapporte 
à  l'année  suivante  la  levée  du  siège  de  Tortose  et 
sa  prise  deux  ans  après,  ou  l'an  HOH.  Mais  comme 
il  est  constant  par  les  annales  d'Eginard  que  Louis 
n'etoit  pas  encore  niaitre  de  cette  ville  l'an  809. 
ce  prélat  pour  se  tirer  de  cette  difficulté,  sup- 
pose sans  aucune  preuve  que  les  Sarasins  repri- 
rent cette  place  l'an  808.  que  Louis  l'assiégea  de 
nouveau  l'an  809.  et  qu'ensuite,  sans  marquer 
l'année,  elle  se  rendit  aux  François. 

XII.  Le  P.  Pagi  6  après  avoir  réfuté  M.  de  Mar- 
ca ,  prétend  que  Louis  le  Débonnaire  assiégea 
Tortose  trois  diverses  fois,  sçavoir  en  806.  en 
808.  et  en  809.  et  que  ce  prince  leva  chaque  fois 
le  siège  :  et  il  ne  dit  rien  de  la  soumission  de 
cette  place  aux  François. 

1  Aslron.  p.  292. 

2  Egin.  annal,  p.  235.  -  Vit.  Car.  Mag.  lom.  2  Duch . 
p  63. 

3  Duch.  ibid.  p.  84. 
<  Astron.  ibid. 

s  Marc  II  i>p-  p.  293.  tt  seqq. 

6  Pagi  ad  ann.  «06.  n.  15.  et  808  n.  13.  809.  n.  10. 
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XIII.  Le  P.  Daniel 4  ne  multiplie  pas  moins  les 
entreprises  de  Louis  contre  cette  même  ville.  Il 
prétend  sans  «aucune  autorité  que  ce  prince  la 
prit  d'abord  en  808.  que  les  Sarasins  la  reprirent 
peu  de  teins  après ,  et  que  Louis  l'assiégea  de 
nouveau  en  809. 

XIV.  Mr  de  Cordemoi  «  rapporte  la  première 
attaque  et  la  levée  du  siège  de  Tortose  à  l'an 
806.  il  fait  prendre  ensuite  cette  ville  par  Louis 
le  Débonnaire  en  808.  et  pour  se  tirer  d'em- 
barras il  ne  dit  rien  du  siège  de  la  même  place 
par  ce  prince ,  rapporté  par  Eginard  sous  l'an 
809. 

XV.  Enfin  le  P.  le  Cointe  *  prend  une  voie 
toute  différente;  et  sans  s'arrêter  à  la  chronolo- 
gie marginale  de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire, 
il  fait  assiéger  Tortose  l'an  808.  par  Louis  en 
personne ,  et  lui  en  fait  lever  le  siège  la  même 
année.  Il  ajoùtc  que  les  François  l'assiégèrent  de 
nouveau  l'année  suivante  en  l'absence  de  ce 
prince,  ce  qui  est  contre  le  témoignage  d'Eginard  ; 
mais  qu'enfin  Louis  l'aiant  encore  assiégée  en 
810.  il  s'en  rendit  alors  le  maître. 

XVI.  Toutes  ces  contrarietez  disparoissent  en 
supposant,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  voir, 
qu'il  n'y  a  aucun  fonds  à  faire  sur  les  années 
ajoutées  à  l'ouvrage  de  l'Astronome ,  et  qu'il 
faut  fixer  l'époque  des  faits  qui  y  sont  énoncez , 
par  la  chronologie  certaine  des  autres  historiens 
ou  annalistes.  Ainsi  l'époque  de  la  levée  du  siège 
de  Tortose  par  Louis  le  Débonnaire  en  personne, 
dont  l'Astronome  fait  mention ,  doit  être  rap- 
portée à  l'an  809.  suivant  Eginard  qui  la  fixe  à 
celte  année.  Et  comme  l'Astronome  assure  d'un 
autre  côté  que  cette  ville  fut  prise  par  Louis  deux 
ans  après  qu'il  en  eut  levé  le  siège,  il  s'ensuit 
qu'elle  tomba  au  pouvoir  des  François  vers  l'an 
811. 

Selon  ce  dernier  historien  l'expédition  de  Louis 
le  Débonnaire  contre  les  Gascons  révoltez  et  son 
voiage  à  Pampelunc  sont  postérieurs  à  la  prise 
de  Tortose ,  et  antérieurs  à  l'association  de  ce 
prince  à  l'empire,  laquelle  arriva  en  813.  Or 
comme  nous  sçavons  que  Louis  passa  tout  l'été  de 
cette  dernière  année  avec  l'empereur  son  pere, 
il  faut  que  cette  expédition  et  ce  voiage  appar- 
tiennent à  l'an  811  Par  là  nous  assùronsla  suite 
des  autres  faits  rapportez  par  le  même  historien 
jusqu'à  l'an  814.  sur  l'époque  desquels  nos  mo- 
dernes ne  sont  pas  plus  d'accord  que  sur  celle 

»  Dan.  hi»t.  de  Fr.  lom.  1.  p.  Bit. 
î  Curdrm.  lom.  1.  p.  621.  et  03t. 
*  Le  Colnl.  ad  ann  808.  n.  5.  nd  ann.  809.  n.  i.  ad 
ann.  810.  n.  93. 


du  siège  de  Tortose.  Il  est  vrai  qu'il  faut  : 
nécessairement  un  vuide  dans  la  vie  de  Louis  le 
Débonnaire  par  l'Astronome  depuis  l'an  804.  jus- 
qu'à l'an  809.  mais  cela  ne  souffre  aucune  diffi- 
culté, puisqu'il  y  en  a  de  semblables  dans  le 
même  historien  ;  soit  parce  que  Louis  demeura 
en  paix  et  qu'il  ne  se  passa  rien  de  considérable 
pendant  cet  intervalle ,  soit  que  cet  auteur  aiant 
écrit  son  ouvrage  sur  le  rapport  d'autrui * ,  ainsi 
qu'il  r atteste  lui-même,  jusqu'à  ce  que  Louis  prit 
la  couronne  impériale ,  il  ait  omis  de  faire  men- 
tion de  quelques  faits  de  moindre  importance  ou 
qui  n'étoient  pas  venus  à  sa  connoissance. 


NOTE  XII. 


Epoque  de  U  fondation  de  Pabbaye  d'Alet 
évèche.  Généalogie  du  comte  fera  fondateur  de 


I.  Nous  apprenons  d'une  charte 1  qui  est  sans 
date  que  le  comte  Bera  et  son  épouse  RomiUe 
fondèrent  le  monastère  de  Notre-Dame  d'Àlet 
dans  leur  propre  fonds ,  que  ce  comte  avoit  ou 
hérité  de  son  pere  le  comte  Guillaume ,  mort  de- 
puis peu ,  ou  acquis  des  liberalitez  de  V empereur 
Charles  son  seigneur;  et  que  Bera  offrit  ce 
monastère  avec  le  village  d'Alet  à  l'église  de 
S.  Pierre  de  Rome  au  pape  Léon  et  à  ses  suc- 
cesseurs,  etc.  11  est  aisé  de  conclure  de  là  que  le 
monastère  d'Alet  fut  fondé  après  l'an  800.  et 
avant  l'an  814.  En  voici  la  preuve. 

1°.  Celte  fondation  ne  peut  être  rapportée  au 
pontificat  de  Léon  IV.  comme  l'a  fait  l'éditeur  * 
du  b*  volume  des  annales  du  P.  Mabillon .  puis- 
que le  même  Bera  étoit  mort  avant  l'an  844.  et 
que  Léon  IV.  ne  commença  à  siéger  que  l'an 
847. 11  est  fait  mention  en  effet  du  comte  Bera 
mari  de  RomiUe  comme  étant  déjà  mort ,  dans 
deux  chartes  datées  de  la  v.  année  du  règne  de 
Charles,  ce  qui  doit  s'entendre  de  Charles  le 
Chauve.  L'une  *  est  d'Argila  fils  de  ce  comte  où 
il  s'exprime  en  ces  termes  :  Ego  Ârgila  qui  mm 
filius  qi'oîtoa*  Beranî  comilis  venditor  tibt  Bt- 
rane  filio  meo ,  etc.  L'autre  *  est  une  vente  faite 
par  Rotrude  veuve  du  comte  Alaric  ef  fille  dn 
feu  comte  Bera  et  de  RomiUe  à  son  fils  Auréole 
II  est  vrai  que  Mr  Baluzc  qui  nous  a  donné  ces 
deux  chartes  rapporte  la  dernière  au  règne  de 

1  Asiron.  p.  287. 

2  Preuves. 

SMab.  ad  ann.  1116.  n.  29. 
4  Marc.  Hisp  p.  781. 
i  Ibid.  p.  837-  el  scq. 
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Charles  le  Simple;  mais  il  esl  évident  qu'il  se  I  mier  lit  Bera  et  Gaucelme,  et  Bernard  peut  avoir 
trompe  et  qu'elles  appartiennent  également  à    été  l'alné  du  second.  On  peut  ajouter  que  Charle- 


celui  de  Charles  le  Chauve  ;  car  il  est  fait  mention 
d'Anne  fille  de  la  même  Rotrude  et  petite -fille 
du  comte  Bera  dans  un  jugement 1  rendu  par 
Salomon  comte  de  Roussillon  au  mois  d'Août  de 
la  xxix.  année  du  règne  de  ce  prince  ou  de  Tan 
868.  et  il  parolt  par  cet  acte  que  Bera  et  sa  fille 
Rotrude  étoient  déjà  morts  dans  ce  lems-Ià.  Le 
comte  Bera  mari  de  Romille  étant  donc  décédé 
avant  l'an  844.  il  ne  peut  avoir  fondé  le  monas- 
tère d'Alet  sous  le  pontifical  de  Léon  IV.  et  il 
faut  rapporter  celte  fondation  à  celui  de  Léon  III. 
qui  siégea  depuis  l'an  795.  jusqu'en  816. 

2°.  L'acte  de  cette  fondation  doit  être  poste- 
rieur  à  l'an  800.  et  antérieur  à  l'an  814.  puis- 
qu'il y  est  parlé  de  l'empereur  Cbarlemagne 
comme  vivant,  à  domno  imperatore  meo  se- 
nior e  Carolo  :  on  ne  sçauroil  d'ailleurs  entendre 
ces  paroles  de  Charles  le  Chauve  qui  ne  fut  point 
empereur  sous  le  pontificat  d'aucun  des  papes  du 
nom  de  Léon. 

3°.  On  peut  fixer  encore  d'une  manière  plus 
précise  l'époque  de  la  fondation  de  l'abbaye 
d'Alet  en  supposant  que  le  comte  Guillaume  pere 
du  comle  Bera ,  et  mort  depuis  peu ,  dont  il 
est  fait  mention  dans  cet  acte ,  est  le  même  que 
le  comte  Guillaume  fondateur  de  l'abbaye  de 
Gellone;  car  comme  ce  dernier  mourut  vers  l'an 
812.  '  il  s'ensuit  que  la  fondation  du  monastère 
d'Alet  qui  est  antérieure  à  la  mort  de  Charle- 
magne  ,  aura  été  faite  vers  l'an  815. 

II.  On  pourroit  conjecturer  aussi  que  le  comte 
Bera  fondateur  de  ce  monastère  est  le  même  que 
le  comte  de  Barcelonne  de  ce  nom  qui  vivoit 
alors,  et  qu'ainsi  S.  Guillaume  fondateur  de  Gel- 
lone étoil  son  pere.  Il  esl  rapporté  dans  la  vie 
de  ce  dernier  qu'après  qu'il  se  fut  retiré  à  Gel- 
lone en  806.  ses  fils  qui  lui  avoient  succédé  dans 
ses  corniez  l'aidèrent  a  bâtir  cette  abbaye  :  adju- 
vantibus  '  quoque  eum  filiis  quos  suis  comita- 
tibus  prœfecerat.  Ce  duc  avoit  donc  alors  des  fils 
en  état  de  posséder  des  dignitez,  et  nous  trou- 
vons en  effet  que  Gaucelme  l'un  d'entr'eux  éloit 
déjà  pourvu  de  son  vivant  du  comté  de  Roussillon. 
Or  comme  il  parolt  d'un  autre  côté  que  Bernard 
fils  du  même  Guillaume  ne  parvint  à  la  dignité 
de  comte  ou  de  duc  que  l'an  830.  il  faut  qu'il 
ait  eu  des  frères  plus  àgez  que  lui.  S.  Guillaume 
qui  fut  marié  deux  fois ,  eut  peut-être  du  pre- 


•  Capitul.  tom.  2.  p  1489.  et  scq. 
^  V.Mah.adann.812.  n.5. 
3  Vil.  S.  Beo.  Anian.  act.  SS. 
p.  20* 
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magne  et  Louis  le  Débonnaire  son  fils ,  qui  après 
avoir  enlevé  Barcelonne  aux  Sarasins  l'an  811. 
donnèrent  le  comté  ou  gouvernement  de  cette 
ville  à  Bera,  choisirent  probablement  ce  seigneur 
pour  celte  dignité ,  parce  qu'il  éloit  fils  de  saint 
Guillaume  qui  avoit  fort  contribué  à  celle  1  prise, 
qui  avoit  la  principale  autorité  dans  la  Marche 
d'Espagne  et  qui  délivra  celte  frontière  de  la 
crainte  des  infidèles  ;  et  qu'enfin  cela  est  d'au- 
tant plus  vraisemblable ,  que  l'empereur  Louis 
le  Débonnaire  aiant  disposé  en  820.  du  comté 
de  Barcelonne  en  faveur  de  Bernard  fils  de  saint 
Guillaume  après  la  proscription  de  Bera ,  il  pa- 
rolt avoir  voulu  par  là  conserver  cette  dignité 
dans  la  même  famille.  11  est  vrai  que  S.  Guillaume 
faisant  mention  de  ses  enfans  dans  les  deux  char- 
tes de  dotation  '  de  l'abbaye  de  Gellone ,  ne  dit 
rien  du  comte  Bera.  Mais  ce  duc  ne  parle  pas  de 
tous  ses  enfans  dans  ces  monumens  où  il  obmet 
un  fils  et  une  tille ,  dont  il  étoit  certainement  le 
pere, comme  D.  Mabillon  8  l'a  fait  voir.  D'ailleurs 
il  y  en  a  qui  sont  nommez  dans  l'une  et  qui  sont 
oubliez  dans  l'autre. 

II  faut  avouer  cependant  qu'il  y  a  de  la  diffi- 
culté ;  car  suivant  le  témoignage  de  l'Astronome  * 
et  d'Ermoldus  Nigellus  auteur  contemporain, 
Bera  comte  de  Barcelonne  étoit  Goth  de  nais- 
sance, et  nous  sçavons  que  S.  Guillaume  étoit 
François  et  même  de  la  famille  roiale  ,  à  moins 
que  par  le  terme  de  Goth  on  ne  doive  entendre 
seulement  que  le  premier  étoit  né  ou  établi  dans 
la  Gothie.  Si  donc  le  comte  Bera  fondateur  de 
l'abbaye  d'Alet  étoit  fils  de  saint  Guillaume  de 
Gellone ,  il  doit  être  différent  de  Bera  comte  de 
Barcelonne;  et  si  au  contraire  ce  dernier  est  le 
même  que  le  fondateur  de  l'abbaye  d'Alet ,  le 
comte  Guillaume  son  pere  doit  être  différent  de 
S.  Guillaume  de  Gellonnc. 

III.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  du  moins  fort  vrai- 
semblable que  le  comle  Bera  fondateur  de  l'ab- 
baye d'Alet  étoit  proche  parent  du  comte  de  Bar- 
celonne de  ce  nom  ;  et  que  lui ,  Guillaume  son 
pere ,  Argila  son  fils  et  Bera  son  petil-lils  pos- 
sédèrent successivement  le  comté  de  Rasez,  dans 
lequel  cette  abbaye  étoit  située,  et  où  ils  avoient 
divers  biens  5  :  ce  qui  nous  donne  la  suite  des 
comtes  de  ce  pays  jusqu'à  ce  que  ce  comté  passa 

«  Ennold.  Nigell.  |.  i.  p.  %o.  et  «eqq. 
i  Preuves.  -  Act.  SS.  ibid.  p.  89.  et  wq. 
3  Act.  SS.  ibid.  p.  7J. 

*  Astron.  p.  301.  -  Ennold.  Nigell  1. 3  p  àS. 
*Pr.  ibid.  Marc.  Hi>p.p  781. 
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dans  la  maison  des  comtes  de  Carcassonnc  qui 
l'unirent  à  leur  domaine.  Comme  Bera  fris  d'Ar- 
gila  vivoit  en  844.  il  paroit  qu'il  n'est  pas  diffé- 
rent du  comte  de  ce  nom  qui  ût  une  donation  en 
846.  1  au  monastère  d'Exalade  dans  le  comté  de 
Confiant.  Nous  ne  sçavons  rien  des  dcscendans 
de  ce  dernier  :  nous  l'avons  «  mis  au  nombre 
des  comtes  de  Roussillon  ,  parce  que  lui  et  ses 
ancêtres  possedoient  de  grands  biens  dans  ce 
pays. 

IV.  Nous  avons  »  crû  d'abord  que  le  comte 
Alaric  mari  de  Rotrudc  fille  du  comte  Bera ,  et 
qui ,  à  ce  qu'il  paroit ,  étoit  comte  de  Gironne 
et  d'Empurias  dans  la  Marche  d'Espagne,  étoit 
peut-être  le  même  qu'Odalric  ou  Adalaric  mar- 
quis de  Gothie  en  854.  et  856.  Mais  cela  n'est  pas 
possible  ;  car  Alaric  mari  de  Rotrudc  étoit  déjà 
mort  en  844. 


NOTE  XIII. 

Epoque  de  rëptacopald' Aribert  archevêque  de  Narbonne. 

Catel*  nous  a  donné  le  fragment  d'une  lettre  du 
pape  Etienne  adressée  à  Aribert  archevêque  de 
Narbonne ,  dans  laquelle  ce  pontife  se  plaint  du 
privilège  qu'avoient  les  Juifs  de  la  Septiraanie  de 
posséder  des  biens  allodiaux.  Cet  auteur  prend  de 
là  occasion  de  placer  répiscopat  d'Ariberl  entre 
celui  de  saint  Theodard  qui  mourut  l'an  893.  et 
celui  d' Arnuste  qui  vécut  jusques  vers  l'an  912. 
supposant  que  la  lettre  dont  on  vient  de  parler 
est  du  pape  Etienne  successeur  immédiat  de  For- 
mose,  auquel  il  donne  le  nom  d'Etienne  VII.  et 
que  les  éditeurs  des  conciles  appellent  Etienne 
VI.  L'autorité  de  cet  historien  a  entraîné  MM.  de 
sainte  Marthe  5  qui  ont  mis  aussi  Aribert  parmi 
les  archevêques  de  Narbonne  entre  S.  Theodard 
et  Arnuste.  Mais  c'est  mal-à-propos,  car  la  let- 
tre dont  on  vient  de  parler  n'est  pas  du  pape 
Etienne  successeur  de  Formose,  puisque  celui-là 
élu  seulement  vers  le  mois  de  Mai  6  de  l'an  8%. 
écrivit  au  mois  d'août  7  de  la  même  année  une 
lettre  en  réponse  à  Arnuste  archevêque  de  Nar- 
bonne ,  ce  qui  prouve  que  ce  dernier  occupoit 
déjà  le  siège  de  Narbonnc  dans  le  lems  de  l'élec- 
tion de  ce  pape,  et  qu' Aribert  ne  peut  l'avoir 

t  Marc.  Hisp.  p.  782. 

?Ci-desa.  I.  ix.  n.  100. 

3  Ci -dm.  I.  x.  n.  57.  cl  n.  36. 

*  Catel.  mem.  p.  771. 

s  Gall.  Christ,  loin.  I  p.  371. 

6  Annal.  Fuld.  p.  882. 

t  Concil.  lom.  9.  p.  476.  et  seq. 


rempli  sous  son  pontificat.  MM.  de  sainte  Mar- 
the 4  prétendent  (Tailleurs  qu' Arnuste  assembla 
un  concile  à  Jonquieres  au  diocèse  de  Mague- 
lonne  Tan  894.  ce  qui  prouverait  encore  qu'il 
étoit  archevêque  de  Narbonne  avant  l'élection 
du  pai>c  Etiehnc  successeur  immédiat  de  Formose; 
mais  cette  preuve  est  inutile ,  puisqu'il  est  cons- 
tant que  le  concile  de  Jonquieres  *  ne  fut  tenu 
que  l'an  909. 

Il  faut  donc  chercher  quelque  autre  pape 
Etienne  à  qui  la  lettre  écrite  à  Aribert  paisse 
convenir.  Catel  prouve  5  très-bien  qu'elle  ne 
peut  être  d'Etienne  VII.  élû  l'an  929.  ni  des  au- 
tres papes  de  ce  nom  ses  successeurs,  puisque 
les  Juifs  de  la  Septimanie  n' avoient  plus  alors  la 
liberté  de  posséder  des  biens  allodiaux.  le  P.  Cos- 
sart  *,  après  avoir  attribué  celte  lettre  à  Etienne 
VI.  avec  cet  historien ,  conjecture  ensuite  qu'elle 
est  d'Etienne  V.  prédécesseur  immédiat  de  For- 
mose, ce  qui  n'est  pas  possible;  car  Etienne  V. 
n'aiant  siégé  que  depuis  l'an  885.  jusqu'à  Tan 
890.  ce  tems  se  trouve  rempli  par  répiscopat  de 
S.  Theodard  qui  mourut  l'an  893.  Enfin  cette  let- 
tre ne  peut  convenir  à  Etienne  IV.  élû  en  816.  et 
mort  l'année  suivante,  puisque  Nebridius  occu- 
poit alors  le  siège  épiscopal  de  Narbonne. 

Il  paroit  d'un  autre  côté  par  la  même  lettre 
que  les  Juifs  possedoient  alors  des  biens  allo- 
diaux dans  la  Septimanie  en  vertu  des  privilèges 
que  les  rois  de  France  leur  avoient  accordez , 
per  quœdam  regtim  ttancorum  prœctpta  ;  ce 
qui  fait  voir  que  répiscopat  d'Aribert  doit  être 
postérieur  au  règne  de  Pépin  le  Bref,  car  1°.  ce 
prince  ne  fut  maître  de  Narbonne  que  l'an  759.  5 
ainsi  cette  lettre  ne  peut  être  rapportée  au  pape 
Etienne  II.  mort  en  754.  2°.  Pépin  fut  le  premier 
roi  François  qui  régna  dans  la  Septimanie,  et  il 
paroit  par  celte  lettre  que  plusieurs  rois  Fran- 
çois avoient  déjà  maintenu  les  Juifs  de  cette  pro- 
vince dans  le  privilège  de  posséder  des  biens 
allodiaux  :  privilège  dont  ils  joûissoient «  certai- 
nement sous  l'empire  de  Louis  le  Débonnaire.  Il 
ne  rcsle  donc  que  le  pape  Etienne  111.  élû  au 
mois  d'Août  de  l'an  768.  à  qui  cette  lettre  puisse 
convenir. 

Ce  pape  doit  l'avoir  écrite  à  la  fin  de  la  même 
année  ou  au  commencement  de  la  suivante  ;  sous 
le  règne  de  Charlemagne  et  de  Carloman  son 
frère,  qui  en  montant  sur  le  thrône  peuvent  avoir 

1  Gall.  Chr.  ibid. 

2  V.  Balur  noi  in  concil.  Narb.  p.  4.  et  «cq. 

3  Catel.  ibid. 

«  Concil.  ibid.  p.  478. 
»  V.  Note  vi.  o.  3. 
«  Preuves. 
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confirmé  les  Juifs  de  la  Seplimanie  dans  le  môme 
privilège;  Pépin  le  Bref  le  leur  accorda  sans 
doute  après  la  soumission  de  cette  province, 
parce  qu'ils  y  éloient  tres-puissans  et  en  grand 
nombre.  Le  siège  de  Narbonne  pouvoit  alors 
être  occupé  par  Aribert  ;  car  nous  '  n'avons  au- 
cune connoissanec  des  évoques  de  celte  ville  de- 
puis la  fin  du  vu.  siècle  jusqu'au  mois  d'Avril 
de  l'an  769.  que  Daniel  qui  en  étoil  archevêque 
assista  1  à  un  concile  Romain.  Ce  dernier  suc- 
céda donc  à  Aribert  ;  car  ceux  qui  prétendent 
qu'il  fut  élu  immédiatement  après  Nebridius  se 
trompent ,  et  nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs 
qu'on  a  confondu  celui-ci  avec  Nebridius  succes- 
seur du  même  Daniel. 

Il  reste  une  difficulté,  c'est  que  la  lettre  du 
pape  Etienne  et  adressée  aussi  aux  puissances 
de  la  Seplimanie  et  de  l'Espagne;  ce  qui  doit 
s'entendre,  ce  semble,  des  comtes  qui  comman- 
daient dans  la  partie  de  l'Espagne  soùmise  à  la 
domination  Françoise ,  et  il  ne  parolt  pas  qu'il  y 
eût  encore  des  comtes  François  dans  ce  pays  en 
768.  Mais  cela  peut  s'entendre  aussi  des  évoques 
de  la  Marche  d'Espagne  qui  se  sort  mirent  à  Pépin 
après  que  Solinoan  gouverneur  Sarasin  de  Bar- 
celonne  et  de  Gironnc  eut  reconnu  la  souverai- 
neté de  ce  prince  vers  l'an  760.  cl  quoiqu'il  n'y 
eût  pas  encore  des  comtes  François  dans  les  vil- 
les de  cette  frontière,  il  pouvoit  y  en  avoir  pour 
la  garder ,  ce  qui  suffit. 

NOTE  XIV. 

Epoque  de  1*  fondation  de*  abbaye*  de  Figeac  et  de 
Gaillac. 

I.  Suivant  une  eharle  du  roi  Pépin  * ,  ce  prince 
après  avoir  fondé  l'abbaye  de  Figeac  en  Querci , 
lui  soumit  le  monastère  de  S.  Quentin  de  Gaillac 
qu'il  avoil  fait  construire.  Celte  charte  est  datée 
de  Figeac  le  8e  de  Novembre  de  l'an  755.  Datum 
in  eodetn  loco  vi.  idm  iyovembris  anno  ab  in- 
carnalione  Dotnini  occ.  lv.  indictione  nona. 
Ainsi  si  elle  est  de  Pépin  le  Bref,  ce  prince 
doit  être  regardé  pour  fondateur  de  ces  deux 
abbayes. 

II.  Nous  n'entrerons  pas  dans  la  discussion  cri- 
tique de  celle  pièce  :  on  peut  la  voir  3  ailleurs. 
Il  nous  suffit  de  remarquer  que  la  date  en  est 

t  Concil.  totn.  9.  p.  1721. 

?  Spicil.  lom.  13.  p.  255.  et  seqq.  -  V.  Mab.  ad  ann. 
812.  n.  3. 

3  V.  le  CoinL  ad  ann.  752.  o.  154.  et  ad  ann.  834. 
n.  ("8.  cl  seqq. 


fausse ,  puisqu'en  755.  *  Pépin  le  Bref  bien  loin 
de  se  trouver  en  Querci ,  demeura  toute  cette 
année  en  Italie.  D'ailleurs  ce  prince  ne  posse- 
doit  encore  alors  rien  en  Aquitaine  ;  il  n'en  dé- 
pouilla Waifrc  qu'après  l'an  760.  et  lorsqu'il  en 
eut  achevé  la  conquête  au  mois  de  Juin  de  l'an 
768.  il  revint  promptcmenl  en  France  où  il  mou- 
rut peu  dè  tems  après.  Cette  charte  qui  vrai- 
semblablement 9  a  été  interpolée  ne  peut  donc 
appartenir  à  Pépin  le  Bref,  comme  quelques  au- 
teurs 5  le  prétendent  ;  elle  est  plùtot  de  Pépin  I. 
roi  d'Aquitaine  son  arriere-pelit-fils,  ainsi  que  le 
croit  *  le  P.  le  Cointe. 

III.  Il  est  marqué  en  effet  que  le  prince  qui 
fonda  l'abbaye  de  Figeac  lui  imposa  ce  nom  à  la 
place  de  celui  de  Junant  (Convallis  Jomntis). 
que  ce  lieu  portoit  auparavant,  et  dont  il  fit  do- 
nation à  ce  nouveau  monastère.  Or  la  vallée  de 
Junant  apparlenoit  encore  à  l'église  de  Cahors 
au  commencement  du  règne  de  Pépin  I.  roi  d'A- 
quitaine, comme  il  est  marqué  dans  l'échange  6 
qu'en  fit  cette  église  avec  ce  prince  l'an  819.  la 
sixième  année  de  l'empire  de  Louis  le  Débon- 
naire sons  l'èpiscopat  d'Jngarius  ou  Agarnus 
évéque  de  Cahors  qui  ne  commença  de  siéger 
qu'après  l'an  770.  6  et  par  conséquent  depuis  la 
mort  de  Pépin  le  Bref.  L'ancien  auteur  7  qui  nous 
a  donné  l'histoire  de  cette  abbaye  témoigne  d'ail- 
leurs qu  elle  ne  fut  rétablie  que  sous  l'empire  de 
Louis  le  Débonnaire. 

IV.  On  pourroit  opposer  une  bulle  d'Etienne 
IL  où  il  est  rapporté  8  que  ce  pape  consacra  lui- 
même  l'église  de  Figeac  après  que  ce  monastère 
eut  été  bâti  par  Pépin  le  Bref,  et  qu'ainsi  ce 
prince  doit  l'avoir  fondé  ou  rétabli  :  mais  la  seule  9 
lecture  de  cette  bulle  en  fait  assez  connoltre  la 
supposition  sans  parler  de  sa  date  conçue"  en  ces 
termes  :  actum  publiée  in  eodem  monasterio 
vu.  id.  Novembr.  anno  Dominicœ  incarnationis 
ncc.  lv.  Anno  veroiw  D.  Stephani  papœ  II.  Data 
per  manum  Pétri  S.  R.  E.  diaconi  cardinalis.  Le 
pape  Etienne  II.  ne  fut  point  en  France  durant 
toute  l'année  755.  11  avoit  déjà  repassé  les  Monts 

'  Annal.  Met.  p.  277. 
i  V.  Mab.  ibid. 

3  Gall.  Chr.  nor.  ed.  lom.  1.  p.  171. 
♦  Le  Coinl.  ibid. 

s  Crue,  episc.  Caturc  p.  43.  -  Dominicy  hist.  mu. 
des  corot  di  Cabort.  -  Gall.  Christ,  ibid.  p.  123.  -  V. 
le  CoinL  ad  ann.  820.  n.  27. 

«  Gall.  Christ,  ibid. 

?  Baluz.  mise.  tom.  p.  298-  -  V.  Mab.  ad  ann-  816. 

n.  50. 

s  Gall.  Christ,  ibid.  Instr.  p.  43. 

9  Le  Coinl  ad  ann.  754.  et  834.  ibid. 
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l'année  précédente 1  après  avoir  couronné  Pépin , 
et  il  demeura  depuis  au-delà  des  Alpes  jusqu'à 
sa  mort.  On  ne  doit  pas  faire  plus  de  fonds  sur 
une  autre  bulle  du  pape  1  Pasclial  1.  qui  rappelle 
la  précédente  et  qui  est  datée  du  21.  d'Avril  de 
Tan  822.  Pontificat  us  autem  domini  Paschalis 
papœ  quarto  qui  in  numéro  pontificum  cente&i- 
mus  habetur.  Le  pape  Paschal  I.  étoit  dans  la 
cinquième  année  de  son  pontificat  et  non  dans 
la  quatrième  le  21.  d'Avril  de  l'an  822. 

Y.  Enfin  il  est  dit  dans  la  charte  attribuée  à 
Pépin  le  Bref,  que  ce  prince  établit  à  Figeac  Anas- 
tase  pour  premier  abbé.  Or  nous  voions  un  abbé 
de  Conques  de  ce  nom  qui  vivoit  en  823.  sous 
Pépin  I.  roi  d'Aquitaine,  cl  il  est  certain  5  que 
ces  deux  monastères  furent  unis  et  gouvernez  par 
un  même  abbé  jusqu'au  pontificat  d'Urbain  II. 
qui  les  sépara.  C'est  donc  Anaslase  abbé  de  Con- 
ques et  de  Figeac  dont  cette  charte  a  voulu  par- 
ler; ainsi  c'est  à  Pépin  I.  roi  d'Aquitaine  qu'il 
faut  la  rapporter. 

VI.  L'abbaye  de  /a  raMe>  de  Junant  *  aura 
donc  été  fondée  en  Querci  par  le  roi  Clovis  ou 
par  quelqu'aulrc  prince  de  la  première  race ,  et 
clic  aura  été  détruite  dans  la  suite  par  les  Sara- 
sins  au  vin.  siècle  ;  mais  elle  n'aura  été  rétablie 
ou  nouvellement  fondée  qu'après  Tan  819.  par 
Pépin  I.  roi  d'Aquitaine.  Aussi  n'est-elle  pas  com- 
prise dans  la  notice  des  monastères  d'Aquitaine 
fondez  ou  rétablis  par  les  princes  de  la  race  de 
Charlemagne  dont  l'état  fut  dressé  au  concile 
d'Aix-la-Chapelle  de  l'an  817.  11  résulte  de  ce 
que  nous  venons  de  dire  que  Pépin  I.  roi  d'Aqui- 
taine aiant  fondé  le  monastère  de  Figeac,  il  doit 
aussi  avoir  fondé  celui  de  saint  Quentin  de 
Gaillac. 

VII.  Le  P.  Mabillon  5  est  persuadé  que  ce  der- 
nier monastère  n'est  pas  différent  de  celui  de  S. 
Michel  de  Gaillac  en  Albigeois,  connu  par  divers 
monumens  du  x.  siècle.  Le  P.  de  6  sainte  Marthe 
prétend  au  contraire  que  celui-ci  parott  plus 
moderne ,  qu'ainsi  l'autre  devoit  être  situé  en 
Querci  :  mais  on  n'a  aucune  preuve  qu'il  y  ait 
jamais  eu  un  monastère  de  saint  Quentin  de  Gail- 
lac dans  ce  pays.  Nous  scavons  d'ailleurs  que  S. 
Didier  évèque  de  Cahors  donna  au  milieu  du  vu. 
siècle  le  lieu  de  Gaillac  en  Albigeois  à  son  église, 
qui  peut  par  conséquent  en  avoir  disposé  dans 


i  V.  Mab.  ad  ann.  754.  n.  6. 
a  Gall  Chr.  ibid. 

s  Gall.  Chr.  ibid.  p.  171  et  seqq.  inatr.  p.  82. 
*  V.  le  Coiot.  ibid.  et  ad  ann.  834.  n.  67-  et  seqq. 
s  Mab.  ibid. 

«  Gali.  Christ,  ibid.  p.  82. 


la  suite  en  faveur  de  l'ancienne  abbaye  de  Junant 
située  dans  le  même  pays ,  ou  l'avoit  échangé 
avec  elle.  Il  est  donc  vraisemblable,  supposé  que 
cette  dernière  abbaye  ait  subsisté  sous  la  pre- 
mière race.,  et  qu'elle  ait  été  détruite  au  viu. 
siècle  par  les  Sarasins ,  que  ses  religieux  établi- 
rent d'abord  un  monastère  sous  sa  dépendance 
à  Gaillac  en  Albigeois;  et  que  ce  monastère  aiant 
eu  le  sort  de  celui  de  Junant,  Pépin  I.  roî  d'A- 
quitaine qui  rétablit  celui-ci  sous  le  nom  de  Fi- 
geac, rebâtit  aussi  l'autre  sous  l'invocation  de 
S.  Quentin  martyr.  Le  monastère  de  Gaillac  fut 
détruit  selon  les  apparences  par  les  Normans  au 
ix.  siècle  ;  car  nous  le  voions  reparoitre  sous  le 
nom  de  S.  Michel  au  milieu  du  x.  cl  il  semble 
d'ailleurs  que  les  comtes  de  Toulouse  l'avoient 
fondé  alors  de  nouveau.  * 


NOTE  XV. 

Sur  l'époque  de  la  désunion  de  la  Seplimanie  du  i 

d'Aquitaine  et  de  ton  érection  en  duché  ;  et  car  Tact* 
de  partage  que  fit  Pan  817.  l'empereur  Louis  le  De- 
de  **s  clats  mire  &cs 


1.  Mr  Baluze  nous  a  donné  sur  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  Colbert  l'acte 1  de  partage  que 
fit  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  de  ses  états 
entre  les  trois  princes  ses  fils  à  la  diète  d'Aix-la- 
Chapelle  tenue  au  mois  de  Juillet  de  l'an  817.  Ce 
monument  qui  est  très-détaillé  et  très-intéressant 
pour  l'histoire ,  nous  apprend  en  particulier ,  Ie. 
Que  la  Septimanie  fui  alors  séparée  du  roiaume 
d'Aquitaine  dont  eUe  avoit  dépendu  auparavant; 
ainsi  c'est  là  l'époque  de  l'érection  de  cette  pro- 
vince en  duché  ou  gouvernement  gênerai  indé- 
pendant 2°.  Que  le  comté  de  Carcassonne ,  qui 
jusqu'alors  avoit  fait  partie  de  cette  même  pro- 
vince ,  en  fut  séparé ,  et  qu'il  demeura  uni  au 
roiaume  d'Aquitaine. 

Cet  acte  a  tous  les  caractères  de  vérité  et  est 
appuyé  du  témoignage  des  historiens  *  du  tems 
qui  en  font  mention  et  qui  nous  apprennent  que 
Louis  le  Débonnaire  associa  alors  à  l'empire  Lo- 
Uiaire  son  fils  aîné ,  et  qu'il  fit  reconnoltre  Pépin 
et  Louis  les  puisnez,  l'un  pour  roi  d'Aquitaine  et 
l'autre  pour  roi  de  Bavière.  Malgré  un  témoi- 
gnage si  précis ,  le  P.  le  Cointe  *  qui  a  entrepris 

<  Capitul.  tom.  1.  p.  573.  et  seq. 
a  Egiu.  p.  264.  -  Agob.  epist  tom.  2.  Duch.  p.  330 
-  Giron.  Mois*,  p.  147. 
3  LeCoint.  ad  ann.  817.  n.  335.  et  *cqq. 

*  V.  Additions  et  Remarques  sur  les  Note*  de 
XHutoirt  de  Languedoc,  n»  3. 
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la  critique  de  ce  monument ,  prétend  faire  voir 
qu'il  est  faux  et  supposé.  Examinons  ses  raisons  , 
et  voions  si  elles  sont  assez  fortes  pour  prouver 
cette  supposition. 

II.  Ce  fameux  critique  1  donne  le  nom  de  di- 
\>lome  à  cette  pièce  et  la  déclare  fausse  sur  ce 
qu'elle  est  datée  dans  la  préface,  suivant  l'année 
de  l'incarnation  ;  prétendant  que  l'usage  de  dater 
ainsi  les  diplômes  est  fort  postérieur  au  règne  de 
Louis  le  Débonnaire  :  c'est  là  son  principal  argu- 
ment. Mais  d'abord  c'est  plutôt  un  capitulaire 
qu'un  diplôme  :  le  premier  est  un  règlement  fait 
et  autorisé  dans  une  assemblée  ou  diète  générale 
de  la  nation ,  ce  qui  convient  parfaitement  à  l'acte 
de  partage  de  l'an  817.  au  lieu  qu'un  simple  di- 
plôme est  une  charte  donnée  ordinairement  hors 
le  tems  de  ces  assemblées  et  de  la  seule  autorité 
du  prince.  Or  il  n'est  pas  sans  exemple  qu'avant 
l'an  817.  et  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire ,  on 
ait  inséré  l'année  de  l'incarnation  dans  la  préface 
ou  dans  le  corps  des  capitulaires.  Sans  faire  de 
grandes  recherches  on  n'a  qu'à  ouvrir  le  premier 
volume  de  la  collection  de  Baluxe ,  on  trouvera 
cette  année  marquée  dans  le  capitulaire  de  Pépin 
le  Bref  de  l'an  744.  *  dans  ceux  deCharlemagnc 
dressez  à  Aix-la-Chapelle  en  789.  3  et  797.  *  et 
sans  sortir  de  rassemblée  lenuô  dans  ce  palais  en 
817.  *  dans  la  préface  du  capitulaire  qu'on  y 
dressa  pour  la  réforme  de  l'ordre  monastique  , 
ainsi  que  dans  le  statut 6  fait  au  sujet  des  services 
dûs  par  differens  monastères.  Le  P.  le  Comte  ne 
soupçonne  de  fausseté  aucun  de  ces  capitulaires. 

Mais  quand  l'acte  de  partage  de  l'an  817.  ne 
seroit  qu'un  diplôme,  il  est  certain  par  ceux 
même  dont  le  P.  le  Cointe  reconnolt  la  vérité  , 
qu'avant  celte  année  on  emploîoit  quelquefois 
l'année  de  l'incarnation  dans  ces  monumens.  On 
voit  dans  le  même  volume  des  capitulaires  un  di- 
plôme de  Charlemagne  pour  l'institution  des  évé- 
cbez  de  Saxe  daté  de  l'an  789.  7  de  l'incarnation. 
Ce  prince  date  de  la  même  année  une  charte  qu'il 
donna8  en  faveur  du  comte  Trutman  :  l'acte  qu'il 
fit  du  partage  de  ses  meubles  et  de  ses  bijoux  est 
daté  de  l'an  81 1 .  9  c'est  donc  mal-à-propos  que  le 
P.  le  Cointe  rejette  comme  faux  l'acte  de  partage 

•  Le  Coint.  ibid.  n.  333. 
3  Capilul.  tooi.  1.  p.  m. 
3  P.  242. 

*  P.  275. 
s  P.  «79. 
«  P/589. 
^  P.  2*8. 
«  P.  230. 
»  P.  187. 


de  l'an  817.  parce  qu'il  est  daté  de  l'année  de  l'in- 
carnation. 

III.  Une  autre  raison  de  ce  critique 1  pour  prou- 
ver la  fausseté  de  celte  pièce ,  c'est  que  Louis 
le  Débonnaire  s'y  sert  indifféremment  des  termes 
d'empire  et  de  roiaume  pour  signifier  la  môme 
chose.  11  prélend  que  ces  termes  différent  en- 
tr'eux,  que  le  premier  n'est  qu'un  simple  nom 
de  dignité  et  ne  marque  aucun  domaine ,  et  que 
le  second  signifie  l'un  et  l'autre.  11  est  vrai  qu'à 
prendre  ces  deux  mots  à  la  rigueur ,  ils  peuvent 
avoir  une  signification  différente;  et  nous  conve- 
nons avec  le  P.  le  Cointe  que  Charlemagne  en  pre- 
nant la  couronne  impériale ,  n'ajouta  pas  un 
pouce  de  terre  à  son  domaine  :  mais  il  est  vrai 
aussi  que  du  tems  de  ce  prince  et  de  ses  succes- 
seurs on  emploioit  indifféremment  les  mots  re- 
gnum  et  imperium  pour  signifier  la  monarchie 
Françoise.  C'est  ainsi  que  Charlemagne  'dans  le 
partage  qu'il  fit  de  ses  états  en  806.  partage  dans 
lequel  il  ne  s'agissoit  point  delà  dignité  impériale, 
se  sert  indifféremment  des  termes  d'empire  et  de 
roiaume.  Divisiones  1  vero  à  Deo  conservati 
atque  conservandi  imperii  vel  regni  nostri  taies 
facere  placuit.  Nithard  parlant  du  partage  que 
Louis  le  Débonnaire  fit  entre  ses  enfans  l'an  817. 
et  dans  lequel  Lothaire  fut  seul  déclaré  empe- 
reur ,  dit  cependant  que  Louis  partagea  l'empire 
entre  ses  enfans.  Vniversum  »  imperium  inter 
filios  divisPt  :  ce  qui  fait  voir  que  le  mot  impe- 
rium est  pris  ici  pour  regnum.  Enfin  l'auteur  de 
la  vie  de  Louis  le  Débonnaire  parlant  du  nouveau 
partage  que  ce  prince  fil  l'an  838.  emploie  indif- 
féremment les  mêmes  termes.  In  tantum  kut  

universum  imperium  suum  cum  suis  ipse  divide- 

ret  sin  aliter  vero ,  partitionem  imperii  tm- 

peratori  et  Carolo  fuciendam  magis  censeret. 
Itaque  Lotharius  cum  suis  divisionem  recm  do- 
mino imperatori  pro  suo  libitu  comiltunt,  etc. 
On  pourroit  encore  citer  d'autres  exemples  :  mais 
ceux  que  nous  venons  de  rapporter  sont  plus 
que  suffisans  pour  détruire  lesfoibles  raisons  du 
P.  le  Cointe. 

IV.  Cet  annaliste  5  ne  peut  goûter  que  Louis  le 
Débonnaire  par  l'acte  de  partage  de  l'an  817.  ait 
voulu  assujettir  ses  deux  fils  puisnez  à  Lothaire 
leur  aîné.  11  prétend  que  cet  empereur  n'a  pù  se 
proposer  en  cela,  comme  il  le  marque  dans  cet 
acte,  l'exemple  de  Pépin  et  de  Charlemagne  ses 

i  Le  Coin!,  ibid.  n.  336.  et  340. 
'2  Cupilul.  loiu.  1.  p.  441. 
3  Nilh.  |.  l.p  360. 

*  Aslron.  p.  326. 

*  Le  Coint.  ad  ann.  817.  n  338. 
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prédécesseurs ,  qui  d'ailleurs ,  ajoute-  t-il ,  por- 
tayerent  également  leurs  élatsenln- leurs  enfam. 
Mais  1°.  Louis  le  Débonnaire  ne  parle  pas  de  Pé- 
pin en  particulier ,  il  ne  nomme  que  ses  prédéces- 
seurs en  gênerai. 

2°.  Il  est  certain  que  le  partage  1  que  Charle- 
magne  fit  en  800.  de  ses  états  entre  ses  enfans  ne 
fut  pas  égal ,  puisque  ce  prince  destina  alors  la 
plus  grande  partie  de  la  monarchie  au  roi  Cbarles 
son  aîné ,  et  que  de  six  roiaumes  dont  elle  étoit 
alors  composée  ,  il  lui  donna  ceux  de  Neustrie  et 
d'Austrasie  en  entier  avec  la  meilleure  partie  de 
ceux  de  Bourgogne  et  de  Germanie ,  et  à  chacun 
des  deux  cadets  un  roiaume  avec  ipielqucs  pro- 
vinces de  l'un  des  autres  roiaumes.  Par  ce  par- 
tage la  portion  de  laine  fut  donc  plus  forte  de  la 
moitié  que  celle  des  deux  autres. 

3°.  Louis  le  Débonnaire  pouvoit  se  proposer 
l'exemple  de  l'empereur  son  pere  en  assujettis- 
sant ses  deux  fils  cadets  à  leur  frère  ainé.  Comme 
la  monarchie  se  trouva  trop  étendue  après  les 
conquêtes  de  Charicmagne  pour  être  gouvernée 
par  un  seul  roi ,  ce  prince  fit  administrer  pen- 
dant sa  vie  par  ses  enfans ,  mais  sous  son  auto- 
rité ,  les  roiaumes  d'Italie ,  de  Bavière  et  d'Aqui- 
taine qu'il  érigea  en  leur  faveur  comme  autant 
de  fiefs  mouvans  de  la  couronne  de  France.  Ses 
vûës  éloient  qu'il  y  eût  un  chef  dans  la  famille 
roiale ,  auquel  tous  les  autres  princes  François 
fussent  soumis,  et  qu'ils  regardassent  comme 
leur  supérieur.  Louis  le  Débonnaire  suivit  le 
même  plan ,  comme  le  F.  Daniel '  l'a  fait  voir. 
C'est  ainsi  qu'après  la  mort  de  Pépin  roi  d'Italie  , 
Charlemagne  donna  ce  roiaume  à  Bernard  fils 
de  ce  prince  ,  qui  le  reconnut  8  pour  son  sei- 
gneur. 

Mais  ce  qui  met  ce  que  nous  venons  d'établir 
dans  tout  son  jour ,  c'est  que  le  même  Bernard 
roi  d'Italie ,  qui  n'étoit  que  neveu  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire et  qui  naturellement  devoit  être  indé- 
pendant dans  ses  états  ,  vint  cependant  trouver 
ce  prince  à  Aix-la-Chapelle  aussitôt  après  la 
mort  de  Charicmagne ,  le  reconnut  pour  son  sou- 
verain et  lui  prêta  serment  de  fidélité.  Contradi- 
dit  *  semetipsum,  ad  procerem  ,  et  fidelitatem  et 
mm  juramento  promisit.  De  plus ,  Louis  le 
Débonnaire  lui  fit  faire  le  procès  comme  à  son 
vassal 5  lorsqu'il  lui  eut  manqué  de  fidélité  ,  et 

1  Capilul.  totn.  1.  p.  441.  ctseqq. 

2  Dan.  hist.  de  Fr.  loin.  1.  p.  647.  el  seq. 

3  Annal.  Luisel.  p  49.  -  Egin.  annal,  p.  258. 

*  Tbcg.  c.  12. 

s  Egin.  annal,  p.  261.  et  *cq.  -  Astron  p.  299.  - 
Tbeg.  c.  22. 
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confisqua  sur  lui  le  roiaume  d'Italie.  Le  P.  le 
Cointe  qui  fait  difficulté  d'admettre  cette  autorite 
supérieure  de  Louis  le  Débonnaire  sur  le  roiaume 
d'Italie,  est  obligé  d'en  convenir,  puisqu'il  re- 
connoit  pour  vrai  le  diplôme 1  que  ce  prince  ac- 
corda pendant  la  vie  de  Bernard,  et  avant  sa 
révolte ,  en  faveur  de  l'Eglise  Romaine.  Louis  con- 
firma par  ce  diplôme  non  seulement  toutes  les 
donations  que  ses  prédécesseurs  avoient  fait  a 
cette  église  de  divers  biens  situex  dans  les  pro- 
vinces d'en -delà  des  Alpes  ;  mais  il  en  ajouta  en- 
core de  nouvelles  dans  le  même  pays.  Si  Bernard 
roi  d'Italie  eût  été  alors  indépendant ,  c'eût  été  à 
lui  à  faire  cette  confirmation,  et  non  à  Louis 
le  Débonnaire  son  oncle  qui  auroit  fait  le  libéral 
à  ses  dépens.  Enfin  ce  qui  prouve  l'autorité  suze- 
raine de  Louis  sur  les  roiaumes  possédez  par  ses 
enfans ,  c'est  que  lorsqu'il  voulut  les  ramener  à 
leur  devoir  pendant  leur  rébellion ,  il  leur  rap- 
pella  moins  le  devoir  filial  que  leur  qualité  de 
vassaux  et  le  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient 
prêté.  Mementote 1  quod  inei  vassali  eslis. 

4°.  Outre  le  témoignage  des  historiens  moder- 
nes qui  attestent  »  que  selon  le  premier  projet  de 
Louis  le  Débonnaire,  Lothaire  devoit  avoir  les 
même*  droits  à  l'égard  de  ses  frères,  que  LouH 
avoit  eus  et  avoit  exercez  à  l'égard  de  Bernard 
roi  d'Italie ,  nous  avons  celui  des  auteurs  con- 
temporains. Ils  assurent  que  par  l'acte  de  partage 
de  l'an  817.  Lothaire  devoit  avoir  la  supériorité 
sur  ses  frères,  et  que  ce  fut  le  motif  de  leur  mé- 
contentement V  Supradictus  vero  imperator , 
denominavit  fUium  suum  Lotharium  utpost  obi- 
lum  suum  omu  regsa  quœei  tradidit  Deus  per 
manus  patris  sui  susciperet ,  atque  haberet  no- 
men  et  imperium  patris ,  et  ob  hoc  ceteri  filii 
indignati  sunt.  C'est  ainsi  que  s'exprime  Tbegin  ; 
ce  qui  est  confirmé  par  Paschase  Radbert  qui 
dans  la  vie  de  l'abbé  Wala  se  sert  de  ces  termes  : 

Consortem  imperii  et  succes&orem  totiusmo- 

narchiœ  fecerat.  Agobard  *  archevêque  de  Lyon 
parlant  de  ce  partage  solemncl  dans  une  lettre 
qu'il  adresse  à  Louis  le  Débonnaire ,  se  plaint  for- 
tement de  ce  que  cet  empereur  l'avoit  révoqué  et 
il  fait  assez  entendre  que  l'intention  de  ce  prince 
en  le  faisant  avoit  été  de  soumettre  les  cadets  à 
Lothaire  leur  aîné  :  Céleris  fdiis  vestris  dea- 

•  Le  Coint.  ad  ann.  817.  n.  6.  et  seqq. 
i  V.  Val.  I.  2.  c.  17.  p.  512  aci.  SS.  Ben.  sax.  4 
part.  1. 
s  Dan.  ibid. 

<  Tbcg.  c.  21. 

s  Vit.  Vala.  lib.  1.  n.  10.  p.  502. 

<  Agob.  Flcb  rpist  loin  2  p.  45. 
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(jnnstis  parles  regni  vestri  ;  »ed  ut  omis  recmm 
esset  ,  non  tria,  prœtulistis  eutn  (  Lotkarium  ) 
iUis  quem  participent  nominis  vestri  fecistis. 
Enfin  Adon  dans  sa  chronique 1  témoigne  que  Lo- 
thaire ,  par  ce  partage ,  dcvoit  exercer  une  au- 
torité supérieure  sur  tous  ses  frères.  Huit  (  Lo- 
thario)  pater  imperiumpostmortemdecreverat. 
Pro  intecritatb  t>ix  partent  regni  obtinere  me- 
ntit. Peut -on  rien  voir  de  plus  précis  ? 

Que  si  Lothairc  ne  jouit  pas  dans  la  suite  de 
cette  autorité  supérieure  sur  toute  la  monarchie, 
c'est  que  le  partage  de  Tan  817.  n'eut  pas  lieu  , 
à  son  grand  regret ,  à  cause  de  sa  révolte  et  des 
divers  troubles  qu'il  excita  dans  l'état  avant  la 
mort  de  l'empereur  son  père ,  ce  qui  obligea  ce 
dernier  à  le  priver  de  l'empire  et  à  l'en  déclarer 
déchu.  Ainsi  contre  les  premières  vûës  de  cet 
empereur  et  conformément  à  ses  dernières  dis- 
positions ,  ses  (ils  et  leurs  successeurs  régnèrent 
après  sa  mort  sans  aucune  dépendance  les  uns 
des  antres  sur  les  provinces  qui  leur  échurent , 
et  ils  gouvernèrent  leurs  états  de  la  même  ma- 
nière que  les  princes  François  l'avoient  fait  sous 
la  première  race  de  nos  rois ,  c'est-à-dire  avec 
une  autorité  souveraine  et  indépendante. 

V.  Le  P.  le  Coin  te  9  critique  la  disposition  (que 
Louis  fait  de  ses  états  dans  l'acte  de  partage  de 
l'an  817.  Il  prétend  que  ce  prince  auroit  dû  le 
faire  égal  et  d'une  manière  plus  convenable  ;  mais 
est-ce  une  raison  qui  doive  le  faire  passer  pour 
faux  et  supposé?  D'ailleurs  l'inégalité  de  ce  par- 
tage est  attestée  par  les  auteurs  3  contempo- 
rains. Ils  assurent  tous  que  Louis  ne  donna  que 
l'Aquitaine  à  l'un ,  la  Bavière  à  l'autre  ,  et  qu'il 
réserva  tout  le  reste  de  la  monarchie  pour  l'aîné. 

VI.  Le  même  historien  rejette  encore  *  cet  acte, 
parce  que  l'empereur  n'y  parle  que  de  sa  puis- 
sance impériale;  au  lieu  qu'à  l'exemple  du  par- 
tage de  Charlemagne  de  l'an  806.  il  auroit  dû 
aussi  faire  mention  de  sa  puissance  roiale , 
mais  il  est  constant  que  ces  deux  termes  si- 
gnifioient  la  même  chose  dans  la  personne  de 
Louis  le  Débonnaire ,  parce  que  la  puissance  im- 
périale comprenoit  éminemment  la  roiale  et  non 
pas  celle-ci  l'autre.  Aussi  voions-nous  que  quoi- 
que Charlemagne  ait  toujours  ajouté  dans  ses 
diplômes  le  titre  de  roi  des  François  à  celui  d'em- 
pereur ,  après  avoir  reçù  la  couronne  impériale  , 
Louis  le  Débonnaire  depuis  qu'il  lui  eut  succédé 

•  Ado  chr.  tom.  6.  bibl.  Pat.  p.  809. 

*  Le  ConL  ibid.  n.  340. 

3  Egia.  annal,  p.  261.-  Astroo.  p.  108.  Chron. 
Moi»s.  p.  147. 

4  Le  Coint.  ibid.  n.  341. 


I  à  l'empire,  ne  prit  jamais  cependant  que  le  titre 
d'empereur  dans  toutes  ses  chartes ,  dont  il  nous 
reste  un  très  grand  nombre.  Le  P.  le  Coinle  veut- 
il  disputer  l'autorité  roiale  à  ce  prince  depuis 
qu'il  fut  parvenu  à  l'empire ,  et  prétend-il  s'ins- 
crire en  faux  contre  tous  les  diplômes  où  il  ne 
prend  que  le  titre  d'empereur. 

VII.  Pépin,  continué  cet  annaliste1,  aiant  été 
déclaré  roi  d'Aquitaine  dès  l'an  814.  par  son 
pere  Louis  le  Débonnaire  ,  régna  dès-lors  sur  la 
Seplimanie.  Celle  province  étoit  par  conséquent 
de  son  partage  ;  mais  on  voit  tout  le  contraire 
dans  l'acte  de  l'an  817.  Nous  convenons  avec  ce 
sçavant  Oratorien ,  que  la  Sept^anie  fut  d'abord 
du  partage  de  Pépin ,  parce  qu'en  814.  elle  étoit 
encore  dépendante  du  roiaume  d'Aquitaine  qui 
fut  donné  alors  à  ce  prince  :  mais  cela  empé- 
che-t-il  qu'elle  n'ait  pù  être  démembrée  de  ce 
roiaume  par  un  partage  postérieur  ?  Il  s'ensui- 
vroit  du  raisonnement  du  P.  le  Cointc  que  cette 
province  fut  toujours  unie  au  roiaume  d'Aqui- 
taine pendant  la  vie  de  Pépin ,  parce  qu'elle  en 
faisoit  partie  en  814.  Nous  voions  *  cependant  que 
les  évèqucs  de  ce  pays,  entr' autres  Barthelemi 
de  Narbonne  et  Etienne  de  Beiiers ,  reconnois- 
soient  l'autorité  de  Lolhaire  en  833.  lorsque  Pépin 
qui  étoit  parfaitement  uni  avec  ce  prince ,  re- 
gnoit  paisiblement  sur  tout  le  roiaume  d'Aqui- 
taine :  preuve  que  la  Seplimanie  en  avoit  été 
déjà  séparée  pour  entrer  dans  le  partage  de 
Lolhaire.  Mais  ce  qui  fait  voir  évidemment  que 
cette  province  ne  dépendoit  plus  du  roiaume 
d'Aquitaine  sous  le  règne  de  Pépin  1.  c'est  que 
lorsque  Louis  le  Débonnaire  fit  un  nouveau  par- 
tage 5  de  ses  états  en  833.  entre  ses  trois  fils 
puisnez,  et  qu'il  laissa  à  Pépin  le  roiaume  d'A- 
quitaine en  entier ,  auquel  il  ajouta  même  plu- 
sieurs provinces ,  il  disposa  en  mème-tems  de 
la  Golhie  ou  Seplimanie  en  faveur  de  Charles  le 
Chauve. 

VIII.  Il  esl  fait  mention  dans  le  partage  de 
l'an  817.  des  deux  villes  de  Luttraof  et  d'ingois- 
tad  que  l'empereur  donna  alors  nommément  à 
Louis  avec  le  roiaume  de  Bavière.  Le  P.  le 
Coin  te  4  ne  peut  comprendre  cette  disposition , 
parce  que  ,  dit-il ,  ces  deux  villes  dépendoient 
de  ce  roiaume  :  mais  si  ce  critique  avoit  fait  at- 
tention à  l'article  du  testament  de  Charlemagne 

i  Ibid.  n.  343. 

i  Spicil.  tom.  2.  p.  «79.  -  Y.  Ic  Coint.  ad  ano.  833. 
n.  87.  et  seqq.  et  n.  70. 

s  Capitul.  lom.  1.  p.  616  cl  690  -  V.  le  Coinl.  ad 
ann.  815.  n  26.  et  teqq. 

i  Le  Coint  ad  ann.  817  n  Mi. 
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qu'il  cite  en  sa  faveur ,  il  auroit  trouvé  la  raison 
de  celte  disposition.  Dans  le  partage  1  que  cet 
empereur  fit  en  806.  entre  les  princes  «es  en- 
fans  ,  il  donna  enlr'autres  la  Bavière  à  Pépin 
roi  d'Italie  de  ta  même  manière  dont  le  duc 
Tassilhn  en  avait  joui.  Il  en  exepta  les  deux 
villes  de  Lultraof  et  d'Ingolstad  dans  le  Norgaw 
que  ce  duc  avoit  possédées  en  bénéfice.  Ainsi 
Louis  le  Débonnaire  en  donnant  la  Bavière  à  son 
fils  Louis,  par  l'acte  de  partage  de  l'an  817. 
devoit  spécifier  nommément  ces  deux  villes  qui 
avoienl  été  exceptées  par  le  partage  de  l'an  806. 
et  qui  étaient  situées  dans  un  pays  particulier. 
De  plus,  le  duc  Tassillon  les  avoit  possédées 
d'une  manière  différente  de  celle  du  reste  de  ses 
états.  Ainsi  la  conformité  de  ces  deux  actes  de 
partage  confirme  au  contraire  la  vérité  de  celui 
de  l'an  817.  Le  P.  le  Cointe  qui  admet  pour 
vrai  celui  de  806.  avoue  *  d'ailleurs  que  l'un 
et  l'autre  contiennent  plusieurs  articles  sem- 
blables entr'eux.  Il  doit  donc  admettre  l'autorité 
de  l'un ,  puisqu'il  ne  doute  nullement  de  l'au- 
thenticité de  l'autre. 

IX.  Enfin  cet  auteur  8  objecte  que  Louis  le 
Débonnaire  ne  peut  avoir  ordonné  dans  l'acte 
de  partage  de  l'an  817.  'que  si  après  sa  mort 
quelqu'un  des  rois  ses  fils  venoit  à  mourir ,  et 
qu'il  laissât  plusieurs  descendans  légitimes,  on 
éliroit  l'un  d'entr'eux ,  à  l'exclusion  de9  autres, 
pour  régner  à  la  place  de  son  père ,  puisque  cet 
empereur  lui-même  partagea  ses  états  entre  tous 
ses  enfans.  Mais  cette  disposition  n'a  rien  que 
de  conforme  à  celle  que  fit  •  Chariemagne  en 
806.  La  suite  de  l'histoire  nous  fait  voir  d'ail- 
leurs que  telle  dut  être  la  volonté  de  Louis  le 
Débonnaire,  puisqu'il  l'exécuta  de  son  vivant, 
et  qu'après  la  mort  de  Pépin  1.  roi  d'Aquitaine 
Charles  son  fils  puisné  fut  exclus  de  tout  partage 
et  de  toute  succession  aux  états  de  son  pere , 
sans  parler  de  Pépin  IL  son  frère  que  Charles 
le  Chauve  dépouilla  de  ses  étals,  quoiqu'une 
partie  des  Aquitains  l'eussent  élû  pour  leur  roi. 

X.  Ce  sont  là  les  principales  raisons  dont  se 
sert  le  P.  le  Cointe  pour  infirmer  l'acte  de  par- 
tage de  l'an  817.  nous  croions  les  avoir  suffi- 
samment réfutées  et  avoir  par  conséquent  établi 
la  vérité  de  ce  monument.  Que  si  nos  derniers 
historiens  (Le  P.  Daniel ,  le  Gendre ,  etc.  )  qui 
auraient  pu  en  parler ,  ne  l'ont  pas  fait ,  il  y  a 

* 

i  Capital,  tom.  1.  p.  441. 

a  LcCoim.  ibid.n.3W.el336. 

3  N.  356. 

*  Capitul.  tom.  1.  p.  577.  ctseq. 
'■>  Ibid.  p.  441. 


L'HISTOIRE 

lieu  de  croire  que  c'est  par  omission  et  par  in- 
advertance. 

Nous  pouvons  ajouter  enfin  pour  confirmer  la 
vérité  de  cet  acte ,  que  parmi  plusieurs  diplôme- 
qui  nous  restent  de  Pépin  I.  roi  d'Aquitaine, 
on  n'en  trouve  aucun  qui  regarde  la  Seplimaïue 
nu  la  Marche  d'Espagne  :  preuve  qu'après  l'an 
817.  ces  deux  provinces  ne  furent  plus  soumises 
à  son  autorité.  Cette  raison  est  d'autant  plus  forte 
que  nous  trouvons  depuis  diverses  chartes  de  ce 
prince  en  faveur  des  églises  ou  des  particuliers 
du  diocèse  ou  comté  de  Carcassonne  1 ,  lequel 
suivant  le  même  acte ,  fut  détaché  de  la  Septi- 
manie  et  demeura  uni  au  roiaume  d'Aquitaine. 
On  peut  encore  opposer  au  P.  le  Cointe  le  suf- 
frage du  P.  Pagi 9  qui  reconnoit  l'authenticité  de 
cet  acte  de  partage,  quoiqu'il  se  trompe  en  sup- 
posant que  la  Septimanie  toute  entière  fut  donnée 
alors  à  Pépin  ;  car  ce  monument  dit  tout  le  con- 
traire. 

XI.  La  vérité  de  cet  acte  une  fois  établie,  on 
explique  aisément  l'origine  des  prétentions  de 
Bernard  comte  de  Toulouse  sur  les  comtez  de 
Carcassonne  et  de  Rases  dont  Charles  le  Chauve 
lui  accorda  l'investiture  en  872.  suivant  l'anna  - 
liste  de  S.  Bertin.  Bernardo  1  autem  Tolostt 
comiti  post  prœstita  sacramenta  Carcassonam 
et  Rhedas  concedens ,  ad  Totmam  remisit.  Ce 
ne  fut  pas  une  autorité  immédiate  que  Bernard 
reçut  sur  ces  deux  comtez  :  car  ils  étotent  pos- 
sédez alors  paisiblement  par  Olifoa  II.  reconnu  1 
pour  comte  de  Carcassonne  par  Charles  le 
Chauve  lui-même  en  870.  et  877.  Il  faut  donc 
que  ce  prince  lui  ait  donné  une  autorité  supé- 
rieure sur  ces  pays ,  qu'ils  fissent  partie  du  mar- 
quisat de  Toulouse,  que  ce  marquisat  comprit 
par  conséquent  plusieurs  comtes  particuliers,  et 
composât  un  gouvernement  gênerai.  Aussi  voions- 
nous  que  sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve  le 
litre  de  marquis  désignent  ordinairement  un  gou- 
verneur de  province,  comme  il  parolt  par  le 
titre  de  marquis  de  Golhie  qu'on  donnoit  alors 
aux  gouverneurs  de  la  Septimanie.  Or  comme  le 
comté  de  Carcassonne  fut  démembré  de  cette 
dernière  province  par  le  partage  de  l'an  817.  il 
dut  être  uni  dans  le  même  teins  au  marquisat 
de  Toulouse,  distingué  dans  cet  acte  et  dans 
quelques  autres  monumens  du  tems ,  du  reste  du 
roiaume  d'Aquitaine  ,  par  le  nom  de  Marche  de 
Toulouse.  Le  comté  de  Rasex  dut  être  aussi  dé- 

•  Capit.  tom.  2.  append.  p.  1437.  et  teq.  -  Preuve», 
a  Pagi  ad  ann.  817.  n.  1. 
3  Annal.  Bertin.  p.  243 
i  Preuves. 
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taché  alors  de  la  Septimanie,  ou  du  moins  peu 
de  temps  après ,  pour  être  uni  au  même  roiaume 
et  faire  partie  du  marquisat  de  Toulouse.  Ainsi 
les  comtes  de  cette  ville  en  qualité  de  marquis, 
exerçoient  leur  autorité  sur  les  pays  de  la  Nar- 
bonnoise  I.  qui  après  le  partage  de  l'an  817. 
demeurèrent  dependans  du  roiaume  d'Aquitaine; 
sçavoir  une  autorité  immédiate  sur  le  comté 
particulier  de  Toulouse,  et  une  autorité  médiate 
ou  supérieure  sur  les  comtes  de  Carcassonne  et 
de  Rasez  possédez  par  des  comtes  particuliers. 


NOTE  XVI. 

Sur  les  évèqoesdela  Septimanie  qui  se  déclarèrent  en 
fareurde  Lothaire  et  contribuèrent  à  la  déposition  de 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire. 

!.  II  est  certain ,  suivant  le  témoignage  de 
Frodoard  1 ,  que  Barthelemi  archevêque  de  Nar- 
bonne  fut  un  des  prélats  qui  se  déclarèrent  avec 
plus  de  chaleur  en  faveur  de  Lothaire  contre 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire  son  pere,  du- 
rant les  troubles  qui  désolèrent  le  roiaume  en 
833.  Cela  parott  d'ailleurs  par  la  souscription 
de  ce  prélat  au  privilège  1  qu'AIdric  archevêque 
de  Sens  accorda  la  même  année  en  faveur  de 
l'abbaye  de  S.  Remi  située  dans  sa  ville  épisco- 
pale ,  et  qui  ne  fut  souscrit  que  par  les  évèques 
partisans  de  Lothaire. 

II.  On  trouve  parmi  ceux-ci  un  évêque  appellé 
Etienne,  dont  la  souscription  8  est  ainsi  conçuë: 
Stephanuê  Bituricensium  indignus  episcopm 
tubscripsi;  ce  qui  prouve,  ce  semble,  qu'E- 
tienne étoit  alors  archevêque  de  Bourges.  Nous 
sommes  persuadez  cependant  avec  le  P.  leCointe* 
qu'il  y  a  une  faute  de  copiste  dans  cet  endroit, 
et  qu'il  faut  lire  Bitterrensium  ou  Bitterrensis 
au  lieu  de  Bituricensium  ou  Bituricensis.  Voici 
les  raisons  sur  lesquelles  nous  nous  appuyons. 

1°.  Cette  faute  n'est  pas  la  seule 5  chose  que  les 
copistes  aient  fait  dans  cet  acte.  2°.  Si  Etienne 
eût  été  archevêque  de  Bourges ,  il  n'auroit  pas 
souscrit  en  son  rang,  puisque  son  nom  ne  se 
trouve  qu'après  celui  de  six  ou  sept  évèques. 
3°.  Cette  souscription  étant  de  Tan  833.  Etienne 
ne  peut  avoir  été  alors  archevêque  de  Bourges , 


i  Frod.  hist.  Rem.  1.  2.  c.  20. 

*  Spicil.  loin.  2.  p.  579.  -  V.  le  Coint.  ad  ann.  833.  - 
Mab.  ad  ann.  833.  n.  13. 

3  SpiciL  ibid. 

*  LeCoinL  ibid.  n.  70. 

s  V.  le  Coint.  ibid.  et  o.  78. 


puisqu'Agiulphe,  qui  vécut  jusqu'à  l'an4  840. 
occupoit  ce  siège  dans  le  même-temps.  II  est 
certain  en  effet  que  cet  acte  est  antérieur  à  la 
mort  de  Louis  le  Débonnaire  ;  car  ce  prince  le 
conûrma  l'an  835.  ou  le  16.  de  Novembre  de  la 
xxii.  année  de  son  empire ,  indiction  13.  Nous 
voions  d'ailleurs  que  tous  les  évèques  qui  le 
souscrivirent  vivoient  en  833.  et  il  n'est  pas  cer- 
tain *  que  Fulconin  évêque  de  Wormes ,  le  seul 
dont  le  P.  Mabillon  3  semble  douter,  ne  fût  pas 
alors  en  place.  û.°  Aucun  Etienne  archevêque 
de  Bourges  n'a  pu  souscrire  à  ce  privilège  de- 
puis la  mort  d'Agiulphe  et  du  vivant  d'Aldric 
archevêque  de  Sens ,  puisque  Radulphe  ou  Raoul 
successeur  immédiat  d'Agiulphe  vécut  jusqu'à 
l'an  866.  *  long-tems  après  la  mort  d'Aldric. 
8«.  Les  évèques  qui  souscrivirent  à  ce  privilège 
reconnoissoient  non  seulement  l'autorité  de  Lo- 
thaire, mais  encore  leurs  villes  épiscopales  étoient 
comprises  dans  la  portion  du  roiaume  qui  étoit 
échuë  à  ce  prince.  In  ditione  5  Domini  impera- 
loris  Hlotarii  serenissimi  Auguati  comtituti.  Or 
en  833.  Pépin  étoit  paisible  possesseur  de  l'Aqui- 
taine ,  et  par  conséquent  de  la  ville  de  Bourges, 
et  il  viYoit  en  bonne  intelligence  avec  Lothaire  avec 
lequel  il  étoit  alors  ligué  contre  l'empereur  leur 
pere.  6°.  Enfin  ce  qui  parolt  ôter  toute  la  dif- 
ficulté ,  c'est  que  nous  trouvons  la  souscription  6 
d'un  Etienne  évêque  qui  ne  parolt  pas  différent 7 
de  celui  qui  souscrivit  au  privilège  du  monastère 
de  S.  Remi ,  jointe  à  celle  d'Agiulphe  arche- 
vêque de  Bourges  à  l'assemblée  de  Kiersi  de 
l'an  838. 

Le  P.  de  sainte  Marthe  8  qui  suppose  après  le 
P.  Labbe  9  que  les  évèques  qui  souscrivirent  ce 
privilège  étoient  assemblez  à  un  concile  de  Wor- 
mes tenu  en  333.  et  qu'ils  étoient  alors  à  la  suite 
de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  objecte, 
pour  prouver  qu'il  s'agit  dans  ces  souscriptions 
d'Etienne  archevêque  de  Bourges,  qu'il  n'est 
pas  vraisemblable  qu'un  évêque  de  Beziers  ait 
assisté  à  ce  concile  à  cause  de  la  trop  grande 
distance  des  lieux.  Mais  1°.  quand  cela  seroit , 
on  peut  former  la  même  objection  contre  un 

1  Concll.  tout.  7.  p.  1897.  -  V.  Mab.  ad  ann.  840. 
n.  34. 

2  Y.  le  Coint.  ibid.  n.  76. 

3  Mab.  ad  nnn.  833.  n.  11. 

4  Y.  GalL  Christ,  nov.  ed.  tom.  2.  23. 
s  Spicil.  ibid. 

«  Gcsl.  Aldric  epis.  Cenom.  c.  00.  tom.  3.  mise. 
Bal.  p.  136.  et  seq. 
i  V.  le  Coint.  ad  ann.  837.  n.  38 
a  Gail.  Christ,  ibid. 
9  Lab.  conefl.  tom.  7.  p  1087. 
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archevêque  de  Bourges,  et  il  n'y  a  pas  plus  d'incon- 
vénient qu'un  évèque  de  Beziers  ait  assisté  à  un 
concile  de  Wormes  que  Barthelemi  archevêque 
de  IN  a  r  bonne  son  métropolitain  qui  se  trouve 
souscrit  dans  le  même  privilège.  2°.  Il  n'y  a  au- 
cune preuve  que  les  évèques  qui  le  souscrivirent 
fussent  alors  à  Wormes  et  à  la  suite  de  Louis 
le  Débonnaire ,  comme  le  P.  Labbc  le  prétend  ; 
l'Astronome  et  l'auteur  des  annales  de  Fulde , 
que  cet  auteur  cite  en  sa  faveur ,  n'en  disent  rien. 
3°.  Mais  ce  qui  prouve  évidemment  que  ces  évè- 
ques ne  peuvent  avoir  été  assemblez  à  Wormes 
et  avoir  été  alors  à  la  suite  de  Louis  le  Débon- 
naire, c'est  qu'il*  reconnoissoient ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  ,  l'autorité  de  Lothaire 
qui  l'avoit  délhrôné.  Il  est  donc  plus  vraisem- 
blable qu'ils  s'éloient  assemblez  à  Sens  même , 
peu  de  lems  avant  ou  après  la  diète  de  Com- 
plexe ,  dans  laquelle  Lothaire  leur  fit  faire  tout 
ce  qu'il  voulut  contre  l'empereur  son  pere. 

Le  P.  de  sainte  Marthe  1  objecte  encore  qu'on 
ne  trouve  aucun  évèque  de  Beziers  du  nom 
d'Etienne  dans  le  ix.  siècle  parmi  les  monumens 
de  cette  église.  Mais  on  n'en  trouve  pas  non  plus 
qui  prouvent  qu'il  y  ait  eu  un  archevêque  de 
Bourges  de  ce  nom  dans  le  ménic-tems.  Nous 
connaissons  au  contraire  la  succession  de  ces 
archevêques  pendant  cet  intervalle ,  et  nous  igno- 
rons celle  des  évèques  de  Beziers  depuis  la  fin 
du  vui.  siècle  jusques  bien  avant  dans  le  rx. 
Etienne  qui  souscrivit  le  privilège  d'Aldric  ar- 
chevêque de  Sens ,  et  qui  fut  par  conséquent  un 
des  prélats  qui  embrassèrent  le  parti  de  Lothaire 
contre  l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  éloit 
donc  évèque  de  Beziers  ;  et  ceux  qui  l'ont  fait 
archevêque  de  Bourges ,  se  sont  trompez.  Aussi 
tous  *  ceux  qui  ont  fait  imprimer  ce  privilège 
l'ont  tiré  d'un  seul  et  même  manuscrit. 

III.  On  voit  aussi  que  Salomon  évèque  d'Elne 
étoil  partisan  de  Lothaire  par  une  charte  5  que  ce 
prince  lui  accorda ,  et  qui  est  datée  du  lieu  de 
Clunac  le  7.  du  mois  d'Avril  la  première  année 
de  Lothaire  empereur  en  France,  et  la  hui- 
tième année  de  son  règne  en  Italie,  indiction  xu. 
Ces  notes  font  voir  évidemment  qu'on  doit  rap- 
porter la  date  de  cette  charte  à  l'an  834.  et  par 
conséquent  au  tems  que  Lothaire  après  avoir  dé- 
pouillé son  pere  de  l'empire,  s'en  éloit  emparé  ; 
car  elles  ne  peuvent  convenir  à  l'an  8*0.  et  à  la 
première  année  de  l'empire  de  Lothaire,  prise 

i  Gall.  Chri-l.  il.id. 

i  V.  Tavcll.  cpi*c.  Senon.  -  Rovur.  Reoemaû*.  - 
Spicil.  ibid. 

3  Marc.  Hisp.  app.  p.  776.  cl  seq. 
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depuis  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire ,  comme 
Mr  Baluze  1  le  suppose,  puisque  le  7«  du  moU 
d'Avril  de  l'an  8*0.  cet  empereur  n'étoit  pas  en- 
core décédé;  que  Lothaire  étoil  pour  lors  en  Ita- 
lie ;  et  qu'on  comptait  l'indiclion  m.  et  non  la  xo. 
qui  est  marquée  dans  la  charte.  Celte  dernière 
indiclion  convient  au  contraire  à  l'an  834.  Noos 
sçavons  d'ailleurs  que  Lothaire  éloit  alors  en 
France ,  et  qu'il  prenoit  le  titre  d'empereur  de- 
puis la  déposition  de  Louis  le  Débonnaire  son 
pere.  Il  est  vrai  que  la  vm.  année  du  règne  de 
Lothaire  en  Italie  ne  sçauroit  s'accorder  avec  l'an 
834.  mais  elle  convient  encore  moins  avec  l'an 
840.  Il  faut  donc  lire  in  Itaiia  xm.  au  lieu  de  vm. 
car  le  changement  de  la  lettre  x.  en  v.  peut  être 
aisément  arrivé  par  la  faute  des  copistes.  Par  là 
toutes  les  notes  de  celle  date  s'accordent  parfai- 
tement 

On  pourroit  objecter  qu'il  paroit  que  Tan  83t. 
Bamnon  éloit  évèque  d'Elne,  et  non  pas  Salo- 
mon ;  et  en  effet  Mr  Baluze  *  place  lépiscopat  do 
premier  au  mois  de  Mars  de  l'an  833.  mais  quanti 
cela  se  roi  l ,  Salomon  aurait  pù  lui  avoir  succède 
vers  la  fin  de  la  même  année  :  mais  Mr  Baluze  « 
contredit  lui-même,  puisqu'il  met 5  Salomon  sur 
le  siège  d'Elne  pendant  les  années  832.  et  836.  ce 
qui  détruit  Tépiscopat  de  Ramnon  sous  Tan  831 
Cet  auteur  a  été  encore  trompé  par  la  chronologie 
d'un  diplôme  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire 
qu'il  a  rapporté  à  l'an  833.  au  lieu  de  le  fixer  à 
l'an  841.  Ce  diplôme  *  fut  donné  par  ce  prince  a 
Àix -la- Chapelle  en  faveur  de  Ramnon  évèque 
d'Elne  le  cinquième  du  mois  de  Mars  la  xx.  an- 
née de  l'empire  de  Louis  ,  indiction  xmi.  Or 
cette  indiction  convient  à  l'an  831.  et  non  à  Tan 
833.  D'ailleurs  le  cinquième  3  du  mois  de  Mar> 
de  cettederniere année,  ce  prince  étoit  a  Wormes 
où  il  étoil  arrivé  avant  le  commencement  du  Ca- 
rême, et  non  pas  à  Aix-la-Chapelle.  11  faut  donc 
corriger  l'année  de  l'empire  dans  cette  dernière 
charte,  et  lire  la  viu.  au  lieu  de  la  xx. 


NOTE  XVII. 

Epuque  de  la  morl  de  Pépin  I.  roi  d'Aquitaine  et  de 
Berenger  duc  de  Toulouse. 

I.  La  fixation  de  ces  deux  époques  sert  beau- 
coup à  établir  celle  des  principaux  évenemens 

i  Ibid. 

?  Marc.  Hisp.  p.  350. 

i  Ibid.  et  p.  seq.  ei  indic  Marc.  Hisp.  uerfr.  Salomon. 
*  Marc-  Hisp.  app.  p.  770. 
•»  Annal.  Bertio.  p  18». 
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arriver  durant  les  cinq  dernières  années  du  règne 
de  Louis  le  Débonnaire ,  et  qui  sont  rapportez  as- 
sez confusément  dans  la  vie  de  ce  prince  écrite 
par  r  Astronome.  Celte  confusion  a  passé  dans  la 
plupart  de  nos  historiens  modernes  qui  ont  été 
trompez  par  la  fausse  chronologie  marginale  qu'on 
a  mise  à  l'ouvrage  de  cet  auteur;  et  qui  n'ont  pas 
fait  assez  d'attention  qu'il  a  bien  plus  d'autorité  1 
pour  la  vérité  des  faits  qu'il  rapporte,  que  pour 
l'ordre  et  l'arrangement  qu'il  leur  donne.  Com- 
mençons par  l'époque  de  la  mort  de  Berengerduc 
de  Toulouse.  Ce  seigneur  décéda *  durant  la  diète 
que  Louis  le  Débonnaire  tint  à  Cremieu  dans  le 
Lyonnois ,  et  que  les  uns  rapportent  à  l'an  838. 
et  les  autres  à  l'année  suivante  ;  ainsi  en  fixant  le 
lems  de  cette  diète ,  nous  apprenons  celui  de  la 
mort  de  ce  duc. 

II.  Au  mois  de  Février  et  au  commencement  de 
Mars  de  l'an  833.  Louis  le  Débonnaire  tint  une 
assemblée  à  Thionville  où  Eblcs  archevêque  de 
Reims  fut  déposé.  Personne  ne  disconvient  de 
cette  époque  qui  est  fondée  sur  les  actes  origi- 
naux de  cette  assemblée.  11  faut  lire  cependant 
dans  l'édition  du  P.  Labbe  5  la  xxn.  année  de 
l'empire  de  Louis  le  Débonnaire ,  et  non  la  xxm. 
pour  faire  accorder  cette  année  avee  le  4e  du  mois 
de  Mars  et  l'indiction  xm. 

C'est  *  à  cette  même  dicte  de  Thionville ,  ou  au 
plus  tard 5  à  celle  de  Cremieu  qui  la  suivit,  que 
nos  meilleurs  critiques  rapportent  le  nouveau  par- 
tage* que  fit  l'empereur  de  ses  états  entre  ses  trois 
fils  Pépin ,  Louis  et  Charles  à  l'exclusion  de  Lo- 
thaire,  et  que  d'autres 7  rapportent  à  une  préten- 
due assemblée  tenue  à  Aix-la-Chapelle  au  mois  de 
Février  de  l'an  837.  Mais  il  ne  parolt  pas  que  ce 
prince  ait  tenu  aucune  assemblée  à  Aix-la-Cha- 
pelle pendant  ce  lems- la.  Nous  sçavons  seule- 
ment que  dans  celle  qu'il  tint  dans  ce  palais  à  la 
fin  de  la  même  année  8  ,  il  disposa  en  faveur  du 
roi  Charles  son  fils  de  toute  la  partie  de  la  Neus- 
Irie  située  à  la  droite  de  la  Seine,  qu'il  avoit  déjà 
donnée  à  Pépin  par  le  partage  précèdent  ou  de 
l'an  838. 

III.  L'époque  de  la  diète  de  Thionville  tenuë  au 
commencement  de  l'an  833.  nous  donne  celle  de 
la  diète  de  Cremieu  ;  car  selon  Thegan  9  auteur 

•  V.  Pagi  ad  ann.  836.  n.  4.  et  seqq.  et  sup.  Not  10. 
a  Astron.  p.  313.  -  Theg.  c.  57.  et  seq. 

s  Concil.  tora.  7.  p.  2697. 

*  Le  Coint.  ad  ann  633.  n  26.  et  seqq. 
s  Pagi  ad  ann.  838.  n.  4. 

s  Capilul.  tom  I .  p.  683.  et  seq. 
'  Bu  lux.  nol.  in  Capilul  tom.  1.  p.  1117.  et  seq. 
«  Nilh.  1. 1.  p.  362.  -  Annal.  Bcrt.  p.  192. 
»  Tbeg.  ibid. 


du  tems  ,  l'empereur  alla  la  même  année  dans 
le  Lyonnois  où  il  tint  celle  dernière  diète  ;  elle  doit 
être  rapportée  par  conséquent  à  l'an  833.  Nous 
sçavons  d'ailleurs  par  le  témoignage 4  de  l'Astro- 
nome et  par  la  date  de  diverses  chartes  dont  nous 
parlerons  plus  bas,  qu'elle  fut  assemblée  pen- 
dant l'été  aux  mois  de  Juin  et  de  Juillet.  Les  an- 
nales de  S.  Bertin  *  et  celles  de  Fulde ,  suivies 
par  nos  plus  habiles  ■  critiques  rapportent  aussi 
au  mois  de  Juin  de  l'an  835. l' assemblée  de  Cre- 
mieu. Nous  pouvons  encore  prouver  celle  époque 
par  d'autres  témoignages. 

IV.  1°.  Suivant  le  supplément  de  Thegan  que 
Lambeccius*  adonné,  Louis  le  Débonnaire  tint 
une  assemblée  à  Thionville  au  mois  de  Mai  de  la 
xxm.  année  de  son  empire ,  et  après  la  diele  de 
Cremieu  qui ,  comme  nous  l'avons  observé ,  se  tint 
pendant  l'été.  Or  le  mois  de  Mai  de  la  xxm"  année 
de  l'empire  de  ce  prince  répond  à  l'an  836.  Ainsi 
l'assemblée  de  Cremieu  aiant  précédé ,  elle  doit 
par  conséquent  avoir  été  tenne  pendant  l'été  de 
l'an  833. 

2°.  Le  P.  le  Cointe 5  prouve  par  la  date  de  plu- 
sieurs chartes  de  Louis  le  Débonnaire,  qu'il  tint 
la  diète  de  Cremieu  durant  l'indiction  xiti.  qui  ne 
peut  convenir  qu'à  l'an  835.  Nous  avons  encore  6 
une  autre  charte  de  ce  prince  donnée  à  Lyon  la 
xxn.  année  de  son  empire  ou  l'an  833.  ce  qui 
prouve  qu'il  étoit  alors  au  voisinage  de  Cremieu. 
Il  est  vrai  que  cette  dernière  charte  est  datée  du 
mois  de  Décembre  indiction  xy.  mais  il  faut  dire 
kal.junii  ou  plutôt  ju/tf  au  lieu  de  januarias ,  et 
indictione  xm.  au  lieu  de  xv.  comme  Mf  Baluze  7 
l'a  remarqué. 

3°.  Il  ne  parolt  pas  au  contraire  par  aucun  mo- 
nument que  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  fût 
à  Lyon  ou  aux  environs  pendant  les  mois  de  Juin 
ou  de  Juillet  de  l'an  836.  si  l'on  excepte  la  fausse 
chronologie  ajoutée  à  la  marge  de  la  vie  de  ce 
prince  composée  par  l'Astronome. 

4°.  On  peut  joindre  à  ces  autoritez  deux  raisons 
de  convenance.  La  première,  qu'étant  constant 
qu'Ebles  archevêque  de  Reims  fut  déposé  à  l'as- 
semblée de  Thionville  tenuë  au  mois  de  Février 
de  l'an  833.  la  diele  de  Cremieu  où  ses  deux  com- 
plices Agobard  de  Lyon  et  Bernard  de  Vienne 

>  Asiron.  ibid. 

?  Annal.  Bcrt.  p.  191.  -  Annal.  Fuld.  p.  346. 

3  Le  Coint.  ad  ann.  835.  n.  80.  et  seqq.  -  Pagi  ad 
ann.  835.  n.  80.  et  seqq.  -  Pagi  ad  ann.  836.  n.  7.  et  8. 

♦  Lambecc.  bibl.  Cw.  lib.  2.  c.  5.  p.  391. 

5  Le  Coint.  ibid.  -  V.  Gest.  AIdric.  Cenom.  tom.  3- 
miscell.  Boluz.  p.  167. 

«  Marc,  llisp.  p.  775. 

1 1bid.  p.  352. 
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furent  jugez,  dut  suivre  de  près;  et  qu'il  est  plus 
vraisemblable  que  ce  fût  la  même  année  plutôt 
que  la  suivante.  La  seconde  que  Bernard  duc  de 
Septimante  aiant  été  rétabli  dans  ses  dignités  à 
la  tin  de  Tan  834.  il  est  également  vraisemblable 
que  les  différends  qu'il  eut  à  cette  occasion  avec 
le  duc  Berenger ,  suivirent  de  près  ce  rétablisse- 
ment; et  que  comme  ces  différends  pouvoient 
avoir  de  grandes  suites ,  ils  furent  terminez  en 
835.  plutôt  qu'en  836. 

V.  On  pourroit  peut-être  concilier  la  contra- 
riété qui  se  trouve  eutre  les  modernes  au  sujet 
de  l'époque  de  l'assemblée  de  Cremieu ,  en  sup- 
posant avec  le  P.  Mabillon 4  que  Louis  le  Débon- 
naire tint  deux  assemblées  dans  le  même  lieu  , 
l'une  en  835.  et  l'autre  deux  ans  après  :  mais  il 
est  constant  par  les  anciens  historiens  qu'il  n'y 
en  eut  qu'une,  et  en  effet  Tbegan  et  l'Astronome 
ne  parlent  que  d'une  seule  diète  tenuë  dans  cet 
endroit  et  durant  laquelle  mourut  Berenger  duc 
de  Toulouse;  ce  qui  fait  voir  que  c'est  la  même 
diète.  Aussi  la  foule  des  historiens  et  des  criti- 
ques modernes  n'en  admettent-ils  qu'une ,  que 
les  uns  *  rapportent  à  l'an  836,  et  les  autres 5  à 
l'an  838. 

VI.  L'époque  de  cette  diète  fixée  à  celte  der- 
nière année ,  détruit  par  avance  une  conjecture 
qu'on  pourroit  former  touchant  la  famille  du 
même  Berenger.  Il  est  marqué  dans  l'Astronome* 
que  ce  duc  étoit  fils  d'Hugues  comte  de  Tours , 
et  nous  scavona  d'ailleurs  que  Lothaire  avoit 
épousé  la  fille  d'un  comte  appel  lé  Hugues;  ce 
qui  pourroit  peut-être  donner  lieu  de  croire  que 
l'épouse  de  Lothaire  étoit  sœur  de  Berenger  : 
mais  ce  qui  prouve  qu'on  doit  distinguer  le  pere 
de  ce  dernier  d'avec  le  beau-pere  de  Lothaire, 
c'est  que  Hugues  beau-pere  de  ce  prince  ne  mou- 
rut que  l'an  836.  8  au  lieu  que  le  pere  de  Be- 
renger étoit  déjà  mort  pendant  la  diète  de  Cre- 
mieu • ,  favore  Berengaril  H.  Turonici  quondam 
comtois  filii.  Nous  connoissons  un  troisième  comte 7 
appelle  Hugues  qui  vivoit  après  l'assemblée  de 
Cremieu  et  qui  avoit  un  gouvernement  aux  en- 
virons de  la  Loire  ;  peuUèlre  étoit-ce  à  Tours 
même  :  ainsi  on  peut  conjecturer  que  celui-ci 
étoit  frère  de  Berenger  duc  de  Toulouse. 

VII.  Quant  à  l'époque  de  l'assemblée  de  Wor- 

>  Mab.  ad  ann.  835.  n.  29.  et  ad  ann.  837.  n.  67. 
2  Sirm.  et  Lab.  loin.  7.  concil.  p.  J768.  -  Marc. 
Bisp.  p.  315.  -  Lab.  lab.  gen.  p.  430.  etc. 
a  Le  Coinl.  et  Pagi  ibid. 
*  Astron.  p.  315.  -  V.  Marca  Bearn.  685. 
s  Annal.  Berlin,  ibid. 
«  Astron.  ibid. 

»  V.  Mab.  ad  anu.  835.  n.  3t. 


mes  que  l'Astronome 1  suivi  pat  le  P.  le  Cointe  V 
place  immédiatement  après  l'assemblée  de  Thion- 
ville  de  l'an  835.  et  avant  celle  de  Cremieu,  et 
qui  devroit  apartenir  par  conséquent  au  mois  de 
Mai  de  cette  dernière  année,  le  P.  Pagi  a  fait 
voir 3  qu'elle  ne  fut  tenuë  qu'en  836.  postérieure- 
ment à  celle  de  Cremieu  :  nouvelle  preuve  qu'on 
ne  sçauroit  s'appuyer  sur  la  chronologie  de  l'As- 
tronome ,  comme  plusieurs  de  nos  plus  scavans  * 
modernes  en  sont  persuadez ,  ou  que  son  texte 
a  été  transposé ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  ob- 
servé ailleurs. 

VIII.  Après  avoir' fixé  l'époque  de  la  mort  de 
Berenger  duc  de  Toulouse ,  tâchons  d'établir  celle 
de  Pépin  I.  roi  d'Aquiaine  sur  laquelle  tous  nos 
historiens  sont  fort  partager.  11  est  fait  mention 
de  ce  prince  dans  les  actes  du  concile  8  que  l'em- 
pereur Louis  le  Débonnaire  convoqua  à  Aix-la- 
Chapelle  au  mois  de  Février  de  l'an  836.  et  qui  se 
tint  (a  xxiu.  année 6  de  son  empire,  indiction  xiv. 
La  même  année  l'empereur  après  avoir  tenu  une 
diète  à  Thionville  après  Pâques  ou  au  mois  de 
Mai  de  la  xxui.  année  de  son  empire ,  en  convo- 
qua 7  une  nouvelle  à  Wormcs  au  mois  de  Sep- 
tembre suivant,  à, laquelle  les  rois  Pépin  et  Louis 
se  trouvèrent,  et  qui  fut  suivie  peu  de  tems  après 
de  la  mort  de  l'abbé  Wala  et  de  plusieurs  au- 
tres partisans  de  Lothaire.  Les  anciens  et  les  mo- 
dernes 8  conviennent  de  cette  dernière  époque , 
excepté  l'Astronome  *,  qui  met  celte  assemblée 
de  Wormes  et  la  mort  de  Wala  et  des  autres  par- 
tisans de  Lothaire ,  avant  le  concile 10  d'Aix-la- 
Cbapelle  dont  nous  venons  de  parler ,  et  qui  fut 
tenu  certainement  au  mois  de  Février  de  l'an  836. 
autre  preuve  de  peu  de  fonds  qu'on  peut  faire  sur 
la  suite  chronologique  des  faits  rapportez  par  cet 
historien. 

L'empereur  se  préparait  pour  son  voiage  d'Ita- 
lie au  commencement  de  l'an  837.  mais  il  en  fut 
détourné  par  les  courses  des  Normans.  C'est  ce 
qui  est  marqué  expressément  dans  Thegan 11  dont 
le  supplément  donné  par  Lambeccius  finit  au 
commencement  de  celle  année  te  xxiv.  de  l'em- 

»  Astron.  p.  313. 

2  Le  CoinL  ad  ann.  835.  n.  78.  et  seq. 
s  V.  Pagi.  ad  ann.  835.  n.  4. 
4  V.  ibid.  ad  ann.  836.  n  7. 
s  Concil.  tom.  7.  p.  1703. 
a  Tbeg.  apud.  Lambecc.  ibid. 
i  Theg  ibid.  Annal.  Bert.  ibid.  etc. 
s  V.  Mab.  ad  ann.  836.  n.  43.  -  Le  Coinl.  et  Pagi. 
ibid.  etc. 

9  Aslron.  p  313  lign.  28. 

10  Ibid.  p.  315.  tign.  1.  cl  sc<|q. 

«i  Tbeg.  apud.  Lambecc.  ibid.  p.  391. 
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pereur  louit  U  Débonnaire ,  et  à  rassemblée 
que  ce  prince  Uni  à  Nimegue  après  le  mot*  de 
Mai  Ceci  fait  voir  que  rassemblée  d'Aix-la- 
Chapelle  où  l'empereur  donna  à  Charles  le  Chauve 
son  fils  une  grande  partie  de  la  Neustrie  ,  fut 
postérieure  à  celle  de  Nimegue ,  puisque  Thegan 
qui  écrivoit  alors  ,  n'auroit  eu  garde  d'obmeltre 
un  fait  si  important.  Or  comme  nous  scavons  sur 
le  témoignage  de  Nithard 1 ,  que  celle  assemblée 
d'AU-la-Chapelle  se  tint  pendant  l'hiver ,  elle 
doit  appartenir  par  conséquent  ou  à  la  fin  de 
l'an  837.  comme  l' insinué  l'annaliste  *  de  S.  Ber- 
tin,  ou  au  plus  tard  au  commencement  de  l'année 
suivante ,  ainsi  qu'il  est  marqué  dans  les  annales 
de  Fulde  *.  Le  premier  'assure  positivement  que 
Louis  roi  de  Bavière  assista  à  celte  assemblée  en 
personne  et  Pépin  par  ses  députer  La  disposition 
qu'y  fit  l'empereur  en  faveur  de  Charles  ne  fut 
donc  pas  un  secret  pour  ces  princes,  comme  l'a- 
vance le  P.  Daniel 3 ,  qui  exclut  l'un  et  l'autre  de 
cette  assemblée. 

IX.  11  est  aisé  de  fixer  sur  cette  époque  celle  du 
colloque  qu'eurent  ensemble  à  la  mi -Carême  , 
immédiatement  après  cette  assemblée ,  dans  les 
montagnes  du  Trentin  6,  Lothaire  et  Louis  roi  de 
Bavière ,  et  que  les  annalistes  de  S.  Berlin  et  de 
Fulde  rapportent  en  effet  i  l'an  838.  Or  comme 
cette  conférence  précéda 7  la  mort  de  Pépin,  c'est 
une  preuve  que  ce  prince  étoit  encore  en  vie  pen- 
dant le  Carême  de  cette  année.  Le  P.  Daniel  * 
prétend  même  qu'il  se  trouva  au  rendez-vous  : 
mais  il  est  constant  qu'il  n'y  assista  pas.  Nithard 
et  les  annales  de  S.  Berlin  et  de  Fulde  ne  parlent 
que  de  Lothaire  et  de  Louis;  et  puisque,  de  l'aveu 
même  du  P.  Daniel ,  l'empereur  faisoit  garder 
avec  tant  de  soin  le  passage  des  Alpes  ,  qu'il  étoit 
impossible  à  Lothaire  d'entrer  en  France ,  com- 
ment Pepiti  auroit-il  pù  se  dérober  à  sa  vigilance 
et  aller  à  son  inscù  d'Aquitaine  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  Germanie?  D'ailleurs  cet  auteur  n'a  pas  fait 
attention  au  témoignage  de  tous  les  historiens 
contemporains  9  qui  assùrent  que  Pépin  consentit 
non -seulement  par  ses  envoiez  durant  l'assemblée 
d' Aix-la-Chapelle  qui  précéda  le  colloque  du  Tren- 
tin ,  et  ensuite  par  lui-même  durant  celle  de 


*  Annal.  Bert  p.  191 
i  Nith.  1. 1.  p.  362. 

3  Annal.  Bert.  ibid. 

4  Annal.  Fuld.  p.  846. 

s  Dan.  bisL  de  Fr.  tom.  1.  p.  640. 
«  Annal.  Bert.  el  Fuld.  ibid. 
i  Nilh.  ibid. 
b  Dao.  ibid. 

»  Astroo.  p.  316.  -  Nith.  cl  annal.  Bart.  ibid 
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Kiersi  qui  le  suivit ,  à  l'augmentation  du  partage 
de  Charles  le  Chauve  son  frère  ;  mais  qu'il  se  dé- 
clara encore  protecteur  de  ce  jeune  prince  par 
l'entremise  de  l'empereur  son  pere.  Pépin  n'avoit 
donc  garde 1  de  se  liguer  alors  avec  ses  deux  au* 
très  frères  contre  ce  prince. 

X.  11  est  certain  que  l'assemblée  de  Kiersi  dont 
nous  venons  de  parler  se  tint  au  mois  de  Septem- 
bre après  le  colloque  du  Trentin  et  avant  la  mort 
de  Pépin.  Elle  doit  appartenir  par  conséquent  au 
mois  de  Septembre  de  838.  Ce  prince  ne  dut  donc 
décéder  au  plutôt  que  vers  la  fin  de  cette  der- 
nière année. 

XI.  Quelques  auteurs  *  trompez  par  la  chrono- 
logie arbitraire  qu'on  a  ajoutée  à  la  marge  de  la 
vie  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  composée 
par  l'Astronome ,  font  mourir  Pépin  au  commen- 
cement de  l'an  838.  d'autres  mettent  sa  mort  un 
peu  plus  tard.  Pour  nous ,  nous  la  fixons  avec 
les  annales  de  S.  Berlin  au  mois  de  Décembre 
de  l'an  838.  ou  au  plutôt  avec  celles  de  Fulde  au 
mois  de  Novembre  précèdent.  En  voici  de  nouvel- 
les preuves. 

4°.  Le  P.  le  Coin  te  8  ne  fixe  la  mort  de  Pépin 
au  commencement  de  l'an  838.  que  parce  que  ce 
prince  étant  déjà  décédé  dans  le  tems  de  la  dicte 
de  Wormes  qui  suivit  celle  de  Kiersi ,  il  prétend 
que  la  première  se  tint  au  mois  de  Mai  de  l'an 
838.  mais  la  suite  nous  fera  voir  que  ce  fut 
en  839. 

2°.  L'annaliste  de  S.  Berlin  »  rapporte  immé- 
diatement avant  la  mort  de  Pépin  une  éclipse  de 
Lune  qui  arriva  le  8.  du  mois  de  Décembre.  Or 
cette  éclipse  ne  peut  convenir  qu'au  5"  du  mois  de 
Décembre  de  l'an  838.  puisque  celte  planète 
étoit  »  ce  jour-là  dans  son  plein ,  et  non  pas  l'an- 
née précédente. 

3°.  Nous  scavons  certainement  par  deux  char- 
tes de  Pépin  que  ce  prince  vivoil  encore  au  mois 
de  Septembre  de  l'an  838.  Il  donna  la  première 
en  faveur4  de  l'abbaye  de  Cormerien  Touraine 
située  à  la  gauche  de  la  Loire  et  par  conséquent 
dans  le  roiaume  d'Aquitaine.  Cette  charte  est 
datée  du  dernier  mois  d'Joùt  indiction  i.  la 
xxv.  année  de  l'empire  de  Louis  et  la  xxiv.  du 
règne  de  Pépin  ;  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à 
l'an  838.  La  seconde  7  que  nous  avons  prise  sur 


i  V.  le  Coinl.  ad  ann.  837.  n.  2t. 
3  Ibid.  ad  ano.  838.  n.  1. 
3  Ibid. 

«  Annal.  Bert.  p.  193. 

i  Vecchieti.  lab.  maj.  od  anu.  838. 

o  Mab.  ad  ann.  838.  n.  1.  -  Marte»,  (oui.  1.  p.  29. 

ï  Preuves. 
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l'original,  est  datée  du  3.  du  mois  de  Septembre  , 
de  la  même  indiction  et  des  mêmes  années  de 
règne.  Il  est  donc  incontestable  que  Pépin  n'étoit 
pas  décédé ,  du  moins  avant  le  3.  du  mois  de  Sep- 
tembre del'an  838.  et  l'Astronome,  le  seul  ancien 
historien  qu'on  pourroil  opposer ,  ne  dit  rien  de 
contraire  à  cette  époque,  comme  le  P.  Mabillon  1 
l  a  fait  voir. 

4°.  Nous  avons  encore  une  preuve  de  l'époque 
de  la  mort  de  ce  prince  dans  la  supputation  des 
années  du  regne  de  Pépin  II.  son  fils ,  que  ce 
dernier  comptoit  seulement  depuis  la  fin  de  l'an 
838.  C'est  ce  qu'on  voit  en tr  autres  par  une  de 
ses  chartes  datée  *  du  26.  du  mois  de  juin,  indic- 
tion x.  la  ix  de  son  regne,  ce  qui  répond  à  l'an 
847.  Si  Pépin  II.  eût  compté  les  années  de  son  re- 
gne depuis  le  18.  du  mois  de  Janvier  de  Tan  838. 
comme  le  prétend 5  le  P.  le  Coin  te.  il  aurait  dù  da- 
ter cette  charte  de  la  x.  et  non  pas  de  la  ix.  de  son 
regne;  par  conséquent  il  n'en  comptoit  le  com- 
mencement que  depuis  la  fin  de  l'an  838.  Une  au- 
tre charte  •  du  même  prince  est  datée  du  xxv. 
du  mois  de  Février  indiction  xi.  la  x.  de  son 
regne,  ce  qui  répond  à  l'an  848.  Si  Pépin  II.  avoit 
commencé  de  régner  le  18.  de  Janvier ,  il  aurait 
du  compter  alors  la  xu  et  non  pas  la  x.  année  de 
son  règne.  Une  troisième  charte  8  de  ce  prince 
donnée  en  faveur  de  l'abbaye  de  Manlieu  en  Au- 
vergne est  datée  du  h.  d'Octobre  indiction  x.  la 
vin.  de  son  regne,  ce  qui  répond  au  4.  d'Octobre 
de  l'an  846.  en  comptant  l'indiclion  depuis  le 
commencement  de  Septembre  ;  mais  ce  cal- 
cul ne  peut  convenir  en  prenant  le  regne  de 
Pépin  le  Jeune  depuis  le  commencement  de  l'an 
838.  Enfin  le  P.  Mabillon  6  fait  mention  d'une 
quatrième  charte  de  ce  prince  donnée  le  27.  o*u 
moi 8  de  Mai  la  ix.de  son  regne  indiction  x*  ou 
l'an  847.  Or  si  Pépin  avoit  commencé  de  régner 
au  mois  de  Janvier  de  l'an  838.  il  aurait  dù  dater 
alors  de  la  x.  et  non  de  la  \x  année  de  son  regne. 

Le  P.  le  Cointe 7  pour  prouver  son  sentiment 
sur  l'époque  de  la  mort  de  Pépin  I.  cite  les  notes 
chronologiques  de  deux  chartes  de  Pépin  H.  son 
fils  rapportées  par  Besly.  L'une  est  datée  8  du  xu 
du  mois  de  janvier  indiction  x\.  la  x.  année  du 
regne  de  ce  prince ,  c'est-à-dire  de  l'an  848.  mais 


1  V.  Mab.  ibid. 

2  Mab.  ad  ann.  847.  n.  5. 

3  LcCoinl.  ad  ann.  838.  n.  1. 

4  Gall.  Chr.  nov.  cd.  tom.  2.  p.  568. 
r.  Ibid.  p.  119. 

e  Mab.  ad  aun.  8t7.  n.  31. 

'  Le  Coi  ni.  ibid. 

»  Beslv  rois  de  Guien.  p.  28. 
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ces  notes  s'accordent  également  en  fixant  le  com- 
mencement du  regne  du  jeune  Pépin  à  la  fin  de 
l'année  838.  et  au  18.  du  mois  de  Janvier  précè- 
dent. Dans  la  seconde  *  ce  prince  date  du  18.  de 
janvier  indiction  vin.  la  vm.  année  de  son  regne, 
ce  qui  reviendrait  à  l'an  843.  et  prouverait  que 
Pépin  I.  dut  mourir  avant  le  18  Janvier  838.  Mai» 
outre  que  celle  date  est  contraire  à  celle  des  ao- 
tres  chartes  que  nous  avons  déjà  citées ,  et  qui  se 
trouvant  en  plus  grand  nombre  doivent  prévaloir, 
il  est  certain  d'ailleurs  qu'elle  n'est  pas  exacte , 
puisque  le  18.  de  Janvier  de  l'an  845.  Pépin  U. 
n'étoit  pas  encore  paisible  possesseur  du  roiaurue 
d'Aquitaine  ,  et  que  nous  n'avons  des  chartes  de 
ce  prince  que  depuis  la  cession  que  lui  fit  de  re 
roiaume  le  roi  Charles  le  Chauve  son  oncle  au 
commencement  du  mois  de  Juin  de  Tan  843.  * 
Ainsi  ce  diplôme  est  plutôt,  du  18.  Janvier  de  l'an 
846.  où  Pépin  étoiten  effet  dans  la  vin.  année  de 
son  règne.  Peut-être  que  Besly  aiant  vû  l'indif- 
tion  vmi.  aura  par  mégarde  obmis  un  chiffre  et 
changé  le  vnii.  de  chiffre  Romain  en  8.  de  chiffre 
Arabe. 

3°.  Il  est  certain  que  Pépin  1.  Assista  à  l'assem- 
blée de  Kiersi-sur-Oise  où  Charles  le  Chauve 
son  frère  fut  déclaré  une  seconde  fois  roi  de 
Neustric.  Or  cette  diète  se  tint  au  mois  de  Sep- 
tembre de  l'an  838.  et  non  pas  au  mois  de  Sep- 
tembre de  l'année  précédente ,  comme  la  plu- 
part de  nos  modernes  a  le  croient.  Outre  le  té- 
moignage des  annales  de  S.  Berlin  *  qui  font 
commencer  cette  assemblée  à  la  mi-Août  de  Tan 
838.  nous  avons  celui  encore  des  Gestes  5  d' Aldric 
évêque  du  Mans  qui  font  voir  qu'elle  étoit  actuel- 
lement assemblée  le  6.  du  mois  de  Septembre  de 
l'an  838.  et  les  jours  suivans. 

XII.  Nous  n'ignorons  pas  que  le  P.  le  Cointe1 
pour  se  débarrasser  d'une  si  grande  autorité,  sup- 
pose sans  preuve  qu'il  faut  lire  dans  ces  Gestes 
l'an  837,  au  lieu  de  l'an  838.  et  qu'il  renverse 
d'ailleurs  à  sa  fantaisie  toutes  les  autres  note» 
chronologiques  pour  les  appliquer  à  l'an  837.  Il 
prétend  1°.  que  la  xxv.  année  de  l'empire  de 
Louis  le  Débonnaire  qui  y  est  marquée ,  doit» 
prendre  depuis  le  premier  du  mois  de  Septembre 
de  l'an  813. ,  que  selon  lui  ce  prince  fut  associé  à 

i  Ibid. 

3  Annal.  BerL  p.  201.  et  seq.  -  Mab.  ad  ann.  843 

n.  22. 

3  Le  Coinl.  ad  ann.  837.  n.  28.  etc. 
*  Annal  Berl  p.  193. 

&  Gesi.  Aldr.  lorn.  3.  mise.  Baluz.  c.  37.  p.  9t.  c.  50 
p.  132.  et  seqq. 

6  Le  Coinl.  ad  ano.  837.  o.  37.  el  seqq. 
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I  empire  par  l'empereur  Charlemagnc  son  pere; 
et  se  contredisant  lui-même ,  U  dit  ailleurs  1  au 
sujet  d'une  autre  charte  datée  de  Kiersi  avec  les 
mêmes  notes ,  qu'il  faut  lire  la  xxtv.  et  non  la  xxv. 
de  l'empire  de  Louis  le  Débonnaire.  Mais  quand , 
pour  accommoder  la  date  de  ces  deux  chartes  à 
l'opinion  de  ce  critique,  on  devroit  compter  les 
années  de  Louis  le  Débonnaire  depuis  *  son  asso- 
ciation ià  l'empire ,  et  non  depuis  la  mort  de 
Charleruague ,  contre  l'usage  ordinaire,  il  parott 
au  moins  que  la  cérémonie  de  cette  association 
n'aiant  été  faite  au  plutôt  que  vers  la  fin  du  mois 
de  Septembre  *  de  Van  813.  Louis  ne  pouvoit 
compter  les  années  de  son  empire  que  depuis  ce 
tems-là  et  non  auparavant  2°.  Le  P.  le  Coin  le  * 
prétend  que  l'indiction  i.  qui  est  marquée  dans 
les  mêmes  Gestes  ,  doit  être  comptée  depuis  le 
commencement  du  mois  de  Septembre ,  et  cela 
sur  le  faux  système  qu'il  s'est  fait  *  que  Louis  le 
Débonnaire  a  toujours  emploie  l'indiction  Grec- 
que dans  ses  chartes ,  et  que  les  princes  ses  enfans 
sont  les  premiers  qui  se  sont  servis  indifférem- 
ment de  cette  indiction  et  de  la  Romaine  qu'il 
appelle  roiale,  laquelle  commençoit  au  premier 
de  Janvier.  Le  P.  le  Cointe  a  été  suivi  dans  ce  sys- 
tème par  le  P.  Pagi 6  ;  mais  il  est  aisé  de  faire 
voir  que  ces  deux  célèbres  annalistes  se  trom- 
pent, et  que  Louis  le  Débonnaire  a  usé  indiffé- 
remment de  l'une  et  l'autre  indiction  de  même 
que  ses  enfans  ;  ou  plutôt  qu'il  s'est  servi  comme 
eux  plus  communément  de  l'indiction  Romaine 
qui  commençoit  au  premier  de  Janvier ,  que  de 
l'Impériale  ou  de  la  Grecque  qu'on  comptoit  de- 
puis le  premier  de  Septembre. 

XIII.  Nous  pourrions  citer  là-dessus  plusieurs 
chartes  qui  prouvent  en  méme-tems  que  Louis 
le  Débonnaire  comptoit  toujours  les  années  de 
son  empire  depuis  la  mort  de  l'empereur  Char- 
lemagne  son  pere  :  nous  nous  contentons  de 
les  indiquer  7  pour  nous  arrêter  à  une  preuve 
q  tri  est  sans  réplique.  U  est  constant ,  et  le  P.  le 
Cointe  n'en  disconvient  point,  qu'au  mois  de  Dé- 
cembre $  de  l'an  833.  Louis  le  Débonnaire,  après 


t  Ibid.  n.  30. 
s  N.  39. 

3  V.  chron.  Moiss.  p.  140.  -  Aslron  p.  294.  -  Thcg. 
c.  «• 

A  Le  Coint.  ibid.  n.  30.  39.  et  40. 

s  Ad  ann.  840.  n.  01. 

«  Pagi  ad  ann.  840.  n.  3.  et  843.  n.  12. 

t  Marca.  Hisp.  p.  767.  -  Capitul  lom.  2.  append. 
p.  4408. 1407. 1426.  -  Y.  Mab.  ad  ann.  «36.  n.  40.  ad 
£ôn.  839.  n.  14.  etc.  -  Diplom.  lib.  2.  cap.  16.  n.  13. 

«  V.  le  Coint.  ad  ann.  833.  n.  65.  et  teq. 
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avoir  été  honteusement  dépouillé  deVempire,  étoit 
actuellement  prisonnier  de  Lothaire  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  et  qu'il  n'exerçoit  alors  aucune  autorité 
dans  le  roiaume.  Cela  supposé ,  le  P.  le  Cointe  ne 
sçauroit  rapporter  à  ce  tems-là  la  date  d'une 
charte  de  cet  empereur  qui  suivant  son  système 
devroit  avoir  été  donnée  par  ce  prince  au  palais 
d'Attigni  le  second  du  mois  de  Décembre  de  l'an 
855.  et  qui  est  ainsi  datée.  Data  1  quarto  nonas 
Decembris  anno  Christo  propicio  vicestimo  primo 
imperft  domni  Ludovici  serenissimi  imper  atoris 
buiietione  duodedma.  Àctum  Mtiniaco  pala- 
tio  ,  etc.  Il  est  évident  que  cette  date  ne  peut  con- 
venir qu'au  2.  du  mois  de  Décembre  de  l'an  834. 
ainsi  que  le  marque  le  sçavant  Mr  Baluxe.  Il  s'en- 
suit de  là  qu'à  la  fin  de  la  même  année  83*.  et 
après  le  premier  de  Septembre  l'empereur  Louis 
le  Débonnaire  emploioit  l'indiction  commune  ou 
Romaine ,  et  qu'il  ne  comptoit  les  années  de  son 
empire  que  depuis  la  mort  de  l'empereur  Charle- 
magne  son  pere. 

Il  ne  faut  donc  rien  changer  dans  la  date  d'une 
autre  charte  *  du  même  empereur  donnée  à 
Kiersi  le  7.  du  mois  de  Septembre,  indiction  î. 
la  xxv.  année  de  son  empire ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  et  qui  prouve  manifestement  que  cette 
assemblée  se  tint  au  mois  de  Septembre  de  l'an 
838.  Et  c'est  mal-à-propos  que  le  P.  le  Cointe  *  al- 
tère celle  date  à  son  ordinaire  pour  l'accommoder 
selon  son  système  à  l'an  837.  prétendant  qu'il  faut 
lire  la  xxiv.  année  de  Louis  et  non  la  xxv.  sous 
prétexte  que  toutes  les  chartes  de  Louis  qui  sont 
rapportées  dans  les  Gestes  d'Aldric  évèque  du 
Mans,  et  qui  sont  du  mois  de  Septembre  avec  l'in- 
diction i.  doivent  être  rapportées  à  l'an  837.  ce 
qui  est  une  pétition  de  principe.  U  est  constant 
d'ailleurs  qu'il  y  a  plusieurs  autres  chartes  de  cet 
empereur  rapportées  dans  les  mêmes  Gestes  »,  où 
l'indiction  Romaine  est  évidemment  emploiée 
après  le  1.**  de  Septembre,  et  où  les  années  de 
l'empire  de  ce  prince  ne  se  comptent  que  depuis 
la  mort  de  Charlemagnc.  C'est  ce  qu'on  voiten- 
tr'autres  dans  un  diplôme  de  Louis  le  Débon- 
naire donné  en  faveur  de  l'église  du  Mans  et  daté 
de  Poitiers  le  16.  8  du  mois  de  Novembre  la  xxvi. 
année  de  son  empire ,  indiction  n.  Or  cette 
charte  appartient  certainement  à  l'an  839.  puis- 
que nous  sçavons  •  qu'il  étoit  alors  à  Poitiers  , 

t  Marc.  Hisp  p.  779. 

2  Gest.  Aldrtc.  ibid.  c.  37.  p  91. 

3  Le  Coint  ad  ann.  837.  n  30. 
♦  Gest  ibid.  p.  32. 99. 103.  etc. 
i  Ibid.  c  71.  p.  173. 

e  Annal.  Bert.  p.  193.  et  seqq. 
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et  que  l'année  précédente  il  ne  s'y  trouvott  pas 
dans  le  nièmc-tems.  C'est  donc  un  second  exem- 
ple qui  prouve  manifestement  que  Louis  le  Débon- 
naire se  servoit  dans  ses  chartes  de  l'iiidiclion 
Romaine  ou  roiale ,  comme  il  plait  au  P.  le  Cointe 
de  l'appcller ,  et  qu'il  comptoit  les  années  de  son 
empire  depuis  la  mort  de  Charlemagne ,  et  non 
depuis  son  association  à  l'empire,  comme  le  veut 
cet  auteur  1 ,  puisqu'il  auroit  dû  dater  cette  der- 
nière charte  de  la  \\vu.  année  et  non  dc/nxxvi. 
de  son  empire  ,  ce  qui  n'est  pas  ainsi.  Ce  critique 
est  obligé  encore  de  renverser  ici  tonte  la  chro- 
nologie de  cette  charte  pour  l'accommoder  à  ses 
idées  contre  la  foi  des  actes  et  sans  aucune  auto- 
rité ;  au  lieu  qu'on  l'explique  très-aisément  sans 
y  rien  changer. 

XIV.  Pour  ne  laisser  rien  a  désirer  sur  cette 
matière ,  nous  préviendrons  une  objection.  On 
pourroit  dire  qu'il  paroit  par  plusieurs 1  chartes 
du  roi  Charles  le  Chauve  que  ce  prince  comptoit 
quelquefois  les  années  de  son  règne  depuis  la 
fin  de  l'an  837.  Or  comme  il  fut  déclaré  roi  de 
Ncuslric  à  la  dicte  de  Kiersi,  on  pourroit  con- 
clure de  là  que  celte  dietc  fut  tenue  en  837. 
Mais  Charles  ne  fut  que  confirmé  alors  dans  la 
possession  de  ce  roiaume  qui  lui  avoit  été  déjà 
donné  à  rassemblée  d'Aix-la-Chapelle  tenue  à  la 
fin  de  l'an  837.  comme  nous  l'avons  déjà  mon- 
tré ;  ce  qui  suffit  pour  expliquer  le  calcul  des 
années  du  règne  de  ce  prince  depuis  Tan  837. 

XV.  Nous  observerons  au  sujet  de  l'assemblée 
de  Kiersi  dont  nous  venons  de  parler ,  que  le 
P.  Daniel  5  se  trompe  lorsqu'il  avance  que  Louis 
roi  de  Bavière  s'y  trouva  en  personne ,  et  que 
Pcpinn'y  assista  pas;  car  c'est  tout  le  contraire  *. 
Cet  historien  a  confondu  sans  doute  cette  diète 
avec  la  précédente  d'Aix-la-Chapelle,  où  Pépin 
n'assista  que  par  ses  députez. 

XVI.  L'époque  de  la  diète  de  Kiersi  et  celle  de 
la  mort  de  Pepiu  que  nous  venons  d'établir 
prouvent  que  la  diète  tenuë  à  Wormes  au  mois 
de  Mai  ou  de  Juin  ,  qui  fut  postérieure,  et  durant 
laquelle  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  se  ré- 
concilia avec  Lolhaire  et  fit  un  nouveau  partage 
de  ses  états ,  doit  appartenir  5  à  l'an  839.  con- 
formément à  la  chronologie  des  annales  «  de 
S.  Berlin  et  de  Fulde  :  nous  avons  encore  d'au- 
tres preuves  qui  démontrent  que  cette  dernière 
dietc  s'assembla  en  839. 

•  Le  Coint  ad  ann.  839.  n.  5.  et  seq. 
■i  V.  Mab.  ad  ann.  836.  n.  13.  et  seq. 

3  Dan.  hist.  de  Fr-  loin.  1.  p.  640.  et  seq. 

*  Nith  I.  1.  p.  362.  -  Aslron.  p.  316. 
i  V  Marr.  Ili»p  p.  318. 

«  Annal.  Berlin  p.  195  et  seq.  Annal.  Fuld.  p  547 


1°.  Il  est  certain  *  que  l'empereur  éioit  encore 
à  Aix-la-Chapelle  le  30.  du  mois  d'Avril  de  t  an 
838.  et  que  cette  année  le  jour  de  Pâques  tomba 
le  \H.  du  même  mois.  Or  il  est  marqué  dans  l'As- 
tronome *  que  l'empereur  partit  pour  la  diète  de 
Wormes  aussitôt  après  celle  solemnité  :  y  mil 
ergo  juxta  Contiiclum  ad  H  omaciam  post  Pu>- 
chas  solemnitatem  ,  etc.  Ce  fut  donc  en  839. 

2°.  Cette  diète  ne  fut  tenue  qu'après  8  la  ré- 
volte de  Louis  roi  de  Bavière  et  que  l' empereur 
son  pere  aiant  passé  le  Rhin  à  Ma>  enee  au  com- 
mencement de  l'année  ,  il  l'eût  chassé  de  Franc- 
fort où  il  séjourna  ensuite  quelque  -  temps ,  ce 
qui  n'arriva  qu'au  commencement  de  Tan  839.  * 
Nous  avons  d'ailleurs  *  des  preuves  que  Louis  le 
Débonnaire  étoit  à  Francfort  le  18.  du  mois  de 
Février  de  l'an  839.  au  lieu  que  si  l'on  s'arrétoit 
à  la  suite  des  faits  rapportez  par  l' Astronome 
ce  prince  auroit  dû  être  pour  lors  à  Aix-la- 
Chapelle 

3°.  Il  est  certain  que  Nithard  auteur  contempo- 
rain et  préférable  a  l'Astronome,  rapporte  cette 
assemblée  de  Wormes  à  Tan  839.  car  il  parle 
immédiatement  après  du  départ  de  l'empereur 
pour  la  dietc  de  Chàlons-sur-Saùne  qui  fut  lennê 
au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  839. 
de  l'aveu  de  tous  nos  historiens.  Quapropter  7 
hii  Ua,  ut  prœfatum  est,  cum  Lothario  per- 
fectis  ,  collecta  manu  valida  per  CaviUonem 
Garummontem....  petit ,  etc. 

XVII.  Nous  relèverons  ici  par  occasion  nne 
faute  du  P.  Ange\  Augustin 8  Déchaussé ,  qui  ap- 
plique, après  d'Hauteserrc  à  Pépin  I.  ce  que 
l'annaliste  de  Metz 10  rapporte  de  Pépin  IL  son 
fils  ;  sçavoir  que  son  pere  voulut  le  faire  tonsurer 
lorsqu'il  étoit  encore  enfant ,  et  le  mettre  sous 
la  discipline  de  Drogon  éveque  de  Metz  «oh  oncle: 
mais  que  Lolhaire  oncle  paternel  de  ce  jeune 
prince ,  voiant  qu'il  étoit  très  bien -fait ,  s'y  op- 
posa. Voici  les  paroles  de  l'annaliste  qui  ne  lais- 
sent aucune  équivoque  quand  on  les  examine 
attentivement  :  Fuit  vero  iste  Pippinus  (Mus 
l*i]tpini  filii  Ludovici  imperatoris.  De  </uo  fe- 
runt  quod  eum  patee  ,  du  m  adhuc  puerulus 

1  Gesi.  Aldric.  ibfd  c.  47.  p.  126.  -  V.  le  Coint.  ad 
ann.  83a  n  82.  117.  et  seq. 

2  Aslroo.  p.  316. 

3  >'iih  I.  1.  p.  362.  el  seq. 

4  Annal.  Berlin,  p.  194. 
s  Preuves. 

6  Aslron.  p.  316.  elseq. 

7  Nith.  ibid.  p  363. 

s  Uist  geneal  de  la  mais,  de  Fr.  lom.  1.  p  44. 

9  Altcscrr.  rcr.  Aquil.  I.  7.  c  17. 

10  Annal.  Met.  lom  3.  Ducb.  p  30t 
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es$et ,  voluerit  ad  clericatus  offtdum  promo- 
çere ,  ac  drocoxi  episcopo  Mettemsi  avinculo  ho 
conwtemlare  erudiendum  liberalibtis  simul  et 
ectlesiasticis  disciplinis;  sed  pu  ter  ni  s  vocibu* 
Lotharius  ejusdem  pueri  p.ktrvvs  obviant ,  non 
permisit  eu  m  attondi ,  sed  vi  abstraxit  de  manu 
patris  :  état  enim  isdem  puer ,  ut  aiunt ,  in- 
gentis  puMiritudinis.  Cui  postmodum  pater 
Aqititaniam  tantum  provinciam  concessit;  sed 
non  ei  in  prosperum  cem't,  quod  à  Del  ser- 
tilio  revocatas  est.  Ebrietatibus  enim  et  cames- 
sationibus  die  noctiujue  vacant,  ad  ultimum 
mente  captus  ;  in  amaniacam  incidit  passto- 
nem ,  et  prœsentem  vitam  cum  dedecore  fini- 
Ht. 

On  voit  par  là  i  .•  qu'il  s'agit  ici  de  Pépin  fils  de 
Pépin,  fds  de  Louis  le  Débonnaire ,  et  par  con- 
séquent de  Pépin  II.  2°.  Que  le  pcre  de  Pépin 
dont  il  est  parlé  dans  cet  endroit ,  étoit  neveu 
de  Drogon  évéque  de  Metz  ;  il  ne  s'agit  donc  pas 
de  Louis  le  Débonnaire  dont  ce  prélat  étoit  frère 
naturel.  3°.  Que  Lothaire  étoit  oncle  paternel  du 
jeune  Pépin  qu'on  vouloit  tonsurer.  Or  Pépin  I. 
étoit  frère  et  non  pas  neveu  de  Lothaire.  4°.  Enfin 
ce  qui  levé  toute  la  difficulté,  c'est  que  Drogon, 
de  l'aveu  môme  du  P.  Ange  *,  ne  fut  évéque  de 
Meta  qu'en  823.  et  Pépin  I.  roi  d'Aquitaine  étoit 
déjà  marié  en  822.  et  par  là  hors  d'état  d'en- 
trer dans  la  clericature  sous  l'épiscopat  de  ce 
prélat.  Il  est  vrai  que  suivant  l'annaliste  de  Meta, 
le  perc  de  Pépin  voiant  qu'il  ne  pouvoit  le  dé- 
voiler à  l'église ,  lui  laissa  dans  la  suite  la  pro- 
vince d'Aquitaine ,  et  que  nous  ne  trouvons  pas 
que  Pépin  I.  ait  disposé  de  ses  états  avant  sa 
mort  :  mais  cela  doit  s'entendre  que  Pépin  II. 
son  Gis  lui  succéda  dans  le  roiaume  d'Aquitaine 
dont  il  posséda  en  effet  une  grande  partie. 

♦ 

NOTE  XVIII. 

Epoques  des  differeus  sièges  de  Toulouse  par  Ourle*  le 

I.  On  ne  peut  pas  douter  que  Charles  le  Chauve 
n'ait  assiégé  Toulouse  l'an  844.  Outre  l'annaliste 
de  S.  Berlin  *  qui  lassûre  positivement ,  nous 
avons  encore  plusieurs  chartes  de  ce  prince  da- 
tées 5  de  la  iv.  année  de  son  règne  et  de  la  vu. 
indiction  lorsqu'il  faisoil  le  siège  de  cette  ville  ; 
ce  qui  convient  parfaileiuonl  avec  l'an  84 4.  Sui- 
vant ces  chartes  ce  prince  fut  occupé  à  ce  siège 

t  Hist.  gcn.  ibid.  p.  31. 

2  Annal.  Bert.  p.  201. 

3  Capitul.  lom.  2.  append.  p.  1444.  1448.  el  seqq. 


du  moins  depuis  le  19.  de  Mai  jusqu'au  25.  de 
Juin  de  la  même  année. 

II.  D'un  aulre  coté  un  grand  nombre  de  di- 
plômes 1  qui  nous  restent  de  ce  prince  sont  datez 
de  devant  Toulouse  depuis  la  fin  du  mois  d'Avril 
jusqu'à  la  fin  du  mois  de  Juin  de  la  sixième  in- 
diclion ,  laquelle  convient  à  Tan  843.  Charles  le 
Chauve  auroit-il  donc  fait  le  siège  de  celte  ville 
à  deux  diverses  reprises  el  pendant  deux  années 
consécutives  ;  ou  faut-il  supposer  que  tous  les 
diplômes  de  ce  prince  donnez  devant  Toulouse 
et  datez  de  la  vt.  indiction  doivent  être  corrigez , 
et  qu'il  faut  y  lire  indiction  vu.  pour  les  rap- 
porter à  l'an  844  ?  On  pourroit  faire  cette  sup- 
position si  Vindiction  vi.  ne  se  trouvoit  que  dans 
une  ou  deux  de  ces  chartes,  comme  l'a  crû  le 
P.  le  Cointe1  qni  n'en  connoissoit  pas  davantage. 
Mais  il  n'est  pas  vraisemblable  que  la  même  er- 
reur se  soit  glissée  dans  sept  ou  huit  diplômes 
dont  nous  avons  vû  plusieurs  en  original  ;  cl  que 
ceux  qui  portent  Vindiction  vu.  soient  les  seuls 
hors  d'atteinte.  C'est  ce  qui  nous  détermine  à 
croire  que  Charles  le  Chauve  assiégea  Toulouse 
pendant  deux  années  consécutives,  sçavoir  en 
843.  et  en  844.  il  n'y  a  rien  d'ailleurs  dans  les 
monuniens  du  temps  qui  ne  favorise  notre  sen- 
timent. 

III.  Nous  sçavons  en  effet  que  ce  prince  après 
la  célébration  de  ses  noces  à  Kiersi,  vint  en 
Aquitaine  5  au  commencement  de  l'an  843.  qu'il 
parcourut  ce  roiaume ,  et  qu'il  n' étoit  de  retour 
en  France  que  le  3°  du  mois  de  Juillet  *  de  la 
même  année.  Il  peut  donc  avoir  fait  le  siège  de 
Toulouse  pendant  cet  intervalle.  La  dernière 
charte  qu'il  donna  devant  cette  ville  durant  5 
Vindiction  vi.  est  du  20.  de  Juin.  Or  depuis  ce 
jour-là  jusqu'au  3.  de  Juillet  suivant,  qu'il  étoit 
à  Attigni ,  il  parolt  avoir  eu  suffisamment  du 
tems  pour  se  rendre  de  Toulouse  dans  ce  palais. 
On  peut  même  supposer  que  parmi  tous  les 
diplômes  qui  sont  datez  de  Vindiction  vt.  il  y 
en  a  peut-être  quelqu'un  où  on  a  mis  celte  in- 
diction au  lieu  de  la  vn.  et  si  ce  dernier  étoit 
du  nombre ,  il  y  auroit  encore  plus  de  lems  pour 
le  voiage  de  Charles,  d'Aquitaine  en  France. 

IV.  Il  reste  cependant  une  difficulté ,  c'est  que 
les  chartes  datées  de  l'indiction  vi.  sont  toutes 
de  la  iv.  année  du  règne  de  ce  prince ,  au  lieu 


»  Preuves.  -  V.  Mab.  ad  ann  780.  n.  3.  -  Ou  ! 
coml.  p.  408.  -  Capitul.  lom.  2.  p.  22. 

2  LcCoint.  ann.  843.  n.  10. 

3  Annal.  Bert.  p.  200. 

4  V.  leCoint.  ibid.  n.  11. 
s  Preuves. 
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de  la  m.  qu'il  auroit  fallu  compter  en  prenant 
le  commencement  de  son  règne  depuis  la  mort 
de  Louis  le  Débonnaire  son  pcre.  Mais  il  est  cer- 
tain que  Charles  le  Chauve  comptoit  de  diffé- 
rentes époques  les  années  de  son  règne  :  outre 
le  calcul 1  pris  depuis  l'an  837.  qu'il  fut  reconnu 
roi  de  Neuslrie  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  il  se 
servoit  communément  de  deux  autres  ;  l'un  de- 
puis la  mort  de  l'empereur  son  pere  ou  depuis 
le  20.  de  Juin  de  l'an  840.  et  l'autre  qui  n'est 
gueres  moins  ordinaire ,  depuis  la  fin  de  l'an  839. 
qu'il  fut  reconnu  roi  d'Aquitaine  à  Clermonl  et 
à  Poitiers.  Or  suivant  ce  dernier  calcul ,  ce  prince 
étoit  dans  la  iv.  année  de  son  règne  aux  mois 
d'Avril ,  de  Mai  et  de  Juin  de  l'an  843.  et  les  dates 
des  chartes  qu'il  donna  l'année  suivante  devant 
la  même  ville  de  Toulouse,  et  dans  lesquelles  la 
iv.  année  de  son  règne  est  jointe  avec  l'indic- 
tion  vu.  doivent  être  calculées  en  prenant  le 
commencement  de  son  règne  depuis  la  mort  de 
Louis  le  Débonnaire  :  c'est  donc  proprement 
l'indiclion  qui  doit  déterminer  la  différence  du 
calcul ,  et  fixer  la  chronologie  de  ces  diverses 
chartes.  Nous  avons  plusieurs  autres 1  diplômes 
de  ce  prince  qui  ne  nous  permettent  pas  de 
douter  qu'il  ne  comptât  souvent  le  commence- 
ment de  son  règne  depuis  la  fin  de  l'an  839. 
Tel  est  en  particulier  l'un  de  ces  diplômes  daté  5 
du  8.  de  Mars  indiction  v.  la  ut.  année  de  son 
règne,  ce  qui  revient  à  l'année  844.  C'eût  été 
seulement  la  u.  à  compter  depuis  le  30.  du  mois 
de  Juin  840.  ou  depuis  la  mort  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire. Charles  le  Chauve  s'élant  donc  servi 
indifféremment  de  ces  deux  manières  de  comp- 
ter, on  doit  rapporter  à  l'an  843.  toutes  les 
chartes  de  ce  prince  où  l'indiction  vi.  est  jointe 
avec  la  iv.  année  de  son  règne. 

V.  Si  la  date  d'un  diplôme  que  ce  prince  donna  * 
àCompiegne  teil.deMadndictionvi.  lai\.  année 
de  son  règne ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  S.  Ri- 
quicr  étoit  bien  sûre ,  elle  devroit  cire  rapportée 
à  l'an  843.  ce  qui  prouverait  que  Charles  ne 
]K>uvoit  être  alors  devant  Toulouse.  Mais  il  est 
bien  plus  vraisemblable  qu'il  s'est  glissé  une 
erreur  5  dans  le  chiffre  de  l'indiction  de  ce  di- 
plôme que  dans  sept  à  huit  autres ,  qui  outre 
qu'ils  doivent  l'emporter  par  leur  nombre,  sub- 

1  V.  Note  17.  n.  13. 

2  Capital,  loin.  2.  append.  p.  1487.  1460.  1461. 
1496.  -  Mab.  annal,  p.  748. 749.  etc.  -  Marten.  coilect 
ampliss.  tom.  1.  p.  106. 113.  etc. 

a  Mab.  ad  ann.  843.  n.  72. 

4  Chron.  Centul.  tom.  2.  Spicil.  ed  in-fol.  p.  315. 

s  V.  le  Coint.  ad  ann.  843.  n.  10. 


sistent  encore  en  original  ;  au  lieu  que  nous 
n'avons  qu'une  copie  du  premier  donnée  par  un 
auteur  qui  vivoit  près  de  trois  siècles  après  sa 
date ,  el  qui  l'a  inséré  dans  sa  chronique. 

VI.  Le  capitulai re  *  qui  fut  dressé  à  Toulouse 
en  présence  de  Charles  le  Chauve  étant  daté  de 
la  iv.  année  du  règne  de  ce  prince  au  mois  de 
Juin  ,  de  Vindiction  vi.  Nous  avons  crû  pour  les 
raisons  que  nous  venons  de  donner  qu'il  doit  être 
rapporté  à  l'an  843.  Nous  voions  d'ailleurs  *  qu'il 
est  antérieur  au  concile  de  Beauvais  qui  fut  tenu 
au  mois  d'Avril  de  l'ùidiction  vu.  *  ou  de  l'an- 
844.  nouvelle  preuve  que  Charles  le  Chauve  étoit 
devant  Toulouse  au  mois  de  Juin  de  l'année  pré- 
cédente. Aussi  le  P.  Sirmond  4  et  les  derniers 
compilateurs  des  conciles  8  rapportent-ils  ce  ca- 
pilulaire  à  la  même  année  843. 

VIL  Quant  à  l'induction  que  quelques  auteurs 
tirent  *  de  la  date  de  ce  capitulaire ,  que  Charles 
le  Chauve  étoit  alors  déjà  maître  de  Toulouse  , 
nous  ne  voions  aucune  nécessité  de  l'admettre , 
puisque  l'assemblée  où  il  fut  dressé  put  avoir 
été  tenue  dans  le  camp  et  hors  de  la  ville ,  et 
selon  toutes  les  apparences  au  monastère  de 
S.  Saturnin  où  ce  prince  avoit  son  quartier  lors- 
qu'il assiégea  Toulouse.  Nous  n'avons  d'ailleurs 
aucune  preuve  que  Charles  se  soit  rendu  maître 
de  cette  ville  ni  en  843.  ni  Tannée  suivante;  nous 
avons  au  contraire  sujet  de  croire  qu'il  en  aban- 
donna le  siège  ces  deux  années ,  puisque  selon 
l'historien  du  teins  il  eut  alors  plusieurs  échecs 
en  Aquitaine,  et  que  suivant  une  charte 7  il  étoit 
encore  occupé  au  siège  de  Toulouse  le  23.  du 
mois  de  Juin  de  la  îv.  année  de  son  règne ,  in- 
diction vu.  ce  qui  répond  à  l'an  BM.  11  paroit 
cependant  qu'il  faut  lire  dans  cet  endroit  kal. 
Junii  au  lieu  de  Julii ,  puisque  le  23.  du  mois 
de  Juin  de  Tan  844.  Charles  devoit  être  dans  1a 
v.  année  de  son  règne ,  de  quelle  manière  qu'on 
en  prenne  le  commencement,  el  non  dans  la  nr. 
comme  il  est  marqué  dans  cette  charte  ;  à  moins 
qu'il  ne  faille  corriger  l'année  du  règne ,  comme 
le  croit  le  P.  le  Cointe  8 ,  et  lire  la  v.  au  lieu 
de  la  iv.  Dans  ce  dernier  cas ,  Charles  étant  en- 
core occupé  au  siège  de  Toulouse  à  la  fin  du 

i  Capitul.  tom.  2.  p.  22. 
?lbid. 

:  lbid.  p.  19. 

«  Sirm.  nol.  in  Capitul.  tom.  2-  p.  730. 

sConcil.  ed.  Lab.  tom.  7.  p.  1784.  edit.  Hard. 
tom.  4.  p.  1438. 

e  Raluz.  not.  in  Capitul.  tom.  2  p.  1262. -CateL 
mem.  p.  660.  -  Le  Coint.  ad  ann.  844.  n.  33. 

^  Capitul.  tom.  2.  p.  1449. 

•  Le  Coint.  ad  ann.  844.  n.  02. 
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mois  de  Juin  de  Tan  844.  il  ne  sçauroit  «voir 
dressé  dans  la  même  Tille  le  capiUilairc  dont 
nous  avons  parlé.  D'ailleurs  le  privilège  '  que  ce 
prince  accorda  aux  Espagnols  réfugiez  dans  la 
Septimanie ,  et  qui  fut  sans  doute  donné  dans 
la  même  assemblée,  est  daté  du  monastère  de 
S.  Saturnin  près  de  Toulouse  le  u.  du  mois  de 
Juin  de  la  iv.  année  de  son  règne.  Ainsi  Charles 
le  Chauve  n'aura  été  maître  de  cette  ville  que 
Tan  849.  après  l'avoir  assiégée  de  nouveau  ;  ce 
qui  fait  voir  qu'il  en  entreprit  le  siège  trois  di- 
verses fois. 


NOTE  XIX. 

Epoqufi  de  la  prise  de  TouIoujc  par  les  Normans. 

M  est  certain  que  cette  ville  fut  prise  par  les 
Normans  vers  le  milieu  du  ix.  siècle,  l'abbé  Ar- 
mentaire  *  qui  écrivoit  alors  l'histoire  de  la  trans- 
lation des  reliques  de  8.  Philibert,  l'assure  en 
termes  exprès  :  Crescit  innumerabilis  numerm 3 

Northmannorum        Capiuntur  quaseumque 

adeunt  dvitates ,  nemine  resistente  :  Capitur 
Burdegalensium ,  Petrocorium,  Santonum,  Le- 
mwicensium ,  Engolisma  atque  Tolosa  eivitas  : 
Alndecavensiwn ,  Turonensium  perlnde ,  et  Au- 
relianensium  dvitates  pessumdantur ,  etc.  On 
trouve  à  peu  près  les  mêmes  termes  dans  l'auteur 
qui  a  compilé  4  au  xi.  siècle  la  chronique  de  S. 
Bénigne  de  Dijon ,  dans  celui  qui  a  continué  celle 
de  l'abbaye  de  Bese,  et  dans  l'histoire  8  que  Tbi- 
baud  religieux  de  ce  dernier  monastère  nous  a 
donnée  au  commencement  du  xn.  siècle  de  la 
translation  des  reliques  de  S.  Prudent  martyr , 
de  Narbonne  dans  son  abbaye.  Ce  dernier  ajoute 
seulement  que  les  Normans  prirent  aussi  la  ville 
de  Narbonne. 

Aucun  de  ces  auteurs  ne  fixe  répoque  précise 
de  la  prise  de  Toulouse  par  ces  peuples  :  mais  il 
parolt  par  la  suite  du  discours  de  l'abbé  Armcn- 
taire  que  cet  événement  dut  arriver  vers  l'an  850. 
ou  du  moins  entre  l'an  848.  et  la  fin  de  l'an  851. 
Cet  auteur  place  en  effet  la  prise  de  Toulouse 
par  les  Normans  d'un  côté  après  qu'ils  eurent 
pris  celle  de  Bourdeaux,  de  Perigueux,  Saintes, 
Limoges  et  Angoulème,  cl  de  l'autre  avant  qu'ils 
ne  s'emparassent  d'Angers,  de  Tours,  de  Rouen, 

i  Capital,  ibld.  p.  26.  et  *eqq. 

i  Act  SS.  Bened.  Mec.  4.  part  1.  p.  55. 

3  Ibid.  p.  555.  et  scq. 

*  Chroo.  S.  Ben.  Div.  fom.  1.  Spicil.  p.  410.  -  V.  le 
Long.  Bibl.  n.  5138. 

s  Lab.  bibl.  tom.  2.  p.  008. 


de  Paris ,  de  Beauvais  et  d'Orléans.  Or  les  auteurs 
du  tems  1  nous  apprennent  que  ces  pirates  se 
rendirent  maîtres  de  Bourdeaux  et  de  Perigueux 
en  848.  de  Roûen  et  de  Beauvais  en  851.  d'An- 
gers et  de  Tours  en  855.  d'Orléans  en  855.  et 
enfin  de  Paris  en  857.  Par  conséquent  à  suivre 
cet  ordre ,  ils  auront  pris  Toulouse  entre  l'an 
848.  et  l'an  851.  c'est-à-dire  vers  l'an  850. 

INous  ne  disons  rien  sur  ce  que  le  P.  Mabillon  * 
dans  ses  annales  semble  fixer  la  prise  de  cette 
dernière  ville  par  ces  pirates  à  l'an  848.  parce 
qu'il  est  visible  que  c'est  une  faute  d'impression, 
et  qu'il  faut  lire  dans  cet  endroit,  Burdegala  au 
lieu  de  Tolosa  :  mais  nous  croions  devoir  re- 
marquer que  Catel  8  se  trompe  lorsqu'il  rapporte 
à  l'an  855.  sur  l'autorité  d'Aimoin,  le  siège  et  la 
prise  de  Toulouse  par  les  Normans ,  et  qu'il  as- 
sure *  que  les  religieux  de  Castres  y  avoient 
transféré  alors  les  reliques  de  8.  Vincent  mar- 
tyr ;  car  outre  que  le  siège  de  cette  ville  par  les 
Normans,  dont  parle  Aimoin  dans  l'histoire  de 
la  translation  des  reliques  de  ce  S.  martyr,  doit 
être  rapporté  a  l'an  863.  cet  auteur  ne  dit  point 
d'ailleurs  que  les  religieux  de  Castres  aient  ja- 
mais transféré  le  corps  de  ce  saint  à  Toulouse, 
ni  que  ces  peuples  se  soient  emparez  alors  de 
cette  ville  ;  il  assùre  8  au  contraire  qu'ils  furent 
obligez  d'en  lever  le  siège  dans  cette  occasion  ; 
ainsi  ce  que  cet  historien  dit  de  ce  siège ,  est  dif- 
férent du  siège  et  de  la  prise  de  la  même  ville 
dont  parle  l'abbé  Armenlaire. 

Les  annales  de  S.  Berlin  6  font  mention  d'une 
course  que  firent  les  Normans  l'an  844.  jusqu'aux 
portes  de  Toulouse  ;  ce  qui  pourrait  faire  croire 
que  ce  fut  alors  que  ces  pirates  s'en  emparèrent 
Mais  nous  avons  déjà  fait  voir  que  la  prise  de 
cette  ville  dont  parle  Armentaire ,  est  postérieure 
à  l'an  848.  d'ailleurs  l'annaliste  de  S.  Berlin 
témoigne  que  les  Normans  ne  firent  alors  que 
ravager  les  environs  de  Toulouse  ,  et  qu'ils  se 
rembarquèrent  incontinent  pour  aller  tenter  de 
nouvelles  entreprises  sur  les  côtes  de  la  Galice; 
et  il  ne  dit  point  qu'ils  aient  pris  cette  ville ,  ce 
qu'il  n'auroit  pas  oublié.  Ainsi  nous  nous  en  te- 
nons à  l'époque  de  l'an  850. 

i  Chr.  Nonn.  lom.  2.  Duch.  p.  525.  -  Annal.  Dert 
et  Met  etc. 
i  Mab.  ad  ann.  848.  n.  62. 

3  Cat  mrm.  p.  560. 

4  Ibid.  p.  558. 

s  Act  SS.  Bened.  «ec  4.  port  1.  p.  650.  et  768. 
s  Annal.  Berlin,  p.  20t. 
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NOTE  XX. 

de  l'union  de*  comtes  de  Querci  et  de  Rodergue 
an  domaine  des  comtes  de  Toulouse. 


I.  l'rotairc  archevêque  de  Bourges  donne  vers 
l'an  876.  1  à  l'abbaye  de  Beaulieu  située  dans  le 
bas  Limousin  sur  les  frontières  du  Querci,  le 
lieu  ou  village  d'Orbasmc  situé  dans  le  même 
pays  sur  la  rivière  de  Yezérc  ,  qu'il  avoit  acquis 
du  comte  Eudes.  Ce  prélat  ajoùle  qu'il  fait  cette 
donation  pour  l'aine  de  Raymond  et  de  ses  enfans 
Bernard,  Eudes  et  Arberl  :  Pro  anima  Regi- 
mundi ,  filiorumque  ejus  Bernardi  el  Odonis 
atque  Arberli ,  ut  in  erpiationem  proveniant 
nostrorum  delictorum.  La  conformité  de  ces 
noms  avec  ceux  *  de  Raymond  I-  comte  de  Tou- 
louse et  de  ses  enfans  Bernard,  Eudes  et  Arbert 
ou  Benoit ,  prouve  que  c'est  d'eux  dont  il  s'agit 
dans  cette  charte,  comme  Mf  Baluze  1  l  a  fait 
voir. 

II.  Justcl  *  qui  le  premier  a  donné  cet  acte , 
prétend  5  que  Raymond  dont  nous  venons  de 
parler ,  est  le  même  que  le  comte  de  Limoges 
de  ce  nom  qui  vivoit  Tan  843.  el  qui ,  ajoûle- 
1— il ,  délit  les  Normans  dans  le  Limousin  l'an  923. 
avec  Guillaume  le  Pieux  comte  d'Auvergne  ;  mais 
il  se  trompe  doublement.  Car  1°.  Raymond  comte 
de  Limoges  en  8W.  étoit  déjà  mort  en  8*8.  comme 
nous  le  prouverons  plus  bas.  2°.  Le  comte  Ray- 
mond qui  l'an  923.  se  joignit  contre  les  Normans 
à  Guillaume  comte  d'Auvergne  et  duc  d'Aqui- 
taine neveu  de  Guillaume  le  Pieux  (  et  non  pas 
à  Guillaume  le  Pieux  lui-même  alors  déjà  dé- 
cédé )  étoit  comte  de  Toulouse  ,  comme  nous  le 
ferons  voir  aussi ,  et  non  pas  comte  de  Limoges. 
D'ailleurs  quelle  apparence  que  le  Limousin  ait 
été  gouverné  par  un  même  comte  pendant  l'es- 
pace de  près  d'un  siècle.  11  s'agit  donc  dans  cette 
charte  d'un  Raymond  différent  du  comte  de  Li- 
moges de  ce  nom ,  et  ce  ne  peut  être  que  de 
Raymond  I.  comte  de  Toulouse. 

III.  Nous  pouvons  confirmer  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  en  faisant  voir  que  le  comté  de 
Querci  limitrophe  du  Limousin  ,  étoit  déjà  alors 
du  domaine  des  comtes  de  Toulouse ,  et  que 
Raymond  I.  et  après  lui  Bernard  et  Eudes  ses 
enfans  le  possédèrent  successivement;  ce  qui 

•  Preuves. 
J  Preuves. 

3  Baluz.  hist.  Tutel.  p.  9. 

»  Justcl.  Tur.  Preuves. 

'•>  Justcl.  ibid.  p.  7.  et  Auvcrg.  p  8. 


à  examiner  dans  quel  temps  ce 
comté  entra  dans  leur  maison.  Justel 1  convient 
que  Raymond  11.  comte  de  Toulouse  étoit  aussi 
comte  de  Querci  dès  l'an  932.  mais  il  avance 
sans  preuve  que  les  prédécesseurs  de  ce  seigneur 
s'en  éloient  emparez  sur  un  certain  Robert  qu'A 
qualifie  comte  de  Querci  et  de  Turenne  ;  car 
Mr  Baluze  8  a  prouvé  que  ce  Robert  ne  fut  pas 
comte  de  ces  pays  ,  et  qu'il  ne  porta  même  jamais 
le  titre  de  comte  ;  qu'à  la  vérité  Godefroi  son  pere 
fut  comte  cl  seigneur  du  pays  de  Turenne ,  mais 
que  ni  celui-ci  ni  aucun  de  ses  descendans  ne 
furent  point  comtes  de  Querci. 

IV.  Marc-Antoine  Dominicy  professeur  en  Droit 
dans  lTniversité  de  Cahors  a  suivi  à  peu  près 
le  même  système  dans  son  histoire  mss.  des 
comtes  de  Querci  dont  il  a  recherché  l'origine, 
N'aiant  pu  trouver  qu'un  certain  Autricus ,  qu'il 
prétend  avoir  été  comte  de  Querci  et  avoir  vécu 
la  vi  année  de  l'empire  de  l'empire  de  Louis  le 
Débonnaire ,  il  suppose  avec  Justel  que  Rodol- 
phe ,  Godefroi  et  Ademar  qui  étoient  de  la  même 
race ,  furent  successivement  comtes  du  Querci 
à  la  fin  du  t\.  siècle  et  au  commencement  du  x. 
mais  Mr  Baluze  a  montré ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  que  ces  seigneurs  étoient  seulemcut  comtes  ou 
vicomtes  de  Turenne  dans  le  bas  Limousin.  Ainsi 
c'est  sans  aucun  fondement  que  Dominicy  sup- 
pose que  Raymond  11.  s'empara  du  comté  de 
Querci  après  la  mort  d' Ademar  qui  mourut  sans 
enfans  3  légitimes.  Et  en  effet,  ajoute  Mr  Baluze, 
si  les  comtes  de  Toulouse  se  fussent  emparez  du 
Querci  sur  les  seigneurs  de  Turenne  ,  ils  se  se- 
roient  emparez  aussi  des  terres  que  ces  derniers 
possedoienl  dans  le  même  pays  et  qui  faisoient 
une  partie  considérable  de  leur  domaine  :  mais 
nous  voions ,  continuê-t-il ,  que  les  vicomtes  de 
Turenne  successeurs  d' Ademar  jouirent  tranquil- 
lement de  toutes  les  terres  qu'ils  possedoienl 
en  Querci ,  tandis  que  les  comtes  de  Toulouse 
étoient  d'un  autre  coté  paisibles  possesseurs  de 
ce  comté. 

V.  II  n'y  a  donc  pas  lieu  de  douter  que  les 
comtes  Raymond  ,  Bernard  et  Eudes  ses  enfans 
dont  il  est  fait  mention  dans  plusieurs  litres  de 
l'abbaye  de  Beaulieu ,  ne  soient  les  mêmes  que 
les  comtes  de  Toulouse  de  ce  nom ,  et  qu'ils  n'aient 
été  en  mème-tems  comtes  de  Querci ,  pays  li- 
mitrophe du  bas  Limousin ,  dans  lequel  cette 
abbaye  est  située,  comme  l'a  crû  Mr  Baluze 
qui  a  examiné  cette  matière  attentivement  Pro- 


i  Justel.  Tur.  p.  11. 

i  Baluz.  ibid.  p.  10.  et  scq. 

3  V.  Baluz.  ibib  p.  16. 
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bant  isla 1 ,  (Ut  cet  auteur  au  sujet  de  la  charte 
de  Protairc  archevêque  de  Bourges ,  dont  nous 
venons  de  parler ,  eomitatum  Cadurcensem  et 
aiiquam  parlent  pagi  Lemovicensis  quœ  vicina 
erat  Dordoniœ ,  fuisse  tum  in  poteslate  comi- 
tum  Tolosanontm.  Nous  pouvons  appuyer  la 
remarque  de  Mr  Baluze  par  d'autres  monumens 
qui  prouvent  que  le  comté  de  Querci  éloit  déjà 
dans  la  maison  des  comtes  de  Toulouse,  du 
moins  sous  Raymond  1.  qui  vécut  depuis  Tan  861. 
jusque*  vers  l'an  865. 

VI.  Il  est  fait  mention  de  ce  comte  dans  la 
charte  de  fondation  de  la  même  abbaye  de  Beau- 
lieu  fondée  par  Rodolphe  archevêque  de  Bour- 
ges. Cette  Charte  qui  a  été  donnée  d'abord  par 
Justel  * ,  et  ensuite  par  le  P.  Mabillon  5 ,  est  datée 
de  la  manière  suivante.  Data  donation*  in  mense 
Novembri  anno  vi.  régnante  Caroloregeserenis- 
simo  ,  indictione  xv.  Ces  deux  *  auteurs  rap- 
portent cette  date  à  l'an  846.  ou  à  la  vi.  année 
du  règne  de  Charles  le  Chauve  :  mais  ils  se 
trompent ,  elle  doit  être  de  la  vi.  année  du  règne 
de  Charles  roi  d'Aquitaine  qui  étoit  fils  de  ce 
prince  et  qui  fut  couronné  à  Limoges  au  mois 
d'Octobre  de  l'an  855.  Ainsi  celte  charte  doit 
être  de  l'an  860.  Voici  des  raisons  qui  le  prou- 
vent manifestement. 

1°.  Rodolphe  ou  Raoul  archevêque  de  Bourges 
y  fait  donation  à  Chunibert  abbé  de  Sotignac , 
du  lieu  de  Beaulieu  pour  y  établir  des  religieux. 
Or  Sylvius  prédécesseur  de  Chunibert  fut 5  abbé 
de  Solignac,  du  moins  depuis  Tan  841.  jusqu'à 
l'an  852.  Cette  charte  doit  donc  être  postérieure 
à  cette  dernière  année. 

2°.  Adeniar  6  de  Chabanes  dans  son  histoire 
des  abbex  de  S.  Martial  de  Limoges  parlant  de 
la  même  abbaye  de  Beaulieu  en  met  la  fondation 
plusieurs  années  après  l'an  848.  et  par  conséquent 
après  la  vi.  année  du  règne  de  Charles  le  Chauve. 
Suivant  son  calcul  cette  fondation  dut  être  faite 
la  vi.  année  du  règne  du  jeune  Charles  roi  d'A- 
quitaine et  lils  de  Charles  le  Chauve,  comme  nous 
te  ferons  voir  plus  bas. 

3°.  Le  P.  de  sainte  Marthe  7  a  fait  imprimer 
la  même  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de 
Beaulieu  ou  testament  de  Rodolphe  archevêque 
de  Bourges  avec  cette  date  différente  :  Factum 

t  Ibid.  p.  10. 

a  Justel  Tur.  Preuve*. 

3  Mob.  act.  SS.  Ben.  sec.  4.  part  2.  p.  101.  cl  seq. 

4  JuslcL  Tur.  p.  7.  -Mab.  ibid  el  adann.  816.  n.  43. 
s  V.  Gall.  Cbr.  nov.  ed.  lom.  2.  p.  568. 

«  Adem.  Cab.  p.  271. 

?  Gall.  Christ,  ibid.  inslr  p.  188.  et  seqq. 


autem  testamentum  hoc  anno  xvi.  régnante 
Carolo  minore; ce  qui  prouve  que  cette  fondation 
fut  faite  sous  le  règne  du  jeune  Charles.  Mais 
comme  ce  prince  ne  régna  que  onze  ans  en  Aqui- 
taine ,  il  est  évident  qu'il  faut  lire  anno  vi.  au 
lieu  d'an  no  xvi.  Ainsi  c'est  dans  la  vi.  année  du 
règne  du  jeune  Charles  en  Aquitaine  que  l'abbaye 
de  Beaulieu  fut  fondée  ;  car  l' indiction  xv.  mar- 
quée dans  les  copies  données  par  Justel  et  le 
P.  Mabillon  doit  avoir  été  ou  ajoutée  au  carlulaire 
de  Beaulieu ,  ou  altérée  par  les  copistes ,  puis- 
qu'elle ne  convient  ni  à  l'an  846.  ni  à  l'an  860. 

4°.  On  voit  enfin  par  plusieurs  autres  chartes 
données  par  Justel  et  Baluze  que  l'abbaye  de 
Beaulieu  n'étoit  pas  encore  entièrement  fondée 
l'an  859.  et  que  l'archevêque  Rodolphe  avoil  seu- 
lement commencé  alors  d'en  faire  jetter  les  fon- 
demens.  C'est  ce  qui  paroit  entr'autres  par  une 
charte 4  datée  de  la  v.  année  du  jeune  Charles  , 
Caroli  Minoris ,  par  laquelle  Rotrude  belle-sœur 
de  ce  prélat  donne  le  lieu  de  Bcliac  en  Limousin  aux 
moines  quibàtissoient  alors  le  monastère  de  Beau- 
lieu  ,  monachi8  qui  monasterium  conslruunt  in 
orbe  Lemovicino,  etc.  Justel  et  Baluze  rapportent» 
avec  raison  cette  charte  et  quelques  autres  sem- 
blables, au  règne  du  jeune  Charles  ;  ils  dévoient 
aussi  y  rapporter  plusieurs  autres  qui  sont  datées 
de  même  :  régnante  Carolo  minore,  et  qu'ils 
metlcnt 5  cependant  sous  le  règne  de  Charles  le 
Chauve  son  pere  ce  qui  a  induit  le  P.  Mabillon  en 
erreur,  et  lui  a  fait  croire  que  le  monastère  de 
Beaulieu  subsistoit  déjà  l'an  843.  **el  avant  la 
charte  de  sa  fondation  qu'il  rapporte  à  l'an  846. 

Entre  ces  chartes  5  datées  du  règne  du  jeune 
Charles ,  il  y  en  a  deux  de  la  iv.  année  de  son  rè- 
gne ,  anno  iv.  Caroli  Minoris ,  que  Mr  Baluze 
rapporte  mal-à-propos  à  l'an  814.  et  dans  les- 
quelles l'archevêque  Rodolphe  s'exprime  d'une 
manière  à  faire  voir  que  l'abbaye  de  Beaulieu 
n'étoit  pas  alors  encore  fondée  ;  mais  qu'il  tra- 
vailloit  seulement  à  sa  construction.  Cedo  ad  mo- 
nasterium quod  Bellus  locus  dicitur   quod 

Christo  propitio  in  fundo  juris  mei  constrtio , 
etc.  sancto  Petro  Bellilocensis  monasterii  quod 
ego  Christo  propitio  in  fundo  juris  mei  œdi fi- 
èvre cmsui ,  etc.  Ainsi  au  mois  de  Juillet  de  l'an 
859.  qui  e»l  la  date  de  ces  charles ,  ce  monastère 
n'étoit  pas  encore  bâti.  Or  si  sa  fondation  avoil  été 

»  Justel.  Tur.  Preuves.  -  Baluz  llist.  Tutel.  app. 
p.  316. 

a  Justel.  Tur.  p.  12  -  Bal.  ibid.  p.  48. 

3  Juste),  ibid.  p.  7.  et  seqq.  -  Bal.  ibid.  p.  310. 

s  V.  Mab.  ad  ann.  840.  n.  24. 

a  Bal.  ibid.  p.  309.  et  seqq. 
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consommée  dès  l'an  843.  ou  du  moins  dès  l'an  846. 
comme  on  le  prétend ,  ce  prélat  n'auroit  pas  dit 
en  859.  qu'il  avoit  dessein  de  le  bâtir.  Sous  sça- 
vons  d'ailleurs 1  que  cet  archevêque  ne  demanda 
qu'en  859.  au  roi  Charles  le  Chauve  la  confirma- 
tion de  sa  fondation  :  peut-on  croire  qu'il  eût 
attendu  si  long-tems ,  si  cette  abbaye  eût  été 
fondée  dès  les  premières  années  du  règne  de  ce 
prince. 

VII.  Il  se  présente  cependant  une  difficulté. 
Cest  que  dans  la  charte  de  fondation  ou  testa- 
ment du  même  prélat,  que  nous  avons  dit  de- 
voir être  de  Tan  860.  Gairufe  n'est  nommé  que 
parmi  les  religieux  du  monastère  de  Solignac 
qui  fnrent  introduits  dans  celui  de  Deaulieu , 
tandis  qu'il  est  qualifié  abbé  de  ce  dernier  mo- 
nastère dans  d'autres  chartes ,  qui  suivant  notre 
système  sont  antérieures  à  ce  testament.  Mais 
comme  on  voit  par  cet  acte  que  Hodolplie  chargea 
Chunibert  abbé  de  Solignac  d'avoir  la  principale 
administration  du  nouveau  monastère  de  Seau- 
lieu  ,  il  ne  convenoit  pas  sans  doute  que  Gairulfe 
en  fut  qualifié  abbé  conjointement  avec  Chunibert 
auquel  il  étoit  soumis,  et  qui  lui  avoit  confié  le 
gouvernement  de  ce  monastère.  D'ailleurs  la 
même  difficulté  se  rencontro  en  supposant  que 
l'abbaye  de  Beaulieu  fut  fondée  l'an  846.  et  que 
le  testament  de  Rodolphe  archevêque  de  Bourges 
est  daté  de  cette  dernière  année. 

En  effet  le  P.  Mabillon  * ,  et  après  lui  le  P.  de 
sainte  Marthe  citent  une  charte  datée  de  la  u  an- 
née du  règne  du  roi  Charles,  qu'ils  rapportent  4 
l'an  841.  et  dans  laquelle  il  est  fait  mention  du 
même  Gairulfe  abbé  de  Beaulieu.  Ainsi  soit  que 
cette  dernière  charte  soit  du  règne  de  Charles  le 
Chauve  ou  de  celui  de  Charles  roi  d'Aquitaine  son 
fils ,  il  parolt  toujours  que  Gairulfe  avoit  le  titre 
d'abbé  avant  le  testament  de  l'archevêque  Rodol- 
phe dans  lequel  il  n'est  qualifié  cependant  que 
simple  religieux  de  Solignac  et  nommé  parmi 
ceux  de  ce  monastère  que  l'abbé  Chunibert  avoit 
envoiez  pour  établir  celui  de  Beaulieu.  Il  est  vrai 
que  celte  même  charte  peut  être  rapportée  à 
l'an  899.  oui  la  1"  année  du  règne  de  Charles 
le  Simple  en  Aquitaine  :  car  nous  scavons  que  le 
même  Gairulfe  étoit  encore  5  abbé  de  Beaulieu 
l'an  897.  et  nous  ignorons  l'époque  de  sa  mort  : 
mais  ce  seroit  une  nouvelle  preuve  que  le  testa- 
ment de  Rodolphe  est  fort  postérieur  à  l'an  846. 
puisqu'il  est  bien  moins  vraisemblable  que  Gai- 


•  Mab.  ad  nno.  859.  n.  64. 
i  Mab.  ad  ann.  840.  c.  24.    Gall.  Christ 
p  601. 
3  Justel.  Turo.  Preuve* 


rulfe  ait  été  abbé  de  Beanlieu  pendant  près  de 
soixante  ans  de  suite  que  pendant  quarante  seu- 
lement. Enfin  Rodolphe  aiant  vécu  jusqu'à  l'an 
866.  il  est  beaucoup  plus  probable  que  son  testa- 
ment qui  contient  la  dotation  du  monastère  de 
Beaulieu  ,  est  de  l'an  860.  plutôt  que  de  I  an 
846.  et  que  ce  prélat  disposa  de  ses  biens  vers  ta 
fin  ,  plutôt  qu'au  commencement  de  son 
copat. 

VIII.  Nous  avons  dit  qu'il  est  aisé  de 
avec  notre  époque  celle  qu'Ademar  de  Chabanes 
donne  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Beaulieu , 
et  que  ce  qu'il  rapporte  la-dessus  ne  seauroit 
convenir  avec  la  vi.  année  de  Charles  le  Chauve. 
Cet  auteur 1  qui  écrivoit  au  commencement  du  il 
siècle  et  qui  étoit  Aquitain ,  dit  que  l'état  monas- 
tique aiant  été  introduit  dans  l'église  deS.  Martial 
de  Limoges  l'an  848.  Dodon  qui  fut  le  premier  abbé 
de  ce  monastère,  le  gouverna  pendant  trois  ans  ; 
qu'Abbon  lui  succéda  et  fut  abbé  durant  onze 
ans;  et  que  la  cinquième  année  du  gouvernement 
de  ce  dernier ,  Charles  le  Chauve  (ou  plutôt  Char- 
les son  fils  )  fut  sacré  roi  d'Aquitaine  à  Limoges, 
etc.  Ademar  ajoute  :  Hoc  anno  cœnobium  Belloto- 
cum  à  Hodulfo  archiepiscopo  fundatum  et  con- 
secratum.  Si  on  rapporte  les  mots  hoc  anno  à  la 
cinquième  année  du  gouvernement  de  l'abbé  \b- 
bon,  ce  calcul  revient  à  l'an  856.  où  il  parait  en 
effet  que  Rodolphe  jetta  les  premiers  fondeniens 
de  l'abbaye  de  Beaulieu.  Que  si  les  mots  hocannv 
doivent  être  rapportez  i  la  onzième  année  du  gou- 
vernement d'Abbon,  comme  il  est  naturel ,  pois- 
qu' Ademar  rapporte  immédiatement  après ,  la 
mort  de  cet  abbé ,  et  qu'il  parie  de  son  successeur, 
son  calcul  est  entièrement  conforme  au  nôtre , 
car  Abbon  l'an  860.  étoit  dans  la  onzième  année 
de  son  gouvernement 

IX.  On  doit  conclure  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  que  le  testament  ou  fondation  de  r  abbaye  de 
Beaulieu  par  Raoul  ou  Rodolphe  archevêque  de 
Bourges  étant  de  l'an  860.  le  comte  Raymond  qui 
le  signa  ne  peut  être  le  comte  de  Limoges  de  ce 
nom  ;  car  Gérard  avoit  déjà  succédé  à  ce  dernier 
la  vin.  année  du  roi  Charles  le  Chauve  ,  comme 
l'atteste  *  Mr  Baluze.  Prœsertim  ,  dit  cet  auteur , 
cum  anno  octavo  replante  Karolo  serenissimo 
Jquitanorum  rege  tempore  Stodili  episcopi, 
Geraldum  fuisse  comitem  Lemovieensem  repe- 
riamus  in  eharlulario  ecclesice  Letnovicensit- 
Or  cette  vin.  année  du  règne  de  Charles  ne  peut 
regarder  que  Charles  le  Chauve,  puisqu'elle  est 
jointe  à  l'episcopat  de  Stodilus  évêque  de  U- 

i  Adem.  Cab.  ibid. 

i  Baluz.  hist  Tulel.  p.  9 
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mogcs  qui  ne  s'étend  pas  au-delà  de  l'an  860. 1 
et  que  la  vni.  année  du  règne  du  jeune  Charles 
ne  peut  concourir  qu'avec  la  fin  de  Tan  862. 
et  Tan  863.  Ainsi  le  comte  Raymond  qui  étoit 
présent  à  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de 
Beaulieu  doitétrele  comte  de  Toulouse  de  ce  nom 
qui  vi  voit  alors. 

X.  Il  est  fait  encore  mention  de  ce  seigneur 
dans  plusieurs  autres  titres 1  de  l'abbaye  de  Beau- 
lieu,  et  en  particulier  dans  une  donation  faite  à 
ce  monastère  par  l'archevêque  Rodolphe  du  lieu 
de  Beliacen  limousin  dont  il  avoit  fait  un  échange 
avec  lui ,  quem  eunt  Haimundo  comité  eoncam- 
biavi.  Celte  charte  qui  est  datée  du  mois  de  Mai 
la  iv.  année  du  règne  du  jeune  Charles ,  c'est-à- 
dire  de  l'an  859.  ne  peut  convenir  à  Raymond 
comte  de  Limoges  :  elle  confirme  au  contraire 
l'époque  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Beaulieu 
que  nous  venons  d'établir. 

XI.  Mais  ce  qui  prouve  évidemment  que  le 
comte  Raymond  dont  il  est  fait  si  souvent  mention 
dans  les  titres  de  l'abbaye  de  Beaulieu  du  ix.  siècle, 
est  le  même  que  Raymond  I.  du  nom  comte  de 
Toulouse,  c'est  que  nous  sçavons  d'ailleurs  que 
celui-ci  étoit  comte  deQuerci,  comme  il  parolt 
par  le  témoignage  d'un  auteur  qui  a  écrit  au  xi. 
siècle  l'histoire  abrégée  de  l'abbaye  de  Figeac , 
et  qui  parlant  d'Aymar  *  premier  abbé  de  ce  mo- 
nastère depuis  son  rétablissement,  dit  qu'il  mou- 
rut l'an  852.  indiction  xv.  du  terns  de  Raymond 
comte  de  Toulouse.  Or  comme  cet  auteur  ajoûte 
que  ce  dernier  est  le  premier  des  comtes  de  Tou- 
louse qui  prêtèrent  serment  de  fidélité  aux  abbez 
de  Figeac ,  et  que  nous  '.sçavons  d'ailleurs  que  ces 
seigneurs  ne  le  prêtèrent  qu'en  qualité  de  comtes 
de  Querci,  il  s'ensuit  que  Raymond  devoit  posséder 
ce  comté.  Obiïi  autem,  dit  cet  auteur,  temporibus 
Bahnundi  Tolosani  comitis  et  Stephani  episcopi 
Cadttreensis  anno  ab  incarnatione  Domini  852. 

indictione  xv  Hic  vero  Raimundus  suprndic- 

tuê  cornes  prbnus  per  sacramentum  fidelitatem 
Fiacensi  abbati  juravit. 

XII.  Cette  preuve  jointe  à  un  grand  nombre  de 
titres  de  l'abbaye  de  Beaulieu  qui  font  mention 
conjointement  ou  séparément  du  comte  Raymond 
et  de  ses  enfans  les  comtes  Bernard  et  Eudes ,  ne 
nous  permet  plus  de  douter  que  ces  seigneurs 
soient  les  mêmes  que  les  comtes  de  Toulouse  de 
ce  nom  qui  vivoient  dans  le  méme-tems  ;  d'où  il 
est  aisé  de  conclure  qu'ils  dévoient  posséder  dès- 
lors  le  comté  de  Querci ,  et  qu'il  étoit  déjà  dans 
leur  maison  du  moins  dès  l'an  852. 

i  GaD.  Chr.  nov.  ed.  tom.  2.  p.  308. 

i  Jiwtel.  Tur.  Preuves. 

s  Balui.  miscell.  tom.  2.  p.  296.  et  seqq 


XIII.  A  Raymond  I.  comte  de  Toulouse  succéda 
sod  fils  Bernard.  Ce  dernier  est  nommé  avec  son 
frère  Eudes  dans  la  charte  de  Fro  taire  archevê- 
que de  Bourges  de  l'an  876.  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Beaulieu  dont  nous  avons  déjà  parlé.  II 
est  encore  connu  par  d'autres  titres  *  du  même 
monastère ,  et  n'est  point  différent  du  comte 
Bernard  qui  tenant  ses  assises  *dans  un  lieu  ap- 
pellé  Semmarium ,  situé  sans  doute  en  Querci , 
y  rendit  un  jugement  en  faveur  de  la  même  ab- 
baye, sur  laquelle  on  avoit  usurpé  quelques  biens. 
Ce  jugement  est  daté  du  mois  d'Août  la  iv.  an- 
née du  règne  du  roi  Louis  fils  du  roi  Charles  , 
c'est-à-dire  de  l'an  870.  tems  auquel  vivoit  Bernard 
comte  de  Toulouse.  Car  c'est  de  Louis  le  Bègue, 
qui  étoit  roi  d'Aquitaine  du  vivant  de  Charles  le 
Chauve  son  pere,  dont  il  s'agit  dans  cette  date; 
et  Justel  qui  a  voulu  la  rapporter  à  l'an  838.  s'est 
trompe  grossièrement;  puisqu'oulre  que  l'ab- 
baye de  Beaulieu  n'étoit  pas  encore  fondée  dans 
tems- là,  c'éloit  Pépin,  et  non  pas  Louis,  qui  re- 
gnoit  alors  en  Aquitaine. 

XIV.  Eudes  succéda  à  Bernard  son  frère  dans 
le  comté  de  Toulouse.  Il  est  parlé  d'un  comte 
Eudes  dans  plusieurs  titres  *  du  cartulaire  de 
l'abbaye  de  Beaulieu,  enlr'autres  dans  l'acte  de 
vente  que  fit  ce  comte  à  Frotaîre  archevêque  de 
Bourges ,  du  lieu  a'Orbassac  en  Limousin  ,  que 
ce  prélat  donna  ensuite  à  cette  abbaye.  Cet  acte 
est  sans  date  :  mais  comme  il  doit  être  antérieur 
à  cette  donation ,  laquelle  est  au  plûtard  de  l'an 
876.  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  note 
suivante ,  celte  vente  dut  se  faire  vers  la  la  fin  de 
l'an  873.  ou  au  commencement  de  l'année  sui- 
vante. 11  est  à  remarquer  que  le  comte  Eudes  fit 
cette  vente  *  du  consentement  de  son  frère  Ar- 
berl  ;  ce  qui  confirme  qu'il  s'agit  ici  d'Eudes 
comte  de  Toulouse  qui  avoit 5  en  effet  un  frère 
appellé  Arbert ,  lequel  fut  surnommé  Benoit.  On 
convient  que  Raymond  II.  fils  d'Eudes  et  ses  suc- 
cesseurs furent  comtes  de  Querci.  Nous  en  appor- 
terons dans  la  suite  diverses  preuves.  Ce  comté 
demeura  donc  dans  la  maison  des  comtes  de 
Toulouse  depuis  le  milieu  du  tx.  siècle  jusqu'à 
l'an  1271.  qu'il  fut  réuni  à  la  couronne  après 
la  mort  de  Jeanne  dernière  comtesse  de  Toulouse 
et  de  Querci. 

XV.  Pour  ce  qui  est  du  comté  de  RoQergue  , 
nous  trouvons  que  les  comtes  de  Toulouse  en  ont 

1  V.  Mab.  odann.012.  n.  70. 

2  Jusiel.  Tur.  Preuves. 

3  Preuves. 

«  Ibid.  p.  129. 

s  lbid  p.  138.  cl  teqq. 
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été  martres,  cl  qu'ils  |K>sscdoicnt  de  grands  biens 
dans  ce  pays ,  soit  en  alleu ,  soit  en  bénéfice  dès 
le  commencement  du  ix.  siècle.  Bonal ,  juge  des 
montagnes  de  Rouergue,  qu  i  a  fait  de  grandes 
recherches  sur  les  anciens  comtes  de  ce  pays 
dont  il  a  laissé  une  histoire  manuscrite ,  n'a  pu  , 
malgré  tous  ses  soins,  en  trouver  qu'un  seul  de- 
puis le  règne  de  Charlemagne  jusqu'au  milieu 
du  x.  siècle.  C'est  Gilbert  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  un  diplôme  de  Pépin  I.  roi  d'Aquitaine, 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Conques ,  dont  cet  au- 
teur rapporte  un  fragment.  Xohtm  sit,  dit  ce 
prince  ,  qtialitei'  olim  vir  venerabilis  Dado , 
quemdam  locum  qui  (ticitur  Conquag  desertum 
arque  à  Saracenis  depopulatum  in  pago  Rule- 
nico  per  licentiam  Gilberti  quondam  comilis  de 
ratione  fisci  régis  accepit ,  et  tnonaMerium  à 
fundamentis  constriurit ,  etc.  Bonal  ne  rapporte 
point  la  date  de  ce  diplôme  :  mais  comme  il  est 
assez  conforme  à  celui 1  que  l'empereur  Louis  le 
Débonnaire  donna  dans  le  même  dessein  la  vi. 
année  de  son  empire,  il  est  à  présumer  que  ce 
dernier  est  la  confirmation  de  l'autre ,  et  qu'ils 
furent  donnez  à  peu  près  dans  le  mèmc-lems  ; 
d'où  il  s'ensuit  que  Gilbert  n'éloit  plus  comte  de 
Roilcrguc  en  840. 

XVI.  Le  premier  comte  de  ce  pays  que  Bonal 
trouve  après  Gilbert,  est  Raymond  qui  vivoiten 
950.  Comme  il  est  certain  que  ce  dernier  étoit  de 
la  maison  des  comtes  de  Toulouse,  ainsi  que  nous 
le  verrons  ailleurs ,  c'est  une  preuve  que  le  comté 
de  Rouergue  étoit  au  moins  dès-lors  dans  cette 
maison.  Et  comme  les  fiefs  de  dignité  éloient 
alors  héréditaires  depuis  long-tcms ,  elle  devoit 
le  posséder  plusieurs  années  auparavant  II 
paroit  en  effet  qu'elle  l'occupoit  déjà  depuis  le 
règne  de  Louis  le  Débonnaire  ;  car  nous  trouvons 
un  comte8  appel  lé  Fulcoald  qui  étoit  commissaire 
sur  les  frontières  de  ce  pays  avant  l'an  837.  et 
qui  en  étoit  vraisemblablement  comte.  Or  Fre- 
delon  et  Raymond  I.  son  frère  qui  se  succédèrent 
dans  le  comté  de  Toulouse  depuis  l'an  849.  éloient 
fils  d'un  seigneur  appeilé  3  Fulguald  ,  ainsi  Ful- 
coal  ou  Fulguald  comte  de  Rouergue  est  sans 
doute  le  même  que  le  pere  de  ces  deux  comtes 
de  Toulouse  à  qui  il  dut  transmettre  ce  comté. 
Aussi  voions-nous  que  Fredelon  fils  de  Fulguald 
possedoit  *  déjà  quelque  comté  dans  l'Aquitaine 
vers  l'an  845.  avant  qu'il  fût  pourvu  de  celui  de 

t  Appcnd.  Capital,  p.  1416.  et  Gall.  Cor.  nov.  ad. 
lom.  1 .  p.  236. 
i  Preuves. 
3  lbid.  p.  112. 
•  Flod  hisl.  Rem.  I  3.  c.  20 


Toulouse;  et  comme  nous  scavons  d'ailleurs* 
qu'il  domina  sur  le  Rouergue,  de  même  que  Ray- 
mond et  Bernard  ses  successeurs,  il  devoit  pos- 
séder dès-lors  ce  comté.  Nous  scavons  enfin  que 
le  même  Raymond  a  voit  des  biens  considérables 
dans  ce  pays  où  il  fonda  l'abbaye  de  Vabres. 

On  peut  ajoùter  à  toutes  ces  raisons,  que  nous 
ne  connuissons,  depuis  Gilbert ,  aucun  romlede 
Rouergue  qui  soit  différent  des  comtes  de  Tou- 
louse, lesquels  possedoient  certainement  ce  comté 
au  commencement  du  x.  siècle.  Ainsi  il  demeura 
toujours  dans  la  maison  de  ces  comtes  depuis 
environ  l'an  830.  jusqu'à  l'an  1471.  qu'il  fut  réuni 
à  la  eouronne  avec  les  autres  domaines  de  cette 
maison. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que 
Fredelon  succéda  d'abord  à  son  pere  Fulguald 
dans  le  comté  de  Rouergue ,  et  que  le  roi  Charles 
le  Chauve  lui  aiant  donné  en  849.  le  comté  de 
Toulouse ,  il  posséda  conjointement  ces  deux 
corniez  qui  passèrent  à  son  frère  Raymond  et  à 
ses  successeurs;  que  ce  dernier  qui  fût  pourvu 
du  comté  de  Querci  que  ce  prince  lui  avoit  donne 
vraisemblablement ,  le  joignit  aux  deux  autres, 
et  qu'ainsi  dès  le  milieu  du  ix.  siècle.  Ray- 
mond posséda  le  Toulousain ,  le  Rouergue  et 
le  Querci  et  les  transmit  à  ses  descendans  qui  les 
conservèrent  toujours  depuis  dans  leur  famille , 
outre  plusieurs  autres  fiefs  de  dignité  qu'ils  ajou- 
tèrent dans  la  suite  à  leur  domaine. 

NOTE  XXI. 

Epoque  de  la  mort  de  Bernard  D.  comta  de  Toulouse , 
frère  el  prédécesseur  d'Eude*. 

Bernard  II.  comte  de  Toulouse  dut  mourir  vers 
la  fin  de  l'an  873.  en  voici  la  preuve.  Suivant 
une  lettre  '  qu'Hincmar  lui  écrivit  peu  de  tems 
avant  le  départ  de  Charles  le  Chauve  pour  l'Ita- 
lie ou  avant  le  mois  d'Août  de  l'an  878.  il  étoit 
alors  encore  en  vie  ,  et  il  est  fait  mention  de  lui 
comme  étant  déjà  décédé  dans  une  charte  *  du 
mois  de  Décembre  de  la  même  année. 

II.  On  peut  confirmer  cette  époque  en  faisant 
voir  qu'Eudes  son  frère  et  son  successeur  étoit 
déjà  qualifié  comte  dès  l'an  875.  ou  au  pins  lard 
au  commencement  de  l'an  876.  C'est  ce  qui  pa- 
roi! *  par  la  charte  de  Frotaire  dont  nous  avons 
déjà  parlé  dans  la  note  précédente  et  par  la- 

•  Preuves. 

7  Flod.  hisl.  Rem.  1.  3.  c.  26. 
3  Preuves. 
<  lbid.  p.  130. 
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quelle  ce  prélat  donne  à  l'abbaye  de  Beaulieu  le 
lieu  d'Orbas&ac  dans  le  Limousin  qu'il  avoil  ac- 
quis du  comte  Eudes ,  lequel  n'est  pas  différent 
de  notre  comte  de  Toulouse,  comme  nous  l'avons 
déjà  prouvé. 

III.  Cet  acte  est  daté  de  la  manière  suivante 
dans  le  cartulaire  de  cette  abbaye  :  Datum  huic 
ces&ionis  carlulœ  in  même  Auguslo  anno  un. 
imperante  karolo  III.  in  GalUis  :  mais  celte 
date  ne  peut  se  soutenir  ;  puisque  la  rv.  année  de 
l'empire  de  Charles  le  (iras,  supposé  que  ce  soit 
de  lui  dont  on  a  voulu  parler  dans  cette  date , 
comme  le  prétend  le  P.  Mabillon 1 ,  ne  sçauroit 
s'accorder  avec  la  m.  année  du  règne  de  ce 
prince  en  France  ou  dans  les  Gaules.  Aussi  ce 
sçavant  annaliste  pour  concilier  ces  deux  époques 
a-l-il  crû  qu'il  falloit  lire  anno  vil  imperante  au 
lieu  d'anno  nu.  et  rapporter  cette  date  à  Tan  887. 
niais  outre  quc'c' est  contre  l'autorité  du  cartulaire 
de  Beaulieu,  il  est  certain  d'ailleurs  que  cette 
donation  doit  avoir  été  faite  du  vivant  de  Charles 
le  Chauve. 

IV.  En  effet  ce  prince  la  confirma  par  un  di- 
plôme 1  du  mois  de  Juillet  de  l'an  876.  parce  que 
suivant  un  acte  de  1164.  3  le  lieu  iïOrbassac  dé- 
pendoit  du  fisc  ou  du  domaine  roial.  Kurolus  rex 
Francorum  prœdictœ  ecclesiœ  concessit  quia  de 
jure  Uliu8  dinoscebatur ;  ce  qui  fait  voir  que  la 
charte  de  Frotaire  doit  être  du  règne  de  Charles 
le  Chauve ,  que  le  comte  Eudes  ou  ses  prédéces- 
seurs avoient  possédé  le  lieu  d'Orbassac  en  bé- 
néfice ,  et  qu'enfin  la  vente  '  qu'en  fit  ce  seigneur 
à  Frotaire  archevêque  de  Bourges  de  même 
que  la  donation  de  ce  prélat  à  l'abbaye  de  Beau- 
lieu  ,  sont  antérieures  au  diplôme  de  Charles  le 
Chauve. 

On  peut  appuyer  ce  que  nous  venons  de  dire 
par  une  charte  5  du  roi  Carloman  de  l'an  881 
qui  confirme  cette  abbaye  dans  la  possession  du 
même  lieu  d'Orbassac  conformément  à  la  charte 
de  Charles  le  Chauve.  D'où  Ton  doit  conclure 
que  la  date  de  la  donation  de  Frotaire,  telle  qu'on 
la  lit  dans  le  cartulaire  de  Beaulieu  ,  ne  peut 
être  rapportée  au  règne  de  l'empereur  Charles  le 
Gras,  et  qu'elle  doit  avoir  été  ajoutée.  Aussi  est- 
il  évident  que  les  trois  ou  quatre  lignes  où  elle 
est  renfermée  depuis  ces  mots  secundum  man- 
(tatum,  et  que  nous  avons  fait  imprimer  6  en  ita- 

•  Mal>.  ad  ann.  827.  n.  21. 

?  Preuves. 

3  Ibid.  p.  40. 
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P.  137.  clseq. 
(<  V  Preuves. 


lique  ,  n'appartiennent  pas  au  corps  de  l'acte  , 
lequel  étant  par  conséquent  sans  date ,  on  doit 
la  régler  par  celle  de  la  charte  de  Charles  le 
Chauve  qui  en  fait  mention.  Or  comme  il  parolt 
d'un  autre  cùté  qu'Eudes  ne  peut  avoir  été  comte 
de  Toulouse  que  vers  la  fin  de  l'an  878.  il  faut 
que  cet  acte  * ,  de  même  que  celui  par  lequel  ce 
seigneur  vendit  le  lieu  d'Orbassac  à  l'archevêque 
Frotaire ,  dans  lequel  il  prend  le  titre  de  comte 
par  la  grâce  de  Dieu ,  et  qui  est  aussi  sans  date, 
appartiennent  à  la  fin  de  cette  année  ou  au  com- 
mencement de  la  suivante  ;  ce  qui  confirme  l'é- 
poque de  la  mort  de  Bernard  comte  de  Toulouse 
et  de  l' avènement  de  son  frère  Eudes  à  ce  comté 
dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cette 
note. 


NOTE  XXII. 

Sur  l' usurpation  du  royaume  de  Provence  par  Boton , 
et  la  souverainelé  de  no«  roia  sur  le  Rhône. 

I.  Le  royaume  de  Provence  dont  Boson  s'em- 
para l'an  879.  s'élendoitdes  deux  côtés  du  Rhône, 
et  comprenoit  en  deçà  de  ce  fleuve  les  diocèses 
de  Viviers  et  d'Usez,  avec  la  partie  de  ceux  d'Ar- 
les ,  d'Avignon ,  de  Valence  et  de  Vienne  qui  dé- 
pend du  Languedoc  :  il  est  important  de  faire  voir 
ici  la  manière  dont  se  fit  celte  usurpation ,  pour 
l'intelligence  de  ce  que  nous  aurons  à  dire  dans  la 
suite  touchant  la  souveraineté  de  nos  rois  sur  le 
Rhône,  lequel  appartient  au  Languedoc  d'un 
bord  à  l'autre ,  depuis  les  frontières  du  Lyonnois 
jusqu'à  l'embouchure  de  ce  fleuve  dans  la  mer. 

II.  Après  la  mort  de  l'empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  ses  trois  fils  Lothairc ,  Louis  et  Charles, 
convinrent 3  à  Verdun  au  mois  d'Août  del'an  8d3. 
de  partager  entr'eux  toute  la  monarchie  Françoise 
que  ce  prince  avoit  possédée  en  entier.  La  Germa- 
nie et  quelques  villes  situées  en  deçà  du  Rhin 
échurent  à  Louis;  Lothairc,  qui  étoit  rainé ,  eut 
le  royaume  d'Italie  et  toute  la  partie  Orien- 
tale du  royaume  de  France.  Cette  partie  étoit 
bornée  au  levant  par  le  Rhin  et  les  Alpes ,  et  au 
couchant  par  l'Escaut,  la  Meuse  et  la  Saône  jus- 
qu'à Lyon  ,  et  renfermoit,  depuis  cette  ville,  les 
pays  situez  des  deux  côtez  du  Rhône  jusqu'à  son 
embouchure  dans  la  Méditerranée  ;  ensorte  que 
le  Vivarais,  l'Uzege  et  la  partie  des  diocèses  d'A- 
vignon et  d'Arles,  qui  est  en  deçà  de  ce  fleuve , 
y  étoient  compris.  Charles  le  Chauve ,  le  troi- 

t  P  129.  etseq. 
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siéme  des  frères  eut  pour  sa  part  tout  le  reste  du 
royaume,  ou  la  France  occidentale. 

III.  La  portion  du  royaume  de  France ,  qui 
échut  à  Lothaire  parce  célèbre  partage ,  cotnpre- 
noit  un  grand  pays  borné  aux  deux  extrémité!  par 
Jes  deux  mers ,  au  nord  et  au  midi  ;  elle  dépen- 
doit  auparavant  partie  du  royaume  d'Austrasie  et 
partie  de  celui  de  Bourgogne  qu'elle  renfermoit 
presque  entièrement ,  excepté  les  pays  situez  à  la 
droite  de  la  Saône  ,  qu'on  appelloit  Bourgogne 
inférieure ,  et  qui  échurent  à  Charles  le  Chauve. 
Elle  comprenoil  aussi  toute  la  Provence  avec  le 
diocèse  d'Usés ,  ancien  membre  de  la  Septitnanie. 
Cestcc  qui  est  clairement  exprimé  dans  l'auteur 1 
contemporain  des  annales  de  saint  Berlin  ,  qui 
nous  a  laissé  un  détail  circonstancié  de  tout  les 
pays  qui  composoient  la  succession  de  roi  Lothaire, 
fils  et  successeur  de  l'empereur  de  ce  nom.  On 
appella  d'abord  toute  celte  portion  de  la  France  , 
le  roy  aume  de  Lothaire  * ,  parce  qu'on  ne  trouva 
point  de  nom  plus  propre  pour  désigner  les  états 
de  ce  prince,  composez  de  parties  de  différents 
royaumes  ;  mais  après  la  mort  de  cet  empereur , 
on  reslraignit  la  signification  de  ce  nom  aux  seuls 
pays  situez  entre  l'Escaut  et  la  Meuse  d'un  côté , 
et  le  Rhin  de  l'autre ,  qui  échurent  à  son  fils  de 
même  nom. 

IY.  L'empereur  Lothaire  étant  mort  en  858.  ses 
trois  fils  lui  succédèrent,  chacun  dans  une  partie 
de  ses  états.  Louis  qui  étoit  l'alné ,  eut  pour  sa 
part  le  royaume  d'Italie  avec  le  titre  d'empereur. 
Les  deux  autres  partagèrent  ce  que  leur  pere  avoit 
possédé  en  France.  Lothaire  régna  sur  la  partie 
supérieure  ou  septentrionale ,  qu'on  nommoit 
France  et  qu'on  appella  depuis ,  de  son  nom ,  le 
royaume  de  Lothaire,  ou  la  Lorraine.  Ce  royaume 
comprenoit  entr'autres  les  deux  duchez  de  la 
Bourgogne  »  supérieure  ;  sçavoir  la  Bourgogne 
Cisjuranc  et  la  Bourgogne  Transjurane.  Charles  * 
le  puiné  étendit  sa  domination  sur  la  partie  méri- 
dionale ;  c'est-à-dire  sur  la  Provence  ,  située 
entre  les  Alpes,  la  Durancc ,  le  Rhône  et  la  Mé- 
diterranée ,  et  sur  le  duché  de  Lyon  qui  dépen- 
doit  auparavant  du  royaume  de  Bourgogne ,  et 
qui  comprenoit  les  pays  situez  des  deux  côtés  du 
Rhône  depuis  cette  ville  jusqu'à  l'embouchure  de 
ce  fleuve  dans  la  mer  ;  en  sorte  que  toute  la  par- 
tie orientale  de  Languedoc  qui  avoit  appartenu  à 
l'empereur  Lothaire ,  fut  depuis  soumise  au  roi 
Charles  son  fils ,  qui  prit  le  titre  de  roi  de  Pro- 

1  Annal  Berlin,  p.  238. 
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vence,  et  établit  sa  résidence  ordinaire  à  kyon  . 
dont  il  fit  la  capitale  de  ses  états. 

V.  Ce  prince  étant  mort 1  sans  postérité  en  863. 
ses  deux  frères  disputèrent  d'abord  entr'eux  sa 
succession.  Lothaire  prétendoit  qu'elle  lui  appar- 
tenoît  entièrement  en  vertu  d'une  donation  qu<? 
Charles  lui  avoit  faite  •  de  tous  ses  états  ;  r empe- 
reur Louis  vint  en  Provence  pour  se  faire  raison 
par  lui-même  :  enfin  le  roi  Charles  le  Chauve  leur 
oncle  *  prétendit  à  ce  même  royaume ,  dont  les 
peuples  l'a  voient  appel  lé  à  leur  secours,  el  Ta  voient 
élù  pour  leur  roi  à  la  place  de  Charles,  sous  pré- 
texte de  la  négligence  et  du  mauvais  gouverne- 
ment de  ce  prince.  Il  ne  paroit  pas  cependant  que 
Charles  le  Chauve  ait  eu  recours  à  la  voie  des  ar- 
mes pour  faire  valoir  ses  droits;  et  U  est  certain 
que  les  deux  frères  étant  convenus  d'un  accord , 
partagèrent  '  entr'eux ,  sans  aucune  opposition  de 
sa  part,  le  roiaume  de  Provence.  Lothaire  eut 
pour  lui  la  plus  grande  partie  du  duché  de  Lyoo, 
entr'autres  cette  ville  et  celles  de  Vienne ,  de  Vi- 
viers et  d'Uzez,  et  par  conséquent  presque  toute 
la  partie  orientale  du  Languedoc.  L'empereur 
Louis  régna  8  certainement  sur  la  Provence  pro- 
pre en  vertu  de  ce  partage  :  et  il  paroit  qu'il  eut 
aussi  dans  son  lot  la  partie  du  duché  de  Lyon  U 
plus  voisine  des  Alpes;  sçavoir  le  Dauphiné  et  la 
Savoye ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

VI.  Le  roi  Lothaire  mourut  sans  enfans  légiti- 
mes l'an  869.  Sa  succession  appartenoit  à  F  em- 
pereur Louis  son  frère,  qui  jouissoit  déjà  d'une 
grande  partie  du  royaume  de  Provence  :  mais 
le  roi  Charles  le  Chauve  et  Louis  roi  de  Germanie 
son  frère ,  [disputèrent  la  succession  à  ce  prince, 
qu'ils  comptoient  *  devoir  mourir  bientôt ,  et  qui 
d'ailleurs  n'avoit  point  d'en  fans  maies.  Comme 
Chartes  le  Chauve  étoit  le  plus  fort ,  il  se  saisit  du 
royaume  de  Lothaire 7  ou  de  la  Lorraine ,  et  s'en 
fit  couronner  roi  à  Mets.  Il  vouloit  même  s'empa- 
rer de  la  Provence  et  de  la  partie  de  la  haut** 
Bourgogne  1  qui  appartenoit  déjà  à  l'empereur 
Louis,  mais  il  trouva  de  la  résistance;  et  le  roi 
de  Germanie  son  frère  qui  prétendoit  à  cette  sue- 
cession  ,  lui  ayant  déclaré  la  guerre ,  il  fut  ©bli$f 
d'en  venir  à  un  accord  avec  ce  dernier ,  suivant 
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s  Annal.  Berlin,  p.  238. 
«  Ibid.  p.  239. 

'  Ibid.  p.  235.- Annal.  Met.  p.  311.  -  Annal.  Fold. 
p.  562. 
•  Annal.  Berlin,  p. .238. 
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equel  ils  partagèrent,  au  préjudice  de  l'cmpc- 
eur  Louis,  tous  les  pays  qui  avaient  appartenu 
u  feu  roi  Lolhaire. 

Charles  le  Chauve  et  Louis  de  Germanie  firent 
e  partage  au  mois  d'Août  de  Tan  870.  Le  premier 
ut  pour  lui  toute  la  partie  occidentale  du  royaume 
le  Lolhaire  ,  située  au*  environs  de  la  Meuse  et 
le  la  Saône ,  avec  la  portion  du  duché  de  Lyon 
lont  celui-ci  avoil  hérité  du  roi  Charles  son  frère, 
t  qui  comprenoit ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  les 
illes  de  Lyon ,  de  Vienne ,  de  Viviers  et  d'Uzez. 
a  partie  du  royaume  de  Lothaire,  voisine  du 
Ihin  ,  échut  au  roi  de  Germanie.  U  parolt  que  ces 
leux  princes  laissèrent  l'empereur  Louis  leur  ne- 
eu  dans  la  paisible  possession  des  pays  qu'il  pos- 
edoit  en  deçà  des  Alpes  ,  et  que  cet  empereur 
ouil  tranquillement  de  la  Provence ,  de  la  Bour- 
;ogne  Transjurane,  du  Dauphiné  et  de  la  Savoy  e. 
1  n'est  pas  fait  mention  en  effet  de  tous  ces  pays 
lans  le  partage  dont  nous  venons  de  parler,  et 
lans  lequel  *  les  corniez  et  les  villes  qui  échurent 
i  Charles  le  Chauve ,  et  à  Louis  de  Germanie ,  sont 
narquées  dans  un  très-grand  détail. 

Ml  La  partie  du  duché  de  Lyon  qui  échût  à 
Charles  le  Chauve  parce  partage ,  et  qui  compre- 
ioit  la  partie  orientale  du  Languedoc ,  reconnut 
«pendant  l'empereur  Louis  pour  son  souverain  ; 
iisorie  que  Charles  fut  obligé  de  soumettre  par 
es  armes  cette  nouvelle  portion  de  ses  états.  II 
issiegea  en  effet  et  prit  Lyon ,  et  forma  le  siège  de 
r'ienne  qui  se  rendit  à  ce  prince  l'an  871.  *  Charles 
lonna  ensuite  le  gouvernement  de  ce  pays  au  duc 
loson  son  beau-frere  :  mais  nous  ne  sçavons  pas 
'il  poussa  ses  conquêtes  plus  loin  ;  et  il  est  incer- 
ain  s'il  soùmit  le  Vivarais ,  le  diocèse  d'Uzez ,  et  le 
este  du  duché  de  Lyon  qui  lui  étoit  écbû  par  le 
urtage  dont  nous  venons  de  parler,  ou  s'il  n'y 
toit  pas  déjà  reconnu. 

VIII.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'empereur  Louis  étant 
oort  l'an  875.  sans  enfans  mâles ,  Charles  le 
iauve  et  Louis  roi  de  Germanie  ses  deux  oncles 
t  ses  plus  proches  héritiers ,  acquirent  par  là  un 
Iroit  légitime  à  sa  succession  ;  et  le  traité  qui  avoit 
té  conclu  entr'eux  en  870.  suivant  lequel  le  pre- 
aier  devoit  régner  sur  les  deux  cotez  du  Rhône 
lepuis  Lyon ,  reçut  une  nouvelle  force. 

IX.  Après  la  mort  de  Louis  roi  de  Germanie  et 
le  Charles  le  Chauve  son  frère ,  dont  l'une  arriva 
n  876.  et  l'autre  l'année  suivante ,  Carloman , 
x>uis  et  Charles  fils  et  héritiers  du  premier , 
irent  *  le  premier  de  Novembre  de  l'an  878.  avec 

i  Ibid.  p.  240. 
*;p.  SU. 

3  Annal  Berlin,  p.  250.  et  seq.  -  Annal.  Fuld. 
571. 
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Louis  le  Bègue  fils  et  successeur  de  Charles  le 
Chauve  un  traité,  suivant  lequel  ils  convinrent , 
que  le  partage  arrêté  au  mois  d'Août  de  l'an  870. 
entre  leurs  pères  subsisteroit ,  et  qu'en  consé- 
quence chacun  jouiroit  paisiblement  de  la  partie 
du  royaume  de  Lothaire  qui  lui  étoit  échue.  La 
souveraineté  que  Charles  le  Chauve  avoil  déjà  ac- 
quise sur  les  pays  situez  des  deux  cotez  du  Rhône 
depuis  Lyon ,  fut  confirmé  par  là. 

La  mort  de  Louis  le  Bègue  arrivée  au  mois  d'A- 
vril de  l'an  879.  causa  quelques  troubles  dans  le 
royaume  de  Lothaire  ;  mais  ce  fut  seulement 
dans  les  provinces  supérieures.  Louis  de  Germa- 
nie ,  appellé  1  par  quelques  factieux  de  France  , 
sans  aucun  égard  pour  le  traité  qu'il  veooit  de 
conclure  avec  Louis  le  Bègue  son  cousin  ,  s'em- 
para de  toute  la  partie  de  ce  royaume  située 
enlre  la  Meuse  et  le  Rhin  :  U  menaçoit  d'envahir 
le  reste  de  la  monarchie,  lorsque  Boson  duc 
de  Provence  et  les  autres  tuteurs  des  deux  jeunes 
princes  Louis  et  Carloman  fils  de  Louis  le  Bogue , 
pour  arrêter  les  progrès  de  ses  armes  et  l'engager 
à  retirer  ses  troupes,  se  virent  obligez  de  lui  céder 
la  partie  de  la  Lorraine  ou  du  royaume  de  Lothaire 
le  jeune ,  que  le  roi  Charles  le  Chauve  avoit  eue 
par  le  partage  de  l'an  870.  Les  paroles  de  l'an- 
naliste de  saint  Bertin  sont  remarquables  :  Ut  ei 
off errent,  dit  cet  auteur , partent  de  regno  Lo- 
TiiAiii  jvmoais  ,  quai*  Carolus  contra  fratrem 
suum  ludovicum ,  iptius  Ludovici  pairem ,  ac- 
cepter at.  Ainsi  dans  cette  cession ,  qui  étoit  même 
forcée  et  contraire  aux  précédons  traitez ,  il  ne 
s'agissoit  nullement  des  provinces  inférieures  qui 
avoienl  appartenu  à  l'empereur  Lothaire,  ou  des 
états  que  Charles  roi  de  Provence ,  troisième  fils 
de  cet  empereur ,  avoit  possédez  ;  el  par  consé- 
quent du  cours  du  Rhône  depuis  Lyon  jusqu'à  la 
mer ,  dont  les  deux  princes  François  demeurè- 
rent les  maîtres.  Moyennant  cette  cession  ,  qui 
fut  exécutée  sur  le  champ ,  mais  sans  la  partici- 
pation de  ces  princes,  le  roi  de  Germanie  leur 
cousin  promit  de  les  laisser  paisibles  possesseurs 
de  tout  le  reste  :  Vt  accepta  iUa  portione  rtgni , 
in  regnum  suum  rediret ,  et  quod  reliquum  de 
regno  patris  sut  Caroli  Ludovicus  habuit ,  /Mis 
suis  consentirez  Ludovicus  ver o  et  mi  acceptant 
habentes  talem  oblationem  etc....  Et  accepta 
rtgni  parte  sibi  oblato ,  Ludovicus  ad  palatfum 
suum  Franconofurd  rediit.  En  effet  les  deux* 
princes  François  ayant  partagé  entr'eux  l'année 
suivante  les  états  de  Louis  le  Bègue  leur  père  , 
l'un  eut  pour  sa  part  une  partie  de  PAustrasie 
qu'on  appelloit  alors  le  royaume  de  France  : 

i  Annal.  Berlin,  p.  558.  et  seq. 
*  Ibid.  p.  259. 


478  NOTES  SUR 

Quod  Franciœ  residuum  erat  ex  patemo  regno, 
et  tout  le  royaume  de  Neustrie  avec  ses  marches; 
et  l'autre  les  royaumes  de  Bourgogne  et  d'Aqui- 
taine. Or  la  suite  nous  fera  voir  que  le  royaume 
de  Bourgogne  qui  échut  à  Carloman  ,  s"  étend  oit 
à  la  droite  et  à  la  gauche  de  le  Saône ,  et  eompre- 
noit  par  conséquent  la  partie  de  ce  royaume ,  quj 
étoit  échue  à  l'empereur  Lolhaire.  Les  pays  cédez 
par  les  tuteurs  des  deux  princes  François  à  Louis 
de  Germanie ,  ne  comprenoienl  donc  que  la  partie 
de  l'ancien  royaume  d'Austrasie  située  entre  la 
la  Meuse  et  l'Escaut  d'un  côté  ,  et  le  Rhin  de  l'au- 
tre. Par  cette  cession  toute  la  partie  supérieure 
du  royanmc  de  l'empereur  Lolhaire  en  France,  fut 
soumise  au  prince  Germain  ;  et  toute  la  partie  in- 
férieure ou  méridionale ,  demeura  aux  deux  prin- 
ces François. 

XI.  Les  choses  étoientdans  celte  situation  lors- 
que le  duc  Boson ,  l'un  des  tuteurs  de  ces  deux 
princes,  abusant  de  leur  jeunesse  et  de  son  auto- 
rité ,  résolut ,  à  l'instigation  4  d'Ermcngarde  sa 
seconde  femme ,  fille  du  feu  empereur  Louis  II. 
de  s'emparer  de  cette  partie  méridionale.  11  lit 
tant  par  ses  menées  ,  qu'enfin  il  obligea  lesévè- 
ques  du  pays ,  soit  par  menaces ,  soit  par  cares- 
ses ,  à  s'assembler  à  Mantaille  en  Dauphiné ,  au 
mois  d'Octobre  de  l'an  879. 

L'on  voit  par  les  souscriptions  des  évéques  qui 
assistèrent  à  celte  assemblée  ,  que  Boson  usurpa 
l'autorité  royale ,  non-seulement  sur  toute  la  Pro- 
vence proprement  dite  ,  renfermée  entre  la  Du- 
rance ,  les  Alpes ,  la  Méditerranée  et  le  Rhône ,  et 
sur  tout  le  duché  de  Lyon,  pays  qui  avoient  composé 
le  royaume  de  Charles  fils  de  l'empereur  Lolhaire; 
mais  encore  sur  la  haute  Bourgogne  et  sur  une 
partie  delà  basse,  à  la  droite  de  la  Saône ,  laquelle 
avoit  toujours  appartenu  à  Charles  le  Chauve. 
Parmi  ces  souscriptions,  on  voit  celles  des  archevê- 
ques d'Aix  et  Arles  ,  et  des  évéques  de  Marseille , 
Toulon,  Riez  et  Apt.  Il  est  certain  en  effet  qu'il  faut 
lire  « ,  Richardus  episcvpus  Àptensis ,  et  non  pas 
Agathensis  :  erreur  qui  a  fait  croire  à  quelques 
modernes3  que  Boson  avoit  régné  sur  sur  le  diocèse 
d'Agdc  dans  la  Septimanie ,  ce  qui  est  faux  :  en 
effet  Alaric  étoit  alors  évèque  d'Agde.  Quoique 
les  noms  des  autres  évéques  de  la  Provence  pro- 
pre ne  se  trouvent  pas  parmi  ces  souscriptions , 
il  parolt  cependant  qu'ils  consentirent  tous  alors 
à  l'élection  de  Boson ,  ou  du  moins  qu'ils  se  soù- 

i  Ibid.  cl  Regioo  ad  anu.  879. 

a  V.  Gall.  chr.  nov.  cd.  tom.  1.  p.  353. 

3  Ibid.  \.  cd.  lom.  2.  p.  59.- Daniel,  hisu  de  Fr. 
lom.  1.  p.  826.-  Ange  hist.  geneal.  de  la  maton  de 
Fr.  lom.  1.  p.  59. 
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mirent  dans  la  suite  à  sa  domination.  Aussi  voyoro 
nous  qu'Arnaud  archevêque  d'Embrun ,  dont  le 
nom  ne  parolt  pas  dans  les  actes  du  concile  de 
Mantaille  ,  fut  du  nombre  de  ceux  qui  4  élurent 
Tan  890.  Louis  fils  de  Boson  :  ses  suffragans ,  de 
même  que  ceux  d'Aix  et  d'Arles  ,  se  soumirent 
sans  doute  d'abord  à  ce  dernier  prince. 

Quant  au  duché  de  Lyon  ,  situé  des  deux  côtez 
du  Rhône ,  on  voit  qu'il  fut  soumis  entièrement 
à  Boson  dans  le  temsde  son  élection ,  par  les  sou- 
scriptions des  archevêques  de  Lyon  et  de  Vienne , 
et  des  évéques  de  Valence,  Grenoble,  Vaison . 
Die ,  Gap ,  Orange ,  Avignon ,  Viviers  et  dTzez. 
EnGn  celles  des  archevêques  de  Besançon  et  de 
Tarentaise  ,  et  des  évéques  de  Bellay  ,  de  Lau- 
zanne  et  de  Mauricnne  prouvent  que  ce  duc  éten- 
dit alors  son  autorité  sur  la  Bourgogne  Cisjurane 
et  sur  la  Transjurane  :  il  soumit  aussi  une  partie 
de  la  basse  Bourgogne  à  la  droite  de  la  Saône  ; 
car  les  évéques  de  Chàlons  et  deMàcon  assistèrent 
à  celle  assemblée.  On  peut  comprendre  par  là 
quelle  fui  l'étendue  de  son  royaume. 

Louis ,  et  Carloman  son  frère,  et  oient  alors  lé- 
gitimes souverains  de  toute  celte  étendue  de  paj<«: 
en  voici  de  nouvelles  preuves  1*.  Il  est  marqua 
dans  les  actes  de  l'assemblée  de  Mantaille ,  que 
les  évéques  ne  se  déterminèrent  à  élire  Boson  que 
parce  que  tout  ce  pays  étoit  comme  abandonné 
depuis  la  mort  de  Louis  le  Bègue  lei*  cour* 
sEioNEift.  Prœ8ertim  *  cum  rege  communi  motif 
reerpto ,  nulius  in  eos  sua  viscera  per  caritatU 
largitatem  extenderit.  On  voit  encore  ici  que  les 
pays  usurpez  par  Boson,  n'avoient  pas  été  cédex 
au  roi  de  Germanie ,  puisque  ce  dernier  avoit  pris 
possession  de  tout  ce  qui  lui  avoit  été  cédé.  2°  Re- 
ginon  5  auteur  contemporain ,  dit  en  termes  for- 
mels, que  Boson  usurpa  son  royaume  sur  les  en- 
fans  de  Louis  le  Bègue  :  Boso....  in  regem  super 
pr  as  fatum  Burgundiœ  regnum  inungitnr,  pro 
nihilo  ducens  adolescentes  filios  Ludovici  et  re- 
lut dégénères  despiciens.  5°.  Cela  parolt  encore 
par  la  guerre  que  les  rois  Louis  et  Carloman  en- 
treprirent *  bientôt  après  en  leur  nom ,  contre 
Boson  ,  pour  reprendre  sur  lui  le  royaume  de 
Provence  ;  guerre  dans  laquelle  ils  furent  secouru» 
par  le  roi  de  Germanie  même,  et  par  Charles  le 
Gras  roi  d'Italie  son  frère. 

XII.  Il  est  donc  certain  que  Boson  usurpa  son 
royaume  sur  Ixmis  et  Carloman  rois  de  France , 
et  que  par  conséquent  la  souveraineté  sur  le 

•  Concil.  totn.  9.  p.  425. 
a  Conc.  ibid.  p.  331.  et  seq. 

3  Regin.  ad  ann.  879. 

4  Ibid.  Annal  Bert.  p.  259.  et  seq. 
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Rhône  d'un  bord  a  l'autre,  depuis  Lyon  jusqu'à 
la  Méditerranée,  appartenoit  alors  à  ces  deux 
princes;  aussi  firent-ils  tous  leurs  efforts  pour 
chasser  ce  rebelle  de  ce  pays.  Les  princes  Ger- 
mains leurs  cousins,  se  liguèrent  avec  eux  pour 
ceUe  entreprise  au  mois  de  Juin  de  l'an  «  880.  et 
convinrent  ensemble  d'un  nouveau  traité  de  paix. 
Nous  en  ignorons  les  articles  :  mais  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  les  deux  princes  Germains  confir- 
mèrent les  deiLx  princes  François  dans  la  posses- 
sion de  toute  la  partie  méridionale  du  royaume  de 
l'empereur  Lothaire,  dont  Louis  le  Bègue  et  Char- 
les le  Chauve  avoient  été  les  maîtres ,  et  que  Bo- 
son  venoil  d'usurper.  Cela  est  d'autant  plus  proba- 
ble, que  Louis  et  Carloman  laissèrent  Charles  le 
Gras  paisible  possesseur  de  toute  l'Italie ,  sur  la- 
quelle ils  avoient  des  droits  ;  il  y  eut  sans  doute 
une  espèce  d'échange  enlr'eux.  Il  parolt  encore 
qu'il  fut  stipulé  dans  ce  traité,  que  Louis  de  Ger- 
manie ne  possederoit qu'en  engagement,  et  seu- 
lement pendant  sa  vie,  la  portion  de  la  Lorraine 
supérieure  qui  avoit  été  au  pouvoir  de  Charles  le 
Chauve  et  de  Louis  le  Bègue  ,  et  que  les  tuteurs 
des  deux  princes  François  lui  avoient  cédée  l'an- 
née précédente;  et  qu'il  fut  dit  qu'après  sa  mort 
toute  cette  partie  reviendroit  à  ces  deux  princes.  En 
effet  Louis  roi  de  Germanie  étant  mort  l'an  883.  et 
le  roi  Charles  le  Gras  son  frère,  lui  ayant  succédé, 
Carloman  roi  de  France  envoya  desambassadeurs 
à  ce  dernier  pour  le  sommer  de  lui  restituer  celle 
portion  de  la  Lorraine  supérieure ,  conformément 
a  sa  prouesse.  Ad  *  quod  ptacilum  Hugo  abbas 
Carolum  adiit  pro  pétition»  partis  regni  quant 
frater  suus  Ludovicus  in  locarium  acceperat  ; 
ut  sicut  ipse  Carotus  olitn  promiserat ,  Carolo- 
manno  restituer  et.  CeUe  restitution  devoit  être 
faite  à  Carloman ,  en  conséquence  du  partage 
dont  il  étoit  convenu  avec  le  roi  Louis  son  frère. 
Ce  prince  continua  en  effet  lui  seul  le  siège  de 
Vienne ,  ville  qui  lui  étoit  aussi  échue  en  partage 
avec  le  royaume  de  Bourgogne  :  Rémanente  Car- 
lomanno ,  contra  Bosonis  seditionem  ;  et  c'est 
à  lui  qu'elle  se  rendit  l'an  883.  On  voit  d'un  autre 
côté  que  les  seigneurs  de  la  partie  de  la  Lorraine 
supérieure  qui  avoit  appartenu  à  Charles  le 
Chauve  et  à  Louis  le  Bègue  5,  voulurent  se  sou- 
mettre à  Louis  roi  de  France ,  d'abord  après  la 
mort  de  Louis  de  Germanie  ;  parce  que  cette  por- 
tion devoit  être  restituée  aux  princes  François  : 
mais  Louis  aima  mieux  attendre  que  Charles  le 
Gras  lui  fit  lui-même  cette  restitution  :  Fenientes 

i  Annal.  Berlin,  ibid.  -  Annal.  Fuld.  p.  273. 
i  Annal  Berlin,  p.  281. 
3  lbid.  p.  260. 


autem  primons  partis  illiut  regni,  quœ  ipsi  Lu- 
dovico  in  locarium  data  fuerat ,  quatenus  quœ 
pater  et  avu*  illorum  habuerunl  eis  consentiret , 
voluerunt  se  illi  commendare  :  sed  comilio  pri- 
morum  ,  propter  sacramenta  quœ  inter  eum  , 
et  Carolum  facta  fuerant ,  non  eos  in  commen- 
dationem  suscepit ,  etc. 

XIII.  Les  ravages  que  les  Normans  causoient 
dans  le  royaume ,  et  le  peu  de  durée  du  régne  de 
Louis  et  de  Carloman,  ne  permirent  pas  à  ces 
princes  de  dépouiller  Boson  de  tous  les  pays  qu'il 
avoit  usurpez  :  mais  il  est  certain  qu'ils  lui  tirent  * 
la  guerre  pendant  toute  leur  vie ,  ainsi  que  l'atteste 
une  ancienne  chronique  :  Ludovicus  scilicet  et 
Carolomannus...  régnant  annis  V.  Bosonem 
semper  persecuti. 

Si  l'on  en  croit  Chorier  * ,  Charles  le  Gras  suc- 
cesseur de  ces  princes  au  royaume  de  France , 
jouit  véritablement  de  la  souveraineté  sur  tous  les 
pays  usurpez  par  Boson  ;  mais  il  s'accommoda 
avec  lui ,  le  reçut  pour  son  vassal ,  et  le  laissa 
paisible  possesseur  du  royaume  de  Provence. 

•  Boson ,  dit  cet  historien ,  rentra  sans  résistance 
»  dans  la  possession  de  tous  ses  étals  après  la 
»  mort  de  Carloman ,  et  les  recouvra  pendant  les 

•  désordres  qui  suivirent  la  mort  de  ce  prince. 
»  L'empereur  Charles  le  Gras ,  que  les  François 

•  avoient  appellé,  s'accomoda  avec  lui  ;  et  lui 
»  envoya  même  un  sauf-conduit  pour  le  venir 
■  trouver  à  Metz  comme  il  le  souhaitoit  :  il  conclut 

>  ensuite  avec  lui  un  traité  de  paix ,  suivant  le- 
»  quel  Boson  ayant  fait  hommage  à  Charles,  le 
»  premier  de  Novembre,  sa  femme  et  sa  fille, 

>  que  Carloman  avoit  fait  prisonnières  à  la  prise 

•  de  Vienne ,  lui  furent  rendues  ;  ainsi  Boson  ne 
»  s'opposa  pas  &  l'acte  de  souveraineté  que  lit 

>  l'empereur  Charles  le  Gras  sur  le  roiaume  de 

>  Provence,  lorsque  la  première  année  de  son 

>  régne  ,  et  à  la  prière  du  marquis  Bernard ,  il 

•  confirma  à  l'église  de  Lyon  tout  ce  qu'elle  pos- 
»  sedoitdans  l'étendue  du  même  royaume;  ce  qui 
»  témoigne ,  continue  Chorier ,  que  Boson  rele- 
»  voit  de  ce  prince ,  et  qu'il  se  reconnoissoit  son 
»  vassal.  >  Mais  s'il  est  certain  que  Charles  le 
Gras  exerça  la  souveraineté  comme  roi  de  France 
sur  le  royaume  de  Provence  ,  on  ne  sçauroit 
prouver  que  ce  prince  ait  jamais  reconnu  Boson 
pour  son  vassal ,  qu'il  ait  fait  un  traité  de  paix 
avec  lui ,  et  reçù  son  hommage  ;  Chorier  n'en 
donne  aucune  preuve;  et  quelques  auteurs  posté- 
rieurs 5  qui  ont  avancé  que  Charles  le  Gras  reçut 

i  Chron.  Tur.  Mari.  coll.  empl.  lom.  5.  p.  973. 
*  Chorier  hist.  de  Dauf.  lom.  1.  p.  700. 
J  Descr.  de  la  Fr.  port.  1.  p.  315.  et  341.  •  Ang. 
hist  gen.  de  la  mai»,  de  Fr.  lom  1.  p.  60. 
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en  grâce  le  roi  Boson .  qu'il  lui  donna  sous 
l'hommage  une  partie  du  royaume  et  le  rétablit 
dans  ses  états ,  l'ont  fait  trop  légèrement ,  et 
sans  doute  sur  la  foi  de  cet  historien. 

Nous  voyons ,  en  effet  au  contraire,  par  l' auto- 
rité deReginon 4 ,  auteur  grave  et  contemporain, 
que  non-seulement  les  rois  Louis  et  Carloman 
firent  toujours  la  guerre  à  Boson ,  mais  encore  les 
rois  successeurs  de  ces  princes,  et  qu'ils  ne  conclu- 
rent jamais  aucune  paix  avec  lui.  Non  solum  Uli, 
verum  etiam  alii  reges  Franeorum  per  succe- 
dentia  tempora  adeo  graviter  nomen  ejus(Bo- 
sono)  Uderunl ,  atque  exosum  habuerunt,  ut 
irrecuperabili  ejus  dejeetione  et  mortis  exitio , 
non  modis  principes  ac  duces ,  sed  etiam  eorum 
satellites  Sacramentis  et  ezecrationibus  obliga- 
rentur.  Cetauteur  dit  ensuite  que  ces  mêmes  prin- 
ces poursuivirent  toujours  Boson,  et  proscrivirent 
même  ceux  qui  favorisoient  son  parti. 

XIV.  Charles  le  Gras  traita  donc  toujours  Boson 
d'usurpateur  ;  et  si  le  premier  exerça  divers  ac- 
tes de  souveraineté  sur  le  royaume  de  Provence , 
ce  ne  fut  pas  en  vertu  de  quelque  traité  qu'il  eût 
fait  avec  l'autre,  mais  comme  roi  de  France  et 
successeur  de  Louis  et  Carloman ,  à  qui  les  étals 
de  Boson  appartenaient  de  droit  On  a  des  preu- 
ves de  celte  souveraineté,  1°.  dans  une  charte  du 
premier  de  Mai  de  l'an  885.  que  Chorier  a  citée , 
et  qui  a  été  donnée  depuis  par  Baluze  *,  2°  dans 
les  actes  du  concile  tenu  à  Chàlon  sur  Saône  au 
mois  de  Mai  de  l'an  5  887.  et  par  conséquent  pus- 
^trf  r \ w rc i t  %\  1  a  r  t  !J40  ^\  ^  w  \  (3  n us 
verrons  bientôt  ;  ce  qui  fait  voir  que  Charles  le 
Gras  se  regarda  comme  souverain  du  royaume 
de  Provence  pendantlavie  de  ce  dernier ,  et  après 
sa  mort  :  en  effet  les  archevêques  de  Lyon  et  de 
Vienne ,  avec  les  évèques  de  Valence ,  de  Bellay , 
de  Màcon  et  de  Chàlon  sur  Saône ,  qui  assistèrent 
i  ce  concile ,  et  dont  les  diocèses  étoient  dans 
r  étendue  du  royaume  de  Provence,  y  reconnu- 
rent la  souveraineté  de  Charles  Je  Gras  en  France 
et  dans  les  Gaules. 

XV.  Il  est  vrai  que  ce  concile  est  daté  de  Tan 
886.  dans  les  différentes  éditions  qu'on  en  adon- 
nées :  mais  il  doit  être  rapporté  à  l'an  887. 
comme  il  parolt  par  d'autres  monumens ,  et  en 
particulier  par  les  privilèges  *  qu'il  accorda  à 
l'église  de  Langres  et  à  l'abbaye  de  Cbarlieu  au 
diocèse  de  Maçon ,  et  qui  sont  datez;  de  l'an  887. 

>  Rrgin.  ad  ann  879.  n.  88. 
i  Bahu.  Miscell.  ton.  2.  p.  150. 
a  Conc.  lora.  0.  p.  390.  cl  seq.  -MarL  Anec  lot».  4. 
p.  67.  et  «*q. 

♦  Marien.  ibid.  -  Severt.  de  episc  Martlseou.  p.  30. 


D'ailleurs  ïindiction  V.  est  marquée  dans  tous  les 
actes  4  donnez  par  le  môme  concile ,  et  cette  in- 
diction ne  convient  nullement  au  mois  de  May 
de  l'an  886.  mais  bien  à  l'année  suivante  :  ce 
qui  prouve  manifestement  que  les  évèques  do 
royaume  de  Provence  reconnoissoient  la  souve- 
raineté du  roi  de  France  a  près  la  mort  de  Boson. 

XVI.  S'il  faut  s'en  rapporter  à  quelques  moder- 
nes a ,  entr'autres  au  dernier  éditeur  de  l'histoire 
généalogique  de  la  maison  de  France,  Boson 
décéda  le  onze  de  Janvier  de  l'an  888.  mais  il 
est  certain  que  ce  prince  étoit  déjà  mort  au  mois 
de  Juin  de  l'année  précédente.  L'auteur  des  an- 
nales de  Fulde  *  et  Herman  Conlract  rapportent 
en  effet  que  Charles  le  Gras  se  rendit  alors  à  Wil  - 
lingen ,  en  Allemagne ,  et  que  ce  prince  alla  en- 
suite à  Kircheim  sur  le  Rhin  ,  ou  Louis  fils  de 
Boson  le  joignit  après  la  mort  de  son  pere  :  Mor- 
tuo  itaque  Buosone  parvulus  erat  et  filius.... 
quem  imperator  ad  Rhenum  veniens  obviam  , 
»tc.  Il  est  certain  *  d'ailleurs  que  l'empereur 
Charles  le  Gras  étoit  i  Kircbeim  au  mois  de  Juin 
de  l'an  887.  ainsi  la  mort  de  Boson  devoit  avoir 
précédé.  Ce  roi  étoit  déjà  décédé  sans  doute  de- 
puis le  onze  de  Janvier  précédent ,  comme  Fa- 
marqué  Chorier,  qui  le  fait  mourir  dans  la 
huitième  année  de  son  régne  ;  ce  qui  s'accorde 
parfaitement  :  car  nous  scavons  par  une  de  ses 
chartes 8  qu'il  parvint  à  cette  vm.  année  :  il  vt- 
voit  par  conséquent  encore  au  mois  d'Octobre 
de  l'an  886. 

XVII.  Comme  il  parolt  par  cette  charte  que 
Boson  étoit  alors  maître  de  Vienne ,  et  qu'Rr- 
mengarde  sa  femme  étoit  avec  lui ,  cela  aura 
donné  lieu  de  croire  sans  doute  que  cette  prin- 
cesse lui  avoit  été  rendue,  et  qu'il  étoit  rentré 
dans  la  possession  de  cette  ville  en  vertu  d'un 
traité  de  paix  fait  avec  Charles  le  Gras  :  mais 
nous  ne  connoissons  aucun  monument  où  il  soit 
parlé  de  ce  traité.  11  est  certain  d'ailleurs,  comme 
on  l'a  deja  vù,  que  Charles  étoit  reconnu  pour 
souverain  de  Vienne  au  mois  de  Mai  de  l'an  887. 
et  nous  scavons  que  la  ville  de  Lyon ,  capitale 
du  royaume  de  Provence  ,  étoit  au  pouvoir  du 
roi  Eudes  *  l'an  893. 

XVUI.  Pour  finir  ce  qui  regarde  la  personne  de 
Boson,  nous  remarquerons 1  qu'un  de  nosgénéa- 

1  Coocil.  11  art.  et  Severt.  ibid. 

2  Hbt.  gen.  de  la  mais,  de  Fr.  loin.  1.  p  60. 

3  Annal.  Fuld.  p.  877.  -  lierai.  Conlr.  lotn.  3- 
Canis.  ed.  in-fol.  p.  284. 

*  Y.  Noie  suiv. 

s  Marien.  collect.  amplis,  totn.  1.  p.  220. 
s  Regio.  ad  ann.  893.  p.  68. 
i  Hist.  gen.  ibid.  p.  68. 
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légistes  se  trompe  en  niant  que  ce  roi  eût  été 
déjà  marié  lorsqu'il  épousa  la  princesse  Ermen- 
garde  fille  de  l'empereur  Louis  II.  sous  prétexte 
que  le  comte  Boson ,  mari  d'Ingellrude ,  est 
différent  de  notre  Boson  :  mais  il  est  certain  que 
ce  dernier  épousa  Ermengarde  en  secondes 
noces,  après  avoir  empoisonné  sa  première  fem- 
me ;  c'est  de  quoi  les  annales  de  Fulde  ne  nous 
permettent  pas  de  douter  :  Tandem  1  assumpto 
Bosone  comité',  qui  propria  uxore  veneno 
exstincta ,  filiam  Ludovici  imperatoris  de  Halia 
per  vim  rapuerat ,  etc.  Soit  donc  que  cette  pre- 
mière femme  du  roi  Boson  s'appeilàt  Ingcltrude 
ou  non  ,  peu  importe ,  dès  qu'il  est  constant  que 
ce  prince  empoisonna  sa  première  épouse  pour 
se  marier  avec  une  autre.  11  est  certain  d'ailleurs 
que  Boson  *  n'enleva  la  princesse  Ermengarde 
pour  l'épouser  que  l'an  876.  Or  nous  apprenons 
d'un  auteur  5  contemporain  ,  que  Tan  878.  le 
prince  Carloman  fils  du  roi  Louis  le  Bègue  épousa 
une  fille  du  même  Boson  ;  elle  devoit  être  née 
par  conséquent  d'un  premier  mariage  du  même 
Boson ,  puisqu'à  peine  il  y  avoit  alors  deux  ans 
depuis  celui  qu'il  avoit  contracté  avec  Ermen- 
garde. On  ne  doit  donc  faire  aucune  difficulté 
d'admettre  une  fille  de  Boson  au  nombre  des 
reines  de  France,  et  de  donner  une  épouse  au 
roi  Carloman  :  ce  que  le  même  *  généalogiste  a 
obmis  sur  la  fausse  prétention  que  Boson  ne  fut 
marié  qu'avec  Ermengarde. 

XIX.  On  assure  que  l'empereur  Charles  le  Gras 
reconnut  Louis  fils  de  Boson  pour  roi;  ce  qui 
n'est  pas  marqué  dans  les  annales  de  Fulde  que 
nous  avons  déjà  citées  :  elles  rapportent  non  seu- 
lement ,  que  Charles  le  Gras' reçut  Louis  pour  son 
vassal  après  la  mort  de  Boson  son  père  :  mais 
elles  ne  donnent  le  litre  de  roi  ni  à  ce  dernier 
ni  à  son  fils.  Que  si  Charles  le  Gras  accueillit 
favorablement  Louis ,  ce  fut  en  considération  de 
la  parenté  qu'il  y  avoit  entr'eux ,  à  cause  d'Er- 
inengarde  mere  de  ce  prince  ,  qui  étoit  nièce  de 
Charles ,  à  la  mode  de  Bretagne.  Celui-ci  aura 
donc  donné  alors ,  à  Louis,  par  amitié ,  quelques 
fiefs  dans  l'étendue  du  royaume  de  Provence  , 
et  il  aura  reçû  son  hommage  pour  ces  fiefs ,  mais 
il  ne  lui  aura  pas  donné  ce  royaume. 

XX.  En  effet  Louis  fils  de  Boson ,  ne  fut  élù 
roi  de  Provence  qu'au  concile  de  Valence  de 
Tan  890. 5  long-tems  après  la  mort  de  Charles  le 
Gras.  Il  est  vrai  que  les  pères  de  ce  concile  in- 

1  Annal.  Fuld.  p.  871. 

2  Annal.  Berlin,  p.  248. 

3  Ibid.  p.  286. 

4  HUl.  geneal.  ibid.  p.  35.  el  89. 
s  Conc.  lom.  9.  p.  424. 
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sinuent  que  Charles  avoit  reconnu  Louis  pour  roi  ; 
mais  c'est  un  prétexte  dont  ces  prélats  se  servent 
pour  couvrir  leur  entreprise  ;  car  si  Louis  eût 
été  déjà  reconnu  pour  roi  dès  le  régne  de  Charles 
le  (iras ,  quelle  nécessité  y  avoit-il  de  l'élire  ? 
Il  paroit  d'ailleurs  par  un  monument  de  la  fin 
de  l'an  889.  *  que  Louis  n'éloit  pas  alors  reconnu 
pour  roi.  Enfin  les  pères  du  concile  de  Valence 
le  font  voir  eux-mêmes ,  en  disant  dans  le  préam- 
bule de  l'acte  d'élection ,  Que  depuis  la  mort  de 
Charles  le  Gras  Us  étoient  demeurez  sans  roi  et 
et  sans  prince  :  ce  qui  prouve  en  même  tems 
qu'ils  avoient  reconnu  cet  empereur  pour  leur 
souverain  et  leur  seigneur  immédiat. 

Ces  prélats  ajoutent ,  qu'Arnoul ,  qui  régnoil 
alors  dans  la  Germanie ,  et  qui  avoit  succédé  à 
Charles  le  Gras  dans  ce  royaume ,  favorisoit  beau- 
coup Louis  fils  de  Boson  :  mais  quand  Arnoul 
auroit  reconnu  Louis  pour  roi  de  Provence ,  et 
lui  auroit  donné  même  ce  royaume ,  il  n'avoit 
aucun  droit  de  le  faire  au  préjudice  de  Charles 
le  Simple  fils  de  Louis  le  Bègue ,  et  du  roi  Eudes 
qui  régnoit  alors  en  France  :  il  n'avoit  rien  à  pré- 
tendre sur  le  royaume  de  Provence,  qui,  comme 
on  l'a  déjà  vu  ,  avoit  appartenu  légitimement  à 
Louis  le  Bègue  et  à  ses  successeurs  ;  il  ne  pou- 
voit  donc  en  disposer. 

XXI.  On  pourroit  objecter ,  que  suivant  un  his- 
torien *  moderne ,  Eudes  après  avoir  été  élù  , 
fit  assurer  le  roi  de  Germanie  qu'il  renonçoit  à 
toute  prétention  sur  toutes  les  parties  de  ses 
états  ,  et  en  particulier  sur  ce  qu'il  possedoit 
du  roy  aume  de  Lorraine ,  et  conclure  de-là 
qu'Eudes  renonça  à  ses  droits ,  en  faveur  d' Ar- 
noul ,  sur  le  royaume  de  Provence ,  qui  faisoit 
partie  du  royaume  de  l'empereur  Lolhaire.  Mais 
ce  fait  est  avancé  sans  preuve ,  et  les  annales  de 
Fulde  que  l'historien  cite  en  marge  ,  n'en  disent 
rien.  Il  est  vrai  que  suivant  les  mêmes  annales , 
Eudes  fit  prier  Arnoul  de  consentir  à  son  élection: 
consentement  dont  il  avoit  besoin  pour  se  soû- 
tenir  contre  Charles  le  Simple ,  successeur  légi- 
time de  la  couronne  ;  et  qu'Arnoul  lui  accorda 
sa  demande  :  mais  il  n'est  parlé  d'aucune  cession 
du  royaume  de  ^Lorraine.  Au  contraire ,  suivant 
un  ancien  historien  Allemand  »,  Eudes  offrit 
véritablement  au  roi  Arnoul  son  sceptre  et  sa 
couronne  ;  mais  il  régna  du  consentement  de  ce 
prince  sur  toute  l'étendue  du  royaume  de  France. 
Huic  (  Arnulfo  )  Odo  diadema  et  sceptrum  et 
cetera  regalia  omamenta  obtulit ,  imperiumque 
Domini  sui  gratia  imperatoris  obtinuit ,  unde 

>  Concil.  ibid.  p.  423. 

2  Daniel,  hist.  de  Fr.  lom.  1.  p  861. 

3  V.  Vilichind.  annal,  lom.  1.  Mcibom.  p.  637. 
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tuqne  hoille  certamen  est  de  regno  Carolorttm 
stirpi  et  posteris  Odonis  ,  eoncertatio  quoque 
regibuê  Carolorum  et  Orientatium  Franeorum 

SUre»  HECMI  LOTHARII. 

XXII.  Mais  quand  le  même  le  roi  Arnoul  auroit 
clé  en  droit  de  disposer  du  royaume  de  Provence 
en  faveur  de  Louis,  cl  de  l'en  investir ,  il  se  seroit 
toujours  conservé  la  suzeraineté  sur  ce  royaume: 
ainsi  Charles  le  Simple  ayant  succédé  à  tous  ses 
droits  et  recueilli ,  même  du  consentement 1  des 
rois  ou  empereurs  d'Allemagne ,  toute  sa  suc- 
cession comme  plus  proche  héritier  de  Louis  fils 
de  ce  prince ,  il  s'ensuit  que  les  rois  de  France 
successeurs  de  Charles  doivent  être  regardez 
comme  légitimes  souverains  de  la  Provence  ;  et 
que  les  empereurs  d'Allemagne  ,  successeurs  de 
Louis  fils  de  Boson ,  n'ont  pu  tout  au  plus  pos- 
séder ce  royaume ,  de  même  que  toute  la  Lor- 
raine ,  que  comme  leurs  vassaux.  D'ailleurs  nous 
avons  déjà  vû  que  même  du  vivant  d' Arnoul ,  et 
postérieurement  à  la  prétendue  cession  qu'on 
soutient  que  le  roi  Eudes  lui  fit  d'une  partie  du 
royaume  de  Lorraine  ,  ce  dernier  étoit  maître  de 
la  ville  de  Lyon  capitale  du  royaume  *  de  Pro- 
vence. Les  rois  de  France  ne  consentirent  donc 
jamais  à  l'usurpation  de  Boson  et  de  ses  succes- 
seurs ,  et  conservèrent  toujours  leurs  prétentions 
légitimes  sur  celte  portion  de  la  monarchie  qu'il 
avoit  envahie.  Aussi  voyons-nous,  (•.  que  Charles 
le  Simple  fut  reconnu  *  en  921.  pour  roi  de  Lor- 
raine par  Henri  l'Oiseleur  roi  de  Germanie ,  en 
vertu  du  traité  qu'ils  contractèrent  alors  ensem- 
ble sur  les  bords  du  Rhin  ,  qui  servoit  de  limites 
à  leurs  états.  î°.  Que  le  roi  Raoul  se  fit  *  recon- 
nottre  à  Vienne  l'an  931.  par  Louis  Constantin 
petit- fils  de  Boson ,  lequel  reçut  aussi  ensuite 
dans  cette  ville ,  et  reconnut  pour  souverain  le 
roi  Louis  d'Outremer.  3°.  Que  le  roi  Lothaire 
donna  en  dot  la  ville  de  Lyon  à  sa  sœur  en  la 
mariant  avec  Conrad  le  Salique  roi  de  la  Bour- 
gogne Transjurane.  4°.  Enûn  que  le  même  Lo- 
thaire reprit  la  ville  d' Aix  sur  l'empereur  Othon , 
et  qu'il  donna  la  Lorraine  en  bénéfice  â  ce  prince. 
Que  si  les  désordres  arrivez  dans  l'état  à  la  fin 
de  la  seconde  race ,  et  an  commencement  de  la 
troisième  ,  ne  permirent  pas  à  nos  rois  de  ren- 
trer entièrement  dans  tous  les  droits  qui  leur 
étoient  acquis  ,  sur  tout  l'ancien  royaume  de 
Lothaire  ;  et  s'ils  furent  obligez  de  souffrir  les 
entreprises  des  empereurs  d'Allemagne  qui  se 


»  V.  Duch.  tom.  2.  p.  887.  590.  et  seqq. 
3  Rrgin.  «d  ann.  893. 
3  V.  Duch.  lom.  2.  p.  587.  et  seqq. 
♦  Flod.adann.  931.  ei  941. 


prélcndoient  souverains  du  Dauphin é  et  de  la 
Provence  ,  Us  n'abandonnèrent  jamais  leurs 
droits.  Saint  Louis  ,  Philippe  le  Hardi  et  Philippe 
le  Bel  les  renouvellerent  sor  ces  provinces ,  et 
en  particulier  sur  le  Rhône ,  depuis  qu'ils  eurent 
acquis  des  comtes  de  Toulouse  le  domaine  utile 
d'une  partie  des  pays  qui  sont  situez  a  la  droite 
de  ce  fleuve.  A  cela  on  doit  ajouter  que  le  Vi- 
varaisetTUsege  ne  firent *  plus  partie  du  royau- 
me de  Provence  après  la  mort  de  Louis  l'Aveugle, 
fils  de  Boson ,  et  que  les  rois  de  France  réunirent 
alors  à  la  couronne  ces  deux  pays ,  où  ils  furent 
reconnus  ,  soit  par  les  comtes  de  Toulouse  qui 
en  demeurèrent  les  maîtres ,  soit  par  les  prélats 
et  les  seigneurs.  Or  comme  ces  deux  pays  s'éten- 
doient  jusqu'au  Hh6ne ,  c'est  une  preuve  que  nos 
rois  ont  exercé  leur  souveraineté  sur  ce  fleuve , 
malgré  l'usurpation  d'Hugues ,  qui  après  la  mort 
de  Louis  l'Aveugle ,  s'empara  de  la  Provence  et 
la  céda  ensuite  aux  rois  de  Bourgogne ,  d'où  elle 


NOTE  XXII. 

Sur  1«  concile»  de  Port  et  d'Urgel ,  asaembki  sou*  saint 
Theodard  archevêque  de  Narboune. 

I.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  au  jugement  que 
lesBollandistes  »,  et  M.  Baluze  »  après  eux ,  ont 
porté  de  la  vie  de  saint  Theodard  arcltevèquc  de 
Narbonne.  Nous  convenons  avec  ces  critiques 
que  cette  vie  a  été  écrite  dans  un  lems  fort  posté- 
rieur à  celui  où  ce  prélat  a  vécu  ,  et  qu'elle  est 
remplie  de  fables  et  d'anachronisme»  :  nous 
croyons  cependant ,  avec  le  dernier ,  que  le  fonds 
en  a  été  tiré  d'une  vie  de  saint  Theodard  com- 
posée par  un  auteur  comtemporain  ;  ce  qui  a 
fait  que  nous  avons  adopté  tout  ce  que  nous  avons 
cru  pouvoir  s'accorder  avec  les  monumens  du 
temps. 

Sur  ce  principe  nous  avons  entièrement  re- 
jelté  rhistoire  de  la  dispute  de  saint  Theodard 
avec  les  Juifs  de  Toulouse ,  quoiqu'il  puisse  peut- 
être  y  avoir  quelque  chose  de  vrai  ;  mais  nous 
avons  adopté,  après  M.  Baluze,  l'histoire  de 
l'intrusion  de  Selva  évèque  d'Urgel ,  et  «THer- 
menmire  évèque  de  Gironne  ;  parce  que  l'auteur 
rapporte  des  circonstances  si  particulières  de 
cette  affaire ,  et  qu'elles  sont  si  liées  avec  les  faits 
historiques  du  teins ,  et  avec  des  monumens  • 


l  V.  NOTE  XXXVI. 

s  Bol].  1.  Mai.  p.  141.  clscq. 

3  Baluz.  Marc,  liisp.  p.  368  et  seq. 

4  V.  Marc.  Hfcp.  p.  370.  et  834. 
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non  suspects  ,  qu'il  est  difficile  que  le  fonds  n'en 
ait  été  pris  dans  quelque  bonne  source.  Nous 
avons  donc  cru,  nonobstant  ce  qu'en  disent  les 
Bollandistes  ,  qu'il  se  tint  en  effet  un  concile  à 
Port  sur  celte  affaire  ,  et  que  saint  Theodard  y 
assista  avec  les  autres  évèques  qui  sont  nommez 
dans  la  vie  de  ce  prélat ,  et  dont  un  faussaire 
n'auroit  sçû  deviner  les  noms  :  nous  suivons  en 
cela  l'exemple  du  P.  Sirmond ,  des  éditeurs  des 
conciles ,  et  de  M.  Baluze.  Nous  nous  écartons 
cependant  en  quelque  cliose  des  circonstances 
que  ce  dernier  nous  a  données  de  cette  affaire  , 
et  delà  chronologie  qu'il  a  suivie  ;  sur  quoi  nous 
allons  donner  nos  raisons. 

1°.  Il  parolt  qu'il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter 
que  Selva ,  faui  évèque  d'Urgcl ,  n'ait  voulu 
usurper  sur  l'archevêque  de  Narbonne  l'autorité 
métropolitaine  dans  la  Marche  d'Espagne  ;  ce  que 
M.  Bal  ut*1  a  obmis.  En  effet  Selva  ordonna  de 
son  autorité  un  évèque  à  Gironne ,  et  il  fut  assisté 
dans  cette  consécration  des  évèques  légitimes  de 
Barcelonne  et  d'Ausonne;  ceux-ci  reconnois- 
soient  par  conséquent  l'autorité  de  cet  intrus  au 
préjudice  de  celle  de  l'archevêque  de  Narbonne , 
à  qui  il  appartenoit  de  droit  de  sacrer  les  évè- 
ques de  la  Marche  d'Espagne.  On  voit  d'ailleurs 
dans  divers  actes  qui  nous  restent  sur  celte  affaire, 
enlr' autres  dans  la  lettre  du  pape  Etienne ,  qu'il 
s'agissoit  entre  saint  Theodard  et  Selva  ,  outre 
l'usurpation  que  ce  dernier  avoit  faite  del'évècbé 
dTrgel ,  de  l'autorité  métropolitaine  de  la  Mar- 
che d'Espagne  ;  car  quoique  ces  monumens 
soient  supposez ,  il  parolt  cependant,  comme  on 
l'a  déjà  dît ,  qu'ils  ont  été  fabriquez  sur  de  véri- 
tables ,  qu'on  a  interpolez  ,  en  y  insérant  tout  ce 
qu'un  faux  zele  pour  les  droits  de  l'église  métro- 
politaine de  Narbonne  a  pu  inspirer  à  leurs 
auteurs. 

2°.  Nous  avons  fixé  l'époque  du  concile  de 
Port  à  l'an  887.  quoique  M.  Baluze  la  mette  un 
peu  plus  tard.  Cet  auteur  se  fonde  sur  la  claie 
d'une  charte  1  que  l'empereur  Charles  le  Gras 
donna  en  faveur  de  Theotarius  évèque  de  Gi- 
ronne, à  Pari*  le  premier  Novembre ,  la  seconde 
année  de  son  régne  dans  la  Gaule ,  indiction  6. 
M.  Baluze  rapporte  la  charte  au  mois  de  Novembre 
de  l'an  887.  supposant  que  celte  indiclion  avoit 
commencé  depuis  le  Ier.  de  Septembre  précédent. 
Or  comme  Selva  n'ordonna  Hermenmire ,  faux 
évèque  de  Gironne ,  qu'après  la  mort  de  Theota- 
rius, il  s'ensuit  que  le  concile  de  Port  où  ces 
deux  intrus  furent  condamnez,  est  postérieur  au 

i  Append.  Capitul.  lom.  3.  n.  119  p.  1513.  et  seqq. 
-  Marc,  llisp.  p.  371. 


mois  de  Novembre  de  l'an  887.  c'est-lâ  le  raison- 
nement que  fait  M.  Baluze.  Mais  l'indiclion  de  la 
charte  de  Charles  le  Gras  est  fautive,  et  on  doit 
lire  4.  ou  5.  au  lieu  de  6.  Ce  prince  n'étoit  pas 
en  effet  à  Paris  au  mois  de  Novembre  de  l'an  887. 
mais  au-delà  du  Rhin  :  la  charte  appartient  donc 
à  l'an  886.  et  il  étoit 1  véritablement  à  Paris  au 
mois  de  Novembre  de  cette  année.  D'ailleurs  la 
charte  est  datée  de  la  seconde  année  du  régne 
de  Charles  dans  les  Gaules;  c'est-à-dire  depuis 
la  mort  de  Carloman  :  ce  qui  ne  peut  convenir 
qu'à  l'année  886.  et  non  à  la  suivante. 

II.  On  peut  ajoùter  que  Charles  le  Gras  n'alla  à 
Paris  en  886.  ou  en  887.  que  pour  faire  lever  le  siège 
de  cette  ville  que  les  Normans  avoienl  entrepris. 
Or  ce  siège  fut  levé  au  mois  de  Novembre  de  l'an 
886.  ce  qu'il  est  aisé  de  prouver  en  fixant  la  véri- 
table époque  de  ce  siège,  sur  laquelle  la  plupart 
de  nos  modernes  ont  fort  varié.  Les  uns  *  pré- 
tendent qu'il  dura  deux  ans  de  suite,  et  que 
Charles  le  Gras  marcha  deux  diverses  fois  pour  le 
faire  lever ,  scavoir  en  886.  et  au  mois  de  Novem- 
bre de  l'an  887.  Les  autres  3 ,  quoique  persuadez 
sur  l'autorité  d'Abbon,  qne  ce  siège  ne  dura 
qu'un  an,  c'est-à-dire  d'un  mois  de  Novembre  à 
l'autre,  sont  incertains  de  son  époque  :  ils  en 
mettent  le  commencement  en  885.  ou  en  886.  et 
ne  parlent  cependant  que  d'un  seul  voyage  de 
Charles  le  Gras  dans  cette  ville  à  cette  occasion. 
Il  est  certain  en  effet  que  ce  prince  ne  marcha 
qu'une  fois  au  secours  de  Paris ,  sur  la  fin  du 
siège ,  qu'il  fit  lever. 

Nous  apprenons  d'abord  de  diverses  chartes 
que  Charles  le  Gras  fut  aux  environs  de  Paris  de- 
puis le  25.  d'Octobre*  jusqu'au  18.  de  Décembre 
de  l'an  886.  au  lieu  que  nous  n'avons  aucun  mo- 
nument qui  prouve  qu'il  y  ait  été  en  887.  Il  est 
vrai  que  le  P.  Mabillon  9  fait  mention  d'une  charte 
de  ce  prince ,  datée  de  Paris  le  18.  de  Décembre 
l'an  887.  et  donnée  en  faveur  de  l'église  de  Nevers  : 
mais  celte  charte  est  certainement  de  Tan  886. 
car  outre  que  le  18.  Décembre  de  l'an  887.  Char-  ■ 
les  ne  régnoil  plus ,  et  qu'il  étoit  alors  au-delà  du 
Rhin,  l'indiclion,  les  années  de  l'empire  de  ce 
prince ,  et  de  son  régne  en  Italie ,  en  France  et 
dans  les  Gaules,  marquées  dans  la  date ,  convien- 
nent avec  l'an  886.  il  y  a  faute  par  conséquent 
dans  l'année  de  l'Incarnation. 

t  V.  Mab.  ad  ann.  886.  n.  2. 
a  Du  Bois  hist.  Bec).  Paris,  lom.  i.  p.  605.  ci  scq.  - 
Mab.  ad  ann  886.  n.  6.  et  887.  n.  12.  et  seqq. 

3  Daniel,  hist  de  Fr.  lom.  1.  p.  843.  et  HUo. 

4  V.  Mab.  ad  ano.  886.  ti.  2.  -  M  n  rien.  coll.  ampli,  s. 
tom.  1.  p.  220. 

5  Ad  an»  887.  n.  13.  et  p.  688. 
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En  second  lien ,  il  est  marqué  dans  une  ancienne 
chronique  4  que  les  Norman»  abandonnèrent  le 
siège  de  Paris  le  30.  Novembre  de  Tan  886.  et 
qu'ils  se  retirèrent  alors  à  Sens  :  or  ce  siège 
n'avant  duré  qu'un  an  suivant  Abbon,  il  doit 
avoir  commencé  par  conséquent  au  mois  de  No- 
vembre de  l'an  885.  et  Charles  le  Gras  ne  peut 
avoir  marché  à  son  secours  en  887. 

Enfin  ce  prince  fut  déposé  à  la  saint  Martin  de 
cette  même  année,  et  il  la  passa  presque  toute 
entière  aux  environs  du  Rhin.  11  est  prouvé  »  en 
effet  par  les  chartes  et  par  les  historiens,  qu'U 
étoit  à  Willingen  en  Allemagne  au  mois  de  Mai  de 
l'an  s 87.  qu'au  mois  de  Juin  suivant  il  résidoit  au 
palais  de  Kircheim  en  Alsace,  qu'il  passa  ensuite 
le  Rhin ,  et  qu'il  demeura  tout  le  reste  de  l'année 
jusqu'à  sa  déposition ,  au-delà  de  ce  fleuve.  Il  ne 
vint  donc  pas  à  Paris  en  887. 

III.  Après  avoir  fixé  la  durée  du  fameux  siège 
de  Paris  par  les  Normans ,  lequel  commença  au 
mois  de  Novembre  de  l'an  885.  et  dura  jusqu'au 
même  mois  de  l'année  suivante,  il  est  aisé  de  re- 
lever quelques  méprises  de  nos  historiens.  1».  La 
mort  de  Goxlin ,  évèque  de  Paris,  qui  décéda  au 
mois  de  Mai  pendant  ce  siège,  arriva  en  886.  et 
non  en  887.  comme  l'a  avancé  le  P.  du  Bois  ». 
*».  L'abbé  Hugues ,  qui  finit  aussi  ses  jours  pen- 
dant ce  siège,  mourut  en  886.  et  non  en  887. 
30.  Charles  le  Gras  qui  alla  au  secours  de  Paris 
durant  ce  siège,  arriva  au  plùtard  aux  environs 
de  cette  ville  au  mois  d'Octobre  de  l'an  886.  et 
non  pas  seulement  au  mois  de  Novembre  comme 
l'avance  le  P.  Daniel  •;  puisqu'il  y  donna  une 
charte  le  18.  du  môme  mois  d'Octobre. 

IV.  Charles  le  Gras  n'étant  donc  pas  à  Paris  , 
ou  aux  environs  au  mois  de  Novembre  de  l'an 
887.  il  n'y  peut  avoir  donné  une  charte  en  faveur 
de  Thcotarius  évèque  de  Gironne  ;  et  ce  diplôme 
appartient  à  l'an  886.  Le  siège  épiscopal  de  cette 
ville  pouvoit  être  vacant  par  conséquent  en  887. 
et  même  à  la  fin  de  l'année  précédente;  ensorte 
que  Sclva  peut  avoir  ordonné  un  évèque  à  Gi- 
ronne peu  de  tems  après ,  et  avoir  été  déposé 
avec  lui  au  concile  de  Port  le  17.  de  Novembre  de 
Tan  887.  Ce  même  diplôme  fait  voir  qu'on  ne 
peut  anticiper  la  tenue  de  ce  concile,  et  le  rap- 
porter à  l'art  886.  comme  l'ont  crû  les  PP.  Sir- 

1  Duch.  10m.  2.  p.  637.  et  Spieil.  tom.  2.  p.  733.  - 
V.  Mab.  adann.  886.  n.  1.  eiaun.  886.  n.  20. 

1  Vcl.  annal,  apiul  La  m  bec.  loto.  2.  p.  337.-  Marten. 
coll.  amplis*,  torn.  1.  p.  223.  -  Anccd.  lom.  1.  p.  223.  - 
Auecd.  10m.  1.  p.  30.  cl  seq.  -  Annal.  Fuld.  p.  «77. 

3  II  lit  Eccl.  Paris,  ibid.  p.  506. 

4  Dan.  ibid.  p.  853. 


mond  *  et  Labbe.  Ou  ne  peut  non  plus 
jusqu'au  régne  du  roi  Eudes,  comme  l'a  pré- 
tendu »  M.  Baluic ,  trompé  par  les  faux  actes  du 
même  concile,  qui  font  mention  de  ce  prince, 
mais  qui  ne  sont  d'aucune  autorité.  En  effet  t 
M.  Baluxe  *  convient  que  Servus-Dei  évèque  lé- 
gitime de  Gironne  étoit  paisible  possesseur  de  cet 
évèché  dès  la  fin  de  l'an  888.  ce  qui  est  prouve 
par  des  chartes.  Il  faut  donc  que  le  concile  d'Ur- 
gel ,  qui  condanna  Ermenmire  compétiteur  de 
Servus-Dei,  soit  antérieur.  Or  ce  concile  d'Urgel 
est  postérieur  à  celui  de  Port. 

Y.  Ceci  prouve  que  l'épilaphe  du  même  Ser- 
vus-Dei rapportée  *  par  M.  Baluxe  est  fautive  : 
il  y  est  marqué  que  ce  prélat  mourut  le  18.  do 
ois  d'Août  de  l'an  906.  étant  alors  dans  la  xt. 
année  de  son  épiscopat  Or  nous  venons  de  voir 
qu'il  étoit  déjà  évèque  de  Gironne  dès  la  fin  de 
l'an  888.  et  il  est  certain  qu'il  avoit  été  élû  cano- 
quement  »  immédiatement  après  la  mort  de 
Theotarius. 

VI.  M.  Baluxe  6  admet  un  concile  tenu  à  Fon- 
taines dans  le  Roussillon,  avant  ceux  de  Port  et 
d'Urgel ,  touchant  l'affaire  de  Sclva  et  d'Hermen- 
mire  :  mais  comme  il  avoue 7  en  même  tems  que 
les  actes  de  ce  concile  sont  entièrement  supposex, 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  en  faire  aucune 
mention;  d'autant  plus  qu'il  paroll  que 

litres  conciles  suffirent  pour 
ment  cette  grande  affaire. 


NOTE  XXIV. 

Sur  la  translation  des  reliques  de  saint  Antonio  de 


Nicolas  Bertrandi ,  après  avoir  donné  dans  son 
livre  des  Gestes  des  Toulousain» ,  les  actes  apo- 
cryphes de  saint  Anlonin  martyr  de  Pamiers , 
rapporte  B  une  assez  longue  histoire  de  la  trans- 
lation des  reliques  de  ce  saint,  de  l'ancienne 
église  de  Fredelas  dans  la  nouvelle.  Cest  sans 
doute  cette  même  histoire  que  Catei  *  dit  avoir 
vûe  dans  la  bibliothèque  des  Dominicains  de  Tou- 
louse ,  et  dans  le  sanctorcU  de  Bernard  GuidonLs 


1  Coocil.  tom.  9.  p.  363. 

a  Marc.  H»p.  p.  366. 

s  Ibid.  p.  378.  ei  810.  el  seqq.  p. 

i  Ibid.  p.  372. 

s  Mart.  Anec.  lom.  1.  p.  52. 

0  Bal.  ibid.  p.  366. 

t  Ibid.  369. 

«  Ik-rtrandi.  fol.  xxn.  el  seq. 
9  Calel.  mem.  p.  622  el  853. 
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dont  il  rapporte  l'abrogé.  Bertrand!  et  Catcl  con- 
viennent en  effet  pour  la  date  de  cette  transla- 
tion, qui  fut  faite,  disent-ils,  en  887.  «  par  le 

*  commandement  de  Roger  comte  de  Carcassonne 
»  le  13.  avant  les  kalendes  de  Juin,  selon  Catel , 
»  ou  de  Juillet  selon  Bertrand!,  sou» le  régne  du 

*  jeune  roi  Charles,  {Karolo  minore  Francorum 
»  rege  régnante»)  et  en  présence  de  Tbeodard 

*  archevêque  de  Narbonne;  et  des  évéques ,  Ar- 
»  noul  de  Carcassonne,  Raymond  de  Toulouse , 
»  Roger  de  Conserans,  Fulcrand  de  Rodez  selon 
»  Catel ,  ou  Protard  suivant  Bertrandi,  Fulcrand 
»  de  Lodere,  et  Geraud  de  Cahors  :  >  Catel 
ajoute  FloUrd  d'Albi. 

Une  date  si  circonstanciée  a  fait  croire  sans 
doute  aux  anciens  et  aux  nouveaux  éditeurs  du 
GalUa  Chrintiana ,  qu  elle  éloit  authentique ,  et 
qu'on  pouvoit  s'en  servir  pour  fixer  les  années 
de  Tépiscopat  de  tous  ces  évéques.  Cest  aussi 
sans  doute  par  la  même  raison  que  les  Bollandis- 
ics ,  qui  avouent  que  les  actes  de  cette  translation 
sont  fautifs ,  en  reconnoissent  cependant  le  fonds 
pour  véritable  :  mais  il  est  évident  que  cette  date 
a  été  fabriquée  de  même  que  l'histoire  de  la 
translation. 

Chartes,  dont  le  régne  y  est  marqué,  ne 
peut  être  que  l'empereur  Charles  le  Gras  ou  le 
rot  Charles  le  Simple.  Or  cette  date  ne  convient 
ni  à  l'un  ni  a  l'autre  de  ces  deux  princes  :  elle  ne 
convient  point  au  premier,  comme  l'avoue  Catel 4  ; 
puisqu'il  est  sans  exemple  qu'on  lui  ait  donné  le 
nom  de  Carolux  ntin&r.  D'ailleurs  on  auroit  ex- 
prime sa  qualité  d'empereur  qu'il  avoil  alors. 
Pour  ce  qui  est  de  Charles  le  Simple,  il  est  cer- 
tain qu'il  ne  régna  en  France  que  depuis  Tan  893. 
et  dans  les  provinces  situées  à  la  gauche  de  la 
Loire,  qu'après  la  mort  d'Eudes,  et  depuis  l'an 

V.  Nous  ne  connoissons  aucun  Roger  comte  de 
Carcassonne  avant  le  X.  siècle. 

3°.  Si  on  excepte  Theodard  archevêque  de  Nar- 
bonne, qui  vivoit  véritablement  l'an  887.  nous 
n'avons  aucune  preuve  que  les  autres  prélats  qu'on 
prétend  avoir  assisté  à  cette  translation ,  occu- 
passent alors  les  sièges  qu'on  leur  donne  :  nous 
avons  même  des  preuves  du  contraire  a  l'égard 
de  quelques-uns.  Nous  scavons  en  effet  que  Wil- 
lerand  éloit  alors*  évêque  de  Carcassonne,  et 
qu'il  assista  en  887.  au  concile  de  Port  avec  son 
métropolitain,  et  non  pas  le  prétendu  Arnoul. 
Bernard  ou  Bernon  étoit  alors  >  évêque  de  Tou- 

i  Catel.  ibidp  853. 
*  V.  notk  xxxm.  n.  2. 
3GalL  christ,  tora.1.  p.  676. 


Imtse,  de  même  qu'en  890.  et  non  pas  Raymond. 
Fulcrand  évêque  de  Lodeve  ne  fut  élu  qu'au  mi- 
lieu du  X.  siècle.  Enfin  suivant  les  actes  du  con- 
cile de  Port,  c'étoitEloi  qui  étoit  évêque  d'Albi  en 
Novembre  887.  et  non  pas  FloUrd  ;  et  Adolene 
lui  avoit  succédé  en  891.  Toutes  ces  raisons  ne 
nous  permettent  pas  de  douter  de  l'entière  sup- 
position des  actes  de  cette  translation. 

NOTE  XXV. 

Efoqw  de  la  paix  entre  les  rois  Eudes  et  Charles  le 

Simple. 

Le  pape  Etienne  VI.  dans  une  réponse  qu'il 1  fit 
&  une  lettre  que  Foulques  archevêque  de  Rheims 
lui  avoit  écrite,  invite  ce  prélat  à  se  trouver  au 
concile  Romain  qui  devoit  se  tenir  au  mois  de 
Septembre  de  l'indiclion  13.  Nous  fixons  par  là 
l'époque  de  la  paix  qui  fut  faite  entre  les  rois 
Eudes  et  Charles  le  Simple.  Foulques  avoit  écrit 
en  effet  peu  de  tems  auparavant  à  Etienne,  que 
ces  deux  princes  venoient  de  conclure  la  paix  par 
le  partage  de  tout  le  royanme.  Or  la  lettre  de 
Foulques  à  Etienne  ne  sçauroit  être  antérieure  à 
Pâques  de  l'an  896.  puisque  Formose ,  prédéces- 
seur immédiat  de  ce  pape  ,  mourut 1  alors  seu- 
lement ,  et  qu'Etienne  ne  fut  élu  que  quelque 
tems  après. 

D'un  autre  côté  la  réponse  de  ce  dernier  doit 
être  environ  du  mois  de  Juillet  de  l'an  896.  afin 
que  Foulques  eût  le  tems  de  faire  le  voyage  de 
Rome ,  pour  se  trouver  au  concile  qui  devoit  s'y 
tenir  au  mois  de  Septembre.  La  paix  entre  les 
deux  rois  se  fit  donc  vers  le  mois  de  Mai  ou  de 
Juin  de  Tan  896. 

Il  est  certain  en  effet  que  l'indiction  13.  com- 
mencée le  premier  jour  de  Septembre  de  l'an  896. 
est  la  seule  de  ce  nombre  qui  ait  couru  pendant 
le  pontificat  d'Etienne  VI.  lequel  ne  siégea  pas 
une  année  entière ,  et  qui  décéda  le  premier  jour 
d'Avril,  comme  le  P.  Manillon  5  l'a  prouvé.  Le 
P.  Pagi  *  a  démontré  d'un  autre  côté, qu'il  n'éloit 
plus  en  vie  au  mois  d'Octobre  de  l'an  897.  en 
faisant  voir  que  les  deux  epitres  du  pape  Romain 
son  successeur,  pour  les  églises  d'Elne  et  de  Gi- 
ronne ,  que  M.  Baluxe 9  et  le  P.  Mabillon  après  lui, 
ont  rapportées  à  l'an  900.  appartiennent  certai- 
nement à  cette  époque. 

1  FkxL  hist.  Rem.  L  h.  c  4.  p.  896.  et  seq. 

2  Pagi  critic. 

J  Mib.  ad  ann.  000.  n.  33. 

«  Pagi  ad  aon.  897.  n.  6. 

s  Marc  Hisp.  p.  376. 833.  etseqq.  -  Mab  ibid. 
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NOTE  XXVI. 

Sur  Loai*  VÂtrugh ,  roi  de  Proience  el  empereur. 

1.  Le  concile  de  Valence  qui  fut  tenu  en  890.  et 
dans  lequel  Louis  fils  de  Boson  fut  élù  roi  de 
Provence ,  nous  donne  l'époque  certaine  du  com- 
mencement du  régne  de  ce  prince ,  dont  les  états 
comprennent  une  partie  du  Languedoc.  Nous 
sçavons  d'ailleurs  qu'il  fut  couronné  au  commen- 
cement de  l'an  890.  1  ce  qui  fixe  à  peu  près  le 
tems  précis  où  ce  concile  fut  assemblé. 

Louis  fut  ensuite  appelle  en  Italie,  où  il  se  fit 
reconnollrc  roi  de  Lombardie,  el  fut  couronné 
empereur  ;  ce  qui  lui  donna  occasion  de  changer 
la  date  des  années  de  son  régne  :  mais  les  histo- 
riens ne  sont  pas  d'accord  sur  ces  deux  dernières 
époques,  et  moins  encore  sur  la  durée  de  son 
empire ,  et  sur  le  nombre  des  années  de  sa  vie. 

Reginon  '  auteur  contemporain ,  le  fait  entrer 
en  Italie  en  896.  appelle  par  les  Lombards  contre 
Berenger ,  après  la  mort  de  l'empereur  Lambert 
Il  rapporte  sous  l'an  898.  son  couronnement  à 
Rome  comme  empereur;  el  il  dit  sous  l'an  904. 
qu'il  fut  pris  par  Berenger  son  compétiteur  qui 
lui  fil  ar radier  les  yeux. 

Luitprand  5  diacre  de  Pavic ,  dans  son  histoire 
des  Lombards,  rapporte  les  mêmes  faits,  mais 
sans  en  fixer  l'époque  :  il  donne  seulement  à  en- 
tendre que  Louis  entra  deux  fois  en  Italie;  la 
première  y  étant  appelle,  après  la  mort  de  l'em- 
pereur Lambert ,  par  Adalbert  marquis  d'Yvrée; 
el  la  seconde  par  le  marquis  de  Toscane ,  de 
même  nom.  Il  ne  rapporte  point  qu'il  ait  été  cou- 
ronné empereur;  il  se  contente  de  dire,  qu'ayant 
été  pris  à  Vérone  par  Berenger,  celui-ci  lui  fit 
crever  les  yeux. 

Enfin  un  troisième  auteur  contemporain  *  semble 
fixer  l'époque  des  années  de  l'empire  de  Louis  dans 
ces  versdu  commencement  deson  quatrième  livre  : 

Quart»  igitur  talio  tu  dura  deferboil  estas , 
Hac  ralione  ilerum  wlilo  sablait  venrno 
Bcllua  ,  Thirrheni»  fuodeos  fera  aibila  ab  oris 
Sollicitât  Rbodani  gentera ,  etc. 

Mais  comme  cette  époque  n'est  pas  exprimée  bien 
clairement  dans  ces  vers ,  les  critiques  modernes 
l'expliquent  chacun  selon  ses  idées;  ce  que  nous 
examinerons  dans  la  suite. 

«  V.  Mob.  ad  ann.  890.  n.  47. 
i  Rcgin.  edit.  Pistor.  p.  70.  el  scq. 
3  Luitpr  I.  2.  c.  10.  et  scq. 
>  Pancg.  de  Laod.  Bereng.  Aug. 
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Il  n'y  a  donc  que  l'autorité  de  Reginon  qui 
puisse  fixer  les  époques  dont  nous  parlons;  sa 
qualité  d'auteur  contemporain  a  engagé  quelques 
modernes 1  à  le  suivre  entièrement  :  mais  comme 
il  se  trouve  contredit  par  divers  monumens  du 
tems,  et  que  d'ailleurs  sa  chronologie  est  fort 
confuse 1 ,  il  a  été  abandonné  d'un  autre  côté  par 
les  plus  habiles  critiques,  qui  se  sont  partages 
cependant  sur  l'époque  de  la  première  et  de  la 
seconde  entrée  de  Louis  en  Italie ,  sur  celle  où  il 
reçut  la  couronne  impériale  à  Rome  ;  et  enfin  sur 
celle  où  Berenger  lui  fit  crever  les  yeux ,  qui  esl 
la  fin  de  son  régne  en  Italie. 

Sigonius  »  prétend,  1°.  Que  l'empereur  Lam- 
bert étant  encore  en  vie  au  commencement  du 
mois  d'Octobre  de  l'an  898.  la  première  entrée 
de  Louis  en  Italie,  ne  peut  être  fixée  qu'à  l'année 
suivante.  Louis  ne  fut  en  effet  appellé  au-delà  des 
Alpes ,  suivant  Reginon  et  la  suite  de  l'histoire , 
qu'après  la  mort  de  cet  empereur.  2°.  Que  Be- 
renger obligea  Louis ,  avant  la  fin  de  l'an  899.  à 
quitter  l'Italie  après  lui  avoir  fait  promettre , 
comme  le  rapporte  Luitprand  ,  de  n'y  plus  ren- 
trer. 3°.  Qu'après  la  mort  de  l'empereur  Arnoul , 
arrivée  à  la  fin  de  Novembre  de  l'an  899.  Louis 
fut  rappelle  en  Italie  l'année  suivante  par  Adal- 
bert marquis  de  Lucques  et  de  Toscane,  qui 
s'étoit  brouillé  avec  Berenger.  Ua.  Que  Louis  s'em- 
para du  royaume  de  Lombardie  durant  la  même 
année  900.  el  avant  le  mois  d'Octobre,  et  qu'il 
fut  couronné  empereur  à  Rome  l'année  suivante 
901.  5°.  Qu'il  fut  pris  et  aveuglé  par  Berenger 
en  903.  et  que  cette  dernière  année  esl  l'époque 
de  la  fin  de  son  régne  en  Italie.  Telle  est  la 
chronologie  que  Sigonius  a  suivie ,  laquelle  pa- 
raît juste  et  exacte ,  quoiqu'il  ait  été  abandonné 
par  tous  les  historiens  et  les  critiques  postérieurs. 

Adrien  de  Valois  a  suivi  un  autre  système  dans 
ses  notes  *  sur  le  panégyrique  de  l'empereur 
Berenger  qu'il  a  donné  le  premier.  Il  ne  fait  en- 
trer Louis  en  Italie  pour  la  première  fois  que  l'an 
901.  ou  l'année  suivante,  quatre  ans  après  la 
mort  de  Lambert  qu'il  fait  décéder  en  897.  Il 
donne  ensuite  à  Louis  trois  années  consécutives 
de  régne  en  Italie,  d'où  il  ne  le  fait  sortir,  après 
qu'on  lui  eut  crevé  les  yeux,  que  l'an  904.  ou 
l'année  suivante.  Le  système  de  ce  critique  a  été 
suivi  par  le  P.  Pappebrock  s. 
Le  P.  Petau  6  ne  parle  point  de  l'époque  de 

1  Ange  bist.  geneal.  tom.  1.  p  60.  et  scq. 

2  V.  Pagi  ad  ann.  902.  n.  15. 

3  Sig.  de  rcb.  liai.  I.  6.  p.  146.  el  scq. 

4  V.  Scriptor.  rcr  liai.  tom.  2. 

'■>  f.onal.  p-  152. 

6  Pcl.  Ralione  lemp.  1.  8.  c.  13. 
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l'entrée  de  Louis  en  Italie,  et  ne  dislingue  point 
U  première  de  la  seconde  :  il  le  fait  seulement 
couronner  empereur  en  Italie  l'an  001.  et  sortir 
d'Italie  l'an  009.  après  avoir  été  dépouille  de 
l'empire. 

Le  P.  Pagi 1  ayant  rapporté  la  mort  de  l'empe- 
reur Lambert  a  l'an  898.  et  après  le  mois  d'Août 
de  cette  année ,  fait  entrer  Louis  en  Italie  pour 
la  première  fois  l'année  suivante,  et  pour  la  se- 
conde l'an  900. 11  prétend  qu'il  fut  couronné  em- 
pereur à  Rome  après  le  premier  de  Juillet  de 
celle  dernière  année.  11  dit  ensuite  qu'il  s'empara 
de  Vérone,  qu'il  fut  aveuglé  l'an  901.  et  qu'il 
cessa  deslors  de  régner  en  Italie;  mais  qu'on 
continuoil  cependant  de  compter  à  Rome  pen- 
dant les  deux  années  suivantes  par  les  années  de 
son  empire. 

Le  P.  Mabillon  »  suit  la  chronologie  de  Regi- 
non ,  et  fait  entrer  Louis  en  Italie  pour  la  pre- 
mière fois  en  890.  après  la  mort  de  l'empereur 
Lambert,  et  en  000.  pour  la  seconde.  Il  le  fait 
couronner  empereur  l'an  901.  et  rapporte  la 
date  d'un  diplôme  de  ce  prince  donné  a  Vienne 
au  mois  de  Novembre  de  l'an  902.  ce  qui  fait 
voir  qu'il avoit alors  repassé  les  Alpes;  mais  il 
le  fait  encore  retourner  en  Italie  pour  la  troi- 
sième fois.  U  ajoute  que  ce  fut  durant  ce  dernier 
voy  age  et  peu  de  teins  après  qu'il  l'eut  entrepris, 
qu'on  lui  arracha  les  yeux  à  Vérone. 

M.  de  Leibnitx,  dans  ses  notes  >  sur  l'édition 
qu'il  a  donnée  du  panégyrique  de  l'empereur 
Berenger ,  fait  voir  que  Lambert  ne  mourut  qu'en 
898.  mais  avant  le  mois  de  Novembre  de  cette 
année.  Il  ajoute  que  Louis  fit  sa  première  expé- 
dition en  Italie  en  899.  qu'il  fut  couronné  em- 
pereur en  90t.  et  qu'on  lui  fit  crever  les  yeux 
Tan  902.  avant  le  7.  du  mois  d'Août 

Le  P.  Daniel  dans  son  histoire  *  ne  fixe  aucune 
époque  en  particulier  ;  il  parle  en  général  d'une 
seule  expédition  de  Louis  en  Italie  :  il  ajoûte  ce- 
pendant qu'il  n'eut  les  yeux  crevez  que  quatre 
ans  après  qu'il  eut  été  couronné  empereur  à 
Borne  :  ainsi  suivant  son  système  cet  événement 
ne  sera  arrivé  au  plutôt  que  l'an  905.  Cet  histo- 
rien dit  ensuite,  que  Louis  mourut  apparem- 
ment dans  le  supplice,  et  qu'au  moins  il  n'est 
.  plus  fait  mention  de  lui  dans  l'histoire ,  oà  l'on 
voitlquelque  tems  après  Charles  Constantin  son 
fils ,  seulement  avec  la  qualité  de  seigneur  de 

i  Pagi  ad  ann.  898.  n.  0.  et  *eq.  899.  n.  4.  et  seq. 
900.  n.  13.  et  seqq.  et  24.  902.  n.  13.  cl  «eqq. 
i  Mab.  ad  ann  890.  n.  11.  900.  n.  32.  902. 13. 
3  Lcibn.  script,  rer.  Brunsvic.  lom.  1. 
»  Daniel  liiM.  tom.  1.  p.  891.  «  seq. 


Vienne,  et  Hugues  ftts  de  Thibaud  comte  d'Ar- 
les avec  le  titre  de  roi.  11  ajoûte  quelques  lignes 
après ,  par  une  erreur  qui  lui  est  particulière , 
que  Berenger  s'étant  ensuite  rendu  maître  de 
l'empire,  et  ayant  obligé  le  pape  Jean  IX.  à  le 
couronner  empereur,  eut  un  concurrent ,  qui 
fut  Lambert  fils  de  Gui,  autrefois  duc  de  Spo- 
lete ,  etc.  Mais  il  est  certain  1  que  Lambert  étoit 
déjà  mort  l'an  898.  et  que  Berenger  ne  fut  cou- 
ronné empereur  que  le  jour  de  Pâques  de  l'an 
916.  ainsi  ils  ne  peuvent  pas  s'être  disputez  l'em- 
pire. 

Enfin  l'auteur  de  la  description  *  de  la  France 
parolt  admettre  un  système  différent  de  tous  ceux 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  ne  fait  entrepren- 
dre le  premier  voyage  d'Italie  à  Louis  que  pour 
y  aller  recevoir  la  couronne  impériale;  il  ajoûte 
que  Berenger  l'ayant  obligé  d'en  sortir  ensuite 
et  de  lui  promettre  de  n'y  plus  revenir,  il  y  ren- 
tra deux  ans  après ,  et  qu'il  fut  pris  à  Vérone  et 
aveuglé. 

Dans  la  variété  et  la  contradiction  qui  se  trouve 
parmi  tous  ces  fameux  critiques  au  sujet  des  épo- 
ques dont  nous  venons  de  parler,  il  nous  parolt, 
après  les  avoir  examinées  sur  l'autorité  des  an- 
ciens historiens  et  des  monumens  du  tems,  que 
la  chronologie  de  Sigonius  est  appuiée  sur  des 
preuves  incontestables.  C'est  ce  que  nous  allons 
développer  d'une  manière  que  nous  croyons  sans 
réplique. 

IL  11  est  constant  que  Louis  fils  de  Boson  fut 
appelle  deux  fois  en  Italie ,  et  qu'il  passa  deux  fois 
au-delà  des  Alpes.  L'autorité  de  Luilprand  auteur 
contemporain  est  là-dessus  si  précise,  qu'on  ne 
scauroit  s'empêcher  d'y  déférer.  11  est  certain 
encore  que  ce  prince  ne  passa  les  Alpes  pour  la 
première  fois  qu'après  la  mort  de  Lambert,  ainsi 
que  le  dit  Reginon  autre  historien  du  tems.  On 
ne  l'appella  en  effet  que  pour  l'opposer  à  Beren- 
ger qui  vouloit  s'emparer  du  trône  de  Lombardie 
après  la  mort  du  même  Lambert  Or  ce  demie1* 
vivoit  encore  le  21 .  de  Mai  et  le  30.  de  Septembre 
de  l'an  898.  ce  qu'on  voit  par  deux  diplômes  5  de 
ce  prince,  l'un  daté  deRavcnne,  et  l'autre  d'un 
lieu  appelé  Marenco.  On  voit  d'un  autre  côté  que 
Berenger  étoit  maître  de  Pavie,  capitale  du 
royaume  de  Lombardie ,  au  mois  de  Novembre 
de  la  même  année,  ce  qui  fait  conjecturer  à  M.  de 
Leibnitz  *  que  Lambert  mourut  peu  de  tems  au- 
paravant ;  ainsi  ce  dernier  sera  décédé  vers  le 

i  V.  Pagi  ad  ann.  915.  n.  3.  Vales.  et  Leib.  ibid. 
a  Descr.  de  la  Fr.  part.  1.  p.  315. 
3  liai.  Sac.  nov.  ed.  tom.  2  p.  400.  tom.  3  p  23 
«  Lcibn.  ibid 
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mois  d'Octobre  de  Tan  898.  En  effet  après  ce  i 
tems-là  H  n'est  plus  fait  mention  de  lui  dans  l'his- 
toire ,  et  on  n'a  plus  aucun  de  ses  diplômes.  Louis 
n'entra  donc  en  Italie  pour  la  première  fois 
qu'après  cette  époque  ;  et  comme  il  lui  fallut  sans 
doute  quelque  tems  pour  se  préparer  à  cette  ex- 
pédition ,  et  conduire  dans  une  saison  convenable 
son  armée  au-delà  des  Alpes ,  il  n'y  sera  arrivé 
que  vers  le  printemps  de  l'an  899.  Par  là  on  rec- 
tifie la  chronologie  de  Regînon,  qui  fait  mourir 
l'empereur  Lambert  l'an  896.  Il  est  certain  en 
effet  par  un  autre  diplôme 1  que  ce  dernier  étoit 
encore  en  vie  au  mois  de  Mars  de  l'an  897. 

Luîtprand  *  assure  que  Berenger  vinlau-devant 
de  Louis  aussi-tôt  que  celui-ci  eut  passé  les  Al- 
pes ,  et  qu'il  l'obligea  à  repasser  ces  montagnes 
après  lui  avoir  fait  promettre  par  serment  de  ne 
plus  mettre  le  pied  en  Italie.  Cette  expédition  de 
Louis  fut  donc  très-courte ,  et  il  revint  sans  doute 
dans  les  Gaules  pendant  Pété  de  l'an  899.  aussi 
n'avons  nous  aucun  de  ses  diplômes  donné  en 
Italie  pendant  toute  cette  année. 

III.  Louis  fut  rappellé  l'année  suivante  au-delà 
des  Monts  par  Adalbert  marquis  de  Toscane ,  qui 
s'étoit  brouillé  avec  Berenger.  Cette  brouillerie 
arriva  peu  de  tems  après  que  Louis  eut  quitté  la 
Lombardie,  comme  le  dit  Luitprand  :  Modica 
tempori*  Iranscursa  intercapedine.  Louis  rentra 
donc  en  Italie  au  plùtard  au  printems  de  l'an  900. 
Nous  avons  du  moins  deux  5  de  ses  diplômes  da- 
tez d'Olonne  et  de  Plaisance  au  mois  d'Octobre 
de  la  môme  année.  11  est  remarquable  que  Louis 
date  ces  diplômes  delà  première  année  de  non 
régne  en  Italie;  ce  qui  prouve  1°.  Qu'il  fut  re- 
connu pour  roi  de  Lombardie;  mais  que  ce  ne 
fût  qu'après  le  mois  d'Octobre  de  l'an  899.  2°.  Qu'il 
ne  compta  les  années  de  son  régne  au-delà  des 
Alpes  que  depuis  sa  seconde  entrée  en  Italie. 
3°.  Que  dans  ce  tems-là  il  n'étoit  pas  encore  em- 
pereur. Tout  ceci  est  confirmé  par  Luitprand , 
qui  dit  que  d'abord  après  cette  seconde  entrée 
de  Louis  en  Italie ,  Berenger  son  compétiteur  se 
renferma  dans  Vérone;  noussçavons  d'ailleurs 
que  ce  dernier  étoit  *  dans  cette  ville  au  mois 
d'Octobre  de  la  même  année  900. 

Louis  se  rendit  alors  maître  de  Pavie  ;  ce  qui 
est  appuié  sur  l'autorité  de  Constantin  Porphyro- 
gencte  qui  assure  que  ce  prince  s'empara  de 
cette  place  avant  son  couronnement  :  Ludovicum 

•  lui.  Sac  ibid.  tom.  1.  p.  347. 

2  Luitpr.  I.  2.  c.  10. 

3  Sigoii.  I.  0.  de  reg.  lui.  p.  248.  -  liai.  sac.  tom.  2. 
p.  238.  el  seq. 

Sigoo.  ibid. 


non  coronatum  lenuisse  Ticinum.  M.  de  Valor? 
nie  absolument  ce  fait,  sur  la  fausse  supposition 
que  Louis  se  fit  couronner  empereur  d'abord 
après  sa  seconde  entrée  en  Italie  :  mais  nous 
allons  voir  qu'il  ne  fut  couronné  empereur  que 
long-tems  après. 

IV.  Luitprand  ne  dit  rien  de  ce  couronnement: 
mais  nous  en  apprenons  d'ailleurs  l'époque ,  qui 
doit  être  fixée  au  mois  de  Février  de  Tan  90t. 
En  effet  Louis  n'étoit  pas  encore  empereur  le  18. 
de  Janvier  de  la  même  année ,  et  il  ne  portoit 
alors  que  le  simple  titre  de  roi ,  comme  l'on  voit 
par  une  date  d'un  de  ses  diplômes  donné  à  Plai- 
sance :  Data  *  xv.  kal.  Februarii  anno  ncca. 
indictione  iv.  anno  autem  Ludovici  largi**imi 
régis  in  Ilalia  primo.  Ce  qui  fait  voir  encore  que 
Louis  n'entra  en  Italie  pour  la  seconde  fois  que 
Tan  900.  Nous  trouvons  d'un  autre  côté  que  le 
pape  Benoit  IV.  avoit  déjà  couronné  Louis  em- 
pereur au  mois  de  Février  de  la  même  année  901. 
dans  un  jugement  '  des  commissaires  ou  envoyé* 
de  ce  prince ,  daté  du  moi»  de  Février  de  l'an 
901 .  la  première  année  de  ton  empire. 

V.  Louis  régna  en  Italie  pendant  toute  l'année 
901 .  comme  l'on  voit  par  plusieurs  5  de  ses  diplô- 
mes, où  il  prend  le  titre  d'empereur;  l'un  est 
daté  de  Verceil  le  22.  de  Mai ,  et  trois  autres  de 
Pavie  capitale  du  royaume  de  Lombardie  le  (8. 
de  Juin ,  le  premier  de  Juillet  et  le  7.  de  Décem- 
bre de  l'an  901.  indietion  rv.  Toutes  ces  chartes 
sont  de  la  première  année  de  son  empire  ;  ce  qui 
prouve  1°.  Qu'il  ne  fut  couronné  empereur  qu'en 
901.  2°.  Qu'après  ce  couronnement  il  discontinua 
de  dater  ses  chartes  de  son  régne  en  Italie,  ou 
depuis  l'an  900.  comme  il  faisoit  auparavant 
3°.  Que  les  empereurs  et  autres  princes  em- 
ployoient  alors  quelquefois  lindiction  Romaine, 
de  quoi  on  a  plusieurs  autres  exemples. 

VI.  Berenger  compétiteur  de  Louis,  étoit  en- 
core à  Vérone  le  23.  du  mois  d'Août  de  Tan  901. 
comme  *  il  paroit  par  un  de  ses  diplômes.  Louis 
ne  le  chassa  donc  de  cette  ville  et  de  la  Lombar- 
die qu'après  cette  date.  Quant  à  Louis  il  étoit  en- 
core à  Pavie  le  t.  du  mois  de  Mai  de  l'année' 
suivante  :  il  sortit  peu  de  tems  après  de  cette 
ville  pour  aller  à  Luques  6 ,  où  s'étant  brouille 
avec  Adalbert  marquis  de  Toscane,  qui,l'a\oit 

i  liai .  Sac.  nov.  ed.  lom.  3-  p.  273. 

s  Ibid.  tom.  1.  799.  -  Florentin,  comment,  de  reb. 
ad  Matbild.  commitiss.  specUnt. 

s  Ital.  Sac.  tom.  4.  p.  42*.  341.  et  tom  3.  p.  271.  - 
Sigon.  ibid.  -  GaldasL  tom.  1.  conitiL  imper. 

♦  lui.  Sac  tom.  8.  p.  1032. 

s  Ibid.  tom.  4.  p,  883. 

«  Luitpr.  1.  2.  c  10. 
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appellé  en  Italie ,  il  "marcha  vers  Vérone.  Beren- 
gcr  qni  s'étoit  d'abord  réfugié  en  Bavière ,  et  qui 
ensuite  étott  rentré  secrètement  en  Italie  le  sur- 
prit dans  cette  dernière  ville  et  lui  fit  arracher 
les  yeux,  ce  qui  se  passa  avant  le  17.  de  Juillet 
de  la  même  année  903.  ear  Berenger  étott  alors 
maître  du  palais  royal  de  Pavie  ;  ce  qu'on  voit  * 
par  un  de  ses  diplômes ,  et  par  un  autre  daté  du 
même  lieu  le  7.  du  mois  d'Août  suivant. 

VII.  Nous  scavons  d'ailleurs  que  Louis  avoit 
déjà  repassé  les  Alpes  dès  la  fin  de  l'an  902.  car 
nous  avons  une  de  ses  chartes  datée  devienne 
sur  le  Rhône  le  onzième  du  mois  de  Novembre 
de  l'année  '  905.  la  seconde  de  son  empire,  ce 


VIII.  Nous  n'avons  aucune  preuve  que  Louis 
soit  retourné  depuis  en  Italie ,  et  nous  en  avons 
au  contraire  plusieurs  qui  font  voir  qu'il  de- 
meura toujours  dans  la  suite  en  deçà  des  Alpes. 
Cela  parolt  entr'autres  par  deux  diplômes  de  ce 
prince ,  l'un  daté  de *  Lyon  le  17.  de  Septembre 
de  l'an  903.  indiction  vt.  et  la  troisième  année  de 
son  empire,  et  l'autre  *  donné  à  Vienne  l'an  90*. 
indiction  vi.  la  troisième  année  de  son  empire. 
Le  mois  n'est  pas  marqué  dans  cette  dernière 
charte  ;  mais  si  elle  est  de  l'an  904.  ce  doit  être 
celui  de  Janvier,  puisque  Louis  commença  la 
quatrième  année  de  son  empire  au  mois  de  Fé- 
vrier suivant;  ou  plutôt  cette  charte  appartient  à 
l'an  905.  car  l'indiclion  6.  qui  y  est  marquée  ne 
peut  convenir  avec  l'an  904.  et  elle  s'accorde 
avec  l'an  903.  Quoiqu'il  en  soit  nous  apprenons 
encore  que  Louis  étoit  en-deça  des  Alpes  le  SI. 
d'Avril  de  l'an  904.  par  un  de  ses  diplômes  3 
donné  ce  jour-là ,  indiction  vu.  et  la  rv.  année  de 
son  empire;  ce  qui  convient  parfaitement  avec  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  touchant  le  commence- 
ment de  l'empire  de  ce  prince,  et  le  confirme. 
Mous  scavons  •  enfin  que  Louis  nerégnoit  plus  sur 


en  903.  et  9M.  ee  qui  fait  voir  qu'il  avoit  alors 
abandonné  ce  royaume  :  il  faut  donc  que  Reginon 
se  soit  trompé  en  mettant  la  sortie  de  Louis  d'Ita- 
lie à  l'an  904.  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  trans- 
position dans  son  texte,  ou  dans  les  chiffres  des 
années  sous  lesquelles  il  rapporte  les  faits  dans  sa 
chronique. 

IX.  On  pourroit  objecter  que  le  poëte  anonyme 


t  IUL  Sac.  loin.  2.  p.  102.  et  258. 
s  Mab.  ad  ann.  902.  n.  13. 

*  Preuves. 

4  Gai),  christ,  nov.  ed.  tom.  1.  iostr.  p.  93. 

*  Marten.  collcct.  amplis»,  lora.  1.  p.  : 
«V.  Pagi  ad  ann.  902.  n.  14. 


qui  a  composé  le  panégyrique  de  l'empereur  Be- 
renger ,  dans  les  vers  que  nous  avons  déjà  citez , 
fait  entrer  Louis  en  Italie  pour  la  seconde  fois , 
suivant  M.  de  Valois,  pendant  le  quatrième  été 
qui  suivit  la  mort  de  l'empereur  Lambert;  or  ce 
dernier  étant  mort  en  897.  suivant  le  calcul  du 
même  critique ,  Louis  aura  passé  les  Alpes  pen- 
dant l'été  de  l'an  901.  Mais  nous  avons  déjà  prouvé 
que  ce  prince  reçut  à  Rome  la  couronne  impé- 
riale au  mois  de  Février  de  la  même  année  901. 
Son  second  voyage  en  Italie  aura  donc  précédé  : 
d'ailleurs,  comme  il  est  certain  que  Lambert  ne 
mourut  que  pendant  l'automne  de  Tan  898.  cela 
prouveroit  que  Louis  n'entra  pour  la  seconde  fois 
en  Italie  que  l'an  902.  et  nous  avons  déjà  fait  voir 
le  contraire. 

Le  P.  Pagi  1  donne  une  autre  interprétation 
aux  vers  du  poëte  anonyme  :  il  prétend  que 
suivant  cet  auteur  Lambert  mourut  le  troi- 
sième été ,  ou  l'an  898.  et  que  ce  fut  pendant 
l'été  de  l'année  suivante,  qui  étoit  le  quatrième, 
ou  l'an  899.  que  Louis  entra  pour  la  première 
fois  en  Italie  :  mais  le  poëte  avoit  déjà  parié  de 
cette  première  entrée  de  Louis  en  Italie  > 
vers  qui  précédent  : 


SedTrtoilfortuna. 

Il  est  évident  que  cet  auteur  parle  dans  ces  vers 
du  premier  voyage  que  Louis  fit  en  Italie,  d'où 
l'obligea  de  sortir  presque  aussi-tot , 
nous  l'avons  dit  :  ce  vers 


Quarta  igilnr  Latio  tïs  dam  dcfcrbail  œsus 

doit  donc  se  rapporter  à  une  autre  époque. 

Cette  époque,  que  M.  de  Valois  et  le  P.  Pagi 
n'ont  pas  bien  connue,  regarde  la  prise  de  Louis 
à  Vérone  par  Berenger  qui  lui  fit  arracher  les 
yeux  l'an  902.  et  c'est  en  effet  le  quatrième  été 
après  la  mort  de  Lambert,  décédé  comme  on  l'a 
déjà  dit  en  898.  ainsi  le  poëte  anonyme  aura  rap- 
porté sous  celte  époque  principale,  celle  de  la 
seconde  entrée  de  Louis  en  Italie ,  qui  arriva  en 
900.  comme  nous  l'avons  prouvé. 

X.  Ce  que  nous  venons  de  dire  convient  parfai- 
tement avec  ce  qui  est  rapporté  dans  la  chroni- 
que *  du  Mont-Cassin ,  sçavoir  que  lorsque  Be- 
renger eut  fait  crever  les  yeux  à  Louis ,  ce  dernier 
sortit  d'Italie  après  trois  années  de  régne.  Louis 
avoit  été  alors  en  effet  roi  de  Lombardie  pendant 

*  Pagiad  ann.  800  n.  4.  et  seq. 

*  Chroo.  Canin.  1.  1.  c  04.  tom.  3.  -  Duch.  p.  049. 


Digitized  by  Google 


490  NOTES  SUR 

un  an,  et  empereur  deux  ans  commences;  en 
sorte  que  son  régne  au-delà  des  Monts  s  étendit 
depuis  le  printemps  de  Tan  900.  jusqu'au  mois 
de  Juillet  ou  d'Août  de  l'an  90). 

Le  P.  l'agi 1  ne  compte  ces  trois  années  du  ré- 
gne de  Louis  que  depuis  qu'il  fut  couronné  em- 
pereur ;  mais  comme  cette  cérémonie  ne  se  lit 
qu'en  901.  on  ne  scauroit  trouver  ces  trots  an- 
nées si  Ton  n'y  comprend  le  teins  où  ce  prince  ne 
fut  que  roi  de  Lombardie.  H  est  vrai  que  suivant 
la  chronique  de  Casaure  il  fut  couronné  empe- 
reur en  900.  mais  ou  cette  chronique  se  trompe , 
ou  plutôt  elle  compte  les  années  depuis  l'Incar- 
nation, comme  plusieurs  autres. 

XI.  Louis,  quoique  chassé  d'Italie  depuis  le 
mois  d'Août  de  l'an  90i.  fut  cependant  reconnu 
pour  empereur  à  Rome  et  dans  l'exarchat  de  Ra- 
venne  pendant  les  années  suivantes,  903.  904. 
905.  et  jusqu'à  Fan  908.  c'est  de  quoi  il  y  a  des 
preuves  *  certaines.  Il  y  a  même  lieu  de  croire 
qu'il  continua  d'être  reconnu  à  Rome  jusqu'à  l'an 
916.  que  Bercnger  y  fut  couronné  empereur.  Il 
est  du  inoins  certain  que  depuis  sa  sortie  d'Italie 
il  data  ses  chartes  de  son  empire.  Nous  en  avons 
déjà  rapporté  quelques-unes;  il  y  en  a  encore 
d'autres. 

Louis  en  date  une  de  Vienne  de  la  manière  sui- 
vante :  Datum  5  xiv.  kal.  Novembris  anno  vu. 
regni  Mudovici  piissimi  AuguMi  indictione  xi. 
Ce  diplôme  est  par  conséquent  de  l'an  907.  qui 
étoit  en  effet  la  vu.  de  l'empire  de  ce  prince ,  et 
l'indiction  y  est  comptée  depuis  le  premier  de 
Septembre  précédent;  ce  qui  prouve  encore 
que  Louis  ne  comploit  les  années  de  son  empire 
que  depuis  l'an  901.  Le  P.  de  Sainte-Marthe  qui 
a  donné  ce  diplôme  le  rapporte  *  à  l'an  905.  sur 
la  fausse  supposition  que  Louis  fut  couronné  em- 
pereur en  898.  et  il  corrige  l'indiction  à  la 
marge  en  mettant  la  13.  au  lieu  de  la  11.  mais 
il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  cette  correction , 
puisque  la  dernière  indiction  convient  au  mois 
d'Octobre  de  Tan  907.  et  que  Louis  n'étoit  alors 
que  dans  la  septième  année  de  son  empire. 

Ceci  peut  servir  à  corriger  la  date  d'un  autre 
diplôme  de  ce  prince ,  qui  a  clé  donné  par  Bou- 
che5 ,  et  ensuite  par  le  P.  de  Sainte-Marthe,  et 
qu'ils  rapportent  à  l'an  910.  ou  à  l'an  911.  sous 
prétexte  que  l'indiction  14.  qui  y  est  marquée , 

<  Ad  ann.  902.  n.  14. 

*  V.  Pagi  ad  onn.  903.  n.  2.  et  seqq.  -Conc.  tom.  9. 
p.  517. 

3  Gall.  christ,  nov.  cd.  tom.  1.  p.  137.  et  seq. 

♦  Ibid.  p.  805.  et  inHr.  p.  138. 

i  Bouch.  Prov.  lom.  1.  p.  933.  -  Gall.  christ  ibid. 
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convient  à  cette  dernière  année;  mais  ce  diplôme 
étant  daté  du  4.  du  mois  d'Avril  la  xn .  année  de 
l'empire  de  Louis,  ne  scauroit  convenir  avec 
aucune  de  ces  deux  années,  puisque  Louis  fui 
couronné  empereur  au  mois  de  Février  de  l'an 
901.  ainsi  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  faute  dam 
cette  date,  à  moins  que  Louis  n'ait  varié  en  comp- 
tant les  années  de  son  empire,  de  quoi  on  pour- 
roit  rapporter  ce  semble  1  quelques  antres  exem- 
ples. Nous  aimons  mieux  cependant  croire  avec 
le  P.  Pagi  que  ces  chartes  sont  fautives  dans  leur 
date,  comme  il  l'a  fait  voir»  à  roccasion  dun 
autre  diplôme  du  même  prince  daté  du  16.  Mai, 
indiction  14.  ton.  de  son  empire,  où  en  lisant 
la  xi.  au  lieu  de  la  u.  tout  s'accorde  parfaite- 
ment :  or  suivant  cette  correction ,  la  première 
de  ces  deux  chartes  ne  scauroit  être  de  la  xn. 
année  de  l'empire  de  Louis,  puisqu'elle  fut  ac- 
cordée à  la  demande  de  Remi  évèque  d'Avignon, 
et  que  la  seconde  fut  expédiée  en  faveur  de  Ful- 
cherius  évèque  de  la  même  ville,  qui  succéda  5 
immédiatement  à  ce  prélat 

11  y  a  encore  une  difficulté  touchant  le  diplôme 
donné  en  faveur  de  Remi  évèque  d'Avignon,  c'est 
qu'il  y  est  fait  mention  de  Manassés  archevêque 
d'Arles,  qui,  selon  le  P.  de  Sainte-Marthe  * ,  ne 
parvint  à  cet  archevêché  qu'après  l'an  911.  Ce 
diplôme  est  donc  postérieur  à  la  xn.  année  de 
l'empire  de  Louis.  Mais  Manassés  pouvoit  être 
archevêque  d'Arles  dès  l'an  911.  et  avoir  même 
succédé  plutôt  à  Rostaingson  prédécesseur  ,  dont 
on  ne  trouve  rien  après  l'an  904.  Ce  qui  a  trompe 
cet  auteur ,  c'est  qu'il  s'est  fié  trop  aisément  à  la 
fausse  date  5  de  l'acte  de  l'élection  de  Pons  évè- 
que d'Orange.  Il  est  marqué  qu'il  n'y  avoit  pas 
alom  d'archevêque  d'Arles  (déficiente  metropo- 
litano  Arelatensi  ),  dans  cet  acte,  qui  est  date 
de  l'an  dccccxiv.  indiction  iv.  Mais  outre  que 
l'année  et  l'indiction  ne  scauroient  convenir,  il 
est  dit  expressément  d'ailleurs  dans  le  corps  de 
l'acte  que  l'élection  fut  faite  du  consentement  du 
roi  Conrad  •.  Or  ce  prince  ne  commença  de  ré- 
gner en  Provence  qu'en  937.  L'élection  de  Pons 
évèque  d'Orange  est  donc  postérieure  à  fan  937. 
et  les  électeurs  pouvoient  fort  bien  dire  qu'il  n'y 
avoit  pas  alors  d'Archevêque  à  Arles  :  ce  qui  ne 
prouve  pas  que  ce  siège  fût  vacant,  comme  on  le 
prétend,  mais  seulement  que  Manassés,  qui  garda 

i  Y.  Gall.  christ  ibid.  p.  805. 
s  Pagi  ad  ann.  911.  n.  6. 

3  V.  Gall.  christ  nov.  ed.  lom.  1.  p.  804.  et  seq. 

4  Ibid.  p.  548 

&  Ibid.  ioslr.  p.  131. 
6  Ibid.  et  p.  711. 
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cet  archevêché  jusques  après  Tan  948.  *  étoit  ab- 
sent 11  est  certain  en  effet  que  ce  prélat  passa 
en  936.  en  Italie,  où  il  s'empara  successivement 
des  cvèchez  de  Vérone ,  de  Trente,  et  de  Man- 
toue ,  et  de  l'archevêché  de  Milan.  Il  s'ensuit  de 
là  qu'il  faut  placer  l'élection  de  Pons  évéque 
d'Orange  après  l'an  937.  et  comme  l'acte  est 
souscrit  par  Fulcherius  évèque  d'Avignon  qui» 
ne  siegeoit  plus  en  9«4.  il  doit  être  antérieur  à 
celte  dernière  année. 

Il  est  aisé  de  conclure  de  ce  que  nous  venons 
de  dire  1°.  que  c'est  mal-à-propos  qu'on  met 
deux  Pons  5  au  IX.  siècle  au  nombre  des  évéques 
d'Orange;  supposant  que  le  premier  avoit  été  élù 
en  914.  car  il  est  évident  que  ce  n'est  qu'un 
même  évéque  qui  fut  élu  vers  l'an  940.  et  qui 
vivoit  encore  en  982.  en  quoi  il  n'y  a  rien  d'ex- 
traordinaire. 2°.  Qu'on  doit  rayer  du  catalogue 
des  évéques  d'Avignon,  Florentius  queD.  Po- 
lycarpc  *  de  la  Rivière  prétend  avoir  été  élù  en 
919.  ou  921.  puisqu'il  est  constant  que  Ful- 
cherius occupa  ce  siège  depuis  l'an  916.  jus- 
qu'en 937.  Revenons  aux  années  de  l'empire  de 
Louis  l'Aveugle. 

XII.  Le  P.  Pagi 5  fait  mention  d'une  charte  rfo- 
tèede  l'an  912.  indktion  15.  to  xi.  de  i empire  de 
Louis;  ce  qui  prouve  encore  que  ce  prince  ne  fut 
couronné  empereur  qu'en  901.  car  cette  date  ne 
sçauroit  convenir  avec  le  système  de  ce  critique, 
qui  fait  commencer  l'empire  de  Louis  l'an  900.  Il 
est  vrai  qu'il  prétend  qu'il  y  a  faute  dans  le  chif- 
fre du  régne ,  et  qu'il  faut  lire  la  xu.  au  lieu  de 
la  xi.  année  de  l'empire  :  mais  ces  notes  chrono- 
logiques n'ont  pas  besoin  de  celle  correction ,  et 
elles  se  soûtiennent  très-bien  sans  cela  :  celte 
charte  appartient  donc  véritablement  au  mois  de 
Janvier  de  l'an  912.  que  Louis  étoit  encore  dans 
la  onzième  année  de  son  empire ,  laquelle  ne  finit 
qu'au  mois  de  Février  de  la  môme  année.  Le  P. 
Pagi  ajoute,  qu'il  fera  voir  sous  l'an  902.  par  des 
chartes  de  Louis ,  que  ce  prince  fut  couronne 
empereur  l'an  900.  Nous  avons  cherché  *  ces 
chartes  dans  l'endroit  indiqué  :  mais  nous  n'en 
avons  trouvé  aucune  qui  le  prouve  absolument, 
et  qui  ne  puisse  s'adapter  avec  le  commencement 
de  l'empire  de  ce  prince  calculé  depuis  le  mois 
de  Février  901. 

XIII.  Tous  ces  monumens  sont  autant  de  preu- 

i  Gall.  chr. 

s  Ibid.  p.  805. 

a  Ibid.  p.  769.  et  seq. 

*  Ibid.  p.  806. 

'■>  Ad  ann.  900.  n.  16. 

6  Pagi  ad  ann.  902.  n.  14.  elscqq. 


ves,  que  Louis  vécut  encore  plusieurs  années 
après  avoir  abandonné  l'Italie  et  le  royaume  de 
Lombardie,  et  avoir  eu  les  yeux  crevez,  contre 
le  sentiment  du  P.  Daniel  el  de  quelques  autres 
qui  le  font  mourir  aussitôt  que  Berenger  l'eut  fait 
aveugler.  Ces  chartes  prouvent  aussi  que  Louis 
continua  après  cet  accident  de  prendre  le  titre 
d'empereur,  et  qu'il  ne  céda  à  son  compétiteur 
que  le  royaume  d'Italie  et  non  pas  l'empire.  Noos 
avons  encore  d'autres  preuves  1  qu'il  vécut  long- 
temps après  cette  catastrophe,  et  en  particulier 
le  testament  *  de  Fulcherius  évéque  d'Avignon 
daté  du  2.  de  Mai  jour  de  V Ascension  de  l'on 
916.  indiction  h.  la  13*  année  de  l'empire  de 
Louis.  On  doit  remarquer  cependant  qu'au  mois 
de  Mai  de  l'an  916.  ce  prince  étoit  dans  la  16e 
année  de  son  empire,  et  non  dans  la  13e  :  ainsi 
si  cette  date  n'est  pas  fautive ,  elle  prouve  que 
Louis  varia  dans  le  calcul  des  années  de  son  em- 
pire. 

On  pourrait  appuier  cette  variation  sur  un 
autre  diplôme  5  de  ce  prince  daté  de  Vienne  le 
18.  Août  de  l'an  920.  indiction  8.  et  la  17.  année 
de  .ion  empire.  Le  P.  de  Sainte-Marthe ,  qui  ne 
donne  que  douze  années  d'empire  à  Louis,  et  qui 
le  fait  cesser  de  régner  l'an  912.  embarrassé  de 
cette  date,  tâche  de  la  rectifier  suivant  son  sys- 
tème :  mais  il  se  trompe  en  supposant  que  ce 
prince  cessa  de  régner  en  912.  puisque  noua 
avons  des  preuves  certaines  qu'il  vécût  encore 
longtems  après ,  et  qu'il  continua  depuis  cette 
année  de  prendre  le  litre  d'empereur.  Peut-être 
que  depuis  que  Berenger  fut  couronné  empereur 
à  Rome  le  jour  de  Pâques  de  l'an  916.  Louis  sui- 
vit un  autre  calcul  pour  les  années  de  son  ré- 
gne, et  qu'il  ne  compta  que  depuis  sa  dernière 
sor  lie  d'Italie  arrivée  vers  le  mois  d'Août  de 
l'an  902. 

XIV.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  peut  encore  prou- 
ver que  ce  prince  changea  sur  la  fin  de  sa  vie  la 
manière  de  dater  ses  chartes ,  en  ce  qu'il  parolt 
certain  d'un  côté  qu'il  ne  vécut  *  pas  au-delà  de 
l'an  924.  et  que  de  l'autre  il  date  5  plusieurs 
chartes  de  la  32.  et  de  la  33e  année  de  son  régne. 
II  aura  donc  repris  sur  la  fin  de  ses  jours  le  cal- 
cul depuis  qu'il  fut  élù  et  couronné  roi  de  Pro- 
vence à  Valence  l'an  890. 


1  V.  Mab.adann.  918.  n.  23. 

2  Gall.  christ,  ibid.  Inslr.  p.  138.  et  seq. 
s  Ibid. 

*  V.  Bouche  Prov.  tom.  1.  p.  783  934. 

s  Cborier  Dauph.  lom.  1.  p.  726.  -  Bouche  ibid.  - 
Pagi  ad  ann.  911.  n.  6.  -  Gucsnai  annal.  Mass.iL 
p.  270. 
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Un  moderne  *  croit  qu'il  mourut  vers  Tan  9*). 
mais  comme  on  a  des  cliartes  de  lui  de  la  xxxm. 
et  même  de  la  xxxiv.  *  année  de  son  régne  ,  il 
doit  avoir  vécu  du  moins  jusques  à  l'an  933.  Le 
P.  Ange  s  le  fait  vivre  d'un  autre  coté  jusqu'en 
931.  ou  932.  sur  la  supposition  qu'il  y  a  des  char- 
tes datées  de  la  trente-deux  et  la  trente-troisième 
année  de  son  empire  :  mais  dans  ce  cas-là  ayant 
été  couronné  empereur  en  901.  comme  nous 
l'avons  fait  voir ,  il  auroit  vécu  encore  en  93%. 
Ces  dernières  chartes  doivent  donc  être  datées 
du  régne  de  Louis  com  mencé  en  890.  et  non  de- 
puis qu'il  fut  couronné  empereur.  En  effet  le  P. 
l'agi *  fait  mention  d'une  semblable  charte,  da- 
tée du  mois  de  Juin  la  xxxm.  année  du  régne  de 
Louis.  Regïiast*  Ludovico  rtge  et  itnperatore 
filio  Bosoniê  regii.  Il  doit  en  être  de  même  des 
autres.  Enfin  on  peut  ajouter  aux  raisons  que 
Bouche 5  a  déjà  données  pour  prouver  que  Louis 
l'Aveugle  étoit  mort  avant  l'an  930.  que  cette 
dernière  année,  Hugues  *  roi  d'Italie  céda  le 
royaume  de  Provence  a  Rodolphe  II.  roi  de  la 
Bourgogne  Transjurane.  Or  il  ne  parott  pas  par 
aucun  monument  que  Louis  ail  été  dépouillé  de 
ce  royaume  avant  sa  mort 

XV.  Nous  nous  sommes  étendus  sur  l'époque 
du  régne  et  de  l'empire  de  Louis  l'Aveugle,  fils 
de  Boson ,  parce  qu'elle  a  été  jusqu'ici  assez  obs- 
cure, et  que  d'ailleurs  elle  nous  interesse,  puis- 
que ce  prince  régna  sur  une  partie  du  Langue- 
doc ;  scavoir  sur  tout  le  Vivarais  et  le  diocèse 
d'User,  et  sur  la  partie  des  diocèses  d'Arles  et 
d'Avignon ,  qui  est  en-deça  du  Rhône.  Diverses 
chartes  prouvent  qu'il  exerça  son  autorité  sur  ces 
pays ,  entr' autres  celles 7  qu'il  accorda  en  896. 
et  903.  en  faveur  d'Amelius  évêque  d'Usez.  On 
doit  encore  rapporter  au  régne  de  ce  prince,  et 
à  l'an  911.  une  donation  faite  à  l'église  d'Usexet 
à  Amelius  son  évêque  au  mois  d'Avril  de  la 
x.  année  régnant  Louis  empereur.  Nous  don- 
nons dans  les  preuyes  •  de  ce  volume,  cette 
charte.  Nous  avions  crû  d'abord  qu'elle  appar- 
tenoit  au  régne  de  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire. 

On  voit  encore  que  Louis  l'Aveugle  dominoit 
vers  l'an  990.  sur  le  Vivarais  et  sur  f  Usege  par 

i  Descr.  de  la  Fr.  part.  1.  p.  316. 

*  Gall.  christ,  nov.  ed.  lom.  1.  p.  642. 
3  Hist.  geo.  tom.  1.  p.  61. 

*  Pagiad  ann.  911.  n  6. 

*  Bouche  ibtd. 
«  Frod.  chron. 
7  V.  Preuves. 

*  Preuves. 


L'HISTOIRE 

un  diplôme  1  daté  de  Vienne  le  premier  de  Fé- 
vrier la  xx.  année  de  son  empire ,  suivant  lequel 
il  confirme  Mariasses  archevêque  d'Arles  dans  la 
possession  de  l'abbaye  d'Aniane  au  diocèse  de 
Maguelonne ,  de  celle  de  Cruas  au  diocèse  de 
Viviers ,  et  de  la  Celle  ou  prieuré  de  Goudargues 
au  diocèse  d'Usex,  dont  Rostaing*  prédécesseur 
de  ce  prélat  avoit  été  pourvu.  Il  est  vrai  qu'il 
sembleroit  par  là  que  Louis  étendit  aussi  sa  do- 
mination sur  le  diocèse  de  Maguelonne  :  mais 
comme  il  est  certain  que  les  successeurs  de  Ma- 
nassés  ne  jouirent  *  pas  de  l'abbaye  d'Aniane, 
comme  des  deux  autres  monastères ,  c'est  une 
preuve  que  cette  abbaye  ne  se  trouvoit  pas  dans 
les  états  de  ce  prince. 


NOTE  XXV1L 

Époque  du  régae  de  Ourles  le  Simple  dans  b  Sefximuur 

Monsieur  Baluxe  trouve  de  grandes  difficultei* 
touchant  l'époque  de  l'épiscopat  de  Riculfe  et 
d'Almerade  évèques  d'Elne,  dont  le  premier 
fit  son  testament 5  le  neuvième  du  mois  de  Dé- 
cembre de  l'année  913.  toxvin.  du  régne  de  Char- 
les le  Simple.  Cet  auteur  avoit  cru  d'abord  qu'il 
y  avoit  faute  dans  celte  date,  et  qu'il  falloit  lire 
la  23*.  et  non  la  dix -huitième  année  du  régne 
de  ce  prince  :  mais  ayant  réfléchi  •  ensuite  que 
Charles  ne  fut  reconnu  dans  la  Gothieque  depui> 
la  mort  du  roi  Eudes  ,  il  s'est  rétracté.  Ainsi  il 
est  certain  que  Riculfe  étoit  encore  évêque  d'Elne 
au  mois  de  Décembre  de  l'an  913.  et  la  18.  année 
de  Charles  le  Simple. 

D'un  autre  côté,  on  trouve  plusieurs7  titres  de 
l'Eglise  d'Elne  qui  sont  datez  avant  le  mois  de 
Décembre  de  la  18.  année  du  même  prince ,  et 
dans  lesquels  il  est  fait  mention  de  l'évêque  Al- 
merade ,  qui  succéda  immédiatement  à  Riculfe , 
ce  qui  parolt  se  contredire.  Pour  concilier  ces 
contradictions ,  il  suppose  que  les  dates  de  ces 
titres  sont  fautives ,  et  en  particulier  celle  de 
l'acte  de  la  dédicace  de  l'église  d'Elne  qui  est  do 
premier  de  Septembre  de  la  18.  année  du  roi  Char- 
les ,  parce  que  Almerade  dit  dans  cet  acte  que  ce 
jour-là  étoit  l'anniversaire  de  son  sacre ,  et  qu'il 
y  fait  mention  d'une  donation  faite  à  son  église 

<  Berlin,  tom.  1.  p.  783. 

2  V.  Preuves. 

3  V.  Mab.  ad  ann.  989  n.  27. 

4  Marc.  Hfep.  p.  382.  et  seqq. 

s  Baluse  append.  Regin.  p.  626. 
s  Marc.  Hisp.  p.  374. 
1 1bid.  p.  383. 
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par  U  feu  comte  Bencion  «on  frerc  :  donation  1 
qui  est  datée  du  mois  de  Mars  la  19.  année  du 
même  prince.  M.  Baluze  corrige  ces  différentes 
dates  à  sa  fantaisie  :  mais  il  est  aisé  de  les  con- 
cilier sans  y  faire  aucun  changement. 

Il  est  certain  en  effet ,  1*.  Que  Charles  le  Simple 
ne  fut  pas  d'abord  généralement  reconnu  dans 
la  Gothie  en  898.  9  après  la  mort  du  roi  Eudes. 
S°.  Que  toute  cette  province  lui  étoit  soumise  en 
900.  Par  ces  deux  différentes  époques  que  les 
notaires  auront  suivies  diversement ,  on  explique 
la  contradiction  de  ces  dates.  La  plupart  des  char- 
tes du  pays  sont  datées  véritablement  suivant  la 
première  de  ces  deux  époques  :  mais  nous  avons 
plusieurs  autres  monumens*  qui  calculent  néces- 
sairement suivant  la  seconde  ;  entr'autres  une  4 
charte  de  réglise  d'Urgel ,  ainsi  datée  :  Anno 
incarnationis  Dominical  dcccvu.  Indictione  x. 
anno  viii.  régnante  Karolo  rege  sub  die  xtii. 
kalendarum  Februarium. 

•Cette  charte  est  du  comte  Miron  ,  fils  de  Wi- 
fred le  Velu  comte  de  Barcelonne ,  ce  qui  nous 
donne  lieu  de  croire  que  ce  prince  ne  reconnut 
pas  Charles  le  Simple  d'abord  après  la  mort  d'Eu- 
des. Nous  voyons  en  effet  que  la  plupart  des 
autres  chartes  de  la  maison  de  Barcelone  suivent 
le  même  calcul.  Telle  est  l'exécution  du  testa- 
ment 5  de  Wifrcd  II.  comte  de  cette  ville,  neveu 
de  Miron  ;  car  cet  acte  est  du  premier  de  Décem- 
bre ,  la  xiv.  année  du  régne  de  Charles  le  Sim- 
ple: or  ce  comte  ne  mourut  au  plutôt  que  Tan  913. 
Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  en  effet  que  ce  ne  soit 
de  lui  dont  il  est  parié  dans  un  ancien  manuscrit4 
de  l'abbaye  de  Cuxa,  où  il  est  dit  que  Wifredle 
Velu  premier  comte  de  Barcelonne  mourut  l'an 
913.  car  paraissant  certain  que 7  Wlfred  le  Velu 
étoit  déjà  mort  l'an  907.  on  l'aura  confondu  ici 
avec  son  fils.  On  voit  d'ailleurs  une  épitaphe  & 
Barcelone  * ,  dans  laquelle  il  est  marqué  que  le 
comte  Wifred  (ils  du  feu  comte  tVifred  mourut 
l'an  911.  Les  années  du  régne  de  Charles  le  Sim- 
ple doivent  être  calculées  par  conséquent  dans 
l'exécution  du  testament  de  Wifred  II.  depuis 
l'an  900.  Il  est  vrai  que  l'épitaphe  dont  nous 
venons  de  parler  suppose  que  ce  prince  fut  en- 
terré à  Barcelonne ,  au  lieu  que  l'auteur  des  Ges- 

>  Ibid.  p.  842. 

a  V.  liv.  xi.  n.  62.  -  Pagi  ann.  912.  n.  9. 
s  Y.  Mab.  ad  ann.  910.  n.  60. 

4  Marc.  Hisp.  p.  838. 

5  Ibid.  p.  838.  et  feq. 
«  Marc.  Hisp.  p.  382. 
'  Nots  vin.  n.  49. 

8  Marc.  Hisp.  ibid. 


tes  des  comtes  de  cette  ville  ,  dit  qu'il  fut  inhumé 
à  Biupoll  :  mais  ce  dernier  auteur  n'a  écrit  qu'à 
la  fin  du  XIII.  siècle ,  et  peut  s'être  trompé. 

Suivant  les  principes  que  nous  venons  d'établir, 
il  est  aisé  de  fixer  l'époque  de  l'épiscopat  d' Aime- 
rade  évèque  d'Elne  ,  en  supposant  que  Biculfe 
son  prédécesseur  aura  compté  les  années  du 
régne  de  Charles  le  Simple  depuis  la  mort  d'Eu- 

ce  prélat;  mais  qu'Almerade  son  successeur  , 
lequel  étoit  frère  des  deux  comtes  du  Roussillon, 
et  parent  des  comtes  de  Barcelonne,  aura  suivi  le 
calcul  le  plus  usité  dans  sa  maison ,  où  on  ne 
comptoit  les  années  du  régne  de  Charles  le  Sim- 
ple que  depuis  l'an  900.  qu'il  fut  sans  doute  re- 
connu par  ces  princes.  Ainsi  en  supputant  l'acte 
de  consécration  de  l'église  d'Elne  depuis  cette 
dernière  époque ,  cet  acte  qui  est  du  premier 
de  Septembre  et  de  la  18.  année  de  Charles  , 
appartiendra  à  Tan  917.  Almerade  dit  dans  cet 
acte  que  ce  même  jour  étoill' anniversaire  de  sa 
consécration  :  ce  prélat  aura  donc  été  sacre  le 
premier  de  Septembre  de  l'an  916.  quelques 
mois  après  la  mort  de  Riculfc.  Cette  solution  sert 
à  fixer  l'époque  de  deux  antres  chartes  citées 
par  M.  Baluze  1  où  il  est  parlé  du  même  Aime- 
rade  évèque  d'Elne  ,  et  qui  sont  datées  des  mois 
de  Juillet  et  d'Août  la  18.  année  de  Charles  le 
Simple.  Elles  appartiennent  à  l'an  918.  et  con- 
firment ce  que  nous  venons  d'avancer  touchant 
la  double  manière  de  calculer  les  années  du  ré- 
gne de  ce  prince  dans  la  Septimanie ,  et  la 
Marche  d'Espagne. 

Pour  ce  qui  est  de  la  donation  *  du  comte  Ben- 
cion faite  &  réglise  d'Elne  le  4.  de  Mars  de  la  19. 
année  de  Charles  le  Simple ,  le  commencement 
du  régne  de  ce  prince  doit  être  compté  ici  depuis 
la  mort  du  roi  Eudes.  Cette  charte  sera  donc  de 
l'an  916.  et  aura  précédé  la  dédicace  de  l'église 
d'Elne,  qui  fut  faite  le  premier  de  Septembre 
suivant ,  et  dans  laquelle  il  est  fait  mention  du 
même  comte  Bencion  comme  étant  déjà  mort  Ce 
comte  sera  décédé  par  conséquent  entre  le  mois 
de  Mars  et  celui  de  Septembre  de  l'an  916. 

On  peut  faire  usage  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  pour  fixer  l'époque  d'une  charte  ■  du  monas- 
tère d'Alaon  au  diocèse  d'Urgel ,  où  il  est  fait 
mention  de  la  mort  d'Arnuste  archevêque  de 
Nar bonne,  et  de  l'élection  d'Agio  son  successeur. 
Cette  charte  est  datée  du  mois  de  Juin  la  13. 
année  de  Charles  le  Simple  (  car  il  faut  lire  tertio 

•  Ibid  p.  383. 

?  Ibid.  p.  841.  et  scq. 

3  Preuves. 


Digitized  by  Google 


49i  NOTES  SUR 

decimo  au  lieu  de  tricesimo  ).  Or  cette  treizième 
année  de  ce  prince  ne  peut  être  supputée  dans 
la  charte,  depuis  la  mort  d'Eudes,  puisqu'elle 
appartiendrait  suivant  ce  calcul  à  l'an  910.  et 
qu'il  est  certain  qu  Arnuste  vivoit  encore  l'an 
911.  mais  en  calculant  depuis  Fan  900.  sa  date 
convient  à  l'an  914.  et  Agio  pouvoit  avoir  suc- 
cédé alors  à  Arnuste.  Nous  sçavons  en  effet  que 
le  premier  étoit  archevêque  de  Narbonne  ,  avant 
la  mort  du  pape  Anastase  III.  arrivée  au  plùtard 
au  commencement  de  l'an  913.  Quant  à  l'indic- 
tion  qui  est  encore  marquée  dans  cette  charte  , 
il  paroit  qu'elle  est  fautive ,  et  elle  ne  peut  servir 
à  en  fixer  l'époque. 

NOTE  XXVIII. 

Époque  et  circonstances  de  l'union  du  marquisat  deGo- 
thie  au  domaine  des  comtes  de  Toulouse. 

I.  Nous  avons  déjà  fait  voir  ailleurs ,  que  Guil- 
laume le  Pieux  duc  d'Aquitaine  et  comte  d'Au- 
vergne posséda  jusqu'à  sa  mort  le  marquisat  de 
Gothie ,  qu'il  tenoit  de  Bernard  son  père.  11  est 
certain  d'un  autre  coté  que  Guillaume  II.  son 
neveu ,  qui  lui  succéda  dans  le  duché  d'Aquitaine 
et  le  comté  d'Auvergne ,  ne  lui  succéda  pas  dans 
ce  marquisat,  et  que  cette  dignité  entra  après  la 
mort  de  Guillaume  le  Pieux  dans  la  maison  des 
comtes  de  Toulouse  :  c'est  ce  que  nous  allons 
prouver  par  divers  monumens  du  teins. 

II.  1°.  11  est  fait  mention  dans  la  chronique  de 
Frodoard1  sous  l'an  932.  de  Raymond  et  Ermen- 
gaud,  prince  de  Gothie ,  qui  reconnurent  alors 
Raoul  pour  roi  :  or  il  est  certain  qu'ils  étoient 
l'un  et  l'autre  de  la  maison  de  Toulouse. 

III.  2°.  11  est  parlé  de  ces  deux  princes  dans 
une  lettre  *  d'Agio  archevêque  de  Narbonnc , 
qui  les  reconnolt  pour  tes  comtes  ou  seigneurs. 
Celte  lettre  est  sans  date  :  mais  on  peut  la  fixer  à 
peu  près  sur  ce  que  les  évèques  de  la  province 
écrivirent 3  au  pape  Jean  X.  pour  lui  demander 
le  pailhim  en  faveur  d'Aymeri  successeur  d'Agio. 
Cette  lettre  est  donc  antérieure  à  l'année  928. 
qui  est  celle  de  la  déposition  de  ce  pape  ;  M.  de 
Marca  »  prétend  qu'elle  est  de  l'an  913.  ce  qui 
prouveroit  que  le  marquisat  de  Gothie  étoit  dans 
la  maison  des  comtes  de  Toulouse  avant  la  mort 
de  Guillaume  le  Pieux  :  mais  comme  il  n'apporte 
aucune  preuve  de  cette  date ,  on  ne  doit  faire 

t  Frod.  chron.  p.  600. 

*  Preuves. 

3  Catel  mero.  p.  300-  el  seq.  778.  et  seq.  comt  p.  88. 

*  Marca  Ucarn.  p.  687. 
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aucun  fonds  sur  ce  qu'il  dit  là-dessus.  Nous 
verrons  d'ailleurs  plus  bas ,  que  Guillaume 
le  Pieux  étoit  encore  marquis  de  Gothie  vers 
l'an  915. 

IV.  On  pourrait  fixer  la  date  de  cette  lettre 
d'une  manière  plus  précise ,  si  on  pouvoit  s'ar- 
rêter à  la  conjecture  de  Calel 4 ,  qui  prétend  que 
le  diplôme  que  Charles  le  Simple  donna  *  en  fa- 
veur de  l'église  de  Narbonne  le  7.  du  mois  de 
Juin  la  xxx.  année  de  son  règne ,  et  la  xxv.  de- 
puis la  mort  d'Eudes ,  c'est-à-dire  Tan  922.  fat 
expédié  en  conséquence  de  cette  lettre  :  mais 
Charles  donna  ce  diplôme  à  la  sollicitation  de 
Gui  évéque  de  Gironne  ;  au  lieu  que  l'archevê- 
que Agio  chargea  les  évèques  Agambert  et  Al- 
fonse,  de  solliciter  celui  dont  il  parle  dans  sa 
lettre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  si  la  lettre  d'Agio  est 
de  l'an  922.  elle  prouve  du  moins  que  le  mar- 
quisat de  Gothie  étoit  déjà  alors  dans  la  maison 
des  comtes  de  Toulouse. 

V.  3°.  On  peut  tirer  une  autre  preuve  que  -e 
marquisat  étoit  dans  la  même  maison  ,  avant  l'aa 
921.  d  une  lettre  sans  date  que  le  pape  Jean  X. 
adressa  à  Agio  archevêque  de  Narbonne ,  à 
Austerius  archevêque  de  Lyon,  et  à  leurs  suf- 
fragans  qui  sont  en  la  Septimanie ,  en  Esjtagnc 
et  Bourgogne,  et  dans  laquelle  il  leur  marque 
qu'il  a  écrit  à  Raymond  pour  l'obliger  à  restituer 
les  biens  qu'il  avoit  usurpez  sur  leurs  églises. 
Calel 1  qui  cite  cette  lettre  ne  doute  point  qu'il 
n'y  s'agisse  de  Raymond  II.  comte  de  Toulouse , 
fils  d'Eudes.  Ce  prince  avoit  donc  usurpé  les  biens 
ecclésiastiques  de  la  Septimanie  ,  et  dominoit  par 
conséquent  sur  cette  province.  Cette  lettre  est 
antérieure  au  mois  d'Avril  de  l'an  92t.  puis- 
qu'Austerius  n'étoit  plus  4  alors  archevêque  de 
Lyon.  Enfin  il  est  certain  d'un  autre  coté  qu'eue 
est  postérieure  à  l'an  913.  car  le  pape  Jean  X.  y 
défend  à  Agio  archevêque  de  Narbonne,  à  Auste- 
rius  archevêque  de  Lyon ,  et  à  leurs  suffragans , 
de  converser*  avec  Gérard  qui  se  disait  arche- 
vêque de  Narbonne ,  et  qu'il  avoit  excommunié. 
Or  suivant  la  suite  des  faits  qui  se  passèrent 6  dan- 
l'affaire  de  cet  intrus ,  Jean  X.  qui  ne  fût  élù  7 
que  vers  la  fin  du  mois  d'Avril  de  l'an  9W.  ne 
peut  l'avoir  excommunié  au  plutôt  que  vers  la 
fin  de  l'an  915. 


>  Catel.  comt.  p.  88. 
a  Preuves. 

s  Catel  comt.  p.  83.  el  seq. 

«  Gall.  christ,  nov.  ed.  tom.  4.  p.  70.  et  372. 

s  Catel  ibid. 

6  V.  Liv.  xi.  n.  83 

7  V.  Pagi  critic. 
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VI.  Nous  avons  une  donation  «  faite  en  fa- 
veur de  l'abbaye  de  Montolieu ,  par  Odon  vicomte 
de  Narbonne  cl  Richîlde  son  épouse  ,  le  20.  du 
mois  de  Décembre  de  la  xxvn.  année  de  Charles 
le  Simple  (  ou  l'an  944.  )  d'un  alleu  situé  dans 
U  comté  de  Narbonne ,  avec  le  consentement 
d'Agio  archevêque  ,  et  du  comte  Pons  ,  pour  le 
suint  du  mime  comte  Pons  sox  seigneur  ,  lequel 
souscrit4  à  la  charte  de  la  manière  qui  suit  :  S. 
Pontii  comitis  et  marchionis  qui  consensit  etfir- 
mavit.  Cet  acte  prouve  manifestement ,  que  ce 
comte  Pons ,  qui  est  le  môme  que  Raymond  Pons, 
comte  de  Toulouse ,  possedoit  déjà  le  marquisat  de 
Gothie  en  92».  et  que  son  pere  Raymond  II.  étoit 
alors  déjà  décédé.  En  effet  ce  fut  lui  qui  chassa 
vers  ce  tems-là  de  cette  province  les  Hongrois,  qui 
y  avoient  fait  une  irruption ,  comme  il  paroit  par 
la  lettre  que  les  évëques  du  pays  écrivirent  au 
pape  Jean  X.  et  dans  laquelle  il  est  qualifié  prince 
et  marquis.  Il  est  vrai  que  le  P.  Pagi  »  rapporte 
cette  lettre  au  pontificat  de  Jean  XI.  sur  la  sup- 
position que  Pons  ne  succéda  à  Raymond  et  à 
Ermengaud  dans  le  marquisat  de  Gothie  qu'après 
l'an  938.  Mais  si  cet  auteur  avoit  fait  attention 
que  Pons  s'appelloit  aussi  Raymond  ;  et  s'il  eût 
sçu  que  ce  prince  étoit  déjà  marquis  de  Gothie 
en  92*.  comme  la  charte  du  vicomte  Odon  le 
prouve  sans  réplique,  et  que  c'est  par  consé- 
quent le  même  Raymond  qui  se  soumit  au  roi 
Raoul  en  932.  avec  Ermengaud  ,  il  n'auroit  pas 
difleré  si  lard  la  date  de  celle  lettre.  Il  est  cer- 
tain d'ailleurs  qu'on  ne  trouve  aucun  monumcnl 
qui  prouve  qu'Agio  prédécesseur  d'Aymeri  ait 
été  archevêque  de  Narbonne  après  l'an  926.  Ce 
dernier  peut  donc  avoir  été  élu  vers  l'an  927.  et 
la  lettre  qu'il  écrivit ,  avec  quelques  évoques  de 
sa  province  au  pape  Jean ,  pour  lui  demander 
le  pallium ,  doit  avoir  été  adressé  à  Jean ,  X.  du 
nom ,  qui  ne  fut  déposé  que  vers  le  *  20.  de  Juin 
de  l'an  928. 

5°.  Enfin  le  môme  Raymond  Pons  fonda  en  8 
936.  l'abbaye  de  saint  Pons  de  Tomiercs  dans  le 
diocèse  de  Narbonne ,  et  lui  donna  diverses  terres 
situées ,  tant  dans  le  comté  de  celte  ville ,  que 
dans  le  reste  de  la  Scplimanic  ou  Gothie  e.  Ce 
prince,  ainsi  que  M.  de  Marca  l'observe,  posse- 
doit donc  alors  le  duché  ou  marquisat  de  Gothie. 

H  résulte  de  ce  que  nous  venons  d'établir,  que 

1  Preuves. 
3  Preuves. 

3  P.  Pagi  nd932.  n.  4. 

4  V.  Pagi  ad  ann.  928.  n.  2. 
1  Preuves. 

6  Marca  Bearn.  p.  887.  el  seq. 
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ce  marquisat  étoit  dans  la  maison  des  comtes  de 
Toulouse  du  moins  dès  l'an  921.  Or  comme  Guil- 
laume II.  qui  hérita  du  duché  d'Aquitaine  et  du 
comté  d'Auvergne  ,  de  Guillaume  le  Pieux  son 
oncle ,  vivoit  alors ,  il  faut  qu'il  ne  lui  ait  pas  suc- 
cédé dans  le  marquisat  de  Gothie,  et  que  cette 
dignité  ait  passé  immédiatement  après  la  mort  du 
môme  Guillaume  le  Pieux  dans  la  maison  de» 
comtes  de  Toulouse.  Ainsi  en  fixant  l'époque  de 
cette  mort,  nous  apprenons  celle  de  l'union  du 
marquisat  de  Gothie  au  domaine  des  comte*  de 
Toulouse. 

VII.  Le  P.  Mabillon  1  cite  divers  nécrologes , 
suivant  lesquels  Guillaume  le  Pieux  mourut  le  6. 
de  Juillet  :  il  prouve  d'ailleurs  par  la  souscription 
de  ce  prince  à  la  charte  de  la  fondation  de  l'abbaye 
du  Bourg-Dieu  en  Berri ,  datée  du  2.  du  mois  de 
Septembre ,  la  xx.  année  du  régne  de  CAories  le 
Simple  en  Aquitaine,  ou  de  l'an  917.  qu'il  vivoit 
encore  alors.  Guillaume  ne  mourut  par  consé- 
quent au  plutôt  que  le  6.  de  Juillet  de  l'année 
suivante ,  et  non  comme  le  P.  Ange  l'a  avancé* , 
au  mois  de  Juillet  de  l'an  917.  Il  est  vrai  que 
M.  Baluxe  *  a  fixé  la  mort  de  ce  prince  au  a.  du 
mois  de  Juillet  de  l'an  917.  ou  de  l'an  919.  et  que 
quelques  anciennes  chroniques  *  la  mettent  sous 
cette  dernière  année  :  mais  il  est  beaucoup  plus 
certain  que  Guillaume  le  Pieux  mourut  le  6.  de 
Juillet  de  l'an  918. 

VUI.  On  peut  scas'oir  par  là  quel  fut  le  comte  de  , 
Toulouse  qui  lui  succéda  dans  le  marquisat  de 
Gothie.  Eudes  comte  de  celte  ville ,  vivoit  encore 
Ie20. 8  du  mois  de  Juin  de  la  môme  année  :  ce- 
pendant comme  il  étoit  extrêmement  âgé,  qu'il 
s'étoit  démis  du  comté  0  de  Toulouse  en  faveur  de 
Raymond  son  fils ,  et  qu'il  n'est  pas  certain  qu'il 
ait  survécu  à  Guillaume  le  Pieux ,  il  est  plus 
vraisemblable  que  le  môme  Raymond  succéda  im- 
médiatement à  ce  dernier  dans  le  marquisat  de 
Gothie  ,  conjointement  avec  Ermengaud  son  frère 
putné. 

Il  est  assez  difficile  de  décider ,  si  Eudes  ou  ses- 
fils  succédèrent  à  Guillaume  le  Pieux  dans  le  mar- 
quisat de  Gothie ,  en  qualité  de  ses  proches  parais- 
et  par  droit  de  sang ,  ou  s'ils  obtinrent  cette  di- 
gnité du  coi  Charles  le  Simple ,  auquel  ils  furent 

»Mab.adann.  W8.n.  23. 

2  Uisl.  gen.  des  P.  de  Fr.  totn.  2.  p.  311. 

3  Bal.  A  ut.  p.  12. 

*  Lab.  bibl.  loin.  1. 313.  tom.  2.  p.  733.  Hua;.  Flav. 
chron.  tom.  1.  p.  124.  Lab.  ibM.  p.  323.  tom.  2  p.  272. 
-  V.  Act.  SS.  Ben.  sac.  v.  p  91. 

s  Preuves. 

«  lbid. 
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toujours  très-attachez.  Le  P.  Mabillon  prétend 
prouver  la  parenté  qu'il  y  avoit  entr'eux  par  le 
testament  du  comte  Raymond  de  Tan  960.  qu'il  a 
donné  dans  sa  diplomatique  ,  et  dans  lequel  ce 
prince  fait  mention  du  comte  Guillaume  son 
cousin;  ce  que  cet  auteur  entend  de  Guillaume  11. 
duc  d'Aqutaine ,  et  neveu  de  Guillaume  le  Pieux  : 
mais  nous  ferons  voir  dans  la  note  suivante,  qu'il 
s' agit  ici  d'un  autre  Guillaume.  Il  est  toutefois  très- 
vraisemblable  que  les  comtes  de  Toulouse  ne  suc- 
cédèrent à  Guillaume  le  Pieux  dans  le  marquisat 
de  Gothie  que  par  le  droit  de  sang  :  ce  qu'on  peut 
appuyer  1°.  Sur  ce  que,  suivant  l'usage  observé 
depuis  le  régne  de  Charles  le  Chauve ,  les  dignitez 
étoient  alors  héréditaires  et  passoient  ordinaire- 
mentaux  plus  proches.  2°.  Sur  la  liaison  qui  étoit 
en  935. 1  entre  Raymond  II.  comte  de  Toulouse , 
et  Guillaume  II.  duc  d'Aquitaine  qui  s'unirent 
contre  les  Normans  :  mais  on  ne  sçauroit  fixer 
leur  degré  de  parenté  faute  de  monumens. 

X.  Nous  avons  une  charte  1  donnée  par  le  roi 
Charles  le  Simple  au  mois  de  Juin  de  la  xxxu.  an- 
née de  son  règne,  ou  l'an  924.  ô  ta  prière  de  Guilr- 
laume  son  grand  marquis,  en  faveur  d'Erifons 
évèque ,  résidant  alors  à  Narbonne.  On  pourroit 
inférer  de- là ,  que  c'est  de  Guillaume  II.  duc 
d'Aquitaine  dont  il  s'agit  dans  cette  charte ,  que 
ce  duc  succéda  par  conséquent  dans  le  marquisat 
de  Gothie  à  Guillaume  le  Pieux  son  oncle  ,  et 
qu'ainsi  ce  marquisat  ne  passa  pas  immédiatement 
de  ce  dernier  dans  la  maison  des  comtes  de  Tou- 
louse. Mais  il  est  constant  que  la  date  de  celte 
charte  n'est  pas  juste.  1°.  Charles  le  Simple  ne 
peut  l'avoir  donnée  au  mois  de  Juin  de  Tan  92'i. 
puisque  Raoul  son  compétiteur  le  tenoit  alors  en 
prison.  2°.  Nous  avons  déjà  montré  qu'en  924. 
c' étoit  Raymond  Pons  qui  étoit  marquis  de  Gothie, 
et  non  pas  Guillaume.  3°.  Cette  charte  est  datée 
de  l'indiction  vm.  qui  ne  peut  convenir  à  l'an  924. 
4°.  Elle  est  signée  par  Hervé  archevêque  de  Reims, 
en  qualité  d'archi-chancelier.  Or  ce  prélat8  n'oc- 
cupoit  plus  celte  dignité  au  mois  d'Avril  de  Tan 
920.  Ce  diplôme  est  donc  antérieur  à  cette  der- 
nière année,  et  sa  date  aura  été  altérée  par  les 
copistes  qui  auront  mis  anno  xxxu.  pour  xxn.  Il 
parolt  en  effet  que  cette  charte  est  d'environ  l'an 
914.  qui  étoit  la  vingt-deuxième  du  régne  de 
Charles  le  Simple;  car  nous  sçavons  d'ailleurs  que 
l'évèque  Erifons ,  en  faveur  duquel  elle  fut  expé- 
diée ,  demeuroit  »  alors  dans  la  Gothie.  II  est 

i  Frod.  chr.  p.  59X 
3  Caiel  mcm.  p.  777. 
3Mab.  ad  ann.921.n.  43. 
*  Marc.  llbp.  p.  840. 
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vrai  que  l'indiction  vm.  ne  sçauroit  convenir 
non  plus  à  l'an  914.  mais  elle  peut  aussi  avoir  été 
altérée  par  les  copistes.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est 
que  ce  diplôme  est  postérieur  à  l'an  905.  puisqu'il 
y  est  fait  mention  de  Roger  archevêque  de  Trê- 
ves ,  qui  ne  parvint  1  à  cette  dignité  qu'après 
cette  année. 

XI.  Un  moderne  *  croit  que  les  comtes  de  Tou- 
louse s'emparèrent  du  marquisat  de  Gothie  sur 
un  certain  Guadaillo ,  prince  des  Goths  ,  qui  fut 
obligé,  dit-il ,  de  se  réfugier  dans  laMarche  d'Es- 
pagne, et  qu'il  fait  de  la  race  des  comtes  de 
Barcelonne  et  des  anciens  marquis  de  Gothie.  Cet 
auteur  insinue  que  le  prétendu  Guadaillo  donna 
sa  fille  en  mariage  à  Borrel  comte  de  Barcelonne, 
et  que  les  droits  que  les  comtes  de  cette  ville  pré- 
tendirent dans  la  suite  sur  le  Languedoc ,  venoient 
de  ce  mariage.  Mais  sans  nous  arrêter  à  réfuter 
toutes  ces  fables  et  les  vaines  conjectures  sur  les- 
quelles il  les  appuie ,  il  suffit  de  remarquer  que 
ce  Guadaillo  est  un  prince  des  Goths  imaginaire  ; 
et  que  Diago  5  qui  lui  a  donné  cette  qualité,  n'est 
fondé  que  sur  la  souscription  d'une  charte  où  on 
lit  ces  mots  *  :  S.  Guallus  princeps  Cocorum , 
c'est-à-dire ,  prince  des  cuisiniers,  grand-queux 
ou  maître  d'hMel  de  Borrel  comte  de  Barcelonne , 
et  non  pas  princeps  Gothorum ,  comme  il  le 
suppose. 


NOTE  XXIX. 

Suite  des  comtes  do  Toulouse  pendant  les  ix.  et  ».  née  les. 

I.  Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  généa- 
logie et  la  succession  des  comtes  héréditaires  de 
Toulouse  ,  sont  d'accord  sur  les  differens  dégrez 
de  génération  qui  se  trouvent  depuis  Fredelon , 
investi  de  ce  comté  en  849.  par  le  roi  Charles  le 
Chauve ,  jusqu'à  Raymond  Pons  qui  vivoit  vers  le 
milieu  du  X.  siècle.  On  voit  en  effet  par  les  divers 
monumens  qui  nous  restent ,  que  Raymond  I. 
succéda  à  son  frère  Fredelon  ;  que  Bernard  I.  fils 
de  celui -là  étant  mort  sans  enfans ,  Eudes  son  frère 
lui  succéda;  et  qu'enfin  Raymond  II.  fils  d'Eudes, 
fut  père  de  Raymond  Pons  qui  fonda  l'abbaye  de 
saint  Pons  de  Tomicres  en  936. 

Les  mêmes  auteurs  conviennent  également  que 
Guillaume  Taillefer  ayeul  de  Raymond  de  S.  Gilles 
comte  de  Toulouse ,  descendoit  du  même  Ray- 

>  G  ail.  christ,  lom.  1.  p.  721. 

2  Besse  Narb.  p.  209.  et  seqq. 

3  Diag.  Cood.  de  Barccl.  I.  2.  c.  81 
*  Marc.  Ilisp.  p.  903. 
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mond  Pons  en  ligne  directe  ;  ce  qui  est  appuié  sur 
des  preuves  incontestables  ;  mais  ils  sont  fort  par- 
tages sur  les  dégrex  de  génération  qui  se  trouvent 
eotr'eux. 

II.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  ceux  qui ,  avant 
Catel ,  ont  écrit  sur  cette  matière ,  parce  qu'ils  ne 
nous  ont  donné  que  des  fables.  Catel  est  le  pre- 
mier qui  a  commencé  à  débrouiller  cette  généa- 
logie ,  et  à  la  tirer  du  profond  chaos  où  elle  était 
demeurée  ensevelie  jusqu'à  lui.  Il  admet 1  entre 
Raymond  Pons  et  Guillaume  Taillefcr  deux  com- 
tes de  Toulouse  qu'il  appelle  Raymond  III.  et 
Pons  H.  Il  hésite  sur  la  filiation  du  premier  qu'il 
fait  comte  de  Toulouse  depuis  l'an  947.  jusqu'en 
972.  mais  il  donne  l'autre ,  qu'il  fait  vivre  en  987. 
pour  père  de  Guillaume  Taillefcr  ;  ensorte  qu'il 
parolt  mettre  deux  générations  entre  Raymond 
Pons  et  ce  dernier;  en  quoi  il  a  été  suivi  par 
Bouche  *  et  par  Marcel ,  qui  admettent  ces  deux 
générations  sans  aucune  difficulté.  La  Faille  'pré- 
tend au  contraire  que  celui  que  Catel  appelle 
Raymond  III.  étoit  certainement  (ils  de  Raymond 
Pons  fondateur  de  S.  Pons  de  Tomieres  4  :  mais 
il  n'accorde  pas  que  Pons  II.  fût  fils  de  Ray- 
mond 111.  et  ne  prenant  là-dessus  aucune  déter- 
mination bien  certaine ,  il  suppose  seulement  que 
le  même  Pons  II.  fut  pere  de  Guillaume  Taillefer. 
M.  de  Marca  5  qui  a  écrit  après  Catel  sur  la  suite 
des  comtes  de  Toulouse,  admet  comme  lui  deux 
comtes  de  celte  ville ,  entre  Raymond  Pons  et 
Guillaume  Taillefer  ;  sçavoir  Raymond  III.  qu'il 
fait  vivre  depuis  l'an  944.  jusqu'en  973.  et  Pons  II. 
Enfin  Besse  6  ne  s'explique  pas  sur  le  nom  du  pere 
de  Guillaume  Taillefer  :  mais  comme  il  donne  à 
Raymond  Pons  fondateur  de  Saint  Pons  de  To- 
mieres ,  un  fils  qu'il  appelle  Raymond ,  qu'il  fait 
celui-ci  comte  de  Toulouse  et  marquis  de  GotJiie 
depuis  l'an  944.  jusqu'en  905.  et  qu'il  lui  donne 
Pons  II.  comte  de  Toulouse  pour  fils;  il  s'ensuit , 
selon  cet  auteur,  que  Pons  II.  étoit  pere  de  Guil- 
laume Taillefer. 

III.  Il  parolt  donc  que  tous  les  auteurs  que  nous 
avons  citez  mettent  deux  degrez  de  génération 
entre  Raymond  Pons  et  Guillaume  Taillefer.  Le 
P.  Labbe  1  suit  une  autre  route  :  il  prétend  que 
Raymond  Pons  fondateur  de  S.  Pons  de  Tomieres 

1  Catel  comt.  p.  96.  et  seq. 

2  Bouche  Prov.  loin.  I.  p.  837. 

a  La  Faille  abr.  de  lhist  de  Toul.  tora.  1.  des  annal, 
p.  69.  et  seqq. 

4  Ibid.  p  73.  et  seqq. 

*  Marca  Bear.  p.  688.  et  seqq. 

6  Besse  Narb.  p.  203.  et  «eqq. 

7  Lab.  Tabl.  gen.  p.  412.  et  seqq. 
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fut  comte  de  Toulouse  depuis  l'an  922.  jusqu'en 
962.  qu'il  eut  deux  filsde  Berthcsa seconde  femme, 
veuve  de  Boson  comte  de  Provence  ;  sçavoir  Guil- 
laume qu'il  fait  comte  d'Arles  et  de  Toulouse ,  et 
Pons ,  à  qui  il  prétend  que  ce  dernier  céda  le 
comté  de  Toulouse ,  et  qui  fut  pere  de  Guillaume 
Taillefer.  Ainsi  il  n'admet  qu'une  génération  en- 
tre celui-ci  et  Raymond  Pons.  Il  a  été  suivi  par 
Guichenon  * ,  et  en  dernier  lieu  par  le  P.  Ange  * 
qui  s'écarte  cependant  de  son  sentiment ,  en  ce 
qu'au  lieu  de  Guillaume  comte  d'Arles  que  le  Pere 
Labbe  admet  pour  fils  ainé  de  Raymond,  Pons,  il 
met  un  Raymond  auquel  il  donne  le  nom  de 
Raymond  IV.  qu'il  fait  comte  de  Toulouse  depuis 
l'an  961.  jusques  vers  l'an  985.  et  qu'il  soutient 
être  mort  sans  enfans.  Enfin  le  P.  Mabillon  ,  sans 
entrer  dans  ces  discussions ,  a  avancé 5  que  Ray- 
mond Pons  comte  de  Toulouse,  fondateur  de  S. 
Pons  de  Tomieres  ne  mourut  qu'après  l'an  960. 
qu'il  eut  un  fils  appelle  Raymond,  etc. 

IV.  Une  si  grande  diversité  de  sentimens  sur 
la  généalogie  des  comtes  de  Toulouse  vient  en 
premier  lieu  de  la  disette  de  monumens  qui  s'ex- 
pliquent clairement  là-dessus;  et  en  second  lieu 
de  la  ressemblance  des  noms;  ensorte  que  le  P. 
Labbe  4 ,  après  tous  les  soins  qu'il  s'est  donnez 
pour  fixer  cette  généalogie ,  est  obligé  d'avouer 
qu'il  reste  encore  beaucoup  de  veritez  à  éclaircir! 
et  même  à  découvrir ,  et  qu'il  ne  compte  ce  qu'il 
a  donné  que  comme  un  léger  cray  on ,  et  un  ou- 
Vf  âge  qui  n'a  encore  que  les  premiers  traits  du 
pinceau ,  en  attendant  que  quelque  personne 
plus  intelligente  y  mettre  la  dernière  main.  Nous 
allons  lâcher  de  développer ,  s'il  est  possible  , 
une  matière  si  obscure,  sur  l'autorité  des  char- 
tes et  des  anciens  monumens  qui  nous  restent. 

V.  Raymond  II.  comte  de  Toulouse  mourut 
vers  la  fin  de  l'an  923.  ou  au  plùlard  au  commen- 
cement de  l'année  suivante  ;  puisque  Raymond 
Pons  son  fils 3 ,  fondateur  de  l'abbaye  de  S.  Pons 
de  Tomieres  lui  avoit  succédé  en  924.  ainsi  qu'on 
l'a  vù  dans  la  note  précédente. 

VI.  Quant  à  la  postérité  de  ce  dernier ,  et  au 
nom  de  son  successeur  immédiat  dans  le  comté 
de  Toulouse,  nous  avons  là-dessus  le  témoignage 
de  Guillaume  IV.  comte  de  Toulouse  et  de  Ray- 
mond de  S.  Gilles  son  frère ,  qui  connoissoient 
sans  doute  le  dégré  de  leur  descendance.  Or  ces 
deux  princes  appellent  nettement  Raymond  Pons, 
leur  bisayeul. 

i  Hist.  de  Sav.  totn.  2.  tabl.  14. 
i  Hist.  gco.  tom.  2.  p.  682.  et  seqq. 
3  Mab.  ad  ann.  960.  n.  32. 
«  Lab.  ibid.  p.  420  et  492. 
s  Preuves. 
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498  NOTES  SIR 

Le  premier  1  s'exprime  en  ces  termes  dans  une 
charte  de  l'an  1080.  que  nous  avons  copiée  sur 
l'original  qui  est  au  trésor  des  chartes  du  roi  : 
Ego  Willelmus  Tolosanorum  etc.  cornes  etduxy 

ex  rébus  à  Deo  omnipotenti  mihi  tradHis  

monasterium  Tomeriense  àprogenitoribus  mets, 
a  rao.%vo  ridelicet  meo  Poncio  Aquitanorum 
duce ,  vel  principe  magno ,  noscitur  à  primis 
œdificiis,'  fundalum  etc.  et  ensuite  ob  amorem 
jam  dicti  phoavi  m  Poncd  ducis  etc.  Raymond 
de  S.  Gilles,  comte  de  Rouergoe ,  dans  une  autre 
charte 1  de  Tan  1085.  s'énonce  de  la  manière  sui- 
vante :  Ego  Raymundus  Rulhenensis  cornes ,  de 
rébus  à  Deo  mihi  traditis...  monasterium  To- 
meriensequod  à  progenitoribus  meis  ,  à  woato 
videlicet  meo  Pontio  Aquitanorum  magno  duce 
vel  principe  est  à  primis  œdificiis  fundatum  etc. 
ob  amorem  moavi  mei  jam  dicti  Pontii  ducis.  Et 
plus  bas  :  et  liberalitatem  quœ  a  froayo  meo  jam 
nominatoete. 

Il  résulte  de  ces  autoritez ,  que  Guillaume  IV. 
comte  de  Toulouse ,  et  Raymond  de  S.  Gilles  son 
frère  étoient  arriéres  petits-fils  de  Raymond  Pons 
fondateur  de  l'abbaye  de  saint  Pons  de  Tomicres  : 
or  comme  il  est  certain  que  ces  deux  frères  étoient 
fils  de  Pons  comte  de  Toulouse  et  d'Almodis  de 
la  Marche,  et  que  ce  dernier  étoît  fils  de  Guil- 
laume Taillefcr  et  d'Emme  de  Provence,  il  s'en- 
suit 1°.  que  Raymond  Pons ,  fut  perc  du  même 
Taillefcr  :  1*.  que  les  prétendus  Raymond  III.  et 
Pons  II.  que  nos  généalogistes  supposent  avoir 
possédé  le  comté  de  Toulouse  entre  ces  deux 
princes,  et  qu'ils  mettent  au  nombre  des  descen- 
dans  de  l'un  ,  et  des  ascendans  de  l'autre ,  ne 
sont  appuiez  que  sur  de  vaines  conjectures,  et 
qu'il  faut  les  retrancher  du  nombre  des  comtes  de 
Toulouse.  H  est  surprenant  que  Catel  *  qui  a  eu 
connaissance  de  la  charte  de  Raymond  de  S. 
Gilles ,  dont  nous  venons  de  rapporter  les  termes, 
n'ait  pas  fait  attention  au  mot  proavus  qui  y  est 
employé ,  et  que  le  P.  Labbe  qui  cite  celle  du 
comte  Guillaume  IV.  son  frère ,  conservée  dans 
le  trésor  des  chartes,  n'ait  pas  vu  qu'elle  tranche 
toutes  les  difficulté*.  Il  est  vrai  que  le  P.  Ange  s 
semble  croire  'que  ce  Pons  bisayeul  de  Raymond 
de  S.  Gilles,  dont  il  est  fait  mention  dans  ces  char- 
tes ,  est  différent  du  fondateur  de  S.  Pons  de 
Tomicres  :  mais  le  contraire  y  est  marqué  ex- 
pressément. Au  reste  on  ne  sçauroit  supposer 

•  Preuves. 

1 1bid. 

a  Calcl  comt  p.  23.  et  80 

4  Lab.  labl.  gcn.  p.  45a 

s  Ange  hisl.  gen.  tom.  2.  p  684. 
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que  le  mot  proavus  signifie  ici  un  prédécesseur 
pris  en  général ,  car  outre  que  ce  terme  est  ré- 
pété plusieurs  fois  dans  les  deux  chartes ,  ce  qui 
en  détermine  le  sens  à  la  signification  rigoureuse 
du  mot  bisayeul;  cette  supposition  ne  peut  avoir 
lieu ,  a  moins  qu'il  n'y  ait  des  monumens  certains 
qui  détruisent  la  filiation  que  nous  venons  d'éta- 
blir :  or  bien  loin  qu'il  y  en  ait  de  semblables , 
nous  ne  trouvons  rien  non  seulement  qui  la  con- 
tredise ,  mais  même  qui  ne  la  confirme  :  c'est  ce 
qu'U  faut  tâcher  de  faire  voir,  en  parcourant 
tous  les  titres  qui  nous  restent  des  comtes  de  Tou- 
louse ,  depuis  Raymond  Pons  jusqu'à  Guillaume 
Taillefcr. 

VII.  Il  est  fait  mention  de  Raymond  Pons  comme 
vivant ,  dans  une  charte  1  de  l'an  9*2.  Depuis 
celle  année  nous  ne  trouvons  aucun  acte  qui  parle 
certainement  de  lui ,  comme  s'il  eût  été  encore  en 
vie;  sur  quoi  il  faut  remarquer ,  que  comme  il 
avoit  deux  noms,  et  que  les  auteurs  et  les  chartes 
du  tems ,  lui  donnent  tantôt  celui  de  Raymond  et 
tantôt  celui  de  Pons  qu'il  avoit  ajouté  *  à  l'autre, 
il  a  été  aisé  de  le  confondre  avec  un  autre  Ray- 
mond comte  de  Rouergue  et  marquis  de  Golhie 
son  cousin  ,  dont  nous  parlerons  bientôt ,  et  qui 
vivoit  dans  le  même  siècle.  Mais  il  faut  observer 
que  dans  toutes  les  *  chartes  que  nous  avons  de 
lui ,  il  prend  à  la  vérité  quelquefois  le  seul  nom  de 
Pons  :  mais  qu'il  ne  se  donne  jamais  celui  de 
Raymond  sans  y  ajoûter  l'autre  :  Ego  Raymundus 
qui  et  Pontius.  Et  ailleurs  *  :  Signum  Raymundi 
ducis  Aquitanorum ,  cui  aliud  est ,  nutu  Dei , 
nomen  Pontii.  Cette  remarque  dont  nous  ferons 
usage  dans  peu  ,  fait  voir,  que  quoique  nous 
ayons  diverses  chartes  depuis  l'an  9À2.  jusques  a 
la  fin  du  X.  siècle ,  où  il  est  fait  mention  d'un 
comte  Raymond ,  qui  pareil  avoir  dominé  sur  la 
Golhie  ou  sur  les  autres  pays  du  domaine  de  la 
maison  de  Toulouse  ;  on  ne  sçauroit  en  conclure 
pourtant  que  ce  soit  plutôt  de  notre  Raymond 
Pons  dont  il  y  soit  parlé  ,  que  d'un  autre  comte 
Raymond  son  cousin ,  qui  vivoit  certainement 
alors. 

VIII.  Il  est  certain  que  le  même  Raymond  Pons 
étoit  déjà  mort  en  969.  comme  il  parolt  par  l'acte  * 
de  cession  que  fit  la  même  année  à  l'église  de 
Narbonne  ,  Gausfrcd  abbé  de  S.  Pons  de  Tomie- 
res ,  rfti  conseil  de  la  comtesse  Garsindc ,  d'une 
vigne  et  de  quelques  salines  que  Pons ,  autrefois 

i  Preuves, 
s  lbid. 

3  lbid. 

4  lbid. 

5  lbid. 
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comte  avoit  données  à  celle  abbaye  :  Quœ  quon- 
dam  Pondus  cornes  prœdestinavit  ad  ipsum  lo- 
cum.  Il  est  parlé  aussi  du  même  comte  Pons 
fondateur  de  l'abbaye  de  S.  Pons  de  Tomieres  , 
comme  étant  déjà  décédé,  dans  l'acte4  d'exécution 
du  testament  d'Aymeri  archevêque  de  Narbonne 
daté  de  l'an  977.  et  non  de  l'an  937.  comme 
Bcsse  *  Ta  avancé  ;  ce  qui  lui  a  fait  dire  que 
Raymond  Pons  étoit  déjà  mort  cette  dernière  an- 
née ;  il  est  parlé  en  effet  de  ce  comle  en  ces  ter- 
mes :  Et  propter  remedium  animœ  Pondoni  co- 
mitis  defuncti. 

IX.  Raymond  Pons  avoit  déjà  épousé  Garsinde 
en  936.  comme  il  parolt  par  l'acte  '  de  donation 
de  l'abbaye  de  S.  Pons  :  la  même  comtesse  sous- 
crivit en  9U0.  à  un  autre  acte  4  avec  le  comte 
Pons  son  mari.  On  vient  de  voir  qu'elle  lui  survé- 
cut, et  c'est  ce  qui  parolt  encore  par  deux  actes. 
Dans  le  premier,  qui  est  une  dotation  qu'elle  fit 
à  l'abbaye  de  S.  Pons  de  Tomieres ,  elle  s'exprime 
en  ces  termes  :  Ego  5  domina  Garcendis  comi- 
tissa  quœ  fuit  uxor  domini  Pontii  comitis  Tolo- 
sani.  Cet  acte  est  daté  du  régne  de  Lothaire ,  et 
peut  servir  à  fixer  la  date  du  testament  de  la 
même  comtesse ,  dans  lequel 6  elle  fait  divers  legs 
pieux  pour  Came  de  Pons  son  mari  inhumé  à  S. 
Pons  de  Tomieres  :  Placuitmihi  Garsindœ  comi- 
tissœ  ,  dit-elle ,  pro  remedium  viri  mei  Pontii 
«te.  Et  plus  bas  :  Et  meam  Ecclesiam  S.  Sal- 
valoris  de  Salas...  dono  Deo  et  S.  Pontio  Tome- 
riensi  ubi  vfr  meus  requiesc.it  etc.  Il  est  vrai  qu'on 
lit  dans  l'édition 7  que  le  P.  Hartene  a  donnée  de 
cet  acte ,  S.  Pontio  Castremi  :  mais  il  est  évident 
que  c'est  une  faute,  et  qu'il  faut  lire  Tomeriensi , 
puisque  l'abbaye  de  Castres  est  nommée  deux  li- 
gnes auparavant  sous  le  nom  de  S.  Benoit  et  de  S. 
Vincent,  et  qu'il  n'y  a  point  d'autre  abbaye  du 
nom  de  S.  Pons  dans  la  Guienne  et  le  Languedoc 
que  celles  de  Tomieres. 

II  est  certain  que  ces  deux  actes  sont  de  la 
même  personne  et  à  peu-prés  du  même  tems , 
c'est-à-dire  environ  de  l'an  974.  comme  nous  le 
verrons  plus  bas  ;  puisque  dans  le  premier  elle 
donne  le  château  de  Cessenon  à  l'abbaye  de  S. 
Pons  de  Tomieres,  à  condition  qu' Adélaïde  et  ses 
fils  Ermengaud  et  Raymond  en  jouiront  pendant 
leur  vie ,  et  que  dans  l'autre  elle  lègue  le  même 

'  Preuves. 

i  Bess.  Narb.p.  196. 196.  203. 
s  Preuves. 
4  lbid. 
s  lbid. 
•  lbid. 

i  Marten.  anecd.  loin.  1.  p.  126. 


château  à  Adélaïde,  vicomtesse,  et  à  ses  fils 
Ermengaud  et  Raymond  ,  et  après  leur  mort  à 
l'abbaye  de  S.  Pons  de  Tomieres.  Il  est  fait  encore 
mention  en  972.  de  la  même 1  comtesse  Garsinde 
dans  l'acte  de  dotation  de  l'abbaye  de  Gaillac  , 
et  dans  quelques  autres  titres  dont  nous  parlerons 
ailleurs. 

X.  II  s'ensuit  de  ce  que  nous  venons  d'établir , 
1°.  qu'on  n'a  aucune  preuve  que  Raymond  Pons 
comte  de  Toulouse  ait  vécu  après  l'an  950. 2°.  que 
Garsinde  sa  femme  lui  survécut  certainement. 
Nous  apprenons  d'ailleurs  que  Guillaume  Taillcfer 
son  fils  lui  avoit  déjà  succédé  dès  l'an  961.  Nous 
trouvons  la  preuve  de  ce  dernier  fait  dans  le  tes- 
tament du  comte  Raymond  que  le  P.  Mabillon  a 
fait 1  imprimer  dans  sa  diplomatique  ,  qu'il  date 
environ  de  l'an  960.  et  qu'il  attribue  au  même 
Raymond  Pons  fondateur  de  S.  Pons  de  Tomieres; 
mais  qui  appartient  à  un  autre  Raymond  ;  c'est 
ce  que  nous  croyons  pouvoir  démontrer. 

XI.  Avant  que  de  nous  engager  dans  celte  dis- 
cussion ,  il  est  important  de  fixer  ,  autant  qu'il 
nous  sera  possible,  l'époque  de  ce  testament  qui 
est  sans  date. 

Il  est  certain  d'abord  que  cet  acte  est  antérieur 
à  Tan  969.  puisqu'il  y  est  fait  mention  de  Raynald 
vicomte  de  Beziers  »  ,  comme  vivant ,  et  que  ce 
vicomte  étoit  déjà  mort  au  mois  d'Octobre  4  de  la 
même  année.  En  second  lieu  il  n'y  a  pas  sujet  de 
douter  que  Berthe ,  dont  il  y  est  parlé  si  souvent, 
ne  fût  l'épouse  du  testateur  ,  ainsi  que  le  P.  Ma- 
billon et  nos  critiques  en  conviennent ,  quoique 
cela  ne  soit  pas  marqué  enlermesexprès.  En  effet 
le  comte  Raymond  y  parle  souvent  de  son  fils 
Raymond,  et  il  lègue  divers  domaines  très-con- 
sidérables à  la  même  Berthe  5  et  à  son  fils  Ray- 
mond. On  peut  appuier  cette  preuve  sur  une  6 
donation  que  la  comtesse  Berthe  fit  le  26.  de  Fé- 
vrier de  Tan  960.  à  l'abbaye  de  Montmajour ,  où 
elle  s'exprime  de  la  manière  suivante  :  Ego  Berta 
comitissa  cogito  de  anima  mea  et  senioris  mei 
Raymundi  etc.  car  le  terme  senior  signifie  en  cet 
endroit  la  même  chose  que  mari  :  ce  qu'on  pour- 
roit  confirmer  par  un  grand  nombre  d'exemples. 

Cette  dernière  charte  prouve  donc  que  le  comte 
Raymond  mari  de  Berthe  vivoit  encore  au  mois 
d'Avril  de  l'an  960.  mais  il  paroit  qu'il  étoit  mort 
au  mois  de  Septembre  de  l'année  suivante ,  par 

i  Preuves. 

a  Dipl.  p.  872.  et  seqq  -  Prouves. 
9  Preuves. 
«  lbid. 
s  Preuves. 
6  lbid. 
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une  donation  *  que  firent  alors  à  la  cathédrale  de 
Nismes  cette  comtesse  et  son  fils  Raymond  ,  de 
deux  alleus  situez  dans  le  comté  de  cette  rille  ; 
ainsi  le  comte  Raymond  mari  de  Bertbe  aura  fait 
son  testament  dans  cet  intervalle. 

XII.  Il  est  fait  mention  dans  le  même  testament 
de  trois  cvèqucs,  Deusdedit,  Frolaire  et  Ber- 
nard; mais  leur  siège  n'est  pas  marqué  :  ce  qui 
auroit  pù  servir  à  confirmer  l'époque  de  cet  acte. 
Le  pere  Mabillon  *  conjecture  que  le  premier  étoit 
évèque  de  Rodez,  le  second  d'Albi,  et  le  troi- 
sième de  Cahors  ;  et  son  sentiment  a  été  suivi  par 
le  pere  de  Sainte  Marthe  8.  Il  n'y  a  aucune  diffi- 
culté pour  le  premier  ;  car  outre  que  les  alleus 
que  le  comte  Raymond  lui  donna  * ,  éloient  situez 
dans  le  Rouergue ,  et  qu'il  les  substitua  à  la  cathé- 
drale de  Rodez ,  et  aux  autres  églises  du  païs  , 
nous  trouvons  d'ailleurs  *  que  Deusdedit  étoit 
évèque  de  cette  ville  après  le  milieu  du  X.  siècle , 
et  rien  n'empêche  qu'il  n'occupât  ce  siège  en  961. 
Pour  ce  qui  est  des  deux  autres,  nous  croyons  que 
Frotaire  étoit  évèque  de  Cahors ,  et  Bernard 
d'Albi  :  voici  nos  raisons. 

Il  parott  d'abord  par  le  testament  que  l'un  de 
ces  deux  prélats  étoit  évèque  de  Cahors  et  l'autre 
d'Albi  :  mais  il  n'y  a  rien  dans  cet  acte  qui  prouve 
que  Bernard  occupoit  le  premier  de  ces  deux  siè- 
ges plutôt  que  le  second ,  ainsi  il  faut  recourir  à 
d'autres  preuves.  Nous  en  avons  qui  ne  permet- 
tent pas  de  douter  qu'en  961 .  Frolaire  ne  fût  évè- 
que de  Cahors,  et  Bernard  évèque  d'Albi.  Il  est 
fait  mention  dans  un  acte  des  archives  de  la  ca- 
thédrale de  cette  dernière  ville  6 ,  d'un  Bernard 
évèque  et  abbé  de  saint  Eugène  de  Vioux  dans  le 
diocèse ,  qui  vivoit  au  mois  de  janvier  de  la 
XV.  année  du  roi  Louis  d'Outremer,  ou  de  l'an 
951.  Ce  Bernard  étoit  évèque  d'Albi,  puisqu'au 
X.  siècle,  et  long-tems  après,  les  cvèqucs  de  cette 
ville avoient  l'administration7  de  l'église  de  Vioux, 
et  que  nous  trouvons  un  Bernard  évèque  d'Albi , 
en  963. 964.  et  967.  Ce  prélat  aura  donc  siégé  de- 
puis l'an  951.  jusqu'en 967.  et  dans  le  tems du  tes- 
tament du  comte  Raymond  ;  car  quoiqu'on  sçache 
qu'il  y  avoit  un  évèque  d'Albi  appellé  Frotaire  au 
X.  siècle ,  on  n'a  aucune  preuve  que  ce  dernier 
ait  siégé  avant  l'an  972. 

Quant  à  l'évèque  de  Cahors  ,  on  convient* 

1  P.  113.  elseq. 

2  Dipl.  ibid. 

3  Gall  Christ,  nov.  ed.  loin.  1.  p.9.  p.  125.  203. 

4  Preuves. 

5  Gall.  christ  ibid.  p.  203. 
«  Gall.  chrisl.  ibid.  p.  48. 
i  Ibid  p.  8. 

s  Ibid.  p.  125. 
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qu'un  Frotaire  occupoit  le  siège  épiscopal  de  celh» 
ville  en  968.  et  on  en  a  apporté  des  preuves  :  mais 
il  n'y  en  a  aucune  que  ce  prélat  ait  eu  pourpréde- 
cesseurs  immédiats  Etienne  en  964.  et  Bernard  en 
960.  comme  on  le  prétend;  car  1°.  on  ne3donne 
d'autre  preuve  de  celui-ci  que  le  testament  du 
comte  Raymond  que  nous  examinons;  et  c'est  ce 
qui  est  en  question.  2°.  Quant  à  Etienne ,  il  est 
vrai  qu'il  est  dit  dans  une  ancienne  chronique  de 
Figeac ,  que  Calston  1  abbé  de  ce  monastère 
fonda  celui  de  Fons  en  Querci ,  du  tems  du  papf 
Benoit,  et  d'Etienne  évèque  de  Cahors,  et  qu'Q 
fût  beni  par  ce  pape  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas 
de  là  ,  comme  on  le  suppose ,  qu'il  s'agisse  ici 
du  pape  Benoit  V.  mort  en  965.  Il  est  évident 
au  contraire  que  l'auteur  de  la  chronique  a 
voulu  parler  de  Benoit  VI.  élu  en  964.  car  outre 
que  Calston  ne  mourut  qu'en  *  974.  on  n'a  d'ail- 
leurs aucune  preuve  qu'il  ait  été  abbé  avant  l'an 
971. 11  est  dit 8  seulement  dans  ce  qu'on  rapporte 
de  lui ,  qu'il  engagea  Raymond  abbé  d'Aurillac 
en  Auvergne ,  d'écrire  un  livre  de  chant  confor- 
mément au  rit  Romain.  Or  Gerald  *  prédécesseur 
immédiat  de  Raymond ,  étoit  encore  abbé  d'Au- 
rillac  en  972.  Etienne  évèque  de  Cahors  n'a  donc 
occupé  cet  évèché  qu'après  l'an  968.  et  il  aura 
succédé  immédiatement  à  Frotaire  qui  aura  siège 
en  961.  dans  le  tems  du  testament  du  comte 
Raymond. 

XIII.  On  pour  roi  t  objecter  le  témoignage  de  Do- 
minici  5 ,  qui  prétend  qu'un  seigneur  nommé 
Rainulfe  et  Calston  abbé  de  Figeac  fondèrent  en 
959.  le  monastère  de  Fons  ou  de  ArtelUs  en 
Querci,  du  conseil  d'Etienne  évèque  de  Cahors. 
Cet  auteur  se  fonde  1°.  sur  une  bulle  par  laquelle 
le  pape  Benoit  confirme  une  fondation  qui  est  ainsi 
datée  :  Datum  apud  monasterium  SS.  Co$mœ 
et  Damiani ,  die  natali  eorumdem  ,  anno  ab 
incarnatione  Dominica  DCCCC.  LVllll.  indic- 
tione  II.  2°.  Sur  une  charte  du  même  Rainulfe 
datée  du  règne  du  roi  Lolbaire.  Mais  Dominici  n'a 
pas  pris  garde  qu'en  959.  c'étoit  le  pape  Jean  XU. 
qui  siegeoità  Rome,  et  non  pas  Benoit:  ainsi,  sup- 
posé que  ce  soit  un  pape  de  ce  dernier  nom  qui 
ail  confirmé  cette  fondation,  ce  sera  Benoit  VI.  qii 
siegeoit  en  974.  en  effet  l'indiction  II.  convient  k 
cette  année.  Quant  à  la  charte  de  Rainulfe ,  elle 
ne  prouve  rien ,  puisque  Lothaire  regooit  égale- 
ment en  97ft.  comme  en  959.  La  fondation  du 

i  Baluz.  mise  lom.  p.  300. 
i  Gall  christ,  ibid.  p.  173. 
3  Ibid.  toro.  2. 
♦  Ibid  p.  441. 

5  Dominic.  de  pnerog.  allod.  -  Y.  Preuves. 
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prieuré  de  Fons  en  Querci  est  donc  de  Tan  9?i. 
Nous  n'y  avions  pas  fait  asseK  d'attention  lorsque 
nous  l'avons  placée  vers  l'an  960.  dans  nos  preu- 
ves * ,  et  que  dans  le  corps  de  l'ouvrage  nous 
avons  supposé  que  le  comte  Raymond  dont  il  y 
est  fait  mention ,  est  Raymond  I.  du  nom  comte 
de  Rouergue ,  au  lieu  que  ce  doit  être  Raymond  II. 
son  successeur. 

XIV.  Après  avoir  fixé  la  date  du  testament  du 
comte  Raymond ,  il  nous  reste  à  examiner  si  ce 
comte  est  le  même  que  Raymond -Pons  comte  de 
Toulouse ,  comme  le  pere  Mabillon ,  et  tous  les 
modernes  qui  ont  écrit  après  lui ,  entraînez  par 
son  autorité,  l'ont  cru  jusqu'ici. 

Is.  Le  testateur  ne  prend  dans  cet  acte  *  que  la 
simple  qualité  de  comte  :  Brève  codiciUo  quodfe- 
cit  Raymundus  cornes  pro  remedium  animœ 
suœ.  Il  est  vrai  qu'il  est  aisé  de  comprendre  par 
les  différentes  dispositions  qu'il  fait  de  ses  terres , 
qu'il  dominoit  sur  la  Septimanie ,  sur  le  Rouer- 
gue ,  le  Querci ,  l'Albigeois ,  et  les  autres  paîs  pos- 
sédez par  la  maison  de  Toulouse  ;  mais  cela  prouve 
seulement  qu'il  étoit  de  cette  maison,  et  non  pas 
précisément  comte  de  cette  ville ,  et  le  même  que 
Raymond-Pons. 

2*.  Nous  avons  déjà  vu  que  Garsinde  femme  de 
ce  dernier  lui  survécut ,  et  qu'elle  eut  l'adminis- 
tration de  ses  domaines ,  tandis  que  d'un  autre 
côté  la  femme  du  comte  Raymond ,  qui  fit  le  testa- 
ment dont  nous  parlons,  s'appelloit  Berthe,  qu'elle 
lui  survécut  aussi ,  et  qu'après  la  mort  de  ce 
prince  elle  gouverna  sesétats  en  qualitéde  tutrice 
de  son  fils.  Raymond-Pons ,  mari  de  Garsinde ,  et 
Raymond ,  mari  de  Berthe  sont  donc  differens. 

5*.  Nous  avons  observé  que  parmi  plusieurs 
chartes  et  souscriptions  qui  nous  restent  de  Ray- 
mond-Pons ,  on  n'en  trouve  aucune  où  il  ait  pris 
le  seul  nom  de  Raymond.  Serott-il  vraisemblable 
que  dans  l'acte  le  plus  important  de  sa  vie,  il  eût 
dérogé  à  cet  usage  ? 

4°.  On  a  fait  voir  que  Guillaume  Taillefer  comte 
de  Toulouse ,  étoit  fils  de  Raymond-Pons.  Si  le 
testateur  eût  été  le  même  que  ce  dernier,  auroit-il 
oublié  uniquement  de  dire  un  mol  de  son  ainé , 
tandis  qu'il  parle  plusieurs  fois  de  ses  fils  Ray- 
mond et  Hugues ,  de  ses  bâtards ,  et  d'un  grand 
nombre  de  ses  vassaux  qui  dévoient  lui  être  sans 
doute  beaucoup  plus  indifferens? 

5°.  Le  testateur  comble  de  biens  les  églises  de 
Rouergue ,  de  Querci  et  d'Albigeois  :  il  les  nom- 
me en  plusieurs  endroits ,  et  ne  parle  qu'une  fois 
de  l'abbaye  de  S.  Pons  de  Tomieres ,  à  laquelle  il 

•  Preuves  du  liv.  xu.  n.  64. 
i  Preuves. 
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ne  donne  que  la  moitié  d'un  alleu.  Si  c'eût  été 
Raymond-Pons  fondateur  de  ce  monastère ,  n'en 
auroit-il  dit  qu'un  seul  mot  en  passant ,  et  ne 
lui  auroit-il  pas  donné  de  plus  grandes  marques 
de  sa  libéralité ,  puisque ,  comme  nous  l'avons 
vû ,  il  y  fut  inhumé  ?  De  plus  Raymond  ne  parle 
que  sur  la  fin  de  son  testament  des  églises  du 
Toulousain ,  auxquelles  il  fait  beaucoup  moins 
de  bien  qu'à  celle  du  Rouergue  et  du  Querci , 
dont  il  parle  dans  le  commencement  de  l'acte. 
Si  ce  prince  eût  été  le  même  que  Raymond-Pons 
comte  de  Toulouse  ,  n'auroit-il  pas  agi  tout  au- 
trement ?  Toutes  ces  réflexions ,  et  quelques  au- 
tres que  nous  ajouterons  dans  la  suite ,  ne  nous 
permettent  pas  de  douter  que  le  comte  Raymond 
qui  fil  ce  testament  ne  soit  différent  de  Raymond- 
Pons  comte  de  Toulouse  ,  et  qu'il  ne  soit  le  même 
que  Raymond  I.  du  nom  comte  de  Rouergue , 
cousin  germain  de  ce  prince  par  Eudes  comte  de 
Toulouse  leur  ayeul  paternel  ;  ce  que  nous  allons 
tâcher  de  développer. 

XV.  Nous  remarquerons  d'abord  que  le  testa- 
ment de  Raymond  a  été  tiré  des  archives  comta- 
les  de  Rodez  *.  Ce  prince  étoit  donc  comte  de 
Rouergue.  Aussi  Bonal  *  juge  des  montagnes  de 
Rouergue  ,  montre-t-il  par  differens  titres  du 
païs,  qu'il  y  avoit  une  comtesse  de  Rouergue 
appellée  Berthe  vers  la  fin  du  X.  siècle ,  et  qu'elle 
eut  un  fils  appel  lé  Raymond.  L'un  de  ces  litres  , 
qui  contient  un  dénombrement  des  censives  et 
autres  redevances  qu'on  devoil  payer  annuelle- 
ment aux  comtes  de  Rouergue  dans  divers  villa- 
ges, commence  par  ces  mots:  Brève  deilla  terra, 
honore  de  Roymundo  comité  Ruthenensi,  et 
de  Berteldis  mater  sua ,  et  de  Ugone  comité  filio 
suo ,  et  de  Ricardis  mater  sua.  Un  autre  est  ainsi 
intitulé  :  Brève  de  illa  terra  que  deus  déguerpit 
à  Raymondo  comité ,  et  à  Ricardis  comtessa. 
Enfin  on  lit  ceci  dans  une  troisième  :  Brève  de 
pignoras  de  Bernardo  archidiacono  in  villa  de 
Bencas  solum  de  Raimundescas  in  illa  medie- 
tate  de  Mo  rivo  de  Ricardis  comitissa  mater 
sua  de  Ugone  comité  ,  et  de  Ricardis  comi- 
tissa mater  sua.  Ces  actes  sont  à  la  vérité  sans 
date  :  mais  on  verra  par  ce  que  nous  dirons  bien- 
tôt ,  qu'ils  sont  du  commencement  du  XI.  siècle , 
et  qu'ils  quadrent  parfaitement  avec  la  suite  des 
comtes  de  Rouergue.  Enfin  il  est  certain ,  sur 
l'autorité  de  Bernard  écolàtrc  d'Angers  B  ,  qui  a 
recueilli  vers  l'an  1010.  les  miracles  de  sainte 

«  V.  Dipl.  p.  891.  et  Preuves. 

2  Bonal  bkt.  mss.  des  comtes  de  Rodei  1. 1.  ch.  5*. 
cl  seqq. 

3  Labb.  hi«t.  tom.  2.  p.  537.  Preuve*. 
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Foy,  qu'il  y  avoit  eu  auparavant  une  comtesse 
de  Rouergue  appellée  Rerlhe  ;  que  son  mari 
s'appclloil  Raymond  ;  qu'elle  en  eut  un  fils  de 
même  nom  ;  que  ce  dernier  étoit  décédé  avant 
la  même  année  1010.  et  qu'il  avoit  épousé  Ri- 
charde. Venons  maintenant  à  la  preuve  de  la 
parénlé  qui  étoit  entre  Raymond-Pons  comte  de 
Toulouse  ,  et  Raymond  I.  comte  de  Rouergue. 

XVI.  On  a  déjà  fait  mention  1  de  Raymond  et 
d'Ermengaud  qui  étoient  conjointement  marquis 
ou  princes  de  (jothic  vers  l'an  924.  cl  en  932.  et 
on  a  prouvé  que  le  premier  est  le  même  que  notre 
Raymond-Pons  comte  de  Toulouse.  Ce  marqui- 
sat commun  et  indivis  entre  ces  deux  princes  est 
d'abord  une  marque  certaine  de  leur  parenté. 
C'est  aussi  ce  que  Catel  *  ,  et  nos  meilleurs  criti- 
ques après  lui  ont  reconnu ,  et  dont  nous  avons 
diverses  preuves  que  nous  déduirons  dans  la 
suite.  M.  de  Marca  3  prétend  que  Raymond  et 
Ermengaud  étoient  l'un  le  pere ,  cl  l'autre  le  fils  ; 
il  ajoute  que  Raymond -Pons  leur  succéda  par 
droit  de  sang  :  mais  si  cet  illustre  auteur  avoit  eu 
connoissance  de  l'acte  de  l'an  924.  *  par  lequel 
il  est  prouvé  manifestement  que  Raymond-Pons 
étoit  déjà  alors  marquis  de  Gothie ,  il  seroit  con- 
venu sans  doute  que  ce  dernier  est  le  même  que 
Raymond  marquis  de  Gotliie  dont  i)  est  parlé  en 
924.  dans  la  lettre  d'Agio  archevêque  de  Nar- 
bonne ,  et  en  952.  dans  Frodoard.  Or  il  convient, 
et  il  est  certain  que  Raymond-Pons  étoit  fils  de 
Raymond  II.  comte  de  Toulouse,  et  non  pas  d'Er- 
mengaud.  Le  pere  Ange  5  insinue  d'un  autre  côté 
que  celui-ci  étoit  frere  de  Raymond-Pons  :  mais 
il  se  contredit  ;  car  il  fait  Raymond  I.  comte  de 
Rouergue ,  tantôt  fils  du  même  Ermengaud ,  et 
tantôt  6  fils  de  Pons  II.  comte  de  Toulouse, 
et  petit-fils  de  Raymond-Pons.  Pour  nous ,  il 
nous  paroil  constant  qu'Ermengaud  marquis  de 
Gothie  étoit  oncle  paternel  de  Raymond-Pons. 
Voici  ce  qui  nous  le  persuade. 

II  est  certain  que  ce  dernier  étoit  encore  7 
jeune  vers  la  fin  de  l'an  927.  comme  il  est  mar- 
qué expressément  dans  la  lettre  que  les  évéques 
de  la  Scplimanie  écrivirent  alors  au  pape  Jean  X. 
pour  lui  demander  le  PaUium  en  faveur  d'Ay- 
meri  élù  depuis  peu  archevêque  de  Narbonne. 

1  V.  NOTE  xxyiii. 

*  Caiel.  comt.  p.  81.  et  seq.  -  V.  Marca  Bearn.  1.  8. 
c.  8.  n.  10.  et  seqq.  et  693.  -  Ange  hisu  gen.  tom.  2. 
p.  694. 

3  Marca  ibid. 

*  Preuves. 

6  11  t.  gen.  ibid.  p.  694. 
«  Ibid.  p  683. 

7  Calcl  mcoi.  p.  560.  -  V.  5otb  xxviii.  n.  6.  et  seq 


D'ailleurs  nous  ne  trouvons  pas  qu'il  ait  été  marié 
avant  l'an  936.  Or  nous  voyons  d'un  autre  côté 
qu'Ermengaud  1  avoit  en  934.  un  fils  appelle 
Raymond  ,  déjà  en  âge  de  contracter ,  et  nous 
verrons  plus  bas  que  celui-ci  se  maria  en  946.  Il 
ne  nous  reste  enfin  aucun  monument  d'Ermen- 
gaud  après  l'an  956.  Ce  dernier  aura  donc  été 
(ils  puîné  d'Eudes  comte  de  Toulouse ,  qui  mou- 
rut vers  l'an  919.  dans  un  âge  très-avancé,  et 
dont  la  femme  nommée  Garsinde  étoit  vraisem- 
blablement fille  et  héritière  d'Ermengaud ,  comte 
d'AIbi,  qui  vivoit  en  86t.  Il  paroit  en  effet  que  ce 
comté  étoit  déjà  entré  dans  la  maison  de  Tou- 
louse au  moins  dès  le  commencement 1  du  X. 
siècle.  C'est  sans  doute  à  cause  de  celte  alliance 
que  le  nom  d'Ermengaud  aura  passé  dans  la 
maison  de  Toulouse  ;  ensorte  que  le  fils  puine 
du  comte  Eudes  aura  pris  le  nom  d'Ermengaud 
comte  d'AIbi ,  son  ayeul  maternel  ;  et  Raymond  IL 
son  frere  et  son  aîné  celui  de  Raymond  I.  comte 
de  Toulouse,  leur  ayeul  paternel,  suivant  l'usage 
du  siècle. 

XVII.  Le  même  Ermengaud  9  marquis  de  Go- 
thie ,  étoit  comte  de  Rouergue  ;  ce  qui  est  une 
nouvelle  preuve  qu'il  appartenoit  à  la  maison  de 
Toulouse ,  laquelle  possedoit  ce  comté  du  moins 
depuis  »  le  milieu  du  IX.  siècle.  Le  P.  Ange1 
prétend  à  la  vérité  qu'il  y  avoit  un  comte  de 
Rouergue  appel  lé  Bernard  du  tems  d'Hincmar 
archevêque  de  Reims ,  mais  ce  Bernard  étoit 
comte  de  Rouen  et 6  non  pas  de  Rouergue ,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  ailleurs;  et  il  y  a  Rodomenà 1 
dans  la  lettre  d'Hincmar ,  et  non  pas  Rodenenti 
comme  le  veut  le  même  auteur.  Or  comme  les 
dignitez  étoient  certainement  héréditaires  au  X. 
siècle,  et  qu'il  y  avoit  alors  des  miles  dans  la 
maison  de  Toulouse  ,  il  faut  qu'Ermengaud  ait 
été  de  cette  maison.  Nous  concluons  do  ce  que 
nous  venons  de  rapporter,  qu'après  la  mort 
d'Eudes  comte  de  Toulouse ,  Raymond  et  Ermen- 
gaud ses  fils  partagèrent  sa  succession  ;  que  b 
premier  qui  fut  comte  de  Toulouse  étoit  par  con- 
séquent l'alné ,  cl  que  l'autre  eut  le  comté  de 
Rouergue  en  partage.  Quant  aux  autres  domai- 
nes de  leur  maison ,  divers  monumens  ne  nous 
permettent  pas  de  douter  que  ces  princes  et 
leurs  descendans  n'ayent  possédé  par  indivis  le 
marquisat  de  Gothie  avec  les  comtes  d'Albigeois 

«  Preuve*. 

2  V.  Catel.  comt  p.  85.  et  seq. 

3  Preuves. 

<  V.  note  xx.  n.  15.  et  seq. 
s  HisL  gen.  tom.  8.  p.  694. 
«  V.  wipr.  p.  294. 

7  V  Frod.  chron.  p.  609.  lom.  2.  Duch. 
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cl  de  Querci  jusques  vers  la  fin  du  X.  siècle ,  qu'il 
y  eut ,  à  ce  qu'il  paroi t ,  un  partage  réglé  entre 
les  deux  branches.  Enfin  on  peut  inférer  que  Ray- 
mond-Pons comte  de  Toulouse  et  marquis  de 
Gothie ,  éloit  de  la  branche  aînée ,  du  litre  de 
Primarchio  qu'il  se  donne  1  dans  quelques-unes 
de  ses  chartes. 

XY11I.  Belleforet  et  Besse  *  prétendent  qu'Er- 
mengaud  fut  comte  de  Carcassonne ,  et  la  tige 
des  comtes  héréditaires  de  cette  ville.  Calel  » 
après  avoir  refuté  cette  opinion ,  qui  n'est  ap- 
puyée sur  aucun  fondement ,  conjecture  que  ce 
prince  descendoit  d'Ermengaud  comte  d'AIbi  qui 
vivoit  vers  l'an  862.  et  qu'il  lui  succéda  dans  ce 
dernier  comté  ;  mais  il  ne  dit  pas  si  celte  des- 
cendance étoit  par  mâles  ou  par  femmes.  Il  fait 
assez  entendre  cependant  qu'elle  étoit  par  fem- 
mes ,  puisqu'il  avoue  *  que  le  second  Ermengaud 
étoit  prince  de  la  maison  de  Toulouse ,  et  qu'il 
ne  comprend  pas  le  premier  dans  la  généalogie 
de  cette  maison.  Il  cite  deux  actes  pour  prouver 
que  le  second  Ermengaud  posséda  le  comté  d'AI- 
bi. Le  premier  est  un  jugement  rendu  dans  cette 
ville  en  présence  du  comte  Ray  mond  ,  la  pre- 
mière année  du  règne  du  roi  Louis  ,  après  la 
mort  de  Charles  empereur-  Il  suppose  que  cette 
date  doit  se  rapporter  à  l'an  929.  qui ,  ajoule- 
t-il ,  est  la  première  année  du  règne  de  Louis 
d'Outremer  fils  de  Charles  le  Simple  suivant 
la  supputation  de  du  Tillet.  Il  parle  ensuite 
d'un  acte  de  l'abbaye  de  Vabres  daté  de  la  V. 
année  du  roi  Raoul ,  dans  lequel  il  est  parlé  du 
comte  Ermengaud  et  de  Raymond  son  fils.  Il 
conclud  de  là  que  c'est  de  ce  dernier  dont  il 
s'agit  dans  le  jugement  rendu  à  Albi  ;  qu'il  étoit 
par  conséquent  comte  de  cette  ville  ,  qu'il  avoit 
succédé  dans  cette  dignité  à  Ermengaud  son 
père  ,  et  que  le  iems  se  rapporte  entièrement  ; 
mais  1°.  cet  auteur  se  contredit ,  puisqu'il  avoue 
ailleurs  5  que  le  même  Ermengaud  vivoit  encore 
en  932.  ainsi  son  fils  Raymond  ne  pouvoil  lui 
avoir  déjà  succédé  en  929.  2°.  11  se  Irompe  en 
voulant  fixer  la  date  de  ce  jugement ,  car  elle 
appartient  certainement  à  la  première  année  de 
Louis  le  Bègue  ,  ou  à  l'an  878.  comme  M.  de 
Marca  6  l'a  remarqué  ,  et  comme  il  est  aisé  de 
s'en  convaincre  par  l'acte  même 7  ;  ce  qui  prouve 

•  Preuves. 

2  Reste  Narb.  p.  170.  et  seqq. 

3  Catel  coin  t.  p.  85.  roem.  p.  622. 
«  Calel.  comt  ibid. 

*  Calel.  mem.  p.  622. 
6  Marc.  Bearn.  p.  687 
t  Preuves. 


à  la  vérité  que  cette  dernière  année  il  y  avoit  à 
Albi  un  comte  appelle  Raymond  ,  mais  non  pas 
que  ce  Raymond  fût  fils  d'Ermengaud. 

Le  second  titre  cité  1  par  Catel ,  c'est ,  dit-il  t 
un  ancien  jugement  tiré  des  archives  de  Vabres, 
donné  entre  Ermengaud  et  Raymond  son  fils 
d'une  part ,  et  l'abbé  de  Vabres  d'autre  ;  sur 
la  fin  duquel  jugement  est  dit ,  qu'il  fut  donné 
dans  la  ville  d'AIbi ,  en  présence  de  Raymond 
comte  ,  l'an  premier  du  règne  de  Louis ,  après 
le  décès  de  Charles  empereur;  c'est  l'an  premier 
de  Louis  d'Outremer ,  qui  est  l'an  924.  d'où 
nous  pouvons  conjecturer  ,  ajoûle-t-il ,  puisque 
ce  procez  se  jugeait  dans  Albi  en  présence  de 
Raymond  le  comte  son  fils,  qu' Ermengaud  dé- 
çoit être  comte  d'AIbi.  Mais  tout  ce  raisonne- 
ment porte  à  faux.  1°.  La  date  de  cet  acte  n'est 
pas  différente  de  celle  du  précédent  :  ainsi  c'est 
du  même  Raymond  comte  d'AIbi  dont  il  est  fait 
mention  dans  ces  deux  jugemens ,  qui  sont  de 
l'an  878.  2°.  Catel  confond  ici  le  comte  Raymond 
juge  du  différend  qui  s'étoit  élevé  entre  un  cer- 
tain Ermengaud  et  son  fils  Raymond  d'un  côté , 
et  l'abbé  de  Vabres  de  l'autre ,  avec  ce  Raymond 
fils  d'Ermengaud ,  c'est-à-dire  le  juge  avec  la 
partie  ;  ce  qui  suffit  pour  les  faire  distinguer 
quand  ils  ne  le  seroient  pas  d'ailleurs  par  leurs 
qualité*  :  en  effet ,  le  premier  Raymond  est  qua- 
lifié comte  dans  l'acte ,  et  non  pas  le  second  , 
non  plus  que  son  pere  Ermengaud.  Ceux-ci 
étoient  sans  doute  deux  seigneurs  particuliers 
du  Rouergue  qui  étant  en  procez  avec  l'abbé  do 
Vabres  au  sujet  de  quelques  biens  situez  en  Albi- 
geois plaidèrent  devant  le  comte  du  pals. 

XIX.  Tout  ce  qu'on  peut  donc  inférer  de  ces 
deux  actes ,  c'est  qu'en  878.  il  y  avoit  un  comte 
d'AIbi  appelle  Raymond  :  or  ce  comte  ne  nous 
parolt  pas  différent  de  Raymond  II.  fils  d'Eudes 
comte  de  Toulouse.  Voici  sur  quoi  nous  fondons 
nos  conjectures  là-dessus.  Il  est  fait  mention 
dans  la  vie  de  S.  Geraud  abbé  d'Aurillac  *  ,  du 
comte  Raymond  fils  d'Odon ,  ou  Eudes  ,  comte 
de  Toulouse ,  qui  mit  en  prison  vers  l'an  900. 
Benoit  vicomte  de  cette  ville  ,  et  qui  étendoit  sa 
domination,  jusqu'à  la  rivière  d'Aveiron ,  laquelle 
sépare  le  Rouergue  de  l'Albigeois.  Il  est  aisé  de 
conclure  de  là ,  1°.  que  Raymond  fils  d'Eudes 
comte  de  Toulouse  possedoit  le  comté  d'AIbi 
vers  l'an  900.  2°.  Que  c'est  le  même  que  Ray- 
mond comte  d'AIbi  qui  vivoit  en  878.  et  dont  on 
a  déjà  parlé.  Les  tems  s'y  rapportent  très- bien  , 

•  Calel.  mem.  p.  622. 

2  Bibl.  Clun.  vit.  S.  Gerald.  1.  2  c.  28.  -  V.  liv.  xi . 
n  79. 
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car  Eudes  pouvoit  être  né  vers  Tan  830.  et  Ray- 
mond son  fils  vers  Tan  850.  et  on  a  déjà  remar- 
qué que  le  comté  d'Albigeois  étoit  déjà  dans  la 
maison  de  Toulouse  à  la  fin  du  IX.  siècle  ,  ou  du 
moins  au  commencement  du  suivant. 

XX.  La  maison  de  Toulouse  se  partagea  donc 
en  deux  branches  après  la  mort  du  comte  Eudes  ; 
sçavoir  en  celles  de  Toulouse  et  de  Rooergue  ;  ce 
qui  nous  engage  à  entrer  ici  dans  la  discussion 
de  la  dernière ,  dont  Ermengaud  prince  de  Go- 
thie  et  Comte  de  Roucrgue  fut  la  tige. 

Ce  prince  fit  une  donation  4  au  monastère  de 
Vabrcs ,  avec  sa  femme  Adélaïde ,  au  mois  de 
Juillet  de  la  VII.  année  du  règne  de  Raoul.  Il 
est  certain  *  qu'on  ne  doit  compter  les  années  du 
régne  de  ce  prince  dans  les  domaines  de  la  mai- 
son de  Toulouse  ,  que  depuis  la  mort  de  Charles 
le  Simple,  ou  le  7.  d'Octobre  de  Tan  929.  ainsi 
cette  donation  est  du  mois  de  Juillet  de  Tan  936. 
ce  qui  prouve  que  quoique  Raoul  fût  mort  depuis 
le  15.  Janvier  précédent ,  on  continua  cependant 
dans  les  chartes  du  pays  de  compter  par  les  an- 
nées de  son  règne  ,  et  que  Louis  d'Outremer , 
qui  monta  sur  le  trône  au  mois  de  Juin  de  la 
même  année ,  ne  fut  pas  sitôt  reconnu  dans  la 
province.  Comme  nous  sçavons  3  cependant  que 
Raymond-Pons  comte  de  Toulouse  reconnoissoit 
ce  dernier  pour  roi  aux  mois  d'Août  et  de  No- 
vembre de  l'an  936.  nous  avions  cru  *  d'abord 
qu'il  y  «voit  faute  dans  cette  date,  et  qu'il  fal- 
loit  lire  anno  VI.  pour  anno  VIL  mais  ayant 
fait  réflexion  depuis  qu'il  parolt  par  d'autres 
monumens  que  le  Languedoc  ne  se  soumit  pas 
d'abord  à  Louis  d'Outremer ,  on  doit  ajouter 
cette  preuve  à  quelques  autres  que  nous  avons 
déjà  données  5  de  ce  fait ,  et  inférer  de  là  que 
les  princes  de  la  maison  de  Toulouse  ne  recon- 
nurent ce  roi  qu'au  mois  d'Août  de  l'an  936. 

Calel  6  fait  encore  mention  d'une  fondation 
faite  la  VII.  année  du  règne  de  Raoul,  par  Deda 
religieuse,  tant  pour  elle  que  pour  le  comte 
Ermengaud  et  Adelays  sa  femme  et  ses  en f uns , 
que  pour  le  comte  Pons.  Nouvelle  preuve  de  la 
parenté  qui  étoit  entre  Ermengaud  comte  de 
Rouergue  ,  et  Raymond-Pons  comte  de  Toulouse. 

XXI.  On  voit  par  celte  dernière  charte  qu'Er- 
mengaud  avoit  alors  plusieurs  enfans.  En  effet , 
outre  Raymond  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  il  fait 

1  Preuves. 

2  V.  1W.  xii.  n.  6.  et  seqq. 

3  Preuves. 

*  Ibid. 

*  V.  liv.  xn.  n.  6. 

e  Calel  comt  p.  83. 


mention  lui-même  en  934.  1  d'Hugues  son  fils. 
Celui-ci  est  sans  doute  le  même  que  le  comte 
Hugues  qui  se  trouve  souscrit  dans  deux  chartes 
avee  Raymond-Pons  comte  de  Toulouse  de  l'an 
O'iO.  *  d'où  nous  concluons  que  le  comte  Ermen- 
gaud son  père  étoit  alors  déjà  décédé.  Nousn' avons 
plus  en  effet  aucun  monument  de  ce  dernier  après 
Pan  936.  et  il  est  certain  que  Raymond  I.  son  fils 
lui  avoit  succédé  dès  l'an  943  *. 

XXII.  Frodoard  *  fait  mention  sous  l'an  94». 
d'une  conférence  qu'eut  cette  année  en  Aqui- 
taine le  roi  Louis  d'Outremer  avec  Raymond 
prince  des  Goths ,  etles  autres  seigneurs  d'Aqui- 
taine. On  peut  entendre  ce  que  dit  cet  auteur  T 
ou  de  Raymond-Pons  comte  de  Toulouse,  ou  de 
notre  Raymond  I.  comte  de  Rouergue ,  car  ils  se 
qualifioient  l'un  et  l'autre  princes  d'Aquitaine,  et 
ils  possedoient  par  indivis  le  marquisat  de  Golhie. 
Il  est  du  moins  certain  que  Luitprand  *  a  voulu 
parler  du  dernier,  et  non  de  Raymond-Pons , 
comme  la  plûpart  de  nos  modernes  l'ont  cru , 
lorsqu'il  rapporte  le  mariage  qui  fut  contracté 
vers  l'an  946.  entre  Raymond  prince  des  Aqui- 
tains, et  Rerthe  nièce  d'Hugues  roi  d'Italie,  et 
veuve  de  Boson  comte  de  Provence.  C'est  en  effet 
le  même  Raymond  mari  de  Berthe  qui  en  961 .  fit 
le  testament  dont  nous  avons  déjà  parlé  :  aussi 
Luitprand  ne  lui  donne  jamais  la  qualité  de  comte 
de  Toulouse  ;  mais  toujours  celle  de  prince  d'Aqui- 
taine, qualité  qu'il  pouvoit  porter  à  juste  titre, 
puisqu' outre  le  Rouergue,  il  possedoit  de  très- 
grands  domaines  dans  cette  province ,  comme  on 
voit  par  ce  même  testament. 

XXIII.  Cest  le  même  Raymond  I.  comte  de 
Rouergue  qui  tint  un  plaid  6  dans  le  Quercî  le 
Vendredi  13.  de  juillet  de  la  VIII.  année  du  roi 
Lothaire.  Il  semble  d'abord  que  ce  monument 
soit  du  mois  de  Juillet  de  l'an  962.  en  comptant 
les  années  du  règne  de  Lothaire  depuis  la  mort  do 
roi  Louis  d'Outremer  son  pere  :  mais  la  lettre 
dominicale  ne  sçaurott  convenir ,  et  c'est  celle  de 
l'an  960.  Or  comme  nous  avons  d'ailleurs  des 
preuves  6  qu'on  ne  comptoit  pas  uniformément 
en  France  les  années  du  règne  de  Lothaire ,  el 
qu'on  le  commençoit  quelquefois  depuis  les  pre- 
miers mois  de  l'an  953.  on  peut  fort  bien  fixer  la 

•  Preuves.  V.  Calel  ibid. 

2  Preuves. 

3  Preuves. 

•  Frod.  chron.  p.  608. 
s  Luitpr.  I.  5.  n.  14. 

•  Preuves. 

'  V.  Mab.  ad  ann  979.  n.  89.  -  V.  note  xxxix. 

n.  7. 
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date  de  ce  plaid  â  l'année  960.  qui  étoit  en  eflet 
la  vm.  de  Lothaire,  en  suivant  ce  dernier  calcul. 
Par-là  on  n'est  pas  obligé  de  dire  avec  le  P.  Ma- 
billon  1  qu'il  y  a  faute  dans  celle  date ,  et  qu'on 
doit  lire  quinto  idusjulii,  au  lieu  de  tertio  idus 
julii. 

Raymond  I.  comte  de  Rouergue  peut  donc  avoir 
tenu  ces  assises ,  et  non  pas  Raymond-Pons  comte 
de  Toulouse ,  ainsi  que  la  propart  de  nos  modernes 
l'ont  cru.  Ce  dernier  étoit  déjà  décédé  en  960.  l'au- 
tre étoit  certainement  alors  envie.  Il  est  vrai  qu'il 
y  auroit  de  la  difficulté  si  ce  plaid  eût  été  tenu 
dans  l'église  de  S.  Saturnin  de  Toulouse  comme 
Catel  *  le  prétend;  mais  M.  Baluze  8  a  fait  voir 
que  ce  fut  dans  une  église  de  S.  Saturnin  en 
Querci ,  située  au  voisinage  de  l'abbaye  de  Beau- 
lieu. 

XXIV.  Raymond  I.  comte  de  Rouergue  fait 
mention  dans  son  testament  *  de  Raymond  et 
d'Hugues  ses  fils ,  et  de  Raymond  et  Hugues  ses 
neveux,  nepolibus.  On  pourroit  croire  que  les 
deux  derniers  étoient  ses  petits-fils,  suivant  la 
signification  équivoque  du  terme  nepos,  si  nous 
ne  scavions  que  ce  prince  n'épousa  5  Berthe  que 
l'an  946.  et  qu'ainsi  il  n'est  nulleroentvraisembla- 
ble  que  Raymond  II.  son  fils  aîné  eût  des  enfans 
en  961.  Nous  verrons  d'ailleurs  plus  bas  que 
ce  dernier  ne  se  maria  que  long-tems  après. 
Raymond  et  Hugues  neveux  de  Raymond  I.  étoient 
par  conséquent  fils  de  son  frère  Hugues  dont  on 
a  déjà  parlé  :  aussi  fait-il  mention  de  ses  frères  à 
la  fin  de  son  testament  *.  Il  paroi t  qu'il  avoit  aussi 
un  troisième  fils  appellé  Ermengaud 

XXV.  Hugues  frère  de  Raymond  I.  comte  de 
Rouergue ,  n'est  pas  sans  doute  différent  du  comte 
de  ce  nom  dont  il  est  parlé  dans  une  charte  d'un 
seigneur  de  Querci  nommé  Rainulfe ,  de  l'an  974. 
en  ces  termes  :  Mo  fevo  »  de  UMANICO  quœ 
fuit  Ranulpho  avo  meo,  quœ  tenuit  de  comité 
Hugoni,  dhnitto  et  Geraldo  et  Hanuipho  filiis 
suis.  En  effet,  1°.  Raymond  I.  comte  de  Rouer- 
gue parle  du  même  alleu  dans  son  testament. 
Mo  alodio  9  de  LIMANICO,  dit-il,  quod  Gri- 
malfius  habet  à  feo ,  et  Frodinus  habet  à  feo  de 
Raymundo       Ugoni  filio  Geraldi  remaneat 

t  Mab.  ad  ann.  968.  n.  64. 

a  Catel.  comt.  p.  96. 

3  Balui.  hist.  Tutel.  p.  10. 

<  Preuves. 

s  V.  Liv.  xii.  n.  46. 

«  Preuves. 

a  Ibid. 

7  Preuve*  -  V.  ci-dessus,  n.  13. 
a  Preuves 


dutnmodo  viçft  :  post  suum  discessum  S.  Pétri 
Bellilocensis  remaneat ,  etc.  2°.  Le  comte  Hu- 
gues ,  de  qui  l'ayeul  de  Rainulfe  lenoit  le  fief  de 
Umanico ,  vivoit  à  peu  près  vers  l'an  940.  Or 
nous  avons  remarqué  que  le  comte  Hugues  frère 
de  Raymond  I.  comte  de  Rouergue  vivoit  dans  le 
même  teins.  3°  On  voit  dans  ces  deux  actes ,  les 
mêmes  personnes  tenir  les  mêmes  fiefs  des  mê- 
mes seigneurs.  Dans  le  testament  c'est  Hugues 
fils  de  Geraud;  et  dans  l'acte  de  Rainulfe,  c'est 
Geraud  son  oncle  paternel ,  père  d'Hugues.  Hu- 
goni  consanguineo  meo  dimitto.  4*.  Rainulfe  fait 
mention  du  comte  Raymond  à  la  fin  du  dernier 
acte ,  et  les  termes  dont  il  se  sert  font  com- 
prendre que  ce  comte  dominoit  alors  sur  une 
partie  du  Querci.  Ce  Raymond  est  le  même  que 
Raymond  II.  du  nom  comte  de  Rouergue,  fils 
de  Raymond  1.  et  comme  il  parolt  d'un  autre  coté 
que  les  comtes  de  Toulouse  dominoient  dans  le 
même  tems  sur  le  Querci ,  c'est  une  preuve  que 
tous  ces  princes  le  possedoient  encore  alors  par 
indivis ,  et  que  le  comte  Hugues  jouit  des  alleus 
qu'il  avoit  dans  ce  pats  conjointement  avec  son 
frère  Raymond  I.  comte  de  Rouergue. 

XXVI.  11  parolt  par  divers  monumens  que 
Raymond  II.  comte  de  Rouergue ,  fils  et  succes- 
seur de  ce  dernier ,  et  Guillaume  Taillefer  comte 
de  Toulouse,  ou  la  comtesse  Garsinde  sa  mère, 
étendirent  également  leur  domination  jusques 
vers  l'an  975.  sur  la  Golhie  et  sur  les  corniez 
d'Albigeois  et  de  Querci  ;  et  que  depuis  la  fin  du 
X.  siècle  Raymond  H  et  les  comtes  de  Rouergue 
ses  successeurs  furent  seuls  marquis  de  Golhie, 
et  Guillaume  Taillefer ,  et  ceux  de  sa  branche , 
seuls  comtes  d'Albigeois  et  de  Querci.  Nous  infe- 
rons de  là  que  ces  deux  princes  partagèrent  vers 
l'an  975.  les  domaines  que  leurs  branches  a  voient 
possédez  jusques  alors  par  indivis,  et  que  par  ce 
partage  le  marquisat  de  Golhie  demeura  en  entier 
aux  comtes  de  Rouergue,  et  les  corniez  d'Albi- 
geois et  de  Querci  aux  comtes  de  Toulouse.  Nous 
exceptons  cependant  le  comté  particulier  de  Niâ- 
mes, dont  il  parolt  que  les  deux  branches  se  ré- 
servèrent la  moitié  chacune ,  comme  nous  l'ex- 
pliquerons ailleurs.  On  voit  en  effet  entr'autres 
par  uu  acte 1  du  commencement  du  XI.  siècle , 
que  Guillaume  Taillefer  ne  prenoit  alors  que  le 
titre  de  comte  de  Toulouse ,  d'Albigeois  et  de 
Querci ,  tandis  que  vers  le  même  tems  le  comte 
de  Rouergue,  étendoit  seul  son  autorité  dans  la 
Gothie,  comme  il  parolt  par  l'acte  de  »  l'élection 
de  Guifred  archevêque  de  Narbonne. 

•  Preuves. 

*  Ibid. 
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NOTES  SI  R  I/HISTOHŒ 


XXVII.  Raymond  n.  comte  de  Roucrgue  avoit 
déjà  pris  sans  doute  l'administration  de  ses  domai- 
nes ,  lorsqu'il  confirma  1  en  965.  une  donation 
que  la  comtesse  Berthe  sa  mere  fit  alors  à  la 
cathédrale  de  Nismes.  On  voit  du  moins  qu'il  gou- 
vernât déjà  en  971.  car  il  n'est  pas  différent  de 
Raymond  comte  et  marquis,  qui  ajanl  alors  un 
procez*  avec  l'évèque  Amelius  au  sujet  de  diffé- 
rons domaines  situet  dans  le  comté  d'Agde,  se 
soumit  à  la  décision  d'une  assemblée  qui  se  Uni 
dans  l'église  de  S.  Bausile  de  Nismes.  Du  reste 
ces  monumens  prouvent  que  Raymond  II.  comte 
de  Roucrgue  étendoit  sa  domination  sur  le  mar- 
quisat de  Gotliie. 

XXVIII.  Il  l'ctcndoit  aussi  sur  l'Albigeois  en 
973.  car  c'est  le  même  que  le  comte  Raymond 
qui  confirma  celte  année  la  dotation  s  de  l'ab- 
baye de  Gaillac  en  Albigeois  faite  par  Frotaire 
évèque  d'Albi.  Il  est  évident  en  effet  que  ce  ne 
sçauroit  être  Raymond-Pons  ,  comme  quelques- 
uns  de  nos  historiens  l'ont  avancé ,  puisqu'il  est 
certain  que  ce  dernier  étoit  déjà  mort  avant  l'an 
969.  et  qu'on  n'a  aucune  preuve  qu'il  ait  eu  un 
fils  du  nom  de  Raymond.  Or  comme  cette  dota- 
tion est  confirmée  et  souscrite  en  même  tems  par 
la  comtesse  Garsinde  que  l'évèque  Frotaire  ap- 
pelle sa  dame,  et  par  le  comte  Raymond  son 
seigneur,  sans  qu'il  soit  marqué  dans  l'acte  que 
l'un  fût  l'époux  de  l'autre ,  ce  que  le  P.  Manillon  4 
a  supposé  sans  fondement  ;  c'est  une  preuve  que 
Raymond  II.  comte  de  Roucrgue  dominoit  alors 
sur  l'Albigeois,  conjointement  avec  Garsinde 
veuve  de  Raymond-Pons,  laquelle  avoit  l'admi- 
nistration des  domaines  de  Guillaume  Taillefer 
son  fils ,  qui  alors  n'avoit  pas  encore  atteint  sans 
doute  l'âge  de  15.  ans.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué que  le  même  Raymond  II.  comte  de  Rouergue 
dominoit  sur  le  Querci  en  974.  et  nous  ferons 
voir  plus  bas ,  que  Guillaume  Taillefer  comte  de 
Toulouse  domina  conjointement  avec  lui  sur  ce 
pais.  Ils  possédèrent  donc  l'Albigeois  et  le  Querci 
par  indivis  jusques  vers  l'an  975. 

XXIX.  Nous  avons  une  donation  faite  par  le 
comte  Raymond  *  fils  de  Bertelde  ou  Berthe , 
sous  le  règne  du  roi  Robert,  à  l'abbaye  de  Con- 
ques en  Rouergue ,  de  l'alleu  de  Palais  dans  le 
diocèse  d'Agde.  Nouvelle  preuve  que  Raymond  II, 
comte  de  Rouergue  dominoit  sur  la  Gothie;  ce 
qui  parolt  encore  en  ce  que  le  même  Raymond 

»  Preoves. 
■i  lbid. 

3  lbid. 

»  Mab.  ad  ann.  972.  n.  77. 
Preuves. 


comte  de  Rouergue  est  nommé  le  premier  enlre 
divers  seigneurs  qui  se  trouvèrent  au  concile 
provincial 1  qu'Ermengaud  archevêque  de  Nar- 
bonne  convoqua  vers  le  commencement  do  XI. 
siècle,  ou  à  la  fin  du  précèdent.  Le  P.  Ange  *  qui 
cite  ces  monumens,  s'est  trompé,  1°.  en  ce  qu'A 
fait  Berthe ,  femme  du  comte  Raymond  qui  fit  la 
donation  à  l'abbaye  de  Conques ,  au  lieu  qu'eue 
étoit  sa  mere  ;  ce  qui  lui  a  donné  occasion  de  faire 
deux  degrex  généalogiques  où  il  n'y  en  a  qu'un. 
2°.  Par  rapport  à  la  date  de  cet  acte  qu'il  fixe 
à  l'an  990.  5".  En  ce  qu'il  di>lin<:ue  le  comte 
Raymond  qui  fit  cette  donation,  d'avec  celui  qui 
assista  au  concile  de  Narbonne  sous  r archevêque 
Ermengaud. 

Raymond  II.  comte  de  Rouergue  décéda  avant 
l'an  1010.  puisque  Bernard  écolàtre  de  l'églix1 
d'Angers,  dans  l'ouvrage  qu'il  écrivit  alors  sur 
les  miracles  de  sainte  Foy ,  parle  d'un  vovage 
que  Richarde  veuve  *  de  ce  comte  avoit  fait  à 
Conques  quelque  tems  auparavant  On  peut  fixer 
par  là  à  peu  près  l'époque  de  leur  mariage  et  de 
la  naissance  d  11  ugues  leur  fils.  Il  est  certain  a 
effet  que  Richarde  vivoit  encore  •  en  106*.  en 
supposant  donc  qu'elle  avoit  alors  90.  ans ,  qui 
est  l'âge  le  plus  avancé  qu'on  puisse  lui  donner 
raisonnablement ,  die  sera  née  vers  l'an  971  Or 
comme  suivant  le  même  auteur  »  elle  étoit  extrê- 
mement jeune  (Adolescentula)  lorsqu'elle  se  ma- 
ria, elle  aura  épousé  Raymond  II.  comte  de 
Rouergue  vers  l'an  987.  et  par  conséquent  Bo- 
gues leur  fils  sera  né  vers  ran  990. 

Il  est  vrai  qu'on  pourroil  croire  que  Bernard 
écrivit  un  peu  plus  tard  son  traité  des  miracles 
de  sainte  Foy ,  puisque  tout  ce  que  nous  scavoos 
de  certain  touchant  l'époque  de  cet  ouvrage, 
c'est  qu'il  le  composa  sous  lépiscopat*  de  Fulbert 
évèque  de  Chartres,  lequel  s'étend  depuis  l'an 
1007.  jusqu'en  1039.  et  qu'il  parolt  d'ailleurs  que 
l'auteur  parle  dans  un  endroit 7  du  combat  livré 
aux  Sarasins  de  Cordoue  en  1010.*  par  San<- lit- 
comte  de  Castille.  Mais  d'un  autre  côté  on  ne 
sçauroit  aussi  guère  différer  le  mariage  de 
Raymond  avec  Richarde  après  l'an  987.  puisque 
ce  comte  né  vers  l'an  950.  n'auroit  pas  attendu 
si  long-tems  à  se  marier ,  à  moins  qu'il  n'ait 
épousé  Richarde  en  secondes  noces.  Quoi  qu'il  en 

•  Catel.  mera.  p.  779. 

2  Ange  hisi.  gen.  p.  t>3G. 
s  Preuve». 

*  Baluz.  Auv.  tom.  2.  p.  42. 
»  Preuves. 

0  Preuves.  Mab.  ad  ann.  1010.  n.  42 
t  Lab.  ibid.  p.  541.  et  seq. 
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soit,  Bernard  écrivit  du  moins  son  ouvrage  quel- 
ques années  avant  l'an  1026.  puisqu'il  y  parle  de 
Richard  H.  duc  de  Normandie  comme  rivant 4  : 
or  ce  prince  mourut  cette  même  année. 

XXX.  Hugues  fils  de  Raymond  II.  comte  de 
Roucrgue  et  marquis  de  Gothie  lui  succéda  dans 
ces  dignitez  ;  ce  qui  paroil  par  ce  que  nous  avons 
déjà 1  rapporté  ailleurs ,  et  par  une  charte  de  l'an 
103 1 . 5  dans  laquelle  Hugues  comte  de  Rouergue, 
et  la  comtesse  Richarde  sa  mère  font  une  dona- 
tioa  à  l'abbaye  de  Conques  pour  leurs  âmes,  et 
pour  celte  du  comte  Raymond.  La  charte  est 
souscrite  par  Robert  comte  d'Auvergne ,  la  com- 
tesse Foy,  et  la  comtesse  Berthe  ;  d'où  M.  Ba- 
luze  * ,  qui  a  donné  le  premier  cette  charte ,  con- 
dud  avec  raison  que  la  première  éloil  femme  du 
comte  Hugues.  Il  apporte  diverses  preuves 8  que 
l'autre  éloit  sa  fille,  qu'elle  avoit  épousé  dès  lors 
Robert  comte  d'Auvergne ,  et  que  Richard  vivoit 
encore  en  1063.  Le  P.  Ange  *,  on  ne  sçait  sur 
quel  fondement,  fait  celle-ci  de  la  maison  de 
Narbonne. 

XXXI.  Nous  avons  divers  monumens  qui  prou- 
vent 7  qu'Hugues  comte  de  Rouergue  domina  sur 
la  Gothie  depuis  le  commencement  du  XI.  siècle, 
jusqu'en  1053.  qu'il  vivoit  8  encore.  Berthe  sa 
fille  unique ,  femme  de  Robert  comte  d'Auver- 
gne ,  lui  succéda  dans  le  comté  de  Rouergue  et 
dans  le  marquisat  de  Gothie;  mais  étant9  morte 
sans  enfansvers  l'an  1068.  ces  dignitez  rentrè- 
rent après  son  decez  dans  la  branche  aînée  des 
comtes  de  Toulouse,  en  la  personne  de  Guil- 
laume IV.  comte  de  Toulouse ,  et  de  son  frère 
Raymond  de  saint  Gilles,  petit-fils  de  GuiUaume 
Taillefer.  Revenons  maintenant  à  la  branche  de 
ce  dernier. 

XXXII.  Il  est  fait  mention  de  lui  dans  le  testa- 
ment de  Raymond  I.  comte  de  Rouergue,  son  cou- 
sin, del'an  961.  en  ces  termes10:  lllosalodos quos 
acquisivi  de  Guillelmo  comité  consangufneo 
tneo ,  etc.  Le  P.  Mabillon  41  dans  la  supposition 
que  le  comte  Raymond  qui  fit  ce  testament,  est 
le  même  que  Raymond -Pons  comte  de  Toulouse , 
prétend  que  ce  Guillaume  est  le  même  que  Guil- 

<  Lab.  p.  543.  et  seqq. 
a  V.  ci-dessus,  n.  14. 

s  Baluz.  Àuv.  tom.  2.  p.  51.  -  Preuves. 

<  Ibid.  tom.  1.  p.  48. 

*  Ibid.  tom.  2.  p.  52.  et  seqq. 
«  Hisi.  gen.  ibid. 
7  Preuve», 
s  Ibid. 

»  V.  Baluz.  Auv.  ibid. 
10  Preuves. 
"  Dipl.  p.  572. 
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laume  duc  d'Aquitaine  et  comte  d'Auvergne  II. 
du  nom ,  mort  en  926.  mais  comme  nous  avons 
démontré  que  cet  acte  est  de  Raymond  1.  comte 
de  Rouergue  fils  d'Ermengaud,  marquis  de  Gothie, 
il  s'ensuit  que  le  comte  Guillaume  cousin  du  tes- 
tateur ,  est  le  même  que  Guillaume  Taillefer  fils 
de  Raymond-Pons,  et  qu'il  étoit  déjà  comte  de 
Toulouse  en  961. 

XXXIII.  Ce  prince  étoit  alors  fort  jeune;  ear 
outre  qu'il  ne  mourut  que  vers  l'an  1057.  on  a 
déjà  vu  que  la  comtesse  Garsinde  sa  mère  avoit 
encore  en  972.  l'administration  de  ses  domaines. 
On  voit  de  plus  que  cette  princesse  eut  toute  l'au- 
torité après  la  mort  du  comte  Raymond-Pons  son 
mari  et  durant  la  jeunesse  de  son  fils  Guillaume , 
par  la  cession  que  Gausfred  1  abbé  de  S.  Pons  de 
Tomieres  fil,  en  969.  en  faveur  de  l'église  de 
Narbonne  ;  car  cet  abbé  déclare  qu'il  fait  cette 
cession  du  consentement  de  la  comtesse  Gar- 
sinde ,  d'Adélaïde  vicomtesse ,  et  de  tous  les  sei- 
gneurs de  la  ville  de  Narbonne  :  cum  consilio 
Garsindœ  comilissœ ,  et  Adelaisvice  comitissœ 
et  cunclis  salellitibus  civitatis  Narbonw.  11  faut 
remarquer  qu'Adélaïde  dont  nous  venons  de 
parler ,  étoit  alors  veuve  de  Matfred  vicomte  de 
Narbonne ,  et  qu'elle  avoit  l'administration  des 
biens  d'Ermengaud  et  de  Raymond  ses  fils. 

XXXI V.  On  a  déjà  parlé  du  testament  que  fit  la 
comtesse  Garsinde ,  et  dont  nous  fixons  l'époque 
vers  l'an  974.  il  est  en  effet  antérieur  à  Tan  977. 
puisqu'elle  y  fait  une  donation  *  à  la  même 
Adélaïde  vicomtesse  de  Narbonne ,  et  à  ses  fils 
Ermengaud  et  Raymond.  Or  comme  celui-là  suc- 
céda en  977.  à  Aymeri  archevêque  de  Narbonne , 
Garsinde  n'auroit  pas  manqué  de  lui  donner  le 
titre  d'archevêque ,  si  son  testament  eût  été  pos- 
térieur :<Tun  autre  côté  il  est  souscrit  par  Fro- 
taire  êvéque,  auquel  elle  donne  un  alleu  qui 
devoit  passer  après  sa  mort  à  l'abbaye  de  Castres 
en  Albigeois;  ainsi  ce  Frotaire  est  le  même  que 
l'évêque  d'Albi  de  ce  nom ,  dont  on  ne  trouve 
rien  avant  l'an  972. 

XXXV.  La  comtesse  Garsinde  fait  mention  dans 
son  testament  de  trois  de  ses  neveux  ;  sçavoir  du 
comte  Hugues,  d'Amelius,  et  de  Raymond.  Elle 
dit  ce  dernier  fils  de  Gundinilde.  L'équivoque 
du  mot  nepos  fait  que  nous  ne  sçaurions  assurer 
si  ces  trois  seigneurs  étoient  petit-fils,  ou  seule- 
ment neveux  de  la  comtesse ,  c'est-à-dire  fils  de 
sa  sœur,  de  son  frère,  ou  enfin  d'un  frère  ou 
d'une  sœur  de  son  mari.  Nous  conjecturons  vo- 
lontiers que  cet  Amclius  est  le  même  que  l'évê- 

■ 

•  i  reuves. 
1 1bid. 
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que  d'AIbi 1  de  ce  nom ,  qui  siegeoil  en  987."ott 
un  aulre  Amelius  évéque  de  la  même  ville  en 
1030.  Quant  au  comte  Hugues  neveu  de  Gar- 
sindc ,  on  peut  croire  qu'il  est  le  même  que  le 
comte  de  ce  nom ,  61s  de  Raymond  I.  comte  de 
Rouergue.  Celle  princesse  pouvoit  l'appeller  son 
neveu,  parce  qu'il  rétoit  en  effet  à  la  mode  de 
Bretagne,  de  Raymond-Pons  son  mari,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  la  généalogie  des  comtes 
de  Toulouse  que  nous  joignons  à  cette  note. 

XXXVI.  Garsindc  ne  dit  rien  dans  ce  testament 
de  Guillaume  Taillefer  comte  de  Toulouse  son  fils  ; 
ce  qui  suppose ,  ce  semble,  qu'elle  en  avoit  fait 
un  autre.  11  paroît  en  effet  que  cet  acte  n'est  pro- 
prement qu'un  codicille,  ce  qu'on  peut  inférer 
1°.  Des  termes  suivans  :  Nantit 8  mihi  Garsindœ 
comitiwe  facere  CODICILLUM  brève,  promto 
animo  bona  voluntate  ,  pro  remedium  animœ 
viri  mei  Pontii,  etc.  3°.  De  ce  que  tous  les  legs 
qu'elle  fait  sont  des  legs  pieux,  et  que  tous  les 
biens  dont  elle  dispose  sont  substituez  en  faveur 
de  diverses  églises.  Est-il  croïable  que  cette  com- 
tesse, qui  avoit  un  si  grand  nombre  de  parens, 
ne  leur  ait  rien  donné  en  propre ,  et  qu'elle  ait 
disposé  de  tous  ses  domaines  en  faveur  des 
églises? 

XXXVII.  On  a  déjà  vû  que  Guillaume  Taillefer 
étoit  comte  de  Toulouse  dés  Tan  961.  Nous  sça- 
vons  d'ailleurs  qu'il  l'étoit  avant  l'an  97i.  puis- 
qu'il est  marqué  dans  les  chartes8  que  Bernard 
qui  étoit  évèque  d'AIbi  en  967.  et  qui  ne  l'étoit 
plus  en  972.  posséda  cet  évêché  sous  Guillaume 
comte  de  Toulouse. 

XXX VIII.  Ce  prince  avoit  déjà  épousé  dés  Tan 
992.  Emme  fille  de  Rotbold  comte  de  Provence , 
laquelle  vivoit  encore  en  1054.  Un  auteur  *  qui  a 
écrit  versl'an  1010.  parled'un  pèlerinage  qu'avoit 
entrepris  vers  la  fin  du  X.  siècle,  Arsinde  femme 
de  Guillaume  comte  de  Toulouse.  Guillaume 
Taillefer  épousa  donc  cette  dame  en  premières 
nôces.  Le  même  auteur  nous  apprend  qu'il  en  eut 
des  enfans.  Nous  faisons  voir  ailleurs  5  que  la 
même  Arsinde  étoit  sœur  de  Foulques  Nera  comte 
d'Anjou ,  etque  Guillaume  l'épousa  vers  Tan  975. 
Un  auteur  postérieur  rapporte  l'histoire  de  ce 
pèlerinage  en  vers  Gascons,  qu'on  peut  voir  dans 
Catel 6.  Le  texte  est  corrompu  en  quelques  en- 

«  V.  G  ail.  chr.  nox.  ed.  totn.  1.  p.  18. 
*  Preuve». 

3  GalL  christ,  ibid.  p.  8. 

4  Labb.  bibl.  tom.  2.  p.  «3».  et  teq  -  V.  Mab.  ad 
ann.  10 10.  n.  42.  et  Preuves. 

s  No  TE  XXIX. 

«  Catel .  coml.  p.  104.  et  ieqq. 
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droits  par  la  faute  des  copistes,  entr'autres  dan* 
ce  vers ,  à  Artous  ddfonse  Comtesse ,  où  il  faut 
lire  à  Arsens  de  Toulouse  comtesse.  La  Faille  * 
soupçonne  que  ces  vers  sont  supposée  :  il  auroit 
changé  de  sentiment  s'il  avoit  scû  qu'ils  sont  ap- 
puyés sur  l'autorité  d'un  historien  du  teins. 

XXXIX.  Cet  historien  «  atteste  que  le  même 
Guillaume  comte  de  Toulouse  étoit  frère  de  ce 
Pons  que  son  beau- fils  Artaud  avoit  tué  par  sur- 
prise :  Ar&ndts  uxor  WiUelmi  Tolosani  comitix, 
fratrisillius  Pontii,  qui  ab  Artaido  post  hoc 
privigno  suo ,  dolo  interfectus  est.  Cest  ce  Pons 
que  Catel,  et  tous  nos  généalogistes  après  lui, 
ont  fait  comte  de  Toulouse  sous  le  nom  de  Pons  II. 
et  dont  on  trouve  ici  la  filiation.  Catel  ne  rap- 
porte de  lui  qu'un  seul  acte  5 ,  dans  lequel  il  prend 
le  simple  titre  de  comte,  sans  marquer  de  quel 
endroit.  Ce  sont  des  lettres  de  franchise  ou  de 
sauve-garde  qu'il  accorda  au  mois  de  Septembre 
de  l'an  987.  à  Amclius  évèque  d'AIbi,  et  à  son 
église  pour  le  lieu  de  Vioux  en  Albigeois  qu'Os 
tenoient  de  lui.  On  voit  par  cet  acte  que  Pons 
possedoit  le  comté  d'AIbi,  et  non  pas  celui  de 
Toulouse.  Le  P.  de  Sainte-Marthe  fait  encore 
mention  d'une  charte  *  par  laquelle  Pons  comte 
d'AIbi  après  avoir  rétabli  l'église  de  Vioux,  la 
soumet  pour  toujours  à  la  cathédrale  de  cette 
ville.  Cette  charte  est  datée  de  la  seconde  année 
de  Louis  fils  de  Lothaire ,  ainsi  elle  est  posté- 
rieure au  2.  de  Mars,  et  antérieure  au  41.  de 
Mai  de  l'an  987.  Nous  la  donnons  dans  nos  preu- 
ves 5  sur  une  copie  qui  se  trouve  dans  les  porte- 
feuilles de  M.  Baluze  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  et 
dans  laquelle  on  a  omis  la  date  :  mais  c'est  le 
même  acte  que  celui  dont  le  P.  de  Sainte  Marthe 
fait  mention ,  et  qui  est  antérieur  aux  lettres  de 
sauve-garde  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  car  il 
contient  l'union  ou  donation  de  l'église  de  Vioux  à 
la  cathédrale  d'AIbi ,  et  les  lettres  supposent  cette 
donation.  Tout  ce  qui  pourrait  faire  quelque 
difficulté,  c'est  que  dans  le  tems  de  l'acte ,  Benoit 
étoit  abbé  de  Vioux ,  et  que  c'est  Adalard  qui  est 
nommé  dans  les  lettres.  Or  nous  trouvons  un 
Adalard  abbé  de  Vioux  sous  le  règne  de  Louis 
d'Outremer.  On  pourroil  supposer  par  là  que 
c'est  le  même  Adalard  qui  posséda  cette  abbaye 
jusqu'après  la  mort  de  Louis  V.  fils  de  Lothaire , 
et  que  par  conséquent  l'acte  où  il  est  fait  mention 
de  Benoit  abbé  de  Vioux  est  postérieur  aux  lettres 

•  Annal,  de  Toul.  tom.  1.  p.  75. 
2  Labb.  bibl. 

s  Catel.  ibid.  p.  100.  -  Preuves. 

*  Gall.  chr.  nov.  ed.  tom.  1.  p  9. 
s  Preuve*. 
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de  sauvegarde  :  mais  on  peut  admettre  deux 
Adalard  abbez  de  Vioux  ;  l'un  sous  le  règne  de 
Louis  d'Outremer,  et  l'autre  qui  aura  succédé  à 
Benoit  avant  le  mois  de  Septembre  de  l'an  987. 

On  peut  appuyer  la  preuve  que  nous  venons 
de  donner  que  Pons  ne  fut  que  comte  d1  Albi ,  sur 
une  donation  1  faite  sous  le  règne  de  Loihaire  à 
l'abbaye  de  Vabres  en  Rouergue ,  et  dans  laquelle 
celui  qui  l'a  fait  se  sert  de  ces  termes  :  Ut  nullus 

abba  non  possit  commutare,  etc.  quod  si 

fecerit  reniât  cornes  de  comitatu  Albiense  et 
accipiat  ipsum  monasterium  et  donet  itlud 
S.  Pontio.  L'Albigeois  étoit  donc  gouverné  alors 
par  un  comte  particulier,  qui  ne  doit  pas  être 
différent  de  notre  Pons,  lequel  aura  été  par  con- 
séquent comte  d'Albi  sous  le  règne  de  Lotbaire , 
c'est-à-dire  >u  plus  tord  en  984.  et  985. 

11  est  vrai  que  Catel  9  rapporte  une  charte 
suivant  laquelle  Raymond  V.  comte  de  Toulouse 
confirma  la  donation  du  lieu  de  Vioux  faite  à 
l'église  d'Albi,  par  le  comte  Pons  son  ayeul, 
et  qu'il  conclud  de  là  que  ce  dernier  doit  appar- 
tenir  à  la  ligne  directe  des  comtes  de  Toulouse , 
et  avoir  été  par  conséquent  comte  de  cette  ville. 
Mais  cet  auteur  est  obligé  de  convenir  que  le 
terme  $ ayeul  ne  sçauroit  être  pris  ici  à  la  ri- 
gueur, puisque  Raymond  V.  étoit  petiUfils  de 
Raymond  de  S.  Gilles,  et  non  de  Pons;  et  qu'ainsi 
ce  terme  doit  signifier  dans  cet  endroit  prédéces- 
seur et  devancier.  Or  dans  ce  sens  Raymond  V. 
pou  voit  l'appliquer  à  Pons  comte  d'Albi,  quoi 
qu'il  ne  fût  que  son  arriere-petit-neveu ,  parce 
qu'il  lui  avoit  succédé  dans  le  comté  d'Albi.  Guil- 
laume Taillefer  réunit  en  effet  le  comté  d'Albi- 
geois à  celui  de  Toulouse  après  la  mort  de  son 
frère  Pons,  et  le  transmit  à  ses  descendans,  ce 
qui  nous  donne  lieu  de  croire  que  ce  dernier 
mourut  sans  postérité. 

XL.  Suivant  un  titre  8  du  commencement  du 
XI.  siècle.  Guillaume  se  qualilioil  alors  comte  de 
Toulouse,  d'Albi  et  de  Querci.  Il  possedoit  ce 
dernier  comté  dès  l'an  990.  comme  il  parolt  par 
Aimoin  * ,  qui  marque  dans  la  vie  qu'il  composa 
en  1005.  de  saint  Abbon  abbé  de  Fleuri,  que  ce 
saint  écrivit  à  Bernard  abbé  de  Beaulieu  en 
Limousin ,  pour  le  détourner  d'accepter  révèché 
de  Cabors,  que  Guillaume  comte  de  Toulouse  et 
l'archevêque  de  Bourges  lui  offroient  pour  une 
grosse  somme.  Aimoin  ajoute  que  Bernard  refusa 

i  Preuves. 

s  Catel.  com.  p.  101 . 
a  Preuves. 

*  Aim.  vil.  S.  Abo.  c  80.  Act.  SS.  Ben.  sec.  iv. 
part.  1.p.  44.  et  scq. 


cetévéchéà  la  persuasion  d' Abbon,  qu'il  entre- 
prit ensuite  divers  pèlerinages,  et  qu'il  étoit 
évéque  de  Cabors  dans  le  tems  qu'il  écrivoiL 
Nous  concluons  de  là  que  Guillaume  comte  de 
Toulouse  offrit  révèché  de  Caliors  à  Bernard  en 
990.  et  que  ce  prince  dominoit  par  conséquent 
alors  sur  le  Querci.  11  paroit  certain  en  effet  que 
Bernard  n'accepta  cet  évêcbé  que  long-tenu 
après  le  refus  qu'il  en  avoit  fait,  puisqu'il  en- 
treprit auparavant  de  longs  pèlerinages  :  on  élût 
par  conséquent  un  autre  évèque  à  sa  place.  Or  il 
succéda  immédiatement  à  Gausbert  qui  fut 
promù  à  cet  évèché  en  990.  *.  Ce  fut  donc  cette 
dernière  année  que  Guillaume  comte  de  Tou- 
louse le  lui  offrit.  11  est  vrai  que  suivant  le  P. 
Mabiilon  *  ce  fut  en  998.  et  suivant  M.  Baluze  * 
en  1004.  mais  ces  deux  auteurs  se  trompent , 
1°.  La  lettre  d' Abbon  à  Bernard  pour  le  détour- 
ner d'accepter  révèché  de  Caliors,  est  antérieure 
à  l'an 990.  puisqu'il  l'écrivit4  avant  son  premier 
voyage  de  Rome  qu'il  fit  5  cette  année.  *>.  Ces 
auteurs  supposent  que  Bernard  accepta  alors 
révèché  de  Cabors  :  mais  il  parolt  au  contraire 
par  la  narration  d' Aimoin  qu'il  le  refusa,  puis- 
qu' Abbon  ne  lui  donne  que  le  simple  titre  d'abbé 
dans  une  seconde  lettre  6  qu'il  lui  écrivit  fort 
long-tems  après. 

XLI.  11  est  marqué  dans  l'acte  de  l'élection  de 
Gausbert,  qu'elle  fut  faite  1  du  consentement  et 
de  la  volonté  de  Guillaume  comte  de  Cahors  et 
de  sa  mere  Acilicine.  On  pourroit  inférer  de  là 
que  Guillaume  Taillefer  comte  de  Toulouse  et  de 
Querci  n'étoit  pas  fils  de  Garsinde  femme  de 
Raymond-Pons  comte  de  Toulouse;  mais  nous 
sommes  persuadez  qu'il  s'est  glissé  quelque  faute 
dans  cet  acte,  dont  nous  n'avons  qu'une  copie  8 
tirée  d'un  carlulaire;  et  qu'il  faut  lire  dans  l'en- 
droit cité  Garsindœ,  au  lieu  d'Acilicinœ;  ou 
bien,  ce  qui  nous  parolt  plus  vraisemblable,  les 
copistes  auront  mis  comitis  pour  vicecomitis  ; 
ainsi  il  faudra  lire  sans  autre  changement,  per 
consensum  et  voluntatem  Guillermi  vicecomitis 
Caturcensis,  ce  qui  Ole  toute  la  difficulté.  Deux 
raisons  nous  portent  à  croire  qu'il  faut  lire  de 
celte  dernière  manière  :  la  première ,  c'est  que 
s'il  s'agissoit  dans  cet  endroit  de  Guillaume  TaiU 

>  Spicil.  tom.  8.  p.  154. 

2  Mab.  ad  ann.  998.  n.  87. 

3  Baluz.  hist.  Tu  tel.  p.  90. 

♦  Act  SS.  ibk).  p.  32.  et  eeq. 

s  Mab.  ad  ann.  987.  n.  100.  et  ad  ann.  996. 

«  Act.  SS.  ibid.  p.  45. 

i  SpicU.  ibid. 

«  Gall.  chr.  nov.  ed.  tom.  i.  iaslr.  p.  28.  et  seq. 
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lefer,  on  auroit  mi*  Guilleimi  eomitis  Toloaani , 
comme  l'a  fait  Aimoin  auteur  contemporain ,  et 
non  pas  GuiUemi  comitis  Caturcensis.  La  se- 
conde c'est  qu'il  y  avoit  alors  certainement  des 
vicomtes  de  Cabors  :  or  lorsque  dans  les  Tilles  i| 
y  avait  des  comtes  et  des  vicomtes,  les  uns  et  les  i 
autres  concoarroienl  alors  également  à  r élection 
des  éréques;  c'est  de  quoi  nous  avons  diverses 
preuves  pour  ce  siècle  et  le  suivant  Guillaume  fils 
d'Acilicine  aura  donc  été  vicomte  de  Cabors  en 
990. 

Au  reste  on  doit  admettre  deux  évéques  de 
cette  ville  du  nom  de  Frotaire  au  X.  siècle.  Nous 
avons  déjà  vù  qu'il  y  en  avoit  un  de  ce  nom  en 
96 i.  et  968.  et  qu'Etienne  lui  avoit  déjà  succédé 
en  97%.  Or  comme  Gausbert  élù  en  990.  succéda 
immédiatement  à  un  Frotaire,  suivant  l'acte  de 
son  élection  1 ,  il  faut  que  ce  dernier  soit  diffé- 
rent de  celui  qui  vivoiten  961.  a  quoi  les  nouveaux 
éditeurs  du  GaiUa  christiana  n'ont  pas  fait  at- 
tention. 

XLII.  11  est  rapporté  dans  le  concile  de  Limo- 
ges tenu  en  103t.  1  «  que  les  moines  de  saint 

•  Pierre  de  Beaulieu,  dans  le  bas  Limousin,  sur 

■  les  frontières  du  Querci,  s'y  plaignirent  de  ce 

>  que  leur  monastère  étoit  livré  à  un  abbé  sécu- 
»  lier  qui  le  désoloit;  que  long-tems  après  la 

■  mort  de  Raoul  archevêque  de  Bourges,  qui 

•  l'avoit  fondé ,  le  comte  de  Toulouse  ayant  trouvé 

•  une  occasion  favorable,  l'avoit  soumis  à  son 
»  autorité,  et  l'avoit  donné  en  fief  au  comte  de 

•  Perigord,  qui  l'avoit  ensuite  donné  lui-même 

•  au  vicomte  de  Comborn  ;  et  qu'enfin  ce  dernier 
»  y  avoit  mis  un  laïque  pour  abbé ,  parce  que 
»  Bernard  moine  de  Solignac ,  et  ensuite  évéque 

•  de  Cabors,  en  avoit  été  abbé.  *  D'un  autre  coté 
Aimoin  rapporte  les  paroles  suivantes  dans  la  vie 
de  S.  Abbon.  «  Hugues,  dit  cet  auteur  >,  l'un 

•  des  principaux  seigneurs  d'Aquitaine ,  envoya 

•  Bernard  son  fils,  déjà  moine,  dans  l'abbaye  de 
»  Fleuri ,  pour  y  apprendre  les  belles  lettres 

•  qu' Abbon  lui  enseigna  du  tems  de  l'abbé  Ri- 
»  chard.  Bernard  ayant  été  rappellé  quelques 

•  années  après  par  son  pere ,  il  fut  abbé  de  So- 

■  lîgnac,  et  peu  de  tems  après  il  obtint  l'abbaye 

>  de  Beaulieu,  que  son  pere  avoit  acquise  par  le 
»  droit  de  la  guerre.  Guillaume  comte  de  Tou- 
»  louse  voulut  ensuite  donner  l'évèché  de  Cabors 
»  a  Bernard ,  etc.  •  Nous  sçavons  enfin  que  le 
même  Bernard  fut  promù  à  l'abbaye  de  Solignac 

i  Spicil.  et  Gall.  cbr.  fl>id. 
a  Labb.  Bibl.  tom.  2.  p.  788.  -Concil.  tom.  9.  p.  898 
3  Aim.  vit.  S.  Abb  act.  SS.  Ben.  sec.  6.  part  1. 
p.  45. 
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du  tems  de  Richard  abbé  de  Fleuri  mort  en  979. 4 
et  on  convient 1  qu'il  possedoit  dès  Tan  983.  celle 
de  Beaulieu  :  or  comme  il  parolt  d'ailleurs  qu'Hu- 
gues son  pere  étoit  vicomte  de  Combom  »,  nous 
concluons  de  tous  ces  divers  témoignages  que 
Guillaume  Taillefer  comte  de  Toulouse  s'empara 
de  l'abbaye  de  Beaulieu  avant  l'an  983.  et  qu'il 
dominoit  par  conséquent  alors  sur  le  Querci  et  le 
bas  Limousin. 

M.  Baluze  *  convient  que  le  comte  de  Toulouse 
s'empara  de  l'abbaye  «le  Beaulieu  sous  le  règne  «le 
Lotbaire  :  mais  il  prétend  que  ce  fut  Raymond  - 
Pons ,  fondé  sur  ce  que  le  comte  Raymond  tint 
un  plaid  dans  le  Querci  la  VIII.  année  du  règne 
de  ce  roi  ;  mais  outre  que  cet  acte  ne  prouve  pas 
que  le  comte  qui  tint  ce  plaid  fût  alors  maître  de 
l'abbaye  de  Beaulieu,  nous  avons  fait  voir  >  ail- 
leurs que  ce  comte  est  le  même  que  Raymond  I. 
du  nom  comte  de  Rouergue. 

XL11I.  Le  même  auteur  6  croit  que  ceux-là  se 
trompent ,  qui  font  Bernard  abbé  de  Beaulieu  et 
évéque  de  Cahors ,  de  la  maison  de  Combe rn.  n 
est  persuadé  que  ce  prélat  étoit  fils  d  Hugues 
neveu  de  Raymond-Pons  comte  de  Toulouse.  Il 
est  vrai  que  Raymond  I.  comte  de  Rouergue ,  et 
non  pas  Raymond-Pons  comte  de  Toulouse, 
comme  l'a  cru  M.  Baluze  ,  fait  mention  dans  son 
testament  7  de  son  neveu  Hugues  ,  et  qu'il  est 
fort  vraisemblable  que  celui-ci  eut  quelque  au- 
torité dans  le  Querci  :  mais  cela  ne  suffit  pas , 
pour  établir  que  Bernard  abbé  de  Beaulieu  et 
évéque  de  Cabors  étoit  son  fils  :  d'ailleurs  le  P. 
Mabillon  *  assure  positivement  que  Bernard  étoit 
fils  d'Hugues  vicomte  de  Comborn ,  et  onde  pa- 
ternel &  Hugues  de  Comborn  son  successeur 
dans  l'abbaye  de  Beaulieu  ;  ce  qui  est  fondé ,  tant 
sur  l'autorité  d' Aimoin  ,  que  sur  celle  du  concile 
de  limoges  de  l'an  1031.  au  lieu  que  M.  Baluxe  * 
n'a  pour  fondement  qu'une  donation  faite  a  l'é- 
glise de  Cabors  en  987.  par  un  seigneur  nommé 
Hugues  et  sa  femme  Hermentrude ,  ce  qui  ne 
prouve  rien. 

XUV.  On  pourrait  cependant  concilier  ces 
deux  auteurs,  en  supposant  qu'Hugues  neveu  de 

•  V.  Mab.  ad  ann.  979.  n.  42. 

a  Ad  ann  983.  n.  3*. -V.  Gall  Chr.  dot.  éd.  tom.  2 
p.  604. 

s  Y.  Mab.  ad  ann.  1031.  n.  99.  -  Gall.  chr.  ibid. 

*  Baluz.  taUt.  TuteL  p.  87.  etseq. 

5  Y.  ci-dessus,  n.  23. 

6  Balai,  ibid  p.  88.  et  seq. 
t  Preuves. 

s  Mab.  ad  ann.  998.  n.  88.  ad  ann.  1031.  n.  96.  - 
Y.  Gall.  chr.  ibid.  tom.  2.  p.  604. 
»  Baluz.  IbkL  p.  88.  383.  etseq. 
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Fulguald 
ou  Fulcoald 
comte  de 
Rouergue  , 
et  commis  - 
Mire  dans  la 
Scptimanie 
en  H36.  épou- 
sa Senegon- 
de. 


L 

F  ifKOELOJf 

d'abord  comte 
de  Rouergue, 
eteusuitecom- 
tede  Toulou- 
se depuis  Tan 
819.  épousa 
Ode  :  il  prit  le 
lilrededuc,  et 
mourut  rers 
l'an  851. 


m  II. 

>i  et  de 


II. 

Raymond  I. 
comte  de 
Querci,  avoil 
déjà  succédé 
en  852.  à  son 
frère  dans  les 
comtei  de 
Toulouse  el  de 
Rouergue  :  il 
épousa  Ber- 
the,  sequalilia 
duc,  el  mou- 
rut en  865. 


Udalgirde  fem- 
me de  Bernard  , 
seigneur  en  Rouer- 
gue, vivoilen878. 


III 

Bebkaiid  III. 
comte  de  Toulou- 
se ,  de  Querci  et  de 
Rouergue  ,  depuis 
l'an  865.  mort  sans 
enfans  en  875.  se 
qualifia  duc ,  mar- 
quis et  comte. 


IV. 

Eudes  comte 
de  Toulouse  ,  de 
Rouergue  et  de  4 
Querci  depuis  Tan 
875.  marquis  de 
Golhie  depuis  l'an 
018.  épousa  Gar- 
sinde,  vraisembla- 
blement fille  et  hé- 
iriticre  d'Ermen- 
'  gaud  comte  d'AI- 
bi  :  il  mourut  fort 
âgé  vers  l'an  919.  el 
prit  le  litre  de  duc  , 
marquis  el  comte.  ^ 


V 

R  AYMOÎI 

comte  d'AIbi 
Nismes,  du  vivant 
de  son  père ,  el 
ensuite  comte  de 
Toulon  e.  Il  po4- 
seda  le  marquisat  I 
de   Golhie  ,  les( 
corniez  de  Querci , 
et  d'Albigeois  par 
indivis  avec  sou 
frère  depuis  l'anl 
9i9.   épousa  Gu-I 
diniide ,  el  monrut 


VI 

Raymond  III. 
surnommé  Poss , 
comte  de  Tou- 
louse, grand  duc 
d'Aquitaine,  mar- 


quis 


do  Gothie 


comte  de  Querci , 
d'Albigeois  et  de 
Nismes  etc.  depui* 
l'an  921.  épousa 
Garsinde  qui  lui 
survécut  :  il  mou- 
rut vers  l'an  950. 


ver*  lr 
cernent 
92  t. 


commen- 
de  l'an 


Ermengaud  com- 
te de  Rouergue  , 
et  vraisemblable- 
ment do  Gevau- 
dan;  marquis  de 
Golhie,  comte  de 
Querci  ,  d'Albi- 
geois etc.  par  in- 
divis avec  son  frè- 
re depuis  l'an  919. 
épousa  Adélaïde  : 
mort  après  l'an 
936.  et  avant  l'an 
910. 


Fulguald. 

Arberl,  surnom- 
mé Benoit,  moine 
et  ensuite  abbé  de 
Vabre». 

N.  promise  en 
mariage  en  860. 
,i  Eslienne  comte 
d'Auvergne. 


Raymond  I.  com- 
te de  Rouergue  II 
fut  aussi  pr  indi- 
vis duc  ou  prince 
d'Aquitaine,  mar- 
quis de  Golhie  et 
comte  de  Querci  el 
d'Albigeoisdepuis 
environ  l'an  9(0. 
épousa  en  9 17.  Ber* 

llie,  ni  I  Un 

gues ,  roi  d'Italie  : 
il  testa  et  mourut 
vers  le  commen- 
cement de  l'an 
961. 


m 

Guillaume  III. 
surnommé  Taille- 
fer,  ne  ver»  l'an 
9(5.  comte  de 
Toulouse,  d'Albi- 
geois, de  Querci , 
et  en  partie  de 
Nismes  ,  épousa 
1".  Arsindc  d'An- 
jou. 2".  Emme  de 
Provence  comtes- 
se d'une  partie  de 
celle  province  :  il 
mourut  vers  l'an 
1037. 

Ponscomled'AI- 
bi  en  98  (.  el  987. 
épousa  N.  el  mou- 
rut sans  enfans. 

Ray  monde  fem- 
me d'Alon  vicom- 
te de  Soûle. 


R  vymokd  II. 
comte  de  Rouer- 
gue ,  marquis  de 
Golhie  etc.  depuis 
l'an  961.  jusque* 
ver»  l'an  1004. 
épousa  Richarde 
qui  vivoit  encore 
en  1062. 


Hu/iiei  r  unie 
en  partie  de  Quer- 
ci depuis  environ  • 
l'an  9(0.  jusques 
vers  l'an  950.  épou- 
sa Gudinildc. 

Autres  maies. 


t.  Lit. 

Raymond  el  ïIcd- 
I  ri  morts  jeune»  et 
I  sans  enfans. 

Constance  secon- 
de femme  de  Ro- 
bert roi  de  France. 

Ermengarde  fem- 
me de  Robert  com- 
te d'Auvergne. 

9.  Lit. 

VIII. 

Pots  comte  de 
Toulouse,  de  Quer- 
ci et  d'Albigeois  , 
el  en  partie  de  Nis- 
mes ou  de  S.  Gilles,  A 
épousa  1*.  Major 
de  Fois  :  2°.  Al- 
modis  de  la  Mar- 
che :  et  mourut  en 
MM. 

Bertrand  comte 
ou  marquis  de  Pro-  B 
vence ,  épousa  N . 

Emme  épousa 
Olhon  -  Raymond 
seigneur  de  Lille- 
Jourdain. 

Hugues  comte 
I  lie  Rouergue,  mar- 
luis  de  Golhie  ele  C 
Jepuis  environ  l'an 
'  1008.  épousa  Foy  : 
mort  versl'an  105 1. 


Hugues  comte 
en  974.  et  100 (. 
Pons. 

Ermengaud. 
l'I  n 'fnri  em- 
faiu  naturels. 

Raymond  comle 
vivoil  en  961.  et 
974. 


Hugues  vrai  - 
semMablement  li- 
ge 'I  ■-  vicomtes 
de  Coinbnrn  dans 
le  bas  Limousin 
cl  le  Querci. 


S Bertrand  com 
de  Gevaudan  » 
975  el  993.  av 


Eslienne 
te  de 

épousa  Adélaïde 
d'Anjou. 


comte 
tu 
ec 

son  frère  Pons. 


Pons  romle  de 
Gevaudan  en  075. 
el  1010  épousa 
Telbergc  comtes- 
se de  Foras. 

Guillaume. 
Philippe  lemme 
de  Guillaume  V. 
comle  d'Auver- 
gne. 


Eslienne  II .  com- 
te de  Gevaudan  eu 

1035. 


Pons. 


Celle  généalogie  doil  être  en  regard  el  entre  les  pages  510  et  511 ,  du.  tome  ». 
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IX. 

Guillaume  IV. 
duc  et  comte  de 
«TAIbi- 
,  de  Querci  , 
dr.  Lodeve  ,  de  Pé- 
ri KOfd  ,  d' Apcnois , 
de  Carcassotmij  et 
d'Astarae,  qua  liiez 
«ju'il  prcnoilcn  1080. 
épousa  1".  Mathil- 
de  ,  Sn.  Agnès  de 
Mortaing  il 
rul  vers  l'a»  !09i. 


1.  Lit. 
Pons  cl  un  autre 

mâle,  morts  jeu- 
nes. 

2.  L,l. 
Philippe  épousa 

I".  Sanclie  Rami- 
re  roi  d'Aragon  : 


I2«.  en  100  l 
laume  IX 
d'Aquitains 


Guil 
duc 


Pons  comte  de 
Tripoli  mort  en 
11.17.  épousa  Ce-i 
cilc  fille  naturelle] 
de  Philippe  l  roi 


R  ayuom>  IV.  itur- 
nommf  de  Saint- 
Gilles,  fui  d'abord 
comte  ou  marqui§ 
de  Provence ,  com- 
te de  Rouergue,  Ge- 
vaudaa  ,  Niâmes , 
Agde,  Beiicrs,  Nar- 
!x>nne  etc.  succéda  à 
soa  frère,  êl  fut  le 

fi  rentier  qui  se  qua- 
ilia  due  de  Narbou- 
ne,  marquis  de  Pro 
i  venee  et  comte  de 
Toulouse  ,  épousa 
1<».  N.  de  Provence  : 
2->.  Mahaut  de  Si- 
rilc  :  3".  EUirc  de 
(Oscille  :  mon  en 
I  10j. 


de  Ta  ne  rode  prince 


1.  Lit. 
XI 

Beuthakd  comte 
de  Toulouse  ,  duc  i 
de  Narbomie  et  j  d'Antioche. 
marquis  de  Pro-' 
nencc ,  et  ensuite 
comte  de  Tripoli  , 
épousa  1».  une 
nièce  do  Malliildo 
marquis  de  Tos- 
cane :  2".  en  1095. 
Kl"cte  de  Bour- 
en 


Raymond  I 
comte  de  Tripoli , 
épousa  llodierne , 
troisième  fille  de 
Baudouin  IL  roi 
I  Je  Jérusalem  ,  et 
len  ||5i. 


rance ,  el  veuve 


gopne 
1112. 

3.  Lit. 
N.  mort  en 
Tcrro-Sainlc. 

XII. 


la 


XIII 

IUvjiosD  V.  duc 
de  .Narbonnc,  mar- 
quis de  Provence 
el  comte  de  Tou- 
louse ,  épousa  en 
1151.  Constance 
fille  de  Louis  VI. 


Aivo5sr-JotK--.ro»    de  Franco 


hais  duc  de  Nar- 
bonne  ,  marquis 
do  Provence  el 
comte  de  Toulou- 
se, né  en  1103. 
épousa  Fajdide 

IIW. 


mourut  en  1131. 


N.  héritière  du 
marquisat  do  Pro- 
vence, épousa  Ray- 
mond de  S.  Gilles 


! 


Berlhe  comtesse  de 
Rooerguc,  mirquisc 
<lo  Golhie  etc.  fem- 
me en  1051.  de  Ro- 
!>erl  II.  comte  d'Au- 
vergne, morte  sans 
en  fans  vers  l'an 
1005. 


Alfonsc  mort  sans 
postérité. 


Faydide  épousa 
Ilumbert  III.  com- 
te do  Maurienne  cl 


Philippe. 

XIV. 
Raymoxd  VI. 
dit  le  Vieux  ,  duc 
de  Narbon  ne, mar- 
quis de  Provence , 
comte  do  Toulou- 
se, épousa  !<>.  Kr- 
messinde  dcPelet: 
i«.  Beat  ri  x  de  Be- 
ziers  :  .1».  Bour- 
guigne  de  Chypre. 
i'>.  Jeanne  d'An- 
gleterre :  5a.  EI«o- 
nor  d'Aragon  : 
en  1222. 


Alberic  Taillefer 
épousa  Reatrix  hé- 
ritière de  Uaufinc, 
mort  i-ans  eoraos 
cnllH.l. 


doSavoye. 


N. 


Enfoui  ttotutvli. 


1203. 


Bertrand. 


en 


N.  épousa  JVwro- 


Baudouia  mort 
en  1212: 


Alix  femme  de 
Roger  vicomte  de 
Beziers ,  morte  en 
11  «3. 


Laurence  épousa 
Odon  -  Bernard  , 
comte  de  Comrain- 


Raymond  II.  comte 
de  Tripoli ,  rt -ent  du 
royaume  de  Jérusalem  , 
I  épousa  Eschive  dame  de 
I  Tiberiade  .  mort  sans 
1187. 


Melissende  accordée 
à  Manuel  Comncue  em- 
pereur de  C.  P. 

2  Lit. 

Clémence  ou  Cons- 
tance épousa  1".  San- 
clie VIII.  roi  de  Navar- 
re: 2".  Pierre- Bernard 
de  Sauve  seigneur  d'An- 
diisc. 

Indie  épousa  1".  Gtiil- 
labcrl  de  Laulrer  :  2". 


gueur  de  Lille. 
4.  Lit. 
XV 

Ravmosd  VII  dit  le 
Jeune ,  duc  de  Nir- 
bonne,  marquis  de  Pro- 
vence et  comte  de  Ton  - 
louse,  céda  en  12M. 
au  roi  S.  Louis  le  du- 
ché de  Narbonuc  ,  el 
une  partie  de  ses  autre 
états,  el  ne  prit  pl 
depuis  que  le  litre  d 
comte  de  Toulouse  cl 
de  marquis  de  Proven- 
ce ;  épousa  1».  Saneho 
d'Aragon  :  i".  Margue- 
rite de  Lusignan  :  mort 
en  12*». 

Guillemelle  épousa 
Barrai  de  Baux  prince 


1  Lu 


ns 
del 


XVI. 
Jci>nr.  com- 
tesse de  Toulou- 
se ,  cl  marquise 
do  Pro*Qji«e,  ne.- 
en  1220.  épousa 
Alfonse  frero  de 
saint  Louis,  el 
mourut  sans  en- 
fans  en  1271. 


Bertrand  ricomtc  de 
Brumquel  ,  de  Mtmclar 
et  de  Salragnac  en  Qtter- 
n ,  épousn  Comlorette  de 
Rabattent .-  mourut  cert 
l'an  1217.  Rtqinaltl  son 
arriere~pelit-fili  ,  épousa 
Braïde  de  Goulh ,  dont 
il  eut  une  fille  appellée 
Bertrand*  femme  de 
Pierre  Troteile.  Celui-ci 
eut  de  Bertrand*  une  fille 
nommée  JtuMIe  ,  qui 
épiiuta  en  1390.  /iay- 
mond- Roger  de  Commin- 
get ,  tiemnte  d*  Conte- 
ront, et  apporta  la  vi- 
comte" de  Brumquel  dans 
ta  maàon. 

N.  femme  d  Huait* t 
d'Alfier ;  sénéchal  detou- 
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Raymond  I.  comte  de  Rouergue  ,  fut  vicomte  de 
Comborn  ,  et  père  de  Bernard  abbé  de  Beaulieu, 
et  d' Archambaud ,  surnommé  Jambe-pourrie , 
vicomte  de  Comborn ,  lequel  vivoit 4  en  984.  et 
987.  Outre  qu'on  ne  connoit  pas  l'origine  de  ce 
dernier  ,  les  teins  se  rapportent  très- bien.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  que  Guillaume  Taillefer  comte  de  Toulouse 
gouvernoit  déjà  ses  états  par  lui-même  vers  l'an 
97».  Il  vivoit  encore  en  tOOT  ». 

XLV.  Nous  avons  un  contrat 8  de  mariage  par 
lequel  Pons  assigne  pour  douaire  à  Majore  sa 
future  «  épouse  l'évéché  et  la  ville  d'AIbi ,  la 

•  moitié  de  celui  de  Nismes ,  son  droit  sur  Mi- 
»  lhaud ,  la  moitié  de  l'abbaye  de  S.  Gilles ,  le 

•  cbàtcau  de  Tarascon  et  la  terre  d'Argence  dans 
»  le  diocèse  d'Arles.  »  Après  le  seing  du  même 
Pons  on  voit  celui  de  Guillaume  son  pere  conçu 
en  ces  termes  :  Sfgnum  WiUelma  patri  suo , 
celui  de  Bertrand  ,  etc.  Toutes  ces  circonstances 
ne  nous  permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  s'a- 
gisse ici  de  Guillaume  Taillefer  comte  de  Tou- 
louse», de  Pons  son  fils  qui  épousa  Majore ,  et  de 
Bertrand  son  autre  fils ,  quoiqu'ils  ne  prennent 
aucune  qualité.  Guillaume  Taillefer  vivoit  donc 
encore  dans  le  tems  de  ce  contrat  de  mariage  , 
qui  est  daté  du  Mercredi  14  Septembre  sous  le 
règne  de  Henri.  Cet  acte  est  par  conséquent  pos- 
térieur à  l'an  1030.  et  suivant  la  lettre  domini- 
cale il  doit  être  de  l'an  1037.  car  on  ne  trouve 
aucune  année  à  laquelle  elle  convienne  depuis 
l'an  1030.  jusqu'en  1043.  que  Pons  avait  certai- 
nement succédé  à  Guillaume  Taillefer  son  pere 
dans  le  comté  de  Toulouse  :  d'ailleurs  ce  dernier 
devoit  être  extrêmement  âgé  en  1037.  puisqu'il 
étoit  né  au  plus  tard  vers  l'an  945.  il  avoit  donc 
environ  93.  ans  dans  le  tems  de  sa  mort. 

XLVI.  Ce  même  acte  prouve ,  ce  semble ,  que 
dans  le  partage  des  domaines  de  la  maison  de 
Toulouse  fait  vers  l'an  978.  entre  Guillaume  Tail- 
lefer et  Raymond  II.  du  nom  comte  de  Rouer- 
gue  son  cousin ,  ils  eurent  chacun  la  moitié  du 
comté  de  Nismes.  Nous  voyons  en  effet  que  Pons 
fils  de  Guillaume ,  assigna  pour  le  douaire  de 
Majore  son  épouse  la  moitié  de  cet  évéché.  Du 
reste  il  parolt  que  Majore  étoit  de  la  maison  de 
Carcassonne  ou  de  Fois  ;  car  son  contrat  de 
mariage  avec  Pons  se  trouve  en  original  dans  les 
archives  de  cette  maison ,  et  dans  le  cartulaire 
du  château  de  Poix. 

XLVH.  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire 

1  Balui.  ibld.  p.  381.  333. 

2  Preuves, 
sibid. 


qu'il  n'y  a  eu  d'autre  comte  de  Toulouse  depuis 
environ  le  milieu  du  X.  siècle  jusqu'en  1037.  que 
Guillaume  Taillefer,  qui  sera  né  quelques  années 
avant  la  mort  de  Raymond-Pons  fondateur  de 
l'abbaye  de  S.  Pons  de  Tomiercs  son  pere ,  et  lui 
aura  succédé  immédiatement  sous  la  tutelle  de 
Garsinde  sa  mere.  On  doit  rayer  par  conséquent 
du  nombre  des  comtes  de  cette  ville  les  préten- 
dus Raymond  111.  et  Pons  II.  que  nos  généalo- 
gistes mettent  entre  deux ,  et  qu'ils  ont  confondus 
avec  d'autres  princes  de  la  maison  de  Toulouse 
qui  appartiennent  à  la  ligne  collatérale.  On  pour- 
roit  objecter  cependant  l'autorité  du  P.  Ange , 
qui  *  pour  prouver  que  Guillaume  TaiUefer 
succéda  bien  jeune  à  (  Pons  II,  )  son  pere  vers 
991.  cite  une  charte  de  S.  Pons  de  Tomieres  de 
la  même  année  où  il  est  nommé  avec  son  frère, 
mais  nous  n'avons  aucune  connoissance  de  cette 
charte.  Cet  auteur  se  contredit  d'ailleurs  ,  puis- 
qu'il avoue  que  Guillaume  Taillefer  étoit  déjà 
marié  en  991.  avec  Emme  de  Provence. 


NOTE  XXX. 

Epoqoe  de  l'épiaeopat  d*  qoelquea  évèque»  d'AIbi. 

I.  11  est  fait  mention  de  Godolric  évèquc  d'AIbi 
dans  une  charte  *  datée  du  Jeudi  12  d'Octobre  la 
XXIV.  année  du  règne  de  Charles.  Le  P.  de 
Sainte  Marthe  ■  qui  en  a  donne  un  extrait ,  le 
rapporte  au  règne  de  Charles  le  Simple ,  et  envi- 
ron à  l'an  917.  mais  celte  année  ne  sçauroit  con- 
venir ni  avec  la  lettre  dominicale,  ni  avec  la 
XXIV.  année  du  règne  de  ce  prince  en  Aquitaine, 
qu'on  ne  doit  compter  que  depuis  la  mort  du  roi 
Eudes.  Ainsi  si  la  charte  est  en  effet  du  règne  de 
Charles  le  Simple,  elle  doit  être  de  l'an  910. 
suivant  la  lettre  dominicale  ou  de  l'année  sui- 
vante ,  selon  les  années  du  règne  de  ce  prince 
en  Aquitaine  ;  car  ces  notes  chronologiques  ne 
sçauroient  s'accorder  ensemble. 

On  pourroit  rapporter  cette  charte  à  Tan  864. 
ou  à  la  XXIV.  année  du  règne  de  Charles  le 
Chauve.  Godolric  pouvoit  remplir  alors  le  siège 
épiscopal  d'AIbi  ;  car  nous  avons  *  une  lacune 
dans  le  catalogue  des  évéques  de  cette  église 
depuis  l'an  85%.  jusqu'à  l'an  869.  d'ailleurs  ce 
siège  se  trouve  rempli  8  en  911.  par  Paterne. 
Cependant  comme  Charles  le  Chauve  étoit  au 

1  Ange  hist.  gen.  tom.  2.  p.  683. 

2  Preuves. 

S  Gall.  chr.  nov.  ed.  tom.  1.  p.  8. 
*  V.  GalL  chr.  nov.  ed.  tom.  1.  p.  7. 
s  Spicil.  lora.  7.  p  33«. 
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mois  d'Octobre  de  l'an  86*.  dans  la  XXV.  et 
non  dans  la  XXIV.  année  de  son  règne,  et  que 
le  stile  de  la  charte  ressent  moins  le  siècle  de 
ce  prince  ,  que  celui  de  Charles  le  Simple ,  nous 
croyons  plutôt  qu'il  faut  la  rapporter  à  Tan  920. 
et  lire  la  XXIII  au  lieu  de  la  XXIV.  année  du 
règne  de  Charles. 

II.  Addolenus  évèque  d'Albi  souscrivit  1  en 
891.  au  privilège  que  Wautier  archevêque  de 
Sens  accorda  alors  au  monastère  de  S.  Pierre  le 
Vif.  Nous  trouvons  d'un  autre  côté  un  Odolenus 
évèque  d'Albi  qui  fut  présent ,  avec  les  évoques 
Egfrid  de  Poitiers  ,  et  Guillaume  de  Cahors ,  a  la 
donation  que  Frolaire  archevêque  de  Bourges  fit 
du  lieu  d'Orbaciac  au  monastère  de  BeaiUieu 
dans  le  bas  Limousin ,  et  dont  nous  avons  fixé  9 
l'époque  à  l'an  876.  Il  parolt  par  là  qu' Addo- 
lenus ou  Odolenus  fut  évèque  d'Albi  depuis  cette 
dernière  année  jusqu'en  891.  en  supposant  avec 
les  nouveaux  9  éditeurs  du  Gallia  christiana , 
que  c'est  le  même  évèque  ;  mais  il  parolt  qu'il  les 
faut  distinguer  ,  puisque  nous  trouvons  un  Eloy 
évèque  d'Albi  qui  souscrivit  au  Concile  de  Port 
tenu  4  au  mois  de  Novembre  de  l'au  886.  ou  au 
plûtard  de  l'an  887. 

III.  On  peut  objecter  l'autorité  du  chronogra- 
phe  de  Castres ,  qui  n'admet  d'autre  évèque 
d'Albi  que  Loup ,  depuis  l'an  869,  jusqu'en  9511. 
Voici  ses  paroles  : 


86  9. 


Anno  870. 

Itornon  abbatiabat. 
Anno  879.  Lupus  epitcopabal 

Rigaudus  abbatiabat. 
Ajddo  921.  Paternus  episcopabat ,  etc.  » 

Mais  il  est  certain  que  cet  auteur ,  qui  n'a  écrit 
qu'à  la  fin  du  XII.  siècle ,  a  obmis  dans  son  ou- 
vrage plusieurs  évéques  d'Albi,  comme  nous 
l'avons  fait  voir  ailleurs.  On  peut  donc  supposer 
qu'il  y  a  eu  deux  évéques  d'Albi  du  nom  de  Loup 
au  IX.  siècle ,  l'un  qui  siegeoit  en  869.  et  870.  et 
l'autre  en  879.  et  qu' Addolenus  occupa  ce  siège 
en  876.  entre  l'un  et  l'autre.  Le  chronographe 
ne  rapporte  rien  de  contraire  à  ce  système. 

IV.  Le  P.  de  Sainte  Marthe  «  met  deux  Alde- 


1  Concil.  tem.  9.  p.  433. 

2  V.  tom.  1.  IfOTR  XXI. 

3  Galt.  chr.  ibid.  p.  7. 

*  V.  KOT£  XLIT. 

s  Spicil.  ibid. 

«  Gall.  chr.  ibid.  tom.  J.  p.  J2.  et  seq. 


garius  sur  le  siège  épiscopal  d'Albi  au  commen- 
cement du  XII.  siècle,  l'un  ver*  l'an  4103.  et 
l'autre  en  1109.  mais  il  n'y  a  aucune  preuve  qui 
oblige  à  les  distinguer.  Tout  ce  qu'on  sçait  du 
premier,  c'est  qu'il  vivoit  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe I.  or  on  n'a  rien  d'Arnaud  de  Ceccnon 
évèque  d'Albi  après  le  mois  de  Juillet  de  l'an 
1103.  qu'il  siegeoit  certainement;  Aldegarius 
peut  donc  lui  avoir  succédé  la  même  année, 
ou  du  moins  avant  la  mort  du  roi  Philippe  I. 
et  n'être  pas  différent  de  celui  qui  siegeoit 
en  1109. 

Le  même  auteur  1  prétend  que  Guillaume  évè- 
que d'Albi  écrivit  l'an  UÎ7.  ou  i  128.  à  Foulques 
abbé  d'Ardorcl ,  pour  lui  reprocher  d'avoir  mal 
parlé  de  l'ordre  de  Cileaux,  et  de  refuser ,  con- 
tre sa  promesse  ,  d'unir  à  cet  ordre  son  monas- 
tère ,  et  celui  de  Valmagnc  qui  étoit  sous  sa 
dépendance.  Mais  1°.  celte  dernière  abbaye  ne 
fut  fondée  *  qu'en  1138.  et  ne  fut 5  unie  à  l'or- 
dre do  Citeaux  que  sous  le  pontificat  du  pape 
Eugène  III.  ou  après  l'an  11b*.  et  non  en  1138. 
comme  il  l'a  avancé  *  2°.  Il  est  certain  que  l'é- 
vèché  d'Albi  étoit  rempli  en  1127.  et  1128.  par 
Humbert ,  et  non  par  Guillaume  ,  ainsi  que 
nous  l'avons  montré  ailleurs  s.  On  aura  donc 
confondu  cette  lettre  avec  celle  que  Rigaud  * 
évèque  d'Albi  écrivit  vers  l'an  1154.  à  Jean  abbé 
d'Ardorel  et  à  ses  religieux,  dont  quelques-uns 
vouloient  quitter  l'institut  de  Citeaux  qu'ils 
avoient  embrassé.  11  s'ensuit  de  là  qu'on  doit 
rayer  du  catalogue  des  évéques  d'Albi  le  pré- 
tendu Guillaume  IV.  qu'on  fait  siéger  en  1127. 
et  1128.  et  qui  n'est  pas  différent  de  Guillaume 
qui  parvint  à  cet  évèché  en  1157.  Celui-ci  avoit 
succédé  à  Rigaud,  et  ce  dernier  à  Hugues  qui 
siegeoient  '  en  1138. 


NOTE  XXXI. 

i  de  PoliffBac. 


I.  Gaspard  Chabron  ,  qui  a  composé  une  his- 
toire généalogique  manuscrite  des  vicomtes  et 
de  la  maison  de  Polignac ,  ne  la  commence 
qu'au  milieu  du  XI.  siècle.  Nous  trouvons  dani 


i  Ibid.  p.  15. 
a  Preuves. 
3  Ibid. 

<  GaU.  chr.  ibid.  p.  79. 

*  Llv.  xvu.  n.  22. 

«  Gall.  chr.  ibid.  ioslr.  p.  202. 

*  Act.  SS.  ord.  S.  Ben.  sa*.  IV.  part  2.  p.  50. 
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divers  mo nu  mens  de  quoi  remonter  beaucoup 
plus  haut. 

Il  est  d'abord  fait  mention  d'un  vicomte  de 
Polignac  qui  vivoit  vers  l'an  885.  dans  un  acte  * 
très-ancien  ,  rapporté  en  substance  dans  le  pro- 
cez  verbal  que  Guillaume  de  Chalançon  évèque 
,  du  Puy  fit  en  1*28.  de  l'ouverture  delà  châsse 
où  étoient  les  reliques  de  S.  George  premier 
évèque  de  Vêlai.  Le  nom  de  ce  vicomte  n'est  pas 
à  la  vérité  exprime  dans  l'acte ,  où  il  est  fait 
mention  de  Vital  son  frère  ,  qu'une  partie  du 
clergé  de  Vêlai  avoit  élù  pour  évèque  :  mais  nous 
avons  lieu  de  croire  qu'il  s'appelloit  Armand  : 
voici  sur  quoi  nous  nous  fondons. 

Falco  *  religieux  de  Tournus  rapporte  dans  la 
chronique  de  ce  monastère,  écrite  au  milieu  du 
XI.  siècle  ,  qu'Hervé  qui  en  étoit  abbé  ,  acquit 
d'Armand ,  fils  d'Armand  vicomte  ,  des  biens 
très-considerables  dans  le  Volai ,  entr'autres 
l'église  de  saint  Georges  dans  la  cité  vieille 
(  In  civitale  vettda  ).  Or  l'abbé  Hervé  lit  cette 
acquisition  vers  l'an  900.  le  vicomte  Armand 
dont  le  (ils  lui  donna  ces  domaines  ,  n'est  donc 
pas  différent  du  vicomte  de  Polignac  qui  vivait 
en  885.  il  paroil  du  moins  qu'il  descendoit  de  lui, 
puisque  les  dignilcz  étoient  alors  héréditaires. 

Jl  est  aisé  de  prouver  qu'Hervé  I.  du  nom , 
abbé  de  Tournus ,  qui  vivoit  vers  l'an  900.  fit 
cette  acquisition ,  et  non  pas  Hervé  II.  comme  le 
P.  Mabillon  5 ,  et  après  lui  les  nouveaux  éditeurs 
du  Gallia  Christiana  le  supposent.  Falco  *  as- 
sure en  effet  que  ce  fut  l'abbé  Hervé  prédéces- 
seur de  Guicheran  ,  qui  acquit  ces  biens.  Or  il 
est  certain  que  Guicheran  avoit  déjà 5  succédé  en 
915.  à  Hervé.  I.  élu  en  898.  De  plus ,  il  est  rap- 
porté dans  l'acte  dont  nous  venons  de  parler  , 
que  le  vicomte  de  Polignac  acquit  vers  l'an  885. 
la  cité  vieille  de  Norbert  évèque  de  Vêlai  ,  qui 
la  lui  céda  6.  Or  Armand ,  fils  d'Armand  vi- 
comte donna  vers  l'an  900.  l'église  de  S.  George 
de  cette  même  cité  vieille  à  l'abbaye  de  Tournus; 
par  conséquent  ce  vicomte  Armand  n'est  pas  dif- 
férent du  vicomte  de  Polignac  qui  acquit  celte 
cité  en  885.  On  peut  ajouter  enfin  qu'on  ne  con- 
noll  pas  d'autres  anciens  vicomtes  dans  le  Vêlai 

»  Theod.  hisL  de  N.  D.  du  Puy.  p.  170.  el  seqq. 
Mab.  act  SS.  Ben.  txc.  IV.  pari.  1.  p.  739.  Gall.  chr. 
nor.  ed.  toro.  2.  p.  693. 

2  Falco.  chroa.  Tourn.  p.  20. 

3  Mab.  ad  ann.  924.  Gall.  chr.  nov.  ed.  toin.  4. 
p.  969. 

4  Falco.  ibid.  p.  19.  et  seq.  V.  Gall.  cbr.  ibid. 
s  Cbiftl.  Touru.  p.  cxxiu.  -  Gall.  chr.  ibid. 
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que  ceux  de  Polignac  ,  et  qu'on  trouve  ici  le  nom 
d'Armand  ,  qui  fut  fort  usité  dans  la  maison  de 
ces  vicomtes  durant  les  siècles  suivans. 

II.  Ce  qui  a  trompé  sans  doute  le  P.  Mabillon , 
c'est  qu'il  est  rapporté  dans  la  chronique  1  de 
Tournus  qu'Etienne  vicomte  ,  et  sa  femme  Blit- 
sinde  confirmèrent  en  faveur  d'Hervé  III.  du  nom 
abbé  de  ce  monastère ,  la  donation  de  divers 
biens  situez  dans  le  Vêlai ,  qui  avoit  été  faite  à 
l'abbé  Hervé  son  prédécesseur  ;  ainsi  il  aura  cru 
que  ce  prédécesseur  d'Hervé  III.  est  le  même 
qu'Hervé  11.  mais  le  terme  de  prédécesseur  peut 
être  appliqué  également  à  Hervé  I. 

Cet  endroit  de  la  chronique  nous  donne  un  nou- 
veau vicomte  de  Polignac  qui  vivoit  vers  le  milieu 
du  X.  siècle  ;  car  Hervé  111.  du  nom  ,  abbé  de 
Tournus  posséda 3  cette  abbaye  depuis  l'an  948. 
jusqu'en  955.  Or  comme  le  vicomte  Etienne  con- 
firma ,  en  faveur  de  ce  monastère ,  la  donation 
qu'Armand  lui  avoit  faite  vers  l'an  900.  et  que  ce 
dernier  étoit  fils  d'un  autre  vicomte  de  Polignac 
qui  portoit  aussi  le  nom  d'Armand  ;  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'Etienne  étoit  petit-fils  de  celui-ci ,  et 
fils  de  l'autre.  Nous  trouvons  d'ailleurs  le  nom 
d'Etienne  au  milieu  du  XI.  siècle  dans  la  maison 
des  vicomtes  de  Polignac. 

III.  D.  Claude  Esliennol5  fait  mention  d'une  do- 
nation faite  la  XXIX.  année  du  règne  de Lothaire, 
ou  l'an  985.  par  Heraclc  vicomte ,  et  plusieurs 
autres  seigneurs  du  Vêlai ,  au  monastère  de  Cha- 
malieres  situé  dans  le  même  païs.  Il  n'est  point 
douteux  que  cet  Heracle  ne  fût  vicomte  de  Poli- 
gnac :  par  conséquent  il  étoit  vraisemblablement 
fils  d'Etienne ,  et  pere  du  vicomte  Agnus  ou  Au- 
non ,  qui  en  993.  souscrivit  *  à  la  fondation  du 
monastère  de  saint  Pierre  du  Puy  ,  el  fit  une  do- 
nation 5  à  celui  de  S.  Cbaffre  sous  le  règne  du  roi 
Robert  vers  l'an  1000.  Cet  Agnus  *  vicomte  de 
Polignac  fui  probablement  pere  d'Armand  III. 

IV.  Ce  dernier  vivoit  au  milieu  du  XI.  siècle , 
comme  on  le  voit  par  plusieurs  actes 7  de  ce  tems- 
la,  dans  lesquels  il  est  fait  mention  d'Armand  vi- 
comte de  I*olignac ,  de  sa  femme  Adélaïde ,  et 
de  leurs  fils  Etienne,  Guillaume  et  Pons.  On  peut 
fixer  à  peu  près  l'époque  de  la  naissance  d'Ar- 
mand III.  par  un  acte  de  l'an  1056.  suivant  lequel 

1  Falco.  ibid.  p.  25. 

2  Gall.  chr.  ibid.  p.  967. 

3  Anliq.  Bened.  Dioc  Podiens.  Mss.  p.  50. 
<  Act.  SS.  Ben.  s*c.  V.  p.  836.  et  seqq. 

s  Ibid.  p.  138. 

6  Euien.  ibid.  Fr  Thcod.  hist.  du  Puy.  p.  384. 

7  Gall.  chr.  ibid.  toro.  2  p.  261.  458.  et  instr. 
p.  161.  229. 
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son  fils  Etienne,  alors  Evéqne  de  Clermont,  et 
auparavant  prévôt  de  la  cathédrale  du  Puy,  con- 
firma 1  en  faveur  de  l'abbaye  de  Tournus  une  do- 
nation faite  à  ce  monastère  par  Falcon  de  Jalai- 
gnac.  Etienne  étoil  né  par  conséquent  au  plus  tard 
vers  l'an  1035.  et  Armand  vicomte  de  Polignac 
son  perc  vers  l'an  1000.  Cet  acte  est  souscrit  par 
Armand  moine ,  fils  du  vicomte  de  Polignac  ;  ce 
qui  nous  donne  lieu  de  croire  qu'Armand  III.  eut 
un  quatrième  fils. 

Ce  vicomte  vivoit  encore  en  1062.  comme  il  est 
aisé  de  le  prouver ,  par  la  donation  que  fit  le 
même  Etienne  évèque  de  Clermont  à  l'abbaye  de 
Pebrac  en  Auvergne ,  de  l'église  de  S.  Andeol  de 
Polignac ,  du  consentement  d'Armand  vicomte 
de  Polignac  son  père.  Cet  acte  est  souscrit  par 
Guillaume  et  Pons ,  fils  de  ce  vicomte.  Le  P.  de 
Sainte  Marthe*  qui  en  a  donné  un  fragment ,  n'en 
rapporte  pas  la  date  :  mais  il  est  du  6.  d'Octobre 
la  III.  année  du  règne  de  Philippe  I.  ou  de  l'an 
106*.  suivant  Chabron  5  qui  en  fait  mention.  Il  ne 
sçauroit  être  en  effet  antérieur ,  puisque  l'abbaye 
de  Pebrac  ne  fut  pas  fondée  avant  cette  année. 

Armand  III  étoil  décédé  dans  le  tems  d'une  au- 
tre donation  *  qu'Etienne  son  fils,  alors  évêque  du 
Puy ,  fit  à  l'église  de  saint  Andeol  de  Polignac.  Cet 
acte  qui  est  simplement  daté  du  règne  de  Phi- 
lippe I.  est  à  peu  près  de  l'an  1076.  puisque  d'un 
côté  Etienne  ne  passa  de  l'évéché  de  Clermont  à 
celui  du  Puy  qu'après 6  l'an  1075,  et  que  de  l'autre 
Durand  abbé  de  la  Chaise-Dieu  qui  y  souscrivit 
ne  possedoit  plus  celte  abbaye  7  en  1078. 

V.  Pons,  neveu  du  même  Etienne 8  étoit  alors 
vicomte  de  Polignac ,  mais  nous  ne  sçavons  pas 
s'il  étoit  fils  de  Guillaume,  ou  de  Pons  frères  de 
ce  prélat;  tout  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il 
étoit  fils  d'Auxilende,  suivant  une  charte  9  qui  est 
environ  de  l'an  1080.  et  dans  laquelle  il  est  fait 
mention  de  son  frere  Heracle.  Celui-ci  se  qualifia 
vicomte ,  ce  qui  prouve  que  ces  deux  frères  pos- 
par  indivis  la  vicomlé  de  Polignac.  He- 
racle mourut  à  Anlioche  en  1098.  durant  la  pre- 
mière croisade.  Nous  ignorons  s'il  laissa  posté- 
rité. Pons  son  frere  qui  vivoit  encore  en  1105.  eut 
de  sa  femme  Elisabeth  un  fils  nommé  Armand  qui 

i  Chifflcl  Tournus.  p.  311. 

3  Gall.  chr.  ibid.  p.  201.  458. 

3  llist.  m  s»,  de  la  maison  de  Polipn,  L  7.  cb.  1. 

«  Gall.  chr.  nov.  éd.  loin.  1.  inslr.  p.  229. 

5  lbid.  p.  1079. 

«  P.  329. 

7  Ibid.  instr.  p.  229. 
«  Prcure?. 
»  P.  308. 


L'HISTOIRE 

fut  le  rv.  de  son  nom ,  et  duquel  descendent  les 
autres  vicomtes  de  Polignac  dont  nous  parlerons 
dans  la  suite. 

/  NOTE  XXXII. 

•  Sur  le«  ancien»  Tieomtea  de  NarboniM. 

I.  Nous  avons  parlé  dans  cette  histoire 1 ,  d'A- 
laric  et  de  Francon  vidâmes  dans  le  diocèse 
ou  comté  de  Narbonne,  qui  vivoient  en  851.  et 
nous  avons  conjecturé  qu'ils  exerçoient  la  charge 
de  vicomte  dans  ce  pays ,  parce  que  le  terme  de 
vidame  signifioit  quelquefois  la  même  chose  que 
vicomte.  Il  est  fait  mention  ensuite  vers  l'an  878. 
de  Lindoin  vicomte  de  Narbonne  ,  dans  une 
lettre  du  pape  Jean  VIII. 

II.  Arnuste  archevêque  de  Narbonne  dans  une 
donation  *  qu'il  fit  en  911.  à  l'église  de  S.  Paul , 
déclare  qu'il  avoit  acquis  les  biens  qu'il  donnoit , 
de  Walcharius  et  de  son  frere  le  vicomte  Albe- 
rto ,  fils  de  Maieul  vicomte  et  de  sa  femme  Ray- 
monde.  Nous  inferons  de  là  1°.  que  Maieul  vi-  ■ 
comte  de  Narbonne  étoit  alors  décédé.  2°.  Que  ses 
deux  fils  lui  avoient  succédé  par  indivis.  3°.  Enfin 
que  cette  vicomté  étoit  alors  héréditaire.  Cest  ce 
même  Albcric  qui  après  avoir  épousé  Atlalanc 
fille  unique  de  Kaculfe  comte  de  Màcon ,  s'établit 
en  Bourgogne,  et  hérita  de  ce  comté  qu'il  transmit 

à  ses  descendans  :  il  parolt  qu'il  abandonna  sa 
portion  de  la  vicomté  de  Narbonne  à  son  frere 
Walcharius. 

III.  Nous  trouvons  un  Odon  vicomte  qui  dans  un 
acte  de  l'an  924.  '  où  il  parle  de  ses  frères,  donne 
conjointement  avec  sa  femme  Richitde  à  l'abbaye 
de  Montolieu ,  un  alleu  situé  dans  le  comté  de 
Narbonne  ,  dont  il  avoit  hérité  de  son  pere  Fran- 
con et  de  sa  mère  Ersinde.  Il  n'y  a  pas  lieu  de 

'  douter  que  ce  ne  soit  de  ces  derniers  dont  il  est 
parlé  dans  une  donation  4  que  Wadaldus  évêque 
d'Elne  fit  en  931.  à  son  église,  pour  lame  de 
Francon  vicomte ,  de  son  épouse  Ersinde,  et 
iTOdon  vicomte.  Ainsi  cet  acte  prouve  que  Fran- 
con pere  d'Odon  fut  véritablement  vicomte.  Or 
comme  le  même  Odon  posséda  la  vicomté  5  de 
Narbonne,  et  qu'elle  étoit  alors  héréditaire ,  c'est 
une  preuve  que  Francon  son  perc  la  posséda 
aussi ,  et  qu'il  descendoil  de  Francon  vidame  de 
Narbonne  en  851. 

•  V.  liv.  x.  d.  «7. 
a  Preuves. 
3  lbid. 

<  Ibid.  -  V.  Marc  llisp.  p  840. 
5  Preuves. 
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IV.  Nous  avons  dit  qu'Odon  vicomte  de  Nar- 
bonne  fait  mention  de  ses  frères  dans  l'acte  de 
l'an  924.  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  que  le 
vicomte  Wlveradus ,  qui  en  925.  1  donna  un 
alleu  situé  aux  environs  de  Narbonne ,  à  l'église 
de  saint  Paul  de  la  même  ville ,  et  qui  Tannée 
suivante  souscrivit  *  à  un  acte  passé  en  fa- 
veur d'Agio  archevêque  de  Narbonne,  étoit  frère 
d'Odon,  et  qu'il  pbssedoit  par  indivis  avec  lui 
la  vicomte  de  cette  ville.  La  souscription  de  la 
vicomtesse  Richilde  femme  d'Odon  à  ce  dernier 
acte,  après  celle  de  Wlveradus,  confirme  nos 
conjectures. 

Deux,  vicomtes  nommez  Odon  et  Teudo  furent 
en  933.  8  exécuteurs  testamentaires  de  Reginald 
évéque  de  Béliers.  Nous  scavons  d'ailleurs  que  |e 
dernier  de  ces  deux  vicomtes  l'étoill  de  Beziers  ; 
mais  il  paroit  que  l'autre  est  le  même  qu'Odon 
vicomte  de  Narbonne  dont  nous  venons  de  parler 
et  qui  par  conséquent  vivoit  encore  alors.  Nous 
verrons  plus  bas  que  Richide  sa  femme  vendit  en 
956.  un  domaine  qu'elle  avoit  dans  le  Roussillon 
sans  faire  mention  de  lui  ;  d'où  nous  inferons 
qu'il  étoit  alors  décédé. 

V.  Catel  *  prétend  que  le  vicomte  Wlveradus, 
dont  on  a  déjà  fait  mention ,  est  le  même  que 
Walchariusfils  de  Maleul ,  et  frère  d'Alberic ,  vi- 
comtes de  Narbonne.  Dans  cette  supposition 
Wlveradus  ne  sçauroit  être  frère  d'Odon,  puis- 
que celui-ci  étoit  fils  de  Francon  :  mais  comme  cet 
auteur  n'apporte  aucune  preuve  de  ce  fait ,  nous 
croyons  plutôt  que  Wlveradus  étoit  frère  d'Odon, 
et  qu'il  n'est  pas  différent  de  Wadaldus  qui  fut 
évéque  d'Elne  5  depuis  l'an  931.  jusqu'en  947.  et 
qu'après  son  élection  il  abandonna  ses  droits  sur 
la  vicomté  de  Narbonne  à  son  frère  Odon.  On 
peut  appuyer  cette  conjecture  t°.  sur  ce  que  ce 
dernier  avoit  certainement  des  frères,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué.  2°.  Sur  ce  qu'il  n'est 
plus  fait  mention  du  vicomte  Wlveradus  après 
l'an  926.  3°.  Enfin  sur  l'acte  de  Wadalde  évéque 
d'EInc  de  l'an  931.  par  lequel4  il  fait  une  dona- 
tion à  son  église ,  pour  l'ame  de  Francon  vi- 
comte ,  de  sa  femme  Ersinde ,  et  d'Odon  vi- 
comte. 

Il  est  vrai  que  ce  prélat  fait  aussi  cette  dona- 
tion 7  ,  conjointement  avec  Gausbert  comte  de 

i  Preuves. 
?  Ibid. 

3  Preuves. 

4  Catel.  mem.  p.  573 

6  Marc.  Hfep.  p.  390. 
e  Preuve». 

7  Ibid. 


Roussillon,  pour  le  comte  Soniarius  et  sa  femme 
Ermengarde ,  le  comte  Bencion  et  V évéque  Al- 
merade,  ce  qui  donne  lieu  à  M.  Baluze  de  croire 
que  Tévèque  Waldaldus  étoit «  de  la  maison  de 
ces  comtes  ;  mais  comme  Gausbert  ne  marque  pas 
dans  cet  acte  que  Bencion  et  Almcrade  fussent 
ses  frères ,  quoiqu'ils  le  fussent  très-certaine- 
ment «  ,  et  qu'il  ne  dit  pas  non  plus  qu'il  fût  lui- 
même  fils  du  comte  Suniarius  et  d'Ermcngardc  , 
comme  M.  Baluze  le  croit  avec  beaucoup  de  fon- 
dement ,  Wadalde  pouvoit  être  également  fils  de 
Francon  et  frère  d'Odon  vicomtes  de  Narbonne  , 
quoiqu'il  ne  l'ait  pas  exprimé.  Il  parott  en  effet 
hors  de  doute  que  l'évéque  et  le  comte  ont  voulu 
parler  chacun  de  leurs  parens  dans  cet  acte , 
et  qu'ils  n'étoient  point  frères ,  comme  M.  Ba- 
luze semble  le  conjecturer  *.  Ils  pouvoient  cepen- 
dant être  alliez,  et  il  est  assez  vraisemblable  ] 
qu'Arsinde  femme  de  Francon  vicomte  de  Nar-  f  , 
bonne  étoit  tante  ou  sœur  de  Gausbert  comte  de  ' 
Roussillon. 

Walcharius  fils  de  Maleul  vicomte  de  Narbonne 
mourut  sans  postérité  ,  puisque  nous  voyons  que 
eette  vicomté  apparlenoit  en  924.  aux  descendans 
de  Francon.  Comme  cependant  les  dignité/  éloient 
alors  héréditaires,  il  y  a  lieu  de  croire  que  celui-ci  \ 
étoit  frère  du  même  Maleul,  et  qu'ils  possède-  \ 
rent  par  indivis  la  vicomté  de  Narbonne.  \ 

VI.  On  voit  ensuite  un  Matfred  vicomte  de  cette 
ville  en  952.  et  966  *.  Nous  n'avons  aucun  acte 
qui  marque  sa  filiation  ;  mais  nous  ne  doutons  pas 
qu'il  ne  fût  fils  d'Odon  son  prédécesseur ,  et  de 
Richilde  ;  car  i°.  cette  dernière  avoit  encore  en 
955.  l'administration 5  de  la  vicomté  de  Narbonne 
du  vivant  de  .Malfred.  2°.  Adélaïde  veuve  de  ce 
dernier ,  en  faisant  mention  de  lui  dans  un  acte  * 
de  l'an  977.  le  joint  au  vicomte  Odon ,  et  à  la  vi- 
comtesse Richilde. 

Celle-ci  dans  une  charte  de  l'an  936.  se  dit  fille 
du  comte  Borrel 1  et  de  la  comtesse  Garsinde. 
On  voit  par  le  même  acte  qu'elle  avoit  du  bien 
dans  le  Roussillon  ;  ainsi  elle  étoit  vraisemblable- 
ment fille  de  Borrel 8 ,  fils  de  Wifred  le  Velu 
comte  de  Barcelone  ;  car  nous  ne  trouvons  pas 
d'autre  comte  Borrel  dans  la  Marche  d'Espagne 
qui  ait  pù  avoir  été  son  pere.  Du  reste ,  comme 

■  Marc,  llisp.  ibid. 
n  P.  385.  ei  840. 
3  Marc.  IlUp.  ibid. 
<  Preuve», 
s  Preuves. 
«  Ibid. 

i  Marc,  llisp.  p.  847. 
«  Preuve». 
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!  la  mere  de  Richilde  s'appelloit  Garsinde,  et  que 
nous  voyons  que  Garsinde  veuve  de  Rayraond- 
Ponft  comte  de  Toulouse  fit  des  legs 1  considéra- 
bles à  Adélaïde  veuve  de  Matfred  vicomte  de  Nar- 
bonne  ,  et  à  ses  enfans ,  nous  ne  doutons  pas  que 
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celte  comtesse  de  Toulouse  ne  fat  fille  d'Odon  vi- 
comte de  Narbonne ,  et  de  Richilde  sa  femme.  U 
succession  des  vicomtes  de  celte  ville  < 
fred  ne  souffre  aucune  difficulté. 


VICOMTES  DE  NARBONNE. 

Alberie  *  idem  te 
de  Narbonne  eu 
911.  épousa  Alta- 
lane  fille  unique, 
de  Raculfi-  comte 
de  Maçon  qui  lai 
apport*  ce 


F  rançon  1.  f    Lindoin  vicomte  t    Mateul  vicomte 
vidame  ou  vi-  •  de   Narbonne   en ',  de  Narbonne  ver»( 
comte  de  Nar-J  878.  l'an  900.  épousa 


bonne  en  851>l 


Ray  monde. 


F  rançon  II.  vi- 
comte de  Narbon- 
ne épousa  Krsinde 
de  Roussi  lion. 


Watcbarius  Ti- 
comle de  Narbon- 
b  en  911.  arec 
•on  frère. 

Vtjdon    vicomte  I 
| de  Narbonne  en 
'924. et 933  épousa 
Richilde  de  Rar- 


Frmengaud  tta 

archevêque  de 
i  Narbonne  en  977. 


Matfred  »i comte  I 
de    Narbonne  en 
943.  et  966.  épousa 
Addalde. 


Francon. 


Raymond  I.  vi- 
'comte  de  Nar- 
bonne dont  La 
postérité  e*t  ton- 


NOTE  XXXIII. 


1.  Gérard  de  Vie  *  qui  a  écrit ,  après  M"  de 
Sainte-Marthe ,  sur  les  évêques  de  Carcassonne  , 
d'un  seul  évèque  de  celte  église,  appellé  Guimera 
ou  Gimera ,  lequel  vivoit  au  commencement  du 
X.  siècle,  en  a  fait  quatre;  sçavoir  Guimera  1. 
qu'il  qualifie  saint ,  et  qu'il  fait  mourir  en  300. 
Guimera  11.  qu'il  fait  vivre  en  865.  Guimera  III. 
en  894.  et  897.  et  enfin  Guimera  IV.  qui  siegeoit 
en  917. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs 5  sur  saint  Guimera  prétendu  premier 
évèque  de  Carcassonne ,  qu'on  a  confondu  avec 
l'évèquc  du  même  nom  qui  siégeoit  au  commen- 
cement du  X.  siècle.  Quant  à  Guimera  II.  il  est 
vrai  que  Catel  *  suppose ,  qu'il  y  a  dans  les  archi- 

i  Preuve». 

-i  De  Vie.  ebron.  episc.  Carcan,  p.  34.  51.  53.  54. 

3  Tom  i.  note  XXVII. 

4  Catel.  mcm.  p.  1005. 


Wlveradus  ou 
Wadaldui  vicom- 
te  de  Narbonne 

en  925.  et  926.  en- 
suite évèque  d'KI- 
ne  depuis  Van  931. 
jusqu'en  947. 

ves  de  l'église  de  Carcassonne,  une  donation  faite 
à  un  évèque  de  ce  nom,  et  à  l'église  de  celle  ville 
la  xxvi.  année  du  régne  de  Charles  le  Chauve  ;  et 
c'est  sans  doute  sur  cette  autorité  que  de  Vie  a 
admis  un  Guimera  II.  Mais  1°.  cette  charte  est 
datée  simplement  de  la  xxvi.  année  du  roi  Char- 
les ,  et  n'appartient  pas  par  conséquent  au  régne 
de  Charles  le  Chauve ,  plutôt  qu'à  celui  de  Char- 
les le  Simple.  51°.  U  est  certain  qu'il  y  avoit  an 
évèque  de  Carcassonne  appellé  Guimera  la  xxvi. 
année  du  régne  de  ce  dernier  prince  ,  au  lieu 
qu'on  n'a  aucune  preuve  qu'il  y  en  ait  eu  un  de 
ce  nom  sous  celui  de  Charles  le  Chauve.  La  charte 
dont  parle  Catel  appartient  donc  au  régne  de 
Charles  le  Simple.  Aussi  M"  de  Sainte-Marthe  ne 
reconnoissent-ils  pour  évèque  de  Carcassonne , 
que  le  Guimera  qui  vivoit  sous  ce  prince,  et  dont 
Catel  ne  dit  rien. 

II.  De  Vie  1  a  fait  deux  évêques  de  celui-ci , 
sçavoir  Guimera  III.  et  Guimera  IV.  Il  fait  assister 
le  premier  en  894.  au  concile  de  Jonquicres  tenu 
dans  le  diocèse  de  Maguelonnc  :  mais  il  est  ccr- 

i  De  Vie.  ibîd.  p.  53. 
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tain  1  que  ce  concile  fut  tenu  en  909.  et  non  en 
894.  ainsi  cela  prouve  seulement  que  Guimera 
étoit  évèque  de  Carcassonne  en  909.  Cet  auteur 
(  De  Fie  i©M.  )  prétend  encore  que  Guimera  111. 
assista  au  concile  de  Port  en  897.  mais  il  se 
trompe ,  c' étoit  Willeran  ou  Guilleran  évèque  de 
Carcassonne  qui  se  trouva  à  ce  concile ,  et  non 
pas  Guimera ,  comme  il  est  marqué  dans  les  ac- 
tes *.  On  sçait  d'ailleurs  5  que  le  même  Willeran 
occupoit  le  siège  de  Carcassonne  en  883.  d'où  il 
s'ensuit  qu'on  doit  rayer  du  catalogue  des  évè- 
ques  de  cette  église  le  prétendu  Arnoul  qu'on 
fait  assister  en  887.  a  la  translation  des  reliques 
de  saint  Antonin  de  Pamiers;  ce  qui  confirme  la 
fausseté  *  des  actes  de  cette  translation,  et  la  con- 
jecture de  Catel  qui  croit 5  que  cet  Arnoul  est  un 
évèque  supposé.  Enfin  de  Vie  •  attribue  à  Gui- 
mera III.  l'acte  d'échange  qu'un  évèque  de  Car- 
cassonne de  ce  nom  fit  avec  Erifons  abbé  de  Mon- 
tolieu  la  xxix.  année  de  Charles  le  Simple  ;  sup- 
posant que  cette  xxix.  année  doit  être  rapportée  à 
l'an  897.  mais  cette  erreur  est  trop  grossière  pour 
mériter  d'être  relevée, 

III.  Il  n'y  a  donc  aucune  preuve  [qu'il  y  ait  eu 
d'autre  évèque  de  Carcassonne  appellé  Guimera 
que  celui  qui  vivoit  au  commencement  du  X.  siè- 
cle, il  est  marqué  dans  un  acte  rapporté  par  de 
Vie  7  ,  que  ce  prélat  étoit  le  6.  du  mois  de  Fé- 
vrier de  l'an  917.  dam  la  xv.  année  de  son  épis- 
copat.  Il  aura  été  sacré  par  conséquent  en  903. 

IV.  Suivantde  Vie8  l'acte  original  de  cette  con- 
sécration fut  trouvé  en  1504.  dans  l'église  de 
saint  Estienne  de  Palaja  ,  par  Pierre  d'Auxilion 
évèque  de  Carcassonne,  qui  faisoit  alors  la  visite 
de  celte  église,  et  qui  en  fit  dresser  un  procès 
verbal.  Cet  auteur  remarque  que  le  notaire  qui 
Ta  rédigé  y  donne  au  même  Guimera  le  nom  de 
premier  évèque  de  Carcassonne  :  on  trouve  ici 
l'origine  de  la  fausse  tradition 9  de  l'église  de  cette 
ville  qui  met  un  Guimera  à  la  tète  de  tous  ses 
évêques. 

Quant  à  la  fin  de  l'épiscopal  de  Guimera  ,  on 
doit  la  rapporter  au  plutôt  à  Tan  931.  car  ce  pré- 
lat gouvernoit  encore  l'église  de  Carcassonne  cette 
même  année,  comme  il  paroit  par  un  acle 10  d'é- 

»  V.  Baluz.  codc.  Narb.  p.  5.  et  nol.  p.  4.  et  seq. 
?  Balui.  ibid.  p.  I.  et  2. 

3  Preuves. 

4  V.  NOTE  XXIV. 

s  Catel.  ibid. 
«  De  Vie.  p.  54. 
i  Ibid. 
a  Ibid. 

»  V.  Tom.  1.  KOTB  xxviu. 
to  Preuves. 


change  qu'il  fit  avec  l'abbaye  de  Montolieu  l'an 
931.  de  l'Incarnation ,  l'ère  969.  indktion  rv.  ce 
qui  convient  parfaitement.  Catel  1  et  après  lui 
BP*  de  Sainte-Marthe  *  et  de  Vie ,  font  mention 
d'une  charte  qui  prouve  qu'Abbon  étoit  évèque  de 
Carcassonne  la  seconde  année  du  roi  Raoul.  Le 
premier  conclut  de-là  que  ce  prélat  occupoit  le 
siège  de  Carcassonne  en  934.  ou  en  926.  Mn  de 
Sainte-Marthe  en  933.  et  de  Vie  en  935.  mais  ils 
n'ont  pas  fait  attention  que  Raoul  ne  fut  reconnu 
en  Languedoc,  et  en  particulier  dans  le  diocèse 
de  Carcassonne  » ,  qu'après  la  mort  de  Charles 
le  Simple ,  et  seulement  *  depuis  l'an  933.  ainsi 
Guimera  pouvoit  être  encore  évèque  de  Carcas- 
sonne en  931. 

VI.  Abbon  ne  fut  pas  long-tems  sur  le  siège 
épiscopal  de  celte  ville  ;  car  Gisande  lui  avoit 
déjà  succédé  8  le  34.  de  Mai  de  la  v.  année  du 
roi  Raoul ,  ou  l'an 934.  Nous  trouvons  6  d'ailleurs 
que  Gisande  étoit  évèque  de  Carcassonne  le  4. 
Jfura  de  la  première  année  après  la  mort  du  roi 
Raoul,  ou  de  l'an  936.  De  Vie 7  a  fait  deux  évê- 
ques de  ce  prélat,  l'un  sous  le  nom  de  Gisande  , 
et  l'autre  sous  celui  de  Wisande ,  qui  est  le  même 
nom. 


NOTE  XXXIV. 

EpoqtM  de  l'union  du  marquisat  de  Provence  au  domaine 
des  comtes  de  Toulouse.  Etendue  de  ce  marquis  Jt.  Suite 
des  comtes  héréditaires  de  Proveuce  jusque*  au  com- 
mencement du  m.  siècle. 

I.  Il  est  certain  que  le  marquisat  de  Provence 
étoit  dans  la  maison  des  comtes  de  Toulouse  à  la 
fin  du  XI.  siècle ,  et  que  Raymond  de  S.  Gilles  se 
qualifioit  alors  marquis  de  Provence  :  mais  à  quel 
titre  possedoit-il  ce  marquisat?  l'avoit-il  usurpé, 
ou  le  tenoit-il  de  ses  ancêtres?  quand  est-ce  que 
ceux-ci  ont  commencé  de  le  posséder?  c'est  ce  qui 
souffre  de  grandes  difficulté! ,  que  nous  allons 
tacher  d'éclaircir. 

II.  Du  Chesne  8  a  d'abord  insinué  que  le  mar- 
quisat de  Provence  étoit  entré  dans  la  maison  de 
Toulouse  par  le  mariage  de  Bertlie  veuve  de  Bo- 
son  comte  de  Provence,  et  nièce  d'Hugues  roi 

1  Catel.  ibid. 

2  Gall.  christ  lom.  2.  p.  476. 

3  V.  Preuve». 

*  V.  ci-dessus  1.  xu.  n.  19.  et  seqq. 

s  Preuves. 

«  P.  74.  De  Vie.  ch. 

i  De  Vie.  p  55.  et  56. 

9  Duch.  Bourg  I.  2  ch.  17.  I.  4.  ch.  58.  cl  wq. 
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d'Italie  ,  avec  Raymond  prince  d' Aquitaine  el 
comte  de  Toulouse.  Besly  1 ,  le  P.  Labbe  el  Besse, 
ont  suivi  cet  auteur,  et  ont  assuré  positivement 
ce  qu'il  n'avoil  avance  qu'avec  quelque  doute  ; 
mais  leur  opinion  nescauroit  se  soutenir  :  car  1°. 
Raymond,  mari  de  Berlhc  dont  nous  venons  de 
parler ,  étoit  à  la  vérité  de  la  maison  des  comtes 
de  Toulouse  :  mais  ni  lui  ni  ses  descendans  ne 
possédèrent  jamais  le  comté  de  celte  ville ,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  fait  voir.  2°.  Si  le  marquisat 
de  Provence  fût  tombé  par  ce  mariage  dans  la 
maison  des  comtes  de  Toulouse ,  il  paroltroit  par 
quelque  monument  du  X.  siècle  qu'ils  possedoient 
alors  ce  marquisat  :  mais  on  voit  au  contraire  par 
un  très-grand  nombre  de  chartes  ,  que  la  Pro- 
vence appartint  pendant  tout  ce  siècle  à  une  autre 
maison.  5°.  Enlin  il  est  constant  qu'en  948.  et  après 
le  mariage  de  Berlue  ,  il  y  avoit  un  autre  Boson 
comte  de  Provence  qui  transmit  ce  comté  à  ses 
descendans.  Or  ce  Boson  ne  peut  avoir  été  (ils  de 
la  même  Berlue  et  de  Raymond,  puisque  ceux-ci 
ne  furent  mariez  au  plutôt  que  vers  la  fin  de 
l'an  946.  ou  au  commencement  de  l'année  suivante. 

III.  Selon  une  seconde  opinion  embrassée  par 
un  grand  nombre  d'auteurs  * ,  le  comté  ou  mar- 
quisat de  Provence  enlradans  la  maison  des  com- 
tes de  Toulouse,  par  le  mariage  d'Alfonse- Jour- 
dain comte  de  Toulouse  avec  Faydide  ,  qu'ils 
prétendent  avoir  été  fille  de  Gilbert  comte  de 
Provence ,  et  son  héritière  pour  une  portion  de 
ce  comté  :  mais  outre  que  tous  les  plus  habiles 
critiques  conviennent  aujourd'hui ,  et  qu'il  est 
certain  5  d'ailleurs  ,  que  Faydide  n'étoit  pas  fille 
de  Gilbert  ;  on  voit  que  Raymond  de  S.  Gilles 
pere  d'Alfonse-Jourdain ,  prenoit  le  titre  de  mar- 
quis de  Provence  4  avant  la  naissance  de  ce  der- 
nier :  ainsi  nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage 

,  sur  ce  sentiment ,  que  Bouche  et  plusieurs  autres 
ont  suffisamment  réfuté. 

IV.  Cet  historien  B  après  avoir  rapporté  les  dif- 
férentes opinions  de  ceux  qui  l'avoient  précédé  , 
sur  l'époque  et  les  circonstances  de  l'union  du 
marquisat  de  Provence  à  la  maison  de  Toulouse , 
et  en  avoir  fait  sentir  le  foible ,  établit  son  senti- 
ment. Il  prétend  que  Boson  II.  de  nom  comte  de 
Provence,  qui  vivoit  au  milieu  du  X.  siècle,  par- 
tagea ses  états  entre  Guillaume  et  Rotbold  ,  ses 

•  Besly  Poil.  p.  53.  cl  stq.  -  Lab.  lab.  geo.  p.  449. 

et  seq.  -  Besse  Norb  p.  205. 

3  f.ate).  coml.  p.  32. 187.  cl  seq.  -  Columb.  de  episc. 
Sisiar.  clc.  -  V.  Bouehc  lom.  2.  p.  4. 

3  V.  note  i.  o.  15. 

•  Preuves. 

•  Bouche  loin.  1.  p.  857.  el  seqq. 
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deux  fils  ;  que  ce  dernier  eût  pour  sa  part ,  les 
comtez  de  Forcalquier  et  Venaissin  ,  ou  la  haute 
Provence  située  entre  l'Isère  et  la  Durance ,  et 
que  le  reste  de  ce  pays  ou  la  basse  Provence ,  si- 
tuée entre  la  Durance  et  la  mer ,  et  appellée 
aussi  comté  d'Arles ,  échut  à  Guillaume ,  lequel 
eut  la  suzeraineté  sur  les  états  de  son  frère ,  et 
qu'ainsi  le  comté  de  Venaissin,  possédé  ensuite  pas 
les  comtes  de  Toulouse,  étoit  *  un  fief  mouvant 
du  comté  d'Arles  ;  que  Rotbold  laissa  un  fib 
appcllé  Guillaume  qui  lui  succéda ,  et  une  fille 
nommée  Emme ,  qui  épousa  Guillaume  Taillefer 
comte  de  Toulouse ,  à  qui  elle  apporta  les  corn- 
iez de  Forcalquier  et  de  Venaissin  par  le  décès  ' 
de  son  frère  sansenfans;  que  Guillaume  Taillefer 
eut  deux  fils  d'Emme  de  Provence  ;  que  Pons  qui 
étoit  l  ainé  el  qui  lui  succéda  dans  le  comté  de 
Toulouse .  hérita  du  comté  de  Venaissin ,  el  Ber- 
trand le  puîné  du  comté  de  Forcalquier ,  a  la 
charge  d'en  faire  hommage  à  son  aîné  et  aux 
successeurs  de  ce  prince  ;  que  Bertrand  ayant 
laissé  postérité,  Alix  son  arrière-petite  fille  épousa 
Ermengaud  comle  d'Urgel  ;  el  qu'enfin  par  ce 
mariage  le  comté  de  Forcalquier  passa  de  la  mai- 
son de  Toulouse  dans  celle  des  comtes  d'Urgel. 

V.  Tel  est  le  système  de  Bouche  qui  est  appuie 
sur  diverses  chartes  et  qui  a  été  suivi  à  peu  près 
par  Gaufridi.  *  Ce  dernier  s'en  est  écarté  cepen- 
dant en  ce  qu'il  prétend,  1°.  Que  Rotbold  parta- 
gea ses  domaines  entre  Guillaume  son  fils ,  à  qui 
il  donna  le  comté  de  Forcalquier  ,  et  Emme  sa 
fille ,  en  faveur  de  laquelle  il  disposa  du  comté 
Venaissin  en  la  mariant  avec  Guillaume  Taillefer 
comte  de  Toulouse.  2°.  Que  Guillaume  fils  de  Rot- 
bold eut  un  fils  appellé  Bertrand  ;  et  qu'Alix,  qui 
porta  le  comté  de  Forcalquier  dans  la  maison 
d'Urgel ,  descendoit  de  lui. 

VI.  Enfin  Ruffi  le  fils ,  qui  nous  a  donné  en 
1712.  une  sçavante  dissertation  sur  l'origine  des 
comtes  de  Provence ,  de  Venaissin  et  de  Forcal- 
quier ,  et  qui  a  poussé  plus  loin  qu'aucun  autre 
les  recherches  sur  celle  matière ,  a  embrassé 
à  peu  près  le  3  sentiment  de  Bouche  et  de  Gau- 
fridi ,  après  l'avoir  cependant  rectifié.  Il  assure 
que  Guillaume  I.  fils  aîné  de  Boson  fut  comte 
de  Provence  ,  el  Rotbold  le  puîné  comle  de  Ve- 
naissin ;  que  Guillaume  fils  de  celui-ci  étant  mort 
sans  enfans  ,  Emme  sa  soeur  ,  femme  de  Guil- 
laume Taillefer  comte  de  Toulouse ,  recueillit  sa 
succession  ,  laquelle  passa  à  Pons  leur  iils  et  à  la 
ligne  directe  des  comtes  de  Toulouse  ;  et  qu'enfin 

t  Ibid.  lom.  2.  p.  48. 

s  Gaufrid.  Iii.-t.  de  prov.  p.  64. 

3  lluffi  dbser.  p.  13.  41.  el  *eqq. 
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les  comtes  de  Forcalquier  ne  descendent  point  de 
Bertrand  fils  putné  de  Guillaume  Taillcfer,  comme 
Bouche  l'a  crû ,  ni  de  Guillaume  fils  de  Rotbold , 
mais  de  Guillaume  11.  comte  d'Arles  ou  de  Pro- 
vence ,  et  fils  de  Guillaume  I. 

Rufti  *  s'explique  sur  le  titre  de  comte  de  Ve- 
naissin  qu'il  donne  à  la  portion  de  Rotbold  ,  la- 
quelle passa  aux  comtes  de  Toulouse.  Il  avoue 
que  ce  litre  ne  commença  d'être  en  usage  que 
vers  Tan  1233.  et  déclare  qu'il  entend  par  là ,  la 
portion  de  l'ancien  comté  de  Provence  situé  entre 
la  Durante  au  midi ,  le  Rhône  au  couchant , 
Usere  au  septentrion ,  et  certaines  limites  au 
ievant,  qui  aujourd'hui  ledistingumt  de  ce  càté- 
là  sous  le  nom  de  la  comté  de  Fenaissin.  Il  con- 
vient en  même  tems  que  les  états  de  Guillaume  I. 
et  de  Rotbold  son  frère  n'étoient  pas  régulière- 
ment  séparez ,  et  que  chacun  a  voit  des  terres 
enclavées  dans  l'héritage  de  l'autre.  Quant  aux 
titres*  de  comté  et  de  comte  de  Porcalquier,  il 
prouve  qu'ils  n'ont  pas  été  en  usage  avant  le  com- 
mencement du  XII.  siècle ,  et  que  ceux  qui  aupa- 
ravant possedoient  ce  comté  ,  prenoient  indiffé- 
remment la  qualité  de  comtes  de  Provence , 
conjointement  avec  les  comtes  d'Arles  ;  ce  qui  , 
ajoûte-t-il,  a  causé  une  grande  confusion  dans  la 
généalogie  de  tous  ces  comtes  ;  à  quoi  on  peut 
ajouter ,  que  comme  ces  comtes  portoient  la  plu- 
part les  mêmes  noms,  il  est  très-difficile  de  les 
distinguer. 

V  U.  On  ne  sçauroit  disconvenir  que  Ruffi  n'ait 
répandu  beaucoup  de  lumière  par  ses  recherches 
cl  parsa  critique  sur  cette  matière,  fort  embrouil- 
lée jusqu'à  lui,  et  que  le  public  ne  lui  ait  de  gran- 
des obligations  pour  ses  nouvelles  découvertes. 
On  peut  dire  cependant  qu'il  reste  encore  plu- 
sieurs difficultés,  c'est  cequi  nous  engagea  ajouter 
ici  quelques  réflexions  pour  tâcher  de  les  résou- 
dre ;  en  attendant  que  quelque  Provençal  zélé 
pour  l'histoire  de  sa  patrie,  veuille  se  donner  la 
peine  d'approfondir  par  de  plus  grandes  recher- 
ches, ce  qu'il  y  a  encore  d'obscur  dans  la  suc- 
cession des  anciens  comtes  de  Provence.  Cette 
entreprise  nous  écarte  d'autant  moins  de  notre 
sujet,  que  les  comtes  de  Toulouse  ont  eu  des  droits 
sur  celte  province,  et  en  ont  possédé  une  partie 
depuis  le  commencement  du  XI.  siècle ,  jusques 
vers  la  fin  du  XIII. 

Nous  admettons  d'abord  comme  un  fait  cons- 
tant et  appuié  sur  les  anciens  monumens ,  que  les 
comtes  de  Toulouse  tiroient  leur  droit  sur  le  mar- 
quisat de  Provence ,  ou  sur  une  partie  de  l'ancien 

i  Ibid .  p.  39.  cl  seqq. 
t  lbid  p.  51.  et  fpqq. 


comté  de  ce  nom ,  du  mariage  de  Guillaume  Tail- 
lefcr  avec  Emme  fille  du  comte  Rotbold  :  mais 
nous  croyons  que  ce  dernier,  son  frère  Guillau- 
me I.  et  les  descendans  de  l'un  et  de  l'autre  possé- 
dèrent toute  cette  province  par  indivis,  jusqu'au 
partage  solemnel  qu'Alfonse-Jourdain  comte  de 
Toulouse  et  Raymond-Berenger  III.  comte  de 
Barcelonne  en  firent  en  1 125.  ce  que  Ruffi  ne  pa- 
raît pas  avoir  assez  compris.  Nous  mettons  donc 
avec  cet  auteur  au  rang  des  fables,  1°.  La  pré- 
tendue division  de  la  Provence ,  faite  dit-on  1 ,  au 
xa  siècle  par  Guillaume  1.  et  son  frère  Rotbold,  en 
haute  et  basse,  ou  en  comté  d'Arles  et  comté  de 
Forcalquier.  2°.  La  prétendue  mouvance  *  de  ce 
dernier  comté ,  de  celui  de  Venaissin ,  et  celle  du 
comté  Venaissin ,  de  celui  d'Arles  ou  de  Provence. 
Mais  pour  prouver  ce  que  nous  venons  d'avancer, 
il  est  nécessaire  de  parcourir  la  succession  des  di- 
vers comtes  de  Provence,  depuis  Boson  jusqu'au 
commencement  du  XII.  siècle.  Nous  n'établirons 
celte  succession  que  sur  les  chartes  et  les  anciens 
monumens  qui  sont  reconnus  généralement  pour 
vrais ,  et  qui  portent  avec  eux  des  caractères  de 
vérité  ;  sans  aucun  égard  pour  quelques  pièces 
qui  avoienl  embrouillé  jusqu'ici  cette  matière , 
et  dont  M.  de  Ruffi  le  fils ,  a  fait  voir  la  sup- 
position. 

VIII.  Nous  trouvons  d'abord  deux  Boson  com- 
tes d'Arles  ou  de  Provence  vers  le  milieu  du  X. 
siècle.  Luitprand  *  fait  mention  du  premier  qui 
étoit  déjà  mort  en  946.  et  dont  on  ne  connoll  pas 
bien  l'origine  :  mais  que  nous  conjecturons*  avoir 
été  le  même  que  Boson  frère  de  Raoul  roi  de 
France.  Boson  I.  épousa  Berlhe ,  nièce  d'Hugues 
roi  d'Italie  ;  et  il  ne  parolt  pas  qu'il  ait  laissé  au- 
cune postérité ,  ni  même  qu'il  ait  été  parent  de 
Boson  II.  son  successeur  ;  car  c'est  sans  aucune 
preuve  que  Bouche 9  prétend  que  le  premier  étoit 
oncle  paternel  de  l'autre. 

IX.  Il  est  fait  mention  du  dernier  Boson  ou  de 
Boson  II.  dans  un  acte  d'échange  6  fait  à  Arles  au 
mois  d'Octobre  de  la  xu.  année  du  régne  du  roi 
Conrad  le  Pacifique ,  ce  qui  revient  à  l'an  918.  Il 
en  est  parlé  dans  un  autre  titre  7  de  l'église  d'Ar- 
les du  mois  d'Août  de  l'an  952.  Enfin  ce  comte 


i  V.  Ruffi  dits.  p.  4t. 

1 1bid.  p.  52.  et  seqq.  -  Fantoni  hist.  d'Avfgn. 
tom.  2.  p.  28.  et  teqq. 
3  Luitpr.  1.  5.  c  14. 
*  V.  ci-deasui  liv.  xxii.  n.  15.  et  18. 

s  Douche  tom.  2  p.  29. 

6  Ibid.  p.  33.  -  Gall.  christ,  nov.  cd.  tom.  1.  p.  304. 
et  inslr.  p.  103.  -  Rufli  dis»,  p.  9. 

7  Gall  christ,  ibid.  p.  319. 
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confirma  avec  sa  femme  Constance,  au  mots  de 
Mai  «  de  la  xxiv.  année  du  même  Conrad,  oa  de 
Fan  961.  one  donation  faite  en  faveur  de  I  abbaye 
de  Montmajour.  Celte  confirmation  est  souscrite 
par  Guillaume  et  Rolboid  ses  fib  ,  qui  prennent 
l'un  et  l'autre  le  litre  de  comte  :  ce  qui  fait  voir 
qu'ils  étoient  alors  déjà  àgez.  En  effet  on  ne 
trouve  aucun  acte  certain  qui  prouve  que  Boson  II. 
leur  père  ait  vécu  au-delà  de  cette  année  ;  car 
Rufïi  *  le  fils  a  prouvé  que  Boson  mari  de  Fui- 
coare  ,  dont  il  est  parlé  dans  deux  actes  de  Tan 
967.  et  l'an  971.  est  différent  de  notre  Boson, 
quoique  quelques  modernes  les  ayent  confondus, 
et  en  dernier  lieu  l'auteur  de  la  description  3  Us- 
torique  de  France. 

X.  >ous  avons  une  charte  *  qui  prouverait  que 
Boson  II.  vivoit  encore  après  l'an  961.  si  on  pou- 
voit  s'appuier  sur  sa  date  qui  est  conçue  en  ces 
termes  :  Anno  Incarnat ionin  Dominiez  962  in- 
dictione  vu.  menue  Martii  régnante  Rodolpho 
rege  Alamannorum  seu  Provinciarum  :  mais 
les  notes  chronologiques  de  cette  charte ,  par 
laquelle  le  comte  Boson  restitue  en  faveur  de  saint 
Honorât  évèque  de  Marseille  ,  plusieurs  biens 
qu'il  avoit  usurpez  sur  son  église  et  sur  l'abbaye 
de  S.  Victor ,  ne  scauroient  s'accorder.  L'indic- 
diction  vu.  ne  convient  pas  à  Pan  962.  et  il  est 
certain  d'ailleurs  que  Conrad  le  Pacifique  régnoit 
cette  année  en  Bourgogne  et  non  pas  Rodolphe. 
Ce  défaut  n'a  pas  empêché  Bouche  ni  le  P.  de 
Sainte-Marthe  ,  après  lui ,  de  regarder  cette 
charte  qui  se  trouve  dans  le  grand  cartulaire  de 
l'abbaye  de  S.  Victor ,  comme  véritable  dans  le 
fonds.  Elle  parolt  en  effet  conforme  au  style  et  aux 
usages  du  X.  siècle.  Ainsi  il  semble  qu'on  ne  doit 
pas  la  rcjeUcr  comme  Ruffi  5  le  fils  paroitlc  faire, 
sous  prétexte  que  sa  date  est  fausse.  Il  y  a  un 
très-grand  nombre  d'autres  chartes  qui  sont 
très-vraies ,  mais  dont  la  date  a  été  altérée  par 
la  faute  ou  l'inattention  des  copistes  en  les  trans- 
crivant dans  les  cartulaircs  :  Bouche  en  cite  di- 
vers exemples.  Cette  charte  est  peut-être  de  l'an 
949.  car  outre  que  l'indiction  vu.  convient  à  cette 
année ,  S.  Honorât  qui  étoit  évèque  de  Marseille  6 
dès  l'an  948.  rétablit  en  ce  tems-là  l'abbaye  de 
S.  Victor.  Le  P.  de  Sainte-Marthe  7  a  cru  rectifier 


<  Ruffi  dis»,  p.  !>.  rt  seq. 
■J  lbid.  p.  10.  cl  seq. 

3  Doser,  de  la  Fr.  in-fol.  part  1.  p.  342. 
«  Bouche  tom.  2.  p.  31.  -Gall.  christ,  nov.  ed.  lom.  1. 
instr.  p.  108. 
•>  Ruffi  dits  ibid.  p.  1. 
s  Gall.  christ,  ibid.  p.  643. 
i  lbid.  cl  instr  p  108. 


cette  date  en  supposant  qu'elle  est  de  I  an  99*.  et 
qu'ainsi  le  régne  de  Rodolphe  ni.  roi  de  Bourgo- 
gne y  est  bien  marqué  ;  mais  outre  que  Boson  II. 
comte  de  Provence  ne  vivoît  plus  alors .  saint  Ho- 
norai n'étoit  plus  évèque  de  Marseille  des  I  an  977. 

déjà  succédé  dès  l'an  992.  et  le  prouve  par  une 
charte  1  de  la  xltv.  année  de  Conrad  le  Pacifique, 
ou  de  l'an  991.  Ruffi  *  le  pere  fait  mention  de  b 
même  charte  qu  il  date  de  l'an  94*.  mais  U  est 
certain  que  l'an  962.  est  marqué  dans  le  cartu- 
laire de  cette  abbaye. 

Dans  cet  acte ,  le  comte  Boson  se  dit  fils  de 
Rolboid  :  Bouche  s  prétend  que  celui-ci  fut  comte 
de  Provence  ;  mais  il  n'en  donne  aucune  preuve. 
Il  est  marqué  que  Boson  fit  cette  restitution,  con- 
tent ien  te  ejus  filio  Rotboldo,  et  fratreejus  Wil- 
lelmo  comité.  Bouche  *  et  quelques  auteurs  après 
lui  concluent  de  là ,  que  le  dernier  étoit  frère  de 
Boson ,  et  ils  le  font  sans  aucune  preuve  comte  de 
Forcalquier  :  mais  il  parolt  que  ces  mots ,  fratre 
ejm,  doivent  se  rapporter  à  Rolboid.  On  voit  en 
effet  par  d'autres  monumens,  et  en  particulier 
par  une  charte  de  Tan  96t.  que  Guillaume  et 
Rolboid  étoient  fils  de  Boson. 

XI.  Nous  avons  une  charte  5  de  Manassés  ar- 
chevêque d'Arles  en  faveur  de  l'Abbaye  de  Mont- 
majour ,  où  il  est  fait  mention  du  comte  Boson 
qui  la  souscrivit  et  la  confirma  :  elle  est  datée 
du  premier  Octobre  de  l'an  976.  la  xxxvu.  année 
du  règne  de  Conrad  :  ce  qui  prouverait  que 
Boson  II.  vivoit  encore  alors.  Mais  outre  que  U 
57.  année  du  régne  de  Conrad  ne  seau  roi  t  con- 
venir avec  l'an  976.  il  est  certain  d'ailleurs  que 
Manassés  n'étoit 6  plus  archevêque  d'Arles  en 
966.  la  date  de  celle  charle  ne  sçauroil  donc  se 
soutenir.  Aussi  Ruffi  7  le  fils  prouve-l-il  très- 
bien  que  Boson  II.  ne  vivoit  plus  en  968.  comme 
il  paroit  par  une  charte  de  celle  année  ,  suivant 
laquelle  Guillaume  I.  son  fils  et  son  successeur 
dans  une  partie  du  comté  de  Provence ,  Uni  alors 
un  plaid  à  Arles.  C'est  le  même  Guillaume  que 
Glaber  4  qualifie  duc  d'Arles ,  et  qui  suivant  cet 
auteur  défit  les  Sarasins  à  Fraissinet  vers  l'an 
972.  nouvelle  preuve  que  Boson  son  pere  ctoil 
alors  déjà  décédé. 

*  Ibid.  p.  682.  -  V.  Mab  ad  ann.  962.  n-  975. 
î  Ruffi  C  de  Prov  p.  48.  et  seqq. 

3  Bouche  tom.  2.  p.  30.  et  seq. 

*  Ibid.  lom.  I.  1.  p  839.  et  seqq. -  Columb  de 
episc.  Sisiar.  p.  H  3. 

s  Gall.  christ  ibid.  tom.  1.  instr.  p.  104. 
o  Ibid.  p.  543.  et  seqq. 

*  Ruffi.  diss.  p  13. 
8  Glab.  I.  1.  c.  4. 
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Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  quelques  char- 
tes4 des  années  9M.  949.  et  951.  suivant  les- 
quelles Boson  11.  aurait  pris  le  titre  de  rai ,  et 
régné  en  Provence  depuis  l'an  928.  car  outre 
qu'elles  viennent  d'une  source  très-suspecte  ,  il 
parait  par  tous  les  monumens  et  les  auteurs  du 
temps  ,  que  Boson  II.  ne  prit  jamais  que  le  sim- 
ple titre  de  comte,  et  que  Conrad  le  Pacifique 
fut  seul  reconnu  pour  roi  en  Provence  depuis 
l'an  937.  jusqu'à  sa  mort  arrivée  vers  la  fin  du 
X.  siècle.  On  ajoute  que  ce  prétendu  Boson  roi 
de  Provence,  étoit  fils  de  Louis  l'Aveugle  et 
pelit-fils  de  Boson  I.  cette  prétention  n'est  «  pas 
moins  contraire  à  l'histoire  et  aux  monumens 
du  teins. 

XII.  Rotbold  second  fils  de  Boson  II.  succéda  à 
une  partie  du  comté  de  Provence  ,  ou  plutôt  il 
le  posséda  par  indivis  avec  Guillaume  I.  son  frère. 
Nous  avons  déjà  vù  qu'ils  prenoient  tous  les  deux 
le  titre  de  comtes  dès  l'an  963.  Il  est  fait  men- 
tion de  l'un  et  de  l'autre  en  divers  actes  posté- 
rieurs. Guillaume  5  comte  de  Provence  et  sa 
femme  Arsinde ,  donnèrent  en  fief  la  xxxu. 
année  du  régne  de  Conrad,  etc.  ou  l'an  969. 
divers  alleus  situex  dans  les  corniez  de  Fréjus , 
de;  Sisteran  etc.  Le  même  Guillaume  *  marquis 
de  la  province  d'Arles  ,  de  concert  avec  la  même 
Arsinde  sa  femme ,  donna  en  fief  quelques  alleus 
situez  dans  la  comté  d'Avignon ,  la  xj.ii.  année 
du  régne  de  ce  prince  ou  l'an  979.  et  il  tint 5  la 
même  année  un  plaid  à  Manosque  dans  la  haute 
Provence.  Enfin  suivant  un  acte  6  daté  du  mois 
de  May  de  l'an  979.  indiclion  vu.  Walcaud  évè- 
que  de  Cavaillon  ,  fit  une  donation  à  l'abbaye  de 
saint  Victor  de  Marseille  du  consentement  de 
Guillaume  marquis. 

Tous  ces  actes  sont  autant  de  preuves  que  Guil- 
laume I.  fils  de  Boson  II.  élendoit  également  son 
autorité  dans  la  haute  et  dans  la  basse  Provence  , 
et  qu'il  possedoit  par  conséquent  par  indivis  ce 
comté  avec  Rotbold  son  frère  :  on  a  encore  un 
acte  suivant  lequel ,  le  comte  Guillaume  7 ,  le 
comte  Rotbold  son  frère,  et  la  comtesse  Arsinde 
autorisèrent  par  leur  consentement  une  donation 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Montmajour ,  et  de 
Mauringe  qui  étoit  abbé.  Cet  acte  qui  est  sans 
date ,  mais  qui  est  antérieur  à  l'an  977.  puisque 

«  Gall.  christ,  nov  ed.  tom.  1.  p.  807.  et  886. 
2  V.  Gall.  christ,  ibid.  p.  550. 
a  Ruffi  dis»,  p.  18. 
4  Ibid. 

s  Ibid.  p.  15.  etscqq 

«  Ibid.  p.  54. 

■  Douche  tom  2.  p.  0. 


Mauringe  étoit  déjà  mort 1  cette  année ,  prouve 
que  ces  deux  frères  avoient  une  égale  autorité  sur 
toute  la  Provence  :  on  en  trouve  une  nouvelle  preuve 
dans  un  titre  de  l'an  J  1413.  où  celui-là  est  rap- 
pellé  ,  et  où  il  est  dit  que  celte  donation  fut  faite; 
cutn  consilio  comitis  H'illelmi  et  fratris  mi 
Rotboldi  qui  tune  temporis  regere  videbantur 
regnum  Provincialium. 

XIII.  Suivant  une  charte8  datée  de  l'an  986.  in- 
diction xiv.  Guillaume  comte  et  marquis  donne 
de  concert  avec  sa  femme  Adélaïde  à  S.  André 
d'Avignon  différons  biens  situez  dans  le  comté 
de  celte  ville.  Ruffi  le  fils  prétend  •  que  cette 
Adélaïde  est  la  même  qu'Arsinde  femme  du 
comte  Guillaume  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
et  cite  trois  chartes  en  preuve.  Par  les  deux  pre- 
mières ,  Guillaume  comte  et  sa  femme  Arsinde, 
donnent  en  fief  en  969.  et  979.  à  Hugues  Blavie, 
une  condamine  située  dans  le  comté  d'Avignon. 
Suivant  la  troisième 5  Gausfrcd  ou  Geoffroy  comte 
de  Provence ,  dans  la  restitution  qu'il  fit  en  1037. 
au  monastère  de  S.  Victor  de  Marseille  de  celte 
même  condamine ,  déclare  que  Guillaume  son 
ayeul  marquis  ou  comte  de  Provence,  et  Adé- 
laïde son  ayeule,  V avoient  donnée  à  un  homme 
appellé  Hugues  Blavie ,  qui  ensuite  en  avoit  dis- 
posé en  faveur  de  ce  monastère.  Ruffi  conclut 
de-là  qu'Arsinde  et  Adélaïde  sont  la  même  per- 
sonne ;  mais  il  se  trompe ,  puisqu'il  est  démontré 
par  une  autre  charte  de  l'an  979.  et  dont  cet 
auteur  6  n'a  rapporté  qu'une  partie ,  que  ces 
deux  comtesses  sont  différentes.  Celte  charte  qui 
se  trouve  dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Mont- 
majour ,  el  dont  le  P.  Manillon  7  fait  mention  , 
finit  de  la  manière  suivante  :  Facta  cartula  ista* 
in  mense  Junio  régnante  Conrado  rege  anno 
xlii.  S.  Willelmus  inclitus  cornes  et  xuor  sua 
Arsindis.  Poncius  major  firnmvit....  S.  Adelais 
comitissa  et  filius  suus  fMMmus  firmavit  etc. 

Il  est  évident  par-là  qu'Arsinde  qui  souscrivit 
à  celte  charte  avec  le  comte  Guillaume  I.  son 
mari ,  esl  différente  d'Adélaïde  ,  mere  d'un  autre 
Guillaume  qui  y  souscrivit  aussi.  Quelle  étoit  donc 
cette  Adélaïde  î  c'est  la  même  qu'Alix  ou  Adé- 
laïde d'Anjou,  surnommée  Blanche,  que  Guil- 
laume 1.  comte  de  Provence  aura  épousée  en 

i  Gall.  christ,  nov.  ed.  tom.  1.  p.  604. 
i  Bouche  ibid.  p.  41. 

3  Ruffi  dis»,  p.  17. 

4  Ibid.  p.  17.  et  seqq. 
s  P.  18. 

«  P  14. 

7  V.  Mab.  adann.  978.  u.  73. 
"  Preuve*. 
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secondes  nôces ,  cl  qui  après  la  morl  de  son  mari 
aura  souscrit  à  cet  acte  pour  le  confirmer  avec 
le  comte  Guillaume  11.  son  fils ,  dont  elle  avoit 
la  tutelle.  En  effet  les  noms  de  la  comtesse  Adé- 
laïde et  de  son  fils  Guillaume ,  ne  paraissent  duns 
les  souscriptions  qu'après  ceux  de  plusieurs  té- 
moins ,  avant  lesquels  ils  auroient  sans  doute 
souscrit ,  si  elle  et  son  fils  avoient  été  présens  à 
l'acte.  Adélaïde  et  son  fils  Guillaume  auront 
donc  confirmé  d'abord  après  la  mort  de  Guil- 
laume I.  le  bail  à  fief  d'une  condamine  fait  en 
979.  par  ce  comte ,  cl  sa  première  femme  Ar- 
sinde  ,  en  faveur  d'Hugues  Blavic.  Dans  ce  sens 
Geoffroy  comte  de  Provence  ,  lorqu'il  restitua  en 
4057.  cette  condamine  à  l'abbaye  de  Saint-Vic- 
tor ,  aura  pù  dire  qu'elle  avoit  été  donnée  en 
fief  à  Hugues  Dlavie  par  Guillaume  son  ayeul , 
et  Adélaïde  son  ayeule.  A  cela  on  peut  ajouter 
que  la  comtesse  Adélaïde ,  ayeule  du  comte  Geof- 
froy ,  ne  mourut  qu'en  1  1026.  et  que  Guillaume  I. 
éloit  déjà  marié  avec  Arsindc  dès  l'an  968.  Si 
c'étoit  la  même ,  elle  auroit  été  comtesse  de  Pro- 
vence pendant  plus  de  S8-  ans  de  suite  ,  ce  qui 
n'est  pas  assez  ordinaire  pour  être  admis  sans 
de  bonnes  preuves.  On  doit  remarquer  encore 
que  dans  plusieurs  aclcs  que  nous  avons  depuis 
l'an  9f>8.  jusqu'à  l'an  979.  la  femme  de  Guil- 
laume I.  comte  de  Provence  ne  prend  que  le  nom 
d'Arsindc  ,  et  jamais  celui  d'Adélaïde;  et  qu'au 
contraire  depuis  environ  l'an  986.  jusqu'en  1046. 
on  ne  trouve  plus  aucune  Arsindc  comtesse  de 
Provence,  et  que  la  merc  du  comte  Guillaume  II. 
prend  toujours  le  nom  d'Adélaïde.  Est- il  vrai- 
semblable ,  si  cette  comtesse  avoit  deux  noms  , 
qu'elle  ne  se  soit  pas  servie  indifféremment  de 
l'un  ou  de  l'autre,  et  qu'elle  ail  constamment 
pris  le  premier  dans  un  certain  lems ,  pour  n'u- 
ser absolument  de  l'autre  que  dans  la  suite? 
Enfin  Ruffi  *  prouve  très-bien,  qu'Adélaïde  com- 
tesse de  Provence  et  mère  de  Guillaume  H.  pre- 
noit  aussi  le  nom  de  Blanche  :  peut-on  croire 
sans  quelque  autorité  qu'elle  ail  eu  trois  noms 
différons  ? 

XIV.  Suivant  un  acte  rapporté  3  par  Bouche , 
le  comte  Rotbold ,  avec  sa  femme  Ermengarde , 
donnent  en  1002.  le  lieu  de  Perluis  à  Hervé  abbé 
de  Monlmajour  ,  et  aux  religieux  de  ce  monas- 
tère ;  l  acté  est  souscrit  en  ces  termes  :  Signum 
RutboUti  comitis  et  uxoris  suas  Hermenyardœ 
gui  hanc  cartam  fieri  jussere  et  testibus  firmari 
rogaverunt.  IFillelinus  nepos  suus  firmavit , 

•  V.  Mab.  ad  ann.  1020.  n.  05. 

-  Rufli  diss.  ibid.  p.  Ith  -  V.  Duch.  lora.  1.  p.  171. 

3  Houchc  lom.  1.  p.  842.  lom.  2.  p.  55.  et  &eq. 


L'HISTOIRE 

Adelcis  comitissa  flrmavlt  t  Rostagnut  ftmatit 
etc.  Nous  tirons  de- là  une  preuve  que  le  comte 
Rotbold  et  Guillaume  II.  son  neveu ,  posè- 
rent en  commun  le  comté  de  Provence  ;  ce  qu'on 
peut  encore  confirmer  par  une  autre  charte  de 
l'an  100a.  dont  le  P.  Mabillon 1  rapporte  un  ti- 
trait :  c'est  une  donation  faite  à  l'abbaye  de 
Psalmodi  au  diocèse  de  Nismcs.  Ad  hetc ,  dit 
cet  auteur ,  eidem  fVarnario  ( abbati  Psslm- 
diensi )  GuilMmus  cornes  et  uxor  ejus  ÂdelaU; 
et  cognatus  ejus  Rotbaldus  cornes  et  GuiUdmu 
frater  ejus ,  dimiserunt  ecclesiam  de  Bergen  cm 
appetulicibus  suis  si  tant  in  comitatu  Aquen*. 
sur  quoi  il  faut  remarquer ,  que  s'il  n'y  i  point 
de  faute  dans  cet  extrait ,  cl  qu'il  ne  faille  p* 
lire,  comme  nous  le  croyons ,  et  mater  tjut  Àdt- 
laU  au  lieu  de  uxor  ejus  ,  c'est  une  preuve  que 
Guillaume  II.  comte  de  Provence ,  n'épousa  Ger- 
berge  qu'en  secondes  noces. 

Nous  avons  une  nouvelle  preuve  que  Guil- 
laume I.  et  Rotbold  son  frère  possedoienl  la  Pro- 
vence par  indivis  dans  l'acte  de  fondation  do 
chapitre  de  Carpcntras  ,  faite  par  Ayrard  évèque 
de  celte  ville  ,  le  20.  de  Février  de  l'an  m  m 
le  règne  de  Conrad  le  Pacifique,  et  dans  laquelle 
ce  prélat  s'exprime  en  ces  termes  :  Quapropto1 
ego  in  Christi  nomine  Mrardusjam  dichu  tpit- 
copus,divtnafaventeClementia  cumeonsMo* 

voluntate  Itujus  provincial  prindpis  w-m 

fratris  ejus  Rotbaldi  comitis  etc.  Il  est  vrai  que 
le  nom  de  Guillaume  1.  est  en  blanc  dans  l'édition 
que  le  P.  de  Sainte -Marthe  nous  a  donnée  de 
cet  acte  :  mais  ce  ne  peut  être  autre  que  lui, 
puisqu'il  y  est  fait  mention  de  Rotbold  wnfrttt: 
on  voit  par  cet  acte ,  que  ces  deux  comtes  étea- 
doient  également  leur  autorité  dans  la  toute 
Provence,  où  la  ville  de  Carpentras  est  «tuée; 
par  conséquent  on  ne  connoissoit  pas  alors  la  pré- 
tendue distinction  des  comtes  d'Arles  ou  de  Pro- 
vence ,  et  de  Venaissin  ou  de  Forcalquier. 

Guillaume  I.  donna  5  de  concert  atec  Adélaïde 
sa  femme ,  à  Riculfe  évèque  de  Frejus  et  i  *» 
église  ,  la  moitié  de  cette  ville ,  et  de  ses  dépen- 
dances. L'acte  qui  est  environ  de  l'an  990.  est 
souscrit  par  le  comte  Rotbold  qui  confirma  eettf 
donation  :  Rotbaldus  cornes  concessit  et  m** 
ftrmavit.  Autre  preuve  que  ces  deux  frères 
sedoienl  cette  ville  par  indivis  ou  en  eoounuii 
avec  le  reste  du  comté  de  Provence.  Enfln  dans 
l'acte  de  restitution  que  Guillaume  I.  fit  à  ^ 
baye  de  S.  Césaire  d'Arles  en  992.  de  divers  o> 

•  Mab.  ad  ann.  1004.  n.  59. 

2  Gall.  christ  nov.  ed.  tom.  i.  p.  148. 

3  Gall.  christ,  ibtd.  insir.  p.  82.  et  itqq. 
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maines  qui  avoient  appartenu  à  celte  abbaye , 
Kotbold  son  frère  se  sert  de  ces  termes  dans  la 
souscription 1  :  Domnus  Rotboldus  cornes  voluit 
atque  firmavit.  D'où  on  peut  conclure  qu'il  avoil 
(  paiement  droit  aux  biens  restituez. 

Guillaume  1.  comte  ou  marquis  de  Provence , 
surnommé  le  pere  de  la  patrie ,  mourut 1  la 
même  année  992.  et  fut  inhumé  à  Sarrian  dans  le 
comté  Venaissin.  Il  avoit  donné  ce  lieu  à  l'abbaye 
de  Cluni ,  et  dominoit  par  conséquent  sur  la  haute 
Provence,  comme Rotbold  son  frère  sur  la  basse. 

XV.  Nous  avons  déjà  vù  que  ce  dernier  posséda 
par  indivis  cette  province  avec  Guillaume  II.  son 
neveu  ;  ce  qui  paroll  encore  par  differens  actes 
qui  prouvent  qu'il  exerçoit  également  son  auto- 
rité dans  la  haute  et  la  basse  Provence.  Il  donna  8 
de  concert  avec  Eymilde  son  épouse,  a  S.  Odilon 
abbé  de  Cluni ,  le  lieu  de  Piolene  dans  le  comté 
d'Orange  ,  par  un  acte  qui  fut  confirmé  par  la 
comtesse  Adélaïde  ,  et  son  fils  Guillaume.  Rot- 
bold prend  le  titre  de  marquis  dans  col  acte , 
dans  lequel  le  nom  de  son  épouse  Ermcngarde 
est  altéré  ;  comme  il  l'est  dans  l'acte  de  confir- 
mation ,  qu'il  donna  »  en  1004.  conjointement 
avec  sa  femme  Ingarde ,  de  l'élection  de  Jean 
abbé  de  S.  Pons  de  Nice  dans  la  basse  Provence' 
Ruffi  5  le  fils  hésite  au  sujet  de  ce  nom  d'Eymilde  : 
On  ne  sçait  pas ,  dit-il  ,  si  ce  nom  avec  celui 
d'Ermengarde  ont  été  portez  par  une  même 
personne  ,  selon  l'usage  de  ce  siècle  ,  ou  si  Rot- 
bold a  été  marié  deux  fois.  Mais  il  paroit  que  ce 
comte  n'eut  jamais  d'autre  femme  qu'Ermen- 
garde  ;  car  il  est  certain  qu'il  étoit  déjà  marié 
avec  elle  en  992.  *  et  qu'il  en  avoit  même  alors 
des  enfans  qui  étoient  déjà  mariez.  Or  nous  trou- 
vons qu'en  1008.  peu  de  tems  avant  sa  mort , 
Ermengarde  étoit  encore  sa  femme. 

Cette  comtesse  souscrivit  en  effet  alors  à  l'acte 7, 
par  lequel  Pons  évéque  de  Marseille  confirma  du 
consentement  (  Cum  voluntate  )  du  comte  Rot- 
bold, de  la  comtesse  Adélaïde  et  de  son  fils  Guil- 
laume ,  tous  les  dons  qu'il  avoit  faits  à  l'abbaye 
de  S.  Victor.  Enfin  le  comte  Rotbold,  qui  dans 
quelques  titres  prend  la  qualité  de  comte 8  par 
la  grâce  de  Dieu ,  autorisa  en  1008.  par  sa  sous- 

i  Ruffi  C.  de  Prov.  p  55.  et  seqq.  -  Bouche  loin.  2. 
p.  47.  -  Preuves. 

i  Pagi  ad  ann.  988.  et  994.  n.  90.  -  V.  Mab.  ad  «no. 
yyo.  o.  38. 

3  Ruffi  C.  de  Prov.  p.  128. 

4  Fanion!  Avign.  part  2  p.  32. 
s  Rufli  dfel.  p.  38.  el  44. 

«  Preuves.  -  V.  Ruffi  C.  de  Prov.  p.  56. 127.  el  seq. 
?  Gall.  chrisl.  nov.  cd.  tom.  1.  ioslr.  p.  109.  et  seq. 
»  Bouche  lom.  t.  p.  8*2.  cl  seq. 


cription  *  une  donation  faite  à  l'abbaye  de  Monl- 
majour  ,  de  divers  allcus  situez  dans  les  corniez 
d'Aix,  d'Arles,  de  Frcjus  et  d'Avignon;  c'est- 
à-dire  ,  tant  dans  la  haute  que  dans  la  basse 
Provence. 

C'cst-là  le  dernier  monument  que  nous  trou- 
vions de  ce  comte ,  qui  mourut  sans  doute  bien- 
tôt après  :  il  laissa  deux  enfans  d'Ermengarde  sa 
femme,  scavoir  Guillaume  que  nous  appellerons 
Guillaume  111.  qui  lui  succéda ,  et  qui  posséda 
la  Provence  par  indivis  avec  Guillaume  II.  et 
ensuite  avec  les  fils  de  celui-ci  ses  cousins  ;  et 
Emme  que  Guillaume  Taillefer  comte  de  Tou- 
louse ,  épousa  en  secondes  noces. 

11  paroit  que  Rotbold  ,  outre  Guillaume  I.  son 
frère ,  en  avoit  un  autre  de  môme  nom  ;  ce  qu'on 
peut  fonder  1°.  sur  ce  que  dans  la  donation  faite 
en  lOOÎi.  à  l'abbaye  de  Psalmodi  * ,  dont  on  a 
déjà  parlé ,  on  lit  cette  souscription  :  S.  Rotbol- 
dus cornes  ac  Guillelmus  frater  ejus.  2°.  Sur  la 
souscription  suivante  à  l'acte  de  l'an  1008 :  5  Sig. 
Rotbatdi  comitis.  S.  Domni  Poncii  episcopi 
Massiliensis.  S.  ffilldmi  comitis  fratris  ejus. 
On  pourroit  expliquer  cependant  celte  dernière 
souscription  de  Guillaume  vicomte  *  de  Marseille, 
et  frere  de  Pons  évéque  de  cette  ville ,  et  sup- 
poser qu'on  doit  lire  en  cet  endroit  vice-comitis 
au  lieu  de  comitis  ;  mais  il  est  plus  difficile  d'in- 
terpréter l'autre ,  à  moins  que  le  P.  Mabillon 
n'ait  mis  par  erreur  frater  ejus  ,  au  lieu  de  fi- 
lius  ejus  ;  ou  qu'enfin  Guillaume  II.  comte  de 
Provence  n'ait  eu  un  frere  de  même  nom  que 
lui ,  ce  qui  ne  paroit  pas. 

XVI.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Guillaume  111.  comte 
de  Provence ,  fils  de  Rotbold  était  déjà  marié , 
et  prenoit  la  qualité  de  comte  l'an  992.  comme 
on  voit  par  le  testament 3  de  Guillaume  I.  où  on  lit 
la  souscription  suivante  :  S.  H illdmus  cornes  (Mus 
Rotbotdt ,  et  uxor  sua  Aduleia.  Bouche  6  lit 
Dulcia  au  lieu  d' Aduleia  ;  et  il  paroit  en  effet 
que  ce  dernier  nom  est  corrompu  dans  l'édition 
que  Ruffi  le  pere  nous  a  donnée  de  cet  acte  : 
mais  il  paroit  aussi  que  Bouche  a  fait  celte  cor- 
rection de  lui-même,  et  qu'on  doit  lire  Lucia.  On 
a  vù  que  le  comte  Rotbold  donna  le  lieu  de  Piolene 
a  l'abbaye  de  Cluni  :  or  nous  trouvons  un  comte 
appelle  Guillaume ,  qui  de  concert  avec  sa  femme 

i  Arch.  de  l'abb.  de  Monlmajour.  V.  Gall.  chrisl. 
nov.  ed.  lom.  1.  inslr.  p.  110.  -  Ruffi  diss.  p.  44. 
a  V.  ci-dessus  n.  14. 

3  Arcbiv.  de  Monlmajour  ibid. 

4  V.  Ruffi  dits.  p.  82.  el  seqq. 

s  Ruffi  C  de  Prov.  p.  50.  -  V.  Preuves. 
«  Bouche  lom.  2.  p.  47. 
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Lucie,  rendit  &  cette  abbaye  en  1036.  diverses 
terres  situées  dans  lediocèse  de  Riez ,  par  un 
acte  *  daté  de  Piolene  ;  ce  qui  nous  donne  lieu 
de  croire  que  ce  comte  Guillaume  est  le  même 
que  le  fils  du  comte  Kotbold  ,  et  que  le  vrai  nom 
de  sa  femme  est  Lucia  ,  et  non  Dulcia. 

On  peut  confirmer  ceci  1°.  par  une  donation  * 
faite  en  1030.  par  le  marquis  Guillaume  et  la 
comtesse  Lucie  sa  femme .  d'une  métairie  (  Man- 
sum  )  située  auprès  de  la  ville  de  Gap  ,  à  l'ab- 
baye de  Cluni.  2°.  par  un  acte  *  de  la  même 
année  1030.  indiction  13.  suivant  lequel  Guil- 
laume comte  de  Provence  et  sa  femme  Lucie 
donnent  à  l'abbaye  de  S.  Victor  de  Marseille , 
une  maison  située  à  Ausone  dans  le  comté  de 
Sisleron.  Comme  ce  dernier  acte  est  souscrit  par 
le  compte  Pons  et  Bertrand  son  frère ,  fils  de 
Guillaume  Taillefer  comte  de  Toulouse  ,  et  ne- 
veux de  Guillaume  III.  c'est  une  preuve  que  ce 
fut  celui-ci  qui  fit  cette  donation ,  et  non  pas  un 
prétendu  Guillaume-Bertrand  comte  de  Forçai - 
quier  ,  ainsi  que  le  prétend  *  Rufli  le  fils.  Cet  au- 
teur se  fonde  sur  ce  que  Bertrand  comle  de  Pro- 
vence donna  celte  année  1030.  indiction  13.  à  la 
même  abbaye ,  une  autre  maison  située  dans  ce 
lieu ,  et  que  par  conséquent  ce  doit  être  le  même. 
Nous  tirons  de-là  une  conséquence  toute  con- 
traire ;  car  1°.  pourquoi  dans  deux  actes  faits  en 
1030.  ce  comte  auroil-il  pris  dans  l'un  le  nom 
de  Guillaume ,  et  dans  l'autre  celui  de  Bertrand  ? 
2°.  Si  c'est  le  même  comte ,  qu'avoit-il  affaire  de 
deux  actes  séparez ,  pour  donner  vers  le  même 
teins  à  une  même  abbaye ,  deux  maisons  situées- 
dans  le  même  endroit  ?  Tout  ce  qu'on  peut  donc 
inférer  de  ces  deux  actes ,  c'est  que  Guillaume  et 
Bertrand  comtes  de  Provence  possedoient  chacun 
une  partie  du  lieu  d' Ausone  dans  le  comté  de  Sis- 
teron  ,  de  même  que  nous  avons  déjà  vû  que  les 
différent  comtes  de  Provence  possedoient  en 
commun  la  ville  de  Pertuis,  et  plusieurs  autres 
a  II  ous  ou  terres  dans  ce  pays.  Enfin  cette  pos- 
session commune  est  prouvée  évidemment  par  la 
donation  5  que  le  comte  Guillaume  fils  de  Rot- 
bold  lit  en  102*.  de  la  quatrième  partie  de  la 
vallée  Cagnane  à  l'abbaye  de  S.  Victor  de  Mar- 
seille ,  et  qui  fut  autorisée  par  la  comtesse  Adé- 
laïde veuve  de  Guillaume  I.  et  tutrice  de  ses 
petits -fils. 

XVII.  Guillaume  III.  comme  représentent  la 

»  RufQ  C.  ProT.  p.  GO.  dissert.  p.  62. 
*  Mab.  ad  aao.  1029.  n.  05. 
3  Diss.  ibid.  p.  47.  et  62. 
•»  Ibid.  p.  80.  et  seqq. 
s  Kuffi  diss.  p  48. 
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personne  de  Rotbold  son  pere  ,  avoit  droit  sur  la 
moitié  de  toute  la  Provence  :  l'autre  moitié  ap- 
partenoit  à  Geoffroy  I.  et  à  Guillaume-Bertrand), 
ses  cousins ,  fils  de  Guillaume  II.  et  petits-fils  d'A- 
délaïde d'Anjou,  comme  on  peut  voir  dans  la 
généalogie  des  comtes  héréditaires  de  Provence 
que  nous  joignons  à  celte  note.  Ces  deux  der- 
niers possédèrent  leur  moitié  par  indivis.  Quant 
à  Guillaume  III.  il  mourut  sans  postérité  vers  la 
fin  de  l'an  (036.  Par  son  décès  Emme  sa  sœur , 
femme  de  Guillaume  Taillefer  comte  de  Toulouse, 
ou  leurs  enfans,  héritèrent  de  la  moitié  du  comté 
de  Provence.  Telle  est  l'origine  du  droit  des 
comtes  de  Toulouse  sur  le  marquisat  de  Provence, 
comme  Bouche 1  et  Ruffi  le  fils ,  qui  ont  examiné 
cette  matière  avec  l>eaucoup  d'attention  ,  en  con- 
viennent. Ils  se  trompent  cependant  l'un  et  l'au- 
tre ;  le  premier  en  supposant  que  la  partie  de  la 
Provence  qui  échut  par  cette  succession  à  Guil- 
laume Taillefer  ou  à  ses  fils  ,  comprenoit  les 
corniez  de  Forcalquicr  et  de  Venaissin  ;  et  l'au- 
tre* quelle  renfermoit  seulement  ce  dernier 
comté,  auquel  il  donne  toute  l'étendue  qui  est  au 
couchant  de  la  Provence  entre  l'Isère  et  le  Rhône 
Il  est  vrai  que  par  le  partage  5  de  l'an  1 123.  ce 
pays  échut  à  Alfonse-Jourdain  comte  de  Toulouse; 
mais  ce  n'est  pas  une  conséquence  qu'il  eût  ap- 
partenu auparavant  à  ses  prédécesseurs  ,  et  en 
particulier  à  Rotbold  et  à  Guillaume  III.  son  fils, 
comme  le  prétend  le  même  auteur  ;  car  nous 
avons  déjà  vu,  et  on  verra  dans  la  suite,  que 
tous  ceux  qui  ont  pris  le  titre  de  comte  ou  de 
marquis  de  Provence  depuis  Boson  II.  jusqu'au 
commencement  du  XII.  siècle  ont  possédé  le  do- 
maine de  toute  celte  province  par  indivis,  et 
qu'ils  ont  également  étendu  leur  autorité  tant 
sur  la  haute  Provence ,  à  la  droite  de  la  Durance, 
que  sur  la  basse ,  à  la  gauche  de  cette  rivière. 

XVIII.  Outre  les  droits  qu'Emme  comtesse  de 
Toulouse  pouvoit  avoir  sur  une  portion  de  la  Pro- 
vence ,  en  qualité  d'héritière  de  son  frère  Guil- 
laume III.  il  parolt  que  le  comle  Rotbold  son  pere 
en  la  mariant ,  lui  donna  une  partie  de  ce  comté. 
C'est  le  sentiment  de  Gaufridi ,  qui  n'est  pas  hors 
de  vraisemblance ,  quoique  cet  auteur  se  trompe, 
en  ce  qu'il  prétend  que  Guillaume  lit.  eut  des  en- 
fans.  Nous  voyons  en  effet ,  qu'Emme  possedoit 
différons  domaines  dans  le  pays  du  vivant  de  Guil- 
laume 111.  son  frère,  comme  il  paroHentr' autres, 
1°.  par  ladonation*  qu'elle  fil  en  1015.  au  prieure 

•  Bouche  (om.  1.  p.  839.  et  «eq.  -  Ruffi  dis»,  p  «• 
et  seqq. 

2  Ruffi  diss.  p.  29.  et  seqq. 

3  Preuves. 
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de  N.  D.  de  Correns  ,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Montmajour ,  de  l'église  de  S.  Pons  située  dans  le 
comté  de  Fréjus  ,  et  d'une  maison  à  Brignole  ; 
les  termes  du  commencement  de  cet  acte  sont 
remarquables  :  Ego  Emma  comitissa  filia  Rot- 
boldi  comitis  et  Hermengardœ  uxoris  ejus ,  ex 
hœreditate  quœ  mihi  légitime  obvenit  ;  hoc  est 
in  cotnitatu  Forojuliensi  etc.  2°.  Par  une  autre 
donation  qu'elle  fit  en  1034.  conjointement  avec 
les  fils  Pons  et  Bertrand ,  d'une  maison 1  dans 
Avignon  ,  à  l'abbaye  de  S.  André  sur  le  Rhône. 
3°.  Enfin  par  [un  acte  *  de  la  même  année ,  sui- 
vant lequel  elle  donna  de  concert  avec  Guillaume 
comte  de  Toulouse  son  mari ,  une  maison (unum 
mansum  ).  dans  Manosque  à  l'abbaye  de  S.  Vic- 
tor :  or  comme  elle  donna  la  plupart  de  ecs  biens 
sans  être  autorisée  par  son  mari ,  c'est  une 
preuve  qu'ils  éloient  paraphernaux  ,  c'est-à-dire 
qu'elle  les  avoit  recueillis  de  la  succession  de  son 
pere,  indépendamment  de  sa  dot. 

XIX.  Emme  porta  donc  dans  la  maison  de  Guil- 
laume Taillefer  comte  de  Toulouse  son  mari  ,  ses 
droits  sur  la  moitié  de  l'ancien  comté  de  Pro- 
vence ,  situé  entre  l'Isère ,  les  Alpes ,  la  mer  et 
le  Rhône  ,  dont  le  comte  Rotbold  son  pere  avoit 
joui  par  indivis  avec  le  comte  Guillaume  I.  son 
frère.  En  effet  le  comte  Pons ,  fils  aîné  de  Guil- 
laume Taillefer  et  d'Emme,  possedoil  certaine- 
ment une  partie  de  la  Provence  en  4037.  lorsqu'il 
épousa  Majore  sa  première  femme  ,  puisqu'il 
lui  assigna 8  en tr' autres  pour  sa  dot  le  château 
de  Tarascon  au-delà  du  Rhône,  et  la  terre 
d'Argence  ,  en -deçà  de  ce  fleuve ,  située  dans 
le  diosèse  ou  comté  d'Arles  :  aussi  voit-on  que 
les  comtes  de  Toulouse  et  de  Barcelone ,  dont 
le  premier  représentoit  Emme  sa  bisayeule  , 
partagèrent  également  en  1125.  le  comté  de 
toute  la  Provence  *. 

XX.  Bouche  3  prétend  que  les  comtez  de  Ve- 
naissin et  de  Forcalquier  échurent  à  Emme  par  la 
mort  de  Guillaume  III.  son  frère  ;  que  Pons  et 
Bertrand,  fils  de  cette  comtesse,  partagèrent 
entre  eux  cette  portion  de  la  Provence  ;  que  le 
premier  eut  le  comté  de  Venaissin ,  et  l'autre 
celui  de  Forcalquier,. à  la  charge  de  le  tenir  en 
fief  de  son  aîné,  et  des  successeurs  de  celui-ci  ; 
que  Bertrand  laissa  une  nombreuse  postérité  ;  et 
que  de  lui  descendoit  par  mâles,  Adélaïde  ou 

i  Spicil.  tom.  7.  p.  303.  -  Ruffi  ib.  p.  128.  -  Preuves, 
a  RufO  C.  de  Pwv.  p.  86.  Bouche  tom.  1,  p.  842.  - 
Preuves  ibid. 
3  V.  Preuves. 
*  Preuve?. 

5  Bouche  tom.  1.  p.  83».  et  seq. 


Alix  comtesse  de  Forcalquier ,  qui  porta  ce  comté 
dans  la  maison  d'Urgel  vers  la  fin  du  XI.  siècle. 
Rufli 4  le  (ils,  soutient  au  contraire,  1°.  que  la 
portion  de  la  Provence  qui  échut  à  Emme  passa 
toute  entière  à  Pons  son  fils ,  et  à  la  ligne  directe 
des  comtes  de  Toulouse  ses  descendant  2°.  Que 
si  Bertrand  puîné  de  Pons  posséda  quelque  chose 
dans  ce  pays,  ce  fut  tout  au  plus  le  comté  par- 
ticulier *  de  Vcnasque  ou  de  Carpentras.  3°.  Qu'il 
n'y  a  aucune  preuve  que  Bertrand  ait  laissé  des 
enfans  qui  lui  ayent  succédé,  et  qu'ainsi  le  comté 
de  Venasque  fut  réuni  après  sa  mort  au  reste  du 
marquisat  de  Provence ,  possédé  par  les  comtes 
de  Toulouse.  Qu'Alix  héritière  de  Forcalquier 
descendoit  de  Guillaume  I.  frère  de  Rotbold,  et 
non  pas  de  ce  dernier.  8°.  Enfin  que  l'acte  que 
Bouche  rapporte  et  sur  lequel  il  se  fonde  pour 
prouver  que  Bertrand ,  fils  puîné  de  Guillaume 
Taillefer  comte  de  Toulouse ,  épousa  Aleyris  ou 
Alix  comtesse  de  Die,  et  qu'il  laissa  d'elle  plu- 
sieurs enfans,  est  un  acte  supposé. 

On  ne  scauroit  disconvenir  que  Ruffi  n'ait  rai- 
son sur  les  deux  derniers  articles;  mais  il  parolt 
qu'il  y  a  quelque  chose  à  dire  sur  les  autres. 
1°.  On  a  déjà  remarqué  que  les  titres  de  comtez 
de  Forcalquier  et  de  Venaissin  n'ontété  en  usage, 
le  premier  qu'au  commencement  du  XII.  siècle, 
et  l'autre  au  commencement  du  suivant.  Que  si 
on  prétend  seulement  qu'Emme  hérita  des  pays 
qu'ils  renfermoient,  on  se  trompe  encore,  puis- 
qu'il est  constant  que  ce  ne  fut  qu'en  4 12b*.  qu'il 
y  eut  un  partage  déterminé  de  l'ancien  comté  de 
Provence ,  entre  les  descendant  de  Guillaume  I. 
et  de  Rotbold  son  frère,  et  qu'ils  avoient  possédé 
jusqu'alors  tout  ce  comté  par  indivis.  2».  Nous 
convenons  avec  Bouche  et  Rufli ,  que  Bertrand 
frère  puiné  de  Pons  comte  de  Toulouse ,  domina 
sur  une  partie  de  la  Provence  au-delà  du  Rhône  : 
or  comme  il  parolt  d'un  autre  3  côté  que  Ber- 
trand eût  une  fille  que  Raymond  de  Saint  Gilles 
fils  puîné  de  Pons,  épousa  en  premières  noces; 
qu'il  n'y  a  aucune  preuve  que  ce  dernier  ait  ja- 
mais dominé  au-delà  du  Rhône,  si  l'on  excepte 
la  ville  de  Tarascon ,  et  qu'il  est  constant  que 
Raymond  de  S.  Gilles  posséda  le  marquisat  de 
Provence,  et  le  transmit  à  Bertrand  son  fils  aîné , 
nous  concluons  de  tout  cela,  1°.  que  Pons  fils 
aîné  de  Guillaume  Taillefer,  n'eut  de  l'hérédité 
d'Emme  de  Provence  sa  mere ,  que  la  ville  de 
Tarascon  et  la  terre  d'Argence.  2°.  Que  Bertrand 

1  Ruffi  diss.  sur  Torig.  des  comtes  de  Venaissin  et 
de  Forcalquier  p.  39.  et  seqq.  p.  5t.  et  seqq. 

2  Ibid.  p.  47. 

3  V.  NOTES. 
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le  puîné,  eut  pour  son  partage  tout  le  resle  des 
droits  qui  appartenaient  à  sa  mère  sur  cette 
province.  3°.  Enûn ,  que  la  fille  de  ce  dernier  re- 
cueillit toute  la  succession ,  et  la  porta  dans  la 
ligne  directe  des  comtes  de  Toulouse  par  son 
mariage  avec  Raymond  de  Saint  Gilles.  Il  parolt 
cependant  que  Bertrand  de  Toulouse  comte  ou 
marquis  en  Provence ,  eut  un  fils  nommé  Raymond 
qui  mourut  avant  l'an  1060.  et  que  c'est  le  même 
que  Raymond- Bertrand. 1  inhumé  dans  la  cha- 
pelle extérieure  de  l'église  de  S.  Sernin  de  Tou- 
louse, où  on  voit  les  tombeaux  de  Guillaume 
Taillefer ,  et  de  Pons  son  fils  comtes  de  cette 
ville. 

On  peut  appuier  ce  système  sur  le  partage  *  de 
l'an  1135.  car  Alfonse-Jourdain  comte  de  Tou- 
louse, se  réserve  nommément  Beaucaire  et  la 
terre  d'Argence,  qu'il  distingue  de  ses  autres 
droits  sur  le  comté  de  toute  la  Provence;  d'où  il 
est  aisé  d'inférer  qu'il  avoit  droit  à  la  terre  d'Ar- 
gence comme  successeur  de  Pons  comte  de  Tou- 
louse son  ayeul  ;  et  au  comté  de  Provence  en  qua- 
lité d'héritier  de  Raymond  de  S.  Gilles  son  pere, 
et  de  Bertrand  son  frère  qui  en  avoient  hérité  de 
Bertrand  fils  puîné  de  Guillaume  Taillefer. 

Comme  nous  avons  très-peu  de  monumens  de 
Bertrand  comte  ou  marquis  de  Provence,  fila  de 
Guillaume  Taillefer  comte  de  Toulouse,  c'est  une 
preuve  qu'il  ne  jouit  pas  long-tems  de  ce  comté, 
auquel  il  avoit  succédé  vers  l'an  1037.  11  parolt 
que  c'est  le  même  que  le  comte  Bertrand  •  qui , 
en  1040.  donna  divers  domaines  tant  dans  la 
haute  que  dans  la  basse  Provence,  à  l'abbaye  de 
Montmajour,  entr'aulres  à  Tarascon;  car  cette 
ville  étoit  alors  dans  la  maison  de  *  Toulouse. 
Ruffi 5  a  avancé  que  la  charte  où  il  est  fait  men- 
tion de  lui  sous  le  titre  de  comte  de  Fenasque , 
est  d'environ  l'an  1050.  ainsi  selon  toutes  les  ap- 
parences ,  il  ne  passa  pas  cette  année. 

Bouche  6 ,  pour  prouver  que  les  comtes  de  For- 
calquier,  quivivoient  au XII.  siècle ,  descendoient 
du  même  Bertrand,  dit  qu'ils  avoient  les  mêmes 
armes  que  les  comtes  de  Toulouse.  Il  est  vrai  qu'il 
parolt  que  les  comtes  de  Forcalquier ,  de  la  mai- 
son d'Urgel ,  portoient'  à  la  fin  du  XII.  siècle  dans 
leurs  armes,  la  croix  cléchée  et  pommelée  de  Tou- 
louse :  mais  ils  ne  pouvoient  les  tenir  de  Bertrand 

1  Lif.  xiu.  n.  103. 

2  Preuves. 
'  Preuves. 

4  P.  200. 

5  Ruffi  diss.  p.  47. 

6  Douche.  Prov.  ton»,  1.  p.  815.  et  seqq. 
i  Ruffi  dits,  p  81. 


fils  puîné  de  Guillaume  Taillefer,  puisque  de  l'aveu 
de  cet  auteur,  la  postérité  des  comtes  de  Forcal- 
quier descendait»  du  même  Bertrand ,  étoit  déjà 
finie  dès  la  fin  du  XI.  siècle;  tems  auquel,  comme 
tous  nos  plus  habiles  critiques  en  conviennent , 
les  armoiries  n'étoient  pas  encore  établies.  C étoit 
donc  pour  d'autres  raisons  que  nous  ignorons , 
que  ces  deux  maisons  avoient  des  armes  sem- 
blables; et  nous  verrons  ailleurs  que  les  seigneurs 
de  Lille-Jourdain  et  quelques  autres  de  la  pro- 
vince ou  des  environs,  portoient  ta  croix  de  Tou- 
louse dans  leurs  armes ,  quoiqu'ils  ne  descendis- 
sent pas  des  comtes  de  cette  ville. 

Venons  présentement  aux  descendans  de  Guil- 
laume 11.  comte  de  Provence ,  et  faisons  voir  qu'ils 
possédèrent  ce  comté  en  commun  ou  par  indivis  ; 
soitentr'eux,  soit  avec  les  comtes  de  Toulouse 
descendans  de  Rotbold ,  jusqu'au  partage  de  l'an 
1195. 

XXI.  Guillaume  II.  succéda  en  99*.  à  Guil- 
laume I.  son  pere,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vù. 
Il  donna  4  en  1013.  avec  Gerbergc  sa  femme  et 
Guillaume  leur  fils ,  à  l'abbaye  de  S.  Victor  de 
Marseille,  l'église  de  S.  Martin  auprès  de  Manos- 
que  dans  le  comté  de  Sisteron.  Il  dominoit  donc 
sur  la  haute  Provence  :  ce  qu'on  peut  prouver 
encore  par  la  donation  *  qu'il  fil  en  1018.  à  l'ab- 
baye de  S.  André  d'Avignon,  du  lieu  de  S.  Donat, 
situé  dans  le  comté  de  Sisteron  :  il  mourut  cette 
dernière  année,  et  fut  8  inhumé  dans  l'abbaye 
de  Montmajour  au  diocèse  d'Arles.  Il  laissa  quatre 
fils  de  Gerberge  sa  femme  ;  Guillaume ,  Foulques, 
Bertrand  et  Geoffroy ,  comme  il  parolt  entr'autres 
par  une  donation  *  que  leur  mère  fit  en  1015.  en 
faveur  de  l'abbaye  de  S.  André  d'Avignon. 

Ruffi  prétend  8  que  l'un  de  ces  quatre  frères , 
qu'il  appelle  Guillaume  Bertrand,  a  donné  l'ori- 
gine aux  comtes  de  Forcalquier  ;  et  que  les  deux 
autres,  Geoffroy  et  Bertrand  possédèrent  par 
indivis  le  comté  d'Arles  ou  de  la  basse  Provence; 
ce  qui  prouveroit  que  l'ancien  comté  de  Provence 
étoit  alors  partagé  entre  ces  princes  et  les  com- 
tes de  Toulouse  descendans  de  Rolbold  :  mais 
cette  prétention  n'est  appuiée  sur  aucun  fonde- 
ment solide.  Il  parolt  certain  en  effet,  qu'entre 
tous  les  fils  de  Guillaume  11.  en  quelque  nombre 
qu'on  les  suppose ,  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  lui 
succédèrent  dans  sa  portion  indivise  de  la  Pro- 

i  Roffi  C.  de  Prov.  p.  57-  -  Mub.  ad  ann.  1013. 
n.  9t. 
a  Ruffi  diss.  p.  20. 

3  Y.  Mab.  ad  ann.  1016.  n.  26. 

4  Ruffi  diss.  p.  21.  ei  58. 

5  lbid.  p.  20.  et  seqq. 
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▼ence;  sçavoir  Geoffroy  I.  el  Bertrand  appelle 
aussi  Guillaume-Bertrand,  lesquels  possédèrent 
entr'eux  leurs  états  en  commun ,  comme  Ruffi  1 
l'a  prouvé  par  une  foule  de  chartes. 

Cet  auteur  '  établit  pour  principe ,  après  Bou- 
che 5 ,  que  l'un  des  fils  de  Guillaume  II.  prit  tan- 
tôt le  seul  nom  de  Bertrand ,  tantôt  seulement 
celui  de  Guillaume ,  et  tantôt  tous  les  deux  en- 
semble ;  en  sorte  qu'il  se  nomma  quelquefois 
Guillaume-Bertrand.  Celte  duplicité  de  nom  * , 
ajoute -t- il,  a  produit  tant  de  confusion,  que 
plusieurs  ont  cru  que  c'étoit  deux  comtes  dif- 
férent. Il  est  surprenant,  après  une  remarque  si 
judicieuse,  queRufli  soit  tombé  dans  l'inconvé- 
nient qu'il  reproche  aux  autres,  en  admettant 5 
un  prétendu  Guillaume- Bertrand  fils  aîné  de 
Guillaume  II.  différent  de  Bertrand  son  frère ,  et 
en  le  faisant  la  souche  des  comtes  de  la  haute 
Ihrovence ,  qui  dans  la  suite  porta  le  titre  de 
comté  de  Forcalquier.  Cet  auteur  rapjwrte 
d'abord  un  grand  nombre  de  chartes 6  depuis  l'an 
1030.  jusqu'en  1050.  qui  prouvent  que  Geoffroy  I. 
et  Bertrand  son  frère,  fils  de  Guillaume  11.  gou- 
vernèrent par  indivis  une  partie  de  la  Provence  : 
mais  il  n'est  fait  mention  nulle-part  d'un  Guil- 
laume comte  de  la  haute  Provence  ou  de  Forcal- 
quier leur  frère.  Il  est  évident  d'ailleurs  par  ces 7 
chartes ,  que  les  deux  frères  Geoffroy  1.  et  Ber- 
trand étendoient  également  leur  autorité  sur  la 
haute  et  la  basse  Provence.  Ruffi  fait  voir  ensuite, 
1°  qu'un  •  Bertrand  comte  ou  marquis  de  Pro- 
vence dominoit  sur  le  comté  de  Sisteron  en  1030. 
1044.  et  1050.  et  un  comte  nommé  Guillaume- 
Bertrand  en  1035.  2°.  Qu'en  1030.  et  en  1036.  un 
Guillaume  comte  de  Provence  mari  de  Lucie, 
exerçoit  son  autorité  sur  les  corniez  de  Riez  et  de 
Sisteron.  Il  conclut  de-là,  1°.  que  ce  n'est  qu'un 
ruëme  comte  qui  a  possédé  le  comté  de  Sisteron 
depuis  l'an  1030.  jusqu'en  1050.  2°.  Que  ce  comte 
est  Guillaume-Bertrand ,  fils  aîné  de  Guillaume  11. 
3°.  Enfin  que  ce  Guillaume-Bertrand  a  donné 
l'origine  aux  comtes  de  Forcalquier,  qui  éten- 
doient leur  domination  sur  tout  le  diocèse  de  Sis- 
teron. Hais  nous  avons  déjà  prouvé  que  le  comte 
Guillaume  mari  de  Lucie,  étoit  fils  de  Rotbold  : 

i  Ibid.  p.  23.  cl  seqq. 

a  Ibid.  p.  39.  et  seq. 

3  Bouche  tom.  2.  p.  12.  tt  61. 

«  Ruffi  dise  p.  60. 

s  Ruffi  ibid. 

«  Ibid.  p.  23.  et  seqq.  -  Y  Bouche  tom.  2.  p.  66. 
i  Ruffi  dits.  ibid.  p.  21.  et  leqq.  -  Y.  Fantoni  bisL 
d'Avign.  lom.  2.  p.  40.  et  seqq. 
«  Ruffl  diss.  p.  60.  el  seqq. 


ainsi  il  ne  sçauroit  être  le  même  que  Bertrand  on 
Guillaume-Bertrand.  Quant  à  celui-ci  nous  con- 
venons qu'un  comte  de  ce  nom  a  dominé  sur  le 
comté  de  Sisteron  depuis  l'an  1030.  et  même 
depuis  la  mort  de  Guillaume  11.  son  pore  en  1018. 
jusqu'en  1050.  mais  Ruffi  ne  prouve  pas  qu'il  soit 
différent  de  Bertrand ,  qui  dans  le  même  tems  se 
qualifioit  comte  ou  marquis  de  Provence ,  et  qui 
gouvernoit  le  pays  conjointement  avec  Geoffroy  I. 
son-frere.  Guillaume  fils  aîné  de  Gaillaume  11.  que 
Ruffi  fait  comte  de  Forcalquier  sera  donc  mort 
sans  postérité,  peu  de  tems  après  son  pere,  et 
cet  auteur  l'aura  confondu  avec  Bertrand  son 
frère,  parce  que  celui-ci  prit  le  nom  de  Guil- 
laume-Bertrand ;  ce  qu'il  fit  sans  doute  pour  se 
distinguer  de  Bertrand ,  fils  de  Guillaume  Taille- 
fer  comte  de  Toulouse ,  qui  avoit  droit  sur  une 
partie  de  la  Provence. 

XXII.  On  pourrait  dire  pour  distinguer  deux 
Guillaume -Bertrand,  qu'il  ne  parolt  pas  que 
Geoffroy  I.  soit  intervenu  dans  aucun  des  actes 
que  Ruffi  cite  pour  prouver  qu'un  Guillaume- 
Bertrand  dominoit  sur  le  comté  de  Sisteron  depuis 
l'an  1030.  jusqu'en  1050.  tandis  qu'il  est  certain 
que  dans  tous  les  autres  actes  qu'il  cite  pour  la 
basse  Provence ,  ce  sont  toujours  deux  comte» 
appeliez  Geoffroy  et  Bertrand  qui  agissent  de 
concert  :  mais  1°.  Il  est  constant  que  les  deux 
frères  Geoffroy  et  Bertrand  ont  agi  quelquefois 
séparément  dans  la  basse  Provence  :  Ruffi  4  en 
fournil  des  preuves,  et  il  y  en  a  plusieurs»  autres. 
2°  Cet  auteur  nous  a  donné  l'extrait 3  d'un  titre , 
par  lequel  Geoffroy  1.  rendit  a  la  prière  de  Ber- 
trand son  frère  la  moitié  de  Pertuis  a  l'abbaye 
de  Monlmajour  :  or  Pertuis  étoit  situé  dans  ce 
qu'on  appella  dans  la  suite  comté  de  Forcalquier. 
5°.  Il  parolt  *  d'un  autre  côté  que  Bertrand  de 
Toulouse  comte  de  Provence ,  possedoit  en  même 
tems  une  partie  de  Pertuis.  h°.  On  voit  encore 
que  ces  deux  frères  possédèrent  conjointement  la 
haute  Provence,  par  la  donation  5  qu'ils  firent  en 
1045  de  la  moitié  de  V  ai  son  aux  évèques  de  celte 
ville ,  et  par  la  qualité  qu'ils  se  donnèrent  ordi- 
nairement •  de  comtes,  de  marquis  ou  de  prin- 
ces de  Provence  ou  de  toute  la  Provence.  Ces 
deux  frères  dominèrent  donc  également  tant  sur 
la  haute  que  sur  la  basse  Provence,  avec  Guil- 

i  Ibid.  p.  la  26.  V.  Ruffi  C  de  Prov.  p.  61. 

*  V.  Fantoni  nul.  d*Arlgn.  L  2.  p.  40. 
3  1  bld.  p.  28.  et  seq. 

*  Preuves.  V.  ci-dessus  n.  20. 

i Colurabi  de  episc.  Vasion.  p.  383. -Fantoni  hist. 
d'Avign.  tom.  2.  p.  38. 
«  Ruffi  diss.  p.  25.  et  seqq. 
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îaume  III.  leur  cousin ,  et  ensuite  avec  Bertrand , 
fils  de  Guillaume  Taillefer  comte  de  Toulouse  ;  et 
le  prétendu  Guillaume-Bertrand  comte  particu- 
lier de  Forcalquier,  n'est  pas  différent  de  Ber- 
trand frère  et  collègue  de  Geoffroy  I. 

XXIII.  Bertrand  ou  Guillaume-Bertrand  *  avoit 
déjà  épousé  en  1040.  et  même  en  1055.  une  dame 
appellée  Eldejarbe  Ebese.  Il  en  eut  deux  (ils,  dont 
l'un  fut  appelle  Guillaume- Bertrand  comme  lui, 
et  l'autre  Geoffroy  comme  son  oncle;  c'est  ce  qui 
paroil  par  la  donation  qu'il  fil  en  1044.  de  l'église 
de  S.  Promase  *  à  l'abbaye  de  S.  Victor  de  Mar- 
seille. Cette  donation  dans  laquelle  il  se  qualifie 
comte  ou  marquis  de  Provence ,  est  souscrite 
par  Guillaume  et  Geoffroy  comte*  ou  marquis 
de  Provence,  fils  du  même  Bertrand;  mab  cette 
souscription  est  fort  postérieure  à  l'an  1044.  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  nos  preuves  » ,  et  que 
Ruffi  le  lils  *  l'a  remarqué  ;  à  quoi  le  P.  Mabillon  3 
n'a  pas  fait  assez  d'attention;  ensorle  qu'il  con- 
fond Geoffroy  II.  avec  Geoffroy  I.  son  oncle  pa- 
ternel. 

XXIV.  Ce  dernier  fit  en  1060.  de  concert  avec 
sa  femme  Estîennete ,  une  donation  6  à  l'abbaye 
de  Monlmajour ,  d'un  lieu  situé  dans  le  territoire 
d'Orange  dans  la  haute  Provence  :  il  étoit  déjà 
décédé  en  1063.  7  et  Bertrand  son  fils  qu  lui 
succéda,  se  qualifie  comte  de  toute  la  Provence 
dans  une  donation 8  qu'il  fil  vers  l'an  1065.  à  l'ab- 
baye de  S.  V  ictor  de  Marseille  le  jour  de  la  fête 
de  ce  saint. 

XXV.  Quant  à  Bertrand  ou  Guillaume -Ber- 
trand I.  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  étoit  déjà  dé- 
cédé en  1054.  car  Bouche  fait  mention  9  d'une 
donation  faite  celte  année  en  faveur  de  l'église 
d'Embrun  par  le  comte  Geoffroy ,  tant  en  son 
nom  qu'en  celui  d'Estiennete  sa  femme,  et  de 
Guillaume  et  Geoffroy  frères  et  fils  du  comte 
Bertrand.  Cette  charte  prouve  que  le  comte 
Geoffroy  1.  étendoit  alors  son  autorité,  conjoin- 
tement avec  ses  neveux  fils  de  Guillaume-Ber- 
trand I.  son  frère ,  sur  les  pays  qu'on  nomma 
dans  la  suite  comté  de  Forcalquier ,  dont  le  dio- 
cèse d'Embrun  faisoit  partie  ;  et  que  la  disUncUon 
de  ce  comte  d'avec  un  autre  Guillaume-Bertrand 


i  Ibid.  p.  20.  -  Colomb,  de  episc.  Si»Ur.  p.  190. 
s  Gall  christ,  nov.  ed-  lom.  1.  Inslr.  p.  64.  -  Preuve*. 

3  Preuves  ibid. 

4  Ruffi  dis»,  p.  63  65.  et  seqq. 
s  Mab.  ad  ano.  1035. 
«  Preuve». 

i  Bouche  tom  2.  p.  65. 
»  Marlen.  coll.  amplis*  lom.  1.  p.  467. 
»  Bouche  tom.  2.  p.  63. 


son  frère,  seul  comte  de  Forcalquier,  n'a  aucun 
fondement  :  il  parott  d'ailleurs  que  le  même 
Geoffroy  I.  autorisa  4  vers  l'an  105».  avec  un 
frère  Bertrand,  l'élection  de  Winiman  archevê- 
que d'Embrun. 

XXVI.  Après  la  mort  de  Guillaume-Bertrand  1. 
Geoffroy  I.  son  frère  partagea  avec  Guillaume- 
Bertrand  11.  et  Geoffroy  11.  ses  neveux ,  fils  de  ce 
prince ,  les  droits  qu'ils  avoient  tous  ensemble  sur 
une  moitié  indivise  de  toute  la  Provence ,  et  c'est 
ce  partage  qui  a  donné  l'origine  aux  comtes  de 
Forcalquier.  Geoffroy  I.  céda  alors  à  ses  deux 
neveux  les  droits  que  ceux  de  sa  branche  avoient 
sur  la  haute  Provence ,  entr' autres  sur  les  comtes 
de  Sisteron  et  d'Avignon  ,  sur  lesquels  il  se  ré- 
serva ,  à  ce  qu'il  paroit ,  la  principale  autorité, 
avec  la  basse  Provence  ou  comté  d'Arles.  Sous 
fondons  l'époque  et  les  circonstances  de  ce  par- 
tage ,  1°.  sur  ce  qu'on  ne  trouve  plus  depuis  Tan 
1054.  que  les  descendant  de  Guillaume-Bertrand  l. 
ayent  dominé  sur  la  basse  Provence.  2*.  Sar 
quelques  actes,  dans  lesquels  Geoffroy  I.  et  ses 
successeurs  se  qualifient  contiez  d'Arien  *  depuis 
l'an  1059.  5°.  Sur  un  acte  qui  est  à  peu  prés  de 
celte  dernière  année,  et  dans  lequel  les  deux  frère» 
Guillaume-Bertrand  II.  et  Geoffroy  11.  prennent 
le  titre  de  comtes  d'Avignon  *  ;  titre  que  les  suc- 
cesseurs de  Guillaume-Bertrand  II.  se  donnereni 
avec  celui  de  comtes  de  Forcalquier.  4°.  Enfin  sar 
ce  que  les  descendans  de  Geoffroy  I.  se  qualifiè- 
rent plus  communément  comtes  de  Provence ,  et 
firent  en  leur  nom  en  1 125.  le  partage  tant  de  la 
haute  que  de  la  basse  Provence  avec  les  comtes  de 
Toulouse,  qui  avoient  droit  à  la  moitié  de  toute 
cette  province. 

XXV  H.  Au  reste  Guillaume- Bertrand  II.  et 
Geoffroy  II.  possédèrent  par  indivis  leur  domaine 
particulier  :  c'est  ce  qui  paroll  par  différents  mo- 
numens ,  entr  autres  »  par  un  acte  de  l'an  1065. 
par  lequel  ils  donnent  à  l'abbave  de  Montmajour 
la  moitié  de  la  dixme  d'une  moitié  de  Ma- 
nosque. 

XXVIII.  Guillaume-Bertrand  n.  étoit  déjà 
mort5  en  1090.  il  eut  de  sa  femme  Adélaïde  une 
fille  de  ce  même  nom ,  qui  recueillit  sa  successioo, 
et  dans  la  suite  celle  de  Geoffroy  11.  mort  sans  eo- 
fans  vers  la  fin  du  XI  siècle.  Cette  fille  et  héritière 
de  Guillaume-Bertrand  II.  épousa  Ermengaud  de 


•  Gall.  christ,  nov.  ed.  tom.  1.  p.  1070.  mur.  p  179- 

2  Ruffi  dits,  p.  63. 

3  Ibid.  et  p.  67. 

♦  Bouche  addit  tom.  1.  p.  26.  lom.  2.  p.  64  -  Rulli 
dits.  p.  64.  elseq. 

»  Ruffi  ibid.  p.  89.  et  seq. 
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Gerb  comte  d'Urgel ,  dans  la  maison  duquel  elle 
i  droits  sur  une  partie  du  comté  de 
Ermengaud  par 1  son  testament  qu'il  fit 
en  1090.  disposa  en  faveur  de  Guillaume  son  fils 
puîné  et  d'Adélaïde  sa  seconde  femme  •  des  com- 
»  tei,  évêchex,  villes  et  châteaux  qu'il  avoit  de- 
»  puis  le  Rhône,  jusqu'à  leurs  confins,  pour  les 
•  posséder  de  la  meilleure  manière  qu'aucun 
»  comte  de  Nice  les  avoit  posséder  »,  et  lui  donna 
pour  tuteurs  Bertrand  comte  d'Arles»  les  évê- 
ques  de  Nice  et  de  Vaison  et  quelques  seigneurs 
de  Provence.  Adélaïde  veuve  d'Ermengaud  de 
Gerb  comte  d'Urgel ,  prenoit  le  titre  de  comtesse 
de  Provence  '  en  1 102.  mais  en  U 10.  elle  se  qua- 
lifioit  comtesse  de  Forealquier,  et  en  1129.  com- 
tesse d'Avignon  et  de  Forealquier ,  tandis  que 
d'un  autre  côté ,  Bernard  fils  de  Geoffroy  I.  son 
cousin,  prenoit  la  qualité  de  comte  de  Provence 
ou  de  toute  8  la  Provence  ;  ce  qui  fait  voir  que 
ce  prince  avoit  la  principale  autorité  parmi  les 
descendans  de  Guillaume  I. 

XXIX.  Bertrand  fds  de  Geoffroy  I.  mourut  sans 
enfans  après  l'an  1090.  et  avant  l'an  1094.  Es- 
tiennete  sa  mere  qui  lui  succéda,  et  qui  prenoit 
le  surnom  de  Douce  * ,  gouvernoit  en  effet  ses 
états  cette  dernière  année  :  elle  accorda 8  alors , 
conjointement  avec  Raymond  de  S.  Gilles,  une 
exemption  à  l'abbaye  de  S.  Victor  de  Marseille  de 
payer  certains  droits  sur  la  Durancc  et  sur  le 
Rhône  :  preuve  qu'ils  possedoient  la  Provence 
par  indivis  ;  ce  qu'on  voit  aussi  par  le  testament 
du  même  Raymond  de  l'an  1105.  suivant  6  lequel 
il  parolt  qu'il  étendoit  sa  domination  sur  la  ville  et 
le  comté  d'Arles.  Estiennete  vivoit 1  encore  à  la 
fin  de  l'an  1095.  Gerberge  sa  fille  recueillit  toute 
sa  succession  ,  et  fut  comtesse  d'Arles  ou  de  Pro- 
vence :  elle  laissa  deux  filles  de  Gilbert  son  mari , 
second  fils  de  Berenger  vicomte  de  Nilhaud,  de 
Gevaudan  et  de  Cariât  ;  Douce  et  Estiennete.  La 
première  épousa  en  1112.  Raymond-Berenger  III. 
du  nom,  comte  de  Barcelonne ,  et  lui  porta  8  par 
ce  mariage  ses  droits  sur  la  Provence,  que  ce 
prince  partagea  enfin  en  1125.  avec  Alfonse  comte 
de  Toulouse. 
Le  P.  l'agi  3  prétend  que  Bertrand,  dernier 


1  Diago  Gond,  de  Barcel.  Lie.  73. 
s  Ruffl  dis»,  p.  69.  et  «eqq. 
a  Ruffi  dis*,  p.  32.  et  62. 

4  RufG  ibid.  p.  31.  et  seq.-Marten.  coll. 
tom.  1.  p.  556. 

5  Preuve». 
•  Preuves. 

7  Mirten.  ibid. 
s  V.  Ruffi  dis»,  p.  33.  et  seqq. 
»  Pagi  ad  ann.  1081.  n.  8.  et  tcq. 
u. 


îplitt. 


comte  de  Provence  de  la  race  de  Guillaume  1. 
éloit  déjà  décédé  en  1080.  mais  RufG 1  le  fils  a  fait 
voir  que  ce  critique  s'est  trompe ,  et  que  Ber- 
trand vivoit  encore  en  1090.  11  est  certain  d'ail- 
leurs que  ce  comte  vivoit  en  1081.  puisqu'il  sou- 
mit *  alors  son  comté  à  l'église  Romaine  et  au 
pape  Grégoire  VII.  Il  est  vrai  que  le  P.  Pagi  pré- 
tend que  celui  qui  a  colligé  lesépttresde  ce  pape, 
a  rapporté  mal -à- propos  cette  soumission  sous 
cette  année  ,  ce  qu'on  pourrait  confirmer  sur  ce 
que  Baronius  8  et  Bouche  ont  donné  cet  acte  sans 
en  marquer  la  date.  Mais  nous  en  avons  une 
copie*  autentique  tirée  des  archives  de  l'abbaye 
de  S.  Victor  de  Marseille  ,  où  U  est  daté  de  l'an 
1081. 

XXX.  Le  P.  Pagi  prend  de  là  occasion ,  de  trai- 
ter de  l'origine  de  diverses  principauté!  de  Pro- 
vence. Il  dit  que  Henri  IV.  empereur  et  roi  de  la 
Bourgogne  Transjurane  ayant  été  excommunié 
par  Grégoire  VII.  Bertrand  comte  de  Provence 
crut  être  délivré  du  serment  de  fidélité  qu'il  avoit 
fait  à  ce  prince  ;  que  les  comtes  de  Forealquier,  de 
Venaissin ,  d'Orange ,  de  Savoye  ,  et  plusieurs 
autres  grands  vassaux  du  royaume  d'Arles  ou  de 
Bourgogne  secouèrent  alors  le  joug  de  son  obéis- 
sance, et  s'érigèrent  en  souverains;  et  qu'enfin 
c'est-là  l'origine  de  ces  principauté!  :  mais  tout 
cela  est  avancé  sans  preuves.  La  seule  qu'en 
donne  cet  auteur ,  c'est  que  Bertrand  dans  le  ser- 
ment qu'il  fit  à  Grégoire  VII.  prend  le  titre  de 
comte  par  la  grâce  de  Dieu  :  ce  que,  ajoûte-t-il , 
ses  prédécesseurs  n'atoient  pas  encore  fait.  Ce 
sçavant  critique  n'a  pas  sans  doute  fait  attention 
que  dans  un  titre  qui  a  été  donné  par  Bouche 8  ; 
et  qui  ne  pouvoit  lui  être  inconnu ,  Geoffroy  I.  et 
Guillaume-Bertrand  I.  son  frère  comtes  de  Pro- 
vence ,  se  qualifient  en  1033.  comtes  par  la  grâce 
de  Dieu ,  et  que  Bertrand  lui-même  prend  •  la 
même  qualité  en  1069.  long-tems  avant  l'élection 
de  Grégoire  VII.  L'autorité  suprême  des  comtes 
de  Provence  étoit  donc  déjà  établie  avant  le  ponti- 
ficat de  ce  pape ,  et  l'excommunication  de  l'em- 
pereur Henri  ;  et  ce  ne  fut  nullement  cette  excom- 
munication qui  y  donna  occasion.  D'ailleurs  le 
titre  de  duc  ou  de  comte  par  la  grâce  de  Dieu , 
n'est  pas  une  preuve  d'une  souveraineté  absolue 
et  indépendante  :  autrement  il  faudroil  dire  que 
tous  les  grands  vassaux  de  la  couronne  qui  se 

1  Ruffi  diss.  p.  32. 

2  Preuves. 

3  Baron,  ad  ann.  108t.  n.  33. -Bouche  loin.  1.  p.  83. 
*  Preuves. 

s  Bouche  tom.  1.  p.  63. 
6  Ruffi  dis»,  p.  32. 
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rois .  ce  qui  est  faux. 

Le  P.  Pagi  l 'reclierche  en  même  tems  l'origine 
de  l'autorité  qu'exerça  Raymond  de  S.  Gilles  sur 
la  Provence ,  et  il  prétend  avoir  fait  là-dessus  des 
découvertes  qui  ont  échappé  aux  historiens  de 
celte  province  et  de  celle  de  Languedoc.  11  dit  donc 
«  que  Gilbert  comte  de  Milhaud  et  de  Rouergue 
»  en  Languedoc ,  ayant  succédé  en  1080.  à  Ber- 
»  trand  comte  de  Provence  mort  sans  enfans ,  et 
»  dont  il  avoit  épousé  la  sœur ,  disputa  le  comté 

•  de  Provence  à  Raymond  de  S.  Gilles  qui  en  posse- 

•  doit  la  meilleure  partie,  et  s'en  étoit  emparé  ou 
»  par  le  droit  de  la  guerre  ou  par  succession 

•  après  la  mort  du  même  Bertrand.  •  Pour  prou- 
ver celte  invasion  de  la  part  de  Raymond  ,  il  rap- 
porte un  passage  de  Guillaume1  de  Malmesbury, 
qui  dit ,  que  Raymond  après  avoir  eu  le  tyuerci 
en  partage  de  l'hérédité  de  son  pere ,  augmenta 
considérablement  son  domaine,  en  y  ajoutant 
les  provinces  d'Arles ,  de  \arbonne  et  de  Pro- 
vence. En  effet,  continue  le  P.  Pagi,  «  quoique 
»  Raymond  ne  fùl  pas  encore  comte  de  Toulouse 
»  en  1080.  il  posscdoil  cependant  les  corniez  de 
»  Nar bonne,  Beiiers ,  Agde,  Nisroes,  Rouergue , 

•  Viviers  etc.  »  Il  infère  que  ce  prince  dominoit 
aussi  celte  année  sur  l'une  et  l'autre  Provence; 
l'orientale  et  l'occidentale ,  de  ce  que  Geoffroy 5 
Maleterre  auteur  contemporain ,  l'appelle  Ray- 
mond  très-fameux  comte  des  Provence*  :  titre 
que  s'attribuoient,  ajoûte-il,  les  seuls  maîtres 
des  deux  Provences.  Il  soutient  ensuite  qu'en 
1087.  la  Provence  étoit  agitée  de  divers  troubles  à 
cause  de  la  guerre  que  le  même  Raymond  et  le 
comte  Gilbert  avoient  ensemble.  Il  s'appuie  pour 
prouver  ce  fait ,  sur  un  acte  de  l'église  d'Arles , 
lequel  fut  donné  par  le  conseil  des  comtes  et  des 
comtesses  qui  paroissoient  alors  gouverner  le 
royaume  de  Provence,  et  où  il  est  dit ,  qu'il  n'y 
avoit  alors  ni  duc  ni  marquis  qui  exerçât  une 
droite  justice.  Enfin  cet  auteur  cite  pour  prouver 
cette  guerre,  la  charte*  que  Raymond  de  S.  Gilles 
donna  après  le  concile  de  Clermont  en  faveur  de 
l'église  du  Puy ,  et  qui  est  datée  du  second  jour 
après  que  ce  comte  se  fut  emparé  de  la  forteresse 
de  S.  Maximin  ;  «  par  où  l'on  voit ,  conclut-il , 
■  que  la  guerre  entre  Raymond  et  Gilbert  duroit 
»  encore  en  1096.  puisque  le  lieu  de  S.  Maximin 
>  n'est  qu'à  six  lieues  d'Aix  ;  en  sorte  que  Gilbert 
»  n'aura  été  paisible  possesseur  d'une  partie  de 

i  Pag  ibid.  d.  9.  el  *eqq. 
i  Gulll.  Mslmcsb.  1. 4.  c  2. 
s  Gaufrid.  MaUt.  1.  3.  c.  22. 
*  Preuve*. 
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»  la  Provence,  qu'après  cette  année,  et  peu  d* 
»  tems  avant  la  première  croisade.  •  H  dit  enfin 
ailleurs  *  que  Raymond  de  S.  Gilles  s  étant  em- 
paré en  1096.  de  S.  Maximin  en  Provence,  û fit 
alors  la  paix  avec  Gilbert  après  une  guerre  te 
seixe  ans. 

Ce  critique  *  fait  mention  d'une  charte  de  l'ab- 
baye de  Lerins  de  l'an  1089.  dans  laquelle  i  est 
marqué  que  l'abbé  et  les  moines  de  cette  abîme 
ayant  eu  un  différend  ,  et  passé  un  accord  aret 
Richard  abbé  de  S.  Victor  de  Marseille .  ce  der- 
nier eut  recours  à  l'autorité  du  comte  Rapncw.' 
pour  revenir  contre  ce  traité  ;  que  les  partus 
étoient  convenues  ensuite  de  s'en  rapportera 
deux  arbitres  laïques  du  eonsenleii»enl  du  même 
Raymond  comte  de  S.  Cilles  etc.  Raymond,  s'ob- 
jecte ensuite  le  P.  Pagi  ,  n'est  jamais  qualité 
comte  de  Provence  dans  cet  acte ,  où  il  est  cepen- 
dant nommé  quatre  fois  sous  le  nom  de  comte  de 
S.  Gilles  :  il  ne  possedoit  donc  pas  la  Provence  en 
1089. 

Cet  auteur  satisfait  à  cette  objection  en  di- 
sant, 1°.  que  le  comté  de  Provence  étoil  aler>« 
litige  entre  Raymond  et  Gilbert ,  et  que  celoi-ei 
en  possedoit  une  partie.  *».  Que  comme  les  mâ- 
nes de  Lerins,  qui  étoient  également  ennemis  h 
de  l'abbé  Richard  et  du  comte  Raymond ,  nedoo- 
noienl  point  au  premier  le  titre  de  cardinal ,  di- 
gnité qu'il  possedoit  depuis  long -tems ,  ttsnoot 
pas  donné  à  l'autre  ,  par  la  même  raison .  laqua- 

de  comte  de  S.  Gilles,  quoique,  ajoûie-l-il,  S. 
Gilles  n'ait  jamais  été  comté ,  comme  Catel  fi 
fait  voir  ;  et  que  Raymond  ne  se  soit  qualifié  dr S. 
Gilles  ou  comte  de  S.  Gilles  que  par  dévotion  en- 
vers ce  saint. 

Tel  est  le  système  du  P.  Pagi  touchant  le  drml 
de  Raymond  de  S.  Gilles  et  de  ses  successeurs, 
au  comté  de  Provence  ;  en  sorte  que  sunant  ee 
critique ,  Raymond  est  le  premier  des  co  rates  de 
Toulouse ,  qui  en  1080.  et  après  la  mort  du  comte 
Bertrand  prétendit  avoir  droit  sur  cette  prmracr, 
dont  il  s'empara  par  la  force.  Quoique  nous  ayons 
démontré  par  avance  la  fausseté  de  ce  systea*. 
l'autorité  que  le  P.  Pagi  s'est  acquise  avec  rai*» 
dans  la  république  des  lettres ,  nous  oblige  a  exa- 
miner ses  raisons ,  et  a  faire  voir  qu'il  se  trompe- 
Nous  remarquerons  auparavant  que  l'illustre  & 
du  Cange  •  dans  ses  noies  sur  l' Akxiade ,  aToil 
déjà  embrassé  en  partie ,  long-lems  avant  le  F- 
Pagi ,  le  même  système ,  qu'il  avoil  lâché  decon- 

■  Pagi  ad  ann.  1096.  n.  19. 

allrfd.  ad  ann.  1081. 

3  Du  Cang.  oot.  in  Alexîad.  p.  3M.  et  .«4 
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ciller  avec  celui  de  Ruffi  le  pere  :  il  convient  que 
Raymond  de  Saint-Gilles  avoit  droit  sur  une  par- 
tie de  la  Provence  comme  descendant  d'Emme , 
fille  de  Rotbold  comte  de  ce  pays ,  et  femme  de 
Guillaume-Taillefer  comte  de  Toulouse  ;  mais  il 
soutient  que  Raymond  acquit  le  reste  du  pays  par 
la  force  ,  et  par  la  guerre  qu'il  fit  aux  comtes  de 
Forcalquier  et  de  Provence  :  il  s'appuie  sur  Pacte 
de  l'an  1087.  dont  on  a  déjà  parlé ,  sur  le  témoi- 
gnage de  Guillaume  de  Malmesbury  ,  et  sur  la 
date  de  la  charte  de  Raymond  en  faveur  de  l'église 
duPuy.  Examinons  présentement  les  raisons  du 
P.  Pagi ,  qui  employé  celles  de  M.  du  Cange. 

1».  Les  comtes  Gilbert  et  Raymond  ne  pou- 
voîent  se  disputer  la  Provence  en  1080.  et  la 
guerre  qu'on  prétend  que  ces  deux  comtes  se  fai- 
soient  alors  à  ce  sujet ,  est  purement  imaginaire , 
puisque  le  premier,  qui  de  son  chef  n'éloit  que 
vicomte  de  Milhaud  en  Rouergue,  et  non  pas 
comte  de  Milhaud  et  de  Rouergue  en  Langue- 
doc, ne  prétendit  aucun  droit  sur  cette  province 
qu'après  la  mort  du  comte  Bertrand  son  beau- 
frere ,  comme  le  P.  Pagi  en  convient  Or  il  est 
certain  que  Bertrand  ne  mourut  qu'après  l'an 
1090.  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vû. 

f*.  Guillaume  de  Malmesbury  *,  auteur  étran- 
ger, étoit  très-mal  informé  de  la  succession  et 
des  droits  des  comtes  de  Toulouse  :  il  fait  Ray- 
mond de  S.  Gilles  fils  de  Guillaume ,  tandis  qu'il 
est  certain  qu'il  étoit  fils  de  Pons;  il  lui  donne  le 
Querci  en  partage  de  la  succession  de  son  pere  , 
quoique  ce  fût  certainement  Guillaume  son  frère 
qui  posséda  ce  pays  jusqu'à  sa  mort  Enfin  cet  au- 
teur ne  dit  pas  que  Raymond  ait  envahi  la  Pro- 
Yence,  et  les  termes  dont  il  se  sert  peuvent  être 
enlendusd'unc  succession  légitime  :  Raymundus. 
ut  erat  vir acrioris  spiritus,  immane  quantum 
auxit,  Arelatensi  et  Narbonense,  et  Provineiaii 
adjectis. 

3°.  11  est  vrai  que  Geoffroy  Maleterre  donne  en 
1080.  à  Ra>  inondée  8.  Gilles  le  titre  de  comte  des 
Provence*  :  mais  cela  ne  prouve  nullement  que 
ce  prince  ait  commencé  cette  année  à  dominer 
sur  ce  pays.  Toute  l'induction  qu'on  peut  tirer, 
c'est  qu'il  étendoit  alors  son  autorité  sur  l'une  et 
l'autre  Provence ,  et  qu'il  possèdent  toute  cette 
province  par  indivis  avec  les  descendans  de  Guil- 
laume I. 

*°.  La  charte  de  l'église  d'Arles  de  l'an  1087.  si 
on  en  pesé  bien  tous  les  termes ,  ne  prouve  pas 
qu'il  y  eût  alors  guerre  entre  les  divers  comtes 
et  comtesses  de  Provence  ;  mais  seulement  qu'ils 
n'étoient  pas  exacts  à  rendre  la  justice  :  Cum 

•  Guill.  Matmcsbur.  I.  1.  c.  î 


consilio  comitum  sive  comitissarum ,  qui  tune 
temporis  regere  videbantur  regnum  Proven- 
cialium  hominum....  quia  tune  temporis  non 
erat  dux  nec  marchio  qui  re.ctam  justiliam 
faceret. 

5°.  La  forteresse  de  S.  Maximin ,  dont  Ray- 
mond de  S.  Gilles  s'empara  en  1096.  peu  de  tems 
après  le  concile  de  Clermont ,  ne  peut  être  que 
le  château  de  S.  Maximin  dans  le  diocèse  d'User 
et  non  pas  la  ville  de  S.  Maximin  en  Provence  \ 
car  le  comte  date  sa  charte  d'Usez  le  lendemain 
qu'il  se  fut  emparé  de  ce  château.  Or  de  S.  Ma- 
ximin en  Provence  à  Usez ,  il  y  a  plus  de  25. 
lieues  :  on  n'a  donc  aucune  preuve  que  Raymond 
de  S.  Gilles  fil  la  guerre  en  Provence  en  1096. 

C°.  Quant  au  titre  de  Lerins  de  l'an  1089.  dans 
lequel  Raymond  n'est  qualifié  que  comte  de  Saint- 
Gilles  ,  le  P.  Pagi  a  raison  d'en  conclure  qu'il  ne 
prouve  pas  que  ce  prince  ne  fût  pas  alors  comte 
de  Provence  :  il  prenoit  en  effet  le  titre  de  mar- 
quis 1  de  Provence  en  1088. 

7°.  La  prétendue  paix  conclue  entre  Raymond 
de  S.  Gilles  et  Gilbert ,  que  le  P.  Pagi  fixe  à  1  an 
1096.  n'est  fondée ,  suivant  ce  fameux  critique , 
que  sur  ce  que  le  dernier  jouit  paisiblement  de- 
puis d'une  partie  de  la  Provence  ou  du  comté 
d'Arles ,  et  qu'il  s'en  qualifioit  comte  :  mais  nous 
voyons  «  qu'encore  en  1100.  Gilbert  ne  prenoit 
que  le  simple  titre  de  vicomte  ;  et  on  n'a  aucune 
preuve  qu'il  ait  été  qualifié  de  son  vivant ,  comte 
de  Provence. 

Au  reste  il  n'est  pas  certain  ,  comme  l'avance 
le  P.  Pagi  sur  l'autorité  de  Catel ,  que  S.  Gilles 
ne  fût  pas  un  titre  de  comté  ;  et  quoiqu'on  ne 
puisse  disconvenir  que  Raymond  n'eût  beaucoup 
de  dévotion  envers  ce  saint ,  il  parolt  par  divers 
monumens  que  ce  prince  jouissoit  »  du  domaine 
de  celte  ville  et  du  pays  des  environs  ;  ce  qui  suf- 
fit pour  qu'il  ait  pû  s'en  qualifier  comte.  Quant  à 
ce  que  dit  Catel  *  qu'on  ne  voit  pas  dans  les  ar- 
chives du  Roi  que  S.  Gilles  ait  été  un  comté,  et 
qu'on  n'y  a  jamais  trouvé  aucun  hommage  rendu 
pour  la  comté  de  S.  Gilles ,  cette  raisonne  prouve 
rien  ;  car  combien  y  a-t-il  d'autres  anciens  com- 
tes du  royaume  dont  on  ne  trouve  pas  les  hom- 
mages :  ainsi  S.  Gilles  aura  été  comté  de  la  même 
manière  que  Melgueil ,  Subslantion ,  Foix  etc.  qu 
n'ayant  pas  eu  le  titre  de  cité  dans  leur  origine . 
ont  eu  cependant  dans  la  suite  celui  de  comté  ] 
soit  à  cause  de  la  résidence  des  comtes  du  diocèse' 


•  Preuves. 

*  Preuves. 

3  Preuve*. 

i  Catel  comt.  p.  130.  et  seqq. 
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dans  ces  lieux ,  soit  à  raison  de  quelque  partage. 
11  parolt  en  effet 1  que  le  comté  de  S.  Gilles  éloit 
un  démembrement  de  celui  de  Nismes. 


NOTE  XXXV. 

Sur  le  partage  de  la  Provence  fait  en  1125.  entre  Alfonae- 
Joordain  comte  de  Toulouse  ,  et  Raymond- Beren- 
ger  III.  comte  de  Barcelone. 

I.  Suivant  ce  fameux  traité  de  partage ,  les 
deux  comtes  voulant  terminer  les  différends1 
qu'ils  avoient  au  sujet  de  tout  le  comté  de  toute 
la  Provence ,  Raymond-Bercngcr  cède  à  Al- 
phonse, outre  le  château  de  Beaucaire ,  la  terre 
d'Argence  et  le  château  de  Valabragues ,  tout 
ce  que  lui  ou  ses  vassaux  possédaient  entre  la 
Durance  et  l'Isère ,  excepté  la  moitié  d'Avignon  , 
du  Pont  de  Sorgues ,  de  Cauinont  et  du  Tor ,  qu'il 
se  réserve.  Alfonse  cède  (  Deflinimut,  evacuamus, 
laxamus  )  de  son  côté  à  Raymond-Berenger ,  à 
son  épouse  Douce  ,  et  à  leurs  successeurs,  la 
moitié  d'Avignon,  du  Pont  de  Sorgues ,  de  Cau- 
mont  et  du  Tor ,  et  toute  la  terre  de  Provence. , 
depuis  la  source  de  la  Durance ,  jusqu'au  Rhône 
et  à  la  mer,  avec  toutes  les  villes  et  châteaux 
qu'il  y  possedoit  ou  déçoit  posséder.  On  voit  par- 
là  qu'avant  ce  traité ,  Raymond-Berenger  ou  les 
comtes  de  Provence  ses  auteurs,  et  Alfonse  Jour- 
dain et  les  comtes  de  Toulouse  ses  prédécesseurs , 
étendoient  également  leur  domination  sur  la  haute 
et  la  basse  Provence ,  à  la  droite  et  à  la  gauche 
de  la  Durance  *  et  que  jusqu'alors  il  n'y  eut  aucun 
partage  de  ce  pays  entre  les  divers  comtes  qui 
l'avoient  possédé. 

II.  Il  n'est  rien  dit  dans  ce  traité  du  Vivaraiset 
de  l'Usege  ,  qui  anciennement  avoient  fait  partie 
du  royaume  et  du  duché  de  Provence  :  preuve 
que  ces  deux  pays  ne  dépendoient  pas  du  comté 
de  ce  nom  du  tems  de  Boson  II.  et  des  comtes  ses 
fils  ,  et  qu'ils  avoient  été  réunis  à  la  couronne 
avant  le  milieu  du  X.  siècle ,  quoique  le  P.  Da- 
niel 5  ait  avancé ,  que  l'Usege  fût  cédé  avec  le 
royaume  de  Provence  par  Hugues  roi  d'Italie , 
à  Rodolphe  II.  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane , 
et  qu'il  faisoit  partie  du  même  royaume  sous 
Hugues  Capot  :  mais  c'est  sans  aucun  fondement 
Le  contraire  parolt  en  effet ,  1°.  par  une  charte  * 
du  diocèse  d'Usés  datée  de  la  xvi.  année  du  ré- 


i  V.  Liv.  xn.  n  02. 
a  Preuves. 

3  Dan.  hist.  de  Fr.  tom.  1.  p.  984. 

4  Act.  SS.  ord.  S.  Ben.  sec.  5.  p  390. 
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gne  de  Louis  d'Outremer.  2°.  Par  un  diplôme  1 
du  roi  Louis  le  Jeune  de  l'an  1156.  suivant  lequel 
ce  prince  confirma  les  chartes  que  les  rois  Raoul 
et  Louis  ses  prédécesseurs  avoient  accordées  en 
faveur  de  l'église  d'Usex.  Raoul  et  Louis  d'Ou- 
tremer furent  donc  reconnus  pour  souverains 
dans  l'Usege;  et  ce  pays  qui  s'étend  jusqu'au 
Rhône ,  fut  indépendant  du  royaume  et  du  conté 
de  Provence  depuis  la  mort  de  Louis  l'Aveugle 
fils  de  Boson.  Aussi  ne  trouve-t-on  pas  depuis 
celte  mort  aucun  monument  qui  prouve  que  les 
rois  de  Bourgogne ,  successeurs  de  ces  princes, 
ayent  régné  sur  le  diocèse  d'Usex.  11  est  vrai  que 
nous  *  avons  une  charte  de  S.  Mayeul  abbé  de 
Cluni ,  datée  du  lieu  de  S.  Saturnin ,  qui  est  au- 
jourd'hui le  Ponl-sainl-Esprit  sur  le  Rhône ,  dans 
ce  diocèse ,  la  xxm.  année  de  Conrad  le  Paci- 
fique :  mais  il  faut  observer  ,  que  ce  saint  abbé 
qui  étoit  Provençal ,  fait  un  accord  par  celle 
charte  avec  Arnoul  évoque  d'Apt ,  pour  quelques 
biens  silucx  en  Provence.  Ainsi  il  n'est  pas  ex- 
traordinaire qu'il  ait  daté  cette  charte  suivant  l'u- 
sage alors  établi  au-delà  du  Rhône  ;  ce  qui  ne 
prouve  rien  pour  la  souveraineté  de  Conrad  sur 
les  pays  situez  en-deça  de  ce  fleuve. 

On  n'a  pas  non  plus  aucune  preuve  que  ce 
prince  ou  ses  successeurs  ayent  dominé  sur  le 
Vivarais  ;  car  quoique  les  évéques  de  Viviers , 
pour  des  motifs  et  des  intérêts  particuliers1, 
semblent  avoir  reconnu  pour  leurs  souverains 
les  rois  de  Bourgogne  et  les  empereurs  d'Alle- 
magne leurs  successeurs  depuis  le  XII.  siècle ,  il 
parolt  cependant  par  divers  titres  *  antérieurs , 
que  les  rois  de  France  régnoient  sur  le  Vivarais. 
Or  comme  il  est  certain  que  ce  pays  et  celui  d'U- 
sex appartenoient  à  la  maison  de  Toulouse  dans 
le  X.  et  XI.  siècle  ;  c'est  une  preuve  que  cette 
maison  s'en  assura  après  la  mort  de  Louis  l'A- 
veugle ,  ou  du  moins  qu'il  les  soumit  à  sa  suie- 
raineté. 

Nous  tirons  la  preuve  que  la  maison  de  Tou- 
louse dominoit  sur  le  Vivaraiset  l'Usege  dans  les 
X.  et  XI.  siècles ,  1°.  du  testament B  de  Raymond 
comte  de  Rouergue  et  marquis  de  Gothte  de  l'an 
961 .  par  lequel  il  fait  des  legs  à  toutes  les  églises 
de  ses  états ,  et  nommément  à  celles  de  Viviers 
et  d'Usex.  9°.  Sur  ce  qu'en  6  1065.  Raymond  de 
S.  Gilles  unit  de  son  autorité  le  monastère  de 
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GENEALOGIE  DES  COMTES  HÉRÉDITAIRES  DE  PROVENCE  DE  LA  PREMIERE  RACE. 


Guillaume  I.  duc 
comte  ou  marquis 
de  Provence  avec 
son  frère ,  épousa 
1».  Arsinde  :  S«. 
Adélaïde  OU  Alix 
d'Anjou  surnom- 
mée Blanche  ,  et 
mourut  en  992. 


Guillaume  II. 
comle  ou  marquis 
de  Provence,  épou- 
sa G  er  berge  ,  et 
mourut  en  1018. 


I.  et  961-. 
me  n  Cens- 
te  et  rooo- 
»\anl l'an 

l 


Rolbold  comle 
ou  marquis  de  Pro- 
vence avee  son  frè- 
re ,  épousa  Ermrn- 
garde  :  mort  «pris 
Fan  1008 


Guillaume  III. 
comte  ou  marquis 
de  Provence  épousa 
Lucie,  et  mourut 
sans  enfans  vers 
l'an  1037. 


Emme  épousa 
avant  l'an  992. 
Guillaume  Taille- 
fer  comte  de  Tou- 
louse ,  héritière  de 
la  moitié  de  la  Pro- 
vence,mourutaprt« 
lan  102  i. 


Geoffroi  I. 
de  Provence,  épousa 
Estienncte ,  et  mou- 
rut vers  Tan  1063. 


Guillaume)  morts 
Foulques  (jeunes. 


Bertrand  comte 
d'Arles  ou  de  Pro- 
vence, épousa  Ma- 
thilde  ,  et  mourut 
sans  enfans  après 
l'an  10CO.  et  avant 
l'an  1004.  / 


Fille  naturelle. 

Cécile  épousa  en  1083. 
Bernard-  A  ton  tt  comte 
d'Albi,Nùme$,. 
Cartautmnt,  ett. 


Gerberge 

d'Arles  ou  de 
Provence  fut  béii- 
tiere  de  son  frère ,  et 
épousa  Gilbert  vi- 
comte de  Milbaud 
el  de  Gevaudan. 


\ 


Rertrnud  ou  Guil" 
Inume  -  Iterlrand  I- 
comte  de  Provence ,  ■ 
épousa  Aldrarde  ou 
Adélaïde,  el  mourut 
vers  l'an  104*. 


Bertrand  ou  Guil- 
laume-Bertrand H. 
comte  de  Provence, 
fut  le  premier  c*m- 
tfc  de  Forealquier, 
épousa  Adélaïde,  el 
décéda  avant  l'an 
1090. 


Geoffroi  IL  com- 
te d'une  partie  de 
la  haute  Provence , 


l'an  109t. 


après 


Pons  comle  de  Tou- 
louse ,  épousa  Almo- 
dis  de  la  Marche,  et 
mourut  en  1060. 


Guillaume  IV. 
comle  de  Toulou- 
se ,  mort  vers  l'an- 
1094. 


Bertrand  comte  ou 
marquis  de  Provence , 
mort  vers  l'an  1050. 


Raymond  de  S. 
Gilles  marquis  de 
Provence  ,  épousa  I 
en  première  noces1 
N.  fil  le  de  Bertrand 
son  oncle  ,  mar- 
quis de  Provence  : 
il  mourut  en  1105. 

Raymond  -  Ber-  ( 
trand  mort  sans  pos- 
térité. 


N.  héritière  du 
marquisat  de  Pro- 
vence, épousa  vers 
l'an  1061  Raymond 
de  S  Gilles  son* 
sin  germain. 


Douce  héritière  du 
comte  d'Arles  ou  de  Pro- 
vence, épousa  en  1112. 
Haymond-Berenger  IV. 
comle  de  Barcelone  .qui 
en  1125.  partagea  la  Pro- 
vence a  v  ec  A 1  fonse-J  ou  r- 
dain  comte  de  Toulouse. 

Estiennetc épousa  Ray- 
mond de  Baux. 

Adélaïde  hérita  de  son 
père  el  de  Geoffroi  11. 
son  oncle  du  comte  de 
t  orcalquier  ,  épousa  Er- 
mengaud  de  Gerb  comte 
d'I  rgel ,  mort  en  1092. 
Elleen  eut  un  fils  appelle 
Guillaume,  qui  fui  com- 
te de  Forealquier  et  qui . 
mourut  en  1128.  Elle  vi- 
voit  encore  en  1129. 


1.  Lit. 

lier  t  ra  n  d  comte  de  Tou- 
louse ,  et  marquis  de 
Provence,  mort  en  1112. 


3.  Lit. 

Alfonse-Jourdaincomle 
de  Toulouse  et  marquis 
de  Provence,  partagea 
celte  province  en  1125. 
avec  Raymond  Beren- 
ger  IV.  comle  de  Barce- 
lone ;  épousa  Faydido 
d'Usés ,  mourut  en  1148. 
et  transmit  à  ses  descen- 
dans  le  marquisat  de 


•walogie  doit  être  placée  en  regard  de  la  page  532 ,  du  tome  S. 
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Goudargues ,  dans  le  diocèse  d'I'sez  ,  à  l'abbaye 
deCluni.  5°.  Enfin  du  contrat1  de  mariage  de 
Bertrand  fils  du  même  Raymond  de  l'an  1095. 
par  lequel  il  assigne  pour  douaire  à  sa  future 
épouse  la  ville  de  Viviers.  On  poorroit  objecter , 
que  par  le  traité  de  partage  de  la  Provence ,  de 
Tan  1135.  le  lieu  de  Valabragues ,  situé  dans  une 
isle  du  Rhône  et  le  diosèse  d'Uscz,  y  est  compris  : 
mais  c'est  au  contraire  une  preuve  que  le  reste 
de  ce  diocèse  ne  dépendoit  pas  de  la  Provence. 

111.  Il  est  marqué  dans  ce  traité ,  qu'Alfonsc 
comte  de  Toulouse,  et  ses  successeurs  éten- 
draient à  l'avenir  leur  autorité  sur  tous  les  pays 
situex  entre  l'Isère  et  la  Durance.  On  voit  *  en. 
effet  que  les  comtes  de  Valence  et  de  Oie  recon- 
noissoient  ces  princes  pour  leurs  suzerains ,  en 
qualité  de  marquis  de  Provence. 

Il  y  a  plus  de  difficulté  pour  le  comté  de  For- 
calquier  qui  se  trouve  dans  les  mêmes  limites.  Si 
nous  en  croyons  Bouche  5 ,  ce  comté  étoit  un  fief 
mouvant  de  celui  de  Venaissin  ou  du  marquisat 
de  Provence.  Ruffi  •  le  fils ,  prétend  le  contraire; 
et  il  faut  convenir  qu'il  parolt  que  les  comtes  de 
Forcalqoier  ont  toujours  été  indépendans  jusqu'à 
l'an  1192.  que  l'empereur  Frédéric  1.  5  irrité  de 
ce  que  Guillaume  comte  de  Forcalquier  et  Ber- 
trand son  frère,  avoient  négligé  de  lui  rendre 
hommage ,  soumit  leur  comté  à  la  suxeraineté  des 
comtes  d'Arles  ou  de  Provence.  C'est  à  peu  près 
par  une  raison  semblable  que  l'empereur  Fré- 
déric II.  donna  en  1939.  à  Raymond  le  Jeune 
comte  de  Toolouse  le  comté  de  Forcalquier ,  uni. 
alors  avec  celui  de  Provence.  Quant  au  traité 
conclu  en  1195.  entre  le  comte  de  Toulouse  et 
celui  de  Forcalquier,  dans  lequel  Bouche  8  croit 
trouver  un  hommage  ,  et  une  preuve  de  dépen- 
dance de  ce  dernier  comte  à  l'égard  de  l'autre , 
cela  n'y  est  pas  marqué  bien  clairement  :  on  y 
voit  seulement  que  leurs  états  étoient  séparez  par 
le  mont  Alberon ,  situé  dans  le  voisinage  de  Ca- 
vaillon ,  et  que.  ces  limite*  avoient  été  ainsi 
réglées  anciennement  entre  leurs  prédécesseurs; 
en  sorte  que  tout  ce  qui  est  au  couchant  de  celte 
montagne  appartenoit  aux  comtes  de  Toulouse , 
et  ce  qui  est  au  levant  vers  les  Alpes  ,  aux  comtes 
de  Forcalquier.  Il  parolt  donc  que  les  domaine» 
que  ces  derniers  possedoient  entre  l'Isère  et  la 
Durance  furent  exceptez  dans  le  traité  de  partage 

>  Preuves. 
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de  l'an  1125.  quoique  cela  n'y  soit  pas  marqué 
expressément  ;  et  que  les  comtes  de  Forcalquier 
ne  dévoient  pas  être  censez  feudalaires  de  ceux 
de  Toulouse  en  vertu  de  ce  traité. 

IV.  11  y  a  cependant  une  difficulté ,  c'est  qu'a- 
vant le  traité  de  l'an  1 125.  les  comtes  de  Forcal- 
quier *  se  disoient  aussi  comtes  d'Avignon  :  or  les 
comtes  de  Barcelonne  et  de  Toulouse  partagèrent 
également  celle  ville ,  sans  faire  aucune  mention 
du  droit  des  comtes  de  Forcalquier.  Ils  n'excep- 
tèrent donc  pas  dans  ce  partage  les  domaines  qui 
avoient  clé  cédez  à  ces  derniers. 

Fantoni  9  historien  d'Avignon  prétend  ,  que 
Hulbold  fils  puîné  de  Boson  II.  comte  de  Pro- 
vence ,  eut  toute  la  ville ,  ou  presque  toute  la 
ville  d'Avignon  dans  son  partage  ;  que  son  fils 
Guillaume ,  qu'il  fait  la  tige  des  comtes  de  For- 
calquier ,  en  posséda  une  partie  qu'il  transmit  à 
ses  descendant  ;  que  l'autre  échut  à  Emme  sœur 
de  ce  dernier ,  qui  ayant  épousé ,  dit-il ,  un  sei- 
gneur qu'il  ne  nomme  pas  ;  mais  qu'il  assure 
avoir  été  différent  de  Guillaume  Taillêfcr  comte 
de  Toulouse  ,  donna  l'origine  à  des  comtes  par- 
ticulier» d'Avignon,  en  la  personne  de  Pons  son 
fils  ;  qu'ainsi  la  ville  d'Avignon  appartenoit  à 
deux  ou  trois  seigneurs  différents  dans  le  tems 
de  Raymond  de  S.  Gilles ,  lequel  conquit,  ajoùte- 
t-il ,  par  les  armes  une  partie  de  la  Provence  , 
el  usurpa  entr'autres  la  ville  d'Avignon  sur  tous 
ces  seigneurs  ;  que  c'est  de  cette  conquête  et  de 
celte  usurpation  qu'Alfonse-Jourdain  comte  de 
Toulouse  tiroit  son  droit  sur  Avignon  et  la  Pro- 
vence ,  lorsqu'il  fit  le  partage  de  l'an  1125.  et 
qu'enfin  Guillaume  111.  comle  de  Forcalquier  , 
voyant  qu'il  étoit  dépouillé  de  la  partie  d'Avignon 
qui  échut  à  Alfonse-Jourdain  par  ce  traité ,  et 
qu'il  n'en. pouvoit  jouir ,  en  fit  donation  en  1128. 
à  l'évêque  et  à  la  communauté  de  cette  ville.  Ainsi 
suivant  cet  auteur  ,  les- comtes  de  Toulouse  el  de 
Barcelonne  n'eurent  aucun  égard  aux  droits  des 
comtes  de  Forcalquier  sur  Avignon ,  dans  les  par- 
tages qu'ils  firent  de  la  Provence  :  mais  ce  système 
n'est  appuié  sur  aucun  fondement  solide. 

1°.  Le  partage  de  celte  province  entre  Guil- 
laume I.  et  Rolbold  son  frerc ,  est  une  fable  :  il 
est  certain  que  ces  deux  princes  possédèrent  la 
Provence  par  indivis ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
prouvé  ,  et  par  conséquent  la  ville  et  le  comté 
d'Avignon.  D'ailleurs  Fantoni  n'apporte  aucune 
preuve  que  Rolbold  ait  dominé  sur  toute  celle 
ville ,  ou  la  plus  grande  partie. 
2°.  Il  est  faux  que  Guillaume  III.  fils  de  ce  der- 

»  V.  note  xx  xiv.  n.  20. 
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nier  ait  donné  l'origine  aux  comtes  de  Forcal- 
quier  :  il  ne  peut  donc  leur  avoir  transmis  ses 
droits  sur  une  partie  d'Avignon.  Fantoni 1  pour 
prouver  cette  origine  ne  s'appuie  que  sur  l'au- 
torité d'une  charte ,  dont  Ruffi  *  le  fils  a  démon- 
tré la  fausseté. 

3°.  Le  prétendu  mariage  d'Emme  soeur  de 
Rolbold  ,  avec  un  inconnu ,  d'où  Fantoni  fait  des- 
cendre une  suite  de  comtes  particuliers  d'Avi- 
gnon ,  dont  Pons  fils  d'Emme  fut  le  premier ,  est 
une  pure  fiction  ;  et  il  est  certain  que  celte  prin- 
cesse épousa  Guillaume  Taillefer  comte  de  Tou- 
louse. Il  est  surprenant  que  cet  auteur  n'ait  pas 
fait  attention  à  deux  chartes  rapportées  par  Ruf- 
fi8  le  père ,  où  le  mariage  d'Emme  avec  Guil- 
laume Taillefer  est  prouvé  évidemment.  Si  donc 
Pons  fils  d'Emme ,  fut  comte  d'Avignon ,  il  n'est 
pas  différent  de  Pons  fils  aîné  de  Guillaume  Tail- 
lefer, et  Fantoni  fournit  par  là  des  armes  contre 
lui-même.  Cet  auteur  4  ajoùte ,  qu'un  certain 
Ricuin  fut  comte  particulier  d'Avignon  vers  l'an 
i  060.  et  une  Ode  comtesse ,  la  même  année  :  i| 
se  fonde  sur  l'inscription  d'une  fontaine ,  et  sur 
un  prétendu  litre  qu'il  se  contente  de  citer  en 
gênerai  :  mais  supposé  la  vérité  de  ces  monu- 
mens ,  il  aura  pris  des  vicomtes  de  celte  ville 
pour  des  comtes ,  comme  il  a  fait  certainement 
de  Berengcr  qui  vivoit  en  1063.  il  s'appuie  sur 
l'autorité  d'Hauteserre  dans  son  livre  de  Ducibus 
et  comitibus ,  pour  prouver  que  le  titre  de  pro- 
consul répondoit  anciennement  à  celui  de  comte: 
mats  d'Hautcscrre  dit  tout  le  contraire  8 ,  et  met 
pour  principe  ,  que  le  terme  de  consul  répondoit 
à  celui  de  comte ,  et  celui  de  viceconsul  à  celui 
de  vicomte. 

4°.  Le  droit  de  Raymond  de  8.  Gilles  sur  la 
moitié  de  la  Provence ,  et  par  conséquent  sur  la 
moitié  d'Avignon ,  n'est  nullement  douteux  6  : 
Fantoni  n'a  donc  aucune  raison  de  traiter  ce 
prince  d'usurpateur. 

5°  Enfin  la  prétendue  donation  d'une  partie 
d'Avignon  faite  en  1128.  en  faveur  de  l'évêque 
et  de  la  communauté  de  eette  ville  par  Guillaume 
comte  de  Forcalquier ,  est  une  chimère,  et  Fan- 
toni 7  avoue  qu'on  n'en  trouve  pas  l'acte.  Il  est 
vrai  que  cet  auteur  rapporte  un  titre  par  lequel 
Guillaume  le  Jeune  eomte  de  Forcalquier  con- 

■ 
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firma  en  1206.  en  faveur  de  l'évêque  et  de  la 
communauté  d'Avignon  l'autorité  etlajurisdiction 
qu'ils  exerçoienl  dans  cette  ville  depuis  soixanle- 
dix  ans;  mais  cela  ne  regarde  que  le  privilège 
d'avoir  des  magistrats  municipaux,  comme  ce 
prince  s'en  explique  lui-même  :  Et  omnimodum 1 
dominandi  libertatem  quant  quilibet  magittra- 
tus  habere  «eu  exercere  décent  :  et  non  pas  le 
haut  domaine  ou  la  seigneurie.  Guillaume  le  Jeune 
ajoùte,  qu'il  croit  que  Guillaume  comte  de  For- 
calquier lui  avoil  accordé  cette  liberté  :  mais  ce 
qui  fait  voir  évidemment  que  ce  dernier  ne  céda 
pas  le  domaine  et  la  seigneurie  d'Avignon  aux 
habitans  de  celte  ville  en  1128.  c'est  que  Guil- 
laume le  Jeune  dit  dans  cet  acte ,  que  ces  mêmes 
habitans  lui  avoient  toujours  été  fidelles  et  à  ses 
prédécesseurs  ;  qu'il  se  réserve  les  chevauchées 
ausquelles  les  consuls  d'Avignon  étoienl  obligés, 
suivant  la  coùttime;  qu'il  promet  de  ne  pas 
aliéner  ces  droits  en  faveur  de  quelqu'un  des 
autres  seigneurs  d'Avignon ,  de  protéger  les  lia- 
bilans  etc.  Enfin  Guillaume  III.  ne  peut  avoir 
donné  en  1128.  aux  mêmes  habilans  la  partie  do 
domaine  ou  de  la  seigneurie  de  cette  ville  qui  lui 
appartenait,  puisqu' Adélaïde  sa  mère,  dans  un 
acte  *  passé  dans  Avignon ,  se  qualifie  comtesse 
de  cette  ville  en  1 129.  postérieurement  à  la  mort 
et  à  la  prétendue  donation  de  ce  prince.  La  dif- 
ficulté de  sçavoir  la  raison  pour  laquelle  les  com- 
tes do  Toulouse  et  de  Barcelone  partagèrent  eo- 
tr'eux  la  ville  d'Avignon,  sans  faire  mention  des 
comtes  de  Forcalquier,  qui  auparavant  s'en  di- 
soient comtes ,  subsiste  donc  en  son  entier. 

Pour  résoudre  cette  difficulté ,  il  faut  se  rgp- 
pellpr  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  8  touchant 
le  partage  qui  fut  fait  après  l'an  iOKfe.  entre  Geof- 
froy I.  et  ses  deux  neveux  Guillaume-Bertrand  II. 
et  Geoffroy  II.  fils  de  son  frère  Guillaume-Ber- 
trand I.  des  droits  qu'ils  avoient  en  commun  sur  la 
moitié  de  toute  la  Provence.  On  a  vù  que  le  pre- 
mier céda  alors  aux  autres  les  droits  de  ceux  de 
leur  branche  sur  la  haute  Provence ,  enlr'autres 
sur  le  comté  de  Sisteron  ou  de  Forcalquier,  et  sur 
celui  d'Avignon  ;  mais  qu'il  s'y  réserva  cependant 
la  principale  autorité  en  qualité  d'alné.  Or  connue 
dans  le  partage  de  l'an  1 123.  le  comte  de  Barce- 
lone représentoitGeoffroy  1.  el  en  sa  personne  tous 
les  descendans  de  Guillaume  I.  comte  de  Pro- 
vence ,  ce  n'étoit  proprement  qu'avec  lui  que  le 
comte  de  Toulouse  devoit  régler  ce  partage;  sauf 
aux  successeurs  de  Guillaume-Bertrand  I.  d'avoir 

•  Ibid. 

2  Ruffi  C.  de  Prov.  p.  130.  -  Ruffi  diss.  p.  71. 

">  V.  XOTE  XXXIV. 
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recours  au  meinc  comle  de  Barcelone,  pour  èlre 
maintenus  dans  la  possession  des  pays  qui  leur 
avoient  été  cédez  par  Geoffroy  I.  Cela  posé ,  il 
paroit  que  le  comte  Ue  Barcelone  ne  se  réserva 
la  moitié  d'Avignon  et  de  son  comté,  par  le  par- 
tage de  Tan  i  195.  que  pour  en  faire  jouir  les  suc- 
cesseurs de  Guillaume-Bertrand  I.  envers  lesquels 
il  en  étoil  garant,  et  qui  en  avoient  été  dépouil- 
les par  les  comtes  de  Toulouse  durant  les  diffé- 
rends que  ceux-ci  avoient  eus  auparavant  avec 
les  descendant  de  Geoffroy  I.  au  sujet  du  partage 
de  toute  la  Provence. 

On  peut  appuier  ce  système,  1*.  sur  ce  que  les 
deux  fils  de  Guillaume- Bertrand  I.  sequalilioient 1 
comtes  d'Avignon  vers  Tan  1089.  et  qu'en  1063. 
Us  possedoient  *  une  partie  du  comté  de  cette 
ville ,  comme  il  parolt  par  une  donation  qu'ils  fi- 
rent alors  d'une  église  du  Pont  deSorgnes  i  l'ab- 
baye de  Guni.  i°.  Sur  ce  que  Raymond  de  S.  Gil- 
les, qui  tenott  d'Emme  »  son  ayeule  une  partie 
d'Avignon  et  de  son  comté,  possédoit  a  ce  qu'il 
paroit  tout  ce  comté  en  entier  *  en  1095.  dans  le 
temps  du  mariage  de  Bertrand  son  fils  avec  Electe 
de  Bourgogne.  5°.  Sur  ce  qu'en  1110.  Adélaïde 
héritière  de  Forcalquier,  ne  se  disoit  pas 9  com- 
tesse d'Avignon  comme  ses  prédécesseurs,  mais 
seulement  de  Forcalquier;  et  qu'en  1199.  quatre 
ans  après  le  traité  conclu  entre  les  comtes  de 
Toulouse  et  de  Barcelone  ,  elle  se  qualitioit  • 
comieue  d'Avignon.      Enfin  sur  ce  qu'on  n'a 
aucun  monument  qui  prouve  que  les  comtes 
d'Arles  et  de  Provence,  descendans  de  Ray- 
mond-Berenger  III.  comte  de  Barcelone ,  ayent 
exercé  quelque  autorité  dans  Avignon  depuis  le 
traité  de  l'an  1 135.  jusqu'à  l'union  des  comtez 
de  Forcalquier  et  de  Provence,  par  le  mariage 
de  Garsinde  héritière  de  Forcalquier ,  avec  llde- 
fonse  II.  comte  de  Provence  ;  et  que  depuis  Tan 
1139.  jusqu'en  1906.  ce  furent  toujours  les  comtes 
de  Forcalquier  qui  dominèrent  sur  une  partie 
d'Avignon. 

>  Ibid. 

•  Raffl  dus.  p.  67. 
3  Preum. 

•  Preuves. 

i  RufB  ibid.  p.  70.  et  §eq. 

•  GiU.  christ,  nov.  ed.  tom.  1.  Inslr.  p.  142. 


NOTE  XXXVI. 

Si  Raymond  Pons  succéda  a  Aefred  neveu  de  Guillaume 
le  Pieux  dans  le  dnehc  d'Aquitaine  cl  le  comté  d'Au- 
vergne ,  et  sur  l'époque  de  sa  mort. 

I.  Raymond-Pons  comte  de  Toulouse  étoit  qua- 
lifié *,  et  se  quai  i  fiot  t  lui-même  Due  d'Aquitaine 
ou  Prince  des  Aquitain*  en  divers  monumens  de 
l'an  936  et  de  l'an  940.  Le  roi  Louis  d'Outremer  lui 
donne  le  titre  de  Prince  des  Aquitains  dans  une  * 
charte  de  l'an  941.  Enfin  Guillaume  comte  de  Tou- 
louse, et  Raymond  de  S.  Gilles  ses  arrieres-petils 
fils  le  qualifient 3  Grand  duc  ou  Prince  des  Aqui- 
tains, de  même  qu'Aimeri  I.  vicomte  de  Nar- 
bonne. 

II.  On  voit  d'un  autre  côté  que  Raymond-Pons 
étendoit  son  autorité  sur  l'Auvergne  en  936.  par 
l'acte  *  de  fondation  du  monastère  de  Cbanteuge 
qu'il  autorisa ,  et  auquel  il  souscrivit  le  premier  ; 
et  Chunibcrl  prévôt,  et  les  autres  chanoines  de 
Brioude,  le  mettent  dans  cet  acte  à  la  tète  de  leurs 
seigneurs  ou  princes.  Raymond-Pons  prend  la 
qualité  de  Prince  des  Aquitains ,  et  elle  lui  est 
donnée  dans  cet  acte  :  mais  M.  Baluze 5  prétend 
que  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  etoit  comte  ou  duc 
d'Auvergne: mais  seuleintut  qu'il  avoit  desbiens 
considérables  dans  l'Aquitaine,  oà  il  étoit  comte 
de  Querci.  Nous  tirons  une  conclusion  toute  con- 
traire ,  et  il  est  certain  que  la  fondation  de  Cban- 
teuge prouve  du  moins  que  Raymond-Pons  exer- 
çoil  alors  sur  l'Auvergne  une  autorité  médiate  en 
qualité  de  duc  d'Aquitaine  :  il  paroit  certain  d'ail- 
leurs qu'il  posséda  le  comté  particulier  d'Auver- 
gne; car  outre  qu'on  ne  trouve  aucun  autre 
comte  de  ce  pays  depuis  l'an  933.  jusqu'en  950. 
Nous  voyons  qu'Arnaud  évèque  de  Clcrmont  ré- 
tablit 6  vers  l'an  937.  l'abbaye  de  S.  Allirc  dans 
sa  ville  épiscopale ,  à  la  prière  et  avec  le  secours 
du  comte  Raymond.  Or  comme  Guillaume  II. 
neveu  de  Guillaume  le  Pieux,  mort  en  926.  avoit 
possédé  le  comté  particulier  d'Auvergne  avec 
le  duché  d'Aquitaine ,  il  faut  que  Raymond-Pons 
lui  ait  succédé  dans  ces  deux  dignitez,  ou  plutôt 
à  Acfred  son  frère ,  qui  mourut  bientôt  après 
lui ,  et  c'est  le  sentiment  de  plusieurs  habiles 
critiques. 

*  Preuves, 
a  Preuves. 
3  Preuves. 

*  Preuves. 

»  Baluz.  Auverg.  tom.  t.  p.  21.  et  «eqq. 
s  Juste!.  Auverg.  Preuves.  -  V.  Mab.  ad  aun.  937. 
n.  83.  -  GaU.  christ,  nov.  cd.  loin  1  p.  23t. 
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NOTES  SUR  L'HISTOIRE 


III.  Le  P.  Labbe  1  parlant  de  Raymond-Pons 
comle  de  Toulouse,  relevé  Catel,  qui  doute, 
dit-il ,  sans  fondement  raisonnable  que  notre 
Raymond  ait  été  duc  de  Guyenne ,  puisqu'on 
peut  dire  qu'après  le  décès  de  Guillaume  le 
Pieux,  fondateur  de  Cluni ,  advenu  environ  l'an 
918  et  celui  de  Guillaume  son  neceu  et  succes- 
seur Van  927.  Acfred  frère  du  dernier  défunt 
prit  cette  qualité ,  et  qu'après  sa  mort  Raoul 
la  donna  l'an  932.  à  notre  Raymond.  Raymond- 
Pons  comte  de  Toulouse  succéda  donc  à  Acfred 
dans  le  duché  d'Aquitaine,  suivant  le  P.  Labbe. 

Le  P.  Ange  1  après  du  Bouchet,  ajoute,  qu'il 
lui  succéda  aussi  dans  le  comte  particulier  d'Au- 
vergne. Raymond  Pons,  dit  ce  généalogiste,  se 
soumit  au  roi  Raoul  en  932.  et  embrassa  son 
parti ,  par  la  faveur  duquel  il  succéda  au  duché 
d'Aquitaine,  et  au  comté  d'Auvergne  après  la 
mort  du  comte  Acfred. 

Il  est  en  effet  très-probable ,  que  Raymond- 
Pons  et  Ermengaud  son  oncle ,  toos  les  deux  mar- 
quis de  Gothie,  qui  avoient  toû jours  refusé  de 
reconnollre  Raoul  jusqu'en  932 .  s' étant  soumis  * 
alors  volontairement  à  son  autorité;  ce  prince 
pour  les  attirer  à  son  parti ,  leur  ait  donné  quel- 
que récompense,  et  ait  disposé  en  faveur  du  pre- 
mier, du  duché  d'Aquitaine  et  du  comté  d'Au- 
vergne quivaquoient  depuis  le  décès,  sans  enfans, 
du  duc  Acfred.  On  peut  s'appuier  d'ailleurs  sur 
ce  que  nous  n'avons  aucun  monument  avant  l'an 
939.  dans  lequel  Raymond-Pons  se  soit  qualifié 
duc  ou  prince  d'Aquitaine ,  ou  qui  prouve  qu'a- 
vant ce  tems  il  ait  eu  quelque  autorité  sur  l'Au- 
vergne; et  que  dans  tous  ceux  qui  nous  restent 
avantTan  932.  il  ne  prend  que  la  simple  qualité 
de  comte  ou  de  marquis. 

IV.  Il  est  vrai  que  le  roi  Charles  le  Simple  pa- 
roit*  avoir  disposé  du  duché  d'Aquitaine  après  la 
mort  d' Acfred ,  en  faveur  d'Ebles  comte  de  Poi- 
tiers, et  qu'Ademar 3  de  Chabanois  assure  que  ce 
roi  donna  le  comté  d'Auvergne  à  Ebles ,  après  le 
décès  de  Guillaume  II.  frère  d' Acfred  :  mais  ce 
prince  ne  peut6  avoir  fait  cette  disposition  qu'à  la 
fin  de  l'an  927.  ou  au  commencement  de  l'année 
suivante  qu'il  étoit  sorti  de  prison;  et  comme  mal- 
gré sa  délivrance  Raoul  son  compétiteur  conserva 
toujours  la  principale  autorité  dans  le  royaume, 
et  qu'il  fut  remis  bientôt  après  en  prison,  où  il 

>  Lab.  labl.  gen.  p.  445. 

a  Hisl.  gen.  des  P.  de  Fr.  lom.  1.  p.  642. 

3  Frod.  ebron.  p.  600. 

V.  notb  vui.  n-  10. 
'-  Adcm.  Cab.  p.  163. 
«  Baluz.  Auverg.  lom.  2.  p.  21 .  cl  seq. 


demeura  jusqu'à  sa  mort,  Raoul  n'aura  en  aucun 
égard  à  la  disposition  qu'il  peut  avoir  faite,  soit 
du  duché  d'Aquitaine,  soit  du  comté  particulier 
d'Auvergne,  en  faveur  dû  comte  de  Poitiers. 
Raoul  aura  donc  regardé  ces  dignités  comme 
vacantes,  et  il  en  aura  disposé  en  952.  en  faveur 
de  Raymond-Pons  comte  de  Toulouse,  pour  ga- 
gner l'amitié  de  ce  prince ,  qui  refusoit  de  le 
reconnollre,  et  qui  se  soumit  alors  à  son  obéis- 
sance. 

V.  11  est  du  moins  certain ,  que  Raymond-Pons 
étoit  reconnu  en  911.  pour  duc  ou  prince  d'A- 
quitaine par  Louis  d'Outremer  successeur  de 
Raoul ,  comme  on  l'a  déjà  vû.  Frodoard  fait  as- 
sez entendre  que  le  même  Raymond  étoit  en- 
core duc  d'Aquitaine  en  914.  lorsque  parlant  1 
du  voyage  que  Louis  d'Outremer  fit  alors  dans 
celle  province  ,  il  dit  qu'il  y  conféra  aveç  Ray- 
mond prince  des  Gotha ,  et  les  autres  princes 
d'Aquitaine  (  Cœlerisque  proceribus  Aquilano- 
rum  ).  Raymond-Pons  dominoit  donc  dans  ce 
tems- là  sur  cette  province;  et  quoiqu'on  puisse 
entendre  cet  endroit  de  Raymond  l.  comte  de 
Rouergue,  cousin  de  Raymond-Pons,  queLuit- 
prand  *  qualifie  prince  des  Aquitains  en  940. 
il  prouve  toujours  qu'en  944.  le  duohé  d'Aquitaine 
étoit  dans  la  maison  de  Toulouse.  Tout  ce  qu'on 
en  pourroit  conclure ,  en  l'entendant  de  Ray- 
mond I.  comte  de  Rouergue,  c'est  qu'en  931 
Raoul  donna  le  duché  ou  la  prinoipauté  d'Aqui- 
taine à  Ermengaud  comte  de  Rouergue ,  et  à 
Raymond -Pons  comte  de  Toulouse  son  neveu, 
pour  le  posséder  par  indivis,  et  que  Raymond  I. 
comte  de  Rouergue  succéda  dans  cette  dignité  à 
Ermengaud  son  perc,  ce  qu'on  pourroit  appuier 
d'ailleurs. 

VI.  Ce  que  nous  venons  de  dire  fait  voir  com- 
bien se  trompe  le  P.  Ange 8  lorsqu'il  prétend  que 
le  roi  Louis  d'Outremer  disposa  en  942.  du  du- 
ché d'Aquitaine  en  faveur  de  Guillaume  Teste- 
d'Esloupes,  comte  de  Poitiers,  et  qu'il  en  dé- 
pouilla alors  Raymond-Pons  comte  de  Toulouse. 
«  Guillaume ,  dit  cet  auteur ,  ayant  été  trouver  en 
»  942.  le  roi  Louis  d'Oulremer  à  Rouen ,  ses  bons 
»  services  lui  méritèrent  de  la  libéralité  de  ce 
»  prince  le  duché  de  Guyenne  et  les  corniez  d'Au- 
>  vergne ,  du  Limousin  et  du  Velay.  Quelques  au- 
»  leurs,  continue-t-il,  ont  dit  que  cette  donation  ne 
»  fut  faite  qu'après  la  mort  de  Raymond  III.  sur- 
•  nommé  Pons  comte  de  Toulouse,  à  qui  le  roi 
»  Raoul  avoil  fait  don  de  ce  duché  et  de  ces  com- 

i  Frod.  p.  608. 
i  Luilpr.  I.  3.  c.  14. 
3  II  if  t.  gen.  ibid.  p.  314. 
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•  tel  :  mais  le  oomlc  Raymond  sunéquit  au  roi 
»  Louis  d'Outremer ,  et  une  chronique  manus- 
»  crile  qui  finit  en  1025.  et  qui  fut  communiquée 
»  à  Besly  par  Pierre  Petau,  marque  la  donation 
»  des  comtes  en  946.  11  est  plus  vraisemblable 
»  que  le  comte  de  Toulouse ,  ennemi  du>roi  Louis, 
»  ayant  été  dépouillé  de  ces  seigneuries ,  qui  n'é- 
»  toient  pas  de  son  patrimoine ,  le  comte  de  Poi- 
»  tiers  en  fut  gratifié.  En  effet,  ajoùte-t-il ,  le 
»  comte  Raymond  ne  mourut  que  vers  l'an  961. 
»  ou  au  plutôt  en  9Kb*.  suivant  du  Boucbet,  et  dans 
>  un  litre  de  l'an  950.  le  comte  Guillaume  s'y  qua- 
»  lifie  duc  de  Guyenne.  »  Examinons  en  détail 
toutes  ces  circonstances. 

i°.  Il  n'y  aucune  preuve  que  le  roi  Louis  d'Ou- 
tremer ait  disposé  en  942.  du  duché  d'Aquitaine 
en  faveur  de  Guillaume  Teste-d'Estoupes.  Il  est 
vrai  que  ce  dernier ,  au  rapport  de  Frodoard  ' , 
alla  alors  trouver  le  roi  à  Rouen  ;  mais  cet  histo- 
rien ne  dit  pas  que  Louis  lui  ait  donné  le  duché 
d'Aquitaine,  et  encore  moins  qu'il  en  ait  dépouillé 
le  comte  de  Toulouse.  Noos  avons  vù  au  contraire 
qu'il  reconnoiasoit  celui-ci  pour  duc  d'Aquitaine 
à  la  fin  de  l'an  941.  Frodoard  9  rapporte  que 
Louis  ayant  fait  un  voyage  dans  cette  province 
à  la  fin  de  la  même  année,  les  Aquitains  l'assu- 
rèrent de  leur  fidélité  :  Ludovicus  rex  à  Karlo 
Constantino  in  Piétina  recipilur  :  et  Aquitani 
cul  eutn  veniunt ,  illumque  suscipiunt.  Parlant 
ensuite  du  retour  de  ce  prince  en  France  au 
commencement  de  l'année  suivante,  il  dit  que 
tous  les  Aquitains  lui  étoient  fidèles  :  Anno 
dcccxlu.  Ludovicus  rex  firmatis  sibi  Aquitanis 
Laudunum  revertitur.  Quelle  apparence ,  si 
Raymond- Pons  duc  d'Aquitaine  avoit  été  alors 
ennemi  du  roi ,  que  cet  historien  eût  non  seule- 
ment passé  ce  fait  sous  silence ,  mais  qu'il  eût 
donné  à  entendre  tout  le  contraire? 

3*.  L'époque  de  l'an  946.  n'est  pas  plus  cer- 
taine ;  car  outre  que  le  P.  Ange  l'abandonne , 
on  ne  trouve  aucune  date  dans  la  chronique  ma- 
nuscrite qui  finit  en  8  1025.  et  qu'il  cite. 

3°.  11  n'y  a  aucune  preuve  que  Raymond  Pons 
comte  de  Toulouse,  ait  survécu  au  roi  Louis 
d'Outremer,  et  qu'il  soit  mort  ou  en  961.  ou  en 
955.  Ceux  qui  l'ont  avancé  l'ont  confondu  avec 
Raymond  I.  du  nom,  comte  de  Rouergue,  son  cou- 
sin ,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  voir  *  ailleurs. 
Rien  n'empêche  donc  que  Raymond  Pons  ne  soit 
mort  vers  l'an  950.  et  que  le  roi  Louis  d'Oulre- 

»  Frod.  chron.  p.  607. 

2  Ibid.  p.  GOG. 

3  Bcsly  Poil.  p.  42.  el  244. 

*  V.  M)TE  XXIX. 


mer  n'ait  disposé  alors  du  duché  d'Aquitaine  et 
et  du  comté  d'Auvergne  en  faveur  de  Guillaume 
Teste-d'Estoupes ,  qui  de  l'aveu  du  P.  Ange,  ne 
se  qualifia  pas  duc  d'Aquitaine  avant  cette  an-» 
née.  11  est  vrai  qu'on  lui  donne  celle  qualité  dans 
un  titre  daté  du  mois  de  Juillet  de  la  15.  année 
de  Louis  :  mais  il  faut  observer  que  ce  titre  dont 
Besly  1  ne  rapporte  que  quelques  mots,  et  que 
le  P.  de  Sainte-Marthe  9  a  donné  en  entier,  n'est 
qu'une  simple  notice  de  l'acte ,  écrite  fort  long- 
tems  après  :  ainsi  celui  qui  l  a  dressée  peut  avoir 
donné  le  titre  de  duc  d'Aquitaine  à  Guillaume, 
parce  qu'il  le  prit  en  effet  ;  mais  postérieurement 
à  l'an  950. 

VII.  Soit  donc  que  le  roi  Louis  d'Outremer, 
ait  disposé  celte  année  du  duché  d'Aquitaine  et 
du  comté  d'Auvergne  en  faveur  de  Guillaume, 
ou  seulement  l'année  suivante  lorsqu'il  alla  dans 
cette  province  ,  ainsi  que  le  croit  le  P.  Labbe  », 
et  qu'il  est  beaucoup  plus  vraisemblable  ;  ce 
prince  n'aura  disposé  de  ces  dignilez  qu'après 
la  mort  de  Raymond-Pons  comte  de  Toulouse. 
Il  est  vrai  qu'on  devroil  différer  celte  mort  après 
l'an  954.  s'il  falloit  s'en  rapporter  à  un  titre 
donné  par  Juste  1  *,  suivant  lequel  Arnaud  évèque 
de  Clermont  rétablit  le  monastère  de  saint  Allire, 
de  l'autorité  et  du  consentement  du  roi  Lolhaire, 
du  comte  Raymond,  et  du  vicomte  Robert; 
mais  il  y  a  faute  dans  ce  titre,  et  on  doit  lire 
Louis  au  lieu  de  Lothaire.  En  effet  Arnaud  n'é- 
loit  plus  5  évèque  de  Clermont ,  el  saint  Odon 
qui  réforma  l'abbaye  de  saint  Allire ,  ne  vivoit 
plus  sous  le  régne  de  ce  dernier  prince  :  aussi 
les  PP.  Nabillon  0  et  de  Sainte-Marthe  placent- 
ils  le  rétablissement  de  celle  abbaye  au  com- 
mencement du  régne  de  Louis  d'Outremer. 

VIII.  11  s'ensuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  si  Ebles  comte  de  Poitiers  posséda  le  duché 
d'Aquitaine  et  le  comté  d'Auvergne  après  la 
mort  de  Guillaume  11.  ou  d'Acfred ,  Guillaume 
Teste-d'Estoupes  son  fils  ne  lui  succéda  pas  im- 
médiatement dans  ces  dignilez ,  et  qu'il  ne  les 
occupa  qu'après  le  décès  de  Raymond-Pons 
comte  de  Toulouse.  C'est  ainsi  qu'il  faut  expliquer 
la  chronique  d'Adcmar  7  de  Chabannois,  suivant 
laquelle  le  roi  Louis  d'Outremer  donna  après  la 

»  Rcsly  Poil.  p.  230. 

a  Gall.  christ,  nov.  ed.  lom.  2.  inslr.  p.  46. 
3  Lab.  tabl.  gen.  p.  393. 
*  Juslcl.  Auvergn.  Preuves. 
5  Gall.  christ,  nov.  ed.  lom.  2.  p.  255. 
fi  Mab.  ad  ann.  937.  n.  83.  ad  am>  UiO.  n.  9.  -  Gall 
christ,  ibid.  254. 
i  Adera.  Cab.  p.  166. 
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mort  d'Eblcs  à  Guillaume  son  fils,  le»  comtes 
d'Auvergne,  de  Vêlai,  de  Limousin  et  de  Poitou 
avec  le  duché  d'Aquitaine  ;  car  nous  venons  de 
voir  que  Guillaume  ne  parvint  au  plutôt  à  ce  du- 
ché que  l'an  980.  il  ne  succéda  donc  immédiate- 
ment à  Ebles  son  père  que  dans  les  comtes  de 
Poitou  et  de  Limousin,  qu'il  possedoit *  dés  l'an 
930.  en  sorte  que  le  roi  Louis  d'Outremer  en 
lui  donnant  en  950.  ou  en  981.  le  duché  d'Aqui- 
taine avec  le  comte  d'Auvergne ,  l'aura  seulement 
confirmé  dans  la  possession  des  deux  autres 
comtez.  En  effet  il  ne  peut  les  lui  avoir  conférez 
en  958.  d'abord  après  la  mort  d'Ebles ,  puisqu'il 
ne  commença  de  régner  qu'après  le  mois  de  Juin 
de  l'an  936.  Pour  ce  qui  est  du  comté  de  Vêlai 
que  ce  prince  lui  donna  aussi,  nous  ferons 
voir  dans  la  note  suivante  que  ce  pays  suivit  le 
sort  de  l'Auvergne  depuis  Guillaume  le  Pieux ,  et 
qu'il  est  très-vraisemblable ,  que  le  roi  Raoul  en 
disposa  aussi  en  953.  en  faveur  de  Raymond-Pons 
comte  de  Toulouse. 

IX.  On  dira  peut-être  que  ce  dernier  ne  prit 
le  titre  de  duc  ou  de  prince  d'Aquitaine ,  qu'à 
l'exemple  des  comtes  de  Toulouse  ses  prédéces- 
seurs ,  et  parce  que  lui  ou  ceux  de  sa  maison 
possedoient  divers  comtez  en  Aquitaine ,  comme 
ceux  de  Qucrci,  de  Rouergue  et  d'Albigeois. 
Suivant  ce  système,  qui  est  celui  de  M.  de  Ba- 
luze,  Guillaume  Teste-d'Estoupes  comte  de  Poi- 
tiers ,  peut  avoir  succédé  immédiatement  à  Ebles 
son  père  dans  le  duebé  d'Aquitaine ,  et  avoir  pris 
ce  Utre  de  son  coté  dans  le  temps  que  Raymond- 
Pons  le  prenoit  du  sien.  11  est  vrai  que  celui-ci 
en  qualité  de  comte  de  Toulouse  et  de  maître 
d'une  partie  de  l'Aquitaine,  avoit  droit  de 
prendre  la  qualité  de  duc,  ainsi  qu'avoienl  fait 
ses  prédécesseurs  :  mais  comme  il  est  certain 
qu'il  domina  sur  l'Auvergne  et  sur  la  partie  de 
l'Aquitaine  qui  avoit  appartenu  à  Guillaume  le 
Pieux  et  à  ses  deux  neveux ,  il  faut  qu'il  leur  ait 
succédé  immédiatement  et  qu'il  ait  réuni  en  sa 
personne  toute  l'autorilé  ducale  sur  celte  pro- 
vince; autorité  qui  avoit  été  partagée  sous  le 
régne  de  Charles  le  Chauve,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons montré  ailleurs  *.  Aussi  nous  ne  voyons  pas 
que  depuis  l'an  93i.  jusqu'à  980.  aucun  autre 
seigneur  que  lui  ou  le  comte  de  Rouergue  son 
cousin,  se  soit  qualifié  duc  ou  prince  d'Aquitaine. 
Que  si  Ebles  comte  de  Poitiers  prit  celte  qualité 
avant  la  mort  de  ce  prince ,  de  quoi  nous  n'avons 
cependant  aucune  preuve  ,  ce  fut  ou  par  usur- 
pation ,  comme  l'insinue  le  P.  Labbc  s,  ou  plutôt 

•  Talui.  hi*t.  Tutcl.  p.  333.  cl  seq. 

N'OTK  VIII. 

3  Lab.  labl.  jjen.  p.  389.  cl  416. 
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parce  que  le  roi  Charles  le  Simple ,  après  avoir 
été  délivré  de  prison  en  928.  ayant  disposé  du 
duché  d'Aquitaine  en  sa  faveur,  il  aura  cm 
pouvoir  continuer  de  prendre  ce  titre ,  quoique 
le  roi  Raoul  n'eût  pas  ratifié  cette  donation, 
et  qu'au  contraire  il  eût  disposé  du  duché  d'A- 
quitaine en  faveur  de  Raymond-Pons  comte  de 
Toulouse. 

X.  Une  nouvelle  preuve  que  celui-ci  fut  pouml 
du  duché  d'Aquitaine  possédé  auparavant  par 
Guillaume  le  Pieux  et  ses  deux  neveux,  et  que  le 
roi  Louis  d'Outremer  en  disposa  après  sa  mort 
en  faveur  des  comtes  de  Poitiers ,  c'est  que  nous 
ne  voyons  aucun  des  descendant  de  Raymond- 
Pons  se  qualifier  duc  d'Aquitaine ,  et  que  Guil- 
laume Taillefcr  son  fils,  et  Pons  son  petit-fil* 
comtes  de  Toulouse ,  se  contentèrent  de  prendre 
le  titre  de  comtes  on  de  comtes  Palatins.  Il  est 
vrai  que  Guillaume  IV.  comte  de  Toulouse  et 
Raymond  de  S.  Gilles  son  frère,  airiere-petit-tils 
de  Raymond- Pons ,  se  qualifièrent 1  due»  :  ans 
Raymond  de  S.  Gilles  ne  prit  que  le  titre  de  doc 
de  Narbonne,  qu'il  transmit  aux  comtes  de  Toa- 
louse  ses  descendant;  et  Guillaume  IV. son  frère 
se  qualifia  seulement  comte  et  duc  de  Toulon, 
d'Albi ,  de  Cahors ,  de  Lodeve ,  etc.  en  sorte  que 
par  là  il  fit  seulement  revivre  l'ancienne  autorité 
ducale 1 ,  dont  ses  prédécesseurs  avoient  joui  eu 
qualité  de  comtes  de  Toulouse,  sur  une  grandi- 
partie  de  l'ancien  royaume  d'Aquitaine,  sans 
prendre  cependant  le  litre  de  duc  de  celte  pro- 
vince. 

XI.  On  pourroit  infirmer  la  preuve  que  «as 
tirons  de  la  fondation  de  l'abbaye  deChanteuge. 
pour  faire  voir  que  Raymond-Pons  dominait  im- 
médiatement en  956.  sur  l'Auvergne,  et  qu'il 
avoit  succédé  au  duché  d'Aquitaine  possède  par 
Guillaume  le  Pieux  et  ses  neveux ,  en  supposant 
avec  le  P.  Mabillon  5  que  l'évèque  Arnaud  qui 
consentit  à.  celte  fondation:,  et  dont  il  est  pari': 
dans  l'acte  comme  de  l'évèque  diocésain,  éloit 
évéque  du  Puy  :  Nec  non  Arnaldtu  eptirop** 
Aniciensis  in  eu  jus  ditione  Cantogilum  twu 
situm  erat.  Mais  ce  célèbre  auteur  n'a  pas  bit 
attention  que  Gotescalc  étoit  alors  évéque  du 
Puy,  et  qu'il  souscrivit  à  la  charte  •.  D'ailleurs 
il  eût  fallu  que  Brioude  eût  été  aussi  alors  dn 
diocèse  du  Puy ,  puisque  les  chanoines  de  et* 
abbaye  parient  d'Arnaud  comme  de  leur  ctéque: 
Seu  certè 3  no$ter  episcopus  Arnaldvt.  Bnfi"  * 

'.Preuves. 

7  V.  NOTE  VIII. 

3  Mal,,  ad  ann.  960.  n.  78. 
*  Preuves. 
5  lbid. 
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est  certain  qu'il  y  avoit 1  alors  un  Arnaud  évéque 
de  Clermont  :  ainsi  le  P.  de  Sainte-Marthe  a  eu 
tort  de  s'arrêter  1  à  l'autorité  du  P.  Mabillon  , 
tandis  qu'il  ne  donne  aucune  place  à  Arnaud  par- 
mi les  évéques  du  Puy. 

XII.  On  pourrait  objecter  encore  qu'il  parolt 
que  Guillaume  Teste-d'Estoupes  comte  de  Poi- 
tiers, étoit  comte  de  Vêlai  en  937.  et  qu'ainsi  le 
roi  Louis  d'Outremer  lui  aura  donné  ce  comté 
en  950.  avec  celui  d'Auvergne  et  le  duché  d'A- 
quitaine. Il  est  vrai  qu'on  lit  ces  mots  :  Assensu 
Guillermi  marchionis  dans  t'édition  que  le  P. 
Manillon  3  a  donnée  de  la  charte  par  laquelle 
Gotescalc  évéque  du  Puy  rétablit  l'abbaye  de 
S.  Chaffre ,  la  seconde  année  du  régne  de  Louis 
d'Outremer  :  mais  il  y  a  certainement  faute  dans 
cet  endroit,  et  il  faut  lire  GeUini  marcMonis, 
au  lieu  de  GuiUermi  marcMonis.  C'est  ce  qu'on 
voit  dans  la  copie  «que  le  P.  Estiennot  *  a  faite 
lui-même  de  cette  charte ,  et  qu'il  a  prise  du 
cartulaire  de  S.  Chaffre ,  d'où  le  P.  Mabitlon  l'a 
tirée.  On  lit  aussi  Geilini  dans  l'édition  que  le 
P.  de  Sainte-Marthe  *  a  donnée  de  la  même 
charte  ;  et  il  est  évident  d'ailleurs  qu'il  s'agit  ici 
d'un  comte  de  Valence  de  ce  nom  6 ,  bienfaiteur 
de  l'abbaye  de  S.  Chaffre,  et  dont  le  comté  s'é- 
tendoit  en  deçà  du  Rhône  jusqu'aux  frontières 
du  Vêlai ,  dans  toute  la  partie  du  diocèse  de  Va- 
lence qui  dépend  du  Languedoc. 

Cest  ce  qui  parolt  par  différentes  chartes  ci- 
tées par  le  P.  Mabillon  7  même,  entr'autres  par 
un  diplôme  du  roi  Conrad  4e  Pacifique,  qui 
confirma  vers  l'an  950.  avec  le  consentement  du 
comte  Geilin  :  Cum  consenm  Geilini  comitis  8 , 
l'abbaye  de  saint  Chaffre,  dans  la  possession  des 
biens  qu'elle  avoit  dans  les  comtes  de  Die  et  de 
Valence ,  et  dans  ceux  qu'elle  tenoit  de  la  libé- 
ralité de  ce  comte  :  Et  adjutorio  atque  eleemo- 
syna  Geilini  comitis  in  pago  Diensi  atque  Va- 
ûntinensi  ponsidet.  Mous  avons  aussi  différentes 
donations  de  ce  comte  en  faveur  de  4'abbaye  de 
S.  Chaffre ,  lesquelles  prouvent  qu'il  étendoit 
aon  autorité  en-deça du  Rhône.  Le  P.  Estiennot9 
rapporte  l'extrait  suivant  d'une  charte  de  l'an 


J.Gall.  christ,  nov.  ed.  loin.  2  p.  254.  et  694. 

7  lbid.  p.  436. 

a  Mab.  dipl.  p.  869. 

4  Estieo.  antiq.  Beoed.  diac  Podieni.  Mss.  p  251. 
s  GalL  christ,  nov.  ed.  loin.  2.  Instr.  p.  260.  et  seq. 
e  Kslien.  ibid.  p.  118.  122. 127. 140.  146.  «t  seqq. - 
Gall.  christ,  ibid.  p.  764.  cl  seqq. 
J  Y.  Mab.  ad  ann.  956.  n.  103. 
*  Gall.  christ,  instr.  ibid. 
»  Estien.  ibid.  p.  122. 


940.  Vir  inclitus  nomine  Geylinus  cornes ,  cum 
conjuge  sua  Gotelina ,  dédit  monasterio  S.  Pétri 
sanctique  Theofredi ,  in  pago  Valentinensi ,  in 
vicaria  Subdionense ,  in  aice  de  villa  quœ  dici- 
tur  Cornatis,  colonicam  unam  etc.  Actum  ii. 
kal.  gulii  Feria  u.  régnante  Conrado  rege.  La 
ville  de  Soyon  et  le  lieu  de  Cornas ,  dont  il  est 
parlé  dans  cet  acte ,  sont  situez  en-deoa  du  Rhône 
et  appartiennent  au  Languedoc.  Ce  comle,  de 
concert  avec  sa  femme  Raimote,  qu'il  avoit 
épousée  sans  doute  en  secondes  nôces ,  donna 
en  961.  à  la  même  abbaye 4 ,  le  lieu  de  Mache- 
ville  situé  dans  la  partie  du  diocèse  de  Valence 
qui  est  en-deça  dullhône.  Enfin  un  autre  comte 
de  Valence ,  appelle  Geilin ,  descendant  sans 
doute  de  l'autre ,  donna  1  dans  le  XI.  siècle  et 
sous  le  règne  du  roi  Henry ,  à  la  même  abbaye 
de  S.  Chaffre ,  l'église  de  S.  Barthélémy  située 
aussi  en-deça  du  Rhône,  et  dans  la  partie  du 
diocèse  de  Valence ,  qui  dépend  du  haut  Viva- 
rais. 

XIII.  Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  c'est  sans  aucun  fondement  que  M.  Daluze  * 
a  avancé ,  que  le  roi  Louis  d'Outremer  donna 
au  commencement  de  son  régne  les  comtez 
d'Auvergne ,  du  Fêlai  et  de  Limoges  à  Guillaume 
Teste-d'Estoupes  comte  de  Poitiers ,  fils  d'Ebles, 
et  qu'il  y  a  preuve  qu'il  jouit  dès  l'an  958.  du 
comté  du  Fêtai;  puisqu'il  ne  s'appuie  pour  le 
prouver ,  que  sur  la  charte  où  le  P.  Mabillon 
a  mis  GuiUermi,  au  lieu  de  Geilini,  et  qu'il  cite 
à  la  marge.  M.  Baluze  4  se  trompe  aussi  en  rap- 
portant a  l'an  952.  la  charte  où  il  est  fait  mention 
de  la  soumission  des  seigneurs  d'Auvergne  au 
même  Guillaume  Teste-d'Estoupes  ;  car  quoique 
cette  année  soit  marquée  dans  le  corps  de  l'acte, 
comme  il  est  daté  de  la  première  année  du  ré- 
gne du  roi  Lothaire,  elle  est  par  conséquent  de 
1  an  955.  aussi  le  P.  Mabillon  «  la  rapporte-t-il  à 
celte  dernière  année. 


NOTE  XXXVIL 

Snr  les  comtes  de  VeUy  et  d'Aatergne. 

I.  Si  nous  en  croions  le  P.  Odon  de  Gisscy 
dans  son  histoire  de  Notre-Dame  du  Puy ,  Roricc 


«  Preuves. 

a  V.  Mab.  ad  aou.  956.  n.  103. 

3  Baluz.  Auverg.  tom.  1.  p.  23. 

4  Ibid.  lom.  1.  p.  24.  tom.  2.  p.  2. 

5  Mab.  ad  ann.  935.  n.  81. 

e  Gis*,  hist.  du  Puy  3«  cd.  p  223.  cl  113. 
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qu'on  fait 1  évèque  du  Puy  au  commencement 
du  IX.  siècle,  avoit  été  auparavant  comte  de 
Velay ,  et  avoit  succédé  à  Dullus  qui  fut  revêtu 
de  celle  dignité  par  Charlemagne.  Frère  Théo- 
dore ' ,  qui  a  donné  aussi  au  public  une  autre 
histoire  de  Notre-Dame  du  Puy ,  prétend  au 
contraire ,  que  Dullus  succéda  à  Rorice  dans  le 
comté  de  Velay  ,  et  que  ce  dernier  vivoit  sous  le 
règne  de  Pépin  le  Bref.  Mais  tout  ce  que  ces 
deux  auteurs  rapportent  d'un  prétendu  Korice 
comte  de  Velay ,  n'est  appuié  sur  aucun  fonde- 
ment solide  ;  ainsi  Dullus  est  le  plus  ancien  comte 
de  ce  pays  dont  nous  ayons  quelque  connois- 
sance  certaine.  Bcrcnger  lui  succéda  s  sous  le 
règne  de  Louis  le  Débonnaire;  et  depuis  ce 
comte  jusqu'à  Guillaume  II.  duc  d'Aquitaine 
et  neveu  de  Guillaume  le  Pieux ,  nous  n'avons 
rien  de  certain  sur  les  comtes  de  Velay.  11  est 
vrai  que  Gissey  admet  parmi  les  comtes  parti- 
culiers de  ce  pays  Humfrid  marquis  de  Gotliie  ; 
mais  il  n'y  a  aucune  preuve  qu'il  ait  possédé  ce 
comté. 

II.  11  est  certain  que  Guillaume  II.  duc  d'Aqui- 
taine étoit  comte  particulier  de  Velay ,  puisque 
ce  fut  de  son  consentnnent  que  le  roi  Raoul  * 
donna  en  924.  la  ville  ou  le  bourg  du  Puy  & 
l'évoque  Adalard,  avec  tous  les  droits  que  le 
comte  y  avoit.  Il  paroit  par  la  charte  que  Guil- 
laume le  Pieux  oncle  de  Guillaume  II.  avoit  été 
aussi  comte  particulier  de  Velay. 

III.  Mous  ne  sçavons  pas  en  quelles  mains 
passa  ce  comté  après  la  mort  de  Guillaume  11. 
arrivée  en  926.  nous  avons  seulement  lieu  de 
conjecturer  qu'Acfrcd  son  frere  le  posséda  en- 
suite avec  le  duché  d'Aquitaine ,  et  qu'après  leur 
mort ,  le  roi  Raoul  en  gratifia  en  952.  Raymond- 
Pons  comte  de  Toulouse.  Ce  ne  fut  en  effet 
qu'en  980.  ou  951.  que  le  roi  Louis  d'Outremer 
en  disposant  des  dignilez  que  ce  comte  avoit  eues 
de  la  succession  de  (ïuillaumc  le  Pieux,  et  de 
ses  deux  neveux ,  donna  le  duché  d'Aquitaine , 
avec  les  comtez  d'Auvergne  et  de  Velay  à  Guil- 
laume Teste-d'Estoupcs  comte  de  Poitiers ,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  voir  dans  la  note  précé- 
dente ;  mais  comme  ce  dernier  ne  fut  reconnu 
en  Auvergne  qu'en  955.  il  ne  le  fut  pas  sans 
doute  plutôt  dans  le  Velay.  Il  y  a  même  lieu  de 
douter  s'il  posséda  jamais  ce  dernier  comté.  Il 
paroit  du  moins  certain  qu'il  ne  le  transmit  pas 
à  Guillaume  Fierrabras  son  fils  et  son  successeur, 

<  V.  Gall.  chriM.  nov.  cd.  loin.  2.  p.  092. 
■i  Thcod.  hin.  du  Puy  p.  153. 
s  Preuves. 
*  Preuve». 


quoique  Bealy  *,  elle  P.  Ange  9  donnent  à  ce 
dernier  le  titre  de  eomfe  d'Auvergne  et  de  Felay, 
sans  apporter  aucune  preuve  qu'il  ait  jamais  pos- 
sédé ces  deux  comtez  :  entrons  dans  le  détail , 
et  commençons  par  l'Auvergne. 

IV.  Nous  voions  8  sur  la  fin  du  règne  de  Lo- 
thaire ,  Gui ,  auparavant  vicomte  de  Clermont , 
se  qualifier  comte  d'Auvergne,  et  Guillaume  son 
frere  lui  succéder  dans  ce  même  comté.  Quel- 
ques modernes  *  ont  cru  à  la  vérité  que  Gui  l'a- 
voit  obtenu  en  fief  des  comtes  de  Poitiers  ducs 
d'Aquitaine  :  mais  nous  avons  plùlôl  lieu  de 
croire  que  Guillaume  Taillefer  comte  de  Tou- 
louse le  lui  donna,  et  que  ce  prince  se  trouvant 
hors  d'étal  de  faire  valoir  ses  droits  sur  ce  pays , 
aima  mieux  le  céder  en  titre  de  comté ,  et  avec 
réserve  de  la  suzeraineté  aux  vicomtes  de  Cler- 
mont ,  que  de  le  laisser  envahir  par  les  com- 
tes de  Poitiers.  Deux  raisons  entr'autres  nous  le 
persuadent.  La  première ,  c'est  qu'Estienne  évo- 
que de  Clermont  de  la  maison  des  vicomtes  de 
celte  ville,  et  les  principaux  d'Auvergne  refusè- 
rent de  reconnoltre  Guillaume  Teste-d'Esloupcs 
comte  de  Poitiers  pour  leur  seigneur  jusqu'en 
955.  quoique  Louis  d'Outremer  lui  eût  donné  ce 
comté  en  950.  ou  du  moins  en  951.  Or  comme  ils 
étoient  soumis  auparavant  à  Raymond-Pons  comte 
de  Toulouse ,  il  faut  qu'après  sa  mort  arrivée  vers 
l'an  950.  ils  ayent  reconnu  Guillaume  Taillefer 
son  fils  et  son  successeur  jusqu'en  955.  à  quoi  on 
doit  ajouter  qu'on  trouve  une  plus  grande  liaison, 
et  des  alliances  plus  fréquentes  entre  les  comtes 
d'Auvergne  descendait*  de  Guillaume  frere  et 
successeur  de  Gui ,  et  les  comtes  de  Toulouse  , 
qu'entre  eux  et  les  comtes  de  Poitiers.  La  seconde, 
c'est  qu'il  paroit  par  divers  monumens  que  Guil- 
laume Taillefer  comte  de  Toulouse  et  ses  succes- 
seurs exercèrent  leur  autorité  sur  l'Auvergne  et 
le  Velay  ;  au  lieu  qu'il  n'y  »  en  a  aucune  qui 
prouve  que  les  comtes  de  Poitiers  ayent  étendu 
la  leur  sur  ces  deux  pays  avant  les  prétentions  de 
Guillaume  IX.  dernier  comte  de  Poitiers,  et  des 
rois  d'Angleterre  ses  successeurs ,  sur  le  comté 
de  Toulouse. 

V.  Une  charte  de  l'an  1010.  prouve  ce  semble, 
que  Guillaume  Taillefer  comte  de  Toulouse  domi- 
noit  alors  sur  l'Auvergne.  11  est  marqué  dans 

i  Be*ly  Poit  p.  40. 

i  Hisl.  gen  des  P.  de  Fr.  lotu.  2.  p.  514. 

3  Baluz.  Auverg.  tom.  1.  p.  37.  cl  seqq.  ion  2 
p  40.  et  seqq. 

*  Bcîly  Poit.  p.  97.  -  Lab.  labi.  gen.  p.  394.  -  Descr. 
de  la  F r.  in  fol.  part.  1.  p.  132.  et  260. 

s  V.  Haluz.  ib'.d.  loin.  1.  p  45 
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cette  charte ,  dont  le  P.  Mabillon  1  rapporte  un 
extrait,  qu'un  seigneur  appcllé  Gui  unit  le  mo- 
nastère de  Thiern  en  Auvergne  à  l'abbaye  de 
Cluni ,  par  la  donation  du  comte  Guillaume  son 
seigneur ,  qui  souscrivit  à  la  charte.  Ce  Guil- 
laume n'appartient  pas  certainement  à  la  maison 
des  comtes  héréditaires  d'Auvergne,  puisque  dans 
ce  teins  \h  Robert  I.  possedoit  *  ce  comté  ,  et  que 
Guillaume  son  père  éloit  déjà  décédé  en  8  990.  Le 
comte  Guillaume  qui  souscrivit  en  1010.  à  la 
charte  de  Thiern,  et  qui  confirma  l'union  de  ce 
monastère  à  l'abbaye  de  Cluni ,  ne  parolt  donc 
pas  différent  de  Guillaume  Taillefer  alors  comte 
de  Toulouse. 

On  pourroit  soutenir  cependant  qu'il  s'agit  dans 
cette  charte  de  Guillaume  VI.  comte  de  Poitiers  et 
duc  d'Aquitaine ,  sur  ce  que  nous  en  avons  une 
autre  •  en  faveur  de  la  collégiale  de  Thiern ,  la- 
quelle est  datée  de  la  manière  suivante  :  Anno  ab 
Ineamatione  Domini  JV.  J.  C.  M.  XVI.  indic- 
tione  XM.  octavo  tdus  Januarii,  lunalF.  in 
Franda  régnante  piissimo  Roberlo ,  Aquila- 
niamverà  gubernante  Guilldmo  Pictavfensi  co- 
mité ,  et  in  Arvernia  Roberto  honorabili  prin- 
cipe :  mais  on  ne  sçauroit  faire  aucun  usage  de 
cette  charte  ,  pour  prouver  la  suzeraineté  des 
comtes  de  Poitiers  sur  l'Auvergne  ;  car  ce  n'est 
qu'une  notice  d'une  plus  ancienne  charte  qui  a 
été  visiblement  interpolée  fort  long-tems  après 
sa  date,  et  sans  doute  dans  le  XII.  siècle,  lors- 
que les  comtes  de  Poitiers  prétendoient  dominer 
sur  l'Auvergne.  En  effet  outre  que  les  notes  chro- 
nologiques sont  fausses,  et  que  le  6.  Janvier  de 
Tan  1016.  on  comptoit  le  21.  jour  de  la  lune,  et 
non  le  h.  et  la  lhm*.  indiction  et  non  la  15"".  on 
▼oit  parmi  les  souscriptions  celles  des  rois  Henri 
et  Philippe  I.  mais  ce  qui  fait  voir  qu'il  s'agit  de 
Guillaume  Taillefer  dans  la  charte  de  fan  1010. 
c'est  que  Pons  son  fils  se  qualifioit  comte  d'Au- 
vergne quelque  tems  après. 

VI.  Il  est  marqué  dans  les  actes  du  concile  8  de 
limoges  tenu  l'an  1031 .  «  qu'Engelric  chanoine  du 
»  Puy ,  s'y  plaignit  de  ce  qu'Estienne  évèque  de 
»  Germon t  ayant  excommunié,  il  y  avoit  quelques 
»  années  Pons  comte  d'Auvergne  (Jnle  hos  an- 
»  nos),  pour  avoir  abandonné  sa  femme  légitime,  et 

•  en  avoir  pris  une  autre,  ce  comte  après  avoir  été 

•  à  Rome,  s'y  étoit  fait  absoudre  par  le  pape  qui 
»  ignoroit  pourquoi  il  étoit  excommunié  ;  que  l'è- 

1  Flod.  ad  ano.  1010.  n.  35. 

2  Baluxe  ibid.  p.  30.  cl  43. 
s  Ibid.  p.  38.  et  Ion..  2.  p.  42. 
<  Ibid.  tom.  2.  p.  30.  et  scq. 
s  Conc.  loin.  9.  p.  908. 


•  vèquede  Clermonts'en  plaignit  au  pontife  qui  ré- 
»  pondit  pour  s'excuser,  etc.  »  On  peut  d'abord 
fixer  à  peu  près ,  par  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  l'époque  de  l'excommunication  de  Pons. 
1°.  Estienne  n'étoit*  plus  évèque  de  Clermont,  en 
1028.  2°.  Le  comte  après  son  excommunication 
avoit  fait  le  voiage  de  Rome,  et  ce  ne  fut  qu'après 
son  retour  en  Aquitaine  qu'Estienne  se  plaignit 
au  pape  de  ce  qu'il  l'avoit  absous.  3°.  Estienne 
reçut  la  réponse  du  pape  :  toutes  circons- 
tances qui  font  voir  que  Pons  fut  excommunié 
au  plùtard  en  1025.  il  l'auroit  été  même  avant 
Tan  102*.  si  on  pouvoil  s'en  tenir  à  M.  de  Marca 1 
qui  prétend  que  ce  fut  le  pape  Benoit  qui  releva 
ce  comte  de  son  excommunication  ;  car  ce  ne 
peut  être  Benoit  IX.  comme  il  le  prétend,  puisque 
ce  pape  ne  fut  élù  qu'en  1033.  deux  ans  après  le 
Concile  de  Limoges,  ainsi  ç'aura  été  Benoit  VIII. 
mort  en  1024. 

Cette  époque  une  fois  fixée ,  fait  voir  qu'on  ne 
sçauroit  appliquer  ,  comme  fait  M.  Baluze  8  ,  à 
Pons  fils  puîné  de  Guillaume  V.  comte  d'Auver- 
gne, ce  que  nous  venons  de  rapporter  du  concile 
de  Limoges,  puisqu' alors  ce  Pons  éloit  à  peine 
né  :  la  preuve  en  est  aisée.  1°.  Il  n'y  a  aucun 
monument  qui  prouve  que  Guillaume  V.  pere  de 
Pons ,  ail  été  comte  d'Auvergne  avant  l'an  1043. 
et  M.  Baluze  •  convient  que  le  premier  ne  mou- 
rut qu'après  l'an  1039.  II  rapporte  même  un 
acte  8  qui  suppose  que  ce  comte  vivoit  encore  en 
4070.  Pons  auroit  donc  été  pourvu  du  comté 
d'Auvergne  18.  ou  20.  ans  avant  que  son  pere 
parvint  à  cette  dignité?  2°.  Robert  fils  aîné  de 
Guillaume  V.  comte  d'Auvergne  ne  lui  succéda 
qu'après  6  l'an  1060.  et  ne  mourut  qu'après  l'an 
1095.  Nous  n'avons  aucune 7  preuve  qu'il  ait  été 
marié  avant  l'an  1031.  Quelle  apparence  que 
Pons  son  frère  puîné  de  plusieurs  années ,  eût 
été  marié  plus  de  23.  avant  lui?  3°.  M.  Baluze  dit 
que  Pons  fils  de  Guillaume  V.  prit  le  titre  de 
comte  :  mais  il  n'en  apporte  aucune  preuve  ;  on 
ne  lui  donne  au  contraire  8  que  le  simple  nom  de 
Pons  dans  tous  les  actes  où  il  est  parle  de  lui ,  et 
dont  l'un  est  de  l'an  1069. 11  est  vrai  que  cet  au- 
teur prétend  justifier  le  prétendu  comté  de  Pons 
par  un  acte  9  où  Guillaume  son  frère  se  qualifie 

t  Gall.  christ,  nov.  ed.  tom.  2  p.  289.  et  spqq. 

2  Marca  de  Concord.  1.  4.  c.  8.  $,  6. 

3  Rai.  Auv.  tom.  1.  p.  4v.  et  seqq. 

4  Ibid.  p.  43. 

»  Ibid.  tom.  2.  p  47. 
«  Ibid.  tom.  1.  p.  83. 
»  Ibid.  p.  48. 
>  Ibid.  tom.  2.  p.  49. 
»  Ibid. 
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comte ,  et  qu'il  date  de  Tan  1054.  Mais  d'abord 
cette  date  n'est  point  dans  l'acte ,  et  tout  ce  qu'on 
sçait  de  son  époque  c'est  qu'il  est  de  Tépiscopat 
de  Rançon  qui  étoit  encore  évéque  de  Clermont 1 
en  1033.  mais  quand  même  Pons  fils  de  Guil- 
laume V.  comte  d'Auvergne  ,  se  seroit  qualifie 
comte  du  vivant  de  son  père,  ou  plutôt  de  son 
aveu! ,  il  n'auroil  pas  pour  cela  été  comte  d'Au- 
vergne ,  ainsi  qu'il  est  qualifié  dans  les  actes  du 
concile  de  Limoges,  puisqu'il  est  sans  exemple 
que  les  fils  des  comtes  se  soient  qualifiez  du  vi- 
vant de  leurs  pores,  comtes  du  même  pays  dont 
ces  derniers  prcnoienl  le  titre. 

M.  Baluze  *  pour  appuyer  son  sistéme  rapporte 
un  titre  de  l'an  1010.  dans  lequel  Pons  comte  de 
Gevaudan  fait  une  donation  pour  l'ame  de  son 
pere ,  de  sa  femme  ,  de  ses  fils  Eslienne  et  Pons , 
de  ses  frères  Bertrand  et  Guillaume ,  et  enfin  de 
ses  neveux  (Nepotibus)  Eslienne,  Robert  et  Guil- 
laume. Il  conclut  delà  que  les  trois  derniers  sont 
les  mêmes  que  les  fils  de  Guillaume  V.  comte 
d'Auvergne ,  lesquels  portoient  les  mêmes  noms. 
Mais  1°.  quand  cela  seroit ,  il  n'est  rien  dit  de 
Pons  dans  cet  acte  ;  preuve  qu'il  n'éloit  pas  en- 
core né,  et  qu'ainsi  il  ne  peut  avoir  été  marié  et 
avoir  répudié  sa  femme  en  1095.  2°.  Il  n'y  a  d'au- 
tre raison  pour  soutenir  que  ces  trois  seigneurs 
étoienl  fils  d'une  sœur  de  Pons  comte  de  Gevau- 
dan ,  et  de  Guillaume  V.  comte  d'Auvergne ,  que 
la  ressemblance  des  noms  :  mais  qui  a  dit  à  M. 
Baluze  qu'ils  n'étoient  point  fils  de  quelqu'un  des 
frères  de  Pons  comte  de  Gevaudan,  ou  plutôt  ses 
petits-fils  :  nepotibus  meist  Or  comme  il  est  cer- 
tain que  Robert  fils  aîné  de  Guillaume  V.  comte 
d'Auvergne ,  ne  mourut  qu'après  l'an  1095.  il 
n'y  a  aucune  apparence  que  ce  soit  le  même  dont 
il  est  parlé  dans  la  charte  de  1010. 

VII.  Si  ce  que  le  concile  de  Limoges  de  l'an 
1031.  rapporte  de  Pons  comte  d'Auvergne ,  ex- 
communié vers  l'an  1025.  pour  avoir  pris  une 
seconde  femme  pendant  la  vie  'le  la  première , 
ne  sçauroit  convenir  à  Pons  quatrième  fils  de 
Guillaume  V.  comte  de  ce  pays ,  il  convient  par- 
faitement à  Pons  fils  ainé  de  Guillaume  Taillefer 
comte  de  Toulouse ,  né  vers  l'an  992.  et  mort  en 
1060.  Ce  prince  aura  donc  pris  8  le  titre  de  comte 
d'Auvergne  du  vivant  de  Guillaume  Taillefer 
comte  de  Tonlousc  son  pere ,  [qui  ne  mourut  que 
vers  l'an  1037.  et  qui  le  lui  aura  donné  à  cause 
de  la  suzeraineté  qu'il  s' étoit  réservée  sur  ce  pays, 
en  le  cédant  en  titre  de  comté  aux  vicomtes  de 

i;Gall.  christ  ibid. 

2  Bal.  hist.  d'Auv.  torn.  2.  p.  40.  el  «cq 

3  V.  NOTE  xxix. 


L'HISTOIRE 

Clermont.  Quant  a  l'époque  de  cette  cession  ,  on 
doit  la  fixer  entre  l'an  980.  et  l'an  986.  Nous 
roions  en  effet  que  Gui  ne  prenoit  encore  que  le 
titre 1  de  vicomte  de  Clermont  la  xxvi.  année  du 
régne  du  roi  Lothaire ,  ou  l'an  979.  et  il  est  cer- 
tain 1  qu'il  se  qualifia  comte  d'Auvergne  avant 
la  mort  de  ce  prince.  C'est  donc  sans  aucun  fon- 
dement que  M.  Baluze  5  a  avancé  que  ce  comté 

•  après  avoir  passé  vers  l'an  950.  en  la  maison 
»  des  comtes  de  Poitiers ,  entra  dans  la  maison 
»  de»  vicomtes  d'Auvergne  ou  de  Clermont,  après 

•  le  décès  de  Guillaume  111.  comte  de  Poitiers, 
>  mort  en  l'année  occccxait.  en  l'abbaye  de  S. 

•  Maixent ,  où  il  s'étoit  rendu  religieux  ;  car 
outre  qu'on  voit  par  les  preuves  qu'il  rapporte , 
que  Gui  se  qualifioit  comte  d'Auvergne  avant  l'an 
986.  il  confond  d'ailleurs  ici  Guillaume  III.  comte 
de  Poitiers* ,  mort  religieux  de  S.  Maixent  en  963. 
avec  Guillaume  IV-  surnommé  Fierrabra»  5  son 
fils,  mort  en  993.  Or  M.  Baluze  convient  que  le 
dernier  ne  succéda  pas  à  son  pere  dans  le  comté 
d'Anvtrgnc  ;  il  faut  donc  qu'il  y  ait  eu  un  comte 
de  ce  pays  différent  du  comte  de  Poitiers ,  de- 
puis l'an  963.  jusques  vers  l'an  980.  Ce  ne  peut 
être  Gui  qui  en  979.  ne  prenoit  encore  que  la 
qualité  de  vicomte  :  ce  sera  donc  Guillaume  Tail- 
lefer comte  de  Toulouse ,  qui  aura-  prétendu 
succéder  à  son  pere  dans  le  comté  d'Auvergne  , 
et  qui  .l'aura  cédé  en  fief  vers  l'an  980.  à  Gui 
vicomte  de  Clermont  Faisons  voir  maintenant 
que  les  comtes  de  Toulouse  dominèrent  sur  le 
Velay. 

VIII.  On  peut  le  prouver  d'abord  par  la  sous- 
cription 6  du  comte  Pons  à  une  donation  faite 
par  Fredol  évéque  du  Puy  à  son  église ,  sous  le 
régne  du  roi  Robert.  Nous  voions  d'ailleurs  que 
le  comte  de  Toulouse  prélendoit 7  en  1053.  nom- 
mer à  révéché  du  Puy.  Pons  aura  donc  étendu 
son  autorité  sur  le  Velay  avant  cl  après  la  mort 
de  Guillaume  Taillefer  comte  de  Toulouse  son 
pere. 

IX.  Raymond  de  S.  Gilles  fils  et  successeur  de 
Pons ,  fit  une  donation  8  vers  la  fin  du  xi.  siècle 
à  l'église  du  Puy ,  à  la  charge  d'y  célébrer  tous 
les  ans  la  fêle  de  S.  Gilles.  Ce  prince  étendoit  donc 
son  autorité  dans  le  Velay  ;  ce  qu'on  peut  encore 

*  Act.  SS.  Ben  mbc.  5.  p  770.  Bal.  Auv.  torn.  2. 

p.  40. 

3  Baluz.  ibid.  p  4L  cl  scq. 
3  Ibid  toro.  l.p.  20. 

<  V.  Ange  bit  t.  des  P.  Fr.  totn.  2.  514.  ei  *tq. 

*  Bal.  p.  26.  ibid. 
«  Preuves. 

'  Preuves. 

*  Prouve». 
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confirmer  par  Raymond  de  Agiles  chanoine  du 
Puy  et  chapelain  de  ce  prince ,  qui  rapporte 
qu'après  ia  mort  d'Aymar  évèque  du  Puy,  ce 
prélat  apparut  en  songe  au  même  comte ,  et 
lui  ordonna  d'étiré  son  successeur  avec  ceux  qu'il 
voudroit. 

X.  On  vient  de  voir  que  Pons  comte  de  Tou- 
louse domina  sur  le  Velay  :  Raymond  de  S.  Gilles 
son  (ils  n'usurpa  donc  pas  ce  pays,  comme  un 
moderne  4  l'a  avancé.  Le  P.  de  Gissey  *  prétend 
d'un  autre  coté  que  Raymond  acquit  le  Velay 
par  la  vente  que  lui  en  fit  un  prétendu  Hugues- 
Aymon  comte  de  Poitiers  qui  n'a  jamais  existé  : 
il  ajoùte  que  le  même  Raymond  disposa  du  Velay 
en  faveur  de  Bertrand  son  fils  lorsqu'il  le  maria 
en  1095.  mais  il  n'en  est  rien  dit  dans  le  contrat 
de  mariage. 

Il  parolt  cependant  que  Bertrand  comte  de 
Toulouse  domina  sur  le  Velay  ,  et  qu'il  transmit 
ce  comte  à  ses  descendans;  car  Pons  comte  »  de 
Tripoli,  son  fils,  donna  en  1135.  à  l'église  du 
Puy  les  châteaux  ,  village*  et  hommages  qu'il 
possedoit  dans  le  comté  de  Velay ,  ce  qui  fut 
confirmé  en  1 U3.  par  Raymond  comte  de  Tripoli, 
fils  de  ce  dernier. 

XI.  Le  P.  de  Gissey  *  fait  mention  d'une  charte 
par  laquelle  •  Guillaume  comte  de  Poitiers  et  duc 
»  d'Aquitaine  ,  avec  sa  mère  Agnès  et  son  frère 

•  Geoffroy  ,  donnèrent  et  confirmèrent  l'an  1000. 

•  à  l'église  du  Puy  ,  la  moitié  de  l'isle  de  Rais  ,  et 

•  différens  autres  biens  que  Guillaume  son  pere , 
»  Agnès  sa  mere  et  ses  frères  Guillaume  et  Odon 
»  lui  avoienl  donné  pendant  son  bas  âge.  »  Il 
prétend  que  le  donateur  est  le  même  que  Guil- 
laume Teste-d'Esloupes  comte  de  Poitiers,  à  qui, 
suivant  Ademar  de  Chabanois ,  le  roi  Louis  d'Ou- 
tremer avoit  donné  l'Auvergne ,  et  le  Velay  ;  d'où 
il  conclut  que  ce  comte  possedoit  encore  l'an  1000. 
ce  dernier  pays.  Frère  Théodore  s  et  le  P.  de 
Sainte-Marthe  ont  suivi  aveuglement  Gissey  pour 
la  date  de  cette  charte  :  ils  n'ont  pas  pris  garde  que 
cet  auteur  se  trompe  grossièrement ,  et  que  cet 
acte  ne  sçauroil  être  ni  de  l'an  1000.  ni  regarder 
Guillaume  Teste-d'Estoupes  comme  Besly  •  l'a 
démontré ,  et  qu'enfin  il  doit  être  de  Guil- 
laume 7  VII.  comte  de  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine 


*  Doser,  de  la  Fr.  in-fol.  part.  1.  p.  2CC. 

2  Gistey  hist.  du  Puy.  p.  414. 

3  Preuves. 

4  Gis*,  ibid.  p.  260.  et  seqq. 

s  Tbeod.  hist.  du  Puy.  p.  188.  -  GalL  christ,  nor. 
ed.  lom.  2.  697. 
«  Besly  Poit  p.  261. 

*  V.  bUl  geo.  de»  P.  de  Fr.  tom.  2.  p.  517. 


fils  de  Guillaume  V.  et  d'Agnès  sa  troisième 
épouse.  Cette  charte  estdonc  environ  del'an  1050. 
or  on  a  déjà  vù  que  les  comtes  de  Toulouse  do- 
minoient  alors  sur  le  Velay ,  et  non  pas  les  com- 
tes de  Poitiers.  Ce  n'est  donc  qu'une  simple  do- 
nation que  la  pieté  de  Guillaume  VII.  lui  inspira 
en  faveur  de  l'église  de  Notre-Dame  du  Puy  ;  et 
cet  acte  ne  prouve  nullement  que  ce  prince  fût 
maître  du  Velay  :  d'ailleurs  les  biens  qu'il  donna 
sont  situez  dans  le  Poitou. 

XII.  Suivant  l'auteur  de  la  nouvelle 1  descrip- 
tion de  la  France  ,  les  comtes  de  Poitiers  ne  do- 
minèrent que  sur  la  partie  du  Velay  ,  qui  est 
aujourd'hui  du  gouvernement  de  l'Auvergne  , 
et  non  pas  du  Languedoc.  11  prétend  que  Guil- 
laume Tesle-d'Esloupes  ou  ses  descendans  , 
donnèrent  en  fief  cette  portion  de  l'Auvergne  au 
vicomte  Gui  I.  et  que  depuis  ce  tems-là  les  com- 
tes d'Auvergne  descendans  de  ce  dernier ,  furent 
soumis  aux  comtes  de  Poitiers  ducs  d'Aquitaine 
pendant  250.  ans;  mais  tout  cela  est  avancé 
sans  preuve  ,  et  nous  ferons  voir  ailleurs  que  la 
partie  du  Velay ,  qui  dépend  aujourd'hui  du 
gouvernement  d'Auvergne  n'y  fut  unie  que  vers 
la  fin  du  XIV.  siècle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  est 
que  le  comté  du  Puy  ou  de  Velay ,  étoit  vers  la 
fin  du  XII.  dans  la  maison  des  comtes  d'Auver- 
gne :  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  qu'ils 
l'avoient  reçu  en  fief,  ou  des  comtes  de  Tou- 
louse ,  ou  de  ceux  de  Tripoli. 

XIII.  Un  auteur  *  contemporain  de  Louis  le 
Jeune  rapporte  en  effet ,  que  vers  l'an  1163.  •  le 

>  comte  de  Clermont  et  son  neveu  Guillaume 

>  comte  du  Puy ,  commetloient  des  ravages  af- 

•  freux  dans  le  pays  ;  que  les  évêques  de  Cler- 
»  mont  et  du  Puy ,  et  les  oooex  de  cette  province, 

•  ne  pouvant  plus  supporter  de  tels  désordres , 

>  s'adressèrent  au  roi  qui  fit  la  guerre  a  ces 
«  comtes ,  se  saisit  de  leurs  personnes  etc.  >  On 
voit  par  là  que  le  comté  du  Puy  ou  de  VeJay 
étoit  dans  la  maison  des  comtes  d'Auvergne  vers 
la  fin  du  XII.  siècle ,  et  que  ce  pays  ne  faisoit 
alors  qu'une  mime  province  avec  l'Auvergne. 

M.  Baluze  5  suppose ,  après  Justel ,  que  Guil- 
laume comte  du  Puy  ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  étoit  fils  d'un  autre  comte  du  Puy  ou  de 
Velay  de  même  nom ,  et  qu'il  étoit  neveu  du 
comte  de  Clermont  ou  d'Auvergne,  par  une 
sœur  de  celui-ci ,  que  Blondel  appelle  Judith  *  : 
mais  ils  n'en  donnent  aucune  preuve ,  et  il  n'y 

t  Descr.  de  la  Fr.  part  1.  p.  132.  cl  266. 
i  Hist.  Lud.  VII.  tom.  4.  Duchcsn.  p.  417. 
3  Bal  Auv.  tom.  1.  p.  59.  -  Justel  Auv.  p.  32. 
<  Dlond.  labl.  gen. 
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en  a  point  de  l'existence  de  ce  prétendu  Goil-  [ 
laume  I.  comte  du  Puy.  Guillaume  comte  du 
Puy ,  neveu  de  Guillaume  comte  de  Clermont , 
n'est  donc  pas  différent  de  Guillaume  VII.  comte 
d'Auvergne  ,  que  Guillaume  *  VIII.  non  onde 
paternel  dépouilla  de  ce  comté ,  arec  lequel  il 
s'accommoda  *  dans  la  suite  ,  et  à  qui  il  laissa 
sans  doute  par  cet  accommodement  une  partie  du 
domaine  de  sa  maison  sous  le  titre  de  comté  du 
Puyou  de  Velay  ;  car  il  se  réserva  le  comté  de 
Clermont  ou  d'Auvergne ,  dont  ses  descendais 
jouirent 

XIV.  Guillaume  VU.  ne  mourut1  qu'après  l'an 
1  168.  Nous  ignorons  si  sa  postérité  jouit  du  comté 
de  Velay  :  nous  scavons  seulement  que  Daufin  * 
son  fils  possedoit  des  biens  dans  ce  pays ,  et  qu'il 
fit  valoir  ses  droits  sur  la  ville  de  Clermont , 
c'est-à-dire  sur  le  comté  d'Auvergne ,  qui  avoit 
passé  dans  la  branche  cadette  ;  que  lui  et  ses  des- 
cendans  prirent  indifféremment  le  titre  de  comtes 
de  Clermont  ou  d'Auvergne  avec  les  descendais 
de  Guillaume  VIII.  et  qu'enfin  la  portion  des  pre- 
miers prit  le  nom  de  Daufiné  d'Auvergne.  Peut- 
être  que  les  grandes  plaintes  que  fit  l'évéque  du 
Puy  contre  les  vexations  de  Guillaume  VII.  en- 
gagèrent le  roi  Louis  le  Jeune  i  confisquer  sur  ce 
dernier  le  comté  de  Velay.  Nous  ne  trouvons 
plus  du  moins ,  depuis  ce  tems-là ,  des  comtes 
de  ce  pays. 

XV.  Gissey  5  conjecture  que  le  roi  Louis  le 
Gros  confisqua  le  comté  de  Velay  sur  Guillaume 
comte  du  Puy  ,  et  qu'il  le  donna  ensuite  aux  évè- 
ques  de  celte  ville.  11  a  voulu  sans  doute  parler 
de  Louis  le  Jeune ,  et  non  de  Louis  le  Gros.  Frère 
Théodore  est  plus  décisif ,  il  prétend  •  que  les 
évèques  du  Puy  furent  comtes  de  Velay  depuis 
la  rébellion  du  même  Guillaume ,  qu'il  met  en 
1164.  quoique  ces  prélats ,  ajoûte-t-il,  se  soient 
abstenus  par  modestie  d'en  prendre  le  titre. 

On  ne  voit  pas  en  effet  que  les  évéques  du  Puy 
se  soient  qualifiez  comtes  de  Velay ,  ni  dans  le 
XII.  siècle ,  ni  dans  le  suivant ,  ni  qu'ils  ayent  do- 
miné alors  sur  tout  le  Velay.  Tout  ce  que  nous 
connotssons  de  plus  ancien  en  leur  faveur ,  c'est 
la  réserve  du  comté  de  Velay ,  que  l'évéque  fit 
pour  lui  et  pour  son  église  par  le  pariage  dont  il 
convint  avec  le  roi  Philippe  le  Bel  en  1907.  On 
pourrait  présumer  de-là  que  les  prédécesseurs 

i  Bol.  ibid.  p.  61.  et  C6. 
* 1bid. 

3  Ibid.  p.  64. 

4  Ibid.  p.  158.  et  seq. 

s  G  in.  bist.  de  N.  D.  du  Puy.  p.  41  i 
«  Theod.  bist.  du  Puy.  p.  309. 


de  ce  prélat  jouissoient  auparavant  du  même 
comté  ;  que  le  roi  Louis  le  Jeune  le  confisqua  sur 
le  comte  Guillaume ,  et  que  ce  prince ,  on  pltitAt 

évèques  du  Puy.  Quoi  qu'il  en  soif^  ce  n'est  que 
long-tems  après  ce  pariage,  que  ces  prélats  se 
sont  qualifiez  comtes  de  Velay ,  et  en  1309.  *  deui 
ans  après ,  Bernard  de  Castanet  ne  prenoit encore 
que  le  simple  titre  d'évéque  du  Puy.  Le  plus  an- 
cien monument  qui  soit  venu  à  notre  eoenois- 
sance ,  où  les  évéques  du  Puy  ayent  pris  le  titre 
de  comtes  de  Velay  ,  est  *  de  l'an  l'tOIS. 


NOTE  XXXV1IL 

cément  du  régne  de  quelques-uns  de  no*  roi»  de  la  se- 
conde race  dan*  la  province ,  de  la  mort  d'Hugues 
Capel ,  et  do  commencement  do  régne  de  Robert  soi. 

CIi  ,  eu. 

I.  On  conserve  dans  les  archives  de  la  cathé- 
drale de  Nismes ,  un  ancien  cartulaire  écrit  vers 
le  milieu  du  XII.  siècle ,  qui  contient  entr' autres 
un  grand  nombre  d'actes  du  X.  lesquels  servent 
beaucoup  à  éclaircir  divers  faits  de  notre  histoire. 

Le  plus  ancien  évèque  de  Nismes  dont  il  y  soit 
fait  mention ,  est  Gilbert  qui  siégeoit  *  déjà  en 
878.  et  878.  Sous  son  épiscopat,  le  chapitre  de  sa 
cathédrale  acquit  d'un  nommé  Ingelvin  et  d'Ar- 
chimberge  sa  femme  ,  différentes  terres  situées 
dans  la  Vaunagc ,  in  vaUe  Anaqia,  et  non  pas  in 
valie  Natatoriâ ,  comme  on  lit  dans  l'ancienne 
édition  du  Gallia  christiana  *.  L'acte  »  est  daté 
du  Lundi  onzième  de  Novembre,  la  seconde 
année  après  la  mort  de  Charles  empereur.  Il 
est  par  conséquent  postérieur  ou  à  la  mort  de 
Charles  le  Chauve ,  ou  à  celle  de  Charles  le  Gras , 
et  prouve  qu'après  le  décès  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  ces  deux  princes ,  on  fut  plus  d'un  an  dans 
le  diocèse  de  Nismes ,  ou  en  Languedoc  ,  sans 
reconnottre  aucun  roi.  Comme  cependant  la  let- 
tre dominicale ,  qui  convient  également  à  Tan 
877.  et  à  l'an  888.  ne  sçauroit  s'accorder  avec  la 
seconde  année  depuis  la  mort  de  ces  deux  prin- 
ces, nous  conjecturons  qu'il  y  a  faute  dans  le  car- 
tulaire ,  et  qu'il  faut  lire  nu.  idus  Novembris  au 
lieu  de  m.  idus.  Dans  ce  cas  là  cette  date  con- 


1  Gall.  christ  nov.  ed.  tom.  2.  p.  239. 

2  Ibid.  p  244. 

3  Concil.  tom  9.  p  2711.  et  seq.  -  Balui.  miscell. 
tom.  7.  p  349. 

*  Gall.  christ,  tom.  3.  p.  776. 

s  Conul.  de  l'égl.  de  Nifm.  fol.  15. 
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viendrait  à  Tan  878.  ce  qui  se  rapporte  très-bien 
au  teins  des  troubles  qui  agitaient  alors  la  pro- 
vince ,  que  Bernard  IL  marquis  de  Golliie  avoit 
fait  révolter  contre  le  roi  Louis  le  Bègue. 

II.  Suivant  un  autre  acte ,  daté  de  la  première 
année  que  le  roi  Charles  fui  empereur,  ou  de  l'an 
876.  le  même  Gilbert  évèque  de  Nismes ,  recou- 
vra le  village  de  Bisaco  dans  La-Vaunage.  Mn  de 
Sainte-Marthe  '  font  mention  de  cet  acte  en  ces 
ternies  :  Gilbertus  episcopus  coram  Bertranno 
vicecomile  à  novem  mensibus  ,  Gisalfredo  et 
Guntario  vicariis  et  cœteris  judicibus  ,  ante 
castrum  Arenœ  in  mallo  publico  ,  queritur 
et  postulat  pro  recuperatione  villœ  de  Bisaco 
anno  primo  quo  Carolus  rex  assutnpsit  im- 
perium. 

III.  11  est  enfin  parlé  du  même  évèque  de  Nis- 
mes dans  le  plaid  *  que  le  comte  Raymond  tint 
dans  cette  ville ,  el  qui  étant  daté  du  mois  d'Avril 
la  troisième  année  du  roi  Eudes,  doit  appar- 
tenir à  l'an  890.  On  pourroil  cependant  le  rap- 
porter à  Tan  89).  en  supposant  que  ce  prince  ne 
fût  reconnu  dans  le  diocèse  de  Nismes  qu'en  890. 
ce  qu'on  pourroil  confirmer  par  une  donation  3 
faite  au  chapitre  de  celle  ville  sous  l'épiscopat 
d'Agelard ,  et  datée  du  Dimanclte  3.  Avril ,  la 
vm.  année  du  régne  du  roi  Eudes  ;  car  suivant 
la  lettre  dominicale ,  ce  dernier  acte  doit  être 
de  Tan  897. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  voit  par  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire ,  qu'Agelard  ou  Angelard  *  avoit 
succédé,  au  plùtârd  en  897.  à  Gilbert;  d'où  il  s'en- 
suit que  celui-ci  aura  été  évèque  de  Nismes  du 
moins  depuis  l'an  875.  jusqu'après  l'an  890.  et 
vers  l'an  895.  Il  semble  cependant  qu'il  y  ail  eu 
deux  évèques  de  Nismes  du  nom  de  Gilbert  à  la 
fin  du  IX.  siècle  ;  car  suivant  l'auteur  de  la  vie 
de  S.  Theodard,  archevêque  deNarbonne,  le 
.siège  *  épiscopal  de  Nismes  éloit  vacanl  lorsque 
ce  saint  prélat  fut  sacré  le  Dimanche  15.  du  mois 
d'Août  de  l'an  885.  mais  comme  cet  auteur  a 
écrit  fort  long-tems  après ,  il  s'est  trompé  sans 
doute  ,  et  nous  n'avons  aucun  monument  qui 
nous  oblige  à  distinguer  ainsi  deux  Gilbert  évè- 
ques de  Nismes  à  la  fin  du  IX.  siècle.  Il  est  en- 
core fait  mention  d'Agelard  évèque  de  Nismes 
dans  un  acte  8  daté  de  la  rv.  année  du  régne 
de  Charles  après  la  mort  d'Eudes ,  c'est-à-dire 

1  Gall.  christ,  toin.  3.  p.  775. 

2  Preuves. 

3  Cart.  ibid.  fol.  80. 
*  Preuve*. 

b  V.  Boll.  tom.  1.  Mali.  p.  141.  cl  serjq. 
«  Gall.  christ,  ibid.  p.  776. 
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de  l'an  901.  el  nous  sçavons  d'ailleurs  qu'il  as- 
sista 1  eu  907.  au  concile  de  S.  Tiberi. 

IV.  31"  de  Sainte-Marthe  a  font  précéder  Age- 
lard  par  un  nommé  Wicbertus  ,  qui  assista ,  di- 
sent-ils ,  en  894.  au  concile  de  Jonquieres  :  mais 
ils  se  trompent ,  car  ce  concile  fut  tenu  en  909.  et 
non  en  894.  ainsi  l' évèque  de  Nismes  qui  y  as- 
sista n'est  pas  différent  d'Ugberl  qui  se  trouva  5 
en  effet ,  et  dont  il  est  parlé  dans  plusieurs  au- 
tres 4  actes  du  cartulaire  de  la  cathédrale  de 
Nismes  ,  depuis  l'an  909.  jusqu'en  926.  Presque 
tous  ces  actes  sont  datez  du  régne  de  Charles  de- 
puis la  mort  d'Eudes.  11  y  en  a  un  9  daté  du  24. 
Mars ,  la  xu.  année  du  régne  de  Charles  fils  de 
Louis ,  c'eslrà-dire  de  l'an  909.  et  un  autre  6  du 
38.  Septembre  la  xxviii.  du  régne  de  Charles 
après  la  mort  d'Eudes ,  ou  de  l'an  926. 

V.  A  t'gbert  succéda  Raynard ,  dont  il  est  fait 
mention  dans  un  acte 7  du  même  cartulaire  daté 
du  Jeudi  15.  d'Août  ,  la  quatrième  année  du 
régne  de  Raoul.  Cet  acte  est  donc  de  l'an  933.  et 
prouve  qu'on  ne  compta  en  Languedoc  les  années 
du  régne  de  ce  prince  que  depuis  la  mort  de 
Charles  le  Simple.  11  parolt  même  qu'on  n'y 
compta  quelquefois  les  années  de  son  régne ,  que 
depuis  Tan  932.  nous  en  avons  une  preuve  dans 
un  acte  du  même  cartulaire 8  daté  du  Mercredi 6. 
de  Mai ,  la  troisième  année  du  régne  de  Raoul , 
ce  qui  revient  à  l'an  935.  mais  dès  que  ce  prince 
eut  été  reconnu  dans  le  pays,  on  continua  de  lui 
obéir  jusqu'à  sa  mort,  comme  il  parolt  enlr'aulres 
par  un  acte9  du  Samedi  20.  d'Octobre, la  troisième 
année  que  Louis  commença  de  régner  après  la 
mort  de  Raoul ,  c'est-à-dire  de  l'an  938.  On  ne 
reconnut  pas  même  le  roi  Louis  d'Outremer  en 
Languedoc  aussi-lot  après  son  couronnement , 
dont  la  cérémonie  se  fille  20.  de  Juin  de  l'an  936. 
car  suivant  cet  acte  et  un  autre  daté 10  du  Jeudi 
25.  de  Juin ,  la  quatrième  année  que  Louis  com- 
mença à  régner  après  la  mort  du  roi  Raoul, 
c'est-à-dire  l'an  940.  Louis  ne  fut  reconnu  dans 
le  diocèse  de  Nismes  qu'entre  le  25.  de  Juin  et  le 
20.  d'Octobre  de  l'an  936.  quoique  Raoul  sou 
prédécesseur  fût  mort  depuis  le  13.  de  Janvier 
précédent.  11  est  fait.mention  dans  tous  ces  titres 

1  Preuves. 

3  Gall.  christ,  ibid. 

3  Baluz  conc  Narb.p.  8. 

*  Cartul.  ibid.  fol.  31. 35.  v.  47.  etc. 
s  FoL  25.  v. 

e  Fol.  50.  v. 
i  Fol.  28.  v. 

•  Fol.  2.  v. 

9  Fol.  64.  v. 

10  Fol.  7.  v. 
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de  répiscopat  de  Raynard ,  de  même  que  dans 
un  autre 1  dalé  du  mois  d'Octobre ,  la  cinquième 
année  du  roi  Louis ,  ou  de  Tan  940. 

VI.  Ce  prélat  eut  pour  successeur  Bernard , 
que  Mrt  de  Sainte-Marthe  ont  omis  ,  et  dont  il  est 
parlé  dans  un  acte  a  du  15.  de  Février  ,  la  vu. 
année  du  régne  de  Louis ,  après  la  mort  de 
Raoul ,  c'est-à-dire  Tan  945.  Il  est  parle  du 
même  Bernard  3  évéque  de  Nismes  dans  un  autre 
acte  daté  du  Samedi  25.  Février ,  la  vu.  année 
de  Louis.  Mn  de  Sainte-Marthe  qui  ont  confondu 
ce  Bernard  avec  un  autre  évéque  de  Nismes  du 
même  nom ,  successeur  de  Begon  ,  prétendent 
qu'il  fut  élu  du  vivant  de  ce  dernier ,  parce  qu'ils 
trouvent  que  Begon  étoit  évéque  de  Nismes  le  8. 
de  Mai ,  de  la  vu.  année  de  Louis  après  la  mort 
de  Raoul  :  mais  rien  n'oblige  de  confondre  ces 
deux  prélats  du  nom  de  Bernard  ;  car  depuis  le 
25.  de  Février  jusqu'au  8.  de  Mai  de  l'an  943.  l'in- 
tervalle est  assez  long  pour  que  Bernard  I.  soit 
mort,  et  qu'on  ait  élù  Begon  à  sa  place.  D'ailleurs 
le  dernier  *  acte  dont  nous  venons  de  parler  ,  est 
daté  dans  le  cartulaire  de  la  cathédrale  de  Nis- 
mes ,  du  Jeudi  8.  de  Mai ,  la  vu.  année  de  Louis 
après  la  mort  de  Raoul  ;  et  si  on  doit  s'en  tenir 
à  la  lettre  dominicale ,  il  faut  qu'il  soit  de  l'an 
945.  ce  qui  forme  un  plus  long  intervalle,  et  peut 
donner  lieu  de  croire  qu'on  ne  comptoil  quel- 
quefois les  années  du  régne  de  Louis  d'Outremer 
dans  le  diocèse  de  Nismes ,  que  depuis  l'an  937. 
et  même  depuis  l'an  938.  Il  parolt  qu'on  s'est 
servi  de  ce  calcul ,  1°.  dans  une  charte  5  où  il  est 
fait  mention  du  même  Begon  évéque  de  Nismes, 
et  qui  est  datée  du  Jeudi  24.  Décembre  ta  ix. 
année  de  Louis  depuis  la  mort  de  Raoul  ;  car 
suivant  la  lettre  dominicale ,  cette  date  appar- 
tient à  l'an  946.  2°.  Dans  un  autre  du  Lundi  i± 
de  Mars ,  la  xi.  année  de  Louis,  ce  qui  revient , 
suivant  la  lettre  dominicale ,  à  l'an  949. 

VII.  Bernard  étoit  évéque  de  Nismes  dans  le 
tems  de  ce  dernier  acte ,  et  il  en  est  fait  mention 
dans  plusieurs  autres  du  cartulaire  depuis  la  xi. 
année  de  Louis  d'Outremer  jusqu'à  la  xxxiv.  du 
roi  Lothaire  son  successeur  ;  c'estrà-dire  depuis 
l'an  949.  jusqu'en  986.  Le  dernier  litre  où  il  en 
est  parlé  est  daté  6  du  Mardi  16.  Mars  la  xxxnr. 
année  que  Lothaire  commença  de  régner ,  ce  qui 
convient  à  l'an  986.  Il  est  vrai  que  Lothaire  étoit 


i  Fol.  25.  v. 
a  Fol.  41. 

ï  Gall.  christ,  ibid.  p.  777. 
4  Carlul.  ibid.  fol.  6. 
s  Ibid.  fol.  50. 
e  Fol.  19.  v. 
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alors  déjà  décédé  depuis  le  2.  du  même  mois  :  mais 
on  pouvoit  fort  bien  ignorer  sa  mort  en  Languedoc, 
quatorze  jours  après.  Au  reste  on  compte  dans 
celte  charte  les  années  du  régne  de  Lothaire  de- 
puis le  commencement  de  l'an  953.  Nous  avons 
donné  ailleurs  1  des  preuves  de  ce  calcul ,  dif- 
férent de  celui  dont  on  se  servoit  communément, 
et  qui  commençoil  à  la  mort  du  roi  Louis  d'Ou- 
tremer son  pere ,  arrivée  le  II.  Septembre  de 
l'an  954. 

VIII.  Nous  trouvons  un  Frotaire  évéque  de  Nis- 
mes dans  un  acte  9  du  Mardi  20.  Janvier ,  la  nr. 
année  qu'Hugues  commença  de  régner  ,  c'est- 
à-dire  de  l'an  991.  On  comptoil  donc  en  Langue- 
doc les  années  du  régne  de  ce  prince  depuis  son 
élection  en  987.  quoiqu'on  ne  l'eût  pas  d'abord 
reconnu  dans  cette  province ,  et  qu'on  y  eût  date 
les  chartes,  régnant  Notre-Seigneur  J.  C.  du- 
rant les  premières  années  de  son  régne  :  nous  en 
avons  diverses  preuves  ,  et  c'est  ce  qui  nous  doil 
faire  rapporter  à  l'année  988.  ou  à  la  suivante , 
une  charte  3  du  même  cartulaire ,  où  il  est  parlé 
de  Frolairc  évéque  de  Nismes  ,  et  qui  est  datée 
du  moi*  de  Janvier  régnant  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ.  Nous  avons  aussi  des  actes  où  il  est 
parlé  du  même  Frotaire ,  en  date  *  du  Samedi  9. 
Décembre  ,  la  vi.  année  que  Hugues  commença 
de  régner  ,  ou  de  l'an  992.  du  24.  *  Avril ,  la 
vu.  année  du  régne  de  ce  prince  ou  de  l'an  994. 
et  enfin  du  Jeudi 6  18.  Mai ,  la  première  année 
que  le  roi  Hugues  mourut.  Suivant  la  lettre  do- 
minicale ,  ce  dernier  acte  est  de  l'an  999.  mais 
nous  verrons  bien-tot ,  qu'il  doit  y  avoir  faute 
dans  le  jour  du  mois. 

IX.  Il  est  parlé  en  effet  de  Frotaire  évéque  de 
Nismes  dans  une  charte  7  datée  du  4.  d'Avril ,  la 
vi.  année  du  régne  de  Robert ,  laquelle  doit  être 
de  l'an  1002.  puisqu'on  en  trouve  une  autre  *  du 
Jeudi  20.  Mai ,  la  vu.  année  que  Robert  com- 
mença de  régner.  Or  cette  dernière  appartient 
certainement  à  l'an  1003.  suivant  la  lettre  domi- 
nicale :  il  faut  donc  qu'on  comptât  les  années  du 
régne  de  ce  prince  dans  le  diocèse  de  Nismes . 
d'une  époque  antérieure  au  20.  de  Mai  de  Fan 
997.  c'esUà-dire  ,  ou  des  premiers  mois  de  cette 
année  ,  ou  plùlot  de  la  fin  de  l'an  996.  ce  qui 


1  V.  mots  xxix.  n.  23. 

2  Carlul.  ibid.  fol.  8.  v. 
s  Fol.  12. 

4  Fol.  3.  v. 
s  Fol.  25. 

6  Fol.  29. 

7  Fol.  22. 

»  Fol  30.  v. 
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joint  à  d'autres  monumens 1  qui  se  trouvent  dans 
nos  pièces  justiflcatives ,  confirme  les  preuves  que 
le  P.  Mabillon  1  a  déjà  données ,  pour  faire  voir 
que  Hugues  Capet  mourul  au  mois  d'Octobre  de 
Tan  996.  et  qu'on  doit  compter  depuis  cette  épo- 
que les  années  du  régne  de  Robert  son  fils.  En 
effet  outre  les  anciens  5  historiens  qui  ne  don- 
nent à  Hugues  que  neuf  années  de  régne  finies , 
ou  dix  de  commencées ,  on  peut  appuier  ce  cal- 
cul ,  1°.  sur  la  date  suivante  prise  du  même  car- 
tulaîrc  :  Data  •  die  sabbati  xm.  kal.  Januarii 
anno  xi.  quod  Robertus  cœpit  regnare  :  ce  qui 
fait  voir  que  le  20.  Décembre  de  Tan  1007.  on 
eomptoit  la  onzième  année  de  Robert.  2°.  Sur  les 
deux  dates  qui  suivent  :  Data 5  die  Mercurii  id. 
Aprilis,  anno  xui.  quod  Rotbertus  cœpit  regnare. 
Data  *die  Veneris  vi.  kal.  Martii  anno  xx.  quod 
Rotbertus  rex  cœpit  regnare  :  car  ces  deux  dates 
appartiennent ,  suivant  la  lettre  dominicale ,  la 
première  à  l'an  1009.  et  l'autre  à  l'an  1016. 
M.  Baluze  7  rapporte  encore  la  date  de  trois 
chartes  de  la  Marche  d'Espagne ,  dont  l'une  con- 
vien  parfaitement  avec  le  commencement  du 
régne  de  Robert,  pris  depuis  le  23.  du  mois 
d'Octobre  de  l'an  9%.  et  les  deux  autres  peuvent 
se  prendre  d'une  époque  antérieure  au  mois  de 
Janvier  de  l'an  997.  Cet  auteur  conclut  de-là  ce- 
pendant que  Hugues  Capet  mourut  à  la  fin  de 
cette  dernière  année  :  mais  rien  n'oblige  à  ad- 
mettre celte  conséquence  ;  et  si  on  trouve  quel- 
ques chartes  dont  la  date  ne  peut  convenir  avec 
le  commencement  du  régne  de  Robert ,  pris  de- 
puis la  fin  d'Octobre  de  l'an  996.  on  en  trouve 8 
un  grand  nombre  d'autres  qui  prouvent  mani- 
festement que  Hugues  Capet  mourut  en  996.  Le 
Marca  Uispanica  nous  en  fournit  plusieurs  aus- 
quelleâ  M.  Baluze  n'a  pas  fait  attention. 

1°.  Dans  deux  chroniques  9  des  XI.  et  XII.  siè- 
cles ,  on  ne  donne  que  dix  années  de  régne  à  ce 
prince  ,  et  on  en  donne  trente-cinq  à  LRobert 
depuis  la  mort  de  son  pere.  Or  il  est  certain  que 
ce  dernier  mourut  en  1031.  Il  commença  donc 
de  régner ,  et  Hugues  Capet  mourut  en  996.  20. 

*  Preuves. 

2  Mab.  dipl.  act.  SS.  Bencd.  sec.  6.  part.  1.  pnef. 
pag.  xxvij.  et  seq.  et  ad  «on.  ,996.  n.  38.  et  1020. 
n.  77. 

s  Du  Ch.  lom.  3.  p.  345. 

*  Cartul.  ibid.  fol.  ». 

s  Fol.  22.  Y.  GalL  christ  tom.  1.  p.  777. 

*  Fol.  10.  v. 

*  Marca  Ilisp.  p.  416.  et  seq. 

s  V.  Marc.  Ilisp.  p.  1033. 1039. 

*  Ibid.  p.  788.  -  Preuve». 


On  a  une  donation  1  faite  par  Bernard  comte  de 
Besalu ,  à  l'église  de  S.  Gêniez  de  Besalu  ,  sous  le 
pontificat  de  Grégoire  V.  mort  en  Février  999.  et 
datée  du  28.  de  Mars  ,  la  m.  année  du  régne  de 
Robert.  Cet  acte  n'est  donc  pas  de  Tan  1000. 
comme  l'a  cru  M.  Baluze  ,  mais  de  l'an  999.  et 
quoique  Grégoire  V.  fût  alors  décédé  depuis 
quarante  jours ,  le  comie  de  Besalu  pouvoit  igno- 
rer sa  mort  ;  ou  bien  il  y  parle  de  ce  pape , 
parce  que  Sylvestre  H.  son  successeur  n'éloil  pas 
encore  élù.  Si  donc  oh  eomptoit  au  mois  de  Mars 
de  l'an  999.  la  111.  année  du  régne  du  roi  Ro- 
bert, Hugues  Capet  son  pere  décéda  avant  le 
mois  d'Avril  de  l'an  997.  et  comme  il  mourut 
certainement  en  Octobre ,  ce  fut  en  996.  5°.  Ray- 
mond 4  comte  de  Barcelone  tint  un  plaid  le  25. 
de  Juillet  la  xxi.  année  du  régne  de  Robert.  Ce 
comie  mourut  3  en  1017.  cet  acte  est  donc  au 
plùtard  de  cette  année  ,  et  non  pas  de  l'an  1018. 
comme  le  suppose  M.  Baluze  ;  et  on  y  compte 
par  conséquent  les  années  du  régne  de  Robert , 
depuis  la  fin  de  l'an  996.  4°.  Le  comte  Guifred 
fil  une  donation  *  au  monastère  de  Canigon  en 
Roussillon  ,  le  12.  de  Juillet  de  l'an  1007.  la  xi. 
année  du  régne  de  Robert ,  dont  le  commen- 
cement ne  peut  être  pris  que  de  la  fin  de  l'an  996. 
8°.  Il  est  certain 3 ,  et  M.  Baluze  en  convient * , 
qu'Ermengaud  comte  d'Urgel ,  et  Arnoul  cvèque 
d'Ausonne  furent  tuez  le  premier  de  Septembre 
de  l'an  1010.  à  la  bataille  de  Cordoue ,  et  que 
Borrel  avoit  déjà  succédé  7  à  ce  prélat  le  18.  de 
Novembre  de  la  même  année  ;  or  en  premier 
lieu  nous  avons  une  charte 8  d'Ermengaud  comte 
d'Urgel  fils  du  précédent ,  lorsqu'il  était  dans  la 
xix.  année  de  son  âge ,  et  datée  du  mois  de 
Mars ,  la  xxxm.  du  roi  Robert  :  la  charte  est 
donc  de  l'an  1029.  puisque  le  jeune  Ermengaud 
étoit  déjà 9  né  dans  le  tems  de  la  mort  de  son 
pere.  En  second  lieu,  Borrel  évéque  d'Ausonne 10 
fut  élû  le  premier  d'Octobre  la  xv.  année  du  roi 
Robert.  Son  élection  fut  donc  faite  le  premier 
d'Octobre  de  l'an  1010.  et  on  eomptoit  par  con- 
séquent dans  la  Marche  d'Espagne  les  années  du 
régne  de  ce  prince  depuis  l'an  9%.  7°.  Enfin  rien 

<  Marc.  Hisp.  p.  933.  et  seq. 
3  Ibid.  p.  1453.  et  seq. 
'  Preuves. 

*  Preuves, 
s  Preuve*, 
o  Preuves. 
t  Preuves. 

•  Preuves. 
s>  Preuves. 
io  Preuves. 
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ne  prouve  mieux  l'époque  de  la  mort  du  roi  Hu- 
gues Capel  que  la  date  suivante  :  Facta 1  donalio 
anno  xxv.  Rodberti  régis  nu  idus  Novembres 
Era  m.  tvm.  car  cet  acte  est  certainement  du 
onze  de  Novembre  de  Fan  1020.  et  la  xxv.  année 
du  roi  Robert  ne  peut  y  être  calculée  que  depuis 
la  lin  d'Octobre  de  l'an  996. 

A  toutes  ces  différentes  dates  nous  ajoùtcrons 
la  suivante  tirée  d'un  acte  d'échange  qui  se 
trouve  dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  S.  Guil- 
lem  du  désert  :  Facta  carta  commutation™  hu- 
jus  feria  vu.  in.  id.  Nov.  auno  îx.  régnante 
Roberto  rege.  Suivant  la  lettre  dominicale  celte 
charte  est  du  II.  Novembre  de  l'an  1004.  Or  si 
on  comptoit  alors  la  neuvième  année  du  régne 
du  roi  Robert ,  Hugues  Capel  son  pcre  sera  dé- 
cédé par  conséquent  au  mois  d'Octobre  de  l'an 
990.  Nous  nous  sommes  un  peu  étendus  sur 
celte  matière ,  parce  qu'elle  n'avoit  pas  encore 
été  assez  éclaircie  :  revenons  aux  évéques  de 
Nismcs. 

X.  Frolaire  possedoit  encore  cet  évêché  le  28. 
de  Mars  «  de  l'an  1006.  ou  de  la  x.  année  de 
Robert ,  ce  qui  détruit  l'épiscopat  du  prétendu 
Adalmus  ,  qu'on  fait  évèque  de  celle  ville  depuis 
l'an  1004.  jusqu'en  1008.  sur  l'autorité*  de  cer- 
tains titres  dont  on  ne  rapporte  rien  :  mais  il  est 
évident  que  c'est  un  évéque  supposé.  Le  même 
Fro taire  posséda  donc  Pévèché  de  Nismes  depuis 
l'an  988.  jusqu'en  1006.  et  il  n'est  pas  différent 
de  r évéque  de  ce  nom  dont  il  est  parlé  dans  un 
acte  *  du  cartulaire  de  la  cathédrale ,  daté  du 
Mercredi  13.  Avril  de  la  13.  année  de  Robert , 
ou  de  Van  1009.  Il  siegeoit  encore 5  en  1010.  et 
on  assure  •  qu'il  en  est  fait  mention  sous  le  tilre 
d'ancien  évéque  de  Nismes,  dans  un  acte  de  la 
xvin.  année  de  ce  prince  ,  c'est-à-dire ,  de 
l'an  1014. 

XI.  Geraud  fils  de  Bernard  ,  seigneur  d'An- 
duse  ,  succéda  à  Frolaire ,  dont  on  prétend  sans 
aucun  fondement,  qu'il  étoit  frere  :  il  est  fait 
mention  de  Geraud  dans  un  acte '  du  cartulaire, 
daté  du  mois  d'Avril ,  la  xxiv.  année  du  régne  de 
Robert ,  ce  qui  revient  à  l'an  1020.  Le  même 
prélat ,  avec  Bernard  son  pere ,  fit  une  dona- 
tion •  considérable  à  sa  cathédrale  ,  U  Jeudi  20. 


•  Preuves. 

2  Fol.  20.  v. 

3  Gall.  christ,  loin.  S.  p.  777. 

4  Cartul.  ibid.  fol.  22.  V.  GalL  christ,  ibid. 

*  Marca  Ilisp.  p.  977. 
b  Gall  christ,  ibid. 

i  Cartul.  ibid.  fol.  79.  v. 
»  Fol.  TU.  v.  -  Preuves. 


d'Octobre  la  xxvi.  année  du  régne  de  Robert  : 
cet  acte  appartient  à  l'an  1020.  suivant  la  lettre 
dominicale  ,  ou  à  Pan  1022.  selon  l'année  du 
régne  :  mais  nous  soupçonnons  qu'il  y  a  faute  , 
et  que  le  copiste  au  lieu  d'anno  xxiv.  aura  mis 
anno  xxvi.  par  un  renversement  de  chiffre;  ainsi 
en  lisant  anno  xxiv.  tout  s'accorde  parfaitement 
Nous  sçavons  d'ailleurs  4  que  Geraud  d'Anduse 
possedoit  l'évêclté  de  Nismes  en  1019. 

XII.  Frolaire  II.  que  Mrt  de  Sainte-Marthe  ap- 
pellent Frolaire  III.  lui  succéda.  Il  est  fait  men- 
tion de  ce  dernier  dans  un  acte  9  du  cartulaire , 
daté  du  21  Novembre ,  la  xlvi.  année  du  régne 
de  Robert  :  mais  il  y  a  certainement  une  faute  , 
car  de  quelque  manière  qu'on  compte  les  années 
du  régne  de  ce  prince,  il  n'a  jamais  pu  régner 
46.  ans.  U  est  certain  cependant  que  Frolaire  II. 
succéda  à  Geraud  durant  les  dernières  années 
du  régne  du  roi  Robert ,  car  il  souscrivit  ■  en 
1027.  a  la  fondation  du  monastère  de  Gallargues 
dans  son  diocèse,  et  en  1029.  à  celle  du  prieuré 
de  Sauve.  11  y  a  plusieurs  titres  dans  le  cartu- 
laire de  Nismes ,  datez  en  général  du  régne  du 
roi  Henri ,  où  il  est  fait  mention  du  même  Fro- 
laire :  mais  l'année  précise  du  régne  n'est  pas 
spécifiée  dans  aucun.  Ce  prélat  assista  •  en  1056. 
au  concile  de  Toulouse ,  et  comme  le  Pape  Gré- 
goire VII.  lui  écrivit8  au  mois  de  Mars  del'in- 
diction  xu.  qui  répond  à  l'an  1074.  c'est  une 
preuve  qu'il  étoit  encore  évéque  de  Nismes  cette 
dernière  année. 

XIII.  Nous  avons  6  une  donation  faite  à  la  ca- 
thédrale de  cette  ville ,  par  la  vicomtesse  Ermen- 
garde  ,  en  présence  de  Frotaire  ancien  évéque. 
(  Episcopi  veteris  ).  Cet  acte  est  sans  date ,  et 
M" 7  de  Sainte -Marthe  le  rapportent  à  l'épiscopat 
de  Frolaire  1.  mais  il  doit  appartenir  à  celui  de 
Frotaire  II.  puisqu'il  s'agit  ici  d'Ermengarde  de 
Carcassonne  ,  femme  de  Raymond -Bernard  vi- 
comte de  Nismes ,  dont  elle  étoit  veuve  en  1078.  • 
et  dont  on  ne  trouve  plus  rien  après  Tan  1073. 
ainsi  elle  fit  cette  donation  vers  l'an  1075.  Nous 
n'avons  en  effet  rien  de  certain  sur  l'épiscopat 
de  Pierre- Ermengaud  successeur  de  Frotaire  II. 
avant  l'an  1080. 

XIV.  Frotaire  H.  parvint  à  un  àgc  exlrème- 


'  Preuves. 

*  Cartul.  fol.  81.  v. 

3  Preuves. 

4  Codc.  toro.  9.  p.  1086. 
s  Ibid.  tom.  10.  p  55. 

fi  Prouves. 

'  Gall.  christ,  ibid.  p.  777. 
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ment  avancé ,  et  on  vient  de  voir  qu'il  posséda 
du  moins  l'cvèché  de  Nismes  depuis  Tan  1027. 
jusqu'en  1074.  Comme  il  se  qualifioit  ancien 
évéqut  à  la  fin  de  son  épiscopat ,  c'est  une  mar- 
que qu'il  avoit  pris  alors  un  coadjuteur;  ce  qu'on 
peut  confirmer  par  une  donation  1  sans  date, 
faite  à  la  cathédrale  par  Pons  de  Marsanes  ,  (  De 
Marsancio  ) ,  Frotaire  et  Elefant  étant  évèques 
de  Nismes  ;  ainsi  Frotaire  H.  aura  pris  Elefant 
pour  coadjuteur  ,  ou  bien  il  se  sera  démis  en  sa 
faveur.  Il  est  vrai  qu'il  n'est  rien  dit  de  ce  der- 
nier dans  le  catalogue  *  des  évèques  de  Nismes , 
dressé  vers  le  milieu  du  XII.  siècle*  mais  c'est 
sans  doute  parce  qu'il  ne  survécut  pas  a  Fro- 
taire II.  et  que  Pierre  Ermengaud  succéda  immé- 
diatement à  celui-ci. 

XV.  Il  est  fait  mention  de  ce  dernier  dans  l'u- 
nion 8  qui  fut  faite  de  l'église  de  S.  Bausile  de 
Nismes  a  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  par  Ray- 
mond de  S.  Gilles  et  la  vicomtesse  Ermengarde , 
le  Samedi  28.  Décembre ,  le  27n".  jour  de  la 
lune  ,  sous  le  régne  de  Philippe  roi  de  France  ; 
ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  l'an  1084. 

On  doit  donc  ranger  de  la  manière  suivante  la 
suite  des  évèques  de  Nismes,  depuis  la  fin  du  K. 
siècle  jusqu'à  la  fin  du  XI. 


Gilbert  875-890. 
Acelard  897-907. 
IlUCBERTL'S  909-928. 
Ravkard  929-940. 

BSRKARD  I.  9'l2. 

Bacon  944-946. 

ber>akd  h.  mo-m. 


Frotaire  I.  988-1014. 
Geraud  1019-1026. 
Frotaire  II.  1027-1077. 
Elefaktus  coadjuteur  du 

précèdent  en  1077. 
Pierre  Ermengaud  1080- 

1084. 


NOTE  XXXIX. 

Suite  des  évèques  de  Toulouse  depuis  la  fin  du  IX.  siècle 
jusqu'au  commencement  du  XIL 

I.  Catel  *  d'un  seul  Raymond  évéque  de  Tou- 
louse ,  en  fait  deux  ,  de  même  que  d'un  autre 
évéque  appelle  Islo ,  ou  Issolus  :  il  admet  un  Ray- 
mond I.  du  nom  en  887.  sous  le  pontificat  du 
pape  Jean  VIII.  et  un  second  au  commencement 
du  XI.  siècle.  Pour  ce  qui  est  d'Islo  il  le  fait  vi- 
vre en  929.  la  première  année  du  régne  de  Louis 
d'Outremer  ;  et  il  place  en  975.  un  Issolus  sur  le 
siège  épiscopal  de  Toulouse.  11  a  été  suivi  par 


■  Cartul.  ibid  fol  80.  v. 
2  Preuve*. 
*  Preuve». 
Catel.  comt.  p.  853.  et  seqq. 


M"  de  Sainte-Marthe  *  qui  ne  se  sont  écartez  de 
son  sentiment  qu'en  ce  qu'ils  font  vivre  Ray- 
mond I.  en  932.  mais  ces  célèbres  auteurs  se 
sont  également  trompez,  et  de  deux  évèques  de 
Toulouse ,  l'un  appellé  Raymond,  et  l'autre  Isso- 
lus, ils  en  ont  fait  quatre,  en  voici  la  preuve. 

II.  Catel  pour  prouver  qu'en  887.  et  sous  le 
pontificat  de  Jean  VIII.  il  y  avoit  à  Toulouse  un 
évéque  appellé  Raymond  ,  se  fonde  en  premier 
lieu  sur  le  prétendu  acte  de  la  translation  des 
reliques  de  S.  Antonin  de  Pamiers ,  mais  1  nous 
en  avons  déjà  fait  voir  la  fausseté.  Quant  au  pon- 
tificat de  Jean  VIII.  cet  auteur  se  contredit , 
puisque  ce  pape  mourut  en  882.  et  qu'il  rapporte 
un  titre  autenlique  suivant  lequel  Bernon  étoit 
évéque  de  Toulouse  en  885.  Catel  cite  en  second 
lieu  5  une  lettre  d'un  pape  nommé  Jean  ,  à  un 
évéque  de  Toulouse  appellé  Raymond  :  mais  il 
ne  donne  aucune  preuve  que  cette  lettre  soit 
plutôt  de  Jean  VIII.  que  de  tout  autre  pape  de 
ce  nom.  Ainsi  comme  nous  sommes  certains  qu'il 
y  avoit  un  évéque  de  Toulouse  appellé  Raymond 
en  1010.  *  rien  n'empêche  de  rapporter  cette 
lettre  au  pape  Jean  XVIII.  élù  en  1003.  et  mort 
en  1009.  Elle  doit  être  de  l'an  1007.  parce  qu'elle 
est  datée  de  l'indiction  v. 

Quant  à  ce  que  disent  M™,  de  Sainte-Marthe  , 
«  que  Raymond  I.  occupoit  le  siège  de  Toulouse 
»  en  932.  suivant  des  actes  très-anciens,  quoique, 
>  ajoutent-ils,  Catel  assure  qu'il  vivoitsousl'em- 
»  pire  de  Charles  le  Gras.  »  Comme  ils  ne  citent 
aucun  de  ces  actes ,  et  qu'il  est  certain  d'ailleurs 
qu'Hugues  a  été  évéque  de  Toulouse  depuis  la 
fin  de  l'an  927.  jusqu'en  972.  il  s'ensuit  que 
Raymond  n'a  pù  occuper  le  siège  épiscopal  de 
cette  ville  en  932.  Venons  présentement  à  Issolus 
ou  Islus. 

III.  Catel  *  cite  deux  chartes  pour  prouver  que 
ce  dernier  siégeoit  en  929.  ou  comme  il  s'ex- 
prime, durant  la  première  année  du  régne  de 
Louis  d'Outremer  :  Tune  est  datée  du  mois  de 
Juin ,  la  première  année  que  Louis  commença 
à  régner  ;  l'autre  n'a  point  de  date ,  et  par  con- 
séquent ne  prouve  rien.  Il  prétend  qu'on  doit 
rapporter  la  première  an  régne  de  Louis  d'Ou- 
tremer, parce  6  dit-il ,  que  l'an  premier  du  ré- 
gne de  Louis  te  Gros ,  Amelius  étoit  évéque  de 
Toulouse,  et  Van  premier  du  régne  de  Louis 

1  Gall.  Christ,  lom.  i.  p.  677.  et  seqq. 

2  Note  xxiv. 

3  Catel  ibid. 

»  Marca  Hisp.  p.  977. 
s  Catel.  ibid.  p.  855. 
«Ibid.  p.  861. 
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le  jeune ,  c'était  Raymond.  Mais  on  pent  rappor- 
ter celte  charte  à  la  première  année  du  régne  de 
Louis  V.  fils  de  Lolhaire,  c'est-à-dire,  au  mois 
de  Juin  de  l'an  986.  et  c'est  sa  véritable  époque. 
1°.  On  n'a  aucune  preuve  qu'il  y  eût  à  Toulouse 
un  évéque  appel  lé  Nus  ou  lssolos  sous  le  régne 
de  Louis  d'Outremer,  au  lieu  que  nous  sommes 
certains  qu'en  974.  *  il  y  avoit  un  évéque  de  ce 
nom ,  comme  Catel  en  convient.  2°.  Louis  d'Ou- 
tremer ne  commença  de  régner  en  Languedoc 
qu'en  936.  Or  Hugues  étoit  alors  certainement 
évéque  de  Toulouse  :  par  conséquent  Islus  ou 
lssolus  dont  Catel  et  M",  de  Sainte-Marthe  ont 
fait  deux  évéques  est  le  même  prélat  qui  a  oc- 
cupé le  siège  épiscopal  de  Toulouse  depuis  l'an 
974.  jusqu'en  986.  car  Atlon  que  Catel  met  sur 
ce  siège  en  982.  sur  l'autorité  d'une  charte  sans 
date ,  où  il  est  fait  mention  de  Garsias  archevê- 
que d'Auch ,  ne  pouvoit  le  remplir  qu'après  l'an 
986.  puisque  le  môme  *  Garsias  vivoH  encore 
en  999. 

IV.  Nous  croions  donc  qu'il  faut  ranger  de  la 
manière  suivante  la  suite  des  évéques  de  Toulouse 
depuis  la 
du  XII. 


890. 

Arhajto  1.  907-9 IV 
Hugues  I.  9*7-972. 
Attou  1.  973. 
Issolus  ou  Islus  974-986. 
Attou  II.  vers  990. 
Raymond  I.  1007-1010. 


1018. 
Berbakd  1038, 
Hugues  II.  1043-1045. 
Armand  H.  1036. 
Durand  1039-1071. 
Isarn  1071-1103. 

Avelius  1109. 


Nous  supposons  que  Bcrnon  qui,  suivant  une 
charte 5  de  Berthcis  comtesse  de  Toulouse,  vivoit 
en  883.  est  le  même  que  Bernard  qui  étoit  évé- 
que de  cette  ville  en  887.  et  890.  en  effet  leurs 
noms  se  ressemblent,  et  il  peut  y  avoir  faute 
de  la  part  du  copiste  dans  la  charte  de  Ber 
theis.  Catel  '  les  dislingue  cependant,  et  met 
Bernard  avant  Bernon ,  mais  M™,  de  Sainte- 
Marthe  n'ont  rien  dit  de  ce  dernier,  ce  qui  nous 
fait  croire  qu'ils  ont  jugé  que  c'est  le  même  que 
Bernard. 

V.  Quant  à  Hugues  I.  il  étoit  évéque  de  Tou- 
louse dès  l'an  927.  puisqu'il  écrivit  au  pape 
Jean  X.  pour  lui  demander  le  pallium  en  faveur 
d'Aymeri  archevêque  de  Narbonne.  Il  possedoit 


i  V.  Marc*  Hisp.  p.  912. 
i  Gall.  christ,  nov.  ed.  tom.  1.  p  978 
3  Preuves. 
i  Cale*,  mem.  p. 


encore  révèché  de  Toulouse  Van  972.  1  de  la 
trabeation  ou  incarnation  de  J.  C.  un  Vendredi 
22  de  janvier  la  xvw.  année  de  Lolhaire.  H  y  a 
une  difficulté  touchant  cette  date ,  c'est  que  la 
lettre  dominicale,  qui  est  celle  de  l'an  969.  ne 
peut  s'accorder  avec  l'an  972.  Le  P.  Mabillon  » 
tâche  de  corriger  celte  erreur ,  en  Usant  feria 
rv.  au  lieu  de  feria  vi.  ce  qui  feroit  que  cette 
date  devrait  être  rapportée  à  l'an  973.  mais  ou- 
tre que  c'est  contre  la  foy  de  l'acte  où  on  Ut 
feria  vi.  et  anno  972.  l'année  973.  ne  sçauroit 
d'ailleurs  s'accorder  avec  la  xvm.  du  régne  de  Lo- 
thaire;  cart'éloit  alors  la  m.  En  un  mot  ce  titre 
prouve  seulement  qu'Hugues  étoit  encore  évéque 
de  Toulouse  au  commencement  de  l'an  972.  Alton 
dont  il  est  fait  mention  dans  une  charte  3  datée 
du  8.  de  Février  de  l'ère  *.xi.  ou  de  l'an  973.  loi 
succéda. 

VI.  Hugues  évéque  de  Toulouse  fit  un  testa- 
ment *  dans  lequel  il  nomme  le  comte  Raymond 
pour  son  principal  exécuteur  testamentaire,  et 
lui  fait  diffèrens  legs.  Il  parolt  certain  que  ce 
comte  est  le  même  que  Raymond  I.  du  nom  comte 
de  Rouergue  et  marquis  de  Gothic ,  lequel  décéda 
en  961.  ce  qui  peul  servir  à  fixer  à  peu  près  Fé- 
poque  de  ce  testament  qui  n'est  pas  daté ,  et  qui 
doit  être  environ  de  l'an  960.  ce  qu'on  peut  con- 
firmer par  les  réflexions  suivantes.  1°.  L'cvéquc 
de  Toulouse  fait  aussi  son  exécuteur  testamen- 
taire Ilugue*  fils  du  comte  Raymond  :  or  nous 
sçavons  que  Raymond  1.  comte  de  Rouergue  eut 
un  fils  du  même  nom.  2°.  Ce  prélat  donne  le  châ- 
teau de  Saissac  dans  le  diocèse  de  Carcassonne , 
à  Roger  et  à  Arsinde.  Ce  Roger  qu'il  qualifie 
comte  dans  un  autre  endroit ,  n'est  pas  différent  * 
de  Roger  I.  du  nom  comte  de  Carcassonne, 
qui  avoit  succédé  à  Arnaud  son  pere ,  depuis 
environ  l'an  933.  sous  la  tutelle  d' Arsinde  sa 
mère.  Or  il  parolt  par  ce  testament ,  que  cette 
dernière  avoit  encore  alors  l'administration  du 
comté  de  Carcassonne ,  et  nous  n'avons  aucune 
preuve  qu'elle  l'ait  eût  après  l'an  6  960. 

Mais  d'où  vient,  dira-t-on,  qu'Hugues  évéque 
de  Toulouse  fait  le  comte  de  Rouergue  son  exé- 
cuteur testamentaire  plutôt  que  le  comte  de 
Toulouse  ?  et  n'est-il  pas  pius  vraisemblable  que 
ce  Raymond  étoit  comte  de  celte  dernière  ville? 

i  Mab.  dipl.  p.  616. 

i  Mab.  act.  SS.  Or.  S.  Ben.  sec.  VI.  part.  i.  p.  311 
ad  ann.  973.  □.  69. 
3  Preuves. 
*  Preuves. 

5  V.  NOTE  XLII. 
«  Ibid. 
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D'ailleurs  Hugues  fils  de  Raymond  I.  comte  de 
Roucrgue ,  ne  pouvoit  avoir  qu'environ  10.  à  13 
ans  en  960.  Est-il  croyable  qu'à  cet  âge  il  ait  été 
nommé  exécuteur  d'un  testament? 

Pour  satisfaire  à  celle  objeclioo;  il  faut  suppo- 
ser ,  comme  une  chose  que  nous  avons  1  déjà 
démontrée ,  sçavoir  ,  que  Raymond-Pons  comte 
de  Toulouse ,  étant  mort  vers  950.  son  fils  Guil- 
laume Taillcfer  qui  lui  succéda,  n'avoit  alors  que 
4.  à  5.  ans  ;  ainsi  l'évèque  Hugues  ayant  fait  son 
testament  vers  Tan  960.  il  se  sera  plutôt  adressé 
à  Raymond  comte  de  Rouergue  de  la  maison  de 
Toulouse ,  qu'au  jeune  Guillaume ,  pour  être  son 
exécuteur  testamentaire ,  parce  que  le  premier 
étoit  alors  le  seul  de  celte  maison  en  état  d'en 
remplir  les  fonctions.  Que  si  ce  prélat  nomme 
aussi  pour  exécuteur  testamentaire  Hugues  fils 
du  comte  de  Rouergue,  qui  étoit  aussi  alors 
fort  jeune,  ce  n'aura  été  que  pour  suppléer 
après  la  mort  de  son  père ,  ce  qui  ne  tire  pas  à 

VU.  Si  nous  en  croions  le  P.  Mabillon  *  il  y  aura 
eu  deux  évéques  de  Toulouse  du  nom  d'Hugues 
au  X.  siècle  ;  car  il  fait  mention  d'une  donation 
faite  à  l'abbaye  de  Lezat  par  Boger  comte  de  Com- 
tninges ,  du  conseil  de  Bernard  évéque  de  Tou- 
louse la  xi.  année  de  Lothaire  ;  mais  ce  célèbre 
historien  a  clé  trompé  par  les  fausses  conjec- 
tures de  ceux  qui  lui  ont  fourni  relirait  de  cette 
donation,  qui  se  trouve  dans  le  cartulaire  de  Le- 
zal,  et  dans  laquelle  Roger  n'a  que  la  simple 
qualité  de  comte ,  et  Bernard  celle  d'évèque  ; 
ainsi  ce  prélat  n'est  pas  différent  de  Bernard 
évéque  de  Conscrans ,  qui  vivoit  8  alors ,  et 
dont  les  successeurs  avoient  l'avouerie  de  l'ab- 
baye de  Lezat. 

VIII.  Ce  môme  auteur  *,  trompé  encore  par 
les  mémoires  manuscrits  du  P.  Estiennot 5 ,  donne 
Eudes  pour  successeur  immédiat  à  Guarin  dans 
l'abbaye  de  Lezat,  et  le  fait  vivre  sous  le  régne 
de  Louis  fils  de  Lothaire  :  d'où  il  conclut  qu'il  faut 
distinguer  ce  Guarin  abbé  de  Lcxat,  du  célèbre 
Guarin  abbé  de  Cuxa  en  Roussillon,  qui  vécut  jus- 
qu'à la  fin  du  X.  siècle.  Mais  outre  qu'il  est  cer- 
tain 6  que  ce  dernier  administra  l'abbaye  de  Lezat 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  au  commencement  du 
XL  siècle,  comme  le  P.  Mabillon7  en  convient 
lui-même,  on  n'a  d'ailleurs  aucune  preuve 

I  V.  NOTE  XXIX. 

a  Mab.  ad  ann.  965.  n.  102. 

3  V.  Gall.  christ,  nov.  cd.  loin.  1.  p.  1127. 

»  Mab.  ad  onn.  965.  n.  102. 

s  Estien.  lom.  12.  Fragm.  hit>U  nus.  p.  31t.  et  seq. 

«  Marca  Hisp.  p.  966. 

t  Mab.  ad  ann.  1008.  n.  12. 


qu'Eudes  ait  été  abbé  de  Lezat  sous  le  régne  de 
Louis  V.  Il  est  vrai  que  suivant  une  charte  de 
celte  abbaye,  Eudes  en  étoit  abbé  la  v.  année 
du  régne  de  Louis  :  anno  quinlo  régnante  Lu- 
dovico  Francigena  ;  ce  qui  a  donné  lieu  au  P. 
Estiennot ,  qui  rapporte  un  extrait  de  celte 
charte,  de  placer  cet  abbé  sous  le  régne  de 
Louis  V.  mais  ce  roi  n'a  pas  régné  5.  ans  de- 
puis la  mort  de  son  père  :  ainsi  cette  cltarte  re- 
garde le  régne  de  Louis  d'Outremer,  de  même 
qu'une  autre  de  la  xm.  année  du  régne  de  Louis, 
où  il  est  parlé  d'Axius  ou  Atazius  ,  abbé  de 
Lezat  :  charte  que  le  P.  Mabillon  1  rapporte  au 
régne  de  Louis  d'Outremer ,  et  que  le  P.  Es- 
tiennot *  avoit  mise  sous  celui  de  Louis  V.  fils 
de  Lothaire.  Reprenons  la  suite  des  évéques  de 
Toulouse. 

IX.  Le  P.  Mabillon  admet  *  en  951.  un  évéque 
de  cette  ville  appellé  Isarn  :  mais  il  a  corrigé 
cette  faute  dans  Y  errata  du  *  ftm<  volume  de  ses 

D.  Estiennot 5  fait  mention  d'un  plaid  tenu  la 
xxiu.  année  du  régne  de  Louis,  par  les  envoyez 
du  comte  Raymond ,  sçavoir ,  par  Raymond 
Àtton  évéque  de  Toulouse ,  etc.  il  rapporte  cet 
acte  au  régne  de  Louis  d'Outremer,  et  à  l'an  952. 
mais  comme  ce  prince  ne  fut  reconnu  qu'en  936. 
et  qu'il  mourut  en  954.  il  ne  sçauroit  avoir  ré- 
gné 23.  ans.  Ainsi  s'il  n'y  a  point  de  faute  dans 
la  date  de  ce  litre  tiré  du  cartulaire  de  Lezat , 
il  faut  qu'il  s'agisse  d'un  autre  de  nos  rois  du 
nom  de  Louis,  et  cela  ne  peut  convenir  qu'à  Louis 
le  Jeune.  11  y  avoil  en  effet  à  Toulouse  un  évé- 
que appelé  Raymond  la  xxin.  année  du  régne  de 
ce  prince. 

X.  Ademar  de  Chabanois  6 ,  auteur  contem- 
porain ,  rapporte  que  Pierre  évéque  de  Toulouse 
accompagna  Roger  prince  Normand  dans  l'expé- 
dition qu'il  entreprit  contre  les  Sarasins  sur  les 
cèles  de  Catalogne,  en  faveur  d'Ermessinde  veuve 
de  Raymond  comte  de  Barcelone.  Or  comme 
ce  comte  mourut  7  en  1017.  l'expédition  de 
Roger  doit  être  postérieure  à  celle  année,  et 
Pierre  éloit  par  conséquent  évéque  de  Toulouse 
à  la  fin  de  l'an  1018.  ou  au  commencement  de 
l'année  suivante. 

Catel  •  met  Arnaud  ou  Arnoul  sur  le  siège 

•  Mab.  ad  ann.  940.  n.  13. 

s  Estien.  ibid. 

3  Mab.  ad  ann.  951.  n.  51. 

«  Mab.  annal,  lom.  4.  p.  853.  col.  1. 

5  Estien.  ibid.  p.  319. 

«  Adem.  Cab.  toro.  2.  bibl.  Lab.  p.  178. 

i  Marca  Hisp.  p.  541. 

>  Cal  mem.  p.  863. 
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épiscopal  de  Toulouse  en  103».  fondé  sur  les  ac-  j 
tes  du  concile  de  Ctixa,  auquel  il  assista  alors. 
11  a  été  suivi  par  M™,  de  Sainte-Marthe  1  :  mais 
on  voit  par  les  actes  mêmes  de  ce  concile  donnez 
par  le  P.  Mabillon*,  que  ce  fut  Bernard  évéque 
de  Toulouse ,  et  non  pas  Arnaud  qui  y  assista. 
Il  résulte  de  là  qu'Arnaud  qui  étoit  évéque  de 
Toulouse  en  1056.  ne  siégeoit  pas  depuis  Tan 
1035.  comme  on  le  suppose  8.  En  effet  nous 
trouvons  un  Hugues  évéque  de  Toulouse,  qui 
en  10&3.  souscrivit  *  au  vin.  concile  de  Nar- 
bonne. 

X.  Durand  abbé  régulier  de  Moissac  avoit 
déjà  9  succédé  à  Arnaud  au  mois  de  Juin  de 
Tan  1059.  Nous  trouvons  la  date  précise  de  l'é- 
lection d'Isarn  successeur  immédiat  de  Durand , 
et  par  conséquent  de  la  mort  de  ce  dernier, 
dans  un  acte  6  dont  le  P.  Mabillon  7  fait  men- 
tion et  qui  est  daté  du  6.  Décembre  de  l'an  1061. 
l'année  qu'lsarn  fut  élu  évéque  de  Toulouse  : 
mais  ce  sçavant  auteur  trompé  par  la  copie  de 
cet  acte  qu'il  a  trouvée  parmi  les  collections  de 
D.  Estiennol ,  n'a  pas  pris  garde  qu'il  y  a  une 
faute  dans  l'an  de  l'incarnation,  et  qu'il  faut  lire 
1071.  au  lieu  de  1061.  En  effet  il  est  certain  par 
différens  8  monumens  rapportez  par  le  P.  Mabil- 
lon même,  que  Durand  fut  évéque  de  Toulouse 
depuis  l'an  1059.  jusqu'au  mois  d'Août  de  l'an 
1071 .  Il  est  vrai  que  le  P.  de  Sainte-Marthe 9  sem- 
ble croire  que  Durand  étoit  encore  évéque  de  Tou- 
louse en  1872.  mais  la  charte  de  cette  année  qu'il 
cite,  ne  le  dit  pas.  Elle  porte  seulement  que  quel- 
ques seigneurs  confirmèrent  alors  une  donation 
qu'ils  avaient  faite  auparavant,  entre  les  mains 
de  Durand. 

On  pourrait  objecter  encore  que,  suivant  le 
necrologe  10  de  l'abbaye  de  Moissac ,  ce  prélat 
mourut  le  8.  de  May  ,  et  qu'étant  certainement 
en  vie  au  mois  d'Août  de  l'an  1071.  11  ne  peut 
être  décédé  qu'en  1079.  Mais,  ou  il  y  a  faute 
dans  le  necrologe ,  ou  bien  Durand  se  sera  dé- 
mis de  l'évèché  de  Toulouse  avant  sa  mort 

Nous  ne  disons  rien  d'une  5me.  objection  qu'on 
pourrait  faire;  sçavoir ,  que,  suivant  la  chronique 

i  Gall.  christ,  toro.  1.  p.  678. 

•  Dipl.  n.  154.  et  lom.  4.  annal,  p.  730. 

3  Gall.  christ,  ibid. 

4  Marten.  Ânecd.  loin.  4.  p,  83.  et  seq. 

s  Gall.  christ,  nov.  ed.  loin.  1.  Jnstr.  p.  36.  col.  2. 
«  Preuves. 

7  Mob.  ad  ann.  1061.  n.  96.  V.  Preuves. 

•  V.  Gall.  christ,  nov.  ed.  tom.  4.  p.  162.  Mab.  ad 
ann.  1039.  n.  50. 1067.  n.  29. 1071.  n.  93. 

•  Gall  christ,  ibid. 
io  Ibid. 
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de  Lambert  *  de  Schaffnabourg ,  révêque  de  Tou- 
louse mourut  en  1069.  car  il  est  visible  que  cet 
auteur  n'a  pas  voulu  parler  de  Toulouse  en  Lan- 
guedoc, mais  de  quelqu'autre  ville  dont  le  nom 
est  corrompu. 

XI.  Catel  *  rapporte  la  mort  d'Isarn  évéque 
de  Toulouse  environ  l'an  1098.  prétendant  avoir 
remarqué  plusieurs  actes  où  il  est  parlé  d'Ame- 
lius  son  successeur  en  1100.  et  M",  de  Sainte- 
Marthe  5  l'ont  suivi.  Ils  ne  citent  cependant  aucun 
monument  qui  prouve  qu'Amelius  fût  évéque  de 
Toulouse  celte  dernière  année ,  et  avant  l'an  1 1 1 1 . 
et  nous  en  avons  4  qui  font  voir  qu'lsarn  étoit 
non  seulement  encore  évéque  de  Toulouse  en 
1100.  et  1102.  mais  encore  en  1105.  on  doit  con- 
clure de  là  que  la  date  suivante  tirée  d'un  acte 
du  cartulaire  de  S.  Sernin ,  cite  par  Catel ,  est 
fausse.  Cet  acte  est  daté  8  de  l'an  1100.  Louis 
roi  de  France  régnant ,  Bertrand  étant  comte , 
et  Amelius  évéque.  Cet  acte  est  de  la  fin  de  l'année 
1 108.  ou  du  commencement  de  la  suivante,  et  on 
ne  scauroit  s'en  servir  comme  fait  le  P.  Pagi  * , 
pour  prouver  l'époque  de  l'association  de  Louis  le 
Gros  au  tlirone. 


NOTE  XL. 


Sur  les 
poqup  tic 
maison. 


de 

de  ces  deux 


et  d'Agdc ,  rt  ré- 
la  i 


I.  Les  plus  anciens  vicomtes  7  de  Beziers  que 
nous  connoissions ,  sont  Antoine  qui  vivoit  l'an 
843.  et  Gerin  en  858.  Le  P.  Mabillon  8  fait  un 
Aton  et  Asnarius  vicomtes  de  Beziers  vers  l'an 
840.  mais  ce  n'est  qu'une  conjecture  qui  n'a  au- 
cun fondement.  Il  se  contredit  d'ailleurs  ,  puis- 
que dans  un  autre  9  endroit  il  fait  vivre  ces  deux 
vicomtes  vers  l'an  950. 

II.  On  croit 10  qu'A  ton  étoit  vicomte  de  Beziers 
en  895.  mais  il  est  plus  vraisemblable  qu'il  étoit 
vicomte  dans  la  partie  méridionale  du  diocèse  de 
Toulouse.  Raynaid  prend  le  titre  de  vicomte  du 

i  Lam.  Schafnab.  Pfator.  tom.  2.  p.  179. 

9  Catel.  mon.  876. 

3  Gall.  ebrist.  tom.  I.  p.  682. 

*  Preuves. 

*  Catel.  comL  p.  151.  ' 

a  Pagi  ad  ann.  1095.  n.  22. 
»  V.  p.  218.  252  273. 
s  Mab.  ad  ann.  850.  n.  25. 

9  Ad  ann.  940.  n.  13.  ad  ann.  949.  n.  22.  -  Y.  non 

XXIII. 

10  V.  p. 
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comté  de  Beziers  dans  un  acte  1  du  16.  de  Juillet 
de  l'an  897.  et  il  parolt  1  qu'il  possèdent  cette 
vicomte  dès  l'an  881.  L'acte  de  l'an  897.  est  sous- 
crit après  le  même  Raynald  par  Dide  sa  femme , 
Arsinde  et  Bozon.  Ce  dernier  dans  un  titre  *  du 
1».  de  Décembre  de  la  même  année ,  se  qualifie 
vicomte  de  Beziers  et  d'Agde.  Catel  *  a  imprimé 
ce  titre  sans  la  date ,  et  Boson  y  est  appellé  JVo/o 
par  une  erreur  de  copiste  :  mais  il  est  certain 
qu'on  doit  lire  Boso  au  lieu  de  JVoto ,  et  que 
l'acte  est  du  I».  de  Décembre  de  l'an  897.  comme 
Andoque  8  qui  avoit  vu  l'original ,  le  témoigne. 
Nous  sçavons  •  d'ailleurs  que  Boson  fut  vicomte 
de  Beziers  la  x.  et  la  xxn.  année  de  Charles  le 
Simple  depuis  la  mort  d'Eudes,  c'est-à-dire, 
en  909.  et  991. 

Le  vicomte  Reginald  ou  Raynald  son  prédé- 
cesseur, mourut  donc  entre  le  16.  de  Juillet  et 
le  II.  de  Décembre  de  l'an  897.  et  comme  il  ne 
se  qualifioit  que  vicomte  de  Beziert,  au  lies  que 
Boson  son  successeur  prenoH  le  titre  de  vicomte 
de  Beziers  et  d'Agde ,  c'est  une  preuve  que  celui- 
ci  fut  le  premier  qui  unit  ces  deux  vicomtez  en 
sa  personne.  Or  il  ne  parolt  pas  qu'il  ait  été  fils 
de  Raynald ,  ce  qu'il  n'auront  pas  oublié  de  mar- 
quer dans  les  deux  actes  dont  nous  venons  de 
faire  mention  ;  ainsi  il  devoitètre  vicomte  d'Agde 
de  son  chef,  et  avoir  hérité  de  la  vicomte  de 
Beziers.  On  peut  conjecturer  que  ce  fut  par  sa 
femme ,  que  nous  croyons  être  la  même  qu'Adé- 
laïde ,  qui  prend  le  litre  de  vicomtesse  de  Be- 
ziers, dans  une  vente7  qu'elle  fit  en  Ml.  du 
village  de  Salacian ,  en  présence  d'Aigon  arche- 
vêque de  Narbonne.  Elle  aura  donc  été  fille  et 
héritière  du  vicomte  Raynald,  et  veuve  en 924. 
de  Boson  vicomte  d'Agde. 

III.  Ce  dernier  est  le  plus  ancien  vicomte 
d'Agde  que  nous  connoissions ,  et  nous  n'avons 
aucun  monument  sur  ses  prédécesseurs.  11  étoit 
fils ,  selon  toutes  les  apparences  ,  d' Arsinde  qui 
souscrivit  avant  lui  à  l'acte  de  l'an  897.  Il  pos- 
séda celte  vicomté  avec  celle  de  Beziers ,  et  les 
transmit  à  ses  successeurs;  ce  qui  parolt  par 
différents  titres.  Le  premier  vicomte  que  nous 
trouvions  après  lui ,  est  Teudo ,  dont  il  est  fait 
mention  dans  une  charte  datée  de  la  xxix.  année 
de  Charles.  Catel  •  rapporte  cet  acte  au  régne 

i  Preuves. 

*  V.  ci-dessus  Liv.  xi.  n.  23.  cl  55. 
3  Preuves. 

*  Catel  mem.  p.  651.  Preuves, 
s  Andoq.  Bex.  p.  47. 

«  Archiv.  de  régi,  de  Bez. 
i  Gall.  christ  lom.  1.  p.  373. 
3  Catel  mon.  p.  651.  et  seq. 


de  Charles  le  Chauve ,  prétendant  que  Charles 
le  Gras  et  Charles  le  Simple  n'ont  pas  régné  89. 
ans  :  mais  il  n'a  pas  fait  attention  que  ce  dernier 
fut  toujours  reconnu  en  Languedoc  jusqu'à  sa 
mort ,  et  qu'ainsi  il  régna  plus  de  30.  ans  dans 
cette  province.  Aussi  se  rétracte-l-il  1  dans  la 
suite ,  et  il  convient  que  Teudo  vivoit  sous  le 
régne  de  ce  prince.  En  effet  il  fut  *  en  933. 
un  des  exécuteurs  testamentaires  de  Reginald  ou 
Raynald  évêque  de  Beziers,  qui  étoit  vraisem- 
blablement son  oncle  paternel ,  et  frère  de  Boson. 
Teudo  étoit  donc  vicomte  de  Beziers  et  d'Agde 
en  946.  et  933. 

IV.  Nous  trouvons  ensuite  8  en  937.  un  Jonus 
ou  Jonas ,  vicomte,  qui  souscrivit  à  une  donation 
de  Raymond -Pons  comte  de  Toulouse ,  en  faveur 
de  l'église  de  Beziers,  et  il  est  vraisemblable 
qu'il  étoit  vicomte  de  cette  ville,  et  fils  ou  frère 
de  Teudo. 

V.  Raynald  II.  succéda  à  Jonas  dans  les  vi- 
comtez de  Beziers  et  d'Agde.  11  les  possedoit  * 
en  961.  et  il  étoit  déjà  mort  au  mois  d'Octobre 
de  l'an  969.  que  ses  5  exécuteurs  testamentaires, 
dont  la  vicomtesse  Garsinde  étoit  du  nombre , 
délivrèrent  un  legs  qu'il  avoit  à  la  cathédrale 
de  Beziers.  Le  vicomte  Guillaume  consentit  à 
cet  acte  :  ainsi  il  est  fort  vraisemblable  que  celui- 
ci  étoit  son  fils  ,  et  que  Garsinde  étoit  sa  femme. 
Raynald  II.  avoit  épousé  cette  dame  depuis  peu 
en  secondes  noces,  et  avoit  eu  Guillaume  d'un 
autre  mariage,  supposé  qu'elle  soit  la  même  que 
Garsinde,  qui  6  en  1016.  abandonna  au  comte 
Pierre  les  alleus  et  les  fiefs  qui  avoient  appar- 
tenu au  vicomte  Guillaume  et  à  sa  fille  Gar- 
sinde ;  ce  qui  nous  parolt  très- probable  :  car  le 
même  Guillaume  qui  succéda  immédiatement  à 
Raynald  II.  dans  les  vicomtez  7  de  Beziers  et 
d'Agde ,  avoit  déjà  épousé  Drude  ou  Ermentrude 
en  977.  et  s'il  eût  été  fils  de  Garsinde ,  celle-ci 
auroit  été  âgée  de  plus  de  cent  ans  en  1016.  ce 
qui  ne  doit  être  admis  que  sur  de  bonnes  preu- 
ves. 11  est  vrai  qu'on  pourroil  croire,  que  celle 
qui  fit  l'abandon  de  Tan  1016.  est  la  même  que 
Garsinde  de  Besalu ,  alors  vicomtesse  de  Nar- 
bonne, comme  nous  l'avons  d'abord  supposé  8 , 
sur  le  fondement  qu'une  partie  9  des  lieux  men- 

i  Ibid.  p.  957.  et  seq. 
s  Preuve», 
s  Preuves. 

*  Preuves, 
s  Preuves. 
«  Preuves. 

*  Preuves. 
«  Preuves. 

*  Preuves. 
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tionnés  dans  le  délaissement  appartenoient  à  It 
maison  de  Narbonne  à  la  fin  du  X.  siècle  et  dans 
le  XI.  mais  nous  ne  voyons  pas  pour  qu'elle 
raison  la  vicomtesse  de  Narbonne ,  qui  d'ailleurs 
éloit  alors  en  puissance  de  mari ,  auroit  pu  faire 


Quoi  qu'il  en  soit  il  est  fait  mention  de  Guil- 
laume vicomte  de  Beziers  et  d'Agde,  dans  un 
acte  daté  1  de  la  xxvm.  année  du  régne  de  Lo- 
thaire ,  ou  de  l'an  98i.  Ce  vicomte  épousa  en- 
suite une  autre  dame  appellée  Arsinde ,  dont  il 
est  parlé  *  dans  un  acte  du  17.  Août ,  la  vn. 
année  du  régne  du  roi  Hugues ,  ou  l'an  993.  de 
même  que  dans  une  donation  5  qu'il  fit  à  l'abbaye 
de  S.  Tiberi,  sur  le  point  d'entreprendre  le 
voyage  de  Rome. 

Ce  dernier  acte  est  daté  simplement  du  der- 
nier de  Février,  indiction  III.  mais  il  est  anté- 
rieur à  l'an  1013.  puisque  Guillaume  étoit  alors  • 
déjà  décédé  :  il  doit  être  donc  ou  de  l'an  990. 
ou  de  l'an  1005.  qu'on  comploit  l'indiction  3. 
Nous  croyons  plus  volontiers  qu'il  est  de  l'an  990. 
parce  que  nous  n'avons  aucune  preuve  que  Guil- 
laume ait  vécu  après  Tan  993.  On  voit  par  le 
testament  5  que  ce  vicomte  fit  vers  le  même 
tems ,  qu'il  ne  laissa  que  deux  filles ,  Garsinde 
et  Sencgonde.  U  première  fut  héritière  des 
vicomtez  de  Beziers  et  d'Agde,  et  épousa  *  en  pre- 
mières noces  Raymond  fils  aîné  de  Roger  I.  comte 
de  Carcassonne,  et  en  secondes  noces  Bernard 
seigneur  d'Anduse,  avec  lequel  elle  étoit  déjà 
mariée  l'an  7  1013.  L'autre  épousa  Richard  vi- 
comte de  Milhaud  en  Rouergue.  Garsinde  eut 
des  enfans  de  son  premier  mariage ,  lesquels 
héritèrent  des  vicomtez  de  Beziers  et  d'Agde , 
qui  passèrent  ainsi  dans  la  maison  des  comtes  de 
Carcassonne  *.  Au  reste  ces  deux  sœurs  dévoient 
être  filles  d'Ermentrude ,  première  femme  de 
Guillaume  ;  car  il  n'est  point  dit  qu'elles  fussent 
filles  d' Arsinde,  ni  dans  le  testament  de  leur  pere 
où  cette  dernière  est  nommée ,  ni  dans  l'acte  de  * 
l'an  1013.  y 

i  Calcl.  mero.  p. 
a  Preuve». 
3  Preuves. 

*  Preuve». 

*  Preuve». 

6  V.  NOTK  XLII. 

»  Preuve». 
»  V.  note  ibid. 


NOTK  XLI. 

Sur  l'origine  de»  TreocateU  vie 
me*,  etc. 


d'An*,**». 


I.  Raymond-Bernard  surnommé  Trencavei, 
possedoit  vers  la  fin  du  XI.  siècle  les  vicocikï 
d'AIbi,  de  Nismes,  Carcassonne,  Rasez.  B<u«s 
et  Agde.  Bernard- Aton  son  fils  à  qui  il  leslnns- 
mit ,  les  partagea  entre  ses  enfans.  Il  est  certain 
que  les  quatre  dernières  vicomtez  échurent  s 
Raymond- Bernard ,  par  son  mariage  avec  Er- 
mengarde  de  Carcassonne ,  et  qu'il  posséda*  le 
deux  autres  de  son  chef.  Examinons  enqaeUeiK 
celles-ci  entrèrent  dans  sa  maison,  et  vojot> 
quelle  étoit  son  origine. 

Cécile  veuve  de  Bernard -  A Ion ,  fils  de  IUt- 
mond-Bernard ,  nous  fournit  là-dessus  de  graate 
lumières  dans  un  acte ,  par  lequel  elle  confrnu 
avec  ses  trois  fils  l'an  1147. 1  les  donations  y* 
leurs  ancêtres  ;  sçaçoir  la  vicomtme  Dwjn- 
nisse,  Bernard  vicomte  son  fus,  Goûta* 
sa  femme,  et  leurs  fils  Frotaire  évéque  d'Alto, 
et  Aton  vicomte ,  avoient  faites  à  l  égliu  it 
Beaumont  en  Rouergue.  Les  mêmes  termes  sont 
énoncez  dans  une  autre  charte  de  l'an  1183.  » 
par  laquelle  Roger  vicomte  de  Beziers  et  petii- 
fils  de  Bernard-Aton ,  confirme  ces  donations. 

II.  U  est  fait  mention  de  Bernard  vicomle  it 
Nismes,  et  de  Gauxc  ou  Gauciane  vicomtesse, 
dans  un  acte  5  de  l'an  936.  et  comme  il  est  cer- 
tain qu'Aton  frère  de  Frotaire  '  évèque  d'Albi, 
fut  vicomte  deNismes ,  ils  étoient  par  conséquent 
fils  du  même  Bernard  et  de  Gauciane,  et  la  vi- 
comte de  Nismes  étoit  dans  leur  maison  dès  It 
milieu  du  X.  siècle. 

III.  Nous  trouvons  5  en  971.  un  vicomle  appefce 
Siguin  ,  qui,  avec  son  frère  Bernard,  assistai 
un  plaid  tenu  à  Nismes.  Il  est  fort  vraisemblable 
que  ce  Siguin  possedoit  une  portion  de  la  ri- 
comté  de  cette  ville  ;  cl  comme  cette  vicomtf 
éloit  long-temps  auparavant  dans  la  maison  des 
Trencavels ,  il  doit  entrer  sans  doute  dans  leur 
généalogie  ;  ce  qu'on  peut  confirmer  par  le  noa 
de  Bernard  son  frère  :  mais  nous  ne  connot**»* 
pas  son  degré  de  descendance.  On  pourroit 
conjecturer  que  le  dernier  est  le  même  que  Ber- 
nard seigneur  d'Anduse  cl  de  Sauve,  qui  en  10» 


1 1bid. 
3  Preuves. 

Pieuves. 
i  Preuve». 
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a  voit1  un  fils  évèque  de  Nismes,  et  qui ,  à  ce 
qu'il  paraît  éloit  fils  d'un  seigneur  nommé  Aime- 
rade  *. 

IV.  Suivant  un  acte  8  daté  du  régne  de  Lo- 
t /taire  le  Lundi  13.  d'Avril  le  huitième  jour  de 
ta  lune  (  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  l'an  957.  ) 
une  dame  appellée  Senegonde  et  ses  fils ,  don- 
nent à  Frolaire  évèque,  et  à  son  frère  Bernard 
la  moitié  du  château  de  la  Tour  en  Rouergue. 
Mous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  s'agisse  ici  de  notre 
Bernard  vicomte  de  Nismes,  qui  comme  on  l'a 
déjà  vû,  possedoit  des  biens  considérables  dans 
le  Rouergue,  où  il  fonda  le  monastère  de  Beau- 
mont  Protaire  frère  de  ce  vicomte  étoit  donc 
déjà  évèque  dès  l'an  957.  et  c'est  le  même,  à  ce 
qu'il  nous  parolt*,  que  Frotaire  évèque  de  Ca- 
hors,  dont  il  est  fait  mention  en  961.  dans  le 
testament  de  Raymond  I.  comte  de  Rouergue. 

V.  Comme  il  est  certain 5  que  le  même  Bernard 
vicomte  de  Nismes  fut  pere  du  vicomte  Aton  et 
de  Frotaire  évèque  d'AIbi ,  cela  nous  donne  lieu 
de  croire  qu'il  étoit  fils  du  vicomte  Aton ,  qui  • 
avec  sa  femme ,  fit  en  942.  une  donation  à  l'ab- 
baye de  saint  Pons  de  Tomieres,  et  dont  le  pere 
s'appelloit  Bernard;  car  suivant  l'usage  constant 
des  IX.  X.  et  XI.  siècles ,  les  petits-fils  portoient 
ordinairement  le  nom  de  leurs  ayeuls  paternels. 
Il  est  fait  mention  d'ailleurs  dans  un  acte  de  l'an 7 
1070.  d'un  Aton  vicomte  d'AIbi  ou  d'Ambialet, 
qualifié  l'ancien  (  Vetulo.  )  Or  cet  Aton  appar- 
tient certainement  à  la  généalogie  des  Trenca- 
vels ,  et  par  conséquent  il  n'est  pas  différent  du 
vicomte  Aton ,  qui  en  9*2.  fit  la  donation  dont 
nous  venons  de  parler  à  l'abbaye  de  S.  Pons,  et 
qu'on  qualifia  l'ancien  pour  le  distinguer  d'Aton 
frère  de  Frotaire  évèque  d'AIbi,  qui  est  le  seul 
de  cette  maison  qui  ait  porté  le  nom  d'Aton  tout 
seul  depuis  l'an  956.  jusqu'en  1070. 

VI.  Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire , 
qu'Aton  I.  vicomte  d'AIbi,  qui  vivoiten  943.  avoit 
épousé  Diafronisse ,  puisque  celle-ci  étoit  mere 8 
de  Bernard  qui  possedoit  la  vicomté  de  Nismes 
en  956.  Or  comme  nous  n'avons  aucun  monu- 
ment qui  prouve  qu'Aton  I.  ait  été  vicomte  de 
Nismes,  nous  ne  doutons  pas  que  Gauciane , 

*  Preuve*. 

*  Preuve», 
a  Preuve». 

*  V.  non  xxix  n.  12.  -  Gall.  chrirt.nov.  ed.  tom.  2. 
p.  125. 

*  Preuves, 
s  Preuves. 
7  Preuves. 
»  Preuves 


épouse  de  Bernard  son  fils ,  n'ait  apporté  cette 
vicomté  dans  sa  maison  ;  ce  que  l'acte  de  l'an 
956.  parolt  d'ailleurs  1  insinuer.  Gauze  ou  Gau- 
ziane  aura  donc  été  fille  et  héritière  d'un  vicomte 
de  Nismes,  et  par  son  mariage  avec  Bernard  (ils 
d'Aton  I.  vicomte  d'AIbi  ou  d'Ambialet,  ces  deux 
vicomtes  auront  été  réunies  dans  la  maison  de 
ce  seigneur ,  qui  est  la  même  que  celle  des  Tren- 
cavels. 

La  donation  *  que  le  vicomte  Alon  fit  en  faveur 
de  l'abbaye  de  S.  Pons  en  942.  est  souscrite  im- 
médiatement après  lui  par  Frotaire  évèque ,  Ber- 
nard ,  le  comte  Hugues ,  etc.  La  souscription  des 
deux  premiers,  avant  celle  de  ce  comte,  marque, 
ce  semble,  qu'ils  étoient  les  mêmes  que  Frotaire 
évèque,  et  Bernard  vicomte  de  Nismes  fils  d'A- 
ton I.  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Nous  croirions 
cependant  volontiers  que  ce  Frotaire  étoit  frère 
d'Aton  I.  et  évèque  d'AIbi;  car  Frotaire  fils  de 
ce  vicomte,  qui  fut  évèque  de  Cahors ,  ne  peut 
avoir  rempli  le  siège  episcopal  de  celte  ville, 
occupé  alors  par  Amblard  3.  Nous  n'avons  4  rien 
d'ailleurs  sur  les  évèques  de  celte  église  depuis 
la  vi.  année  du  régne  de  Lothaire  jusqu'à  la  xv. 
c'est-à-dire  depuis  l'an  941.  jusqu'en  951. 

VU.  Il  est  remarquable,  que  suivant  l'acte  de 
l'an  942.  le  vicomte  Aton  I.  possedoit  le  lieu  de 
Brousse  dam  la  viguerie  de  Lautrec  en  Albigeois. 
Cela  pourrait  donner  lieu  de  conjecturer  que  les 
anciens  vicomtes  de  Lautrec  avoienl  une  origine 
commune  avec  ceux  d'AIbi  ou  d'Ambialet;  que 
le  vicomte  Sicard  dont  il  est  fait  mention  dans 
un  acte  de  l'an  940.  3  et  qui  parolt  avoir  été 
vicomte  de  Lautrec,  étoit  frère  d'Aton  I.  que 
leur  pere  leur  partagea  la  vicomté  d'Albigeois; 
qu'Aton  qui  étendoit  son  autorité  dans  la  partie 
septentrionale  du  pays,  prit  le  nom  de  vicomte 
d'AIbi  ou  d'Ambialet  ;  et  Sicard ,  dont  le  domaine 
étoit  compris  dans  la  partie  méridionale ,  se 
qualifia  vicomte  de  Lautrec ,  principal  château 
de  cette  vicomté. 

On  peut  appuier  celte  conjecture  sur  deux  6 
actes  qui  regardent  certainement  les  vicomtes  de 
Lautrec ,  et  qui  se  trouvent  dans  un  ancien  car- 
tulaire  du  château  de  Foix,  lequel  contient  les 
titres  de  la  maison  des  Trencavels.  Le  premier 
de  ces  deux  actes  est  un  serment  fail  par  Frolaire 
évèque,  filsd'Ermentrude,  àlsarn  fits  deRan- 
garde ,  pour  le  château  de  Lautrec  dont  chacun 
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possedoit  «ne  parité.  On  voit  par  là  que  le  nom 
de  Frotaire  étoit  commun  dans  les  maisons  des 
vicomtes  d'AIbi  et  de  Lautrec  ;  ce  qui  prouve  ce 
semble  leur  descendance  commune.  Ce  Frotaire 
évèque ,  fils  d'Ermentrude ,  ne  parolt  pas  diffé- 
rent de  Frotaire  II.  évèque  de  Cahors  mort  en 
900.  1  car  il  ne  sçauroit  être  le  même  que  Fro- 
taire évèque  d'AIbi  en  973.  et  ensuite  *  évèque  de 
Nismes,  puisque  celui-ci  étoit  fils  de  Gaueiane  *, 
ni  le  même  que  Frotaire  qui  étoit  évèque  de  Nis- 
mes au  XI.  siècle  lequel  étoit  fils  de  Gerberge  •. 
D'ailleurs  nous  trouvons  un  Isarn  vicomte  en  Al- 
bigeois en 5  97».  et  987.  ce  qui  convient  parfai- 
tement avec  répiscopat  de  Frotaire  II.  évèque  de 
Cahors. 

Le  second  acte  est  un  serment  fait  par  le  vi- 
comte Sieard  fils  d'Avierne  ,  au  même  Frotaire 
évèque ,  fils  d'Ermentrude ,  pour  le  château  de 
Lautrec  dont  chacun  avoit  une  portion.  Cet  acte 
est  conçu  dans  les  même  termes  que  le  précé- 
dent; ainsi  ce  vicomte  Sicard  étoit  vraisembla- 
ment  fils  d'isarn  ,  et  petit-fils  du  vicomte  Sicard 
qui  vivoil  en  9*0.  Nous  trouvons  en  effet  un  Isarh 6 
vicomte  de  Lautrec  vers  Tan  1038.  et  nous  voyons 
ici  les  noms  de  Sicard  et  d'isarn  porter  alternati- 
vement parles  vicomtes  de  Lautrec,  ce  qui  prouve 
leur  filiation  ;  car  suivant  l'usage  des  X.  et  XI. 
siècles ,  le  nom  de  l'ayeul  passoil  ordinairement 
au  petit-fils ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué. 

Pour  revenir  aux  vicomtes  d'AIbi,  nous  trou- 
vons un  Aton  vicomte  ,  qui  en  937.  7  souscrivit 
à  la  donation  que  Raymond-Pons  comte  de  Tou- 
louse, fit  alors  à  la  cathédrale  de  Bexicrs ,  et  nous 
ne  doutons  pas  que  ce  ne  soit  le  même  que  notre 
Aton  I.  vicomte  d'AIbi  ou  d'Ambialet. 

VIII.  On  a  déjà  prouvé  que  le  perc  de  ce  der- 
nier s'appelloil  Bernard.  Nous  trouvons  en  933. 
et  934 .  *  un  vicomte  de  ce  dernier  nom  dans  le 
Rouergue  ;  ce  qui  pourroil  faire  conjecturer  que 
c'est  le  même  que  le  pere  d'Aton  I.  d'autant  plus 
que  ce  dernier  et  son  fils  Bernard  vicomte  de 
Nismes  possedoient  des  terres  dans  ce  pays  :  ce- 
pendant comme  le  même  Bernard  vicomte  dans 
le  Houergue ,  ne  fait  mention  dans  un  acte  d'é- 
change •  de  l'an  937.  que  de  ses  deux  lils,  Be- 

1  V.  Spicil.  loin.  8.  p.  184.  et  note  xxix.  n.  40. 
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renger  et  Bernard,  0  paraît  bien  qu'il  éloRde  la 
maison  d'Alon  I.  vicomte  d'AIbi  ;  mais  non  pas  son 
pere.  Nous  parlerons  ailleurs  1  de  la  postérité 
de  Berenger  el  de  Bernard ,  fils  de  Bernard 
vicomte  dans  le  Rouergue ,  dont  le  premier  fut 
vicomte  de  Milhaud  dans  ce  pays,  et  l'autre  vi- 
comte de  Gevaudan. 

IX.  Pour  ce  qui  est  de  Bernard  pere  du  vicomte 
Aton  I.  nous  croyons  que  c'est  le  même  que 
Bernard  qui  en  qualité  de  vicaire,  d'envoyé 
(y issus)  et  d'avocat  de  Raymond  comte  de  Tou- 
louse ,  et  d'Eudes  son  pere  * ,  tint  un  plaid  en 
918.  à  Alsonne  dans  le  diocèse  de  Carcassonne. 
Ce  Bernard  étoit  vraisemblablement  fils  ou  frère 
d'Alon  vicaire  du  même  Eudes  comte  de  Tou- 
louse ,  qui  en  898.  tint  *  un  autre  plaid  au  nom 
de  ce  comte,  dans  le  même  lieu  d'AIsonne.  Comme 
nous  trouvons  un  Aton  vicomte  de  Toulouse  vers 
l'an  940.  *  et  que  celui-ci  étoit  fils  d'un  vicomte 
de  la  même  ville  appellé  Benoit ,  dont  il  est  parlé 
dans  la  vie  de  S.  Geraud  d'Aurillac  son  oncle  ma- 
ternel, et  qui  vivoit  vers  Tan  %8.  on  peut  con- 
jecturer que  ce  vicomte  et  Aton  1.  vicomte  d'AIbi, 
étoient  de  la  même  maison.  Enfin  Aton  vicaire 
d'Eudes  comte  de  Toulouse  en  898.  paroit  lils  ou 
pelit-fils  d'Aton  qui  en  867.  5  avoit  usurpé  l'ab- 
baye de  S.  Volusien  dans  le  Toulousain ,  el  divers 
autres  biens  dans  la  Septimanie  sur  l'abbaye  de 
S.  Tiberi. 

X.  Après  avoir  donné  nos  preuves  et  nos  con- 
jectures sur  les  ascendans  de  Bernard  vicomle 
d'AIbi  et  de  Nismes ,  qui  vivoil  en  956.  nous  al- 
lons entrer  dans  le  détail  de  ses  descendait*.  0 
parolt  d'abord  que  ce  vicomle  6  est  le  même  que 
le  vicomte  Bernard  ,  à  qui  Garsinde  comtesse 
douairière  de  Toulouse ,  fit  vers  l'an  97*.  un  legs 
par  son  testament  ou  codicile.  Il  eut  de  Gaueiane 
son  épouse  Frotaire  évèque  d'AIbi ,  et  le  vicomte 
Aton  II.  du  nom.  Il  est  parlé  de  ce  dernier  dans 
divers  titres  qui  sont  sans  date 7 ,  et  où  il  est  ap- 
pellé fils  de  Gaueiane.  Son  frère  Frotaire  passa 
vers  l'an  988.  de  l'évéché  d'AIbi  à  celui  de  Nismes, 
qu'il  jwssedoit  encore  •  vers  l'an  1014. 

XI.  Le  vicomte  Aton  II.  est  le  même  qu'AUm 
qui  avec  sa  femme  Gerberge  et  ses  fils  Bernard  et 
Frotaire,  donna  à  l'abbaye  de  S.  Guillem  du  Dé- 
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sert,  quelques  biens 1  situez  dans  le  comté  d'Albi. 
La  charte  est  datée  d'un  Lundi  18.  de  Mars  , 
Dieu  régnant  et  dans  l'espérance  d'un  roi ,  ce 
qui  doit  se  rapporter  aux  premières  années  du 
régne  de  Hugues  Capel,  qui  ne  fut  pas  d'abord 
reconnu  dans  le  pays  :  ainsi  suivant  la  lettre  do- 
minicale ,  celte  charte  doit  être  de  l'an  993.  Il 
est  vrai  qu'Alon  ne  s'y  qualifie  pas  vicomte  : 
mais  nous  scavons  d'ailleurs  qu'il  fut  vicomte 
d'Albi,  que  sa  femme  s'appelloit  Gerberge  * 
et  qu'entr'autres  il  en  eut  deux  fils ,  Frotaire  et 
Bernard. 

Suivant  un  autre  acte 5  de  l'an  10*8.  deux  sei- 
gneurs qui  étoient  frères,  cédèrent  à  Mon  fils  de 
Gauciane,  la  troisième  partie  de  la  moitié  du 
château  d'Auriac  dans  le  Lauraguais.  Or  cet  Aton 
est  le  même  que  notre  vicomte  d'Albi  et  de  Nis- 
mes, puisque  cet  acte  se  trouve  dans  le  cartu- 
laire  de  sa  maison ,  et  que  ses  descendans  furent 
seigneurs  du  château  d'Auriac.  Enfin  ce  même 
vicomte  fut  présent  en  10*9.  à  la  fondation  du 
monastère  de  Sauve  *,  dans  le  diocèse  de  Nismes. 

XII.  Aton  II.  vécut  jusqu'après  l'an  1050.  comme 
il  paroit  par  un  acte  3  tiré  du  même  carlulaire  , 
et  daté  d'un  Mardi  du  mois  de  Juillet ,  sous  le 
régne  du  roi  Henri  :  suivant  cet  acte ,  deux  sei- 
gneurs donnent  d  Frotaire  évêque  et  à  ses  frères 
Bernard  et  Sigarius ,  leur  part  des  châteaux  de 
Cahusac  et  deBerensen  Albigeois,  en  répara- 
tion de  la  mort  de  leur  pere  Aton.  (  Propter 
emendamentum  de  morte patris  eorum  Atoni). 
11  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ce  dernier  ne 
soit  le  même  qu'Aton  IL  vicomte  d'Albi  et  de 
Nismes,  puisque  nous  avons  d'ailleurs  d'autres 
preuves  •  que  ses  descendans  possédèrent  les 
châteaux  de  Cahusac  et  de  Berens. 

Le  même  vicomte  posséda  aussi  le  château  de 
Dourgne  dans  le  Toulousain  ;  car  il  y  a  dans  le 
même  cartulaire  un  acte  d'hommage  7  rendu 
pour  ce  château,  à  Aton  fils  de  Gauciane ,  et  à 
Frotaire  fils  de  Gerberge  :  ce  qui  prouve  que  cet 
acte  est  antérieur  â  l'an  1097.  car  le  même  Fro- 
taire étoit  alors  évêque  de  Nismes ,  et  on  aurait 
marqué  sa  qualité  d'évéque  dans  l'acte  ,  s'il  l'a- 
voit  été  dans  le  tems  qu'il  fut  passé. 

XIII.  On  voit  par  cet  acte  que  les  seigneurs  se 
distinguoient  alors  par  le  nom  de  leurs  mères ,  à 
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cause  que  les  surnoms  n'étoient  pas  encore  en 
usage.  Us  se  distinguoient  aussi  souvent  en  ajou- 
tant à  leur  nom  celui  de  leur  pere.  C'est  ainsi  que 
Bernard  fils  d'Aton  II.  vicomte  d'Albi  et  de  Nismes 
s' appella  Bernard  Aton,  Bemardus  Atoni,  comme 
qui  dirait  Bernard  fils  d'Aton.  Le  même  Bernard 
que  nous  appellerons  Bernardin,  se  qualifie  pro- 
consul, c'est-à-dire,  vicomte  de  Nismes,  et  prince 
d'Albi,  dans  un  acte  1  par  lequel  il  donna  son  con- 
sentement avec  son  frère  Frotaire  évêque  de  Nis- 
mes, pour  la  construction  du  pont  d'Albi.  Cet  acte 
estsans  date  :  mais  on  peut  la  fixer  à  peu  près  par 
l'époque  de  l'épiscopat  de  Geraud  évêque  de  Ro- 
dez, et  de  B.  évêque  de  Cahors  qui  s'intéressèrent 
à  cette  construction  :  or  elle  est  postérieure  à 
l'an  1031.  puisque  le  siège  épiscopal  de  Rodez 
étoit  vacant  à  la  fin  de  cette  année;  et  comme 
nous  trouvons  en  105*.  un  Bernard  9  évêque  de 
Cahors ,  qui  peut  l  avoir  été  dès  l'an  1039.  le 
pont  d'Albi  aura  été  construit  vers  l'an  1035,  Ge- 
raud qui  a  été  omis  dans  le  catalogue  des  évêques 
de  Rodez,  pouvoit  alors  remplir  ce  siège,  puisque 
nous  n'avons  *  rien  sur  ces  prélats  depuis  l'an 
10*8.  jusqu'en  1052. 

XIV.  11  est  encore  fait  mention  *  de  Frotaire 
évêque ,  et  de  Bernard  proconsul ,  ou  vicomte  , 
son  frère ,  dans  une  donation  qu'ils  firent  vers 
l'an  1050.  avec  Guillaume  évêque  d'Albi ,  à  l'é- 
glise de  S.  Salvi  de  la  même  ville.  Le  vicomte 
Bernard  et  Frotaire  évêque ,  son  frère ,  avoient 
disposé 5  quelques  années  auparavant  de  cet  évè- 
ché  en  faveur  du  même  Guillaume ,  pour  en  jouir 
après  la  mort  d'AmeUus  qui  en  étoit  atorspourvu. 
On  voit  par  ces  actes ,  que  Frotaire  éxèque  de 
Nismes  devoit  être  l'alné  de  Bernard  vicomte  de 
cette  ville  et  de  celle  d'Albi,  son  frère;  car  il  est 
toujours  nommé  avant  lui  :  à  moins  que  ce  ne  soit 
par  respect  pour  sa  dignité.  Il  est  certain  du 
moins  qu'ils  possédèrent  conjointement  le  do- 
maine de  leur  famille. 

XV.  Bernard  Aton  III.  du  nom ,  vicomte  de 
Nismes  et  d'Albi,  mourut  long -tems  avant  Fro- 
taire évêque  de  Nismes,  son  frère.  Il  vivoit  encore 
au  mois  d' Octobre  de  la  xxvi.  année  du  roi  Henri, 
et  de  l'an  1056.  car  nous  ne  douions  pas  qu'il  ne 
soit  le  même  que  le  vicomte  Bernard  Aton  qui 
souscrivit 6  à  la  donation  que  Raymond  comte  de 
Pailhas  fit  alors  à  Valence  sa  femme.  11  eut  de  sa 
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femme  Rangarde  un  fils  qu'on  nomma  Raymond- 
Bernard  ,  et  qui  jouit  conjointement  avec  son 
oncle  du  domaine  de  sa  maison.  On  en  a  la 
preuve  en  différons  hommages  1  sans  date ,  ren- 
dus conjointement  «  Frotaire  évoque,  fils  de  Ger- 
berge,  et  à  Raymond  fils  de  Bernard  vicomte 
son  neveu,  fils  de  Rangarde  ;  et  en  particulier 
par  l'union  *  que  le  même  Frotaire  évéque  de  Nis- 
mes ,  et  son  neveu  le  vicomte  Raymond ,  firent 
en  1062.  de  l'abbaye  de  Soreze,  et  en  1073.  de 
celle  de  Castres  à  la  congrégation  de  saint  Victor 
de  Marseille.  I-c  même  Raymond  eut  un  frère 
appelle  Frolairc  3  comme  son  oncle.  Il  épousa 
après  l'an  I0M.  Ermengarde  fille  de  Pierre  Ray- 
mond comte  de  Carcassonne  et  de  Rasez ,  et  vi- 
comte de  Beziers  et  d'Agde ,  héritière  de  ces  di- 
gnité*, ce  qui  rendit  sa  maison  extrêmement 
puissante.  Nous  ne  trouvons  plus  rien  de  lui 
après  l'an  1074.  et  il  parolt  qu'il  étoitdejà  décédé 
en  1078.  nous  avons  en  effet  un  acte  *  de  cette 
dernière  année ,  suivant  lequel  Ermengarde  sa 
femme  avoit  alors  toute  l'autorité  dans  ses  do- 
maines. Il  est  vrai  qu'il  est  fait  mention  de  lui 
comme  vivant ,  dans  l'acte  9  de  la  réformation  de 
l'église  d'AIbi ,  daté  de  la  xu.  année  du  pontifi- 
'  cat  d' Alexandre  II.  la  xm.  du  roi  Philippe,  la 
xvii.  du  cy  cle  decennoval  l'an  M.  LXXVIIIL  de 
l'Incarnation ,  concurrent  vu.  etc.  mais  il  est 
évident  qu'il  y  a  faute  dans  l'année  de  l'Incarna- 
tion, et  qu'il  faut  lire  l'an  M.  LXXII.  car  tontes 
les  autres  notes  chronologiques  conviennent  & 
cette  année ,  comme  le  P.  de  Sainte-Marthe  la 
remarqué  ;  d'ailleurs  Guiraud  évêque  d'Ostie  , 
dont  il  est  fait  mention  dans  l'acte ,  comme  vi- 
vant, mourut  *  en  1077.  La  postérité  de  Raymond- 
Bertrand  est  connue ,  et  il  n'y  aucune  difficulté 
là-dessus.  Telle  est  l'origine  de  la  maison  des 
Trcncavels  ;  ce  qu'on  comprendra  encore  mieux 
par  la  généalogie  que  nous  joignons  à  celte  note. 


NOTE  XLU. 

Suite  et  origine  des  comtes  héréditaires  de  Carcassonne 
el  «le  Rite» ,  de  la  seconde  race  ;  et  des  comtes  hérédi- 
taires de  Comminges ,  de  Cooseraos  et  de  Foii. 

1.  Nous  avons  parlé  dans  le  premier  volume  de 
cette  histoire ,  des  comtes  héréditaires  de  Carcas- 


t  Preuves. 

2  Preuves.  -  Gall.  christ,  nov.  ed.  tora.  1 .  ioslr.  p.  13. 
a  Cartul.  du  ch.  de  F oix. 
4  Preuves. 

i  Gall.  christ,  nov.  ed.  lom.  t.  inslr.  p.  6.  col.  2. 
o  ftlab.  ad  ann.  1077.  n.  2. 


sonne  et  de  Rasez  de  la  première  race ,  dont  Ac- 
fred  11.  qui  vivoit  en  934.  a  été  le  dernier.  Nous 
ignorons  s'il  laissa  de  postérité  :  il  parolt  cepen- 
dant qu'il  eut  une  fille  appellée  Arsinde,  qui 
porta  ces  deux  comtex  dans  la  maison  des  comte?, 
de  Comminges  et  de  Conserans ,  lesquels  lui  suc- 
cédèrent en  effet,  et  dont  nous  entreprenons  de 
développer  ici  l'origine  et  la  succession. 

Nous  remarquerons  auparavant  que  cette  ma- 
tière est  d'autant  plus  obscure,  que  pendant  les 
X.  et  XI.  siècles  ,  la  plùpart  des  comtes  ne  pre- 
noient  ordinairement  que  leur  nom  de  baptême, 
avec  le  simple  titre  de  comte ,  sans  ajouter  le 
nom  du  pays  sur  lequel  ils  dominoient  ;  et  comme 
la  plùpart  des  chartes  de  ces  deux  siècles  sont 
sans  date,  qu'elles  sont  d'ailleurs  assez  rares ,  et 
que  les  noms  se  perpétuoienl  dans  les  familles , 
cela  jette  une  étrange  confusion  dans  l' histoire. 
Le  seul  moyen  de  débrouiller  leur  généalogie, 
et  de  connoltre  leurs  comtez ,  c'est  d'observer , 
1*.  la  situation  des  lieux  de  leur  domaine  dont 
ils  font  mention  dans  leurs  chartes,  2°.  les  noms 
de  leurs  pères  ou  de  leurs  mères  qu'ils  ajoùtoient 
alors  fort  communément  au  leur,  pour  se  distin- 
guer entr'eux.  Ainsi  les  uns  se  disoient ,  par 
exemple,  Petrus-Rogerii ,  Roger  \ u.s - liernardi , 
etc.  c'est-à-dire  1 ,  Pierre  fils  de  Roger,  Roger 
fils  de  Bernard;  et  les  autres  Roger  fils  de  Gar- 
sinde,  Pierre  fils  d' Adélaïde,  etc.  Après  cette 
observation ,  nous  entrerons  dans  l'examen  de 
la  suite  des  comtes  héréditaires  de  Carcassonne 
et  de  Rasez,  de  la  seconde  race ,  que  nous  n'éta- 
blirons que  sur  l'autorité  des  chartes  ;  c'est  pour- 
quoi on  ne  doit  pas  être  surpris  si  nous  nous  écar- 
tons souvent  dans  celte  discussion  ,  du  sentiment 
des  divers  auteurs  qui  ont  traité  le  même  sujet , 
lesquels  ne  nous  ont  donné  la  plùpart ,  que  de 
vaines  conjectures,  ou  des  fables  ridicules. 

II.  Nous  trouvons  d'abord  *  un  seigneur  appelle 
Arnaud  qui,  conjointement  avec  sa  femme  Ar- 
sinde et  ses  fils  Roger  et  Qdon ,  donna  en  949.  à 
l'abbaye  de  Montolieu  dans  le  diocèse  de  Carcas- 
sonne, un  alleu  situé  dans  le  même  diocèse,  et 
que  son  frère  Roger  lui  avoit  cédé.  Or  comme 
nous  prouverons  bien-tôt  qu'il  y  avoit  vers  la  fia 
du  X.  siècle  un  comte  de  Carcassonne  appelle 
Roger ,  que  son  frère  Odon  étoit  comte  de  Rasez 
et  qu'ils  se  disent  l'un  et  l'autre  fils  d'Arnaud  et 
d' Arsinde ,  nous  concluons  de  là  que  ce  dernier 
étoit  comte  de  Carcassonne  et  de  Rasez,  quoi- 
qu'il ne  prenne  pas  la  qualité  de  comte  dans  cet 

•  V.  Marca  Bcarn.  1.  3.  c.  5.  n.  2.  -  Marc.  Hisp. 
p.  W2.  et  seqq. 

a  Preuves. 
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GENEALOGIE  DES  TRENCAVELS. 


1.  LU. 


Afon  I. 
vicomte 
d'AIbi  ou 
d'Ambia- 
let  cd  937. 
et  942. 
épousa  Dia- 
fronisse. 


F rota ire 
évèque 
d'AIbi  en 
114*. 


Bernard 
II.  vicomte 
d'AIbi  et  de 
Nismes  en 
956. 957.  et 
974.  épou- 
sa Gaucia- 
ne. 


Frotaire 
évêqoc  i* 
Gabon  en 
957.  et  961 


Alon  II. 
vicomte 
d'AIbi  et 
df  Nismes, 
épousa 
Gerbcrge  , 
et  mourut 
ver»  l'an 
103*. 


Frotaire 


Te  que 
d'AIbi 


en 

972.  et  975. 
et  ensuite 
éTéque  de 
Nismes  de- 
puis Tan 
988.  jus- 
que* vers 
l'an  1014. 


Be  rnnrd- 
iAlon  III 

vicomte 

d'AIbi  et 
I de  Nismes, 

épousa 

H  iingardc, 

et  mourut 

vers  l'an 

lOtiO. 


Sigarius. 


Frotaire 
II.  évfque 
de  Nismes 
depuis  l'an 
1027.  juft- 
qu'cnl077. 


Bernard- 
Raymond-  lAton  IV.  vi- 
Bernard  sur- J  comte  d'AI- 
,  nommé  Tren-tbi,  Nismrs, 


[cavel ,  v  icom- 
te d'AIbi  et  de 
Nismes,  épou- 
sa Ermengar- 
de  fille  de  Pier- 
re -  Raymond 
comte  de  Car- 
cassonne  ,  rt 
héritière  de 
Roger  111.  son 
frère  comte  de 
Carcassonneet 
de  Rasez  ,  v  i- 
comte  de  Bé- 
liers et  d'Ag- 
de  :  il  mou- 
rut Tfrs  l'an 
1074. 


Frotaire. 


Carea  sien- 
ne ,  Raaez  , 
Béziers  et 
Agdc,  épou- 
sa en  1083. 
Cécile  de 
Provence,  et 
mourut  en 
11*9. 


Guillemet- 
te  épousa  , 
t.»  en  1069. 
Pierre- A  ton 
vicomte  de 
Brupiquel  } 
2.°  ver»  l'an 
1090.  Ho- 
ue»  de  la 


Roger  I.  vicomte 
d'AIbi ,  de  Carcas- 
sonne  et  de  Rasez, 
épousa  1.°  Adé- 
laïde de  Pons  ;  2.» 
en  1139.  Rernarde 
de  Commingcs  ;  et 
mourut  sans  en- 
Tans  en  1 150. 


Raymond-Tren- 
cavel  vicomte  de 
Bczitrs,  succédai 
son  frrre  Roger  I. 
dans  les  vicorotez 
d'AIbi  ,  Carcas- 
sonne  et  Rasez  , 
épousa  ,  1.°  Adé- 
laïde ;  2.»  Saure 
et  mourut  en  110" 


Manliline  épou- 
ia  en  1105.  Ar- 
laud  de  Bt/iirs 


Ermengarde 
Trencavelle  épou- 
sa m  1110.  Gaus- 
fred  ,   comte  de 
Rou»»iiiun. 


Ermessinde  épou- 
sa en  1121.  Ros- 
taiug  de  Posquie- 
re». 

Pngane. 

Rernard-Alon  V. 
vicomte  de  Nis- 
mes et  d'Agde  , 
épousa  Guillcme- 
te  de  Montpellier, 
et  mourut  Ter» 
l'an  1159. 


Cécile  épousa 
1151.  Ro- 
ger -  Bernard 
Foix. 


en 


2.  Lit. 

Roger II.  vi- 
comte d'AIbi  , 
Béziers  ,  Car- 
cassonne  et  Ra- 
sez :  épousa  en 
1171.  Adélaï- 
de fille  de  Ray- 
mond V.  corn 
te  de  Toulouse. 


Adélaïde  épou- 
sa en  1176.  Si- 
card  vicomte 
de  Lautrcc. 


Beatrix  épou- 
sa Raymond 
VI.  comte  de 
Toulouse. 


Raymond- 
Trencavel ,  et 
autres  enfans. 


Bernard-Aton 
VI.  v  icomte  de 
Nismrsetd'Ag- 
dc ,  né  poMbu- 
mc  vers  l'an 
1159.  céda  ses 
domaines  en 
1214.  i  Simon 
de  Monfort 


Rav- 
mond- 
Roger 
viconv 
led'AI 
bi ,  Bé- 
ziers , 
Carcas- 
sonneet 
Rasez  . 
céda  ces 
vicom- 
lez  en 
1247  au 
roi  saint 
Loui* 


Cette  généalogie  doit  être  placée  en  regard  de  la  page  558,  do  tome  2. 
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DE  LANG 

•  ;  les  dignité/  élant  certainement  alors  héré- 
ires. 

Arnaud  et  sa  femme  Arsinde  donnèrent  1  en 
M.  à  l'abbaye  de  Lezat  l'alleu  de  S.  Ybar  situé 
ans  le  pays  de  Foix,  qui ,  à  la  fin  du  X.  siècle , 
ppartenoit  aux  comtes  deCarcassonne  et  de  Ra- 
;z;  ainsi  Arnaud  possedoit  deslorsces  deux  com- 
îz.  Enfin  nous  trouvons  un  acte  de  déguerpisse- 
lent  *  fait  en  faveur  de  Daniel  abbé  de  Lezat,  en 
■tsencedu  comte  Arnaud.  Ce  Daniel 3  étoit  abbé 
ce  monastère  la  ix.  année  du  régne  de  Louis 
Outremer ,  ou  vers  l'an  945. 

III.  Il  paroit  qu'Arnaud  étoit  déjà  décédé  ,  et 
a' Arsinde  sa  femme  étoit  veuve  à  la  fin  de  l'an 
>7.  Nous  avons  en  effet  un  acte  *  de  vente  fait  le 
I.  de  Novembre ,  la  iv  année  du  régne  de  Lo- 
aire  ,  par  la  comtesse  Arsinde  et  le  comte  Ro- 
r  son  fils  :  ce  qu'on  peut  confirmer  par  un  autre 
tre  5 ,  suivant  lequel  la  comtesse  Arsinde  et  le 
)mle  Roger  autorisent  au  mois  de  Juin  de  la  v. 
nnée  de  ce  prince ,  une  donation  en  faveur  de 
abbaye  de  Montolieu  dans  le  diocèse ,  ou  comté 
e  Carcassonne.  Arnaud  auroit  vécu  encore  ce- 
endant  jusqu'en  974.  si  on  pouvoits'en  rappor- 
îr  aux  historiens  6  de  la  maison  de  Foix ,  qui 
^étendent  que  ce  comte  et  Arsinde  sa  femme 
muèrent  la  même  année  à  leur  fils  Roger  le  châ- 
au  de  Castelpenent  dans  le  pays  de  Foix ,  et 
•glise  d'Amplan  à  l'abbaye  de  S.  Volusien.  Mais 
itre  qu'il  n'y  a  aucun  fonds  à  faire  sur  ces  auteurs 
ui  n'ont  ni  exactitude,  ni  critique ,  nous  verrons 
lus  bas  que  Roger  fils  d'Arnaud ,  étoit  certaine- 
2nt  comte  de  Carcassonne  en  970.  Ainsi  ces 
nations  doivent  être  antérieures  à  cette  année, 
ailleurs  Catel 7  assùre  qu'il  n'est  rien  dit  de  ces 
nations  dans  un  manuscrit  qu'il  avoit  du  plus 
.rien  de  ces  historiens  :  et  il  croit  avec  raison , 
ae  du  moins  Us  dates  de  ces  titres  sont  fausses. 

est  vrai  qu'il  prétend  qu'Arnaud  ne  mourut 
'en  994.  mais  il  a  été  suffisamment  réfuté  là- 
ssus  par  M.  de  Marca 8. 

IV.  Outre  Roger  et  Odon  qu'Arnaud  eut  de  son 
tiriage  avec  Arsinde,  il  eut  encore  un  troisième 
s  nommé  Raymond  :  c'est  ce  qui  parolt,  1°.  par 
•e  restitution  9  que  le  comte  Raymond ,  fils  du 

•  Preuve*, 
i  Preuves. 

3  Mab.  ad  ann.  949-  n.  22. 
»  Preuves. 
j  Preuves. 

V.  Marca  Bearn  695.  el  seq. 
t  Catel.  mein.  p.  620. 
<  Marca  ibid. 

»  Arch.  de  l'abb.  de  S.  Hil.  apud  Eslieo.  anliq.  Ben. 
ccit.  lom.  2  p.  60. 
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comte  Arnaud  ,  fit  à  l'abbaye  de  S.  HUaire  dans 
le  diocèse  de  Carcassonne,  d'un  alleu  situé  dans 
le  comté  de  Roussillon,  la  ni.  année  du  régne  du 
roi  Hugues.  2°.  Par  une  notice 1  sans  date  qui  se 
trouve  dans  le  cartulaire  de  la  cathédrale  de  Nar- 
bonne  ,  et  qui  porte ,  «  que  /«  comtesse  Arsinde 
»  et  ses  fils  les  comtes  Eudes  et  Raymond  ayant 

■  donné  en  engagement  à  quelques  Juifs  l'alleu 
»  de  Magrignan  etdcCuxac  dans  le  comté  de  Nar- 
»  bonne,  et  l'ayant  rachetéensuite,  le  même  comte 

•  Raymond  donna  à  sa  mort  la  part  qu'il  avoit  à 

■  cet  alleu,  à  la  cathédrale  de  Narbonne,  que 

■  l'archevêque  Ermengaud  en  jouit  pendant  sa 

*  vie,  el  la  laissa  à  sa  mort  à  son  église  ;  •  ce  qui 
peut  servir  à  fixer  à  peu  près  le  tems  du  décès 
du  comte  Raymond ,  fils  d'Arnaud  comte  de  Car- 
cassonne ,  puisque  nous  venons  de  voir  qu'il  vi- 
voit  encore  la  troisième  année  du  régne  du  roi 
Hugues  ,  ou  l'an  990.  et  qu'il  mourut  avant  Er- 
mengaud archevêque  de  Narbonne ,  décédé  vers 
l'an  1015. 

V.  Les  comtes  Roger ,  Eudes  et  Raymond,  par- 
tagèrent donc  la  succession  d'Arnaud  leur  pere. 
Roger  qui  étoit  l'alné  eut  le  comté  de  Carcassonne 
en  partage.  Quelques  auteurs  8  l'appellent  Ro- 
ger II.  ou  Roger  III.  pour  le  distinguer  d'un  ou  de 
deux  autres  prétendus  comtes  de  Carcassonne  de 
ce  nom ,  qui  n'ont  jamais  existé  ;  car  pour  ce  qui 
est  du  prétendu  Roger  I.  il  n'est  fondé  3  que  sur 
les  actes  de  la  translation  des  reliques  de  S.  An- 
tonin  qu'on  met  en  887.  et  dont  nous  avons  fait  voir 
la  fausseté.  Il  est  certain  d'ailleurs  que  le  comté 
de  Carcassonne  étoit  possédé  alors  4  par  des  com- 
tes d'un  autre  nom.  Quant  à  Roger  II.  admis  par 
Catel ,  M.  de  Marca  a  fait  voir  qu'il  l'a  confondu 
avec  notre  Roger  fils  d'Arnaud. 

VI.  Ce  Roger  fut  donc  le  premier  comte  de  Car- 
cassonne de  son  nom  :  il  le  fut  aussi  de  Conserans 
et  d'une  partie  du  Comminges,  et  posséda  outre 
cela  un  grand  nombre  de  terres  dans  la  partie 
méridionale  du  diocèse  de  Toulouse ,  ou  plutôt 
tout  le  domaine  de  ce  canton ,  el  plusieurs  châ- 
teaux dans  les  corniez  ou  diocèses  voisins ,  comme 
l'on  voit  par  son  testament. 

Il  est  parlé  de  lui  dans  divers  actes  depuis  l'an 
957.  jusqu'en  1012. 11  étoit  déjà  marié  avec  Adé- 
laïde dès  l'an  970.  comme  il  parolt  par  un  échan- 
ge 5  qu'il  fit  au  moi*  d'Avril  de  la  xvi.  année  du 
régne  de  Lothaire,  et  par  l'acte  de  la  transla- 

»  Preuves. 

a  Caiel  roem.  p.  623.  -  Marca  Bear.  p.  693. 

3  V.  NOTE  ÏXIV. 

*  V.  notk  vin.  n.  100.  el  seqq. 
s  Preuves. 
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560  NOTES  SUR 

tion  1  des  reliques  de  S.  Hilaire.  Le  P.  Mabillon  » 
a  donné  cet  acte ,  et  il  le  rapporte  après  Catel  et 
Marca  à  l'an  978.  mais  ces  auteurs  n'ont  pas  fait 
assez  d'attention  à  la  date  marquée  en  ces  ter- 
mes :  Anno  dcccclxx.  mu.  kal.  Martii  ;  et  au  lieu 
de  séparer  octavo  kal  endos  Martii  de  cet  autre 
chiffre,  anno  nongentesimo  septuagesimo  ,  ils 
ont  lù  comme  si  ces  chiffres  étoient  joints ,  elqu'il 
y  eût  anno  dcccclxxviu.  kal.  Martii.  En  effet  ou- 
tre que  ces  chiffres  sont  séparez  dans  la  copie  qui 
est  à  la  bibliothèque  de  Colbert ,  et  qui  a  été  prise 
sur  l'original ,  il  est  certain  d'ailleurs  que  cette 
translation  fut  faite  le  22.  de  Février  ,  comme  le 
témoignent  Catel 3  et  Marca  eux-mêmes,  sur  l'au- 
torité de  l'ancien  bréviaire  de  l'abbaye  de  8.  Hi- 
laire ;  or  le  22.  Février  on  comptait  vm.  kalend. 
Martii.  L'acte  de  cette  translation  est  donc  de  l'an 
970.  et  non  de  l'an  978.  et  c'est  par  inadver- 
tance que  le  P.  Mabillon  le  place  ailleurs*  sous 
l'an  988. 

VII.  Roger  1.  entreprit  »  en  1002.  le  voyage  de 
Rome  qu'il  avoit  déjà  fait  vingt  ans  auparavant. 
Nous  ne  doutons  pas  qu'il  n'ait  fait  alors  son  tes- 
tament que  Catel  6  a  donné  le  premier ,  et  qui  est 
daté  dans  son  édition  du  22.  Mars  de  l'an  1062. 
mus  le  régne  de  Henri  roi  de  France.  Mais  il  est 
certain  que  cette  date  est  fausse ,  et  qu'elle  a  été 
ajoutée  par  quelque  copiste  ignorant.  C'est  de 
quoi  il  est  aisé  de  se  convaincre  par  trois  différen- 
tes copies  qu'on  voit  de  la  même  pièce  dans  le 
recueil  des  titres  concernant  les  maisons  de  Car- 
cassonne ,  Foix,  etc.  qui  est  à  la  bibliothèque  Col- 
bert. L'une  a  été  prise  sur  l'original  qui  étoit  alors 
dans  la  caisse  17.  des  archives  du  château  de 
Foix  :  elle  n'a  aucune  date ,  ce  qui  levé  toute  la 
difficulté.  Les  deux  autres  sont  extraites  du  car- 
tulaire  de  la  maison  de  Foix  ,  qui  étoit  dans  la 
caisse  18.  des  mêmes  archives.  La  première  de 
ces  deux  dernières  copies  n'a  pas  non  plus  aucune 
date ,  et  l'autre  a  celle  qu'on  lit  dans  Catel.  Mais 
ce  qui  fait  voir  évidemment  sa  fausseté,  et  qu'elle 
a  été  ajoutée  long- leras  après,  c'est  1°.  que  le  roi 
Henri  I.  ne  vivoit  plus  en  1062.  2°.  Cest  que  si  le 
testament  est  de  cette  dernière  année,  Roger  1. 
l'auroil  fait  à  l'âge  de  près  de  120.  ans,  puisque 
nous  avons  déjà  vu  qu'il  étoit  né  du  moins  quel- 
ques années  avant  l'an  949. 


»  Preuves. 

2  Mab.  art.  SS.  Ben.  lom.  8.  et  ad  ann.  978.  n.  74.  - 
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M.  de  Marca 4  qui  a  donné  aussi  ce  testament  pris 
sur  une  copie  qui  se  trouve  aux  archives  de  Pau , 
fait  voir  plus  au  long  la  fausseté  de  cette  date  ;  à 
quoi  on  doit  ajouter ,  que  suivant  sa  copie ,  l'acte 
est  du  premier  d'Avril ,  au  lieu  que  selon  Catel , 
il  est  du  22.  Mars.  M.  de  Marca  suppose *  cepen- 
dant qu'il  étoit  daté ,  et  que  le  copiste  a  failli 
non-seulement  aux  caractères  du  chiffre,  mais 
encore  en  l'expression  du  roi ,  le  nom  duquel , 
ajoûte-t-il ,  étant  désigné  à  l'ordinaire  par  la 
première  lettre  H,  il  a  interprété  du  roi  Henri 
ce  qui  doit  être  entendu  duroi  Hugues.  11  est  inu- 
tile de  recourir  à  celte  explication  ,  puisque  nous 
avons  dejàvû  qu'il  n'y  a  aucune  date  dans  l'origi- 
nal. Quant  à  la  raison  qu'apporte  cet  illustre  auteur 
pour  prouver  que  ce  testament  est  antérieur  à 
l'an  1000.  sçavoir  que  le  testateur  met  sous  la 
baillie ,  régence  ou  administration  de  la  comtesse 
Adélaïde  sa  femme,  ses  enfans,  qui  par  consé- 
quent dévoient  être  alors  en  bas  âge  ,  elle  ne  nous 
paroll  pas  tout  à  fait  concluante,  parce  que  sui- 
vant l'usage  de  nos  provinces ,  ou  on  a  toujours 
suivi  le  droit  écrit,  un  pere  peut  donner  à  sa 
femme  l'administration  et  la  jouissance  de  ses 
biens ,  quoique  ses  enfans  soient  majeurs  et  avan- 
ce* en  âge.  Nous  en  avons  divers  exemples  dans 
ce  siècle. 

VIII.  Roger  I.  fit  vraisemblablement  ce  testa- 
ment vers  l'an  1002.  avantque  d'entreprendre  son 
second  voyage  de  Rome ,  quoiqu'il  ne  soit  mort 
que  vers  l'an  1012.  Il  parolt  en  effet  que  cet  acte 
fut  exécuté  de  soit  vivant;  car  Bernard  et  Pierre 
ses  fils  prennent  le  titre  de  comtes  dans  leur  sous- 
criptions à  une  donation  5  qu'il  fit  l'an  1011.  avec 
sa  femme  Adélaïde,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
saint  Hilaire  ;  et  dans  ce  même  acte  Roger  qualifie 
comte,  Raymond  son  autre  fils;  qualité  qu'il  ne 
donne  à  aucun  d'eux  dans  son  testament.  Au  reste 
comme  Raymond  ne  souscrivit  pas  avec  ses  deux 
frères  à  l'acte  de  l'an  101 1 .  et  queson  pere  y  dé- 
clare qu'il  fait  cette  donation  pour  l'ame  de  son 
frère  (e  comte  Eudes ,  et  du  comte  Raymond  son 
fils ,  nous  inferons  de  là  que  ce  dernierétoit  alors 
déjà  décédé.  Nous  verrons  bien- tôt  que  Garsinde 
veuve  de  Raymond  étoit  déjà  remariée  en  1015. 
avec  Bernard  d'Anduse. 

IX.  Nous  n'avons  plus  rien  de  Roger  I.  après 
l'an  1012.  et  ce  comte  décéda  sans  doute  peu  de 
tems  après.  M.  de  Marca  *  prétend  qu'Adélaïde 
sa  femme  étoit  sœur  de  Baudouin ,  sire  de  Pons 

» 
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en  Xaintonge.  H  se  fonde  suif  un  fragment  du  tes- 
tament de  ce  seigneur,  tiré  du  cartulaire  de  S. 
Eutropc  de  Xaintes  où  on  Ht  ces  mots  :  Ego  Bal- 
duinus  miles ,  dominus  de  Ponto.  Item  volo  ut 
filius  meus  primogenitus  et  hères  solvat  Ada- 
iaxœ  uxori  Rogerii  comitis  Carcassonensis  to- 
ron meœ,  totum  quod  sibi  à  pâtre  datum  est, 
etprœterea  totum  illud  quod  me  constabit  dè- 
bere,  aut  censum  dari  tonsuetum  ratione  de- 
biti.  Mais  cet  acte  ne  ressent  nullement  le  style 
du  X.  siècle ,  ou  du  commencement  du  suivant  ; 
et  H  est  sans  exemple  que  les  seigneurs  prissent 
alors  le  litre  de  miles  et  celui  de  dominus.  Cet 
acte  regardera  donc  Roger  vicomte  de  Carcas- 
sonne ,  qui  se  qualifioil  comte  1  de  cette  ville  en 
1130.  et  qui  peut  avoir  épousé  Adélaïde  de  Pons 
en  premières  noces  :  car  il  ne  se  maria  qu'en 
1139.  avec  Bernarde  de  Comminges,  et  il  éloit 
alors  avancé  en  âge. 

X.  Suivant  le  partage  que  Roger  I.  fil  de  son 
domaine  par  son  testament  *  il  donna  à  Raymond 
son  fils  ainé  le  comté  de  Carcassonne,  une  por- 
tion de  celui  de  Rasez,  et  la  3*  partie  de  celui 
de  Comminges  ;  à  Bernard  son  second  fils ,  le 
comté  de  Conseraâs  avec  la  terre  de  Foix  ;  et 
à  Pierre  le  troisième ,  la  plupart  des  abbayes  si- 
tuées dans  ces  différens  pays  :  mais  il  parolt  par 
ce  que  nous  dirons  dans  la  suile  que  Roger  fit 
quelque  changement  à  cette  disposition.  La  mort 
de  Raymond  son  fils,  qui  précéda  la  sienne,  oc- 
casiona  peut-être  ce  changement. 

Le  même  Raymond  5  en  981.  étoit  né  depuis 
quelques  années;  ainsi  il  avoit  environ  40.  ans 
lorsqu'il  mourut  vers  Tan  1010.  Il  laissa  deux  fils 
en  bas  âge,  Pierre  et  Guillaume,  qu'il  avoit  eus 
de  Garsinde  sa  femme ,  fille  aînée  et  horiliere  de 
Guillaume  vicomte  de  Beziers  et  d'Agde,  laquelle 
étoit  déjà  remariée  en  1013.  avec  Bernard  d'An- 
duse.  Ces  faits  sont  fondez  sur  différens  actes  sui- 
vant lesquels,  1°.  Garsinde  fille  atnée  *  et  héritière 
de  Guillaume  vicomte  de  Beziers  étoit  mariée  en 
1013.  et  1024.  avec  Bernard  seigneur  d'Anduse. 
2°.  Elle  eut  de  ce  seigneur  un  fils  appelé  Bcr- 
mond  5  3°.  Elle  fut  aussi  mere  6  de  Pierre  Ray- 
mond comte  de  Beziers  et  de  Carcassonne,  et  de 
Guillaume  qui  se  qualifioil  comte.  4°.  Le  même 
Bermond  d'Anduse  étoit  frère 7  de  ces  derniers. 
3°.  H  n' étoit  que  leur  frère  utérin,  puisque  Ber- 

i  Marten.  anecd.  loin.  i.  p.  385. 
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nard  son  pere  faisant  mention  de  tous  ses  fils 
dans  un  acte 1  de  Tan  1020.  ne  dil  rien  de  Pierre 
Raymond  cl  de  Guillaume  :  nous  sçavons  d'ail- 
leurs que  ceux-ci  étoient  fils  *  de  Garsinde  sa  se- 
conde épouse ,  qu'il  n'eut  de  celle  dernière  s  que 
Raymond  et  Bermond ,  et  que  Fredol,  Geraud  et 
Almeradc  éloient  d'une  lre  femme  appcllée  Er- 
mengarde.  Il  est  donc  certain  que  Raymond  I. 
comte  de  Carcassonne  épousa  Garsinde  de  Be- 
ziers; car  quoique  nous  n'ayons  aucun  acte  qui 
parle  expressément  de  ce  mariage,  c'est  une 
suite  nécessaire  des  faits  que  nous  venons  d'é- 
tablir. On  peut  ajouter,  que  Pierre  Raymond, 
comte  de  Carcassonne ,  étant  certainement  fils 
d'un  premier  mariage  de  Garsinde  de  Beziers ,  il 
devoit  être  aussi  fils  de  Raymond  I.  comte  de  Car- 
cassonne ,  tant  parce  qu'il  posséda  ce  comté  qui 
étoit  héréditaire ,  que  parce  qu'il  ajoutait  le  nom 
de  Raymundi  *  à  celui  de  Pierre,  ce  qui  veut 
dire  fils  de  Ray  mond. 

XI.  Pierre  8  fils  de  Raymond  I.  comte  de  Car- 
cassonne et  de  Garsinde  de  Beziers  succéda  à  son 
pere  dans  une  portion  du  comté  de  Carcassonne, 
et  il  hérita  après  la  mort  de  sa  mere ,  arrivée 
vers  l'an  1037.  des  vicomtez  de  Beziers.  et  d'Agde 
qu'il  transmit  à  ses  descendans.  Comme  il  étoit 
de  race  comtale ,  et  qu'il  posséda  une  partie  du 
comté  de  Carcassonne,  il  prit  le  titre  de  comte, 
et  quelquefois  eelui  de  comte  de  Beziers  6  ,  quoi- 
qu'il ne  fût  proprement  que  vicomte  de  celte  ville  : 
il  se  qualifia  aussi  comte  de  Carcassonne 7.  Quant 
à  Guillaume  8  son  frère  il  prit  aussi  le  titre  de 
comte,  eut  pour  son  partage  une  portion  du  comté 
de  Carcassonne ,  avec  une  partie  du  Lauragais,  et 
laissa  des  enfans. 

XII.  Nous  avons  en  effet  un  acte  sans  date  9  sui- 
vant lequel  Raymond-Guillaume  donne  au  comte 
Pierre  son  oncle,  l'alleu  de  Magrignan ,  pour  en 
jouir  pendant  sa  vie ,  etc.  Comme  ce  domaine 
éloildans  la  maison 10  de  Carcassonne,  c'est  une 
preuve  que  le  comte  Pierre  est  le  même  que 
Pierre  fils  de  Raymond  I.  comte  de  Carcassonne , 
et  que  par  conséquent  Raymond  son  neveu  étoit 
fils  de  Guillaume  son  frère;  ce  qu'on  peut  confir- 
mer sur  ce  que  le  même  Raymond  prend  le 
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surnom  de  Guillaume ,  c'est-à-dire ,  (ils  de  Guil- 
laume. Pierre  et  Bernard-Guillaume  qui  vendi- 
rent 1  en  1068.  au  comte  de  Barcelone  leurs 
droits 'sur' les  comte/,  de  Carcassonne  et  de  Ra- 
gez, étoicnl  aussi. fils  du  même  Guillaume.  Enfin 
Guillaume  IV.  comte  de  Toulouse ,  déclare  dans 
l'acte  *  de; vente  qu'il;  Cl  en  1071.  à  Raymond 
comte  de  Barcelone  du  château  de  Laurac  et 
de  ses  dépendances,  qu'il  en  avoil  acquis  une 
partie  de  Raymond-Guillaume ,  et  de  Bernard 
son  frère.  Or  ces  deux  frères  ne  sont  pas  diflë- 
rens  de  Raymond  et  de  Bernard  Gis  de  Guillaume 
comte  en  partie  de  Carcassonne  ;  car  les  filles  du 
comte  Pierre -Raymond  frère  du  môme  Guil- 
laume ,  vendirent  5  le  Lauraguais  en  1070.  au 
comte  de  Barcelone  ;  d'où  il  résulte  1°.  Que  dans 
le  partage  que  firent  Pierre  et  Guillaume  fils  de 
Raymond  I.  comte  de  Carcassonne,  ils  eurent 
chacun  une  portion  du  Lauraguais.  2°.  Que  les 
fils  de  Guillaume  aliénèrent  leur  part  en  faveur 
de  Guillaume  IV.  comte  de  Toulouse.  3°.  Que 
Raymond  l'ainé  d'enlr'cux,  vivoit  encore  en  1060. 
puisque  Guillaume  IV.  qui  ne  fut  comte  de  Tou- 
louse qu'après  celle  année ,  acquit  de  lui  une 
portion  du  Lauraguais.  4°.  Enfin  que  le  même 
Raymond  éloit  décodé  en  1068.  puisqu'il  n'est 
pas  fait  mention  de  lui  dans  la  vente  que  ses 
deux  frères  firent  alors  au  comte  de  Barcelone, 
de  leurs  droits  sur  les  comtez  de  Carcassonne  et 
de' Rasez. 

XIII.  Les  descendans  de  Raymond  I.  comte  de 
Carcassonne,  ne  jouirent  donc  que  d'une  partie 
du  comté  de  Carcassonne ,  quoique  ce  comté  lui 
eût  été  donné  en  entier  par  le  testament  du  comte 
Roger  I.  son  père.  Il  est  certain  d'ailleurs  que 
Bernard  frère  de  Raymond  I.  et  ses  descendans 
en  possédèrent  la  moitié  * ,  avec  plusieurs  autres 
biens  qui  «voient  élé  destinez  à  ce  dernier  ;  ce  qui 
prouve,  ou  que  Roger  1.  changea  la  disposition 
de  son  testament,  ou  que  pendant  le  bas  âge  des 
enfans  de  Raymond  1.  leurs  oncles  s'emparent 
d'une  partie  des  domaines  qui  leur  éloient  échus 
en  partage. 

Pierre  comte  de  Carcassonne ,  fils  de  Ray- 
mond L  avoit  en  5  1034.  un  fils  nommé  Roger, 
et  trois  filles  de  Rangardc  sa  femme  ,  sœur  6 
d'Almodis  comtesse  de  Toulouse.  Ce  Roger  suc- 
céda vers  l'an  1060.  au  comte  Pierre -Raymond 
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son  pere,  sous  la  tutelle  de  sa  mere,  dans  une 
portion  du  comté  de  Carcassonne  et  dans  les  vi- 
comtez  de  Beziers  et  d'Agde.  Nous  l'appelions 
Roger  III.  parce  qu'il  est  certain  que  le  comte 
Roger  son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne ,  avec 
lequel  il  s'accorda 1  sur  le  comté  de  Carcassonne, 
posséda  la  moitié  du  même  comté.  Cet  accord 
est  sans  date  :  mais  il  est  postérieur  à  l'an  1060. 
et  antérieur  à  l'an  1067.  puisqu'il  y  est  fait  men- 
tion d'un  côté  de  Guillaume  comte  de  Toulouse, 
qui  ne  succéda  au  plutôt  à  Pons  son  pere,  qu'en 
1060.  et  que  de  l'autre  Roger  III.  mourut  sans 
enfans  avant  Fan  1067.  En  effet  Rangarde  sa 
mere,  et  ses  soeurs  qui  lui  avoient  succédé  après 
son  décès,  vendirent*  cette  dernière  année,  le 
comté  de  Carcassonne  au  comte  de  Barcelone. 
Par-là  finit  la  postérité  masculine  de  Raymond  L 
comte  de  Carcassonne  :  les  biens  de  cette  bran- 
che passèrent  dans  la  maison  des  Trencavels  par 
le  mariage  d'Ermengarde  sœur  et  héritière  de 
Roger  III.  avec  Raymond-Bernard  vicomte  d'AIbi 
et  de  N Urnes ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué. Venons  présentement  aux  descendans 
de  Bernard,  second  fils  de  Roger  I.  comte  de 
Carcassonne. 

XIV.  Bernard  étoit  déjà  né  5  en  981.  Outre 
le  comté  de  Conscrans  et  le  pays  de  Foix  que 
Roger  son  pere  lui  laissa  par  son  testament  *, 
il  posséda  une  partie  du  comté  de  Carcassonne , 
comme  on  voit  par  un  accord  5  ou  partage  que 
firent  entr'eux,  après  sa  mort,  l'évéque  Pierre 
son  frère,  et  Roger  son  fils.  Ce  dernier  se  dît 
fils  de  Garsinde  dans  l'acte  du  serment  6  qu'il 
prêta  à  celle  occasion  à  l'évéque  Pierre ,  son  on- 
cle paternel. 

XV.  Nous  inferons  de  là  que  Bernard  fils  de 
Roger  I.  comte  de  Carcassonne ,  est  le  môme  que 
Bernard-Roger,  Bernardus  Rogerii ,  comte  de 
Bigorre ,  qui ,  de  sa  femme  Garsinde ,  eut  7  une 
fille  appellée  Gilberge ,  laquelle  épousa  en  1036. 
Ramire  1.  roi  d'Aragon;  car  il  parolt  certain 
que  ce  Bernard  comte  de  Bigorre ,  étoit  fils  d'un 
comte  appelle  Roger.  Or  nous  ne  trouvons  aucun 
comte  de  Bigorre  de  ce  dernier  nom  depuis  8 
l'an  945.  jusque  vers  l'an  1033.  Garsinde  femme 
de  Bernard-Roger  comte  de  Carcassonne  et  de 
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Foix ,  aura  donc  été  fille ,  on  plutôt  sœur  et  lié- 
ritiere  de  Garsias  comte  de  Bigorre,  qui  mou» 
rut  vers  Tan  103i.  et  dont  on  ne  connolt  au- 
cune postérité.  Nous  scavons  d' ailleurs  que  ce 
Bernard  comte  de  Bigorre  laissa  uu  fils  de  son 
nom  *t  qui  lui  succéda  dans  ce  comté,  et  il 
paroitcfuu  autre  coté  que  Bernard-Roger  comte 
de  Carcassonne  et  de  Foix ,  laissa  plusieurs  fils 
auxquels  il  partagea  *  ses  domaines  11  aura 
donc  disposé  de  sa  portion  du  comté  de  Car- 
cassonne en  faveur  de  Roger  11.  son  fils  ;  et  Ber- 
nard son  autre  fils  aura  hérité  du  comté  de  Bi- 
gorre. 

XVI.  Ce  dernier  vivoit  .en  106*.  ce  qui  s'ac- 
corde très-bien.  Il  eut  une  fille  appellée  Bea- 
trix 3 ,  qui  porta  en  1079.  le  comté  de  Bigorre 
dans  la  maison  des  vicomtes  de  Bearn ,  par  son 
mariage  avec  Centulle  vicomte  de  ce  pays  :  mais 
comme  nous  trouvons  4  un  Raymond  comte  de 
Bigorre  vers  Tan  1070.  sous  le  régne  de  Phi- 
lippe I.  il  faut  que  celui-ci  ait  été  .fils  de  Ber- 
nard 11.  que  Beatrix  ait  été  sa  sœur,  et  qu'é- 
tant mort  sans  enfans  elle  lui  ait  succédé.  Centulle 
possedoit  ce  comté  avec  sa  femme  Beatrix  au 
mois  d'Avril  *  de  l'an  1080.  qu'ils  unirent  de 
concert  l'abbaye  de  S.  Savin  à  celle  de  S.  Victor 
de  Marseille.  EsUennete  mere  de  Beatrix  intervint 
dans  l'acte  ;  d'où  il  s'ensuit  que  Bernard  comte 
de  Bigorre  lepousa  en  secondes  noces,  puis- 
qu'en  •  1062.  il  éloit  marié  avec  Clémence.  Ainsi 
Raymond  aura  été  du  premier  Ut,  et  Beatrix  du 
second.  Au  reste  le  mariage  de  celte  dernière 
avec  Centulle ,  doit  être  postérieur  au  mois  de 
Mars  de  l'an  1079.  En  effet  ce  vicomte  étoit  en- 
core marié  alors  avec  Guisle  sa  cousine,  qu'il 
répudia  ensuite  ;  et  M.  de  Marca  7  s'est  trompe 
en  mettant  la  date  de  la  lettre  *  du  pape  Gré- 
goire VII.  où  il  est  parlé  de  ce  mariage,  à  Pan 
1078.  car  elle  est  de  l'indiclion  i—. 

XV1L  Quant  à  l'époque  de  la  mort  de  Bernard 
fils  de  Roger  I.  comte  de  Carcassonne,  il  est 
certain  d'abord  qu'il  décéda  avant  l'an  1050. 
puisque  Pierre,  évéque  ,  son  frère,  fit  9  après 
sa  mort  l'accord  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
avec  Roger  son  neveu,  fils  du  même  Bernard. 

•  lbid. 

5  Preuves. 
-  Marca  ibid- 

•  Preuves. 

s  M  art  en.  colL  ampliu.  tom.  1.  p.  SOI.  et  *eq. 
s  Marca  ibid.  p.  810. 
t  Ibid.  p.  295- 

•  Greg.  VII  I  6.  ep.  ». 


Or  ce  prélat  n'est  pas  différent  de  Pierre-Roger 
qui  étoit  déjà  pouvù  de  l'évèché  de  Gironne  * 
dès  Pan  1010.  et  qui  étoit  mort  en  1050.  Puis- 
qu'il est  certain  qu'Ermessinde  comtesse  de  Bar- 
celone, sa  sœur*,  étoit  fiUe  5  de  Roger  I.  comte 
de  Carcassonne. 

XVIII.  Il  parolt  d'un  autre  coté  que  Bernard- 
Roger  comte  de  Carcassonne,  étoit  déjà  décédé 
en  1036.  par  le  contrat  de  mariage  passé  cette 
année  entre  Stéphanie  sa  fille  * ,  et  Garsias  sur- 
nommé de  Nagera ,  roi  de  Navarre;  il  est  dit  en 
effet  dans  cet  acte  *  que  Stéphanie  se  maria  du 
conseil  de  ta  comtesse  sa  mere;  d'où  Bris  Mar- 
tine! conclut  avec  raison  que  le  comte  son  pere 
étoit  alors  décédé.  11  est  vrai  que  cet  auteur 
se  trompe ,  ou  plutôt  se  contredit  ;  car  d'un 
côté  il  suppose  d'après  les  anciens  monumens  de 
l'abbaye  de  Nagera ,  que  Stéphanie  étoit  de  la 
maison  de  Foix ,  et  il  réfute  fort-bien  Guaribai 
qui  prétend  que  cela  ne  peut  être,  parce  qu'alors 
il  n'y  avoit  pas  des  comtes  de  Foix;  mais  il  con- 
jecture de  l'autre  que  Stéphanie  étoit  fille  de 
Raymond -Borrel  comte  de  Barcelone,  et  d'Er- 
messinde  sa  femme,  sur  ce  que  le  roi  Garsias 
alla  dans  cette  ville  pour  l'épouser.  Il  ignoroit 
sans  doute  qu'Ermessinde  comtesse  de  Barcelone 
étoit  fille  de  Roger  1.  comte  de  Carcassonne,  et 
sœur  de  Bernard  pere  de  Stéphanie,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  voir  ;  ainsi  il  n'est  pas  extraordi- 
naire que  cette  dernière ,  lorqu'elle  épousa  le  roi 
Garsias,  fût  auprès  de  sa  tante,  veuve  depuis 
long-temps  du  comte  Raymond-Borrel. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
Gilberge  femme  de  Ramire  I.  roi  d'Aragon,  étant 
aussi  fille  du  même  Bernard,  les  deux  sœurs 
épousèrent  la  même  année  les  deux  frères;  car 
Ramire  étoit  frère  naturel  de  Garsias.  Aussi 
n'est-il  pas  dit  dans  le  contrat  6  de  mariage 
de  la  première  que  son  pere  Bernard-Roger 
fût  alors  en  viej  et  en  effet  nous  voions  par 
cet  acte  que  ce  fût  révèque  de  Tarbe,  et  les 
vicomtes  de  Lavedan  qui  emmenèrent  Gilberge 
en  Aragon  pour  la  marier  avec  Ramire. 

XIX.  Pierre  évêque  de  Gironne,  troisième  fils 
de  Roger  I.  comte  de  Carcassonne,  posséda  le 
comté  de  Carcassonne  en  tout  ou  en  partie ,  sui- 
vant l'accord 7  qu'il  fil  là  dessus  avec  son  neveu 

1  Marc  Bup.  p.  423  442.  444. 1083.  1183. 

2  Ibid.  p.  140.  etseq.  1063. 
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s  Sandor.  Obi.cp.  de  Pamp.  p.  43.  -  Bris  Martinri 
bisL  de  un  Juan  de  la  Prna.  p.  423.  et  teqq. 
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Roger  n.  Celui-ci  lui  survécut,  et  en  vertu  de 
cet  accord,  lui  succéda  dans  ce  comté  dont  il 
jouit  avec  Roger  III.  son  cousin  1 ,  arrierc-pelil- 
fils  de  Roger  I.  Il  posséda  aussi  le  comté  de  Foix, 
et  fit  sa  principale  résidence  dans  le  château  de 
ce  nom  ;  ce  qui  lui  donna  occasion  de  s'en  qua- 
lifier comte,  pour  se  distinguer  sans  doute  de 
Roger  III.  son  cousin  ;  ainsi  il  a  donné  propre- 
ment l'origine  au  comté  et  aux  comtes  de  Foix 
dont  il  fut  le  I.  de  son  nom  et  le  II.  de  Carcas- 
sonne  :  il  épousa  une  dame  appellée  Arnica, 
comme  il  parott  par  la  lettre  qu'il  écrivit  *  vers 
l'an  1060.  à  S.  Hugues  abbé  de  Cluni.  Le  P. 
Mabillon  5  qui  en  rapporte  un  fragment  consi- 
dérable ,  n'a  pas  fait  attention  que  le  nom  de  la 
femme  de  ce  comte  est  dans  la  suscriplion  ; 
c'est  donc  sans  aucun  fondement  qu'il  prétend 
que  cette  dame  s'appelloit  Sicarde  ;  en  quoi  il  a 
été  suivi  en  dernier  lieu  par  le  P.  Ange  *  :  mais 
Sicarde  éloit  femme  de  Roger  II.  et  non  de  Ro- 
ger I.  comte  de  Foix. 

Celui-ci  étoit  décédé  en  1067.  ce  qu'on  peut 
prouver  par  l'acte  de  vente  que  firent  cette  an- 
née B  au  comte  de  Barcelone,  Rancarde  veuve 
de  Pierre-Raymond  comte  de  Bexiers;  et  Er- 
mengarde  leur  fille ,  du  comté  de  Careassonne, 
et  de  tout  l'honneur  que  Roger  comte  de  Foix 
avoit  possédé. 

XX.  Roger  I.  comte  de  Foix  mourut  sans  en- 
fans  :  en  effet  Roger  II.  comte  du  même  pays , 
qui  vivoit  à  la  fin  du  XI.  siècle ,  et  au  commen- 
cement du  suivant,  n' étoit  que  son  neveu 
fils  d'un  de  ses  frères.  On  a  ignoré  jusqu'ici  le 
nom  de  ce  frère  de  Roger  I.  comte  de  Foix  : 
mais  U  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne  s'ap- 
pcllàt  Pierre,  ce  que  nous  inferons  d'un  acte, 
suivant  lequel  le  comte  Pierre-Bernard  {Petrus- 
Bernardi)  du  consentement  de  son  fils  Roger , 
restitue 7  vers  l'an  1070.  au  monastère  de  Canton 
divers  droits  qu'il  exigeoit  dans  le  village  de  Cal- 
san.  On  voit  par  là  que  ce  comte  Pierre  exerçoit 
son  autorité  dans  les  pays  soùmis  à  la  domination 
de  la  maison  de  Careassonne  et  de  Foix,  puisque 
le  monastère  de  Camon  et  le  village  de  Calsan 
sont  situez,  le  premier  dans  la  partie  méridio- 
nale du  diocèse  de  Mirepoix ,  et  l'autre  dans  le 
diocèse  de  Pamiers ,  et  que  les  comtes  de  Car- 


«  Preuve*. 

a  Preuves. 

3  Mab.  adann.  1066.  n.  66. 

*  Hist.  gen.  des  P.  de  Fr.  loin.  3.  p.  349. 
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I  cassonne  avoient  Tavouerie  *  du  même  monas- 
tère. Il  aura  donc  été  frère  de  Roger  I.  comte  fc 
Foix ,  et  pere  de  Roger  II.  qui  par  sonpertttvl 
neveu  de  Roger  I. 

Il  y  a  cependant  une  difficulté,  c'est  que  dus 
l'acte  «  du  serment  prêté  à  Roger  I.  comte  k 
Foix  par  Roger  III.  comte  de  Careassonne,  a 
dernier  après  avoir  excepté  Guillaume  coml?  de 
Toulouse ,  et  Raymond  son  frère ,  excepte  estait 
Pierre-Bernard  son  oncle  (Àvunculo  meoi  Or 
suivant  ce  que  nous  venons  de  dire,  le  nra* 
Pierre- Bernard  ne  pouvoil  être  oncle  de  Ro- 
ger III.  comU'  de  Careassonne,  à  prendre  « 
terme  dans  U  signification  propre  :  mats  il  suf- 
fit que  Pierre -Bernard  fut  oncle  de  Roger  III 
a  la  mode  de  Bretagne  ,  comme  il  rétoit  effec- 
tivement ,  pour  qu'il  ait  pu  5  se  servir  de  a 

Nous  trouvons  un  autre  comte  nommé  Pierre, 
qui  avec  ses  deux  fils  Roger  et  Raymond ,  donna ' 
en  l'année  1084.  à  l'abbaye  de  Cluse,  un  alita 
situé  dans  le  comté  de  Toulouse.  On  pourroit 
croire  d'abord  que  c'est  le  même  que  Pierre 
comte  de  Foix ,  pere  de  Roger  II.  mais  voki  « 
qui  nous  persuade  le  contraire,  quoique  nous 
ne  doutions  pas  qu'ils  ne  fussent  les  uns  et  te 
autres  de  la  même  maison.  1°.  On  a  déjà  vù  qw 
dans  l'acte  de  déguerpisse  ment  de  l'an  1070.  Ro- 
ger II.  se  qualifiait  comte.  Or  Roger  ne  prend  r* 
cette  qualité  dans  la  donation  de  l'an  1061.  Ro- 
ger II.  étoit  certainement  comte  de  Foix  en 1 1071. 
1073.  et  1073.  et  il  étoit  déjà  marié  avec  Sicarde 
avant  l'an  1073.  Ainsi  le  comte  Pierre  qui  tit  U 
donation  de  l'an  1084.  aura  été  selon  toutes  te 
apparences  frère  puîné  de  Roger  II.  comte  de 
Foix. 

XXI.  Ce  dernier  se  dit  fiU  de  Ledgardt  dus 
un  acte  qui  est  environ  de  l'an  107*.  •  Ainsi  ceux 7 
qui  le  font  fils  d'Amélie,  se  trompent  II  épousa 
Sicarde ,  comme  on  voit  entr'autres  par  la  dona- 
tion qu'il  fit  avec  elle  à  l'abbaye  de  Cluni  S  k 
Dimanche  jour  de  la  conversion  de  S.  And.  * 
».  de  la  lune ,  l'an  4074.  C'est  le  même  comte' 
Roger  qui  autorisa  l'union  de  l'abbaye  de  Lest 
à  celle  de  Cluni  au  mois  de  Novembre  de  l'an 
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1073.  Nous  avons  encore  une  donation  qu'il  lit 
vers  l'an  1075,  1  avec  sa  femme  Sicarde  a  l'ab- 
baye de  S.  Pons  de  Tomieres.  Il  n'eut  point  d'en- 
fans  de  celle  dame ,  car  Roger  III.  son  fils  ainé 
se  dit  fils  de  Stéphanie  *  ;  il  aura  donc  épousé 
celle-ci  en  secondes  noces.  En  effet  il  n'avoit  pas 
encore  d'enfans  en  1005.  comme  il  paroit  par 
l'accord 8  qu'il  passa  cette  année  avec  Ermengarde 
de  Carcassonne  sa  cousine,  et  non  en  1097.  comme 
M.  de  Marca  •  l'a  avancé.  11  étoit  alors  sans  doute 
veuf  :  mais  il  épousa  Stéphanie  bientôt  après ,  car 
Roger  III.  son  Gis  aîné  étoit  déjà  grand  en  1 108.  5 
Roger  II.  neveu  de  Roger  I.  vivoit  encore  en  H  H .  • 
et  il  est  certain  qu'il  ne  mourut 7  qu'après  l'an 
11  il.  mais  avant  Pâques  de  l'an  1125.  On  voit 
par-là  que  la  conjecture  de  M.  de  Marca  8 ,  qui  le 
fait  mourir  en  1116.  et  qui  a  été  suivi  en  dernier 
lieu  par  le  P.  Ange9,  est  très-mal  fondée.  La 
preuve  que  Roger  II.  mourut  avant  Piques  de  l'an 
1 1)5.  se  lire  de  deux  actes 10  passez  entre  ses  trois 
fils ,  Roger  qui  prend  le  titre  de  comte  de  Poix , 
Pierre  et  Raymond  d'un  côté,  et  le  vicomte  Ber- 
nard-A  ton  de  l'autre. 

On  doit  inférer  de  là  que  Roger  II.  eut  au  moins 
quatre  fils  de  Stéphanie  ou  Estiennele  sa  seconde 
femme  ;  car  dans  les  actes  de  l'an  1 131. 11  il  nomme 
lui-même  Roger,  Bernard  et  Pierre,  et  dans 
ceux  de  l'an  1 195.  c'est  le  comte  Roger ,  avec  ses 
frères  Pierre  et  Raymond ,  qui  s'accorde  avec 
le  vicomte  de  Carcassonne.  Au  reste  comme  il 
est  certain  que  Roger  III.  étoit  fils  de  Stéphanie, 
seconde  femme  de  Roger  II.  il  s'ensuit  que  ses 
frères  pulnez  étoient  du  même  lit.  Ainsi  c'est 
sans  fondement  que  le  P.  Ange  "  a  dit  qu'on  ne 
sçait  de  quelle  femme  de  Roger  II.  vinrent  Pierre 
et  Raymond-Roger  ses  fils. 

XXII.  Il  s'ensuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire , 
i*.  Qu'on  n'a  aucune  connaissance  de  cette  pré- 
tendue Arsinde  que  le  P.  Ange  13  donne  pour  se- 
conde femme,  après  Oihenart  et  M.  de  Marca ,  à 
Roger  11.  comte  de  Foix.  2°.  Que  ce  comte  qui 
posséda  le  comté  de  Foix  depuis  l'an  1073.  jus- 
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qu'en  1121.  fut  à  la  première  croisade,  et  non 
pas  Roger  I.  son  oncle  paternel ,  comme  on  le 
prétend  *.  3°.  Que  Roger  I.  ne  mourut  pas  à  cette 
expédition  ,  comme  les  mêmes  auteurs  l'ont 
avancé,  puisqu'il  étoit  déjà  décédé  en  1067. 
comme  nous  l'avons  déjà  prouvé.  Quant  à  la  mai- 
son de  Stéphanie  seconde  femme  de  Roger  II. 
M.  de  Marca  et  le  P.  Ange  la  font  dame  du  pays 
des  marches  de  la  basse  Provence ,  sans  autre 
preuve  que  quelques  vers  d'un  appellé  Honorât 
Bonnet  ;  mais  ces  vers  sont  trop  modernes  pour 
être  de  quelque  autorité  ,  et  on  ne  voit  pas 
d'ailleurs  que  les  comtes  de  Foix  descendans 
de  Stéphanie,  ayent  jamais  rien  possédé  en  Pro- 
vence :  nous  ne  nions  pas  cependant  que  cette 
dame  n'ait  pu  être  de  la  maison  des  comtes  de 
Provence ,  mais  il  n'y  a  rien  de  certain  là-dessus. 

C'est  là  la  véritable  origine  et  la  succession 
des  premiers  comtes  de  Foix ,  appuyée  sur  les 
actes  originaux,  assez  différente  de  celle  qu'on 
en  trouve  dans  divers  auteurs  qui ,  sans  aucune 
critique,  ont  écrit  sur  cette  matière  depuis  la 
fin  du  XV.  siècle.  Tels  sont  Arnaud  Squarrier, 
Bertrand  Helie,  Guillaume  de  la  Perrière ,  Ho- 
norât Bonnet,  Mcdtavilla  cordelier,  Pierre  Olha- 
garay ,  et  Guillaume  Besse ,  qui  se  sont  copiez 
les  uns  les  autres,  et  dont  le  premier  parolt 
être  le  même  que  l'auteur  de  ta  chronique  des 
comtes  de  Foix,  qu'on  voit  à  la  bibliothèque  du 
Roi  parmi  les  manuscrits  *  de  M.  Baluxe.  Il  est 
vrai  que  cette  chronique  est  en  François,  et  que 
Squarrier  écrivit  son  ouvrage  en  langage  du  pays  : 
mais  c'est  peut  être  une  traduction  de  son  ou- 
vrage. Quoi  qu'il  en  soit  ces  auteurs  ont  induit 
en  erreur  ceux  qui  ont  travaillé  après  eux  sur 
les  comtes  de  Foix,  comme  Calel ,  Oihenart, 
M.  de  Marca ,  et  en  dernier  lieu  le  P.  Ange  ; 
car  quoique  ces  derniers  ayent  relevé  quelques- 
unes  de  leurs  fautes ,  et  que  par  leurs  recher- 
ches 8  ils  ayent  tâché  d'éclaircir  cette  matière, 
ils  en  ont  adopté  cependant  plusieurs  autres , 
et  en  particulier  le  prétendu  mariage  de  Ber- 
nard fils  puîné  de  Roger  I.  comte  de  Carcassonne 
et  tige  de  la  maison  de  Foix ,  avec  Beatrix  de 
Beiiers ,  car  on  a  déjà  vù  que  la  femme  du  même 
Bernard  s'appelloil  Garsinde,  et  qu'elle  est  dif- 
férente de  Garsinde  héritière  de  Beziers ,  qui 
épousa  Raymond  I.  comte  de  Carcassonne ,  frère 
de  Bernard.  Les  PP.  Ange  *  et  Simplirien  ont 
évité  cette  faute  ;  mais  ils  sont  tombez  dans  une 

t  Ibid. 
a  N.  419. 
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antre,  en  supposant  que  Roger  I.  comte  de  Foix 
étoit  OU  de  Raymond  et  de  Garsinde  de  Beziers; 
au  lieu  qu'il  est  certain  qu'il  étoit  fils  de  Ber- 
nard et  d'une  autre  Garsinde  :  il  est  vrai  que  les 
anciens  historiens  de  Foix  citent 1  une  donation 
sans  date,  fai|e  à  l'abbaye  de  Foix  par  le  comte 
Bernard  et  Bcatrtic  de  Beziers  sa  femme  :  mais 
outre  que  ce  sont  des  garants  peu  assurez ,  et  que 
cela  est  contraire  aux  titres  authentiques  que  nous 
avons  citez,  ils  auroient  dû  rapporter  cet  acte 
qui ,  suivant  leur  témoignage ,  n'a  d'autre  date 
que  celle-d  :  régnant  notre  Seigneur  J.  C.  ce 
qui  ne  décide  rien  :  d'ailleurs  il  est  sans  exemple 
que  dans  le  XI.  siècle  les  femmes  des  comtes  pris- 
sent le  surnom  de  leur  maison. 

XXIII.  Nous  ne  disons  rien  de  la  prétendue 
érection  du  comté  de  Foix  par  le  comte  de  Tou- 
louse en  faveur  du  même  Bernard ,  avancée  par 
la  plupart  de  ces  auteurs;  parce  que  M.  de  Marca* 
a  suffisamment  réfuté  leurs  imaginations  sur  ce 
sujet  Cet  historien  se  trompe  cependant  lorsqu'il 
prétend  "  «  qu'une  partie  des  terres  du  comté 

•  de  Foix  étoit  assise  dans  le  pays  Toulousain  ou 

•  révéché  et  comté  de  Toulouse,  et  que  l'autre 
»  qui  comprenoit  le  château  de  Foix  et  ses  dé- 

>  pendanccs,  étoit  dans  l'ancien  comté  de  Con- 

•  serans  :  et  que  c'est  la  raison  pour  laquelle  la 

•  première  partie  étoit  tenue  à  foy  et  hommage 
■  des  comtes  de  Toulouse,  et  que  l'autre  n'en 
»  relevoit  pas.  >  Il  s'appuie  sur  les  hommages 
rendus  par  les  comtes  de  Foix  à  ceux  de  Toulouse, 

•  suivant  lesquels,  ajoûte-t-il ,  ceux-ci  limitent 

>  l'hommage  aux  terres  du  comté  de  Foix  qui 
»  sont  assises  dans  l'évécbé  de  Toulouse ,  depuis 
»  le  lieu  nommé  communément  le  Pas  de  la  Barre 

•  qui  est  à  une  lieue  au  dessous  de  la  ville  de 

•  Foix;  t  en  sorte  que,  suivant  M.  de  Marca, 
toute  la  partie  du  pays  de  Foix  qui  s'étend  de- 
puis le  Pas  de  la  Barre  jusqu'aux  Pyrénées  avoit 
été  anciennement  comprise  dans  le  diocèse  et  le 
comté  de  Conserans  :  mais  cet  illustre  prélat 
n'apporte  aucune  preuve  que  cette  portion  du 
pays  de  Foix  ait  anciennement  dépendu  du  dio- 
cèse et  comté  de  Conserans;  et  nous  en  avons 
au  contraire  qui  font  voir  que  tout  ce  canton  étoit 
anciennement  du  Toulousain ,  et  soumis  pour  le 
spirituel  aux  évèques  de  Toulouse.  t°.  Le  Lorda- 
dois  et  la  vallée  de  Savarlés  situez  au-delà  du 
Pas  de  la  Barre  vers  les  frontières  d'Espagne 
étoient  du  comté  et  du  diocèse  de  Toulouse  *  eu 

i  V.  Marca  Bearn.  p.  713. 
'i  Marca  ibid.  p.  710.  et  seqq. 
3  Preuves. 
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970.  et  1074.  *».  fin  1047.  le  lieu  de  Merenx 
situé  à  l'extrémité  du  comté  de  Foix ,  sur  les  fron-  \ 
tieres  de  la  Cerdagne  et  du  diocèse  d'Urgel  dé- 
pendoit  '  aussi  du  comté  de  Toulouse.  3».  Le  • 
comté  de  Foix  fait  aujourd'hui  partie  du  diocèse 
de  Pamiers.  Or  il  est  constant,  et  M.  de  Marca 
en  convient  * ,  que  lorsqu'on  érigea  ce  dernier 
évèché  à  la  fin  du  XIII.  siècle,  son  diocèse  fot 
entièrement  démembré  de  celui  de  Toulouse.  La 
partie  du  pays  de  Foix  qui  s'étend  vers  les  Py- 
rénées dépendoit  donc  alors  de  ce  diocèse,  et 
on  doit  supposer  qu'elle  en  avoit  toujours  dé- 
pendu auparavant ,  à  moins  qu'on  n'apporte  des 
preuves  du  contraire,  ce  qu'on  ne  fait  pas.  Enfin 
>l  n'est  point  dit  dans  les  hommages  citez,  qu'il 
n'y  eût  que  la  partie  du  pays  située  en  deçà  do 
Pas  de  la  Barre  qui  fût  du  diocèse  de  Toulouse, 
comme  M.  de  Marca  l'a  entendu  :  mais  seulement 
qu'elle  étoit  située  dans  ce  diocèse 8,  ce  qui  n'ex- 
clut pas  l'autre. 

C'est  donc  à  quelqo'antre  raison  qu'il  faut  re- 
courir pour  expliquer  d'où  vient  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  partie  du  comté  de  Foix  qui  relevât  des 
comtes  de  Toulouse  au  XIII.  «iècle ,  quoique  tout 
ce  comté  fût  compris  dans  l'ancien  diocèse  et 
comté  de  cette  ville  :  voioi,  à  ce  qu'il  nous  pa- 
rott,  ce  qui  occasiona  cette  distinction.  Erroen- 
garde  héritière  de  la  branche  aînée  de  Carcas- 
sonne  vendit  en  1067.  au  comte  de  Barcelone 
tous  les  fiefs  •  que  le  comte  de  Carcassonne 
apoit  tenus  de  quelque  manière  que  ce  fut,  du 
comte  de  Toulouse,  dans  le  comté  de  Carca*- 
sonne  ;  tous  les  fiefs  que  le  comte  Pierre-Ray- 
mond son  pere  avoit  tenus  du  même  comte  de 
Toulouse  dans  le  Carcassez  et  le  Toulousain, 
et  tous  les  alleus  et  les  fiefs  que  Roger  comte  de 
Foix  avoit  tenus  du  vivant  du  même  Pierre- 
Raymond  et  de  Roger  son  fils.  Dans  un  acte  du 
même  jour  •  le  comte  de  Barcelone  3  donna  en 
»  fief  à  la  même  Ermengarde  et  à  son  mari  le  vi- 

•  comte  Raymond-Bernard  tous  les  fiefs  et  tout 
»  l'honneur  que  le  comte  Pierre-Raymond  et 

•  Roger  son  fils  avoient  tenus  du  comte  de  Toulw- 

•  se ,  tant  dans  le  comté  de  Carcassonne  que  dans 

•  celui  d%  Toulouse.  »  11  s'ensuit  de  là  que  tout 
le  domaine  de  la  maison  de  Carcassonne  et  de 
Foix  avoit  été  tenu  jusqu'alors  en  fief  des  comtes 
de  Toulouse ,  et  que  par  conséquent  tout  le  comté 
de  Foix  étoit  encore  en  1067.  de  la  mouvance  de 
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prince  :  mais  comme  nous  trouvons 1  que  Ro- 
r-Bernard  comte  de  Foix  reconnut  en  1150. 
ymond-Berenger  IV.  comte  de  Barcelone  pour 
n  seigneur  il  se  sera  sans  doute  déclaré  son  vas- 
.  pour  la  partie  de  son  comté  située  au-delà  du 
s  de  la  Barre,  et  sera  demeure  pour  l'autre 
ns  le  vasselage  du  comte  de  Toulouse ,  ce  qui 
ra  donné  l'origine  à  celte  distinction ,  dont  en 
et  on  ne  trouve  rien  avant  le  XIII.  siècle. 
La  succession  des  comtes  de  Foix  ne  souffre 
cune  difficulté  depuis  Roger  II.  Examinons  pré- 
ntemciil  celle  du  comte  Eudes  frere  de  Roger  I. 
mie  de  Carcassonne. 

XXIV.  n  est  certain  *  qu'Eudes  ou  Odon  fut 
mte  de  Rasez;  qu'il  vivoit  encore  en  1017.  et 
l'il  eut  un  fils  appel  lé  Arnaud  qui  lui  succéda 
ns  ce  comté.  Nous  ignorons  si  celui-ci  laissa 
s  enfans  :  mais  comme  il  ne  paroit  pas  que 
branche  des  comtes  de  Carcassonne  ail  réuni 
son  domaine  avant  l'an  1067.  le  comté  de  Ra- 
i  qui  leur  étoil  substitué  8  par  défaut  de  mà- 
»,  suivant  le  testament  du  même  Roger  I.  el 
ie  nous  trouvons  depuis  l'an  1030.  jusques  vers 
ji  1064.  deux  comtes'de  Raser  du  nom  de  Ray- 
ond,  nom  usité  parmi  les  mêmes  comtes  de 
ircassonne,  nous  ne  doutons  pas  que  Raymond 
ai  en  1034.  *  fit  une  donation,  avec  sa  femme 
eliarde,  h  l'abbaye  de  S.  Hilaire,  pour  avoir 
importe ]la  victoire  mr  un  seigneur  qui  lui 
isputoit  le  château  de  Rasez  ,"ne  fût  fils  et  suc- 
"sseur  d'Arnaud  comte  de  ce  pays.  11  est  vrai 
le  Raymond  ne  prend  pas  le  titre  de  comte 
mis  cet  acte  ;  mais  outre  qu'il  étoit  maître  de 
.  capitale  du  Rasez,  et  que  le  P.  Manillon  3  ne 
dt  pas  difficulté  de  lui  donner  ce  litre,  quoiqu'il 
>  trompe  en  le  qualifiant  comte  de  Carcasson- 
e  ;  nous  voyons  d'ailleurs  un  comte  appelle 
aymond  6  qui  vers  l'an  1039.  se  dit  fils  de  Be- 
arde,  et  promet  par  serment  à  Rangarde  com- 
sse  de  Carcassonne  de  la  laisser  en  la  possession 
e  celte  ville,  et  de  celles  de  Betiers  et  d'Agde , 
ins  parler  du  comté  de  Rasez;  ainsi  ce  Raymond 
toit  vraisemblablement  fils  de  Raymond  I.  et 
elit-fils  d'Arnaud  comtes  de  ce  pays.  M.  de  Marca 
réfend  7  cependant  ■  qu'Arnaud  fils  d'Eudes 
comte  de  Rasez  mourut  sans  postérité;  que  ce 


«  V.  Liv  xviii.  n.  15. 
a  Preuves. 
3  Preuves. 

*  Preuves. 

*  Mab.  act.  SS.  Ben.  Sa*.  5.  p.  533.  ci  ad  ann.  1034. 
i.44. 

«  Preuve*. 

'  Marca  Bcarn.  p.  700. 


»  comté  fui  réuni  par  là  à  celui  de  Carcassonne , 

•  suivant  la  clause  du  testament  de  Roger  I.  comle 

•  de  Carcassonne ,  qu'il  appelle  Roger  II.  et 
»  qu'enfin  Roger  111.  cul  un  frere  appelle  Eudes 

•  qui  fut  le  second  comte  de  Rasez  de  ce  nom , 
■  et  qui  étant  mort  avant  lui,  Ermengarde  leur 
»  mère  recueillit  leur  succession  :  »  mais  cet 
auteur  ne  donne  aucune  preuve  qu'il  y  ait  eu 
un  Eudes  II.  du  nom  comte  de  Rasez ,  et  que 
Roger  III.  comle  de  Carcassonne  ait  eu  un  frere  ; 
car  la  transaction  de  l'an  1068.  sur  laquelle  il 
se  fonde  n'en  dit  rien  ;  et  il  n'est  parlé  dans  les 1 
actes  de  l'an  1070.  qui  ont  rapport  à  celle  tran- 
saction ,  que  d'Odon  comle  de  Rasez ,  frere  de 
Roger  le  vieux,  comte  de  Carcassonne,  c'est-à- 
dire  de  Roger  I.  On  voit  d'ailleurs  qu'il  y  avoit 
un  comte  de  Rasez  appellé  Raymond,  vers  l'an 
1060.  dans  une  bulle  *  de  Pascal  II.  par  laquelle 
ce  pape  confirma  l'an  1 1 16.  l'union  qui  avoit  été 
faite  de  l'abbaye  de  saint  Polycarpe  à  celle  d'Alet, 
situées  Tune  el  l'autre  dans  le  Rasez,  par  le 
comte  Guillemond  du  tems  de  l'empereur  Char- 
les ,  par  le  comte  Raymond  sous  le  règne  du 
roi  Philippe,  et  depuis  peu  par  la  comtesse  Er- 
mengarde :  preuve  que  celle-ci  avoit  succédé 
immédiatement  à  Raymond  11.  dans  le  comté  de 
Rasez;  que  ce  dernier  vivoit  vers  l'an  1060.  et 
qu'il  mourut  sans  enfans  avant  1067.  puisqu'Er- 
mengarde  8  disposa  alors  du  même  comté  :  ve- 
nons maintenant  aux  descendans  de  Raymond , 
troisième  frere  de  Roger  I.  comte  de  Carcas- 
sonne. 

XXV.  Raymond  eut  pour  son  partage  une  par- 
tie du  comté  de  Comminges  :  en  voici  la  preuve. 
Nous  trouvons  *  sous  le  règne  du  roi  Lolhaire  et 
l'épiscopat  d'Oriolus  évôque  de  Comminges, 
c'esl-à-dirc  vers  l'an  980.  un  comte  de  ce  pays 
appellé  Raymond.  Or  celui-ci  n'est  pas  différent 
de  Raymond  fils  d'Arnaud  comte  de  Carcassonne  : 
car  1°.  nous  scavons  d'ailleurs  5  que  Raymond 
comte  de  Comminges,  qui  vivoit  vers  l'an  980. 
étoit  fils  d'un  comte  du  pays  appellé  Arnaud,  et 
petit-fils  par  ce  dernier  d'un  autre  comle  appellé 
Ancrius  ou  Asnarius.  *».  On  voit  par  le  testa- 
ment 6  de  Roger  I.  comte  de  Carcassonne ,  et  par 
divers  actes  de  ses  descendans ,  qu'ils  avoieut 
droit  sur  le  Conserans  et  sur  une  partie  du  Com- 
minges :  ce  devoil  être  en  vertu  de  quelque  par- 
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tage,  puisque  les  dignitezel  les  fiefs  étolent  alors 
héréditaires  ;  Roger  I.  comte  de  Carcassonne  étoit 
donc  de  la  même  maison  que  les  comtes  de  Com- 
minges  qui  vivoient  de  son  temps ,  et  le  comte 
Arnaud  son  pere  n'est  pas  différent  du  comte 
de  Comminges  de  ce  nom  pere  de  Raymond  comte 
du  même  pays.  Nous  conjecturons  de  là  que  le 
même  Arnaud  avoit  possédé  de  son  chef  les  corn- 
iez de  Comminges  et  de  Conscrans ,  et  qu'il  unit 
à  son  domaine  ceux  de  Carcassonne  et  de  Rases 
par  son  mariage  avec  Arsinde,  que  nous  sup- 
posons avec  beaucoup  de  vraisemblance  avoir  été 
fille  et  héritière  d'Acfred  II.  qui  étoit  comte  de 
ces  deux  pays  en  934.  On  peut  fortifier  celte  con- 
jecture en  ce  qu'il  ne  parolt  pas  que  Roger  frère 
du  même  Arnaud  comte  de  Carcassonne  et  de 
Rasez  ait  rien  possédé  dans  ces  deux  conitez ,  et 
que  nous  avons  fait  voir  ailleurs  qu' Acfred  II.  ap- 
partenoît  à  une  autre  maison.  Il  est  vrai  qu'Oi- 
henart  1  donne  le  nom  d'Ennrd  au  pere  de  Ray- 
mond comte  de  Comminges;  mais  on  voit  assez 
que  c'est  le  même  nom  que  celui  d'Arnaud, 
comme  nos  plus  habiles  généalogistes  *  en  con- 
viennent. 

XXVI.  Raymond  I.  comte  de  Comminges  eut 
un  8  fils  appelle  Bernard.  On  prétend  que  celui- 
ci  *  mourut  avant  son  pere  et  sans  enfans,  et 
qu'il  eut  un  frère  appelle  Roger,  qui  succéda  à 
Raymond  leur  pere.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  con- 
formité de  leurs  noms  avec  ceux  des  descendans 
d'Arnaud  comte  de  Carcassonne,  confirme  leur 
descendance  commune.  Nous  trouvons  ensuite  un 
Pépin  comte  de  Comminges  8  qui  en  (039.  em- 
brassa l'état  religieux  dans  l'abbaye  d'Alaon  au 
diocèse  d'Urgel.  Il  étoit  vraisemblablement  petit- 
fils  de  Raymond  I.  soit  par  Bernard,  soit  par 
Roger  fils  de  ce  comte  :  il  avoit  lui-même  un  fils 
appellé  Bernard  qui  lui  succéda  dans  le  comté 
de  Comminges.  Raymond  I.  eut  plusieurs  frères 6 
qui  dominèrent  conjointement  avec  lui  sur  le 
Comminges,  et  qui  possédèrent  diverses  terres 
dans  le  Toulousain  aux  environs  du  pays  de 
Foix. 

XXVII.  Entre  les  frères  de  Raymond 7  il  y  en  eut 
un  appellé  Amelius,  dont  nous  croyons  trouver 
les  descendans.  Il  est  fait  mention  dans  divers 
titres  "  du  cartulairc  de  Lezal ,  abbaye  située  dans 
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le  pays  de  Folx,  vers  les  frontières  du  Consenas 
et  du  Comminges,  d'un  Amelius  Simplicius ,  sei- 
gneur très-puissant,  qui  vivoit  vers  la  fin  da 
X.  siècle ,  qui  fut  pere  de  Guillaume  et  ayeul  de 
Bernard  et  de  Raymond-Guillaume.  Or  tous  ces 
seigneurs  possédèrent  différentes  terres  dans 
les  pays  dont  nous  venons  de  parler  ;  et  Guillau- 
me, de  même  que  son  fils  Raymond -Guillaume, 
se  qualifient  marquis ,  ce  qui  ne  nous  permet  pas 
de  douter  qu'ils  ne  descendissent  d'ArnauiTcomU' 
de  Comminges ,  de  Conscrans  et  de  Carcassonne , 
et  seigneur  du  pays  de  Foix. 

XXVIII.  On  a  déjà  vu  que  ce  dernier  avoit  un 
frère  appellé  Roger ,  dont  il  est  fait  mention  dans 
divers  1  actes  ;  c'est  de  lui  que  nous  croyons  que 
descendoient  les  comtes  héréditaires  de  Com- 
minges qui  vivoient  au  XII.  siècle;  sqr  quoi 
nous  allons  développer  nos  conjectures.  On  trou- 
ve "  un  comte  appellé  Arnaud  qui  se  dit  fils  d'A- 
delatde ,  et  qui  conjointement  avec  Pierre  eVrfoue 
et  comte,  confirma  une  donation  que  Roger  I. 
comte  de  Carcassonne  fit  en  979.  avec  sa  femme 
Adélaïde,  à  l'abbaye  de  S.  Hilaire.  Arnaud  et 
Pierre  dévoient  être  parens  du  même  Roger, 
puisqu'ils  confirment  cette  donation;  mais  ils  ne 
pouvoicnl  être  ses  fils,  puisque  Raymond  son 
fils  ainé  étoit  alors  fort  jeune.  Ce  comte  Arnaud 
ne  peut  être  non  plus  le  comte  de  Rasez  de  ce 
nom,  puisque  ce  dernier  étoit  fils  s  d'Allrude, 
et  qu'il  n'étoit  pas  encore  né  en  979.  Il  étoit  donc 
vraisemblablement  fils  de  Roger  frère  d'Arnaud  I. 
comte  de  Comminges  et  de  Carcassonne.  Pour  ce 
qui  est  de  Pierre  èvique  et  comte  qui  souscrivit 
au  même  acte ,  nous  conjecturons  qu'il  étoit  éve- 
que  de  Cooserans,  et  frère  du  même  Arnaud  II. 
comte  de  Comminges. 

XXIX.  Un  seigneur  •  restitua  au  mois  de  No- 
vembre de  l'an  1021.  à  l'abbaye  de  Pessan  l'église 
de  S.  Maixent  dans  le  comté  de  Comminges ,  sous 
l'évéque  pierre  et  le  comte  [Roger.  Ce  dernier 
étoit  donc  alors  comte  de  Comminges ,  et  c'est 
sans  doute  le  même  Roger  comte  de  ce  pays  qui 
présida 5  en  (026.  à  une  assemblée  tenue  à  Tou- 
louse ,  où  on  examina  si  le  monastère  de  Peyris- 
sas  dans  le  Comminges  dépendoit  de  l'abbaye  de 
Lezat.  Le  P.  Ange  •  fait  ce  Roger  comte  de  Com- 
minges ,  qui  fut  le  II.  de  'son  nom  ,  fils  de  Ray- 
mond :  mais  nous  croyons  plus  vrafecmblable- 
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mcnl  qu'il  étoit  fils  d'Arnaud  II.  dont  nous 
venons  de  parler.  Ce  qui  nous  le  persuade ,  c'est 
que  le  même  Roger  qui  vivoit  en  10)6.  eut  un 
fils  appelle  Arnaud  :  ainsi  le  petit-fils  aura  porté 
le  nom  de  son  ayeul ,  suivant  l'usage  assez  or- 
dinaire dans  ce  siècle. 

XXX.  Nous  avons  en  effet  une  donation 1  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Lexat,  faite  par  le  comte 
Roger ,  alors  malade  dans  le  château  de  Caselas 
dans  le  Comminges 1  ;  et  elle  est  souscrite  par 
te  comte  Arnaud  son  fils.  Bernard  évèque  de 
Toulouse  souscrivit  aussi  à  cet  acte  ,  et  le  con- 
firma avec  ce  dernier  ,  ce  qui  nous  donne  lieu 
de  croire  qu'il  étoit  frère  de  Roger  II.  comte  de 
Comminges.  L'acte  est  daté  en  général  du  régne 
du  roi  Henri ,  et  il  doit  être  environ  de  l'an  1035. 
car  Bernard  étoit  alors  évèque  de  Toulouse, 
quoique  Catel 8  ,  et  après  lui  Mn  de  Sainte-Mar- 
the prétendent  que  c'est  Arnold  qui  occupoit  ce 
siège  en  1055.  et  qu'il  souscrivit  la  même  année 
a  l'acte  de  fondation  de  deux  chappelles  dans 
l'abbaye  de  Cuxa  en  Roussillon  :  mais  suivant  cet 
acte  même  de  fondation  donné  par  le  P.  Mabil- 
lon  •  ,  ce  fut  Bernard  évèque  de  Toulouse  qui  y 
souscrivit  ;  ce  qui  est  appuié.  de  l'autorité  de 
M.  Habite5. 

XXXI.  Roger  II.  comte  de  Comminges  lit  la 
donation 6  dont  nous  venons  de  parler ,  pour  son 
pere,  sa  mère ,  son  frère  Eudes ,  etc.  Ce  dernier 
posséda  une  partie  du  même  comté ,  comme  nous 
hnferons  d'un  acte  *  suivant  lequel  un  prêtre 
nommé  Garsias  vendit  un  champ  au  monastère 
de  Peyrissas  dans  le  Comminges ,  au  mois  de 
Mai ,  te  xvm.  jour  de  la  lune  ,  régnant  le  comte 
Eudes. 

XXXII.  Le  comte  Arnaud  fils  de  Roger  II.  que 
nous  nommerons  Arnaud  III.  autorisa 8  une  do- 
nation en  faveur  de  l'abbaye  de  Lezat  sous  le 
régne  du  roi  Henri ,  et  la  souscrivit  avec  Roger 
son  fils,  Bernard  évèque  de  Conserans  son  frère, 
et  le  comte  Bernard-Odon.  On  lit  ces  souscrip- 
tions dans  l'extrait  de  cette  pièce ,  que  D.  Claude 
Estiennot  insera,  en  1680.  dans  son  recueil  ma- 
nuscrit  9  de  fragmens  historiques  ;  mais  elles 

i  Preuves. 
'  Preuves. 

a  Caiel  mem.  p.  862.  et  seq.  -Gall.  christ  tom.  1. 
p.  678. 

«  Mab.  dipl.  p.  616.  et  annal,  tom.  4.  p.  730  et  seq. 
Y.  îbid  ann.  1035.  n.  58. 
s  Marc.  Hisp.  p.  438. 
e  Preuves. 

ï  Arthur,  de  l  ab.  de  Lezat. 
•  Preuves. 

9  Estien.  fragm.  but.  ui»$.  tom.  2.  p.  313. 


manquent  dans  la  copte  qui  est  dans  les  mss.  de 
Colbert ,  et  qui  fut  faite  en  1668.  Peut-être  que  D. 
Estiennot  et  les  agens  de  M.  Colbert  ont  copié  ce 
titre  sur  différens  exemplaires.  Il  y  a  d'ailleurs 
beaucoup  de  difficulté  sur  la  date  de  celle  charte, 
qui  est  de  l'an  1048.  On  y  voit  en  effet  les  sous- 
criptions de  Durand  évèque  de  Toulouse ,  et  de 
Raymond  comte  de  S.  Gilles.  Or  le  premier  ne 
parvint  pas  à  révéché  de  Toulouse  avant1  l'an 
1059.  et  l'autre  étoit  en  bas  âge  en  1048.  ainsi 
la  date  de  celte  charte  est  interpolée  ,  et  doit 
être  de  l'an  1060.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  sça- 
vons  *  d'ailleurs  qu'Arnaud  111.  comte  de  Com- 
minges avoit  un  frère  évèque,  appcllé  Bernard , 
et  qu'il  y  avoit  un 8  comte  de  ce  pays  vers  le 
milieu  du  XI.  siècle  ,  nommé  Bernard-Odon  , 
c'est-à-dire,  fils  d'Odon  *  ainsi  nous  ne  doutons 
pas  que  ce  Bernard  ne  fût  fils  d'Odon  comte  de 
Comminges  ,  frère  de  Roger  II. 

XXXIII.  Le  P.  Mabillon  *  semble  supposer  ce- 
pendant que  le  comte  Bernard-Odon  dont  nous 
venons  de  parler ,  étoit  fils  d'un  comte  d'Astarac  : 
mais  à  bien  éxaminer  la  charte  8  sur  laquelle  il 
s'appuye  ,  il  paroll  qu'il  s'est  trompé.  11  est  dit 
dans  l'acte ,  ■  que  le  comte  de  Comminges  pro- 
»  lecteur  du  monastère  de  Peyrissas  situé  dans  le 
»  même  pays  ,  étant  mort ,  ce  monastère  vint  au 
•  pouvoir  du  comte  d'Astarac ,  que  Bernard - 
>  Odon  son  fils  s'éleva  contre  lui  pour  venger  la 
t  mort  de  son  pere  ,  etc.  >  In  potestate  posteà 
comitis  Aslaracensis ,  mortuo  comité  Convena- 
rum  ,  surrexit  Bernardus-Odon  filins  ejus ,  m- 
sequensjura  patris  au/,  mortemque  ejuscupiens 
vindicare.  Tout  consiste  à  sçavoir  à  qui  on  doi  t 
rapporter  ces  termes  filins  ejus  :  mais  il  est  évi- 
dent qu'ils  regardent  le  comte  de  Comminges  dé- 
cédé ,  et  non  pas  celui  d'Astarac  qui  avoit  usurpé 
le  monastère  de  Peyrissas. 

Pour  ce  qui  est  de  la  date  dont  ce  titre  man- 
que, on  peut  la  fixer  sur  ce  qu'on  y  trouve  de  la 
généalogie  des  comtes  de  Comminges.  Il  est  fait 
mention  de  Roger  abbé  de  Peyrissas ,  monastère 
soumis  à  l'abbaye  de  Lezat ,  et  de  ses  frères  les 
comtes  Raymond-Bernard,  Bernard  pere  de 
Raymond ,  Guillaume  et  Fortanier.  Or  suivant 
un  titre  postérieur  6  ,  Fortanier  étoit  comte  du 
tems  de  Vidian  abbé  de  Leiat ,  qui  occupoit7 


i  V.  tom.  3.  note  VII. 
a  Preuves. 

3  Preuves. 

4  Mab.  ad  ann.  949.  n.  22. 
s  Preuve* 

'  Mab.  Ibid. 
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celle  abbaye  sous  le  régne  de  Philippe  1.  et  avant 
l'an  1105.  d'où  il  résulte  que  l'acle  dont  nous 
cherchons  l'époque ,  est  environ  de  l'an  1075.  Or 
comme  suivant  cet*  acte,  l'abbé  Roger  elles  com- 
tes ses  frères  éloient  fils  de  Bernard-Odon  comte 
de  Comminges  ;  il  s'ensuit  aussi  que  ce  dernier 
posséda  ce  comté  avant  l'an  1075.  Au  reste  le 
comte  Fortanier  oncle  de  Raymond-Guillaume , 
dont  il  est  fait  mention  dans  les  litres  *  de  l'ab- 
baye dcLezat ,  des  années  11*1.  et  1133.  est  le 
même  sans  doute  que  notre  Fortanier  comte  en 
partie  de  Comminges ,  qui  étant  le  puîné  de  ses 
frères ,  leur  aura  survécu ,  et  aura  eu  l'adminis- 
tration du  comté  de  Comminges  et  du  domaine 
de  sa  famille  au  nom  de  ses  neveux. 

XXXIV.  Quant  à  Bernard  évéque  de  Conscrans 
dont  nous  venons  de  parler ,  le  P.  de  Sainte-Mar- 
tbe 5  lui  donne  le  surnom  de  Pelet  :  mais  en  cela 
il  n'a  fait  qu'adopter  une  conjecture  du  P.  Estien- 
not  *  qui  a  cru  que  ce  prélat  étoit  de  la  maison 
des  comtes  de  Mclgueil ,  ou  de  Mauguio ,  ce  qui 
n'est  appuyé  sur  aucune  preuve.  Il  est  certain 
d'ailleurs ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vù ,  que 
cet  évéque  étoit  frère  d'Arnaud  comte  de  Com- 
minges ,  maison  différente  de  celle  de  Melgucil , 
et  de  Pelet  Ces  auteurs  donnent  à  ce  prélat  le 
nom  de  Bernard  us -Raymondi ,  ce  qui  ponrroit 
faire  croire  que  son  pere  se  nommoil  Raymond. 
Nous  venons  de  voir  cependant  qu'il  étoit  fils  du 
comte  Roger  ,  sur  quoi  il  faut  remarquer  que 
nous  n'avons  qu'une  charte  5  sans  date ,  où  on 
trouve  un  Bernardu*  -  Raymondi  évéque  de  Con- 
serans ,  qui  étoit  en  même  lems  abbé  de  Lezat 
dont  il  fil  rebâtir  l'église.  Mais  comme  cet  évéché 
fut  rempli  6  par  un  Bernard ,  du  moins  depuis 
l'an  1033.  jusque»  vers  l'an  1078.  on  peut  admet- 
tre un  Bernard-Raymond  évéque  de  Conserans  , 
et  abbé  de  Lezat ,  depuis  l'an  1033.  jusques  vers 
l'an  1046.  et  un  autre  Bernard  aussi  évéque  de 
Conscrans  depuis  cette  dernière  année  jusqu'en 
1078.  l'un  et  l'autre  pouvoicnl  être  de  la  maison 
de  Comminges ,  ou  de  celle  de  Foix  qui  étoil  la 
même  ,  et  qui  au  XI.  siècle  ,  avoit  l'avoueric  de 
celle  abbaye. 

XXXV.  On  a  déjà  vù  que  tous  les  fils  de  Ber- 
nard-Odon comle  de  Comminges,  se  qualifioieot 

•  Preuve*. 
5  Preuves. 

3  <iull.  christ,  nov.  éd.  lotn.  1.  p.  1127. 

*  Esticn.  ibid.  p.  313.  et  anliq.  Den.  Vase.  lotn.  2. 
p.  2«3. 

•">  Preuves. 

«  Marc  Ui*j»  p.  1032  -  Gall.  christ,  ibid.  p.  1127. 
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comtes  vers  Fan  1075.  et  que  l'un  d'entreu 
s'appelloit  Bernard.  11  est  fait  mention  de  ce 
dernier  dans  un  acte 1  de  déguerpissement  fait 
en  faveur  du  monastère  de  Peyrissas  vers  Tu 
1100.  Cet  acte  est  souscrit  après  le  comte  Ber- 
nard ,  par  Galinde ,  qui ,  à  ce  que  nous  croyons, 
étoit  ou  sa  mere ,  ou  sa  femme ,  et  héritière  de 
l'autre  partie  du  comté  de  Comminges ,  possédée 
par  les  descendant  de  Raymond  1  Deux  raison» 
nous  le  persuadent.  La  première  ,  c'est  que  Pé- 
pin comte  de  Comminges  avoit  en  1039.  une 
fille  *  appelléc  Galinde.  La  seconde ,  c'est  que 
nous  ne  connoissons  pas  les  descendais  de  Ber- 
nard comte  de  Comminges ,  fils  de  Pépin ,  qui 
vivoit  au  milieu  du  XI.  siècle ,  et  que  la  branche 
de  Beruard-Odon  parolt  avoir  possédé  tout  ce 
comté  depuis  ce  tems-là. 

XXXVI.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  trouve  un  Ro- 
ger comte  de  Comminges  souscrit  à  l'acte  d'u- 
nion 3  de  l'abbaye  de  Pessan  à  l'abbaye  de  Simorre 
dans  le  diocèse  d'Auch.  D.  Denys  de  Sainte-Marthe 
qui  a  donné  cet  acte ,  lequel  est  sans  date,  Fa  d'a- 
bord 4  rapporté  à  l'an  983.  ou  à  la  fin  du  X.  siècle, 
mais  il  appartient  certainement  au  milieu  du  XI. 
comme  cet  auteur  a  été  obligé  5  d'en  convenir 
dans  la  suite.  Roger  comle  de  Comminges  qui 
souscrivit  à  cet  acte  ,  n'est  donc  pas  différent  de 
Roger  II.  donl  nous  avons  déjà  parlé  ,  et  qui  vi- 
voit  en  1026.  et  1035. 

XXXVII.  Nous  avons  prouvé  que  ce  dernier 
fut  pere  d'Arnaud  III.  Celui-ci  est  sans  doute  le 
même  que  le  comle  de  ce  nom  ,  qui  sous  le  régne 
de  Philippe  I.  et  vers  l'an  1070.  donna  *  au  mo- 
nastère de  Peyrissas,  le  lieu  de  Marlignan  situé 
dans  le  Comminges ,  el  qui  avoit  un  frère  appelle 
Roger  lequel  fut  moine  de  Lezat. 

XXXVIII.  Le  P.  Ange 7  donne  à  Arnaud  III.  un 
fils  appelle  Roger  qui  fut  le  III.  de  son  nom  ,  el 
qui  avoit  succédé  à  son  pere  en  Hit.  Il  lui  donne 
aussi  deux  autres  fils  Bernard -Arnaud  el  Ray- 
mond-Arnaud ,  qui  prirent ,  ajoùle-t-il ,  le  titre 
de  comtes  de  Comminges,  suivant  l'usage  de  ce 
teins ,  que  les  fils  de  comtes  prenoient  souvent  U 
même  qualité  que  leurs  pères.  Il  pouvoit  ajoùler 
suivant  l'usage  plus  particulier  de  la  maison  de 
Comminges.  Nous  avons  vù  en  effet  que  tous  les 
descendant  d'Arnaud  I.  comle  de  ce  pays  elde 

»  Preuves, 
a  Preuves. 

3  Gall.  christ,  nov.  ed.  lom.  1.  instr.  p.  167.  et  s«q. 

*  Ibid.  p.  1014 

»  Ibid.  lom.  2.  p.  303. 

«  Preuves. 

i  Au^e  bist  gen.  tom.  2  p.  630. 
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GBNBALOGIE  DBS  COMTES  DB  CARCASSONNE  BT  DB  RASEZ 

DE  FOIX,  DB  CONSERAJfS  ET  DE 


DE  LA  SECONDE  RACE 


Raymond  I.  con- 
te de  Carcaasonne, 
épousa  Gareinde  , 
tille  aînée  et  héri- 
tière de  Guillaume' 
vicomte  de  Béners 
eld'Agde,  laquelle 
se  remaria  avec 
Bernard  d'Anduse  : 
il  mourut  vers  l'au 


Arnaud  I. 

comte  de 
Comminges 
eu  partie ,  et 
comte  de 
Conférant  , 
épousa  Ar- 
sinde .  >  rai- 
icmb  laide- 
ment héritiè- 
re des  corn- 
iez de  Car- 

d^RaTr:  U 
tivoit  on  944 
et  956 


Roger 

de  (lare. 


1010 

comte  J 
et< 


de  Conserans,  et 
en  partie  de  i.om- 
mingcs  depuis  l'au 
957  épousa  Adé- 
laïde ,  il  mourut 
vers  l'an  1014. 


î 

î 
ï 
i 


Guillaume 
te  en  partie  deCar- 
cassonne  vers  Ta 

1045. 


Pierre-Raymond  I 
comte  en  partie  de  1 
Carcasaonne  ,  vi- 
comte de  Restera 
et  d'Agdc,  épousa 
Rancarde    de  la 


Marche 
rut  vert 


et  mou- 
an  1000. 


Bernard  comte  de 
Conseran»  et  de 
Foii  .  et  en  partie 
de  Carcassonne  , 
épousa  Garsinde 
héritière  du  comté 
de  Bi^orre,  et  mou- 
rut ver»  I  an  103*. 


Roger  I 

comte  de 
Communes 
en    partie  . 
épousa  Adé- 
laïde. 


Odon  nu  Eudes , 
comte  de  Rase» 
epou«a  Altrude,  et , 
mourut  vers  l'an/ 
1018 

Raymond  I  com- 
te   en   partie  de' 
Communes  en 
080.  mourut  verH 
l'an  907. 

Amrliut  Simpli- 
cius     comte  ou 
marquis  en  partie 
de  Coinminges  en  , 
997. 

Garsias  chef  de  la 
branche  des  com- 
te* d'Aure  dan*  le 
Commiii|<e». 

Arnaud  II.  corn-' 
te  de  Comminfie* 
.en  partie  en  «70. 


Pierre  éréque  de 
Gironne  ,  depuis 
l'an  1010  jusqu'en 
1050 


Ermessindc  épou- 
sa vers  l'an  1001. 
Raymond  comte 
d«  "  Barcelone  ,  et 
mourut  en  1058. 


Arnaud 
Rasca 


Gilberge  épousa 
en  10.16.  Bamire  I 
jroi  d'Aragon 

Estimnele  épou- 
sa en  1036  Garsiat 
roi  de  Navarre. 

Bernard 
Biur<»rre  épousa  1". 
Clémence    4<\  Es- 
tiennele  : 
vers  Tan  1005. 


Roger  II.  com- 
te de  Carcassonne 
en  partie .  et  I  de 
Foi»,  épousa  Arni- 
ca ,  et  mourut  sans 
enfans  vers  l'an 
100  i. 

Pierre  comte  de 
Foi*  ,  après  la  mort  i 
de  ton  f rere 
Ledgarile 


Raymond  H.  comte 
leu  partie  de  Cercaa- 
i  sonne  avec  ses  frètes. 
Pierre. 
Bernard. 

r  III  comte  d« 
et  de  Ra- 
ses ,  vie.  de  Béliers  et 
d'Agde,  épousa  Sibyl- 
le ,  et  mourut  en  1067. 
sans  enfant. 

Garsinde  femme  de 
Raymond  vicomte  de 
.Va  r  bonne 

Ermengarde  héritier* 
de  son  frere ,  épousa. 
Raymond  Bernard  vi- 
comte dAlbi  et  deNia- 


AdelaïdeépouaaGuil- 


re  ,  épou-  / 
nrde  ,  et  I 
vers  Pan( 


1  Lit 

Raymond  C.  de  Bigor- 
re.  mort  vers  l'an  1080. 

a  Ut. 

Beatrix  héritière  du 
comté  de  Higorre,  épou- 
sa en  1079.  Genlulle  vi- 
comte de  Bearn 


Roger  II.  comte 
Foin  en  1072. 
1".  Sirard  ;  Esti 
nete  ,  et 
l'an  1 124. 


%al 

Roger  Dl 
comte  de 
Foi  x,  épou- 
sa Ximene 
de  Barcelo- 
ne :  mourut 


1071. 

Raymond  I  com- 
l<"  de  Raset  en 
1031 
I  tarde. 


à? 


Bernard  I. 


\     Pépin  corato 
t  Comminges  ,  se 
f  religieux  a  Alaon 
[en  1039 


de/ 
fil) 


Pierre  é^equr  de 
(x-n^rans  rn  HT'.) 


Gml!  orne  com- 
te ou  marquis  de 
Comminges  en  par- 
tie en  1015  et  1045- 


Eudes  ou  Odon  , 
comte  en  partie 
d.   Comminget  en 

toxv 

Bernard  évoque 
de      loulouse  en 

1035. 

Roger  II.  comte 
en  partie  de  t^un- 
imugtt  «n  1021. 
1040.  et  1035. 
sa  Aldane. 


Bernard  comte  ou  ' 
[marquis. 

Raymond-Guil- 
laume comte  ou 
marquis  de  Corn- 
minfres. 

Bernard  -  Odon" 
comte  en  partir  de 
Comminges  vers, 
l'an  1064. 


Raymond  11 
de  Rases  ,  mort 
enfant  vert  l'an  1065. 


Bernard  II.  comte  de 
Comminget  depuis  l'an 
1030 

Galinde. 

Raymond  -  Bernard [ 
comte    en    partie  de 
Comminget  ver*  l'an 
1075  par  indivis  avec 
tes  frere? 

Bernard  III.  comte 
d>-  Commi nges  ver*  l'an 
1075  et  en  1100. 

Guillaume  comte  de 
Comminges. 

Forianier  vivoit  rn 
1121  et  1143 

Roger  abbé  de  Pey- 


ymood  f 

11 


Arnand  III.  com-  r 
te   de  Comminges} 


Roger  III.  comte  de 

en  partie  en  1062.  -  Comminjret  par  indivis 
1070.  avec  se*  frères  en  1114 


Bernard 

IV.  court» 
d^Commia» 
gescnltM. 
époosa  Diat 
de  Muret  : 
il 

en  1150. 
R.ivrrenl 


te 
iwi"  ■ 
ollK 


Bernard  abbé  de 
Le  rat ,  et  évéqne  de 
1060 


Celte  généalogie  doit  être  placée  rn  regard  de  la  page  S7! .  du 
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Carcassonne ,  se  qualifièrent  comtes  ;  et  comme 
ils  portaient  la  plùpart  les  noms  d'Arnaud,  de  Ro- 
ger ,  ou  de  Bernard,  l'uniformité  de  leurs  noms 
jette  une  grande  confusion  dans  leur  généalogie , 
que  nous  avons  tâché  d'éclaircir ,  et  qu'on  enten- 
dra encore  mieux  par  la  table  que  nous  joignons 
à  cette  note. 

XXXIX.  Au  reste  il  n'y  a  aucun  monument  qui 
prouve  ,  que  Bernard  comte  de  Comminges  qui 
vWoit  en  1130.  que  nous  appelions  Bernard  IV. 
et  qui  avoit  épousé  Dias  de  Muret ,  fût  fils  d'un 
Roger  comte  du  même  pays ,  comme  cet  auteur  1 
le  suppose.  Nous  croyons  plutôt  qu'il  étoit  fils  de 
Bernard  III.  qui  vivoit  vers  l'an  1080.  et  qui  étoit 
d'une  autre  branche.  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les 
comtes  de  Comminges  qui  ont  vécu  ensuite  dans 
le  XII.  siècle  et  les  suivans ,  descendent  du  même 
Bernard  IV.  ainsi  que  les  vicomtes  de  Conserans, 
et  plusieurs  autres  branches. 


NOTE  XLIH. 

Sur  l'époqoa  et  les  eirconaUnees  de  la  fondation  deg 
abbayes  de  Lezat  et  de  S.  Pierre  de  la  Court  oa  du 
Mas  Garnier. 

1.  Il  est  marqué  dans  un  acte  qu'on  trouve  dans 
le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Lezat ,  et  parmi  les 
litres 1  de  la  maison  de  Foix  •  que  du  tems  de 

•  Dagobert  roi  d'Aquitaine  ,  de  la  Gaule ,  et  de 

•  toute  la  France ,  et  sous  Raymond  comte  de 

•  Toulouse  et  Hugues  évéque  de  cette  ville ,  le 

•  comté  de  Toulouse  étoit  agité  de  divers  trou- 

•  Mes;  qu'un  vicomte  ,  appelle  Benoit ,  homme 

•  courageux  et  puissant ,  et  issu  d'une  race  très- 

>  illustre,  voulant  soumettre  ses  parens  et  ses 
»  voisins  à  son  autorité ,  il  leur  fit  une  guerre 

•  cruelle  ;  qu'ayant  été  tué  dans  un  sanglant  com- 

>  bat  qu'il  leur  livra ,  ils  continuèrent  de  faire  la 
»  guerre  a  A  ton  son  fils  ,  lequel  fut  secouru  par 
»  le  comte  de  Toulouse  qui  le  délivra  de  tous  ses 
»  ennemis  ;  que  par  ce  moien  Aton  ayant  obtenu 

•  la  paix ,  il  épousa  une  comtesse  appellée  Ame- 

•  lie ,  dont  il  n'eut  point  d'enfans ,  ce  qui  leur  fit 

•  prendre  la  résolution  de  fonder  chacun  un  mo- 
»  nastere  dans  leur  propre  fonds  sous  l'invo- 

•  cation  de  S.  Pierre,  à  condition  que  celui  de  ces 

•  monastères  où  la  discipline  régulière  seroit  la 
»  mieux  observée,  auroit  la  supériorité  sur  l'au- 

•  tre;  qu'Amélie  fonda  celui  de  S.  Pierre  de  ht 

•  Court  sur  la  Garonne ,  cl  le  vicomte  Aton-  Be- 
»>qir(  Mo  Benedicli  )  son  mari  celui  de  Lezat 

•  Ibid. 

■2  Chât.  de  Foix.  c«is>c  34 
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»  auquel  il  fit  de  grandes  libéralité*  ;  que  ce  sei- 
»  gneur  alla  ensuite  à  Rome  où  il  soumit  le  mo~ 

•  nastere  qu'il  avoit  fondé  au  pape  Callixtc  ;  qu'à 

•  son  retour  il  en  céda  le  patronage  au  comte  de 

>  Carcassonne  son  oncle  ,  à  condition  de  le  par- 
»  tager  avec  l'évèque ,  le  comte  de  Toulouse  elles 

•  autres  princes  du  pays  ;  que  le  comte  de  Car- 
»  cassonne  donna  pour  défenseur  ou  avoué  à 
■  l'abbaye  de  Lezat ,  un  seigneur  nommé  Ame- 

•  lius  Simplicius ,  l'un  des  plus  puissans  du  voi- 

•  sinage  ;  que  le  vicomte  Aton  ayant  pris  l'habit 

•  monastique  dans  cette  abbaye ,  y  mourut  tans 

>  la  pratique  exacte  de  toutes  les  vertus  religieu- 
»  ses  ;  et  qu'enfin  on  y  célèbre  tous  les  ans  son 
»  anniversaire.  •  L'acte  est  daté  du  palais  de  La- 
tran  l'an  8M.  indiction  ix.  sous  le  règne  de 
Dagobert ,  et  le  pontificat  du  pape  CaUixte. 

II.  Quelque  fabuleux  que  paroisse  ce  titre  par 
les  anachronisme»  dont  il  est  rempli ,  il  est  cepen- 
dant appuié  pour  le  fonds  sur  divers  monumens 
autenliques.  1°.  Il  est  dit  dans  l'acte  d'union  qui 
fut  faite  en  1073. 1  de  l'abbaye  de  Lezat  à  celle  de 
Cluni ,  que  la  première  avoit  été  fondée  autrefois 
par  A  ton- Benoit,  (Ab  Atone  Benedicti  ).  en 
l'honneur  de  l'apôtre  saint  Pierre  ;  on  sçait  d'ail- 
leurs par  l'ancienne  tradition  de  ce  monastère , 
qu'il  reconnolt  pour  son  fondateur  un  Athonius 
ou  Anlonius,  qu'on  fait  *  vicomte  de  Beziers  :  on 
voit  enfin  par  le  même  acte  d'union  que  Roger  II. 
comte  de  Foix  ,  descendant  des  comtes  de  Car- 
cassonne ,  avoit  alors  le  principal  patronage  de 
la  même  abbaye  ,  et  qu'il  le  partageoit  avec  di- 
vers seigneurs  du  voisinage ,  qui  avoient  avec  lui 
le  droit  d'élire  l'abbé ,  et  de  veiller  à  la  manu- 
tention de  la  discipline  régulière.  2°.  Il  est  certain 
qu'il  y  avoit  au  commencement  du  X.  siècle  8  un 
vicomte  de  Toulouse  appellé  Benoit,  qui  ayant 
été  fait  prisonnier  par  Raymond  fils  d'Eudes 
comte  de  Toulouse ,  peut  avoir  causé  divers  trou- 
bles dans  le  pays,  et  avoir  laissé  un  fils  appellé 
Aton.  Nous  trouvons  en  effet  un  vicomte  de  ce 
dernier  nom  dans  divers  monumens  4  du  milieu 
du  X.  siècle ,  enlr'autres  dans  des  chartes  des 
comtes  de  Toulouse,  et  il  paroit  qu'il  possedoit 
de  grands  biens  dans  le  Toulousain.  5°.  Il  est 
certain  aussi  qu'il  y  avoit  vers  la  fin  du  même 
siècle 5  un  seigneur  appellé  Amelius  Simplicius 
qui  avoit  ses  domaines  aux  environs  de  l'abbaye 
de  Lezat. 


t  Preuve». 

2  V.  Mob.  ad  ami.  UiO.  n.  13. 

s  Y.  Liv  xi.  n.  ît>. 
*  Preuve*. 
|     •»  V.  .Vol.  précédente  d.  27. 
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En  supposant  donc  la  vérité  des  faite  énonce  i 
dans  celte  charte ,  les  abbayes  de  Lezat  et  dn 
Mas-Garnier  auront  été  fondées  vers  le  milieu 
du  X.  siècle  ;  la  première  par  Aton  vicomte  de 
Toulouse,  et  l'autre  par  Amélie  son  épouse. 
Aussi  le  P.  Mabillon  rapporle-t-il  la  fondation  de 
ces  deux  monastères  à  l'an  1  940.  quoique  trompé 
sans  doute  par  la  fausse  date  de  l'acte  ,  il  ait 
placé  ailleurs  celle  de  la  première  à  l'an»  840.  II 
n'est  pas  cependant  hors  de  vraisemblance  que 
l'abbaye  de  Lezat  ait  été  fondée  cette  dernière 
année  par  un  Antoine  vicomte  de  Bexiers  qui  vi- 
voit  alors,  comme  nous  l'avons  expliqué  dans  un 
autre  endroit  *.  Elle  peut  avoir  été  depuis  ruinée 
ou  entièrement  envahie  par  les  séculiers ,  et 
avoir  été  rebâtie  vers  l'an  940.  par  Aton  vicomte 
de  Toulouse  ,  qu'on  aura  confondu  avec  Antoine 
vicomte  de  Bexiers  son  fondateur ,  à  cause  de  la 
ressemblance  de  leurs  noms. 

III.  Il  est  marqué  qu'Aton  vicomte  de  Toulouse 
soumit  l'abbaye  de  Lezat  à  celle  de  Cluni.  Nous 
voyons  en  effet  un  Eutles  abbé  de  Lezat ,  la  v. 
année  du  règne  de  Louit  *  d'Outremer ,  et  un 
Adazius 5  la  vin.  année  du  même  prince.  Or  il 
est  certain  que  S.  Eudes  abbé  de  Cluni  prit •  un 
abbé  appellé  Adazius  pour  l'aider  dans  le  gou- 
vernement des  monastères  de  sa  réforme  situez 
dans  les  provinces  méridionales  du  royaume ,  et 
que  ce  dernier  administrait  en  cette  qualité  vers 
l'an  940.  ceux  de  Sarlat  et  de  Tulles.  Adazius 
qualiGé  abbé  de  Lezat  en  944.  n'est  donc  pas 
différent  du  coadjuteur  de  S.  Eudes ,  comme  le 
P.  Mabillon  le  conjecture 7  :  ce  qui  prouve  que  ce 
monastère  fut  soumis  à  celui  de  Cluni  dès  sa 
fondation  ou  son  rétablissement ,  et  qu'il  subsb- 
toit  déjà  en  940. 

On  peut  appuier  ce  que  nous  venons  de  dire 
sur  ce  que  le  même  Adazius  étoit  encore  abbé  de 
Lezat  la  xm.  année  de  Louis* ,  et  sur  ce  que  nous 
voyons  un  Daniel  »  abbé  du  même  monastère  la  ix. 
année  de  ce  prince ,  ce  qui  parolt  se  contredire: 
mais  on  se  tire  aisément  de  cette  difficulté ,  en 
supposant ,  comme  il  est  certain ,  que  quoique  S. 
Eudes  abbé  de  Cluni,  et  Adazius  son  coadjuteur  , 
prissent  le  titre  d'abbez  de  tous  les  monastères 

>  Mab.  ad  ann.  940.  n.  13. 
*  Ad  ann.  840.  n.  25. 

3  V.  lom.  1.  Liv.  x.  n.  32. 

4  Mab.  ad  non.  965.  n.  102.  et  note  xxxix.  n.  8. 
s  Preuves. 

6  llab.  ad  ann.  940.  n.  14. 

1  Ibid.  n.  22. 

t  Mab.  ibid.  n.  13. 

9  Ad.  ann.  940.  n.  22. 
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soumis  à  leur  réforme ,  ils  les  faisoient  cependant 
gouverner  en  particulier  par  on  abbé  qui  leur 
étoit  subordonné.  C'est  ainsi  qu'après  que  l'ab- 
baye de  Lezat  se  fut  soustraite  de  la  dépendance 
de  celle  de  Cluni  a  la  fin  du  même  siècle ,  pour  se 
soumettre  à  celle  de  Cuxa  dans  le  Roussillon ,  et 
à  Guarin  son  abbé,  celui-ci ,  qui  fui  comme  l'abbé 
gênerai 1  de  plusieurs  monastères ,  se  disoit*  abbé 
de  Lezat,  quoiqu'il  y  eût  cependant  un  autre  abbé 
de  ce  monastère  qui  le  gouvernoll  sous  son 
autorité. 


NOTE  XL1V. 

Quel  étoit  le  siège  épiacopal  de  l'archevêque  Geraad, 
oui  donna  le  lieu  de  saint  Saturnin,  aujourd'hui  le 
Pool  S.  Eiprit ,  à  l'abbaye  de  Clani. 

Celte  donation 3  faite  en  945.  par  Géraud  ar- 
chevêque ,  est  souscrite  par  ce  prélat ,  qui  dans 
la  souscription  ne  prend  que  le  titre  d'eVtyue  ; 
elle  est  aussi  souscrite  par  Rostaing  évêque.  Il 
s'agit  de  sçavoir  quels  étoient  les  sièges  de  ces 
deux  prélats  ?  Le  P.  Mabillon  *  qui  rapporte  un 
fragment  de  ces  actes ,  avoue  qu'il  n'en  scaitrien; 
les  Bollandistes  '  conjecturent  que  Geraud  étoit 
archevêque  de  Narbonne ,  et  Rostaing  de  Vienne, 
sur  la  supposition  que  nous  n'avons  rien  sur  les 
évêques  de  ces  deux  églises  depuis  l'an  924.  jus- 
qu'en 955.  mais  comme  il  est  certain  qu'Avmeri 
étoit 6  archevêque  de  Narbonne  long-temps  avant 
et  après  l'an  945.  toutes  leurs  conjectures  sur  le 
siège  de  Geraud  sont  inutiles.  Quant  à  Rostaing 
il  est  vrai  qu'on 7  trouve  un  archevêque  de  ce 
nom  au  X.  siècle  parmi  ceux  qui  ont  occupé  le 
siège  de  Vienne;  mais  nous  n'a  v  om  aucune  preuve 
du  teins  précis  où  il  a  vecft  :  on  sçait  *  d'ailleurs 
que  Sobbon  étoit  archevêque  de  Vienne  avant  et 
après  l'an  945.  U  faut  donc  chercher  ailleurs  le 
siège  de  ces  deux  prélats. 

Il  est  d'abord  certain  que  l'archevêque  Geraud 
ayant  donné  à  l'abbaye  de  Cluni ,  le  lieu  de  S.  Sa- 
turnin sur  le  Rhône ,  aujourd'hui  le  Pont-saint- 
Esprit  dans  le  diocèse  d'Ûsez ,  et  qu'ayant  daté  sa 
donation  de  ce  lieu ,  son  siège  n'en  devoit  pas  être 


1  Marc.  nisp.  p  966. 

2  Mab.  ad  ann  963.  n.  102.  ad  ann.  1008.  n.  12. 
V.  note  xxxix.  n.  18. 

3  Preuves. 

*  Mab.  ad  ann.  945-  n.  77. 
»  Boll.  lom.  7.  Maii.  p.  8U. 
«  Preuve». 

»Gall.  christ,  tom.  l.p.796. 

e  Mab  ad.  ann.  913.  n.  57.  •  Gall.  christ,  ibid. 
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fort  éloigne ,  et  qu'il  faut  le  chercher  dans  les 
provinces  voisines  de  ce  fleuve ,  de  même  que 
celui  de  Rosjaing.  Or  nous  trouvons*  un  évèque 
d'Apt  de  ce  dernier  nom  au  milieu  du  X.  siècle,  et 
nous  n'en  connoissons  pas  d'autre  dans  ces  diffé- 
rentes provinces  durant  ce  siècle.  Il  en  est  fait 
mention  dans  une  charte  de  l'an  950.  où  il  est  dit 
qu'il  étoit  neveu  de  Griffon  comte  d'Apt.  Cepen- 
dant comme  son  siège  n'est  pas  marqué  dans  la 
charte  d'une  manière  bien  claire ,  rien  n'empêche 
de  conjecturer  que  Kostaing ,  dont  il  est  parlé 
dans  la  donation  de  l'archevêque  Geraud,  ne  fût 
évêque  dUsez,  ce  qui  est  d'autant  plus  vraisem- 
blable, que  nous  n'avons  rien  sur  les  évèques  de 
cette  ville  pendant  presque  tout  le  X.  siècle. 

Pour  ce  qui  est  de  Geraud ,  comme  il  se  qua- 
lifie archevêque,  quoiqu'il  ne  prenne  que  le  titre 
d'évêque  dans  la  souscription,  nous  ne  voyons 
entre  tous  les  sièges  métropolitains  du  Languedoc, 
de  la  Provence  et  du  Daufiné ,  que  celui  d'Aix 
qu'il  ait  pu  remplir  en  945.  Il  est  vrai  qu'on  met 
un  9  Odolric  sur  le  siège  épiscopal  de  cette  ville 
depuis  l'an  958.  jusqu'en  9*7.  et  même  jusqu'à  la 
xin.  année  du  régne  du  roi  Lolhaire ,  c'est-à-dire 
jusqu'en  966.  mais  il  est  visible  qu'on  a  confondu 
ici  la  ville  de  Dax  en  Gascogne ,  dont  Odolric  étoit 
en  effet  évêque  en  918.  avec  celle  d'Aix  en  Pro- 
vence ,  comme  le  P.  Pagi  »  l'a  fait  voir.  D'ailleurs 
cet  Odolric  ne  sçauroit  être  l'archevêque  de  ce 
nom  dont  le  roi  Lolhaire  fait  mention  dans  une 
charte  datée  de  la  xui.  année  de  son  régne ,  ainsi 
qu'on  le  prétend  * ,  puisque  ce  dernier  Odolric 
n'est  pas  différent»  de  l'archevêque  de  Reims  de 
ce  nom,  qui  étoit  chancelier  de  France ,  et  qu'on 
convient  •  qu'Israël  occupoit  le  siège  d'Aix  la  xu. 
année  de  Conrad  roi  de  Bourgogne  ,  ou  l'an  948. 
ce  qui  s'accorde  très-bien  avec  l'époque  de  la 
démission  que  fil  Geraud  de  son  archevêché  en 
943.  pour  se  retirer  à  Cluni. 


NOTE  XLV. 

Sur  If*  comtes  et  vicomtes  de  Lodcve. 

I.  Plusieurs  chartes7  du  IX.  siècle  et  des  deux 
suivans,  font  mention  du  comté  de  Lodeve,  et  il 
n'y  a  pas  heu  de  douter  que  le  diocèse  de  cette 

i  GaU.  christ,  nov.  ed.  totn.  1.  p.  353. 

a  GalL  christ  ibid.  p.  303. 

a  Pagi  ad  son.  929.  n.  3. 

4  GaH.  christ,  ibid. 

s  Y.  Mab.  ad  ann.  961  n.  47. 

•  GaH.  christ  ibid. 

7  Preuves.  -  Planiav.  Lod.  p.  32. 


ville  n'ait  été  gouverné  par  des  comtes  particu- 
liers sous  la  seconde  race  de  nos  rois ,  et  au  com- 
mencement de  la  troisième.  D'un  autre  côté  les 
évèques  de  Lodeve ,  qui  se  disent  comtes  de  Mont- 
brun  ,  jouissent  en  cette  qualité  de  la  suzeraineté 
sur  tout  leur  diocèse.  11  faut  donc  que  le  comté  de 
Lodeve ,  après  avoir  été  possédé  successivement 
par  divers  comtes ,  ait  été  uni  à  leur  église  :  mais 
de  sçavoir  quels  ont  été  les  comtes  héréditaires  de 
cette  ville;  quand  et  de  quelle  manière  cette 
union  s'est  faite ,  c'est  ce  qui  est  fort  obscur  ,  et 
que  nous  allons  tacher  de  développer. 

IL  On  prétend  1  que  S.  Guillaume  fondateur 
de  l'abbaye  de  Gellone  étoit  comte  particulier  de 
Lodeve  au  commencement  du  IX.  siècle.  11  est 
vrai  que  ce  prince  possedoit  de  grands  biens  dans 
le  Lodevois ,  dont  il  disposa  en  faveur  de  cette 
abbaye  :  mais  on  n'a  aucune  preuve  qu'il  en  ait 
été  comte  particulier ,  et  nous  avons  fait  voir  ail- 
leurs '  que  c'eût  été  contre  l'usage  observé  sous 
le  régne  de  Charlemagne. 

III.  Il  est  fait  mention  dans  une  *  charte  de 
Charles  le  Chauve  de  l'an  844.  des  comtes  Milon 
et  Arvaldus  qui  avoient  usurpé  les  biens  de  l'é- 
glise de  Lodeve.  11  est  fort  probable  que  l'un ,  ou 
l'autre,  et  peut-être  même  tous  les  deux  avoient 
possédé  successivement  le  comté ,  ou  gouverne- 
ment de  ce  diocèse.  Depuis  ce  tems-là  nous  ne 
trouvons  plus  aucun  comte  de  Lodeve ,  jusqu'à 
Guillaume  IV.  comte  de  Toulouse ,  qui  prend?  ce 
titre  vers  la  fin  du  XI.  siècle.  Le  comté  de  Lodeve 
étoit  donc  alors  dans  la  maison  de  ce  prince,  et 
il  y  étoit  encore  à  la  fin  du  siècle  suivant ,  puis- 
qu'on trouve  dans  les  archives  de  l'église  de  cette 
ville  ,  •  que  Raymond  V.  comte  de  Toulouse 

•  donna  5  vers  l'an  1191.  peu  de  teins  avant  sa 

>  mort,  à  Gaucelin  évèque  de  Lodeve,  tout  ce 

•  que  ce  prélat  avoit  acheté ,  soit  dans  la  ville  de 

>  Lodeve ,  soit  dans  le  diocèse  d'Hugues  comte 

•  de  Rodex,  lequel  le  tenoit  en  fief  du  même 

•  comte  de  Toulouse ,  qui  donna  aussi  à  Gaucelin 
»  tout  ce  qu'il  possedoit  lui-même ,  ou  devoit 

•  posséder  dans  le  Lodevois. 

IV.  Plantavit  •  marque  que  Pierre  de  Posquié- 
res  évèque  de  Lodeve  son  prédécesseur ,  délivra 
cette  ville  au  milieu  du  XII.  siècle  du  joug  et  de 
la  servitude  des  comtes  de  Rodex  :  preuve  que 
ces  comtes  dominoient  alors  sur  le  Lodevois. 


i  Plantav.  ibid.  p.  24. 
»  Note  vhi.  n.  7. 

3  Planiav.  ibid.  p.  31.  et  feq.  p.  169. 
«  Preuves. 

s  Planiav.  ibid.  p.  98.  et  136. 
«  Ibid.  p.  86. 
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Mais  malgré  ce  que  dit  cet  auteur ,  Pierre  de  |  /  V.  Avant  que  de  rapporter  les  titres  sur  les- 
Posquieres  ne  délivra  pas  Lodeve  du  joug  des  Uraels  elle  est  fondée,  fl  est  bon  d'examiner  d'où 


comtes  de  Rodez.  En  effet,  i9.  Gaucelin* 
seur  de  ce  prélat,  transigea  en  1167.  avec  Ri- 
chard comte  de  Rodex ,  (  ou  plutôt  vicomte  *  de 
Carlad ,  et  fils  puiné  d'Hugues  II.  comte  de  Ro- 
des ),  et  reconnut  que  la  moitié  de  la  tour  et 
du  château  de  Montbrun  lui  appartenait ,  et 
qu'il  n'en  avoit  lui-même  que  la  moitié. 

2°.  On  voit 5  qu'Hugues  111.  comte  de  Rodez 
entretenoit  une  garnison  à  Lodeve  en  1 173.  et  qu'il 
emprunta  18000.  sols  melgorîens,  de  l'évèque, 
du  chapitre  et  des  habitans ,  à  condition  qu'il  ne 
feroit  pas  valoir  ses  droits  sur  cette  ville  et  sur 
le  diocèse ,  que  quarante  jours  après  qu'il 
rendu  cette  somme  ;  condition  de  laquelle  il 
tint  aucun  compte,  comme  il  parolt*  par 
Bulle  <T Alexandre  III.  de  l'an  1178. 

3°.  Enfin  Raymond  '  évéque  de  Lodeve  acquit 
en  1 188.  du  même  comte  de  Rodez  tout  ce  qu'il 
jiossedoit  au  château  de  Montbrun  et  dans  le 
diocèse  de  Lodeve ,  pour  leprix  de  soixante  mille 
sols  melgoriens ,  ou  de  vingt-quatre  mille  livre* 
tonrnois  ;  somme  alors  très-considérable.  Guil- 
laume comte  de  Rodez,  fils  d'Hugues  III.  ratifia  6 
cette  vente  en  1204.  ce  qui  n'empêcha  pas  les 
comtes  de  Rodez  de  conserver  encore  quelque 
autorité  sur  le  Lodevois  ,  puisqu'on  « 7  1168. 
»  Richard  comte  de  Rodex  se  plaignit  de  ce  qu'on 
»  avoit  fait  l'élection  d'un  évéque  à  Lodeve  sans 
»  sa  participation  ,  et  de  ce  qu'on  ne  lui  avoit 

•  pas  donné  la  garde  du  palais  épiscopal,  sui- 

•  vant  le  droit  qui  de  tout  temps  appartenait  à 
>  ses  prédécesseurs  ;  ensorte  qu'on  fut  obligé  de 
»  lui  donner  1000.  sols  melgoriens  pour  l'ap- 
»  paiscr.  »  Quoiqu'on  se  soit  trompé  ici  sur  le 
nom  de  celui  qui  étoit  comte  de  Rodez  en  1362. 
et  que  ce  fut  Hugues  IV.  •  et  non  pas  Richard , 
on  voit  toujours  par  cet  endroit  que  l'autorité 
que  ces  comtes  prétendoient  sur  la  ville  et  le  dio- 
cèse de  Lodeve,  étoit  fort  ancienne.  Or  ces  com- 
tes tenoient  *  en  fief  de  ceui  de  Toulouse ,  ce 
qu'ils  possedoient  à  Lodeve  et  dans  le  diocèse  ; 
d'où  il  s'ensuit  que  les  évéque  s  n'oni  exercé  leur 
jurisdiction  temporelle  sur  tout  le  pays,  que 
la  (in  du  XII.  siècle. 


a  V.  Hi»t.  gen.  de*  P.  de  Fr.  tom.  2.  p.  697. 

a  Plaolav.  ibkL  p.  92. 

4  lbid.  p.  39 

s  Preuves. 

6  Preuve*. 

'  Preuve». 

s  llist  gen.  ibid.  p.  700. 
o  Planiav.  ibid.  p.  98. 


de  Rodez  tiroient  la  leur.  Nous  re- 
marquerons d'abord  que  ces  comtes  descendotent 
des  anciens  vicomtes  de  Milhaud  en  Rouergue , 
et  qu'ils  ne  possedoient  le  comté  de  Rodez  que  de- 
puis la  fin  du  XI.  siècle ,  ou  le  commencement 
du  suivant  *.  Noos  avons 1  d'un  autre  côté  une 
suite  de  vicomtes  de  Lodeve  depuis  le  milieu  du 
X.  siècle ,  jusques  vers  le  commencement  du  XI. 
et  nous  ne  doutons  pas  que  leur  maison  n'ait  fondu 
dans  celle  des  vicomtes  de  Carlad.  Nous  avons  en 
effet  une  donation  *  que  firent  en  1048.  Gilbert 
vicomte  ,  Nobilie  sa  femme  et  leur  fils  Bernard 
en  faveur  de  l'abbaye  de  S.  Guillelm  du  Désert 
dans  le  diocèse  de  Lodeve.  11  est  certain  que  ce 
Gilbert  étoit  vicomte  de  Carlad  sur  les  frontières 
de  l'Auvergne ,  et  du  Rouergue ,  et  il  parolt  qu'il 
rétoit  aussi  de  Lodeve,  tant  par  celte  doaation 
même ,  que  parce  que  nous  ne  trouvons  plus  des 
vicomtes  particuliers  de  Lodeve  depuis  le  com- 
mencement du  XI.  siècle.  Or  comme  nous  sca  von» 
que  la  maison  de  ce  vicomte  fondit  dans  celle  des 
vicomtes  de  Milhaud;  que  ceux-ci  exercèrent 
dans  la  suite  leur  autorité  sur  le  diocèse  de  Lo- 
deve ;  et  que  nous  n'avons  aucun  monument  qu  î 
prouve  qu'ils  l'ayent  exercée  avant  cette  alliance , 
nous  inférons  de  la  que  Nobilie  femme  de  Gil- 
bert II.  vicomte  de  Carlad,  aura  été  fille  et  hé- 
ritière d'Odon*  vicomte  de  Lodeve  qui  vivoit  vers 
l'an  1000.  et  qu'Adèle  fille  et  héritière  de  Gft- 
bert  II.  et  de  Nobilie ,  aura  porté  la  vicomte  de 
Lodeve,  avec  celle  de  Carlad  dans  la  maison  de 
Milhaud ,  par  son  mariage  avec  Berenger  II,  vi- 
comte de  cette  ville.  11  parolt  d'ailleurs  que  ce 
dernier  fut  vicomte  de  Lodeve ,  par  une  donation5 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Gellone,  ou  de  S.  Guil- 
lelm, faite  vers  l'an  1077.  en  présence  de  Ber- 
nard évéque  de  Lodeve ,  du  vicomte  Berenger- 
Richard ,  ou  fils  de  Richard ,  etc.  Venons  pré- 


que  les  évéques  de  Lodeve  exercent  sur  tout  leur 

diocèse. 

VI.  Si  nous  en  croions  Bernard  Goidonis  évé- 
que de  cette  ville c ,  qui  a  écrit  au  XIV.  siècle  la 
vie  de  S.  Fulcrand  son  prédécesseur ,  ces  prélats7 
jouissoient  déjà  au  milieu  du  X.  dans  leur  ville 


1  V.  tora.  3.  NOTE  xvii. 

2  V.  Liv.  xii.  n.31. 
s  Preuve*. 

*  Preuve*. 

*  Preuve». 

«  V.  ci-dessus  Liv.  xu.  n.  6*. 

7  Vil.  S.  Fulcr.  Boll.  loin.  2.  Febr.  p.  312  n.  9. 
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cptscopale ,  d'une  plénitude  de  juridiction  qui 
leur  avoit  été" accordée  par  nos  rois,  et  par  l'au- 
torité apostolique.  Il  convient  cependant  que  S. 
Fulcrand 1  fut  élu  par  le  crédit  d'Eudes  et  d'Eldin 
princes  du  peuple  ,  c'est-à-dire ,  vicomtes  de 
Lodeve.  Il  donne  lui-même  *  la  qualité  de  vicomte 
au  dernier  ,  et  S.  Fulcrand  fait  mention  du  même 
Eldin  vicomte  de  Lodeve ,  dans  son  testament  8. 
Ces  vicomtes  jouissoient  donc  au  X.  siècle  d'une 
partie  du  domaine  du  Lodevois,  sous  les  comtes 
de  Toulouse  qui  en  éloientles  suzerains,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  vû. 

VII.  Quant  aux  chartes  de  nos  rois  ,  et  aux  bul- 
les des  papes ,  qui  peuvent  avoir  donné  aux  évé- 
ques  de  Lodeve  la  jurisdiction  temporelle  sur  leur 
ville  épiscopale  ou  sur  le  diocèse ,  avant  S.  Ful- 
crand ,  Bernard  Guidonis  n'en  cite  aucun  en  par- 
ticulier. Ce  prélat  compila  *  dans  cinq  gros  car- 
tulaires  toutes  les  chartes  de  son  église,  dont 
Guillaume  Briconnet  son  successeur  dressa  un 
inventaire  en  1498.  La  plupart  de  ces  cartulaires 
ont  péri  par  la  fureur  des  Calvinistes  ;  mais  l'in- 
ventaire s'est  conservé  :  or  il  n'y  est  fait  mention 
d'aucune  charte  de  nos  rois,  qui  ait  donné  aux 
évéques  de  Lodeve  la  temporalité  sur  leur  ville 
ou  sur  leur  diocèse  avant  le  milieu  du  XII.  siècle. 

VIII.  Il  est  vrai  qu'il  parolt ,  suivant  cet  inven- 
taire, que  Charlemagne,  Louis  le  Débonnaire  , 
et  Charles  le  Chauve ,  accordèrent  chacun  8  un 
diplôme  en  faveur  de  l'église  de  Lodeve,  et  qu'on 
prétend  que  celui  de  ce  dernier  prince  est  daté 
du  monastère  de  S.  Saturnin  ,  lorsque  les  Nor- 
man* assiegeoient  Toulouse ,  le  premier  de  Juin 
de  l'an  879.  mais  Charles  le  Chauve  ne  vivoit  plus 
en  879.  et  le  diplôme  étant  daté  du  monastère  de 
S.  Saturnin  près  de  Toulouse  au  mois  de  Juin,  il 
doit  avoir  été  donné  en  843.  ou  8&4.  lorsque  ce  6 
prince  (  et  non  pas  les  Normans  )  assiegeoit  cette 
ville.  D'ailleurs  toutes  ces  chartes  ne  contiennent 
que  la  donation  ou  restitution  de  quelques  terres 
ou  villages  en  faveur  de  l'église  de  Lodeve,  et  il 
n'y  est  point  parlé  de  l'autorité  temporelle  des 
évéques  de  cette  ville  sur  tout  leur  diocèse. 

IX.  Le  plus  ancien  monument  qui  semble  prou- 
ver cette  autorité,  est  un  acte  de  l'an  1122. 7  par 
lequel  on  prétend  que  Raymond,  alors  évèque  de 
Lodeve,  institua  un  maître  de  la  monnoye  avec 

*  lbid.  n.  6. 

«  lbid.  a.  S.  et  10. 

a  Gall.  christ  nov.  cd.  loin.  0. 

4  Plantav.  lbid.  p.  280.  el  392. 

s  lbid.  p.  20.  31.  32.91.  160. 

«  V.  Liv.  x.  n.  21.  el  seqq. 

i  Plantav.  ibid  p.  811. 
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permission  d'en  fabriquer  ;  d'où  on  pourrait  con- 
clure que  ce  prélat  jouissoit  alors  des  droits  ré- 
galiens :  mais  outre  que  nous  n'avons  plus  cet 
acte ,  qu'on  ne  connolt  que  par  une  simple  notice, 
les  évéques  de  Lodeve  pouvoient  alors  en  qualité 
de  seigneurs  temporels  d'une  partie  de  leur  ville 
ou  de  leur  diocèse  ,  s'être  attribués  le  droit  de 
faire  battre  monnoye ,  à  l'exemple  de  plusieurs 
autres  prélats  et  seigneurs ,  soit  du  royaume ,  soit 
de  la  province ,  sans  avoir  cependant  la  juris- 
diction temporelle  sur  tout  leur  diocèse. 

X.  (le  n'est  donc  proprement  qu'au  roi  Louis  le 
Jeune  qu'il  faut  rapporter  la  première  origine  de 
celle  jurisdiction.  Ce  prince,  suivant  l'inventaire4 
de  Briconnel ,  confirma  en  1157.  les  privilèges  de 
l'église  de  Lodeve  ,  et  donna  à  ses  évéques  les 
droits  régaliens  sur  tout  le  diocèse ,  avec  toutes 
les  mines  qu'on  y  avoit  déjà  découvertes ,  ou 
qu'on  y  dècouvriroit  dans  la  suite ,  et  qui  apparte- 
noient  au  domaine.  Il  confirma 1  cette  charte  l'an 
1162.  en  faveur  de  l'évéque  Gaucelin.  Nonobs- 
tant cette  concession ,  les  comtes  de  Toulouse  en 
qualité  de  comtes  de  Lodeve  conservèrent  la  suze- 
raineté sur  le  Lodevois  ;  suzeraineté  dont  ils  jouis- 
soient encore  à  la  fin  du  XII.  siècle  *,  sans 'con- 
tradiction de  la  part  des  évéques  ,  ainsi  qu'on  l'a 
déjà  vû. 

XL  Le  roi  Philippe- Auguste  confirma  *  en  H  88. 
en  faveur  de  Raymond  évèque  de  Lodeve,  le  di- 
plôme de  Louis  le  Jeune ,  et  accorda  en  1210.  par 
une  autre  charte  8  à  Pierre  successeur  de  Ray- 
mond ,  les  chemins  publics ,  les  forteresses  ,  le 
droit  de  battre  monnoye, laputssance  judiciaire, 
les  mines  déjà  découvertes  ou  à  découvrir,  enfin 
les  droits  régaliens  dam  tout  l'évéché  de  Lodeve. 
Il  confirma  ce  privilège  en  1216.  8  el  ordonna  à 
tous  les  seigneurs  et  vassaux  du  diocèse,  de  prê- 
ter serment  de  fidélité  à  l'évéque ,  et  de  lui  obéir 
comme  à  lui-même. 

XII.  Dans  la  suite  le  roi  Louis  VIII.  pour  7  re- 
connoitre  les  services  que  Pierre  évèque  de  Lo- 
deve lui  avoit  rendus  durant  la  guerre  des  Albi- 
geois contre  Raymond  comte  de  Toulouse  , 
accorda  en  1225.  à  ce  prélat  et  à  ses  successeurs 
le  comté  de  Montbrun  avec  ses  dépendances  pour 
en  jouir  de  la  manière  dont  le  même  comte 
Raymond  et  ses  prédécesseurs  en  avaient  joui 

i  Planuv.  p.  86.  et  $eq. 

i  Plantav. 

s  Plantav.  p.  98. 

«Ibid  p.  06. 

s  Ibid.  p.  112.  -  Preuve*. 

6  Plantav.  p.  131. 

1 1bid.  p.  136.  et  seq. 
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painiblenient  depuis  plusieurs  siècles.  Ce  prince 
mainlinl  en  même  temps  les  évèques  de  Lo- 
deve dans  la  possession  des  droits  régaliens  qui 
leur  avoient  été  donnez  par  les  rois  ses  pré- 
décesseurs. 

XIII.  Plantavit  ajoute  que  Louis  V1H.  voulut  par 
sa  charte,  qu'en  mémoire  des  services  que  Pierre 
évéque  de  Lodeve  lui  avoit  rendus  durant  la 
guerre  des  Albigeois ,  cette  ville ,  qu'on  nommoit 
auparavant  Luteva ,  s'appellit  à  l'avenir  Lodova, 
comme  qui  diroit  la  ville  de  Louis  :  ma»  ce  fait 
nous  parolt  douteux,  pour  ne  pas  dire  faux ,  puis- 
que la  même  ville  est  appellée  Lodova  et  dans  la 
charte 1  de  Louis  VII.  de  l'an  1 162.  et  dans  celle  de 
Philippe- Auguste  de  Tan  1210.  et  même  dans  des 
titres  du  X.  siècle  *. 

XIV.  Raymond  le  Jeune  comte  de  Toulouse  , 
ayant  cédé  en  12*8.  à  S.  Louis  le  duché  deNar- 
bonne ,  et  tout  ce  qu'il  possedoit  en  Languedoc , 
à  la  réserve  du  Toulousain  et  d'une  partie  de  l'Al- 
bigeois ,  les  évèques  de  Lodeve  ont  été  depuis  ce 
tems  en  possession  des  droits  que  nos  rois  leur 
avoient  accordez ,  et  ils  ont  reçu  l'hommage  de 
tous  les  seigneurs  du  pays:  quelques-uns,  entr' au- 
tres ceux  dcClermont,  firent  cependant  difficulté 
pendant  long-temps  de  se  soumettre  à  la  suzerai- 
neté de  ces  prélats  ;  mais  enfin  ils  y  furent  con- 
trainte, après  plusieurs  ordres  réitérez  de  la  part 
de  nos  rois. 

XV.  Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire , 
1°.  que  le  comté  de  Lodeve  dépendoit  ancienne- 
ment du  domaine  des  comtes  de  Toulouse  qui  en 
jouirent  du  moins  jusqu'à  la  fin  du  XII.  siècle. 
Comme  le  comté  de  Rouergue ,  qui  est  limitrophe, 
étoit  déjà  dans  leur  maison  au  milieu  du  IX.  et 
que  nous  ne  trouvons  aucun  comte  particulier 
de  Lodeve  depuis  ce  tems-là ,  il  est  fort  vraisem- 
blable qu'ils  dominèrent  sur  le  Lodevois  au  moins 
dès  la  fin  du  même  siècle  :  mais  il  est  incertain  si 
ce  pays  échut  en  partage  à  la  branche  de  Toulouse 
ou  à  celle  de  Rouergue,  après  leur  séparation 
vers  le  milieu  du  siècle  suivant.  Cependant  comme 
Guillaume  IV.  comte  de  Toulouse  se  qualifioit 
comte  de  Lodeve  en  1080.  et  qu'il  parolt  que  Ray- 
mond de  S.  Gilles  son  frère  possedoit  alors  tous 
les  domaines  qui  avoient  appartenu  à  la  branche 
de  Rouergue,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  comté 
de  Lodeve  appartint  toujours  aux  comtes  de  Tou- 
louse. 

2°.  Que  le  domaine  que  les  comtes  de  Rodez 
prétendoient  sur  une  partie  de  la  ville  et  du  dio- 
cèse de  Lodeve ,  n'est  pas  différent  de  la  vicomte 

•  Prcnve*. 

*  Preuve*. 
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de  cette  ville.  On  peut  ajoùter  que  les  vicomte  ' 
de  Lodeve  exerçoient  la  principale  autorité  dans 
l'élection  des  évèques  au  X.  siècle ,  et  nous  avons 
vu  que  les  comtes  de  Rodez  prétendoient  la  même 
autorité  au  XIII.  siècle  :  ceux-ci  étoient  donc  les 
successeurs  des  autres. 

3°.  Que  bien  que  les  évèques  de  Lodeve  eussent 
obtenu  dès  le  milieu  du  XII.  siècle ,  par  divers 
diplômes  de  nos  rois,  les  droits  régaliens  dans 
tout  le  Lodevois,  ils  ne  les  possédèrent  pas  cepen- 
dant absolument  qu'après  que  les  comtes  de  Tou- 
louse ,  seigneurs  suzerains  du  pays,  et  les  comtes 
de  Rodes,  leurs  vasseaux  en  qualité  de  vicomte» 
de  Lodeve,  leur  eurent  vendu  ou  cédé  les- droits 
qui  leur  appartenaient  sur  le  pays ,  et  dont  au- 
paravant ils  avoient  toujours  joui  paisiblement. 
C'est  donc  seulement  depuis  le  commencement 
du  XIII.  siècle ,  et  principalement  depuis  la  charte 
de  Louis  VIII.  que  ces  prélat»  ont  exercé  une  ju- 
risdiction  temporelle  sur  tout  le  Lodevois,  à  la  ré- 
serve du  domaine  de  l'abbaye  de  S.  Guillelm  du 
Désert ,  nommément  9  excepté  dans  les  transac- 
tions passées entrelcs  abbez.de  ce  monastère  et  les 
évèques  de  Lodeve. 

h°.  Enfin  que  te  château  de  Monlbrun  ,  situé 
sur  une  élévation,  à  cinq  cents  pas  de  la  viHe, 
étoit  le  chef-lieu  du  domaine  des  comtes  et  des 
vicomtes  de  Lodeve ,  et  que  la  qualité  de  comtes 
de  Monlbrun  que  prennent  les  évèques  de  cette 
ville  n'est  pas  différente  de  celle  de  comtes  de 
Lodeve.  Au  reste  quoique  ces  prélats  ayeot  été 
en  droit  de  se  qualifier  comtes  depuis  Fan  Hi5. 
nous  ne  voyons  pas  cependant  qu'ils  ayent  pris  ce 
titre  avant  le  XIV.  siècle  :  le  plus  ancien  évéque 
de  notre  connoissance  qui  se  soit  qualifié  comte 
de  Nontbrunest  Jean  II.  dans  un  acte8  delan 
1371 


NOTE  XLVI. 

Sur  le»  anciens  comtes  el  vicomtes  de  Getiudan- 

I.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  ces  comtes  et  ces 
vicomtes  les  ont  confondus  :  il  est  certain  néan- 
moins qu'on  doit  les  distinguer. 

Nous  avons  déjà  parlé  dans  le  premier  volume 1 
de  Pallade  et  d'Innocent  successivement  comtes  de 
Gevaudan  sous  la  première  race  de  nos  rois.  De- 
puis ce  tems-là  nous  n'avons  rien  de  bien  positif 

i  V.  S.  Fuie.  Boll.  ion.  2.  Feb.  p.  712 
a  PlanUY.  p.  230. 
s  Ibid.  p.  310. 

*  Tora.  1.  p.  281.  el  scq.  p.  293 
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sur  leurs  successeurs  jusques  vers  le  milieu  du  X. 
siècle ,  faute  de  monumens. 

II.  Estienne  évèque  de  Mende  rétablit1  en  951. 
le  monastère  de  sainte  Enimie  ,  du  contentement 
et  de  la  volonté  de  Raymond  marquis  ,  de  Ber- 
nard vicomte ,  etc.  Il  y  avoit  donc  alors  un  mar- 
quis ou  comte ,  et  un  vicomte  dans  le  Gevaudan. 
Voyons  quels  furent  les  successeurs  de  l'un  et  de 
l'autre,  et  tâchons  de  remonter  jusqu'à  leurs  pré- 
décesseurs. V- 

III.  Dans  les  Gestes  1  de  Gui  d'Anjou  évèque  duS 
Puy  il  est  fait  mention  de  Pons  et  Bertrand  consuls 
(c'est-à-dire comtes )  d'Aquitaine,  ses  neveux,  fils 
de  sa  soeur  Adélaïde  et  d'Esticnne.  Nos  meilleurs 
critiques  conviennent  que  ce  dernier  fut  comte 
de  Gevaudan 3  :  on  verra  bientôt  en  effet  que  ses 
deux  fils  furent  comtes  de  ce  pays.  Comme  ceux- 
ci  furent  presens  *  en  975.  quand  Gui  d'Anjou  leur 
oncle  maternel  prit  possession  de  l'évéché  du 
Puy  ,  et  qu'ils  étoient  alors  qualifiez  comtes ,  nous 
inferons  de  là  qu'Esticnne  leur  perc  étoit  alors 
déjà  décédé  :  il  l'étoit  du  moins  en  9  993.  lorsque 
Gui  fonda  le  monastère  de  S.  Pierre  du  Puy ,  de 
lavis»  oY.ta  comtesse  Adélaïde  sa  sœur,  et  des  fds 
de  cette  dernière ,  Pons  et  Bertrand  ses  neveux , 
qui  souscrivirent  à  la  fondation.  Elle  est  datée  de 
Tan  996.  dans  l'édition  que  le  P.  de  Sain  te- Ma  r- 
tbe  6  a  donnée  des  Gestes  du  môme 'Gui  :  mais  ou- 
tre qu'elle  est  de  l'an  993.  dans  les  éditions  du  P 
Labbe  7  et  du  P.  Mabillon ,  et  dans  un  manuscrit 
de  l'abbaye  de  S.  Cliaffre,  l'indiclion  et  le  jour  de 
h  lune  ne  sçauroient  convenir  à  l'an  996.  au  lieu 
qu'ils  s'accordent  avec  l'an  993.  Du  reste  il  ne  faut 
pas  confondre ,  comme  quelques  modernes  l'ont 
fait,  Adélaïde  d'Anjou  femme  d'Eslienne  comte  de 
Gevaudan,  avec  une  autre  Adélaïde  d'Anjou,  que 
Guillaume  1.  comte  de  Provence  épousa  en  secon- 
des noces  après  l'an  978. 

Il  est  parlé  aussi  du  comte  Pons  et  de  son  frère 
Bertrand  dans  la  fondation 8  qu'Esticnne  vicomte 
de  Gevaudan  fit  en  998.  du  prieuré  de  Langogne, 
dans  ce  pays.  Enfin  le  même  Pons  prend  la  qua- 
lité de  comte  de  Gevaudanjet  de  Forez  dans 9  une 

i  rreuves. 

a  Gall.  christ  nov.  ed.  lom.  2.  iosir.  p.  223.  el  «eq.  - 
Lab.  bibl.  lom.  2.  p.  749.  el  seqq. 

i  Mab.  acl.  SS.  ord.  S.  Ben.  smc.  t.  p  835.  -  Baluz. 
Auv.  loin.  1.  p.  43. 

*  Gall.  chrisl.el  Lab.  ibid. 

&  Ibid. 

«  Gall.  cbriftU  ibid. 

t  Lab.  ibid.  -  Mab.  acl.  SS.  ord.  S.  Ben  lom.  5. 
p.  839. 
«  Preutes. 
9  Pralvts. 
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charte  datée  du  mois  de  Février  de  l'an  1010.  ou 
de  l'an  1011.  suivant  notre  manière  de  compter. 
Il  est  fait  mention  dans  le  même  acte  d' Estienne 
son  pere ,  d'Adélaïde  sa  mere ,  de  Theotberge 
sa  femme ,  de  ses  fils  Estienne  et  Pons ,  et  de  ses 
frères  Bertrand  et  Guillaume. 

IV.  M.  Baluze  *  conjecture  que  Ponsétoil  comte 
de  Forez  par  Theotberge  sa  femme  :  il  ajoute  que 
le  comte  Estienne ,  qui  souscrivit  la  seconde  an- 
née du  roi  Robert  ou  l'an  1033.  à  une  donation 
en  faveur  de  l'église  de  Clermont,  est  le  même 
qu'Estienne  fils  du  comte  Pons,  et  qu'il  lui  avoit 
succédé  dans  le  comté  de  Gevaudan  ;  ce  qui  est 
fort  vraisemblable. 

V.  Nous  trouvons  ensuite  que  Robert  11.  comte 
d'Auvergne,  prend  le  litre  de  comtede  Gevaudan 
dans  un  acte  *  qui  est  sans  date  ;  mais  qui  doit 
être  postérieur  à  l'an  1064.  puisqu'il  y  fait  men- 
tion de  Judith  sa  seconde  femme ,  et  que  Berthe 
la  première  vivoit  3  encore  cette  année.  Enfin 
Raymond  de  S.  Gilles  se  qualifie  comte  de  Gevau- 
dan dans  une  charte  de  l'an  1085.  *  du  vivant  du 
même  Robert  comte  d'Auvergne. 

VI.  M.  Baluze  5  croit  que  ce  dernier  avoit  hé- 
rité du  comté  de  Gevaudan ,  de  Guillaume  V.  son 
pere ,  on  plùtôt  de  Philippe  sa  mere ,  qu'il  pré- 
tend avoir  été  tante  paternelle  et  héritière  d'Es- 
tienne II.  comte  de  Gevaudan ,  mort  sans  enfans  : 
mais  il  nous  paroit  beaucoup  plus  vraisemblable 
que  Robert  ne  se  qualifioit  comte  de  Gevaudan , 
que  par  la  même  raison  qu'il  prenoit  le  titre  de 
comte  de  Rouergue  ;  c'est-à-dire  comme  ayant 
épousé  Berthe  fille  et  héritière  d'Hugues  comte  de 
Rouergue  de  la  maison  de  Toulouse.  Voici  sur 
quoi  nous  nous  fondons.  1°.  M.  Baluze  convient 6 
que  le  comté  de  Gevaudan  ne  passa  pas  à  la  pos- 
térité de  Robert  ce  qui  auroit  dù  arriver  si  ce 
comte  eût  possédé  le  Gevaudan  en  qualité  d'héri- 
tier de  Philippe  sa  mere.  2°.  II  est  certain  que 
Raymond  de  S.  Gilles  se  qualifioit  comte  de  Rouer- 
gue après  la  mort  de  Berthe  sa  cousine,  première  ' 
femme  de  Robert,  comte  d'Auvergne ,  et  qu'il  rê- 
cueillitsa  succession  ;  oron  a  déjà  vù  qu'il  prenait 
le  titre  de  comte  de  Gevaudan  en  1085.  du  vivant 
de  Robert  :  il  aura  donc  possédé  ce  comté  avec 
celui  de  Rouergue  comme  héritier  de  Berthe  sa 
cousine.  3°.  Il  paroit  qu'Estienne  comte  de  Gevau- 
dan pere  des  comtes  Pons  et  Bertrand,  éloit  de 


i  Baluz.  Auv.  tom.  1.  p.  43.  et  seq. 
s  Ibid.  tom.  1.  p.  53. 
3  V.  Liv.  xiv.  n.  63. 
*  Preuves. 

s  Baluz  hi*t  d'Auv.  Un»,  i.  p.  f  i. 
«  Ibid.  p.  44. 
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la  maison  de  Toulouse,  et  de  la  branche  de  Rouer- 
gue  ;  ce  qu'on  peut  appuier  tant  sur  la  confor- 
milé  des  noms  de  Pons  et  Bertrand ,  avec  cen\ 
qui  étoienl  alors  en  usage  dans  la  maison  de  Tou- 
louse, qne  sur  ce  que  nous  voyons  un  Raymond, 
marquis,  exercer  son  autorité  dans  le  Gevaudan 
en^Ktt. 

/Vil.  Nous  croyons  donc  que  le  comté  de 
s  Gevaudan  appartint  successivement  *  au  com- 
mencement du  X.  siècle ,  avec  le  comté  d'Au- 
vergne ,  à  Guillaume  le  Pieux ,  et  à  ses  deux  ne- 
veux Guillaume  II.  et  Acfred  ducs  d'Aquitaine. 
2°.  Qu'après  leur  mort  le  roi  Raoul  pour  attirer 
à  son  parti  Raymond -Pons  et  Ermengaud  princes 
de  Gothic ,  disposa  du  Gevaudan  en  faveur  du 
dernier ,  et  de  l'Auvergne  en  faveur  de  l'autre 
par  le  traité  qu'il  conclut  avec  eux  en  933.  3°. 
Qu'Eslienne  I.  comte  de  Gevaudan  étoit  fils  puiné 
du  même  Ermengaud  ,  qui  eut  certainement  p/u- 
sieurs  *  fils.  H:  Que  Raymond  I.  comte  de  Rouer- 
gue  fils  ainé  d'Ermengaud  conserva  la  principale 
autorité  sur  le  Gevaudan.  3°.  Qu'Eslienne  II.  pe- 
tit-fils d'Esliennc  I.  comte  de  ce  pays  étant  dé- 
cédé sans  enfans  vers  Tan  1033.  Hugues  comte 
de  Rouergue  lui  succéda  comme  son  plus  proche 
héritier.  6°.  Que  ce  dernier  transmit  le  Gevaudan 
a  Berthe  sa  fille,  et  qu'enfin  celte  princesse  étant 
morte  sans  postérité ,  Raymond  de  8.  Gilles  son 
cousin  lui  succéda  dans  le  comté  de  Gevaudan , 
comme  il  est'  certain  qu'il  lui  succéda  dans  le 
comté  de  Rouergue  ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu 
affleurs. 

VIII.  Le  Gevaudan  demeura  par  là  dans  la  mai- 
son de  Toulouse  depuis  l'an  931  jusqu'à  Raymond 
de  S-  Gilles  qui  s'en  qualifioit  comte  en  1083. 
et  ce  prince  le  transmit  sans  doute  à  ses  des- 
cendais. Il  faut  avouer  cependant  que  leur  au- 
torité diminua  beaucoup  dans  la  suite  en  ce 
pays  ;  à  quoi  l'éloignement  ou  l'absence  de  ces 
princes,  qui  furent  presque  toûjours  occupez 
depuis  à  diverses  guerres,  surtout  à  celle  d'Ou- 
tremer, contribua  beaucoup;  ce  qui  donna  oc- 
casion aux  évèques  de  Mende  d'y  faire  valoir  leur 
autorité ,  et  de  demander  enfin  en  1 161.  au  roi 
Louis  le  Jeune  les  droits  régaliens  sur  tout  leur 

.  diocèse ,  que  ce  prince  leur  accorda  ;  en  sorte  que 
ces  prélats  devinrent  enfin  seigneurs  suzerains  du 
pays*,  et  s'en  qualifièrent  comtes.  Venons  aux  vi- 
comtes de  Gevaudan. 

IX.  On  a  déjà  vû  que  Bernard  possedoit  cette 
vicomte  en  931.  Nous  ne  doutons  pas  que  ce  vi- 

•  V.  note  vin.  n.  108.-Baluz.  Auv.  tom.  2. p.  19. 
et  seqq. 
'i  V.  note  vin.  n.  20.  et  seq. 


I  comte  ne  soit  le  même  que  Bernard  4  fils  <Tmi 
autre  Bernard  qui  éloil  vicomte  dans  le  Rouerftue 
ta  937.  sous  l'autorité  des  comtes  de  Toulouse, 
et  frère  puîné  de  Berenger,  duquel  descendent 
les  vicomtes  héréditaires  de  Milhaud.  Nous  ap- 
porterons bientôt  les  raisons  qui  nous  le  per- 
suadent 

X.  Après  Bernard  on  trouve  un  Estienne  * 
vicomte  de  Gevaudan ,  qui  avec  sa  femme  Al- 
modis ,  fonda  vers  l'an  998.  le  prieuré  de  Laa- 
i;ogne  dans  le  pays.  Ce  vicomte  fait  mention 
dans  cet  acte  de  Rigaud  son  frère  ;  il  vivoit  * 
encore  en  1011.  et  en  1029.  et  mourut  sans, 
enfans  *. 

/XI.  Richard  H.  vicomte  de  Milhaud  succéda  a 
'Estienne  dans  le  vicomté  de  Gevaudan  :  en  voici 
la  preuve.  Richard  soumit  »  vers  l'an  1050.  le 
monastère  de  la  Canourgue  à  l'abbaye  de  S. 
Victor  de  Marseille  :  or  le  lieu  de  la  Canourgue 
étoit  certainement  une  des  dépendances  de  la  ri- 
comté  de  Gretes,  et  cette  vicomté  n'est  pas  diffé- 
rente de  celle  de  Gevaudan  :  Richard  II.  vicomte 
de  Milhaud,  ctoil  donc  en  même  teins  vicomte  de 

tudan,  et  avoit  succédé  à  Estienne  dans 
dernière  vicomté.  Nous  concluons  de-là 
le  même  Richard  et  Estienne  vicomtes  de 
udan  a  voient  une  descendance  commune, 
puisque  cette  vicomté  ne  peut  être  entrée  dans 
la  maison  du  premier  que  par  succession  agn*- 
lique et  droit  héréditaire,  et  non  pas  par  femmes; 
/car  l'épouse  de  Richard  1.  pere  de  Richard  II. 
[étoit  •  fille  d'un  vicomte  de  Bésiers,  et  celle  de 
l  Richard  II.  étoit  de  la  maison  des  vicomtes  do 
\tarbonne. 

XII.  Berenger  fils  aîné  de  Richard  II.  vicomte 
de  Milhaud  lui  succéda  dans  le  vicomté  de  Ge- 
vaudan. C'est  ce  qu'on  voit  par  on  acte  7  de  Tan 
1060.  suivant  lequel  Aldebert  évèque  de  Mendf 
unit  l'église  de  la  Canourgue  à  l'abbaye  de  S. 
Victor  de  Marseille ,  conjointement  avec  Berenger 
Ricardi ,  ou  fils  de  Richard  vicomte.  Le  doyen 
et  les  chanoines  de  la  Canourgue  consentirent 
aussi  à  cette  union,  du  conseil  et  de  la  voionU 
du  vicomte  Berenger. 

11  parolt  que  les  frères  de  ce  dernier  eurent 
quelque  part  avec  lui  dans  la  vicomté  de  Gevau- 
dan, par  un  acte  •  de  l'an  1058.  suivant  lequel 

«  Preuves. 
2  Preuves. 

»  Preuves.  -  Arch.  du  pr  de  Langogne. 

*  Preuves. 

s  Hisi.  gen.  des  P.  de  Fr.  lom.  2.  p.  696. 

s  lbid. 

i  Gall.  christ,  nov.  ed.  lom.  1.  instr.  p.  23. 
«  Preuves. 
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Roger  et  Bernard  son  frère,  fils  de  Richard  vi 
comte,  donnèrent  à  l'abbaye  de  S.  Victor  de 
Marseille  quelques  biens  situez  aux  environs  de 
la  Canourgue. 

XIII.  Berengcr  vicomte  de  Milbaud  et  de  Ge^\ 
vaudan,  qu'on  appelle  Berengcr  l.  et  que  nous\ 
nommons  Bercnger  II.  épousa  Adèle  héritière  des 
vicomtez  de  Carlad  et  de  Lodeve  «.  Il  en  eut  en- 
tr'autres  deux  fils  entre  lesquels  il  partagea  ses 
principaux  domaines.  Gilbert  l'alné,  eut  une 
portion  de  la  vicomte  de  Carlad ,  avec  les  vi- 
comte* de  Milhaud  et  de  Gevaudan.  Richard  le 
pulne,  eut  l'autre  portion  duCarladois,  avec  la 
vicomte  de  Lodeve,  et  devint  ensuite  comte  de* 
Rodez.  '  y 

XIV.  Gilbert  parvint  aussi  à  la  dignité  de  comte 
par  son  mariage  avec  Gerberge  héritière  du  comté 
d  Arles,  ou  de  Provence;  car  il  est  faux  qu'il  ait 
été  par  lui-même  comte  de  Rodez,  de  Milhaud 
et  de  Gevaudan  ,  comme  un  moderne  *  l'a 
avancé.  Ce  fut  Richard  son  frère,  qui  acquit  le 
comte  de  Rodex  des  comtes  »  de  Toulouse.  Quant 
au  Gevaudan  ,  et  à  Milhaud,  il  n'en  fut  jamais 
que  vicomte.  Le  même  auteur  ne  se  trompe 
pas  moins  lorsqu'il  dit  que  Gilbert  fut  dépouillé 
au  comte  de  Rodez  par  Raymond  de  S.  Gilles; 
et  il  tombe  là-dessus  dans  plusieurs  autres  fau  tes 
qu'il  est  inutile  de  relever. 

Gilbert  eut  deux  filles  de  son  mariage  avec  Ger- 
berge de  Provence.  L'alnée  appelléc  Douce,  fut 
leur  principale  héritière;  elle  épousa  en  4112. 
Raymond-Berenger  comte  de  Barcelonne.  Ger- 
*berge  sa  mere  lui  donna  •  alors  le  comté  de  Pro- 
vence, de  Gevaudan  et  de  Carlad ,  avec  tout 
Vhonneur  qui  est  dans  le  comté  de  Rouergue , 
dont  elle  avoit  hérité  \de  ses'  parens ,  ou  que  le 
comte  Gilbert  son  mari  lui  avoit  donné;  ou 
bien ,  comme  elle  s'exprime  dans  le  contrat  de 
mariage  passé  quelques  jours  après,  le  comté 
de  Provence  qu'elle  possedoit ,  et  le  comté  de 
Gevaudan,  la  vicomté  de  Carlad  et  tous  les 
bien»  qu'elle  avoit  dans  le  comté  de  Rouergue, 
et  qui  provenaient  du  feu  comte  Gilbert  son 
mari.  On  donne  ici  le  titre  de  comté  aux  vicomtez 
de  Gevaudan  et  de  Milhaud,  possédées  par  Gil- 
bert, et  désignées  par  un  auteur  5  qui  a  écrit  a  la 
fin  du  XIII.  siècle ,  sous  le  nom  général  de  comté 
de  Milhaud  :  mais  c'est  improprement,  cl  il  est 
certain ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite 


•  V.  hot«  xlt.  n.  5.  et  seqq. 

a  Descr.  de  la  Fr.  in-fol.  pari.  1.  p.  176.  ci  263. 
s  V.  tom,  3.  n.  xvu. 

*  Marc.  Hisp.  p.  1117.  cl  arqq. 
s  Ibid.  p  516. 
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que  Raymond-Berenger,  et  les  descendans  de  / 
Douce  son  épouse,  ne  possédèrent  que  la  vicomté 
(et  non  pas  le  comté)  de  Gevaudan,  de  même  que 
la  vicomlé  de  Milhaud.  q  ) 

XV.  Raymond-Berenger  domina  en  consé- 
quence sur  une  partie  du  Gevaudan ,  et  donna  * 
en  fief  en  H  26.  à  cuarin  et  à  Odilon,  frères 
le  château  de  Randon  situé  dans  le  même  pavs' 
Il  fit  son  testament  «en  1130.  et  laissa  à  Beren- 
ger-Raymond  son  second  fils ,  le  comté  de  Pro- 
vence, avec  ce  qu'il  possedoit  dans  le  Gevaudan 
et  le  Carladois.  Ce  dernier  jouit  de  la  vicomté  * 
deGrezes ,  ou  de  Gevaudan.  Il  mourut  en  HM. 
et  laissa  un  fils  en  bas  âge  appelle  Raymond-Be- 
renger qui  lui  succéda,  et  qui  n'eut  qu'une  fille 
unique  ,  qu'il  promit  en  mariage  à  Raymond  VI. 
nls  de  Raymond  V.  comte  de  Toulouse  :  mais 
celte  princesse  étant  morte  avant  son  mariage 
et  Raymond-Berenger  son  pere  étant  décède  lui- 
même  sans  enfans  en  1166.  Alfonse  II.  roi  d'Ar- 
ragon ,  son  cousin  germain ,  lui  succéda  dans  tous 
ses  étals. 

XVI.  Raymond  V.  comte  de  Toulouse,  avoit 
différena  droits  sur  cette  succession,  qui'com- 
prenoil  «  le  comté  de  Provence ,  et  la  terre  de 
Milhaud ,  de  Gevaudan  et  de  Carlad.  Il  fondoit 
enlr  autres  ces  droits  sur  le  mariage  projette  en- 
tre son  fils  et  la  fille  de  Raymond-Berenger ,  et 
il  les  fit  valoir  contre  le  roi  d'Arragon.  Ces  deux 
princes  en  vinrent  enfin  en  H  76.  à  une  transac- 
tion ,  par  laquelle  le  roi  d'Arragon  promit  de 
satisfaire  le  comte  de  Toulouse  sur  l'article  du 
Gevaudan  ;  et  lui  donna  3100.  marcs  d'argent. 
Moyennant  cette  somme,  ce  dernier  abandonna 
a  l'autre  toutes  ses  prétentions  sur  le  comté  d'Ar- 
les ou  de  Provence.  Ils  confirmèrent  «  cet  ac- 
cord en  1184.  et  firent  réciproquement  les  mêmes 
réserves;  scavoir  de  la  part  du  roi  d'Aragon 
sur  le  comte  de  Melgueil  possédé  par  le  comté 
de  Toulouse;  et  celui-ci  sur  ce  que  l'autre  pos- 
sedoit dans  les  évéchés  de  Rouergue  et  de  Ge- 
vaudan, dont  chacun  demeura  en  possession. 

XVII.  Il  est  certain  en  effet  que  Pierre  roi 
d'Arragon  fils  et  successeur  d' Alfonse,  jouit  des 
vicomtez  de  Milhaud  et  de  Gevaudan,  puisqu'en  ' 
1204.  il  engagea  à  Raymond  VI.  comte  de  Tou- 
louse ,  fils  et  successeur  de  Raymond  V.  ce  qu'it 


2  Diag.  Coud,  de  Barcel  I.  2.  c.  117. 

3  Thr.  des  ch.  Toulouse  sac.  3.  n.  53.  et  90. 
«  Marc.  Hisp.  p.  1368.  el  seqq. 

5  lbid. 

«  Ibid.  p.  1379.  elseqq. 
7  Preuves. 
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possédait  dans  tout  le  comté  de  Milhaud  et  de 
Gevaudun ,  pour  la  somme  de  cent  cinquante 
mille  sois  mclgoricns ,  évaluez  à  5000.  marcs 
d'argenL 

Il  paroit  par  un  acte  1  de  l'an  1215.  que  le 
comte  de  Toulouse  remit  cette  somme  au  roj 
d'Arragon  ,  et  qu'il  lui  relâcha  le  comté  de  Mi- 
lhaud avec  ses  dépendances  :  mais  la  guerre 
des  Albigeois ,  à  laquelle  ces  deux  princes  eu- 
rent beaucoup  de  part,  lit  que  le  legat  du  pape 
s'empara  de  la  vicomte  de  Milhaud ,  et  que  l  éve- 
que  de  Mende  se  saisit  de  soit  côté  du  château 
de  Grczes ,  chef-lieu  de  la  vicomte  de  Gevaudan , 
pour  le  tenir  en  garde  comme  étant  un  fief  de 
sa  mouvance. 

XVIII.  Jacques  roi  d'Arragon ,  fils  et  succes- 
seur de  Pierre,  fit  tous  ses  efforts,  en  1225.  * 
pour  rentrer  dans  la  possession  de  ces  deux  vi- 
comlez  désignées  alors  sous  le  titre  de  comté 
de  Milhaud  ;  soit  qu'elles  eussent  été  érigées  en 
titre  de  comté,  on  plutôt  qu'on  le  leur  don- 
nât ,  à  cause  qu'elles  avoient  été  possédées  par 
le  comte  Gilbert  et  les  comtes  de  Barcelone  ses 
successeurs.  Jacques  employa  pour  cela  le  cré- 
dit de  Guillaume  évéque  de  Mende,  et  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  réussit ,  du  moins  pour  la  vi- 
comte de  Gevaudan,  puisque  deux  ans  après  il 
déclara  tenir  *  de  ce  prélat  et  de  l'église  de  Mende 
le  château  de  Grezes  asec  toute  la  terre  de  Ge- 
vaudan. 

XIX.  Les  rois  d'Arragon  ne  demeurèrent  pas 
pour  cela  paisibles  possesseurs  de  la  vi coin  té  de 
Grezes  ou  de  Gevaudan.  Le  roi  S.  Louis  préten- 
dit que  cette  vicomte  faisoit  partie  des  biens  con- 
fisques sur  le  comte  de  Toulouse ,  et  que  le  prix 
de  l'engagement  de  l'an  1204.  n'avoit  pas  été 
payé  ;  ainsi  ce  prince  la  donna  en  garde  *  au  mois 
de  Janvier  de  l'an  1227.  à  Beraud  de  Mercœur, 
jusqu'à  ce  que  le  roi  d'Arragon  eût  sat  isfait  au 
prix  de  l'engagement.  Louis  étant  entré  l'année 
suivante  dans  le  droit  du  comte  de  Toulouse , 
par  le  traité  de  paix  qu'ils  firent  ensemble,  sui- 
vant lequel  ce  comte  céda  au  roi  tout  ce  qu'il 
avoit  en-deça  du  Rhône ,  à  la  réserve  du  Toulou- 
sain ,  du  Querci ,  du  Roucrguc  et  d'une  partie  de 
l'Albigeois,  etc.  Le  Gevaudan  se  trouva  compris 
dans  les  domaines  céder  à  la  couronne  :  ainsi 
touis  continua  de  jouir  de  la  vicomté  de  Grezes , 
dans  laquelle  il  établit  »  l'évèque  de  Clermont 

i  lbid. 
i  lbid. 

3  Gall.  christ,  nov.  ed.  lom.  i.  inslr.  p.  29. 
*  Preuvr*. 
i  lbid. 
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pour  son  lieutenant ,  après  la  mort  de  Beraud 
de  Mercœur;  et  en  1250.  Raoul  du  Roure  gou- 
vernoit  cette  vicomté  en  qualité  de  bailli  de  et 
prince. 

XX.  Enfin  S.  Louis  acquit  entièrement  les  droits 
du  roi  d'Arragon  sur  le  Gevaudan ,  par 4a  tran- 
saction 1  qu'ils  passèrent  ensemble  en  1258.  cl 
dans  laquelle  le  dernier  céda  au  premier  les  droits 
qu'il  avoit  sur  Milhaud  et  le  comté  de  Milhavd , 
sur  Grezes  ,  la  vicomté  de  Grezeet  le  Gevaudm, 
que  Pierre  roi  d'Arragon  avoit  engagez  autre- 
fois à  Raymond  comte  de  Toulouse.  Quoiqu'on 
donne  ici  le  nom  de  comté  à  l'ancienne  vicomte 
He  Milhaud  ,  et  qu'on  qualifie  aussi  comté  ,  la  vi- 
comté de  Grezes  dans  un  compromis  *  fait  '.rois 
ans  auparavant  entre  les  deux  princes,  il  ne  s'a- 
git cependant  que  des  vicomtes  de  Milhaud  et  de 
Gevaudan  possédées  anciennement  par  le  vicomte 
Berenger  et  par  Richard  1.  son  fils ,  de  qui  I» 
comtes  de  Barcelonne  et  rois  d'Arragon  tir  oient 
leur  droit.  C'est  ainsi  que  la  vicomté  de  Gevaudan 
fut  entièrement  réunie  à  la  couronne  :  elle  com- 
prenoit  entr'aulres  le  château  de  Grezes  qui  en 
étoit  le  chef-lieu,  les  villes  de  Maruejouls ,  Chi- 
rac ,  la  Canourgue ,  etc.  comme  il  est  énoncé 
dans  les  actes  de  1265.  5  et  1266.  par  lesquels 
Odiion  évéque  de  Mende  céda  à  Saint  Louis  la 
suzeraineté  qu'il  prétendoit  sur  cette  vicomté  en 
qualité  de  seigneur  de  tout  le  Gevaudan ,  et  ce 
prince  lui  donna  divers  biens  en  échange;  en 
sorte  que  les  successeurs  de  ce  prélat  ne  domi- 
nèrent plus  que  sur  une  partie  du  Gevaudan , 
jusqu'au  régne  de  Philippe  le  Bel,  qui  titan 
traité  de  pariage  en  1306.  avec  Guillaume  évéque 
de  Mende,  et  lui  permit  de  même  qu'à  ses  suc- 
cesseurs, de  se  qualifier  comte  de  Gevaudan. 
Ces  prélats  prirent  sans  doute  ce  titre  dans  la 
suite  :  cependant  le  plus  ancien  d'entr'eux ,  que 
nous  connoissions  s'être  qualifié  comte  de  Gevao- 
vaudan ,  c'est  Jean  de  Corbie ,  qui  se  donne  cette 
qualité  dans  un  acte  4  de  l'an  U16. 


Addition*  et  correction*  pour  quelques  endroits  da  »X- 
Liire  et  de*  Note*  VIII.  et  XL 

I.  L'impression  du  second  volume  de  l'édition 
originale  étoit  presque  finie ,  quand  le  poème 
A'Ermoldus  NigeUus,  qui  a  écrit  en  quatre  livres 
vers  l'an  826.  les  guerres  de  Louis  le  Débonnaire 
et  les  principaux  évenemens  de  la  vie  de  ce 

•  Marc.  Hfep.  1444.  et  seq.  -  Preuves, 
s  Marc.  ibid.  p.  440. 

s  Preuve*. 

*  Gall.  christ,  nov.  ed  loin,  iastr.  p.  27. 
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prince  jusqu'à  celle  année  ,  tomba  enlre  les 
mains  de  nos  savans  historiens.  Mr  Muratori  qui 
l'avait  donné  depuis  peu  dans  sa  collection  des 
écrivains  1  de  l'histoire  d'Italie ,  et  qui  l'avait 
éclairci  par  de  sçavanles  notes ,  croit  que  cet  au- 
teur n'est  pas  différent  de  l'abbé  Ermoldus  que 
Louis  le  Débonnaire  envoia  en  851.  à  Pépin  son 
fils  pour  l'engager  à  restituer  les  biens  qu'il  avoit 
usurpez  sur  l'église  d'Aquitaine  ;  et  A'Ermenal- 
€lus  ahhéd'Aniane  en  83».  et  837.  11  fonde  son 
sentiment,  1°.  Sur  la  ressemblance  des  noms  et 
l' autorité  de  D.  Mabillon.  2°.  Sur  ce  qu'Ermof- 
dus,  qui  étoit  actuellement  en  é\il  à  Strasbourg 
lorsqu'il  écrivoit  son  poeme ,  témoigne  en  plu- 
sieurs endroits  qu'il  souhailoil  de  retourner  dans 
les  états  de  Pépin  roi  d'Aquitaine*  son  maître- 
Or ,  ajoùlc  Mr  Muratori,  l'abbaye  d'Anianc  dé- 
pendoit  alors  des  étals  de  ce  prince.  5°.  Enfin  sur 
les  grands  éloges  que  cet  auteur  donne  à  S.  Be- 
noit d'Aniane  dont  il  décrit  une  partie  de  la  vie 
et  dont  il  paroit  même  qu'il  étoit  disciple  par  les 
vers  suivans  qui  terminent  le  troisième  livre  : 

Jam  Bénédicte  tuum  comple»li  ex'  online  carram  , 

Servaslique  fidem  ,  Paulus  ut  ore  tonal. 
Nunc  paradisiaca  résident  lelanter  in  anla 

itqunocum  sequeris,  quem  htc  imilaluserae, 
Tertio*  in  teslro  fmem  tenet  cccc  libellus 

Moraine  ,  ut  Errooldi  si*  roeraor  aime  tut. 

Nous  adopterions  volontiers,  disent  les  Béné- 
dictins, la  conjecture  de  Mr  Muratori,  si  la  se- 
conde raison  dont  il  se  sert  pour  rétablir  ne  la 
detruisoit  entièrement  ;  car  il  est  certain  que  la 
Scptimanie  ,  où  l'abbaye  d'Aniane  étoit  située, 
ne  dépendoit  plus  du  roiauine  d'Aquitaine  en 
826-  et  qu'elle  en  avoil  élé  séparée  «  par  le 
partage  de  l'an  817.  Ainsi  Ermoldus  aura  été 
abbé  de  quelqu'aulrc  monastère  situé  dans  les 
étals  de  l'epin.  Il  y  en  avoit  plusieurs  dans  le 
roiaume  d1  Aquitaine  que  S.  Benoit  avoil  réfor- 
me/., et  où  il  avoit  envoie  des  disciples  :  peut- 
être  Ermoldus  aura  élé  tiré  immédiatement  d'A- 
niane pour,  être  abbé  de  quelque  monastère  d'A- 
quitaine :  ou  bien  il  l'éloil  de  celui  de  Conques 3 
en  Roiiérguc ,  dont  il  décrit  la  fondation  fort  au 
long.  Il  peut  avoir  succédé  à  Anaslase  qui  gou- 
vcruoil  celle  dernière  abbaye  *  en  823. 

II.  Cet  auteur  emploie  la  plus  grande  partie  du 
premier  livre  à  décrire  le  siège  et  la  prise  de 
Barcclonnc  par  Louis  le  Débonnaire.  Il  parle  en- 

t  Rer.  lui.  scripr.  lom.  2.  part.  2.  p.  3.  et  seqq. 

•2  V.  Note  xv. 

3  Ermold.  p.  12.  ci  scq. 

■t  V.  Gall.  Cbr.  nov.  cd.  tom.  t.  p.  238. 


Ir'aulres  de  la  dietc  que  ce  prince  tint  pour  déli- 
bérer sur  celle  expédition  ,  et  qui  selon  l'Astro- 
nome 4  s'assembla  à  Toulouse  :  voici  ce  qu'il 
en  dit  : 

Tempore  vernali  "i  cum  rus  tepefacta  virescit , 

Brumaque  siderco  rore  (usante  ftigil , 
Pristinus  ahlatos  remean*  fort  annus  odores  ; 

Atqne  humore  no*o  fluctuât  herha  recens  ; 
Regni  jura  movenl,  rcnovantquc  solcntia  reges 

Quisque  auo«  fines  ut  tueantur  adil  ; 
Nec  minus  accilo  Francorum  more  vctuslo 

Jam  salus  à  Carolo  agmina  nota  vocal. 
Scilicet  electos  populi ,  seu  culmina  regni 

Quorum  consilii»  res  peragenda  ma  net. 
Occurrunt  celeres  primi  parenlque  volendo, 

Quos  sequilur  propius  vulgus  inerme  sali*. 
Considunt  moniti.  Solium  rei  scandilatitum 

Cetera  lurba  foris  congrua  doua  parât. 
Incipiunt  Tari  :  Corail  tune  sic  Carolhe* , 

liée  quoquede  proprio  pectore  terba  dédit 
.Mngnanimi  proceres  meritis  promunere  digni , 

Limina  quos  patrie  preposuit  Carolus. 
Ob  hoc  cunclipotensapicem  concessil  honoris 

Nobis ,  ut  popnlo  rite  feramusopem. 
Annuus  ordo  redit  cum  génies  genlibus  instant , 

Et  vice  partita  Martis  in  arma  ruunt. 
Vobis  nota  sati»  reshec  incogniu  nobis  : 

Dicile  consilitim  ,  quo  peragomus  iter. 
llwc  rex  ;  atque  Lupus  fatur  sic  Sanlio  contra , 

Santio ,  qui  proprie  genlis  agebal  opus 
Wasconum  priuceps ,  Caroli  nulrimine  f relus  , 

lngenio  atque  fide  qui  superahat  a  vos. 
Rex ,  censura  libi  nobis  parère  uecesse  est , 

Haustus  consilii  cujus  ah  ore  Huit. 
Si  tamen  a  noslris  agitur  modo  partibus  haec  res  , 

Parle  raea ,  lestor ,  pax  erit  atque  quics. 
Duxque  Tvlotana  fatur  W ilUtmtu  ab  urbe , 

Poplile  flexato  lambital  ore  pedes. 
O  lux  Francorum ,  rex ,  et  paler ,  arma ,  decusque , 

Qui  rocrilis  patres  «incis  et  aile  luos, 
Virtus  celsa  libi ,  et  rcclor  m»  pieu  lia ,  magne 

Cunrordi  volo  patris  ab  amne  meanl. 
Rex  âge  ,  consiliis,  si  dignor,  consule  noslris 

Atque  meis  volis,  rex  pietate  fave. 
Gens  est  telra  nimis  Sare  de  nomine  dicta  . 

Que  fines  noslros  depoptilare  soiel , 
Forlis  ,  equo  lidens ,  armorum  minière  nccnoii  , 

Que  midi  nota  nimis ,  et  sibi  notusego. 
Mœnia  ,  castra ,  locos,  seu  cetera  sepe  notavi  : 

Ducere  vos  possum  tramile  pacifiro. 
Estquoque  pret>  rea  seva  urbs  in  finihusillis. 

Causa  mali  lanti  que  *ociata  manel. 
Si  pietate  Dei ,  vestro  facientr  la  bore , 

liée  capiatur ,  erit  pax  requiesque  luis. 
Illuc  tende  gradum  rex  ,  Lier  munera  massis, 

El  Willelmus  erit  previus,  aime  ,  tuus. 

•  A  si  ron  p.  290. 

■J  Eruiold.  p  1U.  et  seqq. 
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Tum  rex  adridena  ve rbis  ila  fatur  amicia , 

Amplectena  famulum ,  oacula  datque  capit  : 
Gralia  dos  Ira  tibi ,  Caroli  ait  gralia  patria; 

Dux  boue ,  pro  merilis  aempcr  babebis  bonoa. 
Ila?c  quoque  que  rccinia ,  jam  dudam  pater  in  aree 

Poi.ere  cura  fuil  :  nunc  reciuu  placent 
Conaulo  conailiis ,  ut  posci» ,  cunsulo  tolia  : 

Adventum  citiua  credilo,  France  meum. 
Namque  unum  falcor ,  cogor  tibi  dicere ,  Wilheltn 

Tu  modo  mente  a  vida  suscipe  Terba  mea. 
Si  mihi  tila  corne»  domino  tribuenle  aupersit , 

Ut  reor ,  atque  meum  proaperet  ipse  iliner , 
Passim  aut  Barcbinona  tuos  fera  cernere  muroa, 

Qua»  lot  bella  mcia  lieliGcata  cania , 
Teator  ulrumqne  caput  (  bumeria  forlasae  recumbcns 

Wilhelmi  comitia,  hmc  quoque  dieu  dabat) 
Aut  mihi  Maurorum  contra  alet  lurba  profana , 

Seque  auosque  tegeus  prielia  Marlia  agat, 
Aut  tu  Barcbinona  voleoa  nolcnaque  Telala 

Pandere  claustra  jubcs  {Projultbù.),  et  mea  ju»»a  petea. 
Hocdicto,  procerea  rario  aerroonc  fremebanl 

Almificia  pedibus  baaia  atricta  dabant. 
Tum  res  Bigonem  verbia  compellat  a  ma  tum , 

Auribua  in  cujua  duteia  verba  aouat. 
Ito  celer  Bigo  :  hase  noatrorum  edicilo  turbia , 

Atque  tuo  noalra  pectore  terba  aonat. 
Virginia  ut  primum ,  Titam  conacenderit  attrum, 

El  aoror  in  propria  aede  aequeiur  iter , 
Agmine  denaalo  prafatae  exercilua  urbia 

Mcenia  nosler  o»an»  occupci  arma  lenena,  etc. 

On  voit  par  ces  vers  que  Guillaume  duc  de 
Toulouse  détermina  Louis  le  Débonnaire  à  en- 
treprendre le  siège  de  Barcclonne  ;  et  par  les 
suivans  4 ,  qu'il  se  trouva  non  seulement  en  per- 
sonne à  ce  siège ,  mais  encore  qu'après  le  ro| 
il  y  eut  le  principal  commandement,  et  qu'il  s'y 
distingua  par  divers  exploits.  Outre  le  titre  de 
duc  de  Toulouse  ,  Ermoldus  donne  à  Guillaume 
celui  de  prince  des  Gots  ' ,  et  fait  entendre  en 
plusieurs  endroits  de  son  ouvrage ,  que  ce  sei- 
gneur avoil  le  commandement  ordinaire  dans  la 
marche  d  Espagne  où  il  avoit  entrepris  diverses 
expéditions  ;  ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs 3 ,  sçavoir  que  Guillaume  duc  de  Tou- 
louse est  le  même  que  S.  Guillaume  fondateur  de 
Gellone  et  Guillaume  premier  porte-enseigne  qui 
se  trouva*  au  siège  de  Barcelonne  ;  et  qu'enfin 
en  qualité  de  duc  de  Toulouse,  il  avoit  une 
autorité  supérieure  dans  toutes  les  provinces  qui 
composoienl  le  roiaurae  d  Aquilaine .,  excepté 
dans  la  Gascogne  qui  avoit  ses  ducs  particuliers. 

III.'  Il  est  parlé  en  effet  au  même  endroit  de 


i  F.rmold.  ibid.  p.  24.  25.  26.  27  28. 

-i  P.  25. 

3  V.  Note  vm.  ri.  7.  et  îc  jq  Note  xi. 


Loup  Sanche  prince  des  Gascons  qui  se  trouva  1 
à  la  dicte  de  Toulouse  et  ensuite  au  siège  de 
Barcelonne.  Cest  à  ce  seul  monument  que  nous 
devons  la  connoissance  de  ce  seigneur  qui  étoit 
sans  doute  de  la  famille  d*  Adalaric  duc  de  Gas- 
cogne proscrit  à  la  diète  de  Wormes  de  Tan  790. 
Il  n'en  est  pas  parlé  *  à  la  vérité  dans  la  charte 
d'Alaon  où  la  généalogie  de  cette  maison  est 
rapportée  jusqu'à  l'an  848.  mais  comme  cette 
charte  nous  apprend  8  que  le  pere  d' Adalaric 
s'appelloit  Loup ,  et  qu'après  la  révolte  de  ce 
dernier  en  778.  Charlemagne  accorda  à  l'autre 
une  partie  de  la  Gascogne  ;  il  est  assex  vraisem- 
blable que  Loup  Sanche  obtint  alors  l'autre  par- 
tie, et  qu'il  étoit  frère  puisné  d'Adalaric.  On 
peut  confirmer  celte  conjoncture  parce  que,  sui- 
vant Ermoldus  Mgellus,  ce  prince,  pour  s'as- 
sùrer  sans  doute  de  sa  fidélité ,  avoit  appelle  Loup 
Sanche  à  sa  cour ,  pour  le  faire  élever  sous  ses 
yeux ,  et  que  ce  poète  le  louë  d'être  plus  fidèle 
que  ses  ancêtres;  ce  qui  s'accorde  avec  la  charte 
d'Alaon.  Il  parolt  4  que  ce  seigneur  fut  pere 
d'Asnarius  et  de  Sanche  Sancion  comtes  ou  ducs 
de  la  Gascogne  cilerieure.  Asnarius  étant  mort  5 
rebelle  à  Pépin  I.  roi  d'Aquitaine,  son  frère 
Sanche  Sancion  s'empara  de  la  Gascogne  en  836. 
et  il  en  jouissoit  paisiblement  en  852.  Arnaud 
son  neveu  ,  fils  d'Ymon  comte  de  Perigord,  lui 
avoit  déjà  succédé  dans  ce  duché  en  864. 

IV.  Nous  venons  de  voir  que  la  diète  d'Aqui- 
taine qui  précéda  le  siège  de  Barcelonne  se  tint  * 
au  printems ,  et  que  Louis  le  Débonnaire  or- 
donna ensuite  au  comte  Bigon  de  rassembler  le» 
troupes ,  de  prendre  les  devans  et  d'investir  la 
place  lorsque  te  soleil  entreroit  dans  le  signe 
de  la  Vierge ,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  mois 
d'Août.  Cet  auteur  ajoùte  dans  un  autre  7  en- 
droit que  les  travaux  du  siège  n'étoient  guère* 
avancez  au  bout  de  vingt  jours; 

Hase  quoque  bia  denoa  rea  per  contraria  soles 

Accidil. 

et  qu'enfin  la  place  se  rendit  un  Samedi  à  la  fin 
de  la  seconde  lune. 

Altéra  luna  auoa  compléterai  io  ordine  aole»,  etc. 

i  Ibid.  p.  24. 
a  V.  Note  it. 
3  Preuve*. 

+  V.  Note  iv.  n.  11. 

s  Duch.  ion».  2.  p.  309.  cl  400.  loto.  3.  p.  192  et 
206 
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11  parolt  qu'on  peut  conclure  de  là  que  Bar- 
celonne  se  rendit  vers  la  fin  du  mois  d'Octobre; 
ce  qui  s'accorde  assez  avec  Eginard  1  qui  assùre 
que  Louis  le  Débonnaire  conquit  cette  place  pen- 
dant l'été  de  Tan  80t.  Il  est  vrai  que  ce  dernier 
historien  fait  durer  le  siège  pendant  deux  ans  : 
Ermoldus  *  semble  dire  la  même  chose  ;  car  ou- 
tre que  suivant  l'interprétation  de  Mr  Muratori , 
les  vingt  soleils  dont  nous  venons  de  parler 
peuvent  s'entendre  de  vingt  mois  ;  ce  poète  dit 
auparavant  que  les  François  avoient  tenté  inu- 
tilement, l'année  qui  avoit  précédé  la  dietc  de 
Toulouse ,  de  se  rendre  maîtres  de  Barcelonne 
aux  environs  de  laquelle  ils  avoient  fait  le  dégât 
Ce  calcul  ne  sçauroit  s'accorder  cependant  avec 
celui  de  l'annaliste  de  Moissac  5 ,  suivant  lequel 
le  siège  de  Barcelonne  entrepris  par  Louis  le 
Débonnaire  en  personne  dura  sept  mois;  d'où 
l'on  devroit  conclure  que  cette  place  ne  se  ren- 
dit que  vers  le  mois  de  Mars  de  l'an  802.  à 
moins  qu'elle  n'eût  été  assiégée  dès  le  mois  d'Avril 
de  l'an  80t.  On  pourroit  concilier  ce  semble  tous 
ces  historiens  par  le  témoignage  de  l'Astronome  * 
qm  après  avoir  dit  que  le  siège  de  Barcelonne 
fut  très-long ,  rapporte  que  les  assiegeans  voiant 
qu'il  ne  pouvoit  durer  encore  long-tems,  ap- 
pellerent  Louis  le  Débonnaire  campé  dans  le 
Roussillon  pour  lui  faire  honneur  de  la  conquête 
de  cette  place  qui  se  rendit  enfin  au  bout  de  six 
semaines  après  l'arrivée  de  ce  prince  ;  ce  qui 
est  confirmé  par  l'annaliste  de  Moissac.  Ainsi  on 
pourrait  supposer ,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué ailleurs ,  que  Barcelonne  fut  d'abord  investie 
pendant  l'été  de  l'an  799.  que  les  troupes  Fran- 
chises en  continuèrent  le  blocus  en  800.  que 
Louis  le  Débonnaire  en  fit  commencer  le  siège 
dans  les  formes  dès  le  mois  d'Avril  de  l'an  801. 
et  qu'aianl  ensuite  marché  avec  toutes  ses  forces 
au  mois  d'Août  de  celte  dernière  année ,  il  campa 
d'abord  pendant  quinze  jours  avec  une  partie 
de  l'armée  dans  le  Roussillon ,  d'où  il  se  rendit 
devant  la  place ,  qui  se  soumit  vers  la  fin  du 
mois  d'Octobre  de  la  même  année  et  au  bout  de 

V.  Ermoldus 5  raconte  d'une  manière  différente 

i  Egin.  p.  251. 
i  Ermold.  p.  18.  et  19. 
3  Annal.  Moto.  p.  144. 
*  Aslron.  p.  290. 
s  Ermold.  p.  28.  ibid. 


de  l'Astronome  1  la  prise  dc7ade  gouverneur  de 
Barcelonne  pour  les  Sarasins.  Il  rapporte  que  ce 
seigneur  Maure  après  avoir  défendu  Barcelonne 
jusqu'à  la  dernière  extrémité  contre  les  efforts  de 
Louis  le  Débonnaire ,  sortit  une  nuit  pour  aller 
demander  du  secours  à  Cordouë ,  et  qu'aiant 
été  pris  dans  le  camp  des  François ,  et  emmené 
à  Louis ,  ce  prince  l'envoia  à  Charlemagne  son 
pere.  L'Astronome  que  nous  avons  *  d'abord 
suivi ,  prétend  au  contraire  que  Zade  fut  fait 
prisonnier  à  Narbonne  avant  la  diète  de  Tou- 
louse et  le  siège  de  Barcelonne  par  Louis ,  dans 
le  tems  qu'il  alloit  se  soumettre  à  ce  prince  ; 
que  les  Sarasins  élûrent  à  sa  place  Ha  mur  pour 
leur  gouverneur,  et  que  celui-ci  défendit  celte 
ville  pendant  tout  le  siège.  Nous  croions  la  nar- 
ration d  Ermoldus  d'autant  plus  fidelle  et  plus 
exacte ,  qu'outre  qu'il  écrivoit  dans  un  lems  peu 
éloigné  de  cet  événement ,  elle  est  confirmée  par 
Eginard  et  par  l'annaliste  de  Moissac  qui  rap- 
portent la  même  chose.  Ainsi  Hamur  n'aura  été 
élù  gouverneur  de  Barcelonne  à  la  place  de  Zade 
que  sur  la  fin  du  siège  de  cette  place. 

VI.  Notre  poëte  s  fait  mention  de  plusieurs 
comtes  ou  généraux  qui  se  trouvèrent  au  siège 
de  Barcelonne ,  et  dont  les  autres  historiens  ne 
disent  rien. 

Interra ,  dit  têt  auUur,  régit  proccres ,  populique  pha- 
langes 

Dudam  eomwooiu ,  jaSM  libenler  agitai. 
L'ndique  conveniunl  Francorum  more  calerva, 

Atqoe  Urbis  rauroa  densa  corona  tenet. 
Convenit  anle  omnesCarolo  talus  agmine  pulcbro  : 

Urbis  ad  exitium  congregal  il  le  duces. 
Parle  sua  prinreps  Wilheim  lento  ria  figil, 

Heriprelh ,  Linlbard ,  Bigoque ,  si* e  Bcro , 
Sanlio,  Libulfus,  ililthibret,  alque  Hisimbard, 

Site  alii  plures  ,  quoa  recitare  mora  esl. 
Caaera  per  eampoa  alabalal  diffusa  ju venins  , 

Francus,  Wasco,  Getha,  site  AquiUoa  cobors. 
Il  fragor  ad  cœlum ,  elc. 

Liutard  étoit  comte  de  Fezensac,  Bcra  fut  nommé 
au  comté  de  Barcelonne  après  la  prise  de  cette 
place  :  nous  avons  parlé  ailleurs  de  Leibulfe  et 
d'isembard,  dont  le  premier  étoit,  à  ce  qu'il  pa- 
rolt, comte  de  Narbonne,  et  l'autre  de  quelque 
comté  dans  la  Marche  d'Espagne. 

•  Aslron.  ibid. 
?  Liv.  ix.  n.  45. 
s  Ermold.  p.  24, 
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I. 

Elirait  des  annales  d'Aniane  I. 

Sema 1  rex  Saracenorum ,  post  vint,  anno  quo 
in  Spania  ingressi  sunt  Saraceni ,  Narbonam  ob- 

t  BibKoth.  du  Roi,  MSS.  de  Balaie,  n.  88.  -  Voy. 
Duch.  tom.  3.  p.  137. 

i  L'extrait  des  annales  d'Aniane  que  nous  donnons 
ici ,  remplit  une  lacune  considérable  de  la  chronique 
de  Moissac  imprimée  dans  le  troisième  volume  des  his- 
toriens de  France  recueillis  par  Duchesne  ;  ces  annales 
et  cette  Chronique  étant  *  la  même  chose.  Celte  lacune 
s'étend  depuis  1  an  716.  jusqu'à  Tan  778.  **.  L'extrait 
de  ces  annales  qui  la  remplit  est  d'autant  plus  intéres- 
sant pour  l'Histoire  de  Languedoc,  que  fauteur  qui 
parolt  avoir  écrit  au  commencement  du  ix.  siècle, 
traite  plus  amplement  qu'aucun  autre  des  irruptions 
des  Sarrasins  dans  cette  province,  et  rapporte  plu- 
sieurs autres  faits  qui  la  regardent ,  ou  les  autres  pro- 
vinces méridionales  du  royaume,  où  il  vivoil  sans 
doute.  Ces  annales  commencent  à  l'an  670.  et  finissent 
A  l'an  812.  et  la  chronique  se  termine  à  l'an  818.  ce 
qui  pourrait  peut-être  donner  lieu  de  croire  que  l'au- 
teur de  la  chronique  a  copié  les  annales ,  et  que  ces 
dernières  ont  été  composées  par  quelque  religieux  du 
monastère  d'Amené.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  deux  pièces 
ne  différent  que  par  quelques  articles  particuliers  i 
l'abbaye  d'Aniane,  qui  ont  été  ajoutez  seulement  aux 
annales,  et  que  nous  avons  eu  soin  de  rapporter.  A 
la  suite  des  mêmes  annales  on  lit  dans  le  manuscrit  qui 

*  V.  Marc  Hhpan  p»e  339.  el  545 
*'  V.  Duch  lut».  5.  )>  1*7. 


sidet  obsessamque  capit,  virosque  civitatis  illius 
gladio  perimi  jussit  :  mulieres  vero  Yel  parvulos 
captivos  in  Spaniam  ducunt.  Mensc  tertio  ad  ob- 
sidendam  Tolosam  pergunt,  quant  dum  obside- 
rent  exiit  obviant  eis  Eudo  princeps  Aquitanie 
cunt  exercitu  Aquitanorunt  vel  Francorum  et 
commissit  cum  eisprelium  et  dum  preliare  cepis- 
senl ,  terga  versus  est  exercitus  Saracenorum 
maximaque  pars  ibi  cecidit  gladio.  Ambisa  rex 
Saracenorum  cum  ingenti  exercitu  post  quinlo 
anno  Gallias  aggreditur ,  Carcassonam  expugnat 
et  capit ,  et  usque  Nemauso  pace  conquisivit ,  et 
obsides  corum  Barchînona  transmisit.  Anno  ab 
Incarnationcdomininccxvi.  Franci  exercitum  mo- 
vent  usque  Mosam  fluvium  contra  Karolum.  Ex 
alià  parte  Frisones  cum  Rhabode  duce  consur- 
gunl.  Karolus  quoque  super  Frisones  irruens , 
maximum  dispendium  de  suo  exercitu  perpes- 
sus  alque  per  fugam  dilapsus  abscessit. 

Anno  dcc  xvii.  iterum  Chilpertcus  cum  Ra- 
ganfredo  vel  Francis  boste  comota ,  Ardinam  sil- 


a  appartenu  autrefois  à  l'abbaye  d'Aniane,  cl  quia 
six  ou  sept  cens  ans  d'antiquité,  1°.  Un  fragment  de 
la  vie  de  Charlemagne  par  Eginard,  avec  une  addition 
touchant  la  même  abbaye.  2".  Une  partie  de  la  vie  de 
Louis  le  Débonnaire ,  semblable  a  peu  de  chose  près, 
à  ce  qu'en  ont  dit  les  autres  historiens  du  tems.  3°.  Un 
fragment  de  la  vie  de  S.  Benoit,  premier  abbé  et  fon- 
dateur d'Aniane.  4n.  Un  autre  fragment  de  la  vie  do 
S.  Guillaume ,  religieux  el  fondateur  de  Gellone.  Ces 
deux  vies  ont  été  données  dans  le  quatrième  volume 
des  actes  des  saints  de  l'ordre  de  S  Benoit 
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vam  ingressus  usquc  Renum  fluvium  vcl  Colonia 
civitate  pcrvcncrunt ,  vastantes  terras  :  thesauro 
imilto  à  Pleclrudc  malrona  acccpto  reversi  sunt, 
scilicet  in  loco  qui  dicitur  Amblava.  Karolo  in 
eos  inruente  maximum  dispendium  perpessi  sunt, 
et  eodem  tempore  predictus  Karolus  exercitu  co- 
moto ,  iterum  contra  Cliilpericum  vel  Ragan- 
fredum  consurgens;  contra  illi  hostem  colligunt, 
bellum  préparantes  accélérant  :  sed  paeem  Ka- 
rolus postulat,  illisque  contradicentibus,  ad  pre- 
lium  egressi  sunt  in  loco  qui  dicitur  Viciaco  Do- 
minica  illuscescente ,  xij.  xal.  Aprilis,  illisque 
fortiter  bellanlibus  cum  Raganfredo  terga  vertiL 
Karolus  viclor  exslitit,  regioncs  illas  vastatas 
atque  caplivalas ,  ilemque  cum  multa  preda  in 
Austria  reversus,  Colonia  civitate  veniens,  ibi- 
que  seditionem  movit  cum  Pleclrudc  matrona 
disceptans,  ctlliesauros  palris  sui  sagacilcr  re- 
cepit,  regemque  ibi  statuit  nominc  Clotarium. 
Cliilpericus  itaque  vel  Raganfredus  Eudoncm  du- 
cem  expetunt  in  auxilium ,  qui  movens  exercitum 
contra  Karolum  perrexit  ;  at  illc  conslanter  oc- 
currit  ci  intrepidus,  sed  Eudo  fugiens  ,  Parisius 
civitate  regressus;  Cliilpericum  regem  cum  llie- 
sauris  regalibus  sublatum,  ultra  Ligerim  recessit. 
Karolus  enim  persecutus  non  reperil  cum.  Clo- 
tarius  quidem  memoratus  rex  eo  anno  obiit.  ln- 
terea  Ratbodus  dux  moritur ,  annoque  insequente 
Karolus  legationem  ad  Eudonem  dirigens  amici- 
tiasque  cum  eo  faciens ,  ille  vero  Cliilpericum 
regem  cum  multis  muncribus  rcddidil.  Mortuus 
quidem  est  Noviomo  civitate ,  rcgnavitquc  annis 
quinque.  Franci  vero  Tliedosimn  liliiim  Dago- 
bcrli  régis  junioris  super  se  staluunl  in  regem. 

Anno  pce.  xxv.  Saraceni  Augustudunum  civi- 
talem  destruxerunt  un.  feria ,  xi.  xal.  Scptcmb. 
thesaurumque  civitalis  illius  capientes,  cum  pre- 
da magna  Spania  redeunt. 

Anno  dcc.  xxxi.  Karolus  vastavit  duo  ultra  Li- 
gerim, et  Raganfredus  moritur. 

Anno  dcc.  xxxu.  Abderaman  rex  Spania?  cum 
exercitu  magno  Saracenorum  per  Pampalonam 
et  montes  Pyreneos  transiens  Rurdigalem  civi- 
latem  obsidet.  Tune  Eudo  princeps  Aquitanie 
eollecto  exercitu  obviam  eis  cxiil  in  preliuin  super 
Garonna  fluvium ,  sed  inito  prelio  Saraceni  vic- 
tores  existunt.  Eudo  vero  fugiens  maximam  par- 
tem  exercitus  sui  perdidit,  et  ita  demum  Sa- 
raceni Aquitaniam  depredare  ceperunt.  Eudo 
vero  ad  Karolum  Francorum  principem  veniens 
postulavit  auxilium.  Tune  Karolus  eollecto  magno 
exercitu  exiit  eis  obviam,  et  inito  prelio  in  subur- 
bio  Pictavensi  debcllali  sunt  Saraceni  à  Francis; 
ibique  ipse  Abderaman  cecidit  cum  exercitu  suo 
in  prelio .  el  qui  renianseriint  ex  eis  per  fugam 


reversi  sunt  in  Spaniam.  Karolus  vero  spolia 
accepta  cum  triumpbo  gloria;  reversus  est  in 
Francia. 

Anno  dcc.  xxxiuu.  Karolus  ingressus  est  in 
Frisia  cum  exercilu  magno.  Dclevit  eam  usquc 
ad  internecionem  ac  suo  subjugavit  imperio.  His 
lemporibus  Jussc-Pbinbin  Abderaman  Narbona 
preficitur.  Alio  anno  Rliodanum  fluvium  transi- 
vit,  Arelate  civitate  pace  ingreditur ,  Ihesauros- 
que  civilatis  invadit,  et  per  nu.  annos  lolam 
Arelatensem  provinciam  depopulat  atque  de- 
predat.  His  diebus  papa  Gregorius  minor,  Ro- 
mane eccleste  episcopus  claves  venerandi  sepul- 
cliri  Pétri  Apostoli,  et  vincula  cjusdem  cum 
magnis  muneribus  legationem  ad  Karolum  prin- 
cipem Francorum  misit ,  quod  anlea  nullo  Fran- 
corum principi  à  quolibet  Romane  urbis  presule 
missum  fuerat.  Epislolam  quoque  et  décréta  Ro- 
manorum  ponliflcuoi ,  predictus  papa  Gregorius 
cum  legationc  ctiam  munera  misit,  quo  pacto 
patrato  se  se  Populus  Romanus ,  reliclo  Impera- 
tore  Grecorum  el  dominatiooe ,  ad  pra*dicti  prin- 
cipis  deffensionem  el  invictam  ejus  clemcnliam 
comertere  eum  voluissent.  Ipse  vero  bis  omnibus 
cum  gaudio  et  gratiarum  actione  Domino  repen- 
sis,  ipsam  legationem  cum  magnis  muneribus 
Romain  remisit.  Posl  bec  elegil  viros  religioses 
ex  suis  lidelibus ,  Grimonem  scilicet  Corbeicnsis 
monasterii  abbalem ,  et  Sigibcrlum  reclusum 
basilice  sancli  Dyonisii  m  art  y  ris,  et  cum  magnis 
muneribus  ad  limina  beali  Pétri  principis  apos- 
tolorum  misit ,  ac  per  eos  omnia  in  responsis  que 
sibi  et  populo  Francorum  visa  fuerant ,  presuli 
scriptum  remandavit.  Post  bec  prefalus  princeps 
audiens  quod  Saraceni  provinciam  Arelatensem , 
vel  cèleras  civitales  in  circuitu  depopularent , 
collccto  magno  exercilu  Francorum  vel  Burgun- 
dionum ,  vcl  ceterarum  in  circuitu  nationum  que 
dominationis  illius  erant ,  Avinioncm  civilatem 
bellando  inrupit,  Sarraecnos  quos  ibi  invenit 
interemit,  et  transito  Rbodano  ad  obsidendam 
civitalem  Narbonam  properat.  Quant  dum  obsi- 
derel ,  Ocupa  rex  Sarracenorum  ex  Ispania  Amo- 
ribinailet  eum  exercitu  magno  Saracenorum  ad 
presidium  Narbona  Iransmittit.  Tune  Karolus 
parlem  exercitus  sui  ad  obsidendam  civitalem 
reliquit  :  reliquam  vero  parlem  sumpta ,  Sarace- 
nis  obviam  exivit  in  prelio  sub  Bcrre  fluvio ,  et 
dum  preliare  cepissel  :  debellali  sunt  Sarraeeni 
eonfractis  cède  magna ,  maximaque  pars  ipsorum 
cecidit  in  gladio.  Et  experli  sunt  Saraceni  Fran- 
corum prelio,  qui  ex  Syria  egressi  sunt,  Karolum 
fortissimuni  in  omnibus  repererunt.  Ipse  vero 
Karolus  spolia  collecta  et  eopiosam  pied  a  m,  cum 
reverteretur  Magdalouam  deslrui  precepit,  Ne- 
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m.iuso  vero  arenam  ctvitalis  illius  atque  portas 
cremari  jussit,  atquc  obsidibus  acceplis  rcvcrsus 
est  in  Franciam. 

Annonce...  Carolus  princeps  obiit.  Rcgnavil 
annis  xxm.  menses  vi.  Obiit  xi  kal.  Novcmbris, 
filiiquc  ejus  Pipinus  et  Kalmannus  principatum 
palris  inter  se  dividunt.  Kalmanus  Austria ,  Ala- 
inaunia  atquc  Toringia  sortilur,  Pipinus  vero 
Rurgundiam  atquc  I'rovinciam  accepit.  Zacha- 
rias  nalionc  Grecus  sanelc  Romane  ecclesie  papa 
sedit  Rome.  His  temporibus  Karlomannus  rcx 
Francorum ,  lilius  predieti  principis  Karoli  frater 
Pipini,  divino  a  more  et  desiderio  cœlestis  patrie 
compunclus ,  sponte  regnum  reliquit ,  nliosque 
suosPipino  fratricommendavit ,  etc.  (  V.  Martene, 
coll.  ampliss.  tom.  5.  p.  889.  et  seqq.  lequel  a 
imprimé  après  nous  les  annales  d'Aniane,  et  les 
a  données  en  entier.  ) 

Post  hec  Slcphanus  papa  obiit.  His  temporibus 
Jusse-Pliibin  Abderaman  lyrannidc  assumplo  su- 
per Saraceno,  in  Spania  régnât  Dira  famés  tune 
Spaniam  domuit.  Waifarius  princeps  Aquitanic 
Ixarbonam  depredat. 

Anno  dcc.  lu.  Ansemundus  Gotus  Nemauso 
civitalem ,  Magdaionam,  Agalen ,  Bilerras  Pipino 
régi  Francoram  tradidit.  Ex  eo  die  Franci  Nar- 
bonam  infestant.  Waifarium  principem  Aquilanie 
Pipinus  persequitur  eo  quod  nollct  se  ditioni 
illius  dare,  sicut  Eudo  fecerat  Karolo  patri 
cjus. 

Anno  dcc.  iamii.  Franci  Narbonam  obsident, 
d  a  toque  sacramenlo  Gotis  qui  ibi  erant ,  ut  si 
civitalem  partibus  traderent  Pipini  régis  Fran- 
corum ,  permutèrent  eos  legem  suam  habere  : 
quo  facto,  Ipsi  Goli  Saracenos  qui  in  presidio 
illius  erant  occidunt,  ipsamque  civitalem  partibus 
Francorum  tradunt. 

Anno  dcc.  lxii.  gelu  magnum  Galbas,  Illyricum 
et  Thrariam  deprimit  :  et  multe  arbores  olivarum 
et  ficulnearum  decocte  gelu  aruerunl;  sed  et 
germen  messium  aruit,  et  supervenientî  anno 
predictas  regiones  gravis  depressil  famés,  ita  ut 
multi  bomines  penuria  panis  périrent. 

Pipinus  rex  Narbonam  veniens ,  Tolosa,  Albi- 
gis  el  Rulhenis  iUi  tradite  sunt,  et  non  post  mul- 
tum  lempus  Waifarius  princeps  obiit  mense 
Junio.  Pipinus  vero  rcx  principatu  illius  adepto, 
post  dies  C.  mense  Septembres  vitam  finivit ,  re- 
£iiavitque  annos  xxvn.  cum  per  annos  quindeeim 
aut  eo  amplius  folis  Francis  imperarel.  Finito 
Aquitanico  bello ,  qnod  contra  Waifarium  dueem 
Aquitanic,  percontinuos  novem  annos  gerebatur, 
apud  Parisios  morbis  atquc  interculis  dicm  obiit , 
regnumque  illius  lilii  sui  Karolus  et  Karlomannus 
inter  se  dividunt,  sed  Karlomannus  brevi  tem- 


pore  regno  potitus  obiit ,  lotumque  regntim  patri» 
Karolus  accepit. 

Anno  m.  Karoli  régis ,  obiit  Bcrla  regina  ma- 
ter Karoli  in  Italia  ad  plaeitum  contra  Deside- 
rtum  regem ,  et  reddile  sunt  civitales  plurime, 
etc. 

Anno  dcc  lxxviii.  congregans  Karolus  rcx 
exercitum  magnum  ingressus  est  in  Spaniam ,  et 
conquisivit  civitalem  Pampalonam ,  et  Ibelaurus 
Saracenorum  rex  venit  ad  eurn ,  et  tradidit  ci 
civilates  quas  habuit ,  et  dédit  ei  obsides  fratrem 
suum  et  filium  ,  el  inde  perrexit  ad  Cesaraugus- 
tam ,  et  dum  in  illis  partibus  moraretur  com- 
missum  est  bellum  fortissimum  die  Dominicà  ,  et 
ceciderunl  Saraceni  multa  millia ,  et  de  ora  nona 
factus  est  sol  ora  sceunda.  lteruin  Saxoncs  per- 
fida  gens  menlicns  (idem,  egressi  de  linibus  suis 
venerunt  usque  ad  Rcnum ,  etc.  comme  dam  la 
Chronique  de  Moissac ,  t.  3.  Duch.p.  138. 

Anno  dcc.  lxxxii.  anno  xuti.  Karoli  régis  Bene- 
diclus  abba  qui  vocalur  Viliza,  in  loco  qui  dicitur 
Anianum ,  ex  precepto  supradicli  régis  Karoli, 
menasterium  edificavit;  in  quo  postea  ecc  sub 
regimine  suo  monacbos  habuit,  et  per  ipsum 
exemplum  per  lotam  Gociam  sive  Aquitaniam 
monasteria  construuntur. 

Annonce,  xcm.  Rex  Karolus  apud  villam  Fran- 
cofurt  celebravit  pascha.  Anno  autem  xxvi.  regni 
sui  pervenit  ad  aures  piissimi  Principis  ac  orlo- 
doxi  Karoli ,  quod  Helefantus  Toletane  sedis 
episcopus,  cum  alio  episcopo  sedis  Orgellelane 
Felice  nomine ,  seu  infelice  in  diclis ,  qui  ulrique 
asserebant  diccnles  :  quod  Dom.  nost.  J.  C.  in 
quantum  ex  Paire  est  ineiïabiliter  ante  sceula 
genitus ,  vere  sit  illius  Dei ,  et  in  quantum  ex 
Maria  semper  virgine  carnem  assumere  dignatus 
est,  non  verus,  sed  adoplivus  filius  perverso 
ausi  sunt  orc  profiteri.  Quo  audito  jam  dictus 
princeps  ad  sedem  aposlolicam  Adrianoquc  papa 
urbis  Rome  missos  dirigit ,  ac  super  prefatam 
heresim  supradiclum  pontificem  consulcns,  ex 
omni  imperio  suo  vel  regno  per  diverses  pro- 
vincias  regni  sui  sibi  subjectas,  zelo  lîdei  suc- 
census,  summa  cum  celeritate  precurrenlia  mul- 
titudo  anlistitum,  sacris  obtemperando  preeeplis, 
in  uno  collegio  aggreganda  convenil  apud  villam 
quae  dicitur  Francofurl  ;  universali  synodo  con- 
gregata  cum  missis  domni  apostolici  Adriani 
pape  seu  patri  a  relia;  Aquileiense  Paulo  arebic- 
piscopo ,  seu  Petro  Mediolanensi  archiepiscopo , 
seu  eliam  Italie ,  Gallie ,  Goeie ,  Aquitanic  ,  Gal- 
lecic,  sicut  supradiclum  est,  episcopis,  abbati- 
bus,  monaebis,  presbyteris,  diaeonibus,  sub- 
diaconibus,  inter  quos  etiam  venerabilis  ac 
sanclisâimus  abbas  Benedictus  qui  vocalur  Viliza 
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monasiorii  Anianicnsis  a  paruuus  wirn  ,  1 1  n  - 
ligiosos  suos  monachos  B«de  ,  Ardo  qui  et  S  ma- 
raud us  ,  seu  cliam  fratribus  suis  discipulis  :  hi 
nint  Ingila,  Anno,  Rabanus,  Georgius  cum 
céleris  fratribus  cunctoque  clcro  devotoque  po- 
pulo paritcr  aggrcgato. 

Anno  occc.  vi.  In  isto  anno  Willelmus  quondam 
cornes  ad  Anianum  monastrrium ,  qui  est  cona- 
truclus  in  honore  Domini  ac  Salvatoris  nostri 
J.  C.  et  gloriose  matris  semper  virginis  penre- 
nit,  cum  omnibus  muneribus  auri  argenlique 
ac  preciosarum  Testium.  Itlo  se  tradidil  Christo 
omni  vite  suc  temporc  serviturum.  Nec  moram 
in  deponendi  coma  m  fieri  passus  est  ;  quin  po- 
cius  die  natalis  apostolorum  Pétri  etPauli,  auro 
textis  depositis  veslibus  christicolarum  induit 
babilum,  seseque  celicolarum  adscisci  numéro 
quantocius  congaudens  efticitur. 

Anno  occc.  xu.  misit  Karolos  imperator  très 
Scaras  ad  illos  Sclavos  qui  dicuntur  HunulU 
Hec  sunl  bella  que  Karolus  rex  polentissimus  per 
annos  xlviii.  (  tôt  annos  rcgnaverat  in  diversis 
terrarum  parlihus  )  su  m  ma  prudencia  atque 
felicitate  gessit  etc.  comme  dam  la  vie  de  Char- 
lemagne  par  Eginard  V.  Duch.  tom.  S.  p.  99. 
Fccit  idem  (  Karolus  )  à  parte  meridiana  prope 
littore  maris  in  comitatu  Magdalonensc,  in  honore 
Domini  nostri  J.  C.  seu  perpétue  virginis  geni- 
tricis  Dei  Marie,  cujus  basilicas  composuit ,  au- 
roque  et  argento  adornavit  ;  ad  cujus  structuram 
cum  colunnas  et  marmora  habere  non  posset, 
Nemauso  civitate  cum  magna  diligcnlia  adduci 
precepit;  et  collectif  thcsauris  suis  de  rrgnis 
singulis,  in  Aniano  monasterio  adduci  prrcepil 
nec  non  lignis  fff  Dominicis ,  et  opéra  mulla  et 
magna  in  eodem  loco  composuil.  Fecit  idem  in 
littore,  meridiana  parte  provincic  Narboncnsis 
et  Septimanic,  toto  etiam  Italie  littore  usquc  Ro- 
mam  contra  Mauros  nupcr  pyraticam  exercere 
adgrcssosetc... 

Anno  dccc.  xmi.  Ludovicus  piissimus  impera- 
tor regnavit  etc.  Hoc  anno  suprascripto  impe- 
rator Ludovicus.  id  est  primo  anno  impcriisui, 
Denedictum  abbatem  de  Aniano  monasterio  lulit 
propter  famam  vile  ejus  et  sanctilatem ,  et  prope 
Aquis  sedem  rcgiam  in  Ardcnna  silva  habilare 
fecit.  Ipse  vero  supradictus  abba  antequam  ha- 
biret  in  Francia ,  ordinavit  in  loco  suo  in  mo- 
nasterio Aniano  abbatem  nomine  Zmaragdum , 
etc  

Anno  nccc.  xvt....  Wascones  rebellaverunt 
contra  im|»eratorcm. 
Annoncée.  x\ ni —  Wascones  aulem  rebelles 

'  Ici  finisfrnt  les  annales. 


Garsia-Miri  super  se  in  principem  eligunt,  sed 
in  secundo  anno  vitam  cum  principatu  aurait 
quem  fraude  usurpa  tu  m  tenebaL 

Anno  dccc.  xxi...  in  ipso  anno  obtit  beatae  me- 
moria*  Benedictus  Yuitiza  abbas  religiosus  mo- 
nasterii  Aniancnsis  m.  idus  Fcbruarii  anno  vu. 
régnante  Ludovico  piissimo  rege ,  etc. 

Anno  dccc  xl.  imperii  vero  prcpbati  împera- 
toris  anno  xxvii.  obiit  Ludovicus  piissimus  im- 
perator xu.  xal.  Julii,  indictione  terlia;  régna  - 
veruntque  filii  sui  post  eum  cum  magna  gloria. 
Amen. 


II. 

Ancienne  chronique  de*  roi*  d«  Franc* ,  Urée  d'un  ma- 
nuscrit qui  apparlenoit  autrrfois  à  Vif  Vite  4e  Carcaf 
sonne ,  et  copiée  par  D  Claude  Elirnnot  ,  tome  10  «1» 
ses  fragment  historique*  t. 

Kra  dccc.  xxxtx.  régnante  D.  Karulo  impera- 
tore  anno  ordinalionis  suas  in  regno  xxxint.  in- 
troivit  rex  Ludovicus  filius  ejus  in  Barchinonam . 
expulso  inde  omni  populo  Saracenorum.  Régit 
annis  xviiii. 

Karolus  prelibatus  régit  annis  xlym.  et  men- 
ses  m. 

Ludovicus  ejus  proies  régit  annis  xxint. 
Leotarius  régit  annis  u. 
Karolus  ejus  frater  régit  annis  xxvmi.  et  men- 
ses  un. 

Ludovicus  ejusdem  filius  régit  annos  vin. 
Karlemannus  régit  annos  vu. 
Karolus  de  Baguera  régit  annos  un. 
Oddo  régit  annos  x. 
Karolus  rex  annos  xxxn.  et  menses  in. 
Post  ejus  obilum  non  habuerunt  regem  per  an- 
nos vin. 

Postea  régit  Ludovicus  proies  Karoli  annos 
xvui. 

Post  ejus  obitum  régit  filius  ejus  Leuctarius 
annos  xxu.  et  menses  vt. 

Post  ejus  obilum  filius  ejus  Ludovicus  ult  

Postea  rcgil  Ugo  qui  antea  fuerat  dux  ,  et  sub- 
repsit  locum  reginrinis ,  et  régnât  in  Francia  an- 
nos x  

Post  ejus  obitum  régnai  Rotberlus  filius  ejus , 
et  tradidil  in  carcercm  Karolum  et  filios  ejus, 
quia  erant  de  slirpe  regum,  et  resedit  in  regno 
annos  xxxv. 

Henricus  régnai  annis  xxx. 

Plulippus  régnai. 

»  V.  Balux.  Marc.  Ilisp.  p.  7». 


Digitized  by  Google 


DE  LANGUEDOC.  591 


DIPLOMES. 


i. 

Edil  <k  l'empereur  Honoriu*  pour  r«uembfê«  dw  Sept 
provinces. 

(  Km.  «18  *.  ) 

Honorius  etTheodosius  August.  V.  I.  Agricol* 
pra-fecto  Galliarum. 

Saluberriroa  magnificenlue  lua»  suggestione, 
inter  reliquas  Reip.  utilitates  evidenter  instructî, 
observanda  provincialibus  nostris  id  est  pcr  sep- 
tem  provincias,  mansura  in  sevum  aucloritale 
decernimus,  quod  sperari  plane  ab  ipsis  pro- 
vincialibus deboisset.  Nam  cum  propter  privalas 
et  publicas  nécessitâtes,  de  singulis  civilatibus , 
non  solum  de  provinciis  singulis,  ad  examen 
magnificenliae  tuie  et  honorâtes  eonOuere ,  vel 
mitti  Lcgalos ,  aut  possessorum  ulilitas ,  aut  pu- 
blicarum  ratio  exigat  funclionum  :  maxime  op- 
portunum  et  conducibile  judicamus  ,  ut  servata 
poslhac  annis  singulis  consueludine,  constitulo 
tempore  in  melropolitana ,  id  est  in  Arelalcnsi 
urbe,  incipiant  seplem  provincial  habere  conci- 
lium.  In  quo  plané  tam  singulis  quam  omnibus 
in  commune  consulimus.  Primum  ut  optimorum 
conventu  sub  illustri  prapsentia  préfecture,  si 
id  tamen  ratio  public*  disposition*  obtulerit, 
saluberrima  de  singulis  rébus  possint  esse  consi- 
lia.  Tum  quidquid  tractatum  fuerit ,  et  discussis 
ratiociniis  constitutum ,  nec  latere  poliores  pro- 
Tincias  polerit ,  et  parem  necesse  est  inter  ab- 
sentes aequitatis  formam  justicixque  servari.  Ac 
plane  prseter  nécessitâtes  publicas,  etiam  humane 
ipsi  conversalioni  non  parum  credimus  commo- 
ditalis  accedere,  quod  in  Constanlina  urbe  ju- 
bemus  annis  singulis  esse  concilium.  Tanla  enim 
loci  oportunitas,  tanta  est  copia  commerciorum, 
tanta  illic  frequentia  commeantium,  ut  quidquid 
asquam  nascitur,  illic  eommodius  distrahalur. 
Neque  enim  cella  provincia  ita  peculiari  fructus 
sui  felicitate  laetatur ,  ut  non  hacc  propria  Are- 
latensis  soli  credalur  esse  fœcundilas.  Quidquid 

>  V.  Sirmond.  in  SWon.  lom.  i.  Oper.  p.  1257.  et 
seqq.  ;  et  Lacarr.  praf.  prat  p.  128- 


enim  dives  Oriens,  quidquid  odoratus  Arabs, 
quidquid  delicatus  Assyrius,  quod  Africa  ferti- 
lis,quod  speciosa  Ilispania,  quod  fortis  Callia 
potest  babere  praclarum ,  ita  illic  aftaliin  exu- 
berat,  quasi  ibi  nascantur  omnia  qua;  ubique 
constant  esse  magnifica.  Jam  vero  decursus  Rho- 
dani  et  Thirrheni  recursus,  necesse  est,  ut  vi- 
cinum  faciant  ac  penè  conlcnninum ,  vel  quod 
iste  praterOuit  vel  quod  ille  circuit.  Cum  ergo 
buic  serviat  civitati  quidquid  habel  terra  prœ- 
cipuum,  ad  hanevelo,  remo,  vehiculo  ;  terra, 
mari ,  Quinine  deferatur  quidquid  singulis  nas- 
citur :  quomodo  non  multum  sibi  GallUc  nostrae 
pracstilum  credant,  cum  in  ea  civilate  preci- 
piamus  esse  conventum ,  in  qua ,  divino  quo- 
dammodo  munere ,  commodilatuni  et  commer- 
ciorum oportunitas  tanta  praeslatur  ?  Si  quidem 
hoc  ralionabili  plané  probatoque  consilio,  jam 
et  vir  illustris  pnefectus  Pelronius  observari  de- 
bere  preceperit,  quod  interpolalum  vel  incuria 
temporum,  vel  desidia  tyrannorum  reparari, 
solita  prudentia?  noslr»  auctoritate,  decernimus^ 
Agricola  parens  carissime  atque  amantissimè. 
Unde  illustris  magnificenlia  tua,  et  banc  pra- 
ceptionem  nostram ,  et  banc  priorem  sedis  sua? 
dispositionem  secuta ,  id  per  septem  provincia» 
in  pcrpetuum  faciet  cuslodiri ,  ut  ab  idibus  Au- 
gusli ,  quibuscumque  mediisdiebus ,  in  idus  Sep- 
tembres, in  Arelatensi  urbe  noverint  honorât» 
vel  possessores ,  judices  singularum  provincia- 
rum ,  annis  singulis  concilium  esse  servandum. 
Ita  ut  de  Novempopulana,  et  secunda  Aquitania, 
qua?  provinciae  longius  constilutae  suât,  sieanim 
judices  certa  occupalio  tenuerit ,  sciant  legato» 
juxta  consuetudinem  esse  millendos.  Qua  provi- 
sione  plurimùm  et  provincialibus  noslris  gratia? 
nos  intelligimus  utilitatisque  prxstare ,  et  Are- 
latensi urbi  cujus  fidei,  secundum  testimonia 
atque  suffragia  parenti»  patricii  nostri  multa  de- 
bemus,  non  parum  adjiepre  nos  constat  ornatui. 
Sciât  autem  magnilicenlia  tua  quinis  auri  libri» 
judicem  esse  multandûm,  ternis  honorâtes  et 
curiales,  qui  ad  constitutum  locum  inlra  definilun» 
te  m  pus  venire  distulerint.  Data  xv.  cal.  Maias, 
Accepta  Arel.  x.  cal.  Junias  m.  m.  Honorio  XIL 
et  Theodoaio  VIII.  Augg.  coss. 
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II. 

Martyre  de  saint  Yoluûea. 

(  arm.  498  ».  ) 

Universis  praesentes  litleras  uispocturis  patcat, 
quod  nos  Hugo  miscrationc  divina  humilis  abbas 
monastcrii  Fuxi  ordinis  sancli  Augustini  diœcesis 
Appamiarum,  repcrimus  ,  vidimus,  lenuimus  et 
de  verbo  ad  verbum  perlcgimus  in  archivis  nos- 
tris  et  dicti  monastcrii ,  qui  sunt  in  sacra  ri o  ejus- 
dem,  in  quibus  instrumenta,  libri  et  scriptune 
anliqua*,  et  antiquomm  gestorum  in  monasterio, 
eujusdem  basilica,  seu  canoni  gestorum  antiquo- 
rum mentionem  expressam  facicnlcs  pro  conscr- 
vando  tenentur.  Inter  quos  vidimus  conlineri , 
quod  bealissimus  Christi  martyr  Volusianus  fe- 
licis  recordationis  Turonensis  archiepiscopus,  eu- 
jus  sacrum  corpus  in  eadem  basilica  requiescit , 
tem|K>ribus  Clodovei  primi  régis  christiani  Fran- 
corum ,  quibus  intra  Galliam  pramaxima  clades 
pestifera  genlis  armorum  Gotorum  videlicet  et 
Arianorum  irruit,  quorum  gladiis  et  multiludine 
pugnantium  divastata  extitit  atquc  depopulata 
urbs  Turonica,  etiamque  viduata  tanto  pastore 
atque  reclore  suo ,  archiepiscopo  videlicet  bealo 
Yolusiano  pra*dicto ,  à  praedictis  malignissimis 
hostibus  fuit  vinctus ,  et  in  exilium  directus  ad 
urbem  Totosanam.  Et  sequitur  ibi ,  quod  quia  eo 
tune  ipsi  prafati  hostes  nequissimi,  regem  ip- 
sorum  nomine  Alaricum  in  eadem  urbe  Tolosana 
residentem  snspectum  habebant ,  et  ne  se  et  civt- 
tatem  suam  calholicis  subderet  et  Franchis ,  fuît 
ideo  tune  bealissimus  Volusianus,  qui  rclegatus 
et  catenatus  infra  mœnia  urbis  Tolosana?  tene- 
balur,  ab  eadem  per  dictos  neqnissimos  ejectus  ; 
qui  exindc  eum  vinctum  et  captivum  volcntes  ad 
Hispanias  et  in  longinquam  transferre  regioncm, 
ut  ipso  relegato  iidem  nequissimi  dictant  urbem 
secure  possiderent,  et  calholicum  populum  sorde 
polluèrent  Iwresis  detestandap.  Fuit  tune  S.  Vo- 
lusianus supradiclus  in  loco  qui  dicitur  Corona 
prope  Villam  petrosam  nuncupalam  ferc  uno 
milliario,  ab  eisdem  nequissimis  dccollatus,  et 
per  eos  sibi  truncato  capile  martyrio  coronalus. 
Et  ctiam  subsequitur  ibi ,  quod  eadem  inartyrii 
nocte  apparens  idem  sanctus  per  visu  m  duabus 
religiosis  millier i bus  Julianx  et  JuliUr,  cuncla 
qua?  gesta  fuerant  sui  martyrii  narravit  :  mandans 
illis  ul  ad  cleriros  seu  fidèles  viros  qui  in  Fuxo 
erant  vico  armlercnt ,  per  quos  ad  Fuxi  basili- 
cam  asportaretur,  et  ibi  tune  requiesceret  ejus 

i  Hôtel  de  Ville  de  Foix.  Rcc.  de  Foix  ,  Bibl.  Colb- 


corpus.  Quod  protinus,  ut  in  ipsis  scripturis  an- 
tiquis  anthentiris  atque  verts  latius  legimns  con- 
lineri ,  mirabiliter  factum  fuit  ln  quibus  eliam 
legimus,  quoddiclus  primus  Francorum  rex  Clo- 
dovams  coepit  regnare  anno  Dominiez  incarna- 
lionis  cccclxxxv.  existens  paganus  seu  gentibs, 
et  in  fine  quindecimi  anni  regni  sui  cum  itun» 
ad  pralium  contra  Gotbos  Arianos  voto  se  ads- 
trinxisset ,  quod  si  eos  superaret  Christianos  ef- 
ficeretur ,  eosdem  superavit  et  devinxit  in  bello, 
regemque  eorum  volenle  altissimo  interfecit  ;  ac 
et  ipsos  à  Turonensi,  Pictavicnsi,  Tolosanoque 
et  reliquis  urbibus  Gallix  turpiter  expulsiL  Et 
peracta  Victoria  rediens ,  à  bealo  Remtgio  Re- 
mensi  episcopo  fuit  baptisalus,  et  christianus 
existens  regnavit  aliis  xv.  annis.  Et  ita  constat 
quod  vixit  possidens  gubernacula  dicti  regni  xxx. 
annis,  permanendo  Genlilis  xv.  annis,  et  aliis  xv. 
christianus ,  et  obiit  anno  Verbi  incarnali  dxy.  et 
sic  constat  de  antiquitate  villae  Fuxi,  et  quod  jam 
temporibus  praedictis  erant  in  ea  fidèles  chris- 
tiani. El  ita  in  prardktrs  antiqnis  verisque  el  au- 
thenticis  vidimus  prjedicta  gesta  omnia,  conU- 
nerique  perlegimus  scripturis ,  iis  eorunuk'mque 
pramiissorum  omnium  testimonium ,  Hlorumque 
veram  ccrlitudinem  habendam.  Et  ut  eisdem 
plena  fides  adhibeatur  ubique,  nos  abbas  praedk- 
tus  ad  inslantiam  consulum  et  universitatis  de 
Fuxo  et  supplicationem  ;  praesentes  lilleras  fieri , 
nostrique  sigilli  proprii  fecimus  appensione  mu- 
niri.  Actum  et  datum  in  prsefato  nostro  Fuxi  mo- 
nasterio xxm.  die  mensis  Octobris  anno  ab  in- 
carnatione  Domini  m.  ccc.  lxxxiv. 


III. 

Extrait  d'un  manuscrit  de  l'égiiae  <T  Alby 
(  aw.  674  *.  ) 

Ce  manuscrit  dont  M.  l'abbé  de  Camps,  à 
qui  il  appartenoit  en  dernier  lieu ,  arort  donné 
connoissance  à  M.  Baluze,  contient  plusieurs 
conciles,  une  chronique  des  papes,  une  divi- 
sion de  la  France  ,  et  une  collection  de  ca- 
nons qu'on  croit  être  celle  de  Denis  le  Petit. 
A  la  fin  de  cette  collection  on  lit  ces  mots  ; 

Ego  Perpeluus  quamvis  indignus  presbyter, 
jussus  à  domino  meo  Didonc  urbis  Albigensium 
episcopo,  hune  librum  canonum  scripsi  post  in- 
cendium  civilalis  ipsius.  Hic  liber  recuperalus 
fuit  Domino  auxilante,  sub  die  vm.  &al.  August. 
anno  nu.  regnanlis  domini  nostri  Kilderici  régis. 

«  Portefeuilles  de  Baluie ,  Bibl.  du  Roy. 
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Après  cette  note  on  lit  dans  le  manuscrit  les 
actes  d'un  concile  tenu  à  Bourdeaux  par  les 
éçéques  des  trois  provinces  d'Aquitaine  et  as- 
semblé per  Jussorium  gloriosi  principis  Childc- 
rici  régis ,  pro  statu  ecclesia?  vel  stabilitate  re- 
gni  :  medianle  viro  inlostri  Lupone  duce,  per 
jussionem  suprafati  gloriosi  principis  Childerici. 
On  voit  ensuite  les  souscriptions  des  éveques  de 
Bourges,  Bourdeaux,  Eause,  Conserans,  Com- 
minges ,  Cahors ,  etc.  avec  celle  d'Onoaldus  Ab- 
ba  missus  Albigae  Episcopi. 


IV. 

Notice  d'une  donation  faite  au  monastère  de  S.  Anlonîn 
en  RoQergue ,  par  le  roy  Pépin. 

(  as*.  767  ) 

Notitia  traditoria  alque  forbanditoria  peracla 
à  domino  Pipino  rege  serenissimo  Francorum  et 
Aquitanorum ,  in  presentia  atque  manu  Fedancii 
abbatis  ecclesia;  sancti  Antonini  martyris ,  quae 
est  sila  in  valle  que  dicitur  Nobilis  ubi  terminus 
esse  dinoscilur  in  pago  Kutinico.  Ad  banc  tra- 
ditionem  affuere  viri  religiosi  lestes   ab- 
batis Fedancii  scilicet  lldebaldus  archiepiscopus 
sedis  Remensis ,  nec  non  Aimarus  Bituricensis  se- 
dis  archiepiscopus,  una  cum  caterva  episcopo- 
rum  ceterorum  numéro  xii.  inter  quos  adfuit 
Juslinus  episcopus  inorbo  regio  percussus,  qui 
proslratus  coram  aJtare  ubi  caput  S.  Antonini 
custodiebatur  gloriosissimi  martyris ,  subito  di- 
vina  proteclione  munitus  et  ejus  interventu  libc- 
ratus  est.  Hac  caterva  résidente  simul  aderat 
turba  mililum  cl  comitum ,  inter  quos  eral  Ber- 
talargus  cornes,  Vulfrandus,  BotcUnus,  Palatini 
comités ,  et  alii  numéro  xvi.  Qui  omnes  una  voce 
censere  nec-non  acclamavere  cum  maxima  turba 
populorum  qui  ibi  aderant,  dignum  esse  aug- 
menlari  Casam  Dei  ob  amorem  et  reverenliam 
beali  Antonini  martyris,  qui  defensor  et  protector 
semper  exlitit  régi ,  et  omni  exercilui  suo.  Ad  quo- 
rum acclamationem  Piplmjs  Rex  serenissimus  ad- 
quievit  augmentari  casam  Dei  regalibus  donalio- 
nibus  i laque  cum  suis  consultus  magnatibus, 
monaslerium  sancti  Pétri  apostoii  quod  dicitur 
Mormacus,  quod  est  situm  in  pago  Catucirno  super 
fluvio  Avarionis,in  proprium  tradidit  beali  Anto- 
nini martyris  capiti  et  altari ,  in  quo  Dei  honore  et 
benedictione  quiescil,  et  abbati  Fedancio  vene- 
rabili  viro  et  monachis  et  clericis  inibi  degentibus 
presenubus  et  fuluris.  Hoc  monaslerium  totum 

t  Thr.  des  Chart.  du  Roi.  Toulouse  sac.  4.  n  30. 

TDK  II. 


predictum  et  ab  tntegrum  cum  suis  adjacen  lîis , 
scilicet  cum  aliis  duabus  ecclcsiis  quarum  una 
Mornagallus  et  alia  Capclla  sancti  martyris  Felt- 
cis ,  nec  non  et  cum  monachis  et  mancipiis  et 
omnibus  possessionibus  que  ad  illud  perhnebant, 
et  in  fuluro ,  Domino  annuente ,  largienda  erunt  ; 
cum  vinets ,  ortis ,  terris  cultis  et  incultis ,  aquis 
aquarumve  decursibus  ,  paxeriis  ,  molendints 
quod  omne  ultra  fluvium  vnu  cubilis,  dédit  à 
termino  montis  Cussonis  usque  ad  mediam  Vau- 
rem  et  usque  ad  os  antiqui  vasis.  QuanUtm  infra 
illos  fines  concludilur  totum  et  ab  integrum ,  de- 
dit  in  proprium  alodem  supradictœ  Casa?  Dei.  De 
repelilione  vero  si  quis  imperator  vel  rex  aut 
dux,  cornes  vel  vicecomes  aut  abbas,  vel  persona 
qutelibet  magna  vel  parva  à  Casa  Dei  abstrahere 
base  supradicla  voluerit;  omnium  supradictorum 
episcoporum  gladio  anathematis  ferialur  el  cum 
Dathan  et  Abiron  in  inferno  sepeliatur.  Data  u. 
xal.  April.  anno  xvt.  regni  Pipini  screnissimi  im- 
peratoris.  Sigiltredus  scripsil.  Signum  Pipini 
Rugis. 


V. 

Jugement  des  commissaires  du  roy  Charlemagne  en  fa- 
veur de  Daniel ,  archevêque  de  Narboune. 

(A1W.  781  «.) 

Danielo  episcopo  Jerosolgtnam  profecto ,  re- 
tnansil  causidicus  Arluinus  igitur  nunc  In  Dei 
nomine  bec  est  notitia  tradilionis  judicius.  Cum- 
que  résidèrent  missi  gloriosissimo,  excellentissimo 
dompno  nostro  Carolo  rege  Francorum  in  Nar- 
bona  civitatc  die  Marlis  per  mullas  allercationes 
audiendas  de  rectis  negociis  lerminando ,  et  per 
ordinatione  de  suos  missos  id  est  de  Gualtario , 
Adalberto,  Fulcone  et  Giburno ,  et  vassis  dorai - 
nicis,  id  sunt;  Rodestagnus  el  Abundancius  : 
el  judices  qui  jussi  sunt  causas  dirimere  et  legibus 
ditinire ;  id  est,  Gunlario,  Disiobo,  Leoderico , 
Pelro,  Bona  vita,  el  SifTredo  et  aliorum  bonorum 
bominum  qui  ibidem  aderant ,  id  est  Garibertus , 
Widaldus,  Ingobertus,  Aruinus,  Wicar,  Wi- 
sulfus,  Atila,  Samuel,  Donadeus,  Argemundus, 
Ursione,  Argimiro,  Anselmo,  Warnario;  in  eo- 
rura  judicio  vel  presentia  quos  causas  fecit  esse 
presenles.  Cumque  ibidem  résidèrent  prescripli 
missi  et  judices  vel  plures  bonis  horainibus  in 
Narbona  civilate,  ad  rectas  justicias  terminan- 
das  et  causarum  exordias  dirtmendas  in  eorum 

i  Archives  de  l'église  de  Narbonnc  ;  et  copie  du  tx. 
siècle.  Baluzc  Languedoc  n.  1.  Bibl.  du  Roy. 
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presentia ,  ibiquc  in  eorum  judicio  vcnicns  homo 
nomine  Arluinus  qui  est  assertor  vel  causilicus 
et  mandatarius  de  Danielo  archiespiscopo ,  et  per 
ordinatîone  de  dompno  et  régi  nostro  Carolo 
rege  et  dixit  :  Jubete  me  audire  cum  isto  pré- 
sente Milone  comité ,  qui  taies  villas  qui  sunt  in 
pago  Narbonensi,  de  causa  ecclesiarum  sanc- 
torum  Justi  et  Pastoris  et  sancti  Pauli  et  sancti 
Stephani  in  pago  Narbonensi,  iste  Milo  cornes 
eas  retinet  malum  ordinem  injuste,  liée  sunt 
nomina  de  ipsas  Tillas  :  Quincianus  et  Mujanus 
ecclesiarum  sunt  médius ,  villa  Pucio  -  Valeri , 
et  Baxanus  et  Malianus  villas ,  sunt  ultra  Ponte 
Seplimo ,  causa  est  ecclesiarum  ab  intègre  sanc- 
torum  Justi  et  Pastoris  ;  villas  Antonia  ,  Trapa- 
Hanicus,  Parodioas,  Agello,  Medellano,  Buco- 
niano ,  Follapiano  ,  Anniciano  ex  medietate  ; 
Magriniano ,  Leccas,  Centopinus,  Cristinianicus , 
Petrurio,  ab  intègre;  Canedo,  Troilo,  Laureles, 
Curte  Oliva ,  média  ;  Prexanus  média  ;  Caunas , 
Nivianus,  insula  Lecco,  villa  Gorgociano,  Caunas 
Casolus ,  Baias ,  Ursarias ,  Quîliano ,  ab  intègre  ; 
Lapedcto  ipsa  quarta  parte;  Colomcas,  Mcrcu- 
riano  ipsa  quarta  parte;  Maglaco,  fonte  dicta 
Buconiano ,  Calla ,  Canovia  longa ,  Abuniano  ex 
medietate  ;  Lconiano  ex  medietate  ;  Masiniano  ex 
medietate  ;  suburbium  Sala  super  Ponte  Septimo 
in  valle  Gabiano  ex  medietate;  Crotas,  Cagnano, 
sancti  Marcelli,  villa  Totonis,  sancti  Georgii, 
villa  Ciliano,  sancti  Crescenli,  sancte  Marie  Se- 
gelona,  ex  medietate;  Gragnano  villa ,  Aquaviva 
ex  medietate  ;  Rusiniano  ex  medietate.  Omnia  et 
in  omnibus  quantum  ibidem  retinebat  jam  près- 
cri  plus  archiepiscopus ,  per  causa  omnibus  ec- 
clesiarum sanctorum  Justi  et  Pastoris,  et  sancti 
Pauli  et  sancti  Stephani,  quod  ego  jam  dictus 
Arluinus  qui  sum  assertor,  vel  causilicus  et 
mandatarius  de  jam  dicto  archiepiscopo  Danielo, 
boc  adprobavi  per  séries  condiciones ,  quod  iste 
Milo  cornes  retinet  ipsas  villas  malum  ordinem 
injuste ,  que  invasit  de  potestate  de  isto  jam  dicto 
archiepiscopo  cujus  ego  mandatarius  sum.  A  tune 
nos  missi,  vassi  dominici ,  et  judices  interrogavi- 
mus  jam  dicto  Milone  comité ,  qui  respondis  ad 
isto  Arloyno ,  qui  est  mandatarius  de  jam  dicto 
archiepiscopo  de  ac  causa.  Tune  Mil  o  cornes  in 
suum  responsum  dixit  :  ipsas  villas  senior  meus 
Karolus  rex  michi  eas  dédit  ad  beneficio.  A  tune 
ipsi  missi  et  judices  et  vassi  dominici  inlerro- 
gaverunt  Milonem  comitem,  si  polebat  aberc 
condictiones ,  aut  recognicioncs ,  aut  judicium 
aut  lestes  pro  quibus  ipsas  villas  parlibus  suis 
retinere  debeal;  tune  Milo  cornes  dixit  :  non  ha- 
beo  nullum  judicium  verilatis,  nec  ulla  testi- 
monia  per  quibus  ipsas  villas  parlibus  meis  vin- 


dicare  debeam ,  nec  in  isto  placito ,  nec  in  alio . 
nec  in  tercio,  nec  nuiloque  tempore.  A  tanc 
prefati  missi ,  vassi  dominici ,  et  judices  inlerro- 
gaverunt  Arloyno  qui  est  assertor  vel  causilicus 
et  mandatarius  de  jam  dicto  Danielo  archiepis- 
copo, si  potebat  aberetale  testimonia  per  qui- 
bus hoc  quod  dicebat  super  Milone  comité  boc 
legibus  aprovare  potuisset  :  et  tune  asseruit  Ar- 
luinus ,  et  dixit  :  sic  habeo  unde  ad  ipsa  ora  per 
judicio  de  supradictos  missos ,  vassis  doraink». 
ac  judices  Arloynus  mandatarius  suam  agrami- 
vit  testimonia.  Nuper  veniens  Arloynus  a  suum 
placitum  quod  arramitum  abuit,  et  ibidem  sua 
testimonia  prolulit  bonos  Domines  idoneos  his  no- 
minibus  :  Undila ,  Aurelianus ,  Beairelo ,  Narbo- 
bonellus,  Dodemirus,  Lunares,  Silencius,  Bo- 
nus Eneus ,  Gumaricus ,  Witeringus ,  Teude>mdus 
ac  Servandus  qui  sic  testificaverunt  in  supradic- 
lorum  judicio ,  in  facie  Milone  comité ,  et  série 
condiciones.  Hoc  juraverunt  in  ecclesia  sancte  Ma- 
rie qui  si  ta  est  intra  muros  civitatis  Narbona  : 
Quia  nos  supra  nominati  testes  scimus ,  et  bene 
in  vcrilale  nobis  cognilum  manet ,  et  vidimus  ip- 
sas villas  superius  scriptas  cum  fines  et  termines 
vel  aiacencias  que  ad  ipsas  villas  pertinel ,  ha  - 
bentes  et  dominantem  ad  Danielo  archiepiscopo , 
cujus  iste  Arloynus  assertor  causilicus  et  manda- 
tarius est,  per  causa  ecclesiarum  sanctorum 
Justi  et  Pastoris,  et  sancti  Pauli  et  sancti  Stephani. 
Nam  et  nos  Lndila ,  Aurelianus,  Beairelo,  Narbo- 
nellus,  Dodemirus,  Lunares,  Silencius ,  Bonus- 
Eneus ,  Gumaricus ,  Witerigus ,  Teudesindus  et 
Servandus  vidimus  jam  dictas  villas  cum  illorura 
fines  et  terminos ,  abenles  et  dominantem  Da- 
nielo archiepiscopo,  cujus  iste  Arloynus  assertor 
et  causilicus  ac  mandatarius  est,  ab  intègre.  Et 
cum  nos  prefati  missi,  vassi  dominici  et  judices 
y i dentés  lalem  adprovationem  de  Arloyno  asser- 
tore,  causilico  et  mandatario  Danielo  archiepis- 
copo ,  et  post  tanta  rei  veritatem  bene  cognovi- 
mus;  altercavimus  inter  nos  ante  prescriptos 
missos  vassis  dominicis  et  judices  vel  plures  boni> 
liominibus  qui  missorum  judicio  rcsidebant ,  et 
ordinavimus  Milone  comité,  ut  de  ipsas  villas  se 
exigere  fecisset,  et  Arloyno  assertore  causilico 
et  mandatario  Danielo  archiepiscopo  per  suum 
saionem  revestire  fecisset,  sicut  et  fecit.  Et  con- 
gaudeat  se  Arloynus  assertor,  causilicus  ac  man- 
datarius Danielo  archiepiscopo  in  nostro  judicio 
suam  percepisse  et  habere  justicia.  Dato  judicio 
noticia  tradiclionis  m.  non.  Junii  ann.  xim.  ré- 
gnante Karolo  rege  Francorum.  S.  Milo  come> 
qui  hanc  notitiam  t*-adicUonis  judkii  et  evacua- 
tionis  feci  et  firmare  rogavi  bonis  hominibus.  S. 
Gariberlus ,  S.  Widaldu»,  S.  Ingobertus,  S.  Arui- 
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nus,  S.  Wicarius,  S.  Girulfus,  S.  Anselmus,  S. 
Varnerio,  S.  Gonlarius,  S.  Leodericus,  S.  Pelrua, 
S.  Siffredus ,  S.  AUla ,  S.  Samuel ,  S.  Dona  Deus. 
P.  Boso  qui  banc  noticiam  tradictionis  judicii 
scripsil  sub  die  et  anno  quod  supra. 

VI. 

Concile  de  Narbonoe. 

(  as*.  791  «.  ) 

Anno  incarnations  Dominicœ  dccluxviii.  in- 
dieltone  ni.  gloriossissimo  quoque  domino  impe- 
ralore  Karolo  régnante  ann.  xun.  v.  kal.  Jul. 
Dura  pro  multis  et  vari  s  ecclesiasticis  negotiis , 
praesertim  pro  Felicis  Urgellitane  sedis  episcopi 
pestifero  dogmatc ,  monenlc  per  sua*  auctoritatis 
litleras  dorano  apostolico  Adriano,  ac  domno  im- 
peratoreper  missum  suum  nomine  Desiderium  , 
convenissemus  urbem  Narbonam  intra  basilicam 
SS.  Justi  et  Pastoris ,  ego  scilicet  Danihel ,  licet 
indignus  atque  peccator ,  gralia  tamen  Dei  sancUe 
metropoiitanx  praemissœ  urbis  episcopus ,  nec- 
non  etElifantus  Arelatensis  episcopus ,  cum  plu- 
rimorum  collegio  venerabilium  episcoporum  , 
una  cum  auctoritate  domioi  apostolici ,  missoque 
prsedicto  domini  Imperatoris  Karoli ,  inter  estera 
quae  veraci  sernione  finem  acceperunl ,  orla  est 
querela  corara  nobis  omnibus  de  parochia  Nar- 
bonensi. Uude  praecipiente  domino  imperatore , 
snbtîli  examinatione  etspeciali ,  ob  prolixas  al- 
tercationes,  examinarii  jusserat ,  de  qua  Danihel 
episcopus  per  testes  idoneos,  Justum  scilicet  Aga- 
thensom ,  et  Wileringum  Nemausensem  episco- 
pom ,  atqoe  Amicum  Magalonensem  comitem 
eeterosque  quamplures  discutiendo  elucidans, 
totum  Redensem  pagum  super  Winedurium  Helt- 
nensem  episcopum  justissimè  evindicavit,  et 
marginem  paroebiae  Narbonensis  ex  alia  parte 
usque  ad  flumen  qui  vocatur  Orbus  ,  quandiu  vo- 
cabtdum  suum  idem  comitatus  retinet ,  superius 
et  inferius  perduxit ,  plenissimè  ralione  Wlfegarii 
episcopi  Biterrensis  cum  praedictis  testibus  supe- 
rata.  Prcterea  idem  Danihel  archiepiscopus  de 
Ausonense  porochia  rationemadhibens,  ostendit 
quod  nullo  modo  episcopum  ponere  illus  potuisset 
obpaganorum  infestinationem,  el  quemadmodura 
auxiliante  Deo  per  antecessoris  sui  indnslriam 
quondam  ibidem  heresis  extincla  fuerit,  et  quia 
ejusdem  pagi  plebs ,  sicut  quidam  îpsorum  in 
praesentia  retulerunt,  nulli  parochiœ  adbaerere 
vellet  nisi  Narbonensi ,  ob  principalitatem  tant» 

i  Concord.  Marc.  I.  6  c.  25  p.  265.  edil  1609. 
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sedis  pracipuie.  Cujus  arebiespiscopi  rationcm 
salubrera  esse  comprobantes ,  pro  praedictis  com- 
moditalibus ,  et  ne  confinio  Hispaniac  occasionem 
tristitia;  ingereremus ,  unanimiter  justo  perpen- 
dimus  examine,  ut  nulli  sedi  deinceps  sociata 
habeatur  nisi  Narbonensi,  servata  verumtamen 
auctoritate  ,  si  per  se  episcopum  habere  nequi- 
verit.  Rogamus  igitur  cunctos  subséquentes  nos , 
el  hoc  noslra:  auctoritatis  decreto  confirmamus , 
sànciraus,  stabilimus,  tam  de  Redensi  pago,  quam 
etiam  de  Ausonensi ,  sive  confinio  Narbonensi  et 
Biterrensi ,  quod  est  Orbus ,  ul  sicut  coram  nobis 
discussum  et  comprobalum  est ,  ila  inconvulsum 
et  incontaminatum ,  nullius  contradictione  va- 
lente,  in  perpeluum  permaneat.  Si  quisvero  nos- 
tram  communem  contemnens  diffinilionern ,  per 
aliquam  insidiam  aut  subreptionem  hoc  nostrœ 
firmitatis  deerctum  infregerit ,  aut  atiqua  ma- 
chinatione  violaverit;  si  ordine  ecclesiastico  est 
adunatus,  canonica  sententia  irrecuperabiliter 
feriatur ,  sicut  temerator  tanti  concilii  ac  deercti. 
Quod  si  laïca  potestas  in  hoc  se  per  atrocitatis  vio- 
lentiam  miscueril ,  nisi  à  temeraria  praesump- 
tione  se  citissime  subtraxerit  satisfaciendo  quod 
deliquit ,  digna  ullione  totius  anathematis  sit  un- 
dique  et  ubique  multatus ,  Domini  nostri  Jesu 
Christi  el  noslra  auctoritate  vigente.  Ut  autem  hoc 
nostrœ  firmitatis  decretum  certiorem  roborationis 
oblineatvigorem  ;  manusnostrae  subscritione  illud 
roborare  sluduimus.  In  Christi  nomine  Danihel 
Dei  miseratione  sedis  Narbonensis  métropolitain 
ecclesiae  episcopus  hujus  decreli  instituUone  sub- 
scripsi.  Ego  Elefantus  prima:  sedis  Arelatcnsis 
episcopus  confirmavi.  Desideratus  Diensis  episco- 
pus subscripsi.  Ego  Salicus  Arausisensis  episcopus. 
Ego  Arricho  Tolosanse  sedis  episcopus  confirmavi. 
In  Dei  nomine  Donadeus  Wappencensis  episco- 
pus. Ego  Francolinus  Conseranensis  episcopus 
subscripsi.  Ego  Lupus  Cavalionensis  episcopus 
subscripsi.  Ego  Arimundus  Uceciensis  episcopus 
S.  Egollispicio  Carcassensis  episcopus  subscripsi. 
In  Christi  nomine  Magmcus  Aptensis  episcopus 
subscripsi.  W'iteringus  Nemausensis  episcopus 
confirmavi.  Félix  episcopus  Urgcllilanae  sedis  subs- 
cripsi. Ego  Bonilus  Yalentinae  sedis  episcopus 
S.  Ego  Justus  Agathensis  episcopus  subscripsi. Ego 
Adaulfus  Jerundensis  episcopus  subscripsi.  In 
Christi  nomine  W  enedurius  Hellncnsis  episcopus 

S.  Ego  Se  (Semis  De/)  Barcinonensis  episco- 

copus  S.  Ego  Autberlus  Antipolitana?  sedis  epis- 
copus subscripsi.  Ego  Joannes  Cimelancnsis  epis- 
copus S.  Ego  Foro  Julensis  episcopus  S.  Ego 

Jobannes  Madolonensi»  episcopus  S.  Ego  Asinarius 
Vicujuliensis  episcopus.  Abraham  Comraenenssc 
sedis  episcopus  S.  Ego  AmalusCarpcntoraUiicnsiîi 
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cpisGopus  S.  Ego  Raganbaldus  diaconus  Dunensis 
vocatus  episcopus  S.  Ego  Anscbrandus  diaconus 
ad  vicem  UudeberU  Eglinensium  episcopi  S.  Ego 
Riccimirusindignus  presbyter  ad  vicem  Wlfegarii 
sedis  Bilerrensis  episcopi  S.  Ego  Arricbo  cancel- 
larius,  ac  si  indignus  presbyler  hoc  decretum 
scripsi  die  et  anno  quo  supra. 


VII. 

Limites  dt  la  tille  de  Caunes,  réglée»  par  l'autorité  de 
Magnarias  comte  de  Narbonne. 

(  aiw.  791  ».  ) 

Conditiones  sacramenlorum  as  quas  ex  ordina- 
tionem  Magnario  cornes  de  Narbona  vcl  de  judices 

Rosoario....  Deoavio....  vel  aliorum  Aniano 

abbate  qui  cum  fralribus  suis  deserviebat  sanctj 
Johannis  Exequariensis  vel  sancti  Pétri  et  Paulî 
monasteriis,  qua;  edifleavit  supradiclus  Anianus 
cura  fralribus  suis  supra  ribo  Argcntodublo  in 
villa  Caunensc  quac  ab  antiquo  dicebatur  Bulinlis, 
quam  perdonabil  rex  Carolu»  ad  ipso  abbate  cum 
fralribus  suis  etc....  sub...  nonas  Décembres  anno 
xxiin.  régnante  domno  nostro  Carulo  rege  Fran- 
corum  et  Longobardorum  seo  patricio  Roma- 
norum.  Signum  f  Vinciliana;  clerico....  Sign. 
Yalentino  qui  présentes  fuerunt  quando  oc  cir- 
cumdedcrunL 


VIII. 

Charte  do  roy  Charlemagoe  pour  l'abbaye  de  Canoës. 

(  km.  794  ) 

Karolus  gralia  Dei  rex  Francorum  et  Longo- 
bardorum  ac  palricius  Romanorum ,  omnibus 
fidelibus  noslris  prœsenlibus  et  futuris.  Rectum 
cslregalis  poteslas  il  lis  tuilionem  impertiat,  quo- 
rum nécessitas  comprobalur.  Igilur  cognoscat 
magnitudo  seu  utilitas  vestra ,  quia  vir  vencrabilis 
Anianus  abbas  ex  monaslerio  sancti  Joannis  et 
sancti  Laurentii ,  quod  fuit  conslruclum  in  locis 
nuncupalis  Exlorio  et  Olibegio  nostro  synodaU 
concilio  veniens  unà  cum  monachis  suis ,  Conti- 
nue), Slromundo ,  Lurio ,  cum  omnibus  rébus  at- 
que  hominibus  suis  recepimus  ac  relinemus  , 
qualenus  diebus  viUe  sua;  sub  nostra  tuilione  va- 
leant  quielevivcre  et  residere.  Proptereahas  li- 
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teras  nostras  pro  firmitatis  studio  eis  dedtmos , 
per  quas  omnino  jubemus  ut  nullus  quislibet  de 
vobis  neque  de  junioribus  vestris ,  praedicto 
Aniano  abbati  seu  monachis  suis,  nec  rebos  vd 
hominibus  illorum  contingere  nec  inquietare,  aut 
conlra  rationis  ordinem  calumniam  generare  non 
pnesumatis;  nisi  ut  diximus,  cum  omnibus  rébus 
vel  hominibus  illorum  sub  nostra  tuilione  valeant 
quietè  vivere  vel  residere.  Similiter  concessimus 
ei  villam  Caunas  sicuti  Milo  ad  siuim  monaste- 
rium  per  suas  literas  deiegavit ,  cum  omnibusap- 
pendicis  suis ,  qualenus  melius  delectet  ipsos  ser- 
vos  Dei  pro  nobis  vel  stabilitale  regni  nostri. 
Domini  misericord'iam  exorare.  Et  si  aliquae  eaus* 
adversus  eos  surrexerint,  vd  bomines  eorum  au- 
tolUe  fuerint ,  quas  in  promptu  absque  gravi  illo- 
rum dispendio  definire  non  potucritis,  usque  in 
noslram  praesentiam  reservenlur ,  qualenus  an  te 
nos  secundum  legis  ordinem  accipiant  finilivam 
senlentiam.  Et  ut  hœc  autoritas  firmior  babeatur 
vel  a  fidelibus  noslris  melius  conservetur  ,  de 
anulo  nostro  eam  subter  sigillari  jussimus. 
Vindolaicus  ad  vicem  Radonisrecognovit 
Data  xiii.  kalendas  Augusti  anno  vtgesimo  sexto 
et  vigesirao  regni  noslri. 

Actum  Franconoforli  palatio  regio  in  Dei  no- 
mine  féliciter.  Amen. 


IX. 

Charte  do  roy  Cbarleoiagoe  qui  accorde  le  lieu  de  Foot- 
cottverteè  no  soigneur  appelle  Jean. 

(  aw.  795  «.  ) 

In  nomine  Patris  et  Fllii  et  Spiritùs  sancU.  Ka- 
rolus serenissimus  gralia  Dd  rex  Francorum  d 
Longobardorum  ac  palricius  Romanorum.  Notum 
sit  omnibus  episcopis,  abbatibus,  ducibus,  co- 
mitibus ,  vel  cunctis  fidelibus  noslris  tam  praesen- 
tibus  quam  futuris.  Rectum  est  regalis  poiesUs 
illis  tuilionem  impertiat,  quorum  nécessitas  com- 
probalur. Igitur  cognoscat  almilas  vestra  qualiter 
Joanne  ad  nos  veniente ,  et  oslendit  nobis  episto- 
lam  quam  dilectus  filins  nosler  Ludovkus  ei  fe- 
cerat,  et  per  ipsum  ad  nos  direxit  Et  înveounus 
in  ipsa  epistola  insertum  quod  Joannes  ipse  super 
hareticos  sive  Saracenos  infidèles  nostros  ma- 
gnum certamen  cerlavit  in  pago  Barchînonense  , 
ubi  superavit  eos  in  locum  ubi  dicitur  Ad  Ponte , 
et  occidil  jam  dictos  infidèles ,  d  cepit  de  ip>i-> 
spolia;  aliquid  exindc  dilecto  filio  nostro  ohtulil , 
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cquuni  optimum  et  brunia  optima  et  spatam  In- 
diam  cum  techa  de  argento  paraU ,  et  petierat  in 
pago  Narhoncnse  villare  heremum  ad  laborandum 
quem  dicunt  Fontes.  11  le  vero  dédit  ci  îpsum  vil- 
lare,  et  direxileum  ad  nos.  Et  cùni  ad  nos  venis- 
set  cum  ipsa  cpistola  quam  filius  noster  ei  fecerat, 
in  minibus  noslris  se  commendavit  ;  et  petivit  à 
nobis  jam  dictas  fidelts  noster  Joannes,  utipsum 
villare  quod  filins  noster  ei  dederat,  concedere 
fecbsemus.  Nos  vero  concedimus  ei  ipsum  villa- 
rem  et  omnes  suos  terminos  et  pertinentias  suas 
ab  intégré ,  et  quantum  ille  cum  hominibus  suis 
in  villa  Fontejoncosa  occupavit  vel  occupaverit , 
vel  de  heremo  traxerlt ,  vel  infra  suos  terminos , 
sive  in  aliis  locis ,  vel  villis ,  seu  villare  occupa- 
verit ,  vel  aprisione  fecerit  cum  bominibus  suis. 
Hivc  omnia  concedimus  ei  per  oostrum  donum , 
ui  babeat  ille  et  posteritas  sua  absque  ullo  censu 
aut  inquietudine  ,  dum  nobis  aut  filib  nostris 
fidèles  extiterint  Qua  tenus  vero  autoritas  firnuor 
babeatur,  de  anulo  nostro  subter  sigillavimus. 
Gilabertus  ad  vicem  Radoni  recognovit  et  sub- 
scripsit. 

Data  in  mense  Marcio  anno  xxv.  et  xvm.  regni 
nostri.  Aclum  Aquisgrani  palatio  nostro  in  Dei 
nomine  féliciter.  Amen. 


X. 

Diplôme  do  même  roy  en  fateor  de  uint  Benoitl 
d'Aniane. 

(  aiw.  799  ».  ) 

Karolus  gratta  Dei  rex  Francorum ,  cl  Longo- 
bardorum  ac  patriciua  Romanorum  ,  omnibus 
episcopis,  abbatibus  ,  ducibus,  comitibus,  vica- 
riis,  centenariis ,  seu  cunclis  fidelibus  sanctae  Dei 
Ecclesia»  et  nostris  praesentibus  et  fuluris.  Notum 
sit  qualiter  vir  venerabilis  Benedictus  abba  ex 
monasterio  sancUc  Dei  genitricis  semperque  vlr- 
ginis  Maria; ,  quod  est  constructum  in  loco  nun- 
cupante  Aniano ,  in  pago  cujus  vocabulum  est 
Magdalonensi ,  serenitati  nostrae  suggessit;  eo 
quod  ipse  una  cum  monachis  suis  loca  aliqua 
herma,  infra  fiscum  noslrum  nuncupante  Juvi- 
niacum ,  antiquo  vocabulo  vocatum  fonte-Agri- 
cole, nunc  aulem  Nova-cella  appellatur  quam 
ipsi  proprio  operc  hedificaverunl  ;  eliam  et  mo- 
lina  duo  infra  ipsius  terminum  fisci  supra  fluvium 
Lico  vis»  sunt  construxisse  inter  mare  et  stagnum 
loco  qui  vocatur  Porcarias ,  una  cum  consensu 

«  Vidimut  de  l'an  1314.  Thresorde»  chartes  du  Roy 
Aniane.  n.  1.-v.  Art.  S9.  Bened.  sec.  4.  part.  1. 
p.  222. 


comilum  etcaeterorum  chrislianorum  ibi  cirenm- 
quaque  habitanlium  de  loca  herma  accepisset. 
Similiterin  loco  qui  dicitur  Assogrado  cellam  he- 
dificasse ,  cum  omni  adjacentia  sua.  Eliam  et  alia 
loca  Curaajacas  el  Caucino  super  fluvium  Arau- 
rem,  ubi  dicitur  ad  salices ,  ad  pascua armento- 
rum  et  alenda  pecora  cum  aliis  usibus  suis  hac- 
tenus  babeant ,  et  asserit  se  haec  omnia  cum 
aequitatis  ordine  absque  ullius  illicitacontrarietate 
possidere.  Sed  pro  intégra  firmitatc  petiit  celsitu- 
dini  nostrae  ,  ut  quicquid  nunc  tempore  ipse  cum 
Monachis  suis  juste  et  rationabili  1er  ad  supradicta 
loca  babere  dinoscitur ,  denuo  per  nostrae  auto- 
rilatis  praeceptum  ei  et  monachis  suis  inibi  sub 
sancta  régula  consistentibus,  plenissima  délibé- 
ra tione  pro  mercede  anime  nostrae  ad  prsefatum 
monasterium  cedere  et  confirmare  deberemus. 
Cujus  petitionem  denegare  nolumus ,  sed  in  ele- 
mosyna  noslra  ila  concessisse  el  in  omnibus  con- 
firmasse cognoscite.  Praccipientes  ergo  jubemus, 
ut  neque  vos ,  neque  juniores  seu  successores , 
quae  memorato  viro  venerabBi  Benedicto  abbati 
aut successoribus suis,  de  supradicta  loca  unde- 
cumque  ad  pnesens  ipse  et  monachi  cum  sui  acqui- 
tatis  ordine  ac  juste  et  ralionabiliter  vesUti  esse 
noscunlur ,  inquietare  aut  calumpniam  generare, 
nec  aliquis  exinde  contra  justitiam  abstrahere 
aut  miouere  quoquo  tempore  praesumatis  :  sed 
per  banc  nostram  auctoritatem  atque  confir- 
malionem  babeant  in  elemosina  noslra  omni- 
que  tempore  concessum,'ita  ut  eis  melius  delec- 
tet  pro  nobis ,  et  tiliis  ac  filiabus  noslris ,  scu 
eu  ne  ta  famiba  domùs  nostrae ,  et  omni  populo 
gentis  nostrae  Domini  attentius  misericordiam 
exorare.  Et  ut  haec  auctoritas  firmior  babeatur  , 
et  diuturnis  temporibus  melius  conservetar,  mi- 
nus nostrae  signaculis  subter  eam  decrevimus 
roborare ,  et  de  anulo  nostro  jussimus  sigillare. 
Signum  Karoli  gloriosissimi  Régis.  Data  in  mense 
Junio  ann.  xxxi.  et  xxvi.  regni  nostri.  Actum 
Aquis  palatio  nostro  in  Dei  nomine  féliciter. 
Aiuen. 


XL 

Jugement  en  faveur  de  l'abbaye  de  Canne». 

(  A!U.  809  *.  ) 

ln  judicio  Cîxiliani  vice-domino,  Trasnario  , 
Aggimiro ,  Recimiro ,  Arpadio...  et  aliorum  bo- 
norum  bominum  qui  praesenttaliter  fuerant ,  id 
est  Dubulinus ,  Alruarius ,  Apus   recognosco 
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me  ergo  Pinaudus....  quod  ncgare  non  possum 
in  vestrorum  supradiclorum  judicio ,  onde  me 
repetet  Anianus  abbas ,  «eu  etiam  sui  monachi  de 
villa  Rissello  qui  est  in  locum  veslrum  infra  ter- 
mino  Caunensi,  quem  perdonavit  nobb  dominas 
rex  Karoius  vel  Lodoicus  rex  ubi  nos  modo  habi- 
ta re  videmur ,  unde  precaria  vobis  fecimus  ego 
Pinaudus  et  parentes  mei  scilicet  Materindus  et 
Fuigentius ,  ut  de  ipso  villare  per  singulos  an- 
nos....  ibidem  vobts  exinde  Uscas  et  décimas  per- 
solvere  debuissemus ,  et  de  ipso  villare  cum  sua 
adjacent ia  nulta  intentione  vel  fraude...  eiinde 
vobis  talilcr  me  recognosco  in  vestrorum  supra- 
diclorum judicio,  quomodo  ego  Pinaudus  et  pa- 
rentes mei  Materindus  et  Fuigentius  quod  ipsas 
tascas  et  décimas  quod  vobis  exinde  dare  debui- 
mus  ipsas  vobis  intendimus ,  et  nibil  vobis  exinde 
dedimus  perfatos  vi.  annos,  et  insuper  de  ipso 
villare  vobis  cum  discapire  voluimus ,  et  in  fraude 
vobis  de  ipso  fecimus  ac  ipsos  pro  vestro  corn- 
mealu  illos  liabere  voluimus.  Sicque  me  reco- 
gnosco  Pinaudus  quomodo  ego  et  parentes  mei 
suprascripti,  pro  vestro  beneocio  antea  et  per 
precaria  veslra  quam  vobis  fecimus  eam  antea 
habuimus ,  et  ea  que  fecimus ,  veraciter  me  re- 
cognosco  in  vestrorum  supradiclorum  judicio. 
Data  recognitione  sub  die  m.  non.  Madias  anno 
xxxiv.  régnante  domino  nostro  împeratore  Ka- 

roio  rege  Francorum  et  Lunghobardorum  

S.  Pinaudus  qui  banc  recognitionem  dédit.  S.  Pic- 
tor....  Ermengaudus  S.  Edowardus,  S.  Atroarius, 
S.  Argimirius,  8.  Riccimirus,  S.  Cixilanus ,  S.  Ma- 
lus presbyter  qui  banc  recognitionem  scripsitdie 
et  anno  quo  supra. 


XII. 


(ans.  804  *.  ) 

In  nomine  Domini ,  ego  Willelmus  gratia  Dei 
cornes ,  recognoscens  fragilitatis  mea?  casus  fau- 
nianae  ,  idcirco  facinora  mea  minuenda ,  vel  de 
parentibus  meisqui  defuncli  sunt,  id  est  genitore 
meo  Theuderico  et  génitrice  mea  Aldana,  et  fra- 
tribus  meis  Tbeudoino  et  Adalclmo ,  et  sororibus 
meis  Albana  et  Berlana ,  et  filiabus  meis  et  filiis 
Bernardo  ,  Witchario ,  Gotcelmo  ,  Helimbruch , 
et  uxoribus  meis  Cunegunde  et  Cuitburge ,  et 
nepote  meo  Bertranno  ;  pro  nobis  omnibus  supe- 


•  Archim  de  l'abbaje  de  taint  Guillem  du  Dwert- 
V.  Act.  SS.  Bened.  tec  4.  part.  i.  p.  88. 


Gellonis ,  situ  m  in  pago 
Araou ,  constitutum  in  honore  Domini  et  SaJva- 
toris  nostri  J.  C.  et  S.  Maria*  semper  virgints  ,  et 
S.  MichaëJis  archangeli ,  seu  apostolorum ,  gJo- 
riosorum  Pétri  et  Pauli ,  necnon  et  S.  Andreae  , 

mes  Willhelmus  ronslruere  in  causa  domni  et 
seniorts  mei  Charoli  jussi ,  et  ex  doclrina  venera- 
bilis  patris  Benedicti  monaclios  et  abbatem  posui. 

que  in  perpetuum  esse  volo ,  hoc  est  res  mea> 
qua*  sunt  in  pago  jam  dicto  Ludovense  ;  in  pximis 
videlicet  fiscum  Litenis  cum  ecclesiis  sancti  Johan- 
nisetsanctiGenesii  subomni  inlegritate,  eu 
et  villaribus ,  vineis  et  campis,  cul  Us  et  ti 
arboribus  fruetiferis  et  infrucliferis ,  pascuis , 
pratis,  molendinis,  piscatoriis,  aquis  elaquarum 
decursibus,  quantumeumqueadipsum  fiscunti  et 
colonicas  i  psi  us  aspicit  vel  aspicere  jure  videtur  ; 
omnia  dono  ,  Irado  ad  proprium  perhabendura 
omni  tempore.  Habet  vero  has  coUalerationes  cl 
infrontationes;  ab  oriente,  et  sicutcurrii  flumen 
Araou;  à  meridie,  sicut  torrensUcalis  divergit  in 
ipso  flumine  ;  ab  occidente  infrontal  in  ipso  Aviso, 
qui  discurrit  per  concava  monlium  in  Bodena  an  - 
tiqua,  qua? esl  in  supercilio  montis;  ab  aquilone 
usque  in  termino  monaslerii.  Similiter  in  Marco - 
mitis  villa ,  dono  quanlumcumque  Deodatus  pres- 
byter ibidem  dalo  pretio  compara  vit,  vel  quantum 
ibidem  à  me  possessum  est  Similiter  dono  villam 
Saluralis  cum  ipsa  ecclesia  sancti  Saturnini  cum 
omni  inlegritate,  cumeasis,  casaliciis,  campb , 
vineis,  pratis,  silvis,  garricis,  hortis,  molendinis, 
aquis,  aquarum  decursibus,  quanlumcumque  ibi- 
dem visus  sum  habere  vel  possidere,  culla  et  ineuita 
ad  ipsam  Casam  Dci  dono  ad  habendum.  Similiter 
dono  in  Cannelo  villa ,  quantumeumque  visus  sum 
habere  et  possidere.  In  pago  quoqucMagdalonense 
in  villa  Soregise ,  quantumeumque  ibidem  visus 
sum  habere  vel  possidere.  In  pago  vero  Albiense 
dono  villam  Noviciacum  seu  Wiciacum  cum  omni 
inlegritate  sua  vel  cum  omnibus  adjacenliis  suis. 
Similiter  dono  in  Rulenico  in  villa  Bracoialo  man- 
sos  duos  cum  vineis  el  terris  cultis  et  incultis , 
quantum  ad  ipsos  mansos  aspicilcl  aspicere  vide- 
tur. Isla  omnia  supra  nominala  ego  Willhelmus 
jam  diclus  cornes  pro  me  et  pro  prsedictis  per- 
sonis  dono  et  Irado  atque  transfundo  ad  jam  dic- 
tum  monaslerium  Gellonis ,  et  altariis  ibi  Deo 
consecratis,  cl  monachis  et  abbalibus  tam  prar- 
sentibus  quam  fuluris  pro  aelcrna  remuneratione, 
ul  Deum  omnipolenlem  per  omnia  habere  possi- 
muspropicium,  ut  iidem  monachi  laudantes  ibi- 
dem ,  assidue  babeant  unde  possint  vivere.  Si 
quis  vero  (quod  futurum  esse  non  credo)  vel  ego 
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ipse,  aut  aliquis  de  haeredibus  meis,  seu  quxlibel 
persona  contra  banc  donaUonem  meam ,  quam 
ego  promplo  animo  vel  plenissinta  voluntate  fa- 
cio,  venire,  interrumpere  aut  aliquid  disrum- 
pere  tentaverit ,  non  liceat  facere.  Quod  si  prae- 
sumpserit ,  Dei  omnipotentiam  exoro  ,  ut  ipsa 
ullionem  sumat  in  eo;  quia  notum  sit  omnibus 
hominibus  hune  bonorem  à  me  possessum  tam  ex 
originali  parte  quam  etiam  ex  adquisitione  abs- 
que  querimoniaullius  personse.  Facta  est  haec  do- 
natio  xix.  xal  Januarii  f.  i.  (  Id  est  die  Dominica  ) 
anno  xxxnu.  régnante  domno  nostro  Charolo  rege 
Francorum  et  Longobardorum  ac  patricio  Rorna- 
norum ,  et  anno  quarto  Christo  propitio  imperii 
ejus.  Signum  Willhelmi ,  signum  Bernardi ,  si- 
gnum Golcelmi ,  signum  domni  Tbeuderici,  si- 
gnum Jamardi ,  signum  Fulcoaldi,  signum  Ran- 
gavi ,  signum  Niclardi,  signum  Mauringi ,  signum 

Sibaldi ,  signum  Guiraldi        In  nomine  Domini 

ego  Gallarius  rogitus  scripsi. 

Ego  in  Dei  nomine  Willhelmus  recogitans  fra- 
gilitatis  mea?  casus  humanum  ,  ideirco  facinora 
mea  minuenda  vel  de  parentes  meos  qui  defuncti 
sunt,  id  est  genitore  meo  Theuderico  et  génitrice 
mea  Aldane ,  et  fratre  meo  Theodoino ,  et  Teode- 
rico  et  Adalelmo ,  et  sorores  meas  Albane  et 
Bertane,  et  filios  meos  et  filias  Witcario  et  Hilde- 
helmo  et  Helinbruch ,  uxores  meas  Wilburg  et 
Cunegunde,  pronos  omnibus  superius  nominatos 
dono  ad  sacro-sanctae  Basilica?,  qui  est  cons- 
tructa  in  honore  sancto  Salf  atore  et  sanctaî  Maria? 
semper  virginis ,  seu  S.  Pétri  et  S.  Pauli  et  sancti 
Andréa?  et  sancti  Michaelis ,  vel  omnium  aposto*- 
rum  ,  in  illa  cella  Gellonis  ,  quem  ego  superius 
nominatos  Willhelmus  per  consilio  domni  abbatis 
Benedicti,  seu  cum  suo  adjutorio  asdificavi ,  quem 
ipse  domnus  Benedictus  abba  regere  videtur, 
donatumque  in  perpetuum  esse  volo;  hoc  est  res 
meas  quœ  sunt  in  pago  Lutwense ,  id  est  Litenis 
Tilla  ,  etc.  Ista  omnia  superius  nominata  pro  nos 
supra  dictos  ad  ipsa  Casa  Dei  vel  ad  suos  redores 
dono,  trado  atque  transfundo  ah^iodieroo  die  ad 
ipsa  Casa  Dei ,  dummodo  si  ipsa  cella  subjecta  est 
ad  Aniana  monasterio ,  sicut  hodie  esse  videtur , 
ipse  Casa  Dei  vel  sui  rec tores  habeant,  tentant 
adque  possideant.  Nam  si  aliquis  homo  propter  ma- 
lam  cupiditatem  aut  iniquum  ingenium  ipsa  cella 
separavit  de  Aniana  monasterio ,  tune  ipsas  res 
superius  nominatos  volemus  eas  esse  donatas  pro 
nos  omnibus  superius  nominatos  ad  Aniana  mo- 
nasterio ad  ipsas  Casas  Dei  sanctaî  Maria;  et  sancti 
Salvatoris.  Nam  dum  ipsa  cella  subjecta  est  ad 
Aniana  monasterio ,  sicut  superius  diximus ,  pre- 
camus  ut  ipse  abbas  de  Aniana  benigniter  atque 


misericorditer  regat  ipsa  cella  Gellonis ,  seu  fra- 
tres  ibidem  moranles  :  et  quod  ibidem  minus  ha- 
bitent dp  stipendia  in  ista  parvitate  quod  ego  in 
ipsa  cella  donavi ,  ille  propter  Deum  aliunde  ad- 
juvet ,  et  subveniat  sicut  decet  abbalcm  suos  beni- 
volo  animo  regere.  Nam  non  adminuet  de  ipsa 
parvitate  ad  ipsos  fratres ,  dummodo  ipsa  cella 
subjecta  fueril  ad  Aniana  monasterio ,  sicut  supe- 
rius diximus.  Si  quis  vero  (  quod  futurum  esse 
non  credo  )  si  ego  ipse  aut  aliquis  de  hsredibus 
meis,  vel  qutelibet  persona ,  qui  contra  banc  do- 
nalionem  meam ,  quam  ego  prumpto  animo ,  vel 
plcnissima  voluntate  fieri  rogavi ,  venire  aut 
agere  tentaverit ,  si  ille  sine  peccato  est ,  forsiUn 
potestnostratotorumpeccataportare.  Nam  si  ille 
jam  peccavit,  puto  se  gravare  sua  et  nostra  sus- 
tinere  velit ,  et  pro  utriusque  rationem  reddere  : 
quia  nos  Deo  juvante  per  islam  donationem  spe- 
ramus  aliquid  de  nostra  rmnuari  peccala.  El  in- 
super non  valeat  vindicare  quod  repetit,  sed  infé- 
rât ad  fisco  auri  libra  l  et  hcecdonalio  meafirma 
]>ermaueal  omni  tempore.  Facta  donatione  xvm. 
xal.  Januarii  anno  xxxuit  régnante  Domno  nostro 
Karolo  rege  Francorum  et  Longobardorum  ac 
patricio  Romanorum,  et  anno  im.  Christo  propi- 
tio imperio  ejus. 


XIII. 

Donation  du  même  corn  le  à  la  même  abbaye. 

(  AMM.  806  ».  ) 

Hanc  omnem  bonorem  adquisivit  S.  Willelmus 
princeps  toUus  Galliœ  Onibus  à  dominis  et  piissi- 
mis  Karolo  et  Ludovico  imperaloribus  ,  sibi  ipsi 
principes  concedenles  ex  fiscibuset  omnibus  in 
monasterio  Gellonensi  Deo  militantibus ,  ecclesiam 
scilicet  sancti  Paragorii  cum  omnia  quœ  ad  ipsam 
pertinent ,  Miliciacum  videlicet  et  Campaniacum  ; 
Sedratis  cum  ipsius  loci  ecclesiam  sancti  Satur- 
nini.  Hic  ipse  aliam  villam ,  quam  vocanl  Mar- 
garania ,  cum  ecciesia  sancti  Felicis.  Et  in  alio 
loco  cellam  quam  vocant  Creixellam,  et  eccle- 
siam sancti  Genesii  Ledenis  cum  ipso  fisco  ;  aliam 
villam ,  quam  vocant  Brunaute  ;  alium  villare 
quem  dicunt  Stagnole ,  alium  quem  vocant  cel- 
lam ;  hic  ipse  alium  villare ,  quem  vocant  Os  ; 
alium  villare  quem  vocant  Agrecum  ipso  bosco  ; 
alium  villarem  quem  vocant  Graixamarias  ;  hic 
ipse  alium  villarem  quem  vocant  Exila  ;  aliam 
villam  quem  vocant  Faxatis  ;  alium  villarem 
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quem  vocant  Casthas  cum  ecclesiam  sancti  Mar- 
tini ,  el  quantom  ad  ipsam  ecclesiam  pertinet. 
Alios  villares  duos ,  unum  Tuda ,  el  alium  Tu- 
dela.  Alium  villarem  quem  vocant  Balmam  ; 
aliam  villam  quam  vocant  Revis ,  cum  ipsam 
ecclesiam  sancti  Martini.  Aliam  villam,  quam 
vocant  Pauchiaco.  Aliam  villare  Calmidios.  In 
villa  Ulmes  mansum  unum  ;  in  villa  Variatis  man- 
sum  unum;  in  villa  Calvales  mansos  duos;  in 
villa  Monlilios  mansos  duos;  in  villa  Launates 
mansum  unum  ;  in  villa  Millario  mansos  duos  ; 
in  villa  Isiates  mansum  unum  ;  in  villa  Cuguciaco 
mansum  unum  ;  in  fisco  Gabriaco  mansos  quin- 
que ,  in  villa  Calmes  mansum  unum  ;  in  villa  Fe- 
viles  mansos  duos  ;  in  villa  Rohas  ecclesiam 
sancti  A ndreae  cum  omniaqun  ad  ipsam  perti- 
nent. In  villa  Maderi  mansos  très  cum  uno  mo- 
l'mo  optimo ,  et  ad  ipsas  vineas  retrô  Calmes.  In 
Thomariolas  vineas  duas  modiatas  etcampestres  ; 
in  Montenigro  mansos  quinque  cum  tolovineario, 
quem  vocant  Oliveto  ;  in  villa  Siniciacho  mansos 
septem  ;  in  villa  Bajas  mansos  très  ;  in  villa  Sor- 
bes mansum  unum  ;  in  fano  Willemo  mansum 
unum  ;  in  Anaja  mansos  quatuor  ;  in  Lavania 
mansum  unum ,  el  in  alia  Lavania  mansos  duos  ; 
in  villa  Anglares  mansum  unum  ;  in  villa  Pru- 
lîano  mansos  duos  ;  in  villa  Antbora  mansum 
unum.  Hune  alodem  superius  resonalum  adqui- 
sivit  domnus  Wiltelmus  Karolo  et  Ludovico  im- 
peratoribus ,  et  est  originale  ex  parte  ,  et  ex 
parte  impériale ,  et  ex  parle  dimiserunt  homines 
pro  remedio  animarum  suarum.  Et  ego  Julio- 
fredus  abba  ,  consanguineus  Karoli  imperatoris, 
feci  hanc  carlam  scu  hoc  testamentum  scribcre 
lngilbodo  presbytero  meo  pro  memoria ,  ut  si 
defecisscl  vita  ,  non  dcfecisset  paginula. 


XIV. 

(.ha rte  du  roy  LouU  le  Débonnaire  en  favrar  de  l'abbaye 
de  tainl  Guillem  du  deaert. 

(  a«.  807  *.  ) 

In  nontine  Domini  Jesu-Christi.  Ludovicus  di- 
vina  ordinante  providcnlia  Rcx  serenissimus 
Aquitaniœ.  Quoniam  cogilandum  nobis  est ,  qua- 
liter  «terni  régis  amorem ,  obsistente  pcccatorum 
pondère,  amitterc  non  possimus  ;  locis insistenti- 
bus  divinis  cultibus ,  placuil  largiri  propler  re- 
gnum  seternum  Salvaloris  noslri ,  ejusque  inibi 
sibi  famulantibus  bénéficia  opporluna  :  quatenus 
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ab  illo  rémunérai! ,  gaudio  sine  fine  nicreamur 

bus  pnesentibus  et  faturis ,  quod  petente  Domno 
Guillelmo  Monarho  ,  qui  in  aula  geniloris  noJn 
Karoli  augusti  romcs  extîtit  clarissiinus  .  >ed  pro 

pauper  reeusando  sublimia;  ob  inrevocabilem 
vero  susr  dileclionisctrca  nos  fidelitatem  petilioni 
ejus  prsbenles  assensum ,  placuil  nobis ,  lampro 
mercedis  nostne  augmento  quam  pro  amorr 
j  u  ^  ^  ^a^vl  î  o ^li.^  le  r  i  w  m  c j \  )  d  1 \  l  w  r  K ^^a^i  ^ 
si  lu  m  in  pago  Lutovense  juxta  fluvium  Araur 
subtus  castrum  Virduni ,  sacralum  in  honore 
Domini  el  Salvaloris  noslri  Jesii-Cbristi ,  et 
sanebe  Maria?  sanctique  Micbaelis  ,  ac  sanela- 
rum  apostolorum  Pétri  et  Pauli  et  sancti  André* 
omnittmque  apostolorum ,  constructum  à  jam 
dicto  comité  Guillelmo  in  causa  noslri  geniloris . 
ubi  Juliofredus  reclor  et  abbas  pra*sse  videfnr, 
aliquid  ex  rebus  tradere  nostris  ;  id  est  fiscun 
quemdam  nostrum  in  pago  Biterrense  qui  dkilur 
Miliacus ,  cum  villa  et  ecclesia  sancti  Paragorii , 
et  Miliciano  villa  alque  Campaniano ,  cum  omni- 
bus appendiciis  et  adjacenliis  suis  sub  omni  in- 
legritatc  ,  sicul  à  misso  nostro  comité  Gotcelmo 
per  cruces  in  lapidibus  sculptas  seu  decursos 
aquarum  in  terminationibus  tradilum  el  assigna- 
tum  esl ,  a  genilore  nostro  et  à  nobis  possessum. 
Et  in  pago  jam  dicto  Ludovensc  locum  qui  dici- 
turGastrias,  vulgare  autem  Castra  paslura  ad 
pérora  eorum  alenda ,  cum  ecclesia  sancti  Mar- 
tini cum  terminis  et  adjacenliis  suis ,  cum  omni 
inlegrilatc  ad  di versos  usus  eorum.  El  in  eodeot 
pago  villam  quae  dicitur  Magaranlialis  cum  ec- 
clesia sancli  Felicis,  cum  omnibus  appendiciis  et 
adjacenliis  suis.  Honorent  vero  illum  quem  dom- 
nus Guillclmus  seu  aUi  fidèles  per  instrumenta 
cbarlarum  prsefato  monasterio  tradiderunt,  is 
quibuscumque  locis  sil ,  quaeque  etiam  deinceps 
in  jure  ipsius  sancli  loci  per  nos  aul  per  alios  vo- 
luerit  divina  pielas  augeri,  lotum  nos  pro  aelenu 
remuneralione  pnediclo  monasterio  concedimus, 
ut  perpeluis  temporibus  in  alimonia  pauperiim 
et  stipendia  Monacborum  ibidem  Deo  famulan- 
tium  proficiat  in  augmentum.  Hœc  omnia  prses- 
cripla  cum  ecclesiis ,  villis ,  villaribus ,  domi- 
bus ,  édifiais ,  campis ,  terris ,  vineis  ,  oiivetis, 
silvis ,  garricis ,  pratis  ,  pascuis ,  molendinis . 
aquis  aquarumque  decursibus ,  perviis  ,  exi- 
tibus,  et  regressibus,  cultis  el  incultis,  cum 
omnibus  adjacenliis  earum ,  tolum  et  integrum 
pra-diclo  Monaslcrio  Gellonensi  per  hanc  dona- 
tionis  auctoritatem  perpetualiter  concedimus  ad 
habendum  :  iU  videlicet  ntqnidquid  ab  hodieroo 
die  cl  lempore  de  prœdictis  rebus  faccre  vcl  or- 
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dinare,  vcl  etiam  disponere  habitatores  hnjus 
ioci  voluerint,  libero  in  omnibus  perfruantur 
arbitrio  faciendi.  Godolenus  nolarius  ad  vicem 
Guigonis  recognovit.  Datum  boc  preceplum  v. 
kalend.  Januarii  tndictione  x.  anno  xxvn.  domni 
Ludovici  regni ,  Tolosœ  publicè  :  Karoii  verô 
imperii  viu.  Et  ut  lucc  auctoritas  noslris  futu- 
risque  temporibus ,  Domino  protegente ,  valeal 
inconcussa  manere ,  manu  propria  subscripsi- 
mus,  et  anuli  noslri  impressionesignari  jussimus 
in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 
Ludovici  clementissimi  régis. 


XV. 

(a*s.  810».  ) 

Magnus  est  litulus  cessionis  in  quo  nemo  potest 
actum  largitatis  irrumpere ,  sod  quidquid  grato 
animo  et  proprià  volunlate  donatur,  libenter 
débet  ei  cui  conlata  fuerit  cessio ,  irrevocabili 
modo  perennitcr  stabilitum.  Nos  propterea  in 
nomine  Dei  Trudoinus  et  Salomon  advocali  Aut- 
scindana?  abbatissae  necnon  et  scniorissae  nostra» , 
sicul  nobis  praecepit  simuiquc  injunxit,  ut  ad 
iJlius  vicem  vel  nomen  donarc  vcl  tradcre  debe- 
remus  pro  remedio  anima;  illius,  vel  propter 
aeternam  retributionem  ,  ut  dignam  apud  Deum 
valeat  invenirc  gratiam.  Idcirco  nos  jam  dicti 
donamus ,  donatumque  in  perpetuum  esse  volu- 
mus  ad  monasterîum  Anianum ,  quod  est  cons- 
truclum  in  territorio  Magdalonense  super  fluvium 
Anianum ,  in  honore  sancUe  Dei  genitricis  Maris 
et  sancti  Salvaloris ,  necnon  et  rectoribus  ipsius 
monasterii  prsesentibus  et  futuris ,  ubi  Bcnedic- 
tus  vir  venerabilis  abba  una  cum  congregatione; 
ideoque  donamus  ,  atque  de  praesenti  tradimus 
rcs  quœ  sunt  in  territorio  Neroausensi  suburbio 
Castro  Andusianensi ,  sive  infra  ipsum  pagum  , 
villam  cui  vocabulum  est  Berthomates  ab  omni 
integritatc ,  sicut  ab  Adebraldo  sive  ab  ipsa 
Autscindana  habita  vcl  posscssa  est ,  ita  et  nos 
ipsam  villam  donamus  atque  tradimus  ad  partem 
prafali  monasterii  ;  hoc  est  cum  mansis,  campis , 
curtis  et  hortis,  cum  exeis  et  regressis,  cum 
ecclesia  sancti  Hilarii  constructa,  necnon  aliis 
ecclesiis  quae  infra  termina  m  de  ipsa  villa  fun- 
data  fuerint,  cum  oglatis  et  mansiouibus  ad  Bcr- 
tomates  aspicientibus  ,  cum  terris  cultis  et  in- 
cultis  ,  cum  vineis  et  arboribus  superpositis , 
cum  pratis ,  pascuis ,  silvis ,  garricis  ,  cum  mo- 
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Unis  et  molendinis ,  aquis  aquarumque  decur- 
sibus ,  cum  omnibus  appendiciis  et  adjacenUis 
suis,  vel  suppositocum  rébus inexquisitis;  om- 
nia  et  ex  omnibus ,  sicut  supra  scriptum  est ,  ab 
ipsa  abbatissa  ipsa  responsa  fuerunt.  Ita  nos 
prœdicti  Trudoinus  et  Salomon  advocali  ad  vicem 
ipsius,  ad  monasterîum  praenominatum  donamus, 
et  de  praesenti  tradimus  :  in  ea  verô  ratione  ut 
quidquid  post  hune  diem  exinde  redores  ipsius 
facere  aut  judicare  voluerint ,  in 
maneat  ejus  plenissima  potestas. 


XVI. 

Diplôme  de  Charleraagne  en  f*Te«r  des  Eupagnol»  rubli» 
dan*  la  Golbie  et  Seplimanie. 

(  ary.  8U  «.  ) 

In  nomine  Patris  et  FUii  et  Spiritus  sancti. 
Karolus  screnissimus  Augustus  à  Deo  coronalus  , 
magnus,  pacificus  imperalor,  Romanum  gu- 
bernans  imperium  qui  et  per  misericordiam  Dei 
rex  Francorum  et  Longobardorum  ;  Beranœ  , 
Gauscelino,  Gisclafredo  ,  Odilone,  Eremengario, 
Ademaro,  Laibulfo,  et  Erlino  comitibus.  Notum 
sit  vobis  quia  isli  Ispani  de  veslra  ministeria , 
Marlinus  presbyter  ,  Jobannes  ,  Quinlila  ,  Cale- 
podius ,  Asinarius  ,  Egila  ,  Stephanus ,  Rebellis , 
Ofilo  ,  Aila,  Fredcmirus ,  Amabilis ,  Cliristianus, 
Elpericus  ,  Homo-Dei ,  Jaccntus ,  Esperandei , 
item  Stephanus ,  Zolciman  ,  Marchatellus ,  Theo- 
daldus,  Paraparius,  Gomis,  Castcllanus,  Ra- 
noidus  ,  Sunicfredus  ,  Amancio  ,  Cazerellus , 
Longobardus,  Zate ,  Militeis ,  Odesindus ,  Walda, 
Roncariolus ,  Mauro  ,  Pascalis ,  Simplicio ,  Gabi- 
nius  ,  Soloino  presbyter  ad  nos  venientes ,  sug- 
gesserunt  quod  multas  oppressiones  sustineant 
de  parte  vestra  et  juniorum  vestrorum.  Et  dixe- 
runt  quod  aliqui  pagenscs  fiscum  nostrum  sibi 
al  ter  alterius  tcstiûcant  ad  eorum  proprietatem , 
et  eos  exinde  expcllant  contra  justitiam  ,  et  tol- 
lanl  nostram  vestituram  quam  per  triginta  annos 
seu  amplius  vestiti  fuimus  ,  et  ipsi  per  nostrum 
donilum  de  eremo  per  nostram  datam  licentiam 
retraxerunt.  Dicunt  etiam  quod  aliquas  villas  quas 
ipsi  laboraverunt ,  laboratas  illis  eis  abstractas  ha- 
beatis ,  et  beboranias  illis  superponatis  ,  et  sajo- 
nes  qui  per  forcia  super  cos  cxactanl.  Quam- 
obrera  jussimus  Johanne  arcliiepiscopo  misso 
nostro ,  ut  ad  dilectum  lilium  nostrum  Ludovicum 
regem  veniret,  et  banc  causam  ei  per  ordinem 
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reciUret  Et 
tuno  illuc  veniens ,  et  vos  in  ejus  pra;sentiam 
venientes  ordinare  faciat,  quomodo  aut  qualiler 
ipsi  Ispani  vivere  debeant.  Propterea  bas  litteras 
fieri  prœcepimus  alque  demandamus  ,  ut  neque 
vos  neque  juniores  vestri  memoratos  Ispanos 
nostros  qui  ad  nostram  fiduciam  de  Ispania  ve- 
nientes per  nostram  datam  licentiam  erema  loca 
sibi  ad  laboricandum  propriserunt ,  et  laboratas 
liabere ,  videntur  ,  nullum  censura  superponere 
praesumatis  ,  neque  ad  propriura  facere  permit- 
iatis  ;  sed  quoadusque  illi  fidèles  nobis  aut  filiis 
noslris  fuerint ,  quod  per  triginta  annos  habue- 
runt  per  aprisionem  quieti  possideant  et  illi  et 
posteritas  eorum ,  et  vos  conservare  debeatis , 
et  quicquid  contra  justitiam  eis  vos  aut  juniores 
vestri  factum  habetis ,  aut  si  aliquid  eis  injuste 
abstulistis ,  omnia  in  loco  restituere  faciatis ,  si- 
cuti  gratiam  Dei  et  nostram  vullis  babere  pro- 
pitiara.  Et  ut  certius  credalis ,  de  anulo  nostro 
subter  sigillari  jussimus.  Guidbertus  diaconus  ad 
vicera  Ercambaldi  recognovit  Data  nu.  non. 
April.  anno  Christo  propicio ,  iroperii  nostri  xn. 
regni  verô  in  Francia  xuin.  atque  xxxvm.  in  Ita- 
lia ,  indiclione  quinla.  Actum  Aquisgrani  palacio 
regio.  In  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 


XVII. 


au  pape  Léon  IU.  et  à  l'église  de 
(  VERS  813  «.  ) 


ln  Dei  omnipotenlis  nomine.  Ego  Bera  gratia 
Dei  cornes ,  et  uxor  mea  Romella  comitissa  ,  sani 
mente  integroque  consilio  humanse  fragilitatis 
memores ,  ne,  quod  absit ,  repentina  praevenia- 
mur  morte ,  banc  cartam  donationis  fieri  volumus, 
ut  dum  de  rébus  humanis  ab  hoc  seculo  discea- 
serimus  ipsique  vite  nostne  reddiderimus  ;  tune 
uoiversa  quae  nolamus  vel  notavimus  firma  et 
stabilita  permaneant ,  atque  slatuentes  decer- 
nimus  ut  plenissimam  obUneant  roboris  firmita- 
tera.  Primum  quôd  anime  Christian»  cœlestia 
lucra  quaerenda  sunt,  ideo  placuit  nobis  Berano 
comiti  et  uxori  meae  Romellae  comitissae ,  ut  de 


ammarum  nostrarum  et  parentum  noslrorum  , 
scilicet  propriura  nostrum  quod  mihi  Berano  co- 
miti advenit  à  domno  et  genilore  meo  Guillelmo 
comité ,  qui  nuper  fuit  ;  cl  domno  imperatore  meo 
senioreCarolo.  Donamus  ergovicum  nostrum  dic- 
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riae  fundalum  à  nobis  ,  eisdfim  nostro  Domino  Deo 
omnipotenti ,  et  domno  Petro  aposlolorum  prin- 
cipi  urbis  Rome ,  et  inclyto  papœ  Leoni  Romano 
cunclisque  successoribus  ad  bene  peragendum  et 
custodiendum  :  in  tait  verô  conditions  hoc  facio , 
ut  ab  bodierno  die  et  deinceps  Romani  ponli- 
fices  sub  propria  ditione  teneant ,  ne  à  se  pre- 
dictum  locum  abalienantes  vel  alias  quaslibel 
subinlroducentes  personas.  Et  ut  dedicalio  ip- 
sius  loci  quae  fulura  est ,  le  domne  Léo  pontife* 
favente  et  prsecipiente ,  decentissime  fiai ,  missis 
illuc  SS.  apostolorum  reliquiis  et  columnam  mar- 
tyrum  Cbristi  ;  precamur  insuper  ut  ad  honorent 
genitricis  Dei  et  Domini  nostri  J.  C.  aliquaai 
portiunculam  Dominicae  crucis  mittatis.  lterum 
rogo  ut  illud  monasterium  ita  liberum  sub  apos- 
tolica  deffensione  semper  permaneat ,  ut  nulla 
magna  parvaque  persona ,  neque  dux ,  neque 
cornes ,  neque  marchio ,  vir  vel  femina  ,  neque 
ulla  clericalis  vel  laicalis  phalangia ,  potesUtem 
habeat  nec  par  a  tas  ,  nec  marebonaticos ,  nec 
teloneos ,  nec  ullam  redilitionem ,  nec  ullum 
censum  vel  judiciaria  causa  ibi  requirat ,  niai 
apostolica  poteslas  ;  et  ut  ita  sit  quod  supras- 
cripsimus  ,  de  tertio  in  tertio  anno  Romano  pon- 
tifia vel  suo  legato  locus  Electi  libram  argenti 
persolvat  Tandem  si  ille  ponlifex  bonus  obser- 
vator  et  custos ,  sicut  suprascriptum  est ,  in  om- 
nibus fuerit  ;  haec  omnia,  sicut  supra  designalum 
est ,  cum  dicta  condonatione  domino  nostro 
apostolorum  principi  Petro  ,  et  Leoni  papae ,  et 
successoribus  ejus  in  perpetuum  trado.  El  est 
manifeslum  ut  hœc  scriptura  semper  firma  per- 
maneat ,  manibus  nostris  subterfirmamus  et  ab 
bis  omnibus  firmare  rogamus.  Signum  Recosin- 
dus,  signum  Astremirus,  signum  Prodisus, 
signum  Bera  cornes  qui  hanc  donationem  fecit  et 
lestes  firmare  rogavit. 


XVIII. 

d'un  seigneur  de  Se 

(  AN*.  813  *.  ) 

In  Christi  nomine.  Incipit  testamentum  Dadibe 
et  divisionalc  bonorum  


Itqux  predictus  Dadila  omnes  omnino  manci- 
piola  mea  ulriusque  sexus ,  exceplo  quod  ad 
nepotem  meam  nomine  Agierlinarn  donando  con- 
cessi ,  id  est  Nartino  et  Verœ  ;  et  ad  uxoreni 
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mcam  nomino  Ermegundis  aucillam  nomine  Pri- 
mant f  et  Flodoberto,  Tcudericode  ,  Geniluria, 
llegundis,  Ingulfredodonando  concessi  ;  aliosvero 
ingenuoset  absolulos  esse  volo ,  ut  tanquam  dein- 
genuis  parenlibus  nati  vel  procreati  fuissent ,  ita 
se  in  splendore  ingenuitatis  manere  congaudeant 
concessum  illis  sit  Omne  pecus  et  peculiarem 
illorum  mobilem  vel  immobilem ,  quidquid  lem- 
porc  meo  conquisierint ,  aut  in  antea  Deo  propitio 
acquirere  potuerint ,  faeiendi  exinde  quod  vo- 
luerint  in  Dei  nomine  habeant  potestatem  :  patro- 
cinium  vero  meum  vel  defensionem  ;  ut  dum  vivo 
mini  deserviant ,  post  vero  meum  discessum  ubi 
vel  ambulare  voluerint  liberam  in  Dei  nomine 
habeant  potestatem.  In  locum  vero  Salignacio  et 
Salignancllo ,  quod  ponitur  in  lerritorio  Magda- 
lonensi ,  dono  atque  concedo  partibus  beati  Pétri 
apostoli  monaslerii  Psalmodicnsts  ,  quidquid  in 
pr a; dicta  loca  liabere  videor  vel  possidere  de 
luctuosa  quondam  lilia  mea  Dadana  ;  id  est  tara 
in  domibus  ,  curtis,  exitis  et  regressis  eorum, 
«ve  etbasilica  sancti  Joannis,  sancti  Juliani , 
que  in  ipsa  villa  esse  dignoscitur  ;  in  hortis,  in 
terris ,  in  vineis  slve  cum  omnem  po  lesta  lem  loci 
illius  ,  quidquid  de  ipsa  luctuosa  mihi  obvenit , 
ut  ipsum  prsenominatum  monasterium  ad  pro- 
prium  sibi  vindicet  atque  defendat  pro  remedio 
anima?  mea?.  Eà  vero  ratione ,  ut  ab  omnibus 
eostodiatur  in  omnibus  ,  sicut  in  priore  scrip- 
tura  qua?  ad  ipsum  monasterium  sancti  Pétri  jam 

dudum  fieri  jussi  continetnr  In  alia  vero 

loea  de  ipsa  luctuosa,  ad  filiam  meam  Pauletam 

dono  ac  reservo  

Ad  monasterium  Agnanense ,  id  est  sancta»  Maria? 
et  sancti  Salvaloris ,  dono  atque  concedo  omnem 
portionem  mihi  débita  m  in  loco  Petronaco,  quod 
ponitur  in  lerritorio  Ucetico ,  id  est  in  domibus , 
curtis  cum  exeo  suo  et  regressu  ,  earum  norlis , 
terris ,  vineis,  sive  et  in  vallem  vel  molinis  qna? 
ad  ipsa  loca  pertinent  ;  neenon  et  in  pago  Rolenico 
locum  Paccionaeo  sub  omni  integritate ,  et  locus 
Marionallus  quod  est  in  valle  Gardionenqua , 
quidquid  in  ipsis  loris  habere  videor  de  portione 
mea ,  id  est  in  omnibus  curtis ,  exeis  et  regressu 

earum  ,  hortis ,  terris ,  vineis  vel  

preslationem  in  locis  nominatis ,  ut  et  ipse  mona- 
sterium boc  sibi  vendicetad  proprium  pro  reme- 
dio anima?  mea? ,  atque  deffendat  perenniter  vulo 
atque  inslituo.  Ad  monasterium  vero  quod  dici- 
tur  Conchis  quod  est  in  honore  sancti  Salvatoris 
dedicatum ,  quod  ponitur  in  lerritorio  Rodenico , 
dono  atque  concedo  locum  Gressa  sub  omni  inte- 
gritate cum  omni  sua  prastatione.  Et  in  locum 
Vetulla  portionem  mihi  debitam ,  quae  de  quon- 
dam pâtre  meo  Gregorio  mihi  obvenit;  id  est  iu 


domibus ,  curtis ,  exeis  et  cum  regressu  earum , 
bortis ,  terris ,  vineis ,  cultis  et  incultis  vel  omni 
prastatione  loci  ipsius,  ut  ipsum  monasterium 
pro  remedio  anima?  mea?  ad  proprium  sibi  ven- 
dicet  atque  deffendat,  Baucos  vero  meos  aureos 
quos  à  domino  ac  piissimo  domino  Karolo  impe- 
ratore  accepi ,  vel  ipse  mihi  donare  jussit;  ipse 
cui  ego  eleemosynam  meam  injunxero,  pro  re- 
medio anima?  mea?  in  sacerdolibus  ac  pauperibus 
erogare  facial  Vasa  argentea  vel  aramenlaaur» 
et  argento,  vel  ferramenta ,  vel  quidquid  ullius 
metalli  esse  videntur ,  vel  alia  ornamenta  et  ves- 
timenta ,  vel  suppellectile  domus  mea? ,  Ermen- 
gaudis  sub  omni  integritate,  una  cum  arma 
mea  qua?  ad  meum  opus  habeo  ;  îd  est  in  spatis, 
lanceis,  brugnis  et  in  scutis ,  vel  alia  mobilia  , 
vel  quadripedem  meum  ,  ipse  pnedictus  cui 
eleemosynam  meam  injunxero,  in  sacerdolibus 
et  pauperibus ,  orfanis  et  viduisin  eleemosynam 
pro  remedio  anima*  meœ  erogare  faciat.  Hoc  vero 
jubeo  atque  instituo  ,  ut  ipsi  monachi  vel  abbates 
ad  ipsa  monasteria  degentes ,  pra?dictas  res  quas 
supra  pra-misi ,  post  pnedictas  basilicas  possidere 
vel  elaborarc  faciant ,  nullusque  présumât  de 
poteslate  eorum  ea  subtrahere.  Hoc  vero  in  hac 
pagina  teslamenti  mei  annecti  placuit ,  ut  dum 
ego  vivo  ista  omnia  suprascripta  sub  jure  et  do- 
minatione  mea  reservo.  Post  vero  meum  disces- 
sum ,  prœdicla  loca  qua?  ad  pra?dicta  monasteria 
concessi ,  Ermegundis  ,  si  in  viduitalc  perman- 
serit ,  post  partem  prsedictarum  basilicarum  usu- 
fructuario  quoadusque  vixerit ,  sibi  hoc  possidere 
vel  tenere  faciant.  Hoc  vero  per  jura  et  per  ordi- 
nationem  meam  instituo  atque  jubeo ,  ut  unus- 
quisque  hoc  quod  superius  scriplum  est,  sic 
unusqoisque  possidere  ac  facere  debeat ,  sicut 
per  hanc  paginam  teslamenti  mei  fieri  decrevi.  Et 
si  quis  contra  hanc  paginam  teslamenti  mei  ire 
aut  agere  conaverit  ad  inrumpendum  ,  tamquam 
ullus  de  hœredibus  meis ,  vel  quisquis  ille  sit.  . .  . 
et  à  sancla  communione  extraneus,  et  insuper 
det  U)i  parti  cui  abstrahere  audeat ,  vel  visus  est 
abstulisse ,  auri  libram  unam  alla  perpetuo  habitu- 
ram.  Ista  vero  permanente  hac  pagina  teslamenti 
mei  reservata  firmitate.  Facla  pagina  testament! 
mei  reservata  firmitate.  Facta  pagina  testamenti 
mei  sub  die  nonas  calendas  Junias  anno  xlvi.  ré- 
gnante domino  nostro  Karolo  imperatore. 

S.  Dadilani  qui  hanc  paginam  testamenti  mei 
fieri  volui,  manu  mea  signavi ,  feci ,  et  testes  ad- 
firmare  rogavi. 

S.  Argimirus  diaconus  rogatus  à  suprascriplo 
in  hac  pagina  testamenti  manu  mea. 

S.  Ausebertus  rogatus  in  hac  pagina  testamenti 
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S.  Basila  rogatus  manu  roea. 

S.  Bonus  ac  si  indignus  presbyter  rogatus  à 
suprascriplo  in  hac  pagina  testament!  manu  mea. 

S.  Berlha  teste  in  hac  pagina  testament!  manu 
mea.  Didannus  rogatus  scripsi. 

In  Christ i  nominc  Joannes  ac  si  indignus  epis- 
eopus  signum  feci. 

Ilarinus  presbyter  qui  rogatus  hoc  leslamen- 
tum  signavit. 

Audesindus  ac  si  indignus  presbyter  rogatus 
liane  paginam  testament!  manu  mea  signum  leci. 

In  Chrisli  nomine  Marteres  ac  si  indignus  dia- 
«onus  testamentum  rogatus  signavi. 

Aldcmarus  clericus  à  suprascriplo  banc  pagi- 
nam teslamenti  scripsi  et  relegi  sub  die  et  aano 
quo  supra.  Explicit. 


XIX. 

Diplôme  de  l'empereur  Louii  le  Débonnaire  en  faveur  de 
l'abbay*  d'Ariane. 

(  am.  844  «.  ) 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvaloris  nostri  Jesu 
Chrisli.  Hludovicus  divina  ordinanle  providenlia 
imperator  auguslus  ,  omnibus  episcopis ,  abba- 
tibus,  ducibus,  comitibus,  vicedominis,  vicariis, 
contenants  seu  reliquis  fidelibus  vel  minislris 
nostri  s  discurrentibus.  Nolum  sit  quod  quicquid 
propler  divinum  amorem  vel  opportunitatem  ser- 
vorum  Dei  agimus,  hoc  nobis  proculdudio  ad 
seternam  beatiludinem  perlinere  confidimus.  Igî- 
tur  comperiat  omnium  fidelium  nostrorum  soller- 
tia  presentium  scilicel  et  fulurorum  ,  quia  vir 
venerabilis  Benedictus  abba  ex  monaslerio  Ania- 
no  ,  situm  in  pago  Magdalonense ,  conslructo  in 
honorent  Domini  et  Salvaloris  nostri  Jehsu  Christi 
et  S.  Maria?  semper  virginis ,  seu  celerorum  sanc- 
torum ,  delulit  nobis  prwceplum  domini  et  geni- 
toris  nostri  Karoli  serenissimi  imperatoris ,  in 
quo  continebatur ,  qualiter  ipse  memoratum 
monasterium  in  suo  proprio  construxeral ,  et  cum 
cidem  genilori  noslro  per  carlam  donalionis  de- 
legaverat ,  cl  quomodo  idem  serenissimus  impe- 
rator ipsum  vel  monacbos  ibidem  degentes  sub 
immunitalis  defensione  susceperat  ;  sed  pro  fir- 
mitatis  studio  peciit  predictus  abba  celsitudinem 
nostram ,  ut  denuo  nos  ipsum  monasterium  sub 
nostra  defensione  reciperemus.  Cujus  pelilionem 
denegare  iioluimus ,  set  ita  in  omnibus  et  pré- 
sentes et  futuri  fidèles  S.  Dei  Ecclcsiœ  et  nostri , 
toncessum  atquc  perpeluo  à  nobis  conlirmalum 

•  CartuJairc  d'Aniaoe. 


esse  cognoscant.  Precipientes  ergo  jubemus,  al 
nullus  judex  publicus  neque  quislibet  exjudi- 
ciaria  poteslate ,  nec  ullus  in  fidelibus  S.  Dei 
Ecclesie  et  nostris ,  in  ecclesias ,  aul  loca ,  vel 
a  gros ,  seu  rcliquas  possessiones  predicti  monas- 
terii ,  quas  moderne  tempore  per  donalionem  et 
domni  imperatoris  Karoli  et  nostras  et  celero- 
rum fidelium  juste  possidere  videlur ,  in  quibus- 
Hbetlocis  quicquid  ibidem  propler  divinum  amo- 
rem conlatum  fuit ,  quaeque  eliam  deinceps  in 
jure  ipsius  S.  loci  aul  per  nos  aul  per  alios  vo- 
luerit  divina  pietas  augeri,  ad  causas  audiendas , 
vel  freda  exigenda  ,  aut  mansionem  vel  paratam 
faciendas ,  aut  fidejussores  tollendos ,  nec  domi- 
nes ipsius  ecclesie  ta  m  ingenuos  quam  servos  qui 
super  terram  memorate  ecclesie  residere  viden- 
tur  diatringendos  ,  nec  ullas  redibitiones  aut  in- 
licitas  occasiones  requirendas ,  ullo  umquam 
tempore  ingredi  audeat  vel  exactare  praesumat  : 
et  quicquid  de  rébus  prefati  monaslerii  fiscus 
sperare  poterat ,  totum  nos  pro  elerna  reraune- 
rationc  predicto  monaslerio  concedimus,  ut  per- 
petuis  temporibus  in  alimonia  pauperum  et  sti- 
pendia monachorum  ibidem  Deo  famulantium 
proficiat  inaugmentum.  Et  quandoquidem  divina 
voeationc  supradictus  abba  vel  successores  suî 
de  hac  lu  ce  migraverint ,  quamdiu  ipsi  monachi 
inter  se  talem  invenire  polucrint ,  qui  ipsam 
congregationem  secundum  régula  m  S.  Benedicli 
regere  valeant;  per  banc  nostram  auctoritatem 
et  consensum ,  licenliam  habeant  eligendi  abba- 
tes;  qualenus  ipsi  servi  Dei,  qui  ibidem  Deo 
famulare  videnlur ,  pro  nobis  et  conjuge  pro- 
leque  nostra ,  et  stabililate  totius  imperii  nostri 
à  Deo  nobis  concessi  vel  conservandi ,  jugiter 
Domini  misericordiam  exorare  délectent.  Et  ut 
hase  auctoritas  nostris  futurisque  temporibus, 
Domino  prolegente ,  valeat  inconvulsa  manere  ;  ' 
manu  propria  subscripsimus ,  et  anuli  nostri 
impressione  signari  jussimus.  Signum  Hlodovici 
serenissimi  imperatoris.  Duranius  diaconus  ad  vi- 
cem  Hclisacar  recognovi.  Data  vin.  kal.  Maii  anno 
primo  Christo  propicio  imperii  nostri,  indictione 
vu.  Actum  Aquis  palacio  nostro  J.  D.  N.  F.  A. 


XX. 

Diplôme  du  même  empereur  en  faveur  de  la  ratae 
abbaye. 

(  as*.  814  «.  ) 

In  nominc  Domini  Dei  et  Salvaloris  nostri  Jehsu 
Chrisli.  Hludovicus  divina  ordinanle  providenlia 
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impcralor  augustus.  Notum  sil  cunctis  fidelibus 
nostris  parlibus  Septimanie,  Frovincie,  Burgun- 
die  consistentibus ,  vcl  omnibus  rempublicam 
procurantibus  presenlibus  scilicet  et  futuris,  quia 
in  elemosina  Benedicto  abbali  et  monaslerio 
Aniana ,  quod  est  conslruclum  in  honore  Dom. 
nost  J.  C  in  pago  Magdalonense ,  seu  successo- 
ribus  rectoribus  videlicet  meraorali  monasterii , 
pro  oportunitate  servorum  Dei  in  eodem  cenobio 
consislenlium  concessimus ,  ut  quandocumque 
eis  libuerit  missos  suos  in  aliquain  partem  iin- 
perii  nostri  negoliandi  gratia  dirigere,  cum  car- 
ris  videlicet  et  saurais  sive  navigio,  cum  qua- 
lecumque  scilicet  negolio ,  licenliam  habeant 
pergendi  ubi  voluerint,  absque  alicujus  infesta- 
tione  vel  contrarietate.  Ideo  bas  li lieras  auclo- 
ritatis  noslre  eis  fieri  jussimus,  per  quas  jube- 
mus  cunclis  ûdelibus  nostris  et  junioribus  veslris, 
ut  nemo  teloneum ,  neque  pontalicum ,  nec  por- 
talicum,  aut  cespilaticum,  seu  rolalicum,  aul 
navalicum,  atque  salulalicum,  vel  ullum  censum 
aut  ullam  redibitionem  ab  eis  eiigere  prxsuma- 
tis  ;  set  Uceat  eis  per  liane  noslram  aucloritatem 
pacificeet  libère  hue  illucque  discurrere  tam  ter- 
reno  quamque  navigio,  et  absque  alicujus  con- 
trarietate, sicut  superius  intulimus,  vel  infes- 
ta tione,  aut  detenliouc  negotia  sua  peragere  : 
et  ubicumque  advenerint ,  per  vos  salvationem  et 
defensionem  habeant.  Et  si  aliquis  temere  banc 
noslram  preceptionem  inrumpere  temtaverit, 
magislri  locorum  illorum ,  qui  rempublicam  pro- 
curare noscuntur,  illud  emendari  jubeanl,  si  Dei 
nostramque  vclint  habere  graliam.  Et  ut  hec  auc- 
torilas  firmior  habealur  et  per  futura  tempora 
plenius  conservetur ,  de  anulo  nostro  subter  si- 
gillari  jussimus,  Faramundus  ad  vicem  Helisacar 
scripsit  Data  ante  kal.  Maias  anno  primo  Chrislo 
propicio  imperii  nostri ,  indic tione  vu.  Aclum 
Aquis  palacio  nostro.  J.  D.  N.  F.  A. 


XXL 

Diplôme  do  même  empeur  en  fateor  da  monaitere  de  la 

Grawe. 

(  aiw.  814  «.  ) 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvaloris  nostri  Jesu 
Christi.  Illudovicus  divtna  ordinante  providentia 
imperator  augustus.  Si  libcralitatis  nostrsc  mu- 
nere ,  locis  Deo  dicalis  quoddam  conferimus  be- 
neGcium,  et  nécessitâtes  ecclcsiasticas ,  ad  peti- 

t  Archives  de  l'abbaye  de  la  G  ruse,  original,  et 
t  idimus  de  lan  2401. 


liones  servorum  Dei ,  nostro  retevamus  juvamine 
atque  imperiali  tuemur  munimine  ;  id  nobis  ad 
mortalem  vitam  temporaliler  transigendam ,  et 
ad  aelernam  féliciter  obtinendam  profuturum  li- 
quido  credimus.  Igitur  noverit  sagacitas  seu  uti- 
litas  omnium  lidelium  sanclac  Dei  Ecclesia:  la  m 
prasentium  quam  futurorum ,  quia  vir  venera- 
bilis  Attala  abbas  ex  monaslerio  sancta?  Maria? , 
quod  esl  situm  super  fluvium  Orbionem  in  con- 
finio  Narbonenseet  Carcassense,  obtulit  obtulibus 
nostris  auctoritales  immunitatis  dompni  et  geni- 
toris  noslri  bon»  memoria?  Karoli  piissimi  au- 
gusti ,  in  quibus  erat  insertum  ;  qualiter  idem 
genilor  noster  eundem  monasterium  cum  cellulis 
suis  sobjeclis,  una  qua?  vocatur  Flexus ,  que  est 
construira  in  honore  sancti  Cucufali  in  lerrilorio 
Carcassense  super  fluvium  qui  vocatur  Alax,  cum 
omnibus  appenditiis  vel  adjacenliis  suis  ;  alle- 
ram  que  dicitur  Caput  Spina  quae  est  dicala  in 
honore  sancti  Pétri  principis  apostolorum,  in 
lerrilorio  Narbonense  super  rivulum  qui  vocatur 
Clamesitis ,  cum  omnibus  appendiciis ,  vel  adja- 
centiissuis;  terliam  qute  nuncupatur  Palma,  quae 
est  sila  in  lerrilorio  eodem  Narbonense  super 
littus  maris  cum  omnibus  ad  se  pertinentibus , 
una  cum  congregationibus  ibidem  Deo  famulan- 
tibus ,  ob  amorem  Dei  tranquillitalemque  in  eis- 
dem  locis  consistentibus ,  semper  sub  plenissima 
tuitione  et  immunitatis  defensione  consistera  fe- 
cisset  ;  sed  pro  rei  firmitate  postulavit  nobis 
pradictus  abbas  et  omnis  ejus  congregatio ,  ut 
paternum  morem  sequentes ,  hujusmodi  noslra 
immutatis  praceplum,  ob  amorem  Dei  et  reve- 
rcnliam  divini  cultus  erga  ipsum  monasterium, 
et  cellulas  sibi  subjectas ,  fieri  censeremus.  Cu- 
jus  petitioni  libenter  assensum  prebuimus ,  et 
hoc  noslr*  auctoriUtis  praeceplum ,  immunitatis 
atque  tuilionis  gratia ,  pro  firmitatis  studio  et 
anima;  nostrse  emolumenlo  fieri  decrevimus  ; 
per  quod  praecipimus  atque  jobemus,  ut  nullus 
judex  publicus,  neque  quislibet  ex  judiciaria  po- 
testate,  autullus  ex  fidelibus  nostris  tam  pra> 
sentibus  quam  fuluris ,  in  cellulas ,  aul  in  eccle- 
sias,  vel  loca,  sive  agros,  scu  reliquas  possessiones 
quas  moderno  lempore  in  quibuslibet  pagislcrri- 
loriis  infra  dilionem  imperii  noslri  possident, 
quidquid  ibidem  propter  divinum  amorem  col- 
latum  fuit ,  quamque  etiam  deinceps  in  jure  ipsius 
sancti  loci  aul  per  nos,  aut  per  alios  volucrit 
divina  pietas  augeri;  ad  causas  audiendas,  vel 
freda  exigendal ,  aul  mansiones  vcl  pa râlas  fa- 
ciendas ,  aut  fidejussores  tollendos ,  aut  domines 
ipsius  ecclesia?  tam  ingenuos  quamque  et  servos 
super  terram  ejusdem  commanenlcs  dislringen- 
dos,  nec  ullas  redibitioncs ,  aut  inlicilas  occasio- 
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nés  requirendas,  nostris  nec  fataris  temporibus 
ingredi  audeat,  vel  ea  quœ  supra  memorata  sont 
penitus  exigera  praesumat.  Sed  liceat  pnefalo 
abbati  suisque  successoribus,  res  ejusdem  mo- 
nasterii  cum  cellulissibi  subjeclis,  et  rébus  tel 
hominibus  aspicientibus,  vel  pertinentibus,  sub 
tuitionts,  immunitatis  nostrae  defensionis,  remota 
tolius  judiciaria  potestatis  inquietudine,  quieto 
ordine  residerc.  Et  quidquid  de  prasfatis  rébus 
monasterii  jus  fisci  exigere  poterat,  in  nostra 
eleemosina  in  integrum  eidem  concessimus  mo- 
nastcrio  ;  seilicet  ut  perpetuo  tempore  ad  pera- 
gendum  Dei  servitium,  augmentum  et  supple- 
mentum  liât.  Et  quandoquidem  divin»  vocatione 
supradictus  abbas,  vel  successores  ejus  de  bac 
luce  migraverint,  quandiu  ipsi  monachi  inter 
se  taies  invenire  potuerint  qui  ipsam  congrega- 
tionem  secundum  regulam  sancti  Benedicli  re- 
gere  valeant ,  per  banc  noslram  auctorilatem  et 
consensum  licentiam  habeant  eligendi  abbates, 
qu  a  tenus  ipsi  servi  Dei  qui  ibidem  Deo  famulari 
videntur,  pro  nobis,  etconjuge,  proleque  nos- 
tra ,  et  stabilitate  tolius  imperii  a  Deo  nobis  con- 
lati ,  et  ejus  clementissima  miseralione  per 
immensum  conservandi ,  Domini  clementiam  ju- 
giler  exorare  délectent.  Hanc  itaque  auctorila- 
tem ut  pleniorem  in  Dei  nomine  obtineat  vigo- 
rem ,  et  à  fidelibus  sancUe  Dei  Ecclesic  et  nostris 
(liligentius  conservetur,  manu  propria  subter- 
firmavimus ,  et  anuli  nostri  impressione  signari 
jussimus.  Data  decimo  tertio  kal.  Decembris, 
anno  primo  Christo  propitio  imperii  domini  Hlu> 
dovici  serenissimî  imperatoris,  indictione  octava. 
Actum  Aquisgrani  palatio  regio,  in  Dei  nomine 
féliciter.  Amen. 


XXII. 

en  ftTeur  de 


Diplôme  du 


(  ann.  m  *.  ) 

ln  nomine  Dei  elSalvatoris  nostri  Jehsu  Cbristi. 
Ludovicus  divina  ordinante  providenlia  impera- 
tor  auguslus.  Cum  petitionibus  sacerdolum  justis 
et  rationabilibus ,  divini  cullus  amore ,  favemus  ; 
supema  nos  gratia  muniri  non  dubilamus.  Itaque 
noverit  omnium  fidclium  nostrorum  tara  pra'scn- 
tium  quam  et  futurorum  ulilitas,  quia  vir  vene- 
rabilis  Christianus  Nemausa  civitate  episcopus , 
obtutibus  nostris  immunitalcm  domini  et  genito- 

i  Vidimut  de  l'an  1334.  dans  un  Carlulaire  ms». 
deBaluze  n°643.  Bibl.  du  Roi.  -  Y.  UifcelL  Balui. 
ton».  4.  p.  420. 


ris  nostri  Karoli  bons  memoria1  piissimi  augosu", 
in  qua  erat  insertum,  qualiter  idem  genitor  nos- 
ter  et  prsedecessores  ejus  reges,  pnedictam  se- 
dom  que  est  in  bonore  sanclar  Marise  semper 
virginis ,  seu  et  sancti  Baudilio  constnictum , 
una  cum  cellulis  duabus  ;  una  quae  dicitur  Tor- 
nagus  qua?  est  constructa  in  bonore  S.  Stephani 
protbomartyris ,  et  alia  qu«  dicitur  Vallb  Fla- 
viana  qute  est  in  honore  S.  Pétri  principis  apos- 
tolorum  constructa ,  seu  et  ab  bis  cellulis  ibidem 
aspicientibus ,  ob  amorem  Dei  tranquilliUtemque 
fratrum ,  semper  sub  plenissima  tuitione  et  im- 
munitatis deffensione  habuissent   firmitatem 

tamen  de  nobis  postulavit  prefatus  episcopus 
Christianus,  ut  eorumdem  regum  auctoritales, 
ob  amorem  Dei  et  reverenliam  ipsius  S.  loci, 
confirmaremus  auctoritate.  Cujus  petitioni  mon- 
ter adquievimus ,  et  ita  in  omnibus  concessions , 
atquc  per  hoc  pracceptum  nostra»  auctoritatis 
condrmavimus.  Praecipientes  ergo  jubemus ,  ut 
nemo  fidelium  nostrorum  vel  quislibet  ex  judi- 
ciaria potestate,  inecclesias,  autloca,  vel  agros, 
seu  rcliquas  possessiones ,  sive  eas  quas  moderno 
tempore  in  quibuslibet  pagis  et  te  r  ri  ton  i  s ,  infra 
dictione  imperii  nostri  juste  et  legaliter  praedicta 
sedes,  seu  cellulas  possident,  vel  ea  qu«  deincep< 
à  bonis  viris  cisdem  conlata  fuerint  ecclesiis  ;  ad 
causas  audiendas,  aut  freda  vel  tributa  exbi- 
genda ,  aut  mansiones  vel  paratas  facienda  ,  nec 
fidei  jussores  tollendos ,  aut  homines  ipsius  ec- 
clesiœ  tam  ingenuos  quam  servos  super  terra  ni 
ipsius  commanentes  injuste  distringendos  ;  nec 
ullas  redibiliones  aut  illicitas  oceasiones  requi- 
rendas ,  nostris  aut  futuris  temporibus  ingredi 
audeant ,  vel  ea  quae  supra  memorata  sunt  pe- 
nitus exhigere  praesumant.  Sed  liceat  memorato 
presuli  suisque  successoribus ,  res  prsediclanim 
ecclesiarum  cum  omnibus  sibi  subjeclis,  sub 
immunitatis  deffensione  quieto  ordine  possidere. 
et  nobis  fideliter  deservire ,  atque  pro  stabilitate 
nostra  vel  totius  imperii  à  Deo  nobis  collati  vel 
conservandi ,  una  cum  clero  et  populo  sibi  sub- 
jecto ,  libère  Domini  miscricordiam  exorare.  Et 
quiquid  exinde  fi  se  us  noster  sperare  poterat  ad  io 
tegrum  concedimus ,  ut  perpetuis  temporibus  ibi- 
dem Deo  famulantur  proficiat  in  augmentum.  Et 
ut  haec  autoritas  nostris  futurisque  temporibus , 
Deo  protegente,  valeat  inconvulsa  manere ,  manu 
propria  subscripsimus,  et  anulo  nostro  impres- 
sione signari  jussimus.  Signum  Ludovici  sereuis- 
simi  imperatoris.  Helisacar  recognovit.  Data  nu. 
kal.  Decembris,  anno  primo  Christo  propitio 
imperii  domni  Ludovici  serenissimi  augusti ,  in- 
dictione vm.  Actum  Aquisgrani  palatio  regio,  in 
Dei  nomine  féliciter.  Amen. 
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XXÏ1I. 

Diplôme  du  mé me  empereur  en  f.reur  de  l'église  de 
Narbonne. 

(  ANS.  814  «.  ) 

In  nomine  Domini  et  Salvatoris  nostri  Jesu 
CfarisU.  Ladovicus  divina  ordinante  provîdentia 
imperalor  augustus.  Cum  pcUtionibus  sacerdo- 
tum  justiset  rationabilibus ,  divini  cultus  amore , 
favemus  ;  supernà  nos  gralià  muniri  non  diffidi- 
mus.  Idcirco  notum  sit  omnibus  fidelibus  sanctae 
Dei  Ecclesiae  et  oostris,  tatn  praesenlibus  quant 
et  futuris  ;  quia  vir  venerabilis  Nifridius  Narbo- 
nensis  urbis  archiepiscopus  adiens  oblutibus  nos- 
tris  deprecatus  est  mansuetudinem  culminis  nos- 
tri ,  ut  matrem  ecclcsiam  ipsius  civitatis,  quae  est 
in  honore  SS.  Justi  et  Pastoris,  vel  sanctae  Mari» 
semper  virginis,  cum  monasterio  S.  Pauli  confes- 
sons ubî  ipse  sanctus  corpore  requiescit ,  quod 
est  constructum  haud  procul  ab  eadem  urbe , 
cum  omnibus  moderno  tempore  sibi  subjectis 
sub  nostra  defensione  et  immunitatis  luilione 
consistere  faceremus.  Cujus  precibus ,  ob  amo- 
rem  Dei  et  reverenliam  corumdem  sanclorum 
aurem  accomodare  libuit,  et  liane  nostrae  aucto- 
ritalis  immunilatisque  praeccplum  erga  eandem 
ecclesiam  facere,  per  quod  decernimus  atque 
jubemus,  ut  nemo  ex  judiciaria  potestate,  nec 
ullus  ex  fidelibus  nostris ,  in  ccclesias ,  aut  loca , 
Tel  agros,  scu  reliquas  possessiones  quas  prae- 
senli  tempore  possidet,  vel  ea  quae  deinceps  in 
jure  et  potestate  ipsius  ecclesiae  divina  pietas  vo- 
luerit  augere  ;  ad  causas  audiendas,  vel  freda 
aut  tributa  exigenda,  aut  mansiones  vel  paratas 
faciendas,  aut  fidejussores  tollendos,  authomines 
ipsius  ecclesiae  tam  ingenuos  quamque  et  servos 
dislringendos ,  aut  ullas  redibiciones  aut  illicitas 
occasiones  requirendas,  nostris  aut  futuris  tem- 
poribus  ingredi  audeat ,  vel  ea  quae  supra  me- 
morata  sunt,  penitus  exigere  praesumat.  Sed  Ii- 
ceat  memorato  praesuli  suisque  successoribus , 
sub  nostra  defensione  quicte  residere  et  nostro 
parère  imperio  ;  et  quidquid  jus  fisci  exinde  exi- 
gere poterat ,  totum  nos  pro  aelcrna  remunera- 
tione  eidem  concedimus  ecclesiae,  ut  perpetuis 
temporibus  clericis  ibidem  Deo  servientibus  pro- 
liciat  in  augnienlis,  quatenus  redores  ipsius  ec- 
clesiae cum  omnibus  ad  se  pcrUnenlibus ,  cum 
clero  et  populo  sibi  subjcclo  ,  pro  nobis ,  et  con- 
juge  proleque  nostra ,  ac  totius  imperii  à  Deo 
nobis  per  immensam  concessi  Domini  misericor- 

•  Archives  de  l'église  de  Narbonne. 


diam ,  alacriter  exorare  delectet.  Et  utbacc  auc- 
toritas  praeceptionis  nostra?  à  fidelibus  sanctae 
Dei  Ecclesiae  et  nostris  verius  credatur ,  et  di- 
HgcnUus  conservetur  ;  eam  manu  propria  subs- 
cripsimus  et  anuli  nostri  impressione  signari 
jussimus. 

Sig  f  num  Ludovic!  piissimi  aogusti.  Duran- 
dus  diaconus  ad  vicem  Elisachar  recognovit.  Data 
nu.  kalendas  Januarias  anno  Christo  propitio  i. 
imperii  domni  nostri  Ludovici  piissimi  augusti , 
indictione  vin.  Actum  Aquisgrani  palatio  regio  in 
Dei  nomine  féliciter.  Amen. 


XXIV. 

LeUresdn  même  prince  pour  le  moDaitere  de  U  Grasse. 

(a*H.  81»*.) 

In  nomine  Domini  Dei  et  salvatoris  nostri  Jesu 
Cbristi.  Hludovicus  divina  ordinante  providentia 
imperalor  augustus,  omnibus  episcopis,  abbali- 
bus ,  ducibus ,  comitibus,  vicariis  ,  centenariis , 
missis,  discurrentibus,  vel  omnibus  rempublicam 
administrantibus ,  seu  caeteris  fidelibus  sanctae 
Dei  Ecclesiae ,  et  nostris.  Notum  sit  quia  vir  vene- 
rabilis Atala  abba  ex  monasterio  sanctae  Marias 
veniens  ad  nos ,  deprecatus  est  celsitudinem  nos- 
tram  ut  eidem  monasterio  et  congregationi  ibidem 
Deo  degenti  concessissemus ,  ut  de  carris  et  sag- 
mariis  necessaria  ipsius  monasterii  vel  congrega- 
tionis  ibidem  famulantis  Deo ,  vel  naves  quae  per 
mare ,  vel  flumina  discurrunl  illorum ,  vel  de  om- 
nibus undecumque  fiscus  teloneum  exigere  pote- 
rat concedere  mus,  etnostram  auctoritatem  eidem 
faceremus ,  vel  confirmaremus  monasterio.  Cu- 
jus precibus  nobis  ob  amorem  Dei ,  et  venera- 
tionem  illiussancti  loci  annuere ,  et  hoc  praecep- 
tum  munificent!»  nostrae ,  flrmiUtis  gratia  circa 
ipsam  congregationem ,  fieri  libuit  :  per  quod  ju- 
bemus atquae  praecipimus  ut  nemo  fidelium  nos- 
trorum ,  nec  quilibel  exactor  judiciariae  potestatis 
de  carris  et  sagmariis  aut  de  navibus ,  vel  de  quo- 
libet commercio  undecumque  fiscus  teloneum 
exigere  potest ,  ullum  teloneum  accipere  aut 
exactarc  praesumal.  Et  ubicumque  naves  eorum 
aut  aliqua  commercia  ad  quascumque  villas  aut 
loca  accessum  habuerint,  nullus  exigat  de  homi- 
nibus  eorum  ullum  obscursum ,  aut  ullum  cen- 
sum ,  aut  ullam  redibitionem  accipere  vel  exactare 
praesumat  ;  sed  liritum  sit  eis  absque  alicujus 
inlicita  contrarietalc  vel  detenlione  ,  per  hanc 

i  Pris  sur  l'original.  Baluze,  chartes  des  roh  a»  1. 
Bib.  du  Roi. 
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praevidere  debent ,  cum  his  que  déférant  per 
universum  imperium  nostrum  libère  atque  se- 
cure  ire  et  redire  ;  et  si  aliquas  raoras  in  quolibet 
loeo  fecerint ,  aut  aliquid  mercati  fuerint ,  aut 
vendiderint ,  nihil  ab  eis  prorsus ,  ut  dictum  est, 
exigalur  aut  exacletur.  H«c  vero  aucloritas  nos- 
tra  ut  diligcntius  credalur  vel  conservetur,  eam 
de  anulo  nostro  sigillari  jussimus.  Duramlusdia- 

conus  ad  vicem  Helisachar  recognovi.  Data  

anno  Christo  propitio  primo  imperii  domni  Hlu- 
dovici  serenissini  augusti ,  indictione  octava  Ac- 
tum  Aquisgrani  palalio  regio  in  Dei  nomine  félici- 
ter. Amen. 


XXV. 

Diplôme  du  même  empereur  en  faveur  d'un  de  te*  ni- 
uiu  ap|>ellé  Jean. 

(  aw.  814  *.  ) 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvatoris  noslri  Jesu 
Christ i.  Hludovicus  divina  Providentia  'jmperator 
auguslus,  omnibus  fidelibus  sancta?  Dei  Ecclesia: 
tam  noslris  prasenlibu*  scilicet  et  futuris.  Nolum 
ait  quaKler  quidam  bomo  fidelis  noster  nomine 

Johannes  veniens  in  nostra  prasentia  quae  in 

manibus  se  commendavit ,  et  pelivil  nobis  sua 
aprisione  quicquid  genitor  noster  ci  concesserat 
ac  nos ,  et  quicquid  ille  occupatum  habebat  aut 
aprisione  feccrat ,  vel  deinceps  occupare  aut 
prendere  potebat ,  sive  filii  sui ,  cum  liomines 
eorum ,  et  retendit  nobis  exinde  auctoritate  quod 
genitor  noster  ei  fecit  Nos  vero  aliaei  facere  jus- 
simus ,  sive  amelioravimus ,  et  conccdimus  ei- 
dem  fideli  nostro  Joanne  in  pago  Narbonensc 
v illare  Fontes  et  villare  Cellacarbonilis  cum  illo- 
rum  1er  mi  nos  et  pertinencias  cultum  et  incultum 
ab  intègre,  etquantum  ille  in  villa  Fonle-joncosa, 
vel  in  suos  terminos ,  sive  in  aliis  locis ,  vel  villis 
sua;  villarcs  occupavit ,  sive  aprisionem  fecit  una 
cum  suis  hominibus,  vel  deinceps  facere  poterit, 
tam  ille  quam  filii  sui  ;  omnia  per  noslrum  doni- 
tum  babcant  ille  et  filii  sui ,  et  posleritas  illorum 
absque  ullum  censum  vel  alicujus  inquietudine. 
Et  nullus  cornes,  nec  vicarius,  nec  juniores  eorum , 
nec  ullus  judcx  publions,  illorum  hommes  qui 
super  illorum  aprisione  habitant ,  aut  nullorum 
propriodistringcre,  nec  judicare  présumant  :  sed 
Johannes  et  fdii  sui  et  posleritas  illorum  illi  eos 
judicent  etdistringant,  et  quicquid  per  lcgein  ju- 

i  M»,  de  Baluw  colé  Sched*  yarbontntes.  Bibl 
du  Roi. 


dicaverint ,  sUbilis  permaneat ,  et  si  extra  leg  em 

fuerint,  per  legem  emendent  Et  ha?c  arjctoritai 
nostra  firma  permaneat ,  dum  ille  et  filii  sui  et 
posleritas  illorum  ad  nos  et  filios  noslros  aut  ad 
poslerilatem illorum  fidetesextiterint.  Et  utcreda- 
tis  de  anulo  nostro  impressione  signari  jussimux 
Durandus  diaconus  ad  vicem  Helisachar  recogi» 
vit.  Data  kal.  Januaris  anao  Christo  propicio  i.  iat- 
perii  domni  Hludovici  piissimi  augusti ,  tadkL 
vin.  Actum  Aquisgrani  palacio  regio ,  in  Dei  no- 
mine féliciter.  Amco. 


XXVI. 

Diplôme  du  même  prince  en  faveur  de  rkbfcaye  d'Amas^. 

(  vm.  81*  *.  ) 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvatoris  noslri  Jehsa 
Christi.  Hludovicus  divina  ordinante  providentia 
imperalor  augushis.  Si  enim  ea  que  fidèles  imperu 
nostri  pro  oporlunitate  utrisque  patris  in  ter  se 
coin  mu  ta  ver  int  nostrc  contirraamus  auctoritali . 
morem  in  hoc  facto  exercemus  imperialem ,  et 
in  poslmodum  jure  firmissimo  mansurum  perma- 
nere  volumus.  Quapropler  noverit  utBitas  seu 
induslria  omnium  fidelium  nostrorum  tam  pre- 
senlium  quam  et  futurorum ,  quia  adiens  sereni- 
talem  culminis  noslri  vir  venerabilis  Bened ictus 
abba  ex  monaslerio  quod  vocatur  Anianense ,  si- 
lum  in  pago  Magdalonense ,  constructum  in  ho- 
nore Domini  et  Salvatoris  nostri  J.  C.  et  S.  Maria? 
virginis,  quod  ipse  à  fundamentis  in  suo  constru- 
xit  proprio ,  et  domno  et  gcnitori  nostro  Earolo 
bonemeinorie  preslanlissimo  augusto,  cum  omni- 
bus ibidem  aspicicnlibus  per  carlam  delegavil  do- 
natioiiisinnoluit  ;  eo  quod  cum  pluribus  hominibus 
per  diversos  pagos  commanentcs  commutationes 
fecissel,  dalis  scilicet  de  rébus  predicti  monasterii 
|>er  carlulas  commulationum,  illis  et  acceptis  ab 
eis  de  rébus  eorum  propriis  ad  partent  inonas- 
tcrii  sui.  Simililer  per  carlulas  commulalionîs , 
et  manibus  bonorum  hominum  roboralis  :  ea  vi- 
delicet  ratione  ut  quidquid  pars  alteri  contutit 
parti ,  absque  ullius  inquietudine  aul  injusta  in- 
terpellatione  jure  firmissimo  rcliiierent.  Et  id- 
circo  postula  vit  idem  Denedictus,  ut  super  easdem 
commutationes  noslrc  auctorilaUspreceptum  fieri 
conseremus ,  per  quod  jure  firmissimo ,  et  ipse , 
et  rectores  ipsius  monasterii ,  hoc  quod  accepe- 
rant  et  quod  illi  aliis  tradiderant ,  perenniler 
habcrent  et  possidercnt.  Cujus  precibus  ob  re- 
vercnciam  ipsius  sancli  loci ,  et  utilitatem  ulra- 

»  Cartulairc  d'Aniane. 
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rumque  partium,  liane  nostre  auctorilatis  per- 
ceptionem  super  easdem  commutationes  fieri 
decrevimus;  pcr  quam  decernimus  atque  jube- 
mus,  ut  non  solum  rcs  que  ab  aliis  hominibus 
idem  traditcsunt  monasterio,  et  idem  monasterio 
alli  homines  similiterper  car lulam  commutation is 
tradiderunt ,  jure  firmissimo  teneant  atque  pos- 
sîdeant  ;  verum  etiam  et  sicubi  deinceps  per  car- 
tulam  commutationis,  cum  quibuslibet  liberis  ho- 
minibus rcctores  ipsius  monasterii  commulatio- 
ncm  facere  voluerint ,  licentiam  babeant  :  ea 
scîlicet  ralione  ut  commutationes  pari  tenore 
conscribantur,  manibusque  bonorura  bominum 
roborentur,  et  quicquid  pars  juste  et  rationabili- 
tcr  altericonlulerit  parti ,  per  banc  nostram  auc- 
toritatem  jure  firmissimo  teneant  atque  possi- 
deant  ;  et  quicquid  exinde  facere  voluerint  libero 
in  omnibus  perfruantur  arbitrio  faciendi.  Et  ut 
boc  preceptum  auctorilatis  nostre  pleniorem 
obUneat  vigorem ,  et  per  futura  tempora  inviola- 
biliter  conserve  tu  r ,  de  anuio  nostro  subter  jus- 
simus  sigillari.  Durandus  diaconusad  vicem  Heli- 
sachar  recognovi.  Data  vui.  kal  Martias ,  anno 
Christo  propicio  secundo  imperii  domni  Hludovici 
piissimi  augusti ,  indictione  vm.  Actum  Aquis- 
grani  palacio  regio.  J.  D.  N.  F.  A. 

XXVlï. 

Charte  du  même  empereur  pour  l'abbaye  de  Psalmodi. 

(  AJCT.  815  *.  ) 

In  nomine  sanctae  et  individu»  Trinitatis.  Ludo- 
vicus  divina  Providentia  imperator  auguslus.  Si 
erga  loco  divinis  cultibus  mancipata  ,  propter 
amorem Dei,  eis  qui  in  iisdem  locis sibi  famulan- 
tar  bénéficia  opporluna  largimur ,  praemium  no- 
bis  apud  Deum  aeternae  rémunération  is  rependi 
non  diffidimus.  Idcirco  noverit  sagacilas  seu  mili- 
tas omnium  fidelium  nostrorum  tam  prasentium 
quam  etfuturorum,  quia  vir  venerabilis  Theode- 
mirus  abbas  ex  monasterio  quod  situm  in  pago 
Nemausensi ,  in  insula  quœ  nuncupatur  Psalmo- 
dia ,  constructum  in  honore  sanctae  Dei  genitricis 
semperque  virginis  Maria? ,  et  sancti  Pétri  prin- 
cipes apostolorum  ,  vel  aliorum  SS.  adiit  sereni- 
tatem  culminis  nostri ,  deprecatusque  est  ut  prav 
dictum  monasterium  cum  omnibus  rebus  inibi 
aspicientibus  ,  ob  amorem  Dei  tranquillitalem- 
quefratrura  ibidem  consistentium  subnostra  sus- 
ciperemus  defensione  et  sub  plcnissima  immu- 
nitatis  tuitione  conslitueremus.  Cujus  pétition! 

i  Archives  de  l'abbaye  de  Psalmodi. 
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assensum  libenter  prebuimus ,  et  hoc  nostrae 
auctoritatis  pracccplum  erga  ipsum  monasterium 
immunitatU  et  tuitionis  gratia,  pro  divini  cultus 
amorc  et  animx  nostra?  rcmedio  fieri  decrevi- 
mus :  per  quod  praîcipimus  atque  jubemus  ut 
nullus  judex  publicus ,  vel  quislibet  ex  judiciarla 
potcslate,  in  ecclesias,  aut  loca,  vel  agros ,  seu 
reliquas  possessiones  quae  ad  idem  monasterium 
pertinere  videntur  ,  ad  causas  audiendas  ,  vel 
freda  exigenda,  autmansionesvcl  para  tas  facien- 
das,  aut  fidejussores  tollendos,  aut  homines  ip- 
sius monasterii  distringendos ,  vel  ullas  rcdliibi- 
tiones  aut  illicilas  occasiones  requirendas,  nostris 
et  futuris  temporibus  ingredi  audeat:  sed  ea  quœ 
ipsis  viris  Deo  famulantibus  delegala  sunt ,  per- 
petualilcr  cisdemhabcnda  coofirmarous.  Etquan- 
doquidem  tu  Theodemire  abba  vel  successores 
tui ,  divina  vocatione  ab  hac  luce  migraveritis  , 
quamdiu  inter  se  ipsi  monachi  talera  invenire 
poluerint  qui  ipsam  congregationem  secundum 
regulam  regere  valcat,  per  hanc  nostram  aucto- 
ritatem  licentiam  babeant  ibidem  eligendi  abba- 
tes ,  qualenus  servos  Dei  qui  ibidem  Deo  famu- 
Iantur  pronobis  aestabilitate  totius imperii  nostri, 
immensam  Domini  clcmentiam  jugiter  exorare 
dclecteL  El  ut  hujus  nostrae  auctorilatis  prsecep- 
tum  per  omnia  tempora  inviolabiliter  conservetur, 
firmiusque  habealur;  manu  nostra  subterfirma- 
vimus  et  anuli  nostri  impossione  sigillari  pissi- 
mus.  S.  Hludovici  glorissimi  imperaloris.  Dalum 
in  nonis  Decemb.  anno  Christo  propitio  u.  impe- 
rii domni  Hludovici  serenissimi  imperaloris ,  in- 
dict.  tui.  Aquisgrani  palatio.  J.  D.  N.  F.  A. 

XXVIII. 

Charte  du  même  prince  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Montolieu. 

(  ajiîi.  815  «.  ) 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvatoris  nostri  Jesu 
Christi.  Ludovicus  divina  ordinanle  providentia 
imperator  auguslus.  Cum  petilionibus  servorum 
Dei  justis  et  rationabilibus  divini  cultus  amore 
favemus,  superna  nos  gratia  muniri  non  dubita- 
mus.  Proinde  noverit  omnium  fidelium  nostro- 
rum tam  praesentium  quam  futurorum  saga- 
cilas, quia  vir  venerabilis  Olomundus  abbas  ex 
monasterio  quod  nuncupatur  Malasti ,  quod  est 
situm  in  territorio  Carcassense  super  fluvium 
Duranum,  constructum  in  honore  S.  JoannisBap- 

i  Archive»  de  l'abbaye  de  Montolieu.  -  V.  Append. 
Capit.  lom.  2.  p.  1408. 
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tistœ ,  obtulil  obtutihus  nostris  quandam  auctori- 
talcm domnicl  gcnitoris  nostri  Karoli  pue  recor- 
dationis  serenissimi  augusli ,  in  qua  cral  inser- 
tum  qualiter  idem  Olomundusipsum  monasterium 
novo  construxbset  opère,  et  propter  cjus  defen- 
sionein  vcl  propler  pravorum  huminum  îllicilas 
infestationes  in  manu  ejusdem  domni  imperatoris 
unà  cum  monachis  ibi  degentibus  se  cpmmenda- 
vit ,  ut  sub  cjus  tuitionc  licuissel  eiscum  rebus  et 
hominibus  eorum  quicte  vivere  ac  rcsidere  ;  et 
deprecatus  est  clcmentiam  nostram ,  ut  pra?dic- 
tum  monasterium  ,  unà  cum  cellula  qua;  nuncu- 
patur  sancti  Martini  pradiclo  monasterio  subjecla, 
qua?  estsita  in  eodem  pago  super  rivulum  La  m  pis, 
qua;  est  constructa  in  honore  sancti  Martini  con- 
fessons, cum  rebus,  hominibus,  et  adjacentiis 
sive  terminis  suis ,  sub  noslra  susciperimus  de- 
fensione  et  immunitalis  tuitionc.  Cujus  precibus 
ob  amorem  I)ei  et  reverenliam  divini  cultus  li- 
benter  aurcm  accomodare  placuit,  et  hoc  nostra? 
auctoritatis  prareptum  immunitalis  atque  tuilio- 
nis  gralia  fieri  decrevimus;  per  quod  pra  cipimus 
atque  jubemus  ut  nullus  judex  publiais  vel  quis- 
libet  ex  judiciaria  poteslalc  ,  in  ecclesias  ,  vel 
loca,  aut  agros,  scu  reliquas  possessiones  pr;r- 
dicli  monasterii,  quas  moderno  lempore  juste  et 
rationabiliter  possidet,  vel  qua?  cliam  deinceps 
injure  ipsius  sancti  loci  voluerit divina  pielas  au- 
geri  ;  ad  causas  audiendas ,  vel  freda  exigenda  , 
aut  mansioncs  vel  paralas  faciendas ,  aut  fide 
jussores  lollendos ,  aut  homines  monasterii  ta  m 
ingenuos  quain  et  servos  super  terrain  ipsiusrom- 
inancnles  injuste  distringendos ,  nec  ullas  redhi- 
bitionesatit  illicitas  occasiones  requirendas  ,  nos- 
tris et  futuris  temporibus  ingredi  audeat,  vcl  ca 
qu«r  supra  memorata  sunl  penitus  exigere  pra> 
sumat  ;  et  quidquid  de  rebus  pra?fali  monasterii 
iiscus  sperare  poteral,  loluin  nos  pro  aeterna 
remuneralione  pnefalo  monaslerio  concedimus , 
ut  in  alimonia  pauperum ,  et  stipendia  monacho- 
rum  ibidem  Deo  famulanlium  ,  perpetuo  proticiat 
in  augmenlum.  El  quando  quidem,  divina  voca- 
tioue  ,  supradiclus  abbas  vcl  succcssorcs  cjus  de 
bac  lucc  migraverint,  quaudiu  ipsi  monachi  inter 
se  laies  invenire  potuerint  qui  ipsam  congrega- 
tionem  sec undum  régulant  sancti  licnedicli  regere 
valcanl ,  per  banc  nostram  auctoritalcm  et  con- 
sensum  licenliam  habcant  eligendi  abbales  :  qua- 
tenus  ipsos  monachos  qui  ibidem  Deo  famulan- 
tur ,  pro  nobis  ,  et  conjuge  ,  proleque  nostra  , 
atque  stabilitalc  tolius  imperii  nostri  à  Deo  nobis 
concessi ,  ejusque  clementissima  miscralione  per 
immensum  conservandi ,  Domini  immensam  cle- 
mentiam  jugiler  exorarc  delectet.  Hanc  itaque 
auctoritalcm  ,  ut  plcniorcm  in  Dei  nomine  obli- 


L'HISTOIRE 

ncat  vigorem,  et  à  fidelibus  sancta?  Dei  Ecclesia? 
et  nostris  verius  credatur  et  diligentius  couse r- 
vetur ,  manu  propria  subter  firmavinius  et  anuli 
nostri  impressione  signari  jussimus. 

Signum  Ludovici  serenissimi  imperatoris.  Du- 
randus  diaconus  ad  vicem  Helisachar  recognovil. 
Datum  vi.  idus  Decembris  anno,  Christo  propilio , 
secundo  imperii  domini  Ludovici  piissimi  augusli,. 
indictionc  octava.  Actum  Aquisgrani  palatio  re- 
gio  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 

4 
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XXIX. 

Charte  do  même  prince  pour  l'abbaye  d'Aniane. 

(  AXJ».  816  «.  ) 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvaloris  nostri 
Jehsu  Christi.  Hludovicus  divina  ordinante  pro- 
videntia  imperator  augustus.  Notuni  sil  omnibus 
fidelibus  nostris  partibus  Seplimanie ,  Provincie, 
Aquilanie,  vel  in  céleris  provinciis  consistent! - 
bus,  quia  vir  venerabilis  Bcncdictus  abba  ad 
nostram  accedens  clementiam  suggessit ,  ut  per 
nostram  jussionem  advocati  monasterii  Anianen- 
sis  perdila  quererent ,  et  justa  possessa  ubique 
secundum  legem  defenderent  :  quem  nos  libenter 
recepimus,  et  bas  liltcras  scribere  et  ei  dare 
jussimus;  per  quas  omnibus  notum  facimus,  ut 
sciatis  advocatos  predicti  monasterii  Anianensis, 
omnia  que  secundum  legem  quesierint ,  et  qui- 
cumque  de  predicti  monasterii  rebus ,  eis  aliquid 
qiucsieril,  et  secundum  legem  delinilum  fuerit, 
ralum  et  stabile  permaneat.  El  ideo  precipimus 
ut  ubicumque  in  loca ,  vel  poleslatcm ,  seu  nù- 
nislcria  cujuslibet  et  comilum  advenerint,  et 
undecumque  de  rebus  predicti  monasterii  justi- 
tiam  quesierint ,  absque  ulla  dilalione ,  secun- 
dum legem  justitiain  recipiant  el  faciant.  Si  vero 
quilibet  aliquam  dilationem  in  juslitiis  faciendis 
opposuerit,  aut  aliquam  injuslam  occasionem 
adhibere  conatus  fuerit ,  advocalis  ipsius  mo- 
nasterii injungimus  ut  nobis  renunlient ,  ut  nos 
illi  qui  nostram  jussionem  neglexerit ,  secundum 
facti  sui  merilum  retribuamus.  Dixil  eliam  nobis 
predictus  abba  co  quod  mancipia  de  monaslerio 
S.  Martini ,  vel  alio  quod  nos  largilionis  nostre 
munere  ad  predictum  Anianeusc  monasterium 
concessimus ,  per  loca  diversa  fugitiva  sint  :  de 
quibus  volumus  ut  ejusdem  monasterii  advocati 
ea  perquiraitt,  et  ubicumque  inventa  fucrint,  et 
secundum  legem  Homanam  tricennio  se  defen- 
dere  voluerint,  et  hoc  advocati  predicti  monas- 

i  Carlulaircd  Anianc. 
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terii  ex  propinquis  eorum  circumcincxerint ,  aut 
teslimonia  idonea  dcdcrint,  fiant  de  eis  secundum 
Homunœ  legis  sanctionem ,  ut  tricennium  ea 
cxcludere  non  possint.  Et  ut  lias  littcras  nostras 
esse  verius  crcdalis,  deanulo  noslro  subter  jus- 
simus  sigillari.  Durandus  diaconus  ad  vicem 
Frigidisi  recognovi.  Data  idus  Oclobris  anno 
Chrislo  propicio  imperii  noslri  ni.  indictione  x. 
Actum  Compendio  palacio  regio.  J.  D.  N.  F.  A. 

XXX. 

Charte  do  même  empereur  pour  l'abbaye  de  Cruaa. 

(  Aiw.  817  «.  ) 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvatoris  nostri 
J.  C.  llludovicus  divina  ordinante  providentia 
imperalor  auguslus.  Si  erga  loca  divinis  cullibus 
dicata  imperiali  more  benefleia  opportuna  lar- 
gimur ,  idem  nobis  et  ad  slabilitatem  imperii 
noslri,  et  ad  anime  salutem  minime  profuturum 
dubitamus.  Idcirco  notum  sit  omnibus  fidelibus 
tam  presentibus  quam  fuluris,  quia  Elpodorius 
comesadiensscrenitatem  nostram  subjecit  {L.sug- 
gestit  )  qualiter  palcr  suus  Eribertus  olim  super 
flumen  Rodanum  in  comitatu  Vivariensi ,  in  loco 
qui  vocatur  Crudatus  qui  erat  ex  jure  fisci  noslri, 
dcserlum  inveniens  ;  studio  assumplo  ob  divinum 
amorem  monachos  ibidem  congregavit,  qui  in 
eumdcm  locum  ejus  et  ceterorum  fidelium  ad- 
julorio  fulli  reslaurarunt,  quatenus  sub  proposito 
inonastico  consistèrent,  sicut  haclenus  Deo  an- 
nuente  et  feccrunt.  Sed  quamquara  ille  res  quie- 
tas  de  parte  sua  redderct,  et  auxilium  oppor- 
tunum  eis  juxta  vires  preberet,  ac  clemosine 
patris  sui  affectum  baberet,  petiit  celsitudini 
nostre ,  ut  ipsos  monachos  una  cum  abbate  illo- 
rum  Bonaldo,  cum  iis  rebus  que  ad  eundem 
locum  ex  jure  fisc!  pertinebant,  plenissime  sub 
nostra  deffensione  acciperemus,  quatenus  in 
nostra  vel  illius  elemosina  deinceps  quiete  vive- 
rent,etpropositum  suum  infaligabililer  obser- 
varent.  Cujus  petitionem ,  quia  jusUm  ac  Deo 
amabilem  esse  cognovimus ,  Ubenter  annuimus , 
et  ipsos  monachos  cum  loco  prediclo  et  rebus 
eidem  juste  aspicienlibus ,  sub  nostra  plenissima 
defensione  recepimus,  et  ejus....  ut  eodem  in 
loco  quieli  ab  bine  consistèrent,  ex  nostra  largi- 
tate  per  nostram  auctoritatem  concessimus. 
Precipientes  ergo  jubemus,  ut  nullus  quilibet 
iidelium  nostrorum ,  neque  missus,  discurrens, 

i  Fwtfmiw  de  I  an  1397.  Arctaiv.  du  Dom.  à  Mool- 
pellicr,  titres  de  la  Jencch.  de  lienurairc.  Cruas.  o.  1. 


aut  aliquis  mundane  aclionis  ministerio  fungens , 
predictos  monachos  de  prediclo  loco  inquictare 
présumant,  aut  aliquid  eis  aufferre  velminuere 
de  rebus  ad  eundem  locum  juste  perunenlibus 
pertemptet,  autaliquam  insulUtionem  inférât; 
sed  licealeos  per  hos  noslros  impériales  apices 
sub  nostra  plenissima  tuilione  consistere ,  et  pro 
nobis  vel  pro  slabilitate  tolius  imperii  noslri 
Dominum,  quiete  vivenles,  jugis  precibus  exo- 
rare.  Precipimus  ctiam  atque  jubemus ,  ut  nullus 
judex  publicus  ad  causas  audiendas ,  vel  freda 
exigenda ,  aut  mansiones  vel  paralas  faciendas , 
aut  fidejussores  tollendos,  aut  homines  eorum 
tam  ingenuos  quam  et  servos  distringendos ,  nec 
ullas  redhibitiones  aut  inlicilas  occasiones  requi- 
rendas,  ullo  umquam  tempore  in  eorum  re- 
bus quas  juste  presenti  tempore  possident ,  seu 
quas  deinceps  Dominus  voluerit  augeri ,  ingredi  ; 
aut  ea  que  premissa  sunt  penitus  exactare  pré- 
sumant :  sed  liceat  memorato  abbali  ejusque 
successoribus,  res  predicti  monasterii  sub  immu- 
niUtis  nostre  deffensione  quieto  ordine  possidere. 
Quandoquidem  ex  divina  vocatione  supradictus 
abbas  vel  successores  ejus  de  bac  luce  migra- 
verint,  quamdiu  ipsi  monachi  inter  se  taies 
invenire  potuerint,  qui  ipsam  congregationcm 
secundum  regulam  S.  Bencdicti  regere  valeant, 
per  hanc  nostram  auctoritatem  et  consensum , 
licenliam,  habeant  eligendi  abbates.  Et  ut  bec 
auclorilas  nostris  futurisque  lemporibus,  Domino 
prolegenle,  valeat  inconvulsa  manere,  manu 
propria  subter  firmavimus,  et  anuli  noslri  im- 
pressione  signari  jussimus.  Sig.  Hludovici  se- 
renissimi  imperatoris.  Data  xvu.  kal.  Aug.  anno 
Christo  propilio  nu.  imperii  D.  Hludovici  piissimt 
augusti,  indictione  x.  Actum  Aquisgrant  palatio 
reaio.  J.  D.  N.  F.  A. 


XXXI. 

Donation  faite  à  l'abbaye  du  Mat  d'Aail. 

(aîct.  817  «.) 

In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Clirisli  Domini 
mei.  Ego  Ebolatus  dictus  nobilis  et  uxor  mea 
Virana  cum  filiis  nostris  Maurino,  et  Saione 
hominibus  innolescere  volumus,  quia  nos  dona- 
torcs  damus  locum  quemdam ,  quae  Sylva-agra 
dicitur,  et  villam  vel  villas  quae  ibidem  sunt 
constructas,  cum  ecclesut  ibidem  fundata  in  ho- 
norcm  sancU  Pétri  aposloli ,  in  qua  requiescit 

i  Cartulaire  du  Mas  d'Asil.  Bibl.  Colb.  vol.  des 
pièces  concernant  la  ville  et  l'abbaye  du  Mas  d'Asil. 
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corpus  sancti  martyris  Ruslici  saper  rivolum  qu» 
Jerles  dicilur  non  procul  à  Garunna  flumine ,  et 
est  in  comitatu  Tolosano  :  et  definimus  nos  su- 
prascripti  donatores  locum  vel  loca ,  et  villara 
vel  villas,  et  ecclesiam  supra  nominatam  per 
animarum  nostrarum  Tel  parenlum  nostrorum 
remedium,  sicut  diximus,  Domino  Deo,  et 
sanct»  Mari»  in  monasterio  prediclo  martyris 
Slephani ,  qui  dicitur  Asilius ,  et  abbali  Asnarii , 
et  sanclis  fratribus  ibi  commorantibus ,  ut  ibi 
cœnobium  construant  fratrum  congregalionem 
qui  pro  se  et  pro  nobis  fideliter  orenl.  Cedimus 
sic  istum  locum  cum  omni  intcgritale  pro  amore 
Domini,  cum  suis  guarricis ,  cultibus  et  incuttt- 
bus,  terris  et  vineis,  cum  rivi* ,  pralis,  pascuis, 
cum  cxilibu*  vel  redditibus  omnibus,  sine  ullius 
bominis  inquietudine  vel  judiciaria  polestate  pro 
animabus  noslris,  et  pro  anima  Ludovici  serc- 
nissimi  imperatoris  senioris  nostri  ;  cujus  dono 
et  consilio  hoc  faclum  est.  Si  quis,  suadenlc 
Diabolo,  ex  noslro  vel  ex  alio  gencrc  donuin  hoc 
suprascriptum  scindere  voluerit,  non  valeat  quod 
cupit  ;  sed  comportât  in  fisco  auri  libras  decem,  et 
donum  hune  firmum  et  stabilitum  sit  omni  tem- 
pore.  S.  Ebolati  qui  cartham  scribere  cl  firmavit 
et  firmarc  rogavit.  S.  Haurini.  S.  Saionc.  régnante 
Ludovico  imperatore,  etc. 

XXXII. 

Fondation  de  labbaje de  Brllcceilc en  Albigeois. 
(  ANS.  819  «.  ) 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvatoris  nostri  J.  C 
Hludovicus  divina  ordinante  providentia ,  impe- 
rator  augustus.  Notum  sit  omnibus  fidelibus  nos- 
tris,  quia  vir  venerabilis  Denedictus  abba  unà 
cum  consensu  Georgii  abbatis  Anianensis  monas- 
terii,  quem  ipse  ibidem  successorem  elegerat, 
et  monachis  ibidem  consistentibus ,  seu  eliam  et 
Nebridii  reverentissimi  archiepiscopi ,  et  aliorum 
servorum  Dei,  cuidam  cellulae  in  pago  Albiensi 
super  fluvium  qui  dicitur  Aquotis  site ,  nuncu- 
panle  Bella-cekla,  constructe  in  honore  sancti 
Benedicti  et  aliorum  sanctorum ,  qu»  nuperrimis 
temporibus  novo  opère  in  rébus  quas  Wlfarius 
cornes  memorato  monasterio  Anianensi  delega- 
verat,  constructa  est,  taie  privilegium  ob  firmi- 
tatem  loci  illius  concessit;  ut  semper  de  ipsa 
congregatione  ibidem  digèrent  abbales,  quam- 
diu  ibi  taies  inveniri  poluissent.  Si  vero  conti- 

*  Archives  d'Aninne.  -  V.  Act.  SS.  Bcned  sec  4. 
part.  i.  p.  220. 


gisset,  ibidem  illum  inveniri  minime  possc,  ut 
de  praedicta  congregatione  Anianensis  monaslerii 
ibidem  constitueretur.  Et  si  aliter  quam  oporte- 
bat  fecisset,  autà  suo  proposilo  in  aliquo  exor- 
bitasset;  ut  rector  saepe  nominati  monaslerii  sua 
auctoritatc  illud  emendarct.  Ceterum  quamdiu 
suam  proffessionem  benc  observabunt ,  nullate- 
nus  qualibet  occasione  eos  infestassent,  aut  eo- 
rum  quielem  perturbassent ,  aut  aliquid  contrarié 
eis  fecissenl  Sed  utmelius  conservaretur ,  pe- 
tiit  ut  nostr»  jussione  manus  ralum  manereL 
Proinde  bas  littcras  fieri  jussimus,  per  quas  ju- 
bemus,  ut  memorati  fratres  in  codera  loco  con- 
sistent juxta  superius  taxatum  modum  Deo 
quielc  inililent ,  et  abbatem  quamdiu  ex  se  bo- 
num  eligere  potuerint ,  juxla  pramissam  consti- 
tulionem  eligant.  El  si  à  proposilo  suo  aliorsum 
digressi  fuerint ,  per  abbalcm  Anianensis  monas- 
terii  corriganlur.  Et  sicut  intulimus,  nullam 
infeslationem ,  aut  inquieludinem  qualibet  occa- 
sione, dum  bene  suum  proposi  lu  m  conserva  ve- 
rint,  a  recloribus  et  congregatione  praescripli 
monaslerii  Anianensis  palianlur  :  sed  juxla  prae- 
missam  condilionem  in  omnibus  quiete  vivere 
valeant.  Itec  vero  cellula  sub  cadem  immunitale 
quam  nos  praediclo  monasterio  Anianensi  feci- 
mus ,  indivisibiliter ,  sicut  res  cetera;  ad  ipsum 
monasterium  perlinenles,  ita  ca  sub  noslra  de- 
fensione  consistai.  Et  ut  h»c  nostra  jussio  in  om- 
nibus firmior  habcalur,  et  inelius  conservetur, 
de  anulo  noslro  subter  jussimus  sigillari.  Duran- 
dus  diaconus  ad  vicem  HclUacar  recognovi.  Da- 
ta vu.  id.  Mari,  anno  Chrislo  propilio  (Sexto.  ) 
imperii  domni  Hludovici  piissimi  augusti ,  indict. 
xii.  Actum  Aquisgrani  palalio  regio  in  Dei  nomine 
féliciter.  Amen. 

XXXIII. 

Charte  de  Louis  le  Débonnaire  en  faveur  de  l'Eglise  de 
Maguelonne. 

(ank.  819*.  ) 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvatoris  nos  (ri 
Jesu-Christi.  Ludovicus ,  divina  ordinante  pro- 
videntia imperator  augustus.  Constat  nos,  divina 
ordinante  gratia,  cœtcris  mortalibus  superemi- 
nere;  undc  oportet,  ut  cujus  pnecellimus  mu- 
nerc,  studeamus  modis  omnibus  ecclesiasticis 
rébus  opem  ferre.  Idcirco  notum  ticri  volumos 
omnibus  fidelibus  noslris  pnesentibus  scilicet  et 

•  Archives  de  l'église  de  Montpellier.  -  V.  Gariel 
Séries  presul.  Magalon.  p.  52. 
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futuris,  seu  successoribus  nostris  ,  fidclibus 
sancta?  Dci  Ecclesiae ,  quia  plaruit  nobis  pro  mer- 
cedis  nostra?  augmente»,  et  œtcrnaî  remuncra- 
tionis  frurtu,  quandam  villam  qua;  est  in  lerrilo- 
rio  Magalonensi,  cujus  vocabulum  est  Villa-nova , 
siculi  eam  Ilobertus  cornes  in  beneficium  babuil, 
ecclesix  sancti  Pétri  Magaloncnsjs ,  ubi  Deo 
auctore  Argemirus  pracsl,  quia  constat  eam  ex 
prxdiclis  rébus  ccctetàe  fuisse,  cum  omnî  inle- 
grilate  reddere  ;  ita  dumtaxat  ut  quidquid  rec- 
tores,  ac  minislri  pra'dictae  sedis  deinceps  pro 
oportunitate  ipsius  ecclesia*  de  eadem  villa ,  vel 
de  iis  qua»  ad  eam  moderno  tempore  pertinent 
facere  voluerint ,  libero  poliantur  arbilrio  ad 
haie  facienda.  Et  ideo  omnibus  pnecipimus,  ac 
per  lias  litteras  slatuimus,  ut  nultus  quilibet  fide- 
lium  nostrorum  tam  pra?sentium  quam  futu- 
rorum,  pra?diclam  villam  cum  omnibus  ad  se 
pertinentibus  de  prœdicla  sede  abstrahere,  aut 
aliquid  imminucre,  aut  injuslam  interpellatio- 
nem  ingercre  prarsumat;  sed  sicut  à  nobis  in- 
junctum  est,  et  per  banc  nostram  auclorilalcm 
prœdirla*  ecclcsise  conlirmatum,  ita  perpetuo 
permancaU  Et  ut  hase  auctoritas  firmiler  habea- 
tur,  et  per  fulura  lempora  melius  conservetur, 
de  anulo  nostro  sublcr  jussimus  sigillari.  S.  Lu- 
dovici  serenissimi  imperatoris.  Durandus  diaco- 
nus  ad  vicem  Hclisacbar  recognovit.  Dat.  id  Mart. 
anno,  Clirislo  propitio,  sexto  imperii  D.  Lu- 
dovici  cxcellenlissimi  augusli,  indictione  xu. 
Aquisgrani  palatio  regio  in  Dci  nomine  féliciter. 
Amen. 


XXXIV. 

Diplôme  do  même  empereur  pour  l'abbaye  d'Amane. 

(m  819  «.) 

In  nomine'Dei  cl  Salvatoris  noslri  J.  C.  Illu- 
dovicus  divina  ordinanlc  providentia  imperator 
auguslus.  Si  libcralilalis  noslrc  munere  de  be- 
neliciis'à  Deo  nobis  conlatis ,  ad  loca  divinis  cul- 
tibus  mancipala  propter  amorem  celestis  patrie , 
et  substentationem  ibidem  Deo  famulanlium  ali- 
quid largimus;  id  nobis  procul  dubioct  ad  morla- 
lem  vitam  felicius  transigendam ,  et  ad  aslernam 
perpetualiter  oblincndam  profuturum  liquide 
credimus.  Idcirco  noverit  omnium  bdelium  nos- 
trorum presculium  scilicel  et  futurorum  sagaci- 
tas,  quia  nos  divina  aspiratione  tacli,  eteelestis 
patrie  amore  succensi ,  ob  anime  nostre  salutem 
vel  stabilitalein  ebristiani  imperii,  libuilad  mo- 

«  Carluliiirc  d'An:anc. 


nasterium  quod  dicitur  Aniana,  quod  est  cons- 
trucldm  in  honore  Domini  noslri  et  Salvatoris , 
et  S.  Marie  semper  virginis,  quod  est  situai  in 
pago  Magdaloncnsc ,  ubi  Georgius  abba  preesse 
videtur,  quandam  cetlulam  juris  noslri  que  est 
constructa  in  honore  saucli  Martini  infra  muros 

Arclalehsis  civilatis,  cum  bis  que  ad  eun- 

dem       presenti  tempore  pertinent,  et  locum 

qui  est  in  pago  Aurasione  vocabulo  Marenatia, 
vel  que  ad  ipsum  locum  pertinent  similiter  et  in 
pago  Avenionensi ,  per  banc  nostra*  aucloritatis 
donationem  conferre.  Hanc  vero  ccllam  superius 
prescriptam  cum  ecclesiis ,  domibus ,  œdificiis , 
mancipiis,  terris,  vineis,  pralis,  silvis,  pascuis, 
aquis,  aquarumve  decursibus,  molcndinis,  ino- 
bilibus  et  immobilibus ,  cultum  cl  incullum  ,  to- 
tum  et  ad  inlegrum  quanlumcumque  ad  ipsam 
diclam  cellam ,  sicut  dixiaius ,  présent!  tempore 
légitime  aspicit,  et  noslri  jurisalque  possessionis 
in  prediclis  pagis  jure  proprielatis  est,  per  hanc 
nostre  aucloritatis  donationem  memorato  mo- 
nasterîa,  ad  stipendia  fratrum  ibidem  Deo  fa- 
mulanlium ,  et  ad  subsidia  pauperum ,  vel  ad 
cunctas  ejusdem  monasterii  Anianse  nécessitâtes 
consulendas  ,  ad  emolumcnlum  anime  nostre 
perpetualiter  concessiraus,  alque  perpetuo  ad 
habendum  delcgavimus.  lia  videlicel  ut  quidquid 
de  ipsa  cella  vel  de  rébus  ad  eam  pertinentibus t 
rectores  et  minislri  supra  memorali  monasterii 
disponerc ,  alque  ordinare ,  vel  etiam  facere  vo- 
luerint ,  libero  in  omnibus  perfruantur  arbilrio 
faciendi.  Hcc  vero  auctoritas  largilionis  nostre , 
ut  per  curricula  annorum  inviolabilem  alque  in- 
convulsam  oblineat  lirmalem ,  manu  propria 
subler  firmavimus,  et  anuli  noslri  impressione 
signari  jussimus.  Signum  Hludovici  imperatoris 
serenissimi.  Faramund  ad  vicem  Fridigisi  recog- 
novi.  Data  11.  non.  Deccmbr.  anno  Christo  pro- 
picio  imperii  domni  noslri  vi.  indictione  (L.  xu). 
x.  Aclum  Aquisgrani  palalio  regio.  J.  D.  N.  F.  A. 

XXXV. 

Diplôme  du  même  empereur  pour  la  même  abbaye. 

(  an*.  8Î0  *.  ) 

In  nomine  Domine  Dei  et  Salvatoris  noslri 
Jeshu-Chrisli.  Hludovicus  divina  ordinanlc  pro- 
videntia imperator  augustus.  Cum  locis  divino 
cullui  mancipalis  ob  divine  servitulis  amorem 
quiddam  conferimus,  et  imperialcm  morem  de- 
center  implemus,  et  id  nobis  profuturum  ad 
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sterne  remunerationis  premia  capessenda  vera- 
citer  credimos.  ldcirco  noverit  omnium  fidelium 
nostrorum  presentium  silicet  el  futurorum  sol- 
lertia,  quia  nos  divino  amore  succensi,  olim  per 
noslrum  preceptum  tradidimus  quandam  oellam 
proprielalis  nostre,  sitam  infra  muros  Arela- 
tensis  civitale ,  constructam  in  honore  S.  Martini 
confessons  Christi ,  cum  rébus  et  mancipiis  ad 
se  aspicicntibus  vel  pertinentibus  ,  monasterio 
Anianensi  quod  est  dicatum  in  honore  Domini 
et  Salvaloris  nostri  J.  C.  et  S.  Marie  semper  Vir- 
ginia, situm  in  pago  Magdalonense.  Et  tune  pla- 
çait nobis  pro  remedio  anime  nostre,  ut  pi  us 
Dominus  peccaminum  nostrorum  maculas  ter- 
pere  et  supernis  civibus  adiscisci  dignetur , 
quandam  cellam  juris  nostri  que  dicitur  Massa- 
cia ,  cum  apendiciis  suis ,  habentem  plus  minus 
quadraginta  mansos ,  que  est  ex  ration*  pre- 
dicte  celle  S.  Martini,  non  solum  eidem  celle 
reddere  ;  sod  etiam  Hberalitatis  nostre  munerc , 
per  hos  impériales  apices  nostros  ibidem  con- 
tirmare,  quatenus  eadem  cella  cum  predicta 
villa ,  perpeluo  in  jus  et  dominationem  prefati 
monasterii  Anianensis  eorumque  rectorum  per- 
sistât, liane  vero  villam ,  cum  omnibus  ad  se 
presenti  tempore  juste  et  legaliter  aspicicntibus , 
vel  pertinentibus ,  cum  domibus,  sedificits ,  ec- 
clesiis,  mancipiis  utriusque  sexus ,  terris,  vincis, 
pratis,  silvis,  paseuîs,  aquis  aquarumve  decur- 
sibus,  molendinis,  penriis,  exitibus  et  regressi- 
bus ,  vel  quantumeumque  ad  eam  moderno  tem- 
pore aspicere  videtur  et  nostri  juris  atque 
possession^  jure  proprietatis  est,  totum  et  ad 
integrum  vel  inexquisitum,  predicte  celle  S.  Mar- 
tini et  monasterio  Anianensi,  per  hanc  nostre 
auctoritatis  donationem  donamus  atque  transfun- 
dimus  ;  ita  videlioet  ut  quicquid  rec tores  et  mi- 
nistri  prefati  monasterii  Anianensis  ob  utUilatem 
et  profectum  predicti  monasterii  facere  volue- 
rint,libero  in  Dei  nomine  perfruantur  arbitrio 
faciendi.  Et  ut  bec  auctoritasper  futura  tempora 
inviolabilcin  obtineat  lirmilatem ,  eam  manu 
propria  subterfirmavimus ,  et  anuli  nostri  im- 
pressione  signari  jussimus.  Signum  Hludovici 
aerenissimi  imperatoris.  Durandus  diaconus  ad 
vicem  Fridugisi  recognovi.  Data  nu.  id.  Marcii 
anno  Christo  propicio  vu.  imperii  domni  Hludo- 
vici ptissimi  augusti,  indictione  xiu.  Actum  Aquis- 
grani  palacio  regio.  J.  D.  N.  F.  A. 


XXXVI. 

Donation  faite  par  Oliba  comte  et  Elmetrude  sa  frm=v 
a  Adalaric  abbéel  au  monastère  de  la  Gras*. 

(AS*.  810  «.  ) 

In  Dei  nomine.  Ego  Oliba  cornes  et  uxor  mea 
Elmetrude.  Cerlum  quidera  el  manifeslum  est 

enim ,  et  plurimis  hominibus  cognitum  qou 

venimus  ad  vos  domino  Adalarico...  et  ad  cuncU 
congregatione  sancla»  Maria?  monasterii  t'rbio- 
nensis....  vobisvestrum  alodem  quem  habelis  ... 
Carcassonensc  in  vallc  Aquitanica  t  villa  quam 
vocant  Favarios,  cum  omnes  fines  el  adjacenlias 

suas  totum  et  ab  integro         per  donatum  dé 

me  ipso  Oliba  cl  uxori  meae  Elmetrudi ,  ut  ip- 
sum  alodem  jam  supradictum  nobis  pr«cslare  fa- 
ciatis....  verô  acquiescentes  petitionibus  nostri», 
beneficiastis  nobis  ipsum  alodem  superius  no- 
minatum  per  annos  viginti  duos  ;  in  ea  verode- 
liberatione  ut  per  singulos  annos  nobis  sofrere 
faciatis  solidos  viginti  propter  ipsum  alodem 
superius  nominatum.  Quod  si  ego  Oliba  cornes 
et  uxor  mea  Elmetrude  domino  Adalarico  abbati 
vel  ad  ipsa  congregationem  sancts  Maria?,  si  ip- 
sos  solidos  non  dederimus  per  singulos  annos 
supranominatos,  in  duplum  componcre  vobis  fa- 
ciamus  ;  et  ista  pra?  et  aliis  firmis  et  stabilis  perma- 
neat.  Facla  ista  precaria  undecimo  kal.  Octobrb, 
anno  seplimo  imperante  domino  nostro  Ludoriro. 
S.  Oliba  qui  hanc  precariam  feci.  S.  Arnatfvs, 
S.  Lodoicus,  S.  Elmetrude,  quae  hanc  preca- 
riam fecimus  et  testes  firmare  rogavimus.  S.  Ao- 
(onius,  S.  Secofredus,  S.  Centullus S.  Pas- 
clialis  levita  qui  hanc  precariam  rogatus  scripit 
die  et  anno  quod  supra. 


XXXVII. 

Jugement  rendu  par  Agilbert ,  vidante  ou  TÎcomle  de 
Narbonne. 

(  axn.  831  ».  ) 

Conditiones  sacramentorum  ad  quos  ex  or- 
dinatione  Algiberto  vice-domino  ,  Cixsilane,  So- 
niefredo,  Gomesindo,  David  et  Aigilane  judicam, 
vel  aliorum  bonorum  hominum ,  qui  subter  subs- 
cripturi  vel  signa  faclores  sunt,  id  est,  Aderano*. 
Reslitutus,  Deudulfus ,  Leone  et  Salone,  cos  causa 

■ 
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fecit  esse  présentes ,  jurare  debeant  testes  pro- 
lali,  quos  profert  Manrio  presbylcr,  qui  est  abo- 
îiadus  de  Joanne  abbatc ,  ac  in  facic  de  homine , 
nomine  Juste,  qui  est  elemosenarius  de  Adalaldo, 
qui  fuit  Maimon  vocatus,  una  teslium  qui  hoc 
jurare  debeant  et  jurant,  id  est,  Lupus,  Garbiso 
et  Franco.  Jurati  autem  dicimus  et  juramus 
imprimis  per  Dcum  pal  rem  omnipolcnlem  et 
Jhcsum  Hiium  ejus ,  sanctumque  Spirilum  ,  qui 
est  in  Trinitalem  unus  et  verus  Dcus ,  et  ex  lo- 
cum  vcncralionis  ecclesix*  sancti  Juliani  marlyris 
Christi ,  cujus  baselica  sita  fundata  est  infra  mu- 
ros  civitate  Narbona ,  super  cujus  sacrosanclo 
altario  has  conditiones  manibus  noslris  conline- 
mus ,  vcl  jurando  contingimus  :  quia  nos  subra- 
norninati  lestes  iximus  et  bene  in  veritate  novis 
cognitum  est,  et  praesentiler  fuimus  ad  ipsa  ora, 
quando  homo,  nomine  Adalaldus ,  fuit  Maimon 
vocatus,  jacebat  in  lectulo  stio  infra  muros  civi- 
tate Narbona  ad  cgriludine  reptemplus,  unde  et 
mortuus  fuit ,  adhuc  sua  memoria  in  se  abente  ; 
sic  noc  présentes  commendavil  ab  ipso  Juslo 
subrascripta  suo  elemosinario ,  ut  dediret  sua 
vinea ,  quod  liabevat  in  villa  Marinorcma ,  infra 
insula  Lici  ter rilorio  Narboncnse,  quod  dcomi- 
nc,  nomine  Lubraldo  comparavit,  ac  ipsa  dédis- 
set....  tem  ad  monasterio  sanclo  Pctro,  qui  est 
constructus  ipfra  pago  Narboncnse  ,  in  locum 
qui  dicitur  Caunas  :  et  quo  diximus  de  bac 
causa,  reetc  et  lîdeliter  testilicamus  per  subra 
adnixum  juramentum  in  Domino.  LaUe  conditio- 
nes sub  die  pridie  kalendas  Aprilis ,  anno  oc- 
tavo  imperante  domno  noslro  gloriosissimo  Lu- 
dovico  imperalore...  Signum  fLubonc.  Signum  f 
Charbiconc.  Signum  f  Francone ,  qui  has  condi- 
ciones  juraverunt.  Signum  f  Juslo  qui  une  sa- 
cramentum  recepit....  Baldefrcdus  subscripsi.... 
Xixila  subscripsi.  Ilunicfrcdus  subscripsi.  Gome- 
sindus  subscripsi.  lirsius  qui  ads  conditiones 
scripsi  et  subscripsi  sub  die  et  anno  quod  subra. 


XXXVIII. 

Lettre  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  sut  Religieux 
d'Aniane. 

(  ans.  822.  *.  ) 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvatoris  nostri  Jesu 
Christi.  Ludovicus  divina  ordinante  providenlia 
iuiperalor  auguslus,  venerabilibus  fralribus  in 
Aniano,  siveGellone,  monasterio  conslilulb.Proxi- 
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me  accidit  Agobardum  archiepiscopum  ad  nos- 
tram  devenisse  pra'scnliam ,  indicans  nobis,  quo- 
modo  eo  présente  et  Nibridio  archiepiscopo , 
sine  mora  omnes  pari  consensu  Truclesindurn 
super  vos  elegissetis  abbatem  :  qui  facto,  quia 
rationabilc  nobis  videbatur,  adscnsum  pra-berc 
non  distnlimus,  desiderantes  ac  optantes,  ut  pic- 
tas  divina  id  ad  suam  et  ad  veslram  communem 
salulem  prolîcere  facial;  et  ille  palrisac  pasloris 
inler  vos  locum  oblineat  ;  et  vos  ut  Christi  oves 
pari  humililate  af  devolionc,  siculi  dignum  et 
rectum  est,  subdili  et  obedientesei  silis.  Ethwc 
obedientia  vcl  humilitalis  subjectio  caritalis  mu- 
niminc  est  roboranda.  Quod  sine  simulatione 
falsœ  exlrinsecus  ostcntalionis  in  vobis  ficri  ne- 
cesse  est.  Vosenim  optime  noslris,  cum  quanto 
studio  ac  sudorc  à  beaUe  memoria?  domno  Benc- 
dicto ,  paire  veslro ,  locus  istc  primo  inchoalus 
ac  constructus  est.  Deinde  qua  diligentia  ille 
nitebilur,  ut  vos,  quos  divina  superni  pastoris 
gratia  per  sua»  devolionis  instantiam  inibi  coa- 
dunaverat,  secundum  monasjicac  viUc  regulam 
rocte  conversaremini.  Quod  et  Deo  largiente , 
juxta  id  quod  desideravit ,  ad  effectum  perduxit. 
Sed  et  de  sacro-sancto  eodem  examine  per  im- 
perium  à  Deo  nobis  commissum  longe  lateque 
piac  conversations  normam  coadunavit  è  vobis  , 
ef  disseminarc  non  destitit.  El  cum  profeclo  ita 
se  res  habeat,  dignum  vos  admonere  statuimus , 
ut  Deo  coopérante  id  efficere  studealis ,  ne  in 
diebus  veslris  res  tam  egregie  inchoata ,  et  ad 
incrementum  perducta  ,  quolibet  casu  quidquam 
dclrimenli  sumat  :  sed  laies  semper,  per  Dei 
miscricordiam  esse  studealis ,  ut  de  vobis  pos- 
sinl ,  sicut  prius ,  magislri  et  doclores  sancUe 
non  solum  regularis  vitre  ,  verum  omnis  spiri- 
talis  normrc  et  pracipui  apicis  adsumi ,  ubicum- 
que  nécessitas  vel  voluntas  fucrit.  Porro  Trucle- 
sindurn abbatem  vestrum  admonitum  esse  volu^ 
mus  ,  ut  circa  vos  palernum  exerceat  amorem  , 
et  consideret  secundum  a*latcm,  vcl  valetudi- 
nem  corporis ,  vel  intirmilatis  molesliam  ,  quid 
cui  conveniat  ex  subjeclis  sibi  ;  et  caveal  omni- 
modis,  ne  in  négligentes  adeo  fervida  zeli  casti- 
gatio  modum  excédât ,  ut  eos  pusillanimes  red- 
dat  ;  nec  apud  observantes  mandata  Dei  talis  sit , 
ut  torpore  et  desidia  in  eis  rigorem  constanliae 
frangat  :  sed  maxima  discretione ,  juxta  aposto- 
lum  ,  sit  omnibus  omnia  factus  ,  ul  omnes  ad  se 
perlinenles  salvarc  possit.  Quod  si  forte  evenerit , 
quod  non  optamus,  ul  ille  extra  regulam ,  vobis 
à  memoralo  Bencdiclo  optime  traditam  ,  in  ali- 
quo  deviaveril;  et  inagis  volueril  qua?  agenda 
surit ,  proprio  arbitrio  et  volnnlale ,  quam  vestro 
communi  consilio  agerc  ;  vos  cum  ,  ul  carissimi 
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fratres  et  filii ,  cum  omni  mansucladine  et  pa- 
tientia  corrigite  ;  et  si  vobis  adsensum  prtebue- 
rit ,  et  per  vos  correctus  fuerit ,  boc  Dei  dono 
tribuatis.  Si  vero  Ule  pertinacior  in  sua ,  quod 
absit ,  permanerc  voluerit  sententia  ;  tune  nobis 
id  signiûcari  prius  faciaus ,  quàm  foris  vieillis 
nostris  (  festris  )  notum  fiât  :  quia  cum  in  aliis 
exercemus  potestatem  »  in  vobis  tamen  paternuiu 
semper  volumus  obtinere  afiectum.  Et  quamvis 
hsec  licentia  à  nobis  sit  vobis  concessa  ;  tamen 
summopere  cavendum  est ,  ne  de  quai i bel  re 
adversus  abbatem  vestrum  ievi  ira ,  aut  prava 
inflammati  perturbatione  ,  frustra  pertinaci  au- 
dacia  ad  versus  eum  commoveamini.  Nam  si  ali- 
quis  vestrum  sine  ratione  adversus  eum  inOam- 
mabitur ,  et  nostras  a  lires  sine  causa  pulsaverit  ; 
nos  adversus  se  noverit  dislricta  animadversione 
commotum ,  ut  Ule ,  qui  ejusmodi  est ,  caeteris 
fiât  documentum ,  ne  in  posterum  aliquis  audeat 
adversus  magistrum  suum  injuste  consurgere. 
Vos  quoque ,  seniores ,  in  omnibus  adjuvate  eum 
tam  in  districtione  juniorum  fratrum  ,  quam  et 
in  reliqua  uUliUte  monasterii  ;  nec  illum  soluin 
sub  tanti  ponderis  onere  gravari  patiamini  :  sed, 
juxta  apostolum ,  invicem  onera  portate  ;  et  sic 
adimplebitis  legem  Christi.  Vos  autem ,  juniorcs 
fratres ,  statuimus  admonere ,  ut  in  omnibus 
abbati  vestro  et  senioribus  fratribus  obedientes 
si  Us  et  bumiles,  non  protervi,  non  murmura  - 
tores  :  sed  cum  omni  bumilitate  ac  mansuetudine 
servate  propositum  vestrum.  Nam  si  secus  egeri- 
tis,  ut  aliquis  vestrum  adversus  abbatem  et 
fratres  infletur ,  et  non  sui  abbalis  et  fratrum 
sustinuerit  correctionem  ;  hune  nobis  cum  fes- 
tinatione  milti  prsecipimus,  ut  eum  in  talem 
dirigamus  locura  ,  unde  ille  vobis  minime  possit 
quicquam  inferre  scandaJi.  Hœc  vobis  ideo  scri- 
bere  jussimus ,  ut  cognoscere  possilis ,  quantam 
curam  ac  sollioiludînem  de  vobis  babere  deside- 
ramus.  Eamdem  enim  familiaritatem ,  quam  cum 
piae  recordattonb  Beoedicto  abbate  vestro  babere 
visi  sumus  ;  si  praecepta  ejus  obedienter  custodire 
voluerilis,  vobiscum  similiter  babere  volumus, 
et  curam  vestri  ipsius  monaslerii  semper  agere. 
Et  quia  constat  per  ebartam  donationis  prœdicti 
patris  vestri ,  idem  monasterium  genitoris  nostri 
prias  et  denuo  nostrum  esse  alodem  ;  eamdem 
licentiam ,  quamipse  prius,  et  nos  deinceps  per 
prxcepta  immunitatis  visi  sumus  concedere, 
perpetuis  temporibus  firmiter  observare ,  et  in- 
violabiliter  conservare  promittimus  ;  ut ,  quando- 
cumque  divina  vocatione  praedictus  abbas ,  vcl 
successores  ejus  de  bac  luce  migraverint ,  quam- 
diu  inter  vos  taies  invenirc  potueritis ,  qui  ipsam 
congregationem  secundum  regulam  sancU  Be- 
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nedicli  regere  valeant ,  per  saepescripUim  et 
roborandamnoslram  auctoritatem  licentiam  ha- 
beal  semper  eligendi  abbatem.  Optamus  vos  pu» 
nobis  orantes ,  ac  sanclum  propositum  vestrum 
<  ustodientes  in  Christo  semper  beoe  valere. 


XXXIX. 

Diplôme  du  même  empereur  en  faveur  de  la  même 
abbaye. 

(  km.  m  «.  ) 

In  nominc  Dei  et  Salvatoris  nostri  Jeshu-Chxts- 
ti.  Hludovicus  divina  ordinante  providentia  un- 
perator  auguslus ,  omnibus  comitibus  ,  vicariis , 
centenariis ,  sive  céleris  judicibus  nostris  par- 
tibus  Provincte,  Seplimanie ,  et  Aquitanie  cousis- 
tentibus.  Notum  vobis  sit,  quia  vir  venerabiJis 
Tructesindus  abba  monasterii  Anianensis ,  sog- 
gessit  nobis  alque  indicavit ,  quod  bomioes  vd 
farauli  memorati  monasterii  per  diversa  cousis- 
tentes  in  ministeriis  nostris ,  multa  prejudicia  et 
infeslationes  patiuntur  tam  &  junioribus  vestris , 
quam  ab  aliis  bominibus  ;  et  non  possunt  babere 
defensionem  per  perceplum  immunitatis  ,  quod 
nos  eidem  monasterio  propter  Dei  amorem  et 
nostram  elemosinam  concessimus ,  eo  quod  vos 
sive  juniores  vestri  dicatis,  non  plus  immunitatis 
nomen  complecti  quam  elaustrum  monaslerii  : 
cetera  omnia ,  quamvis  ad  ipsura  monasterium 
pertinentia,  extra  immunilatem  esse.  Propter 
hoc  volumus ,  ut  intclligatis  non  solum  ad  elaus- 
trum monasterii ,  vel  ecclesias ,  atque  atria  eccle- 
siarum  immunitatis  nomen  pertinere;  verum 
etiam  domos ,  et  villas ,  et  septa  villarum ,  et 
piscatoria  manufacla  ,  vel  quicquid  fossis  vel  se- 
pibus  aut  alio  clusarum  génère  precingilur ,  eo- 
dem  immunitatis  noraine  contineri  ;  et  quicquid 
intra  hujusmodi  munimenta  ad  jus  cujuslibet  mo- 
nasterii pertinentia  ,  à  quolibet  homine  nocendi 
vel  damnum  inferendi  causa  :  spontanea  volun- 
tale  commillitur;  in  hoc  facto ,  immunitas  fracta 
esse  judicatur.  Quod  vero  in  agro ,  vel  camp© , 
aut  silva ,  que  nulla  munitione  cinguntur,  casu . 
sicut  tieri  solet ,  à  quibuslibet  bominibus  com- 
missum  fuerit  ;  quamvis  idem  ager ,  vel  campus , 
aut  silva  ,  ad  ecclesiam  preceptum  immunitatis 
habentem ,  pertineat  ;  non  tamen  in  hoc  immu- 
nitas fracta  judicanda  est  Et  ideo  non  sexcento- 
runi  solidorum  com[K)Mtione  ,  sed  secundum  le- 
gem que  in  eo  loco  tenelur ,  midtandus  est ,  » 
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qui  fraudcm  vel  damnum  in  tali  loco  conviclus 
fiierit  fecisse.  Precipimus  tamen  vobis  ,  ut  vos 
ipsi  cavcatiset  observelis ,  quam  juniorcs  et  mi- 
nisteriales  veslri ,  ut  homines  ac  famuli  memorati 
(nonasterii ,  in  omnibus  locîs  ad  vestra  ministeria 
pertinentibus  pacera  liabcant ,  et  eis  liceat  cum 
securitalememoratomona&teriodeservire,  tam  in 
privalis  quam  in  publias  et  communibus  locis. 
Nec  ullus  vestrum  vel  juniorum  veslrorum  ullerius 
aiidealdispoliare,elvel  in  fluminibusvcl  in  pla^a 
maris  piscantes ,  vel  in  aliis  locis ,  ad  prediclum 
monasterium  pertinentibus ,  diversas  utilitatemet 
servitia  facientes ,  infestare  vel  inquietare ,  aut  à 
dcbito  injunclo  sibi  servitio  probibere  ,  vel  ali- 
quid  contra  legem  et  justiciam  facere.  Quia  si 
ulterius  ad  noslras  aurcs  fuerit  perlatum  ,  et  ve- 
rum  inventum ,  temeritatcm  nostri  mandali,  con- 
di^na  suis  factis  vindicta  ,  coercere  decrevimus. 
Propterca  precipimus  atquejubemus ,  ut  taliter 
exinde  agatis,  qualiter  gratiam  nostram  vultis 
habere  propiciam  ;  et  ut  certius  liane  nostram 
jussionem  esse  credatis ,  de  anulo  nostro  sublcr 
jussimus  sigillari.  Data  xun.  kalendas  Aprilis 
an  no  Christo  propicio,  nono  imperii  Hludovici 
piissimi  augusli ,  indictione  xv.  Actum  Aquisgrani 
palatio.  J.  D.  N.  F.  A. 

XL. 

Charte  du  m*me  prince  pour  la  même  abbaye. 

(  a.v*.  852  '.  ) 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvatoris  nostri Jesbu 
Christi.  Hludovicus  divina  ordinante  providentia 
imperalor  augustus.  Si  erga  loca  divinis  cullibus 
mancipata  ,  propter  amorem  Dei  ejusque  mer- 
cedem  ,  locis  sibi  famulantes  bénéficia  opportuna 
largimur  ;  premium  nobis  apud  Dominum  alterne 
remunerationis  rependi  non  diflidinms.  Idcirco 
notum  sit  omnibus  fidclibus  nostris  presentibus 
scilicet  et  futuris ,  quia  placuit  nobis ,  pro  mer- 
cedis  nostre  augmento ,  ad  monasterium  quod 
dicitur  Aniana ,  situm  in  pago  Magdalonensc  , 
constructum  in  honore  Domini  et  Salvatoris  nos- 
tri J.  C.  et  S.  Marie  semper  tirginis  ,  seu  et  alio- 
rum  sanctorum ,  ubi  mine  Tructesindus  abba 
preesse  videlur  cum  turba  monacliorum  ,  aliquid 
ex  rébus  tradere  nostris  :  id  est  quondam  cel- 
lulam  nuncupatam  Gellonis ,  sita  in  pago  Ludo- 
vense  ,  cum  omnibus  appendiciis  suis ,  vel  quic- 
quid  ibi  Willelmus  quondam  cornes ,  qui  ipsam 
cellulam  in  causa  domni  et  genitoris  nostri  cons- 
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truxit,  seu  cl  alii  boni  homines  per  instrumenta 
carlarum  tradiderunl  ;  neenon  et  in  predicto 
pago  villam  que  dicitur  Magaranciatc  ,  et  in  eo- 
dem  pago  in  loco  qui  dicitur  Castra  pastura ,  ad 
peccora  eorum  alenda ,  cum  terminis  et  ajacentiis 
suis  ;  in  pago  Delcrensc  fiscum  nostrum  qui  dici- 
tur Miliacus  cum  ecclesia  S.  Paragorii ,  et  Mili- 
ciano  villa  ;  et  in  pago  Magdalonensc  castrum 
quod  dicitur  monte  Calmensc ,  silum  juxta  flu- 
vium  Araur ,  cum  ecclesia  S.  Hylarii ,  à  termina 
ejusdem  monasterii  Anianense  ,  usque  ad  ter- 
minos  eorum  ,  sicut  genitor  noster  Karolus  bonc 
memorie  piissimus  augustus,  trans  ripam  prcfali 
fluminis  per  suum  preceptum  ad  proprium  ante 
dictum  tradidit  monasterium ,  excepto  proprium 
ingenuorum  bominum  quod  infra  conjacel  Item 
in  eodem  pago  illos  segos  cum  ipsa  piscaloria  , 
quanlumcumque  in  eodem  loco  idem  genitor  nos- 
ter quondam  ad  suum  lianebat  opus  ,  qui  est  in- 
ter  mare  et  slagnum ,  cum  ecclesia ,  et  villaribus, 
et  piscatoriis ,  et  omnibus  aspicentiis ,  vel  adja- 
centiis  suis.  De  silva  vero  ,que  eidem  fisco  adja- 
cet ,  concedimus  eisdem  monachis  et  eorum 
bominibus ,  ut  ad  usus  et  ad  piscatoriam  ree- 
mendandas ,  quanlumcumque  necesse  fuerit  ad 
eorum  utilitatibus  accipiant  :  pascua  eliam  ad 
animalia  eorum  alenda ,  absque  ullius  hominis 
impedimenlo,  ubi  voluerint,  et  illi  et  homines 
eorum  habcant.  Cetera  vero  que  restant ,  et  silva 
et  pascua  utanlur  ,  et  cornes  et  habitatores  civi- 
tatis  Agalensis ,  sicut  antiquitus  usus  fuit.  In  pago 
namque  Agatensc  fiscum  nostrum  qui  nuncu- 
patur  Sita,  et  in  pago  Narboncnsi  salinas  que 
sunt  in  loco  nuncupante  ad  Signa ,  quantascum- 
que  eis  noster  missus  Leibulfus  cornes  designavit, 
cum  terminis  et  lalerationibus  suis.  Insuper  et 
cellam  juris  nostri ,  que  est  constructa  in  honore 
S.  Martini  infra  muros  Arelatensis  civitatis ,  et 
cum  omnibus  que  ad  eam  in  eodem  pago  Arc- 
latensi ,  vel  Avinionensi  presenti  tem[»ore  legibus 
pertinent.  Et  locum  qui  est  in  pago  Arausionc 
vocabulo  Morenalus  ,  vel  que  ad  ipsum  locum 
pertinent.  Similiter  cl  villam  que  dicitur  Mas- 
sascia ,  cum  omnibus  apendiciis ,  habontem 
plus  minus  quadraginta  mansos  ,  que  est  ex  ra- 
tionc  prcdicle  celle  sancti  Martini.  Hec  omnia 
prescripU  cum  ecclesiis ,  villis,  villaribus  ;  do- 
mibus,  mancipiis,cdificiis,  terris,  vineis,  olivelis 
silvis ,  garricis ,  pralis ,  pascuis ,  molendinis,  aquis 
aquarumve  decursibus ,  piscatoriis  ,  perviis , 
exilibus,  regressibus,  cultum  cl  incultum,  cum 
omnibus  adjacentiis  suis,  et  ad  inlegrum ,  quan- 
lumcumque juris  nostri  et  possessions  ac  pro- 
prietatis ,  predicto  monasterio  concessimus  per 
hanc  nostre  auctorilatis  donalionem  ,  ad  stipen- 
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dia  fralrum  ibidem  Deo  famulanlium ,  et  ad 
subsidia  pauperum  ,  ad  eu  notas  ejusdem  mo- 
nasterii utilitates  perpelualiler  concedimus  ad 
babendum.  lia  videlicet  ul  quicquid  ab  liodierno 
die  et  tempore ,  prcdiclis  rébus  facere ,  vd 
ordinarc ,  vel  etiam  disponere  ,  redores  et  mi- 
nislri  predicU  monasterii  voluerint;  libero  in 
omnibus  perfruantur  arbitrio  faciendi.  Et  nullus 
ex  (îdelibus  S.  Dei  Ecclesie  ac  noslris ,  de  près- 
criptis  rébus  à  nobis  prefato  monaslerio ,  vel  con- 
gregationi  ibidem  degenti  concessis  ,  aliquid 
abstraere  aut  minuere  tentet  ;  nec  homines  ibi- 
dem commandites  distringere ,  nec  fidejussores 
nec  paralas  requirere ,  nec  ullas  redibitiones 
exigere  présumai  :  sed  sicut  nobis ,  ob  amorem 
Dei ,  prescripla  loca  cum  omnibus  eorum  apen- 
diciis ,  eidem  congregationi  delegari  atquc  per- 
pctuaiiler  ad  babendum  tradere  libuil  ;  ita  , 
Domino  protegente  ,  absque  alicujus  contrarie- 
tale  vel  diminulionc  ,  aut  resullatione  jure  fir- 
missimo  ipsas  res  habere  cl  possidere  valeant. 
Placuil  etiam  nobis  hujus  congregationi  monas- 
terii, quando  Dominus  habundanler  largiri.di- 
gnalus  fuerit,  decem  modia  de  bolco  dare,  id 
est  de  Tolomena  et  Solaria  :  quando  vero  minus, 
sex  modia.  Et  jubemus  per  hoc  preceplum  pro- 
curatoribus  earumdem  villarum  presenlibus  et 
futuris  ,  ut  mensuram  bolei  prescriptam ,  missis 
supradicte  congregationis  vel  successoribusejus, 
in  Arelato  annis  singulis  dare  sludeant.  Hec 
quippe  auctoritas  ut  nostris  et  futuris  temporibus, 
Domino  protegente ,  valcal  inconvulsa  manere  ; 
manu  propria  subscripsimus  ,  et  anuli  noslri  im- 
pressione  signari  jussimus.  Signum  llludovici 
serenissimi  imprratoris.  Ego  Durandus  diaconus 
ad  vicem  Kridigisi  recognovi.  Data  xiii.  xal.  April. 
anno ,  Christo  propitio ,  vuti.  imperii  llludovici 
piissimi  augusli ,  indictione  xv.  Actum  Aquisgrani 
paiacio  regio.  J.  D.  N.  F.  A. 


XLI. 

Diplôme  du  mène  nnpemir  pour  la  même  abbaye. 

(  A.YV        ».  ) 

In  nominc  Domini  Dei  et  Salvaloris  noslri  J. 
C.  Illudovicus  divina  ordinante  providentia  im- 
perator  augustus.  Omnibus  fidelibus  sancta:  Dei 
Ecclesise ,  prcscnlibus  scilicet  el  futuris ,  notum 
sit  quia  Truclesindus  vencrabilis  abba  ex  monas- 
lerio quod  dicilur  Aniana,  in  lionore  Dei  et  Sal- 
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valons  noslri  J.  C.  neenon  et  sanctac  Maria?  coas- 
truclum,  nostne  mansuetudini  suggessit,  qualibr 
Arnaldus  cornes  in  pago  Biterrense  vîllam  de 
Cinciano ,  et  casale  propriurn  ex  comparauooe 
et  adquisilione  adquisivil,  et  ipse  Arnaldu*  per 
suum  wadium  domno  Bcncdiclo  tradidit  prsrdii- 
tasres  pra-fali  monasterii  Anianensis,  qoo  mor- 
tuo  missi  noslri  parti  bus  nostris  pra*  dictas  rrs 
revocaverunt.  Petiit  itaque  pnedictus  abba  Be- 
nedictus  clcmentiam  nos  tram ,  ut  ipsas  res  de 
jure  nostro  in  ejusdem  monasterii  ditione  perpe- 
tualiter  ad  oblinendum  tradidissemus .  quod  ita 
et  ferimus.  Petiit  itaque  nos  Truclesindus  abba , 
ut  noslrum  preceplum  super  hoc  negotio  fieri 
juberemus ,  per  quod  nostris  futurisquo  tempo- 
ribus ipse  et  successores  sui  per  eum  securiir> 
et  firmius  eas  possiderent.  Cujus  pelilioni  assen- 
sum  prxbuimus ,  et  hoc  nostra»  auctoritatis  pre- 
ceplum fieri  decrevi mus,  per  quod  decemimus 
atquc  jubemus,  ut  quidquid  rerum  suarum  pne- 
dictus Arnaldus  ad  prcrfalum  monasterium  Ania- 
num  pradonavit ,  firmum  et  inviolabile  porma- 
neal;  ita  videlicet  ut  quidquid  de  ipsis  vel  tn 
ipsis  redores  d  ministri  supra  memorali  monas- 
terii disponcre  alque  ordinare  vel  etiam  facere 
pro  ulilitate  ejusdem  monasterii  voluerint,  abs- 
que ullius  injusta  conlradictione  ordinent  atquc 
disponanl,  el  faciant  quidquid  utililali  pnedicU 
monasterii  congruere  el  convenire  prospexerinL 
Et  ut  harc  auctoritatis  noslra?  pra*ceplio  firmior 
habeatur,  et  per  futura  tempora  melius  conscr- 
vetur,  anuli  noslri  impressione  subter  eam  signari 
jussimus.  Hirminmaris  diaconus  ad  vicein  Fridu- 
gisi  abbalis  recognovi.  Data  xvnn.  talend.  Sep- 
temb.  anno  Christo  propitio  vint,  imperii  domni 
llludovici  piissimi  augusli,  indict....  Actum  Car- 
bonaro villa  palalio  regio  in  Dei  nominc  féliciter. 
Amen. 


XLIl. 

Donation  faite  à  la  cathédrale  d'Uto. 

(  asn.  8Î3  *.  ) 

I.ocum  sacrum  sandi  ThcodoriU  martyr* 
Christi  seilis  principatis,  qui  est  a?dificatus  atqoe 
eonslructus  inlJceeia  civitale,  ubi  Amelius  gratii 
Dei  epicopus  regere  videtur.  Ego  igitur  in  Dei 
nomen  Raynaldus  et  uxur  mea  noinine  Agil- 
burgis,  unaque  pro  amore  Dei  vel  alterna*  fila? 
relributionis ,  et  per  remedium  anima?  mea?  et 
animabus  genitori  meo  vel  génitrice  mea  et  grr- 
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m  a  nos  meos,  donamus  ad  ipsum  locum  jam 
dictum  aliquid  de  proprietate  mea,  qui  mihi 
Haynaldo  partibus  genUori  meo  vel  génitrice 
mea  legibus  advenerunl.  Sunt  h»  rcs  siUc  in 
comitatu  Uïetico,  et  in  comitatu  Agatense  :  In 
comitatu  Uïetico  in  villa  Jovolongo  in  ipsa  villa , 
\el  ejus  terminio,  donamus  quantum  ibidem 
habemus  totum  ab  integrum  in  usu  canonicorum  ; 
ca  vero  ratione  dum  uxor  mea  Agilburgis  vivit 
usum  et  fructum  habeal,  post  decessum  vero 
ejus  ipsas  res  sancto  Tlieodorito ,  vel  ejus  ser- 
vientes ,  sine  ulla  tardatione  revertant.  Et  in  co~- 
mitatu  Agatense  cedimus  ad  ipsum  prsefatum 
locum  villam  qua»  vocant  Cauchos ,  cum  ipsa  ec- 
clesia  sancti  Martini ,  vel  cum  ipsa  turre  et  cum 
omnibus  pertinentiis  suis  sive  adjacentiis  suis; 
id  est  vineis ,  campis ,  cultis  et  incultis,  molina- 
riis ,  salinis ,  piscatoriis ,  horlis ,  oglatis ,  pralis , 
pascuis,  silvis,  garicis,  arboribus  pomiferis  et 
impomiferis,  aquis  aquarumve  decursibus,  et 
cum  omnibus  appenditiis  vel  terminis  earum , 
vel  quidquid  rnilii  in  ipso  comitatu  pertinct.  Ista 
omnia  suprascripta  cedimus  atque  tradimus  ad 
ipsum  sacrum  locum ,  ut  nobis  pius  Dominas  in 
futuro  s%culo,  per  intercessionem  almi  martyris 
Tbeodorili  vitam  acternam  tribuere  dignetur  : 
ea  vero  ratione  ut  post  discessum  meum  eccle- 
siam  sancti  Martini  cum  ipso  presbiteratu ,  vel 
cum  ipsas  décimas ,  in  praesenti  recipiant  cano- 
nici  sancti  Theodoriti  invesliluras  de  alias  res  ; 
alias  vero  res  qua;  supra  memoravimus  in  ipso 
comitatu ,  teneat  germanus  meus  Amelius  epis- 
copus ,  ad  usandum  dum  vivit.  Post  obitum  vero 
ejus  ipsa?  res  sancto  Theodorito,  vel  ejus  ser- 
vientes,  sine  ulla  tardilatc  revertant.  Et  si  ali- 
quis  homo ,  aut  princeps,  aut  tyrannica  potestas, 
sive  clericus ,  sive  laicus ,  sive  Fœmina  qui  contra 
ipsum  allare  aut  ipsas  reliquias  qui  in  ipso  loco 
composta  sunt,  vel  contra  ipsos  clericos  qui 
ibidem  quotidie  serviunt,  aliquod  molimen  aut 
insidias  exilare  voluerit,  extra  limina  sanctae  Dei 
Ecclesiue  sit  alienus  atque  extraneus ,  et  corpus 
et  sanguinem  Domini  nostri  Jesu  Cliristi  non  sit 
dignus  accipere,  et  si  receperit  eum,  veniat  illi 
in  opprobrium  et  improperium ,  et  ii  trecenlis  et 
octo  patres  qui  fuerunl  in  Nicaeno  concilio  fiât 
damnatus  et  excommunicatus,  sicul  Arius  et  alii 
lixrelici  qui  Ecclesiam  Dei  scindere  conali  sunt  ; 
et  insuper  fiât  anathema  maranata  ,*qualenus 
omnes  maledictiones  veleris  et  novi  testamenti 
super  eum  redundent,  et  in  antea  donalio  ista 
firma  et  stabilis  permaneat.  Facta  caria  ista  in 
mense  Junio,  anno  x.  régnante  Ludovico  impe- 
ratore.  S.  Rainaldus  et  uxor  sua  Agilburgis ,  qui 
caria  ista  scribere  et  firmarc  rogaverunt  manus 


illorum ,  firmat  Balduinus  presbiter ,  Teuda 
prcsbiler ,  Fulchcrius  presbiler ,  Dcsidcrius  fir- 
mat, Odo  firmat,  Ausbernus  firmat,  Ugo  firmat. 

XLIII. 

Diplôme  de  Louis  le  Débonnaire  en  faveur  de  Leîbulfo 
conile  d'Arles. 

(  axn.  825  4.  ) 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvatoris  nostri  J.  C. 
Hludouvicus  divina  ordinante  providentia  impe- 
rator  augustus.  Si  enim  ea  que  fidèles  imperii 
nostri  pro  eorum  opportunitatibus  inter  se  com- 
mutarunl  nostris  confirmamus  edictis ,  imperia- 
lem  exercemusconsuetudinem,  et  hoc  in  post- 
modum  jure  firmissimo  mansurum  esse  volumus. 
Idcirco  noverit  omnium  fidelium  nostrorum  pre- 
sentium  scilicet  et  fulurorum  industria ,  quia  vir 
inlusler  Lcibulfus  cornes  per  Hilduinum  archi- 
capellanum  nostrum  nobis  suggessit,  ut  liceret 
ei  de  quibusdam  rébus  proprietatis  sue  commu- 
talionem  facere  cum  rébus  episcopatus  Arclalcn- 
sis ,  ex  beneficio  videlicet  suo.  Nos  i  ta  que  jussimus 
per  nostras  litteras  Notoni  Arelatensi  archiepis- 
copo  ulrasque  rcs  perspiceret,  et  si  congruum 
atque  utilissimum  ambabus  partibus  esset ,  licen- 
tiam  haberenl  inter  se  commutandi,  et  cartulam, 
sicut  morisesl,  inter  se  faciendi.  Veniens  itaque 
prediclus  vir  reverentissimus  Noto  archiepiscopus 
in  presentiam  nostram ,  dixit  se  commulalionem 
prae  manibus  habere,  et  adserens  prediclam  com- 
mutationcm  congruam  et  ulilissimam  esse  :  ob- 
secrans  tam  ex  parte  sua  quam  ex  predicti  Lei- 
bulfii ,  ut  super  easdem  commutationes  nostrum 
fieri  decerneremus  preceptum.  Cujus  petitioni 
adsensum  prebenles ,  jussimus  ita  fieri  sicut  ipsi 
obsecrabant.  Conlincbatur  enim  in  eis  commu- 
talionibus,  quod  prediclus  Noto  archiepiscopus, 
una  per  consensum  cl  voluntatem  canonicorum 
suorum ,  dedisset  ex  rébus  episcopatus  sui ,  de 
beneficio  videlicet  predicti  Leibulfi  ,  eidem  Ijcï- 
bulfo  ad  suum  proprium  ad  habendum  ,  aliquas 
rcs  de  ratione  S.  Marie  et  S.  Stephani  vel  S.  Ge- 
nesii  in  pago  ipso  Arelatensi  :  insulam  suburba- 
nam  ipsius  civitatis  que  de  ulrisque  partibus 
circumdalur  à  Rodano  flumine ,  cum  ecclesiis 
duabus ,  et  domos  ad  habitandum  1res ,  et  aliis 
mansiunculis  tribus  ;  et  de  vinea  modiatas  xu. 
de  pralo  modiatas  vi.  de  horto  modiala  una ,  de 
terra  culla  et  inculta  modiatas  quadraginta  ;  et 
in  loco  qui  vocatur  Rubinas  casas  vin.  horlos 
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duos,  vinea  modialas  mi.  el  in  loco  qui  vocalur 
Feironianus  mansioncs  v.  horlum  unum,  de  terra 
modiatas  cclxx  ;  et  in  lerritorio  ipsius  civitatis 
in  campo  lapideo ,  pascua  de  supradictis  ecclcsiis 
qui  dicitur  Pinianus  ,  ubi  putcus  aque  defossus 
esse  dinoscitur,  solidatas  xu.  cum  terminis  et 
laterationibus,  sicut  earum  in  prescriptis  com- 
routationibus  continetur.  Et  è  contra ,  in  com- 
pensatione  ha  ru  m  rerum  ,  dédit  predictus  Lei- 
bulfus  cornes  parlibus  supradictarum  ecclesiarunt 
S.  Marie ,  et  S.  Slephani ,  et  S.  Genesii ,  ex  rébus 
proprietalis  sue  que  sunt  infra  agrum  qui  vocatur 
Argenteo,  in  villa  campo  publico,  ecclesiam  cum 
altaribus  tribus  que  sunt  in  honore  S.  Marie  et 
S.  Pétri  et  S.  Johannis,  cum  seerctario  et  cellas 
duas,  cum  curte  et  borto  et  arboribus;  et  de 
vinea  modiatas  quindecim ,  de  terra  modiatas 
arabiti  tx  ,  etiam  in  ipsa  villa  domos  duas ,  cum 
curtibus  et  hortis ;  et  in  villa  que  dicitur  Rai- 
messa,  et  in  villa  que  dicitur  Salatiano ,  casas 
■m.  vincas  un.  et  de  horto  modiatam  unam ,  et 
de  alia  vinea  modiatas  decem  ;  el  in  villa  Occisia- 
nus  casas  duas,  ortis  duabus;  et  in  villis  que 
vocantur  Gangiacus ,  Euricus  et  Occisianus ,  et 
in  villa  campo  publico  ,  de  terra  modiatas  cccc. 
de  vinea  modiatas  vin.  cum  terminis  et  lateratio- 
nibus eorum,  quemadmodum  in  eisdem  commit- 
tattonibus  continetur  :  unde  et  duas  commuta- 
tiones ,  sicut  superius  comprehensum  est ,  pari 
tenore  conscriplas ,  manibusque  bonorum  homi- 
num  robo ratas ,  prefatus  Noto  archiepiscopus  pre 
nianihiis  se  habere  professus  est.  Set  pro  intégra 
firmitate  petierunt  celsitudini  nostre,  ut  ipsas 
commutationcs  denuo  per  noslrum  mansuetudinis 
preceptum,  plenius  in  Dei  nominc  confirmare 
deberemus.  Quorum  petitionibus  denegare  no- 
luitnus,  set  sicut  unicuique  fidelium  nostrorum 
juste  petentium ,  ita  nos  illis  concessisse ,  alque  in 
omnibus  confirmasse  cognoscite.  Precipientcs 
ergo  jubemus ,  ut  quicquid  pars  juste  et  rationa- 
biliter  alteri  contulit  parti ,  deinceps  per  hanc 
nostram  auctoritalem  jure  firmissimo  teneal  at- 
que  possideat ,  ut  quicquid  exinde  facere  volue- 
ril,  libero  in  omnibus  perfruatur  arbitrio  faciendi 
quicquid  clegerit.  El  ut  hec  auctoritas  tirmior 
liabcatur,  el  per  futura  lempora  melius  conser- 
velnr,  de  anulo  nostru  subter  jussimus  sigillari. 
Durandus  diaconus  ad  vieem  Fridegisi  recognovi. 
Data  tu.  non.  Januarias ,  anno  Christo  propicio  , 
xi.  imperii  domni  Iliudovici  piissimi  augusti , 
indictione  m.  Acluni  Aquisgrani  palatio  regio. 
J.  D.  N.  F.  A. 


XLIV. 

Fondation  de  l'abbaye  de  S.  Chignon. 

(  AXM.  8*6  ».  ) 

In  nomine  Domini  Dei  el  Salvatoris  Jcsu  Cbristl 
Hludovicus  et  Lhotarius  divina  ordinante  provi- 
denlia  imperatores  augusti.  Si  erga  loca  divinis 
cultibus  mancipala  propler  amorem  Dei ,  eiqoe 
in  eisdem  locis  famulantibus  bénéficia  opportun* 
largimur ,  praemium  nobis  apud  Dominum  seler- 
na?  remunerationis  rependi  non  difTuliinus.  Id- 
circo  notum  sit  cunctb  fidelibus  S.  Dei  Ecclesùc 
et  nostris ,  praesentibus  scilicet  et  futuris ,  quali- 
ter  Durandus  abba  in  Seplimania  ,  in  pago  vide- 
licet  Narbonensi ,  in  villa  quac  dicitur  Vernodu- 
brus ,  in  proprio  quod  ei  liberatitate  muniûcenti* 
nostrae  conlulimus ,  monasterium  ex  nostro  opère 
in  honore  el  venerationc  l>eatissimi  Aniani  con- 
fessons Christi,  in  loco  qui  dicitur  Holatianu>, 
inchoavit;  monachos  perplures  congregavit  ;  ab- 
batem  eis  nominc  Woicam,  pnefecit,  et  per 
teslamenlum  confirmationis  su»  quasdam  res  et 
mancipia  ibidem  dclegavit,  nec  non  libros  et 
ministeria  ecclesiae  variamque  suppeJlectilem 
tribuit,  et  cum  his  omnibus  eorum  ac  cetera 
rébus  denominatis  per  cartulam  tradilionis  nobis 
ad  proprium  tradidil,  sicut  in  ipsa  traditiooe 
plenius  constat  esse  gestum  ;  simul  nosLram  de- 
poscens  serenitatem ,  ut  opus ,  quod  ipse  devo- 
tissime  ad  sanclam  professionem  observandam 
inchoaverat,  deoque  voverat,  el  nobis  perpetuo 
ad  habendura  tradiderat ,  per  nostram  providen- 
tiam  alque  auctoritalem  ad  hoc  conservai"*»  Uir , 
ut  idem  ordo  eodeni  in  loco  pro  noslra  arterna 
memoria  alque  eleemosyna  perpetualiler  obser- 
varctur.  Cujus  donum  gralanler  suscipimus  ,  el 
ejus  pclitioni  libenter  annuimus ,  alque  per  banc 
nostram  auctoritatem ,  sicut  postula  vit,  conees- 
simus  alque  confirmamus.  Proinde  notum  esse 
voiumus  omnibus  vobis,  quod  prxdiclum  mo- 
nasterium cum  omnibus  locis,  villis,  insults, 
plscatoriis ,  vcl  iis  quac  ad  ipsum  adspicere  cer- 
nunlur,  cum  omnibus  eliam  finibus ,  terminis, 
et  adjacentiis  eorum ,  cum  mancipiis  ac  céleris 
rébus,  quemadmodum  in  chartula  donationis, 
quam  no}>is  contulit,  plenius  continentur,  ideo 
ut  sancta  professio  ibidem  perpetualiler  in  nos- 
lra eleemosyna  conservari  queal,  devotissime 
conlulimus  :  ut  omnia  qtuccumque  praesenti  teir.- 
pore  possidere  videntur,  vel  ad  eum  adspicere 
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lignoscttur,  quod  in  anlca  divino  instinctu  aut 
nobis ,  aut  à  succcssoribus  noslris ,  vel  à  qui- 
tusdam  fidelibus  sanctae  Dei  Ecclesia:  illis  colla- 
uni  fuerit,  totum  in  servorum  Dei  inibi  Domino 
nilitanlium  necessilalibus  consulendum ,  et  pau- 
«rum  curam  gerendum ,  proplcr  divinum  aino- 
em  cl  honorcm ,  Dco  miserantc ,  pro  ablulionc 
eccatorum  nostrorum  omni  cedat  tempore.  Sed 
it  quietius  ibidem  viri  Dei  Domino  famulari 
«ossint ,  et  à  malts  hominibus  res  ejusdem  cœno- 
>ii  sicul  alia  vel  nostra;  proprietatis  defendantur 
t  lueri  queant,  banc  nostram  imper ialem  aucto- 
ilatcm  hujus  rei  gratia  fieri  jussimus ,  ut  omnes 
ub  nostra  etiam  spécial!  defensione  et  immunita- 
is  tuitione  consistere  non  dubilent.  Prsecipientes 
•rgo  inhibcmus ,  ut  nullus  judex  publicus ,  vel 
raislibet  ex  judiciaria  potestate,  aut  qiuelibet 
Qajoris  vel  minoris  ordinis  persona ,  ad  causas 
udiciario  more  audiendas  in  ecclesias ,  aut  loca , 
el  villas,  seu  reliquat  possessiones,  quas  in  qui- 
msdam  pagis  ac  tcrritoriis  predictis  lenct  vel 
mssidet  monasterium,  aliasque,  quasdcinceps 
n  jus  ipsius  sancli  loci  divina  pietas  augcri  vo- 
uent, ingredi  prœsumat ,  ncc  fieri  tribula ,  vel 
)aratas  seu  mansiones  acciperc ,  sivc  teloneum 
aùgere,  aut  fidejussores  tollere,  vel  liomines 
psius  cœnobii ,  tam  ingenuos  quam  servos,  su- 
1er  terram  ipsius  commanenles  distringere, 
tec  ullas  publicas  fruiliones  seu  redhibitiones 
el  illicitas  occasiones  requirere  aut  exactare 
mdeat  :  sed  liceat  memorato  abbati ,  suisque 
uccessoribus  res  prafati  monasterii  cum  omnt- 
ius  sibi  subjecUs  sub  tuitionis  atque  immunitatis 
toslrs:  defensione ,  remota  totius  judiciaria?  po- 
estatis  inquietudine ,  quieto  ordine  possidere  ; 
'l  quidqaid  in  eo  fiscus  exinde  exigere  poterat 
iut  sperare ,  tantum  in  fratrum  stîpendiis  et  in 
uminaribus  ejusdem  ecclesiœ  consignandis  atquc 
tauperibus  alendis  ,  sicut  dictum  est,  codât, 
lonstituunus  etiam  ,  ut  quandocumque  divina 
ocatione  memoratus  abbas  vcl  successores  ejus 
ib  hac  lace  migraverint ,  licentiam  babeant  mo- 
lachi  ibidem  consistentes ,  talem  inter  se  per 
lostrum  successorumque  nostrorum  consensum 
ligere  abbatem,  qui  cis  secundum  regulam 
ancti  Benedicti  praeesse  et  prodesse  queat  : 
|uatenus  servos  Dei  ibidem  Domino  famulantes , 
>ro  nobis  proleque  nostra  ac  stabilitate  totius 
mpcrii  nostri  Domini  misericordiam  exorare 
lelectet.  Illud  etiam  per  nostram  auctoritatem 
oncedimus  et  conlirmamus ,  atque  noslros  suc- 
essores  rogamus ,  ut  hoc  monasterium  sub  sua 
peciali  tuitione  relineant,  et  neque  ad  episco- 
>um,  neque  ad  aliud  monasterium  ullo  unquam 
empore  ab  illis  subjiciatur,  aut  in  beneflcium 


cuilibet  tribuatur,  sed  solum  modo  in  jure  et  tui- 
tione illorum  pro  omnibus  temporibus  ad  monas- 
ticum  ordinein  observandum  persistât  :  sicque 
hoc  nostrum  donationis  opus  immubililer  con- 
servent, sicut  pacta  sua  à  suis  successoribus 
conservanda  optaverint.  Ha*c  vero  aucloritas  ut 
pleniorem  in  Dei  nomine  oblineat  vigorem ,  ma- 
nibus  propriis  subter  lirmaviinus ,  et  anuli  nostri 
impressione  signari  jussimus.  Signum  Hludovici 
piissimi  imperatoris.  Signum  Illotliarii  gloriosis- 
simi  augusti,  Hir  min  maris  notarius  ad  vieem 
Fridugisi  recognovi.  Data  kalcnd.  Augusti ,  anno 
Christo  propilio  xm ,  imperii  domni  Hludovici 
piissimi  augusti ,  et  Illotliarii  iv.  indict.  nu.  Ac- 
tum  Carisiaco  palatio  regio  in  Dei  nomine  féli- 
citer. Amen. 

XLV. 

Charte  de  Pépin  I.  roi  d'Aquitaine,  donnée  à  la  prière 
d'Oliba  comte  de  Carcassonnc  eo  faveur  do  monastère 
de  la  Grasse. 

(  AS*.  8*7  «.  ) 

Pippinus  gratia  Dei  rex  Aquitanorum.  Si  peti- 
tionibus  servorum  Dei ,  divini  cullus  amure , 
aurcm  libenler  accomodamus ,  id  nobis  profutu- 
rum  ad  anima:  nostra  salutem  consequendam  non 
ambigimus.  Igilur  notum  esse  volumus  cunctis 
fidelibus  sanclai  Dei  ecclesiae  ,  nostrisque  tam 
prxscnlibus  quam  et  fuluris,  quia  vir  venerabitis 

Agilis  abba  cccnobio  sancta:  Maria: ,  quod  est 

construclum  infra  Carcassensem  pagum  super 
fluviumOrobii ,  una  cumOlibanus  deprecalus  est, 
ut  villarem  quam  ex  conlalionc  idem  Oliba!  no- 
mine Musagellum ,  neenon  et  in  Musiaci  villa  do- 
mos  et  terras  babere  videtur,  firmilatis  gratiam , 
qualenus  plcnius  possiderent,  facere  juberemus. 
Cujus  deprecalioni ,  ob  amorcm  Dei  cl  venera- 
tionem  ipsius  sancli  loci ,  adsensum  prabentes , 
carlulam  contirmalionis  ci  lieri  libuit ,  per  quam 
obnixeprxcipimus,  ut  memoratum  villarem  cum 
jam  dictis  domibus  et  terris,  idem  abba,  vcl  rec- 
tor  ejusdem  cœnohii  ,  demum  semper  absqne 
alicujus  conlrovcrsia  babere  videanl.  El  quidquid 
fiscus ,  nostris  in  partibus  aut  comiti  ipsius  pagi 
commoranli  sperare  poluerit ,  tolum  in  nostra 
eleemosina ,  vel  ob  pelitionein  ipsius  Oliba: , 
degentibus  in  eodem  monaslerio  concedimus  ad 
habendum  ,  ut  in  alimonia  pauperum ,  el  stipen- 
dia servorum  Dei  ibidem  Deo  famulantium,  pro- 
liciat  in  augmentis.  Et  ut  liste  à  fidelibus  nostris 
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mclius  crcderelur ,  de  anulo  noslro  jussimus  sigil- 
lari.  Sisbodus  diaconus  ad  vicem  Aldrici  recogno- 
vit.  Data  quinto  kalcndas  Oclob.*  anno  decimo 
quarto  imperii  doinni  llludouvici  serenissimi  au- 
gusli  ,  et  decimo  tertio  regni  nostri.  Actum  in 
Ausone  castro.  In  Dci  nomine  féliciter.  Amen. 


XLVI. 

Charte  de  Louis  le  Débonnaire  en  faveur  d'an  de  ses 
vassaux  appelle  Sunifred. 

(  aîw.  829  *.  ) 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvatoris  nostri  Jesu 
Chrisli.  Ludovicus  divina  ordinante  providentia 
imperator  augustus.  Imperialem  decet  cclsitudi- 
nem  ,  fideliter  sibi  famulantes  donis  multiplicibus 
atquc  honoribus  magnis  honorare  atquc  subli- 
inare.  Proinde  nolum  esse  volumuscunclis  fidcli- 
bus  sancta?  Dei  ecclesiac  cl  nostris  pra?senlibus 
videlicet  et  fuluris  ,  qnia  concessimus  ad  pro- 
prium  cuidam  fideli  noslro  Sunicfredo  ,  quandam 
villam  juris  nostri ,  qu»  est  in  pago  ISarbonensi , 
cujus  vocabulum  est  Fons-Coopertus.  Hanc  vero 
Tillam  cum  omni  integritate  sua ,  et  cum  omnibus 
adjacentiis  et  (imbus  suis,  et  cum  villaribus, 
domibus,  œdificiis ,  terris  cultis  et  incultis,  vineis, 
palris,  pascuis,  silvis,  aquis  aquarumve  decur- 
sibus,  molendinis,  exitibus,  etregressibus,  pra> 
dicto  Sunicfredo  fideli  noslro  ad  proprium  conce- 
dimus ,  et  de  nostro  jure  in  jus  et  dominationcm 
ejus  cum  omni  integritate  Iransfundimus,  quem- 
admodum  dominuset  genitor  noslerCarolus  bona; 
memoria?  serenissimus  imperator ,  Bosrcllo  palri 
suo  quondam  concessum  babuit;  ita  videlicet,  ut 
quidquid  exinde  jure  proprietario  facere  atque 
ordinarc  volucrit,  libero  in  omnibus  potialur  ar- 
bilrio  faciendi  quidquid  elegerit.  El  ut  luec  aucto- 
ritas  largitionis  nostra? ,  per  futura  tempora  invio- 
labilein  atque  inconvulsam  oblineat  firmitatem  , 
manu  propria  noslra  subter  firmavimus.  Signum 
Ludovici  imperatoris ,  Emeginarius  notarius  ad 
vicem  Fridugisi  recognovi.  Data  secundo  kal. 
Oclob.  anno  Christo  propilîo  decimo  sexto  im- 
periis ,  domni  Ludovici  serenissimi  imperatoris , 
regni  Lotharii  octavo,  indict.  oclava.  Actum  Tri- 
burini  palatio  regio,  in  Dei  nomine  féliciter. 
Amen. 

«  Archives  de  l'abbaye  de  la  Grasse. 


XLVII. 

Diplôme  do  même  prinee  eo  faveur  d'an  nommé  AdaJ- 
bert  ton  vassal. 

(  Avi.  m  ».  ) 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvatoris  nostri  Jeso 
Christi.  Hludouvicus  divina  ordinante  providentia 
imperator  augustus.  Imperialis  celsitudinis  moris 
est ,  sibi  bene  servientibus  bénéficia  oportuna  lar- 
giri ,  quorum  fidelis  famulalus  non  solum  in  di- 
versa  certamina ,  sed  etiam  in  reipublicae  obse- 
quio ,  fideliter  obtemperare  dinoscilur.  Unde 
comperiatsolerlia  atque  utilitas  omnium  fidelium 
nostrorum  tam  presentium  quam  et  futurorum , 
quia  concessimus  ad  proprium  cuidam  fideli  vas- 
salo  noslro  Adalberto ,  quandam  villam  juris  nos- 
tri ,  quae  est  in  pago  Tolosano ,  cujus  vocabulum 
est  Fontanas,  cum  terminis  vel  adjacentiis  suis  ad 
ipsam  villam  pertinentibus.  Et  ideo  hoc  prsecep- 
tum  auctoritaUsnostrac  praediclo  fideli  noslro  fieri 
jussimus  ,  per  quod  decernimus  atque  jubemus , 
ul  ab  bine  in  futurum  prefatam  villam  cum  cc- 
clcsia ,  domibus ,  aediûciis,  terris ,  vineis ,  silvis, 
pratis  ,  pascuis  ,  aquis  aquarumve  decursibus , 
cum  omnibus  adjacentiis  teneat  atque  po&sideal , 
suisque  posleris  habendam  relinquat;  ac  quid- 
quid exinde  jure  proprietario  facere ,  ordinare  , 
disponcre  voluerit,  ob  quod  in  Dei  nomine  potia- 
tur  arbitrio  faciendi  quidquid  elegerit.  Prout  bac 
auctorilas  largilionis  nostra,  per  curricula  an- 
norum  firmior  verior  et  certiorque  credatur, 
manu  propria  subter  eam  firmavimus,  et  de  anulo 
noslro  adsignari  jussimus.  Signum  llludouvici  se- 
renissimi imperatoris.  Durand  us  diaconus  ad  vi- 
cem Teuloni  recognovi.  Data  tm.  nonas  Oclob. 
anno  Christo  propitio  xviut.  imperii  domni  Hlu- 
douvici  serenissimi  imperatoris,  îndiclione  vi. 
(Leg.  xi.  )  Actum  Juvenciaco  palatio  regio  in  Dei 
nomine  féliciter.  Amen. 

 9  

XLV1II. 

d'AaiaiMct  de  son  monastère. 

(  AXS.  83Î  » .  ) 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvatoris  nostri  J.  C. 
Hludovicus  divina  propiciante  clemenlia  impera- 
tor augustus.  Si  petitionibus  servorum  Dei  justis 
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et  rationabilibus ,  di\ini  cultus  amorc  ,  favemus , 
id  nobis  procul  dubio  ad  elernani  bealiludinem 
promercndam  profuturum  liquido  credimus.  Id- 
eirco  nolum  esse  volumus  cunclis  fidelibus  S.  Dci 
Ecclesia;  et  noslris  pnesenlibus  scilicel  et  fuluris, 
quia  Ermenaldus  abba  monasterii  noslri  quod  dt- 
eitur  Aniana  ad  noslram  accedens  mansucludî- 
nem ,  ostendit  noslrc  majcslalis  obtulibus  quan- 
dam  preceptionem ,  quai»  nos  olim  ad  pelitionem 
predecessoris  sui  Benedicli  abbatis  ob  amorcm 
Dci  et  monasterii  utililatem  fieri  jusserimus,  de  ad- 
vocationc  videlirel....  que  ad  hociii  nostram  pre- 
ceperamus  commendationcm ,  ut  liberius  predieti 
monasterii  uulitateset  nécessitâtes  procurare  va- 
leret.  Sed  eodem  advocalo  ,  divina  vocationc  , 
rébus  bumanis  exemplo ,  noslram  expetivit.  cle- 
mentiam,  utcandem  advocalionis  curam  Maurino 
vassal lo  nostro  committeremus.  Cujus  petioni  nos- 
tris  indigere  au\iiiis  perpendentes ,  divinu  lacli 
munere  postulata  concessimus,  committenles  ei- 
dem  vassallo  nostro  Maurino  nomine,  reriun  mo- 
nasterii  sui  curam,  in  adquirendis  videlicet  justi- 
ces et  aliis  faciendis.  Propler  boc  hos  nostre  auc- 
toritalis  apices,  ei  successoribusque  per  tempora 
labentia  sibi  succedentibus  fieri  et  dari  precepi- 
mus;  per  quos  preccpimusatquejubemus,  omnia 
quecumque  prediclus  advocatus  superdicti  monas- 
terii Anianensis  nomine  Maurinus  ,  secundum 
legem  quesierit ,  aut  querentibus  obsliterit ,  vcl 
juste  satisfece  rit,  atquc  legaliler  diffinila  fuerint, 
rata  et  stabilitate  permaneant  ;  et  ubicumque  ad 
loca  et  potestatem  seu  ministeria  cujuscumque 
comilum  advenerit,  undecumque  de  rébus  ejus- 
dem  monasterii  jusuciam  quesierit ,  abs(|uc  ulla 
dilalione,  secundum  legem,  plenissime  recipiat , 
atque  querentibus  facial.  Et  quia  constat ,  idem 
monasterium  nostrum  proprium  esse ,  volumus 
atquc  precipimus ,  ut  sepe  nominatus  advocatus 
nulla  ullatenus  teslimonia  super  nostra  ejusdem 
immunitatc  monasterii  testem  recipiat.  Sed  quic- 
quid  juste  et  legaliler  quesierit  sive  defenderit , 
cum  nostre  partis  teslibus,  eficclum  rei  evindicare 
ac  perficere  studeat.  Si  vero  quilibet  aliquam  di- 
lalionem  in  justiciis  faciendis  opposuerit,  aut  ali- 
quam injuslam  occasionem  cunatus  fueril,  adhi- 
bere  ,  prediclo  advocalo  injunximus  ,  ut  nobis 
renunliet;  el  nos  illi  qui  nostram  jussionem  ne- 
glexerit ,  secundum  facli  sui  merilum  relribue- 
mus.  Dixit  ctiam  nobis  predictus  Ermenaldus 
abba ,  eo  quod  mancipia  de  monasterio  S.  Mar- 
tini ,  quod  nos  largilionis  nostre  munere  ad  pre- 
dictum  Anianensc  monasterium  concessimus,  per 
loca  diversa  fugitiva  sint  :  volumus  ut  predictus 
advocatus  ea  querat ,  et  ubicumque  inventa  fue- 
rint ,  et  secundum  legem  Roinanaoi  tricennio  se 


defendere  voluefint ,  el  hoc  predictus  advocatus 
ex  propinquis  corum  circumeinxerit ,  aut  tesli- 
monia idonea  dederit ,  fiant  in  eis  secundum  Ro- 
man» legis  sanclioncm  ,  ut  tricennium  ea  exclu- 
derc  mm  possint.  Et  liceal  eis  suas  res  proprias  , 
absque  cujuslibet  interpellatione  injusta  aut  in- 
quietudine  quielc  possiderc.  Et  quia  memorata  ad 
peragendum  ei  injunximus,  ab  omni  hostc,  vel 
nuacla  ,  sive  ac  omni  publico  servitio  immunis 
exlstere,  quatenus  advocauonem  à  nobis  sibi  in- 
junctam  liberius  atquc  utilius  peragerc  valeal. 
Licenliam  etiam  dedimus  eidem  abbati ,  de  mino- 
ribus  et  levioribus  causis  alterum  advocatum 
mitlere,  qui  prefali  monasterii  causas  atquc  ne- 
cessitate  utililer  fideliterque  adminislrare  possit. 
Et  ut  bas  lilteras  nostras  esse  verius  credalis,  de 
anulo  nostro  cas  jussimus  sigillari.  Ilirminmarus 
notarius  ad  vieem  Hugonis  recognovi.  Data  xu. 
kal.  Augusli ,  anno  Cbrislo  propicio  xxu.  imperii 
domni  Ludouvici  piissimi  augusli,  indictionc  xiii. 
Actum  Slrcnnaco  villa.  J.  D.  N.  F.  A. 


XLIX. 

Charte  de  Pépin  I.  roi  d'Aquitaine  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Monlolivu. 

(aîw.  83îi*.  ) 

Pippinus  ordinante  divina;  majestatis  gratia 
Aquilanorum  rex.  Cum  petitionibus  servorum 
Dei  juslis  et  rationalibus  divini  cultus  amore 
favemus ,  superna  nos  gratia  muniri  non  dubita- 
mus.  Proinde  noverit  omnium  fidelium  nostro- 
rum  tam  prtesenlium  quam  et  fulurorum  sagaci- 
tas,  quia  vir  venerabilis  Viliafredus  abba  ex 
monasterio  quod  nuncupatur  Malaste ,  quod  est 
situm  in  tcrrilorio  Carcassense  super  fluvium 
Duranum  ,  conslructum  in  honore  sancti  Joannis 
BapUsta; ,  peliit  sublimitati  nostrae ,  annuente 
Oliba  comité ,  quamdam  villam  Magnianacus , 
qui  est  situs  in  pago  Tolosano  super  fluvium  Pisca- 
vum  ,  unà  cum  terminis  el  adjacentiis  suis  ,  sicut 
terminatum  est  à  Godoildo  misso  Wilelmo  comité 
per  banc  nostram  pra?ceplîonem  suprascripto 
monasterio  in  honore  sancti  Joannis  Raplistac  con- 
firmaremus.  Cujus  precibus  ob  amorem  Dei  et 
reverenliam  divini  cultus  libenter  aurem  accom- 
modarc  placuit.  Propterea  prasenlem  auclorita- 
tem  per  hos  regales  apices  codem  loco  quo  nobis 
postulalum  est ,  qui  vocatur  Malaste  suprascrip- 
tum  villarem,  situm  in  pago  Tolosano  super 
fluvium  Fiscavum,  ob  pelitionem  prefati  Vilia- 
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frediabbalis, 


PRElTEà  DE  L'HISTOIRE 


Olibac  comitis ,  precumquc 
functioncm  liberalitcr 
confirmamus ,  cum  omnibus  videlicct  quae  ad 
ejusdera  villaris  inlegrilatem  perlinerc  noscuntur, 
tara  in  «dificiis  quaoi  in  agris,  nccnon  in  cunctis 
adjaccnlus  jure  ipsius  villaris  manci palis,  eo  sci- 
licel  ordine,  ut  deinceps  eumdem  villarem,  quem 
praedicto  mouaslerio  Malaste  nostras  delegavit 
pielalis  serenilas  ,  cum  omnibus  suis  adjacentiis  , 
pro  anima?  nostre  emolumcntum  in  prafaU  sancti 
loci  potestatem  transferatur  atque  confirmetur  : 
ita  ut  ab  liinc  pars  ipsius  monasterii ,  vel  rectorcs 
qui  in  ipso  loco  per  tempora  fuerint ,  per  boc 
nostre  confirmation^  se  ri  p  tu  m  babeant,  leneant, 
atquc  loge  perpétua  possideant ,  eisdem  ex  rébus 
nullo  unquam  lemporc  à  quoquam  querelam 
pâli  pertimescant  :  sed  ipsi  sancto  loco  ac  Deo 
dilecLx  congregalioni  proficiat  in  augmentum. 
Heminiscentes  in  super  in  his  similibus  actis  pec- 
caminum  nostrorum  pondus  in  alico  minuendo 
dclicere ,  easdem  rcs  sub  nostro  mundeburdo  ac 
tuilionis  defensionc  suscipimus  ,  precipientes , 
atque  per  nos  regales  apiecs  omnimodis  decer- 
nentes ,  ut  deinceps  easdem  res  quoeumque  in- 
fra  nostra  lerra  nullus  judex  publicus ,  aut  aliquis 
ex  judiciaria  polestate  infra  easdem  res  ad  cau- 
sas audiendas,  aut  mansionalicos  cx'igendos, 
aut  paratas  aut  pareveredos  requirendos ,  ullo 
umquam  tempore  ingredi  audeat  ;  sed  liccat  eis 
sub  nostro  mundeburdo ,  vel  immunitatis  tuitione 
quicte  vivere  ac  residere.  Et  ut  hœc  nostre  con- 
firmalionis  preceptionisque  merces  à  lidelibus 
sancto  Dei  Ecclesia$  et  nostris  firmius  credatur , 
diligentiusque  conservetur ,  manu  propria  subter 
firmavimus ,  et  anuli  nostri  impressione  subter 
eam  jussimus  signari.  Signum  Pippini  gloriosis- 
simi  régis.  Isaac  clericus  et  notarius  ad  vicem 
Dodonis  recognovi  et  subscripsi.  Data  kal. 
Novembris  anno  xxu.  Domni  Hludovici  sere- 
nissimi  augusti ,  et  xxi.  regni  nostri.  Actum  in 
Teotuadum  palatiiim  noslrum  in  Dei  nomine 
féliciter.  Amen. 


faite  par  Ricbilde  femme  d'Oliba,  comte,  an 
monastère  de  La  Grasse. 


(        837  4.  ) 

In  nomine  Domini.  Ego  Riclrildis  fœmina  quœ 
fui  uxor  de  quondam  Olibani  comili  ;  certum  qui- 
dem  et  manifeslum  enim  et  plurimis  hominibus 


«  Arcbivcs  de  l'abbaye  de  la  Gra^*c. 


cogrtitum  manet,  et  quod  aveni  ad  vos 
Agilanc  abbale  ,  vel  ad  cuncla  congregatione 
sancUe  Maria?  monasterii ,  et  expetivi  Tobb  res- 
trum  alodem  ,  quem  habeatis  infra  termine»  Car- 
cassense  in  valle  Aquitanica ,  villa  quae  vocant 
Favarias ,  cum  omnes  fines  vel  adjacentias  sus 

ab  inlegro  quem  tenealis  per  documenta  et 

scripturas  de  viro  meo  quondam  Olibani  conùti. 
vel  ipsum  alodem  jam  dictum  mihi  prsestare  h- 
dalis  per  annos  viginti,  sicut  et  fecistis.  Et  ego 
jam  dicta  Ricbildis  vobis  dono  Agilaue  abbate. 
vel  ad  illa  congregatione  sanctse  Mariae  quod  ibi- 
dem fuerint  post  obitum  veslrum ,  donare  faciant 
per  singulos  annos  solidos  quadraginta  proptrr 
ipsum  alodem  superius  dictum.  Quod  si  ego 
Ricbildis  vobis  supra  nominatos  domno  AgUao* 
abbale  ,  vel  ad  illa  congregatione ,  ipsos  sotidos 
non  dedero  per  ipsos  annos  supranominatos ,  io 
duplo  vobis  componere  faciam  :  et  UUt  precaha 
firmis  permaneat  semper.  Facta  ista  precarU 
sexto  idus  Madii  anno  vicesimo  quarto  inopérante 
domno  nostro  Ludovico  imperatore.  Sig  f  nu  m 
Ricbildis  qui  banc  precariam  feci ,  ei  testes  fir- 
iuare  rogavi.  Sig  f  uum  Lighatario.  S.  Encaillvs. 
S.  Samson....  S.  Amabilis  presbyler  qui  banc 
prœcaria  se  ri  psi  sub  die  et  anno  quo  supra- 


LI. 

Diplôme  de  LonU  le  Débonnaire  en  farenr  de  l'abbay 


(  ARN.  837  «.  ) 

In  nomine  Dei  et  Salvatoris  nostri  Jeshu-Chri?ti. 
Hludovicus  divina  propiciante  clcmenlia  impe- 
rator  auguslus ,  omnibus  lidelibus  S.  Dei  Ecclesie 
et  nostris  présentions  et  futurts.  Notum  sit  quia 
olim  adhuc  in  Aquitania  constitutif  et  needum 
imperiali  bonore  et  nomine  celilus  instgniti, 
beneficiavimus  quamdam  villam  in  pago  Luto- 
vense ,  Aniani  monasterii ,  que  est  in  bonore 
sancti  Salvatoris  seu  béate  Marie  virginis,  et 
Pétri  et  Pauli  aposlolorum,  atque  archange!) 
Michaëlis  dicala ,  petente  nimirum  Bénédicte 
ejusdem  monasterii  lune  temporis  abbatc  ;  et  per 
auctoritatem  noslram  delegare  curavimus.  Sed 
quia  deinceps  divinitus  nobis  imperiali  solio 
sublimatis,  easdem  respotiori  aucloritatc  robora- 
tas  fuisse  needum  constiteral  ;  Ermenaldus  vene- 
rabilis  ejusdem  monasterii  abba  nostre  suppb- 
cavit  démentie  ,  ut  denuo  nostram  auctoritatem 
super  rébus  ville  que  dicilur  Curcionatis  (  Caus- 

i  Caitulairc  d*  Ariane. 
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s  en  as  )  accipere  mereretur ,  per  quam  cas  lîr- 
mius  possidere  valeret.  Cui  divino  a  more  et  ho- 
nore adscnsura  prebentes  ,  bos  nostros  apices  ei 
fieri  jussimus ,  per  quos  decernimus  atque  san- 
cinius  ut  jara  dicta  villa  Curcionatis ,  cuin  omni 
integritate  sua,  diebus  vite  nostre,  benelieiario 
munere ,  in  dominatione  et  gubernatione  Aniani 
monasterii  rectorisque  illius ,  atque  sustentations 
fratrum  in  eo  Domino  mililanlium  persistât.  El 
quicquid  de  ea  jure  ecclesiastico  et  modo  bene- 
ficiario  facere  disposuerinl ,  liberam  babeant 
polestatem.  Sed  ut  bec  auctoritas  nostra  lirmior 
babeatur  ,  de  anulo  nostro  subler  jussimus  sigil- 
lari.  Signum  Hludovici  serenissimi  imperaloris. 
Hirminmarius  notarius  ad  vicem  Hugonis  reco- 
gnovi.  Data  uni.  kal.  Novembris ,  anno  Cbrislo 
propicio  xxtui.  imperii  domni  Hludovici  piissimi 
augusti,  indictione  xv.  Actum  Aquisgrani  pala- 
cio  regio.  J.  D.  N.  F.  A. 


LU. 

Autre  charte  do  même  empereur  eo  fareur  de  U  même 
abbaye. 

(  akn.  S37  *.  ) 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvatoris  nostri  Jcsu 
Chrisli.  Hludovicus  divina  ordinante  providentia 
imperator  auguslus.  Si  erga  loca  divinis  cultibus 
mancipala  propter  amorcm  Dei  eosque  in  eisdem 
locis  sibi  famulanles  bénéficia  oportuna  largimur, 
prsemium  nobis  apud  Dominum  œlerna?  relri- 
butionis  rcpendi  non  diffidimus.  Idcirco  notum 
sit  omnibus  Odclibus  nostris  pr.Tsenlibus  et  futu- 
ris,  quia  placuit  nobis  pro  mercedis  nostra; 
augmente  ad  monasterium  quod  dicitur  Aniana , 
situ  m  in  pago  Magdalonense ,  constructum  in 
honore  Domini  et  Salvatoris  nostri  Jesu  Cbrisli, 
et  sancUe  ac  semper  virginis  Maria; ,  seu  aliorum 
sanctorum,  ubi  venerabilis  Hermenaldus  abba 
prteesse  videtur ,  aliquid  ex  rébus  tradere  nostris, 
id  est  quamdam  cellulam  nuncupantem  Gellonis , 
sitant  in  pago  Lutovense  ,  cum  omnibus  appen- 
diciis suis,  vel  quidquid  ibi  Willelraus  quondam 
cornes ,  qui  ipsam  cellulam  in  causa  domni  et 
geniloris  nostri  conslruxit,  seu  et  alii  boni  homi- 
nes  per  slrumenta  charlarum  tradiderunt.  Et  in 
pra  dicto  pago  villam  quaediditur  Magaranciate, 
et  locum  qui  dicitur  Castra-paslura  ad  pecora 
eorum  alenda ,  seu  diversis  usibus ,  cum  tcrminis 
et  adjacenliis  suis.  Et  in  codcm  pago  fiscum  nos- 

i  Archives  (f  Anianc.  -  V.  Art.  SS.  Bcncd.  sec.  4. 
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trum  Curcenate  cum  omnibus  adjacenliis  suis.  In 
pajît»  quoque  Bitercnse  fiscum  nostrum  qui  dici- 
tur Miliacus  emus  ecclesiœ  sancti  Paragori  et 
Miliciano  villa  cum  omnibus  appendiciis  et 
adjacenliis  suis.  Et  in  eodem  pago  villam  Cin- 
cianum  cum  appendiciis  et  adjacenliis  suis.  Et 
inter  continia  de  pago  Rutenico  seu  Nemausense 
alpes  ad  pecora  alenda  seu  alios  usus  quas  dicunt 
Jaullo ,  cum  lerminis  et  adjacenliis  suis ,  quas 
olim  prxfato  monasterio  per  missos  nostros  Ha- 
gambald»  seu  Fulcoaldo  comité  tradidimus,  cum 
omni  integritate ,  sicut  à  temporibus  domni  et 
geni loris  nostri  ab  eisdem  moiiacbis  possessum 
fuit  Et  locum  qui  dicitur  Auraria  cum  omni  in- 
tegritate ,  sicut  olim  à  bonœ  memoria;  Ermengar- 
de  regina  praedicto  monasterio  traditum  est.  Et 
in  pago  Magdalonense  caslrum  quod  dicitur  Mon- 
te-Calmense  situm  juxta  fluvium  Araur ,  cum 
ecclesia  S.  Ililarii  a  termino  ejusdem  monasterii 
Anianensis  usque  ad  terminum  rerum ,  sicut  ge- 
nitor  noster  trans  ripam  praefati  fluminis  per 
suum  prœceplum  ad  proprium  jam  dîcto  tradidit 
monasterio  ;  excepto  proprium  ingenuorum,  ho- 
minum  quod  infra  conjacet.  Et  super  prœfatum 
fluvium,  Caucinum  ad  pascua  armentorum  et 
alenda  pecora  seu  alias  util ila tes ,  cum  villulis  et 
omnibus  aspicienliis  suis.  El  alio  loco  Comaja^as 
cum  finibus  et  adjacentiis  suis ,  seu  et  Paliares 
cum  appendiciis  suis.  Et  in  loco  qui  dicitur  So- 
grado ,  cellulam  quam  ipsi  inonachi  sedificave- 
runt  cum  adjacentiis  suis.  Omnia  luec  cum  omni 
integritate ,  sicuti  à  mi«so  genitoris  noslri  Karoli 
Leydrath  archiepiscopo  traditum ,  et  marmoribus 
lier  cruces  et  terminaliones  adsignatum  fuit ,  et 
ab  ipsis  monachis  à  temporibus  geniloris  noslri 
possessum.  Et  in  ipso  pago ,  in  fisco  nostro  nun- 
cupante  Juviniaco ,  locum  quod  antiquo  vocabulo 
Fonsagricoue  dicebatur ,  nunc  autem  Nova-cclla 
appellalur ,  quam  proprio  opère  ipsi  monacbi 
manibus  suis  sedificaverunl  ;  eliam  et  molina  duo 
infra  ipsius  fisci  terminum  super  fluvium  Lcro  ab 
eisdem  conslructa  cum  omni  integritate ,  sicut 
hactenus  à  temporibus  praelibali  geniloris  noslri 
quicto  ordine  lenuerunt.  Et  inter  mare  et  slag- 
num  locum  qui  vocatur  Porcarias ,  quem  sibi  ad 
porcos  alendum ,  vel  ad  piscalionis  opporlunila- 
tem  ,  seu  alias  adjacentias  de  locis  heremis  prae- 
fali  monacbi  susceperunt ,  et  à  genilore  noslro 
eis  per  prœceplum  conlata  sunt.  Item  in  eodem 
pago  iilos  segos  cum  ipsa  piscatoria  et  plagts 
maris  ,  et  fiscum  nostrum  adhaerenlem  illis  qui 
nuncupatur  Sita  ,  qui  est  inter  mare  et  stagnum , 
et  subjungit  pago  Agatensi ,  cum  ecclesiis ,  vil- 
laribus ,  mancipiis  ,  plagis  maris  cl  piscaloriis  , 
cum  omnibus  aspicienliis  et  adjacenliis ,  cum  sil- 
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vis  et  arboribus  supra  positis ,  asque  ad  locum 
qui  dicitur  Carajacum ,  quanlumcumque  vel  quo- 
modocuiuquc  in  eisdcm  locis  ibidem  genitor  nos- 
ter  quondam  ad  suum  babuil  opus.  Et  in  pa^o 
Narbonense  satinas  quae  sunt  nuncupante  Ad- 
signa ,  quantascumque  noster  missus  Lcibulfus 
cornes  cis  designavil ,  cum  terminis  et  latcratio- 
nibus  suis.  Insuper  et  cellam  juris  nostri ,  qua 
est  construcla  in  honore  sancti  Martini  infra  mu- 
ros  civitatis  Arelalensis ,  cum  omnibus  quœ  ad 
eam  in  codem  pago  Arelatensi,  \cl  Avenionensi 
praescnli  tempore  pertinent.  Et  locum  qui  est  in 
pago  Arausione ,  vocabulo  Murcnalis ,  quidquid 
ad  ipsum  locum  pertinel  ;  et  villam  qusc  dicitur 
Massacia  ,  cum  omnibus  apprndiciis  suis ,  haben- 
tem  plus  minus  mansos  xl.  qua?  est  ex  ratione 
praedicUe  ccllse  sancti  Martini  ;  seu  et  insulam 
suburbauam  nuncupalam ,  qua'  cingilur  ab  omni 
parle  à  Rhodano  fluminc  ,  cum  ecclesiis  ac  rebus 
seu  appendiciis  suis  ,  sicut  quondam  Lcibulfus 
cornes  per  atictoritatem  nostram  cum  Motoiie 
archiepiscopo  ex  suo  alode  excumbiavit  et  jure 
possedit ,  atque  per  cartam  donationis  pr.*e- 
fato  conlulit  monaslerio.  Necnon  et  in  pago 
l'eelico  donamus  cellulam  proprielalis  nostra*  , 
quse  nuncupatur  Casa-nova  ,  qua;  sita  est  juxta 
locum  qui  vocatur  Gordanicus  super  fluvium 
Cirer  ,  sicut  cam  et  genitor  nosler  quondam 
possedit ,  et  nos  olim  prafato  monaslerio  per 
auctoritatem  noslram  concessimus.  Ihec  omnia 
prascripta  cum  omni  integritalc ,  pra'diclo  mo- 
nasterio  per  liane  noslrai  auclorilalis  donationem 
perpetualitcr  couccdiinus  ,  ad  stipendia  fratrum 
ibidem  Deo  famulanlium  ,  ita  ut  quidquid  ab  ho- 
dierno  die  et  tempore  de  pra'diclis  rebus  facerc 
vel  ordinare  volucrinl  ministri  loci  ipsius ,  libero 
in  omnibus  perfruantur  arbitrio.  Quam  ob  rem 
banc  praeceptionem  nostra:  auctoritalis  pro  fir- 
milatis  studio  fieri  jussimus  :  per  quam  omnino 
pnecipimus  atque  jubemus,  ut  nullus  ex  fidelibus 
S.  Dei  Ectiesiaj  ac  nostris  ,  de  pra;scriplis  rebus 
à  nobis  prafalo  monaslerio  vel  congrégation! 
'  ibidem  degenti  concessis ,  aliquid  abslrahere  aul 
minuere  lenlet ,  nec  in  ecclesiis  aut  loca  vel 
agros  seu  reliquas  possessiones  pra'dicli  monas- 
terii,  quas  moderno  tempore  per  donationes 
gcniloris  nostri  ac  nostras,seu  ceterorum  ûdelium 
juste  possidere  videlur  in  quibuslibel  locis ,  quid- 
quid ibidem  propter  divinum  amorem  conlatuni 
fuit,  quseque  eliam  deinceps  in  jure  i|»ius  sancti 
loci  aut  per  nos  aut  per  alios  voluerit  divina  pie- 
las  augeri ,  ad  causas  audiendas  ,  vel  freda  exi- 
genda ,  aut  mansioncs  vel  paralas  faciendas,  aul 
fidejussores  tollendos  ,  aul  Itomines  ipsius  mo- 
nasterii  lam  ingenuos  quam  servos  ,  qui  super 


terrain  memorati  monasterii  residere  videnrar , 
distringendos,  nec  ullas  redibitiones  aut  illicite 
occasiones  perquirendas  ,  ullo  unquam  tempore 
ingredi  audeat ,  vel  exactarc  prasuinat.  Et  qukv 
quid  de  rebus  prsfati  monasterii  fiscus  sperare 
poterat ,  lolum  nos  pro  aelcrna  remuneratione 
predicto  monaslerio  concedimus ,  ut  perpétré 
lemporibus  in  alimoniam  pauperum  et  stipendia 
monachorum  ibidem  Deo  famulanlium  proficial 
in  augmentum.  Et  quandoquidem ,  divina  voca- 
tione ,  su  prad  ictus  abba  et  successores  ejus  de 
hac  luce  migraverint  ,  quamdiu  ipsi  monacbi  io- 
ter  se  taies  invenire  potucriut ,  qui  ipsam  con- 
gregationem  seciindum  regulam  sancti  Benedirti 
regerc  valcant ,  per  banc  nostram  auctoritatem 
et  consensum ,  sicuti  in  aliis  eoram  conlinetur 
praeceptis  à  nobis  vel  genitore  nostro  sibi  con- 
latis ,  licentiam  habeant  semper  cligendi  abba  tes, 
qualcnus  ipsis  servis  Dei  qui  ibidem  Deo  faamlari 
videntur ,  pro  nobis  el  conjuge  proleque  nostra , 
et  stabililale  lolius  imperii  à  Deo  nobis  concessi 
vel  conservandi ,  jugiter  Domini  misericordiam 
exorare  delectctur.  Et  ut  liée  auctoritas  nostra 
futurisqtic  lemporibus ,  Domino  protegente ,  va- 
leal  inconvulsa  manerc,  manu  propria  subserip- 
si  mus ,  et  anuli  nostri  impressione  signari  jussi- 
mus. Ilirminmaris  notarius  ad  vicem  Hugoois 
recognovi.  Dala  xii.  kal.  Novembris,  anno. 
Cliristo  propilio ,  xxiv.  imperii  domni  Hludovki 
piissimi  augusti ,  indictione  xv.  Actum  Aquis- 
grani  palatio  regio  in  Dei  nominc  féliciter.  Amen. 


lui. 

Charte  de  Pépin  I.  roi  d'Aquitaine  en  fareur  de  |*«bU.>< 
de  la  Grasse. 

(  AMN.  838  «.  ) 

Pippinus,  ordinante  divina»  majestatis  gratia , 
Aquilanorum  rex.  Si  liberalitas  noslrse  munere 
locis  Deo  dicatis  quiddam  conferimus  beneficii , 
et  nécessitâtes  ecclesiasticas  ac  pelitiones  seno- 
rum  Dei  nostro  relevamusjuvamine,  atque  regali 
tuemur  munimine ,  id  nobis  ad  mortalcm  vitam 
temporaliter  trangisendam  et  ad  aternani  fehri- 
ter  oblinendam  profuturum ,  liquido  crediimts. 
Igitur  noverit  sagacitas  seu  utililas  omnium  fide- 
lium  sanctae  Dei  Ecclesiaï  tam  pnesentium  quam 
futurorum ,  quia  vir  venerabilis  Agi  la  abbas  ex 
monaslerio  sancue  Maria»,  quod  est  situni  super 

t  Original.  Bibl.  du  Roy.  Baluze  chartes  de*  roi> 
n-  6.  et  deux  vidimut ,  l'un  du  pape  Grégoire  IX.  de 
I  an  1228.  et  l'autre  du  roi  Charles  YL  de  l'an  1381. 
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fluviuin  Orobione  in  confinia  Narbonense  et  Car- 
cassense ,  obtulit  oblutibus  nostris  auctoritates 
immunitatis  domni  et  genitoris  nostri  Hludouvici 
serenissimi  augusti ,  in  quibus  est  inserlum  , 
qualitcr  idem  genitor  nosler  eundem  monasle- 
rtum  cum  cellulis  sibi  subjectis,  una  quae  vocatur 
Flexus  que  est  conslructa  in  honore  sancti  Cu- 
eufati  in  terrilorio  Carcassense  super  fluvium 
qui  vocatur  Alax,  cum  omnibus  appendiuis  vel 
adjacentiis  suis;  alleram  que  dicitur  Capud- 
spinaquae  est  dicatain  honore  sancti  Pétri  princi- 
pis  apostolorum  in  terrilorio  Narbonense  ;  tertiam 
quae  nuncupatur  Palma  quae  est  sita  in  terrilorio 
Narbonense  ,  una  cum  congregationibus  ibidem 
Dco  famulantibus ,  obamorem  Dei  tranquillita- 
temque  in  eisdem  locis  consistentibus ,  semper 
sub  pienissima  tuitione  et  immunitatis  defensione 
consistere  fecisset.  Sed  pro  rei  firmilate  postula- 
vitnobispraedictusabbas,  elomnis  ejuscongrega- 
tîo,  utpaternum  moremsequenles,  hujuscemodi 
nostrae  immunitatis  praeceptum ,  ob  amorem  Dei 
clreverentiam  divini  cullus  erga  ipsum  monastc- 
riumetcellulasquac  infra  regnum  nostrum sunt , 
fieri  censeremus.  Cujuspetioni  libenter  adsensum 
praebuiraus,  et  hoc  nostrae  auctoritalis  praecep- 
tum ,  immunitatis  atque  tuitionis  gratta,  pro fir- 
mitalis  studio  et  animae  nostrae  emolumento  fier» 
decrevimus  ;  concedimusque  praedicto  monasterio 
Orobioni  omnes  fines,  vel  terminis  cum  appen- 
ditiis suis ,  sicut  Elisachar  fidelis  genitoris  nostri , 
et  Oliba  cornes  terminaverunt  ;  cum  cellula  sibi 
cohaerenti  quae  dicitur  Vinosolus,  et  alleram  quae 
vocatur  Flexus ,  quae  est  conslructa  in  honore 
sancti  Cucufati  in  territorio  Carcassensi  super 
fluvium  qui  vocatur  Atax,  cum  omnibus  appen- 
dicite et  terminis  suis,  sicut  à  Dellonc  comité  et 
Gisclafredo  filioejusterminatumest.  Idcircoprae- 
cîpimus  atque  jubemus ,  ut  nullus  judex  publi- 
er us  ,  aut  quislibet  ex  judiciaria  potestale,  neque 
ullus  ex  fidelibus  nostris  lam  prsesentibus  quam 
et  futuris ,  in  ccllulas  ,  aut  in  ecclesias,  vel  loca , 
sive  agros,  seu  reliquas  possessiones  quas  in  qui- 
buslibct  pagis  et  territoriis  infra  ditionem  regni 
nostri  possident,  vel  quidquid  ibidem  propter 
divinum  amorem  conlatum  fuit,  vel  quidquid 
ctiam  deinceps  injure  ipsius  sancti  loci ,  aut  per 
nos  aut  per  alios  fidèles  nostros  voluerit  divina 
pietas  augeri  ;  ad  causas  audiendas ,  vel  freda 
exigenda ,  aut  mansiones  vel  paratas  faciendas , 
aut  lidejussores  lollendos ,  aut  homines  ipsius  mo- 
nasterii  tam  ingenuos  quamque  et  servos  super 
terra  m  ejusdemcommanentesdislringendos,  nec 
ullas  redibitiones  aut  inlicitas  occasiones  requi- 
rendas,  nostris  nec  futuris  temporibus  ingredi 
oudeat,  vel  ea  quae  supra  memorala  sunl  penitus 


exigera  praesumat.  Concedimus  ctiam  propter 
emolumentum  anima*  noslrx ,  ut  quidquid  Spani 
praedicto  monasterio  dederunt  de  hoc  quod  ex 
E-emo  traxerunt,  quem  adprisionem  vocant,  et 
per  praeceptum  genitoris  nostri ,  et  noslro  tçncre 
videntur  ,  ut  sint  sub  nostro  mundeburdo  ,  vel 
immunitatis  tuitione,  sicut  cetera;  aliae  rcs  eidem 
monasterio  pertinentes.  Et  si  in  antea  ex  predictas 
res,  casas,  vineas videlicet,  aut  terras  ipso  in 
loco  dare  voluerint ,  licenliam  habeant.  Et  liceat 
prsefato  abbati  suisque  successoribus  res  ejusdem 
monaslerii  cum  cellulis  sibi  subjectis ,  et  rébus 
▼el  hominibus  aspicienlibus ,  vel  pertinentibus  , 
sub  tuitionis  atque  immunitatis  nostrae  defen- 
sione ,  remota  totius  judiciaria  potestatis  inquie- 
tudine ,  quieto  ordine  residere.  Et  quidquid  de 
prefaus  rébus  monasterii  jus  fisci  exigere  potiv 
rat ,  in  nostra  eleemosina  ininlegrum  eidem  con- 
cessimus  monasterio,  scilicet  ut  perpetuo  temporc 
eis  ad  peragendum  Dei  servitium  augmentum  et 
supplementum  sit.  Volumus  etiam  atque  praeci- 
pimus,  ut  si  advenus  jam  dictum  abbatem  ejus- 
que  successoribus ,  Tel  ctiam  monachis  ibidem 
Deo  famulantes,  eorumque  rébus  vel  familia ,  ali- 
quae  causa:' surrectae  vel  ortae  fnerint ,  aut  etiam 
ullus  sit  qui  de  eorum  rébus  abstrahere  vel  mi- 
nuare  cogat  ;  nullatenus  praesumat ,  nec  eos  dis- 
tringere,  neque  de  eorum  rébus  aliquid  minuare, 
quousque  in  praesentiam  nostram ,  vel  romitis 
palatii  nostri  sint  suspensœ  vel  reservatœ ,  qua- 
tenus  inibi  cuncta  ad  eos  pertinenlia  secundum 
aequitatisordinemdiffiniantur.  Et  quandoquidem, 
divina  vocatione,  supradictus  abbavel  successo- 
res  ejus  de  bac  luce  migraverint ,  quamdiu  ipsi 
monachi  inter  se  taies  invenire  potuerint ,  qui 
ipsam  congregationem  secundum  regulam  sancti 
Benedicti  regere  valeant,  per  hanc  nostram  auc- 
toritalem  et  concessum ,  licentiam  habeant  eli- 
gendi  abbates.  Et  ut  haec  auctoritas  à  fidelibus 
sanctae  Dei  Ecclesiae  et  nostris  firmius  credalur 
diligeiitiusquc  conservetur ,  manu  propria  subter 
firmavimus  et  anuli  nostri  impressione  sigillari 
jussimus.  Signum  Pippini  gloriosissimi  régis.  Albe- 
ricus  clericus  ad  vicem  Isaac  cognovi.  Data  tertio 
nonas  Septembres ,  indiclione  prima ,  anno  , 
Christo  propitio ,  x\v.  régnante  domno  Hludowico 
serenissimo  augusto ,  et  xxuii.  regni  noslri.  Ac- 
tum  sanctum  Martinura  in  Campania ,  in  Dei  no- 
minc  féliciter.  Amen. 
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LIV. 

Charte  de  Louis  le  Débonnaire  en  ftteur  de  quelques 
Juifs  de  la  Seplimanie. 

(  A!W.  839  «.  ) 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvatori*  nostri  Jesu 
Chrisli,  Ludovicus  divina  repropitianle  clementia 
imperator  augustus.  Licet  aposlolica  lectio  ma- 
xime domeslicis  fldei  nos  bonum  operare  com- 
moneat,  céleris  quoquc  omnibus  idem  facere  be- 
nivola  devotione  non  proliibct ,  sed  polius  ut 
respectu  divina*  iniserieordiie  propcnsu*  cxaqua- 
mur  horlalur.  Proinde  com|)eriat  omnium  sa  rte  ta» 
DeiEcclesiae  nostroruruque  tam  pncsentium  quam 
futurorum  solertia ,  quia  dilcclus  fraler  noster 
Hugo  venerabilis  abba ,  et  sacri  palalii  nostri 
summus  nolarius ,  quosdam  llcbraos  Gaudiocum 
videlicet,  et  Jacobum  alque  Vivarium  lilios  suos , 
in  nostram  introduxil  prasentiam  ,  eorumque 
querimonias  tam  suis  quam  illorum  relations  di- 
dicimus.  Suggcsscrunl  i laque  culminis  nostri  cle- 
mcntia?  ,  qualitcr  quibusdam  adversitatibus  imo 
depra*dationibus  quorumdam  malivolorum ,  pra> 
ceptum  auctoritalis  noslra? ,  quod  eis  olim  super 
rébus  quibusdam  qua;  dicuntur  Valerianis  sive 
Ba^nilis  ex  progenitorum  suorum  possessione  sibi 
jure  competentibus  feccramus ,  per  quam  eas 
quiele  possidere  valuissetit ,  amiscrint  ;  supplici- 
ter  nostram  expclenles  mansuetudincm ,  ut  eis 
memoralam  auctoritalis  nostra:  pr;cceptionem  de- 
nuo  rescribi  sibique  Iribui  juberemus,  per  quam 
memoratas  res  quielo  ordine  absque  cujuspiam 
contradiclione  aut  in  quietudine,  inposlerum  ob- 
servare  valcrent.  Quorum  petilionibus ,  ob  di- 
vinum  amorcm ,  libenter  aurem  accomodantes , 
hos  noslros  impériales  apiceseis  ficri  ac  dari  de- 
crevimus  ;  per  quos  pracipimus  atquejubemus  , 
ut  memorali  Hcbrsei  eorumque  posteritas,  me- 
moratas res  cum  omnibus  ad  se  pertinenlibus  vel 
aspicientibus  ;  id  est  cum  domibus ,  celcrisque 
ledificiis ,  terris  cullis  et  incultis ,  vineis,  pratis , 
pascuis ,  aquis  aquarumve  decursibus  ,  molen- 
dinis ,  exilibus ,  egressibus  et  regressibus ,  abs- 
que  cujuslibet  conlrarietate  aut  detentionc ,  sine 
minoralione  per  banc  nostram  auctorilatem  te- 
néant  possideant.  Et  quidquid  de  eis  jure  pro- 
prietario  ordinare ,  disponcre ,  aut  facere  ,  ven- 
dendo  ,  donando  ,  vel  commulando  voluerint  ; 
liberam  in  omnibus  habcant  potestatem ,  neque 
quispiam  eis  de  ssepedictis  rébus  ullam  calum- 
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niam  ,  aut  inquietudinem  gencrare  audeal  ;  sed 

liceat  securc  alque  quiele       prout  baec  aucto- 

rilas  confirmalionis  noslra»  inviolabilem  alque 
inconvulsam  oblincat  firmilalcm ,  more  nostro 
eam  subterscribereet  debulla  noslra  jussioins  av 
signari.  Data  octavo  kal.  Martii ,  anoo ,  Qm*U> 
propitio  ,  vicesimo-sexto  imperii  domini  Ludoviei 
piissimi  augusli ,  indiclione  secunda.  Aetuni  Fraa* 
cofurd  palalio  regio  ,  in  Dei  nomine  féliciter. 
Amen. 


LV. 

Execution  da  testament  d'un  seigneur  appelle  Teobert 

(A».  «II».) 

In  nomine  Domini.  Ego  Teuderîcus,  et  Gragi- 
nus  ,  et  Terdericus  pr.  et  Terrarius  qui  su  mus 
eleemosinarii  quondam  qui  fuit  Teuberti  ,  com- 
mendavit  nobis  suam  eleemosinam  per  suum  an- 
danlangum ,  et  per  paginam  lestamenti  sui  quod 
manibus  suis  adlirmavit  eum,  vel  conscribere  ro- 
gavit ,  vel  plures  personarum  afGrmaverunt  ,  vel 
subtertirmaverunt.  lia  commendavit  nobis ,  nt 
omnesres  suas  mobiles  et  immobiles  ,  eas  donare 
fecissemus  tam  in  sacerdotibus  quam  in  pauperi- 
bus  vel  etiam  in  monasteriis.  Sed  quia  jara  sua 
mancipia  deliberare  fecissemus ,  vel  etiam ,  ut  de 
suumalaudem  ad  Amalberto  donare  fecissemus, 
ita  nos  prrcdicti  eleemosinarii  donamus  tibi  Amal- 
berto  in  villa  Franconica  quae  vocatur  Stagno  Pi- 
perella  ,  qui  est  in  territorio  Biterrense  ,  quan- 
tumeumque  in  ipsa  villa  vel  in  sua  terminia  iu> 
habebat  qusesitum  vel  ad  inquirendum ,  vel  adhue 
Deo  propitio  conquirere  potueris ,  et  cum  ipsa 
ccclesia  quae  est  fundata  in  ipsa  villa  in  honore 
sancta?  Maria? ,  similiter  tibi  donamus  ad  justts- 
simo  ordine  iwreditatis.  Sed  in  alio  loco  qui  est 
in  pradicto  territorio  Biterrense  ,  in  villa  Mar- 
guliano  ,  vel  in  villa  Barcianicas  ,  et  in  villa  Vap- 
pes  tibi  donamus  ad  proprio  ;  et  in  villa  Puptaru 
similiter  tibi  donamus ,  quantum  in  ip*as  villas 
vel  in  sua  terminia  ibidem  habet.  Totum  et  ad 
inlegrum  donamus  in  casis ,  casalicis ,  curti> , 
hortis ,  oglatis  ,  vineis ,  terra  culta  et  inculta  » 
pratis,  pascuis,  silvis ,  garricis,  arborions  pomi- 
feris  et  impomiferis ,  aquis  aquorumque  decursi- 
bus ;  omnes  adjacentias  earum  sive  pertinentes 
omnia  et  in  omnibus  damus  ,  et  tradimus  ad  pro- 
prio, ut  poteslatcm  exinde  habeas  solvendi,  ven- 

dendi,  babendi ,  seu         mutandi,  in  Dei  no- 

men  ,  in  omnibus  habeas  potestatem.  Sane  si  qui* 
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contra  hanc  donaUonem  ad  vos  facla  vencrit  ad 
requirendum ,  aul  nos  eleemosinas ,  et  jus  vcne- 
rimus ,  vcl  quislibct  homo  ;  tune  componat  vobis 
ista  omnia  pra?dicta  dubla  vel  meliorata  ,  vel 
qualia  ad  co  tempore  carius  valere  potuerit.  Et 
în  anlca  donatio  is(a  firma  permancat  omni  tem- 
pore. Facta  donalione  m.  kalend.  Oclobris,  anno 
m.  quod  obiit  Hludovicus  imperalor,  tradidil  re- 
gnum  in  ipsius  raanus  lilii  Hluterio. 


LVI. 

Charte  do  rojr  Charlea  le  Chauve  co  tuent  d'un  du  m;* 
tawaox  appelle  Miloo. 

(  un.  m1.) 

In  nomine  sanctœ  et"  individuae  Trinitatis.  Ka- 
rolus  gratia  Dei  rex.  Regalis  cclsiludinis  morîs 
est,  fidèles  suos  honoribus  multipHcibus  et  bc- 
neficiis  ingentibus  bonorare,  atque  sublimare. 
Proinde  ergo  noverit  omnium  fidelium  noslro- 
rum  tam  prasentium  quam  fulurorum  sagacilas, 
quia  Miloni  fideli  noslro  concedimus  quasdam 
res  juris  nostri  jure  proprictario  ad  possiden- 
dum,  quœ  suntsita  in  pago  Petrae-Pcrluzae  ;  vil- 
lares  videlicet  Buzinacum ,  et  Palarago,  et  Con- 
darias,  et  Mcnerbulcs,  seu  Cnbiliano,  atque 
Manciones  cum  omnibus  eorum  integritatibus. 
In  pago  etiam  Fenuleto,  concedimus  ci  villa  res 
Pe  trafic  ta  ,  Monedaria,  Amariolas,  Foliotes,  Li- 
brarium  simililcr  cum  omnibus  eorum  appen- 
ditiis,  et  quantumeumque  in  bisdem  villis  nostrae 
videtur  esse  proprietatis  :  ea  videlicet  conditione, 
ut  quemadmodum  de  reliquis  suis  proprietali- 
bus ,  ex  suprataxalis  rébus,  per  nostrae  largitionis 
prx'ceptum  ,  liberam  et  firmissimam  in  omnibus 
liabcat  potestatem  faciendi  quidquid  voluerit, 
tain  donandi  quam  vendendi ,  seu  et  comutandi, 
vel  etiam  heredibus  relinquendi.  El  ut  liaec  auc- 
toritas  verius  credalur,  finniorque  permancat, 
manu  nostra  sublerfirmavimus,  et  anuli  nostri 
impressionc  subler  eam  sigillari  decrevimus. 
Signmn  Karoli  gloriosissimi  régis.  Jonas  notarius 
ad  vicem  Hludovici  rescribui  die  et  anno  quo  su- 
pra. Alia  manus.  Data  viiii.  kal.  Januar.  anno 
tertio ,  indictione  quinta ,  régnante  Karulo  glo- 
riosissimo  rege.  Actum  Carisiaco  regio  palatio, 
in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 

i  Bibl.  du  Roi.  Baluze  chah  es  dei  rois  n.  7. 


LVI1. 

Charte  do  mémo  royqui  donne  en  beneGce  le  lieu  de 
Mese  au  diocèse  d'Agde ,  etc. 

(  A>*.  843  «.  ) 

In  nomine  sanctae  et  individuae  Trinitatis.  Ca- 
rolus  gratia  Dei  rex.  Si  quorumeumque  fidelium 
nostrorum  petitionibus  benignum  commodamua 
assensum,  regise  dignitatis  débita  m  exercemus 
consuctudinem ,  et  hoc  apud  aeternam  bealitu- 
dinem  nobis  prodesse,  atque  ad  totius  nostri 
regni  utilitatem  pertinere  non  diffidimus.  Qua- 
propter  cognoscat  omnium  S.  Dei  Ecclesiœ  nos- 
trorumque  fidelium  magnituilo ,  quia  Ato ,  et 
Epsarius  frater  ejus ,  atque  sorores  filii  Arion  , 
neenon  et  Regnopulus  filius  Rraceronis,  et  soro- 
res ejus  noslris  obtulerunt  obtulibus ,  auctorita- 
tem  avi  nostri  Caroli  qua  continebalur  ;  qualiter 
eorum  avus  quorumdam  paganorum  fugienles 
tyrannidem,  per  suam  auctoritatem  suae  clé- 
mentine roboratam ,  eis  concessisset  quasdam  res 
in  pago  Agathense ,  hoc  est  qui  nuncupatur  cas- 
trum  de  Mesoae,  etcastrum  nuncupatum  Tur- 
rem,  in  jus  beneficiarium.  Unde  et  pradicti 
fidèles  nostri  nostram  deprecati  sunt  clemenliam, 
ut  nos  sicut  avus  noster  avis  eorum ,  et  postmo- 
dum  domnus  genitor  noster ,  patribus  eorum 
Arrio  seu  Ayxomo ,  poslmodum  per  auctoritatem 
suam  concessit  atque  confirmavit,  ita  et  nos  illis 
pro  favore  concedere  dignaremur.  Quorum  pe- 
titionibus assensum  praebuimus,  et  banc  nostram 
auctoritatem  illis  fieri  jussimus ,  per  quam  con- 
cedimus atque  firmamus  supradictas  res  jure  be- 
neficiario,  quantumeumque  Arrius  et  Ayxomus 
per  prœdictas  auctorilates  visi  fuerunt  habere , 
et  prsedictis  fidclibus  nostris  in  baereditate ,  et 
post  ipsis  successerunl  in  beneficiario  ;  ad  ha- 
bendum  ea  absque  ullius  inquietatione  aut  ca- 
lumnia;  quamdiu  nobis  fidèles  extiterinl,  su- 
prascriplas  resteneant,  et  légitima  ordinalione 
possideant.  Et  ut  lisec  auctoritas  conlirmalionis 
nostra;  firmior  liabealur,  anuli  nostri  suscrip- 
tione  jussimus  sigillari.  Data  m.  kal.  Maii ,  indic- 
tione sexla ,  anno  iv.  régnante  Karolo  gloriosissi- 
mo  rege.  Actum  Ferrucius  villa,  in  Dei  nomine 
féliciter.  Amen. 
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LV1U 

IVm  fait  par  le-  roy  Charles  If  Chante  en  faveur  (Tua 
nommé  Hildricus ,  de  quelque*  bien»  situé»  au  terroir 
de  Minrrbe. 

(  *».  m  ».  ) 

In  nomine  sanctae  et  individu»  Trinitaus.  Ka- 
rolus  gratta  Dei  rex.  Regalis 
et  fidèles  suos  donis  muluplicibtis  et 
ingenlibus  honorare  atque  sublimare.  Proinde 
raorcm  parentum  regiim  videlicet  praedecessorum 
nostrorum  sequentes,  libuit  celsitudini  nostrae 


de  quibusdam  rébus  nostrae  proprietatis  bono- 
rare,  alque  inejusjuhs  potestatem  liberaiitatis 
noslne  gratia  conferre.  Idcirco  noverit  expe- 
rientia  atque  industria  omnium  fidelium  nostro- 
rum tara  praesenuum  qoam  et  futurorum ,  quia 
eoneedimus  eidem  tideli  nostro  Hildrico  ad  pro- 
prium.  quasdain  res  juris  nostri,  sitas  in  pago 

quae  dicitur  Censeradus,  mansum  unutn  cuni 
«apellam  ibidem  consistentem,  quae  est  eonstrucla 
in  honore  sancti  Genesiï.  Memoratas  res  rum 
omni  integritate  et  eorum  appenditiis,  cum  do- 
nu  bus,  aedificiis,  terris,  Tineis ,  pralis,  silvis. 
pascuis,  farinariis,  aquis  aquarumve  decursi- 
btts ,  vel  etiam  quidqutd  ad  supradictas  res  juste 
et  legaliter  pertinere  videtur,  praedicto  fideti 
nostro  Hildrico  ad  proprium ,  per  banc  nostrae 
auctoritatis  conscriptionem  concedimus,  et  de 
nostro  jure  in  jus  ac  potestatem  illius  solemni 
donatione  transferimus.  lia  videlicet  ut  quidquid 
ab  bodierno  die  et  tempore,  exinde  pro  sua 
utiliUte  atque  commodiUte  jure  proprietario 
farere  decreverit ,  libérant  et  tirmisMinam  in  om- 
nibus habeat  potcMatcm  fanomii .  tant  donamli 
(|uam  Tcndendt,  seu  comntutandi,  neenon  etiam 
liarredibus  retinquendi.  Et  ut  taaec  noslne  lar- 
gitionb  atque  donation»  auctoritas  perpetuam 
obtineat  firmilatem .  manu  propria  subter  eam 
nrmavimus,  et  de  anuk>  nostro  adsignari  jusa- 
nt us.  Stgnum  Karoli  gloriosissimi  régis.  Jonas 
diaconus  ad  vieem  Hhidowiri  recognorit  et  sub- 
cripsit  Data  tt.  tal.  Maii.  anno  nn.  indictione 
n.  régnante  karota  gtoriosbsimo  rege.  Actunt 
Ferruoius  villa  ,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 


»  Bibl   du  Roi.  Ohcinal. 
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LIX. 

diplôme  dn  m^mo  prince 
l'abbaye  de  la  Grasse. 

(  ax».  8*3  «.  ) 


In  nomine,  etc.  Carolus  Dei  gratia 
Notum  sit  quia  Elias  venerabilis  abba  ex 
terio  sanctae  Maria?  quod  est  situm  super  fluvtum 
Orobionc,  etc.  (comme  dan*  le  diplôme  de 
Louis  le  Débonnaire ,  ei-de9$u*  n.  xn.  )  Data  m. 
idus  Maii ,  indictione  vt.  anno  tôt.  régnante  Ca- 
rolo  gloriosissimo  rege .  Aelnm  monasterio  sancti 
Satumini  prope  Tolosam.  J.  D.  N.  F.  A.  Jonas 
diaconus  ad 


Baluxe  chartes  des  roi*. 


LX. 

même  tôt  en  faveur  du 

au  diocé**  de  .Narboone. 


(  a».  8*3  ».  ) 

In  nomine  sanctae  et  individuar  Trinilali-.  Ka- 
rolu-*  Dei  gratia  re\.  omnibus  episcopis  .  abba- 
tibus,  comitibus,  vd  omnibus  6deUbu>  sanctar 

et  futur» ,  quia  veniens  vir  ve»erabili>  abba  . 
nomine  Lazarus,  ad  nos  e\  monasterio  stto  quvKi 
situm  in  pago  Redensi  in  toco  ubi  dicitur  Cupe- 
ria ,  atque  in  honore  sancti  Pétri  dk-atum ,  adàens 
quoque  serenitatem  nostram,  et  depreeaas  cet- 
situdinem  no>tram .  ut  faceremus  et  de  akwbbus 
suis  seu  de  fisco  nostro  auclorilatem .  regah'  or- 
dine  more  firmatam  .  quemadmmJum  et 

vet  omnibus  successoribus  sois,  de 
causis  sibi  pertineuUbus;  id  est  in  vilUs.  villa- 
ribus.  in  cocle>ris,  tara  in  donaûot-  «H  tra«Lti^ 

vero  poscens ,  et  nostram  depreratus  est  rrisUn- 
dinem  démentir .  ut  amod"  sub  TH>»lra  luiboot 
alque  deiensione.  prardartuin  monasterium  cm 
omnibus  rébus  prardictb  sib 
ciprremus.  sicuti  et  fecimos;  et 
iu  carteris  re^alibu>  nK>oa<4eru->  auctoritas  nostra 
succurrit.  ita  et  in  eundem  mona^enuirs  pnr- 
dktum  tuperiam .  stabili  tenore  esse  drcm>- 
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Tel  omnibus  successoribus  suis,  ut  ab  hodie  et 
deinccps  nullus  cornes,  judex,  vicarius,  sivc 
vilicus,  ad  eundem  monasterium,  ncc  in  omnibus 
linibus  vel  lerminis  suis  ,  nec  in  omnibus  rébus 
praedictis,  Mis  parlibns  è  contrario  audactcrcl 
temcrarie  ad  amiulandum  et  insurgcndum  com- 
motc ,  nec  ad  violandum  insurgcre  vcl  ingredi 
audcat  :  non  ad  illicilas  occasioncs  quxrendas, 
nec  ullas  redibitiones  vel  paralas  tollendas ,  ne- 
que  mansionalicos  vcl  fredas  cxigcndas.  Quod 
si  fecerit  danipnetur  ita  sicut  decrctum  est  in 
capituio  noslro.  Quod  si  aliquis  bomo  ,  Deo  ins- 
pirante, ad  eundcin  locum  aliquid  traderc,  vel 
augere  vutucril  ;  plenam  in  omnibus  ha  beat  li- 
ccntiam.  Sed  liceat  memorato  abbati  et  succes- 
soribus, fralribusqucsuis,  ibi  Domino  deservire, 
et  jam  dictum  monasterium  cum  rébus  praedictis 
omnibus,  per  banc  nostram  auctorilatem ,  quieto 
alque  tranquillo  ordinc  possiderc ,  atque  in 
perpetuum  ulilitcr  quod  volucrint  vcl  dijudica- 
verint  faccre,  et  sub  S.  Bcnedicli  régula  Domino 
valeant  militari  quielc.  Quod  si  ipsi  abbales  è 
sa?cuIo  migraverint,  quandiu  inter  se  taies  in- 
venire  poluerint,  qui  ipsam  rongregalionem 
secundum  regulam  sancli  Bcnedicli  regerc  pos- 
sint ,  licenliam  babeant  ;  et  ipsi  pro  nobis ,  et 
conjuge,  proleque  ,  semper  Domino  exorare  dé- 
lectent. Et  ut  haec  auctoritas  noslra  inviolabilem 
atque  inconvulsam  oblineat  tirmitalcm,  manu 
noslra  subter  ea  firmavimus  ,  et  anuli  nostri  im- 
pressione  sigillari  jussimus.  Sigfnum  Karoli  glo- 
riosissimi  régis.  Jonas  diaconus  ad  vicem  Hlodoi- 
ci  recognovil  et  subscripsit.  Data  n.  idus  Maii , 
anno  ma.  indiclione  vi.  régnante  Karolo  glorio- 
sissimo  rege.  Actum  monasterio  sancti  Saturnini 
prope  Tolosam  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 


LXI. 

Diplôme  do  même  roj  en  fareur  de  l'église  de  Narbonne. 

(  vers  m  «.  ) 

In  nomine  sanctie  et  individus;  Trinitalis.  Ka- 
rolus  gratia  Dei  rex.  Quicquid  enim  ob  animas 
nostrœ  retributioncm  ad  Joca  sanctorum  condo- 
namus ,  id  nobis  ad  mansurae  vita;  beatiludinem 
pertinere  nullatenus  dubilamus.  Idcirco  notum 
sit  omnium  sancla?  De?  Ecclesia;  nostrorumque 
fidelium  tam  prœsentium  quam  et  fulurorum 
magniludini ,  quia  ob  anima;  domni  et  genitoris 
nostri  remedium ,  seu  et  mercedis  noslra?  aug- 

«  Bibl.  du  Roi.  m»,  de  Baluie  colé  Scheda  Narbo- 
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mentum  ;  vel  etiam  pro  totius  regni  nobis  à  Deo 
commissi  slabilitate ,  ad  parlem  sa  ne  ta;  Dei  ec- 
clesia; Narboncnsis,  qua*  est  in  honore  beatorum 
marlyrum  Jusli  videlicet  et  Pasloris,  concedimus 
res  quasdam  qua;  sunt  siUe  in  comitalu  Narbo- 
nense  :  villam  videliect  Ccnseradam  cum  suis 
omnibus  linibus,vel  terminiis,  seu  adjacentiis; 
quicquid  ad  eandem  perlinere  dinoscitur ,  videli- 
cetcum  domibns  ,  vineis,  pratis ,  garricis ,  terris 
cultis  et  incultis ,  ad  prœfalum  sanctum  locum , 
per  hoc  nostre  aucloritatis  praeceptum  plenius 
in  Dei  nomine  confirmalum ,  tradimus  et  confir- 
mamus.  Sub  ea  videlicet  conditione  ut  quidquid 
ex  praefalis  mcmoratîsquc  rébus  ejusdem  loei 
rector  ab  bodiemo  die  et  tempore  facerc  decre- 
verit,  libérant  et  firmissimam,  sicut  de  cœteris 
prafatorum  sanctorum  marlyrum  rébus ,  ordi- 
nandi  ac  disponendi  in  omnibus  quibuscumque 
sibi  benc  libilis,  babeat  poteslatem.  Et  ut  ha?c 
nostra?  aucloritatis  largitio  ,  ab  omnibus  sanctte 
Dei  Ecclesia;  fidelibns  et  ïiostris  pr«sentibus 
videlicet  ac  futuris ,  verius  credatur ,  seu  et  per 
cunrta  futura  tempera  inviolabilem  atque  incon- 
vulsam oblineat  firmitatis  vigorem  ,  eam  manu 
nostra  subteriirmavimus,  et  anuli  nostri  impres- 
sione  insigniri  decrevimus.  Signum  Karoli  glo- 
riosissimi  régis.  Jonas  diaconus  ad  vicem  Hludo- 
vici  recognovit  et  subscripsit.  Data  pridie  idas 
Junii,  indict.  vi.  anno  quarto  regni  gloriosissiml 
régis  Karoli.  Actum  in  cenobio  sancti  Saturnini 
juxta  Tolosam ,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 

LXII. 

Autre  charte  du  même  roy  en  faveur  de  I  égliie  de 
Nirbonni. 

(  A3X  843  *.  ) 

In  nomine  sancle  et  individus  Trinitalis.  Ka- 
rolus  Dei  gratia  rex.  Cum  petitionibus  sacerdotura 
justiset  ralionabilibus,  divini  cullus  amorc  fa- 
vemus ,  superna  nos  gratia  muniri  non  diflidi- 
mus.  Idcirco  notum  sit  omnibus  fidclibua  sauctas 
Dei  Ecclesia;  et  noslris  tara  praesenlibus  quant 
et  futuris ,  quia  vir  venerabilis  BerUiarius  Nar- 
bonensis  urbis  archiepiscopus ,  adiens  oblulibus 
nostris,  deprecalus  est  mansuetudinem  colrninis 
nostri ,  ut  malrem  i|»siiis  ecclesia;  civitatis ,  que 
est  in  honore  sanctorum  Justi  et  Pasloris  vel 
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sancUe  Marise  semper  virginis ,  cum  monaslerio 
quod  dicitur  sancli  Pauli  confessoris  ubi  ipso 
sanctus  corpure  resquicscit ,  quod  est  construc- 
lum  liaud  procul  ab  eadem  urbe,cum  omnibus 
moderno  temporc  sibi  suhjcctis ,  sub  nostra  de- 
fensione el  iinniunilalis  tuitionc  consistera  face- 
remus  ;  id  est  tain  illo  atrio  loto  cum  omni  in- 
tegrilalc  infra  Narbonam,  cum  lurribus ,  atquc 
t'a  ru  m  exlrinsecus  adjaccntiis,  quant  abbauis, 
villulis ,  vel  terriloriis  ad  eandcm  ccclesiam  pcr- 
Uncnlibus ,  Cujus  precihus ,  ob  amoreni  Dei  et 
reverentiam  eorumdcm  sanctorum ,  aurem  ac- 
comodarc  libuit,  el  hune  noslre  aucloritatis 
immunitausque  pr«ccptum  erga  eandem  eccle- 
siam  facere.  Siinililer  autem  concedimus  eidem 
ecclcsia?,  sicul  haclenus  à  predecessoribus  nos- 
tris  ,  Pipino  videlicet  rege ,  et  deinceps  conces- 
sum  est  illi,  medietatem  totius  civilalis,  cum 
turribus  et  adjacentiis  earum  intresecus  et  ex- 
lrinsecus, cum  omni  integritate;  et  de  quoeum- 
que  commercio  ex  quo  teloneus  exigilur,  vel 
portaticus,  ac  de  navibus  circa  liltora  maris 
discurrentibus,  neenon  saiinis,  quicquidel  cornes 
ipsius  civitalis  exigit ,  pro  opporlunitate  ejusdem 
ccclesia: ,  in  omnibus  medietatem.  Per  quod 
decernimus  atquc  jubemus,  ut  nemo  ex  judicia- 
ria  potestale ,  nec  ullus  ex  tidelibus  noslris ,  in 
ecclesias,  aut  loca ,  vel  agros,  seu  reliquat  pos- 
sessiones  quas  praesenti  lempore  possidet,  vel 
ea  que  deinceps  jure  et  potesUle  ipsius  ecclesia; 
divina  pietas  voluerit  augeri  ;  ad  causas  audien- 
das,  vel  freda  aut  tributa  exigenda,  aut  man- 
siones  vel  paratas  faciendas,  aut  fidejussores 
tollendos ,  aut  homines  ipsius  ecclesiae  tam  inge- 
nuos  quamque  et  servos  dislringondos ,  aut  ullas 
redibitioncs  aut  inclicitas  occasiones  requireu- 
das ,  noslris  aut  futuris  lemporibus  ingredi  au- 
deat ,  vel  ea  quai  supra  memorata  sunt  penitus 
exigerc  pnesumal.  Sed  liceal  memoralo  praesuli, 
suisque  successoribus ,  sub  nostra  defensione 
quiete  residere ,  et  nostra  parère  jussione.  Et 
quicquid  jus  fisci  exinde  exigere  polerat,  lotum 
nos,  pro  «tenta  remuneratione  eidem  concedi- 
mus ecclesia»,  ut  perpetuis  lemporibus  clericis 
ibidem  Deo  servientibus  proficiat  in  augmentis  • 
quatenus  redores  ipsius  ecclesi»  cum  omnibus 
ad  se  perlinenlibus,  cum  clero  et  populo  sibi 
subjecto,  pro  nobis,  cl  conjuge,  proleque  nos- 
tra ,  ac  totius  regni  à  Deo  nobis  per  immensum 
concessi ,  Domini  misericordiam  alacriler  exorare 
deleclet.  Et  ut  lta;c  nostrse  praeceplionis  aucto- 
rilas  à  ftdelibus  sancla»  Dei  Ecdesi*  et  noslris 
verius  crcdalur,  et  diligenlius  conservelur, 
eam  manu  propria  subscripsimus  t  el  anuli  noslri 
impressionc  signari  jussimus.  Sig  f  nura  Karoli 


gloriosissimi  regia.  Jouas  diaconns  ad 
Hludowici  recognovit  et  subscripsit.  Data  xn  kaL 
Julii ,  indictione  vi.  an  no  quarto  regni  praestao- 
tissimi  régis  karoli.  Aclum  in  cenobio  sancti  Sa- 
turnini  martyris  juxla  Tolosam ,  in  Dei 
féliciter. 


LXIII. 

Charte  da  roC-me  roy  en  faveur  de  Pégliae  de  TouUav 
el  des  moaaMcm  de  la  Daurade  et  < 


(  xxn.  m*.) 

In  nominc  sancta!  et  individus  Trinilalis.  Ka- 
rolus  gralia  Dei  rex  ,  omnibus  episcopis  ,  abbati- 
bus  ,  ducibus  ,  comilibus ,  vicariis ,  centenariis. 
el  aclionariis  ,  missis  discurrentibus.  Nolum  sil 
quia  si  petitionibus  sacerdotum  ac  servorum  Dei, 
pro  oportunitatibus  locorum  sanctorum ,  congrue 
aurem  accommodamus ,  et  ad  eiïectum  perdua- 
mus,  regiam  consuetudincm  exercemus,  et  nobis 
ad  mercedem  vel  stabililalem  regni  noslri  pro- 
ficcre  non  ambigimus.  Igitur  cognoscal  uulitas 
seu  solcrlia  omnium  fidelium  nostroruro  tara 
pra-senlium  quam  el  futurorum  ,  quia  vir  veoe- 
rabilis  Samuel  Tolosana:  ecclesix  episcopus ,  qtue 
est  construcla  in  honorent  sancti  Slepliani  seu 
et  sancti  Jacobi  apostoli ,  indicavil  serenilati  nos- 
tra; immunitates  domni  el  gcoiloris  noslri  Ludo- 
vici  bona:  memoriae  screnissimi  imperatoris ,  et 
regnum  pradecessorum  noslrorum ,  qualiler 
ipsam  sedem  ,  cum  monasterio  sancta?  Maria» , 
quod  est  infra  muros  ipsius  civitatis  ,  cum  omni- 
bus ap|>enditiis  suis;  neenon  cl  monaslerium 
sancli  Salurnini  martyris  haud  procul  ab  urbe 
constructttm  ,  ubi  et  cor  porc  requiescit ,  cum 
omnibus  rébus  el  hominibus  ibidem  aspicientibus , 
propter  antorem  Dei  et  reverentiam  eorumdem 
sanctorum ,  sub  plenissima  semper  defensione  et 
immunilatis  tuitione  habuissent.  Tamcn  pro  firmi- 
talis  studio  peliit  idem  episcopus  ,  ut  circa  pra_«- 
dicta  loca  sanctorum  denuo  claustra  ,  pro  mer- 
cedis  noslri  augmenta ,  concedere  et  confirmare 
deberemus.  Cujus  petitionem ,  pro  divtno  amore, 
renuere  uoluimus,  sed  in  omnibus  et  concessimus 
el  volumus ,  ul  lideles  S.  Dei  Ecclesiœ  et  nunc  et 
in  futuro ,  omnia  à  nobis  conlirmata  esse  cognos- 
canl.  Insuper  eliam  per  ejus  petitionem ,  taie 
bcneficium  «»x  nostra  clementia  erga  ipsa  memo- 
rata loca  sanctorum  concessimus ,  ut  nullus  judex 
publicus ,  neque  quislibetex  jtidiciarta  potestale, 


•  Archives  de  legliso  de 
memoir.  de  Langue»!  p.  800. 


-  V.  Caie.'. 


Digitized  by  Google 


DE  LANGl'EDOC. 


633 


ncque  aliquis  ex  fidelibus  nostris  ;  in  ecclesias , 
aut  loca  ,  vel  agros ,  seu  reliquat  possessiones 
praedictarum  ecclesiarum  quasmoderno  tempore 
io  quibuslibet  pagis  aut  terriloriis  ,  infra  dilio- 
ncm  regni  noslri ,  juste  habere  ac  possidere 
cognoscuntur ,  quidquid  etiam  deinceps  in  jure 
ipsorum  locorum  sanclorum  Dei  voluerit  dîvina 
pietas  augeri  ;  ad  causas  audiendas ,  Tel  freda 
exigenda  ,  aut  mansiones  Tel  paratas  faciendas , 
nec  fidei  jussores  tollendos,  aut  liomines  ipsarum 
ecclesiarum  lam  ingenuos  quam  servos ,  qui  su- 
per tcrram  earum  rcsidere  videntur ,  juste  dis- 
tringendos ,  nec  ullas  rcdbibilioncs  ,  aut  illicitas 
occasiones  requirendas,  ullo  unquam  tempore 
ingredi  audeat,  vel  exaclare  prsesumat.  Sed 
liceat  memorato  pr&suli  suisque  successoribus  , 
sub  immunitatis  luilione,  quielo  Ira  mi  le  possi- 
dere, et  nobis  fideliter  deservire,  et  unà  cum 
clero  et  populo  sibi  subjecto  Domini  misericor- 
diam  exorare.  Et  ut  ha?c  aucloritas  nostris  futu- 
risque  temporibus ,  Domino  peragente  ,  valeat 
inconvulsa  mancre ,  manu  propria  subter  firma- 
vimus  ,  et  anulo  nostro  sigillari  jussimus.  Signum 
Karoli  gloriosissimi  régis.  [  Jonas  diaconus  ad 

vicem  Ludowici  recognovit.  Data  ]   indic- 

tione  vi  [  Avinciio  villa  super  fluvium  Tarni. 

J.  D.  N.  F.  A.  ] 

Ce  qui  est  entre  des  crochets  ,  se  Ut  dans 
plusieurs  copies  de  cette  charte  qui  sont  aux 
archives  de  saint  Estienne  et  de  saint  Sernin  de 
Toulouse  ;  mais  dans  l'original  l'endroit  de  la 
date  est  déchiré  ,  et  on  n'y  Ut  plus  que  l'indic- 
tion  vi.  comme  nous  en  a  avertis  dom  Jérôme 
Ùeidter  qui  a  vu  l'original. 

LXIV. 

Rela  lion  de  la  mort  de  Bernard  duc  de  Seplimanie. 
(  ANN.  84*  «.  ) 

Pace  itaque  ,  cum  sanguine  eucharistico  ,  se- 
paratim  per  regem  et  comilem  firmata  et  obsig- 
nata,  Bernardus  cornes  Tolosanus  et  Barcinonen- 
sis  Tolosam  venit ,  et  regem  Carolum  in  cenubio 
S.  Saturnini  juxta  Tolosam  adoravit,  cumque 
rex  manu  laeva ,  lanquam  sublevandi  gralia , 
comilem  apprehendisset  ;  altéra ,  pugionc  in 
latus  ejus  adacto,  eum  crudeliter  inleremit ,  non 
sine  crimine  fidei  et  religionis  violaUe  ,  nec  sine 
suspicione  patrati  parricidii ,  filius  quippe  Ber- 
nardi  vulgô  credebatur  ,  et  os  ejus  mire  ferebat, 
natura  adulterium  malernum  prodenlc.  Post  tam 


nefandam  necem ,  rex  de  solio  ,  sanguine  macu- 
lato ,  discedens ,  et  pede  radaver  percutiens ,  sic 
exrlamavit  :  Va?  tibi  qui  lhalainum  palris  mei  et 
domini  lui  fœdasli  1  0  quam  admirabilia  judicia 
tua  ,  Domine  ,  dum  rex  de  tboro  paterno  violato 
pra?sumit  sumerc  vindirtam  ,  incidit  in  parrici- 
dium  ,  et  per  nimiam  pielatcm  fit  impius  ,  atque 
ila  adulterium  parricidio  punilur. 

Per  biduutn  anlc  fores  insepullum  mansit  ca- 
daver.  Tertio  die  Samuel  episcopus  Tolosanus  , 
illud  sepultura  tradidit ,  cum  bac  inscriptionc  in 
Romancio ,  tumulo  apposita. 

Asri  jay  lo  comte  Bernad , 
Fiael  credeïre  «I  sang  sacral , 
Que  «empre  prud'bom  et  estât. 
Preguen  la  divin»  bonlat , 
Qu'aquela  fi  que  lo  tuat, 
Posqaa  toy  arma  aber  ulTat. 

Cum  magno  populi  concursu  exequiarum  Ho- 
nores comili  rependebantur ,  rege  intérim  insaltu 
Vadegiaco  venationi  indulgente.  Quod  cum  ad 
aures  ejus  pervenisset ,  iratus  est  valde ,  et  epis- 
copus Samuel  coram  vicario  regio  ter  cicatus  , 
comparere  recusabat,  et  cognitionem  causa;  suis 
coepiscopis  demandari  petebat  ;  sed  rege  renu- 
enle  ;  coram  vicario  causam  exercere  coaclus 
est ,  et  tandem  post  trinam  confessionem ,  eo 
quod  cum  pompa  et  epigrammate  comilem  dam- 
natum  ,  ore ,  cl  manu  regia  sepelivisset ,  pœna 
quingentorum  solidorumTolosanorum  mulclatur, 
et  episcopo  adslantc  et  plangcnte  ,  monumenlum 
diruituri  Quod  Tolosanus  episcopus,  ut  et  alii 
Gailiarum  episcopi  ila  aegrè  tulerunt ,  ut  paucos 
post  menses ,  in  convcnlu  Cbavinioncnsi  enixè ,  à 
rege  Carolo  poslulavcrint ,  ut  senlenlia  illa  vi- 
carii,  cunlra  Tolosanum  antislilcm  lala,  lanquam 
jura  episcopalia  cl  ecclesiastica  enervans  et  des- 
truens ,  abrogaretur.  Quorum  poslulationi  rex 
nullo  modo  oblemperare  voluil ,  sed  ore  firmo 
respondil,  se  non  passurum  ut  episcopi  in  bis 
quœ  perlinent  ad  jura  regalia  et  ad  leges  regni , 
à  jurisdiclione  regia  et  laïcali  eximanUir  :  legem 
regni  banc  antiquam  esse ,  qua  caulum  est , 
daninatos  ob  crimen  ,  non  debere  sepeliri ,  cum 
precinus  publicis,  et  cum  inscriplionibus.  Ex 
mss.  Odonis  Ariberli  capellani  Guerrici  palat. 
gloriosissimi. 
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LXV. 

Edil  de  Chariea  le  Chauve  es  faveur  des  Espagnol* 
réfugies  daiu  la  Srplimanie. 

(  as».  8W  *.  ) 

In  nomine  sancta  cl  individus  Trinilalis. 
Karolus  gralia  Dci  rex.  Cum  clamoribus  paupe- 
rum  aurcm  cclsiludinis  noslrs  accomodantcs 
bcnigmun  assensum  prebcmus....  ldcirco  notum 
sit  omnibus  sancta»  Dci  ecclcsi»  lidelibus  et 
nostris  pra?senlibus  atquc  futuris  ,  quia  quidam 
Hispani  in  comilalu  Bilerrensi  consistantes ,  ac 
in  nostrs  proprielatis  prsdiis  commanentes ,  id 
est ,  Kancmirus ,  et  llansemundus  presbyter  , 
Aurifolio ,  Elias ,  Mirabilis  presbyter ,  Cicila ,  dum 
obsideremus  Tolosam ,  et  moraremur  in  monaste- 
rio  sancli  Salurnini ,  adeuntes  serenitatis  nostro 
fasligia  ,  innutuerunt  mansuetudini  nostr»  qua- 
liler  lldericus ,  et  Petrus  seu  Emensilus ,  et  quam- 
plures  eorura  propinqui  et  progénitures  eoruin  , 
confugerint  in  villis  quae  dicuntur  Aspirianus  et 
Albinianus ,  et  cas  juste  lenerent  et  proprictario 
jure.  Quas  siquidem  aprisiones ,  pra  fatorum 
llispanorum  progénitures,  per  licentiamseu  con- 
eessionem  avi  noslri  Karoli,ac  post  obi  tu  m  illius, 
genitoris  noslri  augusli  Ludovici ,  ex  deserti  squa- 
lorc  habilabiles,  frugumque  uberes  proprio  la- 
borc  fccerunl.  Quam  denique  rationem  ,  de  more 
regali ,  lidelibus  nostris  vcncrabilibus,  hoc  est 
Motoni  arcliiepiscopo ,  neenon  et  Elmerado  sac  ri 
palalii  noslri  comili ,  Suniefrido  etiam  marchioni, 
et  Suniario  comili ,  diversisque  nobilibus nostris, 
omnimodis  invesligare  decrevimus  ,  etc.  jube- 
mus,  ut  ab  hodierna  die  et  lemporc  ,  nullum 
hominum  liccat  eisdcin  Hispanis  posterilalique 
corum  ,  et  ipsis  qui  poslea  ad  eorum  fidem  ve- 
nient ,  aliquo  die  cum  dictis  aprisionibus  sive  hc- 
reditatibus ,  id  est ,  de  domibus  ,  vincis  ,  terris  , 
hortis ,  in  prœseriptis  villis  consislenlibus ,  ait— 
quam  inferre  calumniam  .  aut  ullam  faeere  con- 
tradiclioncm  ;  sed  sicul  à  progenitoribus  magnis- 
que  imperaloribus  ,  parenlibus  corum  constat 
esse  concessum  ,  ita  ipsi  et  (ilii  liliorum  suorum, 
usque  in  seculum  cum  omni  securitate  ipsas  res 
teneanl  alque  possideant ,  cl  sub  munburdo  nos- 
tra;  defensionis  contra  omnium  infestationem 
semper  consistant.  Sed  si  etiam  ex  ipsis  aliquis 
absque  filiis  et  nepoubus  morluus  fuerit,  volu- 
mus ,  atquc  per  banc  nostram  auctorilatem  con- 
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cedimus  ,  ut  cedem  rc»  proximioribos  wk 
parenlibus  reverlantur ,  licentiamque  ïnler  s? 
vendendi  et  concambiandi  plenissime  babraat. 
II  ba  c  autem  magnifirenlis  noslrac  auclonu* 
meliorem  semper  obtineat  vigorem  ,  de  anale 
nostrosubler  jussimus  sigillari.  Deomarius  no- 
taritts  ad  vicera  Ludovici  recognovit.  Data  \n. 
tal.  Junii ,  indictione  vit.  anoo  nr.  régnante 
Karolo  glorioso  rege ,  in  monaslerio  saoeti 
Salurnini,  dumobsidereturTolosa ,  in  Dei  no- 
mine féliciter.  Amen. 


LXVL 

Chartes  du  même  roy  où  il  e*t  parié  de  Starmion  comk 
de  Narboww. 

(  AIW.  844  «.  ) 

In  nominc  sancUe  et  individus  Trinitatis.  Karo- 
lus gratia  Dci  rex.  Si  fidelium  nostrorum  petitio- 
nibusbenignum  commodamus  assensum  ,  regiam 
exercemus  consuctudincm ,  et  hoc  postmodun 
jure  firmissimo  mansurum  esse  volurous.  ld- 
circo notum  sit  omnibus  S.  Dei  Ecclesiac  fideliba* 
et  nostris  prcsentibusatque  futuris ,  quia  quidam 
fidelium  nostrorum  regni  Septimania»  vassus  nos- 
ter,  nomine  Teodtfredus,  nostris  obtulit  obluti  bas 
auctorilatem  avi  noslri  karoli ,  qua  continebator 
qualitcr  patri  suo ,  nomine  Johanui ,  praescriptui 
bons  memoria?  avus  noster  Karolus,  concesseral 
villarem  ad  laborandum  qui  vocalur  Fonte», 
cum  omni  sua  integritale  ,  et  quanluoicumqii' 
il  le  in  Fontejoncosa  de  heremi  vaslitale  traxit 
cum  suis  nominibus.  Oslendit  etiam  nobis  episto- 
lam  domni  et  genitoris  nostri  Hludovici  piïssimi 
augusti  ad  Sturmionem  comilem  direclam  ,  ut 
pradictam  villam  ,  id  est,  Fontes,  raemorato  Jo- 
hanni  absque  ullo  censu  et  inquietudine  habere 
dimitleret.  Propter  quam  epistolam  avus  nosler 
Karolus ,  ut  in  sua  auctorilate  continetur  ,  illi 
fieri  jussit  hoc.  Undc  et  praedictus  fidelts  noster 
nostram  deprecalus  est  misericordiam ,  ut  wn 
denuo  prœdiclam  villam  ,  quejnadmodum  dom- 
nus  avus  noster  augustus ,  aescrenissimusaugus- 
tus  genilor  noster ,  patri  suo  per  eoruin  liltera 
confirmaverunt,  nos  denuo  illi  cum  sua  integritale 
vel  termino  confirmarc  dignaremur.  Quapropter 
et  haslitteras  noslras  illi  fieri  jussimus  ;  per  quas 
volumus  atquc  (irmamus,  ut  prœdiclus  qui  mo- 
derno  habet  fidelis  noster  Teodefrcdus  ,  s#pe 
dictam  villam  Fontes  perpétue  tenere,  habere  . 

<  Archives  de  l'église  de  Narbonne.  -  V.  App.  Capil. 
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et  absque  ullius  inquietudine  possidcre.  Et  con- 
dono  Ubi  quid  pater  tuus  aut  Vuilimirus  avuncu- 
lus  tuus ,  aut  bomines  illorum  in  villa  Fontejon- 
cosa  habuerunt  per  aprisione ,  eultum  Tel  incul- 

tum  tu  fecisli  sive  feceris  cum  bomines  tuos, 

absque  paratas  aut  veredos,  etbabeas,  neenon 
posterilas  tua ,  absque  eensu.  Et  ut  hsc  autoritas 
confirmation^  nostrs  firma  valeat  permancre , 
de  anulo  nostro  subter  cam  jtissimus  sigillari.  Jo-  i 
nas  diaeonus  ad  vicem  Hludovici  reeognovit  et 
subscripsit  Data  non.  Jun.  anno  un.  indictione 
vu.  régnante  Karolo  gloriosissimo  rege  Actum  in 
monasterio  sancti  Saturnini  prope  Tolosa ,  in  Dei 
nominc  féliciter.  Amen. 

LXVII. 

Charte  du  même  roy  où  la  généalogie  d'Eudes  duc  d'A- 
quitaine eat  rapportée. 

(  aîw.  8*8  ».  ) 

In  nomine  sancts  et  individus  Trinitatis  %  Caro- 
lus  Dei  gratia  Francorum  rex.  Dignum  est  , 
sancts  ecclesis  loca  auctoritatc  regali  slabilire , 
et  justis  monachorum ,  divini  cultus  amore ,  ad 
nos  peragranlium  precibus  fivere.  Idcirco  notum 
sit  fidelibus  sancts  Dei  Ecclesis  ta  m  prssentibus 
quam  futuris,  quod  religiosus  vir  Obbonius  abbas 
de  partibus  Ilispaniœ  venions ,  de  illa  nempe  Got- 
thici  regni  Marca ,  Francorum  regibus  olim  ; 
nostroque  nunc  prsceplo  subjecta  et  auspiciisge- 
nitoris  nostri  augusli  Ludovici  à  Sarracenorum 
squalore  prsservata ,  obtutibus  nostris  adiit , 
eum  ad  serenitatem  prssenlis  nostrs  ducens  ve- 
nerabilis  ac  fidelis  noster  Berarius  prims  sedis 
Narbonensis  urbis  arebiepiscopus  ;  nobisque  pa- 
lam  fecit,  quod  praeclarus  quondam  Vaudregisi- 
lus  cornes ,  consanguineus  noster ,  ac  homo 
ligias  ;  quem  post  patris  sui  Artalagarii  comitis 
mortem  ,  gcnilor  noster  super  Vasconiam  ,  qus 
est  trans  Garumnam  (lumen ,  limilaneum  consli- 
tuit  ;  quum  Dei  et  mililum  suorum  auxilio,  inlcr 
alia  à  Sarracenis,  et  ab  Amarvano  Cssaraugus- 
tano  duce  eripuil  totum  illud  terrilorium  ,  in 
dicls  Vasconis  montanis  locb  situm  ,  quod  est 
ultra  et  circa  Oumen  Balicram ,  nomine  Alacoon. 
El  quod  diclus  Vandregisilus  cornes ,  cum  prœ- 
clara  uxore  Maria  comitissa ,  in  prsdicto  loco 
nionasterium  in  Dei  genilricis  honorem  anle  de- 
cennium  sumptibus  propriis  extruxit ,  de  consi- 
lio  et  consensu  filiorum  suorum  ;  videliect  Bcr- 

•  Concil.  Hispan.  tom.  3.  p.  141.  et  Ueqq.  Edilion. 
Cardinal.  d'Aguirro. 


narthi ,  ad  presensejusdem  Vasconis  comitis ,  et 
istius  limitis  custodis  ,  cum  uxore  sua  comitissa 
Tbcuda  ;  et  Alhonis  ,  nunc  Palliarcnsis  comitis  , 
cum  Eynzelina  uxore  ;  neenon  Antonii ,  hodte 
vicc-comilisBiterrensis,  cum  uxore  sua  Adoyra; 
ilidemque  Asinarii ,  nunc  eliam  Lupiniacensis  ac 
Solensia  vice-comitis ,  cum  Gerberga  uxore  sua. 
Qui  omnes  deinfidelium  spoliis  monasterium  sus- 
citarunt,  et  clericos  monachos  secundum  regu- 
lam  S.  Benedicli  conversantes ,  ex  S.  Pétri  apos- 
toli  Sirasiensi  monasterio  ,  cum  eodem  Obbonio 
abbate  ad  illud  contulerunt.  Et  quod  monaste- 
rium constructum  ac  dedicatum  fuit  de  licentia  et 
consensu  venerabilis  quondam  Bartholomsi  , 
primae  sedis  Narbonensis  tune  archiepiscopi  ;  et 
venerabilis  Sisebotus  Orgellilanus  episcopus,  de 
cujus  spiritualilate  locus  est,  juxta  ordinationem 
piissimi  geniloris  nostri  augusti  Ludovici ,  opus 
laudavil,  etecclesiam  praedicti  monasterii  bene- 
dixit  :  prssentibus  venerandis  Ferreolo  episcopo 
de  Jacca,  et  Involato  Convenarum  episcopo, 
neenon  Oddoario  Sirasicnse  abbate  ,  Hermen- 
gaudo  abbate  Assiniense ,  Oddoario  abbate  sancti 
Zacbaris ,  Fortunto  Leigerensi  abbate,  Dondone 
abbate  sancti  Savini ,  Varino  abbate  Alti-Fagili , 
Attilio  abbate  Cella>f  ragilii ,  etTransirico  '.sancti 
Joannis  Oriolensis  abbate ,  cum  aliis  clericis  et 
eremitis,  ctStolido  abbate  sancti  Aredii  Attanen- 
sis ,  qui  ex  Lcmoviensi  sancti  Salvatoris  basilica, 
tune  comportabit  ad  novam  ecclesiam  B.  Mariai 
Lipsanas  Hattbonis  quonuam  Aquitania?  ducis  , 
ac  filât  sui  Arlalgarii  comitis ,  cum  céleris  lideli- 
bus,  de  quibus  omnibus  autographum  dédit. 
Similitcrque  obtulit  nostrs  sercnilali  testamen- 
tum  ,  seu  placitum  prsdiclorum  Vandregisili  co- 
mitis, et  conjugis  Maria?  comitissae;  in  quo  de 
consensu  omnium  Gliorum  suorum  ,  dictus  Van- 
dregisilus  eidem  monasterio  et  clericis  monachis , 
secundum  rcgulam  S.  Benedicli  in  eo  conversan- 
tibus ,  ta  m  prssentibus  quam  futuris  reliquit  : 
imprimis  omne  jus  quod  ad  se  pertinerc  dixit , 
super  monasterium  de  Bodi  insula ,  quod  olim  in 
honorem  B.  Mari»  sdiûcavil  Ludo  Aquilanis 
dux ,  cum  uxore  sua  bons  memoris  Valtruda  , 
Valchigisi  ducis  ,  de  nostra  progenie ,  Clia  ;  et 
ubi  prsdictus  Ludo  sepullus  est.  El  omnes  terras, 
ecclesias  et  jura ,  qus  ad  prsdiclum  Vandregisi- 
lum  comitem  pertincre  asscrebal  de  patrimonio 
suo  in  tola  Aquitania  ;  et  prscipuè  in  pago  Tolo- 
sano ,  Cadurcensi ,  Pictaviensi ,  Agennensi ,  Are- 
lalensi ,  Sanclonensi ,  et  Pelragoricensi  ,  qus 
fuerunl  dicti  Ludonis  Aquitania?  ducis,  et  fralris 
sui  Imilarii,  et  eorum  gcnilori  Boggiso  duci  Da- 
gobcrlus  rex  concessit,  post  morlom  fratris  sui 
llderici  Aquitania?  régis  ilidemque  omnia 
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monastcria  in  loto  Aquitania  et  Yasconia  ,  sea 
jura  eorum  omnium ,  quae  fuerunt  Ludonis  Aqui- 
tanix  ducis  ,  et  ejus  genitori  Boggiso  duci  Dago- 
bcrtusrex  conccssit,  post  necem  fralris  sui  Ilde- 
rici  Aquitania?  régis,  ut  supra  diclum  est.  Necnon 
omnia  bona  qua>  Amandus  dux  in  Yasconia  dédit 
filia?  sua?  Giscla?  régime ,  et  postea  reliquit  nepo- 
tibus  suis  Boggiso  duci ,  et  suo  fratri  Bcrlrando  , 
quos  Haribertus  rex  babuit  ex  Gisela  uxore.  Si- 
militerquc  legavit  prn?fato  monaslerio  jura  quac 
dixit  babere  in  pago  Lemovicensi  ;  Parciaco  , 
Nulliaco ,  Podenliniaco ,  et  aliis  quae  fuerunl  Ja- 
dregisili  quondam  Aquilanorum  ducis,  Yandlada? 
comitis&e  matris  sui  progenitoris ,  et  ad  eam  per- 
tinebant  jure  sanguinis.  Denique  de  consensu 
principaii  filii  sui  Asinarii  vice-comitis  Lupinia- 
censts  ac  Solcnsis ,  qui  terrilorium  de  Alacone 
pro  n&'redilale  sorlitus  fucral ,  dédit  monaslerio 
et  monachis  pra?falis  ecclesias  locorum  «le  Aren- 
nus ,  de  Stepbano ,  de  Malleo ,  de  Aulcto  ,  de 
Rocbeto  ,  de  Viniaila ,  de  Zalvcra  et  utraque 
Zopeira,  de  Pardiniella  ,  de  Castannaria  et  Cor- 
nudiella  ,  et  omnia  aloda  eornm  ,  scilicel  Lavan- 
darias  et  Parietes.  Juxlaque  donavit  ccclesiam 
castri  nomine  Yandres ,  quod  ipse  «edificavit 
contra  Mauros  de  Jacca  ,  et  omnes  (créditâtes  et 
priedia  qua?  comilissa  Maria  babuit  à  paire  suo 
quondam  Asinario  comité  post  capta  m  civilalem  ; 
cum  aliis  campis  et  pagis  in  pradicto  testamento 
seu  placito  nominatis  et  contenta ,  et  à  prœdicto 
monaslerio  possessis  post  morlcm  jam  dicti  Van- 
dregisili  comitis ,  et  jus  uxoris  Marin?  comilissa? , 
qui  in  eadcm  ccclesia  tumulati  sunt.  De  quibus 
omnibus  pra'falus  Obbonius  abbas  suo  monasle- 
rio sibiquc  regia?  aucloritalis  decretuni  (ieri  pos- 
tulavit ,  ni  jam  dictas  villas,  ecclesias ,  monasle- 
rîa  ,  et  coteras  bœredilales  ,  sub  unius  pra*cepti 
conclusionem  nominalim  insérons,  in  perpetuum 
confirmemus  ;  ut  cum  omnibus  facullalibus  suis  , 
et  nunc  subjectis ,  et  moderno  in  tcmporc  subji- 
ciendis  ,  sub  nostra  defensione  cl  inimunitatis 
tuitione  consislerc  faceremus.  De  quibus  omnibus 
babito  consilio  cum  noslra?  curia?  oplimatibus , 
et  cum  archiepisropis,  episcnpis  ,  abbatibus,  du- 
cibus  et  comilibus,  nobiscum  tum  apud  Carsia- 
cum  congregalis,  propter  solemnitalemad  nostras 
felicissimas  nuptias  cum  gloriosa  domina  Her- 
mentrudcsublimi  regina  lionorandas;  recognovi- 
musquod  in  lolum  non  |H>ssurnus  ejusdem  abba- 
lis  precibus  aures  accomodare  ,  utpole  nostra» 
regali  relsitudini,  et  multorum  juri  adversantibus, 
quia  pr.i'diclus  Vandregisilus  cornes  minimè  fa- 
cultatem  babuit  legandi  seu  donandi  villas,  eccle- 
sias, monasteria,  et  cèleras  baereditates  per  Aqui- 
laiiiam  et  Vasconiaiu  couMiltilas  ,  quia  de  poste- 


riori linea  seu  generatione  Boggisi  et  Ludonis 
ducumeral.  Nam  qua?  Dagobertus  rex  olim  dona- 
vit suis,  et  flariberlo fratri ,  nepotibus  Boggiso  et 
Bcrlrando ,  post  necem ,  ut  dieilur ,  eorum  fratris 
llderici  Aquitania?  régis,  jure  ha?redilario  ab  Lu- 
donc  Boggisi  tilio  possessa?  fuere  :  et  post  illius 
mortem  à  primogenito  Uunaldo  ,  et  Yifario  ne- 
pote  ,  qui  Aquitania?  ducatu  politi  sunt ,  nomine 
tamen  Francorum  regum.  Sed  cum  Vifarius  dux 
loties  sacramenta  fidclilalis  inclito  proavo  nostro 
Pippino  régi  violaverit  ;  ab  eo  sa?pius  devictus 
fuit;  et  post  cum  aposlata  Hunaldus ,  dum  Aqui- 
taniam  nova  rebellione  pra'occuparc  conatus  est , 
à  magno  Carolo  avo  nostro  dcvicti ,  alque  rebel- 
les dicli  fuere.  Proplcr  quod  Aquitania  Iota  cum 
Yasconia ,  et  cum  omnibus  juribus  suis  ,  juxta 
Francorum  leges ,  ad  ta  roi  u  m  augustum  devolula 
est  ;  qui  illam  cum  regali  litulo  excellcnlissimo 
Ludovico  genitori  nostro  donavit ,  à  quo  omnc 
jus  regaleque  dominium  super  intégra  m  Aquila- 
niam  ad  nos  pervenil;  quod  et  de  tola  Yasco- 
nia ,  Dco  auxiliante ,  simililer  actum  fuit.  Nam 
magnus  avus  noster  Carolus,  fidclissimo  Lupo 
duci ,  qui  ex  sccunda  Ludonis  linea  seu  genera- 
tione primogenilus  fuit  :  nempe  Naltonis  ducis 
major  natu,  et  denuo  magni  Caroli  se  imperio 
subjecit  ;  tolam  Yasconia?  par  le  m  bénéficia  rio  jure 
reliquit.  Quam  ille  omnibus  pejoribus  pessimis  , 
ac  perfidissimus  supra  omnes  mortales ,  operi- 
bus  et  nomine  Lupus ,  lalro  polius  quam  dux 
dicendus  ,  Vifarii  palris  scclcslissimus ,  avique 
aposlata?  Ilunaldi  improbis  vestigiis  inlnerens , 
arripuit;  jure  (  ut  aiebat)  Adcla;  matris,  fidé- 
lisé mi  nostriducis  Lupi  filia-.  Artamendum  simu- 
lanler  atrox  nepos  ,  sacramenlum  glorioso  avo 
nostro  Carolo  multiplex  dicebat,  solitam  ejus  ma- 
jorumque  suorum  perfidiam  experlus,  in  reditu 
ejus  de  llispania  dum  cum  scara  latronum  comi- 
tés exercilus  sacrilège  trucidavil.  Propter  quod 
postea  jam  dictus  Lupus  captus ,  miserè  vitam  in 
laquco  finivit  :  ejus  filio  Adalarico  misericorditer 
Yasconia?  porlionc  ad  decenler  vivendum  rclicta. 
Qui  misericordià  abutens ,  simililer  ul  pater , 
cum  Scimino  et  Centullo  fdiis ,  adversus  piissimum 
genitoremnoslruin  arma  sumens,  ejusque  hoslem 
in  montanis  adorsus ,  cum  Centullo  filio  in  praelio 
ocrubuil.  Sed  genilor  noster,  solila  sua  pictalc, 
Yasconiam  inler  dictum  Sciminum  et  Lupura 
Ceiitulli ,  demortui  Cenlulli  liliiim  ,  ilerum  divi- 
sil.  Quam  et  Lupus  Cenlulli  el  Garsimirus  ,  Sci- 
mini  genitus ,  postea  propter  inlidelilatem  ami- 
serunt.  Garsimiro ,  sicul  el  parler  Sciminus ,  in 
rebellionc  occiso ,  et  Lupo  Centullo  propter  ty- 
rannidem  cxsulalo  el  à  poincipatu  remoto.  Tune 
enim  praiexcelsus  genilor  noster,  ilerum  Yasco- 
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lia  tota  vindicala,  et  regio  dominio  conjuncta  , 
llam  è  ma  ni  bus  nepotum  Ludonis  in  perpeluum 
2ruit  ,  et  aliorum  ex  noslro  sanguine  gubernaculis 
coinmisit.  Nam  Vasconia  ducamen  Tolilo  duci 
primo  dédit ,  et  posl  euin  Sigiltino  Moslellanico  , 
qui  illud  nunc  habet  ;  exceptis  tamen  illis  ditioni- 
bus  quas  tenuerunt  cum  Arvcrnensi  comilalu 
Icterius ,  et  cum  Agennensi  Ermiladius ,  avun- 
culus  et  f râler  pradicti  Yandregisili  comitis. 
At  enim  de  monaslcrio  sancla  Maria;  de  Rodi 
insula ,  cum  à  Nortmannis  jam  dudum  incensum 
ac  dirutum  exstel;  nihil  de  ejus  restaurationc 
speratur  :  et  ita  de  co  non  loquitur.  Ceterum  de 
villis  et  hareditatibus ,  quas  dux  Amandus  pri- 
mum  regina  Gisela  filia,  et  poslca  Boggiso 
duci ,  suoque  fratri  Berlrando,  nepolibus  ,  reli- 
quit ,  cum  eis  qua  à  matre  Amanlia,  et  à  Sereno, 
qwondam  Aquilania  duce,  avo  ,  tcmiil  pradicla 
Cisela  regina ,  nullatenus  possumus  in  loto  vel 
in  parle  illas  confirmare.  Nam  posl  inauguratio- 
ncm  in  Hispania  filiurum  Garsimiri  comitis  cite- 
rions Vasconia  supranominati ,  [juxla  eorum 
donalionem  regio  diplomate  munilam  ]  omne  jus 
super  eas ,  et  pracipuè  super  Digorrilanum  et 
Benearnensem  comilatiis ,  ad  DonaUm  -upum  , 
etCentuiupum,  pradicli  Lupi  Ceiitulli  ducis  lilios, 
t/evolulum  est.  Quod  à  genitore  noslro  et  nobis 
Vonlirmatum  duplici  exslat  pracepto.  Nunc  et 
^Uos  tenent  dictus  Donatus  Lupus  cornes  et  Ccn- 
tullus  ,  jam  dicli  Centulupi  Benearnensis  vicc- 
comitLs  fdius ,  sub  Auriaî  m  a  Iris  regimine.  Bona 
rero  quae  Jadregisili  ducis  fuere  ,  in  nostra  potes- 
tate  non  sunt.  Nam  Dagoberlus  rex  propter 
fdiorum  in  paire  vindicando  ignaviam ,  juxla 
loges  Homanas ,  illis  paternas  possessioues  abs- 
lulil ,  et  sanclis  martyribus  Dyonisio ,  Ruslico  , 
et  Eleutberico  devolè  distribua  :  quorum  posscs- 
sionem ,  et  nefas  erit  disrumperc,  et  aposlolica , 
imperialia ,  et  regalia  pracepta  Tiolare.  His  sum- 
motis ,  et  in  perpeluum  ad  silentium  redactis , 
ob  Dei  amorem  et  Deipara  reverentiam ,  in 
ceterum  placuit  celsiludini  nostra;  pradicti  Ob- 
bonii  abbalis  petilionibus  annuere.  Visis  praescr- 
tim  patentibus  lilteris  ,  quas  ad  nos  misit  liumi- 
liter ,  super  hoc  rogans ,  nobilis  ac  fidelis  nosler 
Asinarius  Lupiniacensis  et  Solensis  vice-comes, 
jam  dicli  territorii  dominus  ;  et  propter  bona 
servitia  quse  nobis  fecil  contra  Mauros  de  Cor- 
sica ,  et  alios  adversarios  Francorum  ,  nobilis 
consanguineus  noster  Burchardus  dux ,  prsdicUe 
vice-comitissa  Gerbergs  pater;  et  pracipue  ex 
petilione  et  hortatu  gloriosa  conjugis  noslrae 
Hermentrudis  sublimis  regina;  ;  hoc  ilidem  no- 
bis suggerente  prafalo  metropolilano  Berario 
archiepiscopo  cum  atliis  fidelibus  noslris ,  placi- 


tum  nostrum  regale  petentibus  et  acclamanlibus , 
propler  quod  et  hocnoslrse  auctorilatisimmuni- 
lalisque  praeceptum ,  erga  pradiclum  Obbonium 
abbatem  et  idem  monasterium  ,  facere  decrevi- 
mus.  llaque  decernimus  atque  jubemus,  ut  idem 
Obbonius  abbas  pradiclum  monaslcrium ,  dum 
ipse  in  carne  vixerit ,  quia  de  ipso  benediclionis 
eleclionem  suscepit ,  babeal  in  manu  et  potestale 
sua ,  regularilcr  secundum  rcgulam  sancti  Bene- 
diclisibi  comraissam  illud  gubernans,  etstudiosè 
lucris  animarurn  invigilans  ,  et  posl  suumdeces- 
sum  monachi  et  convcnlus  monaslerii  potestalem 
habeant  allerum  ex  eis  in  abbatem  cligendi.  Et 
ipse  Obbonius  abbas  nunc ,  et  céleri  abbales  pro 
temporesuccessores,  ad  nulluin  regein,  dueem  , 
comitem ,  seu  potestalem  respiciant ,  nisi  ad 
regem  Francia  immédiate,  uli  Aquilania  et  Vas- 
conia regem ,  cl  secundum  regulam  sancli  Benc- 
dicli  regularilcr  vivant.  Animas  Deo  verbis  et 
factis  lucranles,  ul  ex  ovibus  sua;  cura  commen- 
dalis  alcrna  mercedis  gratiain  liabcre  mercan- 
tur.  Et  pracipuè  quod  pradiclum  monasterium 
babeal  et  possideat  res  oinnes ,  quas  de  consensu 
omnium  Uliorum  suorum ,  et  pracipue  Asinarii 
vice-comitis,  pater  eorum  Vandrcgisilus  cum  co- 
mi lissa  Maria  uxore ,  cidem  legavil  el  donavil.  Et 
subislius  praaccpli  conclusioncm  nominalim  inse- 
rimus,  scilicelecclesias  locorum  de  Arennus ,  de 
sancto  Stephano  ,  de  Malleo  ,  de  Aulcto,  de  Ro- 
cbela ,  de  Viniallo  ,  de  Zalvcra ,  de  utraque  Zo- 
peira,  de  Pardiniella ,  de  Castannaria,  de  Cornu- 
diella ,  el  omnia  aloda  eorum ,  id  est  Lavandarias 
el  Parielcs ,  simililcrque  ecclesiam  loci  de  Van- 
dres ,  domos  de  Jacca ,  et  hareditates  quas 
comitissa  Maria  babuit  à  paire  suo  Asinario  co- 
mité ;  cum  caleris  campis  et  pagis  in  pradiclo 
leslamento  contenus  :  exceplis  lamen  rébus  illis , 
quas  supra  à  praceplo  noslro  excludimus,  et 
propter  causas  jam  dictas  confirmare  non  vale- 
mus.  Qua:  lamen  approbamus  sub  hoc  noslro  ins- 
litutionis  decrelo  sublimiler  ordinato  et  légal i ter 
slatulo ,  jure  quiclo  el  inviolabililer  pradiclum 
monasterium  ,  absque  ulla  conlradictione ,  sub 
monaslica  dignilatis  reverenlia  habeat  ac  sine 
fine  possideat,  et  cum  tota  integritatc  omnia  dicta 
qua  oblinel  pacifica  el  immola  permaneant,  et 
quidquid  pradictum  monasterium  nunc  habet , 
vel  quacumque  in  poslmodum ,  Deo  auxilianlc  , 
habilurum  sit  in  diclis  et  non  diclis  locis ,  vel 
quodeunque,  Deo  comilanle  ,  in  posterum  ubi- 
cumque  acquirerc  sibi  valueril,  omnia  firiniter 
semper  gaudeal.  Insuper  per  hoc  nostrum  exeel- 
sum  praceptum  ordinamus  et  statuimus ,  quod 
nullus  dux,  cornes,  vice-comes  ,  seu  vicarius  , 
sive  ullus  exactor  judiciariœ  polcslalis ,  in  eccle- 
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sias  predictas,  aut  loca ,  vel  agros ,  vel  alaodes  , 
seu  reliquas  possessiones ,  quas  pradictum  mo- 
nasterium  retinet ,  vcl  quas  in  tempus ,  in  jure  ac 
potestate  ipsius  divina  misericordia  augerc  po- 
tucrit;  ad  causas  audiendas,  seu  geslium  dan- 
dum,  vel  freda  el  telonea  exigenda ,  autferamîna 
capicnda ,  aut  mansiones ,  seu  paratas  fadendas  , 
seu  lidei  jussores  tollendos,  aut  homines  ipsius 
monasterii  tam  ingenuos  quam  servosdislringcn- 
dos,  aut  ullas  redhtbitiones  aut  illicitas occasion» 
requirendas ,  noslro  tempore ,  vel  juniorum  ,  seu 
successorum  noslrorum  ,  ingrcdi  audeat.  Nec 
curies  prefati  monasterii  pénétra  re,  vel  ea  quas 
supra  enumerata  sunt,  penitus  présumât  exigere; 
sive  cornes  sit ,  aut  vice-comes  ,  aut  vicarius  , 
aut  graffio ,  aut  gastaldus  ,  aut  telonarius  ,  sive 
alius  justitiarie  poleslalis.  Sed  liceal  Obbonio 
abbati  memoralo  ,  suisque  successoribus ,  sub 
noslra  defensione  permancrc ,  nostroque  solo  , 
et  juniorum  aut  successorum  noslrorum  in  tem- 
por alitais  immédiate  parère  imperio.  Et  quid- 
quid  jus  fisci  inde  poterat  exigere  ,  nos  propter 
Dei  et  B.  Marie  rcverenliam ,  rcmittimus  mo- 
nasterio  prediclo ,  et  ctiam  ei  nostra  regali  licen- 
tia  et  potestale  rclaxamus  et  concedimus  ,  quod 
nullum  unquam  rensum  pcrsolvant;  nisi  tantum 
censum  spiritualem  ei  impositum  pro  animabus 
Vandregisili  comilis ,  et  Maria?  uxoris  ,  suorum- 
que  parentum  ac  filiorum,  et  lotius  stirpis  Van- 
dregisile  in  perpetuum.  Et  etiam  pro  nostra  et 
conjugis  nostra? ,  et  juniorum  seu  successorum 
noslrorum  salute ,  et  lotius  regalis  regiminis,  à 
Deonobiset  illis ,  pro  sua  misericordia ,  commissi 
incolumilate ,  orarc  quolidie  tencatur.  In  ceterum 
nullum  trîbutum,  vel  debitum ,  de  omnium  re- 
rum  suarum  possession i bus  alicui  persolvat  :  sed 
libéré  el  tranquille  omnes  hereditates  suas ,  bac 
nostra  legali  absolutione ,  possideat  :  et  nullo  un- 
quam duci ,  vcl  corniti ,  vcl  vice-comiti ,  vel  vi- 
cario,  aut  graffioni ,  seu  alio  domino,  sed  solum 
nostrœ  ,  et  juniorum  seu  successorum  nostrorum 
in  temporalibussubdilum  sil  potestali  immédiate. 
At  vero  in  spiritualibus  metropolitano  arebiepis- 
copo  Narbonensi ,  et  Orgellilano  episcopo  diœce- 
sano ,  qui  nunc  sunt ,  vel  pro  tempore  fuerint , 
obediat ,  juxla  ordinalioncm ,  seu  preceptum  ge- 
ni loris  nostri  piissimi  Ludovici  augusli.  Rescrva- 
mus  tamen  omnium  locorum  prxdictorum ,  et 
predieti  monasterii  advocatiam ,  seu  abbaliam  , 
cum  niedictate  decimarnm  omnium,  gage  ris 
titulo ,  ad  dictum  vice-comitem  Asinarium ,  prae- 
fati  lerrilorii  dominum ,  suosque  ad  successores 
et  lixredes ,  vcl  ad  alios  qui  ab  eo ,  seu  heredita- 
ria ,  seu  emptiva ,  vcl  dolalitia  ratione  jus  lia- 
bucrint;  dummodoprefato  Orgcllitano  episcopo, 


qui  nunc  est,  vel  pro  tempore  fuerit ,  ab  eo  vel 
à  successoribus  suis  arciute  persolvanlur.  Cete- 
rum si  quis  dux ,  aut  cornes ,  seu  vice-comes ,  seu 
vicarius ,  aut  graffio ,  vel  poteslas  terre ,  vel  ju- 
dex ,  vel  alius  è  noslris  fidelibus  in  fulurum  huic 
régie  dignitatis  sive  auctoritatis  precepto ,  litem 
vel  aliquam  controversiam ,  aut  inlerpretationcm 
seu  dubium  inferre  tentaverit  astu  malignitatis  ; 
sanetc  et  individu»  Trinitatis  iram  incurrat ,  et 
offensant  beat»  Marie  sustineat,  et  in  distrido  ac 
tremendo  elerni  judicii  examine,  eam  a  d  versa - 
riam  inveniat ,  sitque  anatliema,  atque  reus  di- 
vine majeslatis  atque  humane judiectur  ;  et  terne- 
ritatis  sue  pœnas  exinde  persolvat,  et  congrua 
omni  pœnitenlia  ,  secundum  ecclesiasticas  leges  , 
Deo  et  béate  Marie  virgini  in  sexduplum  satisfa- 
ciat.  Et  ut  hec  nostre  preceptionis  auclorilas ,  à 
fidelibus  omnibus  sancle  Dei  ecclesie  et  nostris  , 
in  islis  regni  Francorum  parlibus ,  et  in  illis  cite- 
riorîs  Hispanie  et  regni  Gothici  finibus,  nostro 
imperio  subjectis  et  subjidendis ,  verius  et  lirmi- 
ter  credatur  et  diligentius observelur ,  eam  manu 
propria  subscripsimus ,  et  anuli  nostri  impres- 
sione  signari  jussimus.  Signum  f  Caroli  glorio- 
sissimi  régis.  Rangenfredus  nolarius  ad  vicem 
Ludovici  abbatis  recognovit.  Daladuodecimo  ka- 
lend.  Fcbruarii ,  anno  quinto  regni  praslanlts- 
simi  Caroli  régis,  indiclione  oclata.  Aclum  in 
Compendio  palatio  regio,  in  Dei  nomine  féliciter. 
Amen. 

LXVIII. 

Charte  de  Popin  IL  roy  d'Aqoiuiiw  en  foreur  de  l'abba  je 
deHotsMC 

(  ANV.        *.  ) 

Hppinus  Dei  gralia  Aquilanorum  rex.  Si  erga 
loca  divinis  cultibus  mancipala ,  propter  amorem 
Dei ,  ejusque  dominio  et  ejusdem  locis  famulan- 
tium  bénéficia  opporluna  largimur  ,  etc.  Ideo 
omnis  nostrorum  fidelium  tam  presentium  quam 
futurorum  induslria  (  noverit  ) ,  quia  vir  venera- 
bilis  Rangancus  abbas  ex  monasterio  quod  dici- 
tur  Moyssiacus  in  pago  Caturciiio  super  fluvium 
quod  dicilur  Tarnus ,  quod  olim  sanctus  Aman- 
dus  abbas  in  honore  sancti  Pétri  principis  aposlo- 
lorumconslruxit,  et  obtulibus  nostris  auctoritatem 
immunitalis  domni  et  geniloris  (  leg.  Avi.  )  nostri 
Hludovici  serenissimi  augusli  obtulit,  in  quaerat 

i  Chronique  mss.  d'Aymeric  de  Pejrat,  abbë  de 
Moissac,  écrile  l'an  1399.  Mm.  de  la  Blbl.  Colberl. 
n.  2835.  El  Cariulaîre  de  Tabbaye  de  MolMac. 
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insertum,  quod  non  solum  idem  genitor  nosler  , 
vemm  eliara  predecessores  reges  prœdictum  mo- 
nasterium ,  ob  amorem  Dei  tranquillilatemque 
fralrum  ibidem  consistentium,  sempcr  plenissima 
tuitione  cl  immunilatis  defensione  honori  habuis- 
sent  :  sed  pro  rei  tirmitate  postulavit  à  nobis 
praefalus  abbas  ut  paternura  seu  pradecessorum 
nostrorum  regum  seraper  habendum  hujusce  rei 
immunilatis  prseceptum ,  ob  amorem  Dei  et  reve- 
renliam  ipsius  circa  ipsius  monasterium  ,  fieri 
faceremus.  Cujus  petilioniassensum  prebuimus , 
et  hoc  nostre  aucloritatispreceptum  erga  ipsum 
monasterium,  una  cum  ccllula  sua  sibi  subjecta, 
quae  est  sita  in  loco  nuncupalo  Marciliaco  super 
nuviura  Céleris  ,  atque  fundata  in  honore  apos- 
tolorum  ojusdera  principis,  immunitatts  atque 
tuîtionis  gratia  ,  Dei  cultus  amorc  atque  pietalis 
noslro  remedio  fieri  dccernimus.  Proplcr  quod 
praecipîmus  atque  mandamus ,  quod  nullus  judex 
publicus  vel  quilibet  ex  judiciaria  poteslate,  sive 
loca  ,  vel  agros ,  vel  domos ,  sive  reliquas  pos- 
sessiones  memorati  monaslerii,  quas  illo  tempo re 
juste  et  racionabiliter  possidebant  monachi  ineo- 
dcm  pago  Calurcino  sive  Tolosano ,  sive  in  ali- 
quibus  partibus ,  vel  quibuslibel  ubicumque  ipsi 
monachi  possidere  videntur;  sive  ecclcsias,  sive 
mansiones  memorati  monaslerii ,  vel  qus  dein- 
ceps  in  jure  ipsius  dum  placuerit,  pietali  augere  ; 
ad  causas  audiendas ,  vel  freda ,  vel  tributa  ,  aut 
mansiones  vel  paratas  faciendas,  aut  fide  jussiones 
expetendas ,  communes  vel  proprias  personas  , 
ingcnuos  quoque  et  conservos  qui  per  ipsam  cau- 
sa m  et  sperare  videntur  distringcndo ,  nec  ullas 
redîbiciones  aut  illicitas  occasiones  requirendas , 
nostris  et  futuris  temporibus  ingredi  audeat.  Sed 
liceat  memorato  abbati  suisque  successoribus , 
vel  omni  congregationi  ibidem  degenti ,  res  prœ- 
dicti  monaslerii  sub  immunilatis  nostraj  defcn- 
sione  quieto  ordine  possidere,  ac  prsdictam 
cellulam  Marciliaco  nominatam ,  cum  omnibus 
appendiciis  suis  acquisilis  vel  acquirendis ,  in 
sternum  habere  ettenere.  Etquidquid  cxinde  fis- 
cus  polerat  sperare ,  gratta;  nostrs  prsceplione , 
monasterio  pracfato  concedimus  in  eleemosinas 
pauperum  ,  et  stipendia  monachorum  ibidem  Dco 
famulanlium,  et  pro  nostra  conscrvalionc  Dcum 
or  are  délectent,  pro  nostra  prosperitate  atque 
totius  regni  nostri  stabilitale.  Episcopis  verô  Ca- 
turcensis  ecclesiœ ,  ut  nullam  dominationem  aut 
potcstatem  super  ipsos ,  super  eorum  res  assu- 
mant, aut  mansionaticos  exigant  omnino  prohi- 
be ai  us  ,  salva  auctoritale  canonica.  Quando  vero 
prxdiclus  abbas  aut  successores  ejus  de  hac  lucc 
m/graverint  ;  quamdiu  ipsi  monachi  inter  se  talcs 
invenirc  noteront ,  qui  ipsam  congregationcm  , 


secundum  regulam  sancti  Benedicti  regerc  va- 
leanl ,  per  hanc  auctoritatem  et  consensum  nos- 
trum,  habeant  deinceps  licenliam  super  se  eli- 
gendi  abbates.  Hanc  itaque  auctoritatem  ut 
pleniorem  in  Dei  nomine  obtineat  vigorem  ,  cl  à 
fidelibus  sancUe  Dei  Ecclesiœ  et  à  nostris  diligen- 
tiusconservetur ,  amtli  nostri  impressioni  sabler  - 
misimus  sigillari.  Datum  vt.  kal.  Julii,  anno  v. 
post  decessum  domni  Ludovici  serenissimi  au- 
gusti ,  et  etiam  regni  nostri.  In  Castillione  Cas- 
tro quod  est  super  fluvium  Dordoniae  féliciter. 
Amen. 

On  soupçonne  1  ce  diplôme  de  supposition  , 
sur  ce  que  Pépin  II.  roy  d'Aquitaine  y  donne  le 
nom  de  Genitor  à  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire qui  étoit  son  eut ,  et  non  pas  son  pere  : 
mais  outre  que  ce  peut  être  une  faute  de  copiste, 
et  que  d'ailleurs  on  n'a  plus  l'original ,  le  mot  de 
genitor  peut  s'entendre  à  la  rigueur  du  grand 
pere.  Aussi  Aymeric  de  Peyrat ,  abbé  de  Moisxac, 
qui  a  transcrit  ce  diplôme  dam  sa  chronique  au 
quatorzième  siècle,  dit  qu'il  étoit  difficile  à  lire 
à  cause  que  l'écriture  étoit  très  ancienne ,  ce  qui 
a  donné  lieu  sans  doute  aux  fautes  qu'on  trouve 
dans  les  copies.  On  ne  voit  rien  d'ailleurs  dans 
le  reste  qui  puisse  favoriser  le  soupçon  de  suppo- 
sition, et  quineressente'Jestile  des  autrescliartes 
des  rois  de  la  seconde  race. 


Charte  du 


LXIX. 

prince  en  faveur  de  l'abbaye  de  saint 
ChafTre. 


(  AN*.  *•  ) 

Pippinus  ,  ordinante  divins;  majestatis  gratia , 
rex  Aquitanorum.  Si  erga  loca  divinis  cullibus 
mancipata ,  bénéficia  oporluna  largimur  ,  prop- 
ter  amorem  vitœ  eorum  qui  sibi  famulantur  in 
eisdem  locis ,  praemium  nobis  apud  ipsam  di- 
vinam  elementiam  a;lcnue  remunerationis  repen- 
di  confidimus.  Noverit  interea  sagacitas  pruden- 
tiae  omnium  fidelium  nostrorum ,  ta  m  praesenlium 
quam  futurorum,  quia  veniens  vir  venerabilis 
Galtcrius  abbas,  ex  cœnobio  quod  dicilurCal- 
milius  ,  et  est  silum  in  pago  Vellaico ,  construc- 
lum  in  honore  beati  Pétri  principis  apostolorum , 
et  sancti  Theofredi ,  ubi  ipse  corpore  quiescit , 
oblulit  oblutibus  nostris  auctoritatem  conscrip- 
tam ,  in  qua  erat  insertum  quod  ipsum  locum 

1  Gatl.  Christ,  nov.  cd.  lom.  1.  p.  150. 

2  Archives  de  saint  Chaffrc.  -  V.  Gall.  Christ,  lem.  2. 
nov.  edii.  instr.  p.  257. 
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Berengarius  cornes ,  domno  Ludovico  ,  plissimo 
cxsari  augusto,  avo  nostro,  ad  habendum  in  pro- 
prium  obtulerit ,  et  ipsc  postmodum  Pius  Caesar 
ob  perpétua;  vita?  merilum  ,  monachis  in  eodem 
loco  degentibus ,  et  venerabili  Rodoni  abbali , 
bujus  sciliccl  Gallcrii  antccessori,  eorumque 
successoribus  ,  ad  gubcrnandum  atquc  perenne 
regularitcr  vivenduiu  jure  proprio  tradidit  et 
consignavit.  Oblulit  etiani  reverendam  patroni 
nostri  Caroli  régis  inviclissinii  auctorilalem , 
nostri  videlicet  avunculi ,  qualiter  ipsum  locum 
sanctum  regaliter  ,  vcluli  paler  illius  domnus 
Ludovicus  imperator  ,  sicut  dictum  est ,  olim 
feceral  sua  defensione ,  atque  mundiburdo  re- 
cepil  immunitatisque  tuilione.  Ideoque  pro  studio 
firmilatis  prasfalus  abbas  Gallerius  deprccatus 
est ,  ut  pradictum  nionasterium  cum  omnibus 
rébus  ad  euin  inoderno  tempore  jure  perlincn- 
tibus ,  sicut  alii  rcges  cgerunt ,  ita  et  nos  eorum 
sequentes  memoriam  ,  sub  noslra  reciperemus 
defensione  ,  atquc  immunilalis  tuilione.  Cujus 
precibus  libenler  acquicvimus  ,  eique  quod  pe- 
tebat  concessimus ,  atquc  per  boc  prcuceptum 
confirmavimus  ,  per  quod  prxcipimus  atque  ju- 
bemus  ,  ut  nullus  judex  publicus ,  nec  quislibet 
ex  judiciaria  poleslatc,  aul  ullus  ex  lidelibus 
noslris ,  in  ecclesia ,  aul  iocis ,  vcl  agris ,  seu 
quibuslibet  possessionibus  quas  nunc  juste  et 
legaliter  infra  ditionem  regni  nostri  possidet ,  ve! 
quac  deinceps  in  jure  ipsius  monasterii  divina 
piclas  concesserit  augeri  ;  ad  causas  audicndas , 
vcl  freda  exigenda ,  sive  paratas  faciendas ,  aut 
homines  tam  ingenoos  quam  servos  ,  super  ter- 
ram  prajdicti  monasterii  commanentes  distrin- 
gcndos ,  aut  ullas  rediiibitioncs  aut  illicitas  "cca- 
siones  requirendas  ,  contra  prseceptionem  nos- 
tram  facere  audeat ,  vel  ca  quae  super  memorata 
sunt ,  penitus  exigere  prœsumat.  Ouicquid  eliam 
de  prxfalis  rébus  monasterii  jus  lisci  exigere 
polerat ,  pro  alterna  remuneratione  eidcm  con- 
cedimus monasterio;  et  omni  tempore  in  alimo- 
nia  pauperum ,  stipendia  monacborum  ibidem 
Domino  famulanlium  proficiat  in  augmentum. 
concedimus  boc  eliam ,  quo  ni  agis  locus  ipsc 
publicetur  cunclisque  crescal  in  augmentum. 
Et  sicut  in  aliis  Iocis  ejusdcm  regionis  aggreganlur 
agunturque  mercata  ,  sic  et  in  jam  dicto  loco 
juxla  ecclesiam  sancli  Joannis,  pnesentibus  ac 
futuris  lemporibus  quinta  fcria  mercalum  aga- 
tur  ;  nec  ab  ullo  comité ,  vel  misso  comilis  ab 
ipso  aliquid  cxigatur  ;  nec  quislibet  bomo  in 
eodem  mercato  ab  illis  distringatur  ;  sed  quic- 
quid  iiscus  noster  vel  cornes  habere  poterat ,  pro 
aetcrna  remuneratione,  totum  eidcm  ecclcsias 
concedimus.  Quod  si  quislibet  rcus  in  eodem 
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mercato  repertos  faerit ,  a  nemine  distringatur  , 
nisi  prior  quicumque  fuerit  in  eodem  loco  licen- 
liam  dederit ,  vel  certe  criminosi  ex  ipso  mercato 
foras  fuerit  expulsio.  Quando  vero  prsefalus  ab- 
bas Galterius  ex  bac  vita  migraverit ,  si  taies 
inter  se  invenerint  qui  eos  secundum  regulam 
sancti  Benedicli  regere  valeant ,  per  banc  nos- 
tram  auctoritatem  licentiam  babeant  eligendi 
abbalcs  ;  quatenus  monachos  ibi  degentes  pro 
nobis  ,  noslrorumque  salute ,  id  est ,  pro  stabi- 
litate  regni  nobis  à  Deo  concessi ,  ejus  miseri- 
cordiara  jugiler  exorare  dclectet.  Ut  aulem  baec 
nostra  semper  auctoritas  maneal  inconvuba  , 
monogramma  nos  t  ru  m  inserere  curavimus,  ac 
de  anuli  nostri  impressione  insigniri  subter  jus- 
simus.  Signum  Fipini  preccllentissinii  régis ,  anno 
régnante  octavo ,  indiclione  vin. 

LXX. 

Fondation  do  monasierr  de  Bonncvat  pris  de  Caatel- 

(  ajw.  8*7  ».  ) 

lit  piusRedemptor  me  à  meis  absolvat  viiteulis 
delictorum  ,  cedo  ego  Astanovus,  venerabili  viro 
Vuitardo  abbati  el  monacliis ,  ex  loco  Moissia- 
censi  sub  norma  el  ordine  vilœ  regularis  sancti 
Benedicli  degentibus  ,  castrum  quod  Cerrucium 
vocatur  ,  et  est  situm  in  pago  Tolosano ,  super 
fluvium  Garons,  in  vicaria  Garonense  quae  sub 
diurnali  ejus  plaga  australi ,  ubi  ipsum  monas- 
terium  construclum  donamus  :  cul  nomen  impo- 
nimus  Bonae  vallis ,  et  in  bonorem  Dei  et  sanc- 
torum  Pétri  et  Fauli  et  sancti  Avili ,  ubi  ipse 
abbas  cum  suis  Deo  famulari  videtur ,  ut  pro 
meis  delictis  apud  ipsura  Dominum  intercessores 
existant.  Idcircoego  ipsum  caslellnm  Cerrucium, 
quod  mihî  obvenit  ex  munificentia  domini  et  se- 
nioris  mei  serenissimi  Fipini  régis  per  carlulam , 
etc.  Facta  autem  est  hsec  cessio  in  mense  Mar- 
lio ,  anno  incarnalionis  Dominicae  dcccxlvu. 
régnante  Lolhario  rege ,  anno  vu. 


LXX1. 

Charte  de  Charles  le  CbauTe  donnée  i  la  prière  d'Apol- 
lonius comte  d'Agde  en  faveur  de  l'église  de  la  même 
ville. 

(  a™.  818  ».  ) 

In  nominc  sanctae  et  individu»;  Trinitalts ,  Ka- 
rolus  divina  ordinante  providenlia  rex.  Dignum 
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est  utregalis  majestas  snorum  procerum  petitio- 
nibus  pio  provideat  amminiculo  ,  quatenus  eos 
nobilitando  et  provido  moderamine  consulendo  , 
erg  a  sua  rcddat  promptiores  obsequia ,  et  fide- 
làores  per  omnia.  Quanto  ilaqiie  est  utilius  et 
animarum  nécessitai!  salubrius  ecclesiarum  lio- 
neslati  subvenire,  easque  congruts  honoribus 
inuttari ,  qui  quanto  felices  habentur  pro  earum 
defensione,  tanto  feliciores  esse  credimus  sancto- 
rura  patrociniis  et  orationibus.  Proinde  noverit 
omnium  fidelium  nostrorum  tam  prssentium 
quam  futurorum ,  quod  adiens  ante  prrcsenliam 
serenitatis  nostra;  Apollonius  cornes  noster  com- 
munis  fidelis  enixius  postulavit ,  quatenus  con- 
cederemus  ad  votum  Dacberti  reverentissimi 
episcopi  Agathensis  ecclesias ,  ad  subjectionem 
videlicet  sancti  Stepliani,  tertiam  partem  rerutn, 
quaecumque  ab  ea  ecclcsia  quondam  magnifia 
antecessores  nostri  abslulerant,  ad  communem 
suorum  nostrorumque  fidelium  utilitatem.  Cujus 
petitioni  anrém  libentius  praebenles ,  clcmenter 
concedimus  eidem  episcopo  etsuccessoribusejus; 
in  ipso  comitatu,  pulveraticum,  pascuarium, 
piscaticum  tam  maris  quam  aqua*  currenlis, 
volitiaUcum,  salinaticum  ,  telonei  mercatum  , 
tertiam  partem  in  omnibus  liabendam ,  tam  quae- 
situm  quamque  diligenter  inquirendum  ,  omnia 
et  in  omnibus  de  nostra  potcstate  in  beali  Ste- 
phani  rébus,  placabili  voto  transfundimus.  Jube- 
mus  etiam  et  regia  auctoritate  decernimus ,  ut 
nullus  judiciariœ  potestatis,  aut  cujuscumque 
personne  vir  ,  à  clericis  aut  à  laicis  supra  terra 
prsdicti  loci  commanentibus  audeat  exigere 
mansionaticum  ,  portaticum  ,  salinaticum ,  hos- 
pitalicum  ,  nec  alicujus  redhibitionis  curam  in- 
fligere ,  nec  inquietare  aut  dislringere  ;  sed 
quaecumque  agenda  sunt ,  in  prejudicio  ejusdem 
loci  cpiscoporum  omni  tempore  maneat  Ut  au- 
tem  hsec  nostrœ  voluntatis  auctorilas  certior 
babeatur ,  boc  serenitatis  nostra;  praeceptum  fieri 
decrevimus  ,  per  quod  jam  dictus  episcopus  et 
successores  ejus ,  ea  omnia  supradicta  absque 
ulla  inquietudine  aut  deminoratione  sempiternis 
temporibus  possidere  valeant  Et  ut  verius 
credatur  et  diligenlius  ab  omnibus  observetur , 
manu  propria subter  firmavimus,  et  anuli  nostri 
impressione  signari  jussimus  Signum  Karoli 
gloriosissimi  régis.  Teudo  cancellarius  ad  vicem 
Illudovict  archicancellarii  recognovit  Data  m. 
idus  Augusti ,  indictione  (  xi.  )  anno  vim.  ré- 
gnante Karulo  gloriosissimo  rege.  Actum  apud 
Carisiacum  palalium ,  in  Dei  nomine  féliciter. 
Amen. 


LXXII. 

Charte  du  m  ('me  prince  en  faveur  d'an  de  tes  vassaux  à 
la  prière  d'Apollonius  comte  d'Agde. 

(  VERS  L'AN  848  «.  ) 

In  nomine  sancte  et  individus  Trinitatis,  Ka- 
rolus  Dei  gratia  re\.  Regalis  celsitudinis  mos  est 
fidèles  regni  sui  donis  multiplicibus  et  honoribus 
ingentibus  honorare  alque  sublimare.  Proinde 
erga  morem  parentum  ,  regum  videlicet  prae- 
decessorum  nostrorum ,  sequentes ,  libet  celsitu- 
dini  noslre  quemdam  fidelem  nostrum ,  vassal- 
lum  scilicet  Apollonii  carissimi  nobis  comitis , 
nomine  Deodatum  ,  de  quibusdam  nostra?  rébus 
proprictatis  honorare  sublimemque  eflicere  : 
qusB  res  sunt  silae  in  pago  Agathense ,  in  villa 
quac  dicitur  Nasiniano ,  quidquid  ibi  de  nostra 
proprietate  esse  visum  est  ;  et  in  pago  Substan- 
tionense ,  in  villulis  Aquaviva  mansionem  .simili  - 
ter,  et  quidquid  ibi  nostra;  proprietatis  esse 
visum  est.  t'nde  hoc  celsitudinis  nostra;  praecep- 
tum fieri ,  illique  dari  jussimus  ;  per  quod  me- 
moratasres  cumomni  sua  integritate,  memorato 
fideli  nostro  Deodato  aeternaliter  in  proprium 
concedimus  ,  et  de  nostro  jure  in  jus  ac  domina- 
lionem  illius  solemniter  transferimus  :  eo  videlicet 
modo  ut  quidquid  memoratus  fidelis  noster  Deo- 
datus  ex  prsedictis  rébus  pro  sua  utilitate  ac 
rommoditate  facere  decreverit.in  omnibus  libero 
arbitrio  poliatur  faciendi ,  sicut  reliquis  rébus 
sua;  proprietatis.  Et  ut  haec  nostra;  auctoritatis 
largitio  lirmior  habeatur ,  ac  per  fulura  tempora 
melius  censervetur ,  manu  propria  subter  firma- 
vimus ,  et  anuli  nostri  impressione  jussimus  si- 
gillari.  S.  Karoli  gloriosissimi  régis.  Foldericus 
ad  vicem  Ludovici  recognovit  et  signavit. 

LXXII1. 

Diplôme  du  mime  roy  en  fâTeor  d'nn  de  tes  Tassa ux 
nommé  Theofred. 

(  aiw.  8*9  *.  ) 

In  nomine  sanctae  cl  individu»;  Trinitatis,  Ka- 
rolus  Dei  gratia  rex.  Regalis  celsitudinis  moris 
est  fidèles  suos  donis  multiplicibus  et  honoribus 
ingentibus  honorare  atque  sublimare.  Proinde 
morem  parentum ,  regum  videlicet  predecqpso- 

>  Même  Cartulaire. 

*  Ribl.  du  Roi.  Mss.  de  Baluic  colé  Schedtr  Nar- 
bonentet. 


TOME  II. 


4J 


PREUVES  DE  L'HISTOIRE 


rum  nostrorum ,  sequentcs ,  libuil  cclsiludini 
nostrao  qucmdam  fidelem  noslrum  Tcofredum 
nomine ,  de  quibusdam  rébus  noslra?  propriclatis 
bonorare  ,  atquc  in  ejus  juris  poslestalem  ,  libe- 
ralilatis  noslra:  gratià  comferre.  Idcirco  noveril 
experientia  atque  induslria  omnium  fidelium 
nostrorum  tam  prssentium  quam  fulurorum  , 
quia  concedimus  eidem  fideli  noslro  Teofredo  ad 
proprium  ,  quasdam  res  juris  nostri  sitas  in  pago 
Narbonense  ;  villarc  Fontes  intègre  cum  suos 
terminos  ,  et  quicquid  in  Fontejoncosa  patcr  suus 
et  mater  sua  per  aprisione  visi  fuerunt  juste  lia- 
bere ,  lanquam  îlli  fecerunt ,  vel  parentes  illo- 
rum ,  et  ipse  Tcudefredus  ad  pra'sens  légitime 
habere  dinoscitur  ,  aul  quicquid  ilii  deinccps  aut 
filii  sui  tam  in  Narbonense  ,  vel  in  aliis  locis  regni 
nostri ,  de  aprisione  paï  en tum  illorum  conquirerc 
potuerint ,  vel  quidquid  il li  emerunl  vel  emerinl, 
vel  commutalum  habent  aut  commulavcrint ,  sive 
in  Narbonense ,  sive  in  aliis  locis  regni  nostri , 
ubique  in  Seplimania ,  de  aprisione  justissime 
conquirerc  potuerint  vel  fecerint  ;  memoratas 
res  cum  omni  integritale,  vel  eorum  appendiciis, 
cum  ecclcsiis ,  domibus,  aediliciis  ,  terris,  vineis, 
pratis  ,  silvis ,  aquis  aquarumve  decursibus ,  vel 
molendinis ,  seu  etiam  quidquid  ad  supradiclas 
res  juste  et  legaliter  perlinet ,  prxdicto  fideli 
nostro  Teudefredo  et  filiis  suis ,  per  banc  noslra: 
auctorilalis  conscriplioncm  concedimus ,  et  de 
noslro  jure  in  jus  et  proteslatcm  eorum  solemni 
donatione  transferimus.  (ta  videlicet ,  ut  quicquid 
ab  hodierna  die  et  tempore  exinde ,  pro  sua  uti- 
litate  atque  corn moditale  jure  proprietario  facere 
decreverint ,  Hberam  in  omnibus  tiabeant  potes  - 
talem  faciendi,  donandi ,  vendendi  feu  commu- 
tandi ,  et  bxredibus  relinquendi.  Et  ut  hœc 
nostrœ  largitionis  atque  donationis  auctoritas 
perpetuam  obtineat  firmilalem ,  manu  nostra 
subler  firmavimus ,  et  anuli  nostri  impressione 
signari  jussimus.  Sig  f  num  Karoli  gloriosissimi 
régis.  Jonas  diaconus  ad  vicem  Hludovici  recog- 
novit.  Data  non.  Octob.  ann.  x.  indicl.  xu.  rég- 
nante Karolo  gloriosissimo  rege.  Aclum  Narbona 
civilate  ,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 

LXXIV. 

Diplôme  du  même  prince  en  faveur  d'un  de  se»  vassaui 

nommé  Etienne. 

(  aîw.  849  «.  ) 

In  nomine  sancta?  et  individus  Trinitalis,  Ka- 
rolus  gratia  Dei  rex.  Regalis  celsitudinis  moris 

»  Batuze  ibid. 


est  fidèles  suos  multiplicibus  donis  et  honoribus 
ingentibus  bonorare  atque  sublimare.  Proinde 
morem  parentum,  regum  videlicet  prœdeces- 
sorum  nostrorum ,  sequenles  libuit  celsitudinî 
nostrie  quendam  fidelem  noslrum  Slepbano  no- 
mine, de  quibusdam  rébus  noslra?  propriclatis 
bonorare ,  atque  in  ejus  juris  potestatem ,  nostra? 
liberalilalis  gratia  conferre.  Idcirco  noverit  ex- 
perienlia  atque  industria  omnium  fidelium  nos- 
trorum tam  prœsenlium  quam  et  fulurorum, 
quia  concedimus  '  eidem  fideli  nostro  ad  pro- 
prium, quasdam  res  juris  nostri  sitas  in  pago 
Narbonense  :  id  est,  Villa-rubia  seu  villare  VUi- 
liano ,  et  villare  Ancberano  ;  memoratas  res  cum 
omni  inlegrilate  vel  eorum  appendiciis,  cum 
domibus,  «cdiliciis ,  terris ,  pratis,  aquis  aqua- 
rumve decursibus,  vel  etiam  quicquid  ad  supra- 
diclas res  juste  et  legaliter  pcrlinere  videtur , 
praedicto  fideli  noslro  Slepliano,  de  noslro  jure 
in  jus  ac  potestatem  illius  solemni  donatione 
transferimus.  lia  videlicet  ut  quicquid  ab  ho- 
dierno  die  et  tempore  exinde  ,  pro  sua  ut»  li  ta  te 
atque  commodilalc  jure  proprietario  facere  de- 
creveril,  liberam  et  firmissimam  in  omnibus 
babeal  potestatem  faciendi  quicquid  elegcriU  Et 
ut  bsec  noslra?  largitionis  auctoritas  perpetuum 
in  Dei  nomine  obtineat  vigorem  ,  manu  noslra 
subler  eam  firmavimus  ,  et  de  anulo  nostro  jus- 
simus sigillari.  Signum  Karoli  gloriosissimi  régis. 
Jonas  diaconus  ad  vicem  Hludovici  recognoviL 
Data  xv.  kal.  Novemb.  anno  x.  indicl.  xu.  rég- 
nante Karolo  gloriosissimo  rege.  Aclum  Albia 
civitale ,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 


LXXV. 

A  cte  de  la  consécration  de  l'église  de  N".  D.  de  Riondei»- 
rio  au  diocèse  de  Gironne. 

(  AN».  880  ».  ) 

In  nomine  sanctae  et  individua?  Trinitatfs.  Post 
corpoream  D.  N.  J.  C.  venerabilem  adscensio- 
nem,  et  post  salutiferam  apostolorum,  suorumque 
sequacium  pradicationcm  ;  purgato  jam  mundo 
ab  idolorum  turpissima  servitule,  non  parvar 
genlilium  lurbae  prxbenles  colla  suavissimo  Sal- 
valoris  jugo ,  innumera  per  totum  orbem  cons- 
truxere  episcopia  atque  cœnobia ,  ubi  Deo  dicati 
clerici  sive  monachi  religiose  viventes,  divina 
celebrare  mysleria  communis  utilitalis  exisUman- 
tes  commodum  ;  sic  per  terrenum  habilaculum 
Deo  dicatum ,  fidelium  membra  spiritus  sancti 
fièrent  receptaculum.  Proinde  venerandus  dom- 
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nus  cornes  cum  omni  veneratione  vel  reverentia 
■ominandus ,  Vifredus,  ecclesiam  quae  est  in 
comitalu  Bisuldunensc  vel  Ausonense ,  in  villa 
Riodazari  conslrucla  habetur ,  cum  propria  vo- 
lunlate  cpiscopi  domni  Soniofredi  in  cujus  diaccesi 
sita  dignoscitur ,  studuit  consecrare ,  quo  profi- 
ceret  ad  remedium  sui  alque  suorum.  Peracla 
aillent  consecratione  pra;diclrc  ecclesia?,  paterno 
affeclu ,  locumque  semper  in  honore  permane- 
ret,  etDeo  ibi  servienlibus  quœ  necessaria  fo- 
rent subministrare  largissimc  possel,  prœsente 
cœiu  episcoporum ,  abbalum,  canonicorum , 
ceterortiin  fidelium  suorum ,  qui  présentes  ade- 
rant,  solercia  ingcnii  et  consilio  cuncloruni,  fir- 
miSsîmo  sancivit  decrcto,  qualenus  prxfalum 
cœnobium  sancte  Maria?  virginis  cum  tilulis  suis, 
incontaminato  statu  semper  jugi  libertate  vigeret, 
et  quidquid  jam  adqiiisierat ,  vel  in  reliquum 
adquirere  posset,  libère  possideret,  sicutsequens 
libellas  déclarât. 

Sub  Dei  nulu ,  hase  est  membrana  concessionis 
seu  conlirmationis  quem  fccil  Soniofredus  Gc- 
rundensis  sedis  episcopus ,  cum  universo  cœtu 
archidiaconorum  ,  canonicorum  ,  seu  aliorum 
clericorum  in  eadem  sede  sancta?  virginis  Maria? 
Deo  agoni/anlium.  Domno  itaque  Vifredo  comité 
alque  Marchione  jubente  atque  precante ,  ut  ec- 
clesiie  suœ  qua;  conslrucla  esse  dignoscilur  in 
valle  Riodazari ,  ut  eam  consecraremus  ;  el  nos 
ilaque  inler  nos  concordantes,  quia  humana 
fragilitas  magis  polesl  dilabi  in  inferiora  quant 
ascendere  ad  suprema ,  el  potius  deleclare  lor- 
rena  quant  amarc  cadestia ,  et  sine  pcccati  con- 
tagione  nemo  possit  in  hoc  a?vo  morlalî  vivere , 
et  sciamus  quia  judex  juslus  venturus  sil  in  die 
examinalionis  redderc  unicuique  sccundum  opé- 
ra sua;  supplirium  iniquis,  vilam  sclernam 
juslis  :  ob  hoc  ego  Soniofredus  episcopus,  Gis- 
cafredus,  Adalardus  archipreshyteri ,  Persinelus, 
Argihadus  ,  Durandus  ,  Rodcgarius  sacerdotes , 
alque  canonicorum  seu  clericorum  cœlus ,  valde 
expavescentes ,  consideravimus  in  animo  nostro 
concedere  colla;  eidem  supramemoratîc  sanclœ 
Maria; ,  cum  tilulis  suis  videlicet  sancli  Johannis 
et  sancti  Pétri,  in  die  ejus  dcdicalionis ,  déci- 
mas et  primitias  el  oblationes  fidelium  de  villulis 
el  villaribus ,  quorum  nomina  sunt  hœc  :  Rio- 
dazarii,  Crosaunas,   Arligas,  Dacholardario , 
Cugueiago ,  Felgars ,  Tamadela ,  Abietem ,  Ga- 
lindono ,  Vilarcto,  Collo-juvino,  villarc  Aliano 
in  Bisuldunensc  territorio  nostro.  Sic  concedi- 
mus  praelibala?  ecclesia;  cimiterium  in  circuilus 
ecclesia?  dex....  xxx.  Nam  et  domnus  cornes  Vi- 
fredus noslro  asseusu,  donat  eidem  ecclesia? 
ecclesiam  sanctae  MargarfUc ,  cum  decintis  el 


primiliis  de  villulis  et  villaribus  ad  ipsam  eccle- 
siam pertinentibus ,  cum  lerminis  et  adjacentiis 
suis.  Et  ego  supramemoralus  cornes  dono  eidem 
ecclesia?  supra  mentor  a  la;  in  valle  Riodazari, 
Juxla  ipsam  ecclesiam  domos  meos  ,  cum  terras 
etvincas,  cum....  et  in  Collo-juvino  terras  et 
vineas  quos  in  dominium  teneo,  cum  lerminis 
et  adjacentiis  suis.  Et  habet  afrontationes  hœc 
omnia  suprascripla ,  de  oriente  in  Frarago ,  de 
meridie  in  terminis  de  ipsos  Balbos  per  ipsa  mé- 
dia serra ,  et  sic  pervadit  per  ipsa  serra  usque 
in  Gurgonigro,  et  injungit  ad  Aquabella  usque 
supercilio  moiilis ,  et  pervadit  in  Collo-frigido 
per  ipsa  serra  usque  in  collo  de  Cannas,  el  pergit 
ad  ipsa  Sentigosa  ;  et  de  circi  vero  parte  vadit 
per  ipso  medio  rio  qua?  dicunt  Biauna.  Modo 
vero  exccllentissimi  el  reverentissimi  viri  domni 
Vifredi  marchionis ,  confirmo  ego  Soniofredus 
episcopus,  cum  volunlale  omnium  clericorum 
noslra:  sedis  Gerund»;  et  staluimtts  ut  ab  ho- 
dierno  die ,  id  est  à  dedicalione  sanctae  virginis 
Mariae,  qui  est  sila  in  valle  Riodazari,  el  dein- 
ceps.  ipsas  décimas  et  primitias  cum  oblationibus 
fidelium ,  de  villulis  et  villaribus  suprascriptis , 
cum  ecclesiam  sancUe  Margarila?  suisque  minis- 
tris,  sicut  superius scriplum  est,  ab  omni  inte- 
grilale,  assensu  bonorum  omnium  clericorum 
seu  laicorum  qui  ibi  aderant,  omni  t cm  porc 
inconvulsa  permaneanl  ;  sub  ea  tamen  definitione, 
ul  per  singulos  annos  sacerdolcs  et  ministri  qui 
in  eadem  ecclesia  minislraluri  erunt,  nobis  quo- 
que  successorumque  nostrorum  non  aliud  sol- 
vant, nisi  veniant  ad  concilia,  cl  chrismale  mi- 
nislerium  secundum  institula  canonum  ;  et  cum 
episcopus  confirmationem  exercerc  voluerit , 
obedienliam  gralissime  exibere  procurent.  Per- 
hacla  sunleniin  ha?c  anno  incarnalionis  Dominicae 
dccc.  lviii.  kalendas  Octobris  anno  xi.  régnante 
Karulo  gloriosissimo  rege. 

LXXVI. 

Plaid  général  tenu  à  Crespian  coosUdalric  marquis  da 

Golhie. 

(  AW.  889  *.  ) 

Cum  in  Dei  nomine  resideret  vir  venerabilis 
Udulricus  commis  in  villa  Crispiano  in  territorio 
Narboncnse ,  pro  multorum  hominum  allerchas- 
siones  juxla  hac  recta  judicia  terminanda,  una 
cum  Arlaldo,  Slephano,  el  Teudercdo  vassi  do- 
minici ,  Alaricho  et  Franchone  ulerqqe  vicedo- 

•  Archiva*  de  rahbaye  de  faunes.  -  V.  Dipl  p.  531. 


Digitized  by  Google 


PREUVES  DE  L'HISTOIRE 


mini, seu  etiam et  judices ,  quijussi  sunt  causas 
dirimere  etlegibus  definere,  id  est  Hulteredus, 
Teudefredus,  Teuriscus,  Senderedus,  Ermel- 
dus,  Aprolinus,  et  Bidegîsus  salone,  seu  et 
bonorum  hominum  pr&>sentia ,  id  est,  Sisefre- 
dus,  Bera,  Baldomare,  Bellone,  Remesario, 
Ermericho  et  Alaricho,  quos  causa  fecit  esse 
praesentes.  lbiquc  in  eorum  prasentia  veniens 
Ramnus  qui  est  mandatarius  Gondesalvio  abbale 
de  monasterii  Chaunense ,  et  inlerpellavit  Odilo- 
ne  pro  silva ,  quam  vocant  Spinasaria ,  pro  terras 
cultas  bac  incultas,  ubi  cl  dominos  constructos 
abet ,  dicens  :  Juvete  me  audire.  Iste  pra-dictus 
Odilo  prendidit  ipsas  res  de  potestate  Gonde- 
salvio abbale  injuste,  malum  ordine,  suam  prae- 
sumsionc ,  absque  judicio ,  dum  ipse  abba  reele 
jure  boc  abuisscl.  Ad  tune  nos  commis ,  vassi 
dominici ,  hac  judices  inlerrogavimus  Odilone , 
quid  ad  luec  responderc  vellet.  Ille  vero  in  suis 
responsis  dicxit  :  Manifeste  verum  est  quod  ipsas 
res  ego  retineo,  sel  non  injusle  ,  quia  de  eremo 
eas  tracxi  in  aprisione.  Ac  tune  ipse  Ramnus 
asserens  dicxit  :  Ego  per  testimonia ,  et  per  prse- 
ceptum  et  per  judicium  provare  possum  ipsas 
res  ad  parlibus  abbati  Gondesalvio.  Unde  Ram  - 
nus  ad  tune  bora  prxccplum  impériale  et  judi- 
cium ad  relegendum  osl<>ndil.  Sed  dum  releclus 
fuisset ,  invenimus  veritale  Gondisalvio  abbate. 
Nam  ipse  commis  jussil  suos,  id  est  Ato,  Gen- 
taredus  ,  Gulteredo  et  Ercnnello ,  ut  super  ip- 
sas res  venissenl,  et  rei  veritati  vidissent,  si 
eranl  ipsas  infra  manitate  monasterii  (Gondesal- 
vio, an  non.  Ha  sicut  et  fecerunl  reversi  in  ejns 
vel  corum  judicio  pariter  dixerunt  :  Nos  vidimus 
et  invenimus,  quod  ipsas  res  infra  signa  proejw- 
ria  (  An  fixorfa  )  vel  termines  ipsas  res  sunt  vel 
subjacent  à  parlibus  monasteri  Gondesalvio.  Ad 
tune  nos  supradicli  inlerrogavimus  Odilone ,  si 
polebat  haberc  aliam  scriptura  ,  aut  ullum  indi- 
cium  veritati ,  aut  per  testimonia  ut  ipsas  res  ad 
parlibus  suis  vindicare  valuisset.  Ad  lune  ipse 
Odile  se  recognobit  vel  cxvacuabit ,  quia  de  ip- 
sas res  superius  dictas,  qux  sunt  in  terrilorio 
Narbonense ,  suburbio  Vcnlolenense ,  ego  eas 
prendidi  injuste  mea  propria  prœsumlione  abs- 
que judicio  de  poleslale  Gondesalvio  abbati,  dum 
ipse  jure  suo  legibus  relinuisset,  quando  suam 
recognitione  simul  et  exvacuasione  scripsit  fecit. 
Cum  nos  vidissemus  suam  recognitione  et  vacua- 
sione,  per  quam  sivimus  in  lege  Gotorum  ,  ubi 
apertius  invenimus  in  libro  oclabo ,  tilulo  primo, 
era  v.  ubi  dicit  :  •  Nullus commis,  vicarius,  pra> 
»  positus,  auctor  aut  procuralor  quislivet  inje- 
»  nuus ,  adque  eliam  serbus ,  rem  ab  alio  pos- 
»  sidenlem  post  nomine  regia;  potesUtis  vel 


»  dominorum  suorum  aut  suum  usurparc  prre- 

>  sumat  ante  judicium  quod  [  finem  ]  expectal 

>  discussione,  id  quod  ab  alio  possidetur,  aut 
•  juris  allerius  esse  dignoscitur  invaserit;  omnem 

>  quod  abstulit  et  praesumsiosus  invasit,  in  du- 
»  plum  ei  restituai,  de  cujus  jure  visu»  est  abs- 
»  tulisse,  hac  singulorum  annorum  fruges  quas 

>  inde  fideliler  collegit ,  juraverit  petitori  com- 
»  pellatur  exsolvcre.  »  Dum  nos  commis ,  vassi 
dominici,  hac  judices  vidissemus  lalem  rei  veri- 
tati et  Ramnone  mandatario  Gondesalvio  abbali , 
suamque  patuissetjustitia,bordinavimusveI  cre- 
dimus  judicio ,  ut  Bidegisus  salone  nostram  ul 
super  ipsas  res  venisset,  et  Odilone  exinde  exi- 
gerc  fecisset ,  et  secundum  legem  ipso  Ramnone 
ab  omni  integritate  revestirc  fecisset  à  parlibus 
Gondesalvio  abbate ,  sicut  et  fecisset.  Gaudeat  se 
Ramnus  in  nostrorum  judicio  suaqae  prxcepisset 
justilia.  Dalo  et  confirmalo  judicio,  quarto  idu» 
Septembris,  anno  xiu.  régnante  domno  nostro 
Karolo  rege.  Golleredus  subscripsi,  Steffanus 
subscripsi,Sendcfredus  subscripsi ,  Ermenfredu» 
subscripsi  ,  Teudfredus  subscripsi  ,  Teuriscus 
subscripsi. 


LXXVIL 

Charte  du  roj  Charles  le  Chante  en  favenr  de  l'abbaye 
d'Aniane. 

(  »w.  853  ».  ) 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  Ka- 
rolus  gralia  Dei  rcx.  Si  bene  gesla  erga  loca  divi- 
nis  cullibus  mancipata  progenilorum  nostrorum 
auctoritatis  noslre  preceplionibus  confirmamus , 
régie  celsitudinis  opéra  frequentamus.  1  laque 
nolum  sit  omnibus  sancte  Dei  ecclesie  fidelibus 
et  noslris  presenlibus  alque  fuluris,  quia  Arnul- 
fus  vencrabilis  abba  monasterii  quod  dicitur 
Aniana,  situm  in  pago  Magdalonense ,  in  nostram 
veniens  presentiam ,  oblulit  révérende  noslre 
quoddam  preceplum ,  per  quod  domnus  et  ge- 
nilor  noster  dive  memorie  Ludovicus  imperator, 
quasdam  res  prenominato  monaslerio  ob  amo- 
rem  Dei  et  reverenciam  sanctorum  quorum  ibi 
colunlur  reliquie ,  in  jus  ecclesiasticum  tenendas 
delegavit  alque  contradidil,  id  est  quand am 
cellam  nuncupantem  Gcllonis,  silam  in  pago 
Lulovense  ,  cum  loco  qui  dicitur  Magarantiate , 
seu  el  qui  vocatur  Caslra  cum  lerminis  et  adja- 
ccnliis  suis  ;  et  in  pago  Bilerrense  fiscus  qui  di- 
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citur  Miliacus,  cum  ecclcsia  sancli  Paragorii  et 
Militiano  villa,  cum  omnibus  apendiciis  et  adja- 
centiis suis;  et  in  eodem  pago  villaoi  Cincianum 
cum  apendiciis  et  adjacentiis  suis;  et  intcr  con- 
finia  de  pago  Rulenico  seu  Nemausense,  alpes 
quas  dicunt  Jaullo ,  et  locum  qui  dicitur  Auraria 
ab  omni  integritale  ,  cum  lerminis  cl  adjacentiis 
suis  ;  et  in  pago  Magdaloncnse  castrum  quod 
dicitur  Monte-Calmensc  ,  situm  juxta  fluvium 
Araur ,  cum  ecclcsia  sancli  Hilarii  ;  et  super 
prefatum  fluvium  loco  de  Palhars  cum  villulis  et 
aspicentiis  suis  ;  et  in  alio  loco  Commajacas  seu 
Paliarcs  cum  finibus  et  adjacentiis  suis;  et  in 
loco  qui  dicitur  Sogradus ,  cellulam  quam  ipsi 
monachi  edificavcrunt ;  et  in  ipso  pago,  in  fisco 
nuncupanlc  Juvîniaco  loco  qui  rocatur  Nova- 
cella ,  et  molina  duo  infra  ipsius  fisci  terminum  ; 
super  fluvium  Leco ,  et  inter  mare  et  slagnum  , 
locum  qui  vocatur  Porcarias  ;  et  in  ipso  pago 
illos  segos  cum  piscatoria  et  plagis  maris,  et 
fiscura  adlierenlem  illis ,  qui  nuncupalur  Sila  , 
qui  est  intcr  mare  et  slagnum ,  et  subjungil  pago 
Agatensi ,  cum  mancipiis  et  omnibus  pisratoriis 
et  aspicentiis  seu  adjacentiis  suis,  usquead  lo- 
cum qui  dicitur  Cerajacum  ,  quantumcumque  in 
eisdem  loris  genitor  nostcr  quondam  ad  suum 
babuit  opus;  et  in  pago  Narbonensc  salinas  que 
sunt  in  loco  nuncupanlc  Ad-signa ,  cum  lerminis 
et  laterationibus  suis,  lnsupcr  cl  cellam  juris 
nostri  que  est  conslructa  in  honore  sancli  Mar- 
tini infra  muros  civilalis  Arelatensis,  cum  omni- 
bus que  ad  cam ,  in  eodem  pago  Arclalensi  vel 
Avinionensi ,  pertinent  ;  et  locum  qui  est  in  pago 
Arausione  vocabulo  Marenalis ,  quicquid  ad  ip- 
sum  locum  perlinet;  elvillam  que  dicitur  Mas- 
satia,  cum  omnibus  apenditiis  suis  habentem 
plus  minus  mansos  quadraginta ,  et  est  in  ra- 
tione  prcdicle  celle  sancli  Martini  ;  et  in  pago 
Ucelico  donavit  genitor  noster  cellam  suam  que 
nuncupalur  Casa-nova ,  cum  rébus  sibi  perti- 
nentibus.  lias  denique  res  omnes  cum  apendiciis 
et  adjacentiis  earum ,  a  premisso  domno  et  ge- 
nitore  nostro  augusio  Hludovico  super  prefato 
monasterio  collatas  atque  contradilas ,  sine  cu- 
juspiam  contradiclione  aul  minoratione  perpetuo 
à  rectoribus  ejusdem  tenendas  concedimus ,  el 
altitudinis  nostre  precepto  hoc  confirmamus. 
Precîpientes  atque  jubenles  ut  nulliis  ex  fidelibus 
sancle  Dei  ccclesie  ac  nostris ,  de  prescriplis  ré- 
bus, prefato  monasterio  vel  congrégation!  ibidem 
degenti  à  genilorc  nostro  concessis ,  aliquid  abs- 
traerc,  ut  supra  signatum  est,  aut  minuere 
tentet,  nec  in  ecclesias ,  aut  loca ,  vel  agros ,  seu 
reiiquas  possessiones  predicti  monasterii  quas  mo- 
deruo  tempore  per  donationem  geniloris  nostri , 


ac  noslrum  confirmationem  seu  ceterorum  fide- 
lium  juste  possidere  videtur  ;  in  quibuslibel  locis 
quidquid  ibidem  propler  divinum  amorem  col- 
latum  fuit,  queque  eliam  deinceps  in  jure  ipsius 
sancli  loci ,  aul  per  nos  aul  per  alios  voluerit 
divina  pictas  augeri;  ad  causas  audiendas,  vel 
freda  exigenda ,  aut  inansiones  vel  paralas  fa- 
ciendas ,  aut  fidejussores  tollendos  ,  nec  luimines 
ipsius  monaslerii  ta  m  ingenuos  quaiuque  servos, 
qui  super  terram  tnemurali  monasterii  residerc 
videntur ,  dislringendos ,  nec  ullas  rcdibiliones 
aut  inlicitam  occasioncm  perquirendas ,  ullo  un- 
quam  tempore  ingredi  audeat  vel  exactare  pré- 
sumai. Et  quicquid  de  rébus  prefali  monasterii 
fiscus  sperarc  polerat,  tolum  nos  pro  elerna  re- 
munerationc  pred'uto  monasterio  concedimus, 
ut  perpetuis  temporibus  in  alimonia  pauperum 
el  stipendia  monacliorum  ibidem  Deo  famulan- 
tium  proficial  in  augmentum.  Et  quandoquideni 
divina  vocatione  supradictus  abba  et  successores 
ejus  de  bac  luce  raigraverint,  quamdiu  ipsi  mo- 
nachi inter  se  laies  invenire  poluerinl ,  qui  ipsam 
congregalionem  secundum  regulam  sancli  Bcnc- 
dicli  regerc  valcant,  per  hanc  noslram  aucto- 
rilalem  acconsensum ,  licentiam  habeanl  semper 
eligeudi  abbales  ;  quatenus  ipsis  servis  Dei ,  qui 
ibidem  Deo  famulari  videntur,  pro  nobiseteon- 
juge ,  proleque  nostra ,  et  slabililate  tocius  regni 
à  l)èo  nobiscommissi,  vel  conservandi,  jugiter 
Domini  misericordiam  exorare  delectelur.  Et  ut 
hec  aucloritas  coniirmationis  fulurisque  tempo- 
ribus, Domino  protegente,  valeat  inconvulsa 
manere,  manu  propria  subscripsimus,  et  anuli 
nostri  impressioite  assignari  jussiinus.  Signum 
Karoli  gloriosissimi  régis.  Bartolemeus  notarius 
ad  vicem  Hluodovici  recognovil.  Data  xi,  kalend. 
Julii ,  indiclionc  i.  anno  xm.  régnante  gloriosissi- 
mo  Karolo  rege.  Actum  in  Poncione  lisco  regio. 
J.  D.  N.  F.  A. 


LXXVIII. 

Charte  du  mémo  roy  où  il  est  fait  mention  d'Udalric 
marquia  detiolbie. 

(  AM.  8d4  *.  ) 

In  nomine  sa  ne  ta?  et  individus;  Trinilalis , 
Karolus  gralia  Dei  rex.  Regalts  celsitudinis  ,  etc. 

Ideoque  notum  sit        quia  ad  deprecalioncm 

dilecti  nobis  marchionis  nostri  Odalrici ,  conce- 
dimus ad  proprium  quibusdam  fidelibus  nostris , 

i  Cartulaire  de  l'église  d'Elue.  -  V.  Baluzc  Jiarca 
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id  est  Sumnoldo  et  Riculfo ,  Gotis  ,  res  quasdam 
noslrae  proprietatis  quas  jpsi  baclenus  per  apri- 
sionis  jus  habuisse  cognoscuntur  ,  in  pago  vide- 
liccl  Elncnsi  cl  in  comitatu  Rossilionensi  ;  hoc 
est  quirquid  in  villa  Moniano  et  in  Villanova ,  et 
in  Cabanes  per  aprisionem  ex  successione  avita 
atquepalerna  tenuisse  usque  nunc  comproban- 
tur ,  simul  cliam  cum  eisdcm  rébus ,  quas  ex 
ipsis  aprisionibus  avus  eorum  cl  genitor  Sunvil- 
dus  et  Hadefonsus ,  quibusdam  hominibus  bene- 
ficiario  jure  babere  pennisisse  sciuntur ,  etc. 
Signum  Karoli  gloriosissimi  régis.  Gisleberlus 
nolarius  ad  vire  m  Ludovici  recognovit.  Data 
nonis  Julii ,  anno  xv.  rognante  domno  Karolo 
gloriosissimo  rege,  indictione  (  Leg.  11.  )  Aclum 
Coudida.  J.  D.  N.  F.  A. 


LXXIX. 

Elirait  d'une  charte  du  même  prince  en  faveur  de 
l'abbaye  de  la  G  ruse. 

(ans.  855  «.  ) 

lu  nomine  sanrtx ,  etc.  Karolus  gralia  Dei 
rex.  Si  necessitatibus  ,  etc.  Quant  ob  rem  notum 

ait        qui  Suniarius  venerabilis  abba  sancta: 

Maria?  ad  nnslram  acccdcns  clemcnliam ,  res 
quasdam  datas  sancUe  Maria;  ut  illi  eas  preceplo 
noslre  auctoritalis  confirmaremus  ,  deprecatus 

est,  ele  ,  et  in  pago  Narboncnsi  Caput-spina 

cum  ecclesia  sancti  Pétri ,  cum  decimis  et  aja- 
centiis  suis  et  terminis  quos  Agila  abbas  appren- 

dit  anle  Pulconem  missum  noslrum         et  in 

pago  Minarbensi  in  villa  Anforarias ,  domos  et 
terras ,  etc.  Et  in  Bisuldunense  ecclesia  m  sancli 
Slepbani ,  etc.  et  in  ipso  comitatu  ipso  m  alaudem 
de  Enox  et  Micliano  cum  ecclesiis  et  terminis  et 
ajaccntiis  suis  qux  Suniarius  cornes  dédit  S.  Ma- 
ria? Riodazari,  etc.  et  Ipsos  mansos  de  villare 
Aliario,  cum  Condaminas  et  ipsas  décimas,  quem 
Ricliildis  comilissa  dédit  sancta;  Maria?  per  car- 
tam  donacioni*. ,  etc.  Jonas  diaconus  ad  vicem 
Gosllini  recognovit.  Data  iv.  kalendas  Julii ,  in- 
diciunc  m.  anno  xvi.  régnante  Karolo  gloriosis- 
simo  rege.  Actum  Atiniaco.  J.  D.  N.  F.  A.  V. 
Mabil.  10.  3.  annal,  p.  670. 

•  Archive»  de  l 'abbaye  de  la  Grasse. 


LXXX. 

Chute  de  l'empereur  Lolhaire  pour  l'abbaye  de  Croaa. 

(  AR*.  855  ) 

In  nomine  D.  N.  J.  C  Dei  elerni.  Lolharius 
divina  ordinanle  providenlia  imperator  augus- 
lus.  Si  erga  loca  divino  cultui  inancipala  tuilioneni 
ac  defensionem  imperlimur ,  more  m  sequiiniir 
piLssimoriim  regum,  idque  ad  emojumentuai 
anime  noslre  profutnrum  liquido  credimus. 
Proinde  comperiat  oniuium  saucle  Dei  eccleste 
nostrorumque  presentium  videlicet  el  fulurorum 
industria ,  quia  Rollandus  S.  Arelatensis  ecclesie 
venerabilis  episcopus ,  cui  monasteriolum  in  co- 
mitatu Vivariense  super  amnem  Rndanuin  situm  , 
qui  vocatur  Crudalus  regendum  gralia  comnùsi- 
mus ,  delulit  oblulibus  nostris  auclorilatem  borte 
mcinurie  geniloris  nuslri  Ludovici  quondam  au- 
gusti ,  ubi  continebalur  qualilcr  idem  piUsimus 
imperator  ,  eiindetu  monasteriolum  cum  mona- 
cliis  ibidem  Deo  militaritibus ,  et  omnibus  rébus 
ac  familiis  inibi  aspicienlibus  vel  pertinenlibus 
sub  sua  recepisset  luitione  et  plcnissima  protec- 
tione;  pclens  el  obnixe  deposcens  ut  eandem 
auclorilatem  noslro  imperiali  corroboraremur 
precepto.  Cuju»,  sincerissimam  petitionem,  ob 
divini  cultus  amorem  el  eterne  rcmuneralionis 
fructum ,  lil»enlissiinc  annuentes ,  ipsos  emi- 
nenlie  noslre  apices  lieri  censuimus ,  per  quos 
statue  nies  decernimus  i  moque  iubemus  ,  ut  pre- 
sens  reclor  ipsius  monaslerii,  Uliebandus  nomine, 
vel  successorcs  ejus  ,  alque  cuncti  raonachi  qui 
nunc  vel  iu  anlea  ibidem  Deo  mililare  uoscunlur , 
cum  omnibus  rébus  cl  familiis  sub  noslro  ma- 
neant  mundeburdo  et  fîrmissima  tuitione.  El 
nullus  judex  publicus  vel  missus  noster  diseur- 
rens ,  seu  quislibet  ex  judiciaria  poleslalc ,  ad 
causas  audiendas,  vel  freda  exigenda ,  aul  man- 
siones  vel  paratas  faciendas,  aut  fide  jussores 
lollendos ,  aut  domines  eorum  tam  iugenuos 
quam  el  servos  dislringendos  ,  nec  ullas  redi- 
biciones  aut  illicilas  occasiones  requirendas , 
ullo  unquam  lempore  in  eorum  rébus ,  quas 
juste  presenti  tempore  possident ,  vel  usque  dein- 
ceps  Domitius  volucrit  augeri,  ingredi,aut  ea 
que  premissa  sunt  penitus  exactare  presumanL 
Sed  liceal  memorato  abbati  ejusque  successori- 
bus ,  res  predicli  monaslerii  sub  immunitatis 
noslre  defensione  quieto  ordine  possidere.  Quan- 

«  fidimusâe  l'an  13*7  archiv.  du  Dom.  a  Mont- 
pellier, titre»  de  la  senreh.  de  Beaucaire.  Crua».  n.  3. 
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doquidem  vero  ex  divina  vocatione  supradiclus 
nbbas  vcl  successores  ejus  de  hac  luce  migrave- 
rint ,  quamdiu  ipsi  monachi  inter  se  taies  inve- 
nire  potuerint ,  qui  ipsam  congregalionem  se- 
eundum  regulam  sancli  Renedicli  regere  valeant, 
per  liane  nostram  auctoritatem  et  consensum 
licenliaro  habeanl  eligendi  abbates ,  quatenus 
rectores  ejusdem  loci  et  monachi  ibidem  mili- 
tantes ,  amodo  et  deinceps  Iranquillam  et  quie- 
tam  vitam  ducentes ,  Dco  et  nobis  deservire , 
atque  pro  slabilitate  nostra  vcl  tocius  imperii 
divinilus  nobis  concessi ,  imo  conservandi ,  divi- 
nam  misericordiain  propensius  exorare  procu- 
rent. Et  ut  bec  noslre  auctoritatis  preceplio 
pleniorem  in  Dei  nominc  obtineat  vigorcm  , 
manu  propria  subler  firmavimus  ,  et  anuli  nos- 
tri  impressione  adsignari  jussimus.  Signum  Lo- 
tharii  serenissimi  augusti.  Raymundus  notarius 
ad  vicem  Hilduini  recognovi.  Data  vm.  id.  Sep- 
tembris ,  anno  ,  Christo  propilio  ,  imperii  domni 
Lolharii  pii  imperatoris  in  Italia  xxxv.  et  in 
Francia  xv.  indict.  in.  Actura  Romarici  monte. 
J.  D.  N.  F.  A. 


LXXXI. 

Charte  du  roy  Ourle*  le  Chauve  en  faveur  de  Fredol, 
archevêque  de  Narbonne. 

(  AHH.  886  ».  > 

ln  nomine  sancte  et  individue  Trinilatis ,  Ka- 
rolus  gralia  Dei  rex.  Si  sacris  locis  divino  cultui 
mancipatis  aliquod  juris  nostri  seu  facultatis 
conferre  sludemus ,  non  solum  in  hoc  regiam 
exercemus  consueludioem ,  sed  maximum  regni 
nostri  munimen  in  hoc  ,  agenle  divina  gralia , 
esse  nullalenus  dubitamus.  Quapropter  noverit 
omnium  udelium  sancte  Dei  ecclesie  noslrorum- 
que  tam  presentium  quam  et  fnliirorum  solertia , 
quia  complacuil  clemenlie  serenilatis  noslre ,  ut 
ob  Dei  amorem  ,  noslramque  in  futuro  ab  ipso 
piissimo  judice  relribulionem  ,  quasdam  res  nos- 

tre  proprietatis       S.  ma  Iris  ecclesie  Narbo- 

nensis  seu  Redensis ,  que  fundala  esse  dinoscitur 
in  honore  beatorum  marlyrum  Jusli  et  Pastoris , 
cui  sedi  presidere  cognoscilur ,  divina  vocalione , 
Fredulus  venerabilis  arcluepiscopus  :  que  res 
sunt  site  infra  Itarbonensem  pagum ,  hoc  est  in 
villa  que  nuncupatur  Venlenachus ,  quicquid 
ibidem  de  fisco  nostro  esse  dinoscilur  ;  et  in  eo- 

■  Original ,  archives  de  l'église  de  Narbonnc  ;  et 
copie  originale ,  BibL  du  Roi.  Baluxe  chartes  des  rois, 
n.  12. 


dem  pago  in  alio  loco  que  appellatur  sanclus  Sa- 
turninus  in  Licia  ,  quicquid  ctiam  ibidem  esse 
videtur  de  regia  dominatione ,  sub  ea  integrilate, 
qua  Theodosius  qnondam  ipsas  res  adqnisisse 
dicilur  super  Narbonensis  sedis  ponlificcm.  Unde 
etiam  altiludinis  noslre  preceptum  hoc  fieri  jussi- 
mus; per  quod  memoratas  res  cum  omnium  re- 
rum  susnma  inlegrilatc  ,  cum  vineis ,  silvulis , 
terris  cullis  el  incultis ,  ecclesiis ,  aquis  aqua- 
rumve  deeursibus ,  exilibus  et  regressibus ,  et 
omnibus  exterminalionibus ,  cum  terminis  et 
omnibus  integritatibus ,  loin  m  et  ab  integrum  , 
veluti  prsememoralum  est ,  prescriple  sancte  ma- 
tris  ecclesie  beatorum  Jusli  ac  Pastoris  partibus, 
de  noslro  jure  in  jus  ac  potestatem  ecclesiasti- 
cam  solemniter  transferimus ,  perpelualilerque 
habendas  delegamus ,  sicut  reliquas  res  ejus- 
dem  sancte  sedis  ecclesiaslicas  :  videlicet  ut 
prescripte  ecclesie  memoralus  archiepiscopus 
Fredulus  eas  recipiens ,  ecclesiaslico  jure  jam 
facle  ecclesie ,  tam  ille  quamque  sui  successores 
per  labentia  tempora  ordinel  canonice  ,  alquc 
disponat.  Ut  autem  hec  noslre  munificentic  auc- 
torilas  firma  de  celero  perdu ret ,  manu  propria 
subler  eam  firmavimus ,  et  anuli  nostri  impres- 
sione sigillari  jussimus.  Signum  Karoli  gloriosis- 
simi  régis.  Gisleberlus  notarius  ad  vicem  Hlu- 
dowici  recognovit.  Data  xv.  kal.  Marcii ,  indic- 
lione  nu.  anno  xvu.  regni  domni  noslri  Karoli 
gloriosissimi  régis.  Actum  Carisiaco  palalio  regio. 
J.  D.  N.  F.  A.  Hudolricus  inclitus  cornes  et  mar- 
chio  hoc  ambaseiavît. 


LXXXIL 

Charte  du  même  prince  donnée  à  la  recommandation 
d'Humfrid  marquis  de  Golbie. 

(  vehs  8S9  ».  ) 

In  nominc  sancla;  et  individus  Trinilatis  , 
Karolus  Dei  gralia  rex.  Regalis  celsitudinis  tnos 
est ,  fidèles  regui  sui  donismulliplicibuset  hono- 
ribus  ingenlibus  honorarc  subliniesquc  efiieere. 
Proinde  ergo  uiorein  palernum,  regum  videlicet 
prtedecessorum  nostrorum  ,  sequenles  ;  libuit 
celsitudini  nostrae  quendam  fidelem  noslrum 
noniine  Isemberlum,  ad  dcprecationemHumfridi 
carissimi  nobis  comitis  ac  marchionis  nostri ,  de 
quibusdam  rébus  nostra;  proprietatis  honorare 
atque  sublimare.  Ipsa?  enim  res  sunt  silae  in  pago 
Narbonense,  super  fluvium  Urbionem,  in  villa 

i  Bibl.  du  Roi.  Baluxe  Charles  de»  rois.  n.  13. 
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que  dicitur  Aipa-alta  :  id  est ,  eadem  villa  in 
inlegro  cum  omnibus  sibi  perlinentibus  rébus, et 
ineodem  pago,  villa  que  vocalur  Zebeian  simi- 
liter  cura  omni  sua  inlegritalc  ,  unde  boc  celsi- 
tudinis  ac  magnitudinis  noslrc  praeceptura  fieri , 
illique  dari  jussimus  ;  per  quod  memoraUs  res 

in  inlegro ,  cura  ecclesia  quara       neenon  cum 

molendinîs ,  terris  cultis  et  incultis ,  vineis,  gar- 
ricis,  pratis,  pascuis,  aquis  aquarumve  decursi- 
bus  ,  exilibus  et  regressibus  ,  cum  omnibus  legi- 
timis  exterminationibus ,  seu  etiam  cum  omni- 
bus sibi  pertinentibus  rébus  ,  in  inlegro  prafato 
fidèle  noslro  Isemberto  eternaliter  in  proprium 
concedimus,  ac  de  nostrojure  in  jus  ac  domi- 
nalionera  illius  solemni  more  transferimus.  Eu 
videlicet  modo  ut  quicquid  memoratus  fidelis 
nosler  Isembertus ,  predictis  rébus  pro  sua  vo- 
luntate  ac  coramoditale  facere  decreverit,  liber- 
rime  in  omnibus  -potialur  arbitrio  faciendi  sicut 
ex  reliquis  rebus  sue  proprietatis.  Ut  autem  bacc 
nostrae  auctorilatis  largitio ,  majorera  in  Dei  no- 
mine  per  supervenienUa  tempera  obtineat  vigo- 
rem,  manu  propria  subter  eam  firmavimus, 
atque  anuli  nostri  impressione  jussimus  sigillari. 
Signum  Karoli  gloriosissimi  régis.  Folchricus 
diaconus  ad  vicem  Hludouvici  recognovit  et  subs- 
cripsit.  Data  xn.  kal.  Julii ,  indictione  m  anno 
xx.  régnante  Karolo  gloriosissimo  rege.  Actum 
AUiniaco  palatio.  J.  D.  N.  F.  A. 


LXXXIll. 

Diplôme  donné  par  le  rai'mt  roy  à  la  prière  d'Hamfrid 
marquis  de  Gathie  en  faveur  d'onde  «es  vasaat 


(aiw.  859  «.  ) 

In  nomine  sancUe  et  individus  Trinilatis , 
Karolus  gratia  Dei  rex.  Regalis  celsiludinis  mos 
est ,  fidèles  regni  sui  donis  multiplicibus  et  ho- 
noribus  ingentibus  bonorare  sublimesque  effi- 
cere.  Proinde  ergo  morem  parentum  ,  regum 
videlicet  pra;decessorura  nostrorum ,  sequentes , 
libuit  celsitudini  nostrse  quendatn  fidelem  nos- 
trum  nomine  Gomesindum ,  ad  deprecalionem 
Humfridi  carissimi  nobilis  comitis  atque  mar- 
chionis ,  de  quibusdam  rebus  nostrae  proprietatis 
bonorare  atque  sublimare  :  quae  res  sunt  siUe  in 
pago  Narbonense ,  boc  est  villare  quod  dicitur 
Donnas ,  cum  omnibus  appendiciis  suis ,  et  in 
codera  pago  alterum  villare  quod  vocatur  Cator- 


>  Copié  sur  l'original  qui  est  au  pouvoir  du  seigneur 
de  Donos  au  diocèse  de  Narbonne,  et  communiqué  par 
M.  Pech ,  chanoine  de  saint  Paul  de  Narbonne. 


dinos,  simililer  cum  omni  sua  proprietale;  et  in 
eodem  pago  dari  jussimus  bcneficimn  noslrum 
ad  proprium  ,  quod  relinebal  gcnilor  ejus  Goroc- 
sindus ,  et  fr  aires  ejus  Adefonsus.  Per  noslrum 
benefiàum  ad  jus  proprium  abendas  coucedimos; 
et  insuper  quicquid  in  noslra  provincia  adquirere 
pot  ne  ris,  vel  quod  tu  anlea  retinebas,  plenaq*: 
integritale  tolum  et  ad  integrum  vel  inexquisi- 
tura  pranticto  fideli  regni  nostri ,  nomine  Gotno- 
sindo ,  ad  proprium  concedimus,  et  de  jure  aos- 
tro  in  jus  et  dominationem  illius  Iransferimu*. 
Unde  hoc  alliludinis  nostre  pneceptiim  fieri ,  et 
memorato  fideli  noslro  dari  jussimus ,  per  quod 
pra  oominatas  res  atque  villares ,  cum  omnium 
rerum  ad  se  pertinenlium  summa  integritale . 
illi  a'tornaliter  ad  jus  proprium  abendas  concedi- 
mus ,  et  tu ,  et  filii  lui ,  el  poste  ri  las  tua  :  eo 
videlicet  modo ,  ut  quicquid  idem  fidelis  nosler 
jamdictus  Gomesindus ,  ex  predictis  rebus  pro 
sua  utilitate  ac  comoditate  facere  decreverit ,  li- 
berrimo  in  omnibus  potialur  arbitrio  faciendi , 
sicut  ex  reliquis  rebus  sue  proprietatis  ;  ut  nui- 
ras cornes,  nec  nullusquilibetbomo,  post  nomine 
regiae  potcslalis ,  vel  dominorum ,  prendere  nec 
usurparenon  présumât,  de  res  fideli  noslro  Gom^ 
sindo  ,  nec  de,  filios,  nec  de  posteritate  sua,  nec 
in  placitum  distr  ingère  faciat ,  nec  an  te  nos  aal 
postcriUle  nostra ,  nec  nullum  servitium  num- 
quam  impendant.  Ut  autem  bec  nostra;  auctori- 
latis largitio  majorcm ,  in  Dei  nomine .  per 
supervenienUa  tempora  obtineat  vigoreru.  marne- 
propria  subter  eam  firmavimus,  et  anuli 
impressione  jussimus  sigillari.  Signum 
gloriosissimi  régis.  Folchricus  diaconus  ad  viccra 
Hludouvici  recognovit  Data  pridie  kal.  Jutii, 
indictione  vu.  anno  xx.  régnante  Karolo  glorio- 
sissimo rege.  Actum  Actiniaco  palatio  regio ,  ia 
Dei  nomine  féliciter. 


Tertio  kal.  Januarii,  sub  die  feria  v.  anno.  xx.  « 
Karolo  régnante ,  Ermentrudes  devota  ,  et  filio» 
ejus  Egofredus  ,  cum  consensu  Saloruonis  epiv- 
copi  Tolosani ,  basilicam  el  parochiam  S.  Andreac 

in< 


LXXXIV. 

Charte  du  mime  prince  en  fiTenr  d'un  de  ses  -vassaoi 


(ajci.  861  *.) 

In  nomine  sanctae  et  individus  Trinilatis 
Karolus  gratia  Dei  rex. 


*  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Lezai. 


rws.  u  . 


Digitized  by  Google 


DE  LANGUEDOC. 


649 


<*st ,  fidèles  suos  multiplicibus  donts  et  honoribus 
ingentibus  honorare  atque  sublimare.  Proinde 
morem  parentum  regam  pnedecessorom  nostro- 
rura  sequenles  ,  libuit  celsiludini  nostrae  q  liera - 
dam  fidelem  nostrum  Adroario  nomine,  de 
quibusdam  rébus  nostrae  proprietatis  honorare  , 
atqne  in  ejus  juris  potestatem ,  liberalitatis  nos- 
trae gralia  conferre.  ldcirco  noverit  experientia 
atqne  industria  omnium  fidclium  nostrorum  ta  m 
prsesentium  quam  et  futurorum ,  quia  concedi- 
mus  eidem  fideli  noslro  Adroario  ad  proprium  , 
qaasdam  res  joris  nostri  sitas  in  pago  Narbonense  : 
villam  Airolas  cum  suos  fines  et  terminos ,  et  cum 
ipsa  ecclesia  ibidem  sita  in   honore  sancti 
Adriani ,  et  cum  ipsa  silva  Montederno  ;  et  ipso 
monte  quem  vocant  Monastcriolum  cum  silva 
Bitoranda  usque  ad  Rioturaciaco ,  et  usque  ad 
Pelraficta  inter  Redense  et  Narbonense  ;  et  in 
▼illare  Pereto  ipso  fisco ,  et  in  villa  Calci-Cas- 
tello  ipso  Hsco.  Igitur  ita  confirmando  mémo  ra- 
tas res  cum  omni  integritate ,  et  eorum  appen- 
diciis ,  cum  domibus  ,  «edificiis ,  terris ,  vineis , 
pratis,  silvîs,  pascuis,  farinariis,  aquis  aqua- 
rumve  decursibus  ,  vel  etiara  quidquid  ad  supra- 
dictas  res  pertinere  videtur ,  predicto  fideli  nostro 
Adroario  ad  proprium,  pcr  hanc  nostrae  aucto- 
ritatisconscriptionem  concedimus;  et  de  nostro 
jure  in  jus  ac  potestalem  Ulius  solemni  donatione 
transferimus.  Ita  videticet  ut  quidquid  ab  ho- 
dierno  die  et  tempore  exinde ,  pro  sua  utilitate 
atque  commodilate  jure  proprietario  facere  de- 
creverit ,  liberam  et  firmissimam  ln  omnibus 
liabeat  poteslatem  faciendi ,  ta  m  donandi  quam 
vendendt ,  necnon  etiam  hseredibos  relinquendi. 
Et  ut  Uxc  nostrae  largitionis  ac  donationis  auclo- 
ritas  perpetuam  obtineat  firmitatem ,  manu 
propria  subter  eam  firmavimus,  et  de  anulo 
nostro  assignarijussimus.  Signum  Karoli  glorio- 
sisstmi  régis.  Folchricus  notarius  ad  vicem  Hlu- 
douvici  recognovit  Data   x.  kalend.  Junii , 
indictione  xn.  (  Leg.  ix.)  anno  xxi.  régnante  glo- 
riosisimo  Karolo  rege.  Actum  apud  Compendio 
palatio  regio  ,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 


LXXXV. 

Donation  faite  à  l'abbaye  de  Vabret  dans  le  temps  de  m 

fondation. 

(aiw.  861  ) 

Sacro-sancUe  basilics  sancti  principis  Pclri , 
et  sancti  Dionesii ,  sive  sancti  Viucenlu  martyris, 

i  Carlulaire  de  l'église  de  Yabrcs,  Bibl.  Colb.  vol. 
m»»,  sur  l'abbaye  de  Vabret. 


ceterorumque  sanctorum  quorum  hic  reliquiac 
continentur  et  venerandae  esse  videnlur  ,  seu  à 
viris  religiosis  qui  in  boc  loco  consistere  videntur. 
Ego  Rotlandus  videns  hune  locum  aptum  et  à  viris 
religiosis  venerandum ,  cogitans  inlra  nie  ,  volui 
ipsum  locum  construere  sanctum  pro  remedium 
anima»  Raymundi  seniori  meo  ,  qui  me  in  sacro 
fonte  sibi  in  filium  spiritualem  conjunxit ,  et  pro 
remedium  anime  roeae  vel  parentum  m  eorum  , 
seu  etiam  pro  remedium  animas  avunculi  mei 
Rotlandi ,  ut  pius  Dominus  et  mini  et  illi  merce- 
dem  reddere  dignetur.  Propterea  ad  ipsum  lo- 
cum ,  cujus  vocabulum  est  Waber  ,  et  ad  ipsos 
inonaclios  qui  ibidem  degere  videntur ,  res  meas 
cedo  cessasque  in  perpeluum  esse  volo ,  hoc  est 
curte  mea  cum  appendiciis  suis ,  his  nominibus  : 
Kigilio ,  Altcapias ,  Turondellos ,  vel  ad  ipsos 
Manselles;  similiter  et  in  alio  loco  curie  mea 
Armario  ,  cum  capella  quse  est  in  honore  sancû 
Aredii ,  vel  cum  ipsa  villa  ,  quantum  ibi  aspicit 
vel  aspicere  videtur ,  totura  et  ab  integrum  ibi 
cedo.  Ita  ut  dum  ego  vivo ,  usum  et  fructum 
mihi  reservo  ;  post  obitum  vero  meum  ad  ipsum 
locum  sacrum  ,  vel  ad  ipsos  monachos  qui  ibi- 
dem deservire  videntur  ,  relinquo.  Quodsiego, 
quod  fieri  non  credo  ,  immutata  voluntate  mea , 
aut  ullus  haeres ,  vel  propinquus  meus ,  vel  ulla 
subrogata  persona ,  qui  contra  hanc  cessionem 
ire  tempUverit ,  componat  tantum  et  alium  tan- 
tum ,  quantum  ipsas  res  vel  ipsas  curies  ullo 
tempore  melioraUe  valere  potuerint;  et  quod 
petit ,  non  vindicet ,  sed  praesens  cessio  isla  à 
me  facta ,  firma  et  slabilis  valeat  perdurare  cum 
stipulatione  subnixa.  Facta  cessione  isla  in  mense 
Novembrio ,  anno  vigesimo  secundo,  régnante 
Karolo  rege.  Ego  Rotlandus  levita  ,  cessione  à 
me  facta ,  subscripsi.  S.  Alboni ,  S.  Heldramno  , 
S.  Landrico  ,  S.  Lugibaldo  ,  S.  Rodgario ,  S.  Sil- 
vino  ,  S.  Roliano  ,  Tresuinus  rogatus  scripsit 


LXXXVL 

Histoire  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Vabrts  en  Rouer- 
goe,  écrite  par  Aigo  abbé  do  même  monastère  an 
commencemeot  du  dixième  siècle. 

(  ann.  861  *.  ) 

Tempore  quando  ex  partibus  Europae  ab  Aqui- 
lonis  cardine  diffusa  gens  Marchomanorum  sevis- 
sima  atque  barbarorum  immanior ,  Gailiamque 
inlrogressa  ,  fortissimis  ielibus  sancta  patiebatur 
ecclesia  ;  nam  nullo  ferente  barbarorum  vesa- 

•  Ibid.  V.  Calel  comtes,  p.  69.  el  seqq- 
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niam ,  crat  non  raodica  tribulalio ,  quia  per 
omnes  penc  pagos  juxla  Gallicum  Occeanum 
dispersas  sunl  ecclcsiœ ,  urbesque  dcpopulaUe , 
atque  monasteria  abjecla.  Tanla  namqiic  fuerat 
rabies  persequentium  ,  ut  quos  capere  Chris- 
tianns  quivissenl,  aul  mucrone  necarent;  aul 
etiam  quos  horror  necis  innuccnlum  invaserat , 
propler  redcmplionciii  servare  nilcbanlur.  Non- 
nulli  equidein  Christianorum  lorvissimam  experli 
perseculionem  ,  relinquentes  pradia ,  cl  pater- 
nos  abjicientcs  fundos,  parles  Orientisse  inco- 
laliis  dedere.  Mulli  de  nique  legerant  magis 
cuspidibus  occumbere ,  polius  quant  incolumes 
paternos  linquere  lares.  Alii  nempe  plurcs , 
quorum  in  cordibus  Odes  minime  radiées  ce- 
perat,  lavacruin  saneUe  regeneralionis  négli- 
gentes ,  sed  paganorum  latebrosas  diligentes 

aslulias  ,  illorum  se  fœderi  et  vitiis   Erant- 

que  seviores  crudelioresque  barbaris ,  ut  erant 
Chrisliani  prius  indagare  inoliebantur  eorurn 
lalibula  ,  et  utpote  ipsoruin  gratia  el  credulilas 
apud  barbaros  roborarelur,  truculcntis  manibus 
proximorum  gaudebanl  funderc  cruorem.  Reli- 
qui  namque  ver  a  m  prarstolabantur  pacem  ,  nul- 
lalcnus  cognoscenles  sua  peccamina  cum  nullis 
divina  exercuisset  ullio  ,  quia  priusquam  acci- 
disset  hujus  proeella  turbinis ,  aller  allerius 
rodebat  vilam ,  el  dives  egeno  subdole  quod 
possidebat  autTcrre  gesliebat  Ideo  data  est  ei 
dira  ac  prnlixa  tribulalio  ;  tamdiu  enimvero  per- 
sisterai sevissiraa  atque  truculenlissima  Marco- 
maniorum  atrocilas,  qualenus  ecclesise  quœ 
nobili  fuerant  construclione  edilœ  ,  in  heremum 
redigerentur ,  cl  summa  cacumina  parielis , 
lucus  densissimus  cooperiret.  Sed  maxime  vero 
juxla  marc ,  lellus  inculta  manebat ,  accessusque 
bominiim  illo  rarus  inerat ,  nisi  in  tulissimis  ac 
munitissimis  castellis ,  quia  siculi  supra  taxa- 
vimus,  incolse  et  elade  ingrucnle  aut  aliis  regio- 
nibus  Iransvexi  sunl ,  aut  qui  remanserant  pêne 
omnes  interfecli ,  aut  videlicet  barbaris  sunt 
commixli.  Ceteri  qui  evaserant  in  variis  dege- 
bant  pnesidiis. 

Erat  igitur  ,  eo  tempore ,  monasterium  in  pro- 
vincia  Gallia»  in  Petracorio  pagonomine  Palmatus, 
in  quo  jugiter  deicolse  Chrislo  famulabantur  , 
nilril  habentes  proprium  prêter  quod  norma 
sancti  Bcnedicli  cedebat.  Alia  namque  plurima 
erant  monasteria  ineadem  provincia  oppido  di- 
tiora ,  quœ ,  jam  fata  ingruenle  peste ,  famis 
periculo  multi  monachorum  sancti  Benedicti 
norma  m  negligere  cœperunt ,  el  contra  illius 
ritum  ,  proprium  nisi  sunt  haberc  ;  quos  il I i 
devilantes ,  nefas  et  illicitum  censebant,  dogmata 
Pauii  pranlicaloris  ogregii  pectore  recolcnles  : 


Quis  nos  separabit  à  charitate  ChristH  Tribu- 
lalio ,  an  angustia ,  an  persecutio  ,  on  famés , 
an  nuditas  ,  an  periculum  ,  an  gladius  ?  Dice- 
banl  enim  et  ipsi,  quod  nullo  modo  foret  mona- 
cluis ,  qui  in  terra  proprium  qiuereret ,  nec 
scilicet  propriam  volunlatem  ,  nisi  tanlumdera 
propria  culpa  et  proprium  locum.  Pau  pères 
equidem  erant  in  rébus  :  sed  diviles  in  lide , 
quihus  prœeral  abbas  Adalgasius  nomine ,  vene- 
randa  canitie  ,  moribus  justis ,  alacer  vullu  , 
prosapia  quidem  nobili  genilus ,  elore  eloquen- 
lissimus.  Qui  videns  quod  nullo  modo  illorum 
sœvienlium  ,  propler  présentent  necem   fo- 
ret posse  ,  cœpit  lustrare  seu  bonus  pastor  re- 
giones  omnes ,  si  forte  invenirenl  ubi  ab  ore 
savicnlium,  suas  pauperculas servare  quivisset 
oviculas  ;  quoniam  quidem  minime  illi  opportu- 
num  erat  suo  degere  solo  ,  in  quo  creberrimas 
miserabiles  ex  dileclis  suis  alumnis  cerneret 
slrages.  Ventum  est  igitur  ad  aureseximii  mar- 
chionis  Hegimundi ,  qui  illo  tempore  monarchie 
Tolosa;  fungebatur  regendi  negotio ,  quod  vene- 
rabilis  Adalgasius  abbas ,  paganorum  incursione, 
foret  una  cum  clientibus  proprio  exulatus  solo, 
llle  enim  secum  mente  perlractans  divinitus 
fiante  saluliferum  reperil  consilium ,  uli  viro 
Dei,  cujus  celeberrima  per  omnem  provinciam 
reboal  fama ,  ad  degendum  ex  palernis  fundis 
una  cum  discipulis  suis  ederel  cœnobium  ;  qua- 
lenus per  illorum  suffragia ,  sua  neenon  et  paren- 
lum  suorum  abolirentur  crimina.  Denique  con- 
cile ad  pra? fatum  abbalem  mitlere  non  desinens 
rogare  jussus  est ,  qualenus  ad  loquendum  cum 
eo  Tolosam  ne  pigeret  accedere.  Sed  ille  extem- 
plo  ad  eum  pergere  nequiens ,  quoniam  ab  urbe 
Tolosa  fere  sexaginta  millia  aberat ,  et  pro  re 
incerla  meare  ad  eum  nolens ,  duos  ad  cum  di- 
rect discipulos  ,  rogilans  uti  per  illos  rem  pan- 
deret ,  pro  quo  tanla  terrarum  spalia  adiré 
jussus  foret.  Illi  equidem  concitè  properanles 
jussa  implevere  palris.  Igitur  jam  falus  marchio 
cum  repcrissel  quod  venerabilis  abbalis  pra?- 
senlia  omnino  placito ,  quod  ei  conslituerat , 
minime  esset  affutura ,  sed  et  monachos  ei  ad- 
fore  cognosceret  ab  eo  missos ,  providens  ne  ei 
causam  rei  notaret  accessus  ejus ,  im6  ne  esset 
agilis  Tolosam  omne  penc  quod  faeere  vellet ,  et 
ut  lamen  quod  ei  et  suis  monaclus  inferre  opta- 
ret,  virl  Dei  missis  propalare  non  obmisit.  Sed 
tempus  et  diem  conslituere  maliens ,  quo  vene- 
rabilis abbas  Tolosam  peragrare  possot,  me- 
tuens ,  ne  ceu  marchioni  ex  plurimis  parti  bus 
oriri  soient  nimbosa- ,  sic  inter  nimium  venera- 
bilis patris  iter  morosum,  nascanlur  plurima 
adversa ,  ne  permittant  adimplerc  utile  propo- 
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"Util».  Idco  propinqaum  et  opportunum  placuil 
t»lalucre  placitum,  ul  cxoneralus  atiis  rerum 
ncgotiis  ,  cum  eo  ex  amnssim  traclare  quivissel 
de  lanbe  utilitatis  ope.  At  illi  auditif  sermonibus 
profecti  sunt ,  cumque  remeassent  ad  propria  , 
cuncta  ad  reverendum  patrem  retulerunl.  Illc 
equidem  cum  didicisset  à  discipUlis  quse  à  mar- 
chione  fueranl  delata  ,  cunctipotentem  Dotninum 
consulens,  profectus  est  Tolosam.  Erat  aulera 
eo  tempore  eximius  Helisachar  in  eadem  urbe 
ponlificali  fungens  ministerio  ,  quem  magniticus 
marchio ,  cum  Adalgasii  abbalis  sciret  adresse 
praesentiam,  accersiri  jussit,  abbalea  de  suo 
pago  convenire  fecit.  Tune  abiit  gloriosus  mar- 
chio ad  imperatorem  Karolum  ob  ulililatem  mo- 
naslerii,  illique  cœnobium  pia  consideralione 
preventus ,  ne  incommoda  parenlibus  suis  pa- 
terenlur  posl  ejus  decessum ,  subpreslitis  per 
cartam  tradidit  possidendum ,  à  quo  mox  mu- 
nitalae  percepit  conlinentem. 

Charte  de  Charles  le  Chauve  rn  faveur  de  l'abbaye  de 
Vabn». 

(  A3N.  865.  ) 

In  nomine  sancte  ac  individus  Trinitatis, 
Carolus  gratis  Dei  rex  (  Francorum  et  Longobar- 
dorum  ac  palricius  Romanorum.  )  Maximum 
regni  nostri  in  hoc  augere  credimus  munimen- 
tum,  si  bénéficia  opporluna  loca  ecclesiarum 
benevolà  devotione  concedimus  ;  ba?c  ,  Domino 
prolegente,  slabiliter  perdurare  conscribimus. 
lgitur  notum  sit  omnibus  episcopis ,  abbatibus , 
comilibus,  vice-comitibus ,  vicariis  ,  cenlenariis, 
judicibus,  ceu  omnibus  fidelibus  prsesenlibus 
scilicet  et  futuris  ;  qualiter  vir  venerabilis  cornes 
Raimundus  ,  ex  monasterio  quod  ipse  novo  opère 
jure  proprielario  à  fundamento  in  bonorem  Do- 
mini  Dei  ac  Salvatoris  nostri  Jesu  Cbrisli ,  seu 
sanctx  semperque  virginis  Maria? ,  et  sancli  Dio- 
nysii  precellentissimi  martyris,  seu  aliorum  sanc- 
torum  a?diticavit  in  loco  nunrupante  Vabro  ,  in 
pago  Curiense  cilra  lympbam  Dordonis ,  ad  nos- 
tram  accessit  clementiam  ,  et  prediclum  monas- 
terium  cum  omnibus  rébus  et  ornamentis  ecclc- 
sias  suœ  appendiciis  vel  adjacentiis  suis ,  in 
manibus  noslris  ,  plenissima  deliberatione ,  visus 
est  delegasae  ;  et  i|isum  sanctum  locum  sub  nos- 
tra  defensione  atque  dominalione  ad  regendum 
nobis  visus  est  tradidisse.  Idcirco  ad  ejus  pelilio- 
nem  talem  pro  œterna  retributione  beneficium 
ad  ipsum  sanctum  locum  visi  fuimus  induisisse  ; 
ut  in  ecclesiis ,  vel  locU ,  vel  agris ,  seu  aliis 
posstvsionibus  ipsius  monasterii ,  quas  moderno 


tempore  per  noslram  donationem  ac  confirma- 
Uoncm  ,  seu  ceterorum  ûdelium  juste  possidere 
videtur  ,  in  quibuslibct  locis  quidquid  propler 
divinum  amorem  collatum  fuit ,  quoique  eliam 
deinceps  in  jure  ipsius  sancli  loci  aul  per  nos , 
aut  |»er  alios  voluerit  divina  pietas  augeri  ,  praj- 
cipienles  jubemus  atque  analheinalisamus ,  ut 
nuilus  cornes  ,  nec  episcopus ,  nec  abbas ,  aut 
ullus  judiciaria  potestale  praïdilus,  ad  causas 
audiendas,  vel  freda  exigenda  ,  aul  mansiones, 
vel  paralas  faciendas,  aut  fidejussores  lullendos, 
nec  domines  istius  monasterii  tam  ingenuos 
quarqque  servos ,  qui  super  terrant  memorati 
monasterii  residere  videntur  ,  distringendos , 
nec  ullas  redibiliones  aut  illicitas  occasiones  per- 
quirendas,  aut  ullum  omnino  censum  inqoircn- 
dum ,  ullo  unquam  tempore  ingredi  audeat  vel 
exaclare  prasumaL  Sed  hoc  ipse  abbas,  vel  suc- 
cessores  sui ,  aut  monachi  memorali  loci ,  prae- 
sentes  scilicel  et  Tu  tu  ri ,  propler  nomen  Domini , 
sub  inlegra?  immunitatis  nomine ,  absque  cujus- 
libet  inquietate  aut  conlrarielale  valeanl  domi- 
nare ,  et  nulli  unquam  homini ,  pro  qualicumque 
re ,  nullum  omnino  censum  audeant  impendere  ; 
sed  ipsum  sanclum  locum  sub  nostra  defensione 
atque  dominalione  volumus  constare.  Slatucnte» 
ergo  atque  ju bénies,  ul  nequevos  ncque  junioros 
seusuccessoresveslri,  vel  quilibel  ex  judiciaria  po- 
testale; in  ecclesiis ,  locis ,  vel  agris,  seu  reliquis 
possessionibus  suprascripti  monasterii,  vel  de 
omnibus  qua?  supra  scripla  sunt ,  nuuquam  ullo 
tempore  praroumalis.  Sed  (piod  propler  nomen 
Domini ,  a?terna  remunerationc  ad  jam  fatum 
monasterium  indulsimus ,  perpetuis  lemporibus 
proticiat  in  augmenlum.  El  quandoquidem  divina 
vocalione  suprascriptus  venerabilis  Adalgisus 
abba ,  vel  successorcs  ejus  de  bac  luce  ad  Do- 
minum  înigraveriul ,  qualem  meliorem  ,  et  nobis 
per  omnia  (idelem ,  ipsa  sancta  congregalio  de 
suprascriplo  monasterio  aut  qualicumque  loco 
voluerinl  eligere  abbatem  ,  qui  ipsam  sanclam 
congregalionem  secundum  regulam  sancli  Bene- 
dicii  regere  valeat ,  per  liane  noslram  auctorila- 
lem  et  pr&'missam  indulgentiam  habeant  ;  et 
ubicumque  voluerinl  ordinari ,  aul  ipsi  aul  mo- 
nachi ipsorum ,  vel  à  quolibet  ponliliee  ex  prae- 
cepto  et  consensu  noslro  potestatem  habeant, 
quatenus  ipsis  servis  Dei ,  qui  ibidem  Deo  famu- 
lari  videnlur  ,  pro  nobis  ac  conjuge  proleque 
nostra ,  et  slabilitatc  lolius  regni  à  Deo  nobis 
commissi  vel  conservandi ,  hactenus  Domini  mi- 
sericordiam  exorare  deleclel.  Signum  Caroli 
régis.  Adalguarius  nota  ri  us  scripsil  ad  vicem 
Gisseni.  Data  xiiii.  xal.  Augusti ,  indiclione  x. 
aitno  xmiii.  régnante  Karolo  rege  gloriosissimo. 
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Actum  Parisius  chrilate ,  in  Dei  nomine  féliciter. 
Amen. 

Hœc  gloriosissimus  rex  Karolus  venerabili 
marchioni  per  prreceptum  conlulit,  sed  et  cir- 
cumquaque  utilia  pecoribus ,  laboribusque  apte 
per  cartam  imperialem  ab  eo  loca  suscepit. 
Honore  autem  magno  ab  imperatore  donatus , 
scilicet  argenti  libras  ferme  xl.  ad  suum  in  pace 
rediit  quanlocius  monasterium.  Cognoscat ,  quis- 
quis  illc  est ,  qui  banc  cupit  légère  vel  audire 
Titam  ,  cunclorum  hoc  caput  esse  ccenobiorura , 
non  solum  quœ  Gociae  in  partibus  constructa  esse 
videntur ,  verum  eliam  et  illorum  que  in  aliis 
regionibus  ea  tempeslate  et  deinceps  ,  per  hujus 
exempta  aediftcala  atque  de  thesauris  illius  dilata, 
sicut  in  antea  narratum  est  Sedulo  considerare 
libet  quanta  humililale|  ac  reverentia  isdem  me- 
tuendus  sit  locus,  qui  tôt  princîpibus  videlur 
esse  munilus  ;  siquidem  Dominus  Christus  prin- 
ceps  est  omnium  principum,  rex  regum,  et 
dominus  dominantium  ;  beala  vero  Dei  genitrix 
Maria  cunctarum  virginum  credilur. esse  regina; 
Micbaël  cunctis  praefcrtur  agminibus  angelorum  ; 
Petrus  et  Andreas  capita  sunt  apostolorum  , 
Stephanus  protomarlyr  principatum  tenet  in 
coro  testium ,  Martialis  vero  gemma  refulgct 
pra?sulum  ;  Benedictus  cunclorum  pater  est 
monachorum. 


LXXXVII. 

Charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Vabrea  par  Raymond 

comle  de  Toolouae. 

(  a^.  m 4.  ) 

Priscarum  legum  et  imper atorum  et  consulum 
decrevit  aucloritas ,  ut  qualiscumque  persona  ex 
nobili  orlus  génère  res  suas  in  aliène  jure  trans- 
ferre volucrit,  tam  in  ecclesiis  quam  et  in  aliis 
hominibus  ,  per  carias ,  codicillos ,  et  légitimas 
traditiones  ,  licentiara  liabeat  faciendi.  Quamo- 
brem  ego  in  Dei  nomine  Raimundus,  divina 
annuente  gratia  cornes  et  marchio ,  et  uxor  mea 
Berteyz  perlractavimus  casum  humant  fragili- 
tatis  nostrae ,  metuentes  diem  extremum ,  ne 
subito  improvisa  mors  adveniat ,  et  suae  mortis 
laqueo  tradaU  Et  ut  nobis  Dominus  veniam  do- 
nare  dignetur ,  cedimus  cellumque  in  perpetuum 
esse  volumus  res  proprietatis  nostrae ,  propter  re- 
medium  anima;  nostrae ,  et  propter  remedium  ani- 
mai geniloris  noslri  Fulgualdi ,  et  pro  génitrice 

»  Même  Carlulaire  de  Vabrw. 


mea  Senegundi ,  et  pro  germano  meo  Fredelone 
quondam ,  ut  quorum  fuit  communia  amor ,  sit 
et  eleemosyna  communia  ;  qua*  sunt  sila  in  pago 
Ruthenico ,  in  vicaria  quae  dicitur  Curiense  , 
villam  cujus  vocabulum  est  Vaber ,  cum  omni 
integritate ,  et  Vcdotio  simitilcr  ,  Biarcio  simi- 
liter ,  Nogarcda  similiter  ;  et  in  Tarneaca ,  in 
villa  quse  dicitur  Belianus,  vineas  nostras  quas 
Leotgarius  ibi  construxit  Hœc  enim  que  supra 
dicta  sunt  cum  duabus  capeMis  et  mansis  qua- 
tuor ibidem  pertinenlibus ,  Adalgiso  abbali 
suisque  monachis  tradimus,  cessnmque  in  perpe- 
tuum esse  volumus ,  ad  monasterium  conslruen- 
dum  in  honorem  sancti  Salvatoris  et  sanctae 
Maria»  Dei  genitricis ,  sive  sancti  Dionysii  Dei 
omnipotehtis  pweccllontissimi  noslri  martyris ,  ut 
unam  diclo  loco  catervam  congregent  mona- 
chorum,  qui  secundum  régulant  sancti  Bene- 
dicti  ibideserviant,  hospiles  recipiant,  pauperes 
recréent,  et  pro  nobis  fideliter  orent  Et  de 
mancipiis  ad  ipsum  sanctum  locum  cedimus  his 
nominibus  :  Trudinare  et  uxore  sua  cum  infan- 
tibus  eorum  ,  excepto  Franconi  ;  Ariberlo ,  et 
uxore  sua  cum  infantibus  eorum  ;  Elizabelh  cum 
infantibus  suis ,  excepto  Eliano  ;  Harfredo  cum 
infantibus  suis  ,  excepto  Kaganfredo  ;  Ostreno  et 
uxore  sua  cum  infantibus  eorum  \  Eldrado  cum 
uxore  et  infantibus  eorum  ;  Eliano  cum  infanti- 
bus suis  ;  Lamberto  et  uxore  sua  cum  infantibus 
eorum  ;  Febrico  et  uxore  sua  cum  infantibus  eo- 
rum ;  Stabile  et  uxore  sua  cum  infantibus  eorum  ; 
Ingibaldo  et  uxore  sua  cum  infantibus  eorum , 
excepto  Raganfredono ,  et  Mudrico;  lngilain- 
ndano  cum  infantibus  suis,  excepto  Vandal- 
bergano ,  et  illo  clerico  quem  ingenuum  dijmi- 
simus  ;  uxorem  Ebrado  cum  infantibus  suis  ; 
Grimaldo  et  uxore  sua  cum  infantibus  eorum. 
Hxc  enim  omnia  superius  nominata  cum  casis , 
capellis  ,  curtiferis ,  vineis ,  pratts ,  sylvis ,  mo- 
lendinis ,  et  adjacenuis  ;  loca  rustica  et  subur- 
bana ,  quaesitum  et  quod  adinquirendum  est , 
tradimus  Domino  omnipotent!  et  omnibus  sanctis, 
sive  Aldagiso  abbati  vel  suis  monacbis ,  sive  om- 
nibus qui  post  cos  ibi  futuri  sunL  Tradimus  de 
nostra  poteslate,  de  meorum  dominatione,  eo 
modo ,  ut  nullus  rex  vel  aliqua  potestas  ha beat 
licentiam  ipsas  res  beneliciare ,  vel  concambiare, 
sive  condonare ,  nisi  lantum  ut  sub  tuitione  et 
immunitate  régis  perenniler  consistât,  elquan- 
diu  ego  vixero ,  de  ipso  sancto  loco  tutor  et 
defensor  fiam.  Post  meum  quoque  discessura , 
Bernardum  filium  nostrum  constituimus  non 
dominatorem ,  non  hœredem ,  sed  defensorem , 
ut  mea  vice  ipsum  sacrum  locum  defendat ,  et 
monacbos  nutriat,  familiam  defendat.  Post  hujus 
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qooque  decessum ,  si  Fulgualdus  filius  noster 
superstes  foerit,  simili  modo  ipsum  locum  ad 
bon*  facienda  ci  commendamus.  Quod  si  Do  mi- 
nus permiscrit  ul  Odo  filius  noster  supersit ,  in 
ipsa  tuitione  et  defensione  eum  rcHnquinius ,  et 
ipsi  monachi  in  suo  jure  suaque  dominatione  con- 
sistent. Abbalem  quem  ipsi  secundum  regulam 
sancti  Benedicti  elcgerint ,  eu  m  prior  defecerit , 
liabcanL  De  repetitione  dicimus ,  si  nos  ipsi  im- 
mutata  volunlate  nostra ,  aut  ullus  de  haeredibus 
nos  tris ,  aut  acquis  homo  iniqua  volunlate  lesta - 
mentum  anterius  vel  posterius  quasi  à  me  factum 
protulerit ,  quod  nec  feci ,  nec  decrevi ,  nullum 
liabeat  effectum.  et  prolator,  falsilaUs  reus 
teneatur  obnoxius;  ut  ille,  qui  eleemosynain 
nostram  voluerit  extinguere  ,  imprimis  iram  Dei 
omnipotentis  incurral ,  et  cum  Datan  et  Abiron 
damnationem  perpetuam  acquirat ,  et  in  uilima 
resurrectione  cum  eleclis  portionem  non  habeat , 
cl  cum  Juda,  qui  sacrum  corpus  Domini  ven- 
didil ,  in  perpetuum  damnetur ,  et  insuper  quod 
conatur  agere  non  vindicet.  Et  qui  contra  liane 
cessionem  ire  aut  ullam  calumpniam  generare 
pra  sumpserit ,  quod  petit  non  vindicet  ;  et  insu- 
per cogenle  fisco  componat  auri  libras  triginta , 
argenli  pondéra  centum  :  sed  prœsens  ista  cessio, 
omnique  temporc  iuviolabitein  obtineat  firraila- 
tem  ,  slipulalione  subnixa.  Facla  cessione  ista 
tertio  nonas  Novembris,  anno  xxm.  régnante 
Carolo  rege.  Signum  Haimundi  comitis  et  mar- 
chions ,  signum  Berteyx  uxoris  ejus ,  qui  cessio- 
nem  istam  fieri  et  atilirmari  rogaverunU  Signum 
Bernardi  comitis  tilii  eorum ,  S.  Fulgualdi  lilii 
eorum  ,  S.  Odonîs,  Elisacliar  Rutlienensis  episco- 
pus  subscripsi ,  S.  Bergantz ,  S.  Begonis  vice- 
comilis ,  S.  Geraldi ,  S.  Rustagno ,  S.  Gislamar  , 
S.  Jorius  Buca  ,  S.  item  Geraldo ,  S.  Tiodrico , 
S.  Amardo ,  S.  Brumali ,  S.  Robcrti ,  S.  Hisloni , 
S.  Garaldi,  S.  Rudgerio ,  Ermenricus  leviU 
scripsit 


LXXXVIII. 

Plaid  tenu  k  Narbonne  par  le* 

marqui»  dcGolhie. 


d'Humfrid 


( 


In  Judicio  Imberto  misso  Ananfredo  comité , 
Adaulfo  judices ,  qui  missi  sunt  causas  diri- 
mere ,  legibus  deûnire  ;  bique  Adcfonsus ,  Men- 
fredus ,  Teudefredus  ,  Teuvriscus ,  Adroanus , 
Bexedemo ,  Fortes ,  et  Feveresas  judiciarii  ;  sive 


in  presenlia  Haccori ,  Ranimiro ,  Ebarico ,  Salo- 
mon ,  Eliane  ,  Friderico ,  Rcfredo ,  Ranimiro , 
Ennecone ,  Adimiro ,  Adibaro  ,  Gudmo ,  Gome- 
sindo ,  Adilone ,  et  aliorum  mullorum  bonorum 
bominum  ,  qui  cum  ipsis  ibidem  rcsidebant  in 
mallo  publico  in  Narbona  civitate,  per  multorum 
ominum  altercatîones  audiendas ,  et  negotiis  cau- 
sarum  dirimendis,  vel  reeliset  justisjudiciislinien- 
dis.  Ibique  in  supradiclorum  judicio  veniens 
homo ,  nomine  Riclumirus ,  qui  est  mandatarius 
de  Richimiro  abbate  et  de  congregatione  sancti 
Joannis,  qui  est  silus  est  in  territorio  Carcasscnse 
juxta  fluvium  Duramno ,  dicens  :  Facile  me  justi- 
lia  de  isto  Duvigildo...  casas  pe  line  as  cum  curie , 
cum  exilia  et  regressia  earum ,  sive  et  terra ,  sive 
et  vinea  qui  est  in  territorio  Narboncnse,  in  villa 
Staciano ,  vel  infra  ejus  terminos ,  quod  débet 
esse  de  jam  diclo  monaslerio  ,  vel  de  Richimiro 
abbate  et  de  ejus  congregatione ,  cui  ego  manda- 
tarius sum ,  quod  Petrus  et  uxor  sua  tradiderunt, 
nomine  Warnelrudes ,  per  ipsam  scripluram  qui 
in  isto  judicium  conditions  est  ittserta,  et  habuit 
ipsa  casa  Dei  etejus  congregalio,  inter  Wilafredo 
et  isto  Richimiro  abbalibus  legilimam  vesliluram  t 
seu  et  amplius  Ulc  Duvigildus  hoc  invasit  de 
illorum  potesUle  malum  ordincm  injuste  infra 
islos  duos  annos ,  et  exbtatavit  hoc  injuste.  Nos 
missi  judices  ,  inlerrogavimus  Duvigildo  ,  quid 
respondes  ad  hœc  de  hac  causa.  Duvigildus  in  suo 
responso  dixit  :  ipsas  casas  petineas  cum  curte  , 
exitia  ,  et  regrecia  earum ,  sive  et  terra ,  sive  et 
vinea  ego  retineo  :  sed  non  malum  ordinem  nec 
injuste,  quia  ego  exinde  scripluram  cmplionis 
habeo ,  exactorem  nomine  Pétrone ,  qui  ipsas 
res  inlegalios  autorisare  débet.  Tune  nos  missi  et 
judices  ordinavimus  Iticlore  misso  nostro,  ut  ad 
Duvigildo  fidiuxorem  tollere  facial,  ut  se  prœ- 
sentarc  facial  una  cum  sua  scriptura  et  suos  auc- 
tores  nomine  Fetrone ,  vel  uxori  sus ,  in  villa 
Pegano  qua;  vocalur  Caput-Stanio ,  in  placido 
ante  judices  in  dies  quindecim ,  et  ad  Richimiro 
mandatario  similiter  de  sua  presenlia  ;  etsi  mi- 
nime fecerint ,  unusquisque  solidos  decem ,  et 
quidquid  ibidem  ad  judices  legibus  factum  fueril 
de  bac  causa  sic  consistât.....  vero  venientes  ad 
placidum  constitutum  in  dies  quindecim ,  in  villa 
Pegano  quse  vocatur  Caput-Stanio  Duvigildus 
cum  sua  scriptura  et  suum  auctorem  ,  nomine 
Pétrone  ,  et  Richimirus  mandatarius  de  sua  pre- 
senlia una  cum  sua  scriptura ,  ante  Wandurico 
misso  Imberto  qui  est  missus  Anafredo  comité  r 
seu  et  Adaulfo  ,  et  judices  :  id  est  Menfrcdus , 
Teuvriscus ,  Adalbertus ,  Wilmundo ,  et  alii  plu- 
res  bonis  hominibus  qui  cum  ipsis  in  ipso  judicio 
residebant  ;  ibique  cum  supradiclorum  judicio 
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prcsenlavilDuvilgildus  suam  script uram  et  suum 
auctorcm ,  no  mi  ne  Pétrone ,  qui  ipsius  res  et 
legibus  autoricare  debeat ,  sicut  illc  et  fidiuxorem 
datutn  habebat.  El  cum  nosjudices  ipsam  scrip- 
tnram  de  Duvigildo  anle  nos  légère  ordinaremus 
sic  in  eam  scriptum  invenimus  :  quomodo  Peter 
eam  ferit  et  uxor  sua  Aldana  de  supradictas 
res,  et  firmaverunt  et  testes  firmarc  rogaverunt. 
Post  Iktc  interrogavimus  Pétrone  ,  si  velis  auto- 
ricare îpsas  res  ad  jam  dicto  Duvigildo.  Peter 
dix.it  :  ipsam  scripturam  ego  feci  ad  jam  dicto 
Duvigililo  ,  cl  firmavi  el  testes  firmare  rogavi  , 
sed  ego  eam  legibus  autoricare  non  possum ,  non 
liodie,  non  nulloque  tempore,  quia  ego  et  uxor 
mea  Wasnetrudes  antea  tradidimus  ipsas  res  per 
scripturam  donalionis  ad  jam  dictam  domum 
Dei,  unde  istc  Richimirus  mandalarius,  quam  ad 
isto  Duvigildo.  Richimirus  presens  stetilquod  di- 
xit  :  Eccejudicium  vel  relatum  ubi  ipsa  scriptura 
est  infra  ,  quomodo  istc  Peter  el  uxor  sua  Was- 
netrudes tradideruntad  jamdictum  monasterium 
in  honore  sancti  Joannis,  vel  ejus  congregatione, 
cui  mandalarius  ego,  ipsas  res  superius  scriptas, 
et  habuerunt  hoc  per  hos  triginta  annos  seu  am- 
plius  per  legilimain  vestituram  ,  usquequo  iste 
Duvigildus  eas  prendidit  de  illorum  polestatem. 
El  cum  nosjudices  ordinaremus  ipsum  judicium 
relatum  ante  nos  relegere  ,  sic  invenimus  eum 
verum  el  legibus  factum ,  et  ipsa  scriptura  qui  ibi- 
dem est  infra  de  supradictas  res  terminum  legis 
conclusum  habebat ,  el  vidimus  eum  lestes  jura- 
tum  ,  el  firmalum  de  judices  legibus  roboratum. 
Post  ha?c interrogavimus  Pétrone  ;  quid  vis  dicere 
contra  istum  judicium  ubi  ipsa  scriptura  est  in- 
serta  ,  si  est  verus  aut  legibus  factus ,  aut  non  ? 
Peter  dixit  :  in  omnibus  verus  est  et  legibus  fac- 
tus, sicul  ibidem  insertum  habet;  et  nullam  infa- 
miam  contra  eum  dicere  non  possum,  nulloque 
tempore.  At  vero  nos  judices  cum  vidissemus 
qnod  Peter  sic  professus  fuit  anle  nos ,  cl  sic  ip- 
sam scripturam  collaudavit  ;  sic  ordinavimus 
eum ,  ut  suam  recognitionem  exindc  scriplis  fe- 
cisset ,  sicut  et  fecit ,  ubi  dicit  :  Recognosco  me 
ego  homo ,  nomine  Peter ,  in  vestrorum  judicio 
ad  nelitionem  de  isto  homine  nomine  Richimiro  , 
qui  est  mandalarius  Richimiro  abbale  et  decon- 
gratione  sancli  Joannis  monasterii ,  qui  situs  est 
in  terntorio  Carcassense  juxta  fluvium  Duranno  ; 
deinde  unde  nos  judices  me  interrogalis ,  iste 
relatusquod  iste  Richimirus  mandalarius  ostendit 
anle  vos  ad  relegendum  ,  ubi  ipsa  scriptura  est 
inserta  de  casas  ,  curtes ,  terra  et  vinea  qui  sunt 
infra  terminus  de  villa  Slaciano  ,  terrilorio  Nar- 
bonense ,  quod  ego  tradi  cum  uxore  mea  War- 
netrude  ac  jam  dicto  monasterio ,  si  est  verus  aut 


legibus  factus  ,  aut  non  ?  tabler  vere  me  reco 
gnosco  ego  jam  dictus  Peter ,  quia  ipsa  scriptura 
qui  in  ipsum  relatum  est  inserta  ,  ego  eam  feci 
autoricare  mea  jam  dicta  de  supradictas  res , 
et  (irmavimus  et  testes  tirmare  rogavi  mus  ,  et 
tradidi  ego  ipsas  res  per  ipsam  scripturam  ad 
ipsam  domum  Dei ,  sicut  in  ipsum  relatum  inser- 
tum esl;  el  iste  relatus,  vel  judices,  vel  qui  in 
eum  ibidem  insertum  babel,  in  omnibus  verus 
est,  et  legibus  factu»,  et  nullam  infamiam  contra 
eum  dicere  possum ,  nec  hodie ,  nec  ulloque  tem- 
pore, el  vera  est  mea  recognitio.  Cum  nos  judices 
vidissemus  qnod  Peter  sic  collaudavit  ipsam  scrip- 
turam ,  quod  fecit  et  tradidit  ad  ipsam  domum 
Dei ,  sic  interrogavimus  Duvilgildo ,  si  potebat 
habere  uliam  scripturam  aut  aliam  rem  unde  ip- 
sas res  partibus  suis  indicare  debeat.  Duvigildus 
dixit  :  non  possum  nec  hodie  ,  nec  ulloque  tem- 
pore nisi  alla  scriptura  quam  non  est  legibus 
facta.  Et  tune  nos  judices  ordinavimus  Duvigildo, 
ut  eam  excidere  fecisset ,  sicut  el  fecil ,  et  suam 
recognitionem  exindc  scriptis  fecisset  sicut  et  fe- 
cit ;  ubi  dicit  :  Recognosco  me  ego  homo ,  nomine 
Duvigildus,  in  vestrorum  judicio  de  islo  Ri- 
chimiro qui  est  mandalarius  Richimiro  abbate  . 
el  de  congregatione  sancti  Joannis  monasterii  qui 
situs  esl  in  lerritorio  Carcassense  super  fluvium 
Duranno ,  de  id  unde  ille  repetit  per  casas , 
curies ,  terra  et  vinea  qui  est  in  villa  Staciano , 
terrilorio  Narbonensc,  unde  ego  auctorem  debui 
dare  in  vestrorum  judicio  ;  sed  minime  lioc  feci , 
quia  tabler  in  hoc  legibus  auloricasset  :  unde  ros 
judices  me  interrogastis ,  si  habeo  exinde  aucto- 
res ,  vel  aliam  ullam  scripturam  umlc  ipsas  res 
superius  scriptas  partibus  meis  legibus  indicare 
debeam.  Tabler  vero  me  recognosco  ego  jam  dic- 
tus Duvigildus ,  quia  de  ipsas  res  superius  scrip- 
tas non  habeo  nec  habere  possum ,  non  scriptum, 
nec  autores ,  nec  nullum  judicium  verilalis;  pro 
quibus  ipsas  res  superius  scriptas  partibus  meis 
legibus  indicare  debeam ,  nec  hodie  ,  nec  nullo- 
que tempore ,  nisi  isla  scriptura  quod  ego  in  ves- 
trorum judicio  abscidi ,  quia  non  est  legibus 
facta,  quia  anlea  fecit  istas  scripturas ,  et  tradidit 
ad  ipsam  domum  Dei  quam  ad  me.  Et  tune  nos 
judices  cum  vidissemus  laies  recogniliones  de  Pé- 
trone, el  de  Duvigildo  factas  et  firmatas,  et  de 
judices  legibus  roboratas ,  sic  persiquisivimus  in 
lege  Gothorum ,  in  libro  quinlo ,  litulo  quarto , 
era  {id  esl  lege  Vid  cod.  legum.  l'isig.  loco  ci- 
tato)  octava,  ubi  dicit  :  De  his  qui  aliéna  ven- 
dere,  vel  donare  prœsumpserint.  Qxtotiex  de  ven- 
dila  veldonala  re  contentio  commovehitur ,  id 
est  aliéna  fortasse  venderc  vel  donare  quem- 
crnnque  conslitit ,  nullum  emplori  prœjudtcio 
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fitri  poterit  :  sed  ille  qui  aliénant  fortasse  rem 
vendere  vel  donare  jyrœsumpsit ,  duplam  se  do- 
mino cogatur  exsolvere.  Emptori  tamen  quod 
nccepit  pretium ,  petitque;  et  penam  quant  seri- 
ptura  continet  impleturus  :  et  quidquid  inpro- 
fectu  comparatœ  reiemptor ,  vel  quod  donatum 
accrperit ,  stttdio  suœ  uUlilatis  adjeceral  ,àlo- 
corumjudicibusextimetur,  atqueei  quilaborare 
cognoscilur ,  à  venditore  vet  à  donatore  juris 

alieni ,  satisfactio  justa  reddatur       lactis  sa- 

crosanctis....  quomodo  nos  missus  et  judiçes cum 
vidtssemus  laies  rccogniliones  fartas  et  firmatas 
de  supradiclos  omnes ,  et  de  judices  legibus  ro- 
boratas ,  et  talem  rei  veritatem  de  Richimiro 
abbale ,  ot  talem  legnm  auctorilalis  ;  tune  decre- 
vimus  judirium  per  Golhorum  legem ,  et  ordina- 
vimus  Banclrico  misso  nostro  est  super  ipsas  res 
venirc  facial ,  et  de  furtibus  Pétrone  eficat ,  et 
partibus  Richimiro  mandalorio  Richimaro  abbale 
jure  revestire  facial.  Sic  lex  Golhorum  continet» 
et  in  hac  jud  cia  insertum  habet.  Dala  et  confir- 
mato  judirio,  decimo  quarto  calendas  Decembris, 
anno  vigesimo  tertio  ,  régnante  Carolo  rege.  S. 
Adefonsus ,  S.  Mcnfredus ,  S.  Leudefredus ,  Teu- 
demirus  qui  hune  judicium  scripsi,  unà  cum  Mi- 
teras superpositas  ,  sub  die  et  anno  quo  supra. 


LXXXIX. 

Extrait  d'une  charte  de  Charles  roy  de  Provence  et  fils 
de  l'empereur  Lothaire  en  faveur  de  l'église  de  Vivier». 

(  a  nx.  m  «.  ) 

In  nomineDomini  nostri  JesuChrisliDei  aeterni, 
Carolus  ,  divina  ordinanle  providenlia  ,  rex ,  Lo- 
tharii  quondam  piissimi  augusti  et  inclyti  filius- 
Sablimitas  regalis  magnitudinis ,  etc.  quamobrem 
indiclum  sit  omnibus ,  etc.  quod  Gerardus  illus- 
tris  cornes  ac  magister  noster ,  nostram  Immili- 
ter poposcil  clemenliam ,  qua tenus  ad  anima?  et 
parentum  nostrorum  remedium ,  res  quasdam 
sancti  Vincentii  Vivariensis  ecclesiae,  ad  comita- 
tum  pertinentes ,  propler  innpiam  rerum  episco- 
palium  ad  episeopatum  redderemus,  ac  largi- 
tatem  istius  exhibition!  quatenùs  perpetualiler 
inconrulse  cas  lencre  posset ,  certo  concessu 
easecclesia?  ,  praecepto  auctorilalis  nostrx  con- 
lirmaremus.  Cujus  poslulalioni ,  ut  prœfertur, 
ralionali ,  aurem  mansuetudinis  nostra»  assensi- 
bililer  inclinante,  hoc  magnitudinis  nostra?  décré- 
tant fieri  censuimus ,  per  quod  statuentes  dona- 
mus  ipsas  res ,  hoc  tenementi  ad  insulam  quae 
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Formicaria  vocatur,  secundum  anliquam  integri- 
tatem  cum  suis  conliguis.  sicut  ad  comilatum  le- 
nebatur  ,  praHalis  ccclesix  et  successoribus  cjus 
episcopis  ;  et  constiluimu*  quatenus  per  liane 
noslram  auclorilatem ,  ab  hodierna  die  deinceps  , 
lam  Bernoinus  episcopus  ,  qui  nunc  praïfatœ 
praeesl  ecclesia;.  quam  successoresejus  advenien- 
libus  temporibus  habeanl ,  qiiemadmodum  de 
aliis  rébus  sua;  sedis ,  absque  ullius  contradic- 
tione  ,  vel  renunciationc,  quidquid  juste  el  lega- 
liler  voluerint  poleslalem  faeiendi.  Et  ut  hœc  nos- 
tra constitutio,  etc.  SignumCaroli  régis,  Gerardus 
cancellarius.  Dalum  xi.  kal.  Januarii ,  anno  vu. 
(  aliàs  xvu.  )  regni  domni  noslri  Caroli  gloriosis- 
simi  régis  ,  indict.  xi.  Aclum  Biellavo  villa  (a/ids 
Meltavo  villa  )  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 

La  date  de  cette  charte ,  qui  n'a  pas  été  don- 
née assez  exactement  par  U  P.  Columbi  de  Epis. 
Vivar.  p.  203.  et  par  Messieurs  de.  Sainte  Marthe, 
Gall.  Christ.  10.  3.  p.  1177.  est  prise  d'un  Vidi- 
mus  de  l'an  1268.  et  d'un  procès-verbal  de  l'an 
1407.  qui  sont  aux  archives  de  l'église  de  Vi- 
vien ,  et  qui  ont  été  vus  par  M.  Lancelot  notre 
censeur. 


XC. 

Donation  de  Berteis  comtesse  de  Toulouse  au  monastère 
de  Vabres. 

(  ajtn.  865  «.  ) 

Priscarum  legum  imperatorum  et  consulum 
decrevit  auclorilas,  ut  qualiscumque  persona, 
ex  nobili  ortus  génère ,  res  suas  in  alieno  jure 
transferre  volucril,  lam  in  ecclesiis,  quamque  et 
in  aliis  hominibus,  per  carias,  codicillos,  el  lé- 
gitimas Iradilioncs,  licenliam  habeat  id  faeiendi. 
Quamobrem  ego  in  Dei  nomen  Berteiz  comilissa , 
et  filius  meus  Bcrnardus  cornes  et  marchio  Tolo- 
sensis,  divina  annuente  gralia  ,  pertraclavimus 
casum  humana'  fragililalis ,  metuentes  diem  ex- 
Iremum ,  ne  subi  ta  mors  improvisa  adveniat,  et 
sua'  mortis  laqueos  tradat;  et  ut  nobis  Dominus 
veniam  donare  dignelur,  cedimus,  cessumque  in 
pcrpeluum  esse  volumus  res  proprielatis  nostnc, 
quai  sunt  sita;  in  pago  Rulhcnico ,  in  vicaria  nun- 
cupanle  Curia  el  valle  Sorica ,  vel  in  Tarnesca  , 
ad  monasterium  qui  est  situs  super  fluvium  qux 
dicitur  Dordonc ,  et  est  nuncupatus  Waber ,  et 
est  in  honore  sancti  Pclri  et  sancti  Dionesii ,  cc- 
terorumque  sanclorum  ,  quorum  ibi  rcliquia; 

i  Archives  de  l'église  de  Vibres.  -  V.  Gall.  Christ. 
dot.  ed.  lom.  I.  Insirum.  p.  56. 
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eonlinentur  :  quera  domnus  et  genitor  noster 
Raymundus  marchio  quondam  Tolosensis,  unà 
cum  génitrice  mea  Berteixjam  dicta  conslruxit, 
vel  construere  jussit.  Inprimis  pro  remedium 
anime  jam  dicli  Raymundi ,  et  nostrarum  ani- 
marum  mercede,  cedimus  villa  Calmilius  cum 
omnibns  appenditiis  suis,  vel  cum  mancipiis  ibi- 
dem pertinentibus  ;  et  in  alio  loco  qui  dicilur 
ad  illa  Brugaria  mansos  duos;  et  in  Combarense 
in  villa  Ribdgo  mansos  duos  ;  et  in  Peredo  man- 
sos duos;  et  in  Segalare  manso  uno:  et  in  Mon- 
tecalvo  manso  uno  ;  et  in  Bctianus  quantum  visi 
sumus  habere  ;  et  in  Larciaco  similiter  ;  et  in  Vi- 
grone  mansos  quatuor,  et  in  Croseto  similiter; 
et  in  Casania  mansos  quinque,  et  Serratorum 
et  ab  inlegrum  ;  et  ad  Sudes  mansos  duos  ;  et 
in  alio  loco  in  Talupio  vel  quantum  ibi  aspicit 
similiter  condonamus;  et  in  Rovorianicas  quan- 
tum visi  sumus  habere;  similiter  et  in  Valilias 
mansos  duos  cum  ipsis  mancipiis;  et  in  Cogiaco 
mansos  duos  cum  Ingelberto  et  infantes  suos;  et 
in  Nastogilo  mansos  quatuor  ;  in  Buciago  mansos 
très,  et  in  Cagio  quantum  visi  sumus  habere  si- 
militer condonamus  ;  et  ad  Pctra  super  fluvium 
Tarno  vinea  una.  Hsec  omnia  superius  nominata 
ad  jam  diclum  monasterium ,  ubi  venerabilis  vir 
Adalgisus  custos  et  rector  sanctœ  congregationis 
sub  régula  sancti  Benedicti  degentium  esse  vide- 
tur,  pro  remedium  anima;  domini  nostri  Ray- 
mundi manibus  tradimus,  transferimus,  atque 
tranfundimus  in  stipendia  monachorum,  et  in 
susceptione  hospitum ,  in  eleemosynas  paupe- 
rum,  ut  habeant,  tcneant,  possideant,  cl  fa- 
ciant  exindc  pars  monasterii ,  quidquid  juste  et 
rationabiliter  facere  voluerit,  licentiam  habcat 
in  omnibus  faciendum  quidquid  voluerit.  De  re- 
pctitione  vero  dicimus ,  quod  fieri  nullatenus 
credimus ,  si  nos  ipsi ,  quod  absit ,  itnmutata  vo- 
luntate ,  aut  ullus  de  haeredibus  nostris ,  vel 
quislibet  immissa  persona  contra  liane  cessio- 
nem ,  quam  nos  promta  volunlate  pro  a  more 
Dei  fecimus,  ire,  aut  resullarc  praesumpserit ; 
quod  petit  non  vindicet ,  et  ejus  petitio  nullam 
oblineat  firmitalcm ,  sed  insuper  cogehte  fisco  , 
comportât  auri  libras  viginti ,  argenti  pondère 
cenlum.  Sed  praesens  cessio  ista ,  omnique  tem- 
nore  inviolabilem  oblineat  firmitalcm.  Facta  ces- 
sione  ista  xv  (Leg.  )  calendas  Madii  in  die 
sancto  sabbali  Paschac  anno  xxv.  régnante  Carolo 
rege.  Et  cedimus  vobis  servo  nostro  nomine 
Franconi  filium  Trudmor.  Signum  Berteiz  comi- 
tissœ  qua?  cessionr*  ista  fieri  vel  adfirmare  jussit. 
Signum  Bernardo  comiti  seu  duce ,  qui  ambo  pa- 
riter  fieri  rogaverunt.  S.  Iliclori,  S.  Dructamno, 
S.  Tedico,  S.  Bercaudis,  S.  Begoni  vicc-comiti, 


S.  OncolenU,  S.  Jorius,  S.  Beroi,  S.  Raymundo 
Ermenrkus  levila  sçripsit. 


XC1. 

Jugement  rendu  en  fatear  de  Pabbaje  de  MÎnt  Tiberi 
dan»  on  plaid  ou  as  «emblée  tenue  à  Narbonne. 

(  AIW.  867  *.  ) 

Cum  in  Dei  nomine  resideret  Bernardus  cornes 
marchio ,  missus  serenissimo  domno  nostro  Ka- 
rolo  rege,  in  Narbona  civitate  pro  mullorum  al- 
lercaliones  audiendas,  et  negotia  causarum  diri- 
menda,  cl  recta  ac  judicia  ordinanda,  unà  et 
cum  Leopardo  et  Adalberlo  vasos  domenicOs, 
seu  et  judices  Teudefredo,  Thcriscone,  Mede- 
mane,  Odolrico,  Argcfrido ,  cl  Couiparato  saîone 
eliam  et  in  praesentia  Addriulfo,  Vuitardo,  Re- 
camberlo,  llderico,  Proroando,  Andrico,  Odi- 
lone ,  Austringo ,  et  praesentia  aliorum  plurium 
bonorum  hominum ,  quos  causa  fecit  esse  prae- 
senles  ;  in  eorum  praesentia  veniens  Bonesindus 
abbas  ex  monasterio  sancti  Tiberii ,  cui  vocabu- 
lum  est  Cesarion ,  unà  et  cum  ejus  congregatione , 
et  se  querclavit  et  proclamavit,  et  dixit:  Audile 
me  querelanlem  et  proclamantem ,  eo  quod  ab- 
batia  sancti  Velosiani  cum  ecclesias,  et  vineas , 
et  terras,  et  omnibus  appendiciis  suis,  et  fiscum 
nostrum  qui  eliam  vocatur  Homegianus,  quem 
Karolus  rex  perenniter  conlulit  ad  jam  dicto  mo- 
nasterio sancti  Tiberii  per  islos  praceptos,  quem 
ego  hic  in  veslra  ostendo  praesentia  ad  relegen- 
dum.  El  sic  dumque  nos  ipsam  abbatiam  vel  fis- 
cum supradictos  rclinuisscmus ,  vel  antecessores 
mei  quiete  retinuerunt  pro  partibus  sancti  Tibe- 
rii in  Cesarione  monasterii ,  ubi  sacrum  corpus 
requiescil;  sic  venit  Ato,  et  sic  ad  ipso  monas- 
terio vel  ejus  congregatione  abstulil  sua  fortia 
injuste.  Tune  nos  missus  et  vasi  domenici  et  su- 
pradicti  judices  ordinavimus  ipsos  praeceptos 
ante  nos  relegere.  Sed  cum  ipsi  pra*cepti  ante 
nos  relecti  fuissent,  sic  in  unum  praeceptum  in- 
serlum  invenimus,  quomodo  Karolus  rex  dédit 
ipsam  abbatiam  cum  ipsas  ecclesias ,  et  viueis  et 
terris,  et  omnibus  appendiciis  cum  omni  inte- 
gritate  ;  et  il li  placuit  conferre  Deo ,  sanctoque 
Tiberto  :  el  ibi  invenimus  quod  est  ipsa  abbalia 
in  pago  Tolosano  ,  suburbio  Savartense.  Et  in 
alium  praeceptum  invenimus ,  quomodo  ipse  jam 
diclus  domnus  noster  Karolus  rex  dédit  liscura , 
qui  vocatur  Homegianus ,  ad  praedicto  monasle- 

t  Archives  de  l'abbaye  de  S.  Tiberi.  -  V.  Dipk»m. 
p.  541. 
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rio  sancti  Tiberii ,  qui  vocatur  Cesarion ,  ab  in- 
tègre; et  est  ipsa  abbalia  supradicta  in  supra- 
dicto  territorio  Tolosano ,  suburbio  Savartense , 
super  fluvîum  Arega  :  et  est  ibi  construcla  ec- 
clcsia  in  honore  sancti  Velosiani  martyris  :  ip- 
sum  autem  fiscum  suprascriptum  est  situm  in 
territorio  Bilerrense ,  in  suburbio  Caprariense  : 
et  ctim  consilio  Vinfridi  marchionis  hoc  dédit  ad 
praedicto  monasterio ,  vel  Adrebaldo  abbali ,  vel 
sanctis  fratribus  monachis  loci  illius  monasterii 
Cesarionis,  ubi  S.  Tiberius  quiescit;  cum  omni- 
bus sibi  pertinenlibus ,  in  inlegro,  perpetuis 
tomporibus ,  sine  ullius  hominis  inquietudine.  Et 
in  unum  pneceplum  invenimus  in  ipso  datarum 
anno  decimoquod  Karolusrex  regnabat,  quod 
faclus  fuerat  in  Albia  cîvitatc.  Et  in  alio  de  fisco , 
quod  fuit  datum  anno  nono-decimo  quod  Karo- 
lua  rex  regnabat ,  quod  factus  fuerat  in  Pon- 
tiano  palatio  :  et  ibi  invenimus ,  qitod  Karolus 
rexmanibus  suis  et  firmavit,  etsigillare  jussit. 
Cum  nos  vero  missus  et  judices  vidissemus  et 
audissemus  ante  nos  Bonesindum  abbatem  cum 
sua  congregalione ,  et  vidissemus  illorum  prae- 
ceptos ,  et  cognoscentes  illorum  vcritati  ;  ordina- 
vimus  Lcopardo  vaso  dominico  misso  nostro ,  ut 
super  ipsas  res  venire  fccisset,  et  sic  ipso  ab- 
bali de  praedicto  monasterio,  vel  ejus  congréga- 
tion! reddidisset  monasterium  sancti  Velosiani 
cum  ecclesias ,  terris ,  et  vineis ,  et  omne  appen- 
diciis,  et  ipso  iiscum  Homegiano  in  integro,  si- 
cut  ipsi  pracepti  résonant ,  ad  eos  traderet  at- 
que revestire  fecisset.  Et  sic  ipse  Leopardus  vc- 
nil,  sicnt  ordinatus  fuit,  in  comilatu  Tolosano, 
cum  Adalberlo ,  Teudfredo,  Teriscone,  lldimiro, 
Arsulfo,  et  Isimberto  judices,  et  praesenlia  Gis- 
clafredi,  Tancone,  Walarico,  Bellone,  Teude- 
sindo,  Audesindo,  Eldebrando,  Bonavidane  :  et 
sicut  per  ipsum  fuit  ordinatum,  eos  revestivit, 
atque  tradidit  ad  parlibus  pnedicli  monasterii 
S.  Tiberii  in  inlegro,  sicut  illorum  praecepti  ré- 
sonant, sic  ipse  missi  monachos  ipsius  abbali 
Jtonesindi,  nomine  Ansimiro,  Vulberto,  Aimi- 
rico,  tradidit  sicut  illorum  praecepti  résonant. 
Ilis  prxsentibus  aclum  fuit  et  traditum.  Dala  et 
facta  traditione  idus  Junius ,  anno  xxx.  régnante 
Karolo  rege,  indiclione  xv.  Signum  f  Antoninus, 
signum  f  Atonius,  signum  f  Tedriscus,  signum  f 
I^etarius ,  signum  f  Teudisclus ,  signum  f  Salo- 
mon ,  signum  f  Olibe,  signum  f  Isirberlus.  Pa- 
rasetbadus  scripsit. 


TOUB  II. 


XCII. 

Diplôme  de  Charles  le  Chaurequi  confirme  la  fondation 
de  l'abba  je  de  Vibres. 

(aw.  870  4.) 

In  nomine  sancue  et  individus  Trinitalis,  Ca-> 
rolus  gralia  Dei  rex.  Si  necessilatibus  servorum 
Dei,  eliam  ad  fulelium  nostrorum  deprecatio- 
ncm,  aurem  celsitudinis  noslrae  libenler  accom- 
modamus,  eamque  ad  eiïectum  perducimus  , 
regiam  exercemus  consuetudinem ,  et  hoc  nobis 
împoslerum  non  dubitamus  fore  profuturum.  Ici- 
tur  noverit  omnium  fidelium  noslrorum ,  tant 
praesentium  quam  futurorum  sagacitatis  indus- 
tria ,  quod  Bernardus  Tolosanus  marchio ,  et  di- 
leclissimus  nobis  lidelis,  ad  noslram  accedens 
mansiietudinem  innoluit,  qualitcr  paler  ejus  Ra- 
gemundus  in  pago  Ruthenico,  et  in  loco  suse 
proprietatis  super  fluvium  Dordone ,  in  villa  Va- 
bra,  ecclesiam  ad  monaslicum  ordinem  exco- 
lendum ,  in  honore  sancti  et  gloriosi  principis 
aposlolorum  Pelri  ,  sanctique  Dionysii ,  nobili 
opère  construxerit ,  et  consecraverit ,  acsolem- 
niter  dedicaveril,  quin  et  ad  divinum  officium 
sacerdotes  et  levilas ,  ac  reliquos  prooportuni- 
late  ipsius  loci  ordinaverit  ministros ,  suumque 
filium  ibidem  adserviendum  tradiderit;  qualiter 
eliam  Rollandus  sui  patris  clericus ,  suas  ad 
idem  monasterium  Iradens  res ,  se  ibidem  Do- 
mino suo  sub  monastico  ordine  tradiderit.  Qua- 
mobrem  humiliter  noslram  peliit  celsiludinem  , 
ut  pro  mercedis  nostra;  augmenlum,  quaecum- 
que  dala  sunt  vel  fuerunt,  sub  proteclu  noslrae 
dominalionis  ac  immunitalis  salvamento  recupe- 
remus ,  atque  jam  dicto  clerico  Rollando,  et  post 
ipsius  decessum  Bcnediclo  filio  Ragemundi  fratri 
suo,  praccepto  noslrae  aucloritatis  conOrmare- 
mus.  Cujus  pelilionibus  aurem  noslram  clemenliae 
prœbenles ,  libenler  hoc  imprevaricabile  praecep- 
lum  nostrac  aucloritatis  ficri ,  illique  dari  jussi- 
mus;  per  quod  praecipimus  alque  jubemus,  ut  in 
quibusque  locisjam  diclorum  monachorum  res 
siUehabenlur,  inviolabilis  servetur  iraraunilas, 
neque  aliquis  judicum  in  omnibus  rébus  eorum 
quidquam  districlionis  aut  injuslae  exaclionis  co- 
nclur ,  quô ,  remota  sacculari  judiciariaque  po- 
testate,  liberius  pro  nobis  Domini  misericor- 
diam  valeant  implorare.  Quod  si  aliquis  hoc 
quod  prohibemus  temerario  ausu  facere  tenta  - 

•  Archiva  de  l  égl!K  de  Vabres.  •  V.  Calel  comtes 
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verit ,  seiaginta  sotidos  pcena  mulelalus  exsol- 
val,  el  inimunilas,  noslra  aucloritale  concessa  , 
irrcfragabilis  jure  Grmissimo  tcncat  cl  iuconcussa. 
Ad  dcprecalioncm  quoque  jani  dirli  fidclis  noslri 
Berna rdi  ,  Rollando  abbati  jam  dictuai  locum 
quandiu  vixeril  cedimus  ad  habrndum,  quate- 
nus  secunduni  Dei  ,  suaniquc  disposilioncm  li- 
bère ei  disponcre ,  rcgere  liceat ,  et  ordinare. 
Post  ipsius  quoque  digressum  Bcncdictus  filius 
Ragcmundi,  ei  frater  Bcrnardi ,  similem  ex  hoc , 
secunduni  Dei  voluntatcm,  ulendi  habcal  mo- 
naslcrio  potcstatem  quamdiu  vixeril.  II  autem 
hoc  noslra:  largitalis  prjeceptum  ploniorcm  in 
Dei  nomine  oblineat  firmitatem  et  vigorem  ,  etc. 
Signum  Caroli  gloriosissimi  régi».  Data  m.  ca- 
londas  Julii ,  indictionc  m.  anno  tricesimo,  ré- 
gnante Carolo  gloriosissimo  rcgc.  Aclum  Morio- 
maunis  vallc ,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 


XC1II. 

priDM  en  faveur  U>  l'abbayede  la 
Gratte. 


(  aiw.  870  4.  ) 

In  nomine  sanctc  et  individue  TrinitaUs,  Ka- 
rolus  gratia  Dei  rex.  Si  nccessitatibus  servorum 
Dei  opem  ferendo  Hbcnter  consulimus,  régie 
dignitaUs  morcm  imitamur,  et  ob  id  nobis  Dctun 
fore  propitium  non  dubilamus.  Quamobrem  no- 
lum  sit  omnibus  sanctc  Dei  Ecclesic  fidelibus  et 
nostris  presentibus  scilicel  atquc  futuris,  quia 
Sunicfredus  vcncrabilis  abba  S.  Marie  ad  nos- 
tram  acccdens  clcmcnliam,  res  quasdam  datas 
sanctc  Marie ,  ut  ï lia  cas  prccepto  nostre  aucto- 
ritatis  confirmarcmus  dcprccatus  est,  quas 
etiam  avus  el  genilor  n osier  et  nos  aliquanlas 
conhrmavimus  :  sed  quia  poslca  Deo  annuente 
aucte  sunt,  alio  eguerunt  prccepto  ;  neenon 
etiam  ut  sub  nostre  tuitionis  mundeburdo  ta  m 
se  quamque  prescriptam  abbatiam  accipi  postu- 
lavit  Cujus  petitionibus  aurem  clcmcnlie  nostre, 
ob  Dei  amorem  et  sanctc  Virginis  intemcrale  ge- 
nitricis  Dei  dileclionem  ,  placide  prcbcnles ,  hoc 
imprevaricabile  preceplum  fieri ,  illique  dari  jus- 
simus  ;  per  quod  precipimus  atque  decernentes 
jubemus,  ut  celle  sive  alie  res  que  jam  fato  mo- 
nasterio  à  Deo  timentibus  collate  sunt;  id  est, 
in  pago  Careassense ,  Plexus  cum  ecclcsia  sancti 
Cucufati  terminis  et  adjacentiis  suis  ;  et  cellam 
sancti  Gencsii  in  ipso  pago ,  cum  terminis  el  ad- 


jacentiis sois 
et  Adalberto ,  et  est  sita  in  valle  Aqui Lanka:  ri 
in  pago  NarbonciiM  Capud-Spina  cum  ecdnu 
sancti  Pétri  saper  flovium  Clamosc  silam,  ma 


resonat,  quod  Agila  abbas  appréhenda  aateFaU 
|  conem  missum  nostrum;  et  Paloia  super  liUas 
maris  in  ipso  pago  coiisistenle  ;  neenon  et  ceilas 
sancU  Pétri  et  Pauli  in  teirilorio  Narbonensi  ia 
insu  la  Licia ,  quam  concambiavit  Humfredus  cum 
Frcdoldo  episcopo  nobis  mandante;  el  cella  quo- 
que  que  dicitur  Prala  cum  slbi  pcriineotibu> 
ecclesiis  in  pago  Confluenle  in 
neosi  ;  neenon  el  vUla  RibalU 
cum  Isamberlo  concambiavit;  in  pago  quoque 
Miuarbensi,  in  villa  Anforarias,  domos  et  terre 
quos  Agila  et  Elias  lenuerunt,  et  saliiue  que  suol 
in  sublcriori  loco ,  neenon  et  rcliqua  que  ibi  col- 
late fuerunt ,  tau  terre ,  et  vinee ,  cl  prata ,  et 
domos  ad  jam  dictas  relias  pertinentes  seu  se- 
gregratim  date,  predicto  Sunifrido  abbati  et  suis 
ibidem  Domino  famulantibus  ,  ad  sua- 


rura  necessitatum  cmcndaliunem  sint,  et 
aliquis  auferendi  ex  eis  habcat  potcsULcm  ;  et 
sub  nostro  quoque  mundeburdo  et  protectu  no- 
tre dominationis  jubemus  predictos 
et  suorum  res.  Et  exclusa  omni 
ciaria  votumus ,  ut  nullus  in  rébus  eorum  potes- 
lalem  habeat  fidejussores  tôlière ,  aut  aJtqnem 
distringere,  neque  paralam  aut  mansionalicuoi 
acciperc.  Nolumus  prelerea  ut  ab  islis  vel  ab 
eorum  hominibus  aliquid  teJonei ,  id  est  pontj- 
ticus ,  aut  rotalicus ,  cespilaticos ,  pulveraticus , 
pascualicus ,  aut  salalicus ,  aut  aliquid  redibitio- 
nis  cxigalur ,  secundum  quod  in  preceplo  noslro 
et  genitoris  noslri  continetur  insertum  ;  quatinus 
hac  adjuti  concessione,  pro  nobis  et  regno  nos- 
tro liberius  Dominum  implorare  condelccleL  El 
ut  bec  nostre  largilionis  aucloritas  majorera  in 
Dei  nomine  oblineat  vigorem,  manu  propria  sub- 
terlirmavimus,  et  anuli  noslri  impressione  jus- 
simus  sigillari.  Signum  Karoli  gloriosissinii  ré- 
gis. Adalgarius  notarius  ad  vicem  Goslini  recog- 
novit.  Data  nu.  kal.  Julii ,  indiclione  tu.  ann. 
xxxi.  régnante  Karolo  gloriosissimo  rege.  Aclum 
Ataniaco,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 


i  Sur  l'original,  Bibl.  du  Roy ,  Boluxe charte»  des 
ro)s,  u.  17. 
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XCIV. 

Charte  du  même  roy  en  fateur  d'Oliba  comte  de  Car- 

(  as*.  870  ».  ) 

ln  nomine  sanctae  el  individus  Trinilalis  ,  Ka- 
rolus  gratia  Dci  rex.  Regalis  celsiludinis  mos  est 
fidèles  regni  sui  donis  mulliplicibus  et  honoribus 
ingenlibus  munerari  atquc  sublimarc.  Proinde 
ergo  morem  parentum  ,  regmn  videliocl  prade- 
ccssortim  nostrorurn  sequcnlcs ,  libuil  cclsitu- 
dini  nostrœ ,  Olibam  dilcelum  noslrum  comilem 
de  quibusdam  nostr«*r  propriclalis  rebus  lionorarc 
atque  munerari.  Cedimus  ergo  ci  in  pago  Car- 
cassensi  ccclesiam  sancUn  Marine ,  et  Fraxinum 
fiscum  noslrum  ,  et  de  Ilclcsau  usque  in  Gabar- 
densc ,  et  de  Prada  usque  in  fluminc  Fiscovo , 
quantum  ibi  noslrum  indominicalum  habebanl; 
ccclesiam  vero  sancli  Joannis ,  et  quantum  in 
Basara  fisco  habere  visi  sumus;  Agrifôlium  vero 
et  alterum  Agrifôlium  hoc  quod  ad  liscum  nos- 
trum  pertinebat  ;  Corncliana  vero ,  et  Ribcnlino  , 
et  Aurcnciano ,  et  Vinaciacum ,  et  sanctum  Mar- 
linum  ,  quidquid  ad  nostrum  indominicalum  per- 
tinerc  videbatur.  Clariacum  quoque  cl  Favars , 
et  in  vallc  Aquilania»  sanclum  Steplianum ,  quan- 
tum in  jus  nostriindominicalusadlincrc  vcl  adlie- 
rere  videbatur;  neenon  et  in  vicaria  Ausoncnsi 
ccclesiam  sancli  Martini,  et  Insulam  longam  ,  et 
ccclesiam  sancli  Amantii ,  cl  Rcseiacum  cum  om- 
nibus quai  ad  liscum  nostrum  pertinent  ;  cl  in  co- 
mitatu  Ralcnsi  in  Fcslam,  clBuxan,  et  Fontes, 
et  sanctum  Marlinum  ,  et  Calau,  et  Soloncllo,  et 
Maurolas,  et  Arbustcllo,  et  Bcrnacumcuin  omni- 
bus qua?  ad  noslrum  indominicalum  perlinebant. 
Unde  et  hoc  magnitudinis  nostrw  praccplum 
fieri  illiquc  dari  jussimus,  per  quod  mcmoralas 
rcs  cum  omni  sua  inlegritatc  ,  quantum  ad  pro- 
prîuin  nostri  fisci  perlinebat,  pramominalo  Olibac 
comiti  a-ternalilcr  ad  jus  proprium  habendas  con- 
cedimus  ,  cl  demum  in  jus  ac  dominalioncm  il- 
lius  solcmnf  more  transferimus  :  eo  siquidem  paclo, 
ut  quidquid  ex  prœdictis  rebus  ab  hinc  et  dein- 
ceps,  pro  sua  oportunilatc  jam  falus  fidclis  noster 
Oliba  agere  volucrit ,  libère  in  omnibus  polialur 
arbilrio,  quemadmodum  ex  rcliquis  sua;  pro- 
priclalis rebus  agendum  deliberaverit.  lit  aulem 
liaec  noslrac  auclorilalis  largilio  majore  m  in  Dci 
nomine  optineat  firmilatis  vigorcm ,  manu  pro- 
pria eam  subtcrûrmavimus  ;  cl  anuli  noslri  im- 

•  Sur  l'original ,  Bibl.  d"  Roy,  Baluzc  chartes  des 
rois  n.  15. 


pressionc  assignari  jussimus.  Signum  Karoli  glo- 
riosissitni  régis.  Gammonotarius  advieem  Goslcni 
recognovit.  Data  xm.  kalendas  Augusti,  indict.  m. 
anno  xxxi.  régnante  Rarolo  gtoriosissimo  rege. 
Aclum  Pontione  palatio ,  in  Dei  nomine  féliciter, 
Amen. 


xcv. 

Jugement  renda  par  Bernard  comte  de  Toulouse. 

(ayv  870*.) 

INotiliam  cum  judicio  :  Ante  bonorum  virorum 
quam  plurimorum  ,  vel  ante  eos  qui  hanc  noti- 
tiam  subinfirmaverunt ,  qualiter  veniens  Garulfus 
abba  ex  monasterio  Belliloci  cum  advocalosuo , 
nomine  Richardo  ,  in  villa  quae  vocatur  Senmu- 
rum ,  die  Lunse ,  ante  virum  illustrem  Bernardum 
comilem ,  inlerpcllavit  aliquem  homincm  Ade- 
num  ,  dicens  quod  ecclesiam  sancli  Clirislo- 
phori*,  quae  est  in  pago  Lcmovicino,  in  vallc 
Cosatico,  quam  Rodulfus  archiepiscopus  sancto 
Petro  ejusdem  mnnaslerii  sua  cessione  firma- 
vit,  malo  ordine  tulisset.  Tune  interrogatum  est 
ipsi  Adeno ,  si  hoc  légal i ter  denendere  jwssct  ; 
quod  ipse  omnino  negavit ,  et  sic  fidejussores 
dédit  Odonem  et  Umbcrlum,  ut  die  consUtuto, 
quod  est  v.  idus  Augusti ,  super  ipsas  res  ve- 
nirct ,  et  manibus  suis .  sicut  spoliaverat,  ipsum 
abbatem  Gairulfum  legaliter  revestiret.  Nam  et  ad 
id  placitum  utriqtievenerunt,  el  sic  fuit  judicatum 
per  signum  de  ipsa  ecclcsia  revestivit.  Ideo  ne- 
cesse  fuit  ipsi  abbati  ut  exinde  notiliam  ipsius  rei 
per  cartulae  leslamentum  notificare  débet,  quod 
ita  et  fecit.  Mis  praesentibus  aclum  fuit  :  Signum 
Oddonis  ,  S.  Umberti ,  S.  Livarnaldi ,  S.  Bo- 
soni,  S.  Bcnedicli.  Facta  ista  nolitia  in  mense 
Augusto ,  anno  nu.  Ludovici  régis  tilio  Karoli 
régis. 

XCVI. 

Charte  de  Bernard  due  et  marquis ,  en  faTeur  de  l'abba  vo 
d'Alabon. 

(as*.  871  s.  ) 

In  nomine  sancUe  el  individua*  Trinilalis ,  Ber- 
nardus  gralia  Dei  cornes  ,  dux ,  alquc  marchio. 

1  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Beatilicu  en  Limoiisio. 
fol  31  verso.  -  V.  Jusicl  Turcnne  preuv.  p.  H. 

2  S.  Christophle  de  Cosac. 

3  Archives  de  Bareelonne.  -  V.  Marc.  Wsp.  p.  700. 
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Notescimns  omnibus  fidelibns  nostris  ,  prœsen- 
liun»  srilicct  et  fulurorum ,  qualiler  adiens  Fru- 
gellus  vcncrabilis  abba  mansurludinem  noslram  , 
deprecalus  csl ,  ut  ex  monaslcrio  sibi  commisso 
in  pago  Palliarensc,  vallo  Urrilcnse,  cujus  vo- 
cabiilum  est  Alagone ,  et  fundala  ecclesia  in  ho- 
nore S.  Maria;  vel  sancti  Pétri ,  seu  cum  ecclcsio- 
las ,  vel  terras  ,  cellas  ,  vel  loca  et  bénéficia  ad 
eundem  monasterium  pertinentia ,  et  monacliis 
sibi  subjectif  tam  pro  auctoritate  gloriossimi  sc- 
nioris  nostri  Caroli  régis  cum  ista  carta  firmare- 
mus,  siculi  et  fecimus.  Quaproptcr  omnium  fide- 
lium  nostrorum  cognoscat  sollertia ,  quôd  nos 
eidem  venerabili  Frugello  abb&li  successoribus- 
que  ejus  concessimus ,  ut  nullus  cornes ,  vel  judex, 
aut  exactor  ,  aul  vicarius ,  vel  nullus  ex  hdeli- 
bus  nostris  tam  et  presenlibus  quam  et  futuris  , 
infra  eodem  monaslcrio  vel  eorum  cellas  aut 
bénéficia  vel  appendicia ,  non  ad  fidejussores 
tollendos  ,  hominesque  distringendos ,  autfrcda 
vel  paratas  exigendas,  vel  parafreda  tollere, 
aut  ullas  redhibiliones*  aut  illicilas  occasiones 
nostris  futurisque  temporibus  ingredi  audeat  ; 
sed  liceat  memorato  abbali  suisque  successoribus 
res  ejusdem  monaslerii  cum  omni  sibi  pertinen- 
tia ,  et  cum  alia  qua;  ibidem  quis  augere  volue- 
rit ,  vel  diclus  abbas  vel  sui  monachi  adhuc  ha- 
bent  ad  conquirendum  ,  omnia  in  quietudine 
quielo  ordine  possidere.  Postulavit  etiam  idem 
vcncrabilis  abbas  ,  ut  cuncta  pecora  gregum 
suorum  per  cunctas  colles  et  calmes  sive  pas- 
cuaria  absque  ullo  tiomine  blandiente  pascant; 
quod  ita  et  fecisse  nos  omnium  fidelium  nostro- 
rum cognoscat  solcrtia.  Si  quis  autem  hoc  decre- 
tum  nostrum  cum  audacia  1  rangere  ausus  fucrit , 
juxla  ceteras  immunitales  legemsolvat,  solido- 
rum  videlicet  sexcenlorum.  Et  ut  ha;c  carta  in 
omnibus  oplimam  habeat  iirmitatem  ,  manu  nos- 
trasubleream  firmamus.  Signum  Bernardi  mar- 
chionis.  Data  xu.  kal.  Augusti  anno  xxxu.  Karolo 
gloriosissimo  rege  féliciter.  Amen. 


XCV1I. 

Donation  faîxe  par  Apollonius  comte  d'Agde  à  l'église 
de  la  mène  ville. , 

(  ans.  872  ».  ) 

Integra  mente  sanoque  consilio  ac  divina  com- 
punctione  afflatus ,  in  Dei  nomine  ego  Apollo- 
nius ,  astrictus  enim  casu  humanae  fragilitaus  , 
dum  mortem  quis  evadere  non  potest ,  sed  iler 

,  «  Qirlulaire  de  l'église  d'Agde. 


qaa  cuncti  gradianlur  et  exsecronnlur  ;  et  quia 
pius  Dominus  boni  operis  fructus  purgare  non 
dodignetur  quemttbet  à  sordibus  peccatorum , 
sed  quod  digne  afTeram ,  aut  qua;  munera  poterit 
ipsi  placere ,  cum  ipse  feccril  omnia  ,  et  ejus 
sunt  universa  ;\ed  unde  mihi  Dominus  in  hoc 
saeculo  largire  jussit ,  vola  inca  pcrsolvo ,  et  ul  in 
diem  judicii  remedium  anima;  meie  adquiram. 
Ob  hoc  ego  Apollonius  cornes  supradiclus  ,  pro 
meis  delictis  alque  criminibus,  dono  et  offero 
glorioso  sancto  Stephano  martyri  in  sede  Aga- 
thensi,  dono  ,  donatumque  esse  volo  à  su  p  radie  ta 
ecclesia ,  hoc  venerabili  patri  Dagberto  episcoiw, 
vel  à  canonicis  qui  ejusdem  Deo  deserviunt  vel 
adhuc  serviluri  suul ,  dono  alque  trado  domos 
cum  curte ,  exeo  et  regressu  stio  ,  qua?  domi 
sunt  in  Agalhense  civitatc  de  parte  circi.  lis  late- 
rat  ipsa  curtis  interna  sancti  Stephani  de  p.irte 
aquilunis,  in  frontal  ipse  domus  vel  ipsa  curtis  in 
via  qua;  discurril  adecclesiam  sancti  Stephani. 
Ista  omnia  superius  nominata  de  mco  jure  et 
dominatione  ,  ad  prxfalo  sancto  Stephano  dono 
atque  in  pra?senti  modo  trado  ;  in  ea  vero  delibe- 
ratione  ,  ul  post  obilum  meum  nullus  episcopus 
non  habeat  ipsas  domos  lieentiam  ,  nec  in  paren- 
tibus ,  nec  in  laicis  vendendi ,  commulandi ,  ce- 
dendi,  benefaciendi ,  nec  qnalibel  occasione  sub- 
trahendi;  sed  ipse  episcopus  vel  sui  canonici  ipsas 
domos  ad  pra'falam  Dei  ecclesiam  in  suos  usus 
relineant ,  et  pro  meis  realibus  Deo  subvenianL 
Unde  ab  hoc  hodierno  die  et  temporc,  ipsa  supra 
memorata  ecclesia  vel  sui  rectores  ha;c  vindicent 
vel  défendant  ;  et  qui  contra  hanc  carlam  ad  me 
factam  venerit  ad  irrumpendam  ,  aut  ego  ve- 
nero ,  aut  ulla  opposita  persona  vel  subrogata  , 
tune  componam  seu  componant  partibus  prœ- 
fatae  ecclesiae  ipsas  domos,  quales  ad  co  tempore 
carius  valere  poluerint,  et  in  anlea  ha;c  donatio 
mea  in  sua  maneat  poleslate.  Facta  scriplura 
donationis  ad  ecclesiam  sancti  Stephani  ,  sub 
dic'nono  kalend.  Octobris,  anno  xxxui.  régnante 
D.  noslro  Karolo  rege.  Apollonius  hanc  dona- 
tionem  fieri  volui ,  et  firmare  rogavi  vacante  can- 
cellaria. 


XCVIU. 

Jugement  rendu  en  faieur  de  l'abbaye  de  Caune». 

(  arn.  873  ) 

Condiciones  sacramentorum ,  ad  quas  ex  ex- 
ordinatione  Salamon  misso,  Iriraberla,  sco  ci 

«  Archive*  de  1  abbaye  de  Cauoes.  -  V.  Diplom. 
p.  513. 
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judiccs  qui  jussi  sunt  causas  dirimere  vel  legibus 
difinire,id  sunt  quinque  ,  Wuilesindo  ,  Mede- 
mane,  Uniforte,  Argefredo,  Eigone  judicum  , 
et  Vultinoclerico  et  Adourasaione,  vel  aliis  quam 
plures  bonis  bominibus ,  qui  cum  ipsis  in  idem 
aderant ,  in  mallo  publico  ante  castra  Mcnerba , 
id  est  in  prasentia  Baldomare,  Gildemiro  ,  In- 
vuirico  ,  Joanne ,  Leonargo ,  Stavile  ,  Eingerico , 
Amalberto,  Bellone  ,  Edrorario  ,  Anteo,  llde- 
fredo ,  Daniel ,  Vuillierico ,  Flavione ,  Herme- 
iniroet  Licinio ,  testificant  et  jurant  lestes  prolati 
quos  profert  homo  nomine  Unifortis,  qui  est 
mandatarius  de  homine  ,  nomine  Daniel ,  abbate 
vel  cuncla  concrecasione  munasterii  sivi  edm- 
missa  monacorum  sancli  Pelri  aposloli  Cbrisli , 
cujus  ecclesia  si  la  est  in  paco  vel  lerritorio  Nar- 
honense,  suburbio  Miner  bensc.  jusla  fluvioquem 
vocant  Argentedublum ,  in  facie  de  supradicto 
misso  vel  judiccs ,  vel  aliis  quam  plures  bonis 
bominibus ,  qui  in  ipso  placito  cum  ipsos  reside- 
bant  proplcr  res  vel  devilum  quod  ad  jam  dicta 
concrecasione  superius  scripta  monxsterii  sancti 
Pétri ,  quod  cis  debebat  vel  devitor  est  homo  , 
nomene  Fredaldus  ,  arebiepiscobus  de  Narbona 
ci  vi  la  le  sedis  Aarboncnsis  sancti  Jus  lis  et  Pastoris 
vel  sua  concrecasione  ibidem  commissa ,  quando 
mortuus  fuit  Fredaldus  arebiepiscobus  devitor 
eral  ad  jam  dicta  concrecasione  monasterii  su- 
perius scripta  solido  cccl.  sanclorum  Pétri  et 
Pauli  probler  vinos  etannonas,  argentum ,  mulo, 
et  kavallos  vel  veslimenta ,  quod  praestavit  et 
vendidit  homo  qui  fuit  (nomine)  Egijza  liubba  de 
jam  diclo  monasterio  et  sua  concrecasio ,  qui  ad 
eo  tempore  ibidem  erat  commissa  simul  pariter, 
Et  sunt  nomina  teslium  qui  boc  testificant,  et  ju- 
rant ,  hic  sunt  Arenarius ,  llpericus  ,  Stephanus , 
Wifrcdus ,  Macanoius ,  Magnaldus ,  Venerandus , 
Franco ,  Amunnus,  lnvviramnus ,  Adalbcrtus,  Ai- 
gobertus  ,  Reculfus ,  Bonaricus  ,  Bcllus ,  Alari- 
cus ,  Ermenfredus  qui  jurantes  a....  diciinus  per 
Deum  Patrem  bomnipotentem  et  Jesum  Christum 
filium  ejus ,  sanclumque  Spiritum ,  qui  est  in 
Trinitate  unus  et  verus  Deus ,  et  per  te  locum 
veneralionis  sancto  Nagario  martyre  Christi ,  cu- 
jus eglesia  sila  est  ante  kastro  Minerha,  supra 
cujus  sacrosancto  altario  as  condiciones  super- 
positas  manibus  nostris  prsesens  contenemus  vel 
jurando  conlangimus  :  quia  nos  jam  dicti  testes 
ximus ,  et  bene  in  verilate  no  tu  m  havemus  ,  et 
vidimus ,  et  prascntaliler  fuimus  in  jam  dicto 
monasterio  superius  scriplo ,  quando  jam  dictus 
Fredaldus  archiepiscobus  in  itinerc  venit  in  jam 
dicto  monasterio  sancti  Pelri  et  Pauli ,  et  sic 
recepil  ipsa  annona  et  ipsum  vinum ,  id  est  in 
priuiis  modios  viginli  de  frumento ,  et  viginti  de 


vino  ,  valente  solidos  septuaginta ,  in  res  mulo 
et  kavallos  et  pruuia  et  alias  res  valenles  soli- 
dos cccc.  et  alias  plures  res  quod  jam  dictus  Egiga 
abba  et  presby  ter  quidam  ,  qui  fuit  ad  jam  dicto 
monasterio  sancti  Pelri  el  Pauli  et  sua  concreca- 
sio ipidem  commissa ,  qua»  ad  eo  tempore  erat , 
prxstitum  fecitde  jam  dictas  res  su|>eriiis  scrip- 
tas  ,  ita  el  vendidi  ;  el  quando  jam  dictus  Fre- 
daldus arebiepiscobus  de  oc  seculo  obuil.  debitor 
erat  justissime  de  jam  dictas  res  superius  scriplas 
abint  esse  ,  sicul  superius  scriptum  csm>1  ,  ad 
jam  dicta  concrecasione  monacorum  vel  clerico- 
rum  ibidem  commissa  sancti  Pétri  et  Pauli ,  sicul 
superius  scriptum  est  ;  el  damus  une  teslimo- 

nium  infra  mettas  tempo  ris  ,  et  à   ximus 

recte  et  fideliter  testificamur  de  hae  causa  per 
super  adnixumjuramentum.  In  Domino  lalecondi- 
cionessubdie  vint,  kalendas  Madias,  annoxxxm. 
régnante  domno  nostro  Karulc  rege.  Signum  f 
Arenario.  Signum  f  llperico.  Signum  |  Stefano. 
Signum  f  Wifredo.  Signum  f  Maquanoius.  Si- 
gnum f  Magnaldus.  Signum  f  Venerandus.  Si- 
gnum f  Francone.  Signum  f  Amunnus.  Signum  t 
lnvviramnus.  Signum  f  Adalberlo.Signum  f  Aigo- 
obcrlo.  Signum  f  Reculfo.  Signum  f  Bona- 
rico.  Signum  f  Bellene.  Signum  f  Alarico.  Si- 
gnum f  Ermenfredo.  Signum  f  Salomon  qui  as 
condicionesjuravimus.  Incliericus.  Slabiles. 


XCIX. 

Consécration  de  l'église  de  Noire-Dame  de  Formiguera 
dan*  le  Capcir. 

(  vers  l'a*  873.  ) 

Anno  incarnationis  Domini  nostri  Jcsu  Cbrisli 
[  dccc.  xx.  ]  indictione  vi.  xi.  kalendas  Octobris  , 
anno  [  xi.  ]  régnante  Karolo  gloriosissimo  rege  , 
veniens  Sigebodus  sancte  prime  Narbonensis  «*e- 
clcsie  humilis  archiepiscopus ,  in  comilatu  Re- 
densi  in  loco  qui  dicitur  Fromiguaria ,  deprecatus 
a  Gulfarico  abbate  qui  ecclesie  sancli  Jacobi  mo- 
nasterii preesse  videtur  ,  et  à  comiltbus  hisce 
nominibus  Vuifredo  et  fratre  ejus  Mirone  ,  et 
comilibus  Olibano  et  fratre  ejus  Ayfredo ,  eoiui- 
tumillorum  deprecalione  elvoluntatc  sponlanca  , 
ad  consecrandam  ecclesiam  sanclc  Marie  Virgi- 
nia matris  Domini  nostri  Jcsu  Christi ,  cum  ap- 
pendiciis  et  horatoriis  suis  ,  sancli  Pelri  aposloli , 
et  sancti  Joannis  Baptiste  precursoris  Domini , 
que  sita  vel  fundata  est  ipsa  ecclesia  in  eadem 

•  Ancienne  copie ,  aux  archives  de  I  arcbcvêcln>  d  e 
N«rbonae. 
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villa  Formiguaria  super  ipsam  aquam  que  voca- 

Uir  Formiguaria  ,  quaiu  corde   et  nutu 

divinu  cdilîcarc  conali  sumtis  nos  predieti  comi- 
tés ,  pro  Dei  aniorc  et  reitiedio  ammarumnostra- 

runi  seu  parentum  noslrorum   ccclcsiam 

pontilici  Sigebodo  archiepiscopo  ut  dcdicarcl  et 

benedicerct ,  ac  dedicavît   ad  ipsius  dc- 

dicationem  tradimus  et  cedimus....  prope  ipsam 
ecclesiam  de  terra  arabili  modiatas  xc  Habel 
ipsa  terra  affrontationes  ab  inlegro  cedi- 
mus vcl  donamus  ;  idcoque  nos  supradicti  comi- 
tés donamus  vcl  tradimus  ad  domum  sancte 
Marie  in  sulTragia  sancti  Jacobi  apostoli  fralris 
Domini ,  Oulfarico  abbali  vel  successoribus  suis 
tam  presenlibus  quam  futuris ,  ipsam  prenomina- 
tam  villam  Formiguaria  ,  cum  omnibus  linibus 
et  adjacenliis  suis  vcl  pertinentiis...  ob  amorcm 
Dei ,  ut  crimina  peccatorum  noslrorum  dignetur 
absolverc,  et  propter  dedicationem  sancte  Ma- 
rie et  consecralioncm  sic  tradimus  omnia  ad 
abbatem  sancti  Jacobi  et  sancte  Marie  ,  et  famu- 
lanubus  cunctis  ipsius  loci ,  ut  si  aliquis ,  Dco 
inspirante ,  légitime  tradere  voluerit  et  tradiderit 
aliquid ,  omnes  abbates  et  monachi  tam  présentes 
quant  fuluri  à  parubus  sancte  Marie ,  ipsis  patro- 
cinantibus ,  recipiant,  teneanl  et  possideant ,  at- 

que  per  ipsius  nomen  défendant   Ego 

Sigcbodus  Narboncnsis  ecclesic  arclucpiscopus 
manu  propria  liane  donationem  supranominatc 
ecclesic  confirmo  et  subscribo.  Darnarius  levita 
viU  banc  dotationem  et  donationem  sancte  Marie 
et  sancti  Jacobi  suprascriplimanu  propria  scripsi 
sub  die  et  anno  quo  supra. 


C. 

Donation  faite  au  monastère  de  Vabrea  poor  le  wu  Us- 
inent dos  arors  do»  due*  et  marquis  FredeloD,  Ray- 
mond ,  et  Bernard. 

(  ank.  875  ».  ) 

Priscarum  legum  et  imperatorum  ac  consulum 
decrevit  auctoritas,  ut  quatiscumque  pcrsoiia, 
nobilis  ortus  génère,  res  suas  in  alieno  jure  trans- 
ferre voluerit  ,  tam  in  ecclesiis  quam  in  aliis  lio- 
ininibus ,  codicillos  et  légitimas  traditiones  li- 
ccnliam  habeat  ad  faciendum.  Quamobrem  ego 
in  Dei  nominc  Ricbardus  et  conjux  mca  Rolrudis, 
annuente  divina  gratia ,  pertractavimus  casu  bu- 
manœ  fragUitatis  nostraî  ,  et  metuentes  diem 
extremum ,  ne  subila  mors  improvisa  nobis  ob- 

•  Archives  de  l'église  de  Vabres,  BibL  Colb.  mss. 
concernant  l'église  de  Vabres. 


veniat ,  et  sua*  mortis  laqueis  bradât  ,  et  ut  notes 
Dominus  vciiiam  donarc  dignetur ,  et  pro  reme- 
dium  animse  seniori  meo  qui  fuerit  quondan 
Fbedolom  ,  neenon  et  Raymjsdo  ,  seu  etiam  et 
Bca>Atoo ,  qui  fucrunt  Marchhmes  ac  Du», 
ut  eis  Dominus  dcliclorumsuorum  veniaui  largirr 
dignetur;  et  propter  hano  causant  cedo  ad  mo- 
nasterium  qui  dicitur  Vabcr ,  et  est  situs  in  paga 
Rutenico  ,  super  rivulum  Dordoni ,  et  est  in  ho- 
nore Domini  noslri  Jcsu  Chrisli  et  sanctae  Marée 
genitricis  ejus,  neenon  et  sancti  Pétri  principe 
apostolorum  ,  seu  etiam  sancti  Dionysii  preda- 
rissimimartyris,  ubi  moderno  tempore  Bernar- 
dus  abbas  presse  v  idetur  cum  monaenis  ibidem 
Deo  famulantibus.  Cedimus  ad  ipsa  casa  Dei  vel 
ad  ipsos  monachos ,  cessumque  in  perpctuuin 
volumus  :  boc  sunt  res  nostras  qui  sunt  in  pago 
Rutenico,  in  Vigaria  MUianense,  loco  nunca- 
pante  Noviliaco,  cum  ipsas  ecclesias  quae  sunt 
fundatas ,  prima  in  honore  sancti  Pétri,  seconda 
sancUe  Marias ,  terlia  sancti  Brictii  ;  ipsas  eede- 
sias  vel  ipsas  villas  ibidem  pertinentes  his  nomi- 
nibus  Cumborlo,  Baldara ,  Monteplano  ,  manso 
uno  qui  dicitur  ad  Lica ,  et  alios  duos  mansos  qui 
dicitur  ad  Bosco  ;  et  in  alto  loco  niansos  duos  qui 
dicitur  Frominio ,  ad  illum  villaritum  manso* 
duos  ;  item  alio  Boscho  manso  uno ,  ad  Arco- 
vollo  mansos  duos  ;  et  in  alio  loco  manso  uno , 
ubi  Doolorgus  visus  sunt  manerc.  Ista  omnia  su- 
perius  nomtnatas ,  cum  ipsas  ecclesias  vel  corn 
ipsas  villas  sive  mansos ,  totum  et  ab  intégrant 
cedo  ad  ipsa  casa  Dei  vcl  ac  ipsos  monachos  ibt 
Deo  servientes ,  excepUs  illos  duos  mansos  qui 
dicitur  Monteplano,  et  illa  Licca  quo  ad  filio  nos- 
tro  Dodotu  usufructario  reservamus ,  «ma  sub 
censu  ,  ut  per  singulos  annos  quatuor  denariis 
parlibus  monasterii  donarc  faciat,  et  post  obitum 
illius,  pars  monasterii  in  suam  revocare  faciant 
potes  ta  tem  absque  ulla  oontrarietate;  et  ego  Ri- 
cardus  dum  vivo  usum  et  fructum  mihi  reservo. 
Post  obitum  meum  ipsas  res  superius  nominatas 
cum  ipsas  ecclesias,  cum  dominus,  cum  terras 
cultasct  incultas,  cum  mansis,  pratis,  pascuis, 
silvis  ,  farinants,  cum  orani  integritate,  et  adliar- 
rentias  corum ,  et  fundus  possessionis  ,  totum  et 
ab  intégrant  ipsi  monachi  in  suam  faciant  revo- 
care domina  lionem  et  potestalem  absque  ulla  coa- 
traricUte.  Ineovero  modo  ,  ut  si  mala  volunUtc 
succrescit  ad  ipsos  rec tores  qui  ipsos  monachi» 
regeredebent,  tam  rege  quam  comité  sirealiquo 
principe ,  qui  monasterium  Vabrenscm  in  fisco 
dominationis  lenerc  voluerit,  et  monachos  in- 
quictare  prtesumpserit  ;  habeant  res  superius  no- 
minatas ,  ubi  nullum  principem  metuant.  >ec 
ullus  al»l>a,  aut  ulliis  princeps ,  aut  ullus  rector 
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beneficiare  aut  concambiarc  voluerit ,  non  ci  li- 
centiam  liceat  facere  ,  sed  ipsi  monachi  ex  mo- 
nasleriolosuperius  nominali  teneanl,  possidcant, 
bac  monaolios  nulriant,  et  faciant  cxinde  quid- 
c|uid  melius  voluerint.  De  repetitione  vero,  quod 
minime  fieri  credo ,  quod  si  nos  ipsi  immutata 
voluntale  noslra,  aut  ullus  de  hsredibus  noslris , 
vel  quUlibel  immissapersonaqui  contra  banc  ces* 
sionem  islam  ,  quam  nos  prompta  voluntale  pro 
I>ei  amore  fccimus,  ire,  aut  inquietare  prœsunip- 
seril  ;  quod  peUt  non  vindicct,  sed  insuper  com- 
ponat  tantuni  et  alium  tantum ,  quantum  eotem- 
pore  ipsas  res  melioratas  valere  potucrint,  in  du- 
plum  sit  redditurus,  et  quod  repetit  non  valeat 
vindicare  :  sed  prsesenscessio  isUomnique  tem- 
porc  lirma  el  stabilis  valeat  perducarc,  cum  sli- 
bulalione  subnixa.  Faeta  cessionc  ista  in  mense 
Decembrio,  aiinolrigesimoquinto,  rognante  Ka- 
rolo  rege  Francorum  sire  Aquilanorum.  Signum 
Richardo  qui  cessione  ista  fieri  vel  adfirmare  ro- 
gavit.  Signum  Rolruduœ  uxori  sua;  conscntienle. 
S.  Sigaldus,  S.  Aymerao ,  S.  Isimbertus,  S.  Alde- 
berto ,  S.  Celsarigo ,  S.  Avumdantio ,  S.  Aimen- 
rado,  S.  Lcutado ,  S.  Tresinmis  monaclius  jubenle 
Dernardo  abbatc  scripsil 


CI. 

Plaid  ou  asftcmhjw  tniut!  par  l'autorité  de  Bernard  III. 
marquis  de  Gothie. 

(  a™.  878  «.  ) 

In  judicio  Isimberto  misso  Bernardo  comité , 
sive  et  de  judices  qui  jussi  sunt  causas  dirimere 
cl  legibus  difûnire;  id  est,  Teodofredns,  Mcdcma, 
Anfxedus,  Tcodericus,  lldoigius ,  Sindilla,  Aiba- 
rus  ,  Mantio ,  Galvilac ,  Fauvanc  judicum  ,  Vala- 
fonso  saionc  ;  vel  in  prsesentia  Hictore ,  Ragam- 
berto,  Epulone,  Munio,  Adoaro,  Atone,  Arnaldo, 
Aberaldo ,  Suniario  ,  Scndebado ,  Tracliiniro , 
Dumferanno ,  Ramnone ,  Maurecato ,  Ermemiro  , 
Sendcredo  ,  Georgio ,  Achilano  et  Viclore ,  vel 
aliorum  plurimorum  bonorum  hominuin  praesen- 
tia ,  qui  in  ipso  judicio  residebant.  Recognosco 
rae  Auvaldus  a  petitionibus  Fridemiro ,  qui  est 
mandalarius  de  Audesindo  episcopo  ,  vel  ad  in- 
terrogatione  de  supradictos  judices  :  verum  est 
in  omnibus ,  et  Iwc  negare  non  possum ,  quia  de 
his  undeme  matlavit  memintlus  Fredemirusuian- 
■lalarius  de  Audesindo  episcopo;  quod  ego  injuste 
retineo  homines  qui  sunt  commanentes  propre 

•  Carlalaire  de  l'église  d'Elne.  -  V.  Batuic  Capitul. 
lom.  1.  p.  1430.  cl  seqq. 


claustra  sancti  Felicis  et  ejus  terminio ,  qute  ipsi 
ecclesia?  subdilum  esse  débet  sub  ditione  sanctas 
Eulalia!  Elcnensc  sedis  ecclesia; ,  de  ipso  pojo  ubi 
est  ipsa  mata ,  cl  recle  descendit ,  et  accipit  par- 
tem  deipsum  locum,  ubi  ipsas  vineasfueranl  ;  et 
sic  vadil  ad  ipsam  viam  qui  discurril  de  monte 
Albanie ,  et  inde  ducil  ad  locum  ubi  dieitur  ad 
ipsas  Aluminarias ,  et  pergens  de  ipsas  Alumina- 
rias  per  ipsos  lorrenlcs  ad  ipsum  pojum ,  et  ite- 
rum  reverlit  reele  ad  ipsam  prascriptam  matam. 
El  ego  Auvaldus  respondi  quod  non  injuste ,  sed 
parlibus  comitis  ,  et  ad  servitium  régis  exercen- 
dum  hoc  relineo ,  et  hanc  meam  responsioncm 
praesentia;  vestrse  judicium  condicionis  oslcndit 
sacpcdiclusFrcdemirus  mandalarius  de  Audesindo 
episcopo,  qui  legibus  ductus  est,  atque  ibidem 
resonal,  exqua  auclorilatc  praediclus  locus  S.  Fe- 
licis sub  dilione  S.  Eulalia;  esse  debcl.  Quod  cliam 
et  vos  prafali  judices  me  interrogastis  si  poluis- 
sein  [>er  legilimos  placilos  babere  scripluras ,  aut 
légitimes  testes  ;  aut  quodlibet  verum  documen- 
tum  per  quod  probare  potuissem  ,  ut  sœpc  diclus 
locus  per  bénéficia  vel  adprisionem ,  comili  rega- 
lem  servitium  ]>crsolvi  debeat,  vel  homines  loci 
illius  commanentes  vel  contra  ipsam  scripluram 
aliquam  inferre  poluissem  infamiam.  Manifeste 
verum  est  quia  dictus  locus  sancti  Felicis  cum 
claustra  et  terminia  cj  us,  sic  ut  suus  resonal  judi- 
cius ,  à  pradecessorcs Audesindo  episcopo,  vide- 
liccl  Vinedario  episcopo  ,  Ramno  episcopo  ,  Sala- 
mone  episcopo ,  et  islo  praîsenle  Audesindo  per 
hos  annos  quinquaginla  scu  el  amplius,  jure ec- 
clesiastico  possessum  fuit  per  successioneni  sancti 
Felicis,  sub  dilione  sanctse  Eulalia: ,  etipse  suus 
judicius  condicionis  verus  est  in  omnibus,  et  le- 
gibus faclus;  et  ego  Auvaldus  sic  me  recognosco 
atque  evacuo  ,  quia  non  possum  contra  ipsum  ju- 
dicium nullam  inferre  infamiam ,  neque  probare 
per  testes,  neque  per  scripluras  ,  sed  neque  per 
ullum  indicium  veritatis  ,  quod  ipse  praefalus  lo- 
cus parlibus  comitis  esse  debeat,  vel  hommes  loci 
illius  commanentes  servitium  régis  cxinde  persolvi 
debcant ,  nec  modo ,  nec  ulloque  tempore  ;  quia 
plus  perlinct  ad  Audesindum  episcopum ,  qui  hoc 
perquirit  recle  jure  Ecclesiastico ,  quam  à  me 
Auvaldo  qui  relineo  hoc  parlibus  comitis  injuste  , 
et  ca  quœ  me  recognosco ,  recle  et  veraciter  me 
recognosco  vel  evacuo  in  vestro  supradictorum 
judicio.  Facta  recognilionc  cvacualionis  sub  die 
xvi.  kal.  Januarii,  anno  xxxvi.  régnante  Karolo 
rege.  Auvaldus ,  qui  hanc  meam  recognilioncm 
feci  subscribi ,  Remcsarius ,  Mauregatus ,  Arge- 
redus,  lldorgius,  Rogambcrlus,  Sanctus  presby- 
ler  hanc  recognilioncm  scnpsi  sub  die  cl  anno  qno 
supra. 
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PREUVES  DE  L'HISTOIRE 


CH. 


fait. 


el  FroUire 


(vias  l'as  876  «.) 

Igitur  venerabili  in  Christo  Frothario  sancla? 
Biturigensis  eeclesia?  archiepiscopo  emptori.  Nos 
enim  in  Chrisli  nomine  Odo  gralia  Dei  cornes , 
uxorque  mea  G  a  rendis ,  a*sentiente  fralre  noslro 
Airberto  vendilores ,  constat  nos  vobis  vendere 
ita  et  vendidimus ,  tradere  ita  et  tradidimus ,  rcs 
proprietalis  nostra  quse  sunt  sitx  in  coromilatu 
Lemovicino  ;  in  vicaria  Exandonense  ,  Itoc  est  in 
villa  qua?  vocatur  Orbaciacus  ,  ciun  universis 
terris,  pratis  et  pascuis  ,  farinariis ,  aquis  aqua- 
rumve  decursibus ,  secus  fluvium  Viseram  ,  cul- 
tum  et  incultum,  neenon  et  mancipiis  utriusque 
sexus  desuper  commanenlibus ,  et  omnibus  ad 
id  jure  aspicientibus ,  vobis  publiée  tradimus  : 
unde  accepimus  à  vobis  prelium  in  co  vobis  bene 
complacuil:  hoc  est  argentum  Iriginla  libras,  quo 
precium  de  manibus  vestris  in  manibus  nostris 
percepimus,  et  fecimus  ex  ipso  quod  voluimus. 
Sic  memoratam  villam  et  omnibus  ad  eam  perti- 
nentibuscum  plenissima  integritate,  vobis  publice 
vendimus ,  tradimus  ,  atque  transfundimus ,  ut 
faciatis  quidquid  volueritis,  tenendi,  dandi, 
venundandi ,  atque  commutandi  jureproprione- 
miue  contradicente.  Si  quo  vero  ,  quod  venlurum 
esse  non  credimus ,  si  nos  ipsi  aut  ullus  de  nostris 
beredibus,  seu  quxlibet  ulla  inlromissa  persona, 
qu;e  contra  hanc  venditioncm  venire  aut  eam  re- 
fragarc  praesumpserit ,  quod  petit  non  vindicet , 
sed  insuper  cui  lilem  intulerit  auri  libras  x. , 
argenti  libras  xx.  coaclus  componat  ;  et  pra?sens 
venditio  nostris  vel  bonorum  hominum  manibus 
roborata,  cum  slipulationesubnixa  omni  lempore 
maneat  inconvulsa.  S.  Odini  comilis  et  uxori 
ejus  Garsindum  ,  qui  hanc  vendilionem  6eri  rati- 
ficare  rogaverunt.  S.  Airberli  fratris  ejus  qui  hoc 
aflîrmavit  S.  Garsise  comilis.  S.  Willelmi  comilis. 
S.  Ragamfridi ,  Raranulfus ,  Amaluinus. 

cm. 

l>onation  faite  à  l'abbaye  de  Beaulieu  en  Limousin  par 
Frolaire  archevêque  de  Bourges. 

(  vnts  l'ah  876  ».  ) 

Igitur  sacrosancUe  ecclesiae  Belliloci  monasterii 
in  honore  principis  apostolorum  beati  Pétri  dedi- 


*  Cariulaire  de  l'abbaye  de 
î  Du  même  Cartulaire. 


caUe ,  ubi  rei  à  propriis  absok. 
Us ,  ubi  etiam  vir  venerabili 
non  modiea  monadioruni  lurba  Domino  tuuï 
videlur  officio.  Idcirco  ego  in  Dei  dodu  De  Tn~ 
llianus  sancU'  BiturigenM-  eedesiae  arcbiepi>- 

et  veneratione  jam  dicti  beati  aposloli ,  Bécota 
pro  anima  Kegimundi .  filiorunique  eju.;.  Bernard 
et  Oddonis  atque  Airberli ,  ut  in  exptationea 

iiiMjppr  >tipendits  fratrum  ibidem  Domino  faatg- 
lantium  ,  cessumque  in  perpebium  esee  vole  re* 
meas,  quas  de  Boddonis  coimle  comparavti , 

Exandonense  :  hop  est  villa  qua?  vocatur  Orbacia- 
cus, cum  vineis  et  pratis,  terris,  et  pascuis, 
farinariis,  aquis  aquarumve  deeursibu».  sera 
fluvium  Viseram  ;  cullum  incultum,  œenon  marc- 

et  omnibus  ad  id  jure  aspkienlibus  :  lotirai  cum 
plenissima  integritate  vplo  ibi  per  cuncta  es* 
indultum  atque  condonalum.  Petimus  nam^ue 
abbalibus  et  prelatis  hujus  sanctissimi  loci ,  ut 
annis  singulis  fratribus  inibi  Christo  faoaolaBU- 
bus ,  ob  nostri  memoriam  refectione  evhibeaoL 
Post  funus  quoque  noslrum  in  die  depositmat* 
nostra?  id  ipsum  deposcimus  adimplere.  lieront 
pelimus  ,  ut  annualim  ex  suprascriplàs  rebos 
custode rn  ecclesiae  vini  modii  x.  tribuantur .  un*J" 
sacrificium  ootidie  offeralnr.  Licet  namque  ia 


no  bis  quoque  pro  firmitatis  studio  placuit  inse- 
rere ,  quod  si  nos  ipsi ,  aut  ullis  de  nostris  bere- 
dibus ,  seu  quselibet  ulla  emissa  persona ,  qnz 
contra  hanc  mei  juris  donationem,  quam  sana 
mente  integroque  fieri  decrevi ,  venire  aut  etiam 
refragare  pra?sumpseril  ;  primo  ex  vtrtute  saoeb 
Spirituset  nostro  ministerio  eum  innodamus .  et 
secundum  saeculi  pœnam  auri  libras  v.  argent] 
libras  xx.  componere  cogatur,  suaqne  repetii* 
tuillum  obtineat  effectuai.  Quod  si   in  taiibu> 
perseveraverit ,  iram  Trime  MajesUtis  ineurrat, 
et  cum  sancto  Petro  judieii  die  ralâonalura 
veniat ,  nisi  ante  ad  confessionem  et  ad 
datîonem  veneriL  Et  uteessio  firmiorem  ot 
Mabililatem  eam  subter  firmavimus  ,  et  bonorum 
virorum  sublerûrniare   rogavimus.  Frotariib 
sancta»  Biturigensis  ecdesiae  episeopos  vidit, 
idem  legit  atque  signavit.  S.  Haecfridus  episcopo 
Ptclavensis.  S.  Vuillelmus  Caturcensîs  epîseopas. 
8.  Odolenus  Albiensis  episcopus:  Setuntfum 
mandatum  quod  Salvator  noster  instituit  pn- 
die  quam  pateretur  de  abluendis  pedibus  pau- 
perum ,  nunc  déstructura  est  ab  codent  ab>mte 
nostro ,  qui  meHus  merito  i 
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qui  sibl  vimUcat  eamdem  elemotinam  sive 
nummos  quos  dominus  pontifex  Rodulfus  ibi 
constitua.  Datum  huic  cessionis  cartulœ  in 
même  Augusto ,  anno  nu.  imperante  Karo- 
lo  W.  in  Galliis.  S.  Adrabaldus  levita  ,  S.  Ram- 
nulfus,  S.  Adraldi,  S.  Gerolii ,  S.  Joseph,  S.  Ger- 
radi ,  S.  Johanis ,  S.  Airbcrti ,  8.  Gumberti ,  S. 
Serancioni ,  S.  Cuneberti ,  S.  Ragenaldi ,  S.  II- 
deberti ,  S.  Ingarii ,  S.  Vualtari ,  S.  Airoaldi , 
S.  Umberli  ,  8.  Boso ,  S.  Gcrberli ,  S.  Islonis , 
S.  Adalberti ,  S.  Gedeori. 


CIV. 

Charte  de  l'empereur  Ourle*  le  Chauve  eu  faveur  de 
l'abbaye  de  Betulieu  en  Limooain. 

(  aw.  876  ».  ) 

In  Domine  sancUe  cl  individus  Trinitalis  , 
Karolus  gralia  Dei  imperalor  auguslus.  Impe- 
rialis  celsitudinis  mos  est ,  fidèles  suos  donis  mul- 
tiplicibus  el  honoribus  ingentibus  honorare  alque 
sublintare  :  ilaque  nolum  sit  omnibus  S.  Dei 
Ecclesisc  fidelibus  et  nostris,  prœsenlibus  scilicet 
atque  futuris  ,  quia  comptacuit  clemenlia?  sere- 
nitalis  noslrae  ob  deprecationem  Frotarii  Bituri- 
gensis  ecclesitc  archiepiscopi ,  venerabilem  et 
dilcclum  nobis  Gairulfum  ex  monasterii  Belliloci 
abbalem  ,  quod  est  in  honore  beali  l'elri  cons- 
truclum ,  ubi  rcquiescit  corpus  sanclae  Felicitatis 
marlyris  Chrisli ,  quod  est  silum  in  pago  Tor- 
ncnsi  super  fluvium  Dordoniae ,  de  quibusdam 
noslra*  proprielatis  rébus  ,  pro  absolulione  pec- 
catorum  nostrorum  ,  jam  dicto  abbati  suisque 
successoribus  ,  necnon  et  monachis  ibidem  Deo 
famulantibus  ta  m  pnesenlibus  quam  el  fuluris 
honorare  ,  in  stipendié  et  usibus  eorum  in  ven- 
luris  generalionibus.  Quae  siquidem  res  sunt 
siUe  in  comitalu  l-cmovicino  in  valle  Exandonense, 
hoc  est  villa  qus  vocatur  Orbaciacus ,  quod  «uni 
mansi  x.  cum  terris ,  vineis  ,  pralis ,  pascuis  , 
molendinis ,  aquis  aquarumve  decursibus ,  secus 
fluvium  Viserara ,  necnon  et  mancipiis  utriusque 
sexus  desuper  commanentibiis ,  vel  ad  id  jure 
rcspicienlibus  :  tolum  et  ab  inlegrum  cum  omni 
sua  integritale  .  per  hoc  attiludinis  nostra;  praï- 
ceptum  stcrnaliler  in  jus  proprium  eidem  loco 
deicgamus ,  et  delegantesconlirmamus.  t'nde  hoc 
inagiiiludinis  ac  celsitudinis  nostrœ  praceplum 
ficri,  ibique  dari  jussimus  :  per  quod  memoralam 
villam  cum  omni  suarum  integritale  rerum 
a béant,  teneant,  lirmiterquc  absquealicujuscon- 

»  Du  méraeCarlulaire 


tradictîone  aut  minoratione  possideant.  Ul  aulem 
hujus  nostra  aulorilatislargitio,  majorem  in  Dei 
nominc  oblineat  firmilalem  vigoris  ,  manu  noslra 
eam  sublerfirmavimus,  anulique  noslri  impres- 
sioneassignari  jussimus.  Karolus.  S.  Karoli  glo- 
riosissimi  imper atoris  augusti.  Data  m.  idusjulii, 
indiclione  ix.  anno  xxxvi.  régnante  Karolo  glo- 
riosissimo  imperatore ,  et  in  successione  regni 
Lolbarii ,  anno  vi.  imperii  autem  ejus  anno  i. 
Actum  Poncione  palalio  imperiali ,  in  Dei  no  mine 
féliciter.  Amen. 


CV. 

Vidtmus  du  Pape  Grégoire  IX.  d'ane  cbarle  de  Charles  le 
Chauve  pour  l'abbaye  de  la  Graaae. 

(  ahx.  876  «.  ) 

Gregorius  episcopus  servus  servorum  Dei , 
dilectis  liliis  abbali  et  conventui  monasterii  de 
Crassa  ,  sa  lu  te  m  et  apostolicam  benediclionem. 
Quia  loca  rcligiosa  diligimus  et  quiclem  affecta - 
mus  rcgularium  personarum  libcnlcr  suis  in- 
lendimus  commodis  ,  et  incommoditalibus  obvia- 
mus.  Accédons  sanenuper  ad  presentiam  nostram, 
fili  abbas  ,  nobis  privilcgium  quoddam  pie  me- 
morie  imper  atoris  Karoli  presentasti  ;  humiliter 
supplicans  ul  cum  niinium  sit  velustum  ,  et  ejus 
litlera  existât  antiqua ,  el  forme  alterius  quam 
moderna ,  providere ,  ne  propler  hoc  jus  monas- 
terii vestri  decideret ,  dignaremur.  la  propter 
privilegii  ipsius  lenorem  de  verbo  ad  verbuni 
presenti  pagina  duximus  annolandum ,  qui 
lalis  est. 

In  koxikb  sancte  et  individue  Trinitalis  ,  Ka- 
rolus ejusdem  Dei  omnipolentis  miscricordia 
imperalor  auguslus.  Si  servorum  Dei  pelitionibus 
aurem  noslre  serenilatis  accomodainus ,  el  ante- 
cessorum  nostrorum  more  m  sequimur ,  et  ob  id 
présente  m  vilam  facilius  Iransigerc  ,  el  futuram 
adipisci  nullomodo  dubilamus.  Noveril  ilaque 
omnium  (idelium  sanclc  Dei  Ecclesic  noslro  ru  ni- 
que tam  presentium  quam  et  futurorum  indus- 
tria  ,  quod  Sonifredus  abbas  monasterii  sancle 
Marie  de  loco  qui  dicilur  trbionis ,  silo  in  conli- 
nio  Narbonensi  el  Carcassensi,  ad  nostram  ac- 
cesserit  clemenliam ,  deprecans  ut  super  donatio- 
nes  ,  emptiones,  vel  alias  adquisiliones  rerum  ad 
jam  dictum  locum  perlinenlium  ,  nostrura ,  pro 
firmiUlis  gratia  ,  superaddidissemus  preceptum. 

t  Bibl.  du  Roy.  Baluze,  Bulles  n.  41.  -  V.  Mabill. 
Annal,  loin.  3  p  681 
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Preripicnlcs  igilur  ju  bernas ,  nt  omnes  ville  ,  id 
est  Buiiniaeus  cl  Palairaeos ,  Cuvicianus  et 
mansiones  et  villares  singulariter  cura  omnibus 
possessionibus  ad  prefatum  locum  in  quibuslibet 
roniitatibus  sint ,  in  eodem  loco  juste  et  rationa- 
biliter  per  \toc  nostrum  preceptum  permaneant  ; 
et  ecrlesic  que  in  vUlaribu*  eorum  sunt ,  in  eadem 
potestale  si  militer  |>ermaneaiil  ;  et  inimunitati*m 
etiam  noslram  simililer  babeant,  sient  in  nostro 
i  precepto  eontinetur.  Et  nt  hoc  ita  juste 


conservclur  ,  manu  nostra  subternrmavimus  ,  et 
anulo  nostro  insigniri  jussimus.  Signum  KaroU 
gloriosissimi  imperatoris  aogusti.  Audarber  nota- 
rius  ad  vicem  Gauslini  recognovit.  Data  tuu  kal. 
>u\embris ,  indictione  décima ,  anno  \\\xu.  regni 
domni  Raroti  imperatoris  in  Francia  ,  et  imperii 
ejus  primo.  Actiim  Elidione  villa  ,  in  Dci  nominc 
féliciter.  Amen. 

Nulli  ergo  omnino  hnminum  liceat  banc  pagi- 
na m  nostrc  annotation»  infringcre  ,  vel  ei  ausu 
temcrario  contraire  ;  si  quisaulcm  hoc  atlemptare 
presumpserit ,  indignalionem  omnipotente  Dei 
et  beatorum  Pclri  et  Failli  apostolorum  ejus  se 
noveril  incursurum.  Dalum  Perusii  vi.  kal.  Julii , 
pontiûcatus  nostri  anno  secundo. 


CV1. 

de  crhVdeNant. 


(  ayv  877  4.  ) 

Si  rerum  noslrarum,  etc.  Idcirco  in  Christi 
nominc  ego  Bcrnardus  et  uxor  mea  Udalgarda 

pertimesccntes  dicm  mortis  ,  locum  cui  vo- 

cabulum  est  Waber ,  qui  est  situs  in  pago  Ru- 
lenico  in  ministerio  Curieuse ,  etc.  clegimus  prout 
Toluimus  Immiliter  ex  rébus  bonorarc,  qu*  nobis 
ab  origine  parentum ,  scu  ex  conqueslo  advene- 
rnnl,  seu  e\  rébus  Paternis.  Ideoque  cedimus 
loco  pnrnominato  res  proprietatis  nostra;  pro 
remedium  anima?  nostra?,  vel  pro  remedium 
genitori  meo  Radulfo  et  génitrice  mea  Rodlinde , 
vel  pro  remedium  Guigone ,  Madanulfo ,  Ber- 
nardo ,  Gonduino ,  item  Dernardo  ,  Aldradi  vel 
Fredclone  abba  ,  et  Nancio  prse posito ,  et  pro 
ennetis  amicis  vel  fidelibus  noslris  ,  vel  pro 
remedium  genilore  meo  Fredelo™  ,  et  génitrice 
mea  Odane  ,  cl  Benigno  presbytero,  ut  quorum 
fuit  communis  annos  sit  et  elemosvna 


•  Oarmlairodc  Vabre».  -  V.  Gnll.  Christ,  nov.  edit . 
iota  1.  insir.  p.  6*0.  ctnrq. 


«uni  in  pa«o  Ratr»*- 


Ea>  namque  res  qua? 

est  fundala  in  honore  sancti  Pétri  in  vila  Tjv 
ancianko ,  qoae  vocant  hanle .  ubi  aspiras! 
ri  lia?  quorum  «tabula  sunt  :  Molims,  Anboi*. 
etc.  in  integrum  cedifluas  ad  jam  déeto  veaen- 
tatli  loco  sacrisque  pignon  bus  ibidem  bttaufe. 
neenon  et  Fredoloni  abba .  qui  cu^tos  ton 
fralribus  Deo  monaslira  noruia  militantiuxn  [>v- 

jn  honore  sancti  Pétri  urbis  Romae ,  etc.  Farta 
ossione  ista  m.  id.  Februar.  anno  trigesimo  c*.- 
tavo  ,  régnante  Carolo  rege ,  etc. 


CVII. 

de  Carra 

(  a*>.  877  4.  ) 
et 


».k> 


Ik*i 

perator  ati^ustus.  Imperiali*  crbitutimis  DKbrJ. 
fidèles  sui  regni  donismultinliribiis  atque  hono- 
ri  bus  ingentibus  honora re  subtimesque  effimr. 
Proinde  ergo  et  dos  pra'dccessorum  imjxraui- 
rum,  parentum  videtteet  nostroram .  morcui  *- 
quentes,  libuit  celsitudini  nostra?  quendam  ride- 
lem  regni  nostri  noraine  Olibam  de  quibasd» 


sublimare;  qua?  res  sita;  sunt  in  Gotia,  ide4. 
omnes  alodes  quae  fuerunt  olim  intideli  wstn 
Etilio  Berani,  et  ob  illius  inlidelitatcin  in  jus  rt 
dominationem  nostram  legaliter  devenerunL  H* 
igitur  omnes  alodes  in  variis  conaitatibu»  GoU* 
consislentibus  jam  diclo  Oliba?  fideii  nostro  ton* 
cedimus,  et  concedendo  perpetualiter  ddep- 
mus,  ita  ut  ab  hodierna  die  et  deinceps,  lient 
memoralo  Ou»«  conm  CAactssrwi  fideti  nostro. 
e\  eisdem  alodis  à  nobis  sibi  conce&sis  faceir 
quidquid  volueril ,  sicut  de  reliquis  rébus  sw 
proprietatis  ;  et  omnia  carlarum  instrumenta  ri 
eisdem  alodis  dudum  facU,  seu  qaaslihet  firmi- 
talum  conscripliones ,  per  hoc  nostrc  serenitata 
praveptum  irrita  facimus  atque  evacuando  anol- 
lamus;  sed  liceat  jam  fato  Oliba?  comiti,  eostkm 
alodes  cum  omni  integriUte  sua  atque  adjacente 
quielc  tenere  atque  possidere  nemine  inquié- 
tante. Similiter  omnes  alodes  qui  fuenint  Freda- 
rio  et  u*ori  sua?  Deufian* ,  qui  sunt  in  Carra»* 
sensé ,  qui  fuit  intidelis 


i  Archives  de  l'abbaye  de  la 
Capilul.  loin.  2.  p  1500. 
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ilotles  Hosloliti  cl  fralruni  suorum,  qui  alodes 
mit  in  Carcassensc ,  iutidclium  noslrorum.  Hax 
nilcm  omnia  cum  ecclesiis,  villis ,  silvis ,  vineis, 
iratis ,  et  cum  omni  inlegritale  sua ,  Olibœ  in 
iroprium  concedimus ,  et  de  jure  nostro  in  jus 
ic  domination*™  Ulius  solcmni  more  transfert - 
nus;  ita  utab  hodierna  die  et  deinceps,  quidquid 
;x  praediclis  rébus  facere  voluerit ,  liberam  et  fir- 
nissimam  in  omnibus  liabeat  faciendi ,  potestatem 
icut  de  rébus  sua?  proprietatis  nemine  contradi- 
enle.  Ut  autem  hujus  nostrsanctoritatisprseccp- 
um  pleniorem  in  Dei  nomine  firmitatis  oblineat 
igorem,  manu  nostra  illud  firmavimus,  atquc 
inuli  nostri  impressione  subter  jussimus  sigillari. 
'ignum  Karoli  gloriosissimi  impcraloris  augusli. 
Vudacer  ad  vicem  Gaudini  recognovit.  Data  m. 
dus  Junii ,  indictione  décima,  anno xxxvu.  regni 
varoli  gloriosissimi  imperatoris  augusti  in  Fran- 
ia,  et  imperii  cjus  secundo.  Actum  Carisiaco 
>alalio  féliciter  in  Dei  nomine.  Amen.  Frolarius 
unbasciavit. 


CVIII. 

Charte  de  l'empereur  Charles  le  Chauve  en  faveur  de 
l'église  de  Vivier». 

(  a™.  877  *.  ) 

In  nomine  sancUe  et  individu»  Trinitatis,  Ka- 
rolus  cjusdem  Dei  omnipotenUs  misericordia  ira- 
>eralor  augustus.  Si  actis  locisque  divinis  cultibus 
uancipatis,  emolumenlum  imperialis  celsiludi- 
lis  exhibemus,  servorumque  Dei  utilitatibus 
jpem  ferendo  conUilimus,  profuturum  nobis  ad 
elcrna?  remunerationis  prxmium  facilius  obti- 
icnduni,  et  praesentem  vitam  facilius  .transigen- 
iam  fore,  nullo  modo  dubitamus.  Quapropter 
îoverit  omnium  sanctse  Dei  Ecclesiae  tidelium 
mstrorumque  praesentium  et  fulurorum ,  quo- 
nodo  nos  ob  amorem  Dei  cl  beau*  Vincentii  mar- 
>  ris  venerationem ,  neenon  et  Bosonis  carissimi 
lucis  nostri  deprecationem ,  concedimus  Viva- 
iensi  malri  ecclesiae,  qua?  édite  est  in  honore 
ancti  Vincentii  martyris  cui  praeest  Etherius  ve- 
icrabilis  episcopus ,  rcs  quae  quondam  fuerunt 
n  jure  ejusdem  ecclesiae,  id  est,  Puletum,  et 
jaiequid  S.  Vincentii  in  codem  comilatu  Valen- 
inensi,  cum  dimidia  ecclesia  S.  Romani  esse 
lignoàcitur ,  concedimus;  et  confirmamus  ei  ab- 
>aliam  quae  vocalur  Dozera ,  consistentem  in  co- 
nitatu  Arausico,  fundatam  super  (lumen  KJio- 

•  Cartulairc  de  l'église  de  Viviers.  Et  enquête 
>our  1  abbaye  de  Cruas.  -  V.  Columbi  Vivar.  p.  203. 


dani  cum  cellulis  et  pertinentiis  suis,  districtum 
quoque  ex  Burguitale,  et  portum  de  utraque 
parte  ;  Mellatem  quoque  usque  ad  aquaeductum 
cum  Excmplatorio ,  silvis  et  insulis,  et  manso 
Godobro ,  qui  est  de  iisco  nostro  ;  insulam  etiam 
Argentariam  juxta  S.  Andeolum  ;  et  ecclesias 
quas  S.  Justum  et  S.  Marcel lum,  et  Bornas  man- 
sum,  neenon  Bolestatis ,  etecclesiam  sancti  Re- 
migii,  et  in  Corbonensi  ecclesias  duas  S.  Mar- 
tinum  et  S.  Stephanum  cum  suis  beneficiis; 
deslructam  quoque  ecclesiam  S.  Victoris  super 
Hhodanum  usque  Scotadium.  Haec  autem  omnia 
supradicta,  suisque  rectoribus  conlirmamus  ec- 
clesiae ,  et  conûrmando  perpelualiter  delegamus , 
eo  videlicet  modo ,  ut  nulla  saeculari  potestate  à 
gremio  dicUe  ecclesia:  queanl  separari  ;  sed  liceat 
rectoribus  praefatae  ecclesia; ,  easdem  res  quicte 
tencre ,  et  pro  libito  suo ,  ut  ecclcsiastica  postu- 
lavcrit  ulililas  ordinare.  Ut  autem  hoc  nostra) 
auctoritalis  praxeplum  pleniorem  firmitatis  obli- 
neat in  Dei  nomine  vigorem  ,  manu  nostra  illud 
firmavimus ,  et  anulo  nostro  jussimus  sigillari. 
Datum  m.  idus  Augusti ,  indictione  x.  anno 
xxxvm.  regni  Karoli  imperatoris  in  Francia,  et 
imperii  ejus  n.  Actum  Vesontio  civitate  J.  D. 
N.  F.  A. 


CIX. 

Plaid  ou  assemblée  tenue  à  Albi  par  Raymond  comte  do 
la  même  ville. 

(  axv  878  «.  ) 

Notitia  quorum  roborationis  vel  signacula  eo- 
rum  qui  subtus  tenentur  inserli,  qualitcr  vene- 
runl  aliqui  homines  his  nominibus  :  Segarius  et 
Alidulfus,  neenon  et  Hictarius  seu  et  lngilbal- 
dus,  videlicet  ex  alia  parte  Karissima  abbatissa 
ex  régula  S.  Salurnini  monaslcrii  Rulhcnensis 
civitate  degenli ,  nain  et  Fulcrada  Deo  devota , 
et  ab  utraque  parte  venerunt  die  Jovis  foras  Al- 
bia  civitate ,  in  ecclesia  sancti  Affricani ,  in  mallo 
publiai ,  in  prœsentia  Reymundo  comité,  et  civi- 
les judiecs  qui  ibidem  aderant,  quorum  nomina 
qui  subtus  lirmaverunt  in  eorum  praesenlia,  ab 
utraque  parle  inter  se  contenliones  habebant , 
pro  Rodunda-Vabro,  mansis,  terris,  vineis,  cum 
ecclesiis  quae  ibidem  sunt  fundatx  ;  quidquid  ad 
ipsam  curtem  aspicerc  dinoscitur ,  de  quantum- 
cumque  Vudaldo  et  uxore  sua  Ingclbergane ,  qui 
quondam  fuerunt,  débita  fuit  possessio.  Diccbat 

•  Cartulaire  de  leglise  de  Vabrcs.  Bibl.  Colbort. 
recueil  mss.  sur  Roder. 
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Segarius  et  Hiclarius  ,  nam  et  Ingilbaldus,  quod 
scriplos  conligatos  super  Fulcradanc  Deo  devota  > 
cl  super  Karissima...  abbalissa ,  scriplos  judi- 
cios  nolitias  et  jeclivas  perhennis  temporibus 
conhrmatas  haberenl,  pro  quas  volebanl  ipsos 
alodes,  mansos,  terras,  vel  vineas  legibus  adqui- 
rere.  Dum  eos  inleiidcnles  et  inter  se  aperçan- 
tes, guirpivit  supra  nominata  Karissima,  suam 
qui  dicebat  et  monacliam  Fulcradam  nomine,  et 
carlulam  quam  pro  ipsam  curlcm  manu  leneba* 
Fulcradane  manibus  reddidit,  et  per  omnia  dixit 
quod  ipsas  res  notebat  tenerc,  neque  coutenlio- 
nein  pro  hoc  ipsut  babere  Fulcrada;  namque 
suam  cartam  videntibus  cunclis  recipiens,  cum 
suis  conlracausariis  in  rationemintravit,  et  inter 
se  conlendenles  consenserunt  ipsi  judices,  una 
per  voluntatem  ipsius  comitis  et  arbilriuiu  judi- 
cum ,  ut  inter  se  pagum  fecissent ,  quod  ita  et 
fecerunt  :  ita  ut  obtineat  Fulcrada ,  de  Rodunda- 
Vaber  ,  priorcm  illam  haeredilatem  in  capile , 
quam  Gilbulgis  cum  Vualdo  jugale  suo  adqui- 
sieral ,  illam  medietatem  et  reliqua.  Cetera  vero 
omnem  illam  medietatem ,  de  quanlumcumquc 
in  Rodunda-Vabro  vel  omnibus  ibi  pertinentibus , 
quœ  Vualdus  et  uxor  sua  lngilberga ,  qui  ante 
fuit ,  illam  aliam  medietatem  similiter  Fulcrada 
obtineat,  et  illas  duas  ccclesias  dominicarias, 
cum  pralis  et  vineis  qua;  inler  eos  complacuit, 
cum  illorum  adjacentiis ,  ut  doncl  Fulcrada  con- 
traria pro  ipsas  res  in  ipsa  hxredilatem,  et  in 
ipso  aice  lanlum  de  alia  terra ,  quantum  et  luc- 
reditale  illa  ibi  illi  advenit  pro  ipsas  res  jam 
dictas ,  quod  ita  per  omnia  adimplevit.  De  illas 
vero  vineas  et  maliolos,  quos  jam  dictos  Ful- 
crada bediGcavit  super  ipsum  lerritorium ,  à  suis 
partibus  in  inlegrum  obtineat,  et  donel  ad  jam 
dictos  lucredes  alium  tantum  terra  in  contra , 
quantum  eo  die  et  ipsis  vineis  et  malliolis  ipsis 
advenire  debuissel.  Illud  autem  quod  superfluum 
est,  mansos  et  omnia  qua;  superius sonat,  inler 
se  dividat ,  sicul  superius  jam  dictum  est ,  quod 
ita  et  fecit.  Deindc  Segarius  et  Hiclarius,  seu  et 
Ingilbaldus  unanimiter  guirpierunt  ;  Segarius  de 
hoc  quod  per  ha?redilatem  Godilane  uxori  sua; 
interpeilaverat ,  et  Hiclarius  et  Ingilbaldus  de 
illorum  parlibus  in  contra  Fulcradane,  omnes 
planlos  quos  inler  eo3  de  Rodunda-Vabro  causa 
orla  fucrat.  Segarius  vero  talem  fecit  lidem  de 
partem  uxori  sua?  et  sua ,  vel  de  parte  Petroni 
suum  hœredem,  ut  si  post  hune  diem  exinde 
contra  Fulcradane  aut  suis  successoribus  pro 
ipsas  res  alla  repelilione  removebal,  Segarius 
suam  legem  componat,  et  in  anlea  ipse  et  uxor 
s  ua  ,  seu  cl  Petrus  idem  simul  se  taceant.  Hic- 
larius siinililor  lidem  fecit  vinculo  legis  sua;,  cl 


ingilbaldus  secundum  legem  suam  lidem  fecit, 
quod  in  contra  Fulcradane  aut  suis  successori- 
bus de  ipsa  causa  reparare  non  se  présumant. 
Unde  Segari as  in  contra  Fulcradane  iîdejussorera 
talem  dédit,  de  parte  Godilane  uxore  sua  ,  Leoni 
nomine,  ut  si  Fulcrada  nolitiam  inde  oslende- 
bat,cleam  Segarius  pro  parle  sus  uxori  tir- 
mare  nolcbat ,  Léo  suam  legem  componeret ,  et  , 
Segario  ad  hoc  permiltat,  ut  ipsam  nolitiam  ei 
firmare  facial.  Simili  modo  Hiclarius  pro  ipsam 
nolitiam  fidejussorem  alium  opposuit ,  Deolimio 
nomine,  ut  cam  Hiclarius  firmare  non  renuat; 
et  si  hoc  facere  noluerit ,  Deotimius  suam  legem 
componat ,  et  in  antea  ipsam  nolitiam  Hictari» 
firmare  facial.  Iterum  vero  Ingilbaldus  alium  fi- 
dejussorem de  sua  parle  dedit,  Roslagno  no- 
mine ,  ut  si  Ingilbaldus  ipsam  nolitiam  non  iir- 
mabat ,  Roslagnus  suam  legem  componat ,  et 
ipsam  nolitiam  Ingilbaldo  lirmare  facial.  Ita  vero 
de  hac  prxdicta  causa  aliquis  homo  Alidulfus 
nomine  illorum...  lidem  talem  fecit,  sua  fisluca 
jaclanle  in  contra  Fulcradanc,  ul  ipsam  notitiam 
suam  manibus  firmare  fralri  suo  Vualdo  faciat, 
el  ul  ipse  Alidulfus  cam  manibus  firmet ,  et  si 
hoc  facere  contempnunt,  suam  Alidulfus  legem 
componat ,  et  fralri  suo  Vualdo  eam  firmare  fa- 
ciat ,  et  ipse  Alidulfus  manibus  eam  firmet ,  et 
liane  convenientiam  staro  et  adiinplcre  faciat. 
Unde  jam  d ictus  Alidulfus  duos  fidejussores  ip- 
sius Fulcradane  dedit,  Segario  et  Hicterio,  ut 
post  hune  diem  neque  Alidulfus,  neque  fraler 
sutis  Vualdus ,  de  quantumeumque  de  Rodunda- 
Vabro  Fulcrada  à  sua  parle  recepit  ,  ut  nulla 
inquietudine  rernovere  non  pra?sumat  ;  et  si  quis 
ullus  ex  ipsis  hoc  fecerit,  Segarius  et  Hiclarius , 
unusquisque  legem  suam  componat,  et  poslea  in 
antea  ipsas  fides  factas  adimplere  faciant.  El  il- 
lul  illis  inserere  placuit,  qui  si  fuerit  ipsi  aut 
ullus  lucredum  ,  ac  pro  haredum  vel  illorum 
successoribus  de  hac  causa  ulloque  lempore 
causa  calumpnia?  removebal,  auri  libram  com- 
ponat ,  et  quod  repelit  vindicare  non  valeat  ;  sed 
ha;c  nolilia  slabilis  et  firma  permaneat  cum  omni 
firmitate  adnixa.  Unde  pro  hac  causa  necesse  fuit 
Fulcradane,  ul  inde  notitiam  bonorum  hoininum 
in  testimonium  colligeret,  quorum  praesenlibus 
actum  fuit,  sub  die  Jovis  in  mensc  Auguslo,  Al- 
biœ  civttatc  mallo  publico,  in  pnesenlia  Ray- 
mundo  comité,  anno  primo  régnante  Ludovic© 
rege  post  obitum  karoli  imperaloris.  S.  Sega- 
rius. S.  Alidulfus.  S.  Vualdo.  S.  Hictario.  S.  In- 
gilbaldo. S.  Teuberto.  S.  Garrigus.  S.  Radulfo. 
S.  Rodaldo.  S.  Guilaberl  auditor.  S.  Didimo. 
S.  Tcudomo.  S.  Adalberto.  S.  Garifrcdu*.  S. 
liernardo.  S.  Benamcn.  S.  Alibranno.  S.  Ebrot- 
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js  rogalus  scripsit ,  dictante  Teudino  cancel- 
rio. 


CX. 

lartedu  roy  Carloman  en  faveur  de  l'abbaye  de  Beau- 
lieu  en  Limouain. 

(  ANN.  883  4.  ) 

In  nomine  Domini  Dei  aeterni  et  Salvatoris  nos- 
•i  J.  C.  Karlomannus  gratia  Dei  rcx.  Si  utilila- 
bus  locorum  divinis  cultibus  mancipalorum  , 
îrvorumque  Dei  necessilatibus  in  eisdem  degen- 
iiim  aurem  noslra:  celsitudinis  accomodamus  , 
egium  procul  dubio  excercemus  munus  ,  ac  per 
oc  ad  aeternam  bealitudinem  capessendam  mi- 
ime  lilubamus.  Idcirco  noverit  fidelium  omnium 
meta;  Dei  ecclesiœ  nostrorumque  lam  praesen- 
umquam  fulurorumque  induslria ,  qualiter  ac- 
edenles  venerabiles  viri  ad  noslra;  altiludinis 
lemenliam  FrolariusBiturigcnsis  arebiepiscopus* 
eenon  el  Guerulfus  Bell  i  loci  monaslerii  abba  in- 
oluerunl ,  quomodo  quondam  Rodulfus  ejusdem 
irimœ  sedis  archiepiscopus ,  in  sui  juris  suxque 
►roprietalis  rebus,  in  pago  Lemovicino  sitis,  mo- 
lasleriuni  in  honorent  beali  l'etri  principis  apos- 
olorum,  quod  supra  commemoratum  dicilur 
Mluslocus  conslruxit  ob  amorem  Dei ,  et  inibi 
nonacbos  Deo  famulantes  pro  suorum  absolu- 
ione  peccalorum  construit.  Deniquc  submissis 
ullibus,  nostra  screnitatis  clemenliam  humili 
rastulavcrunt  prece ,  ut  idem  monasterium  pro 
nalorum  bominum  infestalione ,  sub  luitionis 
îostra»  mundeburdo  ac  munimine  deffensionis , 
•uni  rebus  omnibus  el  mancipiis  ad  eumdem  lo- 
uai perlinentibus  recipere  et  relinere  dignare- 
nus  ;  boc  sunt  jura  dicti  archiepiscopi  Deo  et 
'idem  loco  oblata ,  neenon  villa;  quas  divinae  re- 
•ordationis  avus  noster  Karolus  per  auctorilalem 
ui  praecepti ,  id  est  Cameracum ,  et  Orbaciacum, 
:um  omnibus  rebus  el  mancipiis  ad  se  pertinen- 
ibus  ,  sive  etiam  collaliones  bonorum  hominum  , 
am  praeteritorum ,  prsesentium  atque  fulurorum 
mdecumque  juste  et  digne  advenienles.  Quorum 
nquam  preces  rationabiles  esse  intelligentes,  boc 
îoslrae  altiludinis  mundeburdi  scriptum  fieri  jus- 
'inius  ,  per  quod  monasterium  jam  dictum  cum 
;odem  abbate  Gucrulfo ,  monacbis  praesenlibus 
;l  fuluris,  cum  ecclesiiset  ulriusque  sexus  man- 
iptis,  cum  terris  cullis  et  incultis,  vineis,  pralis, 
il  vis.  pascuis,  molendinis,  aquis  et  earumde- 
'ursibus,  omnibusque  ad  idem  monasterium 

»  Cartulairc  de  l'abbaye  de  Bcaulicu  en  Limousin. 


jure  perlinentibus,  sub noslra?  defensionis  ac  lui- 
tionis mundeburdo  recepimus  ac  retinemus. 
Pracipientes  ut  nemo  sancta;  Dei  ecclcsiae  fide- 
lium ,  nostris  aut  fuluris  temporibus  ,  non  cornes  T 
vel  vice-comes ,  aut  missus  discurrens ,  seu  qui- 
libet  reipubliese  minister  ,  ab  ejusdem  loci  abba- 
libus  sive  monacbis  per  tempora  labentia ,  ulla 
unquam  dona  vel  redibilioncs  sive  expensas  re- 
quirere  présumât.  Jubcmus  etiam  ut  nullus  rec- 
tor  ejusdem  loci ,  à  nobis  sive  à  bonis  bominibus 
res  ejusdem  sancli  loci  collalas ,  in  aliorum  usus , 
nisi  juxta  exigente  causa  ,  Iransferre  praesumat  : 
sed  liceat  eisomni  tempore ,  inquietudinibus  om- 
nibus semotis,  Domino  famulari;  ejusque  clemen- 
liam pro  nobis  ac  parentum  nostrorumexcessibus, 
ac  statu  sancta;  Dei  Ecclcsia?  continuis  precibus 
exorare ,  concessa  bonae  pacis  quiete.  Si  aulem 
adversus  eos  causse  orUe  fuerinl ,  qiue  babeant 
gravis  dispendii  expensam ,  ad  nostram  reser- 
ventur  prasentiam  ubi  finem  eos  sequantur.  Sta- 
tuimus  prseterea  ut  exsese  posl  bunc  venerabilem 
virum  Guerulfum  ejusdem  loci  patrem ,  abbatem 
eligendi  habeant  potestatem.  Ut  autem  roboralio- 
nis  auctorilas  omni  tempore  vigeat,  ctvigens  sta- 
bilis  perseveret ,  manu  noslra  sublerfirmavimus  , 
etdeanulonostrosigillari  jussimus.  S.  Karlomanni 
gloriosissimi  régis.  S.  Norbertus  notliarius  post 
obilum  magistri  sui  Vulfardi  jussione  régis.  Da- 
tum  xviu.  calendas  Julii ,  anno  nu.  Karlomanni 
gloriosissimi  régis ,  indictione  xv.  Actum  apud 
Lipciacum  villam  Andegavensem  ,  in  Dei  nomine 
féliciter.  Amen. 

CXI. 

Donation  de  Berleiz  comtes  de  Toulouse  au  monaatere 
de  Vabrea. 

(  AJW.  883  «.  ) 

Si  rerum  mearum  locis  sanctis  confero,  du- 
bium  non  est  aeternae  vitae  pracmia  adepluram. 
Idcirco  in  Chrisli  nomine ,  ego  Berleiz  sagaci ,  ut 
expedit,  hoc  aniroo  per  tracta  ns  ,  locum  cui  voca- 
bulum  est  Waber  ,  qui  est  situs  in  pago  Rutenico 
cilra  fluvium  Dordonis  in  minislerio  Curiense , 
et  est  fundatus  ipse  locus  in  honore  Domini  nos- 
tri  Jesu  Chrisli,  neenon elvenerabilis  sancUe  Dei 
genelricis  beats  Marise  ,  principis  quoque  apos- 
tolorum  Pétri ,  martyrisque  venerandi  Dyonesii , 
neenon  et  beali  Marii  confessoris ,  ecterorumque 
sanctorum  ibidem  humata  pignorum  consecra- 

i  Carlulaire  de  l'église  de  Vabre*.  -  V.  Gall  Christ, 
nov  ed.  tom.  1.  instr.  p  57.  Et  Catel.  mcm.  p.  852. 
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tum ,  eligo  proul  valoi  hamilitcr  ex  rébus  hono- 
rarc  patcrnis  ;  idcoquc  cedo  loco  prenotalo  res 
qua;  mihi  ex  paterno  jure  advenerunt ,  scilicet 
rurte  mea  qua;  vocalur  Exinis ,  qua?  est  in  pago 
Rutcnico,  in  vigariis  cui  vocabuium  suntCamba- 
rcnse  cl  Bruscensc.  Inprimis  casa  mea  dominica- 
ria  ,  eu  m  capella ,  quai  est  fundata  in  honore 
sancti  Pétri,  sive  sancti  Ilippolyli,  scu  ecterorum 
sanctoruin  quorum  rcliquuc  ibi  continentur,  cum 
mansos  quatuor  ecclesiasticos ,  cl  in  ipsa  villa 
mansos  res  dominicarios  ;  in  Pclipio  mansos  qua- 
tuor :  in  Cartcnago  mansos  res  1res  ;  in  Fabricas 
mansos  1res  ;  in  Suagas  mansos  duos;  nianso  ubi 
Adalbertus  visus  est  manereuno;  in  Riols  mansos 
duos  ;  manso  ubi  Agiricus  visus  fuit  manere  uno  ; 
in  Eiitello  manso  uno  ;  Ariagos  mansos  duos  ; 
Metito  mansos  duos  ;  Rolharias  mansos  duos  ; 
in  Laurite  manso  ;  in  villa  manso  uno  ;  in  Sils 
manso  uno  ;  in  Cainbulio  manso  uno  ;  in  Ladc- 
dubro  manso  uno  ;  in  Valedrubro  mansos  très  ; 
et  in  alio  loco  in  ipsa  curie  capella  qu»  est  fun- 
data in  honore  sancti  Timothei ,  cum  mansos 
duos.  Ista  omnia  superius  nominala  in  inlegrum 
cedo  ad  jam  dicto  venerabili  loco ,  sacrisque  pi- 
gnoribus  ibidem  humatis ,  neene  et  Bernardo  , 
qui  custos  loci  et  abba  fratribus  Dco  monastica 
norma  militantium  presse  videtur,  cum  terris 
cultis  et  incullis ,  cum  pralis  et  pascuis ,  silvis 
pomiferis  ,  molendinis  cum  omni  inlegrilate,  et 
superposila  eorum  ,  et  quidquid  qumsitum  vel 
inquirendum  est ,  et  omne  fundus  possessionis  ; 
ut  post  hodiernum  diem  ipsas  res  su|>erius  nomi- 
nale ,  lam  pro  anima?  mea; ,  quamqiic  et  pro 
anima:  genitoris  mei  Remigii ,  ac  genitricis  mea; 
Arsinda ,  neene  et  pro  jugalc  meo  Raimundo  et 
fjlio  meo  Bernardo,  qui  fuerunt  quondam  ,  seu  et 
filio  meo  Odone  etBencdicto,  miiiuondis  pcccalts, 
prefata  ecclesia  Deo,  et  monachis  ibidem  Deo 
militantes  jure  proprietario  tencant  et  possideant, 
Si  quis  autem  ,  aut  ego  ipsa ,  aut  ullus  de  lueredi- 
bus  meis ,  animo  cupido  res  prctaxatas ,  loco  jam 
dicto  Vabrense  monasterio,  sacrisque  pigneribus 
ibidem  humatis ,  ac  monachis  Deo  militantibus 
condonatas  ac  tradilas ,  pro  remedium  meorum 
ex  quorum  mihi  parle  ipsa;  res  advenerunt,  à 
pnesenti  die  habco ,  inquietudinem  aliquam  in- 
ferre ausu  temerario  prasumpserit ,  aut  pra?fatas 
res  ad  jam  dicto  monasterio  abstrahere  aliquo 
ingcniotenlaverit,  quod  repetit  nullatenus  vindi- 
carc  valeat;  insuper  judiciali  polcstatc  coaclus  , 
cum  fisco  publico  treslibras  auri  componcre  co- 
gatur ,  cl  .Tterna  se  sciât  damnationc  multandum , 
et  à  liminibus  samrbc  Dci Ecclesia;  habcatur  exlor- 
ris.  Facta  lucc  caria  donationis,  anno  incarnatio- 
ns Domini  noslri  Jcsu  Christi  dccclxxxih.  indic- 


tione  iv.  Karlamandi  jam  regni  monarchie , 
annoi.  n.  suboctavo  idus  ctiamkalendarum  Apri- 
|iuni.  S.  Bertciz,  qua;  donatione  ista  fieri  vel  fir- 
mare  rogavit.  S.  Fulquardus.  S.  Benedictus.  S. 
Rostagno.  S.  Jainlardo.  S.  Oddo.  S.  Winaramno. 
S.  Bernardo.  S.  Airiberlo  ,  qui  vocatusfuit  Bene- 
dictus ,  qui  hoc  consensit.  S.  Miloni.  S.  Emmoni. 
S.  Fludrigo.  S.  Ermcngaudo  S.  Bertramno.  S. 
Berno  Tolosa;  sedisepiscopus.  S.  Ato.  Sendraldus. 
monachussive  sacerdos  rogalusscripsit.  S.  Sigo- 
vinus. 


CXII. 

Donation  faite  à  l'abbaye  de  la  Grisse. 

(  as.v  888  *.  ) 

In  nomine  Domini ,  nos  simul  in  nnum  donato- 
res,  id  est  Sesenanda,  Suniefridus,  Wifredns 
cornes ,  Hodulfus cornes,  Miro  cornes,  Suniefredo 
abbati ,  vel  cuncte  congrogatiuni  sancte  Marie 
Urbionensis  monasterii  qui  ibidem  Dco  serviunt , 
vel  servirc  cupiunt.  Cerlum  estenim,  et  cunclis 
bonis  hominibus  cognitum  m  a  net ,  quia  plaçait 
in  animis  nostris  et  placet ,  ut  vobis  aliquid  do- 
naremus  infra  lerritorio  Helenense  ,  in  comilatu 
Confluenlano  ,  in  villa  que  dicitur  Pratas;  dona- 
mus  vobis  ipsa  villa  jam  dicta,  alodem  parentum 
nostrorum  ab  omni  integritale  ;  et  affrontât  de 

una  parte  usque  in  1 

et  alia  parte  usque  in  rivo  Literano  

In  alode  de  Suniefredo  abbate ,  vel  monachis  suis. 
Infra  istas  affrontationes  donamus  nos  supradicti 
ipso  alodem  nostrum  ad  domum  sancte  Marie  , 
que  est  fundata  in  comitatu  Carcassense  juxta  ri~ 
vum  Urbionem ,  cum  ipsa  ecclesia  que  ibidem 
fundata  est  in  honorcm  sancti  Salvatoris dicte.  .  . 
olibeta  vel  cunctis  arboribus,  aquls  aquarumqnc 
decursibus  .  .  .  sive  cum  omnia  quod  nos  ibidem 
habemus  quod.  .  .  .  polest  homo ,  donamus  ab 
omni  integrilate  cuncte congregalione  sancte  Ma- 
rie propter  remedium  domni  Suniefredi  genitoris 
noslri ,  vel  domna;  Ermesinda?  genetricis  nostre , 

sive  propter  remedium  et  geni tores 

noslri ,  et  nos  veniam  mereamur  acetpere ,  ut  et 

vos  non  pigeatis  per  illos  semper 

orare ,  ut  de  ab  hodierno  die  et  nominatum  fa- 
ce re  aut  judicare  voluerilis  ,  liberam  et  firmam 

habeatis  poteslatem  omnique  tempore, 

et  qui  contra  

i  Archives  de  l'abbaye  de  la  Grasse. 
*  La  charte  est  déihirec  ou  effacée  en  plusicar» 
endroits. 
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Inrumpcndum  aut  quislibct  homo  ,  infcranl,  vel 

infcrat  vobis  aut  parliqnc  vcslra;.  .  . 

 et  ab  antca  ista  

firmius  permaneat.  Facta  hscc  

oppositions  noslrs  

 Madii,  anno 

quodobiit  Karolus  imperator  

régnante,  rege  expeelante  

tenenda.  .  .  .  Sig.  Scscnanda.  Sig.  Sunifredus. 
S.  Wifredus.  S.  Radulfus.  S.  Miro.  Sig  |  num  Chi- 
xilanes.  S.  Desindus.  S.  Jaurs.  S.  Blorago.  S.  Oliba. 
S.  Wuifrcdus. 


CX11I. 

Echange  de  l'église  de  Tudrl  avec  le  lica  d'Orbaciac  eo 
Limoutio. 

(a*n.  {164  ».) 

G.  Dci  gratia  Lcmoviccnsis  episcopus  pra?scn- 
libus  cl  fuluris  in  pcrpcluum.  Quoniam  qua;  ab 
hominibus  sunl ,  nimia  sui  vctuslatc  dclenlur  et 
oblivioni  tradunlur ,  scriplo  commendavimus 
qualilcr  P.  abbas  Bclliloccnsis  conimuni  consilio 
capituli,  dédit  nobis  concessil  et  successoribus 
noslris  in  pcrpcluuiu  possidendam  terram  de 
Sallem ,  qua:  anliquo  nominc  Orbaciacus  vocaba- 
tur,  cultuin  et  incultum,  cum  vineis ,  pratis, 
aquis  aquarumque  decursibus ,  molendinis ,  pa- 
xedis ,  totum  et  integrum.  Quam  vidclicel  terram 
Frotarius  Bilurircnsis  archiepiscopus  de  Odomc 
comité  émit ,  et  Bellilocensi  ecclesix  dédit ,  ac 
Gairulfo  tradidil  perpetuo  po&sidendam.  Quam 
donationcm  Karolus  rcx  Francorum  praedictaï  ec- 
clesine  concessit ,  quia  de  jure  illius  esse  disnocc- 
batur,  Nos  vero  dedimuset  concessimns  eidem  P. 
abbati  Bellilocensi  cjusque  successoribus  cccle- 
siam  de  Tudct  in  perpetuum  possidendam  ,  cum 
omnibus  pertinenliis  suis,  qua;  de  jure  ecclesia? 
Bellilocensi  fuisse  disnocebatur.  Huic  donaliont 
interfuerunt  Hu.  decanus  Lemoviccnsis ,  et  Ab- 
bonius  canonicus ,  Aimericus  ejusdem  ecclesiae 
sacerdos,  W.  prior,  Iterius  monachus ,  P.  Wil- 
lelcmi  monachus ,  Slepbanus  monachus ,  Ebalus 
sacrista,  Hu.  monachus.  Facta  hscearta  et  do- 
nalio  anno  ab  incarnalione  Domini  millesimo  cen- 
tesimo  sexagesimo  quarto.  G.  abbas  Solemniacen- 
sis.  P.  de  Monasterio  archidiaconus.  Hoc  ipsum 
concessit  Aymcricus  ejusdem  ccclesia?  archidia- 


«  Cariulaire  de  l  abbaye  de  Beaulieu  en  Limousin. 


CX IV. 

Invention  et  trantlaiion  des  reliques  de  S.  tta utile,  mar- 
tyr à  Niâmes. 

(  as».  878  *.  ) 

Anno  Incarnations  Dominicsc,  DCCCLXXVIII. 
Dum  Dci  misericordia  futura  pnesciens  et  omnia 
ulilia  cooperiens,  animos  domni  Tmdgaudi  ab- 
balis,  etfratrum  Saxiacensis  cœnobii  accenderet 
ut  basilicam  S.  Baudelii ,  aliquando  à  sanctis  pa- 
tribus  abbatibus  Romulo,  Odone  et  Walas  fun- 
datam,  jam  vero  vetustam,  renovarenl  ac  am- 
plUicarent,  ea  felicitale  id  opus  complevcrunt 
ut  omnes  inde  stupentes  adtnirarentur ,  et  aliquid 
magnum  eidem  loco  eventurum  profiterentur. 
Quippc  cum  œdificantibus  nihil  sinistrum  con- 
lingerel ,  sed  meritis  beali  Baudelii  prosper  suc- 
cessus  adesset ,  et  odor  intimus  de  supernis  eis 
aspirasset  :  sciuntur  enim  plures,  et  de  altis  ip- 
sius  sedificii  lapsi ,  et  minime  laesi.  Interea  acci- 
dit  ut  mcmoralis  Gothorum  princeps  Bernardus 
cum  avunculosuo  Gaudeno  (  Leg.  Gauslnw  )  lune 
inclito  abbate,  futuroautem  episcopo,  idem  mo- 
nasterium  adventaret.  Qui  cum  rogarclur  à  mo- 
nachis  ul  partem  corporis  S.  Baudelii ,  cui  farau- 
labantur ,  eis  tribueret;  miratus  quod  nihil  ter- 
re ni  lucri  ab  eis  quaererelur ,  gavisusque  quod 
id  agere  posset  quod  petebatur ,  ullro  spo pon- 
dit Teslaturque  se  Gothos  adilurum  et  in  comi- 
tatu  suo,  qui  ut  rex  ibal,  qwedam  ex  iis  mo- 
nachos  ducturum.  Dorainus  itaque  abbas  pne- 
diclus  loci  in  hac  sancta  legatione  duos  monachos 
elegit,  qui  honeste  acque  ac  religiose  ut  erant 
Saccrdotes ,  ad  Gotliiam  direxiL 

De  reliquiisSS.  Pauli  et  Amandi  epiacoporum. 

Cornes  igitur  ille  devenit  Narbonam ,  ubi  totius 
Gothis  provincisc  Domnus  Scgebodus  archipon- 
tifex  sedebat,  vir  nominis  chrisliani  la  m  reli- 
gione  fervidus  quam  vigorc  poleslatis  inclitus  ; 
qui  recomperta  ob  quam  monachi  causam  Go- 
tliiam penelraverint ,  Deo  fa  vente,  plusquam  dicî 
possit  cxhilaratus,  et  impendio  est  hclilicalus. 
Nam  et  monachos  esse  bcalos  professus  est ,  et 
principi  in  hac  parle  congratulatus,  qui  ob  hoc 
Nemausum  ire  decrevil,  sed  corporis  morbo  im- 
peditus  elanguiLTunc  salubri  consilio  ususTeber- 
dum  (  Leg.  Thcodardum),  suum  archidiaconum, 
qui  loco  ipsius  sedis  poslinodum  est  sufleelus , 
cum  motiachis  misil  et  cis  sacrosanelas  rcliquia* 

•  Tiré  d'un  m».  dcM.  le  Bcuf  chanoine  dMuxcrrr. 
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dédit,  S.  Pauli  seilicet  primi  episcopi  ejusdem 
Narbonensis  urbis,  qui ,  ut  fertur,  Scrgius  est  in 
Actibus  apostotorum  dictus,et  S.  Amanlii  epts- 
copi  et  confessons  :  quod  decus  monachi  à  tanlo 
pastore  sumentes ,  benedictionc  «que  et  auclo- 
rilatc  suscepta  ,  cum  archidiacono  episcopi  et 
cum  principe  Urso,  quera  cornes  vice  sua  misit  , 
celeriter  urbem  Neniausum  adierunt,  quo,  post- 
quam  venlum  est,  dici  ncquil,  qua  austeritatc 
plebs  tolius  dixeesis  se  disposuil  armare  ,  ne 
pnesules  aut  ipse  cornes  molirentur  sibi  suum 
marlyrem  auferre;  anliqui  hoslis  ut  creditur 
aslu ,  ne  ipsa  plebs  invenirct  corpus  tanli  mar- 
tyris ,  neve  diabolus  ipse  pellcretur  ab  obaessis , 
sicut  veraciter  dehinc  est  dcpulsus  à  mullts  mil- 
libus  :  quid  plura. 

Inrenlio  corpori*  sancli  Baudelii. 

AtTuit  igilur  Girberlus  an  listes  ipsiusurbis.  Ex 
praecepto  etiam  domni  Segebodi ,  occurril  Vice- 
fredus  Ucetiae  ecclesiae  dignissimus  episcopus, 
cum  aliis  pluribus  pontilicibus  et  abbatibus  mul- 
tis.  Apparente  aiitcm  archidiacono  primatis  Se- 
geboldi,  succrcscenleque  vero  ejusdem  civitatis 

principe,  super  omnia  prsecell          ut  opitu- 

lante  Dei  voluntate ,  liect  inter  arma ,  efioditur 
pretiosa  sepulchri  theca  allius  infra  abdita  parie- 
Us  templi  reposta ,  quod  sepulchrum  gloriosum , 
etiam  à  Gregorio  Turonensi  episcopo,  miracu- 
lorum  scriptore  egregio,  inter  largissiraa  scripta 
celebralum.  Quod  scpulcrum  post  centenos  an- 
nos  marlyrii  S.  Baudelii ,  à  Romulo  sancto  ab- 
bate  ipsius  ecclesias  intra  viscera  terra;  cum  sar- 
cophago  plumbeo  est  retrusum.  Qui  etiam  abbas 
postquam  inibi  priefuit  monachis  LXXX.  ut  tem- 
pli ejus  indicat  marmor ,  à  paganis  inde  ejectus , 
a  regibus  Saxiacum  pradium  oblinuit ,  ipsumque 
cœnobium  in  honorem  jam  dicti  marlyris  funda- 
vit,  alque  privilégia  libcrlalis  suis  sequacibus 
adquisivit.  Igitur  ut  ad  ordinationem  redeamus, 
episcopi  qui  conveneranl ,  mox  ut  ex  parte  ape- 
ruerunt  plumbeam  sancli  marlyris  tliecatn  ,  lan- 
tam  miri  odoris  scnserunl  fragranliam,  ac  si  islic 
omnia  clTcrbuisscnt  aromata ,  cl  universa  coque- 
rentur  Uiymiamala ,  omniumque  olcfaclibus  pro- 
pinareutur  balsami  fluenta.  Episcopi  aulem  pro 
inventione  tanli  Uiesauri,  haclenus  occulli ,  mag- 
nis  vocibus  bymnum  Te  Deum  laudamm  into- 
nantibus ,  clamor  sacerdotum  et  clericorum  can- 
lantium  ,  qui  usque  ad  quingcnlos  cum  millenis 
pedibus  o .  currerant  ,  tantus  exorlus  est ,  ut 
crederetur  cœlum  his  laudibus  penelrari  el  gra- 
tia  amplior  supi'rna;  benedielionis  evocari.  Pul- 
satur  laudibus  cœli  sccrelum ,  porrigunlur  la- 
clirymae  compunclionum ,  pronunliantur  sanc- 


tOTum  mérita ,  datur  per  sanctum  Baudelium 
peccatoriim  venla ,  et  cum  hoc  donum  quanto 
est  revelatum  tardius,  tanlo  fabile  talentum  eos 
latebat ,  major  bonilalis  Dei  magnificentia  eis 
subslracla  erat.  Deliinc  aulem ,  quia  ad  tumbam 
sancli  marlyris  Cbristi  cum  assiduitate  concur- 
ritur,  innumera  è  cœlo  remédia  populis  tradun- 
tur.  Dcnique  ipso  arnio  quo  reperlum  est  tam 
sacratissimum  corpus  martyris,  pcricula  quae 
maxime  î lia  genli  imrainebant ,  omnia  sunt  re- 
mota,  plebsque  à  paganis  eruta ,  fertililale  terra; 
jucunda ,  ad  rcligionem  cœpit  esse  fervid*  ;  prin- 
ceps  Bernardus  populis  illis  factus  est  clementior 

et  quodammodo   apparuit  temperatior. 

Invenlio  aulem  hujus  gloriosi  sepulchri  extilit 
xvim.  kal.  Maii. 

Item  eujus  sâprtu 

Igitur  precipua  sacri  corporis  parte  ex  voto 
accepta,  alque  cwlesli  benediclione  per  episco- 
pos  suscepta ,  feliecs  monachi  oplabant  remeare 
ad  propria  portanles  mullis  incomparabilia  gau  - 
dia.  Quid  plura  :  deducentibus  eos  episcopis  el 
clcricis,  et  cum  divinis  obsequiis  vel  exequiis 
cœpcrunt  relinquere  Gotliiam ,  et  per  Provinci» 
urbes  tendere  ad  Burgundiam,  etc.  L'Auteur 
ajoute  qu'il  a  appris  tout  ce  qu'il  rapporte  des 
prêtres,  témoins  oculaires, 

cxv. 

Extrait  de  U  fie,  de  U  translation  et  de*  miracles  de 
S.  Majan ,  confesseur. 

(  vers  l'an  893  *.  ) 

Majanus  post  primas  Apostolorum  pontiGcali 
infula  decoratus ,  inter  primos  perhibetur  emi- 
cuisse  Christi  confessores ,  etc.  Qualiter  aulem 
ejus  S.  Majani  corpus  ad  Cognense  monasterium , 
tune  temporis  sic  vocalum ,  translatum  fuit,  et 
quomodo  propler  suum  adventum  monasterti 
nomen  mutalum  fuit,  plenius  inventes  in  festo 
translations  ejusdem  ,  quod  celebratur  vu.  kal. 
Oclobris. 

Majani  sancli  episcopi  et  confessons  translatto, 
Caroli  principis  junioris  nepotis  magni  Ludovici 
Karoli  imperatoris  filai ,  ac  Theodardi  ecclcsia; 
Narbonensis  arcliiepiscopi  egregii,  nec  non  et 
Gilberti  ecclesis  Billerensis  episcopi  lemporibus 
facU  fuisse  perhibetur.  Illis  igitur  temporibus 
duo  monachi  Cognensis  monasterii ,  quod  in  Bit- 
lerensi  tellure  situm  est,  quorum  unus  Sulinus, 

•  D  uo  manuscrit  de  l'abbaye  d'Eysses  en  Agenois. 
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aller  vero  CenluHus  vocabatur,  compcrtis,  fama 
révélante,  quas  omnipotens  Deus  per  famulum 
Ruum  Majanum  operabalur  virtutibus,  consilio 
inito  usque  ad  locum  ire  disponunl  ubi  beati 
Majani  sacro-sanctum  venerabatur  soma,(soma 
autem  grœcè.  corpus  latine  dicitur)  qui  abbatis 
sui  percepta  benedictionc,  cum  ad  missionem 
palris  è  nionasterio  essent  egressi,  interrogant 
de  loco,  de  via ,  de  patria  ubi  corpus  beati  Ma- 
jani  reliquias  repcrire  possint  :  quibus  dictum 
est,  quia  in  Vasconia.  Pervenientes  ergo  pra»- 
dicli  cœnobita?  tandem  ad  locum ,  gratias  im- 
mensas  agunt  altissimo  Creatori.  Perspecto  ila- 
que  loco,  quod  negotium  gratia  cujus  vénérant, 
propter  populi  frequentiam,  difficilem  haberent 
accessum ,  caute  regionis  illius  dominos  adeunt , 
seque  velle  illic  heremiculc  perpetuo  manere 
fingunl  :  quibus  illius  loci  domini  et  incola?  locum 
ad  manendum  et  ecclesiam  pana  m  in  qua  sanc- 
tus  custodiebalur  thésaurus  ad  castodiendum 
dederunt. 

Cœperunt  deinde  laboribus  insisterc,  vinea- 
rura  cultibus  opéra  m  dare,  rurales  cespites  ra- 
dicitus  evellere,  agrorum  fruges  totius  sudore 
laboris  adquirere  :  sed  cum  labor  eorum  fieret 
inanis ,  qua  dam  nocte  ad  fundamenta  beati  viri 
ecclesia?  accedunl ,  ipsam  subfodiunt  parietem- 
que  frangunt  ;  deinde  vectibus  snperpositis  sanc- 
lum  evacuarc  tentant  mausarolum ,  cœlestibus 
margaritis  ornatum.  Cumque  nec  sic  possenl 
suum  complere  desiderinm ,  fracto  tandem  ejus- 
dem  tumuli  angulo,  magno  eadem  évacuant  Oie-  I 
cam  thesauro  :  quo  sublato  intrarum  sinus  por- 
tarum  concludunt ,  indeque  quantocius  recedunt. 
Nam  cum  se  persequi  cernèrent,  ita  ut  pene 
caperentur,  timoré  perlerriti  ad  quandam  syl- 
vamquse  Buchonc  dicitur  diverterunt,  densitale 
foliorum  tliesaurum  abscondunt ,  sicque  post  fu- 
gam  vix  evadunt  :  quos  cum  ,  Deo  prolegente , 
hosles  jam  fatigati  inquirendo  et  minime  in- 
veniendo  persequi  (lésinèrent ,  dicitur  subito 
flamma  ex  eodem  loco  processisse  ,  omniaque 
folia  sub  quibus  erant  abscondita  pretiosa  mu- 
nera  consumpsisse  ;  quod  videnles  timorem  con- 
tinuo  deponunt ,  vires  resumunt ,  thesaurum  rc- 
cipiunt  fugamque  ecleriter  arripiunt. 

Denique  compotes  voti  effecti  dum  linibus  ap- 
propinquant  Cognensis  monasterii,  mandant  per 
nunlios  abbati  ut  se  pra'parare  non  différai  ad 
recipiendum  corporis  reliquias  beati  Majani  ; 
quibus  cum  gaudio  receptis  et  usque  ad  basili- 
cam  monasterii  pervenientibus ,  et  in  eam  cum 
hymnis  et  laudibus  ingredienlibus,  illico  l)ei  om- 
nipotentis  bénéficia  in  communi  largiunlur  :  nam 
cœcis  lumen  resliluitur ,  claudis  gressus  reddi- 
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tur ,  pristinam  a?ger  quilibct  sospitatera  consc- 
quitur ,  et  omne  genus  dxmoniorum  ab  obsessis 
corporibus  effugatur.  .Monstrabalur  autem  per 
idem  tempus  ina\ima  pars  camis  ,  qua?  post 
multa  dévida  sarcula  in  perdurando ,  adliuc  ap- 
parebat  incorrupta.  Ad  cujus  praesidium  innu- 
merus  fiebat  concursns  populorum,  non  solum 
ex  vicinîs  confinibus  urbiuin,  sed  etiam  ex  ulti- 
mis  partibus  Galliarum  :  in  tantum  ut  sacrum 
salis  et  pulchrum  basilica?  construeretur  œdifi- 
cium,  ubi  reconditum  ejus  corpus  sacratissimum 
usque  hodie  ab  omnibus  veneratur  in  unum ,  licet 
Royani  ,  à  quodam  Castro  Bilerrensis  diœcesis 
sic  dicli,  falso  se  habere  asserant  dictum  cor- 
pus ,  quorum  insania  atque  falsitas  per  hoc  ve- 
raciler  reprobari  potest,  cum  ante  dicli  sancti 
advenlum  Cognense  monasterium  diceretur  , 
nunc  autem  monasterium  Vallismagnse ,  post 
villa»  Majani  ab  omnibus  nominetur. 

Post  inultum  vero  temporis  quantum  inter  cae- 
tera miraculorum  opéra  sit  ostensum  ad  sepul- 
crum  ejus,  judicent  sensus  audienlium.  Hono- 
rabilis  quidem  pater  Viverandus  cum  regere 
monasterium  ipso  quidam  prasenle  lidetium , 
suum  attulit  filium  quem  alvus  matris  ediderat 
mutum ,  etc. 

Igitur  quia  audita  enarravimus,  nunc  inspecta 
describere  licet.  Septimanx  sabbatum  eral ,  jam- 
que  omnis  incola  labori  terminum  imposuerat 
ob  reverentiam  dominical  noclis ,  tune  viri  pis- 
cationi  cultu  insistentes ,  nec  desistunt  causa  lu- 
cri  ,  etc. 

Per  idem  fere  tempus  dum  ad  quamdam  fuis- 
set  delatum  S.  Tyberii  cellulam ,  pro  quadam 
synodo ,  ejus  sanclissimum  corpus ,  quadam  die 
quidam  vice-comes  Bilerrensis ,  nomine  Guillel- 
mus,  quemdam  attulit  puerum  ca?cum,  clau- 
dum ,  mutum  ,  ante  beatum  Majanum  :  hune 
tibi,  ait,  mirilice  Christi  confessor  Majanc  of- 
fero  puerum  ,  ut  solitum  non  ci  récuses  impen- 
dere  beneficium.  Mirabile  spectaculum,  vix  ser- 
monem  compleverat  et  ca«co  visus ,  et  loripedi 
gressus,  mutoque  reddilur  sermonis  usus. 

Alio  quoque  tempore,  dura  ad  S.  Tyberium 
pro  serenitale  pluviw  beati  viri  deferrelur  cor- 
pus ,  advesperascente  die  veclores  reliquiarum  , 
et  ilinere  faligati  in  ecclcsia  pagi,  nomine  Oclo- 
vianis  deponere  decernunt ,  elc. 

Quidam  pœnilcns,  dum  pro  quadam  realus 
sui  pœna  praiventus ,  médium  fer  ri  circulo  cir- 
cumligatus  esset ,  sicque  per  diversa  saneloruin 
loca  incedens,  Dcum  mirabiliter  pro  ronimi^si 
sceleris  sui  parricidii  exorare  culpam ,  quadam 
die  venit  ante  B.  Majani  thecam ,  ubi  dum  ora- 
ret,  circulus  ferreus  quo  erat  cinclus,  subito 
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f  ractus  fuit ,  et  ad  ejus  pedes  cecidit ,  et  caro  qiue 
ab  ipso  circulo  fuerat ,  ilbssa  permansit ,  etc. 

Ad  concilium  Agathense  quadam  vice  praedicli 
confessons  adducta  fuerat  gleba ,  ubi  dum  qu«- 
dam  mulîer  manca  et  manum  habens  aridam 
oraret ,  sanitatis  remedium  est  consecuta.  Deinde 
cuui  dcffinita  synodo  fratres  cum  praediclis  reli- 
quiis  ad  monasterium  reverterentur ,  etc. 


CXVI. 

Elirait  du  traité  de  Bernard,  eeolatre  l  de  l'église  d'An- 
gert ,  *nr  le*  miracle*  de  sainte  Foy  de  Canque». 

(  VOS  l'ak  960.  ) 
DU  LIVRB  PREMIER ,  CHAP.  lt. 

»  Urbis.  Rulhcnicse  cornes  Ragemundus,  filius 
illius  Ragemundi  qui  in  via  sancli  Jacobi  truci- 
dalus  fuit ,  anlequam  Jerosolymilanum  inler  ag- 
grederetur,  in  quo  obiit,  dederat  sanctae  Fidi 
vasa  argentea  bene  cselata  ,  signisque  aspera , 
atque ,  ut  ratio  artificii  exposeit ,  per  loca  plu- 
rima  deaurata  numéro  viginti ,  et  unum.  Scllam 
quoque  cui  equitans  insidere  solebat,  quam  qui- 
dem  Victor  in  prœlio  à  Saracenis  tulerat ,  non 
minori  pretio  quam  centum  librarum  œstima- 
tam,  cujus  membra  per  discretas  partes  reso- 
luta  ,  crucem  argenteam  conficiebant  grandem , 

•  Scholastie. 

3  Bonal  juge  des  montagnes,  rapporte  ces  extraits 
dans  mo  hùtoirt  *  manuscrite  de  la  comté  et  dee  com- 
te» de  Rodés ,  qui  est  à  la  bibliothèque  Colbert.  Il 
dit  **  les  avoir  tirés  d  uo  livre  des  miracles  de  sainte  Foy 
écrit  l'an  1010.  par  Bernardue  ecolasticu»  in  ecclesia 
Andegavia ,  dont  il  avait  vû  sans  doute  un  manuscrit 
ou  à  Rodés  ou  à  Conques.  Il  rapporte  d'abord  en  entier 
le  miracle  qui  fait  le  sujet  du  chapitre  8.  de  l'édition 
du  P.  Labbe  ***,  et  qui  dans  le  manuscrit  de  Bonal  I 
fait  celui  du  30.  du  premier  livre.  On  voit  par  M  et  par 
les  extraits  que  Bonal  rapporte  dans  la  suite,  que  l'ou- 
vrage de  Bernard  est  beaucoup  plus  ample  que  dans 
l'édition  du  P.  Labbe,  et  qu'il  est  divisé  en  trois  livre*. 
Bernard  dont  le  nom  a  été  inconnu  à  ce  Pere ,  écrivoit 
au  commencement  du  ix.  siècle.  Le  P.  Mabillon  ****  a 
donné  la  préface  de  cet  ouvrage ,  qu'il  a  trouvée  dans 
un  manuscrit  de  l'église  de  Chartres ,  où  il  est  aussi 
beaucoup  plus  étendu  que  dans  le  P.  Labbe.  Bernard  le 
dédia  a  Fulbert  évéque  de  Chartres  mort  en  1029. 

*  Liv.  1.  ch.  7. 

**  Bonal.  1. 1-  chap.  4. 

*"  Labb.  bibl.  tom.  2.  p.  531.  et  aeqq. 

Mab.  annal,  ton».     p.  703.  V.  ibid.  adann. 
1010.  u.  41. 


calaturaeSaracenicae;  salva  integritatc  qu»  adeo 
subtilis  artiGciosaque  est ,  ut  in  noslratibus  arli- 
ficibus  non  modo  nullum  inventât  imitatorem , 
sed  nec  in  cognoscendo  discrelorem;  et  quod 
haec  multo  superat ,  curlem  quam  nominant  Pa- 
latium  cum  salidis  valde  bonis  jure  haeredilario 
concessil.  Hase  enim  salina*  vcl  curtis  in  provin- 
cia  Gothiae  sunt  si  ta  in  littore  maris,  quod  ab 
Oceano  Hispanico  defQuens  in  Hediterraneas  di- 
vidilur  insulas,  etc. 

DU  LIVRE  3.  CHAP  S. 
(  vans  l'an  1005.  ) 

Sed  hoc  inler  joca  sanctse  Fidis  référant ,  quod 
fréquenter  a  Ricarda  comilissa,  jam  poat  mor- 
tem  Raymundi  viri  sui  vidua ,  fibulam  auream 
arlificiose  compositam,  quss  ut  latine  sphinx,  vel 
ruslicespinulusdicitur,  quscritare  eadem  sancta 
per  quietem  videbatur,  tanquam  prorsus  in  eo 
declararetor  pupillaris  animus  quod  soient  id 
aetatis  mulierculé  cupere  atque  affeclare;  nam 
adolesccntula ,  ut  in  primo  libro  scripsimus  ,  Ie> 
gitur  sumpsisse  maritum.  Quod  cum  supradicta 
Ricardis  crebro  compulsa  admonita  Haustrino 1 
in  superioribus  memoratis  Haustrini  filio  t  cre- 
didisset,  eodem  cohortante  sibî  consuluit ,  pro- 
fectaque  ad  Conchas  ejusdem  ponderia  au  ru  m 
pro  permulatione  spinuli  obtulit.  In  revertendo 
autem  non  longe  à  Condiis  quam  duobus  fere 
millibus,  cum  regiu&  equus  suplcr  illam  grala 
et  expedita  inler  alios  quadru pédantes  mutaret 
vesligia ,  spinulus  quem  dixi ,  raroo  hxsit  arbo- 
ris,  qui  diu  arcessitus  ac  diu  quaesitus,  qtuedam 
Ciiristiani&sima  faemina  illius  loci  indigena  repe- 
rit ,  et  ignara  cujus  fuerat,  sanctae  Fidi  relulit  ; 
dignum  judicans  tali  munere  sanclam  Fidem  do- 
nare ,  quam  se  rusticam  pompare  :  hac  arle  non 
modo  in  hoc ,  sed  et  in  pluribus  aliis  sancta  Fides 
duplex  lucrala  est  aurum.  Post  paucos  vero  dies 
eadem  Richardis  ad  Conchas  remeavtt ,  vicina 
enim  erat ,  ut  pote  RuUienensium  comilissa ,  quae 
proslrala  in  oralione ,  forte  videt  spinulum  capiti 
imaginis  affixum ,  et  rairala ,  causamque  per- 
contaU,  Dec  grales  egit,  qui  oegligenliam  illius 
eo  modo  casUgasset.  Idem  tamen  aurum  in  ne- 
cessa rios  usus  post  haec  sponsum  est  ;  nam  rê- 
vera constat  id  sanclam  Fidem  non  ob  aliud  ex- 
peti&se ornatum,  quam  in  caelesli  gloria  venustat 
inaeslimabilitun  margarilarum  monilia. 

t  Es  cap.  6.  V.  Labb.  bibl.  tom.  2.  p.  136. 
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CXVII. 

I 

Elirait  de  la  chronique  du  mooatlere  de  S.  Pierre 
do  Poy. 

(  vers  l'am  1015  «.  ) 

Fait  vir  quidam  ex  nobili  Francorum  progenie 
ortus ,  Guido  nomine,  elc.  V.  Mob.  act.  SS.  ord. 
S.  Ben.  sœc.  5.  pag.  836.  et  seqq.  et  Lab.  bibl. 
tom.  1  p.  749.  et  seqq. 

Post  béate  mémorise  divi  Guidonis  episcopi 
transitum ,  cives  Anicienses  clerus  et  populus 
invicem  concordantes ,  elegerunt  sibi  idoneum 
anlitislem  virum  nobili  stirpe  progcnitum ,  Fre- 
delonem  nomine ,  de  quodam  Castro  vocato  An- 
duu ,  quod  est  silum  in  pago  Nemaasensis  civi- 
tatis.  Hic  vero  pontifical!  infula  decoratus,  stre- 
nue  regendo  ecclesiam  B.  Maris ,  Deo  autore , 
cum  consilio  suorum  fidelium  ,  multis  bonoribus 
augmentavit  cœnobium  B.  Pétri  apostoli,  quod 
antecessor  ejus  construxerat;  dandoei  molendi- 
num  juxta  fontem  Berleric  situm ,  tune  ad  Pilulos 
vocalum ,  cum  ripis  aquae  defluentis  ad  lapidem 
Acules,  ut  ibi  sdificarelur  aliud  molendinum 
ad  rictura  et  vestilum  monachorum.  Aliud  etiam 
molendinum  quod  dicilur  Sella  Todilia,  cons- 
tructum  super  fluvium  Doledonem  donavit  eidem 
monaslerio.   Prselerea  omnes  mansiones  quae 
Tulgo  dicunlur  terra  d'Espalede ,  ubicumque  in 
urbe  posilas,  sive  alterius  parrochiae  aedibus 
consolidatas ,  sive  per  se  existentes  omni  modo 
ejusdem  monaslerii  parrochiales  esse  constituit , 
et  pontificali  aucloritate  confirmavit.  Insuper  très 
lectoratas  de  episcopali  prato  eidem  monaslerio 
contiguas  donavit.  Juvat  autem  quoddam  insoli- 
lum  ,  quod  ad  posteros  transmisil  antiquitas,  de 
hoc  egregio  viro  referre.  Quidam  enim  prsdives 
agricola  cum  multitudine  clcricorum  et  militum 
eum  invilans  ad  prandium  ,  post  diversa  fercula 
assas  carnes  diversarum  avium  in  vasis  argenteis 
cum  auro  obrizo  abundanter  trito ,  omnibus  at- 
tulit  :  cum  eisvera  novitate  rei  stupentibus,  ipse 
elevata  manu  talem  benediclionem  dédisse  fer- 
tur ,  divinum  numen  benedici  cum  lance  legu- 
minum.  Hic  si  diutius  in  rébus  humanis  fuisset , 
mtilta  bona  prsdicto  cœnobio  conlulisset,  viam 
vero  univers»  carnis ,  vi.  nonas  Octobris  ingres- 
sus ,  quod  docuit ,  operibus  exequendo ,  migra- 
vit  ad  Christum.  Has  donationes  fecit  D.  Fredelo 
episcopus  Aoiciensis,  régnante  Roberto  rege 


<  Btiennot,  manuscrit  coté 
iinœ  diœcetis  initierais. 


Francorum,  laudantibus  omnibus  bis  quorum 
nomina  inferius  posita  sunt  et  subscribentibus 
Sign.  Ponlii  comilis  ,  S.  Beraldi  prspositi  , 
S.  Guarentonis  abbalis ,  S.  Roberli  abbatis , 
S.  Guigoni  decani ,  S.  Roberti  canonici  et  alio- 
rum  canonicorum.  Facla  carta  ista  in  mense  Ja*- 
nuario  h.  Kal.  Februarii,  luna  xvnt  (1016). 

(vers  l'a*  1028). 

Post  hsc  concordanlibus  civibus,  extîlit  paslot* 
Aniciensis  cectesis  egregius  vir  indigena  Arver- 
nensis,  nobili  parentela  ortus,  nomine  Slepha- 
nus,  de  Castro  vulgo  nuncupato  Mcrcurio...  de- 
dit  monaslerio  (8.  Pétri)  ecclesiam  Lagrathola 
vocalam  in  territorio  Vivariensi  sitam,  prope 
castrum  quod  dicitur  la  Fara  :  de  patrimonio 
suo  dédit  pro  remedio  anima;  Beraldi  prspositi 
nepotis  sui  ibidem  quiescentis..  Post  haec  D.  Ste- 
phanus  Aniciensis  episcopus  laudantibus  fideli- 
bus,  faclis  bis  donationibus ,  apud  cœnobium 
Voltam  nuncupatum  ,  quod  ipse  cum  B.  Odilone 
avunculo  suo  in  propria  construxerat  tellure, 
quarta  Augusti  régnante  Henrico  rege  Franco- 
rum... migravit  ad  Christum.  S.  Beraldi  fratris 
sui  etc.  S.  Armandi  vicecomitis ,  etc.  Facla  caria 
ista  feria  v.  mense  Decembris ,  luna  xi. 

D.  Hcldegarius  prspositus  cum  consilio  et  laude 
D.  sui  Stephani  episcopi,  et  omnium  abbatum 
et  canonicorum  B.  semper  virginis  Marias ,  in  se- 
pulluram  concessit  monaslerio  B.  Pétri ,  domos 
illas  quae  sunt  subtus  chesa  episcopi ,  et  omnes 
milites  et  feminas  virosque  nobiles  de  Cheissac 
et  d'Espalede.  S.  Stephani  episcopi  qui  hanc  do- 
nationem  affirmât,  elc.  S.  Heldegarii  prspositi, 
S.  Pétri  decani,  S.  Pétri  abbalis,  S.  Heldcberli 
abbatis,  S.  Arberti  abbatis,  S.  Armandi  viceco- 
mitis, S.  Pontii  sdilui,  S.  Odilonis,  S.  Ponlii 
d'Espalede ,  S.  Odonis  d'Espalede ,  S.  Guillelmi 
de  Raphaël ,  S.  Armandi  fratris  sui. 

Post  beats  recordalionis  Stephani  episcopi  fi- 
nem  (1033),  Pelrus  nepos  ejus  successit  ei  in 
locum  regiminis  Aniciensis  ecclesis  B.  Maris  : 
vir  probus  et  salis  slrenuus  secundum  saeculi 
dignitalem,  qui  ordinatus  episcopus  mullaprs- 
lia  gessit  cum  civibus  nec  non  vicinis  omnibus  , 
quibus  ad  ultimum  devictis  alque  superalis  , 
Jerosolymam  adiit.  Idem  reversus  apud  cœno- 
bium Volts  régnante  Henrico  Francorum  rege  , 
cum  avunculo  suo  requiescit  in  pace. 

(vEas  l'an  1077). 

Descriptis  snperius  quatuor  nominibus  episco- 
porum  Aniciensium.  D.  Ademarus  filins  consulis 
provincis  Valentinensis ,  memorisnon  est  omil- 
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tendus,  qui...  Podicnsium  faclus  cpisropus,  mi- 
ra bililer  rexit  ecclesiam  B.  semper  virginis  Ma- 
ria? ,  aufcrendojus  lyrannicum  abecclesiis  quœ 
tune  opprimcbanlur  à  làïcis  in  parti  bus  illis. 
Namque  ipsa  ccclesia  B.  M.  subjugala  tali  iufor- 
tunio  à  proconsulibus  Podommaccnsibus  urge- 
batur,  saîpius  factis  magnis  assulubus,  lertiam 
partenTdarc  omnibus  qua?  aliquo  modo  accipie- 
bat  episcopus  à  clericis  honores  civilatis  habere 
cupientihus.  Hoc  videns  vir  egregius ,  factis  cum 
eis  multis  oonfliclibus  duobus  germanis  fratribus 
Pontio  atque  Eraclio  vocalis  propriis  nominibus , 
pro  Hbertalc  sua?  ccclesia?  dédit  XXV.  M.  solidos 
Podicnsis  monda?  :  Et  inde  ca?teri  milites  primo 
quidem  propter  insolcntiam  rcliquerunl  ecclesia- 
rum  dominationes,  in  quibus  ipse  posuit  censum 
ad  viclum  et  veslilum  suorum  canonicorum ,  etc. 
In  illis  diebus  (  1095)  papa  llrbanus  ab  urbe  Ro- 
inana  egressus  per  Ualiam  eclebrando  concilia 
l>er  arduas  Alpes  et  celsa  promonloria  venil  ad 
Galbas  conquerendo  fidelibus  viris  de  sepulchro 
Domini,  quod  multo  tempore  Hierosolymis  te- 
nebalur  obsessum  à  Sarracenis,  qui  peregrinos 
illuc  euntes  magnis  afflictos  injuriis  chrislianita- 
tem  vexabant  in  partibus  illis  ,  auferendo  eis 
terras,  possessiones ,  et  ca?tera  bona  qua?  pos- 
sidebant ,  ut  sub  tributo  eos  viverc  sinebant. 
Unde  paslor  oplimus  condolcns  suis  ovibus ,  in 
Galliarum  partibus  factis  synodis  s&'pius  veniens , 
ad  Claromontcnscm  civilatein  congregavit  ibi 
multos  patres  S.  ccclesia?  episcopos ,  an  biepisco- 
poscum  principibus  terne,  quibus  voce  lachry- 
mabili  oslenditdc  sepulchro  Domini,  et  miscriis 
pauperum  caplivorum  transmarinas  partes  in- 
habitanlium.  Hoc  omnes  audicnles  vcxillum 
S.  Crucis  in  déviera  scapula  ponentes ,  Spirilus 
sancli  gralia  inflammali,  dixeruntse  paralos  esse 
pro  Christo  mori  et  viverc. 

Pra?diclus  héros  audilis  cum  céleris  coepisco- 
pis  ,  palmis  ad  Cœlos  cum  fletu  elevalis ,  ido- 
neum  ductorem  slatuti  îlincris  D.  Ademarum 
Aniciensctn  episcopum ,  facilcm  ad  omne  bonum , 
gracilem  ad  equitandum ,  dédit  eis,  ut  ipse  pas- 
lor ulilissimus  per  terras  et  per  mare  ,  Deo  gu- 
bernanle ,  fierct  illis  consolalor  fidissiinus.  (lui 
acccple  lanto  onere  iler  suum  facturas  ad  Scla- 
voniam  ,  misil  legalos  snos  per  provincias  usque- 
quaque  ,  ul  oinnes  milites  Clirisli  congregarenfur 
cilra  Constanlinopolim  ,  ut  inde  essel  transitus 
ad  Turcos  et  Agarenos.  Velocius  igilur  oinnes 

ibidem  congregati ,  armis  et  equis       instructi , 

mare  quod  dicitur  bracbium  sancli  Gcorgii  Irans- 

meanles ,  venerunt  Nica>am        D.  Ademarus 

Podiensis  episcopus  duclor  tanli  itineris,  locis 
omnibus  congregatis,  suis  exhorlalionibus  et 


benediclionibus  confortavit  ne  ceplum  iter  a  père 
désistèrent,  quousque  sepukhrum  Domini  et  Jé- 
rusalem ab  hostibus  libcrarent.  Ipse  vero  pro 
Christo  attritus  tanlis  malis  et  persecutionibus , 
valida  a?gritudine  oppressus  cunclis  flenlibus 
Kalend.  Aug.  (  1098.  )  migrans  ad  Dominum  se- 
pultus  est. 

Cives  Anicienses  detransilu  D.  Adcmari  pontifi- 
cis  audientes,  coinmuni  concilio elegerunt  (HOi.) 
sibi  atiUslitcm  virum  religiosuin  jam  se  ne  m ,  Ca- 
sadei  abbalcm  nominc  Ponlium  :  qui  unctus 
cbrismale  locatus  in  jwnlificali  sede  ,  milites 
superbos  monelarios  vocalos  magnis  injuriis  affli— 
gentes  cives  urbis ,  in  tantum  humiliavit ,  ul  lur- 
res  eorum  et  maximas  sedes  quas  in  urbe  fece- 
rant ,  facta  ca:de  pugnantium  civium ,  terras 
coa*quarct ,  et  eos  subdilos  ecclesia:  faceret  : 
dalis  eis  pro  pace  X.  M.  Solid.  Podicnsis  mo- 
nda?. Cum  pro  hoc  facto  admirabilis  videtur  in 
populo,  afflictus  magna?  infirmilalis  stimulo  apud 
monasterium  Rochapaula  vocalum  ,  Casaxlci  sub- 
jectum  ,  quod  ipse  cum  sua  progenie  in  propria 
construxerat  tellure,  felix  anima  ejus  egrediens 
de  corporc  ix.  Kal.  Februar.  (  vers  lan  Uli.  ) 
in  ccclesia  scpullus  est  ibi ,  regnanle  D.  Lodoico 
Francorum  rege.  Scpulto  ilaque  Dei  famulo  si- 
cut  dictum  est ,  monaslcrio  surrexit  aller  Pon- 
tius  cognomenlo  Mauritius,  in  loco  regiminis  ip- 

sius  propter  quosdam  semulos,  calumnianlcs 

autem  secum  ducentes,  icrunt  Romam  ad  D. 
Paschalcm  papam  ut  illic  apud  cum  examinarcn- 
tur  aclioncs  et  electio  illius ,  si  deberent  esse  rata 
et  illibala.  Cognosccns  aulem  papa  invidiani  ma- 
lignorum  ,  facta  audientia  ex  ulraque  parte  , 
consecrans  cum  in  anlislilem  Anicicnsis  ccclesia?, 
remisit  eum  l.etuin  cum  sodalibus  suis  ad  pro- 
pria ,  Pontio  vicecomitc  Podcmniacensi ,  qui  cum 
co  icrat ,  ibi  scpullo  cum  magno  honore.  Rcvcrsus 
ad  urbem  facta  est  sibi  processio  ab  omni  populo 
cum  gaudio  magno  :  sed  tamen  invidorum  non 
quiescit  persecutio  ;  uam  lurpecl  nefas  est  dicerc 
quoi  incendia  cl  homicidia ,  injuria;  et  contume- 
lia?,  doinus  eversa?  et  deslrucUc  fuerunt  in  civi- 
talc ,  id  Dco  volenlc.  Ipse  aliquo  modo  facla  cum 
eis  pace  ;  abiens  Jerosolymam  fuit  ibi  per  duos 

annos  et  dimidium  ,  Gens  et  deprecans  Deum  

cumquein  revertendo  per  viam  longa  a?grotationc 
dctenlus  venisset  Podium ,  exicruiil  ci  obviam  4. 
vel  5.  milliariis  oinnes  pariler  sumrao  favore 
plaudenles  et  dicenlcs  :  Advenisti  mirabilis 
que  m  erpectabamm  in  luis  precibm  et  benedic- 
tionibu*  ,  de  facinoribus  quœ  in  Deo  et  te  com- 
tni&itnus  indulyentiant  nobis  tvibueret  Deus. 
Ipse  vero  flens ,  sciens  obi  lu  m  suum  ,  fere  prope 
deoscuJans  omnes  et  benedicens,  post  finem  duo- 
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rura  mcnsium  cum  benedictionibus  corum  egres- 
sus ,  ivit  ad  castrum  suum  in  pago  Arvernense 

silum ,  ubi  langore  ingravcsccnle        xu.  Kal. 

Alaii  (  vers  Fan  i  128.  )  deffunctus  (  apud  Montem- 
Buxerium  )  apud  Case-Dei  cœnobium  honorilice 
est  scpullus,  régnante  D.  Ludovico  Francorum 
rege. 

CXVIII. 

Chronique  de  Nismes 

Karolus  Magnus  imperalor  regnavit  annis  il  vu. 
obiit  anno  «clalis  sua?  lxxii  anno  incarnat.  Do- 
mini  dcccxv.  quinlo  Cal.  Fcbruarii. 

Ludovicus  tilius  ejuo  regnavit  an.  xivii. 

Carolusmannus  regn.  an.  vi.  Hic  venit  Nar- 
bonam. 

Anno  incarn.  Domini  Dccctvni.  Normanni , 
Nemosum  et  Arelatem  depredaveront. 
Carolus  de  Baveria  reg.  ann.  un. 
Oddo  annis  x. 

Anno  nccccxxv.  Ungari  vastaverunt  terram 
islam. 

Carolus  filius  Lodoici  annis  xxxm.  post  cujus 
obitum  fucrunl  anni  vu.  sine  legitimo  rege ,  in 
quibus  regnavit  Rodulphus ,  deinde  Ludovicus 
filius  Caroli  annis  xvm. 

Lotarius  filius  ejus  annis  xxxm. 

Ludovicus  filius  ejus  annis  11.  post  Iiunc  Hugo 
annis  x. 

Robertus  filius  ejus  annis  xtiiu. 

Haenricus  filius  ejus  annis  xxix. 

Philippus  filius  ejus  annis  xlv. 

Hœc 1  sunt  nomina  Nemausensium  episcoporum 
qui  ad  praesens  in  nostra  sunt  raemoria. 

Girbertus  cui  Carolus  magnus  dédit  abbatiam 
Salmodiensein. 

Christianus  cui  Loduicus  dedit  abbatiam  sancti 
iEgidii  et  Tornacensem. 

Crocus ,  cujus  lempore  fuerunt  beatus  jEgidius 
et  rex  Flavius. 

Isnardus ,  cui  Nicolaus  papa  concessit  praedicta 
monasteria. 

Anglardus ,  cui  similiter  concessa  sunt  pracdicla 
monasteria. 

Raynardus ,  cui  Johannes  papa  dedit  prsedicta 
monasleria ,  et  villam  de  Valle-francisca. 

Ltbertus ,  cui  Sergius  papa  concessit  prœdicta 

i  D'un  ancien  bréviaire  ou  Mss.  de  l'église  de  Nismes. 
a  D'an  ancien  Bréviaire  de  Nismes,  écrit  vers  le 
milieu  du  xu.  siècle. 


S.  Rcmesarius  qui  multas  posaessiones  Nemau- 
sensi  ecclesia?  dedit. 

S.  Johannes  qui  requiescit  cum  beato  Heme- 
sario  in  ecclesia  sancti  Juliani. 

Viteriscus  episcopus. 

Palladius  episcopus. 

Casalus  episcopus. 

Gregorius  episcopus. 

Bernard  us  episcopus  frater  L.  1  Andusîensis 
Domini  qui  dedit  ecclesia;  Nemausensi  castrum 
S.  Martialis. 
Froterius  episcopus  frater  Atonis  vicecomitis, 
Geraldus  episcopus  ,  lilius  Bernardi  Anduaien- 
sis  Domini. 

Froterius  episcopus  ,  qui  monaslerium  S.  Sal- 
vatoris  de  Fonte  conslruxit. 

Petrus  Ermengaudi  episcopus ,  cujus  tempore 
ecclesia  Nemausensis  caepil  babere  canonicos  re- 
gulares. 

Bertrandus  cujus  tempore  consecrata  est  ec- 
clesia Nemausensis  ab  Urbano  papa  II. 

Reraundus  G.  episcopus  consecraUts  est  1098. 
obiit  1112. 

Johannes  vir  magna?  sanctitatis ,  consecratus 
est  1113.  obiit  113*.  et  requiescit  in  ecclesia 
S.  Servandi  juxla  muros  Toletana?  civilatis. 

Guillelmus  episcopus  ,  consecratus  est  113*. 
obiit  1 14  i .  et  requiescit  in  ecclesia  B.  Maria;  juxla 
sepulchrum  S.  Guillelmi  episcopi. 

Aldeberlus  episcopus  consecrata  est  Romse  ab 
Innocentio  papa  II,  1141.  in  feslivitate  S.  Thonue, 
et  dedit  ei  papa  monaslerium  Sendracense ,  et 
S.  Salvatoris  de  Fonte ,  quod  postca  Eugenius 
papa  et  Ludovicus  rex ,  una  cum  castris  villis  et 
possessionibus  quœ  sunt  infra  civilatein  et  extra 
similiter  confirmaverunt. 

Anno  mcxvi.  *  consecrata  est  Nemausensis 
ecclesia  ab  Urbano  papa ,  cleodem  anno  in  Cla- 
romontensi  concilio  facla  est  super  Jérusalem 
expedilio. 

M.  lvui.  Advenlus  SS.  Justi  et  Pastoris  apud 
Narbonam. 

Mcxv.  Majorcas,  mcxlvii.  Al  maria,  mcxlvui.  Tor- 
tuosa ,  Mcuu.  Scalona ,  h»  civilales  capta?  sunt. 

Mcxxx.  Obscssum  est  castrum  Arenarum. 

Mcxxxiv.  Natus  est  R.  cornes  filius  Ildefonsi 
comilis. 

McxLVini.  lldepbonsus  cornes  venit  in  portu  de 
Boc ,  mense  Augusti ,  ilurus  Jerosolymam  in  ex- 
pedilione  cum  regibus. 

Mclix.  Uenricus  rex  Anglorum  venit  in  parles 

•  Les  autres  lisent  P. 

*  lbid. 
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Tolosa? ,  ut  expugnaret  eam  ;  sed  Lodoicus  rex 
deffendit  eam. 

Mclxii.  Mediolanum  est  destruetum  ab  impe- 
ratore  Frcderico. 

Mclxv.  Venerunt  Genuenses  in  portu  S.  Egidii 
contra  Pisanos. 

Mclxvi.  Concordia  Militum  et  Burgensium  Ne- 
mausensium  facla  est 

Mclxvii.  Trencavellus  Dominica  die  in  ecclesia 
S.  Maria?  Magdalena?  à  Biterrensibus  est  inter- 
fectus. 

Mcuuxn.  vim.  Kal.  Aug.  Fredericus  impera- 
tor  Romanorum  rediit  ad  unitatem  sancta?  eccle- 
sia? ,  et  facta  est  concordia  inter  ipsum  et  papa  m 
Alexandrum  apud  Veneliam. 

Eodera  anno ,  mense  videlicet  Junio ,  tanta  in 
terris  nostris  fertilités  facta  est ,  quod  sextarium 
frumenti  ad  mensuram  Nemausi ,  quod  in  Martio, 
vin.  solidos  venditum  fuerat ,  n.  solid.  et  vi.  de- 
nariis  vendebatur  ;  et  hordeum  quod  v.  solidiis  et 
vi.  denariis ,  xv.  denariis  vendebatur. 

Anno  Domini  mccxlii.  1  obiit  dom.  A.  quondam 
Nemausensis  episcopus,  qui  sepultus  fuit  cum 
magna  reverentia  in  ecclesia  B.  Mariae  Avellina? 

civitatis  postea  aportatus  fuit  in  ecclesia  Ne- 

mausensi ,  obiit  siquidem  in  civilale  praedicta , 

in  qua  captus  detinebatur  à  Frederico ,  tune  

cui  dédit  cornes  Tolosanus  

Anno  Domini  ncclxxii.  obiit  D.  R.  Amalricus 
quondam  episcopus  Nemausensis,  cui  dédit  Lu- 
dovicus  rex  Francorum  villam  Bernissa?,  etea  que 
babet  in  planteriis,  qua?  sunt  juxta  bastidam  do- 
mini episcopi  Nemausensis ,  aut  prope. 

Anno  Domini  bcclxxx.  ob.  D.  Petras  Gau- 
celini  bon»  mémorise  quondam  episcopus  Ne- 
mausensis. 

Anno  Domini  Mcccxxm.  vi.  Id.  Januar.  circa 
mediam  noctem  obiit  reverendus  in  Cbristo  paler 
D.  Bertrandus  de  Linguissello ,  quondam  bona? 
memoria;  episcopus  Nemausensis ,  quipraesedit 
in  episcopatu  circa  xliiii.  annos  cum  mullis  tri— 
bulationibus ,  quaspassusfuit  propter  episcopum, 
et  ab  omnibus  laudabiliter  cumDei  adjutorio  eva- 
sit ,  ut  post  ejus  mortem  Deus  multa  miracula 
dicitur  fecisse,  cujus  corpus  fuit  tumulatus  in 
ecclesia  Nemausensi ,  juxU  altare  B.  Maria?  parte 
sinistra. 

«  D  une  autre  nain. 


CXIX. 

Enquête  faite  du  tempa  d'AJfonae  rai  d'Aragon ,  Ter* 
l'an  1170.  touchant  l'acqoisitioa  faite  par  les  comtes 
de  II* redonne*»  prédécesseur»,  du  comté  de  Carcas- 
toaoe ,  etc. 

(aiw.  1067  «.) 

Hase  est  memoria  qualiler  civitas  Carcassona 
cum  omni  comitatu  ei  pertinente  devenerit  vene- 
rabili  corniti  Barchinona? ,  videlicet  Raymundo- 
Berengarii  vêtus ,  sicut  audivimus  à  magnatibus 
euria? ,  in  prasenUa  venerabilis  comitis  Barchi- 
nona? ac  principis  Aragonensium  patris  vestri 
bonus  memoria?  ;  quod  ultimus  cornes,  ut  credi- 
mus  Guillelmus  nuncupattis ,  venit  ad  pra?fatum 
comitem  Raymundum-Berengarii  vêtus ,  et  ven- 
diditei  Carcassonam cum  universo  comitatu  eo- 
dem  pertinente  per  francum  aludium.  Et  ipse 
jam  dictus  Raimundus-Bercngarii  vêtus  postea 
tenuit  pnedictam  civiUtem  et  comitatum  in  pro- 
prium  dominium ,  et  francum  alodium  in  paceet 
quiete  omni  tempore  vila?  sua?.  Ad  obitum  autem 
suum  (  1076.  )  dimisit  Cathaloniam  duobus  filiis 
suis  per  médium,  majori  vero,  videlicet  Ray- 
mundo-Berengarii ,  qui  dicebatur  Cap  de  Stopes, 
dimisit  Carcassonam  cum  omni  comitatu  per  me- 
liorationem  in  suo  testamento,  sicut  vus  potestis 
videre  in  eodem  teslamento.  Si  quidem  ipse 
Raymundus-Berengarii  qui  dicebatur  Cap  de 
Stopes  ,  obtinuit  in  pace  et  in  quiete  jam  dictam 
civitatem  et  comitatum  omni  tempore  vit»  su®  in 
suum  dominium  ac  proprium  alodium.  (1083.  ). 
Ipso  quippe  interfecto ,  filius  ejus ,  soilicet  avus 
vester  Raymundus-Berengarii,remansit  in  cuna- 
bilis  in  tali  quidem  a?tate,  quod  in  festosancti  Mar- 
tini natus  fuerat ,  et  in  festo  sancti  Nicolaï  primo 
subséquent!  pater  ejus  interfectus  fuit  Unde 
Calhalonia  in  tantum  turbata  fuit  quod  longum 
esset  narrare.  Carcassona  vero  à  militibus  cir- 
cumstantibus  impugnabatur.  Homines  enim  ca- 
piebant  et  res  eorum  auferebant  Et  cum  nullum 
haberent  defensorem ,  vix  subsistere  poterant 
Tune  accessit  ad  eos  Bernard  us-Atto  viceco- 
mes,  et  promisit  se  eorum  esse  tutorem  et  de- 
fendere  eos  et  res  eorum  de  omnibus.  Et  cum 
Raymundus-Berengarii  avus  vester  fieret  miles , 
juravit  se  reddere  ipsi  jam  dictam  civitatem  et 
totum  comitatum  absque  omni  contradictione  et 
pejoramento(iOQ6).  Avo autem  vestro  milite  facto, 
jam  dictus  vicecomes  maluit  esse  perjurus  quàm 
reddere  comitatum  sicut  ei  juraverat  Homines 

i  ArrJiiveg  Royales  de  Barcdone.  -  V.  Marc.  Hrsp. 
p.  1131. 
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vcro  Carcassonae  vidcntes  tanlam  injariam  et 
injustiUam  ,  noluerunt  diu  susUnere ,  et  com- 
municato  consilio  reddiderunt  se  et  civitatem  do- 
mino suo  avo  vestro,  sicut  facere  debuerunt. 
Quod  Bernardus-Atto  vicecomes  indigne  ferens , 
perrexit  ad  comitem  Tolosanum ,  et  fecit  ei  ho- 
minium  sub  Uli  conditione  quod  si  tantum  ei 
conferret  auxilium  ut  saepe  diclam  civitatem  pos- 
set  recupcrare  ,  leneret  pro  eo  civitatem  et  comi- 
tatum.  Interea,  quia  avus  vester  propter  mullas 
guerras  Sarracenorum  non  potuit  plenarie  suf- 
tkere  ad  defendendam  Carcassonaro ,  homines 
fpsius  civitaUs  composuerunt  cum  saepcdicto  vi- 
cecomite  ut  redderent  ei  civitatem.  Ipsc  vcro 
juravil  eis  tactis  sacrosanctis  evangeliis ,  quod 
pro  hoc  facto  nullum  malum  inferret  personis 
eorum  neque  rébus  eorum.  Rogerius  autcm  ma- 
jor fdius  vicecomitis  noluit  lenere  juramcntum 
sui  palris  ;  et  festinans  ad  Carcassonam ,  multos 
eorum  violenter  cepit  ;  quos  exoculavil  et  emen- 
lulavit ,  ac  nares  eorum  amputavit ,  et  à  civitate 
turpiter  ejecil.  De  quibus  multi  venerunl  ad 
avtim  vcslrum  ,  ut  provideret  eis  necessaria  in 
vita  sua,  quod  ulique  fecit.  Porro  avus  vester 
hujusmodi  injuriant  et  injustiUam  indigne  ferens, 
congregata  immensa  mulUtudine  exercitus  arma- 
torum  ,  perrexit  expugnare  et  expellcre  viceco- 
mitem à prsefato  comitalu.  (an  il  12.).  Vicecomes 
quoque  preparavit  se  cum  ingenti  exercitu  ad 
dimicandum  cum  eo.  Multi  autem  et  magni  viri 
religiosi  haec  audientes  accesserunt  ad  eos ,  et 
talem  composilionem  inter  eos  fecerunt,  utsœpe- 
dictus  vicecomes  Ik>  minium  faceret  avo  vestro 
comili  Barchinonensi ,  et  teneret  comilalum  ac 
civitatem  pro  eo ,  eumque  in  guerris  suis  adju- 
varet  cum  mililibus ,  et  sic  semper  faceret  pos- 
teritas  vicecomitis  posleritati  comitis  Barchino- 
nensis.  Haec  autem  in  curia  venerabilis  comitis 
patris  vestri  sic  audivimus.  Sed  quia  nondum  nati 
eramus  quando  haec  facla  sunt,  utrum  vera  sint 
nescimus.  Consulimus  autem  vobîs  qualinus  ins- 
trumenta quae  ad  causam  Carcassonae  pertinent 
perlegere  faciatis.  Praeterea  exquirere  si  quos 
majoris  aelatis  invenire  poterilis  qui  hujus  rei 
memores  existant. 


cxx. 

Chronique  eo  Languedocien,  tirée  du  carlaltire  de  Ray- 
mond le  Jeune ,  comte  de  Toulouie,  pag.  57  i. 

Ann.  a.  lxxxxix.  Prés  R.  coins  de  sanh  Gilt 
Jérusalem,  per  ver  tut  de  Diu. 

•  Archiv.  du  Dom.  de  MontpeUier.  9.  continuation 
des  litres  «n  gênerai  n.  J3. 


Ann.  m.  c.  t.  (  Leg.  h.  c.  v.)MoriR.  coins  de  sanh 
GHi. 

Ann.  a.  c.  xxm.  Anec  la  osl  de  Tholosa  as  Au- 
renga  per  deslivrar  na  Infos. 

Ann.  a.  c.  lui.  Fo  prés  Trencatels  coms  de 
Bezers  en  Octoubre  X.  Dias. 

Ann.  m.  cl vi.  Fo  nats,  R.  coms  de  sanh  Gili 
fih  de  la  Regina  Constansa  la  vigilia  Symonis  et 
Jude. 

Anno  m.  c.  lxx.  Mori  losolels. 
Ann.  m.  c.  lxxii.  Mori  Trencavels  vescoms  de 
Bezers. 

Ann.  m.  cltxxvii.  El  més  de  Juli  perdero  Kris- 
tial  Jérusalem. 

Ann.  a.  c.  lxxxv.  Fo  nais  R.  Rogiers  vescoms 
de  Bezers. 

Ann.  a.  c.  Lxxxxini.  Mori  R.  vescoms  de  Be- 
zers. 

Ann.  a.  c.  lxuxiiii.  Mori  R.  coms  de  Tholosa 
à  Nemse. 

Ann.  a.  c.  lxxxxiiii.  JlfoW  n'Afos  reisd'Arago 
a  Perpinha  el  més  d'Abril  et  en  aquel  més  mori 
na  Ermengart  de  Narbona  ,  el  coms  de  Rodez. 

Ann.  m.  c.  lviiii.  Hernie  reis  d'Englaterraprés 
Ver  du. 

Ann.  a.  c.  lxxxxvi.  Prés  R.  coms.  de  Tholosa 
la  reginaJohanna. 

Ann.  a.  c.  lxxxxvii.  En  juli  fo  nais  R.  coms  de 
Tholosa  fils  de  la  regina  Johanna. 

Ann.  a.  c.  lxxxix.  Mori  Ricarts  reis  d'Engla- 
terra. 

Ann.  a.  ce.  un.  Prés  lo  reis  d'Arago  na  Marias 
de  Mongolien  Mai. 

Ann.  a.  ce  vu.  Fo  nais  Trencavels ,  vescoms 
de  Bezers. 

Ann.  a.  ce.  viu.  Fo  nais  Jacmes  Peire  reis 
d'Arago 

Ann.  m.  ce.  ix.  Lodiade  sancta  Maria  Magda- 
lena  fou  destruits  Bezers. 

Ann.  a.  ce.  xu.  Foupreza  Calatavia  per  lo  reis 
d'Arago  e  per  los  autres  reis. 

Ann.  a.  ce.  xi.  Fou  presa  Lavaurs  e  fo  més  le 
selis  primiers  enjuineh  a  Tolosa  per  los  cro- 
sats. 

Ann.  a.  ce.  vin.  Fou  presa  Carcassona. 

Ann.  a.  ce.  xm.  Jlfori  los  reis  d'Arago  a  Muret. 

Ann.  a.  ce.  xvi.  Més  foc  lo  coms  de  Montfort  a 
Tholosa  e  Setembre. 

Ann.  a.  ce.  xv.  Fo  Tholosa  jurada. 

Ann.  a.  ce.  xvu.  Cobret  lo  coms  de  sanh  Geli 
Tolosa  las  vespras  de  sancta  Crox  de  Setembre. 

Ann.  a.  ce.  xviii.  Mori  lo  coms  de  Montfort  a 
Tholosa  lendema  de  sant  Johan. 

Ann.  a.  ce.  xix.  Mès  Lodoics  reis  de  Fransa  seti 
a  Tholosa  en  juin. 
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Ann.  ».  ce.  xxu.  Mori  R.  coms  de  Tholosa  fils 
de  ta  Regina  Constansa. 

Ann.  m.  ce.  xxm.  Mori  lorey  de  Fran&a  Philips. 

Ann.  ».  ce.  xxv.  Mori  lo  cornu  de  Cumenge  vu. 
die  al  mit  de  Février  en  Disapte 

Ann.  m.  ce.  xxxi.  Mori  Folquiers  avesque  de 
Tholosa  lo  dio  de  iïadal  enDijous. 

Ann.  ».  ce.  xxxu.  El  niés...  inlrec  R.  de  Mira- 
mon  a  Tholosa  avesques. 

Ann.  ».  ce.  xxxix.  Elters  dia  del  intramendel 
mes  en  Juli,  en  Diçendres,  fo  eclipsis  del  solhels* 
entre  mieg  dia  e  Ihora  nona. 

Ann.  m.  ce.  xlix.  Lo  quart  dia  en  la  fi  de  Se- 
tembre  en  Dimenge  mori  R.  coms  de  Tholosa  fils 
delà  Regina Joanna  as  Amihau. 

Ann.  m.  ce.  m.  In  mensc  Januario  Raymundus 
cornes  Tholosanus  filius  regine  Constancieduxit  in 
uxorem  sororem  régis  Aragonum. 

Anno  h.  ce.  xx.  Nata  est  JoiiannafiliaSancie  re- 
gine ,  sororis  regine  Aragonum. 

Ann.  h.  ce.  xlvii.  Ludovirus  rex  Prancie  trans- 
frelavil  in  partibus  ultramarinis. 

Anno  ab  urbe  Romana  condila  mxxxv.  Anno 
Domini  Pbilippi  régis  Francie....  Anno  Domini 
B.  Epi.  Tholosani  tertio),  tune  erat  Incarnatio  Do- 
mini u.  ce.  LXX. 

Ann.  Domini  ».  ce.  l\x.  obiit  Ludovicos  rex 
Prancie  apud  Tunicium. 

Ann.  Domini  ».  ce  lxx.  obiit  Sicardus  Alamanni 
domicellus  filins  dom.  Sicardi  Alamanni  apud  Tu- 
nicium. 

Ann.  Dom.  m.  ce  lxxi.  obiit  Alfonsus  cornes 
Tholosanus  filius  régis  Francie  apud  Savonam 
feria  m. 

Ann.  Dom.  ».  ce.  lxxi.  obiit  domina  Johanna , 
comitissa  Tbolose,  uxor  supradicti  comitis  in  eo- 
dem  loco  feria  JK 

Ann.  Dom.  ».  ce.  lxxv.  Tcrlia  die  introitus 
mensis  Junii  obiit  nobilis  vir  dom.  Sicardus  Ala- 
manni ,  cujus  anima  requiescat  in  pace. 


CXX1. 

Extrait  d«  diren  Necrologcs  i. 

XVIII.  Kalend.  Februarii  anno  accxxni.  Incar- 
naUonis  ,  vicecomes  Bilerrensis  recuperavit  Kar- 
cassonam  à  Gallicis,  vicelicet  3»  feria  xv.  Kal. 
Februarii  régnante  Ludovico  Rege. 

IV.  Non.  Februarii  anno  mclxxxv.  Incarnalionis 
dominicas  mense  Februario  fuit  perdilus...  Kar- 
cassona: ,  feria  %: 

t  Du  Nccrologt  de  l'église  de  CarcaMonoe. 


XV.  Kal.  Aprilis  vu.  feria  obiit  Rogerius  rice- 
comes  ni.  Nonas  Julii. 

Anno  Mccxxxvnii.  feria  n.  fuit  eclipsis  Solis  t 
Luna  xxvui.  Rege  Ludovico  régnante. 

VII.  Kal.  Julii  anno  hccxvui.  3»  feria,  Symon 
cornes  Montisfortis  fuit  occisus  in  obsidione  To- 
losae  cum  capite  margonelli. 

XI.  Kal.  Augusti  anno  »ccvui.  destructa  est 
civiUsBiterris. 

XVIII.  Kal.  Octobris  anno  accvuii.  fuit  reddiU 
Carcassona  crucesignatis. 

X.  Kal.  Octob.  anno  acxx.  die  sancti  Bartholo- 
mxifuitfacUlraditio. 

VII.  Kal.  Octobris  anno  «clxxviu.  fuit  eclipsis 
Solis,  4".  feria. 

II.  Id.  Octob.  anno  mclxtii.  Martyrium  Tren- 
cavelli  vicecomitis  Biterrensis  et  sociorum  ejus  in 
Ecclesia  sanctae  Marias  Magdalcnae  Biterris. 

IV.  Idus  Novemb.  anno  mccviiu.  Rogerius  vice- 
comes Biterris  obiit  in  congressu  a  m  te  Carcasvso- 
nam. 

1  XVIin.  Calend.  Febr.  obiit  Pelrus  de  Castro 
novoD.  papae  lcgatusprcsbyter  et  monachus  Fon- 
tisfrigidi. 

II.  Kal.  Febr.  ob.  D.  B.  vicecomes  Biterrensis. 
II.  Non.  Febr.  ob.  D.  B.  vicecomes  Biterren- 
sis. 

II.  Cal.  Martii  ob.  domina  Adalicia  Biterrensis 
vicecomilissa. 

XV.  Kal.  Apr.  ob.Ermenjardisvicecomitissa. 
XIII.  Kal.  Aprilis  ob.  D.  Rotgerius  vicecomes 
Biterrensis  frater  noster. 

VI.  Id.  April.  ob.  Raymundus-Berengarii  cornes 
Provinciœ.  ob.  Guillelmus  Rogerii  miles. 

XVII.  Cal.  Julii  ob.  reverenda;  mémorise  domnus 
Guillelmus  Ragnaldi  domnus  major  Carthusiensis, 
qui  canonicus  et  cellarius  S.  M.  de  Cassiano  atlu- 
HtS.  Spinam  cum  aliis  diversis  reliquiis. 

VIII.  Cal.  Julii  ob.  Guillelmus  Ascmarise ,  do- 
micellus. 

VII.  Kal.  Julii  ob.  domnus  Simon  cornes  Mon- 
tisfortis et  frater  noster. 

XIII.  Cal.  Aug.  ob.  domnus  Guido  cornes  Bi- 
gorne frater  noster. 

III.  Non.  Aug.  ob.  D.  Ponlius  de  Tcsano  miles, 
ob.  Bernardus  de  Pcxcnx  miles. 

Id.  Octob.  ob.  D.  Raymundus  Trencavelli  vice- 
comes Biterrensis. 

X.  Kal.  Nov.  ob.  D.  Navarra  uxor  Ramcrici  D. 
Claromonlis. 

V.  Id  Novemb.  ob.  D.  Lodocus  rex  Francis. 

•  Du  Necrologe  du  Prieuré  de  Casun. 
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VI.  Kal.  Oclob.  ob.  D.  ElixabeUi  comitissa  Ru- 
thenensis. 

III.  Id.  Octob.  ob.  domna  Blancha  regina  Fran- 
cis societatis  nostrœ. 

II.  Id.  Decembris  ob.  Beraldus  vicecomes  Mas- 
silisp. 

XIII.  Kal.  Jann.  ob.  Adalaissia  comitissa  Bit- 
terrcnsis. 

X.  Kal.  Januarii  ob.  D.  Guillelma  de  Mcntes- 
quino. 

*  Kal.  Mai  obiit  D.  Hermengardis  vicecomitissa 
Narbonensis. 

*  II.  Kal.  Fcbr.  ob.  Pontius  abbas  S.  Egiùii  et 
Raymundus  cornes. 

V.  Kal.  Junii  ob.  EmericuscanceHarius. 

8  VII.  Id  Fcbr.  obiit  Raymundus  cernes  Egi- 
diensis. 

Kal.  Novembris  obiit  Almodis  comitissa. 


CXXII. 

Charte  de  Bosoa  roy  de  Provence  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Cruas. 

(  vers  l'an  880  •.  )  • 

In  nomine  S.  et  individu»  Trinitatis ,  Boso , 
divina  favente  clementia  rex.  Si  pelitionibus  ser- 
vorum  Dei  quibus  pro  commisso  sibi  officio  sug- 
gesserint,  aurem  démentis  nostra?  libcnterim- 
perlimur ,  regum  predecessorum  nostrorum  mo- 
rem  imitari  cognoscimus ,  et  ob  id  Deum  imitari 
nullatenus  diffidimus.  Quocirca  noverit  omnium 
sancUe  Dei  ecclesia?  (idelium  tam  presentium  quam 
futurorum  ,  nostrorum  quoque  solertia  ,  quia 
adiit  presenliam  nostram  Rostagnus  venerabilis 
Arelatensis  archiepiscopus ,  deflerens  obtulibus 
nostris  auctoritates  predecessorum  nostrorum 
Hlotharii ,  videlicet  condam  Augusti,  atque  piis- 
simi,  (ilii  ejusque  cquivoci  illuslrissimi  régis, 
ubi  continebalur  qualiter  iidem  predecessores 
nostri  monaslerium  in  comitalu  Vivariense  super 
Rodanum  fluviumsitum  ,  quod  Crudatusdicilur , 
cum  monacbis  ibidem  Deo  militanlibus  omnibus 

1  Du  Necrologe  de  l'abb.  de  Quarante. 

2  Du  Necrologe  de  l'abb.  de  S.  Gilles  ;  aujourd'hui 
aui  Jacobins  de  Cbamberi. 

3  Du  Necrologe  de  l'abb.  de  Lerins. 

*  Cartulaire  de  l'église  d'Arles  et  vidimut  de  l'an 
1307.  aux  archiv.  du  domaine  de  Monipelier.  Cruas, 
n.  1. 


rébus  et  famulisinibi  aspicienlibus  vel  pertinenli- 
bus  Rollanno  reverendo  quondam  predecessori 
suo  Arelatensi  scilicet  archiepiscopo  ,  contule- 
runt  ;  humiliter  poscens  ut  easdem  auctoriiates 
nostro  regali  corroboraremus  precepto.  Cujus 
non  spernendam  petitionem ,  propter  etemarn 
remuneralionem ,  libcnlissime  suscipienles ,  hoc 
serenilatis  nostrse  preceptum  fieri  censuimus  , 
per  quod  jubendo  statuimus,  ut  presens  rector 
ejus  monasterii,  Amicus  nomine  ,  omnesquesuc- 
cessores  ejus ,  cuncti  insuper  monachi  à  modo 
ibidem  Deo  mililaturi  cum  omnibus  rébus  ac  fa- 
mulis ,  sub  tuitione  consistant  Rostagni  prassulis 
Arelatensis,  universorumque  sequacium  ejus  in 
eadem  sede  ob  honorent  Domini  Stephano  proto- 
marlyri ,  sacerrimo  parilerquc  primo  ipsiusurbis 
anteslili  Tropbimo,  serviturorum.  Praecipimus 
quoque  ut  nullus  judex,  nulla  quelibet  persona 
ex  judiciaria  poteslate,  ad  causas  audiendas ,  vel 
freda  exigenda,  authomines  eorumtam  ingenuos 
quam  servos  dislrigendos ,  uilo  unquam  lempore 
ibidem  ingredi  audeant  ;  sed  liceat  prsefato  ponlifici 
res  supradicti  monasterii  quicto  ordine  possidere. 
I Laque  ut  haeenostra;  autoritalis  statuta  firmiores 
in  Dei  nomine  obtineanl  vigores ,  manu  propria 
subterfirmavimus  et  anuli  nostri  impressione  as- 
signari  jussimus.  Signum  Bosonis  serenissimi  ré- 
gis. Slephanus  Cancellarius. 


CXXIII. 

Charte  du  roi  Carloman  en  faveur  de  l'abbaye  de  saint 
Polycarpe. 

(akx.  881  *.) 

In  nomine  Domini  Dei  aeterni  salvatoris  nostri 
Jesu  Christi ,  Karlomannus  gralia  Dei  rex.  Si  uti- 
litalibus  locorum  divinis  cullibus  mancipalorum , 
servorumque  Dei  necessitatibus  in  eis  degentium 
sagaciter  providemus  ,  regiœ  celsitudinis  operam 
frequenlamus  ac  per  hoc  selerna?  bealiludinis  glo- 
riam  faciliusassecuturos  omnino  confidimus.  Ila- 
que  nolum  sis  omnibus  sancta?  Dei  ccclesiœ  fideli- 
bus  et  noslris  prxsenlibus  atque  fuluris,  quia 
venerabilis  vir  et  nobis  dilectus  Attila  abba  ex 
monasterio  sancti  Polycarpi  ad  noslram  accedens 
mansuetudinem,  coram  frequentiaprocerum  pri- 
malumqtie  nostrorum ,  detulil  auctorabile  prae- 
ceptum  sive  à  divœ  memoria;  Karolo  avo  nostro 
glnriosissimo  imperatore  collalum ,  scilicet  ex 
pnefalo  monasterio  sito  in  pago  Rcdensi  cum  uni- 
versis  ad  se  pertinentibus ,  vel  appendiciis  atque 

iV.  Spicll.tom.  8.  p.  352.etseq. 
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adjaeentito  seu  terminis  sois,  oec  non  et  cura 
Gajano  villare  cum  antiquis  terminis  ,  sive  cora 
rébus  quas  Austrimirus  eidem  monasterio  contu- 
lit  in  pago  Helenensi ,  quorum  sunt  nomina  ;  Pa- 
latiolus ,  et  Salellas;  seu  et  cum  cella  in  pago  Car- 
cassensi  conjacenti ,  quam  eidem  Aastrimirus  ad 
eidem  monaslerium  delegavit ,  cujus  vocabulum 
est  Cornicianus,  cum  omnibus  nihilominus  quae 
ad  Deum  timentibus  hominibus  ad  idem  collatum 
fuerit  monastcrium ,  id  est  sancta  Cruce,  et  Mil- 
sirico ,  sub  nostro  successorumque  nostrorum 
tuitione  in  perpetuum  maneat ,  videlicet  ut  nullus 
Judex  publicus  neque  quislibet  ex  judiciaria  po- 
teslate ,  etc.  Petiit  eliam  venerabilis  abba  Attila 
celsiludinem  nostram  ut  homines  Hbcri  com- 
manentes  infra  terminos  ejusdem  monasleriiquos 

prefixerunt  auctorilate  domni  Ludovici   et 

Bernard  us  Comités  ,  terras  quas  exeremo  quiete 
possidcanl ,  et  congruum  obsequium ,  sicut  ho- 
mines ingenui ,  exinde  eidem  monasterio  ex- 
hibcant ,  ne  eorum  ingenuitas  vel  nobililas  viles- 
cat.  Ht  vero  homines  qui  extra  terminum  ejusdem 
monasterii  manent,  et  terras  fines  praefati  monas- 
terii  habent ,  si  eorum  voluntas  fuerit  de  ipsis 
terris  commulandi  aut  vendendi  per  hoc  nostrae 
aucloritatis  praeccptum  inter  se  invicem,  aut  ad 
idem  monaslerium,  habeant,  et  ipsa  emplio  vel 
commutatio  plenissiraam  praesenti  nostrae  auclo- 
ritatis edicto  in  omnibus  obtineat  firmitalem,  alia 
facta  vendilio  vel  emplio  non  habeat  firmitatem. 
Quandoquidem  autem  divina  ordinatione  supra - 
diclus  abba ,  vel  successoresejus  ab  hac  luce  mi- 
graverint  quandiu  ipsi  inter  se  taies  invenire  po- 

tuerinldc  prarlicli  abbatis  qui  ipsam  congre- 

galionem  secundum  regulam  sancti  Benedicli 
regere  et  gubernare  valeant ,  per  liane  nostram 
auctoritatem  licenliam  habeant  ex  semetipsis  ab- 
bates  eligere ,  quatenus  servos  Dcfqui  ibidem  fa- 
mulanlur ,  pro  nobis  et  stabilitate  totius  regni 
nostri  Domini  immensam  misericordiam  jugiter 
exorarc  delectet.  Et  ut  lucc  nostrae  largitionis  auc- 
toritatis  nostris  successorumque  nostrorum  tem- 
poribus  inviolabilem  atque  inconvulsam  oblineal 
firmiUtem  ,  manu  propria  sublerfirmavimus  ,  et 
annuli  nostri  impressione  adsignarijussimus.  Car- 
lomannus. 

Actum  apud  Pelraefictum  x.  Kalend.  Junii, 
anno  tertio  regni  Karlomanni  glorississimi  régis. 
Indict.  xiv. 


CXXIV. 

Charte  du  même  prince,  en  farear  de  l'église  de 
Narboane. 

(ass.  881  *.) 

In  noraine  Durai  ni  Dei  ae  terni ,  et  Salvatoris 
nostri  Jesu  Christi ,  Karlomannus  gralia  Dei  rex. 
Si  sacris  ac  sanclis  locis  divino  cultui  mancipatis 
aliquid  de  rébus  regni  nostri ,  seu  facullalibus 
conferre  studemus,  non  solum  in  hoc  regiam  exer- 
cemus  consuetudinem  ,  sed  maximum  regni  nos- 
tri munimen,  auxilianledivinà  gralia,  essenulla- 
tenus  dubîtamus.  Quapropter  noveril  omnium 
fidelium  sanclae  Dei  ecclesiae  noslrorumquc  jam 
pnesenlium  quam  futurorum  sollertia ,  quia  ac- 
cessit ad  elemenliam  serenitalis  nostrae  Sigebodus 
sancta?  Matris  Narbonensis  ac  Redensis  ecclesiae 
archiepiscopus  ,  et  innoluit  nobis  de  paupertate 
sui  episcopalùs ,  et  quemadmodum  sua  sedes  ,  et 
pene  omnes  Ecclesiae  ejusdem  civitatis  ruinée  jam 
proximae  existebant  ;  ita  ut  per  ipsum  nullatenus 
possent  restaurari.  Narrans  eliam  qualiler  jam- 
dudum,  deprecante  domno  apostolico  Joanne 
apud  Trecas  civilatem  per  genilorem  noslrum 
piissimum  regem  Hludovicum,  quaedam  rece pé- 
rit ad  augmentum  suae  ecclesiae  beneficiola ,  à  se 
suisque  successoribus  perpetualilcr  oblinenda. 
Cujus  pelilionem  necessariam  et  rationabilem  esse 
cognoscenles ,  placuil  celsitudini  nostrae ,  pro 
rcmedis  animae  genitoris  nostri  et  nostrae  atque 
pro  tanta  deprecatione  domni  aposlolici  Joannis, 
seu  et  clarissimi  nostri  et  venerabilis  abbatis  Hu- 
gonis,  quatenus  ad  eandem  ecclesiam  sancti  Justi 
et  sancti  Pastoris ,  neenon  et  sancti  Pauli  confes- 
sons, ubi  ipse  venerabilis  vir  corpore  requiescit, 
abbaliam  sancti  Laurentii  cum  omnibus  suis  cel- 
lulis  et  villis  alque  terminis,  cum  summa  inlegri- 
tale  locorum ,  veluti  in  praeceptis  monacborum 
ab  antecessoribus  nostris  piissimis  regibus  factis, 
perpetualiter  concedcrcmus.  Eo  videlicet  tenore 
ut  stipendia  monacborum  ibidem  degentium  juxta 
vires  praesulis  non  deliciant.  Concedimus  praete- 
rea  medietalem  salinarum,  telonei,  portatici  et 
ralicae  ,  atque  pascuarii  ad  eandem  pracfalam  ec- 
clesiam ,  tam  in  Narbonensi  quam  in  Hedesi  co- 
mitalu ,  undecumque  cornes ,  vel  ejus  missus  re- 
ceperit  vel  reciperc  debuerit  aliquid  exactionis. 
Donamus eliam  Fiscos  juxta  Bassianum  villam  qui 
vocantur  Caesaranus,  et  villa  Arsegii.  Concedimus 
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cliam  ipsi  ecelesiae  in  Redensi  comiUta ,  villam 
quae  dicitur  Limosus ,  cum  suis  ecclcsiis  sanctae 
Eulalîae ,  atque  Flactiano ,  vel  cum  omni  sua  inte- 
gritalc ,  ac  niembris  sibi  pertinentibus,  atque 
farinariis.  Donamus  eUam  ibi  Villam  longam , 
cum  sancti  Fœlicis  ecclesia ,  et  cum  suis  omnibus 
villaribus  atque  adjacentiis  cunctis.  Si  vero  infra 
istas  villas  homines  Uostolenses  vel  Hispani  fue- 
rînt ,  quidquid jus  fisci  inde  exigere débet,  totum 
ad  opus  sanctae  matris  ecelesiae  Narbonensis  jure 
perpetuo  concedimus  oblinendum.  Fiscos  vero 
qui  sunt  in  Biterrensi  comilatu,  sancto  Paulo  con- 
fessori  à  longo  tempore  collatos ,  et  à  potestate 
comitali  injuste  usurpalos ,  plenissime  reddimus  ; 
atque  eidem  ecelesiae ,  sicut  dignuin  est ,  per  hoc 
noslrae  aucloritalis  praeceptum  confirmavimus. 
Per  quod  decernimus  atque  jubemus,  ut  nullus 
judiciariae  polestalis,  nec  ullus  ex  fidelibus  nos- 
tris,  in  ecclesias  aut  loca ,  quae  deinceps  jure  et 
potestate  ipsius  ecelesiae  divina  pielas  volucrit  au- 
gere  ;  ad  causas  audiendas ,  vel  freda  aut  tributa 
exigenda ,  aut  mansiones  vel  paradas  faciendas , 
aut  fidejussores  lollendos ,  aut  homines  ipsius 
ecelesiae lamingenuosquam  servos  distringendos, 
aut  ullas  redibiliones  aut  illicilas  occasiones  re- 
quirendas ,  nostris  futurisque  temporibus  ingredi 
audeat ,  vel  ea  quae  supra  memorata  sunt  penitus 
exigere  praesumat  sed  liccat  memorato  praesuli , 
suisque  successoribussub  nostra  defensione  quiele 
residere ,  nostraeque  parère  jussioni.  Et  quidquid 
jus  fisci  exinde  exigere  poterat ,  totum  nos ,  pro 
aeterna  remuneratione,  eidem  concedimus  eccle- 
sia;; ut  perpetuis  temporibus  ctericis  ibidem  I)eo 
servientibus  proficiat  in  augmentum;  quatenus 
recto r es  ecelesiae ,  cum  omnibus  ad  se  pertinen- 
tibus, cum  cleroet  populo  sibi  subjecto,  pro  nobis, 
actoliusregni  nostri  stabilimento,  Domini  miseri- 
cordiam  alacriter  exorare  delectet.  El  ut  hoc 
praeceptum  nostrae  auctorilatis  inviolabilc,  aeter- 
num  obtineat  vigorem ,  manu  propria  subterfir- 
mavimus  et  anulo  nostro  insigniri  jussimus.  Si- 
gnuai  Karlomanni  gloriosissimi  régis.  Norbertus 
notarius  ad  vicem  Vulfardi  recognovit.  Datum 
pridie  nonas  Junii ,  anno  tertio  regni  Karlo- 
manni gloriosissimi  régis ,  indiclione  uni.  Ac- 
tum  apud  Pauliacum  vicum  ,  in  Dei  nomine  fé- 
liciter Amen.  Hugo  venerabilis  abbas  hoc  ambas- 
ciavit. 


cxxv. 

Donation  du  roi  Carloman  en  faveur  d'un  de  tes  vassaux 
appellé  Rajnari 

(  Aiw.  g8t  *.  ) 

In  nomine  Domini  Dei  œlcrni  et  Salvatoris  nos- 
tri Jesu  Chrisli ,  Karlomagnus  gratia  Dei  rex. 
Mos  et  consueludo  regura  praedecessorum  nostro- 
rum  semper  extitit ,  fidèles  suos  maximis  hono- 
ribus  illustrare  atque  sublimes  efficere ,  quatenus 
in  eos  et  benignilalem  suam  oslendcrent  et  ani- 
mos  illorum  propius  in  suam  fidelitatem  a^tr in- 
gèrent. Quocirca  noveril  cunctorum  sanclae  Dei 
ecelesiae  nostrorumque  fidelium  praesentium  scili- 
cet  et  fulurorum  imtuslria ,  quod  accedens  ad 
mansuetudinis  nostrae  clemcnliam  Wlfardus  ve- 
nerabilis  abbas  coram  frequentia  procerum  pri- 
matumque  nostrorum  ,  peliit  ut  quemdam  fide- 
lem  nostrum  Rainardum  pro  assidua  fidelitate 
qua  in  nostro  decerlal  servilio ,  nec  non  et  pro 
utilitate  et  stabilimento  regni  nostri  honorare 
debereraus,  videlicet  Aspiranum  et  Albianum 
villas  in  Biterrensi  pago  sitas ,  nec  non  et  eccle- 
siam  in  honore  sancti  Felicis  fundatam  in  villa 
Calobrice  sitam ,  cum  ipso  campo  et  omnibus  suis 
adjacentiis,  atque  Paulinianum  villarem  juxta 
Calobrices  ab  integro  cum  omni  suo  terminio  et 
universis  adjacentiis  ad  se  pertinentibus ,  in  pro- 
prietatem  illi  conccdercmus.  Cujus  itaque  salu- 
bribus  acquiescerelibuitpraecatibus,  etpromptis- 
sima  voluntate  praefatas  villas  cl  ecclesiam  praeno- 
minalam  cum  villarc  supradicto ,  cum  omnibus 
appendiciis  tam  propinquis  quam  longinquis , 
eidem  Rainardo  in  proprielalemconccssimus.  Has 
itaque  villas  et  ecclesiam  cumvillare  supra  nomi- 
nato  in  proprielatem  nostra  liberalitatc  jam  diclo 
fideli  nostro  Rainardo  concedimus ,  cum  terris  , 
vineis,  pascuis ,  pratis ,  silvis ,  molendinis ,  aquis 
aquarumve  decursibus ,  ingressibus  el  regressi- 
bus,  quœsilis  et  inquirendis,  cullis  el  incultis, 
tolum  el  ad  inlcgrum  ;  quod  dehinc  et  omne  tem- 
pus  habeat  firmissimam  el  liberrimam  potesta- 
tem  tenendi  et  possidendi ,  dandi  et  venundandi , 
at  quae  malucrit  largiendi ,  tam  ipse  quam  ejus 
posterilas  sine  alicujus  prohibilione.  El  ut  haec 
auclorilas  in  Dei  nomine  firmior  habealur,  et 
asternaliter  perduret ,  eam  sublcrfirmavimus  et 
anulo  nostro  sigillari  jussimus.  Signum  Karloma- 
gni  gloriossisimi  régis.  Norbertus  notarius  ad  vi- 
cem Wlfardi  recognovit.  Datum  quarto  Kal.  Sep- 
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tembr.  anno  tertio  régnante  Karlomagr.o  glorio- 
sissimo  rege  indictione  xiv.  Actum  apud  villam 
Costam.  1.  D.  N.  F.  A. 


CXXVI. 

Plaid  ou  assemblée  tenue  k  Carcassonne. 

(  as*.  883  *.  ) 

In  judicio  Wilcranni  sedis  Carcassonna  epis- 
copo,  nec  non  Aquifredo  comité,  Sicfrcdo  vice- 
comite,  Sunifrcdo  abbate,Miro  abbate,  Gulsino, 
Australdo  ,  Aulano ,  et  Willisco  judicum  ,  et  in 
priesenlia  Witardo  et  aliorum ,  qui  supra  diclo 
episcopo ,  comité ,  vicecomile ,  a b baies  ,  archi- 
diaconos  ,  et  ipso»  judices  vel  au di tores  ,  in  illo- 
rum  judicio,  in publico mallo ,  in  civitatc  Carcas- 
sonna residebant.  In  eorum  pnescnlia  recognosco 
me  ego  Ermenardus ,  qui  fuit  tilius  quondam  ge- 
nitore  meo  nomine  Amelio,  quod  negare  non 
posscm ,  fario  meam  professionem  atque  evacua- 
tioncin  de  scripturis  quod  bomo ,  nomine  Reca- 
mundus  abba  et  sui  monachi ,  qui  sont  de  monas- 
terio  sancli  Hilari ,  qui  est  silus  in  lerritorio  Car- 
cassense  super  fluvium  Leuco,  ipsas  scripturas 
quod  ipsi  mibi  requirebant  supradirto  judicio , 
quod  antecessor  su  us,  nomine  Castellanus ,  abba 
quondam  qui  fuit ,  et  sui  monachi  de  sancto  Hila- 
rio ,  mibi  jam  dicto  Ermenardo  fecerunt  et  dona- 
verunt  pro  camviationis  de  illorum  alode  proprio 
quod  habent  in  territorio  Rosfilioncnse  in  locum 
ubi  dicitur  ad  ipsas  Nitolariasipsa  illorum  cellula. 
cui  vorabulum  est  sancti  Stepbani,  cum  suis  ap- 
penditis ,  quod  debent  esse  de  jamdicto  monas- 
terio  sancti  Hilari ,  sive  Recamundo  abbate  vel 
ad  ipsos  monachos ,  per  illorum  scripturas  et  per 
illorum  apprisionc ,  et  alias  scripturas  autenti- 
cas,  quod  inde  mibi  donaverunt,  quod  ibi  com- 
paravit  monachus  illorum  nomine  Glodcsindispcr 
jussionem  et  per  mandalum  de  ipso  abbate  sancti 
Hilari,  et  de  ipsos  monachos,  de  omnes  ipsas  scrip- 
turas ,  de  quantum  jam  d  ici  us  Caslellanus  abba  , 
qui  fuit  antecessor  de  illo  Recamundo  supradicto 
abbate  et  sui  monachi  inde  mibi  Ermenardo  do- 
naverunt de  ipsa  cellula  sancti  Stepbani  cum  suo 
appenditio ,  et  procamiationis  autcnlicas  de  ipsas 
scripturas.  Ego  Ermenardus  plus  nec  amplius  inde 
invenire  possum ,  nisi  quatuor  quas  inde  inveni 
autenticas  ,  quod  ego  reddidi  ad  isto  Recamundo 
abbate ,  vel  ad  suos  monachos  in  isto  supradicto 
judicio,  et  ipsas  procambialiones  quas  inde  habui, 
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et  alias  carias  autenticas ,  ego  Ermenardos  ». 
invenire  non  possum ,  sed  prxdictas  ipsas  baVu. 
et  nescio  quid  se  fecerunt.  Sed  ubicumque  ipi* 
scripturas  procambiationis ,  vel  ipsas  alias  aoWs- 
ticas ,  in  mea  potestate ,  aut  in  polestatc  de  ub; 
homine ,  aut  in  placilum ,  aut  in  plalea  ip* 
scripturas  inventas  apparabiles  fuerunt,  frigoii? 
et  vagas  et  inanes  remaneant  omni  tempori .  et 
non  ba béant  ullam  firmilalem.  Et  ego  Ermenar- 
dus sic  me  evaguo  in  omnibus  de  ipsa  cellula 
perius  scripta  sancti  Stephani ,  et  de  suis  appn- 
ditiis  ,  quod  non  hodie  nec  ullo  tempore  neqw 
in  islum  placilum ,  neque  in  alium ,  nullam  senp- 
turam  inde  prassentarc  nec  babere  non  possma . 
nec  per  testes ,  nec  perullum  documentum  jud»- 
cium  verilatis  ego  probare  non  possum  ,  quai 
ipsa  cellula  sancti  Stephani  nec  suum  appcwb- 
tium  ego  tenerc  debeam  in  meam  potestatm 
sed  plus  débet  esse  de  monasterio  sancti  Hifatru , 
seu  ad  Recamundo  abbate  vel  ad  ipsos  monachos. 
El  ego  Ermenardus  ipsa  cellula  cum  suum  appea- 
ditium  redditum  habeo  ad  isto  jam  diclo  abbate. 
vel  ad  monachos  suos,  cl  ipsum  meum  alodea 
proprium ,  quod  egounde  procambialum  habuj , 
cum  jam  dicto  Caslellano  abbate  et  ipsos  mona- 
chos in  territorio  Reddense,  in  alode  de  Teria. 
in  locum  ubi  dicitur  Domum  sancli  Pétri ,  ipso» 
meum  alodem  ego  receptum  habeo  in  mea  potes- 
tate ,  et  vera  est  mea  professio  ,  et  evacualio  in 
omnibus. 

Facta  scriplura  professionis  sexto  KaL  Mari . 
anno  lit.  Inperante  Karolc  imperatore.  Sig.  Er- 
menardus. Sig.  Jordanu*.  Sig.  Aldcamu*.  Sig. 
PanUleon.  Sig.  Leufredus.  Sig.  Gulsimus.  Sij. 
Galafredus ,  qui  sig.  banc  scripturam  scripsit  die 
et  anno  quod  supra  *. 

t  Le  Père  Mabillon  qui  a  donné  cette  charte  daas 
m  Diplomatique,  avoit  crû  d* abord  qu'elle  appirtrnoù 
â  la  m.  année  de  l'empire  de  Charlemagoe ,  et  il  ta 
fait  mention  dans  ses  annales  sous  Tan  803.  n.  lî. 
mais  monsieur  Baluxe  *  ayant  fait  voir  qu'elle  doit  Hit 
rapportée  au  réçne  de  l'empereur  Charles  k  Gras,  i 
s'est  corrigé  dans  les  notes  manuscrites  qu'd  a  ajout*» 
à  la  marge  de  son  exemplaire  de  la  Diplomatique,  L  os 
et  l'autre  rapportent  celte  charte  à  l'année  883.  qui 
étoîi  la  troisième  de  l'empire  de  Charles  le  Gras  :  oa 
pourroit  la  rapporter  aussi  à  Tan  886.  qui  etott  la  troi- 
sième année  du  régne  de  ce  prince  en  France,  depuis 
la  mort  du  roi  Cari  Oman. 
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CXXVII. 

Donation  de  Bernard  comte  d'ÀDfergne  à  l'abbaye  de 
Coc-aea. 

(AW.833  '.) 

Sacro-sancke  ecclcsiae  sancti  Salvatoris  Con- 
chas  monasterii ,  ubi  Bego  abba  praessc  videlur 
cum  munachis  ibidem  Deo  famulantibus.  Quamo- 
brem  ego  Bernadus  gralia  Dei  cornes,  et  uxor 
mea  Hermcngardis ,  cedimus  ad  ipsa  Casa-Dci 
qui  est  constructa  in  honore  Domini  et  Salvatoris 
nostri  Jesu  Christi ,  scu  et  sancti  Pétri  Aposlolo- 
rum  principis,  caeterorumque  sanctonim  quorum 
ibi  reliqua?  sunt ,  ubi  Bego  abba  praeesse  videlur 
cum  monachis  ibidem  Deo  servienlibus,  cedi- 
mus cessumque  in  perpeluum  esse  voluraus  pro 
a  more  Dei,  vcl  aeterna  retribulione,  ut  nobis 
ipse  pius  et  misericors  Dominus  veniam  in  futu- 
rum  praeparare  dignetur  ;  hoc  sunt  res  nostras 
proprias  qui  ex  alode  parentorum  meorum  justis- 
sime  mihi  obvenerunt,  qui  sunt  sitas  in  pago 
Rulhenico  ,  in  virarîa  Ceveriaccnse ,  hoc  est  villa 
nostra,  qui  nominatur  Bautone,  cum  mansis, 
pralis  ,  pascuis  ,  silvis,  exhiis  et  regressis,  cul — 
tum  et  incultum  ,  aquis  aquarumve  decursibus , 
omnia  et  ex  omnibus  quantumeunque  ad  ipsa 
villa  aspicere  videlur.  quod  noslra  juste  servilur 
et  possidetur ,  in  integrum  cedimus ,  ad  ipsa 
pra?dicta  Casa-Dei ,  suisque  servienlibus  jure  pro- 
prio  :  eo  videhect  modo ,  ut  dum  ego  vivo  ipsas 
res  usufrucluario  mihi  liceal  possidere  ,  el  annis 
singulisinvestituram  ipsum  decimum  ad  ipsa  Casa- 
Dei  pcrsolvam.  Post  obilum  vero  meum  quan- 
doque  Domino  placuerit ,  ipsas  res  cum  omni  in- 
tegriUle  ad  ipsa  Casa-Dei ,  suisque  servienlibus 
absque  ulla  contradiclione  revertant.  Et  hoc 
placuit  nobis  inserere ,  ut  si  ullus  rector  aut 
abba  de  ipsa  Casa-Dei  de  stipendia  fralrum  ipsas 
res  abstrahere  aut  beneficiarc  alicui  voluerit,  ad 
proprios  parentes  meo  ;  ipsas  res  reverlere  fa- 
ciant  absque  ullo  viro  conlradkcnte.  Et  si  post 
bodiernum  diem  ullus  libres  noster  aut  aliqua 
immisça  persona  qui  contra  hanc  cessionem  ire , 
aut  agere  aut  inquielare  pra>sumpscrit ,  quod 
petit  vendicare  non  valeal,  sed  t-omponat  ad 
rectorcs  ipsius  monasterii  tantum  et  alium  lan- 
tum  quantum  ipsas  res  eo  tempore  melioratas 
valuerint  :  sed  prsesens  cessio  ista  à  nobis  facla 
omnique  tempore  et  stabilis  valcat  perdurare , 
stipulationc  quoque  pro  omni  firmitatc  subnixa, 
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Farta  cessione  ista  in  mense  Julio  xit.  Kalcndas 
Augustas,  anno  septimo  régnante  Karolo  rege 
Fraucorum  et  Longobardorum.  Signum  Bernardi 
gratia  Dei  comitis,  Signum  Hermengardis  uxore 
ejus  qui  hanc  cessionem  fieri  vel  adtirmare  roga- 
verunt.  Signum  Deodato  ,  S.  Rigaldo  ,  S.  Aima- 
rico ,  S.  Tcudriro ,  S.  Hugobaldo  ,  S.  Blandino , 
S.  Eralio  ,  S.  Bernardo  ,  S.  lmmone,  S.  Airrado, 
S.  Leotardo,  S.  Dadone,  Ilugbertus  rogitus 
scripsit. 


CXXV1II. 

Diplôme  du  roy  Carlomao  en  faveor  de  l'église  de 
Narbonne. 

(  A  PIN.  884  *.  ) 

In  nomine  sancla?  et  individua?  Trinitatis,  Kar- 
lomannus  gratia  Dei  rex.  Notum  sit  omnibus  ii- 
delibus  sancla?  Dei  ecclesia?  tam  présentions  quam 
et  futuris ,  quia  accessit  ad  noslra?  mansueludinis 
culmen  quidam  Cdelis  noster  I.eotricus,  innoles- 
cens  quomodo  pia?  recordationis  K  a  roi  us  avus 
scilicet  noster.  cuidam  suo  vasso  Hildrico  nomine 
quondam ,  infra  Scptimaniam  in  comilalu  Re- 
densi  quasdam  sua?  propriclalis  res  ,  locum  sci- 
licet qui  nuncupalur  Capitanarias ,  qui  etiam  alio 
nomine  vocatur  Drappas,  per  pra-ceptum  suai 
auclorilalis  delegaverit ,  atquc  in  pruprium  ha- 
bendum  contradiderit,  et  quomodo  poslca  diu- 
tino  transaclo  lempore,  ipsius  culpa  cxigenle, 
ilerum  per  veraï  discussionis  judicium  ipsaî  res , 
absque  uno  villare  qui  dicilur  Savinianus,  quem 
ante  bannum  vendiderat,  et  propter  alias  ejus- 
dcin  propriclalis  porliunculas ,  quas  simililer 
anlca  per  carlarum  slrumenta  ,  si  idonea  com- 
probata  fuerint ,  hominibus  intra  ipsos  noslra 
donalionis  lerminos  commanenlibus  per  conve- 
nientiam  conscriptam  dederat ,  pleniler  ad  fiscum 
noslra?  donalionis,  pra-sente  comité  Acfrcdo, 
cum  judicio  determinato  redegerint.  Quaproplcr 
deprecatus  est  nostra?  largilionis  benivolcnliam 
vice  venerabilis  Sigeboldi  sa  ne  ta?  malris  ecclesia? 
prima?  Narbonensis  arehiepiscopi ,  ut  ad  emolu- 
mentum  sanctorum  Jusli  et  Pasloris  scu  et  sancti 
Pauli  pretiosissimi  confessoris ,  ubi  ipse  corpo- 
raliter  requiescil ,  easdem  res  cum  omnibus  suis 
villaribus  ex  eadem  donatione  factis ,  nec  non  et 
silvis ,  aliisque  omnibus  rébus  seu  adjacentiis 
jure  ad  se  pertinenlibus  ,  atquc  legitimis  ac  pris- 

•  Archives  de  l'archevêché  de  Narbonnc.  -  V.  Baluz. 
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cis  extorminalionis  in  proprium  concedcremus. 
Cujus  peUUonem  ralionabilem  fore  cognoscentes, 
veluti  in  bannum  legaliter  missac  fuerunt,  et  ad 
nostrae  poteslaus  fiscum ,  ipso  Hilderico  vivcnte , 
ipsae  res  redegerunt ,  ila  cum  summa  intcgrilate 
pradicUe  ecclesise  Narbonensi  in  honore  Dei  ac 
sanclorum  martyrura  Justi  et  Paslorisalque  vene- 
rabilis  Pauli  confessons ,  pro  remedio  animarum 
pradecessorum  nostrorum  seu  et  anima*  nostra 
aeternaliter  concedimus  propriojure  oblinendum- 
Pradpientesetiam  jubemus  perhoc  nostrae  dona- 
tions et  auctoriUlis  praceptum  ,  quatenus  eas- 
dem  ressub  nostrae  tuilionis  munimine,  succes- 
sorumque  nostrorum  regum ,  quemadmodum  et 
caetera  ejusdem  ecclesiac  Dei ,  aeternaliter  per- 
maneant ,  et  nemo  judex  publicus  vel  quispiam 
fidelium  nostrorum  nisi  ab  episcopo  vel  ejus  mi- 
nistro  vocatus,  in  ipsa  res ,  ad  causas  audiendas, 
Tel  freda  aut  trtbuta  exigenda ,  aut  mansiones 
vel  paratas  faciendas ,  vel  fidejussorcs  tollendos, 
aut  domines  qui  in  ipsis  villaribus  prima?  dona- 
tionis  résident ,  exeepto  Saviniano ,  ta  m  ingenuos 
quam  et  se r vos  distringendos ,  aut  ullas  redibi- 
tiones,  sive  illicitas  occasiones  requirendas , 
nostris  futurisque  temporibus  ingredi  audeat. 
Sed  liceat  memorato  prasuli  suisquesuccessoribus 
sub  nostra  defensionc  quiete  residere ,  servato 
immuni talis  privilegio  et  nostra  parère  juste 
ditioni.  Hoc  denique  adjecto  propter  donalionem 
liberrimam  quam  ecclesiae  fecimus,  ne  causa 
emptionis  lantae  poteslalis  vir  intra  ipsas  fines 
sicut  capitanarios  inlermiscealur  ,  cujus  violenta 
dominatîone  honor  ccclesiaslicus  conculiendo 
debililctur  :  et  quicquid  jus  fisci  exinde  exigere 
poterat  totum  nos  pro  alterna  remuneratione 
cidem  concedendo  perdunamus  ccclesix,  ut  per- 
petuis  temporibus ,  clericis  ibidem  servientibus 
proficial  in  augmentum ,  quatenus  rectores  ip- 
sius  ecclcsia?  cum  omnibus  ad  se  pertinentibus  , 
cum  clero  et  populo  sibi  subjecto  pro  nobis  ac 
totius  regni  noslri  stabilimenlo  Domini  misericor- 
diam  alacriler  exorare  delectet.  Et  ut  hoc  pra- 
ceptum  nostra  auctorilatis  inviolable  «sternum 
obtineat  vigorcm  ,  manu  propria  sublcrfirmavi- 
mus  et  annulo  noslro  insigniri  jussimus.  Signum 
Karlomanni  gloriosissimi  régis.  Norbcrtus  nola- 
rius  ad  vieem  Gosleni  recognovit  Datum  pridie 
nonas  Februarias  anno  iv.  regni  Karlomanni 
gloriosissimi  régis  indict.  11.  Actum  apud  Cora- 
pendium  palatium  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 


CXXI3L 

Do     t*OD  f  île  AU  inOD^StCrC  Cj£  CoD(|ll€S 

(  Aie».  888*.) 

Locum  sacrum  sanclae  ecclesiae  qui  est  coas- 
tructus  in  honore  Domini  nostri  Jesu  Christ ,  *a 
sanctae  Maria*  genitricis  ejusdem  Domini  nostn. 
seu  elsancti  Pétri  principis  Apostolorum  mar- 
tyrum  ,  seu  et  sancti  Vincenlii ,  et  sanctae  Fuis 
martyris ,  reliquiae  eorum  ibi  requiescunt  coo- 
dita  sunt ,  ubi  domnus  et  venerabilis  abbas  Fro- 
tarius  una  congregationem  Deo  famulanttum  ib 
pra'cesse  videlur,  qui  est  in  orbe  Rulenico  ib 
aice  Ferrarias  in  villa  cui  vocabulum  est  TeuU- 
men.  Quamobrem  ego  in  Dei  nomen  SiguaMas 
et  uxor  sua  Aigua  ad  illum  locum  sanetnm  Tel  ad 
illa  congregatione  monachorum  qui  ibidem  De* 
serviunt  cedo  vobis  manso  cum  curte  ,  etorto . 
exeo ,  cum  terras  cultas  et  incultas  et  cum  ip* 
vinea  dominicaria  ,  pratis  ,  pascuis ,  sllvîs ,  gar- 
riciis ,  aquis  aquarum  via  decursibus  ,  omnia  H 
ex  omnibus  cedo  vobis  et  in  ipsa  villa  cedo  vote 
Captmanso  cum  curie ,  et  orto  et  exeo  et  in  ipsa 
ara ,  cedo  vobis  farinaria  qui  est  construdus  su- 
per Latacia ,  et  in  ipsa  riparia  prato  dominîrarki 
prabodenas  ficlas ,  totum  et  ab  integrum  vobt» 
cedo  :  et  in  alio  loco  ubi  vocabulum  est  ad  ïïh 
Brucia ,  cedo  vobis  manso  uno  ubi  Bertalatcos 
visus  est  conversare  ,  etc.  Facta  cessîo  ista  in 
mense  medio  anno  I.  régnante  Odooe  rege. 
S.  Sigaldus ,  etc. 


cxxx. 

Charte  do  roi  Eade*  poar  l'abbaye  de  taist  Polycarpe 

(  asw.  889  ».  ) 

In  nomine  Domini  Dei  œterni  et  Salva loris  no- 
tri  Jesu  Christi ,  Odo  misericordia  Dei  rex.  Si 
servorum  Dei  loca  divinis  cultibus  mancipata  pro 
merilo  nostra  celsitudinis  augemus ,  atque  béné- 
ficia oportune  largimur ,  sine  dubio  ob  id  note 
propitium  Deum  minime  diffidimus.  Quocirca 
noverit  omnium  fidelium  lam  prasentium  quam 
et  futurorum  solertia,  quia  adierunt  nostraai 
clcmentiam  venerabilis  Enerrairus  episcopus .  et 
cornes  Soniarus ,  et  deprecali  sunt  ut  monaste- 
rium  conslruclumin  honore  beati  Polycarpi  pon- 
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lîficis  et  martyris,  ubt  Arnulfus abba  praeessedig- 
noscitur  non  modicœ  turb*  monachorum ,  (quod 
roonasterium  situm  est  in  pago  Redensi  super  flu- 
vium  Kivograndi  )  quatenus  ipsum  locum  in  nostra 
defcnsione  cum  omnibus  ad  eum  pertinentibus 
liaberemus  simul  et  defensione ,  sicut  précéden- 
tes reges  comprobantur  bactenus  praeceptorum 
indaginc  fecisse.  Quod  nos  quoque  audientes  , 
libenter  eorum  acquievimus  consiliis ,  et  praefa- 
tum  cœnobium  sub  nostro  munburdio  ac  tuitione 
stalnimus  ,  ul  nullus  deinceps  successorum  nos- 
trorum  de  bis  qtue  in  eorum  praceptis,  privi- 
lèges atque  chartulis  continentur  ,  ausu  terne - 
rario  praesumat  invadere;  id  est,  in  comilatu 
Redense  Gaiano  cum  suis  pertinentibus,  sicut  in 
eorum  scriplis  continetur  ;  et  Nelisirico  et  sanc- 

tam  Crucem  et  ipsos  et  in  termino  de  villa 

quae  dicitur  Luco ,  et  Petrolas  ac  Cassanias ,  et 
Bugaragio,  terras  cultas  et  incultas,  sicut  "in 
eorum  continetur  chartulis.  Et  in  villa  quae  dicitur 
Sains,  et  in  Legello  ,  et  in  Corniliano;  quidquid 
per  chartulas  videntur  haberc.  Et  in  comitatu 
Carcassensi  Corniciano  cum  ecclesia  sancti  Pau  li, 
cum  tenninis  et  adjacentis  suis  :  et  ultra  Clusa  in 
comilatu  Impurinensium  in  ipsa  garrica ,  eccle- 
siam  sancti  Felicis  cum  terminis  et  adjacentiis 
suis  ;  et  in  Petralatensi  ecclesias  sancti  Pétri  et 
sancti  Frucluosi  conslructas  ,  cum  propriis  ter- 
minis, propriisque  tinibus ,  una  cum  villare  eis 
pertinente  situm  in  Arroorolas  supra  taxatum 
Magregerum ,  et  sanctum  Joannem  Suspinela , 
etsanctum  Cyprianura ,  cum  propriis  adjacentiis, 
et  in  alio  loco  condaminam  modiorum  vi.  et  in 
comitatu  Elenensi  res  quas  Guistrimirus  cornes 
eidem  monasterio  ,  id  est ,  Palaliolum  etSaletas, 
et  in  Petrapurtusense  Petianum  cum  suis  appen- 
diciis ,  et  quidquid  ibi  fuit  visus  habere  vel  pos- 
sidere.  Hsec  omnia  ,  et  quidquid  sludium  bono- 
rum  bominum  adquisivit,  vel  acquircre  potuit 
aut condonare ,  sancimus  ut  nullus  successorum 
noslrorum ,  nullusque  mortalium  bujus  nostrae 
aucloritatis  ausu  temerario  prœsumat  invadere  : 
sed  liceat  monachis  sub  regulari  tramite  Deo 
servirc  ,  et  per  sludium  sanclac  Dei  ecclesiae  votis 
continuis  exorare.  Staluimus  eliam  et  praecipi- 
mus ,  ut  nullus  judex  publicus  ad  causas  au- 
diendas  vel  freda  exigenda  ,  aut  mansionaticos , 
aut  paratas  faciendas ,  vel  homines  intra  potes- 
talem  jam  dicti  monasterii  distringendos ,  neque 
servos  aut  ingenuos ,  aut  ullas  rédhibitions  exi- 
gendas  exigere  praesumat.  Praecipimus  eliam  ut 
obeunte  abbate ,  non  alius  ibi  subrogetur ,  nisi 
quem  omnis  congregatio  commun!  voto  elegeriL 
Quisquis  autem  hujus  loci  immunilatem  infre- 
gerit,  ac  quae  superius  statuimus  violaverit ,  sex- 


centos  solidos  componerc  faciat.  Ut  haec  autem 
praecepti  nostri  auctoritas  nobiliorera  obtineat 
vigorem  per  futura  tempora ,  manu  propria  sub- 
tcrCrmavimus ,  et  annulo  nostro  signare  roga- 
vimus. 

Signum  Odonis  gloriosissimi  régis.  Troannus 
notarius  ad  vicem  Ebuli  recognoviL  Datum  mense 
Junio  ,  annoo.  ccc.  Lxxxviii.  (leg.  dccclxxxviiii). 
îndictione  septima,  anno  secundo  Odonis  régis , 
I.  D.  N.  F.  A. 


CXXXI. 

Eitrail  d'une  charte  du  Diocèse  de  Beiiers. 

(  Am.  889  ».  ) 

Ansemundus  et  uxor  sua  Columba  et  Giscla- 
fredus,  vendunt  Agilberto  episcopo  Biterrensi 
quintam  partem  ville  de  Cuminiano  in  territo- 
rio  Biterrensi,  tam  in  ecclesia  sancti  Genesii 
quam  in  aliis,  quod  advenit  illis  ex  aprisione  pa- 
rt1 n  lu  m  suorum ,  et  illis  advenit  per  prxceplum 
Karoli  régis.  Hoc venduntab  integro  in  opus  sancti 
Naxarii  martyris  Christi,  cujus  ecclesia  fundata 
est  infra  muros  civitatis  Biterrensis  pro  xxv. 
solidis  etc.  Actum  u.  nonas  Novembris  anno  se- 
cundo régnante  Odone  rege.  Bemardus  presbiler 
scripsit. 


CXXXII. 

Charte  du  roi  Eudea  en  utcur  de  l'abbaye  de  1a  Grasse. 

(  a.'W.  890  ».  ) 

In  nomine  Domini  Dei  aîterni  et  Salvatoris  nos- 
tri Jesu  Christi ,  Odo  clementia  Dei  rex.  Si  neces- 
silatibus  servorum  Dei  ope  m  ferendo  libenter 
consulimus,  regiae  dignilalis  morem  imilamur, 
el  ob  id  nobis  Deum  fore  propitium  non  dubU 
tamus.  Quamobrem  nolum  sil  omnibus  sanctae 
Dei  ccclesiœ  fidelibus  et  nostris  ,  praesentibus 
scilicel  atque  futuris ,  quia  Suniefredus  abbas 
venerabilis  sancla;  Mariae  adiit  nostram  clemen- 
tiam,  deprecans  excellentiam  nostram  renovari 
sibi  praeceptum ,  quod  olim  ipse  abbas  nomine 
Suniefredus  à  divx  mémorise  imperatore  Karolo 
impelravit,  scilicel  ut  omnes  res  quae  in  praefata 
abbatia  conlinebantur ,  tam  ipsas  qua;  lune  ibi 
Domino  largiente  collaUe  crant ,  quam  eliam  il- 

• 
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lasqua?  postes  à  religiosis  hominlbus ,  vel  ctiam  I 
commutais  vel  commutaverit  alias  quocumque 
modo  aucte  fuerint,  jure  proprii  abbatis  conli- 
nercntur ,  vel  in  ullius  poteslate  redigerentur , 
aul  cpiscopi ,  sive  comitis  :  sed  scmper  niunde- 
burdo  imperiali,  sive  regali  Uberi  ab  omni  extra- 
nea  ditione  omnimodis  libcri  fulcircntur,  nec 
non  ctiam  aucloritas  in  eiectione  proprii  abbatis 
à  regali  poteslate  illis  concedcretur.  Quapropter 
annuenles  cjus  juste  pclitioni  concedimus ,  alque 
praecepto  nostra  auctoritatis  conlirmare  jube- 
mus,  ut  quidquid  in  pracdicto  pra*ceplo  domni 
videlicet  et  scnioris  nostri  Karoli  contineri  vide- 
tur,  tani  in  eiectione  proprii  abbatis  quam  ctiam 
in  rébus  ipsius  abbatial  quae  tune  ibi  conlate 
erant,  vel  poslea  aucte  sunt,  sive  futuris  tem- 
poribus  adjicienlur  ;  totum  absque  ullius  violen- 
Ua  pcrenniler  possidcanl  solo  mundeburdo  regio 
eontenti.  Jubcmus  autem  alquc  praecipimus  ut 
omni  judiciaria  potcstale  sublata  nullus  in  rébus 
eorum....  abeal  fidejussorcs  tollere  ,  aut  aliquem 
distringere ,  aut  para  ta  m  ,  sive  mansionaticum 
accipere ,  neque  tcloncum  ab  eorum  hominibus , 
neque  eliam  pontaticum  aul  rotalicum ,  vel  ces- 
pitaticum,  vel  pulveraticum ,  vel  pascuaticum 
aut  salaticum,  aut  aliquid  redibitionis  ab  illis 
ullo  modo  exigatur,  secundum  quod  in  praecepto 
jam  prsnfato  domni  et  piissimi  imperatoris  Karoli 
conlinetur  inscrlum  :  qualinus  pro  nobis  et  regni 
nostri  slabilitatc,  sive  pace  sancte  Dei  ecclesiaî 
atlenlius  et  liberius  divinam  clementiam  die  et 
nocte  invigilantes ,  omnimodis  exorare  studeanl. 
Et  ut  boc  per  omnia  tempora  inviolabiliter  con- 
servetur  veriusque  credalur  ,  manu  propria  sub- 
tcrlirmavimtis  atque  annuli  nostri  impressione 
insigniri  jussimiis. 

Signum  Odonis  gloriosissimi  régis.  Throannus 
nolarius  ad  vicem  Eblonis  recognovit  et  jussus 
scripsit.  Data  m.  Kal.  Februarii  indiclionc  vm. 

anno        régnante  domno  Odone  gloriosissimo 

rege.  Actum  in  villa  Lcrnogia.  I.  D.  N.  F.  A. 

CXXXIII. 

Plaid  tenu  à  Niâmes  par  le  comte  Raymond. 

(  as».  890  ) 

Cum  igitur  more  regio  rex  Odo  in  forcsUs 
Coysa  ad  exercendam  venationem  consisteret 
prope  locnm  qui  vocatur  Audila,  cum  episco- 
pis,  c*omilibus  seu  vassis  dominicis,  veniens  Gi- 
bertus  episcopus  in  conspeclu  ejus  proclamavit , 
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quod  res  quas  Bligardis  fœmina  in  cotoitatn 

Nemausensi  per  scripturam  solemniter  ejas  «- 
clcsia:  donaverat,  et  per  xii.  annos  fere  se*  H 
amplius  justo  ordine  possèdent ,  homo  quidam 
Genesius  nomine  absque  ulla  inquisition*,  « 
mallo  seu  judicio ,  ipso  absente  episcopo,  vûlaa 
Bizagium  invasit  ac  malo  ordine  retinet  Rai- 
mundus itaque  cornes  ipsius  pagi,  ibidem  coran 
rege  adstabat  :  qui  interrogavit  ipse  rex  coai- 
tem ,  qualiter  hoc  in  ejus  poteslate  actum  fm*et: 
sed  praedictus  Raimundus  cornes  dtxit,  qood  o 
vestra  parte  prarfatus  Genesius  litteras  mibi  de- 
tulit ,  in  quibus  continebatur  ut  de  ipsa  villa  et» 
investirent.  Quoaudito  omnesqui  adstabantdixe- 
runt,  quod  nequaquam  ex  parte  régis  pnecep- 
tum  tibi  fuit  in  praesenlem  episcopum  de  rebos 
suse  eccleste ,  ut  dicit  tanto  tempore  ab  eo  p*- 
sessis,  ipso  absente,  absque  inquisition?  ,  ci 
mallo  seu  judicio  expoliares  et  aticui  redder» 
Itaque  rex  jussit  pracdicto  episcopo  suas  lilter* 
dare ,  in  quibus  continebatur  ,  ut  Raimondib 
cornes  veniens  in  pago  Nemausense ,  inquisil»- 
nem  per  circum  manentes  homines  raillerci.  « 
si  ipse  episcopus  jus  ta  m  causam  haberet ,  et  per 
suas  scripluras  veras  adprobare  potuisset ,  al*- 
que  ulla  dilationc  in  praedictis  rébus  eum  inior- 
maret.  Veniens  itaque  Raimundus  in  pnedKt» 
comitatu ,  pratfatus  episcopus ,  regales  littera*  t 
ostendit ,  et  ut  ipse  cornes  ei  justitiam  sccundon 
régis  jussionem  facerct  postulavit.  Itaque  praf- 
diclus  cornes  suas  litleras  ad  Genestum  misit. 
ut  ante  eum  ad  placitum  veniens  audiret.  ei 
viderel  inqnisilionem  atque  approbationem  scrip- 
turarum  quam  rex  de  praedictis  rébus  facer? 
j ussera t.  Ipse  autem  Genesius  acceptis  litteris  id 
placitum  venire  distulil.  Expectato  itaque  aliquo 
tempore ,  rursum  pranliclus  episcopus  ante  Rai- 
mundum  comitem  veniens  postulavit ,  ut  ei  justi- 
tiam de  suis  rébus  secundum  régis  jusstonea 
facerel.  Igitur  prœdictus  cornes  Altidulfo  m 
viciscomiti  praecepil  ul  super  ipsas  res  veniret . 
omnem  justitiam  et  legem,  siculi  in  regalib* 
lillcris  continebatur ,  ipsi  episcopo  adimpleret 
Venions  itaque  Allidulphus  super  ipsas  res  w 
valle  Anagia,  in  villa  Bitago,  convocans  ooiors 
circummanenlcs  ipsius  loci ,  alque  alios  notai- 
res tam  presbyleros  quam  laicos  quorum  h.w 
sunl  nomina ,  elc.  in  eorum  praïsenlia  pra^lu? 
episcopus  obtulil  litleras  regales ,  simul  eliam  H 
scripturam  quam  Bligardis  fœmina  partit»^ 
sanrte  Maria*  facerc  jusserat  ;  et  in  ipsa  scriptura 
conlinebalur ,  quod  villam  Toriadera  cum  ecck- 
siis  ibidem  fundalis,  nec  non  el  villam  Caderilam 
ab  inlegrum  ,  cl  in  manso  commendato ,  seu  et  in 
Brugarias  nec  non  et  Felgarias  quidquid  ibi  vi* 
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fuit  haberc ,  simili  modo  villam  Biugiim  ab  inte- 
cum  ccclesia  ibidem  fundata  in  honorem 
sancUe  Maria*,  cum  mancipiis  utriusquc  sexus 
ibidem  prarfixis ,  libenti  animo  prasdielae  scdi , 
cpiscopo,  simulque  canonicis  ibidem  Deo  famu- 
lantibus  solemniter  condonaverat.  Qua  scriptura 
relccla ,  omnibus  in  commune  adunalis  fere  du— 
centis  hominibus ,  per  auctoritatem  regiam  prae- 
dictus  vicecomes  bannum  imposuit ,  ut  dicerent 
quidquid  de  hac  causa  in  veritale  scirent,  sed 
nobiliorcs  viri  primitus  per  ordinem  singuli  inter- 
rogati,  cum  reliquis  omnibus  tam  presbyleris 
quam  lalcis  absque  ulla  varietate  una  voce  testi- 
iicaverunl  :  quia  nos  scimus  et  in  veritale  nobis 
compertumest,  quia  Bligardis  fasmina  per  banc 
scripturam  praedictas  res  parti  bus  sanclas  Mariœ 
solemniter  condonavit,  et  praedictus  episcopus 
praedictam  villam  Bidagium  nobis  videntibus  te- 
nuit  ac  possedit  per  xu.  fere  annos  et  a  m  pli  us  ; 
at  Gencsius  et  alii  malo  ordine  res  quae  in  ipsa 
scriptura  résonant  invaserunl.  ltaque  ex  his  om- 
nibus xuii.  electis  hominibus ,  in  ecclesiam  sancke 
Marias  ingressi ,  iterumque  ab  ipso  vieccomite  per 
ordinem  interrogati  et  discussi ,  absque  ulla  va- 
rietate testilicantes  jurati  dixerunt  :  quia  ipsa 
scriptura  vera  est  et  non  falsa,  et  ipsas  res  quae 
in  ipsa  scriptura  résonant  pluris  debent  esse 
sanctas  Maria*  quam  Genesio ,  aut  alicui  qui  cas 
injuste  de  potestate  ipsius  ecclcsias  invasit,  per 
Deum  allissimum  et  istas  virtutes  sanctorum.  His 
îtaque  peraclis ,  Allidulfus  vicecomes  per  oslium 
ipsius  ecclesiae  de  ipsis  rébus  Gibertum  epis- 
copum  reveslivit,  et  in  ipsis  rébus  informavit. 
Actum  publiée  die  Jovis  mense  Aprili  anno  m. 
régnante  Odone  rege.  Proplerea  necesse  fuit  Gi- 
berlo  episcopo  ut  notitiam  et  scripturam  récla- 
mations et  informationis  scribere  rogaret ,  quod 
Ha  etfecit. 

CXXX1V. 

Diplôme  du  roi  Eudes  pour  l'église  de  Narbonne. 

(  \xx.  889  «.  ) 

ln  nomine  sanctse  et  individuae  Trinitatis ,  Odo 
clementia  Dei  rex.  Si  sacris  ac  sanctis  locis  di- 
vino  cultui  mancipatis  aliquid  de  rébus  regni 
noslri  seu  facultalibus  conferre  studemus,  non 
solum  in  hoc  regiam  exercemus  consuetudinem , 
sed  maximum  regni  nostri  munimen ,  auxiliante 
divina  gralia  ,  esse  nullatenus  dubitamus.  Qua- 
propter  noverit  omnium  ûdelium  saoctae  Dei 
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ecclesiae  noslrorumque  tam  praesentium  et  fuluro- 
rum  solerlia,  quia  accessit  ad  clemenliam  serc- 
nilalis  nostrac  Theodardus  venerabilis  prima; 
sanclas  Narbonensis  ac  Redensis  ecclesiaî  archic- 
piscopus;  innotescens  nobis  de  paupertate  sut 
episcopatus  et  quemadmodum  sua  sedes  cl  pene 
omnes  ecclcsiae  ejusdem  civilalis  ruinas  jam 
proximac  existebanl,  ita  ut  per  ipsum  nullatenus 
possent  restaurari.  Haec  audicnles  immo  condo- 
lentes,  ejusque  necessariam  et  ralionabilem  pe- 
tilionem  esse  cognoscentes ,  placuit  celsitudini 
nostrae  pro  remedio  animas  nostras,  atque  pro 
ejus  tan  la  deprecatione ,  quatinus  ad  eandem 
ecclesiam  SS.  Justi  et  Pastoris  neene  et  S.  Pauli 
confessons,  ubi  ipse  venerabilis  sanctus  corpore 
requiescit,  abbatiam  sancli  Laurentii  cum  omni- 
bus suis  cellulis  et  villis ,  atque  terminiis  cum 
summa  integritate  locorum ,  veluli  in  prasceplis 
monachorum  ab  omnibus  anlecessoribus  nuslris 
piissimis  regibus  et  imperatoribus  factis,  perpe- 
tualiter  absque  ulla  contradictione  dando  eonce- 
deremus  :  eo  videlicet  tenore ,  ut  stipendia  mo- 
nachorum ibidem  digne  degenlium ,  juxta  vires 
prassulis  non  delîciant.  Concedimus  medielalem 
sal inarum,  telonei,  portatici,  et  raficas  atque 
paschuarii .  seu.classis  naufragiorum ,  ad  ean- 
dem prasfatam  ecclesiam  tam  in  Narbonensi  quam 
in  Redensi  comitatu ,  undecumque  cornes  vel  ejus 
missus  receperit  vel  recipere  debuerit  aliquid 
exaclionis.  Donamus  eliam  fiscos  juxta  Bassia- 
num  villam ,  qui  vocantur  Cesaranus  et  villa  Ar- 
segii.  Concedimus  eliam  ipsi  ecclesiae  in  Redensi 
comitatu ,  villam  quas  dicitur  Capitanarius  quae 
alio  nomine  nuncupalur  Trapas ,  cum  sua  ec- 
clesia  quae  est  constructa  in  honore  sancti  Mar- 
tini ,  cum  omnibus  villaribus  suis  et  adjacentiis 
suis,  cum  omni  integritate  absque  divisione, 
silvis  et  vineis,  pratis  ,  pascuis,  molcndinis, 
aquis  aquarumve  decursibus  et  omnia  ibidem  et 
suis  villaribus  pertinentia.  Si  vero  infra  islam 
villam  et  villares  ejus,  Hostolenses  vel  Hispani 
fucrint,  quicquidjus  fisci  inde  exigere  débet, 
totum  ad  opus  sanctas  malris  ccclesias  Narbonen- 
sis jure  perpeluo  concedimus  oblinendum.  Fiscos 
vero  qui  sunt  in  Bilerrensi  comitatu  sanclo  Paulo 
confessore  à  longo  tempore  collatos,  et  à  potes- 
tate comilali  injuste  usurpatos  plcnissime  reddi- 
dimus,  atque  eidem  ecclesiae,  sicut  dignum  est , 
per  hoc  nostrse  auctoritalis  praeceptum  confirma- 
vimus.  Per  quod  decernimus  atque  jubemus ,  ut 
nullus  judiciarias  poteslalis  nec  ullus  ex  fidelibua 
nostris  in  ecclesias  aut  loca  quae  deinccpsjure 
et  potestate  ipsius  ecclesiae  divina  pietas  voiuerit 
augere;  ad  causas  audiendas ,  vel  freda  aut  tri- 
buta  exigenda ,  aut  mansiones  vel  paradas  facien- 
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das  ,  aut  fidcjussorcs  tollcndos  ,  aut  bomines 
ipsiits  ecclesiae  tara  ingcnuos  quam  servos  dis- 
trinjjendos,  aut  ullas  rcdibi  Loties  aut  illicitas 
occn  innés  rcquircndas,  nostris  futurisquc  tem- 
poribus  ingrcdî  audeanl,  vcl  ea  quae  supra  me- 
n.orata  sont ,  vcl  sicut  in  privilegiis  praesulum 
Komanorum  confirraata  sunt,  penitus  cxigere 
pr:p>tirnat.  Scd  Uceat  mcmorato  praesuli ,  suisque 
successoribus  sub  nostra  defcnsione  quiele  resi- 
dere ,  et  nostra?  parère  jussioni  :  et  quicquid 
jus  fisci  evindc  exigere  polerat  totum  nos  pro 
alterna  remuncralione  eidera  concedimus  eccle- 
siae, ut  perpeluis  temporibus  clericis  ibidem  Deo 
servientibus  proficiat  in  augmentum ,  quatenus 
redores  ipsius  ecclesiae  cura  omnibus  ad  se  per- 
lincntibiis  ,  cum  clero  et  populo  sibi  subjcclo , 
pro  nobis  ac  totius  regni  nostri  stabilimento  Do- 
niini  miscricordiam  alacriler  exorare  delectet 
Et  ut  hoc  praeccplum  nostra;  aucloritatis  inviola- 
bilc  aetornum  oblincat  vigorem,  manu  propria 
sublcrfirmavimus ,  et  annulo  noslro  insigniri  jus- 
siraus.  Sig  f  num  Odonis  gloriosissimi  régis. 
Throannus  nota  ri  us  ad  vicem  Ebolonis  recogno- 
vit.  Datum  vi.  Kal.  Julii.  [  Anno  Incarnationis 
Domini  nostri  Jesu  ChristiD.  CCC.  L.  XXXV UI. 
Leg.  oecc.  xc]  Indict.  vm.  anno  m.  régnante 
domno  Odonc  gloriosissimo  rege.  Aclum  Aurelia- 
nis  civitatis.  Askcricus  Parisiensis  episcopus  am- 
basciavil  hoc. 


cxxxv. 

Donation  faite  i  l'égliaede  Titien. 

(  aîw.  891  *.  ) 

Sancto-sacrac  ecclesiae  sancti  Vinccntii  castro 
Vivariensi  constiluUc ,  ubi  domnus  Roslagnus 
cura  suis  canonicis  adesse  sollicite  dignoscitur, 
Idco  ergo  Eruieniburga  sive  Mezia  quondam  avia 
raea,  pro  Det  timoré  et  alterna  Chrisli  rclribu- 
tionc  ,  proplcrea  concedimus  ad  îpsum  sanctum 
locum  aliquid  de  rébus  nostris  qui  à  nobis  de 
alode  parentum  nostrorum  legibus  obvenit ,  et 
sunt  in  ipsas  res  in  pago  Vivariense  et  in  Vallcvi- 
naria  ,  in  loco  ubi  vocabulum  est  Lusignata  ;  hoc 
est  ccclesia  in  honore  sancti  Pbilippi  conslructa  , 
cura  casa ,  curte  et  horto  et  eximio  carapo.  Quid- 
tpiid  ad  ipsara  Casam-Dei  aspicit,  vel  parentes 
noslri  obtaverunt  quod  ci  pertineat,  inlegram 
medictatem  ad  i|>sum  sanctum  locum  concedimus 
jara  superius  dictura  :  ut  habcal  ipse  Dorainus 

i  Archive»  de  l'église  de  Vivien,  procès- verbal  de 
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episcopus  ,  vel  sui  canonid  quidqutd  juste  et 
rationabililcr  faccre  voluerinl  habeant  polcsLa  il 
ad  faciendum.  Sanc  si  quis  nos  ipsi  aut  ullo» 
homo  qui  cessione  ista  rurapere  voluerit ,  ira* 
Dei  incurrat ,  et  cum  sancto  ViocenUo  stt  ratio- 
naturus,  et  nîhil  vindicet  quod  repclil  :  séVl  ma- 
ponat  ad  ipsos  rectores  auri  libras  Y.  et  in  antea 
donatio  ista  firma  et  stabilis  permaneat  cum  su- 
pulatione  subnixa.  Facla  donatione  isU  xv.  Kal. 
Naii ,  anno  v.  régnante  D.  Odone  rege  féliciter 
Sign.  Ermcmburgis  et  Mesiae  quod  douatione  tsb 
pie  scribere  et  firmare  rogaverunt,  manîbus  eo- 
rura  formantes,  Signum  Ennone,  Sign.  CUberU, 
Sign.  RaimundL 


CXXXVL 

Bulle  da  pape  Etienne  en  faveur  d'Ara uste  arcbevfe^f 
de  Narfconne. 

(aiw.  89ô«.  ) 

Stephanus  episcopus,  servusservorum  DeL  Re- 
verendissirao  et  sanctissimo  confratri  noslro  Ar- 
nuslo  episcopo  prima;  sedis  sancUe  Narbonensù 
ecclesiae ,  et  per  te  in  cadem  venerabili  eccleaa 
in  perpetuum.  Convenit  apostolico  moderamin 
pia  rcligionc  pollentibus,  etc.  Unde  salubribos 
pctilionibusveslris  inclinati,  decrevimus  ut  à  pra> 
senti  die  décima  quarla  indictione  ,  per  hm> 
nostra.'  apostolica:  confirmationis  privilegium  ro- 
borainus,  stabilimuselio  perpetuum  nostra  apo*- 
tolica  authorilale  confirmamus  ;  id  est  omnes 
domos  ,  ccllas  ,  ecclesias ,  villas,  curtes ,  parro- 
chias  ,  terras,  vineas,  prata ,  sylvas  atque  me- 
dictatem sylvarum  et  telonei ,  seu  raficae  atque 
naufragii ,  monasterio  sancti  Laurenlii ,  et  relias 
vcl  cum  adjacenliis  et  pertinentiis  earum ,  uru 
cum  famulis  utriusque  sexus  ,  et  alia  omnia  qu* 
à  piis  imperatoribus  et  regibus,  vel  ab  alits  Deum 
timenUbus  in  cadem  ecclcsia  collala  sunt  vel  con- 
ferenda,  tara  in  ipso  comitalu  Narbonensi ,  quant 
et  Redensi,  seu  Nemausensi,  atque  Ausonensi. 
Hace  vero  omnia  ila  jure  firmissimo  à  te  possideri 
ac  dominari  voluinus ,  seu  olira  possessum  est  à 
sanctac  memorias  decessore  tuo  Daniele  epbcopo, 
seu  et  reverendo  Sigebodo  ejusdem  primas  sed»> 
Ixarboncnsis  prasule,  sub  tua  luorumque  succes- 
sorum  dilione ,  potestate  ac  ulilitale  omnimodi* 
confirmantes  :  staluentes  apostolica  censura ,  sub 
divini  judicii  obtestalione  et  anathematis  in  ter - 
dicto ,  ut  nulli  umquam  parvo  aut  niagno  homini 

»  V.  Bibl.  Lab.  tom.  1.  p.  804.-Catd.  mera.  p.  771 
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lîceat  quamlibelforciamvel  aprisionem  in  omni- 
bus rebusejus  facerc ,  aut  potestalemaliquam  ha- 
ltère, vel  aliquem  distringere,  aut  qualecumque 
tcloneum  al)  ci»  exigere,  sive  ad  placilum  eos 
ubicumque  pro  quibuscumque  casibus  provocare 
prxsumat ,  nisi  in  pnesentia  archiepiscopi  causa 
illorum  audiatur  et  regulariter  firmetur.  Ulud 
cfuoquc  noslra  apostolica  authoritate  juxta  canoni- 
cam  sanclionem  addere  placuit ,  ut  si  quando 
divina  vocatione  vos,  veslrique  successores  ex 
hac  luce  migraverint ,  quandiu  in  ipsa  ecclesia 
Narbonensi  repertus  fuerit  qui  dignus  ait  oflicio 
ponlificalus  ipsius  fungi ,  nulli  liceat  ex  alio  loco 
inibi  ingredi,  necjam  diclamsibi  praediclus  qua- 
cuinque  dignitate  aut  regia  autlioritate  usurpare 
s^dem  :  sed  conventu  vicinorum  coepiscorura  oc- 

currere  valentium  facto ,  alicujus  potcstalis  

foenediclionis  deri ,  vel  plebis  pracipiat  dignita- 
tem.  Si  vero  aliquem  de  suffraganeis  coepiscopis 
contigeritmori ,  perquirens  melropolitanus  elec- 
tionem  plebU  ipsius ,  eam  visitare  sludeat  ut  pote 
vidualam  ecclesiam.  Quod  si  forte  ibi  talis  non 
repertus  fucrit  qui  onus  sacerdotale  ferre  qucat , 
per  canonisa  m  auctoritalem  et  nostram  apostoli- 
cam  permissionem ,  licentia  sit  illi  absque  ulla 
retraclalione  de  sua  ecclesia  talem  intronizarc , 
qui  suffraganeœ  suae  ecclesiae  ,  dignius  prxesse 
valeat  paslor ,  etc.  Scriplum  per  manum  Nicolai 
Scrinarii  sanctae  Romans  ecclesia;  in  mense  Au- 
^u>to ,  indictione  décima  quarta.  Dene  valete.  Da- 
tum  decimo  tertio  Kalendas  Septcmbris,  per 
manum  Stephani  episcopi  sancts  ecclesiae  Nepbe» 
sina;,  in  arcario  sanctis  sedis  apostolica? ,  impe- 
rante  domno  piissimo  Augusto  Arnulpbo  à  Dco 
coronatomagnoimperatore  an  no  primo. 


CXXXVII. 

Charte  de  Louie  roi  de  Provence ,  fils  de  Boson ,  en 
f.Teurdel'égliied'tW 

(  an*.  8%  «.  ) 

In  nomine  sanclae  et  individu»  TrinilaUs,  Ludo- 
vicus  divina  prœordinantc  clcmenlia  rcx.  Post- 
quam  à  sœculo  regaliura  dignitalum  decus  enituit , 
et  prindpum  gloria  dccenler  effloruit,  semper 
eis  justum  et  naturaliser  venit  ad  poslcros  transfu- 
sum ,  ut  tantolibentius,  fidelium  suorum  dcpre- 
caiionibus  faveant,  quanto  eos  propcxerint  in  suis 
obsequis  efficaces ,  atque  ad  utiliora  qua*que 
agenda  prompUorcs,  quatenus  illos  vebemenlius 
in  suum  famulatum  inflamment ,  et  subséquentes 
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ad  eorum  normam  sibimet  devotius  obscqui  di- 
gnanter  informent  Igitur  universisfidelibussanc- 
te  ecclesiœ  nostrisque  prasentibus  et  futuris  no- 
tum  fieri  volumus ,  qualiter  Amelius  Ucelia:  civi- 
talis  venerabilis  episcopus  ad  nostram  accessit 
mansuetudinem ,  clementcr  suggerens  et  bumi- 
liter  petens,  quatenus  S.  Tbeodorito ,  cujus  ec- 
clesiœ Deo  favente ,  prœest  episcopus ,  rcs  quas- 
dam  priscis  temporibus  attributas ,  sed  quorum- 
dani  cupiditate  sublatas  ,  nostrœ  aucloritatis 
titulo ,  sancto  restituere  debercnt  Christique  mar- 
tyri  Tbeodorito.  Cujus  pclitioni  libentcr  assensum 
prabenles ,  et  peccaminum  nostrorum  relaxatio- 
nem  ,  ejusdem  utilliinum  in  omnibus  atque  in- 
desinentem  ,  considérantes  famulatum  ,  utpotc 
rationabilem,  propter  fidelitatem  maximam  devo- 
tissimumque  animum  ac  strenuum  in  omnibus  ser- 
vitium  alacriter  annuentes ,  nostrac  celsitudinis 
apices  fieri  sancimus  ;  per  quos  juris  nostri  jure 
tucredilario  sancto  Theoderito  Ucetiai  sedi  largi- 
mur,  et  in  posterumcunclis  succedentibusCbristo 
favente  ad  fruendum  tribuimus ,  ecclesiam  scili- 
licet  sancti  Baudili  à  parte  Aquiloni  non  longe  ab 
eadem  civitate ,  à  sancto  Firmino  ejusdem  civita- 
tis  pastore  constructam ,  ubi  et  corpus  ejus  sanc- 
tissimum  bumatum  veneralur ,  cum  omnibus  ap- 
pendicite ibidem  pertinentibus  ;  necnon  et  eccle- 
siam in  honore  sancti  Juliani  martyris  sancti- 
que  Andrée  apostoli  et  sanclœ  Basilissse  Virginia 
cum  omnibus  subjacentiis  in  média  civitate  Uce- 
tias  ab  ipso  sanetissimo  Christ i  confessore  Firmino 
constrocta  opère  miro ,  seu  et  ecclesiam  sancto- 
rum  apostolorum  Pétri  et  Pauli ,  à  parle  seplen- 
trionali  prope  civitatem  L'cetiie  à  beato  Ferreolo 
sanctissimo  palrono  ejusdem  civitatis  construc- 
tam ,  ubi  et  venerabile  corpus  ejus  venerabiliter 
bumatum  veneratur  cum  omnibus  appenditiis 
ad  se  pertinentibus  ;  simulque  et  de  duobus  par- 
tibus  de  fisco  Milciano  ad  nos  pertinenlibus  cum 
omnibus  appenditiis  ;  seu  etiam  ecclesiam  sancti 
Marcelli  quam  dicunt  Deus-intus ,  sancti  Martini 
ad  Marianum  veterem  sanctique  Caprasii  quem 
vocant  carnefidum  quondam  organicum  Campa- 
niaco  et  Marbaco.  Haec  igitur  omnia  superius  no- 
minata  cum  ecclesiis,  terris,  vineis,  tam  cultis 
quam  incultis,  tam  retentis  quam  et  invasis,  tam 
quaesitis  quam  inexquisilis,  aquis  aquarumve  de- 
cursibus ,  cum  famulis  utriusque  sexus ,  cum  ap- 
penditiis universis  ubicumque  sint ,  cum  exitibus 
et  regressibus  cunctisque  adjacentiis  suis  libenli 
et  promptissimo  animo  impendimus  atque  sancti 
Theodoriti  ditioni  gralanter  contradimus  :  ut  ab 
hac  die  et  deinceps  inconvulse  ,  firmiter  atque  in - 
violabiliter  eadem  ecdcsiajure  proprielatis  teneat 
et  absque  ulliuscontrarietatepo&sideaU  Et  ut  ha* 
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nostrœ  pracccptionis  auctoritas  noslris  futurisque 
temporibus  inconvulsam  atque  inviolabilem  obti- 
neat  firmitatem ,  manu  propria  subterroborari  et 
annali  nostri  impressione  insigniri  jussimus.  Ac- 
tumest  hocprœcepUim  apudecclesiam  sancti  Flo- 
rentii  in  Aurasicensi  civitate,  anno  Incarnatio- 
nis  Dominicae  d.  ccc.  lxxxxvi.  Indict  xv.  anno  n. 

f  Signum  Ludovici  serenissimi  régis.  Arnul- 
pbus  ad  vicem  Barnuini  archiepiscopi  atque  ar- 
chicancellarii  recognovi. 


CXXXVIH. 

Echange  entre  FrucUrioa  évèque ,  et  Raina  rd  vicomte 
de  Bezien. 

(  Km.  897  «.  ) 

Priscorum  palrum  edocent  institula,  imo  et 
secularium  legalium  décréta  permiltunt,  uteccle- 
siasticarum  rerum  ac  mundanarum  terras  propter 
congruas  ulilesqueexhibilionessecundum  eorum- 
libet  saluberrimum  et  congruenliae  compendium , 
necnon  ad  libitum  ad  promptissimam  voluntatem 
commutatio  commodo  fieri  censé  a  tu  r ,  eotenus  ut 
utrarumque  partium  justa  et  saluberrima  fiât 
commutationis  propensio ,  quatenus  in  posterum 
ratam  obtinere  valeat  valetudinem.  Notum  igitur 
fiât  omnium  filiorum  sancte  eccleste  almitati 
presentium  scilicet  ac  futurorum ,  qualiter  pla- 
cuit  atque  convenil  inler  Fructuarium  venerabi- 
lem  Bitterrensis  ecclesia?  episcopum ,  canonico- 
rumque  suorum  assensu ,  ac  illustrem  virum  Rai- 
nardu  m  ejusdem  comilatus  vicecomitem  et  uxorem 
ejus  Didam ,  propter  congruam  eidem  ecclesise 
utilitatem  et  meliorationem ,  qualinus  aliquid  de 
terris  et  mancipiis  inter  se  commutare  deberent, 
quod  utique  et  fecerunt.  ltaque  commutai  praefa- 
tusepiscopuspartibus  RainardietuxorisejusDida; 
aliquid  de  rébus  sancti  Nazarii  quœ  sunt  site  in 
comitatu  Avinionensi ,  videlicet  villam  quam  vo- 
cant  Tavellis  cum  ecclesiis  sancti  Pétri  scilicet  et 
sancti  Ferreoli ,  sob  omni  inlegritate  ,  lam  in 
terris  cultis  et  incullis ,  quam  et  in  vineis,  farina- 
riis  atque  mancipiis  :  excepto  tanlum  quod  qua- 
tuor ex  bis  ad  ccclesiam  sancti  Nazarii  servien- 
dura  prarfalus  prssul  retinuit ,  quorum  nomina 
ha?c  sunt;  Andréas,  Ricardus,  Ultrannus  ,  Te- 
tuliu»  cum  omni  posteritate  eorura.  Caetera  vero 
mancipia  sub  omni  integritate  predicto  Rainardo 
et  uxori  ejus  Dida?  fundilus  transfundavit  pro 
quibus  etiam  pro  remedio  animas  sus  idem  Rai- 
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lidos  ducentos.  Omnia  haec  pralibatasub  integri- 
tate et  omni  possessione  prsedictus  jam  antiste» 
commutavit  E  contra  cedit  Rainardus  et  uxor  sua 
partibus  sancti  Nazarii  in  pago  Biterrensi  non 
longe  ab  ipso  oppido  ,  villam  qusc  vocartt  Aspi- 
ranum  cum  ecclesia  sancti  Romani ,  terris  cultis 
etincultis,  vineis,  inolendinis  ibidem  pertinen- 
tibus,  excepto  quod  Walcharoni  isdem  Rainardus 
antea  dederat,  cœtera  omnia  isdem  Rainardus 
cum  uxore  sua  eidem  ecclesia?  sub  omni  integri- 
tate et  omni  possessione  transfundavit.  Si  militer 
et  in  terminisde  villare  Aviciaco  quidquid  ibidem 
habebat  commutavit.  Hœcomniasibiinvicem  com- 
mutaverunt,  ut  unusquisque  ab  Irinc  et  deinceps 
libère  utalur,  videlicet  tenendi,  possidendi ,  ce- 
dendi ,  commulandi ,  omiiibusque  liberi  arbitrii 
quemeumque  liberum  faciendi.  Hanc  igitur  com- 
mutationis authoritatem  in  omnibus  cujuscumque 
personac  vel  oppositionis  contraire  contradicimus 
atque  velamus.  Quod  si  quis  facere  prajsumpse- 
rit ,  in  cunctis  irriU  et  evacuata  ejus  fiet  repeti- 
tio  ;  insuper  autera  auri  probatissimi  septem  li- 
brarum  pondère  mulctetur.  Similiter,  et  in  villare 
Albiniano  omnia  quidquid  ibidem  habebat ,  ex- 
ceptas hoc  quod  Arnaldus  per  suam  scripturam 
retinet  Ut  enim  ejus  authoritatis  pagina  in  omni- 
bus cunctis  temporibus  firmamobtineat  auctori- 
tatem,  manu  propria  firmavimus,  canonico  ru  ni- 
que nostrorum  manibus  roborandam  decrevimus. 
Actum  hujusce  authoritatis  testamentum  oppido 
Biterris  xvii.  Kal.  Aug.  sub.  die  sabbali  anno  ix. 
regni  Odonis,  indiclione  xv.  Signum  Rainardi , 
qui  hanc  commutationem  feci ,  et  firmare  ro- 
gavi.  S.  Didanae  conjugis  ejus,  quae  consentit  et 
fecit,  S.  Arsindis,  S.  Bosoni,  S.  Felis,  Rainardus 
rogalus,  Riculfus ,  S.  Walcharonis,  S.  Leuderici, 
S.  Wivefredi ,  Arnaldi ,  S.  Euvoni ,  Teotarii ,  Eu- 
sulfi ,  Theodoini ,  Udini ,  Amalrici ,  Bonissimus , 
Scvalcrdus ,  le  ta  ri  us,  Ansacus ,  Ermenmirus. 


CXXXIX. 

Enquête  faite  par  Beaon  tteomte  de  Beiiera  et  d'Agde. 

(  as.i.  897  «.  ) 

No  tu  m  sit  omnibus  in  perpetuum  fidelibus, 
quod  cum  esset  contenlio  determino  et  fixoriis  de 
villa  Aspirano  videlicet  ecclesia  m  sancti  Nazarii 
sedis  Biterrensis  ,  episcopi  quoque  ejus  Fructua- 
rii ,  atque  canonicorum  suorum  contra  Amalri- 
cum  filiorum  Adebraldi....  Lubraldanum  quem 
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sub  tuleU  tenebat  pro  una  parva  insula  de  eodem 
lerritorio,  Boso  vicecomesBilerrensis  et  Agathen- 
sis  venit  super  limites  et  terminos  ejusdem  loci , 
unde  prsediclus  episcopus  cootra  Amalricum  con- 
tendebat,  et  ibi  jussit  esse  omnes  homines  ejus- 
dem lerritorii  commanentes ,  tam  majoresetno- 
bilioresquam  médiocres  et  minores,  antiquiores; 
praelerquam  et  minores  setale ,  ut  quod  verumet 
cerlum  de  eodem  termino  cognovcranl  et  vide- 
rant,  coram  cunclis  manifestarent  ;  aul  si  vesli- 
tura  Rainardi  vicecomitis  qui  per  chartam  et 
praeceptum  régale  ipsum  terminum  posséderai 
fuerat  infrac  la  usque  in  illain  diem  quando  ipsam 
villam  Aspiranjm  eum  praedicto  sedis  episcopo 
et  canonicis....  aul  si  de  ipsa  insula  lerrœ  meri- 
tum  exivitad  potestatem  Rainardi,  aut  perman- 
sit  poslea  in  voce  Vaidrani.  Ad  liane  inquisitio- 
nem  vicecomitis  et  ad  illud  bannum  quod  de 
parle  régis  atque  comilis  hue  de  sua  omnibus 
misit  ut  veritalem  si  sciebant  omnibus  manifesta- 
rent ,  etc. 


CXL. 

Elirait  de  deu  Charte*. 

(  anh.  898  *.  ) 

Agovardus  et  Galinno ,  abbati  el  eengregaiioni 
monaslerii  Castri  Mallasti  vendunt  aliquid  de 
proprietate  sua  in  villare  quod  vocatut  Alsau , 
etc.  Facla  caria  vindicionis  iste  viu.  Kalend. 
Martii ,  anno  primo  quod  obiil  Odo  rex  >  Cbrista 
régnante,  rege  spectante. 

(  au*.  898  ».  ) 

In  nomine  Domini.  Ego  Leuva  monacbus ,  in 
Deo  posui  et  in  animis  meis  et  placet,  nullius 
quoque  cogenlis  imperio  nec  suadenlis  ingenio , 

sed  propria  mea  hoc  elegi  voluntate       ad  do- 

muni  sancli  Martini ,  cujus  basilica  sita  est  in 
territorio  Fenioletense  in  locum  ubi  dicilurBoli- 

carnea        abba  Dasileus  presbyler  cum  omni 

congregatione  qui  ibidem  serviunt   propler 

remedium  anime  mee  monaslerio  Fenioletense 
in  Alaceitia  de  villa  Kalliano  in  locum  ubi  dicitur 

ad  Arborario  ,  dono  vobis  vineam  que  ab  eo  

ipsa  medielate        milii  ex  comparacione  ;  et 

adfrontat.ipsa  vinea  de  parle  circii  sic  dono 

ad  doraum  sancti  Martini ,  dum  ego  vivo  in  mea 
ait  potestate ,  post  obitum  meum  ad  domum 
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sancli  MarUni       si  quis  conlra  banc  carUm 

donationis  venerit  ad  irrumpendum  isU  do- 

natio  firmis  et  stabilis  permaneat  Facla  bec 

caria  donationis  secundo  idus  Marcii  anno  primo 
régnante  Karolo  rege.  S.  Leuva  monacbus  qui 
hanc  islam  cartam  donationis  fieri ,  et  testes  fir- 
mare  rogavi.  S.  Benedictns.  S.  Ervedcus.  S.  Bian- 
derteo.  In  Christi  nomine  Jovesindus  levila  qui 
liane  carlam  donationis  se  ri  psi  et  sign. 


CXLI. 

Clarté  du  roy  Charte*  le  Simple  en  faveur  de  l'égliie  de 
Narbonne. 

(  km.  898  «.  ) 

ln  nomine  sanctœ  et  individuae  Trinitalis  ,  Ka- 
rolus  divina  propicianle  clementia  rex.  Si  erga 
loca  sanclorum  divino  cultui  raancipatorum  ali- 
quid de  rébus  juris  noslris  conferre  studemus , 
non  solum  in  hoc  regiam  exercemus  consuetu- 
dinem  ,  sed  maxime ,  divina  auxiliante  gralia  , 
profutura  nobis  nullatenus  dubilamus.  Idcirco 
omnium  sancla*  Dei  ecclesiae  fidelium  nostrorum- 
que  tam  praesentium  quam  et  futurorum  solers 
industria  noverit ,  quod  dirigens  praesenlic  se- 
renilalis  nostrae  Arnustus  sanctœ  Narbonensis 
çeclesiic  venerabilis  archiepiscopus ,  innotuit 
nobis  per  quosdam  sui  fidèles  quemadmodum 
sua  sedes  et  pene  omnes  ecclesiae  ejusdem  civi- 
tatis  ruina?  jam  proximae  existebant ,  ita  ut  per 
ipsum  nullatenus  possent  restaurari:  intimans 
eliam  qu  aliler  jaindudum  piissimus  genilor  nos- 
ter  Ludovicus  quaedam  beneficiola  ad  augmentum 
suae  ecclesiae  perpetualiter  possidenda  conlulerat. 
Cujus  petilionem  ac  inlimalionem  necessariam 
esse  cognoscenles ,  placuit  cclsiludini  nostrae  pro 
remedio  animae  nostrae  nostrique  geniloris ,  atque 
pracdulcissimae  genitricis  nostrae  Adelcidis  depre- 
calionem  »  quatenus  ad  candem  ecclcsiam ,  sci- 
licet  S.  Jusli  et  S.  Pasloris ,  neenon  et  S.  Pauli 
confessons  qui  ibi  corpore  requiescit ,  abbaciam 
sancli  Laurentii  cum  omnibus  suis  villulis  et  cellis 
atque  terminis  cum  sua  integritate  locorum , 
veluli  in  pracceptis  monachorum  ab  antecesso- 
ribus  noslris  piissinns  regibus  faclis  ,  perpetua- 
liler concederemus  :  eo  videlicet  lenore  ut  sti- 
pendia monachorum  ibidem  degenlium  juxta 
vires  praesulis  non  deficiant  ;  et  in  ipso  comitatu 
Narbonensi  Colonicas  fiscum  cum  omni  integritate. 
Addimus  quoque  pracfatae  ecclesiae  SS.  Justi  et 
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Pasloris  ex  noslra  regali  liberalitate  in  comilalu 
Rudcnsi ,  abbaciam  Cubarias  cum  ecclesiis ,  cel- 
lulis,  villis ,  villaribuset  omnibus  adjaccntiis  suis 
ac  mancipiis  utriusque  sexus  ad  eumdem  Jocum 
pertincntibus  ;  et  in  comilalu  Subslanuonense  , 
fiscum  Juviniacum  cum  ecclesia  ;  in  comilalu 
Nemauscnse  suburbio  Castro  Salavense ,  in  valle 
Occilianense ,  ecclesiam  sancli  Saturnini  cum 
Viila-Torla  et  omnibus  appenditiis  suis.  Si  vero 
infra  istas  vel  alias  villas  ejusdem  ecclesia! ,  ho- 
mines  Hoslolenses  vel  Hispani  fucrint ,  quidquid 
jus lisci  înde  exigerc  débet,  lotum  ad  opus  sancla; 
matris  ecclesia;  Narboncnsis ,  jure  perpetuo  con- 
cedimus  obtinendum ,  alquc  per  hoc  noslra;  auc- 
loritatis  prseceptum  confirmamus  :  per  quod 
decernimus  alque  jubemus  ut  nullus  judiciariae 
potcstalis ,  nec  ullus  ex  fidelibus  noslris  ,  in  ec- 
clcsias  aut  loca  quas  moderno  tempore  possidet , 
vel  quaî  deinceps  in  jure  cl  poleslate  ecclesia; 
ipsius  divina  pietas  voluerit  augerc  ;  ad  causas 
audiendas ,  vel  freda  aut  tribuU  exigenda ,  aut 
mansiones  vel  paratas  faciendas,  aut  fidejus- 
sores  tollendos ,  aut  homines  ipsius  ecclesia; 
tam  ingenuos  quam  servos  dislringendos ,  aut 
utlas  redibitioncs  vel  inlicitas  occasiones  re- 
quirendas,  noslris  futurisque  temporibus  in- 
gredi  audeat  ;  vel  ea  quae  supra  memorala  sunl 
penitus  exigerc  prœsumat  :  sed  liceat  mémo- 
rato  presuli  suisque  successoribus  sub  noslra 
defensione  quicte  residere ,  et  noslra;  parère 
jussioni.  Et  quidquid  jus  lisci  exinde  exigerc 
poterat ,  totum  nos  pro  œterna  remuneratione 
eidem  concedimus  ecclesia; ,  ut  perpeluis  tem- 
poribus clerlcis  ibidem  Dco  famulantibus  pro- 
ficiat  in  augmentum;  quatenus  redores  ipsius 
ecclesia;  cum  omnibus  ad  se  pertinentibus ,  cum 
clero  cl  populo  sibi  subjecto ,  pro  nobis  et  totius 
regni  nostri  stabilimento  Domini  roisericordiam 
alacriler  exorarc  delectct.  Et  ut  hoc  praeccpluin 
noslra;  aucloritatis  inviolabilem  ac  sternum  ob- 
-  tineat  vigorem ,  manu  propria  sublcrfirmavimus, 
et  annulo  nostro  insigniri  jussimus.  Signum  Ka- 
roli gloriosissimi  régis.  Erveus  nolarius, ad  vicem 
Folchonis  archiepiscopi  recognovit.  Data  Kalen- 
das  Novembris  ,  indiclione  prima ,  anno  sexto 
régnante  Karolo  serenissimo  rege ,  et  in  succes- 
sione  Odonis  secundo  (  Leg.  i.  ).  Actum  apud 
Viennam.  m  Dei  nominc  feliciler.  Amen. 


CXLII. 


d<-C«rcas*onne  par 


Plaid 


(  ARM.  898  '  •  ) 

Veniens  Rainulfus  abbas  sancU  Joannis 
lerii  castrum  Malasti ,  in  pra-sentia  Atone  vicario 
Odone  comité  Tolosa;  civitalis  et  marchio  in 
Alsona ,  ubi  se  proclamabat  de  terras  qui  sunt  de 
terminio  Magnanaco ,  unde  ipse  abbas  légitimas 
scripluras  habebat ,  quod  ipse  Alo  inquietale 
habebat.  Tune  ausit  eum  atque  donavit  suum 
missum  Ato ,  Olibane  nomine ,  suum  vegarium 
quod  venisset  in  lerminio  Magnanago ,  in  pra- 
sentia  Bellone ,  Aigobrandot  Uudegario ,  vel  villa 
Ranesîndi  cum  aliis  viris  vel  circummanentes,  et 

ad  semetipsas  scripluras        Sed  driclus  erat 

Atoni  pro  terminio  villa  Ranesindis  aut  jam  dicto 
abbate  pro  terminio  Magnanago.  Tune  veniens 
Oliba  die  Mercoris  in  pago  Tolosano  in  ipso  ter- 
minio Magnanago ,  in  praesenlia  Bellone,  Aigo- 
rando,  Laudegario  ;  item  Aigoprando ,  Sigovioo, 
Amclio,  Reario,  Conslantino  ,  Limundo,  Tolo- 
sano, Amabile  aut  Oliba ,  Magnone  ,  Gilafredo, 
Baldrando ,  Constabi ,  Atemiro  ,  Argilane ,  Aigo- 
berto ,  Udalrico ,  et  Giscafredo ,  et  aliis  viris  qui 
superscripserunt  vel  firmaverunt  ;  in  eorum  pr*- 
sentia  jam  dictus  abbas ,  inique  ostendit  suas 
scripluras ,  prseceptum  de  Pipino  rege  ,  et  alium 
praeceptum  de  Carolo  rege  el  judicium  qui  fuerit 
pro  se  ante  Fbedclose  comité,  et  notitia  jura- 
mento  qui  fuerat  facU  ante  Rodegillo  vicario  unde 
ipse  Magnanagus  de  ipsa  Casa-Dei  legibus  aderat 
Et  continebat  in  ipsa  scripluras  et  ipso  termino 
Magnanago  de  parle  orientis  ad  territoria  Auso- 
nensc ,  de  parle  meridiei  ad  Caltiata ,  contra 
circio  per  galla  quae  dicitur  Livello  usque  in  Fis- 
cano ,  contra  Aquilone  pro  ipso  rivo  Fiscano.  Et 
cum  audissent  ipsi  missi  Oliba  et  alii  viri  jam 
dicli  talem  indicium  veritatis ,  recognoverunl  se 
quae  plus  debebat  esse  de  ipso  jam  dicto  abbate, 
vel  de  ipsa  casa-Dei ,  vel  de  lerminio  Magnanago, 
quam  de  Atone  pro  terminio  de  villa  Ranesindis. 
Etibiquc  fuerunt  ipsi  homines  de  villa  Ranesindis, 
et  taliler  dixerunt ,  vel  recognoverunl  quod  ipsas 
terras  unde  inlenlio  aderat,  per  triginta  annos, 
sed  ex  amplius  per  bcneGcium  de  ipsos  abbate* 
sancti  Joannis ,  vel  pro  precario  tenuerunt ,  el 
ipsas  décimas  vel  terra  meriti ,  ad  ipsa  casa-Dei , 
vel  ad  ipsos  abbalcs  donatas  habebant ,  et  eo  die 
plus  débet  esse  de  ipso  abbate,  vel  de  ipso  jam 
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diclo  monastcrio  pro  Icrmînio  Magnanago  ,  quam 
de  Atone  pro  terminio  villa  Ranesindi.  Is  prac- 
scnlibus  actum  fait  in  mense  Deccmbri ,  an  no 
primo  régnante  Carolo  rege.  S.  Teutbertus  pres- 
biter  qui  hanc  notitiam  scripsit  sub  die  et  anno 
qoo  supra. 


CXLIII. 

Charte  du  roi  Charles  le  Simple ,  co  faveur  de  l'abbaye  de 
la  Gre»e. 

(  a™.  899  ».  ) 

In  nomine  sancta?  et  individu»  Trinitatis ,  Karo- 
lus  divina  propitiante  clemcntia  rex.  Si  nccessi- 
talibus  servorum  Dei  opcm  ferendis  libenter  con- 
sulimus  ,  regia?  dignitatis  nioreui  imita mnr ,  et 
ob  id  nobis  Deum  fore  propiliuru  non  dubitamus. 
Quamobrcm  notum  sit  omnibus  sancta?  Dei  ec- 
clesia? fidelibus  et  nostris  prasenlibus  scilicet 
atquc  futuris  ,  quia  Durandus  venerabilis  abbas 
sancta?  Maris  Urbionensis  ad  nostram  accedcns 
serenitatcm ,  res  quasdam  datas  sancta?  Mariai , 
ut  illi  eas  pra?cepto  nostra?  auctoritatis  confirma- 
remus  dcprecalus  est,  quas  cliam  et  genitor 
noslcret  omnes  antccessores  nostri  conlirniave- 
runl  :  sed  quia  Deo  annuente  poslea  aucta?  sunt , 
alio  eguerunt  praecepto ,  necnon  eliam  ut  sub 
nostra?  tuitionis  mundeburdo  ta  m  se  quamque 
pr&'scriplam  abbatiam  accipi  poslulavil.  Cujus  pe- 
titionibus  aurem  nostra;  clemenua?  ob  Dei  timo- 
rem  et  sancta  Virginis  intemeratai  genitricis  Dei 
dilectionein  placide  prebcnles  ,  hoc  imprevari- 
cabile  pra?ceptum  fieri  jussimus ,  per  quod  pra?- 
cipimus  atquc  decernenles  jubemus,  ut  cclla? 
sive  aliœ  res  qua;  jain  falo  monaslerio  à  Doo 
timentibus  collala  sunt ,  id  est  in  pago  Carcas- 
sensi  Flexus  cum  ecclesia  S.  Cucufali  cum  termi- 
nis  et  adjacentiis  suis ,  et  ccclesiam  sancli  Gonesii 
in  ipso  pago  cum  tenninis  et  adjacentiis  suis, 
sicut  terminatum  fuit  ab  Unoldo  et  ab  Adalbcrto  ; 
et  aliud  villarc  quod  vocatur  Favarias  cum  eccle- 
sia S.  Caprasii  cum  terminiset  adjacentiis  suis,  et 
sunt  sila  in  valle  Aquitania  ;  in  ipso  eliam  pago 
villam  qua?  dicilur  Bucliniacus  cum  ecctesiis 
S.  Pauli  et  sancte  Anania?  cum  terminis  et  adja- 
centiis suis ,  cl  Bagniles  cum  ecclesia  S.  Pétri  qua? 
est  sita  prope  civitatem  Carcassonain  cum  ter- 
minis et  adjacentiis  suis;  cl  in  pago  Narboncnsi 
Caput-spina  cum  ecclesia  S.  Pétri  super  fluvium 
Clamosa  sila ,  cum  terminis  ,  et  adjacentiis  suis  , 
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sicut  in  ipso  judicio  resonat ,  quod  Agila  abbas 
apprehendit  ante  Folconem  missum  avi  noslri 
Karoli  ;  et  Palmam  super  litus  maris  cum  ecclesia 
S.  Joannis  cum  terminis  et  adjacentiis  suis  in  ipso 
pngoconsistente;  nec  non  eteectesiam  sancli  Pé- 
tri et  Pauli  in  terrilorio  Narboncnsi  in  insula 
Lici,  quam  concambiavit  Wifrcdus  cornes  cum 
Fredoldo  episcopo  ;  cl  cellam  quoqucqua?  dicilur 
Prata  cum  sibi  pertinenlibus  ecclesiis  in  pago 
Conflentano  in  suburbio  Hilenensi ,  cum  terminis 
et  adjacentiis  suis  ;  cl  in  pago  Redcnsi ,  ecclesiam 
qua;  vocalur  Paterno  in  suburbio  Pelrapertusense 
sila ,  cum  ecclesia  sancli  Pétri  quam  donavit 
(Hiba  cornes  bonœ  memoriœ  ad  jam  diclo  mo- 
naslerio sancta;  Maria?  ;  et  villas  qua?  sunt  per 
diversas  provincias  ,  scu  loca ,  cum  ecclesiis  ca- 
rum  etdecimis ,  sine  districtionc  episcopi,  in  po- 
teslate  abbalis  cl  fralrum  consistant  absque  ulla 
anxiclate-  El  in  terrilorio  Narboncnsi,  Satinas 
qua;  sunt  in  sublcriori  loco,  necnon  eliam  et 
reliquaquœ  ablata  fuerunt,  tam  villa;  quam  terra 
el  vïnea?  ,  et  prata  ,  et  domos  ad  jam  dictas  ccl- 
las  pertinentes ,  seu  segregalim  data; ,  praedicto 
Durando  abbati  et  suis  monachis  ibidem  Domino 
famulantibus  ad  suarum  necessitatum  einenda- 
tioncra  sint:  el  ne  aliquis  auferendi  ex  cishabeat 
potestalem  ,  sub  nostra?  tuitionis  mundeburdo  et 
nostra:  dominalionis  proleclu  esse  jubemus  prœ- 
dictum  abbatem  et  monachos  eorumque  res  cx- 
clusa  omni  poteslatc  judiciaria.  Yolumus  quoque 
utnullusjudex  publicusin  rébus  eorum  polesta- 
tem  habeat  fidejussores  lollere ,  aut  aliquid  dis- 
tringere ,  neque  paratam  aut  mansionatieum 
accipcrc.  Nolumus  praeterea  ul  ab  islis  vel  ab 
eorum  hominibus  aliquid  tclonei  ;  id  est  porla- 
ticus ,  aut  rotaticus ,  cespilaticus  ,  pulveraticus, 
pascualicus ,  an  salalicus,  aut  aliquid  redibilionis 
exigalur,  secundum  qnod  in  praccepUs  avi  et 
geniloris  noslri  continelur  inserlum  ;  qualinus 
hac  adjuli  concessione  pro  nobis  el  regni  noslri 
statu  liberius  Dorainum  iinplorare  condelectet.  Et 
quandoquidem  divina  vocatione  supradictus  ab- 
bas ,  nomine  Durandus ,  de  hac  luce  migraverit , 
quamdiu  ipsi  monachi  inter  se  talcs  invenire 
polueçint  qui  ipsam  congregalionem  regere  va- 
leant  secundum  régula  m  S.  Benedicti;  per  hanc 
nostram  auctorilatem  et  consensum  licenliam 
habeanl  inter  se  cligendi  abbates.  Et  ul  hœc  nos- 
trae  largitionis  auclorilas  à  fidelibus  sanclx  Dei 
ecclesia?  el  nostris  firmiuscredalur,  diligentiusque 
conservclur,  manu  propria  sublerfirmavimusal- 
que  annuli  nostri  impressione  sigillari  jussimus. 

Signum  Karoli  gloriosissimi  régis.  Herveus  no- 
larius  ad  vieem  Folconis  archiepiscopi  recognovit 
cl  sublerscripsit. 
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Datum  nu.  Kal.  Junii ,  indictione  u.  anno  vit. 
régnante  Karolo ,  serenissinio  rege,  et  in  succes- 
sionc  Odonis  II.  Aclum  apud  Hturnum  in  Dei  no- 
minc  féliciter.  Amen. 


CXLIV. 

Diplôme  do  même  prince  en  faveur  des  églises  de  U 
province  de  Narbonne. 

(  A!«i.  899  ».  ) 

In  nomine  sancUc  et  individuae  Trinitalis  ,  Ka- 
rolus  propiciante  elementia  rex.  Omnibus  mar- 
chionibus ,  comitibus ,  ducibus,  vicariis ,  judici- 
bus ,  actionariis ,  seu  cuncUc  reipublicac  admi- 
nislrantibus ,  hoc  notum  esse  volumus ,  quia 
venerabilis  sancta:  Narbonensis  ecclesia;  archie- 
piscopus  Arnustus  nostram  adiil  screnitatem  , 
innotescens  auribus  clementiae  nostrai  quod  in  sua 
parrochia  ,  seu  in  candis  episcopiis  qui  in  suf- 
fragio  ipsius  positi  sunt ,  gravissima  qua-dam 
contra  jura  canonutn  atque  Instiluta  legum  in- 
creverit  consueludo,  adeo  ut  comités  atque  judi- 
ces ,  seu  ministri  illoruni ,  sacerdoles  Domini , 
sive  reliques  ecclesix  ministros  ad  placitum  du- 
cere,  et  fidejussores  tôlière ,  atque  eos  more  lat- 
corum  distringere  prxsumant.  Deprecatus  est 
itaque  isdem  venerandus  vir  Arnustus  tam  pro  se 
quam  et  pro  reliquis  coepiscopis  et  confratribus 
suis ,  nostram  regiam  cclsiludinem  ,  ut  noslro 
régal i  imperio  ab  illorum  ecclesiis  hoc  resecare- 
tur  vitium ,  et  tam  nefanda  praesumplio  atque 
inlicitaamputaretur  consueludo.  Nos  vero  prisco- 
rum  regum  scilicet  parentum  noslrorum  morem 
sequentes ,  qui  semper  in  divinis  cultibus  exUtere 
detoti  et  errata  quoique  in  sancta  ecclesia  piis- 
sima  soUicitudine  corrigere  satagerunt ,  quia 
preces  jamfaliantestitis  dignasesse  perspeximus, 
has  praeceptionis  nostra!  fieri  litteras  decrevimus 
per  quas  decernimus  atque  nostra  regall  auctori- 
tate  jubemus  praecipicnlcs ,  ut  nemo  comitum 
aut  judicum  vel  quislibet  publicis  negotiis  admi- 
nistrantibus  in  cuncta  Narbonensi  diocesi ,  seu  et 
in  omnium  eplscoporum  sibi  sulTragancorum  ec- 
clesiis ,  aliquem  sacerdotum  aut  levitarum ,  seu 
rcliquorum  ecclesia?  Dei  ministrorum  violenter 
sibi  subjicere,  aut  fidejussores  toi  1ère ,  vel  in  pla- 
citum laicorum  distringere  ,  ullatenus  prxsumat; 

nibus  illorum  aliquam  exaclionem  aut  inlicitam  re- 
dibitionem  ullo  unquam  tempore  exigere  audeat. 
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Si  aliqua;  vero  querimoniae  adversus  illos  exortas 
fuerint,  in  presentiam  suorum  episcoporum  ve- 
niant,  et  ibi  de  bis  canon ice  atque  légal iter  judi- 
centur  ;  quia  juxla  sanctiones  legum  ,  indignum 
est  ut  homines  judicentDeos.  Si  quis  aulem  con- 
tra liane  nostram  praeceptionis  auctoritatem  duc- 
tus ,  maligna  cupiditate  aliquid  agere  tentaverit , 
et  hoc  quod  pie  à  nobis  pro  divino  amore  in  ejus 
ecclesiis  indultum  est  violare  conatus  fuerit,  sen- 
Uat  se  nostram  incurrere  offensionem ,  et  insuper 
bannumnoslrumpersolverecogatur.  Uceatnam- 
que  ipsis  episcopis  suisque  successoribus ,  cum 
sacerdotibus  et  reliquis  ordinibusecclcsiarum  sub 
nostra  rcgali  tuitione  et  mundeburdo ,  absque 
alicujus  inquietudiue  vivere,  et  nostro  fideliter 
parère  imperio  ,  ut  pro  salule  nostra  ac  totius  re- 
gni  nostri  statu,  eos  jugiter  Domini  clemenliam 
exorare  delectet  Et  ut  luec  noslrœ  praecepuoms 
auctoritas  à  fidelibus  sanctae  Dei  ecclesia;  per 
omnia  tempora  inviolabiliter  conservetur  ,  ve- 
riusque  credalur ,  manu  propria  subler  eam  fir— 
mavimus ,  et  annuli  nostri  irapressione  sigillari 
jussimus. 

Signum  Karoli  gloriosissimi  régis.  Ileriveusno- 
tarius  ad  vicem  Folconis  archiepiscopi  recognovit 
etsubscripsit.  Datum  vm.  id.  Junii  indict  u.  anno 
tu.  rege  Karolo ,  et  in  successione  Odonis  n.  ple- 
niter  régnante.  Aclum  apud  Hturnum  villam ,  in 
Dei  nomine  féliciter.  Amen. 


CXLV. 

Charte  du  même  prince,  en  faveur  d'Arnuste  archevêque 
de  Narbonne. 

(  aiw.  899  «.  ) 

In  nomine  sanctae  et  individuae  Trinitalis,  Ka- 
rolus  divina  propiciante  clementia  rex.  Si  sacris 
ac  sanctislocis  divino  cultui  mancipatis  aliquid  de 
rébus  regni  noslri,  seu  facultatibus  conferrestu- 
demus,  nonsolum  in  hoc  regiam  exercemus  con- 
suetudinem ,  sed  maximum  regni  nostri  muni- 
men  ,  auxiliante  divina  gratia ,  esse  nullatenus 
dubitamus.  Quapropter  noverit  omnium  sancta; 
Dei  ecclesia;  fidelium  nostrorumque  tam  prasen- 
tiumquam  et  fulurorum  sollerlia,  quia  accessit 
adclementiamserenitalis  nostrae  Arnustus  sancta' 
matris  Narbonensis  et  Redensis  ecclesia;  arebie- 
piscopus ,  et  innotuit  nobis  depauperlale  suicpi>- 
copalus ,  et  quemadmodum  sua  sedes  et  pêne 
omnes  ecclesiae  ejusdem  civilalis  ruine  jam  pro- 
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xime  existebant  ;  Ha  ut  pcr  ipsum  nullalenus  pos- 
tent restaurari.  Defferens  etiam  quasdam  aucto- 
rilates  piîssitnorum  regum  Ludovic!  scilket  geni- 
loris  nostri ,  nec  non  et  Karlomanni  fratris  nostri 
in  qnibus  continebatur  quod  Sigibodus  quidam 
ejusdem  Narbonae  episcopus  receperit  ad  aug- 
mentant sua)  ecclesias  beneficiola  à  se  suisque 
siiceessoribus  perpetualiter  possidenda.  Cujus  pe- 
titionem  necessariam  et  rationabilem  esse  co- 
gnoscentes,  placuit  celsitudininostrae  pro  remedio 
an  imarum  gen  itoris  et  fratris  nostri  atque  nostrae , 
per  deprecationem  videlicet  venerabilis  genitricis 
nostrae  Adheleidis,  quatinusad  eandem  ecclesiam 
SS.  Justi  et  Pastoris  nec  non  et  sancti  Pauli  con- 
fessons, ubi  ipsevenerabililercorporerequiescit, 
abbatiam  sancti  Laurentii  cum  omnibus  suis  cel- 
lulis et  villis  atque  lermiais ,  cum  summa  inle- 
gritate  locorum,  veluti  in  preceptis  monacho-  I 
rum  ab  anlecessoribus  nostris  piissimis  regibus 
factis,  perpetualiter  concederemus  :  eo  videlicet 
tenore,  ut  stipendia  monacliorum ,  ibi  degentiam 
juxta  vires  prsesulis  non  deficiant.  Concedimus 
praeterea  medietalem  salinarum,  telonei,  porta  - 
Uci ,  et  raficae  sive  naufragii  et  pascuarii  ad  ean- 
dem pnefatam  ecclesiam  tam  id  Narbonensi  quam 
in  Redensi  comitatu,  undecumque  cornes  vel  ejus 
missus  receperit  vel  recipere  debuerit  aliquid 
exactionis.  Don  a  mus  etiam  fiscosjuxla  Bassianum 
villam  qui  vocanlur  Cesaranus  et  villa  Arsegii. 
Concedimus  etiam  ipsi  ecclesiae  in  Redensi  comi- 
tatu,  villam  quse  dicitur  Limosus  cum  suis  ecele- 
siis  ;  et  sanctê  Eulatiae  atque  Flacciano  cum  omni 
sua  integrilate  ac  membris  sibi  pertinentibus  at- 
que farinariis.  Donamus  etiam  ibi  Villam-longam 
cum  sancti  Felicis  ecclcsia  et  cum  suis  omnibus 
pertinentibus  atque  adjacentiis  cunctis.  Et  in  jam 
dicto  comilalu  Redensi,  concedimus  ad  eandem 
ecclesiam  SS.  Justi  et  Pastoris  abbatiam  quae  vo- 
eatur  Cubaria  cum  omnibus  suis  cellulis  et  villis 
atque  terminiis ,  cum  omni  integrilate  locorum. 
Fiscos  vero  qui  sunt  in  Biterrensi  comitatu  sanclo 
Paulo  confessori  à  longo  tempore  collatos ,  et  à 
polestate  comitali  injuste  usurpatos  plenissime  red- 
didimus,  atque  eidem  ecclesiae,  sicut  dignum  est, 
per  hoc  nostrae  auctorilatis  praeceptura  confirma- 
vimus.  Addidimus  quoque  pra  fatae  ecclesiae  SS. 
Justi  et  Pastoris  ex  nostra  regia  liberalitate ,  in 
comitatu  Bisuldunensi ,  abbatiam  sancti  Stephani 
quae  nuncupalur  Balniolascum  ecclesiis,  cellulis, 
villis ,  villaribus  et  omnibus  adjacentiis  suis  ac 
mancipiis  ulriusque  sexus ,  ad  eumdem  locum 
pertinentibus,  et  in  comitatu  Narbonensi  Monti- 
lium  fiscum  cum  terris  et  salinis  et  omnibus  adja- 
centiis suis ,  nec  non  Colonicas  fiscum  in  eodem 
comitatu  silum.  Terras  quoque  omnes  et  domos 


ac  vineasquas  Judaei  in  comitatu  Narbonensi  pos- 
sidere  videntur  unde  decimae  in  ecclesiis  Dei  exire 
consueverant,  quocumquc  modo  ipsas  adquisie- 
rint  possessiones ,  pro  elemosina  nostra  eidem 
concedimus  ecclesiae;  similiter  et  fiscum  Juvi- 
niacum  cum  ecclesia.  In  comitatu  Nemosense  , 
atque  in  suburbio Castro  Salavense  ,  in  valle  Oci- 
lianense  ecclesiam  sancti  Saturni  cum  Villa-lorta 
et  omnibus  appendiciis  suis.  Si  vero  infra  istas  vel 
alias  villas  eidem  ecclesiae  homines  Hoslolcnscs 
vel  Hispani  fucrint,  quicquidjus  fisci  inde  exigere 
débet,  totum  adopussanctaematris  ecclesiae  Nar- 
boncnsis  jure  perpctuo  concedimus  obtinendum , 
atque  per  hoc  nostrae  auctorilatis  praeceptum  con- 
firmamus  :  per  quod  decernimus  atque  jubemus 
ut  nullus  judiciariae  potestatis  nec  ullus  ex  fideli- 
bus  nostris ,  in  ecclesias  aul  loca  quas  moderno 
tempore  possidel  vel  quae  deînceps  injure  et  po- 
testâte  ecclesiae  ipsius  divina  pietas  voluerit  au- 
gere,  ad  causas  audiendas  vel  f reda  aut  tributa  exi- 
genda ,  aul  mansiones  vel  paratas  faciendas,  aut 
fidejussores  lollendos ,  aut  homines  ipsius  eccle- 
siae tam  ingenuos  quam  servos  distringendos ,  aut 
ullas  redibilionesvel  inlicilas  occasionesrcquiren- 
das  nostris  futurisque  temporibusingrcdiaudeal  , 
vel  ea  quae  supra  memorata  sunl,  penitus  exigere 
praesumat.  Sed  liceat  memorato  praesuli  suisque 
successoribus  sub  nostra  deffensione  quiete  resi- 
dere  et  nostrae  parère  jussioni.  El  quicquid  jus 
lisci  exinde  exigere  noterai,  totum  nos  pro  aelerna 
remuneratione  eidem  concedimus  ecclesiae ,  ut 
perpetuis  lemporibus  clericis  ibidem  Deo  famu- 
lantibus  proficiat  in  augmentum  ;  quatinus  redo- 
res ipsius  ecclesiae  cum  omnibus  ad  se  pertinenti- 
bus, cum  clero  et  populo  sibi  subjcclo  pro  nobis 
et  loti  us  regni  nostri  stabilimento  Domini  miseri- 
cordiam  alacriter  exorare  delectet.  Et  ut  hoc  prae- 
ceptum nostrae  auctorilatis  inviolabile  ac  aeternum 
obtinent  vigorem  ,  manu  propria  subterûrmavi- 
mus ,  et  anulo  nostro  insigniri  jussimus. 

Signum  Karoli  glorisissimi  régis.  Heriveus  no- 
tariusad  vicem  Folchonisarchiepiscopi  recognovit 
et  subscripsit.  Datum  vui.  Idus  Junii,  indictione 
secunda  ,  anno  seplimo ,  régnante  Karolo  scre- 
nissimo  rege ,  et  in  successione  Odonis  II.  pleniter 
régnante.  Actum  apud  Uturnum  in  Dei  nomine 
féliciter  Amen. 
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CXLV1. 

Charte  du  même  prince  en  faveur  d'an  de  ses  vassaux, 
appellé  Etienne. 

(as*.  899*.) 

In  nomine  sancUe  et  individus  Trinitalis,  Ka- 
rolus  divina  propitianle  clementia  rex.  Regiœ 
cclsitudinis  est,  fidèles  regni  sui  donis  multiplici- 
bus  et  honoribus  ingentibus  honorarc ,  sublimes- 
que  efficcre.  Proindc  ergo  nos  inorem  parentum 
nostrorum,  et  eseterorum  regum  praedecessorum 
nostrorum  imitabilem  exequentes  actionem,  pla- 
cuit  celsitudine  noslrœ ,  interveniente  venerabili 
génitrice  nostra  Adheleidi ,  ad  deprecationeraque 
vcnerandiarchiepiscopisanclaeNarbonensis  eccle- 
sia; Arnusti ,  cuidam  fideii  nostro  nomine  Sle- 
phano  quasdara  res  in  jure  proprictatis  sua?  lar- 
gire,  et  nostra  liberalilatc  in  alodcm  perpétuai  iter 
habendum  concedere.  Quœ  siquidem  ressunt  sitœ 
in  pago  Narboncnsi  ;  hoc  est  villare  quod  dicilur 
Donas,  cura  omnibus  suis  appenditiis,  eteccle- 
sia  sancti  Pauli  ibidem  si  ta,  et  in  eodem  pago  de 
▼illa  Liciniano cum  finibus,  et  adjacenliis,  ac  vii- 
laribus  ab  omni  inlegritate  quarlam  partem ,  una 
cum  ecclesiis  ibidem  sitis  in  honore  sancti  Nazarii 
et  sancti  Fclicis  ;  et  in  eodem  pago  villa  Manazeto 
quam  vocant  Caput-montc ,  cum  finibus  et  adja- 
centiis  suis ,  et  ecclesia  sancti  Juliani  ;  et  in  eodem 
pago  in  villa  Plumbiaco  salinas  quas  parentes  ip- 
sius  ibidem  tenuerunt  ;  et  in  eodem  pago  alium 
villare  quod  dicitur  Monte-Auriolo  cum  omnibus 
adjacenliis  suis  ;  et  in  eodem  pago  villa  Morarius, 
quae  vocant  Rexaco  ,  cum  omnibus  finibus  et  ad- 
jacenliis suis,  et  ecclesia  sancti  Bartholoinaci  ;  in 
ipso  pago  in  villa  qux  dicitur  Ederas ,  vel  quanta- 
cumque  infra  suum  lerminum  visus  est  possidere 
in  eodem  pago  in  villa  qua;  dicitur  Bcrizam  et  in 
villare  quod  dicitur  Pralo,  omne  quidquid  ibidem 
relinet;  et  in  eodem  pago  in  suburbio  Minerbcn- 
se ,  villa  quae  dicitur  Fellinas ,  quantum  ibi  retinct 
ex  comparatione  ;  et  in  comitalu  Russioloncnsi 
villa  Tordarias  cum  suis  villaribus  et  finibus  at- 
que  adjacenliis  earum  ,  et  ecclesia  sancti  Martini 
ibidem  sila ,  et  in  terra  S.  Pétri ,  et  in  villa  Ulmis, 
et  in  villa  Lauresono  quantum  ibidem  relinet ,  et 
in  eodem  pago  villare  quod  dicitur  Palatiolo  cum 
finibus  et  adjacenliis  suis ,  et  infra  terminum  vil  lac 
Helnae  quantum  ex  comparatione  retinet;  et  in 
eodem  pago  villa  Pcciliano  cum  suis  villaribus  fini- 
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bus  et  adjacentiis  t  et  eedesia  S.  Saturnin!  et  S. 
Feticis ,  vel  quœcumque  ibidem  retinet  ex  compa- 
ratione ,  et  villa  quae  dicitnr  Verneto  cum  finibus 
et  adjacentiis  suis ,  et  ecclesia  S.  Christophori  ;  et 
in  eodem  pago  villaquœ  dicitur  Codincus  cum 
omnibus  adjacentiis  suis,  et  ecclesia  ibidem  sita  ; 
et  in  eodem  pago  villa  quœ  dicitur  Texano,  cum 
suis  villaribus ,  id  est  Anglares  et  Salellas  cum 
finibus  et  adjacentiis  earum,  et  ecclesia  S.  Pétri  ; 
et  in  eodem  pago  villare  quod  dicilur  Lotas ,  cum 
omni  inlegritate ,  et  in  eodem  pago  Frontotedeso , 
villare  quod  dicitur  Centernaco  cum  omni  inle- 
gritate ;  et  in  comitalu  Empuritanense  villa  Ulias- 
trelo  cum  villaribus,  Velloso  castellare  cura  om- 
nibus finibus  suis,  et  ecclesiis  S.  Pétri  et  S.  Johan- 
nis ,  et  in  eodem  pago  villare  quod  dicitur  Cadi- 
nus ,  et  vocatur  Cabannas ,  cum  finibus  suis  ,  et 
ecclesiis  ab  omni  integrilate  ;  et  in  comitatu  Bà- 
suldunense  villa  quae  dicitur  Romagnano  cum 
suis  finibus  et  adjacentiis  suis ,  et  ecclesia  ibidem 
sila,  in  honore  S.  Amaterii,  et  in  comitalu  Nar- 
bonense  villa  quae  dicitur  Tecanello ,  cum  omni- 
bus fidelibus  et  adjacentiis  suis.  In  hisergo  pagis 
et  terriloriis  omnibus  quae  supra  scripta  sunt,  vel 
qua)  adhaec  pertinenda  qiue  prsefalus  Stephanus, 
vel  uxor  ejus  Anna,  per  strumenU  emptionisadqui- 
sierunl,  aut  qutc  deinceps  obtinere  poluerint,  per 
nostra?  donationis  seu  confirmationis  prasceptum 
memoralo  Stepbano  perpétua  firmilate  possi- 
denda  concedimus  :  per  quod  praicipientes  jubc- 
mus,  ut  absque  alicujus  inquietudine  vel  contra- 
dictione  teneat,  habcal,  vel  quidquid  exiude  agere 
voluerit  liberam  in  omnibus  habeat  poleslatem 
faciendi.  El  ut  Inec  nostra;  largitionis  seu  confir- 
mationis praeceptio  nostris  futurisque  tempori- 
bus  meliorem  in  Dci  nomine  obtineat  soliditale 
vigorem ,  manu  propria  subter  eam  firmavimus , 
et  anuli  noslri  impressione  sigillari  jussimus. 

Signum  Karoli  gloriosissimi  régis,  Heriveusnc- 
tarius  ad  vicem  Folconis  recognovit  Datum  xvm. 
Calendas  Julii ,  indictione  u.  anno  tu.  rege  sere- 
nissimo  Karolo.  Actum  apud  Turnum  in  Dei  no- 
mine féliciter.  Amen. 


CXLVII. 

Donation  faite  à  l'abbaye  d'Aniane. 
(  KKK.  899  *.  ) 

Magnus  est  tilulus  cessionis  in  quo  nemo  polest 
aclum  largiUlis  irrumpere,  sed  quidquid  de  grato 
animo  et  propria  voluntalc  donalur  ,  libcnter 
débet  ci  cui  conlala  fucrit  cessio ,  irrevocabili 
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modo  perenniter  slabtlitum.  Ego  in  Dei  nomen 
S  igoaldus  dono  vobis  Rustanno  arcliiepiscopo  Are- 
latcnsis  sedis ,  sive  abbali  de  Aniano  monasterio, 
vel  cunctae  congrégation!  S.  Salvaloris  et  sanctae 
Dca  gcnctricis  Marie  praesenlibus  et  futuris ,  pcr 
liane  cartulam  dono  donatumque  in  perpetuum 
esse  volo  pro  animae  mea;  remedio,  vel  pro 
icterna  retributione  ,  de  meo  jure  in  jure  veslro , 
vel  ipsius  sanctuarii  in  honore  sancla:  Dei  genelri- 
cis  Mariae  et  sancti  Salvatoris ,  qui  conslructusest 
in  territorio  Magdalonensi  subcaslro  Montc-Cal- 
mensi,  infra  terminum  de  villa-Monte- Avinario  ; 
dono  vineam  unam  quae  mihi  obvenil  de  horoine 
nomine  Arnulfo,  et  habet  ipsa  vinea  de  parle  al- 
tano  ,  dexteros  in  latum  u.  et  pede;  et  infrontat 
in  vinea  de  Arnulfo ,  et  de  parte  circi  habet  dex- 
teros in  latum  1res  et  pede  et  infrontal  in  terra  de 
sancto  Salvatore  ;  similiter  de  parle  cercii  in  lon- 
gitudine  habet  dexteros  xxxi.  et  pede  :  et  in  pago 
Biterrensi  in  villa  Lunalis  dono  campum  unum 
babentem  semodiatam  unam  ,  etc.  Facta  cartula 
donalionis  mea  sub  die  quinto  Kalendas  Septcm- 
bris,  anno  secundo,  régnante  domno  Karolo  rege. 
Signum  Sigoaldi ,  etc. 

» 

CXLVIII. 

Donation  faite  au  monastère  de  Goudargues ,  dans  le 
diocèse  d'Usés. 

(  vebs  l'an  900  *.  ) 

Sacro-sanctae  Dei  ecclcsiae  sanctae  Marise  Virgi- 
nia quae  est  constructa  in  monasterio  Gordanico 
in  pago  Uzetico ,  in  vicaria  Plauxes ,  ubi  vir  ve- 
nerabilis  Roslagnus  gratia  Dei  episcopus  et  abba 
cum  monachis  ibidem  Domino  servientibus  prae- 
esse  dignoscitur.  Ego  in  Dei  nomine  Asterius  et 
uxor  mea  Suffizia  ,  cedimus  ad  jam  diclum  locnm 
aliquid  de  bereditatibus  nostris  quae  sunt  consti- 
tué in  pago  Vivariensium ,  in  vicaria  Legerna- 
tense ,  in  villa  quae  dicitur  Buxeria  quantum  visi 
sumus  habere ,  etc.  Facla  caria  sub  die  MarUs  in 
menseFebruarii,  régnante  Ludovico  rege. 


CXLIX. 

Concile  tenu  à  Asillan  dans  le  diocèse  de  Narbonne. 

(  Ara.  901  ) 

Cum  in  sempiterni  Régis  nomine  pro  diversis 
commoditalibus  sanctae  matris  ecclesiae  venerabi- 

t  Cartulaire  de  l'église  d'Arles, 
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lis  archiepiscopus  Rostagmis,  videliect Arclatcnsis 
cathedra;  ,  et  Arnustus  primas  Narbonac ,  cum 
universis  Gothiae ,  Spanixque ,  atque  Provincial 
comprovincialibus  in  territorio  et  suburbio  Nar- 
bonensi  in  ecclesia  sancti  protomarlyris  Stephani 
super  villam  quae  dicitur  Atlilianus  consideremus, 
proclamavit  se  quidam  frater  et  compresbvter 
nomine  Tetbaldus  de  quodam  levila  vocabulo 
Theodrico  dicens  verbo  tenus  et  scriptis  firniissi- 
mis  demonstrans ,  quod  contra  leges  divinas  et 
sanctos  canoncs  pcr  falsos  lestes  quos  impunitos 
non  deserit,  ac  per  importunam  cupiditatem 
omniumque  malorum  perjuriura  inquielare  prae- 
sumpserat  décimas ,  primilias  ,  oblaliones  ,  et 
universos  reditus  sanctae  Maria;  de  vico  cogno- 
mento  Quadraginta ,  unde  idem  praefatus  Tetbal- 
dus attilulalus  crat  ;  et  hacc  omnia  volebat  prae- 
dictus  Thcodricus  subdola  ,  ut  praclalum  est , 
fraude  ad  ecclesiam  sanctae  Eulaliae  cujus  vocabu- 
lum  Crucius  subjugare  :  hoc  asserens  in  sua  fal- 
silate,  quod  sancla  Maria  de  Quadraginta  subjecta 
esse  debebat  ecclcsiae  sanctae  Eulaliae  de  Crucio* 
Retulit  praeterea  saepcdictus  presbyter  quod  se- 
cundum  legum  canonicarum  atque  mundanarum 
décréta  quibus  conceditur  ut  contra  veritalem 
nullum  falsitas  oblineat  vigorcm,  et  per  jussum 
Domini  qui  aderat  metropolitani  Arnusli ,  et  per 
arbilrium  canonicorum  suorum  unum  homincm 
ad  examen  judicis  miserat.  Quoniam  Deus  qui  sic 
diligit  facere  judicium  de  rapina  hominis  paupe- 
ris,  quasi  qui  ccrebrarct  canem,  in  conspeclu 
hominis  dcnionslraret  veritalem  sanctae  Marias , 
comprobarct  ac  convinceret  perjurium  Thcodri- 
cum  teslibus  suis.  Sicquc  ante  eorum  altaris  in 
I  ipsa  sede  metropolilana  SS.  Justi  et  Pastoris ,  cum 
qui  ad  judicium  Dei  exicrat  Deus  illaesum  mons- 
traverat ,  ut  nullo  modo  in  co  signum  dubietatis 
remanscrit.  Cumquc  super  hoc  domnum  archie- 
piscopum  Arnustum  consuluissemus,  utpolc  cum 
in  quo  pendebat  specialitcr  et  propriae  diaecesis 
dispositio ,  et  generalis  tolius  concilii  nostri  des- 
criplio,  enucleavil  nobis  ita  esse  pcr  omnia  prout 
pranominatus  presbyter  referebat.  Cujus  ergo 
justissimam  petilionem  agnoscentes  eidem  eccle- 
siae islam  notitiae  firmitalem  lieriet  (irmari  man- 
davimus  :  sub  tali  tenore  ut  ab  bac  hora  et  in 
perpetuum  ecclesiae  sanctat  Mariae  de  Quadra- 
ginta, et  presbiteris  ejus  quibus  ab  arcliiepiscopo 
ex  ea  fucrit  poteslas  largila  sine  ullo  blandimento 
tam  de  Crucio  quam  aliarum  vicinarum  parro- 
chiarum ,  de  bis  omnibus  unde  domnus  Arnustus 
et  sui  canonici  hominem  ad  Dei  probationem  exire 
judicaverunt ,  dominalionem  obtincat  cunclis  va- 
lituram  in  saeculi  temporibus.  Facta  istius  caria? 
notilia  anno  \  erbi  incarnati  dccccii.  indict  v.  sub 
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die  idus  Jonii ,  anno  régis  Karoli  iui.  port  transi  - 
tum  Odonis  féliciter.  |  Arnustus  archiepiscopus. 
f  Semis  Dci  episcopus.  f 
j  NanUgUius  episcopus.  f 


Charte  de 


CL. 

rLoou  PAv 
l  éf  Iîm  «TUiei 


eugle  en  faveur  de 


(  aiw.  903  ) 

In  nomine  sancUc  el  individus:  Trinitatis ,  Hlu- 
dovicus  divina  ordinante  providenlia  imperator 
auguslus.  Omnium  fidelium  nostrorum  pra^en- 
tium  scilicel  et  fulurorum  noverit  industria  ,  quo- 
niam  Teulbertus  cornes  el  Walo  vir.slrenuus  nostri 
dilcctissimi  fidèles ,  nostram  adeuntes  cxcellen- 
tiam  enixius  postulaverunt ,  quatinus  cuidam 
nostri  fideli  cximio  praesuli  Amelio  concederemus 
jure  proprietario  curtem  quae  nuncupalur  F  relus, 
cum  ecclesia  in  honore  S.  Remigii  dicala  in  comi- 
tatu  Avenioncnse,  cum  omnibus  adjacentiis  et 
pertinentibus  ejus ,  cum  servisel  ancillis  utrius- 
que  sexus,  omnia  omninoin  inlegrum,  per  prse- 
ceptum  nostrx  aulhorilatis.  Quorum  precibus 
as  sensu  m  prsebentes ,  hoc  serenitatis  noslrae  prae- 
ceptum  fieri  decrevimus ,  per  quod  jam  dictus 
lidelis  noster  Amelius  episcopus  prefixam  curtem 
Frelum  fuluris  temporibus  obtinere  valeal  :  ha- 
bcatur  inibi  terris  arabilibus ,  cultis  et  incultis  , 
Tineis ,  campis ,  pratis  ,  pascuis ,  sylvis ,  casis  ac 
mancipiis  utriusque  sexus ,  cum  aquis  aquarutnve 
cursi bus;  omnia eiconcedo  cum  omnibus adeisdem 
rébus  juste  el  legaliter  pertinentibus ,  ut  habeat , 
teneat  et  possideal ,  facialque  quidquid  ejus  de- 
creveril  animus  ac  volunlas ,  rcmola  totîus  potes- 
tatis  inquietudinc  aul  demonslr  ationc.  Elutverius 
babcatur,  manu  propria  firraavimus ,  et  anuli 
nostri  impressione  assignare  jussimus.  S.  D. 
Illudovici  serenissimi  imperatoris  augusti ,  Ar- 
nulfus  cancellarius  jubente  domno  imperatore 
recognovi  et  SS.  Data  xv.  cal.  Octobris  anno 
Dominiez  Incarnationis  dcccciii.  indict.  vi.  anno 
m.  imperante  domno  Hludovico  imperatore.  Ac- 
tum  Lugduno  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 
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CLI. 

faite  à  l'abbaye  de  U  Gratte 


(      m  ) 

Dum  unusquisqoe,  etc.  Nos  igilurioDet  i 
Radulpbo  coroiti  et  uxori  sua?  Ralindes ,  certain 
quidem  manifeslum  est  enim ,  quia  placuit  animis 
nostris....  et  nos  donare  debemus  ,  alodem  nos- 


trura ,  quod  ita  et 


villa 


Peciliano  ad  Castro  monasterii  vel  ad  cœnobi 

qus*  vocant  Crassa...  ad  venerando abba  Durando 
etc...  et  postobilum  veto  nostrum  ipsum  alodem 
supranominatum  remaneat  ad  filium  meum  Oli- 
bane  ;  exceptas  ipsas  décimas  in  potestate  S.  Ma- 
ria; consistât;  etc.  Facta  caria  donationis  sub 
die....  Madii  anno  vi.  régnante  Carulo  rege.  S. 
Radulfus cornes,  sig.  Radlindes,  etc. 

VIII.  Calendas  Julii  annoxxui.  régnante  Garulo 
rege  Ridlindis  reiicla  pradicli  Rodulphi  eomilis 
pradictam  donationem  confirmât  in  favorem  So- 
niarii  abbatis 


Execution  du 


CLII. 

d'Acfred 


(aw.906».) 
In  nomine  Domini  nostri.  Adalindes  romi  tissa  , 


linus  presbyter,  Kodolites,  qui  sumus  eleemosi- 
narii ,  et  ut  eleemosinarii  de  bomine  Acfredo  co- 
mité, qui  fuit  quondam,  nos  simul  in  unum  dooa- 
tores  sumus  vobis  ad  domum  S.  Joannis-Baptistc 
caslrum  Malasti ,  qui  est  si  tum  in  territorio  Gar- 
cassense  super  fiuvium  Duranno ,  et  ad  Renulfi) 
abba  te  vel  à  cuncta  congregatione  sanctî  Joannts  ; 
sic  mandavit  nobis  ut  ad  ipsam  domum  S.  Joan- 
nis  ,  vel  ab  ipso  abbate  ,  vel  à  cuncta  congrega- 
tione ipsius  donatores essemus  alodem  propriura 
quod  habebalin  comitatu  Redense,  juxta  monte 
Bassera ,  in  locum  ubi  dicilur  S.  Martini,  cum 
ipsa  ecclesia  qua?  ibidem  est  fundata  in  honore 
S.  Martini ,  et  cum  ipso  villare  et  cum  omnia 
quantum  ad  ipsum  villare  pertinent  vel  quantum 
Acfredus  cornes  et  ego  supra  scripla  Adalindes , 
ibidem  habuimus  tam  de  alode  quam  de  ex  < 
paratione;  id  est  domos  cooperlas,  ca sales, 
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tes  ,  orlos,  or  taies,  veredegarios ,  arbores  po- 
miferas,  vineas,  terras  culUs  et  incultas,  pra- 
tis ,  etc.  Ista  omnia  quantum  quod  superius 
scriptum  est ,  et  quantum  ibidem  habemus  vel 
visi  sumushabere,  sic  mandavit  nobîs  ut  addo- 
mum  sancti  Joannisvel  à  Renulfo  abbate,  vel  à 
cuncta  congregalione  sancti  Joannis  ab  omni 
integritate  donare  faceremus  propter  re mé- 
dium anima?  su»  ,  ab  omni  integritate ,  tara 
acquisitum  quam  ad  acquirendum,  et  ipsas  vineas 
quae  sunt  in  villare  Richinale ,  et  omnia  superius 
scripta  de  nostro  jure  in  vestrâ  poteslale  et  domi- 
nio  tradimusad  proprium  perhabendum,  ut  quid- 
quid  exinde  agere,  facere ,  vel  judicare  volueritis, 
tle  praesenti  die  et  temporein  antea  vobis  sit  firma 
potestas,  cum  omni  voceoppositionîs  de  jam  diclo 

Acfredo  comité  vel  bomo  vel  subrogala  per- 

sona  fuerit  qui  contra  banc  cartam  donationis  ad 
irrumpendum  venerit,  aut  nos  venerimus ,  libra 
auri  una  coactus  exsolvat ,  insuper  iram  Dei  in- 
currat,  et  cum  Judas  Iscariotesin  infernum  collo- 
quium  habeat ,  et  in  antea  ha?c  donatio  firmis  et 
stabilis  permaneal.  Facta  haecscriplura  donationis 
undecimo  Kalendas  Martii  anno....  régnante  Ca- 
rolo  rege  sub  aera  nonagentesima  quadragesima 
quarta,  indic  tionenona.  Sign.  Acfredo  filio  Acfredo 
qui  consenliens  fuit  in  ista  caria  donationis.  S. 
Hildebrandus  abbas.  S.  Peldemares.  S.  Hodacer 
qui  hoc  feci.  S.  Amelius.  S.  Geronimus.  S.  Ra- 
hancus.  S.  Prautaldus.  S.  Jodolenus.  S.  Ansemun- 
dus.  S.  Anxemundus  qui  banc  scripturam  scripsi 
die  et  anno  quo  supra. 


CLIII. 

AclM  des  conciles  de  la  province  deNarbonne,  tenus  à 
BaJcelonneeiàS.  Tiberi. 

(  asn.  906  *.  ) 

Anno  Dominica?  Incamationis  dccccvi.  sub  in- 
dictione  vim.  conventus  faclus  est  sanctorum  epis- 
coporum apud  Barchinonam  civitalem ,  quorum 
htec  sunt  nomina  :  Arnustus  archiepiscopus  aima? 
Narbonensis  ecclesia? ,  Servus-Dei  Gerundensis  , 
Nantigisus  Urgellensis,  Idilcharius  Ausonensis, 
Teudericus  Barchinonensis,  RainardusCavelicen- 
sis.  Dura  igilur  résidèrent  in  ecclesiam  S.  Crucis , 
una  cum  prsecellentissimo  principe  et  marchione 
Wifredo ,  seu  plurimorum  diversi  ordinis  clerico- 
rumetreligiosorum  laicorum  non  minima  caterva 
ut  plurimorum  audirent  querimonias ,  et  Deo  fa- 
vente  qua?  prolala  crantjustissime  determinarent  ; 
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in  supradictorum  praesentiam  affuere  legati  Deo 
devoUe  et  religiosissimœ  abbatisss  Hemme  ,  pras 
manibus  habentes  scripl'iram  confirmationîs  re- 
rum  monasteriîsui,  quod  situ  m  est  in  honore  sancti 
Jobannis-BaptLsUe ,  édita  sciliccl  et  roborata  à 
prenominato  summo  antistite  Arnusto ,  caetero- 
rumque  venerabilium  episcoporum  quorum  haec 
sunt  nomina  :  Amelius  Ucctiensis ,  Aglardus  Ne- 
raausensis,  Biculfus  Hclenensis,  Arraannus  To- 
Iosensis  ,  Servus-Dei  Gerundensis ,  Nanligisus 
Urgellensis,  Reinardus  Biterrensis,  Gontarius 
Magdalonensis ,  Autgarius  Lutovensis ,  Gimera 
Carcassensis ,  Gerardus  Agatensis.  Qui  vero  in 
praesenti  coadunalione  afuerunt,  quidam  vene- 
rabilium episcoporum  qui  primo  defueranl  con- 
venlui ,  petiit  praefata  Deo  dicata  abbatissa  per 
suam  legationem  easdem  res  monasterii  sui ,  ut 
juxtacanonicametepiscopalem  auctoritalem  con- 
firmarent.  Nam  ista;  sunt  ecclesiœ ,  parochiae , 
vel  cellae ,  alque  praedia  quas  sub  jure  canonico 
sibi  petiit  roborari.  Primum  quidera  ipsum  mo- 
nasleriura  in  honore  S.  Joannis  Baptisûe  et  prae- 
cursoris  Domini ,  subtuitione  et  cura  episcopali , 
sicutsacri  kanones  docent,  cum  parrochia  et  fini- 
bus,  vel  adjacentiis  suis  ;  parrochtam  quoque  S. 
Maria?,  et  sancti  Kirici,  et  Saura  cum  finibus  suis  ; 
ccllara  etiamS.  Martini  cum  sua  parrochiuncula , 
neenon  et  ecclesiam  S.  Golumba»  cum  parrochia 
sua  ;  cellam  quoque  quac  dicitur  Mucronio  cum 
subjuncta  sibi  parrochia.  Hacc  omnia  conjacent  in 
episcopio  Ausonense.  In  pago  au  te  m  Vallensi , 
parrochiam  S.  Genesii,  in  villa  qua?  dicitur  Amig- 
dala  ;  et  in  pago  Cerdaniense  parrochiam  S.  Ma- 
ria? qua?  dicitur  Lilixtam  et  Bergogiam  ,  et  Au- 
gustrinam  ;  et  juxta  Car  don  a  m  cellam  S.  Johannis 
cum  sua  parrochia ,  et  in  Continente  pago ,  villa 
Foliano  ecclesiam  in  honore  sancla?  Eulatia?  cum 
sua  parrochia,  et  in  eodem  territorio  parrochiam 
de  ipsa  ecclesia  subdila  qua?  dicitur  Campilias. 
In  Bisuldunense  cellam  qua?  dicitur  Collo-Uviti- 
zane  ,  ecclesiam  sancti  Vincentii  cum  ipsa  parro- 
chia ;  et  in  Porcariasecclesia  sancta?  Maria?.  Haec 
igilur  omnia  nos  pra?scripti  atquc  signati  pra?sules 
secundum  hoc  quod  sancti  patres  kanonicis  legi- 
bus  inslilucrunU  confirmamus  eidem  raonaslerio, 
vel  ipsi  abbatissa?;  obsecrantesetimprecanles  sub 
divina  censura  ut  nulli  christiano  liceat....  nota- 

rio  aut  inrationabilitcr  aliquid  ex  ipsi  s  rébus 

ab  ipso  monasterio  auferre  vel  minuere ,  nisi 
tantum  quod  ex  ipsis  parrochîis  censum  annuale 
quod  solis  episcopis  vel  matricis  ecclesiis  eorum 
solvere  solitum  est,  per  singulos  annos  solvatur. 
Alia  vero  qua?  supersunt  ad  adjutorium  et  supple- 
mentum  ipsius  monasterii  vel  ipsi  abbatissa?  et 
creditis  sibi  à  Deo  devolis  feminis ,  ad  regen- 
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dum  custodiantur,  et  subejua  potestate  serven- 
tur.  Si  qnis  autem  contra  hoc  pontificale  decre- 
tum  à  nobis  slatutiun  agcrc  de  ipsis  rébus  mo- 
nasterii  prefaU  assumere ,  aut  agcre  tentaverit , 
sciât  se  scverissimo  mucronis  vinculo  anathematis 
feriendum  et  à  regno  Det  extorrem.  Ut  autem  hoc 
cerlius  ab  omnibus  credalur  propriis  manibus 
subterfirmando  roboravimus.  [ 1  Anno  primo  ré- 
gnante Charlone  rege.  ] 

4-  AaiwsTts  Sce  narbotokis  Eccle  hcmilis 
eps.  Nantigysus  eps  humilia.  Idclherus 

umilis  eps.  Servus-Dei  eps.  Teudericus 

Barchînonensis  ecclesiae  humilis  eps.  Ego  Sigui- 
nus  prhr  hoc  scripturae  decretum  scripsi  et  sub- 
scipsi  die,  et  anno  quo  supra. 

(  Atw.  906  «.  ) 

Annuente  atque  inspirante  divina  clementia , 
anno  Verbi  incarnati  dccccvi.  conventus  pontifi- 
cum  reverendorum  factus  est  apud  nobilcm  civi- 
tatera  BarchioBonam  ;  in  quo  adfuerunt  reveren- 
dissimus  metropolita  Arnustus  prima?  Narbonensis 
civitatis  antistes ,  pariterquc  Servus-Dei ,  et 
Renardus ,  necnon  Aquinus ,  et  Nantigisus ,  scu 
eliam  Idalcarius ,  et  Theudcricus ,  sanclissimi 
prasules  ,  cximiusque  princeps  et  marchio  Wi- 
fredus,  cum  Us  etiam  abbatibus  ,  et  diversi  ordi- 
nis  clericorum  maxima  conglobatio  ,  et  religîo- 
sorum  laicorum  immodica  catcrva.  His  igilur 
omnibus  in  ecclcsia  sancUe  Cruels  in  unum  con- 
gregatis,  surrexit  quidam  in  medio ,  sanctac  reli- 
gionis  episcopus  AusonensU  ecclesiae ,  nominc 
Idalcarius,  proferens  querimoniam  sus  ecclcsia;, 
dicensque  :  attendat  et  considerct  vestra  reve- 
renda  palernitas,  révérende  arcliipresul  Arnuste, 
necnon  et  omnes  qui  in  hoc  sacro  conciiio  ades- 
tis.  Cum  priscis  temporibus  lola  Ilispania  atque 
Gotia  sacris  insisteret  cruditionibus  ,  et  vernaret 
clcro ,  atque  fulgeret  ccclcsiis  Christo  dicalis , 
ioter  rcliquias  ipsa  qtioquc  Ausonensis  ecclcsia 
nobilis  habebalur.  Peccalis  vero  exigenUbus  il- 
Jorum  qui  lune  habilatorcs  erant  illarum  terra- 
rum  ,  ut  omnes  noslris ,  barbarico  gladio  divino 
judicio  traditi  sunt ,  ita  ut  nec  aliquis  chrisliano- 
rum  in  pr.Tdiclo  pago  Ausona?  remanerct.  Post 
multorum  autem  annorum  curricula  misertus 
Dominus  terra;,  suscitavit  in  ea  nobilissimum 

i  Ces  mots  ne  sont  que  dans  une  des  trois  anciennes 
copies  qu'on  voit  de  ce  monument  dans  les  archives  de 
saint  Victor. 

a  Baluz.  tom.  7.  Misccll.  p.  St. 


principem  Wifredum  et  fralres  ejus  :  qui  ex  di- 
versis  locis  et  gentibus  homines  pio  amore  colli- 
gentes ,  praelibatam  ecclcsiam  cum  suis  finibus 
in  pristtnum  instauraverunt  statum.  Cum  autem 
adbuc  in  paucitate  consisteret ,  et  nedum  talis 
esset  ut  per  se  ipsam ,  sicut  antiquitus ,  episco- 
pum  babere  posset,  adbuc  praedictus  marchio 
reverendissimum  Sigebodum  episcopum  et  Nar- 
bonensem  metropolitanum  ,  ut  jam  fatam  eede- 
siam  sub  suo  teneret  regimine ,  et  tam  per  se 
(jiiam  per  suos  convicinos  suffraganeos  illam 
ordinaret  atque  disponeret ,  donec  faciente  Deo 
paulalim  ad  incrementum  perveniret ,  qualiter 
in  ea  proprius  episcopus  juxla  anliquum  morem 
consislere  posset.  Cum  vero  pictas  superni  numi- 
nis  ipsam  ecclesiam  per  jam  dictum  principem 
longe  lateque  di  la  tasse  t,  etcuncti  cernèrent  illam 
proprium  debere  episcopum  babere,  jam  vene- 
rabili  Sigebodo  divina  vocatione  ex  bac  luce 
subtraclo ,  expetivit  tam  idem  marebio  quam 
omnis  clerus  et  populus  Aosonensis ,  reverendum 
Theodardum  praelibatae  sedis  Narbonensis  pon- 
tificem,  ut  sœpediclae  sedis  Narbonensis  ponli- 
ficem,utsa?pedictae  ecclesiae  Ausonensi  proprium 
ordinaret  episcopum  :  qui  una  cum  cœteris  pon- 
tificibus ,  dignis  illorum  petitionibus ,  dignis 
illorum  petitionibus  annuens,  in  pontificium 
ejusdem  ecclesiae  decessorem  nostrum  divina? 
memoriae  Gotmatum  sacra  benedictione  conse- 
crare  non  distubt.  Ulis  quoque  univers»  carnis 
viam  carpentibus ,  eximio  archipontifice  Arnuslo 
Narbonam  Theodardo  succedente,  me  quoque 
immeritum  Ausonensi ,  per  cleri  et  plebis  elec- 
tionem ,  praefecit  ecclesiae.  Injunclum  est  autem 
decessori  mco  à  reverendo  Theodardo ,  et  naihi  à 
prsesenti  melropolitano  ut  ecclesiae  Narbonensi , 
quse  est  in  honorem  sanctorum  raartyrum  Justi 
et  Pastoris  sita  ,  per  singulos  annos  Hbram  ar- 
genteam  persolveremus.  Nunc  itaque  videat  sanc- 
tissimus  metropolita,  et  omnes  reverendissimi 
qui  adestis  episcopi ,  et  revolvat  omnia  volumina 
sanctae  legis  christianae ,  si  equum  est  episcopum 
fiscalem  esse ,  vel  si  cathedra  episcopalis  alicui 
ecclesiae  tributum  debeat  persolvere  ;  nisi  tan- 
tum  quod  jura  canonum  résonant,  humilem 
subjectionem  atque  debitum  honorem  proprio 
déferre  metropolitano.  Diutissime  autem  illic  de 
hoc  tractantibus  episcopi» ,  quaerimonia?  tandem 
idem  respondit  metropolita  :  de  hoc  quod  stre- 
nua  sagacitas  dilecti  confratris  nostri  Idalcarii 
episcopi  querelatur,  justa  quidem  nobis  ejus 
videtur  qusrela  ;  sed  in  hoc  nos  acta  quidem 
prioris  decessoris  nostri  sequentes ,  improvise 
atque  inconsiderate  egimus.  Ideoque  quod  quae- 
rimonia  ejus  recta  nobis  ac  vobts  videtur ,  diiïe- 
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ramas  illud  mque  ad  plenam  synodum  et  per- 
fectum  duodenarium  numerum  confratrum 
nostrorum  ,  et  lune  secundum  divinam  inspira- 
tioncm ,  ex  hoc  quod  rectius  est  slaluemus.  Se- 
quenti  denique  atino  sancta  synodus  congregata 
est  in  loco  qui  dicitur  camobio  sancti  Tiberii  in 
diocest  Agathensi ,  in  quo  iterum  adfuerunt  reli- 
qui  episcopi  qui  priori  deffueruot  conventui ,  in 
qua  iterum  synodo  eadem  quaestio  à  cunctis  ite- 
rum vcnlilata  est  (  907.  ).  Universi  igitur  qui 
inibi  residebant ,  sancti  Spiritus  illuslratione 
afflati,  decernentes  pariter  decreverunl  non  de- 
bere  episcopum  tributarium  esse ,  neque  cathe- 
dram  episcopalem ,  qua?  domina  et  mater  est 
proprii  cleri  et  plebis ,  alicui  servitio  mancipari, 
sed  liberam  esse  ab  omni  jure  Tiscali.  Placuit 
itaque  omnibus  quorum  nomina  subter  tenentur 
inserta ,  ut  hoc  decretum  scriptura?  propriis  ro- 
boretur  manibus ,  et  sub  divinum  anatliema 
alquea?terna  censura  statueront , ne  quis  usquam 
successorum  illorum  sancta?  Ausonensi  ecclesiae 
imponeret ,  quod  pia  considéra tione  illius  ,  om- 
nibus decernentibus  ,  ab  ea  fundilus  amputalum 
est.  Igitur  ergo  Arnustus ,  annuente  superna 
démenti*  exiguus  Narbonensis  episcopus ,  om- 
nium confratrum  nostrorum  rectissimam  ex  hoc 
respiciens  defensionem  ,  cedo  atque  perdono  tam 
eidem  supradicto  ldalcario  episcopo  sancta:  Au- 
sonensis  ecclesiae,  quam  omnibus  successoribus 
suis  prsedictum  argenti  libra?  censum  quod  à  de- 
c essore  mco  domno  Theodardo ,  vel  à  me  impro- 
vise impositum  est ,  ita  quod  à  me  neque  à  suc- 
cessoribus meis  ullo  modo  requiratur.  Sed  liceat 
mernorato  episcopo  suisque  successoribus  immu- 
nes  esse  ab  omni  jure  fiscali ,  sicut  reliqui  in 
nostra  provincia  vel  ubicumque  christiana  religio 
pollet  Si  quis  vero  ,  quod  absit ,  temerario  ausu 
contra  hoc  decrelum  à  nobis  pio  amore  stalulum 
agere  voluerit ,  sicut  supra  scriplum  est  divino 
judicio  et  anathemalis  vinculo  feriatur. 

Arnustus  sancta?  Narbonensis  ecclesia?  humilis 
episcopus  hoc  decretum  roboravi.  Audkarius 
episcopus ,  Gunter i  us  episcopus ,  Reginardus 
episcopus,  Guimera  episcopus,  Gerardus  epis- 
copus, Riculfusepiscopus  consensi.  Guiguo  sancUB 
Gerundensis  ecclesia?  episcopus  consensi.  Nanti- 
gius  sancta?  l  rgellilana?  ecclesiaj  episcopus  con- 
sensi. Stephanus  clericus,  qui  hune  decretum 
sancta?  ecclesia?  Ausonensb  scripsi  die  et  anno 
quo  supra. 


CLIV. 

Donation  faite  à  l'abbaye  de  M ontolieu. 

(xm.  908  «.) 

In  notninc  Domini  :  Ego  Amelius  compunxit 
mihi  Deus  in  animo  meo  propler  a?lernam  relri- 
bulionem  ,  vel  cœlcstis  remedii,  et  undc  in  die 
judicti  merecs  mihi  accrescat ,  et  ante  tribunal 
Dei  nostri  veniam  merear  invenire.  Propterea 
auxiliante  Domino  nostro  sic  placuit  animo  meo , 
nullius  cogenlis  imperio,  nec  suadenlis  ingenio , 
sed  propria  et  spontanea  hoc  elegit  mihi  bona 
voluntas ,  ut  ad  honorabilc  atque  magnifico  loco 
sancti  Joannis  Baptistae  loco  nuncupalo  Caslri 
Mallasti ,  qui  est  situ  s  in  territorio  Carcassense 
supra  fluvium  Duranno ,  et  Bosono  Abbate  ,  vel 
ipsius  congregatione ,  dono  vobis  alodem  noslrum 
in  territorio  Karkassense  in  villa  qua?  dicitur 
Willesicca  confiniis ,  et  terminis  ,  et  limitibus  , 
et  adjacentiis  carum ,  et  cum  ipsa  ccclesia  qua? 
fundata  est  in  honore  sancta?  Eugenia? ,  et  cum 
omnia  quantum  ad  ipsa  villa  aspicere  videtur  ; 
quod  mihi  advenit  per  pra?ceplum  quod  domnus 
Karolus  filius  Ludovici  exinde  mihi  fecit  ad  pro- 
prium  ,  et  per  judicium  quod  acquisivi  in  sedem 
Karkassona,  et  per  adtractum  aliarum  scriplu- 
rarum ,  et  abet  ipsa  villa  fines  vel  adjacentias  , 
de  parte  altani  affrontai  in  lerminio  de  villa  Sa- 
lesinqucs ,  et  de  villa  qua?  dicitur  Chaucas  ;  de 
meridie  in  lerminio  de  villa  qua?  dicitur  Olmus,  ex 
parte  circi  in  lerminio  de  villa  qua?  dicitur  sancta 
Eulalia  ;  et  de  Aquilonis  confrontât  usque  in  mé- 
dium fluvium  Fischano ,  vel  quanlumcumque  in 
istas  quatuor  affrontationcs  super  lus  nominalas 
concluditur.  De  ipsa  villa  jam  dicta  cum  confi- 
niis,  et  terminas ,  et  limitibus  totum  et  ab  in- 
tegrum ,  omnia  quantum  ad  ipsa  villa  aspicere 
videntur  ,  tam  loca  rustica  quam  urbana ,  tam 
acquisitum  quam  acquirendum ,  lolum  et  ab  in- 
tegrum  ego  vobis  dono  :  in  ca  vero  ralione  dum 
ego  Amelius  vixero ,  habeam  poteslalem  tenendi , 
laborandi ,  et  enfructandi  ad  usumfruclum  :  post 
obilum  vero  meum  remaneat  ad  ipsa  jam  dicta 
Casa-Dei  sine  ullo  contradiccnle,  et  ab  hodierno 
die  et  tempore  dominium  proprium  hoc  habeatis, 
teneatis ,  possidealis  ,  vestrisque  posteris  relin- 
qualis,  et  quidquid  exinde  agere,  faccre  vel 
judicare  voluerilis ,  liberam  el  firmissimam  in 
Dei  nomine  habeatis  potestatein  cum  omni  voce 
oppositionis  mea?.  Quod  si  ego  donator  ,  vel  ali- 
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quis  de  filiis  vel  hœredibus  meis ,  vel  quislibet 
homo  supposila  vel  subrogata  persona  fuerit , 
qui  vos  inquictare  voluerit  autveneril  ista  scrip- 
tura  ad  irruoipendum ,  aut  ego  ipse  venero, 
inferam  ,  vel  inférant  vobis  vestrisque  partibus 
quantum  apud  vos  melioratum  fuerit  duplutn 
vobis  componere  facialis ,  et  in  antea  ista  firma 
et  stabilis  permaneat  omnique  tempore.  Facta 
scriptura  donalionis  n.  Kal.  Octob.  anno  xi.  rég- 
nante Karolo  rege  filii  Lu  do  v  ici.  Facta  scriptura 
est  sub  aéra  d.  ccccxlvi.  indictione  u. 

Sign.  f  Bcrallo ,  Sign.  f  Aribcrlo ,  Sign.  f  Ame- 
lius  qui  banc  carlam  scribi  jussit ,  et  lestes  tir- 
mare  rogavit ,  etc. 


CLV. 

tturte  du  roi  Charlw  le  Simple  en  faveur  de  l'abbaye  de 
UGrmaae. 

(  aiw.  908  *.  ) 

In  nomme  sancUe  et  individus  Trinitalis ,  Karo- 
lus  divina  propitiante  cJemenua  rex.  Si  necessi- 
tatibus  servorum  Dei  opem  ferendo  libenter 
censulimus,  regiae  dignitalis  morcm  îmitamur  , 
et  obid  nobis  Deura  fore  propitium  non  dubita- 
mus.  Quamobrem  notum  sit  omnibus  sancUe  Dei 
ecclesiae  fidelibus  et  noslris  prsesenlibus  scilicet 
atquc  futuris,  quia  Witixa  vencrabilis  abbas 
sancla;  Maria?  Urbioncnsis,  ad  uostram  accedens 
serenitatem  .  rcs  quasdam  datas  sancUe  Mariae 
ut  illi  eas  preccplo  noslrae  auctorilatîs  confir- 
maremus  deprecatus  est ,  quas  etiam  et  genitor 
nosler  el  o innés  antecessores  nostri  confirmave- 
runt  :  sed  quia  Deo  annuente  postea  aucUc  sunt  , 
alio  eguerunt  prsecepto ,  neenon  etiam  ut  sub 
nostre  tuitionis  mundeburdo  tam  se  quamque 
pr.escriptam  abbatiam  accipi  poslulavil.  Cujus 
petitionibus  aurem  nostrre  démentis* ,  ob  Dei 
amorem  et  sancUe  virginis  internerais  genitricis 
Dei  dilcrlionem  placide  prsebentes ,  hoc  impre- 
varicabile  precepluni  fieri ,  illiquedari  jussimus , 
per  quod  prsecipimus  aU|ue  decerncnles  jube- 
mus,  ut  cellsc  sive  alise  res  quac  jam  falo  monas- 
terio  à  Deo  limenlibus  collata  sunt  ;  id  est  in 
pago  Carcassensi  Flexus  cnm  ccclesia  sancli 
Cucufati  cum  lerminis  et  adjacentiis  suis  ,  et  in 
villa  Flexii  quod  ibidem  habent,  curies  cum  ler- 
minis et  adjacentiis  suis ,  villare  Saturno ,  vineas 
et  terras  quod  ibidem  babent  ;  Bol  ion  a  cum  ec- 

•  Bibl.  du  Roy.  Baluxe,  chartes  des  rois  n.  23.  et 
vidimui  du  pape  Grégoire  IX.  de  Tan  1228.  aux  archi- 
ves de  l'abbaye  delà  Gracie. 


clesia  sancti  Pauli  et  sancUe  Anania?  cum  ler- 
minis et  adjacentiis  suis ,  villare  qui  Tocalur 
Clericus  super  fluvium  Atax ,  cum  tennints  et 
adjacentiis  suis ,  Bangiles  (  AL  Ragniles)  cum 
ecclesia  sancti  Pétri  qui  est  sita  prope  dvitatem 
I  Carcassonae ,  cum  lerminis  et  adjacentiis  suis ,  et 
molendinis  super  fluvium  Atax ,  quod  donavit 
Banilo  fœmina  bonse  mémorise ,  et  villa  Miliano  , 
terras,  vineas  ,  hortos,  casas  quod  ibidem  ha- 
bent ,  et  villa  Fuliniago  ,  qui  vocatar  Mairaco , 
casas ,  casales ,  curies ,  terras  ,  vineas  quod  ibi- 
dem habent ,  Rustu- villa,  vineas  et  res  que  ibi- 
dem habent,  et  cellam  sancti  Genesii  in  ipso  pago 
cum  lerminis  et  adjacentiis  suis,  sient  termina- 
tum  fuit  ab  Unaldo ,  et  Adalberto  quod  in  illorum 
judiciis  résonant ,  vel  terminant;  et  aliud  villare 
quod  vocatur  Favarias  cum  ecclesia  sancti  Ca- 
prasii  cum  lerminis  et  adjacentiis  suis ,  et  villare 
Taulirano  cum  ecclesia  sancUe  Mariae,  casas, 
curies,  molendinis,  bortis,  casaliciis ,  pratis , 
vineis ,  silvts ,  garricis  quod  in  judiciis  illorum 
vel  scripturis  résonant  vel  terminant;  ecclesia 
sancli  Stephani  quod  donavit  Bentio  cornes  bona* 
mémorise ,  sicut  Oliba  cornes  tenuit ,  et  sunt  sitae 
in  valle  Aquilaniae  in  villa  Adurci;  vineam  quam 
plantavit  Maximus  et  donavit  ad  domum  sancUe 
Mariae  ,  et  in  pago  Narbonensi  Capul-spinain  cum 
ecclesia  sancti  Pétri  super  fluvium  Gamoso  sita  , 
cum  terminas  et  adjacentiis  suis  ,  sicut  in  illorum 
judicio  terminant  vel  résonant ,  quod  Agila  abbas 

et  Palmam  super  littus  marinum  ,  cum  ecclesia 
sancti  Joannis  cum  lerminis  et  adjacentiis  suis 
in  ipso  pago  consistent;  nec  non  et  cellam  sancti 
Pétri  et  Pauli  in  territorio  Narbonensi  in  insola 
Lici,  quam  concambiavit  Wifredus  cornes  cum 
Fredaldo  episcopo  ;  et  villam  Serciam  quidquid 
ibidem  habent ,  et  Villa- nova  quidquid  ibidem 
babent ,  et  villa  Edras  quicquid  ibidem  habent , 
villare  Perella  cum  lerminis  et  adjacentiis  suis  ; 
et  in  ipso  pago  in  insula  ,  salinas  qusc  fuit  in  sub- 
teriori  loco ,  et  alias  salinas  quas  donavit  Dadila 
presbiler  ad  domum  sancUe  Marie  ad  luminaria 
concinnanda  ;  et  cella  quoque  que  dicilur  Prata 
cum  sibi  pertinentibus  ecclesiis  in  pago  Con Quê- 
ta no  in  suburbto  Ilenensi ,  cum  lerminis  et  adja- 
centiis suis  de  borea  quod  aqua  vergil  ;  in  pago 
Bedensi ,  cella  quae  vocatur  Palerno  in  suburbio 
Petra-Pcrtusensc  sita  ,  cum  ecclesia  sancti  Pétri 
quam  donavit  Oliba  cornes;  in  pago  Rossiliunensi 
Tulagias  cum  ecclesia  sancUe  Mariae,  quidquid 
ibidem  habent  ;  in  pago  Gerundensi  Fonteclara 
cum  ecclesia  sancti  Pauli  quod  donavit  Odo  rex 
per  prseceptum  ad  Saborellum  abbatem;  ipsas 
fiscos  quod  in  priecepU)  Odono  régi  résonant , 
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Wifredos  cornes  ipsos  fiscos  consensit  ;  in  pago 
Bisuldunense ,  ecclesia  sancti  Stephani  super 
fluvium  Fluviano  cum  terminis  et  adjacentiis  suis 
et  molinis  earum  ;  in  Ausonense ,  ecclesia  sancti 
Martini  cum  terminis  et  adjacentiis  suis  et  cum 
parrochiis  earum  ;  in  pago  Redense  villam  Boxa 
cl  Oraria ,  quod  donavit  Acfredus  cornes  ad  do- 
mum  sanctae  Mariae  cum  terminis  et  adjacentiis 
suis.  Et  villae  aliae  que  sunt  per  diversas  pro- 
vincias  seuloca,  cum  ecclesiis  earum  et  decimis, 
in  potestate  abbatis  et  fralrum  consistant  absque 
uila  anxietale ,  nec  non  eliam  et  reliqua  quas 
oblata  fuerunt  tam  villae ,  quam  terra,  et  vincac 
et  prala ,  et  domus  ad  jam  dictas  villas  vel  cellas 
pertinentes,  seu  segregatim  data?  pradicUs 
Wi  tisse  abbati  et  suis  monachis  ibidem  Domino 
servientibus ,  ad  suarum  necessitatum  emenda- 
tionem  sint  Et  ne  aliquis  auferendi  ex  eis  habeal 
potestatem ,  sub  nostre  tuilionis  mundeburdo , 
et  nostrae  dominationis  protectu  esse  jubemus 
prsedictum  abbatem  et  monachos,  eorumque 
res ,  exclusa  omni  potestate  judiciaria.  Nolumus 
quoque  ut  nullus  judex  publiais  in  rébus  eorum 
potestatem  babeat  fidejussores  tollere  ,  aut  ali- 
qiiem  distringere,  neque  paratam  aut  mansio- 
naticum  accipere.  Nolumus  praeterea  ut  ab  islis 
vel  illorum  bominibus  aliquid  telonei ,  id  estpor- 
taticus ,  rotaticus ,  cespitaticus  ,  pulveralicus , 
Mlalicus  ,  pascuaticus ,  aliquod  rcdibilionis  exi- 
gatur  ,  secundum  quod  in  praeceplo  avi  et  geni- 
toris  nostri  continelur  insertum  ,  quatinus  bac 
adjuta  concessione,  pro  nobis  et  regni  nostri 
statu  libcrius  Dominum  implorare  condelectet. 
Et  quandoquidem  divina  vocalione  supradiclus 
abbas  de  bac  luce  migraverit ,  quandiu  ipsi  mo- 
nachi  inter  se  voluerint  eligere  qui  ipsam  con- 
gregationem  regere  valeat  secundum  regulam 
sancti  Benedicli,  per  hanc  nostram  auctorita- 
tem  et  consensum  licentiam  habeant  inter  se 
eligendi  abbates.  Et  ut  luec  nostrae  largiUonis 
auctoritas  fidelibus  sanctae  Dei  ecclesiae  et  nostris 
lïrmius  credatur,  diligcnliusque  conservetur, 
manu  propria  subterfirmavimus ,  et  anuli  nostri 
Hnpressione  sigillari  jussimus.  Signum  Karoli 
régis  gloriosissimi.  Ernustus  notarius  ad  vicem 
Askerici  episcopi  subnotavit.  Data  tertio  nonas 
Novembris  indictione  xti.  anno  xvi.  régnante  Ka- 

rolo  rege  gloriosissimo  redintegrante  Actum 

Lauduno  Castro  in  Dei  nominc  féliciter.  Amen. 


*oai  h 


CLVI. 

Acte  de  l'élection  de  Guigne*  éTèque  de  Gironne. 

(  l'an  908  «.  ) 

Dominicxlncarnationis  anno  dccccviii.  annuente 
atque  inspirante  eodem  Domino  nostro  Jesu 
Cbristo ,  conventus  clcricorum  atque  plebegium 
faclus  est  cilra  portam  Gerundx  civitalis  in  ec- 
clcsiam  sanctissimi  Felicis  Cliristi  martyris,  in 
quo  convenlu  exlitil  reverendus  metropolita  et 
antistes  urbis  alm»  Narbonensis  ecclesiae  Arnus- 
tus ,  pariterque  cum  eo  venerandi  prasules  Nan- 
tigius  Urgelitanus ,  et  Theudericus  Barcinonensis. 
Extilit  quoque  inibi  princeps.maximus  marcbio 
Wifredus ,  corde ,  et  ore  atque  opère  verissimus 
chrislicola ,  et  maxime  conglobatio  religiosi  cle- 
rici  Get'undensis ,  atque  nobilium  et  fidclium 
laicarum.  Cum  itaque  omnis  cœtus  infra  septa 
prcdicla  exUret  ecclesiaB ,  obtulit  omnium  obtu- 
tibus  praelibatusarchipraesul ,  virum  spectabilem 
et  tam  Deo  quam  bominibus  aflabillimum , 
noraine  Vigonem;  asserens  eum  à  regia  aula 
prolatum ,  et  ejus  jussione  atque  suorum  epis- 
coporum  Cotise  eleclum ,  et  tam  ab  ipso  arcbie- 
piscopo ,  qnara  à  cseteris  ad  episcopalem  infulam 
in  Gerundana  ecclesia  consecratum,  judicans 
cum  nobilissima  nativitate  honestatum  et  sanctis 
moribus  compertum,  magnae  quoque  sophiae 
redimitum ,  regioque  palalio  enutritnm  ,  et  omni 
perspicatia  decoratum.  Cum  autem  cbristianissi- 
mus  princeps  ,  omnisque  nobilissima  calerva  illi 
assistens  tantam  virlutum  famam  de  eo  audissent. 
omnipotenti  Domino  gratias  relulerunt ,  et  tam 
faclis  episcopalibus ,  quamque  monitis  ecclesias- 
ticis  atque  regiae  jussioni ,  se  promptissime  obe- 
dituros  professi  sunt.  Omnes  itaque  subséquentes 
ad  prsefali  principis  voluntatem  et  praedictum 
virum ,  dictum  Vigonem  dignum  Domino  ,  et 
bominibus  perspicientes  ,  pari  animo  pronaque 
voluntate  episcopum  eum  sibi  petentes,  atque 
amplectentes,  benignissime  susceperunt,  et  in 
catbedram  episcopalem  sublimaverunt  ;  atque  ut 
hanc  scripturam  susceptionis ,  atque  sublima - 
Uonis,  attentissime  propriis  corroborarct  mani- 
bus  unanimiter  decreverunt.  Exaratus  extilit 
texlus  bujus  scripturse  confirmationis  atque  in- 
tronisationis  xu.  Kalendis  Decembrium ,  anno  xi. 
gloriosissimi  régis  Caroli ,  indictione  xi.  inspi- 
rante atque  auxiliante  divina  misericordia ,  cui 
est  decus  et  virtus ,  honor ,  et  po testas  ,  per  im- 

i  V.  Marten.  Aaecd.  tom.  1.  p.  60. 
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mortalia  saeculorum  sarcula.  Amen.  Armistns 
sanctx  Narbonensis  ecclesia;  episcopus.  f  Hdc- 
bertus  episcopus.  f  Theudencus  Barcinona;  epis- 
copus.  f  Wuiffredus  cornes,  f  Serrus-Dei  archi- 
presbyter.  f  Giscafredus  archiprcsbyter.  f  Cas- 
simirus  presbyter  ,  qui  hune  lextum  bujus  scrip- 
turae  conûrmationis,  atque  inlronisationis  scripsi 
sub  die  ci  anno  quod  supra. 


CLVII. 


(  a**.  909  »,  ) 

Dispositione  accersiti  divina  ann  

ccccvmi.  indictione  xn.  t.  Non  Maii  in  regno 

Sepumania;   rias  vocato  in  ecclesia  sancti 

\incentii  nos  perhumilcs  Scplîmania;,  Ilispa- 

nûe  Jesu  Christi  pon          Arnustus  vide- 

licet  sancta;  ecclesia?  prima;  Narbona;  metro- 
polita.  Amelius  Lieticensis,  Gimera  Carcassensis, 
Reginardus  Bilerrensis ,  Nantigisus  Urgellitanen- 
sis  ,  Audgerius  Lutovcnsis,  Geirardus  Agatensis, 
Ugbertus  Nemaosensis  ,  Gontarius  Magalonensis , 
Benedictus  Forojulensis,  item  Reginardus  Cave - 
liensis,  una  cum  immensam  congregationem 
nobis  commissam  absolvimus  et  benedicimus 
Suniarium  comitem ,  cum  ca?teris  comitibus  filiis 
suis ,  siinulque  cum  uxoribuset  cunclis  fidelibus, 
si  tamen  ita  peregerint  sicuti  per  domnura  mc- 
tropolitanum  supra  nominatum  audivimus ,  ut 
honor  et  decus,  qui  sub  tanto  régi  mine  débet 
esse  omnitempore ,  cum  magna  religionc  obser- 
vetur.  Prevideat  namqueipse  archipresul ,  ut  in 
visceribos  eorum  nulla  machinamenta  nec  nulla 
fallacia  diaboli  remaneat ,  et  postes  apud  nos- 
trum  pariconsilium  taliter  absolval  et  benedicat. 
Veniantquc  supef  vos  univers»  benedictiones 
novi  et  veteris  testamenti ,  et  appréhendant  vos  ; 
et  omnes  maledictiones  ,  quas  dudum  inlulimus 
super  vos  diutissime  auferantur  à  vobis.  Benc- 
dicti  vos  in  civitate  et  benedicti  in  agro.  Bcncdic- 
tus  fructus  ventris  tui ,  et  fnictus  terra;  vestra; , 
fructusque  vinearum  vestrarum ,  greges  armen- 
torum  veslrorum  et  caul.T  ovium  vestrarum.  Be- 
nedicta  horrea  vestra  et  benedicta:  reliquia;  ves- 
tra*.  BenedicU  erilis  ingredientes  et  regredientes. 
Emittat  Dominus  benedictionem  super  rcllaria 
vestra  et  super  omnia  opéra  manuum  vestra- 
rum. Abundare  facial  vobis  Dominus  omnibus 
bonis.  Aperiat  Dominus  thesaurum  suum  opti- 

•  Archives  de  l'archevêché  de  Narbonnt .  -  V.  Balai, 
eaoeil.  Narb.  p.  8. 


mum,  et  tribuat  plu^iam  terne  vestra?  congruo 

vestrarum  .  et  constituai  vos  in  capot  et  non  in 
caudam ,  ut  siti*  semper  supra  et  noo  svbtuv 
Domos  aediticetis  et  babitetis  in  eis  longarvo  len- 
pore.  Plantelis  vineas  et  fructum  eanup  colligere 
faciatis.  Semenlem  inodicom  jaciatis  in  terra m 
et  multum  ci  ea  congregetis  in  horrea  vestra. 
Omnes  arbores  et  fruges  terra  vestra?  rnbtgo  noo 

et  cum  Michaël  archangelo  ad  portas  Paradai 
inlcsi  pervenire  mereamini,  prasanle  Domino, 
f  Arnustus  sancta;  Narbooens.  ecdesiae  epis- 

copus  S. 

t  Amelius  Uieticensis  ecclesia;  hojnilis  epts- 
copus. 

t  Gerardus  humtlis  episcopus» 
f  Nantigisus  sancta;  l'rgellitana?  ecdesiae  epfe- 
copus. 

Reginardus  sancla?  Bilerrensis  ecclesîae  epis- 
copus  S. 

Ugbertus  sancta;  INemausonsis  ecclesia?  epis- 
copus. 
Giintcrius  episcopus. 

Gimera  sancta;  Carcassensis  ecclesxi  epis- 
copus. 

Audgerius  sancUc  Lutovcnsis  ecclesia*  epis- 
copus S. 

Benediclus  sancta;  Forojulensis  ecclesia?  epis- 
copus S. 

Item  Reginardus  sancta;  Cavelicnsis  ecclesia; 
bumilis  episcopus. 


CLV1II. 

Diplôme  de  Charte»  le  Simple  pour  l'abbaye  de  Pwlmoli. 

(  aiw.  909  «.  ) 

In  nominc  sancta;  et  individus;  Trinitalis,  Ka- 
rolus  divina  ordinante  clementia  rex.  Si  loca 
divtnis  cultibus  mancipala  propter  amorem  Dei 
iis  qui  in  cisdem  locis  sibi  famulantur ,  bénéficia 
oportuna  largimur ,  praemium  nobis  apud  Do- 
minum ,  aeterna;  largitorem  remuneratioois , 
rependi  non  difûdimus.  Idcirco  noveritsagacita* 
seu  industria  omnium  lidelium  nostrorom  .  tain 
presenlium  quam  etiam  futurorum ,  quia  vir 
venerabilis  Regcmbaldus  abbas  ex  monasterio 
Psalmodiensi ,  quod  est  situm  in  pago  Piemau- 
sensi ,  ubi  sunt  ecclesia; ,  id  est  sancta;  Maria* 
et  sancti  Pétri  vel  aliorutn  sanctorura,  et  ex 

i  Archives  de  l'abbaye  de  PwlroodL  -  V.  M»b. 
annal,  lom.  3.  p.  696.  et  seq. 
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monaslorio  Jancellensi ,  quod  est  situm  in  pago 

Bilerrcusi,  in  suburbio  oastro  Lunelense  

quod  pcr  oppressioncm  paganorum ,  monasle- 
rium  Psalmodiense  mulalum  est  in  iocum  qui 
dicilur  Corneliacensis ,  ubi  ecctesiae  constructa? 
sunt,  idestsanctse  Marix  et  S.  Pétri  aposloli  et 
S.  Juliani  martyris ,  cuin  cellulis  et  ecclesiis ,  id 
est  S.  démentis ,  et  S.  Vinccntu ,  et  sancUe  vir- 
ginis  Agalbse ,  nupcr  à  Sarracenis  deslructe,et 
cum  omni  silva  quœ  vocatur  Pinela,  sicuti  regius 
fiscus,  sive  in  terra ,  sive  in  aqua  ibidem  fuit, 
atque  ooilatus  est  à  progeniloribus  noslris  prae- 
fato  monastorio  Psalmodio  ,  cum  ipsa  terra  qua; 
est  inhabitabilis  ad  piscandum ,  à  Consoa  scilicet 
cal  va  ad  Consoam  altam  ,  et  usquc  rubinam  qua; 
vulgo  appcUalur  Bosoena ,  et  usque  in  médium 
fluvium  majorii»  Rhodani ,  sicul  descendit  in  mare, 
et  sub  tati  videlicet  tenore ,  quod  quidquid  ex- 
crescens  Rhodanus  à  pnenominata  bosoena  des- 
cendendo  inlrans  in  profundum  mare,  vcl  ipsum 
mare  à  flumine  Khodani  usque  in  Consoam  caivam 
et  usquc  ecclesias  ejusdem  silvaî ,  et  item  usquc 
in  Consoam  altam  sive  praefatam  Bosocnnam  suis 
innundationibus  seu  alluvionibus  semper  reli- 
querit,  lerrenum,  arenosum  ,  nemorosum  ,  ar- 
bustiferum ,  virgunculosum  ,  iblosum ,  paltislri- 
cum,  lacus,  stagna  dulcia  vel  salsa ,  quidquid 
etiam  poterit  esse  aptum  pascuis ,  piscalionibus , 
venationibus,  aucupalionibus,  agriculturis,  pra- 
tis  ,  si'diûciiâ  infra  arobiluin  dictarum  conter  mi - 
nationum,  cum  omnibus  reddilibus  qui»  ipso 
jam  monasterio  concessos  in  prasenti  babet ,  vcl 
in  futurum  habere  sperat ,  irrefragabile  jus  re- 
manensad  opus  monasterii.  Adiens  igilur  subli- 
raitatem  culminis  nostri  pra?fatus  Regembaldus 
abbas  innotuit  nobis  ,  qualiler  eadem  et  fisea  sibi 
pertinentia  sub  manillone  et  mundeburdo  atque 
immunitatis  luitionc  progenitores  nostri  priseis 
temporibuseonstiluissent.  Sed  et  pra*cepla  eorum 
super  boc  noslris  ubtulit  oblulibus  ,  per  qua?  ei 

immunitas        nos        vel  eorum  monasterio 

concessa  vilke  ac  sibi  appendices  sive  omnia  prae- 
fata  loca  perlineant ,  ab  antecessoribus ,  proge- 
niloribus scilicet  noslris,  abbatibus  et  fratribus 
ibidem  pco  famulantibus  concessa  existèrent, 
qualenusncc  decîmum  nec  teloneum  alicui  exsol- 
vant ,  anl  ex  piscationibus  aliquem  eensum  tri- 
buant.  Nos  igitur,  ut  iisdem  vir  venerabilis  in- 
notuit, bénigne  a  parentibus  noslris,  régi  bus 
scilicet  ac  imperaloribus ,  concessum  esse  cogno- 
vimus.  Complacuit  ergo  celsitudini  iiostra;  per 
deprecationem  illustris  comitis  ac  dilecli  fidelis 
nostri  Raymundi  super  bis  preceptum  nostrae 
confirmalionis  addere.  Et  ne  quispiam  violenter 
ex  eorum  rebus  vel  Ecclesiis  aliquid  sublrahere 


vel  inquietare  audeat  ;  rursus  omnia  superius 
scripta,  prœdictam  videlicet  silvam  cum  ipsa 
plaga  maris  et  cum  pradictis  Ecclesiis ,  sicut  re- 
gius  fiscus  fuere  ,  et  superius  lerininalum  est , 
rénovantes  nostrorum  praedecessorum  donalio- 
nem  ,  praefalo  Psalmodio  regia  liberalilate  pe- 
renni  jure  concedimus ,  atque  pracepti  nostri 
roboralione  confirmamus  :  per  quod  volumus 
atque  jubemus ,  ut  sicul  anlecessorum  nostrorum, 
regum  videlicet  ac  im|>eralorum ,  aulorilate 
lirma  pra>dictis  Incis  substilerunl  ;  ila  etiam  nos- 
tris  et  ftiluris  temporibus  inviolabili  lirraitate 
maneant  atque  subsistant,  nullusque  publicus 
judex,  seu  qua'libet  ulla  poteslasin  ecciesiasaut 
loca  vel  agros  seu  reliquas  possessions  quaî 
juste  ad  eadem  monasteria  pertinent ,  ad  causas 
audiendas ,  vel  freda  aut  tributa  exigenda ,  aul 
mansiones  vel  paratas  faciendas ,  aut  fidejussores 
lollendos ,  aul  bomines  ipsorum  monasteriorum 
lam  ingenuos  quam  etservos  super  terras  illorum 
commanentes  distringendos ,  nec  ullas  redivi- 
tiones  aut  illicitas  occasiones  requirendas  noslris 
et  futuris  temporibus  ingredi  audeat ,  vel  ca  qme 
superius  cnumerata  sunt  penitus  exigerc  prsesu- 
mal.  Et  quidquid  ipsis  religiosis  monasteriorum 
viris  Dcoqiic  famulantibus  pcr  eorum  prsecepta 
confirmaverunt  et  largiti  fuerunt ,  nos  quoque 
simili  modo  confirmamus  et  perpetualiter  haben- 
dum  delegamus.  El  quando  quidem  divina  voca- 
tione  pramominatus  abbas  Regembaldus  vel 
successores  ejus  ab  bac  luce  migraverinl,  quan- 
diu  inter  se  ipse  monachi  talem  inveniri  polue- 
rint ,  qui  ipsam  congregationem  secundum  regu- 
lam  regere  valeat ,  per  banc  nostrara  auctorita- 
tem  licentiam  babeant  ibidem  cligendi  abbatis  : 
quatenus  servos  Dci ,  qui  ibidem  Deo  famulan- 
tur,  pro  nobis  ac  stabilitate  totius  regni  nostri 
immensam  Domini  clemenliam  jugiter  exorare 
delectet.  Et  ut  hujus  noslra?  auctorilatis  prœcep- 
lum  per  omnia  lempora  inviolabiliter  conserve- 
lur  veriusque  credatur ,  manu  noslra  subler  cum 
firmavimus  ,  et  anuli  nostri  impressione  sigillari 
jussimus.  Signum  Karoli  gloriosissioii  régis: 
Enuustus  nolarius  ad  vicem  Askerici  episcopi  re- 
legit.  Datum  nonas  Junii,  tndiclione  xu.  anno 
xvii.  régnante  Karolo  rege  gloriosissimo ,  redin- 
tegrante  vero  xu.  Compendio  palatio ,  in  Dei 
nomine  féliciter.  Amen. 
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CLIX. 

Donation  faite  à  l'abbaye  de  S.  Pau)  de  Xarbonoe  par 
Arnu»le,  Archevêque. 

(AIW.  911  «.) 

* 

In  nominc  DomJni.  Ego  Arnustus  S.  Narbonen- 
sis  ecclesia?  bumilis  archipra?sul ,  pro  rcmedio 
anima?  mea?  et  a'terria  rctributione  dono  ad  ec- 
clesiam S.  Pauli  confessoris  Chri&U ,  cujus  ecclesia 
sita  vel  fundata  est  in  loco  ubi  vocabulum  est 
ad  Albolas  trans  ponlem  prope  Narboiue  civita- 
lem  ,  nullo  cogenlis  imperio  nec  suadenUs  inge- 
nio  ,  sed  propria  exponlanea  boc  elegit  mea  bona 
volunUs ,  ut  aliquid  de  proprietatis  rébus  meis 
ibidem  donare  deberem ,  quod  ila  et  facio.  Dono 
atque  concedo  ad  pra'fatam  ecclesiam  sancli 
Pauli ,  in  pago  Narbonense  infra  terminio  de  villa 
que  vocatur  Biciano ,  omnem  alodem  qui  mihi 
advenil  ex  comparatione  de  infantes  Majolo  vice- 
comite  et  uxori  sua;  Raymunda?  ,  nomine  Wal- 
cbario  ,  et  ncc  non  et  fratri  suo  Albericbo  vice- 
comité  ;  id  est  ecclesiis  in  bonorem  S.  Amantii  et 
S.  Baudilii  cum  appendicite,  casisetcasaliciis,  cur- 
tis ,  oglatis ,  bortis ,  arboribus ,  etc.  tolum  et  ab 
inlegrum  cum  omni  voce  et  fundo  possessionis  ad 
prafatam  ecclesiam  S.  Pauli  Irado ,  etc.  ut  de  ab 
bodierno  die  et  tcmpore  Deo  propilio  boc  habeat, 
teneat,  possideaL  juroque  suo  vindicet  ac  dcûendal 
ipsa  prsfata  ecclesia  cum  abbate  ipsiusloci  elole- 
ricis  ibidem  Deo  servienUbus.  Si  qub  vero ,  quod 
fieri  non  credimus  ,  boc  inquielare  aut  violare 
prasumpserit ,  etc.  Facta  carta  donationis  et 
tradilionis  anno  Verbi  incarnati  DCCCC.  XI.  die 
xyu.  cal.  Julii  anno  xu.  Karoli  post  obitum  Odo- 
nis  régis.  S.  Guilemunde  arcbidiaconus ,  S.  Agil- 
bertus  arcbidiaconus ,  S.  Nilo  sacerdos ,  etc. 

CLX. 

Confirmation  de*  privilège*  de  l'abbaye  d'Alaon. 
(as*.  918  ».  ) 

Ego  Lupus  Asinarius ,  Solensis  ac  Lupiniacen- 
sis  vice-comes ,  dominans  in  Barrabis ,  et  in  Be- 
nasco ,  cum  uxore  mea  Audiscnda  vice-comitissa , 
et  filiolo  nostro  Atbone ,  boc  rescriptum  à  patrc 
nostro  Bo  :  mem  :  Asinario  vice-comité  et  à  me 

i  Cartulaire  de  l'abbaye  de  S.  Paul  de  Narbonne. 
i  Archives  [de  l'église  dCrgel.  -  Y.  Aguir.  concil. 
Hisp.  lom.  3.  p.  135. 


laudalimi  et  firmatum  ,  iterum  laudo  et  affirme 
Et  Ubi  patri  spirituali  domno  Frugellio  abbati ,  et 
monachb  teeum  in  prsdicto  monasterio  Deo  et 
B.  Maria?  servienlibus,  in  perpetuum  confirme»  ; 
ac  filiis  ac  ha?redibus  mets  iram  Dei  ac  meam ,  et 
parentum  meorum  malediclionem  in  sternum 
relinquo ,  s)  in  toto  vel  in  aliquo  boc  factum  in- 
fringere  voluerint.  Datum  boc  laudationts  et  con- 
tes tationis  scrtplum  septimo  idus  Junii ,  anno 
tricesimo  (  Leg.  xm.  ) ,  redintegrante ,  atque  rég- 
nante gloriosissimo  rege  Carolo  ,  indictione  dé- 
cima lertia  (  Leg.  xv.  ),  venerabili  Agino  Hecto 
archîepiscopo  prima?  sedis  Narbonensb  urbts , 
per  borribilem  morlem  sanctissimi  arcbiprœsulis 
Arnusti ,  Rodolphe-  episcopo  ecclesiam  Orgelli- 
lanara  régente  ,  et  Agiulpbo  Palliarensi  episcopo 
se  nominanle.  Signum  Lupi  Asinarii  vice -cum i- 
tis.  Signum  Audisenda?  vice-comitissa».  Aclum  in 
monasterio  beats  Maria? ,  die  ipso  quo  Atho  tilio- 
lus  noster  baptizatus  fuit  à  fratre  meo  domno 
Artaldo  monacho  sancli  Remigii  Remensb.  Fé- 
liciter Amen.  Oriulphus  monachus  scripsit  nutu 
dominorum  vice-comitis  et  abbatis. 

CLX1. 

Lettre  du  pape  Jean  X.  aux  Evèquea  de  la  province  do 
Narbonne. 

(  Atw.  914  *.  ) 

Joannes  Episcopus  servus  servorum  Dei ,  Regi- 
naldo  Biterrensi ,  Armano  Tolosensi ,  Riculpho 
Elnensi ,  Guimerae  Carcassensi ,  Vuigoni  Gerun- 
densi,  Gcrardo  Agathensi,  Tbeuderico  Lutovensi , 
Iluberto  Ncmausensi  ;  item  Tbeuderico  Barceno- 
nensi ,  Georgio  Ausonensi ,  Rudolpbo  Urgelita- 
nensi  ecclesiarum  Gbrislireverendissimis  aesanc- 
tissimis  episcopis.  Sanctilalis  veslra?  titteras  de 
metropolitano  Agio  suscipientes ,  buic  insidias  et 
fraudes  Gerardi  nequissimi  ei  illatas  agnoscentes 
val  de  doluimus  ,  et  quasi  nostro  corpore  susci- 
pientes defecimus.  Unde  veslra*  sanclilati  notum 
esse  volumus  quia  pra?fatus  Geraldus  fabidicus 
ad  banc  sanctam  Romanam  atque  apostolicam 
ecclesiam ,  cui  aulbore  Deo  deservio  ,  veniens,  à 
nobis  quasi  innocens  surripere  voluit  episcopa- 
tum,  cui  noslicetejusiniquitatbversutiam  plenius 
non  agnoscentes ,  commodare  sine  canonica  cen- 
sura noluimus.  lpse  vero  ut  mullorum  veridica 
relationecomperimus,  nescioquas  fabas  epblolas 
per  subreplionem  quasi  ex  nostro  nomine  vobb 

t  V.  Catel.  mem.  p.  775.  -  Gall.  Christ,  lom.  1. 
p.  372.  -  Conc.  tom.  9.  p.  576. 
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perfercns,  episcopalnm  Narbonense  hac  occa- 
sione  armatamanu  depraedatur,  vencrabilis  Agios 
«jus  insidiis  captus  venire  ad  hancsanctam  apos- 
tolicamsedem  differtur ,  et  alia  quam  plurima  de 
illo  antequam  per  vestras  lilteras  cognovimus  au- 
dientes.  Quapropter  vobis  per  Eminium  archte- 
piscopum  nostras  apostolicas  lilteras  misimus ,  ut 
ipsum  saepe  nomtnatum  Geraldnm  per  omnia  fal- 
sidicum  tenenles ,  inter  episcopos'  non  haberetis. 
Nunc  quiacjus  malitiam,  iniquitatem  atque  frau- 
des à  vestra  fralernitale  pleniter  agnoscentes  agno- 
vimus  ,  volumus  atque  auUiorilate  apostolica 
mandamus  ,  ut  sicul  jam  vobis  scripsimus  ,  et 
sacri  canones  lestantur  ,  eum  inter  episcopos  non 
haneatis ,  quippe  nec  à  clericis  vel  populo  civilatîs 
sit  expetitus ,  nec  à  vobis  suis  comprovîncialibus 
more  solito  ordinatus.  Privilegium  ,  pallium  ,  et 
usum  pallii  vestro metropolitano  Agio,  ut  vestra 
petivit  dîtectio ,  misimus  ,  quia  nulli  ecclesiae  boc 
quod  illi  juste  co  m  petit,  denegamus. 


CLXII. 

Diplôme  de  Charles  le  Simple  en  faveur  de  l'église  de 
S.  Quentin  de  Narbonne. 

(  vers  l'au  91*  «.  ) 

ln  nominc  sancla?  et  individusi*  Trinitatis  ,  Ka- 
rolus  divina  propitiante  misericordia  rex  Fran- 
corum.  Si  fidèles  nostros  ex  nostrae  largitalis 
gratia  reddimusdiUtos,  erga  noslram  fideiiUtem 
promptioreseomperiemusillorum  aoimos.  Idcirco 
volumus  sanctae  Dei  ecclesiae  fidelium  ,  tam  prae- 
senliura  quam  futurorum  nostrorum  que  sagaci- 
Uti  innotescere ,  quod  quidam  episeopus  Erifons 
nosler  fidelis  habitans  Narbonam  per  queodam 
venerabilem  archiepiscopum  Rotgarium  Trêve - 
rensts  ecclesiae  ,  atque  deprecationibus  Vuillelmi 
nostri  magni  marebionis ,  nobis  per  omnia  devo- 
tissioios  fidèles,  nostram  humiliter  expetisset 
atque  postulasse!  celsitudinem ,  ut  eum  atque 
Vultfardum  presbyterum  ejusque  nulrilum  ex 
quibusdam  rébus  ob  Dei  misericordia  m  bonorare, 
eosque  suo  mundeburdo  tuitionis  nostrae  susci- 
pere  dignaremur.  Quorum  humillimis  precibus 
tam  ob  Dei  amorem ,  quam  jam  supradictorum 
nostrorum  fidelium  ,  videlicet  Rotgarii  atque 
Willelmi  favenles ,  ad  placidam  deprecationem 
pio  assensu  suscipientes ,  eisdem  Erifonso  epis- 
copo,  Vullfardoque  presbytero,  qui  sunt  servien- 
tes  Christi  Domini  nostri ,  neenon  et  beati  Quin- 

•  Archives  de  légli.'c  de  Jîarbonne.  -  V.  Catcl.  mem. 
p.  777.  et  seq 


Uni  martyris  ,  cujus  ecclesia  fundala  est  infra 
Narbonae  muros ,  per  nostrae  regiae  autlioritatis 
praeceptum  concedimus  terramet  molendina  quae 
sunt  sublus  pontem  ipsius  civilatis,  quae  pertinere 
Judseis  videntur  ,  et  ipsa  molendina  quae  sunt  in 
loco  quem  vocant  Mactapedilii  similiter  ipsis  Ju- 
d»is  pertinenlibus.  Ipsaque  terra ,  quam  eis  con- 
cedimus ,  et  omnibus  servienlibus  ecclesiae  beati 
Quintini  sic  babeat  terminos  :  ex  porta  Coriani  us- 
que  ad  locum  quem  vocant  Celata ,  et  inde  usque 
ad  médium  flumen  A  tare,  quae  ipsam  terram  cir- 
cumvallat  undique  donec  perveniat  ad  lavatorium 
ipsius  Coriani  eum  ipso  monte  Judaico.  Haec  om- 
nia perpelualiter  ad  liabendum  damus  huic  ec- 
clesiae superius  memoratae  ejusque  servienlibus 
per  pragmaticam  nostrae  regiae  poteslatis,  atque 
concedimus  ut  tam  ipsi  quam  posterieamfirmius 
tenere  valeant.  Et  ut  b«c  nostrae  regiae  auctorita- 
tis  constitutio  inviolabilera  in  Dei  nomine  obtineat 
vigorem,  hoc  pragmaticum  régula;  supradictis 
fidelibus  nostris  Erifonso  episcopo  Vulfardoque 
ejus  presbytero ,  posterisque  illorum  fieri  jussi- 
mus ,  et  anuli  nostri  manu  propria  confirmantes 
impressione  subler  firmare  praecepimus.  Signum 
Karoli  gloriosissimi  régis.  Goslinus  notarius  ad 
vicem  domini  Arvei  archiepiscopi  summique  can- 
cellarii  recognovit  et  subteripsit  Datum  nonas 
Julii ,  indictione  vin.  anno  xxxu.  (Leg.  xxu.  )  re- 
dintegrante  atque  régnante  Karolo  rege  glorio- 
sissimo.  Actum  in  villa  Turnis  in  Dei  nomine  féli- 
citer. Amen. 


CLXIIÏ. 

Plaid  tenu  à  Ausonne  dans  le  diocèse  de  Cercamonne. 

(  ajch.  918  *.  ) 

Cum  in  Dei  nomine  resideret  Aridemandus epis- 
eopus sedis  Tolosae  civilatis,  cum  viro  venerabili 
Bernardo  qui  est  missusadvocalus  Raymundo  co- 
mité Tolosae  civilatis  et  marchio ,  per  consensu 
Odone  comité  genitore  suo ,  una  cum  abbalibus, 
presbyteris,  judices,  scapbinos ,  etregimburgos, 
tam  Gotos  quam  Romanos  seu  etiam  et  Salicos , 
qui  jussis  causam  audire ,  redimere ,  et  legibus 
definire  ;  id  est  Donadeus  monachus ,  Bellus  mo- 
nacbus ,  Amelius  monaebus,  Adalbertus,  Jodole- 
nus,  Donatus,  Rumaldus,  item  Donatus  judices 
Romanorum.  Eudegarius,  Aïcobrandus,  Radul- 
phus ,  Hugo  ,  judici  Golhorum.  Oliba ,  Rotgarius  f 
Almerandus,  Jobannes,  Aùno,  Arloinus  ,  Arima- 
res,  Aïlenus  judices  Salicorum.  Sive  et  in  praesen- 

«  Aachives  de  l'abbaye  de  Montolicu. 
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tia  AuUrio,  Adalardo ,  Olibano ,  Arnulfo,  Ug- 
berlo ,  Hugone  ,  Gairaldo ,  Ossendo ,  Bellone  , 
Daldcfredo,  lschafredo,  Malaignaco,  Segebrando, 
Aribcrto ,  Sanprognuno  ,  Bonemiro  ,  Ostàldo  , 
Salvardo  sagione ,  et  aliorum  plurimorum  bono- 
rum  hominum  qui  eu  m  eos  residebanl  in  mallo 
publico,  in  Castro  Ausona,  in  diesabbato.  lbique 
in  eorum  praesentia  veniens  homo  nomine  Adal- 
bertus  qui  est  mandalarius  vel  adeertor  advocatus 
Bernardo  vicario  seniori  suo,  dicebat  :  Domne 
episcope  et  vos  judices  jubete  me  audire  et  facile 
niihi  justitiam  de  iste  Arifonso  abbate  S.  Johannis 
Baptista;  CaslriMalasle ,  que  est  situ»  in  territorio 
Carcassensc  super  fluvium  Duranno.  Iste  jani 
die  lus  abbas  et  ipsa  congregatio  de  jam  dicto  loco 
venerabile,  retinent  villare  cujus  vocabulum  est 
Villa-Fedosi  qua?  alium  nomen  vocatur  Elsau , 
cum  terminis  et  limitibus  et  adjacentiis  suis ,  qui 
est  si  tus  in  territorio  Ausonensein  suburbio  Car- 
cassense.  Fines  vei  adjacentias  habet  ipse  jam 
dictus  vilarcs ,  de  parte  orientis  adjacit  i  terrai- 
nio  de  Ramiano  ;  de  mendie  adjacit  in  fluvio  Fis- 
canum  ,  sive  a  terminio  de  sancla  Eulalia  ;  de 
parte  cercii ,  adjacit  à  terminio  de  sancta  Eulalia, 
sive  à  terminio  de  VUla-Valeriani,  sive  à  termi- 
nio de  Canevellos;  et  de  parte  aquilonis  adjacet  à 
terminio  de  Canevellos  :  de  quantum  in  islas  lolas 
aiïrontationes  abet  ipse  villare  construclo  cum 
terrainibus  limitibus  et  adjacentiis  suis,  sicreli- 
nel  iste  jam  dictus  abba  injuste  et  malum  ordine  : 
unde  servicius  débet  cure  circa  et  quarta  et  ca- 
valcala ,  sicut  alii  Spanii  debenl  facerc  de  illorum 
aprisionc.  Tune  interrogaverunt  ipsi  judices  su- 
pranominali  jam  dicto  abbate  :  qui  respondere 
vellis  de  ac  causa  unde  iste  mandalarius  Bernardo 
te  interpellât.  Tune  ipse  abbas  prœsens  stetil  et 
dixit  :  Ego  mandatario  abco  qui  pro  me  respon- 
dere débet ,  et  dédit  ibi  suum  mandatarium  vel 
adsertorem ,  advocatum  nomine  Soniarium  ;  et 
Soniarius  ibi  prasens  stetit  el  dixit  :  non  relinet 
iste  abbas  nec  ista  congregatio  jam  dicta ,  cui  ego 
voeem  prosequor ,  ipsum  villarem  supra  nomi- 
ualum  injuste  el  malum  ordine  ;  sed  legibus  cum 
acquisierunt  antecessores  sui  per  scripturas  cm- 
tionis  legalibus  factus ,  et  per  judiciis  legibus  or- 
dinalis ,  qui  fuerunt  decreti  in  civitate  Carcassona 
ante  Olibanc  comité,  et  ante  Fredario  vieccomite, 
sive  anle  aliis  viris  et  bonis  bominibus  ,  et  prae- 
ceplum  habet  ipsa  congregatio ,  ex  regia  auctori- 
late,  quod  acquisivit  Ugbertus,  qui  fuit  quondam , 
ante  Odone  rege  de  jam  dicto  villare,  et  litterascu 
anctorilalc  habet  ipsa  congregatio  vel  alium  pra> 
ceplumquod  acquisivit  Rainulfus  abba,  qui  fuit 
condam,  Carlo  gloriosissimo  rege  ,  el  privilegium 
iste  jam  dictus  Arifonsus  abba  qui  me  mandatarium 


L'HISTOIRE 

injunxit,  et  litteras  dominieas  de  Romani  et  de 
bealo  Joannc  papa  sedis  apostolica:  sancti  Pétri,  qui 
est  mater  omnium  ecclesiarum ,  per  quod  nullum 
obsequiumnecullum  servilium  non  debenl  faccre 
de  jam  dicto  villare  nec  de  suum  terminium;  sed 
omnia  liasc  in  alimonia  pauperum  et  in  stipendia 
monacborum.  Cum  autem  ipse  episcopus  supra- 
nominatus  ,  et  ipse  judices  audissent  Soniario 
mandatarium  Arifouso  abbate  sic  respondentem , 
decreverunt  judicium  ;  et  ordinaverunt  Soniario 
mandatarium  ut  aramiret  suas  scripturas  et  litte- 
ras dominieas,  quod  ille  ibidem  poslulavit,  sicut 
et  fecit,  et  aramiviteas  ad  placilum  constituluui. 
Ilcrura  ad  ipsum  placilum  consUtulum  venit  Ari- 
fonsus  abba  el  advocatus  Soniarius  cum  suas 
auctorilates  in  prascnlia  de  jam  dicto  episcopo  , 
et  de  supranominato  vicario ,  et  in  prxsenlia  de 
jam  dictos  judices  vel  audilorcs,  et  sic  pnesenta- 
vil  ipsos  pr&'ccplos  el  ipsum  privilegium,  et  jur 
dicios  et  auctorilates  de  supranominato  villare  , 
unde  alodes  legitimum  débet  esse  de  jam  dicta 
casa- De  i  et  de  ipsa  congregalionc  superius  no- 
minala.  Rursum  vero  nos  episcopus  et  judices  su- 
perius nominati  cum  audissemus  el  vidissemus 
lalem  rei  veritatis  et  legum  auctoritalis ,  interro- 
gavimus  Adalberto  mandatario  de  jam  dicto  Ber- 
nardo vicario  misso  Raymundo  comité ,  si  potebat 
habere  scripturas  aul  testes  aul  ullum  judicium 
veritatis ,  ut  possit  approbare  quod  beneticius 
débet  esse  de  seniore  suo  Bernardo  per  donati- 
vum  vel  consensu  de  jam  dicto  comité  llaymundo, 
quam  alodes  de  ipse  venerabile  loco  superius  no- 
minalo.  Tune  ipse  Adalbertus  dixit  :  quia  non 
possum  habere  lestes  nec  scripturas  nec  ullum 
judicium  veritatis ,  unde  dicere  nec  probare  pos- 
sim  quod  beneticius  debeat  esse  seniori  meo  qui 
me  mandatarium  injunxit ,  sed  plus  débet  esse 
alodes  legiUmus  de  ipse  venerabile  loco  jam  dicto, 
per  istas  scripturas  et  per  istas  litteras  dominieas, 
et  per  istas  regias  aucloritalcs  quse  nos  bodie  vi- 
dimus  et  audivimus  in  islum  placilum  legentes  et 
relegentes ,  quam  beneticius  seniori  meo  aut  de 
quolibet  homine...  nos  episcopus  et  judices  cum 
audivimus  el  vidimus  taies  regias  auctorilates  ad 
islum  mandatario  Arifonso  abbate ,  non  fuimus 
ausi  nullam  querelam  litteris  contra  eum  impen- 
dere  :  sed  per  lege  et  justilia  ordinavimus  sagio- 
nem  nostrum  supra  nominatum ,  el  aslringerc 
fecisset  Adalberto  mandatario  Bernardo,  ut  con- 
firmasset  suam  conlandalium  adqueexvacualione 
de  ipso  supranominato  villare  vel  de  suum  termi- 
num.  Reeognosco  me  ego  Adalbertus  mandala- 
rius ,  quod  negarc  non  possum ,  et  sic  facio  meam 
professionc  adquc  cxvagualionc ,  qua:  de  ipsevi- 
lare  superius  nominatum ,  unde  ego  per  vocem  se- 
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niori  meo  interpellai  Soniario  mandalarium  Ari- 
fonso  abbale ,  injuste  et  raalum  ordine  eum  inter- 
pellavit  adque  mallavit ,  que  plus  débet  esse  ipse 
vilarcs  cuni  finis  et  terminis  suis ,  sicut  scriptum 
est ,  alodes  legitimum  de  ista  jam  dicta  Casa-Dei 
adque  venerabili  loco,  sive  Arifonso  abbate,  vel 
ad  ejus  congregatione  ,  per  illorum  auclori- 
tate  et  per  regia  donationc ,  quam  beneficius  se- 
niore  meo  qui  me  niandatarium  injunxil,  aut  de 
quolibet  hominem.  Et  ea  qua;  ego  me  recognosco 
atquo  cxvacuo ,  simulque  conlaudo  recte  et vera- 
ciler ,  me  recognosco  alque  conlaudo ,  et  mea 
recognoxio  vera  est  in  omnibus.  Et  congaudet  se 
Soniarius  mandatarius  Arifonso  abbate  in  noslro 
judicio  suam  plenLssimam  adquesivil  justitiam. 
Dalo  judicioisto  xti.  Kal.  Julii  anno  xxi.  régnante 
Carolo  rege.  Signum  Daniel.  Adalbcrtus  manda- 
tarius. Gavarnal.  Sign.  f  Aïlarius.  Sigu.f  Aïdulfo, 
Sign.  |  Jodoleno ,  Sign.  f  Aïmone ,  Sign.  f  Leud- 
gario ,  Sign.  |  Ecbrando ,  Sign.  f  Olibane,  Sign. 
■f  Rodgario,  Sign.  f  Radrainno,  Sign.  f  Guilberto, 
Sign.  f...  chonc,Sign.  f  Ratario,  Sign.  f  Donato, 
Sign.  f  Hugone,  Sign.  f  Lcutgario,  Sign.  f  Ro- 
dulfo ,  Sign.  f  Agilcno ,  Sign.  |  Scafrcd ,  Sign.  f 
Deudado,  Sign.  f  Stephano,  Sign.  f  Joanne,Sign. 


f  Elbaeo ,  Sign.  |  Belranno ,  Sign.  f  Guntario , 
Sign.  f  Eldefrcdo,  Sign.  item  alio  Deudado,  Sign. 
Agila,  Sign.  Emidario,  Sign.  Amicaignago ,  Sign. 
Undelane. 

 !  — 

CLXIV. 

Extrait  d'une  charte  de  l'église  de  Bezicre. 

(aw.  918».) 

Ego  Tructildis  et  filius  meus  Fulcherius  et  Leu- 
doinus  presbyter  donatores  suraus  ad  ccclesiam 
sedis  sancti  Nazarii  Biterrensis  ,  in  regno  Septi- 
maniae ,  in  comitatu  et  territorio  Biterrensi ,  in 
villa  Aureliago,  in  ecclcsia  sancti  Jobannis-Bap- 
tista»  octo  portiones  nobis  débitas  tricennali  lege  à 
nobiset  heredibus  nostrispossessas,  quorum  luec 
sunt  nomina  :  Agiricus,  Scubiliarius ,  Paulus  , 
Ardo ,  Dominicus ,  Elpericus ,  Stabilis ,  Savinus; 
etc.  Aclum  xiv.  Kal.  Novembris,  anno  xxi.  ré- 
gnante Carolo  rege  post  obitum  Odonis. 

i  Cnrtulaire  de  l'église  de  Brxiers. 
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ADDITIONS  ET  NOTES 

DU  LIVRE  SEPTIÈME  DE  L'HISTOIRE  DE  LANGUEDOC 


i  Les  crimes  de  Dagobcrt  ,  parmi  lesquels  on 
comptait,  peut-être  avec  raison,  un  fratricide,  et 
bien  assurément  de  honteuses  débauches,  ont  sans 
doute  fait  naître  les  fables  diverses  que  Ton  trouve 
dans  les  auteurs  ,  sur  la  manière  dont  son  amc ,  em- 
portée d'abord  par  les  démons,  fut  délivrée,  parle 
monte  de  quelques  saints.  «  Montfaucon  ,  (  Monu- 
ment dê  la  monarchie  française  ) ,  dit  à  ce  sujet  : 
«  Un  nommé  Ansoaldc  revenant  de  son  ambassade  de 
Sicile ,  aborda  à  une  petite  ile  où  il  y  avait  un 
vieux  anachorète ,  nommé  Jean ,  dont  la  sainteté 
attirait  dans  cette  lie  bien  des  gens  qui  venaient 
se  recommander  à  ses  prières.  Ansoaldc  entra  en 
conversation  avec  ce  saint  homme ,  et  étant  tombé 
sur  les  Gaules  et  sur  le  roi  Dagobert ,  Jean  lui  dit, 
qu'ayant  été  averti  de  prier  Dieu  pour  lame  de  ce 
Prince,  il  avait  vu  sur  la  mer  des  diables  qu» 
tenaient  le  roi  Dagobcrt  lié ,  et  le  menaient ,  en 
le  battant ,  aux  manoirs  de  Vulcain  ;  que  Dagobcrt 
criait ,  appelant  à  son  secours  saint  Denis  ,  saint 
Maurice  et  saint  Martin  ,  les  priant  de  le  délivrer 
et  de  le  conduire  dans  le  sein  d'Abraham.  Ces  saints 
coururent  après  les  diables  ,  leur  arrachèrent  cette 
ame  ,  et  l'emmenèrent  an  ciel  en  chantant  dos  ver- 
sets et  des  psaumes.  » 

Cette  légende  est  représentée  sur  le  tombeau  de 
Dagobcrt ,  fait  sans  doute  long -temps  après  la 
mort  de  ce  Prince ,  mais  où  la  sculpture  avait 
traduit  cet  étrange  récit.  —  On  voit ,  dans  la  partie 
inférieure  du  monument,  Dagobcrt  étendu  mort* 
Au-dessus  de  cette  statue  sont  trois  zones  de  bas-re- 
liefs. La  première  représente  une  barque  placée  sur 
une  mer  agitée.  Cette  barque  est  chargée  d'esprits  in- 
fernaux au  milieu  desquels  est  l'amc  de  Dagobert. 
Dans  un  angle,  saint  Denis  apparaît  à  un  person- 
nage endormi.  Au-dessus  on  ht  ces  mot*. 

Saint  Dents  révblb  a  Jehan  ,  anachorète,  que  l'amr 
db  Dacobert  est  aiksih  tourmentée. 

La  seconde  ligne  de  bas-reliefs ,  montre  encore 
les  démons  et  Dagobert ,  dans  la  barque  :  mais 
saint  Denis ,  saint  Martin ,  saint  Maurice  et  drs 
anges ,  délivrent  l'amc  du  roi ,  et  cette  scène  est 
expliquée  par  l'inscription  suivante  : 

L'ame  de  Dagobert  délivrée   par  les  mérites  de 

SAINT  DSHTS  ,  SAINT  MARTIN  ET  SA1M  MAURICE. 


Un  ancien  auteur  raconte  ainsi  cette  aventure  et 
parle  même  du  monument  où  elle  est  représentée  : 

«  Qoant  le  bon  Roy  Dagobert,  dont  je  vous  ay 
cy-devant  dit,  fu  tréspassé,  si  avint ,  par  la  volonté 
Nostre-Seigneur ,  que  parce  qu'il  n'étoit  pas  bien 
espurgiê  /taule  uns  mtsfais  qu'il  avoit  fais  en  sa  vye , 
et  pour  ce ,  si  comme  le  dient  aulruns ,  que  les  saints 
dont  il  avoit  ravy  les  corps  s'estoient  corrocés  et 
malcment  envers  luy.  Li  aulruns  ennemis  prirent 
l'ame  quant  elle  parti  du  corps  et  l'en  cuidierent 
bien  mener  et  entrèrent  en  nng  bas  tel ,  grant  joie 
et  grant  noise  démenant  o  tambors  et  o  trompes  et 
b usines ,  et  ainsi  l'ame  au  bon  Roy  estoit  molt  cs- 
perdue  entre  ces  déables,  car  bien  cuydoit  estre 
dampnéc.  Mais  monseigneur  S.  Denys ,  qui  n'oblia 
mie  son  bon  amy  le  roy  Dagobert ,  requist  à  nostre 
Seigneur  Jésus  Christ  qu'il  luy  donnas t  congié  d'aler 
secourre  ladicte  ame  ,  laquelle  chose,  comme  nostre 
Seigneur  lui  eust  octroié ,  S.  Denys  s'en  ala ,  et  mena 
avecques  luy  S  Morice  et  aultrcs  ung  que  le  Roy 
Dagobcrt  avait  moult  honorés  en  sa  vie ,  et  avecques 
eulx  orent  des  anges  qui  les  conduiront  jusques  en 
la  mer  et  quant  ils  vindrent  là  où  [les  déables  te 
noient  et  amendent  a  grand  feste  l'amc  du  Roy 
Dagobcrt,  si  le  mirent  entre  eulx  et  se  combat ti 
rent  encontre  les  déables ,  mais  toutes  voie*  les 
déables  n'orent  povoir  contre  S.  Denys  et  sa  coni- 
paignie  ,  ainçois  furent  les  déables  vaincus  et  furent 
trébuchés  l'un  ça  ,  l'autre  là ,  en  la  mer ,  et  puis 
les  anges  prinrent  l'ame  du  Roy  Dagobert  et  saint 
Denys  s'en  ala  en  Paradis  avec  sa  compaignie.  Et 
ainsi  povex  entendre  comment  monseigneur  saint 
Denys  délivra  l'ame  du  Roy  Dagobert  des  mains 
aux  ennemis  en  l'honneur  et  pour  l'amour  de  ce 
que  le  Roy  Dagobert  avoit  fondé  l'église  de  saint 
Denys  en  l'honneur  de  luy  t  qu'il  avoit  tousiours 
moult  honoré,  et  si  de  ce  ne  me  croiez  ,  alez  à  saint 
Denys  en  France,  en  l'église,  et  regardez  devant 
l'autel  où  l'on  chante  tous  les  jours  la  grant  messe , 
là  où  le  Roy  Dagobert  gist.  Là  verrez-vous  au  dnu>u* 
de  luy  ce  que  je  vous  ay  dict ,  pourtraict  et  de 
noble  oeuvre,  richement  enluminée.  » 

1  On  trouve  dans  Grégoire  de  Tours  (  Glor. 
Confess.  lib.  1.  C  48  ) ,  une  anecdote  relative  au 
transport  des  reliques  de  saint  Saturnin  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Denis.  —  Raymond  Daydé  ,  ( Histoire 
de  saint  Sernin,  ou  Fineomparable  trésor  de  son 
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,;■■/««■  ahltatiale  de  Tolose ,  G7  ,  G8  )  ,  dît ,  au 
sujet  de  la  translation  du  corp*  de  lainl  Saturnin, 
à  saiut  Denis,  par  ordre  de  Dagobert  :  «  Il  fut 
donc  transporté ,  mais  il  n'y  demeura  pas  long- 
temps qu'il  ne  reprit  le  chemin  de  Tolosc,  à  rai- 
sondes  incommodités  que  le»  Tolosains  ressentaient 
par  son  absence  ,  car  ils  furent  frappés  de  tant  de 
calamités ,  que  cela  fesait  compassion.  Les  femmes 
enceintes  ne  pouvaient  rendre  leurs  fruits  ,  ni  les 
animaux  mesme  ;  les  champs ,  quoique  cultivés  et 
emetnenecs,  ne  produisaient  rien  ,  ains  devenaient 
stériles.  De  cette  sorte,  Dieu  permit  que  saint 
Scrnin  procura  son  retour  à  Tolose,  jadis  empour- 
prée de  son  sang  ,  et  voulut  que  par  ce  moyen  cette 
sainte  ville  le  recherchât  ;  comme  de  fait ,  d'un 
commun  avis  ,  les  Tolosains  le  demandèrent  et  avec 
tant  d'instance  qu'enfin  ils  le  rapportèrent  à  Tolose, 
laquelle  en  reconnaissance  de  ce  bienfait  fit  porter 
à  saint  Denis  les  corps  de  saint  Patrocle  martyr  , 
et  de  saint  Hilaire ,  evesque  de  M  eu  de ,  un  des  pays 
de  Gevaudan.  Ce  transport  du  corps  de  saint  Ser- 
nin est  gravé  sur  un  pilier  du  tombeau  de  ce  saint 
en  son  église  de  Tolose  ,  en  ces  termes  : 

De  Saturnùù  Corpus  Tolosanis  à  Gai.  Jitge 
Dagoierto  pienlissime  commutathne  rtdditur.  m 

3  Voyez  Additions  et  Note*  du  livre  VI ,  page  466. 
H  est  assuré  que  les  Vascons  ,  ou  les  Escualdunae , 
après  s'être  répandus  ,  au  sixième  siècle  ,  jusqu'aux 
portes  de  Toulouse ,  furent  presqu'aussitôt  refoulés 
vers  les  Pyrénées.  La  petite  contrée  que  leurs  des- 
rendans  occupent  encore  ,  forme  ,  en  grande  partie , 
les  arrondissemens  de  Baronne  et  de  Mauléon.  Dans 
le  premier  ,  les  communes  dont  voici  la  liste ,  renfer- 
ment beaucoup  X Escualdunae  ,  et  les  noms  de  ces 
Vieux  sont ,  en  général  ,  tirés  de  la  langue  Escuara  : 


Ahurti. 
Aiohos. 
Akharaarre. 

Auguclu. 

A  riions. 

Arrangoili. 

Arronce. 

Aihcrra. 

A  zcaiiiç. 

Bardotee. 

Bastide-Clairauce. 

Ba*»uMarri. 

Uayonnc. 

Jîeraslhoilce. 

Berguey. 

Biarritz. 

Ridache. 


Biriatn. 

Leckhurin. 

Khambo. 

Lizunc. 

Cerra. 

Luhosua. 

Cibura. 

Macaya. 

Doncmarlhiri. 

MilafraRca. 

Errangua. 

Mebaine. 

Erreili. 

Muguerre. 

Fs  peint*. 

Sara. 

Guereciela. 

Guetta  ria. 

Se  m  père. 

Halsu. 

l'rkru. 

llmpnrren. 

Urkburay. 

Ilendava. 

l'rruina. 

Iliriburu. 

YalMi. 

ItMSU. 

YustariU. 

hturiu. 

Zuberoua. 

Larressore. 

Zaralde. 

A  hc  l«w\ 

Ruziinre. 

Lasa. 

Aiocîle. 

Ruzunaîtce. 

Lelmmberri 

Aîu  li  i/c. 

Charricota 

Lohirune 

\  ]  tl  ndc. 

Domintcbaîoe 

Alarchueta. 

Anrorolro. 

Doaaustî. 

Meodi. 

An  bai  ce. 

Donaiabarra. 

Meudibe. 

Arbcodaritx. 

Eihealarre. 

MendicaU. 

Arbetclce. 

E»pe*a. 

Milbirine 

Arboti. 

Gabadi. 

Monyolose. 

A  riULriiî. 

iS  1  II"  ^  <s  ■  • 

G  a  noce. 

Musculdi. 

Arra$to\a 

Gentate. 

Oraarre. 

Arrosa. 

Gotaine. 

Orw  raine. 

Arme  ta. 

IlelleU. 

Or  ta  i  ce. 

Baigorry. 

Uosta. 

OstabaU 

Bana. 

Ibaria. 

Pagola. 

Barceche. 

Iholdi. 

Suhescune. 

Bcguioce. 

Irrisarri. 

U  ha  rte. 

Bchascaoe. 

I-ohetce. 

Lhartehîri 

Behaune. 

Lakbarra 

Yatsu. 

Bidarray. 

La  k  barri. 

Yutsue. 

Bizcaya. 

La  udi  barre. 

Zaru. 

Dans  l'arrondisficmcnt  de  Mauléon ,  leu  Escualda- 
nac  ,  habitent  les  lieux  dont  voici  les  noms  : 


La  population  des  deux  arrondi  wmens  de  Rayonne 
et  de  Mauléon  étant  de  160,223  individu»  ,  oo  pour- 
rait en  conclure  que  ce  chiffre  représente  le  nombre 
des  Escualdunae  placés  en  deçà  des  Pyrénées 
Mais  le  cinquième,  an  moins,  des  habitam  de  ces  deux 
arrondiiuemens  n'appartient  pas  k  cette  tribu  .  d'ail- 
leurs si  remarquable.  Les  descendans  des  ancien* 
Aquitains  ,  devenus  en  quelque  sorte  Romains,  après 
la  conquête ,  ont  laissé  dans  ces  lieux  de  nom- 
breux descendans.  Le»  traces  des  voie»  antiques  et 
les  monument ,  prouvent  aussi  que  ce  pays  avait 
adopté  la  religion  ,  la  langue  et  les  coutumes  de» 
vainqueurs.  On  connaît  depuis  long-temps  .  (  Mè- 
moùrs  pour  thistoire  des  sciences  et  des  tenus- 
arts ,  vin,  300),  cette  inscription  en  vers,  qui  fut 
trouvée,  en  1f>60,  dans  le»  fomlemem  du  maitre-autri 
de  l'église  paroissiale  de  Hasparren ,  et  qui  est  encore 
conservée  dans  le  même  lieu: 

FLAMEN  ITEM  DVVMV1R  QVAESTOR 
PAG1Q.  MAG1STER  VERVS  AD  AVGVS 
TV  M  LEGATO  MVNERE  FVNCTVS  PRO 
NOVEM  OBT1XV1T  POPVL1S  SE  IVNGE 
RE  GALLOS  VRBE  REDVX  GENIO  PAGI 
HANC  DED1CAT  ARAM. 

*  Le  ministère  de  l'intérieur  ayant  ordonné  de* 
recherches  sur  les  antiquités  du  royaume,  l'auteur  Af 
ces  notes  a  do  s'occuper,  en  4821  ,  de»  monument  et 
des  origines  du  département  du  Tarn.  On  lui  remit 
à  Albi ,  une  suite  de  médailles  Romaines  trouvées 
à  Castres  et  quelques  fragmens  de  belles  poterie 
venant  du  même  lieu.  Ces  objets ,  et  l'opinion  du 
savant  Borcl  ,  déterminèrent  l'auteur  à  assigner  akm 
k  Castres  une  origine  Romaine.  Borcl ,  que  les  Béné- 
dictins auraient  pent-ëtre  dû  consulter ,  dit  k  cr 
sujet ,  (  Antiquités  de  la  ville  de  Castres  )  :  -  On 
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tttribae  sa  fondation ,  (  celle  de  cette  ville  ),  aux 
\onuim  qui  furent  en  ces  quartiers  ,  et  y  campé* 
-ent  et  passèrent  plusieurs  hivers;  et  it  cause  de 
:ela  lui  donnèrent  le  nom  de  Castra  qui  veut  dire 
an  camp  d'armée;  ce  que  témoignent  assez  les  mê- 
lai Ile3  qui  ont  été  trouvées  en  divers  endroits, 
ant  dedans  que  dehors  la  ville  ;  et ,  de  plus ,  le  grand 
îombre  d'urnes  sur  lesquelles  on  voit  encore  de 
l'écriture  Romaine ,  qui  se  sont  trouvées  à  Saint- 
Jean  ,  à  une  uiousquetade  de  Castres ,  où  on  dit 
qu'estait  le  vieux  Castres,  prouvent  que  les  Ro- 
mains en  ont  jeté  les  premiers  fondemens  ».  Cette 
origine  a  été  démontrée  par  M.  Bel  nom  me ,  né, 
comme  Borel,  dans  ce  lieu,  et  qui  dans  ses  Jtecherches 
sur  forigine  delà  ville  de  Castres  et  sur  l'ét/molo- 
giè  de  son  nom  ,  (  Mémoires  de  la  Société  archéolo- 
gique du  midi  de  France  i.  93  et  seqq.  )  ,  a  levé  tous 
les  doutes  qu'on  pouvait  avoir  à  cet  égard.  Ainsi 
c'est  aux  Romains  qu'il  faut  attribuer  l'origine  de  la 
ville  de  Castres,  et  non  aux  pieux  solitaires  qui 
vinrent  s'y  établir  vers  la  Gn  de  la  première  moitié 
du  septième  siècle. 

«  11  est  inutile  d'entrer  dans  le  détail  des  mé- 
dailles que  j'ai  recueillies  a  Saint- Jean,  attendu 
qu'elles  n'offrent  rien  de  particulier.  Mais ,  dit  M. 
Bclbommc ,  indépendamment  de  celles  dont  parle 
Borel,  j'en  ai  trouvé  à  l'effigie  de  Néron,  ainsi 
que  quelques  consulaires ,  entr  autres  des  familles 
Antonia ,  Cossu ti a ,  etc.  et  beaucoup  de  la  colonie  de 
Nîmes....  La  configuration  du  camp ,  offre  assez 
bien  un  carré  long;  cette  figure  est  en  rapport 
avec  le  site  naturel.  Polybc  et  Végèce  sont  entres 
dans  de  grands  détails  pour  déterminer  la  propor- 
tion des  camps  Romains  ;  du  temps  de  Polybe  ils 
étaient  toujours  carrés.  Végèce ,  qui  a  écrit  plusieurs 
siècles  après ,  nous  apprend  qu'ils  avaient  différentes 
figures  ,  relatives  à  celles  des  terrains  que  les  armées 
devaient  occuper.  On  sait  aussi   combien  les  Ro- 
mains tenaient  aux  fortifications  naturelles  formées 
par  les  fleuves  et  les  montagnes  :  Le  Castrum  qui 
fait  le  sujet  de  ce  mémoire  leur  offrait  ce  double 
avantage.... .  Au  nord  du   Castrum,  et  dans  son 
voisinage  est  la  petite  plaine  dite  de  Courjade  ;  les 
bords  pittoresques  de  l'Agout  et  des  rôt  eau  \  couverts 
d'arbustes  ,  en  forment  la  ceinture  ;  clans  le  centre, 
à  peu  près ,  se  trouvent  les  fondemens  d'un  édiGcc 
considérable.  On  crut  d'abord  reconnaître  dans  ces 
restes,  de  construction  Romaine,  les  vestiges  d'un 
ancien  temple.  Des  proportions  grandioses ,  des  res- 
tes de  mosaïques  ,   des  fragmens  de  marbres  de 
diverses  nuances  ,  accréditèrent  cette  idée.  Borel  l'en- 
visageait sous  ce  point  de  vue.....  Mais  il  ne  faut 
point  rechercher  à  Gourjade  les  vestiges  d'un  édi- 
fice religieux.  Indépendamment  du  peu  de  rapport  qui 
existe  entre  les  parties  extérieures  du  monument 
et  celles  d'un  temple,  les  divisions  intérieures  sont 
bien  plus  convaincantes  encore.  Tout  y  parait  dis- 
tribué pour  l'habitation  de  l'homme  et  ménagé  pour 
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son  séjour  habituel.  S'il  m'était  permis  de  hasarder 
des  conjectures  au  sujet  de  cette  construction  ,  je 
dirais  que  ce  lieu  fut  choisi  peut-être  par  l'un  des 
chefs  des  troupes  stationnées  sur  la  hauteur  pour  y 
établir  sa  demeure  en  temps  de  paix.  La  grande 
proximité  du  camp  facilitait  les  communications 
habituelles  entre  lui  et  les  soldats  placés  sous  son 
commandement. 

»  Dans  la  direction  de  l'ouest  et  dans  le  voisinage 
de  cette  villa  ,  existe  un  monticule  qui  domine 
tous  les  coteaux  des  environs.  La  partie  supérieure 
offre  une  sorte  de  plate-forme  ;  de  là  le  Castrum 
se  développe  en  entier  ;  un  vaste  horizon  s'y  déroule 
aux  regards  :  on  distingue  de  ce  site  la  ligne  des  bu- 
tes militaires  placée*  dans  la  direction  de  Castres 
à  Narbonne.  —  Des  différentes  considérations  rap- 
portées dans  ce  mémoire,  il  me  parait  évidem- 
ment résulter  :  1°  Qu'à  l'époque  où  les  Romains 
étaient  maîtres  des  Gaules ,  ils  établirent  un  camp 
sur  les  hauteurs  qui  bordent  la  rive  droite  de 
l'Agout,  dans  le  rapprochement  des  lieux  où  existe 
actuellement  la  ville  de  Castres  :  2°  Que  ce  camp 
ne  fut  pas  établi  temporairement ,  mais  à  demeure 
dans  cette  importante  position.  3»  Que  du  nom  de 
Castrum ,  qui  servait  à  désigner  cette  fortification  , 
les  habitations  groupées  à  l'cntuur  prirent  aussi  le 
nom  de  Castra  ,  et  qu'elles  le  portaient  encore 
à  l'époque  où  Robert  et  ses  compagnons  vinrent 
établir  un  monastère  dans  ce  lieu  ,  sous  la  règle 
et  l'invocation  de  saint  Benoit.  4*  Et  enfin  que 
c'est  de  ce  camp  que  provient  l'étymologic  du  nom 
de  la  ville  de  Castres ,  et  qu'il  faut  rejeter  I  ex- 
plication mystique  qu'en  donnent  quelques  auteurs  , 
pieux  sans  doute,  mais  connaisant  assez  mal  les 
antiquités  Romaines  de  notre  belle  Province.  » 

On  lit  dans  le  romande  Garin  le  Ln/teratn,  pn- 
blié  par  M.  Paulin  Paris,  I,  pages  288  ,  289 ,  ces  vers  : 

Begons  ferma  moult  bien  le  Plessëi» , 
A  deux  luettes  de  Bordel  le  la  cil , 
Ennemi  la  marche  ses  morteus  ennemis. 
Li  essars  fu  grans  et  gros  et  antis , 
Cinquante  villes  i  péussiez  veir , 
Tors  et  mostiers  por  dame  Dieu  servir  ... 

Le  savant  éditeur  dit  à  ce  sujet  :  «  La  position  ainsi 
déterminée,  le  Plesséis,  dont  il  ne  reste  plus  de  traces, 
était  élevé  à  peu  de  distance  de  Castres ,  au  milieu  de* 
rochers  connus  sous  le  nom  de  la  Hoquette.  Celait  la 
limite  du  fief  de  Bordeaux.  —  Toutefois  un  Mss.  porte  : 
à  quatir  lieues  de  liordelle  ,  au  lieu  de  :  à  deux  luet- 
tes. Dans  ce  cas  le  Plesséis  eut  plutôt  été  érigé  sur  la 
route  de  Bordeaux ,  a  deux  lieues  de  Bclin ,  et  sur 
l'une  des  hautes  montagnes  qui  traversent  le  pays.  — 
D'après  une  dissertation  nouvellement  imprimée , 
dont  le  but  est  tic  démontrer  qu'il  y  avait ,  à  peu  de 
disfaocc  de  Castres,  un  ancien  camp  romain.  «  Il 
existe  dans  la  direction  de  l'ouest  (à  une  licuc  de  Cas- 
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trc»  )  un  monticule  qui  domine  tout  le»  coteaux  «te» 
environ».  La  partie  supérieure  offre  une  «orte  de  plate- 
forme; de  là ,  le  Castrum  { prétendu  )  wc  développe  en 
entier.  Un  va*te  horizon  s'y  déroule  aux  regards; 
Ton  distingue  de  rc  site  la  ligne  des  buttée»  militaires 
placée»  dan»  b  direction  de  Castres  à  Narbonne.  (  Mé- 
moires de  la  Société  archéologique  du  mitli  de  la 
France ,  totn.  i.  Recherches  sur  la  ville  de  Castres  , 
par  J.-B.  BeJhommc.  )» 

Notre  étonnement  a  dû  être  grand ,  lorsque  nous 
avons  vu  l'éditeur,  le  commentateur  ai  érudit  de»  vieux 
poètes  du  nord  de  la  France .  soulever  le  »ol ,  élever 
«le  hautes  montagnes  entre  Belin  et  Bordeaux  ,  et 
transporter  une  ville  du  Languedoc  dan»  la  Guienne. 
En  effet ,  on  sait  qu'il  n'y  avait  pas ,  avant  cette  note 
du  Garin ,  de  hautes  montagnes  entre  Bordeaux  et 
Belin  ;  et  c'est  d'ailleurs  une  chose  qai  ressort  de  la 
lecture  des  recherches  de  M.  Bethomme ,  qu'il  s'est 
occupé  de  l'origine  de  la  ville  de  Castres  ,  en  Langue- 
doc ,  sur  les  bords  de  l'Agoût ,  au  pied  de  la  Mon- 
tagne Noire,  et  des  rochers  nommé»  le  Sidohre ,  ou 
la  Roquette,  à  plus  de  50  lieue»  à  l'est  de  Bordeaux ,  et 
non  point  du  Plesséi»  ou  Plessis ,  en  Gascogne  ,  à  deux 
luettes,  ou  à  quatre  lieues  de  RonleUe ,  ou  Bordeaux. 
11  est  évident  que  l'arrondissement  de  Bordeaux  ,  dé- 
partement de  la  Gironde ,  ayant ,  dan»  le  canton  de 
Labrèdc,  une  commune  nommée  Castres,  M.  P.  Pari», 
*a  cru  pouvoir  appliquer  à  cette  bourgade  de  la  Guienne, 
ce  que  M.  Belhomme  a  dit  de  la  ville  de  Castres , 
chef-lieu  de  l'arrondissement  de  ce  nom  ,  dans  le  dé- 
partement du  Tarn  ,  province  de  Languedoc,  Nous 
n'aurions  pas  signalé  cette  etxeur,  si  elle  n'intéressait 
point  la  géographie  et  l'histoire  de  notre  province , 
et  si  elle  ne  provenait  pas  d'un  auteur  recommanda- 
blé  ,  et  dont  les  paroles  doivent  avoir  de  l'autorité. 

i  Les  Additions  du  Livre  XVI  renferment  une 
description  archéologique  du  beau  portail  de  l'église 
de  Moissac  et  celle  du  cloître  de  cette  ancienne  et 
célèbre  abbaye. 

«  M.  Massol  (  Description  du  département  du 
Tarn ,  suivie  de  F  histoire  de  tancien  pays  d'Albi- 
geois, p.  29.3.  )  ,  dit  que  «  la  collection  originale 
de  Pcrpetuu»  existe  encore  dans  la  bibliothèque 
d'Albi.  Cest  un  volume  manuscrit  sur  parche- 
min et  in-folio  ,  plu»  respectable  par  son  antiquité 
qu'il  n'est  beau ,  car  en  le  voyant  de  près ,  on 
reconnaît  que  ce  prêtre  avait  ht  vue  faible  et  la 
main  tremblante,  quand  il  fut  chargé  de  cette 
transcription.  Du  reste  son  écriture ,  quoique  petite , 
est  lisible,  malgré  ses  nombreuses  abréviations  ». 
On  voit  par  ces  lignes,  que  M.  Massol,  bibliothé- 
caire de  la  ville  d'Albi  ,  avait  peu  d'estime  pour 
la  collection  faite  par  Perpeluus  :  il  en  était  mal- 
heureusement de  même  de  tous  les  manuscrits  ,  et 
c  est  ce  qui  explique  le  don  que  fit  cet  écrivain  de 


était  confié ,  en  échange  d'une  édition  de  YBitinn 
naturelle  de  Butfun.  Nous  avons  signalé  ce  fol 
(  Notice  sur  quelques  manuscrits  de  la  bàixihe- 
que  d'Albi,  tome  m  ,  2"«  partie  de  (histoire  a 
Mémoires  de  t  Académie  Royale  des  scirncti,  uu- 
criptùms  et  belles-lettres  de  Toulouse.),  en  dmi- 
vant  le  bel  exemplaire  de  la  traduction  de»  du- 
sept  livres  de  géographie  de  Strahoe  ,  pu 
Guarini  ,  qui  est  encore  conservé  a  Albi.  Crt 
exemplaire  a  dA  être  présenté  au  Bol  René,  «- 
quel  il  est  dédié ,  et  qui  est  représenté  dam  ïwe 
des  peintures  qui  ornent  ce  beau  manuscrit 

*  La  chronique  composée  par  ordre  dn  Roi  Al- 
phonse ,  dit  le  Sage ,  est  l'un  des  premiers  écriu 
où  la  révolte  du  comte  Julien  se  trouve  attribuée  un 
violences  exercées  par  le  roi  Rodéric  sur  la  fitk 
de  ce  seigneur.  *  Mai»  ,  ditConde  (  Nutoria  de  k 
dominacion  de  los  Arabes.  )  ,  le  nom  de  la  Cal* . 
sous  lequel  est  désignée  la  fille  du  comte,  eHœ 
d'Alifa  que  portait  sa  suivante  et  toute*  Ici  cir- 
constances dont  ce  récit  est  environné,  prourent 
jusqu'à  l'évidence  qu'on  ne  doit  voir  dan»  ceu? 
anecdote  qu'une  fiction  Arabe ,  dont  le  hais  t* 
pris  dans  les  romances  chantées  alors  dan»  le  psjt. 
Que  cette  fille  se  soit  embarquée  à  Malaga ,  aprw  l> 
révolte  de  son  père  ,  que  la  porte  par  laqndlr  elk 
sortit  porte  encore  le  nom  de  la  Caba,  cela  ne  démo»- 
tre  autre  chose  y  si  ce  n'est  que  les  bruit»  popu- 
laires qui  se  répandirent  à  cette  époque  prirwt 
a»sea  de  consistance  pour  devenir  la  matière  <Fn* 
tradition.» 

•  Moussa  ben  Nossaïr,  qui  gouvernait  rAfxiqu*- 
concut  le  premier ,  la  possibilité  de  la  conquête  it 
l'Espagne.  Il  avait  vanté  au  Kalife  et  la  fertilité  it  la 
Péninsule  et  la  gloire  qu'il  y  aurait  a  propager  flila- 
mlsmc  dans  des  contrées  où  les  doctrine»  de  Ytawy 
de  Dieu  étaient  encore  inconnues.  Le  Kalife  permit; 
Moussa  de  tenter  cette  grande  entreprise,  et  ce  dernier 
voulut  d'abord  faire  reconnaître  les  cote»  du  panqoTI 
voulait  conquérir.  Gnq  cents  cavalier»  d'élite,  pbcA 
sous  le  commandement  de  Tarik  ben  Zcvad,  »«nh>r 
quèrent  àCeutact  descendirent,  l'an91  del'Hégire,» 
710  de  J.-C ,  sur  les  rivages  de  l'Andalousie  L»  An- 
bes  parcoururent  une  partie  de  la  cote ,  «an*  éproatff 
aucune  résistance,  et  ils  revinrent  en  Afriqoe,  dur 
gés  de  butin  et  annonçant  que  la  conquètede  I  Efp»?5* 
serait  facile.  Moussa  crut  devoir  accepter  cet  aornr'' 
et  il  ra»sembla  aussitôt  une  armée  qui  devait,  l'an** 
suivante,  entreprendre  cette  guerre  sainte.  Renuf 
quons  ici ,  avec  M.  de  Mariés  ,  (  Histoire  de  la  do- 
nation des  Arabes  en  Espagne ,  i ,  67 ,  68  )  que 
torien  El  Edobi,  dont  le  manuscrit  est  fort  nulf*'tc 
en  cette  partie,  ne  fait  mention  que  de  la  grand' rv 
pédition  qui  eût  lieu  l'année  suivante ,  et  que  * 
provient  sans  doute  ,  que  beaucoup  d'écrivain» araW» 


presque  tons  ceux  du  dépAt  important  qui  lui  avait     et  latin»  ne  parlent  que  d'une  seule  cxpcditioB. 
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»  Moaua  chargea  Tarik  dn  commandement  de  l'ar- 
méc  envahissante.  Le  débarquement  eût  lien  »ar  un 
jHiint  où  l'on  voyait  une  île  couverte  de  verdure,  ce 
<|ui  fit  que  les  Arabes  lui  donnèrent  le  nom  de  Jeiira- 
Alhadra ,  (aujourd'hui  Algezira  ).  Les  Espagnol*  op- 
posèrent une  asses  vive  résistance  ;  mai* ,  vaincus  par 
le  nombre,  ils  cédèrent  du  terrain,  et  Tarik,  qui 
craignait  d'être  attaque  par  de  plus  grandes  forces , 
•e  retrancha  sur  la  cote ,  au  pied  du  Mont  de  Calpé  , 
et  ce  fut  de  ce  chef  que  le  rocher  qui  s'élève  de  ce 
coté,  à  l'extrémité  de  l'Europe,  prit  le  nom  de  Giùal- 
Tarik  (  Montagne  de  Tarik  ).  Cette  pointe  de  notre 
continent  reçut  aussi  le  nom  de  Montagne  de  la  Vie- 


loirc,  ou  de  l'entrée,  Bab-eUFtlaK  Le  débarquement 
eut  lieu  vers  la  fin  d'avril  de  l'an  711  de  J.-C. ,  au 
mois  de  Regcb  de  l'an  92  de  l'Hégire. 

Théodomir  qui  commandait  les  troupes  espagnoles 
sur  la  côte,  n'ayant  pu  empêcher  le  débarquement, 
se  contenta  de  harceler  les  infidèles,  en  attendant  des 
renforts  assez  puissans  pour  les  combattre.  Hodéric 
rassembla  une  nombreuse  armée;  mais  on  sait  qu'il 
fut  vaincu  dans  la  plaine  que  traverse  le  Guadalète  , 
le  troisième  jour  de  la  lune  de  Xawal ,  qui  avait  com- 
mencé le  23  ou  le  24  juillet  de  l'an  711  de  J.-C  ,  le 
92'  de  l'Hégire.  La  tête  du  roi  fut  envoyée ,  comme 
un  trophée,  à  la  cour  de  Damas. 
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1  L'une  des  Notes  du  onzième  livre  fait  connaître 
une  partie  de»  établissemens  de*  ViugoU  réfugies 
dan*  la  Septimanie ,  et  les  souvenirs  qui  se  rattachent 
à  l'existence  de  quelques-unes  de  leurs  plus  illustre» 
familles. 

2  Peu  de  temps  après  la  défaite  des  Gots ,  et  la  mort 
de  Roderic  leur  roi ,  dont  la  tête  fut  envoyée  comme 
un  trophée  au  kalife,  qui  habitait  alors  Damas,  Moussa 
éprouva  le  désir  de  partager  l'honneur  de  la  conquête 
de  la  Péninsule.  Jaloux  des  victoires  remportées  par 
Tarik  ,  son  lieutenant,  «  il  accourut  du  fond  de 
l'Afrique  avec  une  autre  armée ,  composée  d'Arabes 
et  de  Rcrhers,  comptant  d'autant  plus  sur  le  succès , 
dit  M.  Heinaud  (  Invasions  des  Sarrazùu  tn  France, 
1.  ),  qu'on  remarquait  dans  ses  rangs  un  des  amis 
du  prophète ,  âgé  de  près  de  cent  ans ,  et  plusieurs 
enfin»  des  autres  compagnon»  de  Mahomet.  Moussa 
porta  se*  pas  d'an  autre  coté  que  son  lieutenant ,  et 
subjugua  successivement  Mérida ,  Sarragossc  et  d'au- 
tres cités.  » 

Suivant  les  auteurs  arabes  ,  Moussa  porta  ses  cour- 
ses ju»qu'en  France.  En  effet ,  selon  Maccary  (  Mss. 
de  ta  biblioth,  du  /loi  ,  n°  704 ,  fol.  73.  ) ,  traduit , 
à  notre  prière,  par  M.  Reinaud  :  «  Moussa  pénétra 
dans  le  pays  des  Francs,  et  il  s'avança  jusqu'à  un 
grand  désert  et  à  une  plaine  où  se  trouvaient  des  mo- 
nument antique».  Il  remarqua  là  une  grande  idole , 
qui  était  debout  en  forme  de  colonne ,  et  sur  laquelle 
avait  été  gravée  en  caractères  arabes  cette  ins- 
cription :  O  en  fans  d'Ismaël!  vous  êtes  arrivés  au 
terme.  Retournez  sur  vos  pas.  Cette  circonstance 
effraya  Moussa,  et  il  se  dit  :  «  Cette  inscription  ren- 
» ferme  sans  doute  un  grand  sens.  »  En  conséquence, 
il  proposa  à  ses  compagnons  de  prendre  une  autre 
direction  et  de  se  porter  au-delà  ;  mais  ses  compagnons 
s'y  opposèrent,  et  Moussa,  ayant  égard  à  l'opinion  du 
plus  grand  nombre,  ordonna  la  retraite;  déjà  les 
Musulmans  étaient  sur  le  point  de  traverser  le  pays 
et  d'atteindre  leur  but.  »  Mais  Maccary,  (  même 
folio  ),  aprè»  avoir  dit  que  quelques  Tabis  (1)  accom- 
pagnèrent Moussa  ,  afin  de  veiller  à  ce  que  les  pré- 
ceptes de  la  loi  fussent  observés  par  les  conquérons, 
nomme  ,  d'après  quelques  auteurs,  parmi  ces  Tabis, 

(1)  Musulmans  qui  n'avaient  pas  connu  personnelle- 
ment Mahomet ,  mais  qui  étant  nés  peu  après  sa  mort , 
avaient  été  à  même  de  consulter  ses  compagnons. 


«  Hayan ,  fils  <f  Abou  Djabala,  qui  était  «nphrrr 
dans  l'administration  de  l'Egypte.  Le  kalife  Omar, 
Gis  d'Abd-Alazyz,  l'envoya  en  Afrique  avec  plusieurs 
Fakyhs  qui  devaient  enseigner  aux  habitait»  les  prin- 
cipes delà  législation  musulmane.  Les  traditions  dont 
on  lui  était  redevable,  il  les  tenait  d'Ararou ,  fils 
d'Alas  (  le  conquérant  de  l'Egypte  ) ,  du  fil*  d'Abba» 
(  oncle  de  Mahomet  ) ,  et  du  fils  d'Omar  (  deuxième 
kalife  ).  Hayan  fit  la  guerre  avec  Moussa ,  lorsque 
celui-ci  fit  la  conquête  de  l'Espagne ,  et  il  s'avança 
avec  lui  jusqu'à  une  forteresse  de  l'ennemi ,  appelée 
Carcassounc.  Là  était  l'église ,  tant  vénérée  des  chré- 
tiens, et  qu'on  nommait  de  Sainte- Marie.  Ibn-Hayao 
raconte  qu'il  y  avait  dans  cette  église  sept  colonnes 
d'argent  pur,  qui  n'ont  jamais  en  leurs  pareilles.  Un 
homme  avec  ses  deux  bras  ne  pouvait  en  ernbraîx-r 
une  ,  malgré  la  grandeur  que  cela  suppose.  » 

D'autres  écrivains  (  Manuscrit*  arabes  de  la  biblio- 
thèque du  Roi ,  ancien  fonds ,  n°  596 ,  foL  37.  ),  bor- 
nent l'invasion  de  cette  partie  de  la  France ,  par 
Moussa ,  à  la  ville  de  Narbonne  ,  tandis  que  nato- 
reliera ent ,  selon  Maccary,  les  Musulmans  se  seraient 
étendus  plu»  au  nord  ,  pui»qu'iU  se  seraient  emparés 
de  Carcassonne.  Voici  le  passage  que  l'on  trouve  dans 
ces  écrivains  :  m  Narbonne.  Cest  une  ville  grande, 
et  c'est  la  dernière  que  les  Musulman»  conquirent 
dans  le  pays  des  Frank».  On  y  trouve  l'idole  sur 
laquelle  sont  écrit»  ces  roots  :  ««  Retournez,  6  en- 
fans  d'Ismaël,  à  votre  but.  Si  vous  me  demandez 
pourquoi,  je  vous  le  dirai  .•  c'est  que  vous  vous  bat- 
triez les  uns  contre  les  autres  jusqu'au  jour  de  la  ré- 
surrection. »  La  ville  est  traversée  par  une  grande 
rivière,  la  plus  grande  du  pays  des  Frank».  Sur  la 
rivière  est  un  grand  pont ,  et  sur  le  pont  sont  de» 
marchés  et  des  maisons.  Entre  la  ville  et  la  mer  e  st 
une  distance  d'une  parasange  (1).  Les  navires  remon- 
tent de  la  mer  jusqu'à  la  ville  et  entrent  aoos  le  pont. 
Au  milieu  sont  des  chaussées  et  des  moulins  Le  pont  a 
été  construit  par  les  anciens.  Personne  maintenant  ne 
pourrait  en  faire  un  semblable  (2).  »  Les  circonstances 

(1)  Peut-être  de«x  parasanges,  car  le  mot  n'est  pas 
écrit  correctement. 

(*)  M.  Reinaud  a  cru  pouvoir  appliquer  la  secondr 
partie  de  ce  |iaswge  a  la  tille  d'Arles.  On  pourrait  v  voir 
plutôt  Narbonne,  sans  l'annonce  que  la  ville  conquise 
était  traversée  par  la  plus  grande  rivière  du  pays  de 
France.  On  sail  qu'une  branche  de  l'Aude  passe  à  Nsr- 
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fabulcnses  qui  accompagnent  ces  récits  ne  doivent  pas 


arabe  qui  aurait  eu  lieu ,  sous  la  conduite  de  Moussa. 
On  sait  que  chez  les  écrivains  musulmans,  de  même 
que  cher  les  auteurs  chrétien*  de  ce»  temps  reculés , 

tique  condamne  ,  accompagnent  souvent  les  récits 
des  ruerres  saintes.  Les  écrivains  arabes  ont  raconté 
d'ailleurs  (  Conde,  Hislor.  de  la  domination  de  lot 
Arabe».  I,  17.)  la  conversation  du  khalife  Abd  el 
Melek  avec  Moussa  ,  qu'il  avait  appelé  près  de  lui  vers 
la  fin  de  l'année  71 3  de  notre  ère.  11  le  questionna 
sur  le  renie  et  le  courage  des  divers  peuples  que 
Moussa  avait  combattus;  et  après  s'être  entretenu  des 
Grées  soumis  aux  César»  de  Constantinople  et  des  Bcr- 
bers,  il  lui  dit  :  —  m  Et  des  Frandji,  qu'as-tu  à  m'ap- 
prendr*  ?  —  Cest,  répondit  Moussa ,  un  peuple  très- 
nombreux  et  abondamment  pourvu  de  tout .  brave  et 
impétueux  à  l'attaque,  mois  timide  dans  les  revers.  — 
Et  comment  s'est  passée  la  guerre  cntr'eox  et  toi  ? 
ajouta  Abd  el  Melek;  t'a-t-clle  été  favorable  ou  con- 
traire ?  —  Contraire  !  non ,  par  Dieu  et  le  Prophète  ! 
répliqua  Moussa;  jamais  mon  armée  n'a  été  vaincue  ; 
jamais  corps  de  mon  armée  n'a  été  l>attu  ,  et  jamais 
les  Musulmans  n'ont  hésité  à  me  suivre  quand  je  les 
ai  menés  quarante  contre  quatre-vingt.  » 

Quoi  qu'en  ait  dit  Moussa  ,  suivant  les  auteurs 
orientaux ,  il  parait  assuré  qu'il  ne  s'empara  ni  de 
Narbonne  ni  de  Carcassonne.  Ce  fut  durant  l'invasion 
qui  commença  en  718  de  notre  ère,  que  la  première 
de  ces  villes  fut  conquise  par  les  Musulmans  ;  et  nous 
adoptons  à  ce  sujet  l'opinion  de  M.  Fauriel,  qui  ra- 
conte cette  expédition  commandée  par  El  Haur,  ben 
Abd  el  Rahman  (l'AIhor  des  chroniqueurs).  11  franchit 
les  Pyrénées ,  et  «  se  jetant  dans  la  Septimanie ,  par- 
courut en  tout  sens  les  campagnes  de  Narbonne ,  de 
Carcassonne,  et  peut-être  la  lisière  méridionale  de 
l'Aquitaine;  car  des  auteurs  Arabes  affirment  qu'il  porta 
la  terreur  sur  les  bords  de  la  Garonne....  Après  avoir 
ravagé  et  soumis  toute  la  contrée  aux  environs  de  Nar- 
bonne, il  mit  le  siège  devant  cette  ville,  la  prit  dans  le 
courant  de  l'année  719,  et  en  fit  le  chef-lieu  de  la  domi- 
nation Arabe,  en-deçà  des  Pyrénées.—  Les  chroniques 
d'Aniane  et  de  Moissac  rapportent  également  cette 
prise;  mais  il  parait  qu'elles  se  trompent  sur  le  nom 
du  général  qui  en  eut  la  gloire;  elles  l'attribuent  à 
El  Samah  (Zama),  dont  le  gouvernement  ne  com- 
mença cependant  qu'en  721....  » 

Ces  chroniques  ajoutent ,  sur  la  prise  dont  il  s'agit , 
des  particularités  qui ,  entendues  à  la  lettre ,  ne  sau- 
étre  exactes  ;  elles  disent  que  les  hommes  de 


bonne;  que  des  lacs,  autrefois  navigables,  touchaient, 
d'un  coté  à  la  mer,  de  l'autre  aux  murs  de  la  ville  ;  qu'un 
pont  y  joignait  les  deux  rives ,  soit  de  l'Aude ,  soit  du 
lac  le  plus  rapproché,  et  que  les  vaisseaux  remontaient 
jusque  dans  le  port ,  célébré  par  Ausone  dans  tes  éloges 
des  plus 


Narbonne  furent  passés  au  61  de  répée ,  les  femmes 
et  les  en  fans  emmenés  captifs  en  Espagne ,  et  que  la 
ville  serait  restée  déserte.  Cest  une  hypothèse  aussi 
contraire  à  l'ensemble  des  faits  ultérieurs  qu'aux  pro- 
cédés ordinaires  des  conquérons  arabes.  Tout  oblige  a 
croire  que  Narbonne .  après  une  résistance  plus  ou 
moins  longue  ,  se  soumit  à  El-Haur,  à  des  conditions 
analogues  à  celles  auxquelles  s'étaient  rendues  les 

villes  de  la  Péninsule       Il  y  a  seulement  beaucoup 

d'apparence  que  les  dépouilles  de  Narbonne  furent 
très-considérables ,  cette  ville  n'étant  point  encore 
alors  tout-à-fait  déchue  de  son  ancienne  opulence..... 
—  «  La  première  spoliation  des  églises  de  Narbonne , 
par  les  Arabes,  dit  M.  Fauriel,  dut  avoir  lieu  à  la 
prise  de  cette  ville  par  El-Haur,  bien  qu'un  célèbre 
historien  musulman  en  fasse  un  épisode  de  la  pre- 
mière invasion  de  la  Septimanie ,  par  Moussa.  Ce  fut 
alors ,  et  de  l'une  de  ces  églises ,  que  les  conquérant 
enlevèrent  ces  sept  figures,  ou  statues  en  argent,  fa- 
meuses ehex  les  historiens  nationaux  de  la  conquête, 
el  dont  la  prise  figura  long-temps  dans  les  traditions 
des  Arabes  Andaloasiens,  comme  l'incident  le  plus 
merveilleux  de  h  prise  de  Narbonne.  » 

Un  de  nos  plus  savans  orientalistes,  M.  Reinaod 
(  Invasions  des  Sarruzins,  18 , 19,  20.),  recule ,  ainsi 
que  M.  Fauriel,  jusqu'à  l'année  721,  l'incursion  des 
Arabes  dans  la  partie  méridionale  de  la  France.  Cest , 


ivant  lui ,  Alsamah  .  le  Zama  des 


chre- 


tiennes ,  qui  forma  le  siège  de  Narbonne ,  et  qui  s'em- 
para de  cette  ville,  dont  il  fit  la  place  d'armes  des 
Musulmans  en  France ,  et  dont  il  augmenta  les  forti- 
fications. «  11  fit,  de  plus,  occuper  les  villes  voisines, 
dit  M.  Reinaod  ;  puis  il  marcha  du  côté  de  Toulouse. 
Cette  ville  était  alors  la  capitale  de  l'Aquitaine.  Eudes, 
craignant  pour  elle ,  accourut  avec  toutes  li 
qu'il  put  rassembler.  Les  Sarraxins  avaient  coi 
le  siège  de  la  ville,  et  ils  mettaient  en  usage  les  ma- 
chines qu'ils  avaient  apportées.  De  plus,  avec  leurs 
frondes,  ils  cherchaient  à  repousser  les  habitans  de 
dessus  les  remparts.  La  ville  était  sur  le  point  de  se 
rendre,  lorsque  Eudes  arriva.  Au  rapport  des  auteurs 
arabes,  telle  était  la  multitude  des  chrétiens,  que  la 
poussière  soulevée  par  leurs  pas  obscurcissait  la  lu- 
mière du  jour.  Alsamah ,  pour  rassurer  les  siens,  leur 
rappela  les  paroles  de  l'Alcoran:  «Si  Dieu  est  pour 
nous,  qui  sera  contre  nous  ?»  Les  deux  armées,  ajou- 
tent les  Arabes,  s'avancèrent  Tune  contre  l'autre  avec 
l'impétuosité  de  torrens  qui  se  précipitent  du  haut  des 
montagnes,  ou  comme  deux  montagnes  qui  cherchent 
à  se  rencontrer.  La  lutte  fut  terrible  et  le  succès 
long-temps  incertain.  Alsamah  se  montrait  partout  : 
semblable  à  un  lion  que  l'ardeur  anime ,  il  excitait 
les  siens  de  la  voix  et  du  geste ,  et  Ton  reconnaissait 
son  passage  aux  longues  traces  de  sang  que  laissait  son 
;  épée  ;  mais  pendant  qu'il  se  trouvait  au  plus  épais  de 
la  mêlée ,  une  lance  l'atteignit  et  le  renversa  de  cheval. 
Les  Sarraxins  l'ayant  vu  tomber ,  le  désordre  se  mit 
dans  leurs  rangs,  et  ils  se  retirèrent,  laiuanl  le  champ 
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de  bataille  couvert  de  leurs  mort*.  Cette  bataille  te 
donna  au  mois  de  mai  de  Tannée  721 ,  et  il  y  périt  un 
grand  nombre  d'illustres  Sarrazins ,  notamment  ceux 
qui  avaient  pris  part  aux  conquêtes  précédentes.  Abd- 
Alrahman  ,  appelé  ,  par  nos  vieilles  chroniques,  Ab- 
dérame,  prit  le  commandement  des  troupes,  et  les 
ramena  en  Espagne  » 

El  Samab  ben  Abd  el  Melek ,  que  nos  chroniques 
chrétiennes  et  les  historiens  de  la  Province  de  Lan- 
guedoc ,  désignent  sous  le  nom  de  Zama ,  avait  été 
l'un  des  compagnons  les  plus  distingués  de  Tarik  et 
de  Moussa.  «  Il  est  probable,  dit  M.  Fauriel ,  qu'il 
avait  déjà  fait  la  guerre  en  Seplimanie ,  sous  les  ordres 
de  son  prédécesseur  Fl-Haur ,  et  qu'il  connaissait  bien 
le  pav»....»  11  laissa  dans  la  Péninsule,  pour  la  gou- 
verner en  son  absence,  un  chef  nommé  Anbcssa. 
Puis ,  il  passa  les  Pyrénées  avec  l'armée  arabe,  la  plu» 
forte  qui  les  eût  passées  jusque*  ta,  et  se  jeta  dans  la 
Septimanie;  il  s'avança  par  là  vallée  de  l'Aude,  vers 
les  frontières  de  l'Aquitaine  méridionale. 

«  On  croit,  avec  assez  de  vraisemblance,  bien  que  la 
chose  ne  soit  nulle  part  expressément  attestée ,  qu'il 
prit  en  'passant  la  place  de  Carrassonne ,  sans  laquelle 
ses  communications  avec  Narbonne  n'auraient  pas 
été  bien  assurées.  De  là ,  gagnant  la  vallée  de  la  Ga- 
ronne, il  vint  assiéger  Toulouse  avec  toutes  ses 
force». 

»  Aucun  historien  ne  dit  le  nombre  des  assiégeant!. 
A  en  croire  des  rapports  qui  ne  peuvent  être  pris  que 
pour  l'écho  des  rumeurs  populaires,  follement  exagé- 
rées ,  l'armée  d'EI  Samab  n'aurait  pas  été  de  moins  de 
quatre  à  cinq  cent  mille  rombattans.  De  tels  rapports 
ne  méritent  pas  qu'on  s'y  arrête.... 

»  Le  duc  Eudon,  ou  Eudes,  se  tronvaitdans  une  autre 
partie  de  ses  états,  peut-être  à  Bordeaux,  lorsqu'il  fut 
informé  de  l'invasion  des  Arabes  et  du  siège  qu'ils  ve- 
naient de  mettre  devant  Toulouse.  Il  s'apprêta  de  son 
mieux  à  les  repousser,  assembla  ses  milices  et  appela  à 
son  aide  les  populations  de  tous  les  pays  qui  s'étendent 
de  la  Loire  aux  Pyrénées.  Ces  populations  répondirent 
bravement  à  son  appel ,  et  formèrent  sous  ses  dra- 
peaux une  armée  sans  doute  très  nombreuse ,  mais 
dont  les  historiens  Arabes  n'ont  pas  manqué  de  faire 
une  de  ces  armées  fabuleuses  où  les  milliers  ne  se 
comptent  que  par  centaines.  L'important  était  que 
Toulouse  donnât  à  ses  forces  le  temps  de  se  réunir  et 
d'arriver. 

i»  Cette  ville  n'avait ,  à  ce  que  l'on  peut  croire  , 
d'autres  défenseurs  que  ses  propres  habitans  ;  mais  ils 
étaient  nombreux ,  accoutumés  a  la  guerre ,  et  déci- 
dés à  repousser  de  toutes  leurs  force*  le  joug  musul- 
man. Ils  résistèrent  donc  vaillamment  aux  attaques 
d'EI  Samab  :  un  historien  Arabe  dit  cependant  que  la 
place  était  sur  le  point  d'être  emportée  au  moment 
où  les  assiégeons  eurent  la  nouvelle  de  l'approche 
d'Endon  à  la  tête  des  chrétiens  de  l'Aquitaine  et  de 
la  Vasconie  (  Conde,  Hist.  de  la  Dom.,  rte  1  ,  21.  ). 
El  Samah  résolut  de  les  attendre  sous  les  murs  de 


Toulouse  et  d'accepter  la  bataille ,  sur  de  tirer  le 
même  avantage  de  la  victoire  en  quelque  lieu  qu'il  la 
remportât. 

»  L'importance  de  cette  bataille  a  presque  disparu 
dans  les  histoires  modernes  de  l' Europe  ;  elle  s'est 
comme  perdue  dans  la  renommée  de  la  bataille  de 
Poitiers ,  avec  laquelle  elle  a  été  fréquemment  con- 
fondue. Cependant ,  à  rapprocher  le  peu  que  l'on  sait 
de  chacune  de  ces  deux  journées,  on  s'assure  aisé- 
ment que  la  première  ne  fut  pour  les  chrétiens  ni 
moins  glorieuse ,  ni  moins  décisive  que  la  seconde. 

»  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  tout  près  de 
Toulouse ,  dans  un  lieu  que  les  traditions  Arabes  dé- 
signent par  le  nom  d'EI  Balai.  Ce  nom  qui  signifie 
en  général,  une  chaussée,  une  digue,  une  route  pavée 
en  grandes  pierres,  semble  indiquer  que  les  Musul- 
mans occupaient  la  route  de  Toulouse  à  Carcassonnc  , 
qui  devait  subsister  encore  alors. 

»  Tout  présageait  une  mêlée  des  plus  sanglantes 
entre  deux  armées  dont  chacune  allait  combattre 
pour  sa  croyance  et  avec  toute  l'ardeur  d'un  zèle  re- 
ligieux, exalté  jusqu'à  l'enthousiasme  par  les  discours 
et  les  exhortations  do  ses  chefs....  On  ne  sait  presque 
rien  des  manoeuvres ,  des  incidens ,  ni  des  hasarda  de 
cette  bataille.  Ce  qu'il  y  a  de  très  probable ,  c'est  que 
le  duc  Eudon  ayant  sur  les  Arabes  l'avantage  du 
nombre ,  manœuvra  de  manière  à  les  envelopper  et 
y  réussit.  Ce  qui  est  non  contesté.,  c'est  que  les  chré- 
tiens remportèrent  une  victoire  complète  ;  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  arabe  y  fut  taillée  en  pièces. 
El  Samah  y  fut  tué  avec  la  plupart  de  ses  plus  braves 
officiers ,  parmi  lesquels  on  comptait  plusieurs  des 
héros  du  Guadalète.  Voilà  tout  ce  qu'il  est  aujour- 
d'hui possible  d'affirmer  de  cette  journée,  dont  le 
bruit  retentit  alors  dans  tous  les  pays  musulmans 
et  chrétiens.  Selon  les  récits  du  parti  victorieux  ,  il 
y  eut  trois  cent  soixante-quinze  mille  Sarrasins  de 
tués  et  quinze  cents  hommes  j.eulcnicnt  de  l'armée 
chrétienne  Les  historiens  arabes  ne  sont  pas  si  pré- 
cis; ils  ne  donnent  pas  le  compte  de  leurs  morts ,  ou , 
comme  ils  le  disent  de  leurs  martyr»;  mais,  du  reste , 
ils  s'expliquent  sur  la  défaite  en  termes  et  d'un  ton 
qui  en  peignent  le  désastre  avec  plus  de  force  et  de 
vérité,  que  la  relation  des  vainqueurs;  ils  en  notent 
soigneusement  le  jour,  comme  un  jour  funèbre;  aucun 
d'eux  n'y  fait  allusion  sans  la  signaler  par  quelque, 
épithète  lamentable .  et  le  meilleur  de  ces  historiens , 
Ibn  Hayan ,  est  celui  qui  en  donne  l'idée  la  plus  som- 
bre. Il  semble  annoncer  que  de  son  temps ,  c'est-à-dire 
quatre  ou  cinq  siècles  après  l'événement ,  elle  était 
encore  le  sujet  d'une  commémoration  universelle; 
enfin ,  il  va  jusqu'à  affirmer  que  l'armée  Arabe  y  périt 
toute  entière ,  sans  qu'il  en  échappât  un  seul  homme. 
(  Vid.  Ahmed  El  Morri.  Mss.  Ar.  N«  703.  fol.  3.  ).  « 

M.  Fauriel  ajoute  à  ce  sujet ,  et  avec  raison ,  que 
«  cette  dernière  assertion  ne  doit  pas  être  prise  à  la  let- 
tre, même  d'après  les  chroniques  chrétiennes  ;  que  les 
débris  de  l'armée  d'EI  Samah  se  firent  jour  ,  l'épée  à 
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la  main ,  à  travers  les  Vasco-Aquitains ,  et  réussi- 
rent à  gagner  Narbonne,  où  il  est  probable  qu'était 
restée  une  garnison  des  leurs  qu'ils  renforcèrent  fort 
à  propos.  En  effet ,  aux  premier  bruit  de  leur  défaite , 
toute  b  portion  déjà  conquise  de  la  Septimanic  s'était 
soulevée.  Carcassonnc  ,  si  tant  est  qu'elle  eût  été  déjà 
prise  par  El  Samab  ,  rentra  au  pouvoir  des  chrétiens. 
Tous  les  cantons  montagnards  des  diocèses  d'Elne 
et  de  Narbonne  cessèrent  de  payer  leur  tribut  ;  la 
plaine  suivit  l'exemple  des  montagnes ,  de  sorte  qu'il 
ne  resta  plus  aux  Arabes ,  en  Septimanic ,  que  les 
tours  et  les  remparts  de  Narbonne.  » 

En  admettant ,  avec  M.  Fauricl ,  que  la  batailla  eût 
lieu  sur  les  bords  de  la  voie  romaine  de  Toulouse  à 
Carcassonnc  ,  voie  que  j'ai  décrite  (  7om.  I,  pag.  140, 
23 1.\  il  est  cependant  difficile  d'assigner  la  place  exacte 
<ln  combat.  Si  les  forces  du  duc  d'Aquitaine  étaient  su- 
périeures à  celles  d'EI  Samah ,  il  aura  dû  chercher  â 
tourner  celui-ci  en  jetant  sur  la  rive  droite  de  la  Ga- 
ronne, entre  le  confluent  de  l'Ariégc  et  la  ville,  un 
corps  nombreux  qui  se  sera  rendu  maître  des  hau- 
teurs qui  bordent  en  partie  la  voie  romaine.  Il  aura 
pu  lancer  une  autre  colonne  qui  remontant  le  vallon 
de  Lers  aura  reçu  la  mission  de  couper  b  retraite  aux 
Musulmans,  à  la  hauteur  de  l'ancienne  Badera  ou  Ba- 
siége.  Les  chrétiens  en  faisant  ces  manaruvres  auraient, 
suivant  des  traditions  populaires,  qui  n'ont,  il  est  vrai, 
aucune  authenticité,  rejeté  sur  leur  gauche  nnc  troupe 
d'Arabes  qui  auraient  péri  dans  le  lieu  nommé  aujour- 
d,hu\lMautrmont.  Mais  l'histoire  ne  nous  fait  pas  con- 
naître en  détail  les  manœuvres  des  deux  armées  ;  elle 
dit  seulement  que  les  chrétiens  enveloppèrent  leurs 
ennemis,  et  tout  ce  qu'il  est  possible  de  conjecturer  , 
c'est  que  le  point  nommé  b  Pejrrade ,  à  Saintc-Aigne, 
indiquant  par  son  nom  b  voie  pavée ,  a  été  ensan- 
glantée à  celte  époque.  Cest  en  effet  dans  b  direction 
où  se  trouve  ce  point,  que  passait  b  route  romaine  pa- 
vée ,  ou  Y  El  Balat,  avant  d'atteindre  b  mutation  Ad 
nonum ,  entre  Pcchabou  et  Pont-Pcrtusat.  Cependant 
d'autres  traditions  placent  le  lieu  du  combat  près  de 
la  voie  romaine ,  de  Tolota  à  Aginnum ,  vers  les  Ca- 
takns  (Tom.l,pag.  327,  ct)seqq.),  Eudes,  venant  des 
environs  de  Bordeaux  ,  aurait  rencontré  sur  ce  point 
l'armée  Arabe  qui  aurait  voulu  l'empêcher  de  s'appro- 
cher de  Toulouse,  et  il  aurait  fallu  combattre  dans  ces 
vastes  plaines ,  ou  comme  nous  l'avons  vu  (  Tom.  I , 
pag.  327.)  ,  d'autres  traditions  bien  moins  probables , 
indiquent  le  champ  de  bataille  où  Attila  aurait  été 
vaincu. 

• 

3  Le  Valid,  que  les  historiens  de  Languedoc  dési- 
gnent sous  le  nom  d'Amhiza ,  n'est  pas  différent  de 
celui  que  les  Arabes  nomment  Anfcisa,  ou  Ambisa 
ben  Sohim.  Son  armée  était  extrêmement  nombreuse. 
Après  avoir  pris  Carcassonnc  de  vive  force,  il  s'avança 
du  couchant  à  l'est  et  se  rendit  maître  de  presque 
•  ont  le  pavs ,  des  bords  de  l'Aude  à  ceux  du  Rhône. 
Béliers  ,  Agde,  Maguclonc  ,  Lodèvc,  Nimcs  ,  se  sou- 


mirent à  Ambissa.  Un  historien  arabe,  cité  par  Conde 
(  Historiade  la  Domination  de  los  Arabes,  i.  ),  dit 
qu'A  m  hissa  ben  Sohim ,  entra  dans  le  pays  situé  au- 
delà  du  Rhône  et  qu'il  y  souffrit  le  martyre  pour  l'isb- 
misme.  En  effet,  ce  chef,  vaincu  par  le  duc  Eudes , 
reçut  dans  le  combat  une  blessure  mortelle.  Avant 
d'expirer,  il  ordonna  b  retraite,  et  remit  le  com- 
mandement des  débris  de  l'armée  et  celui  de  b  Pé- 
ninsule Hispanique,  à  Hodaîra  ben  Abdallah,  ou 
Hodeira  el  Fchri,  l'un  de  ses  officiers  les  plus  distin- 
gués ;  c'est  celui  que  nos  historiens  nomment  Hodera. 
Il  ne  conserva  le  pouvoir  que  pendant  le  temps  né- 
cessaire pour  l'envoi  du  successeur  d'Ambissa. 

4  Le  nouveau  gouverneur  de  l'Espagne  ne  se  nom- 
mait point  Jahic,  comme  le  disent  nos  chroniques 
chrétiennes  ,  mais  Yahya  ben  Salema.  A  peine  arrivé, 
il  marcha  vers  les  Pyrénées  occidentales,  et  il  soumit 
les  Vascons ,  révoltés  contre  b  puissance  musulmane. 
Son  successeur  ne  fut  point  Codoyffa ,  mais  Olhman 
ben  Nessâ,  surnommé  Munnza,  dont  b  fin  tragique 
nous  occupera  bientôt  Celui-ci  fut  promptement  rem- 
placé par  Ilodaifa  ben  el  Haur ,  qui  ne  diffère  pas 
du  Codoyfb  de  nos  chroniques.  Othroan  ben  Nessâ , 
ou  Munuxa ,  eut  ensuite  le  gouvernement  de  cette 
portion  de  l'Espagne,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Catalogne,  et  de  toute  b  Septimanic,  soumise  alors 
aux  Arabes ,  possesseurs  de  l'Espagne. 

5  11  existe  à  Planés,  village  du  Roussillon  ,  une 
petite  église ,  qui ,  selon  M.  Henri ,  historien  de  cette 
province,  serait  le  tombeau  d'Olhman  ben  Nessâ, 
que  nous  connaissons  vulgairement  sous  le  nom  de 
Munuza.  «  L'édifice  ,  forme  un  triangle  équilatéral  , 
dn  milieu  de  chaque  face  duquel  est  décrit  un  cercle 
dont  b  circonférence  vient  passer  dans  le  centre  d'un 
quatrième  cercle ,  inscrit  dans  le  triangle.  Ce  qua- 
trième, transporté  en  l'air,  dit  M.  Henri ,  forme  la 
coupole  qui  couronne  ce  monument  ;  b  partie  de  b 
circonférence  des  trois  cercles ,  en  dehors  des  faces 
du  triangle,  étant  seule  bâtie ,  forme  ainsi  trois  ronds- 
points  ,  chacun  entre  deux  alettcs  (  PubUcateur , 
année  1832,  pag.  127.).  »  L'auteur  ne  doute  point  que 
ce  ne  soit  le  tombeau  de  Munuza;  il  avoue,  il  es 
vrai,  que  «  l'histoire  ne  dit  pas,  quel  fut  le  lieu 
de  sa  catastrophe;  mais  qu'il  est  probable  que  ce  fut 
celui  de  Planés  ,  et  que  le  monument  de  ce  village  fut 
celui  que  le  vainqueur  fit  lui-même  ériger  aux  restes 
de  l'Émir....  Après  l'entière  expulsion  des  Arabes  de 
b  Cerdagne,  les  mon u mens  que  ces  peuples  avaient 
élevés  furent  la  plupart  converti*  en  églises....  11 
parait  qu'il  en  aura  été  ainsi  pour  le  monument]  tu- 
mulairc  de  Planes.  »  Dans  son  Histoire  du  Roussillon, 
i ,  pag.  19 ,  M.  Henri  revient  sur  ce  sujet  :  «  Nous 
pensons,  dit-il ,  que  le  singulier  monument  qu'on  voit 
dans  le  village  de  Planés .  fut  le  tombeau  d'Abu-Néza. 
(  Othman  ben  Ncssà.  )  Planés  ne  se  trouve  pas  sur 
la  route  de  l'Aquitaine ,  mais  on  doit  supposer  que  le 
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Cbeik,  qui,  coinmc  le  dit  Vaiisete ,  connaissait  très 
bien  toutes  ces  montagnes ,  dut  chercher  à  éviter 
par  un  détour ,  les  soldats  de  Gedhi  et  à  gagner  la 
Scptimanie  par  Olctte  et  le  Capcir.  Quant  an  monu- 
ment élevé  sur  ses  restes  mutiles  ,  Abd-Errahman  , 
après  avoir  fait  punir  le  traître  ,  a  pu  faire  donner  à 
ces  mêmes  reste»  une  sépulture  convenable  au  rang 
du  Cheik.  i. 

M.  Puiggari  a  réfuté  (  Publkattur ,  année  1832, 
pas- 1 35  et  *eq.  )  le  système  d'explication  de  M.  Henri. 
Le  monument  de  Planés  n'a  jamais  été  qu'une  église, 
et  il  n'y  en  a  pu  d'autre  dans  ce  lieu  ;  d'ailleurs 
aucune  tradition  locale  ne  vient  à  l'appui  de  l'ex- 
plication donnée  par  l'historien  du  Rmmillon.  «  A bu- 
If  éza  habitait  à  Albàb....  Mais  qu'elle  est  cette  ville? 
Bdb  signifie  porte  ou  port  ,  nom  qu'on  donne  dans 
les  Pyrénées  aux  cols  ou  passages  élevés  des  monta 
gnes.  On  croit  que  Abu-Néza  commandait  dans  la 
Cerdagne  qui  s'étendait  jusqu'à  Sobrarbc  dans  l'Ara, 
goit ,  et  dont  la  capitale  était  Livta.  11  est  probable 
que  c'est  là ,  ou  bien  à  Sordouia  (  Torre  Sardana  ) , 
que  résidait  ce  gouverneur ,  et  Albdb  désignera  une 
ville  située  sur  un  port  ou  près  d'un  port.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  de  quel  côté  devait  se  diriger  le  coupable  dans 
sa  fuite?  Etait-ce  vers  le  Roussillon,  occupé  par  les 
sujets  de  son  ennemi....  Ou  n'était-ce  pas  plutôt  vers 
l'Aquitaine ,  dans  les  états  de  son  beau-père  ?  En  ce 
cas  il  n'avait  qu'à  prendre  la  route  d'Aqs  dans  le  pays 
de  Foix.  C'est  dooe  sur  ce  chemin  et  non  sur  celui 
de  Planés  qu'il  dût  être  tué.  Qu'elle  apparence ,  après 
tout ,  que  l'émir  eut  fait  élev  er  un  mausolée  à  un 
traître  massacré  par  ses  ordres?  Tant  de  générosité 
s'accorderait  d'ailleurs  bien  mal  avec  ce  que  l'histoire 
nous  apprend  des  moeurs  des  Sarrasins  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'invasion  de  la  Péninsule....  >• 

Rapportons  ici ,  pour  compléter  cette  note  ,que  la 
fille  d'Eudes,  nommée  Larupégie ,  par  plusieurs  au- 
teurs ,  est  appelée  par  quelques-uns  Numérance  et 
par  d'autres  Menine.  M.  Condc  croit  que  YAlbâb  des 
auteurs  arabes  est  Puyccrda.  Un  auteur,  cité  par 
Conde ,  traduit  ce  nom  d'Albdb  par  Castrum  JJviat  in 
Çerelanin,  lieu  représenté  aujourd'hui  par  I.livia,  vil- 
lage ou  bourgade  espagnole  peu  éloignée  de  Puycerda. 

fi  On  a  reproché  au  duc  d'Aquitaine ,  comme  une 
faiblesse  impardonnable ,  son  alliance  avec  Othman 
ben  Nessà  :  il  faudrait  peut-être  y  voir  un  sacrifice 
fait  à  la  sûreté  du  pays,  unirait  de  politique  digne 
de  louange.  En  détournant  en  quelque  sort»;  l'ennemi 
qui  pouvait  envahir  les  frontières  de  ses  états,  il 
préservait  ceux-ci  des  maux  d'une  nouvelle  invasion. 
Certes  ,  on  ne  pouvait  soupçonner  que  le  courage  du 
vainqueur  d'El  Samah  et  d'Ambissa  eût  faibli ,  et  la 
preuve  que  son  alliance  avec  Munuza  pouvait  mettre 
un  terme  aux  succès  des  farouches  propagateurs  de 
l'Islamisme  ,  c'est  l'effroi  que  cette  nouvelle  répandit 
parmi  les  Musulmans ,  c'est  l'horreur  qu'elle  excita 
dans  le  divan  de  Cordouc.  Possesseur  d'une  grande 


partie  du  midi  de  la  France ,  Eudes ,  était  haï  par  tous 
ceux  qui  régnaient  dans  le  centre  et  le  nord  do 
royaume,  et  cette  haine  s'est  empreinte  dans  les  écrits 
des  partisans  des  Carlo vingiens  et  des  homme»  dévoués 
à  la  dynastie  qui  s'élevait  sur  les  ruines  de  celle  de 
Clovis.  C'c&t  la  haine,  c'est  surtout  l'habitude  de  ne 
trouver  digne  d'éloges  rien  dece  qui  eut  lien  alors  dans 
les  provinces  méridionales ,  qui  a  fait  presque  oublier 
la  célèbre  bataille  dans  laquelleEl  Samah  perdit  la  vie, 
sous  les  murs  de  Toulouse ,  et  célébrer  avec  emphase 
celle  de  Poitiers ,  où  la  victoire  fut  si  peu  complète, 
que  Charles-Martel,  après  l'avoir  livrée,  repassa  la 
Loire  et  abandonna  les  provinces  au  fer  des  hordes 
venues  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne.  M.  Faoriel  (  Wil- 
de la  Gaule  mèrùlioixalt ,  m ,  133  )  remarque  très  ju- 
dicieusement «  qu'on  a  certainement  exagéré  l'impor- 
tance des  résultats  de  la  bataille  de  Poitiers  ,  quand 
on  a  dit  qu'elle  avait  décidé ,  en  Europe .  du  triomphe 
déGnitif  du  christianisme  et  de  la  civilisation  de  l'oc- 
cident sur  l'Islamisme  et  le  génie  Arabe ,  et  quand  on 
a  supposé  qu'elle  avait  été  plus  nécessaire,  plus  grande 
ou  plus  décisive  que  plusieurs  autres  gagnées  ,  avant 
ou  après ,  sur  les  mêmes  ennemis  et  pour  la  même 
cause  ,  par  les  Gai  lo- Romains  et  par  les  Franks. 
Cette  assertion  et  cette  supposition  ne  sortent  pas 
de»  faits  et  ne  s'y  rangent  pas  ;  il  est  du  reste  assez  sin- 
gulier que,  parmi  les  historiens  Arabes,  comme  parmi 
les  chrétiens  ,  la  bataille  de  Poitiers  ait  été  fréquem- 
ment confondue  avec  celle  de  Toulouse,  et  que  Ton 
ait  transporté  les  circonstances  de  celle-ci  à  la  pre- 
mière. Dans  divers  écrivains  A rabo- Espagnols,  les 
deux  batailles  sont  désignées  par  le  même  nom,  par 
celui  de  Balai  et  Choaila,  (  le  pavé  ,  la  chaussée  des 
martyrs  )  ;  mais  le  plus  probable  ,  c'est  que  cette  dé- 
signation a  été  primitivement  celle  de  la  bataille  de 
Toulouse  et  doit  y  être  restreinte,  h 

Nous  ne  devons  point  terminer  cette  note  sans  faire 
remarquer  que,  d'après  les  auteurs ,  il  y  a  même  une 
assez  grande  incertitude  sur  le  lieu  où  fut  livrée  la 
bataille  dans  laquelle  Char  les- Martel  vainquit  les 
Sarrasins.  Un  écrivain  Arabe ,  cité  par  Conde  (  Hit- 
toria  de  la  Domùwcion ,  etc.  i ,  87.  ) ,  tait  entendre 
que  cette  bataille  fut  livrée  aux  environs  de  Tours  ; 
et  Koderic  -  Xi  menés  ,  qui  écrivait  d'après  les  récits 
des  Arabes ,  est  de  la  même  opinion  ,  tandis  que 
beaucoup  de  chroniques  Françaises  affirment  que 
le  combat  eut  lieu  près  de  Poitiers,  ou  même  dan* 
un  faubourg  de  cette  ville.  Ajoutons  que  la  tra- 
dition populaire  ,  recueillie  par  l'auteur  de  la  Nou- 
velle histoire  de  Tours ,  veut  que  ce  combat  ait  été 
livré  à  trois  lieues  de  Tours  ,  dans  une  vaste  plaine 
appelée  les  Landes  de  Charlemagne.  On  sait  que 
Velly  et  d'autres  historiens  indiquent  ce  champ  de 
carnage  à  cinq  lieues  de  Tours ,  et  que  des  auteurs 
arabe»  le  placent  sur  les  bords  d'une  rivière  à  laquelle 
ils  donnent  le  nom  d'Owar.  Chose  étrange  ,  que  l'on 
ne  soit  pas  même  assuré  du  point  exact  où  les  Franks 
vainquirent  les  Sarrasins.... 
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t  Lisex  ici  :  Ioussouf  ben  Abd  el  Rahman,  ainsi 
que  dan*  les  page*  suivantes,  où  il  est  question  de  ce 
Vali  ou  gouverneur  Sarrasin  de  la  Narbonnaise. 

•  La  chronique  de  Moissac  dit  à  rc  sujet:  Jus- 
seph..  ..  Rhodanum  jluvium  transiit;  frelate  civi- 
tate  pace  ùtgreditur  ,  thesawvsque  civitatis  invadit  t 
et  per  quatuor  annos  totum  Arelatense  provinciam 
t/epopulat.  Le  continuateur  de  Frcdegaire  s'exprime 
ainsi  :  Denuo  rebellante  gente  validissima  Isma- 
helttarum ,  irrtunpenteque  Rhodanum  Jluvium  ,  in- 
sitliantibus  infidelihus  hominibus  sub  dolo  et  fraude 
Mauronlo ,  Avenhnem  urbem  munitùsimam  ac  mon- 
tuosam  Saraceni  ingrediuntur ,  illisque  rebellantibus 
eu  regione  vastata.  «  Avignon ,  dit  M.  Reinaud ,  se 
bornait  alors  au  rocher  où  fut  bâti  plus  tard  le  pa- 
lais des  papes  ;  c'est  le  lieu  que  les  auteurs  arabes 
paraissent  designer  par  le  nom  de  Roche  iTAnyoun.  » 
—  Quelques  auteurs  parlent  d'un  combat  livre"  entre 
les  Chrétiens  et  les  Arabes ,  sur  les  bords  de  la  Du- 
rance,  et  Bourbe  (HUt.  de  Provence,  i,  700)  cite 
l'inscription  latine  qu'on  lisait  jadis ,  dans  une  cha- 
pelle aux  environs  de  Bon  pas ,  et  qui  était  ainsi  con- 
çue: Sepultuta  nobûàun  Avembnensium,  quioccubue- 
runt  in  bello  contra  Saracrnos.  Mais,  sans  nier  le 
combat ,  nous  pensons  que  le  style  même  de  cette 
inscription  prouve  son  peu  d'ancienneté. 

9  Au  lieu  de  ce  nom  ,  qui  ne  parait  pas  arabe  ,  on 
trouve  dans  la  chronique  de  Moissac,  Amer  lbn  el 
Caith.  M.  Reinaud  (Invasions  des  Sarrazinsen  France. 
58.  )  le  nomme  Amor. 

«  Charles-Martel ,  piqué  d'avoir  manqué  sa  proie , 
voulut  du  moins ,  dit  M.  Faoriel  (  ffist.  de  la  Gaule 
méridionale,  m,  163  et  seqq.),  n'être  pas  venu  en  vain 
en  Septimanie.  Il  ravagea  en  se  retirant  les  villes  qui 
se  trouvaient  sur  son  chemin ,  et  se  détourna  pour 
ravager  celles  qui  n'y  étaient  pas  Parmi  ces  dernières , 
on  compte  deux  villes  d'origine  Phocéenne,  Agathe  et 
Maguelone.  On  ne  dit  pas  jusqu'à  quel  point  il  dévasta 
la  première ,  mais  il  détruisit  la  seconde  de  fond  en 
comble  Arrivé  à  Nîmes ,  il  en  abattit  les  remparts 
et  les  portes ,  et  parce  que  les  Arabes ,  à  l'exemple 
des  Gallo-Roraains  ou  des  Goths,  se  servaient,  ou  pou- 
vaient se  servir  des  Arènes  comme  d'une  forteresse  , 
il  y  Ht  mettre  le  feu  ;  mais  l'incendie  qui  a  laissé  dans 
ce  grand  monument  des  marques  ineffaçables,  n'en 
dctarha  pas  une  seule  pierre. 

»  Les  Septimaniens  ne  furent  pas  mieux  traités  que 
leurs  ville*;  partout  où  les  Franks  passèrent,  ils 
pillèrent  à  outrance;  partout  ils  enlevèrent  une 
multitude  immense  de  captifs,  qu'ils  poussaient  de- 
vant cuï  comme  des  troupeaux  ,  ou  ai-roupies  deux  à 
deux  comme  des  chiens ,  scion  l'expression  d'un  chro- 
niqueur contemporain.  Cette  expédition  avait  quel- 
que chose  de  mémorable  pour  les  Franks;  il  y  avait 
près  de  deux  siècles  et. demi  qu'ils  dominaient  aux 


bords  de  la  Meuse ,  de  la  Seine  et  de  la  Loire ,  et 
c'était  pour  la  première  fois  qu'ils  parcouraient  et 
voyaient  à  loisir  la  Septimanie,  ce  noble  foyer  de 
la  civilisation  Romaine  dans  la  Gaule,  et  dont  les  chro- 
niqueurs Franks  eux-mêmes  ne  nomment  les  cités 
qu'avec  une  sorte  de  respect  pour  leur  antique  re- 
nommée. Mais  ce  malheureux  pays  ne  gagna  rien  à 
être  le  dernier  envahi  par  les  Franks  ;  il  est  douteux 
que  les  guerriers  de  Clovis  s'y  fussent  montrés  plus 
barbares  et  plus  inhumains  que  ne  le  furent  ceux  de 
Charles-Martel.  » 

Les  Franks  étaient  entrés  déjà  dans  le  midi  de  la 
Gaule  après  la  bataille  de  Vouglé,  et  avaient  répandu 
le  deuil  et  l'effroi  dans  Toulouse  et  dans  les  environs 
de  cette  antique  capitale.  Ils  avaient,  en  d'autres  occa- 
sions foulé  l'Aquitaine  et  les  frontières  de  la  Septima- 
nie, et  ils  y  avaient  laissé  des  traces  sanglantes.  L'en- 
treprise de  Gondevald,  en  584 ,  avait  amené  les  Franks 
au  pied  des  Pyrénées ,  et  les  habitans  de  Lugdunum 
Convenarum  avaient  péri  soit  par  le  fer ,  soit  sous  les 
débris  de  leurs  demeures  embrasées.  Chaque  invasion 
Frankc  a  été,  pour  cette  partie  de  la  Gaule,  une  époque 
de  désolation  et  de  mort.  Nous  verrons  bientôt  les 
ducs  d'Aquitaine  poursuivis ,  asaasainés  par  les  succes- 
seurs de  Charles-Martel,  et  au  xm«  siècle ,  les  croisés 
franks  portant ,  de  nouveau ,  la  terreur  dans  ces  cli- 
mats si  fertiles,  dans  ces  villes  où  l'on  retrouvait  encore 
alors  des  restes  du  langage  et  dea  mœurs  des  Ho  mains. 

Dons  la  suite  de  ces  Additions,  nous  prierons  quel- 
quefois des  ruines  que  les  Franks  ont  en  tassées ,  dea 
populations  qu'ils  ont  égorgées,  de  celles  de  leurs  fa- 
milles qui  ont  succédé,  par  le  droit  du  glaive,  aux 
familles  chevaleresques  de  nos  provinces.  Le  peuple , 
qui  ne  conserve  même  pas  toujours  la  mémoire  des 
bienfaits ,  a ,  dans  plusieurs  localités ,  gardé  le  sou- 
venir des  invasions  des  Franks.  Il  n'y  a  pas  encore 
cent  années,  que  tout  individu  originaire  d'Outre- 
Loire  était,  en  général,  vu  avec  peine  dans  la  Pro- 
vence et  dans  le  Languedoc,  où  la  qualité  de  Fran- 
çais (  Franciman ,  en  langue  Romane  ),  provoquait 
presque  toujours  la  haine  publique ,  tant  les  maux 
soufferts  autrefois  avaient  laissé  de  profondes  em- 
preintes dans  les  âmes. 

Au  reste ,  on  connaît  le  récit  de  la  damnation  de 
Charles-Martel ,  non  pour  avoir  ravagé  la  Septimanie 
et  l'Aquitaine ,  non  pour  avoir  emmené  comme  es- 
claves une  partie  des  habitans  de  ces  provinces ,  mais 
pour  avoir  empêché  le  paiement  des  dîmes.  On  sait, 
en  effet,  que,  suivant  un  légendaire,  au  lieu  de  la 
dépouille  mortelle  de  ce  grand  capitaine ,  on  ne 
trouva  dans  sa  sépulture  qu'un  serpent  fétide.  Mais , 
comme  le  dit  M.  P.  Paris ,  le  saint  évèquc  auquel  fut 
révélée  cette  histoire  ignorait  sans  doute  les  dernières 
actions  de  Charles-Martel ,  qui,  suivant  l'auteur  de 
Garin  le  Loherain  : 

Dieu  réclama ,  et  bien  confes  se  fist , 
El  comniemla  qu'on  les  dismes  rendis!. 
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h  Cet  Émir  te  Dominait  Ht 
désigne  aussi  son*  le  uora  d'Abnulkhatar  ,  que 
ncnt  nos  historien*.  Envoyé  par  le  kalife  pour  gou- 
verner et  pacifier  l'Espagne  ,  il  r rouit  d'abord  à  apai- 
ser les  trou  bit-».  Mais  son  indulgence  envers  les  cou- 
pables ne  fit  qu'ajouter  a  leur  audace.  Ils  le  firent 
prisonnier,  et  renfermèrent  dans  une  des  tours  de 
Cordoue.  Aben  Cotan  Abdelmclk  étant  parvenu  à  le 

sa  faveur.  Attaqué  dans  cette  ville  par  Sanuùl ,  l'Émir 
llussjm  repoussa  d'abord  les  rebelles.  Mais  la  fortune 
allait  l'abandonner.  L'armée  de  son  adversaire  ayant 
reçu  au  milieu  du  combat  un  secours  inopiné,  l'Emir 
fut  vaincu  et  tué  ,  a  quelques  milles  de  Cordoue  t  dans 
un  lieu  que  les  historiens  arabes  nomment  Seconda  , 
lieu  qui .  suivant  Conde  (  Historia  de  la 
etc.  ),  pourrait  bien  être  la  ville  de  Sigi 

■2  Plusieurs  historiens ,  et  entr'autres  M.  Faoxiel 
(  Hutoùr  de  la  Gaule  méridionale ,  m.  ) ,  retrouvent 


is  cet  Émir ,  comme  les  historiens  de  Languedoc  , 
Juseph  Ibin  Abderaman ,  qui  avait  gouverné  autrefois 
la  Septimanie.  M.  de  Maries  (  Histoire  de  la  domina- 
tion dttAralet,  ouvrage  rédigé  d'après  celai  deConde, 
i ,  167.  ),  y  voit  Jusuf ,  ou  lousouph  el  Fehri  ,  de  la 
tribu  arabe  de  Coraïn ,  «  petit-fils  de  cet  Habib,  com- 
pagnon de  Moussa ,  chargé  par  le  kalife  dt*  faire  périr 
le  (ils  de  son  ami ,  et  trop  servilement  dévoué  pour 


U  Après  la  mort  du  législateur  de  l'Orient ,  les 
Arabes  ne  lui  choisirent  des  successeurs  que  parmi  ses 
<  orn  pignons  d'armes.  A  bon  Bekre,  Omar.Othman, 
n'eurent  pas  de  titres  plus  légitimes  pour  être  élus.  Le 
dernier  appartenait  néanmoins  à  la  famille  de  Maho- 
met, car  il  descendait  d'Omeya  ou  Ommiah,  parent  du 
prophète  ,  et ,  de  lui ,  les  princes  de  b  dynastie  dont 
il  fut  le  chef,  prirent  le  nom  dThnmiadcs.  Aly  , 
gendre  de  Mahomet,  avait,  à  chaque  nouvelle  élec- 
tion ,  protesté  contre  le  tort  fait  à  son  droit  d'héré- 
dité. Othman  périt  dans  une  sédition  excitée  par  Aly, 
qui  prit  le  titre  de  kalife.  Mais  Moaviah ,  parent 
d'Othman,  Émir  de  la  Syrie,  ne  voulut  pas  recon- 
naître le  nouveau  souverain.  Aly  marcha  contre  lui. 
Quelques  Arabes  crurent  pouvoir  rendre  la  paix  à 
l'empire  en  poignardant  le»  deux  compétiteurs;  mais 
Aly  fut  seul  frappé  mortellement  Moaviah ,  plus  heu- 
reux ,  ne  fut  que  blessé.  Il  se  déclara  le  chef  des  fi- 
dèles ,  et  choisit  la  ville  de  Damas  pour  sa  capitale. 
Cest  à  lui ,  plutôt  qu'à  Othman  ,  qu'on  peut  faire 
remonter  la  dynastie  des  Ommiades.  I*eur  règne 
dura  jusqu'à  Merùan  II ,  que  quelques  écrivains  nom- 
ment Marvan.  Quatre  vingts  princes  de  cette  famille 
périrent,  après  qu'Aboul  Abhas  Axefah,  qui  s'était  fait 
proclamer  kalife,  et  qui  descendait,  disait-il.  d'Abbas, 
oncle  de  Mahomet ,  eut  reçu  la  tète  de  l'infortuné 
Merùan.  Azefah  fut  le  chef  de  la  puissante  dynastie 
des  Abasside».  Mais  un  des  Ommiades  s'était  soustrait 


a  la 

niçj  CU  du  khalife  Hixèm.  1)  était 
que  les  principaux  Cheiks  de  l'Espagne .  assemblés  en 
secret  à  Cordoue.  dépotèrent  vers  lui  Tanan  ben 
Alcama  et  Wahib  ben  Zaîr,  pour  loi  offrir  la  con- 
ronne.  Il  l'accepta,  et  vint  dans  b  Péninsule,  n'ayant 
avec  loi  que  sept  cent  cinquante  cavaliers  Zénéte». 
loussouf  et  Samaîl  furent  vaincus  par  lui.  Il  entra  dan» 
Cordoue .  et  en  fit  b  capitale  de  t 


M  Ab  el  Bahman  fat  un  des  plus  grands  princes  de 
son  siècle,  et  ses  successeurs  rendirent  Cordooe  cé- 
lèbre par  b  culture  des  sciences,  de»  lettre»  et  des 
arts.  Sans  doute ,  on  a  beaucoup  exagéré  les  progrès 
des  Arabes  Espagnols;  sans  doute,  de»  «'■cri vain*  du 
dernier  siècle  ont  trop  vanté  b  civilisation  ,  le»  Con- 
naissances des  Sarrasins,  établis  dans  b  Péninsule, 
et  l'on  sait  que  ces  exagérations  étaient  dictées  par 
le  désir  d'abaisser  les  sociétés  chrétiennes,  de  le*  avilir 
en  les  comparant  aux  état»  musulman*  de  cette 
époque  ,  et  de  les  montrer  à  la  fois  ignorante*  et  bar- 
bares ;  mais  on  ne  pent  nier  que  des  hommes  distin- 
gué» n'aient  paru  à  b  cour  des  souverains  de  Cordooe. 
Le  chef  de»  Ommiades  espagnob  ne  négligea  rien  pour 
embellir  sa  capitale.  Des  édiûres  superbes  y  furent 
élevés  ;  il  pbnta  dans  le  jardin  qu'il  possédait  sur 
les  bords  du  fleuve  qui  baigne  les  murs  de  cette 
ville,  un  palmier,  duquel,  selon  les  traditions  pepa- 
bires,  seraient  sortis  tous  ceux  que  l'Espagne  possède. 
Cest  au  sommet  de  b  haute  tour  qu'il  avait  fait 
bâtir  dans  ce  jardin ,  qu'il  répétait  souvent ,  disent 
les  Arabes,  cette  touchante  élégie  :  «  Beau  palmier, 
tu  es ,  comme  moi ,  étranger  dans  ces  lieux  ;  mais  les 
vents  caressent  mollement  tes  rameaux  ,  tes  racines 
trouvent  un  sol  fécond,  et  ta  tête  s'élève  au  milieu 
d'un  air  pur.  Ah  !  comme  moi ,  tu  verserais  des  pleurs, 
si  tu  pouvais  ressentir  les  souci»  qui  me  dévorent  Ta 
n'a*  rien  à  craindre  de  b  mauvaise  fortune ,  et  moi  , 
je  suis  toujours  exposé  à  ses  atteintes.  Quand  le  sort 
cruel  et  la  fureur  d'AI  Abhas  me  bannirent  de  ma 
chère  patrie ,  mes  pleurs  arrosèrent  'souvent  les  pal- 
miers qui  croissent  sur  le»  bords  de  l'Euphrate  :  mais 
ni  les  palmiers ,  ni  le  fleuve ,  n'ont  conservé  b  mé- 
moire de  mes  douleurs.  Toi ,  beau  palmier ,  tu  ne  re- 
grettes point  ta  patrie,  y 

is  Ce  n'est  donc  point  par  le  droit  de  conquête  que 
b  Septimanie  fut  unie  aux  autres  domaines  de  b 
couronne  de  France,  mais  c'est  par  un  traité  solennel, 
suivant  lequel  les  GoU,  qui  en  possédaient  légitime- 
ment la  plus  grande  partie ,  qui  leur  avait  été  donnée 
par  le*  Empereurs  Romains,  b  codèrent  à  leur  tour 
aux  Frank*,  qu'ils  appelèrent  pour  le*  défendre  con- 
tre les  infidèles.  Le*  peuples ,  alors  qu'ils  ne  sont  pas 
vaincus ,  peuvent  disposer  de  leurs  destinées;  mais  fi 
les  maîtres  qu'ils  acceptent ,  volontairement ,  violent 
les  conditions  des  traités  d'union ,  alors  b  sainteté  de 
n'existe  plus,  et  les  peuple»  recouvrent  leur 
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indépendance,  quel  que  soit  le  tcmpt  écoulé  ;  car  le* 


»«  Les  chroniqueurs  auxquels  on  doit  le  récit  de  la 
lutte  entre  les  princes  Carlovingicns  et  les  ducs  d'A- 
quitaine, descendant  de  la  dynastie  déchue,  ont  flatté 
les  princes ,  possesseurs  du  trône ,  et  ont  trop  souvent 
altéré  b  vérité.  Aucun  historien,  ami  des  descendans 
de  Qovis,  ou  seulement  impartial,  n'a  raconté  les 
éVénemens  de  cette  époque ,  et  les  écrits  relatifs  à  ces 
grands  evénemens  ont  tous  été  dictés  dans  l'intérêt  de 
Charles-Martel  et  de  ses  descendans.  Le  portrait  de 


Waiffre  n'a  été  tracé  que  par  ses  ennemis ,  que  par 
ceux  qui  poursuivaient  en  lui^lc  chef  de  la  famille  qui 
avaitVégné  sur  les  Pranks,  et  que  le  gain  d'une  bataille 
pouvait  replacer  sur  le  trône.  D'ailleurs .  Waiffre  était 
le  chef  de  la  ligue  Gallo-Romaine  qui  voulait  repousser 
la  domination  des  hommes  du  nord.  Waiffre  déploya, 
dans  les  incidens  variés  d'une  guerre  aussi  vive  que 
désastreuse ,  des  talcns  peu  communs  et  un  courage 
digne  d'une  meilleure  fortune.  Cette  guerre  dura  pen- 
dant neuf  années ,  et  les  maux  et  les  revers  qu'elle 
amena  ne  pesèrent  pas  toujours  sur  le  chef  des  Aqui- 
tains. Possesseur  d'un  pays  qui  n'égalait  en  surface 
«  que  le  quart  de  la  Gaule  et  le  sixième  de  la  monar- 
chie Franke  » ,  il  avait  cependant  l'avantage  d'y  com- 
mander k  des  populations  plus  civilisées ,  plus  nom- 
breuses que  celles  qui  occupaient  un  terrain  bien  plus 
étendu.  Les  chroniqueurs  ont  donné  le  nom  de  fitu- 
rons  k  ces  peuples ,  et  cependant  il  n'y  avait  que  ceux 
qui  habitaient  vers  l'embouchure  de  l'Adonr,  et  sur 
une  faible  portion  du  revers  septentrional  des  Pyré- 
nées ,  auxquels  ce  nom  pût  convenir.  Placés  k  l'avant- 
garde,  ils  furent  peut-être,  malgré  leur  bravoure, 
sou  vent  éprouvée,  repousses  quelquefois  par  les  Franks  ; 
peut-être  aussi  feignirent-ils  plusieurs  fois  de  se  retirer 
en  désordre  pour  attirer  leurs  ennemis  dans  des  em- 
buscades. Dire  qu'ils  prirent  la  fuite,  suivant  leur 
coutume,  est  une  injure,  et  ce  n'est  pas  seulement 
l<*s  écrivains  du  vin*  et  du  rx*  siècle  qui  ont  ainsi  ou- 
tragé ce  peuple.  Pendant  le  xvni*,  nos  faiseurs  de  comé- 
dies et  d'épigrammes  n'épargnaient  pas  plus  les  Gas- 
cons ,  et  néanmoins ,  dans  la  grande  guerre  qui  ne  s'est 
termince  qu'en  1814,  l\»n  des  plus  braves  régimens 
(le  32*)  était  formé  de  Toulousains ,  que  l'on  nommait 
aussi  Gascons,  et  la  ville  qui  avait  donné  k  la  France 
le  grand  roi  qui  s'honorait  de  ce  titre  de  Gascon ,  a  vu 
sortir  de  ses  murs  un  général ,  Gascon  aussi ,  et  que  sa 
réputation  militaire  a  appelé  sur  les  trônes  de  Suède  et 
de  Norwège.  Remarquons  ici  que  «  les  panégyristes  des 
Carlovicgiens ,  comme  le  dit  M.  Fauriel ,  en  rendant 
compte  des  trois  invasions  simultanées  des  Aquitains 


tout  dit  au  sujet  de  ces  expéditions  ;  ils  donnent  même 
à  entendre  que  les  incidens  en  furent  très-variés  ,  et 
dès  l'instant  où  il  est  constaté  qu'ils  ont  omis  quelque 
chose,  on  peut  être  sur  que  c'est  quelque  chose  à 

» 


Ajoutons  ici  que  la  défection  de  Rémistan  fut  un 
événement  aussi  inattendu  que  funeste,  et  que  l'on 
doit  lui  attribuer  la  ruine  du  duc  d'Aquitaine.  Des 
revers  peuvent  être  balancés  par  des  succès;  des 
défaites  ne  sont  pas  toujours  décisives;  mais  comment 
résister  k  une  trahison,  d'autant  plus  dangereuse 
qu'elle  est  plus  imprévue?  Cette  trahison  affaiblit  le 
prince  descendant  de  Qovis  ;  mais  il  réclamait  encore 
ses  droits  les  armes  à  la  main  ,  lorsqu'on  le  livra  aux 
poignards  ,  et  le  fils  de  Charles-Martel  recueillit  le 
fruit  d'un  crime  que  sans  doute  il  avait  ordonné. 
Fredegairedit  que  Waifre  fut  tué  parles  siens,  et  cela, 
commeon  l'affirmait ,  par  le  conseil  du  roi  :  dum  harc 
agerentur ,  ut  asserunt ,  consilio  Régis  factum,  Wai- 
farius  Princeps  Aquilaniœ  à  suis  interfectus  est. 

«'  Il  parait  assuré  que  Waifre  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Saint-Sauveur,  ou  de  Saint-Martial  de 
Limoges,  *  en  laquelle  ,  disait  Catel  (Mémoires  de 
l histoire  du  Languedoc,  539),  il  reste  encore  quel- 
que mémoire  de  Waifier ,  car  ,  contre  b  muraille  de 
ladite  église ,  on  voit ,  dans  une  pierre ,  graves 
lionne  et  deux  lionceaux  ,  avec  ces  trois  vers  : 

Aima  Lecna  duces  sssvos  parit,  atque  coron  a  t , 
Opprimit  hanc  natusVaîfer  malè  sanns  «lumnam 
Sed  pressus  gravilate  luit 


«  Delurbe,  dans  sa  Chronique  Bonrdeloise,  a  remar- 
qué qu'on  voit  encore  aujourd'hui  le  sépulcre  de  Vaifier 
hors  des  murs  de  b  ville  de  Bourdeaux ,  non  loin  tin 
château  du  Ha ,  joignant  b  Devise ,  lequel  sépulcre 
on  appelle  aujourd'hny  communément  le  tombeau  de 
Caiphe ,  parce  que  sur  b  pierre  d'iceluy  est  écrist 
GAYF,  que  le  peuple  interprète  Caiphe.  »  L'abbé 
Vcnuti  a  réfuté  cette  opinion  et  montré  que  ce  tom- 
beau ,  sur  lequel  on  a  composé  de  très  médians  vers , 
est  apparemment  celui  d'un  Juif  mort  à  Bordeaux ,  e* 
nommé  Cayphc.  Waiffre  reçut  les  honneurs  de  la 
si'pul turc  k  Limoges.  Le  tome  XVI  du  Bulletin  de  la 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Limoges,  con- 
tient, page  64  et  suivantes,  une  Dissertation  de  M.  Mau- 
rice Ardant,  sur  les  médailles  et  monnaies  découvertes 
dans  l'emplacement  qu'occupait  l'église  de  Saint- 
Martial  de  Limoges,  et  on  y  trouve  ce  passage  :  «  De 
cette  imposante  basilique ,  visitée  par  tant  de  souve- 
rains ,  ornée  et  enrichie  de  leurs  largesses ,  où  le 
Duc  Eudes,  les  rois  Louis  I",  Charlcs-le-Chauve , 
Eudes ,  Charles-le-Simple ,  Henri-le- Jeune  et  Richard 
Cœur-de-Lion....  avaient  reçu  b  couronne  royale  on 
ducale  d'Aquitaine,  il  ne  restera  plus  que  le  souvenir 
conservé  par  l'histoire.  Le  crypte  où  reposaient  les  res- 
tes du  vailbnt  et  infortuné  Waifre,  qui  résista  aux  ar- 
mées et  k  la  puissance  de  Pépin-le-Bref,  sera  désormais 
ignoré  et  inaccessible.  Les  dernières  constructions 
du  docteur  Cruveilher  ont  détruit  b  moitié  du  caveau 
que  le  dernier  des  Mérovingiens  avait  choisi  pour  sa 
sépulture  ,  et  fermé  irrévocablement  l'autre  partie.  » 
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tALE  DE  LANGUEDOC 


il  Le  kahf<-  El  Mansour,  de  la  race  des  At<ax»ides . 
avait  envoyé  une  ambassade  lolcniicUe  à  Pépin; 
c'était  ki h*  doute  pour  lt  agacer  à  »  armer  contre 
Abd  ci  Rahman  ,  ce  dernier  rejet  00  des  Omrneya  on 
Omraude*,qui  régnait  dans  la  Péninsule  Hispannique. 
Des  troubles  avaient  éclaté  dan*  cette  partie  de  l'Eu- 
rope. Abd  el  Rahman  triompha  de  cens  qui  d'abord 
•'opposèrent  à  sa  grandeur;  mai»  dans  le  nord-est  de 
l'Espagne,  des  ambitieux  on  des  méeootens  aspirèrent, 
à  l'exemple  de  leurs  devanciers ,  à  se  rendre  seigneurs 
absolus  des  districts ,  des  villes ,  des  forteresses  où  ils 
commandaient.  Vers  l'an  772  de  notre  ère,  l'Emir  de 
Cordooe  nomma  poor  commandant  de  La  frontière 
Abd  el  Mclik  ben  Omar,  personnage ,  dit  M.  Fauriet , 
destiné  à  devenir  f^"**^^  dans  le»  romans  épique*  da 
moyenne,  sous  le  nom  du  roi  llarsile.  Il  établit 
son  siège  à  Sarras< rvse.  U  comprima  d'abord  des  trou- 
bles  waic«aw«  PI  us  tard ,  on  le  voit ,  sur  cette  frontière 
et  à  Sarragosse',  uo  des  chefs  hostiles  à  Abd  el  Rahman. 
A  U  tète  des  méeootens  se  trouvait  Soliman  el  Arabi , 
celui  que  nos  chronique  chrétiennes  nomment  lbn 
ri  Arabi.  Parmi  les  chefs  qui  l'accoiupapnerent  à  Pa- 
derborn  ,  1a  chronique  de  Moissac  dit  que  l'on  était 


le  f.U  de 


Abd  el 


19  M.  Saint-Amans  dans  une  notice  sur  Castùvo- 
gdus  et  la  position  Je  ce  lieu  (Mémoires  demSodéU 
royale  des  antiquaires  de  France ,  ru,  131  et  seq.  ), 
s'elèvcrontrc  r  opinion  ,  £cnéralement  adoptée,  relati- 
vement à  la  détermination  de  la  place  occupée  par 


.  qu'on  met  a 


sor  le  Lot  II 


indique,  avec  sagacité ,  la  position  de  ce  palais  de 
Charlemagne  à  Cassenil ,  à  i'embooehore  du  Drot 
dan*  la  Garonne ,  selon  la  description  qv'Aimoin  en  a 
ï:  «  J'ai  pour  garant,  dit  ce  v  ieu*  rhroniqoenr,  des 
remarquables  ,  parmi  lesquelles  se  distinguent 
du  magnifique  palais  île  Charlemaçne  .  nomme 


Louis-le-Pieux  ,  est  devenu,  par  la  permission  divine, 
la  proie  des  nations  ennemies  ;  il  a  été  bouleversé  et 
rendu  inhabitable ,  mais  conserve  encore  des  mar- 
ques de  son  ancienne  splendeur.  Il  est  situé  dans  un 
lien  où  le  rapide  Quodrot  se  jette  dans  la  Garonne. 
Une  tour  en  briques ,  élevée  sur  le  bord  du  torrent , 
servait  a  découvrir  les  navires  ennemis,  et  à  les  empê- 
cher d'aborder.  Elle  protégeait  en  même  temps  l'entrée 
du  chantier  d'où  l'on  faisait  descendre  la  flotte  royale 
de  la  plus  petite  "'j*1*  <^*ns  M  pb»  grande.  Il  y  a 

dont  la  voûte  en  brique  est  un  ouvrage 
et  dans  laquelle ,  si  je  m'en  souviens  bien ,  j'ai  vu  un 
petit  sarcophage  qui  renferme ,  dit-on ,  le  corps  du 
frère  jumeau  de  Loms-le-Picux.  —  7Wte» 


gnot,  gkria  quondamet  decus  cunnarum  /du  f]u* 
jamprœfati  /Iludo*id  Pu ,  quod t  Deo  ita  retour, 
utimtca  gtns  tubvertit ,  ut  et  inhalital-Je  reddervt ,  rt 
rumen  quid  abyuando  fuerit  ,  uuxnifesU 
Ideo  loci  situm  rit,  quo  torrent  Quoderot  Garu. 
influà  ,  Uirrim  lateritutm  in  margu.es  mrmrraxi  ter- 
rerais extructam  habens ,  in  quà 
vidà  et  ingressus  atixduun 
timulque  ut  clattit  regia  absout  ad^trsjnornjn  im- 
ptdimtntn  fairicata.    in  nunori   adflurnJa    m^y  -n. 


yunctam  , 

tant ,  in  qud  ,  si  bctii  visu  recordor,  permodsrum  ha- 
betur  taroophu  g  tum  in  quo  /rater  Hludovidpu  gemt- 

le  heu  de  Cassuioçduj  a  l'embouchure  da  Drot  dar.> 
la  Garonne  ;  car  il  but  prendre  ici  le  Quodrot  pour 
Quoda  DrottL  Cest  de  ce  premier  cours  d'eau  que 
les  vaisseaux  entraient  dans  le  çrand  neuve.  On  a 
mi»  jusqu'à  pr«-»cnt  Ca->»inoplu»  a  Gasseneuil  ,  au  cua- 
tlueot  de  la  Lède  et  du  Lot  ;  mais  la  Lède  ne  peut 


et  le  Lot  lui  même  n'était  pas,  au  huitième  sièck. 
navigable  sur  ce  point;  il  ne  l'est  devenu  (  dTAnville, 
Sotie*  de  la  Gaule ,  739.  )  que  par  les  secours  dr 

a  construit  de»  digues  et  de»  relu»»  à  de*  duUnco 
assez  rapprochées  pour  retenir  les  eaux  ;  encore  ce 
moyen  est-il  insuffisant  pendant  une  partie  de  Tannée- 
oie»  qui  d  ailleurs  ne  con naissaient  point  le  détail 
de*  localités ,  il  faut  abandonner  l'opinion  qui  plaçait 
àCasseneuil.surleLot,  le  palais  de  Cassùtogdui,  et 
reconnaitre  avec  M.  de  Saint-Amans ,  qu'il  existait  a 

Drot  dam  la  < 


70  Charlemapne  ,  après  avoir  célébré  la  fete  de!.. 

et  ce  fut  par  les  provinces  située»  au  nord-ouest  qo  i' 
entra  dans  la  Péninsule.  Quelque  bien   assuré  qu 

en  langue  Romane,  attestent  que  le  erand  roi  entn 
d'alwrd  dans  le  Languedoc  ,  et  soumit  Carcassonnr  < 

(  Histoire  des  antiquités  et  étant  tt  de  Cancattoniw 
52.  ;  dit  à  ce  sujet  que  Balaach  était  roi  de  cette  ville 
et  qu'étant  tombé  *  et  mains  du  roy  chreatien.  il 
l'exhorta  de  se  faire  baptiser,  et  sur  le  refus  qu'il  es 
fist  .  aoer  quelques  blasphèmes  qu'il  v  adjoa-ta  contr' 
Jésus-Christ ,  par  le  commandement  de  l'empereur 
il  fut  pendu  et  estrancié  à  un  gibet.  —  Trik  fat  b 
fin  de  cet  infidèle  roy  de  Carra»onne  et  qui  dooiu 
occasion  aux  Sarrasin*  de  défendre  la  place  assit-sn- 
par  Charlemagne  avec  une  opiniâtreté  qui  n'a  point 
—  Une  dame  Sarrasine  qu'on  appelle  dan> 
mblablementsai.sn- 
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«ntrc  nom ,  main  parce  qu'elle  fat  réputée  comme  la 
dame  et  la  royne  de  Carra  won  ne,  et  peut-être  cstoit<e 
b  fctnrae  de  Balaacb,  qui  voyant  ce  prince  mort  t'intro- 
duit d'elle-même  à  la  défense  de  la  place,  devant  la- 
quelle Saint-Charlemague demeura  cinq  aoi ,  et  à  rai- 
ion  duquel  siège  la  famine  i'v  mit ,  et  dit-on  qu'elle  y 
perdit  tout  tes  soldats  et  se  trouva  seule  la  défenderesse 
de  la  ville.  Mats  comme  elle  estoit  douée  d'un  esprit 
aussi  grand  que  le  cœur ,  elle  s'aduisa  de  ce  stratagème 
de  faire  paroi «tre  aux  tours  de  la  ville  des  hommes  de 
paille ,  chacun  avec  son  arbateste ,  et  continuellement 
faisant  le  tour  des  murailles ,  elle  ne  cessait  de  déro- 
cher des  traits  sur  les  ennemis ,  et  dit-on  de  plus 
qu'ayant  ramasse  tous  les  bonnets  des  morts ,  clic  se 
mon* trait  icy  avec  un  rouge,  là  avec  un  blanc,  ail- 
leurs avec  un  gris  ou  un  bleu ,  et  par  ces  changement 
de  bonnets  de  différentes  couleurs,  elle  abusait  le  camp 
et  persuadait  sans  peine  aux  chrestiens  que  la  place 
atuit  encore  bien  des  soldats  pour  la  garder.  »  L'au- 
teur raconte  ensuite  comment  Carcas  parvint  à  faire 
croire  anx  chrétiens  que  la  ville  avait  encore  beau- 
coup de  vivres  ;  puis  il  ajoute  :  «  on  nous  veut 
faire  aerroirc  sur  ce  propos  que  Charlcmagne  leva 
enfin  le  siège;  mais  Carras  voyant  de  dessus  le  haut 
de»  murailles  de  la  ville  déGler  les  troupes,  elle  sortit 
en  même  temps  et  suivit  le  camp,  appelant  Charle- 
magnr....  Elle  soumit  et  la  ville  et  sa  personne  a  l'em- 
pereur et  promit  de  se  faire  chrestienne ,  et  ensuite 
le  roy  entra  dans  Carrassonne ,  lequel  admirant  le 

Mtmrs  la  maîtresse  de  la  ville  et  incontinent  après 
ton  baptême ,  il  luy  donna  pour  espoux  un  gentil- 
homme d'illustre  race  qui  suivait  l'armée ,  nommé 
Roger ,  d'où  l'on  veut  dire  que  sont  descendus  les  Ko- 

ger,  comtes  de  Carcassonne  » 

Certes ,  dom  Vaissete  n'a  pas  adopté  cette  descen- 
dance pour  l'illustre  famille  qui  posséda  plus  tard 
Cvcassonne.  Mais  la  fable  enveloppe  toujours  les 
origines  des  peuples;  et  les  commencemens  de  l'his- 
toire des  Egyptiens ,  des  Grecs  et  des  Romains  ,  ne 
présentent  que  des  mythes ,  plus  ou  moins  ingénieux , 
qoclquefois  moins  dignes  d'intérêt,  que  les  légen- 
des que  nos  vieux  chroniqueurs  ont  recueillies  ou 
inventées. 

Le  cycle  Carlovingicn  est  celui  qui  a  fourni  aux 
poètes  du  moyen-àgc  les  sujets  les  plus  riches ,  les 
compositions  les  plus  étendues.  Chaque  action  du  hé- 
ros est  le  plus  souvent  un  prodige,  et  c'est  presque 
toujours  par  un  miracle  que  l'on  arrive  au  dénoue- 
ment. «  Tandis  que  le  magnanime  empereur  assiégeait 
Carrassonne ,  quelque  grand  nombre  de  Sarrasins 
qui  vinssent  en  diuerscs  rencontres  iosques  an  bord 
de  ses  retranchemens ,  leur  entreprise,  dit  Besse 
(  p.  56 ,  57  ),  ne  fut  jamais  suivie  que  de  la  mort  ou 
de  la  fuite ,  en  sorte  que  de  la  grande  tuerie  que  les 
«  hrestiens  en  firent  une  fois  au  chemin  qui  va  de  Car- 
rassonne à  Bcziers ,  où  est  de  présent  une  croix  dite 
k  Croix  de  Benïar ,  le  lieu  fut  depuis  appelé  Mato 
TOUS  II. 


Jousiux ,  tue  Juifs;  et  depuis  encore  les  passages  de 
PonLem  Coioùrarutm ,  appelé  présentement  le  Pont 
d'Oignon,  ou  autrement  la  Garde  Roland,  et  celuy  du 
Puech  Alarie ,  ayant  été  soigneusement  et  courageu- 
sement défendus  aux  infidèles,  ils  s'aduisèrent  enfin 
de  faire  empoisonner  les  eaux  d'alentour  de  Carras- 
sonne ,  ce  qui  leur  réussit  si  bien ,  que  les  gens  de 
r  empereur  s'en  trouvèrent  incommodés  ù  l'extrême , 
tant  de  l'eau  iT Aude  que  de  celle  des  fontaines  et  des 
ruisseaux,  et  cela  faillit  à  consumer  et  détruire  toute 
l'armée;  mais  par  la  diuinc  providence  la  chose  dé- 
couverte par  le  saint  empereur ,  il  prit  sa  lance,  et 
la  fichant  en  terre ,  éleva  le*  yeux  au  ciel  qu'il  conjura 
dn  profond  du  cœur  de  le  vouloir  assister  de  se*  grâ- 
ces; et  en  même  tems,  ô  miracle!  on  vit  abondam- 
ment couler  Peau  claire  comme  de  l'argent,  du  même 
lieu  {où  il  tenoit  encore  sa  lance  fichée ,  et  qui  fut 
suffisante  depuis  de  faire  subsister  son  armée.  —  Cette 
belle  et  crystaline  source,  qui  sans  auoir  jamais  tary 
que  l'on  sçache ,  a  coulé  et  coule  journellement  ses 
canx  assex  près  des  murs  de  nostre  ville ,  est  celle-là 
mesme  que  nous  appelions  la  Fontaine  de  Qiarlcma- 
gne,  qui  est  le  nom  qu'on  luy  donna  dei  le  moment  de 
sa  miraculeuse  naissance  et  qu'elle  doit  conserver 
éternellement,  a 

La  tradition  populaire  sur  la  fontaine  de  Charlcma- 
gne  diffère  un  peu  du  récit  de  l'historien  de  Carras- 
sonne. Suivant  cette  tradition ,  l'empereur ,  après 
avoir  invoqué  le  Tout-Puissant ,  lança  deux  (lèches 
contre  un  rocher ,  et  ces  flèches  firent  jaillir  d.s 
eaux  abondantes  et-salubrer.  La  fontaine  qui  porte 
encore  le  nom  de  ce  grand  homme  coule  au  sud-ouest 
et  à  650  mètres  des  murs  de  ta  Cité ,  non  loin  de  la 
route  départementale  de  Carrassonne  à  Saint-Hilaire. 
On  attribue  à  ses  eaux  des  propriétés  merveilleuses. 

L'une  des  tours  de  l'enceinte  extérieure  de  la  Cité 
s'inclina, dit  la  légende,  à  l'aspect  de Charleraagne, 
annonçant  ainsi  que  cette  ville  le  reconnaissait  pour 
son  maître.  On  montre  encore  la  tour  qui  s'inclina 
devant  ce  grand  monarque;  c'est  la  tour  Pinio ,  elle 
est  carrée  et  l'une  des  plus  élevées  de  celles  qui  sub- 
sistent encore. 

Tontes  les  traditions  de  cette  partie  dn  Languedoc 
sont  relatives  aux  combats  qui  auraient  précédé  ren- 
trée de  Charlemaguc  dans  la  Péninsule  Hispanique. 
Le  Poème  ou  Roman  qui  porte  le  nom  de  Philomena  , 
n'est  de  même  consacré  qu'aux  faits  antérieurs  à  cette 
entrée...  L'auteur  s'estjprinripaleroentoccupétle  la  fon- 
dation de  l'abbaye  de  la  Grasse ,  du  siège  et  de  la  prise 
de  Narbonne.  Nous  avons  cru  que  cette  conqtoMtion 
devait  être  placée,  à  cause  de  son  ancienneté,  au  nombre 
des  monumens  intellectuelsde  notre  province.  Elle  est 
en  langue  Romane.  On  a  cru  qu'elle  fat  composéc 
au  xine  siècle,  et  les  formes  dn  langage  sembleraient 
lui  donner  cette  date  ;  mais  ce  langage  a  été  évidem- 
ment altéré  par  des  copistes  ,  et  on  pourrait  même , 
si  ce  n'était  point  une  intcrcallation  moderne,  ne  faire 
remonter  ce  poème  qu'au  xiv»  siècle,  puisque  l'évcque 
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de  Castra  y  est  nommé,  et  que  cependant  le  siège  épis- 
copal  derettc ville  nefut  établi  qu'en  1317.  Il  en  existe 
une  traduction  latine  qui  a  été  publiée  en  Italie  ;  l'ori- 
ginal en  langue  Romane  était  encore  inédit.  Plusieurs 
manuscrits  nous  ont  fourni  le»  long»  fragment  de  ce 
poème  que  nous  publions  ici.  Le  premier  est  conservé 
dans  la  bibliothèque  royale ,  n°  10,307  2,  fonds  de 
Baluze.  Les  premières  et  les  dernières  pages  manquent. 
Le  second  est  la  copie ,  conservée  aussi  à  Paris,  et  qtic 
Doat  fît  faire  sur  un  exemplaire  du  Phihmtna,  nommé 
ainsi  du  nom  de  son  auteur ,  trouvé  à  Narbonnc  ;  il 
fait  partie  du  recueil  de  ce  savant  {Affaires  de  France, 
tom.  1).  Le  troisième  manuscrit  provenait,  d'après  une 
n  Jte assez  ancienne,  écrite  sur  le  verso  du  premier  feuil- 
let, de  l'abbaye  de  Sa'utt-Savin  ,  diocèse  de  Tarbcs.  Il 
était  dans  la  bibliothèque  de  M.  de  Méja.  Plusieurs  pa- 
ges en  ont  été  enlevées,  au  milieu  et  à  la  fin  de  ce  vo- 
lume, qui  est  un  petit  in-4°.  Les  leçons  sont  le  plus 
souvent  conformes  à  celles  de  la  copie  de  Doat.  Le 
quatrième  enfin  ,  provient  des  archives  même  de 
l'abbaye  de  la  Grasse,  et  c*t  placé  aujourd'hui  dans 
la  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Carrassonne. 
Ce»t  la  traduction  latine  de  l'ouvrage,  qui ,  sansdoute, 
fut  d'abord  composé  en  langue  Romane.  Une  autre 
copie  existe  dans  la  bibliothèque  de  Toulouse. 

PII1LOMENA. 

(1)  Àyssi  te  conte  en  cal  maniera  Karlr* ,  eao  ae  prés 
Carcaawaa,  cot  partit  de  la  ciutat  oi  vays  cal»  paru  anec, 
et  eom  bediiiquee  le  Moneslier  de  la  tirât**.  Item  com 
conquerie  la  eiuUt  de  Nsrbona  et  d'autres  nobles  locs. 

Can  Kar  lésina?  no»  pro*  la  ciuUt  deCarcassona,  adooci 
Mfri  e  pré*  aqui  gran»  dapuage* ,  et  mot»  noble*  baros 
aqui  perdre  et  Unt  longament  aquî  stec ,  entroque,  per  lo 
poderde  iiotlre  Senbor,  vie  la»  tors  enclinarrn  vajs  la 
osl ,  e  conog  que ,  per  la  gratis  de  Dieu ,  la  cîulal  penria , 
e  per  so*  temps  pris  la  el  poblec  la  de  gran  re  de  ens- 
liss ,  el  bedifiqure  moins  glieysas  aqui ,  so  c»  assabrr  de 
aanl  Naxari ,  de  tant  Joban ,  et  de  saut  Marcel ,  et  un  no- 
ble haro  que  suia  nom  Rogier,  boa  clergue ,  aqui  pauiec 
per  aneaque,  loqual  tagrre  lo  sant  Papa  Léo. 

Ayssofaillo  sanleopersdor  Karles  no  vole  aqui  pus 
re  rainer  mayt  ad  adomplir  de  prepausament  de  con- 
fondra la  gent  Sarrasins  et  yshaosaer  la  fe  calbolical.  Ut 
adouci  el  fe  cridar  per  tota  la  ciutal  que  lots  vengursson 
a  Puegmari  et  a  qui  auria  son  co*»elh  vays  cals  parts 
tria  ;  el  aqui  venirron  loU,  a  fo  aqui  le  saut  baro  Papa 


,  et  palriaieha  de  Jé- 
rusalem, l'srsseuesque  Turpi,  luirisarsseuesqueselahals 
priorset  d'autre*  clergue*  trop*  ses  nombre ,  fo  aqui  Ral- 
laa,  Oliuier,  Eayuieres  d'Albespiua,  Ancelmeade  Proye*, 
Aagelier,  EscooU,  filh  de  Odon  Sinilre ,  Augicr  Daoe» , 
Gayfre  BoacaSanea  barba ,  le  cal  fo  de  Normandie ,  Enge- 
lier  que  fo  de  Vascucnha ,  Salomo  de  Bretanbia,  Totesuu 
frajre  de  luy,  et  lots  los  dont  se  Pars ,  dus  ,  comtes ,  rés- 
illes, baros,  près ornes,  e  gtan  re  d'autre»  cauajrrs 


(I)  Minuicrilde  Doat. 


que  séria  trop  long  per  racontar ,  a  eaa  fera*  lots  »>» 
UU,  Karles  Maynet  commensec  aquesU  orasa  : 

«  Haro»  trahie*,  jt  sia  bt»o  que  m  ou  aun  mP,tn 
per  Jesu  Christ.,  ad  esshausar  la  sa  ne  la  Fe  catbslkil  e  la 
gent  Sarrasins  confondre,  no  pojriaa  smteair  prr  lh» 
que  fo*  semblant  à  la  milliena  pari  de  la  sus  miku 
passio,  lo  cal  escaanpa  lo  siu  sancte  aaug  per  m  owm 
délivra  del  poder  del  diable ,  suspendulsen  la  crou  t 
abeura  l  de  fel  el  de  viagre,  corooal  d'espinas  tl  eosut 
nalfrats  ,  els  pes  e  las  mas  cU» étais ,  escopiste  U  on 
e  balula  en  las  gaula* ,  e  per  mois  de  suplicis  MiVruii 
quo  etpavenlable  causa  es  per  ausire  per  comlar;oW 
e»  per  aroo  r  da  jso  el  aia  lois  turmenls  per  nos  tufrauu 
per  ul  quens  gardes  de  las  penas  diferne  qui  soi  r&- 
semble  del  pod«  r  del  diable  c  quens  calogars  ea  It  m 
sauta  gloria  ,  eo  per  amordaysso  devem  suferl  toi  per  ht 
Christ,  eyssbausan  la  fe  calbolical  et  confondra  U  geai 
Sarrasins  ,  per  soquens  fasse  rit  rsonnitrs  de»  stras  wat- 
tes  delity u.  El  ara  es sjsshi que,  el  aiudaa  ,  preptasin 
iulrar  en  Espauha  ;  et  es  aysshi  uaa  nobla  cioUl  que  bas 
apela  Narbooa  e  aulras  matas  desa  Etpanha ,  qaeas  ut- 
balbo  mol  fort;  e  si  podiaa  Narbona  prare,  seabsn.a- 
pialsquelintramen  d'Eapanba  séria  molubtrsc  Usiiiuii 
ciutalx  eu  la  leuguda  pus  leu  serian  vciicida*.  E, si  i* 
telbau  que  vays  Aarooua  ara  m  aia  de  part  Dieu  «  » 
iolran  eu  E»pauha  et  si  e  ligalque  pus  ne  lolreu.- -• 

Tout  le  monde  applaudit  aux  projet*  Je  rcnipcntr 

Lendema  mayli,  susidaslasmrssss,K»ries*pptiri»'r 
eus  que  sabisu  Us  carrtrrase  detnandel  lor  perqul'u 
poyran  anar  vays  Naebooa,  et  els  diattrooli  question 
pojria  anar  per  via  pieu* ,  o  per  tnouUub* ,  cl  irsUni 
un  pauc  loe  couinent  ad  placer  de  cassa  r  ;  e  prr  sq»t* 
poyreu  anar  miel*  e  pu*  breu  E  l'a rceuesqas  lurp» ; 
«  Senbor,  per  aquesU  auain  cardonarim  nos  aolate  depa» 
et  reps  usa  rem  nos  cassan  el  prenen  la»  salaaùa" 
san  gaug  noslres  corsses  et  yeu  neuys  ab  los  cas»*»". 
E  vos ,  venreU  suau  am  lo  seuhor  Papaetabu>ul*i»«« 
ayshi  co*  cove  de  gra  osl.  »  El  ays»o  dit  mourra  w  4w- 
e  r*rs*euesque  Turpi  dauanl  eU  ab  los  cassa  do  r»  E«» 
oproaoada*  quatre  légua»  l'arsseuesque  Turpi  stfs p»r- 
tiu  del»  esssadors  e  montée  sus  un  pueg  el  airalxc**,'11 
un  Sarrasi  cassan ,  et  près  lo  ;  e  poeys  demande*  li  «pus» 
hom»  era  ni  de  cal  loe  era ,  local  li  respondec  :  *  Cssufo 
ion  e  de  ma  cassa  vivi ,  e  ton  Sarra/is  ,  e  ma  esuitt  r»' 
Peyra  Colobra ,  en  un  pueg  on  ba  marmeU  traps.  *  E^* 

valb  dauanl  ti ,  e  demandée  al  Sarraaî  siaaul  kabiia*»' 
en  ayeel  loe  on  era  lo  fum ,  et  la  Serran  mponii.  c  li  s* 
ayeela  valb  auia  nom  Magra,  calcus  de  Narboea  in 
auian  me»  nom,  ma  y  autres  l'apclauan  abans  valkTalsua 
perayaso,car  passais  «iuglaus  que  t«-pt  borne»  tus»* 
esut  paubramenl,  luu  nègres  cl  pciosesbcslils,et>."M 
magresque  apenas  an  figura  d'bonvs,  enanuiw*1" 
milb ,  el  fauas ,  e  cauls  ,  e  aulras  herbas  saluai»;  ri  * 
hom  no  fan  ni  be  ni  mal  car  son  ajtals,  per  so  sjceU 
esapelada  Valb  .Magra,  el  en  lormaysoes  lofoo  \u- 
ttcuetque ,  can  ausic  aysso  dre  se  gran  gaug  et  f«  p*0** 
a  Dieu.  El  enlrttant  Karles  ,  layshada  la  osl  en  us  rt*  ■  « 
ambel  Rollanl  els  dolze  pars  ,  arsseoesques,  sunq»". 
abau ,  eu  lorn  quaraata ,  \e05ron  aqui.  E  l'aiwe*^* 
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Turpi  ronlec  lor  tôt  w  quel  Sarraxi  H  «nia  dig,  e  toU 
•gron  gran  gaug  rl  feron  grana  gratias  a  Diu  et  dis  Rollant 
a  l'ameuesque  :  «  Senbor ,  pat ,  aiui  e»  anaU  la.  e  veials, 
ai  ec  en  ayshi.  »  —  El  cl  reapoadec  H ,  «  tôt*  hi  irem.  »  E  ce- 
men*srro  a  deysseodre  tiran  loi  caoals  per  Ua  régnai , 
car  per  la  mala  carrieyra  qu'alrobauan  lea  ooueoiao 
anar  a  pe.  Et  foron  entorn  cinq  mille  à  l'intran  da  la 
valh  :  mays  l'arsscuesque  Turpi  lot»  premiers  sols  venc 
a  l'abilacol,  et  no  vie  a  qui  mays  doas  maysooetas, 
mult  paubras  et  intrre  per  toi,  e  vie  un oratari ,  de  costal 
cal  atrobec  un  delà  sept  beremitas  loqus  I  ac  gran  paor,  que 
a  penas  ausec  gardar  l'arsseuesque;  mays  l'arsseuesque 
demandée,  adel.adonordequalsanterahedificals  ,tc"«-l 
era  ton,  et  l'bermila  noli  poc  respondre ,  mays  feil  se..liul 
en  onor  de  Madona  Sancu  Maria  ;  et  intrec  l'anweucsquc 
a  m  gran  gaug.  E  inentre  orava  girec  ae  al  hennita,  e 
aaludee  loen  lati,  et  et  encline*  son  cap,  erespos  li.  «Lo  tôt 
poderos  Dieu»,  filb  de  la  Vierges,  vos  benasigua .  »  El  l'ar- 
ssene»que  senhee  lo  et  demaodec  li  si  era  sols,  osi  avia 
companbia  ;  et  et  respon  li  :  —  «  Depu  ts  que  crois  fa)  ls  en 
voatre  front  mi  benasen  et  daythal  sen  bal  metey»  be  puesc 
par  la  rare  vos,  dayssi  enant  ayssi  com  ab  crrstîa,  et  sir>ent 
de  Dieu  »  :  et  el  dis  li  :  «  Be  o  pots  far,  seguramenl,  sapias 
per  sert  que  yeu  soy  créa  lias ,  arceuesques ,  et  ade»  veyras 
K  a  ries,  Cresiias  Empcrador,  am  gran  roolesa  decre»lias; 
et ,  absi ,  c*  papa  Léo ,  et  palriarcha  de  Jérusalem ,  carde- 
nais,  arsseuesque»,  aursques,  abats ,  mays  de  sept  cens;  et 
Rollant,  e  tots  los  dotée  pars,  dux  elcomlrs,  et  baros 
(nota ,  et  autres  cauay ers  et  mol*  homes  a  pé ,  que  liuroo 
lors  eortses  a  toi  trcbal  per  eysbaosser  la  fa  crestiana  e 
no  teimo  perilh  ni  morl.  » 

El  hcrmiia ,  ays*o  ausit,  easec  rith  ni  mortalspésde 
l'a  rtseoesque ,  ploran  e  queric  li  perdo ,  et  comeus^ec  sas 
paraulas  al  dit  senbor  arsseuesque...  «  Pus  siruens  est*  de 
l)icu  amie  ,  roisericordîa  aiats  daquesl  peccador  e  de  mos 
companhos  !  sapias  cerlanaroent  que  sept  companhos  ère  e 
depus  que  forem  ayssi  la  volunlat  de  tots  fo  uns.  »—  «11  jeu 
dia  l'araseuesque,  le  coma n  en  vertul  desancla  obrdicnssa 
que  diguas  de  quai  linhage  ests  nadi  ni  de  cal  terra  ,  et 
•n  cal  guisa  venguts  ays»hi.  »  El  el  dis  li  que  volunticrs  o 
faria.  «  Sapias  que  sept  cm  et  degu  no  es  de  la  prouincia 
di^  lautra.  Ilyeu  ey  nom  Thomas  et  suy  de  Xormaudia , 
delà  villa  com  aptla  Roams,  et  son  pusviclhs  que  nés 
un  delà  autras.  L'aulra  fo  de  Lorebardia  ,  de  la  ciulal  com 
a  pela  Papia,  que)»  costal  fluuiquc  a  nom  Toxin  ,  êtes 
pus  nobles  que  yeu  de  liutiage ,  el  de  bonas  costumas  ,  et 
de  acienlia  ,  el  a  nom  Uicart  ;  Lo  trrs  fo  d'Ongria ,  filb  del 
Rey  daquel  llegne  ,  et  ha  nom  Robert;  la  bouesa  daquel 
e  laacoustumas  long  séria  per  comlar  :  Lo  quart  es  d'Ea- 
eossia  et  ha  nom  Girma  ;  noble*  de  parental  et  de  amor; 
•t  ha  dilcclio  eu  Dieu.  Segon  que  nos  auemeonogut  pus 
nobles ,  lo  quint  es  de  Flandres ,  d'un  Bore  de  Sa  ni  Orner 
per  nom ,  et  ha  nom  Alayra  ;  la  humilitat  daquel  esgrans , 
et  en  (U  ma  ment  de  l'amor  de  Sant  Esperit  le  demostra 
esaer  pus  noble  que  nulh  Rey  ;  lo  sixe  es  Tbc-Othoman, 
e  s»a*e  en  Gotuenha ,  filb  d'un  noble  haro  ;  lo  sept  es  de 
Egiptia,  prouincia,  filb  d'un  noble  Rey,  et  ha  nom  Bertbo- 
lornieu  ;  entre  lots  de  pacienlta  et  de  bonesa  pus  nobles,  et 
es  h  os  clergue*.  Mays  en  quai  guisa  ère  ayssi  ?  aujats  ho. 
Scolars  eramde  Paris,  elforr m  companhos  prop  dequatre 
Pueys  Ditusquens  spirec  de  la  sua  gratia  desam- 
touus  casas  e  seguin  Jesu-Cbritt ,  las  icrrenals 


causas ,  coma  vilaet  treapassadoras ,  menespresans  ,  c  que 

auffrisen  per  el ,  car  per  nos  suffric  tro  a  la  mort ,  loqual 
a  no*  per  los  siens  angelis  aquest  loc  essenhec.  Ayssi  auem 
estai  prop  de  vingt  ans  aiu»tal*  a  seruisi  de  lui  ;  ordi  et 
milh  arem  maniât, cauls,  cl autras  herbas saluaias  que 
semenem  et  recoilhem,  segon  que  Dieus nos  aparelec  cls 
aucel*  del  ccletalotasaulras  creaturas.  Léo»,  or»ses,  rt 
autras  tolas  salvasinas  que  el  bosc  atlrobem  ,  nos  no  laa 
en  cassem  , ni  elas  nos;  enansbimiguablement  an  viscut 
am  nos,  e  viuon  el  bosc  ,  et  a  nos  obeseysson,  ses  mal 
que  no  lor  fam  niel  as  a  nos  ;  el  en  ayssi  auem  visent.  » 

t  Thomas ,  so  dis»  I  arsseuesque  ,  entro  ara  fay ts  venir 
voslrcsfravits.»—  «Senhor  volontiers,  maysgran  paor  au- 
ra», que  saluagges  soû  cu(n  'a»  be^tias  del  bosc  »  Fladoucx 
Thomas  sonec  la»  campanaa,  etelsauairon laa, que eron 
a  Rocagulii-ra  et  commcnsaeren  a  deyasendrr.  Lan  foro 
costa  un  loe  que  a  nom  le  Cortal  ausiron  le  transpol  et 
trincadis  qne  fasia  la  osl  am  las  espasas ,  et  amb  antres 
ferrameiis,  trencan  los  ajbrc»  per  farcarriera  entro  al 
loc  on  ero  los  hermius  :  adonex  agron  gran  paor  que 
fos  morts  lor  frayre  Thomas,  per  Sarrasisquey  foasou 
auengudi ,  el  adonex  feron  gratiaa  a  Dieus  pregans  el , 
quels  fesés  morirad  aytal  mort  com  lor  frayre  Tbomas 
era  morts,  el  quels  corones  de  corona  perdura bla.  El  après 
ayssovironla  oste  vengron  lost  a  laygna  d'Orhio(l).  E 

aqui.  elhs  pa&^cro  olra  ,  e  vengro  vays  lur  babitacol  

et  aqui  atrobero  lor  frayre  Thomas,  e  l'araaeveaque 
Turpi  ambelb.  E  quant  inlrero  per  l'abitacol ,  Thomas , 
anec  los  tolx  bayssar  e  saludar ,  e  contée  lor  co  li  era 
près,  ni  co  eram  aqui  vengutx  aquelhs  Creslias.  Et 
elhs  ey»xament  comlero  H  qualb  pavor  agro  que  elb 
fos  moitz,  ni  de  la  venguda  de  la  osl;  et,  ploran  do 
gaug, que avian.  Etdisxero  a  Tbomas  :f  «  Pusque  Dieus 
no*  ha  faita  tanta  d'onor  que  tansondrats  baros  nos  ha 
failx  venir  aissi ,  covitalslor  e  donats  lor  delhsbesque 
Dieus  nos  ha  donalx.  »  E  Thomas,  a  usidas  aquettas  parau- 
las :  Frayres  mieus ,  be  sabetz  vautres  que  no  avem  mais 
que  un  gualh  (2)quens  canla  las  oras  ;  si  l'aussiam  co  abas- 
laria  entre  tans  baros  T  Et  aysso  fait ,  Kbarles  fo  aqui , 
elb  Papa  Léo  e  Rollant,  e  tots  los  xij  Pars,  etots  los 
maioralhs  aissi  que  avetz  ausail  davant.  E  qnant  elha 
viion  los  hermilas  meraveleros  fort  de  lor  csguardament , 
tant  cran  nègres.  E  l'cmperador  quant  los  hac  vislx  eo- 
menssec  los  humilment  à  saludar,  et ,  en  a  prop  elb ,  sant 
Papa  Léo,  e  pueys  tots  los  autres  baros.  Pucya ,  l'assc*- 
vesque  Turpi  comenssec  à  dir  Iota  la  rasoea  comlar  do 
mol  a  mot  sso  que  Thomas  li  avia  dit  ni  comtat.  Et  aysso 
ausit,  Karles  ,  elh  Papa  ,  è  tôt  z  los  autres ,  eseomangnli 
de  pietat ,  elhs  ploreron  è  feron  grans  lausors  a  Dieu,  quan 
avian  trobalz  tans  sans  homes,  nilhsavia  layssatx  venir 
en  tanl  sa  ne  te  loc.  Elh  Papa  quan  los  vie  vole  fair  aytao- 
tosl  son  serroo.  El'arcevesque  Turpi  p regret  lo  quentro 
lendema  nol  fes ,  mais  que  acosseles*oa  Karles  qoey  fesc 
un  monestier  de  monges  nègres  ,  are  lor  Abbal  a  servisi  de 
Dieu  e  de  la  verges  Maria.  El  Papa  ,  ansida  la  raso  delb , 
lausee  oc  iota  la  derwia.  E  quant  Karles  ac  ausit  aisso,  dix 

11)  Nom  commençons  ici  à  nous  servir  du  mannscril  de 
Baluie  ,  dont  le»  première»  feuilles  toat  arrachée». 

Il)  Selon  le  manuterit  Doal  :  •  E  Thomas  commentée  a 
rire,  e  di*e  ,  not  non  avem  for  on  galb...  »  Le 
saint  Sa* in  donne  la  même  leçon. 
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que  xolenliers  laj  bestiria,  ei  fa  ri  a  montai  ier ,  è  quels  i 
daria  rends»  e  grau  rr*  de  be»  en  ulh  manieyra  qnr  po- 
f«M  e*Un  onrsdameol ,  e  xiure  ;  qaar  be  coooyssian  que 
e|h  loe  era  sant  e  dévot ,  elbs  «  ij  bermiUs  ero  tant  home» , 
etamaU  de  Dieu. —  E  menlre  menaTau  aquesUs  para  nia* 
Karlet  bac  set ,  e  l'areeTesque  Turpi  aoec  li  a  porta  r  de  ri 
a  m  bon  bel  enap;  et  quant  toIc  beure,  Thomas  li  dix  : 
«  Seynher,  ssi  Toliatidrl  nostre  pa ,  Toleotiers  «on  dariam 
day  Ulh,  co  l'axern.  »  E  Karles  dit  qu'en  porte  —  E 
Thoma» a  portée  li  mieg  pu  de  mil,  dur  et  erre ,  qaar 
axiabexj  jontsquera  queitx.  E  T borna»  quant  bac  prea 
lo  pa  elb  lu  beneaec ,  eo  trol  corUlh. 

Ici  la  copie  de  Doat  ajoute  quelque*  page*  qui  man- 


 Car  onsedias  aria  passai»  que  en  queyU,  e  bcnwic 

U  pa ,  Tbomas  paej »  présentée  lo  a  Karles  et  Karles  prea 
lo ,  e  Ireoquec  lo ,  e  ananiec  ne  un  pane  ;  el  rémanent  dooec 
à  Turpi  ,e  maniée  ne,  e  rApostolieyssament  ,eU  clergoes, 
et  d'autres ,  pus  de  sept  milla  ;  e  lots  forum  ajshi  be  »aJo- 
I hais  qoe  »i  ogursM)  manjal  en  eoflde  Rcy .  Et  aysso  fayt , 
Un  gran  plor  et  Un  gran  feriment  de  pieyts  ausiral»  a 
qui ,  en  la  ost ,  queloU  la  «alh  resondia  ,  e  eelb  qoe  podia 
maniar  daquel  pa  cresia  esser  mots  et  nets  de  sos  peeats. 
E  Turpi ,  am  clara  ToU  eridee  e  disx  :  «  Bar  os ,  payres  et 
f  rayrea,  lo  Senbor,  ereayre  de  lot  lo  mon ,  vos  a  sadolhaU 
de  la  sua  manna ,  e  depus  que  Unis  sanU  baros  avem  Iro- 
baU,  aneU  toU  dayasi  e  parleu  tos  per  esU  xalh  ,  etappe- 
relata  Tostras  icnda» ,  e  qui  no  a  tendes  fasaan  de  furlha» 
d'aybres  mayiao»,  ou  pu»eaUrepausar;earle  senbor  Karles 
romandraajMipriuadament  ambaqun(«  »ant»  baro».  . 
Epartiron  sen  lot»,  entiers  lo  Senhor  Papa,  el  palriarcha  j 
•  aixante,  entre  arebeveequea  et  aresques  et  abbaU ,  et 
efaulras  oudral»  clerfrues ,  et  quinte  entre  comtes  et  duxs. 

Et  ayaso  fayt  Karlea  parlée  am  Tbomas....  «  Co  a  nom 
aq  ucsU  xalb  T  »  —  "  Senbor,  so  disx  Tbomas,  aquesu  xalb 
aoliabom  apelar  Valk  Talhka,-  maysun  rey  de  Narbona 
ajue  rené  ay»ti  a  nos,  una  Tels ,  et  segon  que  Dieus  nos 
amenitlrec  ,  eyssenhc»  li  co»  podia  salrar  e  bategt-m  lo  , 
et  e»t*e  ayssi  am  nos  loue  lempa  ;  e  can  no  poc  sofrir 
noslra  vida  partie  se  de,  no»  ,  e  pueys  daqui  e» ant  el  fé 
apelar  aquesta  valh  Valh  magrti ,  car  no»  eram  m»Rre*.  » 
—  De  se  cotre,  ao  dis  l'areeTesque  Turpi ,  que  sia  mudaU 


que  aTia  en  u  eompanha  sept  mille  eaTsyers .  et  feu 
es  pela  ad  bonor  de  sont  Benawxl  ;  e  la  o*t  ténia 
•I 


«  Senbor, disx  l'areeTesque ,  fayU  lavalb  caloguar  la  ost , 
el  Rollanl  fawa  co»ia  nosunaforssa ,  car  pu» quel» Sarrasis 
sa brian  nos  ajssi  ,  en  loUs  guisas  punbarian  el  enginha- 
rian  com  puescati  far  mal ,  et  eliam  salTiament.  Els  arce- 
Tesqur»  el  s»e»ques  fasMn  lors  capcla»  ,  e  tos  aiatz  maes- 
tres  per  far  forns ,  ad  opsde  la  eau»,  e  de  peyre,  e  de 
mortiers  ;  els  maesiret  de  la  fusU  Ta  son  per  lo  bosc ,  per 
aparetharla  fusU  quens  aura  abs  et  csliers.  »  Aysso  faU 
Cridarper  loUslas  terras  quens  aporto  Tiandas.  E  com- 
mandée l'Emperayre  à  qui  meleys  al  senbor  Nayme*  de 
lia  Titra  ques  donc»  cura  de  toi  aysso. 

Aysso  layl  Karles  dis  a  toli  que  fessao  '.ors  capelat,  et 
eantat  ne  leron  ni  cals  ataU  on  l'abbat  dosant  Miqucl 
de  Monlgarganque ,  e»  eu  Pallafé,  cosU  son  habiucol, 
capela  adouor  detanlMiquel.  Le  senhor  Léo  Papa ,  passée 
Orbio  et  de  sols  Kocaquiliera  fe  sa  capela  ad  onor  de 
sancU  Ocilia  ;  l'areeTesque  Je  Tors  cosU  Orbio ,  fe  &a  j 
capela  a  donor  de  «ml  Crisitf  ;  labbas de saol  Benaseyl ,  | 


L'abbat  de  Mot  Deuni  aTia  est  sa  cempayaa  x.  abbauf 
mais  de  xxx.  M.  bornes  ,e  fe  una.  Capela  ad  bonor  de  si&t 
Deuni  prop  dessi.  Labbat  de  11  eut  Major ,  que  Fa  eUa* 
sept  Dorment ,  fc  **  capela  en  un  loc  don  podian  Te*er  toU 
la  ost ,  ad  bonor  de  sant  Marti.  L'abbat  de  saut  Johir , 
d'Anguilier,  fe  una  capela  ad  una  corn ba  .  ad  booor  de  tant 
Johan.  R  (  I  ) ,  per  Ulh  qoe  pope*  pa  rd*  r  la  ost  fe-  n  n  a  e»  pe Iba 
ad  hotior  de  la  rerpe  Maria.  Lo  comte  a  <f  AUmavnhf .  t 
l  abbat  de  Brieude,  e  iiij.  axesques  ab  rlbs  .  ab  lur  o»t, 
Tengron  ad  un  puegqueba  nom  Xausa  ,  e  fero  aqui  m>- 
nestier  ad  bonor  de  moseynber  »ani  [Micbelh ,  et  aqui 
pausereti  iropa»  de  rrleqnias;  so  es  a  uber  delb  sane  de 
*anl  Estere,et  una  dent  de  wnci»  G>lumba  e  de  U  palida 


de  wnl  Laureus;  e  poeg  saegrero  la  glieysa.  L  abbat  de 
Brieude  fe  autre  moneslier  ,  custa  Orbio  ,  e  le  (H)  ad  bonor 
de  sant  Julia.  L'aTesque «TAxynbo  fe  autre  moneslier  ad 
bonor  de  sant  Laurent.  L'avesque  de  Peytïera  fe  autre 
rnonestirr  ad  honor  de  Noslra  lk>na  delb  PalaTtz.  Mau 
eTan»  que  Karlesmayncs  bxis  de  Carcavsona  ,  Au-ier 
d'Aynes(4),  elb  duc  de  Norroaodia ,  eran  anau  cavalcar 
enlrolt  mons  de  Gironda  et  in  riba  de  mur.  Et  aqxu  pre*- 
sero  bornes  e  fenoas  e  efans ,  e  gran  re  de  beetiax ,  ses 
,  loqualh  leTero  de  Girons  e  deuaa  e  « 


parlida».  E  menlre  fatian  lur»  capela»  aquelhs  de  la  rat . 
elhs  Teogro  am  toU  la  presa  en  la  Seejra  Boga ,  et  s 
MonUgUt ,  elbs  cologuero  lors  lendas  ;  e  toU  la  o*t  hac 
gran  gaua;  e  ((rai  placer  canl  lo*  Tiro  ni  la  presa  que  i me- 
né ro  ,  •  Karlea  bac  gran  gaugdelur  xenguda.  E  Karles 
son  cors  aoec  los  Te*»er  a  lur  lenda ,  fort  alegre  c  pa^aL 
Et  clhs  ametirren  dccompaynba  ,  entre  a  ca'alh  et  a  pe  , 
xi.  M.  el  amenée  entre  Sarrasi»  e  Sarra*inas  pus  de  ij. 

l'arssct  csque  Turpi  qoe  lots  lo»  bateges  ;  et  elb  ay  t»0io»t 
Te  o.  E  Karles  mandée  que  daquelba  hors  axant 
nom  aquelb  pueg,  pueg  de  Bressols  (5),  per  I 
y  han  porUU.  E,  per  aquo , elb mudec  lo  nom,  qaar  del 
aTia  nom  MonUguL  Et  aissi  plaeà  Karles  et  a  tau  U  ost  («) 
E  fero  aqui  moneslier,  ad  anor  de  sant  Vite sxu.  E  Karlr» 
xeslic  IcU  |ns  bategaU  e  doaec  lor  blal  a  manjar  ri  a**e- 
menar.  E  Karles  mandée  lor  que  lauresso,  e  ses ,  forces»o, 
e  que  fosto  bos  creslias  ;  e  fo  aissi  fa  ea  elb  mandée  ai  m 
dix.  E  fo  aisaoen  la  Encarnaatio.que  bom  eomiaxa  de 
Mojtre  Seynhor  Dec  Ixxxix. 


(t)  D»n»  le  maauicrit  ee  Doat,  le  nom  est  écrit  ea 

Koilanl. 

(ti  Osa»  le  mime  manaicril  :  da  Lumanka* 

(3)  Dam  le  même  manuscrit  el  daa»  celai  da  saisi  Saria  :  * 

feli 

(k>  Doat  «erll  Daue».  Dan»  l'cxeinplaire  da  talnl  S*Tio  .  ea 

111  Daa«».. 

(5)  La  leçon  d«  Doat,  coafomte  à  celle  de  aalat  S»»»o, 
perte  :  •  Per  lot  étant  que  eraa  aqui  por Uis  en  bre»w*.  • 

(6)  Le  maaa*crit  de  »aial  Sa*ln  dit  :  -  El  madec  le  nom  , 
qaar  el  »»ia  nom  Monlaaut.  »  Le  mima  mannterit  doane 
entoile  une  leçon  pareille  a  celle  de  U  copie  de  Deal.  ■  D 
«quel  nom  plac  à  Karles  et  a  loU  la  o»C  . 
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Avs<o  fait  lornec  wn  Karles  alhs  hcrtnitai.  K  Thomas , 
per  mandament  delh  sent  Papa  Léo,  canlec  la  mesea.  E 
Jarv-eveeque,  dita  la  messa ,  dis  l'avangeU  de  Mat  Johan. 
K  dita  la  messa,  Thomas ,  fier  mandament  del  Papa  , 
donee  benedielio.  En  après  Karles  mandée,  a  Thomas  et 
ait  autres  bermilas  qoe  manjesso  ah  rlh.  K  Thomas  res- 
pondec  que  voleoliere  hi  nanjarian  \  eropero  dissxero  que 
uo  msnj-rian  m»\s  delh*  manjar*  que  avion  «costuma ii , 
ni  maojarfan  earn ,  ni  benriam  vi.  Et  hanc  nols  ne  poe 
nom  apoderar,  entro  qoe  l'arseevesque  Tarpi  lor  o  maadec, 
cm  pena  d'eseomengameat.  B  se  la  hora  elhs  fero  lo  man- 
damcnt do  Kartes.  E  quant  egro  maojat ,  rarasevesqoe 
Tarpi  dix  à  Karles  :  «  Scynber,  ara  cour  en  ra  que  hedifi- 
quett  (lMo  monestier ,  que  iiij  Corn»  avern  de  caus ,  e  pro 
pey  réajusta 'la  ,  maya  que  nos  cote,  que  anem  alhs  mar- 
me»  ad  oba  (1)  de  las  oorondaa  a  fayr.  »  —  E  dû  Kartes  : 
«  Vegaz  non  sara  clh  monestier  abans.  »— «Seynber,  de 
costa  l'abtueol.  «  —  Elh  eeynbor  Naymes  de  Ravieyra 
mesurée  xtx  bradas  ad  oba  delh  front  de  la  eapela.  E 
l'abbaldcsaiil  Ueuni  mesurée  la  claustra,  on  fora  aiaao 
fayt.  Kartes  apelec  k)  maestrn  de  la  pryra ,  Robert  que 
avia  nom ,  et  avia  ij  fllhs  squi ,  •  aea  moler.  E  dit  ad 
dh  :  «  Amie  Robert ,  aquesta  ohra  cœhia  (S)  ai  tant  quo 
poyras ,  etsia  lot  be  fait ,  eeoutnentment.  »  Aquo  meteys 
mandée  ala  maîtres  de  la  fusla.  Fayt  aqumt  mandament , 
lo  comte  de  Flandres  dix  à  Karles  :  «  Seinher ,  pus  Dieus 
no»  ha  faitz  Tenir  aiaai ,  ni  ua  ha  donati  a  trober  tans 
r-ane  bomea ,  fa  vis  lo  monestier  belh  et  bonral,  e  sia  fait 
ad  honor  de  la  majre  de  Dieu  et  faits  lo  rie ,  e  donla 
lor  honradas  possesaios.  E  pa  usait  aquest  home  tant,  Tho- 
mas (4).  »  —  K  rarseeuesque  Turpi  dix  que  be  avia  parlât 
lo  comte  de  Flandres.  E  lot*  quans  cm  ho  leucm  per  be 
fayt  que  Thomas  sia  lur  regidor.  E  Kartesmaynesdix  : 
<>  Adonquat  aiasi  sia ,  si  a  Thomas  plais ,  et  a  lois.  »  Au- 
sidas  aqueslas  paraulas  entre  Karles  esson  coaaelh ,  • 
l'artscvesque  Turpi  dix  que  anesso  k  la  messa  quar  las 
campaua*  sonavan  :  «  Pueys ,  quant  aurem  ausida  noslra 
messa  ,  son  a  rem  à  Thomas  et  aurem  lo  a  cosselh ,  e  vey- 
rem  quen*  responra  ni  que  nos  dira.»  Aut  aquest cosaelh 
entre  elhs  aneron  lots  essems  vays  la  capetha  delh»  her- 


Le  &  Sacrifice  est  signalé  par  des  miracles,  des 
aveugles  sont  guéris;  l'armée  s'assemble. 

E  quant  fo  tou  la  ost  ajustada  costa  la  eapela  de  sant 
Michel ,  lo  sant  Papa  Léo  fe  son  sermo,  devant  lots ,  en 

aytalhs  paraulas  :  «  Baros  Pusque  Dieus  nos  ha  mos- 

tmts  Uns  sans  homes  ni  tant  sant  loc,  mandi ,  de  part 
de  Dieu ,  à  lots  quans  ets ,  que  lots  pessem  quelh  mones- 
tier sia  obrals.  E  quar,  en  ta  sec  ni  en  tant  crauc  loc  que 
no  podera  avers  viandas,  segons  quens  auria  mesliers, 
cosaelh  es  de  Iota  la  clerecia  que  Rotlant ,  ab  aelhs  que  li 
plasera ,  que  passai  a  irais  mons  e  quavalques  entro  Bar- 
salona ,  e  entro  Girons  ;  e  noy  Irigo  trop  per  lalh  quelhs 
rejs  d'aquela  terra  no  foso  ajustais  que  no  li  fesso  guerra 

|l)  On  )lt  fens  la  copie  de  Doat  :  hedlnqoem. 
(S)  Dan*  Ooal  :  *d  opi. 

(S)  Co/tJ,  salon  Doat.  Coayla,  suivant  la  Mu.  do  saint 
Savin. 

(*)  Doat ,  écrit  d'accord  avec  la  Mss.  de  saint  Savin  :  -  E 
pansai*  ni  Thomas  per  abbal.  * 


ni  halulh».  Kmpero  una  causa quieri  e  prec  a  Rollant ,  et 
ossillisque  iram  abelh  ,  que  dono  a  Dieu  et  a  Madona 
ssneu  Maria ,  a  fayr  aquest  monestier  lodeumede  (1)  so 
que  guasaynharan.u  E  lots,  ad  un  ait,  crideron  «  Sia  fayt! 
fayt  sia  !  »  Et  adonx  Kartes  dix  a  Rotlant  :  «  Car  nebot, 
vos  irets  aissi ,  col  Seynhor  Papa  o  vol ,  ni  o  manda....  » 

Ft  pueys  Karles  ajustée  sa  ost  e  dix  lor  baros  iij  acm- 

manaa  ha  que  nos  em  aissi ,  ctsab  o  be  elh  rey  de  INar- 
bona,  elhs  autres  ;  per  que  iioscovequ'eslismsaiiaimnt 

e  qu«  nos  guardem  que  no  nos  pusqnan  deasebre.  — 

Vers  es  per  sert ,  sadix  lo  comte  de  Flandres ,  que  yeu 
say  quel  rey  de  Narbooa  e  d'autres  trop* ,  sao  ajustai»,  per 
que  es  bo  que  fassalz  eslrenber  Iota  la  ost ,  e  boslir  forsas 
al  h»  ports  là  ou  mielhs  sera  fassedor ,  per  lalh  corn  no  nos 
pesqna  far  vergonha  ;  e  fayt  las  eslablir  de  sirvens ,  e 
pueys  poyrcm  sogu rament  hvdiliquar  lo  monestier.  E 
Karles  dix  que  aquesl  cosaelh  ténia  elh  per  bo.  —  El  adon  x 
Karles  mandée  à  sos  baros  que  fessa n  las  forsas ,  losl 
c  délivre.  E  fc  far  j.  lor  alh  puegde  Vilabenas  ,  am  iij 
Mirandas.  Etaulra  a  Roqua-Guilheyra  ab  v  Mirandas ,  fe 
n 'autra  sobre  sant  x  pistol  ab  iiij  Mirandas  ;  autra  s  Mi 
râlas,  à  la  intrada  de  la  valh.  A  sant  Deuni,  autra.  A  la 
rocha  de  Boychia ,  autre  ;  quey  bac  grans  obs  e  fe  la 
eslablir. 

Quan  los forsasforo  faylas ,  ptae  trop»  Karlesel  a  toU  la 
ost ,  c  dix  ad  elhs  «  huey  mays  se  cove  quens  cochiem  noslra 
obra.  E  Karles  apelec  Robert ,  maestre  qoe  era  de  la  obra , 
e  dix  li  :  —  «  Yel,  que  tey  donats  M.  homes  e  ccc.  bestias 
ad  acabar  la  obra  et  opportar  so  quey  sera  mesliers ,  e 
piquas ,  e  palas ,  ed  autres  fera  mens  trops ,  et  vii.  M. 
pareilhs  de  gans ,  e  pro  vianda  a  iij  meses.  E  si  albs  te  fa 
mesliers  ara  o  demanda.  »  —  «  Sey  nher,  sa  dix  Robert ,  lot 
sso  a vem  quens  fa  mesliers.  » — E  l'art «evesque  Turpi  dix 
à  Robert  :  «  Maestre  vos  avcli  à  fsr  xx  pilsrs  de  mannes , 
clas  a  far  lo  fousamcut  delh  cor.  E  fayr  xiij  fenestras ,  et 
un  trauc  redon,  alh  cor  delhsseinhors,  etdex  arx,  alh  cor, 
cinq  de  quada  pari.  E  pueys  fay  no  xiiij  per  lola  l'aulra 
glicysa:  ey  gardât  que  totx  loscapilolssiancraus(l),  quar 
meirem  hi  relequias ,  per  lalh  que  aquesl  loc  sia  gardais 
de  lola  lemprslsi  et  de  tôt  lam  (3) ,  per  la  volunut  de  Dieu. 
—  E  Robert  dix  a  l'arssevcsque  :  «  Seynher,  quans  capital» 
farero  ad  obs  d'auUrs  ?  »  —  E l' Apostoli  :  «  Robert ,  iij  ni 
fayts  Uni  solsment  (4)  per  l'attrechyessa  delh  loc  ;  mays 
las  finestras  bon  sersn  a  l'sutar  de  Noslra  Dona ,  aian 
grandas ,  e  sobre  casquua  vos  layscrats  un  trauc  per  on 
pusqu'a  intrarunacopa  plena  dereliquias;etsquelh  trauc 
pusquats  clauser  ab  una  peyra  que  iesqua  defora  en  ma- 
niera do  clau  ;  et  aqusquna  ,  de  las  autras  finctras  tu 
layssera  sun  trauc  e (5)  délivra  la  abra  ;  e  metets  bi ,  eovi- 
neotment  xx  pilars.  »E  Karlesdix  al  maestre  :  «  Robert, 
tôt  aysao  (6)  escru ,  per  Ulh  que  res  noy  Uycbies  a  fayr  ni 

(I)  Daas  Doat  «t  le  Mu.  de  saint  Savin ,  on  Ht  t  •  A  Car 
aajuast  monestier,  la  daim*  de...  ■ 

fi)  Doat  écrit  Crus,  et  la  Mu.  da  saint  Savin  ortographie 
ainsi  ce  nom.  La  mot,  Craus ,  Tant  mieux. 

(S)  Lai ,  dans  Doat. 

{•)  Lo  teste  da  Doat  et  celui  du  Mu.  de  saint  Savin  vallenl 
niant  ■  «  Per  la  estrutbuia  d«l  loc.  • 
(S)  Doat  écrit  :  «  E  cochais  l'obra.  « 

ifi)  On  trour*  dans  Doat  «t  dans  le  Mss.  de  saint  Saviu  » 
.  Toi  aysso  rat  per  eterich.  -  Ce  quivaul  i 
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tv.  noy  nv  rmet.»  —  «  Seynher,  ta  dix  Robert  t  la  vosira 
volunlat ,  e  de  tott  lot  autre»  sera  lot  fait.  »  Et,  ailantotl 
elh*  te  partira  daqui  e  aaero  manjar.  Equant  Karlet  ni 
tôt»  lot  autre»  orodinnati ,  întrero  per  la  valh  vij.  M.  bes- 
tial quargada»  de  viande ,  que  veniaa  de  Tbolota ,  de  la» 
qa  1  h* ,  Robert  e  loti  loi  autret  fora  fort  ali'gre» ,  e  nagro 
gran  plaater.  E  mentre  elbss'alegravod'aquetU  veiiguda , 

10  Ga»c  Engelier  rené  ab  vîi.  M.  caTayert  amuu ,  et 
«menée ,  entre  baeu»  e  vachat  ,  put  de  xxx.  M.  e  veac  a 
Karletmaynct ,  e  «alodce  lo  ,  e  loti  lot  autre»  baro»  :  — 
m  Vos Mludam,e iota  laott.  E,eegonqu«  aviam  prom» , 
elhtirameto  tinssent  bennitaaet  alb  mooetlier  de  Ma- 
dona  tanel»  Maria  la  detena  part  de  lur  ga»aynh  ;  e  veut 
qoen»  ameni ,  entre  bueut  e  vaqua»,  et  mitre  cavalht  e 
muls,  ecee,  xt.  M.  Ivtan» d*aur ,  e  xedrap»  d'aur  e  de 
céda ,  ad  omarelh  monettier.»  E  Karlet  dix  ad  elbt  :  «  E» 
Tin  Rotlant  ?» — «  Seynher,  tadix  elb  Gâte ,  ta» e  sains  et 
alegres  eu.  » 

11  raconte  ensuite  l'expAlition  en  Espagne 

En  aprop  Karles  apelec  Filoména ,  lo  maeatre  de  la  es- 
toria(t),  et  ditli  que  iH  aytto  mêle»  en  la  ystoria  »e« 
metorgt  te  volia  ta  amittal  (i). 

Audas  aquestas  notât  entre lh» ,  lo  comte  de  Flandre» 
vi  que  lois  la  valu  era  plena  de  vianda»,  e  d'aysso  que 
meelicrs  era  en  la  osl  ;  e  dix  à  Karles  :  «  Seynber,  pusque 
toU  vomira  compaynha  em  assi  ajusla4z,  davanl  vos, 
pla&siu  a  vos  que  mudeU  lo  nom  en  aquctla  valh  ,  car  no 
e»cau>a  cominabla  (3)de«Uora  avant  que  aia  nom  Valh 
magra  »  E  Karles  dit  a  rartseveaqueTurpi  :  —  «  Jusla 
causa  es  so  que  dit»  lo  comte.  —  E  donx ,  sa  dix  Karles  a 
l'artscvcsque,  mudatx  li  elh  nom.  «  —  «Seynber,  sa  dix 
elh  volentiert.  «  E  mes  li  nom  de  Gnuta  ,  si»  spclada 
d'alssi  avant.  »  E  aquesl  nom  plac  a  Karlet  et  a  Iota  la  osl. 
Et  aiui  fo  apeUda  ,  d'aqui  en  avant.  E  mentre  que  <lhs 
etuvan  en  aquett  par  la  ment  de  la  valh,  vec  vos  un  meu- 
nier à  Karles. 

Le  mesfa-CT  lut  annonre  que  teite  Rois  Sarrazins , 
qu'il  lui  nomme ,  viennent  l'attaquer  ,  et  détruire  le 
monastère  qu'on  élève...  Cliarletnagne  est  vainqueur  ; 

11  poursuit  les  Sari  j/.in*  vers  Narbonne,  et  il  les  bat 
de  nouveau  près  de  celte  ville. 

 Et  quant  agro  manjat  vengro  sentotz  essemt  a  la 

Grasta  (,*).  EloUs  lat  parels  fore  faytas ,  et  latbiguatapa- 
reltdas  de  pausar.  E  veugult  que  fora  alh  mooetlier 
Roilanl,  e  d'autres  cavayers,  agro  corda»  e  pugeron  la» 
biga»  tux  la  obra  ;  et  aqui  eran  tolz  lot  clergues ,  la  usa  m 
Nostre  Seynheredisea  :  Te  Dntm  lattdamu».  fct  en  nprop 
iij  dias  lo  moneslier  fo  cubert.  E  pu«y»  Karles  Te  peynlier 
la»  peyra»  ^5).  Aisto  Tait  l'Aposioli  mandée  aUavesques  rt 

tl)  Dan»  la  manuscrit  4e  saint  Savln ,  on  Ut  :  .  Apelec 
Pbilomena  ,  te  macslre  Je  la  bjritof  la.  • 

(J)  Ut>'l  écrit  bien  mieux  -  •  Et  «lits  11  q««  lot  ayaio  mêles 
ea  U  biMoria  se  volia  e>i»r  en  »a  amittal.  e 

(S)  Dual  dit  :  •  Que  huejr  nt*)i  aia  nom  Stvyr-  .  . 

(t)  Suivant  Doal ,  ii  faut  lire  >  •  Pue  y  s  Karlet  *b  lui»  la  est 
anero  a  la  Crassa..  • 

(31  On  III  «ans  Doat  :  >  Las  parels  ;  au  Heu  de  lai  Peyra».  « 
Et  le    u  de  saint  Savln  donne  la  même  leçon. 


|  alhsarssvesques  olals  antre»  prélats  ,  qne,  ad  honor  de  la 

Mayre  de  Dieu ,  e  per  la  aaiiteut  daquel  toc  panses  aqai 
casqu  de  sas  reliquia»  j  •  plac  à  toit.  E  i'arsseveaque 
Tnrpi  dix  a  Karles  :  «  Seynher  no  valria  maya  quel  h 
moneslier  fos  tagrata  a  ban»  quey  pauatesaam  relequiaa. 
Elh  Papa  respos  :  «  Li  sapialz  per  sert  vos  e  loti  Lot  au- 
tre» quant  (1)  venta  un  met  que  siasagratquar,  per  sert, 
lo  61b  de  la  Verge ,  mayre  de  Dieu ,  tegon  que  elb  meley  t 
me  fc  saber  ,  per  tot  angels  que  elh  lo  vengra  tagrar  de 
sa  ma  ,  propiament,  et  aisti  lo  no  ditxero  lot  angels 
une  auey  l  laqoalb  me  cogiuva  de  la  tagrassiode  la  gleyse; 
et  aissi ,  per  sert  es ,  e  per  aquo  nos  layn  que  jeu  men  meta 
balles  m.  Ë  Karlet,  alht  autret  que  aitto  ausiro  per  gran 
devosio  •  per  gran  gaug  que  agro  d'aquetta»  novas,  lau- 
scrototi  aulamenl  en  uncla»  lo  Salvador  delh  mon,  a  la 
[  »iena  mayre.  Approp  panse ro  iiij  cautelha» ii  eacrîs ,  lo» 
avesque» ,  elbt  arttevetquet ,  fayU  aqnesU  lausor  a  Dieu. 
En  après  pausero,  davant  l'aular  de  la  Mayre  de  Dieu 
iiij  cautelhas ,  a  pausar  rcliquias.  El  aqui  fore  loti  les 
elergue» ,  revetiiu  de  drap» de  seda.  Epauaaro  aqui  caute- 
lha» e  d'autres  arnes*es  lo»  aveeques  etelhsaraaevesques, 
elh»  aulres  prélats ,  a  pausar  releqoiat  en  l'aular.  E  men- 
tre que  porta  van  las  reliquia», lo  quant  delh»  clergne»,  elh 
•onameot  de  la»  campants,  era  gran»  e  Iota  la  glieyta 
et  a  plena  de  fum  delh  esse»  et  de  remarie... 

On  veut  élire  ensuite  Th. omis  pour  abbd.  Thomat 
refuse 

K  mentre  que  pestavo  de  la  clretio ,  Robert  vrne  de 
ltosselo ,  ab  xxx  cavayers  delhs  qualhs ,  lot  x  nafrals  rort- 
uv-nt,  E  comlct  a  Karles  que  Marseli  lot  avjt  gilatz  de 
Rosselo ,  et  tols  le»  autre»  crettiat  havia  morts.  Faita 
Karles  ta  oralio ,  elh  dix  a  loti  que ,  anesso  manjar  an 
pane  e  que  anesso  aitanlost  ptigrsso  sobre  lur»  cavalhs.... 
Mais  empero  enquara  no  eran  pujalx  los  cavayers  delh 
emperador  Karlemaynes  tobre  lurs  cavalht ,  qne  lat  gar- 
dât de  Koquagueliera  ede  Vila  Bersas  comrnsero  à  corna r 
et  a  cridar,  quar  vire  venir  lo  rey  Marseli  am  gran  poder 

deSarratit       Karlet  lolthac  acotteguitt  elbt  bac  lolti 

xvi.  M.  e  Rotlant  vene  ten  vait  lo  rey  Baldrac  (2),  e  valh 
ferir  per  talh  verlut  que  tot  lo  fendec  per  mteg. 

Àprèa  le  combat  on  enterre  ccun  qui  sont  tombée 
sur  le  champ  de  bataille. 

Faita  la  sépulture ,  elh  Papa  Léo,  e  Karles  a  lots  lea 
autret  baro»  noble» ,  agro  cottelh  entre  elh».  E  Karlet 
dii  en  qualh  que  guitsa  :  «  Covequeaparelemequeguar- 
d.ara  aquett  moneslier ,  quelht  Sarratit  nol  puetquam 
dc»iruir  quan  no  no  y  serein.  »  E  rarttevetqne  Turpi  dix  : 
«  Seynber,  fort  ho  dittetz;  be  ftitz  donquat,  Seynher, 
per  amor  (Taitto  cl  per  amor  daquesl  perilh ,  que  no 
sabetz  que  ti  poyria  endevenir,  v.  tort,  fortz,  e  valhala 
de  cada  part.  »  Ë  Thomat  dix  :  «  Seynher  Karlet  faiiz  bi 
fair  un  bocluquier,  quargrantabt  hiet.»—  ETarstevesque 
Turpi ,  respot ,  e  dix  a  Karlet  :  «  Seynher ,  necettari  per 
tert,hi  es.  a  El,  avtantos,  tramessero  quere  Robert,  le 
quai  era  maestro  de  la  obra.  Karles  mandée  li  qne  ai- 

(I)  Doat  dit  :  •  Can  pamun  mei.  » 

tl»  Doat  écrit  :  -  Baldrac  e  fen.lec  lo  per  micc.  •  Ce  Baldrac 
ett  peut  éire  le  Valaacb  dont  Vesse  a  parlé. 
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tantost  mr*e»  ma  al  elnquîer  a  fair  ,  e  que  agues  xx  bras- 
sa* d'aut,e  xxfiaestras  per  Ulhque  Ut  compaynhas  (1) 
pusqua  hom  mielhs  ausir ,  c  ij  fineslras  paucas  hi  fe.  B 
mandée  maya  que  fes  un  pont  bo  e  ferio  a  l'Orbio  (S). 

On  s'occupe  entoile  de  nooTeau  de  l'élection. 
L'abbé,  que  l'auteur  ne  nomme  pas,  étant  élu  ,  le 
Pape  lui  dit  : 

.....  Guardett  que  las  relequtaa  quey  son  pansadas,  bo 
lu  tos  pane  hom....  Toslemps  lo  rey  do  F  rama  amati  et 
ad  elb  re»pondetifot,enaprèa,arApo»loli  deRoma,etnalb 
autre  scinbor  no  ara  ti.  E  quar  ieu....  aUlb  prerelege  vos 
do.,  que  no  siais  sotxmes  a  negu  arsseresque  ni  ad  evesque 

si  m  Un  aoUment  a  l'Apostoli  de  Borna  E  per  talb 

que  tôt  lo  mon  sapia  la  gran  amor  qoe  ieu  ey  ea  aqueat 
loe ,  ieua  dom  lo  mien  palafre  blanc ,  essclhai  ab  lot  son 
arnea ,  per  reeonoisximent  e  per  amistal  gran  quey  ey.  » 
El'abl>at  tuelhqoe  amené  I. an  aquelb  palafre.  E  vuelh 
qnecasqun  an  sel  h  que  sera  attaque  de  Carcassooua  renga 

10  dta  de  feala  d  aost,  si  l'abbat  li  ho  mandata  e eante  la 
messa  .  et  auja  la  cofessios  delhs  malaulea.  Pueyslabbal 
doue  li  un palafre  ai  es proa  ni  raient..... 

L'architecte  Robert  promet  à  Charlemagne  (Tache- 
tct  prompt ciucnt  b  construction  du  tnona»tèie.  mai» 

11  lui  demande  le  don  d'un  lieu  où  il  puisse  bâtir  ud 
moulin..... 

—  «  Am  la  grassia  de  Dieu  ajudan  acabarey  la  obra. 
11  ai»  que  par  la  rosira  bonlat,  Sey  nhcr,qucn  donelz  un  loc 
on  puesquefar  un  moli.»— «lion  lo  toleti?*»  sa  dix  Karles. 

—  «  Seynlier,  sa  dix  Robert,  aissi,  prop  de  Roysseda.  »  — 
«L'abbatsadix  Karles,  dooala  loy.  »— «SeynbT,  t°le"- 
tiers,  sa  dix  l'abbat.  E  ai  mats,  Seynber,  roleU  que  Tin  done 
xnaisi'indarry.»E  Robert  près  lo  do.  En  a  prop  dix  Karles: 

—  «  Robert,  ara  faiti  votre  moli  elajudo  tous  elhs  autres 
marstrea.  Equant  l'auras  Tait  esti  ay  la  molcr  (3);pueys 
torna  t'en  aissi,  per  acabar  U  obra,  et  pucys  faita  la  obra  , 
vegren  a  mi ,  à  Narbona  ,  de  menlre  la  len rem  asseljada  ; 
quar  aqui  t'aurom  obs.  » —  E  Robert  respos  :  «Sey  uher,  la 
rosira  volculal sera  acabadae  fayta.  »El  audes  aqueslas 
paraulbas  Karles  trames  à  Narbona  sos  messagiers  à  Ma- 
tran  ,  dissen  adelh  en  comtan  ,  que  sis  tolia  bethegar ,  e 
rétro  (4)  Narbona ,  quclb  l'aseguraria ,  e  li  daria  mays  de 
terra  que  non  ténia.  E  Matran,  quand  ausic  aisso,  voie 
tolre elhs  caps  alhs  messagiers.  Mais,  per  prex  de  sa  mê- 
ler Ion  estec.  Elhs  messagiers  tornercn  seu  à  Karles  et 
elh ,  quant  ho  bac  ausil ,  dix  :  «  Toi  aisso  que  elb  tos  ha 
dit  li  tornara  sus  son  cap,  si  a  Dieu  plalz.  »  Aprop 
aqueslas  no? elhas  que  bacaudas,  elh  ta  apelhar  et  ajusta r 
•os  nobles baros,  e  dix  lor  squeslas  paraulbas  :«  Relhs 
Seynhors,  pus  quelh  moneslier  de  la  Verge  Maire  de 
Dien ,  de  1a  Grassa ,  es  acabal» ,  mestiers  es  que  pus  no 
demorem  aqui;  mais  que  anera  asrtjar  Narbona ,  c  que 
issxausem  la  sauta  fe  calholicbalb.  »  E  Rotlanl  dix  » 

fi)  Selon  Doat  :  -  Las  Tarn  panai.  » 

(S)  On  lit  dan*  la     pie  de  Doal.  •  Que  fes  fer  pont  ea 
Orblo  > 

(3)  On  lil  dans  la  copie  de  Doat  .  -  Pauia  y  la  molhcr  e 
estlaqoi.  » 

(«)  Rendre  ,  selon  Doat. 


Karles  :  —  «  Mais  rallia ,  si  a  ros  plasia ,  que ,  prumiey- 
rament ,  presses sam  Mcncrba ,  e  Bexers,  el  Acde,  que  es 
Ciulat,  e  lotas  las  forsas que so entorn  Narbona,  e  pueyt 
poyrem  mielhs  assetjar  Narbona  e  pueys  eslar  segur  ea 
tora.  »  E  Karles  dix  que  Tort  li  plasia. 

Charles  s'empare  de  Minerve. 
Aprop  rengro  al  PuegColobrar  (l)el  aqui  messe ro  nom 
LaGuarda  Rollanl. 

Charles  prend  Cabestanis,  Agdc,  etc. 

Karles  et  Rotlant ,  e  tolx  los  autres ,  rengron  a  Casa  (S), 
et  aqni  bediGquec  moneslier  ad  bonorde  sant  Estera.  B 
Karles  lene-aqui  grans  cortx  e  aquelb  loc  fo  apelhati  Cor- 
san(3).  Eslan  aqui ,  am  sa  ost,  elb  trames  sos  messagiers 
a  Malran  ,  rey  de  Narbona  ,  qucvrngucs  parler  amb  elh. 
E  Malrao,  menespressen  Karles  e  sos  messagiers,  noy  rôle 
venir.  Lendema  mali,  Rollanl, abxx.  M . carayers , anee 
sen  prumiers  rays  Narbona  ,  e  Karles  après,  am  lola  sa 
osl.  RotUnl  aytanlost  qoe  fo  la  ,  rlh  sen  anec  entro  Porta 
Reg  ;  e  Malran  ,  quelh  vie ,  ar.ee  isxtr  de  fora  ,  am  sa 
compayoba  rays  Rotlant,  et  aqui  hac  granl  lorneyha- 
ment  entrelhs ,  e  Malran  perdec  aqui ,  enlro  Ixx.  carayers , 
e  Rotlant  perdre  ni  enlro  xtiij.  Fayl  aquesl  torneyament , 
renc  Karles ,  am  Iota  sa  ost ,  e  de  venguda  elb  anec  asset- 
jar la  t  ilha  ,  otra  l'a j gua  ,  e  dessa  ,  mesero  enlro  xxx.  M. 
easanlMichclh  de  Muntlauses (I)  xl.  M.,  a Cabrapcnchia 
L.  M.  e  Rotlant  pausec  al  Rruclh ,  elhs  xii.  pars  amb  elh. 
E  Karles  quant  foro  aqui  assesiati ,  elh  fe  aqui  un  mones- 
lier de  sant  Félix ,  et  aqui  elhs  se  pausero  et  aissi  ogro 
assetiada  Narbona. 

Ici  la  narration  s'arrête  pour  rerenir  à  la  Grasse,  et 
elle  nous  apprend  eme  l'abbé  et  le  prieuravaientehassé 
du  moulin  de  Royssedc  la  femme  de  Robert;  —  qoe 
celte  femme  avait,  avec  ses  fils,  été  se  plaindre  à  Char- 
Irmagnc,  qui  lui  donna  des  lettres  pour  obliger  l'abbé 
à  la  réintégrer  dans  ses  droits.  —  De  retour  à  la 
Crasse,  la  femme  fut  maltraitée  pr  l'abbé  ,  qui ,  par 
le  conseil  du  prieur,  mit  le  fils,  lo  massip ,  en  prison , 
et  détruisit  le»  lettres ,  afin  de  dire  plus  tard  qu'il  ne 
les  avaient  pas  reçues.  —  La  femme  retint  vers  Char- 
les, et  lui  offrit  pois  que  aWa  bos  e  grosses,  amb 
una  gaiinha,  seul  bien  qui  lui  restât.  L'empereur, 
fort  irrité,  lui  donna  de  nouvelles  lettre»  pour  l'abbé. 

—  Celui-ci  rendit  à  la  femme  ce  qu'il  lui  avait  enlevé. 

—  Mais  ensuite  il  fut  lui  reprendre  l'argent  qu'il  lui 
avait  remis.  —  La  femme  vint  encore  se  plaindre  à 
Charles ,  qui  arriva  à  la  Grasse  avec  400  cavaliers.  Il 
trouva  l'abbé  à  l'autel,  et  lui  roopa  la  tète.  —  Ensuite 
il  chercha  le  prieur,  qui  se  tenait  caché  dans  une  mai- 
son ,  et  lui  arracha  le»  yeux.  —  Puis  il  mit  un  autre 
abbé  en  place ,  rendit  à  la  femme  de  Robert  tout  ce 
qu'on  lui  avait  pris,  et  revint  à  Nai bonne. 

(I)  Selon  Doat  i  «  Pour  Caloferal.  - 
r»  Corsa ,  suivant  U  même. 

(S)  C'est ,  sans  doule,  Coursan  ,  village  près  de  Narbonne. 
Doal  ieril  Ires-mal  ce  nom  :  CorUtsan. 
(4)  sioaUaurens,  suivant  Doat.  C'est  i^oiinluni  Monl- 
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E  quant  fo  aqui,  elh  va  comtar  à  l'Apostoli  ce  avia 
faylas  sas  fassendas ,  «a  m  compaynha.  Ditas  aqueatas 
notas ,  Matran ,  rey  que  cra  de  Narbena ,  fsxit  fora  la 
Ciutat ,  e  fe  ambeths  torneyhsmenl  e  moraraeot,  e  moriro 
y  lixx  cavayers  Crettiaa ,  e  de  Sarrasis  ccce.  Et  a  la  fi 
lot  Creslias  sobrero  elba  Sarrasis ,  en  clausero  loa  a  la 
CiuUt-  Pucys  Karles  trames  rowaago  à  Matran  que  veo- 
fuea  parlar  am  belh;  e  venc  li  Matram,  e  parlée  im  Karlw, 
alb  Bruelb.  E  Karleedix  liai  volia  rendre  Narbona ,  nia 
volia  balheiar  ?  e ,  ai  e  faaia ,  elh  li  daria  Girona  e  Barsa- 
looa ,  e  y  Une  de  terra  que  elh  no  avia.  E  Matran  va  ree- 
poodre  e  dii  a  Karlesque  «  aa  que  fayr  o  volgues  elh  no 
Ira  pojria  falr .  quar  elh  avia  ij  frayret.  La  un  avia  oom 
rtruaieatum ,  e  l'autre  Tamusum.  E  Porta  Gueyra  ea  do 
Tamiaao  e  Porta  Reg  ea  de  Bruavenlum,  e  noy  aodegu  j 
axa,  quar  alb  reî  MarsacUi  son  anau ,  per  seeors  que  > 
Uambta,  et  adeselhsdeo  venir.  Empero ,  sa  dit  Matran  • 
«  jeu  no  aumria  (1)  mon  linhagcqueu  batheges.  »  —  Dius  , 
que  bac  Matran  ses  no  vu,  nos  pogro  acordar ,  ma  va 
ques  desiUaero ,  e  toraec  sen  vajs  Narbona.  E  Karlea 
ayunlosl  elh  fe  cridar  per  la  oat  que  alb  mali ,  fosao  toti 
aysinals  per  combalre  la  Gutat.  Empere  aquelba  nuejt 
veogro  Tamiaao  e  Bruaretitum  (1}  ab  y.  M.  cavajers  ar- 
mata ,  e  xxx.  M.  pessooiers ,  e  inlreron  a  la  Ciutai  per  ad- 
judar  à  Matran ,  que  banc  res  non  saup  Karlea  ni  la  ott . 
l.endemamali,  mentreque  Karlea  a'aparelava  de  combatre 
!a  vilha,  elba  giens  iraasian  que  deslrorim  loa  mura , 
Matran, am sos dos  frajrea,  isxiroam  xi.  M.  cavayees, 
e  casqu  delhs  iij.  frayre»  anee  ausir  I.  eavayer  Crestia. 
tu  Karles  cant  los  vie,  ennoe  que  secorsavîan  avul  delh 
ref  Maraaelht  :  et  apelec  Matran  que venguea  parler  amb 
elbsegurameat  E  veneayUntost  vays  Karlea  et  ailentot* 
Matran  va  comtar  à  Karlea  loeran  vengutx  sot  frayres  } 
mmaiatn  ad  elh  que  ti  nos  partie  delh  sali ,  que  non 
pedia  anar;  e  quant  agro  parlât  easems  un  gran  temps  , 
Matran  va  pregar  Karlea  que  Tes  tessar  lot  glana  et  que  j 
foito  torney bernent.  E  Karlea  aitantost  felhs  seasar  et 
autregec  ho.  Et  aitantots  elba  se  pressere  a  fair  lur  sor- 
neyament  alb  Bruelb  ;  e  moriro  y  D.  cavajers  Crestias  et 
entre  cavayera  Ssarrasis  e  pesoniers ,  moriron  xi.  M.  Et 
Angelier  ,de  Gatgueynha  ,  ausis  Bruaveetnm ,  frayre que 
rra  de  Matran.  Cant  lot  Ssarrasis  viro  la  mort  de  Brna-  ! 
ventum,  e  ne  pogro  eeeteair  los  Créai iaa ,  maya  que  sen 
intrereb  Narbona,  e  elausere  laa  pertes  e  quant  fera 
lains  menero  gran  dol  de  la  mort  de  Bruaventom ,  e  de  I 
«o*  companbos ,  que  fort»  morts  ambelh.  Lendeme  mati  ' 
l'avesqv»  de  aant  Line  (J)  fe  armer  aaa  gens  ci  foco  iij.  M.  j 
en  cavalhs,  acaTalguec  a  Narbona.  E  Tamisée  fodedios 
armais  eb  xx.  M.  eteytenlost  isxie  fora ,  et  alhs  prumiers 
celpa  ravesquo  anec  auair  ij  cavayers  Ssarrasis.  Et  aqui 
fo  gran  bathalha  eulrelhs  ;  e  Tamisso  va  tten  »a  js  l'avea- 
queetanec  l'ausir  ;  loqualh  aveaque  avia  nom  Gregori. 
E  Karlea  e  Rotlant ,  que  viro  la  mort  delh  aveaque ,  fora 
fort  dolens,  e  irait,  et  aytanlost  donero  sobre  elba,  et 
auaîro  ccce.  cavayers  Sarrasis  et  elhsqne  viro  que  malh 
anava  intrera  sen ,  per  forssa ,  à  la  Ciulat.  lntrau  que 
sen  foro  ,  Karles  fe  sobelir  honradamenl  le  cors  delh  avea- 
que, ad  nouer  do  Dieu ,  et  aqui  oestre  Seynber  fe  mira* 

II)  Amarta  ,  aslvaal  Doit. 

tt)  Doat  cl  la  Mat.  de  t^int  Savin  ajoutent  :  fer  msr. 
(3}  On  lit  dans  Doit  Uni  Lis. 


des ,  per  sroor  delh  aveaque,  que  li  rendee  salut  e  tartetet  ; 
e  la  ost,  que  vie  aquett  miracle,  jogcrol  per  sent  home. 
Autre  dis ,  Navmeri ,  que  era  nebol  de  Guiraut  de 
Viarta ,  e  Raynier ,  payre  d'Olivier,  loqualh  Aymeric  fie 
poegs  duc  de  Narbona  ,  et  ère  taol  frane  que  toi  ho  paa- 
sa\a  de  franqueaaa  ,  e  de  largetat ,  pats  et  un  joru  olra 
l'ayga  à  Cabra  Penchia  ab  ccc.  cavayers  o  lx.  halestiere 
e  cavalgnec  entre  la  Ciutat  d'autre  part  anee  entre  Pe- 
natreaa  et  entra  Portagueyra  ;  et  auaaia  aqui  L.  Ssarrasis 
c  près  aqui  C  cavalha.  Matran  e  Tamisso  ,  que  viro  que 

sobre  elba  e  comenaerola  ad  en  caussar  e  meotre  faaaian 
lencauaaamenl ,  Augier d'Ayaes,  ranedevays  Alamaynbe 

ah xv. M.  Alamayns(l),a  ayleotostqueeih  vicleoceus, 
elb  feric  sobre  elba,  e  fera  grand  batbalba.  E  meotre 
ques  combalian ,  Karlea  et  Rotlant ,  am  tola  le  est ,  ferir© 
sobre  elba,  et  aoeroU  en  eleure  à  le  Ciutat,  «  raeaero 
los  cavalha  (x)e  trauquero  loa  murs  j  maya  que  de  la  |>art 
dedioa  gilero  FocGreaaec  e  creanero  bo  lot ,  e  el  ausero 
le  traucx  per  feraa.  Fayt  aquo  Tamisso  isxic  de  fera ,  • 
auaaicde  venguda  ij  cavayers  Crestiaa  c  pueys  anec  blaa- 
tomar  'S)  oestre  ley ,  e  dix  de  graos  aataa  a  Karles  et  4 
Rotlant,  e  menaaaec  loc  fort,  e  teta  lur  compaynha. 
Rotlant  Que  aysso  ac  vist,  anec  aearma  ,  e  pugec  icbro 
f.on  cavalh  ,  e  dii  que  elh  se  volia  combalre  am  Tamiaao, 
e  que  degu  ne  li  ajudee  ,  maya  quelhs  laysses  combalre 
lots  sols.  E  va  sen  tssiir  de  fora  la  ost ,  et  Augier  anee 
aoelbar  Tamisso,  e  dix  li ,  sis  volia  combatre  lot  sel  ah 
Retient  ni  sil  volia  emparer.  B  Tamisso  anec  reapendre 
que  volcntiers  ;  et  aytanlost  elh  va  issxir  fora,  e  vas  ais- 
ainar,  de  Iba  et  Rotlant  de  sa.  E  va  venir  le  un  vays  l'au- 
tre ,  e  Tamisso  va  ferir  Rolland  si  que  l'escut  li  trenquet 
e  l'aata  li  trenquet  des  ut.  Rolland  do!  vole  toquar,  mays 
que  li  preguec  que  bateges ,  e  que  so  ho  volie  fayr,  que  elh 
li  faria  douar  mays  de  terra  que  ne  ha  via  a  Karlea  ton 
oncle.  Ausidae ,  Tamisso,  aqueslas  oovelbaa ,  anec  li  rrt- 
pondre  que  mays  o  disais  per  paor,  que  per  amer,  per  que 
utfausaber,  per  sert,  que  nom  batbegaria,  eeytantosi 
dit  que  bac  aquo  Tamiaao ,  va  trayre  l'aspassa  e  va  ferir 
Rolland  per  mieg  l'escut»  si  que  lot  loy  va  fendre  per 
raieg,  e  va  nafrar  lo  cavalh  à  l'aspalht.  E  Rolland  que 
«ic  qu'elh  cavalh  li  bac  nafrat,  fo  fort  irais ,  c  va  trayre 
iVtpasa  Dureodarda ,  e  feric  lo ,  per  Ulh  poder ,  que  toi 
to  va  fendre  per  raieg ,  Telme ,  elh  cavalh.  Karles,  e  lots 
aquelhs  que  eran  a  la  ost,  que  tiron  que  Tamitto  fo  morts, 
agro  gran  gaug.  Matran  que  vie  so  frayre  mort ,  bac  gr«a 
dol  e  valh  penre  e  mètre  dédias  lo  pala  jis ,  e  aqui  bac  Un 
gran  dol  e  tan  gran  marri  ment ,  que  trop  série  gran  per 
comtar.  E  en  la  mort  que  agro  visla  de  Tamiaao ,  Matran 
e  lola  sa  compaynha  fo  fort  espauvenlada.  E  Matran  per 
talh  ques  consolesto  tas  compaynhas,  va  menaaaau  que 
elh  vegaria  la  mort  de  sos  frayret. 

Ara  faisao  pause  aissi  quar  nos  ceve  a  parlar  delh  a- 
fair  de  Thomas  e  de  sos  compaynbot  diseo  qualh  guitae 
prêtera  marliri  per  Dieu  

Les  Rois  de  Catalogne  forment  le  dessein  de  détruire 

(t)  Stlon  Doal  el  la  Mtt.  de  aaiol  Savlo ,  U  faut  lue  :  •  AW 
«int  mille  AUmans  al  Daaea.  » 
(D  U  copia  de  Doal  porte  «  -  Rasteroa  laa  eavas  » 
(Il  BUafcmar,  suivant Dvat  elle  Mst.  de  sciai  Savia. 
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la  Grasse.  En  passant  a  iliermitagc,  ils  mettent  Tho- 
mas à  mort.  Les  Sarrasins  arrivés  à  la  Grasse ,  sont 
battus  et  repousses  par  les  moines  armés  que  com- 
mande Rassois.  Les  religieux  vont  chercher  et  reçoi- 
vent dans  l' église  de  la  Grasse  le  corps  de  Thomas  et 
ceux  des  autres  hermites.  Rassois  et  l'abbé  Heiias 
t'acheminent  vers  le  camp  français  et  racontent  à  Char* 
iexnagnc  ce  qui  leur  est  arrive. 

El  aquelba  nueyl  lo  rey  Marsadt  trames  Dorrdh ,  do 
Comba  Ëscura  ,  ab  vii.  .M.  eavayers  per  seeors  a  Malraa. 
Aiasi  que  de  lur  inlrada  lia  ries  non  saup  r*s,  elh  ni  sa 
compaynba.  Ni  res  non  sentira  ai  iraU  que  fora  lot  Sar- 
rasis  a  h'arbona  agro  lur  eosselh,  eoqualh  gui&sa  se  cap- 
deleriaa.  E  Matran  aaec  ad  ordeaar,  «a  tq  uesu  maniey  ra , 
abson  cosselh ,  que  borrclh  s'arme*,  ab  vii.  11.  e  Malraa 
se  metria  en  sgajt.  ara  loU  l'aulra  eompaynha,  elrame- 
trasn  xL  eavayers  de  fora  vays  eihs ,  e  manlre  que  aquelhs 
de  la  ost  encausara  elhsxl.,  Malraa  itiira  dclbagayt  o 
dara  ambelhs  ;  et  aissi  fo  fayt.  Elhs  Crestias  quelbs  vira 
no  vire  la  gayt ,  ni  son  raquero  :  et  aissi  quo  ero  dessar- 
maU  dhs  pugero  sobre  lurs  eavalhs ,  m  seg iralhs  enlro 
ij.  M.  que  foro,  e  menlrc  faasian  lencaus,  Malraa  e 
Borrelh,  quessero  messes  en  agayl ,  am  lola  lur  corn pay- 
nha,  isxira  fora  e  douo  sobre  elhs,  e  autiro  Ix.  M.  cet. 
Creslias  el  ayUnlosl  elhs  s'eavaa  inlr^r  a  la  Gutat.  B 
Karles,  irais ,  e  malh  pagalx  de  la  mort  de  sa  eorapaynha 
deuuadec  cet  podia  esser  en  devengut.  «Seynber,  tadix 
t,  jeu  me  pessi  per  sert  que  aaueyl  hiaga  vengul 
i ,  e  per  aquo  ne  von  devels  me  raillar.  •  E  meolre 
que  parlavaadaysso,  Augier  Dane»  près  un  escudier  de  la 
Régine  :  •  quar  era  sou  escudier  vole  ausir  mayt  quelb 
amenée  datant  karles  ero  nias  ambelhs  aquela  nueyl.  E 
comiee  lor  que  elh  rey  Marsseli ,  lor  a  via  trames  secors , 
aquela  nueyl  ni  quna  compaynba  eran.  ComUl  que  lor  o 
bac  loi  Roilanl  li  Ta  donar  un  bolh  teslir  e  trames  un  belh 
i  daur  à  la  Regina ,  q  uar  fort  l'ama  ,  e  la  Regina 
i  trop  los  Creslias ,  elhs  sostenia  e  avia  graa  dwsieg 
que  fos  Crettiaaa.  Aytanlosl  Rolland  t  co  li  bac  dona* 
aquo,  elh  Ion  trames  Taya  ta  Doua,  e  l'escudier  quant  1» 
fo d'avant,  va  li  presseiilar  l'anelh  do  pari  de  Roilanl, 
aalutaque  li  hac  ditae  de  Rotlaut,  et  elh  li  va  comur 
col  avian  restaurât  de  mort,  per  amer  delà  ;  de  que  bac 
gran  plasser  la  Regina,  quant  ho  bac  dit.  Leudema  mali 
prop  de  lercia ,  Borrelh  va  isxir  fora  armais ,  ab  iota  sa 
eompaynha;  eveac  son  al  Bruelh  et  aqui  elh  gilec  delb 
cavalb  elh  Gâte  Eagelier,  al  aqui  fo  fayt  graa  lorneya- 
menl,  e  Borrelh  ausis  v.  eavayers  Creslias.  A  prop  aisso 
lois  {los  Creslias  foro  armais.  E  Salomo  de  Uretaynha  , 
▼eue  son  de  gran  poder  vays  Borrelh,  a  dee  lî  tan  grao 
colp  que  delb  cavalb  lo  va  gitar  elalh  levar  d'aquelh  fo 
tan  gran  escampameul  de  sanc ,  e  decapiiamonl ,  c  lan 
gran  talhameul  de  pes  e  de  mas ,  c  de  membres ,  que  nuls 
nom  no  ho  poyria  dir  ni  coutar.  E  per  forta  loi  Sarrassis 
levero  Rorrelh  delh  camp  e  perdero  y  b.  eavayers.  Aissi 
quelh  lorneyhamcnt  sobrera  la  eompaynha  de  Karles  et 
elh  metseys  Karles  partie  se  de  sa  compaynba ,  et  anec 
ferir  lo  rey  de  Tudelha,  aissi  que  elh  cavalb  fendre  per 
mieg.  E  Roilanl  ausis  Arpin  ;  Olivier  ausis  Torquin , 
Augier  Danes,  ausis  Peramim  ;  Salaroo  de  Bretaynha 
i,  Corestan,  frayre  de  Salomo ,  ausis  Ja- 


sa; Slot  ausis  Plamerum  ;  Kegelier  ferie  aies' 
Matran,  que  delh  cavalb  lo  gilec,  elh  diable 
gardée  lo  de  mort.  Pueya  Eagelier  dis  li  :  «  Matran  pauc 
sen  ha  fait  quar  ne  eu  aval  corapayaho  de  rostre  frayre 
Bruavenlum.  »  ApropaiatoC  (l)laueec  trop  Engelier  per 
aquelh  colp  que  fe  de  Matran.  Guiraut  de  ViaBa  ausis 
Balnieu.  Pueye,  «faulrapart,  Baynierde  Lausana,  frayre 
delh  payre  d'Olivier ,  dh  comle  de  Peyiieus  e<fAniau  - 
Gaufre  de  Rurdegalh ,  Sanson  ,  Renganus  ,  l'ansetesque 
Turpi,  Garnier  d'Alvernha,  lois  aquoli  ab  xx.  M.  ea- 
vayers quavalquero  entre  las  parlât  de  La  Ciulal.  l>e  la 
part  delba  fore xv.  M.  eavayers  axxi.  M.  pessoniers,  toli 
armais  ,  loa  quai  ht  foro  fora  las  portas  et  aqui  loti  se  van 
mesclar  essems.  Et  aqui  bac  tan  gran  nvoriaudat,  entre 
drssa  e  delba  ,  que  no  poyria  esser  per  ho  m  albirat.  Km- 
pero  a  la  fi  entre  am  dos  las  parlidai  romassero  en  aqurlh 
lorneybamenl  al  camp  que  y  moriro  si.  M.  e  COVeoC  lor 
a  clauses  Ut  portât  de  la  Ciulal.  La  Regina  ,  quan  I  os  vie, 
blastomec  los  fort ,  e  dix  lor  que  maya  lor  valia  que  reresso 
la  Ciulal  (2)  a  Karles  que  morir  ni  sos tenir  tan  grans  an- 

elha  va  dir  a  Rorrelh  ,  que  mal  h  era  venguls  à  Narbor  \ , 
a  sos  obs.  E  las  menasses  que  aviatx  faytas  à  la  intrada  , 
per  mon  cap ,  los  son  tornades  in  dampnege  e  en  grau 
vituperi.  Dilas  que  hac  la  Regina  aquestas  paraulbas, 
Rorrelh  sol  no  li  vole  m  poudre ,  causa  que  lidesplagues 
mayt,  que  la  sotlenc,  quar  era  filha  delb  Almassor ,  do 
Cordoa ,  e  per  aquo  podia  dir  lot  so  que*  volia.  E  Malraa t 
quîal  lac  pro  escouda,  dh  li  va  dir  que  malh  o  disia, 
o  que  per  ait  elha  no  ho  disia  mayt  per  amar  de  Bottant  » 
don  ne  séria  qualhque  ora  pauida  :  •  la  Regina  coooe 
que  Ma  Iran  no  o  dissia  mays  per  gilosya.  E  dix  li  :  «  Say- 
nber ,  entre  méfias  de  vêtira  guerre  o  l'aysxats  me  a*ar, 
car  nulha  aala  aoy  aveis  si  jeu  ami  tan  noble  haro ,  au' 
tan  espertd'armasque  Roilanl ,  nebol  de  Karlesni/ynes , 
e  jeu  que  l'ami  am  casta  amor.  Per  queus  die  que ,  si  no 
fos  per  amor  de  mi ,  pessa  fora  pressa  N'arbona  ,  e  vos 
elhs  vostres  forais  loti  morts.  »  Matran  que  ausic  aquo  , 
loi  felh  et  irai  partie  ta  devant  elha  ,  et  estera  te  iota 
aquelha  nueyl.  Leodema  mali  l'arsseveeque  Turpi  armée 
se  ab  los  situa  e  trops  d' au  1res  e  per  iiij  parla  elhs  caval- 
quero  a  Narboua.  Matran  e  Rorrelh,  quelbs  viro,  van 
isxir  am  lola  lur  comptyaba ,  o  l'arssevesque  Turpi  ne 
sen  demesl  lots  ;  à  la  venguda  va  ausir  u  cavayer  de  Ror- 
relh quo  dh  cavalb  doaee  en  terra»  «I  adonques  hac 
aqui  gran  lorneybamenl.  El  Hdias  era  sds  ,  Cayaso  vira 
demandera  lesseosia  a  Turpi  ctaylantosl  a  t  ter  os  arivar  à 
la  tende.  Armais  quet  fora  elhs,  vengro  ab  lur  corapay- 
nha  ,  al  lorneybamenl ,  e  Resols ,  de  venguda ,  va  ferir  Ca- 
bret ,  compayaho  que  era  de  Rorrelh  ,  e  gilec  lo  mort  in 
terra  cridan  :  M  Grasse  /  ol  evaus  que  lires  las  rat,  ua  s  v  ays 
d  ddb  cavalb ,  elh  ausis  v.  eavayers  Sarraeais.  Uelias  que 
vie  que  tanbe  fasia  Rassois  sas  fassendat,  bac  ne  trop  gran 
plasser ,  et  aytantott  elb  braqua  vays  Matran  quelh  vie 
ester alh Bruelh ,  cridan,  te  Grasse  /  E  dec  li  lan  gran 
colp,  que  elh  db  cavalb  va  gitar  «u  u  vdbal ,  empera  la 
Regina  col  vie  casser  e  totales  autres  de  cadapart ,  e  Karles 
quant  ho  vie  dis  :  •  prêt  es  noire  abbat ,  e  quar  es  de  noble 
linbsge ,  tayta  irayl,e  pard,  lo  mouesticr de  laGratsai 

(Il  Karles,  selon  le  Mai.  4*  latalSavIn. 
it)  Selon  .Doat  : .  Mari  lor  valrjro  fendre  la  C-utal  • 
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mi  leratx  argon  queapar.  »  Matran  levée  se  dctb  ralhat, 
*,  lot  vergoynboae  pie  dira,  e  de  Irislisaia  ,  que  bac  «a 
•eu  iolrar  à  U  Ciotat  par  Porta  Reg  ,  e  »a  aen  a  la  m!  ha 
rialb  et  alh  loe  on  eth  adhorara  Maometh  un  hemageoa 
que  era  gran  ,  tola  daurada  ,  cl  aquelba  va  paon ,  a  farie 
la,  im  lo  pé,  ai,  eu  despieyl  de  Maomelh ,  elh  la  fa 
trenqiiar  iota  ,  diien  que  pusque  uo  rilh  morgue  Tafia 
gitat  delh  earalb ,  Maomelh  oa  ara  digne»  daaorar  ni  son 
poder  ni  ta  deyUi  re»  no  era.  Elh*  Sarraaai»  que  aiaao  »iro 
vin  lo  reptar  trop  qnar  «via  batui  Maometh,  a  djxsero 
|i  eoa  podia  elb  peaaar  que  Maomelh  poguca  may*  quelh 
Creator,  ni  contra  la  siens  voluatal.  E  Matran ,  toU  felha, 
dix  e  menewec  que  pu»qaa  elh  a  Tua  pressa  u  gran  aola 
per  lo»  monRc*  de  la  Graasa,  que  elb  no  pausera  ni  ar- 
mera ,  entro  que  elh  ague»  des  t  mit  elh  mooealier  ,  ai  elb 
vivia  e  que  no  volia  ajoda  nnl  temps  maya  de  Maomelh. 
EU  Regina  quant  acausida»  aquestas  aovas,  laaqualha 
bac  dits»  Matran,  et  elha  *a  reapondre  ,  e  dix  li  ,  aquestaa 
■ovelhas:«Rey  gilatdecelhaper  on  mordue  ,  nodevo  per 
loa  brasse»  de  1.  fil  ha  delh  rey  Almaawr  de  Cordon  esser 
abrssaats  ni  no  deu  easer  apelbati  daiaay  avant  Rey.  Et 
en  an*  ni  vo»  me  eresseii  ni  quepieyla  non  vengra  a  m  mon 
Toi  rendrieto  Narbeua  a  Karlea.  Si  no  o  faytx ,  Toatra  pre- 
pauwiment  aéra  roudatz  eropieyti  cada  dia.  »  Matran ,  que 
anale  aquelha»  noielhas ,  partie  ae  devant  elba ,  torfelh  et 
irai  ,  et  aytanlaat  elh  ae  Ta  armar  ab  iii.  M.  caTayer*  et 
iaiic  fora ,  e  Tic  que  Rotlant  faaia  batbalha  ab  loa  »ieu»  e 
trop*  que  n'a  via  fayta  auair  aqui ,  quaren  talh  manieyra 
cran  meaclatt  qna  peaai  eonoyaan  loa  Ion.  të  Rasola  tic 
que  ftorrelh  a'alegrava  d'un  enrayer  Crealia  que  era  moria, 
a  cridee  lo  Gratta  !  e  rené  Taya  elba ,  a  eors  de  cavalh.  E 
Borrelh  quetb  Tie  Tenir  rené  raya  elh  e  feriros  tam  Tort 
a  m  do»,  quelaa  lanaaaaslo»  trauqucro  la  tin  l'autre,  l'escut 
e  I  aubère, aisei  fortment  que  casqu  eTera ad  una  part.  E. 
quaaquna  de  las  parti  lerec  ne  elh  sien  a  li  ajudec  alha 
miel  h»  qoe  pce.  Aie»!  que  lleliaaausicen  aqnelh  torneya- 
ment  iiij  Ca rayera  Sarrassi»,  adalba  compaynhoa  de  Bor- 
relh moriro  Dec  e  delba  antre*  de  Narbona  aea  nombre  ; 
e  Karlea  perdee  aqui  C.  Oeatiaa  e  quasquna  de  laa  parti, 
eobrec  loa  siens.  E  Rasola ,  pui  que  fo  letat ,  anaia  t.  en- 
rayer». E  Borrelh,  fêla  et  irais ,  e  pie  de  Tergoyoba ,  iatroc 
•en  à  la  Ciutat ,  et  adone  romaa  la  batbalha.  E  mentre 
Matran  a  Borrelh  foro  eanema  al  palayli,  la  Regina  lor  Ta 
dir  :  «  Qui  ett ,  ni  qnalba  to*  antre* ,  me  mange  o  sabo  be , 
ai  conoguli  loa  aveti  e  sila  aveti  eonogutx ,  Mber  debeti 
delh»  autres  qui  aon  per  queuadaria  per  coaselh  queu»  de- 
liTre*set*.  Qna  reteneU  Narbona  i  Karlea.  E,  ti  men 
Toliati  ereyre,  fariati  m  rostre  pce,  avana  qua  fossetx 
liTrats  à  mort  B  rosira»  mena»*»» ,  Korrelb  ,  quefssiati 

Matran  e  Borrelh  que  ausiro  aqueataa  noielhaa  ,  tolx  felha 
et  iratt ,  partira  ae  devant  elha ,  aea  mot  à  aonar.  Karlea, 
am  toU  aa  compaynba ,  a  née  eeo  raya  aaa  tendaa ,  e  fo 
apareilhat  de  dinnar  :  quan  foro  aqui ,  dinneroa  loi  din- 
natxque  foro,  Hetyaa  dix  a  Karlea  et  a  loti  loa  aieua, 
que  tempa  fora  que  «'en  tornea  i  la  Graeaa ,  per  ulh  que 
Thomas  e  !<o»  compaynho*  fossen  aebeliix.  E  Karlea  a noc 
li  dir  que  no  rolia  que  aen  aneaen  qnara  entro  que  agoesso 
fayta  bathala  ab  Matran  et  ab  Borrelh,  e  que  elh  foa  hon- 
radnmenl  aeynhati  per  l'abbat.  El  aylanloat  Karlea  loi  fe 
sryohar  à  aant  Frlili , elb  Papa  e  laraaeucsque  Turni  e 
toli  lo»  autre»  ajustât*  ,elh  foaagrati  ebenessrytz ,  c  Bat-  ' 


aola  fer©  prior  claustrier.  Fayt  que  fo  ayaao,  Karlea  tu 
douar  a  lla&sol»  e.  marc»  d'argent.... 

Lendema  mali....  alb  Bruelh  elh»  se  me»clero  esteras  et 
aqui  hoc  gran  batbalba  eBollantauaia  aqui  un  compaynho 
de  Borrelh,  loqualhrra  noble  baro,  que  lot  lo  partit  per 
mieg  ;  et  ai  ia  nom  Alexandri.  E  montre  que  ae  combat ian, 
devaya  Albegea,  de  Tboloaa  rené  un  noble  baro  loqualh 
avia  nom  FaleodeMont-Eaelayre,  erenc  ab  iij.  M.  en- 
rayera  ;  loqualh  aiaai  qno  venc  ferie  en  elha  cridan  :  Moni- 
Esclayre  !  de  renguda  elb  va  auair  lalcaaail  deTortoaaa... 
E  Karlea  quant  rie  Falca,  ac  gran  plaaaer  de  la  »engud  t 
e  gran  gaug ,  e  toli  loa  aiena  E  qnar  plaria  n  pane ,  la  ba- 
thala de  caaqnna  de  laa  parts  e  cada  u  aen  a  née  e  *on  loe , 
elha  Sarraaaia  à  la  Cintal  o  Karlea  irim  compaynha ,  alura 
tendaa.  B  quant  foc  aqui  Karlea  mandée  ad  Aymo  que 
p4-*«c*  ho  de  Faleo  ede  to*  compaynhoa  e  que  lor  amerris 
toi  *o  que  lor  fara  mestier».  Et  Aymo  fe  o  largamrnt  et 
alegra ,  quan  venc  quelhs  agro  manjal,  a  la  nueyl,  Rolland 
elba  autres  karoa,  vengro  »en  à  la  teoda  de  Karlea  per 
v raser  Fako ,  que  aguesao  aola»  e  déport  entrelh»  ,  a  de- 
mandan  Iropa»  novelha*  delba»  parti  don  erao  renguts.  El 
adone  Karlea  qnerelec  «ead  elh  delh  abbatdaSoretaedclb 
abbat  doGalbac  e  de  trop  d'autre» ,  qnar  no  li  eran  ven- 
guts  a  aaecor»  al  aeti  de  iNarbona.  E  Faleo  respoiidec  li  e 
dis  li  :  «  Seynber ,  »o  que  a  vos  plaaaera  faran ,  e  casqu 
delba  renran  em  bren  am  lot  lur  poder ,  qnar  aon  pay  re  de 
Karles,  Pipi ,  aria  bedifiqnat  aqnelh  monestier ,  e  tropaa 
causa»  quelb  aria  donadas  per  qua  l'abbat  dogra  e*»er  ad 
dh  renguts  ,  ab  loi  »on  poder,  pua  que  aabtaa ,  par  aert , 
que  jeu  era  rengut  aaaetiar  .Narbona.  »  E  quant  casqu  bac 
parlhat  de  so  que  lor  plac ,  partiro  se  daqui  a  torneron 
sen  en  lor»  tendaa.  E  Karlea  cor  idée  Faleo  que  lendema 
mange»  a  m  bel  h.  E  Faleo  antreget  li  o.  Lendema  .  quant 
ae  dinnavo,  qoe  foro  a  taulha,  Matran  a  Borrelh  i»iiro, 
ab  tôt  lur  poder  e  van  »en  vay»  la  oal  de  Karlea ,  c  adone 
bac  gran  cril  per  Iota  la  oal  de  Karlea  que»arme»so.  K  Faleo 
queaÏMo  au»ie  sauta  de  la  laulha  e  fo  garnie  ab  iota  aa 
eompaynha  que  reanosagro  loul  de  lur*  arneaea ,  maya 
qur  pti^ero  sobre  lur»  eavalbs  ,  e  dono  sobre  elb»,  e  Faleo 
de  vengoda  ferie  alhsprumiers  colp»  en  terra  delb  earalb 
Amaldiran ,  de  Segoria ,  et  evans  qna  lires  las  régnas 
delh  earalb  ausisr.  CaTayer»  Sarrasais  :  el  aqui  fo  fayta 
gran  hathalha,  on  talh  manieyra  qna  dina  Porta  Rrg  loa 
enelaua  per  fors*.  Mays  aylantost  isiira  fora  per  autrn 
porta  loa  Sarrame  rengr*  aen  alh  Bruelh  cl  aqui  ban 
lorireyhament ,  e  aqni  moriro  lu.  Ca rayera  Creatias.  B 
Hotlant  e  l'areacTesque  Turpi  qoe  riro  que  ayasi  anara , 
van  se  meaclar  ambelh»  et  aria  tan  gran  compaynha  de 
|K-*s<>nicr»,  que  no  pogroausirdaquelhs  qne  eran  à  earalb. 
E  Faleo  de  .Monleaelayre,  queaiss*  tic, que  re»  no  podian 
delivrar,  cridee  la  S«*ynha  de  Montesclayre,  e  quaren  ea- 
ralb ,  re»  no  podian  fayr  ni  degu  delba  Sarraais,  auair. 
Deaceudec a pe,e d'autres amb elb, enlrox.  M. ea rayera, 
et  am  lo»  escutz  porlans  davanlelh»  ,  c  la»  e*  pas  va  s  en  lur» 
mas,  elhs  donero  aobrelh»  Sarrati».  Et  adone  fo  fayt  tan 

tan  gran  escampamenl  de  aanc  ,  que  semblée  que  ague» 

plaugut  forme  ne  ij  jorn».       Lendema  Caaqu  peaaec  de 

»«t>elir  loa  siens.  Fayu  aquela  balalha ,  aprop  rengro  lots 
lo»  Uaroa  dauanl  Karles,  equasqu  demandée  liespeasial- 
menl  Narbona ,  que  la  lor  donr* .  K  Karlea  no  la  roi  dooar 
a nrgudaquclhs  MaysmeutreesUTancnaquesta demanda 
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I.  noble  b«ra  intrec  in  laest ,  ab  vj,  M/cavayerse  cee.  ba- 
leslrier* ,  loqualh  no  era  avuten  la  o*t  xvj  jorasavia  pas- 
sais, loqualh  aria  non  Aymeric ,  Mb  den  Al  de  Ber- 
ebol  da  Gainai  de  ViaM,  a  de  Rayafcr  da 
e  de  JUelio  de  Pala  ;  lala  aqueti  eran  nos  onclea 
(foro  blbsdeGaraier  de  Mo.iglan.  E  aquesl  Ay- 
meric era  veogut  devait  Barsalona ,  a  devays  Lerida, 

toquai  hac  trop  gasaynhal  e  coquaril  Elb  ara  fort  ainat 

de  Karlese  nosera  meravelhas,  qoar  elb  era  proa a  lare , 

ebo  eavayer*  d 'arma*       Comlal  que  bac  a  Karles  total 

la*  novelhas ,  aprop  ai*ao  vengro  aen  ad  elh  mm  oncles  ,  e 
dbsero  li  que  queris  Narbona  b  Karl».  Ausida  qae  bac 
lurraso,  et  elb  va  respondreedix  :  »  Que  re*  noa  faria 
raao,  prrque  quar  nostayn,  que  va.&alb  qniera  res  ■ 
son  seynhor,  mays  quant  ad  elh  plnnwa  que»  deaesi  li 
plati  msjsquonc  le  *erre*  qua  be  e  lialhmcnt ,  alh  miel» 
que  poesca  da  ton  poder ,  e  quelh  ane ,  a  quelb  ténia  ,  al 


nbor  Karles  et  emperayre  que  es  mo  seynhor,  per  quens 
die  qae  j«a  noa  y  coli  demande*  Narrons ,  qaar  jeu  do 
li  ey  fayt  degun  servi»i ,  parqua  elb  me  drgue*  dar  Un 
gran  do .  que  es  Narbona.  Empero  jeu  ey  Un  gran  cofi- 
aansa  ad  elb  ,  qnen  dura  quant  ad  al  plantera.  »  Dits* 
aqoeatat  paraalbaj  entra  elh* ,  Karlea  las  bac  toUa  en- 

temiudas  ja  aia  ayiao  que  elh*  do*  pa*sa*o  ges  

Karlea  ayUntost  elb  Ta  apelbar  Naymerie  dtssen  adelb 
que  elh  II  faria  donatia  de  Narbona  ,  e  que  ai  Dieaa , 
ni  la  Verge  Maria  li  donava  vida ,  elb  li  donaria  maya. 
Et  ay tante»!  Naymerie  fa  li  gracsiss  de  Linholo«(li 
et  ambelba  vîi.  M.  eavayers ,  loa  ealh»  fero  grassias  per 
araor  delb  a  Karte*  delh  gran  do  que  era  U  noble  e  ta  rie 
de  Narbooa;  e  aquett  de  plae  trop  à  Rolland  a  a  loti  lot 
autres  baroa  que  aisao  ausire.  Fayt  que  ae  Karles  aquesl 
do  a  .Naymerie ,  Pemperader  mandée  que neg u  no  Kapelea 
daqui  avant  Ajfmtried*  BtrlanHn  ,  mays  At/merietU  Nmr- 
bo»a.  Aprop  aî*M)  Karlea fe  arnu  r  tou  la  est  a  danero  ba- 
tailla ,  de  cada  part ,  à  la  Ciutal,  enUnt  que  inlrero  alba* 

eau*        aquelha  nueyl ,  »egon  ,  lo  Glh  del  Almassor  de 

Cordoe ,  frayreque  era  de  la  Régi  ru  da  Narbona ,  intrec  a 
Narbona  »ecor*  a  Malran...  ab  x.  M,  c<»ayer*  ...  Aisinalx 
que  foro  (  Aymeri ,  Rollanl  et  Olivier  ),  Aymeric  cridec 
devant  loti  :  Narbona!  e  trop*  de  *a  eompaynha  ,  e  de- 
vengoda,  va  ausirL  eavayer.  K  Matran  que  aysao  ausie 
e  adonc  hac  ne  gran  fasti ,  e  demandée  per  que  aria  crida 
da  Narbona.  Et  elh  Ta  reapoodre  a  dix  li  qua  Karles  la  y 
avia  danada.  B  Naymerie  dix  li  que*  sis  volia  bateyar 
quelh  la  li  rendria,  et  que  esperaria  autre  do  qu<*m  donc* 
nxxeynhcr  Karles.  »  R  Matra*  Ta  respondre  e  dix  ,  que 
no  ressebria  baptisma  per  c  eiulals  ;  elh  do  que  li  avia 
fayt  Karles  tenialh  par  aul  e  per  vil  :  e  ton  eavayer ,  que 
avia  nom  Corbesth  de  Torlosa  ,  dix  à  Naymerie  quelh  ae 
Tolia  combatraabelh,diasen  ad  elh  que  no auria  Narbona, 
e  que  may*  Ta  lia  MaomrtS  que  Jehsu».  Aymeric  que  aitso 

autre  dix  que  be  li  plasia  la  baUlhs  

K  Naymerie  rené  vayseth ,  eridaa  Norton*  /  a  «ane  ta 
forment  raya  elh  que  k'etqul  li  va  trauqoar,elh  aabert  ,e 
per  mieg  lo  cors  toi  lo  va  trauquar,  ai*si  que  delh  cavalb 
loi  va  gitar  mort ,  en  terra  delh  calb  ;  l'arma  Ton  portera 


fl)  Oa  lit  daas  la  copie  de  Doal  i  •  El 


Pueys  Karlea  lornre  sea ,  sb  los  siens ,  a  las  tends*.  F 
aquest  que  era  vengul  a  seears  à  Malran  ,  frayre  que  era 
de  la  Regina ,  eloqualh  avia  nom  Amedon ,  vrne  ara  à  la 
Regina],  m  *or  ,  que  era,  e  dix  li  nqwfia*  paraulbas: 
«  Trop  *on  ralens  e  pro*  aqur*lz  baie*  creslia*  de  la»  ar- 
mas, qoar,  par  sert,  malh  nos  an  arlebats  huer.  »  E  la 
Hegina  li  Ta  respondre.  e  dix  :  •  Fray  re ,  dix  elba  ,  no  di- 
setx  res  per  queus  die  que  fort  mes  grru,  quar  hi  ris  veo- 
guls,  quar,  per  sert,  ummtsa  penreti  ,quaraapitti  per 
xerlat  que  ai  sa  eralx  lots  loa  Sor  rassis  quens  ya  en  Es- 
pay  nha  ,  que  foso  en  I.  camp  a  que  no  fosso  delh»  mays 
xxx.  M.  Creatia*,ai**i  serian  venculi  loti  losSarrasaisqua 
vos  vesiriatr.  Ma»»ip....  Si  vos  men  eressiats  vas  voen- 
lornariatz  ;  empero  cressatx  per  sert  que  Ksrles  ha  donada 
Narl>ona  ad  I.  noble  baro,  loqual  ha  nom  Aymeric,  que  es 
des  pu*  noblr*  haros  de  Fransa  e  dclbs  pus  pro*  d'à  r  mas 
segon  quey  ausil  eomtar.  E  si  M  t  Iran  ,  rao  ma  rit ,  se  volia 
balejar,  Karles  li  retria  Narlona ,  e  Iota  l'autre  terra  ;  mays 
no  ho  vol  fair ,  per  pregarqui  en  lo  fassa  per  queus  die , 
per  sert ,  que  elh  no  pot  tenir  Narbona ,  que  no  la  perda  ; 
per  queus ,  die  frayre,  quelb  poder  ni  la  deiutde  Maometh 
no  rs  res  quar  toi  es  relhmcut  a  compa ratio  de  lur  Creator. 
E  per  amar  d  aisso  vos  die  que  per  sert ,  que  feu  me  vuelb 
batejbar  en  la  ley  Crestiana ,  e  la  tenrey  ad  bonor  de  la 
bena  urada  Verge  Mayre  de  Dieu  ,  e  delh  *ieu  quar  61b  , 

loqualh  ea  vers  Dieu» ,  lot  poderos  sobre  lots  autres   » 

So  frayre,  que  suais  las  novafrjque  la  Regina  dix,  tenc  se 
tropa  gran  aula,  edix  li  de  gratis  aulaa  e  de  gran*  vilanias, 
e  reptee  la  trop  a*pramem.  Mentre  qua  parlavan  essems 
la  Regina  et  Amedon ,  so  frayre  que  era ,  Rolland  ,  Oli- 
vier et  Aymeric ,  e  la  major  pattîda  de  la  o»t  de  Karles , 
fora  tots  armait,  e  van  sen  Tays  Salas ,  e  van  la  destruir 
Iota  ;  e  van  ausir  ccr.  Sarrassis  que  y  trebero.  Pueys  ca- 
valquerode  vayslas  nau*.  Mrtran  ,  que  aisso  vie  ,  eRor- 
relh ,  et  Amedon , istira  fora  sb  x.  S1.. enrayer*,  lo»  quais 
aria  amenât*  Amedon ,  de  Cordoa ,  e  van  se  mesclsr  es- 
sero*  ,  pueys  fero  grsn  baUtha.  R  .Naymerie  crida n  auta- 
metil  Narbona  !  devant  loti,  va  toi  re  elh  cap  à  Fuslenei 
d'Almaria  ,  loqualh  era  noble  baro  Ssrrassi.  Helia*  ,  lo- 
qualh era  abbat  de  la  Graasa ,  dee  Ij  gran  eolp  ad  I.  be  ro 
Sarras*i ,  que  avia  nom  (micalera ,  que  en  terra  loi  va  gi- 
larmors.  Rasol* ,  que  era  prior  elau»trier,  va  nausir  au- 
tre,  e  fo  fayu  aqui  gran  mortandi  t.... 

L'abbë  llélias,  accompagne  des  rvéques  de  Paris, 
(Ricart)  de  Castres,  (Robert)  de  Poitiers  ,  et  l'are*?** 
de  Saut  Honat ,  avec  l'arr lievètiuc  Torpii» ,  va  ilon- 
ner,  a  laGnuac  ,  la  srpulture  à  Thomas  et  aux  autres 
hermitea  tues  par  lesSarrazins;  il  revient  ensuiteà  l'ar- 
mée de  Charles,  à  qui  il  raconte  ce  qu'il  a  fait. 

M  entre  que  parlavan  d'aquesUs  novas  essems,  intrec  I. 
mea»agicr  d'Olnier,  devais  Espaynha  ,  e  Ta  comlar  a 
Karles  qua  nuey  t  seganda  dévia  intrar  seeor»  a  Narbona  f 
de  1a  part  delh  Alma«or,  *o  es  a  saber  da  la  valh  Furana , 
d'Almaria  e  da  Valencia ,  a  so  entra  a  pa  et  a  cavalb 
lis.  M..... 

 kl  elbs  queausiron  las  novas,  sgroagraa  gaug, 

e  gran  pla»scr  ;  c  ajianlo*l  elh*  tevan  bearroar,  e  foro 
ambelbs  xxx.  M.  cavayers  per  nombre  ei  era  neyts ,  e 
van  »e  pauwra  Sant  CressenL  Et,  enlorn  la  miega  nueyl, 
elbs  lo*  vireu  venir,  et  elb» quelh»  viro  a;tjuio6t,  seo 
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▼an  anarV  atteins  ferir,  efo  faytaaqui  jnn  hatalha.  Alssi 
qoelhs  Sarraasis  for»  loti  venents.  El  G.  pm  I©  rey  de 
Valencia...  Quan  fo  dia*  ,  elhs(  lo*  Chreslias  )  presMro  lot 
so  que  porta  to  «I ba  SarriMi»  ,  eatalhs  ,  arma*  ,  ni  blat , 
et  autre*  beetia* ,  •  tôt  lo  mon  que  porUva  de  be.  Près 
que  agre  lot  aqurla  gasaye ,  elhs  "sen  va*  lornar  vays 
lara  leadas.  Cent  fort»  aqui ,  elh  rey  d«  Valeoeia  va  pro- 
mrircque,  sil  reeuuravade  mort,  quelh  lordaria  c  oral* 
qoarfrali  daur  edargenl ,  e  M.  samiti  de  teda  ,  e  M.  »en- 
dalt,  «H.  eavalhsbose  noble»  e...  falco»  mol  ardis..... 
ia  van  a 


,  iU  ont  fait 


G.  dU  a  Karles  :  «  Seyaher ,  ieu  elh  rey  de  Valencit 
près,  e  promet  grau  retaenao ,  qoe  donara  ,  si  vo  no  lau- 
sisets  e  ail  tolcti  alarguer  que  no  prengua  mort.  Comtal 
queliohaetolaK.arles,va  respondree  dix  ad  G.  :  «  Amie 
G. ,  noplaasia  a  Dieu  que  jr-u  laUse  esrapar  dc^u  rey  Sar- 
oassi  qoe  jeu  aia  via ,  reyre  mi  per  ressenso  ;  car  espé- 
rants ey  en  Die*,  et  à  la  siena  mayre ,  que  ya  aver  ni 
antres  bes  noi  faliran  ,  menlre  Diens  me  donc  vida.  E  fri- 
pe ro  aqucsi  es  oncle  de  Matran,  esi  vol  relre  Narbona  , 
ja  no  penra  mort ,  •  laisxarem  lo  anar ,  e  si  do  ho  vol  fair 
faits  li  lolre  elh  cap ,  e  de  membre ,  e ,  ab  lo*  raanganelbs , 
gitarrmlosala  insàlaCioUl»  Faytque hac  Karlesaqucst 
mandaraent,  elhs  Tan  liar  las  nus  alh  rey  de  Yalencia , 
pueys  tan  le  amenar  à  Porta  Reg. 


Matran  ,   sommé  de 
L'onlre  de  Charlemagne  est  exécutr. 

Matra  u  que  tic  lo  cap  de  son  oncle ,  fo  fortemblaosilrt 
*  bac  gran  dol  e  grau  Irislor ,  amti ,  e  lois  los  antres ,  que 
eran  arobelh ,  queaqno  vira ,  disxeroa  Matran  :  «  Seynber, 
nom  diguaU  que  farian  de  nos  que  delh  rey  de  Valencia , 
que  esvo4reoncle,  afa>lai*so,»i  tos  ténia  vius.  Perque 
usdicem,  Seynber,  que  maysbuey  »t%  calh  fair  comte 
de  secors  queu»  ira  meta  I*  rey  Marsseli ,  pua  que  aisai 
avem  perduti  loti  aquesti  que  nos  venian  a  ssecor*.  »  Et 
avia  ta  gran  dol  entre  elhs,  e  Un  grau  tristissia ,  que  negu 
no  podia  laulrc  aconorUr.  E  Durrelh  anre  mètre  cor,  e 
dix  en  aiasi  :  «  Ieu  say  be  quieu  sa  morirey ,  mays  tous 
prometi  queeuans  quia  moria ,  crussclbmenl  lo  car  ven- 
drry.  »  Amedon ,  que  era  frayre  de  la  Regina  ,  ausidas 
qoe  bac  las  nova* ,  va  dir  que  mays  valria  que  de  nuey  U , 
ho  de  dia* ,  un  anesso  an»  que  lor  venons  ma  la  ventora. 
llatran  qne  anak  aquesUs  novas ,  va  lor  mètre  cor,  e  dir 
lor  :«  Baros,  no  eiaUespaveoUlx,  ni  aiaU  paor  dore,  quar 
em  bon* ciutvt émet  en  fort  et  jeu  say ,  per  sert ,  que  nos 
aurem  *ccors  delh  rey  Uartaelli  Ieu  e  tout  ;  c  per  aquo 
i  rennes.  »  DiUs  que  hac  sas  paraulhas  tols  sen  van 
n  peut,  Ausidas  que  hac  las  paraulhas  la 
Regina  que  Matran  hac  diUs,  elha  va  res pondre ,  e  dixeo 
aiasi  :  m  lia  ras ,  las  paraulhas  que  mo  marit  Matran  vos 
dits,  son  vsnas,el  e*  lot  preBey  t.  Per  queu»  die ,  per  sert , 
que  avos  autre*  fa  mettieraque  prengatx  lesta.  Una  de  dos 
causa».  O  vos  autres  penreti  baplisme  ;  o,  per  sert ,  pen- 
reli  mort,  per  Karles  o  per  los  sieus  ,  et  aquo  embreu  de 
temps, si  iiomcressen  de  so  queu»  die.  «DiUsquclhs  hac 
aquetlas  boita»  novelhas ,  aprop  elha  lor  dix  Irapas  daulras 
paraulhas ,  Us  calhs  no  plagro  a  tolz.  Matran  e  Borelh  et 
i,  e  loti  los  autre» ,  que  aiwoau&iro,  fora  fort 


irais,  e  dantrapart  ,  per  logran  trebalb  qne  aviande  U 
compaynha  que  avis  n  perd  ad»  ,  la  calh  lor  trametia  h»  rey 
Marsaeli ,  elhs  se  van  partir  datant  la  Regina  ,  et  anoro 
sen.  Lcndema  mati ,  Matran  e  Borreih  et  Amedon  ,  fero 

armar  Iota  lor  compaynha ,  e  fora  en  cavaihs  v.  M.  E  Bor- 
reih va  atrobar  Lambert,  avetqueque  era  de  LinK>sic  , 
am  v.  compaynhos  Uni  tournent ,  que  venian  de  laygua 

etaytinto  telh»  lu»  va  aosir       Karlesqoe  vicl'aveaque 

mort  h»c  ne  grand  dol  e  grand  trebalh,  quar  era  trop  pro» 
e  valent.  E  Rolland  dix:  «  Seyuher,  laystem  esur  elh 
playn,  et  anem  lo  vengsrtoucspert.w  Et  aitanlost  dha  van 
ferir  al»  Sarrasin...  Los  Sarrasis  que  vira  que  U  niilli 
lo»  adobavo  noi»  po;ro  pus  sufrir ,  e  qui  enans  poe  se* 
inlrecà  la  Ciulal.  lit  rnans  que  Borreih  fo*  a  la  porU  de 
la  (  iutji ,  iioiUnd  li  To  devant  ditsen  ad  elh  :  «  Borrelb 
tropa»  vegada*  nos  bat  fayl  gran»  dampnages.  Mays  ara 
e»  venguda  la  ora  que  ho  quar  rompra ra »  per  sert.  Mays , 
empcro,»il  tolias  halejar  compaynbo  lot  farta  de  ni  ,  e 
srria»  dellis  mi  lor»  e  delbs  pus  lionrats  ea  va  y  ers  de  la 
cortde  Karles,  e  trop  loifaria  fayrde  bea  Karles  per  quel 
die  que  trop  me»  greu  de  u  pro;ssa,  si  mores  en  erroe 
sarrasin».  »  —  «  Rolland ,  sa  dix  elh  :  »îm  dooavasc.  eiu- 
laU,  ieu  oom  Ulhejoria.  May»,  feylx  gran  rortesaia.  Hom- 
diii  que  to»  ets  elh,  pu»  noble  cattyer  Crestia  quesia  alh 
mon  ,  entre  vo»  autre»  ;  llorndili  que  ieu  m>  elh  pus  noble 
catayer  Strrasi  que  sia  entre  noi:  comhaUm  nosabdos 
oh  bruelh ,  tesson  deea»quitade  las  parts.  »  EtBotUnd 
q  Vnv'o  au»ic ,  dix  li  que  be  li  pla»ia.  Mcntre  qnesUve  en 
»qtir<t  parla  ment ,  Rolland  e  Borreih ,  Naymeric  venc 
vay»  élis,  e  dix  à  liorrelh  aque»ti»  paraulhas  :  «  Borreih 
tos  me  rtlreti  Narbona  y  rl  si  no  o  faits  ,  die  vos  qne  vos 
elx  aul»efal»o  traydor.  »  Borreih  que  ayu  ausic  dix  li 
que  elh  mentia ,  e  que  si  platia  a  Rotland  que  ades  sera 
rscuuria.  Rolland  que  ausic  aquestas  nota» entrelhs ,  dix 
que  lie  li  plasia  rl  que  elh  lor  donava  segnrut  de  Iota 
«quel  i»  de  la  o^t  d*  Karle».  Dits»  que  Rotlaod  aquestas 
paraulhas, cdonada  que  lor  hac  li»»en»ia,  am  dos  aiegre- 

eUaotoUteocla  unvay»Uutre,lan  ragessamentqaes  vaa 
ferir  tant  Torique  la»  iausas  elhs  escutx  trenquero  elha  s 

trrr.i.  Lo»  Creflias  que  viro  casut  Naymeric,  en  terre 
pe»»eros  que  fo»  morts.  Et  ayUnlosl  los  Cre&tias  sen  ven- 
s;ro  V  it»  elh  e  anero  ausir  Borreih  ,  ho  penre.  Borreih  que 
ais  o  vie ,  Irai»  Patpatsa  e  defoodec  se  fort  e  rege  et  ausis 
ij.  civ.iyerselh»cavalh».  Rolland  que  aisao  vie  que  aisti 
li  tenim  desus  losCretlias ,  fo  iralz„..  AyUnlosl  Borreih 
pujrc  rabre  »on  eavalh ,  et  intrec  sen  a  la  Cinlal....  Et  la 
Retint  tenc  vats  elhs ,  e  dix  à  Borreih  ,  que  nos  laysaria 
romkilre  esiems  ab  Rolland.  Borreih  va  diradG.  aques- 
tas p.nr^ulha».  Aia»i  es  Amedon  >bon  cavayeret  es  pros, 
cqu  rsapque  toseti  bose  pros,  elh  se  vot  coinliatreab 
vo»,  pus  que  ieu  me  combati  ab  Rotland;  diusque  hac 
Borreih  sas  notas,  li  va  dir  :  G.  <>  Borreih  per  sert  cos  die 
que  fort  me  plaiio  aquesu»  paraulhas ,  que  vos  me  avels 
dila*  »  rc»po^t<|ue  hac  G. ,  Borreih  va  dir  aquestas  parau- 
lhas» RoilantetadG.  'Eiiquaratosdicraaysquemaysvalh 
Maomethque  vostre  \pritl.»  El  Rotland  eG.  respongaero 
edisxero  que,  al  de  parti  ment,  paria  qui  au  rut  maya  de 

podi>r  ,  ni  qui  may*  valria  Kl  G.  feric  U  fort  Amedon 

qi  c  IVscut,  elh  aubère,  elh  c«r»,  li  trauquec  permiegegï- 
tec  !o  eu  lerra  roorl.  -  Aprop  aisso  elh  lui  f«  i 
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et  ab  lo*  manganclhs  elh  loi  fe  gilar  dins  la  CiaUl.  Malran 
que  vie  tola  sa  compajnha  espaordida  ,  jurée  e  imoimcc 
quelh  vegaria  la  mort  daquelhs  cru8§clhmcnt  et  aconorlec 
(osai  mielbiqucclh  pec.  La  Ilcgina  que  lotas  aqucslas  pa- 
raphas amie,  dii  a  Matran  :  «  Vottre  coloria  meol  es  Tas 
C  ment ,  per  que  u»  die  que  ara  podelz  conojsxer  que  Mao- 
melh,  vo-*lre  Dieu»,  no  a  poder,  en  res,  contra  Ih  poder 
delh  Creator  ;  per  queus  cotsclaria  que  toi  rend  essais 
ftarbona  a  Karlcs  c  queui  balhegessatz.  »  E  rneralaj 
aquo  raetcys  li  acosselec ,  Malran ,  que  aquesla»  paraulhat 
ausic  ,  fo  fort  iraU ,  •  Talhaa  fort  blaatomar  •  replar ,  a 
dix  que  lor  cossclh  cra  mal  vas  j  e  dix  que  re  non  fera. 
Los  Jiuieua  queslavo  à  la  Ciulat ,  conogro  en  lura  sorti 
que  Karlcs  penria  la  CiuUt ,  e  que  séria  sejobor  de  iota 
la  terra  des*  nar  ;  aissi  que  agro  cossclh  entre  elbs  que 
Tengucssen  à  Malran  ,  e  quant  fore  d'aTanl  elh ,  elht  li 
dkxereo  :  que,  en  qualh  que  guissa  si  pogues ,  fea  eon- 
cordia  ab  Karlcs;  e  que  taubes  per  sert  que ,  ai  uobo  fasia  , 
iaCiulal  eu  breu  penria,  eque  nos  c  ton  c  noulres  valedors 
aosixiau.  Matran  que  aquestas  paraulbas  ausie ,  lene  m 
a  fasli  |  et  auieut  per  que  us  die  «  que  no  ho  Caria  per 
lue  y  n  lia  re»  delh  mon.  Car  ieu  esperi  aterembreu  tan 
gran  tecors  e  tan  grau  cosselh  de  MarsseJi ,  quelhs 
Tensirej  elhs  deslruhirey  Karles  e  tolas  sas  gens.  E 
d'aisso  jeu  so  aerts  per  messages  delh  Almasrer  de 
Cordon.  »  Los  Jusieui,  quant  agro  aTnda  lur  resposU, 
elbs  tan  dir  à  Malran  aytso:  «  Sejnher,  noa  vrtsrm  e 
conoyssiem  beque  aquesla»  paraulbas  que  tos  nos  disselz, 
aosenesfrul,  cl  aquett  cofort ,  que  tosmelelxatanl,  rea 
DOTalh,  per  queus  disscm ,  Seynber,  per  sert,  que  nos 
a  ma  m  may»  relre  a  Karles  que  si  morian  et  eu  tola» 
lusasque  nos  puaquam  fair  per  elh ,  sspialx, 
per  sert,  que  nos  ho  fsren  aissi  coma  bom  deu  f»j  r  f  or 
so  seyobor.  »  Malran  que  ausic  aquestas  paraulbas  Ta  lor 

mandament  nul  volgro  creyre.  Elailantosl  quo  clhs  mu 
f oro  lornsli ,  cil  S  eligiro  isaach  el  ambelh  x.  Jusieus ,  e 
van  loa  tramelre  a  Karles  ab  Ixx.  M.  marcs  d'argent ,  los 
qualhs  U  Tan  piesamilar  de  pari  de  U  communia  delh» 
Jusieus.  E  quant  fore  datant  Karles  lo  Tan  saludar  et 
Isaach  parlée  prumier  ,  e  ta  li  dir  aquesla»  paraulha»  : 
■  Sejnher ,  nus  <  onoysiern  be  et  alrobam  en  noslrat  sorU 
que  Narbona  nus  pot  tenir  d'aissi  ayant  ni  pol  contraria r 
a  tos,  ni  suiem  poder.  E  per  aquo,  Seynber,  noa  em 
Tenguti  airsi  datant  tos,  per  nos  e  per  lois  aqurlhs  de  la 
Ciutal ,  e,  de  part  do  lots ,  nos  tos  prcssenlam  aquett  tres- 
saur,  et  em, Sejnher,  Jusieus,  losqualhs,  Sejnher,  tos 
pregaii  que  no*  prengaU  a  misericordia  \  misericordia  , 
Seynber,  quoToaaureta  STuda,  nos  ,  em  prêts  aparelbali 
que  nos  fassam  per  tos  aîasi  coma  deu  bom  fajr  per  so 
sey  nhor  naturalb ,  lot  so  que  a  vos  plassera.  x  Karles  que 
aquo  tas  paraulhat  ausic,  bac  gran  plasser  de  lur  do ,  que 
li  fero,  e  majoraient  delbasnoTas  que  li  disiero.  E  Ta 
lor  respondre  en  aqueMa  manieyra  :  «  Daros,  jeu  tos  feri 
i  delh  do  que  m'avetx  pressentat ,  e  die  tos  que  qui 
quier,  mené  deu  atrobar  ;  per  que  tos  die  d'aitsi 
avant  que  jeu  tos  prenc  eo  ma  garda,  el  en  ma  defeusio.  » 
Dilasquebac  Karles  tous  us  notas ,  Isaach  Ta  res pon- 
dre edix  a  Karles  :  «  Sejnher ,  no  cressaix  pas  que  noa 
fassam  ira  issio ,  quar .  per  sert ,  nos  no  lénen  res  de  Ma- 
traa,  seplat  que  li  fa  m  aleuna  canlitatdsver  per  empa- 
ras* por  ealier».  Sejnher,  preguam  tos  que  losteropsaia 


rey  de  Jusieus  à  Narbona ,  de  Tostra  gent ,  quar  aissi  deu 
caser  e  départ  do  lui  em  noa  Tengnli  a  tos,  lequel  es  delh 
linhage  de  David  e  de  Itahlarhi,  etelh  tramet  TOS,  per  00S, 
aqurut  lu.  M.  marcx  d'argent ,  e  tramet  tos  ,  Seynhee, 
message  que  si  majs  ne  volets,  may»  no*  trametra  a  lot 
rostre  plasser  ;  e  lot ,  Seynber,  quant  nos  a  vero  ,  es  votre. 
Empero ,  Sejnher ,  un  res  tos  acosselam  ;  que  de  tsjs  la 
part  nostra  combaUlt  la  Ciulat ,  e  penreti  la  pus  Ieu  quo 
per  autre  loc  ,  quar  no»  lene*  loia  segada  de  mur  lie  la  r- 
gameni  c.  brassa» ,  e  maj*,  o  no  aials  pavors  que  ,  da- 
qoelha  part  nostra  ,  tos  tengua  degnm  dampnage ,  que 
hom  tos  tragua  peyra  ni  eajrelb ,  ni  bom  quey  sia  tous 
ausara  fair  dega  malb.  »  Karles  que  hac  ausidas  lurs  pa- 
raphas ,  lene  se  par  acosselhat  e  Ta  lor  aulregar  lut  so 
que»  volgro.  Aprop  aisso  Karlcs  va  penre  elh  Iressaur. 
Prcsquelb  bac ,  elhs  son  Tan  lornar  tsjs  la  Ciulat.  1  ornai 
que  seo  fore  elhs  Tan  comtar  lot  so  que  agro  fayl  ans 
Karles als  autres  Jusieus,  laqualb  rrsposla  plae  a  lots  loa 
autres  que  ho  ausiro,  e  sen  fora  lo»  Jusieus.  Karles  ta 
apelhar  l' Apostoli ,  elh  palriarcha  de  Iberosalem,  etoU 
Ici  haros,  queeran  à  la  o*l,  ajuitais,  que  fore  elb  lor 
va  pari  bar  delà  vengudadelhs  Jusieus,  et  Ta  lor  comtar 
lois»  las  notas  que  li  comlero.  Diias  que  bac  Karles  saa 
paraulbas ,  elh  palriarcha  Ta  res  pondre  :  «  Sejnher  ,  an» 
dix  elh  ,  plasia  a  vos ,  que  boa  les  comte.  »  ËKarlrs  quo 
bo  ausic,  dix  que  be  li  plasia.  Fajl  que  fo  aisso,  clhs  se 
mette ro  a  parlar  de  l'atenque  de  Limosi ,  corn  le  portes  • 
U  Grassa  ,  sebelir  ;  e  roeulre  que  parlato  daisso  teo  L 
cajrelh  de  Tajs  la  Ciutal  el  feric  lo  palriarcha  de  Iheru- 
salem  luelh  drejt,  aissi  que  per  locogol  issir  et  ajteiuosl 
elh  Ta  casser ,  alhs  pes  a  Karles  lotemblausit.  Cani  bac 
estai  L  pauc  elb  Ta  leTar  sus  e  Tar  preguar  Karles ,  elh 
Afosioli  quelh  si  en  cors  foi  porta»  (.'b»  lira  la  Grassa. 
Karles  elb  Aposloli,  tola  dolcns  e  marrits,  Ta  li  au- 
irejar.  Ajlanlosl  col  cajrelh  li  agro  Irajt ,  sesseo  de  lot* 
olh  Ta  morir.  Ajsioal  quelb  sgro  elbs  le  Tan  pausar  eu 
1.  bolb  lieyl.  Rolland  que  vie  quelh  palriarcha  de  lheru- 
salem  fo  morts ,  hac  gran  dol ,  el  a  jlantost  elb  se  près  a 
cridar  en  aula  vois ,  que  toix  se  a»e*so  armar  el  que  ven- 
gesso  la  mort  dclb  palriarcha.  Ajssi  quo  bo  mandée  aissi 
fo  fsjt.  El  ajlaiiloslque  Tore  ajsinals  elbs  anero  donar 
batalha  de  cada  parla  la  Ciutal ,  aiasi  quelhs  Jusieus  te— 
lian  rctre  la  Ciutal  a  Karlea.  E  Ma  Iran  que  coooe  lo  haral 
delh» ,  eorree  tsjs  elhs  sm  gran  corapajnba  de  Sarrasia 
catajera,  e  quar  Malran  foab  majs  docompajnha  qurlhs 
Jusieus  noerara,  tedec  lor  quen  quara  ne  pogro  relre  In 
CiuUt ,  majs  que  agro  gran  prlega  entre  elhs.  Can  Ma- 
lran seo  fo  anatz  ,  vay»  la  part  da  delhs  Jusieus  per  guar- 
dar  que  daqoclha  part  que  Rolland  combatia  nointresso. 
La  Aegina  ,  que  atia  nom  Horionda ,  que  era  molcr  de 
Matran ,  rey  de  Narbona ,  quant  elba  tic  que  so  marit 
fo  ocupal  a  la  bregua ,  elha  ajUniost  *e  va  ajsinar, 
Emerelan ,  loqualh  era  noble  haro  Sarrasi ,  et  ambelh  per 
nombre.  L.  donielhs  e  gran  re  de  dooielhas,  que  eram  am 
la  Regina ,  el  ambayUntdaur  e  dargeol ,  co  pogro  por  tar, 
la  Rrgina,  am  iota  sa  compajnha ,  sen  Ta  issir  de  la  Ciu- 
tal,  el  anec  sen  t  ia  drey la  a  la  lenda  de  Karles ,  el  elh  , 
quant  la  Tic,  reseup  la  am  gran  gsug.  Cent  elha  li  fo 
devant  elh  ,  li  Ta  dir  aquestas  noTas  :  «  Sejnher ,  en  rey 
a  vos  «o  Tenguda  ,  am  tola  aquesla  compajnha  ,  e  désem- 
para m  nosla  ley,  e  tola  nostra  gent ,  et  lot  quant  atem  , 
en  juslel  cliquèrent,  e  Tolem  esser  balejali,  lois 
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qoo  em  vengvtt  devant  vo»  ,  ad  honor  de  Dien  et  da  la 
mayre  aiena  beneeeyu,  et  de  toU  la  cort  edeatialh  de 
paradi*  ;  don  preg ai  la  voslrn  itobla  pcrsona  qoe  cent  ieu 
aerey  batryada  ,  et  aqueeU»  verge*  que  aiaai  Mm  ai, 
que  noa  dooeU  marita.  E  prec  no»,  Sey  nber,  qae  en  aqnett 
mieg,  no*  guardeli  devergoynha  et  de  penreanU-  En- 
can ,  Seynber,  vo*  pregni  que  aiara ,  loti  aiaai  qua  em 
devant  vos  veoguta  ,  balbeyatt  a  la  Grnaaa.  »  Cant  Karlea 
hae  aueidaa  aqueaUe  paraulbaïqiiela  Résina  li  bacdilai, 
fo  cscovneugul  de  cran  pjeut,  et  a  m  eara  elegra  dh  va 
mpoodre  à  la  Regina ,  c  va  li  dir  aqueeua  paraolhas  : 

*  Sapiatt  per  sert  que  ayeeo  qoe  vo»  demandai!!  farey,  e 
tôt  ao  que  *m  tapiaii  demandai1,  ni  qae  a  vo»  plaarra  ,  ni 
da  voatrea  eotnpaynhM.  »  E  Karlca  fe  aiainar  aa  ttuda  , 
que  voie  qoe  elba  eatea  laine ,  ab  aai  donielbaa  et  ab  iota 
aa  eompaynba.  Aprop  aiaao ,  la  baUlha  roneat  de  la  Gu- 
Ut ,  e  Uottand  e  toit  loa  baroe,  que  aaobro  que  la  Regina 
fo  venguda  a  la  tenda  de  Karlea ,  aiuntoat  elba  la  van 

venir  veaer...  et       Endevcnc  ae  que  quan  Matraa  fo 

tornali  de  la  oatalha ,  ni  fo  inlraU  a  aon  palbaili ,  aanp 
que  aa  moler  aen  fo  aaada  an  gran  eompaynba ,  et  ara 
gran  treasaur,  vayi  Karlea,  don  fo  fort  triât  e  marit ,  e 
bac  tan  gran  dol ,  e  tan  gran  mariraen  ab  ai ,  que  no  aanp 
en  w  fo  maie  :  tôt  felh  et  irat ,  anec  jurar  Maometh ,  qna 
«Ib  no  paueeriaentro  agora  toi  lo  cap  (1)  a  Karlea,  ailpodia 
trobar  en  loe ,  qnar  ti  avia  touta  aa  moler  j  e  va  li  iramelre 
meatage  que  li  rele*  aa  moler.  E  Karlea  va  N  reapondre , 

•  qne  elb  no  lay  avia  toala ,  perqne  no  lay  rrtria.  Maya  lo 
Creator  de  toi  lo  mon,  lay  avia  touta,  que  li  donec  veluntat 
e  cor  e  ten  de  baU-yar,  et  elh  lay  avia  donada ,  per  que  no 
lay  retria.  Maya  que  dh  li  faria  aiaao ,  que  ,  ai  elb  aa  volia 
baleyar,  elh  lay  retria  volenliera ,  et  que  li  daria  mays  de 
terra  que  no  ténia  ni  bac  nul  tempaà  aa  vida  »  Matran , 
que  autic  la*  novae ,  lene  *o  ad  e*quarn  cl  bac  gran  faati 
de  ao  que  li  tramea  mcaaage ,  quar  li  parla  va  d«  baleyar.. . 
Karlea eaUr al  Bruelh  quea  foarmati  e  va  aon  vayselb,  e 
va  li  dir  entra  vegada  ,  que  elh  ère  aulh  e  fais  trahidor , 
•i  no  li  retia  aa  moler.  Cent  Karlea  auait  aqueato*  parau- 
Ibaa ,  tene  ao  arrufa  e  valh  preguar....  -  Empero ,  aa  dit 
Matran ,  ieu  me  combatrey  ab  voa.  »  B  Karlea  que  vie  que 
aia»i  loa  volia  combatre  am  belh ,  valh  deaiiaUr,  r  Matran 
que  aoaic  que  lac  deauetal  aytantoat ,  elh  venc  vaya  elh  a 
cor»  batut ,  e  valh  ferir  ta  fortment ,  que  toi  leacul  li  va 
trauquar,  e  qnar  trenquec  la  lanaa  ,  noli  fe  autre  malh 
ni»  gitee  vaya  negnna  part ,  ni  soi  no  teo  en  cantelec ,  en 
drguna  par,  per  lo  colpque  prea.  E  Karlea ,  que  vie  qua 
malh  anava ,  va  irayre  latpau  Joyota  ,  que  avia  nom  , 
a  valh  donar  tan  gran  colp  per  mieg  l'elrae,  qoe  toi  lo 
fendec  entre  la  eeJha  drlh  cavalh  ;  larma  Ion  porlrro  dia- 
ble* en  ifrrn.  Elha  Juaieua,  que  aaubro  la  mort  de  Matran, 
agro gran  gang,  et  ayunioal  puyeron  am  entroD.  armait, 
al  palhayli  dd  rey ,  dautra  part  foro  entra  cccc.  qoe  van 
raelrr  a  Porta  reaevedero  la  inlrada  alha  Sarra»i»,  loa- 
qualb»cran  iatita  de  fora  ab  Matran.  Rolland  vaa  mètre 
elh*  en  eau* ,  contra  elha  aeo»  aeguir  a  Porta  Reg  ,  rt  aqui 
bac  gran  batalha  ,  e  moriron  v.  M.  Sarraaia.  Keyt*  que  fo 
la  mortaudat,  loi  Creatiaa  aen  intrero  per  Porta  Heg. 
Elha  Jutirut  ,  que  foro  aqui ,  layaterols  inirar  ey  tantoet 
laynten  la  Cinlat.  E  Aymeric,  en  loqualh  avia  donada 
Karlea  Narbooa ,  inirecten  laym  ambelhtea  la  Gutat, 

(I  >  Toll  lo  cap .  dant  la  Mm  de  tainl  Savia. 


e  quant  fo  alh  palbayla ,  lo*  Julien*  li  van  obrîr ,  e  vu 
aen  inirar  layn* ,  e  van  li  retre  lot  quant  hi  avia.  Et  »»• 
Unio»t  elbs  patitero  la  aeynbeyra  de  Karlea  eue  la  Gouti. 
Pueya  elha  van  corteyar  per  iota  la  vilha.  Aprop  ai***, 
elh»  aitero  al  palayU  de  Porla  Gnieyra ,  e  aqui  elh*  via  I 
auair  mayt  de  t.  M.  Sarra»i*que  lor  contra*uvo  la  ia- 
Irnda.  lîlorta  que  agro  aqueati,  fot«ta  la  Golat  eonqo»- 
rida ,  qoe  no  lor  qua  le  a  ver  paor  da  rea.  Fayt  qoe  fo  ait» , 
k a  ries  fc  cridar  que  negu  no  fo*  lanautart  qae  ao*e»  Ur 
quar  re*  en  Joe  que  y  fo*  a  la  Gutat ,  car  elh  a»  volia  dar 
paiihra  villha  a  Un  noble  haro  qna  cra  Noymerie;  i 
daqui  avant  fo  loi  awrgurat ,  c  degu  Sa  m  fi  que*  volpo» 
baleyar,  no  pre*  mort.  Lo*  autre»,  que  no  volgro  pean» 
baptisme,  furo  tolx  e»pe*»egati....  Et  aprop  v.  me**e*qw 
U  Gotat  fo  a**eii«da  ,  elba  fopreau. ...  Karlea,  a  cap  de 
viij.  dia*  que  la  Gntat  bac  pretaa  ,  va  fair  graas  earta  e 
gran  feau ,  pueya  dh  va  partir  Narbana  en  iij  parti;  aqui 
fe  arateveaque  luqualh  fo  Thoma»  de  >'ormandia  .  e  *wii 
elb  me*  i.  aveaque*  en  loqualb  va  donar  lo  lerti  de  la 
Gutat,  et  aqui  dh  baatic  glieyaa  de  ma  don  a  tanrta 
Maria.  Puey*  dh  K donec  poaeraaio*  Aprop  elb  va  doiur 
alha  Jutieut  lautra  lerta  part,  quardhseram  cauaa  per- 
qne lavia  avuda.  Aprop  elh  lor  donec  Rey  a  Iota  lur  vo- 
luntat. Aprop  afc»e,  elh  aa  va  aaccaer  alh  palhayu,  a 
tenc  a  la  ma  on  vrrgua  realh ,  et  bac  en  lorn  ai  gran 
eompaynba  de  baru»  bonrali  e  noble*,  et,  em  prttaenùa 
de  toU  ,  elh  va  epelhac  Naymerie  de  Narbooa  ,  e  f<  Ih  *e 
venir  devant  ai,  e  dix  li  aqnesla*  paraulbaa  :  «  Xaynv-- 
ric,  la  teraa  part  de  la  Gutat  ey  donada  al  araeevrtqoe, 
et  lautra  alh*  Jnaieo»,  l'autra  sera  veatra  e  noatra ,  equar 
ey  donada*  la*  du»  paît*  ,  diguals  me  aiu*  aap  Lo  *iu* 
plau ,  ho  no.  »  E  Naymerie  li  va  reaponre  :  «  Seynber,  aa 
dix  elb,  no*  laynb  qoe  eeynber  demande  de  loaaeth  a  *oa 
va»»a Ih  ,  de  ao  que  voira  fay r  ;  ni  dir  per  queus  die ,  Sey- 
nher,  ayulb  à  vo*  que  toi  conveu ,  demaodett  de  eo»*elh 
qne  vulatx  fair  ni  dir,  car  ai  ieu  rra  aeynber  de  ».  cinUU, 
loUalae  poyriatt  donar,  e,  mi  metey*,  a  Iota  voatra  eui*»a 
et  a  voalra  vJuntal.  ».  L'emperador,  qoe  autic  aque*taa 
paraulha*,  bac  gran  plauer  de  to  que  li  autic  dir,  e  va 
li  reapondre  :  *  Naymerie  ,  fort  i  y  gran  plaseer  de  v  ouïra 
respoaaa ,  et  die  voa  que  be  aveti  re»po»t ,  coma 
haro,  e  aavi ,  per  queu»  die  que  vo»  ne  cobra  reU 
»ardo,  e  bo  rt  per  amor  daytao ,  ade*  loi,  ne  cobra retz. 
El  adea  doni  vo*  per  la  una  de  las  paru  devant  ditai , 
Beseert  que  e*  ciuUt.  E  per  lautra ,  doni  vo*  Hacde ,  dh 
port  de  la  mar.  Enqoara  voa  doni  maya,  Magalona, 
U»e*t ,  Nemae,  Arlhe,  Avinhw,  Aurencha  ,  Viver»; 
Valenaia  e» de  voslre  oncle,  parque  no  loa  pueae  donar. 
Enquara  may*  vo*«  Ih  ,Leo,  laqnalh  e»  tobre  elh  Bura  de 
Ro**er(1).  E  doni  vo»,  Rode* ,  Lode«a,Gortx  ,  Tholo**  , 
Albi,  Gircaiftona,  Régna»,  Hcun.d),  Empuria,G)cliure, 
Girona  ,  Baraalona  ,Tarragona.  El  aiwi  aureti  xx.  règne» 
de  Sarrati*.  E  aereti  per  iNarbona  dut ,  e  per  Tholosa 
comte.  E  per  lataulraaciuutx  tereti  marque».  Ede  *elba» 
que  ton  conqueridaa  reaebrelt  ne  ade*  la  *eynheyra,  e 
daquelbatque  no  ton  conqurridataurrti  las  caul  a  Dieu* 
plasera.  Et  ambequeata*,  que  «de»  aureti ,  vo*  poyrcti 
pro*  e  podeli  dar  e  deapendre.  Elh  do  daqueau* 


(I)  -  K  doni  vot  Léo  ,  laquai 

Selon  U-  Mu.  dr  tainl  S*«in. 
»»j  Ueltia , 


«i  tobre  el  lin  d« 
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cinUti  tm  cofenni  tm  pressrnsia  de  loli  aquetz  haros  ,  e 
liari  vaslorialh  gant,  perseyaalh  e  per  fer  mêlai  do  po- 
**-*sio  de  la  calh  voa  meli.  m  Naymeric ,  coma  proa  et  va- 
lent que  elb  era  ,  aitanloal  levée  au» ,  e  fe  lî  grassias  de 
linbolos ,  e  reaeup  lo  do ,  e  fe  sen  «os  bonis  :  et  per  amor 
delbs ,  xxx.  cavayers,  et  aytaniaslelh  prea  lo  gant  rialh 
de  Karlea  per  poaaaaaio ,  e  lotz  sos  parem  e  sos  eosis  fero 
bohomenage,  per  lonrat  do  que  li  a»ia  fayt  en  Ajmerie, 
promena  al  emperador  que  loslemps  li  serian  boa  e  lialha, 
eque  farian  toi  so  que  ad  elb  plaaeria  ,  ni  mandaria ,  e 
que  negu  perilb  de  mort,  no  duplariau  a  fayr,  que  elb 
ho  mandes  ,  negun  it-mp*.  Dilas  aquestas  paraulbas,  soi 
parensalh  emperador,  aprop  lolz  lo*  baron  que  eran  à  la 
cort ,  li  fero  grassias  delh  do  que  avia  fayl  en  Ayœeric. 

On  a  déjà  vu  qu'Orionde ,  avant  même  d'être  rcuve 
dcMatran,  demandait  k  Charles  un  mari.  Consultée 
aur  le  chevalier  qu'elle  préférait ,  elle  choisit  Foul- 
ques Monteaclair. 

Charles  approuve  ce  choix,  et  donne  k  Foulques  la 
citttat  d'Ail»  am  tôt  lo  comtat  per  io/at ,  en  lui  disant  : 
«  Vot  hon  $arcti  home  delh  comte  de  Thotota.  » 

Le  lendemain,  Aymeri,  am  castelh  de  Karks,  fit 
an  Normand,  nommé  Robert ,  sénéchal  de  Narbonne. 

Charles  se  rend  ensuite  à  la  Grasse  ,  avec  Oriondc, 
et  il  lait  inhumer  le  patriarche  de  Jérusalem  et  l'évè- 
que  de  Limoges. 

Le  lendemain ,  le  pape  baptîae  Orionde  :  «  Veatida 
d'un  drap  de  teda  trop  blanc  ,  en  itna  tina  plena 
cFajrgua.  m  Et  ensuite  Foulques  réponse. 

«  Aprop  K  a  ries  anee  dir  a  Naymeric  de  Narbona ,  qnea 
fe*  home  de  madona  sancta  Maria  de  la  Grassa ,  e  que  li 
fea  bomenage  et  dha  gardare  voa  e  una  défendra.  » 

Aymeri  s'agenouille  et  fait  son  hommage. 

Héliaa  demande  à  Charles  la  permission  de  le  suivre 
en  Espagne.  Charles  lui  répond  qu'il  est  satisfait  de  sa 
bonne  volonté  et  de  sa  prouesse. 

E  mentrt  que  parlavo,  des  messagers  viennent  an- 
noncer à  A  jrmeri  que  le  roi  Marseli  et  Ahnansor  de 
Cordone  menacent  Narbonne. 

Enquara  no  agro  eomtadas  lurs  novas  ,  que  autres  îj. 
message*  van  venir  e  van  li  eomtsr  «  que  Narbona  era 
ssseliada ,  e  qnelh  monestier  de  Sant  Cressent  avian  dés- 
irait ,  c  de  Sant  Paul  et  de  Sant  Felilt ,  e  que  li  fasian 
saber  que  ses  nombre  loy  avia  vengutx  de  aqtielz.  No  ngro 
eomtadas  lurs  novas,  enquara  que  autres  ij.  sen  van  venir 
e  van  li  corn  la  r  que  be  eran  c.  M.  cavayers  en  eavalh*  , 
que  avian  destruida  Borriana  ,  e  corseyavan  Iota  la  terra, 
e  la  gasUvao ,  e  prendian  buous  et  vacbas ,  e  loi  autre 
bestial  que  elb  poguesso  trobar  ,  e  so  venguti  enlro  Sant 
Micndh  de  Navusa  et  de  cosU  Orbio,  avian  ajustai  de 
bestial  ses  nombre.  «  E  Karlcs ,  qne  aisso  vie ,  aylanlort 
elb  va  trametreen  Iropaa  départi  sos  roeasagrs,  que  tôt 
bomquepogues  poriar  armas  vengues  ad  elh  ,  e  que  no 
fos  lan  ausarl ,  que  y  ramasses ,  e  quo  lor  fassia  saber  que 
ni  romandian ,  que  tost  et  temps  aurian  perduda  sa  mort. 
El  aiUiitost  elh  va  Irametre  à  Tholosa,  ad  Albi ,  a  taorti, 
à  Limoges,  à  Pevragore,  ad  Engoles,  à  Mordogalli,  à 
l'eytien»,  à  Normandia,  ad  Ageo,  à  bayliona,  à 


Lascar,  k  Mont  Alba,  k  Rhodes,  a  Cossaram, à  Vi- 
varas ,  «l  en  iropas  dantrea  ciouu ,  et  a  clergues  e  laix  , 
e  a  loti  que  armas  poguevio  portar;  e  mandée  lor  que 
porte***  vianda  a  iij.  ntsm  Elbs  Messages  fora,  autre 
toit  que  iramrs  per  la  lerra ,  am  letraa  sageladaade  son 
Mgelh  delh  anelh ,  ccc.  Aprop  aisso ,  elh  fe  fair  al  mones- 
tier tors  e  forsas  ,que  si  Uni  sera  que  elb  no  foa  almaoea 
lier  quelba  Sarratis  nol  poguesso  dettruir.  Mandai  que 
bac  aisso,  Karles,  Rolland,  enAymerie  e  loat  los  xij. 
pars,  sanero  armar  ab  xv.  M.  cavayers  a  eavalh,  et  un 
divenrea  de  mieyts  elbs  isxiro  de  la  Graaaa  ,  e  loto  la 

nu«ni  ellis  anero ,  ce  furo  a  Narbona  prop  de  lalba  

Pocya ,  Rolland  e  Naymeric  de  Narbona  trameaaero  lurs 
messagiers  a  Karles  am  lors  letraa,  en  las  calhs  lelras 
se  cou  ténia  en  quai  h  guissa  ersu  intratt  a  Narbona ,  • 
delh  torneybamenl  que  avian  fayl. 

Le  lendemain  du  jour  où  Charles  reçut  les  messcçert 
de  Rotlaud  et  d'Aymcry,  Foulque»  de  Montcsclair  vient 
avec  mille  cavaliers  et  trois  cents  archers  (arquîers) 
vers  Charles ,  qui  lui  dit  que  Cordoue  sera  bientôt  à 
lui. 

Lendema  mail ,  vengro  vays  Karles  loti  aqueta  que  au- 
sireti ,  Prylavio,  Norman*,  Cenlongroes  ,  A  genèse» ,  de 
Tholse,  d'Albegea,  deCaorU,  de  Rodes,  eiotzd'aqae- 
Ihas  partida*.....  per  aaar  vays  Narbona....  per  combatra 
lo  rey  Marseli. 

D'abord  il  taille  en  pièces  les  Arabes  k  Montlau- 
rens,  et  livre  en  ensuite  une  bataille  costa  un  riu  en- 
tre Montlaurens  e  Narbona, 

E  Karles  lornec  sen  a  Montlaurens. 

Foulques  de  Monteaclair  tue  Tornabcl,  oncle 
d'Orionde ,  dans  nn  combat  singulier. 
Morsseli  est  vaincu  de  nouveau. 

Partit!  que  fora  Karles  am  tola  ta  ost ,  tornec  sen  vays 
Narbona. 

Marseli  s'était  renfermé  dant  le  château  de  Mon 

taigu.  Charles  lui  dit  : 

a  Cons  eu  enclaus  en  aqnest  castelh ,  no  itxirets  fair 
tornoybamcnl,  am  nos?  »  E  Marsscli  anec  se  escusar,  • 
dii  li  que  noaviacavalhs,  maisquclh  li  fasia  saber  que 
\  ans  que  vengues  un  an  son  gaug  lornariaem  plor  et  en 
i  ira  ses  duple.  E  Karles  die  :  «  Pusque  vos  eli  enclaus  en 
aquest  castelh ,  que  desla  ora  eynanl  aura  nom  Clausa.  » 
I  El  en  aissi  fo  apclbalz  daqui  enant.  E  car  lo  caslelb  era 
i  forl ,  et  Karle»  uo  era  vcngul  aparelhal  per  combalrc , 
j  hac  de  cosaclb  de  sos  baros  que  sen  lorncs  vays  la  Frausa. 

j     Charlcmagnc  prend  congé  des  moines  de  la  Crasse. 
Ceux-ci  lui  disent  : 

«  Seynher,  pusque  vos  aveU  fait  aquest  monestier, 
plasia  a  vos  pusque  elh  Sant  Payre  es  aissi,  e  trop*  d'art- 
tevesques  e  d'avesques ,  que  tia  la  glieysa  elb  aular  sa- 
gralz,  car  dara  no  sera  ubeaitiual  ad  onor  de  Dieu.... 
El  empero  seynher,  pregam  la  vottra  nobles»*  ,  aissi  com 
prega  son  Seynhor ,  que  si  elh  vottre  cors  et  luevnh  de 
nos  ,  que  de  corage  nos  sislx  de  prop  e  de  hon  corage  loot 
I  ancu  tosleropt,  c  nos  vcsilclz  per  votlret  messages  » 
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En  aprop  dix  Karlet ,  que  be  H  plesia  fart  que»  fee  là 
tagra»iodelh  monesticr.  En  aprop  elh  Ta  pregusr  lo  Sey- 
nhor  Papa,  que  elh  fet  lestgratio  al  pu*  boeradament 
que  elh  pogues.  Elh  Papa  retpondec  e  dii,  que  nom  lot 
compte».  Aprop  elh  fe  so  termo,  e  dis  en  aissi  :  «  Baros  , 
frayrea  et  filh»  ,  nos  no  atcm  mayt  t.  jori  enlro  Pasqua  , 
et  an  aquesl  carême,  areon  traiu  g ran  raalhs ,  e  »M  tee- 
guts.  E  peramor  d'aisso,  ieu  doni  per  eosaelh  que  totz 
roman  Ram  e  que  teogara  aitai  feata,  per  Ulh  que  pua 
houradameat  aie  aagral  aquctt  moneslier,  et  aiaaa  tou  lea 
prelhaU  d'aquesU  provincia  ,  e  ditnarli ,  aprop  la  ocUTa 
de  Patea ,  faaaaaa  la  eagreaaio.  »  Caol  fo  teugut ,  lodia 
qudb  Seat  Payrelor  aTia  etUblil ,  toU  lot  prelhaU  for 
ajusUti,  et  fora,  entre  arssevesqus'i  et  avesques  et  abbalz 
portant  crosses,  M.  Bcce.  :  ajoatata  que  fore,  elh  en 
eortinero  la  gleyta  de  nobles  drapa,  e  pretaioses ,  e  tôt  | 
enlorn  a  tresi  de  tapita,  e  de  I  >onas  herbas  ,  e  de  (lors, 
pa  utero  devant  lautar  major.  Aprop  elh*  pa utero  ij.  tinae 
plcnat  daigua  devant  lauUr }  et  en  aprop  tôt  to  quey 
aria  obi  uifatia  mettiers  a  la  tagrasiio.  Aprop  elh  Pa- 
pa, etc — 

Charles  dit  ensuite  : 

«  E  per  amordaiaso ,  doni  aissi  un  calice  hornatde  laa 

calice  a» ta  elh.....  dargent,  loqual  elh  cinava  porter..... 
ad....  capelba  que  et  en  alaraaynha.  B  la  pateoa  era  bor- 
nada  enlorn  de  noblat  peyrat  prettiotaa ,  e  la  peyra  dalb 
mieg  et  fort  bela  e  noblo  a  gran  meraTelb,  a  lacalh  pevra 
esapeladaagatea,  laealh  et  fort  deaguitade,  e  no  ton 
temblana  daquelha.  Mail  ij.  de  laacalbt  et  la  una  a  tant 
Dcudî, elauiraasancuSopbia,en...(t) noble cïuut que  | 
et  bona  e  nobla.  »  E  Karlet  ton  con  ofric ,  lo  pauwc  tua  I 

En  aprop  elh  Ta  mandar  alh  abbatet  aiht  monges ,  que 
toalempa  lo  tenguetao  aqui  ;  aprop  elb  hi  Ta  donar  et  ofrir 
toU  aa  capelha  eoaiplide  de  libret  e  de  drap*  de  arda. 
Pueyt  elh  bi  Ta  donar  tôt  gant  en  teynbalu  d'amistal ,  e 
dedelieiioque  avia  al  monetlier ,  prooaeten  que  ti  Dient 
li  dooava  Tida ,  ni  eonqneria  Espay  nha ,  que  elb  loi  creyi- 
urta  de  riqueata  ode  posessios.  »  En  aprop  elh  hi  Ta  donar  I 
ij.  libre*,  La  un(t)  ampott  de  non,  en  local  era  d'una  part 
le  eruaefie  entretalbat ,  et ,  de  l'autre  part ,  de  (3)  aede  me- 
grslalis.  Edonrc  hi  ij.  capas  daur  ede  teda  meraTelosa- 
menl  obradas.  Pueyt  donec  x.  drapa  entiers  de  teda  pre- 
tioscs.  L'autre  libre  quedonec  fo  un  tanteri  am  poiti  de 
tlpret ,  local  era  cubcrl  lot  de  peyras  presiosat  meravelo- 
tamenl ,  fort  noblat  e  verluosas,  et  avia  ni  per  nombre  c. 

que  bac  tolat  aqucslas  joyas  tur  l'autar  de  la  mayre  de 
Dieu,  elb  la  Ta  preguar  h  u  mil  ment  e  devoumeot  que 
elba  gardée  eterTct  lo  moneslier,  equelb  tengea  em  pet. 
En  aprop  elh  la  «a  preguar  que  cent  la  tiena  arma  itxiria 
delb  cor* que  per  la  preaeoaia  ddha,  lia  pretenUda  de- 
vant lu  tieu  car  Jilh  beaeeetc,  lacalh  anaatia  cologada 
al  règne  de  paradif . 

(Il  En  Conitantinopoli ,  salon  la  M»»,  de  saint  Savin. 
<•>  AJoulei  :  Cubcrt,  salon  It  Mai.  de  Doal. 
«>  Scion  Doal  :  -  La  najaiial  del  aobiran  «ey,  so  et  on 
tanleri  cl  anlre  de  tiprei  •  doa*  capai.  • 
(•)  Doit  dil  seulement  :  .  Cent  Irenio-cinq..  - 


Le  dernier  feuillet  du  Mat.  Ralazc,  40307  t,  est 
arraché  ;  ce  qui  reste  encore  est  plus  ou  moins  altéré. 

Voici  comment  finit  la  copie  de  Dbat,  f»  100  des 
Affaires  de  France,  tom.  7,  volume  de  Pan  811  k 
l'an  127*. 

E  qaant  la  sua  arma  partira  del  cors  que  per  la  preeia 
delht  lo  tiene  benesite  Maria  ,  quels  endr»  sse*  els  gardée 
de  tota  eaTersteUt.  El  aysso  (1)  devant  lautar  de  medona 
sancu  Marie ,  et  a  l'isxir  del  monettier,  un  gréa  plor  a 
un  gran  escamparoenl  de  lagremaafo  faits,  qae  nuls  borna 
no  o  poyria  eomtar,  et  près  comiat  en  aitai.  E  Rodant ,  e 
tels  lot  tieut ,  partirea  tedaqni,  et  anero  aen  tsts  Ros- 
telbe.  Et  rabat  el  prtor  aneren  amoelt  tôt  aquel  dia ,  • 
lendema  tornero  teu  al  monetlier  am  gran gaag. 

Tel  est  ce  poème,  ou  ce  roman,  compose  en  langue 
dn  midi ,  et  tant  doute  dans  le  monastère  de  la  Gravée, 
l'un  des  plut  célèbres  de  1a  Province  de  Languedoc. 
Dant  la  copie  de  Dont  on  trouve ,  après  le  texte,  une 
traduction  française  qui  occupe  les  folios  100  à  203. 
Nous  avont  donné  nn  extrait  de  l'on v race  original 
dant  le*  Mémoire»  de  t  Académie  des  Sciences,  ins- 
criptions et  belles-lettres  de  Toulouse,  t.  157 ,  212. 

A  ces  fables  tur  l'origine  et  l'histoire  do  l'abbaye  de 
la  Grasse ,  ti  naïvement  raconhrsj  par  le  tnaestre  de 
la  historia ,  ou  Pbilomena ,  écrivain  dans  lequel  on  a 
voulu  reconnaître  nn  moine  Padouan ,  réfugié  en 
Languedoc ,  il  faut  joindre  les  tradîtiont  populaires 
tur  le  Monastir  del  camp.  Suivant  des  traditions, 
Charles- Ic-Grand  ,  se  trouvant  avec  sa  nombreuse  ar- 
mée ,  set  doute  pain  et  tes  paladins ,  dant  les  Landes 
arides  du  Roussi  lion ,  j  fat  presse  par  la  soif  ainsi  que 
ses  vaillans  soldaU.  Alors,  plein  de  foi,  animé  dune 
vive  c«pcrancc  .  il  voua  .  dant  ces  lieux  alors  déserts  , 
un  sanctuaire  à  Notre-Dame  de  la  Victoire  ;  puis , 
frappant  avec  sa  Joyeuse  le  sable  du  ravin  ,  il  en  jaillit 
une  source  abondante  et  fraîche,  qui  désaltéra  tous  set 
braves ,  et  qui  depuis  n'a  cessé  découler.  Si  on  op|>ose 
à  cet  traditions  la  vérité  hittorique,  ti  Ton  dit  que 
Qiarlemagne  n'a  pu  fonder  en  cet  te  occasion  ce  sanc- 
tuaire de  Notre-Dame  de  U  Victoire ,  ou  ce  Monastir 
del  camp,  puisqu'il  ne  vint  jamais  dan»  le  paya,  ai 
l'on  en  attribue  avec  plus  d'apparence  la  fondation  à 
Louis- Ic-Dcbnmiairc,  fils  du  grand  empereur,  la  cri- 
tique ,  l'appuyant  alora  sur  des  chartes ,  montre  toute 
l'erreur  des  traditions  ;  car  selon  le  cartulairc  de 
l'église  d'Elnc,  cité  à  ce  sujet  par  M.  J.-B.  Renard 
de  Saint-Maio,  (  Puldicateur,  1833,  pag.  42  J,  les 
monument  écritt  ne  rapportent  guère  qu'au  xir»  siècle 
la  fondation  du  Mottastir,  qu'ils  attribuent  à  des  cha- 
noines qui  observaient  la  règle  de  Seint-Auguttin. 

»  An  lieu  XAUtaurus,  lisez  Abou  Thaar ,  c'était 
l'un  des  adhérent  de  Soliman  cl  Arabi. 

"  Eginhart  (  Vit.  CaroU  Magm)  est  de  tout  le» 
(t)  Le  Mst.  de  isinl  Saria  ,  ajouta  :  -  Ko  dil.  . 
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écrivains  qui  ont  parlé  de  la  bataille  de  Ronceraax , 
l'un  de  ceux  qui  ont  donné  le  plus  de  détails ,  et  re- 
pendant «on  récit  est  assez  laconique.  Il  y  met  an 
nombre  des  mort»  ce  Roland  si  célèbre,  qui  est  encore 
aujourd'hui  l'objet  de  récits  fabuleux,  de  mythes 
poétiques ,  dans  toute  la  chaîne  des  monts  Pyrénéens, 
comme  il  le  lut  autrefois  de  longues  épopées.  Ici , 
c'est  le  Pas  de  Roland  qu'on  montre  aux  voyageurs  ; 
sur  monts  les  plus  escarpés  c'est  la  Bréclte  de  Roland, 
le  perron  de  marbre ,  dont  parlent  les  chroniqueurs , 
et  qu'il  brisa  en  le  frappant  de  sa  redoutable  épée. 
Vers  la  Grasse ,  c'est  La  Garde  Roland  ;  dans  le  Rous- 
sillon  ,  le  pàlrc  montre  les  empreintes  de  son  cheval , 
las  ferradurat  del  cavaU.de  Roland  ;  Toulouse  possède 
le  cor  dont  il  tirait  des  sons  si  retentissans  :  plus 
loin ,  est  sa  terrible  Durandal  et  son  tombeau.  Des 
récits  naïfs ,  des  ballades  en  langue  romane  y  rappel- 
lent encore  ses  exploits.  Nous  donnerons  ici  le  com- 
mencement du  texte  et  la  traduction  de  l'une  de  ces 
compositions  rustiques  : 

lion  rats  lo*  Sans  e  la  Verges, 
Fer  gaudir  vos  de  pecas  e  malancia. 
Aul  seres  tostems  huros 
I>g tiens  este  mon  el  dins  l'aule. 

« 

Us  cavaliers  qu'era  home  de  guerra 
Venguec  en  lo  mons  de  Byrcn  , 
Le  clamaiau  Rolant,  era  de  grand  noblessa  , 
K  se  disia  nebot  del  emperor  Karlos  ; 

Que  s'en  volia  transir  en  la  terra  d'Espagna 
Pce  cruebir  losuiakals  Josius  cSarrazis  , 
Mes  no  podia  ofar  perso  que  lo  pa&atgcs 
Ero  gardât*  per  tôt  sans  les  poder  issir. 

En  aquel  te  m  s  bibio  Qo  jouineto  sanlo 
Dcguens  un  hcrmila ,  so  pay  quera  plan  riche 
Et  qu'era  rey,  mas  los  infiels  Sorra/is 
L'abianaucil  et  sa  fil  ha  era  en  Francia  ; 

On  prega^a  tostens,  on  donava  lismona  , 
On  veillava  ma!aus,on  monslraba  as  Romius 
Lo  eamis  de  san  Jacmes  o  de  Jérusalem  , 
On  sanisio  los  cops  et  los  blaus  dcls  nafrats. 

E  qu'era  del  toi  mon  la  verges  plus  gentils  

«  Honorez  la  Vierge  et  les  saints,  pour  vous  pré- 
server de  mal  et  de  péchés  ;  par  là  vous  serez  heureux 
dans  ce  monde  et  dans  l'autre. 

»  Un  chevalier,  homme  de  guerre,  vint  dans  les 
montagnes  de  Byren  (les  Pyrénées  )  ;  on  le  nommait 
Roland  ;  il  était  issu  d'une  grande  famille,  et  il  se  disait 
neveu  de  l'empereur  Karlos. 

m  II  voulait  passer  en  Espagne  pour  frapper  les 
méch  an»  Juifs  et  Sarra/ins;  mais  il  ne  pouvait  le  faire, 
parce  que  les  passages  étaient  trop  bien  gardés. 

>•  En  ce  temps  vivait  une  jeune  sainte,  ilans  un  er- 
mitage ;  son  père  avait  été  très  riche  et  avait  même 
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été  roi ,  mais  les  infidèles  Sarrazins  l'avaient  lue,  et 
sa  fille  était  venue  en  France , 

»  Où  elle  priait  toujours,  où  elle  donnait  l'aumùne, 
où  elle  veillait  près  des  malades ,  où  elle  montrait  aux 
pèlerins  le  chemin  de  saint  Jacques  et  de  Jérusalem, 
où  elle  guérissait  les  coups  et  les  meurtrissures  des 
blessés. 

»  Celait  bien  la  plus  jolie  vierge  du  monde ,  et  elle 
ne  le  savait  pas ,  ne  d'occupant  qu'à  faire  du  bien  à 
son  prochain  et  à  prier  pour  sou  salut  ; 

>  On  la  nommait  Angèle,  et,  assurément,  c'était 
bien  un  ange  sur  la  terre 

»  Elle  était  blanche  comme  la  neige  de  Mendigor- 
ria;  ses  lèvres  avaient  la  couleur  des  roses  ;  ses  che- 
veux étaient  dorés  et  ses  yeux  étaient  noirs. 
.  »  Roland  entendit  parler  de  la  jeune  sainte  et  du 
pouvoir  de  ses  prières.  Il  fut  implorer  sa  protection 
et  lui  demander  les  moyens  d'entrer  en  Espagne. 

»  Et  Roland  était,  comme  on  l'a  dit,  issu  d'un  sang 
illustre  ;  il  était  jeune ,  et  c'était  le  plus  beau  cheva- 
lier de  France. 

»  Quand  il  vit  Angèle ,  il  sentit  qull  ne  pourrait 
jamais  aimer  une  autre  vierge ,  et  il  fut  saisi  d'un 
tremblement  si  fort  qu'il  ne  pouvait  parler. 

»  Enfin,  il  demanda  des  prières  et  des  avis  à  An- 
gèle, la  jeune  sainte  des  montagnes  de  Byrcn. 

»  Et  elle  lui  dit  :  confessez-vous  ;  ayez  du  regret  de 
vos  fautes  ;  demandez  à  la  sainte  Vierge  qu'elle  ob- 
tienne pour  vous  le  don  de  la  force, 

a  Et  que  votre  épée  brise  les  epées  et  les  casques  de 
vos  ennemis  et  fende  les  rochers ,  et  que  votre  che- 
val ait  plus  de  vigueur  et  soit  plus  léger  à  la  course 
que  tous  ceux  des  Sarrazins. 

»  Roland  obéit,  et  son  épée  brisa  tous  les  casques  , 
perça  tous  les  boucliers  et  fracassa  tous  les  rochers , 
et  il  fraya  de  nouveaux  passages  pour  les  soldats  de 
France ,  et  Karlos  le  Grand  l'aima  comme  son  fils  ; 

m  Et  Angèle  priait  pour  les  soldats  de  France  et 
pour  Karlos  le  Grand ,  leur  empereur ,  et  l'on  dit 
même  qu'un  jour  elle  pria  pour  Roland,  le  beau 
chevalier. 

»  Il  revenait  alors  ,  Roland  ,  a  la  suite  de  Karlos  et 
des  Français  ;  il  passait  les  ports  de  César-Auguste  , 
et  il  songeait  à  Angèle  et  à  sa  beauté  ; 

n  Et  le  démon  (  Lo  Drac  )  lui  inspira  en  ce  temps 
une  mauvaise  pensée  ;  et  il  en  fut  puni ,  car  il  reçut 
bientôt  une  blessure  mortelle. 

»  Mais  Roland  sentit  sa  faute  et  se  repentit  ;  il  s'en- 
dormit dans  la  mort  et  se  réveilla  dans  le  ciel.  Angèle 
I  priait  alors  pour  Roland .  le  beau  chevalier. 

w  Uu  messager  vint  de  la  part  de  Karlos  le  Grand 
remercier  la  jeune  sainte  des  secours  que  ses  conseils 
avaient  donnés  aux  Français  et  aussi  pour  lui  annon- 
cer la  mort  de  Roland ,  le  beau  chevalier. 

»  Angèle.  la  jeune  sainte,  ne  pleura  point  ;  mais 
elle  se  flétrit  comme  la  fleur  arrachée  de  »a  tige  «Uns 
la  prairie  d'Armendarit*.  Elle  aussi,  »  endormit  dans 
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la  mort ,  et  elle  se  réveilla  dan»  le  ciel ,  auiac  prè» 
de  Roland ,  le  beau  chevalier. 

»  Honorer  la  Vierge  et  les  sainU  pour  toi»  préser- 
ver de  mal  et  de  péchés  ;  par  là  vous  serez  heureux 
dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  » 

Parmi  les  autres  monument  qui  rappellent  les  ex- 
ploits  et  la  mort  du  neveu  de  Charlcinagnc,  il  faut 
distinguer,  surtout,  le  Chant d'Altabiçar  (Altabiçaren 
eantua  ) ,  poème  en  langue  Etcuain ,  et  qui  aurait 
conservé,  chez  les  Escualtlunacs ,  le  souvenir  de  la 
bataille  de  Roncevaux.  Mais  ce  chant  est-il  ancien , 
ou ,  plutôt ,  ne  serait-il  pas  l'œuvre  d'un  homme  d'es- 
prit qui  n'aurait  pas  été  fâché  de  faire  croire  à  la 
haute  antiquité  de  ce  morceau  ,  et  qui  ,  à  dessein ,  y 
aurait  multiplié  les  archaïsmes .  les  façons  de  parler 
inusitées  aujourd'hui  ?  Voici  d'ailleurs  comment  un 
écrivain  de  beaucoup  de  talent  raconte  l'histoire  de 
ce  poème  : 

«  J'ai  vu  autrefois,  dit  M.  de  Montglave  (  Journal 
de  r Institut  historique,  i ,  176  et  tcq.  ) ,  une  copie  du 
Chant  d'Altabiçar  chez  M.  Carat,  ancien  ministre  , 
ancien  sénateur,  et  membre  de  l'Institut.  Il  la  tenait 
du  fameux  la  Tour-d'Auvergne,  le  premier  grenadier 
de  France ,  lequel ,  pendant  les  guerres  de  la  Répu- 
blique, se  délassait  de  ses  fatigues  en  travaillant  à  un 
glossaire  en  quarante-cinq  langues.  La  Toor-d'Au- 
vergne  avait  été  chargé  de  traiter  de  la  capitulation 
de  Saint-Sébastien ,  le  5  août  1 794 ,  et  c'était  au  prieur 
d'un  des  couvons  de  la  ville  qull  était  redevable  de 
ce  précieux  document,  écrit  en  deux  colonnes,  sur 
parchemin ,  et  dont  les  caractères  peuvent  remonter 
à  la  fin  du  douzième  ou  au  commencement  du  trei- 
zième siècle ,  date  évidemment  postérieure  de  beau- 
coup à  ce  chant  populaire.  » 

Il  est  très-vrai  que  la  Tour-d'Auvergne  faisait  par- 
tie ,  en  1 794 ,  de  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales, 
qui  envahit  les  provinces  Vascongades  ;  mais  ce  prieur 
d'un  monastère,  que  M.  Garât  ne  nommait  point,  et 
qui  donna  au  commandant  de  la  Colonne  infernale 
(  c'est  ainsi  qu'on  désignait  le  corps  placé  sous  les 
ordres  de  la  Tour-d'Auvergne  ) ,  le  précieux  manus- 
crit en  langue  Escuara ,  quel  était-il  ?  et  la  Tour- 
d'Auvergne,  pourquoi  n'a-t-il  pas  dit  un  seul  mot  de 
ce  chant  dans  le  livre  qu'il  a  publié  sur  les  Origines 
Gauloises?  11  connaissait  cependant  toute  l'impor- 
tance de  la  langue  parlée  dans  la  Basse-Navarre  et 
dans  les  provinces  Vascongadcs.  Le  Moniteur  du  19 
thermidor  an  8  dit  à  ce  sujet  :  «  La  Tour-d'Auvergne, 
en  combattant  avec  les  Basques .  qu'il  aimait ,  à  cause 
de  leur  agilité  et  de  leur  bravoure ,  étudiait  leur  lan- 
gue pour  découvrir  de  plus  en  plus  les  origines  des 
peuples  et  leurs  rapports  entrVux.  »  Après  avoir  lu  ce 
témoignage,  on  peut  s'étonner  que  la  Tour-d'Auver- 
gne n'ait  pas  fait  connaître  Y Altabiçaren  cantua ,  et 
qu'il  ait  sacriôé  ce  monument  à  M.  Garât ,  homme 
d'esprit ,  mais  qui  n'avait  aucun  goût  pour  les  recher- 
ches de  la  linguistique.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'ancien- 
neté de  ce  chant,  ancienneté  à  laquelle  nous  ne 


croyons  point ,  puisque  le  nom  de  Roland  y  parait 
avec  celui  de  Charlemagne,  et  qu'il  célèbre  un  évé- 
nement qui  se  lie  à  ceux  dont  nos  contrées  forent  alors 
le  théâtre,  nous  le  rapporterons,  ainsi  que  l'excel- 
lente traduction  qui  en  a  été  faite  par  M.  de  Monglave, 
qui  connaitjmieux,  peut-être  que  tout  antre  homme  de 
lettres  de  notre  époque,  la  Langue  des  Escualdunact , 
bc%  compatriotes. 

ALTABIÇAREN  CANTUA. 

Olukat  altuia  icanda 
tUrualdunen  rorndiien  artelic  ; 

Ela  cleheco-jauna .  bere  aliaren  ailcinian  ehutic,  [daulef? 
Ideltitu  hebarrlac,  eta  erraodu  :  nor  da  hor?  cor  nahi 
Eu  chaeurra  bere  nausiareu  oinetao  lo  çagueoa , 
Altcbatuda ,  eta  carasii  Altabiçaren  ingurriae  beteditu. 

Ibanetaren  lephuan  harabostbal  agereenda  ; 
Urbilcenda  ,  arrbokac  eaker  eta  eacuin  ioieendituielaric. 
Ilorida  urrundir  hrlduden  armadabalen  burruma. 
Mendiien  capeUUric  guriec  erepuesta  emandiote. 
Bere  tuulen  srinuia  adiaaciule  : 
Eta  etcheco-jaunac  bere  darda c  eboroebtentu. 

Heldurida  !  heldurida  !  cer  lanttatco  sasia  !        [reo  ! 
Nola  cernahi  coloreteo  baoderae  hoïen  erdian  agertceodi- 
Cer  simistae  atberatccndiren  hoïen  armetaric  ! 
Cenbal  dira?  Ilaura ,  condaïlça*  ongi  ! 
liai ,  biia ,  hirur,  IsO,  borts,  cei ,  satzpi ,  sortit,  bederalxi. 

[bamar,  ha  mec  a  ,  bamabi , 
Hantahirur,  hamalaa,  hamaborti,  hanusei ,  hamaxaspi, 

[bemeeortxi ,  bemeretxi ,  hogrt. 

IIogoT  eta  railaca  orarôo  ! 
Hoïen  eondateia  denbora ,  gallcia  litake.     [arroesboria , 
llurbildrtçagun  gure  besocaT  lac,errbolicalheradetcagna 

£  a  rroea,  bornée  , 
Rnthadetragtin  mendiaren  prtharra  behera 
Hoïen  buruen  galneraino. 
Leberdetçagun ,  berrioas ,  iodetcagun. 

(jet  nahiçulcn  gure  mrndielaric  norleco  giron  honec  ? 
CerUcoiendira  gure baakiaren  naa»ierat?   [ex  palalcia, 
J  a  U n goïcoa  mendiac  endi tuirman ,  nahi  içandu  bec  gîçeiiec 

[ea  pasateia. 

Balnan  arrhocac  biribicollca  erotxcendira  tropac  lehert- 

[eandîtuxtr. 

Odola  currutan  badoha  ,  baragi  pusrac  dard  ara  u  daude 
Oh .'  cenbat  beçur  carrascalhuae  !  cer  odolesco  itsasua  ! 

Escapa,  escapa,  indar  eu  zaldi  diluculenac. 
Eseapa  hadi ,  Carlonuno  errege,  hire  luma  belteekin  eu 

[hire  capa  goriarikm 
Ire  iloba  mania  Rolan  çangarrha  haulebet  hila  dago. 
Bere  cangarthasuna  iereUcoei  tuiçan. 
Eu  horaï,  Escualdunac ,  uudiçagun  arrboca  horiec 
Jausgîten  6le  igordatçagun  gure  dardac  escapa  iccndiren 

Raduaci  I  Raduaci  !  nunda  bada  laulzaico  sasi  hura  ? 

Nun  dira  bolea  erdian  agericiren  cernahi  colorezco  ban- 

[derakec? 

Ezla  gibiiago  simislaric  alherateen  hoïen  arma  odole* 
Cerabat  dira  ?  baura  ,  eondaïiçac  ougi  !  [bethetanc 
Hogoï,  hemeretii ,  hemereorUi,  hamazaspi  ,  hamaxrt , 
[hamaLorlx ,  hamalail.  hamairur, 
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Hamabi ,  hamcca ,  hamar,  bederaUi ,  lortn ,  talxpi ,  tel , 

[bortt.laû,  irur,  biia  ,  bai. 
Bat  !  ex  la  bibiric  ageri  gihiiago.  [rarekin , 

Akbaboda  !  Etcbeco-janna,  malien  ahallria  çnre  chacur- 
Çore  emattiaren ,  eu  çure  baorrcn ,  besarcalcerat , 
Çure  darden  garbitcerat ,  eu  alchatcerat  çure  luotekin , 
[  eu  gero  heiien  gaïnian  etcalçat  eu  loclieat, 
Cabas  arrhanuac  ieneudira  haragi  ptuca  lebc*U  borien 
EU  heçor  horiee  oro  çuritucodira  eterniuteaiit.  [iaterat 

LE  CHANT  DALTAB1ÇAR. 

«  Un  cri  s'est  élevé  —  du  mitiea  des  montagnes  des 
Esvualdunacs;  — etTEtchcco-jauna(l),  deboat  devant 
aa  porte,  —  a  ouvert  l'oreille ,  et  il  a  dit  :  «  Qui  va 
la  ?  que  me  veut-on  ?  a  —  Et  le  chien  qui  dormait  aux 
pieds  de  son  maître  —  s'est  levé,  et  il  a  rempli  les 
environs  (TAlUbicar  de  ses  aboiement. 

»  Au  col  d'Ibane'ta  on  bruit  retentit  ;  —  il  appro- 
che ,  en  frôlant  à  droite .  a  gauche ,  les  rochers  : 
c'est  le  murmure  sourd  d'une  armée  qui  tient  —  Les 
nôtres  y  ont  répondu  du  sommet  des  montagnes;  — 
ils  ont  soufflé  dans  leurs  cornes  de  bœuf,  —  et  l'Et- 
chcco-jauna  aiguise  ses  flèches. 

»  Ils  viennent  !  ils  viennent  !  Quelle  haie  de  lan- 
ces !  Comme  les  bannières  versirolorées  flottent  au 
milieu  ?  Quels  éclair*  jaillissent  des  armes —  Com- 
bien sont-ils?  Enfant,  compte-les  bien?  Un,  deux, 
trois ,  quatre,  cinq ,  six ,  sept ,  huit ,  neuf ,  dix ,  onze , 
doute ,  —  Irrite ,  quatorze ,  quinze ,  seize,  dix-sept , 
dix-huit,  dix-neuf ,  vingt 

»  Vingt,  et  des  milliers  d'autres  encore!  — On 
perdrait  son  temps  à  les  compter.  —  Unissons  nos 
bras  nerveux ,  déracinons  les  rochers ,  —  lançons-les 
du  haut  des  montagnes  —  jusque  sur  leurs  tètes.  — 
Ecrasons-les  !  tuons- les  !  — 

»  Et  qu'avaient-ils  à  faire  dans  nos  montagnes ,  ces 
hommes  du  Nord? — Pourquoi  sont-ils  venus  troubler 
notre  paix  ?  —  Quand  Dieu  fait  des  montagnes,  c'est 
pour  que  les  hommes  ne  les  franchissent  pas.  —  Mais 
les  rochers  en  roulant  tombent  ;  ils  écrasent  les  trou- 
pes ;  —  le  sang  ruisselle  ,  les  chairs  palpitent  —  Oh  1 
combien  d'os  broyés  !  quelle  mer  de  sang  ! 

»  Fuyez  !  fuyez ceux  à  qui  il  reste  de  la  force  et 
un  cheval.  —  Fuis,  roiCarloman,  avec  tes  plumes 
noires  et  U  cape  rouge.  —Ton  neveu ,  ton  plus  brave, 
ton  chéri ,  Roland  ,  est  étendu  mort  là-bas.  —  Son 
courage  ne  lui  a  servi  à  rien.  —  Et  maintenant,  Es- 
rualdunacs  ,  laissons  les  rochers  ;  —  descendons  vite 
en  lançant  nos  flèches  à  ceux  qui  fuient 

»  —  Ils  fuient  !  ils  fuient  !  Où  est  donc  la  haie  de 
lances  ?  —Où  sont  ces  bannières  vers» colorées  flottant 
au  milieu  ?  —  Le»  éclair»  ne  jaillissent  plus  de  leurs 
armes  souillées  de  sang.  —  Combien  sont-ils  ?  Enfant, 

(l)Ce  titre  est  la  réunion  des  mots  Etchea  ,  maison 
tiJauna  ou  Yauna,  seigneur,  maître.  Ainsi  ÏEteheco- 
Jauna  est  le  Seigneur  on  le  " 
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compte-les  bien!  —  Vingt,  dix-neuf,  dix-huit,  dix- 
sept  ,  seize ,  quinze ,  quatorze ,  treize ,  —  douze ,  onie , 
dix,  neuf,  huit,  sept,  six,  cinq,  quatre,  trois, 
deux,  un. 

»  Un  !  il  n'y  en  a  même  plus  un.  —  Cest  fini 
Etcheco-jauna ,  vous  pouvez  rentrer  avec  votre  chien, 
—  embrasser  votre  femme  et  vos  enfans,  nettoyer  vos 
flèches,  les  serrer  avec  votre  corne  de  bœuf,  et  en- 
suite vous  coucher  et  dormir  dessus.  —  La  nuit,  les 
aigles  viendront  manger  les  chairs  écrasées,  et  tous  les 
os  blanchiront  dans  l'éternité.  » 

M  On  a  vu  dans  les  récits  qui  précèdent  que  Char- 
lemagne  ne  vin*  pas  à  Toulouse.  Les  poètes ,  les  ro- 
manciers sont  les  seuls  qui  le  font  entrer  en  Espagne 
par  la  Septimanie.  On  conservait  cependant  avec  vé- 
nération dans  le  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Saturnin 
de  cette  ville,  et  comme  monument  de  la  piété  du 
grand  empereur,  plusieurs  objeU  donnés,  disait-on  , 
par  lui-même.  Mais  il  aurait  pu  faire  de  riches  présens 
à  l'église  qui  renfermait  les  reliques  de  l'apôtre  de 
Toulouse,  sans  avoir  besoin  de  venir  dans  cette  ville. 
Le  premier  de  ces  objeU  a  réellement  appartenu  à  ce 
prince.  Cest  un  Évangèlistairt ,  ou  un  texte  des  Évan- 
giles. Les  feuilleta  sont  teints  en  pourpre;  les  carac- 
tères du  corps  de  l'ouvrage  sont  en  or,  et  ceux  des 
titres  ou  rubriques  en  argent  Quatre  Ubleaux  ou 
grandes  vignettes  forment  les  premiers  feuillets.  La 
figure  de  Jésus-Christ  vient  ensuite,  et  nous  avons 
cru  devoir  en  donner  une  esquisse  ,  planche  1.  Catel 
(  Hist.  des  Comtes  de  Tolose  )  a  parlé  de  ce  précieux 
manuscrit  «  J'ai  veu  et  leu ,  dit-il ,  un  ancien  et 
vénérable  livre  qui  est  dans  le  thrésor  de  Saint- 
Sernin  de  Tolose ,  écrit  du  mandement  de  Charle- 
maigne  et  Hildegar  sa  femme ,  en  lettres  d'or,  sur  du 
parchemin  teint  en  pourpre ,  contenant  les  Evangiles 
des  principales  festes  de  l'année  ,  couvert  d'un  petit 
coffre  d'argent  doré ,  sur  lequel  sont  relevés  les  mys- 
tères de  la  passion  de  Nostre  Sauueur.  Sur  la  fin  de  ce 
livre  sont  écrits  des  vers,  en  lettres  d'or ,  contenant 
comme  Charlcmaigne  et  sa  femme  Hildegar  comman- 
dèrent d'escrire  ce  livre  lorsqu'ils  allèrent  à  Rome  » 

Catel  rapporte  ensuite  trente-deux  vers  placés  à  la 
fin  du  manuscrit;  mais  ces  vers  sont  précédés  de  seize 
autres,  que  cet  auteur  a  négligés.  Ils  font  connaître 
cependant  pourquoi  dans  ce  manuscrit,  comme  dans 
quelques  autres ,  qui  sont  bien  connus,  on  a  tracé  le 
texte  des  évangiles  en  caractères  dorés  et  argentés  , 
sur  des  feuillets  teinU  en  pourpre.  Ces  vers  étaient 
encore  inédits  en  1814,  lorsque  nous  les  avons  publiés 
dans  les  notes  des  Monument  religieux  des  l-olces- 
Tectosages,  des  Garumni  et  des  Convenœ  ,  p.  376. 
Nous  les  donnons  de  nouveau  avec  ceux  que  Catel  a 
fait  connaître  : 


Aurea  purpuras  pingunlur  grammatica  sebcedis 
Régna  poli  roseo  pale  sanguine  facu  tonantis , 
I     Fulgida  stellîgeri  promum  et  gaudia  cœli  : 
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Floquiamque  Dri  digno  fulgora  eoruscans 
Splendida  perpétua*  promiltil  prvmîa  vile. 
En  prec4-pu  Uei  decorata  colore  rosarum, 
Munera  martirii  demonslranl  esse  capienda. 
Candida  tirginita»  ctelomm  eara  eoloni«  , 
Aurea  flaventif  specie  [sic,  bortafur  habenda  : 
Argentique  figuralar  splendore  mieanti* 
Tita  maritorum  cuticli»  concessa  jugali». 
Sic  doclrina  Dei  pretiosîs  scripts  meta  Mis  , 
Lucida  luci  (lui  perdacit  ad  atria  regni , 
Lumen  Evangeliî  sériante*  corde  benigno  ; 
Scandctisque  poli  taper  ardu*  sidéra  eelsi 
Col  local  in  lhalamo  cœlorum  régit  in  cium. 

Orbe  bonus  toto  passion  laodalibis  beroa , 
Incliloi,  in  regno  frelua  ea*lc*libus  armis, 
Laude  triumpbalor,  dudum  »uprà  alliera  nolus  , 
Jure  palrum  solio  fclîciler  inditus  beres, 
Par.  i  lie  us  reclor,  polcns,  dominaior  et  wquus 
Fra»claru*  mullis,  bumili  pielate  aaperbua , 
Proridus  ac  sa  pi  en» ,  studiosus  in  arte  librorum  , 
Justin*  rustos  reclus ,  verusque  satclle», 
Pauperibus  largus ,  miseris  solatia  preslans  , 
Plenu*  a  more  Uei  cl  Christi  rompu  Uns  «more , 
Septeni»  dam  aperit  fwlix  bis  fasribus  annum, 
Hoc  opu»  eximtnra  Franconim  acribere  Karlu* , 
Rex  pins  ,  egregia  llildegarcum  conjuge  jassil. 
Quorum  sattiitm  ttiraris  nom i no  vitos 
Kei  Regum ,  Dominas  carlorum  gloria  Chris  tas  : 
Ullimua  boc  famulus  sluduil  complere  Godescal , 
Tem|Htre  ternali  trausci'DMs  Alpibus  ipse 
Lrbem  Romalcam  voluil  quo  sisere  consul. 
Ut  Pelrum  sedemque  Pétri  rex  cernerct ,  atqoe 
Plu  rima  celsi  tbrono  deferret  rouncra  Chrislo. 
Mulla  peregriiii»  concessitdona  misellis. 
A  noua  lune  ibidem  celebrans  solemnia  Paacbc. 
Pra*suli»  officio  tum  Adrianus  funriu*  in  anis , 
Culmcn  aposlolicum  Romana  mit  in  urbe. 
Priuripis  hic  C« roi i  claris  nalalibus  auctam  , 
Karlinam  sobolem  rouUto  nomine  Pipin, 
Fonte  renascenlem  et  sacro  baptismale  lotum 
Extulit  oblalum  sacralis  corn pa ter  undîs. 
Septies  eipletus  fuerat  centesimus  annns 
Octies  ondecimo  sol  eumqoe  currerat  astro  , 
Ex  qoo  CJuistus  Jean*  secla  beaverat  onu , 
Exoorat  lotam  et  tetra  caligine  mundum. 

«  De»  caractère»  tracé»  en  or  sur  des  feuillets  de 
pourpre  sont  le  symlmlc  «les  cicux  ouverts  par  le  sang 
précieux  que  Dieu  lui-même  a  daigné  répandre  jwur 
nous.  Ils  nous  annoncent  d  avance  la  béatitude  cé- 
leste, et  la  parole  du  Tout-Puissant,  revêtue  d'un 
éclat  digne  d'elle,  est  le  garant  des  immortelles  ré- 
compenses. Les  préceptes  divins,  par  ce  fond  couleur 
de  pourpre  qui  le»  fait  briller  à  no»  yeux,  doivent 
exciter  notre  ardeur  pour  les  palmes  du  martyre. 
L'éclat  de  l'or  nous  rappelle  combien  il  importe  de 
garder  la  Tirginité ,  si  estimée  par  les  habitans  des 
rieux  ,  et  la  blancheur  éblouissante  de  l'argent  indi- 
que le  précieux  mérite  d'une  vie  conjugale  que  chacun 


gravée  snr  les  métaux  les  plus  rare»,  conduit  anx  lam- 
bris radieux  du  séjour  de  l'éternelle  clarté  ceux  qui 
suivent ,  avec  an  co-ur  innocent ,  La  lumière  de  l'Evan- 
gile .  et  que  les  élevant  au-dessus  de»  astres ,  elle  la 
place  pour  l'éternité  dans  le  palais  du  Roi  do  deux. 

»  Un  héros ,  l'honneur  et  la  gloire  de  l'univers , 
chéri  de  ses  peuples .  que  Dieu  lui-même  a  armé,  dont 
la  renommée  s'est  étendue  jusqu'aux  sphères  célestes, 
que  les  droits  sacrés  de  l'hérédité  ont ,  pour  notre 
bonheur,  placé  sur  le  trône  de  ses  pères ,  dont  Famoar 
de  la  paix  règle  le  pouvoir,  qui  ne  se  distingue  et  ne 
s'élève  au-dessus  «les  aut  re*  que  par  une  piété  plus  fer- 
vente et  plus  vive;  discret,  sage,  prudent,  zélé  pour  l'art 
de  reproduire  les  livres ,  gardien  de  la  justice  et  de  h 
vérité ,  libéral  envers  les  pauvres,  et  plein  de  consola- 
tions pour  ceux  qui  souffrent  .  pénétré  de  l'amour  tic 
Dieu  et  de  l'amour  de  son  Christ,  Charles ,  le  preux  roi 
des  Frank* ,  a  fait  écrire  cet  ouvrage ,  de  concert  avec 
la  noble  Hildegar,  son  épouse.  C'était  au  commence- 
ment de  l'année  où  quatorze  faisceaux  étaient  portés 
devant  lui.  Roi  des  rois ,  Christ ,  gloire  de»  cienx , 
protège  de  ton  nom  qui  sauve  leur  précieuse  vie  !  Le 
plus  soumis  de  leurs  serviteurs,  Godescal,  a  mis. 
après  de  grands  efforts  .  la  dernière  main  à  cette 
couvre,  au  printemps  de  l'année  où  ,  après  aroir  fran- 
chi les  Alpes,  ce  roi  vint  dans  la  ville  de  Romain* . 
dont  il  était  le  premier  magistrat,  pour  y  vénérer 
Pierre  et  son  siège ,  et  déposer  de  nombreux  présens 
aux  pieds  du  tronc  de  Jésus-Christ  11  fit  distribuer 
aussi  des  don»  abondans  aux  pèlerins .  et  il  solennisa 
la  fête  annuelle  de  la  Pâque.  —  Adrien  ,  mort  aujour- 
d'hui ,  occupait  alors  dans  Rome  la  chaire  des  apôtres. 
Plein  d'égard»  pour  la  famille  du  roi,  qu'une  illustre 
naissance  venait  d'accroître ,  il  changea  le  nom  du 
|eune  Carlonsan  en  celui  de  Pépin ,  en  le  faisant  en 
quelque  sorte  renaître  dans  les  saintes  eaux  du  bap- 
tême. L'année  sept  cent  quatre-vingt ,  depuis  le  temps 
où  la  venue  de  Jésus-Christ  a  commencé  une  série  de 
siècles  heureux  et  dissipe  le»  ténèbres  de  l'univers , 
était  terminée.  » 

Ce  bel  évaugélistaire ,  gardé  arec  soin,  pendant 
plus  de  dix  siècles,  dans  la  capitale  du  royaume 
d'Aquitaine,  et  qni  y  conservait  les  héroïques  souve- 
nirs du  grand  cycle  Carlovingien ,  a  été  offert .  en 
1811,  à  l'empereur  Napoléon  ,  par  un  maire  de  Tou- 
louse, qui  n'avait  pas  le  droit  de  dépouiller  sa  ville 
de  ce  précieux  monument. 

Catel  {Histoire  de*  comte*  de  Totote ,  1 70)  dit .  avec 
raison ,  en  parlant  de  Y  Evangélistaire  et  du  coffre  qui 
le  renfermait  :  «  C'est  un  présent  ou  don  ordinaire 
que  les  grands  auaient  accoustumé  de  faire  aux  égli- 
ses ,  de  donner  un  coffre  d'argent  ou  d'ivoire  anee  les 
saincts  Evangiles  ,  et  tel  don  est  nommé  dans  les  an- 
ciens titres  :  Capsa  Evangcliorum ,  et  dan*  l'ancienne 
Chronique  de  saint  Denis,  wt  tiexte  d Evangile* ,  les- 
quels étaient  tellement  honorés  par  le*  anciens  qu'ils 
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le»  met I oient  sur  la  autels,  comme  on  très  précieux 
ffape ,  ornés  d'or ,  d'argent  et  de  pierreric».  Non»  li- 
sons dans  l'ancienne  viedcCharlemaignc,  que ,  quand 
on  l'cnseuelit  a  Aix-la-Chapelle,  il  tenoit  tout  mort, 
£vaitgeliuni  auream  in  tnanibus ,  c'est-à-dire,  à  mon 
aduis,  un  coffre  d'or,  dans  lequel  estoient  escrits  le* 
eainct*  Evangiles.  Et  quant  au  parchemin  teint  en 
couleur  de  pourpre  sur  lequel  est  écrit  en  lettres  d'or, 
il  me  souuicnt  d'auoir  len  dans  saint  Hierosme  qu'il 
taxe  le  lu  se  de  son  temps  auec  ces  paroles  :  Aurum 
/ùjitcscit  in  litteras ,  membrana  purpureo  inficiwitur 
co/otv. 

Un  autre  objet  conservé  dans  le  trésor  de  l'abbaye 
tic  Saint-Saturnin,  aurait  appartenu  aussi  au  règne  de 
Charlcmagnc,  suivant  une  tradition,  consignée  même 
dans  plusieurs  ouvrages.  Cétait  un  cor  en  ivoire  que 
l'on  désignait  sous  le  nom  de  Cor  de  Roland ,  mais 
qui  ,  bien  que  très-ancien ,  n'appartenait  pas  sans 
doute  à  l'époque  Carlovingienne.  Nous  en  avons  puhlié 
une  assez  belle  lithographie  (  Mémoires  de  In  Société 
arcltéologiqut  du  Midi  de  la  France ,  tom.  m).  Li 
Romans  de  Roncivals  (Mss.  delà  Bibliothèque  royale, 
n»»  722"  et  254,  p»  5  )  fait  souvent  mention  du  Cor 
de  Jioland.  Avant  le  commencement  de  la  bataille  de 
Ronccvaux ,  Olivier  engage  Roland  à  faire  entendre 
le»  sons  de  son  oliphant  ;  et  bien  que  Roland  ait  déjà 
refusé  de  le  (aire,  il  l'en  prie  eorore  : 

• 

Li  ruens  RolUns  ne  tu  pas  effraez, 
Jsevatil  lui  fu  Veitlantin»  amenez , 
Li  cuensy  monte com  vas*aui  adurct, 
lH«t  Oliviers  li  preu*  e  li  «enei  : 
«  Sire  compains ,  envers  moi  entendes  , 
Voslre  olifaus ,  se  il  e*loil  sottes , 
Karles  l'orroil ,  li  fors  rois  coroues. 
Je  vosplcvisja  serroit  relornn 
Srrorroil  nous  par vives  poésies.  » 
—  Respaml  «  Kollans;  cii  scroil  fuiriez 

J"  Dieu  ne  place  

Mies  oiu  morir  que  faire  tel  villes  ! 

Les  Français  sont  enfin  accablés  par  le  nombre; 
Roland  lui-même,  épuisé,  privé  du  secours  de  pres- 
que tous  ceux  qui  combattaient  sous  ses  ordres,  vent 
faire  entendre  les  sons  bru  vans  de  son  cor  ;  mais  Oli- 
vier lui  répond  ironiquement,  et  lui  dit  qu'il  ne  doit 
pas  le  faire  : 

Dist  Olivier  :  «  Vous  en  seros  blasâtes , 
Voslre  Ivnguaige  eu  sera  moi  us  rames.  » 

Fuis  il  l'accuse  d'être  la  cause  de  la  perle  des  Fran- 
çais ,  en  n'appelant  point  l'empereur  à  leur  secours. 
Enfin ,  Roland  fait  entendre  les  sons  prolongés  de  son 
cor. 

Li  cuens  Rollans  

De  l'olvfant  la  lumière  dorée 


Priât  en  sa  boueba ,  si  corne  la  menée  ; 
Puis  l'on  Karles ,  de  F  fanée  la  loée , 
As  Barons  dits  :  «  Noslre  g  eut  est  meslêe 
Vers  Sarasios  ont  bataille  ajoutée.  » 

Eu  sonnant,  le  paladin  a  fait  un  si  grand  effort , 
qu'il  a  rompu  l'uue  de  ses  veines  :  d  veut  continuer , 


A  moult  grant  paiane  et  à  moult  graiit  abans 
Et  a  dolor  sonna  son  cor  Rollani , 
De  sa  cervelle  li  tcnples  rsl  rompaus , 
Parmi  la  bouche,  li  i»l  fors  li  clers  sans.... 

L'auteur  de  la  Chronique  de  Sairtt-Dtnrs ,  après 
avoir  raconté  que  Roland  avait  essayé  en  vain  de 
briser  sa  redoutable  épéc ,  dit  :  «  Alors  son  cor  d'ivoire 
prist  en  sa  bouche  et  commença  à  corner  de  si  grant 
force  comme  il  put,  afin  que  s'il  y  avait  près  aulcuns 
ehrestiens  musses,  pussent  venir  à  lui,  et  que  ceux 
qui  avoient  passé  les  ports  retournassent  et  prinssent 
son  espée  et  son  cheval  :  et  sonna  sou  cor  de  si  grant 
force  et  vertu  qu'il  se  fendit  par  la  force  du  venL  » 

Selon  M.  Riboud  (Description  d'un  cor  d'olifant  ou 
grand  cornet ,  etc.  ) ,  un  autre  cor  di.  putait  à  celui 
de  Toulouse  et  son  authenticité  et  son  nom.  Cet  oli- 
phant ,  suivant  l'archéologue  que  nous  venons  de 
citer,  avait  appartenu  de  même  à  Roland.  On  le  con- 
servait précieusement  dans  la  famille  du  chevalier 
Bayard,  qui  avait  la  prétention  d'être  issu  de  ce  pa- 
ladin. Mais  comme  l'existence  de  Roland,  tel  que  les 
poètes  et  les  chroniqueurs  l'ont  repré*cnté,  est  du 
moins  problématique,  nous  croyons  que  le  monument 
conservé  aujourd'hui  dans  le  musée  de  Toulouse  n'a  , 
ainsi  que  celui  que  possédait  Fayard ,  que  le  mérite 
d'une  haute  ancienneté,  à  moins  qu'on  ne  veuille  qu'il 
ait  appartenu  à  Rotland  ou  Ruthland ,  amiral  dont 
Eginhard  a  parlé.  Alors  on  pourrait  penser  que  ce 
cor  aurait .  ainsi  que  VEÀ>angélistaire ,  été  offert  à  Ut 
basilique  de  Saint-Saturnin  de  Toulouse ,  si  ce  n'est 
par  Charles -le-Grand ,  du  moins  par  Louis-le-Picux , 
ou  le  Débonnaire,  son  fils  .  qui  habita  cette  ville  pen- 
dant tout  le  temps  où  il  fut  revêtu  du  titre  de  roi 
d'Aquitaine. 

9i  Dans  nos  Additions  et  notes  sur  l'architecture 
religieuse  de  no*  contrées,  avant  et  après  l'adoption 
du  style  ogival .  nous  nous  occuperons  de  l'ancien 
monastère  et  de  l'église  d'Aniane,  dans  lesquels  le 
mauvais  goût  du  xvm«  siècle  se  fait  sentir.  L'abbaye 
d'Aniane  vit  autrefois  se  groupper  près  d'elle  des 
habitations  qui  forment  aujourd'hui  une  petite  ville, 
qu'arrose  la  Corbière,  cours  d'eau  qui  est  l'un  des 
affluens  de  l'Hérault.  La  population  est  d'environ  six 
mille  âmes. 

2S  Sur  l'origine  de  l'abbaye  de  la  Grasse,  les  récita 
îles  auteurs  de  l'Histoire  générale  de  Languedoc,  ne 
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laissent  rien  à  délirer.  Nous  avons  fait  connaître  let 
traditions  populaire*  wr  cette  origine,  en  publiant 
(Suprà,  note  xx  ,  p.  17  )  la  ploi  grande  |<ortie  da 


M  Noas  avons  cru  devoir  rapporter  ici  le  passape 


Me  tibi  Teodulfo»  transmisit ,  turba  beau , 

Qui  oralus  vestri  sumere  poscit  opem. 
Veatra  suit  creacat  plantatio  querit  in  arvis 

De  qna  odor  ambrosii  née  ta  ri»  aslra  peut. 
Bivulus  hanc  vealre  crebrè  précis  inrigel  aimas  , 

Teodere  quo  radix  bracbia  fi  rata  quai 
Desieri*  cum  forlr  loqui .  tune  IrrU  licrnler 

Narra  tara  patrum  cuoeu  révise  i 
Quo  dormit  pia  turba  vide  ; 

Quo  legit  et  psallit,  quove  operatnr  adi. 
Cernilo  pristinam ,  oec  despice  tect*  coquina? , 

Quotc  jacent  membris  qui  bene  mente  vigenl. 
Ilospila  moi  cerne  locum  ,  quemque  incola t  i I le 

Qui  nova  ounc  primant  miles  in  arma  veoit. 
Quo  tibiquassiti  décrit  praweniia  fratris, 

Hune  iter  bue  palrhmm  pertimuisse  dote. 
Inde  salulandi  frai  rem  pieUte  revise , 

Sum  coi  janctas  ego  nomme  ,  non  merito 
Hinc  pete  Nebridii  patris  venerabili»  «des , 

Moi  et  Donati  sit  tibi  visa  domus. 
Sed  nec  prêtera*»  sancti  loea  fratris  Alili , 

An  unique  mei  tecu  verenler  adi. 
Nampiu»  adspiciat  dantem  «ibi  dona  salulia , 

Alala  le  videat,  dicque  Olemundo  va  le, 

*T  Noos  décrirons  dana  un  autre  volume  de  cette 
histoire  le»  trois  abbayes  de  Saint-Hilaira,  Saint- Po- 
licarpc  et  M  on tn lieu. 

î*  Sur  Tune  des  frontières  du  royaume  d'Aqui- 
taine, il  s'établit,  durant  le  règne  de  Louis-le-Pieux, 
ou  le  Débonnaire,  un  état  qui,  bien  que  placé  sous  la 
suzeraineté  de  la  France  et  des  évèquea  d'Urgel ,  jouit 
dès  lors,  comme  encore  à  présent,  d'une  existence 
particulière,  du  privilège  de  se  gouverner  par  ses  lois 
et  ses  coutumes.  C'est  la  république  ou  la  seigneurie 
d'Andorre,  dont  noua  allons  noua  occuper. 

Cest  vers  l'année  81 1  qu'on  fixe  le» 
de  cette  Seigneurie,  ou  Jie publique. 

Séparée  de  la  France  par  de  hautes 
mais  communiquant  avec  clic  par  plusieurs  ports  plus 
ou  moins  transitantes,  la  vallée  d'Andorre,  arrosée 
par  l'Embalire  et  par  quelques  autres  cours  d'eau  , 
s'ouvre  au  midi  vers  les  fertiles  campagnes  d'Urgel. 
Suivant  une  tradition  constante,  Charlemagne,  ou 
l'un  de  ses  généraux .  ayant ,  en  790 ,  marché  contre 
les  Sarrazins  ,  les  défit  dans  une  vallée  voisine,  qui 
prit  alors,  et  qui  porte,  encore  aujourd'hui ,  le  nom 
de  y  allée  de  Carol.  Les  habitans  de  l'Andorre  reçu- 
rent avec  joie  les  soldats  de  l'empereur,  les  guidèrent 


«Lins  1rs  montagnes ,  et  combattirent  dans  leurs  rangs. 
Four  le»  récompenser  de  leur  zèle  et  de  leur  courage, 
Charles  les  rendit  indépendans ,  et  leur  permit  de  se 
gouverner  par  leur*  propre*  lois ,  se  réservant  néan- 
moins les  droits  de  suzeraineté.  Loui»-le-Pieux  ,  fils 
du  grand  monarque,  ayant  repoussé  lea  Sarrazins 

que*  autres  places  fortes,  fit  cession  à  StsebaL,  éreque 
dUrgel ,  (Tune  partie  de  ses  droit*.  Dans  l'acte  écrit 
alors,  il  fat  stipulé  que  la  moitié  de  la  dime  des  six 
paroisse*  de  la  vallée  et  l'autre  moitié  {  U  ville  d'An- 
dorre exceptée}  serait  accordée  au  chapitre  de  l'église 
cathédrale  que  les  Sarrazins  avaient  détruite  et  que 
Louis  fit  rebâtir.  La  moitié  de  la  dime  de  U  ville 
d'Andorre  fut  donnée  à  l'un  des  principaux  habitans 
qui  avait  rendu  de  grand*  service*  aux  soldats  Franck» 
et  Aquitains  ,  et  cette  portion  qui  est  encore  perçue 
en  ce  moment  fut  appelée  et  j»orte  encore  le  nom  de 
Droit  Carlovingien.  La  charte  qui  fixe  cette  ces- 
sion est  conservée  dans  les  archive*  de  la  cathédrale 
d'Urgel  A  la  même  époque,  Louis  détermina  la  forme 
du  gouvernement  de  la  vallée,  et  aprèsplus  de  dix 
siècles  écoulé», cette  forme  existe  encore.  Plus  tard,  le* 
comtes  de  Foix  exercèrent  les  droits  des  roi  s  de  France 
sur  la  vallée  d'Andorre  :  ce  fut  sans  doute  une  usur- 
pation ,  mais  elle  ne  cessa  qu'à  l'avènement  de  Henri 
IV  au  trône  On  voit  cependant  que  les  roi*  réclamè- 
rent et  exercèrent  souvent ,  en  leur  propre  nom  »  les 
droits  de  suzeraineté  sur  la  vallée;  il  y 
accord  entre  Philippe- Auguste  et  B.  Castel le , 
d'Urgel,  en  1194 ,  dans  lequel  il  fut  convenu  que  loa* 
deux  et  leurs  successeurs  jouiraient  de  l'autorité  par 
indivis.  Le»  comtes  de  Foix  respectèrent  toujours  l'in- 
dépendance des  Andorrains,  et  il  y  eut  plusieurs  par- 
tages entre  eux  et  les  évèques  d'Urgel. 

Depuis  l'avènement  de  Henri  IV,  les  rois  de  France 
ont  repris  l'exercice  entier  des  droit*  que  Louis-le- 
Pieux  s'était  réserves.  Us  firent  rendre  la  justice  en 
Andorre  par  un  Viguier ,  et  ils  recurent  Uhommj^e 
des  Andorrains  à  chaque  nouvel  avènement.  On  leur 
assurait  alors  la  permission  d'extraire  de  la  province 
de  Foix,  tous  les  ans,  sans  payer  de  droits,  mille 
charges  de  seigle ,  douze  cents  bêles  à  bine ,  trente 
paire*  de  burufs  et  autre*  objet» ,  ainsi  que  le  minerai 
de  fer  nécessaire  pour  alimenter  leurs  forges.  En  re- 
vanche ,  ils  payaient  au  roi ,  tous  les  deux  ans  ,  une 
taille,  ou  tribut,  dont  le  montant  fut  fixé  à  dix-huit 
cent  soixante-dix  livres.  Celle  qui  devait  être  payée  , 
et  qui  l'est  encore,  à  l'évéque  d'Urgel ,  fut  fixée  à  neuf 
cents  livre*.  La  révolution  française  n'apporta  aucun 
changement  dans  la  constitution  intérieure  de  la 
vallée.  Fidèles  à  leurs  engagetneus,  les  Andorrains  se 
présentèrent  à  Foi*  ,  en  1793 ,  pour  payer  le  tribut 
accoutumé;  mais  le»  administrateurs  du  département 
de  l'Ariége  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  accepter 
le  paiement  de  cette  redevance,  qu'ils  nommèrent 
droit  féodal ,  quoiqu'on  pût  le  considérer  comme  l'é- 
quivalent de  la  permission  d'extraire  de  ce  départe- 
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ment  les  objets  indiques  plus  haut ,  sans  payer  de 
droits.  L'attachement  des  Andomins  pour  la  Fronce 
n'en  fut  pas  moins  vif.  Ils  surent,  d'ailleurs,  faire 
respecter  leur  neutralité  pendant  la  guerre  entre 
l'Espagne  et  la  France ,  et  lorsque  celle-ci  eut  un  gou- 
Tcrneraent  régulier ,  il»  députèrent  deux  membres  du 
conseil  souverain  vers  le  préfet  du  département  de 
l'Ariége,  pour  demander  un  Viguier  français.  Un  dé- 
cret impérial  du  27  mars  1806  rétablit  cette  charge 
de  Viguier,  fixe  le  tribut  annuel  a  neuf  cent  soixante 
francs,  et  ordonne  que  trois  députés  de  la  vallée  prê- 
teront chaque  an  rite  serment  de  fidélité  au  souverain , 
entre  les  mains  du  préfet  de  l'Ariége.  —  Cet  ordre  de 
cboiies  subsiste  encore. 

La  vallée  d'Andorre  est  peu  connue ,  et  doit  peut- 
être  la  stabilité  de  ses  lois ,  son  bonheur  et  la  paix 
dont  jouissent  ses  habitans ,  au  peu  d'intérêt  qu'elle 
a  inspiré.  Son  territoire  est  formé  de  six  commu- 
nautés ;  qui  sont  :  la  ville  d'Andorre,  qui  donne  son 
nom  au  pays  ;  San-Julia  de  Loria ,  Encamp  ,  Canillo, 
Ordino  et  la  Massana.  A  ces  six  communautés  sont 
unies  une  vingtaine  de  hameaux ,  et  un  grand  nombre 
de  fermes  ou  d'habitations  isolées ,  formant  au  moins 
quarante  suffraganecs  et  diverses  chapellenies.  parmi 
lesquelles  on  remarque  le  sanctuaire  de  Méricbes , 
dédié  à  la  Sainte  Vierge.  Chaque  communauté  a  un 
ou  deux  hôtel»  ou  maisons  communes  où  s'assemblent 
les  autorités  locales.  La  population  ne  s'élève  guères 
qu'à  huit  mille  individus.  La  religion  catholique  est  la 
seule  qui  soit  exercée  dans  ce  pays  ,  elles  habitans  ont 
pour  elle  un  attachement  invincible.  On  y  observe  en- 
core quelques  punitions  canoniques ,  qui ,  ainsi  qu'on 
l'a  dit  avec  raison .  servent  beaucoup  à  maintenir  chex 
ce  peuple  l'ancienne  sévérité  des  mœurs.  On  y  \  oit 
des  individus  exclus  pendant  quelque  temps  de  l'inté- 
rieur de  l'église ,  et  qui  se  soumettent  sans  murmurer 
et  avec  respect  à  cette  punition.  Dans  chaque  paroisse 
il  y  a  une  école  primaire  dont  le  vicaire  est  le  chef  : 
les  garçons  seuls  y  sont  admis.  Les  parens  favorisés 
par  la  fortune  envoient  leurs  filles  dans  un  couvent 
pour  y  passer  une  oo  deux  années.  —  Dans  quelques 
paroisses  on  apprend  aux  jeunes  gens  les  éléraens  de 
la  langue  latine.  Plusieurs  habitans  ont  reçu  le  grade 
d'avocat,  soit  à  Toulouse,  soit  en  Espagne.  —  Le  car- 
dinal de  Foix ,  fondateur  dn  collège  de  ce  nom  ,  dans 
la  capitale  du  Languedoc,  y  avait  établi  plusieurs 
bourses  pour  des  étudians  venus  de  l'Andorre.  La  ré- 
volution a  détruit  ce  collège. 

Les  vices  et  les  erreurs  des  sociétés  modernes  n'ont 
point  pénétré  dans  l'Andorre.  On  y  vit  dans  la  même 
foi ,  dans  le  même  attachement  aux  vérités  du  chris- 
tianisme ,  qu'au  temps  de  Charlcmagnc  et  de  Louis- 
le-Pieux.  Ce  peuple  pasteur  ne  connaît  d'autre  poli- 
tique que  celle  de  vivre  en  une  éternelle  paix  avec 
ses  voisins  ,  d'autre  industrie  que  celle  de»  troupeaux 
et  la  culture  des  champs.  «  Chaque  famille ,  dit  l'un 
des  viguiers  français  de  cette  vallée ,  chaque  famille 
reconnaît  un  chef  qui  se  succède  par  ordre  de  primo- 


géniture  en  ligne  directe.  Les  légi  limai  re*  ont  peu  de 
chose  :  aussi  les  mêmes  biens  existent-ils  depuis  des 
siècles  dans  les  principales  maisons,  sans  avoir  subi 
la  moindre  division,  1-es  chefs  ou  ainés  choisissent 
leurs  femmes  dans  les  familles  qui  jouissent  à  peu  près 
de  la  même  considération  ;  leur  éducation  est  en  gé- 
néral mieux  soignée  que  celle  des  légitimâmes,  ceux- 
ci  ,  loin  de  s'en  plaindre ,  trouvent  cela  très  naturel  ; 
ils  aimen  t  le  chef  de  leur  maison  ,  soit  comme  oncle , 
frère  ou  neveu ,  ils  lui  obéissent  et  le  respectent 
comme  leur  maître  et  le  représentant  des  droits  de 
leurs  aïeux  ;  ils  travaillent  toute  leur  vie  pour  l'avan- 
tage commun  et  ne  quittent  le  toit  paternel  qu'autant 
qu'ils  se  marient .  ce  qu'ils  ne  font  que  dans  le  cas  où 
ils  trouvent  une  héritière,  et  alors  ils  ajoutent  leur  nom 
à  celui  de  la  maison  dans  laquelle  ils  entrent,  ils  en  de- 
viennent ainsi  les  chefs  ,  et  dès-lors  ils  sont  aptes  aux 
charges  publiques.  Lorsqu'il  n'y  a  que  des  filles.  Pat- 
née,  au  défaut  d'enfan»  mâles  ,  est  héritière,  et  les 
héritières ,  loin  de  chercher  la  fortune  dans  leur  éta- 
blissement ,  se  marient  toujours  avec  un  fils  cadet  qui 
vient  s'établir  chex  elles.  Par  cet  ordre ,  les  princi- 
pales maison»  de  l'Andorre  voient  les  siècles  se  suc- 
céder sans  subir  aucun  changement  dans  leur  inté- 
rieur.... 

»  Cette  stabilité  dans  le  système  domestique  a  sans 
doute  beaucoup  influé  sur  la  stabilité  du  gouverne- 
ment et  des  institutions....  Les  paysans  pauvres  par- 
tagent les  travaux  des  riches  et  leurs  repas  :  leurs 
habits  sont  tissus,  comme  l'habit  de  leur  maître,  de 
la  laine  île  son  troupeau  ;  les  jours  de  fête  ils  parta- 
gent les  mêmes  délassemens ,  jamais  humilié*  ,  jamais 
maltraités.  Le  peuple,  loin  d'envier  la  fortune  du  ri- 
che ,  le  respecte  comme  son  magistrat  ,  l'aime  comme 
son  bienfaiteur  et  regarde  son  bien  comme  un  atelier 
inépuisable  sur  lequel  il  a  un  droit  acquis  de  travail 
et  de  nourriture.... 

»  Les  femmes  de  l'Andorre  sont  modestes  et  labo- 
rieuses; elles  ont  beaucoup  de  fraîcheur  et  presque 
toutes  de  belles  dents.  La  plupart  des  maladies  cau- 
sées par  des  affections  morales  leur  sont  inconnues.  » 
Nos  romans  français  et  les  mauvaises  traductions 
qu'on  en  fait  depuis  quelque  temps  en  Espagne  sont 
des  objets  prohibés  en  Andorre;  les  mœurs  sont  sévè- 
res ,  sans  être  rudes.  L'épouse  d'un  chef  de  famille  est 
à  la  tête  du  ménage  ;  les  autres  femmes  de  la  maison 
l'aident,  et  si  sa  fortune  lui  permet  d'avoir  des  do- 
mestiques ,  ce  ne  sont  encore  que  des  aides ,  car  la 
maîtresse ,  quel  que  soit  son  rang ,  dirige  tous  les  tra- 
vaux et  participe  à  tous. 

»  La  vieillesse  est  fort  respectée  en  Andorre ,  et 
l'on  y  voit  beaucoup  de  vieillards  ;  la  sobriété  qui 
est  dans  ce  pays  une  vertu  générale  et  nécessaire  , 
l'absence  des  vices  qui  affligent  les  grand»  peuples .  le 
calme  de  toute»  les  passion»  ,  les  consolations  qu'offre 
la  foi ,  et  un  climat  sain  ,  assurent  à  ses  habitans  une 
longue  vie. 

»  Ce  peuple  est  bon  cl  hospitalier  :  les  étranger 
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sont  reçu»,  surtout  à  l'approche  de  la  nuit,  à  la  table 
et  au  foyer.  Le  maître  se  montre  peu  curieux  ;  son 
hôte  peut  passer  la  nuit  dam  la  maison  où  il  a  été 
reçu  et  y  prendre  un  repas  le  lendemain  sans  qu'au- 
cune question ,  même  indirecte ,  lui  soit  adressée  sur 
ses  affaires ,  ou  sur  sa  personne.  Tous  les  soir*  le  chef 
de  la  famille  réunit  les  siens  dans  la  grande  salle ,  il 
y  appelle  aussi  ses  serviteurs  et  récite  à  haute  voix  la 
prière  :  l'étranger  placé  auprès  de  lui  est  invité  à 
s'unir  à  cet  acte  religieux.  » 

I>es  fonctions  publiques  sont  gratuites  dans  cette 
vallée.  On  est  assez  récompensé  par  l'honneur  de 
participer  à  l'administration  publique;  mais  pour 
exercer  ces  fonctions ,  il  faut  être  né  dans  la  vallée 
ou  être  fils  de  l'un  de  ses  citoyens. 

Le  Conseil -Général  et  Souverain  est  composé  de 
vingt-quatre  membres.  Doute  d'entr  eux  sont  pris 
parmi  les  consuls  qui  administrent  les  communautés,  et 
douze  parmi  les  consuls  qui  étaient  en  place  Tannée 
précédente.  Ce  conseil  se  divise  en  trois  chambre»  ou 
sections  :  la  première  est  de  six  membres  ;  la  seconde 
de  doute,  et  la  troisième  se  compose  de  tout  le  conseil; 
le  syndic  le»  réunit  séparément  ou  en  masse,  selon 
l'exigence  de»  cas.  Mais  il  y  a  cinq  séance*  annuelles 
aux  fêtes  de  Noël,  à  Tique* ,  a  la  Toussaint  et  à  la 
Saint- André.  I.c  peuple  met  ainsi  son  gouvernement 
sous  la  protection  de  la  religion. 

C'est  avant  le  premier  de  Tan  que  les  élections  des 
magistrats  consulaires  ont  lieu  et  que  doute  nouveaux 
conseillers  entrent  dans  le  sénat  de  l'Andorre  ,qui 
prend  dans  ses  actes  le  titre  A'Mustrùsùne. 

Le  chef  du  conseil  est  le  syndic  ou  procureur-géné- 
ral de  la  vallée.  Cette  place  est  à  vie  ,  à  moins  de  dé- 
mission ou  de  destitution  :  ce  dernier  cas  est  surtout 
bien  rare. 

C'est  du  prix  du  fermage  d'une  partie  des  prairies 
pul>lii|ucs  et  d'une  somme  que  «'impose  chaque  pa- 
roisse ,  que  se  compose  le  revenu  de  l'état.  Cette  im- 
position est  formée  d'une  taxe  personnelle  très  faible, 
d'une  autre  sur  le  revenu  présumé  des  terres  et  îles 
troupeaux.  Les  consuls  de  communauté  en  font  le 
recouvrement  et  en  remettent  le  produit  au  syndic 
ou  procureur-général  de  la  vallée..  Le  clergé  reçoit  la 
dlme  de»  récoltes.  Les  travaux  publics  sont  ù  la  charge 
des  communes  dans  lotpielles  ils  s'exécutent 

La  justice  émane  du  roi  de  France  et  de  Tévêquc 
d'Urgcl  qui  ont  chacun  un  viguier  (  virariu»)  pour  la 
rendre.  I.a  manière  de  rendre  la  justice,  le  nom  et  le 
pou  voie  des  magistrats  annexés  à  cet  effet ,  sont  en- 
core tels  que  le  détermina  Louis-le-Ticux ,  il  y  a  plus 
de  raille  ans.  Le  viguier  nommé  |iar  la  France  est  tou- 
jours pris  dans  l'ancien  comté  de  Foix  ou  le  départe- 
ment de  TAriégc,  et  est  à  vie;  celui  qui  est  élu  par 
Tévéque  d'Urgel  doit  toujours  être  un  Audorrain  et 


peut  être  révoqué  après  trois  années  d'exercice.  Q» 
cun  d'eux  porte  Tépée  :  c'est  le  signe  reconnu  delau- 
torité  suprême  de  la  justice. 

11  n'y  a  pas  de  lois  pénales  écrites  ;  les  vif  aitn 
jugent ,  d'après  des  formes  anciennes  ,  selon  lev  con- 
viction. L'accusé  est  défendu  par  un  avocat  qui  prend 
le  nom  de  Rahoiiadar. 

'lotis  lesi  halut.iDs  sont  soldats  ,  et  chaque  chef  it 
famille  doit  avoir  un  fusil  de  guerre  et  des  munitions. 
Les  viguier»  sont  les  chefs  supérieurs  de  U  milice. 
Chaque  paroisse  a  un  capitaine  et  deux  tous-officier». 
Tous  les  ans,  durant  la  semaine  qui  suit  la  Pente* tit, 
les  viguier*  passent  successivement  la  revue  des  can- 
pagnies  de  chaque  paroisse ,  visitent  les  «nues  et 
s'assurent  que  chaque  chef  de  famille  est  pourvu  de 
la  quantité  du  munitions  prescrites  par  les  règlement; 
ainsi  ce  sont  les  magistrat*  chargés  de  rendre  la  jut- 
ticc,  qui  sont,  comme  autrefois  ,  à  1a  tête  de  la  force 
armée. 

R  Tout  commerce  est  libre  en  Andorre,  tant  pou 
les  étrangers  que  pour  les  naturels  :  il  n'j  a  point  de 
douanes....  L'industrie  ,  regardée  comme  inutile  et 
dangereuse  même ,  par  les  principaux  du  pays,  i 
cause  des  innovations  qu'elle  pourrait  y  apporter,  n'j 
est  point  en  honneur....  U  n'y  a  que  cinq  forges  :  Jo 
ouvriers  pour  les  besoins  les  plus  essentiel»,  et  quel- 
ques fabriques  de  draps  grossiers  à  Tiuagc  de*  lu- 
bitans;  ces  draps  sont  tous  tissés  sans  mécanique, 
d'après  les  anciens  procédés  et  avec  la  laine  du  pan 
qui  est  fort  grossière,  » 

Tel  est  le  peuple  de  la  vallée  d'Andorre.  L'amU- 
tiou  des  prince»  est  venue  se  briser  contre  le»  rocker» 
de  cette  petite  contrée ,  et  Ton  peut  considérer  cocu* 
un  phénomène  politique ,  un  peuple  sou  mi*  en  appa- 
rence à  un  système  féodal ,  et  demeuré  hearem 
et  libre  pendant  dix  siècle» ,  tandis  que  les  plut  puis- 
santes monarchies  ont  disparu  de  la  terre,  tandis <p* 
les  républiques  de  l'Italie  sont  tombée»,  plut  encore 
par  la  force  des  choses  que  par  la  superbe  voloutf 
d'un  conquérant  La  pureté,  la  simplicité  de»m«rur»i 
l'amour  des  devoirs  inspirés  par  la  religion  et  par  h 
nature,  tout  s'est  réuni  pour  conserver  la  constitution 
de  ce  petit  état.  Ceux  qui  l'habitent  sont  ueorcnx, 
et  un  de  leurs  viguier»  a  eu  raison  de  leur  dire  :  «  Hi- 
bitans  de  l'Andorre,  que  votre  suprême  loi  soit  loi- 
jours  d'imiter  vos  père»;  que  vo»  désir»  soient bornc*i 
méprisez  le  luxe  et  ses  découvertes  ;  gouverne»  p*f 
vo»  concitoyens,  sincèrement  attachés  à  U  relipoO' 
n'ayanf.  pour  juges  que  le*  plu*  vertueux  d'eutre  tob», 
protégés  («r  le  roi  de  France  ,  vous  serez  toujours  le 
peuple  le  plus  fortuné  et  vou»  n'aurez  rien  i 
aux  grande»  nations  qui  vous  entourent,  nul?1* 
l'éclat  de  leur  puissance  et  de  leur»  lumières. 
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>  Ce  lien,  où  Louis  le  Débonnaire  avait  an  palais  , 
porte  en  latin  le  nom  de  Theoduanum ,  Thedoanum  , 
et  dans  quelques  anciens  titres,  suivant  M.  de  Moléon 
(  Foyages  lithurgùjues  de  France,  106rt  teqq.),  celui 
de  Doadum.  11  y  avait  un  amphithéâtre  dans  cette 
ville,  et  l'auteur  que  nous  Tenons  de  nommer  en 
donne  la  description, 

2  Il  existait  à  Toulouse  un  palais  romain  qui  était 
connu,  durant  le  moyen  âge ,  sous  le  nom  de  Château 
Narbonnais.  On  peut  croire  que  les  rois  wisigots  de 
Toulouse,  les  rois  d'Aquitaine,  et,  plus  tard,  les 
comtes  de  cette  ville,  habitèrent  ce  vaste  édifice,  qui, 
d'abord  ,  reçut  les  gouverneurs  romains  de  la  Narbon- 
naise.  Au  seizième  siècle ,  une  grande  partie  de  ce  pa- 
lais existait  encore.  Noguier  (  Histoire  Totosairte  )  a 
donné  le  dessin  de  l'une  des  portes  triomphales  de  cet 
édifice,  qui  couvrait  le  sol  où  s'élève  aujourd'hui  le 
palais  de  justice.  Des  démolitions ,  des  travaux  d'ap- 
propriation, avaient  déjà  été  entrepris ,  dans  cet  édi- 
fice, par  ordre  du  parlement ,  vers  la  fin  du  xv  siècle 
Une  inscription  rapportée  par  Catel  (  Mémoùes  de 
l'Histoire  de  Languedoc  ) ,  et  conservée  aujourd'hui 
dans  le  Musée,  constate  qu'en  1492  on  avait  terminé 
ces  travaux.  Voici  cette  inscription  : 

K  tenant .  If  .  Rov  .  if .  grant  .  rrnom 
Cljarlfs  .  I)ui(tirsmr  .it.tt.  non  — 
Cf .  lif«  fat  fait  .  rt  .  mis  .  «  .  fm 
4*ors  .  fut .  ni .  U  «oklf  .  Baulpgain 
Ofiltyf .  Saint  .  flfnis  .  glatirai 
UVil .  quatre  .  trot .  aonantf  .  itut  . 

Le  noble  daulphin,  mentionné  ici,  est  Charles  Or- 
land  ,  que  le  P.  Anselme  fait  naître  le  1 0  octobre  1 492. 
La  féte  de  S.  Denis  avait  lieu  le  9  du  même  mois. 

Nous  avons  vu  démolir,  il  y  a  peu  d'années ,  la  belle 
Tour  de  t Aigle,  ou  la  7our  du  Palais,  qui  faisait 
partie  de  cet  édifice.  Les  fouilles  faites  pour  les  nou- 
velles constructions  ont  mis  à  découvert  de  larges 
fondcmcDS,  et  même  des  murs  en  maçonnerie  de 
cailloux  roulés.  On  a  trouvé  dans  les  ruines  les  restes 
d'un  vaste  entablement  en  marbre  blanc ,  et  un  beau 
chapiteau  corinthien.  Ces  objets  sont  conservés  aujour- 
d'hui dans  le  Musée.  On  peut  croire  que  ce  Palais  fut  celui 
de  Louis  le  Débonnaire,  et  que  c'est  dans  son  enceinte 
qu'il  assembla  la  Dicte  générale  de  l'Aquitaine.  A  une 
médiocre  distance  de  Toulouse ,  dans  le  vallon  qu'ar- 


rose le  Lers-Mort ,  est  une  ferme  nommée  dans  quel- 
ques anciennes  reconnaissances ,  lo  Palays  del  lier, 
et  quelquefois,  comme  aujourd'hui,  le  Palays,  le 
Palais.  La  situation  de  cet  édifice  dans  un  vallon  pit- 
toresque, à  une  très  médiocre  distance  de  la  capitale 
du  fils  de  Charlemagne ,  aurait  offert  tous  les  agrémens 
et  tous  les  avantages  que  l'on  doit  rencontrer  dans 
une  demeure  royale. 

»  L'église  de  Saint-Paul,  de  Narbonne ,  offre ,  du 
côté  de  son  apside,  des  formes  très  pittoresques.  Elle 
est  vaste  et  remarquable  par  sa  construction.  On  a  cru 
que  sous  la  domination  romaine ,  les  Bains  publics ,  les 
Thermes,  existaient,  soit  sur  le  sol  occupé  aujourd'hui 
par  cette  église,  soit  dans  le  voisinage  de  celle-ci. 
Cette  opinion  n'était  fondée  que  par  l'existence  dans 
une  maison  peu  éloignée  ,  d'une  inscription  rela- 
tives à  ces  Thermes,  et  que  les  savans  historiens 
de  la  Province  de  Languedoc  ont  publiée.  (  Édi- 
tion in-f°,  tom.  i.  Preuves,  p.  fi,  n°  20,  et  tom.  i. 
Preuves  ,  p.  f»l2,  n°  26,  de  l'édition  in-8°.  )  Dans  un 
mur  peu  éloigné  de  celui  où  celle  inscription  romaine 
avait  été  placée ,  ou  en  voyait,  il  y  a  cinq  ans,  une 
autre  ainsi  conçue  : 

o        O  _ 

au  :  h  :  ce  :  xx .  un  .  »  :  iarii  (I). 

ABU  AS  (2)  PROLE  PIA  :  PROGRESSV8  AB  VRBB  PAPIA 
HOC  OPVS  ADIECIT  :  ET  DIBVPTA  TECTA  REFLCIT 
ERCO  DA  XPE  (3)  TAKTI  REPABATOR  VT  1STE 
SIT  PRO  MERCSDE  CELI  TIB1  VIVVS  IK  EDE. 

L'intérieur  de  l'église  de  Saint-Paul,  et  son  doitre, 
renfermaient  plusieurs  inscriptions  du  moyen-âge,  que 
nous  devons  regarder  aujourd'hui  comme  historiques, 
parce  qu'elles  nous  font  connaître  des  hommes  célè- 
bres autrefois,  des  dignitaires  ecclésiastiques  qui  ont 
joui  d'une  haute  estime,  des  fondations  pieuses  ,  qui 
retracent  avec  vérité  les  pensées  ,  les  croyances ,  les 
senti  mens  de  ceux  qui  en  furent  les  auteurs,  et  qui 
ont  voulu  en  perpétuer  la  mémoire  en  les  faisant  ins- 
crire sur  le  marbre  de  leurs  tombeaux.  Ces  mon  u  mens 
nous  paraissent  plus  intéressans  que  ceux  que  les  Ro- 
mains ont  laissés  dans  nos  provinces;  nous  les  recueil- 
lerons dans  ces  Additions ,  et  nous  croyons  ajouter 

(!)  lAnuaRii. 

(S)  HOBALDVS. 

(3)  xvislt:. 
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ainsi  quelque*  pages  importantes  aux  annales  de  notre 
patrie. 

La  première  de  ces  inscriptions  porte  la  date  de  l'an 
1151.  Elle  provient  du  cloître  de  Saint-Paul  de  Nar- 
bonne,  et  est  actuellement  conservée  dans  le  Musée 
de  Toulouse. 

Cun  Bernardo  iste  tir  bon  esta  vitael  m*  ru  a?  religionis 
morlem  sibi  instare  cernerel  lanquam  obitus  sui  preseius 
die  ma r lis  qua  dcceuus  r jus  fulurus  erat  de  illo  eodem 
proprio  ,  quod  habcbal  omnibus  suis  confratribus  ac  pau- 
peribus  pro  curationrm  ficri  instituil  ut  feliciam  qua  di- 
\inilus  dilfundebatur  eisdem,  solila  benignilate  iroperli- 
ret  qui  cum  per  omnia  beatum  Geraldum  Ritlereiisem 
«piscopum ,  quem  ldhgo  te  m  pore  doclorem  haburrat  imi- 
tari  salageret  dteima  die  in  pane  et  aqua  jejunans  :  non 
paucis  supplicii*  corpus  suum  macéra n» ,  ita  frequens  în 
oratione  permanebat ,  ut  cum  ralerct  à  divinoelite  nulla 
tenus  ab  doci  posset.  Cum  aolem  jam  dieu  die»  ad*e- 
nisset  presbîleratum  ad  se  vocans  anle  ejns  pra*sentiam  se 
prostravit ,  etlîcet  in  gravia  pcerala  minime  incidisset, 
se  lamen  omnium  reum  magna  animi  rompu  uctione , 
arguebat  qui  a  confesaione  surgens ,  cuidam  localo  inni- 
bcds  eecleaiam  petiit  llexisque  ante  venerabile  altare  beali 
Joannn  genibua,  ab  eo  qui  missam  celebrabat  Dominieum 
corpus  accepit,  aieque  missa  eelebrata,  spem  Domino 
reddidk. 

Hune  Narbona  rirum  meruit  sibi  posl  Cacianum  , 
El  Maria  suum  Paulo  sociavit  alumpnum. 

Kalendas  maii  obiit  Bernardus ,  sacrista  major  sancti 
Pauli ,  anno  Domini  M.  C.  L.  Primo. 

A  -4-  a. 

L'inscription  qui  suit  a ,  de  même  que  la  précédente., 
été  retirée  par  nous  des  restes  du  cloître  de  Saint- 
Paul  de  Narboonc,  et  placée  dans  le  Musée  de  Too- 

Anno  Domini  mcciv,  nonas  septembris  obiit  Geraldus 
Diocapni*  preposilus  sancti  Pauli,  pro  eujus  anima  et 
pareDlum  suorum  débet  singulis  diebus  ,  unus  presbiler 
missam  in  prefata  ecclesia  ,  omni  lempore  célébra re , 
extra  numerum  aliorum  clericorum  in  ipsa  ecclesia  ,  ad 
hoc  tantùm  officium  constituius  débet  alque  canoniea 
vietumillisemperdare  preabilero,  sicut  uni  ex  clericis 
cccle*ic  ip*iu* ,  oiniiiuue  anno  in  atinitcrsarto  memorali 
Geraldi  prefati ,  débet  canoniea  i  libres  triliceas  canonia- 
les, inter  pauperes  etobhliooes  dare ,  rt  uoam  migeriam 
boni  vini  de  cellario  suo  pro  oblalionibu* ,  cunclis  que 
clericis  hujus  ecclesie  v  solidas  IN'arbonenscs ,  prêter  tic 
tum  quem  de  ecclesia  babebuiil ,  clcmosine  vero ,  dimi- 
diam  libram  cere  in  candclis,  ut  atque  hec  omnia  fiant , 
dédit  prefalua  Geraldus  huic  canonie  m  et  ecc  solidos 
Melgorienses ,  et  usum  frucluum  suorum  décime  ,  illius 
magne  clause  que  ad  Sacrislam  majorera  s  pce  Ut 

Cluditur  hic  tumba ,  Job  peciore ,  mente  rolumba , 
Stirpe  nilens,  cullorlidei,  lilisquesepullor. 

P.  I  gbaldi  me  fccil. 


M.  le  marquis  île  Castellanc  (  Mémoires  de  la  So- 
ciété Archéologique  du  Midi  de  la  France,  m.  194. 
195  ) ,  remarque  sur  les  mots  :  L.  libras  tritieeat  ca- 
nonial? s  ,  que,  quinqiiaçùita  i'W  canoniar  O'ctunt 
textanum  unum  (Setier  ),  d'après  Catel  (  Chrnwcnn 
inetfti  autorts  ).  Le  mente  art  heologuc  croit  que  le 
mot  oblationes ,  dans  cette  inscription,  est  là  pour 
Oblatos.  «  11  y  avait  trois  rlawes  d'Otlatt.  La  pre- 
mière se  composait  des  enfans  offerts  par  leurs  paren* 
aux  monastères ,  ou  aux  église*.....  On  les  appelait 
Oltlati  ou  Donnti.  La  seconde  cla*M*  c  omprenait  ceu\ 
qui  donnaient  aux  églises  leurs  personnes  et  Iran 
biens.  Dans  la  troisième  classe  étaient  les  moines  sais 
que  le  Roi  mettait,  dans  les  abbayes  de  sa  nomination, 
pour  y  être  nourris  et  entretenus. 

v  Le  mot  Migeriam ,  Migère ,  est  le  nom  «f  une 
mesure  de  grains,  et  à  Nar bonne  celai  d'une  me- 
sure d'huile.  Le  monument  que  nous  venons  de  rap- 
porter prouve  qu'an  xiii»  siècle  c'était  une  mesure  de 
vin ,  comme  encore  aujourd'hui  en  Roussilloci.  a 

«  Les  Sols  Narbonnais  étaient,  vers  le  temps  où  cette 
inscription  a  été  gravée,  de  50  au  marc  ;  il  en  était  de 
même  du  Sol  Melgorien.  »  Nous  nous  occuperons  suc- 
sivement  de  ces  monnaies  ainsi  que  de  toutes  celles 
frappées  dans  la  Province. 

Une  troisième  inscription ,  provenant  aussi  du  cloî- 
tre de  Saint-Paul  de  Narbonne,  contient,  comme  la 
précédente ,  une  fondation  remarquable.  Elle  est  gra- 
vée sur  un  marbre  blanc,  et  conservée  dans  le  parc  do 
château  de  Serame,  près  Narbonne ,  chez  M.  le  mar 
quisd'Exea.  Dans  la  partie  supérieure,  on  a  creusé 
une  niche  dans  laquelle  Pierre  III,  abbé  de  Saint- 
Paul,  est  représenté  assis.  Sa  main  droite  est  levée 
pour  bénir;  dans  sa  main  gauche  est  sa  crosse,  qui  est 
surmontée  par  une  chouette.  La  niche  interrompt  et 
coupe  en  deux  parties  égales  les  premières  lignes  de  L» 
longue  inscription  gravée  sur  ce  monument.  Cette  ins- 
cription commence  par  quatre  vers  léonins,  ou  rimes. 
La  voici  : 

Pelrum  petra  tegit  quem  nulla  superbia  (régit, 
Cum  xpo  (1)  degil ,  hune  sua  dexlra  régit 

Vhenaeum  xpo  ,  mundo  bene  vixil  in  islo 
Vilain  quam  meruit  vila  beala  fuit. 

Anno  Domini  m.  ce.  xxxi.  m  nonas  oclobris,  obiit  ma 
gister  pater  abbas  sancti  Pauli ,  archidiacouus  sancti 
Justi ,  in  cujus  annive rsario  ecclesia  sancti  Pauli  tenetur 
annuatim  celebrare  missam  in  coco  {%) ,  et  dare  uoam 
libram  candelartim  et  unam  Migeriam  (3)  vini,  etccnlum 
libras  panis,  et  singulis  clericis  ejusdem  ecclesie  ,  ultra 
consuelum  vt'etum,  xii  denarios,  et  aliis  de  coro  {D  »i  de- 
narios  et  unam  libram  panis  ,  et  scolaribus  m  denarios  et 
mediam  librum  panis  de  po....  et  residuum  pro  a  more  Dei 

(l>  *ru(0. 

(1)  Pour  Chore. 

<S)  Voyet  ce  qui  a  «lé  dit  plu»  haut  sur  celle  mesura. 
4**  5«erà. 
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preterea  hec  tenetur,  dare  clericis  sancli  Jusli  ht  solidoi, 
et  clericis  Marie  Rurgt ,  t  solidos  Mclgoriense* ,  ai  Umea 
e*  die  ibi  misse  inlersint  staluit  eliam  idem  abbas  ut  die 
sabbali  quo  officium  Béate  Mario  cclrbrabitor  quilibet 
elericus  ejusdem  eeclesie  prrcipial  tresdenarios  ultra  con- 
auetum  viclum,  perpeluavil  etiam  unum  presbilerum  ia 
ecclesia  «ancti  Pauli ,  et  alium  in  eccleaiâ  aancti  Justi , 
a'-ignans  prodiclis  omnibus  cl  singulis  reddilas  suffi- 

<  L'église  de  Sainte-Marie  de  Lamourguicr ,  bien 
que  rebâtie  durant  le  xiv«  siècle,  offrait  encore  aux 
regarda,  en  1833,  un  aspect  monumental  très  impo- 
sant. Sa  tour  carrée ,  ses  belles  fenêtre»  ogivales,  la 
forme  de  ses  butées ,  les  créneaux  qui  couronnaient 
son  apside,  tout  se  réunissait  pour  attacher  les  regards 
du  voyageur.  Elle  a  subi  intérieurement  de  nombreu- 
ses dégradations.  J'ai  vu  dans  son  jardin  trois  tom- 
beaux ,  cliargés  de  rinceaux  et  de  feuillages ,  sembla- 
bles à  ceux  que  Ton  attribue  aux  chrétiens  du  iv  et 
du  vc  siècles.  Près  du  puits,  paraissait,  couchée  sur 
le  sol ,  l'inscription  suivante,  qui  était  autrefois  au- 
dessus  de  la  porte  de  l'église,  et  qui  parait  beaucoup 
plus  ancienne  qu'elle  : 

HKC  DOMtJS  EST  CVWCTA  MCHOLAY  DITE  PEE  VKCTA 

fit  eossoas  cheisti  domvi  qci  suavrorr  isti 

SI  SOC  II  FIBBI  WLTIS  ADESSE  VERITE 

HOC  CE  VOS  1K  SICKO  f  LIBEBAMTR  AB  HOSTE  MAMCVO. 

Nous  rapporterons  encore  ici  cette  autre  inscrip- 
tion ,  qui  provient  de  la  même  église  de  Lamourguier, 
nommée  aussi  Sainte-Marie  du  Bourg  de  Narbonne  : 

AnnoSancleNativitalisCbristi  kccx,  aeptîmo  kalendas 
Augusli ,  abiit  Guillelmiiu  filia  quondam  Slephani  Sa- 
gnatoris,  cujusanrma  requiescat  in  pace.  Quem  dimisit 
ccccctc  Solidos  Melgoriensea  eeclesie  Sancte  Marie  Burgi 
Narbone ,  eo  pacto  ut  Prior  el  contentas  ejusdem  eeclesie 
pro  anima  sua  teneant  in  perpetuum  ,  à  feslo  Sancti  An- 
drée usque  ad  fasslum  Pasehc  Domini ,  unum  sacerdotem 
seeundum  lenorem  sui  leslamcnli ,  qui  pro  es  specialiter, 
in  misais  cl  oracionibus  intercédai  ad  Deum. 

Per  isla  ait  manifestum  qod  (sic)  Adalaisis  mater  ejus- 
dem ,  altare  donavit  prefale  eeclesie  ce  Solidos  Melgo- 
riensea ut  Prior  et  conventus  ejus  eeclesie  donent  annua- 
tim  in  perpetuum  in  feslo  Annunciacionis  Sancte  Marie , 
I.  sexUrium  rrumenli  in  helemosinam  pauperibus  in  pa- 
nibus. 

s  Une  tradition  vulgaire  signale  dans  le  lieu  de 
Renncs-les-Bains ,  ou  dans  les  environs,  l'existence 
d'une  ville  antique.  Astruc  (  Histoire  Naturelle  du 
Ixtnguedoc  )  croit  retrouver  à  Rennes  une  ancienne 
cité  nommée  Rheda,  qui  aurait  donné  son  nom  à  l'an- 
cien comté  de  Basez,  Comitatus  Jiederuù.  Sage  dit  aussi 
(Mémoires  sur  V Histoire  et  les  Bains  de  Bennes.  Mss.) 
<l  ue  les  anciennes  chartes  de  Montferrand ,  qui  est  le 
lieu  le  plus  près  de  Rennes,  «  font  mention  de  Bfte- 


dum  ou  Rheda ,  nom  que  l'on  a  traduit  par  le  mot 
Rhasez.  »  Suivant  Astruc,  «  la  situation  convient,  car 
le  village  de  Rennes  est  dans  le  Rhascz,  dont  le  nom 
est  le  même,  puisque  Rennes  vient  de  fledena ,  di- 
minutif de  Rheda.  »  Catel  (  Mémoires  de  V Histoire  de 
Languedoc),  dit  à  ce  sujet  :  «  Après  les  lwins  de  Bala- 
ruc  viennent  le»  bain»  de  Règnes  (Rennes) ,  au  diocèse 
d'Alel ,  non  loin  île  la  ville  de  Liraoux,  lesquels,  si 
on  avait  égard  à  l'antiquité ,  mériteraient  le  premier 
rang.  Les  masures ,  anciennes  inscriptions  et  urnes 
qui  s'y  trouvent ,  nous  témoignent  assez  que  ces  bains 
ont  esté  fréquentés  par  les  anciens.  On  voit  encore 
dans  l'église  dudit  lieu  cette  ancienne  inscription  Ro- 
maine, qui  a  esté  autrefois  Urée  des  anciens  baslimens 
qui  étoient  autour  de  la  fontaine  :  C.  POMPE1VS 
QVARTVS  P.  A.  M.  SVO.  »  On  y  a  découvert  et 
l'on  y  trouve  encore  très  souvent  des  médailles  en  or, 
en  argent  et  en  bronze.  Le  Pagus  Reddensis  était  au- 
delà  de  Carrassonnc ,  dans  le  pays  connu  jusqu'à  nos 
jours  sous  le  nom  de  Rasez.  En  1062,  selon  Catel, 
Roger  ,  comte  de  Carcassonnc ,  donna  à  son  (ils  Rai- 
mond ,  par  son  testament ,  Castrum  Hedas ,  cum  suo 
comitalu.  Théodulphe  avait  dit  quelques  mots  sur  le 
Rasez  : 

Inde  revisentes  te  Careassona  ,  Rcdasque, 
Mœaibus  inferimus  nos  eito  Narbo  tuis. 

«  Les  archevêques  de  Narbonne  prenoient  quelque- 
fois, dans  leurs  titres,  celui  d'archevêques  du  Rasez  : 
Archiepiscopus  Narbonensis  et  Redensis.  »  Limoux 
est  nommé  par  Pierre  de  Vauxsernai,  Castrum  Li- 
mosum ,  in  terrùorio  ReddensL 

Le  Castrum  Redas  des  anciennes  chartes  fut  appa- 
remment le  chef-lieu  de  ce  comté  ,  et  il  parait  repré- 
senté aujourd'hui  par  le  village  de  Rennes,  qui  a  dans 
son  voisinage  les  bains  de  ce  nom  ,  et  qui  était  désigné 
comme  ceux-ci  sous  celui  de  Règnes,  il  y  a  deux  siè- 
clt  s.  Ces  bains  étaient  en  quelque  sorte  une  dépen- 
dance du  Castrum,  que  l'on  croit  retrouver  à  Rennes. 
Ce  village  occupe  un  plateau  vaste  et  élevé  dont  les 
avenues  sont  difficiles.  Suivant  M.  Fonds-Lamothe 
(Notices  historiques  sur  la  ville  de  limoux,  5  et 
seqq.  ) ,  ce  lieu  conserve  encore  des  fragmens  de  for- 
t  (ications  anciennes,  et  il  est  environné  de  débris 
immenses  de  fortiGcations.  On  y  découvre  quelquefois 
des  médailles  et  des  restes  d'édifices  antiques.  Son 
territoire  est  traversé  par  l'ancien  chemin  de  Rous- 
sillon  ,  qu'on  croit  avoir  été  une  voie  Romaine.  » 

Un  archidiaconé  existait  dans  le  Rasez,  ou  à  Redde, 
pendant  la  seconde  moitié  du  xnr*  siècle.  Une  inscrip- 
tion de  l'église  de  Saint-Just,  à  Narbonne  ,  fait  men- 
tion des  dons  légués  par  Pons  de  Broa,  chanoine  de 
cette  ville,  et  archidiacre  de  Redde.  Voici  cette  ins- 
cription : 

Anno  Domini  mcclï  ,  vi  kalrnda*  Julii ,  obiit  Poncius 
de  Broa,   archidiaconus   Reddensis ,  isque  eanonicua 
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Narboue,  eu  jus  anima  requiescal  in  pacc,  amen.  Qui 
legavil  helemosine  sancti  Justi  xxvn  sexlarios  fromenli 
cum  dora  in  us  Laudimiis  et  foris  capiisi  1),  quos  babuebal 
ceusuales ,  in  terrai nio  .\arbooe ,  in  loco  qui  dicitur  ad 
Bosquctum  ;  item  legavil  eidem  helemosine  unum  cam- 
pum  quem  hahcbal  in  tcrminio  de  Curtiaco,  proanivcrsa- 
rio  suo .  atque  ccclesia  sancti  Justi  perpcluo  facirndo  in 
die  obilus  soi ,  tam  pro  anima  sua  quam  domini  Guil- 
lelmi  (ï)  et  parentum  suorum  ,  et  elemosinarius  te- 
nealur  dare  in  il  la  die  intilulatis  ecclcslc  sancti  Justi , 
cuique  in  drnarios  Narbone ,  omnibus  presbttcris  Nar- 
bonc ,  vi  denario*  Narhonensis  ;  item  leneatur  dare  bele- 
mosinam  per  feslum  Pasee,  per  v  diesdominicos  ,  omni- 
bus pauperibus  veoientibus  ad  earodem  ;  item  legavil 

eidem  helemosine  domosquos  habebat  PorUm  episco- 

palem  pro  anniversariis  pareolum  suorum  eelebrandis , 
scilicel  palris  quinlo  die  febraarii ,  matris  iv  die  marcii , 
quihus  diebus  belemosioariu»  teneatur  dare  omnibus  in- 
titulalis  eccleaie  sanctî  Jusli  et  cape)  la  ni*  x  libres  in 
quolibet  anniversario  quique  xti  denarios  Narbonenscs  : 
F.  G.  Percigni.  M.  (3)  FeciL 

•  Des  fable»  nombreuses  se  mêlent ,  aux  souvenirs 
de  l'histoire ,  sor  le  premier  comte  de  Toulouse.  L'au- 
teur de  la  Genealogia  dels  comtes  de  Tholosa ,  lui 
donne  le  nom  de  Torsin.  «t  L'an  de  Nostrc  Seinhor 
dcc  et  x  Karlcs  Mayncs  faita  la  conquesta  de  las  Yspa- 
niaa ,  dit  rot  écrivain,  venguet  mètre  losicti  à  Bayona, 
et  aqui  donec  à  Torsinus  lo  contât  de  Tholoza ,  coma 
valhen  chivalicr  et  aprobat  en  bonas  vertuts  ,  et  à  la 
conquesta  de  Bayona  et  Xarbona  et  de  Proucnsa  ,  la- 
quala  conquesta  ,  mejansa  lo  adjutori  de  Nostrc  Sei- 
nhor,  obtenget,  coma  plus  amplamcn  es  conteugut  en 
son  libre  de  las  conquestas. 

v  Torsinus  ,  fayt  conte  per  lo  susdit  emperador  en 
anan  hatalliar  cum  los  Gentils  ,  par  un  angcl  en  sem- 
hlansa  de  home  humaiial ,  ly  forcn  portatlas  aquestas 
armas  tic  la  rros  am  los  xu  poins,  cum  plus  amplamcn 
se  raconta  en  sas  vstorias,  cl  la  noyt  (lavant .  cl  li  cra 
estât  révélât  per  l'angel  en  vision.  Visquet  famos  et 
guardan  justifia  et  amat  de  son  poplc,  lix  ans.  » 

L'auteur  que  nous  venons  de  citer,  a  représenté  près 
de  sa  légende  sur  Torsin  ou  Chorson,  le  comtcàgcnoux, 
tenant  l'étendard  de  Toulouse,  et,  devant  lui,  rece- 
vant son  hommage ,  Charlctnague  portant  sur  sa  tétc 
le  trirègne,  ou  la  thiare  pontifiralc  (4). 

Bertrand ,  qui  dans  ses  Gestarum  Tobsanorum , 

(1)  Sur  les  mots  Laudimis  et  font  eapht ,  on  lit  dans 
Ducango:  Laudtmium,  font  capiurn ,  quoi  Domino  pro 
facullate  alienantu  feci  canceditvr. 

(8)  M.  le  marquis  de  Castellane ,  qui  s'esl  occupé  de  ce 
monument ,  croit  avec  raison  que  par  les  mots  Domini 
Guillelmi.Hhul  entendre  Guillaume  de  Boa,  archevê- 
que de  Narbomie,  mort  en  1257. 

(3)  Pent-ilre  Magitter,  dit  M.  de  Castellane,  ou, 
comme  ailleurs  ,  Me  Feeit. 

fl>  Nous  avons  cru  devoir  donner  ici  cette  vignette, 
pl.  t ,  d'après  la  gravure  publiée  par  Cat>  I. 


avait  déjà  parlé  de  Torsin ,  suivant  lui ,  second  roi  de 
Tolose  ,  fait  mention  aussi  d'un  autre  Torsin  ou  Tor- 
cinus ,  neveu  de  Otariemagne  et  comte  de  Toulouse. 
La  Perrière ,  son  traducteur,  s'exprime  ainsi  :  (  Gestes 
des  Tolotains  et  d'autre*  nations  de  l'environ.  ) 
«  Torcinus,  comte  de  Tolose,  auecques  l'aide  de»  Tolo- 
sains ,  et  d'autre»  que  lui  avait  laissé  son  oncle  Char- 
lemngne,  s'en  va  contre  Bayonne,  laquelle  estoit  pour 
lorspayenne.  et  là  mist  son  siège.  Le»  Bayonnois  payens 
estonnés  de  la  bataille  si  subite,  demandèrent  à  faire 
poix,  en  en  noyant  la  branche  d'olivier,  et  pour  ce, 
par  aucuns  jonrs  attendant  trêves ,  Torcin  leur  manda 
qu'il  estoit  venu  pour  leur  salut ,  c'est  a  sauoir ,  pour 
les  réduire  à  la  foi  chrestienne  ;  mais  les  Bayonnois 
respondirent ,  qu'il  se  mocquoit  et  qu'il  estoit  payen 
ainsi  que  demonstroient  ses  armes ,  esquellcs  estoyent 
troys  moutons,  lesquelles  auoyent  de  costume  ado- 
rer les  Tolosains.  Torcin  cela  voyant  et  que  les  Ba- 
yonnois n'auoient  pas  dutout  tort ,  il  pria  Dieu  très 
humblement ,  qu'il  lny  baillast  conseil  sur  cela ,  et 
incontinent  Dieu  cnuoya  son  ange  auecques  des  armes 
esquellcs  auoit  une  croix  sur  douze  pomeaulx  toncul- 
ran  et  foulant  un  mouton  ,  lequel  estoit  devant  signe 
dcsydolcs.  Et  ce  voyant,  le»  Bayonnais  se  soobmircnt 
tous  à  la  puissance  de  Torcin  et  furent  en  la  fin  bons 
chre» tiens.  Et,  en  après,  Torcin  retourna  à  Tolose ,  et 
montra  ses  nouvelles  armes ,  lesquelles  furent  appo- 
sée» à  toute»  le»  portes ,  au  Capitolc  et  à  l'Amphi- 
théâtre. » 

Le  continuateur  d'Aimon  le  moine ,  donne  le  nom 
de  Cborson  ou  Corson .  au  premier  comte  de  Tou- 
louse :  std  et  Tolasœ  Cor  sortent.  Bernard  Guido .  dans 
son  ouvrage  sur  les  comtes  de  Toulouse,  nomme 
Corson  ou  Torson  le  premier  d'cntr'eox  :  To/nsœ 
autem  comitem  posuit  Corsonem  sn>e  Torsonum  , 

quem  primum  cxùtimn  comitem  exlitisse   Le 

changement  de  la  première  lettre  du  nom  de  Choraou 
a  produit,  comme  on  le  voit,  le  mot  Torsonum  dont 
on  a  fait  Torsinum  et  Torsin.  Au  reste,  les  chroni- 
ques de  Suint-Denys  donnent  aussi  à  ce  comte ,  le 
nom  «le  Torsin.  Les  fables  débitées  sur  ce  personnage, 
rappellent  toutes  celle»  qui  se  sont  attaché»*  aux 
grands  noms  de  l'époque  Carlovingiennc.  La  poésie 
s'en  est  emparée  et  les  actions  qu'elle  a  attribuées 
aux  héros,  compagnons  du  magnanime  empereur,  ont 
pu  faire  douter  le  plus  souvent  de  l'existence  de  ces 
paladins  si  vantés  (1).  Nous  en  trouvons  un  exemple 
dans  une  petite  ville  peu  éloignée  de  Toulouse. 

(!)  Parmi  le»  traditions  relatives  a  l'époque  Carlovin- 
giennc, et  que  l'on  retrouve  encore  eu  Languedoc,  il 
faut  compter  sans  doute  la  fondation  de  l'église  de  Sainte- 
Croix  de  Cellencuve .  que  l'on  aurait  bâtie  par  ordre  du 
grand  empereur  pour  conserver  la  mémoire  d'une  victoire 
remportée  sur  les  Sarrasins  ,  le  jour  de  la  fête  de  la  Sainte 
Croix,  dans  les  champs  de  Juviniac.  Il  est  fait  mention 
deJuviniacdaiM  deux  chartes  de  Charles-le-Simple.  On 
lit  dan»  la  première ,  qui  est  de  l'an  H98  :  Fitetm  Jur,»im- 
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Charlemagne  régnait.  Les  douze  pair»  n'étaient 
pli»;  mais  il  y  avait  encore  de»  brave*  *ou*  le»  ensei- 
pue»  du  grand  monarque ,  et  parmi  eux  on  distinguait 

i 

•  cvncum  eecletia;  et  dans  la  seconde,  qui  est  da  8  des 
ides  de  juin  de  l'an  899  :  Similiter  et  fiteum  Juriniacum 
emm  ectleua.  Suivant  d'Aigrefenille  (Uittoirede  ta  tilU  de 
Montpellier,  diteourt  préliminaire  ,x\x.)  :  *  Nous  aurions 
une  tradition  constante  que...  Charlemagne....  6t  bâtir,... 

,  tout  auprès  de  Montpellier,  l'église  de  Sainte-Croix  de 
Celleneuve,  ou  l'on  voyait  autrefois  cette  inseription  sor 
une  pierre  da  chœur  : 

«  (ilonotutrmut  Domùuu  Impemicr  CorvUu  mt  eonte- 
erartl  memoriam  Victoria!  quam  die  Sanctœ  Crueù  ex«J- 
tattt  de  Sarneem»  A«  ti  «•  trattu  Juvmiaco  obtinuerat 

'■  ecclettam  tttam  adtficari curarit.  Quam  filiut  tjut  Ludo- 
rtmi  diriné  ordtnante  Prorideniid  ùnperator  Auguetut 

•"  monackie  monattern  An  m  nantit  ab  Augutto  Pâtre  eiiam 
contlrueti  donarit  propf  fontem  Agricola,  ut  in  itta  ctlld 

•  abtque  ulliut  infettatinne  ,  quiète  «ter»,  Deoque  et  Ré- 
gula libère  militare  raleant. 

Excellentitsimi  Auçutti. 
H.  I.  P.  A.» 

l 

Le  style  de  celte  inscription  ne  semble  pas  annoncer  que 
son  ancienneté  soit  bien  grande.  On  ne  voit  aujourd'hui  à 
Celleneuve  qu'une  très-ancienne  église ,  mars  nous  ne 
croyons  pas  que  sa  eonstrucliou  remonte  à  la  fin  du  hui- 
tième siècle.  M.  J.  Renouvier  a  décrit  de  la  manière  sui- 
vante (  Publication  de  la  tociété  archéologique  de  Montpel- 
lier, n»  3,  page  87)  l'église  de  Sainte-Croix  de  Celleneuve  : 

«  Son  plan  est  un  parallélogramme  terminé  circu- 

lairement  à  l'orient.  Au  midi  ,oo  a  perçoit  encore  les  restes 
d'une  porte ,  dont  Tare  en  plein  ceiolre  posait  sur  un  large 
linteau  monolithe;  au  nord  est  une  porte  plus  grande, 
dont  l'archivolte  fait  retour  sur  les  impostes.  L'apside  a 
une  fenêtre  ,  dont  l'archivolte  arrondie  retombe  sur  deux 
colonneltes  engagées  ;  leur  chapiteau  en  feuilles  d'acanthe 
a  un  tailloir  orné  de  gnillochi».  Des  contreforts  peu  sail- 
lans  soutiennent  les  murs  de  la  nef,  au  bas  desquels  rè^nc 
un  soubassement  de  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur ,  ter- 
miné par  une  cimaise  d'un  bon  travail.  Ce  soubassement 
continue  autour  de  l'apside  qui  n'a  pas  de  contreforts.  Les 
murs  ont  une  épaisseur  considérable  ;  ils  sont  d'un  appa- 
reil moyen  plus  grand  dans  le  bas  et  assemblé»  avec  beau, 
coup  de  régularité  et  très-peu  de  ciment.  —  A  une  époque 
postérieure ,  on  a  exhaussé  l'édifice  pour  en  faire  un  lieu 
fortifié.  Les  mura  ont  été  prolongés  en  appareil  plu»  petit 
et  plu»  irrégulier,  les  contreforts  élevés  pour  servir  d l'ap- 
pui à  des  mâchicoulis  et  à  des  meurtrières  dont  la  cons- 
truction grossière  peut  appartenir  au  seiiième  siècle. — 
A  l'intérieur,  les  réparations  dont  cet  édifice  a  clé  affligé, 
les  couches  épaisses  de  plâtre  et  de  badigeon  qui  le  recou- 
vrent ,  n'empêchent  pas  de  remarquer  des  arcades  garnies 
d'impostes  ,  quatre  énormes  demi-colonnes  appliquées  en 
encorbellement  contre  les  murs  de  la  nef,  soutenant  des 
arcs-doublcaux  et  une  vonte  en  plein-ceintre  ;  leurs  cha- 
piteaux sons  très-prononcés,  munis  d'un  fort  tailloir 
carré ,  et  sculptés  en  larges  feuilles  plates  et  galbées ,  d'un 
travail  barbare.  —  S'il  reste  a  Celleneuve  quelque  chose 
des  constructions  Carlovingicnnes,  continue  l'antcur,  c'est 


Vidian  ou  Vivian.  11  était  issu  du  sang  impérial  et  sa 
bravoure  le  rendait  digne  du  titre  de  neveu  du  vain- 
queur des  Saxons.  Malgré  leurs  nombreuses  défaites , 
en  deçà  des  monts ,  les  Arabes ,  possesseurs  de  l'Espa- 
gne ,  venaient  souvent  ravager  la  France.  Le  père  de 
Vidian  fut  emmené  en  captivité  par  eux.  Tour  le  déli- 
vrer, Vidian  vint  prendre  ses  fers  Ce  dévouement 
filial  ne  fut  pas  sans  récompense  ;  vendu  par  les  Sarra- 
sins à  une  femme  qui  vint  trafiquer  dans  les  port»  des 
infidèles ,  il  fut  conduit  en  Angleterre  et  adopté  par  sa 
libératrice.  Bientôt  il  revint ,  a  la  téte  d'une  armée, 
dans  les  lieux  où  il  avait  été  captif  ;  il  détruisit  les  re- 
paires des  pirates  et  il  rentra  ensuite  en  France.  Bien- 
tôt il  reçut  l'ordre  d'aller  défendre  l'Aquitaine  contre 
les  invasions  des  Arabes.  Vainqueur  dans  de  nom- 
breux combats,  il  voyait  rependant  apparaître  toujours 
de  nouveaux  ennemis.  Chacune  des  vallées  qui  coapent 
à  angle  droit  la  grande  chaîne  des  Pyrénées,  offrait  cha- 
que année  un  passage  à  de  nouveaux  dévastateurs.  Lea 
étendards  de  l'Islamisme,  arborés  sur  les  pics  escarpés 
et  »or  les  tours  qui  couvrent  encore  les  sommets  de 
nos  montagnes ,  annonçaient  aux  populations  cons- 
ternées la  désolation  et  l'esclavage. 

Un  jour  un  chef  des  Sarrazins ,  Abon  Zaîd,  à  la 
téte  d'une  petite  armée,  enveloppe  Martres,  nommée 
alors  Angonia  ,  vicus  ou  bourg  près  des  ruines  majes- 
tueuses deCalagorria.  Vidian  accourt  avec  vingt  cheva- 
lier s  chrétiens.  Attaquer  les  Arabes  h  la  téte  d'une  si 
petite  troupe  aurait  paru  une  folie  à  tout  autre.  Mais 
Vidian  était  un  héros;  il  encourage  ses  compagnons , 
et  le  bruit  éclatant  de  son  cor  annonce  aux  habitans 
d'Angonia  qu'il  s'approche.  Déjà  troublé,  l'ennemi 
s'aperçoit  qu'il  faut  combattre  à  l'instant  où  il  croyait 
n'avoir  qu'à  recueillir  un  riche  butin. 

Vidian  repousse  les  Sarrasin»;  mais  se»  compagnons 
l'abandonnent ,  et  il  revient  k  pas  lents  vers  la  ville. 
Pré»  des  restes  des  palais  de  Calagorris  une  fontaine 
abondante  épanche  ses  eanx.  Vidian  s'arrête  sur  le 
bord  et  lave  les  blessures  profondes  qu'il  a  reçues.  Il 
est  seul ,  les  Sarrazins  se  précipitent  encore  sur  lui  ; 
il  jonche  la  terre  de  cadavre» ,  mais  il  reçoit  de  nou- 
velles et  de  plus  dangereuses  Mesures.  Son  sang  rou- 
git le  sol  qu'il  a  défendu ,  et  bientôt  son  arae  va  re- 
joindre dans  les  cieux  les  ame»  d'Olivier,  de  Roland» 
des  douze  pairs  et  de  ton»  ceux  qui  sont  morts  en  com- 
bat tant  pour  la  foi  et  pour  la  patrie 

En  lisant  ce  récit,  on  aura  cru  sans  doute  ,y  retrou- 
ver l'une  de  ces  légendes  épique»  dont  le  cycle  Car- 
lovingien  alionde.  Mais  cependant  cette  légende  a  dû. 
reposer  sur  quelques  vérités  historiques.  L'église  ho- 

seulement  dans  les  parties  inférieures.  Le  soubassement 
extérieur  a  un  caractère  tout-à-fait  antique  ;  mais  les  co- 
lonnes et  les  vontes  nous  paraissent  avoir  été  refaite».  La 
fenêtre  de  l'apside  ne  peut  pas  être  antérieure  au  douzième 
siècle.  Il  est  probable  que  cet  édifice ,  ruine  vers  le  dixième 
siècle,  aura  été  relevé  au  onzième  on  douzième,  et  con« 
sacré  alor»  à  la  Sainte-Croix. 
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la  mémoire  de  saint  Vîdian  }  daiu 
elle  dit  de  lot  :  Angelicce  puritatis  colitur.  On 
dan*  le»  rocher»  vni»ins  de  Martre*  La  place  où  ce  preux 
te  reposait  de  ses  travaux  :  selon  les  amis  du  merveil- 
leux ,  la  pierre  amollie  aurait  même  conservé  l'em- 
preinte des  formes  athlétiques  de  Vidian.  On  va  visi- 
ter son  tombeau,  chaque  année  :  dans  des  jeux  guer- 
riers consacrés  à  sa  mémoire ,  on  déploie  sa  vieille 
bannière:  elle  fait  fuir  encore  les  Sarrasins  qui  en  re- 
connaissent les  nobles  couleurs  ,  et  le  nom  de  Vidian 
se  mêle  aux  chants  de  l'église  et  aux  bjmnes  de  la 
rirtoire.  Ces  traditions  et  le  culte  qui  lui 
prouvent  que  ce  n'est  point  un  béros  i 
l'histoire  se  tait  sur  lui ,  ou  plutôt ,  comme  pour  Ro- 
land ,  si  elle  a  recueilli  le  nom  d'un  brave  nommé  Vi- 
vian ,  nom  à  peu  près  pareil ,  elle  est  bien  loin  de  loi 
attribuer  tout  ce  que  la  légende  raconte  de  lui. 

Nithard,  dans  le  chapitre  xiii  de  son  premier  livre, 
qui  commence  vers  540,  mentionne  Viviatms.  l'un  des 
nobles  Frank*  da  parti  de  Lothaire.  11  est  battu  avec 
d'à utres seigneu rs  par  Math  (ride  et  Lambert  :  Cecidit 
ff'odo  et  Odo,  Vivianus ,  Fulbertus  ac  plebit  ùmu- 
mera  multitudo.  Le  Chronicon  Fontel.  sub  anno  849  , 
parle  d'un  Vivianus  ,  le  même  sans  doute  :  isto  anno 
mente  Martio ,  cepit  /  ivïauut  cornet  Curolum  fratrem 
Pipùii  qui  ad  aurilium fratri  Jeretulum  Aquitaniam 
destinabat.  Atiotque  complices  q'us.  Enfin,  en  660,  ce 
Vivianus ,  toujours  en  guerre  avec  Lambert,  duc  des 
Marches  de  Bretagne ,  pays  dans  lequel  il  avait 
sans  doute  aussi  des  domaines,  est  tué  par  ce  même 
Lambert ,  dans  une  guerre  privée ,  et  est  vengé  en- 
suite par  un  de  ses  amis  :  ea  tempestate  ùiter  princi- 
pes Caroli,  magnum  discordiarum  ac  licium  effère- 
buit  incendium  ;  de  nique  Lambertus  qui  ducatum 
Unebat  inlcr  Ligerim  et  Sequanam,  Fivianum ,  po- 
tenlem  virum,  dolo  interfecit.  Jtursum  eamdem  Lam- 
bert um  Gausbertus  cornes ,  cum  ahis  multis  trucida- 
bal.  (  Aimai.  Metenses  ,  sub  anno  860  ). 

Ainsi  on  ne  peut  douter  de  l'existence  d'un  noble 
Frank,  nommé  Vivianus;  on  ne  peut  mettre  en 
doute  ses  combats  pour  ses  maîtres  et  sa  mort  sur  un 
champ  de  bataille  ;  mais  son  existence  s'est  écoulée 
loin  des  frontières  de  b  Péninsule  Hispanique  ,  ces 
combats  n'ont  pas  été  livrés  aux  Sarrasins  ,  ce  ne  sont 
point  les  sectaires  de  l'Islamisme  qui  ont  tué  ce  pala- 
din ;  d'ailleurs,  Charlemagne  n'était  plus  lorsque 
le  Vivian ,  dont  le  nom  existe  dans  l'histoire ,  se 
distingua  parmi  les  plus  braves  de  son  époque.  Ce 
n'est  donc  pas  celui  dont  le  peuple  de  Martres- Tolo- 
xanes  honore  le  souvenir  ;  mais  ce  dernier,  quel  est-il  ? 
L'histoire  te  tait  sur  ce  guerrier;  mais  la  religion  a 
conservé  la  biographie  du  héros  ,  non  sans  doute  ,  la 
légende  entière  que  nous  avons  rapportée ,  mais  quel- 
ques lignes  simples,  attachantes,  et  qui  portent  l'em- 
preinte de  la  vérité.  Ainsi ,  notre  Vidianus  ne  doit  sa 
renommée  qu'à  l'église ,  mais  cette  gloire  est  plus 
durable  que  celle  que  promettent  les  pages,  trop  sou- 
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de  Ta 

mythique ,  succéda  le  < 
la  urne ,  le  pieux  ou  le  saint ,  que  la  fable  a  encore 
rendu  plus  célèbre  que  l'histoire.  Guerrier  chrétien, 
sujet  fidèle ,  il  combattit  avec  persévérance  les  Arabe» 
qui  venaient ,  en  ravageant  l'Aquitaine  et  la  Sept  mu- 
nie, remplir  les  devoirs  que  leur  imposait  ce  qu'Us 
nommaient  la  Guerre  sainte.  D'abord ,  rapide  vaia- 

sdon  l'Astronome ,  qui  dit  à  ce  sujet  :  Quos  (  i  tuco- 
nes  ',  tam  astu  quàm  v tribus  brtvi  subegit ,  plu»  Un] . 

livrés  sur  les  bords  de  l'Orbieu  .  mais  toujours  illus- 
tré par  do  actions  où  son  courage  brilla  du  plus  vif 
éclat ,  il  obtint ,  même  dans  cette  défaite  de  la  piss 
grande  partie  de  son  armée,  de  nouveaux  droits  à  l'ad- 
miration de  ses  contemporains.  En  effet ,  après  avoir, 
durant  cette  journée ,  renversé  plusieurs  fois  les  rang* 
ennemis ,  il  donna  la  mort  à  l'un  des  Émir» ,  ou . 
comme  on  le  disait  alors,  à  l'on  des  rois  musulmans. 
Ses  exploits  excitèrent  l'admiration  des  peuples .  et 
la  poésie  en  consacra  le  souvenir  en  les  parant  de  ses 
couleurs  et  en  y  ajoutant .  selon  le  génie  de  l'époque . 
de  nombreuses  et  romanesques  aventures. 

Lorsque  Charlemagne  ,  tenant  la  promesse  qu'il 
avait  faite  à  Abdallah ,  d'attaquer  El  Hakem,  Émir  oa 
plutôt  roi  de  Cordoue,  fit  marcher  l'armée  d'Aqm- 
taine,  sou*  le  commandement  de  Guillaume,  ce 
fut  alors  que  Narbonne  fut  reprise  par  les  chrétiens, 
et  qu'ayant  passé  les  ports ,  les  soldats  dirigés  par  le 

rent  Kahloul  et  Aboutahir,  et  t'avancèrent  jusque» 
vers  l'embouchure  de  FEbre.  El  Hakem  reprit  en- 
suite Gironne  et  entra  dans  la  Septimanie  ;  mais  il  ne 
s'y  maintint  pas  long-temps  et  la  flatterie ,  qui  lui 
avait  d'abord  donné  le  surnom  de  Modzater  ou  de  vic- 
torieux ,  put  seule  lui  conserver  cette  épithète ,  lorv- 
qu'en  l'année  801 ,  le  duc  Guillaume ,  rentrant  en  Es- 
pagne, vint  assiéger  et  prendre  la  célèbre  ville  de 
Barcelonne.  Les  Aquitain»  et  le»  Septimaniensqui  for- 
maient la  plus  grande  partie  de  son  armée ,  furent 
renforcés  alors  par  des  milices  Frankes  et  Va 
Krmoldus  Nigellus ,  dit  à  ce  sujet  : 


 Percampos  slabulat  difTuta  juventus 


Le  génie  épique  qui  s'est  emparé  plus  tard  de  l'his- 
toire du  duc  de  Toulouse,  apparaît  déjà  dans  les  récits 
historiques  du  siège  de  Barcelonne.  Le  même  Ermol- 
dus  Nigellus  que  nous  venons  de  citer ,  et  qui  à  la 
vérité  était  poète  en  même  temps  qu'historien ,  nous 
représente  (  i.  v.  350-380)  un  Sarrazin  insultant ,  du 
haut  des  remparts  de  ta  ville  assiégée  ,  les  chréuen» 
que  la  famine  décimait  dans  leur  camp.  «  Quelle  eA 
donc  votre  folie,  6  Franks,  s'écrie-t-il  ?  Pourquoi 
donc  user  le  reste  de  vos  forces  à  battre  ces  mon 
épais  ?  Aucune  ruse,  aucun  stratagème  ne  peut  tcu* 
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rendre  maîtres  de  cette  ville.  Noos  avons  des  vivres 
en  abondance ,  de  la  viande  et  do  miel.  Vous ,  mal- 
heureux !  vous  n'avez  que  la  famine  I  »  A  cela  le  duc 
de  Toulouse  répond  :  «  Orgueilleux  Sarrazin,  écoute 
ces  paroles;  elles  seront  rudes  et  te  déplairont,  mais 
elles  seront  vraies.  Tu  vois  ce  cheval  tigré  sur  lequel 
j'observe  vos  remparts  ?  eh  bien ,  ce  cheval  sera  dé- 
chiré ,  broyé  sous  mes  dents  avant  que  notre  armée 
s'éloigne  de  ces  murailles.  Nous  achèverons  ce  que 
nous  avons  commencé  !  »  En  entendant  ces  mots ,  le 
Sarrazin  frappe  de  son  poing  noir  sa  noire  poitrine; 
ses  ongles  tracent  de  sanglans  sillons  sur  son  visage 
rembruni.  Désespéré,  frappé  par  la  terreur ,  il  tombe 
sur  la  terre.  » 

Si  l'histoire ,  presque  contemporaine ,  parle  ainsi  de 
Guillaume ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  la  poésie  ait 
attribué  à  ce  guerrier  une  foule  d'aventures  extraor- 
dinaires. Le  plus  grand  nombre  de  celles-ci  se  trou- 
vent dans  le  Roman  en  vers  français  de  GuUiaume  au 
cort  nés.  Gté  autrefois  par  Catel,  nous  le  croyons 
encore  inédit,  au  moins  en  grande  partie  ;  l'auteur  a 
voulu  montrer  pourquoi  Guillaume  est  compté  au 
nombre  des  saints,  et  il  dit  : 

Tant  tsl  en  terre  qu'èa  ciex  est  coronex. 

Nous  avons  emprunté  le  long  fragment  que  nous 
allons  donner  de  ce  poème .  an  manuscrit  du  duc  de 
la  Valièrc,  conservé  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque 
royale.  Ce  poème  se  divise  en  plusieurs  parties. 
La  première  est  connue  sous  le  nom  des  Enfances. 
L'auteur  fait  d'abord  connaître  la  naissance  de  Guil- 
laume, qui ,  suivant  lui ,  aurait  été  fils  d'Aymeri,  ce 
vaillant  paladin  auquel,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le 
Philomena  (Additions  et  Notes  du  livre  vuij,  Charle- 
magne  avait  donné  la  ville  de  Narbonne.  11  montre 
ensuite  Aymeri  envoyant  ses  fils ,  les  uns  dans  des 
terres  lointaines,  et  les  autres  acquérir  de  la  gloire  au 
service  do  grand  empereur.  Celui-ci  appelle  Aymeri 
et  ses  fils  à  la  cour.  Guillaume  résiste  d'abord ,  parce 
qu'il  veut  seulement  faire  la  guerre  à  la  gentApoUn, 
c'est-à-dire  aux  Arabes.  Mais  il  cède  cependant. 

 Sire  père  Aymeris 

Qu'avec  vous  aille  droitement  à  Paris.... 

Dans  la  partie  de  ce  poème  qui  nous  intéresse  le 
plus ,  et  qu'on  nomme  le  Charrojr  de  Nismes ,  le  duc 
Guillaume  reprend  par  un  stratagème,  l'ancienne  ville 
de  Nemausus ,  alors  occupée  par  les  Musulmans.  Catel 
a  parlé  de  cette  partie  du  Roman  de  GuUiaume  au 
cort  nés,  mais  il  ne  t'a  pas  fart  complètement  con- 
naître. 

Dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  des  Cordeliers 
de  Toulouse,  qui  a  été  détruit  en  1794,  mais  dont 
M.  de  Méja  avait  retrouvé  une  copie ,  qui  avait  plus 
de  deux  cents  ans ,  le  Charrojr  de  Nismes ,  commence 


par  ces  vers  déjà  cités  par  Catel  (  Mcmoùts  de  l'his- 
toire de  Languedoc,  549.) 

Oies  scignor  dex  vos  croisse  bonlé 

Li  glorieux  li  Roys  de  maies  té 

Boue  chanson  est  vous  a  escouter 

Del  meilhor  hom  qui  ains  creust  en  Dé 

C'est  de  Guillaume  le  Marchis  au  cort  nés 

Comme  il  print  Nismes  par  le  charroj  monté 

Après  conquiat  Orange  la  cité  

Nous  ne  rapporterons  ici  que  ce  qui  est  relatif  à 
la  prise  de  Nîmes ,  et  nous  suivrons  exactement  le 
texte  dn  manuscrit  du  duc  de  la  Vallière.  Nous 
donnons  planche  2  la  vignette  qui  représente  le  comte 
Guillaume  déguisé,  et  les  chars  qui  vont  entrer  dans 
Nîmes. 

Seigneurs  barons, 

Or  oiex  la  devise 

Com  fa  i  le  ment 

Cueus  Guili  aume  a  emprise 

L'aler  a  Nismes  qui  par  enging  fui  prise. .., 

Con  failement  la  cité  est  assise , 

En  un  val  siet ,  sa  entour  grant  pourprise 

Mai  on-  montaigne  et  mainte  roche  vise  ; 

Les  murs  d'enlour  furent  fet  par  metrise  ; 

Une  fontaine  i  souri  d'une  falise , 

Dont  c.  moulins  mooloienl  de  grant  guise 

EldislGersumes  m  est  droisoun  avisé , 

Con  failement  la  cité  soil  conquise. 

Par  le  conseil  que  cil  leur  a  donné 

Font  le  vilain  devant  els  orrester , 

Si  li  apportent  a  mengier  a  picoté 

Et  pain  et  char  et  bon  vin  et  claré , 

Et  cil  menja  qoi  moult  l'at  désiré , 

Et  quant  il  fu  richement  comrreez 

Li  Ouens  Guillaume  a  ses  barons  maudex  , 

El  il  y  vindreol  qui  ni  sont  demourex  : 

Quant  il  les  voit  si  les  a  a  pelez: 

«  Barons ,  dist-il ,  a  moi  *n  entendez 

Qui  aroit  ore  m.  luuoiaus  arrees  , 

Corne  cil  est  que  en  ce  char  vees , 

El  rossent  plain  de  chevaliers  armez 

Les  conduisit  tout  le  chemin  ferré 

Tout  droite  A  imes,  celle  bonne  cité, 

Si  failement  perrons  dedens  entrer 

Ja  ni  aurait  ne  lanciene  rué.  » 

El  cils  répondent  :  «  Vous  dites  vérité 

Sire  Guillaume  ;  or  en  pensses  pour  Dé , 

En  ces  le  terra  a  il  charroi  assez , 

Char  et  charretée  y  a  il  a  plenté 

Fêles  nos  gens  arrière  retourner  , 

Par  Ricordane  ou  nous  sommes  passes  ; 

Si  fêtes  prendra  les  bues  par  poesté.  » 

Guillaume  dist  :  —  «  Ge  lai  bien  en  pensée,  h 

Par  le  conseil  que  Giriauuies  leur  done 
A  fet  G  uillaume  retourner  luit  si  home , 
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Par  Ri  romane  liiîj  Ima  longues. 
Prennent  U*  ebsr»  et  les  bacs  et  Irv  connM 
iMlrtun  furent  le*  vilains  van»  mf.'irunf- 
De  leur  charroi  coin  leur  Uni  qui  qoen  rroode  . 

Li  Qoeu*  GuilUovnr  ne  vont  plat  arrester , 

Tanlost  a  fet  te  charroi  aider, 

En  bk  place  le*  a  fart  amener, 

Tonntaïuet  iMim  et  fiet  moult  asembler , 

Et  puis  a  fet  le*  paisans  mander . 

Cent  qui  sat oient  de  ce  nseslier  outrer , 

Plu*  de  ni  eeaa  en  veîastes  earer , 

Granvdoloire*  cl  cuicuiei  j-orUr  . 

Gi  ranime  eœprisl  Guillaume  a  «prier 

«  Sire,  diu.il,  il  convient  aviaer 

Gomment  oo  doit  cesle  ouvraige  amer , 

Par  quoi  Dos  borna  ne  nous  en  puivl  gaber.  » 

«  Dont ,  disl  Guillaume  ,  que  «ouïes  de»  iser  ? 

«r  Se  le  dirai ,  di»l  Giriaulme  le  ber.  » 

Cbeaeun  tonnel  convient  de»as  trouer 

Et  trônes  guiges  attacher  et  cloer , 

Si  corn  le*  poitt  et  ouvrir  et  fermer , 

Etdedmafere  i  petit  wlier  fer  , 

Tel  qu'on  i  puis*  nu  haubers  bouter , 

Et  en  un  autre  epice*  iToatremer  , 

Et  en  el  lien  bon  «air  pour  esgarder , 

Kl  «l  quar  poile*  qui  fassent  aloer  , 

Parquoi  le  Turc  venoient  demander 

De  nostre  avoir,  conlear  en  puim  monstrer  : 

Sur  eheseun  char  n  charonier»  pour  guier  , 

Li  un  ai  rart  le  char  ne  puis!  verser , 

Et  li  antre  a  face  les  bue»  tirer  ; 

El  face  lesehescun  deula  atourner 

El  gran  bousiau»  pour  mie»  charonier*  sembler. 

Et  le»  face  on  par  d»^>u*  bien  armer. 

Cil  qui  premier  doit  en  la  vile  entrer 

Aura  i  cor  qu'il  fera  haut  sonner, 

Sil  voit  aucun  qui  le  doie  grever , 

Ou  qui  aea  bues  li  veuille  desleler , 

El  fera  leo  vos  gens  ci  demonrer  ; 

Cent  qui  o  voua  n'en  deveront  a  1er , 

Bien  saves  loua  ne  les  povet  mener.  » 

«  Ce  diat  Guillaume  bien  mi  veaill  «corder 

Quarbonconsseiltnefeta  rrf  uA*?ir  * 

Guillaume  fet  le  charroi  aprestor 
Ses  ouvriers  prie  par  amour  eula  ballet  ; 
Lors  veissiei  ce»  tonniaus  refoncer 
Et  relier  et  par  deJens  parer 
Chars  chev illier  réfère  et  ra tourner 
Dedens  les  tonoea  les  chevaliers  entrer  ... 

Li  Quens  Guillaume  vesti  une  catele 
De  lies  buriai  com  il  at  en  la  terre  ; 
Et  en  ne»  jambes  al  unes  chauces  noires 
Soulers  de  buef  qui  li  font  moult  mesaiscs  ; 
l'ne  couronne  qui  lie  fu  guère»  bele , 
Et  un  coutel  et  une  gainele  ; 
l'n  iument  quert  souillie  de  terre , 
II  vie*  estrier*  al  pendu*  à  la  sele  ; 
Se»  espérons  perenl  dalcsnea  eslre 


Trente  ansavart  qriil  orrnl  eu  maître  . 

Parmi  le  rué  ool  trouvé  le  pa>sire  ; 
Vers  b  citéaceuiileoi  lenr  «otage, 
l.iU  de  La  vile  qui  tonl  rn  Wrur  afere 
Lo  ont  choisis.  Si  a  dit  l'un  â  rature  : 
>  Par  fey  vei  ci  de  marche»*»  grant  masse  ; 
Aie*  Uni  eavernble  Dr  ci  m  ta  mon  aaje.  - 
Puis  leur  demandent  li  paissans  un  faille  : 

•  Qu'amenez  vous  seigneur»  en  ce»t  terrage  ?  - 
Oit  les  Guillaume  Si  rt-if^.tii .  comme  sage  : 

BiVn  If  -aurei  ains  que  tout  le  jonr  passe  * 

Disque* as  mestres  nefinent  ne  r.e  urrmt  : 
Voit  le  li  mestres  qoi  dit  qne  ne  seo  Large 

•  Qd  charroi  esee  que  menez  par  ces  mardis  ?» 
Re^ponl  Guillaume   «•  Marcbeans  somme*  d'Àïi* 
El  ma rehandi-e  amenons  .  bonne  et  sape . 

Ou  gaaiencr  perrons  en  crsi  hnage. 

Bon»  »y étalons  .  bons  pourpres  n  bon*  poiles  . 

El  bon»  vers  d  >pre  el  per»  el  e»sarlates  . 

I  renchan*  cspicui ,  el  hauber*  el  vers  hiaum<  s  . 
Escu»  pesans  et  espéesqui  taillent.» 

Lors  passe  avant  par  on  guichet  en  sache  , 
Del  avoir  monstre  et  de  l'on  et  de  l'antre  , 
Dient  païens  :  «  Ci  a  mou  II  riche  afere  ; 
Or  alei  donc ,  la  vile  est  mout  pri*al>le  . 
Hien  i  veodrei  :  roarebcans  y  a  sage* 
Qui  votre  avoir  achèteront  sans  faille.  » 

A  ces  paroles  le*  uns  di  antres  parlent 

Quant  ont  François  chevsochié 
Vaux  et  champaignes  et  grans  tertres  passé 
Qu'il  sont  venus  à  Ni  mes  la  cité 
Dedens  la  porte  font  le  charroi  entrer , 
L'on  après  l'antre  si  con»  furent  serre. 
Parmi  la  vile  en  est  linons  aie 
Marche» ni  riche  de  cet  autre  régné 
Tel  avoir  mainent  et  tant  sont  assemblé 
Que  Uni  rien  vit  nu»  home  de  mere  né  : 

Le  roi  Otran  en  a  oy  parler. 
Deux  Serra  lins  li  alerent  conter; 

II  et  llarpin  avaient  les  degrés  : 

H  furent  frères ,  miei  sen  durent  amer. 

Seigneurs  estaient  de  la  bonne  cité 

Dusquau  marché  ne  sa  sont  a r resté 

X  X  paieits  ont  avec  euls  amené 

Le  charroi  voient ,  grant  joie  en  ont  mené.-. 

Li  Quens  Guillaume  que  Tendit  fiere  brace 
Estaient  venus  1res  tout  droit  sur  la  place  ; 
Perron  7  ot  qui  iert  taillie  de  marbre 
La  descend!  Guillaume  an  fier  visage , 
El  pris!  la  bourse  maintenant  la  dclasce  ; 
A  grani  poignées  les  bons  deners  en  lâche; 
Celui  demande  :«  Qui  prent  le  trevage? 
»  v  eull  passer  sans  poier  mon  visnage.  » 
El  cil  respondent  :  «  Sire  moult  êtes  sage; 
Par  droit  fesant  ne  dois  avoir  dommage. 
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S'ont  le  faisoit  vergoigoc  ne  honlage  , 
Qu'il  le  ferait  tu  as  tel  témoignage  ; 
Otran,  no  sire,  est  de  si  fier  courage 
Qu'il  le  pendrait  par  le  col  a  i  arbre.  « 


4» 


>  qu'il  ront  ainssi  parlant , 
Et  ce  Guillaume ,  le  marehis  pledoiaut , 
Atant  es  tous  et  Harpîn  et  Otrant 
Où  il  demandent  le  prisié  marebeant , 
Dieot  paien  qui  le  vont  es  gardant  : 
i  Vos  le  la  Sire  eel  preudome  avenant  ; 
A  ce  ebapel ,  a  cele  barbe  grant , 
Qui  a  ces  autres  vet  son  bon  commandant , 
Le  Tisnagier  va  le  ber  demandant  f 
Paler  vouloil  k  il  devoil  croiant 
Do  son  avoir  quil  Ta  ci  conduisant  ; 
De  Prorins  rient ,  ce  nous  fet  entendant , 
De  la  grant  Ibire  saint  Aouil  le  vaillant , 
Et  veut  aler  en  Acre  droilemant  ; 
Ainssi  nous  fait  le  preudom  entendant.  » 
U  Rois  l'entent  :  si  est  passai  avant  , 
Où  voit  Guillaume  ;  il  li  va  demandant  : 
«  Dont  êtes  voua ,  biax  amis  marcheant  ?  » 
Li  Quens  Guillaume  li  ras  pont  mainlooant  : 
«  Sire  nous  sommes  d'Engleterre  la  grant , 
De  Canlorbii-re  une  cité  vaillant.  » 
Le  roi  Otran  li  rêva  demandant  : 
"  Avei  voos  famé  en  vos  pays ,  manant  ?  » 
«  Oil ,  moult  gente ,  et  fai  xiiij  enfans  ; 
Tous  sont  petits  ;  n'en  y  a  que  ij  grans  : 
Lun  a  nom  Bègue  et  li  autre  Flora  ni 
Vw  le»  la ,  se  n'en  êtes  créant  » 
Au  doi  li  monstre  Guyelin  et  Bertrant. 
Dient  païens .-  «  U  sont  moult  bel  enfant  ; 
Sil  se  vousisseut  vestir  avenament.  ». 
Le  roi  Olran  les  a  pela  enant 
«r  Com  avei  nom ,  biax  amis  marebeant  ?  » 
«  Biau  très  doux  sire  :  Tyacre  vraiement.  » 
Disl  le  paien  :  «  Cest  oon  de  pute  gent. 
Tyacre ,  frère ,  quel  avoir  vas  menant  f  » 
«  Siglacons ,  sire ,  cendal  et  bouqueranl , 
Et  esquarlates  et  vers  et  pers  de  gant , 
Et  blans  baubers  et  vers  hiaumes  luisant, 
Trencbanx  rspieus  et  forx  escus  pesans  , 
Oeres  espeex  ,  as  ponx  dor  raluisanx.  « 
Ke«ponl  Otrant  :  «  Cist  avoir  est  mou  II  granx  . 
Moustrez  en  nous  par  le  vostre  cornant 
Si  ieu  aurons  sil  vous  vient  a  Ulant , 
Tout  par  achal  et  par  deniers  paiant , 
Ou  d'autre  avoir  par  eschange  fesant.  « 
Guillaume  disl  :  «  Seigneur,  soufrai  a  tant 
Derrière  viennent  ce  que  vous  dis  avant.  » 
Et ,  dist  Harpin ,  qui  le  vet  demandant  : 
«  El  quesl  ce  donc  el  premier  chief  devant  ?  » 
Ce  dist  Guillaume  :  «  Gel  vous  dira  briement  ; 
Sire,  c'est  soufra,  encens  et  vif  argent 
Alun  et  graine  et  coumin  et  saffren , 
Peleterie ,  Bazene  et  Cordouan  , 
Et  piax  de  martre  qui  sont  moult  avenant.  » 
Otran  s'en  rist  quant  ce  vet  entendant , 
As  Sarrazins  eu  a  dit  son  talent 
TOUR  i. 


'«  Par  Mahomet  en  cui  ge  sui  créant 

Onc  me*  nei  vi  »i  riche  marebeant....  » 

I.  de  ses  homes  a  Guillaume  apelez  : 
"  Ami  est  orc  tout  mon  charroi  entrez  ; 
Oil  voir,  Sire ,  la 


Parmi  les  rues  les  convint  il  guier , 
Es  larges  places  or  il  porenl  entrer 
Quar  il  ne  veulent  de  riens  eslre 


...  » 


Oiei ,  Seigneurs ,  pour  Dieu  do  majesté  , 
Comme  Guillaume  fu  ce  jour  avisé. 
Otran  emprist  Guillaume  a  regarder, 
(Quant il  loy  si  faitement  parler) 
Si  a  veue  sa  boce  sus  le  nex , 
Si  li  remembre  de  Guillaume  au  court  nez  , 
Fils  A  \  meri  de  Noirbone  sur  mer. 
Quant  cen  souvint  il  fust  espouveolex  ; 
Très  tout  le  sang  du  cors  li  est  muez  ... 
Quant  il  revint  sa  Guillaume  a  pelé: 
«f  Tyaere ,  frère ,  par  la  loy  que  tenez , 
Cele  grant  boce  que  sur  le  nez  avez 
Qui  la  vous  fist?  Gardez  vel  me  celez. 
Or  me  remenbre  de  Guillaume  an  court  nez 
Fils  Aymeri ,  qui  tant  est  redoutez , 
Qui  m'a  occis  mes  riches  pa reniez , 
Pleust  Mahom  qui  e«t  mes  avouez  , 
Que  gel  tenisse  ça  dedens  ensserrè 
Si  com  fais  vous  que  ge  voi  li  ester  . 
Par  Mahomet  ja  serait  afolez , 
Pendu  as  fourches  et  au  vent  encroué 
Puis  ars  au  feu  et  a  honte  livré.  « 
Guillaume  lot  sen  a  i  ris  gelé. 
«  Sire,  dist- il ,  en  vers  moi  entendez  , 
De  ceste  chose  que  voua  me  demandes... . 
Quant  giere  joene  et  au  meilleur  aé 
A I.  marcheant  qui  est  de  grant  parenté  T 
Cope  les  braz  ,  c'est  fine  vérité  ; 
Ses  compagnons  moranl  «i  attrapé . 
Sus  me  coururent  li  félon  desfaé 
Tant  en  y  ot  venu  et  assemblé 
Deuls  ne  me  poix  estordre  ne  osier  , 
Par  fine  force  m'oreiil  si  mal  mené 
Qu'a  un  cotitel  me  coupèrent  le  nez.. .  « 


(  Le*  Sarraxins  tueut  deux,  bœufs  dos  chariots  de 
Guillaume.  Olran  s'etonne  de  la  simplicité  grossière 
«lu  vêtement  de  celui-ci  ,  qui  portoit  une  simple 
pelice  et  de  grntufs  snflers  de  tw/ie.  Un  Sarrazin  lui 
tire  la  barbe  ) 

Oiex ,  Seigneurs  Dieu  vous  croisse  bonté  , 
Confailement  Guillaume  a  ouvré 
Qui  son  granon  avait  senti  tiré 
Et  du  charroi  li  sont  ij  bues  tué  ; 
Or  povez  croire  quil  en  fu  moult  iré 
Sil  ne  s'en  venge  ja  sera  forcené. 
A  sa  voix  claire  commença  a  crier  : 
"Félons  paiens ,  or  vous  confonde  l>é  ' 
Tant  m'avez  hui ,  esebarui  et  galé 
Et  marcheant  et  vilain  «pelé  ! 
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G«  tous  dis  bien  ne  too»  ierl  pin»  crié; 
Je  ne  suis  mie  marcheant  nature  ; 
Norn  de  Tyacre  no  sui  mie  nnnroé  ; 
Par  le  Seigneur  qui  en  crois  fu  pené 
Anlui  sauret  quil  avoil  jai  mené 
Et  tu  ilarpin ,  ouvert  desmesuré 
Par  quoi  as  tu  ij  de  mes  bues  lues? 
Se  Diex  me  sauve  ,  qui  a  Noël  fu  né , 
Ja  n'en  aurez  a  souper  na  disner...  « 
A  ieemot  estoit  avant  passé 
Le  poing  senestre  li  a  el  chief  mellé 
Vers  lui  le  tret  que  tout  la  enclînê , 
La  désire  hauce  quil  ot  gros  et  quarré , 
Parmi  le  cop  li  donna  un  cop  tel 
Los  de  la  gueule  li  a  parmi  froé 
Si  qoa  ses  pies  labat  mort  enverssé. 
Païen  le  voient,  si  en  sont  ai  ré  , 
A  hautes  voix  commencent  à  crier  : 

Lcsses  vilain  ne  poues  eacbaper 
Par  Mabomet  qui  est  nostre  avoué 
A  graat  martire  iert  vottre  corps  livré  ...  - 


Li  Quens  Bertran  mist  à  sa  bouche  i.  cors 
Trois  fois  sonne ,  et  en  grelle  et  en  gros , 
Si  que  Poy  le  barnage  report , 
Ens  es  tonniaus  où  il 
As  pies  meismes  en  furent  les  fores  hors  , 
F.spées  nues  des  tonniaus  failleot  fors  ; 
Ja  y  aura  des  occis  cl  des  mors  .. 

de 


Li  estour  fu  et  perilleus  et  grans , 
Et  la  bataille  et  orrible  et  pesans 
Quant  païens  voient  en  cales  soudion» 
Que  trais  furent  ainsi  faitierement , 
As  armes  courent  tôt  et  isvelement  ; 
Paiens  Radoubent  maint  el  commonaument 
Fn  leurs  mesons  et  el  haut  mandement  ! 
Por  euls  deffendre  se  vont  appareillant  ; 
Des  osliex  issent  les  eacus  mis  avant , 
A  tant  es  vous  «  chevalier  vaillant. 

i ,  Guillaume  le  sachant , 
i  leur  amènent  les  destriers  au  ferrant , 
El  il  y  montent  toi  et  isvellement. 
A  leurs  cols  pendent  les  fors  escui  pesans , 
Et  en  leurs  poinx  les  rois  espîes  trenchans  ; 
Contre  paiens  s'en  vont  hardie  ment  ; 
Monjoie  escrient  et  derrière  et  devant  : 
Cis  pour  leur  vies  se  vont  bien  défendant , 
Quar  la  vilo  iert  bien  peuplée  de  gent , 
Tous  sont  paiens  le  cors  Dieu  les  cravent. 
La  veissies  un  estour  si  très  granl 
Tant  hautes  fraindre  sur  ces  escoi  pesans 

Et  des  mailler  1  

Tant  Sarrasins  trébuebier  mors  gesanz  ; 
Mal  de  celui  qui  eschapast  vivant , 
Que  tous  ne  soient  en  la  place  mourant. 
D'une  fontaine  n'issist  pas  d'eaue  Uni 
Com  il  courait  par  la  vile  de  sanc 

Li  estour  fu  et  mcrveilleus  el  fors , 
Fièrent  d'espées  ahendeures  dor  ; 


Otran  s'enfuit  qui  paour  ot  de  mort  ; 
Li  Quens  Guillaume  le  sait  moult 
Si  le  retint  par  le  mantel  de  hors 
Puisli  a  dit  hautement  a  iij  roos  : 
«  Ses  tu  ,  Oiran ,  de  quel  gent  suis  pronos  ? 
De  cele  gent  qui  de  Dieu  n'ont  confort 
Quant  les  puis  prendre  a  honte  met  leur 
Saches  défi  semi  ies  à  la  mort  !  » 
Quant  cil  l'cnlent  sen  ot  gram  descomforL 

Et  dist  Guillaume  a  la  chiere  hardie  : 
«  Otran  ,  fal  roy,  Damedieu  te  maudis , 
Se  tu  ne  crois  le  fils  sainte  Marie 
De  cele  teste  n'en  porteras  tu  mie , 
Tout  por  Manon  qui  ne  vaut  nne  alye.  » 
Et  dist  Otran  :  «  De  ce  ne  sai  que  dira  ; 
Tant  en  ferai  que  mi  ancoisseur  firent , 
Par  Mahomet  ce  ne  ferai  ge  mie: 
Oncques  mon  pore  a  nul  jour  de  sa  vie 
Ne  crut  en  Dieu  nen  sa  loy  nen  saie , 
Non  feraige  se  Mabon  me  bénie , 
Ne  veuill  or  pas  avoir  ma  loy  gnerpie.  » 
Auant  lot  li  Quens  apoi  quil  ne  marne, 
Tous  les  degrés  en  contrerai  le  lire. 


François  s'escrient  :  «  Otran  quar  di  le  mot 
Se  Dieus  veus  croire  saide  et  son  confort , 
Respil  aura»  ce  saches  ni  de  mort.  » 
Li  Quens  Guillaume  s'escria  a  effort  : 
«  G  dehaiz  ait  qui  le  proiera  trop.  » 
Par  un  des  est re*  le  balancèrent  hors 
Aint  quil  veoist  a  terre  fu  il  mort , 
Et  après  lui  en  gelèrent  c  hors 
Qui  se  brisèrent  et  les  bras  elles  cors. 

Or  ont  François  la  cité  acquitée , 
Les  hautes  tours  et  la  sale  pavée. 
Vin  et  froment  y  truevent  acharrées  , 
Se  en  iij  ans  nen  treusl  la  denrée 
Nen  iert  la  vile  de  moient  afamée  , 
Poise  Guillaume  que  noz  François  nen  lèvent, 
Les  m.  François  qui  dedens  la  sale  erent 
Qui  la  tour  orent  par  force  conqueslée , 
Susel  pales  i.  olirant  sonnèrent 
Qui  lonl  oy  nos  gens  qui  remezerenl , 
Quant  illoirenl  forment  s'asseurèrent , 
A  grant  esploil  adonques  cheminèrent. 
Tresques  a  Nimcs  onques  ne  s'arreslèrent  ; 
Quant  il  y  sindrent  granl  joie  démenèrent; 
El  li  vilain  qui  après  s'en  alerent 
Qui  leur  charroi  el  leur  bues  demandèrent. 
Frans  sont  preudomme  onques  ne  loi 
Onc  ni  perdirent,  ançois  y  gaaignerent , 
Si  qnc  tresluil  grandement  s'en  loerent , 
En  leur  contrée  arrière  s'en  râlèrent. 
Mes  parmi  France  en  va  la  renommée , 
Que  danl  Guillaume  a  Nimea  conqueslée  ; 
A  Loeys  la  nouvele  est  contée  : 
Li  rois  l'entent  grant  joie  en  a  menée  ; 
Dieu  en  aoure  et  la  Verge  honorée. 
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•  Sur  toutes  les  expéditions  et  les  traditions  mythi- 
ques ,  relatirr»  à  Guillaume  au  court-nez,  (  Voyez  la 


»  On  conserve  dans  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Foix ,  une  petite  plaque  de  marbre ,  sur  laquelle  est 
gravée  l'épi  taphe  d'un  évéque  nommé  Arrirhus,  qui 
paraît  ne  pas  être  différent  do  prélat  de  ce  nom , 
qui  occupa  le  siège  de  Toulouse.  On  ne  sait  d'où  pro- 
vient ce  petit  monument  qui  peut-être  a  été  arraché 
des  murs  du  clottre  de  Saint-Etienne  de  Toulouse. 
Voici  l'inscription  gravée  sur  ce  marbre  : 

HIC  REQUIESCIT 

ARR1CHO  EPS 

BONE  MEMonlrS 

ROGO  NN.  ME  IN  QVIETiS. 

»•  Nous  décrirons  en  détail  le  monastère  et  l'église 
de  Saint-Saturnin  de  Toulouse ,  dans  les  Additions  et 
Notes  du  livre  xvi. 

il  El  Hescham ,  que  nos  historiens  nomment  Isscm, 
troisième  fils  tPAb  al  Rahman  ,  ayant  succédé  à  celui- 
ci  ,  dut  s'occuper  d'abord  des  troubles  excités  en  Es- 
pagne après  la  mort  de  son  père  ;  et,  pour  détourner 
la  pensée  des  ambitieux  vers  des  objets  plus  grands 
que  des  dissentions  intestines ,  il  résolut  de  porter  la 
guerre  en  France  II  fit  en  conséquence  publier  dam 
toute  l'Espagne  YAlgihab,  ou  la  Guerre  sainte,  contre 
les  ennemis  de  l'Alcoran.  Voici ,  selon  M.  Reinaud , 
une  partie  du  discours  qui  fut  lu  alors  dans  les  mos- 
quées pour  engager  les  croyans  à  prendre  les  armes. 
Ce  discours  est  en  prose  rimee  : 

«  Louanges  à  Dieu ,  qui  a  relevé  la  gloire  des  cham- 
pions de  la  foi ,  et  qui  dans  son  livre  sacré  ,  a  promis 
de  la  manière  la  plus  expresse  aux  fidèles,  son  secours 
et  une  victoire  brillante.  Cet  être ,  à  jamais  adorable , 
s'est  ainsi  exprimé  :  O  vous  qui  croyez,  si  vous  prê- 
tez assistance  à  Dieu,  Dieu  vous  secourra  et  affer- 
mira vos  pas.  Consacrez  donc  au  Seigneur  vos  bon- 
nes actions  ;  lui  seul  peut  par  son  aide  rallier  vos 
drapeaux.  Il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  Dieu  ;  il  est 
unique  et  n'a  pas  de  compagnon  ;  Mahomet  est  son 
apôtre  et  son  ami  chéri.  O  hommes  !  Dieu  a  bien  voulu 
vous  mettre  sous  la  conduite  du  plus  noble  de  ses 
prophètes ,  et  il  vous  a  gratifiés  du  don  de  la  foi.  U 
vous  réserve  chus  la  vie  future  une  félicité  que  jamais 
coeur  n'a  sentie.  Montrez-vous  dignes  de  ce  bienfait  ; 
c'était  la  plus  grande  marque  de  bonté  que  Dieu  put 
vous  donner.  Défendez  la  cause  de  votre  immortelle 
religion  ,  et  soyez  fidèles  à  la  droite  voie;  Dieu  vous 
le  commande  dans  le  livre  qu'il  vous  a  envoyé  pour 
vous  servir  de  guide.  L'Etre  suprême  n'a-t-il  pas  dit  : 
O  vous  qui  croyez  ,  combattes  les  peuples  infidèles  qui 
sont  près  de  vous  ,  et  montrez-vous  durs  envers  eux. 
Volez  donc  à  la  guerre  sainte,  et  rendez -vous  agréa- 
ble au  maître  des  créatures.  Vous  obtiendrez  la  vic- 


toire et  la  puissance;  car  le  Dieu  très-haut  a  dit  : 
Cest  une  obligation  pour  nous  de  prêter  secours  aux 
fidèles.  » 

On  ne  peut  nier  que  les  récits  des  auteurs  orien- 
taux, relativement  aux  exploits  des  Arabes ,  dans  l'in- 
vasion d'une  portion  de  la  Septimanie  par  les  ordres 
d'El  Hescham,  contredisent  ceux  des  chroniques  la- 
tines. Suivant  donc  ces  écrivains,  Narbunne  fut  prise, 
«  et,  dit  l'un  d'eux,  le  glaive  musulman  fit  un  si  grand 
carnage  de  ceux  qui  avaient  défendu  cette  ville,  que 
Dieu  seul,  qui  les  avait  créés,  put  en  savoir  le  nombre.» 
Cette  nouvelle  conquête  de  Narbonne  est  racontée 
avec  détail  par  les  Arabes,  mais  il  faut  se  méfier  sur- 
tout ici  de  l'exagération  orientale.  «  Les  dépouilles  de 
Gironne  et  de  Narbonne,  conquises  par  Abd  el  Mclik , 
furent  si  abondantes  en  or ,  en  argent  et  en  étoffes 
précieuses,  que,  disent-ils,  le  cinquième  qui  en  reve- 
nait au  Hoi  El  Hescham  pour  sa  part ,  fut  de  quarante- 
cinq  raille  milscals  d'or.  Quand  ces  richesses  arrivèrent 
à  Cordoue,  avec  la  nouvelle  de  si  grandes  victoires,  la 
ville  fit  de  grandes  réjouissances,  et  le  Roi  donna  sa 
part  pour  subvenir  aux  frais  de  construction  de  la 
grande  mosquée.»  (Conde,  Hàt.  de  laDomùuKÙm,etc. 
1.  225.) 

Dans  l'ouvrage,  encore  manuscrit,  dlbn  el  Kaathir, 
on  lit  que  sous  lu  règne  du  Roi  Hescham,  Abd  el  Wahid 
prit  sur  les  chrétiens  la  ville  de  Narbonne,  et  que 
de  sa  part  du  butin  pris  dans  cette  ville ,  Hescham  fit 
bâtir  le  pont  et  la  grande  mosquée  de  Cordoue.  11 
tant  remarquer  ici  qu'en  général  les  historiens  con- 
viennent que  ce  fut  l'armée  d'Ab  el  Melik  qui  prit 
Narbonne,  et  que  celle  d'Abd  el  Wahid  était  alors 
dans  les  Asturies  ,  ou  sur  les  frontières  de  la  Vas- 
cooie. 

Un  autre  historien  arabe  raconte  ainsi  cette  entrée 
des  Arabes  à  Narbonne:  «Sous  le  règne  d'Hcscham,  dit- 
il  ,  on  s'empara  de  la  célèbre  ville  de 
dut  se  soumettre  aux  mêmes  conditions 
p  lad  es  delà  Galice.  Entr 'autres  obligations  auxquelles 
elle  dut  consentir,  fut  le  transport  d'un  certain  nom- 
bre de  charges  des  matériaux  qui  formaient  ses  murs , 
qu'il  fallut  charrier  jusque  devant  la  porte  du  Roi 
El  Hescham  à  Cordoue,  et  ce  prince  fit  employer  ces 
débris  à  la  construction  de  la  grande  mosquée  qui  est 
vis-à-vis  les  jardins.  » 

Bien  avant  celte  expédition,  les  Arabes  avaient 
tenté  des  dél>arquemens  sur  les  rôt  es  de  la  Septimanie. 
Ce  peuple,  autrefois  Pasteur,  monta  alors  sur  des  vais- 
seaux et  devint  bientôt  redoutable  sur  un  élément  qui 
ne  semblait  pas  fait  pour  lui. 

«  Les  Arabes ,  dit  M.  Reinaud  (  Invasions  des  Sar- 
razins,  64  et  suiv.),  à  l'époque  de  leur  plus  grand  en- 
thousiasme guerrier,  n'avaient  pas  songé  à  profiter  de 
la  voie  que  leur  offrait  la  mer  pour  aller  porter  la 
guerre  chez  les  ennemis  de  leur  foi...  Cependant, 
lorsqu'ils  eurent  conquis  la  Syrie,  l'Egypte  et  l'Afri- 
que ,  l'étendard  des  Nomades  flotta  dans  les  ports  de 
Tyr  .  de  Sidon ,  d'Alexandrie  et  de  Carthage  ;  ils  eu- 


,  qui 
que  les  peu- 
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rmt'iiftr  mai  i  or  j  Imr  disposition  :  dr>  l'année  (»4.S  . 
quinze  au»  après  la  mort  du  prophète,  le  gouverneur 
deSmc,  Moavia.  lit  faire  une  desrente  clan»  l'ilc  de 
Chypre.  Dan»  l'origine  l«  navire»  Sarrazin»  furent 
innntY-vrn  général  par  de»  renégat*  et  de»  aventurier» 
•le  toute*  religion»  ,  mais  bientôt  le»  Musulman*  pri- 
rent part  à  ce»  expéditions.  On  commença  à  racon- 
ter que  le  prophète  s'étant  an  jour  endormi  dan»  la 
maison  d'un  de  te»  compagnon*  d'armes .  avait  vu 
dan»  «on  sommeil  quelques-un»  de»  sien»  faisant  de» 
rourse*  sur  mer  pour  le  triomphe  de  l'Islamisme .  et 
que  dans  la  joie  qu'il  eut  de  les  voir  entourés  de  cap- 
tifs, il  s'éveilla  en  sursaut .  célébrant  la  gloire  d'une 
telle  entreprise  Aussi ,  quelques  années  après,  lorsque 
Moavia  fit  son  expédition  contre  l'Ile  de  Chypre  . 
Otnra-Heram,  veuve  de  ce  compagnon  du  prophète, 
voulut  avoir  part  aux  mérites  d'une  tentative  si  sainte, 
et  comme  Omm-Heram  mourut  dans  le  cour»  de  l'ex- 
pédition ,  les  Musulmans  lui  élevèrent  un  tombeau , 
où  ,  dans  la  suite,  iU  allaient  implorer  la  miséricorde 
de  Dieu  lorsque  la  terre  manquait  d'eau.  —  «  D'après 
le  récit  des  docteurs  Musulmans  ,  Mahomet  aurait  dit 
que  la  guerre  sacrée  faite  par  •suer  a  dix  fois  plus  de 
mérite  que  b  guerre  faite  par  terre,  et  que  ceux  qui 
devaient  venir  après  lui  étant  privés  de  b  faveur  de 
combattre  sous  ses  yeux ,  jouiraient  des  mêmes  avan- 
tages ,  s'ils  se  livraient  aux  expéditions  maritime». 
Mahomet  aurait  encore  dit  que  le  musulman  qui 
meurt  en  combattant  sur  terre  éprouve  l'effet  d'une 
piqûre  de  fourmi ,  tandis  que  celui  qui  meurt  sur 
mer  reçoit  la  même  sensation  que  l'homme  à  qui ,  au 
moment  d'une  soif  ardente ,  on  présente  de  l'eau 
fraîche  mêlée  avec  du  miel.  Cc»t  par  une  suite  de  la 
même  idée  qu'on  fait  dire  à  Ayesrha ,  femme  chérie 
du  prophète ,  que  ,  si  elle  avait  été  homme  ,  clic  »c 
serait  vouée  à  b  guerre  sacrée  sur  mer.  -  Voyez  le 
traité  arabe  destiné  à  exciter  les  Musulmans  à  faire 
la  guerre  aux  peuples  d'une  autre  religion  que  b  leur, 
et  qui  est  intitulé  :  Les  rnutea  de  Femptrssement  rr»\i 
les  rendex-xtiut  des  amans,  et  le  guide  de  la  passiim 
vers  le  séjour  de  la  paix ,  ouvrage  imprimé  au  Caire  . 
l'an  12*2  de  l'hégire,  ou  1826 de  1  èredcJ.-C.  «  En  En- 
pagne  ,  ajoute  M.  Reinand ,  il  y  avait  un  rmir  chargé 
spécialement  de  b  direction  des  flottes.  Cet  émir  por- 
tait le  titre  (ï Emir-alma ,  ou  d' Emir  de  l'eau.  C'est 
probablement  de  b  qu'est  venu  notre  mot  amiral  » 

ïi  Nous  ne  croyons  pas  à  cette  anecdote.  Le  Roi  ,  ou 
plutôt  l'Emir  de  Barcelonnc ,  que  Borel  (antiquités  de 
Castres),  nomme  Addo,  et  nos  historiens,  Zade . 
(Zaidoun),  vint,  en  797,  trouver  Charlemagnc à  Aix- 
la-Chapelle  pour  lui  renouveler  ses  sermens  de  fidé- 
lité. Borel  et  quelques  autres  ont  dit  que  cet  émir 
étant  entré  en  France  avec  Beru  son  neveu  ,  et  que 
s'étant  avancé  jusqu'à  Narbonne ,  il  y  fut  fait  prison- 
nier ,  conduit  à  Castres  et  enfermé  dans  une  tour  du 
monastère  de  Saint-Benoit.  Là  ,  Beru  étant  tombé  dan- 
gereusement malade,  aurait  reçu  les  visites  d'Elisn- 


<har,  prieur  du  couvent,  et  par  le»  soiut  de  ee  leiï- 
gieux  aurait  embrassé  le  christianisme  aox  ides  de 
septembre  de  l'an  800.  et  serait  mort  le  même  jour 
où  il  aurait  rem  le  baptême.  Addo,  ou  Zade.  ou  Zai 
doun  ,  mis  ensuite  en  liberté ,  aurait  été  conduit  à  b 
rour  de  Charlcmagne.  Rien  n'atteste  b  vérité  de  cette 
historiette,  bien  que  Borel  I  ait  appuyée  sur  le  témoi- 
'r  n.i^e  du  sépulcre  ■sème  de  Beru.  Suivant  lui .  le 
tombeau  sur  lequel  on  avait  représenté  le  jeune  arabe 
devenu  chrétien ,  partait  l'épitaphe  sauvante  dont  le 
style  ne  rappelle  nullement  l'époque  que  l'on  aurait 

Hic  lumulatnr  Prineeps  Beru,  nepo*  Addonis  Régis 
Barehinonensis,  qui  txhortationibus  frai  m  Iltlisarhar 
Priori»  monasterii  de  Castris,  fatsain  déposait  Religio- 
nem ,  veram  suseepit,  uoo  et  eodnn  die,  Bapiisatur, 
morhur ,  ri  vititiusMernum.  Anno  ioenutioni»  Varbi, 
ocliiigcntesimo ,  idib.  Seplrmbris. 

Zaidoun  s'était  emparé  du  gouvernement  de  Barce- 
lonnc. Pour  s'en  assurer  b  possession  .  il  protesta  de 
sa  vénération  pour  Charlemagne;  il  vint  même  trou- 
ver ce  monarque  et  se  dé-clara  son  vassal .  de  sorte 
que  le  Roi  d'Aquitaine  put  désormais  inscrire  Barce- 
lonnc au  nombre  des  villes  soumises  à  son  pouvoir. 
Mais  Zaidoun  était  le  maître  absolu  de  cette  grande  et 
riche  cité.  Louis  s'avança  vers  elle  en  8-JO;  Zaidoun 
vint  au-devant  de  lui ,  assura  le  Roi  île  toute  sa  fidé- 
lité ,  mais  ne  l'introduisit  point  dan»  la  pbce.  En  801. 
au  Champ  de  Mai,  ou  Plaid  de  Toulouse,  on  prit  b 
résolution  de  marcher  sur  Barcelonnc.  Zaidoun  s'y 
défendit  avec  courage  ;  enfin,  après  un  siège  long  et 
meurtrier ,  le  Vali  résolut  de  sortir  de»  mur»  pour 
aller  implorer  le»  secours  d'cl  llakera,  Roi  de  Cor- 
douc.  Mais  il  fut  pris  par  les  chrétien».  Louis  voulant 
tirer  parti  de  b  capture  de  ce  chef,  le  remit  entre 
les  mains  du  duc  Guillaume .  en  enjoignant  à  celui-ci 
«le  l'amener  aux  pieds  des  murs  de  Barcelonne  .  afin 
qu'il  pût  de  là  s'entretenir  avec  les  siens ,  et  leur  don- 
ner l'ordre  d'ouvrir  leurs  porte»  aux  chrétien».  Zaidoun 
fut  traîné  par  le  duc  sous  les  remparts  de  la  pbce . 
une  main  libre  et  l'autre  chargée  de  liens,  et  quand 
il  fut  assez  proche  pour  se  faire  entendre  de  ses  amis  : 
«  ouvrez  les  portes,  leur  dit-il.  rendez  la  ville;  die  ; 
a  résisté  trop  long  temps.  »  Mais  tout  en  parlant  de 
la  sorte ,  il  ployait  les  doigt»  de  b  main  qu'il  avait 
libre  et  les  serraient  fortement  contre  b  paume;  c'était 
un  signe  par  lequel  il  voubit  dire  aux  siens  de  garder 
la  ville  et  démentait  l'ordre  d'ouvrir  que  ses  gardien» 
le  forçaient  de  donner  de  vive  voix.  Après  la  prise 
de  Barcelonnc.  Zaidoun,  chargé  de  chaînes,  fut 
envoyé  à  Charlcmaguc  qui  le  condamna  a.  l'exil. 

>3  11  faut  lire  ici  Bahtnl  ben  Makluc.  Ce  chef,  apr* 
avoir,  avec  Abou  Tahir,  combattu  les  Français,  lors  àt  I 
leur  entrée  en  Esiugne,  envoya  en  798,  à  Toulouse.  1 
des  députés  pour  offrir  sa  soumission  à  Louis  i* 
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Débonnaire.  Passé  dan*  les  rangs  Aquitain* ,  il  te  dis- 
tingwi  par  sa  valeur  et  »a  fidélité,  m  Le»  écrivains  de 
s»  nation  le  représentent ,  dit  M.  Fauriel ,  comme 
le  chef  d'avant-garde ,  tomme  le  gniile  de»  chré- 
tiens. » 

»*  Le  voyage  de  Téodalphe  serait  un  bien  précieux 
monument  si  l'auteur  avait  décrit  en  détail  les  pays 
parcourus  par  lui.  On  connaîtrait  par  là  une  foule  de 
inooumens  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  aucune  trace 
en  Aquitaine  et  en  Septiniauie;  nous  aurions  en  quel- 
que sorte  une  statistique  île  nos  contrées  à  la  (in  du 
huitième  siècle ,  époque  qui  nous  a  légué  si  peu  de 
documens  historiques  et  sur  lesquels  la  vérité  n'ap- 
|urait  trop  souvent  qu'à  travers  le  voile  des  inven- 
tions poétiques  des  âge*  soi  vans. 

«»  Le  combat  entre  deux  troupes  d'oiseaux  ,  décrit 
par  Théodolphc,  n'a  paru  à  la  plupart  des  bons  es- 
prits qu'une  allégori*  sur  la  guerre  et  sur  ses  fatales 
conséquences.  La  longueur  de  ce  poème  nous  a  empê- 
ché de  le  rapporter ,  et  d'ailleurs  il  a  été  analysé  avec 
une  grande  exactitude  par  nos  savons  historiens. 

«  En  797 ,  l'armée  d'Aquitaine  s'étant  avancée 
au  delà  des  ports,  les  Valis  de  Lerida  et  d'Huesra ,  ou 
Oska ,  se  soumirent  au  Roi  Louis  et  se  déclarèrent 
ses  vassaux  ;  celui  d'Oska  se  nommait  Hassan  et  non 
pas  Azam. 

iï  Noos  vons  consacré  b  vingt-unième  note  du 
livre  X  à  des  recherche»  sur  b  première  époque 
des  comtes  de  Barrelonne  ,  d'après  les  judicieuses  re- 
marques et  les  découvertes  de  don  Prosperde  Bofarull 
y  Mascaro,  archiviste  de  b  couronne  d'Aragon. 

i*  Les  monument  religieui  qui  existent  encore 
dans  le  Languedoc  sont  dignes ,  par  leur  style ,  leurs 
formes  ,  la  délicatesse  des  sculptures  qui  les  déco- 
rent, le»  souvenirs  qu'ils  rappellent,  de  fixer  tous 
les  regards.  Cest  une  partie  importante  de  notre  his- 
toire que  celle  de  tous  ces  grands  édifices  élevés  par 
dos  aïeux ,  sanctifiés  par  des  siècles  de  prières ,  par  les 
autels  consacrés  au  Tout-Puissant  et  par  le»  tom- 
beaux. Pour  donner  à  ce  sujet  nn  travail  complet, 
nous  avons  cru  devoir  diviser  leur  description  en  trois 
parties.  La  première  comprend  tous  ceux  de  ces  mo- 
iiumens  où  le  genre  Byzantin  prédomine  ;  elle  fait 
partie  des  Additions  et  notes  du  xvi*  livre;  et  nous  y 
avons  fait  entrer  ceux  de  ces  monument  où  le  ttyle 
tic  transition  apparaît.  la  deuxième  est  relative  aux 
édifices  où  l'ogive  destine  seule  les  voûtes ,  où  l'archi- 
tecture plus  svelte,  plus  élancée ,  se  présente  sous  des 
formes  plus  élégantes  que  dans  b  première  période. 
Dans  b  troisième  nous  nous  occupons  de  b  transition 
qui  eut  lieu  entre  le  système  ogival  et  celui  si  grè- 
rirnx  de  b  renaissance.  L'examen  des  monument  de 
celle-ci  complette  notre  travail  artistique  ,  et  nous 


faisons  connaître  ainsi,  dans  ces  trois  parties  déta- 
chées, l'ensemble  complet  de  l'histoire  architectu- 
rale dans  b  provint  e.  Toutes  nos  anciennes  abbaya» , 
y  comprit  'celle  de  Saint-Guillem  du  désert ,  sont 
décrites  dans  ces  notes.  Ainsi  nous  aurons  donné  uno 
description  pressée,  mais  complette,  des  églises  monu- 
mentales du  Languedoc  et  d'une  partie  de  l'Aqui- 
taine. 

i»  Voyez  Additions  et  notes  du  livre  vin ,  n»  26. 

to  Voyez  Additions  et  ttotes  du  livre  xvi. 

ï»  Au  lieu  d'Amoroz  ,  il  faut  lire  Amrou.  M.  Fau- 
riel est  porté  à  croire  que  cet  Amrou  est  le  même 
qui,  sept  ans  auparavant ,  était  Vali  de  Sarragossc , 
qui  passa  ensuite ,  avec  le  même  titre ,  à  Tolède,  où  . 
dans  une  seule  nuit,  il  fit  couper  les  quatre  cents  télés 
les  plus  illustres  de  cette  ville ,  et  qui  aurait  été  Vali 
de  Sarragosse  et  d'Oska  en  809. 

Yi  Le  nom  de  Normands  se  décompose  en  deux 
mots ,  Nord  et  Mand,  qui  signifient  :  Hommes  du 
Nord.  Robert  Wace  dit  à  ce  sujet  dans  son  Homan 
du  Hou  . 

M  an  en  Engleis  e  en  Norreis 
Hume  signifie  en  Franceis , 
Justy  ensemble  North  et  M  an 
Ensemble  dites  Northman  , 
Car  est  hume  de  Norlhen  Rumanz. 
.Norman'  soelent  estre  apelé 
Cil  ki  la  dunt  Nortb  vient  su  nè , 
Et  en  Rumanz  est  apelée 
Nonnendie  que  il  un  poplée. 
IN'euatrie  ai  rit  nun  anceis 
Tant  cura  clefud  as  Franceis 
liais  par  b  gent  ki  de  Nort  viol 
Normendie  cest  nun  retint , 
Pur  cco  que  Nonnanz  b  poplereni 
Ki  en  la  terre  cumvenierent. 
Franceis  dient  que  Normandie  , 
Co  est  b  gent  da  Nortb  mendie, 
Normant  ceo  dient  en  gabant 
Sunl  venu  del  North  mendiant.  .. 

Ainsi,  Robert  Wace,  après  avoir  fait  connaître 
l'étymologic  du  nom  générique  îles  hommes  du  nord 
qui  ravagèrent  ce  qu'ils  nommaient  le  Walland  oit 
b  Gaule,  ne  détermine  point  de  quelle  partie  du. 
Nord  ils  étaient  originaires.  Celaient ,  suivant  lui  , 
une  troupe  d'aventuriers ,  venus  de  ce»  contrée»  froi- 
des et  infertiles  où  la  piraterie  était  indiquée  par  le- 
nom  même  de  ceux  qui  l'exerçaient  Ainsi ,  dan*- 
le»  Bollandistes  (Miracufa  sancti  Albini.  Mens.irutrt.'. 
un  écrivain  du  douzième  siècle  s'exprime  ainsi:  Aqui- 
lonares  piratas  quos  nos  Normannos  l'ocitare  sohntus. 
Gbber  Radulplius  a  dit  aussi  (  Liber  i.  r.  v),  qne  le» 
Normands  tirent  leur  nom  de  ce  que,  animé»  par 
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I  amour  du  pillage ,  ils  quittèrent  les  contrées  septen- 
trio  nain  et  se  dirigèrent  avec  audace  vert  l'occident 
I)an*  leur  langue  Nort .  lignifie  Aquilon  ,  Men,  peu- 
ple ;  leur  nom  ,  Normand ,  est  donc  la  même  chose 

■  1.        /'^lin/i>     I .  I  1      .  1 1  \  VI I         r,      V       »  n<lI  r  r  r      mmmiJ*      lu  i  in<  >|  i  , 

tiur    /  ru/rte  un  iiitru.    "  titrr  rriaru  vuir  nijfrtcii  J  uni- 

ptrrt  q  un  nia  m  rapt  ut  amore  primitus  egressi  ex 
aquilonibus  parti/'iti  audacter  occulrntalrm  petiere 
piaffant  siquidem  lingua  iUorum  pmpria  Nort  aquilo 
dicitur.  Ment  quoque  popultu  apptllatur.  Inde  vert 
Normanni  quasi  Aquilonaris  populus  denominatur. 
Jusqu'ici  nous  ne  trouvons  que  des  généralités  sur  la 
vraie  patrie  des  Normands. 

Le  géographe  de  Ra venue  (  Anonrmi  Ravetmœ  ,  de 
Geograplua,  lib.  i.  r.  ri.  Iib.  iv.  c.  xiii)  ,  est ,  à  ce  qu'il 
parait,  le  premier  auteur  latin  qui  ait  parlé  des 
Normands.  Mais  si,  d'abord,  il  leur  donna  le  Danne- 
raark  pour  patrie,  plus  tard  ,  il  les  plaça  au  nord  de 
la  Norvège.  Eginhard  (Péta  Caroli  magni)  dit  dans 
un  passage  :  Dani  ac  Sueones  quos  Nordmannos  ro- 
camus  ,  et  dans  un  autre ,  les  Normands  sont  les  mê- 
mes que  les  Danois ,  contra  Nordmannos  qui  Dani 
vorantur.  Le  poète  historien  de  Louis-lc-Débonnaire, 
Ermoldus  Nigcllus  (de  Relut  gestis  Ludovici  PU 
Lib.  xv.)  dit  aussi  ^ 

flic  popuii  porro  velcri ,  eognomine  Dani 
Ame  'ocabaittur,  et  vocitanlur  adbuc  ; 

Nort  quoque  Francisco  dicuntur  nom  i  ne  M  an  m 
^  cloc  es  ,  agiles,  arinigi'riqtie  nimis.  

Quelques  chroniques  ,  recueillies  par  Duchesne  et 
Dom  Bouquet ,  disent  :  Danith-e  Normanni,  ou  Aon- 
manni  tive  Dani.  D'autres  erreurs  ont  plus  ou  moins 
été  acen'-ditée»  sur  l'identité  des  Normands  avec  d'au- 
tres peuples.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  combattre 
l'opinion  de  ceux  qui  les  ont  désigne»  sous  les  noms 
de  Scythes,  Huns,  Vandales,  Maures,  Sarrazins, 
Hastingues,  etc.  Des  écrivains  modernes ,  et  entr'au- 
tres  Scho-ning  (  Histoire  de  Norwige ,  I.  c.  8.  11.  $  48). 
croient  que  le  nom  particulier  de  Normands  ne  doit 
être  donné  qu'aux  Norwégiens,  et  que  c'est  une  erreur 
grave  que  de  l'avoir  appliqué  aux  Danois.  M.  Depping 
(Histoire  des  expéditions  maritimes  des  Normands  , 
il.  264  et  M*qc|.),  remarque,  a*  cc  beaucoup  de  justes- 
se ,  que  la  Norwège ,  en  Islandais  Noreg,  dont  le  nom 
ne  signifie  que  le  nord  ,  était  désignée  spécialement 
par  les  Scandinaves  comme  le  pays  des  Normand». 
Le  Scandinave  Otber,  dans  une  relation  écrite  du- 
rant le  neuvième  siècle ,  et  insérée  par  le  Roi  Alfred 
dans  sa  traduction  anglo-saxonne  d'Orose ,  dit  que  les 
Northmenn  habitent  à  l'ouest  de  la  Suède ,  et  que  la 
Northmanna-Land  est  une  contrée  longue  et  étroite. 
«  Il  est  évident,  ajoute  M.  Depping,  qu'on  parle  de  la 
Norwège.  Dans  les  sagas  Islandaises,  Harald,  premier 
roi  de  Norwège ,  est  désigné  sous  le  titre  de  Roi  des 
Normands.  Snorro  parle ,  dans  son  Heim-Krinqla,  des 
Danois  et  Normands  qui  pillèrent  le  Northumber- 
land  ;  et  il  est  encore  clair  qu'on  désigne  ici  les 


Norvégiens  ;  et  ce    ^      pas  ea  un  >eul  endroû  que 

pi-and  nombre  de  pasaa^c* ,  il  n'appelle  Normand» 
que  les  Norvégiens  seuls....  Il  est  certain  que  la  ré- 
putation des  Norvégiens  fit  étendre  le  nom  de  Nor- 
mands, qu'ils  portaient,  à  tous  les  pirates  qui  venaient 
de  la  mer  Baltique,  «ans  distinction  de  nation,  et 
qu'il  devint,  dans  les  pays  méridionaux,  et  surtout 

qualités  réunies,  celle  de  pirate  et  celle  d'homme 
venu  du  nord  de  l'Europe....  Les  Suédois  paraissent 
avoir  pris  peu  de  part  aux  expéditions  de*  Sciudina- 
France*  un  d^*  principaux  historien*  rnoder 
nés  de  leur  nation,  l^crbrtng,  a  voulu  prouver  le 
contraire  (  Histoire  de  Suide,  u  580  et  seqq.  )  Cepen- 
dant les  anciens  historiens  ne  font  mention  des  Sué- 
dois que  deux  ou  trois  fois.  Ce  sont  donc  spécialement 
les  Danois  et  les  Norvégiens  qu'il  faut  entendre  par  le 
nom  de  Normands,  lorsqu'il  est  question  des  invasion* 
des  pirates  en  France.  »  Ainsi,  ce  sont  le»  aventurier» , 
rebut ,  peut-être ,  de  ces  deux  peuples  lointains  ,  que 
nos  aieu.v  auraient  designés,  lorsque  après  avoir  prie 
de  détourner  loin  de  La  France  les  plus  grands  fléaux 
de  l'humanité ,  ils  ajoutaient  :  iilera  nos  Domine,  à 
Jurore  Normonnorum!... 

On  a  beaucoup  disserté  sur  les  motifs  des  émigra- 
tions des  Normands.  Leur  patrie  ne  leur  offrait  qu'une 
nature  âpre,  qu'un  sol  ingrat.  Cependant ,  si  l'on  en 
crovait  quelques  écrivains ,  les  contrées  du  nord  au- 
raient renfermé  une  nombreuse  population.  Ceux 
qui  habitaient  les  cotes ,  les  golfes,  se  familiarisèrent 
bientôt  avec  les  danger*  des  mers  ;  ils  y  rencontrè- 
rent des  vaisseaux  étrangers  qui  venaient  y  faire  la 
pèche,  ils  les  attaquèrent,  ils  s'en  emparèrent  sou- 
vent ,  quelquefois  iU  les  poursuivirent  La  piraterie 
naquit  ainsi  cbex  eux  ,  et  l'espoir  d'acquérir  de»  ri- 
chesses la  changea  bientôt  en  profession.  D'ailleurs, 
l'amour  de  la  gloire  put  inspirer  souvent  les  hommes 
du  nord.  Leurs  Scaldes,  ou  poètes,  les  accompagnè- 
rent dans  les  expéditions  les  plu»  dangereuses  et 
exaltèrent  leur  ardeur  pour  les  combats.  Un  fana- 
tisme ardent  dut  influer  aussi  sur  toute  leur  vie.  Le 
législateur  et  le  Dieu  du  nord,  Odin ,  avait  prescrit  à 
ses  adorateurs ,  le  courage ,  comme  un  devoir  Reli- 
gieux ,  et  VEdda  promettait  aux  braves  les  plus  dou- 
ces récompenses  ,  dans  un  monde  meilleur ,  dans  le 
Walhalla ,  céleste  séjour  des  héros.  Ainsi ,  à  l'avidité 
du  pirate,  à  la  férocité  du  brigand,  les  hommes  du 
nord  unissaient  et  le  fanatisme  le  plus  ardent ,  et  le 
plus  brillant  courage,  et  c'est  à  l'assemblage  de  tou- 
tes ces  choses  qu'ils  durent,  autant  qu'à  la  faiblesse 
du  gouvernement ,  et  à  la  nullité  de  l'administration 
intérieure  ,  leurs  succès  dans  le  Walland,  ou  la 
France. 

33  Cest  vers  cette  époque  que  l'on  peut  fixer  la  fon- 
dation de  la  société  politique  qui  existe  encore  sou» 
le  nom  de  Seigneurie  ou  de  République  d'Andorre. 
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Voyez  sur  elle  les  additions  a  Notes  du  Livre  viu  , 
n»  28. 

C'est,  comme  ou  Ta  vu  plus  liant,  note  21, 
Amrou ,  Vali  d'Oska  et  de  Saragostc.  Nus  historiens 
donnent  Ici  le  nom  d'Abulaz  à  El  Hachein  ou  El  Hc- 
Lam ,  Roi,  ou  Emir  de  Cordoue  ,  ce  n'était  qu'un  de 
ses  surnom». 

'S  Les  ruines  de  l'église  d'Alet ,  telles  qu'elles  exis- 
taient encore  en  1822 ,  sont  décrites  dans  les  Addi- 
tions et  Notes  du  Livre  xvi. 

26  11  faut  distinguer,  dans  l'histoire  de  nos  provin- 
ce» ,  les  Gots,  demeures  dans  l'Aquitaine,  soumise 
aux  Franks ,  des  Gots  qui  restèrent  dans  la  partie  de  la 
Septimanie  et  sur  laquelle  leurs  Rois  régnèrent  jusqu'à 
l'époque  de  la  bataille  du  rio  Guadalète  ;  c'est  à  ces 
derniers  que  vinrent  se  reunir  leurs  compatriotes  fo- 
rcés de  fuir  de  la  Péninsule,  livrée  à  l'Islamisme  et 
aux  Arabes.  Nous  non*  sommes  occupés  des  uns  et  des 
autres  dans  les  Additions  et  Notes  du  Livre  xrv  de 

»  lisez  ici  Abd  el  Rabman,  fils  d'el  Heckam ,  suprà, 
note  24. 

M  Nous  devons  encore  renvoyer  ici ,  P°ur  *"*  1M' 

numens  religieux  du  Languedoc ,  première  partie , 
Additions  et  Notes  du  Livre  xvi. 

19  Les  abbayes  de  Villemagneet  de  Valmagne  sont 
décrites  dans  un  mémoire  artistique  inséré  dans  les 
Additions  et  Notes  de  l'un  des  livres  sui  vans. 

M  L'apside  Byzantine  de  l'ancienne  église  du  mona- 
ière  de  SainUPierrc-dc-Vcncrque ,  subsiste  encore. 
Nous  lui  avons  consacre  aussi  quelques  lignes  dans  b 
première  partie  du  Mémoire  sur  nos  monumeus  Reli- 
gieux ,  qui  est  inséré  dans  les  Additions  et  Noies  du 
Livre  xvi. 

31  L'origine  d'Anduse  remonte  au  moins  aux  pre- 
miers temps  de  la  Domination  Romaine  dans  le  midi 
des  Gaules.  «  Un  anricu  monument  découvert  de  nos 
jours  en  creusant  pour  les  fondations  d'une  maison  , 
dans  un  champ  près  de  la  fontaine  de  N  Unies,  fait 
foi  de  l'antiquité  de  ce  lieu ,  dit  Ménard  (  Histoire 
de  la  Ville  de  Nismes,  I.  4.);  il  y  en  est  fait  mention 
souf  le  nom  à'Andttsia.  »  Voici  cette  inscription  qui 
contient  les  noms  de  plusieurs  lieux  qui  appai  louaient 
aux  Volkes  A  récomiques  : 

ANDVSIA 
BRVGKT1A 
TEDVSIA 
V  A  «  T,  V  I  T. 

ygkrm 


SEXTANT 

RRIG1NN 

STATVMAE 

VIR1NN 

VCETIAE 

SEGVSTON 

«  C'est  un  témoignage  inconnu ,  mais  très  assuré , 
dit  Ménard  {Hùtoire  de  la  viUe  de  Nîmes,  I.  note  37.) 
de  l'antiquité  d'Anduse  qu'on  n'avait  pas  cru  remon- 
ter au-delà  du  ix*  siècle...  Je  ne  crois  pas ,  ajoute-t-il, 
que  l'ancien  Andusia  ait  été  une  ville  du  temps  des 
Romains  ;  il  est  beaucoup  plus  vraisemblable  que  ce 
n'était  qu'un  bourg...  Sa  position  est  très  certaine  ;  on 
ne  peut  la  fixer  qu'à  l'endroit  même  où  est  aujourd'hui 
placée  la  ville  d'Anduse.  » 

32  En  adoptant  comme  authentique  la  charte  d'A- 
laon ,  en  repoussant  les  critiques .  les  objections  faite» 
contre  ce  monument,  les  Bénédictins,  auteurs  de  V  His- 
toire de  Languedoc,  paraissaient  avoir  rendue  impos- 
sible toute  nouvelle  discussion  à  cet  égard  ;  c'était 
surtout  l'avis  du  savant  auteur  de  V  Histoire  delà  Gaule 
méridionale;  mût  voyant  s'élever  de  nouvelles  diffi- 
cultés ,  voyant  des  hommes  recommandables ,  con- 
vaincus de  la  fausseté  de  cette  charte,  assurer  qu'elle 
avait  été  forgée  dans  le  courant  du  treizième  siècle , 
ou  au  plus  tôt  dans  la  seconde  moitié  dn  douzième,  il  a 
cru  devoir  l'examiner  de  nouveau  \  de  cet  examen  est 
résulté  pour  lui  la  conviction  que  cette  charte  est  un 
document  aussi  authentique  qu'il  est  curieux  pour 
l'histoire  du  midi  de  la  France. 

La  charte  d'Alaon  j>orte  la  date  de  l'an  845. 

On  croit  eu  trouver,  sinon  une  mention  expresse  , 
du  moins  une  conséquence  immédiate  dans  un  diplôme 
donné  par  Bernard ,  marquis  de  Toulouse  en  871. 

«  En  1040,  plusieurs  églises ,  du  nombre  desquelles 
se  trouva  être  celle  d'Alaon,  furent  soustraites  à  la 
juridiction  épiscopale  d'Urgcl.  Héribald,  alors évéque 
de  cette  ville ,  se  rendit  auprès  du  Roi  Don  Rainire 
pour  réclamer  contre  ce  démembrement  de  son  dio- 
cèse ,  et  obtint  justice  sur  la  présentation  d'une  copie 
de  la  charte  d'Alaon.  » 

En  1 101,  un  siège  épiscopal  fut  institué  à  Basbaslro. 
La  nouvelle  église  voulut  avoir  dans  sa  juridiction  le 
monastère  d'Alaon.  Mais  Otlion,  évéque  d'Urgel, 
envoya  au  pape  Pascal  une  copie  de  la  charte  ,  et  ce- 
lui-ci ,  à  l'inspection  de  ce  document,  maiutint  l'église 
d'Urgel  dans  la  possession  du  monastère  d'Alaon. 

11  est  donc  prouvé  que  cet  écrit  existait  avant  la 
seconde  moitié  du  douzième  siècle,  et  qu'au  commen- 
cement de  celui-ci ,  ainsi  que  durant  la  première  moi- 
tié du  onzième ,  on  croyait  à  son  authenticité ,  on 
respectait  son  autorité. 

Mlle  fut  mentionnée  ,  en  I6T>5.  dans  le  catalogue 
des  éveques  d'Urgel,  rédigé  à  cette  époque  par  Mi- 
chel Je  Palau  .  qui  occupait  alors  le  sicRC  de  cette 
ville. 
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Klle  a  été  publiée  pour  la  première  fou,  en  1687,  par 
le  cardinal  d'Aguirre  qui  la  donna  dans  «on  recueil 
des  cour  il*»  d'Espagne. 

Pour  infirmer  l'autorité  de  cette  charte ,  pour  en 
prouver  la  fausseté ,  on  a  dit  : 

1»  Qoe  sa  forme  générale  est  insolite  dans  les  actes 
de  ce  genre  ;  que  la  généalogie  des  fondateurs  du  mo- 
nastère est  trop  minutieuse  ;  que  par  les  traits  d'his- 
toire dont  elle  est  semée .  elle  ressemble  plutôt  à  une 
chronique  qu'à  une  charte  de  fondation. 

2°  Que  la  famille  des  fondateurs  d'Alaon  est  indi- 
quée comme  une  famille  Mérovingienne,  et  que  ce- 
pendant une  partie  des  noms  des  membres  de  cette 
famille  n'étaient  pas  usités  par  les  Mérovingiens  et  ne 
sont  qu'à  peine  des  noms  Germaniques, 

3°  Que  cette  charte  suppose  des  offices  inconnus 
pendant  la  première  moitié  du  ix*  siècle  .  telles  que 
les  dignité» de  vicomtes  de  Soûle,  de  Bézicrs,  à  une 
époque  antérieure  à  leur  création. 

4*  Qu'on  y  trouve  des  dispositions  indiquées  comme 
faisant  partie  de  b  loi  Romaine  et  crai  sont  cq>endant 
inconnues  dans  cette  loi. 

5»  Qu'il  y  a  dans  ce  document  des  expressions  ,  des 
termes  latius  que  l'on  ne  trouve  point  dans  les  chartes 
du  ix»  siècle,  et  qui  caractérisent  celles  du  xu«  et  du 
xiii'  siècle. 

6»  Enfin,  que  l'on  y  rencontre  des  locutions,  des 
formules,  spécialement  appropriées  à  des  institutions , 
à  des  usages  du  xnt«  siècle ,  et  totalement  inconnues 
au  ix*. 

Voici  les  raisons  ,  toujours  solides ,  toujours  digue» 
de  leur  auteur ,  que  M.  Fauriel  oppose  aux  objections 
que  nous  venons  d'énumérer. 

1°  Il  n'est  pas  démontré  (nie  la  forme  du  tableau 
généalogique  ou  de  chronique  que  Ton  remarque  dans 
la  charte  d'Alaon  ,  soit  insolite ,  soit  propre  unique- 
ment à  ce  document  Cependant  au  premier  coup- 
d'cril ,  cette  singularité  peut  faire  naître  quelque  mé- 
t  ;  mais  si  l'on  trouvait  dans  l'objet  même  et  les 
de  cette  charte  une  raison  simple  et  directe  de 
cette  forme  ,  on  donnerait  par  là  de  son  authenticité 
une  preuve  décisive.  Or  cette  raison .  la  voici. 

Fondé  par  des  seigneurs  issus  de  b  race  Mérovin- 
gienne ,  ou  ayant  b  prétention  d'en  descendre ,  le 
monastère  d'Abon  possédait ,  des  deux  côtés  des  Py- 
rénées beaucoup  de  propriétés  provenant  des  dona- 
tions de  ses  fondateurs  ou  de  plusieurs  membres  de 
leur  famille.  L'abl>é  de  ce  monastère  était  venu  de- 
mander à  Charles-le-Chauvc ,  à  Compiègnc ,  b  con- 
firmation de  ces  donations.  Dans  les  cas  ordinaires, 
cette  confirmation  était  la  chose  b  plus  aisée  à  obte- 
nir. Mais  ici ,  Charlcs-lc-Chauvc  pouvait  avoir  des 
motifs  personnels  pour  hésiter  à  douncr  cette  confir- 
mation. Et  d'abord ,  ces  concessions  ,  ces  donations  , 
qu'il  fallait  sanctionner,  avaient  été  faites  par  des 
personnages  auxquels  Charles-le-Chauvc  ne  recon- 
naissait pas  le  droit  de  les  faire.  Ils  étaient  l'ouvrage 
d'une  race  ennemie,  cl  il  considérait  les  droit»  des 


descendant  de  Chariliert  coin  me  éteints,  parce  qu'il 


outre  1  Y-pin  et  Charlcmagne.  11  était  j 
droits  avaient  passe  à  son  père  Louu-le-Pieux  et  de  son 
père  à  lui.  D'après  ceb ,  Vandregesile ,  fondateur  et 


ne  lui  appartenait  pas,  ce  qu'il  ne  possédait  pas  légiti- 
ment Telles  sont  les  prétentions  énoncées  par  Char- 
les-le  Chauve  dans  les  considérai}*  de  b  charte  d'A- 
bon. 

M.  Fauriel  montre  ensuite  qu'une  raison  plu»  spé- 
ciale ,  plus  positive  que  b  précédente,  empêchait 


partie  avait  primitivement  appartenu  an  duc  Sadrepe- 
sib  qui  s' étant  révolté  contre  Da^obcr  t.  toute»  ses  ter- 
res avoient  été  confisquées  et  plusieurs  donnée»  au 
monastère  Saint- Denis,  qui  ,  mis  eu  |w»onon  «l  are 
partie ,  était ,  à  ce  qu'il  parait  réputé  le  légitime  pro- 
priétaire de  toutes. 

nastère,  qui  ont  porté  Charles-lc-Chauve  à  motiver 
sur  le  passé  les  réserves  et  restrictions  à  apporter  à  b 
mandée  par  l'abbé  d'Abon,  et  à  dou- 
it  rédigé  dans  cette  vue  des  forme»  de 
chronique  et  d'histoire.  «  Il  est  tout  simple  ,  ajoute 
M.  Fauriel ,  que ,  fondant  sur  les  trahisons  réelles  ou 
prétendue»  de  Hunold  et  de  Waifre  b  déchéance  de 
leurs  descendam  de  tout  droit  sur  l'Aquitaine ,  il  ait 
cherché  à  établir  avec  précision  la  généalogie  de  ces 
descendant  ;  qu'il  ait  minutieusement  rappelé  leurs 
guerre»,  leurs  rébellion*  contre  les  prince»  de  race 
Karlovingienne....  Ainsi  expliqué,  cet  air  de  table  gé- 
néalogique ou  de  chronique  qui  distingue  le  diplôme 
d'Alaon  entre  tous  les  autres,  non-seulement  n'y  a  pins 
rien  d'étrange,  mais  il  y  devient  un  trait  caractéris- 
tique d'authenticité.  » 

2°  Quand  à  b  seconde  objection  tirée  des  noms  pro- 
pres par  lesquels  sont  désignés  les  descendans  de  Qu- 
ribert ,  die  est  bien  faible.  En  lisant 


les  document  de  l'histoire  du  midi ,  on  peut  s'assurer 
que  les  noms  d'origine  Germanique  furent  presque 
toujours  altérés.  L'usage  de  la  bngue  Escuam  dans  b 
Vasconic ,  celui  de  b  langue  Romane  qui  existait  déjà 
dans  les  autres  parties  de  cette  vaste  région ,  tendaient 
à  altérer  sensiblement  ces  uoms ,  à  les  transformer ,  à 
ne  leur  laisser  que  de  faibles  marque»  de  leur  origine. 
Quant  au 'nom  de  Ludo  ,  par  lequel  le  fameux  due 
Eudon  est  désigné  dans  b  charte,  qui  ne  reconnaît 
ici  la  faute  d'un  copiste  qui .  en  voyant  la  lettre  ini- 
tiale, très  allongée  dans  l'écriture  Mérovingienne, 
lui  aura  substitué  la  lettre  L.  Boggis  n'est  que  b  con- 
truction  ,  ou  une  forme  abrégée  du  nom  Germanique 
Bodegi»ile,  etc. 

3°  La  troisième  objection  paraîtrait  d'abord  plus 
plausible.  Nommer  des  vicomtes  de  Bézicrs ,  de  Soûle, 
de  Béarn  ,  à  une  époque  où  le  titre  de  vicomte  ne 
subsistait  pas,  ce  serait  dételer  mie  origine  bien  plu> 
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rapproché*  de  nous  que  le  i&*  siècle.  Mai»  M.  de  Marra 
produit  des  chartes  dans  lesquelles  on  voit  le  titre  de 
-vicomte,  déjà  usité  en  832  et  843.  11  faudrait  donc 
prouver  la  fausseté  de  ces  chartes  pour  infirmer  leur 
témoignage,  appuyé  d'ailleurs  par  de»  chroniques  du 

4°  Comme  la  vérité  seule  est  le  but  de»  recherches 
historiques ,  il  faut  avouer  que  le  rédacteur  de  la 
charte  d'Alaon  s'est  trompé  en  indiquant  comme 
faisant  partie  de  la  loi  Romaine  ,  des  dispositions  pé- 
nales qui  n'y  sont  point  écrites.  Mais  ceci  ne  prouve 
que  l'ignorance  ou  la  préoccupation  de  l'officier  thargé 
de  rédiger  la  charte,  et  qui  le  fit  à  la  cour  de  Charlcs- 
le-Chauve,  pays  où  les  lois  Romaines  n'étaient  pas 
aussi  bien  connues  que  dans  le  midi  de  la  Gaule ,  où 
elles  régissaient  toujours  l'ancienne  population.  Ceci  ne 
prouve ,  comme  le  dit  M.  Fauricl .  que  l'ignorance  et 
la  bonne  foi  du  rédacteur  du  diplôme.  «  Un  faussaire 
aurait  évité  une  erreur  tenant  à  une  assertion  dont  il 
n'avait  pas  besoin.  >• 

5°  La  latinité  de  la  charte  d'Alaon ,  ou  plutôt  le 
choix  de  quelques  expressions  telles  que  Lipsanœ  au 
lieu  de  Beliquiae  ,  nempè  au  lieu  de  scilicet,  etc. ,  ont 
aussi  été  objectées  comme  étant  étrangères  au  style 
ordinaire  des  documens  du  ix'  siècle.  Mais  ici  cette 
objection  n'est  que  spécieuse  et  ne  peut  altérer  eu 
rien  la  confiance  que  mérite  la  charte  d'Alaon. 

6°  Mais ,  voici  des  observation»,  des  remarques  plus 
grave».  La  charte  contient  des  expressiou*  qui  ne  sont 
pas  seulement  en  opposition  à  la  latinité,  mais  aux  usa- 
ges ,  au  système  politique,  à  la  féodalité ,  et  qui  sont 
tout  ù  fait  étrangères  au  ix'  siècle.  Dora  Vaisselle  les 
nommait  des  fautes  de  copistes.  M.  Fauriel  n'est  point, 
à  cet  égard,  de  l'avis  du  savant  bénédictin,  «  Ce  ne 
sont  point,  dit-il,  de  pores  distractions  de  copiste, 
ce  sont  des  formules  familières  au  copiste ,  mal  à  pro- 
pos substituées  à  des  formules  plus  anciennes  que  ce 
copiste  n'entendait  pas  ou  qu'il  craignait  que  n'enten- 
dissent pas  les  personnes  qui  devaient  faire  usage  de 
sa  copie.  »  Ce  copiste  aura  fait  comme  Amyot,  qui,  en 
traduisant  Plutarque,  dit ,  pour  la  commodité  de  «es 
lecteurs ,  que  Conon  fut  élu  colonel  de  l  infanterie  et 
admirai,  trouvant  ces  expressions  beaucoup  plus  à  la 
portée  de  ces  mêmes  lecteurs  que  les  mots  grecs  indi- 
quant les  charges  données  à  cet  Athénien.  C'est  donc 
pour  les  personnes  qui  devaient  faire  usage  de  la  char- 
te que  le  copiste  a  fait  ces  changemens.  «  11  n'y  a  guère 
moyen  de  les  concevoir  autrement  ;  il  faut,  presque 
nécessairement  supposer  que  les  formules  notées  com- 
me impropres  dans  le  texte  imprimé  de  la  charte  d'A- 
laon sont  des  formules  interpolées  qui  ont  du  se 
glisser  dans  les  copies  de  cette  charte,  faites  dans  l'in- 
tervalle du  xiii*  siècle  à  la  fin  du  xvi*.  m 

M.  Fauricl  examine  ensuite, 

Si  ces  interpolation»  reconnues  sont  une  raison 
suffisante  pour  regarder  le  fond  de  la  charte  comme 
supposé  ; 

l'ui»  ,  si  la  falsification  n'ayant  guère  pu  être  faile 


que  dans  l'intervalle  du  xiu*  au  xvi*  siècle  ,  elle  au- 
rait eu  dans  cet  intervalle  un  but ,  un  motif  qu'on 
puisse  découvrir; 

Aurait-elle  d'ailleurs  été  possible? 

Enfin  il  s'attache  à  rechercher  laquelle  des  deux 
opinions  offre  le  plus  de  vraisemblance ,  de  celle 
qui  suppose  la  charte  d'Alaon  radicalement  fausse  et 
fabriquée  de  toutes  pièces ,  antérieurement  au  xvi* 
siècle ,  ou  de  celle  qui  la  tient  seulement  pour  légè- 
rement interpolée ,  et  sur  de»  points  accessoires  de 
rédaction  ou  de  forme,  dans  l'intention  d'en  rendre 
l'intelligence  et  l'usage  plus  facile». 

D'abord ,  les  chartes  ne  sont  ou  supposées  ou  falsi- 
fiées que  dans  un  intérêt  de  propriété  ou  de  généalogie. 
Ici  il  ne  se  présente  pas  dans  la  rharte  d'Alaon  le  moin- 
dre indire  d'un  intérêt  privé  qui  puisse  faire  supposer 
ou  soupçonner  que  celte  charte  ait  été  fabriquée.  Ce 
ne  seraient  point  les  moines  d'Alaon ,  car  si  elle  con- 
firme leur  monastère  dans  ses  anciennes  possessions , 
cette  confirmation  est  une  faveur  toute  spéciale  ; 
elle  révoque  en  doute  la  légitimité  primitive  des  do- 
nations faites  par  les  fondateurs  du  monastère.  Il  n'y 
a  là  rien  de  favorable  aux  moines  d'Alaon.  —  Mai» 
aurait-elle  été  conçue  dans  un  intérêt  particulier?  non 
sans  doute.  «On  chercherait  en  vain  dans  cet  énorme 
document  un  seul  mot  sur  lequel  aucune  personne,  au- 
cune famille  du  midi  ait  pu  seulement  fonder  quelque 
droit  à  la  propriété  du  moindre  coin  de  terre  ou  de  la 
plus  rhétive  masure.  »  Aurait-elle  eu  pour  but  de  ve- 
nir en  aide  à  la  vanité  ?  Mais,  il  n'y  a  pas  dans  tout  le 
midi  une  seule  famille  qui  ait  jamais  songé  ni  pu  son- 
ger à  tirer  quelque  avantage  personnel  des  indications 
généalogiques  données  par  la  charte  d'Alaon.  La  niai- 
son  Montesquieu  de  Fexeniac,  la  seule  qui  ait  mani- 
festé la  prétention  de  descendre  des  Mérovingiens  par 
Charibcrt .  n'a  jamais  fondé  cette  prétention  sur  la 
charte  d'Alaon ,  qu'elle  n'a  connu  que  fort  tard,  après 
sa  publication  par  d'Aguirre.  Elle  n'a  jamais  prétendu 
faire  remonter  sa  généalogie  au-delà  de  SanrheMilar- 
ra ,  dont  il  n'est  point  parlé  dans  la  charte  d'Alaon. 

Si  l'on  supposait  cependant  que  pour  des  considé- 
rations ,  qui  échappent  aujourd'hui  au  raisonnement , 
on  ait  ru  des  motifs  de  faire  fabriquer,  soit  au  xiii», 
soit  au  xvr  siècle  ,  celte  charte ,  y  aurait-il  eu  pos- 
sibilité de  le  faire?  Ccst  ce  que  nous  ne  pouvons 
penser. 

Et  d'abord  à  celte  époque,  y  avait-il  un  homme  assez 
instruit  de  tout  ce  qui  se  trouve  renfermé  dans  les 
diverses  parties  de  cette  charte  ?  Nous  ne  le  croyons 
pas.  A  ces  deux  époques  où  il  n'y  avait  pas  de  li- 
vres ,  où  il  y  en  avait  si  peu,  un  faussaire,  en  outre  des 
détail»  historiques  qu'elle  donne  sur  la  fondation  ,  au- 
rait sans  doute  été  fort  en  peine  de  recueillir  les  noms 
des  prélats  et  des  abbés  consécralcurs  de  l'église 
d'Alaon.  Or,  ce»  prélats,  ce»  abbés,  au  nombre 
de  quatorze  ,  «ont  en  grande  partie  connus  par  d'au- 
tres documens  historiques,  romme  ayant  vécu  à  l'épo- 
que de  la  consécration  de  l'église .  et  comme  ayant 
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pussédc1  «i  ce  temps  les  sièges  cpiscopaux  .  le»  ab- 
bayes que  la  charte  leur  attribue,  11  y  a  donc  dans 
cette  partie  une  exactitude  qui  vient  à  l'appui  de 
l'authenticité"  de  cet  acte.  Mai»  comment  l'auteur  de 
celai-ci  aurait-il  pu  recueillir  ce»  nom»  en  des  temps 
où  les  documeos  où  ils  sont  inscrits  étaient  tous  in- 
connu» ,  enfouis  dans  les  archives ,  dans  les  dépôts 
où  il  aurait  fallu  les  chercher  ?  «  De  deux,  chose»  Tune, 
dit  31.  Fauriel  :  ou  l'auteur  de  la  charte  d'Alaon  a  de- 
viné ces  noms ,  ou  il  a  été  les  déterrer  dans  les  archi- 
ves d'Aragon  et  de  France  où  ils  étaient  caché».  On 
n'insistera ,  pas  sans  doute ,  sur  la  première  hypo- 
thèse; mais  la  seconde  est-elle  beaucoup  plus  ad- 
missible ?  Personne  n'aurait  voulu ,  pour  toutes  les 
relique»  ,  et  toutes  les  terres  du  monastère  d'Alaon , 
se  charger  de  lui  faire  une  charte ,  à  la  condition  de 
la  faire  telle  que  celle  dont  il  s'agit. 

»  Ce  n'est  pas  tout  ;  j'ai  déjà  noté  que  la  charte 
d'Alaon  renferme  beaucoup  d'articles  qui  seraient  plus 
convenablement  placés  dans  une  chronique  que  dans 
un  diplôme;  les  trahisons  et  les  méfaits  des  deseen- 
dans  de  Charibert ,  envers  les  rois  Karlovingicns ,  y 
sont  rapportes  avec  à  peu  près  autant  de  détail  que 
l'étaient  généralement  alors  les  événemens  histori- 
ques. Si  ces  faits,  si  leurs  auteurs  n'étaient  connus 
que  par  la  charte  d'Alaon  ,  ceux  qui  suspectent  cette 
charte  d'avoir  été  forgée  par  quelque  motif  privé , 
auraient  beau  jeu  pour  contester  la  vérité  de  ces  mé- 
mos faits.  Comment ,  diraient-ils  ,  avec  une  appa- 
rence de  raison  ,  comment  ajouter  foi  à  une  charte 
si  suspecte ,  quand  elle  rapporte  des  événemens  in- 
connus à  toutes  les  chroniques. 

»  Mai»  tel  n'est  point  ici  le  cas  ;  c'est  le  cas  inverse. 
La  plupart  des  faits  imputés  par  la  charte  d'Alaon 
aux  descendans  de  Charibert,  sont  rapportés  à  peu 


prèsde  la  même  manière  par  diverses  chroniques  Kar  • 
lovingiennes.  Les  plus  importans  de  ces  faits  sont  con- 
nus à  Frédégaire ,  à  Egiuhart ,  à  l'Astronome  ano- 
nyme, à  Régi  non  ,  à  l'auteur  de  la  vie  de  saint 
Hubert ,  publiée  par  les  Bollandistes ,  à  l'auteur  de 
la  chronique  deSigcbert,  à  celui  de  l'histoire  de  la 
conversion  de  saint  Hubert ,  publiée  dans  le  recueil 
des  historiens ,  de  Duchesne ,  et  à  d'autres  encore 
dont  il  n'importe  pas  d'avoir  la  liste  complète.  Main- 
tenant il  est  arrivé  pour  ces  documens  historiques , 
quelque  chose  de  parfaitement  analogue  a  ce  qui  est 
arrivé  pour  les  chartes  et  les  documens  en  tout  genre , 
qui  contenaient  les  noms  des  dignitaires  ecclésiasti- 
ques ,  assistant  à  la  consécration  de  l'église  d'Alaon. 
Au  treizième  siècle  et  au  seizième ,  ces  chroniques 
étaient  encore  inédites ,  éparses  dans  une  foule  de 
monastères  ;  il  n'en  existait  qu'un  petit  nombre  de 
copies ,  et  U  première  condition  pour  songer  à  les 
recueillir,  c'eût  été  de  savoir  qu'elles  existaient; 
or,  c'est  ce  que  certainement  personne  ne  savait  alors. 
Comment  donc  concevoir  ces  notices  historiques  dans 
une  charte  rédigée  ,  au  treizième  ou  au  seizième  siè- 
cle, dans  un  intérêt  privé  et  par  un  homme  privé, 
de  quelque  condition  qu'on  le  suppose?  Dans  une 
charte  fabriquée  de  toutes  pièce» ,  de  telles  notices 
seraient  un  accessoire ,  non-seulement  insolite  ,  mais 
gratuit ,  mais  superflu.  Or ,  comment ,  aux  époques 
indiquées  ,  imaginer  quelqu'un  ,  qui ,  pour  ajouter 
à  une  charte  apocryphe  des  accessoires  inutiles,  ae 
serait  imposé  une  tâche  d'une  difficulté  supérieure  à 
toutes  les  ressources  scientifiques  de  l'époque  ?  J'avoue 
que  je  ne  le  sais  point ,  quelque  effort  que  j'y  fa*»e  ; 
et  si  je  voulais  désigner  une  charte  du  neuvième  siècle 
comme  impossible  à  faire  au  treizième ,  c'est  pré- 
cisément celle  d'Alaon  que  je  désignerais  « 
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■  Depuis  l'an  418 ,  époque  à  laquelle  les  Romains 
«■dorent  Toulouse,  et  une  partie  de  1* Aquitaine,  aux 
Wisigots,  une  sorte  de  nationalité  particulière  s'était 
formée  dans  le  midi  de  la  Gaule ,  et  l'on  y  était  habi- 
tué à  une  existence  politique ,  indépendante  de  la 
puissance  Franke.  Après  la  bataille  de  Vouglé,  il 
fallut ,  il  est  vrai ,  que  Toulouse  se  soumit  aux  vain- 
queurs; mais  le  royaume  d'Aquitaine,  rétabli  de 
non  veau  en  faveur  du  frère  de  Dagobert ,  reparut  au 
sixième  siècle,  et  l'amour  de  l'indépendance  se  ma- 
nifesta de  nouveau  chez  tous  les  habitant  de  cette 
portion  considérable  de  la  France.  Les  ducs  d'Aqui- 
taine ,  issus  de  la  race  des  Mérovingiens ,  appuyèrent 
leur  pouvoir  sur  cet  esprit  denationalité  méridionale, 
et  les  injustes  persécution»  suscitées  contre  eux ,  par 
les  Karlovingicns ,  attachèrent  encore  plus  les  peu- 
ples à  ces  princes  infortunés.  On  a  vu  l'un  d'entr'eux, 
Waifre,  résistant  avec  courage  à  des  prétentions  in- 
justes, à  des  haines  dynastiques,  et  succombant  sous  le 
poignard  des  assassins  que  Pépin  avait  achetés  parmi 
les  serv  iteurs  même  de  cet  i  1  lust  re  descendant  de  Clo vis- 
Les  Aquitains  apprirent  avec  horreur  le  crime  qui  les 
avait  privés ,  et  de  leur  prince  légitime  et  avec  lui 
de  leur  liberté.  Dans  la  suite ,  le  grand  Charles  crut 
appaiser  leurs  ressentimens  et  affaiblir  leurs  répu- 
gnances pour  le  joug  des  Franks  en  rétablissant  le  titre 
du  royaume  d'Aquitaine.  Mais  ce  rétablissement  ne 
s'opéra  point  dans  la  pensée  d'organiser  au  sein  de  la 
Gaule  méridionale  un  moyen  de  résistance  au  pou- 
voir central  et  à  la  tyrannie  des  Franks.  Pour  la 
troisième  fois ,  il  est  vrai ,  un  trône  s'éleva  dans  Tou- 
louse ,  mais  ce  trône  fut  dressé  pour  Louis  le  Pieux 
CU de  Cbarlemagne  et  son  héritier,  et  l'Aquitaine, 
sous  les  apparences  d'un  état  indépendant,  ne  fut 
en  réalité  que  la  plus  vaste  province  de  la  monarchie 
Karlovingienne.  Les  Leudes  qu'on  y  envoya,  tous  de 
race  germanique ,  tous  dévoués  aux  intérêts  de  l'em- 
pereur, furent  presque  constamment  hostiles  aux  po. 
pubtion»  du  midi  ;  mais  leurs  fils ,  nés  dans  ces  fer- 
tiles contrées,  en  adoptèrent  les  nxrurs  et  les  u sapes 
et  devinrent  en  général  des  partisans  dévoués  de  la 
nationalité  Aquitainiquc.  Ils  suivirent  avec  zèle ,  avec 
enthousiasme,  Pépin  I,  leur  Roi,  dans  ses  entrepri- 
ses ,  et  ils  ne  virent  qu'avec  colère  Charles-leChauvc 
essayer  de    régner   en  Aquitaine.  Us  avaient  ac- 
compagné Pépin  dans  ses  courses  aventureuses, 
heureux  de  montrer  leurs  signes  militaires  ,  dans  de» 
camps  opposés  aux  campe  de*  Français.  A  la  ntor!  de 


ce  Roi  ib  reconnurent  son  fils  Pépin  II  pour  leur 
monarque ,  et  ce  fut  encore  là  une  solennelle  démons- 
tration d'un  invincible  attachement  au  système  de 
l'indépendance.  Dans  l'histoire  de  Louis  le  Pieux  et 
de  ses  successeurs,  il  faut  donc  tenir  compte,  alors 
qu'on  s'occupe  de  l'appréciation  des  événemens,  de 
la  part  que  les  Leudes  et  les  peuples  de  l'Aquitaine 
ont  prise  à  ces  grands  événemens  et  y  reconnaître, 
d'un  côté ,  la  haine  systématique  des  premiers ,  et 
de  l'autre,  le  sentiment  de  nationalité  qui  s'éleva  con- 
tre les  prétentions ,  contre  les  exigences  des  hommes 
du  Nord. 

i  Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  bataille  de 
Fontanet .  diffèrent  beaucoup  sur  la  position  du  lieu 
où  cette  bataille  fut  livrée.  On  a  désigné  d'abord  le 
village  de  Fontenay  au-delà  de  CbabUes ,  à  environ 
cinq  lieues  d'Auxcrre.  Paradin  (  De  antiquo  statu 
Burgundùv ,  155)  a  cru  y  reconnaître  le  site  où  le 
combat  fut  livré,  et  une  inscription  placée  dans  la 
chapelle  de  ce  lieu ,  il  y  a  moins  de  deux  cents  ans , 
a  confirmé  cette  erreur.  L'inscription  est  ainsi  conçue: 
Hic  ubi  s  ta  s ,  lector,  Fontaniacum  est  ubi  non  semel 
Jlos  militias  GaUicœ  ferro  aut  falo  cecidit.  Très  qui- 
pa  Jiliî  J.udovici  Pu  ,  imperatoris  ,  VU  eakndas 
julias  anno  DCCCXLI ,  etc.  L'abbé  Lcbœuf  a  réfuté 
solidement  cette  assertion.  Un  autre  Fontenay ,  du 
pays  Auxerrois,  proche  Maill v  le-Château  ;  un  troisiè- 
me ,  nommé  Fontenay  en  Pu  v  saie  ;  un  quatrième , 
près  Corvon-rOrgueilleux  ;  un  cinquième,  désigné 
sous  le  nom  de  Fontenay -sous-Fouronne  ;  et  enfin ,  un 
Fontenay  près  Toucy,  n'offrent  point  les  conditions 
que  l'on  devrait  retrouver  dans  le  champ  de  bataille 
de  Fontanet.  Il  faut  donc  chercher  ailleurs  ce  site 
célèbre  dans  les  fastes  de  la  monarchie  française. 

En  suivant  exactement  le  récit  de  Nithard ,  qui 
assista  à  cette  bataille,  et  qui  l'a  décrite  avec  soin  , 
l'abbé  Lebeuf  (fiecueilde  divers  écrits,  1. 155  et  seqq.) 
a  fixé  le  théâtre  de  ce  mémorable  combat  qui  eut  lieu 
le  25  juin  841  «dans  les  plaines  qui  sont  entre  Etcstct 
Druye,  à  sept  ou  huit  lieues  d' A  uxerre,  à  une  lieue 
ou  environ  de  distance  de  la  route  qui  va  d'Auxcrre 
à  Bourges,  et  en  partie  au-dessous  de  Druye,  vers  les 
bords  du  Ruisseau  d'Andric,  presque  vis-à-vis  la 
montagne  de  Fontenaille,  hameau  considérable  de  la 
paroisse  d'Andric,  d'où  peut  lui  clic  venu  le  nom  de 
Fontenay  qui  a  passé  en  usage.  »  Il  n'c»t  pas  ncce>- 
eairc  d'entrer  ici  dans  les  raiMins  très  judicieux  qui 
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ont  engagé  le  savant  abbé  Lcbeuf  à  indiquer  dans 
les  plaines  d'Etest  le  champ  où  les  Frank*  combatti- 
rent les  uns  contre  les  autres  ,  excites  par  l'insatiable 
ambition  de  leurs  princes.  Mais  nous  devons  rapporter 
la  fin  du  chant  élégiaquc  de  l'Aquitain  Angclbert ,  qui 
assista  aussi  à  cette  bataille,  et  qui  donne  sur  elle 
des  détails  que  l'on  chercherait  vainement  ailleurs. 
«  Son  ode  est  en  vers  trochaïqoes ,  selon  le  style  des 
complaintes  de  ce  temps  là ,  dit  l'abbé  Lebeuf  ;  aussi 
en  a-t-ellc  assez  le  goût ,  et  l'on  reconnaît  par  quel- 
ques points  qui  sont  sur  les  premiers  vers ,  que  c'était 
une  sorte  de  cantique  noté.  Cette  ode  a  été  tirée  des 
manuscrits  de  saint  Martial  de  Limoges,  conservés 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  du  Roi,  et  le  volume 
qui  renferme  cette  pièce  jtortait  le  n»  4458  *.  *  Cet 
Angelbcrt,  qui  peut  être  le  même  que  celui  dont  il  est 
parlé  dans  la  XLU*  lettre  d'Alcuiu  ,  était  apparem- 
ment venu  d'Aquitaine  avec  les  troupe»  de  Pépin,  et 
ce  fut  à  son  retour  de  cette  déplorable  journée ,  que 
lui-même,  ou  quelque  poète  de  ses  amis,  composa 
cette  complainte  qui  doit  nous  intéresser  et  comme 
document  historique  et  connue  monument  littéraire 
de  notre  vieille  Aquitaine. 
Cette  pièce  se  termine  ainsi  : 

Laude  pugna  non  est  digna  , 
Nec  calatur  melode  : 
Oriens ,  meridiaous , 
Occi ilens,  vel  aquilo  , 
Plangent  illos  qui  fuerunt 
Ulie  casu  mortui. 

Maledicta  dies  illa , 
Nec  in  anoi  circulis 
Numeretur,  sed  radatur 
Ab  orani  memoria  ; 
Jubar  solis  illi  desit, 
Aurora  crepusculo. 

Noxque  illa  nox  amara 
Noxque  dura  nimium , 
In  quo  fortes  ceciderunt 
Prclio  doctissimi , 
Palor.  mater,  soror ,  fraler, 
(Jnos  amici  fleveranL 

Les  historiens  du  moyen -âge  ont  remarqué  avec 
beaucoup  de  justesse,  que  la  bataille  de  Fontenay  où 
périt  l'élite  des  Franks ,  fut  la  cause  des  triomphes 
faciles  des  Normands.  La  terreur  régnait  partout 
Personne  n'osait  [résister  aux  pirates,  personne  ne 
croyait  même  que  l'on  pût  les  repousser.  Un  écrivain 
de  cette  époque  se  sert  (  Script,  fier.  Franc,  m.  334) 
à  peu  près  des  mêmes  termes  que  nous  venons  d'em- 
ployer. Totam  Franciam  ,  nu'Iitum  prxesùlio  nudam, 
eu  jus  robur  m  belh  Fontanido  nuper  deperierat , 
tantus  mttus  compilerai ,  ut  Sormannis  nemo  posset 
resistere  ;  ttemo  posset  irpellere. 

Robert  Wacc  dit  la  même  chose  dans  son  fionian 
du  Hou  : 


Là  péril  de  France  la  Oor , 
Et  des  Barons  tuil  li  plusor. 
Ainsi  trovèrent  païens  terre 
Vuide  de  gent ,  bonne  à  conque rre. 

'  Maîtres  de  la  Gaule  pendant  plusieurs  siècles,  les 
Romains  y  portèrent  la  langue  latine  qui  fut  celle 
de  l'autorité  administrative  et  de  tous  les  hommes 
instruits.  La  langue  celtique  ne  s' effaça  point  néan- 
moins en  présence  de  celle  des  vainqueurs  ;  seule- 
ment des  locutions  étrangères ,  des  mots  nouveaux , 
lui  firent  éprouver  ,  sauf  peut-être  dans  l'Armorique, 
des  changement  notables.  Mais ,  d'un  autre  côté  ,  si 
l'idiome  de  la  capitale  du  monde  fut  parlé  avec  pu- 
reté, avec  élégance  dans  les  colonies;  si  Lyon, 
Autun  ,  Bordeaux  ,  Auch ,  Toulouse  ,  Narbonne ,  Nî- 
mes, eurent,  jusqu'aux  derniers  temps  delà  domi- 
nation des  Césars  de  l'Occident  ,  des  grammairiens 
profonds,  des  poètes ,  des  orateurs ,  les  habitaus  des 
petites  villes  et  ceux  des  campagnes,  altérèrent,  par 
des  tournures  barbares ,  et  par  l'introduction  d'un 
grand  nombre  de  mots  gaulois ,  la  langue  si  l>elle  de 
Cicéron  et  de  Virgile.  Il  se  forma  ainsi  un  langage 
particulier  que  l'on  désigna  sous  le  nom  de  Langue 
Homa'me  rustique,  et  où  l'on  croit  retrouver  l'ori- 
gine de  la  Langue  fiomane.  11  est  démontré  qu'il  y 
avait  encore  en  Gaule,  malgré  l'invasion  du  latin ,  une 
langue  particulière  ;  et  vers  le  milieu  du  second  siè- 
cle de  J.-C,  saint  lrénéc  écrivait  :  «  Depuis  que  je  vis 
parmi  les  Gaulois,  je  suis  obligé  aVappremlre leur  lan- 
gue, u  En  230 ,  l'empereur  Alexandre  Sé\ère  permit 
d'admettre  les  Gdeicommis  dans  toutes  les  langue*,  non 
seulement  en  Latin  et  en  Grec  ,  mais  encore  en  Puni- 
que et  en  Gaulois:  Fidei  conmissa  quoqumque  sermone 
relinqui  passent,  non  solum  lAtlinà,  vel  Grard,  sed 
et  tant  Puiuca  vel  Gallieana{\).  Dans  le  siècle  suivant, 
Pacatus  (2)  nomme  le  langage  populaire  rude  et  in- 
culte ,  rudis  et  incultd.  Cest  bien  la  Lingue  Romaine 
rustique  ,  sorte  de  jargon  des  campagnes ,  qui  est 
peutètre  ce  qu'au  cinquième  siècle,  Sidouius  Apol- 
ïinaris  appelait  la  rouille  du  langage  celtique  :  Celtici 
sermonis  squama.  A  une  époque  plus  rapprochée  de 
nous,  Grégoire  de  Tours  (3)  se  plaignait  de  ce  que 
peu  de  gens  comprenaient  un  rhéteur  qui  parlait 
latin,  tandis  qu'un  homme  qui  parlait  la  Langue  rus- 
tique était  compris  du  plus  grand  nombre. 

Après  les  dernières  luttes  de  l'empire  contre  les 
Barbares ,  les  plus  nobles  familles  du  midi  de  la  Gaule 
conservèrent  l'usage  du  latin ,  et  l'on  vit  même  des 
poètes ,  tels  que  cet  illustre  Sidonius  Apollinaris  dont 
nous  parlions  tout  à  l'heure ,  soutenir  encore  la  gloire 
des  Muses  de  i'Ausonie,  à  l'instant  même  où  de  nou- 
veaux idiomes  apparaissaient  avec  les  Barbares.  Mais 
vers  le  milieu  du  sixième  siècle,  le  déclin  de  la  langue 

(I)  Digrst.  lib.  xxx,  tit.  i.  $  n. 
13)  In  Pantn.  Thend. 

Lib.  drgtor.  mnfess.  Pnrfnlto. 


Digitized  by  Google 


ADDITIONS  ET  N 

fut  prompt  et  effrayant.  Le  mélange  des  diverse* 
«  Liste*  de  la  société,  remploi  forcé  d'an  grand  nom- 
bre de  mots  jusqu'alors  inconnus ,  telles  furent  les 
causes  de  cette  décadence  qui ,  bien  que  plus  lente 
dans  le  midi  de  la  Gaule  que  dans  les  contrées  situées 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire ,  n'en  fut  pas  moins 
réelle.  D'abord  on  put  remarquer  dans  les  mots  le 
changement  ou  la  transmutation  des  voyelles ,  pres- 
que toujours  employées  les  unes  à  la  place  des  autres. 
Ainsi,  comme  le  montre  M.  Raynouard  (  Origine  et 
formation  de  la  tangue  Romane  )  PE  fut  mis  à  la  place 
de  PI,  et  réciproquement.  La  lettre  O  fut  écrite  et 
prononcée  au  lieu  de  PU,  et  dès  le  sixième  siècle ,  on 
écrivait  Basilcra  pour  Basilira ,  Pccoliari  pour  Pecu- 
liari ,  Vicluria;  pour  Victoria;....  Ces  transmutations 
existaient  sans  doute  déjà  dans  les  campagnes  ;  mais 
à  l'époque  que  nous  avons  indiquée ,  elles  firent  une 
irruption  dans  les  villes ,  et  les  actes  publics ,  les 
pièces  diplomatiques  en  sont  souillées.  Les  règles  de 
la  grammaire  latine  ,  violées  à  chaque  instant  dans  le 
petit  nombre  d'écrits  qui  nous  restent,  indiquent 
l'entière  dégradation  de  cette  langue.  «  Les  préposi- 
tions furent  le  plus  souvent  employées  avec  un  ré- 
gime arbitraire  ;  l'adjectif  ne  fut  plus  soumis  à  pren- 
dre le  nombre,  le  genre  et  le  cas  du  substantif  au- 
quel il  se  rapporte.  Quelquefois  le  sujet  n'était  pas 
mis  au  nominatif;  on  n'observait  pas  plus  exactement 
les  rérimes  des  verbes  et  des  nom»;  il  en  était  de 
même  de  la  règle  qui  exige  l'ablatif,  soit  comme 
absolu .  soit  comme  désignant  le  temps  et  le  lieu,  u 
Enfin  ,  on  écrivait  le  latin  à  peu  près  comme  le  par- 
laient les  gens  de  la  campagne  et  le  bas  peuple  des 
villes.  C'était  la  langue  Rustique,  Lingua  Homana 
Rustica,  qui  avait  remplacé  celle  qu'avaient  illustrée 
de  nombreux  chefs-d'œuvre  de  goût  ,  de  haute 
éloquence  et  de  sublime  poésie. On  trouve  des  traces 
de  cette  langue,  qui  dans  la  suite  eut  des  règles  fixes, 
dès  le  sixième  siècle.  On  voit  qu'elle  était  vulgaire 
vers  la  fin  de  ce  même  siècle ,  selon  Théopliylarlc , 
(Chronographia  ,foL  218.  — Hist.  lib.  2.  c.  15,  etc.) 
les  soldats  de  l'armée  romaine  de  Commentiolus  ,  eu 
rappelant  un  de  leurs  compagnons  qui  s'était  arrêté  , 
tandis  qu'ils  marchaient,  lui  crièrent  :  l'orna,  Torna, 
Fratre,  retorna!  T$  ««Tpiat  ç«»>î  •  Topvsc,  tipva 
çparf  t.  —  "Aiioj  âii»i ,  pcTopvct.  M.  Raynouard  qui 
a  rapporté  cette  anecdote  en  ajoute  une  autre  ;  c'est 
celle  de  Justinicn  qui ,  en  ordonnant  à  un  Roi  des 
Barbares  de  rendre  quelques  provinces  enlevées  à 
l'empire ,  se  servit  d'un  mot  entièrement  Roman , 
Doras!  tu  les  donneras!  Selon  Luitprand  ,  en  728 on 
parlait  en  Espagne  dix  langues ,  et  parmi  celles-ci  il 
indique  la  Langue  fralencienneel  la  Langue  Catalane, 
toutes  deux  dialectes  de  la  Langue  Romane. 

Cette  Langue  Romane,  devenue  depuis  si  célèbre, 
naquit  à  peu  près  en  même  temps  sur  tous  les  points 
de  l'Europe  latine.  Les  mêmes  causes  la  firent  éclore 
en  Espagne ,  en  Italie ,  en  Gaule  ,  et  de  là  vient  que 
pour  l'Italie  on  voit  le  savant  Gonzon  mentionner  la 
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langue  vulgaire  qui  approche ,  dit-il,  du  latin  : 
nostrœ  vulgaris  lingua  quat  latinitati  vieina  est. 
Voilà  pourquoi  l'épitaphe  du  pape  Grégoire  V  an- 
nonce qu'il  parlait  également  bien  le  latin,  l'idiome 
Francisque  et  le  vulgaire  : 

AnleUmrn  Rruno,  Franeorurn  régis  proies  

Usus  Francises  ,  Vulgari ,  et  voce  latins 
Insliluit  populos  eloquio  triplici. 

En  France,  au  huitième  siècle,  au-delà  même  de 
la  Loire,  la  Langue  vulgaire  qui  n'était  autre  que  la 
Langue  Romane  rustique  était  en  usage.  Paschal 
Ratbert  dit  que  les  paroles  de  Saint- Adhalard,  abbé 
de  Corbie ,  né  vers  750,  coulaient  avec  douceur  quand 
il  se  servait  delà  langue  vulgaire.  —  Gérard  de  Cor- 
bie ,  dans  sa  biographie  du  même  saint ,  dit  :  «  SI) 
parlait  la  langue  vulgaire,  c'est-à-dire,  la  Langue  Ro- 
mane ,  on  eût  dit  qu'il  ne  savait  que  celle-là....  » 
Qui  si  vulgari,  idest,  Romanâ  linguâ ,  loqueretur, 
omnium  aliarum  putaretur  inscius...  Le  concile  de 
Tours,  tenu  en  813,  ordonne  à  chaque  cvêque  d'a- 
voir des  homélies  pour  l'instruction  des  fidèles ,  et  il 
exige ,  pour  que  chacun  puisse  comprendre  ces  homé- 
lies ,  que  chaque  évéque  les  traduise  en  Langue 
Rustique  Romane  ou  en  Théolisque  ;  Et  ut  easdem 
homffias  quisque  apertè  transferre  studeat  in  Rusti- 
cara  Romanam  linguam ,  aut  Theoliscam  ,  quo  faci- 
lius  cuncti  possinl  intelligere  qua  dicuntur. 

Si  cette  langue,  qui  remplaçait  le  latin,  subsistaitavec 
quelque  éclat  dans  le  centre  et  le  nord  de  la  France, 
on  doit  croire  qu'elle  était  bien  plus  florissante  dans  le 
raidi  du  Royaume,  et  nous  ne  savons  si  l'idiômc  Ro- 
main des  Français  du  serment  prononcé  à  Strasbourg 
en  842  par  Louis  le  Germanique  et  par  les  Français 
soumis  à  Charlcs-le-Chauve ,  n'a  pas  reçu ,  dans  sa 
transcription  par  Nithard ,  un  peu  de  la  rudesse  de  la 
langue  Théotisque  qui  était  celle  des  conquérons  Ger- 
maniques. Voici  d'abord  le  texte  du  serment  de 
Louis  : 

«  Pro  deo  amur ,  et  pro  Christian  poblo  et  nostro  eomun 
sal  vameut ,  d'ist  di  in  avant ,  in  quant  deus  savir  et  podir 
me  dunat ,  si  salvarei-eo  cisl  meon  fradre  Karlo ,  et  ia 
ajudba  et  in  caduna  cota  ,  si  cum  ora  ,  per  dreit ,  son 
fradra  salvar  dist;  in  oquid  il  mi  altressi  fsset  :  rt  ah 
Ludher  nul  plaid  nunquam  prindrai ,  qui  meon  vol ,  cisl 
men  fradre  Karle  in  damno  sit(l).  » 

(1)«  Pour  l'amour  de  Dieu,  et  pour  le  commun  salut 
du  peuple  chrétien  et  de  nous,  de  ce  jour  en  avant  (  ou  à 
compter  de  ce  jour  ) ,  en  tant  que  Dieu  m'en  donne  savoir 
et  pouvoir ,  je  défendrai  Charles ,  ce  frère  à  moi ,  et  l'ai- 
derai en  toutes  choses ,  comme  un  homme  doit  *elon 
l'équité  sauver  son  frère,  et  pourvu  qu'il  en  fasse  autant 
à  mon  égard  ;  et  je  ne  prendrai  jamais  avec  Lothaire 
aucun  arrangement  qui ,  par  ma  volonté ,  puisse  nuire  à 
mon  frèro  Charles.  » 
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Le  texte  du  serment  de*  seigneurs  de  Tannée  de 
Charles  c»t  ainsi  conçu  : 

«  Si  Loduwbigs  sagramenl  que  son  fradre  Karlo  jurai , 
conservai,  el  Karlus  meos  pendra,  de  suo  part  non  loa 
Unit  :  si  jo  rctornar  no  Tint  pois  ;  ne  jo ,  ne  neuls  cuî 
eo  returnar  iul  pois,  ia  nulla  ajudha  contra  Ludhuwig 
noun  li  iver(l).  » 

Ce  qu'il  y  a  surtout  de  remarquable  dans  ce  ser- 
ment ,  c'est  qu'il  n'offre  pas  l'emploi  de  l'article. 

Quarante-quatre  ans  plus  tard  ,  la  Langue  Romane 
du  midi  s'était  perfectionnée.  On  a  remarqué  avec 
raison  que  le  poème  d'Abbon  sur  le  siège  de  Paris , 
par  les  Normands,  en  885  et  886,  félicite  l'Aquitaine, 
c'est-à-dire  le  pays  de  l'autre  coté  de  la  Loire  ,  sur  la 
pureté  et  la  finesse  de  la  langue  qu'on  y  parle  : 


La  Langue  Romane  était  déjà  la  langue  de  la  di- 
plomatie. Le  traité  de  l'an  860  entre  Louis  le  Ger- 
manique et  Charles  le  Chauve  fut  publié  en  langue 
Théotisque  ou  Francisque  et  en  Langue  Romane. — A 
la  fin  de  ce  traité  on  lit  : 

<t  lise  eoclem  domnus  Ka  olus  Romana  lingua  adnun- 
riaviteteaina&imA  parle  lingua  Theodisca  recapitulaviL 
—  Posl  hase ,  domnus  Hludovicus  ad  domnum  Karolum 
fratrem  suum  hngud  Romand  ;  ».  nunc  si  vobis  plaçât, 
Tealrum  verbum  babere  volo  de  allia  hominibus  qui  ad 
meara  fidem  Tenerunl.  ».  —  Et  domnus  Karolus  excelsi 
voce,  Ungud  Romand,  dix  it  :  il  lis  hominibus  qui,  etc..  »— 
Et  domnus  HloUriua  lingui  Theodisca  eis  supra  adnun- 
eialis  eapitulis  se  eonvenire  dixil ,  et  se  observaturum 
illa  promisit. —  El  (une  domnus  Karolus  iterum  lingua 
Rimané  de  pace  convenit ,  el  ut  cum  Dei  gralia  aani  el 
aalvi  irent,  et  ut  eo»  m  nos  résidèrent  orarit,  et  adnun- 

.  » 


Ainsi  la  langue  Romane  avait  à  cette  époque  un  ca- 
ractère officiel ,  et  serrait  à  la  proclamation  des  trai- 
tés. Dégénérescence  du  latin ,  elle  en  conserva  les 
mots  en  en  supprimant  le»  désinences  et  en  les  alliant 
à  des  mots  barbares.  De  nouvelles  règles  furent 
créées  et  d'un  jargon  que  n'auraient  pu  comprendre 
les  hommes  du  siècle  d'Auguste ,  sortit  une  langue  ré- 
gulière ,  riche  et  sonore.  En  France,  cette  langue, 
écrite,  envers,  futla  même  dans  toutes  les  provinces  du 
midi;  mais  dans  l'usage  commun  elle  se  divisa  en  plu- 
sieurs dialectes,  qui  retinrent  quelques  formes  ,  quel- 
ques mots  étranges  de  l'ancienne  langue  Romaine  rusti- 
que, rude  et  inculte,  et  qui  était  hérissée  de  ces  mots 


(1)  «  Si  Louis  tient  le  serment  que  son  frère  Charles  a 
prononcé ,  el  que  de  son  edié  Charles ,  mon  seigneur ,  ne 
le  lienne  pas ,  si  je  ne  puis  le  ramener ,  ni  moi ,  ni  aucun 
de  ceux  que  je  pourrai  y  ramener ,  nous  ne  loi  serons 
point  en  aide  contre  Louis.  » 


que  Sidonius  Apollinaris  nommait  la  rouille  du  langage 
celtique  ,  Cehici  sermonis  squama.  Elle  eut  une  lit- 
térature. La  poésie  épique  s'en  servit  pour  célé- 
brer des  noms  illustres ,  de  grands  exploits ,  pour 
retracer  des  mythes  ingénieux  et  brillans,  pour  redire 
des  faits  historiques  dont  le  souvenir  a  traversé  les 
siècles.  D'autres  genres  furent  cultivés  par  les  poètes 
qui  naquirent  dans  le  midi  Sous  le  nom  de  Vert, 
ils  indiquèrent  diverses  sortes  de  compositions,  plus  ou 
moins  étendues,  el  ce  nom  générique  était  employé 
encore,  il  y  a  moins  dequarante  ans ,  par  les  chanson- 
niers populaires  qui,  à  Toulouse,  à  Nimes  ,  à  Mar- 
seille, menaçaient  d'un  Vert{\),  c'est-à-dire  d'une 
satyre,  d'une  chanson  ,  l'homme  en  place,  le  mauvais 
riche,  le  méchant  —  Un  Vers  était  quelquefois  des- 
tiné à  être  chanté,  quelquefois  c'était  un  récit  ;  le 
poème  était  la  Canso;  le  Son  ou  Sonet,  qui  n'avait  aucun 
rapport  avec  le  Sonnet  français ,  et  qui  désignait  une 
pièce  lyrique  ;  la  Cobla ,  le  Planh  ou  la  complainte  , 
ou  encore  l'Elégie;  ht  Tanson,  pièce  dialoguée;  le 
Sirvente,  qui  était  la  satyre;  la  Siitine,  le  Deicort , 
la  Pastorella.  qui  ressemble  à  l'idyle  des  Grecs  et  à 
l'égloguc  des  latins;  YAlbada  et  la  Serena.  pièces 
destinées  à  être  chantées,  la  Retroensa ,  la  BtiUada , 
la  Dansa ,  la  Ronda,  de...,  sont  les  genres  dans  les- 
quels les  poètes  de  toute»  les  parties  du  Languedoc 
et  de  la  Provence ,  de  Valence  ,  de  la  Catalogne  ,  et 
même  quelques  Italiens ,  acquirent ,  sous  le  nom  de 
Troubadours ,  une  grande  renommée.  Protégés ,  ac- 
cueillis par  les  Rois ,  par  les  comtes  souverains  ,  par 
les  seigneurs  particuliers ,  et  trouvant  quelquefois , 
parmi  ces  dominateurs  des  peuples,  des  rivaux  ou 
des  émules ,  les  Troubadours ,  comme  nous  l'avons  dit 
autrefois  Statistique  générale  des  dêpartemens  pyré- 
néens, ii.  308  et  seqq.) ,  perfectionnèrent  la  langue 
Romane  et  lui  donnèrent,  selon  le  sujet,  une  dou- 
ceur ou  une  énergie  remarquables,  et  ce  n'est  pas  aan* 
orgueil  que  nous  rappellerons  ici  qu'à  l'époque  «le 
leur  renaissance  ,  les  Muses  de  l'Europe  Latine  em- 
pruntèrent à  la  langue  Lémosine,  Provençale  ou 
Romane ,  car  elle  porta  ces  trois  noms ,  ses  tours 
vifs  et  pressés  et  ses  figures  et  son  harmonie 

«  Les  guerres  longues  et  sanglantes  dn  treizième 
siècle ,  et  surtout  les  persécutions  qui  frappèrent  tous 
ceux  qui ,  fidèles  à  leurs  sermens  et  au  devoir,  avaient 
défendu  la  cause  de  la  noble  maison  de  Toulouse,  ar- 
rêtèrent tout-à-coup  la  marche  de  la  civilisation  méri  - 
dionalc,  et  imposèrent  silence  aux  Troubadours.  Si, 
dans  la  suite,  quelques-uns  de  ces  poètes  n'abandon- 
nèrent pas  entièrement  l'art  qu'ils  avaient  cultivé  avec 
succès  à  la  cour  des  Raymonds ,  surnommés  par  eux , 
les  bons  Comtes  de  Toulouse,  ils  ne  durent  s'occuper 
en  général  que  de  compositions  religieuses  ;  ou ,  lors- 
qu'il continuèrent  en  apparence,  le  genre  qu'ils 
avaient  embrassé ,  chacun  de  leurs  ouvrages ,  dut  of- 

(!)  Ils  disaient  comme  autrefois  le  comte  de  Poiti<r>. 
Faraï  vit  Vers  
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frir  une  dévote  allégorie,  comme  ces  écrits  des  poètes 
et  des  théologiens  de  l'Orient,  qui,  sous  des  titres  pieux, 
ou  sons  le  voile  de  fictions  amoureuses,  renferment  des 
leçons  de  sagesse  ;  à  cette  époque ,  la  Langue  Romane 
reçut  beaucoup  de  mots  et  même  des  tournures  de 
phrases  apportés  par  les  Croisez,  accourus  en  Langue- 
doc, de  toutes  les  parties  du  nord  de  la  France.  Nou- 
velle invasion  de  Barbares ,  qui  a  laissé  des  traces  que 
le  temps  n'a  pas  encore  effarées. 

»  On  s'aperçoit  sensiblement  des  changemens  de  la 
langue  et  quelquefois  de  la  décadence  de  l'art,  quoique 
mieux  étudié ,  mieux  compris  peut-être,  en  parcourant 
Las  Leys  d' À  mors  et  Las  Flors  del  Gay  Saber  des  Sept 
Troubadours  de  Toulouse.  Mais  on  doit  évidemment  à 
ceux-ci  la  renaissance  de  l'art  des  vers  et  de  la  culture 
grammaticale  et  philosophique  de  la  Langue  Romane.  Ils 
excitèrent  dans  tout  le  Languedoc  une  vive  émulation, 
on  attachement  sincère  à  la  littérature  nationale  du 
Midi  ;  et  si ,  dans  les  premières  années  du  seizième  siè- 
cle ,  la  Langue  Française  vint  disputer  les  palmes  du 
Gai  savoir,  à  la  Langue  Romane ,  celle-ci  fut  toujours 
cultivée,  toujours  honorée,  et  même,  en  1G94,  à  l'épo- 
que où  les  anciens  Jeux-Floraux  de  Toulouse,  furent 
érigés  en  Académie,  on  entendit  encore  dans  la  solen- 
nité de  la  distribution  des  prix ,  quelques  ouvrages 
écrits  en  cette  langue  harmonieuse. 

Ces  chants  poétiques ,  ne  furent  pas  les  derniers  ac- 
cens  de  la  Muse  méridionale.  Depuis  cette  époque, 
une  suite  considérable  d'ouvrages  en  Langue  Romane , 
ont  conservé  à  celle-ci  un  rang  distingué  dans  la  litté- 
rature de  nos  provinces ,  et  de  nos  jours  encore ,  mal- 
gré lou»  ce  qui  s'est  opéré ,  malgré  ce  que  l'on  tente 
à  chaque  instant  pour  faire  disparaître  jusqu'au  sou- 
venir de  cet  idiome,  .une  foule  d'auteurs  se  servent 
arec  succès  de  se»  divers  dialectes ,  et  l'un  de  ces  écri- 
vains a  atteint  et  mérité  une  haute  renommée. 

Sans  rechercher  en  ce  moment  quel  est  l'état  actuel 
delà  Langue  Romane  ou  Lemosine  dans  le  royaume  de 
Valence  ,  dans  les  lies  Baléares  et  dans  la  Catalogne , 
nous  dirons  avec  l'Encyclopédie,  qu'on  appela  d'abord 
Jjinguedoc ,  tous  les  pays  où  l'on  parlait  la  Langue 
Toulousaine ,  pays  bien  plus  étendus  que  la  Province 
de  Languedoc ,  car  on  comprenait  dans  les  pays  de 
Languedoc  ,  la  Guienne  ,  le  Limousin  et  l'Auvergne, 
La  Langue  Toulousaine,  ou  le  Moundi,  est  la  langue 
commune ,  le  lien  qui  unit  tous  les  habitans  de  la 
France  Romane ,  comme  le  Toscan  est  la  langue  com- 
mune de  toute  l'Italie.  Celte  Langue  Toulousaine ,  ou 
Moundine ,  méritait  déjà  au  temps  de  Pierre  Cardi- 
nal ,  les  éloges  de  ce  célèbre  troubadour  : 

Tolosa ,  quan  m'albire 
Vostre  fay  valen 
El  vostre  parlât  gen  , 
Aulras  ciutals  azire 
De  bel  captenemen. 

Le  Toulousain  ,  considéré  comme  la  langue  com- 


mune de  toute  la  Languedoc  ,  a  six  dialectes  prin- 
cipaux. Ces  dialectes  se  rapprochent  plus  ou  moins  du 
type  commun  ,  et  se  subdivisent  aussi ,  selon  les  lo- 
calités et  les  circonstances  qui ,  à  diverses  époques , 
ont  influé  sur  les  habitudes  de  ces  peuples. 

Le  premier  de  ces  dialectes  est  t  Aquitain  ,  qui 
comprend  le  Bordelais ,  le  Béarnais  et  YAuscitain.  Le 
Bordelais  trop  accentue  peut-être  ;  le  Béarnais  ,  plus 
doux  et  abondant ,  qui  a  fourni  à  Despourrins  les  gra- 
cieuses expressions  de  ses  chants  élégiaques ,  et  qui 
compte  encore  plusieurs  poètes;  YAuscitain  que  l'on 
a  cultivé  avec  soin,  et  qui  a  reçu  encore  même  au 
seizième  siècle ,  de  Bcdout ,  de  Baron  ,  de  d'Astros , 
de  Dugay  et  d'Ader ,  chantre  de  Henri  IV  ,  une  illus- 
tration remarquable;  cependant  ce  dialecte,  est,  de 
même  que  le  Commingeois,  privé  de  la  lettre  F,  rem- 
placée par  la  lettre  H  ,  fortement  prononcée,  ce  qui 
lui  donne  quelquefois  de  la  rudesse. 

Le  second  dialecte  est  VOccitanien ,  qui  diffère  peu 
du  Moundi  ou  Toulousain ,  et  qui  est ,  après  ce  der- 
nier, celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  langue  écrite 
aux  onzième ,  douzième,  treizième  et  quatorzième  siè- 
cles; son  nom  vient  du  nom  de  la  province  nommé 
vulgairement  Langue  d'Oc ,  et  en  latin  Occitan  ia. 

VOccitanien  se  subdivise  en  A  génois  .  en  Cadur- 
c«r«,  en  Albigeois  et  en  Sarbonnais  ;  X  A  gênais  est  le 
plus  remarquable;  les  pastorales  de  liamounel  et  Mi- 
ramnundo,  les  vers  de  Daubai sse ,  et ,  de  nos  jours, 
les  admirables  compositions  de  Jasmin ,  considérées 
seulement  comme  œuvres  poétiques,  ont  assuré  à  cette 
subdivision  du  parlar  gen  de  Toulouse  ,  une  longue 
renommée,  car  ce  sont  les  bons  ouvrages  qui  conser- 
vent les  langues ,  alor»  même  que  les  peuples  qui  les 
parlaient  ont  disparu  de  la  terre.  Le  Cadurcien  parti- 
cipe surtout  dans  la  partie  méridionale  du  Quercy , 
de  la  douceur  et  de  l'harmonie  de  VA  gênais.  On  re- 
trouvr  encore  ce  caractère  dans  le  midi  de  la  contrée , 
dont  Albi  est  le  chef-lieu  ;  bien  qu'à  Rabastens,  le  ta- 
lent réel  d'Auger  Gaillard  n'ait  pu  faire  oublier  la  pro- 
nonciation sourde  de  quelques  sy  llabcs.  Au  nord  d' Albi, 
et  en  entrant  dans  le  pays  des  Butheni,  la  Langue  Ro- 
mane parait  participer  quelquefois,  surtout  dans  les 
campagnes  ,  de  l'âpre  te  des  lieux,  le  Narbonnais  ne 
diffère  pas  autant  du  Toulousain  ;  mais  on  reconnaît 
cependant,  dans  la  prononciation  de  quelques  lettres, 
que  l'on  se  rapproche,  d'un  coté ,  du  Rousaillon,  oû  la 
langue  des  troubadours  a  conservé  une  partie  de  ses 
plus  anciennes  formes,  et  où  un  assez  grand  nombre 
d'écrits  en  ont  honorablement  consacré  l'existence  , 
et  d'un  autre,  de  Montpellier,  où  elle  a  acquis  une 
mollesse  ,  une  langueur  d'expression  très  remarqua- 
bles. 

Le  dialecte  Septimanien ,  est  l'un  de  ceux  que  l'on 
a  cultivé  avec  le  plus  de  succès.  11  a  servi  à  l'illustra- 
tion de  plusieurs  poètes  aimables;  mais  l'étranger  ap- 
précie bien  mieux  leurs  productions,  remplies  d'aban- 
don ,  de  Gnesse  et  de  grâce,  lorsqu'il  les  étudie  dans  le 
silence  du  cabinet,  que  lorsqu'il  les  entend  lire  par  les 
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du  fart.  On  « 
b  [^«oorw-ulioo  <\r  rfnrljmn  \rttm.  H  remploi  dr 
Iwiij'  de  mot»  Krifj'MU  .  iw  tmdr  a  altérer  cedu- 
lertr  .  fjoi  /TaTlJ^srt .  dam»  un'-  pnelïfi*  dri  mocilagoe» 
do  C/ra.ne»  .  partirir-e  a  r^r.  ment .  a  t/wtr»  In 
gr»**-»  ria  dul<"rte  Srptunaiitm.  Ce  d-ilerte  Cultivé 
«art ouf  s  Monlprllirr .  r»t  ao»*i  celai  de  Mme»,  ville 
rr*  mr  \r«,\r  F  romaine. 

Là  .  ri  dans  I  est  et  If  sod  de  l'ancien  territoire  do 
YiAm- AriVomique» ,  |r  lan^a^r  e»t  abondant,  so- 
nore rt  plu  doux,  peut-être,  que  le  dialecte  Proven- 

Coor»  d'Amour,  rt  p»r  la  nonibrrux  écrivains  qui  lai 
ont  ronflé  le  soin  «fripri  mer  Lr-nr»  pensée». 

Le  dialerle  Ar\-rme ,  a  dû  conserver,  dit  M.  l'abbé 
de  Ubooderie  {  Mêmniret  de  la  Société  nrale  des 
antiquitét  de  France  ,  deuxième  série  II  ).  La  rudesse 
dr-  La  Langue  Celtique ,  qoi  était  généralement  usitée 
tbn  le%  grands ,  dam  l'Auvergne ,  à  b  fin  du  cin- 
quième siècle .  et  qoi  a  indubitablement  continoé  de 
l'êtt 1  plu»  long-temps  dans  les  campagnes.  Ledialrrie 
que  l'on  parle  dan»  ce  par*  ,  est  rependaot ,  selon  Du- 
(DtBcription  de  t Auvergne  \,  moins  prononcé, 
guttural .  dan*  La  Basse-  Limagne  que  dan*  le 
pat»  des  montagne*.  Cette  observation  est  pleine  de 
justesse  et  de  vérité.  La  plus  forte  gutturale  de  cet 
idiome .  r»t  l'aspiration  que  les  Hébreux  représen- 
tent par  la  lettre  fi.  Le»  transraotat'tons  ou  ronvcr- 
•ioni  de»  consonnes  sont  fréquente»  dans  le  langage 
dr»  montagnes...  I-e»  mot»  varient  pour  la  prononria- 
tion  et  l'ortographc  raivant  les  arrondifscmens  et  les 
cantons.  »  Mail  dans  le  dialecte  Atierne,  comme  dans 
tnus  les  autre»  .  le»  mots  sont  le*  mêmes  ;  il  y  a  unité 
de  langage:  il  n'y  a  que  des  différai*  es  de  pronon- 
ciation. 

Le  dialecte  Iemnsin  .  qui  a  donné  à  une  certaine 
époque ,  son  nom  à  la  Langue  Romane  .  est  celui  du 
rovaome  de  Valence,  où  il  a  formé  une  littérature 
particulière;  il  est  conforme  à  tous  le*  autres  dia- 
lectes. Seulement ,  le  voisinage  des  i»avs  Lemosins 
d'thjtrr- Loire  ,  a  dû  y  introduire  ,  surtout  dans  les 
villes,  de»  mots  français  qui  ont  reçu  des  désinences 
romane» ,  mais  qui  n'appartiennent  pas  à  la  langue 
du  Midi. 

Si  nous  nous  occupions  ici  en  détail  du  dialecte 
Jsmosin,  qui  »e  «uMivise  en  Catalan  et  en  Valencjen, 
nous  pourrions  montrer  la  première  de  ces  prorinces 
«  conquise  sur  les  Sarrazins  ,  par  les  armées  de  Louis 
le  Débonnaire  ,  roi  d'Aquitaine  ou  de  Toulouse,  à  qui 
elle  fut  long -temps  soumise  ,  réunie  ensuite  au 
royaume  d'Aragon  ,  dont  le»  monarque»  étaient  allié» 
de»  comte»  de  Toulouse,  et  qui ,  au  xiv  siècle,  deman- 
dèrent au  roi  Charles  VI  des  docteurs  de  la  Gaie 
Science  de  la  province  de  Languedoc  :  nous  aurions 
pu  montrer  aussi  la  Catalogne  formant  fa  langue 
sur  celle  de  se»  maîtres  ,  langue  qui  ne  fut  d'ailleurs  , 
comme  l'a  très  bien  dit  M.  de  Roclicgude,  qu'un  dia- 
Ie«  le  de  la  fuite;  ne  Romane  C'est  ainsi  que  l'ont  con- 


gnol 

Aldrrte.  Ro*ri»,  ELkcoiaoo .  Mariai. 
T-xu  s'accordent  à  donner  le  non  de 


Catalan  .  le  nom  de  Langue  Limtrasssne.  »  Som 
tu  qu'on  donnait  le  même  nom  à  cette  bagne  dans  le 
royaume  de  Valence.  Les  poésies  Lemmatines  •ont  trâ 

gne.  rt  nous  pomi un  en  parier  lorsque ,  dam  tnar 
note  de»  Livres  soivam  ,  noos  nos»  occuperons  en  dr- 

On  vient  de  voir  que  cette  Langue  te  divtce  en  six 
J^leete»  priori  pu  v  :  T  Aquitain  ,  Y  (Jccumnarn  ,  le 
Septimanien,  TArverne  et  le  Ismoiin  ,  dan*  leqp- i 

autrefois  plosienr»  dialectes  ;  ce  furent  :  VAttique , 
l'Ionique ,  le  Dorique  et  TÉobque  ;  et  Ton  sait  bien 
que  par  dialecte,  Statut^,  on  désignait  une  manière 
particulière  de  parler,  de  prononcer.  «  L'osase  de  ces 
dialecte* ,  dit  un  écrivain  du  XTiir*  siècle,  était  ass&o- 
risé  dans  la  langue  commune ,  et  était  d'un  grand  ser- 
vice pour  le  noatbrt,  selon  QmnUlirn.  Il  n'y  a  rien 
de  semblable  dans  la  langue  Française,  et  nos»  anraoss 
été  fort  choqués  de  trouver  dans  la  Hcnriaji?  des  mot* 
François  habillés  à  la  Normande  ou  à  la  Picarde .  as 
lieu  qu  Homère  s'est  attirions  les  suffrages  en  parlant 
dans  un  seul  vers  les  quatre  dialecte*  différa»*.  »  L  At- 
tique  était  en  usage  à  Athènes;  V Ionique  ,  dans  cett»' 
partie  de  l'Asie-Mineure  où  de  nombreuse»  colonie» 
Grecque*  éUient  établies .  et  qui  portait  le  nom  d  /o- 
nie.  Le  troisième  était  le  Dorique,  park:  par  le»  Do- 
ra n»  ;  Y  Colique  le  fut  par  les  peuples  de  l'Eolie 
Comme  dans  les  grande»  divisions  de  la  Langue^dXk  . 
chacune  des  quatre  parties  de  la  Grèce .  que  noo> 
venons  de  nommer,  a  eu  des  auteurs  qui  se  sont  scrv  i* 
du  dialecte  du  pars  où  ils  étaient  nés  ,  ou  qui  en  ont 
choisi  un  autre  qui  leur  semblait  meilleur.  UAttiqut 
a  été  préféré  par  Thucydide  et  Xénophon  ;  Hérodote 
et  Hipporrale  se  sont  souvent  servis  de  Y  Ionique  ; 
Pindare  et  Théorrite ,  du  dialecte  Dorique.  VÉolique 
a  été  employé  par  Sapho  et  Alcée;  et  ce  dialecte  se 
retrouve  aussi  quelquefois  dans  les  ouvrage»  de  Théo- 
rrite et  de  Pindare.  Ainsi  la  langue  de»  Hellène-» . 
toujours  une  .  eut  cependant  quatre  principales  bran- 
ches ou  dialectes ,  et  comme .  plus  tard ,  la  Langue 
Homane.  des  auteurs  qui  se  servirent  à  part ,  ou  à  la 
fois ,  de  ce*  dialectes  ,  ou  manières  particulières  de 
parier  et  de  prononcer.  La  langue  italienne  no 
encore  aujourd'hui  quelque  chose  de  semblable,  \ 
la  remarque  d'un  auteur,  puisque  le  Bergamasque ,  le 
Vénitien  ,  le  Napolitain  et  le  Génois,  pourraient  être 
regardés  comme  autant  de  dialectes  de  b  langue  com- 
mune, qui  est  la  Toscane  ou  b  Romaine. 

Sous  l'empire,  on  avait  partagé  b  France,  selon 
les  diverses  langues  parlées  par  ses  habitan»,  en  at 
grandes  divisions ,  parmi  lesquelles  il  y  en  avait  une 
l»our  la  langue  Bretonne ,  cl  une  autre  pour  b  bngue 
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Basque  on  Escuara.  Mais  ce  travail  était  si  tnal  conçu , 
que  l'on  avait  compris,  parmi  ceux  qui  parlaient  fran- 
çais, les  nabi  tans  des  dép.trlcmciis  du  Midi,  où  la 
langue  de  l'administration  était ,  sans  doute  ,  celle  de 
la  capitale ,  mais  où  la  langue  commune  était  celle 
qoe  nous  nommons  Komane,  langue  à  laquelle  une 
foule  d'auteurs  ont  donné  le  nom  de  Patois  ,  oubliant 
ou  méconnaissant  et  le»  origines  et  l'état  de  cette  lan- 
gue, dont  la  littérature  a  commencé  au  moins  vers 
l'an  1000  de  notre  ère. 

Si  nous  recherchons  aujourd'hui  le  pays  de  la  Lan- 
gue d'Oc,  ou  de  la  langue  Komane .  nous  verrons  que  la 
ligne  qui  nous  sépare  des  patois  françois ,  commence, 
comme  le  dit  M.  Coqncl)ert  de  Montbret ,  au  sud- 
ouest  ,  au  bord  de  la  Gironde ,  près  de  Blaye ,  où  le 
patois  de  la  Saintongc  confine  au  dialecte  Aquitain. 
Elle  se  dirige,  à  partir  de  là,  à  travers  les  départe- 
de  la  Charente-Inférieure  et  de  la  Charente, 
vers  la  partie  orientale  de  celui  de  la  Vienne,  et  vers 
la  partie  septentrionale  de  ceux  de  la  Haute-Vienne 
et  de  la  Creuse  ;  puis ,  entrant  dans  le  département 
de  l'Allier,  à  l'est  de  celui  de  Puy-de-Dome,  au  hord 
«le  la  Haute-Loire,  de  l'Ardèrhc  et  de  l'Isère,  elle 
finit  par  embrasser  la  Sa\  oie  et  la  Suisse  Romande.  A 
ces  contrées ,  où  la  langue  Romane  subsiste  encore , 
il  faut  ajouter  la  Calalognc,  le  royaume  de  Valence, 
et  même  les  Iles  Baléares.  Mais,  sans  rechercher,  au 
dehors  des  limites  de  la  France  actuelle ,  les  peuples 
chez  lesquels  la  langue  Romane  est  encore  en  usage , 
on  peut  se  convaincre  que,  dans  les  départemens  de 
la  Charente,  de  la  Charente-Inférieure ,  de  la  Vienne, 
de  la  Haute-Vienne,  de  la  Creuse ,  de  la  Corrèze ,  de 
l'Allier,  delà  Haute-Loire,  du  Puy-de-Dôme,  du 
Cantal ,  de  la  Drôroe  ,  elle  est  celle  d'une  notable  par- 
tie des  habitans  ;  et  que ,  dans  ceux  de  la  Dordogne , 
de  Lot-et-Garonne  ,  Lot ,  Tarn-et -Garonne  ,  Tarn  , 
Avcyron,  Lozère,  Ardèchc  ,  Basses-Alpes,  Bouchcs- 
du-Rhone,  Vautluse,  Gard,  Hérault,  Aude,  Haute- 
Garonne,  Ariège,  Gers,  Hautes-Pyrénées,  Basses- 
Pyrénées  en  partie ,  Landes,  Gironde,  elle  est  là  langue 
commune  de  toute  la  population  .  et  qu'elle  est  encore 
parlée  par  plus  de  neuf  millions  d'habitans. 

Mais  cette  langue  a-t-clle  obtenu  autrefois  quelque 
estime,  et  s'il  est  démontré  qu'elle  l'obtint,  l'a-t-elle 
méritée  ? 

Telles  sont  les  deux  questions  auxquelles  nous  allons 
essayer  de  répondre. 

Commençons  par  établir  que  cette  langue  n'est  pas 
différente  de  la  langue  Provençale  ;  car  les  écrivains 
étrangers  la  désignent  souvent  sous  ce  nom.  —  On 
sait  que  les  Romains  donnèrent  d'abord  le  nom  de 
Prwincia  à  la  partie  méridionale  des  Gaules  où  ils 
établirent  leur  première  colonie,  où  ils  fondèrent 
leurs  premiers  établissemcns.  A  Rome,  nommer  la 
Province ,  c'était,  en  général ,  désigner  tout  le  terri- 
toire qui  s'étend  du  revers  des  Alpes  jusqu'à  la  Ga- 
ronne ,  bien  que  le  même  nom  fùl  donné  a  la  plupart 
«les  état*  conquis  par  les  armes  de  la  Répttbli  me.  et 
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que  les  vainqueurs  avaient  réduits  en  Provinces.  Mais 
à  ce  titre,  on  ajoutait  le  nom  particulier  du  pays; 
tandis  qu'en  disant  seulement  la  Province  ,  on  dési- 
gnait la  Première  Narlxmnaisc.  Les  habitans  de  ce 
pays  furent  les  Provinciales ,  et  plus  tard  les  Proven- 
çaux. Le  reste  de  la  Narbnnnaise  étant  réunie  en- 
suite au  royaume  d'Aquitaine,  il  n'y  eut  plus,  pour 
les  Italiens,  d'autre  Province  que  la  portion  du  terri- 
toire qui  avoisinait  le  plus  les  Alpes  et  la  mer  ;  ses 
habitans  furent  les  seuls  Provençaux ,  et  la  langue 
Romane ,  dont  ils  se  servaient ,  devint ,  pour  l'Italie , 
la  langue  Provençale.  Cascneuvc  {  Origine  des  Jeux 
Floraux  )  dit  que  «  le  royaume  fut  divisé  en  pays  de 
Langue  d'Oci ,  ou  Françoise ,  et  de  Langue  d'Oc  ,  ou 

Provençale.        11  est,  ajoutc-t-il,  des  auteurs,  où 

Romain  et  Provençal ,  langue  Romaine  ou  Proven- 
çale ,  sont  une  même  chose.  Joachim  Vadianus  dit , 
au  livre  second  ,  des  anciens  collèges  et  monastères 
d'Allemagne  :  Salica  lex  Romanos,  hoc  est  Provinciales 
vocat,  çuiRoMAEil,  idest  Provikciali  lingtta  uleban- 
tur.  »  Caseneuve,  qui  craignait  que  ceux  que  l'on 
appelait  particulièrement  Provençaux ,  ne  voulussent 
•'attribuer  seuls  l'estime  que  les  étrangers  professaient 
pour  la  langue  et  la  littérature  Provençales,  se  hâte 
de  leur  dire  que  cette  estime  leur  est  commune  avec 
toutes  les  provinces  de  deçà  la  Loire.  «  Sous  le  nom 
de  Provençaux  estoient  compris ,  dit-il ,  ceux  de  Lan- 
guedoc, de  Gascogne,  d'Auvergne  et  de  Bourgogne 
même,  comme  témoigne  Raymond  de  Agiles  en 
l'histoire  de  la  prise  de  Hierusalein  :  «  Omnes ,  dit-il, 
de  Rurgiuxdia,  et  Alvernia,  et  Fasconia  et  Gothi 
Provinciales  appcllabantur,  cœterivero  Francigenœ.* 
Les  Aquitains  étaient  connus  aussi  sous  le  nom  de 
Provençaux.  C'est  ce  que  le  moine  Robert  affirme 
dans  son  histoire  de  Jérusalem  :  n  Habcbat  juxta  se 
positum  Àquitanicum  quendam  quem  nos  Provincia- 
lem  l'ocamus.»  Gaspard  Scolano  [Hist.  dcFalcnc.  lib. 
1.  c.  14)  dit  que  cette  langue  Romane  était  particu- 
lièrement en  usage  dans  la  Provence,  mais  qu'elle  était 
parlée  aussi  dans  toute  la  Guicunc  et  la  France  gothi- 
que, qui  est  la  même  chose  que  le  Languedoc  :  «  Se 
liablava  en  la  Provença ,  y  toda  Guiayana  y  la  Fran- 
cia  Gothica.  » 

Cette  langue  fut  pendant  quelque  temps  celle 
de  toute  la  littérature  de  l'Europe  méridionale.  Boni- 
face  Calvo  ,  Lan  franc  Cygala,  Sordel,  le  marquis  de 
Malespina,  et  quelques  autres  poètes  italiens  ,  écrivi- 
rent leurs  vers  en  langue  Romane.  Le  cardinal  Bcmbo 
indique  parfaitement,  dans  le  passage  suivant,  l'estime 
que  l'on  portait  à  la  langue  et  à  la  poésie  Romane  ou 
Provençale:  «  Era  per  tutto  il  Ponentc,  dit-il,  la 
favella  Provenzale  ne  terapi ,  ne  quali  ella  fiori ,  in 
prezzo  c  in  stima  molta ,  e  tra  tutti  gli  altri  idiomi  di 
quelli  parti  di  gran  lunga  primiera,  concio  a  ,  cosa 
che  ciascuno ,  o  Franccse ,  o  Fiaminguo ,  o  Guascono , 
o  Borgognonc ,  o  altraraenlc  di  quelli  nationi  che  egli 
si  fo>se .  il  quale  bene  escriverc  e  specialamente  ver- 
seggiar  volessc,  quantumqne  egli  IWcn/ale  non 
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fosse,  lo  forera  Provemalmcntc  :  anxi  clic  ianto  ol- 
trcpatso  in  ripuUziooe  e  fama,  rhe  non  solamentc 
Callia lani ,  rhe  vicrinissimi  sono  alla  Francia ,  o  pure 
Spagnolli  piu  adentro,  Ira  quali  fu  a  no  il  Be  Alphonse 
d'Aragona  figliuvolo  di  Bamondo  Berenguicri ,  ma 
oltro  accio  etiandio  aUquanti  Italiani  si  truova  rhe 
scrissero  e  poetavano  Provenzalmente,  »  Le  mémo 
auteur  assure  que  les  Italiens  ont  enrichi  leur  langue 
des  mots ,  des  locations  de  la  langue  Provençale ,  et 
que  les  plus  grands  écrivains  ont  dérobe"  à  la  littéra- 
ture Romaine ,  les  figures  ,  les  sentences ,  les  sujets  et 
les  pensées.  «  No  solamcnte  moite  vocii,  corne  si 
vede,  opure  alquanti  roodi,  desdire  pressero  délia 
Provenza  gli  Toscani;  anii  essi  ancliora  moite  figure 
del  pallare  ;  moite  sent  crue;  molti  argomentî  de  can- 
zoni  ;  molti  versi  medesimi  le  forarono;  e  piu  ne  fu- 
raron  quelli  che  maggîori  stati  sono  e  miglior  poëti 
repuLati.  »  Speron  Sperone  (  DiaL  de  ling.  )  a  été  plus 
loin  et  a  prétendu  que  ses  compatriote*  avaient  em- 
prunté aux  Provençaux,  ou  peuples  Romans,  non 
seulement  les  noms  ,  les  verbes,  les  adverbes  ,  mais 
aussi  l'art  d'écrire  en  prose  et  en  vers.  «  Da  qaali  non 
pur  i  nomi ,  i  verbi ,  et  gli  adverbi  di  Ici ,  ma  Tarte 
anebora  del  orarc  et  del  poetare  si  derivo.  »  Ludovico 
Dolcc  avoue,  qu'à  l'exemple  des  antres  poètes  Toscans, 
l'Arioste ,  dout  il  a  fait  l'apologie ,  a  souvent  em- 
prunté des  roots  à  la  langue  Romane.  Que  si  Dante 
(  Opère  di  Dante,  iv.  in  vita  nuava.  35),  qui  connais- 
sait mieux  que  tout  autre  cette  langue,  assigne  à  une 
époque  trop  rapprochée  de  celle  où  il  vivait,  la  nais- 
sance de  la  poésie  en  idiômr  vulgaire ,  Fontanini  dit 
que  la  langue  Provençale  fut ,  en  grande  partie,  pen- 
dant le  xi«  siècle,  la  mère  de  la  langue  Italienne. 
«  La  lingua  Proventale  in  realla  fu  madré  in  gran 
parte  d'ell'  Italiana  doro  il  secolo  undecimo.  » 

Ce  ne  furent  pas  seulement  les  italiens  qui  écrivi- 
rent en  langue  Provençale ,  l'empereur  Frédéric  Bar- 
berousse,  le  fameux  Richard  Cœur-de-Lion  ,  et  d'au- 
tres princes  qui ,  par  leur  naissance ,  n'appartenaient 
pas  au  midi  de  l'Europe,  ont  aimé ,  honoré  et  cultivé 
cette  langue  harmonieuse. 

Mais  a-t-elle  mérité  l'estime  qui  lui  fut  accordée  ? 
Pour  répondre  en  entier  à  cette  question  ,  il  faudrait 
peut-être  placer  ici  une  grammaire  Romane;  mais  on 
sent  bien  que  nos  Additions  à  la  savante  histoire  de 
la  province  de  Languedoc  ont  des  bornes  qui  ne  sau- 
raient être  dépassées.  D'ailleurs  cette  grammaire 
existe  :  Guillaume  Molinieret  les  troubadours  de  Tou- 
louse en  ont  tracé  les  principales  règles  :  et  de  nos 
jours,  un  homme,  aussi  savant  écrivain  que  poète  élo- 
quent ,  a  retracé  l'industrieux  mécanisme  grammati- 
cal de  la  langue  Romane,  Provençale ,  Catalane  ou 
Lcmosinc  ,  et  c'est  à  l'ouvrage  de  feu  M.  Ravnouard 
que  l'on  doit  recourir  pour  connaître  cette  grammaire. 
Ponr  montrer  que  la  langue  du  midi  fut  digne  de 
l'admiration  de  l'Europe  au  moyen -Age ,  peut-être  suf- 
firait-t-ii  de  citer  ici  quelques  pièces  de  vers  compo- 
sées aux  diverses  époques  de  la  littérature  de  nos  pro- 


vinces ;  mais  l'espace  nous  manque  et  nous  ne  pou  vont 
en  rapporter  que  deux.  L'une  est  tirée  du  manuscrit 
n°  7226  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  et  a  déjà  été  pu- 
bliée par  M.  Raynouard.  C'est  une  Alba  on  Aubade  , 
ouvrage  d'une  femme  dont  le  nom  n'est  pas  parvenu 
jusqu'à  nous,  et  qui  serait  néanmoins  aussi  digne  d'une 
grande  renommée  que  celui  de  Sapho  dont  il  ne  nous 
reste  aussi  que  quelques  vers.  La  seconde  pièce  est  tirée 
du  recueil  imprimé  à  Tohseea  1505,  et  intitulé  :  Dic- 
tatz  de  Dona  Ciamensa  ;  c'est  une  canso.  Dans  l'ex- 
pression libre  et  passionnée  de  la  première  pièce,  on 
trouvera  une  peinture  des  moeurs  du  xiii*  siècle  ;  dans 
la  seconde  on  remarquera  toute  la  chasteté  de  la 
pensée ,  toute  la  retenue ,  toute  la  pudeur  du  génie 
poétique  à  Toulouse,  à  la  fin  du  xv«.  On  pourra  remar- 
quer d'ailleurs  dans  ces  deux  pièces ,  les  changeraens 
que  deux  cents  amxTs  avaient  apportés  dans  la  langue 
du  midi  du  royaume. 

ALBA. 

En  un  vergier,  sets  fuelha  d'albespi, 
Tenc  la  donpaa  son  amie  costa  si, 
Tro  la  gayta  crida  que  l'alba  vi. 
Oy  Dieus  !  oy  Dieus  !  de  l'alba  tan  losl  vel 

Plsgues  a  Dieu  ja  la  nueilz  non  falhis , 
Ni  'I  mieus  arnica  lonc  de  mi  no  •  partis, 
Ni  la  gajta  jorn  ni  alba  no  vis. 
Oy  Dieus  !  oy  Dieus  I  de  l'alba  Un  losl  ve  I 

Bels  dous  amicx,  baizem  nos  ieu  e  vos 
Aval  els  prats  on  cfaanto  'ls  auwllos, 
Toi  o  faisais  en  despieg  del  gilos. 
Oy  Dieus  I  «y  Dieus  1  de  l'alba  Un  losl  ve  l 

Bels  dous  amicx ,  fan  s  a  m  un  joc  novel 
Ins  el  jardin  on  chauton  li  ausel , 
Tro  la  gayla  loque  son  caramel. 
Oy  Dieus  !  oy  Dieus  1  de  l'alba  un  ton  ve  ! 

Per  la  doss'aura  qu'es  venguda  de  lay 
Del  micu  amie  l>f  Ih  e  cortes  t  gay , 
Del  sieu  alen  ai  begut  un  dous  ray. 
Oh  Dieus  !  oy  Dieus  I  de  l'alba  Un  tosl  ve  ! 

CANSO. 

Bela  saxo,  jofntal  de  l'armada, 
Tornar  fa  tels  lo  dolce  joc  d'amers , 
E  per  ondrar  fiseles  Irobadors , 
Aveu  de  Dors  U  testa  coronada. 

De  la  Vergés  humils ,  Regina  dcls  angels, 
Disen  canlao  la  pieut  amorosa , 
Quan  ,  d'ab  sospirsamars  ,  engoysho  dolorosa 
Vie  morir,  en  la  eroli ,  lo  grand  Prince  dcls  cela. 

Ciutal  de  mos  aujols  o  (on  gf  nia  Tbolosa  , 
Al  Gs  aymans  uffris  senbal  d'onor  ; 
Sias  per  toslemps  digna  de  son  lausor  : 
Nobla  coma  totjorn  et  toljorn  poderosa. 
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i  •  lorl  l'ergulhos  on  tl  pensa 

era  to»(cmp«  de!  symsdors  ; 
Mays  jeu  say  ben  que  lo  joën  trobadors 
Oblidara  la  faura  de  Clamensa. 

Tal  co  lo  camt,  la  ro»a  priraavera 
Floris  gentilhs  quao  torno  lo  gay  temps  : 
Mays  del  vent  de  la  nueg  brancejado  rabems, 
Moris  e  per  loljorn  s'esfaxsa  de  la  1er ra. 

Non*  avons  signalé  autrefois ,  d'après  Dnpleix  ,  Au- 
dtbert  {Origines  de  Toulouse),  M.  Th.  Poitevin  (  tie- 
cueil  des  Bulletins  de  la  Société  de  Montpellier,  titre  n , 
37.  et  **qq.  )  en  d'autres  encore,  Y  Hellénisme  des  di- 
vers dialectes  de  la  Langue  Komanc.  Souvent  on  re- 


frappante avec  le  Grec,  et  cette  ressemblance  ne  doit 
pas  être  fortuite.  Cette  singularité  se  montre  dans 
tonte  l'ancienne  Aquitaine  de  César,  à  Toulouse,  à 
Narbonne ,  à  Montpellier,  à  Nîmes,  à  Marseille.  Elle 
est  digne  de  fixer  toute  l'attention  des  linguistes.  Dn- 
pleix ,  né  à  Lectonre ,  avait  composé  un  lexique  de 
douze  cenU  mots  Romans,  purement  Grecs  ou  dérivés 
du  Grec.  M.  Théodore  Poitevin  en  a  réuni  plus  de  150: 
f  ai  donné  ailleurs  (  Statistique  générale  des  departe- 
mens  Pyrénéens  ,11, 295.  et  seqq.  )  un  grand  nombre  de 
mots  Grecs  ou  évidemment  dérivés  du  Grec,  encore  en 
usage,  et  le  lexique  que  je  publierai  dans  Y  Archéologie 
Pyrénéenne.  ,  avec  les  homonymies  géographiques , 
prouvera  peut-être,  ou  que  les  colonies  Grecques  éta- 
blies sur  les  côtes  méridionales  de  la  Gaule ,  ont 
exercé  dans  cette  contrée  une  influence  plus  grande 
encore  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'à  présent ,  on  que  la 
tradition  recueillie  par  Ammien  Marcel  lin  (U6.xv, 
619)  et  qui  annonce  rétablissement  d'une  colonie 
Dorienne,  conduite  dans  les  Gaules,  et  établie  sur 
les  bords  de  l'Océan ,  n'est  pas  dénuée  de  toute  pro- 
balité.  On  pourra  conjecturer  aussi,  que  les  Phocéens, 
établis  à  Massilia ,  à  Agatha  et  ailleurs,  ont  étendu  , 
de  proche  en  proche ,  leurs  relations  par  une  ligne  de 
comptoirs,  fondés  d'abord  chez  les  Volk.cs,  et  prolongée 
depuis  chez  les  Aquitains,  jusqu'aux  bords  du  sinus 
Canta brique ,  réunissant  ainsi  en  quelque  sorte  les 
deux  mers  par  les  liens  du  commerce  et  par  l'intro- 
duction de  la  civilisation  Hellénique.  Justin (lib.  xliii. 
c  4.)  a  dit  en  termes  exprès,  que  les  Grecs  dépouil- 
lèrent les  Gaulois  des  provinces  méridionales  de  leur 
manière  de  vivre  sauvage  et  barbare;  qu'ils  leur  en- 
seignèrent les  premiers  à  cultiver  les  champs ,  à  tailler 
la  vigne  et  à  planter  des  oliviers  ;  qu'ils  leur  appri- 
rent aussi  a  entourer  leurs  villes  de  murailles  ;  et,  ce 
qui  est  encore  plus  utile  à  la  vie,  à  terminer  leur» 
différens  par  la  voie  de  la  justice ,  ce  qu'ils  ne  faisaient 
auparavant  que  par  celle  des  armes  :  qu'en  un  mot , 
ils  leur  communiquèrent  si  bien  leur  politesse,  qu'on 
eût  dit  que  ce  n'était  pas  la  Grèce  qui  avait  passé  dans 
cette  partie  de»  Gaules ,  mais  que  c'était  plutôt  crtte 
contrée  des  Gaules  qui  avait  passé  dans  la  Grèce.  ..  Un 


si  grand  changement  n'a  pu  s'opérer  que  lorsque  ces 
instituteurs  des  Gantois  du  midi,  ont  pu  être  enten- 
dus .  compris  par  leurs  élèves  ;  ils  leur  auront  donc 
appris  la  langue  Grecque ,  et  ce  sont  les  derniers  res- 
tes de  cette  langae  que  nous  retrouvons  dans  l'idiome 
Roman ,  et  qui  nous  retracent  les  travaux  civi- 
lisateurs des  Grecs,  comme  les  dénominations  Hellé- 
niques que  l'on  rencontre  dans  nos  provinces,  sont 
les  derniers  monumens  des  comptoirs  établis  de  l'une  à 
l'autre  mer  par  les  colons  Phocéens  sortis  de  Mas- 
salie. 

Mais  le  langage  Boman ,  n'est-il  donc  aujourd'hui 
comme  tant  d'écrivains  l'ont  annoncé,  qu'un  patois  . 
destiné  à  ramper  dans  l'usage  vulgaire  et  à  disparaî- 
tre ,  enfin ,  devant  la  langue  perfectionnée  des  Fran- 
çais qui  ont  souvent  ravagé  les  provinces  méridio- 
nales ?... 

Nous  avons  montré  l'origine  et  la  formation  de  la 
langue  Romane,  évidemment  dérivée  de  la  langue  La- 
tine, mêlée  sans  aucun  doute  de  mots  Celtes  et  Aqui- 
tains, et  conservant  des  marques  visibles  de  l'ancien 
Hellénisme,  introduit  par  les  Grecs  dans  le  langage  des 
habitans  du  midi  de  la  Gaule.  Cette  langue  a  eu  f  au 
moyen-âge,  une  littérature  brillante  et  célèbre;  depuis 
méconnue,  il  est  vrai,  parce  que  le  siège  delà  puissance 
politique  a  été  placé  loin  des  régions  où  cette  langue 
était  celle  de  toutes  les  popolations ,  mais  qui  s'est  sou- 
tenue jusqu'à  présent ,  malgré  toutes  les  circonstances 
qui  ont  milité  contre  elle,  malgré  même  la  proscrip- 
tion prononcée  par  un  corps  universitaire,  imité  en 
cela  par  les  maîtres  d'école  de  quelques  villages.  En 
outre  des  grands  poèmes ,  des  chansons,  de  geste ,  tels 
que  :  le  roman  de  Gérard  de  Roussillon  ,  Philomena  , 
le  roman  de  Geojf roi  fils  de  Doon,  la  vie  de  saint 
Honorât ,  de  Lérins;  la  Canso  dels  heretgès  d'Athènes 
publiée  depuis  peu  par  M.  Fauriel ,  en  outre  de  quel- 
ques chroniques ,  et  de  traductions  nombreuses,  cette 
langue  a  eu,  tant  en  deçà  qu'au  delà  des  Pyrénées, 
dans  ses  divers  dialectes ,  une  foule  d'écrivains  qui 
l'ont  honorée  par  des  travaux  nombreux ,  depuis  l'an 
1 000  ;  et,  jusqu'à  nos  jours,  elle  a  été  cultivée  avec  des 
succès  non  interrompus.  Placer  cette  langue  au  rang 
de  ce  que  l'on  nomme  des  Patois ,  c'est  outrager  les 
vieilles  gloires  du  midi  du  royaume,  c'est  insulter  à 
ce  qui  existe  encore.  La  Langue  Romane  n'est  pas,  il  est 
vrai,  demeurée  stationnaire ,  elle  a  du  comme  toutes 
les  langues  vivantes,  recevoir  des  mots  nouveaux  per- 
dre des  mots  vieillis ,  verborum  vêtus  interit  eetas. 
D'ailleurs ,  comme  le  disait  Horace  (Art.poeê.)  les 
mots,  les  expressions  sont  dans  une  mobilité  perpé- 


Multa  renascentur  qua  jàm  ceeidere ,  eadenlque 
Qua  nuoe  suât  in  honore  vocabula,  si  volet  usas 
Ouem  pcuè*  arbitriumest,  et  jus,  eiaorma  loqueudi. 

Au  siècle  d'Horace  la  langue  latine  n'était  plus  ce 
quelle  avait  sans  doute,  été  au  temps  d'F.nnius,  et  ce- 
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pendant  personne  ne  l'arrosait  d'avoir  dégénéré.  En 
France,  la  langue  des  grand*  auteurs  du  *ierle  de 
Louis  XIV ,  n'était  plus  relie  de  Marot  et  de  Ron- 
sard, et  cependant,  loin  de  la  flétrir  par  d'odieuses 
épithetes ,  on  a  vanté  son  perfectionnement  incontes- 
table :  la  langue  des  Grecs  modernes  n'est  pas  sembla- 
ble en  tout  à  la  langue  d'Homère  ,  d'Hérodote ,  de 
Thucydide  et  de  Sophocle  ;  et  cependant  l'on  ne  dit 
point  que  c'est  un  patois.  Sans  doute  il  est  entré  dans 
le  Grec  moderne  plusieurs  mots  qu'on  ne  trouve  point 
dans  le  Grec  ancien ,  et  qui  sont  emprunté»  aux  na- 
tions voisines;  on  y  trouve  des  particules  qui  parais- 
sent cxplétives  et  que  l'usage  seul  a  introduites  pour 
caractériser  certains  temps  des  verbes ,  ou  certaines 
expressions  qui ,  sans  ces  particules,  auraient  le  même 
sens;  des  terminaisons  de  noms,  des  pronoms,  des 
verbes  et  d'autres  parties  d'oraison ,  voilà  ce  qui  avec 
les  mots  étrangers,  adoptés  par  nécessité,  établit  une 
différence  sensible  entre  le  Grec  ancien  et  le  Grec 
moderne  ;  et  cette  différence  est  à  peu  près  la  même 
que  celle  qui  existe  entre  la  langue  commune  ,  ou 
mère  ,  le  Moundi,  ou  Toulousain  ,  entre  les  six  dia- 
lertcs  que  nous  avons  indiqués ,  et  cette  langue ,  telle 
qu'cllccxistait  au  temps  des  Troubadours  :  et  si  la  diffé- 
rence que  l'on  remarque  entre  le  Grec  ancien  et  le  Grec 
tel  qu'on  le  parle  aujourd'hui ,  n'a  point  fait  donner 
au  dernier  le  nom  de  patois ,  il  doit  en  être  de  même 
du  langage  Roman.  Celui-ci  est,  selon  M.  Denina, 
(  Discorso  sopra  le  vicende  délia  letteratura  ,  i.  154.) 
nn  latin  corrompu ,  qui  ne  diffère  pas  plus  de  l'italien 
et  de  l'espagnol,  que  le  Toscan  ne  diffère  du  Lom- 
bard et  du  Vénitien.  Le  temps  a  peu  altéré  cette 
langue  ;  de  nouveaux  besoins ,  de  nouvelles  pensées 
ont  introduit  des  mots  nouveaux  ;  mais  l'obscurité,  que 
les  Troubadours  affectaient  quelquefois  dans  leurs  vers 
Romans,  n'existe  point  danslescompositions modernes; 
et  la  prose  Romane  n'a  pas  sensiblement  changé  depuis 
cinq  siècles  ,  dans  la  Capitale  de  la  Langne  d'Oc.  Pros- 
crire aujourd'hui  cette  langue  serait  une  absurdité- 
Les  Lagidcs  auraient  sans  doute  voulu  imposer  la  leur 
aux  peuples  de  l'Egypte  ;  leurs  décrets  furent  écrits 
en  Grec  ;  ils  ptarèrent  des  inscriptions  Grecques  sur 
les  temples  qu'ils  firent  réparer  ou  construire;  le 
Musée  ou  l'Institut  d'Alexandrie ,  essaya  sur  le  sol  de 
l'Egypte  la  naturalisation  de  la  littérature  et  des  arts 
de  la  Grèce  :  mais  les  Egyptiens  résistèrent  aux  inno- 
vations introduites  parleurs  souverains,  et  ceux-ci 
furent  forcés  de  rendre  hommage  au  génie  du  pays 
en  se  servant  aussi ,  sur  les  mon  a  mens  publics,  et  de  la 
langue  et  des  caractères  sacrés  et  dérootiques  de 
l'Egypte.  Cet  état  de  choses  ne  changea  pas  sous  la 
domination  Romaine  ;  le  pays  ne  fut  plus  qu'une  pro- 
vince de  l'empire,  mais  ses  habitant  ne  renoncèrent 
point  à  leur  antique  nationalité  ,  car  ils  conservèrent 
et  leurs  croyances  et  la  langue  de  leurs  aïeux.  Si 
l'Asie  mineure ,  conquise  par  Alexandre,  ne  repoussa 
point  la  langue  et  la  littérature  Grecque  ,  elle  ne  re- 
nonça  pas  non  plus  à  l'usage  du  Chaldéen,  et  du 


Persan.  Des  Juifs  écrivirent  en  Grec  et  même  avec 
succès;  et  cependant  ils  n'eurent  point  la  pensée 
d'abandonner,  pour  la  langue  d'Homère  et  d'Hérodote, 
la  langue  sacrée  de  la  Génèse ,  du  Deutéronome  et  du 
Peututeuque.  Il  fut  démontré  alors  ,  par  l'exemple  si 
célèbre  des  Septante  ,  et  depuis  par  Flavius  Josepbe, 
et  par  quelques  autres,  que ,  sans  renoncer  à  sa  propre 
langue,  l'on  peut  écrire  avec  pureté ,  avec  élégance , 
dans  une  langue  étrangère.  Les  Volkes-Tectosages , 
les  Tolistobogcs  et  les  Trocmcs  prouvèrent  qu'un 
peuple  pouvait  aussi  se  servir  simultanément  de  plu- 
sieurs langues.  Ces  tribus  Gauloises  avaient  porté  au- 
delà  de  l'Hellespont  et  jusques  dans  la  Pbrygie,  le 
culte  et  la  langue  des  G  îtes  ;  ils  ne  renoncèrent  point 
à  celle-ci  ;  mais  voulant  établir  et  conserver  des  rela- 
tions avec  les  habitans  primitifs  du  pays  soumis  par 
leurs  armes  ,  ils  étudièrent  les  idiomes  asiatiques  ;  tan- 
dis que  désirant  aussi  participer  à  la  civilisation  Grecque 
et  conserver  leur»  relations  avec  les  Hellènes ,  établi* 
dans  l'Asie  ,  et  devenus  leurs  alliés,  ils  apprirent  la 
langue  dlAthèncs  ,  qui  devint  même  pour  eux  la  lan- 
gue officielle,  celle  de  leurs  décrets,  de  leurs  consé- 
crations solennelles ,  des  légendes  de  leurs  nombreu- 
ses et  belles  médailles  impériales.  Saint  Paul  leur 
écrivait  en  Grec,  et  ils  comprenaient  le  grand  apôtre; 
et  rependant,  comme  nous  l'a*  ons  dit,  la  langue  Cel- 
tique n'avait  pas  été  oubliée,  abandonnée  par  eux, 
puisque  saint  Hiéronyine,  dont  le  témoignage  ne 
peut-être  infirmé  .  assure  que  leur  langue  était  encore 
celle  des  Gaulois.  Les  Romains,  maîtres  de  l'Espagne 
ne  proscrivirent  point  les  langues  en  usage  dans  la 
Péninsule ,  et  les  médailles  bilingues  de  Celsa,  Etnpo- 
ria ,  Sactabi,  Obulco,  Sagonte,  etc. ,  annoncent  que  si 
l'on  avait  inscrit  sur  les  monnaies  ,  frappées  dans  ces 
villes  diverses  ,  les  noms  de  celles-ci ,  en  latin ,  on  y 
avait  gravé  aussi  ces  noms  en  caractères  et  en  langue 
espagnole.  Nous  avons  vu  qu'Alexandre  Sévère  ,  re- 
connaissant l'existence  légale  des  langues  Gauloise  et 
Punique ,  avait  permis  de  se  servir  d'elles  pour  la  ' 
rédaction  des  fidéieommis.  Les  conquérons  qui  ren- 
versèrent l'empire  d'Occident  n'imposèrent  point  leur 
langage  aux  vaincus;  les  Arabes  ne  forcèrent  point 
les  chrétiens  demeurez  dans  les  provinces  Espagnoles 
a  parler  la  langue  de  l'Yémen  ou  celles  de  l'Afrique  > 
les  nobles  croisés  qui  délivrèrent  le  saint  tombeau, 
n'obligèrent  point  les  Syriens  à  adopter  les  langues 
parlées  dans  les  provinces  de  la  France  du  nord  ,  et 
dans  le  comté  de  Toulouse.  Les  Anglais  laissèrent 
l'usage,  de  la  langue  Romane  aux  habitans  de  l'Aqui- 
taine, et  de  nombreuses  chartes  encore  conservées , 
prouvent  ce  fait  important  ;  les  Turks  ,  possesseurs 
de  la  Grèce,  ne  l'ont  point  obligée  à  renoncer  à  sa 
langue,  encore  si  harmonieuse,  malgré  l'introduction 
d'un  grand  nombre  de  roots  étrangers;  en  Fraucc,  on 
avait  jusques  à  nos  jours,  laissé  les  provinces  du  Midi 
en  possession  de  la  langue  Romane;  l'Encyclopédie 
avaitdit.il  est  vrai  :  «  qu'on  ne  parlait  la  langue 
Française  que  dans  la  Capitale  et  que  les  Provinces 
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n'avaient  que  de*  patois.  »  Ce  superbe  dédain  tirait 
son  origine  d'une  ignorance  profonde.  Après  plus  de 
soixante  années,  ce  dédain  s'est  manifesté  de  nou- 
veau ;  mais  reltc  fois  il  a  été  persécuteur.  IV  petits 
hommes  d'une  petite  école  départementale,  ont  sans  y 
ëtreautorisés ,  il  faut  l'avouer,  par  le  gouvernement, 
proscrit  la  tangue  Romane,  et  ils  en  ont  même  défendu 
l'usage;  ils  ont  dit  que  ce  n'était  qu'un  patois  grossier 
et  sans  littérature.  Le  ridicule  a  réduit  ces  pédagogues 
au  silence  ;  un  membre  de  l'Académie  Française  s'est 
même  chargé  de  la  défense  de  la  langne  du  Midi ,  et 
w*  railleries  vive»  et  spirituelles ,  ont  paralysé  les 
efforts  de  ceux  qui,  déjà,  imitaient  l'exemple  donné 
par  les  homme»  de  cette  école  départementale.  Dans 
an  pays  libre ,  personne  n'a  le  droit  d'imposer  l'usage 
d'une  langue.  La  législation ,  l'administration ,  la  jus- 
tire  ont,  pour  tout  ce  qui  tient  à  l'ordre  public,  à  la  poli- 
tique, au  gouvernement  ,  aux  transactions  civiles ,  une 
même  langue ,  et  cela  doit  être  sans  doute  :  mais,  dans 
la  vie  ordinaire,  dans  les  rapports  des  citoyens,  dans  la 
littérature ,  on  ne  peut  ordonnera  un  peuple  l'emploi 
d'une  langue  officielle ,  à  moins  qu'oubliant  tous  les 
principes  on  ne  devienne  plu»  impérieux  que  les  peu- 
ples conquérans  que  nous  avons  cités ,  plus  oppresseur 
qne  les  Franck»  ne  le  furent  après  leurs  dernières 
invasions  dans  le  Languedoc,  plus  exigeant  encore 
qne  les  Turks  eux-mêmes,  qui  ont  courbé  la  Grèce 
«ou»  leur  cimeterre  ensanglanté,  mais  qui  ne  lui  ont 
ravi,  ni  sa  religion  ,  ni  sa  langue  antique,  élémens 
conservateurs  d'uue  nationalité  qui  devait  renaître 
un  jour. 

4  Florus,  diacre  de  Lyon  ,  dans  son  poème  inti- 
tulé :  Quertda  de  divisione  Imperii  post  mortem 
Ludovici  Pu,  s'exprime  ainsi  : 

Principi»  hoc  lerror  misera  tune  clade  coëgit  : 
Nunc  ac  taie  malum  quosdam  atra  superbia  durit. 
Tristis  adhiic  veleri  labescil  vulncre  Xsrbo  : 
Trislia  Rcmorum  pariler  quoque  mœnin  lugeot. 
Egregios  doctosque  viros  miseraitda  fatigant 
Exsilia  ;  improbitas  sœvo  sedum  obtinet  auro... 

5  Le  lieu  où  s'élevait  la  maison  royale  de  Frrrus  , 
est  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Ctistrlferrus. 
Ce  ri  liage  a  offert  autrefois  des  vestiges  d'antiquité 
très  remarquables  ,  et  nous  avons  retrouvé ,  dans  les 
champs  qui  l'environnent,  quelques  marbres  sculptés, 
de»  médailles  Romaines  et  îles  monnaies  du  moyen- 
âge. 

8  Nous  avons  mentionné  dans  les  notes  du  premier 
volume  de  celle  Histoire,  page  149,  le  village  de 
Montana,  en  Albigeois,  lieu  où  l'on  découvre  beau- 
coup de  médaille»  et  de  poteries  Romaines.  Cest  en 
face  de  ce  lieu ,  et  sur  la  rive  droite  du  Tarn , 


qu'existait ,  sous  le  règne  des  princes  Curlovingicn*  , 
la  Maison  Royale  d'Aveins  ou  Avincium.  Elle  était 
située  dans  «ne  belle  et  fertile  plaine,  où  l'on  voit  en- 
core une  ancienne  église  portant  le  nom  d'Aivin* , 
près  du  Château  de  Las  Tours.  Cest  tout  ce  qui  rap- 
pelle aujourd'hui  le  souvenir  de  cette  demeure ,  sou- 
vent visitée  par  Otaries  le  Chauve. 

T  Voycx  nos  recherches  sur  la  littérature  méridio- 
nale, avant  et  pendant  le  xui"  siècle,  dans  les  Addi- 
tion t  et  Notes  du  livre  xxvi. 

8  En  lisant ,  assez  mal,  la  fin  de  l'un  des  diplôme» 
donnés  par  Charles  le  Chauve  ,  alors  qu'il  habi- 
tait l'abbaye  de  Saint  Saturnin ,  hors  des  murs  de 
Toulouse,  on  avait  cru  voir  la  preuve  que  cette  abbaye 
et  l'église  de  ce  nom  étaient  situées  sur  les  bords  d'un 
cours  d'eau  ,  et  l'on  y  trouvait  même  l'assurance  que 
la  basilique  dédiée  au  premier  évêque  de  Toulouse, 
était  bàtle  sur  un  Lac ,  et  l'on  sait  que  ce  Lac  aurait, 
suivant  l'opinion  la  plus  commune ,  été  celui  qui 
renfermait  l'Or  de  Toulouse ,  si  célèbre  dans  l'anti- 
quité. Francisco  Diago  (  f/istoiia  de  ht  Condes  de 
Barcclona ,  57  )  a  rapporté  une  charte  donnée  à 
Toulouse  par  Charles  le  Chauve .  et  à  la  Gn  de  laquelle 
l'historien  lisait  ces  mots  :  Acttun  in  Monasterin 
Sancti  Saturnini  propè  Tolotam,  in  amne.  Catcl  {His- 
toire des  Comtes  de  Tolose ,  1 68  )  a  rapporté  les  mê- 
mes mots;  et  M.  de  Montégut  (  Histoire  et  Mémoires 
de  f  Académie  royale  des  sciences  ,  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Toulouse ,  i.  89)  a  donné  aussi  ce 
passage,  dans  le  dessein  d'appuyer  son  opinion  rela- 
tive à  l'existence  d'un  lac  sous  l'église  de  Saint  Satur- 
nin. Mais  Francisco  Diago  avait  mal  lu  la  charte  de 
Charles  le  Chauve  ;  et  dans  cet  acte,  comme  dans 
presque  tous  les  autres  de  cette  nature,  que  nous 
rapportons  en  grand  nombre  dans  le»  Preuves  de  ce 
volume,  il  faut  lire  :  Actum  In  Dei  nomine  féli- 
citer amen.  Nous  avions  déjà  fait  cette  remarque  dans 
nos  Monumens  Religieux  des  Folces-Teclosages ,  etc. 
Souvent  on  se  contentait,  à  la  Gn  de  ces  chartes ,  de 
tracer  les  quatre  lettres  I.  D.  N.  F.  A. ,  qui  sont  les 
initiales  des  mots  In  Dei  nomine  Féliciter  Amen. 

0  Le  récit  d'Odo  Aribcrtl,  très  dramatique,  sans 
doute,  a  dû  paraître  suspect  aux  critiques  les  plus 
éclairé».  On  ne  peut,  d'ailleurs,  admettre  l'épi  lapbe  du 
malheureux  duc  Bernard ,  telle  que  la  donne  Ariberti. 
Le  langage,  et  la  forme  des  vers,  indiquent ,  évidem- 
ment, une  époque  plus  récente;  et  pour  admettre 
cette  épi taphe  dans  un  récit  historique,  il  faut  sup- 
poser qu'elle  a  été  refaite,  vers  la  fin  du  xiv6  ou  au 
commencement  du  xv?  siècle,  par  l'un  des  copistes  de 
la  chronique  d'Odo  Ariberti. 

10  Parmi  les  premières  expéditions  des  Normands, 
on  cite  celle  de  l'an  84 1 .  Ogeric  la  commandait ,  et  «e 
Roi  de  mer  entra  dans  la  Seine.  Le  12  mai ,  il  arriva 
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à  Rouen  ;  le  1 4 ,  il  mit  le  feu  à  cette  ville  ;  le  16 ,  il 
brûla  I  abbaye  de  Jnmièges  ;  il  reçut  ensuite  la  ran- 
çon de  relie  de  Saint  Wandrille,  et  le  30,  il  remonta 
sur  se*  vaisseaux.  Ce  ne  fut  que  troi»  an»  après  qu'on 
revit  ce*  piratée  sur  le»  cotes  du  Walland  ,  ou  de  la 
France.  Selon  une  charte  de  l'église  de  Condom,  rap- 
fiortéc  par  Oihcnart  (/Vbtïf.  utriusq.  Vase,  h.  m,  c.  5) 
et  par  D.  d'Arliery  (  Sptcit.  xtu.  n°  6  ) ,  le»  Normand» 
•e  jetèrent  wr  le»  province»  babi 
et  le»  Vascon» ,  et  y  portèrent  le  ravage. 


tt  intestin*  clade  certaotibu» ,  geulea  perlidas ,  el  cullibu» 
adbuc  daunonum  irretilst  ScLarvmum ,  videlicet  Piorwum- 
norum  a  «que  Hwm«rum  ,  occatiooe  accepté ,  ■me  claus- 
tra habitai! unis  irruperunl  et  per  intervalla  lemporum 
sibimel  succedentr»  non  nullas  Galliss  provincias  inva- 
serunt ,  casdibus  et  rapini» ,  Terre  et  Qammis  universa 
vaalantes.  Porro  Sonnannormm  perfidiam  tanlo  amplius 
es  péril  »unt  Aquitani  et  Vascoues,  quanlo  semperDeum 
ad  iracundiam  provocaverunt  peccantea.  Nam  urbes  eo- 
rura  potentissime  lune  dcsolata?  sunt,  oppida  subversa 
•uni ,  loca  populota  ad  ère  m  uni  redacla  sunt ,  et  babita- 
cula  Deosacrala  ,  juxta  illud  Psalmistss,  in  pomorum 
cutlodiam  posila  sunt.  Eodem  tempore ,  quo  bœc  mala 
i ,  «jBRobinm  istud  igne  succeusum  est.  » 


,  dont  ils 

ne  se  rendirent  maîtres  que  plus  tard,  par  la  trahison 
des  Juifs  établis  dans  cette  ville ,  entrèrent  dans  la 
Vasconie  ,  pillant  et  brûlant,  dit-on,  les 
et  les  temples ,  violant  les  vierges  consacrées  à 
égorgeant  les  vieillard»  et  le»  prêtres,  emmenant 
captifs  les  hommes  et  le»  enfans.  Elusa ,  ancienne 
métropole  de  la  Novempopulanie;  les  villes  de  Sos, 
Bazas,  Aire,  Lcctoure,  Dax,  on  Aquie  Tarbelliae,  La- 
pnrdum,  Oloron  et  Bcncarnum,  furent  incendiée» 
par  eux.  «  Tous  tes  monastères  du  pays  des  Biger- 
rones  furent  détruits.  Tarbes,  dit  M.  d'Avejac-Macaya 
(Estais  historiques  mut  le  Bigorrt ,  i,  136) ,  Tarbes, 
entourée  de  fossés ,  protégée  par  le  chateau-fort  qui 
fut  le  séjour  ordinaire  des  comtes,  chercha  à  se  dé- 
fendre de  leur  rage  ;  nui»  le  bélier  abattit  ses  murs , 
et  la  capitale  du  Bigorrc  ne  (ht  plus  dans  un  instant 
qu'un  monceau  de  cendres  et  de  ruines.  L'évéque  Gé- 
rauld  se  déroba  par  la  fuite  aux  fureurs  des  barbares. 
«<  Leurs  cruautés  excitèrent  la  rage  et  ledésespoir  dans 
le  coeur  de»  Bigorrais.  L'horreur  d'être  égorgés  de 
sang-froid,  ou  de  se  voir  destinés  au  plus  dur  escla- 
vage ,  leur  donne  une  force  surnaturelle ,  et  leur  fait 
tenter  un  dernier  effort  ;  secourus  de  quelques  Béar- 
nais ,  ils  se  jettent  sur  leur»  avides  oppresseurs ,  ap- 
pesanti* par  le  butin  qu'il»  enlèvent  :  la  fortune  se- 
conde leur  ardeur,  et  ils  font  un  horrible  carnage  des 
barbares...  Tous  les  an»,  le  21  mai ,  on  faisait  à  Tarbes 
une  procession ,  en  mémoire  de  cette  délivrance  ines- 
pérée ,  attribuée  à  l'intercession  de  saint  Lixier  et  de 
taint  Missolin.  » 
l'ne  ahmniqne,  tirée  du  raMiiluirr  de  Bljrorre  par 


Nicolas  Bertrandi ,  raconte,  avec  de  longs  détails,  l'ir- 
ruption des  Normands  dans  l'ancienne  Novempopi- 
lanie;  mais  cette  chronique  a  du  paraître  ms^nf 
aux  critiques,  qui  y  ont  remarqué  des  erreurs ,  do 
faits  hasardés,  qui  ne  détruisent  pas  cependant,  a 
général ,  la  vérité  du  récit.  Nous  avons  cru  deroù 
rapporter  ici  cette  chronique ,  peu  connue ,  comme  on 
monument  de  la  terreur  inspirée  par  les  homme»  du 
Nord,  et  qui  s'est  conservée  même  après  que  l'on  d'i 
plus  redouté  leurs  bandes  spoliatrices. 


«  Dux  interea  polentissimus  extitit  . 
Totilus ,  qui  super  universam  Vacceorom  geoiem .  m 
e&iguo  tempore  strenuisse  tenait  principstua.  Aaooatta 
sui  ducatus  xxvui ,  indictione  iv ,  quinto  nouas  nuyiiSal 
Ecliptim  passus  ,  mox  futuras  esse  pr*nujicinii  com- 
motiones  Regnorum ,  rt  dispersiones  geolium.  Es  tas- 
pore  ,  Vasconiss  rura  conculcata  ,  atque  exiermiBaUfo»- 
runt.  Dani  magnis  classibus  cum  mare  Oceanan  pa'Mo 
impetu  transmearunt ,  in  marilimis  applicoeruattOT: 
ni»  Burdigalensis  oppidi ,  qui  egressi  de  natibo*  usim- 
*am  terra  faciemsicut  locustsa  rvpleveruBl;qaor«n'if- 
totem  terribilem  et  impetum  féroce  m  minime  nlwsi 
ferre  re^ioni*  illius  Incolas.  Ad  oppidum  vero  rofrooniaw 
cum  pervenlssent ,  et  Ipsum  expugnare  propter  mum- 
lionem  illiustutissimam  nullalenus  quivisseot .  indifM- 
tione  inercdelibi  commoli ,  cuncta  vssUuido  qua  iocir 
cuiluerant,  omnem  cresturam  iaqua  vitaliscalcf  inew 
poierat,  inoregladii  trucida verunt,  sicque  ingrasi  »«> 
ad  mare  eum  ingenli  spolio. 

»  Onerati»  ergo  navibus  cùm  navigare  trsa»  F'u!n 
Undè  vénérant  disposassent ,  Zenhirusqui  tôt  cua  W 
classibus  veloci  impetu  per  médias  Garnmas»flniiif»tt«* 
sursùm  impetere  compulit,  et  in  urbem  Vssawuon  p»- 
ducere  feslinavil,  qui  omo.es  habita  tores  es  itnproii»» 
velut  ioscios  et  imparatos  invenientes  super  eos  irm*- 
runt,  sutimque  terrlbilibus  telis,  etmachtouilUn  tapi* 
les  urbem  ,  omnem  populum  in  ore  gladii  tradidfruni 
etiameccleaîam  el  domos  in  terram  dejicientes  inppw»* 
igne  cremaverunt. 

»  Drînde  sine  ullo  ob«taeoIo  ad  Caslrum  Sotis*  diter- 
tentes ,  pugnam  cum  ejus  civibus  eommiserunt }  sfd  ip« 
nibilominùs  vieil  ,  in  ore  gladii  eonsumpti  f***'- 


similique  modo  cuncta  ejus 
nenles  incendio  flagrarunt. 

»  Ac  demùm  in  sua  confidentes  audaela  ] 
ni  tenus  progredienles ,  Leetorense  oppidum  cum 
misellis  pramcupaverunl  indigents ,  quo»  cum  seiisii»-'" 
illorum  numerus  delnvissel ,  dissipa tj»  motaiii ,  qoïq1* 
uUliora  secum  auferantes,  cetera  tantùm  Oammii  et»- 
rere  aggrediunlur  :  non  enim  eà  lempeslaie  t»li*  niIiri' 
ru  m  fortia  atque  incolarum  audacia  eralsicutnuDccun 
bounm  liabcant  Dominum  ac  principem. 

*>  Post  ba»c  maiimâ  furià  inverti ad  nobllissom oppi- 
dum Aquis,qnod  nùnc  dicilur  Cautères ,  lune  UuiuB(< 
pingue ,  nunc  satis  débile ,  afflati ,  illorum  malu  i*»" 
exagitaturi,  rabiemeum  magno,  impetu  e«rcent.  C> 
cùm  audissent  Vacco!i  qui  inlerius  in  soi  multitodi"  »* 
virtute  conndebant ,  obviam  illis  ad  pugnam  prord""' 
sed  inito  certamine  ,  pondère  criminnm  eo>  oppri**""  ' 
r*»i ,  prosuii ,  atque  devicti ,  in  conspteta  e«ra« 
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derunl  ;  rcliqua  vero  paniqua  superfluit,  fug»  laiibulum 
«tri  adbibuit.  Dani  vero  Barbari,  cùna  te  vi  clore*  esse 
couspexisscul  ;  ad.  diclum  oppidum  dcmoliendum  cum 
fesiitialione  properant  :  cujus  speciossima  aulilicia  dctra- 
tjenies  ad  ima  thermas  impériales  Balaeoranis  habeiitcs 
usum ,  el  venas  saluliferaïqua!  ibi  anliquitus  conetructc 
faeraol  demolientur. 

»  Féroces  deiodè ,  animas  ad  détériora  mata  perpe- 
tranda  lerribililer  acuando  ,  ad  reliquat  civilales  touver- 
tuntar,  scilicet  Labardis,  Oloroois,  el  Lacarris,  ieter- 
fectisque  cunctis  vivenlibus  faîne  ei  ferro ,  tarres,  mcenia 
et  propugnacula  eoruni  elidentes  in  terrain,  besilicasel 
oratoria ,  née  non  eonTenticula  CbrislicoUram  flaminis 
excusserunl ,  altaria  eTerlerunt ,  sanctorum  rnonumenla 
in  ore  barbarico  et  osa  lemcrario  violarunt ,  eorum  et 
sacealissima  ossa  ,  quod  diclu  lamenlabile  est ,  poltulis 
manibus  abstrabeotes ,  unique  sparserunt ,  «cal  et  anteà 
facere  consueTeranU  Tan  ta  igitur  confugio  et  pernicies 
repente  uoivereaja  Vacca»rum  praocupav il  lerran  j  ot 
meritô  per  omnia  possel  cocqusri  misons  Judas  el  Jéru- 
salem, que  lemporibu*  Macbabeorum  exterminai»  fue- 
runt.... 

»  Vaseooes  igitur  ita  graviter  aflUcti ,  t idéales  qas> 
ûebant  de  es. Ternis  petrarom ,  et  ex  rapibus  montiam  , 
in  quibus  latitaveranl ,  egressi ,  rursùs  reparalis  viribus, 
aeiem  contra  Barbares  pugnaluri  instaurant.  Cumqueuler- 
qne  eiercitus  graTÎter  ioler  se  conOigeret ,  beu  pro  dolor  ! 
Vaccei  nimis  oppressi  peccatis  eos  pro-pedieolibiu,  fuga» 
praesidium  eipelunt  ;  interque  concave  valliam,cl  pres- 
rupu  montium  laiibulum  quvrenles ,  sese  iu  locis  tu- 
tissimis  reciperat  eupicbanl  quos  p»!*l  tergum  Barbari 
raptim  insequebantur ,  et  maiimam  illorum  multitudi- 
nem  in  fuga  jugula  verunl ,  plurimos quoque  captivilati 
suhjugavcrunl. 

a  Po»l  modùm  verô  se  dilatando  Gens  inique  nsque 
ad  Tarbiense  caitrom  devenk  ,  quod  eliam  expugnando 
cepit ,  et  quidquid  in  eo  deleetabile  fuit  in  nihilum  ré- 
el egit  De  bine  musicipia  suburbana  ,  vicos,  villasque 
depopulando  per  cireuitum,  adOrrensem  urbem  ,  que 
nuDCtulgariier  Bigorna  dieitv ,  sue»  aaligoitatû  ma- 
chinaiDruta  objeclnra  advenil  :  cujus  adtenlum  cum- 
pe  riens  Herald  us ,  qui  tune  urbis  i  psi  us  lenebal  pontîli- 
caium ,  timoré  perterritus,  ad  Foronflii  caslrum  seceesit 
mnnîtissimum.  Et  quia  aula  bcaii».«imi  Licerii  confes- 
sons non  plus  k  mœuiis  ejusdem  urbis  quàm  une  lapidw 
jectudisut,  dispersi  sunt  ubique  propter  me  lu  m  barba  - 
rt>rum  monechi ,  ne  obvolverenlor  in  ruina  civilalis. 

a  Crodeliuimi  ergo  Déni  pejora  adjiciendo  ma  Us  om- 
nern  decorem  saocli  lempli  hujus  cum  suis  appendiciis 
vel  officinis  miserabililer  incendiis  adurere  non  metue- 
runt.  Subindè  arictes  et  troehleas  et  alia  cum  plurima 
arma  me  ni  a  telorum  ad  capiendam  ordinal  erunt  eivila- 
tetn-  Noclurno  aulem  tempore  cùm  sodibus  et  laterculis 
ferreis  murum  effodiendo ,  infortunalam  urbem  viri  san- 
guinarii,  uoiversos  gladio  consumentee  qui  in  et  investi 
un  l  c^p^^^runl.  13çiodc  cudcia  incçndio  oiJoiood  slt^uc 
expugnanlcs,  eoerali  ropeueclilibus  diversi  generis  re- 
troTSum  vie  que  vénèrent  remeabent 

»  Memoralus  PrincepsTotilus  audiens  quod  mare  eons- 
cendere  deliberabant,  rancore  cordis  emarissimo  tac  tus, 
el  dolorc  nimis afllictus,  vocalisproiimiset salellitibus, 


ail  ad  eos  :  Ecce  parenlisetamici  nostri  acomnes  nobiles 
noslras  gentis  sunt  interfeeti ,  el  per  menus  alienigena- 
rum oxores  et  filin  noslra-  rapii»»  ducuntur,  et  nos  tautis 
malis  subdili  ;  et  quid  amplius  sine  Victoria  vivereper- 
optamus  ?  alioqnin  si  non  ultus  fuero  m  eorum  proximo- 
rum  mortemqui  occubuerunt,  mori  certe  paratus  sum. 

»  Talia  conspicicnles  Vacc«i ,  tl  sui  Ducis  animositale 
et  magnanimilate  Tories  facti ,  rursùs  cohorlanlur  ad  hél- 
ium. Tune  illis  inter  se  diu  niultumque  confligenlibus  , 
piusDcus  miseraliones  suas  etmisericordîasquss  a  sseculo 
sunt  per  sancli  sui  Licerii  mérita  gloriosa  ,  siveper  alio- 
rum  quamplurimrorum  sanctorum  patrocinia  prssstilît  ; 
nequissimiqne  Dani  terga  vertenles  in  fuga  m  proruer  uni  : 
Tandem  Vacceti  sero  tamen  vie  tores  effecti ,  de  victoribus 
Victoria  m  ohlinentes ,  tanta  eos  caxle  mactaverunt ,  ul  tri- 
busdirbus  et  tribus  noctibus,  usqneedGarumnamfluvium 
persequendo,  eteosdem  proslernendo ,  in  ore  gladii  con- 
sumraamnt  :  nem  nullua  ex  tenta  multitudino  evadere 
potuit  nisi  perpaaci,  qui  euxilio  netaadi  se  receperunt  in 
rcnigiis. 

»  Fuit  aulem  desolalio  Yasconi»  temporibus  praffali 
principis  Totili ,  et  Teurini  Auxieneis(l)  et  Hereldi  egre- 
gii  episeepi  Bigorritanst  urbis.  >» 

il  Les  actes  les  pins  anciens ,  les  plus  authentiques . 
donnent  à  Castelsarrasin  le  nom  de  Castrum  Cenn- 
cium,  et  l'histoire  même  prouve  que  les  Arabes,  les 
Berbers  et  les  autres  peuples  venus  de  la  Péninsule 
Hispanique  dans  cette  partie  du  Languedoc  ,  n'y  eu- 
rent jamais  dVtablissement  fixe.  Les  noms  de  Roche- 
maure,  de Castelmaurt, etc.. n "indiquent  nullement  la 
présence  des  sectateurs  de  l'Islamisme  dans  la  Gaule 
méridionale.  En  langue  Romane ,  le  mot  maure  a  la 
même  signification  que  le  mot  noir  (2).  Une  roche  à 
laquelle  le  temps  a  donné  une  teinte  sombre ,  ou  qui 
la  tient  de  sa  nature  même ,  a  reçu  l'épithête  de  maure 
ou  de  noire  ;  il  en  a  été  de  même  de  l'enceinte  des 
vieux  châteaux.  En  cherchant,  plus  tard,  des  étymo- 
lopics ,  des  origines ,  on  a  cru  en  trouver  de  précieuses 
dans  les  épitbètes  et  dans  les  non»  de  quelques  lieux. 
Mais  les  personnes  instruites  ont  toujours  repoussé  de 
telles  indications.  M.  Rcinaud,  ce  savant  orientaliste 
que  nous  avons  cité  plusieurs  fois,  dit,  an  sujet  des 
traditions  relatives  au  séjour  des  Arabes  en  Gaule 
{Invasions  des  Sarraiins,  Introduction,  xxm ,  xxiv)  : 
«r  II  existe  dans  les  divers  pays  qui  ont  été  occupés 
plus  ou  moins  long-temps  par  les  Sarraiins,  des  tra- 
ditions relatives  à  cette  occupation  même.  Ici ,  on 

(1)  Ces!  Taurin  II  qui,  selon  notre  honorable  ami 

M.  Sentets  (  Notice  àV«ervp/rre  et  historique  de  l'église  de 
Samle-Marie  d'Âuth ,  47  )  ,  Jeta ,  en  815  ,  les  fonde- 
Riens  de  l'église  de  Sainte-Marie,  aidé  en  cela  pnr  le 
duc  Totilus,  auquel  plusieurs  manuscrits  donnent  lo 
titre  de  roi. 

(i)  C'est  ainsi  qu'à  VieQU-Trmltmse ,  les  paysans  don- 
nent le  nom  de  maurout  aux  médailles  anciennes,  noircie* 
par  le  temps ,  et  surtout  i  celles  dcol  les  légendes  sont  en 
caractères  inconnus ,  et  que  l'on  croit ,  sans  doute  avec 
raison  ,  appartenir  aux  peuplades  Cellibéritn ne*. 
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montre  l'cmplat  cinenl  d'une  forteresse  d'où  il»  répan- 
daient la  terreur  dans  les  campagnes  voisines  ;  là,  est 
le  passage  d'une  rivière  où  ils  rançonnaient  les  habi- 
tans du  pars.  Pans  cette  vallée  est  une  grotte  où  ils 
avaient  coutume  d'enfermer  leur  butin.  Sur  ces  mon- 
tagnes est  une  suite  de  tours  du  haut  desquelles  leurs 
bandes  formidables,  au  moyen  de  signaux  particu- 
liers ,  étaient  dans  l'usage  de  concerter  leurs  mouve- 
meus.  Tour  colles  de  ces  traditions  qui  ne  reposent 
sur  aucun  monument  contemporain ,  nous  nous  som- 
mes cru  dispensé  d'en  parler.  Nous  citerons  ,  comme 
exemple ,  l'opinion  qui  a  cours  an  sujet  de  Castel- 
Sarraxiii ,  nom  d'une  ville  située  sur  les  bords  de  la 
Garonne.  11  n'est  presque  personne,  surtout  dans  le 
midi  do  la  France ,  qui  n'ait  la  conviction  que  cette 
place  a  été  ainsi  appelée,  parce  qu'elle  servit  jadis  de 
|iosition  fortifiée  aux  Sarratins;  et  cependant  cette 
dénomination  n'est  qu'une  altération  d'un  nom  jadis 
en  usage  dans  ce  pays,  m 

M.  Reinaud,  qui  a  publié  son  ouvrage  en  1836, 
rapporte  ensuite,  d'après  le  Gallia  Christiana  etdom 
Vaissetc,  que  le  vrai  nom  do  Castclsarrasin ,  dans  les 
chartes ,  est  Castrum  Cerrucium. 

Nous  avons  ,  en  1821,  dans  Y  Archéologie  du  dépar- 
tement de  Tarn-et-Garonne,  ouvrage  conservé  aujour- 
d'hui dans  les  archives  de  la  préfecture  de  ce  départe- 
ment, montré  aussi  que  le  nom  de  Castelsarratin 
n'était  qu'une  corruption  ,  on  une  altération  de  Ca- 
trum  Cerrucium;  et  notre  Voyage  littéraire  et  archéo- 
logique dans  le  même  département ,  opuscule  publié 
en  1828,  a  prouvé  (  pages  6  et  24)  que  nous  ne  par- 
tagions pas ,  à  ce  sujet ,  les  erreurs  populaires. 

Les  Pyrénées  et  les  chaînons  qui  s'en  détachent 
présentent  encore,  sur  plusieurs  points  culminans, 
des  tours  de  signaux ,  dont  quelquefois ,  surtout  dons 
|e  département  des  Pyrénées-Orientales ,  on  a  attri- 
bué la  construction  aux  Maures ,  et  qui  au  contraire , 
surtout  pour  les  habitans  de  l'ancienne  Novcmpopu- 
lanie ,  seraient  des  monumens  du  séjour  des  Anglais 
en  Guyenne. 

M.  Richard  (  Guide  aux  Pyrénées,  369  )  dit  :  «  Les 
Maures  avaient  construit  des  tours  sur  les  points  les 
plus  élevés  des  montagnes ,  pour  servir  à  des  signaux 
qui  se  correspondaient,  depuis  la  côte  jusqu'à  Bayonnc, 
par  le  moyen  d'une  fumée  très  épaisse  pendant  le  jour, 
et  d'un  très  grand  feu  pendant  la  nuit.  La  tour  de 
Carorh  répondait  à  celle  du  Diable,  celle-ci  à  celle  de 
la  Massanc  ,  qui  communiquait  ses  signaux  à  celle  de 

Vidra       »  On  ne  saurait  avoir  plus  d'assurance  dans 

une  affirmation  de  ce  genre;  mais  si  l'on  deman- 
dait à  l'auteur  d'où  il  a  tiré  ces  belles  découvertes  ,  et 
surtout  la  tour  de  Vidra ,  il  serait  sans  doute  fort  en 
peine  de  répondre ,  à  moins  que  ce  ne  fût  en  présen- 
tant un  ignoble  pamphlet  publié  avant  la  révolution 
de  1789,  sous  le  titre  d'Essai  historique  et  militaire 
sur  le  Houssilhn  ;  et  c'est  en  effet  dans  cet  écrit  qu'il 
a  puisé  les  notions  qu'il  a  données  en  1834  sur  les 
Tours  des  Maures  dans  les  Pyrénées ,  et  sur  l'an- 


cienne ville  d'illiberis ,  ou  d'Elne ,  qui  tirait  son  der- 
nier nom,  suivant  lui,  de  Fiatlens,  mère  de  Cons- 
tantin... Un  autre  aurait  dit ,  sans  doute ,  d'Hélène  , 
mère  de  Constantin.  Mais  l'écrivain  qui  a  retrouvé  le* 
tours  de  signaux  construites  par  les  Maures  dans  le 
Roussillon  ,  a  bien  pu  aussi  assigner  un  nom ,  jusqu'à 
présent  inconnu ,  à  ta  femme  qui  donna  le  jour  au 
premier  empereur  chrétien. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  l'église  de  Plané*  , 
considérée  par  l'historien  du  Roussillon  ,  comme  le 
tombeau  de  Mumua  ;  on  peut  recourir  à  la  note  5  du 
livre  vin  de  cet  ouvrage,  tome  u,  page  1 1. 

Une  ancienne  légende,  encore  conservée  à  Con- 
ques (  Bosc  ,  Histoire  du  Rouer gut,  m  ,  130), 
porte  qqc  les  Sarrazins  s'étaient  établit  an  château  de 
Roche- Prive,  qu'ils  axaient  construit  sur  une  monta- 
gne. C'était  de  ce  repaire  qu'ils  s'élançaient  sur  le* 
pays  voisins.  Une  jeune  fille  de  Conques,  devenue 
leur  captive,  entreprit  de  délivrer  son  pays  du  joug 
odieux  qu'ils  lui  avaient  imposé.  Elle  communiqua 
son  dessein  aux  habitans  de  la  ville  voisine,  et  nn 
jour  où  tous  les  Arabes  étaient  endormis  ,  elle  plaça 
une  enseigne  blanche  à  l'une  des  fenêtres  du  château. 
A  ce  signal ,  les  chrétiens  accoururent;  ils  entrèrent 
dans  la  forteresse ,  et  y  égorgèrent  leurs  ennemis. 

M.  Jaubcrt  du  Réart  (  Publkateur,  an  1834,  p.  201 
et  suiv.  )  rapporte  le  fragment  d'un  chant  sur  le  pas- 
sage et  la  défaite  d'une  armée  arabe  dans  les  monta- 
gnes du  Roussillon ,  et  ce  passage  est  remarquable  ;  il 
le  traduit  ainsi  : 

Alors  qu'ils  passèrent  à  Allura,  c'était  à  l'aube  du  jour  j 
A  la  Cl  usa  on  les  cerna  . 
A  la  Mabut  ils  perdirent  tout. 
Entièrement  battus  à  Maurellas , 
Ils  moururent  à  Saint-Jean  de  Mauranell». 

«  Et,  dit  M.  Jaubcrt,  l'écho  des  monts  répète: 
Morirenells  La  Mahut  ou  YAmahut ,  altération 
peut-être  du  mot  Alkamaluit ,  est  un  lieu  aujourd'hui 
de  peu  d'apparence,  et  ignoré  entre  le  Volo  et  la  Chisa, 
à  la  droite  de  la  route  royale  qui  conduit  en  Espagne. 
Les  édifice»  antiques  qu'on  y  voit  consistent  en  deux 
carrés  longs  ,  contigus ,  l'un  dans  la  direction  de 
l'ouest  à  l'est ,  l'autre  du  nord  au  midi.  L'un  d'eux  est 
aujourd'hui  une  église  sou*  l'invocation  de  saint  Mar- 
tin. L'épaisseur  extrême  des  murs,  la  solidité  des 
arcs  des  voûtes  à  plein  cintre,  comme  les  ouvertures 
et  l'absence  totale  de  tout  ornement  qui  pourrait  faire 
soupçonner  le  style  Arabe,  doivent  faire  remonter  la 
construction  de  ces  édifices  à  une  époque  antérieure  à 
la  présence  de  ces  orientaux.  Les  fondemens  des  murs 
environnans,  tous  les  débris  qui  les  couvrent,  les 
aqueducs  souterrains  qu'on  y  trouve,  et,  sur  un  plan 
combiné,  un  ancien  lieu  de  sépultures,  une  ancienne 
briquetlerie ,  l'exhumation  de  médailles  Celtibérieu- 
nes  ctde  briques  à  rebords ,  tout  indique  une  occu- 
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annoncer  une  peuplade  antique  »  Mais  c'est  là  que 

les  traditions  pyrénéennes  placent  le  champ  de  mort 
des  Arabes  venus  de  la  Péninsule.  Là,  comme  le  dit 
l'antique  ballade,  moriren  elts!... 

M.  Henri ,  historien  do  Roussi  lion,  avait  déjà  cru 
devoir  adopter  l'origine  arabe  du  nom  de  ce  lieu ,  La 
Mahut ,  prononcé  Hamahoud ,  et  M.  Puiggari  (  Pu- 
bheateur,  oh  1832,  p.  115)  s'est  attaché  à  réfuter 
cette  opinion.  Ce  savant  trouve ,  près  de  ce  lien  ,  une 
ferme  nommée  lo  mas  de  la  Alahut ,  et  il  croit  que 
cette  ferme,  possédée  par  une  dame  Mahaut ,  a 

si  n  es. 

Au  reste,  dans  le  même  pays ,  une  ancienne  carte 
de  route  donne  au  château  de  la  Basse-Cluse  le  nom  de 
Château  des  Maure* ,  dénomination  qui  n'est  pas 
même  fondée  sur  les  traditions  populaires.  Celles-ci 
désignent,  comme  une  mosquée ,  l'église  de  Prades , 
aussi  en  Roussi  lion;  mais  elles  ne  sont  nullement  jus- 
tifiées, et  les  prétendus  connaisseurs  qui  voient  dans  le 
clocher  de  ce  lieu  les  restes  d'un  minaret,  ne  se  sont 
pas  aperçus  que  ce  monument  appartient  à  l'époque 
de  b  renaissance,  au  xvi*  siècle  La  foret  de  Villemur, 
à  quelques  lieues  de  Toulouse,  offre  sur  un  point 
culminant  un  ouvrage  de  défense,  de  forme  carrée, 
ayant  encore  son  parapet  et  ses  fossés ,  et  que  l'on  dé- 
signe dans  le  pays  et  sur  les  cartes  soub  le  nom  de 
Jledoute  du  Sarrasin.  Elle  est  sur  la  route  qui  de  Vil- 
lemur conduit  à  Tauriac,  et  elle  pouvait  défendre  à 
la  fois  et  le  chemin  et  l'entrée  de  la  foré/. 

Après  les  légendes ,  on  peut  placer  les  traditions  , 
vraies  ou  fausses,  sur  Mi&solin ,  vainqueur  des  Arabes 
à  Lanne  Mourine,  et  libérateur  de  son  pays;  la  fête 
religieuse  et  militaire  de  S.  Vidian ,  à  Martres-Tolo- 
canes;  la  mémoire  des  grands  combats  livrés  aux 
Sarrazius  par  saint  Gzius ,  ou  Cizi ,  dans  le  diocèse  de 
Rieux.  Le  nom  de  M  al  tourne  s ,  donné  à  des  sorcières 
venues ,  dit-on ,  de  l'Espagne  ,  et  un  vieux  chant  en 
langue  Romane,  que  nous  croyons  inédit ,  et  qui  sera 
inséré  dans  notre  travail  sur  la  littérature  méridionale 
avant  et  pendant  le  xmr  siècle,  voilà,  à  peu  près,  tout 
ce  que  nos  contrée*  ont  conservé  de  souvenirs  sur  les 
invasions  et  le  séjour  des  Sarraiins  dans  le  sud-ouest 
de  la  Gaule. 

«2  Voyei,  à  ce  sujet,  les  Additions  et  Notes  du 
neuvième  livre ,  page  41. 

•  3  Nous  manquons  de  documens  sur  cette  prise  de 
Toulouse  par  les  hommes  du  nord;  il»  étaient  entrés 
uu  an  auparavant  dans  Bordeaux  ,  et  c'est  de  cette 
ville  que  leur  flotte  remonta  vers  Toulouse.  La  chro- 
nique de  l'abbaye  de  Fontanelle  dit  à  ce  sujet  :  anno 
848  S'ormani  Burdtgalim  urbem  cœperunt  et  ducem 
ejus  f-filkelmum...  suivant  la  chronique  de  Gest.  \or- 
manorum ,  publiée  par  de  Marca  ,  (  Ilist.  du  Bearti , 
liv.  m.  c.  )  aiuto  848 ,  Normani  Burdegal.  Aquitaniœ 
Judais  precedentibus  captant,  depopulatumaue 


cendunt ,  deinde  Metullum  vicum  populalum  incendia 
tradunt. 

«  1  Le  P.  Bouges ,  dans  son  Histoire  de  Carcassonne , 
publiée  en  1741,  dit,  pages  67,  68.  Que  «  Louis  Eliga- 
nius ,  fils  d'Oliba  I.  peut  avoir  été  comte  de  Carcas- 
sonne et  lui  avoir  succédé  :  un  écrit  ancien  trouvé  dans 
la  châsse  de  saint  Lupin ,  lui  donne  ce  titre ,  et  nous 
fait  conjecturer  que  saint  Lupin ,  dont  le  diocèse  de 
Carcassonne  fait  l'office,  vivait  dans  ce  même  temps  ; 
le  même  écrit  nous  a  conservé  la  mémoire  de  Liviule, 
qui  du  temps  de  ce  comte  était  évêque  de  Carcas- 
sonne, environ  l'an  851.  Cest  l'unique  monument 
que  nous  ayons  en  faveur  de  cet  évêque  et  de  ce  suint 
confesseur ,  qu'on  croit  avoir  été  chanoine  de  cette 
église  qui  en  conserve  encore  les  reliques  dans  une 
châsse  dont  Christophe  de  l'Estang,  évêque  de  la 
même  ville,  fit  l'ouverture  l'an  1607,  dans  la  visite 
qu'il  fit  de  sa  cathédrale.  » 

•s  Ruscino,  Rouskinon ,  qui  a  donné  son  nom  à  une 
petite  province,  est  connue  des  nummographes  par  la 
médailleque  Vailbnt  a  publiée  le  premier,  et  quioffre 
d'un  coté  b  tête  d'Auguste  et  la  légende  lMPeralor 
GESar  A  VGVSTVSet  sur  le  revers  deux  aigles  légion- 
naires qu'entourent  ce»  mot*  abrégés  :  COLo/ua  RUS- 
cùio  LEGio  VI.  Dans  le  neuvième  siècle,  Ruscino  ne 
subsistait  plus  que  sous  le  nom  de  Castcllum  Rossilio  : 
la  place  qu'occupait  cette  ville  est  éloignée  d'environ 
trois  kilomètres  de  Perpignan  ;  c'est  le  hameau  nommé 
CasteU-Rosselio ,  dans  lejpays,  et  la  Tour  de  itoussillon 
par  les  étrangers.  11  ne  reste  rien  de  b  splendeur  de 
celte  cité,  ses  dernières  ruines  même  disparaissent 
aujourd'hui  ;  la  tour  qu'on  y  remarque  est  du  rooyen- 
àge;  des  vestiges  de  construction  ,  des  débris  de  pote- 
ries, des  médailles....  Voilà  à  peu  près  tous  les  souve- 
nirs que  son  sol  offre,  parfois,  sous  le  fer  qui  le 
sillonne  ou  qui  le  creuse...  Suivant  M.  de  Marca 
(  Marca  Hispanica  303),  il  ne  restait  de  son  temps 
aucune  trace  de  b  ville  Romaine  de  Ruscinon,  nuUum 
plané  vestiguim  ;  et  il  croit  qu'elle  fut  entièrement 
détruite  par  les  Normands  qui,  ainsi  qu'il  le  prouve  , 
vinrent  dévaster  les  côtes  de  b  Gaule  Méridionale  et 
détruire  Elnc  et  le  monastère  d'Arles;  mais  quelques 
habitations  furent  relevées  peu  après  cette  invasion 
des  hommes  du  nord,  car  un  diplôme  royal  de  l'an 
870 ,  fait  voir  qu'un  château ,  appel  lé  Castellum  ftos- 
silio,  avait  déjà  été  bâti  sur  le  sol  de  la  ville  détruite. 

<6  Située  à  douze  mille  pas  de  b  Méditerranée, 
mais  communiquant  avec  elle  par  des  lacs ,  alors 
navigables,  Narbonne  recevait  autrefois  d'immenses 
richesses  dans  ses  ports;  déchue  depuis  long-temps  de 
m  puissance,  ravagée  par  des  conquérans,  souvent 
livrée  à  tous  les  maux  que  b  guerre  amène ,  elle  pou- 
vait offrir  encore  une  riche  proie  aux  Normands.  Les 
circonstances  de  sa  prise  seraient  aujourd'hui  d'un 
haut  intérêt ,  car  on  connaîtrait  par  elles  l'état  de  cette 
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célèbre  colonie  Romaine ,  après  tant  de  révolutions , 
après  tant  de  catastrophes  sanglantes  qui  avaient  dé- 
truit sa  population  primitive ,  et  renversé  ses  antiques 

17  Voyez  no»  recherches  sur  la  littérature  méridio- 
nale dan»  le»  Additions  et  Noies  du  livre  xxvi. 

i»  Vovex,  tome  L  Additions  et  Notes  du  livrer. 

19  Dans  leurs  plus  ferventes  prières  les  populations 
Gallo-Frankes  ont  demandé  au  ciel  d'être  préservées 
de  la  fureur  des  hommes  du  nord  :  les  voûtes  des  tem- 
ples ont  souvent  répété  ces  mots  t  à furorc  Normano- 
rum,  tilera  nos  Domine!  Mais  le  ciel  n'exauça  point 
ces  prières  de  tout  un  peuple  :  les  flottes  des  Nor- 
mands ont  remonté  le  cours  de  nos  fleuves;  leurs 
légions  ont  campé  sous  les  murs  de  nos  villes,  un 
prince  qui  avait  ceint  la  couronne  des  rots  d'Aquitaine 
les  appella  près  de  lui ,  et  assiégea  même  avec  eux  la 
capitale,  où  il  voulait  régner.  Le  souvenir  des  Nor- 
mands se  rattache  ainsi  à  notre  histoire ,  et  il  ne 
sera  pas  inutile  île  faire  connaître  ces  guerriers  célè- 
bres ,  qui ,  devenus  chrétiens  et  Français ,  ont  conquis 
l'Angleterre  et  la  Sicile,  et  érigé  des  trônes  jusques 
dans  Autiochc  soumise  par  les  armes  de  nos  cheva- 
liers. 

Les  auteurs  ne  sont  point  d'accord  sur  la  vraie 
patrie  des  Normands.  On  croit  que  l'Anonyme  de  Ra- 
venne  est  le  premier  auteur  latin  qui  ait  parlé 
d'eux  (De  Geograptuat  lib.  1.  c  2.  lib.  iv.  c  13); 
ainsi ,  dès  le  huitième  siècle,  le  nom  de  ces  audacieux 
navigateurs  était  connu  en  Italie  L'auteur  donne  le 
Dannemarck  pour  patrie  aux  Normands ,  puis  il  place 
ce  pays  au  nord  dclaNorwège;  un  écrivain,  (Du- 
chesne ,  Script.  f/ist.  Norman  )  les  fait  venir  d'une  lie 
Danoise,  Scanxia  quai  Northoega  dicitur.  Eginbard 
(  y ila  Caroà'  M.  )  dit  à  leur  sujet  :  Dani  ac  Sueones 
quos  Nordmannos  vocamus  ;  dans  un  autre  passage 
Kgiohard  donne  aux  Normands  le  nom  de  Danois  : 
Nordmannos  qui  Dani  vocantur.  Ermoldus  Nigellus , 
ce  poète  historien  dont  nous  avons  déjà  rapporté  un 
passage  relatif  au  siège  de  Barcelonne,  dit  aussi  (de 
rébus  gestis  LudoviciPiï,  lib.  tv.  )  : 

Hic  populi  porro  veleri ,  cognomina  Dani 
Ante  vocabaolur ,  et  vocitanlur  adhuc  ; 
Nobt  quoque  Francisco  dicuntur  Domine  Manm 
Veloces  ,  agiles ,  armigerique  nimis.  

Plusieurs  écrivains  ont  donné  le  nom  de  Normands 
seulement  aux  Danois ,  d'autres  les  confondent  avec  les 
Marcomans.  Selon  des  idées  assez  répandues ,  la  patrie 
des  Normands  avait  ses  frontières  au  nord  de  l'Alle- 
magne et  renfermait  le  Jutland  et  le  Bolstein.  Des 
historiens  ont  dit  que ,  par  Normand  il  faut  entendre 
Norvégien  :  Noothmaniam  Normani  vocaverunt, 
eoquod  de  Nortvegia  egressi  sunt       Normani  qui 


iùiem  sunt  quam  Norveni...  Normani  id  est  Norve- 
£iic/u  Nordmannia  hoc  a  modemù  dicitur  NorvUpa 
(  Duchesne ,  Script.  Jierum  Franc.  ).  Quelques  écri- 
vains distinguent  les  Danois  de»  Normands,  mais  au- 
cun ne  sait  exactement  connaître  le  paya  d'où  ces 
terni) les  pirates  s'élancèrent  vers  la  France;  et  il  est 
plus  sage  de  prendre  le  nom  de  Normands ,  comme 
celui  par  lequel  on  désigna  en  général  des  troupes 
d'aventuriers  réunies  par  le  désir  des  conquêtes  et  ac- 
courus des  contrées  Septentrionales;  l'étyumiogie  de 
leur  nom ,  par  Robert  Wace,  (Roman  du  Rou)  qui 
décompose  ce  nom  en  deux  mots,  signifiant  Hommes 
du  Nord ,  nous  offre  peut-être  ce  qu'il  y  a  plus  clair , 
de  plus  sûr  à  cet  égard  : 

Mas  en  Engleht  a  en  Narre» 
Hume(\)  signifie  en  franceis, 
Josty  ensemble  Noam  et  Ma» 
Ensemble  dites  NornwAir. 
Ceo  est  Hume  de  nnrih  en  Rumanz  (4) 
De  «eo  vint  li  non*  es  Normans. 

Cil  ki  la  dunl  uorlh  vient  su  né  , 
Et  en  Rumanz  est  a  pelée 

N  eus  trie  avait  aun  anceis 
Tant  cura  defude  as  Franceis  ; 
Mais  par  la  gent  qui  de  North  vint 
A  or  mendie  eesl  nun  retint , 
Pur  ceo  que  Nenuans  la  poplerenl 
Ki  en  la  terre  cumvenierent  : 
Franceis  dieiw  que  Normendic- 
Ce  est  ta  genl  de  North  mendie 
Normani  ceo  dient  en  gabsnt 
Sunt  venu  det  North  mendiant. 

Ainsi  Ton  appela  Normands  ,  les  pirates  ,  les  hm*- 
mes  du  Nord,  venus  pour  ravager  la  plu»  riche  partie 
de  l'Europe.  Ce  n'était  point  nn  peuple  particulier  -v 
c'était  une  réunion  d'hommes  courageux  ,  habitué» 
dans  le  nord  à  de»  coml>at>  de  tous  le»  purs;  et  Gla- 
ber  Radulphe  a  dit,  avec  raison ,  qu'ils  prirent  le  nom» 
sous  lequel  ils  sont  connu» ,  de  ce  qu'entraînés  par  la 
soif  du  pillage,  ils  quittèrent  les  plages  du  Septentrion 
et  se  dirigèrent  avec  audace  vers  l'Occident.  Dan»  leur 
langues  Nort  signifiant  Aquilon  ou  Septentrion ,  et 
ment  peuple,  ils  furent  appelés  Normands,  comme  qui 
dirait  peuples  du  Nord  :  Normanni  indt  nomen  sitmp- 
sere  quoniam  raptus  amore  primitus  egressi  ex  aqui- 
lonaribits  partibus  audacter  occidenlalem  pttiert  pia- 
gam.  Si  quidem  linguâ  iilorum  propriâ  Nort  aquilo 
dicitur,  Ment  quoque populiu  appeUatur ,  indi  vere 
Normanni  quasi aquUonaris populus  denominatur. 

Hume  (  The  Hittory  ofEngland)  et  Montesquieu 
(  Esprit  des  Lois ,  xxxi ,  c.  10.  —  Causes  de  ht  gran- 

(t)  Homme, 
(a)  Roman. 
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aVuret  de  la  décadence  de*  Romains,  c  16  )  ont  cru 
apercevoir  H aii s  les  expéditions  de*  Normand»  une 
réaction  des  conquête*  de  Charlcniagne ,  el  la  mani- 
festation de  la  haine  des  Saxons  contre  les  Franck»  , 
qui  les  avaient  vaincus.  Mais  les  premières  expédi- 
tions des  peuples  du  Nord  furent  antérieures  non  seu- 
lement aux   combats  de  Charlcmagne  contre  les 
Saxons,  mais  encore  à  la  destruction  de  l'empire  Ro- 
main. M.  Depping  (  Histoire  des  expéditions  mariti- 
mes des  Normands  ,  i ,  82  )  croit  que  les  Francis  et 
les  Saxons  infestèrent  les  rivages  de  la  Gaule  Lien 
avant  les  expéditions  des  Normands  proprement  dits. 
«  On  voit  au  V  siècle ,  selon  Sidoniui  Apollinari»  (lit. 
vin ,  Ep.  vi  )  ,  une  troupe  de  ces  pirates  s'établir  dans 
les  iles  de  l'embouchure  de  la  Loire.  Depuis  cette  épo- 
que, l'histoire  nous  montre  presque  constamment  des 
pirates  ravageant,  soit  les  côtes  de  l'Angleterre,  soit  cel- 
les de  la  France.  Des  Scandinaves ,  des  hommes ,  ras- 
semblés et  désignés  sous  le  nom  commun  de-Normands, 
pénétrèrent  dans  presque  toutes  les  provinces  du 
royaume,  sous  le  règne  des  faibles  successeurs  du 
grand  monarque  qui  avait  rétabli  l'empire  d'occident 
Parmi  les  autres  causes  qu'on  a  assignées  aux  émigra- 
tions guerrières  des  aventuriers  du  Nord,  on  distingue 
le  défaut  de  moyens  d'existence  pour  les  peuples  de 
ces  régions  infertiles  et  désolées  ;  mais  cette  cause  , 
qui  a  dû  produire  des  déplacemens  de  populations  à 
des  époques  diverses ,  et  qui  peut  seule  expliquer 
l'abandon ,  l'exposition  des  enfans ,  qui  existait  dans 
ce  pays,  ne  peut  avoir  agi  périodiquement  sur  les 
Scandinaves.  D'ailleurs,  la  pèche  leur  offrait  presque 
toujours  des  ressources  abondantes.  Aussi ,  sans  aban- 
donner la  créance  que  les  terres  ne  pouvaient  suffire 
à  la  nourriture  des  babitan»,  plusieurs  écrivains  ont 
affirmé  que  les  Danois  avaient  coutume  de  renvoyer, 
chaque  cinquième  année,  une  partie  des  hommes  va- 
lides •  désignés  par  le  sort  pour  aller  chercher  ailleurs 
des  établissemens.  Les  historiens  de  la  Normandie , 
qui ,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Depping  ,  écri- 
vaient au  milieu  des  descendans  des  pirates  du  Nord  , 
affi  r  ment  tous  l'existence  de  cette  coutume ,  et  on  ne 
pourrait  élever  aucun  doute  à  ce  sujet ,  si  les  documens 
historiques  du  Nord  n'étaient  pas  entièrement  muets 
à  cet  égard.  »  Les  Sagas ,  ainsi  que  les  premiers  his- 
toriens du  Danemark,  n'en  font  aucune  mention. 
«  Mais,  comme  le  dit  M.  Depping ,  la  loi  assurant  en 
Norvège,  peut-être  autrefois  comme  à  présent ,  la  pro- 
priété des  terres  à  un  seul  des  Gis ,  et ,  en  Dannemark, 
la  loi  veillant  à  la  conservation  des  terres  dan*  les  fa- 
milles et  accordant  beaucoup  d'autorité  aux  chefs  de 
maison  ,  la  conduite  turbulente  de  nombreux  enfans 
sans  foyers  et  sans  biens  a  pu  engager  ensuite  les  rois 
à  ordonner  leur  départ  et  à  régler  ces  émigrations  ; 
n'ayant  pas  assez  de  sagesse  pour  assurer  le  sort  d'une 
jeunesse  nombreuse,  ils  avaient  au  moins  la  pré- 
voyance de  détourner  les  dangers  dont  elle  menaçait 
la  société.  La  vie  de  mer  offrait  d'ailleurs  assez  d'at- 
traits et  de  ressources  aux  jeunes  Scandinaves  pour 


devenir  leur  occupation  constante.  Si  la  loi  ou  la  cou- 
tume qui  prescrivait  leur  départ  est  plus  ancienne  que 
la  piraterie  ,  celle  jeunesse  vagabonde  a  dû  finir  par 
infester  les  mers  et  former  des  bandes  de  pirates.  Si , 
au  contraire,  la  piraterie  a  précédé  la  coutume  des 
expulsions ,  on  a  pu  en  prendre  occasion  pour  se  dé- 
barrasser  de  la  jeunesse  ;  on  ne  faisait  alors  que  lui 
assigner  la  mer  au  lieu  de  la  terre  pour  sa  subsistance  ; 
et  on  a  vu  les  fils  du  roi  des  Angles,  Rerak-Breki',  ré- 
gner alternativement  chacun  trois  ans  sur  l'un  et  l'au- 
tre élément.  C'est  ce  que  Saxo  appelle  le  jvirtage  du 
règne  de  la  terre  et  de  la  mer  :  divisum  terra  et  pefogi 
imperium.  » 

Les  Sagas,  les  annales  des  Scandinaves  ,  nous  four- 
nissent chaque  jour  de  nouveaux  détails  et  sur  les 
mœurs  et  sur  les  expéditions  lointaines  de  ces  aventu- 
riers courageux.  Nos  savans  confrères  de  la  Société 
des  Antiquaires  du  Nord  disent  a  ce  sujet  (Rapport 
de  ta  séance  annuelU  de  1 838 ,  i.  )  :  «  La  Providence , 
qui  nous  a  placés  sur  les  bords  de  la  vaste  mer ,  ins- 
pira à  nos  ancêtres  un  esprit  aventureux  qui  les  porta 
à  braver  mille  dangers  pour  traverser  ces  plaines  li- 
quides ,  dont  le  bruit  mystérieux  nous  berce  dès  l'en- 
fance. Ils  allèrent  ainsi  au-delà  des  mers  voir  d'autres 
pays  et  d'autres  peuples,  qu'ils  visitèrent ,  tantôt  en 
amis ,  tantôt  en  conquérans;  mais  à  coté  de  cet  amour 
d'aventures ,  ils  eurent  un  esprit  observateur  et  avide 
de  connaissances.  Ainsi,  désireux  de  conserver  le  sou- 
venir de  tout  ce  qui  leur  arriva ,  Us  consignèrent  dans 
leurs  annales ,  avec  les  moindres  détails ,  tous  les 
faits  dont  ils  furent  acteurs  ou  témoins.  Maint  événe- 
ment de  l'histoire  d'autres  pays,  telles  que  celle  de  la 
Russie,  du  nord  de  l'Allemagne ,  de  la  France,  de 

l'Espagne,  pourra  ,  par  cette  raison,  être  éclairci 

à  l'aide  des  relations  contenues  dans  nos  anciens  ma 
nuscrits.  »  Malheureusement ,  tous  ces  récits  n'ont 
pas  encore  été  imprimés.  Nous  y  trouverions  peut- 
être  des  faits  inconnus ,  et  peut-être  aussi  la  preuve 
que  le*  causes  de  l'émigration  des  peuples  du  Nord 
n'ont  pas  même  été  soupçonnées  par  nos  écrivains 
modernes.  D'ailleurs  ,  même  après  que  la  piraterie 
eut  presque  entièrement  cessé ,  on  voit  que  les  chefs 
faisaient,  chaque  année,  une  expédition  maritime. 
Les  côtes  étaient  divisées,  dit  M.  Depping ,  en  Hun- 
dare ,  ou  districts  dont  chacun  fournissait  un  certain 
nombre  de  bateaux  que  les  hommes  adultes  étaient 
obligés  de  monter.  Cette  corvée,  appelée  en  Suède 
Sceppsvist ,  est  le  plus  ancien  service  que  l'on  y  con- 
naisse. Si ,  une  année,  le  roi  ne  jugeait  pas  à  propos  de 
faire  une  expédition  ,  il  se  faisait  payer  un  impôt  de 
la  valeur  de  ce  qu'aurait  coûté  au  peuple  l'équipement 
de  La  flotte.  Les  expéditions  annuelles  paraissent  avoir 
été  en  usage  très  anciennement  Les  Suédois  furent 
mécontens  de  leur  roi  Olaf ,  parce  qu'il  négligeait  de 
se  signaler  par  des  expéditions  annuelles  contre  la 
Finlande,  l'Esthonie,  la  Courtaude,  etc.  Nous  retrou- 
vons cette  coutume  de  faire  une  expédition  ,  chaque 
année,  chez  le»  Anglo-Saxons.  Dans  la  première  cons- 
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titution  d'Elhelrcd ,  clic  e»t  érigée  en  loi .  elle 
de  tenir,  tout  les  ans,  l'expédition  prête  après  Pâques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  saurait  méconnaître,  qu'en 
l'absence  même  des  souverains ,  nue  sorte  d'organisa- 
tion régulière  existait  dans  les  trou|tea  de  Normands 
qui  ravagèrent  les  côtes  de  l'Europe  méridionale,  qui 
en  remontèrent  les  fleuves ,  qui  détruisirent  les  mo- 
nastères et  les  villes,  et  qui  en  emmenèrent  quelque- 
fois les  populations  captives.  Sur  la  terre ,  les  Scandi- 
nave* ,  ou  les  homme»  [du  Nord,  étaient  toujours 
gouvernés  par  des  rois  qui  avaient  pour  principaux 
ofGciers  des  loris ,  ou  comtes  chargés  de  rendre  la 
justice ,  de  recueillir  les  tributs ,  de  faire  la  levée 
de»  hommes  de  guerre.  Au-dessous  des  larlt  étaient 
des  chefs  inférieurs ,  on  Herse,  assez  ressemblant  à 
nos  châtelains  du  moyen-âge.  Les  chefs  des  expédi- 
tions maritimes  furent  les  Bois  de  mer  (  Soekongar  ) , 
et  autour  d'eux  te  pressèrent  les  champions ,  Cappar 
ou  Katntpe ,  qui,  n'ayant  d'autre  fortune  que  leur 
courage  et  leur  épéc,  étaient  toujours  prêts  à  com- 
battre pour  le  guerrier  qui  les  appelait  près  de  lui. 

Toutes  les  expéditions  des  Normands  dans  le  midi 
de  la  Gaule ,  ont  précédé  la  conversion  de  ces  pirates. 
Ils  ont  ainsi  apporté  en  Aquitaine  les  superstitions  du 
Nord.  Mais  leur  passage  n'ayant  été  marqué  que  par 
l'amoncellement  de»  ruines  de  nos  cités  f  et  aucune 
de  leurs  bandes  spoliatrices  ne  s  étant  établie  dans  ce 
pays,  peut-on  leur  attribuer,  comme  on  l'a  fait  quel- 
quefois, cette  mythologie  populaire,  que  le  christia- 
nisme n'a  pu  faire  disparaître  encore ,  ci  qui  jette  une 
sorte  de  voile  mystérieux  et  poétique  sur  les  croyances 
des  habitans  de  nos  montagnes  ?  C'est  re  que  nous 
n'oserons  point  décider.  On  a  dit  qu'il  n'y  avait  pas 
de  personnages  appartenant  à  une  caste  sacerdotale 
parmi  les  Normands  venus  sur  les  cotes  du  Walland, 
ou  de  la  Gaule  ;  mais  les  Scaldet ,  ces  poètes  qui  assis- 
taient à  toutes  les  fêtes  ,  que  l'on  retrouvait  dans  tou- 
tes les  expéditions,  racontaient  aux  pirates  la  généa- 
logie et  l'histoire  des  dieux  du  Nord.  Ils  leur  pro- 
mettaient et  les  plaisirs  du  Fatlutlla  ,  et  les  soins 
de*  belles  Valkirirs.  Sans  doute  .  pendant  que  Pépin  , 
accompagné  des  hommes  du  Nord,  attaquait  Toulouse, 
et  que  les  habitans  de  cette  ville,  si  éminemment 
chrétiens ,  invoquaient  les  noms  des  saints  protecteurs 
de  leur  cité,  tandis  que  des  chants  religieux  retentis- 
saient sur  les  murs,  et  se  mêlaient  au  bruit  des  armes, 
des  5v  aides  ont  fait ,  pour  tous  leur»  compatriote* ,  le 
voru  d'envoyer  à  Odin  les  anie*  de  ceux  qui  allaient 
succoniUr.  Peut-être  aussi .  pendant  les  incidens  va- 
rié» du  sic«c  de  cette  capitale  de  l'Aquitaine  ,  les  Scan- 
dinaves ont-ils  cru  voir  descendre  du  t'aihnlla  ,  leur 
dieu  suprême,  pour  se  jeter  dans  la  mêlée,  animer  la 
fureur  des  combattan».  et  frapper  ceux  qu'il  destinait 
à  la  mort,  cl  dont  les  âmes  devaient  le  suivre  dans  sa 
demeure  céleste.  Le*  noms  d'Odin,  de  Tbor ,  de 
Frigga,  de  tous  les  dieux  Scandinave*,  ont  alors  été 
souvent  répété»  dans  nos  provinces  envahies  ;  et  si  les 
Safias,  ou  les  poèmes  historiques,  publics  jusqu'à 


it  ,  ne  racontent  point  l'e 
alors  contre  Toulouse,  d'autres ,  qui  existent 
en  grand  nombre,  nous  font  assez  connaître  le  carac- 
tère et  la  valeur  des  hommes  du  Nord.  Us  aimaient  à 
redire  que  leurs  rois  descendaient  des  TrolU  .  ou  gé- 
nies des  mers ,  des  montagnes  et  des  forêts.  Des  être 
surnaturels  avaient  veillé  sur  ces  princes,  dès  leur  nais- 
sance, leur  avaient  fait  de»  dons  et  prodigué  de*  sois». 
Un  système  complet  de  croyances  existait  à  cette  épo- 
que en  Scandinavie ,  et  les  pirates  ont  sans  doute  ea- 
tendu  souvent  les  Scaldes  leur  redire  dans  nos  pro- 
vinces lea  chants  qui  contenaient  ces  croyances.  Non 
avons  nommé  le  ValhaUa  :  c'était  le  palais  d  OJin. 
■  Ce  dieu  y  recevait  tous  ceux  dont  le  sang  avait  été 
versé  dans  le»  combats,  depuis  le  commencement  Ju 
monde,  et  devait  y  accueillir  de  même  tous  ks  gaer- 
riers  qui  mourraient  les  armes  à  la  main,  ju*qu  aa 
jour  de  la  révolution  qui  devait  être  suivie  d'une  créa- 
tion nouvelle.  Dana  le  falhalia ,  disaient  les  Scaldes , 
les  héros  ont  tous  les  jours  le  plaisir  de  s'armer ,  de 
se  ranger  en  bataille,  de  combattre  ,  de  se  tailler  en 
pièces,  les  uns  les  autres.  Mais,  dès  que  l'heure  du  fes- 
tin céleste  approche ,  i  U  vont  à  cheval  et  sans  aucune 
blessure  dans  la  salle  d'Odin.  Quoiqu'il  y  ait  un  nom- 
bre infini  de  guerriers ,  la  chair  d'un  sanglier  leur 
suiit  à  tous;  chaque  jour  on  le  sert ,  et  chaque  jour 
il  redevient  entier.  La  bierre  et  l'hy  dromel  forment 
leur  boisson  :  une  chèvre ,  dont  le  lait  se  transforme 
en  hydromel,  en  fournit  assez  pour  enivrer  ton»  les 
héros ,  qui  reçoivent  cette  liqueur  dans  les  crânes  des 
ennemis  qu'ils  ont  tués.  Des  vierges  servent  avec  em- 
pressement les  guerriers.  »  Mais  comme  cet  état  Je 
choses  n'était  que  passager  ,  lors  de  la  création  nou- 
velle, une  autre  demeure  devait  être  préparée  poar 
les  héros.  C'était  un  palais  couvert  d'or ,  et  c'est  la 
qu'ils  devaient  se  réjouir  éternellement  après  le  re- 
nouvellement de  toutes  choses.  Tel  était  le  sort  pro- 
mis aux  Scandinaves ,  et  dont  l'espérance  les  a  rendit 
si  ardens  à  la  guerre,  si  terribles  dans  les  combat*, 
si  indifTércns  pour  les  périls.  La  vertu ,  chez  eux , 
c'était  le  courage;  le  crime,  c'était  la  lâcheté.  Uo 
cachot  affreux  était  préparé  pour  les  médians  :  c'était 
\c  Ai/lheÙH  ;  nuis  il  ne  devait  durer,  comme  le  Ya- 
Utalla,  que  jusqu'au  renouvellement  du  monde.  L'a 
autre  devait  lui  succéder  :  c'était  le  Sastrond ,  sé- 
jour d'angoisses  et  de  supplices  éternels. 

I.cs  lésions  des  hommes  du  Nord  étaient  peu  nom- 
breuses, et  cependant  elles  forent  rarement  vaincue», 
l^urs  vaisseaux  étaient  très  petits,  et  cependant  il» 
triomphèrent  souvent  des  dangers  des  mers.  Les  Sagas 
font  mention  de  plusieurs  espèces  de  bateaux,  nuis 
ces  poèmes  ne  les  décrivent  pas  en  détail.  Les  Rois  de 
la  Mer  (  Soekongar  )  montaient  les  plus  fort*  vaisseaux 
avec  leurs  Cappar,  ou  Ktrmpc,  et  leurs  Berstrkcs.  Ces 
bâtiinens,  qui  étaient  à  rames,  avaient  de  haut  bords, 
et  étaient  garnis  de  fer.  On  dit  que  quelquefois  ■  on 
élevait  sur  la  poupe  des  tours,  ou  Kastali,  d'où  on 
lançait  sur  l'ennemi  des  flèches  et  de»  pierre»  :  c'est  ce 
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qu'on  nomme  encore  en  suédois  Skants,  c'est-à-dire , 
un  fort  »  C'est  aussi  ce  que  durant  le  moyen-âge  on 
appelait  \eCfidteaude  poupt.  La  proue  «fiait  décorée  par 
l'image  d'un  dragon,  et  cet  ornement  avai  t  fait  donner 
le  nom  de  Drakar  aux  vaisseaux.  Ceux  qui  montaient 
.  ces  Uàlimens  portaient  le  nom  de  Vikingues  ,  et  ce 
titre  se  retrouve  sur  les  pierres  runiques  ,  à  coté  des 
noms  des  Scandinaves  qui  ont  exercé  la  piraterie. 
Nous  ne  savons  si  l'on  y  retrouve  ceux  des  jeunes  GUes 
qui  accompagnèrent  quelquefois  les  hommes  du  Nord 
dans  leurs  courses  aventureuses  ;  on  ne  peut  affirmer 
que  quclqu  unes  d'cntr'elles  vinrent  dan»  notre  Aqui- 
taine ;  mais  l'on  sait  que  «  souvent  des  femmes  se 
rangèrent  parmi  les  pirates,  ou  se  mirent  à  leur  tète. 
La  langue  du  Nord ,  dit  M.  Dcpping ,  a  encore  un 
terme  particulier  pour  designer  les  jeunes  femmes 
assez  hardies  pour  courir  les  hasards  de  la  mer  et  se 
couvrir  de  pesantes  armures.  Les  Sagas  les  appellent 
Skoldmoe  (  les  vierges  aux  boucliers  ) ,  et  elles  citent 
des  traits  nombreux  de  leur  héroïsme.  » 

Nos  historiens .  presque  tous  ecclésiastiques ,  ne 
parlent  des  Normands  qu'avec  tous  les  sentimens  de 
haine  et  d'horreur  que  devait  ressentir  le  clergé  pour 
des  bordes  qui  lui  avaient  fait  une  guerre  acharnée. 
Ces  historiens  ont  écrit ,  comme  le  dit  un  auteur , 
«  dans  des  cloîtres  encore  fumans ,  avec  une  main 
tremblante,  et  ayant  le  sang  encore  ému  des  frayeurs 
que  les  Normands  leur  avaient  inspirées.  »  Comment 
auraient-ils  pu  rendre  justice  aux  bonnes  qualités  de 
ce»  conquérons?  Si  donc  des  marques  de  magnanimité, 
de  justice,  de  grandeur,  les  ont  honorés  aux  temps 
où  ils  portaient  l'effroi  dans  nos  provinces  ,  le  sou- 
venir n'en  a  pas  été  consacré  par  les  écrivains  Fran- 
çais, et  il  faut  chercher  ailleurs  ce  qui  peut  faire 
connaître  en  entier  les  hommes  du  Nord.  Leurs  ex- 
péditions aventureuses  ne  les  ont  montrés  à  nos  pères 
que  comme  des  ennemis ,  et  ils  inspirèrent  une  ter- 
reur si  profonde,  que,  bien  loin  de  chercher  à  dé- 
couvrir l'homme  moral  sous  l'armure  du  pirate ,  on  ne 
sot  alors  que  fuir  devant  eux.  «  Toutes  les  fois ,  dit 
l'auteur  de  t  Inventaire  de  l'Histoire  de  Normandie  , 
toutes  les  fois  qu'il  leur  a  pris  fantaisie  de  quitter 
l«nrs  neiges  et  leurs  glaces  pour  se  promener  par 
l'univers ,  l'univers  s'est  caché  devant  eux.  » 

Mai»  si  nos  historiens  n'ont  raconté  que  la  marche  des 
Normands  dans  nos  provinces  ,  la  destruction  des  mo- 
nastères, l'effroi  des  populations,  ne  reste-t-il  pas  au 
moins  quelques  monumens  de  leur  passage  ? 

Stratt ,  en  parlant  des  châteaux  normands  érigés  en 
Angleterre ,  après  la  conquête ,  les  décrit  ainsi  :  «  Le 
château  normand  consiste  en  une  cour  basse,  entourée 
de  bancs  de  terre  élevés,  surmontés  d'un  mur  de 
pierre  fort  épais;  ils  y  ajoutent  un  Keep,  butte  de 
terre  très  haute,  élevée  à  une  extrémité  de  ce  fort... 
Un  fosse  entourait  le  Keep ,  et  ce  fossé  communiquait 
avec  un  antre  fossé  qui  entourait  la  cour  basse....  Un 
pont  établissait  une  communication  entre  ces  deux 
parties  du  château.  »  Or,  ces  dispositions  existent, 


avec  peu  de  différences,  dans  le  Château  d'Ornon ,  à 
Gradignan,  près  de  Bordeaux.  Celui  de  Landiras  offre 
les  mêmes  formes.  Mais  M.  Jouannet ,  qui  a  décrit  ces 
monumens  (Académie  royale  des  sciences,  belles-let- 
tres et  arts  de  Bordeaux ,  séance  publique  du  16  juin 
1829,  187  et  seqq.),  doute  de  leur  origine  Normande. 
«  Cest  à  peu  près  vers  le  milieu  du  ix*  siècle,  dit-il, 
que,  pour  la  première  fois,  ces  pirates,  ayant  remonté 
la  Garonne,  portèrent  la  désolation  dans  l'intérieur 
du  pays;  ils  y  revinrent  plusieurs  fois ,  s'emparèrent 
même  de  Bordeaux,  et  y  séjournèrent,  dit-on,  quel- 
que temps.  Mais  des  brigands  en  excursion  ne  savent 
que  détruire  ;  ils  n'édifient  rien  ;  et  s'il  est  vrai  que 
les  Normands  aient  occupé  Bordeaux,  quelque  con- 
fiance qu'ils  aient  eu  dans  leurs  moyens  de  conserver 
cette  proie ,  est-il  raisonnable  de  penser  que  l'intérêt, 
toujours  plus  clairvoyant  que  l'orgueil ,  les  eût  empé- 
ehés  d'employer  le  fruit  de  leurs  rapines  à  bâtir  sur 
un  sol  dont  la  possession  était  aussi  douteuse?  Je  crois 
donc  qu'on  ne  saurait  faire  remonter  au  ix*  siècle  la 
fondation  d'Ornon.  » 

30  Narbonne  et  Avignon ,  Toolouse,  Bordeaux  et 
quelques  autres  villes  de  la  Septi manie  et  de  l'Aqui- 
taine, ont  eu  sous  le  règne  desCarlovingiens,  des  fabri- 
ques ou ,  comme  on  le  dirait  de  nos  jours,  des  hôtels 
des  monnaies.  Nous  avons  fait  connaître  une  partie  de 
celles  qui  furent  frappées  dans  la  Province  sous  la 
première  race;  nos  recherches  à  ce  sujet  ont  montré 
que  Toulouse,  qui  a  été  exclue  de  la  Carte  numisma- 
tique de  la  France,  par  M.  Lelcwcl  (Numismatique 
du  moyen-Age  ;  I.  Atlas)  a  eu  une  monnaie  :  1°au 
moins  sous  le  dernier  roi  Wisigot,  Alaric;  2°  aussi  sous 
les  Mérovingiens.  L'auteur  de  ces  notes  n'est  (tas  d'ail- 
leurs le  premier  qui  ait  indique  les  pièces  façonnées  à 
Toulouse  sous  la  domination  des  successeurs  de  Clovis 
MM.  Magi  (Remarques  d'un  Russe  sur  la  Colonie  et  le 
Capitale  de  Toulouse,  29.)Montégut,  (Recherches  sur 
la  numismatique  Toulousain»  mss.  )  ,  ont  indiqué 
quelques-unes  des  pièces  frappées  dans  la  capitale  du 
royaume  d'Aquitaine;  nous  donnons  ici  planche  3  , 
la  figure  des  différentes  monnaies  fabriquées  dans  nos 
contrées  sous  la  domination  des  princes  Carlo  vin  - 
giens. 

Le  n«  est  1  un  denier  d'argent  de  Charleraagne. 

Côté  principal,  dans  le  champ ,  CARLVS. 

Avers ,  croix  ,  et  le  mot  AV1NIO.  la  lettre  O  dans 
le  nom  de  la  ville  ou  la  pièce  a  été  frappée  est  évidem- 
ment un  omicron;  Leblanc  (Traité  historique  des 
monnoyes  de  France ,  86),  avait  déjà  fait  cette  re- 
marque. 

Nous  aurions  pu  rapporter  ici  une  autre  monnaie 
de  Charleraagne,  qui  appartiendrait  à  l'Aquitaine,  si 
on  en  croyait  quelques  écrivains  ;  on  lit  sur  l'avers  de 
deux  de  ces  deniers ,  le  mot  MEDOGVS  ou  MEDO- 
LVS ,  que  l'on  confond  avec  le  lieu  de  Metullus  ,  sou- 
vent nommé  sur  les  monnaies  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  Charles  le  Chauve  et  Charles  le  Simple.  On  lit 
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en  effet  sur  ce*  deniers  d'argent  le  mol  METULLO , 
un  ancien  historien  (  De  gestis  Ao/m.  )  fait  mention 
d'une  ville  située  près  de  Hordeaux ,  et  qui  portait  le 
nom  de  Metulius  :  Anno  840,  iXorthmanni  Burde ga- 
la m  Aquùaniat  Judajis  prodtntibut  captant ,  depopu- 
latam  iucenderunt ,  druide  MetuUum  i<iiiini  populari- 
tés incendia  tradunt.  Dadin  de  llauteseere,  cité  par 
Leblanc,  dit  :  (Antiquit.  Aquit.  54.)  que  M  et  cl  lu» 
était  U  capitale  du  Médoc ,  prêt  de  Bordeaux  ,  et  qu'il 
y  avoit  dans  ce  bourg  ou  vicus,  une  monnaie  rurale  : 
in  pago  Burde Ralenti  est  tractus  Med ullorum  ,  vidgô 
Medoc ,  horum  caput  Metulius  vkus ,  ubifuit  ojji- 
cium  monttœ  Regiœ  ,  un  bourg  nommé  MetuUum  , 
est  désigné  par  Charles  le  Chauve ,  dan»  l'édit  qu'il 
promulgua  à  Piste,  comme  étant  l'un  des  lieux  où  l'on 
devait  fabriquer  de  la  monnaie  pour  le  roi  ;  mais  le 
savant  P.  Sirmond  et  Henri  de  Valois  croient  que  Me- 
tuUum désigne  Melle,  en  Poitou  ;  nous  avons  cru  de- 
voir négliger  ce  denier  d'argent 

Le  n»  2  est  ao»i  un  denier  d'argent  ;  du  côté  prin- 
cipal il  a  une  croix  dans  le  champ  ; 

Autour  CARLVS  1MPR, 

Avers  :  dans  le  champ  :       légende  f  TOLOSA 

qvl 

Leblanc ,  qui  rapporte  ce  denier  d'argent  (  Trahi 
historique  des  monnaies  de  France  ,92),  avec  quel- 
que»  autres  sur  lesquelles  le  nom  de  Charles  est  de 
même  inscrit ,  croit  «  qu'il  est  difficile  de  marquer 
précisément  ceux  qui  appartiennent  à  Charlemagne , 
à  Charles  le  Chauve  et  a  Charles  le  Gras ,  puisque  ces 
trois  princes  ont  été  empereurs.  »  Mais  ce  savant  oublie 
que  (page  86) ,  il  avait  annoncé,  en  parlant  des  deniers 
d'argent ,  que  le  nom  de  Charlemagne  y  est  presque 
toujours  écrit  par  un  C;  ce  qui  convient  avec  la  remar- 
que du  P.  Mabillon ,  qui  assure  que  cet  empereur 
écrit  toujours  son  nom  avec  cette  lettre ,  dans  tous 
les  titres  qu'il  a  vus  de  lui  ;  au  lieu  que  les  autres  rois 
de  cette  seconde  race ,  qui  portent  le  nom  de  Charles  , 
l'écrivent  toujours  avec  un  K  ;  ce  qu'on  a  aussi  ob- 
servé sur  leurs  monnayes ,  comme  il  est  aisé  de  le 
voir  dans  la  suite.  »  Suivant  cette  opinion  le  denier 
qui  nous  occupe  appartiendrait  à  Charlemagne ,  ce 
qui  prouverait  que  sous  ce  grand  prince ,  il  existait  à 
Toulouse  un  atelier  pour  la  fabrication  des  mon- 


Lcs  monnaies  suivantes  appartiennent  à  Louis  le 
Pieux  :  la  première ,  n°  3 ,  a  été  frappée  à  Toulouse 
pendant  que  ce  prince  ne  régnait  encore  que  sur 
l'Aquitaine ,  ce  qui  est  exprimé  par  le  titre  de  roi 
que  le  monument  lui  donne. 

Du  coté  principal  est  une  croix  dans  le  champ ,  et 
autour  f  HLVDOV1CVS  REX. 

Avers  ,  dans  le  champ  :  TOLVSA. 

Cette  monnaie  n'a  pas  été  citée  par  Leblanc. 

La  suivante  ,  n°  4 ,  a  été  fabriquée  aussi  en  Aqui- 
taine ,  mais  après  la  mort  de  Charlemagne , 


prend  le  titre  d'empereur  :  du  coté  principal 
est  une  croix  et  la  légende  HLVDOV1CVS  IMP. 

Avers ,  dans  le  champ  :  -+- 

AQVI 
TA  NIA 
-+- 

N°  5.  Cette  monnaie  est  remarquai  de  par  la  trte 
laurée  de  Louis  le  Pieux ,  qui  décore  le  coté  principal. 
Cette  téte  n'a  point  sur  la  monnaie  que  nous  avons 
vue,  les  formes  que  donne  M.  Lelewel  ( ÏVumùm..- 
tique  du  moyen-Age ,  Tab.  xxxii,  n.  35)  ,  au  portrait 
de  l'empereur  Louis  sur  les  monnaies  de  Toulouse  :  il 
y  eut  apparemment  plusieurs  coins  différons;  et  de 
la  provient  l'énorme  différence  qui  existe  entre  le 
portrait  gravé  sur  la  monnaie  rapportée  ici  et  celle 
qu'a  fournie  au  savant  Polonais  l'image  qu'il  a  repro- 
duite et  que  nous  répétons ,  sous  le  n«  6. 

N«  7.  Cette  monnaie  appartient  à  la  ville  d'Em pa- 
rias. Côté  principal ,  croix  à  branches  égale*  et  dont 

les  CXu  Ciui  u  s  m»  ru  u  gtrt  m  mi  paict*». 

Légende  :  f  HLVDOVVICVS  IMP. 
Avers ,  dans  le  champ  :  1MPV 

MA  S. 

N*  a  Le  coté  principal  est  semblable  à  celui  deb 
pièce  précédente. 

Avers ,  dans  le  champ  :  {J^* 

9.  Nous  n'avons  point  vu  cette  pièce  qui  a  été  rap- 
portée par  Leblanc  (  Traité  historique  des  Alonjuna 
de  France,  102,6). 

D'un  côté  est  la  tète  laurée  de  Louis  le  Pieux  ,  ou 
le  Débonnaire. 

Légende  :  HLVDOVVICVS  1M  AV. 
Aven  :  Une  sorte  de  porte,  précédée  de  degré* . 
et,  au  milieu  des  deux  piliers  qui  la  forment,  une  croix. 
On  a  cru  d'abord  reconnaître  dans  cette  porte  celle 
d'un*'  église  ;  mais,  selon  M.  Cartier  (  Mémoires  de  ix 

rie,  u,  197),  ce  serait  l'entréedun  amphithéâtre.  Nous 
ne  savons  si  sur  la  monnaie  décrite  par  ce  savant,  on 
voit,  comme  sur  celle  que  Leblanc  a  donnée,  une 
croix,  placée  entre  les  deux  montans  ou  piliers  de  la 
porte,  mais  ici  cette  croix  indique  évidemment  uu 
édifice  consacré  par  la  religion  ,  et  non  point  un  am- 
phithéâtre. La  légende  de  cette  monnaie  :  TOLVSA , 
indique  qu'elle  a  été  frappée  à  Toulouse;  mais  le  nom 
de  cette  ville,  écrit  ainsi,  parait  d'abord  insolite. 
Nous  le  retrouverons  encore  écrit  de  cette  manière 
sur  d'autre*  pièces.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cetlc 
manière  d'écrire  le  nom  de  Toulouse ,  en  mentionnant 
la  médaille  gauloise  sur  laquelle  on  lit ,  d'un  coté, 
ATEVLA,  et  de  l'autre,  VLATOS,  tom.  1«.  On  a 
vu  dans  cette  histoire  que  Louis  le  Pieux  avait  donné 
en  817  le  royaume  d'Aquitaine  a  son  fils  Pépin.  Celui- 
ci  mourut  avant  l'empereur  Louis,  et  il  laissa  nu  fils 
qui  se  nommait  aussi  Pépin.  Leblanc  dit ,  avec  raison. 
«  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  monnaies  où  le 
de  Pépin  est  inscrit  appartiennent  au  père  de 
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Cbarlemagnc ,  car  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il 
n'eût  prit  que  le  titre  de  Roy  d'Aquitaine  pendant 
qu'il  régnait  sur  toute  la  monarchie.  »  Leblanc  attri- 
bue les  monnaies  qui  portent  le  nom  de  Pépin,  au  fila 
de  Louis  le  Débonnaire.  Il  avoue,  cependant,  que  le 
fils  de  ce  Pépin,  prince  qui  portait  le  même  nom,  se 
maintint  quelque  temps  en  Aquitaine  :  il  aurait  donc 
pu  y  faire  fabriquer  des  monnaies. 

Le  premier  de  ces  raonumens,  n°  10,  a  du  côté 
principal  une  croix  dans  un  cercle.  Autour  on  lit  cette 
légende  :  PIPINVS  REX  EQ.  Ces  deux  dernières  let- 
tres signifient  apparemment  EQuitanict  ou  EQuàa- 


Sur  l'avers,  est  le  monogramme  de  Pépin  ,  dans  un 
cercle  Autour  on  Ut  :  PECTAVO ,  qui  est  le  nom  de 
Poitiers. 

Le  n°  1 1  appartient  aussi  à  l'un  des  Pépin.  Cestune 
obole  d'argent  qui  a,  d'un  coté,  une  croix  dans  un 
cercle  et  les  mots  :  PIPINVS  REX.  Une  croix  occupe 
le  milieu  du  champ  de  l'avers,  et  autour  on  lit: 
LIMODICAS.  Cest  la  ville  de  Limoges ,  située  aussi 
dan*  le  royaume  de  Toulouse,  ou  d'Aquitaine. 

Le  n»  12  a  d'un  côté  la  tête  de  Pépin ,  et  pour  lé- 
gende :  PIPINVS  REX.  De  l'autre  côté  est  une  église, 
avec  ce  mot  :  AQVITANIORVM.  Cette  image  d'une 
église  au  revers  de  la  monnaie  se  retrouve  aussi  sur 
des  pièces  frappées  sous  Louis  le  Pieux,  ou  le  Débon- 
naire, avec  U  légende  X  P1STIANA  REL1GIO,  et  on 
la  voit  aussi  sur  celles  de  Lothaire. 

13.  Cette  obole  appartient  aussi  à  l'un  des  deux 
Pépin.  Le  mot  AQVI  est  gravé  sur  l'avers. 
TANIA 

Leblanc  (  Traité  historique  des  Monnaies  Je  France, 
1 06  )  dit ,  après  avoir  rappelé  que ,  sous  les  Romains, 
l'Aquitaine  formait  l'une  des  divisions  de  la  Gaule, 
que«  la  mesmedistinclion  subsista  sous  nosRois,  etque 
les  peuples,  qui  sur  les  monnoies  de  Pépin  sont  nom- 
mez Aquilanii,  se  regardoient  sous  la  seconde  race 
comme  des  peuples  séparez  des  François.  Il  n'en  faut 
point  d'autres  preuves  que  la  manière  dont  ils  daloient 
U>urs  actes,  après  que  Charles  le  Simple  eût  été  fait 
prisonnier,  etque  les  François  eurent  élu  Rodolfe  en 
&a  place.  AcUtm  anno....  quo  infdcles  Franci  Regem 
suum  Karolum  ùihonestaverunt ,  et  Rudolf um  l'ri/i- 
cipem  cligerunt.  Il  est  bien  évident  qu'ils  ne  se  com- 
prenoient  pas  sous  le  nom  des  Franci,  puisqu'ils  les 
regardoient  comme  des  rebelles  a  leur  légitime  Roy.  » 

Nous  avons  montré  dans  les  notes  du  livre  ix , 
p.  4,c.  2,  que  le  lieu  deCastf  es,  en  Languedoc,  tire  son 


On  pourrait  croire  qu'on  y  a  frappé  des  monnaies 
sous  le  règne  de  Cbarles-le-Chauvc.  On  a  vu  (  Suprà 
p.  G9  )  que  ce  prince  avait  une  maison  royale  à  Avin- 
cium  ou  Aveins ,  qui  n'est  éloigné  que  de  six  ou  sept 
mi  lie  de  Castres.  Leblanc  (Traité  historique  dtt  Mon- 
noies de  France ,  127  )  mentionne  un  denier  d'argent, 
de  Charles  le  Chauve,  sur  l'avers  duquel  on  lit  :  Cas- 


pas  que  ce  denier  ait  été  frappé  dans  le  lieu  qui  nous 

occupe.  «  Ce  lieu,  dit-il,  peut  être  Castres  en  Lan- 
guedoc ,  ou  Chastres  sous  Montleheri  ,  ou  Chastres  en 
Brie,  » 

Un  denier  d'argent,  donné  aussi  par  Leblanc ,  porte 
d'un  côté  le  monogramme  de  Charles  le  {Chauve  dans 


un  cercle,  et  autour  les  mots:  f  GRATIA  DI  REX. 
Sur  l'avers ,  on  voit  cette  croix  carrée  que  quelques 
numismates  ont  nommée  la  Croix  Carfavingienne  ,  et 
autour  la  légende  NARBONA  .  CI . 

Le  savant  Petan  donnait  toutes  les  monnaies  où  on 
lit  la  légende  GRATIA  DI  REX ,  comme  appartenant 
à  Charles  le  Simple.  Leblanc  a  réfuté  cette  opinion. 

La  ville  d'Agen  avait  un  hôtel  des  monnaies  sous 
Charles-lc-Chauve  :  on  en  trouve  la  preuve  dans  un 
denier  d'argent ,  mentionné  par  Leblanc  ,  et  sur 
l'avers  duquel  le  mot  AGINNO  est  inscrit 

Il  nous  reste  aussi  un  autre  dénier  d'argent  frappé 
à  Toulouse ,  et  où ,  comme  sur  ceux  de  Louis  le  Pieux 
(Suprà,  n<»  3et9),  le  nom  de  cette  ville  est  écrit 
TOLVSA. 

14.  La  légende  CARLVS  REX  est  gravée  sur  une 
obole  d'argent,  sur  l'avers  «le  laquelle  on  lit:  AQUI 

TANIA. 

Cette  pièce  peut  avoir  été  frappée  pour  Charles  le 
Chauve.  Leblanc  dit  néanmoins,  en  parlant  de  cette 
pièce  et  de  quelques  autres  :  m  Si  quelqu'un  les  aime 
mieux  donner  a  Charles  le  Simple,  je  ne  m'y  oppose- 
rai pas.  » 

Une  monnaie  d'argent,  frappée  à  Toulouse  sous  le 
règne  d'Eudes ,  offre  du  côté  principal ,  dans  le  champ, 
une  croix,  et  autour  h  légende  ODDO  REX.  Sur 
l'avers,  on  voit,  dans  le  champ,  le  nom  du  prince 

ainsi  figuré:        On  lit 


TOLOSA  CIV. 


*i  Le  savant  archiviste  général  de  la  couronne 
d'Aragon,  Don  Prospero  de  Bofarull  y  Mascaro,  notre 


Barcelonne,  a ,  d'après  ses  recherches  |>articu)ières  et 
les  nombreux  documens  places  dans  les  archives  dont 
il  est  le  conservateur,  cru  pouvoir  contredire  le  sys- 
tème des  auteursdel'  Histoire  Générale  de  Languedoc. 
Le  travail  de  Don  Bofarull  a  fixé  l'attention  de 
les  érudits  qui  *e  sont  occupés  de  l'histoire  du 
de  l'Europe  au  moyen-age ,  et  nous  avons  en 
en  donner  un  extrait  dans  ces  Additions.  Dom  de  Vie 
et  Dom  Vausete  recherchaient  avec  ardeur  la  vérité: 
s'ils  avaient  connu  les  chartes  publiées  ou  analysées 
par  Don  Bofarull  dans  son  excellent  ouvrage  (Los  Con- 
des  de  Barvelona\yindicados) ,  ils  auraient  rectifié 
avec  empressement  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  défectueux 
dans  ce  qu'ils  ont  dit  sur  les  premiers  comtes  de  Bar- 
celonne. 

L'auteur,  après  avoir  raconté  comment  la  capitale 
de  la  Catalogne  fut  conquise  sur  les  Sarrazins ,  con- 
quête qu'il  fixe  (  d'après  une  pièce  existante  dans  les 
archives  de  Ripoll ,  n°  19,  2*  caisson  ),  aux  nones  d'à- 
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vril  de  l'an  801  (1),  reconnaît  que  les 
Français  furent  le*  libérateurs  de  cette  partie  de  l'Es- 
pagne, et  qu'il*  y  établirent  des  romtrs  pour  la  gou- 
Terner  en  leur  nom.  11  rappelle  ensuite  que  les  his- 
toriens du  Languedoc  ,  tom.  1 ,  page  712,  de  l'édition 
in-folio  (  tom.  n  ,  page  414,  de  l'édition  actuelle), 
donnent  pour  comtes  de  Barcelonne  ,  Bera  ,  Bernard , 
Berenger.  Seniofred,  Alcdran,  Odalrir,  Humfred, 
ou  Wifred  de  Arria,  ou  Ria,  Salomon  et  Wifred  le 
V riu  ;  tandis  que  Masdeu  (  Ttatro  critiqua  de  Espana, 
tom.  15  ,  p.  13  )  fixe  la  suite  des  premiers  comtes  de 


cette  manière  :  Bera,  Bernard,  Berenger,  Alcdran, 
Wifred  de  Aria ,  Salomon  et  Wifred  le  Velu.  Don 
Bofarull  divise  les  noms  des  comtes  de  Barcelonne  en 
quatre  séries  ou  époques.  Il  met  au  commencement 
de  la  première ,  la  seule  qui  doive  nous  occuper  ici , 
Wifred  le  Velu ,  maître  du  gouvernement  en  874  ;  et 
il  la  termine  en  1162,  à  Raymond  Berenger  IV,  dit 
le  Saint.  On  sait  que  sous  son  règne,  en  1150,  le 
comté  fut  uni  à  la  couronne  d'Aragon.  Voici  les 
noms  des  comtes  tels  que  le  savant  espagnol  les  a  dis- 
posés : 


en 


11  août  898 
26  avril  912 

15  octobre      954  j 

30  septembre  992 

25  février  1018 

26  mai  1035 

27  mai  1076  j 

5  décembre  1096 
19  juillet  1131 


Wifred  I ,  dit  le  l'élu   cesse  de  régner  le  1 1  août  898 

Wifred  11,  ou  Borrell  L,  fils  du  précédent   26  avril  911 

Suniarins  ou  Sunier  1   15  octobre  954. 

Borrell  II   30  septembre  99X 

Miron  1   31  octobre  966. 

Raymond  Borrell  III   25  février  1018- 

Berenger  Raymond  I .  le  Çawltè.   26  mai  1035. 

Raymond  Berenger  1 ,  le  Vieux   27  mai  1076. 

Raymond  Berenger  II ,  Téte-dJEtoupes   5  décembre  1082. 

Berenger  Raymond  II ,  le  Fratricide   5  décembre  1096. 

Raymond  Berenger  111 ,  le  Grand.   19  juillet  1 1 31 . 

Raymond  Berenger  IV,  le  Saint   6  août  1162. 


Plusieurs  écrivains  ont  embrassé  l'opinion  du  doc- 
teur Pu  jades ,  qui ,  dans  sa  Cronica  Univertal  de  Ca- 
talu*a ,  fait  descendre  les  comtes  de  Barcelonne  de  la 
race  des  princes  Car  lovingiens.  Don  Bofarull  remarque 
que  les  historiens  de  Languedoc ,  suivis  en  cela  par 
don  Jaune  Caresmar  (  Espana  Sagrada,  tom.  xliii, 
p.  521  ),  se  séparent  de  l'opinion  commune  ,  mais  sans 
s'élever  contre  la  descendance  de  W  ifred  le  Velu  et 
de  sa  femme  Winidildc,  de  la  famille Carlovingiennc, 
supposant  que  ce  comte  est  fils,  non  de  Wifred  de 
Aria ,  mais  de  Sunifred  et  d'Ermessindc  La  princi- 
pale raison  sur  laquelle  ils  se  fondent  est  la  donation 
à  l'abbaye  de  la  Grasse,  en  888,  par  Scsenandc ,  Suni- 
fred ,  et  les  comtes  Wifred  ,  Radulfe  et  Miron ,  prop- 
ter  remedium  Domini  Suniefrvdi  genitoris  nostri  et 
donnai  Ermessinda  genetricis  nostrœ.  Ces  sa  vans 
écrivains  ont  cru,  d'après  cette  charte,  que  le  Wifred, 
nommé  dans  ce  passage,  est  Wifred  le  Velu;  que  Ro- 
dulfe  et  Miron  sont  ses  frères  ,  le  premier  comte  de 
Confient,  le  second  possesseur  de  celui  de  Roussi  lion 
les  mêmes  qui  sont  nommés  dans  une  autre  donation, 
publiée  par  Baluze  (Marra  Hispanica,  appendice,  u° 
56  ) ,  et  faite  en  898,  au  monastère  de  Cuxa ,  par  la 


(1)  «  Esta  es ,  dit  D.  Boffaroll ,  la  mas  connut  opinion , 
que  corrobora  el  codice  numéro  19,  cajou,  S.»,  estante 
1.o  del  arebifo  de  Ripoll,  escrilo  sobre  pergamino  con 
gracieras  de)  siglo ,  en  uoas  tablas  de  computoslunarcsc 
con  notas  marginales ,  donde  se  lee  —  Era  10  al  11.  939 , 
ouno  Domini  801,  lutta  ti,  4."  nonas  aprilii —  Domini 
Patchtl,  nonat  npritit.  Introirit  Lvdorieut  in  Barchinona 
filât* prelibari Karoli  magni,  et  lufit  cirilatem  Sarrncrnii. 
Los  bistorisdorrs  Arabes  publirados  par  cl  s.'  Coude  la 
al  mismo  ano ,  en  cl  tpra.  1.  p.  239.  » 


comtesse  Ermessinde  et  par  les  comtes  Rodulfe  et  Mi- 
ron et  la  comtesse  Quixilo. 

»  Nous  respectons  beaucoup  l'opinion  des  historiens 
de  Languedoc ,  dit  le  senor  D.  Bofarull  ;  cette  opinion 
étant  d'ailleurs  fortement  appuyée  par  notre  savant 
Caresmar;  et  il  faut  avouer  que  la  mention  de  Suni- 
fred, que  donne  la  charte  de  la  Grasse,  n'est  pu  à 
dédaigner ,  d'autant  qu'elle  parait  appuyée  par  une 
antre  donation  et  oblation  d'Emma ,  que  Wifred  le 
Velu  et  Winidildc,  sa  femme,  firent  au  monastère 
naissant  des  religieuses  de  Saint-Jean-Baptiste  de  Ri- 
poll, le  5  des  kalendcs  de  juillet  de  l'an  875.  On  y 
trouve,  en  effet,  un  Sunifred  ,  frère  de  Wifred  le 
Velu  ,  dans  cette  phrase  :  Qui  nrihi  adt>enit  ad  me 
Wifredo  comité  de  fratre  meo  nomme  Seninfredo, 
CLO.  Sans  doute  cette  charte  ne  sert  pas  à  prouver  la 
même  chose  que  celle  de  la  Grasse,  car  il  manque  à 
cette  dernière  le  root  abrégé  CLO ,  signe  de  profession 
que  celle  de  Ripoll  donne  à  Sunifred.  Observons  ici 
qne  cet  acte  n'est  point  souscrit  par  la  comtesse  Wï- 
nidilde ,  bien  qu'elle  vécut  alors  et  même  long-temps 
après,  ayant  toujours  le  soin  de  mettre  sa  souscription 
à  tous  les  actes  de  vente,  d'achats  et  de  donations 
faites  par  Wifred  le  Velu,  depuis  l'an  875  jusqu'à  l'an 
897.  On  peut  d'ailleurs  trouver  choquant  que  toutes 
les  personnes  qnî  assistent  à  la  donation  faite  à  la 
Grasse  soient  frères  et  sœurs ,  comme  le  croient  les 
historiens  du  Languedoc,  et  l'on  aurait  dû  supposer 
qu'ils  signeraient  par  ordre  de  dignité,  de  sexe  et  de 
primogéniturc.  Cependant,  nous  voyons  que  les  pre- 
miers ,  Sesenande  et  Seniofred,  sont  simplement  nom- 
més, tandis  que  Wifred,  Rodulfe  ,  Miron ,  qui  vien- 
nsuitc ,  ont  le  titre  de  comtes. 
»  Baluze ,  qui  a  vu  tant  de  chartes  de  ces  comtés,  et 
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auquel  nous  devons  la  publication  de  celle  de  Cuxa ,  I 
de  l'an  888 ,  sur  laquelle  s'appuient  les  historiens  de 
Languedoc,  pour  justifier  celle  delà  Grasse,  aTOuait 
qu'il  n'en  connaissait  aucune  qui  pût  lui  apprendre 
quels  étaient  ces  personnages  nommés  Ermcssindc, 
Rodulfe,  Miron  et  Quixola,  de  celle  de  Cuxa  ;  mais 
que  traitant  de  rhoses  arrivées  dans  le  comté  de  Con- 
tient ,  il  conjecturait  que  Rodulfe ,  fils  d'Ermessinde, 
était  possesseur  du  Confient ,  Miron,  fils  de  Rodulfe, 
et  Quixola,  femme  de  Miron;  qu'il  ignorait  quel 
était  le  frère  de  Wifred  le  y  élu,  qui  bâtit  le  monas- 
tère d'Arles  ,  mais  qu'il  croyait  que  ce  n'était  aucun 
des  comtes  qui  viennent  d'être  nommés. 

«  Qu'en  ce  temps  il  y  eût  un  Miron,  fils  de  Suni- 
fred ,  et  comte  de  Roussillon,  cela  est  prouvé  par  plu- 
s  ieurs  actes;  qu'en  873  il  existât  aussi  un  comte  Wi- 
fred ,  frère  de  Miron,  l'Histoire  de  Languedoc  l'at- 
teste :  mais  d'aucune  de  ces  chartes,  ni  d'une  infinité 
d'autres  qui  nous  viennent  de  Wifred  le  Velu  et  de  se* 
fil»  et  petits  fils ,  on  ne  peut  inférer  qu'il  fût  frère  des 
comtes  Rodulfe  et  Miron. 

«  Si  la  charte  de  la  Grasse  que  les  historiens  du 
Languedoc  ont  publiée  et  sur  laquelle  ils  se  fondent , 
n'était  pas  aussi  défectueuse ,  aussi  maltraitée .  ou  si  au 
moins  ce  document  conservait  en  entier  sa  date,  nous 
pourrions  en  tirer  la  preuve  la  plus  convaincante  que 
Wifred  le  Velu  n'est  point  le  comte  Wifred  qui  y  est 

nommé;  puis,  sa  date  de  madii ,  anno  quod  oùiit 

Karolus  imperator.....  trônante,  fiege  expectante , 
comparée  h  l'acte  de  donation  des  alleux  octroyés  au 
monastère  et  à  l'église  de  Sainte-Marie  de  Ripoll  ,  par 
le  comte  Wifred  le  Velu  et  sa  femme  Winidilde,  le 
jour  de  la  consécration  et  oblation  de  leur  fils  Rodulfe, 
du  xii  Kalendas  mai)  anno  primo  régnante  Odone 
Ilege,  (20  avril  888),  ferait  voir  clairement  .d'une 
manière  définitive ,  que  le  Wifred  qui  fut  présent  à 
l'acte  de  la  Grasse  ne  peut  être  ,  à  aucun  titre  le  même 
que  le  comte ,  époux  de  Winidilde ,  et  qui  avec  celte* 
ci  fit  faire  celle  de  Ripoll.  Il  est  vrai  qu'à  cause  de 
l'état  de  destruction  de  la  première  charte,  on  ne  peut 
y  trouver  le  jour  des  calendes ,  nones ,  ou  ides  ,  qui  y 
était  écrit  et  qu'on  doit  s'en  référer ,  selon  la  manière 
de  computer  du  calendrier  Romain,  à  l'un  des  jours 
qui  se  trouvent  entre  le  14  avril  et  le  15  mai  de  l'an- 
née 888,  qu'indique  l'écriture,  bien  qu'on  ne  puisse 
répugner  à  croire  que  le  même  comte  ait  assisté  à 
l'acte  de  Ripoll  du  20  avril  de  la  même  année ,  et  que, 
en  un  des  six  jours  antérieurs  ,  ou  vingt  postérieurs, 
il  ait  «Hé  présent  aussi  à  celui  de  la  Grasse ,  sup- 
posé que  la  date  fixée  ne  fût  pas  la  même  ou  pres- 
que la  même  que  celle  de  l'acte  de  Ripoll,  puisque 
dans  ce  cas,  l'identité  des  personnes  serait  complète- 
ment détruite. 

«  Il  ne  laisse  pas  que  d'être  encore  très  singulier  que 
les  noms  de  Wifred  ,  Rodulfe  et  Miron  ,  soient  identi- 
quement les  mêmes  que  ceux  des  fils  de  Wifred  h 
Velu  ,  comme  nous  le  verrons  en  son  lieu ,  et  que 
<  clni-ci ,  seul  avec  sa  femme  Winidilde,  ayant  octroyé 
TOUR  n. 


la  charte  de  Ripoll ,  ait  dans  un  temps  si  rapproché  , 
octroyé  aussi  celle  de  la  Grasse,  avec  ses  prétendu* 
frères ,  et  sans  que  sa  femme,  qui  figure  dans  tous  les 
actes  qui  nous  restent  de  lui ,  ait  concouru  à  celle-ci. 
Ce  qui  doit  aussi  fixer  l'attention  ,  c'est  que ,  dans  la 
charte  de  Ripoll  on  compte  par  les  années  de  Eudes  t 
de  même  que  dans  toutes  les  autres  données  postérieu- 
rement par  Wifred  le  Velu ,  alors  que  celle  de  la 
Grasse  compte  le  temps  par  la  mort  de  Charles,  atten- 
dant un  roi,  flege  expectante,  c'est-à-dire  alors 
qu'Eudes  n'était  pas  encore  reconnu  pour  roi  ;  et  quoi- 
que cela  puisse  être  attribué  à  la  différence  des  opi- 
nions dans  les  deux  pays,  cela  ne  peut  donner  lieu  à 
cette  conjecture,  lorsqu'il  s'agit  d'un  comte  hérédi- 
taire comme  Wifred/*  Velu.  D'ailleurs  si  l'acte  de  la 
Grasse  est  postérieur  à  celui  de  Ripoll ,  ou  au  20  avril 
888,  on  ne  peut  croire  que  ce  comte,  qui  avait  déjà 
reconnu  Eudes  comme  roi ,  cessât  de  le  reconnaître 
ensuite;  et  si  cet  acte  est  antérieur ,  il  ne  saurait  l'être 
que  de  six  jours ,  temps  beaucoup  trop  court  pour 
attribuer  au  même  comte,  deux  chartes  si  notables, 
octroyées  dans  des  pays  séparés  par  une  distance  de 
plus  de  vingt  lieues  l'un  de  l'autre ,  surtout  s'il  est 
vrai  que  Wifred  et  sa  femme  étaient  à  Ripoll  quel- 
ques jours  avant  la  solcmnité  où  ils  présentèrent  , 
comme  oblat,  leur  fils  Rodulfe 

»  Ce  qui  vient  d'être  dit ,  bien  que  chacune  de  ces 
objections  ne  soit  pas  par  elle-même  entièrement 
concluante ,  détruit  cependant  la  force  de  la  charte 
de  la  Grasse  ;  mais  ,  en  supposant  même  que  le  Wifred 
qui  y  est  nommé  fût  réellement  Wifred  le  Velu, 
comme  le  prétendent  les  historiens  de  Languedoc ,  on 
verra  conformément  à  notre  doute  sur  Sunifred  et 
Erraessinde,  qui  y  sont  indiqués ,  que  ces  personnage* 
ne  furent  pas  les  père  et  mère  de  tous,  mais  seule- 
ment de  quelques-uns  des  octroyans.  Le  passage  est 
réellement  très  défectueux ,  très  maltraité  en  cet  en  - 
droit  et  nous  remarquons  qu'après  les  mots  :  propter 
remedium  dompni  Suniefridi,  genitoris  nostri,  re/ 
dompne  Ermessinda genitricis  no  jf  rte,  suivent  immé- 
diatement ceux-ci  :  sive  propter  remedium  et  geni- 
toris nostri  et  nos  reniant  mereamur;  Qui  sait  si  les 
individus  que  nommait  la  charte  avant  d'être  mutilée 
après  ces  mots  propter  remedium ,  n'étaient  pas  les 
parens  de  quelques-uns  des  octroyans?  et  de  cette 
manière,  ou  d'une  autre ,  comment  concilier  l'opinion 
des  historiens  de  Languedoc  ?  Il  serait  très  important 
de  retrouver  le  texte  origiual  de  cette  charte,  ou  une 
copie  conforme ,  qui  nous  offrit  en  entier  ce  qu'elle 
contenait,  et  telle  que  les  archives  du  monastère  de 
Camprodon  ,  où  il  existe  d'autres  chartes  de  la  Grasse, 
que  nous  n'avons  pu  examiner ,  pourrait  en  offrir  qui 
satisferaient  nos  désirs  à  ce  sujet.  En  attendant  nous 
ne  pouvons  adopter  l'opinion  de  ces  historiens,  parce 
qu'ils  abandonnent  celle  qui  conteste  la  filiation  de 
Wifred  le  Velu,  du  comte,  portant  le  même  nom,  et  qui 
était  possesseur  du  château  d'Arria  dans  le  Confient... 
et  quoi  qu'il  ne  nous  ait  pas  été  possible  de  montrer 
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quels  furent  les  ancêtres  tla  rointc  Wifred  U  Velu  , 
noos  pouvons  tla  moin»  prouver  par  l'acte  d'oblation 
d'Emma,  fille  de  ce  prime,  an  momutèrc  de  Saint 
Jean-Baptiste  de  Kipoll  ,  de  l'an  875 ,  qu'il  avait  on 
frère  nomme1  Sunifred  ,  (  nomine  Suninfredo  clo.  )  ce 
qui  e»t  confirmé  par  la  charte  de  donation  faite  par  la 
uirinc  Emma  ,  en  899 ,  à  l'église  de  Saint-Martin 
évéque  ,  de  la  vallée  de  Congost ,  le  jour  de  sa  corné* 
rration  par  Cotmar ,  évéque  d' A  atone.  Voici  le»  ter- 
mes de  cet  acte  authentique  :  enim  vero  Emma  abba- 
tissa ,  trado  ad  dedicationem  Ecelesiat  omnem  apri- 
sionem  quant  Sunieftxdus  cames  avunculus  meus 
quondam  ad  ipsam  eoncessit  Ecclesiam  ,  et  halet fines 
mb  Oriente  per  ipsum  semitarium  qui  discurrk  ad 
Kannes.  Noaa  avons  donc  pu  placer  ce  Sanifrcd  dan» 
la  table  généalogique  de  b  famille  de  Wifred  le  Velu. 

m  Noaa  a  vont  pu  avec  autant  de  certitude  i  nteri  re  tar 
cette  table ,  la  tante  paternelle  de  ce  comte;  die  porte 
le  nom  d'Elona ,  dan»  ce  passage  de  la  charte  d'obla- 
tion de  Rodulfe,  relatif  aax  alleu»  que  Wifred  te  y  eh» 
donne  an  monastère  de  Sainte-Marie  de  Ri  poil  :  et  in 
pago  Bergitano  ,  in  loeo  qui  dicitur  Brositano,  Eccle- 
sias  consacrât  as  ipso  alodœ  cum  fines  et  terminais 
suos  sicut  in  ipso  juditio  resonat ,  quem  adquiswk 
(c'est-à-dire  le  comte  Wifred  le  Velu  )  per  vocem  u- 
berto  suo  nomine  Sarracino,  qui  fuit  de  ammita  sua 
nomine  Eilone.  » 

Le  »avant  archiviste  de  Barcelonne  donne  plosîear» 
fil*  et  quatre  fille»  à  Wifred  le  Velu  :  le  premier  de» 
61»  fut  ce  Rodulfe ,  offert  comme  oblat  au  monastère 
de  Ripoll  ;  le  second  ,  nommé  Wifred ,  comme  ton 
père ,  eut  le  surnom  de  Borrell ,  nom  qui  par  l'identité 
du  premier  avec  celui  da  père  ,  ainsi  que  la  duplica- 
tion jusqu'à  présent  ignorée  du  second ,  aura  porté 
les  écrivain»  à  augmenter  le  nombre  de»  fil»  de  Wifred 
le  Velu  et  a  accroître  les  difficulté»  que  présente  cette 
partie  de  notre  histoire.  Wifred  II  succéda  à  son 
père  dans  les  comtés  de  Barcelonne,  Gironne  et  Au- 
tone;  le  troisième  fil»,  fat  Sanier.  qui  eut,  après  Wi- 
fred H  ,  le  comté  de  Barcelonne;  le  dernier  fut  Miron 
qui  épouM  une  dame  nommée  Ava,  de  laquelle  il  eût 
plusieurs  fil»  nommé»  Suniofred  ,  Oliba  ,  Cahreta  et 
Miron  ;  il  reçut  de  son  père ,  Wifred  le  Velu,  le»  com- 
tés de  Berga  et  de  Gonflent ,  mais  non  celui  de  Barce- 
lonne qui,  de  Wifred  1 ,  passa  à  Wifred  11  et  de  ce  der- 
nier à  son  frère  Sunier  et  successivement  à  ses  enfans 
et  descendans légitime»;  le  cinquième  fil»  fut  Sunifred, 
inconnu  jusqu'à  prêtent  à  tou»  les  écrivains,  qui 
Pavaient  confondu  avec  son  frère  Su  nier;  il  fut  comte 
d'Urgcl  et  te  maria  aVec  ta  mère  Adalaït ,  fille  de  Su- 
nier'. il  en  eut  un  fils,  nommé  Borell  .  qui  mourut 
tan»  laisser  de  postérité  ,  ce  qui  donna  lien  à  la  réu- 
nion du  comté  d'Urgel  à  celui  de  Barcelonne,  ver»  le 
milieu  du  10»  tiède. 

M  II  y  a  quelques  incertitude»  sar  les  premiers 
temps  des  comtes  de  Roussillon.  Nos  savans  historiens 
•nt  affirmé  que  Miron,  qu'ils  font  frère  de  Wifred  le 


l'élu ,  fat  le  premier  comte  héréditaire  de  Bouil- 
lon (I).  Mais  ces  historiens,  comme  le  remarque  M 
J.  Renouard  de  Saint-Malo  (l  ubikauur,  année  1833, 
p.  27  ),  ont  senti  le»  difficulté*  que  présente  c«- r*»T't 
d'histoire,  puisqu'il»  avouent  (2)  que,  quoique  la 
comte»  de  Roussillon  semblent  issus  de  Miroa,  h  des- 
cendance n'en  est  pas  bien  connue*  Or,  dit  le  cntiqsr 
(tue  noua  venons  de  nommer ,  tant  qu'on  ne  prou\eri 
point,  d'une  manière  positive,  que  Miron  eut  y.w 
successeur  immédiat  son  fils,  ou  son  petit-fils,  on  ae 
saurait ,  raisonnablement ,  le  considérer  comme  li  L;< 
des  comtes  héréditaires  de  Roussillon,  »  Mais  ou  a  rte 
plus  loin  ;  on  a  même  douté  que  Miron  ait  jamais  pos- 
sédé ce  comté.  «  Pour  affirmer  qu'il  l'a  possède,  il 
faudrait ,  en  effet,  dit  encore  M.  de  Saint-Malo.  que 
ce  prince  eût  exercé  la  puissance  comtale  sur  tout  le 
diocèse  d'Elne  ,  dont  se  composait  à  cette  époqte  Ir 
comté  de  Roussillon  ,  ce  qu'on  ne  saurait  démontrer, 
puisque  les  monumen»  sur  lesquels  les  critiques  sesont 
étayé»  juaqu'ici ,  loin  de  prouver  qne  l'autorité  de  Mi- 
ron s'étendait  sur  tout  le  Roussillon,  la  riirowmvent, 
au  contraire,  sar  an  seul  canton.  En  effet,  ajoate-l-il, 
•i  ,  par  un  envoyé,  ce  prince  conteste,  en 871,  U 
condition  d'un  individu,  c'est  à  Vernet ,  en  Cou:',  i: 
que  se  termine  le  litige  [Marca  Hispanica,  tit  n*34l. 
Cett  Protin ,  abbé  de  Cuxa,  monastère  situé  dans  le 
même  pays ,  qui ,  dans  son  testament  de  l'an  878,  W 
reconnaît  pour  son  seigneur,  et  le  prie,  à  ce  titre, de 
protéger  les  religieux,  etc.  (  lbidr  tiLn»38>  Cet 
encore  sur  le  Gonflent  que  Miron  exerçait  son  «ab- 
rité ,  selon  une  charte  relative  au  rétablissement  de 
l'abbaye  d'Exalada ,  alors  transférée  à  Cuxa  (  GcSà 
Christ,  vi.  Preuve»,  col.  479),  et  suivant  aoan  des 
actes  judiciaires,  faits  conformément  aux  lois  Wiùp 
thiques,  relativement  aux  ancien»  titre»  de  powcawn 
que  ce  monastère  avait  perdus.  (  Marca  Hisp.,  tiL  tr 
37,39,40.) 

U  est  vrai  qu'on  pourrait  alléguer  contre  le  tr'aw- 
gnage  de  ces  monument ,  l'acquisition  faite  p*r  k 
comte  Miron ,  en  882 ,  de  la  terre  de  Palol , 
d'Elne,  et  se»  libéralités  en  faveur  de  l'églue cathé- 
drale de  cette  ville ,  doublement  constatées  et  par  uof 
charte  qu'avait  recueillie  M.  Fosta,  et  par  une  autrc 
charte  que  M.  Baluze  a  publiée  ;  mais  Miron,  tan»  être 
comte  de.  Roussillon ,  pouvait  acquérir  des  bu»  dw» 
cepay»;  rien  ne  l'empêchait ,  non  plu» .  d'aurjn"^  | 
par  de»  leg»  la  dotation  de  l'églite  d'Elne.  Eu  «U.  il  | 
n'aurait  fait  que  ce  que  fit,  plu»  lard,  Raimood  K 
comte  de  Rouergue ,  qui  avait  acquit  d'Aton  l'aile» 
de  Perpignan,  dont  il  disposa  en  faveur  de  l  éflif  * 
Gironne,  de  la  cathédrale  d'Elne  et  du  mon*'** 
de  Rodes.  (  Voyez  supra  ,  Preuves  ).  Or,  comme  « 
ne  voudrait  pas  conclure  du  témoignage  de  ce  tou- 
rnent pour  placer  Raimond  I« ,  comte  de  Rouer?* • 

(1;  Vid.  Histoire  générait  de  l.angurtiorl,  p.  5**"''* 
de  l'édition  originale,  et  tome  9,  p.  «91  et  *<tëdee»V» 
(«i  Ibid.  II  p  40. 
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au  nombre  des  souverains  du  Roussillon ,  on  ne  saurait 
non  plus,  se  servir  de  l'acquisition  du  domaine  de 
Palol ,  ni  des  legs  faits  à  l'église  d'Elne ,  pour  donner 
à  Miron  la  qualité  de  comte  de  Roussillon.  «  Cest 
peut-être  par  ces  raisons ,  dit  M.  R.  de  Saint-Malo  , 
que  les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  ont  éli- 
miné Miron  de  la  chronologie  des  comtes  de  Rous- 
sillon. » 

Mais  comme  il  est  incontestable  que  Miron  a  pos- 
sédé un  comté,  et  qu'il  domina  sur  le  Confient,  et 
que,  suivant  le  critique  que  nous  avons  nommé,  rien 
ne  démontre  que  ce  comté  fût  situé  dans  la  Septima- 
nie,  il  croit  devoir  la  chercher  dans  le  Marche  d  Es- 
pagne ,  où  l'on  remarque  plusieurs  principautés  de  ce 
genre,  dont  les  titulaires,  pendant  les  trente  dernière  s 
années  du  ixe  siècle,  sont,  dit-il,  encore  inconnus. 
Miron  pouvait  donc  avoir  été  pourvu  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  seigneuries,  ou,  si  l'on  veut,  de  toutes 
les  deux  eu  même  temps.  Mais  nous  avons  vu,  dans 
la  note  21,  que,  selon  Don  Bofarull ,  ce  dernier  GU  de 
Wifred  le  Velu  porta  le  nom  de  Miron,  et  qu'il  eut 
de  son  père  les  comtés  de  Berga  et  de  Confient ,  ce 
dernier,  peu  connu,  ayant  peut-être  été  annexé  au 
premier.  Alors,  le  prince  nommé  Miron ,  qui ,  suivant 
M.  Renouard  de  Saint-Malo,  aurait  exercé  une  grande 
aatorité  sur  leConflent,  vers  la  fin  du  ix«  siècle ,  serait 
le  dernier  fils  de  Wifred  le  Velu,  qui  épousa,  comme 
nous  l'avons  dit ,  une  dame  nommée  Ava ,  de  laquelle 
il  eut  plusieurs  fils,  Scniofred  ,  Oliba ,  Cabre t ta  et 
Miron.  H  en  résulterait  aussi  que  ce  serait  le  même 
que  le  comte  Miron,  fils  de  Wifred  le  l'élu,  mentionné 
dans  un  acte  du  fi  des  noncs  de  juillet  de  l'an  901 ,  pu- 
blié par  Beluze  (  Marca  Hispanica,  tit  n°  60  ).  Si  M 
R.  de  Saint-Malo  n'a  pas  découvert  tout  ce  qui  est  re- 
latif a  ce  comte ,  si,  après  être  entré  dans  la  Toie  de 
la  vérité ,  il  ne  l'a  pas  découverte  en  entier,  c'est  que 
ce  savant  écrivait  a  ce  sujet  en  1833 ,  et  que  ce  n'est 
qu'en  1837  que  Don  Bofarull  a  déterminé  avec  un 


succès  incontestable  tout  ce  qui  est  relatif  aux  pre- 
miers comtes  de  Barcelonnc  et  à  ceux  des  comtes  voi  - 


«  Voyez  les  Additions  et  Notes  de  ce  livre,  n°*  21, 
22. 

9*  On  nomme  Vernet  (  Vernetum),  un  village  du 
département  des  Pyrénées-Orientales,  situé  à  une 
lieue  au  sud  de  Cornella ,  dans  l'un  des  vallons  ouverts 
sur  le  coté  septentrional  des  montagnes  qui  servent  de 
contreforts  au  Canigou.  Trois  sources  thermales  jail- 
lissent dans  ce  lieu ,  auquel  elles  donnent  une  sorte  de 
célébrité.  Il  ne  faut  point  confondre  ce  lieu  avec  un 
autre  qui  porte  le  même  nom ,  et  qui  existait  près  de 
Perpignan.  C'était  une  petite  ville  avec  un  château  , 
ayant  le  titre  de  baronnic ,  suivant  les  uns ,  de  duché . 
suivant  les  autres.  Il  y  avait  un  monastère  de  Grands 
Augustins ,  qui  fut  transféré  dans  l'un  des  faubourgs 
de  Perpignan,  en  1326.  11  ne  restait,  en  1788,  d'au- 
tres vestiges  de  cette  ville  et  de  son  château  ,  qu'une 
petite  église,  sous  l'invocation  de  saint  Christoplic. 
Les  consuls  de  Perpignan  en  étaient  seigneurs ,  et  se 
disaient  Ducs  de  Vernet.  m 

25  (1)  Nos  savans  historiens  devant  donner  dans  la 
suite  des  détails  sur  le  système  féodal ,  dans  notre  pro- 
vince ,  nous  présenteronc  alors  un  travail  complet  sur 
l'état  civil  et  politique  des  peuples  avant  l'usurpation 
des  droits  régaliens  par  les  grands  vassaux  de  la  cou- 
ronne. Dans  une  antre  note,  nous  ferons  connaître  la 
constitution  féodale  de  cette  partie  de  la  France .  et 
enfin  les  privilèges ,  les  libertés  dont  les  habitans  de 
nos  villes  ont  presque  toujours  joui ,  même  sous  le 
gouvernement  de  leurs  seigneurs  particuliers. 


(1)  C'est  par  une  erreur  typographique  que 
est  indiquée,  pageStl ,  par  le  chiffre  26. 
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•  Selon  la  tradition,  sept  prêtres  du  diocèse  «TUr- 
gel  vinrent  chercher ,  en  840.  nnr  retraite  içnoréc 
dan»  la  valli'c  d'F.ngorra,  à  l'extrémité  o«  «  id«-nta1c 
du  Contient,  b  rive  gauc  he  «le  la  T»  t ,  au  lieu 
ap|M'l<:  Exhalnda  ,  à  cause  «le»  vapeur»  d  une  source 
thermale  sulfureuse  qui  en  est  voisine.  Il*  y  cou»trui- 
s.ir«  nt  un  monastère .  sou»  l'iovocationdc  saint  André , 
auquel  le  comte  Rera  fit  une  donation  ,  le  fuies  kalen- 
de»  <le  mars  816 ,  donation  qui  fut  confirmée  par 
Charles  le  Chauve,  en  872.  Six  an»  plus  tard .  le*  «-aux 
d<  Unit  es  de  la  Tet  détruisirent  ce  monastère,  dont 
il  ne  «uliMktait .  en  1/88,  que  quelque»  murs  de  l'é- 
glise, sur  lesquels  on  voyait  encore  une  peinture  en 
int>haique.  Le»  religieux  se  réfugièrent  dans  la  vallée 
île  Cuxa,  non  loin  de  Pradcs.  Il»  y  bâtirent  un  nou- 
veau monastère  ,  sou*  l"nivocatiou  de  saint  Germain. 
Dans  la  Suite,  il  fut  placé  sous  relie  de  saint  Michel. 
Louis  d'Outremer  le  mit  sou»  sa  protection  en  936  ; 
Ricullc ,  évèque  d'r'.lne,  en  953.  Lothaire  en  confirma 
les  irosscssioii*  eu  971. 

Cette  abbaye  était  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  «le  la 
congrégation  de  Tariagonc,  qui  avait  deux  autres 
abbaye»  dans  le  Rnussillon  ,  savoir  :  celles  d'Arles  et 
de  Saint-Martin  du  Canigou;  mais  cette  congrégation 
ne  pouvait  y  exercer  aucun  acte  de  supériorité.  L'abbé 
était  régulier,  perpétuel .  et  à  la  nomination  du  Roi  : 
il  jouissait  des  honneurs  épiscopaux ,  et  avait  une  juri- 
diction spirituelle  sur  quinze  paroisses  du  Confient, 
dont  il  était  d'ailleurs  seigneur  temporel.  11  portait  la 
croix,  la  crosse  et  la  mitre;  il  tenait  son  synode;  il 
nommait  le»  curé»,  il  approuvait  les  confesseurs,  il 
faisait  la  visite  des  églises  de  son  district  ;  il  exerçait 
la  police  sur  leur  clergé  ,  il  avait  son  officiai  ;  en  un 
mot,  à  l'ordination  et  à  la  confirmation  près,  ajoute 
Carrcrc  (  Description  de  la  Prwince  de  HouttiUon  , 
20i  ) ,  il  exerçait  dans  son  territoire  toutes  les  fonc- 
tions épiscopale».  Le  retenu  de  celle  abbaye,  qui  était 
d'environ  20,001)  livre*,  était  beaucoup  diminué  par 
les  pensions  dont  il  était  grevé.  Les  religieux  étaient 
au  nombre  de  quinze.  Un  grand  relâchement  dans  la 
discipline  s'était  fait  remarquer  parmi  eux  :  ils  n'ob- 
servaient point  la  vie  commune;  chaeun  avait  sa  pen- 
sion sur  la  mense  capitulaire,  et,  en  outre ,  des  béné- 
fices ou  offices  claustraux  dont  le  revenu  s'élevait  de- 
puis 800  jusqu'à  8000  livres.  Chacun  avait  sa  maison, 
son  ménage  ,  ses  domestiques ,  et  vivait  à  son  gré  dan* 
une  entière  indépendance.  Ils  étaient  vêtus  comme  les 


prêtres  séculiers,  dont  ils  n'étaient  distingué*  que pn 
un  petit  wapulaire. 

Les  bâtimens  de  l'abbaye  étaient  aussi  vastes  rpx 
solides  On  y  retrouvait  partout  des  traces  de  l'archi- 
tecture Néo-f>rerqwe  ou  Byzantine.  Un  vaste  cloître  t 
entourait  un  jardin.  L'église,  vaste  et  belle,  et  a  m* 
seule  nef.  avait  reçu ,  dan»  les  derniers  temps  .  de*  or- 
nement qui  en  altéraient  l'antique  et  majevtueiue 
simplicité.  Le  palais  abbatial  avait ,  ainsi  que  les  mai- 
sons des  religieux ,  été  rebâti  dans  le  goût  moderne. 
Aujourd'hui,  la  curiosité  seule  engage  a  visiter  le» 
restes  de  ce  monument,  et  ce  n'est  pas  le  seul  Heu 
consacré  où,  dans  le  Roussillon,  l'oril  attristé  rencon- 
tre des  ruines,  entassées  par  an  absurde  et  grossier 

*  No»  lecteurs  ont  déjà  vu  dans  ce  volume .  et 
dans  les  Preuve*,  pages  671,  685,  etc.  ,  de  nom- 
breuses marques  de  la  vénération  des  souverains  rt 
d<-s  peuples  pour  le  monastère  de  Conques.  De  vinrt- 
cinq  abbayes  que  Louis  le  Pieux  fonda  ou  restaura,  et 
à  chacune  desquelles  il  assigna  une  lettre  de  l'alpha- 
bet ,  Conques  fut  la  première.  Ce  prince  loi  donna  b 
lettre  A  ,  sorte  de  monument  en  or  et  enrichi  de  pier- 
reries .  et  cet  objet  précieux  avait  été  conservé  jusqoi 
ce»  derniers  temps ,  avec  plusieurs  riches  reliquai- 
re» que  l'abbaye  tenait  de  la  libéralité  de  cet  empereur, 
de  Charlemagne  son  père,  et  des  rois  leurs  successeun. 
Les  souverains  étrangers  ont  aussi  fait  des  dons  consi- 
dérables au  monastère  de  Conques.  Alfonse ,  roi  de 
Castille,  en  1208;  Charles,  roi  de  Navarre,  en  1325: 
Pierre,  roi  d'Aragon,  en  1100;  Henri,  roi  d'Angle- 
terre, en  1 130,  et  une  foule  d'autre» princes,  ont  offert 
des  présens  à  ce  saint  lieu.  On  voit,  en  1092,  Rai- 
rnond ,  comte  de  Toulouse  et  de  Rooergne ,  donner  i 
l'abbaye  l'alleu  de  Palais  ,  et  peu  de  temps  après  les 
salines  situées  dans  le  voisinage  de  ce  domaine.  Il 
accompagna  ce  don  de  celui  de  vingt  et  un  vases, 
parfaitement  ciselés,  et  d'une  selle  magnifique.  <*■ 
prix  de  cent  livres  d'or ,  et  dont  le  travail ,  dit  l'acte 
de  donation ,  surpassait  de  beaucoup  le  prix  de^la  ma- 
tière. C'était  une  dépouille  des  Sarrasins  qu'il  avait 
vaincus.  Bernard ,  écolâtre  d'Angers ,  dit  à  ce  «jet 
dans  l'ouvrage  manuscrit  conservé  jadis  dans  le»  ar- 
chive» de  Conques  : 

«  Urbis  Rulhinscc  cornes  Kagemundns,  filins  illi» 
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Ragemondi  qoi  in  via  Mneli  Jacob»  trucîdatus  est, 
antequam  Uyerosolimitanum  iler  aggrederetur  ,  in  quo 
obiil,  dederat  sancta»  Fidi  vasa  argenlea  beat  ca-luiu 
signisque  sspera  ,  alque  al  ratio  artiGcii  cxposcit ,  per 
locâ  pluritna  deaarala  ,  numéro  viginti  et  unum.  Scl- 
lam  qnoqae  cui  equitans  insidere  solebal ,  quam  quidem 
viclor  in  praclio  Sarraceoi  lulcrat,  non  minori  prelio 
qaam  cenium  librarum  auri  «stimaUm  ,  cujus  mi>mbra 
per  discrctas  partes  résolu  la  ,  crucera  argenlcain  confi- 
ciebanl  grandem  ,  Sarraccnic»  cadalurs  salta  integri- 
tale ,  quae  adeo  sublilis  artificiosaque  est ,  ut  in  nostratibus 
arlificibus  non  modo  nullum  inveniat  imîtatorcra  ,  sed 
oec  in  cognoscendo  discrelorem.  u 

La  donation  que  fit  Radulphc  Plaissars ,  pour  le  salut 
de  son  àmc  et  de  colles  d'un  parent  nommé  Hum- 
bt'rt ,  est  l'une  des  plus  singulières  de  celles  dont  le 
souvenir  ait  été  conservé  dans  les  archives  de  Con- 
ques. Voici  l'acte  de  cette  donation  : 

«  In  Dei  nomine  ego  Rodulpbus  Plaissars,  cum  fdiis 
meia  Landerio  Smidonc ,  Bermundo  Cotaveira ,  dono 
Deo  et  sancta*  Fidi  de  Conchis ,  in  Castro  de  Vcntairo , 
unum  noslrum  bominem  Ilmbertum  nomine ,  cum  omni 
pertinent!*  sut ,  pro  rédemption*  anima»  mea»  et  paren- 
tum  meorum.  Ouod  si  quis  de  po testa  te  nostri  hoc  donam 
infregerit ,  vel  deminuerit ,  disperdat  illnm  IV un  de  terra 
vîvcntium,  et  ai  cum  Datan  et  Abiron  in  infernum. 
Amen...  S.  Landerii  Smidonis,  8.  Bermnnd  Cotaveira. 
S.  Umberticum  filio  soo  Geraldo....  Eslautem  loco»  isle 
in  episcopatu  Gapeneenai  in  Romano  itinere,  S.  Pétri 
Geraldi.  S.  Umberti  filii  «jus. 

Le  cartnlaire  de  Conques  fait  mention  d'un  grand 
nombre  d'églises,  de  terres ,  d'alleus ,  acquis  par  les 
abbés  et  les  religieux,  principalement  depuis  le  ix« 
jusqu'au  xiii«  siècles.  Pour  celle  d'Avaro  Julo  (  sans 
doute  aujourd  hui  Avaraéjouls ,  près  de  Corapeyre  ) , 
l'abbé  Odolric  donna  cent  cinquante  sols  et  un  mulet  ; 
celle  de  Haute-Serre  coûta  cent  soixante  sols;  celle  de 
Garzaugues  fut  acquise  pour  une  certaine  quantité  de 
cire  ;  celle  de  Prix  pour  quatre  cents  sols  inel  go- 
riens;  celle  de  Gavilans,  dans  la  ville  de Saiul-Paul- 
trois-Cuatcanx ,  fut  vendue  au  monastère  de  Conques, 
pour  une  rente  annuelle  de  vingt -quatre  pains,  deux 
porcs,  du  prix  de  quatre  sols,  une  charge  devin  et 
un  quartal  de  miel  ;  celle  d'Orlhaguet  coûta  cent  sols 
de  la  monnaie  du  Puy,  qui  furent  donnés  à  Gerbert  et 
Rigaud  d'Aracls,  Geraud  et  Pons,  ses  possesseurs. 
L'abbaye  obtint  la  propriété  des  églises  de  Sénergues 
et  de  Caropnac ,  moyennant  une  rente  d'une  livre 
d'encens  pour  la  cathédrale  de  Rodez.  Quelquefois  des 
terrea ,  des  églises  devenaient  la  propriété  du  monas- 
tère, d'après  des  charges  imposées  aux  religieux. 
Ainsi,   ils  eurent  le  Mas-de-Castan .  les  dîmes  de 
Mauror  et  celle  de  l'église  de  Mallevillc,  à  condition 
qu'ils  chanteraient  six  mille  messes  .  pour  le  repos  de 
I  ïime  de  Hugues  de  la  Roche.  On  lisait ,  en  effet .  dans 
le»  archives  de  Conques,  Parle  suivant  :  «  F.go  Illico 


délia  Roea,  dono  sancto  Salvatori  et  sanctx  Fidi  de 
Conchis  et  monachis  ,  lo  Mas  dcl  Castan ,  el  dcsroe  de 
M.nuron  ,  el  desme  de  ccclesiade  Malavilla,  clla  ca- 
pella  simili  ter ,  pro  sepultura  mea  et  redemptione 
anima»  me» ,  et  ut  cantentur  vi  mille  missie ,  in  raonas- 
terio  sancta*  Fidis  de  Conclus,  ubi  tumulatus  quiesen.» 
Le  monastère  de  Conques  obtint  aussi  la  propriété  de 
l'église  de  Vinairols  ,  sur  la  Dordogne,  à  condition  de 
b  faire  reconstruire  à  la  même  place  qu'elle  occupait 
auparavant.  Pierre,  roi  d'Aragon,  donna  au  monas- 
tère de  Comptes  l'église  de  Barhastro  ,  en  Catalogne, 
à  coudition  que  les  religieux  y  feraient  bâtir  un  cou- 
vent. Plusieurs  autres  dons  furent  faits  aux  moines 
de  Conque» ,  à  la  charge,  par  eux  ,  tantôt  de  défricher 
un  bois ,  une  montagne,  des  terres  incultes,  et  toutes, 
à  condition  qu'ils  prieraient  pour  le  vçndenr  ou  le 
donateur,  et  pour  tous  se»  parens. 

Les  abbés  de  Conques,  comme  ceux  de  Saint-Michel 
de  Cuxa  ,  jouissaient  de  tous  les  honneurs  épiseopaux. 
Une  bulle  d'exemption,  donnée  par  Lrbaiu  ll.cn  1099, 
défendit  à  tous  archevêques ,  évéques ,  empereurs  , 
rois ,  princes ,  ducs  et  comtes ,  d'attenter  aux  privi- 
lège* accordés  par  lui  au  monastère  «le  Conques ,  sous 
peine  d'être  excommuniés  et  privés  de  leurs  dignités. 
Selon  Rose  (  Mémoires  pour  srn'ir  à  l'Histoire  de 
Jiouergue,  m,  138),  l'abbé  de  Conques  nommait 
toujours  des  religieux  de  ce  monastère  aux  nombreux 
bénéfices  qui  dépendaient  de  son  abbaye,  et  il  con- 
servait sur  eux  toute  sa  juridiction.  H  jouissait  du 
droit  d'annate  et  de  celui  de  dépouille  sur  tous  ses 
benéfirirrs.  Lorsqu'il  assistait  aux  anciens  États  de 
Roucrguc,  où  il  avait  la  troisième  place ,  il  se  faisait 
escorter  par  une  garde  de  cent  et  quelquefois  de  qua- 
tre ou  cinq  cent»  hommes  de  ses  terres.  Plusieurs 
monumens  prouvent  qu'il  y  avait,  dans  les  temps  an- 
ciens, deux  cents,  et  quelquefois  jusqu'à  neuf  cents 
moines  à  Conques.  Dans  le  nombre ,  on  voyait  plu- 
sieurs enfans  offerts  jur  leurs  parens  au  monastère 
pour  embrasser  de  lionne  heure  la  vie  monastique 
Souvent ,  les  plus  grande*  familles  consacraient  ainsi 
à  Dieu  quelques-uns  de  leurs  enfans.  Plusieurs  sei- 
gneurs embrassèrent  même  la  profession  religieuse 
dans  l'abbaye  de  Conques,  et  les  archives  de  cette 
maison  renferment  des  actes  qui  le  prouvent  Ainsi  , 
Robert  de  Castallon,  en  vendant  l'église  de  A  valu 
Julo  ,  promet  d'embrasser  la  profession  rénobitique. 
D'autres  donnent  leurs  enfans  à  l'abbaye.  Nous  ne  ci- 
terons ici  que  l'un  de  ces  iiuiuumens  : 

«  lo  nomine  Domini ,  notum  sit  lam  pra>senlibus 
quem  futuris,  quod  Bonifaeio^abbali  Conchensis  venit 
ad  domno  A.  de  Bretons,  cum  esset  positus  in  egretu- 
dinc  ,  dédit  ei  filiura  suum  nomine  Eliam,  in  monachum , 

el  qui  oasciturus  est  de  uxore  sua  ,  si  masculin  fuc- 

rit,  vel  unum  de  aliis  ,  si  in  foluutate  ci  cvenil.  Prop- 
ter  hoc  ctiam  ego  A.  dono  sancto  Salvatori  cl  sancta;  Fidi 
de  Conchis  .  in  villa  de  Trelcs ,  i  <  solidos  mcls-irirnscs  , 
qnos  babebam  in  pignon          el  insupir  oun  snli.Jo, 
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Podienset ,  sieuthabcbam  in  pi^nora Petit) de  Raymundo 
et  filiis  >ais....  el  eom  capella  ibi  initiale  fuerit ,  uxor 
mea  ei  filai  mei  dent  ibi  quotanois  sxx  aoliiios  Pocliensea , 
donec  ait  eonaummaU  ipaa  capella....  et  coin  infant  in- 
tro>eril  monaslerium,  habenl  lotum  foumiincnlum  suura, 
cl  un  a  m  bonam  mu  la  m  enm  alio  Immio  eausimento  suo 
quod  facere  voluerit.  S.  Âuslorgii  et  uxaris  el  filiorum 
eja».  S.  Amblardi.  S.  B.  Jorqnet.  S.  Begonit  qui  hanc 
chartam  scripsit.  j» 

Le«  monument  nou»  apprennent  qu'à  Conque*  , 
comme  dans  tous  les  grands  monastères,  les  dignités, 
les  offices  étaient  en  quelque  sorte  la  propriété  de 
ceux  qui  méritaient  le  mieux  de  les  remplir  ;  que  d'au- 
tres étaient  chargés  des  fonctions  du  ministère  dans 
les  églises  voisines  ou  dépendantes  de  l'abbaye;  que , 
parmi  ceux  qui  restaient  d'abord  sans  emploi  et  qui 
formaient  le  plus  grand  nombre  ,  on  choisissait  ceux 
qui  devaient  aller  au  loin  peupler  de  nouveaux  monas- 
tères,: pieuses  colonie»,  chargées  de  porter  jusque» 
dans  les  pays  étrangers  le»  bienfaits  de  la  religion , 
unis  aux  bienfaits  d'une  civilisation  toute  chrétienne. 
D'autres  étaient  réservés  pour  les  travaux  des  champs; 
leurs  bras  robustes  défrichaient  les  terres  abandon- 
nées et  même  celles  que  la  charrue  n'avait  jamais 
sillonnées  ;  ils  fournissaient  ainsi  aux  populations  con- 
temporaines des  ressources  pour  leur  existence,  et  ils 
en  préparaient  pour  celle»  qui  devaient  naître  un 
jour. 

L'abbaye  et  le  monastère  de  Conques  furent  sécu- 
larisés en  1537.  On  y  érigea  alors  un  chapitre  collé- 
gial, composé  d'un  abbé  et  de  vingt  chanoines.  Long- 
temps avant  la  révolution  de  1789  ,  qui  a  supprimé 
le»  ordre* religieux  en  France,  l'abbaye  de  Conques 
avait  perdu  une  notable  partie  des  biens  et  des  privi- 
lèges dont  elle  était  en  possession  durant  le  moyen- 
âge.  Jadis  l'abbé  et  le  chapitre  nommaient  à  nn  grand 
nombre  de  bénéfices  dans  les  diocèses  de  Rodez , 
d'AIbi,  du  Puy,  de  Saint-Flour,  d'Agen,  de  Bordeaux, 
de Comminges ,  de  Toulouse,  de  Lombez,  de  Montau- 
ban,  de  Carcassoonc,  de  Viviers,  de  Langrcs,  de 
Lyon ,  de  Meaux ,  de  Strasbourg ,  de  Fréjus  ,  de  Ver- 
ceil  en  Italie ,  de  Norwlch  en  Angleterre  ,  de  Barbas- 
tro,dc  Vich,  de  Pampclunc,  en  Espagne.  Cette  im- 
mense administration  était  déjà  considérablement 
diminuée,  lorsque  les  événemens  de  France  l'ont 
détruite  à  jamais.  Néanmoins,  les  souvenirs  de  Con- 
que» ne  sont  pas  effacés  comme  sa  puissance  :  des 
milliers  de  chartes  nous  les  ont  conservés.  La  piété 
visite  encore Ja  Pallis  Lapidosa  ,  on  cette  abbaye  fut 
1  ondée.  L'homme  religieux  et  l'artiste  vont  méditer 
sur  ses  ruines.  L'industrialisme  a ,  il  est  vrai ,  défiguré 
«>u  renversé  les  vieux  bàlimens  du  monastère  ;  mais 
«.on  cloître  dévasté  ,  mais  sa  majestueuse  église ,  sont 
encore  là  pour  nous  révéler  la  puissance  de  la  foi  ca- 
tholique, et  pour  apprendre  à  l'avenir  ce  que  furent 
les  grandeurs  et  les  pompes  du  passé. 

3  Voyez,  Additions  et  Notts  du  Livre  x,  h<-  21. 


4  Ce  volume  mentionne  souvent  l'abbaye  de  Va- 
bres ,  en  Rouergue $  et  dans  les  Preuves  ,  on  retrouve 
les  monumens  des  dons  faits  à  cette  maison  religieuse , 
et  de  la  protection  qui  lui  a  été  accordée  par  les  sou- 
verains ,  et  par  quelques  maisons  puissantes  de  cette 
partie  de  la  Languedoc.  L'un  des  premiers  bienfai- 
teurs de  ce  monastère  fut  un  prêtre  nommé  Rolland  : 
nous  avons  encore  l'acte  conservé  dans  les  archives  de 
Vabres ,  et  qui  exprime  la  donation  faite  par  cet  ec- 
clésiastique, où  on  remarque  le  passage  suivant  :  «  Ego 
Rotlandus  vident  hune  locum  aptum  ,  et  à  viri»  reli- 
giosis  venerancium,  cogitans  intra  me  volui  iptum 
locum  construcre  sanctum,  pro  rtmedium  anima 
Ray mundi  senior i  meo  ,  qui  me  in  sacro  fonte  sibi  in 
fiHura  spiritaalcm  conjunxit ,  et  pro  rcmedium  anima: 
mea;,  vcl  parentum  meorum,  s  eu  etiam  pro  reme- 
dium  anima*  avunculi  mei  RotlandL...  »  Deusdedit , 
abbé  laïque  de  la  Vabres,  donna,  et  sans  avoir  le  droit, 
à  l'abbé  de  Cluny  et  à  ses  successeurs ,  déclarant  qu'il 
le  faisait  pour  la  rémission  de  ses  péchés ,  et  de  ceux 
de  ses  parens ,  qui  l'avaient  achetée  par  des  traités 
timoniaques....  L'abbaye  de  Vabres  avait  donc  alors, 
comme  l'abbaye  de  Moissac  ,  un  abbé  laïque,  ou  un 
Abbè-Chevalier.  La  donation  faite  par  Deusdedit  n'eut 
pas  apparemment  sou  effet,  puisque  peu  d'années 
après ,  le  monastère  de  Vabres  fut  soumis  à  l'abbaye 
de  Saint-Victor  de  Marseille ,  et  qu'il  y  resta  réuni  jus- 
qu'à ce  qn'il  fut  érigé  en  évéché  en  1 31 7  ,  par  le  Pape 
Jean  xxn.  Cette  érection  en  évéché ,  n'em pécha  pas 
les  religieux  de  demeurer  soumis  à  leur  règle  et  ils 
ne  furent  sécularisés  qu'en  1561  :  cent  trente  parois- 
se» du  diocèse  de  Rodez  en  furent  démembrées  par 
Jean  xmi  pour  former  le  diocèse  de  Vabres;  depuis 
celte  époque  et  jusqu'à  la  révolution  de  1789  qui  l'a 
supprimé ,  vingt-trois  prélats  ont  occupé  ce  siège. 

Le  premier  fut  Pierre  d'Oliargucs,  qui  échangea  le 
litre  d'abbé  contre  celui  d'évéque  ,  il  mourut  en 
1329. 

Raymond  d'Oliargucs ,  fut  promu  à  l'évèché  de 
Vabre»  en  1 329. 

Gui  de  Ventadour,  nommé  en  1347,  occupa  le 
siège  jusqu'en  1351. 

Pierre  d'Agrifeuille,  d'abord  évèquede  Clermont, 
transféré  à  Vabrct  en  1352. 

Bertrand  de  Pébrac,  monta  sur  le  siège  de  Va- 
bres, en  1353. 

Guillaume  Bragoxc,  évèquc  en  1361,  depuis  car- 
dinal. 

Etienne  de  Vassignac  ,  de  1364  à  1*12. 

Guillaume  de  Bastidos ,  était  en  possession  de  l'évè- 
ché en  1418;  il  ne  l'était  plus  en  1421. 

Jean  de  Pierre,  déjà  évèqueen  1421  ,  l'était  encore 
en  1440  ,  il  te  démit  en  faveur  de 

Jean  du  Blanc,  son  neveu ,  qui  fut  installé  le  3  sep- 
tembre 1458  ;  il  se  démit  en  1477. 

Antonin  Pierre  de  Narboniic,  installé  le  23  avril 
147;  ,  se  démit  en  U99,  en  faveur  de 

Louisde  Narboune,  son  frère,  mort  le  7  février  1519* 
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Réginald  de  Martigny ,  nommé  le  8  avril  1519,  mort 
à  Montpellier  en  1536. 

George  d'Armagnac ,  nommé  administrateur  du  dio- 
cèse en  1536,  se  démit  de  cette  administration  en 
faveur  de  son  neveu  Jacques  de  Corneiltan  ,  sous  lequel 
le  chapitre  de  Vabrcs  fut  sécularisé. 

François  !•»  de  la  Valette,  mort  en  1585. 

Thomas  de  Lauro ,  mort  en  1 597. 

François  II ,  de  la  Valette ,  mort  en  1621 

François  111 ,  de  la  Valette,  neveu  du  précédent , 
et  sou  coadjuteur ,  mort  en  1644. 

Isaac  Habert ,  nommé  en  1645,  mort  en  1668. 

Louis  de  La  ver  g  ne  de  Montenard  de  Tressan  , 
nommé  en  1669,  transféré  au  Mans  en  1671. 

Louis  de  Baradat,  nommé  évèque  de  Vabres,  en 
1673.  mort  en  1710. 

Alexandre  le  Filleul  de  la  Chapelle,  nommé  en 
1710,  mort  doyen  des  évéque»  de  France,  en  1763. 

Jean  de  la  Croix ,  de  Cas  t  lies ,  nommé  en  1 764  ,  et 
mort  à  Paris  pendant  la  révolution,  forme  la  liste 
des  prélats  qui  ont  occupé  le  siège  de  Vabres. 

5  Voyez  quelques  détails  sur  cet  ancien  monastère, 
dans  les  Additions  et  Note*  du  Livre  xvn. 

•  La  ville  de  Toulouse  n'a  point  frappé  de  médaille 
en  l'honneur  du  roi  Eudes;  à  cette  époque  les  cités 
ne  consacraient  point  le  souvenir  des  événemens  his- 
toriques par  des  médaille*  commémoralives  ;  mais  lors<- 
qn'un  souverain  était  reconnu  ,  les  monnaies  fabri- 
quées dans  ses  états  étaient  en  général  empreintes 
de  son  nom.  Toulouse  avait,  ce  que  Ton  nomme  au- 
jourd'hui un  hôtel  des  monnaies ,  nous  avons  montré, 
tom.  1 ,  p.  620  et  suiv.,  que  Ton  y  fabriqua  des  pièces 
d'or  seus  le  dernier  des  rois  VisigoU  ,  et  sous  les  prin- 
ces Mérovingiens  ,  ce  qui  n'avait  pas  encore  été  re- 
marqué par  les  numraographes  :  sous  les  Carlovin- 
giens ,  on  fit  aussi  des  monnaies  d  argent  à  Toulouse  , 
nommée  quelquefois  Tolvsa  sur  ces  mon u mens  ;  mais, 
pas  plus  dans  cette  ville  que  dans  les  autres  cités  de 
France,  on  n'a,  durant  le moyen-age ,  fabriqué  rollc 
sorte  de  mon  u  mens  auxquels  on  donne  aujourd'hui  le 
nom  de  médailles;  au  reste  on  sait  que  le  mot  nu- 
enisma,  «  que  nous  rendons,  en  Français,  par  médaille, 
signifie  dans  son  origine,  monnaie,  ou  seulement  un 
morceau  de  inétal,  présentant  l'empreinte  de  quel- 
<|ue  figure  particulière.  »  Les  médailles  des  anciens, 
ne  furent  que  des  monnaies  courantes;  mais,  comme 
on  le» chargea  de  figures,  de  Kymholes ,  de  représen- 
tations de  mythe»  religieux  ,  ou  d  événement  politi- 
ques ,  elles  sont  devenues  des  monument  historique» 
.lu  plu»  haut  intérêt.  Les gouvernement  établi» depuis 
la  chute  de  l'empire  Romain  ,  n'ont  vu  qu'un  moyen 
«lWliange,  dans  les  pièces  qui  ont,  sur  leurs  faces , 
*.oit  la  figure  des  souverains  ,  soit  leurs  noms,  comme 
garanties  de  b  valeur  intrinsèque  deco»  objets  et  de 
la  sûreté  du  commerce.  C'est  pour  donner  des  ga^es 
«le  relie  sûreté  que  ,  selon  Ari^totc,  ce>  poi  liait»  on 
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ces  noms,  furent  imprimées  sur  les  monnaies.  Suivant 

Visconti  (  Iconographie  grecque,  I.  Discours  préli- 
minaire), les  emblèmes  ,  les  symboles  des  peuples  et 
des  villes  empreints  sur  les  monnaies  ,  et  souvent  le 
nom  des  magistrats  que  l'on  y  voit  gravés ,  étaient  des 
garanties  pour  la  valeur  des  monnaies.  Ccst  à  l'appli- 
cation de  ces  principes  que  l'on  s'arrêta  durant  le 
moyen-âge.  La  croix,  signe  du  salut,  quelque»  mar- 
ques, bien  connues,  de  la  valeur  de  chaque  pièce  ,  le 
nom  du  souverain,  ou  du  magistrat  suprême,  et  celui 
de  la  ville  ou  la  pièce  avait  été  fabriquée,  voilà  ce  que 
l'on  remarque  sur  les  Monnaies,  ou  médailles,  de  cette 
grande  période  de  b  vie  des  nations  Européennes. 
Au*  temps  antiques ,  on  inscrivit  les  événemens  his- 
toriques sur  les  monnaies  :  au  moyen-âge ,  on  aban- 
donna cette  habitude;  à  notre  époque  les  monnaies 
sont  entièrement  séparées  des  médailles  proprement 
dites.  Los  premières,  servent  pour  l'usage  journalier , 
pour  le  paiement  des  tributs,  pour  les  échanges  entre 
les  citoyens;  les  secondes  sont  exclusivement  desti- 
nées à  transmettre  à  b  postérité  les  événemens  les 
plus  important  et  les  images  des  grands  hommes.  Ou 
n'a  point ,  comme  le  disent  les'auteur»  de  V Histoire  de 
Languedoc ,  une  médaille  frappée  en  l'honneur  d'Eu- 
des ,  par  b  ville  de  Toulouse ,  mais  seulement  une 
petite  monnaie  d'argent,  que  nous  avons  déjà  fait 
connaître,  (  Additions  et  Notes  du  Livre  x  ) ,  et 
qui  a  été  fabriquée  dans  cette  capitale  après  la  re- 
connaissance des  droits  de  ce  prince  au  trône  des 
Français. 

7  Voyez,  Additions  et  Notes  du  Livre  x ,  n«  21 , 
22  et  seqq. 

8  Ce  que  nos  savans  historiens  rapportent  ici  sur 
l'abbave  de  Saramon ,  n'est  ni  assez  exact,  ni  assez 
détaillé  pour  être  adopté  sans  examen.  Selon  lecartu- 
latre  de  Saramon  et  Dom  Brugèles  (  Chroniques  du 
diocèse  {tAnch ,  274 et  seqq.) ,  le  comte  Aricat ,  j>osse»- 
seur  d'une  portion  de  la  Vasconic,  vendit  à  Louis  le 
Pieux  quelques  alleu*  et  quelques  églises ,  et  en  donna 
quelques  autre*  à  l'abbaye  de  Sorèzc  ;  plu»  tard ,  Louis 
étant  à  b  Aix-la-Chapelle ,  donna  toutes  cet  terres  et 
ces  églises  à  l'abW  de  Sorèzc  :  dans  le  nombre  se  trou  - 
vaient  les  domaines  de  Blisence ,  Lartigue ,  Mont- 
gauri ,  Marceillan  et  autres  qui  sont  dans  le  voisinage 
de  Saramon  :  l'abbé  de  Sorèzc  étant  en  possession  de 
ces  biens  érigea  Saramon  en  prieuré  ;  suivant  Dom 
Brugèles  (  foc.  cit.),  Medulphe  fut  le  premier  prieur 
de  Saramon ,  et  c'est  de  là  que  cette  maison  fui  appel- 
lée  Ce/la  Medulfi;  car,  ajoute  l'auteur  tles  Chroniques 
ecclésiastiques  it 'JifcA, dire,  comme  Mabillon  l'avance, 
que  ce  nom  lui  fut  donné  à  cause  que  t  e  lieu  ou  grange 
appartenait  à  Medulphe,  comte d'Astarae ,  successeur 
de  Garsio ,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  soutenir....  D'ailleurs 
le  successeur  du  comte  Carsic,  fils  d'Arnaud  1", 
fut  Arnaud  II ,  et  il  n'a  pas  été  d'usage  de  donner  le 
nom  de  celles  ou  cellule*  aux  granges  de»  seigneur! , 
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le  nom  de  cella  étaut  comme  consacré  pour  désigner 
la  demeure  des  moine*. 

Les  auteurs  de  l'Histoire  de  Languedoc  affirment  que 
Walafride,  abbé  de  Sorèze,  avait  cédé  a  Garrias, 
comte  et  marquis  de  Gascogne  la  Cella  Medulfi  et  tes 
dépendances ,  pour  en  jouir  seulement  pendant  sa  vie, 
et  que  les  successeurs  de  ce  prince  ne  rendirent  pus 
cette  immense  propriété  à  l'abbaye  de  Sorèze  ;  en  cela 
ils  disent  avec  une  grande  exactitude  ce  que  Ton 
trouve  à  ce  sujet  dans  les  monumens  du  temps.  Il  est 
encore  vrai  qu'Odon  ,  bis  et  successeur  d'Arnaud  II , 
comte  d'Astarac  ,  fit  bulir  un  monastère  à  Saramon  et 
que  ce  monastère  remplaça  la  Cella  Medulfi.  D.  de 
Vie  et  D.  Vaissete  ,  disent  ensuite  ,  avec  raison  ,  que 
le  monastère  de  Saramon  fut  restitué  à  Raymond, 
abbé  de  Sorèze  ;  nuis  ils  oublient  à  quelles  condi- 
tions, et  ils  se  trompent  évidemment,  en  ajoutant  que 
depuis  ce  temps-là  le  monastère  de  Saramon  fut  sou- 
mis à  celui  de  Sorèze;  voici  ce  qui  eût  lieu  à  ce  sujet  : 

Le  duc  Souche  ,  comte  d'Astarac ,  restitua,  il  est 
vrai ,  la  grange  ou  maison  de  Saramon ,  à  l'abbé  de 
Sorèze,  pour  lui  et  ses  successeurs,  mais  à  condition 
qu'il  établirait  des  religieux  dans  cette  maison,  sans 
y  placer  un  abbé  :  la  violation  de  cette  dernière  con- 
dition devait  rendre  nulle  la  restitution  de  la  Cella 
Medulfi.  Mais  Raymond  ayant  envoyé  à  Saramon  l'un 
de  ses  religieux,  nommé  Guillaume  avec,  le  titre 
d'abbé ,  celui-ci ,  à  peine  en  possession  de  l'abbaye ,  ne 
voulut  plus,  en  vertu  des  stipulations  cen tenues  dans 
l'acte  de  restitution ,  reconnaître  la  suprématie  de 
l'abbé  de  Sorèze ,  et  il  se  soumit  à  celui  de  S.  Saturnin 
de  Toulouse.  Mats,  après  la  mort  de  Guillaume ,  l'ab- 
baye de  Saramon  demeura  indépendante  de  toute  au- 
tre. Quelques  années  après,  elle  fut  remise  sous  la  ju- 
ridiction de  celle  de  Sorèze,  dont  enfin  elle  secoua  le 
joug  pour  toujours  (  Brugèlcs,  Cfiroiiiques  ecclésiasti- 
que* du  diocèse  d'Auch ,  277  ).  Il  n'«»t  donc  pas  exact 
de  dire,  avec  nos  historiens,  qne,  depuis  la  restitution 
de  la  Cella  Medulfi  à  l'abbaye  de  Sorèze,  elle  a  tou- 
jours été  soumise  à  celle-ci.  Cependant  l'on  voit  dans 
le  xiii*  siècle  quelques  abbés  de  Saramon ,  nommés 
par  ceux  de  Sorèze  :  quoi  qu'il  en  soit  de  Guillaume  1", 
envoyé  par  Raymond,  abbé  de  Sorèze,  on  a  compté 
jusqu'en  1740,  quarante-trois  abbés  de  Saramon  :  les 
monumens  ecclésiastiques  les  rangent  dans  l'ordre 
suivant  : 

Guillaume  I« ,  vers  Tan  980. 

Aznarius ,  qui  vivait  en  988. 

Guillaume  II,  qui  assista  au  concile  provincial 
d'Auch  ,  vers  l'an  1037. 

Macarius,  devenu  plus  tard  évéque  de  Dax ,  où  il 
mourut  en  odeur  de  sainteté. 

Bernard  I«qui  vivait  en  1080. 

Arnaud  ,  qui  signa  ,  en  1 1 19,  l'acte  de  soumission  de 
l'abbaye  de  Sorèze  à  celle  de  Moissac  :  on  croit  que 
ce  fut  sous  son  administration  que  la  ville  de  Saramon 
fut  batic.  «  On  trouve,  selon  D.  Uni  gèle* ,  dans  un  do- 
cument du  xiii»  siècle*  que  ce  lieu  s'appellait  Cera 


mollis  et  par  corruption  Saramon  ;  mais  des  monu- 
mens romains  découverts  dans  ce  lieu  annoncent  une 
origine  anliqoe. 

Bertrand  W  d'Antincamp ,  vivait  en  1 144. 

Geraud  I"  d'Esparbès ,  vers  1 150. 

Gausbert  était  abbé  en  1155. 

A  r  si  vu  t>  de  Polastron  ,  était  abbé  de  Saramon  en 
1170,  il  vivait  encore  en  i  174. 

Bernard  II  del  Jnnear ,  fut  fait ,  en  1185  ,  abbé  de 
Saramon  ,  par  l'abbé  et  les  religieux  de  Sorèze. 

A.  do  Mcilhan  ,  possédait  la  chaire  abbatiale  en 
1210. 

A.  de  Saint  Justin ,  vivait  en  1218. 

Geraud «II,  de  Polastron,  était  abbé  de  Saramon 

en  1227. 

Il  parait  que  plus  tard ,  en  1214 ,  Saramon  n'avait 
point  d'abbé  et  était  revenu  en  entier  sous  la  dépen- 
dance de  l'abbé  de  Sorèze  ;  on  connaît  en  effet  un 
acte  de  cette  époqne  dans  lequel  les  moines  de  Sara- 
mon transigeaient  avec  la  prieuré  de  Bolane  ,  avec  le 
consentement  de  l'abbé  de  Sorèze,  qu'ils  appellent  leur 
père  :  de  concensu  et  volwuate  Soricùù  Abbatis , 
potris  tui ,  sans  faire  aucune  mention  de  l'abbé  de 
Saramon;  ce  qui  indique  évidemment  que  le  siège 
était  vacant ,  et  que  cette  maison  dépendait  encore  de 
l'abbaye  de  Sorèze;  mais,  ajoute  D.  Brugètes,  on  ne 
trouve  point  que  depuis  ce  temps-là  l'abbé  de  Sorèze 
ait  fait  aucun  acte  de  supériorité  sur  le  monastère  de 

^Raymond  I",  de  llsle,  était  abbé  en  1257  ,  il  vivait 
encore  en  1 265. 

Bertrand  II ,  de  l  lsle ,  en  1270. 

Raymond  11 ,  de  l'islc ,  avait  déjà  succédé  au  pré- 
cédent en  1 27 1  ,  il  vi  vait  encore  en  1 297. 

Manripde  Moulas,  abbé  en  1303.  Pétait  encore 
en  1344  ;  cette  année  il  accorda  des  lois,  franchises 
et  coutumes  aux  habitans  de  Saramon. 

Odon  de  Polastron  ,  en  1357. 

Pierre  l« ,  de  Mcndottze ,  vivait  encore  en  1 397. 

Bernard  111 ,  en  1417. 

Fortanicr  d'Assin  ,  abbé  en  1428  ,  mourut  en  1463. 

Guillaume  111 ,  de  Collonques  ,  successeur  immédiat 
da  précédent  11  donna  ,  en  1487  ,  des  lois  et  coutu- 
mes aux  habitans  de  Saramon  ,  de  Tironc,  de  Mon- 
ganai  et  d'Aurimont  ;  mort  en  1489. 

Pierre  II ,  de  Coltonques ,  mort  en  1501. 

Jeanl",  de  Pague,  mort  en  1502. 

Bernard  IV  ,  de  Labarthc ,  élu  le  26  mars  1502  ;  il 
résigna  son  abbaye  en  1529,  en  faveur  de  son  neveu 
Roger;  mais  il  prit  le  titre,  tantôt  d'administrateur, 
tantôt  d'abbé  commanda  taire  de  Saramon. 

Roger  de  Labarthc  prit  possession  en  1530;  mort 
en  1545. 

Jacques  II ,  en  1 550. 

Hugues  Capelselot  en  1551. 

Jean  II  .  de  Jaquelot ,  de  1553  à  1558. 

Pierrelll.de  Bertrand,  abbé  en  1559.  mort  en 
1570. 
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Jean  III  de  Parhinis ,  nommé  le  12  juin  1570. 

AymericI,  de  Vie,  prit  possession  de  l'abbaye  en 
commande  le  27  juin  1572,  et  la  résigna  le  10  de 
février  158a 

Guillaume  IV ,  de  Capclle ,  abbé  en  1 584 ,  mort  en 
1614. 

Aymeric  II,  de  Vie  ,  prit  possession  en  1624. 

Dominique  de  Vir ,  en  1627 ,  il  résigna  cette  abbaye 
en  commande ,  l'an  1648  en  faveur  de  son  frère , 

Charles  de  Vie,  résigna  celte  abbaye  entre  le» 
mains  du  roi ,  en  1651. 

Jean  IV ,  Jacques  de  Montlczun  de  Beznteaux ,  ré- 
signe, en  1664  ,  ce  bénéfice  en  faveur  de  son  neveu, 
qui  suit  : 

Jean  V  ,  Charles  de  Montlczun  de  Bczmeaux,  prit 
possession  de  l'abbaye  le  2  décembre  1666  ;  mort  en 
1694. 

François  d'Urfé  de  Lascaris  ,  nommé  en  1694 ,  ne 
prit  point  possession  ,  ayant  été  nommé  l'année  sui- 
vante abbé  d'Uzerche. 

Gabriel  de  Sanguinet,  nommé  en  1695,  mort  en 
1702. 

Armand-Jean  VI ,  Duval,  prit  possession  en  1703. 
Antoinc*Jer6me  de  Boivin  de  Veau-Rony ,  nommé 
en  1 720,  ne  prit  possession  qu'en  1727. 

9  Les  erreurs  contradictoires  contenues  tant  dansjcet 
article  que  dans  la  note  qui  le  commente,  proviennent 
de  ce  qu'une  charte  importante ,  rapportée  ici  textuel- 
lement (1) ,  a  échappé  aux  recherches  des  Bénédictins. 
Privés  de  la  lumière  qu'elle  versait  sur  cette  question, 
ib  ont  été  amenés  à  tirer  'de  fausses  conséquences 
-  des  actes  qu'ils  connaissaient.  A  l'examen  d'un  fait 

\ 

(1)  Une  copie  de  la  charte  originale  qui  était  conservée 
a  Béziers,  existe  dans  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  Roi ,  vol.  ICI  de  Doat ,  fol.  U.  La  voici  : 

n  In  Christi  nomine  cognoscat  universilas  filiorum 
s»ncla>  Dei  ecclesi» ,  quia  nos  YValcbaro  et  uior  mea 
Prodila  ,  uns  eademqne  vol  unis  le ,  tradimus  atque  jure 
perpetuo  concedimus  ad  ecclesiam  saocti  Martini ,  quai 
est  in  territorio  Narbostcnsi  suburbio  Biterrensi  ,  ex 
facultatiltu  proprietalu  no  tint ,  terras  pro  decimis  quas 
de  Parochia  ejusdem  saucli  Martini  de  orani  videlicet 
alode  aofiru,  in  eadom  Parochia  consislo  impelravimus, 
per  donilum  proprii  episcopi  nomine  Fructuario  rl  con- 
sensu  canonicum  suoriim  in  die  conucratianis  ccch'*i<r 
Mariée ,  quant  in  Villanova  anliGcatimus ,  sicutindole 
ipsius  ecclesi»  sancte  Mariai  resonat. 

u  Est  a  utero  una  vinca  quant',  tradimus  ad  ecclesiam 
aancli  Martini  pro  prsdictis  decimis  in  lerminto  Yilla- 

nota  et  Martnriani  et  terminatur  de  parle ,  etc  

Tradimus  etiam  campum  arabilem...  qui  de  parle  aqui- 
lonis  terminatur  in  terra  twttra  propria,  elc.  (Suivent 
l'indication  et  la  limitation  des  biens.  ) 

>•  Ont  nia  tradimus  atque  de  nottrojure  transfundimus 
ad  pra-fniam  ecclesiam  sancti [Martini  :  unde  et  vos, 
Domine  episcope  Fructuarie ,  in  presenlia  canonicorum 
vesirorttm  nobilium  viromm .  per  hanc  scripltiram  re- 


très  curieux  de  notre  histoire,  rétablissement  des 
Goths-Kspasnols,  par  Charlemagne  et  ses  61s ,  sur  les 
côtes  de  la  Septimanie,  leur  organisation  en  sorte  de 
colonie  militaire,  l'existence  privilégiée  de  leurs  al- 
leu», libres  et  héréditaires ,  se  rattache  la  solution  de 
la  question  laissée  obscure  sur  la  première  maison  des 
vicomtes  de  Nar bonne. 

On  a  vu  comment ,  vers  la  fin  du  vin*  siècle ,  après 
de  terrible*  combats,  des  chefsjdc  Wisigoths,  comme 
dit  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  :  a  Rejetant  l'ini- 
»  que  oppression  et  le  joug  très  cruel  que  la  grande 
»  ennemie  de  la  chrétienté,  la  nation  des  Sarrazins  , 
»  a  imposée  sur  leurs  têtes,  ont  abandonné  leurs  pro- 
»  près  habitations  et  les  biens  qui  leur  appartenaient 
n  par  droit  /tèféditaire ,  et  se  sont  réfugiés  d* Espagne 
u  en  Septimanie.  »  (Capit  des  Rois  de  France,  tom.  i  , 
p  550 ,  ad.  an.  8f  5.)  Ils  reçurent  de  Charlemagne ,  dès 
778,  de  vastes  domaines ,  tant  en  Septimanie  que  dans 
la  Marche  d'Espagne.  Ces  domaines,  bien  dilTérens 
de*  fieft  ou  bénéfice»  qui  ne  se  donnaient  alors  qu'à 
vie,  et  sous  certaines  charges,  étaient  une  sorte  d'alleu 
transmissibte  héréditairement  de  mâle  en  mâle ,  sur 
lesquels  le  Roi  n'avait  d'autre  droit  que  celui  que  donne 
la  souveraineté,  et  le  vassal  d'autre  servitude  que 
l'hommage  et  le  service  militaire  ;  ils  reçurent  le  nom 
spécial  A'aprision.  Et  comme  on  avait  vu  dans  la 
Gaule  Septentrionale  la  terre  Salique  apanage  du 
Frank. ,  de  même,  sur  les  cotes  de  la  Septimanie  , 
Yaprision  signala  la  race  des  Wisigoths.  L'homme 
prouve  sa  nation  par  sa  terre  ,  la  nature  de  sa  posses- 
sion se  prouve  par  la  race  de  l'homme.  On  a  pu  re- 
marquer qu'au  grand  plaid  de  Crespian ,  en  852  ,  un 
decesémigrés  Wisigoths,  nomméOdilon, ayant  usurpé 
quelques  terres  appartenant  à  l'abbaye  de  Caunes , 
essaye,  en  raison  de  sa  race,  de  faire  passer  le  do- 

vestimus ,  propler  prenominatas  décimas  quas  prasdicl» 
nostrss  ccclesia  sancta>  Maria;  in  die  consecraliotiis  ejus- 
dero  coniulislis,  colenus  ut  poteslas  sancti  Martini  abhinc 
et  deiuceps  jure  heredilario  li«c  valeat  possidere  ,  sicut 
in  ipsa  resonal  dole. 

»  Si  qui»  vero ,  quod  nirnium  vcnlurum  credimus,  si 
nos  ipsi  aut  quislibet  nattra?  pmprietatis ,  vel  persona 
cujuscumque  conditionis  ,  aut  oppositionis ,  huic  scrip- 
tural voluerit  contraire ,  tanlum  et  s  lieront  lantum  par- 
tibus  sancti  Martini  eomponal ,  ut  sua  repetttio  nullum 
vigorcm  oblineat  —  ci  ul  scriptura  firmior  permaneal 
eam  aubier  firmerimus,  et  aliorum  bonorum  hominum 
manibus  firraandam  iradimus  —  aclum  Biterri»,  quarto 
nonas  Augusli ,  anno  re gui  Odonis  régis  nono  (1  ).  Signum 
Walcharoois  qui  hanc  carlam  firmavit  cl  firmare  rogavit 

—  signum  Frodilae ,  uxoris  ejos  ,  qus  consentit  —  Rimi- 
nus,  Tcadericu»,  Tedui*anus,  Ermenmertus,  Vsldo. 
Signum  Ensalsi  et  uxoris  ejus  Fachilse  ,  qua*  consentit. 

—  Wuarimbrslus  humilia  cl  peccalor .  rogante  Walcha- 
rone  et  more  sua  Frodila,  scripsit ,  et  data  in  die, 
mense  et  anno  quod  supra.  » 

(1)  8«Ml 
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inaine  qu'il  veut  •'approprier  pour  une  aprùion. 
(  Suprà  ,  page  265  ).  L'indice  de  ees  possessions 
est  encore  le  guide  qui ,  a  travers  l'intervalle  dea 
•iècle» ,  sert  a  éclairer  les  historiens  sur  des  ques- 
tions de  race  et  de  filiation.  Ainsi  ,  les  savant  Béné- 
dictins rapportant  qu'un  seigneur  de  Fontjoncouse 
fait  donation  de  partie  de  ce  domaine  a  Aymeri ,  ar- 
chevêque de  Narbonne ,  en  963  ;  en  raison  de  la  spé- 
cialité de  la  terre,  reconnaissent,  en  loi,  un  des- 
cendant d'un  guerrier  Wisigoth  qui  vint  prés  de 
Charlemagnc,  et  en  obtint,  en  793,  les  terres  de 
Fontjoncouse  en  aprùion. 

Un  diplôme  de  Charles  le  Simple,  du  4  juin  899 
(/'rruvM ,  page  698) ,  confirme  un  personnage  nommé 
Etienne  dans  la  possession  de  plusieurs  terres  et  église* 
sitnées  dans  les  comtés  de  Narbonne,  Roussillon, 
Ampurias.  Malgré  son  nom  ,  bien  étranger  aux  idio- 
mes gothiques,  ils  reconnaissent  en  lui  un  descendant 
de  ces  protégés  de  Charlemagne.  Ces  exemples  sont 
très  fréquent  et  nous  révèlent  toute  l'importance  des 
apriiions:  l'origine  Hispano-Gothique  de  la  maison  de 
Narbonne,  que  les  Bénédictins  n'avaient  pu  que  pres- 
sentir ,  va  être  démontrée  par  la  |tosscssion  et  l'usage 
des  alleu»  Wisigoth*  dans  la  branche  dont  Walcharius 
(  falker)  fut  l'auteur,  et  qui  devint,  à  iVul>lis»ement 
des  noms  de  famille  ,  la  maison  de  Villeneuve  en  Lan- 

En  cherchant  les  causes  de  tant  de  faveurs  accor- 
dées à  ces  Goths,  en  les  voyant,  dans  toutes  les  con- 
ditions, jouir  de  privilèges  que  n'avaient  pas  les  plus 
anciens  sujets  de  l'empire,  qui,  dans  leur»  bénéfices 
viagers,  étaient  en  tout  soumis  à  la  justice  des  officier» 
royaux  sup.,  liv.  ix,  n«  79,  et  Capitul.,  vol.  i , 
p.  5*9  ) .  tandis  que  ce»  Espagnols  l'exerçaient  direc- 
ment  sur  leurs  vassaux  ,  on  reconnaît  non  seulement 
la  prédilection  de  l'Empereur  pour  la  rare  Hispano- 
Gothique,  mais  la  hauteur  de»  vues  de  ce  monarque 
qui  voulut  fortifier  la  frontière  sud-est  de  la  France  par 
ce»  lielliqueui  colon».  Le  souvenir  de  Roncevaux  ,  la 
haineinveterée  de»  peuple»  de»  Marches  Aquilainiques, 
le»  intrigues  de»  descendan»  de  Waiffre,  ne  prouvaient 
que  trop  la  faiblesse  <lc  la  frontière  S.  0.  sur  laquelle 
il  fallait  porter  plus  de  forces 

La  charte  de  donation  de  l'archevêque  Arnuste , 
rapportée  aux  Preuves  (  l'iruvet ,  p.  708  ) ,  citée  et 
commentée  par  une  note ,  est  la  base  des  erreurs  con- 
tradictoire» qu'il  sera  facile  de  réfuter. 

De  ce  que  dans  celte  charte  Walker  est  nommé  le 
premier,  le»  auteur»  de  l'Histoire  de  Languedoc  in- 
fèrent qu'il  était  l'aîné.  Celte  opinion  est  appuyée  sur 
l'usage  presque  constant  de  l'ordre  dan»  lequel  étaient 
placé»  le»  noms  quand  plusieurs  frère»  intervenaient 
dans  le  même  acte  Mais .  de  ce  qu'un  fait  isolé  c*l  pré- 
siunahlc.  on  même  rnualaiit ,  on  ne  peut  conclure  que 
le»  fireon*!aiirc*  qui  résultaient  le  plu»  souvent  de 
fait*  pareil»,  ont  dû  se  présenter  là  on  il  y  démonstra- 
tion du  ronlrairc.  Prcorcujiés  de  cette  aînesse  et  de  se* 
droit»  rigoureux  ,  il*  ont  gratuitement  conféré  à  W  al- 


ker un  indivis  imaginaire  et  le  titre  vicomUl ,  tandi, 
que  le  seul  acte  qui  leur  ait  révélé  ton  existence  es  pri- 
me dans  son  texte  même,  que ,  fils  du  vicomte  Marrai 
(  Maiowl  )  et  frère  du  vicomte  Alberich ,  il  ne  l'avait 
pas.  Arnuste  s'exprime  en  effet  ainsi  :  (  Preuve* , 
n°  eux ,  page  706  )  «  Dono  atque  eoncedo  ad  prav- 
fatam  ecclesiam  tancti  Pauli ,  in  pago  Narbonense . 
infra  terminio  de  villa  que  vocatur  Biciano ,  omnem 
alodem  qui  mihi  advenit  ex  comparatione  de  infante* 
Majnln  vire  comité  et  uxori  sua*  llavmonde  ,  natrwx 
Wakhario  ,  et  nec  non  et  fratri  tuo  Aikericka  via 
comité.  Mais  les  Bénédictins  ,  entraîné*  en  cette  cir- 
constance par  un  travail  rapide ,  nom  présentent 
(p.  3fi7,  3fi8)  Walker  comme  auteur  des  vicomte»  <k- 
Narbonne,  qui  succédèrent  à  son  titre  supposé .  et, 
dans  la  note  qui  te  rapporte  à  cette  même  page,  comme 
mort  sans  j>ostérité,  parce  qu'ils  virent  le  vicomu 
appartenir,  après  le  départ  d'Alberich  pour  la  Bour- 
gogne, k  son  oncle  F  rançon  11 ,  qui  déjà  avait  été  vi- 
comte indivis  avec  Mayeul  son  frère,  puis  aux  eniaut 
de  ce  même  Francon.  Mais,  depuis  la  découverte dan* 
les  archives  de  Béliers  de  la  charte  importante  qui 
constate  l'établissement  et  la  fondation  de  Villeneuve 
par  Walker  sur  les  aprùion  s  de  sa  famille,  tout  t'ex- 
plique aisément ,  et  la  clarté  revient  sur  une  double 
question  laissée  obscure,  l'origine  et  la  filiation  de  la 
première  maison  de  Narbonne. 

La  faveur  dont  jouissaient  les  seigneurs  Goths , 
l'importance  de  leurs  services  avaient  été  tels .  que 
plusieurs  d'entr'eux  ,  indépendamment  de  leurs  apri- 
son  étaient  investis  de  grands  offices  1 
étaient  héréditaires  par  droit  de  concession  ;  l'édit  de 
Kiersi  constata  qu'il  n'était  plus  possible  d'empêcher 
l'hérédité  des  seconds.  Ainsi,  l'on  voit  Rainaud.  ri- 
comte  de  Bélier»  et  seigneur  aprùionaùv  ;  Adcfonse, 
vicomte  de  Roussillon  et  seigneur  apri*ionairr.  IV» 
Pyrénées  au  Rhône ,  les  états  de  ees  princes  étaient 
contigus  comme  leur  domaine  privé  ;  les  vicomtes  de 
Narbonne  se  révèlent  au  même  titre ,  an  moment  où 
un  partage  de  ees  doubles  droit»  maintient  la  vicomte 
à  la  branche  qui  vint  s'éteindre  dans  la  maison  espa- 
gnole de  Lara  ,  et  Vaprùion  à  celle  issue  de  Walker  , 
ou  la  maison  languedocienne  de  Villeneuve. 

Le»  Bénédictins  infèrent  de  la  même  charte  de  91 1 , 
que  le  vicomte  Mayeul  devait  Hrc  décédé;...  4*  qu' Al- 
berich dut  laisser  la  vicomte  à  son  frère  Wralker ,  en 
allant  s'établir  en  Bourgogne  ,  après  son  mariage  avec 
Attala  .  comtesse  de  Maçon .  à  une  époque  postérieure 
a  l'année  911.  Ces  conjecture*  ,  excepté  celle  relative 
li  la  mort  du  vicomte  Mayeul,  sont  toutes  formelle- 
ment démenties  par  de»  actes  authentiques. 

Le»  chartes  de  896  et  de  911,  l'une  en  montrant 
Walker  faisant  ses  fondations  (  dealoite  nnstn*  —  Je 
nnstro  jure  )  sur  une  des  nprûions  dont  on  voit  plu* 
tard  son  6*  descendant  faire  de  magnifiques  et  reli- 
gieuses largesse*,  l'autre  en  montrant  Alberich  investi 
seul  du  titre  et  delà  dignité  vicoralale.  indiquent  la 
|iart  qu'eut  chacun  dans  l'héritage  paternel.  Aucun 
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acte  ne  fait  présumer  l'époque  de  la  mort  du  vicomte 
Maycul.  Mait  il  est  démontré  que  c'est  non  postérieu- 
rement à  la  donation  d'Arnuste,  nuis  au  moins  dix 
ans  auparavant ,  qu'Albcrich  épousa  la  611c  de  Ra- 
rulphe.  Une  charte ,  ignorée  des  Bénédictins  ,  et  pro- 
venant du  eartulaire  de  Cluny,  contient  une  donation 
faite  à  Saint  Odon ,  abbé  de  Cluny,  le  2  des  calendes 
d'avril  924  ,  par  le  comte  Lethalde  ,  fils  d'Alberic,  et 
déjà  marié  à  Ermengarde,  sœur  deGiselbert ,  duc  de 
Bourgogne  (1).  Lethalde  reçut  de  sa  femme  le  comté 
de  Bourgogne ,  et  avait  dû  naître  vers  l'an  900.  Donc, 
Alberic  avait  fait  quelques  voyages  en  Septimanie  de- 
puis son  mariage ,  et  avait  conservé  son  titre  de  vi- 
comte de  Narbonnc,  ayant  pu  ,  après  le  partage  que 
dut  faire  le  vicomte  Mayeul ,  soit  régner  seul ,  soit 
continuer  l'indivis  que  les  Bénédictins  croient  avoir 
existé  entre  son  père  et  son  oncle  Francon  II  (Frank)\ 
ce  qui  rendrait  plus  facile,  après  l'abandon  d'Albe- 
rich  ,  l'avencment  des  fils  de  Frank  IL 

La  substitution  d'Alberich  à  Walker ,  en  regardant 
l'aînesse  de  celui-ci  comme  rigoureusement  prouvée 
par  l'ordre  dans  lequel  se  trouve  son  nom  dans  la 
charte  de  911,  n'aurait  rien  de  bien  étrange ,  surtout 
quand  on  voit  Walker  recevoir ,  sans  doute  du  vivant 
de  son  père,  de  riches  domaines  alodiaux.  Ces  déran- 
gement dans  l'ordre  de  succession  sont  très  fréquena  à 
une  époque  si  rapprochée  de  la  publication  de  Pédit  de 
Kiersi  ;  c'est  ainsi  que  l'on  voit,  presqu'à  la  même  épo- 
que et  dans  les  mêmes  contrées,  à  la  mort  d'Acfred  I , 
comte  de  Carcassonne  et  de  Razés,  en  809,  les  fils 

(1)  Comme  il  est  nécessaire  de  fixer  d'une  manière 
certaine  la  date  de  celle  charte  ,  il  est  à  remarquer  qu'en 
relevant  Terreur  de  Guicheoon ,  qui  la  rapportait  à  la 
11»  année  de  Rodolphe,  roi  de  Bourgogne  (889),  les 
Bénédictins,  auteurs  de  l'Art  de  têrifier  Ut  d>tte* ,  sont 
lombes  dans  une  autre ,  en  la  rapportant  à  la  12»  année 
de  Rodolphe  {Raoul) ,  roi  de  France ,  c'est-à-dire ,  à  935. 
Les  synchronisme*  exprimés  dans  cette  charte  ne  peuvent 
se  rapporter  qu'à  la  12»  année  de  Rodolphe  de  Bourgogne 
(914).  Aui  démonstrations  du  calendrier  se  joignent 
celles  qui  résultent  de  deux  chartes  postérieures ,  rappor- 
tées aux  preuves  de  l'histoire  de  Salins  par  le  P.  Guil- 
laume. L'une  est  souscrite  par  le  comte  Lethalde  et  par 
m  2»  femme  llertbe,  le  jour  des  kalendes  de  janvier,  8* 
année  du  rè^ne  de  Rodolphe  (  Raoul ,  roi  de  France  ) , 
et  doit  se  rapporter  à  l'année  931.  Elle  contient  une  do- 
nation faite  à  l'église  de  Maçon.  L'autre,  donnée  la  8* 
année  de  Louis  d'Outremer ,  qui ,  n'offraut  aucune  équi- 
voque de  nom ,  atteste  des  largesses  faites  par  Lethalde 
pour  le  repos  de  l'âme  de  ses  père  et  mère  et  de  sa  dé- 
funte femme  Ermengarde.  Celle  charte  est  consentie  par 
son  épouse  Bcrthe ,  et  se  rapporte  à  l'année  944.  De  la 
concordance  de  ces  dates,  il  est  démontré  que  la  12» 
année  de  Rodolphe  ,  époque  à  laquelle  vivait  In  comtesse 
Ermengarde,  est  antérieure  à  la  8»  année  de  Rodolphe, 
temps  de  la  comtesse  Bertbe  ;  donc  que  l'une  désigne  le 
roi  Rodolphe  II  '92»},  et  l'autre  le  roi  Rodolphe  f  Raoul1. 
«9311. 


d'Oliba  II,  son  frère,  succéder  à  ces  comtés  au  détri- 
ment de  son  propre  fils.  11  serait  facile  de  multiplier 
les  citations  de  ce  genre. 

Ce  que  l'histoire  nous  révèle  de  la  fermeté  et  de  la 
raste  ambition  du  vicomte  Alberich  montre  qu'il 
s'emparait  facilement  de  ce  qui  était  à  sa  convenance; 
ayant  charmé,  par  la  séduction  de  ses  manières,  At- 
tala ,  fille  du  vicomte  de  Maçon ,  il  l'épousa  ;  mais  les 
domaines  de  son  beau-père  Raculphe  ne  lui  suffisant 
pas,  voici  comment  le  eartulaire  de  Micon  rapporte 
qu'il  parvint  au  comté  dont  cette  ville  était  la  capi- 
tale, n  Alberichus  Narbontntis  accipicnsjiliam  Racut 
phi  vice  comitis ,  post  mortem  Domini  Bemonù  Ma- 
tiscentù  episcopi,  comitem  u  feth.  »  11  est  aussi  curieux 
de  faire  connaître  comment  il  s'empara  de  la  sirerie 
de  Bracon ,  et  de  quelques  riches  domaines  an  pied  du 
Jura.  Par  une  charte  de  941 ,  (Chron.  S.-Benig,  tom- 
1 ,  Spicilee.  Acher.  371  ) ,  Maynier ,  prévôt  du  monas- 
tère d'Agaune,  lui  transporte  et  à  ses  fils  Lethalde 
comte  de  Bourgogne ,  et  Humbert  sire  de  Salins  ,  les 
terres  que  son  église  possédait  dans  les  comtés  de 
Varasqoe  et  de  Scadinge,  le  château  de  Bracon  et  les 
salines  qui  en  dépendaient ,  les  fief»  d'Uzèchc ,  Cham  • 
bl.iy ,  Usic,  à  la  charge  de  payer  annuellement  un 
cens  de  41  sols  ,  plus  1 5  sols  pour  chaque  église.  Albe- 
rich jouissait  déjà  de  tous  ces  domaines ,  et  bien  que  lu 
donation  porte  qu'elle  n'est  faite  qu'à  l'humble  prière 
du  comte ,  elle  est  trop  considérable  pour  être  volon- 
taire, et  des  deux  conditions  énoncées  en  l'acte  ,  de 
payer  un  cens,  et  de  rendre  les  biens  à  la  mort  des 
donataires ,  l'une  est  dérisoire  et  l'antre  ,  comme  on 
présume,  ne  fut  jamais  exécutée  Alberich  mourut  peu 
après  et  fut  enterré  an  parvis  de  l'église  de  Saint- 
Etienne  de  Besançon. 

Les  fils  d'Alberich  ne  réclamèrent  rien  de  l'héritage 
Narbonnais ,  et  si  l'on  conçoit  que  Lethalde  ,  devenu 
comte  de  Bourgogne ,  qualifié  le  plus  illustre  des  com- 
tes par  les  chartes  de  son  temps,  y  ait  renoncé,  les 
droits  du  prince  Humbert  étaient  évidens  :  s'il  n'y 
avait  eu  cession  et  accord  ,  il  les  eut  fait  valoir ,  se 
prévalant  de  l'audace  de  son  jtfre  ,  de  l'appui  de  son 
frère ,  beau-frère  du  roi  de  France  ,  Raoul  ,  dont  l'au- 
torité fut  reconnue  en  Languedoc  du  vivant  même  de 
Walker;  et  après  lui  de  l'étroite  amitié  qui  unit 
Lethalde  au  roi  Louis  d'Outremer ,  qu'on  voit  se  livrer 
aux  soins  de  cet  ami  ,  qui  se  piquait  de  grandes  con- 
naissances en  médecine.  Humbert  se  contenta  de  sa 
sirerie  de  Salins  ,  ne  conservant  de  souvenir  de  ses 
parens  de  V  illeneuve  que  le  nom  de  Walker ,  porté 
par  plusieurs  de  ses  descendons  éteints  à  la  cinquième 
génération. 

La  postérité  du  comte  de  Bourgogne ,  Lethalde ,  ne 
tarde  pas  à  offrir  un  exemple  de  dérangement  dans 
l'ordre  des  successions.  La  veuve  de  son  fils,  Alberic  II, 
ayant  épousé  le  comte  Otto-titiillaume.  fils  d'Adal- 
bert,  roi  d'Italie,  ce  seignenr  s'empara  «les  comtés  de 
Bourgogne  et  de  Mâcon  et  les  transmit  à  sa  postérité  . 
au  détriment  des  fils  et  petit-fils  de  sa  femme,  Albc- 
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rie  III  et  IV ,  et  de  sa  Gllc  Beatrix  qui  ayant  épousé 
Geoffroy  Forole,  comte  do  Gatinais  ,  hissa  ses  vains 
droits  4  son  fil*,  Geoffroy  de  Château -Landon  ,  auteur 
de*  maisons  royale*  d'Anjou- Jérusalem,  et  de  Plan- 
tagcncL 

Celte  singulière  destinée  d'un  seigneur  Goth  arrivé 
h  nnr  si  grande  puise  ince  sur  les  bords  du  Doubs  et  de 
la  Saonc,  ces  périgrinations  d'une  famille,  des  champs 
de  l'Espagne  aux  roches  du  Jura  ,  est  faite  pour  exci- 
ter l'intérêt  et  amener  à  éclairrir  les  doutes  laisses 
par  les  Bénédictins  sur  son  origine.  On  a  déjà  tu  qu'ils 
établissent ,  sans  difficulté  ,  la  filiation  qui  lie  le  vi- 
comte Mayeul  à  Francon  I" ,  premier  vicomte  héré- 
ditaire de  Narbonnc.  L'origine  Gothique  de  celui-ci 
peut  être  présumée  de  sa  présence  et  de  la  nature  de 
la  contestation  élevée  devant  lui  au  plaid  de  Crespian , 
en  852  :  mais  ce  vague  indice  se  change  en  évidence 
en  descendant  sa  Citation  ,  et  retrouvant  la  possession 
baptisions  dans  la  branche  fondée  par  son  quatrième 
descendant,  Walker. 

Sous  le  règne  de  Louis  le  D»'l«>nnaire  en  815  ,  quel- 
ques uns  de  ces  GoLhs  bâtissent  une  église  à  Saint- 
Yves  ,  sur  le  territoire  d'Aureilhan:  jusques  là  rien 
n'indique  quel  était  le  seigneur  qui  avait  dû  consentir 
à  cette  fondation  ,  qui  se  représente  plus  tard  ;  (  Capi- 
tol, ad  amu  844 ,  vid.  sup.  ) 

Une  charte  de  Charles  le  Chauve  énumère  Alignas 
et  Aspiran  parmi  les  terres  données  par  son  ayeul  aux 
émigrés  Goths. 

Une  charte  de  Rcginald ,  vicomte  de  Béxiers ,  men- 
tionne Aspiran  comme  étant  déjà  partiellement  pos- 
sédé par  Walker. 

Le  même  Walker  foinlc  Villeneuve  ,  sur  son  pro- 
pre alleu,  (de  nostro  a  Inde  ) ,  dans  les  enclaves  de 
ces  concessions  impériales.  Il  parait  dans  une  charte 
de  933  ;  avec  le  vicomte  de  Bézicrs  Teudon  ,  et  le  vi- 
comte de  Narbonnc  Odon ,  comme  exécuteur  testa- 
mentaire { Eleemosinarii  )  de  Rcginald  ,  évèque  de 
Béxiers,  issu  de  ce  même  Rcginald  en  Rainhart ,  vi- 
comte ,  de  qui  il  reçut  l'infeodation  ou  la  garantie 
d'Aspiran ,  (vid.  sup.) 

On  trouve  dans  b  postérité  de  Walker,  l'usage  et 
la  propriété  A'aprisians  qui  d'eux  remontant  à  lui , 
et  de  lui  au  premier  vicomte  Francon,  démontrent 
l'origine  de  ce  personnage. 

Pendant  plusieurs  générations  le  nom  de  baptême 
d'Amblard  fut  affecté  aux  desrendansde  Walker,  qui 
paraissent  comme  intervenans  dans  plusieurs  chartes 
relatives  à  des  intérêt*  locaux  sur  le  terrain  des  apri- 
sions ;  un  des  premiers  exemples  de  l'emploi  des  noms 
de  famille  se  trouve  dans  une  des  chartes  d'un  arrière 
petit-fils  de  Walker,  Ambtardutde  FManava,  1034  ; 
deux  plaids  ordonnant  un  duel  judiciaire  furent  tenus 
à  Aspiran  ,  et  Lignan,  aprùions  du  même  Amblard  et 
en  sa  présence  eu  1kVJ,  {vid.  llist.  dt  futrg.  édit. 
origin. ,  rom.  III,  Preuves),  enfin  \c*apri*iant  dési- 
gnées aux  chartes  im|H-riales  se  trouvent  clairement 
signalées ,  par  Amblard  V  ,  septième  seigneur  de 


Villeneuve ,  dont  la  pieuse  munificence  jette  de  gran- 
des lumières  sur  cette  question  ;  voici  l'une  de  ces 
chartes  :  on  en  donne  la  traduction  à  cause  de  quel- 
ques traits  de  moeurs  qui  sont  à  remarquer.  Cette 
pièce  extraite  des  archives  de  b  cathédrale  de  Bélier», 
est  rapportée  dans  la  Gallia  christiana  ,  tom  VI ,  col. 
312,  313. 

«  Au  nom  du  Seigneur:  moi,  Amblard  dt  VUlenenvt, 
»  et  mon  épouse  Poncie ,  et  nos  fils  Ermengaud  et 
»  Uaimond ,  et  tous  nos  autre*  jeunes  enfuis ,  de  l'avis 
»  de  Pierre  Berenger  mon  frère ,  pour  le  repos  de  no» 
»  aines  et  la  rémission  de  nos  péchés ,  et  de»  péchés  de 
■  nos  pères  et  de  nos  mères ,  et  de  tous  nos  parent  et 
»  de  tous  nos  amis ,  nous  donnons  volontairement  par 
»  cette  charte,  nous  dégageons  et  nous  en  investissons 
»  le  Seigneur  et  les  saints  martyrs  de  Béxiers,  N araire 
u  ctCelse,  et  leurs  chanoines  présens  et  futurs  ,  nous 
»  leur  donnons  en  propriété  l'église  nommée  de  Sainte' 
»  Marie  de  Villeneuve,  avec  tous  ses  revenu»,  et  tontes 
>  le»  églises  qui  appartiennent  à  la  susdite  église  de 
»  Sainte- Marie  de  Villeneuve. 

»  Fait  cette  charte  de  donation  aux  Calendes  de 
»  Juillet,  la  septième  féric  de  l'an  1123  de  ttiKar- 
»  nation  du  Seigneur,  régnant  le  roi  Louis.  Sceau 
»  d'Amblard  ;  sceau  de  Pierre  Rainard  de  Bézicrs  ; 
a  sceau  de  Raimood  de  Béxiers  ;  sceau  de  Raimond  de 
»  Maurelian.  Le  présent  don  a  été  fait  sur  l'autel  de 
»  Saint-Nazaire ,  devant  les  susdits  témoins.  Etienne 
»  Sefred  Ta  écrit  à  la  prière  d'Amblard  ,  de  son  frère 
»  Béranger  ,  pour  lui  et  pour  les  siens. 

«  Or  Poncie  épouse  d'Amblard  ,  et  sa  fille...  (  le  nom 
»  est  illisible  )  ont  loué  et  confirmé  cette  charte  .iu 
*  château  de  Villeneuve -ftkoin.  » 

Une  deuxième  charte  <T Amblard ,  du  deuxième  jour 
des  non  pi  d'août  1 123  ,  ajoute  à  ses  premières  larges- 
ses ,  avec  les  mêmes  circonstances,  tous  les  décimes 
et  droits  de  l'église  de  Saint- Martin  du  Puy^  (Gallia 
christiana  ,  ila'd.  ).  Cette  charte  fut  remise  entre  l« 
mains  de  Geraud  ,  évèque  de  Bézicrs:  un  des  archidia- 
cre* la  porta  à  Poncie,  dans  son  château  de  Villeneuve, 
où  elle  la  ratifia ,  tant  pour  elle  que  pour  se»  enians.  en 
présence  de  Raimond  de  Thcxan,  chapelain  ,  de  Ber- 
nard de  Lignan  ,  et  autres. 

Déjà  et  avant  ce»  donations ,  Amblard  avait  donne 
au  même  Geraud  les  dîmes  d'Aureilhan ,  et  l  egbse  de 
Villenouvelte  ou  Villencuve-Ricoin. 

Voici  le  texte  de  la  Gallia  Christiana  : 

«  Goiraldos .  melius  Geraldus...  conserratus  epi*- 
»  copus  BiterreiisU  non  verlente  anno  1121....  enntu- 
»  lit  (1123)  domni  de  Casiano  partem  decim»  de 
»  Mureliaro  ,  id  est  mediatem  {salvo  is  matricis  ecc  le- 
»  sine  Bitlerrensi*  jure)  quain  ab  Amblardo  de  Villa- 
»  novâ  et  cjus  uxorc  acceperal,  quiet  codera  anno 
»  ranonicifi  largiti  sunt  eedesiam  de  f'iUancn'à  Ri- 
»  ciùni  seu  de  l'illanwetla.  >• 

En  remontant  «le  ces  acte»  d'Amblard  de  Ville- 
neuve aux  fait»  antérieurs,  on  arrive  à  la  plus  grande 
clarté,  la  synthèse  appuyé  l'analyse  et  l'on  parvient*  la 
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solution  de  1*  question  «or  le»  vicomtes  de  Narbonne, 
laissée  obscure  par  les  Bénédictins. 

En  le  voyant  posséder  encore  la  terre  d'Aureilhan  , 
puisqu'il  en  aliénait  la  'dlme  ,  on  remonte  facilement 
de  fils  en  père ,  en  passant  par  Fraucon  I ,  au  seigneur 
Goth ,  qui  reçut  cette  a  prit  ion  de  Charlemagne , 
comme  il  est  énoncé  aux  chartes  de  815  et  814. 

La  même  observation  se  présente  sur  l'usage  qu'il 
fait  des  revenus  de  l'église  de  Villeneuve  fondée  en 
HOC  par  Walker  son  quint-aïeul ,  et  de  la  manière 
dont  il  dispose  des  décimes  de  l'église  de  Villcnou- 
vette  ou  Villeneuve  de  hicoin,  reconnue  comme  par- 
tie d'Aspiran  ,  autre  aprition  d'après  les  chartes  im- 
périales. 

L'analogie  ne  permet  pas  de  douter  que  les  alleus  , 
dîmes,  domaines  dont  Amblard  fit  d'autres  libéralités , 
que  celles  qui  énoncent  formellement  les  apritions 
désignées ,  n'eussent  une  origine  commune,  et  permet 
de  conclure  que  les  concessions  faites  par  Charlema- 
gne, à  l'aïeul  ou  bisaïeul  du  vicomte  Mayeol ,  devaient 
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s'étendre  sur  les  deux  rives  du  canal  actuel  de  Lan- 
guedoc et  de  b  rivière  d'Orbe,  entre  Lodève,  Beziers, 
Narbonne ,  Agde  et  la  Méditerranée. 

Ces  développeraens  érlaircissent  les  doutes  contra- 
dictoires dans  lesquels,  faute  de  quelques  chartes  d'un 
haut  intérêt,  étaient  restés  les  savans  auteurs  de 
l'Histoire  de  Languedoc  et  les  erreurs  des  écrivains 
qui  les  ont  suivis. 

Il  est  inutile  de  réfuter  Catcl  qui  adopte  comme 
vérité  le  roman  de  Guillaume  au  court  nez,  et  les 
auteurs  d'une  compilation  intitulée  :  Hitt.  des  Pairs 
de  France ,  dans  laquelle,  citant  la  charte  de  933  ,  on 
traduit  le  texte  latin  par  le  contraire  de  ce  qu'il 
exprime. 

La  continuité  de  la  descendance  dans  la  branche 
vicomtale ,  n'offre  plus  d'obscurité  après  les  enfans  de 
Frank  11  ;  la  postérité  de  Walker  conserva  la  baron - 
nie  de  Villeneuve  jusqu'à  la  confiscation,  lors  de  l'in- 
vasion de»  peuples  septentrionaux,  dans  la  guerre  dite 
des  Albigeois. 


FIN  DES  NOTES  ET  ADDITIONS  DU  SECOND  VOLUME. 
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Abderame  I.  du  nom ,  premier  roi  des  Sarasins  d'Espagne, 

101.  e.  3.  103.  c  1.  104.  c.  8. 114.  c  1.  119.  c.  8.  135.  c 

S.  Sa  mort.  146.  c  3. 
Abderame  II.  roi  des  Sarasins  d'Espagne,  173.  c.  1.  181. 

c  1.  198.  c.  1. 199.  c.  1. 
Atkrame  III.  roi  des  Sarasins  d'Espagne,  859,^65.  Il 

persécute  les  Chrétiens ,  384 ,  373.  c.  3.  373.  c  1.  Sa 

mort.  385. 

Abderame ,  gouverneur  d'Espagne  pour  les  Sarasins,  75. 
c.  1.  79.  c.  1.  Il  fait  une  irruption  en  Aquitaine,  est  dé- 
fait et  tué  à  la  bataille  de  Poitiers ,  80.  c.  3. 81 ,  83 , 83, 
598  Circonstances  de  son  irruption  et  de  sa  défaite  ; 
époque  et  années  de  *on  gouvernement,  390.  et  seqq. 

Abderame, gouverneur  de  Narbonnc  pour  les  Sarasins, 
98  c.  1.  V.  Jusif. 

Abdilnvar ,  gouverneur  de  Saragosse  pour  les  Sarasins, 
373.  et  uqq. 

Abitaurus ,  gouverneur  d'Huesca  et  de  Jacca  pour  les  Sa- 
rasins, 119.  c.S.  140.  c.  3. 

Abraham  ,  évèque  de  Comminges ,  595.  c.  8. 

Abngiafar ,  Almançor  calife  des  Sarasins,  101.  c.  1. 

Abulas,  roi  des  Sarasins  d  Espagne,  170.  c  S.  et  uqq. 
448.  c  3. 

Abulcatar ,  gouverneur  d'Espagne  pour  les  Sarasins ,  97- 
Abomarvan,  gênerai  Sarasin,  199.  c.  1. 


Abundantius,  gênerai  des  Toulousains ,  et  vraisemblable- 
ment gouverneur  de  Toulouse ,  aide  Sisenand  à  dethro- 
ner  le  roi  Scintilla ,  5.  c.  2. 

Acatulus,  évèque  d'EJne ,  6.  c  3. 

Acfred ,  évèque  de  Poitiers ,  39.  c.  1. 

Acfreddnc  d'Aquitaine,  comte  d'Auvergne ,  etc.  314.  c. 
3.  535.  c.  S.  et  teqq  700.  c.  3. 

Acfred  ,  duc  d'Aquitaine.  Généalogie  de  la  famille  de  S. 
Guillaume  due  de  Toulouse  ou  d  Aquitaine ,  c  7.  433.  c. 
3.  tt  uqq.  vraisemblablement  comte  de  Gevaudan ,  439. 
c  1. 

Acfred  I.  comte  de  Carcassonne  et  de  Rases ,  399  ,  347.  c. 
1  368.  c.  3.  363.  c.  1.  394.  c  9.  684  ,  685.  c.  9. 700.  c.  9. 
705.  cl.  Sa  mort ,  ses  enfans,  363.  e.  9.  Execution  de 
son  testament ,  700.  c.  3. 701.  c  1. 

Acfred  I.  comte  de  Carcassonne  et  de  Rases,  395.  c.  3. 
398.  c.  3.  Généalogie  de  S.  Guillaume  due  de  Toulouse 
ou  d'Aquitaine  ,  c.  6.  408.  c  3.  et  seqq.  439.  c  1. 438.  et 
seqq.  661.  c.  9.  663.  c.  1. 

Acfred  II.  comte  de  Carcassonne  et  de  Rases ,  363.  c  S. 
365.  c.  1. 558.  c.  3.  568.  c.  1. 

Acfred  IL  comte  de  Carcassonne  et  de  Rases ,  Généalogie 
de  la  famille  de  S.  Guillaume  due  de  Toulouse  oud' Aqui- 
taine ,  c.  7.  438.  c.  3.  439.  c.  9. 

Acfred  ,  comte  de  Bourges.  V.  Wifred  et  Egfrid. 

Adalard ,  évèque  du  Puy  ,  379.  c.  9.  540.  c  1. 

Adalard ,  comte, 939.  c.  1. 

Adalard ,  comte  de  Châlons  sur  Saône ,  39.  c.  1.  399.  c.  1. 

Adalaric ,  abbé  de  Grasse,  191.  c.  9.  614.  c.  9. 

Adalaric,duc  d'une  partie  de  la  Gascogne,  191.  c  1. 157. 
c  9. 171 ,  179.  c  9.  181.  c.  9.  187.  c.  9.  Généalogie 
d'Eudes  duc  d'Aquitaine,  A.  c.  386.  c.  9.  401.  c  9. 
582.  c.  9.  636.  c.  3.  Sa  révolte  contre  Charlemagne 
et  sa  proscription ,  137.  et  seqq.  Il  est  rétabli  dans  son 
duché ,  137.  c.  1.  Il  se  révolte  de  nouveau  contre  Louis 
le  Débonnaire ,  et  attaque  l'armée  de  ce  prince ,  171.  c. 
3.  Sa  mort,  iWi. 

Adalaric ,  duc  de  la  Provence  Australienne ,  89.  c  3. 

Adalbert ,  abbé  de  Castres ,  347.  c.  3. 

Adalbert,  duc  de  Meta  ou  d'Australie,  338.  c  1. 

Adalbert,  commissaire  CmissusJ  dans  la  Septimanie, 
658.  e.9.695.  c.  1.  704.  c.  3. 

Adalbert,  vassal  du  roi ,  obtient  en  bénéfice  de  Louis  le 


811.  c  1.633.  c.S 
Adalelme ,  archevêque  d'Eause ,  309.  c.  1.  443.  c  9.  444. 
cl. 

Adalelme,  frère  de  saint  Guillaume  duc  de  Toulouse, 
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161.  c  1.  Généalogie  de  la  famille  de  S.  Guillaume  duc 
de  Toulouse  ou  d'Aquitaine ,  c.  2.  434.  e.  S.  435.  c.  1. 
59S,  599. 

Adalelme,  fil»  de  saint  Guillaume  due  de  Toulouse,  Gé- 
néalogie de  la  famille  de  S.  Guillaume  duc  de  Toulouse 
ou  d'Aquitaine  ,  t.  1.  599.  c.  1. 

Adalelme,  frère  d'Ademar  ,  comte  de  Poitiers,  Généalo- 
gie de  la  famille  de  S.  Guillaume  duc  de  Toulouse  ou 
d'Aquitaine,  c.  4.  434.  C.  2.  435.  c  1. 

Adalgarius,  évèque  d'Aulun ,  .100.  c.  2. 

Adalgasius  ou  Adalgise ,  abbé  de  Palnat  en  Perigord ,  et 
ensuite  premier  abbé  de  Vabresen  RoUergue,  879.  c. 
8.  650.  c.  8.  651  , 658.  c.  8.  656.  c.  1. 

Ailuulphe,  chèque  de  Carcawonne  ,  277.  c  8. 

Adaulphe,  évèque  deGironne,  142.  e.  1.595.  c.  8. 

Adaulphe,  envoie  ou  commissaire  dans  la  Septimanie, 
8*1.  c.  1.  653.  et  seqq. 

Adaiiusabbé,  collègue  de  saint  Eudes  abbé  de  Cluni, 
578.  c.  1. 

Adefonse ,  vicomte  du  Roussillon,  810.  e.  8  856.  c.  1. 

368.  c.  1.  388. 
Adefonse  ,  vassal  du  roi ,  616.  c.  1.  643-  c.  8. 
Adélaïde  marquise  deGotbie,  comtesse  de  Rouergueetc, 

504.  et  seqq. 

Adélaïde  femme  du  roi  Louis  le  Bègue ,  693.  c.  2.  697.  c. 

1.  698.  c.  1. 

AdclaVde  sœur  de  Guillaume  le  Pieux  duc  d'Aquitaine  , 
et  femme  «TAcfred.  comte  de  Carcassonne ,  389.  c.  1. 
334.  c.  1.  363.  c.  1.  378.  c.  1.  514.  c.  8.  700.  et  seqq. 

Adélaïde  d'Anjou  comtesse  de  Gevaudan,  577.  c.  1. 

Adélaïde  surnommée  Blanche  comtesse  de  Provence ,  577. 

Adélaïde  vicomtesse  de  Beziers ,  Sa  mort ,  680.  c.  1. 

Adèle ,  fille  de  Loup  I.  duc  de  Gascogne  et  épouse  de 
.    Waifre  duc  d'Aquitaine,  95.  c.  8.  115.  c.  t.  118  * c. 

2.  Généalogie  d'Eudes  duc  d'Aquitaine  ,  C.  c.  7.  636. 
c.2. 

Adelinde,  épouse  d' A  cfred  I.  comte  de  Carcassonne ,  Gé- 
néalogie de  la  famille  de  S.  G  uillaume  duc  de  Toulouse  , 
ou  d'Aquitaine ,  c.  5.  411  ,  412,  437.  c.  2.  et  seqq. 

Adentar  comte  dans  la  Septimanie  ou  dans  la  Marche 
d'Espagne ,  158.  c.  1.  168.  c.  8. 171.  c.  2.  447.  c.  2.  583. 
c.2.  601.  c.  2 

Ademar ,  comte  de  Poitiers ,  345.  c.  2.  et  seqq.  348.  c.  1. 
358.  c.  2.  Généalogie  de  la  famille  de  S.  G  uillaume  duc 
de  Toulouseou  d'Aquitaine ,  c.  4.  433.  c.  2.  et  seqq.  440, 
c.  1. 

Adolenus  évèque  d'AIbi ,  345.  c.  2.  512.  c.  1. 

Adolberl,  seigneur  Aquitain ,  105.  c.  2. 

Adoyre  ,  femme  d'Antoine  vicomte  de  Beiiers.  218.  c.  2. 

252.  c.  2.  Généalogie  d  Eudes  duc  d'Aquitaine,  c.  8. 

635.  c.  2. 

Adrevaldc ,  abbé  de  saint  Tiberi ,  275.  c  2.  657.  c.  1. 

Adrevalde,  abbé  de  Flavigni  commissaire  dans  la  Septi- 
manie ,  226.  c.  2. 

Adroarius,  vassal  du  roi  dans  la  Septimanie,  279.  c  1. 
648.  c.  2.  et  seqq. 

Adulte  évèque  de  Pailhas ,  368.  c  2. 

Adultère,  sa  punition  chei  les  Visigol»,62. 

Agamberl  évèque  dans  la  Septimanie,  700.  c.  1. 

Agane,  fille  unique  de  Wifred  I  comte  de  Bourges,  Gé- 
néalogie de  fa  famille  de  S.  Guillaume  duc  de  Toulouse 
ou  d  Aquitatne.  c  4  408  c  2.  et  seqq. 


Aganulfe  on  Ageoulfe,  évèque  de  Gevaudan ,  379.  c.  2. 

301.  c.  1. 
Apbert.  V.  Dagbert 

Agde  se  révolte  contre  le  roi  Wamba  qui  la  soumet ,  29. 
c.2.  30.  c.  1.  31.  c  2.  Charles  Martel  en  fait  raser  les 
murailles,  et  brûler  les  fauxbourgs,  89.  c.  2.  Elle  se 
soumet  à  Pépin  le  Bref,  et  est  unie  à  la  couronne,  99. 
et  seqq.  103.  c.  2.  589.  Epoque  de  cette  union,  397.  et 
seqq.  Si  elle  étoit  comprise  dans  le  royaume  de  Pro- 
vence usurpé  par  Boson ,  478. 

Eglise  d'Agde ,  258.  c  2-  640.  c.  2.  et  seqq.  Evèques 
d'Agde,  Dagbrrt  ou  Agbert,  258.  c  2.  277.  c.  1. 
640.  c.  2.  et  seqq.  Georges,  660.  c.  2.  Just,  18.  c  1. 
141.  c.  2.  595.  c.  1.  Primus,  145.  c.  2.  Wilesinde  ou 
Wilesmond,  31.  c.  1.  Diplôme  de  Charles  le  C  haute 
pour  cette  église.  640  c  2.  et  seqq. 

Evfqoes d'Agde.  V.  Alsric ,  Boson ,  Gérard ,  Guillaume. 

Comtes  d'Agde,  Appollonius,  258.  c.  2.  640.  c.  2.  et 
ttff((  600. 

Vi comté  et  vicomtes  d'Agde ,  532.  c.  2.  533.  et  eeqq.  561. 

et  seqq.  Epoque  de  l'union  de  cette  vicomté  avec  celle  de 

Beiiers,  557.  et  seqq.  V.  Boson.  Vicomlesde  Beiiers,  etc. 
Agelard  évèque  de  Nismes,  3)2.  c.  1.  864.  c.  1.  701.  c.  2. 
Agenois;  il. est  soumis  par  Pépin  le  Bref,  40. 
Agila,  seigneur  de  considération  ,  21.  c.  1. 
Agila  ou  Agilts,  abbé  de  la  Grasse,  199.  c.  2.  2S4.  c  2. 

621.  c  2.  624.  c.  2.  628.  c.  2.  646.  c.  1.  653.  c.  1.  695  , 

704. 

192.  e.  1.  614.  e.  2. 
Agilbert  évèque  de  Beiiers ,  331.  e.  2.  335.  c.  2.  340.  c  2. 

345.  c.  2.  352.  et  $eqq.  687.  c.  2. 
Agilburge,  épouse  de  Raynald  seigneur  dans  le  diocéw 

d't'iés,  618  c.  2.  et  seqq. 
Agilmar ,  évèque  deClermont ,  300.  c.  2. 
Agio  archevêque  de  Narbonne ,  369.  c  2.  494.  c  1.  553. 

c.  1. 

Agiulpbe,  archevêque  de  Bourgev,  302.  c.  1.  226  e.  1. 

442.  e.  2.  443.  c.  2.  459.  e.  1. 
Agiulpbe  évèque  de  Pailhas ,  708.  c.  2. 
S.  Agnan,  patron  de  l'abbaye  de  saint  Chignan,  444. 

c.  1. 

Agobard  ,  archevêque  de  Lyon ,  155.  c.  1.  194.  c  1.  202. 

c.  1.  214.  c.  1.  219.  c.  1.  223.  c.  1.  925.  c  2.  «16.  c  1. 

230.  c.  1.  461.Jc2.615.  e.  2. 
S.  Agreve ,  évêque  de  Vêlai ,  15.  c.  1. 
Agricole ,  préfet  des  Gaules ,  591.  c.  t. 
Agrifeil,  diocèse  de  Carcassonne,  659.  c.  1. 
Aicard  évèque  de  Carpentras ,  522.  c.  2. 
Aigo,  abbé  de  Vabres ,  649.  c.  2.  elteqq. 
Aigulphe  ,  prétendu  comte  de  Maguelonne  et  pere  de 

saint  Benoit  d'Aniane ,  122.  c.  2. 143.  c.  1. 
Aimar ,  abbé  de  Figcac  ,  472.  c.  1. 
Aimar  de  Monteil  évêque  du  Puy ,  543.  e,  1.  673.  et  seqq. 

Son  départ  pour  la  Terre-Sainte ,  676.  Sa  mort ,  676. 

Son  éloge,  ibid. 
Aimargurs ,  dans  le  diocèse  de  Nisnie* ,  175.  c.  1. 
Aimeri,  prétendu  comte  de  Narbonne,  et  pere  de  saint 

Guillaume  de  Gellonne ,  135.  c.  I.  168.  c.  1.  403  c  2. 

et  teqq. 

Aimeri  archevêque  de  Narbonne ,  409. 

Aimon  ,  comte  d'AIbi .  121  c.  2  190.  c  2. 191  cl. 


Digitized  by  Google 


DES  NOMS  ET  DES  MATIERES. 


97 


Aimon  ea  Ymoo  ,  comte  de  Perigord ,  «85, 583.  c.  t. 

Airbert  oa  Arbert ,  fils  de  Raymond  I.  comte  de  Tou- 
louse, V.  Arberl ,  664, 670.  c.  2. 

Airoles ,  diocèse  de  Narboone ,  649.  c.  1 . 

Ajub,  gouverneur  d'Espagne  pour  les  Sarrasins ,  71.  c.  2. 

Aix  en  Provence.  Prétentions  des  archevêques  d'Arles 
sur  cette  ville ,  444.  et  uqq. 

Archevêques  d'Aix ,  573.  et  uqq. 

Alion,  seigoeur  Golh,  fait  révolter  la  Marche  d'Espagne, 
197.  c.  S.  tt  uqq.  2i6.  c.  S.  309.  c.  S. 

Alabor,  gouverneur  d'Kspagnc  pour  les  Sarasins,  s'ef- 
force de  conquérir  la  Gaule  Narbonnoiae ,  71.  c  S.  383. 
cl  384.  c.  1. 

S.  Alain  ou  Elan ,  patron  dé  Lavaur ,  94.  «I  uqq. 

d'Alaman ,  680. 

Alaon,  abbaye  au  diocèse  d'Urgel,  318.  c  9.  953.  c.  1. 

635.  et  uqq.  384.  c.  9.  493.  c.  9. 
Alarabi ,  gouverneur  de  Saragosse  pour  les  Sarasins,  U». 

tt  uqq. 

Alaric,  évoque  de  Bejiers ,  299.  e.  9. 318.  c  1. 
Alaric  évéque  d'Agde,  47*.  cl. 

Alaric, comte,  vraisemblablement  de  Gironde  et  d'En- 

purias ,  450.  et  uqq. 
Alaric ,  vida  me  ou  vicomte  dans  dans  le  diocèse  de  Nar- 

bonne,  644.  c  1.  265.  c  9. 
Atlterie  de  Narboone  épouse  l'héritière  du  comté  de  M4- 

con ,  qu'il  transmet  à  ses  descendant ,  367.  c.  9.  368. 

c  t. 

Alarvis,  seigneur  Saralin ,  1 19.  c.  1. 

Albane,  épouse  de  Warin.I.  comte  d'Auvergne  ,  946. 

r.l. 

Albane,  religieuse,  sœur  de  saint  Guillaume  de  Gellonc  , 
161.  c.  1.  Généalogie  de  la  famille  de  S.  Guillaume  due 
de  Toulouse  ou d' Aquitaine  ,c.  2.  599.  c.  I. 

AlLi.  Incendie  de  cette  ville ,  2t ,  592.  c.  2. 593.  c.  1.  Char- 
les le  C  haute  y  passe,  261.  c.  2.  657.  c.  1.  Le  comte  Ray- 
mond y  tient  un  plaid  dans  l'église  de  saint  Afrique, 
667.  e.  2.  et  uqq.  V.  Albigeois 

K^lise d'Albî.  Ses  évoques,  Baudouin  ou  Galdoin, 251. 
e,  9.  Citruin ,  46.  c.  9.  380.  c.  2.  et  uqq.  Constance,  14. 
c.  2.  Didon  ,  94.  c.  9.  39.  c  t.  llugu.  s ,  5!i2.  c.  2. 79.  c. 
1.  Loup,  30.  c  1.  Odolcnus,  66i.  c.  2.  Itichard,  39. 
c  I.  Epoque  de  U  construction  d'un  pont  sur  le  Tarn , 
557.  e.9. 

Evéque*  d'Albi ,  335.  c  2.  315.  c.  9.  485.  c.  9.  500,  511. 
557.  c.  9,  V.  Adolenus,  Aldegarius,  Bernard,  Eloi, 
FroUire,  Bumbert. 

Comtes  d'Albi.  V.  Albigeois. 

3.  Salvi  d'Albi  ancienne  abbaye ,  557.  c  9. 

Comté  et  cornu  s  d'Albi.  V.  Albigeois. 

\  icomté  et  vicomtes  d'Albi ,  554.  et  uqq.  Leur  origine, 
356 ,  564.  et  uqq.  Y.  Aton  ,  Bernard ,  Raymond  , 
Roger,  Trencavel. 

Ubigeois,  paya  de  l'ancienne  Celtique  et  ensuite  de  l'Aqui- 
taine ,  dépend  du  rolaumede  Mets  ou  d'Ausirasie,  2. 
c.  2.  8.  c.  1.  11.  e.  2.  23.  c.  1.  U  est  uni  à  la  Neuslrse,  38. 
c.  2.  Si  le»  Visigota  le  reprirent  au  vu.  siècle ,  99.  c.  2. 
46.  c.  9.  880,  381.  Eudes  duc  d'Aquitaine  s'en  empare  , 
48,  49.  Il  est  ravagé  par  les  Sarasins,  892.  Il  se  soumit 
à  Pépin  le  Bref,  111 ,  589  II  passe  aux  enfans  de  ce 
prince  ,  116.  c.  1. 117.  c  2.  Louis  le  DéOonuam  sup- 
IOMB  II. 


prime  les  impôts  qu  on  y  levoit ,  Il  est  désolé  par  la 
peste ,  177.  c.  1.  et  par  la  famine  ,  ibuL 

Albigeois.  Son  union  au  domaine  des  comtes  de  Toulouse , 
321 ,  501.  et  uqq.  Ses  comtes,  508.  et  uqq.  V.  Erroen- 
gaud ,  Pons ,  Raymond ,  comtes  de  Toulouse. 

Comtes  d'Albi  ou  d'Albigeois,  Aimon,  121.  c.  2.  Babon , 
53.  c.  2.  Ermengaud ,  285.  c.  2.  Raymond ,  667.  c.  2. 
W  Marin* ,  189,  612.  et  stqq. 

Albignan  ,  diocèse  de  Bexiers ,  634.  c.  1.  692.  c.  2. 

Alcuin,  écrit  aux  abbexde  laSeplimanie  pour  les  exhor- 
ter à  extirper  l'hérésie  de  Félix  d'Urgel ,  153. 

Alcula ,  gouverneur  d'Espagne  pour  les  Sarasins ,  78.  c. 
1.  79.  c.  1.393.C.2. 

Aldebert  d'Usé x  évéque  de  N Urnes ,  677.  c.  2.. 

Aldegarius  évéque  d'Albi ,  512. 

Aldalbert,  vassal  du  roi,  G56.  c.  2. 

Aldane,  mère  de  saint  Guillaume  duc  de  Toulouse,  138. 
c.  2.  101.  cl.  403,  598  ,  599. 

Aldrie  ,  archevêque  de  Sens ,  214.  c.  2.  459  ,  460.  c  1. 

Aledran ,  marquis  de  Golhie ,  et  comte  ou  gouverneur 
particulier  de  Barcelonne ,  259.  c.  1. 262.  c.  2.  265.  Gé- 
néalogie de  la  famille  (U  S.  Guillaume  duc  de  Toulouse 
ou  d'Aquitaine  ,  e.  3.  413.  c.  9. 

Aledran  et  Theodoric  son  frère ,  défendent  Paris  contre 
les  Normands ,  Généalogie  de  la  famille  de  S.  Guillaume 
due  de  Touhute  ou  d'Aquitaine  ,  c  4.  416.  c  1. 

Alet  abbaye, et  depuis  évOché;  sa  fondation,  174.  c.  1. 
■      602.  Epoque  de  cette  fondation  ,  450.  c.  2.  et  uqq. 
I  Alfonse  abbé  du  Château  de  Mallast  ou  de  Monlolieu , 
373. 

Alfonse  II.  roi  d'Aragon ,  comte  de  Barcelonne ,  etc.  579. 
c  2. 

Alfonse  I.  comte  de  Toulouse ,  duc  de  Narboone,  marquis 

de  Provence ,  etc.  surnommé  Jourdain  ,  532.  et  uqq. 

Il  fonde  la  ville  de  Montauban  ,  349.  c.  1. 11  part  pour 

la  Terre-sainte ,  677.  c  2. 
Alfonse,  II.  comte  de  Toulouse ,  de  Poitiers ,  etc.  î>a  mort , 

680.  c.  1. 
Alfouse ,  roi  de  Galice ,  152. 
Alfonse  ,  abbé  de  Castres ,  92.  c.  2. 
Alhacan,  roi  des  Sarasins  d'Espagne ,  152.  c.  1.  158.  c.  1. 
Alignait  ,  au  diocèse  de  Béliers,  180.  c  1.  246.  c.  2. 327.  c. 

1.  353.  c.  1.  684.  c.  2. 
Aliphia ,  abbesse de Troclar  en  Albigeois,  54.  c  1. 
Alleus,373.  V.  Francalleu. 

Allidulfe  vicomte  de  Nismes,  343.  c.  1.  688.  c.  2.  et 

uqq. 

Almerade  évèque  d'Elne ,  360.  c.  2.  372.  c.  2.  499.  c.  9. 

Almodis  de  la  Marche,  épouse  de  Pons  comte  de  Tou- 
louse ,681. 

Al  païJe ,  mère  de  Charles  Martel ,  63.  c.  9. 

Alpes  ,  nom  gênerai  donnée  toutes  les  montagnes ,  223. 
c.  2. 

Aisau ,  diocèse  de  Carcassonne,  659.  c.  1. 

Alsau  dans  la  viguerie  d'Alsoime  ,  373.  c.  9. 

Abonne  viguerie  dans  le  comté  de  Carcassonne ,  356.  c  1. 

373.  et  teqq.  694.  c  2.  709.  et  uqq. 
A  lionne,  viguerie  du  diocèse  de  Carcassonne ,  295.  c.  1. 

659.  cl.  ^ 
Amalricévfquede  Nismes,  678. 
Amalgarius,  duc,  0.  c.  I. 

S.  Arnaud  ,  évéque  de  Maslrick,  1».  c.  2. 98.  e.  9.  385.  c 
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9.  Il  fonde  l'abbaye  de  Moiwac  ,  10.  e.  9.  638.  c.  i.  el 
celledeNant,93.  cl 

S.  Amand  évèque;  ses  reliques  conservées  i  Narboane, 
67t.  e.  t. 

Amand ,  duc  des Gascons , 9-  «I  teqq.  1 1  93.  c.  2  036.  637. 

10.  Il  te  révolte  contre  le  roi  Dagobrrt,  93.  Il  fait  ta  paix 
avec  ce  prince ,  MA.  Boggis  et  Bertrand  tes  petits-fil*  lui 
succèdent  dan»  le  duebé  de  Gascogne ,  11. 

S.  Arnaud  ,  abbaye  en  Qaerei,  19. 

Amaatia,  épouse d' Amand  doc  de  Gascogne,  686.  c.  1. 

AmanCia,  épouse  de  Serenus  duc  d'Aquitaine ,  98.  c.  9. 
Gtntalogit  d'Emdtt  due  d'Aquitaine ,  c.  9.  385.  c  9. 

Amanugue,  comte  de  Poitiers ,  39.  c.  9. 

Amarvan,  gouverneur  de  Saragossc  pour  les  Sarasins, 
918.  c.  S.  635.  c.  t. 

A  mat,  évèque  de  Carpentras ,  595.  c.  t. 

Amatear,  évèque  de  Gironnc,  39.  c.  t. 

S.  Aoutius,  évèque  d'Avignon ,  538.  e.  t.  Quelle  foi  mé- 
ritent ses  actes ,  539.  c.  1. 

Ambialet,  ebâteau ,  chef-lieu  de  U  vicomté  d'Albi ,  555. 
et  ttqq.  Y.  Vicomtes  d'Albi. 

Ambisa ,  gouverneur  d'Espagne  pour  les  Sarasins,  fait 
une  irruption  dans  les  Gaules,  prend  Carcassonne , 
Nisme» ,  etc.  75 , 76 , 77 , 383 , 587.  c.  1 .  Epoque  de  cette 
irruption ,  881.  c.  8.  393.  c.  1.  E|*>que  de  la  mort  de  ce 
général ,  Mi.  77.  c.  9. 

Amélie  vicomtesse  de  Toulouse ,  571.  et  teqq. 

Amélie  ,  vicomtesse  de  Beziers,  959. 

Amelius,  évèque  d'Usés,  618.  c.  2.  619. 

Amelius-llajtnoiid  du  Puy  évèque  de  Toulouse,  559. 
c.  1. 

Amelius  évèque  d'Usés,  135.  c.  9.  361.  c.  9.  364.  et  teqq 

370 , 499.  e.  1. 691.  c.  9.  700.  c.  1.  701.  c.  9.  706.  et  teqq. 

Il  obtient  divers  diplômes,  de  Louis  l'Aveugle  roi  de 

Provence,  pour  son  église,  351.  c  9. 
Amicus,  comte  de  Msguelonne,  143, 595  ,  c  1. 
Amiens  abbé  de  Cruas ,  681.  c  9. 
Amolon  ,  archevêque  do  Lyon  ,  iU.  c.  i. 
Ainor  ou  Amorox ,  gênerai  Sarasin ,  défait  à  la  bataille  di- 

Berre,89.  c.  1.  588.  c.9. 
Amoroz,  duc  ou  gouverneur  de  San  gosse  rl  d'Huesc* 

pour  les  Sarasins,  169,  179.  c  1. 
Amphithéâtre  de  Niâmes.  V.  Arènes 
Ans ,  abbé  de  euntHilaire,  diocèse  de  Carcassonne ,  968. 

c.  1. 


,194.e  1. 


sins,  81.  c.  1. 

Anastâte ,  abbé  de  Couques  et  de  Flgeac,  454.  c  1. 581. 

c.  1. 

Anaiolius ,  évèque  de  Lodeve,  6.  c.  9. 19.  c.  9. 

S.  A  ndeol.  Découverte  de  ses  reliques ,  969 , 97a  c  9. 

Andegarius  abbé  de  Joncels ,  344.  c  1. 

Andiacum  t  maison  roiale  en  Aquitaine ,  183.  c  9. 

S.  André  du  mont  Aodaon  ,  abbaye  située  sur  le  Rhône  , 

vis-à-vis  d'Avignon,  595.  el  seW.  Ses  privilèges  591.  el 

teqq. 

Anduse,  chiteau  du  diocèse  de  Nismei  avec  une  ancienne 
abbaye  de  filles  au  voisinage,  185,601.  c  1.675.  c.  1. 

d  Anduse,  548  c.  1.  554.  c.  1.  561.  c.  1.  675.  c.  I.  V.  Ber- 
nard. 

Anforariat  ,  lieu  du  Miner  bois,  658.  c.  2. 
Angariu»,  évèque  de  Cahors ,  453.  c.  8. 


Angelmode.  V.  Almodis. 

Angcsise ,  abbé  do 
timanie,910.  e.  9. 

Anian ,  fondateur  et  premier  abbé  de 
195.  e.  9. 144.  c  9. 168. 1  1. 445.  c  1.  Il  i 
cile  de  Francfort ,  150.  c.  9.  596 , 598.  c  1. 

Aniaue ,  abbaye  du  diocèse  de  Maguelonne,  aujourd'hui 
de  Montpellier ,  155.  c.  9.  168.  c.  1. 177.  e.  9.  181.  c.  9. 
189  c  1.  185.  c.  1.  187.  c  1.  189.  c  9. 199.  193, 194, 
106.  c  2.266,  c.  9.590,599.  e.  1.  601,603. Sa  fondation, 
194  ,  589.  c  9.  Sa  splendeur  et  sa  réputation  sous 
saint  Benoit  son  fondateur  et  son  1«abbé,  149.  Elle  est 
habitée  par  800.  religieux ,  Mi.  Elle  reçoit  divers  bien- 
faits de  Charlemagne,  155.  C.  8  de  Louis  U  Débonnaire , 
194.  c  9.  993.  c.  9.  Lettre  du  dernier  prince  aux  reli- 
gieux de  ce  monastère  pour  les  consoler  après  la  mort 
de  saint  Benoit,  194.  et  teqq.  615.  et  ttqq.  Ses  avouas, 
189.  c.9. 291. c  1.610,699.  c  9.  693.  c  1.  Son  école/ 
149.  c  9. 311.  Ses  immunités ,  194,  c  9.  Diplômes  des 
princes  de  la  seconde  race  en  sa  faveur,  597.  tt  teqq. 
604.  et  ttq.  605.  e.  1. 608.  e.  9.  et  teqq.  610.  et  teqq.  613. 
el  teqq.  615.  et  teqq.  699.  e.  9.  et  teqq.  694.  c  9.  «4  ttqq. 
644.  et  teqq. 

Abbés  d'Aniane,  Arnoul  ou  Areulfe,  266.  c  9.  el  teqq. 

iiU.  el  teqq.  Saint  Benoît,  603.  et  ttqq.  199.  et  ttqq. 

590, 604,  605, 608.  etc.  Ermeualde,  991.  c  1.  998.  c 

9.  699.  «I  ttqq.  694.  c  9.  George ,  189.  c  9.  619.  el  ttqq. 

Senegilde,178.c  1.  Tructesimie,  194.  c  1. 615,  c  9.  «I 

teqq.  617.  c  1.  618.  c.  I. 
Aniane  (saint  Sauveur)  abbaye  au  diocèse  de  Montpellier, 

371.  c.  9.  et  ttqq.  698.  c.  9.  L'abbaye  de  Cl  uni  embrasse 

sa  réforme ,  367.  c.  ' 

479.  c.  9. 

Anne ,  fille  du  comte  Alaric ,  451.  c.  1. 

Année  de  l'incarnation  eu  usage  dans  quelques 
et  capitulaires  de  nos  rois  de  la  seconde  race ,  455. 

Annon ,  disciple  de  saint  Benoit  d'Aniane,  590.  e.  1. 

Anselin ,  l'un  des  fondateurs  de  l'abbaye  de  Castres ,  14. 

Ansemond ,  évèque  de  Lodeve ,  45.  c.  9. 

Ansemond ,  seigneur  Gotb ,  se  soumet  à  Pépin  le  Bref  avec 
une  grande  partie  de  la  Septimante  dont  il  étoit  la  maî- 
tre ,  99,  100.  c.  1.  897  ,  589.  c  1  II  est  tué  au  siège  de 
Narbonne,  100.  c.  9. 101.  c.  1. 

Ansemond ,  vidante  ou  vicomte,  888.  e.  9 

Ami  peter ,  roi  do  Macédoine,  481.  c.  9. 

Antoine,  vicomte  de  Restera,  918.  e.  9.  959,974  c  f. 
29t.  c.  1.  Gentahgie  d'Eudet  dutA'Aqmtm*e,  t.  8.  635. 
c.  2.  11  fait  la  guerre  aux  Sarasin»  dans  ta  Marche  d'Es- 
pagne, 685.  e.  9. 

S.  Antooin,  ville  de  RoUergue  et  ancienne  abbaye,  111. 
c  1. 184.  c.  9. 593  et  teqq.  Fedancîus  abbé ,  593.  e.  1. 

S.  Anlonin  martyr;  ses  reliques.  Leur  prétendue  transla- 
tion au  IX.  siècle,  336,  c  9.484.  e.  9.  517.  e.  1.  549. 
c.  9. 

S.  Antonio  de  Fredelas  ou  de  Paroiere.  V.  Fredelas  et 


Apollooiut,  comte  d'Agde,  958.  c.  1. 641 ,  < 
Appelliut ,  prétendu  évèque  d'Elue,  510.  c.  9. 
4prv**m,  espèce  d'alleu,  995.  c  1.  873, 609.  e.  1.  697.  e.9. 
634.  c.  1.  649.  c.  1. 646.  c.  1. 687.  c  8  691 ,710. 

> ,  royaume ,  499.  c.  1. 478.  U  échoit  à  Cattomao 
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frère  de  Louis  III  m.  Use  révolte  contre  le  roi  Eudes , 
345.  et  eeqq.  Ce  prince  pacifie  la  paye,  346.  et  eeqq. 

Aquitaine,  duché,  la  roi  Raoul  en  dispose  en  faveur  de 
Raymond- Pom  comte  de  Toulouse  ,  535.  et  eeqq.  Duce 
d'Aquitaine,  330, 535.  et  eeqq.  V.  Ebles,  Guillaume  , 
Rainulfe  ,  Raymond- Pons  ,  etc. 

Aquitaine,  est  augmentée  par  Auguste,  474.  c.  1.  Elle 
eat  dit isée  m  Australienne  et  Neujtrienne  sou*  les  rois 
de  la  première  race ,  400  ,  401.  Elle  est  ravagée  par  les 
Sa rasins,  78,  81.  et  eeqq.  391.  et  eeqq.  Elle  est  désolée 
par  la  famine,  393.  c.  1.  Y.  Gascogne. 

Aquitaine  Australien  ne  ou  Orienta  le,  est  unie  au  rolaume 
de  Neustrie,  38.  c  3.  et  eeqq.  43  c.  1.  Eudes  duc  de 
l'Aquitaine  Neustrienoe  s'en  empare  et  l'unit  à  ses  états, 
50.  C.  1. 

Dues  ou  gouverneurs  généraux  de  l'Aquitaine  Aoslra- 
sienne,  13.  e.  1. 37.  e.  1. 39.  c  1.  S.  Calmia ,  Loup , 
Sadregi»ile,9.  et  eeqq. 

Ducs  ou  gouTeroeurs  généraux  de  l'Aquitaine  Neus- 
trienne,  T.  Abondant!  us ,  Auslrovaidus ,  Didier, 
Launebod»,  Serenus,  Toulouse. 

Aquitaine  Neustrienoe,  érigée  en  rolaume  en  faveur  de 
Charibert  fils  de  Clotaire  II.  3  et  eeqq.  583.  c  3  et  eeqq. 
Etendue  de  ce  rolaume,  3.  c  3  et  eeqq.  598.  Sa  réunion 
à  la  couronne ,  4.  Y.  Charibert ,  Cbilperc ,  Toulouse. 

Aquitaine  Neustrienoe ,  érigée  en  duché  héréditaire  en 
faveur  de  Boggie  et  de  Bertrand,  Gis  puînés  de  Chari- 
bert roi  de  Toulouse,  10,  11,  198.  e.  3.  Généalogie 
d'Eud,,  due  d'Aquitaine,  e.  3.  385 «  eeqq.  Ducs  hérédi- 
taires de  l'Aquitaine  Neustrienoe.  Y.  Bertrand ,  Boggis, 
Eudes ,  Toulouse. 

Aquitaine  Neustrienoe  et  Austresiennc,  possédées  en  litre 
de  duché  héréditaire  par  Eudes  qui  les  réunit ,  48.  et  [ 
eeqq.  Ce  duché  est  soumis  à  la  domination  Françoise ,  1 
et  réuni  à  la  couronne  par  Pépin  U  Bref,  105.  c  S.  et  ' 
eeqq.  115.  C  S. 

Ducs  héréditaires  d'Aquitaine.  V.  Eudes,  llatlon.IIo-  j 
«Mld.Waifre,  Toulouse.  j 

Aquiuine,  érigée  en  rolaume  par  Charlemagoe,  181, 
401.  c  1.  Ce  prince  pourvoit  au  gouvernement  de  ce 
rolaume,  et  y  établit  des  comtes  François,  193  c  1. 
Etendue  du  même  rolaume  sous  Louis  le  Débonnaire , 
137.  sous  Pépin  I.  après  le  partage  de  l'an  817.  et  sous 
ses  successeurs,  185.  c  8.  186.  Louis  U  Débonnaire 
l'Aie  i  Pépin  L  et  le  donne  à  Charles  le  Chauve ,  9 1 1 .  c 
1.  Il  le  rend  à  Pepio  I.  816.  c.  1.  Après  la  mort  de  ce 
dernier  il  te  donne  de  nouveau  à  Charles  le  Chante  qui 
lâche  de  s'y  maintenir,  330.  c  9.  349.  c.  1.  846.  Il>'élève 
divers  troubles  dans  le  pays  à  cette  occasion ,  930 , 831. 
Pépin  IL  reconnu  pour  roi  par  une  partie  des  peuples , 
total  Ce  prince  dispute  la  possession  de  ce  rolaume  à 
Charles  le  Chauve  qui  lui  en  cède  la  meilleure  partie , 
353.  c  1.  Le  dernier  s'en  empare  de  nouveau ,  et  en 
chasse  Pepio  IL  957.  c.  3  et  eeqq.  Si  Charles  le  Chauve 
supprima  le  rolaume  d'Aquitaine,  441.  c.  1.  Ce  prince 
en  dispose  en  faveur  de  Charles  son  fils ,  970.  Il  le  donne 
après  la  mort  de  ce  dernier  i  Louis  le  Bègue  son  autre 
fils,  891.  c.  3.  Ce  rolaume  est  réuni  u  la  couronne  après 
U  mort  de  Charles  le  Chauve ,  304.  V.  Aquitains. 
Rois  d'Aquitaine  tous  la  seconde  race.  V.  Charles  le 
CAairw,  Charles  fils  de  Charles  le  Chante,  Louis  le 


Bègue,  Louis/»  Débonnaire,  Louis  de  Germanie,  Pe- 
pio I.  Pépin  IL 

Diètes  du  rolaume  d'Aquitaine.  Y.  Diètes. 

Aquitaine,  duché  sous  la  seconde  race ,  400  c.  8.  et  eeqq. 
419.  c.  3.  Sa  division  en  deui  duchés  ou  gouverae- 
mens  généraux  sous  Charles  U  Chante ,  époque  de  celle 
division ,  254.  c  2.  et  eeqq.  413.  c  1.  430.  et  eeqq.  441 
c.  1. 

Ducs  d'Aquitaine  sous  la  seconde  race,  400.  c.  2.  et 
eeqq.  430.  et  eeqq.  437.  c.  2.  et  eeqq.  V.  Auvergne ,  Poi- 
tiers ,  Toulouse. 

Aquitains ,  secouent  l'autorité  des  maires  du  palais ,  et  se 
mettent  en  liberté,  48.  et  eeqq.  lisse  révoltent  contre  les 
enfana  de  Charles  Martel ,  93.  c.  2.  et  eeqq.  Ils  refusent 
d'obéir  i  Charles  le  Chante ,  et  demandent  à  Louis  roi 
de  Germanie  le  prince  Louis  son  fils  pour  leur  roi ,  266. 
c.  2.  267.  c.  1.  Ils  abandonnent  ce  prince  et  reconnais- 
sent de  nouveau  Pepiu  IL  268.  c  1.  Ils  se  liguent  avec 
les  François  contre  Charles  le  Chante,  270.  c  1.  Us 
renouvellent  leur  ligue ,  270.  c.  8.  Habits  de  ces  peuples 
•u  commencement  du  ix.  siècle,  135.  c  2.  V. , 

Araugiscle ,  gênerai  Yisigot ,  30.  c.  1. 

Araugiscle,  autre  gênerai  Visigot,  i 
roi  Wamha  ,  31.  c.  2. 

Arbert,  ou  Airbert,  surnommé  Benoît,  fils  de  Ray- 
mond I.  comte  de  Toulouse ,  294.  c.  2.  470.  c  1.  473.  c. 
3  657.  c.  3  658.  c  1. 670.  U  embrasse  l'é 
à  Vabres,  toi.  280.  330.  c  1. 

S.  Ardon,  ou Smaragde,disciplede saint L~   ,  u 
el  auteur  de  sa  vie ,  150.  c  3  177.  c  3  193,  590.  c  1. 

Aregius,  éviquede  Nismes,  26. 

A  renés  de  Nismes,  33.  c  1.  et  eeqq.  89.  c.  3  V.  Nismes. 

Argebaud,  évéquede  Narbonne ,  87.  c.  I.  31.  c.  I.  Il  de- 
mande grâce  au  roi  Wamba  pour  les  rebelles  de  la 
Scptimanie,  34. 

Argeœire,  évéquede  MagueJonne,  190, 193.  c  1.  406.  c 
1.  61&  c.  1. 

Argemond ,  gênerai  Yisigot,  31.  c  1. 

Argcnce ,  lieu  situé  en-deça  du  Rhône ,  su  diocèse  d'Arles, 
196.  c  1. 525.  c.  1. 532.  c  1.  620.  c.  1. 

Argila ,  probablement  comte  de  Rases.  Généalogie  de  la 
famille  de  S.  G  uillaume ,  c  4. 385.  et  eeqq. 

Aribert  roi  de  Toulouse.  Y.  Charibert 

Aribert,  archevêque  de  Nerbonoc,  134.  c.  1.  830.  c.  1. 
Epoque  de  son  épiscopat ,  452  ,  453. 

Arimond ,  évéque  d'Usés.  Y.  Harmood. 

Arles  métropole  honoraire,  la  capitale  des  Sept  provin- 
ces des  Gaules,  et  le  lieu  de  leurs  assemblées,  591.  Siège 
de  celte  ville  par  les  Sarasinsqui  t'en  rendent  les  maî- 
tres ,  588.  c.  3  Epoque  de  U  prise  de  cette  ville  par  ces 
infidèles ,  393.  c.  2.  et  eeqq.  396.  c.  1. 

Arles  ;  prise  de  celte  ville  par  les  Norman*,  677.  c.  1. 

Concile  d'Arles.  Y.  Conciles. 

S.  Martin  d'Arles ,  monastère  dépendant  de  celui  d'A- 
niane ,  190.  c.  1. 194.  c.  2.  610.  c.  2. 613.  c.  1. 617.  c  2 
623.  c.  1.  626.  c.  1.  645.  c.  1. 

Arles  ou  Valespir,  abbaye  en  Roussillon,  182.  Son  ori- 
gine ,  183. 

Arluin,  procureur  ou  avoué  de  l'église  de  Naibonne, 

131.  c.  1.5!)3.el  eeqq. 
Armand  évéque  de  Toulouse .  362.  c.  2.  et  eeqq.  369.  et 

eeqq.  373.  et  eeqq.  701.  c.  8.  708.  c.  2.  el  eeqq. 
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Armand  I.  II.  III.  et  IV.  vicomtes  de  Polignac ,  334.  c.  3. 
675.  c  9. 

Arnaud ,  due  de  Gascogne ,  185.  c.  1. 583.  c.  3. 

Arnaud  ,  comte  de  Beiiers,  193.  c.  1.  194.  c.  3-  618.  c.  3. 

Arnaud ,  comte  de  Carcassoone  ,  (39.  c.  t. 

Arnaud  évèque  de  Prismes,  678.  c.  1. 

Arnaud  prétendu  évèque  du  Guy  ,  538.  e  3. 

Arnold ,  ministre  de  Louit  U  Débonnaire  roi  d'Aqui- 
taine, 133.  c.  1. 

Arnoul  ou  Arnulfe ,  abbé  d'Anlane ,  366.  e.  3.  644. 
c.  3. 

Arnoul  évoque  d'Apt ,  553.  C.  3. 

Arnoul  prétendu  évèque  de  Toulouse ,  569.  c.  1. 

Arnoul  abbé  de  Monlolieu  ,  373.  c.  3. 

Arnoul  abbé  de  saint  Polycarpe,  3(3.  c  1.  687.  c.  1. 

Arnulfe  fils,  à  ce  qu'il  parolt,  d'Oliba  I.  comte  de  Car- 

cassonne,  191.  c  1.614.  c.  3. 
Arnulfe  archevêque  de  Pfarbonne  ,  453. 
Arnuste  archevêque  de  Narbonne ,  351 ,  353.  «I  teqq. 

360.  c.  1.  363.  et  teqq.  367.  et  s»iH.  444.  c.  1.  514.  e.  8. 

690.  et  itqq.  693.  c.  8.  et  tt',q.  696.  et  seqq.  698  ,  699, 

701.  el  $eqq.  705.  et  itqq.  Sa  mort  tragique,  369.  c  1. 

708. 

Arrkhus  ou  Arricbo ,  évèque  de  Toulouse ,  141.  c.  3. 

143.  c.  1.  595.  c  3. 
Arsinde,  mere  de  Bertbeis  comtesse  de  Toulouse,  670. 

c.  1. 

Arsinde  vicomtesse  de  Beiiers  et  d'Agde,  693.  c.  3. 
Arsinde  vicomtesse  de  Narbonne.  Son  origine,  514.  «I 
ttqq. 

Artaldns ,  vassal  du  roi ,  643.  c.  S. 

Artalgiriui ,  comte  de»  Marches  de  Gascogne,  75.  c.  3. 
105.  c  3.  116.  c.  3.  Généalogie  d'Eudes  duc  d'Aqui- 
tain* ,  c.  6.  346.  tt  itqq.  635. 

Arvaldus  comte  de  Lodeve ,  573.  c.  3. 

Asael  évoque  d'Usés ,  333.  c.  1 . 

Asie  mineure.  Epoque  de  l'établissement  des  Tectoeages 
et  autres  Gauloii  dans  ce  pays,  480.  c.  8.  tt  teqq.  V. 
Tectoeages. 

Asillan ,  château  au  diocèse  de  Narbonne ,  699. 
Asi narius  ou  Asnarius ,  évèque  d'Aire ,  595.  c.  3. 
Asnarius ,  abbé  du  Mas  <TAail ,  184.  c.  8. 611.  c.  8. 
Asnarius,  duc  ou  comte  de  Gascogne  cilérieure,  195, 

383.  c  1.  583.  c.  3. 
Asnarius ,  comte  de  Jacea  ,  318.  c  3.  Généalogie  d'Eu- 

des  due  d'Aquitaine ,  c.  7.  386.  c  3.  636  ,  637. 
Asnarius,  vicomte  de  Souvigni  et  de  Soûle,  318.  c.  3. 

258.  c.  2.  Généalogie  d'Eudes  due  d'Aquitaine,  c.  8. 

635.  c.  8.  638  ,  637  ,  638,708. 
Atogtade ,  monastère  dépendant  d'Aniane ,  155.  c.  3. 597. 

c.  3. 

Aspiran,  lieu  dans  le  diocèse  de  Béliers,  37.  c.  1.  180.  c. 
846.  c.  8.  337.  c.  1.  353.  c  1.  634.  c.  1.  683 , 698.  c.  8-  et 
itqq. 

Assemblées  particulières  de  la  Province  sous  les  Fran- 
çois ,  133.  c.  3.  134.  c.  1. 154,  c.  1.  381.  c.  1.  393.  c.  1. 
593.  c.  3.  643.  c.  8.  653  ,  656 , 657.  V.  Dictes ,  Plaids. 

Assemblées  tenues  dans  la  Provence,  à  Carcassonne, 
634.  et  teqq.  a  Port ,  358.  et  teqq.  à  Toulouse ,  568.  c.  3. 
V.  Conciles,  Plaids. 

Astanova,  bienfaiteur  de.  l'abbaye  de  Moissac,  640. 
e.  S. 
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Comtes  d'Astarac ,  363.  c  3. 
Asylcs,44.  c.  3. 

Alaulphe,  évèqne  de  Barcelonne ,  373.  c.  1. 

Athalocus ,  évèque  d'Elne ,  13.  c  8. 

Alhima ,  gênerai  Sarasin  ,  gouverneur  de  Narbonne ,  88. 

c.  3.89.  c.  1. 

A  ton  ,  comte  de  Pailhas  dans  la  Marche  d'Espagne ,  318. 

c.3.  393.  c.  1.  635.  c.  3. 
Aton ,  vicomte  de  Béliers,  351.  c.  1.  393.  e.  1. 
A  ton ,  seigneur  dans  le  diocèse  de  Toulouse ,  usurpe  les 

bieus  de  l'abbaye  de  saint  Tiberi,393.  c  1.  656,657.  c.  1. 
Aton,  seigneur  de  Mese  dans  le  diocèse  d'Agde,  699 

c.8. 

Aton  III.  vicomte  d'AIR  V.  Bernard-Aton. 
Aton  vicomte  dans  le  Toulousain ,  356.  el  teqq.  553.  c  S- 
694.  c  8. 

Alon-Benoli  vicomte  de  Toulouse,  571.  tt  teqq. 

Attala,  évèque  dans  la  Sopiimanie,  163.  C.  3. 

Allais,  abbé  de  la  Grasse,  136.  c  1. 155-  c  1.  178.  c  1. 

605.  c.  3. 607.  c.  3. 
AltaU,abbé  de  saint  Polycarpe,  136. c.  1.  336,681.  c  3. 

683.  c.  1. 

Allilio ,  premier  abbé  et  fondateur  de  l'abbaye  de  saint 

Tiberi ,  134.  et  itqq. 
Attuman ,  gouverneur  d'Espagne  pour  les  Sarasina,  78. 

c.  1.  393.  c.  3. 
Aucupa.  V.  Otba. 

Audalde,  moine  de  Conques,  transfère  les  reliques 
de  saint  Vincent  martyr ,  dans  l'abbaye  de  Castres,  884. 

c.  1. 

Audegarius,  ou  Aulgarius  évèque  de  Lodeve,  364.  (I 
teqq.  368.  c.  3. 701.  c.  3. 703.  c.  1.  706.  et  teqq. 

Auditeurs  des  juges  dans  les  plaids,  ou  bons  hommes, 
709.  c.  3.  et  teqq. 

Audessinde  ,  évèque  d'Elne,  377.  c  1.  303.  c  1.  663. 
c.3. 

Aodoenus ,  prétendu  évéque  d'Usés ,  34.  c.  1. 

Ave,  sœur  de  Guillaume  le  Pieux  duc  d'Aquitaine.  Gé- 
néalogie de  la  famille  de  S.  Guillaume  due  de  Toulouse 
ou  d'Aquitaine ,  c.  5. 

Ave,  sœur  de  saint  Geraud,  fondateur  d'Aurillac,  Ge- 
nealogie\de  la  famille  de  S.  Guillaume  due  de  Tou- 
louse ou  d'Aquitaine  ,  c.  5. 

Avcins,  maison  rolale  sur  le  Tarn ,  346.  c.  1. 633.  c.  1. 

Avignon,  ville  de  la  Narbonnoise  est  prise  parlesSara- 
sins ,  87.  El  reprise  par  Charles  Martel ,  88 ,  396  ,  397. 
c.  1.  588. 

Aviguon;  Evèques,  491.  c.  1.  Comté  et  Comtes  «T  Arignou, 
588.  «<  seqq.  533.  c.  3.  ttnqq.  VicomUs  d'Arigoon, 
533.  c.  3. 

Avinun  diocèse  de  Beiiers,  693. 

Aumar ,  V.  lbin-Aumar. 

Avodés,  des  monaneres  ou  abbés  laïques,  132,  130, 
331. c.  I.  535.  c  1.  610.  c.  3. 633.  e. 3. 683, 637.  c.  8-  638. 

AureilUn ,  diocèse  de  Beiiers  ,  711.  c.  3. 

Aurelien ,  évèque  d'Usés ,  33.  c.  1. 

Aurensan  ,  lieu  dans  le  diocèse  de  Carcsssoone  ,  659, 
c.  1. 

I Auréole,  comte  el  commandant  dans  la  Marche  d'Espa- 
gne ,  169.  c.  1. 
Auréole,  fils  d'Alaric  comte  dans  1a  Marche  E^agne 
456.  c  3. 
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Auria  ,  comlessede  Bearn,  633.  t.  L 

A  usi  ode  évéque  d' El  ne ,  31L  cj, 

Ausonneou  Vie ,  villedela  Marche  d'Espagne  ;  le*  Fran- 
çois s'en  rendent  les  maîtres ,  136.  e.  L  Borrel ,  pre- 
mier comte  de  celte  tille ,  122,  c.  1.  Son  diocèse  soûmis 
à  la  jurisdiction  immédiate  des  archevêques  de  Nar- 
bonne ,  186.  c.  2.  225. 

A  tisonne  ;  rétablissement  de  son  évèché  sons  la  métropole 
de  Narbonne ,  042 ,  2ML  c  2.  262.  c.  S.  264.  c.  L  702. 
et  teqq. 

Auseindeou  Auzsindane,  a b ho* se  d'un  monastère  situé 

près  d' And  use ,  185.  e.  L  60L  c.  1. 
A  uilerius  archevêque  de  Lyon ,  2IU ,  4  "4.  e.  2, 
Australd ,  comte,  UXL 

AustrimireouGoistrimiie  comtedeCarcassonneetdc  Ra- 
ses , 326.  c.  L.  242. c.  2 Mi.  t.LfiSLc.  L 

Austrovalde,  duc  de  Toulouse,  au  nom  de  Gositrao  roi 
de  Bourgogne  ,  iflt  c.  2» 

A utbert ,  évéque  d'Antibe ,  595,  c.  2, 

Autbcrl ,  comte  d'Avalon ,  835.  c.  2» 

Autgarius.  Y.  Audegarius. 

Aulricus ,  comte  do  Quercy  ,  470.  c.  2» 

Anton ,  pris  par  les  Sarasins ,  5J&L  Epoque  de  cette  prise, 
321.  c.  2. 

Auvergne ,  comté  ;  le  roi  Raoul  en  dispose  en  faveur  d 
Raymond  Pons  comte  de  Toulouse ,  535.  c-  2;  être/'/* 
Les  comtes  de  Toulouse  dominent  depuis  sur  ce  pajs  t 
540.  tt  teqq.  Comtes  d'Auvergne,  34JL  c.  2»  375.  c.  2. 
S 35.  c.  2.  et  teqq.  240.  d.2.  et  teqq.  543.  .V77_  c.  2.  tt 
$eqq. 

Auvergne.  Suite  des  comtes  de  ce  pays  sous  la  seconde 

race ,  42.V  et  irqq.  t:i7.  c.  i,  et  uqq. 
Azam,  gouverneur  Sarasin  d'Iluesea  1 156 , 157. 


B. 


lia  bon  ouGamardns,  duc  ou  gouverneur  d'AlLkg<«is, 
5X  c.  *. 

Ilaby  las ,  abbé  d'Arles  en  Roussillon ,  210.  c.  2* 

ftadarade,  évéque  de  Paderborn ,  218.  c.  L 

H» don ,  abbé  de  saint  Chaffré ,  122.  c.  L 

Bagnols ,  abbaye  dans  le  comté  de  Desalu ,  unie  à  l'église 

de  Narbonne,  24Lc  2       c.  L  V£L  c.  L 
Fa  ha  lue  ,  duc  ou  gouverneur  d'Iluesea  pour  les  Sarasins, 

122.  c.  2. 

Daigniolles ,  diocèse  de  Carcassonne ,  ùîUL  c.  L 
Barcelonne.  Le  gouverneur  Sarasin  de  cette  ville  recon- 
nolt  la  souveraineté  de  Pépin  le  Bref,  104.  Louis  U  Dé- 
bonnaire, roi  d'Aquitaine,  l'assiège  et  la  prend  sur  les 
Sarasins,  156.  c.  2>  et  teqq.  &8L  et  uqq.  590.  c.  2. 
Epoque  et  durée  de  ce  siège,  Ai 6.  et  teqq.  581 ,  5H2. 
Elle  devient  la  capitale  du  duché  de  Septimanie  ou 
marquisat  de  Gothie ,  186.  c.  2. 1SL  c.  L  202.  c.  2=  214, 
e.  1*  2iHL  c.  L  tus  ,  iM.  Son  comté  ou  gouvernement 
particulier  possédé  jusqu'en  865.  par  les  ducs  de  Septi- 
manie ou  marquis  de  Gothie ,  11X,  tt  teqq.  Origine  des 
comtes  héréditaires  de  cette  ville ,  ibvL 

Barcelonne  ;  Comtes ,  518.  et  teqq.  628.  et  teqq.  V.  Bcren  - 

ges,  Raymond. 
Barons;  leur  origine  ,  LlsL 


Bar  on  te ,  duc ,  se  saisit  du  rolaume  de  Toulouse  au  nom 
du  roi  Dagobert ,  L  c.  L  i  c  L 

Barthelemi ,  archevêque  de  Narbonne  ,  202.  c.  L  21t.  c. 

'  L21&C.  L21S.C.  2.222.C  2  413.  c.  ifiSic.l  Son 
tele  pour  la  pureté  de  la  discipline ,  844.  c.  2.  Il  se  dé- 
elare  eo  faveur  de  Loi  ha  ire  contre  l'empereur  Louis  /« 
Débonnaire ,  457.  c.  2.  480.  c.  1  II  est  déposé  de  son 
siège ,  214.  c.  2= 

Basile  abbé  de  saint  Martin  de  Lez,  622.  c.  L 

Bataille  de  Bcrre  ,  entre  les  François  et  les  Sarasins ,  89, 
288,  c.  2.  De  Carcassonne ,  entre  les  Yisigots  et  les 
François,  438.  Autre  de  Carcassonne ,  entre  les  Fran- 
çoise! les  VisigoU,  41L  c.  2.  112.  De  Fonlcnay  ,  238, 
vers  la  Garonne  on  de  la  Dourdogne ,  entre  1rs  Sarasins 
et  Eudes  duc  d'Aquitaine,  8Lc.  2.  320.  DeGuadalete, 
entre  les  Sarasins  et  les  VisigoU,  SB,  Epoque  de  cette 
bauille  382.  c.  L  d'Aacalon .  ûlâ.  c.  2.  D'Orbieu , 
entre  les  François  et  l<  s  Sarasins,  147,  c.  2.  De  Poitiers 
entre  les  François  et  les  Sarasins,  82,  83  .  MOL  Epoque 
et  circonstances  de  celte  dernière  bataille,  393.  et  teqq. 
De  Testri ,  4JL  De  Toulouse ,  entre  le  duc  Eudes  et  les 
Sarasins,  14,  383,  587.  c  L  De  Vinci ,  62.  c.  L5Ji7_ 
ci, 

Baudouin  ,  évéque  d'Albi ,  407  c.  L 

Bauielle ,  lieu  du  diocèse  de  TouI«um»  ,  40.  c.  2. 

S.  BaUsile  martyr  de  Nismes;  invention  de  set  reliques, 

■M  ,')-  e,  S.  et  teqq.  671.  e.  2.  et  teqq. 
S.  Bausile,  monastère  de  Nismes.  V.  Nismes. 
S.  Bausile  abbaye.  V.  Nismea. 
Bearn  (vicomtes  de)  5C3.  c.  2. 

Beaucaire  ,  ville  du  bas  Languedoc ,  526  c.  1.  532  c.  L 

Hcaulieu ,  abbaye  dans  le  bas  Limousin  ,  330.  c.  J.  111 , 
MO.  et  teqq.  MB.  c.  2.  et  teqq.  664.  et  teqq.  Epoque  de 
sa  fondation  ,  477.  et  teqq. 

Iledo ,  disciple  de  saint]  Benoit  d'Aniane ,  220.  c.  1. 

Begon  ,  vicomte  dans  le  Rouergue,  280.  c  L  282.  c  L 
65.1.  c.  1.656.  r.  1. 

Begon  abbé  de  Conques ,  685.  c.  L 

Belgius ,  capitaine  Gaulois ,  4 HO  c.  2. 

Belle-cellc;  abbaye  en  Albigeois,  soumise  i  celle  d'A- 
niane ,  182.  c.  2i  120.  c.  L  Sa  fondation ,  iM.  612 

Bellovese,  gênerai  Gaulois,  s'établit  en  Italie,  116.  et 

teqq. 

BeUut  Pauiiaeut,  maison  relaie  sur  la  Loire ,  291.  c  2 
îiiixC.L 

Bcncion,  comte  de  Carcassonne  rt  de  Rasez,  iHit.  2. 
Geneulogte  de  la  famille  de  S.  Guillaume  duc  de  Tuuhmte 

ou  d'Aquitaine,  c  L  222. c.  2. 263. c.  L264.  c.  L 128.  e. 
2.122.C.  1. 

Bencron  ,  comte  de  Roussillon ,  228.  c  2.  365.  c.  L  268. 
c.  2  438.  c.  2,432, c.  1.  706.  e.  Letttqq. 

Bénéfices  ou  fiefs,  130  , 186.  c.  L  206,  SjTL  Y.  Fiefs. 

S.  Bénigne,  évéque  de  Velay  .  15.  c.  1. 

S.  Benoit,  premier  abbé  et  fondateur  de  l'cbbaye  d'A- 
nianeau  diocèse  de  Maguelonne,  aujourd'hui  de  Mont- 
pellier ,22.  c.  2  122.  c  2,  12A  e.  1.  189. ,  581.  c.  I. 
5B8.  c.  2.  5J*B.  c.  L  60L  c  L  6QL  c.  L  60&  c.  L  Q0JL  e. 
i  610 ,  Cil,  c.  2.  612  ,  615  ,  616  ,  623.  c.  102L  c.  2. 
Sa  naissance  et  ses  premières  actions,  09.  c.  2  \i-2. 
c.  2.  11  change  sou  nom  de  Yv  iliza  eu  celui  de  Be- 
noît ,  iM.  582.  c.  2.  5J10.  c.  L  II  fonde  l  albajc  d'A- 
niane, 12L  c.  2  582.  Il  étend  sa  réforme  dan?  plu- 
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sieurs  monastères  de  Franc* ,  f  61 ,  L&L  e.  L  liL  c  2. 
11  assiste  au  eooeile  de  Francfort ,  150,  562.  c  t.  Il  tra- 
vaille à  détruire  l'hérésie  de  Félix  dTrgel,  153,  i:».V  . 
c.  L  II  obtient  diverses  grâces  de  Cbarlemegne  et 
de  Looia  le  Dibowwurt  ,  136.  c.  2»  161.  Ce  dernier 
prince  l'a ppe I le  auprès  de  sa  personne,  177.  c.  2,  I7M  c. 
L  11  est  élu  abbé  de  Maursmunaler ,  el  ensuite  <f  Inde  , 
MA.  Sa  charité  envers  les  pauvres,  142.  Ses  ouvrages, 
149.  c.  li  150.  C.  L  Sa  mort ,  122.  c.  2.  581 1  530  c.  2. 

Beooli  ou  Arbert ,  fils  de  Ra  jmood  L  comte  de  Toulouse. 
331L  c.  L  V.  Arbert. 

Berjt.lt ,  vicomte  de  Toulouse.  Généalogie  delà  famille  d* 
S.  Guillaume  duc  de  Touloute  ou  d' Aquitaine,  c  <L  3ôM. 
e.  L  366.  tt  teqq. 

lienoll  évéqoe  de  Fréjus ,  365.  c.  L  363,  c  i.  IfifL  c.  L 
et  seog. 

liera  ,  abbé  de  saint  Chignan  ,  251.  c.  2. 115  c.  S. 

liera ,  comte  de  Darceloone  el  duc  de  Septimanie ,  Goth 
de  naissance ,  452,  c.  L  148.  e.  2,  17JL  c.  i.  113.  c  L 
l£Lc.  ;Lî90.c  2,  431,  f,  i&iLLll  «rien  801. 
au  siège  de  Barcelonne,  583  c.  S.  Il  est  créé  comte  de 
cette  ville,  lâî,  c  L  Et  duc  de  Septimanie,  187.  c  L 
105  c  i.  414.  c  i.  Il  est  acouaé  de  félonie ,  el  dépouillé 
de  ses  dignités ,       c  L 

Bera  1.  comte,  probablement  de  Rases ,  fonde  l'abbaye 
d'Aletdansee  pays,  LIL  e.  L  263.  c  2.  602.  Sa  généa- 
logie. Généalogie  de  la  famillt  <U  S.  Guillaume  dut  de 
Tuulouteou  d'Aqutlaine.  c.  3.  450.  c.  2.fl  teqq. 

Bera  IL  comte ,  vraisemblablement  de  K*mi  ,  il  peut-être 
de  Roussi  lion,  220.  c  S.  Généalogie  de  la  famille  de  S. 
Gu  Mousse  ,  c.  L  450.  c.  2»  el 

Bcrsrius,  archevêque  de  Narbonnc,  2i*.  e.  LIUL  c  2*  ! 
263.  c.  t.  21L  e.  L  3J&  c  2.  631.  c  i.  635  e.  L  62L  ! 
cl.  l 

Berenger,  doc  de  Toulouse  et  cnauiu  de  Septimanie,  1£L  ' 
c  2.  404.  e.  2.  405 ,  iûâ.  c  2,  414.  c  2,  Il  soùmei  les  j 
Gascons  rebelles,  18Lc  2.  lfitle.  Ml  obtient  le  duebéde  ! 
Septimanie,  el  il  est  nommé  commissaire  dans  cette  pro- 
vince, 210.  Il  négocie  la  paii  outre  Louis  le  Dil^nnaire,  ' 
el  Lothaire ,  21L  c.  2. 213.  c  L  Bernard  lui  dispute  le  ! 
duché  de  Septimanie ,  220.  Sa  mort ,  ibid.  Epoque  de  I 
ente  mort,  46C  c  LliiL 

Bcn-iigcr  compétiteur  de  Louis  l'Aveugle  aa  rolaumede  I 
Lombardie,eteu»uiie  empereur,  48'J.  et  teqq. 

Berenger  vicomte  d'Avignon ,  234.  c.  L 

Bercnger,  comte  de  Vtlay ,  liL  c  2. 192.  c  L  ÛHL  c  L 

Berenger ,  comte ,  113.  c  L 

Berens  ebaleau  en  Albigeois ,  537,  c  L 

Beretrude,  reine  de  France,  mere  de  Chartbert,  roi  do 
Toulouse,  Le  L 

Berisan ,  diocèse  de  Narbonnc ,  622.  c  L 

Bernard  ,  roi  d'Italie,  456. 

Bernard ,  archevêque  de  Vienne ,  114  c  L  219-  c.  L  225. 
cLifiLcL 

Bernard  évèque  d'AIbi ,  500. 

Bernard  L  évéque  de  Besiers ,  369.  c.  L 

Bernard  deComborn  rvligieuideSolignae,abbédc  Beau- 
lieu  el  de  Solignac ,  et  évèque  de  Cabors ,  509.  V.  Evè- 
ques  de  Ca  hors. 

Bernard  évèque  de  Conscrans  el  abbe  de  Leial  ,551. 509. 
et  uqq. 

Bernard  L  d'Anduse  évéque  de  >'itmes,  677.  c.  2. 


Bernard  II  évèque  de  Kirev*  .  SU  tt  $tqq. 

Bernard  ou  Bernon  évèque  de  Toulouse,  32S,  C  t.  333 
«~  L  335  c  2  ISO,  et  tegq. 

Bernard  évfque  de  Toulouse  ,  550.  rl  eeqq  569.  c  2. 

Bernard ,  al  Le  de  Vahres  ,  3Û£L  c.  ±  662.  c.  2, 

Bernard  L  duc  de  Septimanie  et  de  Toulouse ,  151,  c  2» 
163.  e.  2*  lfiL  e.  L  120.  c  2.404.  tt  'teqq.  422.  c  2. 420, 
e.  L  431,  462.  c.  L  599,  c.  L  H  est  pourvu  du  duché  de 
Septimanie/etdu  comté  particulier  de  Barcelonne ,  12L 
11  épouse  Douane,  126»  cl.  Il  fait  la  guerre  à  Alto*,  qui 
avait  fait  révolter  la  Marche  d'Espagne ,  193  , 122,  e.  2. 
11  est  appelle  à  la  Cour,  et  nommé  premier  ministre  et 
grand  chambellan ,  122.  c  2.  Accusations  formées  cou- 
tre  loi ,  122.  et  teqq.  204 ,  216.  c.  1. 226 ,  406.  c  L  Ses 
liaison»  avec  Pimpéralrice  Judith,  202.  et  eeqq.  II  quitte 
la  cour ,  et  se  relire  dans  son  gouvernement ,  203»  c.  2. 
Il  retourne  à  la  cour ,  208,  c  L  U  s'unit  avec  Pépia  L 
■oi  d'Aquitaine  t  contre  Louis  ta  Dracusuaair*,  20j.  206. 
Il  est  dépouillé  de  ses  dignitca ,  510.  II  contribue  au 
rétablis*»' ment  de  Louis  le  Létonnatrt  sur  le  thrône,  et 
il  est  rétabli  dus»  ses  dignité*  »  215,  216,  U  dispote  à 
Berenger ,  dus  de  Toulouse,  le  duché  de  Septimanie, 
dont  il  demeure  paisible  possesseur,  220,  11  obtient  le 
duché  do  Toulouse  ou  d'Aquitaine ,  226,  c.  L  250  c  L 
400  c  1.  tt  teqq.  U  envahit  les  biens  ecclésiastiques  de 
son  gouvernement ,  el  en  vexe  les  peuples  ,226,  r.  L40Ê- 
II  s'emploie  pour  négocier  la  paix  entre  Charles  le 
t  haute  et  le  jeune  Pépin ,  231.  r.  2.  tt  teqq.  Il  favorite 
le  parti  do  ce  dernier,  ibid.  II  encourt  la  di^race  de 
C  bar  tes  U  Ckautt .  236.  c.  2»  Il  se  réconcilie  avec  ce 
prince ,  Aid.  Sa  conduite  à  la  bataille  de  Fonteuay,  *3T. 
«38.  Il  négocie  do  nouveau  la  paix  entre  Charles  I* 
Chaume  et  te  jeune  Pépin ,  240.  c  L  Charleo  le  Clamée  le 
fait  mourir  pour  crime  de  félonie ,  23X  et  eeqq.  Epoq  ne 
et  circonstances  Je  *a  mort ,  iltd.  4D6.  c  2,  4U7  ,  T23.  Sa 
postérité ,  25flL  Geweofoyas  de  U  famillt  de  S.  G  utllaum*. 
c.  i.  ii!3.  et  teqq. 

IVemard  11.  Alarqui»  de  Goihie  ou  de  Septimanie ,  el  cou.  s 
de  Poitiers,  296.  c-JL  297,  302.  c  L  323.  et  eeqq.  Ufi.  c. 
%  132.  Son  extraction.  G  entalogte  de  la  famille  deS.GurL 
taume ,  c.  L  434.  tlrl  teqq.  Lest  pourvu  da  Euarqiisai 
de  Goihie,  222  , 22U.  Il  tient  un  platd  ou  assena:  '-e  a 
JSarbonue,  29L  c.  L  £à<L  c.  2.  Il  assiste  ea>  86éX  à  la 
diète  de  Pistes ,  224.  c.  2.  Il  rentre  dans  la  conju- 
ration f  onlre  les  rois  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Bè- 
gue ,  303.  c  2. 313,  ef  teqq.  345,  c.  L  II  fait  révolter  b 
Septimanie  ,  302*  c.  2.  11  est  excommunié  au  concile  de 
Troyes ,  dépouillé  de  ses  dignités  et  proscrit ,  31&  al 
teqq.  11  persiste  dans  sa  rébellion  ,  320.  c  z.  322,  c  L 
3itf.  c  L  11  se  joint  àBoson  roi  de  Provence,  et  est  fait 
prisonnier  à  ftlacon ,  323, Sa  mort.  ibvL 

Bernard  111  marquis  de  Goihie,  comte  d'Auvergne ,  etc., 
petil-filsde  Bernard  L  325. , 333. c  L  272,  cL^fi 
teqq.  U  entre  dans  la  conjuration  contre  les  rois  Charles 
le  Chauve  et  Louis  le  Bègue ,  313.  tt  teqq.  U  se  recouci- 
lieavec  ce  dernier,  314,  c  1.  Il  obtient  le  marquisat  de 
Goihie ,  320.  c  L  II  fait  la  guerre  à  Bernard  IL  322,  c 
L  Le  roi  Louis  le  Bègue  le  déclare  tuteur  de  son  lit. 
aîné ,  ibttL  Sa  mort ,  ses  femmes  ,  ses  en  fans ,  1133, 
Bernard  111.  marquis  de  Gothie  et  comte  d'Auvergne, 
fils  de  Bernard  duc  de  Septimanie  et  pere  de  Guillaume 
le  Pieux  doc  d'Aquitaine ,  232,  c  2, 250.  c.  1 .  263.  e  f 
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223.  c  L  299.  c.  ^  Généalogie  de  la  famOU  de  S.  Guil- 
laume ,  42L  e.  2.  et  teqq.  424.  cJ.  ef  «e^f.  Gfi3.  Sa  nais- 
sance à  Usés ,  239.  c.  2.  Il  encourt  U  disgrâce  de  Charles 
la  CAotwe,  ISS.  et  teqq.  Il  rentre  dans  les  bonnes  grâce* 
de  ce  prince,  233. c.  L  liincmar,arcbcTcquede  Reims, 
lui  coolie  l'administration  des  biens  de  son  église  situex 
en  Aquitaine  ,  c.  2. 3SHL  c  L  Charles  U  Chaurc  le 
nomme  pour  être  l'un  des  conseillers  du  roi  Louis  le 
Bègue  son  fila ,  309,  c.  L  U  se  révolte  contre  Charles  le 
Chauve  ,  ibtd.  Epoque  de  sa  mort ,  428.  c.  L 

Bernard  IL  duc  ou  comte  de  Tualouse,  fils  de  Raymond  L 
289,  284.  c  2, 429. c.  2,  «f  ««99.  424.  c  2=  052.  c  2. 
ftS3.  c  1.656.  et  teqq.  ûh'J.  c.  L  fifii,  fifil.  c.  i.  QKL  c. 
L  Comte  de  Querci  et  de  Roûergue ,  WiL  c  L  470 ,  423. 
c.  2.  Il  succède  à  son  pere,  388.  c.  i.  Il  assiste  en  808.  à 
la  diele  de  Pistes,  2'J3.  c.  L  H  obtient  un  diplôme  de 
Charles  U  Chauve  pour  confirmer  la  fondation  do  l'ab- 
baye de  Vabres  fondée  par  son  pere ,  i'Ji.  U  usurpe  1rs 
biens  de  l'église  de  Reims  ,  situes  en  Aquitaine  ,  dont  il 
■voit  l'administration,  2M , 3U0.  c  L  U  tient  an  plaid 
dans  le  Querci ,  295,  c  L  411  c.  2.  6A1L  c  2.  11  prèle 
serment  à  Charles  le  Chauve  pour  la  auxeraincté  sur  les 
comtés  de  Carcassoane  et  de  Rases,  îflfi.  c.  2.  i.r>s, 
c.  L  450.  c.  L  H  «si  due ,  marquis  et  comte ,  124,  c.  2. 
30(1,  002.  c.  2  Sa  mort ,  300.  c.  2,  Epoque  de  sa  mort , 
♦7i.  c.  %,  et  teqq. 

Bernard  duc  et  comte  de  Toulouse,  813.  c.  2  029.  c  L 

Bernard  comte  682.  c.  L 

Bernard,  comte  des  Marches  de  Gascogne ,  218.  c.  2.  Gé- 
néalogie d' Eudes  duc  d'Aqui  aine  ,  c.  S.  035. 
Bernard,  mari  de  Liudgardc,  comte  d'Auvergne,  425 

Bernard  Plante-velue ,  comte  de  Maçon  ,  324.  e.  2*  427. 

C.2.42&C  L 
Bernard  L  comte  de  Poitiers,  423.  c  %. 
Bernard  IL  comte  de  Besalu ,  do  Fenouillede* ,  etc.  354. 

c  2*  442.  e.  2. 

Bernard  comte  de  Rignrredela  maison  de  Csrcassonne, 
Généalogie  de*  comte»  de  Carcattonne.  c  5.  502.  c  2. 

Bernard  comte  de  Carcassonne  en  partie ,  Epoque  de  sa 
mort,  502.  c  2. 

Bernard ,  comte  de  Rouen  ,  29».  c.  2. 

Bernard ,  comte ,  surnomme  1*  Veau ,  297.  c  2. 

Bernard  L  vicomte  d'AIbi ,  434,  et  teqq.  Généalogie  de» 
Treneatele ,  c.  L 

Bernard  IL  vicomte  d'AIbi  et  deNismes,  444.  et  teqq. 
Généalogie  des  Trencavelt  ,  c.  2. 

Bcmard-Aton  I1L  vicomte  d'AIbi  et  do  Nismes ,  554.  et 
teqq.  Généalogie  de*  Treneatele.  c  S. 

Bcruard-Aton  IV.  vicomte  d'AIbi,  deNismes,  Carcas- 
sonne, Rases,  Bexiers  et  Agde.  B  prend  deux  Fois  la 
ville  de  Carcassonne  sur  le  comte  de  Barcelonne ,  et  re- 
çoit le  serment  de  fidélité  des  h  a  bilans,  t)7H.  c  %_  et  teqq. 
Il  fait  la  paix  avec  le  comte  de  Barcelone ,  078.  c  2. 

Bernard  ttearre  ou  vicomte  de  Raymond  IL  comte  de 
de  Toulouse ,  323.  c.  L  709.  c.  2. 

Bernard  seigneur  d'Anduse.  V.  d'Andnse. 

Bernard,  frère  <TEmenon  comte  de  Poitiers,  mari  de 
Bilchide ,  pere  de  Bernard  IL  marquis  de  Gotbie ,  et 
tige  des  comtes  héréditaires  de  Poitiers  dues  d'Aqui- 
taine ,  232*  e  .  2.  244.  c  L  289.  Généalogie  de  la  famille 
de  S.  Guillaume ,  c.  3  42Î,  et  teqq  435.  c  2, 


Bernard ,  seigneur  en  Roûergue ,  rétablit  l'abbaye  de 

Nanl ,  266.  e.  1.  000. 
Bernoin  ,  evèque  de  Viviers ,  *xi  c.  2.  05JL  c.  L 
Bernoii,  éYùque  de  Toulouse ,  QTJL.c.2. 
Bertellanus,  évoque  de  Bourges,  10S.  c.  L 
Berthe,  femme  de  Pépin  L  roi  d'Aquitaine,  161.  e.2. 
Berlhe  ,  prétendue  GUc  de  Pépin  L  roi  d'Aquitaine,  2iL 

c.L 

Bertbc  ou  Bcrtanc,  sœur  de  saint  Guillaume  fondateur  de 

Gellone,  religieuse.  Généalogie  de  la  famille  de  S.  Guiï- 

tanne,  c.  2. 101.  c.  1.599.  c.  L 
Berihe,  femme  de  Gérard  duc  de  Provence,  281.  c.  2. 

Elle  défend  Vienne  contre  Charles  le  Chauve,  iiML 

e.  1* 

Bertheis  ou  Bertbe,  femme  de  Raymond  L  comte  de 
Toulouse ,  2>SQ.  c.  L  234.  c.  2.  et  teqq.  Soo  extraction , 
329.  e,  i. 65x^053,  (133.  et  teqq.  QfiiL  c.  2  670.  L 

Bertho  nièce  de  Hugues  roi  d'Italie ,  et  femme  de  Ray- 
mond L  marquis  de  Gotbie,  comte  de  Roûergue  etc. 
Généalogie  de  la  maison  de  Toultiute.  c  8.  500.  et  teqq. 
516.  c.  L  Ses  différens  mariages  ,  M7.  tt  teqq. 

Bertbe  fille  et  héritière  de  Hugues  marquis  de  Gotbie, 
comte  de  Roûergue,  de  Gevaudan  etc.  et  femme  de  Ro- 
bert comte  d'Auvergne,  500.  c.  L  577,  ciel  teqq. 

Bertrand  L  abbé  de  Castres ,  79.  c.  L 

Bertrand  IL  abbé  de  Castres ,  9Lc  2.3&1.C.  L. 

Bertrand  ,  duc  Aquitaine  ou 'de  Toulouxc,  fils  de  Chari- 
bert  roi  de  Toulouse ,  4.  c,  2,  10 ,  11 ,  338.  Généalogie 
d'Eudet  duc  d'Aquitaine ,  c.  3.  344 ,  039. 

Bertrand ,  neveu ,  ou  petit-fils  de  saint  Guillaume  de  Gel- 
lone, lfiLc.  1.432. ci.  32S.C.2, 

Bertrand  évèquc  de  Nismes,  et  archevêque  de  Narbonne 
QTL  c  2» 

Bertrand  de  Linguisse)  évèquede  Nismes,  977.  c  % 
Bertrand  comte  de  Toulouse  ,  duc  de  .N  a  r  bonne ,  marquis 
de  Provence ,  comte  do  Tripoli  ,  de  saint  Gilles ,  da 
Roûergue,  d'Albigeois,  de  Quercy,  etc.  fils  aîné  et 
successeur  de  Raymond  de  S.  Gilles ,  533*  c.  L  332.  et 
teqq. 

Bertrand  comte  ou  marquis  de  Provence,  fils  puîné  de 
Guillaume  Taillefer  comte  de  Toulouse ,  512.  c.  %.  et 
teqq.  524.  cl  teqq.  Ses  eafans ,  524.  c.  2  520.  c  L 

Bertrand  comte  d'Arles  ou  de  Provence ,  soumet  ses  do- 
maines à  l'église  Romaine ,  529.  c.  2*  Epoque  de  sa 
mort,  529. c  2s 

Bertrand  vicomte  de  Nismes ,  314.  c  2. 342x  c  2* 

Bessan  diocèse  d'Agde,  298.  c.  L 

Beru ,  seigneur  Sarasin ,  qu'on  prétend  avoir  éi*  inhumé 
4  Castres ,  15JL  e.  2, 

Bexens ,  lieu  du  diocèse  de  Tonlouse ,  40.  c.  2. 

Bexiers,  ville  de  la  Narbonnoise  première,  se  révolte 
contre  le  roi  Wamba ,  qui  la  soumet  ,30.  c.  L  SL  c.  2i 
Son  territoire  ravagé  par  le  due  Loup,  37.  c.  L  Charles 
Martel  en  fait  raser  les  murs  et  brûler  les  fauibourgs , 
89.  c.  2.  Elle  te  soumet  à  Pépin  U  Bref,  99.  si  teqq. 
103.  c.  2. 322.  et  teqq.  582.  c.  L  Ses  babitans  font  mou- 
rir Raymond  Trencavel  leur  vicomte,  678.  c.  L  080. 
c.  2t  Elle  est  prise  par  les  Croisés ,  689,  et  teqq. 

Evoques  de  Bexiers,  672, 982.  c  L  V.  Agilbert  ou  Gil- 
bert ,  Alaric ,  Bernard ,  Matfred ,  Raynald  ou  Regi- 
nald ,  Urbain. 

Et  lise  cathédrale  de  saint  Naxaire  de  Bexiers ,  21L  c  L 
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Comtes  de  Béliers,  Ademar,  212.  t.  2.  251.  C.  1.  711.  c.  2» 
ou  Erlin  ,  lïlc.  1.  Arnaud  ,  !W.  c.L  124.  c.  !L  012. 

Vicomtes  de  Bélier* ,  Antoine ,  212.  e.  8.858,374.  e.  1. 
SW.  r.  1.63V  AionT  851.  c.  L  292. c.  L  Gerin,222. 

e.  ?. 

Yicointé  et  vicomtes  de  Beziers,  353.  c.  f .  SX»»,  c.  2»el 
1*77.  c.  2,  e  f  1*77.  673.  c.  2.  222.  c.  2.  liai.  Epo- 
que  de  l'union  de  cette  vicointé  avec  celle  d'Agde ,  522, 
c.  2  tt  seqq.  V.  Bernard- A  ton  ,  Boson  ,  Guillaume, 
Pierre-Baymond  ,  Raymond  Trcncavel ,  Raynald  ou 
Brghald,  Ermengarde ,  Garsinde  ,  Vicomtes  d'Agde  , 
de  Carcassonne ,  etc. 

Conttrade  Bigorredela  mai  ion  de  Carcassonne.  Généalo- 
gie des  comtes  de  Carcassonne.  r.  4,  C  561.  c.  8.  el  seqq. 

Bisac  dan»  la  Vaunage ,  £38.  c.  2.  022.  c.  L 

Bisan  ,  diacése  de  Narboune,  367.  r.  2, 

BlanJin  ,  comte  d'Auvergne ,  105i  et  seqq.  Epoque  de  sa 
mort,  322.  c  L 

Blesle  rn  Auvergne ,  abbaye  do  filles ,  33.1.  c.  2. 

Btichilde ,  mère  de  Bernard  II.  marquis  de  Golhif ,  282 , 
i±L  et  seqq. 

Bobilane,  veuve  du  sénateur  Severcj,  IL  c.  L 

Boc  ,  port  situé  vers  l'embouchure  du  Rhône,  677.  c.  2. 

Bopgis,  duc  de  l'Aquitaine  Ncustrienne  on  de  Toulouse , 
fils  de  Cbaribcrt  roi  de  Toulouse,  4»c.  L  10 ,  LI ,  32,  c. 
L*8j_49.c  1.  598.  c.  L  Généalogie  d'Eudes  due  d  'Aqui- 
laine ,  c.  2*  315,636. 

BoTens  ;  si  ce  sont  les  mornes  que  les  Tolistoboges ,  i?8.  et 
seqq.  Leur  ancienne  demeure  dans  les  Gaules ,  i78.  c.  2» 
420.  c.  2. 

Bonald  ,  abbé  de  Cruas  ,611. 

Bonesii.de,  abbé  de  wiitii  Tiheri ,  222,  c  1,  G.r>fl.  c.  8.  657, 
Boni  hamtne m  ,  ou  personnes  (libres  qui  assittoient.au s 

plaida,  120.  c.  L 
Boniface,  comte ,  commissaire  dans  la  Septimanie,  2i<L 

c.  ?. 

Bonil,  éreque de  Valence,  52iL 

Bouit ,  duc  de  la  Provence  Australienne ,  3JL  c.  L. 

Bonne\al,  moaasl-rc  près  de  Castel-Sarasio ,  dépendant 
deMoissac,  252.  c  2»C40»c.2.  i 

Bonson  comte ,  frère  d'Hugues  roi  d'Italie,  371.  e.  L 

Borrel ,  conted'Ausonnedans  la  Marche  d'E«]>agne,  1  *i3. 
e.  2.  1£8»  c.  2»  202»  c  1.247.  c.  L  Généalogie  de  la  fa-  ] 
mile  de  S.  Guillaume  duc  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine ,  c.  I 

a.  it  .v 

Borrel ,  comte  de  Bareelonne.  Généalogie  de  la  famille  de 
S.  G  tull  lume  due  de  Toulouse  ou  d'Aquitanuf^  c.  L 

Borrel  évèque  d'Ausonne,  fr*7.  c.  2. 

Boson  abbé  de  Montoliru  ,  323»  c.  L  202,  c.  2, 

Boson  duc,  et  ensuite  roi  de  Provence , 27JL  c.  L  3t 7 , 
310.  c.  L  333,  3U,  381.  c.  L  122.  c.  8»  422»  c.  LGilI. 
<-.  L  II  se  révolte  contre  Charles  le  C  haute ,  803.  c.  2. 
Il  oltie  .1  le  comté  de  Bourges,  31t.  Il  s'empsre  du 
royaume  de  Provence ,  322»  Circonstances  de  celle 
osurpaiion  ,  i77.  et  teqq.  Il  donne  une  charte  en  fa- 
veur de  l'abbaye  de  Cruas,  ML  Louis  211.  et  Car- 
loman  lui  fout  la  guerre  et  le  traitent  d'usurpateur,  de 
même  que  leurs  successeurs ,  325»  et  seqq.  32L  c  L 
LTL  et  seqq.  Sa  mort ,  231»  c.  L  Epoque  de  sa  mort , 
420.  c.  2»  S.U  fut  jamais  duc  d'Aquitaine,  220»  c.  2 

Boson  vicomte  de  Bezier»  et  d'Agde ,  255»  c.  L  202.  c.  2» 
623.  c.  L 


Boson,  fils  d*  Guillaume  le  Pieux,  comte «I Auvergne. 
Généalogie  de  la  famille  de  S.  Guillaume  due  de  Tou- 
louse ou  d'Aquitaine ,  c.  fi. 

Boson  L  comte  d'Arles  on  de  Provence ,  516. 

Boson  II.  comte  d'Arles  on  de  Provence ,  M7.  e.  2.  et 
seqq. 

Boson  évfque  d'Agde ,  232.  c.  L  225.  c.  2. 25L  e.  2. 

Boucone,  forêt  et  viguerie  du  Toulousain  ,  212»  c.  L 

Bourbon  (  l'Archamhaud  )  pris  par  Pépin  le  Bref  sur 
Waifrc,  duc  d'Aquitaine,  105.  c  L 

Boordeaux  ;  prise  de  cette  ville  par  les  Sa  ras  ins ,  2L  e.  t- 
parJCbarles  Martel ,  25»  c.  2»  par  1rs  IN'ormans ,  257,  c 
2.  tCi>-  c.  L  Elle  devient  la  capitale  du  duché  deGasco" 
«ne.  257.  c.2»444» 

Bourg  saint-Andcol ,  ville  du  Vivarais,  222.  c  L  CM.  c. 
2»V.  Gentibu». 

Bourges;  Pépin  le  Bref  la  prend  sur  Waifre  duc  d'Aqui- 
taine, lflfi.  c.  2.  102.  c.  L  Prétendue  primaliede  son 
église  sur  la|.Varbonnoise  première ,  122.  c.  L  808.  c.  L 
22â»c.L44Lx»8.  etseqi 

Bourges  (  comtes  de  )  313. 

Braidingos  ,  seigneur  dans  le  diocèse  de  Nismes.  125. 

c.  L 

Prenons,  gênerai  (des  Gantois  Tectosages,  assiège  Del- 
phes. Epoque  et  circonstances  de  ce  siège ,  420.  c.  2.  et 

!T!L 

de  Breuil  {de  Jfrvlib  ) ,  415. 

Briclius,  èchanson  de  Gerin,  vicomte  de  Bexiers,  873 

e.  2» 

Brodiontii,  peuples  des  Alpes  Maritimes,  522.  et  seqq. 
BimiAsecn  Albigeois,  555. 

l'runulfe,  oncle  de  Charibert  roi  de  Touioa#c,  tache  du 
l'établir  sur  le  throoe ,  L  c.  L  2.  c.  L  52L  c.  2.  520. 
c.  1. 

l'rusque,  château  et  viguerie  en  Bouergue ,  322.  c  2. 
Jiufintis ,  ancien  nom  de  la  ville  de  Caunes,  522.  c.  L 
l'ugarach  dans  le  Rases ,  222»  c.  L 
rulliis ,  comte  de  Velay ,  12L  c.  2»  522.  c  2. 
l.uicliard ,  duc,  232» e.  I. 

C. 

C  a  ba  rdes ,  paya  qui  fait  partie  du  diocèse  de  Carcassonne , 

659.  c.  L 

Cabaret  (châteaux  de)  situez  dans  le  diocèse  de  Carcas- 
sonne  sur  les  frontières  du  Toulousain ,  pris  par  las 

Visigols,  522.  ç^S.  et  seqq.  V.  Caput  Arietis. 
Cabreresses.  V.  S.  Laurent. 

Cabrespine  (  Cayul-Siiinw),  prieure  du  diocèse  de  ISar- 
bonne,  dépendant  de  l'abbaye  de  la  Grasse,  178.  c.  t. 
625.  c.  2, 612.  c.  L  646.  c.  L  653.  c.  2.  02a. 

(  .abriercs  .  18t.  c.  L 

Cahors;  cette  ville  reçoit  divers  bienfaits  de  saint  Didier 

son  évèque,  1LL 
Eviques.de  Cahors,  522,503,  510. 
Vicomtes  de  Cahors  ,  510.  V.  Quercy. 
Ca  busse ,  château ,  diocèse  d' A  Ibi ,  552.  c.  L 
Callastus ,  abbé  du  Mas  d'Asil ,  12L  c.  2. 
Calmilius  ,  abbaye.  V.  S.  Chaffré. 
S.  Calmin ,  duc  de  l'Aquitaine  Australienne ,  fondateur 
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des  abbaye*  de  Mauiac  et  de  sainl  Chatfré ,  42j  43. 

c.L 

La  Camargue ,  Uledu  Rhône  ;  lea  Norman*  t'en  emparent, 
22fi.cS. 

Camarei ,  ancienne  viguerie  du  comté  de  Rouergue ,  325. 
c.  i. 

Camon,  ancienne  abbaye ,  aujourd'hui  prieure  au  diocèse 

de  Mi  repoil ,  SOL  e.  L. 
Cnnnet ,  lieu  dans  le  diocèse  de  Lodeve ,  &28.C.  2» 
La  Caoourgue ,  ancien  monastère  dans  le  Gevaudan ,  Î07. 

c.  a. 

Capcir,  pays  qui  faisait  autrefois  partie  du  diocèse  de 
Narbonne  et  du  comté  de  Raseï ,  142,  c.  2.  iW,  c.  2. 

60L  c.  2, 

Capestan  ou  Pegao ,  lieu  dans  le  diocèse  de  Narbonne,  281. 
c  2.  lilci 

Ca  Titulaire  de  Toulouse,  246,  407.  c.  2.  4M,  4M.  c  L 
Carcassonne  ,vjllede  la  Narbonnoisequi  avoil  le  privilège 
du  droit  Latin  ,  180.  c.  2.  Elle  est  prise  par  lesSarasins, 
75,  587.  Epoque  de  cette  prise ,  3X3,  391.  c  L  322,  c. 
L  Elle  se  soumet  à  Pépin  U  Bref,  qui  l'unit  à  la  cou- 
ronne ,  10*.  c.  2,  Epoque  de  celte  union ,  397.  et  teqq. 

Carcassonne  ;  le  comte  de  Rarcelonoe  la  soumet ,  et  le 
vicomte  Bernard-Aton  la  reprend  ,  678.  c.  2.  et  teqq. 
Elle  est  prise  par  les  croises ,  CUL  c.  2  680, 

Evrques de  Carcassonne,  364.  c.  L  510,  et  teqq.  Eslieune, 
45.  c.  2.  Eurus ,  211,  c.  L  Hisptcio ,  141.  c.  2,  Sâi,  c.  1 
LiriuU ,  264.  c.  2,  Solemniu» ,  fi.  c.  2.  Sylvestre,  UL  c. 
2,  Prétendus  et èques,  Elpidius,  SLc  2».  V.  Abbon ,  Gri- 
mera ou  tiimera ,  Willeran. 

Comté  de  Carcassonne,  séparé  de  la  Septimanie  pour  être 
uni  au  rolaume  d'Aquitaine ,  et  faire  partie  du  marqui- 
sat de  Toulouse ,  134.  c.  %.  lflft.  c.  L  1KL  c.  L  lSfi.  c.  2» 
200.  c  2,  4ÎL  c.  2.  225.  c.  L  22iL  c.  L  203.  c.  L  454.  c. 
3L  et  teqq  Comtes  de  Carcassonne,  437.  et  teqq.  Ac- 
fred  L  208.  c.  2.  Généalogie  de  la  famille  de  S.  Guil- 
laume duc  de  Touloute  ou  d'Aquitaine,  c.  fi.  661,  c.  2. 
Acfred  IL  Généalogie  de  la  famille  de  S.  Guillaume  due 
de  Touloute  ou  d' Aquitain t ,  e.  L  Arnaud,  439.  c  g.  ' 
Rencion  ,  208.  C.  2.  Généalogie  de  la  famille  de  S.  Gui-  \ 
hume  due  de  Touloute  ou  d'Aquitaine ,  c.  "L  Dellon  ,  . 
174.  c.  1.  285.  c.  2.  Gisolafred,  ilnL  Louis ,  24L  c.  2,  ; 
Généalogie  de  la  famille  de  S.  Guillaume  duc  de  Toulouse 
au  d'Aquitaine  y  C  $.  OlibaL  12L  c.  2.  199.  c.  2. 221 , 
22.*).  c  L  20L  c.  î.  Généalogie  de  la  famille  de  S.  Guil- 
laume duc  de  Touloute  ou  d'Aquitaine ,  c.  L  614.  c.  2. 
C2L  c  LG2&  et  teqq.  Oliba  II.  lâL  c.  2»  215»  c  2.  et 
eeqq.  458.  c  2.  069.  c.  1.  661.  c.  2. 06».  c.  1. 

Comte  de  Carcassonne,  6_7JL  c.  L  U  est  soumis  à  la  suie-  j 
rainelé  des  comtes  de  Toulouse ,  313.  c.  2.  566,  c.  2- 
Le»  comtes  de  Barcelonne  l'achètent  avec  celui  de  Ra- 
ses, ibid.  Enquête  sur  les  circonstances  de  cette  acqui- 
sition ,  672.  c  2.  et  teqq. 

Comtes  de  Carcassonne,  3fiL  c.  L  3(12.  c.  2. et  ttqq.  V. 
Acfred,  Austrimire  ou  Guistrimire  ,  Bencion,  Ber- 
nard, Guillaume,  Oliba,  Pierre  évèque  de  Giroune, 
Pierre-Raymond ,  Raymond ,  Roger.  Origine  et  généa- 
logie de  ceux  de  la  seconde  race ,  558.  et  teqq. 

Vicomtes  de  Carcassonne,  SSS,  et.  et  teqq.  Fredsrius, 
299,  c.  L  V.  Bernard-Aton ,  Raymond  Treocavel , 
Roger ,  Sicfred. 


Carissime,  abbrsse  de  saint  Saturnin  de  Rhodes,  3i_L 
c.  2  668.  c.  L 

Carlad  ,  vicomté  situé  sur  les  fronslieres  de  l'AuTcrgne 
et  du  Rouergue  ;  ses  vicomtes ,  579.  c.  L 

Cariât,  château  en  Auvergne,  assiégé  et  pris  par  l'empe- 
pereur  Louis  te  Débonnaire,  232.  c.  L 

Carloman,  fils  de  Charles  Martel  et  frère  de  Pépin  U 
Bref,  succède  à  son  pere  dans  une  partie  dn  roïaume , 
SL  et  teqq.  Il  fait  la  guerre  à  Huoold  duc  d'Aquitaine , 
23,  KL  11  Tait  la  paix  avec  ce  duc ,  24.  Il  se  fsil  moine 
an  Mont-Caasin ,  fifi,  c  L 

Carloman  rot  de  France ,  fils  de  Louis  le  Bègue ,  épouse 
une  fille  du  duc  Boson  ,  320.  c.  2.  481.  11  partage  le 
royaume  avec  le  roi  Louis  111.  son  frère,  384,  325, 
522. 11  lui  succède ,  327.  c  2.  1!  fait  un  voyage  à  Nar- 
bonne ,  328.  c.  L  Sa  mort ,  330.  c.  2.  Epoque  du  com- 
mencement de  son  règne,  330.  c.  2.  Ses  diplômes  pour 
la  province ,  684.  et  eeqq.  fifiJL  et  teqq. 

Carloman  L  rot  de  France,  frère  de  Cbarlemagne ,  115.  et 
teqq.  La  Septimanie  lui  écheoit  en  partage,  116.  c  L  Sa 
mort ,  lll  c.  2a 

Carloman  II.  roi  de  France  et  d'Aquitaine.  Diplôme  de  c» 
prince,  669. 

Carmin,  Carmeri  ou  sainl  Chaffré,  abbaye  en  Velay.  V. 

Saint  Chaffré. 
Casatus  évèque  de  Nitmee ,  677.  e.  L 
Casclas ,  château  dans  le  Comminges ,  569.  c  L 
Case- neuve  ou  Goudsrgues,  monastère  du  diocèse  dTiés , 

dépendant  de  l'abbaye  d'Anîaoe,  118.  c  L  424.  c  L 

101. 

Ca&sagnes  ou  Villeneuve,  dans  le  Rasez ,  fifil^c  L 

Casseneûil ,  maison  rolale  eu  Aogeuois ,  lieu  de  la  nais- 
sauce  de  Louis  la  Débonnaire ,  112.  c.  2,  12L  c.  L  13L 
c.  L  150.  c.  L  441  c  2. 

Castelan  abbé  de  saint  tlilaire ,  323.  c  L  684. 

Castelpenent ,  chileau  du  pays  de  Fois ,  dans  ta  vallée  de 
Salariez ,  559.  c.  L 

Castel-Sarasin  ;  origine  de  celte  ville ,  étimologte  de  son 
nom ,  250.  c.  2. 040.  c.  2. 

Castres  en  Albigeois  ;  origine  de  cette  ville,  et  fondation 
de  son  abbaye ,  depuis  érigée  en  évéebé ,  14.  Tra  nslalion 
des  reliques  de  saint  Vincent  martyr  d'Espagne,  dans 
cette  abbaye ,  284.  Abbés  de  Castres ,  Adalbert ,  247,  c. 
L  Alfouse,  82,  c  2.  Bertrand  LIS.  L  Bertrand  11.  112. 
c  %  Bertrand  UL  SSL  c  L  Faustin  L  14.  c.  2,  Fa  us- 
lin  11.  381  c  1.  Gilbert,  28L  Grimoald,  UL  c.  L 
llelisachar,  2H4.  c  1.  Robert ,  premier  abbé ,  14.  c.  2. 
Citruin ,  prétendu  abbé ,  380 ,  SSL  c  L 

Catalogne  ou  Marche  d'Espagne ,  V.  Marche  d'Espagne. 

Caucbeiine  ou  Cauquenne,  aujourd'hui  sainte  Lucie,  islc 
du  diocèse  de  Narbonne ,  ancienne  abbaje  sous  lo  nom 
de  aainl  Martin,  222.  c  1.  David,  abbé,  228. C.  L 

Caueino ,  lieu  situé  sur  la  rivière  d  Eraud ,  501.  c.  L 

Caune,  épouse  d'Ansemond  seigneur  Gotb  ;  sa  mort ,  101. 
cl. 

Csunes ,  abbaye  au  diocèse  de  Narbonne;  ton  origine  et  sa 
fondation ,  125.C  LliL  c  $.  103. c  L  108. c  L  182, 
c  L44A  c  LSOftc  L597.  c  L  Sfiftc  t,  Ses  abbés, 
Anian ,  125.  c  2. 144.  c.  2  445  ,  1 2,  Daniel ,  125. 
c. 2,  ISO,  c  L 298.  c  LUS,  c  L 6UL  c  L Egica ,  228, 
c.  LfifiLc.2,  Gondisslve,265.  C.2.64AC.  LH'Ideric, 
Hic  LJ«»p,  lS2,c.  L6Jic.  L 
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Caxoul» ,  1»cq  *itué  iar  Ll rivière  «TOrt» ,  272.  c  L 

f'flla  Cartxmtlu.  village  du  diocèse  de  Narbonne,  802 

e.  L 

Celle-oeuve ,  monastère  da  diocèse  de  Maguelonne,  dé- 
pendant de  l'abbaye  if  Anwne,  158.  c  L  619.  c  L  545 
cL 

Celte  éfèqoe  de  Vivier»  ,263  c.  2 

Celtique.  Si  le  Cehiqoe  propre  eomprertoit  le  Narhon- 

noise,  4X8  e  L  HL  Elle  est  démembrée  per  Auguste 

iW. 

Onstersde,  lira  situé  dan»  le  Minenois,  630.  c  L  631. 
e.  1 

Ontenier»  ,  oflkier»  subordonne*  au  viguiers ,  2L  C.  2. 
e  2  20i  e  2 

Gratuite ,  abbé  de  taiot  Poly  carpe ,  215.  c  2. 

Centulle,  frère  de  Se  i  mi  a  doc  de  Gascogne  t  toé  en  com- 
battant contre  Louis  le  '  imnaiir  ,  171,  r  2.  112-  C.  L 
G  tntah^e  d'Bwdee  due  d'Aqmtaéne ,  c  IL  6M.  e  2 

Centulphe,  comte  de  Iieern,  187.  e.  %  Ihh  Genealngte 
d'EwUt  due  d*Aquitnme  ,  c  IL  637  c  L 

Centulphe,  vicomte  de  Beern ,  fil»  du  précèdent  Gewahy- 
ftt  d'Eudes  dut  d' Aquitaine  ,  c  12.  637.  c  L 

de  Ceuenon ,  512.  c.  2, 

Celle,  cap  on  montagne  sur  la  côte  de  la  Méditerranée, 
dans  le  diocèse  d' A gde,  194.  c  2* 

Chadoin  ,  référendaire  du  roi  l>agol>ert  L  commande  une 
armée  contre  le* Gascon*,  UL 

Cha matières ,  pieoré  en  Velay  ,  513.  e.  1* 

S.  Chaffré  (S.  Theotfrtdu*  ) ,  abbé  dn  monastère  de  ee 
nom  en  Velay  ,  12.  Son  martyre ,  12.  c.  2. 

&  Chaffré ,  Carmery ,  ou  le  Mouastier ,  abbaye  en  Velay, 
L  e.  121  e.  1.S3»  Sa  fondation,  42.  e  L  Kl  le  est  ravagée 
perleaSarasins,  18.  c.  %  El  le  est  rétablie  dan  «se»  anciens 
privilèges ,  303.  e.  2.  Charte  de  Pépin  11.  roi  d'Aqui- 
taine ,  en  faveur  de  ce  monastère ,  822.  c.  2.  et  eeqq.  Ab- 
bés de  saint  Chaffré ,  Badon ,  122.  c.  1  S.  Chaffré ,  12. 
tilitlS.  Eudes ,  il  e  1  Dructeran ,  112.  c  L 
Gaultier ,  2M  e.  %  Roslsing  ,  832.  et  eeqq.  303.  c  1  V. 
Golcscale. 

Chanleuge  ,  monastère  en  Auvergne,  Sa  fondation,  12, 

et  eeqq.  635.  c  L  531.  c  2 
Cbariberl,  roi  de  Toulouse  ou  de  l'Aquitaine  Neuslrienne, 
1J1 , 128.  c.  L  40L  c  L  «M  H  va  *  Orléans  pour  tenir 
sur  les  fonts  son  neveu  Sigebert,  2  II  dompte  les  Gas- 
cons rebelles  ,  iM.  Sa  mort.  Atd.  Sa  postérité.  Genraln- 
fû)  d'Eudee  due  d' Aquitaine ,  212.  et  t*qq.  Epoque  du 
commencement  et  de  la  fin  de  son  règne ,  593,  c  2  et 
eeqq. 

Charles  Martel ,  maire  du  pelais  et  prince  des  Francoia , 
s'empare  du  gouvernement  du  royaume,  88,  5H»  Il 
déclare  la  guerre  à  Eudes  duc <f  Aquitaine,  10  c  2  MO. 
e.  L  II  fait  la  pais  avec  ce  duc ,  ni  ,  83  ,  84.  II  défait  les 
Sarssins  à  la  bataille  de  Poitiers ,  N8_  rl  eeqq.  393  et 
eeqq.  288.  Il  fait  la  guerre  a  llunold,  duc  d'Aquitaine  , 
et  à  ses  frère» ,  *4_  c  2  85.  c.  L  H  fait  la  paii  avec  eux  , 
85.  c.  2,  11  marche  contre  les  Sarasin»,  et  les  défait  à  la 
bataille  de  Berre,  auprès  de  Narbonne ,  88,  89  c  f.  Il 
fait  le  aiége  de  cette  ville ,  qu'il  est  obligé  de  lever,  82. 
Il  fait  raser  les  murs  et  les  fauxhnurgs  de  Métier* et 
d'Agde,  détruire  Maguelonne,  et  brûler  le»  portes  et 
les  arènes  de  Nismes ,  82.  c.  8.  Il  chasse  les  Sarasin»  de 
la  Provence  .90.8L.Sa  mort , 2i ,  5«a  c  L 


(  barlemagne,  roi  de  France  et  empereur .  sert  pendant  sa 
jeunesse  dans  l'armée  de  Pépin  U  Bref  son  père  ,  contre 
Waifre  duc  d'Aquitaine.  108.  e  2  Commencement  de 
son  règne  .  115.  et  teqq.  582.  Il  oblige  Hunold  ,  ancien 
due  <f  Aquitaine ,  à  se  soumettre  ,  116  e.  2.  et  eeqq.  0 
passe  en  E'pagne  ,  et  à  son  retour ,  son  arrière -garde  est 
défaite  dan*  la  vallée  de  Ronce  vaut,  112 , 120  ,  582.  Il 
érige  le  rolaume  d'Aquitaine  en  faTeur  de  Louis  U  Dé- 
bonnaire ton  ù'i ,  rt  pourvoit  i  «ou  gouvernement ,  Hl . 
122  ,  133.  S'il  établit  la  primatie  de  l'église  de  Bourges , 
441.  c  i  et  ie~iq.  Il  est  couronné  empereur ,  15*  c  2 
Son  te«Ument  «t  sa  mort,  176,  c.  2.  Diplôme»  de  ce 
prince,  5S0.  597.  c.  L 

Ha  rie*  U  Chaire ,  roi  de  France  et  d'Aquitaine  et  empe- 
reur ;  sa  naissance ,  iOO  c  2  Louis  Je  Débonnaire  son 
pere  lui  donne  le  rolaume  d'Aquitaine  après  Tavoir  été 
à  Pépin  L  211-  U  est  couronné  roi  de  Netxstrie,  225  c 

I  II  est  déclaré  de  nouveau  roi  d'Aquitaine,  après  la 
mort  de  Pépin  L  et  reconnu  par  une  partie  des  peuples, 
132  II  fait  la  guerre  au  jeune  Pépin  reconnu  par  l'antre 
partie  des  Aquitaine ,  222.  et  eeqq.  Les  peuples  de  1a 
Seplirnanie  font  difficulté  de  se  soumettre  a  son  obéis- 
sance, 212.  c  2.  II  assiège  en  843  rt  844.  U  ville  de 
Toulouse  sur  Pépin  II.  et  est  obligé  de  lever  le  tieçe , 
245 ,  240.  c  2.  467_  t  2.  et  eeqq.  Il  tient  In  dicte  dn 
rolaume  dans  le  monastère  de  saint  Saturnin  de  Tou- 
louse, et  y  dresse  un  capitula  ire ,  245.  c  2.  467.  et  eeqq, 

II  partage  le  rolanme  aiee  ses  frères  ,  242.  C  L  2*6  Il 
fait  mourir  Bernard  duc  de  Septimanie ,  248.  c  2. 212 , 
408,  e.  2.  182.  c  2.  833.  Il  tùl  la  paix  avec  le  jeune 
Pépin  ,  et  lui  cède  In  plus  grande  partie  du  nsUume 
d'Aquitaine ,  25L  c.  2.  rl  eeqq.  Il  tic  lie  de  dépouiller  ce 
prince  des  pat»  qu'il  lui  avait  cèdes  ,  994-  c  2.  H  lient 
la  diète  d'Aquitaine  à  Limoges ,  251.  c  L  H  reprend  la 
couronne  d'Aquitaine  à  Orléans,  35*.  r.  1.  L  a**iege 
Toulouse  pour  la  troisième  foi»  ,  et  s'en  rend  le  maître, 
859.  c.  2  et  eeqq.  488.  c  L  II  ('empare  de  toute  P  Aqui- 
taine, ibtd.  Le*  Aquitain»  refusent  de  lui  obéir  pour 
reconnollrc  Pépin,  861.  c  L  rt  eeqq.  Ces  peuples  per- 
sistent dans  leur  désobéissance ,  866.  c  2.  267.  t  il' 
passe  en  Aquitaine  pour  punir  leur  révolte ,  26JL  c  L  U 
e>t  reconnu  de  nouveau  par  ce*  mêmes  peuple»  ,  870  c 
2,  Il  est  chassé  de  ses  étal»  par  le  roi  de  Germanie  son 
fmre ,  222.  e.  le'  eeqq.  U  le  recouvre  ,  ifcsrf.  U  fait  de 
nouveau  la  paix  avec  le  jeune  Pépin  ,  274  c  2  II  la 
rompt  bientôt  après,  222.  c  L  11  fait  une  tentative  sur 
lea étala  du  roi  de  Provence  son  neveu,  879  c  L  U 
dépouille  llumfrid,raarqui»deGolhie,deses  dignilci, 
282.  c.  2.  ri  eeqq.  Il  lYmparedu  rolaume  de  Lolbaire, 
et  le  partage  ensuite  avec  le  roi  de  Germanie  son  frère , 
893  c  2  cl  eeqq.  Il  fait  le  siège  de  Vienne;  il  soumet  le 
Viserai*  et  ITsege ,  2îii  c  2  896,  II  est  couronné 
empereur ,  300.  c.  2  301.  U  lâche  après  la  mort  du  rai 
de  Germanie  son  frère ,  de  s'emparer  de  ses  états,  301 , 
302.  Il  compte  les  année*  de  son  règne  de  différentes 
époque*  ,  242.  c  L  218.  c  L  21L  c.  2,  280.  c  L  222 
c.  L  300  c.  2.  466.  c.  L  461,182.  c  L  Sa  mort,3j& 
c.  2  Diplômes  de  ce  prince ,  822.  et  eeqq.  640.  c  2 
et  eeqq.  61L  et  eeqq  650 ,  657.  c  2  658  ,  659.  et.  665 
et  eeqq. 

Cha  ries  le  C  haute  roi  de  France  et  empereur ,  dom  ine  sur 
le  Languedoc  oriental ,  4IL  II  prétend  succéder  ao 
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rot* urne  de  Provence,  qu'il  obtient  par  divers  traites. 
ibtd.  tt  teqq. 

Charles  U  Gnu  empereur,  domino  comme  roi  de  France , 
sur  la  Provence  et  le  Languedoc  oriental ,  419  ,  480.  II 
donne  le  duché  de  Provence  en  fief  à  Louis  l'Aveugle, 
228.,  232.  Sa  déposition  et  sa  mort.  ibid.  iÈL  e.  L 

Charles,  roi  d'Aquitaine,  Cl»  de  Charles  le  Chaut* ,  est 
couronné  à  Limoges ,  869.  c  S.  170 ,  4M ,  47L  et  teqq. 
Il  est  abandonné  des  Aquitains,  qui  le  reconnaissent 
ensuite  de  nouveau ,  270, 27L  e.  L  II  marche  au  secours 
de  son  pere  nu  siège  de  l'isle  d'Oisel ,  224.  c  1,  Il  se 
révolte  contre  loi ,  880.  c.  i,  11  n,  soumet ,  et  son  pere  le 
retient  à  la  cour,  2S3.  c.  2.  Il  reprend  le  gouvernement 
du  rolaume d'Aquitaine ,  SSL  c.  L  Sa  mort ,  t'M. 

Charles,  roi  de  Provence,  IfijL  c.  L  1IL  e.  1  ilL  c.  1 
27S>.  c.  L  11  domine  sur  le  Languedoc  oriental  et  snr  le 
duché  de  Lyon  ,  477.  Sa  mort ,  ï&i  Différente  manière 
dont  il  e-i<nploit  les  années  de  son  règne ,  ibid.  Diplôme 
de  ce  pnnee  en  faveur  de  l'église  de  Viviers ,  dépendante 
deses états,  655 

Charles,  fils  de  PepiuL  roi  d'Aquitaine,  est  privé  de  la 
•accession  ans  états  de  son  père ,  SSL  c  L  458.  c  1.  Il  ; 
marche  ao  secours  de  Pépin  II.  son  frère  ,258.  c  S.  Il 
est  fait  prisonnier,  et  obligé  d'embrasser  l'état  ecclé- 
siastique ,  25JL  c  L  II  devient  archevêque  de  Ma  >  ence , 
ibtd.  SSL  c  L 

Charles  le  Simple  roi  de  France;  la  naissance ,  338.  c.  2. 
Il  est  mis  sur  le  throne ,  et  fait  la  guerre  à  Eudes  son  i 
compétiteur,  345.  tt  teqq.  Ils  font  la  paix  et  partagent 
le  rolaume ,  350,  Epoque  de  cette  paix ,  485.  c.  Si  II 
succède  à  Eudes  et  régne  en  conséquence  sur  (a  pro- 
vince ,  353.  dil  teqq.  On  fait  difficulté  en  quelques 
endroits  de  la  province  de  se  soumettre  à  sa  domina liou. 
ibtd.  422  t.Li(  teqq.  Epoque  du  commencement  de  son 
régne  dans  le  Languedoc ,  368.  c.  L  272,  5iï  71L  c  S. 
Cette  province  lui  demeure  Gdelle  jusqu'après  sa  mort, 
355  ,  677.  c.  L  II  accorde  divers  diplômes  en  faveur  des 
église»  et  de  quelques  seigneurs  du  paj»  ,  693,  c.  ï.  c< 
eeqq.  699.  ci  teqq.  704.  et  teqq  106.  c.  t  et  teqq. 

Charles-Constantin  comte  de  Vienne  ,  fils  de  l'empereur 

Louis  V Aveugle,  41S.  et  teqq.  537.  c.  S. 
Château  deMaltast,  abbaye,  Y.  Montolieu. 
de  Cbeissac ,  SU.  c  L 
S.  Cheli.  V.  S.  Uilaire. 
Chevalerie  ou  noblesse,  V.  Noblesse. 
S.  Cbignan,ou  Vernodubrut ,  abbajc  de  l'ancien  diocèse 

de  Narbonne,  aujourd'hui  de  celui  de  saint  Pons;  sa 

fondation ,  14à  c  S.  122.  e.  L  445, 446.  c  t.  S2Q.  c.  S. 

Ses  privilèges  ,  35L  c.  L 
Abbés  de  saint  Chignan ,  Bera ,  445.  Woica,  126.  c.  2* 

107.  c  L  V.  Holottawu. 
Cbildeberi  111.  ou  plutôt  II.  roi  de  Neustrie  et  de  France  , 

51.  Sa  mort ,  67. 
Childerade,  comte,  lia,  c.  L 

Cbilderic,  roi  d* Australie ,  SA  II  est  reconnu  peur  roi  de 
Neustrie ,  et  règne  par-là  sur  toute  la  monarchie  Fran- 
çoise ,  24.  c.  i  Sa  mort ,  38.  c.  S. 

Childeric  III.  roi  de  France,  le  dernier  de  la  première 
race ,  23,  c.  S.  20,  c.  L  11  est  déposé ,  06  c.  i. 

Cbilperic  II.  roi  de  Neustrie  ou  de  France ,  appelle  Eudes 
duc  d'Aquitaine  à  ton  secours  contre  Charles  Martel, 


387.  U  se  réfugie  ea  Aquitaine  auprès  de  ce  duc ,  qui  le 
livre  k  Charles  Martel ,  fiiL  c.  S,  Sa  mort ,  15.  c  1. 
Cbilperic  ou  Ilperic ,  roi  de  Toulouse  ou  de  l'Aquitaine 
Neuttrieone ,  fils  de  Charibert  ,1c.  l4cL  508.  c  S. 
Généalogie  d'Eudet  duc  d'Aquitaine,  c.  3.  345 ,  636.  c 
L  Sa  mort,  3,  c.  S. 

hilping,  comte  d'Auvergne ,  32,  c.  S.  322. 
hindasvinde  ,  roi  des  Visigots,  13.  Il  tâche  de  rendre  sa 
sa  couronne  héréditaire ,  15.  c.  2,  et  de  substituer  les 
loix  de  ta  nation  à  celles  des  Romains,  1JL  e.  2.  Sa 
mort,  1S.C.Ç  Médailles  de  ce  prince  frappées  à  Nar- 
bonne ,  lfl.  e.  L 

hintila,  roi  des  Visigots,  8.  c.  2.  Se  mort,  13.  c.  L  Epoque 
et  années  de  son  règne,  598.  c.  %.  et  teqq. 
horson,  due  de  Toulouse,  nommé  par  Charlemagne  à  ce 
duché,  lSLc.  2.  401.  c.  2.  Il  fait  la  guerre  aux  Gascons 
rebelles ,  137.  Il  est  accusé  de  félonie ,  et  proscrit ,  137- 
c  2,  Epoque  de  sa  proscription ,  4M.  c.  L 
hramsice,  pere  de  sainte Sigolene,  5JL  c.  2. 54-  c.  L 
hristian  ou  Chrestien ,  évéquede  N  urnes,  178.  c.  S»  212. 
c.  S.  oûfi.  c.  L  622.  c  L 
Chunibert ,  abbé  de  Solignac,  4IL  c.  L 
Chunibert,  comte  de  Berri ,  105.  c  2.  106.  c  2. 107.  c.  L 
113.  c.  L 

{  inciano ,  lieu  dans  le  diocèse  de  Besiers ,  SIS,  c  S. 
Citruiu  ,  abbé,  ensuite  evique  d'AIbi,  45.  c.  2.  S'il  a  été 

abbé  de  Castres ,  dSSL  c  S,  381.  c.  L 
CixUane,  vidamedans  le  diocèse  de  Narbonne,  lfiJLc  L 
ftJLcS. 

Cixilane,  Glledu  roi  Ervige,  et  femme  du  roi  Kgira,  47. 

c  L  5A  c  L 
Clarin  ,  éveque  dans  la  Septimanie,  ISS.  c.  L 
Clarus ,  évêque  d'Elne ,  4JL  c.  2. 
Claude ,  évèque  de  Turin ,  174.  c  S.  175,  c.  L  172.  c.  L 
Clauturtt  ou  Cluses,  châteaux  situes  sur  les  frontière» de 

la  Narbon  noise  ou  des  Gaules ,  et  de  l'Espagne ,  ?•). 
CUrieue,  village  sur  l'Aude ,  ÏSA.  c.  S. 
Clermoot  en  Auvergne;  Pépin  le  Bref\e  prend  sur  Wai- 

freduc  d'Aquitaine,  lOjLc  1. 
Clermonlen  Auvergne;  ses  vicomtes  deviennent  comtes 

du  pays ,  511 ,  542. 
de  Clermoal,  ÔSJLc.  S* 

Cl ots ire  1IL  roi  de  toute  U  monarchie  Françoise,  SA  c.  L 
Clotaire  IV.  rot  de  France,  62.  c  2.  Sa  mort ,  20.  c  L 
,  ClovisIL  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  12.  c  L  II 
devient  maître  de  toute  la  monarchie ,  22,  e.  L  Sa 
mort.  ibtd.  Chronologie  des  années  de  son  règne;  épo- 
!     que  de  sa  mort ,  12.  c  L  526,  c.  2  527.  c.  L 
!  (.lovis  III  roi  de  France ,  5L  c  L  Sa  mort.  ibtd. 
|  (.lovis ,  prétendu  fils  de  Clotaire  IIL  32.  c  2. 
j  Cluni,  abbaye,  tire  sa  réforme  de  celle  d'Aniaoe,  123, 
c.  S-  Sa  fondation ,  327. 
Cluses.  V.  Clausures. 
(iode  Thcodosien.  Loix  Romaines. 
Code  Visigotique.  V.  Loix  Visigotiquea. 
Codoyffa ,  gouverneur  d'Espagne  pour  lesSarasinl,  7JL 
LMcL 

Collioure  ,  villedu  Roussillon .  300.  c.  2,  434, 
Comborn  { vicomtes  de )  dans  le  Limousin  j  leur  origine , 

510,511. c  2. 
Commissaires.  V.  Mimdemùnei. 
Comtes,  gouverneurs  particuliers  des  diocèses ,  140.  c.  L 
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186  c.  L  Comtes  par  la  graee  dt  Dteu ,  3JiA  e.  t.  V.  I 

Duc». 

Comtes  de  la  province  «oui  la  seconde  race  ,  308, 

Comtes  de  Comminges.  Lear  suite  et  leur  généalogie, SfiÛ. 
tt  ttqq.  M7.  tt  ttqq.  V.  Arnaud  ,  Raymond ,  Hoger. 

Conciles ,  III  d'Arles,  115,  c.  A  II.  De  Bourdeaui,  3P- 
e  A  De  Francfort ,  ISO ,  5*A  e.  A  De  Jonqoieres ,  ASi. 
c.  A  II.  De  Narbonne,  46  c.  î.  III.  De  Narbonne  ,  SA 
c.  1  SA  c.  L  IV.  De  Narbonne ,  111 ,  111,  525,  rl  are*. 
V.  De  Narbonne,  liW  c  A  IL  De  Tolède.  Sou  époque  , 
J80.  c  L  IV.  De  Tolède ,  L  V.  De  Tolède ,  A  c  A  VI 
De  Tolède ,  LA  c.  A  VU  de  Tolède ,  LL  e.  L  V1IL  D« 
Tolède,  lie.  L  IX.  De  Tolède.  LA  c  1.  X.  De  Tolède, 
Il  c  t  XII.  De  Tolède,  41  e.  L  X 111.  De  Tolède , 
45.  c.  A  XIV.  De  Tolède,  4A*.  A  XV.  De  Tolède,  i 
4L  c  L  XVI.  De  Tolède ,  M.  e.  A  XV IL  De  Tolède,  ; 
SA  IL  De  Toulouse ,  ÎÛA  c  L  14!  c.  L  De  Tours , 
175.  e.  L  dTrgel,  145  c  L 

Concile  d'Agde ,  6IA  c.  A  d'Asillan  diocèse  de  Narbonne, 
3fl<)  c  A  De  Ba redonne  ,  3fiX  et  icae.  ÏQ1  tt  ttqq.  De 
Chalons-sur-Saone  en  «87, 180,  c.  L  De  Clermont ,  en 
1095,  filfi.  c.  L  De  Jonquîerea,  265,  c  L  515,  c.  A  7JhL 
De  Mantaille,  SAA  L  De  Port ,  23JL  c  L  lilc.  i 
865.  c.  A  Son  époque ,  4SA  c.  A  II  de  Port,  3SA  c.  L  ' 
L  de  saint  Tiberi ,  363. ,  701.  «t  ttqq  De  Troyee ,  41A 
d'Urgel ,  3JA  c.  A  Son  époque ,  iHi.  c  i.  e/  teao. 

Conciles  provinciaux  ,  sont  cernes  pUnttn  avec  doute  évè- 
ques ,  384 ,  701.  ef  sec, «. 

Confiant ,  comté  situé  dans  le  diocèse  d'Elne,  fait  partie 
de  la  Scptimanie ,  L3fi  e  A  1WL  c,  i  iilL  c  L 

Confiant  (comtes  de  )  360.  c.  ±. 

Conque»,  abbaye  en  RoOergue,  174  c.  !L  318.  e.  1.  iiUA 

c  L  Si  fondation ,  111  c  L  5JU  c  L 
Conrad  .  frère  naturel  de  Louis  le  Débtmnatrt ,  20&  c.  L 
Conserans  (  étéquea  de  ) ,  5SA  el  aeof . 
Corn  lé  el  comtes  de  Conserans ,  55A  tt  teqq. 
ConsUnee  évèque  d'AIbi ,  LA  c  A  il.  c  A 
Consul,  titre  que  les  comtes prenoienl  quelquefois  à  la 

place  de  celui  de  comte  ,  21A  c  A 
Continuas,  moine  de  Ceunes ,  assiste  au  concile  de  Fran-  ' 

fort ,  SW.  c.  L 
Corbière* ,  ancien  palais  des  rois  Visigots,  daaeU  diocèse 

de  Narbonne ,  MA  c  L 
Corbilien  ,  abbé  de  i'salmodi  ,  ÏA  C.  A 
Corne illaa ,  lieu  situé  dans  le  diocèse  de  Caraaseanne  , 

65JLc.  L 
Cornas  en  Vivarais,  532,  c.  A 
Cornillian  dans  le  Raseï ,  ûa±  c  L        e.  L 
8.  CoOal  ou  Cucuplwt  de  FUxut,  prieuré  du  diocèse  de  j 

Carceasonne  dépendant  de  l'abbaye  de  U  Grasse,  111  c  j 

L  L7A  c  L  605.  c  i  CAL  c  L  fiïîL  c  L  ÛHA  c.  L  ïftl  | 
La  Couronne  dans  le  pays  de  Fuit,  lieu  du  martyre  de  | 

saint  Volusien  évèque  de  Tours ,  5'JA 
Cremieu  dans  le  Lyonnois;  les  dépulride  la  Sepltraanie 

assistent  à  la  diète  que  l'empereur  Louis  le  Débunnatrt, 

•voit convoquée  danse* palais,  iiO  c.  L  401,  461. 
Creacitaaus , évéque  de Betiers,  tic  L 
Creapian,  lieu  situé  dans  le  diocèse  de  Narbonne,  ÎÔS,  c 

A  £42.  c  AMI 
Crocus  évèque  de  Nismes  ,  077.  c.  L 
Croiude;  noblesse  de  la  province,  qui  s'engage  daus  la 

première,  615. et  teqq. 


Crues,  abbaye  dans  le  Virerais;  871  e.  A  Wl.  Sa  fonda- 
tion, 103,  lfiA  e.  LUtt  c  L  *6A  c.  L  FJlr  e»;  soû- 
mise  à  l'église  d'Arles ,  301  c  A  ZS1  c  1.  ISA  c  1 
6UL  e.  A  Diplôme*  ea  faveur  de  cette  abbaye ,  OU, 
filfi-  c  A  Abbés ,  Ronald ,  AIL  Utiebaod  ,  ffA  t  L 
Ci  6.  c  1  V.  Amiens. 
Cruai ,  diocèse  de  A  arbouse,  3UL  c  L  0»  c  A 
Cubteres  (  Cape  nia  ) ,  abbaye  dans  la  diocèse  da  Narboow 
el  le  paysde  Rases ,  iM ,  A4S.  c.  A  955,  et  acaa.  AH>  c 
*  filL  c  L  Elle  eat  unie  à  l'église  de  Narboune ,  fiât  c 
L  n2i  c  L  Diplôme  de  Cbarics  U  C  haute  eu  Cavaui  de 
ce  monastère  ,  killL  c.  2.  Ù2L  c  L  Eleaaar  ou  Laaare, 
abbé.  liai. 

Cmmajaeat,  lieu  situé  sur  l'Eraud  ,  MTf  c  t. 

Cureinian,  diocèse  de  Detien,  887  c  A 

Cunegoode  ,  première  femme  de  saint  Guillaume  duc  de 
Toulouse  ,  1:>1  c.  t  Cenealoytr  de  la  famille  da  S.  Geai- 
laumt  due  dt  Toulouee  ou  d  Aqvtlam*.  c.  A  iiiS. 

Cuia  ,  abbaye  dans  le  ConOaul ,  355,  360.  c.12»  faadt- 
liou ,  31A  c  L 

D. 

Daehert  ou  Dagbert ,  évèque  d'Agde,  SJ&c  AATLtL 
611  c  1.  fifiû  c.  A 

Dadila  ,  seigneur  dans  le  diocèse  de  Nismes ,  114.  Son  u»- 
ument,£0A  e.  A  60! 

Dadin ,  seigneur  Aquitain,  705.  c  A 

Dagotx-ri  L  roi  de  France.  Il  s'empara  de  toute  la  monar- 
chie après  la  mort  du  roi  Cleiaire  IL  son  pesa  ,1  tt 
Il  cède  le  rolaumede  Toulouse  i  Cbaribert  son  frrre, 
A  c  L  11  réunit  ce  rolanmeà  la  couronne,  itit 
C.  L  11  aide  Si»enand  roi  des  Visigots  à  s'emparer  da 
throne,  A  11  dispos*  du  duché  héréditaire  d'Aquitaine 
ou  de  Toulouse  en  faveur  de  Boggis  et  de  Bertrand  *ev 
neveat ,  11  e.  L  3JA  Sa  mort ,  LL  c  A 

I)agobert,roid'AusUa*ie,ditDagobert  11.  fA  c  I  &. 
c.  L  4£L  c.  A  IL  c  1  Sa  mort,  IL  c.  L 

Dagobert  III.  roi  de  France ,  £7.  c.  A  Se  mort ,  fia  c  » 

Daniel  archevêque  de  Narboane,  134 ,  14A  e.  A  4U. 
45!  C  L  5AA  e.  A  511  tt  teqq.  fi&tL  U  condamne, 
rbèreaie  de  Feli»  d'Urgel,  141  tt  taqq. 

Daniel,  abbé  de  Caunea,  LU  e.  A  iSA  c.  L  4ii  e.  L 
661. 

Daniel,  l'un  de*  fondateurs  de  l'abbaye  da  Castres,  11 

e.L 

Daniel  abbé  de  Lexat,  550,  C.  L  5IA  c  A 
la  Daurada  V.  Toulouse. 

Daufiné,  passa  dans  la  maison  de  Toulouse  ,5H  ef  seoc. 

Da  u  finé  d'Auvergne,  511  c  L 
David ,  abbé  de  saint  Laurent  sur  la  Nieste ,  21L  c.  L 
David ,  abbé  de  saint  Martin  deCauchenne ,       e.  L 
Dellou  ,  comte,  envolé  ou  commissaire  dan» la  Nep/iroi- 

nie ,  et  vraisemblablement  comte  de  Carcasaonoe ,  17A 

c  L  A%L  c  A  SAL  c  L 
Delphes,  ville  de  Grèce;  Epoque  et  circonstnnees  du  sierv» 

de  cette  ville  par  les  Tectosage* ,  480.  el  ttqq. 
Deodal ,  vassal  du  roi  de  Septimanie ,  A5A  c  A  611.  c.  i. 
Désert  (  saint  Guilkm  du  ).  V.  S.  Guitlem. 
Deaideral ,  évèque  de  Die ,  5SA  c.  A 
Deufiane,  femme  de  Fredarius  vicomte  de  Carcassonne, 

3QA  c.  A 
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Deusdet  évèqne  de  Rodei ,  ifijL  e.  L 

Dexler ,  diacre  de  l'église  d'Agi*  ,  45.  c  1 

Dide  vicomtesse  de  Reiiers ,  253.  c.  L  622. 

S.  Didier  on  saint  Gery ,  évèque  de  Cahots,  oalifd'AIbi, 

IL  C.  2.  1&  C.  L  Mi  e-  »■  Son  testament ,  20.  C  L 

Sa  mort ,  12 ,  20. 
Didier ,  neveu  de  Wamba  roi  des  Visigots ,  commande 

dans  la  Sepli manie ,  19.  e.  2. 
Didier,  duc  de  Toulouse  au  nom  de  Cbiiperic  L  roi  de 

Neuitrie  ,  4QL  c.  L 
Didier,  commiisaire  de  Charlemngue  au  concile  de  >'ar- 

boaoe  de  l'an  791 ,  142  e.  L 
Didon,  évèque  d'AIbi ,  14 , 39.  c  L  522.  c  9. 
Diètes  ou  assemblées  générales  de  la  oaiion ,  202.  c.  L 

Quelles  personnes  avoienl  droit  d'y  assister,  UfL  et  teqq. 

V.  Assemblées.  Diètes  du  roi* urne  d'Aquitaine  ,  111  c. 

L  999,  c  Là  BiUmt-Pauliaeu* ,  19L  C  i,  ÏÎ4,  à  Doué 

en  AnjoQ ,  176.  e-  9.  à  Florigni ,  256.  c.  9.  à  Joac  en 

Limousin.  îlfi.  et  eeqq.  i  Limoges  ,  931,  c.  L  2ML  c.  i. 

à  Kiersi ,  97JL  c  L  à  Toulouse,  146.  c.  L  131.  c.  L 

156.  c  9.  15L  e.  9.  «I        145,  e.  L  949.  ciiM, 

5&L  cL 

Diots  comté ,  comtes ,  433.  c  L  V.  Valentinois. 
Discipline  ecclésiastique  observée  dans  la  Septimanie, 

2.C.L&C.  9.&9.C.  I. 
Divorce  permis  chei  les  Visigots ,  fil.  c.  9. 
Dixenicrs  ,  oflicicrs  de*  diocèses  ou  comtés ,  subordonnés 

aux  comtes  ,  fiA.  c  4. 
Douane ,  femme  de  Bernard  duc  de  Septimanie,  939.  c.  9. 

94*.  C  L  Son  manuel ,  lii.  c  L 
Dodoa ,  abbé  de  saint  Martial  de  Limoges ,  411.  c  9. 
Douai ,  abbé  de  la  SrptlmaDte ,  162.  c  1 
Douai,  comte,  commissaire  dans  la  Marche d'Espagne , 

198.  e.  L 999. cl» 
Donat-La>ap,  comte  de  Digorrc  ,  188,  386  c  1  Cas>«s- 

logtede  la  famille  d  Eudes  duc d  Aqvùaine,  U.  c  11.036, 

tilL 

Donellus  ,  archidiacre  de  Carcassonae,  fi.  c  1. 

Dooos  ,  seigneurie  dans  le  diocèse  de  Narbonne  ,  115.  e. 
L&48.C.  L4S&C.  L 

Donsere,  abbaye  du  diocèse  d'Orange,  unie  à  l'évêché 
de  Viviers,  142,  c.LmclMc.1  fifiL  c.  2. 

Donière ,  ancien  monastère  dudiocésede  Trois-(  bateaux, 
uni  à  l'église  de  Viviers ,  et  ensuite  à  l'abbaye  de  Tour- 
nus  ,  939. 

Dourgne,  cbileau  dans  le  Toulousain  et  le  diocèse  de 

La vaur ,  552.  c  L 
DoQéen  Anjou  ,  maison  relaie  de*  rois  d*  Aquitaine,  133  ' 

c  L 

Drogon  ,  évoque  de  Meta  ,  frère  naturel  de  l'empereur 
Louis  (a  Débonnairt ,  908.  c.  L  111.  c.  i. 

Droit  Romain  en  usage  dans  la  Province,  613.  V.  Loix 
Romaines. 

Droit  Vifigotique.  V.  Loix  Visigoliques. 

Droits  Domaniaux  sous  la  seconde  race,  305.  c.  9.  306. 
c.L 

Droits  régaliens  usurpez  et  exerces  par  les  grands  vas- 
saux de  la  province ,  353.  e,  L  993.  V.  Usurpation. 

Droits  régaliens,  époque  de  leur  usurpation  par  les  ducs 
et  les  comtes ,  .110.  c  L 

Dructeran ,  abbé  Je  saint  Qiaffré ,  1"'J.  c.  L 

Ducs  et  comtes  provinciaux,  leur  origine,  leur  autorité , 


leurs  fonctions ,  fiû.  c.  1.  et  teqq.  63.  c  9.  64,  65 ,  121 , 
112,  117,  131.  et  teqq.'m.  Hérédité  de  leurs  digni- 
tés, 22k  e.  9.  400,  401. 

Dulride ,  évèque  de  Velay,  13.  e.  L 

Durand  abbé  de  la  Chaise-Dieu ,  et  ensuite  évoque  de 
Clermont,  514.  c  L 

Durand  abbé  de  la  Grasse,  252 ,25&  c  2.  625.  e.  L  100. 
cL 

Durand ,  fondateur  de  l'abbaye  de  saint  Qiignan  ,  l&L 

c.  L  690.  c  1» 

E. 

Eau  bouillante;  les  loix  des  Visigots  en  permettent 
répreuve,  63.  c  1. 

Eau  froide  (  épreuve  de  I!)  366.  c.  L 

Eause ,  métropole  de  la  Novempopulauie  ;  époque  de  sa 
destruction ,  444. 

Ebervic  ou  Uervie ,  seigneur  Aquitain,  1 13.  c  9. 

Ebles  ,  archevêque  de  Reims ,  114  c.  L  119.  c.  L  4£L 

Ebles,  abbé  séculier  de  saint  llilaire  de  Poitiers ,  etc. 
Son  extraction  ,  431  ,  431.  Généalogie  de  la  famille  de 
S.  Guillaume  duc  de  Toulouse  ou  d  Aquitaine.  C.  L  Epo- 
que de  sa  mort,  433,  439.  c  L 

Ebles,  comte  de  Poitiers  duc  d'Aquitaine  ;  son  extraction, 
Généalogie  de  la  famille  de  saint  Guillaume  duede  Tou- 
louse ou  d  Aquitaine,  e.  fi.  431 ,  431.  et  teqq. 

Ebles  comtes  de  Poitiers ,  348.  c.  L  25&  c  2.  S'il  fit  duc 
d'Aquitaine ,  256.  et  teqq. 

Ebles ,  comte ,  commandant  en  Gascogne ,  125, 386.  c.  2. 

Ebrcdil  en  Auvergne ,  maison  rolaledes  rois  d'Aquitaine, 
122. 

Ebroin ,  évèque  de  Poitiers ,  21 ,  25L  c.  L 

Ebroin ,  maire  du  palais  de  Neuslrie ,  22.  c  L  94.  c.  2. 
32.  e.  2.  at  teqq. 

Ecclésiastiques  de  la  Septimanie;  leurs  privilèges,  lifi. 
H»  servent  dans  les  armées ,  39 , 229.  e.  2. 

Ecclésiastiques  de  la  province  de  Narbonne  ;  leurs  privi- 
lèges ,  23<L  c.  L  337_  e.  L 

Ecfrid.  V.  Egfrid  ,  Acfred ,  Wifred. 

Ecbevina  ;  leurs  fonctions  sous  la  seconde  race ,  119.  c  2. 
129,  310.  c.  9. 

Fckard  ,  comte ,  porte-enseigne  de  la  couronne  ,  25L  c  L 

Edenu ,  diocèse  de  .\arbonne ,  C2JL 

Egfrid ,  évéquede  Poitiers  ,439  c.  L  fifiL  c.  2. 

Egfrid.  V.  Humfrid ,  Acfred  ,  Wifred. 

Egfrid  ,  comte  de  Toulouse ,  partisan  de  Charles  le 
Chaut* ,  914.  c  L  468.  et  teqq.  Il  défait  un  corps  de 
troupes  du  jeune  Pépin  roi  d'Aquitaine ,  143. 

Egpehard ,  comte ,  215.  c.  L 

Egica  ,  roi  des  Visigots  ,  42.  c.  L  II  associe  au  thrùnc  son 

6b  Wittisa ,  55.  Sa  mort,  ibid. 
Egica ,  abbé  de  Caunes  ,  1M.  c.  1.  fifil  c.  1. 
Egilone  ,  femme  de  Rodrric  dernier  roi  des  Visigots  ,  IL 
Kglises  Je  (a  Septimanie;  leurs  ancien»  domaines,  34_L 

Leurs  droite,  21L  c.  2.  Elle»  sont  assujetties  par  les 

grands  vassaux  ,  319. 
Egofredus,  seigneur  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  fiîi 

cl 

S.  Elan.  V.  S.  Alain. 

ElefatH  ,  évèque  d  Tics,  222.  c.  9. 

Elie ,  abbé  de  la  Grasse ,  245.  c  2.  630.  c  9. 
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Eiminui  archevêque  de  Besançon  ,  37JL  c.  L  102.  e.  1. 
Elipaad  ou  Elefand ,  archevêque  d'Arles,  141 , 443.  c  1 
522.  c  L 

Elipand ,  archevêque  de  Tolède,  141 ,  14*,  120.  c  2. 
Elisabeth  ,  comlwsc  de  Rode» ,  88L  c  L 
EliMchar.  V.  Ilelisachar. 

Elmerade ,  comte  du  palais ,  commissaire  dam  la  Sepli- 

manie ,  142.  e.  2.  634.  c  L 
El  met  rude ,  première  femme  d'Oliba  L  comte  de  Carcas- 

sonne,  191.  C.  A  225.  C  L  Généalogie  d*  la  famille  de 

S.  Guillaume  due  de  Tculouee  au  d'Aquitaine ,  438,  61i. 

(.1 

Elue  eu  Rocuailloa,  est  ruinée  par  les  Normaus,  216. 
c  2. 

Eglise  d'Elne.  Evéques  d'Elue,  Acalulus,  O.  c.  LAu- 
locui ,  lie  i.  Audessinde ,  211. e.  L  302. e.  L 263. c. 
L.  Qarns,  45.  c  A  lbiterius,  lie.  1  Ram  non  ,  160 
e.  A  223.  Riculfe,  418.  c.  L  Salomon ,  2ifL  e.  L  460.  c 
Weoedurius ,  14t.  e.  A  522.  e.  L  623.  tlV.  llliberu 
Comtes  d'Elue  ou  de  Roussi  lion,  lia»  cl  V.  Rous- 
silloo. 

Eloe  { église  <f  )  411 1  Lsl  Mff  •  Comté  d'Elne ,  381.  c 

L  V.  RoussiUoo. 
S.  Eloj ,  évéque  de  Noyon  ;  son  voiage  i  Usés,  13.  e.  L 
F.lpidius,  prétendu  éveque  deCarcassoaae,  8. et. 
Elpodorius,  eomir  de  V  i  Tarais ,  122  e.  L  1H3.  c.  1.  611- 
Eioi  évéque  d'AIbi ,  32A  c.  t. 

Emenon,  comte  de  Poitiers,  fait  proclamer  Pépin  II.  roi 
d'Aquitaine  ,  23L  c.  L  11  est  dépouillé  de  ses  dignités , 
23t.  C.  2.  Son  eitractioo  ,  Genealtigie  de  la  famille  de  S. 
Gwllaume  due  de  Tuvlouie  tru  d'Aquitain*  ,  c.  3.  422.  c. 
t.  412,  429.  c.  A  424.  c  2. 435. 

Emenon,  frère  de  Bernard  11.  marquis  de  Gothie,  Généa- 
logie de  la  famille  de  S.  Guillaume  due  de  T ou  le  tue  oh 
d' Aquitaine,  c,  4=  314.  c  t.  Il  participe  à  sa  révolte,  tlisl. 
212.  e.  L 

Emenon  frère  de  Bernard  II.  marq  ui»  de  Gothie,  214.  C 
2. 11  participe  à  sa  révolte ,  ibetL  312.  e.  L 

Emme  abbesse  de  saint  Jean  Baptiste  au  diocèse  d'Au- 
sonne  ,  3GA.  c  L. 

Empire  et  roïaume  ;  signilication  de  ces  deui  termes ,  i.V'» 
c.  2. 

Emme  fille  et  héritière  de  Rotbold  comte  de  Provence, 
seconde  femme  de  Guillaume  III.  dit  Taillefer  comte 
de  Toulouse,  ÂUL  c.  2  et  uqq.  5A4.  tl  teqq. 

Empuria»  (comté  et  comtes  d')  dans  la  Marche  d'Espa- 
gne ,  242.  c  2.  228.  c.  2. 

Engelberge,  épouse  de  Louis  II.  empereur,  222.  e.  2. 

Engelberge,  femme  de  Pépin  L  roi  d'Aquitaine,  21L  c.  L 

Engelberge  femme  de  Guillaume  le  Ptemx  due  d' Aqui- 
taine, 2fiLc.  L  212,  c.  L274.C.2. 

Sainte  Enimie ,  fondatrice  d'un  monastère  dans  le  Gcvau- 
dan  ^Ll 

Eprenion  ,  comte,  commandant  dans  la  marche d'Es pa- 
gne ,  263.  c.  2. 

Epreuve  du  feu ,  360.  c.  L  de  l'eau  froide,  ii>id.  V.  Eau 

froide. 
E  racle.  V.  Heracle. 

S.  Erald ,  évéque  de  Ratisbonne  ,tt,tl. 
S.  Erembert ,  évéque  de  Toulouse .  22.  c.  2. 
Eribcti  père  d  Elpodorius  comte  de  Vivarais,  123.  c  L 
183.  c.  <  611  C.  I. 


Erifons,  évéque  de  Carpenlras  retiré  i  Xarbonne,  42L 

C.LXZ2.C  2.ÏDfi.eije77 
Erliu ,  comledans  la  Septimanie  on  la  Marche  d'Espagne. 

113.  c.  i.ÊM.*.  2. 
Ermrgundis,  femme  de  Dadila  seigneur  dans  le  diocèse  d« 

Nismes,  114.  c.  t.  603. 
Ermetiarius ,  grand  maître  du  palais  de  Charibert  rot  it 

Toulouse,  Le  L 
Ermenald ,  abbéd'Aoiaoe.  22L  e.  L  223.  c.  A  623.  c  L 

0*i-  c.  2.  025.  c  L  >i  c'est  le  roèmequ'Ermoldo*  Nîg-el- 

los  auteur  d'un  poème  sur  Louis  le  Délonnaire ,  MÛ. 

CL&8LC.1. 

rmeugarde,  première  femme  de  Louis  le  JJébounatrt ,  el 
bienfaitrice  de  l'abbaye  d'Ariane ,  152.  c.  2.  621  c  A 
Sa  mort.  122.  c  2. 
Ermengarde  seconde  femme  de  Boson  roi  de  Prover.*», 

I  Î1L  *t  teqq.  323.  c.  2.  tt&  c  L  837, 344.  c.  L  et  *w 
|     428.  c  L48L 

I  Ermengarde  femme  de  Bernard  IIL  marquis  de  Gothie, 
'     comte  d'Auvergne ,  etc.  228.  c  L  222.  c  2.  358.  c  2 
312.  cl. 

Ermengarde  femme  de  Rotbold  comte  de  Provence,  S22 

et  eeqq. 

Ermengarde  fille  de  Pierre- Raj  mon  d  comte  de  Carcu- 
sonne  ,  héritière  des  comtes  de  Carca  «.sonne  et  de  Ra- 
ses ,  et  des  vicomtes  de  Bexier»  el  d'AgvJo,  femme  de 
Raymond-Bernard  vicomte  d'AIbi  et  do  fiiimie ,  1(1 
C  t.  523.  et  eeqq.  Généalogie  det  Trrueaxele ,  c  6.  SjH, 
C  L  562.  e.  2. 

Ermengarde  de  N'arbonne  ,  fille  et  héritière  d  Aymen  II 
vicomte  de  celle  ville,  el  d' Ermengarde  sa  première 
femme.  Epoque  de  sa  mort,  fiHL  c  L 

Ermengarde  ,  fille  de  Louis  11.  empereur,  époase  Bosofi 
duc  de  Provence,  3QL  c  L 

Ermengarde,  femme  de  Iternard  comte  d'Auvergne,  ci 
mère  de  Guillaume  le  Pieux ,  2&â.  c.  A  411.  c  2.  iti , 
I     425.  et  eeqq. 

'  Ermengarius  ,  comte  d'Kmpurias  dans  la  Marche  d'Espa- 
gne ,  !73_,  132.  c.  L  fiûLc  2. 

Ermengaud,  comte  d'AIbi ,  233.  c.  2. 

Ermenlrode,  fondatrice  d'une  église  dan»  le  diocèse  de 
Toulouse,  643.  c  2. 

Ermengaud  de  Narbonne  archevêque  de  cette  ville ,  551 
c  2. 

Ermengaud  marquis,  ou  prince  de  Gothie  ,  comte  de 
Rouergue  ,  etc.  fils  puîné  d'Eudes  comte  de  loulou», 
121  ,  3JLL  c.  L  il'i.  ri  eeqq.  Il  n  connoU  enfin  le  r«i 
Raoul ,  et  obtient  de  lui  le  comté  de  Gevaudan  ,  332.  c. 
L  Ses  descendans ,  504.  et  seqq. 

Ermengaud  comte  d'Albigeois,  321 , 502.  et  uqq. 

Erroenmire  évéque ,  686.  e.  2. 

Ërmenmire  faux  évéque  d'Ausonne ,  242.  c  A 

Ermenlrude ,  femme  du  roi  Charles  le  C*«v#re,  242.  c  2- 

Ermewinde,  femme  de  Snnifred  marquis  de  Gothie, et 
merede  >Vifred  le  Velu,  comte  de  Harcelonne.  Gemea- 
lnqte  de  la  famille  de  S.  G  utllaume  due  de  Toulouie  eu 
d'Aquitaine,*.  A.  340. C  L  420.  e.  L  €70.  c  t. 

Ermewinde  de  Carcaasoane  ,  comtesse  de  Baimt****  , 
522  c  2. 

Ermiladius  ,  comte  d'Agen.  Généalogie  d  Eudti  dut 

d'A  ,uitaine ,  c.  "L  63L  c.  L 
Ersindc.  V.  Arsinde. 


DKS  NOMS  ET  jDES  MATIERES. 


Ervige,  roi  des  Visigols ,  44*  et  teqq.  Loix  do  ce  prince , 

38,44.0.2,45-  Sa  mort,  4L.  cl 

Ervige ,  évèque  de  Beiiers ,  51*  c.  L 

Espagnols  réfugies  dent  la  Septimauie  el  la  Marche  d'Es- 
pagne; leurs  privilèges,  128.  c.  4.  179.  c.  2*  1M.  c.  L 
225.  c  L  245.  c.  L  146,  256,  c.  L26L  c.  L  2S5,  c.  2. 
366.  e.  L  362,  222.  c.  L  361*  c.  2,  313,  c.  2,  462.  c.  L 
fi6Lc.2.§fi2*c.  LêatfiaAc  1. 

d'Espale4c,C75.  e.  2. 

Esliennc ,  évrque  de  Beziers,  114.  c  <  »l.  c.  L  452.  c.  2. 
466,  U  se  déclare  contre  l'empereur  Louis  te  Débonnaire 
en  faveur  de  Lot  ha  ire  ,  iltd. 

Eslienne ,  évèque  de  Cabors ,  473.  c.  L 

Eslienne ,  été  que  de  Carcassonne ,  45*  c.  2. 

Eslienne,  évèque  de  Gevaudan ,  L  c  L  S 40.  c .  L 

Eslienne  ,  archidiacre  de  Magueloiuie ,  fi*  c.  2* 

Eslienne ,  comte  d'Auvergne,  286,  e.  2.  285.  e.  L  425=  «• 
1*  Son  divorce  avec  la  fille  de  Raymond  L  comte  de 
Toulouse ,  i77. 

Estienne ,  vassal  du  roi  dans  le  diocèse  de  Narbonne,  261* 
c.  2. 642, 643* c.  3. 

Euudela  province  j leur  origine ,  2.  c.  L  B.c.  I.  V.  As- 
semblées. 

Etherius,éveqoe<f  Albeou  de  Viviers,  226.  c.  1.  361.  c. 

L8&fi.e.2.6â2.e.  1. 
Etienne  évoque  de  Germent ,  541*  c.  1- 
Etienne  de  Mercueur  évèque  du  Puy ,  616,  c  2. 
Etienne  vicomte  de  Polignac ,  284.  c.  L 
Elilius,  fila  de  Bera ,  seigneur  dans  In  Gotbie  rebelle  à 
Etienne  seigneur  de  Donos  au  diocèse  de  .Narbonne,  5ilii 

Charles  te  Chauve ,  262.  c  2. 768.  c.  2. 
ETautbiua,  abbé ,  54*  c  L 

S.  Eucher,  évéque  d'Orléans  ;  époque  de  son  élection  et  de 

son  exil,  865.  c.  2* 
S.  Eudes,  premier  abbé  de  saint  Chaffre ,  42*  c.  4* 
Eudes,  rei  de  France;  s'il  «voit  été  auparavant  duc 

d'Aquiuine,  443*  c.  2* 
Eudes,  duc  d'Aquitaine;  son  extraction  et  sa  généalogie 
11.  c  L  48 ,  4*L  c.  2*  8i~  c.  2*  188*  c.  2.  381,  c.  2*  el  teqq. 
462.  C.  L  635*  C,  2*  et  teqq.  Il  succède  à  Boggis  Sun  pere 
et  à  Bertrand  son  oncle  dans  le  duebé  de  l'Aquitaine 
Neustrienne  ou  de  Toulouse ,  48*  et  teqq.  Il  étend  sa 
domination  sur  toute  l'Aquitaine  Austrasîenne ,  else 
met  dans  l'indépendance,  52,  Pépin  d'Herùtal  lui  dé- 
dam  la  guerre ,  56,  c  2-  Le  roi  Chilperic  l'appelle  à  son 
secours  contre  Charles  .Variai ,  et  reconnott  sa  souverai-  | 
nelésur  l'AquiUine,  62.  c.  2.387,  882.  c  L  322. c  L  ! 
II  marche  au  secours  de  ce  prince ,  est  battu  par  Chartes  1 
Martel,  et  obligé  de  prendre  la  fuite,  26.  Il  fait  la  pais 
otoc  Charles  Martel ,  7JL  c.  2.  IL  c  LU  défait  les 
Sarasins  devant  Toulouse ,  74 , 15 , 587,  Epoque  de  cette  < 
défaite,  883.  Il  fait  la  paix  avec  ces  infidèles,  et  donne 
sa  fille  en  mariage  au  gênerai  Munuxa,7JLc.  2.  Charles 
Martel  lui  déclare  la  guerre  et  ravage  ses  étals,  ilid. 
558*  H  est  attaqué  et  défait  par  Abderamc  gênerai  des 
Sarasins ,  8L  c.  2.364.  c.  2*  et  eeqq.  588.  c.  L  11  implore 
le  secours  de  Charles  Martel  contre  ces  infidèles ,  et  se 
réconcilie  avec  ce  prince,  82 , 84, 858.  c.  L  S'il  se  trouva 
à  la  bataille  de  Poitiers ,  826.  c.  L  Sa  mort ,  84.  Epoque 
de  sa  mort ,  32L  c.  L  11  est  inhumé  dans  le  monastère 
de  l'isle  de  Ré ,  qu'il  avait  fondé ,  8L  c  L  95.  c  L  645. 
Ses  enfans ,  635*  c.  2*  84  ,  635*  el  teqq.  Etendue  de  ses 


étala,  42,  c.  2,  56*  538*  c.  2  562*  c.  1_*  S'il  appel  la  les 
Sarasins  en  France  contre  Charles  Martel ,  82, 83* 
Eudes  ou  Odon ,  duc  et  comte  de  Toulouse ,  3ho  c.  2*  470. 
£53,  c.  L  G<;4  ,  filil  c.  2*1*71*  c.  L  11  succède!  Bernard 
son  frère ,  31KL  c.  2*  473 ,  414.  c  2*  425. 
Eudes  ou  Odon ,  comte  d'Orléans ,  parent  de  Bernard  duc 
de  Seplimanie,  262.  c.  2*  2Û5*  c.  L  2116*  c  2. 215. c  2, 
Sa  mort ,  21L  c.  L 
S.  Eudes  abbé  de  Ciuni ,  512*  c.  L 
Eudes  comte  et  duc  de  Paris,  est  élû  roi  de  France,  332. 
Epoque  de  son  élection  cl  du  commencement  de  son  ré- 
gne ,  346.  et  teqq.  Les  provinces  méridionales  refusent 
de  le  reconnol ire ,  832.  et  teqq.  Il  soumet  une  partie  de 
l'Aquitaine ,  M  Une  partie  de  la  province  se  soumet  à 
son  autorité,  343.  Epoque  de  celle  soû  mission,  545  c.  L 
Il  fait  la  guerre  a  Rainulfe  II.  duc  d'Aquitaine,  el 4 
Guillaume  le  Pieux  marquis  de  Gotbie  et  comte  d'Au- 
vergne ,  ligues  contre  lui ,  342.  Il  fait  la  paix  avec  eus, 
342.  et  eeqq.  Use  ligue  avec  Arnoul  roi  de  Germanie , 
et  fait  la  guerre  à  Charles  le  Simple ,  348,  486.  et  eeqq. 
Il  fait  la  paix  avec  Charles,  partage  avec  lui  le  royaume 
et  le  reconnott  pour  son  seigoeur ,  350.  351.  Epoque  de 
cette  paix ,  485.  tlll  régne  sur  la  Seplimanie  jusqu'à 
sa  mort ,  356*  si  teqq.  Sa  mort,  553  c  2.  Inierrrgne 
dans  la  province  après  son  décès ,  663*  Ses  diplômes  eu 
faveur  de  diverses  églises  du  pays,  686,  et  eeqq.  ibùL 

Eudes  duc,  comte  et  marquis  de  Toulouse,  comte  de 
Quercy ,  de  Rouerguc ,  1  le. ,  321 ,  336.  c.  1.  316*  c  2, 
356.  el  teqq.  366.  el  teqq.  323*  c  1  425*  c  2. 563.  c.  2* 
552,  e.  2*  G24,  262.  c.  2  II  étend  ta  domination  sur  le 
bas  Limouaiu ,  322.  c.  1  II  s«  démet ,  avant  son  décès , 
du  comté  de  Toulouse  eu  faveur  de  Raymond  U-  son 
uls  alué  ,  313.  c  2.  Sa  mort.  ibid.  et  teqq.  Ses  enfans , 
426,  c.  2*  563.  et  eeqq. 

Eudes  comte  de  Rases ,  557.  si  teqq.  Ses  descendans ,  S67. 

Eudes  vi  comte  de  Narbonne,  515.  el  teqq. 

Ëvécbés  et  abbayes ,  soumis  à  l'autorité  età  la  nomination 
des  grands  vassaux ,  qui  les  érigent  en  fit f ,  514.  V.  Ab- 
bajes ,  Dépouille. 

S.  Eugène  de  Vieux ,  monastère.  V.  Vieux. 

Sainte-Eugénie,  abbaye  du  diocèse  de  Narbonne,  184, 
c.  L 

Eurus ,  évèque  de  Carcassonne ,  177.  c  L 

Eysseline ,  femme  d'Alon  comte  de  Pailbas ,  645.  c.  L 

F. 

Famine  dans  la  Seplimanie ,  26.  c.  L  Dam  l'Albigeois, 

122.  c.  L 

Fswmi diocèse  de  Carcassonne ,  704.  c.  2. 

Fa  vers,  lien  situé  daus  le  val  de  Bagne  au  diocèse  de  Car- 
cassonne ,  225*  c.  L  624*  c.  2* 

Faustin  L  abbé  de  Castres ,  14.  c  2. 

Faustin  IL  abbé  de  Castres ,  aat.  c.  L 

Félines  dans  le  Mi  vernois ,  698.  c.  L 

Félix ,  évéque  de  Limoges  prétendu  évèque  de  Narbonne, 
12*  c.  1. 

Félix ,  évéque  d'Urgel  ;  son  hérésie  cause  divers  troubles 
daus  Is  Seplimanie  el  la  Marche  d'Espsgne ,  153 ,  151. 
c.  2. 582.  c.  2.  Il  est  condamné  pour  la  première  fois  dans 
un  concile  de  Narbonne ,  LLL  c.  2.  142,  c.  L  525*  Il  est 
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condamné  de  nouveau  an  concile  do  Francfort ,  150.  c. 

8.  Il  se  convertit ,  154.  c  L  155.  c.  L  Sa  mort ,  tU. 
Fenouilledes ,  comté,  démembré  de  celui  de  Narbonne  , 

LÏLc.  S.fii8.c  1. 
&  Ferreol  évèque  d'U*ei  ,JiLt.t  fiSL  cL 
FerruaouCeslel-Ferrus ,  maison  rolale  *ur  la  Garonne , 

44i  c.  L 

Fief»  ou  benefieet;  leur  origine ,  130.  e.  S.  US.  Leor  hé- 
rédité ,  243.  c.  ».  295.  c.  L  516.  V.  Bénéfice*. 

Figeac ,  abbaye  en  Qurrci  ;  Mit  origine  el  «on  rétablis- 
sement ,  lis.  c.  L  Le»  comte*  de  Toulouse  en 
étoient  abbé»  laïque* ,  866.  c.  L  i53. ,  373.  e.  L 

Finance*;  leur  administration  «on*  le  règne  de*  Visigots , 
''• 

8m  Firmin ,  évèque  d'Usé*,  53.  c.  8.  Son  tombeau  est  célè- 
bre au  ix.  siècle ,  SU.  c.  8.  845.  c.  L  051 ,  59L  c  8. 
Flexut.  V.  S.  CooaL 

Flodobert,  évèque  de  Liège,  fils  de  saint  Hubert,  48, 

c.  L 

Florent  évèqne  d'Avignon  ,  371.  c.  L 

Foderum ,  subside  établi  en  Aquitaine  pour  la  milice ,  et 

aboli  par  le  roi  Loni*  le  Dtbonnatn  ,  15L  c.  L  306. 

e.S. 

Fois  (S.  Volutien),  monastère  dépendant  anciennement 
de  l'abbaye  de  Tiberi ,  S61.  c.  1.  IjbL  c.  L  «5A  c.  8» 
598. 

Foii ,  comté  et  paye  ,  est  entièrement  son  mit  dès  ton  ori- 
gine à  la  auieraineté  de*  comtes  de  Toulouse,  566.  c. 
S.  Origine  de  sa  division  en  paj*  situé  au-delà  et  en 
deçà  du  Pas  de  la  Barre ,  tbùL 

Comtes  de  Fois ,  500.  el  teqq.  Leur  origine ,  561.  et  teqq. 

Folcrade,  duc  de  Provence  et  comte  d'Arles,  4M.  c.  L 
«55.  c.  L 

Fon*  on  ArttUù,  monastère  en  Quercj.  Sa  fondation  , 
500.  C  S* 

Font-Agheolt ,  lien  situé  dan*  le  diocèse  de  Maguelonnc  , 

155.  Ci. 

Fontaine*,  village  et  seigneurie  dans  le  diocèse  de  Tou- 
louse, 888.  c.  8, 
Font-Converte ,  seigneurie  dans  le  diocèse  de  Narbonne  , 

20.T  r  Liilc.  1.  66. 
Fontcouverte  diocèse  de  Narbonne ,  368.  c.  S* 
Fontes  ,  lien  situé  dans  le  diocèse  de  Narbonne,  608.  c.  L 
Fonl-Joncouse,  seig'ierie  du  diocèse  de  Narbonne,  147. 

e.  L  S4L  c.  L  848.  c.  L  S«L  c.  L  586,  c.  SJ23.  e.  L 
508.  e.  L631,c.  8,635,  c.  L61S,  e.  L 

Forcalquier ,  comté ,  Son  origine ,  .SIS  c.  S.  et  teqq.  584. 

r.  S.  et  teqq.  S'il  fut  jamail  soumis  à  la  susersinetè  des 

comtes  de  Toulouse ,  533. 
Comtes  de  Forealquier ,  586,  el  teqq.  StjL  tl  ttqq. 
Foret  (  comtes  )  577. 

Foulques  archevêque  de  Reims ,  347.  c  L  25JL  c.  L  353, 
c.  i. 

Foulques  évèque  de  Toulouse  ;  sa  mort ,  680.  c.  S. 

Foulques  abbé  d'Ardorel ,  512.  c.  L 

Foulque  envoyé  de  Charles  te  CAoure  dans  la  Septimanie, 

f.  1.):! ,  70i  t.  i 

Foulques,  mittutdominieut,  ou  commissaire  dans  la  Sep- 

timanie,  168.  c.  2,616.  c.  1.  6i*L  c.  S* 
Foy,  marquise  de  tîolbic,  comtesse  de  Roucrgue,  507. 

c  L 

Formkaria ,  isle ,  455. 


Formiguera  ,  dan*  le  Capeir  et  le  comté  de  Rases,  îM  t 

L  aSLcLtfLe.  IMlcL 
Forum  iïeronù  ou  Lodeve.  V.  Lodeve. 
Franc-alleu , 65. c.  1.  186.  t. 

France  ;  sa  division  après  la  mort  de  Charles  Martel ,  91. 
c.  2.  tt  ttqq  sous  Charlemagne,  116.  sous  Charles  ^ 
Chauve ,  SOL  Sa  division  en  deux  tangues  ,  305. 

Francolin  ,  évèque  de  Conserans ,  535.  c.  S. 

F  rançon ,  vidame  ou  vicomte  dans  le  diocèse  de  Narbeanc, 
265,  C.  2.  el  ttqq.  613.  C.  S. 

Fredarius,  vicomte  de  Carcassonne ,  299.  c.  301.  cl», 

37X  c.  1,  710. 

Fredarius,  seigneur  Golh,  rebelle  à  Charles  le  Chemn, 

3Q2.  C.S.66JLC  L 
Fredelas  (saint  Antonio  de  ) ,  abbaye ,  aujourd'hui  Pt- 

miers ,  336.  c  i.  484.  c  1.  4&Q.  «I  teqq.  Y.  Pamien. 

Fredelon ,  duc  el  comte  de  Toulouse  ,  comte  de  RoQerrof , 
2S0.C.  Ll&LcL  MLc.141A.fc  1.474,  65». 6Q.C 
L  Son  extraction ,  SCO.  c.  2,  474.  c.  L  Ilincmar,  tnht- 
vèque  de  Reims  son  parent  lui  confie  l'admirmlrilun 
des  biens  de  son  église  situés  en  Aquitaine  ,  160.  t  i 
121.  c.  L  II  défend  Toulouse  contre  Charles  la  Chante, 
Ce  prince  loi  donne  le  comté  de  cette  ville  qui  dévies* 
héréditaire  dans  sa  famille ,  160.  c.  L  414.  c.  L  II  est 
duc ,  marquis  et  comte ,  300.  c.  1.  Sa  mort ,  Ififi.  et  ic 

Fredelon  comte  de  Toulouse  ,  624. 

Fredelon  ,  comte ,  envoyé  dans  la  Sepiinunie ,  695. 

Fredol  archevêque  de  Narbonne  ,  356,  c.  S.  635 , 704. 

Fredol  d'Anduse  évèqne  du  Pny ,  543,  c  L  Son  élore, 
675. 

Fredold,  archevêque  d«  Narbonne  ,  17 L  c  t.  177.  c  L 
125.  c  L  HA ,  438. ,  c.  L  441.  c  L  647, 658.  c  2.  641 
Epoque  de  sa  mort,  888,  c  L 
S.  Frodoal ,  évèque  de  Geveudan ,  121.  e.  L 
Frodoin ,  évèque  de  Barcclonne ,  232  , 331.  c  L  335.  C  t- 
336, 

F  rota  ,  abbé  de  saint  Laurent  de  Vernosoubre ,  351.  e.  L 

445.  c.  L 

Frôla ,  tyran ,  se  révolte  en  Espagne  contre  le  roi  Retci- 

rede,LLc.  S, 

Fronsac  sur  la  Dordogne ,  château  bâti  par  Charlemaçnf , 

LU.  e.  I. 

F  rota  ire ,  archevêque  de  Bourdeaux  ,  439.  c  1. 

Frotaire archevêque  de  Bourges,  et  auparavant  de  Bor- 
deaux ,  314,  Ui ,  318 ,  asfi.  c.  Si 

Frotaire  L  évèque  d'Albi ,  555.  Généalogie  des  Trtmeattb, 
cl. 

Frotaire  II.  évèque  d'Albi ,  et  ensuite  de  Niantes,  506. 
c.  L  507.  c.  1.  546.  et  ttqq.  Gtmealogte  des  TrentmetU, 
e.  4.8IÏ. 

F roUire  L  évèque  de  Cahors ,  500.  c.  L  555.  c  S.  Gemet- 

logtedet  Trtncavelt ,  c.  5- 
Frotaire  II.  évèque  de  Cahors  et  vicomte  de  Laotrrc  ea 

partie,  Généalogie  des  Tirncarelt  ,  C  &. 
Frotaire  L  évèque  de  Niâmes.  V.  Frotaire  IL  évèqoe 

d'Albi. 

Frotaire  II.  évèque  de  Nismcs ,  5_4JL  Généalogie  de»  Tren- 

earelt ,  c.  Su 
Frotaire  abbé  de  Conque* ,  3Hf».  r.  i 
F  rouira  ,  archevêque  de  Bourges,  301.  c  1  470,  411  c 

S.  4J5 .  c  L  m ,  m. ,  OÏL 
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Frugcllus ,  abbé  d' A  la  on  dans  la  Marthe  d'Espagne  ,  298. 

e.  Lfififi.  c.  1. 
Frugilliua  abbé  d'Alaon ,  TnW.  e.  2. 
Fulguald  on  Fulcoald ,  comte,  commiaaaireaur  le»  fron- 

tierea  de  la  Septimanie  el  du  Rouergue ,  probablement 

comte  de  ce  dernier  paya  rt  le  même  que  Fulguald  pere 

do  Fredelon  et  de  Raymond  L  comtes  de  Toulouse ,  i2-2. 

c.  L  223.  c.  2»  261.  e.  2.  tt  ttqq.  280,  42L  e.  L  562.  c  L 

61î  c.  2,  fià*. 
Fuleherius ,  évèque  d'Avignon  ,  371.  t.  L  42L  c.  ] . 
Fulguald  ,  fils  de  Raymond  L  comte  de  Toulouse,  880  e. 

i.ùsi  M9.  c.  2. 
Funérailles  des  Visigots,  65.  c.  1.  66. 

G. 

Gsien  dana  le  comté  de  Ratex ,  621  c.  L 

Gagnac,  lieu  ailuë  dans  le  diocèse  de  Toulouae ,  46.  e.  2. 

Gaîllac,  ville  et  abbaye  en  Albigeois;  leur  origine ,  20.  c. 
i  iiiS.  c  L  LhL 

Gaillac  (saint  Michel  de  ) ,  abbaye  en  Albigeoia.  Sa  dota- 
lion  ,  50JL  e.  L 

Gairulfe ,  abbé  de  Beau  lieu  en  Limousin ,  225.  c.  L  425 , 
659.  c.2tfi£iiC  2.665,662. 

G  a  largues,  ancien  monastère  de  fille»  ta  diocèse  de  Niâ- 
mes ,  ,r)i8.  c.  4. 

Galatie  ;  époque  de  sa  conquête ,  480.  tt  ttqq. 

Galiade  deCommingea,  fiTti.  c.  g. 

Galdoin  au  Baldoin ,  évèque  d'AIbi ,  25JL  c  2> 

Galteriua ,  abbé  do  aaiot  Chaffré  ,  253.  c  2»  632.  «I  ttqq. 

Garcias  comte  de  Gascogne ,  1£2.  c.  1. 

Gardinge  ,  sorte  d'officier  parmi  les  Vi gigots ,  fiL  c.  L 

Gardonenque ,  vallée  dans  les  Cevenne» ,  003, 

Garelian ,  prieuré  dépendant  du  l'abbaye  de  saint  ililaire, 
122.  c  L 

Garaias ,  comte,  fifié.  c  L 

Garsimire,  prince  ou  duc  d'une  partie  de  la  Gascogne  , 
18L  c.  a.  187, 122.  Généalogie  d'Eudet  due  d'Aquitain*, 
c.  10.  686.  c.  2.  520,  626.  c.  2.  232.  c  1.  Sa  mort , 
122.  c.  2. 

Garsiude,  femme  d'Eudes  comte  de  Toulouse,  3il  ,  230 

c  1.  661. 

Garai ude  femme  de  Raymond-Pona  comte  de  Toulouse, 
due  d'Aquitaine ,  etc.  556.  c  2.  Elle  lui  survit  et  admi- 
nistre ses  domaines  au  nom  de  Guillaume  Taille-fer 
leur  fils  pupile,  422.  tt  ttqq.  Son  extraction  ,  51H.  et 
ttqq.  515.  et  uqq.  Epoque  de  sa  mort ,  499. 

Garsinde  comtesse  de  Bigorre ,  femme  de  Bernard  comte 
de  Carcastonne ,  de  Conserans,  de  Foix ,  etc.  50g.  e.  â. 

Garsinde  fille  aînée  et  héritière  de  Guillaume  vicomte  de 
Deaicrs  ctd'Agdc ,  femme  en  premières  noce*  de  Ray- 
mond comte  de  Carcassoonc  ,  et  en  secondes  de  Bernard 
d'Aoduse ,  5AL  c.  L  Généalogie  du  etmttt  de  Carcat- 
tonne ,  de  Ratez  de  la  seconde  race ,  etc. ,  c.  A. 

Garsinde  de  Besalu,  femme  de  Berenger  vicomte  de  Nar- 
bonne.  554.  c.  L 

Gascogne;  elle  est  ravagée  par  les  Sarasins ,  SLSa  réunion 
à  la  couronne  après  la  mort  du  doc  Waifrc ,  1 1  "i .  c.  2. 
Elle  est  érigée  de  nouveau  en  duché  par  Chariemagne  , 
116.  c.  L  Sa  iiouvcllo  réunion  au  domaine  de  la  cou- 
ronne ,  182.  c.  2, 
TUMB  II. 


1  Ducs  do  Gascogne ,  120 ,  25î  ,  251  c.  2.  Généalogie  d  Eu- 
dtt  duc  d'Aquitaine ,  245.  etteqq.  V.  Adalaric,  Arnaud, 
Gcnialis. 
Gascogne  (  comtes  de  ) ,  362.  e.  2. 

Gascons;  peuples  originaires  d'Espagne,  sont  domptés 
par  Reccarede  roi  des  Visigots ,  et  ses  successeurs ,  28. 
Cbariberl  roi  de  Toulouse  les  soumet ,  2,  Ils  se  révoltent 
contre  le  roi  Dagobert,  et  font  ensuite  la  paix  avec  ce 
prince,  KL  c.  L  Ils  occupent  la  reste  de  la  Novcmpopu- 
lanie,  12.  c  L  Ils  secouent  l'autorité  des  maires  du 
palais ,  et  se  mettent  en  liberté,  48.  tt  ttqq.  Ils  r  fusent 
de  se  soumettre  aux  fils  de  Charlef  Marie' ,  23.  Pépin  le 
Bref  les  réduit,  lûfi.  c.  L  162.  c.  L  Us  attaquent  Jar- 
riere -garde  de  l'armée  de  Charlemagne  dans  la  vallée 
deRoncevaux,  120.  c  2»  Us  se  révoltent,  elCborf»u 
duc  de  Toulouse  marche  contre  eux  ,  137.  c.  L  S.  Guil- 
laume duc  de  Toulouse  les  pacifie ,  142.  Louis  fa  Dtlmn- 
■Mtre  les  punit  pour  une  nouvelle  révolte,  152.  c  2.  Us 
se  révoltent  de  nouveau  contre  ce  prince  qui  leur  fait  la 
guerre  en  personne  ,  et  les  dompte ,  121 , 456 ,  626  ,  c. 
L  Autre  révolte  de  ces  peuples  contre  ce  prince  :  Beren- 
ger duc  de  Toulouse  marche  contre  eux ,  et  Pépin  roi 
d'Aquitaine  achevé  de  les  soumettre ,  lfiL  c.  L  121  e. 
2.  188.  c  L  5i»0 ,  626.  r.  2.  Us  remuent  de  nouveau  sur 
la  fin  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire ,  22L  c.  L  Us  an 
déclarent  en  faveur  de  Pépin  II.  contre  Charles  te 
Chaure ,  152. 

Gascons;  nom  gênerai  donné  à  tous  les  peuples  d'Aqui- 
taine par  les  auteurs  du  vtu.  siècle,  106. 
Gastrimire.  V.  Austiimire. 

Gaucelme  ou  Goxelme ,  comte  de  Roossillon ,  fils  de  saint 
Guillaume  duc  de  Toulouse ,  tfli-  c.  L  165.  e.  2.  220.  c. 
2,  Généalogie  de  la  famille  de  S.  Guillaume  duc  de  Tou- 
louse ou  d'Aquitaine ,  c.  3. 45L  c  2.  522, 522.  c.  L  001. 
c.  2.  Il  exerce  la  fonction  de  commissaire  dana  la  Sepli- 
manie,  600.  c.  2.  U  est  dépouillé  de  ses  dignités ,  210. 
Il  aide  à  rétablir  Louis  U  Débonnaire  sur  le  throne , 
215.  c  2.  Sa  mort ,  211.  c.  L 

Gaucelin-Raymond  abbé  d'Aniaoe,  et  ensuite  évoque  de 
Lodeve ,  522.  c.  2,  et  uqq. 

Gauciane  ou  GauzcJ,  vicomtesse  d'AIbi  et  de  Nismes,  554. 
tt  uqq.  G  néologie  de*  Treneattl*,  c.  3. 

M.  Gaviua ,  lieutenant  dans  la  Narbonnoise,  tus 

Le*  trait  Gaule*  marquées  dans  les  médailles  et  les  inscrip- 
tions; ce  qu'on  doit  entendre  par-là  ,  502.  et  uqq. 

Gausbert  on  Gausfrcd  ,  comtes  de  Roussi  lion  de  ce  nom , 
:if)0 ,  atii.  c  L 

Gausbert ,  comte  de  Roussi  lion  ,  222.  c.  2. 432.  c.  L 

Gausbert ,  frère  de  Rainulfe  IL  duc  d'Aquitaine ,  Généa- 
logie de  la  famille  de  S.  Guillaume  duc  de  Toulouse  ou 
d'Aquitaine ,  c.  5. 432.  c.  2. 

Gausbert ,  seigneur  Aquitain,  rebelleà  Charles  U  Chautt, 
201.  ci 

Gausfred  abbé  de  saint  Pons ,  554.  c  L 
Gebbehard ,  duc ,  118.  c.  L 

Geilin  L  et  II.  comtes  de  Valentinois  et  Diois ,  SSO. 
Geilon ,  frère  de  Suinlila  roi  dea  Visigots ,  5.  c.  2.  fi.  c.  L 
Gellonr.  ou  saiutGuilbem  du  désert,  abbaye  dans  le  dio- 
cèse de  Lodeve ,  162. c.  L12i_6_15,  617  ,615,  c  t.  CH. 
c.  2.  Sa  fondation  par  saint  Guillaume  duc  de  Toulouse 
dont  elle  a  pris  le  nom ,  100,  ULL  c.  L  ti8.  tt  teqq.  ôOii. 
et  uqq  Elle  est  d'abord  soumise  à  celle  d'Aniane ,  lfifi. 

Il 


tu 


r.  L  Saint  Guillaume  «on  fondateur  établit  auprès  une 
communauté  de  religieuses,  lfiû.  Etat  présent  de  celte 
abbaye ,  IBO.  c.  2.  1£2.  Diplôme  de  Louia  le  Débonnaire 
en  sa  faveur,  ÈÛSL  c.  2.  Juliofrcd  ,  abbe,  ibid. 
Gominisn.  V.  Cuxac. 

Gencsius  ou  Giueaius,  arebidiacre  et  ensuite  évéque  do 
Maguelonne,  (L  c.  2. 

S.  Gcuczdauslu  Val  de  Dagne,  prieuré  dépendant  de  l'ab- 
baye de  la  Gra:*c,  658. 

Gcuiaiis  duc  des  Gascons  ,  2.  c-  L 

S.  Génies ,  diocèse  de  Carcassonne ,  2ÛL  c.  «V 

Gentibut,  aujourd'hui  le  Bourg  saint  Andeol ,  tille  du 
Y  i  tarais,  282.  c.  L 

S.  George ,  premier  évéque  de  Velay ,  IML  c.  L 

Georges  évéque  d'Ausonne,  328.  e.  L  20JLc.  2. 

George ,  évéque  d' Agde ,  18,  c.  L 

George  ,  évéque  de  Lodcve ,  i71>.  c.  2. 

George  ,  disciple  de  Saint  Itruoil  d'Aniane  et  abbé  de  ce 
monastère ,  182.  c.  2.  12L  c.  L  &2Û.  c  L  fili 

Gérard  ,  comte  d' Auvergne ,  xilL  c.  L  23L  c.  2.  2ili  c.  2, 
i^Lc  t^Gcntaltyie  de  la  famille  de  S.  Guillaume  duc 
dt  Tmtloutt  ou  d  Aquitaine,  c.  2.  425*  et  teqq.  Â35.  et 
teqq.  Il  est  tué  a  U  bataille  de  Fonlcnai ,  232.  C.  L 

Gérard ,  comte  de  Bourges  et  duc  de  Provence  ,  228.  c.  L 
iT'j.  c.  2.  iïl ,  2112.  c.  2.  223.  c.  i  28G.  e.  2. 2111.  c.  2. 
UXLelieqq.iM,1ihjLc.  1. 

Gérard  ou  Gcraud,  couilc  de  Limoges.  Généalogie  d*  la 
famille  de  S.  G  uiliaume  due  de  Tuuloute  ou  d'Aquitaine , 
c.  LUlt  ,112. c.  2x 

Gérard  archevêque  intrus  de  Narbonne ,  311L  c.  1.  424.  c. 
2  2118. 

Gérard,  évéque d'Agde,  38L  e(  «««7.  388.  et  teqq.  711L 

e.  2.  2113.  c.  L  2M.  tt  teqq. 
Gérard  comte  de  Bourges ,  Î1LL  et  teqq. 
Gérard  vicomte  de  Bourges,  318.  c.  2. 
S.  Geraud ,  fondateur  de  l'abbaye  d'Aurillac,  358,  .Ififi 

c.  L  Son  extraction ,  13L  </  «r??. 
Geraud  archevêque  d  A ix ,  fondateur  du  prieuré  du  pont 

S.  Esprit ,  cl  ensuite  religieux  de  Cluni .  U~l  et  teqq. 
Geraud  d' Atiduse  évéque  de  .\ismos ,  GA8.  C.  L  fill  c.  2. 
Geraud  évéque  do  Rodez  ,  557.  c.  2. 
Get berge ,  comtesse  de  Louvigni  et  de  Soûle,  fille  du  duc 

Burchard.  033.  c.  2. 832.  c  L 
Gerbrrge  ou  llclimbruch ,  fille  de  saint  Guillaume  duc  de 

Toulouse  ,  161,  c.  2»  Généalogie  de  la  fanulle  dt  S.  Gud- 

laume  due  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine,  c.  3*  Sa  mort , 

217.  c.  L  V.  llelimbruch. 
Gerbrrge  héritière  du  comté  d'Arles,  ou  de  Provence, 

lemmede  Gilbert  vicomte  de  Milhaud  ,  etc.  579- 
Grrric,  officier  du  palais  de  Louis  le  Débonnaire  roi  d' A- 

qmuine ,  1UL  c.  L 
Gersand,  frère  de  Loup-Centulle  duc  de  Gascogne,  183 

c.  L 

Givaudwn;  il  est  uni  au  roïaume  d'Auslrasic,  tL  e.  L 
LL  C  2.  22.  c.  L  Eudes  duc  d'Aquitaine  le  sommet  à  sa 
domination  ,  48,  c.  L52.  Les  Sarasins  le  ravagent ,  7JL 
c  2.  Epoque  de  cet  événement ,  322.  c.  2.  Il  se  soumet 
à  Popin  le  Bref,  111.  Il  passe  aux  eulans de  ce  prince, 
LULc.  L 

Evèques  de  Gevandan;  Agaoulfe,  îfilL  e.  2.  300 ,  3ilL 
Eslicnne,  i.c.1  Saint  Frodoard,  lfiL  Saint  llare  , 

Le  r 


Comté  de  Gevaudan  ,  iïfi  c.  2.  tt  ttqq 

Comtes  de  Gevaudan,  314 .  542.  c.  L  518.  c.  1,  tt  ttqq 

675.  Acfred ,  432.  V.  Javoux. 
Vicomte  de  Gevaudan;  Son  étendue ,  58Û.  Elle  est  quali- 
fiée improprement  comté ,  528.  et  teqq.  Sa  réunion  à  la 

couronne,  580. 
Vicomtes  de  Gevaudan ,  S56.  c.  2.  518.  c.  2,  «I  teqq.  Leur 

origine,  35JLc.  %. 
Baillis  royaux  de  Gevaudan  ,S80.  c.  2. 
(iczid  ,  calife  des  Sarasins,  78. 
Ghiselard  ,  comte  de  Perri ,  J  13,  c.  L 
Gilbert  évique  de  Beziers,  G72.  r.  2. 
Gilbert  évéque  de  Nismes,  422.  e.  L  215.  e.  L  et  teqq.  333 

c.  L  335.  c.  2. 343.  c.  L  3ûL  c.  L  672  c.  L  677 ,  GO* 
Gilbert,  abbé  de  Castres ,  284.  c.  L 
Gilbert ,  comte  de  RoUergne  ,  474. 
Gilbert  vicomte  de  Milhaud,  de  Gevaudan,  et  en  partie 

de  Cariât,  mari  de  Gerberge  comtesse  de  Provence, 

522.  c.  L  53Û,  et  teqq. 
S.  Gilles  abbé,  fin. 

S.  Gilles ,  ville  sur  le  Rhône  dans  le  diocèse  de  Nismr* . 

678. 

S.  Gilles,  abbaye  voisine  du  Rhône,  182.  c.  L  Sa  fonda- 
tion ,  302.  c.  i  5t  1  c.  L  SU.  c.  2.  Sea  differenda  avec 
les  évtques  de  .Nismes ,  317, 

Comté  de  saint  Gilles,  531  et  teqq. 

Gimera  ou  G  uinu  ra  évéque  de  Carcassonne ,  364,  et  ttqq. 
370.  et  teqq.  T.i  510.  tt  teqq.  28L  c.  2.  1113,  Tllfi.  tt 
teqq. 

Giron  ne  ,  ville  de  la  Marche  d'Espagne  ;  son  gouverneur 
Sarasin  reconnolt  la  souveraineté  de  Pépin  le  Bref,  lt)i 
Elle  se  soumet  à  Charlemagne  qui  y  établit  un  comte 
François,  LULc.  L 

Gisclafred  ,  comte,  envoié  ou  commissaire  dans  la  Scpti- 
manie,  <  t  vraisemblablement  comte  de  Carcasaonne, 
Ul  t  t  teqq.  iili ,  G1LL  r.  2.  liil. 

Gi»chert,  diacre  de  l'EgliM*  de  Lodeve,4JL  c.  2» 

Gisèle ,  femme  de  Chariberl  roi  de  Toulouse,  2»  Genrelt*- 
gie  d'Eudet  due  d'Aquitaine ,  e.  2.23.  c  2. 636. 

Gisloalde ,  ablté  ,SLc  L 

Gisulfe,  mari  de  sainte  Sigolene,  53. c.  L 

Godalric  évéque  d' A  Ibi ,  331.  c.  L  àlLc  2.  et  teqq. 

Godcfroi  comte  de  Tu  renne ,  470.  c.  2. 

Godemar  évéque  d'Ausonne ,  332.  c.  2. 335.  c.  2.  3AL  c. 

Lan. 

Godescalc ,  évéque  du  Puy,  18.  e.  I» 

Godoald ,  envoié  ou  commissaire  dans  la  Septimanie  ,22J 

c.  L  £23.  c.  L 

S.  Goeric  ou  Abbon ,  comte  d'Albi  et  ensuite  évéque  do 

Metz ,  54,  374,375. 
Gomcsinde ,  vassal  du  roi  et  seigneur  de  Don  os  au  diocese 

de  Narbonnc ,  fils  de  Gomesinde  autre  vassal  du  roi , 

27,-i.  c.  2.818. 

Gontier  évCquede  Maguelone ,  3£4  ,  33Û,  lûl ,  IÛ3,  7i).» 
Gondrmar  ,  évtque  «^e  Giron  ne  f  212.  c.  2. 
Gondesalvius,  abbé  de  Caunea,  2fiâ.  c.  2.  fiiL  c.  I. 
Gosfred  comte  du  Maine,  oncle  de  Bernard  II.  marquis 

de  Gothie ,  313.  c.  2.  3LL 
Gosfrid ,  comte  du  Maine,  27_L  c.  L 
Goslin  évéque  de  Paris,  chancelier  de  France,  onrle  de 

Bernard  11.  marquis  de  Gothie  ,  31L  et  ttqq  33i  671. 

c  L  Epoque  de  sa  mort ,  c.  2.4JLL 
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(iwlia,  abbé  de  uint  Denys  et  de  laint  Germain  des 
Prei,  évéque  de  Paris,  oncle  de  Bernard  11.  marquis  de 
Gothie  .889.  c  2.  424 ,  Mi 

Gotrscslc  abbé  de  saint  Chiffre  et  évéque  du  Puy  ,  238.  c. 

uïaa  c.  î. 

Gortiie  ou  Septimanie ,  219,  c.  2.  589.  c.  2,  590.  c.  L  Elle 
a  titre  de  rolaume,  2S0  ,121 ,  41JLc.  L  Elle  est  érigée 
en  duché  ou  gouvernement  genrrsl  en  817,  249.  c.  2. 
213  ,  2SL  et  teqq.  Etendue  de  ce  duché,  ibûL  11  prend  le 
titre  de  marquisat  après  l'an  8ii.  ilid.  Il  est  séparé  en 
deux  marquisats  ou  gouvernement  g( neraux,  889.  Epo- 
que de  cette  séparation  ,  417.  Etendue  du  marquisat  de 
Gotbie  proprement  dite  depuis  cette  séparation ,  282. 
Y.  Septimanie. 
Gotbie  ou  Septimanie,  province  arec  titre  et  marquisat , 
21i! .  Mi,  jG_i  ,  Q1L  et  teqq.  ÏM ,  202.  c.  2_  Elle  est 
distinguée  de  la  Marche  d'Espagne,  6iUL  c.  2.  Ce  mar- 
quisat passe  dans  la  maison  de  Toulouse,  37  .V  Epoque 
deccl  événement,  AflA.  et  teqq.  Uest  possédé  par  indi- 
vis, par  les  comtes  de  Toulouse  et  les  comtes  de  ftouer- 
gue ,  SOi.  Il  demeure  entièrement  à  ces  derniers ,  503. 
cl  ttqq.  507.  c.  1 . 
Marquis  de  Gotbie,  Ali,  et  teqq.  4SI.  et  teqq.  494.  et  ttqq. 
Aledran,  2.VJ.  et  teqq.  265.  c.  L  Gene  .logiede  la  famille 
de  S  Guillaume  due  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine,  c.  2 
Ali,  e.  L  Bernard  L  V.  Bernard  duc  de  Septimanie. 
Bernard  II. ,  249,  c.  L  29JL  c.  L  42L  e/  teqq.  S£2,  Ber- 
nard UL288,  2S9j  42X  c.  2,  Guillaume  /e  Pieux,  AIL 
el  «eoo.  Ilumfrid  ,  iilL  c.  2.  iTJL  c.  1.  412  «I  teqq.  65X 
c.  LfiSJL  Sunifred,  202,241,  25JL  c.  2.  252.  e t  teqq. 
414.  tdalric  ou  Odalric,  205 ,  268.  c  L  22L  c  L  272. 
c.  L4UL.C.  2.  452.  c  L  V.  Ducs  de  Septimanie 

Royaume  de  Gotbie  ou  de  Septimanie ,  228.  c.  1.  212, 

Gots ,  nom  gênerai  donné  à  tous  les  peuples  de  la  Gothie 
ou  Septimanie ,  90,  c.  L  102-  c.  2.  et  teqq.  5vj. 

Goudargues  ou  tasencuve,  ancien  monastère  au  diocèse 
d'L'seï ,  325^  iiii.  c  i  22i  c.  L  fiMS,  c.  L ÏOL  ei  ttqq. 

Goacelme.  V.  Gaucelme. 

la  Grasse  ou  Notre-Dame  d'Orbieu,  abbaye  au  diocèse  de 
Carcassonne,  200.  c.  %.  383.  c.  L  litfL  c.  %.  Ses  droits, 
ses  privilèges,  ses  vassaux  ,  ses  domaines,  ses  dépen- 
dances ,  120.  Li.  082,  c  2.  et  ttqq.  022.  et  teqq. 

La  Grasse  ou  sainte  Maried'Orbieu,  abbaye  du  diocèse  de 
Carcassonne,  182,  c.  1.224.  c.  2.  212,  c.  2-222,  c.  L  302. 
c.  L  Sa  fondation  ,  122.  c.  2.  Diplômes  de  nos  rois  en  sa 
faveur,  17JL  c.  L  602.  et  teqq.  607,621.  c.  1.626.  et 
teqq.  830.  e.  2.  018.  et  teqj.  658.  et  teqq.  Abbés  de  la 
Grasse,  Adalaric,  1  !)|-  c.  2*  614.  Agila  ou  Agilis, 
199.  c  L  221  c.  &  621  c.  L  G24  ,  £2fi ,  Mfi  ,  658,  Al- 
lai* ,  lift,  122.  ftû2  et  teqq.  607.  c  2,  Elie,  212,  c.  2, 
630  c.  2,  Nebridius,  122,  c.  2_  124.  Suniarius ,  208.  c 
1.  Sunifrcd ,  295_i  c.  L  302,  c.  L  «5Sj  c.  2.  67JL 
c.  2. 

.a  Grave  en  Albigeois.  V.  Troctar. 

i  régoire  évéque  de  Ni  «mes ,  977.  c.  L 

ire/es ,  ancienne  viguerie  et  château ,  chef-lieu  de  la  vi- 

comlé de  Gevaudan ,  578,  c.  2.  et  teqq. 
irecs  établis  dan*  la  Septimanie  ,  59.  c.  2. 
iriffon  cotple d'Api ,  573,  c.  L 
irimoald,  abbé  de  Castres ,  177.  c.  L 
irimoald  ,  maire  du  palais  d'Australie ,  22,  c  L 
Irippon  ,  fils  de  Charles  Martel ,  22.  et  teqq.  Il  se  réfugie 


en  Aquitaine  *  la  cour  de  Waiffre,  Sft.  r    L  Sa 

mort ,  liHi,  c.  2, 
Goudarguc*.  V.  Caieneuve. 
Guadaillo,  prétendu  prince  de  Gothie,  496  c.  2, 
Guariu  ou  NYarin  abbé  de  Luxa  ,  de  Lezal ,  d'Alet ,  de 

saint  ililairc  et  du  Mas-Garnier  ,  221 ,  c.  2. 
Gudinilde.  V.  Widiuilde. 

Guerre  d'Aquitaine  entre  Pépin  et  Waiffre,  loi  et 
teqq.  382. 

Gui  L  évéque  de  Velay ,  222,  c.  2.  303.  c.  2.  280.  c  L 
Gui  éveque  de  Giron  ne ,  37l).  c.  L  37-2.  c.  i  i'Jl.  c.  2. 
Gui  L  évéque  du  Puy  ,  221.  c.  1. 
Gui  d'Anjou  II.  du  nom  ,  évéque  du  Puy  ,  577.  c.  L 
Gui  comlo  de  Digorre  ,  6 s»  c.  2, 

Gui  vicomte  de  Llcrmont,el  ensuite  comte  d'Auvergne  ; 
ses  descendant ,  210.  c.  2.  et  teqq.  V.  Comtes  d'Au- 
vergne. 

Gui  comte 'du  Maine,  211  c.  L 
Guienne.  V.  Aquitaine. 
Guifred.  V.  Wifrcd. 

Guigues,  évéque  de  Gironne ,  284,  e.  L  202.  c.  L  705. 
c.  2.  Ifl8.L_2.4iLc.  L 

Guillaume,  éveque  de  (a  hors  ,  CCI  c.  2. 

S.  Guillaume  L  surnommme  au  Couit-nez  ,  duede  Tou- 
louse ou  d'Aquitaine  et  fond  a  leur  de  l'Abbaye  de  Gel- 
lone,  128.C  L  ITljSUiLc.  1.221,310.  c.  L 320, 402.  et 
teqq.  5_7JL  c.  2. 2SL  c.  2.  e  *  teqq.  617j  022  c.  2. 622,  c.  2. 
Son  extraction  et  sa  généalogie,  128.  c.  ±  140,  141,  402. 
c.  et  teqq.  Ses  emplois ,  419.  U  est  premier  portc-eusci- 
gnedela  couronne,  15S.  c.  L  A 16.  et  teqq.  581.  c.  SL 
Ses  exploits  lant  vrais  que  supposez  contre  lis  Sarasins, 
1 3-> ,  1  «0  ,  583.  U  est  nommé  au  duché  de  Toulouse 
après  la  proscription  de  Chorson  ,  128.  c.  2.  Epoque 
de  celle  nomination  ,  402.  c.  2,  Il  exerce  une  autorité 
supérieure  sur  l'Aquitaine  ,  la  Septimanie  et  la  Mar- 
che d'Espagne  en  qualité  de  duc  de  Toulouse,  146.  c.  L 
401.  c.  2,  et  teqq.  Il  fait  la  guerre  aux  Gascons  révoltez, 
et  les  pacilie,  139.  Il  livre  bataille  aux  Sarasins  sur 
la  rivière  d'Orbieu  cl  y  donne  des  preuves  de  sa  va- 
leur, lift.  c.  2.  Il  dilermiue  Louis  le  Vibonnane  roi 
d'Aquitaine  à  entreprendre  le  siège  de  Barcelone  sur  les 
Sarasins,  et  se  signale  à  ce  sitge,  128,  et  teqq.  410, 
581. 11  fonde  le  monastère  de  Gcllonc  au  diocèse  de  Lo- 
deve ,  160.  et  teqq.  j'J9.  et  celui  de  Cazeneuveou  do 
Goudargues  au  diocèse  d  l  séz ,  178.  c.  L  H  *<  fait  reli- 
gieux à  Gellone ,  164.  c.  2.  165.  c.  L  510.  c.  L  Epoque 
de  son  entrée  en  religion,  446.  c.  2,  Ses  vertus  et  sa 
mort,  165.  c.  2. 166.  c.  L  Son  culte  et  ses  reliques,  tbid. 
S'il  fut  comte  particulier  ou  vicomte  de  Marbonnc ,  lift, 
c.  L  404.  c.  L  Origine  des  romans  qui  ont  couru  sous 
son  nom ,  161. 

Guillaume  11.  duc  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine ,  pclit-fils 
du  précèdent ,  222.  c  L  2ii  c.  L  221  c.  2. 22Ï,  c.  2. 
25'.'.  C.  2.  2ftL  C.  L  2ii2.  Généalogie  de  la  famille  de  S. 
Guillaume  due  de  Tuuloutc  ou  d' Aquitaine,  c.  4.  i  1 3 , 
411.  c.  L  II  ost  spectateur  avec  son  pere  de  la  bataille 
de  Eonlenai ,  et  reconnoti  après  l'action  Charles  /a 
Chauve  pour  son  seigneur ,  23'J.  c.  2.  240.  c.  L  2»4,  e, 
L  11  est  nommé  par  le  jeune  Pépin  roi  d'Aquitaine  ,  au 
duché  de  Toulouse,  220,  c  1.  254.  c.  2.  413.  c  2.11 
s'unit  avec  lesSaiatins  en  faveur  de  ce  prince  contre 
Charles  le  Choute ,  228.  Il  se  rend  maître  de  Barcelone 
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i  t  d'uue  partie  de  la  Marche  d'Espagne,  J5JL  c.  L 
261.  «I  «ry</.  S'il  Tut  duc  de  Sep  ti  manie,  413 ,  414. 

c.  i. 

Guillaume  L  ou  /«  Pieux  ,  duc  d'Aquitaine ,  marquis  de 
Gotbio  et  comte  d'Auvergne.  Généalogie  de  la  famille  de 
S.  Guillaume  duc  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine,  c.  2i 
iîi).  et  $eqq.  Son  extraction ,  42L  et  $eqq.  13L  et  seqq. 
11  succède  à  Bernaidsoii  perc  dans  le  marquisat  do  Co- 
ihie  qu*il  conserve  jusqu'à  sa  mort,  427.  et  seqq.  En 
quel  tenu  et  a  quelle  ocrasiou  il  prit  le  titre  de  duc 
«l'Aquitaine ,  41L  c.  L  De  quelles  autre*  diguitei  il  fut 
revt  tu  ,  4*7.  c.  2.  et  seqq. 

Guillaume  L  dit  le  Pieux,  duc  d'Aquitaine,  marquis 
de  Guhic  LLL  du  nom  ,  comte  d'Auvergne  rte  .'<•.»<>■ 
c.  a.  35L  c.  L  3M=  c.  L  *£L  ci  *e?o.  531L  e<  «  /?.  51k 
et  seqq.  Pr.  708,  202.  Il  succède  à  Bernard  1  il.  son 
pere  dans  le  marquisat  de  (jolliie  cl  le  comte  d'Auver- 
gne ,  333.  c.  2.  Il  refuse  de  reconnotlre  Eudes  pour 
roi  de  France  ,  310.  et  seqq.  Il  se  ligue  avec  Rainulfe 
II.  comte  de  Poitiers  contre  ce  prince,  en  faveur  de 
Charles  le  Simple ,  345.  et  seqq.  Le  roi  Eudes  le  dé- 
pouille du  comté  d' Auvergne ,  .1LL  c  L  11  comhat  et 
défait  Hugues  son  compétiteur  et  rentre  dans  ses  digni- 
tés ,  l'y.  et  seqq.  Il  obtient  le  duché  d'Aquitaine,  31». 
c.  2*  Il  fait  un  voyage  à  la  conr ,  358.  Il  épouse  Ingel- 
herge  soeur  de  l'empereur  Louis  l'Aveugle  ,  361  c.  L 
Epoque  de  ce  mariage ,  tbtd.  Il  fonde  l'abbaye  de  Cluni 
et  fait  le  voyage  de  Home,  ,%7.  Il  fonde  divers  autres 
monastères ,  Sa  mort ,  312.  Epoque  de  sa  mort , 
m  c.2. 

Guillaume  II.  duc  d'Aquitaine,  comte  d'Auvergne,  de 
Vêlai ,  etc.  Gis  d'Acfred  L  comte  de  Carca-sonrie ,  c1 
neveu  de  Guillaume  le  Pieux  ,  369  ,  834  ,  42L  tt  seqj- 
536.  et  seqq.  5HL  et  seqq. 

Guillaume  11.  duc  d'Aquitaine,  comte  d'Auvergne  rt  de 
Bourgogne,  neveu  du  précèdent ,  Généalogie  de  la  fa- 
mille dé  S.  Guillaume  duc  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine, 
429.  c.  L  43L  c.  2.  47JL  c  L  Son  extraction  ,  4J1L  c.  i 
Epoque  de  sa  mort ,  43».  c.  2« 

Guillaume,  Teste-d'Estouppes,  duc  d'Aquitaine,  Genea- 
logie  de  ta  famille  de  S.  Guillaume  due  de  Toulouse  ou 
d  Aquitaine,  c.  2.  3L  et  seqq.  410.  c.  2»  Si 3  et  seqq. 

Guillaume,  duc  de  Gascogne  et  comte  de  Bourdeaux ,  es1 
fait  prisonnier  par  les  JSormans,  ïiLc.  2. 

Guillaume  L  comte  d'Auvergne,  frère  de  Gérard  comte 
du  même  pays,  232.  c.  2*  *39.  c.  L  Généalogie  de  le  fa- 
mille de  S.  G  ui  lia  urne  due  d»  Toulouse  ou  d'Aquitaine  i 
c,  1  £25.  c.  1. 

Guillaume  II.  comte  d'Auvergne,  485.  c. 2, 

Guillaume  111.  comte  d'Auvergne.  V.  Guillaume  le  Pieux 
duc  d' Aquitaine. 

Guillaume  UL  dit  T 'aille fer ,  comto  de  Toulouse,  de 
(Jueici,  d'Albigeois,  etc.  Sa  filiation  et  sa  descen- 
dance, 4U0  et  seqq.  Epoque  de  sa  naissance,  50L.  et 
seqq.  Il  pteud  l'administration  des  domaines  de  sa 
maison ,  qu'il  partage  avec  le  comte  de  Rouergue  sou 
cousin,  505  ,  5C6.  1)  épouse  Arsinde  d'Anjou.  V.  Ar- 
•inde  romli  sscde  *loulou»c.  Il  cède  le  comté  d'Auver- 
gne à  Gui  vicomte  de  Clcrmonl  cl  à  ses  deseendans, 
et  s'y  réserve  la  suzeraineté,  510*  et  seqq.  Il  épouse  Em- 
m  c  ,  M  h.  et  seqq.  524  ,  il  vend  l'évcché  de  Cabors  cl 
l'avout rie  de  l'abkaye  de  Moissec  ,509.  cl  seqq.  Epoque 


de  sa  mort ,  507.  et  seqq.  Ses  femmes  et  ses  enfant,  507 
et  seqi.  Etendue  de  son  domaine  ,502.  et  seqq. 

Guillaume  IV.  comte  rt  duc  de  Toulouse  ,  d'Albigeois , 
de  Qucrci ,  de  Lodeve ,  de  Peri^ord  ,  de  Carcasaonnc , 
d'Agenois  cl  d'Astarac.  Sa  descendance,  496.  . 

Guillaume  L  comle  d'Arles  ou  de  Provence.  Ses  dif- 
férentes femmes,  52L  Ses  descendaus,  5*7-  c.  2,  tt 
*'??• 

Guillaume  IL  comte  de  Provence,  et  seqq.  Ses  des- 
eendans ,  526.  c.  2.  et  srqq. 

Guillaume  III.  comle  de  Provence  ,  SOfi.  et  seqq. 

Guillaume  V.  comted'Au\ergne,âi_L  c.  2. 

Guillaume  VU.  comte  d'Auvergne  et  du  Puy  ,  513.  c.  L. 

Guillaume  VU!,  comte  d'Auvergne,  543.  Y.  Comte* 
d'Auvergne. 

Guillaume ,  vicomte  de  Bézicrs  cl  d'Agde ,  56t.  c.  2.  67:1 
c.  2.  J»on  testament.  Epoque  de  cet  acte ,  55 1. 

Guillaume  IV.  comle d'Auvergue.  V.  Guillaume  II  duc 
d'Aquitaine. 

Guillaume  VU.  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers , 

t  ; .  r.  l 

Guillaume ,  comle  de  Blois,  parent  de  Bernard  duc  de 

Sepiimanie, 21L  e.  L 
Guillaume,  comte,  vraisemblablement  de  Rases,  pere 

du  comte  Bert  fondateur  de  l'Abbaye  d'AIet,  4'tï .  et 

seqq.  609. 

Guillaume,  comte  de  Rodrz  ,  58Lc.  2. 

Guillaume  ,  comte  et  grand  ccuier  ,  212.  c.  {. 

Guillaume,  comte ,  174.  c.  l.ffiLc.  L 

Guillaume,  rvëques  de  Mende  de  ce  nom  1 580.  c.  1. 

S.  Gui!  hem  du  Désert,  ou  Gcllone,  abbaye  au  diocèse 

de  Lodeve ,  55H  c.  2»  570.  c.  2» 
Guillaume  évrqtic  de  ISismea  ,  577.  c.  2. 
Guimera  Lévcquedo  Carcassouc;  époque  de  son  épisco- 

pat ,  509  ,  511Lc-  L 
Guistrimire,  V.  Austrimire. 

Guilburgeou  VVilburge,  seconde  femme  de  saint  Guil- 
laume dur  do  Tou!ou«e  Hit  c.  L  Généalogie  de  la  fa- 
mille  de  S.  G  wllaume  due  de  Toulouse  ou  d  'Aquitaine,  c 
2,  5ti8. 

Gulfaric  ,  abbé  de  saint  Jacques  de  Jocou  dans  le  Rasez , 

222.  c.  LMLc  iîÊLc.  I. 
Gullrician,  priomïer  de  l'église  de  Narbonne,  31.  c.  L 
Gnmildus,évèque  de  Maguelonne,  rebelle  au  roi  Wamba, 

ULet  seqq.  31.  c.  2.  35.  c.  1. 

IL 

Ilamur,  gouverneur  de  Barcelone  pour  les  Sarasîns, 

451.  c.  L  1M.C.  2. 5143.  c.2. 
Hardouin,  éveque  de  Velay ,  ^77 .  c  L  .177.  r.  î. 
Uarmond  ou  Arimond  ,  évëquc  d'Usés,  111.  c.  2.  525, 

cl 

Hatton,  second  fils  d'Eudes  duc  d'Aquitaine,  obtient  en 
partage  une  partie  de  ce  duché ,  &L  c.  2*  1 16.  c.  1.  Gé- 
néalogie d'Eudes  due  d'Aquitaine  ,c.  5.  386,  &1&C.  2. 
Charles  Martel  lofait  prisonnier,  S5.  c.  1.  Huuold duc 
d'Aquitaine  sou  frère  lui  fait  crever  1rs  yeux.  i*.c.  t. 
25.  c.  L  Sa  postérité,  95.  Généalogie  d'Eudt  i*4 
d'Aquitaine ,  c.  IL 
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IjUOD  ,  Comte  de  Pailhas  dans  la  Marthe  d'Espagne. 

Généalogie  d  Eudes  duc  d'Aquitaine  ,2. 
lector ,  patrice  el  duc  de  Marseille  ou  de  la  Provence 

Austrasicnne ,  22.  c.  2.  32.  c.  L 

lector,  commissaire  dans  le  diocèse  de  Carcassonoe  , 

65JLc.2. 

lelimbrucb  on  Gerberge  ,  fille  de  saint  Guillauraeduc  de 
Toulouse,  161.  c.  1.  Généalogie  de  la  famille  de  S.  Guil- 
laume due  de  Toulouse  ou  d  Aquitaine ,  c.  2.  598.  V. 
Gerberge. 

Iclisachar ,  évoque  de  Rodez ,  iSO  c.  1. 653.  c.  1 . 
>lisachar ,  é veque  de  Toulouse ,  222.  c.  J,  2i5.  c.  1.651. 
c.  L 

elisaebar,  abbé  de  saint  Riquieretcbancelierde  France, 
commissaire  dans  la  Scpiimanie  et  la  Marche  d'Espa- 
gne, 1£L  cl  lM-c  i  îOL  c  2.  Î2i  c.  ±  Oïl.  c  L 
ielisachar,  abbé  de  Castres,  i8JL  c.  L 
olisacbar ,  prieur  de  l'abbaye  de  Castre* ,  1.11.  c.  2, 
cllade ,  prétendu  évoque  de  Lodcve .  508.  c  2» 
enri ,  comte  ,  est  fait  prisonnier  par  Ira  Sarasins,  170. 
c  2, 

Vnri,  prétendu  vicomte  de Narbon ne,  162.  c.  L 
•enri ,  archevêque  de  Reims ,  120.  c.  2. 
'tiri  II.  roi  d"  Angleterre,  assiège  Toulouse,  et  est  obligé 
de  décamper ,  678. 

Oracle  L  vicomlc  de  Polignac  ,  67fi  c  L 

Herbert  ou  IJeribcrl,  comte,  lils  de  saint  Guillaume  duc 

d«  Toulouse ,  12L  c.  2.  161  c.  L  11L  c  L  112.  c.  2. 

Il  est  exilé  ,  îUMi.  c  i 

Irredilé  des  dignités  et  des  fiefs;  son  époque,  295,  3412 
c.  2.  322.  c.  L  312. 

leribert,  abbé  de  Fonlenelle,  se  trouve  au  siège  de  Tou- 
louse à  la  tète  de  ses  vassaux  ,  260.  c.  L 

lermcnald  ,  comte  ,  113.  c.  L 

iermenmire  faux  évéque  de  Giron  no ,  332 

brvé ,  évéque  d'Autun  ,  312.  c  %. 

Icrvé  abbé  de  Montmajour ,  Mî.  c.  2. 

lervé  ,  comte ,  fils  de  Raynald  comte  dilerbanges  ,  Gé- 
néalogie de  la  famille  de  S.  Guillaume  due  de  Toulouse 
ou  d'Aquitaine  ,  c.  L        c.  2.  £22  c.  L  <3S  c.  2.  *3fi 
c.L 

•crvic  V.  Ebcrvic 
Hilaire,  évoque  de  Carcassonne ,  510. 
Ililaire  ou  Cbeli ,  évéque  de  Gcvaudan  ,  l'abbaye  de 
S.  Denis  conserve  ses  reliques,  2,  c.  2. 
Ililaire,  abbaye  au  diocèse  de  Carcassonne ,  122.  c.  L 
222.  c  t.  560  c.  2, C8t.  Son  origine,  120.  c.  L  210.  e  1 
Abbés  de  saint  Hilaire,  2fiM.  c  L  Léonin  ,  200.  c.  2- 
Monellus ,  112.  c.  2.  Nampius ,  125.  c.  1 

lildebert ,  moine  de  Conques ,  2*4.  c.  2. 

lildebrand ,  comte,  commissaire  dans  la  Marche  d'Espa- 
gne ,  122.  c.  L 

lildegise,  gênerai  Visigot ,  21  c  L.  22,  c  .  L 
lîldcric  ,  abbé  de  Caunes,  242.  c.  L 
lildrric ,  comte  de  N jnnes ,  sa  révolte  contre  le  roi 
Wamba  ,  22.  *i  seqq.  35  c.  1. 

lildrric,  vassal  du  roi  dans  le  Minervois,  245.  c.  L 
030.  c  î, 

lildrric.  V.  Childerie 

lilduin,  archichapelain  de  Louis  le  Itélonnaire ,2ÛJ_  c 
2. 212. 

lilperic.  V.  Chilperic. 


■  Hincmar ,  archevêque  de  Reims ,  200.  c  2.  2TL  c.  L 
300  ,  ML  c.  L  424.  c.  L  II  confie  sucrnwnr.mcril  a  Frc- 
deloo  et  à  Bernard  sou  fils  comtes  de  Toulouse ,  ses  pro- 
ches parents,  l'administration  des  biens  de  l'église  de 
Reims  situés  en  Aquitaine ,  221»  c.  2.  et  teqi 
Hispicio  ,  évéque  de  Lairassonnc ,  1*1  c.  2.  .ri'.*ri.  c.  2 
Ilodera ,  gouverneur  d'Espagne  pour  les  Sarasins,  22. 
c  2. 

Holotiauut  ,  aujourd'hui  s&inl  Chignan  dans  le  diof"  M- 

de  saint  Pons  ,  (diL  c  2. 
Ilt  mejan  ou  Mejan  ,  lieu  situé  dans  le  diocèse  de  Rciiers, 

222.  c.  2.  CM.  c.  2.  651.  c.  L 
Hongrois ,  leur  irruption  dans  la  province ,  £25.  c.  L 
S.  Honorât,  évéque  de  Marseille ,  520.  el  teqq. 
Honoré  ou  Honorius,  empereur.  Il  rétablit  par  un  é<!!t 

l'assemblée  annuelle  des  Sept  provinces  ,  52L 
Hostolenseï ,  ou  Espagnols  réfugiez  cl  établis  dans  la 

Scpiimanie ,  023.  c.  L  622.  c.  2. 224.  c.  L  22L  ci  Y. 

Espagnols  réfugiez. 
Hoslolilus ,  seigneur  dans  la  Scpiimanie ,  rebelle  à  Char- 
les le  Chauve ,  222.  c.  2.  662.  c.  2» 
S.  Hubert,  évéque  de  Maslrick ,  lils  de  Bertrand  d  u-, 

d'Aquitaine  ou  de  Toulouse  ,  Généalogie  d'Eudes  dur. 

d'Aquitaine ,  c.  4. 42.  c.  L.  3»5. 
Hubert  ou  Hucbcrt ,  évéque de  .Nisrncs  ,  365.  c.  L  37» 
I  Hugues,  évéque d'Alhi,  12.  c.  L 
!  Hugues  H.  cm  que  de  Toulouse  ,  SS"  c.  2. 
Hugues  Capel.  Epoque  du  commencement  de  son  n'^'.c 

dans  la  province  ,  246.  c.  2.  Epoque  de  sa  mort,  .*» '< ~. 

et  teqq. 

Hugues  duc  de  Provence,  et  ensuite  roi  d'Italie  ou  d-; 

Lombardie  ,  371.  c.  L 
Hugues  marquis  de  ( ioihio  ,  comte  de  Rouergue ,  de  Y'  r- 

bonne,  etc.  Epoque  de  sa  naissance ,  507.  c.  L 
Hugues  comte,  bls-putué  de  Raymond  L  marquis  de 

Gotbic  ,  comte  de  Rouergue ,  etc.  .Vift. 
Hugues,  abbé ,  lils  ualurel  de  Charlcmagne  et  chancelier 

do  France ,  2âL  c  L  022.  c.  L 
Hugues ,  abbé  de  Foix  ,  522. c.  L 
Hugues,  comle  ,  beau-pero  et  partisan  de  l'empereur  l.'i- 

lhaire  ,  ennemi  de  Bernard  duc  de  Scpiimanie ,  122  et 

teqq.  206.  c.  L  212.  c.  L  462.  c.  L 
Hugues ,  comle  de  Tours ,  pere  de  Berenger  duc  de  Tou- 
louse, 122.  c.  L-422.C. 
Humhcrl ,  comte  de  Berri ,  lit,  c  2. 
Humbert  évéque  d'AIbi ,  212.  c.  2. 
Humcia  ,  gouverneur  d'Espagne  pour  les  Sarasins ,  22 , 

c.2. 

Ilumfrid  ,  marquis  de  Golhie,  212,  275.  c.  2.  et  teqq. 
221,  i2i.  c.  L  202,  c.  L  Généalogie  de  la  famille  de 
S.  Guillaume  due  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine ,  c.  4. 
412.  c.  2.  et  teqq.  641.  et  teqq.  622.  c.  2.  Il  fait  la  paix 
avec  les  Sarasins  ,  223.  c.  L  II  s'empare  de  la  ville  de 
Toulouse,  222.  Il  est  dépouillé  de  ses  dignités, 
Il  étoit  seigneur  d'Argilli  en  Rnur-ogne,  212.  c.2.  et 
vraisemblablement  comle  particulier  de  Narbouue  , 
21L  c  L 

Ilumfrid  frère  de  Miron  corn  e  de  Roussillon  ,  Jtlfi  et 

utjq. 

Ilumfrid  .  moine,  frère  de  Wifred  le  Kefucomlede  Bar- 
celone. Généalogie  de  la  famille  de  S.  Guillaume  dut  de 
I      Toulouse  ou  d  Aquitaine  ,  c 
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lluuold  duc  d'Aquitaine  ou  de  Touloute ,  Généalogie 
d'Eudes  due  d'Aquitaine ,  c.  IL  345 ,  £24L  H  succède  à 
•on  p«re  Eudes  dans  ce  duché ,  84.  c  .  2.  Charles  Martel 
loi  déclare  la  guerre,  el  fait  ensuite  la  paix  arec  lui , 
21- C  .2.  Charles  iiarttl  fait  observer  so§  démarche* , 
Il  refuse  d'obéir  aux  Gis  de  ce  maire  du  palais,  et  de 
les  reconnoltre  pour  ses  souverain»  ,  QfL  c.  L  II  se  ligue 
contre  eux  avec  CKlilon  duc  de  Ka>  irre ,  23.  c  2-  9i.  c. 
i.  Il  prend  la  ville  de  Chartres  et  fail  la  poix  avec  eux. 
ibid.  Il  abdique  la  couronne  d'Aquitaine,  el  embrasse 
la  profession  monastique  dans  le  monastère  de  l'isledo 
Ré  ,  tti  1]  sort  du  cloître  après  la  mort  de  \\  aifre  son 
61s,  reprend  sa  femme  et  se  révolte  contre  tlharlcmagne, 
110  r  ilie  prince  le  fail  prisonnier ,  i  17  II  s'échappe 
et  passe  en  Italie  ,  118.  Sa  mort ,  tb«I.  Ses  enfans  ,  'J.'i 

lluoold  ,  commissaire  dans  la  Septimanie ,  658.  c.  2. 

L 

Jacques  de  Jocou  ,  abbaye.  Y.  Joeou. 

Jahic  ,  gouverneur  d'Espagne  pour  les  Sarasins ,  18.  c  L 

aiixc.  L 

Ibin-Aumar  ,  gouverneur  de  Narbonne  ponr  IcsSarasins, 

12.  c  2.2S2.C.  2. 
Ihilerius ,  évoque  d'Elne  ,  22.  c  2. 
Ibrahiro ,  calile  des  Sarasins ,  DU.  c.  L 
Icterius,  comte  d'Auvergne,  125.  c.2.  i<«  c.  8  191  e 

627.  c  L 

Icterius  ou  Octerius  ,  évéque  de  Viv  iers ,  317.  c.  2. 
Idalcbarius ,  évéque  d'Ausonne,  2&L  et  teqq.  701  tt 
teqq. 

Malus ,  évêqtiede  Ba  redonne ,  4fL  c.  L 

Jean ,  archevêque  d'Arles,  commissaire  on  envoie  de 

Charlemagne  dans  la  Scplimanin ,  fiL  c.  2.  <73  c.  L 

t  "  c.  L 

Jean  ,  évi  que  de  Maguelonne ,  21 ,  i*<  c  L. 
Jean  11.  prolaUcm»  ni  évéque  de  Nismes ,  17* ,  60i 
c.  L 

Jean  ,  abbé  dam  le  diocèse  de  Narbonne,  AL  c  L 

Jean  ,  abbé  de  (la unes,  Ht2  c  L  fit 5  c.  L 

Jean ,  seigneur  E-p.ignol  nfu^ié  dans  la  Septimanie,  se 
distingue  dans  la  -Marche  d'Espagne  contre  le*  Sarasins, 
et  obtient  pour  récompense  en  bénéfice  henditaire,  le 
lieu  de  Fonjoucouse  dans  le  diocèse  de  .Narbonne ,  H5. 
c.  2.  liLe.  L  LSQ.  c.  L  2ifi.  c.  2.  42k  c.  2,  5ii7_  c.  L 
608  c  L  G2Lc.  2. 

Jean  VIII.  pape ,  sa  venne  en  France,  3UUL  tt  teqq. 

Jean  évrquc  de  Ni$mes ,  1122.  c.  L 

S.  Jean  in  Extorio  ou  Exequartensit ,  ancienne  abbaye 
dans  le  diocèse  de  Narbonne.  145-  c.  L  52&.C.  LSon 
origine,  US.  c.  L 
S.  Jean  d' Aurélia,  village  du  diocèse  de  Beiiers,  1M 
Jeanne  comtesse  de  Toulouse  et  de  Poitiers,  sa  mort, 
f>HO  c  L 

S.  Ildephonse  ,  évéque  de  Tolède ,  liL  c  2. 
S.  Ilere  ou  llare,  évéque  de  Gevaudan ,  4.C.  2. 
Indictioo  Romaine  eu  usage  au  X.  et  XI  siècles,  482. 
c.  L 

llderic.  V.  Chilprric. 

Imbert,  commissaire  envoie  par  Humfrid  marquis  de 

Gmhie.653.  c  1. 


!  Imiiarius,  frère  d'Eudes  duc  d'Aquitaine,  70 ,  84.  c.  2, 
Généalogie  d'Eudes  due  d'Aquitain* ,  c  2.  B35.  c.  2, 

Immanitex  des  abbayes .  lui,  c.  2» 

Indiction  Romaine  empluiée  indifféremment  avec  la  Grec- 
que, dans  les  Diplômes,  vjus Louis  le  Débonnatrt ci  les 
princesses  fils,  485,  468. 

Iugelberge  fille  de  Boson  roi  de  Provence ,  et  femme  de 
Guillaume  le  Pieux  due  d'Aquitaine,  332.  c.  2.  Util, 
c  L 

Ingeltrude,  femme  de  Pépin  L  roi  d'Aquitaine,  195- 

e-L 

Idgolx  rt ,  comte  commandant  dans  la  Marche  d'Espagne 

contre  les  Sarasins ,  170. 
Ingoberl ,  évéque  d'L'rgel ,  222.  «.  L  224.  tt  teqq. 
Involatus ,  évéque  de  Comminges ,  635.  c.  2* 
Joac,  maison  roi  a  le  située  dans  le  Limousin;  Louia  b 

Débonnaire  y  tient  une  diele ,  210.  c.  L  31 1  c.  L 
Jocou  (saiot  Jacques  de),  abbaye  daiu  le  pays  de  Saut  j 

son  origine,  222.  c.  1.  Gulfaric ,  abbé,  liai.  661. 

c.  L 

Joticels  ou  saint  Pierre  de  Lunas ,  abbaye  au  diocèse  de 
Deziers,  183.  c.  L  Son  origine ,  104.  c  L  183.  c.  2. 

Joncels,  al  baye  dans  le  diocèse  de  Béziers,  707.  c.  L. 
Elle  dé|>cod  de  celle  de  Psalroodi,  300,  c.  L  Ses  privi- 
lèges ,  344.  c.  L  Ses  abbes  ,  V.  Andrgarius ,  Etienne. 

Jonquieres ,  diocèse  de  Maguelonne ,  2li5 ,  373.  et  uqq. 

S.  Josserand  ,  religieux  de  l'abbaye  de  Crues ,  lt>3.  c.  2. 

Iscam  ,  calife  des  Sarasins ,  J£±  c.  2.  21» 

Isarn,  éviquf  de  Toulouse.  Epoque  du  commencement 
de  son  épiscopat,  551.  c.  2  Sa  mort ,  ibid. 

Isel  ard,  comte,  dans  la  Marche  d'Espagne,  fils  de  Wa- 
rin  ,îtilr.  i. 

Iseinbard ,  comte,  sert  dans  la  Marche  d'Espagne  sous  les 

ordres  de  Louis  U  Débonnaire  roi  d'Aquitaiue,  liiiL  c. 

2. 111.  c.  L5«3. 
Iseinbert,  vassal  du  roi  dans  la  Septimanie,  215<c  2  6»7 

c  2.  «58.  c.  2. 
S.  Isidore  de  Seville,  4.  e.  L  fL  c.  2, 
Isimbeil ,  commissaire  subordonné  è  Bernard  II.  marquis 

de  Golbie ,  tient  un  plaid  dans  U  Septimanie ,  iilA  c.  2. 

GC3. 

Isnard  évéque  de  Nismes  ,  317.  c.  2.  fi 77.  c.  L 

Isstm  ,  roi  di  s  Sarasins  d'Espagne ,  liO  c.  2.  tt  teqq.  Sa 
mort ,  151.  c.  2, 

lssolus  évt  que  de  Toulouse  ,  5â£L  c.  2. 

Judith ,  seconde  de  l'empereur  Louis  U  Débonnaire ,  128. 
ttteqq.  Ses  liaisons  avec  Bernard  duc  de  Septimanie  , 
Ï02.  et  teqq.  250.  Son  exil  a  Poitiers,  2*5.  c.  2.  Son  re- 
tour a  la  cour,  10S.  c.  L  Son  nouvel  exila  Tortone,  214, 
c.  1.  Son  rappel ,  2JJLc.  2*  Sa  mort, 215.  c.  i. 

Jugement  de  Dttu ,  ou  épreuve  de  l'eau  froide  ,  £22.  c.  2. 

Juifs  ;  leur  puissance  et  leur  nombre  dans  celte  province , 
8.  c.  L  LiL  c.  L  20.  c.  L  44.  c.  2» Sic  2. 52.  c.  2.  155. 
II»  soul  chassex  de  la  Septimanie  el  rappelez  coutre  1rs 
loix,  par  llilderic  comte  de  Nismes,  2tL  c.  L  11»  sont 
chassez  de  nouveau  de  cette  province,  22.  Ils  y  sont 
encore  rappelez ,  52.  c.  2, 55.  Ils  se  révolteul  sous  le  roi 
Kgica  ,  5i.  c.  2.  Loix  des  rois  Visigols  d'Espagne  pour 
les  obligera  Si'  convertir,  8. c.  L  H  c.  C52  Leurs  pri- 
vilèges sous  ers  princes ,  52.  c.  2.  sous  les  rois  de  France, 
?j'.>  c.  2.  tOO.c.  L  452 ,  452.  L'empereur  Louis  It  Dé- 
bonnaire les  confirme  dans  la  liberté  qu'ils  avoicot  de 
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j  otscder  de*  immeuble»  el  des  bien*  allodiaux  ,  ibH. 

\m. 

Juif*  de  U  province.  Ils  n'y  possèdent  plus  des  immeubles 
a  la  fin  du  IX.  siècle,  XlL  c  L  697.  de  Narbonne , 
35L  c.  L  312.  c  i  552»  c.  2. 

Julien  VApottat ,  césar  el  ensuite  empereur,  se  rend  au 
conciliabule  de  Beziers  ,  500.  c.  2.  Il  renvoie  absous 
Numerius  gouverneur  de  la  Narbonnoise  accusé  devant 
loi ,  iH  52L  Sa  mort  ,2ii 

Julien ,  comte ,  livre  l'Espagne  aux  Sarasins  ,  321.  et  teqq. 

Juliofred,  abbé  de  Gellone  parent  de  Cbàrlcmagne,  166. 
c  g.  600.  c.  t. 

J  ananl ,  ancien  nom  de  l'abbaye  de  Figeac ,  453  e.  1* 

Juridiction  des  seigneurs,  IU12- 

Jurisdiciion  ecclésiastique  ,  25S.C.  2.  626. 

Jussé  ou  Juzif-ibin-Abderame ,  gouverneur  de  la  Nar- 
bonnoise ou  Seplimanie  pour  les  Sarasins ,  86.  et  teqq. 
Sft8.  Il  porte  la  guerre  au-delà  du  Rhône  et  ravage  les 
provinces  voisines  pendant  quatre  ans,  8L  c.  2.  2L  II 
obtient  le  gouvernement  d'Espagne  ,  98^  113,  522.  Sa 
mort ,  1ÛL  el  teqq. 

SS.  Jusl  el  Pasteur ,  patrons  de  1a  cathédrale  de  Nar- 
bonne; translation  de  leurs  reliques  dans  cette  ville, 
CIL  et 

■Inst ,  évéque  d'Agde ,  1UL  c.  2  5ffiL 

Jislice  ;  son  administration  dans  la  province  sous  le  règne 
des  Visigols,6£L  et  teqq.  sous  nos  rois  de  la  seconde  race, 

Justice  temporelle  des  seigneurs  ecclésiastiques,  liaL 

c.  L  V.  Jurisdiction  ecclésiastique. 
Juvignac  ,  village  du  diocèse  de  Maguelonne  ,  bSL  c.  L 
J'Mignac  dans  le  comté  de  Substantion,  ML  c.  L  097 

c  2, 

I  tid  II.  calife  des  Sarasins ,  SL  c  ISic.  L 

K. 

Kiorsi ,  maison  roïale  sur  l'Oifc;  époque  de  la  diele  qu'y 
ilnl  l'empereur  Louis  le  Dibvnnaire  peu  de  tems  avant 
sa  mort ,  162  et  teqq 

L. 

S  Lambert ,  évèque  de  Maslrick ,  Ai  c.  1 

Lambert ,  marquis  ou  comte  de  Nantes,  ennemi  de  Ber- 
nard duc  de  Seplimsnie,  el  parli»an  de  l'empereur 
Loihaire ,  225»  c  2  2Ufi  ,  211 ,  25L  c.  L 

Lambert  empereur  ;  époque  de  sa  mort ,  467.  et  teqq. 

Lambert,  commissaire  dans  la  Sepliroanie,  député  par 
Hutnfrid  marquis  de  (iothie ,  2SL  c  L 

l^motirguier,  monastère  de  Narbonne.  V.  Narbonne 

Lnrapogie,  fille  d'Eudes  duc  d'Aquitaine,  épouse  Mu- 
nuza  gênerai  Mabomctan ,  22»  Généalogie  d'Eudet due 
d'Aquitaine ,  c.  5,  .'M),  c.  L  292.  c.  L  Elle  est  prise  avec 
son  mari  rebelles  et  envoie*  au  serrait  de  Damas,  8L  c 
L  ai*  c  *• 

Latnpi-  V.  S.  Martin. 

Langue  Françoise;  son  origine,  265.  c  I. 

Langue  Romaine  ,  ou  Provençale  el  Languedocienue  : 
son  origine ,  6JL  c.  1  zUL  c.  L  2LL  c.  1  3j0i  c.  L 


Languedoc.  La  partie  orientale  de  cette  province ,  dépend 
du  royaume  de  Provence  usurpé  par  Itoson ,  47C.  et 
teqq.  V.  Golhie ,  Seplimanie. 

Laogogne,  prieuré  ou  monastère  en  Gevaudan  ,  577.  et 
teqq. 

Lanlfrt'd  ,  abbé  de  saint  Germain  des  Prex ,  ambassadeur 
de  Charles  Martel  auprès  d'IIunold  duc  d'Aquitaine, 
2L  et  teqq. 

Lantila  ,  évèque  dans  la  Seplimanie,  162.  c  2> 

Lavaur,  dans  le  Toulousain,  25L  c.  L  iffiL  c  L  Saint 

Alain,  son  patron,  2i&,22L 
Launrbo  ie,  duc  de  Toulouse,  4QL  c.  L 
La uraguais,  portion  de  l'ancien  diocèse  de  Toulouse, 

iilL  et  teqq. 

S.  Laurci. t  de  Cabrercsses,  sur  la  petite  rivière  de  Ni  esta 
au  diocèse  de  Narbonne,  ancienne  abbaye,  115.  c.  2. 
llilc  Llli-tL  2iL  c  L  2iL  c.  L 252» c.  L  2iLc  L 
ii.Y  r.  2.  ii6.c.  L  David  ,  abbé,  212.  c  L 

S.  Laurent  i»  OUIegia  ou  de  Vernozoubre,  ancienne  ab- 
baye dans  le  diocèse  de  Narbonne  ;  son  origine ,  145  <  t 
teqq.  iif»  c.  L  506  c.  L  Elle  est  unie  ensuite  avec  celle 
de  m» ni  Lbignan  ,  <A7  c.  L  Froïa  ,  abbé ,  ihtd. 

Lautrec ,  ville  d'Albigeois;  son  origine ,  2!L  c.  2. 

Vicomtes  de  Lautrec.  Leur  origiue  ,  :<ôP  ,  .VU.  c.  2_  <■< 
teqq.  Geneah>gie  det  Treneaxel.  V.  Frotairc  ,  Frolard  , 
La  ru ,  Sicard. 

Lazare,  abbé  de  Luhieresdans  le  Rasez  ,  £26.  e.  2. 

Lec  ,  aujourd'hui  sainte  Lucie ,  islc  située  dans  le  dioeè*c 
de  Narbonne ,  122.  c.  *\  29k  c.  L  £15.  c.  L  ftiL  c.  2.  <îi<_ 
c  2» 

Lec  ou  Lac ,  isle  du  diocèse  de  Narbonne ,  625 ,  IflL  c  2 
S.  Legi»r,  évèque  d' Aulun  ,  ministre  du  rolaume  de  Ncu»- 
trie ,  31*. 

Leibulfe,  comte  d'Arles,  126.  L'empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire l'envoie  commissaire  dans  la  Seplimanie,  1  ',>  j 
c.  2JilLc.  2  612.  c  2.626.  c.  L 
Legernat,  ancienne  vigueriedu  Vivarai»,  622.  c.  L 
Leibulfe,  comte  dans  la  Seplimanie  cl  probablement  de 
Narbonne,  L72.  c  2.  12L  c.  2»£QL  c.  2»  Il  se  trou»« 
an  s^ede  Barcelonnc  sous  Louis  le  DHiontiairt .  5 sa. 
c.  -L 

Léon  abbé  de  saint  Gilles,  317  c.  L 
S.  Lconard ,  martyr  en  Limousin  ,  616.  c.  L 
Léonin  ,  abbé  de  saiul  llilaire  au  diocèse  de  Carrassoiinc , 
2WLc  2. 

Ltopard,  vassal  du  roi ,  65g.  c.  2.65L  c.  L 

Leoladius ,  abbé  de  lloUsac ,  46.  c  2. 

Lerida,  pris  sur  les  Sarasins  par  Louis  le  Débonnaire  roi 

d'Aquitaine,  liLc.  L1A2.C.  2, 
Lesignan ,  dans  le  diocèse  de  Narbonne.  236  c  L 
Lcudi»ius ,  maire  du  palais  de  Neuslrie  ,  i£\,  c.  2. 
Lcydrade,  archevêque  de  Lyon,  commissaire  envoie  jiar 

Charlemagne  dans  la  Seplimanie ,  LML  et  teqq  162.  c. 

LÊ2kc.  2. 

Lez  (  saint  Martin  de)  abbaye ,  dans  le  comté  de  Fenouil- 
ledes,  3*»L  c.  L  622. Ses  abbez,  3.VI.  V.  Guillaume, 
Raoul  ,  Scgarius ,  Tructeraud. 

Lezal.  abbaye  de  l'ancien  diocèse  de  Toulouse ,  aujour- 
d'hui de  celui  de  Rieux  ,  252.  c.  2. 

Lezal  (saint  Pierre  de  ) ,  abbaye  dans  le  pays  de  Fois  et 
l'ancien  diocèse  de  Toulouse ,  552.  c.  L  562»  c  L  Sou 
origine  ,  570.  et  teqq.  Elle  est  réunie  a  1  ordre  de  Lliini . 
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Mi.  c.lSn  abbei , 55» ,  551.  c.  t.  V.  Adasius ,  Ai- 
meri  ,  Atoo  ,  Bernard  évrque  de  Conterais ,  Daniel , 
Eudes  ou  Adou ,  Guario ,  Guillaume ,  Guiraud ,  Bo- 
gues ,  Siguio ,  Vidian. 

Lesignan ,  diocèse  de  N'arboone ,  644.  e.  L 

Limous,  ville  du  comté  de  Rasez,  868.  c.  &42L  c.  L 
fiSlt  LfiiLc.  L 

Liberté;  état  des  personnes  libres  de  la  province  ,  4L«f 
teqq. 

Lindoin  vicomte  de  Narbonue,  414.  tt  teqq.  526.  c  4. 

3ill.c.  L 
de  Linguisscl ,  C78,  c.  8. 

Lion,  duché  dépendant  du  royaume  de  Boorgogoe,  el 
ensuite  de  celui  de  Provence  usurpé  par  Boson ,  476. 
Son  étendue ,  477- 

Litemit,  village  du  diocèse  de  Lodeve,  534  c  2.  599. 

c  i. 

Liubigotone,  femme  du  roi  Ervige,  44.  «.  2. 

Liudgarde ,  femme  de  Bernard  comte  d'Auvergne,  425.  et 

teqq. 

Imane,  château  situé  entre  Narboune  elCarcassonne , 

fHLcf, 

Lmu)a,évèquedcCareaJsonne,26L  c.  i 

Liuiard ,  comte  de  Feiensac ,  152,  c.  4, 171.  c  L  II  sert  en 

801.  au  siège  de  Ba redonne  ,483,  c  4, 
Lodrve,  ville  de  la  XarLonnoise,  se  soûmet  à  IVpin  le 

Bref,  loa.  c.  4,  Epoque  de  sa  réunion  à  la  couronne , 

397. 

Lodeve  ;  étymologie  du  nom  de  cette  ville ,  414,  et  teqq. 
Eviquc»  de  Lodeve ,  573.  et  teqq.  An  se  moud  ,  43,  c.  I. 

Anatolius,  6  c  4. 12.  c-  2.  George ,  412. c.  4»  Sisemoud , 

17a.  c.  4. 

Comtes  de  Lodeve,  ibid.  V.  Arvaldus  ,Milon  ,  Raymond , 

de  &  Gilles ,  Comtes  de  Toulouse. 
Yicomté  de  Lodeve,  passe  dans  la  maison  des  vicomtes 

de  Carlad  en  Auvergne ,  t'6*i 
V icrmles de  Lodeve  .ibid  V.  Adon,  Eudes,  ilildin. 
Loi  doibique  observée  dans  la  province,  414,  311 ,  7Q8, 

elte}q. 

Loi  Romaine  ,  est  en  vigueur  dans  la  province ,  el  y  est 

enfin  la  seule  observée  ,  414. ,  708-  el  teqq. 

Loi  Saliqueen  mage  dan»  la  province,  374. 

Lois  différentes  observées  par  les  divers  peuples  qui  ha- 
bitaient la  province ,  7JL  c.  i,  lilL  c.  2.  ÎM  c.  L  1ML  c. 
4.411LC.  L 

Lois  Romaines  suivies  dans  la  province  par  les  anciens 

habitons  du  pays,  103_j  i&L  c.  L  227^  289^  «0^  c  4, 
.10 1 .  >>H.  c.  1 .  t.hindasi  indu  et  Reecesvinde roi* des  Yt- 
aigols ,  font  de  vains  efforts  pour  en  abolir  l'usage,  liL 

c.  LLc.  L 

Lois  Visigolbiquc*  ;  leur  origine,  16. c,  2. 17.  r.  L  Files 
sont  suivies  dau»  la  Seplimanie  par  lesGols  d'origine, 
143,  216\  c.  4.  441,  404,  444.  c  L  SQL  c.  L  G44j 
ilit ,  6.S.V 

Lombés,  abbaye  érigée  en  évèché  ;  son  origine,  444,  470, 
4*3. 

Lordadois,  ancienne  viguerie  du  Toulousain,  dans  le 
pays  de  Fois,  5JÎ4L 

Lorraine  ou  royaume  de  Lolhaire  ;  son  ancienne  étendue 
et  ses  souverains ,  47ti  tf  teqq. 

Lotliaire ,  empereur  ;  Louis  le  Drbonnatre  son  père  l'asso- 
cie à  l'empire .  el  dispose  de  la  Seplimanie  en  sa  faveur, 


1S4.  c.  4  4.4L  c.  4.  Il  se  révolte  contre  son  pere,  le  dé- 
pouille du  gouvernement  de  l'empire  el  s'en  empare  , 
Silfi,  213.  Plusieurs  éveques  de  la  Seplimanie  le  favo- 
risent durant  sa  rébellion,  ibid.  444.  et  teqq.  Il  prend 
Chalous  sur  Saône ,  et  y  fait  périr  lesparenscl  les  amis 
de  Bernard  duc  de  Seplimanie  ,  217.  c.  L  Son  pere  le 
punit  de  sa  rébellion ,  l'exile  en  Italie  et  lui  oie  la  Sepli- 
manie, 414.  et  teqq.  Il  se  reconcilie  avec  l'empereur  son 
pere ,  230.  Il  tâche  d'envahir  la  portion  de  aes  frerrs 
après  la  mort  de  ce  prince ,  433,  et  ttqq.  Il  est  d'abord 
reconnu  dans  la  Seplimanie elen  Aquitaine,  244,  c.  L 
Il  fait  la  pais  avec  ses  frères,  partage  le  rotaume  avec 
eux,  et  règne  sur  les  pays  siluex  le  long  du  Rhône , 
entr'aulre*  sur  le  Vivarais  et  le  diocèse  d'Usés ,  241.  c. 
2,  244.  e.  L  2i£,  c.  2,  414,  et  teqq.  Sa  mort ,  444,  c.  L 
Partage  de  ses  états  entre  ses  fils ,  269,271.  Diplôme  de 
ce  Prince ,  644.  c.  1,  £42,  c.  L 

Lolhaire ,  fils  du  précèdent ,  roi  cTune  partie  de  la  France 
qui  prend  de  lui  le  nom  de  rotamme  de  Lolhaire ,  249  , 
21L  II  succède  à  Charles  son  frère  roi  de  Provence  dans 
une  partie  de  ses  états,  enlr 'autres  dans  le  Vivarais  el  le 
diocèse  d' l  iés ,  242,  Sa  mort,  244.  c.  2, 

Lolhaire  roi  de  France.  Epoque  du  commencement  de  son 
régne ,  544 ,  5ifi. 

Loibaire  roi  de  Lorraine,  domine  sur  la  partie  orientale 
du  Languedoc ,  476.  tt  teqq. 

Louis  /•  Dt'boutunrt,  roi  d  Aquilaiue  et  ensuite  empe- 
reur ;  sa  naissance  à  Casseneuil  en  A  génois,  121.  c  L 
Charlemagnc  son  pere  érige  le  rolaume  <T Aquitaine  en 
sa  faveur,  et  le  fait  couronner  roi  à  Rome,  ibid.  127 
e.  L  Commencement  de  ton  règne  dans  ce  pays  ,  133 
Le  roi  son  pere  l'appelle  i  sa  cour,  13.V  c.  LU  reçoit 
la  ceinture  militaire  et  fait  sa  première  campagne  dam 
la  Germanie ,  144,  c.  4,  Il  passe  en  Italie  contre  lea  Be- 
neveotins  qui  s'eloient  révoltes ,  144.  c.  2.  147.  c.  L 
11  règle  les  finances  et  le  domaine  de  ses  étals ,  150 
c.  4»  H  épouse  ta  reine  Ermengardr,  et  célèbre  ses 
noces  à  Toulouse ,  144.  c.  2.  11  marche  à  la  tète  des 
roiliers  de  ses  états  au  secours  de  son  pere  contre  I  I 
Saxons ,  134.  c.  L  II  part  en  801.  après  la  dielc  de  Tou- 
louse, entre  dans  la  Marche  d'Espagne,  assiège  el 
prend  Barceionne  sur  les  Sarrasins ,  157,  158,  447. 
•I  seo?.  56L  et  teqq.  Ses  autres  expéditions  sur  cette 
frontière,  154.  et  teqq.  168.  et  teqq.  447.  et  teqq.  Il 
fonde  ou  rétablit  divers  monastères  dans  le  rolaume 
d'Aquitaine,  162.  e.  2.  tt  ttqq.  Il  marche  contre  1rs 
Gascons  el  punit  leur  révolte ,  121 ,  44».  c.  %.  Charle- 
magne  son  pere  l'associe  à  l'empire,  176.  Il  succède  à 
ce  prince  dans  toute  la  monarchie,  124.  c.  1;  Il  ac- 
corde divers  diplômes  en  faveur  des  églises  de  la  pro- 
vince, 177.  et  teqq.  Il  appelle  auprès  de  lui  saint  be- 
noît abbé  d'Aniane,  et  l'boaoredesa  confiance,  142, 
Il  écrit  une  lettre  de  consolation  aux  religieux  de  ce 
monastère  après  la  mort  de  ce  saint  abbé,  ibid.  61S. 
cl  teqq.  Il  partage  ses  états  entre  ses  fils ,  145.  c.  2.  45L 
et  teqq.  Ces  princes  se  révoltent  contre  lui  et  lui  Aient  lo 
gouvernement  du  rolaume ,  804.  e.  4,  el  teqq.  Il  reprend 
l'administration  de  l'état,  24L  II  Ole  le  rolaume  d'Aqui- 
taine à  Pépin  et  le  donne  i  Charles  le  Chaure,  911. 
Ses  fils  se  révoltent  de  nouveau  contre  lui  el  Icdeibro- 
nent;  il  est  soumis  à  la  pénitence  publique,  911.  ef 
teqq.  Il  est  rétabli  sur  le  ibrône ,  214.  c.  L  11  fait  un 
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nouveau  partage  «le  m*  états  «mire  ses  enfant ,  xl'J. 
c.  8.  430.  461.  c.  LU  ta  en  Aquiuine  pour  remédier 
aux  trouble*  de  ce  robuste,  831.  ei  teqq.  Sa  mort, 
S.i.T  c  i.  Sou  portrait ,  ses  mœur»  el  sa  conduite ,  lûi  , 
Ifi:» ,  275.  c.  li  Epoque  et  années  de  ton  règne  en  Aqui- 
uine, 166,  *33.  c.  i  64)1.  Epoque  et  années  de  son 
empire,  i<IL«*  «79.  Diplômes  de  ce  prince ,  600.  à  028. 

Louis  IL  empereur ,  Gis  de  l'empereur  Lolhaire ,  i&iL 
c.  L  2ZL  11  partage  arec  Lolhaire  le  rolaume  do  Pro- 
ton en  après  la  mort  de  Charles  leur  frère  ,  S8x.  e.  L  II 
succède  au  même  Lolhaire  dans  une  partie  de  ses  états , 
222,  c.  2.  Sa  mort ,  3Û1L 

Louis  IL  empereur,  domine  sur  la  partie  orientale  du 
Languedoc ,  4JJL  et  uqq. 

Louis  IV.  duc  et  ensuite  roi  de  Provence ,  empereur ,  dit 
VAteuglc ,  353.  et  teq<\.  311 ,481.  L'empereur  Charles 
le  Gras  lui  donne  le  duché  de  Provence  en  fief, 
c.  L  H  est  élu  roi  de  Provence ,  et  él<  nd  sa  domina- 
tion sur  le  Languedoc  oriental ,  214 ,  3.">0  ,  3AJ ,  4Hfi, 
et  «090.  498.  c.  2,  II  entre  en  Italie,  et  est  forcé  d'en 
sortir;  il  y  retourne  une  seconde  fois,  est  élu  roi  de 
Lombardie,  couronné  empereur,  aveuglé,  et  obligé 
de  repasser  les  Alpes ,  253.  Epoque  de  ces  divers  ére- 
ncmens ,  486-  et  uqq.  Il  donne  sa  soeur  en  mariage  à 
Guillaume  le  Pieux  duc  d'Aquitaine,  361.  Durée  de 
ton  régne  en  Provence  et  en  Italie,  el  de  son  empire  , 
48'J  ,  490.  Différentes  époquea  de  son  régne ,  372  ,  4t6. 
et  teqq.  491.  et  teqq,  11  donne  diverses  charlrs  en  faveur 
de  l'église  d'Usez  ,  fifil ,  10JL  Epoque  de  sa  mort,  isfi. 
ei  uqq. 

Louis  le  Bègue,  roi  d'Aquitaine  et  ensuite  de  France, 
•e  révolte  contre.  Charles  le  L'haute  son  prre ,  220-  c.  2* 
Il  est  couronné  roi  d'Aquitaine,  22L  c.  2.  Il  prend  le 
gouvernement  de  ce  rolaume ,  897.  c.  L 

Louis  II.  dit  le  Bègue,  roi  de  France  ,  succède  à  Charles 
le  Chauve  son  pere ,  313.  et  uqq.  Il  domine  sur  la  par- 
tie orientale  du  Languedoc,  477.  et  $eqq.  Il  dispose  du 
raarqnisat  de  Golhie,  3i0.  c.  2.  Sa  mort,  Sïi  c.  2. 

Louis UL  roi  de  France,  succède  avec  son  frère  Carlo- 
roan  ,  au  roi  Louis  le  Bègue ,  leur  pere ,  322.  c  2.  Ces 
deui  princes  partagent  le  royaume,  324  T  477.  et  uqq. 
Ils  régnent  sur  la  partie  méridionale  du  royaume  de 
Lolhaire  cl  le  Languedoc  oriental ,  477.  et  uqq.  Ils  font 
la  guerre  à  Boson  roi  de  Provence  qui  avait  usurpé 
cette  partie  de  leurs  états ,  3x4.  ei  teqq.  S78.  et  teqq. 
Mort  de  Louis  III.  2iL  c  2» 

Louis  IV.  dit  d'Outremer ,  roi  de  France  el  d'Aquitaine. 
Epoque  du  commencement  de  son  régne  dans  la  pro- 
vince, 504.  e.  LJilfi.  c.  1. 

Louis  VII,  dit  le  Jeune,  roi  de  France;  défend  Tou- 
louse contre  le  roi  d'Angleterre ,  678.  e.  L 

S.  Louis  roi  de  France  ;  sou  passage  d'Outremer ,  ûiML 
c.  i.  Sa  mort ,  ibid. 

Louis,  roi  de  Bavière  el  ensuite  de  Germanie,  fils  de 
Louis  le  Débonnaire ,  I8.V  c.  2.  205.  et  teqq.  408.  et 
teqq.  Il  s'empare  des  étals  de  Charles  le  Chaure  son 
frère  à  la  sollicitation  des  mécontents  de  France  et 
d'Aquitaine ,  274  et  uqq.  Sa  mort ,  SQL  c.  2. 

Louis ,  fils  du  précèdent ,  est  appelle  en  Aquitaine  par 
une  partie  des  Aquitains  pour  être  leur  roi ,  268.  Il  est 
chassé  de  ce  pays  par  Charles  le  Chaure ,  ilmL  II  suc- 
cède à  son  prie  dans  une  partie  de  fes  états  ,  SOI. 


Louis  Eliganiut,  comte  de  Carcatsonne,  et  probable- 
ment fils  d'Oliba  L  comte  de  celte  ville,  864.  c.  2. 
Généalogie  de  la  famille  de  S.  Guillaume  duc  de  Tru- 
luute  ou  d'Aquitaine ,  c.  JL  A3JL  c.  2. 

Loup ,  évèque  d' Albi ,  301.  c.  L 

Loup ,  évoque  de  Ca  vaillon  ,  59.V  c.  2. 

Loup ,  abbé  de  Fer rieres ,  251 .  c.  L 

Loup  ,  duc  de  l'Aquitaine  Auslrasienne,  ravage  les  en- 
virons de  Bézicrs ,  27-  c.  L  2â»  c.  2,  Il  assiste  en  qua- 
lité de  commissaire  du  roi  à  un  concile  de  Bourdeaux  , 
3AC.2. 

Loup  1.  duc  de  Gascogne ,  25»  c.  2.  H-*>-  c.  L  LIA  c.  L 
Généalogie  d'Eudtt  due  d'Aquitaine  ,  c.  IL  636.  c.  2. 

Loup  IL  duc  de  Gascogne,  Gis  de  Waifre  duc  d'Aqui- 
taine, LLLc.  L  LU.  c.  L  152.  c.  2,  582.  Généalogie 
d'Eudtt  due  d'Aquitaine ,  c.  L  636.  c.  3  II  attaque  l'ar- 
riere-ga rde  de  Cbarlemagne  dans  la  vallée  de  Ronce- 
vaux  ,  118.  et  uqq.  Il  c*t  pris  el  pendu  ,  121.  c.  L 

Loup-Asnarius  vicomte  de  Souvigni  et  de  Soûle ,  708. 

Loup-Centulle,  duc  d'une  partie  de  la  Gascogne,  112 
c.  L  181.  c.  L  2dl ,  636-  c.  2.  Généalogie  d'Eudtt  due 
d'Aquitaine ,  e.  UL  Sa  révolte  el  ta  proscription,  187. 
c.  2. 

Loup-Sanche,  duc  ou  prince  d'une  partie  de  la  Gascogne , 

S81.  Son  extraction  ,  itW. 
Loups,  ravagent  l'Aquitaine,  252.  c.  L 
Luc  dans  le  Basez ,  <î8l  c.  L 
Sainte  Lucie.  V.  Cauchenne. 

Lucie  femme  de  Guillaume  UL  comte  de  Provence ,  512 . 
523.  c.  2, 

Luitprand,  roi  des  Lo-nbards,  aide  Chartes  Martel  à 
chasser  les  Sarasins  de  la  Provence ,  397.  c.  L  8L  c.  L 

Lunas ,  château ,  diocèse  de  Bézicrs ,  699.  c.  2.  ?07.  c.  L 

Lunas.  V.  Jonccl*. 

S.  Lupin,  confesseur,  %&L^et  teqq. 

Lurius,  moine  de  Caunes ,  assiste  au  concile  de  Franc- 
fort ,  S  96. 

Lusignan  dioc&je  de  Viviers ,  ÛÛIl 


Macaire  évèque  de  Lodeve ,  33t. 

Macédoine.  Epoque  delà  première  irruption  des  Tecio- 
sageset  autres  Gaulois  dans  ce  pays,  180-  et  teqq. 

Mnron  ( comtes  de) ,  3£JLc.  L 

Madalelme ,  comte ,  2LLc.  L 

Muganag  dans  le  Toulousain ,  625.  c.  L 

JHagarantiate  ,  lieu  situé  dans  le  diocèse  de  Lodeve ,  000 
cl 

.Magistrats  municipaux  sous  la  seconde  race,  310-  c.  2 
Magnarius,  comte  de  Narbonne,  135.  c  L  el  teqq.  144. 

c.  2. 

Magnianac  *  li*u  du  diocèse  de  Toulouse ,  2iL  c.  L 
Msgnicus ,  évèque  d'Api ,  625. c.  2. 
Magrian  ou  Magrignan ,  diocèse  de  Narbonne ,  552.  c.  2. 
5GLC.2. 

Maguelonne,  islo  sur  la  côte  de  la  .Narbonnoise  L  avec 
une  ville  de  même  nom,  se  révolte  contre  Wamba 
roi  des  Visigots  :  elle  est  soumise  par  ce  prince,  SL 
c.  2.  Charles  Ma^-ttl  ruine  cette  ville  de  fond  en  com- 
ble ,  82.  c.  2. 588-  c  2.  Son  diocèse  tombe  au  pouvoir 
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Hr  Pépin  le  Bref  qui  l'unit  à  la  couronne ,  22.  c,  2. 
5*9.  e*  if  (</.  Epoque  de  ccl  événement ,  302.  et  teqq. 
Eglise  de  Maguelonne.  IWplome  de  Louis  le  Débonnaire , 
en  sa  faveur,  519,  et  seqq.  Evèques  de  Maguelonne, 
Abbon ,  202.  c.  2.  Argemire,  120  ,  40JL  c.  L  213.  e.  L 
Genesius  ,  6.  r.  S.  Gumildus  ,  20.  er  «eff .  Jean  ,  »<■ 
r.  2,  525.  Rieuin  ,  120,  c  2.  Stabilis ,  123.  c.  L  Vin- 
rent ,  45.  r.  S. 

<  omtéde  Maguelonne-  V.  Comte» de  Melgueil  ou  de  Subs- 

tantion. 

<  omtes  de  Maguelonne ,  N.  pere  de  saint  Benoît  d'Aniane, 

22,  Sic.  L  Amieus,  il  c.  2,143.  c.  1  515.  Robert, 

liiiLc.  1.012.C.  1. 
S.  MaieulabbédcClurii ,  522  c.  2- 
Maicul  vicomte  de  .Varbonne ,  .107 .  e.  2.  202.  c.  L 
Majore  femme  de  Pons  comte  de  Toulouse ,  52L  et  teqq. 

Epoque  de  son  mariage ,  SU  r.  L 
Maldomar  évèque  de  Maguelonne ,  353  c  2 
Mallast(ehileandc).  V.  M  on  toi  jeu 
M  allait  um.  V.  Monlolicu. 
Mallum ,  13L  c.  <L 

Mancion  ,  évèque  de  Toulouse ,  t-*l  c.  2. 

Mancion ,  comte,  parent  de  Waifre  duc  d'Aquitaine, 

109.  c.  L  11  est  défait  et  tué  au»  environs  de  Narbonne , 

109.  c.  L. 

Ma  nasses  archevêque  d'Arles ,  371.  c.  L  420.  et  seqq.  422. 
et  seqq.  il  s'empare  successivement  des  évèchésde  Ve- 
r»ne,  de  Trente,  de  Mantoue,  et  de  l'archevêché  de 
Milan, 422.  c.  1. 

Marche  d'Espagne,  marquisat  de  Barcelone,  ou  Catalo- 
gne; sa  séparation  de  la  Septimanic,  -119  c.  L  Elle 
échoilà  Carloman  frère  de  Louis  III.  Elle  demeure 
soumise  à  la  souveraineté  de  nos  rois,  545. 

Marche  d'Espagne  ou  Catalogne ,  se  soumet  à  Pépin  et  a 
Charhmagne  ,  104  c.  2. 12L  c.  L  13!L  c.  L  Expédi- 
tions de  Louis  U  Délonnaire  roi  d'Aquitaine  contre  les 
Sarasin*  sur  cette  frontière,  151.  et  seqq.  158.  et  seqq. 
tfiâ.  c.  3L«'  "79-  Autres  expéditions  des  François  con- 
tre les  Infidèles  dans  le  mime  pays,  105.  Aïznn  fait 
révolter  celle  province  contre  Louis  le  Dél>onnnirt >, 
I2L  e.  2>  *t  teqq.  Guillaume  fils  de  Bernard  duc  de 
Scplimanie ,  s'empare  d'une  partie  du  pays  et  le  fait 
révolter,  258.  et  seqq.  Elle  est  unie  en  817.  à  la  Scpli- 
manie, pour  former  ensemble  un  même  gouvernement 
gênerai ,  186,  413.  et  teqq.  Etendue  de  ce  gouverne- 
ment ,  120.  Ces  deux  provinces  sont  séparées  et  forment 
chacune  un  marquisat  ou  gouvernement  indépendant , 
250, 282.  c.  2»  220,  c.  1.  Epoque  de  cette  séparation , 
ibid.  413.  et  teqq.  Etendue  de  la  Marche  d'Espagne , 
18G,  290.  Elle  e  t  soumise  pour  le  spirituel  à  la  juris- 
diclion  des  archevêques  de  Narbonne  depuis  le  vm. 
siècle  jusques  vers  la  (in  du  xi.  141.  et  teqq.  489.  c.  2» 
V.  Barcelonne,  Golhie,  Septimanie. 

Marcillac,  abbaye  en  Querci,  853.  c.  2.032. 

Marconitit ,  village  du  diocèse  de  Lodeve ,  598. 

Marie,  femme  de  Wandrille  comte  des  Marches  de  Gas- 
cogne. Généalogie  d'Eudet  due  d' Aquitaine  ,  c.  2.  80. 
et  teqq. 

Marie  dame  de  Montpellier ,  épouse  Pierre  roi  d'Aragon , 

5IiLc.  2. 
Marquis;  leur  origine,  135.  c  L 
de  Marsanes ,  542.  c.  2. 


Marseille,  (S  Victor  de)  abbaye,  552.  et  teqq  525.  c.  L, 

S.  Martial ,  château ,  diocèse d'Useï ,  022.  c.  2. 

S.  Martin ,  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  saint  Ui- 

laire,  178.  c.  2. 
S.  Martin  de  Cauchenne,  abbaye.  V.  Caucbenne. 
S.  Martin  de  Lampi ,  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de 

Montolieu ,  179,  fitO. 
S.  Martin ,  château  dans  le  comté  de  Rasez  ,  700.  c.  2s 
Marva  ,  calife  des  Sarasins  ,  28. 
Maruejouls ,  ville  du  Gevaudan  ,  580.  c.  2. 
Mas  d'Asil ,  abbaye  de  l'ancien  diocèse  de  Toulouse  , 

aujourd'hui  de  celui  de  Ricux  ;  son  origine,  182  et 

teqq.  Abbés  de  ce  Monastère ,  Asnarius  ,  184.  c.  2.  611 

c.  2.  Callastus,  ISLc.  L 
]H  associa ,  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  d'Aniane,  614. 

e.t. 

Matfred,  comte  d'Orléans,  ennemi  de  Bernard  duc  de 
Septimanie  ;  sa  révolte  contre  Louis  le  Débonnaire , 
107  et  teqq.  200.  et  teqq. 

Matfred  L  évèque  de  Beziers,  et  conjointement  évèque  de 
Lodeve,  352.  c.  L 

Maihilde ,  fille  de  Pépin  L  roi  d'Aquitaine ,  432. 

Matfred  vicomte  de  Narbonne,  507.  c.  2.  Généalogie  des 
premier*  vicomtes  de  Narbonne  ,  C.  5-  5  1  fi  c.  2. 

Mathildcde  Ilourgogne,  femme  de  Guillaume  VU.  sei- 
gneur de  Montpellier ,  532. 

Mauguio ,  V.  Melgueil. 

Maurin  ,  vassal  du  roi  et  avoué  de  l'abbaye  d'Aniane, 

22LC.L-022, 
Mauringcs  abbé  de  Montmajour,  55g! 
Mauroute  duc  de  Provence,  rebelle  a  Charles  Martel  et 

alliédesSarasins,8jLc.  2.S&  Ce  prince  l'oblige  a  se 

soumettre,  9t. 
Manzac  ,  abbaye  en  Auvergne  ;  sa  fondation  ,  42.  c.  L 
S.  Maximin ,  chileau ,  diocèse  d'Usez.  Raymond  de  S. 

Gilles  le  prend  ,  330.  c.  L  3iL  c. 
Médecins;  leurs  fonctions  et  leurs  usages  sous  les  Visi- 

gols ,  80. 

Meginarius,  archevêque  de  Rouen  ,  ministre  de  Louis 

le  Débonnaire ,  roi  d'Aquitaine  ,  151.  c.  L 
Mejan.  V.  Omejan. 

Meleagre ,  roi  de  Macédoine ,  481.  c.  2. 

Comté  de  Melgueil ,  579.  c.  2. 

S.  Menclée ,  religieux  de  saint  Chaffré  ,  42. e.  2. 

Evéques  de  Mende.  Origine  de  leur  autorité  tempo  r>  Ile 
sur  le  Gevaudan,  510.  c.  2.  et  teqq.  V.  Aldtberl, 
Etienne,  Guillaume,  Matfred,  Raymond. 

de  Mercueur ,  590.  c.  L  B75.  c.  2. 

Mcrenx,  château,  et  autrefois  abbaye  de  filles ,  èm.s lr 

comté  de  Foix ,  560.  c.  2. 
Milice;  loix  pour  la  milice  fous  lesVisigots,  64. 
Milhars  ,  lieu  situé  sur  les  frontières  de  l'Albigeois  et  du 

Querci ,  2L.  c.  2. 
Vicomtes  de  Milhaud,  521  ef  teqq.  Leur  origine,  55C  c. 

L53C  c  2. 

Milon  ,  comte  de  Narbonne ,  134,  145,  150,  402  c.  2. 
et  teqq.  594 , 596.  c.  2. 

Milon ,  vassal  du  roi  dans  la  Septimanie.  Généalogie  de 
la  famille  de  S.  Guillaume  due  de  Toulouse  ou  d'Aqui- 
taine j  c.  2. 243  c.  2. 022.  c.  L 

Milon  comtede  Lodeve, 523.  c.2. 

Minerve,  ehiteau  d'où  le  Minervois  .  portion  du  diocèse 
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d*  Narbonne ,  a  pris  ion  nom  ,  962.  c.  9.  998.  c.  L  630  , 

CGI. 

Miuervoit  on  Mincrbois,  portion  de  l'ancien  diocèse  de 
Narboone,  avec  tilre  de  comté  et  de  vicomté  ,  G9S. 

Miron ,  évoque  defîironne.  Généalogie  de  la  famille  de 
S.  Guillaume ,  duc  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine ,  c.  L 

HO. 

Miron,  comte  de  Rarcelonne.  Généalogie  de  la  famille  de 
S.  G uillaume  duc  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine,  c.  fi.  42Û , 
42L 

Miroo,  comte  de  Roussi  lion,  f>fil.  c.  2.  670.  e.  1  991. 
r.  1.  224.  c  2.  309,  671.  Son  extraction.  Généalogie  de 
la  famille  de  S.  Guillaume  duc  de  Touloute  ou  d'Aqui- 
taine, r.  JL  418.  et  teqq.  i:iS 

Miron  abbé,  6SLc.  L 

JUiron  comte  de  Rouuilloo ,  fils  de  Wifred  le  Velu  comte 
de  Barcelone ,  339.  c.  9  .'1(*>0.  Il  ra*age  la  Septimanie  , 
31fi  et  teqq.  296.  c.  9  II  refuse  de  se  soumettre  au  roi 
Charles  le  Simple  après  la  mort  d'Eudes  ,  422.  c  L 

Mùta'tcum ,  ce  qu'on  entendait  par  ce  terme ,  LlL 

Mitti  Dominici,  commissaires  ou  envoi?*  dans  les  pro- 
vinces ;  leurs  fonctions ,  126  ,  135,  179  ,  306.  et  teqq. 
Knvoiez  dans  la  Septimanie ,  135,  etc. 

Modarius,  abbé  de  saint  1  iberi ,  4M.  et  teqq. 

Modoin ,  évèque  d'Autun ,  225.  c.  2a 

M  tu rs  des  Volces  ou  Gaulois  et  des  autres  peuples  babi- 
tansde  la  province,  9.  et  teqq.  127.  et  teqq.  ML  et 
teiq. 

Moissac,  abbaye  située  sur  les  frontières  du  Querci  et  du 
Toulousain  ,  <0_,  162.  c.  L  1*4.  c.  2,  252.  c.  2.  Son  ori- 
gine, 12.  c  2=  fias. 

Mommole ,  évèque  dTzés ,  93.  c.  % 

Monastères  de  la  Septimanie  fondez  ou  rétablis  par  Louis 
le  Dilonnaire  roi  d'Aquitaine,  169.  c.  2.  Règlement 
touchant  les  monastères  dressé  en  817.  à  l'assemblée 
d'Aiz-la-Chapelle ,  181.  et  teqq.  Motif  de  ce  règlement, 
Hid. 

Monrllus,  abbé  de  saint  Ililaire  au  diocèse  de  Carcassonne, 

US,  ci. 

Monnoie;  à  qui  appartenoit  le  droit  d'en  failre  battre  sous 
le  règne  des  V  îsigots ,  65.  c.  9,  sous  les  rois  de  France 
de  la  n  coude  race ,  1£ ,  55 ,  281 ,  c.  1.  3JHL  c.  2, 

Monnoye  d'Ausonne  ou  de  Vie,  36i  c.  9.  I)e  Lodcve,  575. 
Son  poids ,  son  alloy  ,  sa  valeur ,  Mi.  et  teqq.  Du  Puy  , 
<".7B. 

If  ans  Calmenti t ,  montagne  située  pris  de  l'Eraut ,  26, 

c.  1. 

tlontauriol,  diocèse  de  Narbonne  ,628. 

•f  ontbrun  ,  château  ,  chef-lieu  d  u  comté  et  de  la  vicomté 

de  Lodcve,  S'i.  et  teqq.. 
ri  ont  cal  m  ,  château,  diocèse  de  Maguelone,  622.  c  L 
e  Monteil ,  615.  c.  2 

Jonimajour  près  d'Arles ,  abbaye ,  522.  et  teqq.  624. 
c  L 

fonlolieu,  Cattrum  Mallatti  ou  Villeseguier ,  abbaye 
au  diocèse  de  Carcassonne ,  i*i  c  L  "itm  c  2.  Sa  fon- 
dation ,  1 2f>  c  2_-  Diplômes  de  nos  rois  en  sa  faveur, 
«OU.  c.  9.623.  c.9.Ses  abbés  ,  Olrmond ,  121Lc.il.  112. 
c.  1  601»  c.  2.  Richimir  ou  Hir lu.mer,  iCH.  c  1.  g$l.  c. 
L  651  et  u<{q.  \\  illafnd  ,  2iML  c  L  21C  c.  1.  «12.1 . 

luntolicu  (saint  Jean  Baptiste  de),  aliLr>jc appelée  an- 


DES  MATIERES.  123 

dénuement  le  château  de  Mallast ,  ou  Val-Siger ,  dio- 
cèse de  Carcassonne,  354.  c.  L  363.  c.  L  373.  c  2.  Se» 
privilèges,  341. 

Montpellier,  ville  capitalo  du  bas  Languedoc;  ton  ori- 
gine ,  2LL  c.  9. 

Seigneursde  Montpellier,  680.  c  L 

Monlredoo  ,  ancienne  abbaye  dans  la  Septimanie  ,  3JLL 
c.  L 

Mormatut  (saint  Pierre  de)  monastère  en  Querci  ,522. 
Mort  Gotkorum ,  lieu  situé  dans  la  Septimanie  où  Louis 

le  Débonnaire  tint  la  diète  du  rolaume  d'Aquitaine , 

122. 

Mozarabe  ;  signification  de  ce  terme  ,  22.  c  9.  Rit  Moza- 
rabe ,  ibid.  L  est  introduit  dans  la  Septimanie ,  7j. 

Munuza,  gênerai  Maure,  épouse  une  fille  d'Eudes  duc 
d'Aquitaine,  22.  c  2.  390.  et  teqq.  Sa  révolte  contre 
Abderatne  gouverneur  d'Espagne  pour  les  Sarasins  ;  sa 
punition  ,  8JL  et  teqq. 

Muza  ,  gênerai  Sarasin ,  s'empare  de  l'Espagne  ,  56.  cl 
teqq. 

N. 

Sainte  Naroadie ,  femme  de  saint  Calmin ,  42.  c.  L 

Nampius,  abbé  de  saint  Ililaire,  125.  c.  9. 

IS'anl ,  abbaye  sur  les  frontières  du  Roficrgue  et  de  la  Sep- 
timanie ;  sa  fondation ,  21  c  *  583.  c.  L  Son  rétablis- 
sement ,  265.  c.  2.  fjML  c  9. 

Nantigise  évéque  d'il  rgel,  260.  c.  2J162.  et  teqq.  26L  c.  2. 
36H.  c.  L IOL  et  teqq.  125..  c.  2-  et  teqq. 

Narbonne ,  métropole  de  la  Narhonuoise  et  la  plus  an- 
cienne des  colonies  Romaines  après  Carthage ,  16,  180, 
5j2_  c.  L  Le  duc  Paul  rebelle  à  Wamba  roi  des  \  i-i- 
goU ,  s'en  rend  le  maître  et  s'y  fait  couronner  roi ,  27  , 
28.  Wamba  la  reprend  sur  les  rebelle»  ,  22.  c.  i  2L  II 
y  repasse  après  son  exr  édiliou  contre  le  duc  Paul ,  et  y 

•    fait  quelque  séjour,  21.  c.  L 

Prise  de  Narbonne  par  les  Sarasins  sur  les  Visigols,  29.  c. 
2.  587.  Epoque  de  cet  événement ,  229.  et  teqq.  Charles 
MarleU  a^iege  sur  ces  Infidèles,  8&  c.  L  589.  Ce  prince 
est  obligé  de  lever  le  siège, 20.  c.  2.  Waifrcfail  une 
tciitiiive  pour  s'en  rendre  maître,  22.  c.  2. 1*1-  Pépin 
le  Bref  en  forme  ta  siège  qu'il  abandonne  ,  et  qu'il 
change  en  blocus,  120.  Eroquectduréedcce  siège ,  397. 
cl  in,  q. 

Narbonne,  ville  eapitile  du  royaume  de  Septimanie  et  du 
marquisat  de  Gotttii'OJ  duché  de  NarLonne.  LeroiCar- 
loraan  y  fait  un  voyage  ,  330.  c.  L  677. 

Les  GoU  ou  anciens  habitai)*  de  Narbonne  secouent  le 
joug  <fe*  Sarasins ,  livrent  la  ville  à  Pépin  le  Une/",  cl  se 
soumettent  à  ce  prince  à  certaines  conditions,  101.  c.  2. 
et  teqq.  Epoque  de  celle  soumission  et  de  l'union  de 
celte  tille  a  la  couronne,  222.  et  teqq.  Pépin  le  Bref  y 
fait  un  voiuge  ,111.  Los  commissaires  de  Charlemagnu 
y  tiennent  un  plaid  ou  assemblée ,  13i.  c.  L  522.  cl  te  jq. 
Autres  as>cmt.|éc*  tenues  dans  cette  ville  sous  les  règnes 
de  ce  princeet  de  Charles  /«  Chaute,  154. c.  L  881.  c.  L 
22L  c.  i  G.s.'t ,  656.  c.  9.  Les  Sarasins  en  brûlent  les 
fjuxLourgs  et  font  le  dégit  dans  les  environs,  14L  c. 
2i  14&  c.  L  Charles  le  Chaure  s'y  rend  pour  appaiser 
les  troubles  qui  s'éloient  élevez  dans  le  pays ,  96Lc.  L 
6(1.  cl  teqq.  Sa  prise  par  les  Norman»,  276  , 469,  c.  L 
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Elle  devient  capitale  du  marquisat  île  Golhie après  la 
séparation  de  la  Marche  d'Espagne  d'avec  ce  marquisat, 
«90.  c  L 

Province  ecclésiastique  de  Narhonne ,  son  ancienne  éten- 
due, 232.  c.  L  Ses  privilèges,  358.  f<  teqq.  696.  et  teqq. 
Election  de  ses  évèqiies,fi2L  c.  L 

Eglise  de  Narbonne,  318.  c.  2.  Sa  prima  lie ,  283.  c.  S.  823. 
c.  %_ 699  Ses  domaines,  326,  311,  313  ,  3.r».r> ,  356  ,  096. 
«I  teqq.  Ses  privilèges,  388,  327,  341  ,  351  882.  et 
teqq.  885  et  teqq.  d'M).  c  2  693.  et  1^77.  696.  c.  2,  et 
teqq.  El  le  est  exposée  aux  vexations  du  vicomte  Liudoin, 
.116. 

Eglise  de  Narbonne;  vaines  prétentions  de  PEglise  de  To- 
lède et  dequélques  autres  église*  d'Espagne  pour  la  pri- 
matie  sur  celle  de  Narbonne,  lie  2.  45.  Si  elle  a  jamais 
été  soûmiseà  celle  de  Bourges  pour  la  primatie,  i  44.  c. 
L  liiL  <•  i  4 13.  et  itqq.  Les  églises  de  la  Marche  d'Es- 
pagne sont  soumisesi  sa  jurtsdiclion  depuis  le  vin.  siècle 
jusques  vers  la  6n  du  xi.  111  c.  L  1W.  c  *  9A9  Pépin 
le  Brtf\à  comble  de  bienfaits,  18L  c.  L  Elle  rentre  sous 
le  règne  de  Charlcmagne  dans  la  possession  de  la  plus 
grande  partie  de  ses  biens  que  Milon  comte  de  Narbonne 
a  voit  usurpez  ,8.  c.  2.  Le.  L  .VJ3  rt  teqq.  Louis  le  Dé- 
bonnaire et  Charles  le  C  haute  la  confirment  dans  ses 
Liens  et  ses  privilèges,  i"9.  c.  1  371  c.  L  Diplômes  de 
nos  rois  en  sa  faveur,  607j  (iJl^rJ  teqq.  Q1L 

I  Tiques  métropolitains  ou  Archevêques  de  Narbonne; 
Argebaud ,  2L  c  L2L  c.  L  31,  ifLc.  L  Aribert,  LLL 
c  LÎM,  432.  Arnusle,  452.  Rarthelemi,  2'j2-  c.  L 
214.  c.  LillLc.  lili  r.  L225.C.  2.24L  c  2  412* c. 
2, 1X7.  c.  2-  fuii  Berarius ,  ii_L  c.  i  iiA.  c.  2. 252.  c.  L 
ÎTJjSÂLc.  2.CJ5.  l)aoiel ,  liiL  c  i  m  c.  LllIL  c.  L 
452,593.  c.  2.  Fredold  ,2IL  c.  L22L  c.  L2M,  4H , 
438.  c  1.  647  .  05s.  c  2.  liiil  Nebridius  ou  Nt  fridius  , 
134, 134,  c.  i  202  c  L  23JL.  c.  L  *52_,  CUL  c.  L  615. 
Selva  ,fi-  c  2. 12.  c.  2,  Serge,  4M,  Sigebode ,  2J8.  c.  t- 
418.  c.  2,  423.  c.  L  S£L  Sunifnd ,  45,  c.  2. 4L  c.  L 
Saint  Tbeodard  ,  432.  Félix  prétendu  évèque  ,  311  1A 
c.  L 

A  rehevèques  de  Narbonne ,  4flIL  «/  «cfo.  Leur  élection.  V. 

Domaine  do  l'église  de  Narbonne. 
Eglise  et  monastère  de  saint  Paul  de  Narbonne ,  134,  c.  2. 

Ufi, c. 2. 274  ,  594,687.  c.  2. 
E  glise  et  monastère  de  sainte  Marie  de  Narbounc  ou  La- 

Eourguier,  134.  et  teqq.  324 ,  222.  c.  L 
E;lisc  cathédrale  de  SS.  Jusl  et  Pasteur  de  Narbonne  , 

CJlLc.  L 

Eglise  de  saint  Eslîcnnede  Narbonne,  5M.  et  teqq. 
Eglise  de  saint  Félix  de  Narbonne ,  2L  c  2. 33,  c  % 
Eglise  de  saint  Julien  de  Narbonne ,  013.  c.  LfiZÛ. 
S.  Paul  de  Narbonne,  abbaye, 328. e.  2.352. c  L35Û.C. 

2.  241  c.  &  313.  tt  teqq.  032,  c.  L  885.  e.  2.  882,  c.  2. 

G'.):-,  c  3  r.97.  c.  t  7»3-  c.  1. 
Autres  églises  de  Narbonne.  S.  Quintin ,  312,  c.  2*  ÏÛ2.  et 

"1  h 

Duché  de  Narbonne.  V.  Marquisat  de  Golhie. 

Comté  de  Narhonne ,  331 , 33L  c  2*  332.  et  teqq.  fiÛS.  Il 
est  uni  avic  le  marquisat  de  (îolbie,  707. 

Comtes  ou  gouverneurs  particuliers  de  Narbonne.  Sous  les 
Sara  m  us  :  Abderame ,  9H_  Alhima  ,  88 .  89.  c.  2.  Ibin- 
Aumar,  12.  c.  2  332.  c.  2.  J  usif-  Ibin-Aderame .  33,  et 
teqq.  528.  c  2.  Sou  les  François;  IftA  c.  L  40* ,  4it3, 


Bernard  LL  marquisde  Golhie,  300.  Hitmfrid  marquis 
de Gothie ,  22L  c  L  Leibulfe ;  173,583-  c.  2,  Mag <in- 
rius,  1XL  c  L  ULc.L3M.cL  Milon ,  134 , 133,  145. 
150.  c  ».  402.  c  1. 403.  c  1.  594.  et  teqq.  596.  Slurmion  , 
140.  c.  L  824,  L'dalric  marquis  de  Golhie,  271.  c.  L 
Prétendus  comtes  particuliers  de  Narhonne ,  Aimeric  , 
Bernard  duc  de  Septiraanie,  Chorson  ,  saint  Guillaume, 
135.  c  L 133  ,  AliL  et  teqq. 

Vicomtes  de  Narbonne,  33L  c.  2.  431,  423,  507.  c.  2, 
Origine  et  généalogie  des  premiers  vicomtes  héréditai- 
res, 31L  et  ttqq. 

Vidâmes  on  vicomtes  de  Narbonne  ,  Agilbcrt ,  10  -*,  122  . 
c.  L  Alaric ,  233.  et  teqq. 313.  c. 2,  Cixilane ,  163, 122. 
Francon  ,565.  c.  L 

Prétendus  vicomtes  de  Narbonne,  Aimeric,  saint  Guil- 
laume ,  Henri ,  182.  433.  c.  2 

Naufrages ,  022  c.  2»  V.  Droit. 

Nebridius  ou  Nefridius ,  premier  abbé  et  fondateur  de 
l'abbaye  de  U  Grasse,  12Lei  teqq.  13L  11  etl  archevê- 
que de  Narbonne ,  134,  112.  c.  L  133,  c.  L  132.  c.  2. 
112.  c.  2.123.  c.  L  123.  c.  %  133.  c.  2.121c.  L12L  c. 
L2Q2.C  L30JLc.2.432.c.2fi32,c.L312,CLLc  2. 

Niâmes ,  se  révolte  contre  le  roi  Waroba  ,  23.  c.  L  et  teqq. 
Ce  prince  l'a«*i<'ge  et  la  soumet,  32.  et  teqq.  11  la  fait 
réparer,  35.  c2.  Sa  prise  par  les  Sarasins,  75_,  222.  c.  L. 
S87.  (  Jiarles  Martel  fait  mettre  le  feu  aux  portes  et  à 
l'amphithéâtre  et  l'abandonne,  82.  c  2.522.C  L  Elle 
se  soumet  à  Pépin  le  Bref,  62.  c  2.  et  teqq.  133.  c.  2. 
i»H9.  Epoque  de  crttc  sou  m  lésion  et  de  son  union  à  l.i 
couronne,  3H7  T  \VM.  Il  s'y  élève  une  sédition  contre  ce 
prince,  101.  r.  L  Les  Normands  la  prennent  et  la  met- 
tent au  pillage,  315,  c^Lû2L  Accord  entre  les  habita  ns 
eheraliert  et  bourgtoit ,  6 7  H. 

Les  Arènes  de  Nismes ,  château  ou  forteresse ,  chef-lieu  de 
la  vicomié  de  cette  ville,  313.  c  2. 545.  c.  L  Siège  de  ce 
château,  328. 

Eglise  de  Nismes  ;  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire  ta  sa 
faveur,  178.  c.  2.  606.  Evèquesde  .Nismes  :  Aregiu»,  2JL 
c.  L  Christian  ou  Chrétien  ,  LIS.  c.  2.  212.  c.  2  Coti 
Gilbert,  2112.  c.  2.  Jean  11. 12L  c.  2,  Ramire intm* , 
23.  C  L  Rcmessarius  ou  .Nemcssaiius  ,  fi.  et  Will  - 
ring,  141c.  2.525.  c.  2. 

Evoques  de  -Nismes,  544.  c.  2.  et  teqq.  672 ,  CIL  et  i/j? 
fi&L  V.  Agelard  ,  Aldebertd'Lsez,  Armalric,  Aruau.l, 
Bernard,  Beitrand,  Casalus, Christian, Crocus,  Ele- 
fant,  Frolaire,  Geraud  d'Anduse, Gilbert, Grégoire , 
Guillaume,  Uugbert  ou  Cbunibert ,  Jean,  Isi  ard. 
Pallade,  Pierre-Gaucelin ,  Pierrc-Ermengaud ,  Ray- 
mond-Guillaume, Raynald,  Remesarius,  Wilcriscii!* 

Eglise  cathédrale  de  Sainte  Marie  de  Nismes,  et  tei^q. 
C77.  Le  comte  Raymond  de  S.  Gilles  l'épouse  et  la  dote 
en  cette  occasion ,  iUd.  Ses  chanoine*  embrassent  U  rè- 
gle de  S.  Augustin  ,  677. 

S.  Bausile de  .Niâmes,  ancienne  abbaye,  320.  r.  1. 671.  et 
teqq.  est  ruinée  par  les  Sarasins,  7JL  c.  2.  S.  Romule , 
abbé  ibid. 

S.  Sauveur  de  la  Font  à  Nismes,  abbayo  de  filles,  321 
Comté  do  Nismes,  332.  c.  L353,  623.  et»e 
Comtes  de  Nismes  ,  5ILL  tt  teqq. 

Comtes  de  Nismes.  Sous  les  YUigots;  Auseroond  ,  Si  tt 
teqq  Ililderic  ,  20.  c.  2,  et  tt^q.  Sous  les  François  ;Ra- 
dulde  ou  Radulphe ,  lflL  c.  L  32L  c.  L 
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V  icomtes  de  Niâmes ,  545.  c.  L  554.  et  teqq.  Lour  origine ,  I 
Nilard ,  corale ,  222.  c.  1. 

Nizesiu»,  bienfaiieur de  l'abbaye  de  Moissac  ,  40.  c.  L 
V iguiersde .Nismes ,  316- 

Nohilie  femme  de  Gilbert  vicomte  de  Carlad ,  574.  «t  teqq. 

Noblesse;  ton  origine  et  «on  éut  tout  les  Yisigolt,  52.  c. 
L  fiL  mus  nos  rois  de  la  seconde  race ,  2iTL 

Nobles  et  Noblesse,  222,  242,  222*  Noble  et  ingénu  si- 
gnifie la  même  chose ,  282.  c.  L 

Norman» ,  peuples  originaires  du  Nord  ,  étendent  leurs 
courses  sur  les  cotes  de  la  Septimanie  sous  le  règne  de 
Charlemagne ,  122,  c.  L  122.  c.  L  Us  ravagent  les  env  i- 
rons  de  Toulouse,  221»  c.  £.  Us  désolent  les  cdles  de 
l'Aquitaine ,  et  pénètrent  dans  les  provinces  voisines  , 
251.  et  teqq.  422,  252.  Ils  s'emparent  de  la  ville  de 
Toulouse  et  l'abandonnent  ensuite ,  H)i.  c.  L  Epoque  de 
celte  prise,  422.  c.  %.  Us  font  des  excursions  aux  envi- 
rons du  Hhôue  cl  sur  les  côles  de  la  Septimanie ,  212.  Us 
prennent  NarLonne,  ibid.  i&iL  c.  2.  Ils  ravagent  l'Aqui- 
taine ,  279.  Us  font  de  nouveau  le  sirge  de  Toulouse  el 
le  lèvent,  223.  et  teqq. 

Norman» ,  leurs  courses ,  3il.  et  teqq.  Leur  défaite  à 
JUontfaucon,  3t2.  et  teqq.  Us  font  une  irruption  en 
Aquitaine ,  ibul.  Us  font  des  excursions  sur  les  cAlc»  de 
la  Septimanie ,  el  pillent  la  ville  de  .Ni  s  mes ,  343 ,  C77. 
C.  L  Us  courent  l'Aquitaine ,  3.1 0.  Us  font  de  nouvillcs 
courses  dans  la  province ,  370.  c.  2.  Us  s'eL.  Missent  dan» 
une  portion  de  la  Aeuslrie  ,  %Ud. 

Norbert ,  évtquc  de  Velaj  transfère  le  siège  épi&copal  au 
Puy,  22L  et  teqq.  222.  C.  L 

Nosdels  { S.  Saturnin  de  ] ,  mouaslcrc  situé  au  diocèse  de 
Nismes ,  7C,  c.  2. 

Nolboo  ,  archevêque  d'Arles  et  commis  ire  dans  la  Sep- 
timanie ,  19G.  c  L222jl  L  212.  c.  L  c  2.  222.  c 
L234.  c.  L 

Novempopulauie  ;  les  Gascons  s\  n  <  rnparcnt  et  lui  donnent 
leur  nom  ,  339.  V.  Gascogne  ,  Gascons ,  Aquitaine. 

Pfotieiacum }  village  situé  dans  le  dioctso  d'Aibi ,  ôL>S. 
Ci. 

0. 


Obbonius ,  abbé  d'Alaou  ,  252.  c.  L  22L  et  teqq. 

Ocba  ou  Aucupa,  gouverneur  d'Espagne  pour  les  Sara- 

sios,  H9,97.  c.  t.  et  teqq.  222.  c.  2.  52i  c.  2. 
Odalric.  V.  tdalric. 

Sainte  Ode  ou  Odde ,  femme  de  Boggis  duc  d'Aquitaine , 
48.  c.  2.  40.  c.  L  Généalogie  d'Eude»  duc  d'Aquitaine  , 

c.  i  m. 

Ode,  femme  de  Wifrcd  L  comte  de  Bourges,  i OH.  et 

teqq. 

Ode  probablement  femme  de  Fredelon  comte  de  Tou- 
louse ,  266.  c.  L 

Odilon ,  comte  de  Bcsalu  dans  la  Marche  d'Espagne , 
173.  c.  L  22L  c.  2. 

S.  Odillon  abbé  de  Cluni ,  615.  c  2, 

Odolenus ,  éveque  d'Aibi ,  GCt.  c.  L 

Odon.  V.  Eudes. 

S.  Odon ,  abbé  do  Cluni.  V.  S.  Eudes. 
Odon  vicomtode  Narboono ,  405.  c  L 


Oiseaux;  combat  singulier  de  deux  troupes  d'oiseaux  sur 

les  f roui  ères  Ju  toulousain  ,  15i.  c. 
Olemond  ,  L  premier  abbé  de  Moulolieu ,  125.  c.  2.  U2i 

c.  2.  212.  c.  L 

01iba|I.  comte  de  Carcassonne,  commissaire  ou  envolé 
dans  la  Septimanie ,  ULL  c.  L  122.  c.  2.  821.  c.  L  S*.'». 
c.  L22L  c  2. 228.  c.  2,  614.  c.  2. 22L  c  t.  623.  tiiî. 
Son  extraction  ,  428.  Sa  mort ,  225.  c.  2. 

Oliba  11.  comte  de  Carcassonne  el  de  Bases,  101.  c.  2. 
225.  c.  2.  225.  c.  L.  226.  c.  2.  228.  c.  2. 222.  c.  2.  222. 
c.  L  251.  c  L  322.  c.  L.  364.  c.  2. 222.  c  .2.  452.  c  2. 
(i^filîLc.l.fifiLc.î.fifiLc.  L£25.c.  L  Son  extrac- 
tion. Généalogie  de  la  famille  de  S.  Guillaume  duc  de 
Touloute  ou  d'Aquitain»  ,  c.  L.  438.  et  teqq.  704.  c.  L 
I1C 

Oliba  fils  de  Baoul  comte  de  Roussi  lion  ,  700.  c.  2. 

Oliba  Cabiela ,  comte  de  Cerdogne.  Généalogie  de  la  fa- 
mille de  S.  Guillaume  due  de  Touloute  ou  d'Aquitain*. 
c.  2.  422.  c.  2, 

Olibegio.  V.  S.  Laurent. 

Ollreras,  château  rn  Boussillon ,  22.  c.  2. 

Olympiades  ;  leur  calcul  comparé  avec  celui  tic»  anuées 
de  Bonn- ,  4SI. 

Omar  II ,  calife  dos  Sarasins ,  22.  c  L 

OtoaUus ,  abU-  dans  le  diocèse  d'Aibi,  503.  c.  L 

Orange,  colonie  Romaine  de  la  Narbonnoisc,  152. 

Orange,  Alfouse  Jourdain  comte  de  Toulouse  y  c:A  c»- 
sieg  -,  679.  c.  2.  Se»  éveque*,  422.  Se»  ancienne»  tu- 
baves,  022=  c.  L 

Orb ,  rivière  qui  sépare  les  diocèses  de  Narl  c.itc  el  de 
Béxivr»  39S.  c.  L 

Orl  iiu.  V.  La  Grasse. 

Oibi»  u  (  Notre- Uarocd'  )  V.  la  Grasse. 

Oriolus  evique  de  Cummingi  s  ,  "rt»7.  c  2 

Othon  ,  èvique  d  l  rgel ,        c.  L 

Oiindit  ou  tics, 23,  522.  C  2, 

P. 

Parai ,  abbé  dans  le  diocèse  de  Narbonne ,  45.  c  2= 

Pscotase ,  évi  <  uc  de  Bixiers ,  4L  c.  L 

Pailhas,  -  comtes  de)  dans  la  Marche  d'Espagne.  Evèché 
cl  éveques,  368.  c.  2. 

Pairt;  signification  de  ce  terme  ,  122.  c  2  LStlL 

Palais  (  i'alatium  ) ,  diocite  d'Agdc ,  522.  c.  L  224.  c. 

Pallade  évèque  de  Nismes  ,  677.  c.  2» 

La  Palme  dan»  le  diocèse  de  Narbonne,  prieuré  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  la  Grasse ,  122.  c.  2»  225.  c.  2. 62L 
c.  L  252.  c.  2. 225.  c  2.  224.  c.  2. 

Pampeluue  ;  capitale  de  la  Navarre;  prise  de  cette  ville 
par  Charlemagne ,  tttf.  et  teqq. 

S.  Papoul ,  abbaye  dans  l'ancien  diocèse  de  Toulouse, 
aujourd'hui  éveché  ;  origine  de  celle  abbaye ,  1HJ  c.  L 

S.  Pardulphe,  abbé  dcGuereten  Limousin,  «2.  c.  2. 

S.  Pargoire  ou  Miltacut  dans  le  diocèse  de  Béliers ,  122. 
c.  L  Me  2.  6ojb  c.  L  612.  c.  2. 225. c.  2, 245.  c.  L 

Paris  ;  époque  et  durée  du  siège  de  celle  ville  par  les  .Nor- 
man» ,  484.  c.  L 

Partage  des  terres  entre  les  Visigots  cl  les  Romains  ,  Qi. 
c.  2. 

Paul,  duc  ou  gênerai  Visigol ,  «c  révolte  contre  le  roi 
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Wamha,  usurpe  la  rolauté  et  m  fait  couronner  à 
Narbonne ,  SI.  tt  teqq.  Il  «jette  dans  Nismes  et  dé- 
fend cette  ville  contre  Wamba  ,  2L  c.  8.  et  teqq.  Il 
abdique  la  rolauté  et  implore  la  clémence  de  ce  prince , 
33.  tt  ttqq.  Sentence  et  punition  de  ce  seigneur  et  de 
le»  complices ,  3&  et  teqq. 

S.  Paul  premier  éveque  de  Narbonne  ;  ses  reliques ,  3i*L 
c  L  £11*  et  teqq. 

S.  Paul  de  Narbonne ,  ancien  monastère.  V.  Narbonne. 

S.  Paulhanou  Paulian,  château ,  diocèse  de  Beziers ,  334. 
c.  L 

Pegan.  Y.  Capes!  an. 

Peirissas,  monastère  dans  la  Comminges  dépendant  de 

l'abbavc  de  Lezat ,  âfiâ*  tt  teqq. 
Pelerioagcs ,  673.  c.  2* 
PeleloudePelel,57JLc  L 
Pénitences  publiques,  623*  c.  2* 
de  Penne ,  hi!L 

Pépin  U  Vieux  ou  dt  Landen ,  nuira  du  palais  d'Aus- 
trasie ,  3*  c  L 

Pépin  le  tirât  ou  d'Htrittol,  maire  du  palais  d'Auslrasie, 
•'empare  de  toute  l'autorité  dans  ce  roîaurne  ,  LL  c.  2. 

47  U  rtend  son  pouvoir  sur  le  reste  de  la  monarchie, 

48  II  fait  la  guerre  à  Eu  dis  duc  d'Aquitaine ,  20,  c  S* 
Sa  mort ,îl  tl 

Pcpin  U  Bref  y  premier  roi  de  la  seconde  race ,  succède 
avec  Carloman  son  frère  à  Charles  Martel  leur  père 
dans  le  gouvernement  du  rolaume ,  fe2*  c.  2.  tt  ttqq.  11 
déclare  la  guerre  à  llunold  duc  d'Aquitaine ,  21,  c.  L 
Il  fait  la  paix  arec  ce  duc,  94_*  c.  2.  Il  gouverne  seul 
le  roTaume  ,  96.  U  demande  son  frère  Grippon  à  Wai- 
fre  duc  d'Aquitaine ,  dans  les  états  duquel  il  s'ctoit 
réfugié,  96.  c.  S.  ISQ.  c.  L  II  monte  sur  le  thrônc  des 
François  ,  iiiL  c.  2_  Une  grande  partie  de  la  S' pli  ma- 
nie se  soumet  volontairement  à  l'obéissance  de  ce 
prince,  99.  et  teqq.  589.  Il  assiège  Narbonne  sur  les 
Sarasins  et  rsl  obligé  de  lever  le  siège ,  100.  c.  L  Celle 
ville  et  le  reste  de  la  Septimanie  se  soumettent  à  son 
autorité  à  certaines  conditions ,  1(  2  c  2.  K'.l  c.  L  Ses 
libéralités  envers  les  églises  de  cette  province,  589 , 
101*  c.  L  3ÛIL  c.  L  CJi-  c.  L  II  déclare  la  guerre  à 
Waifrc  du*  d'Aquitaine ,  lffiL  c  L  iM±  c  S*  U  fait  la 
paix  avec  ce  duc  ,  105.  c.  L  H  renouvelle  la  guerre 
contre  lui  dans  le  dessein  de  le  dépouiller  de  tous  ses 
états,  100,  cf  teqq.  Il  drfail  entièrement  Waifrc  qui 
lui  avoit  présenté  bataille,  101  c.  Si  II  se  reud  maître 
de  plusieurs  pays  de  l'Aquitaine,  107.  et  ttqq.  Il  sou- 
met le  Toulousain,  l'Albigeois,  le  Gevaudan  et  le 
RoQcrgue ,  LLL  II  soumet  la  Gascogne ,  LL1  c.  Si  H 
se  rend  maître  de  la  mère  ,  des  sœurs  et  des  nièces  de 
ce  duc  ,  ilid.  U  continue  la  guerre  d'Aquitaine ,  s'em- 
pare entièrement  de  cette  province,  et  la  réunit  à  la 
couronne  après  la  mort  de  Waifrc ,  LLL  c.  2.  1 15.  c.  L 
Sa  mort,  LLL  c.  2,  589.  Partage  du  rolaume  entre  ses 
Gis,  LLL  c.  2. 

Pépin  L  rot  d'Aquitaine  \  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire son  pere  dispose  de  ce  rolaume  en  sa  faveur ,  177. 
c  L  113.  Il  marche  coolreles  Gascons  rebelles, et  les 
dompte ,  LSL  c.  L  lfiL  c.  Si  U  est  couronné  roi  d'Aqui- 
taine, 185.  c.  LU  épouse  Ingeltrude,  125*  c.  LU 
marche  avec  son  pere  contre  les  Bretons  rebelles, 
1M  11  fait  la  guerre  dans  la  Marche  d'Espagne,  con- 


tre le  rebelle  Alton  ,  102.  e.  S.  Il  se  révolte  contre  son 
pere  et  se  réconcilie  ensuite  avec  lui ,  205.  c.  S*  iW. 
c.  L  II  obtient  une  augmentation  départage,  808  c. 
L  II  *e  révolte  de  nouveau  contre  l'empereur  qui  le 
dépouille  de  ses  étals,  808.  c.  S*  tt  teqq.  Il  se  ligue 
avec  ses  frères ,  rl  detbrone  avec  eux  1  empereur  leur 
pere ,  200*  et  teqq.  Il  se  reconcilie  avec  son  pere ,  s'unit 
avec  lui  et  contribue  a  le  rétablir  sur  le  tbrcine ,  210.  c. 
2*  tt  teqq.  L'empereur  lui  rend  le  rolaume  d'Aqui- 
taine, et  augmente  sa  portion  par  un  uouveau  par- 
tage, 21&  c.  L  212*  c.  2*  Il  envahit  les  bi.us  ecclé- 
siastiques de  sesctals,  et  les  restitue  ,  880.  et  ttqq.  Il 
tient  la  diele  générale  de  son  rolaume,  828.  c.  L  H 
marche  contre  les  Gascons  rebelles  et  les  soumet ,  ±Li. 
L'empereur  le  dépouille  d'une  partie  des  états  qui  lui 
éloie nt  échus  par  le  dernier  partage,  221*  c.  2*  11  em- 
brasse les  intérêts  de  Charles  le  t haute  son  frère,  22). 
«I  ttqq.  103*  c.  2.  Il  fonde  divers  monastères  dans  ses 
étals ,  221 ,  ÂXL  Sa  mort ,  221*  Epoque  de  sa  mort , 
4£fl ,  tt  teqq.  îses  eufaus ,  SSL  Etendue  de  son  roîaurne 
d'Aquitaine,  SSL  c.  2*  Epoque  du  commencement  do 
son  règne ,  22JL  Chartes  de  ce  priuce  ,  403.  c.  L  121 
021*  c.  2.  020.  c.  S.  022*  c  L 
Pépin  11.  roi  d'Aquitaine,  fille  du  précèdent;  son  pere 
le  destine  dans  sa  jeunesse  a  l'état  «cclesiaslique  ,  mais 
il  en  est  détourné  par  Lothaire,  *2L  c.  L  2itZ*  c.  Si 
iSL  c.  L  L'empereur  Louis  te  Débonnaire  son  aieul 
le  prive  de  la  succession  au  roîaurne  d'Aquitaine,  et 
le  relient  à  sa  cour,  8*9*  et  teqq.  Quelques  seigneurs 
le  font  proclamer  roi  d'Aquitaine  sans  la  participation 
de  I  empereur,  iiLrr  uqq.  U  »t  ligue  avec  Lothaire 
•on  oncle  contre  Charles  U  Chaure  son  compétiteur 
au  roîaurne  d'Aquitaine,  232.  et  ttqq.  JJ  uegOCje  |a 
paix  avec  ce  dernier ,  231*  c.  2.  Charb  s  le  Chante  m.  t 
son  armée  en  Tuile  aux  environs  de  Bourges,  225*  Il 
est  def-it  a  la  bataille  de  Eontenai ,  83JL  c.  L  U  reuoue 
»e»  négociations  avec  Charles  U  L'haute ,  83u_, 
c.  L  11  se  remet  en  campagne  et  continue  la  guerre 
contre  ce  prince ,  212*  Lothaire  abandonne  ses  iuUrèls, 
et  ses  oncles  l'excluent  du  partage  du  rolaume ,  tlid. 
2A*i ,  816.  c.  S*  U  continue  U  guerre  contre  Charles  ht 
Chante ,  848.  et  te^q.  Il  bal  les  troupes  de  ce  prince, 
S5Lc.  L  Charles  le  Chante  conclut  un  traite  avec  lui 
à  saint  Benoit  sur  Loire ,  et  lui  cède  la  plus  grande  par- 
tie du  roïaume  d'Aquitaine ,  S5L  et  teqq.  L2JL  c.  2*  Il 
fait  un  grand  nomLre  de  mecontens  par  sa  negligcTico 
dans  le  gouvernement,  855*  c.  S*  tt  teqq.  U  u 
dicte  de  ses  états  à  Florigni  sur  le  Cher,  250*  c.  8. 
Charles  le  Chante  rompt  la  paix  avec  lui, cl  s'efforce 
d'envahir  tout  te  roïaume  d'Aquitaine,  255,  et  ttqq. 
Les  rois  ses  oucli  s  entrent  eu  négociation  avec  lui  et 
lui  offrent  pour  tous  Ses  droits  un  appanage  peu  con- 
sidérable en  Aquitaine ,  S5L  tt  teqq.  11  rej.  lie  ces  pro- 
positions cl  se  ligue  avec  les  Sarasins  et  les  Bretons 
contre  Charles  le  Chante ,  85<L  tl  teqq.  Le  dt  rni:  r  aient 
été  de  nouveau  reconnu  roi  d'Aquitaine  le  dcpouillo 
entièrement  de  ce  roîaurne ,  S5L  et  te^q.  Les  Aquitains 
le  rappellent  et  le  reconnoissenl  pour  leur  roi ,  2rtL 
Ce»  peuples  l'abandonnent  et  rappellent  Charles  h 
Chante  ,  SSL  c.  2*  Il  est  fait  prisonnier  et  livre  a  >oa 
compétiteur  qui  le  fait  renfermer  dans  le  monastère  da 
saint  Médard  dcSomons,  2CÛ  c  L  11  tente  inutile- 
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menl  de  s'évader  de  ta  prisou  ,  JJHL  c.  2.  Il  s'échappe 
enfin  el  lâche  de  rc monter  sur  le  ihrunc  d'Aquitaine, 
2li8.  Uest  reconnu  par  les  Aquiuiu»  qui  l'abandon- 
oent  peu  de  tems  après ,  i£& ,  iiiiL  Ces  peuples  le  re- 
conooissenl  de  nouveau  ,  et  l'abandonnent  encore ,  2GJL 
c.  i.  U  se  ligue  arec  les  Norman»  et  ranime  son  parti , 
871.  el  seqq.  Il  fait  la  paix  avec  Charles  le  l'haute, 
ci  se  contente  pour  toutes  ses  prétentions  de  quelques 
comtes  dan»  l'Aquitaine  ,  221.  c.  8^  Rupture  de  celte 
paix ,  27JL  c.  i  11  se  ligue  avec  les  Bretons  et  lâche  de 
•e  soutenir  par  leur  secours  ,  276.  et  seqq.  Il  se  met  a 
la  léle  des  Norman» ,  el  assiège  Toulouse  avec  eux , 
i&L  et  seqq.  Il  est  pris  de  nouveau  et  emprisonné  à 
Scnlis  peur  le  reste  de  ses  jours ,  2&G ,  221.  Sa  mort 
987.  c.  2.  Son  caractère ,  ibtd.  IC>C>  c.  X.  467  Epoque 
du  commencement  de  son  règne,  l&L  c.  L  tfiti.  c.  L 
Diplôme»  de  ce  prince  ,  ibtd.  2ài,  G22,  032.  &1Û. 

Perpetuus ,  prêtre  de  l'église  d'AIbi ,  24.  c.  8. 
Je  Pesen»,  680.  c.  g. 

Pcuan,  al. baye ,  diocèse  d'Aucb  ,  STO.  et  seqq. 
l'elian ,  dans  le  pays  de  Pierre-Pertuse ,  687, 
Petronacum  ,  lieu  situé  dan»  le  diocèse  d'I'iés  ,  603.  c.  1. 
Peuple»  différents  qui  bal  ituient  la  province.  Généalogie 

d'Eudes  due  d'Aquitaine ,  c.  IL  3M  ,  <i"i. 
Pcyristas  ,  ancienne  abbaye  dans  le  diocèse  de  Commin- 

get ,  853.  c.  L 

Peyrusse  ,  château  en  Auvergne  pris  par  Pépin  U  Bref, 
112.  c.2. 

Pbigberte ,  femme  de  Bertrand  duc  d'Aquitaine ,  Ai  c  8. 
42.  et 

Pierre ,  évoque  de  Béliers ,  fi,  c. 

Pierre  de  Caslelnau,  légal  dans  la  province  ,  sa  mort, 
!Mc.i 

Pierre  troisième  Gis  de  Roger  L  comte  de  Carcassonne, 
éveque  de  (îironne ,  cl  comte  en  partie  de  Carcassonne , 

MU.  et  seqq. 

Pierre -Ermengàud  éveque  de  Nismct,  677  c.  2. 
*ierreftaucelin  ,evfquede  Nisme*,fiIfL 
•ierrede  M>  rcucur,  évèque  du  Puy  ,  677  c.  8. 
*ierre ,  éveque  de  Toulouse  de  re  nom  ,  550,  .VSt. 
•ierre  II.  roi  d'Aragon  épouse  Marie  héritière  de  Mont- 
pellier ,AIfl.  c.  2> 

*ierre-Raymond  comte  de  Carcassonne,  vicomte  de  Be- 
zierset  d'Agde  ,  fils  aîné  de  Itsvmoiid  I  comte  Carcas- 
sonue  ,  et  de  (îarsiude  vicomtis»e  de  Bcxicrs  et  d'Agde, 
SÊL 

Nerre  Gis  de  Guillaume  comte  de  Carcassonne  en  partie, 
Û3UL  cl 

'ierre  comte  de  Foix ,  fils  puîné  de  Bernard  comte  de  Car- 
cassonne en  partie ,  etc.  et  perc  de  Roger  II.  comte  de 
F'oix ,  564. 

'ierre  comte  de  la  maison  de  Foit ,  564. 

.  Pierre  de  la  Court  ou  Mas  Garnier,  85*  c.  i.  571. 

.  Pierre  dans  la  vallée  Fia  vienne,  prieuré  dépendant  de 
l'église  de  Nismes  ,  t78.  c.  i. 

'ierrcfilc,  lieu  situé  entre  le  Rasez  el  le  Narbonnois, 
ùÂSL  e.  L 

•ierrelate,  comté  dans  la  Marche  d'Espagne,  312,  c. 
f»87. 

'ierre-Perluse ,  nom  d'un  pays  particulier ,  68ft  c.  1 . 
'ierre- Perluse,  chlleau  et  pays  avec  litre  de  comté,  GS: 


Sou  démembrement  du  Rasez  dont  il  dépendoil  ancien. 

ni  meut ,  6'.»5  e  ±  7oi.  c.  2. 
Plaids ,  assise»  ,  ou  assemblées  ;  manière  de  les  tenir  sous 

la  seconde  race  de  nos  roi» ,  122,  et  seqq.  Plaid»  tenu»  a 

Albi ,  Gui.  c.  2.  à  Cre»pian  dans  la  Septimauic ,  865  c. 

2.G12.  c.  2.  Au  château  de  Minerve,  298.  c.  L  ML 

c.  L  A  Narbonnc  ,  LiL  e.  L  22L  c.  1.  22L  e.  8  5!<:t  T 

653,  6G3.  Dans  le  Itouv.il Ion  ,  3Û2.  c.  L  A  Verncl  dans 

le  ConDant ,  222.  c.  L 
Plaid»  ou  assemblées  ,  ÏG2.  et  seqq.  Plaids  grands  el  pe- 

lils,  ecclésiastiques  cl  Iniques,  690. 
Plaids  tenus  à  AUonne  dans  le  diocèse  de  Carcassonne, 

2ôG ,  313 ,  G2L  c  8,  TJliLc.  8.  à  Carcassonne,  221LC  L 

GiLL  à  Nism.  s ,  31ic.  ±  5_±£  c.  L  û&L  V.  Assemblée*. 
Plsuses,  ancienne  vjguerie  du  diocèse  dT  scz  ,  ÙlllL  c.  L 
Pleclrudc,  bellt-mere  de  Charles  Martel,  gouverne  le 

roïaume  après  la  mort  de  Pcpiu  d  lient t al  son  époux , 

OJL 

Plumbiac  diocé«e  de  Narbonne  ,  608.  c.  L 

Poitiers;  comtes  de  et  lie  ville,  3iLc.  2.  181  c.  2»  320 , 
315 , 122,  et  seqq.  (juand  ont-ils  commencé  à  se  qua- 
lifier ducs  d'Aquitaine,  181».  et  seqq. 

Polignac  (  N.  »  iromle  de) ,  et  Vital  sou  frère,  3SQ  e.  L 

Vicomtes  de  Polignac ,  23L  c.  1_.  315  ,  :ttC.  &I3  ,  51< 
Leur»diirireiid»a«ec  lesévtquesdu  Puy  ,  345-  V.  Ar- 
mand ,  Eniennc  ,  Herdcle,  Pons. 

S.  Polycarpc ,  «lbjyc  du  diocèse  de  Narbonne  ;  212.  c  L 
ton  origine ,  lit»,  c.  L  2iiL  et  seqq.  Ses  privilège»,  681. 
c.  2.  ùH±  c.  L  CSG,  G2L  Abl.es de  saiut  Polycsrpe  : 
Altala  ,  12G.  c.  L  Cenlulle ,  81.V 

S.  Pon»  de  Toinicres  abbaye,  érigée  depuis  en  éu'ché,  dans 
le  NarLouuois ,  Ui_L  c.  1.  555  c.  2  Sa  foudalion  ,  425.  el 
seqq. 

Pons  Srptimus,  ou  Ponl-Scrme,  situé  auprès  de  Nar- 
bonne ,  594.  c.  L 

Pou»  éveque  de  Marseille  ,  583.  c.  L 

Pons  ex  que  d  Orange,  époque  de  son  élection  ,  490  c.  J, 
12L  c.  L 

Pons  L  aLbé  de  la  Chaise-Dieu ,  el  ensuite  crique  du  Puy, 
67G.  c.2. 

Pons  IL  én'que  du  Puy ,  676.  c.  2.  Sa  mon,  ibid. 

Pou»  abbé  de  saint  Gilles.  081.  e.  L 

Pons  comte  de  Toulouse ,  de  Quercy ,  d'Albigeois ,  etc.  Gis 
de  Guillaume  111.  dit  Tatllefer ,  518.  e.  2.  el  segg.  584. 
et  seqq.  53JL  c.  2.  Il  domine  sur  l'Auvergne  t  l  le  Vêlai , 
et  se  qualifie  comte  d'Auvergue  du  vivant  de  son  perc , 
SU.  et  seqq.  Il  est  excommunié  pour  avoir  répudié  sa 
première  femme .  et  en  avoir  épousé  une  autre,  541.  el 
seqq.  U  épouse  Majore  du  vivant  de  son  perc.  Epoque  de 
ce  mariage ,  511.  c.  L 

Pons  II.  ptélcndu  comte  de  Toulouse,  53G.  et  seqq.  &47. 
c.2. 

Pons  comte  d'Albigeois  ,  fil  s- puîné  de  Raymond-Pont 

comte  de  Toulouse,  iiltL  et  seqq. 
Pons  comte  de  Gevaudan,  clde  Forts ,  675.  c.  2.  Sesfre- 

res  et  ses  enfan» .  5J2.  c.  L 
Pons  L  vicomte  de  Poliguac ,  G15  ,  G76 
de  Pons,  5£1L  c.  2. 

Poreanas  ,  lieu  tilué  dans  le  diocèse  de  Mague lonne ,  597. 
c  1 

Port ,  dans  Je  diecése  de  Nismes  ,  33i  c.  2.  <l  seqq. 
de  Po?quirre»  ,  5?:>  c  2. 
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Polentin  ,  prétendu  éveque  d'L'iéi ,  38t.  c.  L 
Prades,dans  le  Confiant,  prieuré  dépendant  de  l'abbaye 

delà  Grasse, 252.  e.  L  225,  c.  2,  224.  c.  2. 
Prescription  ;  «on  usage  ebex  le*  Visigols ,  fiï.  e.  L 
Primatie  de  Narboonc  ,  557.  r.  2. 
Proconsul ,  ou  vicomte ,  557.  c.  i. 

Provence  ,  royaume,  son  étendue,  irai,  c.  L  371.  c.  L  *7B. 
et  teqq.  Leduc  Boson  l'usurpe  sur  nos  rois,  324.  c.  L 
Suite  de  ses  rouverains  avant  cette  usurpation  ,  422,  et 
uqq.  Il  passe  à  Louis  VAteugle  fils  de  llosou ,  344*  c.  2. 
Droits  de  nos  rois  sur  ce  pays  ,  470.  et  trq>j. 

Ducs  de  la  Provence  Auslrasicunc  :  Adalaric ,  32.  c.  2. 
Bonit,  iltd.  Hector,  ibid. 

Provence ,  roTaume  et  duché  tous  la  seconde  race  de  nos 
rois  ;  le  Vivarais  et  l'Usege  en  faisoienl  partie,  2,y> , 
23ii ,  222.  c.  L  iLL  Ducs  de  Provence  :  lloson ,  Î1ML  c 
2.  SQL       203.  c.  2,  Folcrade ,  232.  et  teqq.  Gérard  , 
Î7JL  et  uqq.  Mauronte ,  8B.  c.  %.  et  teqq. 

Ancien  comté  de  Provence  possédé  par  indivis  par  divers 
comtes  héréditaires  depuis  le  milieu  du  X.  siècle  jus- 
qu'en 1123.  517.  f.2.  et  ttqq.  532,  533.  Partage  fait  celte 
année  de  cet  ancien  comté  entre  le  comte  de  Toulouse  et 
celui  de  Barcelone,  532.  et  ttqq.  Suite  et  généalogie  de 
tes  comtes  jusqu'au  commencement  du  XII.  siècle ,  517. 
c  %  et  teqq. 

Comtes  de  Provence,  525.  et  teqq.  V.  Berenger,  Bertrand, 
Boson ,  Geoffroy ,  Guillaume,  Raymond ,  etc. 

Marquisat  de  Provence  t  517.  et  teqq.  332.  et  teqq.  Epoque 
et  origine  de  ses  droits ,  516.  et  teqq.  Marquis  de  Pro- 
vence ,  V.  Comtes  de  Toulouse. 

S.  Prudence ,  martyr,  122.  c.  2*  Translation  de  ses  reli- 
ques à  l'abbaye  de  Bexe ,  ibid.  463. 

Psalmodi,  abbaye  du  diocèse  de  .N urnes,  115.  c.  L  *7ft 
c  lai.  c.  L  iLL  r.  i  m.  c.  i.  522.  c.  2.  £03,  Son 
origine,  ïfi.  c.  L  Elle  est  détruite  par  les  Sarasins, 
12.  c.  ±  365.  c.  L  Diplôme  de  Louis  le  Débonnaire 
pour  cette  abbaye,  600.  c.  1.  Set  privilèges,  366.  c  I. 
700.  et  teqq.  Abbés  de  Psalmodi  :  Coibilien ,  70.  c.  2 
Tbeodrmir,  141c  2.  et  teqq.  fifiSLc  L 

Le  Puy  ou  Anis.  Epoque  de  la  translation  du  siège  épit- 
copal  dans  celle  ville,  37».  et  teqq.  Evtques  du  Pu;. 
V  Velay. 

Evécbédu  Puy  ;  époque  de  ta  translation  dans  cette  ville, 

S3Lc.  L 
Kvèque*  du  Pqj  ,  67.V  et  teqq. 

Monastère  de  S.  Pierre  du  Puy ,  67.V  Epoque  de  cette  fon- 
dation ,  522.  c.  L 

0. 

Quarante ,  abbaye  au  diocèse  de  Xarbonne ,  320.  c.  L  699- 
Querry  ,  comté  uni  au  domaine  des  comtes  de  Toulouse , 
XliL  c.  L  Comtes  de  Quercy  de  la  maison  de  Toulouse, 
503.  et  teqq.  522.  V.  comte»  de  Toulouse,  et  de  llvuer- 

gue. 

Querci ,  fait  partie  du  roTaume  de  Toulouse  par  la  cession 
qu'en  fait  le  roi  De  gobe  ri  à  ton  frère  Chariberl ,  2, 
c.  L  Les  Sarasins  le  ravagent ,  82*  c  8.  3'j2,  c.  L  Le 
comté  de  ce  pays  possédé  par  les  comtes  de  Toulouse 
depuis  le  milieu  du  ix.  tiécle ,  îfiLc.  L  222.  c.  L  878. 
e.  S,  lfi£L  c.  L  282,  c.  L  22L  c.  L  412.  et  teqq. 

Quirica ,  évéque  de  Barcelonne ,  JJL  c.  i. 


Quirice ,  éveque  de  Tolède,  14. c.  L 
Quillan  ,  ville  do  diocèse  d'Alet ,  135,  c.  L 
(Juingenteniert ,  officiera  subordonné*  aux  comtes ,  Gi_ 
c.  « 

R. 

Rabat),  disciple  de  saint  Benoit  d'Aniaoe,  522,  e.  t. 

Recuire  ,  comt<  de  Màcon  ,  422.  c.  2. 

Radulfe  Rodulfe  ou  Raoul ,  archevêque  de  Bourges,  fon- 
dateurs de  l'abbaye  de  fieaulieu  en  Limousiu ,  443.  c. 
L  452.  c  2.  41L  et  teqq.  775 ,  222,  c.  L 

Radulfe,  cvèque  dTrgel.  Généalogie  de  la  famille  de 
S.  Guillaume  duc  de  Touloute  ou  d'Aquitaine ,  c.  fi, 
422.  c  L 

Radulfe  ou  Rodulfe,  comte  de  ConOant , 22L c.  L.  Gé- 
néalogie de  ta  famille  de  S.  Guillaume  due  dt  Touloute 
ou  d' Aquitaine  ,  c  5  42i! ,  ûliL  c.  2. 

Radulfe  ,  premier  comte  François  do  Nismes  et  d'itèt , 
i ti i .  c.  i.  :i'.i7.c.  L 

Radulfe  ,  frère  naturel  de  Louis  le  Délonnaire ,  226.  c  L 

Ragambalde ,  envoie  ou  commissaire  dans  la  Sepiimanie , 
223  c  2.  liiâ.  c.  L 

Rsgrnatius,  év»  que  d'Amiens ,  2iL  c.  L 

Raimond  ,  évéque  de  Toulouse  ,  322.  c.  I. 

Raimond  Ralinel ,  duc  d'Aquitaine ,  121.  e.  t.  424.  c.  2, 

Raimond  ,  comte  d'AIbi ,  C«j7  e.  2. 

Raimond,  comte  de  Limoges  ,  ÎXL  c.  1  470.  et  uqq  l'.i 
c  2,  413. 

Raimoml  L  duc  et  comte  de  Toulouse ,  comte  de  Roder - 
gue  et  de  Querci ,  2CI  ,  4LC  c.  %  412.  et  teqq.  423,  e. 
L  532.  c.  L  058  ,  524.  c.  2,  222.  c.  L I)  succède  à  Frc- 
delon  ton  frère,  860.  et  uqq.  Divorce  de  sa  fille  avec 
Etienne  comte  d'Auvergne  ,  222.  et  teqq.  H  fonde  l'ab- 
baye de  Vabres  en  Rouergue ,  27'.».  rl  tt^q.  6i£».  er  teqq. 
Ilumfrid  marquis  de  Golbie ,  surprend  la  ville  da  '1  ou- 
louse  sur  lui ,  et  s'en  empare  ;  282,  c.  2>  »16.  c.  2.  U  est 
rïtabli  dans  la  possession  dt  celle  ville, iOfLc.  2,  Sa 
mort ,  282.  c.  2. 

Rainald  ,  comte  d'ilcrbauget ,  232.  e.  2. 235.  c.  2.  2.r>4 
c.  2,  Généalogie  de  la  famtlle  de  S.  Guillaume  due  d* 
Touloute  ou  d'Aquitaine,  c.  L  423.  c  L  435  c.  2, 

Rainald ,  frère  de  Uenotl  vicomte  de  Toulouse.  Genta- 
hgie  de  la  f -mille  de  S.  Guillaume  due  de  Touloute  ou 
d'Aquitaine ,  c.  G, 

Rainald,  frtre d'Amtliua  évéque  d'Czés;  lfifi. c.  %.  618 
c.  2.  et  teqq. 

Rainald,  ou  Heginald  évéque  de  Beziert,  324,  et  teqq . 

301).  c.  L  hhJL  c.  2. 7JML  et  teqq. 
Rainald  ,  éveque  deCavaillon,  852,  701.  et  teqq.  70C. 
Rainald  ,  ou  Renard  L  vicomte  de  Beziers ,  387.  c.  L  563. 

c.  2.  et  teqq  083,692. 
Rainald  11.  vicomte  de  Betiert  et  d'Agde ,  558. 
Rainald  frère  de  Benoît  vicomte  de  Toulouse,  366.  c.  L 
Rainfroy  ,  maire  du  palais  de  Mcuslric,  22  ,  Sc'3.  c.  L  " 

teqq. 

Rainon  ,  comte  dTlerbaugea.  Généalogie  de  la  famille  de 
S.  Guillaume  duc  de  Touloute  ou  d' Aquitaine ,  c.  fi.  H'i- 
c  L 

Rainulfe  L  comte  de  Poitiers  cl  duc  d'Aquitaine,  232  c. 
L  234.  c.  2, 288.  c.  L  322.  c.  2, 412,  e.  L  421,  c  1  427. 
c.  L  43_L5on  extraction.  Généalogie  de  la  famille  de 
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S.  Guillaume  due  de  Toulouse  nu  d'Aquitaine,  c.  4.  435. 
c  1.  et  teqq.  439.  c.  2.  Il  arrête  prisonnier  Pépin  II. 
roi  d'Aquitaine ,  293.  c  1. 

ainolfe  IL  conte  de  Poitiers  et  doc  <T Aquitaine ,  fil»  de 
Bernard  II.  marqaîi  deGothie ,  321 ,  3*5.  c.  f .  Il  »e  fait 
proclamer  roi  d'Aquitaine  après  la  mort  de  l'empereur 
Charles  h  Gra» ,  339.  e.  2.  3(0.  c.  2.  Il  fait  la  guerre  au 
roi  Eudes,  28,  39.  Il  Tait  la  paix  avec  ce  prince,  316.  c. 
1.Samort,ifco\ 

ainulfe  II.  comte  de  Poi liera  et  duc  d'Aquitaine  ;  non 
extraction.  Généalogie  de  la  famille  de  S.  Guillaume  due 
de  Toulouse  »ud  Aquitaine,  t  5.  431.  et  uqq.  Epoque 
de  m  mort ,  439.  c  S. 

ainuireabbéde&lonlolieu,356.  c.  1.  362.  c.S.TOt.c.  1. 
710.  cl. 

aisAac  ,  diocèse  de  Narbonne  ,  698.  c.  1. 

blinde  comtesse  de  Roussi  lion ,  700.  c.  2. 

iamire,  abbé  dans  le  diocèse  de  Nisraes ,  rebelle  à 

Wamba  roi  des  Visigots ,  et  intrus  dans  le  siège  épis- 

eopal  de  cette  ville,  20.  et  teqq.  3t.  c.  t. 
,amnoo,  éveque  d'Elne  ;  époque  de  son  épiscopat,  400. 

c  2.603  e.  2. 

,andon  ,  château  en  Gevaudan ,  579.  c.  2. 

laogarde  femme  de  Bernard- A  ton  III.  vicomte  d'Alhi  et 
deNismes ,  Généalogie  de»  Trenearelt .  c.  5. 

tangarius,  abbé  de  Moissac  ,  251.  c.  2.  038.  c.  2. 

tanosinde,  duc  ou  gouverneur  de  la  Tarragonoise,  re- 
belle au  rot  Wamba ,  27.  c.  2.  et  teqq.  30.  c.  1. 

Inouï  archevêque  de  Bourges,  510.  c.  I. 

laoul  évèquc  d'Urgel ,  708.  c.  2. 

taoul  roi  de  France.  Epoque  du  commencement  do  son  ré- 
gne dans  ce  pays  ,  504.  c.  1.  517.  c.  S.  5(5.  c.  ï.  5(0.  c. 
1.  Ermengaudet  Raymond  Pons  marquis  de  (iotbie, 
6e  soumettent  à  sa  domination ,  et  il  dispose  en  faveur 
du  dernier ,  do  duché  d'Aquitaine ,  et  du  romté  d'Au- 
vergne, 530.  et  teqq. 

aoul  comte  de  Coudant ,  331.  c.  2.  700.  c.  S. 

noul ,  roi  de  Bourgogne.  V.  Rodolphe. 

asex  (Reda?),  ancienne  ville,  capitale  du  pays  de  ce 

nom,  154.  c.  2.  SOT  c.  1. 

osez ,  pays  ou  comté  dépendant  du  diocèse  de  Narbonne 
pour  le  spirituel  ,  130.  r.  2.  143.  c.  I.  186  c.  2  279  c. 

1.  630.  c.  2  647.  c.  1.  659.  c.  1.  001  c.  2.  Second  litre 
desorchevèquesde  Narbonne,  113.  c  I.  271.  c.  1  817. 
c.  I.  Son  étendue,  298.  c.  2.  209.  c.  1.  595.  c.  1.  661.  c. 

2.  Origine  de  ce  comté  ,  136-  c.  2.  Il  est  uni  au  roTaume 
d'Aquitaine  et  dépend  du  marquisat  de  Toulouse,  187. 
c.  1.  228.  c.  1.  296.  c.  2.  458.  c.  2.  459.  c  1.  Il  tombe 
dans  la  maison  des  comtes  de  Carcassonne ,  438.  c.  1. 
451.  c.  2.  Comtes  particuliers  de  Rasez  :  Argila  ,  Bera 
I.  Bera  II.  Guillaume.  Généalogie  de  la  famille  de  taint 
Guillaume  duc  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine ,  c.  3.  c.  5. 
450.  c.2. 451.  c.  1.  et  tenq.  Comtes  deCarcassooneetdc 
Rasez  ,  298.  c. 2.  209.  c.  1  V.  Carcassonne. 

mté  et  pays  de  Rases ,  327.  c.  1. 3(2.  c.  1.  355.  c.  2.  363. 
W2.  c.  2.  683.  c.  1.  684.  c.  2. 689.  c.  2.  et  teqq.  700.  c.  2. 
T04.  c.  2.  Il  est  situé  dans  la  Septimanie ,  085.  c.  2.  Il 
sert  do  second  titre  aux  archevêques  de  Narbonne, 
*26.  c.  2.  343.  c.  2.  356.  c.  2.  682.  c.  2.  689  c.  2.  696.  c 
I.  Il  est  soûmis  à  la  suzeraineté  des  comtes  de  Toulouse 
173.  c.  2.  U  est  uni  au  comté  de  Carcassonne ,  330  c.  1. 
V.  Comtes  de  Carcassonne. 
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Comtes  de  Rasez  .  303.  cl.  365.  c  1.  Origine,  suite  et  gé- 
néalogie de  ccuv  delà  seconde  race  ,  559.  et  teqq.  567. 
et  tetf. 

Vicomtes  de  Rasez ,  554.  et  teqq.  Y.  Vicomtes  d'Alhi ,  Be- 

ziers ,  Carcassonne ,  etc. 
Ralharius,  comte  de  Limoges ,  227.  c.  1.  231.  c.  2.  239. 

cl.  336. 

Ravan,  comte,  porte-enseigne  de  la  Couronne,  251.  c  1. 

Raymond  ,  Raynald.  V.  Raimond  ,  Rainald. 

Raymond  cvèquc  de  Cavaillon ,  363.  c.  1. 

Raymond ,  éveque  de  Nismcs  de  ce  nom  ,  677. 

Raymond,  évoques  de  Toulouse  de  ce  nom,  680.  c  1. 

Raymond  abbéd'Aurillac ,  500.  r.  2. 

Raymond  al  bé  de  Soreze,  302.  c  2 

Raymond  l,duc,  comte  et  marquis  de  Toulouse,  330.  c  1. 

Raymond  II.  comte  de  Toulouse,  d'Albigeois,  de  Quercy , 
de  Nismcs,  etc.  marquis  deGothie,  etc.  321.  c.2.  313, 
365  ,  373.  et  teqq.  374  ,  494 , 503  ,  545  c  1.  688.  et  teqq. 
707.  c  1.  709.  c.  2.  Ses  différends  avec  Benoit  vicomte 
de  Toulouse ,  360.  c  t.  Il  succède  à  Eudes  son  perc,  373. 
et  teqq.  Epoque  de  sa  mort ,  497.  c.  2. 

Raymond  III.  surnommé  Pons, comte  d* Toulouse,  grand 
due  d'Aquitaine,  marquis  ou  prince  de  Gothie,  comte 
de  Narbonne,  d'Auvergne , de  Vêlai,  d'Albigeois,  de 
Quercy  ,  etc.  540.  c  1.553.  c  2.  Sa  filiation  et  sa  des- 
cendance ,  497.  et  teqq.  Epoque  de  sa  mort,  498.  c.  2. 
536.  et  teqq.  On  le  confond  avec  Raymond  I.  comte  de 
Rouergue  son  cousin ,  501 .  et  teqq. 

Ray  mond  III.  prétendu  comte  de  Toulouse,  498.  et  teqq. 
511. 

Ray  mond  IV.  surnommé  de  S.  Gilles,  comte  de  Toulouse, 
duc  de  Narbonne,  marquis  de  Provence,  comte  de  S. 
Gilles, d'Albigeois,  de  Quercy  ,  de  Rouergue  ,  de  Vê- 
lai ,  de  Gevaudan,  de  Narbonne,  de  Beziers,  d'Agde, 
de  Nismcs ,  d'Usés  ,  de  Viviers,  d'Avignon ,  de  Digne , 
etc.  (ils  puîné  de  Pons  comte  de  Toulouse,  517 ,  529.  c. 
1.  513.  c.  1.  569.  c  2.  377.  c.  2.  et  uqq.  Il  épouse  l'héri- 
tière du  marquisat  de  Provence  sa  cousine  germaine  , 
525.  c.  1.  Sa  maladie,  ses  dernières  dispositions,  sa  mort, 
son  éloge  ,  679.  Ses  droits  au  marquisat  de  Provence ,  et 
au  duché  de  Narbonne ,  etc.  530.  et  teqq. 

Ray  mond  V.  comte  de  Toulouse,  duc  de  Narbonne ,  mar- 
quis de  Provence  ,  comte  d'Albigeois,  de  Quercy  ,  de 
Rouergue ,  de  S.  Gilles ,  de  Lodeve  ,  etc.  573.  c  3.  677. 
c  2.  Sa  mort ,  679.  c.  2.  Ses  droits  sur  la  Provence ,  le 
Gevaudan ,  Milhaud ,  et  c  579.  c.  2. 

Raymond  VI.  surnommé  le  Vieux,  comte  de  Toulouse , 
duc  de  Narbonne ,  marquis  de  Provence ,  etc.,  679.  r .  2. 
Il  est  promis  en  mariageà  la  comtesse  de  Provence,  679. 
c  2.  Il  épouse  Jeanne  d'Angleterre ,  679.  c.  2. 

Raymond  VII.  surnommé  le  Jeune,  comte  de  Toulouse, 
duc  de  Narbonne,  marquis  de  Provence,  etc.  sa  nais- 
sance et  sa  mort ,  679.  c.  2. 

Raymond  I  duc  de  Toulouse ,  marquis  ou  prince  de  Go- 
thie, prince  d'Aquitaine ,  comte  de  Rouergue,  Gevau- 
dan ,  Narbonne ,  etc.  comie  en  partie  de  Quercy ,  d'Al- 
bigeois ,  etc.,  373  c.  t.  374.  c.  1  536.  et  teqq  II  marche 
au  secours  de  Hugues  roi  d'Italie,  qui  lui  donne  fter- 
tbe  sa  nièce  en  mariage ,  505.  Son  testament  et  sa  mort , 
674.  c.  1.  Epoque  de  l'un  et  de  l'aulre ,  499.  et  ttqq.  On 
le  confond  avec  Ravmond-Pons  comte  de  Toulouse  «ou 
cousin,  ibid. 
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Raymond  II.  de  Toulouse  marquis  deGolhie,  comte  de 
Rouergue,  de  Gcvsudao  ,  do  \arLonnc,  de  N'ismes , 
elc.  coin  le  de  Quercy  el  d'Albigeois  en  partie,  etc.  Gé- 
néalogie de  la  maiton  de  Toulouse ,  c.  6.  502.  cl.  67*.  e. 
S.  Sa  mort ,  506.  c.  2.  Epoque  de  m  mort.  ibid.  Etendue 
de  «es  domaines,  506.  c.  I. 

Raymond-Bcreiigcr  I.  comte  de  Barcelonne ,  de  Carcac- 
aoone ,  de  Rasez  ,  etc.,  678.  c.  2. 

Raymond-Bereiiger  II.  comledc  Barcelonne,  Carcassonne, 
Rasez ,  elc.  dit  Téte-d'ctouypet ,  678.  c.  2. 

Raymond- Bcreuger  lll.  comte  de  Barcelonne,  de  Pro- 
vence ,  de  Carcassonne  ,  de  Rasez ,  etc.  vicomte  de  Mil- 
haud ,  de  Gcvaudan  ,  elc. ,  678.  et  seqq.  Il  épouse  en  se- 
condes noces  Douce  ,  héritière  du  comté  de  Provence , 
des  vicomtez  de  Milbaud  et  de  Gcvaudan  ,  etc.,  5Î9.  c. 
1.  Il  Tait  la  paix  a*cc  le  vicomte  Rernard-Alon,  quiavoit 
repris  les  corniez  de  Carcassonne  et  de  Rasez ,  679.  c.  3. 
Il  Tait  la  paiiavcc  Alfonse-Jourdain  comte  de  Toulouse 
cl  partage  la  Provence  avec  lui,  &3i.  et  teqq. 

Raymond  1.  comlo  de  (jtrcassonae,  vicomte  de  Bezierset 
d'Agde,  fils  atné  de  Roger  1.  comte  de  Carcassonne ,  etc. 
épouse  Garsinde  héritière  des  vicomtez  de  Beziers  et 
d'Agde,  554.  c.  1.  Epoque  de  sa  mort.  Généalogie  det 
comtei  de  (arcatsoiine  et  de  Rases ,  c.  4.  561.  c  1. 

Raymond  II.  comte  de  Carcassonne.  Généalogie  des  comtes 
de  Carcassonne  et  de  Ratez,  c.  G.  561. 

Raymond  comte  de  Commiuges,  (ils  d'Arnaud  cum le  de 
Carcassonne,  677,  678.  fcpoquo  de  sa  mort ,  559.  c.  2. 

Raymond  Bernard  comte  de  Commingesen  partie,  Généa- 
logie des  comtes  de  Carcassonne  et  de  Ratez ,  c.  6.  cl  teqq. 
Raymond  Guillaume  1.  comte  ou  marquis  de  Commin- 
gea ,  en  partie  ,  Généalogie  des  comtes  de  Carcassonne 
et  de  Rases  ,  C.  3. 

Raymond  Guillaume  II.  comledc  Commiuges  en  partie. 
Généalogie  det  comtes  de  Carcassonne  et  de  Ratez,  c.  3. 

Raymond  1.  comte  de  Rasez,  567.  c.  1. 

Ray  mond  II.  comte  de  Rasez ,  567.  c.  1. 

Ray  mond-Trencavel  vicomte  de  Beziers  et  d'Agde ,  et  en- 
suite vicomte  d'AIbi ,  de  Carcassonne  et  de  Rasez ,  se- 
cond fils  du  vicomte  Rernard-Alon  IV.  Sa  mort,  678.  c. 
1  679.  c.  1.  680.  c.  2.  Ses  enfaos ,  Généalogie  des  Tren- 
carels ,  c.  6.  556.  ci  teqq. 

Raymonde  vicomtesse  de  NarLonnc,  368.  c.  1.708.  c.  1. 
Ré ,  islc  de  l'Océan  ;  Eudes  duc  d'Aquitaine  y  Tonde  un 
monastère  où  il  est  inhumé  ,  81.  c.  1. 635.  c.  2.  et  seqq. 
Hunold  duc  d'Aquitaine  y  embrasse  l'état  monastique, 
95.  et  teqq.  Ce  monastère  est  ruiné  par  les  Norman», 
ibid. 

Rebentin  ,  lieu  situé  dans  le  diocèse  de  Carcassonne  ,  659. 
cl. 

Reccamond  abbé  de  saint  Ililaire,  329.  c  1.  684. 
Reccesvinde ,  roi  des  Visigots ,  15.  c.  2.  et  seqq.  12.  c.  2.  Il 

lente  d'abolir  l'usage  des  loii  Romaines  dans  ses  états , 

16.  c.  2.  Sa  mort ,  25.  c.  2. 
Reccesvinde,  abbé  d'Arles  au  diocèse  d'Elue,  247.  c.  2. 

290.  c.  2. 

Rcci  verge,  femme  de  Cbiudasvinde  roi  des  Visigots  ,  15. 
c  2 

Redn  ou  Redtr.  V.  Rasez. 

Rcformalion  du  roTaume  sous  Cbarlemagne  ,  159.  c.  2. 

sons  Louis  le  Débonnaire ,  162.  c.  1.  et  tetfq. 
R<  gcmhatd  abbé  de  Psalmodi .  707 


Remessarina  ou  N'eme &*arius ,  évéque  de  Niâmes ,  6.  c  2. 
677.  c  2. 

Remi ,  pere  de  Bertheiz  comtesse  de  Toulouse ,  670.  c.  1. 

Rerajstan  .troisième  fila  d'Eudes  duc  d'Aquitaine,  84.  c 
2.  Généalogie  d'Eudes  duc  d' Aquitaine  ,  c  6.[396.  c  2. 
Il  trahit  le  duc  Waifre  son  neveu ,  et  embrasse  le  parti 
de  Pépin  le  Bref ,  39.  c.  2.  Il  se  réconcilie  avec  le  pre- 
mier ,  112.  c.  1.  Il  est  pris  el  pendu  ,  1 13.  c.  1. 

Rbone  ;  souveraineté  de  nos  rois  sur  ce  fleuve ,  qui  appar- 
tient au  Languedoc  d'un  bord  à  l'autre ,  475. 

Ribaute,  lieu  situé  dans  le  diocèse  de  Narbonoe,  27». 
c.  2.  648.  c  1. 

Ricbolh  ,  abbé  de  saint  Riquier ,  251.  c.  I. 

Richard  ,  évéqoe  d'AIbi ,  39.  c  1. 

Richard,  comte  ,  commissaire  en  Aquitaine,  151. c  f. 

Richard ,  bienfaiteur  de  l'abbaye  de  Vabrea,  300.  c  2. 
662.  c.  1. 

Richard  de  Milhaud ,  religieux  tt  abbé  de  saint  Victor  de 
Marseille,  cardinal ,  légat  du  saint  siège  en  Espagne  , 
el  enfin  archevêque  de  Narboone,  530. 

Richard  évéque  d'Apt,  321.  c.  1.  47a  c.  1. 

Richard  duc  de  Bourgogne  ,  frère  de  Boson  roi  de  Pro- 
vence, 328.  c  1.337.C  1.344.C2. 

Richard  I.  vicomte  de  Milbaud  en  Rouergue,  354.  c.  1. 

Richarde  femme  de  Hugues  marquis  de  Golhie  ,  comte  de 
Rouergue ,  etc.  502.  c.  1.  506.  c  2.  674.  e.  2. 

Richilde  ,  seconde  femme  d'Oliba  I.  comte  de  Carcas- 
sonne ,  225.  c  1.  268.  c.  2.  Généalogie  de  la  famille  de 
S.  Guillaume  duc  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine ,  c.  6.  624. 
c.  1.646.  c.  I. 

Richilde  v  icomtesse  de  Narbonoe.  Son  origine ,  514.  c  2. 
515.  c.  1. 

Richimir  ou  Richomer,  abbé  de  Monlolieu ,  268.  c.  1. 
281.  cl.  653.  c  2.  et  seqq. 

Richimir,  procureur  ou  avoué  de  l'abbaye  de  Monlolieu, 
653.  c.  2  et  seqq. 

Ricuin  ,  évèque  de  Magnelonne ,  190.  c  2. 

Riculfel.  éveque  d'Elne,  335.  360.  c.  2.  364.  c.  1.  370. 
c.  1.  372.  c.  2.  418.  c  I.  700.  c.  1.  701.  c.  2.  703.  c  S. 
708.  c.  2.  Epoque  du  commencement  de  son  épiscopat , 
492.  c.  2. 

Riculfe  évéque  de  Frejus,  512.  c.  2. 

Riculfe,  vassal  du  roi,  646.  cl. 

Riondezar  dans  la  Marche  d'Espagne  ;  acte  de  la  consé- 
cration de  l'église  de  ce  lieu ,  643.  c  1.  et  seqq. 

Rittcllo  ,  village  situé  auprès  de  Caunes  ,  598.  c.  I. 

Rit  Mozarabe.  V.  Mozarabe. 

Riupoll ,  abbaye  dans  la  Marche  d'Espagne.  Sa  fondation  , 

210.  c  2. 

RoLcrt ,  l'un  des  fondateur*  et  premier  abbé  de  l'abbaye 

de  Castres ,  14.  c.  I .  et  seqq. 
Robert  archevêque  d'Aix,3!7.  c  1. 
Robert  II.  roi  de  France.  Epoque  du  commencement  de 

son  règne  depuis  la  mort  du  roi  son  pere ,  517  ,  518. 
Robert  le  Fort,  duc  de  France,  279.  c.  1.  et  teqq.  288. 

c.  1.  289.  c.  2.  408.  c.  2.  et  teqq.  Son  origine ,  412.  c.  2. 

Sa  mort  ,293.  c.  1. 
Robert,  comte  de  Maguclonne,  190.  c.  1.  613.  c  1. 
Rochepaule  ,  prieuré  dans  le  Vivarais,  676.  c  2. 
Rodcgillus  vicaire,  ou  vîguier  dans  le  Toulousain ,  3Ô6. 

c.2. 

Roderic,  dernier  rot  des  Vfcigol».  56.  c.  1.  et  seqq.  Sa 
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défailli  m  mort  à  la  bataille  deGuadalete,  58.  c.  1. 

Epoque  do  cet  événement,  383.  c.  1. 
Rodes  (S.  Saturnin  de  i ,  abbaye  de  filles  .  667  e.  î. 
Comtes  de  Rodet ,  573.  c.  2.  et  teqq.  V.  Hugues,  Richard. 
Rodolphe  évéque  d'Urgel ,  370.  c.  1. 
Rodolphe  1.  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane,  330.  e.  t. 

342.  e.  1. 
Rodulfe.  V.  Radulfe. 

Rogetinde ,  sœur  de  Guillaume  II.  doc  de  Toulouse ,  et 
femme  de  Wlgrio  comte d'Angoulème,  250.  c.  I.  413. 
c.  1. 

Roger  I.  comte  de  Carcassonne ,  510.  c.  2. 

Roger  de  r.omminges  »blw<le  Peyrissas,  508.  c.  t. 

Roger  I.  comte  de  Carcaaaoane ,  de  C.onsersns ,  i  l  en  par- 
tie de  Commingca,  etc.  di  t  le  Vieux,  550.  c.  1. 559.  Epo- 
que de  son  testament ,  500.  c.  2. 501.  c.  1 .  Epoque  de  sa 
mort  ,500.  e.  1.581. 

Roger  I.  comte  de  Foix,  517.  c.  1. 

Roger  II.  comte  de  Foix  ,  518.  c.  1. 

Roger  II.  comte  de  Carcassonne  en  partie ,  et  I.  de  Foix  , 
503 ,  504.  Epoque  de  sa  mort ,  505.  c.  1. 

Roger  III.  comte  do  Carcassonneet  de  Rases ,  vicomte  de 
Itcziers  et  d' Agde.  G  tntaUtgk  des  comte*  de  Vareauonne 
et  de  Roms,  c.2.  502.  Epoque  de  sa  mort,  OU. 

Roger  II.  comte  de  Foix,  570.  c  2.  Il  entreprend  le  voyage 
delà  Terre-Sainte,  et  s'accorde  avec  Krmengarde  sa 


505.  c.  1 .  Sa  mort ,  sa  femme ,  ses  enfans ,  505.  Epoque 

de  sa  mort,  505. 
Roger  III.  comte  de  Foix  ,  505.  c.  1. 
Roger  ;  comte  de  Comminges  de  ce  nom.  Généalogie  dei 

comité  de  Carcattonne  et  de  Rmtez ,  c.  2 ,  3 ,  4 , 5.  567.  et 


Roger  II.  vicomte  d'Alhi ,  de  Rosiers  ,  de 

de  Rases.  Sa  mort ,  080.  c.  2. 
Roger  ,  comte  de  Limoges ,  121.  c.  2, 
Rofaume  et  empire;  signification  de  ces  termes,  455.  c.  2. 
Rolland  ,  archevêque  d'Arles  ,  209.  c.  1.291.  e.  1.  016. 

c  2. 

Rolland  ,  gouverneur  de  la  cùtc  de  Bretagne,  lue  à  la 
défaite  de  Roncrvaux  ,  120.  c.  2. 

Rolland ,  filleul  et  chapelain  de  Raymond  I.  comte  de 
Toulouse,  bienfaiteur  de  l'abbaye  de  Vabres  ,  cl  en- 
suite abbé  de  ce  monastère ,  279.  c.  2.  et  teqq.  294.  c.  2. 
049.  e  2.058.  c.  1. 

Rollon  chef  dea  Normana ,  345.  c.  2. 

Romains  ;  nom  qu'on  don  >oit  après  la  décadence  de  l'em- 
pire aux  anciens  habitant  des  Gaules ,  sur-loul  dans 
les  provinces  méridionales ,  pour  le»  distinguer  des 
peuples  barbares ,  9.  c.  2. 17 , 93.  c.  2. 

Romille,  femme  du  comte  fiera  fondateur  de  l'abbaye 
d'AIel ,  174.  c.  1. 450.  c.  9.  et  teqq.  002.  c.  1. 

S.  Romuleabbé  d* saint  Bausilede  Nismes,  70  e.  1.  315.  c. 

I.  071.  et  teqq. 

Ronoevaux  ;  défaite  de  l'arriére -garde  de  l'armée  de 

Cbarlemagne.  dans  cette  vallée ,  120.  c.  2.  030  c.  2. 
Rorice ,  prétendu  comte  de  Vêlai ,  539.  c  2.  540.  c.  1. 
Roricon  L  comte  du  Maine,  aïeul  maternel  de  Bernard 

II.  marquis  de  Golhie ,  282.  c.  1.  421.  c.  2.  et  teqq.  Sa 
généalogie  ,  424.  c.  1. 

Roricon  IL  comte  du  Maine ,  424.  c.  1. 

Koslaing  abbéd'A-iajie ,  «t  ensuite  archevêque  d'Arles , 


317.  cl.  324.  e.  i.  969.  et  teqq.  371.  c.  2.  081  e.  1.  6«>, 

Roslaing  évoque  de  Viviers,  345.  c.  1.090.  c.  1. 

Roalaing  évéque  d't'sex,  573.  c.  1. 

Rostaing,  archevêque  d'Arles,  282.  c.  1. 

Ro«iaing,  abbé  de  «ainl  Chaffré,  303.  c.  1. 

Rostaing ,  comte  de  Gironne ,  158.  c.  1.  et 

Rotfrid  évéque  d'Avignon  ,  320.  c.  1. 

Rolland  archevêque  d'Arles ,  081.  e.  2. 

Rotrude,  fille  du  comte  Rera  fondateur  de  l'abbaye 
d'Alet ,  et  femme  du  comte  Alaric  ,  205.  c.  2.  G t néo- 
logie de  la  famille  de  S.  Guillaume  due  de  Touloute  ou 
d'Aquitaine ,  c  4.  450.  c.  2.  et  $eqq. 

Rotrude,  bienfaitrice  de  l'abbaye  de  Vabres,  062.  c.  1. 

Roflergnc  ;  Si  les  Visigots  l'a  voient  repris  à  la  fin  du  vu. 
siècle  ,  29  c.  2.  48.  c.  1.  380.  c.  2.  et  teqq.  Eudes  duc 
d'Aquitaine  le  soumet  à  son  obéissance,  48,  49.  c.  2. 
50.  c.  1.  Il  est  pris  cl  ravagé  par  lesSarasins ,  392.  c.  1. 
Pépin  le  Bref  s'en  empare  sur  Waifre  duc  d'Aqui- 
taine ,  III.  c.  2.  et  $eqq.  589.  c.  1.  Les  comtes  de  Tou- 
louse en  possèdent  le  comté  depuis  le  milieu  du  ix.  siè- 
cle ,  260.  e.  1.e/*r97.206  c.  1. 278  c.  2  280.  c  1.288. 
c.  2.  297.  c.  1.  470.  c.  1.  et  teqq.  473.  c.  2.  474. 

Comtes  de  Rouergue ,  502  ,  694.  c  1. 

Roujan  ,  château  au  diocèse  de  Beiicrs  ,  673.  c.  2. 

de  Roure ,  580.  c.  2. 

Roussi  lion ,  pays  dépendant  de  la  Narbonnoise  I.  ou  de  la 
Seplimanie ,  136.  c.  2.  180.  c.  2.  646.  c.  1.  LesSarasins 
s'en  emparent ,  72.  c.  2.  Pépin  le  Bref  l'unit  à  la  cou- 
ronne, 103.  c.  1.  Il  dépend  du  marquisat  de  Goibie 
ou  Seplimanie,  302.  c.  1.  Comtes  de  Roussi  lion  ,  290. 
Généalogie  de  la  famille  de  S.  G  uilhtume  duc  de  Tou- 
louse ou  d'Aquitaine ,  e.  3.  c.  4.  c.  5.  420.  c.  1.  c.  2. 

Roussillon  ,  pays  dont  le  nom  fut  donné  à  la  ville  d'Elne , 
357.  c.  1.  Comté  et  comtes  de  Roussillon ,  300.  c.  2.  «4 
teqq.  373.  c.  1.  493.  et  teqq.  515.  c.  1.  098. 

S.  Rustique ,  évéque  de  Cahors ,  natif  d' Albi ,  aupara- 
vant archidiacre  de  Rodes  et  abbé  Palatin ,  184.  c.  2. 


,  9.  c.  9.  «I 


S. 


Ssborel  abbé  de  1*  Grasse ,  704.  c.  2. 
Sadregirile ,  duc  de  l'Aquitaine 

teqq.  395.  c.  2. 637.  c.  t. 
Saintes,  ville  d'Aquitaine  ;  sa  prise  par  les  Norman», 

255.  c.  2. 

Ssissac  ,  château  et  ancienne  viguerie ,  diocèse  de  Carcas 
sonne ,  550.  c.  2.  579. 

Saissi-les-Bois  ,  abbaye  en  Bourgogne  fondée  par  les  reli- 
gieux de  S.  Bausilede  Nismes ,  315.  et  $eqq.  071 . 

Salicus ,  évéque  d'Orange ,  595.  c.  2. 

Saliguac ,  diocèse  de  Maguelonne ,  603.  c.  1 . 

Saline*  de  la  cote  de  Languedoc ,  327.  c  I . 

Salomon,  évéque  d'Elne,  partisan  de  Lolbaire,  contre 
l'empereur  Louis  fa  Débonnaire ,  210.  c.  1.  400.  c.  2 
663  C.  1- 

Salomon ,  évéque  de  Toulouse ,  648.  c  2. 

Salomon ,  comte  de  I  erdague  el  ensuite ,  à  ce  qu'il  parolt , 

du  Roussilloa  et  de  Barceloooe,  28i.  c  1. 290.  c.  9.  et 

teqq.  451.  C  1. 
Salomon ,  commissaire  ou  euvoiedaus  la  Seplimanie ,  ! 

e.  1.600.  c.2. 
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rl ,  évèque  de 
407.  c.  2. 632  c.  S.  633.  c.  2 
Sancbe  comte  d'Aslaree ,  362.  c.  2. 
Sanebe-Saneion  .  duc  ou  comte  de  U  Gascogne  citérieure , 
923.  c.  1  2Ô8  e.  I.  285.  c.  1.  582.  e.  2.  Il  commande  *ur 
|r«  frontières  d'Espagne,  263.  c  9.  et  teqq. 
Sanila  ,  comte dana  La  Marche  d  Espagne  ,  Golh  de  nais- 

aance,  131.  c.  t.  217.  c.  1. 
S.  Santiiia,  martyr,  natif  d'Albt ,  264.  c.  1. 
Saragosse;  prise  de  cette  ville  par  Charlemagne,  120.  e.  1. 
«I  etqq. 

Sara  mon,  abbaye  au  diocéac  d'Au<  h  .  362.  c.  2. 

Sara  ai  na  ;  leur  origine,  156  c.  1.  et  teyq.  lia  font  une  ten- 
tative sur  l'Espagne ,  513.  c.  2.  1U  débarquent  aur  lea 
cotes  de  ce  rolaume,  dont  ils  s'emparent  aur  le*  Visitais, 
Md.  Epoque  de  cet  événement ,  38*.  c.  1.  et  teqq.  Leur 
première  irruption  dans  les  Gaules,  71.  c  2.  et  uqq 
K|K^oe  de  celle  irruption ,  362.  e  1.  et  eeqq.  lia  pren- 
nent Narbonue  ,  «e  rendent  matlrea  d'une  grande  partie 
de  la  Septiroanie ,  et  assiègent  Toulouse ,  iW.  364.  c.  2. 
et  eeqq.  567.  c.  1.  Lenr  défaite  de%ant  cette  fille,  t'ont 
Epoque  de  ce  siège  et  de  ceile  débile,  362-  c  l.al  $eqq. 
Leur  seconde  irruption  dana  lea  Gaulea,  75.  et  tfyq. 
Leur  troisième  irruption  .  78.  e.  *.  Leur  quatrième  ir- 
ruption, KO.  c.  1.  rt  sr?o  Lenr  cinquième  irruption,  86. 
c.  t.  ef  mqq.  Epoque  d«  ces  différente*  irruption»  ,39t. 
c.  2.  cl  eeqq.  Si  Eudes  duc  d'Aquitaine,  les  appellaà  aon 
aecoura  contre  Charles  Martrl.  W.  c.  1.  390.  c.  2.  ci 
eeqq.  Leur  entière  uVfaite  par  ce  dernier  à  la  bataille  de 
Poitiers,  M.  c.  2  et  eeqq.  Circonstances  de  celle  défaite, 
394.  c  2.e<  aco«.  Us  désolent  1rs  en»  irons  dn  Rbûoe,  87. 
e.  2.  et  eeqq.  Charlca  ATarie/  les  défait  à  la  bataille  de 
Berrrauprèade  Narbonue.  6H  c.  I.  586.  c.  2.  Us  font 
de  nouvelle» entreprise»  dans  le*  Gaule»,  90.  c.  2.  et  teqq. 
Pépin  U  J?rv/*les chasse  entièrement  de  la  Seplimanie  et 
des  Gaulea,  96.  c  2.  et  teqq.  87.  c.  2.  et  teqq.  lia  font 
une  nouvelle  irruption  dana  Ira  Gaules  sous  le  règne  de 
Charlemagne,  126.  c.  2.  et  teqq.  Ils  ravagent  lea  rôles 
de  la  Septimanie  et  de  la  Provence,  263.  et  teqq.  Les 
peuples  du  pava  leur  courent  sus  et  les  défont,  26t. 
e.  1.  lia  ravagent  de  nouveau  les  deux  côlez  du  lUn'uie 
sons  le  règne  de  Charles  U  Chante ,  994.  c.  1 . 

Sarasins  «"Espagne fonl  une  irruption  dana  la  province, 
358.  c.2.  Us  J  font  des  courses,  370. 

Sentons ,  château  do  paysdeCerdagne,  30.  c.  I. 

Saturalit,  village  du  diocèse  de  Lodete,  598.  r.  2. 

S.  Saturnin  du  Port,  aujourd'hui  le  Pont  S.  Esprit ,  ville, 
et  prieuré  de  l'ordre  de  Cluni ,  532.  c.  2.  Sa  fondation, 
579.  e.  2.  et  trqq. 

Sa'artei  ,  pays  compris  dana  le  diocèse  de  Toulouse,  167. 
c.  2.  657.  c.  1. 

Savaric  abbé  de  S.  Paul  de  Narhenne ,  366.  c  2. 

Savei,  pays  avec  titre  de  vicomlé,  compris  anciennement 
dans  le  Toulousain,  362.  e.  2- 

S.  Savinien  ,  abbé  de  Menai  en  Auvergne ,  79.  c.  1. 

Sauve  ,  château  dans  le  comté  de  Marnes,  355.  c.  9.  Mo- 
nastère de  S.  Pierre  de  Sauve ,  694.  e.  1 . 697.  e  9. 

Scîmin  on  Signin  ,  dne  d'one  partie  de  la  Gascogne ,  172. 
e  1. 181.  e  1.  167-  c  2.  GentaUtgw  d  Bidet  duc  d  Aqui- 
taine ,  c.  4.  387.  cl.  636.  c  2.  Sa  mort ,  181.  c  I. 

Scoraille,  château  en  Auvergne  ,  112.  c.  2. 

Sel ,  lieu  situé  dans  le  diocèse  de  Toulouse ,  40.  r  » 


Selva,f*uv  evëqnrdTrfeJ,  315.  e.  1. 366lc.  1 

Sa  déposition ,  336. 
Sel  va  ,  évèque  de  Narbonae ,  8.  c.  2. 1*.  c  9. 
Srnegildc,  abbèd'Aniane,  178.  c  1. 
Srnrçundr .  mère  de  F redeloo  et  de  aVayi 

de  Toulouse ,  260.  c  9.  260.  c  1. 692.  e.  9. 
Senîeur,  évèqoe  de  Sara  gosse ,  264.  c  1. 
Seniofred.  V.Sunifred. 
Senoc  .  évèque  d'Eause  ,  3-  C  1. 

Srpl  provinces  de»  Gaule»;  édit  de  l'empereur  Honore  pour 
leur  aaaemblèe ,  590.  c  1 .  et  etqq. 

Seplimanie  ou  Golhie  ,  royaume  composé  des  provtnrr*  ou 
marquisats ,  de  la  Seplimanie  propre  00  Gotbie,  H  de  la 
Marche  d  Espagne  ou  l.a  talonne  ,  31M.  tl  aeye*  3x"i,  36>, 
373(705.  C  1.  711.  ci. 

Seplimanie;  aon  étendue  rt  ses  limites  sous  les  Viaigota, 
513.  c.  9  562.  ai  $eqq.  El  le  a  titre  de  roUumr  sons  ces 
peuples  et  nos  rois  de  la  seconde  race- .  Isa.  c  I. 
419.  c  1.  Elle  est  habitée  par  diffèrens  p.  uple*  sous  les 
VisigoU  ,  el  sous  la  seconde  race  de  nos  rois  ,  304.  c.  1. 
Sa  révolte  contre  le  roi  Wamba  ,  96.  c  l.  et  Ce 
prince  la  pacifie, 37.  c.  1.  Entreprise  des  François  dans 
le.  paya  durant  cette  révolte,  36.  c  i.  Elle  est  ravager 
par  ces  peuples  sous  le  règne  d'Egica ,  50.  c.  9. 59-  c  9> 
Elle  est  désolée  par  U  contagion  ,  51.  c.  2.  Ci  taqq. 

Lea  Sarasinaa'en  rendent  maîtres,  7  l.c.  2.  et  teqq.  Epoque 
de  cet  événement,  72.  c  1.  al  teqq.  Chartes  Mariai  y 
porte  la  guerre  contre  ces  litiidëlcs ,  86.  et  eaqq.  Ce 
prince  l'abandonneaprè*  l'a  voir  ravagée,  89.  e,  |>tpui 
lt  Bref  en  chasse  entièrement  les  Sarasins ,  96.  c  2.  et 


Seplimanie  propre  on  Gothie,  332.  c  1.  359  ,  194.  e.  1. 
Elle  se  révolte  contre  Louis  le  Bègue ,  et  est  exposée  à 
divers  troubles ,  314.  c  9. 316 ,  545.  c  1.  Elle  écacailà 
Cerloman  frère  de  Louis  IIL  ,  324.  c  9.  Elle  refuse  de 
se  soumettre  an  roi  Eudes,  310.  c  2.  Elle  la  retonnoli 
enfin  .  rt  lui  demeure  fidelle  jusqu'à  sa  mort ,  346 ,  356. 
C-2  Elle  est  rtpotreâ  la  famine etaui  inrur-toos de» 
Sarasins,  349. c.  1.  V. Gothie,  Province  ecclésiastique 


La  Seplimanie  se  soumet  k  Pépin  U  Bref,  90.  e.  9-  el  teqq. 
Epoque  et  conditions  de  cette  aoùmisoion.  102.  c  2-rt 
seqq.  398.  c.  2.  et  teqq.  Libéralité  de  Pépin  casera  1rs 
églises  de  cette  province,  104.  c  1.  Waifre  dut  d"  Aqui- 
taine y  porte  la  guerre ,  108.  c.  9.  Elle  échoit  à  Carb>man 
par  son  partage  avec  Charlemagne  sou  frère  ,  115.  c  2- 
Elle  vient  au  pouvoir  d*  ee  dernier  par  la  mort  do 
l'autre,  118.  c.  9.  Les  milices  du  pays  servant  sans 
Charlemagne  dan»  son  expédition  d'Espagne ,  119.  e.  t. 
et  ttqq.  Les  Sarasins  y  font  une  irruption  sous  le  rejnr 
de  re  Prince ,  147.  c  9.  et  teqq  Elle  est  désolée  par  U 
famine,  1(9.  c  1.  al  ares.  Diverses  erreurs  a'y  répan- 
dent ,  153.  c.  I.  et  eeqq.  (Jiarlemagae  la  destine  a  Lotus 
le  Débonnaire  par  le  partage  de  l'an  806.  163.  c.  9  et 
eeqq.  Elle  fait  partiedu  roïaume  d'Aquitaine,  197.  c  1. 
582.  c.  9.  rte  Se»  milices  servent  en  801.  amas  Louis  l* 
Débonnaire  au  siège  de  Barcelonne,  137.  c  9.  583-  c  1. 
Elle  est  séparée  du  rolaume  d' Aquitaine ,  érigée  en 
duché  ou  gouvernement  général  indépendant,  et  donner 
à  Lolhaire  par  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  par  h) 
partage  de  l'an  817.  165.  c  9.  et  eeqq.  197.  c  1.  419.  c  9. 
451.  c  2  et  eeqq.  4*7.  c.  9-  Etendue  de  «e  dueaW,  166  e. 
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S.  281.  C  t.  et  eeqq.  414.  C  2.  418.  C.  1.  Louis  U  Débon- 
naire la  donne  •  Charles  U  Chauve  par  les  partages  posté- 
rieurs ,  219.  e.  t.  230.  e.  S.  457.  c.  1 .  Se»  peuple*  portent 
leurs  plaintes  sur  les  vexations  de  Bernard  leurduc ,  à 

•  la  diète  de  Cremieu  et  à  celle  de  Kiersi ,  et  demandent 
«Tètre  maintenus  dans  leurs  libertés ,  220.  e.  1.  226.  c. 

1.  Louis  le  Débonnaire  écoute  leurs  plaintes  et  nomme 
des  commissaires  pour  aller  rétablir  Tordre  dans  le 
pays.  226.  e.  S.  Lothaire  est  recouou  en  partie  dans 

1  cette  province  après  U  mort  de  Louis  le  Débonnaire , 
944.  c.  1.  Ce  prince  m  cède  à  Charles  le  Chaure  son  frère 

•  par  un  partage  provision*! ,  236.  e.  1.  Elle  éeheoit  au 
i         dernier  par  les  partages  sui  vans  avec  ses  frères ,  246.  c. 

2.  253.  e.  2.  Capitalaire  en  faveur  des  ecclésiastiques  de 
cette  province,  245.  c  1.  Charles  U  Ckaute  y  fait  un 
voiage,27l.  c.  1.  Elle  est  ravagée  par  les  Normaos, 
278.  C  1.  si  eeqq.  Elle  est  séparée  en  86:,.  d'avec  la 

,  tien  lier  sous  le  titre  de  marquisat  de  Gothie ,  289.  e.  2. 
290.  c  1.  V.  Gothie,  Narbounoisel. 

Ducs  on  gouverneurs  généraux  delà  Seplimanie.  Sous  les 
Visigots,  571.  Didier,  29.  c.  2.  Paul ,  27.  c.  t.  et  eeqq. 

fiousIesSarasins:  Jusif-ibin  Abderame,  86.  si  stoo.  V. 
Gouverneurs  de  Narbonne. 

Ducs  de  Seplimanie  depuis  l'éreetion  de  cette  province  en 
duché  par  Louis  U  Débonnaire  :  Bera  187.  c.  1. 194.  c 
2.  414.  2.  Berenger,  Md.  210.  c.  2.  461.  c  1.  Bernard , 
190.  et  eeqq.  404.  c.  1.  414.  c.  1.  421.  c.  1.  643.  e.  i.et 
seqq .  etc.  Leurs  ssieceaseurs  prennent  le  titre  de  marquis 
de  Gothie.  V.  Gotfaie. 

Eglises  de  la  Seplimanie  ;  leurs  privilèges  et  leurs  domai- 
nes, 841.  c  1  606. 

Serenus ,  doc  de  l'Aquitaine  Neustrienne ,  Généalogie 
d'Eudes  duc  d  Aquitaine ,  c  8.  22.  e.  1.  23  c.  2.  et  seqq. 
637.  c.  1. 

Serf»  et  servitude ,  693. 

Serfs;  leur  condition  sous  les  Visigots,  61.  c.  1.  et  eeqq. 
Sous  les  François,  306.  c.  1.  Serfs  fîscalins,  306.  et 

Service  militaire  ;  son  origine,  37.  c.  2.  et  eeqq.  179.  c.  2. 
Serf  os- Dei  évequede  Gironne,  335.  et  eeqq.  340.  c.  2.  345. 

e.  2. 352.  et  eeqq.  356.  e.  1  360.  c.  2.  363.  et  eeqq.  868. 

e.  2.  484.  c.  2.  700.  c.  1 .  et  eeqq. 
Servas-Bei,  évequede  Barcelonne ,  142.  c.  1. 
Sesefiaiide  .  comtesse  .  wor  de  Wifred  le  Velu  comte  de 

Barcelonne,  Généalogie  de  la  famille  de  S.  Guillaume 

due  de  Toulouse  ou  d  Aquitaine,  t.  5.  419.  c  670.  c.  2. 

et  eeqq. 

Severec,  château  et  ancienne  viguene  do  Roucrgue ,  328 

c.  2. 

Sovore,  sénateur,  habita  ni  de  l'Albigeois,  21.  c.  1. 
Sicfred  vicomte  de  Carcassonne ,  329.  c.  1.  684.  c.  2. 
Sicharius  ,  archevêque  de  liourdeaux  ,  iH.  c.  I. 
Sigebert  IU.  roi  d'Austrasie,  3.  c.  1.  et  eeqq.  Sa  mort ,  21. 

c.  2.  Epoque  du  commencement  de  son  règne  et  de  sa 

mort,  U.c.  9.  12.  c.  i.  et  eeqq.  14.  cl.  20.  e.  1.21c.  2. 

596.  c.  2.  $4 eeqq. 
Sigebode ,  archevêque  de  Narbonne,  298.  c.  1.  299.  c  2- 

399.  e.  2.  418.  c 9. 438  c.  t.  449.  c.  9.  662.  c.  1. 
Sigebode  archevêque  de  Narbonne  et  de  Rsset ,  315.  c  2. 

01  eeqq.  326.  e  2.  et  eeqq.  357.  c  1.  671  ,  682  ,  685.  c.  2. 

697.  e.  1.702  r  2 


Sigi  valde ,  frère  de  sainte  Sigolene ,  58.  e.  2.  cl  $tqq. 
Siguin  vicomte  de  Niâmes  ,  534.  c.  1 . 
Sainte  Sigolene ,  abbesse  de  Troclar  en  Albigeois,  53.  c.  2. 
et  eeqq. 

Sigovese,  prince  Celte  ou  Gantois  ;  son  établissement  dans 

la  Germanie ,  474.  c  2.  et  eeqq. 
Siguin,  surnommé  M netellatueue  duc  de  Gascogne  et  comte 

de  Bourdeaux ,  121.  c.  2.  255.  c.  1.  637.  e.  1. 
S.  Sihin ,  natif  de  Toulouse  ,  68.  c  1. 
Simon  de  Monlfort,  reçoit  l'hommage  ('n  comte  de  Cahors, 

Il  met  le  feu  à  la  ville  de  Toulouse ,  679.  e.  2.  Sa  mort , 

ibid.  et  eeqq. 

Sisbert ,  évèque  de  Tolède;  sa  conjuration  contre  le  roi 
Egica,51.c  1. 

Sisebut ,  évèque  d'Urgel ,  218.  c.  2.  et  eeqq.  635.  c.  2. 

Sisemond ,  étèque  de  Lo<k,ve  ,  178.  c.  2. 

Solemnius ,  évèque  de  Carcassonne ,  6.  c.  2. 

Solignac ,  abbaye  en  Limousin  ;  ses  abbex ,  510.  et  eeqq. 

Solinoau  ou  Soliman  ,  gouverneur  de  Barcelonne  et  de 
Gironne  pour  les  Sarasins,  119.  c.  1.  et  eeqq.  Il  recoa- 
noft  la  souveraineté  de  Pépin  le  Bref,  104.  c.  2. 

Soregia,  dans  le  diocèse  de  Maguelonne ,  596.  c.  1. 

Soreze ,  abbaye  dans  l'ancien  diocèse  de  Toulouse ,  au- 
jourd'hui dans  celui  de  La  vaur;  son  origine,  104.  c.  1 .  sf 
eeqq.  Son  rétablissement ,  369.  et  eeqq. 

Stabilis ,  évèque  de  Maguelonne ,  193.  c.  1. 

Statianum ,  diocèse  de  Narbonne ,  653.  et.  et  eeqq. 

Stromundus,  moine  de  Cannes,  assiste  au  concile  de 
Francford  ,  596.  c.  1. 

Stnrbius  ,  comte  de  Berri  ,121.  c.  2. 

Sturmioo,  comte  de  Narbonne,  146.  cl.  1 47.  cl.  402.  c. 
2.  634.  c  2. 

Substantion,  lieu  situé  dans  le  diocèse  de  Maguelonne, 
641.  c.  2  L'évèque  et  le  chapitre  de  Maguelonne  s'y  re- 
tirent, 89.  c  2. 

Comté  de  Substancion ,  355.  c.  2. 

Suiotila ,  roi  des  Visigots;  il  estdélhrôné ,  5.  et  eeqq.  Il  est 
excommunié  par  le  IV.  concile  de  Tolède,  7.  c.  1.  Sa 
mort ,  ibid. 

S.  Sulpîce ,  évèque  de  Bourges ,  442.  c.  2. 

Sumnoldus  ,  seigneur  Goth  ,  vassal  du  roi ,  645.  C  2. 

Suniarius ,  comte  dans  la  Marche  d'Espagne ,  et  à  ce  qu'il 
parottd'F.mpurias ,  de  Besalu ,  et  ensuite  de  Roussillon, 
commissaire  dans  la  Seplimanie,  2(6.  c  2  247.  c  1. 
250.  c  2. 268.  c.  2. 290.  c.  2.  Généalogie  de  la  famille  de 
S.  Guillaume  due  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine,  c.  4.  415. 
cl.634.c  1.646  c.  1.706. 

Suniarius ,  comte  d'Urgel ,  Généalogie  de  la'  famille  de  S. 
Guillaume  due  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine  ,c.  6.  335. 

342.  c  2.  343.  e.  1.  584  c.  1.  667.  c.  2. 
Sunifred ,  évèque  de  Narbonne,  46.  c.  1.  et  eeqq. 
Sunifred  ,  évèque  de  Gironne  ,  643.  c.  1. 

Sunifred ,  abbé  de  la  Grasse ,  295.  c.  t.  302  c.  1 .  340.  c  I. 

343.  c.  2. 584.  c.  1 . 658.  c.  1.  et  eeqq.  665.  c.  2. 670.  c.  2. 
Sunifred,  comte  dans  la  Marche  d'Espagne  ,  et  à  ce 

qu'il  parole  de  Gironne  et  d'Urgel;  et  ensuite  marquis 
de  Gothie ,  commissaire  dsns  la  Septimanie ,  et  tige  des 
comtes  héréditaires  de  Barcelonne ,  203-  c.  t.  246.  c.  2. 
247  c.  1.  250.  c.  2.  252.  c  I.  299.  c.  1.  Généalogie  de  la 
famille  de  S.  G  mVaume  due  de  Touloute  ou  d'Aquitaine. 
c.  i.  408  c  I  415.  c  1.  et  eeqq.  419.  c  t.  120  c.  2  63i. 
e  I  670  r  2.  et  eeqq. 
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Sonifred,  corn  le  de  Bareelonne ,  Généalogie  de  la  famille 

de  S.  Guillaume  due  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine ,  c  5. 
420.  c.  1340.  c  1. 
Sun ifred,  frère  de  W ifred  le  Velm  comte  de  Bareelonne, 
Généalogie  de  la  famille  de  S.  Guillaume  duc  de  Toulouse 
ou  d' Aquitaine  ,c.  5.  419. 
Sunifred  ,  v icomle  de  Bareelonne,  420.  c  S-  871.  c  1 
Sunifred  ,  vassal  du  roi ,  622  c  1. 
Surnom*  \  leur  origine ,  557.  et  $eqq. 
S  y  ho  agra ,  prieuré  dans  le  comté  ou  diocèse  de  Tou- 
louse,  dépend»!  de  l'abbaye  du  Mas  d  A.il ,  611.  c  1. 
Sylvain ,  prétendu  évèque  de  Lodcve,  508.  c.  1. 
Sylvestre ,  évèque  de  Carrassonne,  18.  e.  1. 
i ,  établi»  dam  la  Seplimanie ,  79.  c  2. 


T. 


Talion  (  peine  du  ),  en  usage  panai  les  Yisigots,  63.  c  1. 

Taraicon  ;  château  en  Provence,  aux  comtes  de  Toulouse, 
511.  c.  t.  526.  c.  1. 

Tareck  ou  Tarick ,  gênerai  Sarasiu  ,  s'empare  de  l'K*  pa- 
gne, 57.  c.  1.  et  seqq. 

Tassillon,  duc  de  Bavière,  108.  c  1. 

Ta  tel»  dansle  comté  d'Avignon  ,  353.  c.  1.  662.  c  1. 

Tecanel ,  dans  le  comté  de  .Narbonne ,  698.  c.  2. 

Tenericabbé  de  Montrcdou  ,  351.  c  I. 

Ici  rie  us,  empereur,  gouverne successivement  la  .Narboti- 
noisc  et  toutes  les  autres  proviuces  des  Gaule*  avant  son 
élévation  à  l'empire  ,201.  c.  1. 

Tcuderedus ,  vassal  du  roi ,  6(3.  c  2. 

Teudon ,  vicomte  de  Beziers  et  d'Agde ,  553  c.  1 . 

Teugiin,  évèque  d'Albe  ou  de  Vivier»,  214.  c  I 

Teutbert,  seigneur  dan»  le  diocc»c  de  Ueziers  ,  243.  c  2 
G28  c.  2. 

Teutbert ,  comte  daus  le  royaume  de  Provence,  700.  c  I 

Teulfrcdus ,  évèque  dans  la  S»  plimanic ,  162.  c  2. 

S.  'Iheodard  archidiacre,  et  ensuite  archevêque  dc.N'ar- 
bonne,  3C 5.  et  seqq.  331.  et  seqq.  311.  c  1.  3(5.  c.  2. 
365.  c.  2.  452  c.  I.  672.  et  eeqq.  689.  et  eeqq.  702.  et 
teqq.  Son  élection,  331.  et  eeqq  Sa  mort,  349.  c.  2  Quelle 
foy  méritent  ses  actes ,  485.  et  teqq. 

8.  Theodard  ,  ou  Audard  ,  abbaye ,  aujourd'hui  la  cathé- 
drale de  Montanban  Son  origine ,  349.  c  2. 

Tezan  ,  chaleaudan»  le  Miuervoi» ,  698.  c.  2. 

1  heodefred  ou  Tbeofred ,  vassal  du  roi  daus  ledioctse  de 
Narbonne ,  2(6  c  2.  261.  c.  1.  63(.  c.  2.  6(2.  c  1. 

Theodemir,  ahhé  de  Paalmodi  au  diocèse  de  Nismes ,  174. 
c.  2.  et  teqq.  178.  c.  2  609.  c.  1.  et  eeqq. 

Theodoric  ,  duc  ou  commandant  en  Saie  ,  pere  de  saint 
Guillaume  duc  de  Toulouse,  138.  c.  2. 161.  c.  1.  Généa- 
logie de  la  famille  de  S.  G  uillaume  due  de 
d'Aquitaine ,  c.  1.  598.  c.  1. 599.  c.  1.  S'il  fui 
vicomte  de  Narbonne ,  404.  c  1. 

Theodoric ,  frère  de  saint  Guillaume  duc  de 
166.  c.  1.  Généalogie  de  la  famille  de  S.  Guillaume  duc 
de  Toulouse  ou  d'Aquitaine ,  c.  2. 416.  c.  1.  599.  c.  1. 

Theodoric  et  son  frère  Aledran ,  défendent  Paris  contre 
les  Norman»,  Généalogie  de  la  famille  de  S.  Guillaume 
due  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine  ,  c.  4.  416.  c.  1. 

Theodoric,  ou  Teuderic,  évèque  de  Barcelone , 362  et 


c.  2,  370.  c.  1. 


c  2. 


cl. 

Tbeodorie  ou  Thierri ,  évèque  de  Lodeva  ,  368.  c  2.  370 

cl. 

Theodose  vassal  du  roi  Charles  le  Smtpfe ,  dans  le  dioeés* 

de  .Narbonne  ,361. 
Tbeodulpbe ,  évèque  d'Orléans,  commissaire  dans  la 
,  125.  cl.  153. ci.  156. cl. 


c  I. 

Theodulphe  ,  abbé  dans  la  Septimanie  ,  162.  C  1. 

S.  Tbeofred  ou  saint  CaalTré,  V.  ! 

I  bcoUrius ,  évèque  de  Giron  ne , 
1  335  c  l  4*3. 

Theolbalde,  comte  ,  236.  e  1  et  teqq. 

Tbcuda  ,  femme  de 
c, ne  , 635.  cl 

Theudoia  ,  frère  de  saint  Guillaume  duc  de  Te 
161.  c.  1.  Gfnealogtedela  famille  de  S.  Gutlla* 
Toulouse  ou  d  Aquùeéme  ,c.liW.ct  590.  c  L 

Thierri.  V.  Tbeodorie 

TboOar»,  assiejtért  prit 
d'Aquitaine,  107.  c.  1. 

S.  Tiberi,  abbaye  dans  le  diocèse  d'Agde,  105.  c.  i.  181. 
c  1. 175.  c.  1  291.  c.  1.  Son  origine,  145c  1.  Le 
na»  1ère  de  saint  Volusien  de  Fui x  lui  est  soumis,  261 
c  2. 656.  c  2.  Abbés  de  saiol  Tiberi  :  Adrevalde ,  275. 
c.  i.  557.  c  1.  Atlilio,  115.  c  1.  Bonnesinde  ,  294  c  1 
656.  c.  2.  Modarius,  193.  c.  1.  et  teqq.  V.  Cesser*. 

Tolède,  devient  la  capitale  des  états  des  Vnâgot»,  3« 
etseqq.  Prétendue  primalie  de  son  église  sur  celle  de 
Narboune ,  12.  c.  2.  15.  c  2.  44.  c  1.  et  eeqq. 

Tornac,  prieuré  dépendant  de  l'église  de  Niâmes,  178. 
r.  2.  60C.C.2. 

S  Torqual ,  évèque  de  saint  Paul  Trots-dOleoos ,  163 
c.  2. 

Tortose;  différents  sièges  de  cette  ville  par  Louis  U  D*- 
LoMtutrt  roi  d'Aquitaine,  168.  c  2.  tl  eeqq 
de  ces  sièges,  4(9.  c.  2.  450.  c.  1.  Ce  pria 
celle  ville  à  son  obéissance,  iW.  171.  c.  1. 

Tolilo  duc  de  Gascogne ,  386.  c  2. 188.  c  %  637.  c  1. 

Toulousain.  Dagobert  1.  le  cède  avec  l'Aquitaine  Neus- 
Irieiuie  à  Charibert  son  frère ,  i,  c.  1.  Il  passe  au  ea- 
fans  de  Charibert  et  à  leurs  successeur*  avec  le  duci»* 
d'Aquitaine ,  10.  et  seqq.  Pépin  le  Bref,  s'en  rend  I? 
maître  sur  Waifreduc  d'Aquitaine,  111.  c.  1.  et  seqq. 
Il  échoit  à  Charlemagne  fus  atné  de  Pépia  le  Bref,  115 
c.  1.  Louis  le  Débonnaire  en  dispose  eu  faveur  do  Pépin 
I.  roi  d'Aquitaine,  185.  c.  1.  Il  dépend  do  robuste 
d'Aquitaine ,  228.  c.  1.  el  seqq.  V.  Aquitaine  N  ru* 
trienne ,  Toulousains  ,  Toulouse. 

Toulousains,  peuples  du  pays  Toulousain.  1U  marcbeiu 
en  Kspagne  au  secoure  de  Sisenand  ,  et  l'aident  à  dé- 
throner  Suinlila ,  6.  c  1.  Ils  font  paneber  la  victoire 
a  la  bataille  de  Foolenai  du  coté  de  Charles  la  Chaurr . 
139.  c  1.  V.  Toulousain  ,  Toulouse. 

Toulouse,  ville  de  la  Narbonaoise  1. 
des  Volces  TectoMges ,  et  colonie  Bo»..K , . 
428.  c  1. 

Le»  Visigoisy  établissent  le  siège  de  leur  rota  urne,  58. 

c  1.  591  c.  1. 

Toulouse,  ville  capitale  de  la  province.  Cotte  villa  fait 
frapper  une  médaille  en  l'honneur  du  roi  Eudes ,  351 
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2.  Ses  peuples  vont  à  Orange  tu  secours  d'Alfonse- 
Jourdain  et  le  ramènent  chez  eux  ,  679.  e.  2.  Henri  II. 
roi  d'Angleterre  l'assiège,  et  il  est  obligé  de  se  retirer  , 
678.  r.  1. 

foulouse.  Fin  de  ce  rolaume,  3.  c.  2.  et  teqq.  Le  duc 
Bronulfe  Ta  à  Toulouse  après  la  mort  de  Chari- 
berl,  et  réunit  ce  rolaume  à  la  couronne  par  ordre  de 
Db pobert,  3.  et  teqq.  Le  rolaume  de  Toulouse  passe 
aux  enfans  de  Cbaribert  qui  le  possèdent  héréditaire- 
ment tous  le  titre  du  duché  d'Aquitaine ,  10.  e.  1.  et 
teqq.  Toulouse  est  la  capitale  de  ce  duché ,  48.  et  teqq. 
Si  les  Visigots  reprirent  celte  fille  au  tu.  siècle  ,  30. 
c.  1. 43.  c.  2.  380.  c.  1.  tt  teqq.  Les  Sarasins  en  font  le 
siège  sur  le  doc  Eudes  qui  marche  au  secours  de  la 
place,  livre  fouille  aux  Infidèles  et  les  défait  entière- 
ment ,  704.  c.  1.  et  teqq.  587.  c  1 .  Epoque  de  ce  siège  et 
de  cette  bataille,  383.  c.  1.  et  teqq.  Si  les  Sarasins  se 
rendirent  maîtres  de  cette  ville  ,  78.  c.  2.  Elle  se  sou- 
met à  Pépin  h  Bref  qui  l'enlevé  à  Waifre  dnc  d'Aqui- 
taine, et  la  réunit  à  la  couronne ,  111.  c.  2.  et  teqq. 
589.  c.  1. 

Toulouse  devient  la  capitale  du  roïaume  d'Aquitaine 
érigé  par  Charlemagne,  192.  e.  9.  127.  c.  1.  153.  c.  2. 
et  teqq.  187.  c.  1.  401.  c.  1.  Louis  le  Débonnaire ,  réside 
souvent  dans  cette  ville  où  il  avoit  un  palais ,  133.  et 
teqq  166.  c.  1.  601.  c.  2.  Ce  prince  y  tient  ordinaire- 
ment les  diètes  oo  assemblées  générales  du  rolaume 
d'Aquitaine,  127  ,  133.  et  teqq.  140.  c.  2.  152,  156. 
c.  2.  et  teqq.  449.  c.  1.  580.  c.  2.  et  teqq.  V.  Diètes. 
Charles  le  Chauve  forme  deux  années  de  suite  le  siège 
de  Toulouse  sur  Pépin  II.  roi  d'Aquitaine  son  concur- 
rent ,  245.  et  teqq.  2t8.  c.  2.  er  teqq.  249.  c.  2.  et  teqq. 
634.  c.  1.  Epoque  et  circonstances  de  ces  deu<  sièges  , 
406.  ei  teqq.  465.  c.  2.  et  teqq.  Ce  prince  tient  la  diète 
d'Aquitaine  dans  le  monastère  de  saint  Saturnin  situé 
hors  de  la  ville ,  246.  c.  1.  465.  e.  2.  et  teqq.  11  la  cède 
avec  la  plus  grande  partie  do  l'Aquitaine  à  Pépin  II. 
949.  et  teqq.  Il  l'assiège  pour  la  troisième  fois  et  la 
prend,  259.  e.  2.  et  teqq.  Les  Normans  font  des  courses 
jusques  aui  portes  de  Toulouse  ,  252,  c.  1.  Ils  l'assiè- 
gent ,  s'en  rendent  les  maîtres  et  l'abandonnent ,  202. 
c.  1.  Epoque  de  cette  prise ,  469.  Us  l'assiègent  de  nou- 
veau sous  la  conduite  de  Pépin  II.  roi  d'Aquitaine ,  et 
lèvent  le  siège ,  283 , 285.  Humfrid  marquis  de  Gothie 
s'en  saisit  sur  Raymond  1.  283.  c.  1. 416.  et  teqq.  Char- 
les le  Chauee  la  reprend  sur  Humfrid ,  286.  c.  2.  et 
teqq.  V.  Aquitaine ,  Toulousain ,  Toulousains. 

Eglise  de  Toulouse;  elle  est  réunie  à  la  province  ecclé- 
siastique de  Narbonne,  141.  et  teqq.  Diplôme  de  Char- 
les h  Chaut*  pour  la  confirmation  de  ses  privilèges , 
946.  c  1.  532.  c.  2.  et  teqq. 

Evèqucs  de  Toulouse,  569.  c  1.  680.  Leur  suite  depuis  la 
fin  du  IX.  siècle,  jusques  au  commencement  du  XII. 
549.  et  teqq.  V.  Amelius,  Armand ,  Aton ,  liernard  ou 
Bernon  ,  Bertrand ,  Durand ,  Foulques ,  Geraud  ,  Hu- 
gues, Isarn,  Isolus,  Pierre,  Raymond,  Arnold  pré- 
tendu évèque. 

Eieques  de  Toulouse  :  Arriebo  ou  Arricbus,  141.  c  2. 
595.  c  2.  Benion ,  670.  c.  2.  Saint  Ererobert ,  22  c.  2. 
Helisachar ,  279.  c.  2.  284.  c.  1  651.  et  teqq.  Mancioir, 
154.  c.  2.  Haymond ,  300.  c.  I.  Salomon  ,  618.  c.  2.  Sa- 
muel ,  216.  c.  1.  3*9.  c.  1.  106.  c.  2.  107.  e.2.832.  ci. 


S.  Saturnin  de  Toulouse ,  église  et  ancien  monastère , 
245  r.  2  2  46.  c.  2.  et  teqq.  631.  et  teqq.  632.  c.  2.  et 
teqq.  Origine  de  ce  monastère,  144.  et  teqq. 

Sainte  Marie  Fairicaia  ou  la  Daurade,  église  et  monas- 
tère de  Toulouse  ,  246.  c.  1. 632. 

Duché  de  Toulouse  ou  de  l'Aquitaine  Ncu&lrienne  au 
commencement  delà  première  race,  400.  c.  2.  et  teqq. 

Duché  héréditaire  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine  à  la  fin  de 
la  première  race,  10.  et  teqq.  84.  c.  2.  3S4.  c.  2.  et  teqq. 
Ducs  héréditaires  de  Toulouse  durant  cette  époque  : 
Bertrand  et  Boggis,  10.  c  2.  et  teqq  39.  c.  1. 384.  c.  2. 
tt  teqq.  Eudes,  384.  c.  2.  et  teqq.  îlunold  ,  ibid.  84.  et 
teqq.  Waifre ,  95.  et  teqq.  Réunion  de  ce  duché  à  la 
couronne,  104.  et  teqq.  V.  Aquitaine. 

Duché  de  Toulouse  Ou  d'Aquitaine  érigé  par  Charletna- 
gne ,  122.  et  teqq.  12H.  et  teqq.  186.  et  teqq.  234.  «f 
teqq.  254.  c.  2.  et  teqq.  400.  c.  2.  et  teqq.  412.  c.  2.  Par- 
tage de  ce  duché ,  234.  et  teqq.  412 ,  429.  c.  2.  et  teqq. 
Ducs  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine  et  comtes  particuliers 
de  cette  ville  depuis  Cbarlemag ne  jusques  à  ce  partage  : 
Bcrengcr,  187.  et  teqq.  217.  c.  2.  et  teqq.  405.  c.  1. 
400.  et  teqq.  Bernard  1.  220,  218.  c.  2.  405.  Chorson  , 
122.  c.  1.  137.  c.  2.  401.  c.  2.  402.  c.  2.  Egfrid  ou  Ac- 
frod,  213.  c.  1.  407.  et  teqq.  Saint  Guillaume  I.  du 
nom ,  138.  ei  teqq.  160.  et  teqq.  402.  c.  2.  et  uqq.  Guil- 
laume II.  250.  c.  t.  251.  c.  2.  et  teq-\.  257  ,  413.  et  teqq. 
Raymond  Raphiucl  ,  167.  r  2.  404.  c  2.  Warin  ,  234. 
et  teqq.  407. c.  t.  Mi.  V.  Aquitaine. 

Ducs  et  comtes  héréditaires  de  Toulouse,  depuis  Charles 
le  Chaure,  et  le  partage  du  duché  d'Aquitaine ,  413. 
Bernard  II.  du  nom  ,  218.  c.  2.  219.  c.  1.  289.  c.  2  384. 
c  2.  451.  c-  2.  470.  et  teqq.  652.  c.  2.  662.  c.  2.  Eudes 
ou  Odon  ,  2H0.  c.  1.  470.  et  teqq.  652.  c.  2.  664.  Frede- 
lon,259.  c.  2.  260.  ei  teqq.  266  ,  280.  et  teqq.  414, 
052 ,  662.  Raymond  I.  266.  c.  1. 288.  c  2.  ei  teqq.  414. 
c.  1.  470.  et  teqq.  650.  c.  2.  653.  c.  1.  662.  c.  1.  Ces  sei- 
gneurs prennent  le  titre  de  ducs ,  de  marquis  et  de  com- 
tes ,  187.  c.  2.  297.  c.  1.  662.  Us  sont  abbés  laïques  de 
Figeac  et  de  Moissac ,  266.  c  1.  et  comte*  particulier* 
de  Querci  et  de  RoQergue  ,  ibid. 

Marquisat  ou  Marche  de  Toulouse;  son  origine  et  son 
étendue,  185.  c.  2.  187.  et  teqq.  290.  e.  2-  297.  c.  1. 
458.  c.  2.  et  teqq.  Marquis  de  Toulouse  ;  le*  mêmes  que 
les  ducs  et  comtes  de  celle  ville  depuis  l'an  817. 

Comté  et  Marquisat  de  Toulouse,  ou  pays  Toulousain, 
709.  c  2.  Son  étendue ,  566.  c  2.  Il  échoit  en  partage 
au  roi  Carloman  frère  de  Louis  111.  324.  c  2.  V.  Ville 
de  Toulouse. 

Comtes  de  Toulouse  ;  Leur  suite  et  leur  généalogie,  496. 
et  teqq.  Ils  jouissent  de  l'aulori  lé  ducale,  537.  c.  2  538. 
c.  1.  Us  exercent  la  suterainelésur  les  comtes  de  Carcas- 
sonne ,  de  Foix ,  etc. ,  566.  Leur  sceau  et  leurs  armoi- 
ries, 526.  c.  2 

Vicomtes  de  Toulouse,  356.  et  teqq.  571.  et  teqq.  Leur  ori- 
gine ,  366.  et  teqq.  RenotL  Généalogie  de  la  famille  de 
S.  Guillaume  due  de  Touloute  ou  d'Aquitaine ,  c.  6. 

La  Tour ,  château  en  Rouergue ,  555.  c.  1. 

Tournac ,  monastère  au  diocèse  de  rtismes ,  317.  c.  2.  077. 
cl. 

Tournac  V.  Tornac. 

Toiirnon  ,  sur  le  Rbonc:  origine  de  celle  Mlle  .  2*)2.  c  t. 
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\ ,  abbaye  au  diocèse  d«  Maeon ,  ses  ab bc« ,  513.  rf 


Trappes  dans  le  Rates  ,  330.  c.  1.  635.  c.  2.  688.  c.  2. 

Trencavel  ;  surnom  ou  sobriquet  donné  à  la  maison  des 
vicomtes  d'Atbi ,  de  Nismes,  etc.  679.  c.  S. 

Tributs  exiges  sur  les  peuples  sous  les  Visigols  et  les 
François  ,  17.  c.  2.  16.  c.  1.  (6  , 65.  c.  1.  302.  c.  2. 

Comte  de  Tripoli ,  delà  maison  de  Toulouse, dominent 
aorleVclai,543.c.  1. 

Troolar  en  Albigeois,  aujourd'hui  la  Grave ,  ancien  mo- 
nastère double ,  53.  c.  2.  54.  c  1.  el  teqq.  Abbesse»  de 
Troclar  :  Alipbia,  51  c.  1.  Sainte  Sigolene  ,  53.  c.  2. 
et  teqq. 

Tructesinde,  abbé  d'Aniane,  19t.  ci teqq.  615.  c.  2.  el 

teqq.  617.  c.  1  616.  c.  1.  • 
La  Tude ,  village  dépendant  de  l'abbaye  d'Aniane ,  C00. 

c.  1 

Trudgaud  abbé  de  Saissi-les-boi» ,  315  cl., 

Tulca  ,  roi  des  Visigols  ,  13.  c.  1  11  est  dclhrôné  ,  ihtd. 

Tiirenne  château  situé  sur  les  frontières  du  Limousin  et 
du  Querci ,  assiégé  et  pris  sur  Waifre  duc  d'Aqui- 
taine par  Pépin  le  Bref,  112.  c.  2.  Louis  le  Dibonnatre 
l'assiège  elle  prend  sur  Pépin  II.  roi  d'Aquitaine  ,  232. 
c.  2.  Ses  anciens  vicomtes  ,  470.  c.  I. 

Turpion  ,  comte  d'Angouli  me,  232.  c.  2-  251.  c.  1.  (Itnea- 
logie  de  lit  famille  d»  S.  Guillaume  duc  de  Touloute  ou 
<T Aquitaine  ,  c.  3. 

Tyuphadei  ,  oflicicrs  du  rolaumedrs  Visigols ,  61  c  2. 


V. 


Vabre*  ,  abbaye  en  Rottergite  ,  aujourd'hui  éveebé  ,  fon- 
dée par  Raymond  I.  comte  de  Toulouse  ,  266.  c.  I.  300. 
339.  e.  2.341c  1.358  c  2  662  el  teqq.  666.  c  1. 
669.  et  teqq.  Histoire  de  sa  fondation  ,  279.  et  teqq. 
268.  c.  2.  174.  e.  2.  649.  Chartes  lt>  Chaure  continue 
cette  fondation  ,  294  ,  657.  c.  2.  Berlheit  comtesse  de 
Toulouse  lai  fait  une  donation  considérable  ,  656.  c.  2. 
et  teqq. 

Valabregues ,  château  situé  dans  une  isle  du  Rhône,  dio- 
cèse d'If  set ,  532  et  teqq. 

Valade,  abbaye  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  163  c.  1. 

Val  de  Dagne  i  Vallis  Aquttanier  ) ,  pays  sur  les  frontiè- 
res des  dioc  ses  de  Narbonne  el  de  Carcassonne,  314. 
e.  2.  524.  c.  2.  338.  c.  2.  V.  Villcdagne. 

Valdemar ,  diacre  de  l'église  de  Narbonne,  47.  c.  1. 

Valderies  en  Albigeois,  lion  dépendant  de  l'abbaye  de 
Castres  ,  285.  c.  2. 

Valence  sur  le  Rhône ,  el  Valenliuois ,  533.  c.  1.  Anciens 
comtes  de  Valenlinois ,  539. 

Valespir,  pays  qui  comprend  une  partie  du  diocèse  d'El- 
ne,291.  e.  1.  V.  Arles. 

Valfrancisqoe,  dans  les  Séverine*,  677.  c.  1. 

Vallée  Flavienue(  ValUt  t'Iariana),  vallée  située  dans 
le  diocèse  de  Misâtes  ,  606.  c.  2. 

Valmagne  ,  abbaye  dans  le  diocèse  d'Agde,  512.  c.  2. 

Vandrade ,  femme  d'Ilalton  Gis  d'Eudes  duc  d'Aqui- 
taine ,  84.  c.  2.  95.  c.  2.  Généalogie  dEudetduc  d Aqui- 
taine ,  c.  5. 

Y  atti  domintei  ou  vassaut  du  roi,  122 ,  130.  e.  1.  .'106.  c. 
2.  et  irijq. 


La  Vaunage  (  VilUt  Anagu) ,  vallée  do  < 

343.  f.  1. 544.  e.  2.  et  teqq.  688.  c  S.  «4  $rqq. 
Udalgarde ,  Bile  de  Fredelon  ,  comte  de 

c.  1. 

Cdalric  ,  marquis  deGolbie ,  et  probablement  roanle  | 
liculier  de  Narbonne  ,  265.  c.  2.  268.  c.  1. 271.  «I  i 
416.  e.  1.  452.  c  1.  643.  c  2.  646.  c  1. 647.  c  2- 

Vedian  abbé  de  Leaat  et  de  Peyrissas ,  569. 

Vêlai  imvs  avec  litre  de  comté  ,  536.  et  teqq-  11  e»l  eonuv- 
quésur  les  comlea  d'Auvergne,  et  donné  auiévèques  dn 
Puy,  qui  s'en  disent  comtes,  544.  e.  1. 

Vêlai,  dépend  du  roiaurae  d'Atutrasie ,  2.  clt.c.1. 11- 
c  2.  23.  c  1.  Eudes  duc  d'Aquitaine  le  soùtset  a  «eu 
obéissance  ,  48.  et  teqq.  Il  est  ravagé  par  le*  Sar»wi»  . 
76  ,  392.  c  1.  Pépin  le  Bref  s'en  rend  le  maHresar 
Waifre  duc  d'Aquitaine ,  et  ce  pays  passe  i  ses  sur  ces 
senrs,110.  r.2.elseof.  116. 

Eglise  de  Vêlai;  époque  de  la  translation  de  son  sié»» 
épîteopai  daos  la  ville  du  Pay ,  379.  al  aeff  Kvèqoes 
de  Vêlai  :  Adalard,  iltd.  Saint  Agreve,  15.  c.  1.  Ao- 
rele,379.  c.  2.  Saint  Bénigne ,  15.  l>ulcide,  15.  Sasat 
Evodoou  Vosi,379.  Saint  George,  380.  c  t.  Gedeacalc, 
18.  Gui ,  299.  al  mqq.  380.  c  1.  Uardonin ,  877.  c  1. 
380.  c.  I  S.  Marcelin ,  tUi.  Nortbert ,  ibid. 


Comtes  de  Vêlai  :  374.  c.  2.  506.  e.  1.  #» 
191.  et  teqq.  639.  c.  2.  PuUus  ,  121.  c  1. 

^  tf/ZéH^^  on  \  sïifee^rfl  ^  Appdvo 
aujourd'hui  saint  Paulian,  < 
379.  el  teqq. 

Vcnaissin ,  pays  et  comté ,  518.  et  teqq. 
et  teqq.  524.  et  teqq.  529.  c.  1. 

Comté  et  comtes  de  Vritasque ,  525.  c.  2.  V.  Venaissin. 

Vvm-raiidus,  geueral  François,  commande  les  Toulou- 
sains, 5.  c.  2. 

Venerque ,  abbaye  dans  le  diocèse  de  Toulouse ,  183  e.  1. 

Sou  origine,  iltd. 
Venteuac  ,  dans  le  diocèse  de  Narbonne ,  641.  c.  1. 
l'eutolenum  ,  dau»  le  diocèse  d*  Narbonne,  644.  c.  1. 
l'en* ,  abbaye  daus  le  diocèse  de  Toulouse .  163.  e.  1. 
Verrmoml ,  abbé  dans  le  diocèse  d'Eloe,  45.  c  2- 
Yemotoubre  ,  abbaye.  V.  Soiut  Chigoan ,  saisi  Laurent, 
l'gberl  evique  de  Nismes,  677.  c  2.  706.  et  teqq.  708.  c  2- 

V.  Uuberl. 

I  gbertal'bé  de  Sleiilolicu,  341.  c  I.  373  c  2-  710,  C.  1 
Vie,  daus  la  .Marche  d  Espagne  ou  Catalogne.  V.  Au- 


Vice-consul,  litre  pris  par  les  vicomtes .  30C.  c  1. 

Vicomtes,  leur  origine,  129.  et  teqq.  176.  c.  2.  811.  el 
teqq.  404. c.  1.  Ils élaicnlappelcz  anciennement  vicaires 
ou  viguiers,  el  aidâmes,  iLid.  388.  c  2.  Quand  esi-re 
que  le  lerme  de  vicomte  a  commencé  d'être  eu,  usage , 
388.  c.  2 

Vicomtes  de  la  prov  iucc  sous  la  seconde  race  ,  308. 
Vidâmes ,  139.  c.  2.  V.  Vicomtes. 

Vienne  sur  le  Rhône,  siège  et  prise  de  celle  ville  par  les 
rois  Louis  111.  ci  Carloman  ,  sur  Boaon  roi  de  Provence, 

326.  et  teqq. 

Vienne,  siège  de  cette  ville  par  Charles  le  Chanta ,  £96 

c.  1. 

Viguiers  ou  Vicaires,  officiers  subordonnes  aux  comte?  , 

1 18.  c.  2.  cl  teqq.  306.  c.  1.  308.  c.  1. 
Le  Villar  en  Vêlai ,  12.  c  2. 
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Villefedosc  ou  Alsau ,  710.  c.  1.  Y.  Alua 

Villelongue  dans  le  Rasez ,  383.  c.  1. 1  697.  c.  1. 

Villemagne,  abbaye,  diocèse  deBcsiers,  350.  c.  9  470. 
Son  origine ,  182.  et  teqq.  On  y  transfère  les  reliques  dp 
saint  Majan  confesseur,  67*.  c.  3.  et  teqq.  673.  c  8.  V. 
Arbert,  Hugues,  Viverand. 

Villepeyrouse  dans  le  pays  de  Foix ,  593.  c.  3. 

Villes  municipales ,  310.  c.  S. 

Vinassan  ,  dans  le  diocèse  de  Carcassonne,  659.  c.  1. 

S.  Vincent,  martyr;  translation  de  ses  reliques  d'Espagne 
dans  l'abbaye  de  Castres  en  Albigeois ,  873.  c.  8.  et 
teqq.  884.  et  teqq.  Si  elles  furent  transférées  de  ce  mo- 
nastère à  Toulouse ,  469.  c.  3. 

Vincent  II.  évèque  de  Magueloooe ,  45.  c.  3. 

Vinedarius ,  évèque  d'Elne ,  663.  c.  3 

Vjoux ,  ou  Vieux ,  { S.  Eugène  de  )  (  Vkmcium  )  ancienne 
abbaye  en  Albigeois,  500.  c.  1.  Sesabbes,  508.  c.8.  et 
$eqq.  V.  Adalard ,  Benoît. 

Visigots  ;  fin  de  leur  règne  en  Espagne  et  dans  les  Gaules  > 
57.  et  $eqq.  Leurs  loix  ,  mœurs  et  coûtumrs ,  60.  et  teqq. 
V.  Loix.  Leurs  rois  sont  électifs  ;  forme  de  leur  élection, 
6.  e.  8. 13.  c.  1. 18.  c.  1.  U.  c.  1. 63.  c.  8.  Domaine  de  ces 
princes ,  65. 

Vital  de  Polignac,  élu  évèque da  Puy ,  331.  c.  1. 

Vital,  frère  du  vicomte  de  Polignac  ,  380. 

Vif  arais  ,  pays  dépendant  anciennement  du  royaume  de 
ProTcnce,  et  réuni  à  ta  couronne  sous  Charles  le  Chauve 
et  Louis  le  Bègue,  381.  c.  8.  475.  c.  8.  et  teqq.  Boson 
l'usurpe  avec  le  reste  du  royaume  de  Provence ,  384.  c. 
1.  Il  le  soumet  au  roi  Eudes,  344.  c.  8.  et  teqq.  Il  est 
réuni  au  royaume  de  Provence ,  345.  c.  1 .  359.  c.  3.  361. 
c.  3.  371.  c.  8.  498.  c.  1.  Les  princes  de  la  maison  de 
Toulouse  l'unissent  à  leur  domaine  après  la  mort  de 
Louis  VAreugle ,  et  il  dépend  depuis  ce  lenu-la  de  la 
couronne  de  France,  483.  c.  3.  538.  et  teqq. 

Vivarais;  il  est  soumis  à  Contran  fils  de  Clolairel.  et  fait 
partie  du  roTaumede  Bourgogne,  11.  c.  8  83.  c.  150.  c. 
1. 98.  c.  1.  586.  c.  8.  et  teqq.  Il  est  ravagé  par  les  Sara- 
sins  ,  88.  c.  1.  Il  tombe  dans  le  partage  deCarloman  fils 
pulué  de  Pépin  le  Bref,  116.  c.  1.  L'empereur  Louis  U 
Débonnaire  en  dispose  en  faveur  de  son  fils  Lolhaire , 
185.  e.  8.  Il  demeure  à  ce  dernier  prince  par  le  partage 
qu'il  fait  du  roTaume  avec  ses  frères ,  346.  c  3.  853.  c. 
8.  855.  c.  1.  Il  passe  à  Charles  roi  de  Provence  fils  du 
même  Loi  lis  ire,  869.  c  1.  871.  c.  8.  Il  échoit  au  roi  Lo- 
thaire  après  la  mort  de  Charles  roi  de  Provence  son 
frère ,  882.  c.  1.  Il  est  soûmis  à  l'empereur  Louis  II. 
après  la  mort  du  roi  Lolhaire  son  frère  ,  29,'J.  c,  3.  Char- 
les le  Chôme  s'en  empare  sur  cet  empereur,  21*6  c  1. 
Le  premier  eo  demeure  légitime  et  paisible  possesseur 
après  la  mort  de  l'autre ,  300.  c.  1.  Il  dépend  du  duché 
de  Provence ,  303.  c.  8.  V.  Hel  viens. 

Comte  de  Vivarais  :  Elpodorius ,  163.  c.  1. 183.  c.  1.  611. 
cl. 

Vivien  ,  comte  du  Maine ,  259.  c.  1. 
Eglise  de  Vivarais  ou  de  Viviers;  chartes  de  nos  rois  en  sa 

faveur,  178.  c.  8.  655.  c  1.  667.  c  1. 
Evèqucs  d'Albc  ou  de  Viviers  :  344.  e.  8.  Bernon  ,  281.  c. 

8. 655.  c.  8.  Celse,  863.  c  8.  Etherin*  ou  Eucberius, 

899.  c.  8,  et  uqq.  303.  o.  8.  667.  c.  1.  Thomas  L  178.  c.  8. 
Vivent»  abbé  de  Villemagae,  673.  c.  3. 
Hiebaud ,  abbé  de  Cruas,  262.  c.  1. 


Unald ,  on  Unold,  envoyé  dans  la  Seplimanie ,  695.  c  1. 

704.  c.  8. 
Ulit  V.  Walid. 
Unold.  V.l  nold. 

S.  Volusien ,  évèque  de  Tours ,  exilé  par  Alaric  IL  roi  des 
Visigots,  592. 

la  Voulte,  monastère  en  Auvergne ,  675.  c.8. 

Urgel,  dans  la  Marche  d'Espagne  ;  soumission  de  cette 
ville  aux  François  ,  136.  c.  1. 

Urse  vicomte  de  Nismes ,  315.  c.  8.  678.  c.  1. 

Usure  permise  par  les  loix  des  Visigots ,  63.  c.  1. 

Vtern ,  abbaye  dans  le  diocèse  de  Toulouse  ,  163.  c.  1. 

Uxege ,  pays  de  la  Septimanie  dépendant  anciennement 
du  royaume  de  Provence ,  475.  c.  3.  et  teqq.  Il  est  réuni 
à  la  couronne  sous  Charles  le  Chaure  et  Louis  le  Bègue, 
.121.  c.  8.  Boson  l'usurpe  avec  le  reste  du  royaume  de 
Provence,  et  le  transmet  à  Louis  V  Aveugle  son  fils,  344. 
c.  8.  et  teqq.  351.  et  teqq.  361 ,  371.  c.  8-  498.  c.  1.  Les 
princes  de  la  maison  de  Toulouse  l'unissent  à  leur  do- 
maine après  la  mort  de  ce  dernier  ,  et  il  est  soûmis  de- 
puis à  l'autorité  de  nos  rois ,  482.  c.  8.  532.  et  teqq. 

Uiege  ou  pays  d'I'iés.  Il  dépend  du  roIaumed'Austrasie , 
S  c  2. 8.  c.  1.  II.  c.  2.  33.  c.  139.  c.  1 .  Il  dépend  ensuite 
du  duebé  de  l'Aquitaine  Austrasicune ,  431  c.  8.  Eudes 
duc  d'Aquitaine  s'en  rend  le  maître  ,  48.  c.  1.  et  teqq. 
397.  c.  2.  Si  les  Visigots  le  reprirent  sur  les  François 
au  vn.  siècle ,  46.  c.  1.  381.  c  a  Les  Sarasinsle  rava- 
gent ,  87.  c.  1.  Il  se  soumet  a  Pépin  le  Bref,  101.  c.  1. 
Epoqne  de  cette  soumission ,  396.  r.  8.  397.  c.  1.  et  teqq. 
Il  fait  partie  de  la  Seplimanie ,  que  l'empereur  Louis 
le  Débonnaire  destine  à  Lot  ha  ire  par  le  partage  de  l'an 
817.  186  ,  339.  c.  1.  Il  est  séparé  de  la  Septimanie ,  et  il 
demeure  à  Lolhaire  par  le  partage  du  rolaume  entre  ce 
prince  et  ses  frères  ,316.  c.  3.  253.  c.  8.  855.  c.  1.  Il  fait 
partie  duroTauree  de  Provence  possédé  par  Charles  fils 
putnédu  même  prince,  889.  c.  1.  371.  c.  3.  Il  échoit  au 
roi  Lolhaire  frère  de  Charles  après  la  mort  de  ce  dernier, 
382.  c.  1.  Il  passe  sous  la  domination  de  l'empereur 
Louis  II.  après  la  mort  du  roi  Lolhaire  son  frère,  2% 
c.  2.  Charles  le  ('haute  s'en  rend  le  maître  sur  cet  empe- 
reur, 295.  c.  2.  et  teqq.Lc  premier  en  demeure  légitime 
possesseur  par  la  mort  de  l'autre,  300.  r.  1.  Il  dépend 
du  duché  de  Provence ,  290.  c.  3.  303.  c.  8. 

Usés,  ville  capitale  delTzege;  ses  évéques,  351,  678, 
691.  c.8. 

Usés;  saint  Eloy  y  fait  un  voiage ,  23.  c.  1. 

Eglise d'Uxés,  196.  c.  a  542.  c.  8.619.  c.  1.  et  teqq.  Etendue 
de  son  diocèse ,  21.  c.  1.  Elle  revient  sous  la  jurisdiclioii 
du  métropolitain  de  Narbonne, 141.  c.  1.  155.  c.  a  Ses, 
privilèges ,  361.  c  I.  561.  et  teqq. 

Eglise  cathédrale  de  saint  Théodorite  d'izes,  351.  c.8. 
691.  e.  8. 

Evoques  d'Uaéa  :  Amelius ,  196.  c,  8.  618.  c.  8.  «i  teqq. 
Aurelien ,  83.  c.  1.  Elefant ,  839.  c.  1.  Harmead  ou 
Arimond  ,  14a  c  8.  595.  c.  8.  Mommole,  833.  Sigiperi, 
155.  c  a  Wallafrid ,  87a  c.  8.  Prétendus  évèqurs 
d'Usés  :  Audoenus ,  84.  c.  1. 888.  c  8. 

S.  Théodorite,  cathédrale  d'il  tés ,  136.  e.  8.  618.  c  t.  et 
taqq. 

Comté  d'Usée,  378.  c.  1.  Il  cet  uni  an  domaine  de  c*iu<  » 
de  Toulouse,  538. «item 
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Comte  d'Usés  :  Redulde  ou  Rsdulphe,  10t.  c  1.  397. 

c  1. 

Usurpation  des  biens  ecclésiastiques  par  les  grands  vas- 
saux, et  par  les  seigneurs  séculiers,  319.  e.  S. 

w. 

Waddon ,  seigneur  Neustrien  ,  496.  c  S.  428.  e.  1. 

Waifre,  duc  d'Aquitaine,  Genealog*  d'Eudet  duc 
d'Aquitaine  ,  c  3.  391.  c.  1.  et  teqq.  638.  c.  S.  et  teqq- 
Hunold  sou  pere  abdique  la  couronne  d'Aquitaine  en 
sa  faveur,  95.  c.  1.  et  teqq.  Grippoa  frère  de  Pépin 
le  Bref,  se  réfugie  dans  ses  états,  et  il  refuse  de  le  re- 
mettre ace  priuce,  96.  c.  1.  Il  fait  une  tentative  sur  la 
Septimanie,  et  ravage  les  environs  de  Narbonne,  99.  c. 

1.  589.  c.  1.  Prpin  le  Bref  lui  déclare  la  guerre,  100.  c. 
1. 105.  c.  1.ei  teqq.  Il  fait  la  paix  avec  ce  prince,  105.  c. 

2.  11  rompt  la  paix  avec  lui ,  105.  c.  2.  et  teqq.  11  ravape 
une  partie  de  la  Bourgogne ,  105.  c.  1.  Pépin  lui  déclare 
de  nouveau  la  guerre ,  et  s'empare  d'une  partie  de  ses 
états ,  106.  c.  1.  tt  teqq.  Il  livre  la  bataille  à  Pépin ,  est 
défait  et  mis  en  fuite,  107.  c.  2.  Epoque  de  cette  ba- 
taille ,  398.  c.  2.  et  teqq.  Il  fait  diversion  dans  la  Septi- 
manie, la  Bourgogne  et  la  Tourainc,  108.  et  teqq. 
Succès  peu  heureux  de  celte  expédition ,  ibid.  Il  fait 
démanteler  les  places  fortes  de  ses  états ,  39.  c.  2.  (0.  c. 
1.  Pépin  lui  enlevé  le  Toulousain,  l'Albigeois,  le 
Rouergue ,  le  Gevaudan  ,  et  le  reste  du  duebé  d'Aqui- 
taine ,  110  c.  1. 111.  c.  t.  et  teqq.  Sa  mere  ,  ses  sœur»  rt 
ses  nièces  tombent  au  pouvoir  de  Pépin  :  ce  prince  le 
dépouille  entièrement  de  ses  étals ,  113  c.  I.  114.  c.  t. 
Sa  mort ,  589.  c.  1.  Etendue  de  ses  états  ,  95.  c.  2. 

Wala  ,  comte,  gendre  de  saint  Guillaume  duc  de  Tou- 
louse, et  ensuite  abbé  de  Corbie,  901.  c  S.  et  teqq.  tf  >6. 
c.  1. 117,  222.  c.  2.  Genealogte  de  la  famille  de  S.  Guil- 
laume  duc  lit  Touloute  <w  il'Aqutlttine,  C.  3. 

Walchari us  vicomte  de  Narbonne,  367.  c.  2.  368.  c.  1. 
708.  c  1. 

Walcaud  évoque  de  Ca  vaillon.  581.  c.  1. 

WaleOid  ,  M  illafred  ou  Wifred ,  évèque d'Usés ,  315.  c. 
9.  318.  c.  1.  393.  c.  9.679  e.l. 

Walefrid  abbé  de  Sorete ,  362.  c.  1. 

Waiehigise ,  duc,  de  la  race  de  Cbarlemagne ,  635.  c  2. 

Walid  I.  calife  des  Sarasins,  se  rend  mettre  de  l'Espagne, 
57.  c.  2.  et  teqq.  Sa  mort.  71.  c.  2. 

Walid  11  calife  des  Sarasins ,  97.  c.  2. 98.  c.  1. 

Wallafnd  ,  évéque  d'Uxés ,  272.  c.  2. 

Waltharius ,  comte,  Généalogie  de  la  famille  d*  S.  Guil- 
laume duc  de  Touloute  ou  d'Aquitaine  ,  c.  5.  435.  c.  1. 

Wamba ,  roi  des  V  jsigots  ;  son  élection  ,  25.  c.  2.  La  Sep- 
timanie se  révolte  contre  lui ,  liai,  et  teqq.  Il  vient  dans 
cette  province  à  la  télé  d'une  armée ,  se  rend  maître  de 
Narbonne  et  de  plusieurs  autres  villes,  29.  c.  2.  et  teqq. 
11  fait  le  siégede  Nismes ,  et  soumet  cette  ville  avec  tous 
les  rebelles,  34.  c.  1.  et  teqq.  Il  fait  la  guerre  aux  Fran- 
çois ,  36.  c.  2.  «I  teqq  II  pacifie  celte  province  ,  ibid.  il 
règle  les  limites  des  diocèses  qui  la  composoienl ,  513. 
c.  1.  Il  abdique  la  couronne ,  ibid.  et  teqq.  Décret  du 
XII.  concile  de  Tolède  touchant  celle  abdication  ,  44.  c. 
1.  Sa  mort,  47.  c.  1. Loi*  de  ce  prince,  37.  c.  2.  et  teqq. 


Wendemire,  duc  ou  gênerai  Tisigoth ,  32.  c.  2. 

Wandrille,  comte  des  Marches  de  Gascogne,  195.  c.  1 
218.  c.  2.  252.  c.  1.  Généalogie  d'Eudet  duc  d'Aqutlume, 
c.  2.387.  c.  1.635.  cl.  636.  c.  1.  637.  c.  2. 

Warin,  duc  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine  au  nom  de 
Charles  le  Ckaute  ,  236.  c.  2.  et  teqq.  243.  c  1  246. 
c  1.262.  c  1.  407.  c.  2.  412.  c.  2.  426.  c.  1.  11  combat 
à  la  tète  des  Toulousains  à  la  bataille  de  Fontenaj  .  et 
fait  tourner  la  victoire  du  coté  de  Charles  le  Ckamn, 
237.  c  2.  et  teqq. 

Walon ,  v  assal  de  Louis  YAteugU  roi  de  Provence,  709 , 

e.  1. 

Warin  comte  «T Auvergne ,  333.  c.  2. 

Warin  I.  comte  d'Auvergne ,  187.  c.  2.  246.  c.  1.  412. 

c  2.  425.  c.  t.  et  teqq. 
Warin  II.  comte  d'Auvergne ,  310.  c.  1.  425.  et  arfl 
Warin  I.  comte  deMâcoo  ,  205.  c  ±  215 ,  217.  c.  1. 4* 

c.  1. 

Warin  II.  comte  de&licon ,  426.  c  1. 

Warin  I.  abbé  de  Cuxa.  V.  Guarin. 

Warin  ,  frère  de  Guillaume  le  Pieux  duc  d'Aquitaine. 
Généalogie  de  la  famille  de  S.  Gutllaume  duc  de  Tem- 
loute  ou  d'Aquitaine  ,  c.  5.  425.  e.  2-  et  teqq. 

Wenedurius ,  évèque  d'Elue  ;  ses  différends  avec  Tarchr- 
vèque  de  Narbonne  pour  les  limites  de  son  diocèse ,  141 
c.  2.  et  teqq.  595.  c.  2. 

llVcaacirin  ,  village  du  diocèse  d'Albi ,  598.  c.  2- 

Widbalde ,  comte  de  Perigord  ,  121.  c.  2. 

Widinilde  ,  femme  de  Wifred  le  Velu  comte  de  Barce- 
lonne.  Généalogie  delà  famille  de  S.  Guillaume  due  de 
Touloute  ou  d'Aquitaine  ,  c.  5.  421.  c  1. 

Widmar  ,  solitaire  dans  le  diocèse  dTiés  ,  123.  c.  1 

Wifred  I.  dit  le  Velu  comte  de  Barcelonne ,  332.  c.  1.  340 
c  1.  364.  c.  2.  493.  c.  1.  695.  c.  2.  et  teqq.  700.  c.  2-  704. 
c.  2.  794.  c.  2.  lige  des  comtes  héréditaire*  de  cette  ville. 
290.  c.  2.  298.  c  2.  Généalogie  de  la  famille  de  tamt 
Guillaume  due  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine ,  c.  5.  415. 
c.  2.  661.  et  670.  c.  2.  et  teqq.  Son  extraction ,  417 
c.  1.  et  teqq.  Epoque  de  sa  mort,  421.  cl.  438  c.  2 
Sa  généalogie ,  340  , 355.  c  2. 

Wifred  IL  comte  de  Barcelonne,  fils  An  précèdent, 
Généalogie  de  la  famille  de  S.  Gutllaume  due  de  Tou- 
loute ou  d' Aquitaine,  c.  6.  419.  c.  2.  et  teqq.  Epoque 
de  sa  mort,  421.  c.  1. 

Wifred  I.  comte  de  Bewluct  d'Ausoune ,  274.  c  2.  643. 
et  teqq. 

Wifred  II.  comte  de  Besalu.  Geneahqm  de  la  famille  de 
S.  Guillaume  due  de  Touloute  ou  d'Aquitaine  ,  c  7. 

Wifred  I.  comte  de  Bourges.  Généalogie  de  la  famille  de 
S.  Guillaume  duc  de  Touloute  ou  d'Aquitaine ,  c.  3. 
408.  et  teqq.  439.  c.  1. 

Wifred  IL  ou  Acfred,  comte  de  Bourges,  280.  c.  2.  «tt 
c  2.  Généalogie  de  la  famille  de  S.  GviUaumr  dut  de 
Touloute  ou  d'Aquitaine,  c.  5.  408.  c  2.  et  teqq.  416. 
c.  2.  439.  c.  1. 

Wifred  archevêque  de  Narbonne ,  V.  Guifred. 

Wifred  comte  de  Bourges ,  314. 

Wifred  comte  de Cerdagne.  V.  Guifred. 

Wifred.  V.  Acfred  .  Egfrid ,  Humfrid  ,  Guifred. 

Wilibert ,  archevêque  de  Rouen  ,  commissaire  en  Aqui- 
taine ,  150.  c.  2. 
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Willafred  ,  abbé  de  Monlolieu  ,  200.  c.  2.  221  c.  1.  653. 
c.  S. 

WillerandéTêquedeCarcawonne,  329.  c.  1.  331.  c.  2. 

335.  e.  9.  359.  e.  t.  364.  c.  1.  485.  c.  1. 684.  c.  1. 
Willemond  ,  fils  de  Bera  comte  de  Ba redonne ,  198.  c  3. 
Willesinde  on  Willesmond  ,  évèque  d'Agde ,  31.  c.  3. 
Willesinde ,  gênerai  Visigolh  ,  3t.  e.  2. 
Winiman  archevêque  d'Embrun ,  598.  c.  9. 
Wisade,  évèque  d'Urgel ,  977.  c  1. 
Wiitrihvguù,  lieo  situé  en  Albigeois ,  91.  c.  1. 
Wilburge.  Y.  Guilburge. 

Wilcharius ,  fils  de  saint  Guillaume  duc  de  Toulouse  , 

181.  c.  1.598.C.  1.  599.  c.  1. 
Witeric  évèque  de  Nismes ,  677.  c  9. 
YVilUrd  ,  abbé  de  Moissac ,  640.  c.  9. 
Wittering  ,  évèque  de  Nismes ,  141.  c.  9. 595.  c.  9. 
TViltimir  due  ou  gênerai  Visigoth ,  défend  Narbonne 

contre  le  roi  Wamba  ,  30.  c  9,  Il  y  est  fait  prison- 
nier ,  tbnL  et  '«97. 
Witliia  roi  des  Visigols ,  55.  Il  est  délhrôné,  55 , 56.  c  1. 
TVilis*  abbé  de  la  Grasse ,  364.  c  3  704.  c.  1.  705.  c  1. 
Willita  ,  nom  que  porta  d'abord  saint  Benoît  d'Aniane. 

Y.  son  article. 
AVlfard  ,  abbé  de  saint  Martin  de  Tours. 39.  C.  9. 
Wlfarius ,  comte  d'Albî ,  fondateur  de  l'abbaje  de  Belle- 

celle  ,  189.  c  1.  et  uqq.  611.  c.  1. 
Wlfegarius ,  évèque  de  Bétiers  ;  ses  différends  avec  l'évè- 

que  de  Narbonne  pour  les  limites  de  son  diocèse,  141. 

c  9.  et  uqq.  595.  c.  I. 
Wlfoalde,  maire  du  palais  d'Austrasie,  93.  c.  1.  40.  c.  9. 
Wlgrin,  comte  d'Angoulême ,  950.  c  1.  963.  c.  1.  413. 

c.  1. 
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Wolca ,  premier  abbé  de  saint  Chignan ,  197.  e.  1.  620. 

c.  9. 

Wormes  ;  époque  de  la  diète  que  l'empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire tint  dans  cette  ville  peu  de  tenu  avant  sa 
mort,  466.  cl 

Y. 

Yacintbe ,  évèque  d'Urgel ,  30.  c  t. 
Y  mon  ,  comte  de  Perigord.  Y.  Aimoo. 
Ysarn.  Y.  Isarn. 

z. 

Zade ,  gouverneur  de  Barcelonne  pour  les  Sarasins ,  140. 
c.  2. 146.  c.  2. 148.  c.  2. 151.  c  2.  Louis  le  Débonnaire 
roi  d'Aquitaine  le  fait  prisonnier ,  et  le  fait  conduire  i 
l'empereur  son  père  qui  l'envoie  en  exil ,  156.  c.  2.  et 
uqq.  583.  c.  2. 

Zama  ,  gouverneur  d'Espagne  pour  les  Sarasins ,  fait  une 
irruption  dans  la  Septimanie ,  et  s'empare  de  Nar- 
bonne,  72.  c.  1.  587.  c.  1.  Il  se  rend  maître  d'une 
grande  partie  de  cette  province  ,  ibid.  383.  c.  2.  et  uqq. 
Il  attaque  les  étals  d'Eudes  duc  d'Aquitaine  et  entre- 
prend le  siège  de  Toulouse,  73.  c.  1. 74.  c.  1.  Ce  duc 
lui  livre  bataille,  le  défait  entièrement  et  le  lue  devant 
celte  ville,  74.  c.  1.  383.  c  2.  383.  c.  2.  391.  c.  9.  et 
uqq. 

Zebcsan  ,  dans  le  diocèse  de  Narbonne,  648.  c  1. 
Zulriroan ,  calife  des  Sarasins ,  71.  c.  9.  72.  c.  1. 
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Abd  el  MtlrV  ,  Khalife,  ou  commandeur  de*  Croyant  j 
sa  conversation  avec  Moussa  ben  NossaTr,  9. 

Abd  el  Mclik  ben  Omar,  commandant  de  la  frontière  pour 
Ternir  de  Cordooe.  Il  «'établit  à  Saragosae  ;  il  comprime 
d'abord  lea  révoltes  contre  cet  émir  ;  plus  lard ,  il  aban- 
donne lui-même  l'étendard  de  la  rébellion.  Eit  fameux 
dans  lea  compositions  épiques  du  ode  carlovingien  sous 
le  nom  de  .Marsile  ,  16. 

Ab  el  Rahman  ,  le  seul  des  Ommiadesqui  ail  échappé  au 
poignard  des  Abassides,  se  réfugie  en  Afrique,  14.  Il 
<>i  nppelléà  Cordoueet  obtieut  le  suprême  pouvoir.  Il 
embellit  sa  capitale  :  élégie  composée  par  ce  prince , 
tbid  Ses  virtoirc*  sur  des  rebelles,  16. 

Abou  Thaur  l'un  des  adhérons  de  Soliman  el  Arabi ,  3t. 

Alaon,  cbarleifAlaon.  Nouvelles  démonstrations,  par  M. 
Fauriel ,  de  l'authenticité  de  ce  document  important , 
55  ,  56  ,  57. 

Aibéb  ;  est-ce  le  nom  arabe  deCtutrum  Lm-ntm  Ctrrlania, 
ou  Llivia?  13. 

Alet ,  ruines  de  l'église  épiscopale  de  ce  lieu ,  55 

*  Amedon,  fils  d'Almanaor,  et  frère  de  la  reine  de  Nar- 
boone  ,  vient  au  secours  de  cette  ville.  Sa  sœur  lui  con- 
seille de  revenir  à  Cordoue,  37.  Il  dit  qu'il  vaudrait 
mieux  s'enfuir  que  de  rester  dans  Narbonne  assiégée 
par  lea  Français  ,  38.  Il  est  tué,  et  ses  membres  sont 
jetéa  dans  la  ville  par  les  machines  des  chrétiens ,  ibid. 

Amrou  ,  nom  do  chef  Arabe ,  nommé  Amorm,  par  les  his- 
toriens du  Languedoc ,  53. 

Anhesaa  ,  ou  Ambisa  ben  Sobim  (  V  Ambiza  des  chroni- 
ques) ,  Valid  de*  A  rabes  Espagnols,  a  le  commandement 
provisoire  de  la  Péninsule,  pendant  l'expédition  d'EI 
Samah  ,  en  Septimanie.  Apres  la  mort  de  ce  dernier ,  il 
entreprend  aussi  la  conquête  de  celte  partie  du  midi  de 
la  Gaule  ,  il  prend  Carcassonne  ,  et  se  rend  maître  dé 
tout  le  pays  ,  des  bords  de  l'Aude  à  ceux  du  Rhône.  Il 
est  vaincu  par  le  duc  Eudes,  et  blesséà  mort,  II. 

Andorre,  (Vallée  et  République  d')  détails  sur  ce  petit  état 
qui  subsiste  depuis  plus  de  dix  siècles ,  sans  avoir  altéré 
sa  constitution  primitive ,  38 ,  39,  40. 

Anduse,  origine  antique  de  cette  ville,  55. 

*Angèle,  vierge  des  Pyrénées.  Elle  donne  des  conseils  à 
Roland  ;  sa  légende ,  sa  mort ,  33  ,  34. 

I  On  a  Indiqué  par  une  *  le*  noms  tirés  de»  légcadet,  des 
pocBtct  el  de»  chronique!  fabulew»ei 


Anflelhert,  aquitain  ;  son  ode  latine  sur  la  bataillede  Fco- 
tanet ,  60. 

Aquitaine  ;  nationalité  particulière  des  prorinee»  qui  fer- 
mèrent d'abord  le  royaume,  puis  le  duché  de  ce  nom,  59 
Monnaies  Carlovingiennes  frappées  da  ns  ce  royaume,  7* 

79. 

Aveins  ,  maison  royale  sur  les  bords  du  Tarn  ,  «cuvent 
v  isitée  par  Charles  U  Chaut*.  Fixation  du  point  qu'elle 
occupait ,  69. 

Avinio ,  monnaie  frappée  dans  ce  lieu ,  77. 

*  Aimeri  de  Rerlanda.  Charlemagne  lui  donne  le  conté  de 
Narbonne  ,  97.  Il  prend  le  nom  de  Narbonne  pour  cri 
de  guerre.  Il  lue  Corbealh  de  Tortose ,  ibàtL  II  provoque 
Borrelh,  98.  L'empereur  lui  donne  on  tiers  delà  rille 
de  Narbonne,  et  pour  le  dédommager  des  deux  autres 
tiers  ,  il  lui  fait  présent  d'une  foule  de  ville»  puissante», 
de  comtés ,  de  royaume  même  ,  30 , 31 . 

*  Balaach  ,  prétendu  roi  de  Carcassonne,  est  sos^eodu  i 
un  gibet ,  par  ordre  de  Charlemagne  ,  16. 

Barcelonne  ;  origine  des  comtes  héréditaires  de  cette  ville . 
79  ,  80.  el  **qq  erreurs  des  historiens  de  Languedoc  re- 
futées ,  ibid. 

Bathul  ben  Makluc  ,  après  avoir  combattu  les  Français 
lors  de  leur  entrée  en  Espagne,  devient  avec  Abou  Ta- 
hir,  partisan  de  ses  eonquérans  ;  53 ,  53. 

Be renfler  Raymond  1.  It  fonrOé,  comte  de  Borcelonae, 

80. 

Berenger  Raymond  II.  U  Fratricide ,  comte  de  Barce- 
lonne ,  80. 

Bernard ,  grand  sacristain  de  l'église  de  S.  Paul  de  Nar- 
bonne ;  son  épitaphe ,  43. 

*  Beru,  frère  de  Zaidoon  ;  légende  sur  cet  Arabe;  no 
épitaphe ,  53. 

Ilorelh  11  romte  de  Barcelonne ,  80,  et  ie^^. 

*  Borrelh  ,  envoyé  par  le  roi  Marsile ,  arrive  à  Narboooe. 
35.  Il  fait  une  sortie  avec  lialran,  et  remporte  d'abord 
de  grands  avantages ,  35.  Mais  à  la  fin  il  tombe ,  et  est 
emporté  tout  sanglant  dans  la  ville,  total  Son  rotnUt 
contre  le  moine  Rasols ,  36.  Il  va  à  la  rencontre  de  l'éve- 
que  de  Limoges  et  le  lue ,  38.  Forcé  de  fuir,  il  s'arrête  à 
la  porte  de  la  ville,  ou  il  rencontre  Roland,  qui  estimait 
le  courage  de  ce  guerrier  Sarrazin  ;  il  lui  propose  de  se 
faire  baptiser  et  lui  promet  les  bienfaits  de  l'empereur 
Borrelh  refuse  ,  mais  il  prie  Roland  de  combattre  seul 
contre  lui.  Ils  vont  combattre;  Aymerie  se  présente  et 
insulte  Borrelh.  Celui-ci  va,  par  le  consentement  de  R»- 
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land,  combattra  Ajmeric  II  est  forcé  de  rentrer  «Uns  la 
Tille,  38. 

Rruavenlom,  frère  de  Matran,  roi  deXarbonne.il  arrive 
«Ions  cette  ville  avec  son  autre  frère  Tamissus,  et  un 
puissant  secours ,  24.  Il  e»t  tué  par  Auger,  de  Gascogne, 
tbtd. 

aba  ,  (  la  )  fables  sur  cette  fille  du  comte  Julien. 

axrcaasonne.  Celle  ville  aurait,  selon  un  auteur  Arabe, été 
prise  par  Moussa  ben  Xossalr.  Eglise  de  sainte  Marie 
de  Carcassonne;  les  sept  colonnes  d'argent  qu'on  y  re- 
marquait. Il  parait  que  Moussa  ne  prit  point  celte 
ville,  8. 

Car  cas ,  héroïne  fabuleuse,  qui  défend,  seule  et  long- 
temps ,  la  ville  de  Carcassonne  contre  Charlemagne. 
Elle  se  soumet  et  rend  sa  forteresse  au  puissant  empe- 
reur ,  16,  17. 

larlovingiens;  ce  qu'ils  font  pour  détruire  tout  les  resiesde 
la  dynastie  des  Mérovingiens  en  Aquitaine.  Les  chroni- 
queurs du  centre  et  du  nord  de  la  France  écrivent  pres- 
que tous  dans  l'intérêt  de  Charles  Martel  et  de  ses  des- 
cendans ,  leurs  calomnies  contre  les  Vascous ,  15. 

laslelssrrasio.  Voyez  Caslrum  Cerrucium. 

lia  s  très,  ville  du  Languedoc.  Son  nom  indique  l'existence 
d'un  camp  Romain  dans  ce  lieu.  Mémoire  de  M.  Bel- 
homme  à  ce  sujet.  Mooumens  que  l'on  découvre  sur  la 
place  occupée  par  l'ancien  Cattrum  ,  4,5,6. 

Castrura  Cerrucium ,  ancien  nom  de  la  ville  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Caslel&arrasin  ,  71 ,  72. 

Cassinogilus;  fixation  du  poiut  qu'occupait  ce  palais  de 
Chailemagne,16. 

Charlemagne  ;  sou  palais  de  Cassinogilus,  16.  *  Fables 
épiques  sur  ce  monarque;  il  soumet  Carcassonne;  fon- 
taine qui  porte  son  nom  près  de  cette  ville;  De  quelle 
manière  naquit  celte  source  miraculeuse;  actions  que 
lui  attribue  le  Poème,  ou  Roman  de  Philomeua,  16 , 17, 
18,19,20,  il,  22,23,  24,25,26,  27  ,  28,  29,30, 
31  ;  il  tue  le  roi  Matran ,  l'Mf.  Ses  dous  à  l'abbaye  de  la 
Crasse  ;  ses  adieux  à  ce  monastère ,  32.  Il  fonde  le  Mo. 
naslir  del  Camp.  ifriA  Evangelislaire  de  Charlemagne 
conservé  à  Toulouse  ,  35 ,  36.  On  lui  attribue  a  tort  la 
construction  île  l'église  de  (.elleneuve,  45. 
Charles  MarteL  Partialité  des  chroniqueurs  du  nord  et  du 
centre  de  la  France  eu  faveur  de  ce  maire  du  palais.  La 
balai  Ile  gagnée  par  lui  sur  les  Sarrasins,  soit  à  Poitiers, 
soit  près  de  Tours,  n'a  pas  la  même  importance  que 
celle  de  Toulouse ,  11 ,  13.  Horribles  ravages  ordonnes 
par  Charles  Martel  et  exécutés  par  ses  Francks  dans  la 
Septimanie.  Ils  détruisent  plusieurs  cités  et  en  emmè- 
nent les  habilans  chrétiens  qu'ils  ont  fait  esclaves,  Aid. 
Légende  sur  sa  damnation  ;  curieux  témoignage  de 
l'auteur  de  Garin  le  Loherain ,  relatif  au  salut  de  Char- 
les ,  i4W. 

Chorson  ou  Torsio ,  comte  de  Toulouse  ;  vignette  qui  le 
représente,  44. 

Conques;  véoération  des  souveraius  et  des  peuple*  pour 
cet  ancien  monastère,  donations  qui  lui  sont  faite»; 
chartes  à  ce  sujet,  83, 84,  85,  86. 

Cuxa,  (saint  Michel  de)  abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoît; 
sa  fondation.  Louis  d'Outremer  la  met  sou»  sa  protec  - 
tion. Lot ba ire  en  confirme  les  possessions  ,  84. 
Dagubert ,  roi  de  France.  Légende  sur  ce  prince  ;  descrip- 
tion de  son  tombeau ,  3. 


Kl  llaur,  ben  Abd  el  Rahman,  il'Albor  des  chroniques 
chrétiennes  ) ,  franchit  les  Pyrénées,  eolre  dans  la  Septi- 
manie ,  assiège  et  prend  Narbonnc  elen  fait  le  chef-lieu 
de  la  domination  Arabe,  en  deçà  des  Pyrénées.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cet  émir  avec  Al  Samah,  ou  El  Samah,  le 
Zama  des  chroniqueurs ,  9.  11  spolie  les  églises  de  Nar- 
bonneeten  enlève  les  sept  statues  d'argent,  fameuses 
chez  les  historiens  orientaux,  Aid. 

Kl  Heschem  ,  ou  Issem.  Il  fait  publier  VAIgAab  ou  la 
Guerre  sainte,  contre  les  infidèles,  51. 

El  Mansour,  Khalife  delà  race  des  Abassides,eotoic  une 
ambassade  à  Pépin  ,  pour  l'engagera  prendre  les  armes 
contre  Abd  el  Hahman,  l'Omroiade ,  souverain  deCor- 
doue  ,  16. 

El  Samah  ben  Abd  el  Mele|c,ou  Alsamah,  le  Zama  des 
chroniques  chrétiennes.  Son  invasion  en  Gaule ,  en  721. 
9.  On  lui  attribue  la  prise  de  Narbonne  ;  Il  marche  sur 
Toulouse,  et  assiège  cette  tille.  Le  duc  Eudes  étant 
arrivé  pour  secourir  la  place,  El  Samah  lui  livre  ba- 
taille; il  est  vaincu  et  tué.  Son  armée  est  presqu'en- 
tièrement  détruite ,  ibtd.  el  p.  10, 11. 

Escualdnnac  ,  limites  du  territoire  qn'ils  occupent  snr  le 
revers  septentrional  des  Pyrénées.  Noms  des  lieux  qu'ils 
habitent ,  4. 

Eudon  ou  Eudes,  duc  <T  Aquitaine ,  accourt  à  la  tète  d'une 
armée  ,  au  secours  de  Toulouse,  assiégée  par  El  Samah 
ben  Abd  cl  Melelt.  Il  livre  bataille  aux  Arabes, et  en 
fait  un  horrible  carnage.  Importance  de  cet  événement  ; 
sa  célébrité  en  Orient ,  9 ,  10.  Plus  lard  Eudes  est  vain- 
queur d' A  nhessa  benSohim,  11. 

Eudes,  roi  des  Français.  Sa  monnaie  frappée  a  Tou- 
louse ,  etc. 

Exhalada  ,  nom  d'un  ancien  monastère  sur  la  rive  gauche 
de  la  Tel.  Il  est  détruit  par  un  débordement ,  84. 

Ferrus,  maison  royale.  C'est  le  mime  lieu  que  le  Castel- 
Ferrus  d'aujourd'hui  ,69. 

Florus ,  diacre  de  Lyon.  Son  poème  latin  cité,  69. 

Fonlanet  ;  détermination  du  lieu  où  la  bataille  de  ce  nom 
fut  livrée,  59, 60. 

*  Foulques  de  Montclair  ou  Monlclar,  vient  avec  des  trou- 

pes rejoindre  l'armée  chrétienne  sous  les  murs  de  Nar- 
bonne, 26.  SesexploitSti6td.il  épouse  Orionde,  veuve 
de  Matran,  roi  sarrasin  de  Narbonne,  31.  Il  taille  en 
pièces  les  Arabes  à  Montlanrès;  il  tue  Tornabel ,  oncle 
d'Orionde,  dans  un  combat  singulier,  Aid. 
Gots;  il  faut  distinguer  lesGols  demeures  dans  l'Aqui- 
taine, des  Gots  établis  en  Espagne;  et  habitués  plus 
lard  dans  la  Septimanie,  55. 

*  Grasse  (abbaye  de  la);  son  origioe.  Sa  construction, 
20  , 21.  Détails  sur  les  constructions  des  chapelles  ;  sur 
celles  de  l'église,  etc.  Aid.  Le  comte  de  Flandres  demande 
que  l'on  change  le  nom  de  V  alhmagra  en  celui  de  G  r*u«, 
22.  Les  rois  Sarraxius  de  la  Catalogne  attaquent  la 
Grasse.  Ils  tuent  Thomas  et  ses  compagnons  ;  ils  sont 
repoussés  par  les  moines  commandés  par  llelias,  leur 
abbé ,  24,  25.  Dons  de  Charlemagne  à  ce  monastère. 

'Guillaume  au  Cort-Xcz;  traditions  sur  ce  personnage 
historique  ;  le  charroy  de  Mùmei,  fragment  d'un  poème 
inédit  sur  ce  héros,  44  ,  45  ,  46  ,  47  ,  48  ,  49  ,  50. 

Hassan ,  et  non  pas  Asam ,  émir  d'Oska  ou  d'Hueece ,  58. 

*  llelias,  abbé  de  la  Grasse  ;  il  défend  ce  monastère  contre 

les  Sarrasins.  Il  demande  à  Charlemagne  la  permission 
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lis  ,  et  en  criant  :  la  Grasse  il 
|ue  et  renverse  dr  son  cheval,  Malrao  ,  roi  Sarrasin 
de  Narbonne  ,  iS  ,  M.  Il  tue  Omicalem  ;  il  donne ,  à  U 
f,  le*  booneurs  de  la  sépulture  à  Tbooua  et  à  m» 

»,37.  er*r«o. 

tlodalra  ben  Abdallah,  ou  Hodejra  d  Fchri,  L'Hodera 
des  chroniques,  ramène  eu  Espagne  leadébri»  de  l'ar- 
mée d' Anbessa  ,  vaincu  par  Eudes ,  duc  «T Aquitaine  , 
11. 

Ibn  el  Arabi  ;  nom  que  les  chroniques  donnent  a  Solinun 
d  Arabi ,  qui  fut  à  Pade/born  avec  d'autres  chefs  Ara- 
bes, 16. 

labic.  V.  Yabva  ben  Salema. 

*  Jérusalem  (  le  Patriarche  de  )  ;  il  est  frappé  par  on  car- 
reau ,  et  avant  de  mourir,  il  demande  d'an ,  comme 
l'évèquede  Limon  ,  enseveli  a  1a  Grasse ,  29 

foussouf  ben  Abd  el  ttahman  ,  vali  ou  gouverneur  Ser- 
ra* iD  de  la  Narbonnaise ,  13. 

*  Juifa  de  Narbonoe.  Leurs  tort»  leur  apprennent  que  la 
ville  sera  priée  par  les  Chrétiens.  Us  engagent  inutile- 
ment Matrau  à  se  rendre,  39.  Us  vont  trouver  l'empe- 
reur ,  se  déclarent  ses  sujets,  el  loi  font  un  présent  con- 
sidérable. (.Iiarlemajrtie  les  accueille  a»ec  boulé,  el  leur 
permet  d'avoir  toujours  dans  cette  ville  un  roi  de  leur 

*  Léon  I  le  saint  pope)  accompagne  Charlemagne  dans  ton 
expédition  romanesque  contre  Narbonne,  18.  Il  sacre 
l'évèquedeCertassonne,  iW.  Il  arrive  dans  le  Vm!  Mai- 
gre ,  il  construit  une  chapelle  en  l'honneur  de  sainte  Cé- 
cile sur  le  bord  oppost  de  i'Orbieu,  30.  Il  prêche,  il  ;  il 
baptise  Orionde  ,  Ht . 

Limoges  (Limodicas)  monnaies  Carlovingiennea  de  cette 
ville ,  79. 

Louis  Eliganiua,  comte  de  Carcassonoe  ,  selon  le  P.  Bou- 
ges, 73. 

*  Matran,  roiSarraxin  de  Narbonne.  Charles  lui  propose 
de  se  faire  baptiser.  Il  refuse.  U  ne  veut  pas  venir  à  une 
entrevue  que  Charles  lui  propote,  9311  est  vainen  dans 
le  premier  combat,  iW.  U  est  encore  baltn  et  rejeté  dans 
la  ville.  Il  reucuutre  l'empereur  et  refuse  de  recevoir  les 
bienfaits  de  celui-ci  el  de  se  faire  chrétien.  Avec  ma 
deux  frères,  Kruavenlumt  lTamissus,  qui  lui  amènent 
des  secours,  il  menace  Charlemapne;  il  attaque  l'ar- 
mée chrétienne  et  est  repoussé.  Dans  ce  combat ,  il  perd 
l'un  de  ses  fr  rr*  ;  dans  un  autre ,  il  voit  le  second  tom- 
ber mort  sou*  les  coups  de  Roland  .  31.  Il  reçoit  de  nou- 
veaux secours,  et  fait  une  sortie  avec  Borrelb  ,  35.  Ses 
querelles  avec  sa  femme  qui  lui  conseille  de  devenir 
chrétien,  iltd.  Il  c>t  renversé  de  cheval  par  Helias,  abbé 
de  la  tirasse  ,  i't ,  16.  Furieux  ,  il  va  chercher  un  asile 
dans  Narbonne ,  et  il  brise  l'image  de  Mahomet,  Sa 
femme  le  railla  avec  aigreur ,  iW.  Il  voit  avec  indigna- 
tion qu'Ajmeric  se  dit  comte  de  Narbonne  ,  37.  U  re- 
çoit de  nouveaux  secours  amenés  par  son  beau-frère, 
37,3*.  Les  Chrétiens  jettent  dans  la  ville  les  membres 
mutilés  du  roi  de  Valenceson  oncle, dont  iln'a  pas  voulu 
èi'outer  les  conseilsqui  l'engageaient  à  rendre  1a  place, 
tfctd.  Il  jure  de  venger  la  mort  de  son  beau-frère,  ifl.  Le* 
Juifs  lui  annoncent  que  la  ville  sera  prise  et  rengagent 
à  se  rendre.  Il  méprise  leurs  avis ,  ibid.  Il  les  empêche 
d  .bord  de  livrer  la  ville ,  tord.  U  apprend  la  faite  de  I* 


Reine,  il  la  redemande  a  Charlemagne  U  combat  esnt™ 

celui-ci  qui  levé  sur  lui  aa  Joyeuse  ,  et  le  tue  ,  30. 
Marie  de  Lamourgoier  (  Eglise  de  Sainte-  )  à  3 arbouse  . 
M  description  ,  epitapbes  et  inscriptions  trouvée?  dao* 

cette  église. 

*  Marsile,  roi  Sarrasin  (  Voyes  Abd  el  Melik  ben  Omar  ~ 
Il  attaque  l'armée  de  Charles  ,  pré*  de  la  Grasse,  et 


cavaliers,  au  secours  de  Matran.  2V  11  menace  \ar- 
bouae ,  il  est  vaincu  et  forcé  de  se  réfugier  dans  le  châ- 
teau de  Meolaigu,  31. 
Maures  ou  Arabe»  Espagnols,  traditions  et 
ira  de  rEspagne ,  73 ,  73 


Mcdogus  ou  Medollus 
dans  ce  lieu  ,  77  ,  78. 
Miron  1  fili  deSonifred,  et 


de  Roupillon  .  «I  . 


Monumeni  religieux  du  Langued oc ,  33 ,  53. 
Moussa  Hen  Nossafr  ,  conçoit  le  premier  le  dessein  d"  con- 
quérir l'Espagne;  bientôt  Moussa  jaloux  des  victoire* 
remportées  par  Torick,  son  lieutenant,  acroortà  U  aèar 
d'une  armée  et  pénétre  même ,  à  ce  que  l'on  dît ,  en 
France;  idole  et  inscription  qu'il  trouve  dans  une 
plaine.  U  prend  ,  suivant  un  historien,  La  ville  de  Car- 
cassonoe. Selon  d'autres  il  se  rend  seulement  noaiirv 
de  Narbonne.  Conversation  de  Moussa  avec  le  Khalife 
Abdel  .Me  lek  II  parait  que  Moussa  ne  s'empara  ni  de 
Carcassonoe  ni  de  Narbonne  ,8,7,8,  9. 
Narbonne.  Cette  ville  aurait  été  prise  par  Mou***  :  les 
Arabe»}  auraient  trouvé  une  statue  sur  Laquelle  était 
gravée  une  inscription  qui  annonçait  de?  malheurs  aux 
Sarraiins s'ils  continuaient  leur  invasion.  Il  persil  que 


ce  n'est  poiot  Moussa  ,  mais  el  Haur  ben  Abd  d  i 
mon  qui  prit  Narbonne.  Spdiation  des  église»  de  cette 
ville,  8,  9.  Selon  le  roman  de  Phitemeun,  die  a  un 
roi  nommé  Matran  ,  33.  Elle  est  attaquée  par  l'armée 
chrétienne, iW.  Combats  sous  se*  murailles,  35,  36. 
et  *e?«.  Plusieurs  barons  chrétiens  demandent  à  Char- 
les l'investiture  du  comté  de  Narbonne  ,  ûmL  L'empe- 
reur ne  veut  l'accorder  à  aucun  d'eux  ,  38.  Il  te  donne  a 
Avmerie ,  fils  d'At  de  Berlanda  ,  37.  Cette  ville  est 
prise  par  les  Chrétiens ,  après  un  siège  de  cinq  jours, 
Charles  eu  donne  un  tiers  à  Thomas  ,  de  Normandie, 
qu'il  en  fait  évéque ,  un  second  tiers  aux  juifs  et  l'au- 
tre à  A  y  inerte  ,  30.  Cette  ville  est  menacée  par  . 
soret  Marsile,  31.  Cette  ancienne  colonie 
attaquée  et  prise  par  lea  Normands ,  73 , 74. 

Monnaies  Carlovingieunes  de  cette  ville ,  78 ,  79. 

Narboonais,  palais  ou  château  Narbannais  a  To 


«1. 


son*  les 


Normands,  leur  première  invasion  en  France, 
ordres  !<POgeric  ,  69  ,  70.  Us  entrent  dans  VI 
laine  ,  ils  détruisent  te*  v  iltes  de  la  Novempopulanic  . 
ils  se  rendent  maîtres  de  Tarbes  Les  habitant  du  Bi- 
gorre  s'arment  contre  eux  ri  les  metleni  rn  dérootc. 
Charte  danslaquelle  les  ravages  commis  par  ces  barbare* 
sont  décrits,  ils  sont  vaincus  par  leduc  Totila  ,i*ai,  71. 

neenerenes  sur  i  urigioe  ues  ivormanus.  t.jiuses  ue  irwr» 
émigrations;  leurs  Saga*,  importance  de  ce»  écrit», 
même  pour  l'histoire  générale,  53  ,  Si.  Leur  organisa- 
tion ;  leurs  larli,  Htne ,  et  Sotkongar  ou  Ro,$  <fc  mer 
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Leurs  superstition!.  Le  ValkaUa  ou  leur  paradis  tempo- 
raire ;  leur  Niflhcrm  et  leur  Naîtron  t ,  ou  enfer  ;  les 
Cappar  ou  Rampe  et  les  Ber$erke$  ,  leurs  meilleurs  sol- 
dat». Les  vaisseaux  des  Normands  ;  leurs  Skotdmoe  (  ou 
vierges  aux  boucliers  ) ,  moaumeos  qu'on  leur  attri- 
bue, 74  ,  75.  et  seqf. 
Odo-Ariberti.  Son  récit  de  la  mort  du  duc  Bernard  a 
du  paraître  suspect  aux  critiques ,  69. 

*  Olivier  ;  ses  exploit»,  25 , 27.  tt  seqq. 

Ommiade,  dynastie  arabe  fondée  par  Moaviah,  et  qui 
régna  à  Damas  jusqu'à  Merûan  IL  Tous  les  princes  de 
cette  dynastie  sont,  à  l'exception  d'un  seul,  massacrés 
par  le  chef  de  la  dynastie  des  Abassidi* ,  11, 

Orionde ,  fille  d'Almansor  Khalife ,  de  Cordoue ,  reine  de 
Narbonne  et  femme  de  Mattan.  Elle  aime  beaucoup 
le»  Chrétiens.  Roland  lui  envoie  un  anneau  d'or  ,  25. 
Elle  adresse  des  proie»  outrageantes  à  Borrrlb  ,  qui 
n'ose  lui  répondre ,  ilid.  Elle  conseille  à  son  mari  de 
rendre  la  place ,  36.  Elle  dit  à  son  mari  et  à  se*  baron» 
qu'ils  n'ont  à  choisir  que  deux  choses  ,  ou  le  baptême 
ou  la  mort ,  28.  Son  frère  est  tué  ,  ibid.  Tandis  que 
Aflatran  est  occupé  à  drfendre  la  brèche ,  elle  sort  de  la 
ville,  avec  une  suite  nombreuse,  et  se  dirige  vers  la  tente 
de  Charlemagne,  auquel  elle  vient  demander  le  bap- 
tême pour  elle  et  pour  ses  femmes ,  et  aussi  des  maris , 
29,  30.  Elle  choisit  Foulques  de  Mont  clair  ou  Mon- 
clar  pour  son  nouvel  époux.  Elle  est  baptisée  à  la 
Grasse ,  par  le  pape  Léon  ,  31. 

Othman  ben  Nesss  ,  vulgairement  connu  sous  le  nom  de 
Munuxa.  Sa  Gn  tragique.  Réfutation  de  l'opiuion  qui 
place  son  tombeau  à  Planés,  village  du  Roussillon , 
11  ,  12.  Sa  femme,  Lampégic  ou  Numérance,  fille  du 
duc  Eudes ,  est  conduite  i  Damas  ,  ibid. 

*  Olran ,  roi  Sarratinde  Nimes ,  selon  les  poètes ,  lorsque 
la  ville  fut  prise  par  Guillaume  au  Corl-Xez ,  48 , 
49  ,  50. 

*  Pépin ,  fondateur  de  l'abbaye  de  Gaillac  ,  selon  Philo- 
mena ,  26. 

Perpetuus  ,  prêtre d'Albi.  Manuscrit  écrit  de  sa  main, 
encore  conservé  dans  la  bibliothèque  publique  de  celte 
ville ,  6. 

*  Pbilomeno  ,  prétendu  historiographe  de  Charlemagne, 
ouMaestrede  la  historia  ,  donne  son  nom  au  roman 
épi(]ue  ,  sur  la  fondation  de  l'abbaye  de  la  Grasse,  et 
la  prise  de  Narbonne ,  sur  les  Sarrasins.  Première 
publication  de  cet  ouvrage ,  qui  était  encore  inédit  eu 
langue  romane  ,  18  , 19 ,  20  ,  21 ,  22,  23.  et  seqq. 

Pierre  III ,  abbé  de  saint  Paul  de  Narbonne  :  son  épila- 
phe,42. 

*  RasoU ,  moine  de  la  Grasse ,  ses  exploit» ,  25.  Son  com- 
bat contre  Borrelh ,  26.  Pour  le  récompenser ,  il  est 
fait  prieur  claustral ,  et  Charles  lui  donne  cent  marcs 
d'argent ,  ibid. 

Raymond  Borrell  III ,  comte  de  Ba redonne ,  80. 
Raymond  Rereoger,  le  Vieux,  comte  de  Barcetonne, 
80. 

Raymond  Rerenger  II ,  Tétt-d'Houpet ,  comte  de  Bar- 
celonne,  80. 

Raymond  Rerenger  III ,  le  Grand  ,  comte  de  Rarcelonne, 

80. 

Raymond  Rerenger  IV,  le  Saint ,  comte  de  Rarcelonne, 
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Redas ,  fixation  de  la  place  occupée  sur  ce  lieu ,  43. 

*  Robert ,  M  oestre  de  la  obra  ,  ou  architecte  de  Charlema- 
gne. Il  entreprend  la  construction  du  monastère  de  la 
Grasse ,  21 ,  22.  Il  demande  à  Charlemagne  la  permis- 
sion de  bâtir  un  moulin  à  Boyssède.  Charles  lui  accorde 
ce  qu'il  demande,  et  lui  annonce  qu'il  doit  venir  à 
Narbonne  pour  travailler  au  siège  de  cette  place  ,  23. 
Sa  M»ur  et  son  fils  sont  chassés  de  Boyssède  par  l'abbé 
et  le  prieur  de  la  Grasse.  Charles  les  remet  en  possession 
de  ce  que  les  moines  leur  ont  pris  ;  il  coupe  la  tète  à 
l'abbé ,  et  arrache  les  yeux  au  prieur,  ibid. 

Roderic,  roi  des  Visigols,  vaincu  et  tué  à  la  bninilledu 
Guadalèle.  Sa  tète  est  envoyée  en  trophée  à  la  cour  de 
Damas,  7,8. 

Romane  (  langue  ) ;  son  origine ,  ses  progrès ,  sa  célébrité, 
son  mécanisme,  ses  divers  dialectes.  Etendue  des 
provinces  où  elle  est  encore  la  langue  nationale ,  la 
langue  commune.  Ne  doit  pas  être  confondue  avec  les 
patois.  Ne  doit  pas  porter  ce  nom  ,  60  ,  61 ,  62,  63  ,  64  , 
et  uqq. 

Roncevaux.  Chant  Basque  sur  la  bataille  de  Roncevaux. 

34  ,  35. 
Aniane  (  abbaye  d' ) ,  37. 

Rolland  ou  Roland ,  19.  D'après  la  demande  du  Pape 
et  l'ordre  de  Charlemagne ,  il  entreprend  une  course 
entre  Gironne  et  Barcelonne,21.  Il  réussit  dans  cette 
entreprise,  et  envoie  la  dixième  partie  du  butin  pour 
servir  à  la  construction  de  l'abbaye  de  la  Grasse.  Il  tuo 
le  roi  Sarrazin  Baldrac ,  22.  Il  aideà  poser  la  charpente 
du  monastère,  tbid.  Il  s'avance  le  premier  vers  Nar- 
bonne, 23.  Il  prend  uu  écuyer  de  la  reine  de  Narbonne , 
lui  donne  un  beau  vêlement ,  et  le  charge  de  présenter, 
de  sa  part ,  un  anneau  d'or  à  cette  princesse,  25.  H  va 
combattre  Borrelh  lorsqu'il  en  est  empêché  par  Aymc- 
ric,  28.  Il  veut  venger  la  mort  du  patriarche  de  Jérusa- 
lem ,  29.  Il  entre  dans  Narbonne ,  30.  Pas  de  Roland  y 
Brèche  de  Roland ,  Garde  Roland  ,  Ferraduras  del 
Cavall  de  Roland;  sa  Durandaly  son  Corel  son  tombeau. 
Ballade  en  langue  romane  sur  co  Preux ,  33.  Chant 
Basque  sur  la  mort  de  Boland ,  34  , 35.  Récits  épiques 
relatifs  à  la  mort  de  Roland  ,  37. 

Roussillon.  Incertitudes  sur  les  premiers  temps  «les  com- 
tes de  Roussillon ,  82  ,  83. 

Ruscinon ,  ou  Rouskinon,  colonie  Romaine  :  Sa  médaille. 
N'est  plus  aujourd'hui  que  Cas  tell- Rosello ,  73. 

Saint  Paul ,  (  Eglise  de  )  à  Narbonne.  Inscriptions,  41. 

Sa ramon ,  autrefois  Çella  Medul/i%  abbaye  d'abord  sou- 
mise à  celle  de  Sorèze.  Son  histoire.  Liste  de  ses  abbés , 
87  ,  88  ,  89. 

Saturnin  (Saint).  Anecdote  relative  au  transport  de»  reli- 
ques de  ce  premier  évèquede  Toulouse,  à  Saiiil-Deni», 
3,4. 

Suniarius  ou  Suuier  I.  comte  de  Rarcelonne ,  80.  et  seqq. 

*  Tamissus ,  frère  de  Malien,  roi  da  Narbouue,  et  de 
Bruaventum.  Il  arrive  à  la  tète  d'un  corps  très  nom- 
breux. Il  tue  un  évèque.  Rolaud  lui  propose  un  combat 
singulier.  Tamissus  attaque  le  neveu  de  l'empereur,  qui 
l'invite  à  se  faire  baptiser.  Il  blesse  le  cheval  de  Ro- 
land et  brise  te  bouclier  de  celui-ci.  Roland  lève  sa 
fameuse  Durandal  et  tue  Tamissus ,  24. 

Tarik  ben  Zeyad ,  fait,  par  les  ordres  de  Moussa,  une  pre- 
mière desrente  sur  les  cotes  d'Espagne.  Il  est  chargé  du 
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nom  »u  moni  deCelpé.  Il  est  vainqueur  da  roi  Rode  rie  I 

dans  la  plaine  du  Guadalète  ,  7.  Mouutnl  jaloui  de* 

triomphes  de  Ta  rik  ,  S. 
Taurin  II  jrtle  les  foodemens  de  l'église  de  Sainte-Marie 

d'Aueb ,  71. 
Tbro<iuaitutn  ,  ou  Doué.  Son  nmphith^ntre  ,  41 . 

*  Thomas,  l'un  des  aepl  ermite  du  Val  Maigre.  Il  raconte 
k  l'archevêque  Turpin ,  et  ton  histoire  et  eelle  de  te*  six 
compagnons ,  19.  Il  le*  fait  venir.  Leur  joie  en  le  re- 
voyant, ibtd.  Il  offre  du  pain  de  malt  k  l'empereur  qui 
l'accepte  et  en  distribue  à  m  Mille ,  et  plut  de  aepl 
mille  personne*  «ont  rassasiée*  par  ce  pain  miraculeux. 
Il  dit  à  Charlcroague  pourquoi  l'on  a  donné  le  nom  de 
Val  JUatgre  k  ce  pa  y»  ,  ibid.  On  veut  le  nommer  abbé  de 
la  Gratte ,  il  refu»e,  22.  Le»  Sarraxins  venu*  de  la  Ca- 
talogne le  tuent ,  ainsi  que  se*  compagnon*;  aon  corpa 
e*l  lran*portp  liaiiH  l 'église  de  la  Gra**e ,  45. 

Toi  il  us ,  duc  de  Gascogne,  auquel  plusieurs  manuscrits 
donnent  le  litre  de  roi,  e»t  vainqueur  de*  Normands,  71. 

Toulouse.  Otle  capitale  du  duché  d'Aquitaine  est  assiégée 
par  une  armée  Arabe,  commandée  par  El  Samah  ben 
Abd  el  Melek.  Courageuse  résistance  des  habiUns.  Bu- 
de*  accourt.  Bataille  dans  laquelle  lesSarasins sont  com- 
plètement défait*.  Otle  bataille  a  été  plus  décisive  et  a 
en  une  plus  grande  importance  que  celle  de  Poitiers.  Le 
lien  où  elle  fut  livrée  est  nommé  par  les  historien*  orien- 
taux el  Balai  el  Choada,  le  Pati ,  M  Vhaueeée  de$  Mar- 
Iee»,»,i0,tl,1t. 

Lac  de  Toulouse.  La  lecture  peu  habile  d'une  charte  don- 
née par  Charles  le  (haut*,  fait  croire  à  les  islence  d'un 
cours  d'eau  ou  d'un  lac  ,  k  Saint-Saturnin  de  Tou- 

Toulousc.  Oiie  ville  est  prise  par  les  Normands ,  73.  As- 
aiégée  île  nouveau  par  ces  pirates ,  elle  résiste  et  ils  lè- 
vent le  siège. 

Monnaies  Mérovingiennes  et  Carlo» ingiennes  de  cette 
ville.  M.  Lelewel  s'est  trompé  k  ce  *ujet,  77.  tt  seqq. 
Elle  n'a  point  frappé  de  médailles  pour  Eudes,  mais 
bien  des  monnaies  ,  87. 

*  Turpin  (  I  archevêque  ) ,  il  devance  l'armée  en  chassant. 
Il  découvre  l'habitation  de*  Ermites  dans  le  Val  Mai- 
gre ,  18.  Il  *e  fait  raconter  l'histoire  de  ces  solitaires.  Il 
engage  le  pape  à  demander  k  Charlemagne  rétablisse- 
ment d'un  monastère  dans  cette  vallée.  Il  demande  que 
l'on  y  construise  une  forteresse,  de*  chapelles, el  que 
l'on  fasse  venir  des  ouvriers  pour  la  construction  de  l'ab- 
baye, 20.  Il  dit  à  l'architecte  ce  qu'il  doit  construire,  SI. 
Il  demande  que  l'on  fasse  des  fortifications  k  la  Grasse, 
et  que  l'on  y  élève  un  beau  clocher,  tt.  Il  s'avance  vers 
Narbooneà  la  lële  d'une  grande  troupe.  Il  charge  le* 
Sarrasins  et  lue  l'un  d'enlr'cux ,  25  ,  etc.  ,  etc. 

Vabres ,  abbaye  en  Rooergue.  Le  pape  Jean  \  X II  l'érigé 
en  évècbé.  Liste  des  prélat*  qui  ont  occupé  ee  siège ,  86  , 
87. 


*  Valence  ;  l'émir  ou  roi  Sarrasin  de  cette  ville  arrive  près 
de  Narbonne  avec  de  nombreux  soldats.  11  est  pris  par 
les  Chrétiens,  et  offre  des  trésors  pour  sa*  rançon.  Ma» 
Charles  exige  qu'il  fasse  rendre  la  Tille,  s'il  ne  vent  être 
mis  k  mort.  N'ayant  pas  réussi  dans  celle  entr^pn^. 
on  coupe  en  morceaux  le  corps  de  ce  malheureux  prbe? 
maboméun  ,  et  avre  des  machines  de  guerre  on  jetle 
se*  membres  ensanglantés  dans  la  ville,  27 , 2*. 
Yalmagnr  .  abbaye  ,  55. 

Vencrque ,  ancienneté  d'une  portion  de  l'Eglise  de  ce  lien, 
55 

Vernet  ;  deux  lieux  du  Roussi  lion  connus  sous  ce  nos 
Sources  thermales  du  premier  ;  le  second  portait  le  titre 
de  Duché ,  et  les  consul*  de  Perpignan  prenaient  le  titre 
de  Duet  de  Vemel ,  83. 

Verus  ,  personnage  envoyé  k  Rome  par  les  peuple»  àt 
l'Aquitaine  primitive.  Formation  de  1a  Novempopula- 
nie  ,  selon  une  inscription  latine ,  conservée  dans  réglist 
d'Ilasparren ,  i. 

Vidian,  légende  sur  ce  guerrier  mort,  suivant  la  tradi- 
tion ,  en  combattant  les  Sarrasins.  Recherche*  hi bori- 
que*. Fête  qui  est  consacrée  k  ce  héros  Se  fontaine* 
Martre*  ,  etc.  if  ,*5,  W. 

Villeneuve,  haute  ancienneté  de  cette  famille,  dont  le 
nom  est  historique.  V.  Waltharnu. 

Waifre ,  duc  d'Aquitaine.  La  défection  de  Remistan 
assure  la  ruine  de  ce  prince.  Il  est  assassiné  par  le* 
siens,  k  l'instigation  de  Prpin.  Il  est  inhumé  à  Limo- 
ges, dans  l'église  de  Saint-Martial.  Réfutation  do 
conte  populaire ,  suivant  lequel  son  tombeau  n'aorail 
pas  été  différent  de  celui  de  CaTpbc  ,  k  Bordeaux ,  15. 

Walchariua  ou  Walker  ,  fils  de  Mayeul.  Ce  noble  Wi- 
tigot  n'était  point  l'atné  do  sa  famille ,  comme  l'oal 
cru  les  historiens  du  Languedoc ,  et  n'avait  point  le 
litre  vicomlal  possédé  par  Alberich  ton  frère.  Il  !ond.* 
l'église  de  Villeneuve  ,  et  est  le  chef  de  la  maison  qui 
a  porté  le  nom  do  Villeneuve  au  moyen-igect  qui  le 
porte  encore.  Charte  inconnue  k  nos  historiens  ,  89 , 
90  ,  91  ,  92  ,  93. 

Wifred  U  Velu,  1-  comte  héréditaire  de  Battrions*. 
Erreurs  des  historiens  de  U  province  sur  ce  grand  per- 
sonnage réfutées  par  D.  Bofarull.  Ses  successeurs  jus- 
qu'au xiK  siècle,  80  ,  81 ,  82.  Ses  fil»  el  ses  filles,  •*■» 

Wifred  II,  on  Borell  I,  fil*  de  Wifred  lr  Velu,  comte 
de  llarcrloitne  ,  81. 

Winidilde ,  femme  de  Wifred  U  Velu-  Elle  prend  part  à 
toutes  les  fondations  faites  par  aon  mari  ,  80 ,  81 , 82. 
f  I  eeqq. 

Wisigot*  réfugiés  dans  la  Scptimanie  ;  leurs  privilèges  , 
89.  etfoa. 

Yahya  ben  Salema  ,  gouverneur  de  l'Espagne,  s'avance 
ver»  le*  Pyrénées-Occidentales ,  et  soumet  les  Vas- 
cons  ,  11. 

Zaidoun  ,  émir  de  Barcelonne  ;  son  histoire ,  52. 
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Page  42,  2«  colonne,  ligne  M;  Giffei,  lisez  :  Gissei. 

45 ,  2e  colonne,  ligne  43  ;  Le  Coint  ad ,  lisez  :  Le  Coint.  ad. 

49,  5e  colonne,  ligne  48  ;  Ercham  ibid,  lisez  :  Ercbamb.  ibid. 

56,  2«  colonne,  ligne  25  ;  Sarazins,  lisez  :  Sarasio. 

51 1 , 1™  colonne,  ligne  25  ;  36,  lisez  :  25. 

482,  2e  colonne,  ligne  22  ;  note  xxu,  lisez  :  note  xxm. 

504, 2e  col. ,  ligne  53  ;  note  xxm,  lisez  :  note  xxxvin. 

512,  I"  colonne,  ligne  50  ;  note  xlit,  lisez  :  note  xxm. 

518,  lr*  colonne,  ligne  52;  note  i,  lisez  :  tome  3,  note  xxv,  n.  15. 


AUX  ADDITIONS  ET  NOTES. 

Page  18,  1™  colonne,  ligne  54  ;  los  dont  se  Pars,  lisez  :  los  dotze  Pars. 
37,  1"  colonne,  ligne  28  ;  ne  tu  pas,  lisez  :  ne  fu  pas. 
Ibid,  ligne  39  ;  Miez  ain,  lisez  :  miez  aim. 
/6t7ï,  2*  colonne,  ligne  10  ;  H  tenples,  lisez  :  H  temples. 
42, 1™  colonne,  ligne  53  ;  cluditur ,  lisez  :  claudttur. 

87,  l"  colonne,  ligne  4;  oblidara  la  faura  de  Clamensa,  lisez  :  oblidara  la  faraa  de  Clamensa. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


RETURN 

LOAN  PERIOD  1 

HOME  USE 


CIRCULATION  DEPARTMENT 

Main  Library  ;  1 98  Main  Stocks 


AU  BOOKS  MAY  BE  RECALLED  AFTER  7  DAYS. 
Renewls  and  Recharge,  may  be  mode  4  days  prkx  ta  me  due  date 
Books  may  be  Renewed  by  calling  642-3405. 


MOV  24 

FORM  NO  DDô 


BERKELEY.  CA  94720-6000 


Digitized  by  Google 


